


EE i 4 >. — EEE Je __ SES CE -m — p E € 





-æ + . p peie P » PR TR z à È LU à 
£ - à . -—— — F p …— à s -— e a e- s`- reien E DS de 4 vers ~ 
o aM a - a r- 7 m roo ey Aee m 
” Po. y T. + Mr = t yad F Ce . t + 
| kc “é £ Aiaia ALR = a RSC > ar 
: Lå 4 » A Ñ ? 
a 1 L à 
$ À ` - Vs > r + 
f- LES - $ q » 
: Ex re + y z $ 
« Te d $ b, g 
A pe ‘ r r pM Le 
i » h * 
> - < y 
À E à ‘ 
Y , + pd 
?: 
EN 
+ 
ii 
; 
{| | | 
LI 
a | 
H 
AUE! p y r ‘ . + 
P i 2 i r E. 
- MER AU 
= i 
7 Li 
Ur , 
à ` » e s 
À “ 
il 
A i] 
l è 
pii # 
| i 
i r $ ` iSi ok 
| +, 
s fr - 
| x : 
f* 4 
'H À 
à à > 
A | i . 
é d sa 
` i ` r Vans 
- ` r 
sis A $ 71 $ 
SA a - Bunia gape ARI Vus ge P e 
KA roi — à re me 4e 
| n i 


E ` ° ` 
T de “e b 
hd mie. à. D a o emee RS pe. DRE 2 








teo 

















Digitized by Google | 


2 


Digitized by Google 


DICTIONNAIRE 


GÉOGRAFS! 


DE BRETAGNE. 





RENNES , TYPOGRAPHIE DE A. MARTEVILLE ET LEFAS. 





DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 


DE LA PROVINCE 


DE BRETAGNE, 


DÉDIÉ A LA NATION BRETONNE, 


PAR OGEE , INGÉNIEUR-GÉOGRAPHE DE CETTE PROVINCE. 


NOUVELLE ÉDITION, 


PAR MM. A. MARTEVILLE , ET P. VARIN, 


AVEC LA COLLABORATION PRINCIPALE DE MM. DE BLOIS, DUCREST DE VILLENEUVE, 


GUÉPIN DE NANTES ET LEHUÉROU, 


TOME I. 


RENNES, 


MOLLIEX , LIBRAIRE-ÉDITEUR, RUE ROYALE, 5. 


1845. 





A 


LA NATION 


BRETONNE. 


TRÈS-ILLUSTRES CONCITOYENS , 


Vous êtes Bretons : je vous offre un ouvrage qui doit vous intéresser ; il vous 
retracera les belles actions des grands hommes qui ont été l'appui, les défenseurs 
et la gloire d’une province où vous avez pris naissance; il vous rappellera les ver- 
tus de ces héros qui ont illustré la patrie, et vous mettra sous les yeux les monu- 
ments qu’ils ont érigés en son honneur. Descendants ou successeurs de ces Bretons 
généreux dont la valeur était si redoutable à leurs voisins, et si connue dans l’Eu- 
rope, vous partagerez en quelque sorte leurs succès, en les lisant! Les triomphes 
d'un père doivent honorer sa postérité. Vous verrez ces ancêtres fameux courir 
avec une espèce de volupté aux combats, à la victoire, et sacrifier généreusement 
leur vie pour la défense du prince et de l'Etat; vous les verrez préférer en tout, 
comme vous le faites vous-mêmes, le bien public à l'intérêt particulier, et conser- 
ver pour leur souverain une fidélité à toute épreuve. 

Dignes prélats, ministres du Seigneur, qui êtes des modèles de la plus sincère 
piété, et qui nous faites aimer la religion, plus encore par vos exemples que par 
vos préceptes , vous y trouverez les vertus de vos illustres prédécesseurs , de ces 
saints personnages qui surent adoucir le naturel d’une nation guerrière, que l'ar- 
deur des combats rendait féroce et sauvage. Brillante noblesse, vous serez en~ 
flammée de courage, au récit des belles actions de vos pères. Et vous, portion 
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respectable de l'humanité, peuple; vous, surtout, utiles et vertueux cultivateurs, 
vous y remarquerez les moyens de vous rendre plus heureux. Puissiez-vous pro- 
fiter de nos avis et de nos exhortations! Nous osons croire que vous ne vous re- 
pentirez jamais de les avoir suivis. Oh! puissions-nous voir la patrie florissante 
par vos travaux, et vous-mêmes jouir de l'aisance que vous méritez ! Puisse la 


Bretagne voir bientôt ces campagnes désertes, incultes, qui la défigurent, se 
couvrir de riches moissons ! 


Mon but, TRÈS-ILLUSTRES CONCITOYENS, fut toujours de mériter votre bienveil- 
lance et votre estime. Puissent mes travaux men rendre digne et me les acquérir! 
Puissent-ils être regardés par mes chers compatriotes comme la preuve la plus 
certaine de ma reconnaissance et de mon attachement ! 


Je suis avec le plus profond respect, 
TRÈS-ILLUSTRES CONCITOYENS , 


Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 


OGÉE. 





DISCOURS PRÉLIMINAIRE, 


NÉCESSAIRE 


POUR L'INTELLIGENCE DE CET OUVRAGE. 


Quand nous avons entrepris ce Dictionnaire, nous ne nous sommes point aveuglés sur 
les difficultés. Nous connaissions la faiblesse de nos talens, et nous n'ignorions pas com- 
bien l’objet de nos recherches était immense et difficile à saisir; mais, | orne que les 
bons citoyens nous sauraient gré de nos efforts, et encouragés par le désir d'être utiles, nous 
avons travaillé avec ardeur à fournir la tâche que nous nous étions imposée. Sans nous 
flatter d'avoir réussi, nous osons croire que notre travail ne sera pas tout à fait inutile. 

Nous nous sommes particulièrement attachés à faire connaitre les mœurs et les usages des 
différens siècles. La connaissance des hommes a toujours paru aux philosophes la science 
la plus curieuse et la plus utile : les exemples, disent-ils, ont bien plus de force que les 
préceptes. Une morale sèche et aride dégoüte et rebute le lecteur ; mais les scènes atroces 
du crime, le spectacle attendrissant de la vertu nous attachent, nous touchent , excitent 
dans notre âme des secousses violentes et des mouvemens d'autant plus durables, qu'ils 
ont fait naître des sensations plas vives. La bienfaisance et l'intrépidité de Du Guesclin , 
la férocité de Fontenelle, feront plus d'impression sur les cœurs que tous les conseils des 
philosophes. Le héros mourant pour la patrie, sa cendre arrosée des larmes de ses conci- 
toyens , son éloge , qui vole de bouche en bouche, et consacré dans nos fastes, nous font 
désirer le même sort et aspirer à la même gloire. Qui ne préférera la situation de Bayard 
expirant au pied d'un chêne, vaincu , mais fidèle à son roi et pleuré de sa patrie, à ce 
Cromwel si fameux par ses victoires et par ses crimes, qui le firent monter au premier 
rang? Qui osera marcher sur ses traces, en voyant la honte qui poursuit sa mémoire ? C'est 
sur-tout dans notre ouvrage qu'on trouvera ces sortes de tableaux. La Bretagne, dit un 
écrivain célèbre (1), fut toujours le théâtre des grands crimes et des grandes vertus. 

Constamment attachés à la vérité, nous n'avons point altéré les faits; ennemis de la 
flatterie, nous n'avons loué que ce qui nous a paru digne de l'être. On ne nous accusera 
pas, sans doute , d’avoir trop multiplié ou exagéré les éloges que nous donnons à la Bre- 
tagne : nous avons célébré sa gloire avec plaisir, mais sans taire les humiliations que le. 
malheur des temps et le cours des événemens lui ont fait essuyer. Nous avons rendu jus- 
tice aux Du Guesclin, aux Clisson, aux La Nouë, et à ceux qui leur ressemblèrent ; 
ps sans oublier les défauts qui ternirent , en quelque sorte , la réputation de ces grands 

ommes. 

Nous n'avons attaqué personne en particulier, et si nous avons dit quelquefois des vérités 
dures, ce n'est point la malignité ni l'esprit de satyre qui nous les ont inspirées, Nous 





(1) M. de Sacy, dans l'excellent ouvrage intitulé : Honneur Français. Ce livre est un des plus précieux monu- 
ments élevés à la gloire de la Nation ; c'est peut-être la meilleure Histoire de France que nous ayons, et la seule 
qu'on dût mettre entre les mains-des enfants. Ils y puiseraient des principes qu’on ne trouve nulle part ailleurs. 
Malheur à qui peut lire un tel ouvrage sans verser des larmes, et sans concevoir pour la patrie le même amour 
dont l’auteur parait embrasé, On eût pourtant désiré que ce célèbre historien eût moins donné aù hasard, et 
qu’il eût quelquefois reconnu les effets de la Providence dans les événements qu’il raconte. Note de la 17 édition. 
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avons cru rs était de notre devoir de blämer les abus et de tourner en ridicule des 
usages nuisibles au bonheur de la société : nous n'avons pu approuver des superstilions 
avilissantes , un respect mal fondé pour des opinions dangereuses ; mais, sincèrement 
attachés à la foi de nos pères, nous avons toujours conservé pour la religion toute sainte 
que nous professons la vénération qui lui est due. 

Il est aisé de concevoir, par l'étendue de l'ouvrage, qu'il renferme bien des objets. Nous 
y avons inséré tout ce qui nous a paru devoir intéresser la Nation : nous n'avons pas écrit 
seulement pour telle classe de citoyens en particulier, mais pour toutes les classes en gé- 
néral. Les ecclésiastiques, la noblesse, les magistrats, les laboureurs, les négocians ou 
marchands, y trouveront ce qui peut concerner leur état , leurs fonctions, etc. 

Après l'abrégé de l'histoire de Bretagne, suivent, par ordre alphabétique, les villes et 
paroisses de la province. Parmi ces dernières, il s'en trouve quelques-unes qui portent deux 
noms différents. Nous avons préféré de leur donner celui qui est le plus en usage, quand nous 
avons pu le découvrir; mais comme nous ne savons pas si nous avons toujours bien choisi, 
nous averlissons le lecteur que, s'il ne trouve pas ce qu'il cherche, selon l'ordre de la déno- 
mination ordinaire et commune, il le trouvera sans doute, selon l’ancienne ou la moins 
usitée. Pour faciliter cette opération, nous joindrons à la fin de chaque volume les noms et 
surnoms des villes et paroisses qui y seront contenues , et à la fin du dernier une Table gé- 
nérale de tout le Dictionnaire, à laquelle le lecteur pourra avoir recours dans le besoin (1). 

Comme les noms de la plupart de nos bourgs et villes se prononcent avec l’article qui y 
est joint, nous avons, en cela, suivi l'usage du pays : par exemple, le Croisic se trouvera 
à la lettre L, et non pas au C, parce qu'on prononce le Croisic, et non simplement Croisic. 
Il en est de même de la Haye, de la Birda, de la Limouzinière, etc. Les iles se trouveront 
à la lettre Z. l 

Ji est certains lecteurs pour lesquels il ne sera pas inutile d'observer que, dans notre Bre- 
tagne, nous donnons indistinctement le nom de ville à tous les endroits qui ont ce titre, 
par concession de nos princes ou rois, ou par un usage de temps immémorial, quoique ces 
villes ne soient composées quelquefois que d'une seule paroisse et d'un très-pelit nombre 
d'habitants ; et que nous donnons en général le nom de bourg à tous les endroits où il y a 
une église , soit paroissiale, soit succursale. Les paroisses sont celles qui sont desservies par 
ua recteur inamovible; et les trèves ou succursales sont des églises desservies par un vicaire 
amovible, quelquefois perpétuel, mais dépendantes d'une autre église paroissiale, ou d'un 
curé, ou de la justice et du gouvernement d’une autre paroisse, et assez souvent de tous 
ensemble. Les villages sont un nombre tantôt plus grand, tantôt moindre, de maisons ou 
chaumières, et assez souvent une seule métairie ou chaumière : nous donnons aussi à ces 
derniers le nom de hameau ; mais ils n'ont point d'église, et leurs habitants ont pour pas- 
teur le curé de la paroisse dans le territoire de laquelle ils demeurent. 

Nous aurions bien désiré que tous les articles fussent, proportion gardée, également éten- 
dus, également intéressans, et également traités; mais il ne nous a pas été possible d'avoir 
sur tous les mêmes connaissances. Outre que bien des endroits n'offrent rien de remar- 
quable, nos recherches ont encore été vaines et infructueuses, à bien des égards : ceux à 
qui nous nous sommes adressés ont été plus ou moins complaisans, et les manuscrits et 
onvrages connus que nous avons consultés ne s'étendent pas à tous les objets. Nous avons 
trouvé des personnes honnêtes, qui ont bien voulu nous aider de leurs lumières, et nous 
faire passer les particularités qu'elles avaient pu découvrir ; plusieurs autres (nous ne ferons 
pas difficulté de l'avouer) n'ont pas même jugé à propos de nous répondre. Nous avons 
alors été réduits à nous contenter de ce que nous avions py voir par nous-mêmes, et à nous 
borner aux choses qui étaient indispensables pour atteindre le but que nous nous étions 
proposé. i l 

On verra, dans le plus grand détail, tout ce qui se trouve de plus remarquable dans tous 
les lieux un peu connus. La description du terrain , faite avec toute l'exactitude dont nous 
sommes capables, montrera la Bretagne sous un point de vue assez clair pour donner la 
facilité d'en saisir tout l'ensemble : de sorte que le lecteur attentif pourra, avec le secours 
de ce Dictionnaire, connaître la province comme il connait la campagne qui l'environne. 
Qu'on nous permette cette assertion ; nous ne la croyons pas témérairement hasardée. 





(1) Ogée n'a pas tenu cetie promesse : nous ignorons par quelle raison. 
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Les familles illustres doivent tenir place dans cet ouvrage, avec d'autant plus de raison , 
que la plupart ne tirent leur lustre que des services qu'elles ont rendus à la patrie. Tous 
les grands hommes qu'elles ont produits occuperont un rang distingué dans ce Dictionnaire. 
On observera que plusieurs des maisons nobles dont nous ferons mention ne subsistent 
plus , et que plusieurs d'entre elles ne sont plus connues sous le même nom. 

Quant au style, il est aisé de senlir qu'il n'était pas possible de lui donner une forme 
constante; il varie selon les sujets que l'on traite. 11 ne serait pas facile de donner les 
mêmes couleurs ou le mème ton à l'exposé d'un édit, d'un arrêt, d'une déclaration , qu'au 
récit animé d'une bataille. Un peintre qui donnerait au paysan le costume da monarque 
ferait un portrait bizarre et ridicule. 

Rarement trouvera-t-on de suite, dans ce Dictionnaire, deux articles qui exigent le 
mème style. Nous aurions pu éviter ce défaut, si, en l’évitant, nous ne fussions nécessaire 
ment tombés dans un autre plus considérable, qui est la confusion. I aurait fallu partager 
chaque article en plusieurs sections; mais alors nous n'aurions pu conserver l'ordre de 
date; l'ouvrage aurait été plus agréable, mais bien moins utile, parce que les faits auraient 
élé très-difficiles à retenir. On peut pourtant dire que ce défaut n'est pas si considérable 
que dans un autre livre, parce que celui-ci n'est pas fait pour être lu de suite, mais pour 
être consulté dans le besoin. 

Nous ne nous flattons pas de plaire, mais nous désirons d'être utiles. Puissent nos désirs 
être remplis! Comme notre but principal est de bien faire connaitre la Bretagne, nous 
allons en donner ici une idée générale, afin de mettre le lecteur en état de lire avec plus 
de profit le reste de l'ouvrage (1). 


La Bretagne est une province du royaume de France, avec titre de duché. Elle s'étend 
depuis les 3 degrés 15 minutes, jusqu'aux 7 degrés 30 minutes de longitude (2), depuis 
Ingrande jusqu'à l'extrémité de l'ile d'Ouessant. Sa longueur, de l'est à l'ouest, est de 
76 lieues et demie. 

Sa latitude commence à la pointe méridionale de l'ile de Bouin, au village nommé le 
Poix, par les 46 degrés 55 minutes (3), et s'étend jusqu'à la partie septentrionale des Sept- 
lles, aux 48 degrés 52 minutes (4). 

Sa plus grande largeur , du nord au sud, est de 43 lieues et demie, depuis la pointe de 
l'ile de Bouin jusqu'à la pointe du Grouin de Cancale : sa plus petite largeur, qui est de- 
puis la pointe du Bec du Ratz jusqu'au port d'Argenton, est de 12 lieues et demie. La 
lieue de 2,400 toises. 

Cette province est bornée par la mer, au nord, à l'ouest et au sud, dans un espace de 
135 lieues , et forme une presqu'ile. Elle est aussi bornée au nord par la Normandie; à 
l'est par le Maine et par l’Anjou ; et au sud par le Poitou et l'Anjou (5) : elle est séparée 
de cette dernière province par la Loire. Dans une longueur de 7 lieues, tout le cours de 
celle rivière dépend de la Bretagne. 

Le périmètre de la Bretagne est de 200 lieues, et la superficie de 1,609 lieues car- 
rées, sans y comprendre les îles habitées; ce qui fait un total de sept millions deux 
cent quarante mille cinq cents journaux (6). . . . . . . . . . . ss... 7,240,500 journ. 
[le journal de 80 cordes carrées , et la corde de 24 pieds); ou, si l'on veut, six 





(1) Ogée a cru, avec raison, devoir donner quelques explications sur la marche adoptée par lui dans tout cet ou- 
vrage. Nous l'imitérons en faisant précéder le travail qui nous sera propre d'observations explicatives, 


(2) Jusqu'à 7 degrés 92 minutes 30 secondes. (A. M.) 

B) L'ancienne limite, entre le village du Legé et la Vendée , devait être plus méridionale de 2 m. environ. I faut, 
du reste, noter que l'ile de Bouin est actuellement dans le département de la Vendée. (A. M.) 

lå} Les Sept-Iles sont , en effet, à 48°, 52, 46: mais les Héaux de Bréhat, où un phare a été-récemment établi, sont 
à 48, 54, 37. . (A. M1.) 

(5) Les linites actuelles, du côté de la terre ferme, sont, en allant du nord au sud, les départemens de la Manche, 
de la Mayenne, de Maine-et-Loire et de la Vendée. {A, M.) 


(9) Il était impossible pour Ogée de donner cette superficie d'une manière exacte; maintenant que le cadastre 
a pu évaluer tonte la surface des cinq départemens qui répondent à pen de chose près à l’ancienne Bretagne, Il 
importe de rectifier ce chiffre. La superficie réelle est de 3,388,843 hectares 60 ares. Or, l’ancienne lieue carrée {de 
2,400 toises) répond à 2,188 h. 08 a. 87 c.: donc la Bretagne avaiten surface 1,549 lieues carrées, et Ogée fait ici er- 
reur de 70 lieues carrées {ancienne mesure). | 

Par suite , le nombre de journaux qui répond à cette superficie est de 6,970,001, et non de 7,240,500. (A. M.) 
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millions huit cent quatre-vingt-treize mille sept cent vingt-un arpens, de cent per- 
ches carrées (la perche de 22 pieds de roi). ........,...,....... 6,893,721 arp. 


Ce calcul, que l'on peut croire exact, parce que nous y avons apporté la plus scrupu- 
leuse attention , donne bien une idée de la Bretagne, mais non pas de la fertilité et de 
l'emploi du terroir. Il ne faut pas s’imaginer que le tout soit soigneusement cultivé. Il n'y en 
a qu'une très-pelite partie qui contribue à la subsistance des habitants du pays; le reste ne 
sert qu'à prouver la négligence de nos concitoyens. Le détail suivant confirmera ce que 


nous avançons. 


1° Les landes occupent en Bretagne trois millions six mille journaux. . . . . . . 3,006,000 journ. 
2° Les grands chemins, quinze mille.. . . ...,.....,...,..... 15,000 
3° Les chemins de traverse, quarante mille... .....,...,.,..,.. 40,000 
4° Les rivières, ruisseaux , étangs et lacs, soixante-sept mille.. , . . . . . . . 67,000 
5° Les marais, soixante-dix mille six cents.. . . . .. ...,.....,..,.. 70,600 
6° Les forëts, cent soixante-quatre mille sept cents. , . . . . . . . . . . . . . 164,700 
7° Les bois épars çà et là, cent cinquante mille. . , . . . .. . ........ 150,000 
8° Les fossés et haies de séparation , les buissons et terrains vagues, quatre cent 
cinquante mille. . onu se con esse ame e ns es. «se 850,000 
9° Les terres couvertes par les sables de la mer et celles qui, quoique cultivées, 


ne produisent presque rien, qu'un peu de seigle , huit cent cinquante mille.. . . . 850,000 


TOTAL. . . . . . . . 4,813,300 


Ajoutez à cela les jardins de décorations , les parterres, les bosquets , et les omissions iné- 
vitables dans une énumération de cette espèce; et nous n'osons croire que vous lrouviez beau- 
coup plus de deux millions de journaux de terre en rapport (1). 

Pour se convaincre de la vérité de notre assertion , il suffit de parcourir la province. Qu'y 
trouve-t-on ? Des landes immenses, des terres incultes, des bois, des buissons, etc. Dans 
les cantons qui sont cultivés, on rencontre à chaque pas des haies de séparation, dont la 
multiplicité étonne d'autant plus, qu'elles sont inutiles en plusieurs endroits, et qu'elles 
font perdre un terrain précieux et considérable. Outre l'espace qu'elles occupent , l'usage 
est de laisser une ceinture de neuf ou douze, et quelquefois même de quinze pieds de lar- 
geur entre elles et les terres labourées ; de sorte que la haie et la ceinture contiennent envi- 
ron le quart de l'étendue de nos enclos ordinaires (2). 





(1) Il est difficile d'admettre cette répartition des terres, lorsqu'on la compare à la division que nous fournit le 
cadastre, et qui, à quelques légères différences près, pent être établie comime il suit : 

4° Terres labourables,. , , 444 as. 1,664,658 h, 42 a, 8° Etangs , abreuvoirs, mares, canaux 

DPrés oc cocoutossseoesse 342,860 80 d'irrigation, . esse 14,21 h. 12 a. 


3 Vignes, ssromsssossesesses 50,109 46 9 Superficie des propriélés baties. .. 19,636 21 
A Bois... ses sossssses 181,712 93 10° Quantilés non imposables, telles 
5 Vergers, pépinitres et jardins, ... 956,633 40 que roules, chemins, rues, forèls du do- 
© Oscraies, aulnaies, saussaies, cul- maine, cimetières, églises, presbytères. 154,720 45 





tures diverses. «ms nnsssouseseses 1,550  »» 

7 Landes, palis, bruyères, ....,., 922,650 72 TOTAL, s + .. 3,388,843 h. 60 a. 

Si l’on réunit les n° 1, 2, 3, Det 6, qui représentent la superficie cultivée, on obtient un total de 2,085,000 hec- 
tares, qui répondent à 4,345,600 journaux. 11 faudrait donc admettre que 4,080,000 journaux de Jandes ont disparu 
par la culture, Mais, en les ajoutant aux 2,000,000 de journaux de terre en rapport que suppose l'évaluation d'Ogée, 
on ne trouve encore que 3,086,000 journaux de terres cultivées, au lieu des 4,345,000 qui existent réellement, 
Notre auteur a donc de beaucoup augmenté le nombre de journaux de landes qu’il y avail alors en Bretagne, 
en même temps qu'il a diminué le nombre de journaux de terres cultivées. 


Ces chiffres peuvent servir à détromper sur notre pays beaucoup de gens qui se le représentent comme une vaste 
lande : en effet, le tolal de la superficie de la France étant de 52,768,618 hect., et le total des landes figurant dans 
ce chiffre pour 7,799,672 hect., la moyenne de celles-ci donne près de 15 pour 100 du territoire, ou un peu plus 
du sixième, En Bretagne, cette moyenne est de 27 pour 100, comme on peut s'en convaincre par la compirraison 
des chiffres du tableau ci-dessus, ou moins du tiers, C'est une proportion qui, sans être favorable, est cependant 
bien loin d'être aussi effrayantie qu’on le croyait autrefois, (A. M.) 


(2) Le chiffre est encore ici beaucoup moins élevé que notre auteur ne le pense, Une statistique récente, faite 
ar un de ces hommes qui n'avancent rien sans l'avoir vérifié, M. Robiquet, ancien ingénieur en chef des ponts 
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Nous désirerions avoir un tableau plus satisfaisant à présenter à la Nation , mais la vérité 
sous fait un devoir d'exposer l'état réel des choses, quelque affligeant qu'il soit. Que ser- 
virait-il d’ailleurs de taire les maux que souffre la province ? Peut-on y remédier sans les 
connaitre ? Et pour les supporter avec patience, ne faut-il pas oser les envisager avec courage? 


Nombre des villes, des paroisses, des maisons religieuses. 


Les villes qui ont droit de députer aux Etats sont au nombre de quarante-deux, et 


renferment quatre-vingt-dix-sept paroisses . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . 97 par. 
Les paroisses de campagne sont au nombre de douze cent soixante-dix-huit . . . . . 1,278 
Les trèves au nombre de deux cent cinquante-trois . , . . . . . . . . . . . . . . 253 tr. (1) 





TOTAL, ses: 1,628 





De ces paroisses et trèves, il y en a quatre cent neuf qui relèvent du roi, 
On compte en outre en Bretagne trente- quatre abbayes d'hommes . . . . . . . . 54 ab. 
Six de femmes . ....... roses ss G id, 
Cent un couvens d'hommes . .,............,............. 101 couv. 
Cent de femmes ....... 4e. soso uses 100 éd. 
Quarante hôpitaux . ..,.,.... ses 40 håp. 
Sept Hôtels-Dieu . ........ sors ee 7 Hôt. 
Toraz des maisons religieuses. . . . . 288 
me 


Plus , un nombre infini de chapelles et de prieurés, qui prouvent la dévotion de nos ancċires, mais 
qui ne contribuent point à nous enrichir, 


Nombre des habitans. 


Dans les quarante-deux villes dont nous avons parlé ci-dessus, on compte environ 

trois cent trente-six mille six cents habitans . . ., ......*,.,.,...... . 836,600 hab, 
Dans les paroisses et trèves, un million huit cent soixante-quatorze mille six cent cin- 

quante habitans . . ..sssssoosososocsoosneosceaoo ooo o o 1,874,650 id. 





TOTAL, oe sen s oo 2,214,250 


De ces 2,211,250 habitans, ôtez le clergé, la noblesse , les gens de justice, les bourgeois, 
les marins, les domestiques et les habitans des villes, qui font un objet d'environ 400,000 
âmes; ajoutez encore à ce nombre les artisans des campagnes, les mendians et les femmes 
qui ne travaillent pas à la terre, à peine trouverez - vous 1,000,000 d'agriculteurs dans 
la province ; et, de ce nombre, combien en est-il qui ne peuvent vivre du produit de leurs 
travaux (2)? 

Notre calcul était fini, et nous pensions avoir rencontré juste. Un incident vint nous donner 
des doutes, et causa même une discussion qui servit peut-être à confirmer la justesse de 
notre opéralion, et à faire mieux connaître l'état actuel de la province. Un officier (M. le 
vicomte de Toustain Richcbourg , major de cavalerie) , aussi distingué par ses lumières et les 
ouvrages qu'il a donnés au public, que par son illustre naissance, dans un supplément qu'il 
nous envoyait pour l'article Josselin (voyez Josselin), ne faisait monter la population de la 
Bretagne qu'au nombre de 847,800 têtes. 

Un calcul si différent du nôtre nous surprit , et nous ne crûmes pas devoir le mettre sous 
les yeux du public. Les raisons qui nous empéchaient de le faire ne subsistant plus, nous allons 
le joindre ici, de l'aveu de l'auteur (3). 





et chaussées, établit que les clôtures, haies, sentiers, font perdre environ un dixième du terrain; c'est déjà une 
quantité considérable; mais elle est loin d'approcher de celle que donne Ogée. (A. M.) 

{1} Dans le corps de l'ouvrage, Ogée en cite environ 281, 11 ne faudrait pas pour cela accuser notre auteur de la 
foule d'erreurs dont on se plait quelquefois à l'accuser, mais, au contraire, s'étonner qu’à l’époque où il écrivait, 
avec des documens sans suite et sans certitude, il n'ait pas commis plus d’omissions ou de répétitions, (A. M.) 

(2 Le lecteur distinguera, sans doute, la grande et la petite culture, Nous entendons par grande culture , le labou- 
rage sculement; et par petite culture, le soin des troupeaux ct les autres travaux moins pénibles et moins utiles 
que les premiers. On sent bien qu’il n'y a pas un million de laboureurs, pris dans le premier sens, /Note de la 1" édit. / 

(3) Toute Ja discussion qui va suivre paraîtra superflue quand on se rappellera que les recensements faits en 1700 
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a Charmés de l'amélioration de quelques parties, jusqu'à perdre de vue le dépérissement de 
» beaucoup d’autres, nous avons porté à 1,100,000 âmes le nombre des habitans de la Bre- 
» tagne. Aujourd'hui nous avons des scrupules sur la force de cette estimation , bien plus 
» modérée cependant que celle rapportée au Dictionnaire des Gaules , de M. l'abbé Expilly. 
» Un patriotisme sincère , et non pas un vain amour-propre , nous ferait désirer de n'avoir 
» pas erré dans notre premier calcul; mais la vérité nous ordonne d'avertir le lecteur que 
» plusieurs motifs nous font craindre qu'il n'y ait pas augmentation aux 847,800 têtes de 
» tout âge et de tout sexe , trouvées dans cette province par le dénombrement de 1755. 

» Voici d'abord comme nous avions combiné notre première énuméralion , comment nous 
» étions parvenus au premier résultat. La Bretagne renferme en tout 1,445 paroisses, M. Lin- 
» guet en compte 2,000 , ajoutant, sans doute, ou comprenant toutes les trèves ou succur- 
» sales. Or, d’après nos informations et comparaisons , nous crûmes devoir estimer la popu- 
» lation de chaque paroisse ou trève à 550 personnes; et ce nombre mullipliant ou multiplié 
» par 2,000 , donnait 1,100,000. Actuellement , voici quelques raisons de révoquer en doute 
» fa justesse de ce calcul. 

» Dans une discussion agitée aux États de 1776, à la séance du 11 novembre, il fut dit, 
» sans contradiction , par un patriote instruit et accrédité, que la province avait, dans les 
» deux ordres taxés à la capitation, environ 333,000 chefs de famille contribuables, qui, 
» à cause des accidens et non-valeurs , élaient peut-être réductibles à moins de 304,000. 

» Si l’on pouvait partir ici de la règle ordinaire qui fixe le nombre de chaque famille, 
» l'une dans l'autre , entre quatre et cinq personnes, la multiplication de 333,000 par quatre 
»et demi nous fournirait 1,498,500 habitans pour la Bretagne. Mais pour ceux qui ne 
» s'amusent pas à faire des enfans à coups de plume, le calcul serait très-erroné; car ici 
» l'expression de chefs de famille contribuables n'est pas rigoureusement la dénomination 
» propre, Il aurait été plus exact de dire tout uniment : 333,000 habitans contribuables ou 
» taxès à la capitation. Comme il est telle famille où le père, les deux fils et les deux filles 
» sont capités séparément , et fournissent par conséquent cinq cotes, tandis qu'à la vérité, 
» dans telle autre aussi nombreuse, il n’y a que le chef de capité, nous soupçonnons que, 
» tout compte fait, on ne doit estimer la population qu'entre deux ou trois têtes par 
» chaque cote ou chaque contribuable. Or, deux fois et demie 333,000 donneront 832,500 ; 
» ajoutez ensuite le clergé séculier et régulier , les enfans naturels, les omissions inévitables 
» dans un pareil dénombrement ; mais compensez les accroissemens de quelques subdélégations 
» par la dépopulation successive et prouvée de plusieurs autres; et nous n'osons croire 
» que vous trouviez plus de Bretons qu'il n’y en avait en 1755, au rapport de l'Ami des 
» Hommes. Puissions-nous avoir tort ! 

» Les causes du mal et les remèdes sont également sensibles. T! nous suffit de rappeler au 
» Gouvernement et aux citoyens que les trois généralités de Normandie, malgré la taille 
- » toujours très-forte et quelquefois arbitraire, malgré la gabelle...., comptaient, dans la 
» même année 1755, 1,665,200 habitans. ( Voyez la réponse du marquis de Mirabeau 
» aux objections contre le mémoire sur l'utilité des états provinciaux. ) 

» Si l'industrie normande et les prérogatives bretonnes pouvaient se communiquer éga- 
« lement aux deux provinces (1) dont Boisguilbert, en son détail de la France, a sagement 
» observé l'influence réciproquement , elles doubleraient en peuples comme en richesse; 
» et le roi n'y gagnerait pas moins que les sujets. (Voyez les Lettres économiques im- 
» primées à la suite du Précis historique, moral et politique sur la noblesse française. ) » 

Voici ce que nous écrivimes dans le même temps à M. de Toustain : 

Je n'ai pu, Monsieur, joindre à l’article Josselin vos observations sur la population 


el en 1762 par les intendans, avaient constaté en Bretagne 1,655,000 habit, pour la première de ces années , et 1,660,451 
pour la deuxième, Nous ne croyons pas d’ailleurs que l'on puisse regarder comme ofliciel le recensement de 1755, 
sur lequel s'appuie M, de Richebourg, (A, M.) 

(1) Que ceux qui désespèrent du terroir et du colon de Bretagne se promènent sur la côte et dans les environs 
de Saint-Brieuc, canton déjà très-distingué par le célèbre M. Duhamel, avant les nouvelles améliorations que 
nous y avons observées. Les plaines de Caen, la campagne de Neubourg , le pays de Caux, les bords de la Loire, 
l'Isle de France, la Beauce , la Picardie, l’Artois, la Flandre , la Lorraine, ne nous ont pas offert de plus grands 
miracles en agriculture, Un moine comparait la presqu'ile de Bretagne à la couronne de sa tonsure ; et nous, 
officier de cavalerie, après avoir reconnu ses bords garnis et son milieu presque vide, l'avons comparée au fer à 
cheval, { Voyez mes Rêves et le Pro aris et focis. ) {Note de M, de Toustain, dans la 1" édition. ) 
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actuelle de la province. C'est un point sur lequel nous sommes bien loin d'être d'accord. 
Vous ne comptez, au pis aller, en Bretagne, qu'environ 1,100,000 âmes, tandis que je 
pense qu'il y en a deux millions et plus. La différence est prodigieuse; et je ne puis ap- 
prouver votre calcul, sans reconnaître que le mien est faux... Voici la manière dont 
j'ai procédé dans mon opération : 

Comme il ne m'a pas été possible de prendre sur les lieux le nombre des habitants de 
toutes les paroisses, il m'a fallu chercher un moyen sûr poar découvrir ce nombre inconnu. 
J'ai cru ne pouvoir mieux faire que d'adopter l’ingénieux système inventé et suivi par 
MM. de Parcieux et Clairaut, qui est de multiplier par 33 ou 34 le nombre des naissances, 
pour avoir le nombre des habitants, qui se trouve justement évalué par le produit de cette 
multiplication. Cependant , quoiqu'il soit certain que celte opération ne peut induire en 
erreur, comme j'en ai fait moi-même l'expérience, j'ai préféré le nombre 30, afin de ne 
point exagérer, et pour d'autres raisons qui se trouveront ci-après. 

Je wai point agi avec précipitation dans ce calcul; j'y ai donné toute l'attention dont 
je suis capable, et je pense avoir rencontré aussi juste qu'il est possible dans une énu- 
méralion de cette espèce. Je ne lle craindre de me tromper, puisque j'avais sous les 
yeux le nombre des mariages, moris et des naissances en Bretagne pendant quatre 
années, qui sont 1773, 177%, 1775 et 1776. Si cependant vous trouvez, Monsieur, 


que je me sois trompé, je vous serai obligé de m'indiquer les moyens de rectifier mes 
erreurs, etc. (1). 


LETTRE DE M. DE TOUSTAIN RICHEBOURG. 


a J'ai reçu , Monsieur , vos observations sur la population de Bretagne. Dieu veuille que 
» votre calcul sur le nombre des habitants de cette province soit aussi juste qu'il parait in- 
» croyable. M***, accusé d’avoir exagéré d'un 5° ou 6° la population du royaume, ne l'a 
» portée qu'à vingt-quatre. millions. Or, la Bretagne n’a jamais passé pour fournir plus d’un 
» 16° ou 17° de Français. Dans le même ouvrage, il ne donne qu’un million à la Hollande ; 
» mais, en adoptant les calculs les plus forts sur la quantité des habitants de ce dernier pays, 
» on n'en trouvera guère que dix-huit cent mille, ou , tout au plus, deux millions, y com- 
» pris les troupes de terre et de mer. Or, pour un Français qui a parcouru les Sept Pro- 
» vinces-Unies, couvertes de villes opulentes, de villages florissants, où les hommes de toutes 
» parts semblent sortir de dessous terre ou de dessous l'eau; pour un Français, il est aussi 
» satisfaisant qu'incompréhensible de voir dans une seule pores , dont le milieu est inculte, 
» pauvre, engourdie , plus de colons et de citadins que dans une étendue à peu près pareille 
» de la plus riche et de la plus industrieuse contrée de l’Europe. La commune largeur des 
» Sept Provinces - Unies est à peu près la même que celle de Bretagne ; sa longueur n'est 
» moindre que d'un 5° ou 6°. 


pm 


(1) D'après une notice de l Annuaire des longitudes de 1638 , la population française augmente de 1/189 par an ,ou 
de 1/10 environ , en 18 ans, de 2/10 en 35 ans, de 3/10 en 50 ans, etc. Sans raisonner pour le passé, d’après ce résul- 
tat, il est cependant difficile de croire que la population de la Bretagne ait été en diminuant , ainsi que le dit Ogée. 

Si les chiffres donnés par les intendants, en 1700 et 1762, étaient exacts, la population ne se serait accrue en 
62 ans { voy. la note, p 8), que de 5,000 habitants, au lieu de 600,000, chiffre qu'elle eût atteint, dans le cas 
où La loi de la mortalité eût été égale à ce qu'elle est de nos jours. Dans cette supposition, ne pouvait-on, 
en présence d'un accroissement insensible de 81 habitants par année, et dans un temps où il était impossible 
de se rendre un compte exact des naissances et décès, confondre cette augmentation si faible avec une dimi- 
mution, alors sur-tout que de fréquentes épidémies venaient fondre sur le pays, et nécessiter parfois la création de 
cimetières supplémentaires , faits de nature à inspirer cette opinion d'un décroissement ? 

En 1784, M. Necker ayant fait dresser l’état de la population française, par Généralités, à l’aide d'un rapport 
basé sur les nombres moyens de naissances, la Bretagne fut portée à 2,276,000 habitants. Or, si l’on calcule 
d'après la règle ci-dessus posée, la population aurait élé, lorsque Ogée écrivait cette introduction (1778), de 
2,205,060, nombre qui, augmenté de 1/189 par année, conduit, en 1784, au chiffre de 2,276,000. Ogée eût donc été 
aussi près de la vérité que M. de Toustain Richebourg en était loin. 

D'un autre côté, il y a lieu de croire que le calcul de M. Necker était lui-même assez exact, En effet, il conduit 
à faire présumer 2,956,100 habitants en 1825, et si le récensemënt wen a constaté que 2,522,531, ne pourrait-on 
raisonnablement penser que l'émigration , les guerres civiles, les campagnes de l’Empire , les disettes souffertes 
sous la République , etc., ont bien pu empêcher la population de croître pendant cette période dans Ja rie 
où elle croit maintenant ? Nous croyons donc que notre auteur raisonne beaucoup mieux que son antagoniste, (A. AL) 


T.ı. : 2 
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» Je dois encore vous observer que, depuis trois ou quatre années, dans la seule subdélé- 
» gation de Josselin, le nombre des morts excède celui des naissances d'environ 1,000 par an, 
D Fun dans l’autre. Dans les premiers mois de 1777, la seule petite vérole a enlevé, dans la 
» ville de Josselin et ses faubourgs, environ 100 enfants. 

» Je suis bien loin , Monsieur, de conclure de tout cela que mon opinion doive l'emporter 
» sur la vôtre ; mais je crois, sauf votre meilleur avis, que, pour ne laisser ignorer au pu- 
» blic aucune des probabilités raisonnées qu'on s’est faites à cet égard, vous pourriez même, 
» en le réfutant ou combattant, rapporter mon calcul, etc. » 


RÉPONSE. 


a Notre intention, Monsieur, n’est pas de taire ce que vous pensez de la population. De 
toute nécessité, il faut que nous nous trompions l'un ou l'autre; et peut-être nous trom- 
pons-nous tous deux. Mais quelque chose qu'il en soit, il pourra résulter un bien de 
ces contradictions. Quelque citoyen, à la fois désœuvré et curieux , surpris de la prodigieuse 
différence de nos calculs, prendra peut-être la peine de visiter la province, relèvera nos 
erreurs, el, en les relevant, il fera connaître le nombre exact des habitants Bretons. 

» Nous n'ignorons pas, Monsieur, que le nombre des morts excède celui des naissances. C'est 
un fait malheureusement trop prouvé. Dans l'espace de trois ans, la différence est exorbi- 
tante, puisqu'elle monte jusqu’à près de 40,000. Il n'en est pas moins vrai que le nombre 
des habitants de la province est tel q° nous l'assignons, ou que le système que nous avons 
adopté pour le découvrir est plutôt le chemin de l'erreur que celui de la vérité, etc. » 


Le nombre des habitants que M. de Toustain suppose en chaque paroisse nous parait bien 
au-dessous du vrai. Il n’y a pas dans l'évéehé de Nantes une seule paroisse qui n'ait au 
moins 600 habitants. Il y en a, au contraire, plusieurs qui en ont 5, 6, 7 ou 8 mille. Saint- 
Nicolas de Nantes compte plus de 25 mille communiants, et Sainte-Croix environ 10 mille. 
D'après la connaissance s bar j'ai de la province, je n'oserais assurer que , parmi les pa- 
roisses qu'on y connait, il y en ait seulement 150 qui n'aient que le nombre indiqué par 
M. le vicomte de Toustain. 

Pour confirmer de plus en plus la justesse de notre calcul, nous allons faire l'énumération 
exacte des naissances , des morts et des mariages, pendant quatre années, qui sont 1773, 
1774, 1775 et 1776. 

1773. — Naissances, — Garçons, quarante-un mille quatre cent quatre-vingt-cinq. . . 41,485 
Filles, trente-neuf mille quatre cent soixante. . . . . . . . . 39,460 


Total des naissances. . . . s.s... 80,945 


Mariages. — Dix-huit mille six cent cinquante-six.. . . . . . . . s... . 18,656 
Morts. — Hommes, cinquante-un mille quatre cent deux. . . . . . . . 51,402 
Femmes, cinquante mille trois cent soixante-dix-neuf, . . . . 50,379 

Total des morts, .......... . 401,781 





1774. — Naissances, — Garçons , quarante-deux mille quatre cent quarante. . . . . . 42,440 
Filles, quarante mille sept cent soixante-quinze. . a... . . 40,775 











Total des naissances. . . . . . A EE 83,215 

Mariages. — Dix-huit'mille sept cent vingt-sept.. . . . . ss... 18,727 

Morts. — Hommes, quarante-sept mille sept cent quatre-vingt-onze. . . 47,791 

Femmes , quarante-sept mille cinq cent une, . . . . . . . . . 47,501 

Total des morts. . . . . . . . . . . .. 95,292 

4775 — Naissances, — Garçons , quarante-cinq mille cent huit. . . . . . . e... o 45,108 
— Filles, quarante-deux mille neuf cent soixante-seize, . . . . . 42,976 


Total des naissances. . . . . . . . . . - 88,084 
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Mariages. — Vingt-deux mille cent quarante-huit,. . . . . . . . . . . . . 22,148 
Morts. — Hommes, quarante-huit mille vingt-trois, . . . . . . . . . . 48,023 
Femmes, quarante-six mille huit cent quatre, . . . . . . . . 46,804 
Total des morts... 94,827 
e O À 
1776. — Naissances. — Garçons , quarante-quatre mille trois cent vingt-sept. . . . . 44,327 
Filles, quarante-deux mille quatre-vingt-une. . . . . . . . . 42,081 
Total des naissances., . . « . . . . . . « 86,408 
Mariages, — Vingt-un mille deux cent cinquante-un. . . . . . . . . . . . 91,251 
Morts. — Hommes, quarante-trois mille six cent vingt-un. . . . . . . . 45,621 
Femmes, quarante mille peuf cent cinquante-une. . . . . . + 40,954 
Total des morts. . . . . . . rte 84,572 
Total général des naissances. . . . . . ss. 338,652 
Total général des mariages.. . , . . , . . . . . . .. 80,732 
Total général des morts. . ©.. .. ....... .. 376,472 





Yoyons maintenant si l'on peut nous accuser d'exagérer, en suivant le système de MM. de 
Clairaut et de Parcieux. Si nous multiplions par 30 le nombre des naissances de l’année 1773, 
qui est moindre que celui des trois autres années, nous aurons pour produit deux millions 
de cent vingt-huit mille trois cent cinquante habitants. Que serait-ce si, à l'exemple 
les habiles géomètres cités, on multipliait par 34 , et si l'on prenait pour cette multiplica- 
tion le nombre de l’année 1775, qui est de 88,084 naissances? On aurait alors un produit 
de près de trois millions, tandis que nous ne comptons qu'un peu plus de deux millions d'ha- 
bitants dans la province. Nous nous tiendrons donc au résultat de notre opération, jusqu’à 
ce qu'on nous démontre que le système que nous suivons cst un guide infidèle, qui n’a pu 
que nous égarer. 

On voit , par l'addition faite ci-dessus, que le nombre des morts excède celui des nais- 
sances de trente-sept mille huit cent sept personnes, dans l’espace de quatre ans. Ce calcul 
éstaffligeant , mais il ne doit pas étonner, Pour peu qu'on réfléchisse, on parviendra faci- 
lement à connaître les causes du mal. Nous en remarquons quatre principales : 1° le luxe; 
2 le libertinage ; 3° la misère ; 4° les épidémies. 

Le luxe est, sans contredit, un des plus dangereux ennemis de la population. Il y a long- 
temps qu’on ne cesse de le répéter; mais le mal a pris de trop fortes racines, et il-se soutient 
malgré l'éloquence des sages du siècle, Non seulement il se soutient, mais il prend tous les 
Jours de nouvelles forces. Cette fureur des ajustements frivoles gagne tous les rangs. C'est 
une passion générale dans nos villes. On brave insolemment toutes les bienséances, pour 
satisfaire un goût méprisable. 

On a reproché aux Romains leur luxe et leur magnificence ; on a attribué à ce penchant 
à la frivolité la corruption de leurs mœurs , la décadence de leur empire, et les malheurs 
sous lesquels ils succombèrent. Que ne devons-nous pas craindre, si ce sont là les suites du 
luxe ? Si nous n'avons pas déjà surpassé les Romains , nous ne leur cédons-certainement pas 
en ce genre. Héliogabale fut, dit-on, le premier , parmi eux , qui osa porter des habits de 
Sole pure ; mais Héliogabale était empereur , et il n'est pas rare de voir, parmi nous, des 
domestiques, des lingères couvertes de ces précieuses étoffes que les Romains trouvaient 
trop éclatantes et trop riches pour le maître du monde. On ne dira pas que les mœurs et 
les lois de ce peuple étaient trop sévères, à l'époque dont nous parlons ; il suffit de consul- 
ter l'histoire , pour se convaincre qu'ils avaient porté la corruption au plus hant degré. 

Ces frivolités, jadis le partage d'un sexe faible et délicat, font aujourd'hui les délices des 

mmes , même dans l'age mur. Pour les jeunes gens, ils sont bien aussi vains et aussi déli- 
talement vêtus que leurs maîtresses. Pour satisfaire cette passion bizarre, la fortune n'est 
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jamais trop brillante ; et comme on craint qu'elle ne puisse suffire aux dépenses d'an mé« 
nage , on prend le parti de vivre dans le célibat. 

e n'est peut-être pas un malheur, dans la société, que nos élégants ne deviennent point 
pères de famille. Ils ne sont sûrement point en état d'en remplir les devoirs, ces devoirs 
sacrés qu'ils n'ont jamais soupçonnés ; mais ce qui est un grand mal, c'est que les jeunes 
gens sages ( car heureusement nous en avons, parmi nous, qui méritent nos éloges et notre 
admiration), c’est, dis-je, que ces jeunes gens, qui font l'ornement et l'espoir de la patrie, 
ne songent au mariage qu'en tremblant, Effrayés des dépenses du sexe et de tout l'attirail 
d’une toilette , ils craignent que tout le fruit de leurs travaux ne puisse suffire à satisfaire 
le goût inné d'une femme pour ces ajustements, qui ne durent que l'instant qui les a vus 
naitre ; pour ces robes, ces pompons, ces rubans, aussitôt dédaignés qu'ils ont été vus. 

Nous avouerons pourtant que le luxe en lui-même est moins dangereux que les ‘autres 
causes destructives de la population ; et, s’il était possible qu'il pût subsister avec l'innocence 
des mœurs, il serait peut-être utile. Il donne de l’activité au commerce , et fait vivre un 
million d'individus en France. Mais les avantages sont moindres que les abus; et le luxe, 
dans l’état actuel des choses , doit être compté au nombre des maux réels qui affligent l'hu- 
manité. 

S'il anime pour un temps le courage des habitants des villes, il corrompt bientôt leur àme, 
et les énerve. La parure dénote une envie de plaire ; l'envie de plaire engage à se livrer aux 
amusements de la société, et ces amusements dégoûtent du travail.Un mal plus considérable, 
c'est que le luxe attire à la ville les habitants de la campagne. Ces gens grossiers , qui ne se 
conduisent que par les sens, s'imaginent que la soie qui couvre un homme, les rubans qui 
parent une femme, sont les indices de la richesse et le signe du bonheur : de là, nos cam- 

agnes désertes, et nos champs laissés sans culture; de là, le plus utile des arts méprisé, 
ja plus heureuse des conditions devenue à charge, odieuse, et regardée comme la plus 
pénible et la plus vile (1). 

Le libertinage , seconde cause de la dépopulation, Tout ce qui peut faire aimer le cé- 
libat, détruire la santé , affaiblir la constitution , nuit à la propagation de l'espèce. Or, 
tel est l'effet du libertinage. 

1° Le célibat est si commode et si agréable, de nos jours, qu'on ne doit pas s'étonner 
que les jeunes gens le préfèrent à des engagements sérieux, Fe ne sont jamais sans in- 
quiétude. Que peut perdre un libertin, en restant célibataire ? Ne trouve-t-il pas dans la 
société des plaisirs faciles, des plaisirs qui, grâces à notre indulgence philosophique, ne 
sont plus ni honteux, ni infamants? N'est-ce pas aujourd’hui le ton général de braver 
toutes les bienséances, et de tourner en ridicule ce qu'il y a de plus sacré ? L'infidélité 
des époux est, pour ainsi dire, consacrée par l'usage du monde, et la sainteté du plus 
doux des liens n'est plus respectée que du paps 

2° Le libertivage détruit la santé et affaiblit la constitution. Des jeunes gens affaiblis , 
valétudinaires, usés à l’âge de vingt ans, voilà ce qu'on rencontre à chaque pas dans les 
rues de nos villes. Tristes victimes du plaisir, ils sont vieux dans la plus tendre jeunesse! 


Vois ces spectres dorés s'avancer à pas lents, 
Et, sur un front jauni qu'a ridé la mollesse , 
Etaler , à trente ans, leur précoce vieillesse. 


(Trowas , Ep. au P.) 


Le mariage convient-il bien à des hommes aussi faibles ? Sont-ils bien propres à former 
des enfants robustes ? Une expérience malheureuse nous dit tous les jours ce que nous de- 
vons en croire. Dans plusieurs familles, l'espèce humaine n’est plus qu'un assemblage 
d'avortons , sujets à mille infirmités, d'êtres éphémères, qui vivent à peine quelques an- 
nées, Et comment vivent-ils? Languissants, sans force, et tourmentés par des douleurs 





(1) Si l'on voulait entrer dans de plus longs détails, il serait facile de trouver des raisons contre le luxe, Que 
ne pourrait-on point dire de cette multitude de laquais et de femmes-de-chambre, très-propres au travail et au 
mariage, que l'orguell et la paresse appellent à la ville, où ils sont retenus par l'aisance et le libertinage? Il 
n’est pas possible, pour tout le monde, de se priver de domestiques, soit à raison du rang qu’on tient, soit pou 
d autres motifs : on ne devrait pas du moins les empêcher de se marier, Cest un abus que des citoyens de la 
première considération condamnent par leurs discours comme par leurs exemples,  /Noie de la 1" édition.) 
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twnfinuelles, qui leur font maudire l'instant où ils virent le jour et chaque moment de leur 
existence. Le mal ne va pourtant pas en diminuant, et nous pouvons dire avec plus de 
érité encore 1 le poète romain : Nos pères étaient plus faibles que nos aïeux; nous 
sommes plus faibles que nos pères, et nos enfants seront plus faibles que nous. 

8° La misère. Il paraît évidemment, par le dénombrement de 1776, que le malheur des 
temps était une des causes principales de la prodigieuse différence qui se trouvait entre les 
morts et les naissances des années 1773 , 1774 et 1775. On voit que, dans les deux pre- 
mières années , le nombre des mariages n’est que de 18,700 au plus, et que, dans les deux 
dernières, il est de 22,000. 

C'est sur-tout dans les campagnes, où les passions violentes, moins irritées, donnent 
plus de prise à la réflexion, que la misère a bien fait sentir son influence. Les jeunes pay- 
sans, témoins du désespoir de leurs voisins qu'ils voyaient chargés d’une nombreuse fa- 
mille, frémissaient à l'aspect du sort qui semblait les menacer, et fuyaient avec soin tout 
engagement. Il faut espérer que l'impression de ce spectacle effrayant s'affaiblira à mesure 
que le temps l'éloignera de nous. 

On sait jusqu'à quel point fut portée la misère du peuple, dans les années 1771, 1772, 
1773 et 1774. Cette extrême disette fut peut-être occasionée, moins par des accidents na- 
turels , que par l'ambition de quelques particuliers avides et insensibles aux maux de leurs 
frères. Le monopole des grains est un des principes destructeurs du bonheur public et de la 
puissance des Etats, puisqu'il diminue la population. CE pores de cette denrée si né- 
cessaire ne peut être un bien que lorsqu'elle est trop abondante pour être consommée sur 
les lieux. Tout pays doit nourrir ses habitants, ou ils seront forcés de s'expatrier. Or, 
dans les quatre années dont on p on n'avait pas moissonnė, en Bretagne, assez de 
grains pour la nourriture des habitants, puisqu'on fut obligé d'en faire venir des provinces 
circonvoisines, ou de l'étranger. Cependant , malgré la disette, le monopole ne cessa pas; 
la misère devint extrême ; les monopoleurs s'enrichirent; le désespoir s'empara des mal- 
heureux, et la diète excessive les fit périr. (Voyez ci-après l'abrégé de l'Histoire de Bre- 
tagne, année 1771.) 

Il s’agit maintenant de savoir si c’est un bien pour la Bretagne d'avoir un si grand 
nombre d'habitants à nourrir ? 

Pour résoudre cette question, jetons un coup-d'æil sur le colon et le terroir du pays. 

Les côtes de la province, bordées de villes florissantes, de terres très-fertiles, sont géné- 
ralement assez peuplées. Les habitants, sans être riches (à l'exception des commerçants, qui 
sont dans l'opulence), vivent dans une aisance médiocre, acquise et entretenue par un tra- 
vail opiniâtre et continuel. 1l n’en est pas de même de l'intérieur de la proviuce : des landes 
ou des terres mal cultivées composent toute la richesse de ces cantons, peu peuplés, sans 
doute , parce que tout payssoù l’on n'a pas de pain est un séjour affreux, qu'on doit fuir et 
abandonner; des hommes sans activité, courbés sous le poids de l'infortune , sans espérance 
de pouvoir jouir d'un meilleur sort; des troupes de mendiants, des femmes, des enfants cou- 
verts de haillons, des malheureux de toute espèce : c'est le triste spectacle qu'offre aux yeux 
celte partie de la province. 

Dans les années de disette, on a vu des familles de cinq, six, sept ou huit personnes , pri- 
vées de pain pendant des mois entiers, prolonger leur vie avec Le vais mauvaises racines, 
et autres aliments dégoûtants et nuisibles. Aussi les épidémies n’ont-elles cessé de ravager cer- 
tains cantons où les malheureux étaient en plus grand nombre : c'est là la quatrième cause 
de la dépopulation. Blain, Vieille-Vigne, Maure, Plœuc, et mille autres endroits, ont éprouvé 
ces fléaux destructeurs : on peut même dire qu’en général, nul endroit de la province n'a 
été exempt de cette contagion qu'un air corrompu porte et transmet dans tous les lieux , et 
dont les funestes effets sont encore augmentés par l'extrême malpropreté du peuple. Si nous 
en croyons les médecins, la source du mal n’est pas tarie; c'est un feu caché sous la cendre, 
qui peut-être fera quelque jour de la Bretagne un séjour d'horreur. Que de milliers de ci- 
toyens ont été déjà les victimes de ces maladies pestilentielles ! 

Mais ne perdons pas de vue la question proposée. Il me semble que la solution en est 
maintenant très-facile : je crois que tout homme de bon sens conviendra que c’est un mal réel 
pour la province d'avoir dans son sein plus de citoyens qu'elle n’en peut nourrir. L'extrême 
pre du peuple est la preuve de ce mal, dont les terres incultes et la disette des grains sont 

cause. 
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Ne serait-il pas possible que la Bretagne nourrit non seulement ses habitants actuels, mais 
même un ER 2 plus considérable ? Question qui tient à la première, et qui n'est pas moins 
facile à résoudre. La situation de la Bretagne sur la mer, qui la borne au nord, à l'ouest 
et au sud, est certainement la plus avantageuse qu'on puisse désirer pour le commerce ; c'est 
aussi ce commerce qui fait vivre, directement ou indirectement , près de la moilié de ses ha- 
bitants ; mais le commerce , quelque brillant qu'il soit, n'est point chez nous à son dernier 
degré de force , d'activité et a perfection. A l'exceplion de Nantes, Saint-Malo et Lorient, 
Ja als agi de nos villes, même maritimes, ne font qu'un commerce languissant et de peu de 
valeur. 

Pour concevoir jusqu'où peuvent être portés la puissance maritime et les progrès du 
commerce , jetons les yeux sur les Hollandais , ou, si l'on veut , sur nos voisins et éternels 
ennemis les Ang jais. Qu'est-ce qui avait Te à ces derniers l'empire de la mer, empire 
dont ils jouissaien t avec tant de fierté avant la révolution, qui les précipite si bas du som- 
met de la plus haute élévation ? C'est, sans doute, le commerce. L'Europe entière a été 
étonnée de voir toutes les ressources dont deux peuples, jadis si unis, ont fait usage, pen- 
dant cette guerre si longue et si dispendieuse , qui paraît devoir anéantir les vaincus. C'est 
là le fruit de l’activité et d'un courage constant, et l’activité et la constance nous man- 
Tri sans cela, ne serions-nous pas, vu notre situation , en état de le disputer à la 

ollande elle-même ? 

La côte septentrionale de la Bretagne offre les endroits les plus commodes pour creuser, 
à peu de frais, un port et même plusieurs dans nos parages. On sait combien cet établisse- 
ment est nécessaire; une malheureuse expérience ne l'a que trop confirmé. Si le maréchal 
de Tourville avait eu une retraite sur ces côtes, après le combat de la Hougue, en 1692, 
il n'aurait pas eu la douleur de voir brùler douze vaisseaux du roi, sous ses yeux, sans 
pouvoir l'empêcher. ( Voyez Morlaix. ) 

Outre la multiplication des ports, on peut encore étendre le commerce, en rendant 
les rivières navigables. Il y en a plusieurs en or jee qui, moyennant quelques tra- 
vaux, deviendraient des sources de richesses, qu’elles feraient circuler également dans 
tous les lieux. Ecoutons là-dessus M. Linguet, dans son Traité des canaux navigables. 
Après avoir parlé de plusieurs établissements en ce genre, à faire dans l'étendue du 
Royaume, cet écrivain finit ainsi son livre : 

a Voilà certainement un nombre bien considérable de pe ouvrages à exéculer en 
» France; ce n'est pas cependant la cinquantième partie de ceux de ce genre, que son 
» intérêt, plus encore que sa gloire, demanderait qu'on exécutàt. Elle n'a pas un ruis- 
» seau qui ne puisse devenir navigable, et pas une côte qui n'offre plusieurs ports. Je 
» ne veux point répéter ici ce que j'ai dit dans le discours préliminaire et dans les lettres 
» sur le port de Saint-Valery; mais il est sûr que les Romains ont vaincu plus d'obstacles 
» et effectué plus de prodiges pour des monuments d'une utilité souvent douteuse, que 
» nous n'en avons à craindre ou à faire pour ouvrir à l'industrie, parmi nous, la plus belle 
» carrière qu'elle ait jamais parcourue dans tout l'univers. Les Hollandais n'avaient point, 
» il s'en fallait bien, toutes les facilités que la nature nous offre. Des deux seules rivières 
» dont est arrosée la terre spongieuse qu'ils brülent, l'une, plus redoutable (la Meuse) 
» que la mer même , n’a pu être contenue qu’à force de digues, de levées, qui souvent sont 
» un rempart insuffisant contre les inondations; l'autre, faible par elle-même { l’Amstel), 
» rampant honteusement sur la terre qu’elle mouille à peine, semblait destinée à achever 
» son cours dans la même humiliation qu’elle le commence. Cependant on a su réprimer 
» la première et fortifier la seconde, au point de les rendre absolument égales par l'usage 
» que l'on en tire. 

» L'avantage est même plutôt du côté de l’Amstel. Malgré son impuissance apparente, 
» elle remplit encore plus de canaux navigables que la Meuse. Si l'on mettait ensemble, 
» bout à bout, tous les réservoirs qu'entretiennent ces deux rivières dans la petite éten- 
» due des Provinces-Unies, on trouverait peut-être plus d'eau qu'il n'y en a dans toute 
» l'Europe ensemble, et plus d'espace que n’en occuperaient tous les grands chemins réunis 
» de cette partie du monde. 

» On dira que ces républicains habitent un pays plat, où la nature n'oppose aucun obstacle 
» à la fouille. Je l'avoue; mais ils ont partout la mer qui les menace; elle rugit perpé- 
» tuellement sur leurs côtes, de rage de n’y pouvoir pénétrer. Si une industrie infatigable 
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>» ne veillait sans cesse à l’enchaîner ; si des écluses sans nombre et entretennes avec un 
:scrupule minutieux, ne dénaturaient, pour ainsi dire, la portion de ce furieux élément, 
» à qui la nécessité fait ouvrir un accès, et ne la réduisaient à un calme utile dans l'in- 
» térieur des terres, au lieu de l'agitation tumuliueuse et redoutable qui la transporte 
» au dehors, on verrait bientòt disparaître du nombre des pays habités cet amas de fange 
» que l'art seul a créé, dont l'art seul soutient l'existence artificielle, et où il donne au 
» genre humain le plus bel exemple des succès que peut avoir le courage aidé par la pa- 
» Lience. Cet art victorieux , osons l'appeler chez nous, où la nature lui tend les bras; de 
» leur union naitront des prodiges durables, et nous éclipserons bientôt les prestiges factices 
» auxquels la Hollande doit sa renommée ainsi que ses trésors. » 

Venons maintenant à l'agriculture, de toutes les professions la plus nécessaire. S'il y 
a quelque pays dans le monde où elle ait besoin d'être perfectionnée et encouragée, c'est 
en Bretagne; la plupart des terres incultes qui la couvrent n'attendent que les soins 
du cultivateur pour produire des récoltes abondantes. 

Qu'on n'aille pas, sur-tout , conclure du peu de succès qu'on a eu dans certains endroits, 
que le terrain est stérile, et qu'il n’est bon qu’à produire des bruyères; ce serait mal raison- 
ner ; l'entreprise n'a manqué dans quelques cantons que par la mauvaise conduite, la né- 
gligence et l'ignorance de ceux qui en étaient sep A Qu'on examine la côte de Saint- 
rieuc Rage de Tréguier , celui de Nantes au sud de la Loire, et l'on verra si le terroir 
est stérile, 

Ce n'est sûrement point au terroir qu'il faut s’en prendre, mais à l'indolence des habitants, 
et à l'impossibilité où ils sont de faire des dépenses nécessaires pour le défrichement. C'est 
aux seigneurs, gros propriélaires, à les encourager , à leur inspirer une | sers émula- 
tion par leurs bienfaits, leurs exhortations, leurs caresses; à leur persuader qu'ils trouve- 
ront dans leurs travaux l'aisance, la satisfaction , le bouheur : ils doivent applaudir aux 
p. légers efforts, exagérer les succès , donner des éloges à l'activité, ranimer l'espoir, 

umilier la paresse , et sur-tout récompenser le zèle. Par ce moyen , ils verront bientôt leurs 
richesses s'augmenter avec l'aisance de leurs vassaux , et de riches moissons prendre la place 
de ces bruyères et de ces landes qui présentent un spectacle si affligeant pour les yeux da 
citoyen; leurs oreilles ne seront plus importunées des plaintes des malheureux; ils n'en- 
tendront plus les murmures ni les cris du désespoir; ils verront un peuple heureux bénir 
ses augustes maîtres, jouir de la vie, payer les impôts avec joie, et contribuer à la gloire de 
tat. 

Un des préjugės les plus injustes et les plus nuisibles à la félicité des peuples est le 

mépris qu'on a pour les laboureurs; c'est un des grands obstacles qui s'opposent aux pro- 
et à la perfection de l'agricullure en Bretagne. A voir la manière dont on agit avec 
cultivateurs de nos champs, il semble qu'on les prend pour des animaux sans âme, sans 
sentiment , pour des êtres dégradés qui n'ont de l’homme que la figure : aussi sont-ils, dans 
plusieurs cantons , d'une stupidité, d'une nonchalance et d'un abattement dont un étranger 
serait surpris. Qu'attendre de ces hommes avilis , que l'habitude a rendus insensibles; 
contre la paresse et l'indolence desquels on n’a pas même la ressource de l'amour-propre ? 

Ce mépris vient apparemment de la pauvreté excessive des agriculteurs, et, à coup sùr, 
de l'orgueil stupide et injuste de quelques sots opulents qui, par leur étalage et leur ton, 
sont souvent pris pour des modèles par beaucoup d'autres aussi méprisables qu'eux (1). 

Je ferais pourtant une injustice à ma nation si j'attribuais malignement cette façon de 
penser à tous les citoyens en général; il en est qui estiment et qui honorent l'utile ct 





(1) 11 me souvient à ce propos d’une querelle assez sérieuse, survenue entre un jeune fat, fils d’un riche mar- 
chand d'une de nos villes de commerce, et un jeune homme du même rang, mais sage, spirituel et modeste, Lo 
frère du premier n'avait pu, malgré ses intrigues et ses supplications, parvenir à se faire inscrire sur le tableau 
des avocats militants au présidial de ***, à raison de la profession de son père et de l'obscurité de sa naissance , et 
l'on venait de recevoir à la méme cour le fils très-estimable d'un honnête laboureur. La conversation s'échauffa 
entre ces deux jeunes gens , dont l'un défendait son frère, et l'autre la justice et peat-être son ami, Imaginez toutes 
les impertinences dites par ce jeune et impétueux fanfaron, qui ne voyait dans le candidat reçu que le fils d’un vil 
campagnard, d'un homme grossier , d'un paysan, en un mot, tandis qu’on refusait le fils d'un marchand qui, de- 
puis trente ans, portait des habits galonnés! C'est ainsi qu'en notre Bretagne on sait apprécier l'utilité des cultiva- 
teurs, {Note de la 1" édition. 
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respectable profession de l'agriculture. Nous avons des magistrats éclairés, des gentils- 
hommes, des citoyens opulents qui la protégent de tout leur pouvoir, et qui agissent avec 
leurs vassaux comme avec des amis : aussi ont-ils la douce satisfaction de s'entendre bénir 
par des hommes reconnaissants , heureux par leurs bienfaits. 

O vertueux agriculteurs! ne méprisez pas vos glorieuses et pénibles occupations; pensez 
ue les honnêtes gens vous honorent , et sachez que le riche voluptueux , dégoûté du plaisir, 
atigué par l'ennui , envie votre sort, et préférerait souvent vos cabanes, séjour du plaisir 

et du repos, à ses palais dorés, où l'ennui, le dégoût et les douleurs viennent le tourmenter 
sans cesse. 

Cultivez, fertilisez, défrichez ces terres qui vous nourrissent ; donnez des citoyens à la 
patrie, des défenseurs à l'État , et méritez le titre glorieux de bienfaiteurs des hommes. 

C'est donc un mal pour la Bretagne d’être aussi peuplée qu'elle l'est aujourd'hui ; mais ce 
mal se changera en bien dès que le malheur des temps cessera , dès que l’on s'occupera avec 
ardeur de la culture des terres en labeur, et du défrichement de celles qui sont incultes ; 
dès que, par des moyens faciles, on animera , on encouragera l’industrie et le commerce, 
et qu'on voudra lui donner plus d'étendue et d'activité. 

Et qu'on ne dise pas qu'un commerce trop étendu nuirait à l’agriculture ; il est facile de 
prouver au contraire que ces deux sources de la prospérité publique se prêtent mutuelle- 
ment des forces. En effet , c'est le laboureur qui fournit PER ta toutes les denrées qui sont 
un objet de commerce en Bretagne. Les grains, le sel, les chanvres, les lins, les fils, les 
laines, le beurre, les chevaux, les vins et eaux-de-vie, les bœufs, les moutons, les co- 
chons, le gibier, la volaille, le miel et la cire : toutes ces denrées sont prises chez le labou- 
reur; on peut même dire que le reste vient au moins médiatement de lui, tels que les toiles, 
les étoffes, les vieux linges , le papier, les cuirs et peaux, les cordages , les crins , le merrain 
pour les futailles, le bois de construction , le fer pour les ancres, les suifs et les graisses, les 
grosses de carte, le poisson , etc. 

Pour se convaincre que ces différentes branches du commerce intérieur prendront de nou- 
velles forces par la perfection de l'agriculture , il suffit de comparer les endroits de la pro- 
vince où les paysans sont aisés et les terres bien labourées, avec ceux dont les habitants 
sont pauvres et le terrain inculte; on verra que les uns font fleurir le commerce et en pro- 
fitent , tandis que les autres consomment dans leurs maisons toutes les denrées dont ils sont 
possesseurs. 

On connait dans la province plusieurs manufactures de verres, de bas, de gants, d'étoffes, 
de toiles, etc.; quatre mines de plomb très-riches, dans lesquelles on trouve beaucoup d'è- 
tain et d'argent, et quelques autres mines de même métal non exploitées; des mines de fer 
qui entretiennent continuellement onze forges et plusieurs fourneaux; deux mines de 
charbon de terre, très-abondantes, situées dans le comté nantais; une mine d’antimoine 


non exploitée dans la Basse-Bretagne ; un grand nombre de moulins à papiers et plusieurs 
fontaines d'eaux minérales (1). 


Le roi possède en Bretagne trente-deux forêts et bois, qui contiennent ensemble en~ 

viron trente-sept mille cinq cents arpents (2). ....,................ 37,500 arp. 
M. le prince de Condé , outre plusieurs seigneuries et domaines considérables, y 

possède dix forêts, qui font ensemble environ quatorze mille huit cents arpents. . . . . 14,800 
M. le duc de Rohan, seigneur de plusieurs paroisses, y possède cinq forêts, qui 

peuvent contenir environ quinze mille six cents arpents . . . . . . . . . . “ares 15,600 


On y connaît encore la forêt de Lorge et autres, qui appartiennent à différents seigneurs: 
nous en ferons mention dans l’histoire des paroisses où elles sont situées. 

Le terroir de la province est très-propre au bois. L'histoire nous apprend qu'autrefois ce 
pays n'offrait à la vue qu'une forêt presque continuelle; aujourd'hui même on ne voit pas 
de paroisse qui n’ait un bois plus ou moins grand. De là on peut conclure qu'il serait très- 


avantageux de faire des plantations dans celles de nos landes dont les terres ne paraissent 
pas convenir aux grains. 





(1) II est évident que l’état industriel a beaucoup changé depuls que ce Dictionnaire a été publié, Nous donnerons 
sur chaque commune les détails que notre auteur donne ici en masse. 


{2} Actuellement l'Etat possède, dans les cinq départemens, 46,646 hect., ou 34,401 arpens. (A. M.) 
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Des citoyens éclairés , qui ont senti toute l'utilité d'avoir des bois en Bretagne , nous ont 
fait remarquer des abus très-préjudiciables, et que le Gouvernement ne tolérerait pas s'il 
les connaissait. Suivant les arrêts et déclarations du roi, concernant les eaux, bois et forêts, 
il est ordonné aux possesseurs de taillis de conserver des baliveaux d'espace en espace , pour 
faire des arbres de futaie. On a trouvé le moyen d'éluder l'ordonnance, en paraissant s’y 
soumettre : on laisse effectivement les baliveaux ; mais ces jeunes arbres, qui n'ont aucun 
appui , sont renversés par le premier vent, tant soit peu violent, qui souffle après la coupe; 
ou si par hasard ils résistent , on les fait abattre à la prochaine coupe, et l'on en laisse de 
nouveaux, qui, aussi faibles que les premiers, sont renversés par la tempête , ou coupés 
quelque temps après : de sorte qu'on n’a jamais de futaies, et que la loi parait toujours 
observée , tandis qu'on ne cesse de l'enfreindre. | 

Pour remédier à cet abus, on croit qu'il serait à propos d'ordonner aux possesseurs des 
taillis de laisser à toutes les coupes un petit bosquet de bois, d'une étendue convenable, 
dont les baliveaux rapprochés et réunis, se soutiendraient mutuellement contre le vent, 
et de faire quelques autres réglements qui missent ces propriétaires dans la nécessité de ne 
pouvoir désobéir , malgré toutes les ruses (1). 

Il y a en Bretagne un parlement, une chancellerie, 4 sièges présidiaux , 23 jurisdictions 
royales, 2,326 jurisdictivns particulières , comme hautes, moyennes et basses justices, les- 
quelles appartiennent à différents seigneurs; 14 jurisdictions des traites, 5 consulats, 7 mai- 
trises des eaux et forêts, 7 sièges d'amirauté, une intendance de marine, une chambre des 
comptes, une intendance générale de Bretagne, 64 subdélégations, et 46 brigades de ma- 
réchaussée. 

La justice se rend en Bretagne suivant une coutume qui lui est particulière, et qui n'a 
pas été réformée depuis les Etats tenus à Ploërmel , en 1580. 

On compte dans la province 20 capitaineries indiquées pour l'assemblée des gardes-côtes , 
lorsque les troupes passent en revue; 68 postes aux chevaux , 45 postes aux lettres, et 10 
départements des ponts et chaussées, dans chacun desquels sont deux ingénieurs (2). 

Le gouvernement de Bretagne est militaire, et d'autant plus considérable, que l'ami- 
rauté lui est unie. La province se divise en Haute et Basse : la première est la partie située 
à l'Est, et la seconde, celle située à l'Ouest. La Haute contient 5 évéchés, savoir : les év- 
chés de Saint-Brieuc, de Saint-Malo, de Dol, de Rennes, et de Nantes; la Basse contient 
Å évêchés, qui sont, Vannes, Quimper , Saint-Pol-de-Léon et Tréguier (3). 

Le gouvernement se divise en 3 lieutenances; celle de la Basse-Bretagne comprend 4 évé- 
chés; celle de la Haute en comprend aussi 4; la troisième est pour le seul évêché de Nantes. 

La Bretagne est un pays d'Etats, lesquels s'assemblent tous les deux ans pour régler 
les impositions et les charges du pays. Les Etats sont composés de 3 ordres, qui sont, le 
clergé, la noblesse et le tiers-état. Les évêques et les abbés forment le premier; la noblesse, 
le second (la noblesse a ordinairement pour président un des neuf barons) ; le tiers-état est 
formé des députés des quarante-deux villes députantes. La noblesse, qui est partagée en huit 

iments, ne reconnaît ni bailli, ni sénéchal pour commandant ; elle choisit elle-même ses 

iers, à l'exception des colonels qui sont nommés par le roi. 

Les Bretons sont braves, intrépides, guerriers, bons marins, renommés par les voyages 
de long cours, et'très-commerçants ; ils sont francs et sincères, mais vifs, emportés, ter- 
ribles, et même féroces dans la colère. L'agriculture, la pêche, la navigation sont l'occu- 
pation la plus commune du peuple. 

Les habitants sont assez généralement instruits, et aiment les sciences. Cependant les gens 
de lettres y sont plus rares que dans les autres provinces; vraisemblablement parce qu'on 
n'a pas la même émulation et la même facilité de s'instruire, 





{1} De nos jours, la science forestière a fait des progrès qui rendent ce qui précède tout à fait inapplicable à 
nos départements bretons. {A. M) 

{2) 1 est inutile de dire que toutes les subdivisions qui sont indiquées ici ne sont plus que de l’histoire. (A. M.) 

(3) D n'y a plus actuellement que cing évéchés , dont un dans chaque département, {A. M.) 
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DES GRANDS CHEMINS QUI SE TROUVENT EN BRETAGNE, 


PAR LE MOYEN DUQUEL ON VOIT LE CHEMIN Qu'ux VOYAGEUR EST OBLIGÉ DE FAIRE 
POUR SE RENDRE DANS LES DIFFÉRENTES VILLES DE CETTE PROVINCE, AVEC 
LES PRINCIPAUX ENDROITS QUI SE TROUVENT SUR CES ROUTES. 


{Nora. Les mots entre paranthèses relèvent les erreurs d'Ogée.) 


Route de Rennes à la Grarelle, pour Paris, comp- | De Morlaix à Pleïbert-Saint-Egonec. 


tant 2,400 toises pour lieue. 


lieues. 

De Rennes au village des Forges, où il y a une 

poste. 2 1/2 
Du village des Forges à Châteaubourg. 2 
De Châteaubourg à Saint-Jean-sur-Vilaine, 3/4 
De Saint-Jean-sur-Vilaine à Vitré, 1/3 
De Vitré à la Croix du Maine, qui fait la sépa- 

ration de la Bretagne d'avec le Maine, 
De la Croix du Maine à la Gravelle, 1/2 





Total de Rennes à la Gravelle. 11 1/12 
De la Gravelle à Paris, 62 1/6 





Total de Rennes à Paris, 73 1/4 


Route de Rennes à Brest. 


De Rennes à Pacé. 1 5/6 
De Pacé à Bédée. 21/3 
De Bédée à Montauban, 11/3 
De Montauban à Quédillac. 2 

De Quédillac à Saint-Jouan-des-Guérets. {de Prle) 1/2 
De Saint-Jouan-des-Guérets /de l'Ile] à Broons, 2 1/1 


De Broons à Plestan, à 
De Plestan à Noyal. 1 
De Noyal à Lamballe, 


Total de Rennes à Lamballe. 15 3/4 








De Lamballe à YMniac. 21/2 
D'Yfliniac à Langueux. 2 
De Langueux à Saint-Brieuc, 5/6 





Total de Lamballe à Saint-Brieuc, 4 


De Saint-Brieuc à Tremuzon. 1 2/3 
De Tremuzon à Châtelaudren. 2 

De Châtelaudren à Plouagat-Chätelaudren, 1/2 
De Plouagat-Châtelaudren à Guingamp. 2 1/2 





Total de Saint-Brieuc à Guingamp. 6 2/3 
De Guingamp à Louargat. 3 


De Louargat à Belle-Ile en terre. 1 1/4 
De Belle-lle en terre à Plounevez-Moedec. 2/3 
De Plounevez-Mocdec à Plounerin, 1 1/2 
De Plounerin à Plouagat-Moisan. 1 1/4 
De Plouagat-Moisan au Pont-Hou, 1/3 
Du Pont-Hou à Plouigneau, 1 1/2 
De Plouigneau à Morlaix. 1 5/6 


Total de Guingamp à Morlaix. 11 1/3 


Lieues, 

2 1/4 

De Pleibert-Saint-Egonec à Landivisiau, 2 1/8 

De Landivisiau à Landerneau. 3 2/3 

Total de Morlaix à Landerneau. 

De Landerneau à Guipava. 1/3 
De Guipava à Brest. 2 

Total de Landerneau à Brest, 4 1/3 


Récapitulation de la route de Rennes à Brest, et de 
Rennes à Paris. 


De Rennes à Lamballe, 15 3/4 
De Lamballe à Saint-Brieuc. à 
De Saint-Brieuc à Guingamp. 6 2/3 
De Guingamp à Morlaix. 11 1/3 
De Morlaix à Landerneau, 8 
De Landerneau à Brest. h 1/3 





Total de Rennes à Brest. 50 1/2 
De Rennes à Paris. 73 1/4 
Total de Paris à Brest, 123 1/3 


Route de Rennes à Nantes. 


De Rennes à Bout-de-Lande. 
De Bout-de-Lande à Roudun, 
De Roudun à Bain, 

De Bain à Breharaye, 

De la Breharaye à Derval. 

De Derval à Nozay. 

De Nozay à la Maison blanche, 
De ja Maison blanche à Gesvre. 
De Gesvre à Nantes, 
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Total de Rennes à Nantes, 23 1/24 


Route de Nantes à Ingrande et Angers. 


De Nantes à la Seillerais, 3 
De la Seillerais à Oudon. 2 3/4 
D'Oudou à Ancenis, 1 5/6 
D’ Ancenis à Varades, 2 2/3 
De Varades au bureau des Fermes, qni est Pen- 

droit où se sépare la Bre e d'avec l'Anjou , 

et où est le poteau d'Ingrande qui sert de borne 

pour la séparation de ces deux provinces, 1 2/3 
De ce bureau à Chantocé, 1 1/4 
De Chantocé à Saint-Georges. 1 1/2 
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lieues, 
De Saint-Georges à la poste de la Roche. 2 
De la Roche à Angers. 1 2/3 
Total de Nantes à Angers. 18 1/3 
Å — 


Route de Nantes à Remouillé, pour la Rochelle. 


De Nantes à Aigrefeuille. à 2/3 
a 1/3 
avec ie 
Dean endroit à la Rochelle, 24 


Total de Nantes à la Rochelle, 29 





Route de Nantes à Brest, passant par Vannes, 


Auray, Hennebon, Quimperlé, Quimper , 
Châteaulin, le Faou et Landerneau. 


De Nantes à Sautron. J 

De Sautron au Temple, 

De Temple au Moire , où se trouve l'embranche- 
ment de Saint-Nazaire et de Guérande, 

Du Moire à Pont-Chateau, 

De Pont-Chäteau à la Roche-Bernard. 

De la Roche-Bernard à Muzillac. 

De Muzillac à Theix. 

De Theix à Vannes. 


15 %SE> CRD SES 





Total de Nantes à Vannes, 22 3/4 
De Vannes à Auray. 3 1/2 
D'Auray à Landevant, où se trouve l’embranche- 


ment du Port-Louis, qui est à trois lieues 
PET 
De an à Branderion. 

Branderion 


ES e eena 
à à 
De Rosporden à Quimeer, is 


Total de Vannes à Quimper, 24 11/24 


a T T js 
— 











De per à Châteaulin. 5 1 
rm au Pont-de-Buis. 1 vs 
Du Pont-de-Buis au Faou. 2 s/a 
Du Faou à Yrvillac, 2 1/12 
D'Yrvillac à Landerneau. 2 
De Landerneau à Guipava, 2 1/3 
De Guipava à Brest. 2 
Total de Quimper à Brest. 17 5/12 
nn 


Récapitulation de la route de Nantes à Brest. 


À Nantes à Vannes. 22 sa 
annes uimper. 24 11 
De Quimper à Brest 17 5/12 





Total de Nantes à Brest. 65 15/24 


Route de Quimper à Brest, par Lanvaux. 


De Quimper à Plougonnec. 

De ougonnec à Loc-Renan, 3/4 

De Loc-Renan à Lanvaux, 7 1/2 

De Lanvaux à Brest (trajet de mer). 2 1/12 
Total. 13 1/3 


Total de Nantes à Brest, par Lanvaux. 60 13/24 





Route de Rennes à Ploërmel et à Vannes. 
De Rennes à Mordelles, 2 3/4 


19 
lieues. 
De Mordelles à Plélan, A 1/4 
De Plélan à Baignon, 1 
De Baignon à Campenéac, 2 
De Campenéac à Gourhel. 1 1/4 
De Gourhel à Ploërmel, 3/4 


Total de Rennes à Ploërmel. 12 


————@— 
De Ploërmel au Roc-Saint-André. 2 
Du Roc-Saint-André à Elven. 3 3/4 
D’Elven à Vannes. 3 1/3 





Total de Rennes à Vannes. 21 1/12 





Route de Rennes à Saint-Malo. 


De Rennes à Hédé, 

De Hédé à Tinténiac. 

De Tinténiac à Saint-Domineuc, 

De Saint-Domineuc à Saint-Pierre-de-Plesguen. 
De Saint-Pierre-de-Plesguen à Châteauneuf. 
De Châteauneuf à Saint-Jouan (des Guérets ). 
De Saint-Jouan /des Guérets) à Saint-Malo. 


Total de Rennes à Saint-Malo, 13 3/4 


ns 
Route de Rennes à La Guerche. 
De Rennes à Chantepie, 1 
De Chantepie à Châteaugiron, 2 1/6 
De Chäteaugiron à Moulins, 2 1/2 
De Moulins à Vis-Seiche, 1 2/3 
De Vis-Seiche à la Guerche, 1 1/6 





Total de Rennes à la Guerche, 9 1/2 





Route de La Guerche à Laval, par Cuillé. 
De la Guerche au village de la Lande-Ronde , où 


se re la Bretagne d'avec l'Anjou. 1/4 
De la Lande-Ronde à Cuillé, 7 1/2 
De Cuillé à Cossé, 5 1/2 
De Cossé à Laval, 3 1/2 





Total de la Guerche à Laval, 8 2/3 





Route de La Guerche à Angers, par Craon. 


De la Guerche à la lande de la Grimaudière, où se 
fait la séparation de la Bretagne d’avec l'Anjou. 1 1/3 
ne ua de la Grimaudière à l’abbaye de la 


De l’abbaye de la Roë à Craon. 2 3/4 
De Craon à Chatelais, 21/3 
De Chätelais au Lion, å 2/3 
Du Lion à Membrolle, 1 5/4 
De Membrolle à Angers, 2 3/4 





Total de la Guerche à Angers. 16 1/2 


Route de Rennes à Fougères. 


De Rennes à Liffré. 3 1/2 

De Liffré à Saint-Aubin-du-Cormier, 2 

De Saint-Aubin-du-Cormier à Saint - Jean - sur- 
Couesnon, 41/12 

De Saint-Jean-sur-Couesnon à Romagné, 2 

De Romagné à Fougères. 3/4 

Total de Rennes à Fougères, 9 1/6 
nn — 
Route de Fougères à Louvigné en Normandie. 
De Fougères à Landehan. 1 293 
De Landehan à Louvigné, 1 2/3 


De Louvigné au Ruisseau Français, qui sépare la 
Bretagne d'avec Ja Hormandle, ’ 


Total de Fougères à Louv. en Norm. 4 1/4 


11/12 





20 
Route de Fougères à Ernée dans le Maine. 


lienet 
De Fougères à Beaucé. 3/A 
De Beaucé à Fleurigné, 1/2 
De Fleurigné à la Pélerine, où se sépare la Bre- 
tagne d'avec le Maine, . 1188 
De la Pélerine à Ernée. 2 1/24 
Total de Fougères à Ernée, à 1/5 
Route de Fougères à Laval. 
De Fougères à Dompierre-du-Chemin, 2 1/4 
De Dompierre-du-Chermin à Princé, auprès du- 
quel se sépare la Bretagne d'avec le Maine, 1 1/2 
De Princé à la Croix-Ille, 1/2 
De la Croix-Ille au Bourgneuf. 1 3/4 
Du Bourgneuf à Saint-Ouen. 4 1/6 
De Saint-Ouen à Laval, 2 3/4 


Total de Fougères à Laval. 9 11/12 


Route de Rennes à Saint-James en Normandie. 


De Rennes à Saint-Anbin-d'Anbigné. fi 

De Saint-Aubin-d'Aubigné à Roomazi, 3 2/6 

De Romazi à Tremblay. 1 1/6 

De Tremblay à la séparation de la Bretagne 
d'avec la Normandie, 4 3/4 

De cette séparation à Saint-James, 1 3/4 


Total de Rennes à Saint-James, 11 10/12 


Route de Rennes à Dol. 





De Rennes à Hédé, h 1/2 
De Hédé à Combourg. 3 
De Combourg à Dol. 3 1/3 





Total de Rennes à Dol.10 19/12 


Route de Dot à Fougères. 


De Dol à Laboussac. 2 
De Laboussac à Trans. 1 
De Trans à Antrain. 2 
D'Antrain à Saint-Brice, 2 1/4 





De Saint-Brice à Saint-Elienne-en-Coglais, 10/12 
De Saint-Etienne-en-Coglais à Fougères, 2 1/4 
Total de Dol à Fougères, 10 1/3 
St 
Route de Dot à Pontorson. 
De Dol à Baguer-Pican. 1 
De Baguer-Pican à Cendres. 2 3/4 
De Cendres à Pontorson. 1/4 


Total de Dol à Pontorson. 4 





Route de Rennes à Châteaubriand et à Nantes. 





De Rennes à Vern. 1 2/3 
De Vern aux Trois-Maries, 1 1/2 
Des Trois-Maries à Tourie. 3 1/2 
De Tourie à Soulvache, 10/12 
De Soulvache à Rougé, 1/8 
De Rougé à Chäteaubriand, 2 1/8 
Total de Rennes à Chäteaubriand, 10 2/3 
amea 
De Châteaubriand à Meilleraye, i] 
De Meilleraye à Joué, 2 
na Lo à Potit- Mars. 3 
etit-Mars à Carquefou, 
De Carquefou à Nantes. : 1A 


Total de Châteaubriand à Nantes, 44 


Total de Rennes à Nantes, par Chateaubriand. 24 2/3 
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Route de Rennes à Angers. 


De Rennes à Châteaubriand. 
De Chäteaubriand à Saint-Julien-de-Vouvantes, 3 
De Saint- Julien - de - Vouvantes à la Chapelle- 


Glain. 10/12 
De la Chapelle-Glain à Candé, où se fait la sépa- 

ration de Ja Bretagne d'avec l'Anjou. 5 
De Candé au Lorroux. 2 2/3 
Du Lorroux à Angers, 5 1/2 





Total de Rennes à Angers. 26 1/12 


Route de Châteaubriand à La Guerche, à Vitré, 
et à Fougères. 


De Châteaubriand à Forges. A 1/3 
De Forges à Rannée, 1 1/2 
De Rannée à La Guerche. 1/2 





Total de Chateaubriand à La Guerche, 6 41/5 


ss 
De La Guerche à Moutier. 3/4 
De Moutier à Vitré, 3 3/4 


à 4/2 


Total de la Guerche à Vitré. 
re 
De Vitré à Taillix, 1 2/3 
De Tailix à Combourgtillé, 2 1/12 
De Combourgtillé à Billé, 1/3 
De Billé à Juvené, 10/12 
De Javené à Fougères, 3/à 





Total de Vitré à Fougères. 5 2/3 
ee 
Total de Chateaubriand à Fougères, 16 1/2 





Route de Nantes à Clisson. 


De Nantes au Palet, 
Du Palet à Clisson. 


A12 
12/3 





Total de Nantes à Clisson. 6 1/6 





Route de Nantes à Fallet, à la Regrippière et à 
Beaupréau. 


De Nantes à la Chapelle-Heulin, 


De la Chapelle-Healin à Vallet, 11/2 
De Vallet à la Regrippière, où se sépare la Bre- 

tagne Pavec l'Anjou. 1 1/2 
De la Regrippière à Beaupréau, 3 1/2 


Total de Nantes à Beaupréau. 10 1/2 





Route de Nantes à Paluau , pour les Sables 
d’ Olonne. 


De Nantes au Pont-James. 

Du Pont-James à Saint-Etienne-de-Corcoué, 

De Saint-Étienne-de-Corcoué à Legé. 

De Legé au ruisseau du Guiochau, qui sépare la 
Bretagne d'avec le Poitou, 

De ce ruisseau à Paluau. 


Total de Nantes à Paluan. 10 10/12 


5 1/4 
11/3 
2 1/4 


12 
1/3 








De Nantes à Saint-Philbert-de-Grand-Lieu. 5 
SSSR 
Route de Nantes à Machecoul. 
De Nantes au port Saint-Père, A 3/8 
Du port Saint-Père à Machecoul, à 


Total de Nantes à Machecoul. 8 3/4 


DE LA BRETAGNE. 


Route de Nantes à Bourgneuf. 


. tenes 
De Xantes au port Saint-Père. &- 3/4 
Du port Saint-Père à Salnte-Pazanne, 1 1/4 

De šainte-Paganne à Bourgneuf, 5 

~ Total de Nantes à Bourgneuf. 9 

Route de Nantes à Paimbæuf. 

De Nantes à Vue. | 7 1/4 
De Vue à Paimbœuf. 35 1/4 


Total de Nantes à Paimbœuf, 10 1/2 


Route de Paimbœuf à Pornic. 
Ie Paimbœuf à Saint-Père-en-Relz et Sainte-Op- 
partune, 2 
De Saint-Père-en-Retz à Pornic, 2 1/2 
Total de Paimbœuf à Pornic. 4 1/2 








Route de Nantes à Savenay, Saint-Nazaire 


et Guérande. 
De Nantes à Savenay. ` 7 1/6 
De Savenay à Montoire, 8 5/4 
le Montoire à Saint-Nazaire. 1 1/2 
De Saint-Nazaire à Guérande. à 1/12 


Total de Nantes à Guérande, 16 41/2 





De Guérande au Croisic. 1 1/2 





Route de Guérande à la Roche-Bernard. 


De Guérande à Herbignac. 3 1/2 
De Herbignac à la Roche-Bernard. 1 


Total de Guérande à la Roche-Bernard. 5 


Route de la Roche-Bernard à Redon. 


De la Roche-Bernard à Séverac. 
De Séverac à Fegréac, 
De Fegréac à Redon. 


bep 


Total de la Roche-Bernard à Redon, 7 





Route de Redon à Ancenis. 

De Redon à Rozay. à 1/3 

De Roray à Blain, 3 
De Blain à Bout-de-Bois, 2 1/4 
De Bout-de-Bois à Nord /Xort/. 2 1/à 
De Nord aux Touches. 1 1/8 
Des Touches à Ancenis. & 3/4 
Total de Redon à Ancenis 17 3/4 
(17 17/24) 





Route d’ Ancenis à Châteaubriand. 


D’Ancenis à Saint-Mars-de-la-Jaille, 
Da Seint-Mare-do-la-Jaille à Saint-Sulpice-des- 
n 


De Saint-Sulpice-des- Landes à la Chapelle-Glain. 


la Chapelle-Glain à Saint-Julien-de-Vouvantes, 
De Saint-Julien-de-Vouvantes à Chàteaubriand, 


Total d’Ancenis à Chateaubriand. 10 1/3 
T.i. 
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Route de Redon à Malestroit et à Ploërmel. 


lieues. 


De Redon à Saint-Vincent, 2 
De Saint-Vincent à Peillac. 1 1/5 
De Peillac à Saint-Gravé, 1 
De Saint-Gravé à Malestroit. 2 3/4 
De Malestroit à Ploërmel. 3 1/2 


Total de Redon à Malestroit et à Ploërmel, 10 7/12 





Route de Rennes à Fannes , par Malestroit. 








De Rennes au Pont-Réan. 5 
Du Pont-Réan à la Chapelle-Bouexic., s 41/2 
De la Chapelle-Bouexic à Guer. 3 1/8 
De Guer à Mont-neuf. 4 3/4 
De Mont-neuf à Malestroit, 3 1/3 
De Malestroit à Bohal. 1 1/3 
De Bobal à Elven. 2 3/4 
D'Elven à Yannes. 3 1/3 
Total de Rennes à Vannes, par Malestroit. 22 1/3 
(22 1/8) 
Route de Rennes à Vannes, par Redon. 
De Rennes au Pont-Réan. 3 
Du Pout-Réan à Guichen. 1 1/2 
De Guichen à Guignen. 1 
De Guignen à Lohéac. 1 4/3 
De Lohéac à Renac, 3 2/3 
De Renac à Redon, 2 4/4 
De Redon à Allaire. 4 1/2 
D’Aillaire à Vannes. 10 





Total de Rennes à Vannes, par Redon. % 3/4 





Route de Vannes à Saint-Malo , par Dinan. 


De Vannes à Ploërmel. 12 

De Ploërmel à Mauron. å 1/2 
De Mauron à Gaël, 1 1/72 
De Gaël à Saint-Méen. 1 1/2 
De Saint-Méen à Saint-Jouan-de-l'Isle. 1 35/4 
De Saint-Jouan à Caulne, 2/3 
De Caulne à Dinan, A 5/4 
De Dinan à Pleudihen. 2 1/4 
De Pleudihen à Chäleauneu£ 1 1/4 
De Châteauneuf à Saint-Jouan, 4 1/4 
De Saint-Jouan à Saint-Malo. 1 1/2 





Total de Vannes à Saint-Malo. 32 11/12 





De Dol à Dinan, 5 1/2 


Route de Dol -à Saint-Malo. 


De Dol au Vivier. 1 
Du Vivier à Ville-de-la-Marine / Füldé-la-Marine), 4 
De Ville-de-la-Marine à Saint-Benoît-des-Ondes. 
De Saint-Benoit-des-Ondes à Paramé., 

De Paramé à Saint-Malo. 


1/5 
4/4 
1 

43 
Total de Dol à Saint-Malo. 5 3/4 


Route de Rennes à Saint-Méen. 





De Rennes à Vezin, 1 
De Vezin à l'Hermitage. 4 
De l’Hérmitage à Bretcil {Breteuil}. 1 

2 


1 
De Breteil à Montfort. 10/12 
De Montfort au Boisgervilly. 
Du Boisgervilly à Saint-Méen, 2 
Total de Rennes à Saint-Méen. 8 3/4 
{8 1/3) 


3* 


22 
Route de Vannes à Sarzeau. 


"De Vannes à Noyalo. 
De Noyalo à Sarzeau, 





Total de Vannes à Sarzeau. 





Route de Fannes à Tréguier. 


De Vannes à Meucon. 

De Meucon à Lominé /Loeminé/. 
De Lominé à Pontivy. 

De Pontivy à Mur. 

De Mur à Corlay. 

De Corlay à Guingamp. 

De Guingamp à Pontrieux, 

De Poutrieux à la Rochederien, 
De la Rochederien à Tréguier. 





Total de Vannes à Tréguier. 


Route de Tréguier à Paimpol. 


De Tréguier à Lezardrieuc, 2 
De Lezardrieuc à Paimpol. 4 1/4 
' Total de Tréguier à Paimpol. 3 1/4 

De Paimpol à Pontrieux. 3 

carvone 
Route de Tréguier à Morlaix. 

De Tréguier à Lannion, | A 

De Lannion à Saint-Michel-en-Grève. 2 

De Saint-Michel-en-Grève à Lanmeur. 3 
De Lanmeur à Morlaix. ' 2 3/4 
Total de Tréguier à Morlaix, 11 3/4 
De Morlaix à Saint-Pol-de-Léon. A 1/6 


Route de Saint-Pol-de-Léon à Brest. 





De Saint-Pol-de-Léon à Berven, 5 1/4 
De Berven à la Houarneau /Lanhouarneau). 1 3/4 
De la Houarneau /Lanhouarneau) à Lesneven, 1 3/4 
De Lesneven au Folgoët. 1/3 

Du Folgoët à Ploabenec, . ” 2 
De Ploabenec à Gouesnou, 4 2/3 
De Guesnou à Brest, 1 3/4 
Total de Saint-Pol-de-Léon à Brest, 12 1/2 

De Saint-Pol-de-Léon à Landiviziau, 5 

Route de Brest à Saint-Renan. 

De Brest à Gouesnou. a 3/4 

De Gouesnou à Saint-Renan. 3 
Total de Brest à Saint-Renan. ñ 3/4 

De Saint-Renan au Conquet. 3 
De Saint-Renan à Lanildut. 2 | 
De Saint-Renan à Ploudalmezeau. 2 1/2 

Ep 
De Saint-Renan au Port d’Argenton. 3 
mm 
De Lesneven à Lannilis. 8 1/2 
De Lesneven au Port du Pont Usval, 2 1/2 
Route de Lesneven à Landerneau. 

De Lesneven à Ploudaniel, 1 

De Ploudaniel à Landerneau. 2 1/2 


Total de Lesneven à Landerneau. 


ITINÉRATRE 


lieues, 
2 
2 1/2 


A 4/2 


apania DE De 
_ 
es 


30 1/4 





3 1/2 


Route de Landerneau à Carhaix. 
a Leues, 
De Landerneau à la Feuillée. 7 3/4 
De la Feuillée à Carhaix. 1/4 


— — 


Total de Landerneau à Carhaix. 13 





o 
… Route de Carhaix à Morlaix. 
De Carhaix à Lesquiriou. 4 
De Lesquiriou à laix. 5 1/6 
Total de Carhaix à Morlaix. 9 1/6 
teen 
Route de Carhaix à Guingamp. 
De Carhaix à Callac. å 
De Callac à Mousterus. å 


De Mousterus à Guingamp. ' 2 1/8 
Total đe Carhaix à Guingamp. 10 1/8 


| 


Route de Guingamp à Lannion. 


De Guingamp à Pedernec. 2 1/4 
De Pedernec à Cavan. 2 1/4 
De Cavan à Lannion. 4 1/2 


| 


Total de Guingamp à Lannion. 7 





tete 
De Lannion au Port de Perros, 2 
—— 
Route de Carhaix à Châteaulin. 
De Carhaix à Landellau. 3 
De Landellau à Châteauneuf-du-Faou, 1 1/2 
De Chäteauneuf-du-Faou à Pleyben, 2 3/6 
De Pleyben à Châteaulin, 2 1/4 
Total de Carhaix à Châteaulin, 9 1/2 


Route de Carhaix à Rostrenen et à Pontivy. 





De Carhaix à Rostrenen., h 2/3 
De Rostrenen à Malguenac, 6 1/3 
De Malguenac à Pontivy. 1 172 
Total de Carhaix à Pontivy. 12 1/2 

a 


Route de Pontivy à Châtelaudren. 


De Ponttvy à Saint-Caradec, 3 2/3 
De Saint-Caradec à Uzel. 2 1/2 
D'Uzel à Quintin, å 

De Quintin à Bocoho /Faqueho). 2 1/4 
De Bocoho à Châtelaudren. 1 1/2 


Total de Pontivy à Châtelaudren. 13 11/12 


a 
Route de Quintin à Saint-Brieuc. 
De Quintin à Saint-Julien-de-la-Côte. 2 1/8 
De Saint-Julien-de-la-Côte à Saint-Brieuc, 2 





Total de Quintin à Saint-Brieuc. 4 1/8 


Route de Saint-Brieuc à Tréguier. 


De Saint-Brieuc à Trégomeur. 2 2/3 
De Trégomeur à Lanvolon. 2 1/3 
De Lanvolon à Pontrieux. 8 1/2 
De Pontrieux à la Rochederien. 2 1/4 
De la Rochederien à Tréguier. 4 1/4 

— 


Total de Saint-Brieuc à Tréguier. 12 


DE LA BRETAGNE. 


Route de Saint - Brieuc à Moncontour, à Loudéac 
et à Pontivy. 


lieues. 
De Saint-Brieuc à Quessoy. 3° ‘ 
De Quessoy à Moncontour. 3 2/8 
De Moncontour à Loudéac. 1/4 
De Loudéac à Pontivy. à 5/4 





Total de Saint-Brieuc à Pontivy. 14 2/3 











Route du Port-Louis à Saint-Malo. 

Du Port-Louis à Hennebon, 3 
De Hennebon à Languidic. 2 
De Languidic à Baud. 2 1/2 
De Baud à Pontivy. 5 
De Pontivy à Loudéac. h 3/4 
De Loudéac à Moncontour, 5 1/4 
De Moncontour à Lamballe, 3 
De Lamballe à Matignon. h 1/3 
De Matignon au Guildo. 1 1/2 
Du Guildo à rs © 1 

Ploubalay à Saint-Malo. 2 12 

Total du Port-Louis à Saint-Malo. 34 11/12 

De Lamballe au port de Daouet, ° 3 


Route de Lamballe à Saint-Malo , par Plancoët. 
De Lamballe à Plancoët. 


De Plancoët à Ploubalay, 


4 12 
De Ploubalay à Saint-Malo. 


2 4/2 
Total de Lamballe à Saint-Malo. 9 


ns 

Route de Rennes à Dinan et à Lamballe. 
De Rennes à Montgerval. 
De Montgerval à Gévezé, 1 1/8 
De Gévezé à Langouët, 
De Langouët à la Chapelle-Chanssée. : 11/12 
De la Chapelle-Chaussée à la Barrc-de-Bécherel, 1 1/2 
De la Barre-de-Bécherel à Evran. 1 3/4 
De bee Av le-de-G H 

iinan à Vilje- uingalan /Vildé-Guingalan). 1 1/2 
De Ville-de-Guingalan à Jugon. Er 5 / 
De Jugon à Noyal. 2 3/4 
De Noyal à Lamballe, 2/3 


— 


Total de Rennes à Lamballe, par Dinan. 18 


(18 5/24) 
 —— 
Route de Rennes à Hennebon. 
De Rennes à Ploërmel, - 12 
De Ploérmel à Josselin, 2 2/3 
De Josselin à Locminé, 5 
Locminé à Baud. 3 1/3 
De Baud à Languidic, 2 1/2 
Languidic à Hennchon. 2 





Total de Rennes à Hennebon. 27 1/2 


Route de Rennes à Pontivy, 
De Rennes à Josselin, 


14 2/3 
De Josselin aw Bois-de-Vincen auberge, 3 2/3 
Du Bois-de-Vincennes à Pontivy. ” 3 21 
Total de Rennes à Pontivy. 22 
nn 











De Josselin à Loudéac. 5 1/8 
-{ De Hennebon à, l'Orient. 2 1/8 
Du Port-Louis à Landevant. 3 1/72 
Route de Hennebon à Guémené. 
De Hennebon à Plouay. 3 
De Plouay à Inguiniel. 1 3/4 
D'Inguiniel à Guémené. 2 3/4 





Total de Hennebon à Guémené. 7 4/2 





Route de Rennes à Quimper. 


De Rennes à Pontivy. 


22 
De Pontivy à Malguenac, 1 1/2 
De Malguenac à Guémené, 2 1/2 
De Guémené à Plouerdut, 1 2/3 
De Plouerdut à Croisty /Croixty). 1 1/4 
De Croisty à Prisiac. 3/4 
De Prisiac au Faouet ' 1 1/2 
Du Faouet à Escaer /Scaërj. 3 3/4 
D’Escaer à Rosporden, 3 1/5 
De Rosporden à Quimper. h 2/3 





Total de Rennes à Quimper. 42 10/12 





(42 11/12)° 
Route de Hennebon à Carhaix. 
De Hennebon à Plouay. 3 
De Plouay au Faouet. h 1/2 
Du Faouet à Gourin. 3 1/4 
De Gourin à Carhaix. 5 1/2 


Total de'Hennebon à Carhaix. 14 1/4 





Route de l'Orient à Concarneau et à Quimper. 





De l'Orient à Quimperlé. h 1/2 

De Quimperlé à Pont-Daven. 3 1/2 

De Pont-Daven à Concarneatis 2 1/1 

De Concarneau à Quimper. i å 4/2 

Total de l'Orient à Conc. et à Quimp. 14 3/4 
Route de Quimper à Audierne. 

De Q r à Douarnenez, A 2/3 

De Douarnenez à Pont-Croix. 3 

De Pont-Croix à Audierne, 1 1/6 
Total de Quimper à Audierne, 8 10/12 








De Quimper à Pont-l'Abbé. 3 3/4 
Route de Quimper à Carhaix. 

De Quimper à R rden. å 2/3 

De pre dl à eut. 3 1/5 

De Scaer à Goûrin. 3 

De Gourin à Carhaix. 3 12 


Total de Quimper à Carhaix, 14 1/2 





ITINÉRAIRE . 


ou 
RELEVÉ DES ROUTES ROYALES ET DÉPARTEMENTALES (1) 
DES 


CINQ DÉPARTEMENTS DE L'ANCIENNE BRETAGNE. 





ROUTES ROYALES. 


N° 12 ( de Paris à Brest). 





Kilomèt, 

De la limite d'Ille et Vilaine à Vitré, 42 
De Vitré à Châteaubourg. 14 
De Chäteaubourg aux Forges de Noyal. 9 
Des Forges de Noyal à Rennes, 11 5 
De Rennes à Pacé, 8 
De Pacé à Bédée. 43 
De Bédée à Montauban. 8 5 
De Montauban à la limite des Côtes-du-Nord, 10 5 
De cette limite à Saint-Jouan-de-l’Isle ( Côtes-du- 

Nord.) æ 5 
De Saint-Jouan à Broons, 9 
De Broons à Langouédre, 41 5 
De Langoučdre à Lamballe, 15 5 
De La lle à Saint-Brieuc. 18 5 
De Saint-Brieuc à Chàtelaudren, 145 5 
De Châtelaudren à Gangan 14 
De Guingamp à Belle-Ile-en-Terre. 18 
De, Bollo-Llo-on;-Torre à la limite des Côtes-du- m 

ord. 

De cette limite à Le Ponthou (Finistère). 5 

De Le Ponthou à Morlaix. 14 
De Morlaix à Landivisiau. 20 5 
De Landivisiau à Landerneau, 15 5 
De Landerneau à Brest, s 19 5 
* Traverses des villes. 9 6 
Total. ss... 288 1 
Métré des Ponts et chaussées. 287 å 





(1} Le travail que nous donnons sur les routes se divise 
en deux parties : première, routes royales ; deuxième, 
routes départementales. Ces dernières sont elles-mêmes 
subdivisées en deux chapitres : 1° routes départementales 
se prolongeant dans deux ou plusieurs départements ; 
2? routes départementales spéciales à un département, 

Pour obtenir les chiffres que nous donnons , nous avons 
relevé au compas les cartes de Cassini, celles de l’atlas 
départemental et celle d'Ogée; puis nous avons pris une 
moyenne entre les trois résultats obtenus, et nous l'avons 
comparée au métré dont le relevé nous a été fourni par 
MM. les ingénieurs en chef des ponts et chaussées, C'était, 
comme on le voit, un travail fort long et pe lequel nous 
ne saurions trop réclamer l’indulgence, 11 nous a été im- 
possible de l’exécuter pour les routes stratégiques, qui ne 
sont pas encore tracées sur les cartes; aussi nous sommes- 
nous bornés à donner leur métré, 

li eùt été su u d'évaluer les cotes par fractions qui 
eussent été difficiles à comparer aux mesures usuelles : 
nous avons donc dû nous borner à donner la fraction de 
kilomètre, qui répond à 1/8 de liene métrique, Il a fallu, 
ang arriver à ce résullat, pums parfois le dixième 

rt et parfois le dixième faible; sur une certaine lon- 
gucur on finit par avoir ainsi une compensation. 

Il n’était pas possible d'agir de même pour les traverses 


N° 23 ( de Paris à Nantes et à Paimbæuf ). 


Kilomét. 


De la limite de la Loire-Inférieure à Varades, 
De Varades à Ancenis, 5 
D'Ancenis à Oudon, 8 5 
D'Oudon à Mauves. 5 
De Mauves à Nantes, 

De Nantes à Vue, 5 











De Vue à Paimbœuf, 16 
Traverses des villes, 6 3 
Total... 107 s 
Métré des Ponts et chaussées, 107 7 
N°24 ( de Rennes à Lorient ). 
De Rennes à Mordelles {Ille et Vilaine ). 45 
De Mordelles à Plélan. 21 
De Plélan à la limite du Morbihan, 5 5 
De cette limite à Ploërmel, 20 5 
De Ploërmel à Josselin, 1 
De Josselin à Locminé, 23 5 
De Locminé à Baud. 14 5 
De Baud à Hennebon, A1 5 
De Hennebon à Lorient. 9 
Traverses des villes. 2 
Total.ss...ss 139 5 
Métré des Ponts et chaussées. 110 1 





des villes : leurs cotes exactes ont été généralement rele- 
vées, et quand elles n’ont pas été indiquées, c'est que le 
centre des localités a été pris pn point de partage. 
\ D'un autre côté, le besoin de ramener tout le travail 
à une marche uniforme n’a pas permis de suivre le bor- 
nage des routes, En effet, si, dans un département, on a 
établi les bornes en partant du chef-lieu et en marchant 
vers la limite, dans un autre on a fait le contraire, c'est- 
à-dire que l’on est parti de la limite , et que l’on a marché 
vers le chef-lieu; C'est ce qui a été fait dans le départe- 
ment d'Ile et Vilaine, Nous avons donc cru devoir coter 
les distances entre chaque localité désignée, sans avoir 
égard à un autre point de départ que la naissance de la 
route, r 
Enfin , nous prions de regarder ce travail comme ayant 
sur-tout le même but que celui qui avait été fait par Ogée, 
c'est-à-dire d'indiquer au voyageur le parcours et la lon- 
gueur approximative du chemin qu’il a à faire pour se ren- 
dre d'un lieu à un autre : il n'esl donc qu’un objet d'u- 
tilité, et non un travail mathéma e. Du resic, notre 
Itinéraire n'a aucun rapport avec le livre de poste qui n’a 
ren fermé jusqu’à ce jour que des distances de convention. 
ll est sans doute inutile de rappeler que 4 kilomètr. 
font une lieue de poste métrique, et que la fraction 5 ré- 
pond à 1/8 de lieuc. (A, M.) 
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N° 137 ( de Bordeaux à Saint-Malo ). 
{Elle entre dans la Loire-Inférieure, ) 


De la limite de la Loire-Inférieure à La Jaunaic, 9 
De la Jaunaie à Nantes, 15 


De Nantes à Treillières (à la poste). 42 
De Treillières à la Croix-Blanche., ans 
De la Croix-Blanche à Nozay. 46 5 
De Nozay à Derval. 12 5 
De Derval à la limite avec l’Ille et Vilaine, 3 5 
De cette limite à La Bréharaye. 6 
De la Bréharaye à Bain. 11 
De Bain à Bout-de-Lande. 16 
De Bont-de-Lande à Rennes, 16 
De Rennes à Hédé, 21 
De Hédé à Saint-Pierre, 20 
De Saint-Pierre à Châteauneuf. 43 5 
De Châteauneuf à Saint-Malo, ih 
Traverses des villes. 6 
Total. soso 201 5 
Métré des Ponts et chaussées, 200 9 


N° 155 ( de Saint-Malo à Orléans ). 
{De Saint-Malo à la limite de la Mayenne, } 


De Saint-Malo à Dol {dont 1 kil. 5 sur la route 
an 137 à un sur le métré ). 


5 

De Dol à T 14 
De Trans à Aaii 8 5 
D Antrain à Saint-Brice, 11 - 


De Saint-Brice à Fougères. 34 
De Fougères à La Pélérine (limite avec la Mayenne), 12 
Traverses des villes. 2 





Total sosesec ni 
A déduire... 1 5 














Reste... 89 5 
Métré des Ponts et chaussées, 89 5 
eae 
N° 163 ( de Rennes à Angers ). 
{De Rennes à Ja limite de Maine-et-Loire, ) 
De Rennes à Co par 17 5 
De Nuds à 16 5 
De Thourie à la limite p la Loire-Inférieure, 3 
De cette limite à Châteaubriant, 15 5 
De Châteaubriant à Saint-Julien-de-Vouvantes, 14 
De Saint - Julien - de- Vouvantes à la limite de 
Maine-et-Loire, 16 5 
Traverses des villes, 1 2 
Total. ss... Bå 2 
Métré des Ponts et chaussées, 8% 7 





N° 164 ( d'Angers à Brest). 


(Nait dans la Loire-Inférieure, par embranchement sur 
la route n° 23, et finit à Brest. ) 


D'Ancenis à Lavéchère {dont 1 kil. 1 sur la route 


n° 23). 15 
De Lavéchère à Nort. it 
De Nort à Bout-de-Bois, 11 5 
De Bout-de-Bois à Blain, 10 
De Blain au Rozet. 14 
Du Rozet à Redon (Ille-et-Vilaine ). 48 5 
De Redon à la limite d'Ille-et-Vilaine, A 5 
De cette limite à mt je {Morbihan ). 15 5 
De Saint-Gravé à Malestro 12 5 
De M à Ploérmel ant 8 kil. 5 sur la route i 

n’ 
De Ploërmel à Josselin (sur la route n, 24). 11 5 
Es Poste (dont 1 kil, 2 sur la route 0 5 
De la Poste à Pontivy, 15 5 
De Pontivy à Silfiac, 38 5 
De Silfiac à la-limite des Côtes-du-Nord. 2 
De cette limite à Rostrenen, 15 


T. £ 


Kilomèt. 
De Rostrenen à la limite du Finistère. 16 
De cette limite à Carhaix. h . 
De Carhaix à La Feuillée. 2% 
De La Fcuillée à Landerneau. 52 
De Landerneau à sm La la route n°12). 19 5 
Traverses des 5 3 





Total........ 511 8 
A déduire pour parcours sur diverses routes. M 8 


Reste propre à celte route... 270 





269 5 


Métré des Ponts et chaussées, 


N° 164 bis ( de Rennes à Brest). 


{ Cette route , récemment classée, n’est pas entièrement 
en construction , et sa direction n'est pas encore fixée 
dans toute son étendue. On ne pe donc que mention- 
ner les points principaux qu'elle traversera; ce sont : 
Montfort, Saint-Méen, Trémorel, Merdrignac, Loudéac, 
Saint-Caradec , Gouarec et Rostrenen, où elle s'embran- 
chera sur la route n° 164. } 


N° 165 (de Nantes à Audierne ). 








De Nantes au Temple, 21 5 
Du Temple à La Moére, 41 5 
De La More à Pontchàteau. 43 5 
De Pontchâteau à la limite du Morbihan, 15 5 
De cette limite à la Roche-Bernard, 2 
De la Roche-Bernard à Muzillac. 14 
De Muzillac à Vannes. 24 
De Vannes à Auray. 16 5 
D'Auray à Landesant, 16 
De Landevant à Hennebon, 13 
De Hennebon à Lorient Loer la route n°24). 10 
De Lorient à la limite du Finistère, 16 
De celte limite à Quimperlé. 6 
De Quimperlé à Banalec. 12 
De lanalec à Rosporden, 12 
De Rosporden à Quimper, 22 
De Quimper à Douarnenez, 22 
De Douarnenez à Pankara {à déduire 2 kil, faits 
en retour ). 16 
De Pontcroix à Audierne, 5 5 
Traverses des villes, & 5 
Total ssocvee 274 
A déduire, s.ssssssse 10 
Reste.. ss... 264 
Métré des Ponts et chaussées, 264 à 
aam 
N° 166 (de Vannes à Dinan). 
De Vannes à Elven. 15 5 
D'Elven à Pont-Guilmet (oùest la poste ). 15 
De Pont-Guilmet à Roc-Saint-André. 17 
be Roc-Saint-André à Ploërmel, 9 5 
De Ploërmel à Néant, 10 5 
De Néant à Mauron. 8 5 
De Mauron à la limite d'Ille-et-Vilaine, à 
De cette limite à Saint-Méen (Ille-et-Vilaine }, 10 
De Saint-Méen à la limite des Côtes-du-Nord. 8 


De cette limite à Saint-Jouan-de-l’Isle. 15 


De Saint-Jouan à la Louvière. 10 5 
De la Louvière à Dinan. 13 
Traverses des villes. 1 8 
Total. 00.0 e 110 8 
m 
Métré des Ponts et chaussées, 111 6 
ee 


N° 167 ( de Vannes à Lannion). 


De Vannes à Locminé, 
De 77 Tu à Pontivy { moins 2 kil. 5 sur la route 
n° 1 


öh). 
De Pontivy à la limite des Côtes-du-Nord. 10 








26 
Kilomèt. 
De cetle limite à Mùr. 5 
De Mür à Corlay. 15 
De Corlay à Plésidy. 16 5 
De Plésidy à Guingam ‘ 45 5 
De y Cdi àB (moins 2 kil. 5 sur la route ij 
n° 12). 
De Bégard à Lannion. 18 
Traverses des villes. 1 
Total. ss... 159 
A déduire... ss... 5 
Reste, ,.. ss... 134 
Métré des Ponts et chaussées, 154 2 





N° 168 (de Quiberon à Saint-Malo). 


(Cette roule commence à l'extrémité de la presque île 
de Quiberon et finit à Dinard, Ille-et-Vilaine, } 


De Quiberon à Plouharnel, 15 
De Plouharnel à Auray. 42 5 
D'Auray à Pluvigner. 13 
De Pluvigner à Baud, 12 
De Baud à Pontivy. 23 
De Pontivy à Saint-Gonnery. 13 
De Saint-Gonnery à la limite des Côtes-du-Nord, 2 
De cette limite à Loudéac (Côtes-du-Nord). 6 5 
De Loudéac à Plouguesnat, 142 
De Plougucsnat à Moncontour, 12 
De Moncontour à Lamballe, 15 
De Lamballe à Plancouet. 25 
De Plancouet à la limite d’Tlle-et-Vilaine, 11 


De cette limite à Dinard (Ille-et-Vilaine). 8 5 
Traverses des villes. 1 5 





Total. ....s.e 182 5 


A déduire pour parcours sur les 
routes n° 24 et 1Of...ssssssceososso ô 5 


Reste. sos. 176 
Métré des Ponts et chaussées. 





175 4 


N° 169 ( de Lorient à Roscoff ). 


{ Cette roule commence dans le Morbihan: elle s'embran- 
che, à la sortie de Hennebon, sur la route n° 24.) 


De Lorient à Hennebon (sur la route n° 24). 10 
De Hennebon à l'embranchement (en retour sur 
la route n° 24). 5 
De l’embranchement à Plouay. 14 
De Plouay au Faouet. 17 5 
Du Faouet à Gourin. iA 5 
De Gourin à la limite du Finistère, h 
De cette limite à Carhaix, a 5 
De Carhaix à la Mine dæ Poullaouen. 8 5 
De la Mine de Poullaouen au Cloitre. 22 5 
Du Cloitre à Morlaix. 10 
De Morlaix à Saint-Pol-de-Léon (dont 1 kil. sur 
Ja roule n°12). 18 5 
De Saint-Pol-de-Léon à Roscoff, 5 5 
Traverses des villes. 23 





Total. .s.ssss 139 3 
À déduire... 11 5 


Reste... 127 8 
Métré des Ponts et chaussées, 








127 1 
ns 


N° 170 (de Quimper à Lesneven et la mer). 


De Quimper à Châteaulin, 
De Châteaulin au Faou. i7 5 
Du Faou à Landerneau, 18 5 


ITINÉRAIRE 


Kilomèt. 
De Landerneau à Lesneven, 15 5 
De Lesneven à Plonćour-Trèz. 12 
Traverses des villes. 25 
Total. .scoose 88 
Métré des Ponts ct chaussées. 89 
—— 


N° 176 (de Caen à Lamballe). 
{De la limite d'Ille-et-Vilaine à Lamballe. } 


De la limite d'Ille-et-Vilaine à Dol. 16 
De Dol à la limite des Côtes-du-Nord, 14 
De cette limite à Dinan, 9 5 
De Dinan à Jugon. 22 5 
De Jugon à Lamballe, 13 
Traverses des villes. 15 





Total. ,..,.,. 70 5 
a | 
Métré des Ponts et chaussées. 71 1 
a 
N* 177 (de Caen à Redon). 
{ De la limite d’fle-et-Yilaine à Reden .) 
De la limite d’Ille-et-Vilaine à Fougères, 19 
De Fougères à Saint-Aubin-du-Cormier, 19 
De Saint-Aubinu-du-Cormier à Liffré, 9 
De Liffré à Rennes, 17 
De Rennes à Pont-Réan. 15 
De Pont-Réan à Guignen. 11 5 
De Guiguen à Lohéac, 6 
De Lohéac à Renac, 17 5 
De Renac à Redon. 12 


Traverses des villes, 2 4 
Total. .....se 128 à 








128 7 


N° 178 (de Caen aux Sables-d'Olonne ). 


{De la limite d’Ille-et-Vilaine à la limite de la Loire- 
Inférieure. } 


De la limite d'Ille-et-Vilaine à Fougères (sur la 
route n° 177; à déduire ). 1 


Métré des Ponts et chaussées, 


De Fougères à Saint-Christophe. 15 5 
De Saint-Christophe à Vitré, 42 5 
De Vitré à La Guerche, 21 
De La Guerche à Martigné. 14 
De Martigné à la limite de la Loire-Inférieure, A 5 
De la limite à Châteaubriant { Loire-Inférieure ). 9 
De Châteaubriand à Meilleraye. 18 
De Meilleraye à Nort, 16 5 
De Nort à Carquefou, 18 
De Carquefou à Nantes (dont 4 kil. sur la route Si 
n° 26). 
De er à Villeneuve ( dont 4 kil, 5 sur la route 21 
n°137). 
De Villeneuve à l’'embranchement de la route stra- 
tégique n° 5. 5 5 
De mt embranchement à Saint-Etienne-de-Cor- dé 
cou 11 
De Saint-Etienne-de-Corcoué à Legé. 9 5 
De Legé à la limite de la Loire-Inférieure, 5 
Traverses des villes. 5 5 





Total...ss.e 203 5 


A déduire 8 kil. 5 sur les routes n“ 26 ct 137 
et 4 kil, 5, partie traverse de Nantes, comme à 
la route n° 26; enfin, 19 kil, sur la route 177, 32 


Reste... 170 5 


170 9 





Métré des Ponts et chaussées, 


DE LA BRETAGNE. 27 


ROUTES DÉPARTEMENTALES (1). 


1° ROUTES SE PROLONGEANT DANS DEUX OU PLUSIEURS DÉPARTEMENTS. 






































ROUTE DE SAINT-BRIEUC A BREST, N°7 pu monsiian, “` Enk 
Côtes-du-Nord et Finistère. ) 
( E De cette limite à Pontivy (dont 4 kil, 5 sur la 
N° 1 DES CÒTES-DU-NORD, route 168 ). 11 5 
Kilomit. Traverses des villes. 7 
de Saint-Brieuc à Trégomeur. 10 5 
-e lrer A Lanvalan, 2a x Longueur réelle........ 68 7 
vollon à Pontrieux. 
De Pontrieux à la Roche-Derrien. 9 5 Quotités à déduire... 5 3 
De la Roche-Derrien à Lannion. 24 5 
De Lannion à la limite des Côtes-du-Nord. 18 Reste propre à la route. 65 4 
N° 2 DU FINISTÈRE, Métré des Ponts et chaussées, 63 6 
De lanmeur à Morlaix. 1i 5 | ROUTE DE LOUDÉAC A JOSSELIN 
nmeur rlaix, j í 
es Us Sorties (sur les routes 48 5 ( Cótes-du-N ord et Morbihan. ) 
De saint-Pol-de-Léon à Plouzévédé, 15 5 N°7 DES CÒTES-DU-NORD, 
De Plouzévédé à Lesneven, 14 5 | De Loudéac à Lachèze. 7 15 
De Lesneven à Plabennec {dont 1 kil. sur la route De Lachèze à la limite des départements. 8 5 
départementale n° 7). 10 5 N°13 
De Plabennec à Gouesnou. 7 DU MORBIHAN, 
De Gouesnou à Brest. 8 5 |De la limite à Josselin. 12 6 
Traverses des villes, 3 3 Traverses des villes. 
Longueur réelle... ,.... 182 3 Longueur réelle. ....... 53 
Quotités à déduire... 21 5 
Métré des Ponts et chaussées, 53 3 
Reste propre à la route, 160 8 
Métré des Ponts et chaussées. 161 6 | ROUTE DE SAINT-BRIEUC A QUIMPER. 
( Côtes-du-Nord et Finistère. ) 
ROUTE DE RENNES A SAINT-MALO. N° 9 pes cÔTEs-DU-NORD. 
(Ille-et-Vilaine et Côtes-du-Nord. ) De T TAA à Guingamp (sur la route royale a 
n° L2 
k N° 4 D'ILLE-ET-VILAINE, De Guingamp à  Moastoru, x 
l'embranchement à la Chapelle-Chaussée, * Mousteru à Callac, 
De la Chapelle-Chaussée à Bécherel, r De Callac à la limite des départements, 16 5 
De Bécherel à la limite d’Ille-et-Vilaine, 3 N° 3 DU FINISTÈRE. 
N° 2 DES CÒTES-DU-NORD, De la limite à Carhaix. 5 
ri 1 RS camaata eaen eug s 
vran à Dinan ndeleau auneu 
17). Cant S M G sur RS ES Casseeunout à Peshona. 13 5 
De Dinan à Pleudihen (dont 1 kil. 5 en retour De Pleyben à Châteaulin. 10 
et de plus 3% 5 sur la même route}. 10 Traverses des villes. 13 
De Pleudihen à la limite des Côtes-du-Nord, 5 se 
De hate limite à Châteauneuf, où cette route s'em- Longueur réelle.....,.. 116 8 
nche sur la route royale de Bordeaux à Saint- i Quotités à déduire....... 19 5 
Longueur réelle........ 56 5 Métré des Ponts et chaussées. 96 8 
Quotités à déduire... © 5 | Nota. A Chäteaulin Ja route s'embranche sur la route 
= | n°170, et il y a de Châteaulin à Quimper 23 kil, 5, ce qui 
Reste propre à la route, 50 porte le parcours réel de cette route à 139 kil, 8. 
Mdtré dns Ponts et chausses, 4 5 | ROUTE DE LORIENT A BREST, PAR 
HENNEBON 
ROUTE DE SAINT-BRIEUC A PONTIVY. (Morbihan et Finistère.) 
{Côtes-du-Nord et Morbihan. ) N° 1 pu monsman, 
N’ CÒTES-DU- De Lorient à Hennebon {sur la route royale n* 24). 10 
De Saint-B à dar pi 7. De Hennebon à la naissance de la route départe- 
De -Brieuc à Saint-Julien-de-la-Côte, 9 mentale, par embranchement sur la route 
Saint-Julien-de-la-Côte à Quintin. 11 royale n° 169 (à déduire). å 
He à Uzel (dont 0 kil. 8 en retour, à dé- De cet embranchement à Pontscorff, 7 
D'Uxel à Saint-Caradec. + i De Pontscorff à la limite du Finistère, 5 
De Saint-Caradec à la limite des départements. 7 N°1 DU FINISTÈRE. 


eaaaaaaaaeaanani | DE Cette diite à vi { dont 2 kil. 5 sur la 


(1) Nous avons donné ici les fractions de kilomètre au- De Quimerrié à Peut Avon, 
guet ha rs cg à +} aad far qui, San de | De Pont-Aven à Concarneau, 
faible ù subdivisées en stations, | De Concarneau à im dout 5 kil, sur la 
Alors le chiffre est la cote exacte du métré des Ponts et] méme route Pr ei 


Chaussées, De Quimper à Locrenan. 


GS Sio 


28 
Kilomèt, 
De Locrenan à Lanvoc (rade de Brest, côté sud- 
est). 
1 


Longueur réelle... ...... 130 
Quotités à déduire. sssssses 17 


Traverses des villes, 


Reste propre à la route........... 113 





Métré des Ponts ct chaussées, 415 1 





ROUTE DE FOUGÈRES A AVRANCHES. (4) 
(Ille-et-Vilaine et Manche. ) 
N°11 D'ILLE-ET-VILAINE. 








De Fougères à Le Ferré, 16 
De Le Ferré à la limite des départements. 1 
De cette limite à Saint-James, 3 
De Saint-James à Avranches, 19 

Traverses des villes, 5 

Total. s.s.s.. 39 5 
Dans Ille-et-Vilaine, ss... 17 
Métré des Ponts et chaussées, 17 

es 


ROUTE DE LA GUERCHE A LAVAL, PAR 
CUILLÉ. 


(Ille-et-Vilaine et Mayenne. ) 


N° 9 D'ILLE-ET-VILAINE. 





De La Guerche à la limite des départements, 5 35 
De la limite à Saint-Poix (Mayenne }. 8 

Longueur réelle. ....... 13 3 

Dans l’Ille-et-Vilaine..….... TT 

Métré des Ponts et chaussées, 5 3 





ROUTE DE RENNES A VANNES, PAR GUER. 
( Ille-et-Vilaine et Morbihan. ) 
N° 13 D'ILLE-ET-VILAINE, 


De Rennes à l’origine de cette route, par embran- 
chement sur la roule royale n* 177 ( à déduire), 

De cette origine à la Chapelle-Bouexic. 

De la Chapelle-Bouexic à la limite des départe- 


ments. 
N. 5 pu MORBIHAN. 


De cette limite à Guer, 
De Guer à Vannes, par Malestroit et Monteneuf 
{en consiruction }, 





Longueur réelle. ....... 


Quotités à déduire......,. 15 





Reste propre à la route........ 00 





Métré des Pontset chaussées, 


ROUTE DE REDON A GUER. 
( Ille-et-Vilaine et Morbihan.) 
N° 13 D'ILLE-ET-VILAINE. 


De Redon à l’origine de cette route, sur la route 
royale n° 164. 


69 





{1} Nous avons cru ne pe devoir cesser l'itinéraire des 
panes a sobre he he pres de la Bretagne , mais 
es continuer jusqu’à la ville la plus près, quelquefois jus- 
qu'au lieu désigné par la légende, cd DE 


ITINÉRAIRE 


Kilomit. 


De Le embranchement à la limite d'’Ille-et-Vi- e 
e 8 

N° 0 pu monstmax. (N’cst pas classé, ] 

De la limite à La Gacilly. 

De La Gacilly à Guer, 





Longueur réelle. s.s... 
Quotités à déduire, .....,,, 


30 
2 





Reste propre à la routC........ 28 





ROUTE DE CORPS-NUDS A POUANCÉ. 
(Ille-et-Vilaine et Mamne-et-Loire.) 


(Cette route, qui est en construction, passe par Janzé , Le 
Theil, Rheliers et Martigné-Ferchaud, Son métré, de 
Corps-Nuds à Pouancé , est de 41 kil. 5. Sur ce chiffre, 
35 kil, appartiennent à l'Ille-et-Vilaine k 


ROUTE DE NANTES A BOURBON-VENDÉE, 
PAR LEGE. 
( Loire-Inférieure et Vendée. ) 





De Legé à la limite de la Loire-Inférieure, 13 
De cette limitle à Bourbon-Yendée {environ }. 27 

Longueur réelle... 28 2 

Dans la Loire-Inféricure.... 1 2 

Métré des Ponts et chaussées, 4 $ 





ROUTE DE NANTES A POITIERS, PAR 
CLISSON. 


( Loire-Inférieure et Deux-Sèvres. ) 


N°2 DE LA LOTRE-INFÉRIEURE, 
De ps à l’origine de la route départementale i 
n’ 








5 
De cet embranchement à Pallet, 75 
De Pallet à Clisson. 6 5 
De Clisson à la limite de la Loire-Inférieure. 142 5 
De cette limite à Poitiers (environ ). 108 8 
Traverses des villes, 8 
Longueur réelle........ 146 6 
Dans la Loire-Inféricure. ... 37 8 
Métré des Ponts et chaussées, 38 8 
ROUTE DE NANTES A LAVAL. 
( Loire-Inférieure et Mayenne. ) 
N° 3 DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 
De Nantes à Châteaubriant { voir route royale 
n° 178). 61 
De Châteaubriant à Soudan. 5 5 
De Soudan à la limite, 8 5 
De cette limite à Pouancé ( Mayenne). 5 
De Pouancé à Châteaugontier, 24 
De Chàteaugontier à Cossé, 12 
De Cossé à Laval. 16 





Longueur réelle, sou... 127 








Propre à cette route.....…... 9 5 
ROUTE DE NANTES A SAUMUR. 
( Loire-Inférieure et Maine-et-Loire. ) 
N° A DELA LOIRE-INFÉRIEURE, 
De Nantes à l’origine de cette route , par embran- 
chement sur la roule départementale n°2, 10 5 
De cet embranchement à Vallet, 12 
De Vallet à la limite des départements, 75 


DE LA BRETAGNE., 29 


Kilomet, Kilomet. 
De cette limite à Beauprean {environ }, 19 De Romazy à l'embranchement de Ja route n°155 
De Deaupreau à Chollet { idem ). 20 | (à 1 kil. 5 d'Antrain), B 5 
De Chellet à Vibiers { idem}, 24 Decet embranchement à la limite d'Ille-et-Vilaine, 4 5 
De Vihiers à Doné { idem ). 16 De cette limite à Saint-James, 10 
De Doué à Saumur {idem } 12 


Total. sousses 57 5 


Total........ 121 5 Propre à l'Ille-et-Vilaine.... 47 5 
Reste propre à celte route... 20 


Et au département... 83 5 








ROUTE D’ANTRAIN A PONTORSON. 











DE NANTES AUX SABLES-D'OLONNE, (Te-et-Vilaine et Manche. ) 
PAR MACHECOUL. N°6 D'ILLE-ET-VILAINE, 
z PAA e 7 D'Antrain à la limite des départements, 3 5 
( Loire-Inférieure et Fendée, ) De celte Hmite à Pontorson { Manche), environ, 8 
N°5 DE LA LOIRE-INFÉRIEURE, | Totals... 11 5 
De Nantes à l’origine de cette route , par embran- Propre à l'Ille-et-Vilaine....... 3 5 
chement sur la roate royale n° 26. 8 5 
Le cet embranchement à Saint-Père-en-Retz 35 
vroue départementale Me PAS ROUTE DE FOUGÈRES A GORON. 
De cet ranchement à Machecoul, 12 5 le-et- Vilaine è Enne, 
De Machecoul à la limite des départements, 2 (u akei Haine ct Mayenne ) 
N° 17 D'ILLE-ET-VILAINE, 10 5 
e ar Mana ur beesie (a 2e } a {Cette route, en projet, entre dans la Mayenne au sortir 
Partie remontant à Saint-Mesmes, 2 ÿ de Le Loroux , bourg sur la limite départementale, } 
Traverses des villes, 3 





ROUTE DE QUIMPER A PONTIVY. 
(Finistère et Morbihan:) 
N° 9 po rrxisrÈne, 


De i à R rd 1 t 1 
DE GUÉRANDE A LA ROCHE-BERNARD. | np > Mosporden (sur la route royale 


Total. ....... 06 
Propre à cette route... 51 








65}. 
De Rosporden à la limite des départements, en 
( Loire-Inférieure ct Morbihan. ) passant par Scaér. _ j 20 
N°2 DU MORBIHAN 
N° 9 DE LA LOIRE-INFÉRIEURE, : g 
De cette limite au Faouet. 12 5 
De Guérande à Poulpa. | 10 5 {Du Faouet à Priziac, 1 5 
Le Poulpa à Herbignac. : 5 De Priziac à Ploérdut, 10 
l'Herbignac à la limite des départements, ô De Ploërdut à Guémené, 6 5 
De cette limite à la Roche-Bernard {dont 1 kil, sur De Guémené à l'embranchement de la roule 
la route n° 165 }. 3° royale n° 164. af 
Traverses des villes, 6 |De cet embranchement à Pontivy {route n°164), 7 5 
Total....,... 25 1 Tolitl. sos. 97 





Quotités à déduire... 29 5 





DE REDON A LA ROCHE-BERNARD, 
( Loire-Inférieure et Morbihan. ) 


Reste propre à la route... 07 5 




















Métré des Ponts et chaussées, 67 8 
N°10 DE LA LOIRE-IXFÉRIEURE, 
De Redon à l’origine de la route n°164 (à déduire). 5 ROUTE DE QUIMPERLÉ AU FAOUET. 
De cet embranchement à Séverac. 8 A 
De Séverac à la limite des départements, å {Finistère et Morbihan.) 
N° O DU MORBIMAN, N° 12 DU FINISTÈRE. 
De cette limite à tła Roche-Bernard. 19 De Quimperlé à la limite des départements, 10 8 
SRE N° 14 pu monpinax. 
Total........ 36 
Quotités à déduire... 5 ph cr Ji Faouet (dont 0, 4 sur la route 
Reste propre à cette route... 31 Tolal. ses. 19 6 
Métré des Ponts ct chaussées? 350 6 Quotités à déduire... å 
Reste propre à celte route... 19 2 
ET 
ROUTE DE RENNES A SAINT-JAMES, . Kia . 
PAR SAINT-AUBIN-D'AUBIGNÉ. 
( Ille-et-Vilaine et Manche. ) ROUTE DE VANNES A REDON. 
N’ O D'ILLE-ET-VILAINE, ` ( Morbihan et Ille-et-Vilaine.) 
De Rennes à Saint-Aubin-d'Aubigné. 38 N° À DU MORBIHAN. 
De Saint-Aubin-d'Aubigné à Romazy» 16 5 |De Vannes à l'origine de cette route, par em- 


LL h* 


30 
Kilomèt. 


branchement sur la route n° 166 {partie à dé- 











duire ). 9 5 
De cet embranchement à Kergonious, 10 5 
De Kergonious à la Garenne. 10 5 
De la Garenne à la limite des départements. 20 5 

N° 7 D'ILLE-ET-VILAINE. 
De cette limite à Redon. 2 5 
Total. ss... 53 5 
Quotités à déduire... 9 5 
Reste propre à la route... A4 
Métré des Ponts et chaussées. A3 8 


ITINÉRAIRE 


ROUTE DE NANTES A CANDÉ. 
( Loire-Inférieure et Mayenne. ) 
N° 15 DE LA LOTRE-INFÉRIEURE, Kilornèt, 
De Nantes à l'origine de cette route, sur la route 








9° ROUTES SPÉCIALES A UN DÉPARTEMENT. 


COTES-DU-NORD. 
Kilomèt. 


N°1 bis. Route annexe au n°1 (voir ci-dessus, 
. 27), et dite de la tournée de Paimpol à 
er. 


De l’embranchement sur la route n*i à Paim- 


pol. 43 5 
De Paimpol à Tréguier. 13 5 
Traverses des villes. 7 





Total. sseares 
Métré des Ponts et chaussées. 


N° 4. Du moulin de La Flèche à Pont-Losquet. 2 5 
(Cette petite route joint les deux parties de la 
route n°1, qui remontent à Tréguier et en 
descendent , et forme le troisième côté du 
triangle. Elle traverse Langout. } 








N°5: De Guingamp à Pontrieux. 15 5 
(Cette route passe à Palu.) 
N°6, De Saint-Brieuc à Moncontour. 
{Cette route s'embranche sur Ja route n° 12.) 
De Saint-Brieuc à Quessoy. 13 
De Quessoy à Moncontour. 8 5 
Total.. s... n 5 
———— 
Métré des Ponts et chaussées, 1 6 
| DRE 
N°40. De Saint-Méen à Merdrignac. 
{Cette route est absorbée actuellement par la 
route royale n° 164 bis de Rennes à Brest; 
elle a de Saint-Méen à Merdrignac 18 kil., 
dont 2, 5 dans l'Ille-et-Vilaine.) 
N°8. De Paimpol à Pontrieux (où elle s’embran- 
che sur la route départementale n°1). 143 
N°11, De Perros à Lorient. 
Perros à Lannion {où elle joint la route 
royale n°167}, cette route a de longueur. 11 5 
N°12. De Quintin à Châtelaudren. 16 6 
N° 13. De Lamballe à Dinard. 
(Cette route va de la route royale n°168, entre 
Matignon et Lamballe, à la même route 
près Ploubalay. ) 
De l'embranchement à Matignon, 
De Matignon à la rejonction avec la route 168. 10 
Total. sss... 23 5 
apeme 


Métré des Ponts et chaussées, 


23 á |N.14. De Briec à Châteauneuf (environ ). 


royale n° 178. 17 
De celte origine à Ligné. 7 5 
De Ligné à Teillé, 9 
De Teillé à l'embranchement de la route dépar- 
tementale n°13, 7 5 
De cet embranchement à Saint-Mars-la-Jaille. 25 
De Saînt-Mars-la-Jaille à la limite départementale. 1 5 
De cette limite à Candé (environ }, 8 5 
Total... 53 5 
Quotités à déduire... 25 5 
Reste propre à la route. 28 
Métré des Ponts et chaussées. 71 
Kilomét. 
N°14. De Lamballe à Dahouct, 20 8 
N°15, De Pontrieux à Belle-Ile. 
{ Elle s'embranche sur la route royale n° 12, ) 
FINISTÈRE. 
N° 4, De Quimper à Pont-l'Abbé, 18 8 
{Un prolongement conduit à la pointe de 
Peumarck, ) 
N°5, De Gouesnou au Conquet. 
De Gouesnou à Saint-Renan, 13 
De Saint-Renan au Conquet. t4 5 
Traverses des villes, 2 
Total. LELLLLE) 27 7 
. ————————@— 
Métré des Ponts et chaussées, n 7 


N° 6, De Saint-Renan à Argenton. 


{ Cette route se divise en trois branches : à 
å kil, de Saint-Renan elle se dirige vers 
Ploudalmézeau ; à 1 kil. plus loin, elle se 
bifurque, et va d'un côté à Argenton , et 
de l’autre à Lanildut, ) 


De Saint-Renan au premier embranchement. 4 
De ce p chement à é- 

zeau, 8 5 
Du premier au deuxième embranchement, 1 


De ce deuxième embranchement à Argenton. 10 

De ce même embranchement à Lanildut, 6 
Total.....,.,. 29 5 

N Á 
Métré des Ponts et chaussées, 30 
N°7. De Lesneven à Lannilis, 

De Lesneven à Kernilis, 8 
De Kernilis à Lannilis. 6 5 
Total.sooooes 1A 5 


Métré des Ponts et chaussées, 


N°8, De Landivisiau à Saint-Pol, 
N° 40. De Brest à Saint-Renan. 
N°11. De Concarneau à Rosporden. 
N°13, De Quimper à Morlaix. 


(Cette route , en construction. passera par 
Dres, cerua, Braspartz, Plounéour-Ménez 
et Plei -Christ, en se raccordant sur quel- 
ques chemins de grande communication, } 


nd 
14 5 
cl 
16 
it 
11 A 
75 





























DE LA BRETAGCNE. 31 
ILLE-ET-VILAINE. Kilomét. 
Kilomèt. tai epeari à Haseublao, 12 
~ z 'Escoublac uérande. 6 
va =t Sps une partie de la roule royale De Guérande au Croisic { par Toulctan }. 85 
Traverses des villes. 1 3 
N 5 De Rennes à La Guerche, par Chàteaugiron, ; 
De Rennes à Chàteapgiron (dont 0 kil. 5 sur Total.....,..... 80 3 
AE Li see j- i = - 
àteangiron oulins, 
De Monilus à La Guerche, 4 5 Propre à cette TOVO. seeeeee 56 3 
Traverses des villes, 3 Métré des Ponts et chaussées, 56 7 
Totals... 30 8 | N°8 bis, De Guérande au Croisic. 
De Guérande à Saillé, å 
À déduire... 5 De Saillé au Bourg-do-Batz. à 5 
Reste propre à la route... 39 3 Du Bourg-de-Batz au Croisic, 
rt 
Total ss... 14 5 
Métré des Ponts et chaussées. 38 6 s 
X 5, De Hédé à Dol. ; s Métré des Ponts et chaussées, 11 6 
De rs LA. à pac ESS comprise ). H : N°12 De Châteaubriant à Lavau, 
(Par embranchement sur la route royale 
Total. ss... 50 n° 178, à 5 kil, de Meilleray. } 
ee De Châteaubriant à cet embranchement, 2 
Métré des Ponts et chaussées, 30 2 De cet embranchement à Saffré, 42 
PRES De Saffré à Blain. 13 5 
N°15, De Plélan à Combourg {en construction et De Blain à Bouvron. . 9 5 
projet ). 5t 8 De Bouvron à Savenay. 10 
{Cette route passera par Saint-Péran , Mont- De Savenay à Lavau. 6 5 
fort, Bédée , Bécherel et Tinténiac. } Traverses des villes, 1 
N°16. De Dinan à Antrain ( en construction }. 38 6 
{Par Combourg et Bazouges-la-Pérouse, } Total.ssssessse 73 5 
N°18 De Vitré à Saint-Malo (en projet}. 54 5 À déduire 21 kil. sur la route royale n° 478, et 
{Par Livré, Saint-Aubin-du-Cormier, Sens , 1,5 sur la route départementale n° 8.,.,... 
Bazouges-la-Pérouse et Trans, où elle s'em- „m 
branchera sur la route royale n° 155, ) Reste. scccocos 91 
N°19, De Vitré à Redon (en projet L -m 
{Par Louvigné , Chancé, Piré, Janzé, Saul- Métré des Ponts et chaussées, 51 8 
nières, Le Sel, Bain, Messac, a, et aaa 
embranchement sur la route royale 177). 71 7 [N°12 De Châteaubriant à Redon. 
N°20, De Cancale à Saint-Malo. De Châteaubriant à Derval (à déduire 1 kil. 
(Par embranchement sur la route royale sur la route royale n°178). 22 
n° 155). 13 8 De Derval à Guémené. 13 5 
me De Guémené à Redon. 18 5 
Propre à la route... © 8 Traverses des villes, à 
Total. . ss. 54 å 
LOIRE-INFÉRIEURE. A AÉUITE,. ee sansnes À 
N'S. De Nantes à Bourgneuf. + 
{Cette route a son origine sur la route dépar- Reste propre à cette route... 53 A 
tementale n° 5, } ; ne 
pe E EE re la route. 20 Métré des Ponts et chanssées, 53 7 
ce point à Sainte-Pazanne, | - 7 = 
De Sainte-Pazanne à Bourgneuf, à N°13. D' Ancenis à Châteaubriant, 
——— De Chàteaubriant à SA, e de la route , par 
Total........ 36 ar ipara put S pelle-Glain, sur la j 
route royale n° 
Dont propre à cette route... 16 De la Chapelle-Glain à Saint-Mars-a-Jaille, ` #4 
N°7, De Paimbœuf à Pornic. Aa e De Saint-Mars-la-Jaille à Ancenis, 175 
De Paimbœuf à Saint-Père -en-Retz {dont T55 
1 kil. 5 sur la route royale n° 23), 9 Tolal........, 45 $ 
De Saint-Père-en-Reiz à Pornic. 12 Propre à la route... 28 5 
nl 
Total... 21 Métré des Ponts et chaussées, 2% 9 
À déduire... 1 5 ps 
Reste = | N°18. De Pornic à Machecoul, par Bourgneuf. 
TC 10 5 De ier anx rs, s 2 5 
es s Moutiers à Bourgneuf, 
Métré des Ponts et chaussées, 19 9 De Bourgneuf à Saint-C en Rete, 4 5 
N°8, De Nantes an Croisic, El e Salnt-Cyr-en-Be acheco 
{Par embranchement sur la route royale Travarses des villes. 
need Total 25 
De Nantes à l'embranchement sur la route Ge iaa 
33 
De cet embranchement à Savenay, 1 5 Métré des Ponts et chaussées. 5 3 


De Savenay à Montoire, #8 5 star) 
De Montoire à Saint-Nazaire, 8 5 | N°16, De Nort à Nozay. 17 7 
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N°17, De Saint-Nazaire à Redon., Kilomët, 


De Saint-Nazaire à Montoire { sur la route dé- 
partementale n° 8). 
De Montoire à Berné. 
De Berné à Ponlchäteau, 
De Pontchäteau à Saint-Gildas-des-Dois, 1 
De Sairit-Gildas-des-Bois à la roule departe- 
mentale n°10, 5 
De cet embranchement à Redon. 
Traverses des villes, 6 


Total.s.sssessss 47 3 


A déduire pour parties parcourues sur les 
routes départementale n°8, royale n° 16 
et départementale n° A sssssssssessessree 20 


Reste propre à cette route, 23 1 
Métré des Ponts et chaussées, 2% 8 
MORBIHAN. 


N°3, De Vannes à Josselin, 


De Vannes à Saint-Avé, A 
De Saint-Avé à Plumelec. 18 5 
De Plumelec à Guégon., 14 
De Guégon à Josselin, 2 


Total. sesse.. 50 


Métré des Ponts et chaussées, 39 


ITINÉRAIRE DE LA BRETAGNE. 


Kilomét. 
N° 6, De Vannes à Sarzeau, 
De Vannes à l'origine de la route, par em- 
branchement sur la route royale n°165 (par- 
tie à déduire }. 6 
De cet embranchement à Saint-Colombier, 11 
De Saint-Colombier à Sarzeau, à 





Total.sss... 21 5 
À déduire.ssssssouss ô 
Reste... 19 5 
Métré des Ponts et chaussées, 16 3 
N° 8, De Landevant à Port-Louis. 
De Landevant à Merlevenez, 9 5 
De Merlevenez à Port-Louis, 8 5 


Total........ 18 


APPENDICE. 


ROUTES STRATÉGIQUES. 


Eilomèt, 
N°1, De Poitiers à Nantes, par Torfou ct Clisson. 9 6 
{ Cette partie se confond avec la route dépar- 
tementale n° 2. ) 
N°5, De Nantes à Machecoul. 22 1 
(Par Saint- Philibert - de- Grand -Lieu et la 
Marne. } 
N°7. De Cholet à Saint-Jean-de-Mont, 14 9 
(Par Vieillevigne et Legé. } 
N°10. De Laval à Ancenis, 8 à 
{Par Juigné et la Chapelle-Glain. } ê 
N°12. Du Lion d'Angers à Ancenis. 5 à 
ue Erm; revenant de Candé, jusqu'à 
N° 16, De Nort à Candé, 18 7 
(Par Saint-Mars-la-Jaille, Bonnœuvre, Riaillé 
et Joué.) i 
N° 18. De Legé à Machecoul, 14 3 
{Par Touvois , Saint-Etienne-de-Mer-Morte et 
Jaux.) 
N° 20. De Laval à Fougères, 18 6 


{Par Dompierre-du-Chemin, ) 





m 
Métré des Ponts et chaussées, 18 3 
ml 
N°10. De Guémené à Plouay. 17 
N°41. De Port-Louis à Hennebon, 12 6 
N°12, De Gourin au Faouet. 32 
Kilomet, 
N° 21. D'Ancenis à Montaigu. 19 7 
{Par Vallet, Clisson et la Magdelainc. } 
N° 22, De Craon à La Guerche. 6 1 
N°25, De Nantes à Barrc-de-Mont, 3 6 
{Par Sainte-Pazanne et Bourgneuf. } 
N° 25. De Nantes à Bourbou-Vendée, 9 1 
{Par Villeneuve, Geneston et Saint-Philibert- 
de-Buans, ) 
N°28, De Beaupreau à Clisson. 5 8 
(Par Gétigné. ) 
N° 30, De Nantes à Ancenis, 19 1 
{Par le Loroux-Bottereau, ) 
N° 33, De Vitré à Ernée, 13 
{Par Saint-M'hervé, } 
N* 37. De Vitré à Saint-Poix. 14 5 
{Par le Pertre, } 
Total des Routes stratégiques dans les cinq 
départements. ...rcssosossssssvosessesesee 202 B 





RECHERCHES 


LES ORIGINES CELTIQUES 


LA PREMIÈRE 


COLONISATION 


DE LA GAULE, DE LA BRETAGNE, DE L'IRLANDE ET DE L'ÉCOSSE. 





Ce travail sur les origines celtiques était des- 
tiné à une autre publication , et l'on s'empresse 
de reconnaître qu'il est loin du degré de matu- 
rité où l’auteur aurait voulu l'amener; mais il 
wa pu résister à l'obligeante insistance avec la- 
quelle M. Marteville l'a réclamé, pour en faire 
une espèce d'introduction historique au Dic- 
tionnaire d'Ogée. L'auteur se croit donc double- 
ment en droit de compter sur l’'indulgence du 
a pour un travail imparfait, et qu'il était 

ses vœux de retenir, comme il était peut- 
être dans l'intérêt de l'éditeur de le lui laisser. 

Comme il nous arrivera plus d'une fois peut- 
être de contredire des opinions reçues, ou de 
blesser, sans le savoir, des systèmes nouveaux 
qui seraient en voie de se produire, nous avons 
jugé convenable d'apporter nos preuves avec 
vous et de ne rien dire que sous leur garantie. 
Nous commencerons donc par donner à nos 
lecteurs la liste des ouvrages que nous avons 
extraits ou consultés ; et nous attendrons leur 
jugement, quel qu’il soit, avec d’autant plus 
de sécurité, que nous leur aurons remis entre 
les mains toutes les pièces du procès (1). 

Nous l'avouons, plus d'une fois nous avons 
senti notre résolution chanceler devant cêt amas 
de volumes, et nous avons été tentés de nous 
dire que, si la vérité était là, il fallait en déses- 
pérer. Heureusement il n'en est rien. La vérité 
se trouve plus haut, car c’est dans les sources 
qu'ellese rencontre; et c'est là qu'il faut la cher- 
cher. Or, les sources véritables sont peu nom- 
breuses : elles se réduisent, et se réduiront sans 
doute éternellement, 1° à quelques livres grecs 
et latins un peu trop dédaignés par la critique 
tontemporaine ; 2° à quelques traditions indi- 
gènes encore plus pauvres , moins concluantes 
et moins nombreuses, mais plus en crédit de 
nos jours; 3° enfin, aux rares débris que Péru- 
dition recuzille çà et là, depuis des siècles, sur 





{1} Yoir la notice bibliogra e à Ja suite de cette dis- 
trlalion, phiqu 
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le sol où cette antique civilisation a fleuri. A 
Dieu ne plaise que nous condamnions pour cela 
ou que nous estimions médiocrement les tra- 
vaux de seconde main qui ont été entrepris pour 
expliquer ces textes et les concilier. Ce serait 
nous exposer à voir notre blime retomber tout 
entier sur nous-même , avec infiniment moins 
de forces pour le porter, et moins d'excuses pour 
nous faire pardonner nos propres fautes. Tous 
ces travaux, nous nous empressons de le dire, 
ont une très-haute valeur, sinon comme criti- 
que, du moins comme histoire; et le soin que 
nous avons mis à en rechercher les*traces , 
montre suffisamment quelle importance nous 
y attachons. Un jour peut-être nous essaierons 
de retrouver, à l'aide de ces curieuses indica- 
tions, le chemin que la vérité a parcouru pour 
arriver jusqu'à nous, et les fausses directions 
où elle a failli s'égarer sans retour. Nous nous 
expliquerons alors en toute liberté sur la valeur 
de chacun des systèmes qui se sont tour-à-tour 
élevés devant elle avec la prétention de lui don- 
ner plus de lumière et de jour. Qu'il nous suf- 
fise aujourd’hui d’avouer ici, à notre honte, 
que tous nous ont paru beaucoup trop affirma- 
tifs, et que nous n'en savons pas à beaucoup 
près autant que le plus modeste d'entr'eux. 
Mais comme rien n’est plus facile que le para- 
doxe dans les questions d’antiquité, il est juste 
de dire que rien aussi n’est plus ordinaire. C'est 
pourquoi nous prions instamment le public de 
ne pas nous juger trop sévèrement si, dans la 
question actuelle, nous croyons ne devoir rien 
avancer qui ne s'appuie ou sur un texte, où 
sur une induction qui en découle immédiate- 
ment. Nous pensons qu’il est temps, au xix" siè- 
cle, de séparer le roman de l’histoire et de ren- 
fermer définitivement chaque genre dans ses 
limites. L'histoire y perdra peut-être quelques 
hypothèses ingénieuses et gagnera tout le reste, 
Qu'on ne s'élonne donc pas de nous voir pren- 
dre l'histoire où elle commence, c'est-à-dire au 
point où les monuments nous la racontent. Pour 
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notre part, nous ne voulons rien imaginer. Nons 
persistons à croire, sur l'autorité de nos mat- 
tres, que rien ne peut suppléer au sens com- 
mun, et que les textes eux-mêmes n'ont de va- 
leur qu'autant qu'on le fait entrer pour quelque 
chose dans leur interprétation. Peut-être est-il à 
craindre qu'après des efforts inouïs pour en tirer 
ce qu'ils ne renferment pas, on ne finisse par per- 
dre l'intelligence de ce qu'ils nous disent sans 
aucun effort. La valeur d'un ouvrage historique 
peut se mesurer sans doute, jusqu'à un certain 
point, sur le nombre des citations qui l'accom- 
pagnent; mais on conviendra qu'on en a fait un 
tel abus dans tous les temps, qu'il y aura peut- 
ètre quelque mérite à n'apporter ici que celles 

i auront trait à notre sujet, 

Ce sujet, d’ailleurs, est tellement vaste et tou- 
che à tant de points à la fois, que toute notre 
crainte, même avec cette restriction, est que 
l'abondance des textes ne nuise à la clarté de 
l'idée, et que le soin que nous mettrons à cher- 
cher la vérité ne nous empêche de la reudre avec 
tout l'éclat dont nous voudrions l’entourer. 

Nous tâcherons cependant de ne point perdre 
de vue, dans tout le cours de cette épineuse dis- 
cussion , ces paroles qui ont servi de guide à 
l’auteur du plus admirable ouvrage que la cri- 
tique historique et la philosophie de l'histoire 
aient enfanté au xviu’ siècle : 

« Ce qui coûte le plus à ceux dont l'esprit 
flotte dans une vaste érudition, c'est de cher- 
cher leurs preuves là où elles ne sont point 
étrangères au sujet ; et de trouver, pour parler 
comme les astronomes, le lieu du soleil (1). » 

Il est peut - être superflu d'avertir que nous 
n'avons pas la prétention d'épuiser cet immense 
sujet en quelques pages. Nous nous contente- 
rons de promener notre lecteur sur toute la 
partie de la route que la critique a déblayée, sans 
nous croire die lobes de lui en faire re- 
marquer tous les détours, moins encore de sup- 
pléer par des conjectures à tout ce que nous 
ignorons. Pour suflire à toutes les exigences 
d'une pareille tâche, il faudrait un très-gros 
livre, et nous ne pouvons songer qu’à une dis- 
sertation, Elle aura son utilité, si elle contribue 
à ramener la critique sur un terrain plus solide 
que celui où elle s'est engagée dans ces derniers 
temps, et à remettreen honneur quelques faits 
qui, pour être anciennement et presque univer- 
scllement connus, n'en sont pas moins vrais, 
Si par hasard il nous arrive d'avancer quelque 
chose de notre propre fonds et qui n’ait point sa 
preuve au bas de la page, nous aurons soin d'en 
avertir le lecteur, en lui demandant une indul- 
gence toute spéciale pour ces rares témérités. 


Rennes, 13 norembre 1839. 





{1} Montesa. Esprit des lois, XXX, 52 


S 1. 
ORIGINES CELTIQUES. 


De toutes les questions que la critique histo- 
rique a essayé d'éclaircir depuis la renaissance, 
il én est peu qui aient reçu des solutions plus bi- 
zarres ou plus contradictoires que celle des ori- 
gines celtiques. Le tableau bibliographique que 
nous avons placé à la suite de ce travail, 
pour servir de contrôle à nos propres investiga- 
tions et de direction à celles des autres, peut 
donner quelque idée et de l'opiniâtreté des re- 
cherches et de la diversité des résultats. Cela tient 
à plusieurs causes, dont la moins influente est 
la difficulté bien réelle du problème, et l'insuffi- 
sance des données que l'antiquité nous a laissées 
pour le résoudre, L'amour du ‘paradoxe est au 
moins pour moitié dans la multitude vraiment 
cffrayante des étranges systèmes que les siècles 
passés nous ont légués ; et pour le tout, je pense, 
dans les systèmes non moins étranges qui con- 
tinuent de nous arriver de tous les côtés à la fois. 
Depuis Annius de Viterbe, Le père de tous les men- 
songes , il n’y a guère d’hypothèse, quelque in- 
croyable qu'on la suppose , qui n'ait été présen- 
tée comme la seule admissible , et qui n'ait ob- 
tenu à cæ titre le suffrage de l’érudition contem- 
poraine et l'admiration de la foule. Dans un siècle 
où le roman historique est devenu l'enveloppe 
obligée de toutes les témérités littéraires, le ro- 
man de Fhistoire ne pouvait nous faire défaut, et 
nous les avons l’un et l’autre. D'abord accueillis 
avec faveur comme une nouveauté attrayante, 
etde plus comme une importation étrangère, ils 
ont fini par s'imposer comme une vérité plus vraie 
que Phistoire ; et de nos jours on a vu l'érudition 
elle-même déserter les livres, où elle se trouvait 
à l'étroit , pour aller chercher à leur suite des ap- 
plaudissements usurpés . jusque surles planches 
du vaudeville. Mais quelles qu'aient été à une 
certaine que la nouveauté des procédés et 
l’étrangeté des découvertes en matière d'érudi- 
tion et de critique, il faut moins s'étonner peut- 
être de l'audace des tentatives , que de la docile 
crédulité avec laquelle on en a accepté toutes 
les inconséquences. Il en est résulté un véri- 
table inconvénient ; car, pendant que l'érudi- 
tion consciencieuse travaille longuement , len- 
tement, patiemment à cette éternelle question 
des origines qui comprend toutes les autres, et 
s'ensevelit noblement dans les ténèbres de la 
mine pour en sonder les profondeurs, il est une 
autre érudition qui, travaillant moins, conclut 
davantage, et qui reste prudemment à la sur- 
face du sol pour être toujours en mesure de pro- 
clamer la première, au dehors, tous les secrets 
du souterrain. Et comme les uns doutent tou- 
jours et que les autres affirment sans cesse, les 
faits les plus avérés sont chaque jour remis en 
question, et les suppositions les plus arbitraires 
sont proclamées des vérités incontestables. C'est 


CELTIQUES. 


la double difficulté du sujet qui nous occupe : 
l'ignorance et le savoir ont contribué par por- 
tions égales à le rendre chaque jour un peu 
moins intelligible. Sans avoir la prétention d'en 
pénétrer tous les mystères, nous avons cra 
qu'on nous pardonnerait d’avoir entrepris de 
les soumettre à une nouvelle discussion ; car 
s'il est difficile de rencontrer la vérité dans ce 
chaos, rien dans tous les cas n’est plus pardon- 
nable que de la chercher. 

Je ne sais si la science sera jamais en mesure 
de reconstruire l'arbre généalogique du geure 
humain, comme elle l’a tenté de nos jours. Il 
y avait, je le crains, dans cet arbre sacré bien 
des rameaux qui se sont desséchés de bonne 
heure, et dont il ne reste pas méme un débris ; 
d'autres, au contraire, se sont étendus si déme- 
surément, que les générations qu’ils couvrent 
aujourd’hui de leur ombre sont arrivées, en la 
suivant, comme dans un autre univers, et ne 
peuvent plus, dans cet éloignement, mesurer 
du regard la distance qui les sépare de la tige 
commune. Ce fut long-temps le sort de la race 
celtique. Dépouillée depuis des siècles par des 
races moins guerrières peut-être, mais plus as- 
fucieuses , rejetée aux extrémités de l'occident, 

uvre, ignorante et abrutie, elle n'a commencé 

étre un objet de curiosité pour ses voisins, 
que lorsqu'elle a cessé d’être l'objet de leur haine 
ou de leurs dédains. D'un autre côté ses misères 
ont été telles, ses souffrances si accablantes, 
que pour y échapper, au moins par la pensée, 
elle a voulu se créer un passé selon sa fantai- 
sie, et l’a tout peuplé de merveilleuses et riantes 
chimères. L'imagination, une imagination aussi 
belle que ses destinées ont étémalheureuses, fut 
dans tous les temps la faculté dominante chez 
ce peuple asiatique égaré au milieu des brouil- 
lards de notre Europe ; et c’est à elle qu’il doit 
ces chants si mélancoliques et si doux que 
nos bardes se sont transmis de siècle en siècle, 
comme un poétique héritage, depuis Merlin jus- 
qu'à Châteaubriand. C’est à elle aussi, je le dis 
à regret , qu’elle doit en grande partie ses his- 
toires. L'histoire de la race celtique est sortie 
toute parée de la tête inspirée de ses bardes ; 
et, comme les héros d'Ossian, elle semble encore 
flotter au-dessus des nuages. L'indigène qui en- 
treprenait de la dire, se laissait emporter par 
son élan, et chantait au lieu de raconter ; et 
l'étranger qui avait la prétention de connaître 
le peuple, tout en ignorant sa langue, ne com- 
prenait en effet ni l’un ni l'autre. Ainsi, nous 
avons, depuis des siècles, un nombre prodigieux 
d'histoires incomplètes ou fabuleuses, et depuis 
un petit nombre d'années seulement, une ou 
deux qui aient posé la question comme elle doit 
l'être. L'Angleterre seule nous en a donné quel- 
ques-unes où la critique est au moins circon- 
specte, grâce sans doute à ce flegme britanni- 
que, qui peut tout voiret ne veut rien imaginer. 
Parmi nous, M. Michelet et les deux Thierry 
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ont réuni plus d'une fois à un degré éminent, 
l'imagination qui devine et la raison qui juge. 
Nul, à coup sûr, ne sera tenté de refaire les 
admirables pages de Michelet sur la race celti- 
que (1); pas plus que les ingénieuses et élégantes 
dissertations que M. Augustin Thierry lui a con- 
sacrées dans sa belle histoire. Le livre où mon- 
sieur Amédée Thierry nous a raconté les ex- 
ploits de nos aïeux restera toujours un bon li- 
vre, et sera encore précieux pour la science, 
même après qu’elle en aura un peu modifié les 
conclusions. Mais, quelle que soit l'autorité de 
ces trois écrivains, l'anarchie des opinions a ré- 
sisté à leur efforts; et c'est assez dire qu'en pre- 
nånt la plume pour la combattre, nous avons 
renoncé d'avance à l'espoir de la faire cesser. 
Cette anarchie, du reste, est aussi ancienne 
que la question; et quand l'histoire de la race 
celtique commence, la fable. s’en empare aus- 
sitôt pour la défigurer. Les Grecs, qui ont été 
en Occident les premiers historiens du monde 
barbare dont ils étaient enveloppés, nous ont 
raconté ce qu'ils en avaient appris, avec la 
naïveté, mais aussi avec la crédulité des enfants. 
Chaque fait, en traversant leur imagination, a 
dû recevoir en passant quelqu'une de ces tein- 
tes éblouissantes qui la rendent si belle et si 
trompeuse en même temps; et comme ils ont 
transporté dans leur mythologie une grande 
moitié de lcur propre histoire, ils en ont d'au- 
tant moins épargné celle des autres. D'un autre 
côté, ils avaient la prétention , très-légitime as- 
surément , d’être le premier peuple du monde, 
et en tiraient la conséquence, fort peu légitime, 
on l’avouera , que le monde entier avait été con- 
quis ou peuplé par leurs aïeux. Ce fut à Hercule 
que leurs poëtes donnèrent communément 
cette mission héroïque. Ce fut lui qui, en pas- 
sant par la Gaule, à son retour d'Afrique, don- 
na naissance aux Celtes par son mariage avec 
la nymphe Celtine (2), quelque temps après 
avoir séparé Calpé et Abila d'un coup de main, 
pour ouvrir un passage à l'Océan. Il est peu de 
modernes qui aient voulu croire aux amours 
d'Hercule et de la nymphe Celtine ; mais, en 
revanche , la fable troyenne a trouvé de nom- 
breux partisans. Depuis que certains historiens 
avaient découvert que les Français descendaient 
de Francus, fils d'Hector, d'autres, aussi heu- 
reux, rencontrèrent tout aussi bien , en prou- 
vant que Brutus était le père de tous les Bre- 
tons; car le rapport des deux noms suffit, et 
au-delà , pour autoriser la conjecture. Les Fa- 
bles phéniciennes de Bochart ont été reçues 
avec plus de faveur encore; car Bochart est un 
homme d'une admirable érudition ; et de plus, 
la langue phénicienne étant aujourd’hui com- 





{4} T. 1 de l'Histoire de France et le livre IH du t. 2 
Depuis les anciens, on n’a rien écrit sur les Celtes qui ap» 
proche de cette manière, 


{2) Diodor, Sicul. Rer, Antiq. 1I. 


lètement perdue ou à peu près, il sera tou- 
fes commode de trouver des racines phéni- 
ciennes dans toutes les langues possibles. 

Et pourtant, quelque fabuleuses que fussent 
ces origines, le mensonge sur lequel elles repo- 
sent parut recevoir une espèce de confirmalion 
des travaux des philologues des xvi‘ et xvn“ siè- 
cles. Les érudits , à force d'admirer, d'étudier 
et de commenter les nobles débris de la littéra- 
ture grecque et romaine , finirent par s'aper- 
cevoir, à leur grande surprise , qu'il existait, 
entre la langue que parlaient ces chefs-d'œuvre 
et celles qui l'avaient remplacée dans l'Eu- 


rope barbare, des affinités grammaticales qui 


semblaient accuser une communauté d'ori- 
gine (1). On apporta bientôt, à l'appui de ces 
curieuses observations, celles que les anciens 
eux-mêmes avaient faites sans pouvoir les ex- 
pliquer; et l’on cita, pour justifier les unes et 
les autres, le fameux passage du Cratyle, où 
Platon reconnaît que les Grecs avaient em- 
prunté beaucoup de mots aux Barbares (2). 
Mais il est arrivé ici, comme ailleurs, que les 
faits étaient vrais, sans que l’on puisse en dire 
autant des conclusions qu'on en a tirées. La pa- 
renté des races celtique et germanique avec 
les familles grecque et latine est admise à bon 
droit par tous les philologues; mais personne 
encore , que je sache, n’a prouvé leur filiation. 
Ainsi, chacun est arrivé à des conclusions 
différentes, et tous cependant, par un commun 
instinct, se sont reportés vers l'Asie. C'est là 
que la Genèse a placé le berceau du genre hu- 
main; c’est vers ce point que toutes les histoires 
doivent remonter comme vers leur source. Mais 
il était difficile, dans le silence des écritures, 
de rétablir la généalogie des Gaulois de César, 
de manière à ne laisser subsister aucune lacune 
entre Vercingétorix et Noé. Le zèle des éru- 
dits nous est venu en aide , et a suppléé large- 
ment à ce que les livres saints n'avaient point 
voulu dire. Josèphe, dans ses Antiquités judai- 
ge (3), a placé le premier jalon , en faisant 
e Gomer le père commun de tous les Celtes. 
Après lui, chacun s'est cru en droit d'ajouter 
un nouveau nom à la liste; et elle a fini, grâce 
à cet expédient, par devenir d'une longueur fort 
rassurante pour ceux qui aiment mieux savoir 
mal que de se résoudre à ignorer, Pendant que 
les uns s'arrêtaient au Caucase , d'autres s'avan- 
çaient jusqu'à la Phénicie, d’autres jusqu'au 
Jourdain, les plus audacieux jusqu’à l'Euphrate. 
Le public, un peu fatigué de la route, s'y était 





(1) Adr. Turncbi adversariorum , XXX. (Paris, 1580, in- 
fol.) — Gronovii observat., IY. (Lipsiæ, 1755, in-8°,) — J. G 
Scaliger, de causis linguæ latinæ, xili. (Paris, 1540, etc.) 

(2) Cratyle, p. 76 de la traduct. de M. Cousin, 

(3) Joseph. Antiq. 1,7. — Sans doute à cause du rap- 
port bien accidentel et fort coclestable de Touaægéis 
et de Keyuéproc. La Genèse, I, 10, ne donne pour pos- 
térité à Gomer que Ascenaz, Riphat ct Thogarma, I n'est 
point là question des Gimméricns. 
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volontiers arrêté avec eux, pour reprendre ha- 

leine , lorsqu'au commencement du dernier siès 

cle, le père Pezron, notre savant compatriote, 

fit faire un pas décisif à la question, en la por- 

tant plus loin encore. 11 la détacha, pour quel- 

que temps du moins, de ce thème éternel des co- 

lonies de Sydon et de Tyr que Bochart avait mis 

en vogue; et, tout en conservant les ressem- 

blances déjà établies entre les langues du nord 

de l’Europe et celles des Romains et des Grecs, 

il plaça hardiment le berceau de la race celti- 

que dans la Bactriane , au centre de la Haute- 
Asie (1). Depuis Pezron, la question a fait un 
dernier pas; et c'est sur la frontière de l'Inde, 

au sommet de l'Himalaya et du Thibet, qu'il faut 
la chercher aujourd'hui. C'est qu'une lumière 
inattendue est venue briller de nos jours sur ce 
point de l'horizon; et l'on n’a pas vu sans sur- 
prise que des sons, qui se répètent depuis deux 
mille ans dans les chaumières de la Bretagne et 
du pays de Galles, se conservent depuis trois 
mille dans la langue sacrée des pagodes de 
l'Inde (2). Ainsi se trouvent justifiés, par une 
dernière découverte, les pressentiments de ceux 
qui s'obstinaient à poursuivre à travers l'histoire 
et les langues des peuples de l'Europe la trace 
lointaine du chemin que nos pères avaient suivi 
pour y arriver. Ainsi, les commentateurs et les 
linguistes avaient raison en rapprochant une à 
une les racines pélasgiques, helléniques, os- 
ques, sabines, ombriennes, qu’ils-découvraient 
çà et là dans les vieux livres et dans les vieilles 
inscriptions, de celles qui forment aujourd’hui 
la base du celtique, du théotisque, du scandi- 
nave, de l'anglo-saxon, et des nombreux dia- 
lectes usités chez les Slaves. La longue chaine 
qui avait uni autrefois l'Occident à l'Orient avait 
été brisée par le bouleversement de tant de peu- 
ples et d'empires ; la science en a recueilli çà et 
là les anneaux dispersés et retrouvé un à un les 
titres perdus du genre humain. Par là un fait 
précieux reste définitivement acquis à la science: 
la race celtique, comme presque toutes les ra- 
ces occidentales, appartient à la famille indo- 
germanique, et n’a que des rapports très - éloi- 
gnés avec les peuples sémitiques. Elle se lie au 
berceau commun du genre humain par les 
Romains et par les Grecs, par les Germains, 
par les Slaves, les Arméniens, les Perses, lcs 
Mèdes, les Indiens; et non par les Syriens, 
les Arabes, les Phéniciens et les Hébreux. 





(1) Antiquités de la nation et de Ja langue des Celtes, 
par don Yves Perron. (Paris, Martin , 1703 , in-12,) 

(2) O'Higgin's Celtic druids. — Pictet, Adolph., de Pati- 
nité des langues celtiques avec le Sanscrit. {Paris , 1837, 
1 v. in8".) — Fr. Schlegel, über die Spracheund Weisheit 
der Indier, ( Heidelberg , 1808, 4 v. in-8°, ) — Friedr. Pott, 
Etymolog. Forschungen auf dem Gebiete der Indo-germa- 
nischen Sprachen. (Lemgo, 1833, 1v. in-8".) — F. Bopp, 
Yergleichend, Gramm., , 1824. — Klaproth, Asia paiyaicila 
(Paris, 1823, in-h, Eichof, Comparaison des princi- 
pales langues de l'Europe avec le Sanscrit. (Paris, 1836, 
iv. in-4°, ) — Kennedy, Researches on the aflinity of the 
principal languages of Asia and Europe. (Lond., 1827, in-i.) 
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grand par son étendue et par l'im 
révolutions qui s’y sont accomplies, est dominé 
tout entier par un vaste plateau de montagnes 
qui en forme le centre et auquel on le dirait sus- 
pendu. C’est un immense carré, de plusieurs 
centaines de lieues, dont les côtés sont au nord 
Altai, au midi le Thibet et l'Himalaya, à 
l’ouest l'ancien Imaüs (mont Belour), à l’est les 
montagnes de la Chine. C'est de là que partent 
toutes les chaînes secondaires dont les ramifi- 
cations s'étendent sur toute la surface du con- 
tinent ; c'est de là que descendent ces grands et 
beaux fleuves 
que s'est faite, dans les jours antiques , la sépa- 
ration des eaux; c'est encore là qu'il faut cher- 
cher, à toutes les époques de l’histoire, la limite 
des x er et des empires. Des deux extrémités 
de la chaine de l'Imaüs sortent. deux fleuves 
qui, an siècle d'Hérodote, marquaient à l'o- 
rient celle du monde connu : au nord , l'Araxe 
ou Oxus, qui va se jeter à l'occident dans la mer 
Caspienne ; au midi, l'Indus, qui va se déchar- 
ger, presque en droite ligne, dans la mer des 
Indes (1). En deçà de ces deux fleuves se sont 
passés les plus mémorables événements de notre 
globe. C’est là que se sont élevés les grands em- 
pires des Assyriens, des Mèdes, des Perses , des 
Grecs , et qu'ont brillé tour à tour les noms de 


Les inductions physiologiques et la comparai- 
son des formes grammaticales conduisent éga- 
lement à cette conclusion. Ainsi tombent ces 
laborieuses étymologies que Bochart , et, après 
Bochart , beaucoup d'autres qui savaient tout 
aussi peu de celtique et infiniment moins d'hé- 
breu, ont imaginées pour prouver que les Phé- 
niciens ont peuplé tout l'Occident, parce que 
leurs navigateurs faisaient Je commerce de Thulé 
et des iles Cassitérides par le détroit de Gadès. 
Le simple rapprochement de quelques radicaux 
a tué bien des systèmes. 

Mais il en reste encore assez pour ceux qui en 
veulent à tout prix; car la démonstration s'est à 
peu près bornée à déterminer les deux points ex- 
trèmes de cette ligne immense , qui commence 
à l'Himalaya et ne s'arrête qu’en Irlande. Tout 
l'espace intermédiaire est encore abandonné au 
vague des conjectures , et l'esprit de système 
peut toujours s’y mouvoir à l'aise. Quelles sont 
les causes qui ont déterminé cette grande émi- 
gration des Celtes vers l'Occident; quelle est la 
route qu'ils ont suivie pour y parvenir; sous 
quelle date faut-il placer ce mémorable événe- 
ment ? Toutes ces questions ont long-temps at- 
tendu une solution satisfaisante, et attendent 
encore aujourd’hui une réponse définitive. Tou- 
tefois, vers la fin du xvur' siècle, la critique est 

nue à éclaircir un peu ces ténèbres, en 
rattachant les Cimbres et les Celtes de notré 
Europe aux Cimmériens de l'Asie, par un rap- 
prochement qui semble s'offrir de lui-même, et 
qui pourtant, comme toute opinion raisonna- 
ble,a rencontré de nombreux contradicteurs(1). 
C'était cependant l'opinion à peu près unanime 
de l'antiquité. Strabon , qui avait sous les yeux 
Posidonius et Ephore, admet sans hésiter l'i- 
dentité des deux peuples (2); Diodore de Sicile 
est du même avis (3) ; Plutarque n’en doutait 
int (4) ,et Appien le répète deux fois dans son 
istoire (5). Nous n'avons, pour notre compte, 
sucun motif de récuser de pareils témoignages; 
et c'est sur eux au contraire que nous pré- 
tendons nous appuyer, en essayant de soulever 
cette lourde question des origines celtiques. 

Jetons un coup d'œil sur l'Asie centrale au 
moment où son histoire s'ouvre devant nous. 

Ce magnifique continent , le plus riche de 
la terre par ses productions naturelles , le plus 





M} Elle a été encore contestée tout récemment par 
M. Ritson, dans ses Annals of the Caledonians, { Edimb., 
1828, 2 v. in-8". ) 

(2} Strab. Geog. VII, 2, $6. Ce n’est point sans fonde- 
ment que Posidonius présume que les Grecs ont changé 
le nom des Cimbri en celui de Cimmrerii. 

{3} Diodor. Sicul. Rer. Antiq. V, 9 Tradunt cos qui pris- 
cis temporibus omnem ferme Asiam discurrentes Cimme- 
rii dicebantur, ipsos esse qui paulo post, corrupto nomine, 
Cymbri sunt appellati. 

{$} Plut. in Mario, XI, 

©) App. Alexand? de bello civile, I. — In Myric., IY 
Euroëg Tois Kiubcors Meyouévotg. 
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des 


ui le sillonnent. C'est là aussi 


Sémiramis, de Cyrus et d'Alexandre. Que si 


nous tirons encore de l'extrémité septentrionale 
de l'Imaüs une ligne qui, suivant le cours de 
l'Oxus jusque dans la mer Caspienne, traverse 
cette mer et se joigne de l'autre côté au Cau- 
case , en se prolongeant au-delà du Pont-Euxin 


jusqu'aux bouches du Danube, nous aurons de 


plus la limite de la civilisation et de la barbarie, 


de la lumière et des ténèbres, de la fable et de 
l'histoire. Au midi de cette ligne l'histoire orien- 


tale a jeté de vives clartés , et l’histoire grecque 
de plus vives encore. Au nord on entrevoit à 


peine quelques rares lueurs qui s'éteignent lors- 
qu'on essaie d'en approcher, et qui ne servent 


qu'à rendre l'obscurité plus triste et plus déso- 


lante. Nous pouvons cependant distinguer , à la 
lumière du livre d'Hérodote, quelques divisions 
principales, assez vastes pour suppléer à l'insuf- 
fisance des détails, assez nettes pour éclairer 
tous les développements que comporte notre su- 
jet. Entre l'’Imaüs, l’Araxe et le bord oriental 
de la mer Caspienne jusqu'à la mer du Nord, 
erraient les em sauvages des Massagètes (2), 
dont une colonie avait fondé autrefois le puis- 
sant empire des Mèdes au midi. Sur le bord oc- 


e — = 


(1) Hérod. IV, 40, Méypt è täs Íİvðixāç oéxéeren Acin. 
To Ji dzò tumn Épnuos Hn TÒ mpôs Tiv fw, òvð 
Eyn oùdeis ppaoar, olov ĝi ré iste — Il ajoute, IV, 
hA, que l'Inde ne fut en quelque sorle découverle que 
par Darius, fils d'Hystaspe, Voyez, en efet, le peu qu'ii 
en dit lui-même, 111, 98. i i 

(2) Hérod. 1, 204. Tà ĝi rpèç ġö te zai Mov àvati).- 
patiyouar oi Masouyirau 
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cidental de la Caspienne se trouvaient les Sau-|»vers Asie et y bâtirent la ville de Chersonèse, 


romates ou Sarmates , dont le nom offre une 
ressemblance si frappante avec celui des Massa- 
gètes leurs voisins, et qui sans doute n'étaient 

‘un rameau de la méme famille (1). Ils s'éten- 
daient à l'occident jusqu'au Tanaïs (2). Au-delà 
de ce fleuve habitaient les Scythes. Leur domi- 
nation s'étendait jusqu’au Danube et jusqu'à la 
mer du Nord; mais ils y avaient été précédés par 
les Cimmériens , nous dit Hérodote (3). Voici 
donc le commencement probable de notre his- 
toire. 

«Les Scythes nomades d'Asie , pressés par la 
» guerre que leur faisaient les Massagètes, tra- 
» versèrent l’Araxe (4) et se jetérent sur le ter- 
»ritoire des Cimmériens; car le pays qui ap- 
» partient aujourd’hui aux Scythes appartenait, 
»dit-on, autrefois aux Cimmériens. Les Cim- 
»mériens, à l'approche des Scythes , tinrent 
»conseil pour aviser aux moyens de résister à 
» cette nombreuse armée. Les sentiments furent 
»partagés, et soutenus de part et d'autre avec 
sune grande chaleur; mais ce fut celui des rois 
» qui l'emporta. En effet, la multitude était d'a- 
»vis de céder et de ne pas courir les chances 
» d'un combat trop inégal; les rois, au contraire, 
» prétendaient combattre pour la défense du ter- 
sritoire contre les étrangers. Or, ni le peuple 
»ne voulait se laisser persuader par ses rois, ni 
» les rois par le peuple ; celui-ci s’obstinant à vou- 
» loir s'éloigner sans livrer bataille, ceux-là ayant 
» résolu de mourir dans leur patrie, et refusant 
» de fuir avec la multitude, après avoir mis en 
» balance les biens certains dont ils jouissaient 
»et les maux probables qui les attendaient dans 
» leur fuite. Sur cela , ils se séparèrent, et, s'é- 
»tant trouvés de part et d'autre en nombre égal, 
»ils en vinrent aux mains, Ceux qui reçurent 
» ainsi la mort de la main de leurs compatriotes, 
» furent enterrés parles vainqueurs sur les bords 
» du fleuve Tyras, et on y voit encore leur tom- 
»beau; pnis les survivants émigrérent. Les Scy- 
rthes étant survenus, trouvèrent Le pays désert 
»et s'en emparèrent, C'est pourquoi l'on trouve 
» aujourd’hui dans la Scythie les remparts cim- 
»mériens, les ports cimmtriens, et même une 
» contrée appelée cimmérienne , sans parler du 
» Bosphore cimmérien. Il parait que les Cimmé- 
»riens, fuyant devant les Scythes, se dirigèrent 





(1) Mass, mæs, mys, med, racine commune aux Sar- 
males , aux Massagèles, aux Mosi, aux Mysi et aux Mè- 
des, Aussi Strabon reconnail-il la parenté de tous ces 
peuples, 


(2) Hérod. IV, 21. Tévaiy ĝt rorauoy drabayre, oÙx- 
éte Exvven , GX ý piv mp rüv AaËiuwy Eaupouxréoy 
égri. j 

(3) Hérod. IV, 11. 


(å) Fréret prétend , dans son Mémoire sur les Cimmé- 
riens, que l’Araxe d'Hérodote est le Rba ou Volga, et non 
l'Araxe asiatique qui se jetle dans Ja mer d'Aral, Et en 
effet, le récit d'Hérodote ne peut guère s'expliquer que 
par cette supposition, 


» dans l'endroit où se trouve aujourd'hui la ville 
» grecque de Sinope. Il paraît aussi que les Scy- 
sthes, en les poursuivant, se trompèrent de 
»route et se jetèrent sur la Médie ; car les Cim- 
»mériens continuèrent toujours de marcher le 
» long des côtes, et les Scythes de les poursuivre, 
» ayant le Caucase à leur droite. Les Scythes vin- 
»rent tomber ainsi sur la terre des Mèdes, s'é- 
atant détournés de la vraie route pour se rejeter 
» vers l'Asie centrale.C’est là l'opinion commune 
» des Grecs et des Barbares (ls 

C’est aussi l'opinion d’Hérodote, Ainsi, lorsque 
l'histoire découvre nos ancêtres pour la première 
fois, ils erraient dans les immenses plaines qui 
s'étendent entre la Caspienne , le Pont-Euxin, 
le Tyras (Dniester) et la mer du Nord. Rejetés 
par l'invasion des Scythes sur l’Asie-Mineure, 
ils la couvrirent de ruines; pendant que les 
Scythes eux-mêmes, égarés sur leurs traces, 
vinrent tomber sur les Mèdes sans le savoir, ct 
restèrent maîtres de la Médie pendant vingt-huit 
années (624-596 ). Ils s'avancèrent même jus- 
qu'à la Palestine, dans l'intention de pénétrer en 
Egypte ; mais Psammétique parvint à les arrêter 
à force de menaces et de prières. En retournant 
sur leurs pas, D ARE de leurs guerriers 
Pillèrent à Ascalon le temple de Vénus-Urania, 
qui les en punit en leur infligeant une maladie 
honteuse; et Cyaxare, le roi des Mèdes, les pu- 
nit mieux encore en les exterminant (2). 

Cependant les Cimmériens, de leur côté, pro- 
menaient leurs ravages dans toute l'Asie- Mi- 
neure, brûlaient Sardes, la belle et opulente ca- 
pitale des rois de Lydie (3), brûlaient le temple 
et la statue de la Diane d'Ephèse (4), et impri- 
maient une telle terreur autour d'eux, que le 
roi Midas avala du sang de taureau pour leur 
échapper (5); pendant que le poète Callinus, 
dans un beau chant de guerre , excitait les 
loniens à se porter en masse contre les Bar- 
bares (6). Archiloque faisait encore allusion à 
ces grands événements dans des vers que Stra- 
bon avait lus (7), et Callimaque y revient dans 
ceux qu'il a consacrés à Diane (8). Mais les 
Grecs épouvantés croyaient avoir sur les bras 
une armée de démons , et ils se laissèrent fouler 
presque sans résistance. Ils ne reprirent quelque 
courage que lorsque les dieux eux-mêmes sc 
furent armés pour les défendre, et pour venger 
en même temps la sainteté de leurs autels (9). 





(1) Hérod. 1Y, 11, 

(2) Hérod. I, 104, 105 , 106, passim. 

(3) Hérod. I, 15, 46. 

(4) Hesych, in V. Lygdamis. Caflimach. , hymn. in Dian. 
(3) Sirab, Geog. XIY. 


(6) Strab. , ibid. — Stobée, serm. 49, nous cn a conservé 
vingt-deux vers, 

(7) Strab, Geog. I. è 

(8) Hymn. in Dian, 

(9) Ibid., v. 232. 
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Enfin Alyatte, père de Crésus, réussit à les chas- 
ser ou à les exterminer (4) (vers 615). 

Du reste, cette € ition des Cimmériens 
en Asie parait avoir été précédée par plusieurs 
autres tout aussi désastreuses , quoique moins 
connues. Eusèbe, dans sa Chronique, place la 
plus ancienne sous la date de 1076 avant Jésus- 
Christ (2). Orose en mentionne une autre sous 
celle de 782 (3). Ces chiffres, même en les sup- 
posant inexacts, reportent le commencement 
de l’histoire des Cimmériens à une époque fort 
reculée. Il faut remarquer qu'Eusèbe a composé 
en grande partie sa Chronique sur des documents 
authentiques qui nous manquent aujourd'hui, et 
son témoignage est de la plus haute importance, 
Jl se trouve corroboré par le fameux passage 
d'Homère (4), qui déjà fait mention des Cim- 
mériens et les place aux extrémités de l'immense 
Océan, dans les ténèbres d'une nuit éternelle. 

Il parait, en effet, que là Celtique (et par ce 
mot nous désignons le pays occupé par la grande 
famille de peuples dont les Cimmériens n'étaient 
qu'une tribu) comprenait , dans une haute an- 
tiquité, tout l'espace qui s'étend depuis la mer 
Noire jusqu'à la mer du Nord et le grand Océan; 
soit qu'en effet les tribus celtiques errassent 
seules alors dans ces déserts, soit qu’elles aient 
été seulement mieux connues des Grecs, qui 
auront imposé leur nom à toutes celles qu'ils 
ne connaissaient point. 

« Il en est qui pensent, nous dit Plutarque (5), 
que la Celtique, contrée vaste et profonde, s'é- 
tend depuis la mer extéricure et les climats septen- 
trionaux situés à l’est, jusqu'aux Palus Méntides, 
et touche à la Seythie pontique. .... Les Celtes 
habitent aux extrémités de la terre, près de l'O- 
céan hyperboréen, dans un pays couvert par 
des hois et des ombres épaisses, presque inac- 
cessible aux rayons du soleil, qui ne peuvent 
pénétrer dans ces forêts si vastes, si profondes, 
qu'elles vont se joindre à la forêt Hercinia. » 

Ephore partageait le monde en quatre par- 
ties, de la manière suivante : à l’est les Indiens, 
au sud les Æthiopiens, les Scythes au nord et 
les Celtes à l’ouest (6). 

Hérodote place les Celles au-delà des colonnes 
d'Hercule, et dit que l'Ister {le Danube } prend 
sa source dans leur territoire (7). 

Pline , dans sa Géographie, place sur la mer 
Baltique ou sur la mer Blanche une contrée 
qu'il appelle Celtica , non loin des H yperboréens 
(VI, 14), et un peu en-deçà, dans le voisinage 





(1) Herod. 1,16. 

(2) Euseb. Chrouic., p. 36, édit. de Bale, 1529, 

(3) Oros. Chronic. 1, 21, 

(4) Odyss. AI, 5: XIV. 

(3) Plutarch. in Mario XI, 

i6) strab. Geog, L 

(7) Hérod. IL, 33, Î-pos TE JAP TOTAUÈÇ, GPEMUEVOG 
iz Karis zei uping TOMOS, pii pionu oyiğwy TÅ» 
Esowrnv. Oi ĝi Keïroi sice 5w Hooriniwy gnii. 
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des Scythes, des Cimmerii, qui sans doute étaient 
un débris de la grande nation qui avait autrefois 
occupé tout ce pays. 

Onomacrite , l'auteur supposé des Argonau- 
tiques, que d'autres ont attribuées à Orphée, 
place aussi sur les bords de l'Océan septentrio- 
nal des Cimmériens renfermés entre deux mon- 
tagnes dont les cimes étaient si hautes qu'elles 
interceptaient les rayons du soleil et les empè- 
chaient d'éclairer ces tristes contrées (1). 

Aristote parle des Pyrénées comme d’une mon- 
tagne du pays des Celtes, d'où descendent le Tar- 
tessus et l’Ister, pour se décharger, l’un au nord 
des colonnes d’Hercule, l’autre dans l'Euxin (2). 

Ailleurs, il étend leur domination jusque sur 
l’île de Bretagne (3). 

Hécatée, au rapport de Diodore de Sicile (4), 
plaçait les Celtes sur les bords de l'Océan, et, 
dans l'Océan mème, une île habitée par les Hy- 
perboréens , si célèbres chez les Grecs par le 
culte qu'ils rendaient à Apollon et par les dons 
annuels qu'ils envoyaient à Délos (5). 

Il est inutile de faire remarquer les erreurs 
géographiques qui se rencontrent dans ces di- 
vers passages. Elles n'influent en rien sur l'in- 
duction que j'en tire, savoir : que dans l'opinion 
générale des anciens, la Celtique s'étendait pres- 
que indéfiniment vers l'occident, et touchait à 
la fois à l'Euxin et à l'Océan atlantique. 

Mais la Scythie des anciens n'était guère 
moins vaste. Les Scythes, comme les Cimmé - 
riens, formaient une des grandes familles entre 
lesquelles le genre humain se partagea presqu'au 
sortir de son berceau. Moins anciennement con- 
nus que les Cimmériens, parce qu'ils étaient plus 
éloignés du monde grec quand son histoire com- 
mença, ils le sont néanmoins beaucoup mieux, 
parce que leurs dernières migrations ont coin- 
cidé avee les plus beanx développements de la 
civilisation grecque. Ainsi, Homère n’en dit rien. 
Hésiode est le premier qui en parle (6). U est 
vrai qu'il en est déjà question dans Hérodote , à 
l'occasion des conquêtes de Sésostris ; car il pa- 
raît que ce prince porta ses armes jusque dans 
leur pays et y laissa des monuments de son pas- 
sage (7); mais cette indication est fort vague, 
et ne saurait en aucun cas avoir plus de certi- 
tude que le fait principal auquel elle se rattache. 
Néanmoins on ne peut douter qu’ils ne fussent 
en possession , dès les siècles les plus reculés, 





(1) Argonaut. , v. 1118. Émeere ĝi Kippspiotot võa Doiv 
indyovreç ixducztv, o pa Te povot at yàns Guuopoi sist 
Tupthpóuou ńehioto. 

(2) Aristot. Meteor, I, 12. 

(3) Artstot. de Mund, 3. 

14) Diod. Sicul. I, 11. 


(5) J'essaierat un jour de prouver que ces énigmatiques 
hyperboréeus étaient des Celles. 


(6) Hesiod. Fragm. , 17, éd, Bolssonad. 
(7) Hérod, EI, 143, 


h0 
d’une grande partie de l’Asie centrale ; puisque 
les Perses (1), les Parthes (2), les Saces (3), les 
Sogdiens (4), étaient au nombre de leurs prin- 
cipales tribus. Et pendant qu’ils envoyaient ces 
puissantes colonies au midi de l'Oxus et de la 
Caspienne, ils s'étendaient au nord jusqu’à la 
grande Mer (5). A l'ouest ils gagnaient pied à 
pied tout le terrain qu'ils faisaient perdre aux 
Cimmériens leurs voisins; et, une fois entrés en 
Europe, nous les voyons s'étendre progressive- 
ment de la Caspienne au Tanaïs, et du Tanaïs 
aux bouches de l'Ister (6), puis remonter en- 
core le cours de l’Ister, et ne s'arrêter enfin que 
sur la Vistule, un ou deux siècles avant l'ère 
chrétienne. 

Ainsi la Celtique dut se rétrécir à mesure que 
le flot des populations venues de l'Asie pesa da- 
vantage sur celles qui les avaient devancées, et 
re avaient en quelque sorte ouvert la marche 

u genre humain. Et en effet, elle se déplace, 
comme nous venons de le voir, avec le peuple 
même qui lui avait donné son nom; et, pendant 
LL. s'éloigne de plus en plus des frontières 

e l'Asie, elle se rapproche d'autant des contrées 
occidentales de l'Europe, en s'y concentrant, 
pour ainsi dire , par couches plus serrées, Il est 
possible encore aujourd’hui de la suivre du re- 
gard dans ce laborieux voyage, et de marquer 
sur la carte les stations principales qui en ont 
interrompu le cours. Ainsi, du temps de Cyrus, 
ce ne sont plus des Celtes, mais des Scythes qui 
se trouvent derrière l'Araxe; soit qu'il faille en- 
tendre par là le Gihon ou l'Oxus, qui se jette dans 
la mer Caspienne, soit qu'on préfère l'opinion 
de Fréret, qui ne veut y voir que le Volga ou le 
Rha (7) de la Russie européenne. Lorsque Da- 





{1} Strab. Geog. IX, 11, afirme que les Perses, les Mè- 
des, les Bactriens et les Sogdiens parlaient à peu près la 
méme langue : 6u6"/)}uTToy rack puxpôy. —Voyez le com- 
mentaire perpétuel de ce passage dans la comparaison 
des langues. 


{2} Justin, XLI, 1, Parthi... Scytharum exsules fuere. 
Hoc etiam ipsorum vocabulo manifestatur; nam Sey- 
thico sermone Parthi exsules dicuntur. — Et 2 : Sermo 
æn rnae Scythicum Medicumque medius et ex utrisque 

xtus, ? 


(3) Tourouc dE, ióvraç Exúbaç Apupyiou , Sanuc 
éxahsov. Où yàp Ilépaur mavrus Tous Exu0us xakiovsi 
Ecru, — Hérod. VLI, 64. — Yid, etiam Plin. Hist. nat 
VI, 19, 


(4) Zoydoi n’est évideinment qu'une légère altération de 
Zara. 


(5) Asiam cingit a septentrione Scythicus Oceanus... 
Spectant ad septentrionem Scythæ, ac littus Scythicum 
usque ad Caspium sinum possident. (Pompon. Mel, 1.) 


(6) Scythia Europea secundum Tanaim ripam et Mæoti- 
dis at pe Va Tu litlus ad Istri ostium expanditur, (Pom- 
pon. Mel. IL. 


(7) Dans un savant mémoire sur les Cimmériens, in- 
séré au l 19, p. 577, des Mémoires de l’Académie des in- 
scriptions et belles-lettres, Je dois faire rcinarquer qu'Hé- 
rodote, I, 204—5, ne parle que de la guerre de Cyrus 
contre les Massagètes. Justin , au contraire, ne fait men- 
tion que des Scythes, T, VIT. H est infiniment probable 
que c'est Hérodote qui a raison , et Justin qui a tort, 


rius porta ses armes dans leur pays, ils étaient 
déjà derrière l'Ister (1). A l'époque où Philippe, 
père d’Alexandre, les attaqua, ils n'étaient sé- 
parés de la Macédoine que par ce fleuve (2). Is 
occupaient donc alors le pays qui s'étend depuis 
l'embouchure du Danube, où Philippe les vain- 
quit , jusqu'au voisinage de la Vistule et de 1'0- 
der, en-deçà desquels nous devons les rencon- 
trer un peu plus tard. Les Cimmériens reculaient 
d'autant vers l'occident; et déja Posidonius, un 
siècle avant l'ère chrétienne, plaçait la Zône 
celtique à l'occident, et embrassait tout le nord 
dans la Zône scythique (3): Ainsi la Celtique, au 
temps d'Homère, entoure tout le bassin de la 
mer Noire, A la fin du vu: siècle ayant l’ère chré- 
tienne, elle s'est déjà retirée derrière le Tyras 
ou Dniester. Au commencement du v°, la Scy- 
thie l’a déjà remplacée dans toute la partie in- 
férieure du cours du Danube. Du v* siècle au 
1, elle recule du Dniester à la Vistule, de la 
Vistule à l'Oder, puis à l'Elbe, puis au Rhin; et 
lorsque César franchira les Alpes, en l’année 58 
avant Jésus-Christ , elle sera renfermée tout en- 
tière dans les limites de la Gaule. 

D'un autre côté, la Sarmatie suit un mouve- 
ment analogue d'orient en occident, et occupe 
successivement tout [e terrain que la Scythie 
abandonne, Au temps de Cyrus elle touche à la 
Caspienne (4). Au temps de Darius elle est déjà 
sur la rive gauche du Tanaïs (5). Elle s'étendait 
de là jusque sur les deux rives du Danube, et 
Darius, marchant contre les Scythes, eut à 
combattre au midi de ce fleuve les Gètes (6), qui 
étaient avec les Daces la plus fameuse des tri- 
bus sarmatiques en Europe (7). Enfin au temps 
de Pomponius Mela et de Strabon, la Sarmatie- 
touche encore au Tanaïs; au siècle de Ptolémée 
elle touche déjà la Vistule (8). Ainsi les Sar- 
mates, placés d'abord sur la rive orientale de la 
Caspienne, se jetèrent sur les Scythes, qui à leur 
tour se jetèrent sur les Cimmériens ; et ceux-ci, 
après un sanglant combat livré sur les bords du 
Dniester, allèrent chercher un asyle , les uns 
dans l’Asie-Mineure , les autres dans ces im- 
menses plaines qui s'ouvraient derrière eux à 





(1) Hérod. IV, 97. 

(2) Justin , IX, 2 

(3) Strab, Geog. 11,2, $4. 

(a) Hérod. I, 204. Tà piv di rpôç iorépny täs Oañæa- 
ons tutne täs Keonins raheouéyne å Kavxaroç trip- 
yit Ta dé roûç d@ ts xak Moy dvætéhhovta..... Mar- 
TayÉT a. 

(5) Hérod. IV, 21, et IV, 57. 

(6) Hérod. IV, 93. 


(7) Strab. VII, p. 3. Une autre division de ce peuple 
des Sarmates: , c'est celle en Daces et en Gètes. — Les 
braces étaient de la même famille, Ibid. , 3, $ ?: Et en 

effet, VH, 6, $ 10, il place une tribu de Medi dans la 
Thrace, 

(8) Plolém. III, 5. Ab occasu terminatur Sarmatica Vis 

tula flumine, 


CELTIQUES. 


l'occident (1). L'homme, chassé de son berceau, 
commençait sa vie errante et allait prendre, en 
s'exilant, possession de son empire. 

Dans cette longue marche d'orient en occi- 
dent, qui commence à l’Araxe et ne finit qu’à 
l'Atlantique, l’essaim celtique a laissé çà et là des 
traces nombreuses de son passage; et l’on peut en 
quelque sorte compter aussi ses campements, 
en comptant les petites colonies qu'il abandonne 
derrière lui en fuyant, A l'époque où Strabon 
écrivait, c’est-à-dire au premier siècle de l'ère 
chrétienne, la Germanie actuelle était encore 
toute parsemée de peuplades cimmériques, et 
l'on dirait que le flot de la grande invasion n’a 

que d'hier sur sa surface. Ainsi il place 

des Cimbri dans la presque île Danoise (2), des 
Baii dans la forêt Hercynienne (3), des Scor- 
disci et des Taurini sur le Danube (4), des Carni, 
des Salassi, des Lepontii, des Caturiges, etc., au 
milieu des Alpes(5). Pline parle de Cimbri Medi- 
trranei, par opposition sans doute à ceux qui ha- 
bitaient, au bord de la mer, dans la Chersonèse 
cimbrique a Tacite, au second siècle, re- 
semer imbri sur cette côte (7), et Ptolémée 
les y rencontra plus tard encore, mais tellement 
réduits qu’ils n’occupaient plus que l'extrémité 
septentrionale de la presque Ìle (8). Un peu plus 
bin, à l'orient , se trouvaient les Æstii, dont la 
langue, assure Tacite, ressemblait fort à celle 
des Bretons (9); au midi, sur la frontière des 
Marcomans , des Gothini, qui parlaient un dia- 
lecte très-rapproché de celui de la Gaule (10). Je 
ne dis rien des Boii de la Bohème ; car on sait 
qu'ils sortirent de la Gaule, à une époque très- 
bistorique, pour aller s'établir dans la Germa- 
uie, lorsque le gros des nations celtiques était 
déjà fixé dans la première de ces contrées (11). 
Il est probable que la masse des Celtes, forcte 





(1) Pluto in Mar. XI. e Une portie des Cimmériens passa 

dans l'Asie sous la conduite de Lygdamis. Les autres, qui 

formaient la partie la plus nombreuse de la nation , habi- 

ner aux extrémités de la terre, près de l'Océan hyper- 
réen, » 


{2} Strab. Geog. VIL, 2, $6. 

(3) Strab. Geog. XIL, 2, $ 2. 

(i) Strab. Geog. VII, 6, $ 2. 

(5) Strab. Geog. IV, 6. 

(6) Alterum genus Ingævones, quorum pars Cimbri, 
Teutoni ac Cauchorum gentes, Proximi autem Rheno Is- 

$, quorum pars Cimbri mediterranei. (Plin. Hist. 
natur. 1V, 3.) 

(7) Eumdem Germaniæ situm proximi Oceano Cimbri 
tenent; parva nunc civitas sed gloria ingens, (Tacit. 
German. 37.) 

(8) Ptolém. II, 2. 

19) Tacit, German. 45 : Dextro suevici maris littore 

gentes adluuntur, quibus ritus habitusque Sue- 
vorum, lingua britaunicæ proprior. 

(10) Gothinos gallica lingua coarguit non esse Germa- 
nos, (Tacit. German, 43). — Nous a a de plus, dans 
Ptolémée, 11, 12, qu'au second siècle toute la Rhætie 
était encore occupée par les Celtes. Les noms de lieux et 
de peuples le prouvent. 1l en était de même de la Vindé- 
licie. {Ptolém. II , 13), de la Norique (14), de la Pannonie 
supérieure (15). 

(11) Tacit German. 28. 
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de se retirer devant les hordes seythiques qui les 
poursuivaient à travers les plaines j v l'Europe 
septentrionale, s'arrêtait par intervalles pour li- 
vrer un nouveau combat, lorsque la nature dn 
terrain lui venait en aide et favorisait sa résis- 
tance. C'est ainsi que tous les points fortifiés lui 
sont restés sur cette ligne immense qu’elle par- 
court en fuyant; et plus tard, quand les Ger- 
mains, franchissant le cours du Rhin, viendront 
lui enlever encore la Gaule et la Bretagne, elle 
trouvera un dernier et inviolable asyle dans les 
rochers de l'Armorique et du pays de Galles. 
Quelquefois, on le dirait du moins, elle se 
détourne de la grande route où ses ennemis 
la poursuivent , et se range en quelque sorte 
pour laisser passer le torrent. Elle se précipite, 
pour lui échapper, dans toutes les routes la- 
térales qui s'ouvrent devant elle; et c'est ainsi 
que toutes les presqu'iles qui bordent l'Europe 
au midi ont reçu tour à tour quelque colonie 
celtique. Nous en trouvons une dans la Crimée, 
au point de départ de la bande (1); d’autres dans 
la Thrace (2) et sur les frontières de la Macé- 
doine G) ’autres dans l'Illyrie (4), dans la Pan- 
nonie (5), au milieu des neiges des Alpes (6), 
sur toutes les côtes de l'Adriatique (7). Quel- 
ques-unes descendirent plus bas encore et rem- 
plirent les plaines qui s'étendent au pied des 
Alpes et sur le revers oriental des Apennins. 
Ainsi tous les anciens ont reconnu une colonie 
gauloise dans les Ombriens de la vieille Italie (8). 
C'étaient, nous disent-ils encore, l'un des plus 
anciens peuples de la péninsule (9); ce qui 
suppose que leur établissement dans ces con- 
trées est contemporain des premières migrations 
des tribus celtiques, et bien antérieur à celui 
des colonies gauloises qui vinrent se fixer dans 
la Cisalpine, sous la conduite de Bellovèse, vers 
584 avant Jésus-Christ. Il paraît mème qu'ils 
ne s’arrètèrent point devant la barrière de l'A- 
pennin , et qu’ils envahirent à la fois les plaines 





(1) Strab. VIL; A, $ 4. 


(2) Strab. VII, 3, $ 3. Parmi les Thraces, en deçà de 
l'Ister , habitaient les peuples Gaulois connus sous le 
nom de Boii , de Séordisci, de Taurisci ou Tyrisci. 


(3) Les monts Cambuniens portent le même nom que 
nos Cévennes. { Voyez du reste Appien, in 1llyric, ) 

(M) Appian. in Illyr., $ 2. INyrius , frère de Celta ct fils 
de Polyphème et de Galatée, 

(5} Ptolem. II, 15. 

(6) Strab. Geog. IV, 6. 

(7) Antonin. liberal. fab, rv, place des Celtæ: dans le voi- 
sinage des Chaones; Etienne de Byzance, des Kaot 
dans la Thesprotie. Les Carni étaient des Celtes, Strab. 
VIL, 6, $3. Les Istri étaient une tribu de Carni. 


(8) Solin. , X. Bocchus asserit Gallorum veterum pro- 
pes Umbros esse, — Serv. ad Æneid., XII. Sane Um- 

ros Gallorum velerum propaginem esse Marcus Antonius 
refert. — Scholiast. Lycophr. Ouépor yivos Daltrey. — 
Coriona, leur capitale est, en effet, nn mot celtique, 
L'Ombrio, qui traversait leur pays, rappelle I Humber de la 
Grande-Bretagne, 


(9) Flor. 1, 17, Umbri... antiquissimus Italiæ populus. 
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du midi et celles du nord; car Strabon place des 
Kimmériens jusque dans la Campanie, non loin 
de la ville éolienne de Cume et de Parthénope (1). 
On doit peut-être considérer l'invasion des 
Ambrons, des Teutons et des Cimbres, au temps 
de Marius, comme une dernière oscillation 2 
cet immense mouvement qui avait ébranlé PA- 
sie et l'Europe; quoique de graves historiens 
nous assurent qu'ils ne furent chassés de leur 
ue par une irruption de l'Océan. Strabon, 

Rosa ol, se donne beaucoup de peine pour 
réfuter cette sotte opinion, et laisse soupçonner 
une autre cause sur laquelle nous aurons occa- 
sion de revenir un peu plus tard (2). Mais il faut 
au préalable que nous tranchions une difficulté 
qui a fatigué la critique à force de se reproduire, 
et qu'on nous objecterait encore peut-être, si 
nous ne prenions à tâche de l'écarter. Les Teu- 
tons et les Cimbres étaient-ils en effet de véri- 
tables Celtes, et ne faut-il pas plutôt voir en 
eux des Germains issus de la même race que les 
autres tribus germaniques dont ils étaient en- 
tourés sur la rive orientale du Rhin? Ce pro- 
blème est un de ceux que l’érudition moderne 
a failli rendre presque insolubles. Les anciens, 
plus rapprochés des sources et beaucoup moins 
amoureux de systèmes, paraissent aussi avoir 
été beaucoup moins embarrassés que nous à cet 
égard : leur opinion est à peu pe unanime, Àp- 


pays 


pien ne voit que des Celtes dans les deux 


u- 
ples que Marius extermina à Aix et à Verceil (3). 
Clitarque et Ephore soutenaient que les Cimbres 
étaient d’origine gauloise, et Strabon partage 
leur avis (4). Posidonius, Gaulois lui-mème et 


fort connu par ses longs voyages dans la Gaule, 


n'en doutait point (5); et son opinion paraît avoir 
été celle de tous les Romains qui ont écrit après 
lui. Cicéron, parlant de la grande victoire de Ma- 


rius sur les Cimbres, dit à plusieurs reprises que 
Marius a vaincu les Gaulois (6). Ailleurs il nous 


apprend que le fameux bouclier eimbrique de 


Marius représentait un Gaulois, les joues pen- 
dantes et la langue tirée (7). Salluste, rappe- 
lant la défaite de Q. Cæpion par les Cimbres , 
ne parle que des Gaulois (8), et Florus parait 
avoir employé la même expression Q: Le nom 
du roi des Cimbres, Boïorix, cité dans Plutar- 
que (10), est en effet un nom gaulois ; et tout ce 





(4) Strab, Geog. V, 10, $ 2. 

{2) Strab. YII, 1, 

(3) Appian. Alex. I, de Bell. civ. et in Iliyr. Celtæ seu 
Galli quos Cimbros vocant. 

(å) Strab. VIIL, 2,6 6. Il est vrai que pour lul les Ger- 
mains et ics Gaulois ne font qu'un seul et même peuple, 

(5) Strab. , ibid, 

6) De Province, consul, XIII. Ipse ille C. Marius... 
influentes in Italiam Gallorum maximas copias repressit. 
(7) De Orat., II, 66, pictum Gallum in Mariano scuto. 

(8) Jugurth, Bell, , 114. 
(9) Flor. TIT, å. Cimbri, Theutoni, atque Tigurini, ab 
extremis Galliæ profugi. 


- (10) In Mario. ubi supra. 
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que le vieil historien ajoute sur leurs mœurs, 
sur leur armure, leur ordre de bataille et leur 
cri de guerre, ne peut que nous confirmer dans 
cette idée, Nous trouvons dans Pline l’ancien un 
témoignage analogue, d'autant plus décisif que 
nous avons entre les mains des moyens de véri- 
fication qui manquaient à celui qui nous l'a 
transmis. Philémon, nous dit-il, racontait que 
les Kimbri désignaient par le nom de morimarusa, 
c'est-à-dire mer morte, la mer qui baignait 
leurs rivages (1). Or, morimarusa est un mot cel- 
tique qui conserve encore aujourd’hui dans cette 
langue la signification que lui donnaient les 
Kimbri de Philémon. Tout ce raisonnement peut 
s'appliquer aux Ambrons, dont le nom rappelle 
en effet celui des Umbri d'Italie, et même ce- 
lui des Cimbri d'Allemagne, Plutarque, d'ail- 
leurs , affirme que les Ligures d'Italie, qui m'é- 
taient, comme on le verra plus bas, qu'un ra- 
meau détaché du tronc celtique, reconnurent 
leur cri de guerre et y répondirent (2). Quant 
aux Teutons en particulier, plusieurs circon- 
stances me porteraient à croire qu'ils apparte- 
naient plutôt à la famille germanique , d’abord 
leur nom, qui présente une analogie si frappante 
avec celui que se donnent encore aujourd’hui 
les Germains d'outre-Rhin (die deutschen); en- 
suite celui de Celto-Scythes , par lequel Plutar- 
que désigne la confédération des trois peuples, 
et enfin l'opinion contradictoire de ceux qui les 
ont rattachés tantôt aux Celtes et tantôt aux 
Germains. 

Du reste, les anciens ne paraissent pas avoir 
eu des notions bien précises sur ces deux bran- 
ches de la race indo-germanique. Jls les confon- 
dent souvent sous la dénomination générale de 
Celtes, même après que César eut si nettement 
séparé les deux peuples dans les Commentaires. 
Comme ils n’apprenaient guère d'autres langues 
que le latin et le grec, et qu'ils étaient habitués 
à traiter avec un égal mépris tous ceux qu'ils 
appelaient des barbares, ils manquaient le plus 
souvent des moyens de critique à l'aide desquels 
les modernes, moins exclusifs, ont si heureuse- 
ment résolu tant de problèmes. Ainsi, Diodore 
de Sicile, au milieu de toutes les Inmières de 
l'érudition grecque et romaine, vient nous dire 
us César soumit les Gaulois qui habitaient au- 

elà du Rhin, voulant faire allusion à son expé- 
dition contre les Suèves (3). Dion Cassius ré- 
pète après lui que les nations placées sur les 
deux rives du Rhin portaient également le nom 
de Celtes dans les temps antiques (4). Xiphi- 





{1} Philemon asserit morimarusam a Cimbris vocari , hoc 
est mortuum mare, usque ad promontorium Rubeas, 
(Plin. , Histor. natur., IV, 13). 

(2) In Mario. XX. 


{3} Diod. sicul., Y, 9, Gallos ultra Rhenum habita 
in potestatem redegit. sn 


{4} Dio. Cass. , XXXIX. Omnes gentes quæ cis transque 
Rhenum sunt, antiquitus appellalæ pou Ceile. 
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lin (1) et Zosime (2) tombent dans la même 
erreur; et Strabon lui-mème, toujours si judi- 
cieux et ordinairement si exact, leur en avait 
donné l'exemple (3). Il s'est même oublié jus- 
af dire que les Romains avaient donné le nom 
Germani aux nations teutoniques, parce que 
c'étaient en lque sorte les frères germains 
des Gaulois (4). C'est sur cette donnée inexacte 
que tant de travaux modernes ont été entrepris, 
et que Boxhorn (5), Goropius Becanus (6), Pel- 
loutier (7), et Pezron lui-même ont achevé les 
leurs. Il faut reconnaitre aussi que l'étendue dé- 
mesurée que les anciens avaient donnée à la Cel- 
tique, et le voisinage constant des deux peuples à 
toutes les époques de leur histoire, rendaient la 
méprise plus facile et par conséquent plus excu- 
ssble. Peut-être, d’ailleurs, y aurait-il quelque té- 
mérité à vouloir séparer absolument les deux fa- 
milles dans l'antiquité, comme elles sont séparées 
de nos jours; car, si elles ont été toujours distinc- 
tes, elles ont été presque toujours mêlées. Ainsi, 
l'auteur des Argonautiques place à côté des po- 
pulations scythiques du Bosphore, telles que les 
Gélons, des peuples qui appartiennent évidem- 
ment à la branche cimbrique, tels que les Tau- 
res (8). Nous trouvons le même mélange dans 
Strabon (9), dans Pline (10), dans Ptolémée (11); 
et nous pouvons affirmer que les classifications 
d'Hérodote n’en sont pas exemptes (12). Aujour- 
d'hui encore il ne serait pas diflicile de retrouver 
d'autres traces de cette confusion dans les radi- 
caux communs aux deux familles de langues. 
J'ai supposé jusqu'ici que les Scythes d'Hé- 
rodote et les Germains de César ne font qu'un 
seul et mème peuple ; comme j'ai prouvé que 
les Cimmerii du premier et les Cimbri du second 
ne sont pas différents. Nous trouvons, en effet, 
un siècle avant l'ère chrétienne, les Germains 
et les Cimbres juxtaposés, pour ainsi dire, sur 
les bords du Rhin, de mème que nous avons 
Wu, à la fin du septième, les Cimmériens et les 
Scythes partir ensemble des bords du Pont- 
Euxin , sans qu'aucun témoignage historique 
nous apprenne que, dans l'intervalle, quelque 
peuple étranger soit venu se placer entr'eux. Et 
de mème que nous avons pu retrouver les traces 
des Cimmériens le long de la route qu'ils ont 
parcourue, en comptant les tribus celtiques 
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{1} Xiphilin. Epit. in Aug. 

(2) Zosime , Histor. Il, in Constant. 

(5) Strab, VIE, 2, $ 1. 

{4j Strab. Geog. IL. 

5} Borhornii { Marci Zuerli ) 
ber, (Amstelodami , 1654 , in-4°. | 

16} Gorop. Becani Gallica. {Antverpiæ , 1580, in-fol. ) 
.") Pelloutier (Simon), Histoire des Celtes. (Lahaye, 
1340, 2 vol. in-8°}, 

(8) Argonaut, v. 1050—1073. 

(0) Strab, Geog. VIE, 2,3, 5, 6 

{i0]Plin. Hist, natur, IV, 25. 

[11] Ptolém, Geog. III, passim. 

(13) Hérod, IV, 13 et suiv. 


a Gallicarum li- 


43 


'ils ont laissées derrière eux; de même aussi 
r pA possible de refaire l'itinéraire des Scy- 
thes qui les poursuivaient, en recueillant çà et 
là les noms colonies qui en marquent pour 
ainsi dire les stations principales. Or, il est 
remarquable que la plupart de ces noms ont été 
portés par des tribus germaniques. Ainsi Pto- 
lémée place des Scythæ Alauni ou Alani entre le 
Bug et la Vistule (1). 11 compte parmi les tribus 
scythiques restées en Asie, au pied de l'Imaüs, 
des dlani , des Sassones, des Suebi, des Chatæ (2). 
Il ajoute, et c’est un trait de ressemblance de plus 
avec les Germains de César, qu'ils n'habitaient 
point les villes, mais les bois et les antres des 
montagnes. Cette simple ressemblance suffirait 
au besoin pour étayer un système ; mais les sys- 
tèmes nous font peur, et nous renoncerions à 
en faire, si nous n'avions point, pour établir le 
nôtre, des témoignages plus positifs. Celui de 
Tacite est formel. Il avoue que le nom de Ger- 
mains élait récent de son temps, et qu'il n'ap- 
partenait pas d'abord au corps entier des na- 
tions germaniques (3). C'était le nom particu- 
lier de celui de ces peuples qui passa le premier 
le Rhin pour entrer dans la Gaule, et qui prit 
ou reçut le surnom de Tungri dans sa nouvelle 
patrie. On peut remarquer à ce sujet que les 
anciens n’agissaient presque jamais autrement, 
et qu'ils imposaient volontiers à tout un peuple, 
à tout un pays, le nom de la tribu ou de la con- 
trée qui se trouvait la plus rapprochée de leurs 
propres établissements. Ainsi le nom d'Italia 
s'étendit progressivement de l'extrémité du Bru- 
tium à toute la péninsule (4): celui d'Asia, ren- 
fermé d’abord dans un petit canton de la Troade 
(5), a fini par devenir celui d'un continent tout 
entier; et plus bas nous trouverons un exemple 
analogue dans l'histoire même des Celtes. Du 
reste, Pline est encore plus formel que Tacite. 
IL dit positivement que k noms de Sarmates et 
de Germains avaient remplacé celui de Scythes, 
et que cette dernière dénomination n'était plus 
appliquée qu'à ceux de ces peuples qui vivaient 
à peu près inconnus aux autres hommes (6). 
Aussi le voyons-nous employer presque indiffé- 
remment les deux noms, et notamment dans le 





{1} Ptolém. IH, 5. . 

(2) bid. VI, 14. --Chatæ , Martzæ , Messais , Montagnards, 
Le Caucase, selon Pline, s'appelait, dans la langue des 
sc , Graucasius, c’est-à-dire la Montagne Blanche, 
( Grei, grau, gris, blanc.) La mer Caspienne signifie peut- 
être Mer des montagnes. Elle en est entourée. 

($) Cæterum Germaniæ nomen recens et nuper addi- 
tun : quoniam qui primi transgressi Rhenum Gallos Cx- 
pulerint, ac nunc Tungri, tunc Germani vocali sint. Ita 
nationis nomen , non gentis , evaluisse paulatim , ut om- 
nes Germani vocarentur. { Tacite. German, 2./ 

(4) Dionys. Halicarn. 1, 73: %y ĝè rére İrahia 5 &nò 
Tapavtos žypt Ioctdwvias ræpahtos. 

(5) Niebuhr. Hist. rom. p. 19 de la traduction. 

(6) Scytharum nomen usquequaque transit in Sarmalas 
atque Germanos; nec aljis prisca illa duravit appellal'o, 

am qui extremi gentium harum ignoti prope cætcris 
mortalibus degunt, { Hist. natur, IV, 235.) 
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passage où, s'appuyant de. l'opinion de Xéno- 
phon de Lampsaque, il affirme qu'il existe une 
île appelée Baltia, à trois journées de navigation 
des côtes de la Scythie (1). Du reste, le nom de 
Scythie, quoiqu'il voyage, pour ainsi dire, sur la 
carte, et s'avance vers l'occident à mesure que 
les populations scythiques elles-mêmes prennent 
leur marche dans cette direction, n’en continua 
pas moins d’être donné au pays qu'ils avaient 
d’abord occupé au pied de l'Imaüs, puis à tous 
ceux qu'ils avaient successivement parcourus. 
De là vient que Procope, Jornandès et les his- 
toriens de la Byzantine, appellent encore du nom 
de Scythes les populations d’origine tartare qui 
de leur temps occupaient ces mêmes contrées. 
Cette confusion a été la source de bien des er- 
reurs ; et peut-être parviendrait-on à réduire 
considérablement le nombre des peuples, et 
quelque peu celui des contrées de la géographie 
ancienne , si on appliquait à chaque cas la règle 
de critique que nous venons d'’invoquer. Quant 
à la substitution du mot Germain à celui de 
Scythe, elle n’a rien de plus étrange que celle du 
mot Celte ou Gaulois à celui de Cimmérien ; et si 
elle n’était point suffisamment expliquée par les 
passages de Tacite et de Pline que nous venons 
de citer, elle le serait par l'usage, ou mieux en- 
core par la nature même des choses. Dans l'an- 
tiquité les noms des peuples étaient aussi mo- 
biles que leurs destinées ; ils changeaient avec 
les circonstances. Dès qu’une confédération se 
formait entre des nations de mème origine, elle 
se donnait un nom nouveau, qui faisait place à 
un autre lorsque la confédération elle-même se 
reformait sur de nouvelles bases et avec d’autres 
éléments. L'histoire des nations germaniques en 
fournit trop d'exemples pour qu'il soit néces- 
saire d'insister sur ce point. Les Scythes, comme 
les Cimmériens, se composaient d'une multi- 
tude de tribus dont chacune avait un nom par- 
ticulier. Celle qui obtenait momentanément la 
supériorité sur les autres imposait le sien à la 
confédération ; et de là vient cette perpétuelle 
mobilité qui nous égare si souvent dans l'his- 


toire d’un peuple toujours identiquement le 
même. 
S 2. 


ORIGINES GAULOISES. 


Nous arrivons maintenant aux Commentaires 
de César ; c'est-à-dire au séjour de la lumière 
et du jour, - 

Voici quelle était, au premier siècle de l'ère 
chrétienne, la position respective des grandes 
familles de peuples comprises entre l'Océan at- 





(1) Xenophon Lampsacenus a littore Scytharum tridui 
nav galione insulam esse imunensæ magnitudinis, Bal- 
tiam , tradit. ( Hist, natur, IV, 26.) Ce pays des Scythes 
ne peut être que le pays des Germains. Zosime ne donne 
amais aux Germains que le nom de Scythes, (Fid. Zosim.. 
listor. 1, in Philipp. et alias passim.) 
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lantique, les Pyrénées, les Alpes, la Vistule et 
la mer Baltique : 


Tout l’espace renfermé entre le Rhin et la Vis- 


tule était occupé par des nations scythiques ou 
germaniques, sauf 


elques rares tribus dépo- 
sées çà et là par le flot des peuples celtes, prin- 
cipalement au midi et au nord. A lorient de la 
Vistule commençait la Sarmatie, et elle s’éten- 
dait jusqu’au Tanaïs (1). La Celtique se trouvait 
alors réduite au pays renfermé entre le Rhin et 
les Alpes, les Pyrénées et les deux mers (2).C’est 
donc aussi dans ces dernières limites que nous 
devons nous renfermer désormais. 
Remarquons toutefois, avant de quitter la Ger- 
manie, que ce partage de l'Europe centrale, en- 
tre les trois grandes familles dont les descendants 
l'occupent encore de nos jours, paraît avoir été 


tout récent à l’époque où Strabon écrivait, et, 
à plus forte raison, à celle où César dictait ses 


Commentaires. ll y avait, sans doute, fort long- 


temps que les Celtes étaient établis dans la 


Gaule; mais il n’y avait pas long-temps encore 
que les Scythes étaient les seuls maîtres de la 
Germanie. Et, en effet, presque toutes leurs tri- 


bus se trouvaient encore sur la rive droite de 


l'Elbe (3). Les Suevi paraissent avoir été les pre- 
miers qui se soient avancés jusqu’au Rhin. Pto- 
lémée place entre l’Elbe et l’Oder un fleuve Sue- 


vus (la Sprée, peut-être), sur les bords duquel 


ils auront sans doute séjourné, et d'où ils se 


seront mis en marche, pour ne s'arrêter qu’au 


Rhin (4). Leur domination , au premier siècle de 


l'ère chrétienne , s'étendait sur toutes les tribus 


comprises entre ces deux fleuves (5); et je se- 
rais porté à croire que ce fut l'invasion des Suè- 
ves qui obligea les Teutons et les Cimbres à se 
jeter sur la Gaule, et par suite sur l'Italie. Stra- 
bon, du moins, en réfutant l'opinion de ceux 


q voulaient expliquer leur départ par une inon- 


ation de la mer, laisse soupçonner une autre 
cause un peu plus humaine. Ailleurs il affirme 
que toutes les tribus germaniques qui étaient 


établies de son temps sur la rive gauche du Rhin, 


avaient été chassées de la Germanie par les Suè- 
ves (6). L'invasion des Suèves était encore toute 





(1) Ptolém, Geog. II, 11, edit, Mercat. Sarmatarum 
montes ad Yistulam, Ibid. IH , 5. Ab occasu vero ter- 
minatur Sarmatia Vistula Numine. — Mais, au temps de 
Strabon , la Germanie s'étendait encore jusqu’au Tanais. 
Strab. VII, 4, § 2: Le s au-delà du Rhin et de la Gaule 
est habité par des peuples Gaulois et Germains jusqu'au 
Tanais. — I) connaissait à peine les Sarmates d'Europe. 
(Voy. VII, 2, $7.) 

(2) Strab. IL 

(3) Strab. VII, 2,$3. 

(4) Plolém, H , 2. -- Strabon, VIT, 3, $1, place encore 
des Suevi sur la rive droite de l'Elbe. 


(5) Sur les Sicambri et les Bructeri, dans le voisinage du 
Rhin ; sur les Langobardi et les Suevi Angili, dans la Ger- 
manie centrale, foy. Ptolém. 11,11). Remarquons que 
Drusus vainquit des Suevi sur le Marus (la Morawa), et 
qu’au temps de César, Arioviste fit venir des Harudes de 
extrémité de la Chersonèse cimbrique, pour les établir 
dans la Gaule, 


(6) Strab. Geog., VII, 1, et IV, 1. 


CELTIQUES, 


récente à cette époque, et il n’y aurait aucune 
invraisemblance à la faire coincider avec celle 
des Teutons et des Cimbres. C'est donc là, sans 
nul doute , le véritable motif qui aura porté ces 
barbares à émigrer; à moins qu’on ne préfère 
l'opinion de ceux qui prétendaient que chaque 
année, au retour du printemps, ils avaient cou- 
tume d'envoyer ainsi au dehors une colonie nou- 

Revenons maintenant aux peuples de la Gaule. 

«Toute la Gaule, nous dit César (1), est di- 
svisée en trois grandes parties, dont l'une est 
shabitée par les Belge ; l'autre, par les Aquitani; 
sla troisième, par ceux qui, dans leur propre 
s langue, s'appellent Celtæ, et dans la nôtre Galli. 
sils différent tous les uns des autres par la lan- 
sgue, les institutions et les lois. Le fleuve Ga- 
»srumna sépare les Galli des Aquitani; la Matrona 
set la Sequana des Belgæ.… Le pays habité par 
sles Galli commence au fleuve Rhodanus et s'é- 
stend jusqu'à la Garumna, l'Océan et les fron- 
stières des Belgæ. Par les Sequani et les Hetretii, 
sil touche encore au fleuve Rhenus et tourne en- 
ssuite vers le nord. Celui des Belgæ commence 
saux extrémités de la Gaule, s'étend jusqu'à la 
partie inférieure du cours du Rhin, regarde le 
ssptentrion et le levant. L'Aquitaine touche 
sau fleuve Garumna, aux monts Pyrénées, à la 
‘partie de l'Océan qui baigne les côtes de l'Es- 
pagne, et regarde à la fois le couchant et le 
»nord, » 

Pline reproduit la même division (2). 
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»région, depuis les sources du Rhin et du Rhône, 
» jusqu'à peu près au milieu des plaines, forme 
»ce qu'on appelle la Lyonnaise, Tout le reste , 
s jusqu'à l'Océan, est compris dans la Belgi- 
»que (1). » 

Mais il paraît que Strabon n'avait en vue que 
la nouvelle division administralive des Gaules, 
introduite par Auguste : encore s'est-il trompé 
dans ce qu'il en rapporte. 

De ces trois noms Celtæ, Belgæ, Aquitani, 
les deux premiers sont gaulois, le troisième (et 
cette remarque a quelque importance) n'est que 
la traduction latine du mot Æremorica, qui si- 
gnifie pays maritime. Nous verrons tout-à- 
l'heure la signification des deux autres, 

Strabon nous apprend que, les Celtæ se trou- 
vant plus rapprochés que les Aquitani et les Belgeæ 
des possessions romaines et des Grecs de Mar- 
seille , les Romains et les Grecs s'habituërent à 
donner le nom de Celtæ et de Galli à tous les 
peuples de la Gaule indistinctement (2). 

Ainsi, toutes les tribus de la Gaule reçurent 
le nom particulier de l’une d'elles, comme les 
tribus de la Germanie; comme le nom d'Italie, 
restreint d'abord au Brutivm, s’étendit sur toute 


(la presque ile ; comme celui d'Asia passa d'un 


petit peuple de la Troade au vaste continent de 
l'Asie. 

Que si nous recherchons maintenant la véri- 
table signification du mot Celtes, nous trouve- 
rons, comme toujours, autant d’interprétations 
différentes que nous avons de systèmes sur les 


Depuis le Sca/dus jusqu’à la Sequana, la Bel- | origines celtiques. Remarquons d'abord que ce 


gime; depuis la Sequana jusqu'à la Garumna , la 
Celtique; de là jusqu’à la chaîne du mont Pyré- 
née, l'Aquitaine, autrefois appelée Æremorica. 

Pomponius Méla (3) et Ammien Marcellin (4) 
u'y changent rien; mais Strabon y apporte une 
modification importante. 11 étend la Belgique 
jusqu'à la Loire. 

« Après l’Aquitaine et la Narbonnaise, vient 
»ectte portion de la Gaule bornée par le cours 
sentier du Rhin et par celui du Rhône, depuis 
sles sources de ce fleuve jusqu’à Lyon, et de là 
»jusqu'à la Loire. La partie supérieure de cette 





Pyrenæos montes, et eam partem Oceani quæ ad Hispa- 
niam pertinet , spectat inter occasam solis et septentrio- 
nes, {Cæs Comment, I, 1, ) 
(9) Plin. Histor. natur. IV, 31: A Scaldi ad Sequanam 
ca. Ab ea ad Garumnam Celtica, Inde ad Pyrenæi 
montis excursum Aquilania, Aremorica antea dicia. 
{3} Pomp. Mel. Geog. III, 2, 


A) Ammian, Marcell. Histor., VX, 


n’est ni un mot phénicien, ni une racine hébraï- 
que, quoi qu’en disent les antiquaires qui veu- 
lent tout voir dans ces deux langues. C'est tout 
simplement un mot celtique ; le témoignage de 
César ne permet point d'en douter (3). Et en 
effet, nous trouvons encore aujourd’hui ses ana- 
logues dans tous les dialectes de la vieille langue 
celtique. En gallois guylh, kelli, cottel, signifient 
bois, forêt; coil, gathel, gaël, caël, conservent la 
même signification chez les Irlandais et chez les 
Highlanders de l'Écosse (4). C'est évidemment 
la racine commune de Galli, Galatæ, Caletes, An- 
calites, Gatheli, Caledonii, et d’une infinité d'au- 
tres mots semblables, que l’on rencontre çà et 
là dans les auteurs grecs ct latins. n 

Quant à l'étymologie du mot Belgæ, le rap- 
port qu'il présente avec celui de Belus, l'une 
des premières divinités des Gaulois, peut pa- 
raitre décisif. Quelques savants, néanmoins, ont 
mieux aimé le rapprocher du Balg ou Bolch des 
Irlandais (5), et du Balcou des Bretons. D'autres 


QE 


{1} Strah. Geog. 1V,1, $ 3. 
(2) Strab. Geog. 1Y,1. 
(3) Cæs. , Comment. I. Qui ipsorum lingua Celiæ , nos- 
tra Galli appellantur. 
(1) Amrstrong , gaélic Dictionary. 
(5) Bale , balemhar, le fort, le terrible, Ibid. 
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enfin veulent qu'il signifie les hommes armés de 


flèches et de carquois (4), et ce sentiment n'est 


peut-être pas celui qui offre le moins de vrai- 


semblance. On peut choisir. 


Les Belges, les Aquitains et les Celtes, nous 
dit César (2), avaient chacun une langue par- 


ticulière. 


Strabon apporte encore ici une modification 


essentielle (3) : 


« Quelques-uns divisaient les habitants de la 
» Gaule en trois peuples, auxquels ils donnaient 
»le nom d’Aquitains, de Celtes et de Belges. Les 
» premiers différent absolument des deux autres, 
»non seulement par leur langage, mais encore 
» par leur figure , qui approche plus de la figure 
» des Ibères que de celle des Gaulois. Les traits 
»propres à ces derniers caractérisent les habi- 
»tants des deux autres parties de la Gaule, quoi- 
» qu'on observe encore quelque différence parmi 
»ces peuples, soit pour la langue, soit pour la | p 
» manière de vivre et pour la forme de leurs gou- 


»vernements respectifs». 


Ainsi il n’y a que deux langues véritablement 
différentes dans toute la Gaule, celle des Aqui- 
tains et celle des Gaulois proprement dits. Le 
Belgique et le Celtique ne diffèrent que par des 


nuances (4). 


Il me semble superflu, après un tel témoi- 


gnage, de discuter l'opinion de ceux qui ne 
veulent même pas que les Belges soient des 
Gaulois, et qui prétendent en faire un peuple 
germanique. Je ne leur dirai pas que tous les 
noms de lieux et d'hommes cités dans César, 
Strabon et Ptolémée, comme appartenant à la 
Belgique, ont une physionomie gauloise; j'aime 
mieux me hasarder à leur dire qu'ils n’ont pas 
compris les paroles de César dont ils se font un 
argument. Les voici (5) : 

« César ayant demandé aux Rhemi quelles 
»étaient les cités de la Belgique qui avaient pris 
»les armes, quelle était l'étendue de chacune 
set ce que chacune pouvait faire, il apprit 
»la plupart des Belges tiraient leur origine des 
» Germains et qu'ayant autrefois passé le Rhin 
»pour trouver dans la Gaule des terres ‘plus 
» fertiles, ils s'y étaient établis à demeure, après 
» avoir chassé les Gaulois qui habitaient ces con- 
vtrées. Ce furent les seuls qui du temps de nos 
»pères purent interdire l'entrée de leur terri- 





{1) Balg, un sac de cuir, un carquois. — Whitaker pen- 
che pour cette dernière interprélation, 


(2} Hi omnes lingua, institutis, legibus inter se diffe- 
runt. { Cæs, Comm. 1, $ 1}. 


(3) Geog. IV , 1. 


{4} Je n'ai pas besoin d'avertir ne tiens pas com 
ici $ Germain et du Grec. qez á J 


(5) Quum ab his quæreret quæ civitates quantæque in 
armis essent, et quid in bello possent; sic reperiebat, 
parene Belgas esse orlos à Germanis, Rhenumque an- 

quitus transductos, propter loci fertilitatem ibi conse- 
disse, Gallosque, qui ea loca incolerent, expulisse, — 
{ Comin, IL) 
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stoire aux Teutons ét aux Cimbres, qui venaient 
» de ravager le reste de la Gaule, » 

Ainsi, d'après César lui-même, toutes les tri- 
bus belges n'étaient point germaines. Il énu- 
mère celles qui l'étaient : « Les Condruses, les 
Eburons , les Cœræses, les Pœmanes, que l'on 
désigne sous la dénomination commune de Ger- 
mains (1). » Le mot de Belges surtout n’était pas 
Germain; c'était un mot gaulois qui s'appliquait 
primitivement à l’une des divisions de la Gaule, 
et qui fut ensuite appliqué par extension à ceux 
d’entre les Germains qui étaient venus s'y fixer. 

S'il n’y a dans la Gaule que deux langues es- 
sentiellement différentes, l’Aquitain et le Celte, 
il ne doit y avoir aussi que deux peuples, abs- 
traction faite des Germains des bords du Rhin 
et des Grecs de la Méditerranée, dont nous n'a- 
vons pas à nous occuper. 

Je vois pourtant que de savants auteurs (2) 
arlent d'un troisième peuple essentiellement 
distinct des deux premiers, les Ligyes ou Li- 
gures, voisins des établissements marseillais et 
des côtes de la Provence, le long desquelles ils 
s'étaient glissés jusqu’en Italie. 

lls s'appuient sur ce passage de Strabon (3): 
« Les Alpes sont habitées par différents peuples, 
»tous celtiques, à l'exception des Ligyes. Ceux- 
»ci ne sont point de la race des Celtes ; mais ils 
»leur ressemblent dans la manière de vivre.» 

Mais les expressions mêmes de Strabon mon- 
trent qu'il n’y avait de Ligyes dans la Gaule que 
le long de la côte qui court de l'embouchure 
du Var aux Pyrénées, C'étaieut d'ailleurs des 
Aquitains ou des Ibères ; ce qui, dans l'opinion 
de Strabon, était à peu près la même chose. 
Il est remarquable en effet que le mot Lisyen 
ou Ligure signifie habitant des bords de l'eau, 
comme celui d'Aremorici ou d’Aquitains (4). 
D'un autre côté, Festus Avienus, qui ne faisait 
que copier des documents beaucoup plus an- 
ciens, nous apprend que les Ligures, chassés du 
fond de l'Ibérie par les Celtes, remontèrent vers 
les passages orientaux des Pyrénées, y prirent 
position sur les hauteurs, et se répandirent de 
là chez les Celtes et jusqu’en Italie (5). Je pré- 
fère cette opinion à celle de Caton, de Caïus 





{1} Condrusos, Eburones , Cæræsos, Pæmanos, qui uno 
nomine Germani appellantur, — (Ces, Comment, IL) 


(2) Améd, Thierry, Histoire des Gaulois, t. 1. 
(3) Strab, Geog. I, 4. 


(4) Lydaw, rivage, bords de l'eau, — Davis, ling. bri- 
tann, Dictionar. (Lond, , 1632, in-fol.) — De là aussi le 
nom de la Loire /Liger/, 


(ò) Fest. Avien, or. marit. , v. 132, 


ss... Celtarom manu 
Crebrisque dudum præliis 
Ligures. . . ..pulsi,.,.., 


Venere in ista quæ per horrentes tenent 
Plerumque dumos. 


Etienne de Byzance place près de Tartessus une ville 
lygurienne , appelée Lygistine, — Ératosthène appelait pro- 
montoire ligustique la pointe méridionale de l'Espagne, 
{ Strab. IE, 1.) 


CELTIQUES. 


mean A et de quelques autres cités dans De- 
nys d’Halicarnasse (1), qui les faisaient venir de 
la Grèce, comme tout ce qu'ils ne connaissaient 
pas. Elle se trouve du reste en partie confirmée 
par les travaux de la critique moderne, et no- 
tamment par les recherches de G. de Humbolt 
sur les Basques. Rappelons-nous enfin que les 
Ligures d'Italie, au rapport de Plutarque , se 
donnaient le nom générique d’Ambrons, et qu'ils 
reconnurent le cri de guerre de ces autres Am- 
brons qui venaient de ravager la Gaule avec les 
Teutons et les Cimbres, lorsque Marius les con- 
duisit à leur rencontre (4). Nous persistons donc 
à croire que les Ligures ne différaient point des 
Aquitains, ou n’en différaient que par des nuan- 
ces; ce qui du reste est parfaitement d'accord 
avec l'opinion de Strabon, qui ne les distingue 
que des Celtes go ho dits, dont il venait de 

r, comme ai il a distingué les Celtes 
des Aquitains. J'ajouterai que nous trouvons 
aussi des Ligures dans l'île de Bretagne, et que 
les triades bretonnes, conformes en cela à tous 
les documents que nous venons de citer, les font 
venir de la Gascogne, c'est-à-dire de l'Aqui- 
taine (2). Dans la Bretagne, comme dans la 
Gaule, comme en Italie, ils habitaient les bords 
de la mer, et partout il était également facile de 
les reconnaître à leur physionomie espagnole et à 
leurs mœurs sauvages. Nous aurons occasion d'y 
revenir quand nous nous occuperons des Bretons. 

Mais, avant de quitter la Gaule , récapitulons 
les résultats auxquels cette discussion nous a 
conduit. 

Les Cimmerii d'Homère et d’Hérodote sont, 
de l'aveu des plus graves auteurs de l'antiquité, 
les mêmes que les Cimbri de César, de Tacite 
et de Plu 1e, 

Lorsque I'histoire les découvre pour la pre- 
mière fois, ils habitaient sur les bords du Palus 
Mæotis, entre l'Europe et l'Asie, sans qu'il soit 
possible de soulever aujourd’hui le voile qui 
cache la partie antérieure de leur histoire. 

Ils appartiennent par la langue et par le type 
physionomique à la famille indo-germanique , 
de toutes les familles humaines la première par 
la beauté des formeset les dons de l'intelligence. 

Des analogies frappantes de mœurs et de lan- 
gage les rapprochent singulièrement des peuples 
de l'Indus et du Gange ; et peut-être qu'avant 
de se fixer au bord du Pont-Euxin, ils avaient 
long-temps séjourné au pied de l'Himalaya ou 
daus les plaines de la Bactriane. 

Plus d’une fois ils portèrent dans toute la haute 
Asie la terreur de leurs armes, et l'une de ces 
expéditions remonte au x‘ siècle avant l'ère 
chrétienne. 





Ü} Ant R. I. 
(2) Plut. in Mar. XX. 


(3) Trioedd Inys Prydain , trad. de Probert :« La seconde 
tribu fut celle des Éloégricns, qui venaient de la Gas- 
cogne, = 
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Les Scythes, chassés par les Massagètes des 
pays qu'ils occupaient dans le voisinage de la mer 
Caspienne, se jetèrent sur les Cimmériens à la 
fin du vir siècle avant Jésus-Christ, et forcèrent 
les uns à se réfugier dans l'Asie Mineure, pendant 
que les autres franchissaient le Tyras (Dniester), 
et continuaient leur marche vers l'occident. 

C'est aussi vers la même époque que les géo- 
graphes font avancer en quelque sorte le pays 
des Cimmériens d'orient en occident à la suite 
des fugitifs. Il se fixe avec eux sur les bords de 
la Baltique, pendant que les Scythes occupent 
successivement tout le terrain que leurs enne- 
mis abandonnent, 

Un siècle avant l'ère chrétienne, un nouveau 
mouvement des Scythes, sous le nom de Sueri, 
force les Cimbres de la Baltique à se jeter sur la 
Gaule, avec les Teutons et les Ambrons leurs 
alliés. 

Mais déjà, à cette époque , la Gaule était oc- 
cupée par les Belges, les Celtes et les Aquitains. 

Les Belges et les Celtes appartenaient à la 
même famille que les Cimbres ; les Aquitains 
étaient étrangers aux uns et aux autres. 

Les Celtes étaient déjà fixés dans la Gaule, et 
avaient même pénétré jusqu’à l'extrémité mé- 
ridionale de l'Espagne, à l’époque où Hérodote 
écrivait; et dès le vi’ siècle avant l'ère chré- 
tienne Ambigat, un de leurs rois, envoya Sigo- 
vèse et Bellovèse, ses fils, fonder des colonies 
au-delà du Rhin et des Alpes. 

Il est impossible de fixer aujourd'hui d’une 
manière satisfaisante l'é probable de l'ar- 
rivée des premières tribus celtiques dans la 
Gaule. Tout ce que l'on peut aflirmer, c'est que 
nous ne trouvons rien, dans les temps histo- 
riques, qui les y ait précédées. 

ll n'entre point dans notre plan de discuter 
l'opinion de ceux qui confondent les Celtes et 
les Ibères, comme d'autres ont confondu les 
Germains et les Celtes. Il est suffisamment dé- 
montré qu'il existait entre les uns et les autres 
une différence essentielle, celle des institutions 
et des langues. Toutefois, il faut bien se gar- 
der de donner à ce fait plus d'importance qu'il 
n’en comporte, et d'en conclure que les deux 
races étaient absolument étrangères l'une à 
l'autre; moins encore que les Ibères étaient des 
Hébreux, ou même (car on l'a dit) des Berbers 
africains, à cause du rapport des deux noms. 
Le mot Jbċres désigne en général les peuples du 
couchant, comme nous le prouverons en parlant 
de l'Irlande; et voilà pourquoi on le trouve ap- 
pliqué indifféremment aux Italiens, aux Espa- 
gnols et aux Irlandais (1). Il est emprunté aux 





(1) Hispania n'est qu'une autre forme du méme mot 
un peu plus rapprochée du Ve us des Latins, De toutes 
les élymologies plus ou moins ridicules qu'on en a don- 
nées, celle de Pline est, sans contredit, la plus remar- 
quable, Ce fut Pan, lieutenant de Bacchus, nous dit-il , 
qui donna son nom à toute la contrée dite Hispanie. (Plin. 
it, 1.) 
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langues celtiques, et non à lalangue hébraïque 
ou à la langue phénicienne, comme on l'a ré- 
pété si souvent. Ajoutons que toutes les tradi- 
tions qui nous ont été conservées sur la pre- 
mière colonisation de l'antique Espagne ne 

arlent guère que de Pélasges et de Celtes (1). 
eies faisons néanmoins une large réserve en fa- 
veur des colonies phéniciennes, si chères à cer- 
tains antiquaires. Mais, quelques concessions 
que nous soyons disposé à faire à cet égard , 
nous n’admettrons jamais que les Phéniciens 
aient conquis, civilisé et peuplé tous les pays 
où ils avaient établi des comptoirs. 


§ 3. 


ILE DE BRETAGNE. — ORIGINES 
BRETONNES. 


Nous commentcerons encore par mettre les 
textes sous les yeux du lecteur. 

« L'intérieur de la Bretagne est habité par 
» ceux que la tradition dit être nés sur le sol 
» même de l'Ile, et les côtes par ceux qui y sont 
» venus de la Belgique pour y porter la guerre 
» et pour piller. Ces derniers ont conservé pres- 
» que tous le nom des cités auxquelles ils appar- 
» tenaient avant leur passage dans l'Ile, où ilsont 
» fini parse fixer et par se livrer à la culture, après 
» l'avoir ravagée par la guerre. On y trouve une 
s multitude infinie de peuples, des habitations 
» très-rapprochéeset presque en tout semblables 
» à celles de la Gaule, une immense quantité de 
» bétail, etc... De tous les peuples de la Bre- 
» tagne, les plus civilisés, sans comparaison, 
» sont ceux qui occupent le pays de Cant. C’est 
» une contrée entièrement maritime, et les 
» mœurs des habitants ne diffèrent que très-peu 
» de celles de la Gaule (2). » 

Ainsi César ne distingue en Bretagne que 
deux populations : les Bretons proprement dits, 
qu'il appelle les indigènes; et les Belges, venus 

u continent. Voici l'opinion de Tacite : 

« Du reste, quels mortels ont les premiers 

» habité la Bretagne , si ce furent des indigènes 





(1) Voir la ? partie d'un savant Mémoire de M. Petit- 
Radel , sur les Origines ibériennes , dans les Mémoires de 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, t. 6, et Exa- 
men des recherches faites sur les premiers habitants de 
l'Espagne , par G. de Humbolt , Berlin , 1821. 

11 résulte de ce double travail que ces mystérieux Ibè- 
res, dont on a voulu faire des Hébreux , et qu'on fait ar- 
river si péniblement en Espagne par la Palestine, par 
LL Le aa et par la Lybie, ne sont dans la réalité que des 

asges. 


(2) Britanniæ pars interior ab iis incolitur, quos natos 
in insula i memoria proditum dicunt, maritima pn 
ab iis, qui prædæ ac belli inferendi causa, ex Belgia 
transierant, qui ferme iis nominibus civitatum appellan- 
tur quibus orti ex civitatibus co pervenerunt, et bello 
illato, ibi remanserunt , atque agros colcre cæperunt. 
Hominum est infinita multitudo , creberrima ædificia , 
fere gallicis consimilia , oris magnus numerus..……. Ex 
his omnibus longe sunt humanissimi qui Cantium inco- 
lunt; quæ regio est maritima omnis, neque multum à 
sallica differunt consuetudine, ( Cæs, Comment. V.) 
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»ou des étrangers venus par mer; c'est ce qui 
»est incertain, comme tout ce qui concerne les 
» Barbares. La population présente différents ty- 
» pes, et de là des conjectures. Les cheveux roux 
» des habitants de la Calédonie, leur haute taille, 
»accusent une origine germanique. Le teint 
» bronzé des Silures, leurs cheveux généralement 
» crépus et le voisinage de la côte d’Espagne, me 
» font croire que les Ibères ont traversé la mer 
sautrefois et ont occupé ces contrées. Ceux qui 
»sont plus rapprochés des Gaulois leur ressem- 
»blent, soit par un effet de la persistance du type 
»originel, soit que, malgré la diversité des pays 
» qu'on habite, la nature du climat détermine 
»invariablement les formes du corps humain. 
» Cependant, tout bien examiné, il est probable 
» que les Gaulois ont occupé la côte qui avoisine 
» la leur. On y trouve en effet leurs cérémonies 
»religieuses , produites par les mêmes super- 
»stitions. La langue est presque la mème. Même 
»audace à braver le péril, quand il est loin; 
» même frayeur, même lächeté pour l'éviter lors- 
» qu'il se montre. Les Bretons néanmoins sont 
»plus belliqueux; car ils n’ont pas encore été 
»amollis par une longue paix (1).» 

Ainsi. Tacite est tenté d'admettre trois natio- 
nalités différentes : des Germains au nord, des 
Ibères à l’ouest et au midi, des Gaulois à l’est. 

Voici un troisième témoignage ; c'est celui des 
Triades bretonnes : 

« Des trois tribus de la Bretagne, la première 
»est celle des Cambriens. 

» Et personne n'a droit sur elle (sur la Breta- 
» gne ) que la tribu des Cambriens ; car les pre- 
» miers ils en prirent possession. 

» La seconde (tribu) fut celle des Lloëgriens, 
e venaient de la Gascogne; ils descendaient 
» de la tribu primitive des Cambriens. 

»Les troisièmes furent les Brythons, qui 
»étaient descendus de la tribu primitive des 
» Cambriens. 

» Et ces trois tribus avaient toutes trois la 
» mème parole et la même langue (2). » 

Un peu plus bas il est aussi question des Bel- 
ges, dont parlent César et Tacite; mais ils sont 
classés avec raison au nombre des peuples en- 
vahisseurs, et non parmi les tribus primitives. 





a) Cætcrum, Britanniam qui mortales initio coluerinl, 
indigenæ an advecti, ut inter barbaros, parum comper- 
tum. Habitus corporum varii, atque ex co argumenta, 
Nam rutilæ Caledoniam habitantium comæ, mani artus, 
Germanicam originem adseverant, Silurum colorati vul- 
tus, et torti plerumque crines, et posita contra Hispa- 
nia, Iberos veteres trajecisse easque sedes occupasse fi- 
dem faciunt. Proximi Gallis et similes sunt ; seu durante 
originis vi, seu procurrentibus in diversa terris, positio 
cœli corporibus habitum dedit. In universum tamen æs- 
timanti Gallos vicinum solum occupasse credibile est. 
Eorum sacra deprehendas , superstilionum persuasione, 
Sermo haud multum diversus, In deposcendis periculis 
eadem audacia , et ubi advenere , in detrectandis cadem 
formido. Plus tamen ferociæ Britanni præferunt, ut quos 
nondum longa pax emollierit, ( Tacit. Agric. XI). 


c {2} Probert, Triades de l'ile de Bretagne, traduites du 
aclic, 


CELTIQUES, . 
Enfin , le vénérable Bėde nous dit à son tour 


o les Britones furent les premiers habitants de 
Île, et qu'ils y vinrent des côtes de l’Armo- 
rique (1). 

Discutons maintenant ces divers témoigna- 
grs; car ce sont les seuls qui aient quelque va- 

r. 

Il est évident , d'abord, que l'opinion de ceux 
qui, au an pat de César, se croyaient indigènes 
et nés sur le sol même de la Bretagne, ne sau- 
rait se soutenir. Mais de quels pays venaient- 
ils? Nous n'avons, pour répondre à cette ques- 
tion, qu'un témoignage positif, celui de Bède; 
car Tacite ne donne guère que des conjectures. 
Les Bretons, nous dit Bède, venaient de l'Ar- 
morique (a tractu Armoricano ); ce qui comprend 
toute la côte occidentale des Gaules. De son 
côté Tacite, malgré ses incertitudes, penche 
visiblement vers cette opinion (2), et les Triades 
ne contiennent rien qui la contredise ; car per- 
sonne ne saurait dire où est le pays de Gafys, 
dont elles font venir la tribu des Cambriens ; et 
quant aux Lloëgriens ou Ligures, elles disent 
positivement qu'ils venaient de la Gascogne. 

Ces derniers étaient donc des Aquitains, 
comme nous l'avons déjà fait observer; et Tacite 
avait raison lorsqu'il croyait reconnaître le type 
ibère dans le teint basané et les cheveux crépus 
de quelques tribus méridionales de l'Ile, sans 
que nous soyons obligé pour cela de conclure 
avec lui qu'elles venaient de l'Espagne. 

Que si l’on tient absolument à donner une 
origine espagnole aux Silures de la Bretagne, 
comme Tacite le prétendait, malgré l'autorité 
des Triades, qui les font venir de l’Aquitaine, 
Festus Avienus nous fournit une indication pré- 
cieuse à l'appui de ce sentiment. Il place en 
effet dans l'ancienne Bétique un mont Silurus, 
qui ente un curieux rapprochement avec 
les Siluri dont il est question dans Tacite (3); et 
Denys le Périégète affirme que les iles Cassité- 
rides, situées en face des côtes méridionales de 
la Bretagne, avaient été peuplées par les Ibè- 
res (4). Mais, à quelque parti qu'on s'arrête , 
nous n'en serons pas moins fondé à les prendre 
pour des Celtes aquitains , puisque la côte occi- 
dentale de l'Espagne, depuis les Pyrénées jus- 
qu'au détroit de Gadès, n'était peuplée que de 
colonies celtiques. Dans l’une et l'autre hypo- 
thèse, Tacite ne se sera pas trompé. 

I ne s'était pas trompé davantage, sans doute, 
en donnant une origine germanique à quelques- 
unes des tribus de la Calédonie ; quoiqu'il nous 





(1) In primis hæc insula Britones, solum a quibus no- 
men accepit, incolas habuit, qui de tractu Armoricano , 
ut fertur , Britanniam advecti. { Bed. I, 4.) 


12) Tacit. Agricol, XI. In universum tamen æstimanti 
Gallos vicinum solum occupasse credibile est. 


[3} Fest. Avien. Or. mar, v. 433. 
a Dionys. Perieg. v. 563 : Névous d'écrspid aç, Tót Kar- 
Stripoto even, Agvaoi ygiovgry dyavwy naide lEńpwv. 
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soit démontré (et nous nous réservons de le prou- 
ver plus tard ) que le fond de la population calé- 
donienne n'était pas différent de celui du reste 
de l'Ile. Il est probable en effet que les Germains 
exercèrent de bonne heure la piraterie sur ces 
mers, et firent au nord de la Bretagne des éta- 
blissements aux dépens des Bretons,comme leurs 
frères en faisaient dans la Gaule aux dépens des 
Gaulois, Si César n’en parle point, c'est que 
César n'avait fait que deux courtes apparitions 
en Bretagne, et n'avait pas la prétention de la 
connaître comme elle fut connue plus tard, au 
siècle de Tacite, lorsque Agricola eut exploré sur 
une flotte romaine toutes les côtes de l'Ile (1). 

Nous ne trouvons donc jusque ici aucune con- 
tradiction ; mais ici s'en présente une de quel- 
que importance. Bède nous dit que les Britones 
furent les premiers habitants de la Bretagne. Les 
Triades aflirment que ce furent les Cambriens ; 
pendant que César, Tacite, Bède, et même Gildas 
et Nennius , quoique tous deux Bretons, gardent 
un silence À ire. sur ces mêmes Cambriens. 
Mais ici encore la contradiction n’est qu'appa- 
rente ; quelques mots suffiront pour la faire 
disparaitre. Nous n’ignorons pas combien on a 
abusé de l'étymologie, et avec quelle facilité 
les érudits peuvent trouver à point nommé, 
dans tous les mots, tout ce qu’il leur semble à 
propos d'y trouver. Ce travers, qui est, dit-on, 
celui des gens d'esprit, est spécialement celui 
des celtomanes. Il nous a parfois trop choqué 
dans les autres, pour que nous n'ayons pas à 
cœur de l'éviter; et nous nous faisons un véri- 
table devoir de conscience, à raison même du 
penchant qui nous À po de nous tenir par- 
ticulièrement en garde contre lui. Et cepen- 
dant nous voulons ici, à tout hasard, en courir 
les risques. Aussi bien ( et puisse cette utile pré- 
caution rassurer le lecteur ! ) nous promettons 
d’être sobre dans nos conjectures; et nous en 
userons si discrètement, que nous n'aurons à 
redouter pour elles que le jugement de ceux qui 
ne comprendraient rien au celtique. | 

Nul ne conlestera, nous le pensons du moins, 
l'identité des mots Cambrian, Cymbris, Cimbri, 
Cimmerü, que l’on trouve employés indifférem- 
ment par les auteurs pour désigner Je même 
peuple. Les anciens l'avaient unanimement 
proclamée, et les modernes l'ont à peu près 
unanimement reconnue, Mais on ne s'accorde 
guère sur la signification. Le mot Cimbre, nous 
dit Plutarque (2), signifie voleur chez les Ger- 
mains; et l'on en a conclu, contre toute vérité, 
non seulement que les Cimbres étaient des vo- 
leurs, mais de plus qu’ils étaient Germains. On 


(1) Ainsi, par exemple , les Coritani de l’'Humber , les 
Coriniaidd des Triades , paraissent avoir été des Germains. 
Triædd Inys Prydain, in Archæolog. Brit, p. 58, 


(2) Plutarch. in Mario, XI. — Strabon avait déjà fait la 
même remarque, VII, Anorpixos Gyreç zai mhuvñtes oi 
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n’a pas vu que les Germains, qui avaient sans 
doute beaucoup à souffrir des incursions des 
Cimbres, leurs voisins, auront fini par employer 
leur nom comme une injure et l'auront donné 
indistinctement à tous les brigands. Les Cim- 
bres, qui étaient Celtes et non Germains (et 
nous croyons l'avoir prouvé), devaient avoir un 
nom celtique. C'e:t donc dans la langue celti- 
que qu'il faut en chercher la signification. Nous 
remarquerons d'abord que la forme primitive est 
kymri ou kymris. C'est le nom que se donnent 
encore aujourd'hui les habitants du pays de 
Galles. Or yn, kin, ken est une préposition ana- 
logue au cum des Latins, au sin des Grecs, et 
a la même valeur. Ainsi, kenbreudur, confrères; 
kendalc’h, contenir; kemmesk, mêler ensemble ; 
kempenni, ajuster; kendero, cousin; kefred, 
courir ensemble, etc. (1) Cette racine nous 
conduit donc à l'idée d'union, de confédéra- 
tion , de famille. Le reste du mot n’est peut-être 
qu’une désinence; ou s'il faut y voir une seconde 
racine, ce ne peut être que bre, pays, dont l'ad- 
jectif pluriel est brois et par contraction bris. 
Kymbris ou Kimbri, au singulier Kymro ou 
Kimbro, signifie done hommes du même pays, 
camarades, compagnons, frères (2). C'était une 
association de guerriers, de compagnons de for- 
tune, de frères d'armes; et c'est en effet l’idée 

e les anciens nous en donnent (3). Or, le mot 
Bretoni, quoi qu'on prétende, ne veut pas dire 
autre chose. 

Observons, en effet, que l'orthographe pri- 
mitive est celle qu'emploient les Triades et les 
Bretons du pays de Galles : Brython, Britanni, 
Britones, Britaniciani, Britii n'en sont que des 
altérations. Or, la racine bry (prononcez breu)est 
la même que celle qui termine le mot Kimbri ; 
et thon, than, den signifie encore homme en bre- 
ton. Nous n’hésitons point à affirmer, quoique les 
affirmations en matières si difficiles ne soient 
ni dans nos goûts, ni dans nos habitudes, ni 
dans les convenances peut-être, que cette éty- 
mologie est la véritable et qu’il n'y en a point 
d'autre. Ce n’est pas cependant que nous igno- 
rions de quelles raisons plausibles le judicieux 
Whitaker a appuyé son sentiment, ou que nous 
soyons disposé à tenir peu de compte de lau- 
torité d'un tel critique. I a mis en pleine évi- 
dence l'erreur de Bochart, qui, en ceci comme 
en tout le reste, n’a voulu voir encore que du 
phénicien, et soutenu avec beaucoup plus de 
vraisemblance ( car nous ne saurions dire de 
vérité ) que le nom de la Bretagne lui venait de 
sa position insulaire et de la révolution terrestre 
qui, dans les jours antiques, la sépara violem- 
ment de la Gaule à laquelle sans doute elle était 





{1) Voy. Dictionnaire de Lepelletier. 

(2) On trouve en effet Cymro et Gymro dans les Leges W al- 
licæ, p. 6, édit. Wotton. Voilà la vraie racine. 

{3} «Ils envoyèrent même demander à Marius des terres 
»pour eux et pour leurs frères. — Plut. in Mar. XXY, » 
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unie autrefois. Mais en fait d'étymologies, rien 
à notre sens ne peut remplacer la connaissance 
de la langue; et Whitaker, qui savait tant de 
choses sur la Bretagne , avoue lui-même qu’il 
ne savait pas le breton. Ceci n'empêche point 
que nous ne soyons tout prêt à avouer à notre 
tour, sauf à accepter pour nous-même notre 
part du blâme, qu'il est difficile d’être plus 
malheureux que ne l'ont été généralement nos 
étymologistes indigènes ; et nous nous permet- 
trons de citer comme exemples , au risque de 
nous faire taxer d'impertinence, et peut-être 
de donner des soupçons sur notre patriotisme, 
la plupart de celles de l'immortel Latour-d’Au- 
vergne et de notre vénérable Le Brigant. 

Ainsi, les Cambriens des Triades et les Bri- 
tones de Bède ne font qu'un seul et même peu- 
ple, comme les Cimbri de Plutarque, les Cim- 
merii d'Hérodote, et probablement les Ambrones 
de Florus et les Umbri d'Italie. Ainsi toute 
contradiction disparaît, et nous échappons au 
grave inconvénient d'avoir à chercher dans l'his- 
toire autant de peuples séparés que nous trou- 
vons de noms sous la plume des historiens. 

La troisième forme de ce mot est Brigantes, 
nom que Tacite donne à la plus puissante et à 
la plus ancienne de toutes les tribus de l’île (1) 
En effet, brigant, selon l'orthographe aujour- 
d'hui usitée en Bretagne; bhreogain, comme le 
disent les Irlandais et les Gallois, signifie en- 
core indigène (2). Ce furent donc là les premiers 
habitants qui donnèrent à l'antique Albion (3), 
jusqu'alors peuplée seulement de loups, de bi- 
sons et de castors (4), le nom sous lequel les écri- 
vains grecs et romains l'ont presque toujours dé- 
signée (5). On voit maintenant sur quel fonde- 
ment reposait l'opinion de ceux qui prétendaient 
que l'île de Bretagne n'avait été peuplée d’abord 
que d'indigènes, indigenæ, dit Tacite; quos in 
insula ipsa natos memoria proditum dicunt, dit 
César. Ils ne faisaient l'un et lautre que tra- 
duire en latin le mot Cymro ou le mot Brython 
par lequel les premiers possesseurs de l’île se 
distinguaient fièrement des étrangers qui la 
partageaient dès lors avec eux. C'était là l'opi- 
nion nationale, celle qui se transmettait de 
siècle en siècle, des pères aux enfants, celle que 
César et Tacite trouvèrent en crédit de leur 
temps parmi les tribus bretonnes. T paraît, en 
effet, qu'elle avait passé dans le fonds commun 
des traditions religieuses elles-mêmes, et que 





(1) Tacit. Agricol. XVIT, — Ricard, Corinens, apud Whi- 
taker, t. 1, p. 15: Proprie sic dicti Brigantes, gens nu- 
merosissima, totæ olim provinciæ leges præscribens. 

{2} Bro-ganed, 

(3) La région montagneuse, — Alp, montagne, 

(å; Triades traduites par Probert. « Et personne n’a droit 
»sur elle que la tribu Cambriens ; car les premiers ils 
sen prirent possession. Et avant ce Lemps-là il n'y eut 
“aucun homme vivant: mais elle était pleine d'ours, de 
“loups , de crocodiles et de bisons, » 

(5} Ricard. Corin. vocabulo gentis suæ Britanniam co- 
guominavere. 
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les druides avaient donné à cette erreur popu- 
laire une espèce de consécration sacerdotale en 
l'enseignant dans leurs écolcs (1). 

Ainsi, les Bretons et les Kymris ne sont qu'un 
seul et même peuple; et c'est à tort, nous le di- 
sons avec regret, que quelques modernes, sur 
la foi de Macpherson (2), ont voulu en faire 
deux peuples distincts et séparés. Une telle dis- 
tinction ne repose absolument sur aucun té- 
moignage historique ; car les Triades elles-mé- 
mes, sur lesquelles on s'appuie, confondent les 
Cambriens et les Brythons, loin de les sépa- 
rer (3). Macpherson a fort bien montré sans 
doute qu’il avait un rare talent pour la poésie ; 
mais sa réputation en ce genre a fait quelque 
tort peut-être à son autorité, pour ne pas dire 
à son érudition comme critique. C'est le juge- 
ment que ses propres sa one en ont porté, 
et nous en parlons avec d'autant moins d'em- 
barras , que nous pouvons leur renvoyer la res- 

nsabilité des reproches que nous adressons à 

érudit. en maintenant toute notre admiration 
pour le poète. Whitaker n'a-t-il pas eu l'impo- 
litesse de lui prouver que quelquefois il citait à 
faux, et presque toujours à contre sens! Quant 
à nous, nous n'avons point qualité pour pren- 
dre de telles licences, et il nous suflira de dire 
avec l’habile historien de Manchester que rien, 
dans toute l’histoire ancienne, ne légitime cette 
distinction entre les Bretons et les Kymris, et 
d'ajouter pour notre propre compte que l'éty- 
mologie achève d'établir leur identité. Et pour 
qu'on ne s'imagine point que les uns et les 
autres différaient des Galli ou Celtæ de la 
Gaule, parce qu'ils portaient un autre nom, 
on remarquera que la langue était la même, 
pom nous trouvons sur la carte de l'ancienne 

retagne les mêmes noms de villes, de bois et 
de rivières que sur celle de la Gaule (4). Au con- 
traire, il est très-peu de ces noms qui puissent 
se ramener à une étymologie ibérique ou espa- 
gnole; ce qui prouve que les Ligures, qui occu- 
paient en partie la côte méridionale de l'Ile, n’ont 
jamais été fort nombreux. D'ailleurs, le témoi- 
gnage de César et de Tacite est formel et ne laisse 
subsister aucun doute sur l’origine celtique de 
l'immense majorité des tribus bretonnes. Il 
n'est pas inutile peut-être de faire remarquer à 
ce sujet que le nom des Britones est resté sur 
la côte occidentale des Gaules, comme pour 
offrir à la critique une dernière preuve à l'appui 





{1} Ammian. Marcell. histor. XV, 3: Drysidæ memo- 
Tant revera fuisse populi parlem indigenam. 


(2) Macpherson , Introduction to the history of Great- 
Britain and Ireland. (Lond. 1771, in-8".) 


(5 «Les troisièmes furent les Brythons, qui étaient des- 
scendus de la race primitive des Cambriens, »— Triad, de 
lIle de Bret. trad. par Probert. 


Iù Nous renonçons à rien citer À n'avoir pas irog à 
citer; il suflira de comparer Ptolémée , par exemple , 
avec lui-même et avec Richard de Cirencester., On trou- 
vera aussi, à Ja fin de cette dissertation, une liste com- 
parative des tribus des deux pays. 
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de la communauté d'origine qui unissait les 
deux peuples. Ainsi, Denys le Périégète (1) et 
Pline le naturaliste (2), au premier siècle de 
l'ère chrétienne, placent déjà une tribu de Bri- 
tones sur les côtes actuelles de la Flandre et de 
la Picardie, bien antérieurement au fameux 
passage de Maxime et de Conan Mériadec. Pto- 
lémée parle d’un promontorium briganticum situé 
dans la Gaule, en face des îles britaniques (3); 
et dans les actes d'un concile reproduits par 
Usher (4), un prélat de l'Armorique signe : Man- 
suetus Britonum episcopus, dès l’année 461, c'est- 
à-dire vingt-deux ans avant l’arrivée des Bretons 
de Maxime. Enfin, Sulpicius Severus donne le 
nom de Britannia à l'Armorique , dix ans, il 
est vrai, après le passage de Maxime, mais en 
parlant de faits antérieurs. Et pourtant nous 
n'irons pas jusqu'à prétendre, à l'exemple de 
tous les savants qui ont traité cette question 
avant nous, que ces Britones de la Gaule n'é- 
taient qu’un reste de ceux qui avaient franchi 
le détroit pour aller s'établir dans l'ile voisine. 
Le nom de Britones a pris naissance dans la 
Bretagne à l'époque où les premiers étrangers 
y abordèrent, et pour établir une distinction 
dont le patriotisme des anciens habitants pré- 
tendait s'armer contre eux. Nous aimons donc 
mieux renverser l'hypothèse et dire que les Bri- 
tones de la Gaule n'étaient qu'une colonie des 
Britones de l'ile; et nous pourrions invoquer à 
l'appui de ce sentiment un passage des Triades 
qui reçoit de cette supposition une lumière inat- 
tendue. L'auteur, parlant des trois expéditions 
conduites hors de l'ile de Bretagne, cite celle de 
Maxime, en dernier lieu comme postérieure aux 
deux autres, et place immédiatement avant elle 
une émigration, dont il n’est question nulle part 
ailleurs, mais dont Pline et Denys auront sans 
doute retrouvé les vestiges sur la côte opposée 
des Gaules, où elle s'était établie, 
« Ils marchèrent avec leur oncle Casswal- 
»laun (5) après les Césariens, vers le pays des 
» Gaulois de l'Armorique, qui descendaient de la 
» première race des Cambriens. Et aucun d'eux, 
s aucun de leurs fils ne retourna dans cette île; 
»car ils se fixèrent dans la Gascogne, parmi les 
» Césariens, où ils sont à présent, C'était pour se 
»venger de cette expédition que les Césariens 
»vinrent la première fois dans cette île (6). » 
Voilà certes, on l’avouera , un curieux supplé- 
ment aux Commentaires de César. — Le mot 
Gascogne ne saurait être un embarras; car, 
dans la langue des Triades, il est synonyme 
d'Armorique , et le passage mème que nous ye- 
nons de citer en fournit la preuve. 
ne , 
(4) Dionys. Perieg. v. 284. 
(2) Hist. nat. IV, 3 : Britanni, Ambiani , Bellovact, 
(3) Ptolém. Geog. p. 34, édit, Mercat. 
(8) Usser. Antiquit, eccles, britann. 
(5) C'est le Cassivellaunus des Commentaires, 
(6) Triades de l'le de Bretague , par Probert. 
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Ainsi, tout concourt à démontrer que les 
Gaulois et les Bretons avaient la même origine, 
Les témoignages historiques en font foi; et dans 
le silence de l’histoire, l'identité des langues 
nous suffirait. Or, rien ne serait plus facile que 
de donner à cet argument la force d'une dé- 
monstration ; il n’y aurait qu’à mettre en regard 
les deux vocabulaires, tels qu’on pourrait les 
reconstruire à l'aide des monuments grecs et 
romains : la ressemblance serait complète. Il 
devient de jour en jour plus évident que la cri- 
tique a beaucoup trop multiplié les peuples, et 
qu'elle a pris, comme à plaisir, de simples diffé- 
rences de noms pour des différences d'origine. 
Nous ne craignons pas de l'affirmer : à mesure 
que l'antiquité sera mieux connue, le nombre 
en diminuera , et l’on prendra pour ce qu’elles 
valent les difficultés qui embarrassent encore 
cette question. 

Nous n'entreprendrons point de fixer , même 
approximativement , l'époque où les Celtes du 
continent passèrent dans l’ile de Bretagne. Tout 
ce que l’on adit à ce sujet ne repose évidemment 
que sur des conjectures (1). Ilest probable, néan- 
moins, que la pression exercée par les tribus 
germaniques sur les deux rives du Rhin, jointe 
aux guerres, intestines dont la Gaule fut con- 
stamment le théâtre, déterminèrent le plus 
grand nombre de ces colonies à chercher un 
asyle de l’autre côté du détroit. L'invasion des 
Teutons et des Cimbres, et les effroyables ra- 
vages qu’ils exercèrent dans toute la Gaule, pro- 
voquèrent de nouvelles émigrations; et enfin 
cette inquiétude naturelle, qui porta nos pères 
successivement dans toutes les parties de la terre 
habitée, en Italie, en Allemagne , en Grèce, en 
Asie, en Afrique, dut les jeter tout d’abord sur 
la Bretagne, dont ils pouvaient voir les blanches 
falaises du haut de leurs propres dunes. Si les 
Triades bretonnes étaient moins vagues, ou si 
l'on connaissait mieux ce Hu Cadarn, qui con- 
duisit, nous disent-elles, la première colonie 
dans l'ile, nous pourrions hasarder un chiffre ; 
mais, dans l’état actuel de la question, nous de- 
vons nous contenter d’avouer notre ignorance. 

Observons, en passant , et à titre de curiosité 
géographique, qu'Hérodote semble n'avoir eu 
aucune connaissance de la Bretagne. Il ne fait 
qu'une allusion dédaigneuse à tout ce que racon- 
taient les marchands phéniciens des îles Cassi- 
térides, à l'existence desquelles il parait croire 
à peine (2). H est vrai que l’auteur des Argo- 





{1} Whitaker, Genuine history of the Britons, a essayé 
de préciser les dates; mais tout se réduit à des supposi- 
tions, ou du moins à l'autorité de Richard de Cirences- 
ter, qui se contente de dire : A. M. 3,000. circa hæc tem- 

ra cultam et babitatam primum Britanniam arbitran- 

ur nonnulli, 

(2) OÙre ydp Eyuye vdérouat Hptðavóv Tiva xahésa ba 
npès Baolapuv roreuèv, ixdidovra éç Öaharcay miv 
roc Popňv aveuoy, oùre vüsour olða Kasatrepida ioù- 
gug , èx Tüy 6 xagoitepoç npiv port, HérodoL II, 115. 
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nautiques, qui vivait probablement du temps 
de Pisistrate, transporte ses héros, à travers 
tout le continent d'Europe , du nord du Pont- 
Euxin dans les mers qui baignent les côtes de la 
Bretagne et de l'Irlande, qu'ils entrevoient dans 
le lointain (1); mais il ne nous dit même pas si 
ces Îles étaient habitées, et d’ailleurs l'autorité 
d'un il document sera toujours un peu su- 
jette à contestation. On ne saurait douter néan- 
moins que les Carthaginois n'y aient eu des éta- 
blissements à une époque fort reculée ; car les 
témoignages sont unanimes sur ce point, tout 
en nous laissant ignorer ce qu'il nous importe- 
rait sur-tout de savoir dans la question qui nous 
occupe. Il est même assez probable que leurs 
historiens et leurs géographes en avaient parlé 
avec détails ; mais tous ces monuments ont péri 
sans retour, et l'on peut affirmer aujourd'hui 
que les premières relalions authentiques sur les 
iles bretonnes ne remontent pas au-delà du 
siècle d'Alexandre (2). 

Nous avons vu plus haut que, lorsque César 
y aborda, il trouva toute la côte orientale oc- 
cupée par des Belges venus de la Gaule. Les tra- 
ditions nationales des Bretons nous les repré- 
sentent en effet comme des envahisseurs (3), 
qui dépouillèrent les premiers habitants et qui 
les refoulèrent sur la côte occidentale, pendant 
qu'ils s'établissaient eux-mêmes sur le territoire 
dont ils venaient de les chasser, Ils occupèrent 
ainsi successivement tout l’espace compris entre 
la pointe septentrionale du pays de Kent et 
l'extrémité de la Cornouaille anglaise; c'est-à- 
dire, les comtés actuels de Kent et de Sussex, 
le Hampshire, le Dorsetshire, le Devonshire et 
la Cornouaille (4). Les indigènes expropriés ne 
les regardèrent jamais que comme des étran- 
gers, quoiqu'ils aient fait plus d'une fois alliance 
avec eux, dans un but commun de guerre na- 
tionale et de résistance à l’aggression étrangère. 
Ils continuèrent de les désigner sous le nom de 
Fir-Bolg, en gardant pour eux-mêmes celui de 
Brython ou de Brigant ( Indigenæ ), comme un 
titre imprescriptible à la souveraineté de l'ile, 
et une protestation éternelle en faveur de leur 
droit. Les critiques anglais ont compté jusqu’à 
trois de ces invasions des Belges de la Gaule (5). 
Ils placent la première, un peu arbitrairement et 
sous la seule garantie de Richard de Cirencester, 
sous la date de 350 ayant l'ère chrétienne. En- 
viron cent ans avant Jésus-Christ (et ce chiffre 
est plus authentique), Divitiacus, roi des Belge 
Suessiones, dans la Gaule, conduisit la seconde en 





(1) Argonaut. +. 1179 : ap ô apa vâcoy gusle» lecvidæ. 

(2, Le livre de Mundo, vulgairement attribué à Aristote, 
cst le premier qui en parle sous ce nom. Aristot. , repi 
xócuouv, HL 

(3) Triades de l’île de Bretagne, par Probert, 


iå) Whitaker, History of Manchester, sur l'autorité de 
Richard de Cirencester. 


(5) Whilaker, History of Manchester, 2 vol. in-8*, 1772. 
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Bretagne , et régna à la fois sur toutes les tribus 
belges, au-delà comme en-deçà du détroit(1).La 
troisième est contemporaine des expéditions de 
César dans la Gaule, et fut sans doute provo- 
quée par elles, Les Belges du continent trans- 
portèrent à leur suite, parmi les tribus bretonnes, 
avec le nom de Belges, qui servait à les distin- 
guer des autres habitants de la Gaule, celui de 
Galli ou de Gaëls, qui sur le continent était com- 
mun aux Belges, aux Celtes et aux Aquitains 
à la fois. Et comme leur apparition en Bretagne 
avait été accompagnée de violences et de pillage, 
ce nom, dans l'esprit des indigènes, resta toujours 
entaché de meurtres et de rapines. Aujourd'hui 
encore , après tant de siècles, il équivaut à une 
injure dans la bouche du montagnard du pays 
de Galles, qui le laisse comme un opprobre à 
l'étranger, et garde pour lui celui de Kymru ou 
d'indigène (2). Il est remarquable que ce pauvre 
peuple, quoi qu'il en ait, a été cependant obligé 
de subir à son tour ce nom si détesté ; car il 
n'est connu aujourd’hui de ses voisins que sous 
la dénomination de Gallois, et le petit coin de 
terre que ses ennemis lui ont laissé, porte dans 
toutes les langues le nom de pays de Galles. 


S 5. 
IRLANDE. — ORIGINES IRLANDAISES. 


Après avoir parlé de l'origine des premiers ha- 
bilants de l’île de Bretagne, nous passons im- 
médiatement à l'Irlande, et nous ajournons à 
dessein ce que nous avons à dire de la Calédo- 
nie, parce qu'elle a reçu des peuples de l'Irlande 
et le nom qu'elle porte aujourd'hui, et la partie 
la TE considérable de sa population. 

‘Irlande est indifféremment nommée par les 
géographes et les historiens de l'antiquité Erin, 
derne, lernia, Hibernia , Hiberia, Juvernia, Iris. 
Tous ces noms ne sont que des formes plus ou 
moins altérées du mot, lar, fer, qui, dans les 
langues celtiques, désignait l'occident (3), et ne 
différent point essentiellement du mot Iberia, que 
l'on appliquait au même titre plus spécialement 
à l'Espagne. Et en effet, Dioscorides, qui écrivait 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne, ap- 
pelle Iberi les peuples de lIrlande ; et c'est 
sans doute uye des causes qui ont porté certains 


critiques à soutenir, contre le témoignage una- | 4 


nime de l'antiquité, que l'Irlande avait été co- 
lonisée en grande partie par des Ibères ou Es- 
paguols. La discussion dans laquelle nous allons 





1} Apud cos [Suessiones) fuisse regem nostra ctiam me- 
moria Vivitiacum, totius Galliæ potentissimum , qui quum 
magne partis baram regionum , tum etiam Britauniæ im- 
Prium oblinuerit. (Ces. Comment, 1.) 

1} Le Breton de l'Armorique a religieusement conservé 
tette rancune héréditaire contre les Gallocd. 

(3) Whitaker, History of Manchester, t 2, p. 233. — Les 
iretons du pays de Galles appellent encore aujourd'hui 
l'irionde heerddon , la contrée ou les dunes de l'Ouest, — 
Vid. Adeluog's Mithridat, 11, p. 79—84. 
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entrer prouvera , hous l'espérons , que rien n'est 
moins fondé. 

Aristote, en parlant de l'Angleterre et de l'Ir- 
lande actuelles, donne à l’une le nom d’AÆ{bion, 
à l’autre celui d’/erne, et les appelle toutes 
deux des îles bretonnes (1). Denys le Périé- 
gète emploie la même expression, et donne à 
entendre par cela même que les habitants de 
l'Irlande étaient Bretons (2). Isacius, dans son 
Commentaire sur Lycophron, la désigne sous le 
nom de Bretagne occidentale (3). Pline affirme 
de son côté que les trois îles d’Albion, d’Erin et 
de Mona étaient appelées collectivement Bri- 
tanniæ (4), et Ptolémée nomme l'Irlande Parra 
Britannia (5). Elle fut donc originairement peu- 
plée par des Bretons ; et cette induction s'ac- 
corde parfaitement avec le témoignage de Dio- . 
dore de Sicile, qui semble croire que tous les 
peuples de l'ile étaient venus de la Bretagne (6), 
à laquelle du reste il parait la rattacher. Ce- 
pendant, au m° siècle de l'ère chrétienne, elle 
commence à porter un autre nom. Porphyre le 
premier lui donne celui de Scotia (7); et depuis 
ce moment, cette dénomination a prévalu et se 
reproduit dans la plupart des monuments qui 
nous en parlent. Ainsi Latinus Pacatus , dans 
son panégyrique de Théodose, loue son héros 
d'avoir chassé les Scots de la Calédonie et de les 
avoir repoussés au fond de leurs marais d'Ir- 
lande (8). Le poète Claudien, dans un autre 
panégyrique adressé au même empereur, nous 
dit que l'Irlande glacée pleurait encore les Scots 
amoncelés dans ses plaines par l'épée du vain- 
queur (9); et dans le panégyrique de Stilichon 
il fait dire à la Bretagne que le bras de ce héros 
lui avait servi de rempart, lorsque le Scot ébranla 
l'Irlande entière pour se jeter sur elle(10).Enfin 





(1) Arist, de Mundo. HI. Év toùt% ye piv voot péyiorer 
zuyyávougiy Jde Posrraveme Meyópevær, Adbimv nai 
ipn. : ; | 

(2) Dionys. Perieg. v. 565 : Adler à cœavoio mapai 
Bopenrias datés Auccai väga Tagi Bosrævidiç, gutia 
Pvov, 

(3) Vid. Wood, Inquiry into the first inhabitants of Ire- 
land. — London, 1821, 1 vol. in-8°. | 

(hi Hist. natur, IV, 30 : Albion ipsi nomen fuit, quum 
Britanni vocarentur omnes. iia 

l t H, p. 34, édit. Basi., 1540. Vigesimus 

À forges est ubi maximus dies 18 æquinoctia- 


lium horarum est, el scribitur per pareæ Brüanniæ Aus- 


(O) scousoonsse doi 
des : incaluit Pictorum sanguine Thule; 
res cumulos flevit glacialis lerne. 
e quoque vicinis pereuntem gentibus, inquit, 
na De T BUlicho , totam cum Scottus lernam 


Movit, et infesto spumavit remige Tethys, 

lius cMectum curis ne kella timerem 

Scottica, nec Pictum trenerem, neo Lo 
rem dubiis venientem Sax 

Se Dis (Claud. de Laud, Stilich, IL} 
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le vénérable Bède nous dit, en termes formels, 
que l'Irlande était la véritable patrie des Scots(1), 
et que c’est de là qu'ils sortirent pour aller s'é- 
tablir dans l'Écosse actuelle, au milieu des Bre- 
tons et des Pictes. 

La raison de ce brusque changement est res- 
tée long-temps un mystère, et ce n’est que dans 
la dernière moitié du xvm* siècle qu'une dé- 
couverte inespérée, venant en aide à la critique, 
lui a permis enfin , après beaucoup de conjec- 
tures, d'en donner la véritable explication. En 
4747, M. Bertram, gentilhomme anglais, se 
trouvant à Copenhague pour son plaisir ou pour 
le spleen , y découvrit le manuscrit, sans doute 
unique, d’un ancien Itinéraire de la Bretagne 
insulaire, compilé par un moine du xry" siècle, 
à la fois plus précis, plus détaillé et plus exact 
que l’Itinéraire d'Antonin, la Géographie de 
Ptolémée, et la Notitia. Le compilateur est un 
moine de Cantorbéry, né à Cirencester (Cori- 
nium), qui paraît avoir eu à sa disposition des 
documents romains perdus aujourd’hui, et dont 
lui seul nous a conservé quelques débris. En 
4757, le célèbre docteur Stuckeley le publia avec 
un savant commentaire , où il établissait ła par- 
faite authenticité de l'Itinerarium de Richard ; 
et je ne sache pas que la critique anglaise ait 
élevé depuis le moindre doute à ce sujet (2). 

Or, voici ce que nous apprend le moine de 
Cantorbéry : 

L'ile d’'Erin, séparée de la Bretagne par un 
détroit à peine aussi large que celui qui sépare 
la Bretagne du continent , était pourtant restée 
à peu près inhabitée (3) jusqu’à l’année 350 
avant Jésus-Christ. C’est sous cette date que le 
vieux géographe place la première émigration 
des Belges de la Gaule dans l'ile des Bretons (4). 
lis déplacèrent en s’y fixant un certain nombre 





u) Hibernia proprie patria Scotorum est; ab hac egressi, 
tertiam in Britannia Britonibus et Piclis gentem addide- 
runt. {Bed. Vener, Hist, eccl, I, 4.) 

Et dans la vie de saint Patrice , t 3, édit. de Bale, 1553: 
Themoria , ubi etiam tunc regni Scotorum erat caput. — 
C'est la ville actuelle de Temora , en Irlande. 


Etenfin Orose, cité par Wintakeer : Scoti nominabantur 
omnes Hiberniæ incolæ. — Et]. 1, fol. 5, édit, de Jean 
Pelit : Hibernia a Scotorum gentibus incolitur, 


(2) Voici à cet égard le témoignage du judicieux Whi- 
taker, History of Manchester, 1,5 :« And that the work is 
s»genuine needs no proof. All the embodied antiquarians 
»of the fourteenth and three succeeding centuries could 
snot have forged so learned a detail of Roman antiquities, 
» Whence Richard compiled it, we know not, or wheter he 
»found his authorities in England or at Roma, to which 
»place he had a special licence to travel. He has thought 
sproper to say nothing of either, He only refers, and refers 
sfrequently, to his vouchers , Ptolemy and his contempo- 
»rary writers , the tradition of the Druids, ancient monu- 
»ments, documents and histories. »— W hitaker fait obser- 
ver que partout où Richard n'est point soutenu par les 
documents romains dont il s'est aidé dans cette circon- 
stance , il ne se montre ni plus judicieux ni moins igno- 
rant que la plupart de ses contemporains. C'est un puis- 
sant argument en faveur de l’authenticité des détails 
qu'il nous donne comme puisés à ces sources. 


(3) Cela veut dire simplement que l'on ne sait rien des 
colonies qui ont précédé l’arrivée des Scots en Irlande, 
(å) Ricard. Corinens. p. 50. 
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de tribus bretonnes; et celles-ci, après avoir 
vainement essayé de reconquérir la terre qu'on 
leur avait enlevée, prirent le parti d'aller en 
chercher une nouvelle dans cette île déserte 
qu'ils entrevoyaient à l'occident (1). D'autres 
Belges, sous la conduite de Divitiacus, roi des 
Suessiones, ayant passé le détroit cent ans avant 
Jésus-Christ, le nombre des premiers émigrés 
Bretons augmenta dans la même proportion , 
et toute la côte orientale de la verte Erin fut 
bientôt couverte de leurs établissements (2). Ce 
fut alors que ces tribus expatriées commen- 
cèrent à se donner le nom de Scotis, qui veut 
dire fugitifs dans la langue que parlent encore 
leurs descendants (3). Un peu plus tard les 
Belges, qui les avaient chassés de leurs pre- 
mières demeures, se virent chassés à leur tour 
par le progrès des armes romaines, et vinrent 
chercher un refuge parmi leurs anciens enne- 
mis sur la terre d'exil. Ainsi, l'an 45 de l'ère 
chrétienne, Vespasien , à la tête des légions de 
Bretagne, prit et détruisit vingt de leurs prin- 
cipales cités (4), et les força à abandonner une 
patrie où ils ne pouvaient désormais attendre 
que la servitude ou la mort. En 51, Ostorius 
Scapula envahit le vaste territoire des Bri- 
gantes; et un corps considérable de Brigantes 
suivit l'exemple des Belges, et vint s'établir à 
l'extrémité occidentale delile d’Erin (5). D’au- 
tres émigrations succédèrent à ces premières 
émigrations , et à chaque progrès des armées 
romaines en Bretagne correspond une invasion 
nouvelle de Belges ou de Bretons de l’autre 
côté du canal de Saint-Géorges. Mais la vieille 
inimitié de ces peuples les suivit dans ce der- 
nier asile qui s'ouvrait devant eux, et l'on vit 
se renouveler en Irlande les guerres intestines 
qui avaient tant affaibli la confédération bre- 
tonne, et donné tant de force à ses ennemis. 
Ce sont ces guerres et ces massacres que les 
chroniques nationales nous redisent encore 





{1} Ricardus Corinens. A. M. 3640. 


(2) bid. p. 42. Certissimum est Damnios, Voluntios , Bri- 
gantes, Cangos, aliasque nationes origine fuisse Britan- 
nica , quæ eo postea trajecerunt, postquam Divitiacus, vel 
duces alii victores illis domi tumultum fecerant. Etp. 45 : 
Non possum non in hoc loco monere, Dammios, Yoluntios, 
Brigantes et Cangianos, omnes fuisse brilamnicæ originis 
nationes, quæ quum, vel ab hoste finilimo non daretur 
quies , vel tot tantaque exigerentur tribnta , ete. 


(3) Ricard. Corinens, p. 50 : In Hiberniam commigra- 
runt ejecti a Belgis Britones , ibique sedes posuerunt, ex 
illo tempore Scoti appellati. — En Irlandais, scuite, scut- 
ten, signifie un fugitif, un banni. Oreilly, Irish dictionary 
— et Macpherson , Ossian, 1, p. 436. C'est du rapport du 
mot Scot avec le mot Scythe, qu'est née l’extravagante 
opinion de ceux qui ont prétendu que l'Irlande avait élé 
peuplée par des Scythes venus d'Espagne, 

(à) Sueton. Tranq. in Vespas. 4: Duas validissimas gentes, 
superque XX oppida , et insulam vectem Britanniæ pro- 
ximam in deditionem redegil, 

Ricard. Corinens. p. 17: Belge, rod 14) , Damnonii. 
—Ces derniers reçurent en Irlande le nom de Fir-Damnon. 

5) Ricard. Corin. p. 51. A. M. 4050 : Circa hæc tempora, 


icta Britannia, Cangi et Brigantes in Hiberniam com- 
migrarunt , sedesque ibi posuerunt, 
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sur un ton si lamentable, mais en mélant à | étaient beaucoup moins blonds que les derniers ; 
leurs récits un merveilleux si incroyable, qu'il | et les derniers, à leur tour, l'étaient beaucoup 
est facile de reconnaitre dans cette étrange et | moins que les Germains; ce qui n’a pas empê- 
sauvage poésie la force d'imagination que ce | ché Tacite et César de reconnaître à des traits 
pauvre peuple a emportée, comme un dernier | plus caractéristiques, tels que la langue, les in- 
trésor, de l'orient, son berceau, et que la misère, | stitutions , les habitudes, que la Bretagne avait 
les brouillards et les jours ternes de notre oc- | été peuplée par la Gaule, et que les Gaulois et 
cident n'ont pu amortir (1). les Bretons étaient deux peuples frères. Nous 

Ainsi l'Irlande a été peuplée presque exclusi- | continuerons donc provisoirement , et jusqu'à 
vement par des colonies bretonnes, comme la | preuve du contraire, à croire que les anciens 
Bretagne elle-même a reçu ses premiers habi- | étaient de bons observateurs, et qu’ils ne nous 
tants de la Gaule. Richard de Cirencester entre | out point trompés en affirmant que les Gaulois, 
à cet égard dans les détails les plus circonstan- |les Bretons et les Irlandais appartenaient à la 
ciés, et la vérité de son témoignage ne saurait | même famille humaine, et ne différaient les uns 
être l’objet d'un doute sérieux. Il se trouve | des autres que par des nuances. 
d'ailleurs suffisamment confirmé par le peuque| Je passe à l'Écosse. 
les anciens nous ont appris sur ce point, et no- 

§ 6. 


tamment par tous les géographes, qui font de 
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l'ile d’Erin une ile bretonne; ce qui suppose que 
les peuples dont elle était remplie y étaient ve- 
nus de la Bretagne (2). 

Nous avons cherché vainement, dans les sour- 
ces grecques et latines, c’est-à-dire dans les vé- 
ritables sources, quelque passage à l'appui de 
l'opinion qui s’obstine à les faire venir des côtes 
d'Espagne. Nous n'avons rencontré partout, au 
lieu des témoignages des anciens, que les sup- 
positions et les conjectures des modernes. Il est 
évident que, dans cette question , la similitude 
des noms a fait illusion aux savants, comme ils 
se sont laissés tromper par leur différence dans 
la question des Cymris et des Bretons. Nous 
n'ignorons pas que, dans ces derniers temps, 
à défaut de témoignages écrits et authentiques, 
on a argué de la couleur des cheveux et des 
traits du visage. Il en est même qui ont tenté, 
en désespoir de cause, de remettre en honneur 
les vieilles fables milésiennes des bardes irlan- 
dais, et de donner un roman pour fondement 
à l'histoire. Mais les rapsodies irlandaises sont 
irrévocablement condamnées, et aucun effort 
de critique ne pourra parvenir à les réhabiliter. 
Et pour ce qui est de la couleur des yeux et des 
cheveux, quelque décisive qu’on la suppose, elle 
ne peut avoir, en aucun cas, que la valeur qui 
lui est propre; et je ne sache pas d’ailleurs que, 
dans aucune race humaine, elle soit absolu- 
ment uniforme. De ce qu’elle est généralement 
brune chez lés Irlandais, on n’est pas en droit de 
conclure, contre l’histoire et la tradition, que les 
Irlandais ne sont pas de race bretonne ou gau- 
loise, parce que lesGauloisétaient généralement, 
dit-on , d’un blond doré. On doit même remar- 
quer qu'il existait sous ce rapport, entre les Bre- 
tons et les Gaulois, une différence dont les an- 
ciens avaient été déjà frappés (3). Les premiers 


Cette question, qui est sans contredit la plus 
simple de toutes , est devenue l’une des plus 
embrouillées, grâce aux préjugés, à la science 
partiale, à la critique intéressée, et avant tout 
à la vanité nationale des savants écossais. Et 
nous ne parlons pas seulement de ces merveil- 
leuses histoires antérieures à tous les monu- 
ments, dont ils ont orné comme à plaisir le ber- 
ceau de leurs premiers pères, et que Buchanau 
nous a racontées avec une si curieuse exacti- 
tude et un sérieux si plaisant. Nous parlons en- 
core, nous parlons sur-tout de celles qu'ils ont 
semées à pleines mains jusque dans des temps 
parfaitement historiques, et qu'ils défendent 
avec une intrépidité héroïque contre la saine 
érudition, contre le sens commun, nous al- 
lions dire contre leur propre conviction. Voici 
les faits : 

Tous les habitants de l'Ecosse actuelle étaient 
désignés indistinctement chez les anciens par 
le nom commun de Calédoniens (1). Tout porte 
à croire que ce mot n'avait pas une autre signi- 
fication que celle que la plupart des critiques 
nous ont donnée du mot Celtes. L'un et l’autre 
veulent dire habitants des forêts (2) Nul doute, 


oo 


taille que les Gaulois, »— Dun autre côté, les Gaulois 
étaient encore moins blonds que les Germains, si nous en 
croyons le même géographe, VII, 2, $ 1. — Que dire après 
cela des systèmes historiques qui transforment les Bretons 
eux-mêmes en 1bères , à cause de la couleur brune de leur 
chevelure ? Remarquons encore que Plutarque donne des 
eux noirs aux Teutons et aux Cimbres; ce qui est éga- 
tement destructif des systèmes dont je parle, soit qu'on 
veuille voir en eux des Germains ou des Celtes, —« Leur 
grande taille, leurs yeux noirs... »(Plut. in Mar. XL) 

(4) Tacite est le premier qui emploie le mot de Caledonia, 
Cependant Lucain parle déjà des Caledonios Britannos. 

(2) Ricard. Corinens, I, 6. Ad Aufonam incolebant Coi- 
tani, in tractu sylvis obsito, qui, ut aliæ Britonum silvæ, 
Caledonia fuit appellata.—Florus, i, 10. Caledoniæ sylvæ. 
— Plin. IV, 30,-Caledonia sylva. — Ptolém. Gcog. 1, 3. 
Kaindévos puds. 





{1} Voyez les beaux vers d'Ossian , ou , si vous voulez, de 
berson, 


(2) Diod. Sicul. v. 9. 


(3) Strab, Géog. IV, 5. « Les hommes de l'Ile de Bretagne 
sont moins blonds et moins robustes, mais d’une plus haute 
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en effet, que les Romains n'aient considéré les 
vieux Calédoniens comme des Celtes; et c'est en 
particulier l’idée que Tacite nous en donne (1). 
Les noms des tribus calédoniennes citées dans 
Ptolémée suffiraient pour la justifier : ils ont 
tous une physionomie cellique, et la plupart 
rappellent des noms déjà connus dans la Brela- 
gne proprement dite (2). Les anciens, du reste, 
sont unanimes sur ce point (3); et tous les té- 
moignages que l’on a pu iuvoquer en faveur de 
l'opinion contraire se réduisent à un passage 
mal interprété de Gildas. Il est reconnu aujour- 
d'hui que, lorsqu'il parle des deux principaux 
peuples de l'Ecosse, comme de nations transma- 
rines, il ne veut pas dire, comme certains criti- 
ques l'ont prétendu, qu'ils étaient venus en 
Bretagne à travers l'Océan du nord; mais seu- 
lement qu'ils habitaient au-delà du Forth et de 
la Clyde, qui semblent, en effet, séparer la Ca- 
lédonie du reste de l'ile (4). 

Il faut remarquer que Tacite ne parle que des 
Calédoniens ; et ce serait en vain que l’on cher- 
cherait dans son livre ces Pictes et ces Scots 
dont il est si souvent question dans les écrivains 
postérieurs. Le nom des Pictes se rencontre, 
pour la première fois, dans le panégyrique de 
Constance Chlore, prononcé à Autun par le 
rhéteur Eumène, à la fin du troisième siècle de 
l'ère chrétienne (5), et celui des Scots ne se 
trouve que plus tard encore dans les historiens 
du Bas-Empire (6). Les opinions sont parta- 
gées sur l’origine des uns et des autres. La diff- 
culté est en effet assez grande , du moins en ce 
qui concerne les Pictes. La plupart des criti- 
ques, se souvenant que tous les peuples de la 
Bretagne étaient dans l’usage de se peindre le 
corps (7), comme le font encore aujourd’hui 
quelques-uns des barbares du Nouveau-Monde, 
n'ont voulu y voir que des Bretons restés fidèles 





(1) Britannos quoque, ut ex captivis audichatur, visa 
classis obstupefacicdat..... Ita ancipiti malo territi Bri- 
ianni, Tacil Agric. XXY, 25. 


(2) Albani, Cantæ, Carnabii, Carnonacæ, elc, Voy. le 
tableau comparatif à la fin de cette dissertation. 


{3} Dio. Cass, LXXII, 8, ct LXXVI, 13.a De tous les Bre- 
tons les Calédoniens et les Mæates sont les deux peuples 
les plus considérables, » — Hérodian, IH, in Sever, et 
les Scriptores historiæ Augustæ. — Anonym. de situ Alba- 
niæ ap. Innes, p. 771. Omnes Hibernenses et Scotti gene- 
raliter Galtheli dicuntur. 


(å) Gild. XI : Duabus gentibus transmarinis vehemen- 
ter sævis, Scotorum à Gircio, Pictorum ab Aquilone, — 
Tacit. Agricol. XXIL. Nam Glota et Bodotria, diversi 
maris æstibus per immensum revecte , angusto terrarum 
spatio dirimuntur, 


(5) Et soli Britanni, Pictis modo et Iibernis assueti, 
hostibus adhuc seminudis, facile romanis armis cesserunt 


(6) Ammian, Marcell., passim. 


(7) Cæs, Comment, V, 15 : Omnes vero Britanni vitro 
se ioficiunt , quod cæruleum efficit colorem , alque hoc 
horribiliore in pugna sunt aspectu. — Solin. 22: Quibus 
per artifices plagarum figuras jam inde a pueris variæ 
animalium cfligies incorporantur, inscriptisque visceri- 
bus hominis incremento pigmenti notæ crescunt. — (Yid. 
etiam Boxhorn. Orig. gallic. 
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à cet antique usage, que la civilisation romaine 
avait déjà banni des provinces méridionales (4). 
D'autres ont cru y reconnaître un peuple étran- 
ger, distinct à la fois des Calédoniens et des 
Bretons proprement dits, et en ont fait des pi- 
rates germains poussés par le vent du nord sur 
les côtes de l'Ile (2). Nous whésitons point à 
adopter en partie cette conjecture , appuyée , du 
reste, sur le passage de Tacite que nous avons 
déjà cité, et sur un autre beaucoup plus ex 

sif de l'Histoire ecclésiastique de Bède. Bède dit 
en termes formels que les Pictes, venant de la 
Scythie, furent jetés par la mer sur les côtes de 
l'ile d’Erin; et qu'ayant demandé aux indigènes 
la permission de s'y établir, ceux-ci se conten- 
tèrent de leur montrer à l'horizon les blanches 
falaises de la Bretagne, en leur disant qu'ils y 
trouveraient des terres en abondance. Les Bar- 
bares obéirent, remirent à la voile, et se fixè- 
rent sur la côte orientale de l’île, dans le voisi- 
nage des vieux Calédoniens (3). 11 est peut-être 
superflu d’invoquer l'autorité de Nennius après 
celle de Bède; et toutefois nous transcrirons ici 
le passage, uniquement parce que la critique, 
par un mépris que rien ne justifie, du moins 
dans cette circonstance , semble avoir voulu 
n'en tenir aucun eompte (4). 

« Après un intervalle de plusieurs années, 
» c'est-à-dire au moins neuf cents ans, les Pictes 
» vinrent et occupèrent les îles que l’on appelle 
» Orcades, et plus tard, de ces iles et de celles 
» qui les entourent, ils portèrent le ravage dans 
“des contrées vastes et étendues sur la côte oc- 
»cidentale de la Bretagne, dont ils finirent par 
»s'emparer , et où ils habitent encore de nos 
sjours. » 

Nous ne croyons pas avoir à discuter l'opi- 
niou de ceux qui, rapprochant les Picti de la Ca- 
lédonie, des Pictones ou Pictari de la Gaule, ont 
entrepris de soutenir la parenté des deux peuples, 
et aflirment, sans autre preuve que leur affir- 
mation, que les premiers étaient une colonie 
des seconds. Il nous semble qu’une simple sup- 
position ne saurait, en aucun cas, prévaloir 
contre l'autorité d'un témoignage ; et que celle 





(1) Whitaker, Genuine history of the Britons, 


{2} Pinkerton, Inquiry into the history of Scotland. 
(Edimb., 1814, 2 vol. in-8.) — Et Wood, Luquiry into the 
rst inhabilants of ireland, p. 138, 


(3) Bed, vener, Hist. eccles, I, 1 : Et cum plurimam 
insulæ partem Britanni, incipientes ab Austro , possedis- 
sent; contigit gentem Piciorum de Scythia, ut perhibent, 
longis navibus non multis Occanum ingressam , cxtra fi- 
nes omnes Britanniæ Hiberniam pervenisse , ejusque sep- 
tentrionales oras intrasse; atque inventa ihi gente Scoto- 
rum, sibi quoque in partibus illius sedes petisse, nec im- 
petrare potuisse, Respondebant scoti quod nou ambos eos 
taperel insula,.....,. elc. 


(A) Nennius, 5 : Post intervallum annorum multorum , 
non minus DCCCC (c'est-à-dire, selon le fabuleux disto- 
rien, 256 ans avant Jésus-Christ), Picti venerunt et oc- 
cupaverunt insulas quas Orcadas vocant, et postea ex in- 
sulis afinitimis vaslaverunt non modicas et multas re- 
giones , occupaveruntque cas in sinistrali plaga Britanniæ 
ei manent usque in hodiernum diem, 
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de Bède, dans l'espèce, reste sans contrepoids 
aussi long-temps que l'on n’apportera point 
d'autres raisons pour là combattre. 

Remarquons encore, pour en finir avec les 
Pictes, que , si nous en croyons le vénérable 
Bède, leur langue différait à la fois de celle des 
Scots et de celle des Bretons (1), sans que tou- 
tefois nous soyons en droit d'en conclure qu’il 
n'existait pas entr'elles une sorte de parenté (2) 
analogue à celle que nous avons reconnue entre 
le Breton et le Gaëlic. Il résulte, au contraire, 
des passages indiqués que le fond des trois lan- 
gues était le même, et qu'elles n'étaient sépa- 
rées que par des nuances. 

Quant aux Scots, leur histoire est bien moins 
problématique; et il a fallu, pour l'obscurcir, 
toute la passion que les antiquaires savent mettre 
au besoin dans toutes les questions où leur va- 
nité est en jeu. De même que nous avons vu les 
Bretons de l'ile d’Erin échanger, en y arrivant, 
leur premier nom contre celui de Scots; de 
mème le nom de Calédonie disparaît à une cer- 
taine époque, et fait place au nom moderne 
d'Écosse (3). L'explication de ce changement 
nous conduira à celle de la dernière difficulté 
qui nous arrête. Or, elle nous est fournie par ce 
précieux étinerarium de Richard de Cirences- 
ter qui nous a déjà donné tant de curieux ren- 
seignements. C’est lui qui nous apprend que les 
Scots du nord de la Bretagne sont les frères et 
les descendants des Scots primitifs d'Irlande ; 
et son témoignage se trouve confirmé À ap ceux 
de Gildas le Sage et du vénérable Bède (4). I 





11] Bed. Hist. ecclesiast, I, 2 : Hæc in præsenti justa 
bumerum librorum quibus lex divina scripla est, quin- 
que gentium linguis unam eamdemque summæ veritatis 
et veræ sublimitatis scientiam scrutator et confitetur , 
Anglorum videlicet, Brittonum , Scottorum , Pictorum et 
Latinorum., 


(2) Bed, , ibid, 1,12, cite quelques mots empruutés à la 
langue des Pictes qui se retrouvent dans celle des Bretons 
et des Scots, — Dans les Chronica Pictorum, publiées par 
Innes , la plupart des noms portent une physionomie bre- 

„et Camden les tient pour Bretons, Et cependant 
Bous lisons dans la vie de saint Columban , par Adamnan, 
1,33, et 11, 33, que le saint, qui était Scot, était obligé 
de se servir d'un interprète dans le pays des Pictes; de 
méme sans doute qu'un Italien de nos jours serait obligé 
de se servir d'un interprète pour se faire comprendre des 
Espagnols. Quoi qu'il en soit, au xit siècle, la langue des 
Pictes avait déjà presque complètement disparu , et ne se 
retrouvait plus que dans quelques noms propres:— Henric. 
Buntingdon. Histor. I, p. 299 : Quamvis Picti jam videan- 
tor deleti , et lingua corum ita omnino destructa , ut jam 
fabula videatur. 


(5) Ce n'est guère cependant que vers le xn* siècle que 
le nom d'Ecosse a prévalu sur celui d'Albania, que l'on a 
appliqué quelquefois à Pile entière, mais qui servait à 
désigner plus particulièrement les pays placés au nord 
du Fatlum, —Roger de Hoveden dit encore en 1169 :« Ab 
Aquilone est Albania quæ nunc Scotia dicitur, » 


14; Bed. Bist. ecclesiast. I, 8 : Hibernia proprie 
Scotorum est; ab hac egressi tertiam in Britannia 
nibus et Pictis gentem addiderunt. — Vid. Gild. , lib. 
Querul. 15 : Trans Tithicam vallem vecti Scotorum Picto- 
rumque greges. — Bed. Hist. ecclesiast. 1, 1 : Procedente 
lempore , Britannia , post Britones et Pictos, tertiam Scot- 
torum nationem in Pictorum parle recepit, qui duce 
Reuda de Hibernia progressi, vel ainicitia vel ferro sibi- 
met inter cos sedes quas haclenus habent vindicarunt, 
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place sous la date de 320 de l'ère chrétienne 
la première de leurs migrations en Bretagne /4). 
D'autres suivirent à de distance; et bientôt 
toute la côte occidentale, habitée d'abord par 
les Deucaledones et les Creones, se trouva cou- 
verte de leurs établissements (2). Ces nouveaux 
venus se joignirent aux indigènes pour ravager 
de concert les provinces méridionales ; et dès ce 
moment le nom des Scots devint inséparable de 
celui des Pictes dans les alarmes et les mal- 
heurs de la Bretagne romaine. Les premiers ont 
fini par prévaloir dans le mélange ; et aujour- 
d’hui encore c’est leur langue qui retentit dans 
les montagnes de la sauvage Ecosse ; ce sont 
leurs mœurs et leurs costumes qui donnent à 
ces contrées une originalité si gracieuse et si pi- 
quante. Ainsi nous aurions, à défaut de témoi- 
gnages historiques, les deux caractères les plus 
distinctifs de la nationalité d'un peuple, je veux 
dire les mœurs et le langage, pour établir Pi- 
dentité des Gaëls de l'Irlande et des Gaëls de 
l'Écosse, et par suite la communauté d'ori- 
gine qui liait les uns et les autres aux Gaulois 
du continent. Quant à la question de priorité, 
elle se trouve irrévocablement tranchée, à notre 
sens, par les textes que nous avons déjà cités. 

s'est bien décidément en Irlande qu'il faut cher- 
cher la patrie des Scots de la moderne Écosse; 
et c’est en pure perte que les critiques écossais 
ont dépensé pour soutenir l'erreur contraire une 
érudition qui aurait été mieux employée à la 
réfuter. 

IL nous reste à prévenir une objection que 
nous avons entendu reproduire plus d'une fois, 
mais qui n’a guère d'autre importance que celle 
qu'on voudra bien lui laisser, Pourquoi, dit-on, 
si les Lilandais et les Gaëls des montagnes d'E- 
cosse sont de la même famille que les Gallois 
d'Angleterre et les Bretons de France, existe-t- 
il une différence si profonde entre la langue des 
premiers et celle des seconds? Nous voyons bien 
ilest vrai, à travers les nuances qui distinguent le 
dialecte du pays de Galles de celui des Bretons de 
l'Armorique, le fonds commun qui les réunit ; 
de même que les idiotismes propres à chacun 
des dialectes de la langue erse n’empèchent pas 
de reconnaître la parfaite identité de la l:nzue 
elle-même, qu'elle se parle en-deçà ou au-delà 
du canal de Saint-Georges. Mais qui dira que 
lerse, le gallois et le breton ne sont que de sim- 
ples dialectes de la même langue ? — Nous com- 
mençons par avouer que la langue erse ou irlan- 
daise renferme une multitude de mots qui ne se 
trouvent pas dans les deux autres. Nous dirons 
mème qu'elle présente, au premier abord, un 
caractère d’individualité qui repousse les com- 





(1) Ricard. Corin. Itinerar. A. M. 4320, ductu Fergussii 
nes in Britanniam transeunt Scoti, ibique sedem fi- 
gun 


(2) Amm. Marcell. ann. 367, divise les Pictes en deux 
nalions principales, les Dicaledones el les Fecturiones, 
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paraisons, bien plus qu’elle ne les provoque. 
Mais nous ajouterons que les différences ne sont 
qu'accidentelles, et que les ressemblances sont 
fondamentales. Les unes ne s'étendent qu’à quel- 
ques mots isolés ; les autres comprennent les 
éléments constitutifs de toute espèce de langa- 
ge, nous voulons dire la grammaire proprement 
dite et la syntaxe. On conçoit très-bien que deux 
langues aient plus ou moins de racines com- 
munes, sans que pour cela on soit en droit d'en 
conclure qu'elles appartiennent au même type 
et à la même famille ; mais on ne conçoit pas 
que deux langues s'accordent presque cons- 
tamment dans le système des déclinaisons, des 
conjugaisons et des autres rapports que les mots 
soutiennent les uns à l'égard des autres dans 
la formation de la phrase, sans qu'il existe le 
même accord entre les principes qui leur servent 
de base. Et pour ce qui est de la notable diffé- 
rence que l’on remarque entre les dictionnaires 
des deux langues, elle n’est pas aussi considé- 
rable que celle que l’on observe entre le latin et 
le grec, l'anglo-saxon et le gothique, le haut alle- 
mand et les dialectes frison , hollandais, islan- 
dais et scandinave. Or, qui a jamais contesté la 

nté du latin et du grec, de l’anglo-saxon et 
du gothique , de l'allemand et du frison , etc. ? 
Il en est des langues comme des êtres du règne 
animal : ce sont les différences qui frappent au 
premier coup-d'œil. A mesure qu'on y regarde 
de plus près, on découvre d’abord les rapports 
les plus éloignés, puis les plus prochains, puis 
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les affinités plus intimes encore ; et ainsi se 
forment , au sein d’un vaste et majestueux en- 
semble, les classes, les genres, les espèces et 
les familles. Tous les individus, à quelque ordre 
qu'on s'arrête, sont marqués d’un type com- 
mun qui les rapproche ; mais il n'y en a que 
quelques-uns qui offrent assez de points de rap- 
port pour être rangés dans la même colonne. 
Il nous est impossible de ne point nous pré- 
valoir, avant de terminer, d’un argument qui a 
été trop négligé jusqu'ici, et qui, à défaut de tout 
autre , suflirait seul pour légitimer nos conclu- 
sions, C'est la parfaite ressemblance qui existe 
entre les noms des diverses tribus irlandaises, 
bretonnes, calédoniennes et gauloises, tels que 
Ptolémée , Richard de Cirencester et les autres 
géographes nous les donnent ; ressemblance qui 
s'explique naturellement par la communauté 
d'origine de ces divers peuples , mais qui se- 
rait inexplicable si on s’obstinait à admettre pour 
chaque pays une colonisation différente. On 
trouvera, en comparant les trois listes, la per- 
pétuelle vérification des paroles que César ap- 
plique plus spécialement aux Belges de la Bre- 
tagne, les seules tribus de l'ile avec lesquelles 
il ait été en rapport, et que nous pouvons éten- 
dre à toutes celles dont la connaissance est ve- 
nue jusqu’à nous : « Elles ont conservé presque 
toutes les noms des cités auxquelles elles appar- 
tenaient sur le continent (1).» Il suffira pour 
s’en convaincre de jeter les yeux sur ce tableau : 


TRIBUS 
GAULOISES, BRETONNES, IRLANDAISES ET CALÉDONIENNES, 
Attrebates. Attrebates | dans le Berkshire ). 
Morini, Morini ou Durotriges | Dorchester ). 
Rhemi. Rhemi ou Bibroces [Britannia I}, 
Caletes. Ancalites ( Britannia I). 
Felo-casses, Cassii { Flavia Cæsariensis ). 
Siluanecti. Silures {Britannia I}. 
Ædui. Hædui ( Somersetshire }. 
Man-dubii, Dibio. Dobuni (Flavia Cæsariensis }. 
Cenomanni. Cenomanni ou Jceni (Britannia IT ). 
Parisii Parisii. 
Brigantium, Brigantes. Brigantes {Irlande }. 
Metæ vel Mediomatrici. Demetæ ! Britannia 11), Mæœatæ | Ecosse ). 
Eburovices. Eboracum (capitale des Brigantes ). 
Centrones { Nerviorum }. Cantii. Cantæ { Ecosse ). 
Carnavii. Carnavii | Ecosse }. 
Carnutes, Carnonacæ ( Ecosse ). 
Regni (Sussex). Regia ( Armagh, en Irlande }, 
Menapii. Menapii ( Waterford , en 1rlande}, 
Veneti. Vennicnii (Irlande ). 
Leuci. Lucenii pre Je 
Turones, Taurini, Darini | Irlande }, 
Auscii, Caurii (Irlande ). 
Albiei. : Albani ( Ecosse ). 
Attuatiei, Oltadini ( Valentia ). 
Helvii. Selgovæ | Valentia }. 


Seduni (dans les Alpes grecques, ) 


Fiberi (Ibid. } 





Segedunum (capit. des Ottadini ). 
Damnonii, 

Folantii, 

Cangi (Bangor ). 


Damnii (Irlande ). 
Voluntii {Irlande}, 
Cangani {Irlande }. 


Iberi (capit. lernis, Cashel, en Irlande). 


(1) Cæs. Comment, V. Qui ferme iis nominibus civitatum appellantur quibus orti ex civitatibus eo pervenerunt, 
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De toutes les tribus bretonnes il n’y a donc 
e les Trinotantes, les Novantes, les Ordovices, 
les Gadeni , les Sistunti, les Carnavii, les Cimbri, 
les Coritani et les Regni qui n'aient point leurs 
homonymes parmi les tribus de la Gaule. Or, 


les Regni étaient Belges, aussi bien que les Beigæ 


prement dits, qui formaient, à côté des Tri- 
ante , un rérmins à part dont la capitale était 


Fenta (Winchester) (1). Les Norantes et les Tri- 
morantes ne sont que deux tribus d’un même peu- 


ple, comme leurs noms le prouvent; et nous 
voyons dans César (2) que Mandubratius, qui 
porte certainement un nom breton, était roi chez 
ces derniers. Celui de Londinium , leur capitale, 
est le même que celui de Lugdunum, l'une des 
plus célèbres cités de la Gaule, et il ne serait 
pas difficile de trouver d’autres preuves de leur 
origine gauloise. Les Ordovices, les Volanti et les 
Sistuntis appartenaient à la confédération des 
Brigantes ou Bretons proprement dits (3); ce 
qui suffirait, à défaut de tout autre indice, pour 
établir leur descendance. Pour ce qui regarde 
les Carnarii et les Cimbri, nous ne croyons pas 
qu'il vienne à l'esprit de personne de contester 
leur généalogie ; leur nom seul équivaut à une 
démonstration. Les Gadeni sont donc les seuls qui 
résistent à ce classement ; et comme ils étaient 
placés dans la F'alentia, non loin du mur de Sé- 
Ytre, il sera toujours difficile d'en faire une co- 
lonie d'Ibères ou d’Espagnols. Si on se refuse ab- 
solument , et par amour du paradoxe , à y recon- 
naître des Bretons de souche gauloise, on pourra 
en faire des Germains, quoique l'histoire n’en 
dise rien. 

Si nous appliquons maintenant cette mé- 
thode à l'Irlande, nous remarquerons que les 
Eblani étaient une colonie des Ordorices de la 
Bretagne (4), et que le nom de leur capitale, 
Eblana ( Dublin), rappelle en effet les Mediola- 
tm si communs dans la Bretagne et dans la 
Gaule, L'un et l’autre signifient également rille 
de la plaine, Et pour qu'on ne s'imagine pas que 

présence des beri sur la côte méridionale de 
l'Irlande soit un argument en faveur de l'ori- 
gine ibérienne des Irlandais, on voudra bien 
remarquer que ces Iberi étaient des Belges (5); 
et ici comme ailleurs, ce nom ne marque que 
la position occidentale de la tribu qui le portait. 
Nous abandonnons les Fodiæ et les Coriondii. 

Il nous resterait, pour conduire cette disser- 
tation au point où nous aurions voulu la termi- 
ner, à parler encore de la colonisation de la 
presqu'ile armoricaine par les Bretons de l'ile 
eq am mm mm 

i1) Whitaker , history of Manchester, d’après Richard de 

cester, 

(1) Cæs, Comment. V. 


(3) Whitaker, history of Manchester, d'après Richard de 
ncesier, 


(i) Ricard, Corinens. p. hf, 


BI Wood, Inquiry concerning the primitive inhabitants 
tf Ireland. { Lond. , 1821, 1 vol. in-8°.) 
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voisine , afin de satisfaire, autant qu’il est en 
nous , Moins sans doute aux exigences de notre 
sujet qu'à celles de l'utile publication à laquelle 
notre travail se trouve attaché. Mais cette ques- 
tion dangereuse est un des nombreux points 
d'histoire que la critique a gâtés en y touchant ; 
et nous craindrions à bon droit d'augmenter le 
désordre, en intervenant mal à propos dans la 
querelle, et sans une autorité suffisante pour 
nous faire pardonner nos bonnes intentions. 
Ici, d'ailleurs, le débat scientifique s’est com- 
pliqué de bonne heure d’un intérêt politique 
qui a ajouté une passion de plus à toutes celles 
que les érudits apportent volontiers dans les dis- 
cussions qui s’y prêtent le moins. La France , 
peu contente d’avoir conquis notre Bretagne au 
xv* siècle, par un facile mariage, et au xvr par 
un traité plus facile encore, a voulu la conqué- 
rir aussi, es ainsi dire, par la plume de ses his- 
toriographes, et lui enlever, par des arguments 
de procureur, une nationalité qui avait si long- 
temps et si noblement résisté à ses armées. Ce 
fut Nicolas Vignier , médecin du Roi et historio- 
graphe de France, qui donna le signal de cette 
autre guerre; ct en 1619, vingt-trois ans après 
sa mort, parut son Traité de l’ancien état de la 
Petite-Bretagne (1). L'auteur y soutient avec un 
zèle incontestable, mais une érudition très-fau- 
tive, que les Bretons ne sont venus s'établir 
dans l'Armorique que bien long-temps après 
l'époque unanimement adoptée avant lui, et 
démontre avec le méme succès qu'ils n'ont ja- 
mais cessé, depuis leur premier établissement, 
d'être soumis, au moins de droit, à la souve- 
rainelé des rois de France, Le docte Pierre Du- 
puy (2), le savant abbé de Camps (3), et le 
savant abbé des Thuilleries (4) ont mis succes- 
sivement au service de la même cause une éru- 
dition plus calme (5), moins partiale, plus éclai- 
rée, mais parfois tout ausi peu concluante ; et 
en 1720, M. l'abbé Aubet de Vertot, de l'Aca- 
démie française , dans un tout petit livre, fait 
sans doute comme son fameux siége de Malte, 
entreprit de prouver {a souveraineté originaire des 





(1) Traité de l'ancien Etat de la Pelite-Bretagne et du 
droit de Ja couronne de France sur icelle , Contre les faus- 
setés et calomnies des Histoires de Bretagne composées 
par le sieur Bertrand d'Argentré : per Nicolas Vignier, 
distoriographe du roi. (Paris, 1619, in-4", j 


(2) Traité des droits du roi sur le duché de Bretagne, 
par Pierre Dupuy. (Paris, 1655, in-fol.) 


(3) Traité de la souveraineté du roi sur les Bretons et 
sur le duché de Bretagne, contenant réfutation de l'His- 
toire de cette province, par dom Lobineau : par François 
de Camps, abbé de Signy, in- fol, {manuscrit}, — Voir 
la Biblioth, histor., du père Lelong, t. 2, n° 27816, 


{à) Dissertation sur la mouvance de Bretagne , r 
ant du Moulinet, sieur des Thuilleries, (Paris, Ai, 


(5) « Qui doute qu'Eugène ct Arbogastes n'eussent em- 
»ployé leurs forces à denicher un tel roitelet { Conan Me- 
sriadec ), tel qu'on nous le fait imaginer, d'une petite 
sbranchette de la Gaule, n'ayant nulle difficulté de ce 
sfaire?n — Nicolas Vignier, Traité de l'ancicn Etat de 
la Petite-Bretagne, p. 10. 


Rois de France sur la province de Bretagne, et la 
vassalilé des premiers Bretons, qui n’y furent reçus 
qu’en qualité de leurs sujets (4). Ce n'était guère 
qu'une répétition de ce qu'il avait déjà écrit, dix 
ans auparavant, sur la même question, lors- 
que, pour la première fois, il essaya de rajeunir 
le style et les argumen's de Vignier, pour en 
accabler notre dom Lobineau , dont le grand 
ouvrage avail paru en 4707 (2). 

Nos historiens de Bretagne ont déjà fait jus- 
tice de cette maigre érudition d’un homme d'es- 
prit, égaré par hasard au milieu de nos doctes 
et ténébreuses antiquités; et les historiens de 
France se sont quelquefois associés à leur blå- 
me (3). Ainsi, par une étrange fatalité, M. de 
Vertot, qui a pu travestir impunément toutes 
les histoires de l'Europe en voulant les embellir, 
a vu sa réputation échouer inopinément contre 
l'histoire de notre pauvre Bretagne. Il reste au- 
jourd'hui peu de chose à dire sur ce grand nau- 
frage; et aussi bien, la question a perdu de nos 
jours une partie de l'attrait qu’elle présentait en- 
core à nos pères il y a cinquante ans. Aujour- 





(1) Histoire critique de l'établissement des Bretons dans 
les Gaules, et de leur dépendance des rois de France el 
des ducs de Normandie, par M. l'abbé de Vertot, de l'Aca- 
démie royale des inscriptions et belles-letires, (Paris, 1720, 
2 vol. iu-12, ) 


{2} Traité historique de la mouvance de Bretagne, dans 
lequel on justifie que celte province , dès le commence- 
ment de la monarchie madeg a toujours relevé et en 
arrière-fief de la couronne de France, contre ce qu'en a 
écrit le P. Lobineau dans son Histoire de Brelagne, (Paris, 
1710, in-12 ) 


(3) Voir dans la Biographie universelie l'article Pertot, 
ar M. de Barante, et la Mibliothèque historique du 
. Lelong, qui, n’osant ou ne voulant pas dire au célèbre 

académicien tout ce qu'il pense de son livre, se contente 
de renvoyer le lecteur aux vigoureuses criliques du Jour- 
nal de Leipsick, et au blâme réservé, mais expressif, du 
Journal des savants, 
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d'hui il n’y a plus de provinces, plus de parle- 
ments ni d'états provinciaux. Toutes les natio- 
nalités provinciales, si chères au patriotisme un 
peu frondeur de nos bons aïeux, sont venues en 
même temps se fondre et disparaître dans la 
vaste et puissante nationalité de la France et de 
son Parlement. La Bretagne, comme toutes ses 
sœurs , a abdiqué elle-même , à contre-cœur, il 
est vrai, et la dernière de toutes, ses antiques 
et glorieuses prétentions à une indépendance 
qu'elle a su défendre et garder long-temps après 
qu'il n'y avait plus rien de semblable autour 
d'elle. Ce vieil esprit d'opposition , qui naguère 
encore parlait si rudement par la bouche de l'à- 
pre dom Lobineau (1), et qui, à défaut d'un au- 
tre champ de bataille, remuait la poussière de 
nos bibliothèques , pour y chercher des armes 
contre la suzeraineté de la France, a, de nos 
jours, perdu son importance, comme il a perdu 
son à-propos ; et la question, dépouillée du puis- 
sant intérêt qui la dominait autrefois, est retom- 
bée, pour ne plus en sortir, dans le domaine de 
la science abstraite et désintéressée. Nous n'a- 
vons, pour notre compte, aucun motif pour 
essayer de l'en tirer; mais un jour peut-être 
nous irons nous y renfermer avec elle , et alors 
nous nous hasarderons, quoique indigne, à dire 
aussi notre mot au procès, avec la réserve toute- 
fois qui convient à notre faiblesse, et en nous 
plaçant d'avance sous le patronage de dom Lo- 
bineau, de dom Morice, de l'abbé Gallet, et des 
sympathies de nos lecteurs, si nous les avons 
méritées. 


Jor. M°*, LEHUEROU. 





{1} Voir une lettre de lui citée dans le livre de l'abbé 
de Vertot, 
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Si on prend la peine de jeter les yeux sur ce travail, on y trouvera, nous le savons, de nom- 
breuses lacunes ; mais nous devons commencer par déclarer que nous n’avons pas eu et que 
nous ne pouvions pas avoir la prétention d'être complet. Nous avons voulu seulement donner 
un aperçu de l'étendue du sujet, et rassembler un certain nombre de matériaux à l'usage de 
ceux qui auraient assez de forces et de loisir pour l’épuiser. On trouvera dans notre liste des 
ouvrages d’une valeur bien inégale, et quelques-uns qui ne peuvent servir aujourd'hui qu'à 
l'histoire des erreurs de la science; mais cela même a son utilité et peut avoir son à-propos. 
La vérité n’est bien démontrée que lorsque l'erreur est bien connue; et quiconque entreprendra 
de rétablir la certitude dans cette ténébreuse question des Origines celtiques ne devra négliger 
aucun des systèmes qui l'ont rendue presque insoluble. Quoique les monuments littéraires 
soient aussi des monumerts historiques, et particulièrement dans le sujet qui nous occupe, 
nous avons cru devoir nous borner sous ce rapport à quelques indications, pour ne point faire 
un volume au lieu d’une simple notice. — Nous nous réservons d’ailleurs de compléter, dans 
une autre circonstance, ce travail bibliographique, aussi bien que l'esquisse historique qui le 


précède , et il y aura place alors 
nous pressentous et qu'on voudra 


S 1. 
ORIGINES ET HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Le Maire ( Jehan), de Belges. Les Illustrations de Gaule 
et singularilés de Troye, avec les deux épistres de 
l'Amant-Vert, — Imprimé à Lyon, par Etienne Ba- 
land. M. D. À.,in-4, goth, 


Merulæ {Gaudentii ), Vovariensis, De Gallorum cisalpi- 
norum antiquitate et origine libri tres. — Lugduni, 
1535, in-8", 

Gstillionæi ({ Bonaventuræ }, Mediolanensis, De Gallo- 
dr e ges antiquis sedibus liber. — Mediolani, 
1541, in-Y. 


Postel (Guillaume). L'Histoire mémorable des expédi- 
tions depuis le déluge , failes par les Gaulois ou : ran- 
çois , depuis la France jusqu'en Asie, ou en Thrace , 
et en l'orientale partie de l'iurope , et des commodi- 
tés ou incommodités des divers chemins pour y par- 
venir et retourner : le tout en brief et épltome, pour 
montrer avèc quels moyens l'empire des Infidèles 
peut et doit par cux être défail. A la fin est l’apolo- 
gie de la Gau'e contre les malévoles écrivains, qui 
d'icelle ont mal ou négligemment écrit, et en après 
les très-anciens droits du peuple gallique et de ses 
princes, — Paris, Nivelle, 1552 , in-16, 


Laius { Wolfgangus). De gentium aliquot migralioni- 
bus, sedibus fixis , reliquiis, linguarumque initiis et 
immutationibus ac dialectis libri xn, in quibus præ- 
ter cæteros populos Francorum , Alemannorum , Sue- 
vorum, Marcomannorum , Boiorum, Carnorum , 
Tauricorum , Celtarum atque Gallo- Græcorum 
tribus, primordia et posteritas singulorum, quæque 
ex his insigniores principum comitumque ac nobili- 
tatis totius Germaniæ, Latiique ac Galliæ stirpes 
processerunt, diligenter traduntur atque explicantur; 
auctore Wolfgango Lazio, viennensi austriaco me- 
dico, et invictissimi romani regis Ferdinandi histo- 
rico. — Basileæ , ex officina Oporiniana , 1572 , in-fol. 

Fauchet {Claude}. Les Antiquités gauloises , depuis l'an 
3350, jusqu'à Clovis, en deux livres, par Claude Fau- 
chet, i de la Cour des Mounoyes. — Paris, 
1579, in-i. 

Goropii Becani (Joannis) Opera hactenus in lucem non 


poe toutes les omissions et pour toutes les corrections que 
ien nous indiquer. 


edita, nempe hermathena , hieroglyphica, vertum- 
nus, gallica, francica, hispanica, — Antverpiæ, 
Plantin , 1580, in-fol. 


Scriecki (Adriani), Rodorni , Originum rerumque Celtica- 
rum et Belgicarum libri xxii. — Ypris, 1614, in-fol. 


Scriecki (Adriani) Monitorum secundorum libri quin- 
que, quibus originum vocumque Cellicarum et Bel- 
gicarum opus suum nuper editum altius et auctius 
e foatibus bebraicis ipsaque rerum origine docet 
probat firmatque Teutones, Belgas, ctc., de vera ct 
falsa origine monimentum , sive Europa rediviva. — 
Ypris, 1615, in-fol. 


Lestang {Antoine de). Histoire des Gaules et Conquêtes 
des Gaulois en Italie, Grèce et Asie, avec un abrégé 
de tout ce qui est arrivé de plus remarquable dés le 
temps que les Romains commencèrent à les assujet- 
tir à lcur empire jusqu'au roi Jean, par Antoine de 
Lestang, président au Parlement de Toulouse, sieur 
de Belestang. — Bourdcaux, 1618, in-4, 


Dupleix (Scipion )\. Mémoires des Gaules, depuis le déluge 
jusqu'à l'établissement de Ja monarchie françoise, 
avec l’état de l'église et de l'Empire, depuis la nais- 
sance de Jésus-Christ, par Scipion Dupleix, lieute- 
nant particulier, assesseur criminel au présidial de 
Condom. — Paris, Sonnius, 1619, in-i. 

Court ( Louis-Pascal de la}. Origines des Gaulois, leurs 
auliquités, leurs prééminences qu'ils out sur toutes 
les nations du monde , par Louis Pascal de la Court, 


de Carcassonne , prêtre, — Paris, Thomas de la Ruelle, 
1624 , in-8". 


Scriecki (Adriani) Adversaria de originibus celticis et 
belgicis, — Ypris, 1625 , in-fol. 


Berthault { Pierre), Florus Gallicus, sive rerum a veteri- 
bus Gallis bello gestarum epitome, in quatuor libris 
distincta , auctore Pelro Berthault, congregationis 
oratorii presbytero, deinde canonico carnotensi, — 
Parisiis, 1632, in-Y, 


Tarault (Jean). L'état des Gaules avant la monarchie fran- 
çoise, par Jean Tarault , jésuite, — Paris, 1635, in-fol, 


Bochart (Samuel ). Geographiæ sacræ pars prior, Pha- 
leg, seu de dispersione gentium et terrarum divisione 
facta in ædificatione turris Babel, cum tabula chi- 
rographica et duplici indice, auctore Samuele Bo- 
charto. — Cadomi , 1646—1651 , in-fol. . 
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Boxhornii (Marci Zuerii}, Brabanti 
rum liber, in quo veteris et nobiliss mæ Gallorum 
gentis origines, antiquitates, mores, lingua et alia 
eruuntur et illustrantur : cui accedit antiquæ lin- 
guæ britannicæ lexicon britannico -latinum , cum 
adjectis et insertis ejusdem authoris adagiis britan- 
nicis, sapientiæ veterum druidum reliquiis , et aliis 
antiquitatis britannicæ gallicæque nonnullis monu- 
mentis. — Amstelodami, Janssonii, 1654, in-4°. 


Rudbeckii (Olai) Atlantica, sive Manheim vera Japheti 
posterorum sedes ac patria, ex qua non tantum mo- 
narchæ ac reges ad iolum fere orbem reliquum re- 
gendum stirpesque suas in co condendas, sed etiam 
Scythæ , Barbari, Asæ, Gigantes, Gothi, Phryges, 
areeni Amazones , Thraces, Libyi, Mauri, Tusci, 
Galli, Cimbri, Cimmerii, Saxones , Germani , Suevi , 
Longobardi, Vandali, Heroldi, Gepidæ, Teutones, 
Angli, Pictones, Dani, Sicambri, aliique virtute 
clari et celebres populi, olim exierunt; auctore Olao 
Rudbeckio, tomus 1. — Upsaliæ , 1675—79—84. 


Lacarry ( Ægidius}, Historia coloniarum tum a gallis in 
exteras nationes missarum , cum exterarum nationum 
in Gallias deductarum ; auctore Ægidio Lacarry a so- 
cietate Jesu. — Claromonti , 1677, in-4°, 


Pezron (Paul-Yves). Antiquités de la nation et de la lan- 
s ue des Celtes, autrement appelés Gaulois ; par Paul- 
ves Pezron, de l’ordre de Citeaux. — Paris, Martin, 

1703 , in-12, 


Hilleri {Matthæi } De origine patien celticarum disser- 
tatio. — Tubingæ , 1707, in-4. 


Eæscheri (V. E.) Litterator Celta, seu de excolenda litte- 
ratura Europæa, occidentali et septentrionali consi- 
lium et conatus. — Lipsiæ , 1726, in-8*. 


Pelloutier (Simon). Histoire des Celtes et particulière- 
ment des Gaulois et des Germains , depuis les temps 
fabuleux j 'à la prise de Rome par les Gaulois; 
par Simon Pelloutier. — Lahaye , 1740, 2 vol. in-8', 


Martin (Jacques). Éclaircissements sur les origines cel- 
tiques et gauloises, avec les quatre premiers siècles 
des Annales des Gaules, p le R. P. D, (Jacques 
Martin }, religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur. — Paris, 1744 , in-12, 


Dordelu du Fays. Observations historiques sur la nation 
gauloise, sur son origine, sa valeur, ses exploits, sa 
pemaos, avec l'établissement des Galates en Asie : 

ur origine, leurs mœurs, leur religion et leur gou- 
vernement; par M. l'abbé D. (Dordelu du Fays). — 
Paris, 1746, in-12, 


Eccardus {Georgius }, De origine Germanorum eorumque 
vetustissimis coloniis, migralionibus et rebus gestis. 
Ex schedis manuscriptis edidit Christ, Ludov. Scheid. 
— Gottingæ , 1750, in-4". 

Martin (Jacques). Histoire des Gaules et des conquêtes 
des Gaulois, depuis leur origine jusqu’à la fondation 
de la monarchie française; ouvrage enrichi de monu- 
ments antiques et de cartes géographiques, par dom 


num Gallica- 


Jacques Marlin, bénédictin, et continué par dom 
Jean-François de Brézillac, — Paris, 1752 et 1754, 
vol DE . 


Schæpfliui (Jo. Danielis), consili, reg. et Franciæ histo- 
riograp. Yindiciæ Cellicæ. — Argentorati , 1754, in-i. 


Oberlin {Joa. Frideric.) Epitome rerum Gallicarum ab 
origine gentis es 0 ad Romanorum imperium , auc- 
me or Mahiga c. Oberlin. — Argentorati, Heitzii, 

sin-Y, 


Picot (Jean). Histoire des Gaulois , depuis leur origine 
jusqu’à leur mélange avec les Francs, et jusqu’au 
commencement de la monarchie française, — Genève, 
1804 , 3 vol, in-8", 


Whitaker ( John}. The genuine history of the Britons 
asserted. — Lond. , 1772 , 1 vol. in-8:, 


Robert's {P.) History of the Kymrys, or ancient Britons, 


Bacon-Tacon {Pierre J. J.). Recherches sur les origines 
celtiques, — An IV, 2 vol. in-12 


Latour d'Auvergne (Théophile-Malo Corret de }, Origines 
gauloises, celles des plus anciens peuples de l'Europe, 
pus dans leur vraie source , ou Recherches sur la 
angue, l’origine et les antiquités des Celto-Bretons 
de l'Armorique , pour servir à l’histoire ancienne et 
il de ce peuple et à celle des Français, — 1765, 

, . 
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Ledeist de Botidoux | J.}. Des Celtes antérieurement aux 
temps historiques, — Paris, 1717, Nicolle, 1 vol, in-8’, 


Thierry (Amédée), Histoire des Gaulois, depuis les temps les 
pe reculés jusqu'à Pentière soumission de la Gaule 
la domination romaine, — Paris, 1828 , 3 vol. in-8, 


Darttey, Recherches sur l’origine des peuples du nord et 
de l'occident de l'Europe. — Paris, Cousin , 1833, 


Moke, Histoire des Francs, t. 1. — Paris, Paulin, 1835. 
ANTIQUITÉS, MŒURS, RELIGION. 


Lefèvre (Jean). Les Fleurs et Antiquités des Gaules, où 
ilest traité des anciens philosophes pe appelés 
druides; avec la description des bois, forêts, ver- 

rs et autres lieux de plaisir situés près la ville de 
reux, par Jean Lefèvre, natif de Dreux, — Paris, 
Sergeant, 1552, in-8° (en vers). 

Picardi ( Joannis), Toutretiani , { de Toutry, Epoisse 
en Bourgogne) de prisca Cellopædia libri quinque, 
quibus admiranda priscorum Gallorum doctrina et 
eruditio ostenditur. — Parisiis, David , 1556 , in-#, 


Rami (Petri) Liber de moribus veterum Gallorum, — 
Parisiis , 1559, 1562, in-8°, 


Idem, cum præfatione Thomæ Freigii. — Basileæ, 
1574, in-8*. 


Prisbachii { Wolgangi }. Germani , liber de moribus vete- 
rum Gallorum. — Parisiis, 1584, in-8°, 


Taillepied DE Histoire de l'état et république des 
druides, ages, sarronides, bardes, vacies, an- 
ciens Sn pee gouverneurs des pe des Gaules, de- 

uis le déluge date la venue de Jésus-Christ, avec 
curs loix, police, ordonnances et coutumes, par 
Noël Taillepied, cordelier. — Paris, 1585, in-#, 


Forcatulus {Stephanus), Bitterrensis. De Gallorum impe- 
rio et philosophia libri octo. — Parisiis, 1579, in-i. 


Frey (Jani Cæcilii} Philosophia Druidarum , 1625. ( A la 
tête de ses opuscula., — Parisiis, 1640, in-8*.) 


Vossius ( J.-G.). De Gallis Gallorumque diis , druidis, ete, 
C'est le xxxv chapitre de son traité De origine et e 
ee Sea — Amstelædami , Blacu , 1651, 

vo f 


Gosselin { Antoine ). Historia veterum Gallorum , auctore 
Antonio Gosselino, Cadomensi, regis cloquentiæ et 
historiæ professore, — Cadomi, 1630, in-8. { Voir la 
réponse de Bochart : De Ant, Gosselini veter, Gall 
historia judicium. — Cadomi , Poisson , 1638, in-12. } 


Schedii (Eliæ) De diis Germanis, sive veteri Germano- 
rum, Francorum , Britannorum , Wandalorum reli- 
gione , syntagmata quatuor, — , Elzevi- 
rii , 1648 , in-8", 

Pufendorf ( Esaiæ ), Germani , Dissertatio de druidibus. 
— Lipsiæ , 1650, in-Y. 


Smith { Thomæ ), Angli , Syntagma de druidum moribus 
et institutis. — Londini , 1664, in-8°. 


a r { a i rE De origine druidum ( -m n e 

cux ouvrage é : Delphi phænicissantes ),— Er- 
furti , 1670, in-4, 

Bouterove (Claude). Des monnoies des Gaulois (dans ses 
Recherches sur les monnaics).— Paris, 1666 , in-fol. 


Obrecht (Ulrich). Dissertatio de philosophia celtica , res- 
pondente Joan. Gasp. Kuhn.—Argentorati, 1676, in-4. 


Schuzfleischil (Conrandi Samuelis ) Dissertatio de vete- 
rum druidum institutis. — W ittebergæ, 1697, in-4'. 


Bulæi (Cæsaris Egassæi) Historia veterum academia- 
rom Galliæ druidicarum (dans son Histoire de IPU- 
niversité de Paris, — 1605). 


Montfaucon (Dom Bernard de). Religion des anciens 
Gaulois et cérémonies des druides, par D, Bernard 
de Montfaucon , religieux bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur { dans son Antiquilé expliquée ). 
— Paris, 1729, 


Keysleri (Joh. Georg.) Antiquitates selectæ septentrio- 
nales et cellicæ, quibus plurima loca conciliorum et 
capitularium explanantur. Dogmata thcologiæ ethni- 
cæ Celtarum genliumque seplentrionalium , cum mo- 
ribus et institutis majorum nostrorum circa idola, 
aras, oracula, templa, lucos, sacerdotes, regum 
electiones, comitia, ct monumenta sepulchralia, una 
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cum reliquiis gentilismi in cætibus christianorum 
ex monumentis potissimum hactenus inedilis fuse 
perquiruntur, cum figuris æri incisis, auctore Joh, 
Georg. Keyslcri, socielatis regiæ Londinensis socio. 
— Hannoveræ , 1720, in-8”. 


Toland (J.} Lettres critiques sur les druides {en anglais), 
og ses œuvres posthumes. — Londres, 1726, 2 vol. 


Martin | Jacques ). La religion des Gaulois , tirée des plus 
pures sources de l'antiquité , par le R, P, D. Martin, 
religieux bénédictin, ouvrage enrichi de figures en 
taille douce, — Paris, 1727, 2 vol, in-4'. 


Schedius ( Elias ). De diis Germanis, sive veteri Germano- 
rum, Francorum , Britannorum , etc. Cum nolis et 
observationibus M. Joan, Jarkii, præfatione Jo. Alberti 
Fabricii, el dissertatione Joh. Georg. Keysleri de cultu 
solis , Freii et Odini, — Halæ , 1728 , in-8°. 


Banier { Antoine }. Des dieux des Gaulois, de leurs tem- 
ples , ministres, etc. , par M, l'abbé Banier , de l'Aca- 
démie des LE Re et belles-lettres. { C'est le li- 
vre VI de sa Mythologie , en 3 vol, in-4 }.—Paris, 1739, 


Brucker { Jac.). De philosophia Celtarum , sive Gallorum , 
Britannorum, Germanorum, {C'est le chapitre 9 du 
re 11 de son Hist. crit, philosoph. } — Lipsiæ , 1742, 

Frickii (J. Georgii ) Commentatio de druidis occidenta- 
lium populorum philosophis ; accedunt opuscula quæ- 
dam rariora , historiam et antiquitates druidum il- 
lustrantia ; itemque scriptorum de iisdem calalogus, 
Recensuit , singula digessit, ac in lucem edidit frater 
germanos Albertus Frickius, — Ulmæ , 4174 , in-4, 


(3a Simartation de G, Frickius avait paru d'abord en 


Schæpflinus (Jo. Dan.). De religione celtica et druidibus : 
item excursus de Celtis (dana Alsatia illustrat. t. 1), 
— Colmariæ , 1751, in-fol. 


Pictet { Adolph. ) Du culte des cabires chez les anciens 
Irlandais. — Paris, 1824 , in-8°. 


Schelling ( Fred. ). Recherches sur les cabires de Samo- 
thrace. 
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4. ANGLETERRE ET PAYS DE GALLES, 


Stüillingfeet (Edward). Origines britannicæ,— 1684 , in-fol. 
br H { Will), Itinerarium curiosum , or an account 
of antiquities and remarquable curiosities in na- 
ture or art observed in travels through Great-Britain. 
Centuria 1. — Lond. , 1724, in-fol. 

{Il en a paru une seconde édition à Londres, 1776, in- 
folio, augmentée de deux planches, de beaucoup de 
notes, et d'un second volume intitulé : {tinerarium , 
etc. Centuria IL. To Which is added the Itinerary of 
Richard of Cirencester, monck of Westminster, with 
an account of thàt author and his work.) 


Stukeleys { Will.) Stonehenge , A temple restored to the 
British druids. — London , 1740, in-fol. , fig. 


H s (John) Britannia romana, or the roman anti- 
quities of Britain.— London , 1732, in-fol., with 105 pl. 


Lhwyd ( Humphr.). Commentarioli britannicæ descriptio- 
nis fragmentum., — Colon. Agripp. , 1572. 


Ejusdem, Chronicon Walliæ, a rege Cadwalladero ad ann. 
Dom. 1294. { mss, dans la bibliothèque Cottonienne, } 


(Le Fragmentum a été réimprimé, Moses Williams 
(Londres, 1771, in-4 ) , sous ce titre : H. Lhwyd, Ar- 
migeri, britannicæ descriptionis commentariolum 3 
avec les deux ouvrages suivants: De Mona Druidum 
insula, antiquitati suæ restituta, et une Lettre à Abra- 
ham Ortelius , 5 avril 1568 ; De armentario romano.) 


Daviès (Joann. Rhesus). Adagia britannica, authorum bri- 
tannicorum nomina , et quando floruerunt , 1632, 
Baxteri Glossarium antiquitatum Britannicarum , tem- 

| pore Romanorum, — London, 1719, 1733, in-8. 
Borlase (Will.). Antiquities historical and monumental of 
the county of Cornwall, — Oxford , 1754 , in-fol. 
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{L'édition de Londres, 1769 , in-fol. , est plus complète.) 
—— The natural history of Cornwall, —Oxford , 1758, in-fol. 


—— Observations on the present and ancient state of the 
Sorlingues, — Oxford , 1756, in-4°, 


ane d oeiia ). Archæologia britannica.—Oxford, 1707, 
n-101, 


—— Lithophilacii britannici iconographia. — 1609, in-8°. 


(Huddesford en a donné une nouvelle édition, avec une 
introduction. —1760.) 


Sharon Turner. A vindication of the genuincess of the an- 
cient british poëms. — London, 1803, in-8°. 


De la Rue. Essais historiques sur les bardes , les jongleurs 
et les trouvères normands et anglo-normands.—Caen, 
1834, 2 vol. in-8°, 

Leland (Joan.). Commentarii de scriptoribus britannicis, 
— Oxford, 1709, 2 vol. in-8°, 


—— Itinerary of Great-Britain, — Oxford, 9 vol, in-8*, 
1710, et suiv, 


-= pere de rebus britannicis.—Oxford, 1715, 6 vol. 


Altmani (J. Georgii) Dissertatio litteraria de origine no- 
minis Sequanorum, corum moribus, numinum cultu, 
regiminis forma, atque limitibus, antequam Cæsar 
Galliam subegisset, us que Cæsaris et Augusti 
tempore. — Bernæ , 1754, in-4°. 

Musgrave { Willielm.). Belgium britannicum , in quo illius 
limites, fluvii, urbes, viæ militares , populus , lingua, 
dii , monumenta, alia permulta , clarius et ube- 
rius exponuntur. — 1719, in-8’, - 

Arpi (P. Fr.) Themis cimbrica , sive de Cimbrorum et vi- 
cinarum gentium antiquissimis institutis commenta- 
rius. — Hamburg, 1737, in-4'. 

Wottoni ( Willielm. } Leges wallicæ ecclesiasticæ et civiles 
Hoëli Boni. — Lond., 1730 , 2 vol. in-fol. 

Powell { David}, Historia Cambriæ, nunc Walliæ dictæ,— 
{C'est la traduction de Caradoc de Llancarvan, com- 
mencée par Humphr, Lhwyd, achevée par Powell et 
er a jusqu’au règne d'Elisabeth. — Lond., 1584, 

".) 

_—— Notæ in itinerar. Cambriæ Giraldi Cambrensis. — 

Lond., 1585. 


gr pu Yirunnii historia britannica. — Lond., 1585, 
$. 


Camden’s {(WiN. ) Britannia,or a chorographical description 
of Great-Britain and Ireland, — Lond., 1586, in-#, 
—— Britannia translated and continued to the present timg 

by R.Gough. — London , 1789, 3 vol. in-fol., fig. 

—— Anglia normanica, hibernica, cambrica; Anony- 
mus de vila Gullichmi Conquestoris, etc..., ex biblio- 
theca Gul. Camdeni. — Francofurti , 1603 , in-fol. 

Meyrick (S, R.), The costume of the original inhabitants 
of the British Islands , from the earliest periods to the 
sixth century. — Lond. , 1814-15, in-4, 

Davies { Edward) Celtic researches on the origin, tradi-” 
tions and language of the ancient Britons, — 1804. 
—— Mythology and rites of the British druids ascertained 

by national documents, — Lond. , 1809, in-#, 

Probert (M.) Triades de l'ile de Bretagne , traduites du 
Gaélic. 

Thierry (Augustin). Histoire de la conquête de l’Angle- 
terre par les Normands, t, 1. 


Pegge. Coins of Cunobelinus, — 1766. 


Ducarel ( And.). Serie of above two hundred Anglo - Gal- 
lic coins. — Lond. , 1757, in-4, 

Pinkerton {John}, An Essay on medals, or introduction 
to the knowledge of ancient and modern coins and 
medals, e ially these of Greece, Rome and Britain, 
—- Lond., , 1789 , 2 v. in-8", 

Deering. History of Nottingham. — Lond. , 1751, in-i. 


Philipp’s History and Antiquities of Shrewsbury. — Lond. , 
1780, in- 


Collinson’s {John} History and Antiquities of the county 
of Sommerset. — Bath, 1791, 3 vol. in-#, E 

Shaw. History and Antiquities of Staflordshire, — Lond. , 
1798—1801, 2 vol. in-fol. 
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Aubrey (John). Natural history and antiquities of Surrey. | Fosbroock. History of Gloucestershire, correcting the er~ 
— Lond. , 1718, 5 vol. in-ê*, roueous accounts and displaying the deficiencies of 
Manning. History of Surrey, with continuation by Bray. Atkins (R. ) — Lond. , 1808, 2 v. in-i. 
— Lond. , 1804—14 , 3 vol. in-fol, Warner {Rich.). Collection of the history of Hampshire. — 


Whringen (William ). History of Wales.— Brecon, 1823, Lond. ,1708, 6 v. in-#. 
2 vol. in-8, Taylor {Sil.). History and antiquities of Harwick and Do- 
vercourt, — Lond., 1730, in-#. 


a =r ou antiquities of Hertfordshire. — Lond., 1700, 

n-fol. 

Harriss {J.), History of Kent. — Lond., 1719, in-fol. 

Hasted, History of Kent. — Cantorb, , 1778, 4 v. in-fol, 

Burton's ( W.) Description of Leicestershire, with the an- 
tiquities. — Lond , 1622, in-fol, 

Nichol’s, History and g va of Leicestershire, —Lond., 
1795-4812, 7 part. in-fol. 

Enfield, History of Liverpool. — 1773, in-fol. 

Brand. History and antiquities of the town of Newcastle 
upon Tyne, and the county.— Lond., 1789, 2 v. in-4". 

Blomfield. History of Norfolk, with Parkin's continua- 
tion. -- Lond. , 1939, 5 v. in-fol 

mer, History and antiquities of Northamptonshire. — 

ord , 1791 , 2 vol. in-fol, 
nes à Antiquities of Nottinghamshire, — Lond., 1677, 
yi 0 . 


























ir suis, Cambria triumphans. — Lond. , 1661, 
n-fol, 


Rowland {H.). Mona antiqua restaurata, an archæologi- 
cal discourse on the antiquities nalural and histori- 
cal of the isle of Anglesey. — Lond. , 1766, in-4”. 


Whitaker {T. D.). History of the parish of Walley, and 
el À pran + in Lancaster and York. — Lond, , 
; in-#, ° 


Dugdale’s (W.} Antiquities of Warwickshire. — Lond. , 
1656, in-fol. — Will. Thomas l'a continué. -—1734, 2 vol. 


Pennant, History of the parishes of Whiteford and Ho- 
lywell. — Lond. , 1796, in-4°, 


Colt Hoare (Rich.). The ancient history of South Wiltshire. 
— Lond. , 1810, in-fol. 


Green, History and antiquities of the city and suburbs of 
Worcester, — Lond. , 1796, 2 vol. in-4, 


nonoi laiga]. biag mae ma antiquities of Great-Bri- 
n, vulgarly ca Sloncheng on Salisbury- 
— Lond., 1795, in-fol, j RES 


Smith (John. } Choir Gaur, the grand orrery of the an- 
cient druids, commonly called Stonehenge. — Salis- 
bury, 1771, in-#. 


—— Gallic anliquities consisting of an history of the druids. 
— Edinb, , 1780, in-#, 


Whitaker ! John). The history of M . — 
1771, © vol. in-#. édite) 


Langhorni (Daniel), Elenchus antiquitatum albi - 
sium. — Lond, , 1673, in-#, ua seu 


Grose {Fr.). Antiquities of England a se 
1773, À vol. in i, g nd Wales. — Lond., 


Maitiand's History of London. — Lond. , 1756, 2 v. in-fol. 
Worsley’s History of the isle of Wight.— Lond., 1781, in-#, 
Warner {Rich.}. History of Bath, — Lond. , 1801 , lu-4". 


åshmole’s Hislory and antiquities of Be _ 
1736, in-fol ji EURES on 


Jones {T.}. History of the Coun B — 
1805-0, 3 v. ina. aiia 


Barret { W ill. }. History of Bristol. — 1784, in-#. 


Brown Will's. His'ory of the town , hundred , and deanery 
of Buckingham, — Lond. , 1733 ,in-#, ` 


Carter ( Edm, ). History of the County of Camb .— 
Loud. , 1753, in- j dus 


Meyrick's History and antiquities of Cardigan, — Lond. , 
4808 , in-4", 


Carew. Survey of Cornwal, with no | js 
Lond. , ‘Hi int, notes by Th. Tonkin 


i e “dé History of Cornwall.—Falmouth , 1803-6 , 2 vol. 


b. Écosse. 
Nicholson’s Scotish historical library. — London , 1702, 
in-8", 


Pennant. Tour in Wales. — 1778, 

_—— Tour in Scotland in the year 1769-74. 

== Tour in Scotland in the year 1772, and voyage to the 
Hebrides. — 1774-76. 

Logan {James}. The scolish Gaël or Celtic mauners — 
London, 1831, 2 v. in-8". 

Forduni Scoti { Joann.}) Chronicon genuinum {jusqu’en 
1307 ). 

Boëtii Deidonant (Hectoris) Historia Scotorum, a pri- 
ma gentis origine, — Parisiis, ap. Jod. Badium, 1526, 
in-fol, 

Leslæi {Jonnnis) De origine, moribus et rebus geslis 
Scotorum libri decem, cum regionum el insularum 
Scoliæ descriptione topographica, — Romæ, in ædi- 
bus populi romani , 1578, in-4". 

Buchanani { Georg. ), Scoti , Rerum scoticarum historia. 
— Edimb., 1583, in-fol. 

Dempsteri | Th. ) Nomenclatura scriplorum Scolorum. — 
lononiæ, 1619, in-4. 

Ejusdem Apparatus ad historiam scoticam . Hibai 11; ac- 
cedit marlyrolosium scoticum sanclorum. — Bono- 
niæ, 1022, in-4". 

Fjusdem Historia ecclesiastica gentis Scotorum. — Bo- 
noniæ , 1422, in-4", 

Ejusdem Historia ecclesiastica gentis Scotorum. — Bo- 
noniæ, 1627, in-i". 

Malcolm Laing. History of Scotland, 

Sibbaldi {R.) Scoltia illustrala. — Edimb., 1683, in-fol. 

Lesley. History of the Picts, — Edinb, , 1706. 

Gordon { Alex.}. Itinerarium septentrionale, — Lond. , 
1727, in-fol. 

Innes., Crilical essay on the ancient inhabitants of Scot- 

Langley. History and anliquities of the bundred of Des- land, — Lond. 15%, 3 vol. in-8". 


orough. — Lond. , 17 in-4, ai z - 
k k Maitland’s History of Edinburgh. — Edinb., 1753, in-fol 
Polwhele’s Hislory of Devonshire. — Exeter, 1793, 2 vol. Birt’s Letters on the Highlanders, — 1754, | 


in-fol. 
Hutchin’s History of the county of Dorset. — Lond. , 1708, ai p" cl dt antiquities of Scotland, — Lond. , 
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d. DE LA GAULE ROMAINE, ET PARTICULIÈREMENT 
DE LA PROVINCE DE BRETAGNE. 


La Sauvagère. Recucil des antiquités de la Gaule, — Paris, 
sind 

Roch le Baillif. Le Démostérion, ou œuvre démostéric, 
de Roch le Bailif, Edelphe de Falaise, Médecin Spar- 
giric, et autres ouvrages du même auteur, avec un 
sommaire de l'antiquité, noblesse et singularité de la 
Bretagne armorique, de l'origine de la langue da 
pays. — Rennes, 1578, in-i. 


Gibert {Joseph-Balthasard). Mémoires pour servir à l'His- 
toire des Gaules et de la France, dédiés à messieurs 
de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres. 
— Paris, 1744, in-12 

De Quercy (Thomas). De l'antiquité de la ville et cité 
d'Aleth, ou Quidalet, en le de la ville de Saint- 
Malo. — Saint-Malo, 1628, in-12, 


Lacarry (Ægidius). Historia Galliarum sub præfectis præ- 
torio Galliarum , auctore Ægidio Lacarry, e societate 
Jesu. — Claromonti, 1672 , in-#, 


_—— Historia coloniarum tum a Gallis in exteras nationes 
missarom , cum exterarum nationum in Gallias de- 
ductarum. —- Claromonti , 1677, in-#, 


Biré {Pierre}. Episémasie, ou Relation d'Alctin le mar- 
tyr, concernant l'origine, antiquité, noblesse et sain- 
teté de la Bretagne armorique, et particulièrement 
des villes de Nantes et de Rennes , avec l'explication 
d'une épigraphe ou inscription en l'honneur de Volia- 
aus, gravée sur une pierre de marbre blanc, trouvée 
dans les vieux fossés de l'enceinte dudit Nantes, l'an 
1580. — Nantes , 1637, in-#, 

Schæpflini { Joan. Dan.) Alsatia illustra, celtica, romana, 
francica, -— Colmarisæ, 1751—61, 2 vol. in-fol. 


Alting (Menson }. Descriptio agri „Batavi , sive Noticia 
Germaniæ inferioris. — Amstelædami , 1697, in-fol. 

Malbrancq. De Morinis et Morinorum rebus, sylvis, pa- 
ludibus, gppidis, etc. — Tornaci-Nerviorum , 1639—54, 
3 vol. in-#ÿ. 


Glareani { Heuri-Loriti}. De geographia Hber., — Basileæ , 

1527, in-h". 
On trouvera des détails précieux dans les 

Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Caylus (comte de}. Recueil d'antiquités égyptiennes, 
étr s, grecques et romaines, — Paris, 1752—67, 
7 vol int, fig. 

Lebeuf {Jean}. Recueil de divers écrits pour servir d'é- 
claircissements à l'Histoire de France et de supplé- 
ment à la Notice des Gaules, — Paris, 1758, 2 vol. in-12. 


Milin. Magasin encyclopédique. —Paris, an IV(1795)—1816, 
122 voL ind. à P f 


Journal des Savants. — 1605—1639. 
Mercure de France, — 1717—1819. 
Mémoires de l'Académie cellique.—Paris, 1807, 5 vol, in- 


La vie et les miracles des saints de la province Armorique, 
ar Albert le Grand, de Morlaix, de l'ordre de Saint 
que. — Nantes, 1630, in-4". 


—— Le même, augmenté par Guy Autret, sieur de Mis- 
sirien. — Rennes, 1659, in 4°. 


_—— Le même, auquel sont ajoutées en cette troisième 
édition des vies non encore mises en lumière, — 
Rennes, 1680, in-#. 


—— Le même, par M. Miorcec de Kdanet. 


Histoire des saints de la province de Bretagne, et des per- 
sonnes qui se sont distinguées par une éminente piété, 
par Guy Lobineau, religieux bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur, — Rennes, 1725, 2 vol. in-fol. 


Histoire des ducs de Bretagne, et des différentes révolu- 
tions arrivées dans cette province , par l'abbé Pierre- 
François Guyot des Fontaines, — Paris, 1739, 6 vol). in-12, 


Mémoires pour servir de preuves à l'histoire ecclésiastique 
et civile de Bretagne, tirés des archives de cette pro- 
vince, de celles de France et d'Angleterre , des re- 
cueils de plusieurs savants antiquaires, et misen ordre 
par D. Hyacinthe Morice , prétre, religieux bénédictin 
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= À congrégation de Saint-Maur.— Paris, 1742, 3 vol. 
n- . 


Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne, 
Pierre-Hyacinthe Morice , et dom Louis-Charles Tail- 
landier, bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, 
— Paris, 1750 et 1756, 2 vol. in-fol. 


Chronologie historique des rois, comtes et ducs de Bre- 
tagne , par D. Clément, 
(Dans l'art de vérifier les dates , 2° édition. — Paris, 1770.) 


Histoire de la réunion de la Brelagne à la France, où 
l'on trouve des anecdotes sur la princesse , par 
M. l'abbé Irail. — Paris, 1764 , 2 vol, in-12 


D Aug. ). Histoire érale de 
br À ug. ) gén plusieurs maisons de 


Mellier ( Gérard ). Mémoires pour servir à la connoissance 
des fois et hommages de bretagne,— Paris, 1715, in-12. 


Carpentier. Remontrances faites en la cour de Parlement 
etassemblée des Etats de Bretagne, par M. tier, 
président en ladite Cour, — Nantes , 1506 , in-#, 


De la Grée Belordeau. Polyarchie, ou de la domination 
tyrannique et de l'autorité de commander , usurpées 
par plusieurs pendant les troubles, en forme de re- 
montrances au roi Henri IV; où sont représentées les 
Etes rs province se Bretagne , la cause d'icelles, 
et le rem ue sa majesté y a a r le 
de la paix, -F édition , Paris, 161 ini. ii 


De Chamballan et Desperrines-Boutin. Apologie pour la 
communauté de Nantes et autres de Bretagne , contre 
la préséance prétendue par celle de Rennes, à la te- 
nue des Etats de la province, — Nantes, 1619 , in-8". 


Chesneau (Gilles). Traité des moyens dont la communauté 
de Rennes a usé , pour usurper la présidence au Tiers- 
ordre des Etals-Généraux de Bretagne , ct des raisons 
de l'opposition du corps desdits Etats ; par Gilles Ches- 
peau, procureur fiscal de Vitré, l’un des députés à 
ces Etats, — 1620, in-4°, 


{ Voir dans l'histoiré généalogi du père Simplicie 
ne ” qui est relatif aux duchés-pairie de la Bre- 
gne. 


Histoire de Bretagne jusqu'en 1458, avec les chroniques 
des Maisons de Vitré et de Laval ; par Pierre Le Baud A 
aumônier de la reine Anne, doyen de Saint-Tugal de 
Laval. Le Leg des “ag dec ou leur histoire abré- 
gée en vers; par le même, En le lques autres 
traités servant à la méme histoire ; al Farasi des 
maisons de Bretagne, Le tout tiré de la bibliothèque 
du marquis de Molac , et mis en lumière par Pierre 
d'Hozier, gentilhomme ordinaire de la Maison du Roi. 
— Paris, 1638, in-fol, 

(On trouve à la fin de ce curieux recueil la généal 
de très-haute, très-puissante , très-excellente et = 4 
chrétienne princesse et notre souveraine dame Anne, 
très illustre reine de France et duchesse de Bretagne ; 
et les noms des princes et rois ses prédécesseurs en 
droite ligne, depuis la création d'Adam jusqu'à pré- 
sent; composée et extraite de plusieurs livres et chro- 
niques anciennes, par Disavoez Penguern , natif de 
Cornouaille, en l'honneur et louange de ladite dame, } 


De origine ac rebus gestis Armoricæ Britanniæ regum , 
ducum et Lg historia ab excessu Conani 
Meriadeci ad Francisci usque postremi duciset Annæ 
ejus filiæ tempora, cujus matrimonio in Francorum 
regiam domum ducatus concessit; a nobili viro Ber- 
trando d'Argentré, rhedonensis ponia præside, ex 
ER E Pelri Le Baud in latinum conversa. 
— In-fol, 


Chronicon britannicum ex variis chronicorum fragmen- 
tis in aeri ee e golioctiene ecclesiæ 
namnetensis repertis. — ( Depuis 593 jusqu'en 1 
D. Lobineau, t. 11, ) i j saga 


Les grandes chroniques de Bretaigne, parlant des très- 
ieux, nobles et très-belliqueux rois, ducs, princes, 
arons et autres gens nobles . tant de la Grande - Bre- 

taigne, dite à présent Angleterre, et de celle à pré- 
sent érigée en duché; et aussi depuis la conquête de 
Conan Meriadec, Breton , qui pour lors était appelé 
le royaume Armorique, jusqu'au temps et trépas de 
François, duc de Bretaigne, dernier trépassé. — Paris, 
1514, in-fol. ; sans nom d'auteur, (C'est la première 
édit. des chroniques d'Alain Bouchart, } 


Les mêmes, avec des additions, depuis le roi Charles VIII 


r dom | Histoire de B 


NOTICE . 


jusqu'en 1532 — 1532, in-fol. { Les additions sont de 
Jehan de Saintré. ) 


. des rois, ducs, comtes et princes 
d'icelle; l'établissement du royaume, mutation de ce 
titre en duché, continuée jusqu'au temps de madame 
Anne, dernière duchesse et depuis reyne de France, 
par le mariage de laquelle passa le duché en la mai- 
son de France : mise en écrit par noble homme Ber- 
trand d'Argentré , sieur des Gosnes , etc., conseiller 
rar . ésident au siège de Rennes. — Rennes, 
, in-fol. 


La même, augmentée par Charles d'Argentré, sieur de la 
Boissière, — Paris, 1612, in-fol, 


Histoire de Bretagne, composée sur les actes et les au- 
teurs originaux ; par Guy-Alexis Lobineau, bénédic- 
tin de la congrégation de Saint-Maur, avec les preuves 
et pièces justificatives. — Paris, 1707, 2 v. in-fol, 


Chronicon namnetense restitutum auxilio fragmentorum 
ejusdem , à Petro Lebaud laudatorum , quæ in chro- 
nico Briocensi reperta sunt, et veteris collectionis 
manuscriptæ, quæ in ecclesia namnetensi servatur 
{ depuis 841 jusqu'en 950, dans D. Lobineau , t. 2). 


Histoire du vaillant chevalier Artur, fils du duc de Bre- 
tagne. — 1521, in-#, en gothique. 


Galfredi, Monumethensis, historia britannica. 


Historia Britonum versibus compilata ; per Alexandrum 
Nugues, et ab co dicata Cadioco episc venetensi. 
(D. Marténne, Voyage littéraire, p. 21 


Du Comté-Pairie de Bretagne en 1297 (dans l'Histoire 
généalogique du P. Simplicien , t. 3), 


Vers de Guillaume de Saint-André , sur la guerre de Bre- 
tagne en 1352, in-fol. ( D. Lobineau, t, 2). 


Chronicon Britannicum, ab anno 211 ad annum 1356, ex 
veteri collectione manuscripta, { D. Lobineau , t. 2). 


Histoire des guerres d'Italie par les Bretons, sous le pon- 
tificat de Grégoire X1, l'an 1373, décrites en vers par 
Guillaume de la Perene , qui y était présent. ( D. Mar- 
tenne, t. 3, nov. thes. anecdot. ) 


Succession chronologique des ducs de Bretagne. — Nan- 
tes, 1723, in-fol. 


Les actions héroïques de la comtesse de Montfort, nou- 
velle historique. — Paris, 1697, in-12. 


Petite chronique de Bretagne, depuis 1341 jusqu'en 1350. 
{u, L "au, À IL ) 


Histoire lamentable de Gilles , seigneur de Châteaubriant 
et de Chantocé, prince du sang de France et de Bre- 
tagne , étranglé cn prison par les ministres d'un fa- 
vori, le 24 avril 1450, — 1651, in-X. 


Vertot (l'abbé de). Histoire criti de l'établissement 
des Bretons dans les Gaules, et de leur dépendance des 
rois de France et des ducs de Normandie, par M. l'abbé 
de Vertot, de l’Académie royale des inscriptions et 
belles-lettres. — Paris, 1720, z vol. in-12. 


Toussaint de Saint-Luc, Histoire de Conan de Meriadec, 
i fait la première partie de l'histoire générale de la 
retagne Armorique ; avec la première partie des re- 
cherches générales de cette province, par Toussaint de 
Saint-Luc, carme réformé. — Paris, 1664, in-8", 


De la Gibonais. Succession chronologique des ducs de Bre- 
tagne , avec quelques observations et faits principaux. 
— Nantes, 1723, in 68°, 


Gallet ( Jacques). Mémoires pour servir à l’histoire de 
Bretagne , des 1V*, V+, VI' et VII’ siècles; par Jacques 
Gallet , de Saint-Brieuc , supérieur du séminaire de 
Saint-Louis à Paris, puis curé de Compans, au diocèse 
de Meaux. ( Publié dans l’histoire de D. Morice. ) 


De bello britannico inter Rainaldum, Caroli Calvi regis 
ducem, et Lambertum comitem, et de direptione ur- 
bis namneticæ per Normannos, anno 843. Frag- 
mentum ex chronico sancti Sergii andegavensis, (Dans 
Duchesne , t. 11, p. 386.) 


tum historiæ Britannicæ Armoricæ , ab anno 
843, ad mortem Salomonis regis ; auclore anonymo 
sæculi duodecimi. (D. Martenne, & 3, nov. thes. 
anecdot. ] 


De Salomone rege, martyre in Britannia Armorica, com- 
mentarius historicus Conradi Janningi, societatis 
Jesu. ( Dans Bolland , t. 6, Jun, p. 248. ) 


BIBLIOGRAPHIQUE. 


Breve chronicon normannicum, seu britannicum , ab 
anno 830 ad annum 1025. (D. Martenne, mov. thes. 
anecdot. t. 3.) 


Lebaud. Chroniques de Vitré. 


Frolet des Landelles. Discours apologétique des causes 
qui ont contraint les habitants de Saint-Malo à s'em- 
parer du chàteau de leur ville, avec l'histoire de la 
prise, en 1590, — Paris, 1592, in-8, 


—— Journal de ce qui s'est passé à Saint-Malo au com- 
mencement de la Ligue ( manusec.). 


D'Aradon (Jérôme). Journal. 
{Voy. D. Taillandier, Hist., t. 2, CCLVIIE, ) 


Pichard { Pierre), notaire royal et procureur au présidial 
Rennes, Journal de ce qui s'est passé dans cette 
ville pendant la Ligue, depuis 1569 jusqu'en 1598, — 
(D, Morice, L 3, preuves. } 
losnivinen de Piré, Histoire de la Ligue en Bretagne, 
iée par l'abbé Guiot Desfontaines en 1739.— 2 vol, 
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Bretagne, depuis l’année 1589 jusqu’en 159$ ( D, Tail- 
landier, t 2, CCLXXYII). 


Pontbriand (de). Projet d'une Histoire des Etats de Bre- 
tagne, en IY liv. — Rennes, Vatar, 1754, in-fol. 


—— De l'assistance du Tiers aux Etats de Bretagne, 


Kerhingant {Pierre de La Haye de}. Vie de H. Tugal ou 
Todual, évesque de Lexobie, patron de Tréguier, — 
Rennes, 1605, in-8°. 


—— Vie de saint Yves. — Morlaix, Allienne, 1622, in-16. 


—— Traité de la vie et des miracles du bienheureux saint 
Yves, en deux langues, brelonne et française. — 
Morlaix, 1623, in-12, 

Devison, chanoine de Saint-Brieuc, Vie et miracles de 
saint Brieuc et de saint Guillaume. — Paris, 1627, 
in-&, 

Arret (Yves), Vie de saint Meloir, marlyr en Bretagne, — 
Morlaix, Allienne, 1027, in-12 


Dadier (Nicolas). Brève Descriplion de l'Armorique. — 
1631, in-4", 

lorcher { Pierre}. Histoire de la fondation de l’église de 
Saint-Maxent, en Bretagne. — Rennes, Durand, 1622, 
in-8, 

=- Histoire de la fondation de la chapelle et chapellenic 
de Notre-Dame de Toutes-Aides, au diocèse de Saint- 
Malo. — Ibid. 1628, in-8°, 


Chastelet { Paul Hay du). Histoire de Bertrand du Gues- 
clin, enrichie de pièces originales. — Paris, 1635, 
1666, in-fol, 

Hugues de Saint-François, Histoire de sainte Anne d'Au- 
ray. — Paris, Costereau, 1654, in-12, 


Chardon { Louis). Vie de saint Samson, évèque de Dol, — 
Paris, 1651, in-#, 

Minirien { Gui Autret de }. Projet d'une Histoire généalo- 
gique des rois, ducs, comies et princes de Bretagne , 
en XXIII liv. — Nantes , Mauclerc, 1642, in-4, 


Léon de Saint-Jean, Vie de Françoise d'Amboise, du- 
chesse de Brelagne, — Paris, 1634, 


(revain. Histoire du eaisiniane en Bretagne, 


kavrdaniel (Gédéon du Pré le Juy de}. Projet d'Histoire gé- 
néalogique de Bretagne ancienne ét moderne, — In-#. 


Abrégé chronologique et généalogique de la maison d'Es- 
pinsy, contenant la directe et les 512 quartiers de feu 
, le marquis d'Espinay. — In-4. 


Toussaint de Saint-Luc. Mémoires sur l'état du clergé et 
de la noblesse de Bretagne, — Paris, 1092, 2 vol. in-&. 


\erlot {abbé de}. Trailé historique de la mouvance de 
Bretagne, dans lequel on justifie que cette province, 
dès le commencement de la monarchie française, a 
toujours relevé immédiatement et en arrière-fief de 
la couronne de France, contre ce qu'en a écrit le 
P. Lobineau , dans son Histoire de Bretagne, — Paris, 
1510, in-18. 

Réponse au Traité de la mouvance de Bretagne, On fait 
voir dans ce traité que la Bretagne n'a point été cé- 
dér par Charles-le-Simple aux ducs de Normandie, — 
Nantes, Mareschal , 1742, in-8* { par D. Lobineau }. 
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Thuillerios (abbé des), Dissertations sur la mouvance de 
Bretagne, par rapport au droit que les ducs de Nor- 
mandie y prétendaient, et sur quelques autres sujets 
historiques, — Paris, Fournier, 1711, in-12, 


Lettre du P. Lobineau à M. de Brithac , premier président 
au Parlement de Bretagne, pour servir de réponse 
aux dissertations sur la mouvance de Brelagne , im- 
primées en 1711. — Nantes, Mareschal +1712, in-&, 


Thuilleries (abbé des). Lettre à M. Fabbé de Vertot , tou- 
chant la réponse d'un ami du P, Lobineau aux disser- 
tations sur la mouvance de Bretagne, et au Traité sur 
le même sujet — Paris, Guignard, 1713, in-12. 


Gibonais {Jean-Arthur de la}. Recueil des édits , ordon- 
nances et réglements concernant les fonctions ordi- 
naires de la chambre des comptes de Bretagne, tirés 
des titres originaux qui sont au dépôt de ladite cham- 
bre, — Nantes, 1721, 2 vol. in-fol, 


Le Brigant {Jacques}, Dissertation adressée aux acadé- 
mies de l'Europe sur une nation de Celtes nommés 
Brigantes ou Brigants. — Breghente {daws le Tyrol}, 
1562, in-12. 

—— Nouvel avis concernant la langue primitive retrou- 
vée., — 1770, in-8°, 

—— Eléments de la langue des Celtes Gomérites ou Rre- 
tons ; introduction à cette langue , et parcille à celles 
de tons les peuples connus, — Strasbourg, Lorenz ct 
Schouler , 1779, in-8', 

—— Observations fondamentales sur les langues ancien- 
nes et modernes, — Paris, Barrois, 1787, in-#, 


—— Détachements de la langue primitive, celle des Pari- 
siens, avant l'invasion des Germains . la venue de 
César et le ravage des Gaules, — Paris. 1787, in-$", 

—— Dissertation sur la ville d'Avranches. — Avranches, 
Lecourt, 1792. 


Daru {comte}, Histoire de Bretagne, — Paris . Frères Di- 
dot, 1826, 3 vol. in-&, 


Cambry (Jacques), né à Lorient en 1740. Catalogue des 
objets échappés au vandalisme , dans le département 
du Finistère, — 1796, in-4', 

—— Monuments celtiques, ou Recherches sur le culte des 
ierres, précédées d'une notice sur les Celtes et lus 
lruides, et suivies d’élymologies celtiques, — Paris. 

Johanneau, 1805, in-£, 

— < Voyage dans le Finistère, ou Etat de ce département, 
en 1794-05. — Paris, au Cercle social, an Vil, $ vol 
in-8°, 

Grandpré, Promenade au Croisic, — Paris, Corbet afne: 
Ponthieu, 1828, 3 vol. in48, 


Huet de Coëtlizan, Recherches économiques et statistiques 
sur la Loire-Inférieure, — Nantes, 1804 , in-4”. 

—— Statistique de la Loire-Inférieure. — Nantes , in-12 
et in-s. 

—— Id. — Paris, an X, Imprimerie des Sourds-Muets, 

Meuret, Annales de Nantes, jusqu’en 1790, — Nantes , Mer- 
son , 1830-31 , 2 vol, in-#, 

Miorcec de Kdanct, Histoire de la langue des Gaulois, et 
par suite, de celle des Bretons, pour servir à l'fis- 
toire générale de France , de Velly, Villaret, Garnier 
et Dufaux, — Rennes, Duchesne , 1821 , in, 

—— Notice sur l'ancienne d'Ocisamor. — Brest, 
1529, in-12, 

—— Notice sur la ville de Lesneven. —Rennes , 1825, in18. 

—— Notice sur le chateau de la Roche-Maurice, — Nantes, 
1824, in-8", 

—— Notice sur le royaume d'Ilty, — 1826 , in-18. 


—— Pélerinage (le) de Notre-Dame du Folgoët, — Rennes, 
1826, in-18, 


—— Vie de Bertrand d'Argentré, — Rennes, Duchesne, 
1820, in-8", 


—— Voyage au vicux château de Joyeuse-Garde, — Brest , 
1823, in-18, 

Histoire nationale et Dictionnaire géographique des com- 
munes du département d'Ille-et-Viaine : cartes, cos- 
tumes . gravures, portraits et vignettes; par Girault 
de Saint-Fargeau, — Paris, Rignoux, 1820, in-8, 


Fozais, 
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rieure, 


Morlent. Précis historique, statistique et minéral 
sur Guérande, le Croisic et leurs environs, p 
d'un abrégé de l'Histoire de Bretagne jusqu’à la réu- 
nion avec la France, — Nantes, Kermen , 1819, in-8°. 

Bubuisson (F. R. A.). Catalogue de la collection minéra- 
logique, géographique et métallurgique de la Loire- 
Inférieure. — Nantes, C. Mellinet, 1 

De Roujoux. Histoire de Bretagne. 


—— Prophétie de saint Césaire, évêque d’Arles au VI’ siè- 
cle, et fragment de l'Histoire de la ville d'Is. 

Fréminville {le chev, de). Antiquités de la Bretagne, — 
Brest, Le Fournier et Desperriers , 1827, in-8°, avec 
planches. 


—— Antiquités du Finistère. — In-8*, avec planches, 


Dauvin. Essais to hiques, historiques , statistiques 
eur Brest. — 3018, i ; 
Mérimée (Pro }. Notes d'un 
trance, — Paris, Fournier , 
Petitot, Dans la Collection de mémoires servir à 
l'Histoire de France, — Paris, Foucault, 1829, — Le- 
fcbvre, Anciens mémoires sur Duguesclin. 

Laurent et Lescadieu. Histoire de la ville de Nantes et 
des guerres de la Vendée, — Nantes , A. Laurent , 1837, 
2 vol. in-8”. 

Mahé {J.). Essai sur les antiquités du Morbihan. Vannes, 
Galles aîné, 1825, in-8", 

Richer { Ed. ). Œuvres complètes (sous presse). — Nantes, 
C. Mellinet, in-8, 

Habasque. Notions historiques phiques , statistiques 
et agronomiques sur e littoral des Côtes-du-Nord. — 
Saint-Brieuc , V', Guyon, 1834, 2 vol. in, 

Duchätellier. Histoire de la révolution en Bretagne. — 
Nantes, 1836—4840, C. Mellinet , 5 vol. in-8". 

—— Recherches statistiques sur le Finistère, — Nantes, 
C. Mellinet, 3 cab. in-#, 

Tresvaux. Histoire de Bretagne ou Histoire des siéges épis- 
copaux , séminaires et collégiales, abbayes et autres 
communautés régulières et séculières cette pro- 
vince, ouvrage publié d'après les manuscrits de dom 
Hyacinthe-Maurice de Beaubois, religieux bénédictin 
ce la congrégation de Saint-Maur, — Paris, Méqui- 
guon-Junior , 1839, in-8". 

De Caumont, Cours d'antiquités monumentales. — Paris, 
Lance , 1831, 4 vol. in&, 

Annuaire slatistique d’Ille-et-Vilaine , pour l'an XII de la 
République, — Rennes, Robiquet , 1804, in-8°. 

Poignand (J. C. D.). Le château de Boulavam et l'étang de 
Karreck, monuments de l'art militaire des Gaulois. 
— Rennes, Duchesne, 1835, in-18, 

Manet (F. G. B. M.), prêtre. Histoire de la Petite-Bretagne. 


— — Biographie des Malouins célèbres, uis le X V* siècle 
jusqu'à nos jours. — Saint-Malo, Rottier, 1824, 1 vol. 
n-8", 

Lycée Armoricain, Recueil littéraire publié à Nantes, 
de 1823 à 1832, — C. Mellinet, 18 vol, in-8°. 

Revue de l'Ouest, Recueil littéraire publié à Poitiers. 

Emile Souvestre. Réimpression du voyage dans le Finis- 
tère , par Cambry, avec lithographies et notes.— Brest. 

Macé de Vaudoré. Dictionnaire du comté nantais. — Nan- 
tes, Merson, 1836, in-#. 

Peuhoët ( Maudet de }. Recherches historiques sur la Bre- 
tagne, d'après ses monuments anciens et modernes, 
— Rennes, 1814, 

—— Esquisses historiques, in-4ț', avec lithographies, — 
Rennes, A. Marteville , 1829, ` 

~ — Recherches sur la Bretagne. — 1819—23, in-8, 

Guépin et Bonamy, Nantes au XIX* siècle. — Nantes, C. 

ellinet , 1835, 2 vol, in-12. 

Guépin. Histoire de Nantes. — Nantes, C. Mellinet, 1839, 
1 vol. in-8*, grand-jésus. 

Revue du Finistère. Deux années. — Brest, Come et Bo- 
netbeau, 


voyage dans l'ouest de la 
1837. 


NOTICE 


Revue de Lun Première peus, — Rennes, À 

*  Marteville, (1833—1835 ), 5 vol. in-8. 

_—— Deuxième ication , paraissant actuellement. — 
Rennes, A. ille (7 année }. 

Perrin. Galerie bretonne, avec gravures, — Brest. 

Annuaire Dinannais. Huit années ( de 1832 à 1840 }, — Di- 
nan, Huart, in-18, 

Annuaire du Morbihan, par Cayot Délandre. Six années 
{ de 1833 à 1840). — Vannes , Lamarzelle , in-18. 

Annuaire de Brest et du Finistère. Six années (de 1854 à 
1840 }. — Brest, Come et Bonetbeau, in-8. 

Mémoires de l’Académie celtique. 

Annales de la Société académique, 


Annuaire des Côtes-du-Nord. Quatre années ( de 1836 à 
1840 }. — Saint-Brieuc, 'homme, å vol. in-18. 


Le Chappelain. aperon statistiques sur la Loire -Infé- 
rieure. — Nantes, C. Mellinet, 1839, in-8*, 


Guimard, Annales nantaises. 


er ossi briochines. — Saint-Brieuc, Mahé, 1771, 
n-18. 


Hullin. Les Marches communes. 


Travers (l'abbé). Dissertation sur Volianus, divinité des 
Namnètes. — Nantes , 1738. 


_—_— Histoire abrégée des évêques de Nantes, où les faits 
les Le singuliers de l'histoire de l'église, de la ville 
et du comté de Nantes sont rapportés { dans les Mé- 
moires de littérature du P. Desmolets, 1738, t. 8). 


-—— Codex ecclesiæ namnetensis, et acta ecclesiæ nam- 
netensis, — Nantes, 1750, 


—— Histoire de Nantes (en pe] , par l'abbé Tra. 
vers. — Nantes, Forêt, in-4°. 


—— Catalogue des princes, comtes et seigneurs de Nantes, 
cp les Romains jusqu'en 1750, avec la date de l'en- 
trée de plusieurs de ces princes dans ladite église de 
Nantes, — Nantes, Verger, 1750, in-12, 

Daritey. Statistique de l'arrondissement de Savenay. — 
Nantes, Sébire, 1839, in-8°. 

Gourmelin (H. ). Tableau synoptique de la Bretagne Ar- 
morique , in-plano grand aigle, — Dupont, 1839. 


§ 3. 
GÉOGRAPHIE. 


N. B. Nous avons cru devoir nous borner, pour cet ar- 
ticle , à la Gaule, en nous contentant de renvoyer le lec- 
teur au Recueil des anciens géographes, pour l'Angleterre, 
l'Ecosse et l’irlande, 


La plupart des géographes et historiens de l'antiquité 
ont extrait dans l'ouvrage suivant : 


Bouquet (D. Martin}. Excerpta ex an is geogra . 
cum notis criticis et geographicis [dans le pen g 
historiens de France, t. 1, Paris, 1738). 


La vaste compilation de D. Bouquet ne peut néanmoins 
dispenser personne de consulter : 


Dodwell (Henri). Geographiæ veteris scri s Græci mi- 
nores cum interpretatione latina, dissertationibus et 
annotationibus. — Oxonii, 1698, 1703, 1712, 4 vol. in®'. 


Et : Gronovii [Jac.) Geographica antiqua; hoc est Scylæcis 
"iplus maris mediterranei. Anonymi periplus Mæo- 

idis paludis et Ponti Euxini, Agathemea, hypotyposis 
geographiæ, cte. — Lugdun. Batavor, 1709, 1 vol. in#, 


Ammianus Marcellinus. Brevis descriptio Galliarum (ch. 9, 
10, 11 du liv. XV de son histoire, édit, d'Adrien de Va- 
lois, — Parisiis, 1681, in-fol, ), 


Marliani { Raymund. ) Veterum galliæ locorum , populo- 
rum, urbium, montium ac fluviorum alphabetica 
descriptio, eorum maxime qui apud Cæsarcin in 
Commentariis sunt, et apud Cornelium Tacitum. — 
Lugduni , 1560. 


Itinerarium Antonini imperatoris, nec non Itinerarium 
burdigalense, cum Hieronymi Surilæ commentariis, 
edente Andrea Schotto. — Coloniæ, 1600, in-8*. 


Scaligeri ( Josephi - Justi ) Notitia Galliæ , et super appel- 
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lationibus locorum aliquot et gentium apud Cæsa- 
rem notæ (inter opuscula varia antehac non edita. 
— Parisiis, 1610, in-4.) 


Bergier {Nicolas}. Histoire des grands chemins de l'em- 
pire Romain, où se voit l’éclaircissement de l'Itiné- 
raire d'Antonin et de la carte de Peutinger ; par Nico- 
e ranun, avocat au présidial de Reims. — Paris, 


Labbe (Philipp.). Pharus Galliæ antiquæ, ex Cæsare, Hir- 
tio, Strabone, Plinio, Ptolemæo, itinerariis, noti- 
tiis, etc., cum interpretatione vernacula; auctore Phi- 

lippo Labbe , societatis Jesu. — Molinis , 1044 , in-12, 


Alicserræ (Antonii Dadni) De Aquitaniarum situ, termi- 
nis, populis et urbibus {c'est le livre I de ses Rerum 
Aquitaniæ.— Tholosæ , 1648, in-4°). 


Driel { Philippe }. De Gallia antiqua cum tabulis geogra- 
phicis , auclore Philippo Briet, e societate Jesu, { Li- 
Mer des Parallela geogr. veteris et novæ. — Parisiis, 


Jani { Hadriani) Batavia, in qua præter gentis et insulæ 
antiquitates, originem, decora, mores, aliaque ad earm 
historiam pertinentia , declaratur quæ fuerit vetus 
Batavia , quæ Plinio, Tacito et Ptolemæo cognita , quæ 
item genuina inciytæ Francorum gentis fuerit sedes. 
— Lugduni Batavorum , 1588 , in-4", 


Cellariu {Christoph.}. De Gallia Narbonensi, Lugdunensi 
(seu pre Bet Aquilanica, nec non de Gallia Bel- 
gica; cum ulis geographicis {dans sa Notitia orbis 
antiqui. — Lipslæ, 1701, 2 v. in-4° }. 

Wesseling ( Petrus). Vetera Romanorum ilineraria, sive 
Antonini- Augusti itinerarium, cum nolis variorum ; 
ltinerarium hierosolymitanum, et hieroclis gramma- 
tici synecdemus.— Amstelædami, 1735 , in-i. 


L'Anville, Notice de l'ancienne Gaule, tirée des monu- 
ments romains, — Paris, 1760 , in-#, 


De Marca (Petr.). Marca hispanica, — Parisiis, 1688, in-fol, 


Le Cointe [Carol.). Tres Aquitaniæ, fines Novempopulaniæ 
versus austrum {dans les Annal, eccles, Francor. L 1). 


Yalesit { Hadriani ) Notitia Galliarum, ordine alphabetico 
digesta, — Parisiis, 1675, in-fol. 


Walckenaër. Géographie ancienne historique et compa- 
rée des Gaules cisalpine et transalpine , suivie de l'a- 
ualyse géographique des itinéraires anciens, el ac- 
compagnée d'un atlas de neuf caries, par M. le baron 
Malckenaér , de l'Institut, — Paris, Crapelet, 1839, 
3 vol. in-8", 


Geselin {Pasch.-Franç.-Jos.). Géographie des Grecs ana- 
lysée, ou les systèmes d'Eratosthène, de Strabon et 
Ptolémée comparés entre eux et avec nos con- 
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Tabula Galliæ Ptolemæi qu Celtogalatia dicitur, et con- 
tinet quatuor provincias, Aquitaniam , Lugdunensem, 
Lelgicam et Narbonensem, descripta per Gerardum 
aieresiorom Rupeimandanum, — Coloniæ, 1584, in- 
ol. 


Ortelil (Abrab.) Galliæ veteris typus, juxta Strabonem et 
alios antiquos auctores, ex conatibus geographicis 
Abrahami Ortelii. — Antverpiæ , 1594, in-fol. 


—— Belgii veteris typus., — 159%, in-fol. 


—— Gallia vetus, ad Julii Cæsaris Commentaria. — Ant- 
verpiæ , 1998, in-fol. 

Tabula itineraria , ex illustri Peutingerorum bibliotheca, 
beneficio Marci Velseri augustani in lucem edita. -— 
Augustæ Vindelicorum et Venetiis, 1591, in-#. 


Cluverii (Philipp.) Germania Cisrbenana , ut inter Cæsaris 
et Trajani fuit imperia, cum descriptione ejusdem 
{dans la Germania antiqua), — Lugduni Batavor., 
1616, in-fol. 


Sanson { Nicol. ) Galliæ antiquæ descriplio geographica. 
Quatuor foliis cum supplemenlis duobus, — Parisiis, 
1627, in-fo!. 

—— Gallia vetus, ex Caii Julii Cæsaris Commentariis. — 
Parisiis, 1649, in-fol. 


—_— Gallia vetus in partes IT, regiones IV, provincias XVII 
et populos C, aut circiter, distincta, el in tis provin- 
ciarum metropoles, primariæque populorum urbes 
descriptæ. — Parisils, 1658 , in-fol. 


Bouche { Honorat;. Provinciæ Romanorum antiquæ , quæ 
et Cello-Liguria et Gallo-Liguria olim dicebatur, cho- 
rographia (dans sa Chorographic et Histoire de Pro- 
vence). — Aix, 1064. 


Nolin { Joann, Baptist.). Gallia utraque, Transalpina ni- 
mirum et Cisalpina, in præcipuas parles et nobiliores 
populos, juxta Cellarium præsertim divisa; ubi ap- 

sita sunt Hineraria militaria imperii Romani, ab 

rbe has in regiones deducla; ex itinerario Antonini 

ct aliorum , et tabulis Peulingerianis excerpta. — Pa- 
risiis, 1714, in-fol. 

Robert | Ægid.}., Gallia anliqua in provincias et popne 
divisa, geographicis Sansonum conatibus, ab id. 
Robert, 1750, in-fol. 


D'Anville, Carte de la province romaine dans les Gaules. 
— 1713, in-4', {A la fin du t. 9 de l'Histoire romainè 
de Hollin.} 


—— Gallia antiqua, ex ævi romani monumentis eruta.— 
1760, in-fol. 


naissances modernes. — Paris, Imprimerie royale, | DD. de Vic et Vaissette, Gallia braccata seu Narbonensis, 


1790, in-#. 


Le même , Recherches sur la géographie systémat 
tive des anciens. — Paris, Imprimerie de la 
lique, an IY (1797), å vol, in-4. 


eet 


in tres provincias distributa. — In-fol. (Dans l'Histoire 
du Languedoc, t. 1, p. 153. — Paris, 1738). 


1771. 


épu- Bi Carte géometrique de la province de Bretagne. — 
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L'origine des peuples est toujours enveloppée 
de ténèbres, et mêlée de fables grossières, dic- 
tées par l’amour-propre , la superstition et l'i- 
gnorance. Les premiers habitants de chaque 
pays, peu nombreux sans doute, ne songèrent 
point à laisser à leurs descendants l’histoire de 
leur établissement : les événements les plus re- 
marquables étaient transmis de vive voix par le 
père à ses enfants, qui les racontaient à leur 
postérité. Comme tous les hommes envisagent 
les objets sous des points de vue différents, cha- 
cun racontait les faits à sa manière. Bientôt 
l'histoire ne fut plus qu’un tissu de fables ; l'i- 
gnorance devint extrême, et tout fut oublié. 

Lorsque, dans la suite des temps, les peuples 
voulurent remonter à leur première origine , 
comme ils n'avaient pour guide qu’une tradi- 
tion informe, altérée et invraisemblable, ils ne 
purent que répéter ce qu'on leur avait dit, et 
former des conjectures qui n'ont servi qu'à ob- 
scurcir les faits qu'ils voulaient prouver. L'a- 
mour-propre ct la superstition inventèrent des 
prodiges , et donnèrent des fables au lieu de vé- 
rités. Ainsi agirent, selon toutes les apparences, 
les premiers Gaulois. 

Les historiens qui, dans des siècles plus 
éclairés, ont voulu débrouiller ce chaos , n'ont 
réussi qu’à prouver l'impossibilité de percer les 
ténèbres de ces temps reculés. 

Si nous en croyons les premiers écrivains de 
notre nation et quelques savants des derniers 
siècles , les Bretons tirent leur origine de Ja- 
phet, fils de Noé, qui, en se séparant de ses frè- 
res, vint s'établir dans le Nord. Namnès , un de 
ses descendants, qui régnait environ l'an 1245 


avant Jésus-Christ, dans le même temps que 
Gédéon, successeur de Débora, gouvernait le 
peuple d'Israël, envoya une colonie qui s'arrêta 
dans un pays très - étendu et fort abondant en 
päturages, sur les bords de la Loire, au bas des 
coteaux qui bordaient cette rivière. La situation 
était avantageuse pour des gens dont l’occupa- 
tion était de nourrir des troupeaux et d’en faire 
commerce. Sans ambition et sans inquiétude, 
ces heureux pasteurs multiplièrent dans une 
paix de plusieurs siècles, et formèrent un peu- 
ple nombreux. Telle est, disent-ils, l’origine de 
notre nation, 

L'historien Josèphe , Eustache d’Antioche, 
saint Jérôme , l’auteur de la Chronique d'A- 
lexandrie, et autres, prétendent que les pre- 
miers habitants des Gaules descendaient de Go- 
mer, dont le prophète Ezéchiel, chap. 38, in- 
sinue la demeure vers l’Aquilon ; quelques-uns, 
fondés sur cette opinion (1), veulent qu'ils 
soient les mêmes que les Grecs ont depuis nom- 
mé Titans, fils de la terre , parce que leur taille 
surpassait celle des peuples de la Grèce (2). 





(1) On sent combien ces assertions ont besoin de preu- 
ves, /Note de la 1" édition). 


{2) L'espace convenable pour de simples notes ne per- 
met pas de discuter ici la valeur de l'exposition qui pré- 
cède, Cependant remarquons qu'Ogée n'a pas été heureux 
dans le choix de ses hypothèses, et que la colonie de Nam- 
nès ressemble bien à une fable. On aimerait tout autant 
l'opinion de P, Biré (dans sa relation de l'antiquité de la 
Bretagne armorique. Nantes , 1580, in-i. ), lequel prétend 
que Volianus, divinité nantaise, signifie vieux Janus, et 
que ce vieux Janus esl le patriarche Noé, qui aborda pu 
l'embouchure de la Loire à l'endroit où est aujourd'hui 
Nantes, laquelle fut fondée par lui et reçut son nom. En 
général les questions d'origine sont cpincuses et n'ont été 
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Le premier nom sous lequel les Gaulois sont 
connus est celui de Celtes, que le père Pezeron 
dit signifier braves , puissants et guerriers (1). 

Le territoire de la Gaule entière était divisé 
en plusieurs contrées. La Bretagne Armorique 
faisait partie de la Gaule chevelue, qui était 
comprise entre la Seine, l'Océan, la Garonne 
et la province Narbonnaise ; c'était la partie la 
plus considérable des Gaules. 





approfondies que de nos jours. Ce ne sont pas les livres 
mais les langues qui fournissent à ce sujet le plus de lu- 
mières ; mier principe qu'on ne peut trop rappeler, 
ln second principe, c'est qu'il ne faut pas essayer de re- 
trouver l'origine première des peuples. ` 
ll est certain que toutes les populations issues de la 
race Caucasique sont venues de l'Asie ; mais comment 
et à quelle époque ? C'est ce qu’il est impossible de con- 
naître, Prenons donc pour point de départ le peuple pri- 
mitif, et bornons-nous ensuite à voir qan populations 
vinrent s'y adjoindre, par quelles révolutions, et quelles 
furent les conséquences de ces mouvements. En appli- 
quant ces principes à la question spéciale dont Ogée s'oc- 
cape, nous avons pour guides d'excellents travaux : les 
Mémoires de l'amiral Thévenard, l'Histoire des Gaulois 
de Picot de Genève, celle de M. Am. Thierry, les Re- 
cherches de M. Fauriel, etc... 11 résulte de ces tra- 
vaux divers que deux grandes races habitaient primi- 
tivement la Gaule : les Galls dans tout le Nord ; les Ibères 
au midi { quoique ceux-ci ne paraissent être sortis de lEs- 
pagne et n'avoir occupé qu'au VI: siècle les pays qui for- 
mèrent plus tard l'Aquitaine ). A ces deux peuples primi- 
ük, autochtones, vinrent s'associer les Kimris, par suite 
d'une révolution et d'un mouvement de peuples dont 
M Thierry a retracé l'histoire et les conséquences. Les 
Kimris occupèrent les côtes de l'Océan depuis la er gel 
Le is la Garonne, de même que les Ligures { dont l'in- 
est contemporaine) s’établirent sur les côtes de 
la Mediterrannée. Par conséquent les Bretons étaient 
des Kimris ; la linguistique l'a vérifié: les travaux de 
M. Thierry l'avaient annoncé, et les recherches physiolo- 
giques du docteur Edwards sont venues confirmer sur ce 
point les résultats de l’histoire ct de la philologie. Cette 
dernière invasion a pour Cause, comme l'a ingénieuse- 
ment prouvé M. Thierry, l'invasion des Scythes en Asie. 
Hur conséquences l'établissement de pulations gal- 
s au Nord-Ouest de l'Espagne et des Gaulois dans 
cette partie de l'Italie septentrionale gal reçut leur nom. 
Elle dure m conséquent de 625 à 587 avant Jésus-Christ. 
Maintenant , il est incontestable (l'amiral Thévenard et 
M. Aug. Thierry sont d'accord sur ce point} que les Pictes 
et les Calédoniens de la Grande-Bretagne étaient égale- 
ment des populations Kimriques, Il n'est donc pas né- 
tessaire de discuter une question souvent débattue entre 
les antiquaires de Ja Petite-Bretagne el ceux de la Grande : 
celle de savoir laquelle de l’Le ou de l'Armerique a donné 
l'excédant de sa ulation à l'autre, laquelle a la pre- 
mière reçu le nom de Bretagne, —Nous D Te les 
détails, au 1* vol. de M. Thierry; au ? vol. des Mémoires 
sur la marine de l'amiral Thévenard, et à de nombreux 
articles insérés dans le Lycée Armoricain. M....ë, 


— Cette note de M. M....é résume les travaux de la science 
moderne sur les origines bretonnes, et indiqué ainsi le 
point où en était la question avant que M. Lehuérou ne l'eût 
traitée dans ses Origines celtiques, qui précèdent cet Abrégé 
de l'Histoire de Bretagne. À. M. 


(0) M. Am. Th donne au mot Celtes la signification 
d'habitants des forêts, C'était la coutume des Galls et des 
kimris de choisir leurs appellations d’après les localités. 
— Ainsi, Armorik {sur la mer), Arvernes (hautes habita- 
tions), Allobroges, Albanie (hauts villages régions des mon- 
Lignes}, etc. Cela indique chez les Gaulois, comme l’a re- 
marqué l'historien, un inslinct de patric, de centralisa- 
ton. Les ariaren D contraire, tirent leurs appellations 
de particularités individuelles ; ils rapportent tout à 
l'homme : All mann (tous les hommes), Hermanni (bommes 
& guerre), Saxons (hommes aux longs couteaux), Lango 
tards (hommes à longue barbe}, etc. Déjà nous voyons ap- 
paraitre la différence de l'esprit des deux contrées : l’une 
est devenue le pays de Ja synthèse, de l’unité politique ; 
dress celui de l'analyse, de la raison individuelle , du 


. ... 


74 


Les Celtes avaient un langage particulier , 
2. portèrent dans tous les lieux où ils firent 
es conquêtes , et qui ne s’est conservé que dans 
la Basse-Bretagne et dans le pays de Galles (1), 
en Angleterre; parce que ces deux cantons, tou- 
jours indépendants, et en quelque sorte inac- 
cessibles aux nations étrangères qui ravageaient 
les Gaules et les pays voisins, n'ont point été 
forcés, comme les autres, d'adopter le langage 
des étrangers leurs vainqueurs (2). 

La religion des Bretons, comme des Gaulois, 
approchait beaucoup de celle des Romains (3). 
C’est à tort qu'on leur a reproché de ne recon- 
naitre aucune divinité : ils en admettaient mê- 
me un très-grand nombre ; mais il n’est pas fa- 
cile d’assigner le rang et les honneurs qu'ils 
conféraient à chacun des dieux. Comme ils se 
piquaient de ne rien mettre par écrit, selon la 
maxime célèbre si long-temps usitée parmi 
nous, qu’il est plus glorieux de faire de belles ac- 
tions que de bien parler et écrire, les commence- 
ments de leur histoire sont très-obscurs. Ce ne 
fut qu'après une suite de plusieurs siècles qu'ils 
s’occupèrent à faire des poèmes et des canti- 
ques, que rappeler à la mémoire les belles ac- 
tions grands hommes. Ces poèmes étaient 
si multipliés du temps de César, qu’au rapport 
de cet historien, les druides, qui étaient obligés 
de tout savoir de mémoire, parce qu'on n'écri- 
vait rien, passaient vingt ans à les apprendre. 

Les Gaulois avaient des prêtres et des prêtres- 
ses; ils portaient le nom général de druides et 
de druidesses, De ces dernières, les unes étaient 
femmes , comme les épouses des Samnites, et 
ne passaient qu'un jour de l’année dans la com- 
pagnie de leurs maris (voyez Ancenis et Noir- 
moutiers ), les autres étaient vierges , et vivaient 
separées de tout commerce avec les hommes. 





(1) Il est, au contraire, bien démontré maintenant que 
l'irlandais doit être regardé comme une langue sœur des 
langues galloise et bretonne, Toutes trois se rattachent à 
une source unique; mais chacune a des différences ou 
idiotismes qui lui prêtent une physionomie particulière, 
11 faut voir à cet égard, entre autres auteurs, Ad, Pictet, 
De l’affinité des langues celtiques avec le sanscrit. A. M. 


(2) Rappelons que l'antiquité de la langue celtique, con- 
servée en bretagne, a été démontrée, contrairement aux 
hypothèses de'M. Raynouard , par les recherches récentes, 
et qu’elles ont eu pour résultat de trouver des analogies 
nombreuses entre cette langue et les langues asiatiques. 
— Voyez l'amiral Thévenard, et son Alphabet de la langue 
celtique: l'explication , d’après cette langue, des termes 
usités aujourd'hui dans la marine; voyez aussi le Mémoire 
de M, Pictet, cité ci-dessus, 

3) I est à craindre qu'Ogée n'ait pas ici distingué les 
Badri ni les époques. 11 y avait deux religions en Gaule : 
Celle des Galls, paganisme pur, déification des forces ma- 
térielles : l’autre plus épurée , conservant l'idée de Dieu 
sous des symboles , et sur-tout le principe social de l'im- 
mortalité de l'àme, le Druidisme, Celle-ci était la reli- 
gion des Kimris. Elle explique par ses analogies les pro- 

ès rapides du christianisme et les rsécutions dont elle 
fut l'objet de la part des Romains, Les conquérants pro- 
tégèrent au contraire l'autre religion ; le polythéisme 
gaulois s'associa au polythéisme romain, et les dieux de 
l'un et de l’autre peuple oblinrent les honneurs du même 
Panthéon. C'est à dater de ce moment + l'afirmation 
d'Ogée commence à étre vraie. 6e 


... 
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Quelques historiens pensent que les femmes 
eurent seules d’abord le pouvoir de faire les cé- 
rémonies religieuses, coutume assez générale 
chez tous les peuples du Nord, où elles jouis- 
saient même, dans certains cantons, d’une au- 
torité absolue; elles décidaient de la paix et de 
la guerre, portaient des lois, et exerçaient tous 
les autres actes de souveraineté : cette coutu- 
me avait été établie en conséquence de l'opinion 
qu’avaient les anciens, que les femmes , et sur- 
tout les filles, étaient plus favorisées des dieux 

ue les hommes. Dans la suite, les femmes se 
relächèrent de leurs droits en faveur de leurs 
époux, et ne se réservèrent qu’une très - petite 
portion des cérémonies religieuses. 

Les druides étaient nobles, et jouissaient de 
la plus grande considération. Chefs de la reli- 
gion, arbitres suprêmes de tous les différents 
qui s’élevaient dans la nation, ils étaient, pour 
ainsi dire , au-dessus des lois ; ils nommaient les 
magistrats et les rois, qui ne pouvaient rien 
faire sans prendre leur avis. La régularité de 
leur vie, la prudence qui paraissait dans toutes 
leurs actions , les sciences dont ils étaient les 
seuls dépositaires , la vie retirée et mystérieuse 
qu'ils menaient, la religion qu'ils faisaient par- 
ler à propos, leur avaient acquis ce crédit qui les 
rendait les oracles de la nation. Ils étaient par- 
tagés en différentes classes, et portaient des 
noms particuliers et distinctifs des emplois qu’ils 
exerçaient (1). On appelait sarronides, ceux qui 
étaient destinés à l'instruction de la jeunsse ; les 
bardes étaient les orateurs de là nation (barde, 
en langue celtique , signifie chantre }. Leur fonc- 
tion était de publier les hauts faits des héros, et 
de les transmettre à la postérité, Diodore de Si- 
cile dit qu'ils jouaient de la lyre avec tant d'art 
qu'ils faisaient presque tomber les armes de la 
main des ennemis mêmes, lorsqu'ils se présen- 
taient dans le temps que deux armées, animées 
l’une contre l’autre, étaient prêtes d’en venir aux 
mains. Les racces étaient les ministres de la rèli- 
gion, et faisaient toutes les fonctions du sacerdo- 
ce. Le premier et le plus puissant des dieux, se- 
lon les Gaulois, était Esus ; ils lui rendaient tous 
les honneurs que nous rendons à l’être suprême, 
et l’on soupçonne que c'était le vrai Dieu (2). 
En arrivant dans les Gaules , disent quelques 
historiens, nos pères n'étaient pas encore adon- 





(1) L'étymologie du mot druides a donné lieu à une foule 
d’hypoth: qu’il serait oiseux de rappeler. L'opinion la 
ps probable est celle qui fait venir leur nom du grec 

pÜç ou du celtique deru (chêne). Les druides se divisaient 
en trois classes : lês druides, ou les prètres ; les ovates ou 
eubages, chargés de la partie extérieure du culte; les 
bardes, chargés de chanter les hauts faits de la nation. 
— Voyez le 1" livre de l'histoire de France de M. Michelet, 
et les livres IX et X des Martyrs de M. de Châteaubriand. 

M....é. 


(2) Tout ce qu’a dit Ogée sur les druides est en grande 
artie emprunté aux Commentaires de César, Ce qu'il 
it à présent de leur religion est tiré de l'ouvrage de dom 

Martin {la religion des Gaulois, Paris, 1727, 2 vol. in-4°). 
Ce n'est peut-être pas la meilleure source à laquelle il 
pouvait puiser, A, M, 
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nés à l'idolåtrie ; ils conservaient, par tradition, 
toute la pureté de la religion naturelle ; ils ado- 
raient un Dieu créateur, infini en toutes ses 
perfections , et ils avaient une si haute idée de 
sa puissance, que, persuadés qu’un être infini 
ne pouvait être renfermé dans l'enceinte de 
ue ten murs, et ne pensant pas qu'il y eût 
rien dans la nature digne de lui être offert, ils ne 
lui élevaient aucun temple, et se contentaient 
de l’honorer dans le fond du cœur, avec tout le 
respect et l'admiration dont ils étaient suscep- 
tibles ; ils entretenaient seulement sur quelques 
autels un feu perpétuel, qui était l’image de la 
pureté et de la nature de leur culte. 

«Pour n'être pas distraits des méditations sé- 
rieuses qu’ils faisaient sur tous ces À de 
croyance, et pour faire de plus grands progrès 
dans la théologie, les druides faisaient leur sé- 
jour dans des antres et dans des bois. 

Les points fondamentaux de leur religion 
consistaient à adorer Dieu, à ne jamais faire le 
mal, et à être braves en toutes les occasions. Ils 
admettaient le dogme précieux de l'immortalité 
de l'âme; mais ce sentiment , si consolant pour 
les malheureux, fut pour eux la source de bien 
des erreurs : c'est cette croyance qui les enga- 
geait à jeter avec le mort, dans le bûcher, un 
compte exact de ses affaires, des lettres, et mème 
des esclaves pour le servir dans l’autre monde. 

Ce premier culte ne fut pas de longue durée. 
Les liaisons qu’ils eurent avec les autres peuples 
du monde, et la force de l'exemple , efacèrent 
peu à peu de leur esprit et de leur cœur leurs 
premiers sentiments ; ils oublièrent insensible- 
ment ces maximes sublimes, qui, au rapport de 
Cicéron lui-même, leur faisaient envisager avec 
horreur la religion des autres nations ; ils se for- 
mèrent des statues et des temples, et s’accoutu- 
mérent à envisager la divinité sous la forme 
la plus grossière : ils ne se dégradèrent pas, 
il est vrai, jusqu’à reconnaître et honorer 
les divinités monstrueuses des Grecs et des Ro- 
mains , telles que Vénus, Cupidon, et autres 
semblables, que le déréglement du cœur divi- 
nisait ; mais ils reçurent toutes ces divinités sous 
des attributs différents. 

On ne sait si l’usage barbare d'immoler des 
victimes humaines était pratiqué dans les Gaules 
par les premiers habitants, ou si ce ne fut que 
dans la suite des siècles qu’ils l'adoptèrent. Nous 
préférons l’opinion de ceux qui pensent qu'ils 
ont pris cette coutume des Grecs ou des Ro- 
mains, ou de quelque autre peuple que ce soit. 
Il est constant que les Gaulois avaient imité quel- 
que chose des Grecs; leurs inscriptions étaient 
en caractères grecs, et ils écrivaient assez sou- 
vent de droite à gauche, comme cette nation (1). 
nr ét 


(y Les inscriptions retrouvées et déchiffrées par Pami- 
ral Thévenard sont en caractères entièrement originaux, 
Il n'est pas plus exact de dire que les Gaulois se servaient 
des caractères grecs , qu'il ne le serait d'aflirmer cela des 
Egyptiens, en prenant pour originales les inscriptions de 
l’époque des Ptolémé 8. M... É. 
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des hommes libres-et innocents , quelquefois 
même leurs amis les plus chers , leurs femmes, 
leurs parents, leurs enfants. C'était pourtant le 
sacrifice des malfaiteurs qu'ils croyaient le plus 
agréable à la divinité, Pour éblouir les malheu- 
reux destinés à servir d'expiation au reste du 
peuple, les druides enseignaient et soutenaient 
que c'était un très-grand avantage d’être offert 
en sacrifice sur les autels des dieux; que cette 
cérémonie enlevait à l'homme tout ce qu'il avait 
de terrestre et d’humain , et qu'il était, après sa 
mort, placé au nombre des dieux. Pour confir- 
mer cette opinion, ils rendaient une espèce de 
culte à ceux qui avaient eu le courage ou la 
sottise de s'offrir en expiation. Ces absurdités 
étaient reçues avidement par le peuple, qui 
croyait les prêtres inspirés. La victime se tenait 
debout, auprès ou sur le tronc d’un arbre : le 
sacrificateur, couronné de feuilles de chène, ve- 
nait par derrière, et la frappait au-dessous du 
diaphragme ; il observait avec soin la manièrg 
dont elle tombait, la forme de l'ouverture de la 
plaie, et comment le sang cowait : d’après ces 
observations , il annonçait aux assistants ce 
qu'ils devaient espérer ou craindre. Ils perçaient 
encore les victimes à coups de flèches, les atta- 
chaient en croix, puis les liaient avec toutes 
sortes d'animaux, et les jetaient dans un bûcher. 

La troisième manière de faire des sacrifices, 
était d’enfermer des hommes vivants dans de 
grandes statues d'osier qu'ils construisaient ex- 
près, et d'y mettre le feu, qui suffoquait aussi- 
tôt ces malheureux. Dans les calamités publi- 
poes; ils dévouaient un homme pour le salut 
de tout le peuple , et l’immolaient après l'avoir 
chargé de malédictions, d'imprécations, et de 
tout le malheur qui les menaçait. 

Dans les cérémonies de religion, les druides 
portaient des robes blanches, rayées de pour- 
pre: On ne sait pas précisément quelle était la 
forme des autels : on peut pourtant conjec- 
turer, d’après les monuments qui nous res- 
tent, qu'ils étaient revêtus de quelques orne- 
ments aux quatre faces, qu'ils y faisaient graver 
la figure des dieux, et que leurs autels étaient 
faits en forme de bassin, pour recevoir le sang 
des victimes. Les sacrifices qu'ils faisaient pour 
la nation en général , se faisaient à midi et à 
minuit; les autres n'étaient point fixés (1). 


Sans fixer le temps où la croyance des Gau- 
lois commença à s’altérer, on peut dire que la 
corruplion avait déjà jeté de profondes racines 
lors de l'arrivée de César. Cet historien témoigne 
lui-même que la religion de ce peuple ne dif- 
férait pas alors de celle du reste ki monde. Les 
victoires de ce conquérant achevèrent la révolu- 
tion, et les erreurs du paganisme furent adop- 
tées sans réserve, 

Il est donc probable que les premiers Gau- 
lois, instruits par leurs pères des principes de 
la religion naturelle, n'adoptèrent d’abord que 
le vrai Dieu, sous le nom d'Esus, A ce culte pur 
el louable, se joiguirent quelques superstitions. 
lls n'avaient point de temples, mais ils avaient 
des lieux destinés aux cérémonies religieuses ; 
c'était ordinairement sur les montagnes et dans 
les bois qu’ils se retiraient pour adorer l’Etre 
suprème. C’est peut-être de là que vint la véné- 
ration qu'ils avaient pour le chêne; ils portèrent 
la superstition au poiut de rendre des honneurs 
divins à cet arbre, et sur-tout au gui, que les 
druides cueillaient avec la plus grande solen- 
bitė, Ceux de ces philosophes qui se piquaient 
d'une plus grande dévotion , passaient une par- 
tie de leur vie dans le tronc | oap vieil arbre de 
cette espèce, parce qu'ils pensaient que la divi- 
nité y habitait par prédilection. Ceux qui ont 
recherché l'origine de cette dévotion , disent 
qu'elle venait de l'opinion des anciens , qui 
croyaient que , sous le règne de Saturne , les 
hommes vivaient de chair humaine, mais que 
les dieux avaient changé cette affreuse nourri- 
ture en celle du gland, et que par conséquent le 
genre humain devait au chêne sa conservation. 

Dès que la religion des payens eut été reçue 
dans les Gaules, le vrai Dieu fut presque entiè- 
rement oublié. On attribua à Jupiter, que les 
autres nations regardaient comme le plus puis- 
sant des dieux, tous les honneurs qu'on rendait 
à Esus, d'autant plus facilement que le chêne 
étant consacré à ce dieu, les Celtes ne met- 
taient, entre Esus et lui, aucune différence : on 
continua de lui sacrifier des victimes humaines, 
Après Esus ou Jupiter, les principaux dieux 
étaient Mercure , dieu des arts; Teutatès ou Plu- 
ton, dont les Gaulois se disaient descendus ; Mi- 
merre, Junon, la Victoire, Mars, Apollon ou le 
Soleil , sous le nom de Nitraou de Belenus ; Vénus 
inferieure (1)et Hercule. Ils offraient, à toutes ces 
divinités, des victimes humaines, pour obtenir 
la victoire, la guérison de leurs chefs, ou d'au- 
tres faveurs particulières; dans la persuasion 
que la vie d'un homme ne pouvait être rachetée 
que par celle d'un autre, et que, d’ailleurs, 
comme l’homme était ce qu’il y avait de plus 
parfait dans la nature , c'était l’holocauste le 
plus agréable aux dieux. Ces victimes étaient 
choisies, pour l'ordinaire, parmi les esclaves et 
les criminels ; mais, à leur défaut, ils sacrifiaient 








































{1} C’est ici le Heu de dire un mot des monuments connus 
sous le nom de druidiques. Quelques savants ont voulu 
leur enlever ce titre, etrécemment M. J. J. Ampère (hist. 
litt. de la Fr, avant le XLU” siècle, t, 1”, chap. 2, p. 39, et 
chap. 4, p. 93), a émis l'opinion mb pourraient bien 
avoir été élevés par les Phéniciens, Ce n'est qu'une hypo- 
thèse, ct quoique des monuments analogues se rencontrent 
sur plusicurs genes: il est certain qu'ils ne sont nulle 
part plus nombreux que dans notre Bretagne, Le clergé 
essaya de les détruire , et les actes des conciles de Nantes 
et de Dol, sont remplis de prescriptions à ce sujet, Les Bre- 
tons, sincères el ardents catholiques, auraient-ils résisté 
à ces ordres si les dolmens , les menhirs , les peuleans , Cte. , 
ig avaient été le produit d'une nationalité étrangère ? Char- 

lemagne renouvela ces proscriptions conire les monu- 


(1) C'est-à-dire déesse des enfers. / Vote de la 1°* édition.) | ments druidiques. Lis furent détruits presque partout , si 
T. 1. 10 
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Les Celtes formaient aussi leurs pronostics sur 
le hennissement ou les trémoussements de quel- 
ques chevaux blancs , qui étaient nourris dans les 
forèts consacrées aux dieux; on les faisait mar- 
cher immédiatement après le char sacré. (C'était 


apparemment le char destiné à porter, à la 


guerre, les statues des dieux.) Le prêtre, ac- 
compagné du roi ou seigneur du canton , obser- 
vait tousleurs mouvements, en tirait des augures 
dont personne ne doutait, parce qu'ils croyaient 
ces animaux confidents des secrets de la divinité, 

Outre les victimes humaines, ils offraient en- 
core des sacrifices d'animaux, sur-tout les pau- 
vres, qui, ne pouvant satisfaire aux dépenses 
qu'exigeaient les premiers, se contentaicnt de 
participer à ceux qu'on faisait pour la nation en 
général, et d'offrir aux dieux des animaux do- 
mestiques, selon leurs facultés. Ils suivaient, 
dans ces occasions, l'usage des Romains, et se 
gorgeaient de liqueurs et de viandes immolées, 
jusqu’à la crapule. Quand ils souffraient quel- 
ques douleurs, ils faisaient graver sur du bois la 
partie malade, et suspendaient ce bois dans le 
temple, pour avertir le dieu de penser à les 
guérir (1). 

Les dieux du second rang, chez les Gaulois, 
élaient Saturne, auquel ils offraient des victimes 
humaines , qui devaient être dans l’âge de pu- 
berté; Vulcain, Volianus, Bacchus, Hercule, Cas- 
tor et Pollux, Cybèle sous le nom de Berecin- 
thie (2), Proserpine, Cérès, P Hymen , Diane ou la 
Lune, Vénus céleste, les Déesses Mères où Matro- 
nes, Cerunnos ou le Dieu Cornu, les Divinités À qua- 
tiques (3); et enfin cet assemblage de divinités 
bizarres que les Romains, malgré leur philoso- 





bien qu'on n’en rencontre plus que de irès-rares en de- 
hors de la Bretagne : mais là ils ont résisté : preuve évi- 
dente , suivant l’ingénieuse remarque de M. Thévenard, 
que lå domination franque ne s’étendit pas sur la Bre- 
tagne, même à l'époque de Charlemagne, Le clergé établit 
des chapelles auprès de ces monuments qu’il ne pouvail 
détruire, comme on le voit sur ce magnifique tumulus 
de Karnak dédié aujourd’hui à Saint-Michel. Ce sont donc 
bien des monuments religieux des druides : ils sont en 
général placés sur des montagnes, sur les bords dela mer, 
et il y a dans cette disposition quelque chose de symbo- 
lique. Le plus beau débris de ces antiquilés est le monu- 
ment de Karnak, qui a plus d’un kilomètre de longueur, 
qui se compose de plus de 700 pierres de grandeur et de 
hauteur différentes, rangées sur des files parallèles comme 
les piliers de nos cathédrales, C'est du moins l'idée qui 
m'a frappé à la vue de ce monument incontestablement 
religicux : la religion a pu seule soulever ces masses, — 
Voyez, ur les détails, Ampère, loco citato; Mahé, Anti- 
quités du Morbihan ; Thévenard, Mémoire sur la marine, 
L 2; de Caumont, Cours d’antiquités monumentales, t. 1 : 
Déric, Intr. à l'hist. ecclés, de Bretagne ; Lebas , Annales 
de l'Hist. de France, dans l’'Univ. pittor. {la première li- 
vraison contient une vue des monuments de Karnak el de 
Loc-Maria-Ker); Michelet, Hist. de Fr.,t.2,ch.1, M... 


(1) Ogée traduit ici un passage de Grégoire de Tours [Vie 
des Pères, ch. 6, $ 2}, qui nous parait s'appliquer aux su 
perstitions des Francs bien plus qu'à celles des Gaulois, 


(2) Ils lui rendaient les mêmes honneurs que les Ro- 
mains, /Note de la 1" édition.) 


(3) Ogée a latinisé les noms des divinités gauloises et 
confondu les époques : Jupiter était Taranis; Mars, Hoses; 
Mercure, Teutatès, ele. :; où plutôt les attributs de ces 
dieux correspondaient a ceux des divinités romaines avec 
lesquelles on les confondit plus tard, 
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phie et leurs lumières, avaient eu la stupidité d'a- 
dopter et de conserver ; les Faunes, les Satyres, Les 
Sytphes, les Fées (1), et tous ces êtres imaginaires, 
que les paysans craignent encore dans certains 
cantons. Vulcain était le dieu des forgerons; Vo- 
lianus était, selon quelques-uns, Noé, et, selon 
d’autres, Mercure. Bacchus, le dieu du vin chez 
les autres nations, était, chez les Celtes, le dieu 
de la bière, parce que c'était la seule boisson 
dont ils fissent usage. Les Déesses Mères ou Ma- 
trones étaient les Parques, qu'ils honoraient sous 
les attributs de Lucine ; elles présidaient aux ac- 
couchements, et étaient en grande vénération. 
Cerunnos était invoqué par ceux qui allaient à la 
chasse. Ils avaient aussi des Oracles ; un des plus 
célèbres était celui de lIle -des- Saints ( Voyez 
l'Ile-des-Saints.) (2). 

Ils célébraient les mystères de la déesse sis, 
dont le nom était très-connu en Bretagne. C’é- 
tait une vierge apparue, et si conforme à ce que 
dit l'Ecriture de la mère du Sauveur du monde, 
que quelques auteurs ont pensé que les premiers 
druides avaient quelque connaissance du mys- 
tère de l'incarnation. Ce qui parait prouver le 
sentiment de ces historiens, est la chapelle qu’on 
a trouvée à Chartres, avec cette dédicace : Virgini 
parituræ (3). Les druides ont toujours passé pour 
les plus anciens philosophes du monde, et pour 
avoir connu de plus près la création, dont l'his- 
toire s'était conservée, par tradition, de père en 
fils, et qu'ils pouvaient avoir apprise aussi bien 
que la postérité d'Abraham. Ils rendirent dans 
la suite à /sis les honneurs qu'on rendait à Cerès 
et à Diane. 

On offrait à tous ces dieux des sacrifices d’a- 
nimaux, les prémices des fruits, des étoffes, etc. 
Comme les Gaulois ne se servaient ni d’or ni d’ar- 
gent (4), avant la domination des Romains ; ils 





(1) Les syiphes et les fées appartiennent aux mythologies 
du Nord. 


(2) L'Ile-des-Saints est l’'Ile-de-Sein, située en face de 
Penmark , dont elle est séparée par la baie des Trépassés. 
C'est là que résidaient Jes druidesses, dont quelques-unes 
allaient aussi au Mont-Yon (aujourd'hui Mont-Saint-Mi- 
chel). Leur réputation était grande : on sait comment 
elles excilaient et calmaient les tempêtes, On en trouvera 
les délails dans les Essais historiques sur Paris, par Sainte- 
Foix. L'auteur n'avait pas, pour raconter l'anecdote , les 
scrupules que nous éprouvons aujourd'hui, M... C 


(3} C'est-à-dire à la Vierge qui doit enfanter. / Note de la 
1° édition. 


— Notre auteur nous semble tomber ici dans une grave 
erreur. Pour admettre l'induction qu'il tire de ce fait, il 
faudrait que les druides eusseut eu l'habitude d'écrire 
leurs inscriptions en latin. Or, le contraire esi entière- 
ment établi ; car César dit positivement qu'ils n’écrivaient 
rien, et s'ils avaient écrit quelque chose, ils se fussent 
servis, comme le reste des Gaulois, des signes grecs. On 
a prétendu aussi qu’ils employaient des caractères rhu- 
niques, L'une et l'autre assertions ont été combaltues ct 
seraient susceptibles d’une longue discussion. 

Nous croyons ne pouvoir indiquer à cet égard de meil- 
leur ouvrage à consulter que celui de Daviès. A. M. 


IM Pour juger la valeur de cette assertion , voyez la Re- 
vue numismatique, et plus particulièrement dans cette 
Revue les articles de M. de la Saussaye, sur les monnaies 
gauloises, 


DE L'HISTOIRE DE BAETAGNE. 


cousacraient ces précieux métaux à la divinité. 
D'abord, ils les enterraient, ou les jetaient dans 
des lacs et dans des puits , et c’eût été un sacri- 
lége que d'y toucher; dans la suite ils en ornè- 
rent les temples, les autels, et les statues des 
dieux. Quand ils priaient, ils se tournaient du 
côté gauche, parce qu'ils le croyaient le plus 
heureux. Le sel, et l'œuf de serpent, étaient des 
choses sacrées parmi eux. Ils leur attribuaient 
une grande puissance, et faisaient beaucoup de 
cérémonies à leurégard. Ils reconnaissaient aussi 
la divinité d'un taureau d’airain, sur lequel ils 
jurérent , selon l'usage , l'observation du traité de 
paix qu'ils firent avec les Romains, sous le con- 
sulat de Marius. Ils personnifiaient et déifiaient 
les lacs , les fleuves et même certaines villes, et 
leur rendaient des honneurs divins. Cette cou- 
tume était fort ancienne, On sait qu'au retour 
de leur expédition en Grèce, ils jetèrent tout 
l'or qui leur restait du pillage du temple de 
Delphes, dans le lac de Toulouse, pour expier 
leur sacrilége prétendu. 

Nous avons déjà dit que les druides appelés 
Sarronides , présidaient à l'éducation de la jeu- 
nesse; ils lui apprenaient un grand nombre de 
vers qu'il était défendu d'écrire, afin de ne pas 
révéler les mystères précieux de la religion, qui, 
par là, auraient été peut-être exposés à la fausse 
et maligne interprétation des ignorants et des 
libertins. Ils retenaient quelquefois les enfants 
des nobles pendant vingt ans, pour leur ensei- 
gner les dogmes de la théologie, et les rendre 
habiles dans les arts et dans les sciences, sur- 
tout dans les mathématiques. Les enfants , pen- 
dant tout ce temps, vivaient très-durement 
soit avec leurs instituteurs, soit avec leurs mè- 
res; car, selon les lois , ils ne pouvaient paraître 
dans la société des hommes , et mème devant 
leur père, que lorsqu'ils étaient en âge de por- 
ter les armes. 

Ceux des druides qui exerçaient la méde- 
cine, se faisaient appeler prêtres de Belenus ou 
d'Apollon. Ils mêlaient, dans la pratique de 
eet art, tant de snperstition, qu'on peut dire 
qu'ils n'avaient aucuns principes sur l’art de 
guérir. Le gui de chène était leur principal re- 
mède (1). 

Les nobles et les philosophes vivaient dans la 
plus étroite union, et étaient souverainement 
considérés du peuple, qui leur obéissait aveu- 
£lément. Dans tous les Etats et dans presque 
toutes les villes, il y avait deux factions, dont 
le chef jouissait d'une grande autorité. On me- 
surait le crédit d’un homme par sa suite, qui 
était plus ou moins considérable, selon son 
rang. César dit que celte coutume fut intro- 
duite pour défendre le peuple de l'oppression 
des grands , parce qu'un chef protégeait avec 





(fn Cut y ajouter la verveine, 
Omnia sanantem herbam illam a 
lant des druides. 


i était leur panacée : 
t, dit ias. en par- 


. mat 
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beaucoup de chaleur tous ceux qui s'étaient mis 
sous sa protection. 

Les femmes des grands se paraient de chai- 
nes, de colliers , de bracelets, de bagues et de 
ceintures enrichies de pierres précieuses. Leurs 
coiffures, à eu juger par celles que l’on a trou- 
vées dans des tombeaux, ressemblaient à celles 
que les dames portaient il y a trente ans (1). 
Les grands portaient aussi des colliers et des 
chaines ; et ceux qui avaient la souveraine pnis- 
sance étaient distingués par une couronne ou 
diadème enrichi de pierres précieuses, Le menu 
peuple portait des sayons ou sayes, dont il chan- 
geait selon les saisons. Ceux des gentilshommes 
étaient très-courts, serrés et nuancés de diffé- 
rentes couleurs. Les druides n'étaient distingués 

ue par leur chaussure, qui était des sandales 
e bois en forme de pentagone, connues depuis 
sous le nom de galoches. 

On laissait aux filles la liberié de se choisir 
un époux. Lorsqu'un père voulait marier sa fille, 
il faisait un festin selon ses facultés, et y invi- 
tait une certaine quantité de jeunes gens, par- 
mi lesquels la fille choisissait pour mari celui 
qui lui plaisait davantage. Il arrivait quelque- 
lois qu'elle faisait d'abord connaitre celui sur 
lequel elle avait jeté les yeux, en lui donnant à 
laver avant tous les autres Dès lors le mariage 
était conclu (2); et souvent dans ces assemblées 
il s'en faisait plusicurs, selon la quantité de 
filles que le père avait à marier. Le mari joi- 
gnait à la dot de sa femme une somme égale , 
et le tout restait au dernier vivant. Il avait le 
droit de vie et de mort sur ses esclaves, sur sa 
femme et sur ses enfants; et si une femme, 
soupçonnée d'avoir empoisonné son mari, était 
reconnue coupable de ce crime, soit par un aveu 
volontaire ou arraché par la violence de la tor- 
ture, ses parents s’en saisissaient et la faisaient 
mourir avec cruauté. 

Ils plongeaient les enfants dans l’eau froide, 
au sortir du sein de leur mère, pour les rendre 
plus forts et plus vigoureux. Cette coutume est 
encore observée par quelques peuples du Nord. 

Le Rhin tenait lieu aux Gaulois des eaux de 
jalousie. Lorsqu'un mari voulait s'assurer de la 
fidélité de sa femme, il mettait son fils nouveau- 
né sur un bouclier, et l’'exposait sur le fleuve. 
Si l'enfant surnageait, la haies était réputée 
fidèle ; mais s’il coulait à fond , elle était censée 
adultère et punie de mort. Ceux qui étaient 
éloignés faisaient quelquefois une route très- 
longue, pour confirmer ou détruire le motif de 





(1) Pour celle fois, la mode n'était pas nouvelle, /Note 
de ta 1" édition.) 


(2) Dans certaines localités bretonnes, comme l’a re- 
marqué Cambry, et dit d'après lui M. Michelet, les filles 
font encore les premières démarches pour leur mariage. 
L'amour, les fiançailles, les cérémonies du mariage, 
rpg en Bretagne des particularités intéressantes, 

. Collin, jeune professeur à Saint-Pol-de-Léon, a re- 
cueilli des détails curicux sur ce snjet dans un Mémoire 
qui, nous l'espérons, ne tardera pas à paraitre. M... 
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Jeur jalousie. Pauvres Gaulois! que de fois le 
Rhin a dû vous tromper (1)! 

Les maisons étaient faites avec des planches 
et des claies, couvertes de roseaux , et de figure 
roude ; celles des grands seigneurs étaient com- 
munément au bord des rivières, auprès d’un 
petit bois. 

Après la guerre, la chasse était l'exercice fa- 
vori des Gaulois. Ils se servaient de flèches em- 
poisonnées avec de l'if; pour rendre le gibier 
plus délicat ils en retranchaient toutes les par- 
ties que le feravait touchées; ils mangeaient assis 
sur des tapis ou sur des peaux; ils ne comp- 
taicnt pas par jour, mais par nuits, et réglaient 
leur temps, non par le cours du soleil, mais par 
celui de la lune; ils n'avaient que trois saisons 
dans l'année, le printemps, l'été et l'hiver. 

Les druides, comme juges de tous les diffé- 
rents, tenaient tous les ans une assemblée gé- 
nérale à Chartres (ville la plus ancienne du 
pays, et capitale de la Gaule Celtique) (2), et 
là jugeaient et terminaient tous les différents 
des grands et du peuple. Le souverain pontife 
déclarait exclus de tous les sacrifices tous ceux 
qui refusaient de se soumettre à leur décision. 
C'était une espèce d’excommunication aussi re- 
doutée des Gaulois que celle des papes dans les 
dixième et onzième siècles. D'après cette sen- 
tence, les rebelles étaient regardés comme des 
scélérats et des impies, et chacun évitait avec 
soin leur rencontre, 

Les affaires de l'Etat ne se traitaient jamais 
que dans des asserublées extraordinaires, que 
l'on convoquait exprès. Tous ceux qui avaient 
droit d'y entrer y paraissaient armés, comme 
s'ils eussent été prêts à combattre. Il était d'u- 
sage que celui qui se rendait le dernier fût mis 
en pièces par les autres. Ceux qui étaient com- 
mis pour imposer silence dans les assemblées 
avaient droit de couper un morceau des habits 
dé ceux qui faisaient trop de bruit; ils s’acquit- 
taient si exactement de leur devoir, que plu- 
sieurs s'en retournaient avec des habits inca- 
pables de leur servir, 

Les femmes assistaient à ces assemblées, et 
empêchaient souvent les assistants de se livrer 
à leur fureur, en se jetant courageusement 
entre les deux partis qui se menaçaient réci- 
proquement. Elles les conciliaient par leurs 
prières et par leurs larmes, quand elles ne pou- 
vaient y réussir par le raisonnement. 


{1} La seconde explication est plus probable que la pre- 
mère : l'enfant adultérin devait aller au fond de l'eau, 
en vertu sans doute de la gravité de la faute maternelle, 
Quelque absurde que celte idée nous paraisse, elle est 
vraisemblable chez un peuple où les Jagements de Dieu ont 
été si long-temps en vigueur, — Du reste, les bains froids 
ont été recommandés dans le Traité d'éducation de Locke, 
comme un excellent moyen de fortifier le corps des en- 
fants. M.É. 

(2} Quelques antiquaires Bretons ont prétendu que par 
le mot Carnutum il ne fallait pas entendre Chartres, 
mais bien Karnak, près d'Auray. Cette opinion n'est pas 
invraisemblable pour qui a vu les monuments gigan- 
tesques dont nous parlions plus haut, 


“é, 


ABRÈGÉ 


Les lois défendaient au magistrat d'une ville 
où sa charge lui donnait une autorité souve- 
raine d'en sortir pendant sa magistrature, si ce 
n’est quand l'utilité générale l'exigeait, Deux 
hommes de la même famille, actuellement vi- 
vants, ne pouvaient, sous quelque prétexte que 
ce fût, cxercer la même magistrature, ni même 
être sénateurs ensemble. 

Ni l’âge ni la condition ne les dispensaient 
d'aller à la guerre. Les vieillards couraient aux 
combats avec la même ardeur que les jeunes 
gens. On lit dans le supplément aux Commen- 
taires de César, que Vertisque, général des trou- 
pes gauloises, qui, à cause de son extrème vieil- 
lesse, pouvait à peine se tenir à cheval, ne vou- 
lut point s’'exempter d'aller à la guerre, de peur, 
sans doute, de donner mauvais exemple. Ils 
partageaient les dépouilles enlevées aux enne- 
mis, et le plus souvent ils les consacraient à 
Mars. Dès lors personne n’y pouvait toucher, 
sous peine d'être puni de mort, comme sacrilége. 

Il y avait sans cesse, dans toutes les Gaules, 
un nombre considérable d’archers , toujours 
prêts à marcher au premier signal. Ils combat- 
taient presque nus, et ne se retranchaient ja- 
mais dans leur camp. | 

Ceux qui suivaient les grands à la guerre 
étaient regardés comme très-criminels s'ils les 
abandonnaient dans le combat ; et si les chefs 
périssaient . c'était une espèce d'infamie de leur 
survivre. S'ils avaient une grande guerre à sou- 
tenir, ils enlevaient un des ennemis, et le for- 
çaient à combattre avec un des leurs : la vic- 
toire de l’un ou de l’autre était un préjugé favo- 
rable à sa nation. 

Les funérailles étaient pompeuses et magni- 
fiques : on faisait brûler le corps du défunt , et 
tout ce qu'il avait le plus chéri pendant sa vie, 
esclaves, clients, animaux, meubles précieux. 
Ceux des parents qui avaient beaucoup d’atta- 
chement pour le défunt se jetaient dans le bù- 
cher, pour vivre avec lui dans l'autre monde ; on 
jetait aussi dans ce bûcher des lettres adressées 
au défunt, dans la pensée qu’il les lirait dans ses 
heures de loisir. Lorsque la coutume d’enterrer 
les morts fut venue, ils mettaient dans les mains 
du défunt du baume, pour guérir les blessures 
qu’il emportait daus l’autre monde. Ils étaient 
si persuadés que l’on n'était pas exempt des be- 
soins physiques dans l'autre vie, que plusieurs 
prètaient des sommes à intérêt usuraire, à con- 
dition qu'on ne les rembourserait du capital qu’a- 
près leur mort. 

Lestombeaux étaient enfoncés bien avant sous 
terre : ils étaient tantôt maçonnés en pierres de 
briques, en forme de caveaux, tantôt en grosses 
pierres brutes, 

En allant au tombeau, le plus cher ou le plus 
proche parent du défunt portait, collée sur son 
sein, lurne qui renfermait ses cendres : on fai- 
sait sécher, dans un linge fin, L:s os qu'on tirait 
du bûcher, sur lesquels on répandait du vin, du 
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lait, ou autres liqueurs. On coupait un des doigts 
du mort, qu'on gardait soigneusement, ainsi 
que les premiers os sortis du bûcher. 

Les Gaulois pensaient que la mort n'était qu'un 
passage à une vie qui n'avait point de fin, et fai- 
saient quelquefois des héros et des demi-dieux 
de ceux qui n'existaient plus, et, surtout, des 
malheureux qui avaient été égorgés en sacrifices 
Ils partageaient les âmes en deux classes , bien- 
faisantes et paisibles, malfaisantes et inquiètes; 
et c'est cette distinction qui était le fondement 
et le motif des cérémonies qui se pratiquaient 
aux funérailles, aux anniversaires , etc. Elles 
consistaient en des sacrifices d'animaux qui de. 
vaient être noirs, en des libations, en des repas 
funéraires, en des parfums, et en des mauso- 
lées ou tombeaux ; et tout cela pour se rendre 
propices le dieu des enfers et les âmes mème des 
morts, qu'ils regardaient comme les auteurs de 
presque tous le; maux de cette vie : ils s'imagi- 
naient, sur-tout, qu'à la mort des rois ou des 
grands, il se faisait toujours quelque boulever- 
sement dans la nature, comme Les tempêtes, 
des orages, des phénomènes, et que ces désor- 
dres étaient causés par les âmes de ces hommes 
puissants , qui conservaient, après le trépas , sur 
les éléments, à peu près le même pouvoir qu'ils 
avaient eu sur les hommes pendant leur vie. 

Les anciens Celtes ne craignaient point la 
mort ; leurs usages, leurs mœurs en font foi. 
Quelle noblesse de sentiments ; quelle philoso- 
phie; quel souvenir de l'éternité; quel mépris 
de la vie; quel motif de pratiquer la vertu ne 
trouve-t-on pas dans les différentes épitaphes 
gravées sur leurs tombeaux ! 

Ammien-Marcellin dit que les Gaulois avaient 
la chair blanche, la tête haute, les cheveux 
blonds , le regard vif et perçant, et qu'ils étaient 
emportés et querelleurs. Ils étaient si redouta- 
bles dans la colère , que personne n'osait les at- 
taquer. Les femmes se mêlaient courageusement 
parmi les combattants , et frappaient des mains 
et des pieds avec autant de force que leurs 
époux. Leur voix était terrible et menaçante, 
lors mème qu'ils parlaient de sang-froid. 

Généreux, francs , sincères , amis de la vé- 
rité , exacts à tenir leur parole , ils ne pouvaient 
souffrir le mensonge, ni même la plus légère su- 
percherie. Ils poussaient la curiosité à l'excès : 
ils arrétaient les passants pour leur demander 
des nouvelles , et ils s’attroupaient dans les 
places publiques, auprès des marchands et voya- 
geurs, pour s'informer de ce qui se passait dans 
les pays étrangers. 

Dans certains cantons, il était défendu aux 
marchands de vendre des choses inutiles, parce 
que l’on regardait comme très -pernicieux tout 
ce qui pouvait servir au luxe et à la mollesse ; 
mais on n'épargnait rien pour se procurer des 
chevaux étrangers , qui étaient fort estimés dans 
tout le pays. 


Les Celtes méprisaient ceux qui étaient gras, 
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et condamnaient à une amende pécuniaire ceux 
qui excédaient une certaine mesure (aussi n’a- 
vaient-ils point de financiers ). Les jeunes gens, 
qui, surtout, craignaient cette infamie, étaient 
continuellement en exercice, pour diminuer, 
autant qu'il était possible, leur embonpoint. Ils 
élaient fort propres dans leurs habits. Ammien- 
Marcellin dit que les femmes, même les plus 
pauvres, se faisaient distinguer par la parure la 
plus élégante. Les druides étaient très-riches, 
et tout le monde s’empressait de leur faire des 
présents, selon l'opinion vulgaire qui enseignait 
que l'abondance ne régnait dans le pays qu'à 
proportion du revenu de ces prètres. 

Le cheval était ordinairement la marque des 
monnaies gauloises. On voit néanmoins sur quel- 
ques-unes des déesses coiffées à la mode du 
pays, le nom de leurs rois ou magistrats, celui 
du peuple, ou enfin un Hercule, accompagné 
de plusieurs personnes de tout âge, de tout sexe, 
et de toute condition, qui se laissaient enchai- 
ner et le suivaient volontairement. La vieillesse 
qui paraissait sur le front de ce dieu signifiait 
y ike cet âge seul les hommes peuvent se flatter 
d'être sages. Ils prenaient souvent les armes 
pour se procurer de l'airain et du bronze, qui 
étaient les métaux dont ils faisaient leurs mon- 
naies, et ne les quillaient point qu'ils n'en 
eussent amassé une certaine quantité, Dans le 
cours de leurs pillages, ils ne respectaient pas 
mème les temples ; mais ce n'était pas par im- 
piété, comme le leur ont reproché les anciens : 
c'était, au contraire, par zèle ou par respect 
pour leur religion , qui leur défendait d'élever 
ces sortes d'édifices, comme injurieux à la di- 
vinité. 

Les murs des villes étaient construits de pierres 
et de pieux pour les soutenir. Chacune de ces 
villes formait presque un état particulier et se 
gouvernait par des lois particulières ; elles étaient 
toutes unies par des alliances et confédérations 
mutuelles, à l'exception: des Æduens, Sequa- 
niens et Auvergnats (1), qui, pour disputer la 
primauté dans les assemblées générales de la 
nation, avaient fait des alliances particulières, 
les uns avec les Romains, les autres avec les 
Germains. Ce fut cette désunion , fomentée 
adroitement par les Romains, qui leur facilita 
la conquête de cette vaste région (2). 

Les choses étaient en cet état, lorsque César 
obtint le gouvernement de la Gaule narbon- 
naise et de la Gaule cisalpine , environ l'an du 








(1) Habitants d'Autun , de Bourgogne et d'Auvergne, 
{Note de la 1" édition.) 


(2) Le gouvernement des Gaulois paraît avoir été le même 
que nous trouvons chez les anciens peuples de l'Italie et 
chez les Germains, Ils se divisaient en une multitude de 
tribus: Strabon en a compté jusqu'à 300 chez les seuls 
Boïens d'Italie. Ces tribus avaient leurs chefs particuliers 
{ probablement désignés sous le nom de Brenn); mais il 
semble que lorsqu'un danger commun les menaçait, elles 
se réunissaient sous un seul chef, (Voy. dans Am. Thierry, 
t. 5, p. 97, l'étym. de Vercingetorix.) 
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monde 3946, et 54 avant l'ère chrétienne. Ce 
héros employa neuf ans à faire cette conquête; 
et si les Gaulois n’avaient pas méprisé les ruses 
de la guerre, s'ils avaient été plus unis ou plus 
prompis dans leurs expéditions, ils auraient vrai- 
semblablement sauvé leur liberté et celle de 
Rome, puisqu'il est constant que ce ne fut que 
par le secours des troupes gauloises que César 
asservit sa patrie ( 50 av. J, C.) (1). 

Les guerres domestiques qui suivirent la mort 
de ce grand homme furent terminées par la 
victoire que César-Auguste remporta sur An- 
toine à Actium; victoire qui le rendit le seul 
maître de l'empire romain, Cet empereur fit 
quelques changements dans la division ordi- 
naire des Gaules : il retrancha de la Celtique 
tous les peuples situés au-delà de la Loire, et les 
unit à l'Aquitaine , dont Avaricum , Bourges, de- 
vint la métropole, La Gaule celtique prit alors 
le nom de Lyonnaise, parce que Lyon fut éta- 
blie dès-lors métropole de cette province. 

Après la mort d'Auguste (14 de J. C.), Sa- 
crovir et Florus excitèrent de grands troubles 
sous l'empire de Tibère, et firent tous leurs ef- 
forts pour secouer le joug ; mais ces troubles du- 
rèrent peu, et les Gaules, rentrées dans le de- 
voir, jouirent de la tranquillité sous l'empire de 
Caligula et de Claude. 

Ce dernier, qui connaissait mieux l'esprit des 
Gaulois que ses prédécesseurs, les attacha à lem- 
pire par tant de bienfaits, que les Romains n'eu- 
rent plus à craindre de révolte de leur part, et 

vils n'eurent plus que quelques inquiétudes 

u côté des frontières de la Germanie, En consé- 

uence, ils se contentèrent d'établir deux corps 

‘armée, l’un pour garder le haut et l’autre le 
bas Rhin (2). 

Sous l'empire de Néron (68 de J. C.) , Julius- 
Vindex , jeune seigneur gaulois, issu des anciens 





*(1) Ogée a laissé de côté beaucoup d'événements de lhis- 
toire de la Gaule, La fondation de Marscille { 600, puis 
535 av. J. C.}, colonie de Phocée ; l'indication de voyages 
nombreux des Phéniciens, voyages désignés, dans Ia fradi- 
tion , sous le symbole de l'Hercule tyrien ; le secours té 
aux Romains, en 589, par les Marseillais qui, suivant 
Trogus-lompée abrégé par Justin, payèrent la rançon 
du Capilole, après la prise de Rome par les Gaulois ; les 
services que les Romains, à dater de l’année 195, rendirent 
aux Marseillais attaqués par les Ligures; les premières 
conquêtes des Romains en Gaule; la fondation d'Aquæ- 
Sextiæ | Aix) en 121; de Narbo-Marcius ( Narbonne } en 118; 
la réduction de la Gaule méridionale en province romaine : 
l'invasion des Cimbres ct des Teutons en 105 ; les ravages 
qu'ils causèrent; la prise de Tolosa par le consul Cépion ; 
Ja défaite des Teutons et des Ambrons à Pourrières (Campi 
Putridi, près d'Aix} en 102: l'invasion d'Arioviste, chef 
germain , ct des Helvètes en 60 : double fait qui motiva les 
conquêtes de César. M....é, 


(2) Claude était né à Lyon et devait favoriser les Gau- 
lois. Auguste les avait favorisés déjà en embellissant Lyon, 
récemment fondée, et en la déclarant la capitale de la 
Gaule, Caligula avait fait élever des autels au confluent 
de la Saône et du Rhône ; ils étaient décorés des statues 
des 69 principales villes des Gaules, lesquelles dominaient 
la statue de l’empereur, Il établit près de ces autels des 
jeux poétiques où le vaincu devait effacer ses ouvrages 
avec sa langue, Claude se fit adinettre dans le sénat des 
Gaulois, et prononça, à ce sujet, un discours conservé 
sur des tables de bronze à Lyon. M....é, 


ABRÉGÉ 


rois du pays, qui gouvernait les Gaules en qua- 
lité de préteur, suscita des troubles, par haine 
pour l’empereur dont il ne pouvait souffrir les 
désordres. Ce préteur leva des troupes, sous le 
prétexte du bien public, et se révolta ; mais il fut 
vaincu par Virginius, qu'on envoya contre lui. 
Cette victoire rendit la tranquillité aux Gaules , 
qui obéirent , avec la plus parfaite soumission 
(197 de J. C.) (1), aux empereurs Vespasien, 
Titus, Domitien, Nerva, Trajan , Adrien, An- 
tonin , Marc-Aurèle, Commode et Pertinax. Les 
guerres civiles entre Albin et Septime-Sévère y 
causèrent des divisions, qui furent terminées 
par la défaite du premier, auprès de Lyon, où 
il se tua lui-même pour ne pas survivre à son 
malheur. Alexandre- Sévère vint en personne 
dans les Gaules, pour en défendre les frontières 
contre les Germains, et fut tué à Mayence. Sous 
l'empire de Valérien, Chrocus, roi des Alle- 
mands, força l’armée du Rhin, passa ce fleuve, 
pénétra dans les Gaules et y fit les plus affreux ra- 
vages; mais, vaincu et fait prisonnier, ce prince 
fut promené dans tous les lieux qu’il avait rui- 
nés, par les Gaulois, qui lui firent ensuité tran- 
cher la tête. 

Les armées qui étaient alors sur la frontière 
proclamèrent Posthume empereur. Ce général 
accepta la pourpre, déclara la guerre à Gallien, 
fit alliance avec Victorin , et fut tué par Lollien, 
E lui-même tomba sous les coups de ses sol- 

ats (de 279 à 300). Victorin ne fut pas mieux 
traité, Sa femme Victoire, surnommée la mère 
des garnisons , fit si bien auprèp des soldats, qu’ils 
proclamèrent empereur des Gaules Tetric, són 
parent, qui, trop faible pour soutenir sa dignité 
suprême, se rendit , de son propre mouvement , 
prisonnier d'Aurélien , qui lui donna le gouver- 
nement d'une partie de l'Italie. | 

Probus chassa les nations étrangères qui dé- 
solaient les Gaules, et permit aux Gaulois de 
planter des vignes, permission qu'ils n'avaient 
pu obtenir de Néron et de Domitien. Proculus 
et Bonosus, qui prirent ensuite le titre d’empe- 
reurs des Gaules, furent tués par leurs propres 
soldats. Sous le règne de Dioclétien, Carausius 
prit le même titre , et conserva l'Angleterre pen- 
dant sept ans L'empereur Constantin, après 
avoir vaincu le tyran Maxence, rétablit, par sa 
bonne conduite et sa valeur , la tranquillité dans 
l'empire, et en fit une nouvelle division. 

La Gaule fut divisée en 17 provinces : 5 Lyon- 
naises, 2 Belgiques, 2 Germaniques, les 7 pro- 
vinces et la province des Alpes grecques et apen- 
nines. Chacune de ces provinces comprenait les 
districts de plusieurs jurisdictions , dont l'Eglise 
a depuis formé des diocèses , en suivant de point 
en point l’arrangement politique des Romains. 
Elle a établi des évêques où Rome avait mis des 





(1) Néron avait eu l'idée de joindre la Méditerranée à 
l'Océan, par un canal creusé de la Saône à la Moselle, 
(Tac. — Ann. xx, — 53.) M....é. 
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magistrats subalternes, et des primats métro- 
politains où Rome avait mis des gouverneurs. 
Nous ne parlerons qu’en passant de cette divi- 
sion , seulement pour ce qui est de notre sujét (1). 

La première Lyonnaise comprenait les villes 
de Lyon, (métropole), Autun, Langres, Châlons 
et Mäcon. 

La seconde Lyonnaise renfermait les villes de 
Rouen, (métropole), Bayeux, Avranches, Evreux. 
Lisieux, Séez et Coutances. 

Daus la troisième Lyonnaise, étaient Tours, 
(métropole), Angers, le Mans, Rennes, Nantes, 
Vannes, le pays des Curiosolites, des Ossismiens, 
des Diablintes, et généralement toute la Bre- 
tagne ( Voy. la dissertation en forme de note, 
ci-jointe) (2). 





{1} Pour bien ndre ceci, rappélons-nous que Dio- 
clétien avait divisé Fempire en deux empires proprement 
dils : celui d'Orient et celui d'Occident, Chacun des em- 
pires se divisait en deux préfectures ; chacune des pré- 
fectures, en un certain nombre de diocèses, et chaque 
diocèse en provinces. Les préfectures avaient leur pré- 
fet, les diocèses, leurs vicarii ; les provinces, leurs pro- 
consuls ou leurs præsides (suivant leur situation frontière 
ou centrale). L'administration religieuse se conforma, 
plus tard, sous Constantin, à l'administration politique. 
{ Voy. le savant ouvrage de M. Naudet , couronné par IA- 
cadémie des Inscriptions : Des changements de l'Empire ro- 
main avant et depuis Constantin, 2 vol. in-8,)  M....é. 


(2) Avant d'aller plus loin, nous allons tâcher de décou- 
wir quels Sahni >$ cantons occupés par ces trois der- 
peuples 
Le premier qui ait fait mention des Curiosolites, est 
Jules - César, qui, au 11° livre de ses Commentaires, dit 
que les habilants de Curiosolitum, les Unelliens , les Ossis- 
miens, les Aulerciens et les Rennois, peuples situés sur 
l'Océan, avaient été soumis au peuple romain par Pu- 
blius Crassus, qu'il avait envoyé avec la 7° légion. Cet his- 
lorien a gap cités maritimes les villes que les Bretons 
laient armoriques eu leur la >: les deux expres- 
signifient la même chose, Dans le II!‘ livre, ce con- 
quérant insinue que les Curiosolites , les Unelliens et les 
habitants de PExobie ne faisaient qû’un même peuple. I 
s'exprime ainsi dans le VII‘ livre : Les Curiosolites, les 
Rennois , les Ossiamiens , les Unelliens, sont au nombre 
des peuples qui touchent à l'Océan, et que les Gaulois, 
selon leurs coutumes, rapun armoriques, line, qui les 
place aussi dans la troisième Lyonnaise , les appelle Cario- 
slites ou Cariosuélites ; mais Íl faut, ou que cet écrivain 
` ait ev entre les mains un manuscrit peu fidèle, ou que 
ce soit une faute d'impression , puisque les habitants de 
Sopir ont toujours porté le nom de Curiosolites ou Cu- 
tes. 


Dans les anciennes notices de la Gaule, ils sont appe- 
lés Coriosopites, Corisopites ou Corisolites, et leur ville 
est nommée Coriosopilum, Corisopitum et Corisolitum. 

Tous les savants sont d'accord sur ce point de notre his- 
toire, et on ne peut certainement le contester, Le canton 
de Cornouailles et sa ville capitale conservent encore le 
nom latin Corisopitum. Le noin français de la ville est 
Quimper; en breton, Kemper - Odetz; elle est vulgaire- 
ment appelée Quimper-Corentin, à cause de saint Coren- 
tin, son premier évêque et son patron (*). 


{"} Cette opinion d'Ogée ne parait pas exacte, La capi- 
tale des Curiosoliles n'était pas Quimper , mais bien le 
petit village de Corseul, près Dinan, L'importance an- 
cienne de ce village est démontrée , 1° par des traces en- 
core évidentes de voies romaines ; > des bornes milliaires 
assez nombreuses; 3° un temple de Mars, octogone, dont 
quatre pans sont très-bien conservés : 4° des urnes et des 
Pod ne rs funéraires, que l'on peut voir en parlie au- 
jou i dans l'église; 5° des fortifications en briques, 
des traces d'enceintes et d’édifices que l’on retrouve à 
chaque pas, — Ogée n'aurait pas dû ignorer que, dès 1709, 
ce fait avait été mis hors de doute dans un savant Mé- 
moire de l’Académie des inscriptions et belles - lettres, 
t. 1%, p. 401-7. (Voy. Déric, Int. à l’hist. eccl, de Bret, 
t. 17, p. 34-47. Voy. aussi le mot Corseul. } 1... 
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Après la division entière des Gaules, dont 
nous ne donnons ici qu'une partie, les Alle- 
mands firent une irruption dans ce pays, sous 
l'empire de Jovien , et firent les plus grands ra- 





Au reste, ni Strabon , ni Ptolémée , n’ont fait mention 
des Curiosolites , à moins que le dernier n'ait voulu les 
désigner sous le nom d’Arviens, et leur Capitale sous le 
nom de Fagoritum. Il place ces Arviens cntre les Dia- 
blintes et les Nantais. 


DES OSSISMIENS. 


César , dans les Il", IH” et VIT” livres de ses Commen- 
taires , place les Ossismiens sur l'Océan ct leur donne des 
villes maritimes; il dit qu'ils donnèrent du secours aux 
Venèles, et qu'ils fournirent, avec les Rennols, les Cu: 
riosolites et les Unelliens , 6,000 hommes de pis, bien 
armés, à Vercingetorix, pour faire la guerre aux Romains 

Strabon fait les Ossismiens voisins des Venètes. Pompo- 
nius Méla nous apprend qu'à l'embouchure de la Garonne 
commence cette immense étendue de côtes, .qui s'étend 
le longide l'Océan jusqu'à l'occident, an pays des Ossis- 
miens, Pline le jeune les met au rang des peuples de la 
troisième Lyonnaise, sur l'Océan; et Ptolémée dit qu'ils 
sont les derniers peuples de la Gaule, au couchant, 

Dans les anciennes notices des Gaules, ils sont appelés 
Ossismiens ou Oxismiens, ce qui est la même chose. paree 
que la lettre X s'emploie assez souvent pour deux S5. Dans 
les histoires modernes, ils sont nommés Ossismiens ou 
Ocismiens. Ptolémée leur donne Vorganium pour capi- 
tale, La Table de Peutinger abrège le mot et met Vorgium. 
La Notice de l'empire donne à cette ville le nom du peuple 
dont elle était la capitale, et y place une garnison : M 
tractu armoricano et nervicano, præfectus Maurorum ossis- 
miacorum Ossismiis. 

Nicolas Samson dit que l'ancienne ville des Ossismiens 
était Vorganium . et qu'il n'y avait originairement qu'un 
seul évêché pour ce peuple, mais Eve dans la suite, on 
en fit trois, qui sont : Saint-Pol-de-Léon . Tréguier et Saint- 
Brieuc : de sorte que ces trois diocèses, les plus septen- 
lrionaux de la Bretagne , étaient renfermés dans le ys 
des Ossismiens, et que les Curiosolites , les Venètes et les 
Nantais occupaient la pama méridionale de la province, 

César , au VII livre la guerre des Gaules , ge les 
habitants de Léon, Lémoviciens, Lemovices , et les place 
dans l'Armorique , entre les Ossismiens et les Curiosoliles, 
11 faut croire, dit M. de Valois, que c’était une portion 
des Ossismiens que l'on a depuis er tre Léonais , par son- 
straction de la lettre M et par une légère transmutation de 
la lettre U en N. Si cette raison n’est pas satisfaisante, 
c'est toujours une probabilité de plus. Ce qui favorise en- 
core notre Cia rl c'est que, dans les anciens manu- 
scrits, on ne distingue pas facilement les lettres 7 el N de 
PH, ct PN de l'U; de sorte qu’on peut aussi bien lire dans 
César, Leinonices, Lemonices , Lenionices et Leinovices , que 
Lemovices. 

Si nous en croyons l'auteur de la vie de saint Pol, pre- 
mier évêque de Léon, qui vivait vers le milicu du VI: siècle. 
les villes de Tréguier et de Saint-Brieuc reconnaissaien 
ce saint pour leur évêque : c’est aussi le sentiment de plu- 
sieurs géographes et en particulier de M. de Valois, 

La ville de Fréguier, ou plulôt son territoire {car il est 

rouvé qu'elle n'existait pas alors, non plus que Saint- 
pe +) était donc aussi habitée par les Ossismiens, Les 
historiens nous apprennent que l'Exobie, dont le nom 
breton Cosque-Audet signifie Vieille-Ville ,ayant été détruite 
ar les Danois, vers l’un 836 , le siége épiscopal fut trans- 
éré dans la péninsule appelée Trécor , distante de quatre 
lieues de l’Exobie , et que la ville de Tréguier prit le nom 
de cette péninsule, Dans les anciennes notices, cet évêché 
est placé entre ceux de Léon et de Saint-Brieuc : mais, 
comme le remarque très-bien M. de Valois, il n'est pas fa- 
cile de découvrir quelle élait la capitale des Ossismiens, 
Est-ce Léon ? Est-ce l'Exobic ? On n'en trouve rien dans 
les auteurs dignes de foi : quelques-uns pensent que c'était 
l'Exobie que César place, au II livre de la guerre des 
Gaules, entre les Ossismiens et les Diablintes. Hs (les Ve- 
nètes ) firent alliance , dit ce conquérant, avec les Ossis- 
miens, les habitants de l'Exobie et de Nantes, qui leur 
donnèrent du secours dans la guerre qu'ils entreprirent 
contre les Romains ; mais ce sentiment ne me paraît pas 
soutenable el ce passage pourrait même servir à le 
truire, 
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vages, jusqu'à l’arrivée de Valentinien qui les 
en chassa, Les Francs et les Saxons y vinrent 
à leur tour, et Théodose, qui fut envoyé contre 
eux, tout grand capitaine qu'il était, ne fit pas 





On trouve dans une chronique de Nantes, que Nominoé, 
roi de Bretagne , érigea , vers l'an 848, trois nouveaux éve- 
chés dans son royaume , savoir : à Dol, à Saint-Brieuc el 
à Tréguier. Or, puisque le prenie évèché des Ossismiens 
était à Saint-Pol-de-Léon , il est à croire que celle ville 
était la capitale du canton ; puisque, comme nous l'avons 
dit, l'usage élait de placer les évêques dans les lieux où 
les Romains avaient des magistrats ou officiers supérieurs. 
Mais ce n'est encore qu'une conjecture dont il faut se con- 
tenter, puisque nous n'avons rien de mieux, 

Les historiens mettent aussi Saint-Brieuc au rang des 
villes des Ossismicns, parce qu'elle est située dans le pays 
occupé par ce peuple, et que, dans les premiers temps , 
elle reconnaissail pour pasteurs les évêques de Saint-Pol- 
de-Léon. Cette assertion est fausse dans un sens, H est pro- 
bable, j'en conviens, que le terriloire du diocèse de 
Saint-Brieuc était habité par les Ossismiens ; mais la ville 
épiscopale qui subsiste aujourd’hui ne fut bâtie que dans 
le YI" siècle par saint Brieuc (*). 


DES DIABLINTES. 


Le géographe Nicolas Samson place, dans le Perche, les 
Diablintes qui se joignirent aux Venètes dans la guerre 
contre César , et leur donne Nogent-le-Rotrou pour capi- 
tale: d’autres croient qu'ils étaient situés dans le Brabant, 
et par conséquent dans la Gaule belgique, Henschenius 
et Popebroch, conlinuateur de Bollandus, dans leurs notes 
sur la vie des saints Siviard et Domnole , suivent le senti- 
ment du géographe Samson. M. l'abbé Le Bœuf, que nous 
n'avons lu qu'en extrait , leur assigne pour capitale, dans 
Te Bas-Maine, la ville de Jublains ou Jublent, située à 
veuf ou dix lieues du Mans, Dom Mabillon n'ose assurer 
si les Diablintes dont parlent César, Pline et Plolémée , 
sont ceux que dans les moyens siècles on a trouvés dans le 
Bas-Maine, 

Si l’on s'arrête à ce que César dit des Diablintes au 
Ali: livre de la guerre des Gaules, il est cerlain qu'ils 
habitaient ni dans le Perche, ni dans le Maine ; mais cet 
historien ne décide pas s'ils étaient de la Gaule Belgique, 
ou s'ils habitaient l'Armorique que nous appelons Bre- 
tagne. 11 les met au rang des peuples maritimes, dont la 
situation était à l’opposile de la Grande-Bretagne , ct nous 
apprend qu'ils fournirent aux Venèles ou Vannetais des 
secours pour un combat sur mer, c'est-à-dire des vais- 
seaux et des matelots, 

Il est donc constant que les Diablintes habitaient sur la 
côte vis-à-vis la Grande-Bretagne, Elaient-ils placés dans 
la Gaule Belgique, entre Terrouane que l'on appelle Ter- 
raaña Morinorum et Ker-Essel nommé Castellum Menapio- 
ram , qui étaient les viHes capitales des Morins et des Mé- 
napiens? Où sont-ils ces Aulerciens dont César met la 
posilion entre les Sésuives et les Rennois , et que Ptolémée 
nomme Aulerciens-Diablintes? C'est la question que je 
dois examiner; d'elle dépend la véritable situation des 
Diablintes, 

Pline donne quelque jour à l'obscurité que César paraît 
répandre sur la position des Diablintes, et l'on peut assu- 
rer, d’après cet auteur , que les Diablintes dont parle Cé- 
sar n'étaient point dans la Gaule Belgique, mais dans la 
Lyonnaise, Ajoutez que César met les Diablintes sur Jes 

tes de la mer, el que ces peuples fournirent des male- 
lots et des vaisseaux aux Venèles, qui ne demandaient 
pas des secours d'un autre genre, puisqu'ils ne pensèrent 
pas à se défendre par terre. 

On place, bien certainement contre la vérité de lhis- 
toire, les Diablintes dans le Bas-Maine, à neuf ou dix 
Heucs du Mans, ou dans le Perche, dont les habitants 
éloignés dela mer et des côtes, n'avaient ni vaisseaux ni 
matelots, et qui, quand ils auraient eu Ja volonté de se- 
courir les Venètes de quelque manière que ce fût, étaient 
hors d'état de le faire, 


{*) Deric paraît ici raisonner beaucoup mieux que ne 
le fait Ogée. et conclure d’une manière bien plus posi- 
tive, en donnant pour capitale aux Ossismiens Ja ville 
actuelle de Carhaix, dont l'antiquité est démontrée par 
un grand nombre de monuments, (intr, à l'hist, eccl, de 
Bret. p. 50 ct suiv.), M.É 



















l'Anjou et la Touraine , au voisinage du 
che, Or, il n'était 
autres, de dégarnir son propre pays, tandis qu'on avait à 
sa porte un ennemi puissant qui pouvait l’envahir aussi- 
tòt. I parait, d’ailleurs, par les Commentaires de César, 
que le Maine et le Perche étaient soumis , et qu'il n'y eut 
que les peuplés maritimes à secourir les Yenètes, 


partie occidentale de la côte au-dessous 
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des progrès bien rapides conire ces barbares : 
il vint cependañt à bout de les vaincre dans plu- 
sieurs rencontres, mais sans pouvoir les rebu- 
ter; et les avantages que l’on eut sur eux ne 





César avait pris ses quartiers dans le pays Chartrain, 
aine et du Per- 


as de la prudence, pour secourir les 


Pline encore distingue si bien les Diablintes des Céno- 


mans et des Vadicasses, qui sont les Perchois, et les éloi- 
gne tellement qu'on ne 
étaient situés dans le 
hisiorien ne nous dit point précisément en quel licu de la 
Gaulé celtique habitaient les Diablintes, qui, selon lui, 
en élaient véritablement membres. On 
conclure, par le rang 


t dire que ces premiers peuples 
erche et dans le Maine; À pepe 


peut seulement 
i u'il donne à chaque nation de la 
.yonnaise, du rang qu'elles pouvaient tenir dans leurs 


communes assemblées, avant que César les eût soumises 
aux Romains, 


Ptolémée nous apprend ce que César et Pline nous lais- 


sent ignorer de la vraie situation des Diablintes, et il 
nous l'apprend d'autant 


us sûrement qu’il n’est point 
contraire à César et à Pline dans la situation qu'il leur 
donne. Dans le même canton , dit-il, sont les Ossismiens, 
dont la capitale est Forganium. Les Venètes occupent la 
x des Ossisniens; 
Dariorigum est leur ville. Au-dessous des Venètes sont les 
Samnites, près la Loire, Les Aulerciens-Diablintes sont 
dans les terres, un peu plus à l'orient de Vannes; Neoda- 
num est leur ville, Viennent ensuite les Arubiens, dont la 
capitale est Fagorit, 

Les Aulerciens-Diablintes sont, selon César, des peuples 
maritimes situés entre les Curiosolites, les Sésuives ct les 
Rennois, Pline et Ptolémée leur donnent la même situa- 
tion : ces trois historiens ne parlent jamais de la Basse- 
Bretagne sans y placer les Diablintes; donc il faut conve- 
nir qu’ils habitaient ce pays sur les frontières de la Nor- 
mandie. et qu'on ne peut les placer ni dans le Perche, ni 
dans le Maine, 

La plus ancienne notice, et en même temps la plus 
exacte que nous ayons de l’état des Gaules et de leurs 
villes épiscopales, notice rédigée peu après leur division 
en dix-sept provinces, vers le milicu du V° siècle, mel 
dans la quatrième Lyonnaise le Chartrain , dont le Perche 
élait une dépendance, et dans la seconde, la ville de 
Rouen et toute la Normandie, Les Diablintes , selon celle 
notice , ne sont ni de la quatrième , ni de la seconde Lyon- 
naise , nrais de la troisième et de la dernière des neuf ci- 
tés qui la composent, 

De ces neuf cités, nous connaissons Tours, le Mans, 
Angers, Rennes, Nantes, Quimper, Vannes el les Ossis- 
miens, dont le démembrement a formé dans la suite les 
évéchés de Léon, de Tréguier et de Saint-Brieuc. 11 ne 
nous manque que la cité des Diablintes, aussi constam- 
ment de la troisième Lyonnaise que les huit autres : où la 
chercher? Dans le Bas-Maine? Mais Jubleins ou Jublent, 
dont M. l'abbé Le Bœuf fait la capitale des Diablintes, 
n'a jamais été une cité épiscopale; personne n’a osé l'a- 
vancer durs i, 

M. Pabbé Le Bœuf, qui sentait qu'on lui pouvait faire 
cetle objection, a voulu la prévenir, 11 nous dit que Ju- 
bleins fut comme le second siége de l’évêque du Mans, 
une espèce d'entrepôt où ce prelat, dans le cours de ss 
visites épiscopales, s'arrêtait quelquefois; mais on sent 
ue c'est une supposition tout à fait gratuite. N'est-ce pas, 
ailleurs, reconnaitre que Jubleins et le Maus étaient 
ensemble , sous le même évèque, la cité des Cénomanois? 
La notice donne un évêque particulier à la cité des 
Diablintes , un évêque différent de celui du Mans, et fait 
de Cenomanum et de Diablintum deux cités différentes, dont 
la première tient le second , et l’autre le ueuviéme et der- 
nicr rang entre les neuf cités de la troisième Lyonnaise. 

Ptolémée T aim Noiodunum la capilale des Diablintes: 
et la Table Theodosienne , dite de Peutinger , son éditeur, 
lui donne le nom de Nudionnum. Si donc l'on veut placer 
les Diablintes dans le Bas-Maine, on doit y trouver leur 
capitale Noiodunum ou Nudionnum ; mais, comme on ne 
1 y trouvera pas, on doit nécessairement reconnaitre, avec 
d'Argentré, M. de Valois, cte., que les Diablintes et le 
siége de leur évêque étaient en bretagne. 
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une longue tranquillité à la 
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Gaule, qui 


état si 
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n'avait jamais encore été dans un 





Une ancienne Notice, que l’on garde dans la Bibliothè- 
que de M. de Thou, citée par de Vallois, donne les 
noms de Carifes et d’Adala à la ville des Diablintes, La 
Chronique de Robert, moine d'Auxerre, dit également 
qu’Adala est la cité des Diablintes et la dernière de la pro- 
vince de Tours. Si nous interprétons Carifes , de Carfcul 
ou Coriseul, ancienne ville Bretagne , sur la côte, 
dont il ne reste que les ruines, à peu de distance de Di- 
man et de Saint-Malo, nous trouverons enfin le pays des 
Diablintes et leur capitale, Nous atteindrons également 
notre but en cherchant l’étymologie d’Adala, qui, selon 
toutes les apparences, devint le chef-lieu de l'endroit 
pres la destruction de Corseul, dans les noms d’Aletha , 

aitaleth ou Guidala, chef-lieu qui peut encore avoir été 
surnommé Adala , à cause des saints moines qui y demeu- 
raientet qui étaient continuellement occupés à louer Dieu. 
{Ada en hébreu, signifie congregatio , laad , laudans ; 
conséquent adala peut se rendre par congregatio laudans.) 

Si nous traduisons Dinan de Dinannum , qùi est le Nu- 
dionnum de la Table de Peutinger, c’est une nouvelle rai- 
sn de nous en tenir à notre système ; et si le Noiodunum 
de Ptolémée est le bourg de la Noue , aujourd'hui Château- 
neuf, dans le pays Malouin, le Neodunum de Ptolémée , 
Capitale des Diablintes, sera Châteauneuf, dans le s de 
Saint-Malo, autrefois d’Aleth. (Neos, en grec , signifie Jeune 
et nouveau, et dunum, en celtique, signifie ville ou colline.) 

Toutes les situations de Diablintes marquées par César, 
Pline IL et Ptolémée, conviennent parfaitement au pays 
d'Aleth, connu par la Notice de l'empire d'Occident, qui 
y place une garnison : Sub dispositione viri spectabilis ducis 
tractas Armoricani præfectus militum martensium, Aleto, etc. 

Il west point surprenant que la ville d’Aleth, devenue 
considérable par la garnison que les Romains y tenaient 
depuis la ruine de Corseul et par ses saints moines, par 
ses habitants, qui lui firent donner le surnom d'Alet a, 
sit marquée dans la Notice des villes épiscopales sous le 
nom de Civitas Diablintum , et mise au dernier rang comme 
le dernier évêché érigé dans la troisième Lyonnaise, Aleth 
dépendait d’abord de Rennes, si nous en croyons Samson : 
mais il parait que ce géographe se trompe, car cette ville 
avait titre d’évêché long-temps avant saint Malo , qui vi- 
vait sur la fin du VI: siècle; et cet évêché comprenait le 
terriloire de Dol et peut-être les Ambiliates de César, et 
s'élendait jusqu'aux Arubiens de Ptolémée, peuples du 
Cotantin, où le pays de Dol et de Saint-Malo, ancien ter- 
ritoire des Diablintes , se termine encore aujourd’hui. 

I est assez apparent qu’Aletha donné son nom aux Dia- 
blintes, et qu’Aietum et Alètes ne sont que des contractions 
de Dialetum et de Dialètes ; les monuments anciens prou- 
vent que l'on prononçait autrefois de cette manière, Ces 
contractions d'Aletum et Alètes en Dialetum et Dialètes , et 
de Dialetum et Dialètes en Diabletum et Diablètes, ne font 
pas une différence qui mérite qu'on s'y arrête et qui doive 
nous empêcher de les reconnaître pour les vrais Diaulites, 
ou, selon une autre leçon, pour les Diablites de Ptolémée. 
Ajoutons la lettre N, et nous aurons les Diablintes de César, 
de Pline et de la Notice, Tous ces rapports nous portent à 
croire que les Diablites ou Diablintes sont les habitants de 
ge — 

On objectera que l’on ne trouve dans les conciles de la 
troisième Lyonnaise aucun drogue des Diablintes; mais 
on n’en trouve point non plus des Ossismiens et des Cu- 
riosolites, quoiqu'il soit certain. par l’ancienne Notice, 
que ces peuples avaient leurs évêques, Au reste, il n’est 
peut-être pas aussi vrai qu’on l'assure qu'on ne les ren- 
contre point dans nos conciles, Le Sarmation et Le Cha- 
riaton , auxquels Léon (de Bourges), Victorinus (du Mans) 
et Eustache [de Tours) adressèrent une lettre synodale vers 
l'an 444 , temps où le Berri et Bourges, sa capitale , appar- 
tenaient aux Bretons, étaient des prélats de la troisième 

naise , et pourraient bien avoir été évêques, l’un des 
Diablintes, l’autre des Ossismiens ou des Curiosolites. Je 
dis la même chose des évêques Chariaton, Rurimondus et 
Yiventius, du concile d'Angers, de l’an 453: de Mansuet et 
Venerandus, du concile de Tours, de l’an 461 ; d'Albinus 
et Liberalis, que le concile tenu à Vannes l'an 465 dit 
éréqques dans l'Armorique., 1] est fort probable que quel- 
ques-uns de ces prélats, dont nos conciles ne marquent 
poirat les siéges, ct qu’on ne peut dire avoir été évêques 


de Fours, du Mans, d'Angers, de Rennes, de Nantes ou 
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plorable qu’elle le fut sous l'empire 
d'Honorius. Le vandale Stilicon, ne mettant 
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plus de bornes à son ambition, voulut élever 
son fils Euchère à l’Empire; el, pour y réussir, 
il fit tout ce qu'il put pour exciter des dissen- 
sions entre les peuples : il attira même les na- 





de Vannes, étaient évêques des Diablintes, des Ossismiens 
ou des Curiosolites. Comme environ ce temps-là la Bre- 
tagne formait un élat séparé et sans aucune relation avec 
l'empire et nos premiers rois, ce serait inutilement qu'on 
pousserail plus loin ses recherches dans des conciles aux- 
quels les Bretons n’assistaient point, 

Le testament de saint Bertrand, évêque du Mans, de 
Pan 615, parle d’une case de nom diablintique, d'une 
maison = : aan Diablintes, de la sainte église diablinti- 

e, du village ou rue Diablintis, ou du bourg Diablintas, 
Saint Bertrand possédait plusieurs fonds en différents en- 
droits et évèchés du royaume; et pourquoi n'en aurait-il 
pas possédé en Bretagne ? On doit d'autant mieux le croire 
que la rivière d’Argouesne ou d'Arguenon, que les pa- 
roisses d'Iffé et de Marcillé, dont M, Le Bœuf tire des 

reuves qu'il croit incontestables, se trouvent aussi dans 
he pr de Saint-Malo et de Dol, où nous metlons les Dia- 
tes. 

Le testament d'Hardoine, évêque du Mans , de l'an 642, 
fait mention d’un abbé dans le pays de Diablintis; mais 
ce monument ne dit point encore que ce lieu füt situé 
dans le Maine. 

Le testament de Berard, aussi évèque du Mans, de 
l'an 741; la vie de saint Sivrard, prêtre dans le Maine, dont 
l'auteur est du VIL” siècle, mettent, à la vérité, dans cette 
province une paroisse diablintique ; mais tous ces témoi- 
guages ni aucun de ceux de date postérieure que, nous 
présente M, l'abbé Le Bœuf, ne font point voir une nation 
de Diablintes avec siége épiscopal dans le Maine , ni que 
Jubleins ou Jableins, à 9 ou 10 lieues du Mans, ait été le 
chef-lieu de la nation et la cité des Diablintes, Îls parlent 
tout au plus d’un bourg, d'un village ou d’une paroisse 
des Diablintes, dans le Maine, 

Mais n’a-t-il pas pu arriver qu'une poignée de Diablintes, 
réfugiés au Maine pendant les irruptions des Saxons , des 
Frisons, des Alains, dans J'Armorique , ou que des esclaves, 
tant Romains qu'élrangers , tam natione Romana quam bar- 
bara , comme dit le testament de saint Bertrand, faits sur 
les terres des Diablintes par ces peuples barbares, vendus 
ensuite aux évêques du Mans, quos de captivitate redeme- 
rant , et mis sur une terre inculte et déserte , aient donné 
le nom de leur pays à une nouvelle habitation , en quelque 
lieu du Maine? La chose n’est pas sans exemple, 

La Normandie, autrefois si variée par les différents 
peuples qui l’habitaient, a quitté son ancien nom et celui 
de ses anciens habitants, pour prendre celui de quelques 
aventuriers venus des p du Nord, Des Anglais passés 
de la Grande - Bretagne dans l’Armorique y ont éteint 
également en bien des endroits les noms de plusieurs 

vuples qui l’habitaient autrefois, et lui ont communiqué 
eurs noms de Bretagne , de Bretons, de Cornouailles, etc, 

Je dirais volontiers encore qu’une troupe de Lambal- 
lais , dont le nom Ambiliates ne s'éloigne pas de celui de 
Diablintes, ayant passé de leur pays dans le Bas-Maine 
pour y défricher quelques terres, ont fait donner le nom 
de Diablintes à la paroisse où ils travaillèrent, La conjec- 
ture devient vraisemblable quand on se rappelle qu'au 
X’ siècle , les seigneurs de Mayenne avaient des alliances 
et des domaines au pays des Diablintes, Mais nous nous 
arrêtons et nous fixons aux témoignages de César , de Pline, 
de Ptolémée , de la Notice des Gaules, etc. ls indiquent 
assez sûrement la position d’une nation des Diablintes en 
Bretagne, et d'une cité qui avait un évêque différent de 
celui du Mans, ou ailleurs que dans le Maine ; au lieu que 
les témoignages que l'on tire des actes des évèques du 
Mans n'ont de certitude qu'autant que les actes d'où on 
les tire sont certains; c’est-à-dire qu'ils n’en ont presque 
point, Au jugement de plusieurs savants, et en particulier 
du docteur Launoy, ils sont supposés où mutilés, Aucun 
d'eux , d’ailleurs, n’a dit clairement que les Diablintes 
étaient un peuple du Maine avant le VIII" siècle, temps 
auquel on ne connaissait plus les vrais Diablintes, 

Il faut d’ailleurs que les Diablintes du Maine, si leur 
existence y est réelle , aient été bien peu de chose et que 
leur mémoire ait été bientôt éteinte , puisque le père de 
notre histoire, Grégoire, évêque de Tours, contemporain 
de Bertrand, évêque du Mans, qui était si à portée de les 
connaître , n’en a pas fait mention, ct que Ménage n'en 
bi as rien du tout, pas même le nom, à insérer dans son 
histoire, 
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tions barbares, qui vinrent fondre sur les Gau- 
les, où elles ravagèrent les campagnes et pillè- 
rent les villes, dont elles emmenèrent les habi- 
tants esclaves en Allemagne (1). 

Les Goths, qui avaient passé en Italie sous la 
conduite d’Alaric, suivirent Ataulphe dans les 
Gaules, où ils exercèrent tant de cruautés, 
qu’un panégyriste de ce temps-là dit, en par- 
lant de Théodose le jeune, que tous les maux 
que souffraient les autres nations étaient bien 

u de chose en comparaison de ceux des Gau- 
ois. Honorius, ne pouvant plus garder l’Aqui- 
taine , fut obligé de la donner à Giseric (2), roi 
des Visigoths d'Italie, qui s'empara de la Gaule 
narbonuaise, qui fut depuis nommée Gothie (3). 

Pendant toutes les convulsions qui agitaient 
l'Empire et qui en annonçaient la chute pro- 

' chaine, plusieurs peuples de la basse Germa- 
nie, qui s'étaient ligués pour conserver leur li- 
berté contre les Romains, se préparèrent à pro- 
fiter, comme les autres, des débris de cet Em- 

ire : ils occupaient le pays situé entre le Rhin, 
e Mein et le Veser. Ils avaient pris le nom gé- 
néral de Francs, pour signifier la disposition où 
ils étaient de vivre dans l'indépendance. Ils 
passèrent le Rhin l'an 255 (4), et se répandirent 





Nous nous tenons donc à la situation des Diablintes dans 
le territoire d’Aleth et de Dol , situation attestée par tous 
les historiens dignes de foi; à celle des Ossismiens, dans 
les évêchés de Saint-Pol-de-Léon, de Tréguier et de Saint- 
Brieuc ; et à celle des Curiosolites, dans le diocèse de Quim- 
per. La Bretagne était donc habitée, avant etaprès la do- 
mination des Romains, par les peuples nommés Nantais, 
Rennais, Venètes , Curiosolites, Ossismiens et Diablintes. 
{Note de la 1" édition. / (*) 

(1) Stilicon fut un des derniers grands hommes de l’em- 

iré ; loin d'appeler les barbares, tous ses efforts tendirent 
les détruire, On sait comment il avait sauvé le trône 
d'Honorius en triomphant d'Alaric à Vérone et à Ravenne, 
et de Rhodogast devant Fésules. La défection des Francs- 
Ripuaires et la mort de Stilicon, ordonnée par Honorius, 
sont les seules causes de l'invasion des Bourguignons, des 
Suèves et des Yandales en Gaule . ainsi que des épouvan- 
tables désastres exercés par ces deux derniers peuples, 


Errr se 


(2) Ogée veut sans doute parler de Sigeric ; mais ce fut 
Wallia, successeur de Sigeric, et non celui-ci, qui s'em- 
para d'une partie des Gaules. A. M. 


(3) Le récit chronologique se trouve ici en avance sur 
ce qui va suivre. 11 nous faut retourner de plus de cent 
ans en arrière, APN CA 


(4) L'an 441. {Voir la note 6, p. 540, du t. 1 des Histo- 
riens de France. ) 


(*) On parait d'accord sur la position des Diablintes, dont 
le territoire correspondait au territoire actuel de Dinan 
en partie}, de Dol , de Saint-Malo et de la Normandie, 
s Diablintes confinaient aux Rhedones vers l’est, et aux 
Curiosolites vers l'ouest; c'était une partie de l'Ille-et- 
Vilaine et des Côtes-du-Nord ; les Curiasolites occupaient 
le reste de ce département et une partie du Finistère; les 
Ossismiens , le Finistère et une partie du Morbihan ; les 
Venètes ; le Morbihan : les Ahedones , l’Ille-et-Vilaine ; les 
Namnetes , la Loire-Inférieure actuelle, ou du moins la 
partie sur la rive droite de la Loire, Car il parait certain 
que le pays de Retz, c'est-à-dire la Marche de Bretagne , 
sur les confins de "aniu ct du Poitou , ne fit que bien 
plus tard partie de la Bretagne. C'était un pays entière- 
ment indépendant, ayant p= capitale Ratiate , et pour 
ville remarquable Herbadilla ou Herbauge , qui, suivant 
les légendes et les traditions , fut engloutie par les eaux, 
dans l’espace La a aujourd'hui , à quelque distance 
de Nantes , le lac de Grand-Lieu. 
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dans la Belgique, d'où ils furent chassés par 
Aurélien , qui n'était encore pour lors que tri- 
bun.Trois ans après ils revinrent (1), et n'eurent 
pas de meilleur succès ; mais ils nese rebutèrent 
oint, et recommencèrent encore, l'an 276, 
eurs incursions , qu'ils étendirent beaucoup 
plus loin. Ils en furent encore chassés par l'em- 
pereur Probus, qui en défit environ 400,000. 
Une perte si considérable les retint pendant 
quelque temps et laissa respirer les Gaulois. 
L'empereur alla jouir de son triomphe à Rome, 
où il fut tué par ses soldats, qui lui élevèrent 
un magnifique tombeau (2). Aurélius Carus, qui 
lui succéda, périt en combattant contre les 
Francs (3), qui s'étaient renforcés depuis leur 
dernière défaite, et étaient encore rentrés sur les 
terres de l'Empire. Carinus et Numérianus, qui 
furent alors revêtus de la pourpre, furent con- 
stamment malheureux , et eurent pour succes- 
seurs à l’Empire Dioclétien et Maximien, sous 
le règne desquels vécut saint Clair, premier 
évèque de Nantes, environ l’an 285. Ce ft aussi 
sous ces empereurs que les deux illustres frères 
saint Donatien et saint Rogatien répandirent 
leur sang pour la foi en Jésus-Christ, l'an 290. 
Avant ce temps, on ne connaissait aucun chré- 
tien en Bretagne (4). (Voyez Nantes, années 285 
et 290.) 

Les empereurs Constance Chlore, Constan- 
tin I, Constantin IT, Julien l’Apostat, Jovien, 
Valentinien 1, occupèrent successivement le 
trône, qu'ils laissèrent à Gratien et à Valenti- 
nien II, qui se partagèrent les provinces 
de Sp vob Gratien , qui possédait les Gaules 
et l'Angleterre , avait rit le gouvernement 
de ce dernier pays à Maxime, homme ambi- 
tieux, qui, poussé d’ailleurs par les soldats ro- 
mains qui lui obéissaient , forma les plus gran- 
des entreprises, et conçut l'espérance d'arra- 
cher le sceptre aux empereurs qui venaient de 
partager le monde. Il résolut de commencer par 
Gratien , son bienfaiteur, et persuada à Conan 
Mériadec, jeune prince anglais (5), né avec 
les plus grands talents, de quitter sa patrie. 
pour le suivre dans le chemin de la gloire et de 
la fortune. Conan, ravi de trouver l’occasion de 
se signaler, leva, par le secours de ses parents 
et de ses amis, 10,000 hommes de troupes, qu'il 
joignit à celles de Maxime, qui étaient nombreu- 
ses et aguerries. Ces deux chefs partirent en- 
semble d'Angleterre, et firent voile vers l'Ar- 
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(1) Cette fois ils ne faisaient que la plus petite partie 
d'un grand rassemblement sorti de la Germanie, 

(2) Probus ne fut point tué à Rome, mais près de Sir- 
mium, 

(3) Carus périt à la suite d'une expédition contre les 
Perses, assassiné par Aper. 

(4) Voyez Lenain de Tillemont, Mém. pour l'hist. eccl., 
t. å, p. 490, 491, 732, 

(5) 11 faut dire Breton. La conquête de la Grande-Bretagn® 


par les Anglo-Saxons commence en 418; nous 
maintenant en 388, 
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morique , où ils arrivèrent l’an 383. Geoffroi de 
Monmouth dit qu’ils débarquèrent à un port 
peu éloigné de Rennes. On observera que la mer 
en est éloignée de 12 lieues. 

Maxime et Conan, qui s’avançaient à la tête 
de leurs troupes , furent arrêtés par Imbault , 
officier des troupes de Gratien , qui les attaqua 
et fut vaincu. Il perdit 15,000 hommes dans 
cette journée. Maxime , après une victoire aussi 
complète, marcha droit à Rennes, où comman- 
dait pour Gratien un capitaine gaulois, nommé 
Sulpice, qui ne fit aucune difficulté de rendre 
la ville aux vainqueurs, qui y firent leur entrée 
et s'y reposèrent quelque temps. De là, ils se 
rendirent à Nantes, où le peuple, surpris d’une 
si subite invasion, les laissa entrer sans aucune 
résistance. Après cette conquête, Conan, qui 
savait que Maxime n’en voulait pas demeurer 
là, lui demanda la seigneurie du pays jie ve- 
nait de conquérir , pour la tenir de lui. Maxime 
lui accorda sa demande, avec le titre de roi, à 
condition qu’il reconnaîtrait son autorité, et 


qu’il relèverait de l'Empire (1). Ce royaume se 





[1] C'est ici seulement que commence l'histoire de la 
Bretagne armoricaine; l 
d'histoire qui lui soit propre, et tout ce qui la concerne 
dans Ogée n'offre guère qu'un sommaire plus ou moins 
exact de l’histoire générale des Gaules. Le résumé que cet 
auteur va nous offrir désormais, en devenant plus spécial, 
ne deviendra ni sg ni er E du Sc + bu 
perçu qui précède, le mérite de reproduire assez e- 
ment les asserlions historiques les plus accréditées à la 
fin du XIX" siècle, Mais depuis lors ces assertions ont bien 
perdu de leur vogue. Les trésors de critique et d'érudition 
amassés par les deux derniers siècles ont été exploités par 
celui-ci ; et, mis en circulation , ils ont renouvelé la face 
de la science, La manière d'envisager notre histoire géné- 
rale en a été d’abord profondément modifiée , et par cette 
raison toute la première partie de l'introduction d'Ogée 
serait à refondre, Cette heureuse révolution ne s’est point 
encore étendue à l'histoire de nos provinces, et, par ce 
motif, toute la seconde partie de l'introduction d’Ogée 
serait à refaire. Cette tâche demanderait plus de temps, 
d'espace et de talent que nous ne pouvons lui en consa- 
crer , et nous n'avons point la folle témérité d’entrepren- 
dre, dans les simples notes auxquelles nous borne notre 
rôle d’édileurs, une œuvre qui absorberait de longues 
veilles, demanderait d'immenses études et remplirait plu- 
sieurs volumes. Mais s’il noas est interdit de songer à une 
refonte complète de l'Histoire de Bretagne, nous regar- 
dons comme indispensable d'en aborder les points essen- 
tiels, ceux qui en constituent pour ainsi dire la base, et 
sur lesquels par conséquent repose tout l'édifice, ne fût-ce 
que pour montrer combien l'édifice actuel est ruineux, 
et combien il serait urgent de le reconstruire. 

Or, parmi ces différents points qui, à notre avis pre- 
voquent impérieusement la critique , le premier et l'un 
des plus essentiels, sans contredit , est le passage et l’éta- 
blissement des Bretons dans les Gaules, Les questions qui 
s'y rattachent, obscures par elles-mêmes comme toutes 
les questions d’origine , le sont devenues bien plus encore, 
parce qu'elles se sont compliquées de prétentions et de 
rancunes : prétentions de l'indépendance provinciale lut- 
tant contre les nécessités de la centralisation ; rancunes 
de amour-propre local forcé de nor sous l'orgueil mo- 
narchique, vain des traités ofliciels avaient agrégé la 
Bretagne au royaume; elle ne s’y considérait que comme 
une enclave. Asservie, mais non domptée, elle se procla- 
mait indépendante de droit, sinon de falt; et ses histo- 
riens, venant en aide à ses assertions, cherchaient à éta- 
blir que les Bretons, prédécesseurs des Francs sur le sol 
de la Gaule, y vivaient libres avant que ceux-ci n’y eus- 
sent apporté leur tyrannie, De leur côté, les écrivains mo- 
narchiques essayaient d'établir l'opinion contraire ; dou- 
ble thèse également absurde, où l'on faisait dépendre le 
droit d'une question de teinps. D'ailleurs, à l'exception 


de N. Vignier, tous ceux qui la soutinrent firent preuve | la B 


orique gauloise n'a point! 






























DE BRETAGNE. 83 


terminait à Saint-Mahé, 4 lieues au-delà de 
Brest, au Mont Saint-Michel et à Nantes. Il 
était à la bienséance de Conan, qui pouvait 
d'autant mieux s’y soutenir qu'il était dans le 
voisinage de la Grande-Bretagne , dont il pou- 
vait tirer des secours dans le besoin ; mais il 





d’une érudition également médiocre : D, Lobineau, l'abbé 
des Thuilleries, ct après eux D. Morice, s’y montrèrent 
au-dessous d'eux-mêmes; l'abbé de Vertot y resta ce qu’il 
était (*). Mais, à défaut d'érudition, l'un des partis fit 

reuve de la mauvaise foi la plus insigne, l’autre de la 
ächeté la plus odieuse : D. Lobineau nia impudemment 
les services qu’on lui avait rendus, et calomnia effronté- 
ment celui (**) de qui il les avait acceptés, Vertot, qui 
venait d'étouffer derrière les portes de la Bastille la voca- 
tion de Freret pour l'histoire nationale, voulut donner 
pour compagnons à l’illustre prisonnier les historiens pro- 
vinciaux qu’il ne pouvait convaincre. Mais, malgré ses me- 
naces, et peut-être à cause de ses menaces, la victoire 
demeura à ses antagonistes, qui avaient pour cux ique 
chose de plus inexpugnable que les bastilles monarchiques, 
le patriotisme breton. 

L'histoire de la Bretagne est donc encore telle que l'ont 
faite ses historiens. Bien plus : ceux-ci, après quelques 
concessions arrachées à Pamour-propre national par l'é- 
vidence des faits, et malgré cette évidence même, en sont 
revenus à leur point de départ. Ainsi, au commencement 
du XVI: siècle, Pierre Lebauld et Alain Bouchard, dignes 
héritiers des biographes de Merlin, dignes précurseurs 
des géographes qui devaient conduire l'arche de Noë sur 
les côtes de Bretagne, } avaient fait aborder sur des vais- 
seaux troyens la race bretonne issue d'Enée par Brutus, 
Mais , dès la fin de ce même siècle, d'Argentré, malgré 
sa partialité patriotique, avait cru devoir sacrifier Enée, 
Brutus et les Troyens pour conserver les Bretons de 
Conan Mériadec, Au début du XVIII siècle, D. Lobi- 
neau, avec sa science de bénédictin, avait fait justice à 
la fois de Brutus et de Conan Mériadec; mais, avec son 
opiniâtreté bretonne, il avait ouvert l'Armorique à ses 
compatriotes avant de recevoir les Français dans les Gau- 
les, Ceux-ci trouvèrent qu'il accordait peu, ceux-là 
qu’il accordait trop, et dès lors commença pour l’histoire 
bretonne une période de réaction. Le savant Gallet en 
donna le signal ; et bientôt Desfontaines, dans son Abrégé, 
D. Morice , dans son grand ouvrage, tous deux également 
habiles à profiter des travaux de leurs devanciers et de 
l'érudition de leurs contemporains, crurent trouver dans 
les recherches de Gallet des motifs plausibles pour rendre 
l'existence et le tre à Conan Mériadec. Les auteurs 
de l'Art de vérifier dates à la suite de D, Morice, et 
Ogée pee à lafsuite de tout le monde, embrassèrent la 
méme opinion. Au X1X:siècle, M. Daru mit en style chà- 
tié les prétentions difuses de Gallet et de D, Morice; 
M. Richer entreprit la fusion plus éclectique que savante 
de toutes les opinions ; et enfin, de nos LP: de Rou- 
joux , l'historien le plus pittoresque de la Brelagne, non 
satisfait de voir Conan réhabilité, s'est mis à la recherche 
du tombeau de Merlin , après avoir fait préalablement dé- 
barquer à la fois sur les côtes de Bretagne la double po- 
punanen qu'y apportaient les vaisseaux troyens et l'arche 

e 

On le voit, du XVI’ au XIX" siècle, depuis Lebauld jus- 
qu’à M. de Roujoux , l’histoire de Bretagne n’a rien perdu, 
ou, si l’on veut, n'a rien gagné. En l'abordant à notre 
tour nous y retrouvons donc entière la question que nous 
nous proposons d'étudier, et nous l'y retrouvons d'autant 
plus intacte, que si les historiens de Ja Bretagne se sont 


(*) Nous ne parlons point du savant abbé de Camps, bien 

e le P, Lelong { Bibl. hist. de la France, IL, 27,816) Pin- 

ique comme auteur d’un manuscrit relatif aux querelles 

des historiens bretons et français. Mais d'abord ce ma- 

nuscrit n’est point l'ouvrage de l'abbé de Camps; il est de 

Péan, (Voir l'abbé des Thuilleries, Dissertat, sur la mou- 

amenn ar manipo» P18 ) Paie, lneroné co quo Jo me 

u, et ne l'ayan u, nous eussi 

été fort embarrassés d'en parier. Te 

{**) D. Liron. 


. (***) Aux trois abrégés de Desfontaines, de l’Art de véri- 

, el d'Ogée, que nous avons crus assez portants pour 
es indiquer dans notre texte, on peut joindre ceux de 
Lesconvel, de la Gybonnais, de Gachinard, et le précis 
qui sert de préface aux Recherches de M. de Laporte sur 
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trouva les meilleures dispositions dans ses nou- 
veaux sujets, dont la plus grande partie était 
lassée de la domination des Romains, et qui ai- 
maient mieux un prince né leur voisin , qui par- 
lait leur langue, et dont les mœurs étaient à 
peu près semblables aux leurs, qu'un empereur 
qu'ils connaissaient à peine de nom. 


CONAN, roi de Bretagne, accompagna Ma- 
xime jusqu'à Paris (1), où ils rencontrèrent 
Gratien, lui débauchèrent son armée, et l'obli- 
gtrent à fuir avec seulement 300 chevaux. Le 
prince breton, voyant alors Maxime sans ennemi 
pour lui faire tête, prit congé de lui, et lui 
laissa seulement une partie de ses soldats; il ra- 
mena l’autre partie pour contenir ses voisins , 
qui avaient déjà levé des troupes pour s'opposer 
à ses conquêtes. 

Maxime ayant été tué dans la bataille qu'on 
lui livra à Aquilée, l'an 391, les troupes que 
Conan lui avait laissées à Paris retournèrent en 
Bretagne et se rendirent à Nantes, où le nou- 
veau roi faisait sa résidence, pour observer de 
p près les mouvements de ses ennemis. Il se 

âta de reconnaître Théodose pour son empe- 
reur ; et, avec le nouveau renfort de troupes qui 
venait de lui arriver, il porta la guerre dans 
l'Aquitaine, et se rendit maître du pays de 
Retz, en 405. Il secoua le joug des Romains 
l'an 410, et se fit un royaume indépendant dont 
Nantes fut la capitale. Ce fut dans ce temps 
que furent établies les Marches (2), par l’'empe- 





mis en frais d’assertions, ils ont dédaigné de se mettre 
en frais de preuves, Chose étrange! quinze écrivains ont 
laissé autant d'histoires générales de cetle province. Parmi 
cux se trouvent trois bénédictins, dont l’un au moins, 
D. Lobineau , était digne de porter ce beau nom comme 
érudit. Mais ni Lebauld, ni Alain Bouchard, dans leurs 
histoires fabuleuses, ni d'Argentré, dans son plaidoyer 
pauna, ni D. Lobineau , dans ses pages judicieuses, ni 
. Morice, dans son histoire plus complète qu'aucune 
autre, ni Desfontaines, ni Ogée, ni les auteurs de PArt 
de vérifier, dans leurs abrégés serviles, ni M. Daru , dans 
son histoire élégante, ni M. Richer , dans ses amalgames 
éclectiques, ni M. de Roujoux, dans! ses digressions pit- 
pre eds n'ont entrepris de prouver le fait capital an- 
tour duquel roule toute la discussion, celui qui concerne 
l'établissement des Bretons dans l’Armorique. 11 faut re- 
courir aux simples mémoires d’un curé de campagne , de 
l'abbé Gallet, pour trouver sur ce point quelques traces 
des preuves que les historiens de Bretagne ont sans doute 
recherchées pour leur satisfaction , mais dont ils 
n'ont pas cru devoir faire confidence au public. Aussi, 
amenés uous-mêmes à traiter cette question, nous croyons 
n'avoir à la débattre qu'avec le seul auteur dont l’érudi- 
tion en ait abordé les difficultés ; et comme ses Mémoires 
contiennent tout ce qu'on a dit, et, à notre avis, tout ce 
qu'on pourrait dire de mieux en faveur des prétentions 
bretonnes, nous allons étudier page par page cet estima- 
ble travail, l’analyser chapitre par chapitre, et, si nous 
le pouvons, en constater la valeur preuve par preuve. 
serge , d'ailleurs L Lip siss = pe me exa- 
men à une — où il es possible d'y apporter d'autre 
passion que celle de la science et de la writé, 
ME re des Mémoi pars enr plus de dé- 
pements que n'en e une simple note, nous som- 
mes obligés de le renvoyer à la suite de l'Abrégé d'Ogée. 


(1) 11 faudrait dire Lutèce. M....é, ° 
(2) Les marches n'étaient pas des troupes, mais bien une 
étendue de pays située sur les frontières de provinces mal 
soumises, Ce n'est pas Honorius qui les a établies, Les li- 
miles, lcs marcæ avaient toujours été employées par les 
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reur Honorius, qui faisait son séjour à Poitiers, 
l'an 409. C'étaient des troupes qu’on mit en gar- 
nison dans un lieu appelé Teifalia , aujourd'hui 
Tifauge, et dans les environs de Clisson et ail- 
leurs, sur les frontières du Poitou, pour arrè- 
ter les courses et les irruptions que faisaient 
dans le pays les habitants des environs de la 
Loire, et surtout les Nantais, On accorda, en 
cette considération , à ces Marches des priviléges 
et des exemptions dont jouissent encore les ha- 
bitants des lieux, par la confirmation de ces 
priviléges, que les souverains leur ont accordés 
de temps en temps. Ce fut aussi à cette époque 
que Tours, qui était sous la métropole de 
Rouen , devint métropole de Bretagne et de quel- 
ques autres provinces. 

Vers l'an 416, Conan Mériadec, dès lors af- 
fermi sur son trône , ne s'occupa plus que de la 
police de ses états : il visita d'abord ses frontiè- 
res, caressa les habitants des villes , récompensa 
ceux qui l'avaient servi avec fidélité à la guerre, 
leur assigna des terres et seigneuries avec des 
titres et des honneurs, prit soin de la religion, 
fit des fondations d'églises, engagea les seigneurs 
de ses états à en faire, établit des magistrats 
pour rendre la justice, régla leur ressort, fit bå- 
tir des forteresses, plaça des corps de troupes 
sur les côtes pour les défendre, fit des régle- 
ments pour la navigation, et défendit très-ex- 
pressément qu'il ne sortit aucun vaisseau de 
ses ports sans permission ; enfin, il fit tout ce 
que devait faire un prince sage et éclairé, dans 
un nouvel établissement. 

Ce prince, courbé sous le poids des ans et ac- 
cablé de fatigues, donna , sur la fin de ses jours, 
le gouvernement de ses états à ses trois fils, dont 
les deux aînés se nommaient Rivelin ou Huellin, 
avec le surnom de Murmacon : le dernier se nom- 
mait Urbien, dit Ker-Uncar (1). 

Conan, débarrassé des soins de la royauté, 
vécut paisiblement quelques années et mourut 
l'an 421. Il fut inhumé à Léon, aujourd'hui 
Saint-Pol-de-Léon, avec cette épitaphe: 


Hic jacet Conanus, rex Britonum. 


Ce prince, dont la fortune couronna la témé- 
rité, fit voir qu’il était digne d'occuper un trône. 





Romains. Les marches jouissaient d’une législation origi- 
sn. sur laquelle M. Michelet a recueilli de nombreux 
documents (Orig. du droit français, 11, 2, p. 86-96). De 
là vient qu'elles ont conservé une physionomie rticu- 
lière; ainsi le pays de Retz en Bretagne, le Border écos- 
sais, etc. M... 


(1) L'auteur clude la difficulté de la succession de = 
nan, en disant qu'il donna le gouvernement à . 
fls. Mais il dit plus bas que Salomon succéda à son à A h 
sans s'inquiéter de quelle manière, immédiatemen = 
non. Travers avance que c'est immédiatement. Une nf 
cienne chronique bretonne porte que Conan fut E 

r un de ses fils nommé Grallon, qui aurait régné à "> 

dates ne sont pas plus précises que la position di s 
personnages à cetie époque, Il n’est pas aisé de 5 orien : 
dans ce dédale de légendes et de traditions, lorsqu y 
l'intention de voir, en ce temps-là , et dans ce pays jé igi- 
monarques, des états. des trônes et une biérarch À 
time quelque peu semblables à ce qui a existé dep 


DE L'HISTOIRE DE BRETACNE. 


Ti conquit et fonda le royaume de Bretagne; et, 
s'il eùt été possible qu'il eût vécu plus long- 
temps, il l'aurait rendu florissant et heureux. 
On l'a toujours reconnu comme la tige et la 
souche de tous les souverains qui ont régné 
après lui dans la Bretagne. Le père Toussaint 
de Saint-Luc, dans ses Antiquités bretonnes, 
lui donne une médaille avec cette légende : Co- 
nanus, rex Britonum, frappée à Nantes; mais 
cette légende, et même l’épitaphe ci-dessus rap- 
portée , pourraient également être de Conan le 
Tors, qui prit aussi la qualité de roi de Breta- 
gne et fut ensuite maître de Nantes. 


SALOMON I, dit Guittal, Guitton, et Witric, 
fils d'Urbien et petit-fils de Conan Mériadec, suc- 
céda à son aïeul, l'an 421. TI fut tué à Nantes, 
l'an 434, dans une émotion populaire qui avait 
été suscitée par les Goths de l’Aquitaine, aut- 
quels l'Empire avait donné la ville de Nantes et 
le pays des environs. Quelques historiens rap- 
portent qu'il périt assassiné par ses propres su- 
jets, dont il voulait réformer les mœurs. 


GRALLON, dont Conan Mériadec avait épousé 
la sœur dans sa vieillesse, régna, après la mort de 
Salomon, l'an 434 (1). L'empereur Valentinien, 
sous prétexte de venger la mort de Salomon, 
croyant par là soumettre la Bretagne, qui refu- 
sait de le reconnaître, y envoya, pour cet effet, 
des troupes qui remportèrent plusieurs avan- 
tages sur Grallon, quoiqu'il fût soutenu de l'al- 
liance qu'il avait faite avec les Bagaudes et les 
peuples gaulois. Ce prince fut méme obligé de 
quitter Nantes et de se retirer en Basse - Breta- 
gne, où il fixa sa demeure à Quimper. ( Voyez 

Carhaix. ) 

La Bretagne était alors pleine d’ermites. Gral- 
lon , qui les aimait, leur donna des terres et des 
manoirs pour bâtir des couvents, ou établir des 
paroisses. 

Le commencement du règne de Grallon fut 
très-agité : il rompit ouvertement avec les Ro- 
mains, auxquels il fit la guerre depuis la pre- 
mière année de son règne jusqu'en 439; et à 
peine il commençait à jouir du repos qu'il s'é- 
tait acquis par sa valeur, que les Danois firent 
une descente en Bretagne, selon la coutume 
qu'avaient alors les peuples du Nord , de piller 
les pays maritimes, où ils faisaient les plus 





{1} L'histoire de Grallon et d'Audren est confondue sous 
la même date par quelques chroniqueurs ; d'autres pla- 
cent Audren le premier, et font régner Grallon pendant la 
minorité des enfants de Salomon. 1l existe, du reste, une 
grande confusion dans le récit d'Ogée, et on n'y conçoit 

rien, lorsqu'on consulte d’autres traditions et d'au- 
récits. Litorius eut affaire avec Grallon; ses ambassa- 
deurs bretons étaient des fugitifs des Saxons ; la lutte était 
iquée d’un c des Alains, des Saxons du Croisic, 
des Romains et des ricains aidés des Bretons insu- 
laires, Saint Germain d'Auxerre intervint comme média- 
teur. Ce fut le temps des dernières garnisons romaines en 
ce pays. ....é. 
— Grallon était en effet beau-frère de Conan Mériadec, 


mais parce qu’il avait épousé la sœur de Darerea , seconde 
femme de celui-ci. A. M. j 
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grands ravages lorsqu'ils n'en étaient pas promp- 
tement chassés par des troupes supérieures en 
nombre et en forces, Grallon marcha à eux, les 
battit et les obligea à se rembarquer. 

Litorius, capitaine romain , battit les Bretons, 
l'an 440 (1); mais ils rétablirent bientôt leurs 
forces et allèrent assiéger Tours , l'an 444 (2). 
Grallon mourut l’année suivante, après avoir 
fondé l'évêché de Quimper, et fut inhumé dans 
l'église de l’abbaye de Landevenec, qu’il venait 
aussi de fonder. 


AUDREN, fils aîné de Salomon (3), succéda à 
Grallon, l'an 445. Il reçut, au commencement 
de son règne, une ambassade nombreuse de la 

art des grands et du peuple d'Angleterre , que 
Le Romains avaient abandonné , pour aller se- 
courir les Gaules qui étaient attaquées par les 
peuples du Nord. 

Les ambassadeurs lui offrirent la couronne de 
l'île, s’il voulait la défendre contre les Pictes et 
les Ecossais, qui de temps en temps faisaient des 
courses et des irruptions dans le pays, qu'ils ra- 
vageaient impitoyablement. Quethelim , arche- 
vêque de Londres et chef de la députation , lui 
représenta vivement toutes les calamités de la 
Grande-Bretagne et avec quelle passion les ha- 
bitants le désiraient pour leur Prince. Audren, 
qui était sage et qui aimait le repos, ne voulut 
pas hasarder un royaume sûr et tranquille, pour 
un autre qui était sans cesse agité et continuel- 
lement attaqué par des ennemis puissants. Il re- 
mercia donc l'archevêque des offres qu'il venait 
de lui faire, et lui dit qu'il ne pouvait pas quitter 
sesétats, parce qu'il savait bien que depuis long- 
temps ses voisins ne cherchaient que l’occasion 
de s'emparer de ses dépendances, et qu'ils ne 
manqueraient pas de profiter de son absence 
pour venir à bout de leur dessein ; cependant, 
qu’il allait en conférer avec son conseil et qu’il 
lui rendrait au plus tôt une réponse positive. 

En effet, il fit convoquer ses conseillers , qui 
décidèrent que Constantin , son frère, passerait 
en Angleterre avec 2,000 hommes de troupes 
bretonnes. Les ambassadeurs reçurent cette 
offre avec beaucoup de joie, et repassèrent la 
mer avec ces troupes et leur chef, l'an 446. 

Constantin, arrivé en Angleterre, vit venir à 
lui toute la jeunesse du pays, qui remporta, sous 
ses ordres, plusieurs victoires, qui terrassèrent 
les ennemis de l’état et qui placèrent l'heureux 
Constantin sur le trône. Il régna environ dix 
ans, avec beaucoup de tranquillité, et laissa 
trois enfants, dont l’histoire ne peut être placée 
dans cet abrégé. 

Sous le règne d'Audren , l'empereur Honorius 





(1) En 439. 

(2) En 445. 

($) Salomon avait eu quatre enfants de son mariage 
avec la fille du patrice Flavius : Régilide, Audren, Cons- 
tantin et Kebius. Ce dernier fut sanctifé, — Selon rE 
ques auteurs le règne d'Audren commença en 440. 3L 
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envoya Litorius Celsus dans les Gaules, pour 
remettre sous son obéissance ceux qui avaient 
secoué le joug des Romains. Ce général entra en 
Bretagne, où il prit plusieurs villes qu'il ne put 
conserver. Audren prit les armes, en 448, de 
concert avec saint Germain d'Auxerre, chassa 
les Romains de toutes les villes où ils avaient 
garnison , de Nantes, Guérande, Aleth ou Saint- 
Malo, de Léon, et s'empara encore de tout ce 
qu'ils possédaient sur les bords de la Loire, jus- 
que dans l’Orléanais. 

Audren mourut l'an 464, après un règne de 
dix-neuf ans , et laissa quatre enfants, savoir : 
Erech, qui lui succéda, Budic , Maxent, et Vi- 
thual ou Gicquel, 


ERECH (4), dit Rhiothim ou Rhiothame, monta 
sur le trône après la mort d’Audren, son père, 
et se joignit, l'an 472, avec 12,000 Bretons, au 
comte Egidius, général des troupes de l'Empire, 
qui s’avançait vers le Berri, pour y combattre 
les Alains , les Saxons, les Bourguignons et les 
Goths, qui avaient enlevé à l'Empire le Berri, 
l'Orléanais , le Maine et l'Anjou, dont ils se 
disputaient la possession. Erech fut défait, et 


perdit la vie dans cette expédition, la même an- 
née 472. 


EUSÈBE (2) fut reconnu roi après la mort d'E- 
rech, que quelques-uns disent être son père, tan- 
dis que d’autres le font fils de Rivalon ou Grallon. 
Il fixa sd demeure à Vannes, et passe pour avoir 
été un prince cruel.(Voy. Comblessac , ann. 488.) 
Il érigea en royaume la Basse-Bretagne, et lui 
donna le nom de Domnonéen. Ce royaume com- 
prenait les diocèses de Quimper, de Saint-Pol- 
de-Léon , de Tréguier, de Vannes et une partie 
de celui de Saint-Brieuc. Ce prince fit tirer une 
ligne de séparation depuis Châtelaudren, qui 
passait par Quintin, Corlay, et vers l'extrémité 
du golfe de Vannes, jusqu’à la rivière de Vilaine. 


BUDIC, fils d'Audren, succéda à Eusèbe l'an 
490. 11 commandait à Rennes, à Dol, à Nantes 
et au reste de la Bretagne. Sous son règne, la 





(1) Le personnage désigné ici sous le nom d'Erech, et 
aussi sous celui de Rhiothime, et autres variantes de ce 
dernier mot , est un de ceux sur lesquels les légendaires 
s'accordent le moins. Nous nous contenterons de faire re- 
marquer ici que l'auteurSsuit une tradition, sur la mort 
d’Erech , en contradiction avec celle du plus grand nom- 
bre des légendaires , adoptée par M. Richer, qui laisse re- 
venir Erech en Armorique, et en repartir encore pour 
repousser les vainqueurs qui le cernaient à grands pas, 
du Poitou au Maine. Du reste, on ne trouve nulle part de 
renseignements ni sur la date certaine, ni sur le genre 
de sa mort. M....é. 


— Dom Morice (Pr, t. 1, col, 181 } cite une donation de 


Pan 458, dans laquelle Erech est appelé duc de la Petite- 
Bretagne, . 


H D'où venait et quel était cet intérimaire au nom 
hellénique? 11 semble bien être quelque ambitieux déposé 
sur ce sol par l'inondation romaine. De fervenis chroni- 
queurs, qui ne sauraient admettre la non hérédité dans 
la transmission du pouvoir, ne balancent pas à faire d'Eu- 
sèbe un fils d'Érech. — Les moins fermes dans leur foi le 
font au moins son proche pre Ce qu'il y a de certain , 
+ que sa domination fut fondée sur l'intrigue et la 
violence. É, 
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Gaule était partagée en cinq dominations : celles 
des Français, des Romains, des Bretons, des Vi- 
sigoths et des Bourguignons. Les Frisons et les 
Saxons , par les ordres du roi Clovis, auquel ils 
obéissaient, firent la guerre aux Bretons, enle- 
vèrent à Budic une grande partie de la Haute- 
Bretagne , et assiégèrent Nantes, sans pouvoir 
s'en rendre maîtres. Marcil Chillon, d’autres 
disent Odoacre , était le chef des Saxons dans 
cette expédition (1). 

Budic avait permis à Aurèle Ambroise et à 
Uter Pendragon, ses cousins, de lever en Bre- 
tagne sept mille hommes de troupes de pied 
et trois mille chevaux, pour aller réclamer la 
couronne de Constantin, leur père, dont nous 
avons parlé au règne d’Audren. 

Ces jeunes princes se servirent de cette per- 
mission, et affaiblirent tellement les forces de 
Budic, qu’il put à: peine se défendre contre les 
troupes que Clovis avait envoyées dans ses états, 
sans aucune déclaration de guerre. Ce prince 
mourut à Nantes, l'an 509, et fut enterré dans 
l'église Saint-Cyr, qu’il avait fondée. On croit 
qu'il périt par les Ar sakn de Clovis, qui, après sa 
mort, s'empara d'une partie de la Bretagne et 
y fit battre monnaie. 


HOEL dit le Grand, fils de Budic , fut attaqué, 
au commencement de son règne, par les Saxons 
et les Français, contre lesquels il alla demander 
du secours en Angleterre, dans l'impossibilité 
où il se voyait de résister à ses ennemis avec ses 
forces seules. Il en revint, en 512, avec un assez 
grand nombre de troupes que lui avait données 
Arthur, son parent, avec lesquelles il attaqua 
les Frisons et les Français, les battit, les chassa 
de ses états et rentra dans la possession paisible 





1) Ogée tranche ici un peu légèrement une des plus 
eh questions auxquelles ait donné lieu l'histoire de 
l'établissement des Francs en Gaule, La conquête de l'Ar- 
morique par Clovis est extrémement douteuse, Grégoire 
de Tours n'en parle pas dans son histoire du règne de 
Clovis; il est vrai qu’on lit, au 4° livre de cet historien, 
la phrase suivante , sur laquelle on a écrit bien des com- 
mentaires : Nam post Chlodovæi mortem Britanni semper 
sub potestate Francorum fuerunt, et comites, non regfs, 
appellati, (Gr. Tur. Hist. eccl. Fr, IV, 4. ) On fait observer 
avec raison que ce texte célèbre est très-probablement 
une interpolation : 1*il vient immédiatement après une 
phrase où l'historien raconte que Chanaon s'empara du 
royaume de son frère Macliau , regnum integrum accepil: 
T Grégoire de Tours nomme lui-même, plus tard, plu- 
sieurs rois bretons; 3° Judicaël reçut ce titre à la cour 
de Dagobert; 4 Grégoire de Tours écrit, sinon purement, 
du moins raisonnablement; et la phrase, Britanni comites 
appellati sunt , n’est ni pure, ni raisonnable. D'autre 
part, cependant, le même historien parle de divers ra 
vages exercés par les Bretons, sur les territoires de Nanie 
et de Rennes; il en résulte, pour plusieurs savants, 
conviction que Rennes , Vannes et Nantes, auraient t 
temporairement au moins, soumises aux Francs, SOUS i 
première race, mais que le reste de la Bretagne jeur au 
rait échappé. Je ne puis evo ici la question; A 
sera traitée avec plus de développement dans le Précis = 
l'histoire de Bretagne que je prepare. (Les principaux? | 
teurs sur ce point sont : Traité de Ja mouvance de À 
tagne , par Vertot, 1712, in-12, — Réponse à ce traité, pe 
Lobineau, Nantes, 1712. — Hist, critique de l'ét. mr 
tons, etc... par Vertot, 1720, 2 vol. in-12.— Daru, tion 
de Bretagne, I, — M. Ducrest de Villeneuve, is 
insérée nsjes Annales de la Société royale académ g 
de Nantes, du mois de décembre 1839, ) M.É. 
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de l'héritage de ses pères. Ses contemporains lui 
donnèrent le nom de Grand, dont ses exploits 
et ses talents le rendirent digne. Clotaire, sur- 
pris de ce que la renommée publiait de ce héros, 
témoigna avoir envie de le voir. Hoël se rendit 
à Paris pour satisfaire les désirs de ce prince, 
dont il fut très-bien accueilli (1). 

Il mourut en 545, après un règne de trente- 
deux ans, et laissa de son mariage avec Alma 
Pompa six enfants, qui sont : Jean, qui prit le 
nom d’'Hoël, Conobre, Budic, Varoch, Macliau 
et Tugdual , qui fut premier évêque de l'Exobie, 
aujourd’hui Tréguier. Les cinq autres prirent 
le titre de comtes de Bretagne, partagèrent les 
états de leur père Hoël, et vécurent quelque 
temps dans la plus grande intelligence. 


HOEL, dit Jean Reith, ou le roi Jean et Jona, 
fils aîné d’Hoël. L'ambition troubla bientôt le 
repos dont la Bretagne jouissait depuis quelques 
années. Conobre (2), frère d'Hoël, qui avait eu 
pour son partage le comté de Vannes , dévoré de 
la passion de régner seul, conçut le projet de se 
défaire de ses frères. Il commença par Hoël, 
comte de Cornouailles, qu'il tua l'an 547, et 
dont il épousa ensuite la veuve. Macliau, son 
frère cadet, craignant un semblable sort, alla 
se réfugier à la cour du roi Childebert, qui, pour 
plaire à Conobre, retint ce jeune prince dans 
une espèce de captivité. Budic et Varoch , qui 
étaient restés en Bretagne, tombèrent encore 
sous les coups de ce barbare frère; et Macliau, 
dont il se saisit alors, aurait éprouvé le même 
sort, si saint Félix, évêque de Nantes , n’eût in- 
tercédé pour lui. Conobre lui accorda sa grâce, 
à condition qu’il lui serait soumis, et qu'il se 
contenterait des états qu’il voudrait bien lui 
donner. 


Ce jeune prince consentit à tout ; mais, dès 
qu’il fut libre, il alla implorer le secours de Co- 
more, gendre de Varoch, contre son persécu- 
teur. A peine avait-il eu le temps de respirer 
dans cette nouvelle retraite, que Conobre l’en- 
voya demander avec hauteur. Comore, craignant 
d’irriter un prince puissant et vindicatif, s'avisa 
d’un stratagème qui pût en même temps sauver 
la vie à son hôte et satisfaire Conobre. Il fit 
mettre Macliau dans un tombeau et fit entrer 
les envoyés, auxquels il dit : Macliau n’est plus, 


n Cet Hoël offre un caractère plus saisissable dans Jes 
tions et les chroniques, ce dont le récit ci-dessus ne 
donnerait aucune idée salisfaisante, même en tenant 
compte de l’anecdote finale. Ce que l'auteur oublie de 
plus important, c'est que de Hoël date le droit coutumier 
de la Bretagne, non pas complet, mais en germe, I fit 
schisme avec la législation romaine et tenta même, mais 
infructueusement, de se soustraire à la juridiction mé- 
tropolitaine de Tours, moins par différence de doctrine, 
que pour compléter l'indépendance de sa nation. Comme 
tous les fondateurs du temps, et il est bien facile de le 
distinguer sous ce r t des personnages précédents, 
il partagea sa domination ainsi qu'un héritage entre ses 
enfants ; comme si l'unité n'était pas la condition d'exis- 
tence des nations et de leurs gouvernements,  M....é, 


(2) Dit aussi Canao, 








vous voyez son tombeau; dites à votre maître 
qu'il n’a plus rien à craindre de son frère. Ceux- 
ci le crurent et s’en retournèrent, après avoir 
bien bu et mangé sur le tombeau qu’il leur avait 
montré. 

Macliau, qui ne tarda pas à ressusciter après 
le départ des envoyés, ennuyé de vivre dans des 
terreurs continuelles, et de voir sans cesse la 
mort sous ses pas, quitta la cour de Comore, sa 
femme et ses fils, renonça au monde et se fit 
raser la tête pour entrer dans un couvent. 

Conobre, alors maître de toute la Bretagne, 
donna retraite àChramne, fils bâtard de Clotaire, 
roi de France, qui, ennuyé de ne point porter 
le sceptre , se révolta contre son père et se ligua 
avec Conobre. Cette alliance du prince breton 
avec un rebelle irrita tellement Clotaire , qw’il 
vint en Bretagne à la tête d’une puissante ar- 
mée, qui lui soumit cet Etat en peu de temps. 
Chramne, luttant contre la fortune, osa aller à 
la rencontre de son père, et lui livrer bataille 
dans les environs de Guérande, l'an 560 (1). Co- 
nobre, qui était avec lui, perdit la vie dans le 
combat ; et Chramne, après sa défaite, apprit 
trop tard ce qu’il devait à la nature, et subit 
bientôt le supplice de son crime. A peine s'é- 
tait-il retiré dans une chaumière du territoire 
de Guérande, où il croyait pouvoir cacher en 
sûreté sa honte et son désespoir, qu'il se vit en- 
touré de flammes vengeresses qui le brülèrent 
vif avec sa femme et ses enfants : rien ne put 
appaiser la colère du vainqueur. Clotaire fut in- 
sensible aux soupirs, aux gémissements que 
poussaient, au milieu des flammes, la femme 
et les enfants du coupable, victimes infortanées 
qui, sans être complices du crime, en parta- 
gèrent le terrible châtiment, Après avoir vu et 
considéré, avec le barbare plaisir de la ven- 
geance , les cendres de ses ennemis morts, Clo- 
taire empara des comtés de Rennes, de Nantes, 
et de Vannes (an 560 de J. C.) 

Macliau, que la crainte seule avait conduit 
dans le cloître, et qui s'était fait sacrer évêque 
de Vannes, n'eut pas plutôt appris la mort de 
son frère, qu'il se rendit maître du comté de 
Vannes, s’en déclara souverain sous le nom de 
comte ; et, sans quitter la qualité d’évèque , re- 
prit sa femme qu'il avait été obligé de quitter 
en se faisant moine. Les autres évêques de Bre- 
tagne lancèrent contre lui des excommunica- 
tions qu'il méprisa ; et, n’écoutant que son 
ambition, il s'empara du comté de Cornouailles, 
comme tuteur de Théodoric, son neveu, fils de 
Budic , dernier comte de Cornouailles , que Co- 
nobre avait tué (an 568 de J. C.). Le jeune 
prince, qui avait peu de confiance en son oncle, 
prit la fuite, et lui abandonna son héritage. 

Macliau avait deux fils, l’un nommé Guerech, 
et l’autre Jacob. TIl destinait au premier le comté 





(1) Selon D, Morice, ce fut près de Saint-Malo. A. M. 
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de Cornouailles, et au second celui de Vannes. | consternation par les plus affreux ravages. Dès 
Mais Théodoric, quoi jeune, ne s'était es + né l’armée française se fut retirée, Varoch usa 
endormi dans son malheur : un grand nombre | de représailles : il fit une irruption sur les terres 
de seigneurs Bretons s'étaient joints à lui avec | du roi, saisit les meubles et les bestiaux, fit 
des troupes, à la tête desquelles il s'avança | couper les blés, vendanger les vignes, et re- 
contre Macliau, qu'il tua avec son fils Jacob | tourna à Vannes chargé d'un riche butin. 
(an 577 de J. C.). Guerech leur survécut, et| Clotaire, pour le contenir, donna le gouver- 
prit le titre de comte de Vannes, et le nom de | nement des villes de Rennes, de Nantes, et 
Varoch ; ce Varoch était courageux, habile et | d'Angers, au duc Beppolen ou Bappolen, qui 
avait sous ses ordres un corps de troupe consi- 
dérable (1); mais les habitants de Rennes refu- 
sèrent de recevoir ce nouveau gouverneur, qui 
fut obligé de se rendre maître de la ville par 
force : il y établit son fils, et partit ensuite pour 
Angers, où il commit les plus horribles vio- 
lences. De retour à Rennes, il y séjourna quel- 
que temps; après quoi il en sortit, et y laissa 
son fils, avec plusieurs personnes de distinction, 
que les habitants massacrèrent sans exception, 
Tant de guerres avec un ennemi puissant 











































En 377, la Bretagne était soumise à trois sou- 
verains, qui étaient Guerech, fils de Macliau ; 
Théodoric, fils de Budic, et Judual, fils d'Hoël. 
Ce dernier vécut dans la retraite, depuis la 
mort de son père jusqu’à celle du tyran Co- 
nobre; après quoi il revint en Bretagne , où il 
se fit un Etat considérable. 

Guerech ou Varoch poa le comté de 
Vannes avec une grande partie de celui de 
Cornouailles; Théodoric avait sous ses lois le 
reste de la Bretagne de ce côté-là ; et Judual | engagèrent Varoch à faire alliance avec Judual, 
commandait au pays de Retz, de Guérande , | comte de Cornouailles, qui y consentit volon- 
et au diocèse de Nantes. Ce prince faisait sa| tiers. Fortifié des secours que lui donna son 
résidence , sur la fin de sa vie, au château de |allié, le comte de Vannes entra de nouveau 
Pennochen, situé aux environs de Paimbæuf. | dans le pays de Rennes et de Nantes, où il 

Après la mort de Cherecbert, fils aîné de Clo- | porta la désolation. Cette récidive irrita telle- 
taire, roi de France, Chilperic, son frère, s’em-| ment le roi de France, ou plutôt son conseil 
para de plusieurs provinces qui lui avaient été | ( Clotaire était alors âgé de six ans), qu'il fit 
soumises, et.de tout ce qu'il possédait en Bre-| dire aux deux alliés qu'il allait se rendre en 
tagne. Varoch refusa de reconnaitre l'autorité | Bretagne pour les punir, et qu'il se vengerait 
du nouveau roi, qui, l'an 578, fit marcher des | de la manière la plus terrible. A cette nouvelle, 
troupes en Bretagne, pour soumettre ce rebelle, | les deux comtes se trouvèrent fort embarrassés; 
qui attendit les Français au bord de la Vilaine, | ils redoutaient la puissance et la colère d’un roi 
où il se retrancha pour en disputer le passage | qui pouvait les écraser : ils prirent le sage parti 
aux ennemis. Les Français, à leur arrivée, cam-|de prévenir l'orage; ils s’humilièrent, et pro- 
pèrent sur la rive opposée, en présence de Va- | mirent de réparer tous les dommages qu'ils 
roch, qui s'aperçut qu'ils faisaient la garde de | avaient causés , et même de se regarder comme 
leur camp avec beaucoup de négligence. I pro- | sujets de la couronne de France. Mais Varoch 
fita de cette découverte, fit passer la rivière à | était trop turbulent et trop inquiet pour vivre 
ses troupes, surprit les ennemis, tailla en pièces | tranquille : dès que les envoyés du roi furent 
leur aile droite, et regagna fort heureusement | sortis de Bretagne, il se mit à la tête de ses 
son camp ; il demanda ensuite la paix , qui lui | troupes , et alla ravager les diocèses de Nantes 
fut accordée à condition qu’il remettrait Vannes|et de Rennes, Le roi comprit alors qu'il ny 
au roi, qu'il lui ferait serment de fidélité, et {avait rien à attendre de cet inflexible enne- 
qu'il donnerait son fils en ôtage : ce qui fut ar-| mi, et que le seul moyen d’avoir la paix était 
rêté sur-le-champ, et les Français [sortirent de | de le mettre tout-à-fait hors d'état de faire la 
la Bretagne. guerre. Il envoya donc contre lui, l'an 586, 

Varoch oublia bientôt ses engagements, ren-|une puissante armée sous les ordres de deux 
tra dans Vannes, et alla ravager les diocèses de | officiers renommés; mais la division qui se 
Vannes et de Nantes, où il mit tout à feu et à | mit entre ces deux généraux empècha la ruine 
sang. (An 579 de J. C.) Ces deux diocèses dé- |de Varoch, qui profita sagement de leur mé- 
pendaient du roi de France, depuis la conquête |sintelligence pour les attaquer. Le combat dura 
qu'en avait faite Clotaire au mois de novembre | trois jours; et déjà Ebrecaire, l’un des géné- 
560. Les grandes affaires de Chilperic ne lui per- | raux français, se disposait à passer la rivière 
mirent pas de se venger sur-le-champ de l'infi-| Vilaine, pour faire sa retraite, lorsque Varoch 
délité de Varoch; et lorsqu'il se préparait à venir | tomba sur son arrière-garde , de laquelle il n'é- 
en Bretagne , Fredégonde, sa femme, le fit as- chappa pas un seul homme. Après une victoire 
sassiner, l'an 584. La mort de ce monarque aug- | aussi éclatante, le vainqueur continua ses hos- 
menta l'audace du prince breton, qui recom-|tilités, et se rendit maître de quelques villes, 
nn. En ype dans le diocèse de Rennes. ema 

otaire II, et successeur de Chilperic, en- i Gontran, et 
voya en Bretagne une armée qui y Paadi la ma € ji mj sian alors as ie Dot iyena} A. M. 
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et sur-tout de celle de Rennes, en 594 ; il mou- 
rut quelque temps après (1). 

HOEL, fils ainé de Judual (2). Lorsque ce 
prince monta sur le trône, l’an 595, il y avait 
seize ans que les frontières de Bretagne étaient 
le théâtre d’une guerre sanglante entre les Fran- 
çais et les Bretons. Son royaume avait besoin 
de la paix, et il ne l’ignorait pas ; aussi tourna- 
t-il toutes ses vues de ce côté. Assez puissant 
pour résister à ses ennemis , il prit le parti de 
ne jamais être le premier agresseur. Une si 
grande sagesse et une prudence si consommée 
étonnèrent les Français, qui ne songèrent plus 
à faire des conquètes sur son pays. 

Ainsi, sans tirer l'épée, Hoël vécut en paix 
pendant trente-deux ans que dura son règne. Il 
mourut l'an 627, et laissa vingt-deux enfants de 
son épouse Pratelle (3). Le premier fut Judicaël, 
connu sous le nom de saint Guicquel ; le second, 
nommé Judoc, est aussi honoré comme saint 
sous le nom de saint Josse ; le troisième , moine 
de Saint-Bertin, est connu sous le nom de saint 
Winoc où Gouenoc ; le quatrième, nommé Gozel 
ou Gozelun, succéda à son père. Il serait trop 





(1} Les événements de cette époque sont décrits par Ogée 
d'ane façon conforme à ce qui en a été rapporté par 
Grégoire de Tours. Waroch avait embrassé le parti de la 
reine Frédégonde et de son fils Clotaire , roi de Neustrie, 
contre Gontran, roi de Bourgogne , et tuteur de Clotaire. 
Frédégoude , adée que Gontran voulait dépouiller 
son fils, lui suscita des embarras, en soulevant la Breta- 
gne et en décidant Waroch et Judual à dévaster les comtés 
de Rennes et de Nantes, qui appartenaient à Gontran. 
Celui-ci menaça de toute sa colère les princes bretons, 
qui jurèrent de ne plus renouveler leurs incursions. L'an- 
née suivante ils les recommencèrent (an 588 de J. C. ); 
mais lorsque , en 590, Gontran put enfin songer à les 
pe fut lui qui envoya contre eux Beppolen et 

caire, 

La division se mit entre ces deux chefs; après avoir passé 
la Vilaine , ils se séparèrent, Beppolen fut battu par 
Waroch, à qui Frédégonde avait envoyé un renfort des 
Sasons de Bayeux, tandis qu'Ebracaire se dirigeait vers 
‘uns, où il à na menka S waes ignis e tou 

; vainqueur de Beppolen emandait la paix, qu” 
obtint aisament, 7 Frs 

Ebracaire, chargé des présents de ce prince rit le 
chemin de la France, La moitié de con armés os de 
passer la Vilaine, quand la marée montante le força de 
s'arrêter. Les Bretons qui l'avaient suivi fondirent alors 
sur lui, massacrèrent la plupart de ses soldats, et firent 
de nombreux prisonniers. { An 590 de J. C. } 

Ebracaire fut accusé de trahison auprès de Gontran, et 
disgracié; mais lorsque, sur l’ordre de la reine Frédé- 
gonde , qui voulait fléchir le ciel en faveur de son fils ma- 
lade, les prisonniers français furent relachés, on connut 
l'accord qui avait régné entre elle et Waroch, et l'on put 
‘expliquer comment l’armée de celui-ci était devenue si 
formidable. (Grég. de Tours, VIII, IX, X: D. Morice, I) 

La victoire par suite de laquelle Waroch s'empara de 
Rennes n'eut lieu que quatre ans après ces événements 
(an 594 de J. C.}, et il Pavait remportée sur les troupes 
de Childebert, fils de Gontran. Lebauld et d'Argentré pla- 
cent celte dernière action entre Rennes et Vitré, près de 
l'ancien prieuré d'Alion. A. M. 


(2) Judal ou Juthaël est, suivant Richer, le nom réel 
de Hoël , qui ne prit celui-ci q lorsqu'il ful le domina- 
tur unique en que : il était le fils ainé d'Alain. 
Les noms et les choses sont encore ici diversement inter- 
prétés et racontés, M....é. 


{3} En général , la mort de Hoël III est rapportée à l'an- 
2.) 612. (Breve chronicon armoricanum ; us, 
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long de nommer ici tous les autres, qui d'ail- 
leurs n'ont rien fait d’intéressant. 


GOZEL ou GOZELUN, quatrième fils d'Hoël, 
parvint à la couronne de Bretagne l’an 627 (1), 
sous le nom de Salomon II. Ce fnt à la cour de 
ce roi que Cadualon et Edvin , princes anglais, 
vinrent apprendre l'art militaire. Ils partirent, 
aussitôt après la mort de leur père, pour l'An- 

leterre, où ils vécurent quelque temps en bonne 
intelligence chacun dans ses états. Cette union 
dura : les deux frères se brouillèrent et se 
firent les plus cruelles guerres. Edvin eut l'avan- 
tage, et Cadualon fut obligé de venir demander 
du secours à Salomon, qui lui donna dix mille 
hommes de troupes, avec lesquelles il vainquit 
d’abord le roj des Merciens, et ensuite Edvin, son 
frère, qu'il fit prisonnier et qu'il fit mourir (2). 


JUDICAEL, fils aîné d'Hoël, était entré dans 
le cloitre l’an 620 ; il en sortit l'an 630, et força 
Salomon, son frère, à lui céder la couronne 
comme à sou aîné. Ce prince , de moine devenu 
roi, sut allier les plus éminentes vertus à la di- 
gnité suprême. Il eut une guerre à sottenir con- 
tre le roi Dagobert, au sujet des monnaies qu'ils 
faisaient battre : les monnaies de Bretagne, qui 
se trouvaient de valeur supérieure à celles de 
France, rendirent le commerce des Bretons très- 
florissant ; ce qui donna de la jalousie à Dago- 
bert, qui défendit aux marchands français de 
commercer en Bretagne. Cette ordonnance en- 
gagea plusieurs de ces commerçants à sortir de 
ce dernier royaume pour venir s'établir en Bre- 
tagne , où Judicaël les reçut avec bonté. Le roi, 
offensé de ce procédé du prince breton, lui dé- 
clara la guerre, et fit marcher des troupes qui, 
en arrivant, donnèrent dans une embuscade où 
les Bretons les attendaient. La plus grande partie 
furent taillés en pièces. Cet échec mit à la rai- 
son Dagobert, qui envoya une ambassade à Ju- 
dicaël, pour arrêter avec lui les conditions de 
la paix. Les ambassadeurs surent persuader au 
prince breton d'aller trouver lui-même Dago- 
bert , pour régler avec ce monarque les articles 
du traité. Judicaël partit de Rennes avec une 
escorte si nombreuse de princes et seigneurs 
bretons, que cette compagnie pouvait passer 
pour une armée de ce temps-là. Arrivé à la cour 
il se présenta au roi, et lui fit des présents con- 
sidérables. Dagobert usa de représailles, et lui 
ep fit encore de plus magnifiques. Ces deux 
princes furent si charmés l’un de l'autre , qu’ils 
se jurèrent une amitié éternelle, Dagobert in- 





(i) En 612, Voir la note 3 de la colonne ci-contre, 


(2) On fait mourir Salomon 11 à Rennes, après six ans 
de ible, dans l’église connue sous le nom de 
Saint-Melaine , qu'on lui attribue. L'auteur suit une autre 
version, qui donnerait à Judicaël un esprit d'entreprise 

u en rapport avec le caractère doux et vertueux qu’on 

ui accorde. En effet, sortir d'un cloitre pee s'emparer 
de force du pouvoir, en culbutant son frère, n'est pas 
d'un solitaire qui sut rentrer dans le cloitre et y mourir 
saintement, M... é. 
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vita Judicaël à manger avec lui, mais il le re- 
fusa, parce que la table du monarque était trop 
délicatement servie; et, sans rien répondre, il 
s'en alla diner avec Ouen, chancelier de France, 
qui fut canonisé quelques années après sa mort, 

Judicaël, ravi de voir la paix conclue et ses 
sujets à l’abri des malheurs de la guerre, revint 
en Bretagne, où, bientôt dégoûté des grandeurs 
humaines, il descendit du trône et retourna 
dans le cloitre, dont il regrettait depuis long- 
temps la tranquillité, Il offrit sa couronne au 
moine Josse, son frère, qui prit la fuite dans la 
crainte d’être obligé de l'accepter. Judicaël avait 
deux enfants, mais ils étaient encore dans la 
plus tendre jeunesse; et d’ailleurs il craignait 
que des enfants sortis d'un mariage contracté 
après un engagement dans le cloitre ne fussent 
pas regardés comme légitimes. C'est ce qui le 
détermina à confier le soin de ses affaires à Ri- 
valon, oncle de ses deux fils, Alain et Urbien, 
auxquels il partagea ses états. Il rentra en 639 
dans le monastère de Saint-Méen , d’où il était 
sorti, et y vécut dans la plus éminente piété et 
dans les plus grandes austérités. 


ALAIN I ou IT, surnommé le Long, n’était âgé 
que de huit ans lorsque Judicaël , son père, lui 
donna la couronne. Son règne fut heureux , 
selon l’histoire , qui-ne dit rien de son frère Ur- 
bien , sinon qu’il se maria, et que ses enfants 
partagèrent avec ceux d’Alain et ne prirent que 
le titre de comtes. 

La peste, qui désolait alors la Grande-Breta- 
gue , obligea le roi Cadualladre de venir en Bre- 
tagne pour éviter cette cruelle contagion, qui 
était la suite d’une grande famine dont le pays 
avait été afligé. Alain donna un asyle à ce 
prince, qui, après avoir demeuré quelque temps 
en Bretagne, céda la couronne à son fils Juor 
et s’en alla à Rome. A peine ce jeune prince eut- 
il la qualité de roi, qu’il demanda à Alain des 
troupes dont il prévoyait avoir besoin à son re- 
tour en ses états. Alain lui accorda sa demande, 
mais il était trop tard : les Saxons s'étaient em- 
parés du pays et s’y maintinrent, malgré les ef- 
forts continuels qu'il fit pour les chasser. Les ha- 
bitants qui n’avaient pas suivi leur souverain en 


Bretagne s'étaient retirés dans le pays de Galles, | inc 


Depuis cet établissement des Saxons, le royaume 
de la Grande-Bretagne a toujours conservé le 
nom d'Angleterre. 

Alain eut la douleur de voir mourir, l'an 659, 
Judicaël, son vertueux père, qui, renfermé dans 
la solitude, ne cessait d'adresser ses vœux au ciel 
pour la prospérité du royaume qu'il avait gou- 
verné. Il fut pleuré des sujets et du prince, qui 
lui fit élever un tombeau dans l’église de Saint- 
Méen, où il est honoré par les habitants du pays, 
sous le nom de saint Guicquel, roi des Bretons. 

Après la mort d'Alain, qui arriva l'an 690, 
la Bretagne fut partagée entre sept souverains, 
sous le nom de comtes. Ces petits princes, dé- 
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vorés d'ambition, se firent des guerres conti- 
nuelles. Peu satisfaits de ce qu'ils possédaient 
chacunen particulier, ils ne cherchaient qu'à s'a- 
grandir aux dépens de leurs voisins. La Bretagne 
fut alors le théâtre de toutes les horreurs; les 
meurtres, les assassinats, la guerre, tous les 
crimes désolèrent, dans ces temps malheureux, 
ce petit coin de l'univers, qui fut abreuvé du 
sang de ses habitants pendant près d’un siècle, 
c'est-à-dire depuis 690 jusqu’en 786. 
Charlemagne, le Mars des Français, l'auguste 
restaurateur de l'empire d'Occident , gouvernait 
alors une grande partie de l'Europe, enchantée 
de vivre sous ses lois (1). Cet empereur, témoin 
des maux de la Bretagne, déclurée par la plus 
affreuse anarchie et disputée par vingt tyrans, 
crut que le seul moyen de les finir était de la 
réduire sous sa domination. I envoya done, avec 
une puissante armée, Adulphe, son grand séné- 
chal (2), qui en soumit une bonne partie; et dès 
que l'état de ses affaires put le lui permettre, il 
y vint lui-même et s'empara des villes de Rennes, 
de Nantes, de Vannes (3) et du reste de la Bre- 
tagne. Mais à peine eut-il quitté ses nouvelles 
conquêtes, que les Bretons se révoltèrent, chas- 
sèrent du pays les Français, qui ne purent con- 
server que les trois villes dont on vient de par- 
ler , et recommencèrent leurs guerres civiles (4). 
Aucun des princes n'était alors en état de sou- 
tenir la dignité de roi, et tous voulaient régner : 
au lieu de s'unir ensemble contre l'ennemi 
commun, ils se déchiraient eux-mêmes et pré- 
paraient leur défaite: Leurs malheurs et leurs 
pertes journalières leur ouvrirent enfin les yeux. 
ils comprirent que, pour résister à un ennemi 
puissant, actif et infatigable, ils avaient besoin 
de toutes leurs forces. Ils firent céder, pour 
quelque temps, leurs animosités particulières 
au bien général, et se proposèrent de regagner 
par les armes ce qu’ils avaient perdu par leurs 
fureurs , et de recouvrer leur ancienne indépen- 
dance. Ils choisirent pour leur chef Jarnithin, 
comte de Bretagne, qui prit le titre de capitaine- 





(1) Jamais peuple n’a été enchanté de perdre sa liberté , 
sa religion, sa nationalité; et Charlemagne enlevait tout 
cela aux peuples qu’il soumettait à sa domination et qu'il 

orporait à son empire, M.É 


(2) A Grallon succéda Daniel, son neveu: me à celui- 
ci Budic, qui fut surnommé le Grand, on ignore pour 
quels hauts faits. Le titre de roi de Bretagne se retrouve 
ensuite porté par Méliau , qui eut pour compétiteur Ar- 
gant, surnommé Arastagne. Ces deux pins furent sou- 
imis à l'empire des Français par Andulphe, lieutenant de 
Charlemagne , dont Ogée parle ici, A. M. 


(3) A ces trois villes il paraît certain qu’il faut ajouter 
Dol, Mais il est également certain que Ja pointe occiden- 
tale de la presqu’ile échappa à la domination des Francs 
La présence de tant de monuments druidiques, malgré 
le capitulaire de Charlemagne qui ordonnait de les dé- 
truire, sufit pour J'attester. — La Bretagne était si mal 
soumise, Te a Marche au-delà de la Loire existait tou- 
jours: ainsi Eginhard appelle le fameux Rolland Præfectus 
limitis Britanniæ, M... é, 


(4) A cette époque nous voyons reparaître Méliau , que 
son propre frère Rivod tne et détrône, ct qui règne jus- 
qu’à ce que Gui le vienne abattre à son tour. A. À. 
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général, et qui commença à gouverner, l'an 814; 
mais comme les affaires étaient dans le plus mau- 
vais état, il fit peu de chose durant son règne, 
qui ne fut que de quatre ans. Il mourut l'an 818, 
et laissa deux fils, qui ne lui succédèrent point. 
Jarnithin était comte de Léon. 


MORVAN, issu des premiers comtes de Léon, 
fut nommé roi de Bretagne par toute la nation, 
qui espérait qu'il fermerait les plaies faites à l'é- 
tat dans un siècle de guerres continuelles ; mais 
il en eut une à soutenir contre une puissance à 
laquelle il ne put résister. L'an 818, Louis, sur- 
nommé le Débonnaire, successeur de Charle- 
magne, sou père, vint en Bretagne avec unc ar- 
mée nombreuse. Celle de Morvan, qui lui était 
inférieure , ne put que s'opposer aux progrès 
du monarque français, et le harceler dans ses 
marches sans oser l’attaquer en plaine, où la 
partie n'aurait pas été égale. Pour comble de 
malheur, le roi breton, allant examiner la po- 
sition de l’armée française, fut tué l'an 819. Sa 
mort fit perdre courage à ses sujets, qui se virent 
obligés de subir le joug de Louis, qui établit des 
comtes et des gouverneurs dans les principales 
villes. Ce st ge donna la règle de saint Be- 
noit à l'abbaye de Landevenec, avant son dé- 
part de la Bretagne, qu’il ne quitta que lorsqu'il 
la vit tranquille et soumise (1). 

WIOMARCK, l'an 824. Les Bretons, toujours 
indociles, élurent , pour les commander, Guio- 
marck ou Wiomarck , vicomte de Léon, et se 
révoltèrent encore (2) sous la conduite de ce nou- 
veau roi, qui leur rappelait leur ancienne indé- 
pendance. Ils marchèrent contre les Français 
qui gardaient les limites de la Bretagne : ceux- 
ci, informés de leur arrivée, ravagèrent les dio- 
cèses de Dol, de Rennes et de Nantes, et sortirent 
de Bretagne après cette expédition. Alors Wio- 
marck fut reconnu roi, et tout ce qui n'était 
pas soumis à la France se réunit sous ses ordres. 
Dés que Louis-le-Débonnaire en fut informé, il 
s'avança contre lui à la tête d'une armée puis- 

sante qu’il partagea en trois corps. L'empereur 
commandait le plus considérable, et ses fils, 
Louis el Pépin, commandaient les deux autres. 
Wiomarck ne put résister à des forces si supé- 
rieures : il fut vaincu, fait prisonnier, et, la 
guerre finie en moins de quarante jours, remit 
pour la troisième fois la Bretagne sous le joug. 

Wiomarck, qui avait été conduit à Aix-la- 
Chapelle, où se tenait l’assemblée générale de 
l'empire, y demanda pardon de sa faute à l'em- 
pereur, qui le lui accorda, et qui lui permit de 
revenir en Bretagne, moyennant sa promesse de 
ne plus se révolter; mais, dès qu'il fut arrivé, 





{1} On rapporte à cette époque la construction de la le- 
vée de la Loire par Louis-le-Débonnaire, Quelques auteurs 
l'attribuent à Charles-le-Chauve., a.. 


Pt Ce fut en 822 que les Bretons se soulevèrent; et 
c'est en 624 que Wiomarch fut soumis. À. M. 
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il manqua de parole et reprit le titre de roi. 
Louis, irrité, se disposait à venir en Bretagne 
pour le punir, lorsque Lambert, comte de ta 
Marche, voulant mettre fin à toutes les guerres 
dont il était lassé, surprit Wiomarck et le tua 
(825 de J. C.). 

L'empereur, voyant que jusque là la sévérité 
n'avait pu retenir les Bretons dans le devoir, es- 
saya deles gagner par la douceur : il connaissait 
leur attachement au sang de leurs anciens rois, 
et crut qu'ils seraient flattés de voir à leur tête 
un prince de cette famille; il jeta les yeux sur 
Nominoé et le fit son lieutenant-général en Bre- 
tagne, l'an 824 ou 825. Ce seigneur ne pouvait 
manquer de plaire aux Bretons, puisqu'il des- 
cendait de ce Judicaël dont nous avons ci-de- 
vant parlé. Ils furent effectivement enchantés 
du choix du monarque, et lui en surent bon gré; 
mais Nominoé était ambitieux et aspirait à se 
rendre souverain de Bretagne, d'autant plus 
qu’il regardait ce petit état comme un héritage 
qui lui appartenait. TH ne voulut pas paraître in- 
grat, et tant que Louis vécut, il resta constam- 
ment attaché, par reconnaissance et par amour, 
aux intérêts de cet empereur : il résista même 
à toutes les propositions qu’on lui fit, dans le 
temps où ce malheureux prince, persécuté par 
ses barbares fils qui lui avaient arraché la cou- 
ronne, était incapable de punir sa révolte; mais, 
dès que son bienfaiteur fut mort, il ne garda 
plus de mesures et rentra en possession de l’hé- 
ritage de ses pères (1). 


NOMINOÉ, roi de Bretagne. Charles-le- 
Chauve, qui, après la mort de son père, était 
monté sur le trône de la France , instruit que 
Nominoé avait pris le titre de souverain et que 
les Bretons le reconnaissaient en cette qualité, 
crut d'abord l'effrayer par des menaces; mais 
il se trompa : le prince avait pris son parti et 
était bien résolu à défendre ses droits. Le gé- 
néral qu'on envoya contre lui ne fut pas heu- 
reux; il fut vaincu et obligé de sortir de la Bre- 
tagne (an 842) (2). 

Charles ,-qui apprend à Poitiers la défaite de 
ses troupes, part de cette ville avec une armée 
nombreuse, dans le dessein de punir l'audace 
de Nominoé, et commence ses opérations par 
le siége de Rennes, dont il ne peut se rendre 
maître (3). 

Nominoé avait des troupes aguerries, et il 





{1) Les Normands abordent à l'embouchure de la Loire 
et s'établissent à Noirmoutiers en 830, 


{2} Le général de Charles-le-Chauve était le comte de la 
seconde Aquitaine, Renault, auquel ce prince avait con- 
cédé le comté de Nantes, devenu vacant par la mort de 
Richouven à la bataille de Fontenay. Renault avait battu 
sur la Vilaine un parti breton commandé par Erispoë, et 
avait été surpris lui-même ensuite par le comte Lambert, 
p s'empara de Nanles, d'où il chassé, et sur lequel 
H attira les Normands par vengeance, M € 

{3) Charles-le-Chauve, appelé par les habitants, entra à 
Rennes en 849; mais il n'assiégea nullement celte ville à 
sa première incursion en Bretagne, À, M. 
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était lui-même très-courageux et très-expéri- 
menté dans l'art de la guerre. Il marche au de- 
vant de l’armée française, lui livre bataille dans 
le territoire de Bains, et remporte la victoire la 
plus complète a). 

Hastène ou Haddinge (2), né au village de 
Tranquil, en Champagne , s'était joint aux Nor- 
mands, qui ravageaient la France. Il sut si 
bien , plus encore par ses artifices que par son 
courage, s'attirer l'estime de ces brigands, qu'ils 
le choisirent pour chef. Il se ligua avec Bier, 
surnommé Côte de fer, chef d'un autre corps de 
Normands, qui était entré en France par la Sei- 
ne, et mit tout à feu et à sang dans le royaume. 
Tout tombait sous les coups de ces barbares, ou 
était consumé par les feux qu'ils allumaient. 
Après avoir ravagé la France, ils vinrent en Bre- 
tagne; Nominoé, qui ne pouvait leur résister, 
trouva le moyen de les adoucir et de les éloi- 
gner avec de l'argent. Il se rendirent à Tours, 
où ils furent défaits et mis en fuite; mais ils se 
réunirent bientôt , recommencèrent leurs pilla- 
ges, entrèrent en Bretagne pour la seconde fois, 
emportèrent d'assaut la ville de Nantes, en mas- 
sacrèrent les habitants, et se saisirent de toutes 
leurs richesses (3). De Nantes, ils descendirent 
par la Loire jusqu’à l’île d’Ambouin, aujour- 
d'hui Bouin, où, ne pouvant s'accorder sur le 
partage du butin , ils se querellèrent et se livrè- 
rent bataille. Leurs prisonniers profitèrent de 
cette circonstance et prirent la fuite. Les Nor- 





u Cette bataille est connue sous le nom de Ballon. Selon 
le Chronicon britannicum, elle eut licu en 848; ce qui est 
une erreur évidente, Selon Sigebert el la Chronique de 
Fontenelle, elle aurait eu lieu en 846; enfin, selon les 
Annales de Saint-Bertin, les Chroniques d'Aquitaine, etc., 
ce serait en 845, Cette dernière date semble être la plus 
exacte, car elle est rapportée par trois Chroniques - 
rentes, Dom Morice adinet l'année 846 (t. 1, not. 37), par 
suite de la concordance qu'il remarque entre le calendrier 
de cette année et deux dates du Cartulaire de Redon. 11 
n'est pas rare de rencontrer dans les anciennes Chroniques 
des discordances d'un an; et il serait bien téméraire de 
prétendre, de nos jours, décider avec certitude entre deux 
auteurs du 1X* siècle, Jusque dans le XIV", en effet, il rè- 
gne une complète incertitude sur la manière de computer. 
Les uns faisaient commencer l’année au mois de mars, 
comme les premiers Romains; les autres adoptaient le 
25 décembre pour premier jour de l’an. Quelques au- 
tres remontaient au 25 mars, jour de la conception du 
Sauveur , et ceux-là commençaient l'année neuf mois et 
sept jours avant nous, ou bien la retardaient de trois mois 
moins sept jours ; enfin, beaucoup prenaient Pâques pour 
le commencement de l'année, et la reculaient ou l’avan- 
çaient selon que Paques tombait, Il y avait, on peut le dire, 
presque autant de manières de compuler que d'écrivains. 

Du reste, les causes qui amenèrent la bataille de Ballon 
n'étaient autres que la dévastation que Nominoé avait por- 
tée dans le Maine et le Poitou. { Voir, pour plus de détails 
sur la bataille de Ballon, le mot Bains. ) À. M. 


(2) Le chef normand qu'Ogée appelle Hastène se nom- 
mait réellement Hastings. Son origine française est extré- 
mement douteuse, quoiqu'elle soit appuyée sur quelques 
traditions. — Voy. aussi nole 1, col, 2, page 100, M....6, 


(3) Les Normands de la station de la Loire avaient deux 
principaux refuges : l'ile de Noirmoutiers, d'une part, 
d'où ils sc précipitaient sur Nantes, la Marche de Breta- 
gne, le Poitou, etc. ; et Pile de Bière, entre Varades et 
Saint-Florent, C'est de là qu'ils pillaient Saumur, Angers, 
Tours, Orléans, Les habitants désignent encore aujour- 
d'huij cette ile sous le nom de l’fle du Carnage, M....é, 


ABRÈGÉ 


mands , furieux de cette évasion , remontent 
dans leurs vaisseaux pour poursuivre les fuyards; 
mais un vent contraire les jette sur les côtes de 
Galice, et délivre, pour cette fois, la Bretagne 
de leur fureur. 

Nominoé, bien content de les voir éloignés, 
ne songe plus qu'à affermir sa domination : il 
était souverain de son pays, mais il voulait en- 
core le titre de roi; et c'était le pape qui, dans 
ces temps reculés , donnait et confirmait la pos- 
session de ce titre suprême. Il s'agissait de ga- 
gner le pontife, et la chose ne paraissait pas fa- 
cile; d’ailleurs, les évêques bretons, qui avaient 
obligation de leurs siéges au roi de France, ne 
semblaient pas disposés à couronner un prince 
qu'ils regardaient comme un usurpateur. Il se 
trouvait fort embarrassé, et ne savait comment 
vaincre les obstacles qui s'opposaient à ses des- 
seins : sa bonne fortune le tira de cet embar- 
ras (1). 

Le monastère de Saint-Sauveur de Redon ve- 
nait d'être fondé. Saint Convion, premier abbé 
de cette maison, avait aperçu, dans le clergé 
de Bretagne, une corruption de mœurs portée 
à l'excès : ce saint homme avait vu avec horreur 
la conduite déréglée des ecclésiastiques; ce 
qui le révoltait, sur - tout, était une simonie 
universelle qui faisait des ordres sacrés et des 
bénéfices une espèce de marchandise qui ne se 
donnait qu’à prix d'argent. Il résolut de ne rien 
épargner pour abolir ces désordres, condamnés 
par les saints canons, et frappés d’anathème par 
tous les conciles : il se rend à la cour du prince, 
lui demande une audience secrète, et lui parle 
en ces termes: | 

« Vous ignorez, Prince, et vous ne sauriez 
» comprendre les crimes des ecclésiastiques de 
» vos états. Des évêques impies, des héréliques, 
» vendent les ordres sacrés à prix d'argent : le 
» mal est universel ; et, si vous ne vous hâtez de 
» le détruire jusque dans sa racine, je vous an- 
» nonce que la colère du Ciel tombera sur vous 
» et sur votre peuple. Dieu ne vous a pas donné 
» la souveraine puissance seulement pour dé- 
» fendre vos sujets, mais encore pour faire ob- 
» server sa loi sainte. » Nominoé respectait la 
religion : il fut saisi de colère et d'indignation 
au discours du saint abbé, et prit avec lui des 
mesures pour arrêter les progrès du mal. 

Les évêques , les docteurs ecclésiastiques, les 
laïques instruits, et les grands de l'état furent 
convoqués , et s'assemblèrent en concile, at 
château de Coët-Louch, palais de Nominoé, $t- 
tué dans la forêt de Vannes (2). Nominoé les 
pria de lire et d'expliquer les canons des apô- 
tres et des pères, en présence de tous les assis- 
ee 

(1) Voir l'historique du schisme de Nominoé dans His- 
toire des évêques de Nantes, par l'abbé Travers. (Edit. de 
M. Savagncr. ) : 

{2} Coéllouch est un mot celtique qui signifie maison de 


la forêt. Cette maison et la forêt ne subsistent plus. /Y0te 
de la 1* édition.) 
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tants. On demanda ensuite aux évêques, de la 
part du prince À ré. par ils recevaient de l'ar- 
gent pour les ordres sacrés? Ils s'offensèrent de 
cette question, et firent d'abord difficulté de ré- 
pondre; mais, comme on insistait, ils dirent 
qu'ils n'avaient jamais exigé et qu'ils n'exige- 
raient jamais de leurs prêtres que le respect et 
l'honneur dus à leur dignité, et qu'on ne pou- 
vait, sans injustice, les accuser de simonie. Su- 
saunus, évêque de Vannes, était celui qui se 
défendait avec plus d’opiniâtreté, et c'était pré- 
cisément lui-même qui était le plus coupable. 

Quand on vit qu'ils ne voulaient convenir de 
rien , le concile ordonna que deux d’entr'eux se 
rendissent à Rome pour y plaider leur cause de- 
vant le pape, juge suprême de ces sortes de cri- 
mes. Ils y consentirent, et députèrent Susan- 
nus , évêque de Vannes, et Félix, évèque de 
Quimper. Nominoé saisit cette occasion de son- 
der les dispositions du pape. Il pria Convion d'al- 
ler à Rome avec les évêques accusés , de poursui- 
vre leur condamnation avec vigueur, et de pré- 
senter, de sa part , au souverain pontife, une cou- 
ronne d'or enrichie de pierreries d’un prix ines- 
timable. Il le chargea en outre d’une lettre, par 
laquelle il demandait au saint père le rétablis- 
sement du Royaume de Bretagne, et la confir- 
mation du titre de roi, supprimé depuis la con- 
quête que Charlemagne avait faite de ce pays; 
il suppliait encore le pontife de lui envoyer les 
reliques de quelqu'un des saints papes quiavaient 
souffert le maityre à Rome, Le pape remercia le 
prince, par son ambassadeur, du magnifique 
présent qu'il lui faisait, et lui promit une entière 
satisfaction. 

Au jour marqué, l'affaire des évèques fut exa- 
minée en plein consistoire. L'abbé Convion, ad- 
mis dans l'assemblée, attaqua avec force leur 
conduite, et confondit leurs vains raisonne- 
ments par son éloquence et l’autorité des saintes 
écritures. Forcés de se confesser coupables, ils 
attribuèrent leur faute à l'ignorance, et se con- 
damnèrent eux-mêmes en voulant s'excuser. Le 
pape et les évêques assistants leur firent de san- 
glants reproches : Un évêque, dirent-ils, doit-il 
ignorer ses devoirs? Ne savez - vous pas ce que 
dit l'Evangile : Si le sel se gâte, avec quoi salera- 
t-on? Un évêque est le juge de la foi; s'il se 
trompe, qui pourra le reprendre ? Les saints ca- 
nons ne disent-ils pas que si un évêque , un prè- 
tre ou un diacre, est ordonné à prix d'argent, 
l'ordinant et l’ordonné sont également coupables, 
et doivent perdre leurs dignités et leurs pou- 
voirs. Donnez gratuitement ce que vous avez 
recu gratuitement. 

Malgré la preuve claire des crimes de ces pré- 
lats, qui en firent l’aveu volontaire, ils furent 
renvoyés dans leurs diocèses. Nominoé en fut 
très-mécontent. Il écrivit au pape pour lui de- 
mander comment on devait agir envers les cou- 
pables, Le saint-père répondit qu'il devait pro- 

céder envers eux d’après les saints canons, el 
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que , s’il voulait les chasser de leurs siéges pour 
eu mettre d'autres à leur place, il fallait les tra- 
duire devant le métropolitain de Tours, ou un 
nombre compétent d'évêques, les faire accuser 
par des témoins dignes de foi, et que, s'ilsétaient 
trouvés coupables , il pouvait les faire déposer ; 
mais À ve c'était là la seule manière juridique de 
procéder contre des évêques accusés, et qu’il 
l'exhortait à s'y conformer. 

Quant au rétablissement du royaume de Bre- 
tagne, il lui disait qu’il n’avait jamais entendu 
dire que cet Etat eût jamais eu le titre de 
royaume; que, comme il l'avait toujours vu 
soumis à la France, il craindrait de faire une 
injustice en le détachant de cette monarchie ; 
et que tout ce qu’il pouvait faire pour lui, c'é- 
tait de lui permettre de prendre le titre de duc 
de Bretagne, et de porter, aux jours de fête, 
la couronne ducale, qui était un cercle d'or. 

Les évêques bretons, à leur retour, avaient 
écrit au pape pour le consulter sur différents 
points de discipline. Voici sa réponse : « Vous 
> me demandez si ceux qui ont osé vendre les 
» colombes dans le temple du seigneur, et faire 
» un trafic criminel des biens ecclésiastiques, 
» peuvent faire pénitence en conservant la di- 
» gnité épiscopale, ou s'ils doivent être privés 
» de ces pouvoirs éminents, et être réduits aux 
» fonctions inférieures du sacerdoce. Je ne vois 
» pas que la pénitence puisse jamais les rendre 
» dignes d'exercer désormais les fonctions su- 
» blimes de l'épiscopat, dont ils ont si honteu- 
» sement abusé ; les saints canons et les saints 
» pères ne nous permettent pas d'en douter ; 
» mais les coupables ne peuvent être condamnés 
» et déposés que par un concile d’évèques, au 
» nombre de douze au moins, et par sentence 
» approuvée de soixante-douze témoins dignes 
» de foi, et qui aient auparavant fait serment 
» sur les saints évangiles de dire la vérité, Si 
» toutefois parmi les évêques accusés, et même 
» convaincus, il s'en trouve un seul qui en ap- 
» pelle au pape, que personne ne s'avise de por- 
» ter contre lui un jugement définitif; il ne peut 
» plus être jugé par d'autres que par nous. » 

Saint Convion, de retour en Bretagne (1), 
rendit compte de sa commission à Nominoé, et 
lui offrit, de la part du saint père, la tête de 
saint Marcellin, pape et martyr. Nominoé n'é- 
tait pas trop content de la décision du pontife ; 
il aurait voulu que, puisque les évêques avaient 
été trouvés coupables, le pape les eût condamnés 
et déposés lui-mème. La conduite du saint 
père, en cette occasion, paraît effectivement 
étonnante : il juge les prélats criminels et in- 
dignes de remplir les fonctions épiscopales ; il 
décide que les lois exigent leur déposition, et 
néanmoins il les renvoie dans leurs diocèses, 
en laissant à Nominoé la liberté de les faire dé- 





(1) Il arriva au wois de février 848, /Note de la 1" édi- 
tion.) 
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poser, s'il le juge à propos. Ce dernier, qui avait | avaient été jugés coupables à Rome ; le pape les 
tant d'intérêt d'en mettre d’autres à leur place, | déclare indignes d'exercer les fonctions de l'é- 
était d’ailleurs animé contre eux par saint Con- | piscopat, et permet au prince breton de les 
vion, qui ne pouvait souffrir sur le siège épis- faire déposer , pourvu que ce soit juridique- 
copal d'infâmes simoniaques publiquement con- | ment, Saint Convion, homme éclairé et reli- 
vaincus. Comme ils respectàient, l'un et l’autre, | gieux, conduit cette affaire ; tout se fait dans les 
l'autorité de l'Eglise, ils ne voulurent pas s'é-| règles prescrites par les conciles ; et les évêques 
carter de la route qu'elle leur avait indiquée. | sont condamnés, non sur le témoignage de faux 
Jls rassemblèrent un cerlain nombre d'évêques | témoins, mais d'après un aveu volontaire. Sup- 
des provinces voisines, dans le monastère de | posons, d'ailleurs, que la fourberie imputée à 
Redon, leur exposèrent l'affaire, et les enga- | Nominoé soit constatée: sera-t-il bien plus fa- 
gèrent à agir contre les accusés avec la sévérité | cile de prouver l'innocence des prélats déposés? 
qu'exigeaient les saints canons. Ils étaient, sans doute, instruits du traitement 
Cette conduite, quoique sage, ne fut pas ap-| qu'on leur préparait. Pourquoi donc demeu- 
prouvée de tout le monde. Ceux qui étaient at- | rer en Bretagne? Pourquoi ne pas fuir sur-le- 
tachés à la France n’aimaient pas Nominoé, et | champ, plutôt que de s'exposer à perdre la vie, 
tächaient de le faire passer pour un tyran, sans | À trahir leur couscience et la vérité? Il est clair 
religion et sans probité, peu scrupuleux sur | que ce chroniqueur haïssait Nominoé, et que, 
les moyens , et capable de tous les crimes. Un | ne pouvant trouver de bonnes raisons à alléguer 
chroniqueur Nantais, qui était de ce nombre, | contre ce prince, il a eu recours à la calomnie 
avance, contre toule vraisemblance, que ce | pour satisfaire sa haine, 
prince, ne pouvant trouver de justes raisons de Après la déposition des évêques simoniaques, 
condamner les évêques accusés, parce que leur | Nominoé érigea trois nouveaux évèchés, savoir: 
innocence était reconnue, demanda l'avis d'un |à Dol, à Tréguicr et à Saint - Brieuc, Ces deux 
de ses confidents, qui lui promit de le tirer | dernières villes, dit une vieille chronique, dé- 
d'embarras. Ce fourbe, continue le chroni- pendaient alors, pour le spirituel, de Saint-Pol- 
queur, s’en va sur-le-champ trouver les évêques, | de-Léon , et Dol dépendait d’Aleth. Nous ne 
affecte un air chagrin, et leur dit qu'il a de | donnons pourtant pas cette assertion comme 
mauvaises nouvelles à leur apprendre. « Je vous | bien constatée; mais c’est le sentiment le plus 
» demande le secret, ajoute-t-il; ce n'est que | généralement suivi, et, à notre avis, le plus 
» l'attachement que j'ai pour vous qui a pu me! probable, quoiqu'il ne soit pas facile de dé- 
» décider à la démarche que je fais aujourd’hui. | truire tout-à-fait les objections de ceux qui veu- 
» Sachez que le prince a suborné de faux té-|lent que ces évèchés soicnt d’une date beau- 
» moins, qui doivent déposer contre vous dans | coup plus ancienne. 
» le concile, et que, si vous n'avouez dès de-| Quoi qu'il en soit, l'église de Dol fut érigée 
» main votre faute dans l'assemblée, son inten-! en métropole par Nominoé, et la jurisdiction de 
» tion est de vous faire trancher la-tête. Je suis | l’archevèque de Tours ne fut plus reconnue en 
» certain de ce que je vous dis, je l'ai entendu | Bretagne. Nominoé instruisit le pape de la dépo- 
» moi-même de la bouche du prince.» Les! sition des évêques coupables, de l'érection de 
évèques, saisis de frayeur, promirent d’avouer | Dol en métropole, et des deux nouveaux évè- 
mème des crimes imaginaires, plutôt que de | chés. Par la même lettre, il le priait de Pécrire 
s'exposer à la mort. sur son litre, et de prier pour lui la divine miséri- 
Le lendemain, le synode diabolique ( c’est | corde. 
toujours le même chroniqueur qui parle) s’as-| Le pape changea tout-à-coup de conduite à 
sembla dans le monastère de Saint-Sauveur de ; son égard. Il lui envoya un légat, avec des let- 
Redon; les faux témoins se levèrent et ac-ltres qui portaient qu'il voulait bien l'écrire sur 
cusèrent les infortunés évêques au nombre de | son livre, et prier pour lui la divine miséricorde, 
' quatre : Susannus de Vannes, Félix de Quim- | pourvu qu’il voulût écouter ses avis, les suivre, 
per, Salacon d’Aleth (1), et Libéral de Saint- f| et en conséquence rétablir les évêques déposés; 
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Pol-de-Léon. Effrayés des menaces de la veille, 
ils n’osèrent pas répondre, quoique les prélats 
qui composaient le concile leur demandassent 
si les accusateurs disaient vrai : ils s'avouèrent 


ne point ériger de nouveaux diocèses, et laisser 
les anciens sous la métropole de Tours, parce 

ven agissant autrement, c'était attenter aux 
Fois de l’église romaine , et encourir l’excom- 


coupables, déposèrent les marques de leur di-| munication ‘que méritaient ceux qui étaient as- 


.gnité dans la salle du concile, et se réfugièrent 
auprès de Charles-le-Chauve, roi de France. 
l'est aisé de justifier Nominoé. Les évèques 





(1) Salacon est dit évèque de Dot en plusieurs endrolls. 
C'est unce erreur; il était évêque de Saint-Malo. La cause 
de cette erreur est que Dol dépendait alors vraisemhla- 
blement de l'évêché d'Aleth, /Note de la 1" édition. j 


sez téméraires pour s’altribuer un pouvoir qui 
n'appartient qu'à elle. x 
Nominoé, qui était instruit que le pape n ap- 
prouvait pas sa conduite, ne voulut point rece- 
voir les lettres, et renvoya le légat : il lui dit seu- 
lement qu'il n'avait fait que suivre les exem- 
ples des princes étrangers, et notamment de 
Charlemagne et de ses successeurs, qui avaient 
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trigé des évéchés et des archevêchés dans leurs 
äats; qu'on ne leur en avait pas fait un crime, 
et qu'il n’était pas plus coupable que ces prin- 
ces, puisqu'il était souverain comme eux. 

Ce changement dans la conduite du papeétait 
occasioné par les plaintes du roi de France, et 
de Landran, archevêque de Tours. Les évêques 
déposés, de concert avec le dernier, avaient fait 
agir tous les ressorts de la politique pour faire 
entrer le pape dans leurs intérêts, et ils y avaient 
réussi. Mais ils ne s’attéendaient pas à trouver tant 
de fermeté dans le prince breton. Ils furent fort 
¿donnés quand ils apprirent qu’il n'avait pas 
voulu recevoir les lettres du pape, et qu'il 
refusait de lui obéir. L'archevêque de Tours 
était sur-tout très-aÎMigé de cette révolution, qui 
rduisait sa métropole presqu’à rien. Dans cet 
embarras, il crut que le seul moyen qui lui 
restait, ainsi qu'aux évêques déposés , était d'as- 
sembler un concile contre Nominoé. Ils conyo- 
quérent sur-le-champ les évêques des quatre 
provinces, qui se rendirent à Tours. Les prélats 
dépouillés trouvèrent, dans leurs confrères, des 
amis compatissants et zélés. Ils écrivirent à No- 
minoé une lettre très-forte , que le lecteur verra 
peut-être avec plaisir. 

« Les archevèques et évèques assemblés dans 
sla ville de Tours, à Nominoé, chef de la na- 
tion bretonne, salut. 

» I y a déjà long-temps que Dieu, par un im- 
» pénétrable mais juste jugement, a permis que 
»vous devinssiez le chef de votre nation. Dans 
» ce haut degré de puissance , quelle a été votre 
» conduite ? Consultez votre conscience, elle vous 
s rappellera, sans doute, tous vos crimes. A quels 
s excès ne vous êtes-vous pas livré? L'Eglise, les 
» grands et le peuple, les riches et les pauvres, 
» la veuve et l'orphelin ont également à se plain- 
» dre de vous; tous ont éprouvé la persécution. 
» Mais comme vous n'avez pas encore abjuré le 
» nom chrétien, la religion nous fait un devoir 
» de vous donner des avis. Successeurs des a 
» tres, nous sommes obligés de chercher le salut 
sde tous les hommes : vos crimes nous aflligent 
» sensiblement, et nous désirons de tout notre 
seeur vous retirer du précipice où vous êtes 
» plongé. 

» Votre ambition a ravagé la terre des chré- 
s tiens, détruit ou brûlé les temples du Seigneur, 
savec les os et les reliques des saints. Les pos- 
» sessions ecclésiastiques ont été usurpées , les 
+ domaines des nobles envahis; des milliers 
» d'hommes sont péris dans les combats , ou ré- 
* duits à porter les fers de l'esclavage. Vous avez 
» exercé ou fait exercer les plus affreux brigan- 
» dages; les adultères, les viols, les massacres 
» ont marqué tous vos pas. Vous avez osé chas- 
»ser des prélats respectables de leurs siéges, 
» pour y placer, nous ne voulons pas dire des 
» voleurs et des brigands, mais au moins des 


» mercenaires ; et, par là, vous avez troublé 
: l'ordre ecclésiastique de la province de Tours, 
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» dans laquelle vos états sont situés ; vous avez 
» même osé, nous le disons avec douleur, alten- 
» ter aux droits du métropolitain , et détruire sa 
s jurisdiction, 
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» Cela seul suffisait pour votre damnation , 


» mais vous êtes allé plus loin : vous avez blessé 
» toute la chrétienté, en méprisant le vicaire de 
» Jésus-Christ, l’évêque de Rome, Léon, à qui 
» Dieu a donné la primauté de l'apostolat dans 
» tout l'univers. Il vous avait pourtant accordé 
» toutes vos demandes, à condition que vous 
» auriez écouté ses avis. Comment avez-vous ré- 
» pondu à ses bontés paternelles? Vous n'avez 
» pas même daigné recevoir ses lettres; vous 
»avez méprisé ses conseils, parce que, sans 
» doute, vous ne vouliez pas abandonner le cri- 
» me. En cela, vous avez blessé les apôtres, dont 
» saint Pierre est le prince, les évêques qui déjà 


» règnent avec Dieu dans le ciel, tandis qu'ils 


» éclairent la terre par des miracles; vous nous 
» avez blessés nous-mêmes qui, malgré notre 
» faiblesse, sommes leurs successeurs. 


» Dernièrement encore vous avez accordé votre 
p protection à Lambert (1). L'Eglise avait bien 
» voulu Jui pardonner et le recevoir dans son 
»scin, parce qu'il avait paru vouloir se corri- 
» ger : il n’a pas conservé long - temps ce bon 
» dessein, et vous l’avez vous-même engagé à 
» d'abandonner ; il était irrésolu dans le crime , 
» vous l'y avez fixé, et, dès que vous l'avez vu 
» rebelle, vous lavez protégé de toutes vos forces, 
» C'était pourtant à votre demande que le roi, 
» toujours amateur de la paix, l'avait éloigné de 
» votre voisinage, pour lui donner un autre gou- 
» vernement. Ouvrez les livres saints, Nominoé, 
» vous y verrez les menaces du Seigneur, qui 
» dit : Vous osez donner du secours à l’impie, et vous 
» faites alliance et amitié avec les ennemis du Sci- 
» gneur; ne savez-vous pas que non seulement celui 
» qui fait le mal, mais encore celui qui le laisse faire, 
» est digne de mort ? 

» Vous n’ignorez pas que, dès l'établissement 
sde la monarchie, les limites des possessions 
» françaises et bretonnes ont été fixées (2). Com- 
» ment osez-yous donc mépriser ce commande- 


» ment de Dieu : Fous ne passerez point au - delà 


» des bornes marquées par vos pères? Vous vous êtes 
» néanmoins emparé des possessions françaises , 
» sans craindre cette menace de l’Etre suprême: 
» Maudit celui qui envahit les domaines de son pro- 
» chain. 

» Oh! que deviendrez-vous au jour du juge- 
» ment, lorsqu'il vous faudra rendre compte de 
ə vos années, de vos mois, de vos heures, de 
» vos moments ? Ce jour n’est pas si éloigné que 
» yous le pensez : il est certain qu'un jeune 





(1) Lambert, comte de Nantes. (Voy. Nantes.) /Note de 
la 1" édition.) 


(2 I paraît qu'elles furent fixées sous Clovis, ou au 
epee — du règne de son successeur, / Note de la 
1“ édition, 
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» homme peut mourir, et il est encore plus vrai 
» qu'un vieillard ne saurait vivre Cr ve 
» Pour les plaisirs d'une si courte vie, malle 
» pas vous préparer des tourments éternels. Si 
+ vous ne restituez le bien d’autrui, si vous ne 
» cessez d’opprimer vos inférieurs, si vous n'a- 
» bandonnez la société des méchants, si vous ne 
s recevez les avis du saint-père et les nôtres, la 
» foi ne peut vous servir de rien; vos bonnes 
» œuvres même sont inutiles. Ecoutez Jésus- 
» Christ qui vous parle : Celui qui me dit, Sei- 
» gneur , Seigneur, n’entrera point dans le royaume 
» du ciel, mais seulement celui qui fait la volonté de 
» mon père qui est dans le ciel. Pensez au châti- 
>» ment que mérite celui qui scandalise un en- 
> fant, et vous comprendrez combien vous mé- 
» ritez la damnation éternelle, si vous ne vous 
»corrigez, vous qui avez scandalisé la plus 
» grande partie du peuple chrétien. 

» Nous vous avertissons, nous vous supplions , 
» nous vous conjurons de mettre fin à vos cri- 
» mes; convertissez- vous de tout votre cœur 
» au Seigneur, dont personne ne peut éviter la 
» justice. Si vous écoutez nos avis, nous serons 
» vos intercesseurs auprès de la divine Majesté, 
» et nous engagerons le Roi à protéger vous et 
» votre postérité, 

» Nous savons que vous avez fait un grand 
» crime, en refusant de recevoir la lettre du 
» saint- père, dans la pensée, sans doute, 
» qu'elle contenait quelque chose de préjudi- 
» ciable à vos intérêts; mais comme le pape a 
» bien voulu nous en faire passer la copie, nous 
» sommes bien aises de vous dire qu'elle ne 
» contient rien qui puisse blesser vos droits : 
» nous sommes prêts de vous envoyer, pour la 
» seconde fois, le légat avec cette lettre. Si vous 
» ne voulez pas le recevoir, malgré nos avis, 
» nous serons excusables, puisque nous aurons 
» fait notre devoir; si vous le recevez, vous fe- 
» rez une chose agréable à Dieu, au pape, et à 
» nous qui vous serons désormais unis dans la 
» foi; mais, si vous méprisez nos conseils, soyez 
s certain qu'il n'y aura jamais de place pour 
» vous dans le ciel, et que bientôt il n'y en aura 
» plus sur la terre. Séparé, par votre propre 
» fauté, de la société des fidèles, votre séjour 
» sera dans l'enfer : Dieu veuille empêcher ce 
» malheur ! 

» Nous vous prions de faire savoir aux asso- 
» ciés de Lambert (1) et à ceux de votre nation 
» qui sont ses partisans, que, s'ils ont désor- 
» mais liaison avec lui, le concile prononcera 
» avathème contre eux, et qu'ils ne peuvent 
» éviter la damnation éternelle. Nous recevons 
» ceux qui se convertissent, et comme nous dé- 
s sirons qu'ils persistent dans la paix chrétien- 
» ne, nous serons leurs proiecteurs auprès du 
» Roi.» 





(1) Yoy. Nantes, / Note de la 1" édition.) 
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Cette lettre fut sans succès. Nominoé était 
décidé à conserver un trône qui lui appartenait 
à titre d'héritage et de cpnquète : les succès 
l'avaient rendu audacieux et entreprenant. Mal- 
gré les menaces des évêques, du roi et du pape 
mème, il se fit sacrer et couronner roi à Del, 
par l'archevêque de cette ville et ses suffragants. 
Actard, y a de Nantes, qui, par attache- 
ment pour Charles-le-Chauve, ne voulut point 
assister à la cérémonie, fut chassé de son siége, 
comme rebelle. Nominoé mit à sa place Gis- 
lard, originaire du diocèse de Vannes. Actard 
se rendit à Tours grossir le nombre des enue- 
mis du prince breton. 

Ce dernier, qui conservait toujours pour le 
Saint - Siége la vénération qui lai est due, in- 
struisit le pape de la déposition de l'évêque de 
Nantes; mais sa lettre fut mal reçue : le saint- 
père était prévenu, et le pen expulsé était 
trop habile pour ne pas profiter de la mauvaise 
opinion qu'on avait de Nominoé à la cour de 
Rome. Aussi le regarda-t-on toujours comme 
un innocent injustement persécuté. 

Nominoé, désormais affermi sur son trône , 
poursuit ses conquêtes ,$'empare d'Angers et de 
tout l'Anjou, et pénètre dans le Maine, où il 
apprend que Charles-le-Chauve s'est emparé 
de Rennes et de Nantes, en son absence. Il re- 
tourne aussitôt sur ses pas, force les garnisons 
de ces deux villes à lui en ouvrir les portes, re- 
vole dans le Maine, et prend la capitale, où il se 
repose quelque temps. Il marche ensuite à Ven- 
dôme, dans la Beauce, et triomphe de cette 
ville, Il était sur le point de faire le siége de 
Chartres, lorsque la maladie qui le surprit le 
précipita au tombeau, l'an 851. Il ne laissa 

u'un fils fort jeune, nommé Erispoé (1). 

M. l'abbé de Vertot, dans son Histoire critique 
de l'établissement des Bretons dans les Gaules , re- 
proche avec aigreur à Nominoé sa rebellion, 
sa tyrannie, sou usurpation , et les plus grands 
crimes. Nous rendons justice aux talents de cet 
écrivain célèbre, mais nous ne pouvons croire 
17 lecteur impartial soit de son avis. Il suf- 

it de consulter l'histoire , pour se convaincre 
que Nominoé n'était ni un tyran, ni un usur- 
pateur : il avait de l'ambition et peut-être d'au- 
tres vices; mais, si sa gloire n'est pas sans ta- 
che, on ne peut pourtant lui refuser des éloges 
bien mérités. Il eut tous les talents qui font les 
grands rois : la valeur, l'expérience dans l'art 
militaire , une activité extraordinaire , la sa- 
gesse, la prudence, et cette pénétration dans 
les affaires les plus épineuses qui le conduisait 
si sûrement à son but. 


ERISPOÉ succéda à son père l'an 851. La 
jeunesse de ce prince fit croire au roi de France 





fl Je ne suis entré dans tout ce détail que parce que 
c'est origine de la fumeure Comet pour la métropole, 
entre les églises de Dol et de Tours. / Note de la 1™ édition.) 
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que le moment était venu de se venger des af- 
fronts qu’il avait reçus de Nominoé, qui l'avait 
sisonvent chassé de la Bretagne. Un jeune hom- 
me sans expérience lui parut plus facile à vain- 
cre qu’un guerrier vieilli dans les combats. Mais 
il fut trompé dans ses espérances , et vaincu par 
le jeune Érispoé. Les Français perdirent un 
grand nombre d'officiers de distinction dans 
cette journée. La bataille se livra dans le terri- 
toire de Redon, à peu de distance de la Vi- 
laine, entre la maison de Beaulieu et l'étang de 
Baudry. Cette défaite porta le roi de France à 
un accommodement : le traité fut conclu et ra- 
tifé à Angers, où il fut convenu qu’Erispoé cé- 
derait au roi toutes les conquêtes que son père 
Nominoé avait faites hors de la Bretagne; qu'il 
porterait le titre et toutes les marques d’honneur 
attachées à la dignité de roi; qu’il rendrait hom- 
mage de tous ses états à Charles-le-Chauve, et 
reconnaîtrait les tenir de lui et de ses succes- 
seurs rois , à titre de féodalité , à hommage sim- 
ple, comme on le voit dans les Annales de saint 
Bertin. En conséquence , Erispoé donna les 
mains au roi, c’est-à-dire qu'il ne lui rendit 
point l'hommage lige, qui se rend à genoux et 
sans épée , comme il est expliqué par l’art. 332 
de la Coutume de Bretagne (1); mais il le lui ren- 
dit debout et avec l'épée , qui est seulement une 
reconnaissance d'honneur et de supériorité de 
puissance. C’est de cette année 851 que l'on doit 
dater l'origine de la mouvance de la Bretagne à 
la couronne de France. Les ducs, il est vrai, 
avaient été obligés de subir la loi du plus fort. 
Charlemagne avait conquis la Bretagne, et l’a- 
vait possédée en toute souveraineté ; mais les lé- 
gitimes possesseurs ne lui en firent point hom- 





(1) L'hommage lige et l'hommage simple sont d'une épo- 
= bien postéricure, Cependant nous voyons apparaitre 
lès ce moment, par le récit d'Ogée , cette grande ques- 
tion de l'hommage simple et de l'hommage lige, qui a di- 
visé dans le siècle dernier tous les publicistes, suivant 
qu'ils épousaient les intérêts de la France ou ceux de la 
Bretagne. Du reste, cette question n’est pas sans impor- 
lance, du moins historiquement. Lorsque Charles-le-Sim- 
ple voulut, en 912, faire cesser les ravages des Normands 
ttqu'il leur accorda en fief la partie de la Neustrie qui 
reçut leur nom, il comprit dans l'acte de donation, et 
de sa propre autorité, la Bretagne, où il ne possédait pas 
un pouce de terrain. Si la Bretagne avait été réellement 
soumise par Clovis, puis par Charlemagne ; si Nominoé et 
ss successeurs étaient réellement des rebelles, Charles- 
k-Simple, d’après les idées de l’époque, avait le droit de 
faire cette donation. Il en résultait les ducs de Bre- 
lagne, dans l’époque postérieure, étaient des arrière-vas- 
saux de la couronne de France, et qu’ils devaient au roi 
l'hommage lige; sinon ils ne lui devaient que l'hommage 
simple. Mais lequel de ces hommages ont-ils rendu jus- 
qu'au XV: siècle? 

Notons d'ailleurs qu’un siècle et demi après la cession 
de Charles-le-Chauve, les ducs de Normandie devinrent 
rois d'Angleterre , el que trois siècles plus tard Philippe- 
Auguste était maître de la Normandie, Par conséquent, le 

féodal étant imprescriptible, si la cession de Charles- 
le-Simple était juste, les ducs de Bretagne se trouvaient 
les vassaux du roi d'Angleterre, qui représentait les droits 
des anciens ducs de Normandie. La question n'était donc 
pas simplement epes me mais nationale, J'e: 
hm tous ces points dans mon résumé de l’'H 


M... 
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mage, et, dès qu'ils purent en trouver locca- 
sion , ils se remirent en possession d'un bien qui 
leur appartenait. C'est à tort que M. l’abbé de 
Vertot prétend que les premiers Bretons s’étaient 
faits volontairement sujets des rois de France, 
puisqu'il est constant que la Bretagne avait été 
conquise et érigée en royaume par Conan Mé- 
riadec, long-temps avant l'établissement des 
Français dans les Gaules. Pharamond fut pro- 
clamé roi l'an 418, et Conan Mériadec était re- 
connu tel dès l’an 383. 

Erispoé , qui n'avait qu'une fille, héritière de 
ses états, forma le projet de la marier à Louis, 
duc du Maine, fils du roi Charles-le-Chauve , 
dans la vue de terminer par là toutes les guerres 
qui ne pouvaient manquer de s'élever entre la 
Bretagne et la France , tant que ces deux états 
n’obéiraient pas au même souverain. Mais Sa- 
lomon, fils de Rivalon , frère aîné de Nominoé, 
et par conséquent issu des anciens rois, crut 
que sa naissance lui donnait des droits incon- 
testables à la couronne, et qu’il devait en héri- 
ter préférablement à tout autre. Il sentit que, 
si ce mariage venait à réussir, il lui serait im- 
possible d’arracher à la France un royaume 
qu'elle croirait posséder légitimement. L'ambi- 
tion qui le dévorait ne lui permit pas de retar- 
der l'exécution de l'entreprise qu'il méditait, I 
commença par se faire un parti; et, quand il se 
vit assez fort, il eut la hardiesse d'attaquer son 
cousin-germain et son roi, défit tous les gens 
de sa suite, le poursuivit lui-même dans une 
église où il s'était réfugié; et, sans respect pour 
la sainteté du lieu, il entra jusque dans le sanc- 
tuaire où il le poignarda aux pieds des autels , 
l'an 857 (1). 


SALOMON III monta sur le trône l'an 857. 
Si les moyens qui l'y avaient conduit sont af- 
freux et détestables , la manière dont il s’y com- 

rta a diminué l'horreur de son crime. Il était 

craindre qu’un prince qui commençait à se 
montrer sous un aspect aussi terrible ne fût un 
‘hrs cruel; et cependant il fut un souverain 

oux, affable, juste et religieux. I] ne fit sentir 
le poids de son sceptre qu'aux méchants, dont 
il punissait rigoureusement les crimes. 

Charles-le-Chauve n'eut pas plutôt appris 
l'assassinat commis en la personne d’Erispoé 
qu'il regardait déjà comme son allié, qu'il prit 
la résolution de venger sa mort. Il vint, dans ce 
dessein, avec une armée, jusqu’à l'entrée de la 
Bretagne. Salomon , qui ne croyait pas pouvoir 
lui résister à la tête de ses troupes, eut recours 
à la négociation, et sut si bien gagner le prince, 
qu’il fut reconnu roi aux mêmes conditions 
qu'Erispoé. 

Quelque temps après, un grand nombre de 





(1) Ce meurtre n’est 
le fait d'une rancune 
alarmé, 


2s le crime d'un individu, mais 
race et d’un és “ue local 
s.s 
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seigneurs français et le fils du roi lui-même, 
mécontents du gouvernement, se révoltérent 
et vinrent se réfugier auprès de Salomon, qui 
leur donna du secours. Le fils rebelle se mit à 
la tête d’une armée considérable; mais, inti- 
midés par l’excommunication lancée contre les 
révoltés, ses complices l’abandonnèrent et ren- 
trèrent dans l'obéissance (an 862). Cette déser- 
tion affaiblit tellement l’armée des alliés, que le 
prince fut obligé d’avoir recours à la clémence 


` de son père, qui lui accorda , ainsi qu’à tous les 


seigneurs rebelles , une amnistie générale pour 
le passé. 

Charles-le-Chauve voulant chasser d'Angers 
les Danois qui s'en étaient emparés vint au 
Mans (an 863), et s'avança avec son armée 
jusqu’à la petite ville d’Antrèmes, où Salomon, 
roi de Bretagne, se rendit avec l'élite des trou- 
pes de son royaume (1). Ils prirent ensemble le 
chemin d'Angers, d’où les Danois sortirent par 
composition. Charles, satisfait de l’empresse- 
ment que Salomon avait témoigné pour le se- 
courir, abandonna toutes les prétentions d'hom- 
mage que les rois de France croyaient avoir de- 
puis Charlemagne ; le reconnut pour roi de 
Bretagne, lui accorda la couronne d’or, le droit 
d'établir un archevêque à Dol, et celui de faire 
battre monnaie d'or et d'argent, sans cepen- 
dant l’exempter du tribut, qui était, suivant la 
coutume, de 50 livres tournois. 

L'an 868, Salomon envoya Pasquiten , son 
gendre, trouver Charles-le-Chauve à Compiè- 
gne, au commencement du mois d'août, avec 
plein pouvoir de conclure, avec ce monarque, 
un traité d'alliance à l'avantage commun des 
deux nations. Pasquiten s’acquitta de sa com- 
mission avec beaucoup de zèle. Letraité fut con- 
clu et ratifié; et Charles, satisfait de l’ambassa- 
deur, lui donna pour récompense (2) le comté 
de Coutances en Normandie , qui comprenait 





(1) Le roi de France s'était mis en campagne non pour 
combattre les Danois, mais pour intimider les restes des sei- 
gneurs alliés qui avaient aidé son fils révolté. Déjà il était 
arrivé au Mans lorsque Salomon , craignant que ce prince 
ne pénétrât en Bretagne. et décidé à ne pas résister, com- 
prit qu'il valait mieux faire sa soumission avant que lar- 
mée française fùt sur son territoire, 11 vint donc au de- 
vant de Charles, qu’il rencontra à Antrèmes, et c’est en 
cette peui ville que fut signé le traité par lequel Salo- 
mon IHI se soumit au ceus que devait la Bretagne selon 
les anciennes conventions, et reçut du roi pre con- 
cessions de domaines, 1l retourna ensuite dans sa capi- 
tale, et Charles revint au Mans, 

Tout le reste de l'alinéa, dans le texte d'Ogée, doit être 
reporté plus bas, et s'applique à l'année 873, dans laquelle 
Salomon prit effectivement une part utile et honorable au 
siége d'Angers, que Charles leva après avoir fait un arran- 
gement avec les Normands, Quant à la nature des avan- 
tages accordés alors par Charles à Salomon, nous n’avons 
trouvé que dans le Chronicon briocense la mention du droit 
de créer un archevêque. D. Morice et les autres auteurs 
n'ajoutent pas foi à cette assertion, qui, sans doute, a été 
inventée pee servir dans la discussion soulevée entre les 
métropolitains de Tours et de Dol. A. M. 


(2) Ce ne fat pas à Pasquiten , gendre et envoyé de Salo- 
mon, que ces donations furent faites. comme il semble 
résulter de cetle phrase, mais bien à Salomon lui-même 
et à son fils Wigon. Pasquiten prêta serment NT nom, 

f . M. 


une grande partie du diocèse d'Avranches, avec 
les palais royaux, les abbayes, tout le domaine 
et généralement tout ce que le roi y possédait, 
à condition toutefois que les Bretons vivraient 
dans une paix continuelle avec la France, qu'ils 
lui seraient fidèles, et qu'ils la secourraient 
contre ses ennemis. Ce comté s'appela dans la 
suite Cotantin, ou Terres des Bretons. 

Salomon, qui avait toujours présent à l'esprit 
l'image du crime qui l'avait conduit au trône, 
forma le projet d'aller à Rome chercher le par- 
don de cet homicide. ( D'Argentré dit que Sa- 
lomon, dégoûté des honneurs attachés à son 
raug, résolut de se retirer dans un monastère.) 
Il assembla les Etats, et leur déclara que son 
dessein était d’aller trouver le pape, pour con- 
férer avec lui sur des affaires très-importantes, 
À ces mots, les Etats consternés lui firent les 
plus vives représentations, et l'engagèrent à ne 
plus penser à ce voyage. Il se rendit à leurs rai- 
sons, et se contenta d'écrire au pape, à qui il 
envoya sa statue faite d’or, avec beaucoup d'au- 
tres présents (an 871 ). 

Adrien II, qui gouvernait alors l'église , reçut 
favorablement l'envoyé, et se plaignit seule- 
ment , dans la lettre qu'il écrivit à Salomon, de 
ce que ce prince n’avait pas scellé, selon l'usage, 
les lettres qu'il lui avait adressées , et de ce qu’il 
avait mis son nom avant celui du Saint-Père (1); 
ce qui prouve que les sceaux sont plus anciens 
que les armoiries, qui n'étaient pas encore con- 
nues alors, comme on le verra dans la suite. 
(Voyez Dol. ) 

L'an 873, Charles-le-Chauve et Salomon as- 
siégèrent de concert la ville d'Angers , dont les 
Normands s'étaient emparés pour la seconde 
fois. Ils furent si pressés, qu'ils offrirent au roi 
des richesses immenses pour obtenir la liberté 
de sortir de la place, ce qui fut accepté. Char- 
les-le-Chauve combla Salomon d'éloges, lui 
confirma tous les droits qu’il lui avait ci-devant 
accordés, et même la permission de porter la 
couronne royale et la pourpre. 

Quoique Salomon eût obtenu du pape l'abso- 
lution pour le meurtre d’Erispoé, il n'était pas 
pour cela exempt de remords. Ils se réveillèrent 
avec plus de violence que jamais, dans une mè- 
ladie qui mit sa vie en très-grand danger. Dès 
lors il ne trouva plus que dégoût dans le rang 
suprème qu'il avait tant désiré, et résolut de cé- 
der sa couronne à son fils Wigon. Pour exécu- 
ter son projet, il convoqua une assemblée de 
tous les évêques et seigneurs bretons; mais les 
évêques, sur-tout celui de Vannes, mécontents 
de la sévérité de Salomon à faire observer les 
DD A te de D ge En 

(1) Le Saint-Père, en effet, mentionna celte omission 
dans une de ses réponses à Salomon ; mais ce fut dans isp 
lettre relative à la question métropolitaine . eten? gias 
865, c'est-à-dire antérieurement à l'envoi de cette slan 
en or. D'ailleurs, Adrien 11 ne donnait raison à personni 
il demandait les pièces du procès, avertissait l'archevéque 


uü- 
de Tours de la querelle soulevée, ct promettait delaj 
ger. Cette lettre est aux preuves de D. Morice. . 


DE L'HISTOIRE 


bis, ne voulaient point que sa postérité eût ré- 
gé, parce qu'ils craiguaient que le fils ne res- 
smblat au père. Depuis long-temps ils faisaient 
des cabales à ce sujet, et avaient entrainé dans 
leur parti Pasquiten, comte de Vannes, gendre 
de Salomon , et Gurvand, comte de Rennes, qui 
wait épousé la fille d’Erispoé, Ce dernier était 
frt disposé à venger la mort de son beau-père 
par celle de son meurtrier, d'autant plus qu'il 
aspirait au trône, et qu'il regardait Salomon 
comme usurpateur d'un état qui lui appartenait 
par son mariage avec la fille du dernier roi. Ani- 
mé par les deux passions de la vengeance et de 
l'ambition , il n'épargna rien pour les satisfaire ; 
il gagna la plus grande partie des seigneurs bre- 
tons, qui entrèrent dans la conjuration. Elle fut 
conduite si secrètement, que Salomon ne s'en 
apérçut que lorsqu'il vit tous ses sujets soulevés 
contre lui; mais il n'était plus temps d'y remé- 
dier, et ce malheureux prince fut poursuivi et 
asiégé dans un monastère , auprès de Plélan-le- 
Grand, où il se retirait quelquefois. Il vit bien 
que les rebelles étaient les maitres, et qu'il était 
impossible de leur échapper. Dès le premier 
jour, ils se saisirent de son fils Wigon, qu'ils 
immolèrent sur-le-champ. Salomon se réfugia 
dans l'église du monastère, où ils lui députèrent 
un évèque , pour lui dire d’en sortir, afin d’évi- 
ter une profanation sacrilége que sa résistance 
aurait occasionée. Il obéit, et parut devant ses 
bourreaux avec un visage majestueux, qui leur 
imprima d'abord du ct et de la crainte ; 
mais bientôt ils se saisirent de lui et le livrèrent 
à quelques soldats pour le faire mourir, Ces bar- 
bares lui crevèrent les yeux, le conduisirent en 
Basse-Bretagne et le tuèrent dans la paroisse de 
Ploudiry , diocèse de Saint-Pol-de-Léon, le 
28 juin 874, dans l'endroit où l’on a depuis élevé 
une chapelle , qui est trève de Ploudiry, appe- 
lée la Chapelle du Martyr, que les chevaliers du 
Temple de Jérusalem ont possédée depuis. 

Selon d'Argentré, Salomon mourut dans le 
monastère de Plélan , et fut enterré dans l’église 
de Saint-Sauveur de la même ville. 

Ainsi ce prince perdit la couronne par les mê- 
mes voies qu'il l'avait acquise. Son crime était 
horrible , et la providence ne voulut point le 
laisser impuni, afin d’inspirer de l'effroi à ceux 
qui seraient tentés de l'imiter. Il fut tourmenté 
toute sa vie des plus cuisants remords, que lou 
doit regarder comme un châtiment de l’assassi- 
nat qu'il avait commis. Il eut mille vertus, qui 
parurent avec d'autant plus d'éclat qu’elles con- 
trastaient avec son crime, Sa mort fut celle d'un 
saint, et les Bretonsl'ont toujours honoré comme 
tel et même comme martyr (1). T fut le dernier 
qui prit le titre de roi de Bretagne; ses succes- 





{1} Quelques historiens refusent à ce Salomon le titre de 
saint, qui, disent-ils, ne peut être accordé à un meur- 


trier ; mais comme ils ne peuvent nier qu'il y ait eu un 


saint de ce nom en Bretagne, ils reconnaissent en cetle 


qualité Salomon L. / Note de ta 4" édition. / 
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seurs ne prirent plus que ceux de comtes ou de 
ducs , qui étaient alors équivalents. On ignore 
pourquoi ils n'ont plus voulu prendre le titre 
de roi. 


PASQUITEN et GURYAND se partagèrent la 


Bretagne. Le premier eut , pour son partage , le 


comté de Vannes et tout le pays situé au midi 


de la province, et prit le titre de comte de 


Vannes et de Nantes. Gurvand eut le comté de 


Rennes et toute la partie située au nord, et prit 
le titre de comte de Rennes (1). 


Une union que le crime avait formée ne pou- 


vait subsister long-temps. Aussi ces deux hom- 


mes ne vécurent pas long-temps en paix. Gur- 
vand était bien content du partage; mais Pas- 
uadé qu’en 
ualité de gendre de Salomon, il avait seul des 
roits à la couronne, et qu'il devait régner à 


l'exclusion de tout autre. 


Pour y parvenir, il gagna la plus grande partie 
des Brelons, et acheta, à force d'argent , les se- 
cours de Bier et de Hastène, chefs des Nor- 
mands. Fortifié de ces étrangers barbares, et 
comptant sur une victoire assurée, il commença 
la guerre, suivi de plus de trente mille hommes. 
Il entra dans le comté de Rennes, et signala ses 
pas par les plus affreux ravages. Les Normands 
qui l'accompagnaient exerçaient tant de cruau- 
tés dans les monastères et dans les lieux saints, 
que les ecclésiastiques furent obligés de se reti- 
rer en France, où ils portèrent les reliques et 
les ornements les plus précieux. 

Pasquiten avait dessein de donner bataille à 
Gurvand; mais celui-ci, se sentant trop faible, 
s'était enfermé dans Rennes, sa capitale. Pas- 
quiten résolut d’en faire le siége , pensant qu'il 
lui serait d’autant plus facile de prendre cette 
ville, que tous ses habitants, saisis de crainte à 
l'approche des Normands , avaient pris la fuite. 
11 ne restait à Gurvand qu'un petit nombre de 
guerriers attachés à son sort, qui lui représen- 
tèrent qu'il n’était pas possible de se soutenir 
contre une armée si puissante, et s’efforcèrent 
de lui persuader de céder aux circonstances, et 
d'attendre que la fortune lui préseutät une occa- 
sion plus favorable de combattre son ennemi, et 
que, s’il s'obstinait à rester, leur mort paraissait 
assurée. À ces mots, Gurvand, naturellement 
intrépide et incapable de trembler, leur répon- 
dit : « Que jamais une honteuse fuite ne dimi- 
ə nuerait la gloire qu'il s'était acquise dans les 
» combats; qu’il aimait mieux affronter son en- 
» nemi que de lui tourner le dos, et mourir avec 
» honneur que de vivre dans l’ignominie ; que la 





(1) Charles-le-Chauve renouvela ses prétentions, fondées 
sur le traité fait avec Erispoé en 851; mais, n'ayant pas 
d'armée pour les appuyer en ce moment, il ne fut pas 
écouté, Les deux comtes bretons méprisèrent le capitu- 
laire par lequel Charles-le-Chauve réclamait la suzeral- 
neté de la Bretagne, à défaut de postérité directe de Salo- 
mon ou de son prédécesseur Erispoé, avec lequel il avait 
traité, E. D, V. 
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» victoire ne dépendait pas du nombre des com- 
ə battants et de l'aveugle fortune, mais du Dieu 
» des armées. » Ces paroles rassurèrent ses sol- 
dats et leur inspirèrent le même courage dont 
le chef était animé. Gurvand profite de ce mo- 
ment d'enthousiasme, sort à leur tête, fond sur 
l'ennemi, le culbute et lui arrache Ia victoire. 
Pasquiten , voyant le carnage et la déroute des 
siens, prit la fuite, se rendit à Vannes et n’osa 
plus attaquer son ennemi pendant plus de trois 
ans. 

Cette bataille se donna auprès de Rennes. Les 
Normands échappés au carnage se retranchè- 
rent dans l’abbaye de Saint-Melaine, où ils se 
barricadèrent et n’en sortirent qu’à la faveur de 
la nuit, pour se retirer en lieu de sûreté. 

L'an 877, Pasquiten, étant informé que Gur- 
vand était dangereusement malade, assembla 
ses troupes, et entra sur les terres de son enne- 
mi, qu’il ravagea. Gurvand , quoique mourant, 
se fit mettre dans une litière et se fit porter à la 
tète deses troupes, persuadé que sa présence seule 
animerait ses soldats, qui en effet taillèrent en 
pièces l’armée de Pasquiten. Gurvand ne jouit pas 
long-temps de la gloire qu'il venait d'acquérir. Il 
mourut au sein de la victoire, sur le champ de 
bataille , entre les bras de ceux qui l'emportaient 
dans son camp. Pasquiten ne profita pas de la 
mort de son rival. Comme il était le plus cou- 
pable , sa fin fut aussi moins glorieuse. Il fut 
assassiné la même année (1). 

D’Argentré rapporte que Gurvand, avec deux 
cents hommes de troupes, eut la hardiesse d’at- 
tendre Hasting, prince des Danois, qui était à 
la tête d’une armée nombreuse (2). I] faut croire 

e Gurvand était dans un poste bien fortifié, 
ou qu’il était bien téméraire. 


ALAIN et JUDICAEL. Le premier, fils d'une 
fille de Salomon , fut comte de Vannes; et le se- 
cond, fils de la fille d’Erispoé, fut comte de 
Rennes, l'an 877. Ils succédèrent à Gurvand et 
à Pasquiten , dans leurs droits et dans leur haine. 
Alain, comme petit-fils de Salomon, prétendait 
régner seul, et Judicaël était bien loin d'y vou- 





{1} Par les Normands, ses alliés, E. D, V. 


(2) Le fait indiqué ici par Ogée est rapporté par bean- 
coup d'autres que par d'Argentré , nolamment pr dom 
Morice ; mals il est antérieur à l'assassinat de Salo- 
mon III. Dans la guerre contre les Normands, Gurvand 
ayant appris que le roi Charles avait traité avec eux, s'en 
étonna , et prétendit que, seul et avec ses deux cenls hom- 
mes d'armes, il leur eût tenu tète. Cette parole fut rap- 

rtée à Salomon, qui en bläma Gurvand. Mais celui-ci 

a soutint, et le lendemain, lorsque l'armée leva le camp, 
il resta scul avec ses deux cents homines à attendre les 
Normands. Ceux-ci, n'osant pas l’attaquer, lui firent dire 
qu'ils l'altendaient, Aller vers eux c'était perdre sa posi- 
tion; cependant le chef breton le fit : les Normands éton- 
nés ne bougèrent pas. Alors Gurvand s'avança seul au-delà 
d'un ruisseau qui le séparait des ennemis ,et y resta quel- 

e temps, attendant leur agression. Aucun ne s'étant 
présenté, il revint vers les siens, qui le reçurent en triom- 
phe. Cette témérité de Gurvand explique la confiance qu'a- 
vaient en lui scs soldats, et le courage que leur inspirait 
sa présence, A. M, 
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loir consentir, Les comtes de Léon et de Goëlo ` 
prétendaient aussi avoir des droits au premier 
rang; de sorte que chacun prit les armes, et la 
guerre recommença avec plus de vivacité que 
jamais, Cette division parut aux Normands une 
occasion favorable : ils entrèrent en Bretagne 
sous la conduite de Hasting, leur roi (1), et re- 
commencèrent leurs ravages. L'intérêt commun 
suspendit pour un temps les querelles. Les deux 
comtes se mirent à la tête de leurs troupes et 
marchèrent contre leur ennemi. Judicaël, qui 
n'avait point attendu Alain, rencontra le pre- 
mier les Normands, les attaqua , les battit et les 
réduisit à demander quartier, Le vainqueur fut 
inexorable et parut vouloir tout exterminer. 
Alors les Normands, ne prenant conseil que de 
leur désespoir, se rallièrent, se jetèrent comme 
des lions sur l’armée victorieuse, l'enfoncèrent , 
en firent un grand carnage et arrachèrent à Ju- 
dicaël la victoire avec la vie (2). 

Devenus plus cruels par leur triomphe, les 
barbares parcourent la Bretagne et surtout le 
comté de Nantes, massacrent les habitants et 
sèment l'épouvante et l'horreur dans tous les 
lieux. Alain, qui avait des troupes nombreuses, 
ne pouvait les joindre pour leur livrer bataille ; 
enfin, il en rencontra | nn le territoire de Gué- 
rande un assez grand nombre qu'il tailla en 
pièces : il n’en échappa qu’un petit nombre qui 
prit la fuite, Encouragé par ce premier succès, 
Alain se met à la poursuite des autres, qu'il joi- 
gnit dans le territoire de Questembert, diocèse 
de Vannes, où il remporta, l'an 888, cette fa- 
meuse victoire, si funeste aux Normands; car, 
de quinze à seize mille qu'ils étaient, il n’en 
échappa que six à sept cents. 

Des exploits aussi glorieux et aussi utiles por- 
tèrent la gloire d'Alain au plus haut point, en 
sorte qu'il fut proclamé duc de Bretagne, sous 
le nom d'Alain Rebré, c'est-à-dire le Grand. 11 
fit sa paix avec les comtes de Léon et de Goëlo, 
laissa la jouissance du comté de Rennes aux en- 
fants de Judicaël, et s'occupa à réparer les dé- 
sordres qu'avaient causés les Normands dans la 
Bretagne, Ce fut au milieu de ces occupations, 
si dignes d'un souverain , que la mort le vint 
surprendre au château de Rieux, paroisse de ce 
nom , dans le diocèse de Vannes, l'an 907. Il 
laissa cinq enfants, dont aucun ne régna après 
lui (3). 





(1) 11 mest peut-être pas superflu de faire observer ici 
que le chef appelé Hasting par Ogée est toujours le même, 
soit qu’il l’intitule prince Danois, soit qu’il le qualifie roi 
des Normands. Les Danois et les Normands sont, par le 
fait, un seul et même peuple, À. M. 


(2) L'affaire eut lieu dans un endroit appelé Crant, dont 
on ignore l'exacte position, On place un peu avant ces 
événements l'établissement momentané des Français à 
Nantes avec Charles-le-Chauve, qui dut y construire les 
premiers ponts sur la Loire ; mais ce passage est aisément 
omis dans les chroniques bretonnes, - 


(5) Gurmaillon, neveu d'Alain , devint alors comte de 
Cornouailles, et Mathuedol , son gendre , comte de Poher; 


COL 
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Dans ce siècle et dans quelques autres après, 
l'ignorance était si grande que les seuls ecclé- 
siastiques savaient écrire. On ne trouvait pas un 
seul laïque qui sût seulement mettre son seing. 
Lorsqu'il y avait des actes à rapporter, on avait 
recours aux prêtres et aux moines ; et, pour évi- 
ter l’altération de ces chartes, les gens d'église, 
qui étaient priés de les écrire, écrivaient en gros 
caractères ce mot chirographum, au milieu d'une 
feuille de parchemin ou vélin , et transcrivaient 
deux fois le même acte sur ce parchemin. Ils 
coupaient ensuite le mot chirographum par la moi- 
tié, et en donnaient une à chacune parties 
contractantes. Lorsqu'il s'élevait quelque con- 
testation sur ce fait, on les obligeait de repré- 
senter les copies, qu’on rapprochait l’une au- 
près de l'autre; et, si le mot chirographum se 
retrouvait comme auparavant, on ne doutait 
plus de l’authenticité de l'acte; mais s’il ne se 
retrouvait pas, on jugeait qu'il avait été falsifié 
et le coupable était sévèrement puni. 

Charles-le-Simple(1), seul fils légitime de Louis- 
le-Bègue, monta sur le trône l'an 898 , après le 
roi Eude, qui lui remit la couronne. Il engagea 
Raoul, chef des Normands, à embrasser la reli- 
gion chrétienne et lui donna sa fille Gisèle en 
mariage, avec une grande partie de la Neustrie 
et la souveraineté de la Bretagne, l'an 913. 
Raoul, qui venait de ravager ce dernier pays, 
y fit publier les nouvelles qualités dont il était 
revètu et demanda qu'on eût à le reconnaitre 
pour souverain, Gurmhailon , fils de Pasquiten , 
veyeu d’Alain-le-Grand et son successeur, n'é- 
tait pas alors en Bretagne, et on ne savait ce qu’il 
était devenu. Les Bretons, qui ignoraient la yo- 
lonté de leur souverain , et peu portés d’ailleurs 
à satisfaire Raoul , ne voulurent point consentir 
à ses demandes. Le duc Raoul, pour les y con- 
traindre, se mit à la tête de ses troupes, vint 
en Bretagne, l'an 910, y prit quelques villes, et 
força Berenger, comte de Rennes, et Alain, 
comte de Dol, à lui faire hommage de la même 
manière que les rois de Bretagne l'avaient fait 
aux rois de France. 

Cet hongmage déplut extraordinairement aux 
Bretons, qui disaient publiquement que cet acte 
couvrait la Bretagne d’une honte éternelle. Aussi 
les anciens historiens du pays se sont bien gardés 
d'en parler clairement. D'Argentré en a dit quel- 
que chose, mais en termes si obscurs qu'il faut 
croire, ou qu’il ignorait le fait, ou qu'il crai- 
gnait de blesser la gloire de la nation. 

Alain Bouchard, avocat au parlement de cette 





mais ils n’héritèrent ni de la puissance, ni du courage 
d'Alain-le-Grand. Mathuedoi se réfugia en Angleterre 
avec son fils et une partie de la population bretonne , 
fuyant devant les Normands de la Loire, E, D. V. 


(1) Charles-le-Gros avait renouvelé les prétentions de 
ses cesseurs à la souveraineté absolue de la Bretagne: 
mais assiégé dans Paris par les Normands de la Seine, 
sous la conduite de Rollon , il ne put protester qu'en pa- 
roles, E. D. V 


rovince, dit que le royaume de Bretagne , aprè" 

‘assassinat de Salomon, l'an 874. fut sans cesse 
déchiré par des factions, occasionées par les 
guerres Normands et par les divisions des 
principaux seigneurs du pays, qui étaient achar- 
nés les uns contre les autres; et que, si le royau- 
me de France eût alors été paisible, la couronne 
de Bretagne aurait sans doute été unie à celle de 
France, comme du temps de Charlemagne et 
de Louis-le-Débonnaire. Mais, dans ce temps, 
Charles-le-Simple avait une guerre à soutenir, et 
était bien loin de pouvoir songer à la conquête 
de la Bretagne; car il est constant que ce mo- 
parque se serait emparé facilement de ce petit 
état, qui était alors très-faible et déchiré par des 
guerres civiles. On voit qu’Alain Bouchard n'est 
pas d'accord avec d’Argentré. Au reste, ces pré- 
tentions n'étaient censées légitimes qu'autant 
qu’elles étaient appuyées de la force; les ducs 
de Bretagne ne s'y soumettaient point volontai- 
rement. 

L'histoire de Normandie nous apprend que le 
duc Raoul, dans la plus grande vieillesse, et 
après quarante-un ans de guerres continuelles, 
déclara son fils Guillaume duc de Normandie ; 
qu'il manda Alain et Bérenger, comtes de Bre- 
tagne, qui se rendirent auprès de lui pour ren- 
dre hommage au nouveau duc, l'an 916; et 
que, l’année suivante, tous les seigneurs nor- 
mands et bretons assistèrent au couronnement 
de Guillaume, cérémonie qu'ils approuvèrent 
en lui rendant hommage pour la seconde fois (1). 

Tout alors semblait annoncer la paix et la 
tranquillité la plus durable , lorsqu’Alain et Be- 
renger, qui depuis long-temps souffraient im- 
patiemment le joug que leur avaient imposé les 
ducs de Normandie, mirent dans le cœur de 
leurs sujets un ardent désir de s’en affranchir ; 
et, pour les engager davantage à prendre les 
armes, ils ne cessaient de leur répéter que le 
roi de France avait, à la vérité, accordé la sou- 





(1) Ogée nous semble avoir ici confondu les divers faits 
de cette période. Essayons de les rétablir en peu de mots : 

En 912, Rollon et ses Normands ravageant les bords de 
la Seine , Charles-le-Simple traita avec eux ct leur céda la 
Neustrie, Cette alliance rejeta une partie des Normands 
sur la Loire, puis de là dans la Bretagne , qu'ils pillèrent 
et dévastèrent; par suite, beaucoup d'habitants quittèrent 
le pays. En 921, Robert, frère du roi Budes, entreprit 
d'élolgner de la Loire ces hordes dévastatrices ; mais ne 

uvant y réussir, il traita avec elles ct leur céda le comté 

\antais et la Bretagne. / Chron. de Frodoard. ) 

Les choses en étaient là, lorsque, en 927 et non en 916, 
selon les historiens normands, Rollon fit reconnaître son 
fils Guillaume, Alain et Berenger auraient alors , disent- 
ils, prêté hommage à ce dernier. Mais comment conci- 
lier cette suzeraineté des Normands de ka Seine, avee-la 
donation de la Bretagne faite en 921 aux Normands de la 
Loire {et non en 913, comme le dit Ogée ) ? Evidemment 
notre auteur a suivi ici en tous points le récit de Dudon 
(Hist. norman. script., p. 79 et 83), qui est fort erroné, 
notamment sous le rapport des dates, et qui n'a pas su 
distinguer les concessions faites aux Normands de la Seine, 
de celles faites à ceux de la Loire, 

Dans toute l'histoire de notre pass le doute environne 
toujours ce qui a trait aux questions de ce genre, les his- 
toriens s'étant surtout appliqués à les fausser ct à les 
dénaturer. A. M. 
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veraineté de la Bretagne aux Normands, avec 
pouvoir d’y lever des deniers et d'y prendre des 
vivres, mais que cette concession n’était que 
pour le seul Raoul, et non pour ses successeurs ; 
que l'intention du roi avait été de procurer une 
subsistance plus aisée à ces peuples, qui n'au- 
raient trouvé aucune nourriture dans la Nor- 
mandie, alors déserte et sans culture; que puis- 






ABRÉGÉ 


son amitié et de sa protection. Le comte était 
suivi d'une foule de Bretons, qui avaient pris la 
fuite 
ma 

compatriotes. 


ur se dérober à la fureur du duc de Nor- 
ie, qui s'était couvert du sang de leurs 


Jusque là , Guillaume avait compté ses cam- 


pepeo par ses victoires. La fortune se lassa en- 


in de le favoriser et se tourna du côté de ses- 


































qu'elle était maintenant bien cultivée et fertile, 
il n'était pas juste que les Bretons travaillassent 

r nourrir des peuples plus riches qu'ils ne 
l'étaient eux-mêmes, et qu’ils ne devaient plus 
reconnaître que le roi de France, ou même se 
maintenir en leur ancienne liberté. 

Malheureusement pour les princes et pour les 
sujets, ces discours ne furent que trop bien re- 
cus des peuples, qui ne soupçonnaient pas que 
les comtes ne cherchaient, dans la guerre, que 
leur avantage particulier, tandis qu’ils en por- 
teraient eux-mêmes tout le poids. Persuadés par 
ces remontrances, et ennuyés du joug étranger, 
les généreux Bretons refusent le paiement ;des 
sommes accordées au duc Raoul, fortifient leurs 
villes et leurs places les plus importantes, et 
prennent les armes, l'an 918 (1). 

Guillaume-Longue-Epée, ainsi nommé de la 
longueur extraordinaire de son épée, informé 
de ce qui se passait , leva des troupes à la tète 
desquelles il pénétra en Bretagne, prit plusieurs 
villes dont il fit raser les fortifications, obligea 
les Bretons à se soumettre à sa puissance , et ne 
quitta ce malheureux pays qu'après l'avoir to- 
talement ruiné. 

Malgré ces ravages et un traitement si dur, 
les Bretons ne perdirent pas courage : ils for- 
mèrent un corps de troupes, entrèrent à leur 
tour en Normandie et ravagèrent le Bessin, où 
ils s'emparèrent de quelque place de peu d'im- 
portance. Guillaume, irrité de ces représailles et 
d'une révolte si constante, rassemble toutes ses 


ennemis. Juhaël Berenger, comte de Rennes, 
reprit le dessein de Berenger, son père. Il vit 
avec indignation les peuples et lui-même cour- 
bés sous le joug d’une nation cruelle, et jura de 
s'en affranchir ou de périr dans cette glorieuse 
entreprise. Il n’était pas facile d’en venir à bout. 
Guillaume avait des troupes nombreuses et 
aguerries , et la Bretagne était presque déserte. 
Ses habitants, à la vue de la mort qui les me- 
naçait, avaient pris la fuite et s'étaient retirés 
dans les états voisins. Ceux qui étaient restés 
en Bretagne languissaient dans la misère et 
dans l'oppression. Ces infortunés auront-ils en- 
core le courage de s'armer en faveur de Ja liber- 
té? S'exposeront - ils encore à la barbarie d'un 
tyran? Ces considérations arrêtaient Juhaël: 
mais l'amour de l'indépendance , la gloire dont 
il allait se couvrir, si la fortune lui était favo- 
rable, la noble confiance qui fait agir les héros, 
l'animent, le rassurent et le confirment dans sa 
résolution. Malgré la disette de soldats, il forme 
une petite armée et fait fortifier quelques places. 
Le duc de Normandie , bientôt averti des mou- 
vements de Juhaël, envoie le comte de Flescan 
en Bretagne avec une puissante armée pour con- 
tenir les peuples. Juhaël vole à sa rencontre et 
le joint dans le territoire de Trans, diocèse de 
Rennes. On en vient aux mains et l’on se bat 
avec acharnement depuis le matin jusqu’au soir. 
Enfin la victoire se range du côté des Bretons; 
les Normands sont taillés en pièces, et leur gé- 
néral 


forces, marche contre les Bretons , qu’il ren- 
contre auprès de Bayeux, les taille en pièces et 
fait tomber sous ses coups la plus grande partie 
de la noblesse la plus distinguée de Bretagne. 
Le vainqueur poursuit sa victoire , entre en Bre- 
tagne, saccage les villes, détruit les châteaux, 
pille, ravage tout le pays et force les comtes à 
tomber à ses pieds et à lui rendre hommage. 
Alain, comte de Dol, qui était l’auteur de 
l'entreprise que l'on venait de faire dans le Bes- 
sin, et chef de toutes les rebellions , se réfugia 
en Angleterre, où il fut reçu avec distinction par 
le roi Andlestan ou Andlostam , qui l’assura de 





(1) Cette se d'hostilités n'eut lieu qu’en 951, après 
la mort de Rollon, à qui succédait Guillaume-Longue- 
Epée. Elle eut pour résultat de faire encore dévaster le 
pays, et de soumeltre au duc de Normandie les comtés 
d'Avranches et de Coutances, qui étaient bretons depuis 
Alain-le-Grand , ainsi que de lui donner la suzeraineté du 
comté de Rennes, dont le roi de France lui confirma la 
ssession en 933. Ainsi les Norinands de Ja Seine occu- 
pèrent seulement cette partie de la Bretagne, et le surplus 
resla aux mains des Normands de la Loire, M. 












rd en même temps la vie et la bataille. 


Le vainqueur se met alors à battre la campa- 
gne, poursuit les Normands qui se sont établis 
en Bretagne et les traite avec toute la sévérité 
d'un vainqueur cruellement offensé (1). 


Peu de temps après , environ l’an 936, Alain, 


surnommé Barbe- Torte, fils d'Alain-le-Grand, et, 


selon d’autres, fils de Mathuède, comte de Po- 
rhoët, et de la fille et héritière d’Alain-le-Grand, 
obtint du roi d'Angleterre quelques vaisseaux; 
D, ss en Bretagne et débarqua au port de Can- 
cale. De là il s'avance vers Dol , à la tète des 
Bretons qui l'avaient toujours suivi, attaque les 
Normands qu’il trouve en cette ville , les taille 
en pièces, vole à Saint- Brieuc où il remporte 
une seconde victoire sur ces étrangers, €t ra- 
nime, par ses succès, le courage des Bretons 
srl 

(1) Cette bataille, cette victoire de Juthaël ne fait er 
avec l'insurrection de 930 ou 931, dans pe rm 
lui agissaient de concert, La déroute des Norman 
suivie de la conquête du duc Guillaume, qu 


i pa 
à Juthaël, et força Alain à s'expatrier. 1 faut donc la 
reporter à deux alinéas plus haut, A. M. 
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qui accourent sous ses drapeaux pour venger 
leur liberté opprimée. Avec ce nouveau renfort, 
Alain poursuit les Normands et les chasse de 
toute la Bretagne, à l'exception de la ville de 
Nantes et de son territoire, où ils s'étaient re- 
tranchés. Il résolut de leur enlever ee dernier 
asyle et marcha pour les combattre. Ils étaient 
au nombre de six mille hommes, qui, selon 
d'Argentré, étaient tous gens de cheval et bien 
disciplinés. Quelques historiens disent qu'ils 
avaient leur camp dans le territoire de Saint-Ai- 
gnan (1); d’autres, au contraire, le placent 
dans la prairie de Mauves, près Nantes. Quoi 
qu'il en soit, Alain les attaqua et n'eut pas d'a- 
bord l'avantage. Il se trouva si accablé de fati- 
gue qu'il fut obligé de se retirer avec son ar- 
mée pour se reposer. Il ne tarda pas à revenir à 
la charge, et fondit sur les ennemis, qu’il cul- 
buta et dont il fit un grand carnage. Il n’en 
échappa qu’un petit nombre, qui prit la fuite et 
quitta pour jamais la Bretagne , qui depuis vingt- 
six ans était le théâtre de la cruauté de ces 
ennemis féroces (2). 


ALAIN BARBE-TORTE. Ce prince, procla- 
mé duc de Bretagne, en récompense des grands 
services qu'il venait de rendre à la nation, se- 
coua entièrement le joug des ducs de Norman- 
die, auxquels il ne voulut plus rendre hom- 
mage. 

Les historiens normands ne conviennent pour- 
tant pas du fait, et disent, pour prouver le con- 
traire, que, si Alain Barbe-Torte avait remporté 
cette victoire, ceux de leur nation en auraient 
sûrement transmis la mémoire à la postérité ; 
qu’alors Alain et Juhaël Berenger n'auraient pas 
suivi Guillaume Longue - Epée à Pequigny , et 
que les Bretons n'auraient pas pris le parti de 
Kichard-le-Vieux contre Louis d'Outre-Mer; 
que, long-temps après, ils n’auraient pas ac- 
cordé à Jean-Sans-Terre , dernier duc de Nor- 
mandie, par acte signé et authentique, la sou- 
veraineté de Bretagne. 

Il est à croire, ajoutent-ils, que les Nor- 
mands vaincus d’abord par Berenger et ensuite 
par Alain, n'étaient pas des Normands chré- 
tiens , mais des Normands païens, habitués sur 
les frontières de la Bretagne. Ces Normands 





(t) Ce territoire de Saint-Aignan est désigné par quelques 
historiens sous le nom de Pré-Saint-Aignan, et par d'au- 
tres Pré-d’Aniane, qu'on place entre le carrefour de la 
Casserie et la place royale à Nantes, ( Voyez du reste le 
mot Nantes. ) 


(2) Pour comprendre ces faits il faut se reporter à la 
nce que nous venons d'établir entre les possessions 

en Bretagne des Normands de la Loire et celles des Nor- 
mands de la Seine. Alain rentraiten Bretagne avec las- 
sentiment du duc Guillaume, chef des Normands de la 


Seine { Chron, de Frodoard) , et en abandonnant ses droits 
sur Avranches et le Cotantin ; aussi les Normands qu'il dé- 
truisit et expulsa étaient-ils les Normands de la Loire. S'il 
ém eût été autrement , verrait-on en 944 Alain Barbe-Torle 
etJuthaël Berenger suivre Guillaume-Longue-Epée à Pe- 
œuiguy? Ces observations répondent à de | + précède 


&t aux deux qui suivent, 
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avaient des navires sur la Loire : or, si les Nor- 
mands chrétiens n'avaient pas eu besoin de vais- 
seaux de ce côté, ils se seraient contentés d'en 
envoyer quelques-uns sur les côtés de Bretagne 


qui confinent à la Normandie , pour le transport 


des vivres et des munitions de guerre. Nous lais- 
sons au lecteur à juger de la validité de ces rai- 


sonnements. 


Quoi qu'il en soit, les Normands ont exercé 
tant de cruautés en Bretagne, que leur nom 
seul y inspirait l'horreur et l’effroi : dans les 


prières publiques, on demandait au ciel d'être 


délivré des Normands, comme du plus terrible 
fléau qu’on eût à craindre. Voici un exemple de 
la terreur qu'avait inspirée cette nation : le duc 
Alain fit réparer, en 1027, le prieuré de Quibe- 
ron, ci-devant détruit par les Normands, et le 
donna à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon, 
qui y établit un de ses moines, Normand de na- 
tion. Dès que les habitants du lieu connurent 
son origine, ils en furent si effrayés qu'on fut 
obligé de rappeler ce prieur à Redon et de leur 
en donner un autre. Alain régla avec Guillaume, 
comte de Poitiers, les limites de leurs seigneu- 
ries ; par ce réglement, fait en 943, Mauge, Ti- 
fauge et le pays de Retz sont compris dans l'é- 
vèché de Nantes (1). ` 

Alain Barbe-Torte mourut à Nantes l'an 952, 
et laissa deux enfants de Judith, sa concubine. 
Hoël , qui était l’ainé, fut comte de Nantes, et 
Guerech, le cadet, fut évèque de la même ville, 
mais non sacré. Alain eut de son épouse légi- 
time, qui était sœur de Thibaud, comte de 
Blois, un fils qui fut son successeur et à qui il 
donna pour tuteur Thibaud, comte de Blois, 
son oncle maternel, qui fut aussi régent du 
duché (2). 


DROGON , fils et successeur d'Alain , suivit 
de près son père au tombeau. Il fut d'abord, 
comme on vient de le dire, sous la tutelle de 
Thibaud et ensuite sous celle de Fouques, comte 
d’Anjou, époux de la mère du jeune prince. Ce 
tuteur obligea sa nourrice, un jour qu’elle l'a- 
vait mis au bain , de lui jeter de l’eau bouillante 
sur la tête (3); mais il ne retira, pour fruit de 
son crime, que quelques portions de la Bretagne 
qu'il usurpa avec le comté de Nantes. 





(1) Alain est regardé comme le second fondateur de 
Nantes, qui, pendant trente années , fut abandonnée de 
ses habitants, fuyant devant les Normands F e a re- 
tour victorieux de ce duc. fe 


— Alain-Barbe-Torte, pour repeupler Nantes plus promp- 
tement, déclara libre tout serf qui viendrait l’habiter. Les 
seigneurs n'applaudirent pas à ce privilége; mais il leur 
fut interdit de réclamer leurs serfs. Alain divisa le do- 
maine de la ville en trois parts : il garda la première pour 
Jui. donna la seconde au clergé, et la troisième aux sei- 
gneurs qui l'avaient secondé , pour les r A “HE 74 la 


perte de quelques-uns de leurs serfs. E. D. 


(2) Ogée ne mentionne pas ici une nouvelle incursion 
des Normands de la Loire, immédiatement après la mort 
d'Alain : ils assiégèrent Nantes inutilement. A. M. 


{3) Cette accusation n’a jamais été justifiée. À. M. 
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Après la mort d'Alain Barbe-Torte, Hoël, son 
fils aîné (1), eut le comté de Nantes, dont il ne 
fut possesseur qu’en 965. Celui de Rennes ap- 
partenait à Conan, fils de Juhaël Berenger, qui 
avait succédé à son père. Ces deux comtes se 
disputèrent le duché, et leurs divisions furent 
accompagnées des crimes les plus horribles. 
Conan était descendu d'une fille de Salo- 
mon III, et prétendait régner seul, au préjudice 
d’Hoël, qui était bâtard. Celui-ci ne voulait lais- 
ser, au contraire, à Conan, que le comté de 
Rennes, à condition encore qu'il lui en ferait 
hommage. Comme aucun d'eux ne voulait se 


relâcher de ses prétentions, on leva des troupes 


de part et d'autre, et l’on se prépara à la guerre. 
Sur ces entrefaites, Conan, qui n’était pas 


scrupuleux sur les moyens, engagea un de ses 


sujets, nommé Galuron, à tuer Hoël. Voici com- 
ment ce scélérat réussit dans son dessein : il se 
rendit à la cour du comte et lui témoigna que, 
mécontent des procédés de son maitre, il était 
venu lui offrir ses services et qu’il le conjurait 
de les accepter. Hoël le reçut avec bonté; mais 
ce perfide , se trouvant un jour à la chasse dans 
la forêt nantaise, paroisse de Saint-Pierre-de- 
Bouguenais, qui était alors fort étendue , épia 
le moment où le prince était seul et le perça 
d’un coup de lance, qui l’étendit mort à ses 
pieds, l'an 980. Après cette infâme action, il 
prit la fuite et alla raconter à son maitre le suc- 
cès de son entreprise. 

Guerech , évêque de Nantes, et successeur de 
son frèrc Hoël, alla à la rencontre de Conan, qui 
s’avançait contre lui, et, poussé par le désir de 
conserver son héritage et de venger la mort de 
son frère , il lui livra bataille dans le territoire 
de la ne de Concreuil (2). Conan fut blessé 
à un bras et obligé de se retirer avec son armée. 
Guerech le suivit, le vainquit plusieurs fois et 
le poussa jusque sous les murs de Rennes. Co- 
nan vit bien alors qu'il n’était pas en état de 
résister à son ennemi en l'attaquant à force ou- 
verte. Son ambition lui avait déjà fait commettre 
un crime; il en fallait un autre pour la satis- 
faire : à cet effet, il gagna le médecin de Gue- 
rech, qui était un moine de l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon, nommé Héroïc. Ce moine 
se laissa facilement séduire par les promesses de 
Conan et ne tarda pas à exécuter son projet ; 
car, quelques jours après, Guerech, se trou- 





(1) Fils naturel; sans cela il eût succédé arnt Drepa. 
A. 


(2) Les auteurs sont peu d'accord sur le résultat de cette 


première bataille de Conqguereux; et si la Chronique de 
Saint-Michel attribue la victoire à Conan, celle de Nantes 


l’attribue à Guérech, Ilya, du reste, en Bretagne un 
proverbe né de cette journée : on dit : C’est comme à Con- 


quereux , où le lort l’a emporté sur le droit, { Conan était 
surnommé le Tors, ) Mais la Chronique de Saint-Florent 
roverbe à la seconde bataille où Conan fut 


applique ce 
luc, et alors l'on ne sait trop comment expliquer la phrase 
énigmatique : Bellum Conquerentium quo tortum superavit 
rectum, Conan ayant été tué dans cette seconde journée, 
ne faudrait-il du voir dans ce proverbe, s'il lui est réel- 
lement applicable, l'inverse de ce qu’on ya vu? A, M. 
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vant indisposé, lui demanda quelques remèdes- 
Le médecin convint que sa santé n'était pas 
bonne et qu'il paraissait nécessaire de le sai- 


gner. Guerech consentit à tout, et le moine lui 


fit sur-le-champ ouvrir les veines avec une lan- 
cette trempée dans un poison très - subtil. Le 
prince mourut peu après, l'an 987, et laissa trois 
enfants de la comtesse Aremberge, sa femme. 
Les évèques se mariaient alors assez souvent. 


CONAN, dit le Tors, fut reconnu duc de Bre- 
tagne, l'an 988. Ce prince fit des donations con- 
sidérables au Mont- Saint- Michel, lieu célèbre 
depuis que l’archange Saint-Michel y était ap- 
paru, en 709, sur un rocher, où des prêtres 
séculiers firent bâtir une chapelle pour conser- 
ver et rappeler la mémoire de ce prodige. Le duc 
de Normandie venait d'y faire construire, pour 
des religieux bénédictins, une superbe abbaye, 
qui fut nommée le Mont-Saint-Michel. Elle fut 
d'abord occupée par des moines de l’abbaye de 
Saint-Melaine de Rennes, et par quelques au- 
tres de différentes abbayes de la Normandie, 
Comme elle servait de borne de séparation entre 
la Bretagne et la Normandie, les souverains des 
deux provinces ont contribué, à l'envi les uns 
des autres, à enrichir cette maison, aujourd’hui 
florissante par leurs bienfaits. 

Conan (1) fut tué, l'an 992, dans une bataille 
qu’il livra à Foulques Nerra, comte d'Anjou, dans 
la paroisse de Concreuil, diocèse de Nantes (2). 
Il avait épousé, l'an 970, Hermengarde , fille de 
Geoffroi, premier du nom , comte d'Anjou, de 
laquelle il eut un fils nommé Geoffroi, et une 
fille nommée Judith. Ce prince avait pris le titre 
de roi et l’inscrivait sur ses monnaies. Globert, 
qui écrivait lan 1045, dit que c'était l'orgueil 
qui lui faisait prendre ce titre ; mais il ne dit 
point si c’est lui qui a fait frapper la médaille 

ui porte pour inscription Conanus, rex Britonum, 
dont parle le père Saint-Luc dans ses Antiquités 
bretonnes. Ilse peut faire qu’elle soit de Conan 
Meriadec (3). 


GEOFFROI succéda à son père, sous le nom 
de duc de Bretagne, l'an 992. Il commença son 
règne par la prise de Nantes, qui appartenait à 
Judicaël, fils de Guerech, à qui il la rendit, à 





(1) Ce fut Conan qui fonda la forteresse du Bouffai à 
Nantes, ne trouvant pas assez de celle d'Alain-Barbe-Torte, 
pour se soutenir dans son usurpation, 


(2) Foulques Nerra avait près de lut Judicaël, jeune 
prince breton, fils naturel du comte Hoël IV (et non de 
Guérech, comme le dit Ogée}, et le seul descendant de 
Nominoë, Après 1a victoire de Conquereux , le comte d’An- 
jou fit reconnaitre Judicaël comte de Nanles, sous la tu- 

clle d’Aimeric, vicomte de Thouars, qui rendit Thom- 
mage de vassalité au nom de son pupille, E. D, V. 


(3) Guimard (Ann. de Nantes } place à cette époque la 
construction d'une forteresse à Champtoceaux ; c'est celle 
sans doute dont on voit encore les ruines. Elle fut bâtie 
par un nommé Renaud, dit Tubingus. sous l'autorisation 
et la protection de Foulques, comte d'Anjou , qui n'était 
pus fâché d'avoir là, et plus loin que les limites mêmes 
de Len comté, un poste avancé sur le cours inféricur de 
la Loire, 
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condition qu’il reconnaîtrait la tenir de lui, et 
qu'il lui en ferait hommage, Jadicaël-fut obligé 
de se soumettre aux conditions que Jui im 

ce prince, qui, selon la chronique de Saint- 
Brieuc, exerça tousles droits de souveraineté, et 
fit battre monnaie en différents endroits de ses 
états. 

L'an 1004, la Normandie obéissait à Richard, 
qui était si puissant que Geoffroi, duc de Bre- 
tagne, se décida à lui faire hommage de son 
duché et à entretenir la paix avec lui. Il partit, 
à cet effet, suivi de la plus brillante noblesse de 
la province, richement habillée, et se rendit à 
Rouen, où était Richard, qui le reçut avec beau- 
coup de magnificence, le retint quelques jours 
auprès de lui, et lui fit voir ses trésors et ses 
magasins d'armes. 

Geoffroi , à la vue de tant de richesses et de 
la bienveillance que lui témoignait Richard, qui 
pouvait lui servir d'appui dans le besoin, crut 
ne pouvoir mieux faire que de faire alliance avec 
lui; et comme il cherchait les moyens d'y par- 
venir, Havoise, sœur de Richard , une des plus 
belles femmes de son siècle, vint voir son frère. 
Geoffroi ne put s'empêcher d'être sensible à tant 
de charmes ; il en devint éperdument amoureux, 
tt, à l'heure même , il fit hommage-lige au duc, 
lui jura une amitié éternelle , et lui demanda sa 
sœur en mariage. Cette demande fut commu- 
niquée au conseil, qui approuva l'alliance ; de 
sorte que le contrat fut passé, et le mariage cé- 
lébré par Parole Despresent, dans l’église de 
Notre-Dame de Rouen. Cette alliance du lion 
et de l'hermine fut très-agréable au peuple, 
qu'elle flattait d'une tranquillité durable; mais 
les grands ne virent qu'avec indignation un 
prince faible sacrifier à l'amour les droits les 
plus précieux de sa couronne, 

Quelques historiens soutiennent que l'épouse 
de Geoffroi était Hadwige, file aînée de Ri- 
chard , et mon pas sa sœur; mais il paraît que 
c'était sa sœur, puisqu'elle est presque partout 
nommée Havoise. 

Quelque temps après , Geoffroi prit congé de 
son beau-frère, qui lui fit des présents magnifi- 
ques, et donna à sa sœur un cheval dont la selle 
était toute d’or et d'argent, ` 

Geoffroi, de retour dans ses états, se livra 
aux exercices de piété, fit des fondations, enri- 
chit les monastères; et eut soin que les moines 
observassent les règles de leur institut. Il pro- 
jeta même d'aller à Rome pour faire pénitence 
et visiter les tombeaux des saints apôtres. Il 
laissa le soin de sa maison à Havoise, son 
tpouse ; pria Richard (1), sou beau-frère, de 





(i) La pénitence de Geoffroi fut motivée, suivant d’autres 
jaleurs > ape cile M. Ed. Richer , par le remords que 
ui causait la guerre injuste qu'il avait faite à Budic, fils 
naturel de Judicaël, comte de Nantes. On accusait aussi 
au d'avoir fait assassiner Judicaël , dans un voyage 
l Nantes à Rennes. Ogée ne parle pas de cette guerre, où 
Geoffroi soutint le clergé contre les nobles, Cette partici- 
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pro ses énfanis ; donna l’admiuis ration de 
son duché à Judicaël, évêque de Yaunes, et 
partit ensuite. Mais il fut tué en chemin d'une 
façon bien singulière : Geoffroi, selon la coutu- 
me des gens de qualité de ce temps-là, portait 
sur le poing un oiseau de proie, En passant dans 
un village , son épervier aperçut une poule, la 
saisit ct l’'étrangla. La femme à qui elle appar- 
tenait entra dans unesigraude colère, en voyant 
sa poule morte, qu’elle prit une pierre , la lança 
contre le duc, le frappa à la tête, et lui fit une 
blessure considérable dont il mourut deux jours 
après, l'an 1008, Son corps fut apporté à Ren- 
nes, où il fut enterré, I] laissa, de son mariage 
avec Havoise, Alain, qui lui succéda; Eudon , 
vicomte de Porhoët , qui gouverna la Bretagne 
après la mort d'Alain, son aîné; et une fille, 
nommée Adèle, qui fut la première abbesse de 
Saint-Georges, de Rennes (1). 


ALAIN était trop jeune, lorsque son père 
mourut, pour gouverner par lui-même. -La ré- 
gence du duché fut confiée à Havoise, sa mère , 
pendant sa minorité. Alain Caignard, comte de 
Cornouailles, et plusieurs autres seigneurs, mé- 
contents de ce que cette princesse avait été 
nommée régente. excitèrent des troubles et pri- 
rent les armes. Pendant ces guerres civiles, qui 
désolèrent le comté de Cornouailles, Alain était 
devenu majeur et capable de gouverner ses états. 
Il résolut de punir les rebelles, et commença 
par mettre dans son parti son frère Eudon , avec 
le secours duquel il réduisit Alain Caignard à 
prendre la fuite et à se retirer en France. Les 
autres seigneurs révoltés s’élaient réfugiés dans 
un château, où ils furent forcés par les deux 
princes, qui les firent mourir (2). 

Alain Caigvard, disgracié de son souverain , 
s'occupait à chercher les moyens de faire sa 
paix, dans l'impossibilité où il se trouvait, quoi- 
que riche et puissant , de soutenir la guerre con- 
tre un ennemi bien supérieur. La fortune le ser- 





pation de Geofroi , aimé de son peuple, que lassaient les 
guerres et les pillages; à une guerre contre les nobles 
laiques est une nouvelle preuve que ce prince compre- 
nait les besoins de son temps et de la nation qu'il gon- 
vernait. Dès celte époque, en Bretagne, comme bientôt 
après en France , le pouvoir souverain et le peaple eurent 
des intérêts communs, M.É 


(1) Voy. au mot Rennes, année 1020, 


(2) Ogéc ne parle pas ici de la révolle du menu peuple 
(tudigou) contre les gentilshommes, qu’il müssacra et 
dont il incendia les châteaux, Le jeune duc, surnoinmé 
Rubriz, face rouge, se mit à la tête des seigneurs, et fit 
rentrer les rebelles dans la soumission. 

Ogée omet aussi de mentionner que ce fut sous le règne 
d'Alain qu'après une horrible famine qui dura trois ans 
en Bretagne , les évêques, réunis en concile provincial, 
ordonnèrent de s'abstenir de chair le samedi, à moins 
qu'une grande fète ne se trouvat ce jour-là, Ceux que leur 
santé ou leur indigence empêchait d'observer celle règle 
devaient nourrir trois pauvres chaque samedi, Avant ce 
temps, l'abstinence n'avait lieu que le vendredi, en mé- 
moire de la passion de notre Sauveur, Un concile réuni 
à Rome, sous Grégoire VIIL, confirma cette nouvelle abs- 
tinence, le 29 novembre f 


* . . 
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vit et le tira du mauvais pas où il s'était engage. 
Voici comment la chose se passa : 

Odom, comte de Chartres, avait une fille 
nommée Berthe , d'une beauté surprenante, qui, 
selon d’Argentré, était alors veuve du comte 
du Mans. Alain jugea que , s'il pouvait l'obtenir 
en mariage pour son maitre, ce prince lui en 
saurait bon gré, et qu'il lui rendrait ses bonnes 
grâces. Il entra donc en négociation pour ce 
mariage, et eut le bonheur d'obtenir le consen- 
tement du comte de Chartres et de la princesse , 
qu'il amena en Bretagne par ordre du duc, qui 
l'épousa, et qui fut si content de l'ambassade 
d'Alain Caignard (1), que, pour lui en témoigner 
sa reconnaissance, il le rétablit dans son comté 
de Cornouailles, et lui donna des troupes pour 
en chasser le comte de Léon, qui s’en était em- 
paré pendant son absence. Il y eut deux ou trois 
combats entre ces deux seigneurs, dont l'avan- 
tage demeura constamment à Alain, qui rentra 
dans son héritage. 

Richard, duc de Normandie, avait passé une 
partie de sa vie dans les périls de la guerre, où 
il s'était couvert de gloire, et n’était point en- 
core marié. On lui représenta qu'il devait son- 
ger à laisser après lui des héritiers de ses ver- 
tus et de ses états, et on lui proposa des allian- 
ces avec les princes les plus distingués de l'Eu- 
rope. Parmi toutes les | ns dont on lui 
parla, il n'y eut que Judith, sœur de Geoffroi, 
duc de Bretagne (M. de Thou lui donne le nom 
d’Yvette de Bretagne}, qui put l’attacher. Cette 
princesse était parfaitement belle, et on lac- 
corda aussitôt à Richard , sans beaucoup dispu- 
ter sur les articles du contrat. Ce mariage fut 
célébré au Mont-Saint-Michel, l'an 1017, à la 
satisfaction des Normands et des Bretons. Ri- 
chard eut de son épouse plusieurs enfants, deux 
desquels, nommés Richard et Robert, furent 
successivement ducs de Normandie (2). 

Ce dernier, qui régnait en même temps qu'A- 
lain, voulut le contraindre à lui rendre hom- 
mage de son duché. Il envoya des troupes sur 
les frontières, qui faisaient des courses pp la 
Bretagne, où elles exerçaient mille brigandages. 
Robert était jeune, ambitieux, mais prudent. 
Dans la crainte que la fortune ne lui fût pas fa- 
vorable, il fit bâtir, l’an 1030, le château de 
Carouger ou Caroustes (3), que quelques-uns 
disent être Pontorson, afin d’avoir un asyle as- 
suré dans sa défaite. Tranquille de ce côté, il 
entre en Bretagne et s'empare de la ville de Dol, 
qu'il met au pillage. Alain, irrité de ce procédé, 





(1) D’autres auteurs représentent Alain Caignard comme 
ravisseur de Berthe, pour le compte d'Alain II. M....é. 


(2) Le mariage de Judith avec Richard eut lieu en 996, 
et il faut reporter ce fait à la même année où Geoffroy 
épousa la sœur de ce prince. L'alinéa suivant serait d'ail- 
leurs inconcevable , sans cette rectification : Robert, en 
effet, eût été tout au plus Agé de 12 ans , lors de sa guerre 
contre Alain. Du reste, Judith mourut en 10417. A. M. 


(3) Ou plutôt Cherrueix, { Voy. ce mot dans le Diction- 
naire.) A. M. 








son, Histoire de la Bretagne armoricaine, (Varis, 
| Lenormant , in-8".) 
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rassemble ses troupes, suit Robert et charge son 
arrière-garde; mais, dans le temps qu'il se croit 
victorieux, la garnison de Pontorson fait une 
sortie, le charge avec impétuosité, met son ar- 
mée en déroute et le force de prendre la fuite et 
de se réfugier à Rennes. 

L'histoire de Normandie ajoute que Robert 
assembla, quelque temps après, une armée 
nombreuse, sous prétexte de passer en Angle- 
terre , au secours du roi, et que, lorsque celte 
armée fut en mer, elle fut jetée par les vents 
contraires sur la côte aux environs du Mont- 
Saint-Michel, où-Robert, se voyant à portée de 
la Bretagne, chargea le comte de Lougueville, 
chambellan de Normandie et un des grands ca- 
pitaines de’ son temps (1), d'entrer dans cette 
province et de la ravager. Les Bretons, pris à 
l'improviste, ne purent résister, et Alain envoya 
prier l'archevêque de Rouen de venir le trouver, 
pour conclure un traité de paix qui pût satis- 
faire son maître. Le prélat partit, et, après quel- 
ques jours de conférences, ils prirent ensemble 
le chemin du Mont-Saint-Michel, où Alain fit 
hommage et serment de fidélité au duc de Nor- 
mandie , qui fit retirer ses troupes de la Bre- 
tagne. 

D’Argentré dit que tous les mémoires de ce 
temps-là, qui lui sont tombés entre les mains, 
ne disent rien de semblable, et qu'au contraire 
il n’était plus parlé d'hommage depuis Guil- 
laume Longue-Epée. 

Alain, après cet acte de soumission, croyait 
jouir du repos, lorsqu'il vit ses états déchirés 
par la guerre civile. Eudon, son frère , qui avait 
vécu jusque-là en bonne intelligence avec lui, 
commença à se plaindre de son partage. On lui 
avait donné le pays de Domnoé , qui renfermait 
trois évêchés de la Basse-Bretagne , et qui com- 

renait les comtés de Penthièvre, de Porhoët, de 
Goëlo, de Carhaix , de Lamballe, de Chätelay- 
dren, de Jugon, de Châteaulin-sur-Trieux, de 
Broons, de la Rochesuart, de Minibriac, de Chà- 
teaulin sur la rivière d’Aulne, de Lanvollon et 
de Saint-Brieuc (2), aux charges d'en faire hom- 
mage à son frère; mais il voulait encore avoir 
les évèchés de Dol et de Saint-Malo aux mêmes 
conditions. Comrhe il vit qu'on ne voulait pas 
le satisfaire, il leva des troupes et se saisit du 
territoire qu'il demandait. 

Alain ne po souffrir audace du rebelle, mar- 
cha contre lui à la tête de ses troupes, le vain- 





(1) Ce titre de chambellan et ce nom de comte de Lon- 
gueville sont peut-être bien modernes, Ogée eût dù citer 
ici ses autorités; maisil est à craindre qu’il n’eût pu appor- 
ter d’autres preuves que des généalogies qui sont presque 
toujours contestables, Les noms propres, comme on le 
sait, sont d'une époque un peu postérieure à celle-ci. La 
langue française n'a reçu ses développements qu'à là fin 
du XI siècle , ct nous ne sommes ici qu'au commence 
ment de ce siècle, beé. 


(2) Sur le royaume de Domnonée, consulter M. de Û i 
$ 
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quit et le força de se retirer à Guingamp, qui, en 
ce temps-là, appartenait à un seigneur parti- 
culier. Eudon s'occupa dans sa retraite à réta- 
blir ses forces; et la guerre allait recommencer 
avec plus de vivacité qu'auparavant, lorsque Ja 
paix fut conclue par la médiation d’un de leurs 
oncles et de Robert, duc de Normandie : la Bre- 
tagne demeura paisible. 

Dès que le duc de Normandie eut négocié cet 
sccommodement , il entreprit le voyage de la 
Terre-Sainte et confia le gouvernement de ses 
états au duc Alain, en le priant de prendre le 
plus grand soin de son fils Guillaume (1). Ro- 
bert mourut dans ce voyage, et déclara, ayant 
de mourir, le même Alain régent du duché et 
tuteur de sou fils, qui était alors très - jeune et 
qui n’avait point de plus proche parent qu’A- 
lain. A peine eut-on appris la mort de Robert, 
que la Normandie fut déchirée par des guerres 
civiles. Guillaume, à l’âge de dix ans, voit ses 
propres sujels s'armer contre lui et ses états 
arrosés de sang. La trahison, la perfidie, l'im- 
piété, tous les crimes lèvent leur tête altière et 
foulent aux pieds la justice et l'innocence, qui 
ne peuvent que gémir. Les seigneurs, surtout, 
renfermés dans leurs châteaux, exercent la plus 
cruelle tyrannie et tourmentent les malheureux 
qui tombent sous leurs mains. Guillaume, et- 
frayé et touché du sort de son peuple, voudrait 
bien y remédier. Il ordonne aux rebelles de 
mettre bas les armes ; mais ils se moquent de ses 
ordres, violent audacieusement le serment de 
fidélité qu'ils lui ont juré, et le déclarent indigne 
de régner, comme bâtard et trop jeune pour 
porter le sceptre de son père. 

Le duc de Bretagne, informé de ces désor- 
dres, écrit aux rebelles, leur ordonne de ren- 
trer dans le devoir et d'éteindre toutes leurs que- 
relles par une bonne paix. Mais, animés par la 
vengeance et l’ambition, les Normands étaient 
bien éloignés de vouloir exécuter ces ordres. 
Alain, piqué de leur audace, entre en Nor- 
mandie avec ses troupes, punit les plus coupa- 
bles, tandis que les autres publient que ce prince 
est platôt venu pour s'emparer du duché que 
pour terminer leurs différents. Ces discours, qui 
donnent de la défiance , engagent ceux qui sont 
restés fidèles à Guillaume à empoisonner les 
rènes du cheval d'Alain, qui meurt de ce poi- 
son, à Vimoutiers, l'an 1040, et est enterré à 
Fécamp auprès des deux Richard, son oncle et 
son aïeul (2). Il laissa trois enfants, qui sont: 
Conan , âgé pour lors de trois mois, qui fut son 
successeur ; Geoffroi, comte de Rennes, et Ha- 





(1) Ce duc de Normandie, qui meurt à la Terre-Sainte, 
est resté célèbre dans les traditions populaires plus que 
dans l'histoire : c'est Robert-le-Diable, séducteur d'Ar- 
lette, fille d'un tanneur de Falaise, 11 en ent Guillaume- 
le-Bätard ou le Conquérant, fondateur de la domination 
normande en Angleterre, 


(2 Et auprès de Judith, morte en 1017. ( Actes de Bre- 
300.) : Fe M. 


. 
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voise , épouse de Hoël, fils aîné d'Alain Cai- 
guard, comte de Cornouailles. 


CONAN, successeur d'Alain, son père, à l’âge 
de trois mois, régna sous la régence de Berthe, 
sa mère; mais Eudon , son oncle, dont l’ambi- 
tion était démesurée , se saisit du duché et du 
jeune Conan, son neveu, qu'il tint renfermé 
pendant plusieurs années , éloigné de tout com- 
merce avec ses sujets. Ce procédé obligea les 
principaux seigneurs bretons à former un parti, 
dont Geoffroi-le-Bâtard, comte de Rennes, était 
le chef, parce qu’ils ne voulaient pas qu'Eudon, 
qui était le plus proche à succéder, eût le jeune 
prince entre ses mains. Il avait fait la guerre à 
son père; ils connaissaient son ambition , et ils 
avaient lieu de craindre qu'elle ne le portät à 
commettre un crime qui l'aurait élevé sur le 
trône. Ces seigneurs le presstrent si vivement 
qu'ils le forcèrent, l'an 1047, à leur rendre Co- 
nan, qui fut couronné à Rennes l’année suivante, 
1048. Eudon se vit obligé d'approuver cette cé- 
rémonie, parce qu’il n'était pas assez puissant 
pour résister au parti du duc, qui était formi- 
dable. TI continua néanmoins à gouverner la 
Bretagne , tantôt avec le titre de comte, tantôt 
avec celui de duc, parce que Conan n'était en- 
core âgé que de huit ans. Mais ce tuteur turbu- 
lent s'ennuya bientôt de jouer le second rôle. A 
la première occasion favorable, il prit les armes 
pour se faire reconnaître souverain. T] ne réussit 
pourtant pas; il fut vaincu et fait prisonnier par 
le jeune prince, l'an 1057. La Bretagne, qui sou- 
pirait après la paix, croyait l'avoir obtenue par 
cette victoire ; mais Geoffroi, fils d'Eudon, mar- 
chant sur les traces de son père, leva des trou- 
pes, se saisit de quelques places, qu'il garda 
jusqu'à la paix, qui fut faite en 1062. Conan se 
vit alors paisible possesseur du duché de Breta- 
gne (1). 

L'an 1065, Guillaume, duc de Normandie R 
fit dire au duc de Bretagne d'aller lui faire hom- 
mage et lui prêter serment de fidélité, comme 
avaient fait ses prédécesseurs. Conan, trop fier 
pour s'humilier et trop courageux pour crain- 
dre, se crut en état de résister à Guillaume, et 
lui fit répondre que, bien loin de vouloir lui 
rendre hommage, il exigeait, au contraire, 
qu'il lui remit le duché de Normandie, qui lui 
appartenait, puisqu'il était petit-fils de Havoise, 
sœur de Richard II. Il ajouta qu’il savait que 





(1) Cette paix fut nécessitée pour Geoffroi par les avan- 
tages que remporta Conan. Celui-ci en dicta les conditions, 

A cette époque, on cile une GE pr de Conan contre 
le comte d'Anjou, sur lequel il voulait recouvrer d'an- 
ciennes limites dans la Marche bretonne, qu’il prétendait 
être de son ressort, Richer se contente d'indiquer ce fait 
en disant que l'exéculion du projet fut facile au duc de 
Bretagne, qui alla assiéger Pouancé, et battit le comle 
d'Anjou à Craon.Cependant il notait, deux lignes plus haot, 
ce projet comme une des deux vastes entreprises conçues 
par Conan dans {e calme d'une possession de ses états paci- 
fiés par sa valeur, L'autre était l'expédition de Normandie, 
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Guillaume projetait la conquête du royaume 
d'Angleterre ; qu'il lui souhaitait un heureux 
succès ; mais qu'il paraissait juste qu'avant de 
partir pour son expédition , il lui fit raison de 
ses états, dans lesquels il devait entrer à certain 
jour qu'il lui marqua, pour s'en emparer et 
pour venger la mort du duc Alain, son père ; 
et que, si on ne lui accordait pas ce qu'il de- 
mandait, il était résolu d'employer le fer et le 
feu pour se faire rendre justice. Après une ré- 
ponse aussi fière, il se met à la tète de ses trou- 
pes , s'avance vers les frontières de son ennemi, 
et les fait ravager par des partis qu’il détache 
sans cesse de son armée. 

Dès que Guillaume -avait été informé des in- 
tentions de Conan, il avait fait bâtir le château 
de Saint-James-de-Beuvron, où il mit une forte 
garnison, commandée par Richard, prévôt d'A- 
vranches ; mais cette place ne fut pas assez forte 
pour arrêter Conan, qui, suivi de Maine, évè- 
que de Rennes, de Geoffroi, comte de la même 
ville, de Morvan, vicomte de Léon , de Juhaël 
de Lohéac, de Raoul de Gaël, d'Alain de Rieux, 
assiégeait Dol, où s'était renfermé Rivalon de 
Vitré, quiétait accusé de favoriser les Normands. 
Guillaume s'était mis aussi à la tête de ses trou- 
pes, accompagné d’'Harald (1), guerrier intré- 
pide qui ne cherchait que les occasions de se si- 
arga, et s'avança vers la Bretagne au jour que 
ui avait marqué Conan. Celui-ci, à l'approche 
de son ennemi, lève le siège de Del, prend la 
fuite, et fait mettre en lieu de sûreté tous les 
grains et le bétail du pays, afin d'affamer l'ar- 
mée des ennemis, qu il voulait réduire par là à 
la nécessité de se retirer. 

Guillaume , croyant que son ennemi le crai- 
gnait, n’avança pas plus loin, dans la pensée 
que la crainte le conduirait bientôt à lui rendre 
hommage ; mais il se trompait. Conan n'avait 

ris la fuite que pour avoir le temps de rassem- 
bler ses forces et de combattre avec plus d'avan- 
tage : il revint donc sur ses pas, et alla exami- 
ner la position des Normands, qui se tenaient 
renfermés dans un camp très-bien fortifié, Guil- 
laume avait défendu à ses soldats , par reconnais- 
sance pour le comte de Dol, de faire aucun dé- 





(1) Ce guerrier intrépide , que l'on prendrait volontiers, 
d'après le récit d'Ogée, pour un Normand, n'était autre 
qu'Harold , fils de Godewin, qui allait bientôt disputer la 
couronne d'Angleterre à Guillaume, Il s'était rendu en 
Normandie pour réclamer ses deux frères, retenus en 
ôtages par Guillaume, et il n'avait pu refuser d'accom- 
pagner le duc dans son expédition de Bretagne. M. Thierry 
{ Hist. de la cong., IL. 1i,) a donné de nombreux et inté- 
ressants détails sur ce point; mais nous en trouvons de 
plus incontestables et de plus nombreux encore dans la 
célèbre tapisserie de Bayeux. C'est par elle que nous ap- 
prenons que Guillaume et Harold assiégèrent non seule- 
ment Dol, mais le Mont-Saint-Michel et Dinan. LU paraît 
même que celte dernière ville fut défendue par le duc de 
Bretagne en personne : c’est du moins ce qui résulle de 
cette partie de la tapisserie où nous voyons une arméc 
sous les murs de Dinan et des bommes placés sur les mu- 
railles, présentant les clés de la ville au bout d'une longue 
perche, Au-dessus on lit : Hic Willelmus dux Dinantes 
obsidet et Conan claves porrexit. wÉ, 
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gât dans la campagne, et de ne toucher ni au 
bétail, ni à la moisson, quiétait presque arrivée 
à son degré de maturité; de sorte que le pays ne 
fat nullement incommodé du voisinage de l'en- 
nemi. Conan, après avoir considéré les forces 
de ce camp, n’osa pas l’attaquer, et les Nor- 
mands s’en retournèrent chez eux. 

Le duc de Bretagne, délivré des Normands, 
va prendre Dol, et retourne sur les frontières, 
où il met son camp devant Châteangontier. 
Guillaume , alors occupé de son entreprise con- 
tre l'Angleterre, apprit avec chagrin que Co- 
nan se disposait à envahir la Normandie : cette 
nouvelle lui causa beaucoup d’inquiétudes, et 
le porta à tenter de se défaire de son ennemi, 
de quelque manière que ce pût être. IE jeta les 
yeux sur le chambellan qui lui avait apporté le 
cartel de défi, et réussit à le gagner : ce traître 
empoisonna le cor de chasse , les gants et les 
rênes de la bride du cheval de son maître, qui, 
montant à cheval pour faire entrer ses troupes 
dans Châteaugontier, prit ces gants dont le poi- 
son lui causa la mort, le 41 septembre 1066. 
Le chambellan en donna aussitôt avis à Guil- 
laume, qui, n'ayant plus rien à craindre de ce 
côté, se disposa à passer en Angleterre. Conan 
fut enterré dans l'église de l'abbaye de Saint- 
Melaine de Rennes (1), où son corps fut porté 
par les quatre barons. Il ne laissa pas de posté- 
rité. 

Dans un Essai sur l'histoire de Normandie, 
cité avec éloge au Dictionnaire des Gaules, par 
M. l'abbé Expilly, on lit (ch. 46), à l’occasion 
des reproches faits à la mémoire de Guillaume- 
le-Bâtard , sur la mort de son rival Conan : «Ces 
»accusations sans preuves, dont les historiens 
»se plaisent à noircir leurs ouvrages, révoltent 
» les lecteurs judicieux. » 

M. C. G. T***, auteur de ce livre, à qui nous 
avons demandé le fondement de ses doutes, et 
s'il pensait à trente ans comme à dix-huit, à 
bien voulu nous faire passer l'extrait suivant 
d'une dissertation renfermée dans ses manu- 
scrits, et lue dans une des académies dont il est 
membre. L'importance du sujet, la fidélité de 
l'histoire , et l'intérêt de la vérité nous imposent 
la loi d'employer ce morceau. 

Guillaume de Jumièges, dit M. C. G. T™, 
est le seul des auteurs anciens qui parle du pré- 
tendu empoisonnement de Conan. L'épitaphe 
même de ce prince n'en dit mot : elle date sa 
mort du 11 décembre 1066, au moins deux mois 
trop tard (2), puisque cette mort précéda le dé- 
part de Guillaume-le-Bâtard pour la conquête 
de l'Angleterre. 

Il ne serait pourtant pas contraire à toute 
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{1} Voy. à l’article Rennes, année 1672. 


(2) Ce ne serait pas deux mois, mais trois qu'il faudrait 
dire , puisque la date réelle parait être le 11 septembre. 
Mais quel fondement peut-on faire sur cette épitaphe ? 


… 
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vraisemblance et possibilité que, dans ces 
temps un férvoces , le chambellan breton 
eût réellement empoisonné son maître , dans 
l'intention de faire sa cour au duc normand (1); 
mais ce n'est pas à dire que cette intention, 
d'ailleurs bien dure à supposer, ait été remplie 
par l'accomplissement du crime, si tant est 
qu'il eut lieu. Quoi! si le médecin de Pyrrhus 
eût empoisonné son maître avant que d'en pré- 
venir Fabricius, s’ensuivrait-il que le vertueux 
Romain eût été complice du t épirote ? 

Les historiens ne sont pas toujours assez ré- 
servés dans leurs accusations ou soupçons con- 
tre la mémoire de ces hommes que la vigueur 
et l'éclat de leurs qualités ow de leurs actions 
ont élevés si fort au dessus du vulgaire; ils de- 
vraient, en écrivant, se mettre sous les yeux 
cette sage maxime de Basnage de Beauval, au 
sujet du prince Maurice de Nassau : « La gloire 
rest si précieuse, et il faut tant de fatigues et de 
+belles actions pour la former, qu'il est injuste 
sde la vouloir détruire sur de simples conjec- 
vtures. » 


HOEL , fils d'Alain Caignard, comte de Cor- 
nouailles , succéda à Conan, l'an 1066, par le 
droit de son épouse, sœur de ce dernier prince. 
Hoël, pour s'assurer la couronne, ménagea 
l'amitié de Guillaume, duc de Normandie, qui 
la lui accorda d'autant plus facilement qu'il 
avait besoin de secours pour conquérir l’Angle- 
terre, à la succession de laquelle il était appelé 
por le testament du roi Edouard ou Edward, 
mort sans enfants. Ce monarque, avant de mou- 
rir, avait fait jurer à tous les seigneurs anglais 
de reconnaître Guillaume pour leur souverain ; 
Mais, aprèssa mort, Harald monta sur le trône, 
et ne paraissait pas disposé à le céder au prince 
normand, qui voulut le conquérir (2). C'était 





H) C'est sous des couleurs aussi noires qu'un certain 
pepe {*}, Italien sorti de la maison française de 
Montfort-F Amaulri , suivant un commentateur de Comi- 
nes, parait sur la scène quatre siècles après, entre le roi 
de France, Louis X1, et le duc de Bourgogne, Charles-le- 
Téméraire, 

Mais, pour en revenir à l'imputation faite au souverain 
de Normandie, conquérant de l'Angleterre , elle est telle- 
ment destituée de preuves, que le plus récent historien 
de France, M. l'abbé Velly (t 2), aime antant croire que 
ce fut tout simplement une mort suhite qui délivra Pam- 
bitieux Guillaume du redoutable Conan. /Note de M.C. G. 
T°** et de la 1° édition.) 


{2} Nous avons vu à la page précédente que, d'après l'é- 
de Conan 11, ce prince serait mort le 17 décembre 

1066. S'il en est ainsi, Hoël n'eùt pas accordé des secours 
à Guillaume, puisque la bataille d'Hastings est du 11 oc- 
tobre 1066, On ne peut nier, dant, qu'une foule de 
Bretons n'aient accompagné Guillaume en Angleterre (**): 
mais était-ce avec le consentement ou malgré la défense 


(°) Campobache l'Italien est le comte de Campobasso, qui 
trahit Charles-le-Téméraire à la bataille de Nancy; il était 
gagné par Louis XI et passa du côté des Suisses, qui, hon- 
teux de sa trahison , refusèrent de le recevoir, {Voy. mon 
Cours d'hist. des temps modernes, t. 1", hpn t, p- 40.) 

fe 


(°*] Ordericns Vitalis, IV, cite les seigneurs bretons qui 
Prirent part à la conquête , et qui furent largement ré- 
Compénsés par Guillaume, À. M. 
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au commencement du règne- d'Hoël, qui ac- 
corda volontiers à Guillaume les secours qu'il 
lui demanda : ils consistaient en 5,000 hom- 
mes, sous le commandement d'Alain Fergent, 
son fils, qui partit accompagné de Robert de 
Vitré; de Raoul Fildemen, sire de Fougères ; du 
vicomte de Dinan ; de Guyon , sire de Château- 
briand; de Raoul de Gaël, et de Judicaël de 
Lohéac, qui tous se rendirent à l'embouchure 
de la rivière de Somme, où Guillaume avait 
donné le rendez-vous. 

Entre les Normands qui suivaient leur prince, 
on remarquait Odon, évêque de Bayeux, frère 
du duc; le eomte de Mortain; les seigneurs de 
Beaumont, d'Avranches, de Touteville, de Lon- 
gueville, d'Arques, de Gournay, de Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte, d'Harcourt, de Clinchamp, 
de Roncherolles, d'Evreux, de Bayeux, de Tous- 
tain, de Mallet, de Montgommeri, de Crespon, 
de Yassi, de Rupierre , etc. L'armée confédérée, 
composée d'environ 60,000 combattants, dont 
plus de 11,000 gentilshommes, s'embarqua sur 
une flotte de 880 grands vaisseaux, non com- 
pris ceux qu'on appelait en ce temps là nacet- 
les, qui étaient petits. Guillaume, arrivé en An- 
gleterre , brûle sa flotte , pour ne plus laisser à ses 
soldats aucun espoirde salut que dans la victoire ; 
partage son armée en trois corps, dont l’un était 
commandé par Alain Fergent; marche à l'en- 
nemi, lui livre bataille, et fait un si grand car- 
nage de ses troupes, que, si nous en croyons la 
Chronique manuscrite de M. de Thou, il de- 
meura sur la place 67,654 morts, parmi lesquels 
le corps d'Harald lui-même se trouva. Guillau- 
me, victorieux, fut proclamé roi d'Angleterre , 
l'an 1070 (1), et donna, par reconnaissance, à 
Alain Fergent le comté de Richemont , dont lui 
et ses successeurs ont toujours joui, tant que les 
ducs de Bretagne ont vécu en paix avec les rois 
d'Angleterre. Raoul de Gaël fut aussi gratifié des 
comtés de Suffolk et de Norfolk, que sa posté- 
rité a possédés long-temps. Dans le fort de la 
mélée , Guillaume Toustain avait arraché la ban- 
nière d'Angleterre et mis en sa place celle que le 





de leur duc? C'est là la question. Nous craignons bien 
‘Ogée n'ait cédé ici à une manie des anciens historiens, 
de tout rapporter à l’action des princes, et de ne recon- 
naître rien de spontané dans les masses. M, Thierry à très- 
bien démontré que l’armée de Guillaume se composa de 
tous les enfants perdus de l'Europe, de tous les aventu- 
riers qui avaient leur fortune à faire, Bretons aussi bien 
que Flamands, Gascons, etc, Et il y eut en effet des for- 
tunes étranges : tel qui était venu, dit le même historien, 
pauvre du manoir de ses pères , retourna dans sa patrie 
comte ou baron, et ramenant avec lui quelque riche hé- 
ritière saxonne, M... 


1} Ogéc, pas plus que les anciens historiens , n’a rien 
pa x n à in squète de l'Angleterre par les Normands, 
Rectifier toutes ses erreurs et compléter son récit serait 
une œuvre que nous ne saurions songer à accomplir. 
Nous ne pouvons que renvoyer le lecteur au chef-d'œu- 
vre d'Augustin Thierry. Nous ferons cependant remarquer 
que ce ne fut pas en 1070 que Guillaume fut couronné 
roi d'Angleterre: maitre de Londres un mois après la ba- 
taille d'Hastings , le conquérant se fit couronner aux fêles 
de Noël, l’année 1066, par l'archevêque d'Yorck , sur le 
refus de saint Gand, archevèque de Cantorbéry. M....é. 
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pape avait envoyée au duc de Normandie , ac- 
tion pour laquelle le preux chevalier reçut de 
son souverain la baronnie du Bec-Crespin. L'ex- 
pédition finie, Alain Fergent quitta l'Angleterre 
avec ceux qui l'avaient suivi, à l'exception de 
nes qui y trouvèrent une meilleure 
vrtune que celle qu'ils venaient de quitter en 
Bretagne. 

La duchesse Havoise, épouse d’Hoël, mou- 
rut l’an 1071, et laissa trois enfants, qui sont 
Alain Fergent, Matthias, et Benedic, qui fut re- 
ligieux en l’abbaye de Quimperlé. 

L'an 1079, plusieurs seigneurs bretons se ré- 
voltèrent , et se rendirent à Dol, où ils furent 
très-bien reçus de Geoffroi, fils d'Eudon, prince 
turbulent et ambitieux, qui ne voulait pas re- 
noncer à ses prétentions chimériques à la cou- 
ronne : il se mit à leur tête, et commença la 
guerre civile (1). Hoël, fortifié du secours que 
lui avait envoyé le roi d'Angleterre, marcha con- 
tre les rebelles, qui, ne se voyant pas assez forts, 
rentrèrent dans Dol, où ils furent assiégés. La 
ville était sur le point d’être prise, lorsque Phi- 
lippe I", roi de France, qu'ils avaient su mettre 
dans leurs intérêts, vint faire lever le siège, qui 
durait depuis six semaines (2). 

Hoël, forcé de fuir, alla ravager la vicomté de 
Porhoët, qui appartenait à Eudon, ce qui obli- 
gea ce dernier de sortir de Dol et d'aller com- 
battre le duc, qu’il surprit et qu'il fit prison- 
nier. Alain Fergent, son fils, prince expérimenté 
dans l’art militaire, vole au secours du duc et 
le délivre des mains de l’ambitieux Eudon , qui 
mourut quelque temps après, et qui fut enterré 
à Saint-Brieuc. 

L'an 1080 il y eut un Concile en Bretagne, 
assemblé par ordre du pape Grégoire VII. On ne 
sait en quel endroit il se tint. C'était pour pro- 
scrire la fausse pénitence, qui consistait à ab- 
soudre un pécheur qui n'avait pas donné des 
marques d’une conversion sincère par une per- 
sévérance dans le bien. 

Dans ce temps, les souverains n'étaient pas 
les seuls qui se fissent la guerre : les comtes 





(1) Richer, avant de parler de cette guerre , mentionne 
une expédition de Guillaume dans le Maine, pour y pu- 
nir une révolte qu'appuyait Hoël, Du reste, il ne donne 
p de détail sur ce fait, qui est cependant extrêmement 

mportant. Guillaume était à la fois comte du Maine , duc 

de Normandie et roi d'Angleterre, En 1070 , la date est 
importante, les bourgeois du Mans se révoltèrent contre 
leur seigneur et inventèrent , à la suite de leur révolte , une 
forme d'administration et un mot tout nouveau qui, Pun 
et l'autre , étaient destinés à une grande et glorieuse for- 
tune. Ils s'érigèrent en commune, Ce fat Ja première com- 
mune du nord de la France, et c’est par le Mans que 
commençait la grande révolution communale, Guillaume 
ne vint l’attaquer qu'en 1073, La ville fut enlevée, la com- 
mune détruite et les bourgeois décimés. { Voy., pour les 
détails, Thierry, Cong., el Lettres sur l'hist,. de France, 
XIV, 260, ) AL...é. 

(2) Selon les historiens anglais, Alain Fergent aurait 
soutenu le siège contre le rot d'Angleterre, venu en Bre- 
tagne pour se venger de on accordé à Ralph de Gaël, 
qui s'élait révolté contre lui, Le récit d'Ogée , conforme à 
ce qu'ont dit les historiens bretons, est plus pote. 
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et les seigneurs s’arrogèrent ce droit dans le 
IX: siècle, et le gardèrent jusqu’à la fin du XII’, 
Ce fut la principale cause du progrès des fiefs, 
Chaque seigneur, en distribuant son domaine, 
exigeait de ses vassaux qu'ils le suivissent à la 
guerre, et ce service (tait regardé comme la 
plus indispensable de toutes les obligations féo- 
dales ; de sorte que non seulement les laïques, 
mais encore les ecclésiastiques , même régu- 
liers, étaient tenus, à cause de la mouvance de 
leur temporel, de s'en acquitter (1). 

Un des plus beaux droits des souverains de 
Bretagne était d'anoblir les roturiers. Lorsqu'ils 
accordaient cette faveur, ils ne comprenaient 
pas toujours, dans leurs lettres, les enfants 
déjà nés : de là vient qu’on trouve des anoblisse- 
ments seulement à vie, et d'autres pour les seuls 
enfants. On en trouve même qui furent accor- 
dés à des femmes, à l'exclusion de leurs maris, 
Comme on ne pouvait changer de nom sans la 
permission du souverain, on ne pouvait aussi 
prendre des armoiries sans son aveu. Le droit 
de légitimer les enfants bâtards appartenait seu- 
lement aux souverains. Hoël, que des motifs de 
piété avaient conduit à Rome, trouva , à son re- 
tour, mg tumulte dans le comté de Cor- 
nouailles, qu'il apaisa par la punition des plus 
coupables. Ce prince mourut le 13 avril 1084, 
et laissa pour successeur au duché de Bretagne 
Alain Fergent. 


ALAIN FERGENT. Ce prince aurait pu mon- 
ter sur le trône aussitôt le décès de sa mère; 
mais il aimait trop tendrement son père pour se 
parer de sa couronne avant sa mort. Il ne man- 
qua jamais au respect qu'il lui devait , et lui laissa 
occuper le premier rang tant qu’il vécut. Dès 
qu’il se vit sur le trône, il donna le comté de 
Nantes en partage à son frère Matthias, et partit 
pour Rennes, où il voulait prendre solennelle- 
ment la couronne; mais son oncle Geoffroi, qui 
était seigneur de cette ville, avec le titre de comte, 
lui en fit fermer les portes; de sorte qu’Alain fut 
obligé de lui déclarer la guerre et de l’assiéger. 
La ville fut prise d'assaut, et Geoffroi eut à peine 
le temps de se sauver déguisé au château de La 
Guerche. Lorsqu’Alain fut couronné, il fit as- 
siéger son oncle, et l'envoya en exil à Quimper, 
où il mourut peu après. 

Guillaume-le-Conquérant , après avoir mis le 
bon ordre dans son royaume d'Angleterre, re- 





(1) Ces faits paraissent mal compris, ou du moins mal 
présentés, D'abord, les guerres privées étaient de l'essence 
du régime féodal, puisque chaque fief formait une prin- 
cipauté, et que les chefs féodaux pouvaient combattre entre 
eux comme les rois eux-mêmes, En second lieu, il n'est 
pas exact de dire que les progrès des fiefs datent de l'é- 

e où nous sommes arrivés, Le triomphe de Ja féoda- 
ité est la fin du X'siècle ; le XT” est précisément l’époque 
où elle commence à étre attaquée par la royauté et le 
peuple, Nous venons de voir apparaître la révolution com- 
munale. Enfin , ce n’est pas seulement à l'époque dont i 
s'agit maintenant que les seigneurs conduisent leurs vas: 
saux à la guerre; Charlemagne lui-même avait été obligé 
de reconnaitre ce droit à ses grands bénéficiers. Mt 
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passa dans son duché de Normandie, où il manda 
Alain Fergent pour venir lui faire hommage de 
son duché. Le duc, qui refuse, voit l'armée de 
Guillaume ravager ses états, et ensuite assiéger 
Dol, dont ce conquérant jure de se rendre maf- 
tre, Mais il se trompa : Alain, secouru du roi de 
France, qui vint en personne en Bretagne, force 
le monarque anglais de lever le siége, le com- 
bat, lui arrache la victoire, et détruit une par- 
tie de son armée, Guillaume prend la fuite et 
abandonne ses tentes et son bagage, perte qui 
fut estimée à quinze mille livres sterling. De- 
venu plus traitable par sa défaite, il fit la paix 
avec Alain , dans la ville de Bayeux, et lui donna 
sa fille Constance en mariage. Les noces furent 
œkébrées à Caen, l'an 1085 (1), et les deux époux 
se rendirent à Rennes, où, malgré la famine qui 
désolait alors la Bretagne, on leur prépara une 
entrée magnifique et plusieurs fêtes très-bril- 
lantes. 

Les moines bretons étaient alors si pauvres, 
que le duc fut obligé de leur donner des cures 
pour fouruir à leur subsistance, Tout le monde 
voulait être religieux, quoique les monastères 
manquassent des choses les plus nécessaires. Les 
soldats d'ailleurs, dont la Bretagne était pleine 
dans ces temps de guerres continuelles, ne se 
faisaient pas scrupule d'enlever les provisions de 
ces pauvres moines, lorsqu'elles leur tombaient 
sous la main (2). Heureusement les temps sont 
bien changés : le nombre des moines n’est pas 
si graud actuellement, et les monastères sont 
beaucoup plus riches. Telle abbaye a aujour- 
dhui soixante mille livres de revenu, qui ne 
nourrit que dix à douze religieux et quelquefois 
trois ou quatre. La vertu ne demeura jamais 
sans récompense (3). 

L'an 4089, quelques provinces furent affligées 
d'une maladie terrible, qu'on appelait le feu 
pestilentiel ou feu sacré, Elle fit périr beaucoup de 
monde dans les lieux où elle exerça sa rage. Elle 
consumait l’intérieur du corps, qui tombait en 
pourriture et en gangrène. Les malades per- 
daient aussi quelquefois les pieds et les mains. 
Ceux qui en réchappaient étaient réservés pour 
des tourments plus cruels que la mort , et qui 
les rendaient tout contrefaits. La Bretagne eut 
le bonheur d'échapper à ce fléau. 





(1) Daru 


lace ce mariage dans l'année 1086 ; ct quant 
sux condi 


ns de La paix, dont il était pour ainsi dire la 
sanction, on les ignore, dit-il; mais il n’est pas probable 
que le duc de Normandie eût renoncé, en concluant cette 
paix, à la suzeraineté de la Bretagne, car on voit que l'hom- 
mage continua d'être exigé par ses successeurs. M....é, 


(2) Ce fut sans doute en vue d'être protégé contre eux 
que Benoit, abbé de Quimperlé, admit à la fraternité de 
la maison des moines, suivant Guimard, la duchesse 
us d'Angleterre, épouse de son neveu Alain Fer- 
gen LI 


sere 


(3) Alain tint en 1087 une espèce d'assemblée des notables 
de Bretagne, et y fit décréter quelques statuts relatifs à 
l'organisation de la justice, — Daru cite Ja charte qu’il dut 
y donner, d'après d'Argentré; mais plusieurs auteurs, 
entre autres Guimard, la regardent comme C F 

be 
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La duchesse Constance, fille du roi d'Angle- 
terre, mourut sans postérité, le 13 août 1090, 
et fut inhumée dans l'église du monastère de 
Saint-Melaine. Le duc Alain se remaria eu se- 
condes noces avec Hermengarde, fille de Foul- 
ques IV, comte d'Anjou, qui, selon quelques- 
uns, avait été répudiée par Guillaume IX, duc 
de Guyenne. 

Les ducs de Bretagne s’acquittaient alors de 
la plus auguste fonction de la souveraineté, celle 
de rendre la justice; mais, comme ils ne pou- 
vaient aller partout, ils envoyaient de temps en 
temps des officiers dans les villes et dans les pa- 
roisses pour recevoir les plaintes des particuliers 
et terminer leurs différents. Ces officiers por- 
taient le titre d'envoyés. Outre ceux-ci, les comtes, 
les vicomtes et autres grands seigneurs rendaient 
la justice dans l'étendue de leurs dépendances; 
et, s'ils ne pouvaient la rendre par eux-mêmes, 
ils chargeaient leurs officiers de s'acquitter de 
ce devoir. 

La procédure était toute simple et ne con- 
naissait point les détours. Un homme qui avait 
souffert quelque injustice, portait sa plainte 
devant le prince ou son envoyé, qui faisait aus- 
sitôt appeler l'accusé, à qui il demandait raison 
de son droit. S'il ne le prouvait par des moyens 
clairs ou le témoignage des personnes les plus 
dignes de foi, le bien était rendu au deman- 
deur, et tout se terminait dans une ou deux 
séances au plus. La procédure criminelle n'était 
pas plus longue. Le fait éclairci par une enquête 
ou prouvé par témoius, on condamnait le cou- 
pable à une peine proportionnée au délit. Les 
crimes d'État et les vols étaient punis de mort ; 
et l'on joignait au châtiment l'amende pécu- 
niaire, quand le crime était énorme. On trouve 
dans l’histoire que plusieurs personnes se con- 
damnaient elles-mêmes à cette dernière, par 
exemple , pour avoir maltraité des ecclésiasti- 
ques, action qui était alors regardée comme un 
très-grand crime. 

Cette simplicité dans les procédures était en- 
core en usage dans ke XT siècle. On remarque 
que ceux qui n'avaient pas la facilité de s'expli- 
quer en public priaient leur ami ou leur protec- 
teur de le faire pour eux. C'étaient ordinaire- 
ment des gentilshommes, qui exposaient en peu 
de mots l'affaire dont ils étaient chargés, ct les 
juges prononçaient sur-le-champ. 

Les usurpateurs trop puissants ou trop rusés 
pour se laisser arracher les biens dont ils s'étaient 
saisis étaient cités devant Dieu, avec des céré- 
monies bien capables de les effrayer. En voici 
un exemple : Thomas de Saint-Jean ayait usurpé 
des biens qui appartenaient à l’abbaye du Mont- 
Saint-Michel, et ne paraissait pas disposé à les 
restituer. Les moines composèrent une litanie 
qu’ils chantèrent publiquement dans leur église, 
jusqu'à ce que le ravisseur effrayé vint leur de- 
mander grâce et leur restituer ce qu’il avait pris. 
Dans les causes civiles, on avait recours au ser- 
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ment, qui se faisait solennellement sur le livre 
des Evangiles et sur les saintes reliques; et, 
lorsqu'une affaire se terminait par un arbitrage, 
les arbitres faisaient prêter serment aux parties 
qu’elles s'en tiendraient à leur décision. Le ser- 
ment qu'on prêtait entre les mains d'un évêque 
paraissait alors très-redoutable (1). 

L'an 1091, il y eut un tremblement de terre 
qui se fit sentir ayec beaucoup de violence dans 
toute la Bretagne. 

L'an 1095, le pape Urbain IT présida au con- 
cile de Clermont en Auvergne , où il rétablit la 
discipline dans l'église gallicane, etexcommunia 
l’anti-pape Guibert, avec l'empereur Henri IV, 
qui était son protecteur. Philippe I“, roi de Fran- 
ce , fut touché de cette excommunication , et se 
décida à faire quelques pénitences publiques, 
dans la vue d'obtenir du ciel la paix de l’église. 
Il exhorta tous les princes et les peuples d’Occi- 
dent à l'expédition de la Terre-Sainte, qu’on ap- 
pela Croisade, à cause de la croix que portaient 
ceux qui s’enrûlaient pour ce voyage. Cette expé- 
dition fut résolue par le pape et l'ermite Pierre. 
Plusieurs grands seigneurs arborèrent la croix : 
c'était le pape qui la distribuait en signe d'in- 
dulgence ; elle était de drap de laine, de cou- 
leur pourpre, et attachée sur l'épaule. 

Le duc Alain Fergent; Conan, fils du comte 
Geoffroi ; Hervé, fils de Guiomar de Léon ; Raoul 
de Gaël, Alain, son fils, Riou de Lohéac et plu- 
sieurs autres seigneurs bretons, se croisèrent et 
partirent pour la Terre-Sainte; se trouvèrent à 
trois batailles sanglantes , et entrèrent des pre- 
miers dans Jérusalem (2), que l'armée chrétienne 





(1) Au lien d'admirer la justice de ce temps et de la mettre 
au-dessus de la nôtre, comme notre auteur semble le faire, 
il eût dû peut-être entrer dans des détails sur la législa- 
tion du moyen-âge. Alors sans doute il eût trouvé matière 
à des réflexions sur les progrès de la société moderne, Le 
système des conjuratores , les épreuves judiciaires el le 
duel , ces deux formes du jugement de Dicu, ne peuvent 
être considérés que comme un pis-aller au milieu de l'a- 
narchie de la société barbare où féodale, Ce fut assuré- 
ment au XII: siècle une grande preuve d'intelligence 
de la part de Saint-Louis, que d'en revenir au témoignage 
écrit des lois romaines , à la place des formes de procé- 
dure usitées dans les lois des barbares. On trouvera de 
nombreux détails et de fécondes considérations sur tous 
ces points, 1° dans l'Hist. des institutions judiciaires de 
Meyer (9 vol. in-8"}, t. 4; ? dans les leçons consacrées par 
M, Guizot à l'examen des lois barbares, t, 1 de son Cours 
d'hist, de la civil. franç., lec. 9 et 10; $ dans l’article 
du méme historien sur la loi des Visigoths , inséré dans la 
Revue française du mois de novembre 1828; 4° dans M. de 
Savigny, Hist. du droit romain , t. 2; 5° dans ma Thèse sur 
l'examen comparé des lois barbares. M....é, 


(2) Daru n’a retrouvé aucun souvenir des exploits d'A- 
lain en Terre-Sainte, et prétend qu'il y alla plutôt comme 
pèlerin que comme chef d'armée. Le récit d'Ogée, plus 
conforme au patriotisme local , n’est pas la seule inexac- 
titude qu’il commettrait à propos de ce fait des croisades : 
car on vient de voir quelques PRE haut que , mé- 
connaissant à la fois Pautorité des moignages histori- 
ques et le sens de ha gr catholique de l'époque , il 
semble attribuer l’origine de la première croisade à une 
velléité religicuse de Fhilippe I", roi de France, qu'aurait 
alarmé lu dissidence des papes et des empereurs d’Alle- 
magne, La première croisade n’a été ni le fait d'un hom- 
me, ni l'œuvre de la politique; mais à la fois un besoin 

` général de mouvement et d’expiation, qu'il fut aisé à cette 


ABRÉGÉ 


prit d'assaut. Alain, au retour de ce voyage, où 
il s'était couvert de gloire (1101 de J. C. ), fut 
reçu avec les plus vifs transports de tendresse de 
la part de sa femme, de ses enfants et de son 
peuple, qui avait beaucoup souffert de son ab- 
sence. La justice avait été administrée sans rè- 
gle et sans aucune forme déterminée; de sorte 
qu'on soupirait avec ardeur après le retour du 
prince, qui seul pouvait remédier à ces désor- 
dres. Alain ne voulut pas que ses sujete fussent 
plus long-temps la victime de l'ignorance : il 
établit des lois , fit des ordonnances, régla l'ad- 
ministration de la justice dans toute l'étendue 
de son duché, plaça à Rennes un sénéchal pour 
en être le chef, et soumit à son tribunal tout le 
reste de la Bretagne , à l'exception du comté de 
Nantes ; de manière que tous les jugements ren- 
dus par les différents juges ressortissaient au 
sénéchal de Rennes, par réclamation du juge- 
ment ou appel (1). 

Ce même duc créa un parlement pour juger 
les causes d’appel du sénéchal de Rennes et de 
Nantes; ce qui fut observé jusqu'en 1527. Ce 
parlement était une compagnie d’hommes de 
toutes robes, de tous états, qui ne s’assem- 
blaient que par l'ordre et la permission du duc. 
Dans la suite des temps, on lui donna un pré- 
sident, qui tenait la première place en l'absence 
du chancelier, et un maître des requêtes., 

C'est sous le règne d'Alain Fergent que les 
surnoms commencèrent en Bretagne (2). Avant 
ce temps, on se contentait, pour distinguer les 
personnes de même nom, de marquer le nom 
de leur père, comme Pierre fils de Jean, Jo- 
seph fils de Nicolas, pratique ancienne, com- 
mune aux Bretons avec les Hébreux, les Grecs 
et la plupart des autres nations. Cette pratique 
se consérva dans le diocèse de Quimper et de 
Saint-Pol-de-Léon jusqu’en l'an 1200. 

Les petits-fils portaient le nom de leur aïeul; et 
s'ils n'étaient pas légitimes, ils y ajoutaient celui 





époque de tourner en expédition belliqueuse contre les 
ennemis du nom chrétien, k 
—M. Daru contredit , par cette assertion , l'opinion des 
écrivains de l’époque. { \oy. Ordericus Vitalis, LX ; Balde- 
ricus, 11.) En 1096, époque de la première croisade, Alain, 
artant pour la Terre-Sainte avec le duc de Normandie, 
e comte de Flandres, ete, , ne pouvait y aller que comme 
combattant, A. M. 


{1} On ne parla , pour la première fois, de sénéchal , que 
sous le règne de Charlemagne. Le nom de sénéchal signi- 
fiait maître d'hôtel, et cet empereur n’en avait qu'un seul 
dans son empire. Cette charge fut unique pendant plu- 
sieurs siècles, /Note de la 1" édition.) 


12). Alain, selon Aug. Thierry, fut surnommé Fergent 
par ses compatriotes, dans leur langage celtique, € est-à- 
dire le Roux.— Plusieurs historiens bretons, observe Daru, 
traduisent fergent par cadet, moindre; d'autres prétendent 

ue ce mot signifie roux : dictum rufum vel fergaunt. Celle 
double interprétation, suivant cet historien, l'un des plus 
judicieux qui aient écrit sur notre Bretagne , a donné lieu 
à une erreur beaucoup plus grave, par suite de Lu me 
on a quelquefois confondu des personnages hi ues 
très-différents, Alain surnommé le Rous, qui pril partà la 
conquête d'Angleterre, était fils d'kudon, comte de Peu- 
thièvre ; et Alain Fergent était fils de Hoël V, due de Bre- 
tagne. M.É 


ssl 
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de bâtard, qui ne déshonorait point alorscomme 
aujourd'hui. Les évêques se mariaient assez or- 
dinairement; les prêtres suivaient l'exemple des 
prélats, et avaient des femmes , qui portaient 
publiquement le nom de prêtresses. Les en- 
fants des uns et des autres leur succédaient 
dans leurs bénéfices comme dans leurs autres 
biens. Ces abus scandaleüx durèrent très-long- 
temps {1). 

Yers le même temps, les degrés de noblesse 
étaient ceux de comtes, de vicomtes, de ba- 
rms, de vicaires, de prévôts, de chevaliers et 
de simples gentilshommes. Les charges de la 
cour des ducs étaient celles de sénéchal, pan- 
netier, veneur , gouverneur des jeunes princes, 
écuyer, échanson, voyer et chancelier. Le titre 
d'écuyer était au-dessous de tous les autres; il 
est mème douteux que tous les écuyers fussent 
nobles. J ’au commencement du XVI: siè- 
cle, la qualité de noble était bien supérieure à 
celle d'écuyer. Ce fut sous le règne d'Alain Fer- 
gent qu'on établit les sceaux pour sceller les 
actes. 

Guillaume IT, dit le Roux, roi d'Angleterre, 
fut tué l'an 1100, et eut pour successeur Henri, 
I” du nom , qui s'empara de son trône au préju- 
dice de Robert son aîné, surnommé Courte- 
Caisse (2) , qui était alors en Palestine. Robert, 
à son retour, se préparait à se venger, lorsqu'il 
fut appaisé par les soumissions d'Henri, qui lui 
promit un tribut considérable. Mais, dès qu'il 
se vit afermi sur son trône, il refusa de satis- 
faire à ses engagements, passa deux fois en 
Normandie pour faire la guerre à Robert, qu'il 
vainquit , à l’aide du duc de Bretagne, à la ba- 
taille de Tinchebray, l'an 1106. Henri dut tout 
le succès de cette journée aux Bretons, qui 
combattirent avec le plus grand courage con- 
tre le corps de troupes commandé par Ro- 
bert, qui fut fait prisonnier par Guillaume 
d'Aubigné, chevalier breton très- distingué. 
Henri, vainqueur, retint son frère dans une 
étroite captivité, qui continua jusqu’à sa mort, 
et se saisit de la Normandie. 

Il parut cette même année une comète qui 
causa beaucoup d'effroi; le peuple était alors 
paaa qu'elle annonçait les plus grands mal- 

urs 


Vers le même temps, le duc de Bretagne en- 
voya son fils Godefroi avec une nombreuse ca- 
valerie en Palestine, où commandait Baudouin 
depuis la mort de Godefroi de Bouillon. Ce 
jeune prince, qui faisait les délices des Bretons 
et qui donnait les plus belles espérances, mou- 


rut dans ce voyage et fut regretté de toute la|P 


ation. 





f) Le ue des prêtres était interdit depuis plusieurs 

années déjà à l'époque où la première croisade eut lieu. 
Yoy. M. Michelet, t. 2, p. 160, 176 de son Histoire de 
rance. } Mes 


(2) C'est Robert Courte-Heuse. 
T. 1. 


M.É. 
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L'an 4411, Alain tomba malade et se fit por- 
ter à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon , se- 
lon la coutume des grands seigneurs de çe 
temps, qui, lorsqu'ils étaient attaqués d'une 
maladie qui paraissait mortelle, entraient dans 
un couvent et prenaient l'habite monastique, 
qu'ils quittaient dès qu'ils étaient rétablis. Alain 
ne suivit pas ce dernier exemple : fidèle à ses 
engagements, il abdiqua la couronne, qu'il re- 
mit entre les mains de Conan, son fils, et ne 
s'occupa plus que de son salut. Hermengarde, 
son épouse, voyant son mari dans le cloitre, se 
consacra à Dieu dans l’ordre de Fontevrault (1), 
qu'elle quitta ensuite pour entrer dans celui de 
Citeaux, où elle ne resta pas encore long-temps. 
Elle passa en Palestine pour aller voir Foulques, 
son frère, comte de Touraine et successeur de 
Baudouin au royaume de Jérusalem, et revint 
peu après auprès de son fils Conan, dit le Gros, 
successeur d'Alain , qui mourut à Redon le 13 
octobre 4119. Il fut inhumé dans l'église de 
l'abbaye avec beaucoup de magnificence. Tous 
les évêques de Bretagne assistèrent à ses funé- 
railles. 

Ce prince laissa d'Hermengarde, sa seconde 
femme, trois enfants, savoir : Conan, qui fut 
son successeur; Geoffroi, qui mourut dans le 
voyage de la Terre-Sainte; et Agnès, qui épousa 
Baudouin, septième comte de Flandres, l'an 
1105. 


CONAN, dit le Gros. Son père lui céda la 
couronne, qu'il prit à Rennes, où il fit le ser- 
ment accoutumé. D'Argentré dit qu'il prit le 
nom de Conan Hermengard, pour se distin- 
guer des souverains qui avaient porté le même 
nom que lui; mais tous les autres historiens 
l'ont nommé Conan-le-Gros. Il avait épousé 
Mathilde, fille du roi d'Angleterre, qui lui 
donna un fils nommé Hoët, et deux filles nom- 
mées Berthe et Constance. Hoël, déclaré bâtard 
et désayvoué par Conan, resta sans établisse- 
ment jusqu’en 4148, où il fut comte de Nantes. 
(Voy. Nantes, année 1148.) 

Ce prince vit les commencements de son 
règne affligés par les événements les plus ter- 
ribles. L'an 1112, il y eut un tremblement de 
terre qui se fit sentir avec force en Bretagne, 
et la plupart des maisons du Mont-Saint-Michel 
furent brûlées par le feu du ciel. Deux ans 
après, la sécheresse fut si grande que plusieurs 
rivières se trouvèrent à sec. L'hiver suivant fut 
si rigoureux que la mer glaça à une certaine 
distance dans la Manche, et que les pierres les 
lus grosses furent brisées. 

L'an 4117, un tonnerre très-violent épou- 
vanta les plus courageux. La grêle, les éclairs, 
la foudre, accompagnés d’une éclipse de lune 
qui avait une couleur de sang, rendaient cette 


oo 
{1} Vof, au Dictionnaire le mot Arbresec , autrefois Ar- 
brissel. 
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nuit d'autant plus affreuse, que l'ignorance de 
ce siècle regardait ces phénomènes comme les 
atant-coureurs des malheurs qui menaçaient 
l'univers. Cette tempête avait été précédée d’un 
ouragan furieux qui avait abattu les arbres de 
plusieurs forêts, et qui fut terminé par un af- 
freux tremblement de terre qui ébranla plu- 
sieurs édifices. Les plus fameux astrologues de 
ce siècle cherchèrent pendant long-temps la 
cause de ce phénomène et ne purent la trouver. 

La veille de Saint-Thomas, l'an 1119, on 
essuya une tempête furieuse qui abattit des 
forêts entières et renversa les plus hautes tours. 

Les ravages que ces essaims de barbares 
connus sous le nom de Normands avaient faits 
en France et en Bretagne, avaient rendu les 
Bretons cruels à l'égard de tous ceux que le 
hasard ou la tempête jetaient sur leurs côtes; 
de sorte qu’animés par le motif de la vengeance 
et du profit, ils les pillaient et les traitaient 
avec barbarie. Ils appelaient cette cruauté le 
pillage des bris maritimes (1). 

L'an 1125, et non 1127, comme le préten- 
dent quelques auteurs, l'archevêque de Tours 
se rendit à Nantes avec ses suffragants, où l'a- 
vaient invité de venir le duc Conan et les autres 
évèques de Bretagne, pour y tenir le concile 
que le pape Honoré IT y avait indiqué, pour 
remédier aux déréglements et mauvaises cou- 
tumes qui s'étaient introduits dans ce pays, 
comme les mariages incestueux, la succession 
héréditaire dans les bénéfices, le droit de bris 
et celui qu'avaient les seigneurs de s'emparer 
du bien du premier des deux mariés qui venait 
à mourir. 

Conan se dépouilla avec la plus grande gé- 
nérosité "de ces droits injustes, et pria le con- 
cile de prononcer anathême contre ceux qui 
voudraient en -user dans la suite. 11 fut réglé 
que les enfants qui naîtraient d’un mariage in- 
cestueux n'auraient point part à la succession; 
que les canons seraient exactement observés 
dans les ordinations; que les enfants des prêtres 
ne pourraient être ordonnés, à moins qu'ils 
ne fussent chanoines ou moines réguliers, et 
qu'ils ne succéderaient point au bénéfice de leurs 
pères prêtres. 

Le droit de bris fut défendu, et les nations 
qui étaient dans la nécessité de naviguer sur les 
côtes de Bretagne n’eurent plus rien à craindre. 
La boussole n’était pas encore trouvée, et l’on 





{1) Le droit de bris n’est pas particulier à Ja Bretagne; 
on le trouve dans tout le droit féodal, M. Michelet l’a 
pome par plusieurs citations, (Origines du droit, III, 5, 
231.) Le même historien , dans sa Revue si curieuse de la 
géographie et des mœurs des diverses provinces de France, 

ui ouvre le second volume de son histoire, a prouvé, 

’après des traditions recueillies par Cambry, que jusqu’à 
nos jours, quoiqu'elles aillent en s’efflaçant, ces mœurs 
barbares ont existé sur les côtes de Bretagne, 11 a notam- 
ment cité cette parole d’un vicomte de Léon, qui disait, 
en montrant un rocher : « Voilà une pierre neire que je 
» ne changerais pas pour les diamants de toutes les cou- 
» ronnes du monde, » ( Hist. de Fr. , t. 2, p. 13.) M...6. 
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u’osait se risquer én pleine mer. On suivait 


exactement les côtes ; et celles de Bretagne, hé- 
rissées de rochers et d'écueils assez souvent 
couverts dans les hautes marées, rendaient la 


navigation si périlleuse en cet endroit, qu’il 


était rare qu'un bâtiment y naviguät deux ans 
sans se briser. 


Les marchands étrangers firent donc avec le 


duc de Bretagne un traité dont les conditions 
furent que, moyennant une certaine somme 


proportionnée à la grandeur du vaisseau, le duc 
leur donnerait un passeport appelé bref ou brevet 


de sauveté, de conduite et de victuaille, moyen- 


nant quoi, 4° on ne confisquait point le bris 
du navire, s'il venait à faire naufrage; 2° on 
leur fournissait des locmans ou pilotes-côtiers 
pour les conduire; 3° on leur permettait de 
prendre dans le duché tous les vivres dont ils 
avaient besoin. . 

Cette coutume parut équitable et fut mise en 
usage l'an 1127. On établit en conséquence, à 
la kochelle, à Bordeaux et autres ports de mer, 
des bureaux pour percevoir ce droit, que les 
ducs de Bretagne ont toujours regardé comme 
un des plus-précieux de leur couronne. 

En ce temps, les biens ecclésiastiques étaient 
héréditaires dans les familles ; ils se parta- 
geaient et se vendaient comme les autres biens. 
On trouve dans plusieurs cartulaires des ventes 
d'églises, d’autels , de calices, d'ornements , de 
cloches, et enfin de tout ce qui était destiné au 
service divin. Les papes et les évêques eurent 
beaucoup de peine à détruire ces abus. Il y 
avait, comme aujourd’hui, des chanoines qui 
faisaient le service divin dans les cathédrales et 
vivaient en communauté, et des prètres parti- 
culiers pour le service de chaque cure : leurs 
habits et leurs chapes étaient fermés de toutes 
parts; ils les mettaient comme on met une 
chemise, pardessus la tète. 

On imposait encore alors la pénitence pu- 
blique. L'histoire rapporte qu’une femme qui 
avait battu et blessé un moine à l'autel fut mise 
en prison, et condamnée à être fouettée pu- 
bliquement devant l'autel où elle avait commis 
le crime. 

L'an 1126 l'hiver fut très-rigoureux; toutes 
les rivières glacèrent, et la glace était si épaisse 
qu’on y pouvait marcher comme sur un grand 
chemin. Plusieurs personnes furent ensevelies 
sous la neige, qui tombait avec la plus grande 
abondance; les poissons et les animaux sauvages 
périrent en grande partie de froid. Le printemps 
qui suivit ne fut pas plus commode : la pluie, 
la neige, la grêle et la gelée se succédaient 
sans cesse, de façon que les plantes ne com- 
mencèrent à végéter que sur la fin du mois de 
mai. L'été fut si pluvieux que les grains ne pu- 
rent parvenir à leur maturité. Ces désordres 
dans les saisons causèrent la famine et ensuite 
la peste qui ravagea la France et la Brelagne 

Ce fut l'an 1151 que l'on commença à son- 
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ner PAngelus le soir, dans les églises , avant de 
couvrir le feu dans les maisons (1). 

Henri I, roi d'Angleterre , ayant déclaré la 
guerre à Louis-le-Gros, roi de France, de- 
manda du secours au duc de Bretagne, son 
gendre , qui, bien loin de prendre son parti, 
favorisa de toutes ses forces le monarque fran- 
çais (2). Conan prit encore le parti de la France 
contre Henri, empereur d'Allemagne, qui avait 
une fille du roi d'Angleterre, sœur de Mathilde, 
femme de Conan (an 1124) : il mena 10,000 
hommes sur les frontières d'Allemagne pour 
s'opposer à Henri, qui avait projeté d'entrer en 
France. Mais ces animosités n’eurent pas de 
suite : on se retira de part et d’autre sans se faire 
de mal (3). 

L'an 1135, le duc de Bretagne fit la guerre à 
Robert , baron de Vitré, pour venger les vassaux 
de ce seigneur qui s'étaient plaints au duc de la 
violence et de la tyrannie qu’il exerçait contre 
eux. Robert fut chassé de sa terre et de sa ville, 
qu’il reprit dans la suite, et fit la paix avec son 
souverain , après quelques années de guerre. 

L'an 1137, les chaleurs de l'été furent si 
grandes, que la majeure partie des puits et des 
fontaines se trouvèrent desséchés, avec quel- 

es lacs et rivières. En 1141, l'hiver fut très- 
froid , et détruisit beaucoup de vignes et d’ar- 
bres. Une espèce d'épidémie désolaît alors la 
Bretagne , et enleva la duchesse Hermengarde , 
veuve d’Alain Fergent. Les lettres que saint Ber- 
nard écrivit à cette princesse sont des preuves 
certaines de sa piété et de ses bonnes œuvres; 
elle fit plusieurs fondations religieuses et autres. 

Dans une lettre de Hugues , archevêque de 
Rouen, au légat du Saint-Siége, on trouve un 
passage qui prouve bien l'aveugle crédulité et la 
superstition qui régnait dans le douzième siè- 
cle. L'archevèque dit sérieusement au légat qu'il 
paraissait en Bretagne une comète dont la chute 
rapide vers l'occident annonçait l'heureuse des 





(1) I est difficile de bien préciser l’époque de l'institu- 
tion de l'Angelus; et si Pon ne la fait pas génératement 
remonter jusqu'en 1151, on ne pe non plus penser que 
l'usage de sonner le couvre-feu ait été introduit aussi tard 
en Bretagne. En effet, on sait que Guillaume-le-Conqué- 
rant l'avait rétabli en Angleterre, après sa conquête [Pas- 
quier, 1, Recherches sur l'Histoire de France}, et que le 
gare-fou ou gare-feu était fort ancien déjà en 1131. 

D'un autre côté, c'est en 1423 sculement que le concile 
de e ordonna, par son dixième statut, de sonner 
la cloche au lever du soleil, comme on la sonnait déjà au 
soleil couchant (conciles de Labbe, t. 12, col. 364}, et ac- 
corda des indulgences aux fidèles qui à ce moment réci- 
teraient à genoux trois Ave Maria. Trois ans après la prise 
de Constantinople, en 1456, la comète de Halley inspira 
des terreurs telles, que le pape Calixte LL ordonna de 
sonuer les cloches à inidi, comme on les sonnait déjà le 
matin et le soir, et prescrivit une prière contre les Turcs 
et contre la comète, [Tee Notice de M. Arago, Ann. des 
long. , 1832, ct M. Macé, Histoire des temps modernes, 1, 
171.) Mais à quelle époque a-t-on ajouté la formule Angelus 
Domini , etc.? C'est ce qu’on n’a pas her | déterminé. 


(2) Conan soupçonnait d'infidélité Mathilde, sa femme: 
il était brouillé avec Henri I. A. M. 


{3} Peu à près il prit ur le roi de France, la ville de 
nt” ur A. M. 
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truction de l'hérésie d'Eon-de-l'Eloile (1). Si un 
prélat instruit avait la simplicité de juger de l’a- 
venir par le cours des astres, doit-on s'élonner 
que le peuple se créåt des fantômes imaginaires 
et ajoutât foi aux rêves des astrologues ? 

Aux années 1145 et 1148, les hivers furent 
très - rigoureux et détruisirent toute.la récolte; 
de sorte que plusieurs familles périrent, par le 
défaut de nourriture , en France et en Bretagne. 
Les moines faisaient alors desservir leurs cures 
par des vicaires amovibles, qui n'avaient d'autre 
juridiction que celle de ces moines : ils pre- 
naient même chez ces derniers les saintes hui- 
les. Il est à croire que c'étaient les religieux qui 
les consacraient, et qu'ils avaient chez eux une 
oflicialité. Le fait n’est pourtant pas assez cer- 
tain pour l'affirmer, et l’on pourrait alléguer bien 
des raisons du contraire (2). 

Conan-le.Gros mourut l'an 1148, et désavoua 
pour son fils Hoël, qui en conséquence n'eut 
en partage que le comté de Nantes. Il avait une 





(1) V. au mot Loudéac l’histoire de Eon de l’Etoile, A. M. 


(2) La longue série de calamités physiques signalées par 
Ogée , pendant le règne de Conan-le-Gros, n'est pas par- 
ticulière à la Bretagne. Les inondations , les pestes et les 
famines étaient fréquentes à cette époque, dans toutes les 
parties de la France. 11 n’y a rien de plus curieux à ce su- 
et que le relevé qui en a été fait au 1“ et au 11°vol, de l'His- 

ire de Paris de Dulaure, Du reste , elles n'étaient rien en 
comparaison des vexations que le peuple éprouvait de la 
part de ses maîtres féodaux. La Bretagne , cependant , n'é- 
tait pas en mesure de constituer ses villes en communes. 
Les pauvres opprimés ne voyaient he que dans la 
royauté. Ils ne demandaient au ciel, dit Daru, qu’un 
maitre placé assez haut ou assez loin pour qu'ils pussent 
vivre sans en être connus. Conan parait avoir compris ce 
besoin du peuple. En même temps que les rois de France 
se déclaraient les protecteurs des communes , et faisaient 
alliance avec le peuple contre la féodalité , le duc de Bre- 
tagne établissait une apparence d'administration régulière 
et donnait à ses sujets les premières institutions muni- 
cipales, C'est alors aussi que l’on voit, mais indépendam- 
ment de l’action du duc, se constituer en Brelagne un 
genre d'institution qui est resté en vigueur jusqu'à nos 
jours ; nous voulons parler des domaines congéables , ou, 
comme on les appelle sur d'autres points, des convenants. 
Ce mode d'exploitation, tout-à-fait eu dehors de ce qui a lieu 
dans les autres parties de la France, est encore si puissant 
aujourd’hui en Bretagne, > dans les années dernières 
une loi spéciale a dû le régulariser, Alors il fut un progrès; 
aujourd’hui est un obstacle à l’agriculture, attendu que 
le propriétaire ne peut disposer de ce qui lui appartient 
sans rompre le contrat et sans indemnité préalable au 
tenancier ; mais ce fut au moyen-âge une garantie remar- 
quable et tout-à-fait exceptionnelle donnée aux colons, et 
= conséquent aux faibles, qui là se trouvèrent presque 
es égaux de leurs maitres, tandis que sur tous les autres 
points de la France ils étaient serfs de la glèbe. M... 


— Si quelques auteurs ont assigné à cette époque l'ori- 
pe des domaines congéables , ils ont négligé de nous in- 
iquer les causes de cette institution. Peut-être faudrait-il 
chercher cette création dans une autre période de l’histoire 
de Bretagne ; et, par exemple , n'y aurait-il pas quelque 
vraisemblance dans l'opinion récemment émise, que le 
domaine congéable fut le résultat des transmigrations qui 
eurent lieu vers la fin du 1V* siècle, de Bretagne en Armo- 
rique ? Dans cette supposition, les Bretons, qui émigraient 
avec l'espoir du retour, auraient créé ce mode de fer- 
mage ; c'est-à-dire auraient pris les terres pour en jouir 
et les défricher , avec cette condition que, s'ils retour- 
naient dans la pere vo les propriétaires du fonds 
le reprenian] mais en leur payant tout ce qui y au- 
rait été ajouté, Telle aurait été l’origine des domaines con- 
qui qui maintenant sont encore soumis à ce régime, 
uelques modifications près. C’est une opinion Fi usé 


et bonne à étre mentionnée ici, 
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fille, nommée Berthe, mariée à Alain-le-Noir, 
comte de Richemont, fils cadet du comte de 
Penthièvre, et seigneur de la Roche-Derien, que 
son oncle Derien, qui l'avait fait bâtir, avait ap- 

lée de son nom.Ce seigneur mourut le 30 mars 
1146, et laissa de son mariage avec Berthe de 
Bretagne + un fils nommé Conan; Enoquen, qui 
fut abbesse de Saint-Sulpice, près Rennes, et 
Constance, qui épousa Alain, vicomte de Rohan. 
Après la mort d'Alain, Berthe se remaria avec 
Eudes, IT* du nom, vicomte de Porhoët, à qui 
elle porta le duché de Bretagne, après la mort 
de Conan, son père. 


EUDES IT, vicomte de Porhoët, devenu duc 
de Bretagne par son mariage avec Berthe, fille 
de Conan, monta aussitôt sur le trône; mais les 
villes de Nantes et de Quimper ne voulurent 
point le reconnaitre et reçurent Hoël (1), fils 
de Conan, que ce prince avait désavoué publi- 
quement pour son fils. Berthe vint ensuite à 
mourir, et Conan, fils d’Alain-le-Noir, réclama 
la couronne, qui lui appartenait du chef'de sa 
mère; mais Eudes n'était point disposé à le sa- 
tisfaire. Le jeune prince ne s'amusa point à for- 
mer des plaintes inutiles; il passa en Angleterre 
pour y demander du secours au monarque an- 
glais, qui le reçut avec bonté et lui donna une 
armée avec laquelle il repassa en Bretagne, l'an 
1155 ou 1156. Les seigneurs de Fougères, de 
Montfort et autres, qui tenaient son parti, allè- 
rent au-devant de lui et prirent quelques places 
de peu d'importance. La guerre trainait en lon- 
gueur. Conan, qui voulait la finir au plus vite, 
assiégea Rennes, où s'était renfermé son beau- 
père; mais, vaincu par Eudes lui-même, il fut 
obligé de lever le siége et de retourner en An- 
gleterre solliciter de nouveaux secours, qu'il ob- 
tint aussitôt. Dès qu’il fut de retour en Bretagne, 
il marcha droit à Rennes, l’assiégea, et, plus 
heureux que la première fois, il prit la ville et 
vainquit son beau-père, qui, courant çà et là 
dans la campagne pour rassembler ses troupes, 
fut pris et fait prisonnier par le baron de Fou- 
gères, Dès lors Conan fut reconnu duc de Bre- 
tagne par tous les seigneurs du pays, à l’excep- 
tion du comte de Dol. Eudes, détenu en capti- 
vité, sut gagner le baron de Fougères, qui lui 
procura les moyens de briser ses fers et de se 
retirer à Paris à la cour du roi Louis VIT, dit le 
Jeune, où il ne fut plus reconnu que sous le 
nom de vicomte de Porhoët. Louis, qui connais- 
sait son expérience dans la guerre, lui donna le 
commandement de quelques troupes contre le 
comte de Mâcon, qu'il fit prisonnier. 





(1) Hoël fut bientôt repoussé par les Nantais ainsi que 
Eudes, et ceux-ci préférèrent Geoffroy Plantagenet , comte 
d'Anjou et frère du Foi d'Angleterre Henri H, au grand 
scandale de dom Morice , qui les gourmande vivement 
pour être toujours disposés à obéir plutôt à des étrangers 
se leurs souverains légitimes, On ignore k e W devint 

ocl, e... 
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CONAN-LE-PETIT épousa, l'an 1157, Margue- 
rite fille d'Henri, roi d'Ecosse, de laquelle il eut 
une fille nommée Constance. L'année suivante, 
il fut obligé de restituer à Henri IL, roi d'An- 
gleterre, qui était venu en Bretagne, le comté 
de Nantes, dont ce monarque se disait héri- 
tier Si ( Voyez Nantes. ) 

1158. Les gentilshommes bretons, manceaux, 
angevins et tourangeaux, qui voulaient pren- 
dre la croix contre les Infidèles, se rendent à 
Mayenne, où ils trouvent l’évêque du Mans qui 
les attendait. La cérémonie commence par une 
procession solennelle, après laquelle les croi- 
sés consacrent à Dieu, par des vœux sincères, 
leurs armes, leurs biens et leur vie; ils pro- 
mettent par serment d'employer pendant trois 
ans leurs vassaux pour la défense de la foi chré- 
tienne et la délivrance de leurs frères qui gémis- 
saient sous la tyrannie des Sarrasins, et de ne 
point abandonner la croix du Seigneur, dans 
quelques périls qu'ils se trouvent et sous quelque 
prétexte que ce soit, avant leur retour dans leur 
patrie, si Dieu leur accorde la grâce de la re- 
voir. Le seigneur Juhel de Mayenne leur promet 
sa protection pour leurs femmes, leurs enfants, 
leurs serviteurs et leurs biens. L'évêque leur fait 
le signe de la croix sur le front, en leur disant : 
Vos péchés rous sont remis , si vous faites ce que vous 
promettez” Les gentilshommes croisés étaient au 
nombre de 107, savoir : Geoffroi de Mayenne; 
Hamon, son fils; Gautier, Guillaume et Gui, 
frères de Geoffroi; Geoffroi de Fougères; Un- 
froi de Mayenne ; Henri de Vitré; Gui de Mar- 
tigné ; Payen des Roches ; Henri de La Guer- 
che; Yves, son fils ; Payen Coorse; Hugues et 
Aubert Penec, frères ; Geoffroi de Montgiroul; 
Hugues et Gervais, son frère; Aubert Giffard ; 
Garin de Bailleul; Simon , son fils; Philippe de 
Landivis,; Geoffroi de Chemiré; Amelin , son 
frère; Josselin de Berlé et Angelde, son frère; 
Angebaud de Coesmes ; Josselin d’Entremets ; 
Amelin de l’Ecluse; Henri d’Altenoze ; Foulques 
Ribole ; Louis... ; Henri.....; Asselin de Hais; 
Thebaud de Malcorne ; Aubert de la Jaille; Eléa- 
zar de Coesmes ; Guillaume d'Orange; Josselin 
de Goë; Maurice de Montené; Raoul le Porc; 
Raoul d’Atanasie ; Drogon de Malmouche ;Ursin 





(1) Remarquons ici que le roi d'Angleterre Henri Il, 
d'abord opposé à la séparation du comté de Nantes du 
reste de la Bretagne, s'y montre favorable dès qu’il peut 
en profiter. En récompense des secours qu’il avait fournis 
à Conan pour lutter contre Eudes, il obtint de lui k 
comté de Nantes avec le pays de la Mée (entre Loire et 
Vilaine) aux conditions, suivant Guimard , 1° que Geof- 
froi, troisième fils du roi d'Angleterre, épouserait Cons- 
tance, unique héritière et fille de Conan, et porterait dès 
lors, en conséquence du mariage futur, le titre de comte 
de Nantes; ? que, Conan venant à mourir, Geoffroi suc- 
céderait au surplus de ses états, — D'après ce traité, con 
cln en 1159, Henri vint prendre possession de Nantes au 
nom de son fils, qui eut le titre de Geoffroi LI. L'auteur 
semble mettre cet événement deux ans plus tard , en 1161: 
mais il arrive souvent qu’il parle, sans en avertir, d'un 
fait antérieur à la date d’un article précédent. Tel serait 
le cas de celui-ci, 
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des Entrammes ; Gilles et Jean de Garane, frè- 
res; Guillaume de Peschel; Henri Carbonel; 
Foulques et Renaud, son frère; Gervais de 
Saint-Hilaire ; Foulques et Hugues Baseille, frè- 
res; Hebert d’Yvé ; Henri de la Rougère ; Guil- 
laume de Landivis; Lambert de l'Ecluse; Ri- 
chard de Landivis; Aubin de Goë, dit le Fla- 
maud ; Paulin de Goë; Girard des Landes; 
Philippe et Girard de Goë, frères; Odon de 
Montgiroul ; Hugues de Yautorte; Guillaume 
Maurin ; Gilles Gorrenton ; Geoffroi de Brosse ; 
Payen de la Chapelle; Guillaume de Cerées, 
dit Ribault; Manassé Grovette ; Augier Tabouer ; 
Robert Avenel; Roland de Mont-Angers; Juhel 
de Boëssou ; Hubert de Brée; Giraud de Reine; 
Gastin de... S Mises de la Boucherie; N... de 
Malcorne ; N... de Belle-Cosse ; Roger de Mont- 
Miel; Roland des Vallées; Jourdain des Fontai- 
nes; Henri Dubois Berenger; Robert de Lan- 
degui; Guillaume de Montené ; Robert Dorsé; 
Robert de la Honoterie; Rainauld de Griné ; 
Richard de Montgilon; Robert de Chantrine; 
Maurice Goranton ; Foulques de Sertines; Louis 
de Pincern ; Jean et Guy de la Feuillée, frères; 
Louis et Olivier de Grevé; Roland Chamailard; 
Hugues de Chemeré ; Lancelin de Montmelon ; 
Hugues le Loup, dit Malvoisin ; Manassé de Bour- 
dre; Fronton de Vaumielle ; Roland de Monte- 
jean ; Gui, son frère, et Simon Labbé. De ce 
grand nombre de croisés qui partirent pour la 
Palestine, on remarque qu'il n’en revint que 
trente, l'an 1162; les autres étaient morts de 
maladies, ou avaient été tués dans les combats. 

L'an 1161 , la Bretagne fut aflligée de la plus 
horrible famine. On était réduit à manger des 
écorces d'arbres, des racines, les herbes les 
plus dégoûtantes ; on vit des mères égorger 
leurs enfants par pitié, et des malheureux 
fouiller dans les tombeaux, exhumer des ca- 
davres qu'on y avait renfermés depuis peu et 
les dévorer. Les vivres étaient si rares que le 
septier d'avoine valait 50 sols, somme équiva- 
lant à 200 francs de notre monnaie actuelle, 
puisque le marc d'argent ne valait que 13 sous. 

Pour comble de malheur, la Bretagne se vit, 
cette même année, exposée à toutes les hor- 
reurs de la guerre : Eudes, qui n'était des- 
tendu du trône que par force, ne cherchait 
que les moyens d'y remonter, et recommença 
la guerre, dans l'espérance de réussir à chasser 
Conan, Pour acquérir un nouveau partisan, 
cet ambitieux épousa en secondes noces la fille 
de Guyomar, vicomte de Léon, qui, en faveur 
de ce mariage, abandonna Conan , auquel il 
avait été fort attaché jusques là. Raoul de Fou- 
gčres suivit cet exemple, et, après la mort du 
comte de Dol, son beau-père, il se saisit de 
Combourg et de Dol, y mit garnison et com- 
mença ses hostilités contre Conan, qui, trop 
faible et trop timide pour résister seul à tant 
d'eunemis, eut recours à Henri IT, roi d'An- 
gleterre, qui vint en Bretagne, où il mit tout 
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à feu et à sang sur les terres des seigneurs re- 
belles, ruina leurs villes et leurs châteaux, 
et réduisit Eudes lui-même au seul comté de 
Guingamp. 

Le monarque anglais n'agissait avec cette sé- 
vérité, et ne prenait les intérêts de Conan avec 
tant de chaleur, que pour affermir de plus en 
plus son autorité en Bretagne. Il était d’ailleurs 
de son intérêt de conserver ce duché au pos- 
sesseur actuel, qui avait promis de donner sa 
fille Constance à Geoffroi, fils de Henri. Con- 
stance était seule héritière du duché, et par 
conséquent Geoffroi devenait, en l’épousant, 
duc de Bretagne. Henri, qui ne voulait pas 
laisser échapper l'occasion de finir cette affaire, 
fit, pendant son séjour en ce pays, un traité 
avec Conan, dont les articles portaient que 
Geoffroi serait reconnu souverain de toute la 
Bretagne, à l'exception da comté de Guin- 
gamp, qui devait demeurer à Eudes, beau-père 
de Conan. Les choses ainsi réglées, Henri II 
reçut, au nom de son fils, le serment de 
fidélité et les hommages d'une grande partie 
des seigneurs bretons, se rendit à Rennes pour 
prendre possession du duché, et remit sous 
l'obéissance de Conan Dol et Combourg, dont 
il s'était emparé. Mais à peine était-il sorti de 
Bretagne, que les Léonnais se mirent à piller 
le comté de Cornouailles , et forcèrent ce mo- 
narque à revenir sur ses pas. Il accourut aussi- 
tôt, marcha en Basse-Bretagne, châtia les cou- 
pables, brûla les maisons et châteaux de Guyo- 
mar de Léon, beau-père d'Eudes, et l’obligéa 
à se soumettre, Après cette expédition, il partit 
pour la Normandie, où il apprit que sa mère 
venait de mourir à Rouen. 

Eudes; Olivier, vicomte de Dinan ; Rolland, 
son cousin, et plusieurs autres, avaient promis 
à Henri de le suivre à la guerre qu’il méditait 
contre la France. Mais à peine eut-il tourné le 
dos qu'ils se moquèrent de ces promesses, et le 
laissèrent dans l'embarras. Le monarque irrité 
revient en Bretagne, signale tous ses pas par la 
plus terrible vengeance, prend et brûle le chå- 
teau de Josselin, dépendant du comté de Por- 
hoët, la ville de Vannes, la moitié du diocèse 
de Quimper, les châteaux d'Auray, de Hédé, 
de Tinténiac, de Bécherel, de Léon (1), près 
Dinan; ravage les pays des environs, quitte la 
Bretagne chargé de butin et rassasié de sang, et 
se rend à la Ferté-Bernard, dans le Maine, où il 
devait avoir une entrevue avec Louis-le-Jeune, 
pour terminer leurs différents : mais ils ne 
purent s'accorder. Les Bretons rebelles avaient 
des intelligences avec le roi de France, qui leur 
avait promis de ne point faire la paix, à moins 





{1} I faudrait écrire Léhon. — L'entrevue de la Ferté- 
Bernard n'avait pas précisément pour but de réconcilier 
Henri LI et le roi de France, mais le roi d'Angleterre et 
son plus grand ennemi, l'archevèque de eg T G Tho- 
mas Becket. { Voy. 7 Hist. de ia cong, ; 3,1; Mi- 


chelet, t. 2, p 395, é 
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qu'ils ne fussent compris dans le traité, La 
guerre recommença et ne finit qu'en 1169. Les 
seigneurs bretons y furent compris, à condition 
à mé le château de Léon, appartenant à Olivier 
de Dinan , serait démoli : ce qui fut exécuté. 
On en voit encore les ruines à Dinan, dans une 
position élevée et très-avantageuse. 

Au mois de mai 1169, et non l'an 1165, 
comme le dit d'Argentré, Geoffroi d'Angleterre 
épousa Constance de Bretagne. Henri, son père, 
le conduisit à Rennes, où il prêta le serment 
accoutumé, se fit reconnaître duc de Bretagne, 
et prit possession du duché contre la volonté de 
Conan, qui, par timidité et par faiblesse, n’osa 
s’y opposer, De là le roi d'Angleterre partit avec 
ses deux fils, Henri, duc de Normandie, et 
Geoffroi, duc de Bretagne, pour se rendre à 
la cour de France, où Henri fit hommage du 
duché de Normandie au roi, et reçut l’hom- 
mage de son frère Geoffroi pour le duché de 
Bretagne; après quoi le jeune prince revint à 
la cour de Conan, son beau-père. 

La faiblesse de ce dernier le fit surnommer 
Conan Le Petit, Il était, à proprement parler, 
esclave du roi d'Angleterre, et poussa la com- 
plaisance jusqu'à vouloir que les barons, ses 
sujets, rendissent hommage au duc de Nor- 
mandie. Ce prince mourut l’an 1171, après un 
règne plein de troubles, et fut enterré en l'ab- 
baye de Begars. Il ne fut vraisemblablement 
regretté que des moines, les seuls à qui il eût 
fait du bien. Ces bons religieux ne disaient 
point alors la messe, ou ne la disaient que par 
extraordinaire, dans l’intérieur de leurs maisons, 
pour les étrangers, ou par nécessité; ils as- 
sistaient aux messes paroissiales. 

Le roi d'Angleterre gouverna la Bretagne jus- 
qu'à ce que son fils Geoffroi, qui n'avait alors 
que quinze ans, fût en état de gouverner par 
lui-même. Il vint, pour cet effet, à Pontorson, 
où il demeura quinze jours. Ce fut là que les 
seigneurs bretons allèrent le trouver , et se sou- 
mirent à ce monarque, le premier de l'Europe 
par sa puissance. Eudes resta dépouillé de tous 
ses biens, et vit ses espérances pour jamais 
anéanties. 

Henri II ordonna, l'an 1172, que quiconque 
tuerait un cerf en Bretagne fût mis à mort (1). 
Tous les seigneurs aimaient alors si passion- 
nément la chasse, qu'ils auraient volontiers 
planté leur terrain en bois et forêts, quoique 
la Bretagne en fût déjà pleine. 





(1) Cette ordonnance ne faisait qu’appliquer à la Bre- 


tagne ce a existait déjà, depuis la conquète, en Angle-, 
i 


terre, Guillaume-le-Conquérant avait, en effet, publié des 
Jois très-sévères sur la chasse , de telle façon que l’on pou- 
vait tuer impunément un Saxon , mais que l'on était mis 
à mort pour tuer un lièvre, Ce roi, dit un chroniqueur 
contemporain cité par M. Thi , aimait les bêtes sau- 
vages comme s’il cùt été leur père, ( Hist. de la cong., LI, 
255.) Guillaume-le-Roux, son fils et son successeur , avait 
ajouté encore à la sévérité des lois du conquérant, On 
sait qu’il mourut victime de son ardeur porr a chasse, 
mÉ, 
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Le duché fut ravagé la même année par la 
famine et par la maladie de la lèpre; maladie 
si commune alors qu'on fut obligé d’avoir un 
prêtre, une église et un cimetière particuliers 
pour les lépreux. Ceux qui en étaient attaqués 
vivaient en commun dans les villes et dans les 
bourgs. Quelques-uns pensent que c'était une 
espèce de maladie vénérienne (1). 

L'an 1477, l'été fut si sec et l'automne si brû- 
lante, que les grains ne purent venir à maturité, 
et la terre, brûlée et durcie, put à peine ouvrir 
son sein pour recevoir de nouvelles semences. 
A cette sécheresse succédèrent des pluies abon- 
dantes et des débordements de vins qui ra- 
vagèrent beaucoup de pays, et la famine acheva 
le malheur des Bretons, qui, pendant les deux 
années suivantes, essuyèrent encore la violence 
de deux tempêtes. 

Geoffroi reçut, en 1178, le comté d'Anjou et 
l'ordre de chevalerie, de son père Henri; qui lui 
remit en mains une somme de quarante mille 
marcs d'argent et de deux cents marcs d’or, pour 
marier les pauvres filles des duchés de Breta- 
gne et de Normandie. 


GEOFFROI, âgé de vingt-un ans, commen- 
ça, lan 4182, à gouverner par lui- même la 
Bretagne. Henri, son père, voulut qu’il en fit 
hommage à son frère Henri, qui venait d'être 
couronné roi d'Angleterre, et qu'il fit en même 
temps hommage du comté d’Anjou et du duché 
de Bretagne à Louis VII, roi de France, comme 
d’un arrière-fief de la couronne. 

Geoffroi et les seigneurs bretons refusèrent 
tout net d’obéir à Henri, qui, pour le soumettre 
à ce qu’il désirait, envoya, l'an 1183, une armée 
en Bretagne, pour faire la guerre à son fils. Cette 
armée commença ses opérations par le siége de 
Rennes, ville qui fut si mal défendue qu'elle fut 
prise après quelques jours de siége. Les vain- 
queurs la pillèrent et y mirent le feu. Le duc 
Geoffroi s'y rendit avec son armée et la fit ré- 
parer le mieux possible, tandis que les Anglais 
continuaient leurs ravages en différents endroits 
de la Bretagne et particulièrement sur les terres 
de Raoul de Fougères et d’'Eudes, vicomte de 
Porhoët. Ce dernier est un exemple mémorable 
des jeux de la fortune : il fut duc de Bretagne 
pendant cinq ans, et n'était seigneur que de 
deux paroisses lorsqu'il mourut (2). 

L'an 1185, le duc Geoffroi assembla ses Etats 
généraux à Rennes (3), où il fit une loi sur les 





(1) La lèpre est une maladie dont la nature et la cause 
sont mal connues. Aux 1X* et X' siècles on confondit 
sous ce nom presque toules les maladies de la pan Ce 
n'est pas une maladie vénérienne, A. M. 

(2) Eudon mourut vicomte de Porhoët, ayant été réduit 
en 4175 à son premier patrimoine. Celui que Geoffroy dé- 
pouilla, et auquel il ne laissa que deux paroisses , était 
Guiomarch, vicomte de Léon, A. M. 

(3) Cette expression d'états généraux est un anachro- 
nisme, 11 faudrait sans doule dire un parlement , d'après la 
définition même qu'Ogée en a donnée plus haut, 3...6 
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divisions et partages des fiefs de baronnie et cuyers, qui est le titre commun à tous les gen- 
chevalerie, entre aînés et cadets nobles, måles et | tilshommes. 

femelles. Cette loi, qui est encore aujourd’hui! Henri, roi d'Angleterre, frère de Geoffroi , 
nommée l'assise du comte Geoffroi, portait que les étant mort, Henri, leur père, reprit la cou- 
ainés seuls des familles nobles recueilleraient la | ronne et voulut que son fils lui vint faire hom- 
succession, et qu'ils ne donneraient à leurs ca- mage de son duché. Il ne fit pas plus d’atten- 
dets que ce qu'ils jugeraient à propos, selon | tion aux ordres de son père qu'à ceux de son 


leurs facultés et leur intention, tandis qu'aupa- 
ravaut les aînés et cadets partageaient par por- 
tions égales (1). Dans la suite des temps, cette 
loi parut si rigoureuse qu'elle fut mitigée et bor- 
née à la tierce partie pour les cadets. Cette or- 
donnance ne regardait positivement que les ba- 
rons , les chevaliers et leurs descendants; mais 
les gentilshommes d'ancienne extraction qui n’y 
étaient pas compris demandèrent ce privilége 
avec tant d'instance qu’il leur fut accordé ; ce 
qui causa une multitude de procès jusqu’à la 
réforme de cette coutume, qui se fit en 1539. 
Pour mettre fin à toutes ces procédures et pour 
fixer l’idée du public sur cette loi, les Etats s'as- 
semblèrent à Ploërmel, le 15 octobre 1580, en 
présence des commissaires du roi. Cet arrange- 
ment avait été demandé par tous les seigneurs 
et barons, qui le scellèrent de leurs sceaux. En 
conséquence intervint l'ordonnance de Blois, 

i défend à tous ceux qui ne sont pas nobles 
d'en prendre la qualité, et à tous gens de se qua- 
lifer écuyers ou chevaliers, s'ils n’ont obtenu 
ces titres des rois de France, ou si leur qualité 
elle-même ne leur attribue ce droit. En exécu- 
tion de cette ordonnance , les commissaires 
nommés par le roi, l'an 1668, pour faire la ré- 
formation de la noblesse, ont déclaré chevaliers 
tous les gentilshommes possédant marquisat, 
comté, baronnie, châtellenie, et les aînés dont 
les aïeux ont été honorés de ces titres, comme 
aussi les descendants des gouverneurs et lieute- 
nants-généraux de la province ou des armées du 
roi, ceux des chevaliers de l’ordre du Saint-Es- 
prit , des premiers présidents et des grands offi- 
ciers de la maison du roi, même les aînés des 
gentilshommes qui ont produit trois partages 
nobles consécutifs en succession directe, dans 
lesquels partages ils avaient pris la qualité de 
chevaliers ; mais, à l’égard des cadets, ils ne leur 
ont donné, pour l'ordinaire , que la qualité d’é- 





ti) Si l’on se demandait quelles étaient alors les coutumes 
féodales dans la presque totalité de la France, on pourrait 
penser qu'Ogée a confondu ici le fait et le droit. Mais il 
est, au contraire, bien prouvé par l’histoire elle-même 
p mpe Bretagne, les baronnies et chevaleries se partageaient 
temps immémorial entre les mâles de la famille, L'in- 
térèt du suzerain, celui du système féodal, réclamaient 
une modification à cette coutume : le comte Geoffroi 
Fexécuta. S'il restait à cct égard des doutes dans quel- 
ques esprits, il suflirait, pour les dissiper, de se reporter 
au texte lui-nême, qui est aux Actes de Brelagne, t. 1, 
col. 705—706 : Utilitati terræ providere desiderans , y cst- 
il dit , petitioni episcoporum et baronum Britanniæ satisfa- 
ciens, communi assensu eorum assisam feci, tempore meo 
et SUCCESSOTUM meorum PErMANSUTAM , E CONCESSI quod in 
baroniis et feudis militum uLrERIUS non fierent divisiones , 
sed major nata integrum obtineret dominatum. 
En présence des mots concessi ct ulterius, le doute est-il 
encore permis ? A. M. 


frère; ce qui irrita tellement le monarque an- 
| glais, qu'il lui fit dire qu'il allait lui ôter le du- 
ché d'Anjou et retirer les sommes qu’il lui avait 
données pour marier les pauvres filles de son 
duché (1). Heureusement il n’était plus temps: 
les filles avaient des époux et l'argent avait été 
employé. Geoffroi fut inflexible, et d'autant plus 
: hardi qu'il était assuré de l'amitié de Philippe- 
Auguste, roi de France, à qui il alla demander 
du secours. Le monarque lui fit une belle récep- 
‘tion, le retint à sa cour et l’admit dans toutes 
| ses parties de plaisir. Ces honneurs furent fu- 
| nestes au jeune prince, qui tomba de cheval 
dans un tournoi et mourut de sa chute l’an 1186, 
dans la vingt-huitième année de son âge. 

Geoffroi fut pleuré et regretté de tous ses su- 
jets. Le roi lui-même l’honora de ses larmes, et 
lui fit faire des funérailles magnifiques. Tl fut en- 
terré dans le chœur de l'église cathédrale de 
Paris (2), sous une tombe plate, qui se voit à 
côté de celle de la reine Isabelle, épouse de Phi- 
lippe-Auguste, lequel fonda quatre chapelle- 
nies en cette église, pour le repos de l'âme du 
jeune duc qu'il regrettait si EP eh (3). La 
cérémonie du service fut faite par l'évêque Mau- 
rice, suivi du comte de Blois, maréchal de 
France, en habit de deuil, qui marchait à la 
tète du convoi avec la maison du roi, toute la 
noblesse et les bourgeois de Paris. 

Geoffroi prenait tantôt le titre de comte, tan- 
tôt celui de duc, alors équivalents. Il laissa, de 
son mariage avec Constance de Bretagne, une 
fille nommée Eléonore , âgée de deux ans, et 





(1) La seconde de ces assertions est presque un enfan- 
tillage; quant à la gb ris elle est un erreur grave : 
Henri I ne pouvait enlever le duché d'Anjou à son fils, 
puisque celui-ci ñe l'avait pas, Il l'avait demandé, et le 
refus qu’il avait éprouvé était en ce moment la seule 
cause d’une nouvelle rupture avec son père, A. M. 


. (2) Ce fat le premier corps qu'on enterra dans cette 
église, / Note de la 1™ édition.) 


(3) I ne faudrait pas trop croire à la sincérité des re- 
grets de Philippe-Auguste. Le roi de France comprenait 
mieux que personne combien était redoutable la colossale 
puissance des rois d'Angleterre. C'est dans le but de Ja 
coutrebalancer que Louis VII s'était montré le défenseur 
et l'appui de Thomas Becket; que Philip, Auguste avait 
soutenu dans leur révolte les trois fils d'Henri 11, à l’épo- 
que où le célèbre troubadour Bertran de Born les avait 
excités à prendre les armes contre leur père; qu'il avait 
traité en roi le jeune Henri, l’ainé de ces trois frères, ct 

u'il transférait au second , c'est-à-dire à Geoffroi, l'affec- 
tion qu'il avait vouée à Henri ; enfin , qu'après la mort de 
Geoffroi, il se prononça pour Richard, qui devint son 
meilleur ami avant de devenir son rival. ( Voy. liv. X de 
l'Hist. de la cong. de l'Angleterre, de M, Thierry, L 3, 
ch. 5; t. 2 de l'Hist. de France, de M. Michelet, p. 573--400; 
1*7 vol. de l'Hist. de la littérature au moyen-âge, de M. Vil- 
lemain. — Voy. aussi le Passage de l'Enfer, de Dante, et 
le Discours de Bertran de Born, ch, 28,4 3 de la trad, de 
M. Artaud, ) M....é, 
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son épouse enceinte, qui accoucha à Nantes, au 
mois d’avril de l’année suivante, d’un fils qui fut 
baptisé par Maurice de Blazon , évêque de Nan- 
tes. Henri II, son grand-père, voulait qu’il por- 
tât son nom; mais les Bretons s'y opposèrent 
constamment, et, par une acclamation solen- 
nelle, le nommèrent Artur., 


ARTUR I. La mort de Geoffroi plongea la Bre- 
tagne dans un abyme de malheurs. Les Bretons 
se virent soumis, pour la seconde fois, au roi 
d'Angleterre, qui vint à Nantes, et se constitua 
tuteur et garde naturel du jeune duc Artur, son 
petit-fils. Mais Constance s'y opposa, et déclara 
qu'elle voulait gouverner les états que le ciel 
lui avait donnés , et élever son fils. Cette résis- 
tance aurait pu avoir des suites fåcheuses, si lon 
ne se fût avisé d'un expédient qui satisfit les deux 

artis. On convint que la garde et l'éducation 
de l'héritier de Bretagne demeureraient à Con- 
stance, sa mère, et que l'administration du du- 
ché se ferait en son nom , mais par les bons avis 
et les conseils du monarque anglais, qui, pour 
afermir davantage son autorité sur les Bretons, 
projeta de marier avec Constance, Ranufle, 
comte de Chester, seigneur anglais qui lui était 
fort attaché. Ranufle , qui se croyait déjà duc de 
Bretagne, en prit aussitôt le titre; ce qui lui at- 
tira la haine des Bretons, qui s'unirent à la 
France, et le chassèrent de leur pays à l'aide 
de cette couronne. Le vieil Henri, persécuté par 
ses fils, qui s'étaient révoltés, et par les Bretons, 
céda à ces disgraces, et mourut de chagrin (1). 
Quelques auteurs disent qu'il fut étranglé par 
deux de ses officiers, dont il avait séduit les épou- 
ses. Quoi qu'il en soit, il mourut à Chinon, le 
47 juillet 1189, et fut enterré à Fontevrault. 

Henri joignit à beaucoup de talents les vices 
les plus scandaleux : on l’a accusé de mauvaise 
foi, d’incrédulité, d’impiété , et du libertinage 
le plus excessif, Il aimait, disent les historiens, 
toutes les femmes, et fut soupçonné d’avoir 
abusé de celle de son fils aîné (2). Mais ce qui 
révolta davantage l’Europe contre ce prince, 
est le meurtre de Thomas Becket, archevêque 
de Cantorbéry, qu'il fit assassiner au pied des 
autels. C’est une tache à sa mémoire, qui ne 
sera jamais effacée, ni par les serments qu’il 
fit pour prouver qu'il était innocent de cette ac- 
tion, ni par les efforts des historiens qui ont pré- 
tendu le justifier. Il eut les qualités qui forment 





(1) Ranufñle ne fut expulsé de la Bretagne qu'après la 
mort de Henri II, et nullement du vivant we ce prince. 


(2) Parmi les maîtresses de Henri II auxquelles Ogée 
fait ici allusion , on doit signaler la belle Rosemonde, qui 
lui fut enlevée par la vindicative Eléonore de Guienne. 
C'est sur le tombeau de cette femme que l’on écrivit ces 
deux vers latins, dans le goût du moyen-àge : 


Hic jacet Rosamonda , non rosa munda ; 
Hic olet, non redolet, quæ redolere solet. 


M....é, 
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les grands rois, et tous les vices qui déshono- 
rent les particuliers. 

Richard, son fils et son successeur, ne fut pas 
plutôt monté sur le trône, qu'il se saisit du 
comté d’Anjou, que son père avait donné à Geof- 
froi , vint en Bretagne, et prétendit à la garde de 
la personne de son neveu et au gouvernement 
du duché; mais Constance et les Etats s'y oppo- 
sèrent, et lui offrirent les mêmes conditions 
qu'ils avaient faites à son père, ce qui fut ac- 
cepté. 

Les choses ainsi réglées, Richard entreprit, 
l'an 1190, le voyage de la Terre-Sainte, où il 
fut suivi par un grand nombre de seigneurs bre- 
tons, qui relächèrent avec le monarque en Si- 
cile, où ils furent reçus par le roi Tancrède. 
Pendant le séjour qu'ils y firent, Richard 
posa à Tancrède de marier sa fille aînée avec 
Artur de Bretagne, son neveu, à condition que, 
si Tancrède mourait sans enfants, Artur succé- 
derait au royaume des Deux-Siciles. 

On trouve même dans quelques auteurs que 
Richard toucha 20,000 écus d’or en avance sur 
la dot de cette princesse, avant son départ pour 
la Terre-Sainte, où il se couvrit de gloire, et se 
rendit si terrible aux ennemis, que l’on rapporte 

ue, lorsque quelqu'un d'eux avait peur, on lui 
emandait s’il avait vu le roi Richard (1). 

Sur ces entrefaites, Philippe-Auguste était 
entré sur les terres du monarque anglais, et s'é- 
tait emparé de plusieurs places. Cette nouvelle, 
portée à Richard dans la Palestine, l’enflamme 
de colère, et lui fait abandonner le cours de ses 
conquêtes. Tandis qu’il accourt pour se venger, 
il est arrêté au milieu de l'Autriche par l'archi- 
duc Léopold, qui le livre à Henri, empereur 
d'Allemagne (2). (An 1193.) 

Après'une longue captivité, il arriva enfin en 
ses Etats, qu'il quitta bientôt après pour venir 
voir Artur, son neveu, à Rennes, où on lui fit 
une réception magnifique. Il aurait bien voulu 
avoir l'administration du duché; mais on avait 
mis à son ambition des bornes difficiles à fran- 
chir : il ne se rebuta pourtant pas, et tenta un 





(1) Cette anecdote appartient à Joinville, Le bon séné- 
chal , l'ami et l'historien du saint roi, raconte fort naive- 
ment combien les exploits du roi d'Angleterre inspiraient 
de terreur aux Sarrasins :e Tant qu’ils le doubtérent si 
» fort, ainsi qu'il est escrit au livre de l'histoire du veage > 
s de la Sainte-Terre, que quand les petiz enfants des Sar- 
» razins crioient, leurs mères leur disoient : Taisez-vous, 

s taisez-vous , veci le roy Richart qui vient vous querir. Et 
» tantost de la paour que iceulx petiz enfants sarrazins 
» avoient seullement de oir nommer le roy Richart, ils se 
» taisoient ; et semblablement quand les Turcs et les Sar- 
» razins estoient à cheval aux champs, et que leurs che- 
» vaulx avoient paour de quelque ombre ou buisson et 
» qu'ils s'en effraioient, ils disoient à leurs chevaulx, en 
» les piquant de l'esperon : Et cuides-tu que ce soit le roy 
» Richart? Qui est clairement à démontrer qu'il faisoit 
» de grands faits d'armes sur eulx quand il estoit si craint.» 
{ Joinville, coll. Petitot, LE, 192 et 359, ) 


(2) L’arrestation de Richard en Allemagne, sa captivité 

per les ordres de l’empereur Henri VI, et la manière dont 

a liberté lui fut rendue, sont racontées dans Thierry, 
( Hist. de la cong., Li, 4, p. 55 et suiv. ) M.É 


DE L'HISTOTRE 
projet qui n'avait pas réussi à son père, c'était 
de marier le comte de Chester, qu’il avait amené 
avec lui et qui ne le quittait jamais, avec la du- 
chesse Constance, qui ne puts’empécher d'y con- 
sentir; mais le comte brouilla tout par sa mau- 
vaise conduite : il voulut faire le maître avant 
le temps, et révolta tellement, par ses hauteurs, 
lesseigneurs bretons, qui ne l'aimaient pas trop, 
qu'ils le chassèrent pour la seconde fois du 
pays (1). 

Pendant que ceci se passait, Artur était de- 
venu grand ; et les Etats , pour faire évanouir les 
espérances de l'Anglais, jugèrent à propos de le 

lamer duc de Bretagne, l'an 1196. Richard 

t si piqué de cette proclamation, faite sans 
sa participation, qu'il entra en Bretagne à la 
tète de quelques troupes, et s'avança dans le 
pays avec le comte de Chester, qu'il voulait rac- 
commoder avec les barons ; mais il ne put réus- 
sir et se vit forcé de se retirer avec ses troupes. 
Isentit alors qu'il ne viendrait jamais à bout de 
son dessein , s’il n'avait recours à la ruse, et ré- 
solut de lemployer., Il pria la duchesse Con- 
stance d’aller le voir en Normandie, pour y ré- 
gler leurs affaires avec plus de tranquillité. La 
princesse se rendit après bien des instances, et 
se mit en chemin ; mais elle fut arrêtée aux en- 
virons de Pontorson, par Ranulphe lui-même, et 
conduite au château de Saint-James-de-Beu- 
vron, où elle fut enfermée sur la fin de l’année 
1196 (2). 

Les Bretons ne furent pas plutôt informés de 
cet attentat, qu'ils s'assemblèrent et députèrent 
au roi de France, pour lui demander du secours 
contre le roi d'Angleterre. Celui-ci, instruit du 
projet, accourt au cormencement de l’année 
1197 , en Bretagne, et. à la tête de son armée, 
commet les plus horribles ravages, et massa- 
cresans miséricorde tous les Bretons qui lui tom- 
bent entre les mains, sans épargner même les 
enfants , qu'il poursuit dans les retraites les plus 
cachées, où il fait mettre le feu dès qu’il ne les 
en peut déloger (3). Si le malheureux Artur n’a- 
vait pas pris la fuite, et si Guihenoc, évêque de 
Vannes, ne l'avait pas fait conduire secrètement 
à la cour de France, C'en était fait de lui : son 
oncle barbare le cherchait dans le dessein de 
l'immoler à son ambition. Richard, voyant que 
sa victime lui était échappée, donna la liberté à 





(1) Ogée fait ici une confusion que nous ne nous expli- 
quons pas : le comte de Chester n'était autre que Ranul- 
pue , déjà chassé par les Bretons, et Constance ne powali 

épouser une seconde fois. A. 


An n'entra en Bretagne 
de Constance. (D. Morice, I, 121.) 


(3) I est bon de signaler ici la résistance que Richard 
éprouva de la part d'un certain nombre de seigneurs bre- 
tons, coalisés pour défendre leur patrie contre l’étra o 
età la tête desquels était Alain, de Dinan. Mais il faut 
dire aussi qu'ils comptaient sur l'assistance du roi de 
France, qui ne s'empressa point de tenir ses promesses à 
ce sujet, et-qu'ils changèrent bientôt de manière de voir 
el s’ällitrent en définitive avec Richard contre Philippe 

France, devenu l'ennemi commun, 


qu'après l’arrestation 
À. M. 
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Constance, l'an 1198, et Artur, rentré en se- 
cret dans ses Etats, fit la paix avec son oncle, 
qui fut blessé, quelque temps après, d'une 
flèche empoisonnée qui lui perça le bras, au 
siège d’un château appartenant au vicomte de 
Limoges, à peu de distance de la ville du même 
nom, sur la rivière de Vienne (6 avril 1199). 
C'était l'avarice qui l’engagea à assiéger ce chà- 
teau, où il y avait un trésor considérable. 

Le royaume d'Angleterre, et les autres Etats 
qui en dépendaient appartenaient, après la 
mort de Richard , qui n'avait point laissé d'en- 
fants, à Artur de Bretagne, puisqu'il était fils de 
Gcoffroi, frère cadet de Richard. Cependant 
Jean-Sans-Terre, le plus jeune des enfants de 
Henri, prit la qualité de roi d'Angleterre et de 
duc de Normandie, aussitôt qu'il eut appris que 
son frère était mort, et il courut à Chinon, où 
se trouvaient les trésors de Richard, entre les 
mains de Turnham, grand trésorier d'Angle- 
terre, qui les lui remit sans difficulté, avec les 
villes de Chinon, de Saumur et autres, dont 
il avait le gouvernement. Thomas de Furnes, 
neveu de Turnham, gouverneur d'Angers, ne 
suivit point l'exemple de son oncle; au con- 
traire, il représenta aux Angevins, Touran- 
geaux et Manceaux, qu'il était injuste de frus- 
trer Artur de ses droits, et les engagea à prendre 
son parti. Ils obéirent, et Artur, reconnu sou- 
verain de ces trois provinces, fut conduit à 
Tours, et confié à la garde du roi de France. 

Jean-sans-Terre et Artur avaient des intérêts 
trop opposés pour pouvoir jamais demeurer 
amis; aussi conservèrent-ils l’un contre l’autre 
une haine irréconciliable. Philippe - Auguste, 
touché de l'injustice faite à son vassal, offre sa 
protection à la duchesse sa mère, et jure d'al- 
ler en personne lui conquérir les états qu'on lui 
a ravis; la princesse accepte avec joie et re- 
connaissance une offre si généreuse; déclare 
nul le mariage qu'elle a contracté avec le comte 
de Chester, qu’elle n'avait épousé que par 
force, et s'attache étroitement à la France. Dès 
lors tout annonce la guerre la plus sanglante : 
Philippe donne l’ordre de chevaterie à Artur (1), 
qui lui fait hommage de la Normandie, du 
Maine, de la Touraine, de l'Anjou, du Poitou 
et de la Bretagne, et les armées entrent en 
campagne. Le roi de France commence ses 
opérations par le siége du château de Conches, 
en Normandie, s'en empare, entre dans le 
Maine, assiége et prend le château de Balon, 
qu'il fait aussitôt démolir. Guillaume Des Ro- 
ches, général des troupes du duc Artur (2), ne 
trouva pas cette e ition de son goût, et s'en 
plaignit au roi, qui lui répondit que personne 
ne pouvait l'empêcher de disposer de ses con- 





(1) Ce fait n'eut lieu que lors de la nouvelle rupture de 
Philippe avec Jean, en 1202, A. M. 


Guillaume Des Roches était sénéchal d'Anjou. 
Es Mué. 
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tes, et ordonna à ses soldats d'aller assiéger 
le château de Lavardin, érigé en marquisat en 
faveur du maréchal de Lavardin, du nom de 
Beaumanoir , à qui il appartenait. Jean accou- 
rut à sa défense, fit lever le siége et força Phi- 
lippe de quitter le Maine. 

Guillaume Des Roches fut piqué de la répli- 
que du roi, et représenta au jeune duc que le 
roi de France travaillait plus pour agrandir ses 
domaines que pour le rétablir dans l’héritage 
de ses ancêtres; il lui fit entendre qu'il était de 
son intérêt de conclure un accommodement 
avec son oncle, et qu'il se chargerait de la né- 
gociation. Artur consentit à tout et se laissa 
conduire à Jean-sans-Terre, qui lui rendit ses 
bonnes grâces. Des Roches, satisfait, crut que 
jamais ces deux princes ne deviendraient enne- 
mis, et remit en la puissance de Jean-sans- 
Terre la ville du Mans, dont il était gouverneur. 
Il eut bientôt lieu de se détromper : quelques 
flatteurs ayant persuadé au jeune prince que 
son oncle le destinait à une longue prison, il le 
quitta dès la première nuit et se retira à An- 
gers, lan 1199, accompagné du vicomte de 
Thouars et de sa mère Constance, laquelle 
rompit les liens qu'on l'avait obligée de contrac- 
ter avec le comte de Chester, et se remaria à 
Gui de Thouars, frère du vicomte dont on vient 
de parler (1). 

La grande affaire de la métropole, qui durait 
depuis 350 ans, entre les églises de Tours et 
de Dol, fut terminée cette même année par un 
jugement définitif qui déclara l’église de Dol 
suffragante de celle de Tours (2). 

Le duc de Bretagne n'acquiesça que malgré 
lui à cet arrangement, qui rendait, à peu de 
choses près, le roi de France maitre de l'élec- 
tion des évèques de son duché, puisque le mé- 
tropolitain avait le droit de les confirmer. L'an- 
née suivante, ce prince, qui avait alors quatorze 
ans accomplis, fut reçu chanoine dans l’église 
métropolitaine de Tours, et installé dans le 
siége du doyen, revêtu des habits de chœur. 
C'était un privilége qu'avaient les ducs de Bre- 
tagne, comme “seigneurs temporels de presque 
tous les évêchés suffragants de cette église. Les 





(1) Constance s'était remariée dans cette année, mais 
avant la fuite de ce jeune prince. A. M. 


(2) Ainsi était détruite l’œuvre de Nominoé, qui, en 848, 
avait tenté de constituer la nation bretonne par tous les 
moyens en son pouvoir, et surtout par la création d'un 
clergé national. Grégoire VII lui-même avait espéré trou- 
ver un MET dans le clergé de la Petite-Bretagne, et voilà 

urquoi il avait envoyé le pallium à son représentant, 

’archevêque de Dol. Maintenant les temps étaient chan- 
gés et le moment approchait où la A er anehon 
de Saint-Louis devait constituer les libertés de TEglise 
gallicane, l’œuvre des légistes. A dater de cette époque 
il y eut des luttes fréquentes entre les Etats de Bretagne, 
qui réclamaient toujours des Bretons pour évêques, 
et le Parlement de Paris, qui cherchait constamment à 
agrandir l'Eglise gallicane aux dépens de la puissance de 
Rome, Aussi l'Eglise romaine appuya-t-elle plus d’une fois 
les prétentions de la Bretagne; quoique , en 1199, ce fûl 
le pape Engène IV qui fit déclarer l’église de Dol soumise 
à l'archevèché de Tours, M....é, 


ABRÉGÉ 


rois de France jouissaient de la même préroga- 
tive. 

La paix se fit enfin cette année entre Jean- 
sans-Terre, Philippe-Auguste et Artur, qui fit 
hommage à son oncle, du consentement de 
Philippe-Auguste, pour la Bretagne et les autres 
états dont il était souverain. Jean lui permit de 
demeurer sous la curatelle des Français (1). 

L'an 1201, Artur eut la douleur de perdre 
Constance, sa mère, qui laissa deux filles. 
Elle avait eu la première, nommée Eléonore , 
de son mariage avec Geoffroi; et la seconde, 
uommée Alix, de Gui de Thouars, son second 
mari. On prétend que cette duchesse mourut à 
Nantes de la lèpre, maladie assez ordinaire 
aux femmes de ce temps-là. (Voy. Nantes, 
année 1201.) 

Philippe-Auguste et Jean-sans-Terre ne vé- 
curent pas long-temps en bonne intelligence ; 
et le duc de Bretagne, qui ne désirait que l'oc- 
casion de conquérir les provinces qui lui appar- 
tenaient par le droit de sa naissance, s'unit à 
la France, leva des troupes en Poitou, en Bre- 
tagne, et se disposa à entrer sur les terres de 
son oncle. Pour l’animer davantage, Philippe- 
Auguste lui promit sa fille Marie de France en 
mariage; lui prêta de l'argent et des troupes , à 
la tête desquelles il assiégea, l'an 1202, la ville 
de Mirebeau en Anjou, à cinq lieues de Poi- 
tiers, dans laquelle était don Pas la reine 
Aliénor d'Aquitaine , veuve de Henri II, qui s'y 
était réfugiée pour se dérober à la colère me 
petit-fils. La place fut prise, et Aliénor se re- 
tira dans le château, qui fut défendu avec opi- 
niâtreté, en attendant que Jean-sans-Terre vint 
le secourir. L'attente des assiégés ne fut pas 
trompée : Jean arrive devant la place pendant 
la nuit, et parvient à y entrer par la trahison de 
Guillaume Des Roches (2); surprend Artur et 
quelques seigneurs qui étaient au lit; et, contre 
la parole donnée à Des Roches de s'arranger 
avec son neveu, de ne faire mourir aucun des 
RS et de les garder tous en-deçà de la 

oire, il les fait transporter au-delà, et fait 
conduire son neveu au château de Falaise. 

Quelques historiens rapportent que le duc 
Artur livra bataille à son oncle auprès de Mi- 
rebeau; que le combat fut sanglant, et que la 
victoire demeura aux Anglais, qui firent le duc 
de Bretagne prisonnier avec tous les seigneurs 
de sa suite (3); que Jean-sans-Terre les fit 





{1) La paix est du 22 mai 1200, M....é. 


(2) On ne sait quels motifs déterminèrent Guillaume 
Des Roches à se trouver dans l'armée de Jean d'Angle- 
terre, non plus qu'Emmery de Thouars, frère de la du- 
chesse Constance , dont il n’est pas fait mention ici, Il se- 
rait difficile et probablement peu utile de suivre le fil des 
intrigues de la Leg ma qui faisait agir les différents per- 
sonnages de cette époque, M....é, 

(3) L'unité de la monarchie anglaise était très-difficile 
à obtenir. La Normandie détestait l'Angleterre; la Bre- 
tagne, la Normandie; l'Anjou , le Poitou ; et le Poitop lui- 
méme avait contre lui toutes les provinces du midi, sur 


DE L'RISTOIRE 
mettre dans des chariots, pieds et poings liés, 
et conduire les uns en Normandie, les autres 
en Angleterre; mais qu'Artur demeura à Falaise 
avec une bonne garde, tandis que Jean conti- 
nua ses conquêtes (1). 

Au mois d'avril de l’année suivante, Jean- 
sans-Terre se trouvant à Falaise, commanda 
qu'on lui amenåt son neveu, avec lequel il s’en- 
tretint long-temps fort agréablement. Il lui fit 
même beaucoup de caresses , et lui promit les 
charges les plus honorables de son royaume et 
de toutes ses provinces, s'il voulait abandonner 
le parti du roi de France. Artur, qui jusque là 
avait répondu avec honnêteté, se sentit piqué 
des offres qu'on lui faisait ; et, au lieu de ré- 
pondre en prisonnier, il adressa avec fierté ces 
paroles à son oncle : «Comment, lui dit-il, osez- 
» vous me faire des offres indignes de moi ? Non 
» content de m'avoir ravi mon sceptre, vous 
» ajoutez l'outrage à l'injustice !.... L'Angleterre 
» m'appartient, de même que toutes les pro- 
» vinces que Richard, mon oncle, possédait en 
» France : je vous somme de me les rendre; et 
s si, dans peu de jours, vous ne satisfaites. à mes 
» désirs, je vous jure aujourd’hui que vous ne 
» goûterez jamais de repos, moi vivant...» 
Duchesne, dans son Histoire d'Angleterre, dit 
que le monarque, irrité de son audace, voulut 
le faire tuer par ses gardes, et qu’il leur en donna 
l'ordre ; mais ceux-ci refusèrent de lui obéir, et 
le capitaine lui-même aima mieux quitter sa 
place que de tremper les mains dans le sang de 
ce jeune prince. Jean-sans-Terre , frémissant 
de rage, le fit conduire dans la vieille tour de 
Rouen ; et quelques jours après, c’est-à-dire le 
13 du même mois, il s’y rendit lui-même par 
tau, fit venir le jeune Artur dans son bateau, 
pendant une nuit très-obscure, s'avança avec 
lui dans la Seine, le poignarda de sa propre 





l lles il réclamait la suzeraineté. La vieille Eléonore 
de Guyenne, dont le divorce avec Louis VJI et le mariage 
avec Henri LI avaient constitué la puissance anglaise , te- 
nait pour l'unité, et défendait par conséquent son fils 
Jean contre son petit-fils Arthur. Elle était assiégée par 
Arthur, dans Mirebeau, lorsque Jean arriva: le duc de 
Bretagne se trouva alors entre l'armée de son oncle et les 
trou de sa grand'mère, C’est ce qui causa sa défaite, 
qui fut un échec non seulement pour lui, mais encore 
pour le roi de France. En effet, Arthur offrait à Philippe- 
Auguste de lui céder la Normandie , pourvu qu’il pût con- 
server la B et obtenir de plus le Maine , la Tou- 
raine , T'Anjou , le Poitou et l'Aquitaine. Daru a très-bien 
vu cette politique, mais nulle part elle n'est e d'une 
manière plus nette et plus complète que dans M, Michelet. 
(Hist. de France, II, et 464.) Ceci est ailleurs confirmé 
par plusieurs textes. + 


(1) Eodem quoque die, Philippus, rex Francorum, Joanni, 
ra Anglorum, reddidit Arturum, nepotem suum, princi- 
pem Britonum , qui kominium patruo suo regi Joanni fe- 
cit, et Britanniæ armoricanæ ducatum ab eo accepit. 
(Cont. chron. sig., par Robert Dumont.) 

Arturus fecit bommagium regi Anglorum de Britannia 
et aliis terris suis; sed timens proditionem regis Joannis, 
remansit in custodia regis Francorum, (Chron, de Mathieu 
Paris, XVII, Recueil des hist. de France.) 

Ainsi Arthur fut complètement déshérité, dit Daru; 
mais il n’est nullement question dans ce traité de Cons- 
y qui était pourtant la véritable duchesse régnant 

t 
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main, jeta promplement le corps dans la ri- 
vière, et se retira secrètement dans son palais, 
d'où il était sorti comme à la dérobée , pour 
commettre ce crime, qui causa la perte entière 
de ses états, et le précipita dans un abyme de 
malheurs qui ne finirent qu'avec sa vie (1). 
Telle fut la fin de l'infortuné duc de Bre- 
tagne, qui, né pour occuper un des pu beaux 
trônes de l'Europe, se vit réduit à fuir d’asyle 
en asyle pour se dérober aux poursuites de ses 
barbares parents. Il eut la consolation de trou- 
ver dans Philippe - Auguste un ami généreux, 
qui retarda sa perte et vengea sa mort (1203). 


GUI DE THOUARS, père d’Alix. La nou- 
velle de ce parricide portée en Bretagne y ré- 
pandit la consternation et le désespoir; mais 
la douleur fit bientôt place à d’autres senti- 
ments : l’indignation succède; les Etats s'as- 
semblent à Vannes (2); jurent de punir le cruel 
assassin qui cause leurs larmes, et députent 
à Philippe-Auguste, pour lui demander ven- 
geance du sang de leur souverain et de son 
vassal. Le monarque français, touché de la 
perte de son ami et des larmes des Bretons, 
convoque son Parlement et les pairs de son 
royaume (3), et fait ajourner Jean-sans-Terre 
à comparaître pour répondre aux interroga- 
tions qu'on devait lui faire, et aux accusations 
dont on le chargeait; mais il ne comparut 
point (4), et fut, par arrêt de la cour, déclaré 
dûment atteint et convaincu du parricide de 





(1) Tout ce discours me paraît être l'œuvre de l’histo- 
rien. Du reste, on n’a jamais bien su ce que devint le 


jeune Arthur. Mathieu Paris, le grand historien anglais 


de l’époque, se contente de dire : « Arthur disparut, et 
«+ Dieu veuille qu’il en ait été autrement que ne le rap- 
» porte la malveillante renommée!» Successivement, et 
suivant les passions diverses, on ajouta des détails : d'a- 
bord on assura que Jean l'avait fait pe puis qu’il l’avait 
tué de sa propre main, Guillaume Breton, chapelain 
et historien de Fhiippo Auguste, raconte, comme s'il l'a- 
vait vu, que Jean prit Arthur dans un bateau , lui donna 
deux coups de poignard et le jeta dans la rivière a à trois 
milles du château de Rouen, Enfin, les Bretons rappro- 
chèrent de leur pays le lieu de la scène : ils le lacérent 
près de Cherbourg, au pied de ces falaises sinistres qui 
présentent un précipice tout le long de l'Océan. La tra- 
dition allait toujours grandissant de détails et d'intérêt 
dramatique, jusqu’à ce que Shakespeare s'en empara 
dans sa pièce du roi Jean. Là, le jeune prince breton, si 
nul dans l’histoire et si grand dans les traditions , est un 
tout jeune enfant, sans défense , dont les douces et inno- 
centes paroles désarment le plus cruel assassin, (Michelet, 
loco citato.) sebe 


(2) C'était, comme dit Daru, la première assemblée dans 
laquelle on pút reconnaître une réunion des ordres de la 
province, une tenue d'Etats; et la chose vaut la peine d’être 
signalée, surtout si l’on mr me mar que Gui de Thouars, 
qui la présidait, loin d’avoir le droit d’y dicter ses ordres, 
en reçut l'administration du duché, M..é. 


(3) 11 n’est plus nécessaire peut-être de faire observer 
combien est inexacte cette vue keisriga qui donne à la 
conduite de Philippe des motifs d'amitié, M....6, 


(å) Jean-sans-Terre ne comparut pas, et À me cause, 
car Ap y lui avait fait répondre à la question de savoir 
s'il y avait sùreté pour lui å se rendre au Parlement, et 
certitude d'en revenir : Ita sit si parium suorum judicium 
hoc permittat. — Ce fut le premier exemple, comme le fait 
observer Daru, d'un pair du royaume jugé par la cour 
du roi; il constata l'autorité du su n sur les grands 
vassaux, M... é 
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son neveu et de félonie, pour l'avoir commis 
sur les terres de France, en la personne d'un 
sujet, d’un vassal et d'un parent, et comme 
tel condamné, et toutes ses terres situées en- 
decà de la mer déclarées confisquées et ac- 
quises à la couronne de France. Fut dit en 
ontre que quiconque voudrait le maintenir 
en la possession des susdites terres serait tenu 
pour rebelle et criminel de lèse-majesté. 

Dès eet instant la fortune abandonna Jean- 
sans-Terre, qui ne montra plus ni prudence ni 
courage. Les malheurs sous lesquels il suc- 
comba dans la suite furent attribués à son 
crime, qui a obscurci toute les belles actions 
qu'il fit dans les premières années de son règne. 
Cependant Philippe-Auguste lève une armée 
nombreuse, à la tête de laquelle il s'avance 
pour exécuter la sentence prononcée contre le 
coupable, joint les Bretons, prend en Guyenne 
et en Normandie les plus fortes places, et oblige 
Jean-sans-Terre à passer en Angleterre pour y 
lever des troupes. 

La Bretagne était alors gouvernée par Gui de 
Thouars, que les Etats avaient proclamé duc, 
comme tuteur d’Alix, sa fille, qu'il avait eue 
de Constance de Bretagne. Eléonore , sœur 
aînée d’Alix, d'abord promise en mariage au 
fils de Léopold d’Autriche, et ensuite à Louis, 
fils du roi de France, était alors renfermée 
dans une étroite prison, d’où Jean-sans-Terre 
ne voulut jamais qu'elle sortit, dans la crainte 
qu'elle ne devint duchesse de Bretagne. 

Gui de Thouars, à la tête d’une armée bre- 
tonne, entra , le 29 avril 1204, dans la province 
de Normandie, et commença par prendre le 
Mont-Saint-Michel, que Jean-sans-Terre avait 
fait fortifier. Cette place fut pillée, puis embra- 
sée et réduite en cendres, avec la plus grande 
partie de l'abbaye. De là les Bretons se rendi- 
rent à Avranches, ville épiscopale qui servait de 
boulevard aux Normands contre les Bretons, qui 
l'emportèrent d’assaut, et qui, après y avoir 
mis tout à feu et à sang, rasèrent le château, qui 
était un des plus forts de la Normandie. Les Bre- 
tons, poussés par la vengeance, se répandirent 
ensuite dans les campagnes, où ils se livrèrent 
à toute la rage qui les animait, tandis que Phi- 
lippe-Auguste prenait Rouen, et achevait de 
réunir à sa couronne la province de Norman- 
die, qui, depuis trois cents ans, en était dé- 
membrée et était soumise à des princes étran- 
gers. 
L'année suivante, Jean se vit encore enlever 
l'Anjou , Loches et Chinon, tandis qu’insensible 
à toutes ces pertes, languissant dans la mollesse, 
il osait se vanter de reprendre en un jour tout 
ce que Philippe pourrait lui enlever en plusieurs 
années. Tourmenté de remords, il cherchait dans 
ła volupté le repos qui le fuyait sans cesse, La 
table, le jeu et les femmes étaient ses uniques 
occupations et ses seuls plaisirs, tandis que ses 
sujets, quii rendait malheureux, l’accablaient 
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de malédictions, et que ses ennemis ravageaient 
ses possessions et brisaient son sceptre (1). 

l conservait encore quelques intelligences en 
Bretagne, et l’on craignait qu'il ne s'emparât de 
ce duché, sous prétexte d'y établir la princesse 
Eléonore , qu'il retenait toujours captive, on 
qu'il ne lui fit le même traitement qu'à son 
frère Artur. Philippe, pour prévenir en partie 
ses mauvais desseins , fit entrer des troupes dans 
les villes de Rennes et de Nantes, s'empara de 
la Bretagne, qu’il prit sous sa protection, et en 
fut reconnu seigneur et souverain jusqu'à ce que 
la princesse Alix fût en état de gouverner. Dès 
lors, Gui de Thouars ne fut plus regardé que 
comme régent du duché (2). Ceci se passa au 
mois de mai 1206. Le froid avait été très-vif l'hi- 
ver précédent , et avait duré depuis le mois de 
janvier jusqu'à équinoxe du printemps, de sorte 
qu'on ne fit point de récolte. Cette année fut 
nommée le grand hiver. 

Jean-sans-Terre, réveillé de son assoupisse- 
ment, se mit à la tête de ses troupes, partit 
d'Angleterre et débarqua à la Rochelle, d’où il 
alla prendre Angers, qu’il ruina, et dont il rava- 
gea les environs. Après cette expédition, il mar- 
cha vers Nantes, qu'il ne put prendre sur Phi- 
lippe-Auguste qui la défendait. Il se contenta 
de piller la campagne , et se rendit dans le dio- 
cèse de Rennes, où il exerça toute sorte de bar- 
baries. Aussitôt le roi de France sort de Nantes, 
le suit dans le dessein de le combattre, et l’o- 
blige à repasser la mer (an 1206). Jean parut 
alors perdu sans ressources : chassé de la France, 
excommunié par le pape Innocent II (an 4209), 
qui fit prècher la croisade contre lui, ce mal- 
heureux prince se vit poursuivi par ses propres 
sujets eten horreur à tout le genre humain. Dans 
une situation si embarrassante, il eut recours 
au seul moyen qui pouvait le sauver. Il soumit 
sa couronne au Saint-Siége, et se rendit tribu- 
taire de Rome. Le pape , gagné par cette démar- 
che, leva l’excommunication, tandis que ses 
peuples, indignés de sa faiblèsse, redoublèrent 
leur haine et leur mépris (3). 

Ce trait prouve assez combien les papes et les 
évèques étaient alors redoutables. Les cérémo- 
nies qui accompagnaient les excommunications 





(1) En cet endroit Ogée trace le véritable portrait de 
Jean , le prince le plus vit et le plus incapable qui ait oc- 
cupé le trône d'Angleterre. Mais nous ne savons quelles 
sont les helles actions qui, suivant l'historien, durent si- 
gualer les premières années du règne de Jeau-sans-Terre. 


(1) Guy de Thouars venait de traiter avec le roi d'An- 
gleterre quand Philippe-Auguste entra en Bretagne. Celui- 
ci assiégea Nantes, où Guy s'était enfermé, et le força à 
Capituler ; il fut donc fort heureux de rester régent du 
royaume, { D. Morice, L, 135. ) À. M. 


Avant de se décider à cet acte de peer cr par le- 
el il se reconnaissait le vassal du Saint-Siége , le roi 
ean avait essayé tous les moyens possibles ; il avait même 
envoyé des ambassadeurs au roi de Maroc, pour lui pro- 
poser d'embrasser la religion de Mahomet, C'est ce s= 
recante Mathieu Pàris {Chron., p. 469; er eid i, 
5i. ER A 
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faisaient trembler les plus hardis : lorsqu'un | représenté en chair et en peau, ct non en sim- 
homme, quel qu’il fût, ayait violé les libertés | ple moucheture. 

de l'église, on prononçait l'excommunication| Les curieux ont conservé quelques monnaies 
eu jetant par terre la croix et le livre des Evan-|de Bretagne sur lesquelles l'hermine est pas- 
giles; on éteignait tous les cierges et on sonnait | sante. C'était une imitation des anciens Ro- 
toutes les cloches. Les curés étaient obligés, | mains, qui d’abord ne gravèrent sur leurs mon- 
sous certaines peines, d'avoir deux tableaux des | naies que des bêtes, pecudes, d'où est venu le 
excommumiés : l'un était attaché au mur de l'é- | mot pecunia, qui signifie toutes sortes de mon- 
glise ou posé sur l'autel; l’autre restait au pres- | naies. 

bytère, et le curé le portait à tous les synodes, | Les monnaies d’Alain III et d’Eudes sont des 
Les chapelains qui manquaient à prendre le | preuves certaines que ce n’a pas été Pierre de 
nom des excommuniés gni leur étaient dénon- | Dreux qui a mis le premier les hermines en usage, 
cés étaient condamnés par les lois de l'église à | puisqu'on en voit sur les monnaies de ces deux 
jeùner trois veudredis au pain et à l’eau ou à | princes : elles étaient donc employées avant lui, 
douze deniers d'amende. On peut croire qu'ils fet il ne fit autre chose, à cet égard, que briser 
s'acquittaient bien exactement de ce devoir. |ses armes d'un quartier d'hermines, pour se dis- 
Celui qui différait pendant quinze jours à si- | tinguer de ses frères. 


guifier au curé les lettres d’exeommunication 
+ k PIERRE DE DREUX (1). Au commencement 
sens arr un ns PEREA pay ab, de ce règne, les a LAN étaient établis 
èses, une amende à l'église ca- sur le vin, le cidre et le sel. Un seigneur levait 


mime PR l'an 4960. uns aalan rai des tailles sur ses vassaux, qui étaient tenus de 
P à > Une cro'sade contre tes | Saver une certaine somme toutes les fois qu'ils 


doc; Je Gévaudan tia Guyenne. Plusieurs Eran. [Passaient sur un pont situé dans les terres de sa 
a et Brotons prirent la croix, qu'ils portaient |o Pendamee, Ge seigneur employait, eet argent 
nt . A $ , 

reel apres” Le rs rten monn & bwe sœurs, et à payer sa rançon lorsqu'il était fait 
ps 1209, le roi de France songea à marier prisonnier de guerre. Les vassaux devaient en- 
Alix de Bretagne, fille cadette de la duchesse | °07€ au seigneur un certain nombre de repas 
Constance, et résolut de lui faire épouser Henri, par chaque année ATE chiens, garder 
fils d'Alain, comte de Penthièvre, issu d’un cadet | °°" „château us ankie le po f P de ton 
de la naison de Bretagne (1). Henri n'avait que [8727 à cheval lorsqu'il a à la a int 
quatre ans, etle mariage n'eut pas lieu, quoique | 0UVerain, lui payer les lods et ventes, D ia 
le contrat en eût été dressé. Le roi et Gui del illage, le salage, le minage, les vaches, le 
droit de mouture, les côtelettes de cochon , les 


Thouars jugèrent qu'il serait plus à propos de lui , 
ire é i fourrures, l'arénage, le fumage, et enfin beau- 
faire épouser un prince du sang de France, et coup d’autres droits. 


MAE Me à PRE Fine DA Dreux, arrière- Jusqu'en l'an 1214, les seigneurs avaient rendu 
aar enek er ot ne o ae la justice à leurs vassaux, ou l'avaient fait ren- 
dre par leurs voyeurs, lorsqu'ils n'avaient pu 


Bretagne , jusqu’à la duchesse Anne, épouse de A , : i is i 
: t K + cux-même s'acquitter de ce devoir; mais ils 
Charles VEIT et ensuite de Louis XII, rois de abandonnèrent alors cet usage si ancien, qu’ils 


France. . s 
r : i ble. L'esprit de chicane 
Pierre de Dreux épousa Alix, l'an 1213, dans | trouvaient trop pénible. | | a 
le château de Nantes , et partit avec son épouse commençait d ailleurs às D faie 
pour Rennes, où il reçut la couronne ducale des |5"©* et donna naissance à bras ES o 
mains de Pierre de Fougères , évêque de cette | T™ cxigosient beaucoup d'études et d applica- 
vile. Gui đe Thouars. après a asia ds da | 00: La plupart étaient même dans l'impossi- 
f > ap se bilité de les étudier, d'autant plus qu’ils ne sa- 


e hran = gere _ ré ace L = Fa vaient ni lire ni écrire, s'occupant uniquement 
i r + |du métier des armes, qui, dans ce temps, ne 


année. Les historiens de cette province veulent demandait que da courage et de l'expérience. 


és di estian (d). Cest, He ne à Ils confièrent pour lors leurs jurisdictions à 
qu'avant le IX: siècle il pa NS LE es sur | $09 sénéchaux , lieutenants et autres officiers, 
les monnaies de ce duchi où cet animal était qui étaient subordonnés à ceux des ducs. Toutes 

i ces jurisdictions ont formé les hautes, moyen- 


nes et basses justices que l’on connaît aujour- 



































(1) Pierre de Dreux fut surnommé #Mauclere. I parait, 
malgré bien des versions à cel égard, que ce surnom de 
Mauclerc, où mauvais clerc, lui avait été donné avant 
qu'il ne fùt duc de Bretagne, parce qu'ayant été destiné 
à l'église, ct partant, ayant été elere, comme on nommait 
alors ceux qui étudiaient, il avait quitté Ia ctergie poup 
les armes. A. M. 


{2} Cette question du blason breton est résolue ainsi par 
d'autres : Pierre de Dreux, en considération de la nation 
breionne, brisa ses armes d'hermines; preuve que l'kor- 
ming était déjà connue en Bretagne, leut-être le fit-il pour 
se distinguer de ses frères, Masné, 
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d'hui. Elles ressortissaient par appel au Parle- 
ment général de la nation (1). 

Les ecclésiastiques seuls étudiaient alors les 
sciences, et par conséquent ils possédaient toutes 
les écoles. Elles étaient jointes aux palais des 
évèques et aux monastères, où ordinairement 
il y avait deux classes : l’une, dans l’intérieur 
des maisons, pour ceux qui étaient destinés au 
sacerdoce ; l’autre , au dehors, était pour les laï- 
ques, qui ne la fréquentaient z. très-rarement. 
Ces réglements étaient dès lors fort anciens, 
puisqu'ils furent faits l’an 557, par le concile 
de Paris, qui ordonna aux évêques d'établir des 
écoles pour l'instruction des fidèles qui vou- 
draient entrer dans les ordres sacrés. En con- 
séquence, Charlemagne et les autres rois ses 
prédécesseurs et successeurs firent plusieurs 
ordonnances qui enjoignaient aux évêques et 
abbés de fonder des écoles pour l'utilité de lé- 
glise. C’est ce qui a donné depuis naissance aux 
universités. 

Dans le troisième concile de Latran , tenu 
l'an 1215, par le pape Innocent III, concile où 
l'on compta soixante-dix archevèques. quatre 
cents évêques, cent vingt abbés, huit cents 
prieurs conventuels, outre les cardinaux et les 
patriarches des différents pays, on décida que, 
pour favoriser l'étude des sciences qu'on com- 
mençait à cultiver, il serait établi , dans chaque 
église cathédrale, un maître d'école qui aurait 
une prébende dans la même église ; que ce mat- 
tre enseignerait gratuitement la théologie, et 
que , dans les autres églises inférieures , il y au- 
rait seulement un maitre de grammaire. Le dé- 
cret du concile fut exécuté en Bretagne, et l'on 
connaît encore dans nos cathédrales le nom de 
théologal, quoique le chanoine revêtu de ce ti- 
tre n’enseigne plus la théologie. 

L'ignorance des laïques rendait le clergé fort 
puissant, et lui donnait moyen de commettre 
toutes sortes d’injustices. Les prêtres eux-mé- 
mes étaient assez souvent si peu instruits, qu'on 





(1) A mesure que les relations civiles devinrent plus 
nombreuses et plus compliquées, à mesure que la raison 
publique se développa, les moyens barbares de parvenir 
a la découverte de la vérité dans les procédures, c'est-à- 
dire le jugement de Dieu, les épreuves, le duel judiciaire, 
firent place aux moyens Te dans les lois romaines, 
c'est-à-dire aux preuves ralionnelles, Or, la plupart des 
barons, capables de décider d'un cou a ra et de juger si 
l’eau brûlante avait causé ou non des blessures, étaient 
absolument m Pan gate de décider de la valeur des témoi- 
pes et surtout des écritures qu’on leur soumettait, De 

à, par la seule force des choses, et non pas, comme 
l'historien semble l’insinuer, par la politique des prin- 
ces, la nécessité que les hommes de guerre s'éloignassent 
des plaids, des parlements, des tribunaux enfin, et fis- 
sent place à une classe d'hommes nouvelle et sans nom 
connu jusqu'alors dans l’histoire, Ceux-ci ne tardèrent 
pee à être désignés sous le nom de (égistes. C'étaient or- 

inairement des hommes de petit état, et naturellement 
hostiles à la noblesse et au clergé. De là le plus grand pro- 
grès du tiers-élat et du peuple depuis le mouvement com- 
munal. Les règnes de Philippe-Auguste et de Saint-Louis 
préparent cet état de choses; mais le beau temps des lé- 
| pe est le à de l'hilippe-le-Bel : Nogaret, Plasian, 

ierre Flotte, Mariguy, en sont les principaux représen- 
tants, Mené, 
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en voyait quelques-uns qui ne savaient pas lire. 
Les communautés religieuses avaient à leur 
tête des abbés qui, lorsqu'on leur présentait le 
livre de la règle, répondaient qu'ils n'enten- 
daient point le latin. Ces gens , destinés par état 
à conduire les autres, n'étaient sûrement pas 
trop sages ni trop prudents eux-mêmes; et les 
historiens nous assurent qu'ils étaient d'un or- 
gueil insupportable, et qu'ils se regardaient au- 
dessus des lois civiles, Voici un trait, entre mille, 
qui prouve combien les prêtres du XIII" siècle 
étaient peu versés dans les lettres. Guillaume Le 
Maire , évêque d’Angers, fit insérer dans ses sta- 
tuts, l'an 1293, qu’il n’ordonnerait plus que les 
personnes qui sauraient et entendraient ce qu’on 
leur donnerait à lire. 

Nicolas de Clémangis, écrivain du XV: siècle, 
se plaint que, de son temps, il y avait des prê- 
tres qui ne connaissaient pas plus la langue la- 
tine que l’arabe ; des prêtres qui ne savaient pas 
lire; des prêtres qui avaient été ordonnés sans 
examen, qui n'avaient ni l'éducation, ni l’âge, 
ni les bonnes mœurs requises par les canons, 
mais qu'ils avaient de l'argent qu'ils savaient 
donner à propos, et que cela suflisait. 

Le duc Pierre de Dreux rendit hommage- 
lige (1) de son duché de Bretagne à Philippe- 
Auguste , à Paris, le 27 janvier 1214, et promit 
de ne dépouiller aucuns Bretons de leurs fiefs, 
que du consentement de ce monarque. Ses suc- 
cesseurs ne voulurent jamais reconnaître la va- 
lidité de cet acte. 

Le 25 juillet 1214, vieux style, se livra la fa- 
meuse bataille de Pont-à-Bouvines (2), en Flan- 





(1) Pierre de Dreux rendit-il au roi de France l'hom- 
mage lige ou l'hommage simple ? C'est là l’éteruelle ques- 
tion entre les historiens français et les historiens bretons, 
dont nous avons parlé dans une note précédente, Nous ne 
reviendrons pas sur ce point, qui nous paraît à peu près 
insoluble, Les lecteurs qui désireraient l’a fondir peu- 
vent consuller les ouvrages indiqués par M. Lehuérou, 
dans sa notice bibliographique imprimée en tète de ce 
volume. se.. 


(2) La bataille de Bouvines (et non pas de Pont-à-Bou- 
vines ) est du 27 août, et non du 25 juillet 1214. 1] est à re- 
gretter qu'Ogée n'ait pas indiqué comment le roi Jean, 
menacé dans ses états par lc roi de France , et après avoir 
mis ceux-ci sous la suzeraineté du Saint-Siége, At alliance, 
pour se venger, avec le comte de Flandre et l’empereur 
d'Allemagne, Othon IV ; comment, débarquant à la Ro- 
chele, il s'était emparé d'Ancenis, d’Ingrande et d’An- 
an; puis comment, apprenant l’arrivée du prince Louis, 

ls de Philippe-Auguste , il s'était hâté de s'enfuir, après 
avoir brûlé les villes prises par lui, laissant à ses alliés le 
soin de continuer s la lutte, 1l est vrai qu'Ogée semble 
avoir voulu plus haut faire allusion à ces faits, mais il 
les a placés en 1204 ; ils sont réellement de 1214. Ce n'est 
pas, du reste, la seule lacune à signaler dans cette par- 
tié : après avoir insisté si longuement sur la lutte entre 
le roi de France et le roi d'Angleterre, il aurait été con- 
venable de dire comment elle se termina. La guerre dont 
l'assassinat d'Arthur avait été le signal prit fin r le 
traité de 1216, qui donna au roi de France le ne, la 
Normandie et'toute la partie de l'Anjou et de Ia Touraine 
au nord de la Loire. résultat était important même 
pour l’histoire de Bretagne , et Philippe-Auguste obtenait 
ainsi la récompense de son intervention active dans toutes 
les affaires de Bretagne. La guerre de 1214 eut , on le sait, 
pour conséquence la réunion des barons anglais à Runy- 

ead et l'établissement de la grande charte d'Angleterre, 


en 1215. M....é, 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGNE. 
liti 
était fier, jaloux de son autorité, et fâché des 


bornes qu’on y avait mises. Il résolut de les fran- 
chir et 


dre, entre l'empereur Othon et Philippe-Au- 
guste. Le combat fut sanglant et opiniâtre : 
Philippe eut son cheval tué sous lui, et fut foulé 
aux pieds des chevaux; mais il eut le bonheur 
d'échapper à ce danger, et de conduire encore 
ses soldats au combat. Les Français, qui com- 
battaient pour la liberté et le salut du meilleur 
des rois, firent des prodiges de valeur, et rem- 
portèrent, quoique inférieurs en nombre, la 
victoire la plus complète. Trente-quatre cheva- 
liers bretons, portant bannières, y combatti- 
rent à la tête de leur compagnie, avec une va- 
leur égale à leur naissance. Ferrand et Renaud, 
généraux du parti de l’empereur, furent faits 
prisonniers de guerre, et conduits à Paris, où 
le roi fit une entrée solennelle , suivi de ces deux 
généraux enchainés à son char. Toute la France 
et la Bretagne firent des feux de joie pour le 
succès de cette victoire, en mémoire de laquelle 
le roi fit bâtir un temple en l'honneur de la 
Sainte-Vierge, qu'il appela Victoire près Senlis. 

Guillaume Le Breton, dans la description de 
cette bataille, dit que l'abbé de Saint-Denis y 
asista comme chapelain du roi, et qu’il chan- 
tait des psaumes pendant le combat, avec frère 
Guatin, qui venait d’être nommé à l'évêché de 
Senlis. L'évêque de Beauvais, frère de Pierre 
de Dreux, y combattit avec une massue , et as- 
sommait tout ce qui se présentait devant lui. 
Ce prélat ne voulut pas, par scrupule, se servir 
d'armes tranchantes, dans la crainte de répan- 
dre du sang : il se battit avec acharnement 
contre le comte de Salisbéry. 

Les Bretons seront sûrement satisfaits de trou- 
ver ici les noms des chevaliers de leur nation 
qui se trouvèrent à la bataille de Bouvines; les 
voici : 

Alain , fils du comte de Penthièvre; Guyomar 
de Léon ; Hervé de Léon; le comte de Thouars; 
Josselin de Rohan; Payen de Malestroit; Ro- 
dolphe de Montfort; Guillaume de Montfort; 
Pierre de Lohéac; Rolland le Vicomte; Guil- 
laume de La Guerche; Eudes, fils du comte de 
Porhoët; Herard de Brain ; Bernard de Bains; 
André de Vitré ; Geoffroi de Fougères; Guillaume 
de Fougères; Geoffroi de Châteaugiron; Alain 
de Châteaugiron ; Guillaume d'Aubigné; Julien 
de Mayenne; Olivier de Dinan; Jean de Dol; 
Geoffroi de l’Epine ; Olivier de Tinténiac ; Hervé 
de Beaumont ; Geoffroi de Châteaubriand ; Geof- 
froi d'Ancenis; Guillaume de Clisson l’aîné ; 
Guillaume de Clisson le cadet; Guillaume Ri- 
chard de Rieux; Guillaume de Bosque de Vue; 
Guillaume de Plessiac ou Plessé; Bernard de 
Machecoul ; Hanulfe de Retz; Olivier de la Ro- 
che; Eudon du Pont; Rolland de Rieux; Geof- 
froi de Heric, et Armand d'Aubigné. 

On a remarqué que de ces trente-quatre fa- 
milles illustres il n’en existait que cinq en 1720 ; 
vingt-neuf se sont éteintes dans l'espace de 505 
ans, 


Pierre de Dreux passait pour le plus grand po- 
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et le plus habile prince de son temps. 11 


se rendre absolu, en soumettant la 
noblesse et le clergé, dont la puissance était ex- 


cessive. La duchesse Constance, son épouse, 


mourut à Rennes, l’an 1221, et lui laissa un 
fils nommé Jean, né en 1217. Pierre de Dreux, 
constitué régent du duché, pendant la minorité 
de son fils, voulut mettre de nouvelles imposi- 
tions sur les marchandises qui sortaient ou qui 
entraient dans ses ports de mer. Les barons, 
les seigneurs et les ecclésiastisques s’y opposè- 
rent, sous prétexte que ces impositions étaient 
contre les droits et franchises des Etats. Pierre 
n'osa passer outre ; mais il eut recours à la ruse, 
et entreprit de diviser ses ennemis, en rendant 
le clergé odieux à la noblesse et au peuple, dans 
l'espérance de profiter un jour de ces divisions 
pour augmenter son pouvoir. 

Il commença aussitôt à publier que les ec- 
clésiastiques exigeaient des rétributions contre 
les saints canons; comme par exemple, le droit 
de tierçage, qu'ils levaient sur le peuple (c’é- 
tait le tiers des meubles des gens mariés, après 
la mort de l’un des deux); qu’ils n'étaient pas 
mieux fondés à lever le past nuptial (c'était 
quarante sous par chaque mariage), et bien d’au- 
tres droits qu'ils s’attribuaient, contre les lois 
de l’église. Il n’oublia rien pour réprimer les 
abus que les évêques surtout faisaient de leur 
autorité, et voulut les faire plier sous sa puis- 
sance; de manière qu’Etienne de la Bruyère, 
évèque de Nantes, prélat fougueux, lança con- 
tre lui les foudres de l’excommunication, action 
imprudente Ee fut approuvée et même confir- 
mée par l'archevêque de Tours. Le duc eut re- 
cours au pape Honoré II, qui leva l’excommu- 
nication , moyennant quelques conditions que 
le duc accepta, en continuant, avec plus de 
vivacité que jamais, son entreprise contre le 
clergé (1). Dès qu’il put se flatter d’avoir réussi 
de ce côté, il attaqua la noblesse, et prétendit 
jouir des biens des mineurs nobles, jusqu’à l’âge 
de vingt ans. Les gentilshommes trouvèrent cette 
loi bien dure, et se plaignirent de l’inexécu- 
tion des testaments, de la prescription des ac- 
tions non suivies; que les mineurs n’étaient pas 





(1) La grandeur de la maison de Penthièvre, qui comp- 
tait deux rois, quatre comtes de Rennes, trois ducs ét 
trois héritiers de Bretagne, était ce qui portait réellement 
ombrage à Pierre de Dreux, et c’est pour abaisser cette 
maison , qui au reste affectait une espèce de rivalité, qu’il 
mit toute Ja contrée en combustion. Il commença jar 
eu diviser les membres à l’occasion de partages dont il se 
fit l'arbitre, en ayant soin de protéger les faibles contre 
les puissants, qu'il abaissait par cela même. 

Du reste, il waimait guère plus la noblesse que le 
clergé, et avait l'intention bien arrêtée de s'affranchir 
du contrôle de l'une et de l’autre en les humiliant. 11 se 
servit des nobles contre le clergé, et des cadets et du peu- 
ple contre les puissants seigneurs, parmi lesquels ceux 
de la maison de Penthièvre, ses plus prochains rivaux, 
1 de ses efforts. — 11 sut tirer 
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entretenus aux occupations et aux exercices qui 
convenaient à leer condition ; que leurs maisons 
tombaient en ruine, et qu'au lieu de payer leurs 
dettes, on employait leurs biens à d’autres usa- 
ges. On se contentait encore de se plaindre, lors- 
que Pierre voulut retrancher une partie des 
droits que les nobles prétendaient avoir sur leurs 
terres. Il entreprit d’abord d'ôter à Guyomar, 
vicomte de Léon , le droit de donner des brefs ; 
droit dont il se disait être en possession de temps 
immémorial. Le duc soutenait que c'était un 
droit de souveraineté, qui ne pouvait appartenir 
qu'à lui seul, et persista dans ce sentiment. 
Guyomar vit bien qu'il ne réussirait jamais par 
la douceur , et projeta de former une ligue con- 
tre l'autorité de son souverain. Il fit entrer dans 
ses vues Hervé, Conan, et Salomon de Léon, 
le vicomte de Rohan et ses frères; Oudan, vi- 
comte du Fou; Hervé du Pont, et plusieurs au- 
tres , qui s’opposèrent à la levée des deniers que 
les officiers du duc faisaient sur leurs terres, 
s'emparèrent de plusieurs châteaux que ce prince 
avait en Basse-Bretagne , et attirèrent dans leur 
ligue Amauri de Craon; le sénéchal d'Anjou; 
Jean de Montoir, comte de Vendôme; Hardouin 
de Maillé, et un assez grand nombre d’autres 
seigneurs de l’Anjou, du Maine et de la Nor- 
mandie. Le due ne s’endormit pas dans cette si- 
tuation embarrassante : il leva des troupes et 
vit accourir sous ses étendards Henri d'Avau- 
gour, seigneur de Goëlo, fils ainé du comte 
Alain; Geoffroi de Châteaubriand ; Gedouin de 
Dol; Galleran de Châteaugiron; Alain d'Aci- 
gné; et une grande partie du peuple, qui se dé- 
clara pour lui. 

La Bretagne entière était en combustion , et 
la guerre dura jusqu'au 3 mars 1222, que les 
seigneurs se rendirent, avec leurs troupes, au- 
près de Châteaubriand, où ils avaient donné le 
rendez-vous à ceux de l'Anjou, du Maine et de 
la Normandie, qui ne se firent pas attendre, et 


qui, à leur arrivée, se joignirent aux Bretons ; 


entrèrent en campagne, et se mirent à ravager 
les terres de Châteaubriand et des environs. 
Pierre de Dreux alla à leur rencontre, et ne 
tarda pasà leur livrer bataille, L'attaque fut très- 
vive et le combat sanglant, Le duc de Bretagne, 
guerrier aussi intrépide qu'expérimenté, fondit 
avec impétuosité sur la cavalerie des Normands 
qui lui était opposée, la repoussa , la mit en dé- 
route , et décida la victoire. Le sénéchal d'An- 
jou, le comte de Vendôme, le sieur de Maillé, 
et plusieurs autres chefs demeurèrent prison- 
niers, et payèrent bien cher la liberté qu'on 
leur accorda dans la suite, ( Voy. Château- 
briand, année 1222. ) 

Après cette défaite, les seigneurs rebelles 
cherchèrent les moyens de faire leur paix, et 
y réussirent par l'intercession de leurs amis. 
Amauri de Craon fut remis en liberté, moyen- 
naut une somme considérable qu'il douna pour 
sa rançon, €t la promesse qu'il fit de donner sa 
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fille unique en mariage à Artur, fils cadet de 
Pierre de Dreux. Ce jeune prince mourut avant 
son mariage. 

L'an 14223, la Bretagne perdit un tiers de ses 
troupeaux par une contagion qui, de la Hon- 
grie, se répandit dans l'Allemagne et dans la 
France, 

1230. Grégoire IX, pape, envoie aux évêques 
de Bretagne la sentence d’excommunication 
qu'il vient de lancer contre le duc Pierre de 
Dreux. Cette sentence, qui avait été sollicitée 
par les prélats bretons, était confirmative de 
celle qu'ils avaient eux-mêmes portée contre ce 
prince : on y lisait que le duc, pour la faire le- 
ver, serait tenu de jurer qu’il reconnaitrait 
dorénavant les lois de l'Eglise, qu'il lui obéi- 
rait, qu'il restituerait tout ce qui lui aurait été 
enlevé, et qu'il réparerait tous les dommages 
qu'il aurait causés. L'année suivante, les évé- 
ques de Bretagne se rendirent au concile pro- 
vincial de Châteaugontier, tenu par l’archevé- 
que de Tours. Les pères du concile œcuméni- 
que de Latran, en 12145, avaient ordonné que, 
pour réformer les mœurs alors très-corrompues, 
les métropolitains fissent visiter, par un ecclé- 
siastique intelligent et zélé , les évèchés suffra- 
gants de leur siége , afin que, connaissant les 
abus à réformer, on avisät aux moyens conve- 
nables ; moyens qui devaient être employés dans 
le prochain concile provincial. En conséquence, 
l'archevêque de Tours nomma l’évêque d'An- 
gers pour faire la visite prescrite, Celui-ci s'ac- 

itta de sa commission , fit un mémoire dé- 
taillé des abus, et l'envoya aux archevèques et 
évèques de la province, pour qu’on pût y réflé- 
chir. Ce mémoire ne fait pas honneur aux ec- 
clésiastiques de ce temps-là. L'observateur se 
plaint d'abord des Juifs, qui, répandus dans la 
société, y détruisaient, dit-il, la foi et le res- 
pect que les fidèles doivent à la.religion, par 
des discours empoisonnés , des objections ma- 
lignes, et des plaisanteries criminelles. 11 passe 
ensuite à la manière de vivre des religicuses, 
dont il expose la conduite scandaleuse. Ces 
femmes, dit-il, vivant dans des lieux retirés, 
solitaires, environnés de bois, ont toutes les fa- 
cilités possibles de donner des rendez-vous à des 
jeunes clercs, à des laïques même, et de se li- 
vrer à eux : de là des accouchements scanda- 
leux, ou des ayortements multipliés, crimes plus 
affreux encore. Il n’épargne pas aussi les abbés 
des monastères et les moines, dont les mœurs 
ne lui paraissent pas mieux réglées. .... D'après 
cela, il n'est pas possible de s’imaginer que des 
prélats zélés, ou plutôt qui devaient l'être, ne fi- 
rent pas attention à ces désordres ; c'est pourtant 
ce qui arriva. Le concile se tint à Châteaugon- 
tier; on y fit 36 canons touchant la discipline 
ecclésiastique ; mais on ne fit pas même mention 
des abus ci-dessus rapportés. Quel pouvait être 
le motif qui engageait les pères du concile à to- 
lérer des vices si honteux : S'il était permis d'ex- 
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poser sa façon de penser sut une matière aussi 
délicate, nous dirions que la crainte de décou- 
vrir la turpitude des ecclésiastiques et des reli- 
gieuses aux yeux du peuple, découverte qui ne 
pouvait manquer de causer une infinité de scan- 
dales, de faire mépriser la religion, et surtout 
ses ministres, fut la cause du silence louable du 
concile de Châteaugontier. La plupart de ceux 
qui le composaient, outre les raisons ci-dessus, 
pouvaient en avoir d’autres pour faire différer 
la réforme : on sait d’ailleurs que, dans ces 
temps d'ignorance, les ecclésiastiques étaient 
plus attentifs à conserver les droits et libertés de 
l'Eglise, qu'à se faire respecter par des actes 
d'humilité et de vertu. Il ne se tenait pas un 
concile, pas une assemblée ecclésiastique, pas 
un synode , où l’on ne prononçât excommuni- 
cation contre les téméraires qui osaient attenter 
à ces libertés chéries et souvent injustes. Les laï- 
es étaient retenus dans le devoir par la crainte 
foudres de l'Eglise ; mais les ecclésiastiques, 
qui se croyaient indépendants, se livraient, sans 
beaucoup de crainte, à des crimes qui ne pou- 
vaient être punis que par des complices, des 
gens intéressés , et par conséquent par des juges 
indulgents. Si l’on veut louer les mœurs des 
XF, XIT et XII siècles, qu’on loue celles des 
laiques et non celles des ecclésiastiques. L'épo- 
que où celles de ces derniers paraissent plus 
pures est, à mon avis, après les premiers siè- 
cles de l'Eglise, le siècle de Louis XIV et le 
uôtre. 

Quelques auteurs rapportent qu’en 1230, la 
femme d’un usurier qui venait de mourir alla 
prier le curé de la paroisse d’enterrer son mari. 
Ce prêtre , qui était instruit de la façon de faire 
du défunt , lui répondit qu'il ne convenait pas 
que son époux fût mis en terre sainte, et qu'il 
fallait le porter dans un champ de terre, hors 
du bourg , pour servir dexemple à ceux qui se- 
raient tentés de l'imiter, Outrée de ce procédé, 
cette femme en porta ses plaintes au duc , qui 
fit ordonner au curé de mettre l’usurier dans le 
cimetière , et, qu’en cas de refus, on eût à l'en- 
terrer tout vivant avec le mort. On ne sait si cet 
ordre fut exécuté; les uns l’affirment, les autres 
le nient. 

Les nobles étaient soumis depuis leur défaite ; 
mais les ecclésiastiques ne diminuaient rien de 
leurs prétentions, et Pierre de Dreux ne cessait 
de les mortifier et de s’opposer de toutes ses 
forces à leurs vexations. Îls étaient irrités au 
dernier point , et cherchaient l’occasion de pou- 
voir rendre à ce prince tout le mal qu'il leur 
avait fait : ils crurent l'avoir trouvée l'an 1231. 
Pierre de Dreux, voulant faire la guerre/au roi 
Louis IX, assembla ses Etats, pour leur faire 
part de son dessein, et les avertir de se prépa- 
rer à le suivre avec leurs troupes. La noblesse et 
le clergé se réunirent pour lui demander qu’il 
révoquät toutes les nouvelles impositions qu’il 
avait établies sur ses sujets, et qu'il supprimäât 


LL 


129 


les ordonnances qu'il avait faites contre les 
droits et priviléges ecclésiastiques. Sur son re- 
fus, le clergé obtint du pape Grégoire IX un 
bref de commission adressé à l'évêque du Mans, 
au doyen de Laval, à celui de Domfront, par 
lequel il leur était ordonné d’admonester le duc 
de Bretagne de réparer les torts, injures et en- 
treprises faits contre les évêques , le clergé, ses 
droits, biens et jurisdictions, dans l’espace de 
quatre mois; et, faute à lui d'obéir, de mettre, 
les quatre mois passés, son duché en interdit , 
l’excommunier , et déclarer de plus publique- 
ment et solennellement ses barons, vassaux et 
sujets, déliés du serment de fidélité, obéis- 
sance et service; ce qui fut exécuté. 

Au mois de juin 1233, Louis IX , dans son 
camp devant Ancenis, rendit un jugement, en 
présence des pairs de France, par lequel il ôta 
à Pierre de Dreux le gouvernement de la Bre- 
tagne, qu'il garda jusqu'en 1237. C'est le pre- 
mier et le seul exemple d’un pareil acte de sou- 
veraineté des rois de France sur la Bretagne, 
contre lequel Pierre de Dreux fit des protesta- 
tions très-vives. 

Au mois de janvier 1235, Jean, fils aîné du 
duc de Bretagne, épousa Blanche, fille de Thi- 
baud, comte de Champagne. 

Deux.ans après, Pierre de Dreux assembla 
ses Etats et se démit de son duché en faveur 
de son fils, qui fut proclamé duc de Bretagne , 
et qui se rendit à Paris, où il fit hommage au 
roi de France Louis IX, qui lui rendit le bail 
ou gouvernement de ses Etats dont il s'était em- 
paré en 1233 ( Voy. Nantes.) (1) 


JEAN 1, dit le Roux. Ce prince, un peu moins 
violent que son père, mais aussi jaloux de son 
autorité, refusa, contre l'usage, de faire à son 
couronnement le serment de conserver les droits 
et libertés de l'Eglise; droits qu'il chercha dans 
la suite à lui ravir, Le clergé continuait d'exiger 
les rétributions dont nous avons parlé ci-dessus, 
et voulait en outre prendre connaissance de 
toutes les affaires ; mais le duc n’était pas d'avis 





(1) Ogée a bien D er a esquissé le règne ou 
plutôt la régence de Pierre de Dreux. Le zèle de ce prince 
pour les croisades ; ses alliances si souvent formées et si 
souvent rompues avec le roi de France et avec le roi d’An- 

leterre ; son courage dans le combat; son adresse dans 
Le négociations, ont fait jouer à la Bretagne un rôle im- 
portant sous la fin du règne de Louis VII et durant la 
plus grande partie de celui de Louis IX. 

La guerre persévérante de Pierre de Dreux contre la 
puissance des grands vassaux de Bretagne, et ses attaques 
réitérées contre le pouvoir temporel de l’église, sont deux 
points qui caractérisent son passage aux affaires ; et le 

remier prête même à son règne quelque analogie, quant 
pa effets féodaux, avec celui de Louis XI. A sa mort, son 
fils n'avait plus à redouter surtout l’ambition de la puis- 
sante maison de Penthièvre , ainsi que nous l'avons fait 
remarquer ci-dessus; et le clergé avait compromis, dans 
cette longue lutte, l'efficacité civile de ses anathèmes. En 
effet, le duc avait porté plus d’une atteinte à Ja jurisdic- 
tion ecclésiastique, et, entre autres concessions, avait 
obtenu, par son dernier accommodement avec le pape 
(en 1230), que les relations d'homme à homme ne fussent 
plus in tes avec les excommuniés, A. M. 
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de le contenter. Il ne cherchait même qu'à le 
mortifier de plus en plus, et en vint jusqu’à faire 
saisir les bénéfices. Cette conduite lui attira 
bientôt une excommunication , qui l’obligea 
d'aller à Rome pour y solliciter son absolution , 
qu’il n’obtint du Saint-Père qu'après lui avoir 
promis de faire satisfaction aux ecclésiasti- 
ques (1). 

Jean fit une ordonnance, au commencement 
de son règne, qui portait que chaque vassal de- 
meurerait soumis à la jurisdiction de son sei- 
gneur immédiat, sauf le ressort des jugements 
et des défauts de droit, qui demeureraient au 
souverain comme auparavant. 

Blanche de Champagne, épouse de Jean, ac- 
coucha, au mois de janvier 1258 , d’un fils qui 
porta le nom de son père (2). 

La même année, Yolande, sœur de ce duc, 
d’abord promise à Richard d'Angleterre , puis 
accordée à Jean de France, frère du roi Louis IX, 
épousa Hugues IX du nom, dit Le Brun, sire de 
Lusignan, comte d'Angoulême, et eut pour dot 
le comté de Penthièvre. Cette princesse mourut 
Pan 1272. 

L'an 1240, le duc Jean ordonna, à la prière 
des évèques et seigneurs de Bretagne, que tous 
les juifs qui se trouvaient dans ses états eussent 
à en sortir : on fit main basse sur ceux qui de- 
meuraient dans les villes, et on en massacra un 
grand nombre. ( Voy. Nantes, année 1240.) 

L'an 1245, le pape Innocent IV célébra un 
concile à Lyon , auquel plusieurs évèques de 
Bretagne assistèrent. Le Saint-Père y institua 
le bonnet rouge pour les cardinaux : il leur ac- 
corda cette marque de distinction , pour les aver- 
tir qu'ils devaient être sans cesse prêts à verser 
leur sang pour la défense de la foi (3). 

Pierre de Dreux, qui s'était retiré après son 
abdication, ne put vivre long-temps en repos : 
il suivit deux fois saint Louis en Palestine , où 
il se distingua par son courage et son zèle pour 
la religion. Il reçut une blessure au visage et fut 
fait prisonnier avec le monarque, à la bataille 
de la Massoure. Cette journée fut fatale au 





(1) Cette excommunication fut la seule lancée contre 
Jean 1; mais elle avait été précédée de beaucoup de me- 
naces, La révolte des barons, qui éclata en 1258, et non 
en 1252, avait pour motif leur résistance à l’exécution de 
certains articles des promesses faites par le duc à Rome, 
lorsqu'il y était allé en 1256 se faire absoudre. L'église 
avait conquis divers avantages aux d s des grands vas- 
saux, et ceux-ci tentaient de forcer le duc à revenir sur 
ses serments envers le pape. Ils furent battus, A. M. 


(2) Leur mariage avait été célébré en 1236, et dans la 
même année avait eu lieu celui de Yolande avec le comte 
de la Marche, sire de Lusignan; c'est-à-dire antérieure- 
ment à la fin de la régence de Picrre de Dreux, A. M. 


(3) Le concile de + avait été convoqué principalement 
pour s'occuper de la grande querelle entre le sacerdoce 
et l'empire, Frédéric IL était alors empereur. Le pon- 
tife excommunia solennellement ce prince et prêcha une 
croisade contre Jui, C'est le grand fait de ce concile. Nous 
regretions de ne pouvoir en exposer les conséquences si 
importantes pour l’histoire de l'Europe entière. { Consul- 
ter à ce sujet Michelet, Hist. de France, H, 4, chap. 8; 
— Sismondi, Rep. ital., IL.) M. 
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comte d'Artois, frère du roi, qui y fut tué, et à 
l’armée française, qui y fut taillée en pièces. 

Pierre de Dreux était prudent et spirituel. Le 
choix que fit de ce prince la haute noblesse du 
royaume, pour un des quatre procureurs arbi- 
tres qu’elle se choisit, est une preuve évidente 
de ses talents. Joinville, son contemporain et 
l'ami de saint Louis, rend le plus illustre témoi- 
gnage à ses rares qualités. Ce prince mourut sur 
mer , accablé de fatigues, en revenant de la Pa- 
lestine, l'an 1250. Son corps fut apporté en 
France, et inhumé dans l’église de Saint-Yves- 
de-Braine, de l’ordre des Prémontrés, fondée par 
André de Beaumont, l'an 1130, dans le diocèse 
de Soissons en Picardie, où l’on voit encore son 
tombeau, orné d’une figure de cuivre qui re- 
présente Pierre de Dreux, duc de Bretagne, avec 
son écu au quartier d'hermines, et une épita- 
phe. D’Argentré s’est grossièrement trompé en 
disant que ce prince fut enterré dans l’église de 
l’abbaye de Villeneuve , à deux lieues de Nantes. 

Le duc Jean vivait en paix, lors de la mort de 
son père; mais les barons de Lanyaux et de 
Craon s’avisèrent de prendre les armes, et se 
mirent en campagne. Ils furent vaincus et leurs 
baronnies confisquées. ( Voy. Grand-Champ. ) 

Peu après, Guyomar de Léon prit ausssi les 
armes, pour soutenir le droit de bref dont il 
jouissait dans sa terre. Il commença par brûler 
le château de Quimperlé, et paraissait disposé à 
tout entreprendre; mais il y eut un accommode- 
ment, et le vicomte de Léon conserva sa pos- 
session. Ces troubles appaisés, le clergé, toujours 
inquiété par le duc, lança contre lui une seconde 
excommunication, l'an 1252; ce qui l’obligea 
encore d'aller à Rome, où il se soumit à faire 
observer les décrets du pape Innocent IV, qui 
portaient que nul excommunié ne serait reçu à 
plaider, ni en jugement, ni en témoignage , ni 
enfin en aucun autre acte de justice; que le droit 
de tierçage serait payé; que les ecclésiastiques 
seraient sous la protection du duc, et que la 
connaissance des usures et des serments violés 
leur appartiendrait; que les DE res pourraient 
céder, si bon leur semblait, les dimes qu’ils pos- 
sédaient aux ecclésiastiques, sans un nouveau 
consentement du duc ni des barons, et sans au- 
cune reconnaissance de les tenir de lui ou 
d'eux : ce que le duc jura d'observer, et, peu 
après, prit congé du Saint-Père, et s’en revint 
en son duché, où il trouva la noblesse et le peu- 
ple fort mécontents des concessions faites aux 
ecclésiastiques. ( Voy. Nantes.) 

L'an 1251, le roi saint Louis se trouva rede- 
vable au feu Pierre de Dreux de la somme de 
68,000 livres tournois, que ce duc lui avait prêtée. 
Cette somme fut évaluée à 4,540 marcs d’or, ce 
qui ferait aujourd’hui environ 2,217,600 livres. 

L'an 1259, Jean, fils ainé du duc de Breta- 
gne, fut accordé avec Béatrix, fille du roi d’An- 
gleterre, Henri III. Ce mariage fut célébré et 
consommé, l'année suivante, à Westminster, 
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où les noces se firent avec la plus grande ma- 
gnificence. Le prince avait vingt ans , et la prin- 
cesse n’en avait que quinze. Jean fut fait che- 
valier de l'ordre d'Angleterre par le roi, son 
enr er qui donna le comté de Richemont 
pour dot à la princesse sa fille ; mais elle ne le 
posséda qu’en 1268. Depuis ce temps, le titre 
de comte de Richemont a toujours été attribué 
aux aînés et héritiers présomptifs de Bretagne. 
Le duc et la duchesse, qui avaient assisté à la 
cérémonie, ramenèrent avec eux les nouveaux 
époux , qui eurent, en 1262, un fils qu’ils nom- 
mérent Artur. 

L'an 1260, la Bretagne essuya à la fois une 
grande famine et une maladie épidémique qui 
enleva beaucoup de monde. En 1262, elle souf- 
frit beaucoup d'un ouragan terrible qui déra- 
cina les arbres et renversa plusieurs édifices. 

Au moi d'avril 1270 , le duc partit de Nantes 
avec la duchesse son épouse, le comte et la com- 
tesse de Richemont, pour se rendre en Pales- 
tine. ( Voy. Nantes, année 1270.) 

Pierre de Bretagne , fils du duc Jean I, mou- 
rut à Paris l'an 1275, et fut enterré dans l'é- 
glise des Cordeliers de la même ville, avec cette 
épitaphe sur son tombeau (1) : 


Ci git monseigneur Pierre de Bretagne, qui fut 
fils de monseigneur Jean, duc de Bretagne, et de 
dame Blanche de Champagne et de Navarre. 


Au mois d'octobre de la même année, le duc, 
étant à Nantes, fit la fameuse ordonnance qui 
change le bail des nobles en rachat; mais il 
laissa aux seigneurs la liberté de la suivre, ou 
de se tenir à l'ancien usage établi par le duc 
Geoffroi H (2). 

Vers le même temps, Philippe TIT, surnommé 
le Hardi , roi de France, défendit par ses lettres 
les appels de Bretagne à son Parlement de Paris, 





{1} Pierre de Bretagne mourut en 1268 , avant la croisade 
de 1270, à laquelle le duc prit part. Ét si l’année 1275 
fut fatale à cette famille, c'est par la mort de la comtesse 
de Richemont , qui avait épousé en 1259 Jean , fils aîné du 
duc. (Nécrol. des cordeliers de Dinan ; Math, Westmo- 
nast., p. 363.) A. M. 


(2) Ogée semble placer ici à de longs intervalles deux or- 
donnances du duc Jean I : celle qui est relative à l'abolition 
des appels et ajournements {voy. ci-dessus), et celle du 
changement de bail en rachat, La première n'eut pas lieu, 
comme il le dit, au commencement du règne de ce prince, 
mais en 1275; quant à la dernière , elle est de 1276, et 
forme , avec l’Assise du comte Geoffroi, l’un des plus im- 

rtants monuments de la Coutume féodale de Bretagne, 

e besoin de ne pas diminuer le service militaire avait 
fait consacrer, dans le premier de ces actes, un principe 
y r- transférait aux oncles paternels des mineurs, ou, à 
éfaut de ceux-ci, à un pan désigné par leur père dé- 
cédé, la garde ou bail de leur héritage. Cette coutume 
venait d'Angleterre, où les seigneurs l'avaient dénaturée 
au point qu'ils he mine de ces héritages sous le pré- 
texte d'entretenir des chevaliers dont ils utilisaient les 
services, Jean 1 abolit ce privilége, si paana à tous 
les mineurs, qui, à leur majorité, se trouvaient sans édu- 
cation et chargés de dettes; il le changea en rachat, c'est- 
à-dire le réduisit à la tion d'une année des reve- 
nus. (Voir sur cette Assise et sur ses diverses dispositions 
les Actes de Bretag., t. 1, col. 705, 903, 910 f eid et 1055. ) 
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et renonça encore à appeler à l'avenir les Etats 
de Bretagne à ses Etats généraux. Ce droit était 
venu de ce que Pierre de Dreux avait soumis son 
duché au roi de France (1). 

Jean acquit alors une partie de la vicomté de 
Léon, avec les droits de brefs et de bris qui 
avaient tant causé de troubles, et la seigneurie 
de Dinan, en échange de laquelle il donna quel- 
ques terres à Alain d'Avaugour, qui en était de- 
venu possesseur par son mariage avec la fille de 
Juhaël de Mayenne et de Gervaise de Dinan. Il 
observa les conventions faites avec le clergé; 
mais les seigneurs et le peuple contestaient tou- 
jours le tierçage et le past nuptial. 

1279. On trouve dans les archives du château 
de Nantes un acte de Philippe-le-Hardi, qui re- 
connaît que la régale des églises de Bretagne ap- 
partient et a de tout temps appartenu au duc, 
et que le roi de France ne peut appeler les évè- 
ques de Bretagne à ses Etats, que du consente- 
ment du prince breton. Il paraît que cet acte 
est supposé, dit M. Travers, quoiqu'il n’annonce 
rien d’invraisemblable. Mais le style de cette 
pièce, qui est plutôt du XVI" siècle que du XII’, 
et l’histoire, qui nous apprend la difficulté que 
les évêques firent, avant et après le XIII siè- 
cle, d'accorder la régale au duc, ne permettent 
pas de reconnaître cet acte comme authentique. 

L'an 1280 on traita du mariage de Philippe 
d'Artois et de Blanche de Bretagne, fille du duc 
Jean et de Blanche de Champagne, son épouse. 
Ce jeune prince était cousin-germain du roi de 
France actuellement régnant (2). 

Le 14 août 1284, la Bretagne essuya ertcore 
un ouragan qui fit des ravages considérables : 
les arbres et les maisons furent renversés , et les 
ports de mer ne furent pas un-asyle assuré pour 
les vaisseaux, qui y furent submergés comme 
en pleine mer. 

Artur, fils aîné du comte de Richemont, 
épousa, cette année, la fille unique et seule hé- 
ritière de Gui, vicomte de Limoges. 

Le duc Jean I mourut dans son château de 
l'Ile, sur la rivière de Vilaine, paroisse de Mar- 





(1) L'usage des appels, tout nouveau en Bretagne, élait 
venu des tentatives des nobles vassaux de Pierre de Dreux, 
qui comptaient échapper ainsi aux empiétements du duc, 
en s'en rapportant à une jurisdiction plus éloignée et su- 
périeure, celle du roi de France. Jean-le-Roux, compre- 
nant, dit Daru, qu’il ne gagnait rien du côté des barons 
qu'il ne perdit du côté de la France, et tenant beaucoup 
plus à ne an ètre subordonné à une cour étrangère et à 
ne pas voir décliner sa propre jurisdiction, qu'au vain 
honneur d'évoquer | ea rgen causes pendantes devant les 
juges seigneuriaux , rendit unc ordonnance par laquelle, 
de concert avec le roi de France, il abolit Pusage des 
a er et des ajournements, de manière que chacun fut 
obligé de.plaider dans le ressort de la jurisdiction à la- 
quelle il appartenait, sauf seulement à poursuivre les ir- 
régularilés devant la cour ducale. { Daru, Hist, de Bret. , 
t. 2,p. 42, 43; Actes de Bret., t.1, p 885, 1037; Recueil 
des ordonn. des rois de France, t. 11, p. 352.) M....é. 


(2) Blanche de Bretagne, qui fut mariée à Philippe d'Ar- 
tois, était fille de Jean, comte de Richemont, fils de 
Jean I, qui plus tard régna sous le nom de Jean 11, et 
non, comme on pourrait le croire d'après le texte, île 
de Jean I lui-même. A. M. 
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zan, le 8 octobre 1286, et fut enterré dans lé- 
lise de l’abbaye de Prières, qu'il avait fondée. 
Voy. Prières.) (1) 


JEAN, comte de Richemont, succéda à son 
père sous le nom de Jean 1], et assembla, l'an 
1288, les Etats de son duché, qui supprimèrent 
le past nuptial et le droit de tierçage (2) ; rétri- 
butions que tout le monde regardait comme une 
tyrannie. Les ecclésiastiques protestèrent con- 
tre cette réforme, et renouvelèrent la querelle 
qui durait depuis si long-temps, et qui ne fut ter- 
minée que l'an 1309, par le pape Clément V, 
qui modifia ces droits, et réduisit celui du tier- 
cage à la neuvième partie des meubles du dé- 
funt. En conséquence , ce droit fut appelé 
néâme. On en exempta les pauvres qui n'auraient 
pas la valeur de quarante sous de meubles, et 
les nobles, qui ne devaient rien payer. Quant au 
past nuptial, il fut réglé que ceux qui n'auraient 
pas pour trente sous de meubles en seraient 
exempts; que ceux qui en auraient pour cin- 
quante sous seraient taxés à trente sous, et que 
ceux qui tiendraient le milieu entre trente et 
quarante, seraient taxés à deux sous. On ne sti- 
pula point combien de temps devaient durer ces 
nouveaux réglements, qui se sont abolis d'eux- 
mêmes : de sorte qu'on a pu se marier depuis 
sans être obligé de payer sa femme à son curé. 
On voit pourtant encore, dans quelques endroits 
de la Basse-Bretagne, quelques vestiges du droit 
de neûme ; mais il se perçoit bien différemment. 
Les habitants de Saint-Malo, par exemple, con- 
vinrent, en 1572, de payer au chapitre de leur 
église cathédrale une somme de trois cents li- 
vres par chaque année, par abonnement. 

Si les prêtres séculiers de ce temps avaient 
des droits exorbitants, les moines n’en avaient 
pas moins : ils mettaient tout en usage pour 
augmenter leur domaine, et n’en trouvaient 
q trop aisément les moyens dans ces temps 

'ignorance. Ils avaient fait adopter cette loi, 
qu’ils pouvaient hériter de leurs parents, tandis 
que leurs parents ne pouvaient rien demander 
après leur mort : tout ce qui leur avait appar- 
tenu restait au couvent. C’était bien là le moyen 
de faire promptement fortune; mais ce n’était 
pas leur seule manière de s’enrichir. On ne 





(1) Il n’est 


ut-être pas superflu d'ajouter ici que la 
mort de Jean I avait été 


récédée , en 1283, de celle de 
la duchesse Blanche de Champagne, dite aussi Blanche 
de Navarre, et de la naissance de son arrière-petit-fils, 
c'est-à-dire de Jean, fils d'Artur, que nous trouverons plus 
tard sous le nom de Jean IL, À. M. 


(2) On sait que le past nuptial était une redevance égale 
aux frais d’un repas de noces due aux prêtres par les mariés, 
suivant un usage établi ; on leur devait également le tier- 
cage ou prélèvement du tiers des biens du père de famille 
décédé. Telle était la puissance du clergé, que la force 
de l'opinion parvint à diminuer considérablement ces 
droits, mais qu'il fut impossible au caractère d'ailleurs 
si résolu de Picrre de Dreux et des deux Jean de s'en 
affranchir, malgré la coalition organisée par le premier 
avec d’autres seigneurs puissants contre les À or opus 
du clergé, É 
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s'imaginait pas pouvoir être sauvé, si l'on ne 
donnait une partie de son bien à ces bons soli- 
taires. En conséquence, les uns donnaient des 
terres avec les actes qui en assuraient la pos- 
session ; les autres donnaient de l'argent et des 
meubles; mais ces donations, surtout celles des 
terres, n'étaient pas censées légitimes, si les 
frères, les enfants, les petits-enfants, et enfin 
toute la famille du donateur ne les confirmait : 
aussi mettait-on tout en œuvre pour avoir son 
consentement. Il en coûtait toujours beaucoup 
au donateur pour avoir la permission d'enrichir 
les moines. 

Il n’en coûtait pas moins alors pour se faire re- 
ligieux. Le froc était un habillement bien cher. 
Vint ensuite le droit de sépulture. Dans les pre- 
miers temps, on enterrait tout le monde dans les 
cimetières ; mais la vanité et l'orgueil ne purent 
souffrir long-temps cette coutume : il fallut des 
tombeaux séparés de ceux du vulgaire, des mau- 
solées richement décorés , dont la pompe pût 
encore en imposer à la postérité; et les moines 
offraient, dans leurs couvents, des endroits com- 
modes pour ces sortes d'ornements. Quelques- 
uns, conduits par un motif plus raisonnable, 
pensaient que leurs corps 7 dans le tem- 
ple du Seigneur, aux yeux des fidèles, les en- 
gageraient peut-être à adresser leurs prières au 
ciel pour le repos de leur âme; que les moines 
dans l'église desquels ils seraient daigneraient 
quelquefois prier pour eux et les conduire plus 
vite au séjour du bonheur. En conséquence de 
la confiance qu’on avait en ces pieux anacho- 
rètes, on sacrifiait avec plaisir la majeure pr 
tie de ses biens, pour obtenir un tombeau dans 
leur église ou dans leur cloître; et, en revanche, 
ils ne manquaient pas de rendre tous les hon- 
neurs possibles à celui qui les enrichissait en 
mourant. Si c'était un grand seigneur, ils al- 
laient au-devant du corps avec les plus saintes 
reli et les plus beaux ornements, et ils le 
conduisaient ayec pompe jusqu’au lieu de la 
sépulture. Ce qui est bien plus étonnant, c’est la 
manie qu’on avait de mourir avec l'habit mo- 
nastique. Les femmes elles-mêmes se couvraient 
de cet habit, comme s’il eût pu sanctifier une 
personne qui n’avait jamais rempli les devoirs 
de la vie religieuse. Il fallait beaucoup d'argent 
pour obtenir un capuchon, et on ne faisait pas 
difficulté de l'acheter d’une bonne partie de son 
bien. 

A ces actes d’une piété mal fondée, on en joi- 
gnait d’autres qui, plus utiles aux donateurs, 
ne contribuaient pas moins à enrichir les mo- 
nastères. On ordonnait un nombre considé- 
rable de messes et d'offices , des anniversaires, 
et l’on fondait des lampes pour brûler à perpé- 
tuité sur les tombeaux ( Voy. Pont-Château, 
années 1258 et 1518 ). Enfin, il n’était pas per- 
mis de mourir sans laisser quelque chose à l'E- 
glise. Si on manquait à lui faire quelques pré- 
sents, on passait pour un impie de la première 
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espèce. On observera encore qu'on ne recevait 
alors que des nobles dans certains monastères, 
comme à Saint-Melaine, à Saint-Jacut, à Lan- 
devenec, et autres endroits (1). 

La coutume d’enterrer dans les églises ne fut 
établie qu'au commencement du XI‘ siècle. 
D'abord ce privilége ne fut accordé qu'aux 
évèques , aux abbés, aux prêtres et aux pa- 
trons; mais dans la suite tout le monde y trou- 
va place pour de l'argent. 

L'an 1288, la récolte fut abondante en grains, 
vins et fruits de toutes espèces. On voyait alors 
des vignes dans les environs de Rennes, de 
Montfort, de Dol, de Dinan, de Fougères, de 
Redon et autres lieux, lesquelles étaient cul- 
tivées avec beaucoup de soin (2); mais on a 
compris depuis que ces cantons étaient plus 
propres aux grains et aux arbres fruitiers, et 
on a arraché les vignes, et les terres ont été 
mises en labeur. Le comté nantais est aujour- 
dhui le seul pays vignoble de la province. On 
y trouve beaucoup de vignes , surtout ou sud 
et à l’est de la rivière de Loire. 

Ce fut sur la fin du règne de Jean I que tous 
les sceaux des jurisdictions ducales furent semés 
d'hermines (3). Les seigneurs, à l'imitation des 
ducs, établirent des sceaux dans leurs jurisdic- 
tions, sur lesquels sceaux étaient gravées leurs 
armoiries, avec quelques ornements particu- 
liers. Les évêques obligèrent aussi les curés des 
paroisses à sceller tous leurs actes d’un sceau 
qui leur fût propre. Ceci parut d'une si grande 

uence à quelques prélats du XIV: siècle, 

qu'ils ordonnèrent sous peine d’excommuni- 

cation. Il est certain que les sceaux n’ont pas 

toujours été un marque distinctive de noblesse, 

isqu'on trouve un grand nombre de roturiers, 

sur la fin du XV: siècle, qui avaient des sceaux 
et des armes. 





{1} Les levées Sargut qui se firent alors en Bretagne 
comme dans toute la France par les collecteurs du roi, 
ont fourni une argumentation à Vertot en faveur de 
sa thèse favorite des droits de celui-ci sur la Bretagne; 
mais Daru fait observer qu’il se trouve dans l'Histoire 
de dom Lobineau des quittances de ces collecteurs qui 
prouvent que cette contribution avait pour but Poxpódi- 
tion de la Terre-Sainte, « Officialis macloviensis or 
s decimæ a summa pontifice ad VI annos domino regi Fran- 
s cie concessæ, pro subsidia Terræ-Sanctæ...» (D. Lobineau, 
L2, p. 467 et 476; Vertot, IV, Etabliss. des Bretons dans 
les Gaules; Daru, Hist. de Bretag. , t. 2, p. 47.) M...é6, 


(2) Le climat des vignes est terminé en Bretagne par 
üne ligne tirée de Guérande à Fresnais (Sarthe), comme 
limite nord extrême, suivant le beau travail de M. Rieffel 
de Grand-Jouan, qui sert d'introduction à son Agricul- 
ture de l'Ouest, M. Michelet la porte un peu plus au 
nord, — Ces opinions , fondées sur les observations de Ro- 
ei et d'Arthur Yung, sont conformes à la , Tonts des 

8 t.e 


{8} Selon le nouveau Traité de diplomatique (t. 4, p. 180), 
ce serait sous Jean I que les hermines auraient remplacé 
entièrement les armes de Dreux sur l'écu de Bretagne. Il 
faut cependant préférer à cette opinion celle qui ne re- 

ce fait héraldique qu'au e de Jean IJI, Si les 

nes furent introduites sous Jean I, elles ne couvri- 
rent alors qu’un quartier, ainsi qu'on le voit dans la sta- 
tue d’Artur 11, successeur de Jean IL (Voir gm bas, au 
règne de Jean LI. ) A. 
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Pierre de Bretagne, fils du duc Jean II, avait 
emprunté de l'argent et acheté des chevaux sans 
les payer. Le prêteur et les marchands exi- 
gèrent de lui une promesse par écrit et sous 
serment qu’il ne sortirait point de Paris sans 
les satisfaire. Le prince y consentit et écrivit au 
duc , son père, pour l’informer des obligations 
qu'il avait contractées, et le prier de lui faire 
passer lasomme de 9,000 livres qu'il devait payer, 
pour sa délivrance de l’ôtage et prison qu’il était 
tenu de faire. Le duc ne le fit pas attendre ; mais 
il exigea une reconnaissance de son fils. Cette 
reconnaissance portait que lui, Pierre , rendrait 
au duc, son cher père, et à sa volonté, les 
9,000 livres ci-dessus mentionnées; et, à ce te- 
nir bien et léalment, nous obligeons nous et nos biens 
meubles et non meubles , situés en Bretaigne, par- 
ticulièrement dans la vicomté de Léon; en témoin de 
laquelle chose nous avons donné audit notre cher 
père ces lettres signées de notre propre scel. A Paris, 
le mardi devant l’ Ascension de Notre-Seigneur , l'an 
de grâce 1291. ( Voy. Saint- Pol-de-Léon. ) 

On remarque, par les levées de troupes du 
duc Jean II, de l'an 1294, que les évêques de 
Rennes et de Dol, qui avant ce temps étaient 
dispensés de fournir des troupes au duc, furent 
obligés, ainsi que leurs chapitres, d'envoyer tous 
leurs hommes de fief, à l'exception du camé- 
rier, du muletier, du fournier et du boulanger 
de l’évêque de Rennes, qui en furent exempts. 
Lévèque de Dol devait seul fournir dix cheva- 
liers. On lit que le roi de France fit confisquer 
les revenus de plusieurs évèques de ce temps, 
qui ne l’avaient pas suivi en personne à l’armée; 
et on trouve une infinité d'exemples de cette 
nature, qui prouvent qu’il était très-diflicile 
d’obtenir dispense de servir à la guerre (1). 

Jean II mena dix mille hommes de troupes 
auxiliaires à Philippe-le-Bel, au siège de Cour- 
trai, et lui rendit de grands services en cette 
occasion. Philippe ne fut pas ingrat, et ne sa- 
vait par quelles caresses et quels bienfaits prou- 
ver sa reconnaissance au prince breton (2). Il fut 





4) Ces levées de troupes, dont Ogée parle ici, avaient 
m, bat que notre tour: semble avoir voulu dissimuler, 
La guerre ayant éclaté entre l'Angleterre et la France , 
Jean IE, qui avait, en 1285, c’est-à-dire avant la mort de 
son père, suivi Philippe-le-Hardi dans l'expédition d’Ara- 
gon, prit parti cette fo grenier té contre la ere 
se regardant avant tout comme comte de Richemont. 1 
leva donc des troupes, et accepta le commandement de 
l’armée anglaise, commandement qu’il conserva pendant 
trois années. Mais , en 1207, il rentra dans le parti de la 
France, et la guerre de Flandre le vit dans les rangs de 
l’armée française. . A. M. 

(2) 11 n'est pas besoin de faire observer combien Ogée se 
trompe, quand il donne pour cause à cette politique du 
roi de France un embarras de reconnaissance pour la ma- 
nière dont le duc l'avait servi à Courtrai contre les Fla- 
mands. Ce fut la $ pme pairie conférée par lettres-pa- 
tentes, La royauté commençait à agir en maitresse; elle 
octroyait. Les lettres de Jean II portent que le nouveau 
pair aura dorénavant le titre de duc à la place de celui 
de comte, qui lui était donné pue dans les actes 
de la chancellerie royale, Sur l'alarme que prirent les 
Bretons en apprenant leurs nouveaux rapports politiques 
avec la France, Philippe-le-Bel n’hésita pas à masquer 
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décidé dans le conseil de lui offrir le titre de 
pair de France, qu'il accepta. En conséquence, 
on lui en fit expédier les lettres l’an 1297, et 
par là la Bretagne fut érigée en duché-pairie : 
ses souverains ne prirent plus que le titre de 
duc, et abandonnèrent pour jamais celui de 
comte, qu’ils prenaient encore quelquefois (1). 

La noblesse bretonne était alors partagée en 
trois classes : la première était composée des 
comtes seuls; la seconde, des vicomtes et des 
barons; et la troisième, des vicaires, des pré- 
vôts , des sergents féodés, des chevaliers et des 
écuyers. Les grands officiers de la maison du 
duc avaient aussi leurs qualités ; mais le nombre 
n'en était pas grand. On ne trouve dans les ac- 
tes du XI° siècle que les charges de sénéchal, 
de chancelier, de porte-verge, de voyer, de pan- 
netier , d’échanson, de veneur, d’écuyer et de 
gouverneur des jeunes princes. Dans le siècle 
suivant, on trouve un connétable, un cham- 
bellan et un forestier : ce dernier office était 
exercé par des gentilshommes distingués qui, 
pour leur forestage , étaient obligés de fournir au 
duc, lorsqu'il tenait sa cour plénière, les tasses 
et les écuelles nécessaires. Les droits de leur 
charge étaient nombreux : ils sont appelés dans 
les chartes, l'herbage, le pâturage, le bois mort, 
le cocage, le seplimage, le fanage et le panage. 

Les seigneurs bretons commencèrent, l'an 
1298, à prendre le titre de bachelier ; titre qui 
marquait qu’ils étaient d’une naissance distin- 
guée, et qu’ils descendaient du sang des barons, 
puisque ce titre n’appartenait qu’à ceux qui pos- 
sédaient des démembrements ou des éclipses de 
baronnie. 

L'an 1301, le duc Jean IT, qui se s'occupait 
qu'à la police de ses Etats, fit un réglement con- 
cernant le partage des nobles, en modification 
de l’Assise du comte Geoffroi : ce nouveau ré- 
glement portait que, si les cadets demandaient 
leur portion à l’ainé, qui, par la loi de l’Assise, 





ses intentions d’une déclaration expresse en faveur du 
privilége des ducs de Bretagne. Mais reconnaitre des pri- 
viléges était implicitement déclarer l’infériorité de la 
Bretagne , car ces me. e étaient en définitive des ex- 
ceptions à la règle. On peut voir dans Daru une exposition 
complète des prétentions des partisans de la France et 
des partisans des droits réguliers de la Bretagne, avec 
toutes les pièces à l'appui. Du reste, les Bretons ne s'é- 
taient pas trompés dans leurs prévisions, ni Philippe-le- 
Bel dans ses calculs. { Voy. Actes de Bretag. , t. 4, p. 1122: 
Archives de Nantes, Arm. , L. cass, B;9, cass, F; V. cass, C; 
5. cass. D; Hist. généal, de la maison royale, du P. Anselme, 
t. 3; d'Argentré, Hist. de Bretag. ; Ordonnan. des rois de 
France; Hénault, Abrégé chron., t, 1, p. 255; Guépin, 
Hist. de Nantes, p.101.) M....é, 


(1) Ogée aurait peut-être dû plutôt mentionner ici les 
lettres de cette méme année 1297, par lesquelles Jean II 
obtint que les ducs de Bretagne ne pourraient être ajour- 
nés devant les rois de France qu’en défaut de droit, pour 
mauvais jugement, ou autres cas concernant la préro- 
galive royale. ( Actes de Bretag. , t. 1, col. 1121.) Du reste, 
l'érection de Ja Bretagne en duché-pairie paraît avoir été 
plutôt une atteinte portée à l'indépendance du pays qu’un 
avantage pour les ducs, qui abandonnaient ainsi les an- 
ciennes prétentions des rois de Bretagne , et se soumet- 
taient à recevoir de la France leur propre titre de duc, 
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ne leur devait rien, cet aîné serait obligé de leur 
donner le tiers des terres nobles, et de partager 
avec eux les biens roturiers par portions égales, 
à condition que l’ainé aurait le choix des loties 
qui en seraient faites par gens connaisseurs. 

Cette ordonnance fut suivie d’une autre qui 
sera à jamais la honte de l'esprit humain : elle 
portait qu'on pourrait se dispenser du duel après 
l’âge de quarante ans, et qu'on ne pourrait y 
être admis qu’à vingt-un ans ; que le défendeur 
aurait le choix des armes et de la manière de 
combattre; que, lorsque le noble appellcrait le 
roturier, il serait obligé de combattre à pied; 
et si, au contraire, le roturier appelait le 
noble, ils combattraient à cheval : ce qui se 
nommait le gage de la bataille. Heureusement 
les lois ne consacrent plus aujourd’hui ces abo- 
minables pratiques ( 1). 

Le duc Jean II avait pris la résolution d’aller 
à Rome, et se préparait à faire ce voyage, lors- 
que les cardinaux, après bien des contestations, 
élevèrent au pontificat Bertrand Gothor, né à 
Bordeaux, qui prit le nom de Clément V. La 
cérémonie du sacre se fit à Lyon , le 44 novem- 
bre 1306 (1305), où tous les cardinaux étaient 
assemblés. Le duc s’y rendit avec une suite nom- 
breuse des seigneurs de son duché, et y trouva 
le roi de France avec une partie de la famille 
royale , et un grand nombre de princes et desei- 
gneurs de la cour qui avaient été invités à la cé- 
rémonie, qui se fit à l’église Saint-Just avec beau- 
coup de magnificence. Elle fut funeste à bien 
du monde , et surtout au duc de Bretagne, qui y 
perdit la vie. Après le couronnement on fit , se- 
lon l'usage, une procession avec un concours 
infini de peuple ; les princes suivaient le Saint- 
Père de près, et quelques-uns même tenaient 
la bride de son‘cheval. La procession passait au- 
près d'un amplethéâtre élevé exprès, et si chargé 
de peuple qu'il écroula dans le moment que le 
pape passait , et entraîna, en tombant, un vieux 
mur auquel il était attaché. Le roi et les princes 
furent enveloppés dans la foule ; Philippe-le-Bel 
fut blessé à la tête, et le pape à la jambe ; sa 
tiare tomba, et il perdit une de ses escarbou- 
cles, estimée six mille florins d'or. Le duc de 
Bretagne, presque écrasé, fut porté à son loge- 
ment, où il mourut quatre jours après. Les sei- 
gneurs de sa suite firent mettre son corps dans 
une châsse de plomb, et le firent porter à Ploër- 
mel, où il fut enterré dans l’églises des Carmes. 
Les religieux lui élevèrent un mausolée, avec 
cette inscription : 


Ci git Jean , jadis duc de Bretagne, qui trépassa 





(1) Les Constitutions de Jean II et les additions qu’il fit 
à l’Assise du comte Geoffroi ne peuvent être regardées que 
comme une copie des Etablissements de Saint-Louis. Ce- 
pendant elles formèrent, avec l’Assise ci-dessus indiquée 
et celle du duc Jean I, la base de la très-ancienne Cou- 
tume de Bretagne, (Voir plus bas, sous la rubrique de 
Jean LIL) À. ML 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGNE. 


à Lyon sur Rhône, le jeudi ds octave de la fète de 
Saint-Martin d'hiver, Pan 1305; priez Dieu pour 
l'âme de lui. ( Voy. Ploërmel.) 


Jean II (1) avait eu de son mariage avec 
Béatrix d'Angleterre, Artur IT, qui lui succéda ; 
Jean, comte de Richemont, qui mourut, l'an 
1333 (1334), prisonnier en Ecosse, où il était 
demeuré long-temps; Pierre, vicomte de Léon 
et seigneur d’Avènes, qui mourut à Paris, l'an 
1312, d’une blessure de cheval à la jambe; 
Blanche , qui épousa Philippe d'Artois , seigneur 
de Conches, morte le 19 mars 1327; Marie, qui 
épousa Gui de Châtillon, troisième comte de 
Saint-Paul; et Aliénor, qui fut abbesse de 
Fontevrault, morte le 16 mars 1343. 


ARTUR II. Ce prince, qui avait porté le titre 
decomte de Richemont, passa en Angleterre au 
commencement de son règne, pour y faire hom- 
mage de ce comté au roi, qui menaçait de le con- 
fisquer si l'on manquait à cette formalité (2) 

C'est sous le règne d’Artur que se décida la 
fameuse querelle qui durait depuis si long-temps 
entre le clergé et les ducs de Bretagne, au sujet 
du past nuptial , du tierçage, et de plusieurs au- 
tres droits de même nature. ( Voy. Nantes, an- 
nées 1307 et 1308.) 

On ne travaillait point alors le samedi après 
vépres, ni les jours de fête. Ceux qui violaient 
ce précepte étaient condamnés, dans quelques 
diocèses , à payer cinq sous à l’église pour l'en- 
tretien du luminaire, ou à assister en chemise 
eten caleçon à la procession, pendant cinq di- 
manches consécutifs, portant au cou l'outil ou 





(1) Jean II fit un testament d’une très-grande impor- 
dans la question des prétentions de la Bretagne et 
de la France, pour ou contre les droits de celle-ci à la 
suzeraineté sur le duché. En effet, bien qu’il paraisse ex- 
clusivement consacré à des legs pies, suivant l'usage du 
us nd il contenait ces déclarations, sujet d'interminables 
controverses entre les commentaleurs bretons et français: 
"Se il avenoit que je me voulcisse efforcer dou contraire, 
je veuil que monseigneur le roy de France me destrai- 
* gne à garder é tenir icelles choses et chascune de les, si 
à ant comme il li plaira é comme il verra que mestier 
» si 
+ E requier é pri mon cher père espirituel l’apostole de 
* Rome é touz prélaz de sainte église, é mon très cher sei- 
» gneur le roy de France, que ils Débat 7 mes heirs, » 
6, 


(2) Voici une SG mr des faits tels qu’ils se sont pas- 
ss réellement : Philippe-le-Bel, dans un traité de paix et 
d'alliance avec Edouard d'éngleterre , auquel il venait de 

sa fille Isabeau en Mariage, avait octroyé à celui- 
ci, en vue de cette alliance, la cession de la suzeraineté 
de la Bretagne, Le duc et les Bretons réclamèrent, et on 
consulta le T mg rhone de droit Azon, de Bologne, 
qui déclara la cession impossible, { Voy. Dumoulin , sur 
la Coutume de Paris, et Daru , Hist. de Bret. , t. 2, p. 62.) 
Mais il faut faire attention que de tout cela il ne pouvait 
résulter qu’une consécration de plus de la vassalité de la 
Bretagne, car il ne s'agissait que de savoir auquel des 
deux rois les Bretons pouvaient être tenus à rendre hom- 
mage, et Azon n’argumenta non plus que des relations 
usuelles entre patron et client, 11 est donc naturel que les 
anciens historiens français aient signalé ce fait avec plus 
de complaisance que les historiens bretons. Après tout, 
ces traités de guerre ou de politique qui disposaient ainsi 
des nations n’établissaient de droit réel qu'autant que les 
événements postérieurs voulaient bicn en sanctionner 
l'exécution, 
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l'instrument dont ils s'étaient servis pour tra- 
vailler. Cinq sous valaient à peu près quatre li- 
vres de notre monnaie actuelle, Les barbiers ne 
travaillaient point aussi ce jour-là. | 

La première assemblée où le Tiers-État fut 
appelé est celle que le duc convoqua à Ploër- 
mel, l'an 1309 (1). Cet ordre n’a pas, comme la 
noblesse, le droit d'assister en corps aux États ; 
il n’y peut assister que par députés, et toutes 
les villes n’ont pas droit d’en nommer. Plusieurs 
de celles qui jouissaient autrefois de ce droit ne 
l'ont plus. Les Etats assemblés à Nantes, l'an 
1614, en présence du roi et de la reine, deman- 
dèrent à Leurs Majestés qu’il fût fait un rôle des 
villes qui avaient ce droit, et de leur en expédier 
les lettres, afin de couper court à toutes préten- 
tions mal fondées. On y admit quarante-quatre 
villes, dont il y en avait six qui ne faisaient que 
deux communautés : c'était Quintin, Mache- 
coul, Cong , Douarnenez, Antrain et Bâzouges. 
Il n’y a aujourd’hui que quarante-deux villes 
qui aient ce droit. 

Les seuls revenus des ducs se bornaient à leurs 
domaines, et aux impôts qu’ils mettaient quel- 
quefois sur leurs propres vassaux. Lorsque les 
guerres avaient épuisé leurs finances, ils assem- 
blaient les Etats généraux pour leur demander 
des secours. Les prélats et les barons, après 
avoir examiné la demande du prince, lui ac- 
cordaient ce qu'ils jugeaient convenable , selon 
les circonstances des affaires, et le prince le re- 
cevait comme un don de leur pure libéralité. De 
là vient qu’on donna, dans la suite, aux subsi- 
des extraordinaires, le nom de don gratuit. 

Avant que le Tiers-Etat fût admis à ces as- 
semblées , on les nommait le Parlement général 
de la nation, qu’on appela depuis les Etats (2). 





(1) On ne sait pas, dit Daru , si cette assemblée fut con- 
yoquée à l’occasion ou sous le prétexte de recevoir la 
bulle du pape concernant le réglement du droit de past 
et de tierçage. Ce qu'il y a de certain c’est que, comme 
cette autre assemblée convoquée par Philippe-le-Bel, qui 
y appela aussi le Tiers-Etat, en 1303 (pour la première fois, 
dit-on, suivant le président Hénault}, celle-ci avait pour 
but principal de constituer et de défendre les intérêts 
réels du pays. Philippe avait à lutter contre les préten- 
tions de Boniface VUI Artur, de son côté, avait à se 
créer un nouvel appui contre les exigences du clergé, 
soutenu par Rome, et les entreprises envahissantes du 
suzerain français, qui agissait comme il eût agi chez lui, 
dans la nouvelle province où ses droits étaient contestés 
et sans fondements bien réels; et cet appui, il ne pou- 
vait le chercher ailleurs que chez ceux qui supportaient 
ces exigences et ces empiétements, M....é, 


(2) La permanence des Parlements s'établissait alors en 
France sous l’habile y: -le-Bel, Ce fut, dit Loiseau, 
ce qui sauva la France d’être cantonnée et démembrée 
comme en Italie et en Allemagne, et qui maintint ce 
royaume en son entier. Les Etats généraux élaient desti- 
nés à agir dans les grandes circonstances ; mais il y avait 
nécessité pour la monarchie en France , c’est-à-dire pour 
l'unité dans l'administration, d'avoir une e e de con- 
seil permanent , qui offrit aux diverses parties de la na- 
tion des garanties de confiance et de respect, et qui pùt 
faire autorité par la nationalité de son origine, En Bre- 
tagne, comme dans d'autres provinces ou grands centres 
d'administration, que la révolution pouvait seule homo- 
généiser et fondre définitivement dans l'unité française, 
il fut créé des Parlements à diverses époques; espèces de 
succursales souvent rivales de l'assemblée permanente 
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Les prélats, les comtes et les barons, étaient les 
conscillers-nés de ce Parlement. Sans eux les 
ducs ne pouvaient déclarer la guerre aux princes 
étrangers, lever aucuns impôts, conclure la 
paix, contracter des alliances, changer les an- 
ciennes constitutions ni en publier de nouvelles. 

Le règne d'Artur ne fut pas long. Il mourut 
au château de l'Ile, paroisse de Marzan , le 27 
août 1312. Son corps, porté à Vannes, fut in- 
humé aux Cordeliers de cette ville ; et son cœur, 
porté à Ploërmel, fut mis dans le tombeau de 
son père, dans l'église des Carmes. Artur était 
un bon prince, aimant la justice , plein de bon 
sens, et chéri de ses sujets. Il laissa de Marie, 
fille unique et seule héritière de Gui IV du nom, 
vicomte de Limoges, sa première femme, un 
fils nommé Jean , qui fut son successeur; Pierre, 
p mourut jeune; et Gui , comte de Penthièvre, 

e Goëllo, et vicomte de Limoges, qui épousa 
Jeanne d'Avaugour, fille et principale héritière 
du seigneur d'Avaugour et de Mayenne, de la- 
quelle il eut une fille unique nommée Jeanne, 
qui prit le titre de duchesse de Bretagne, après 
son mariage avec Charles, comte de Blois, qui 
fut déclaré pareillement duc, comme on le dira 
dans la suite, 

Artur eut d’Yolande de Dreux, sa seconde 
femme, fille d'Amaury, due de Narbonne, comte 
de Toulouse et de Montfort-l'Amaury, qui était 
veuve d'Alexandre III, roi d'Écosse, un fils 
nommé Jean, comte de Montfort, qui épousa 
Jeanne de Flandre; Blanche, qui fut mariée à 
Robert de Flandre; Alix, au comte de Ven- 
dôme ; Béatrix, au comte de Laval, et Marie, 
qui fut religieuse à Poissy (1). 

Yolande fit quelques difficultés au sujet de la 
création de l'Etat de Bretagne en duché-pairie, 
et obtint du roi que cet établissement ne püt 
lui porter préjudice, ni empêcher que les cou- 
tumes de Bretagne n'eussent lieu entre elle et 
ses enfants. 


JEAN III, dit le Bon, successeur de son père 
Artur, avait épousé, en 1296, Isabelle de Valois, 
fille aînée de Charles de France, comte de Vaiois, 
et s'était remarié en secondes noces, en 14310, à 
Isabelle de Castille, fille de Sanche IV, roi de 
Castille, I] joignait au titre de duc de Bretagne 
celuide vicomte de Limoges, parce que son frère 
Gui lui céda cette vicomté pour Te comté de 
Penthièvre et la seigneurie de Goëllo, qu’il lui 
donna en échange. 

Ce prince avait déjà fait, lorsqwil monta sur 
le trône, un voyage à Rome, pour y défendre la 





de Paris, JI faut bien se garder de confondre ces appella- 
tions de Parlements et d'Etats, bien que dans l'origine 
elles aient pe être mal définies et sur-tout mal comprises 
et mal appliquées par les historiens, M... É 


(1) Ogée fait erreur. Artur LHE eut de ce second ma- 
riage six enfants : Jeanne de Bretagne, omise ici, épousa 
en 1323 Robert de Flandre; et Blanche, que notre auteur 
marie à ce même Robert, mourut en bas âge. Le . dom 
Morice, 1, 229.) 


ABRÉGÉ 


cause de la noblesse contre le clergé. TI quitta 
tout à fait, en 1313, les armes de Dreux, et ne 
retint que les hermines , qui depuis ont toujours 
été regardées comme les seules armes de Bre- 
tagne. Sur la monnaie que ce prince fit battre 
était d’un côté une hermine demi-couchée, or- 
née de son timbre; et son cimier était une ren- 
contre de bœuf et un lionceau assis entre les 
deux cornes; de l’autre côté, étaient les armes 
pleines de Bretagne. On trouve encore quelques- 
unes de ces pièces chez les curieux. 

1313. On apprend, par les archives du chà- 
teau de Nantes, que le pape donna ordre à Fé- 
vêque de Coutances et à son archidiacre de 
réprimer et arrêter les entreprises et les vio- 
lences de quelques évêques et ecclésiastiques de 
Bretagne, qui entreprenaient sur la jurisdiction 
du duc. Ce prince, craignant l’excommunica- 
tion, s'était plaint au Saint-Père et avait de- 
mandé justice. Le chef suprême de l'Eglise, ac- 
coutumé à faire trembler les princes spirituels 
comme les temporels, permit à ses commissaires 
de contraindre sur-le-champ les parties à l'exé- 
cution de la sentence qu’ils rendraient, par les 
censures ecclésiastiques. Cette anecdote singa- 
lière prouve la faiblesse du gouvernement bre- 
ton , encore plus que l'excessive autorité des pa- 
pes. Ces commissaires étaient encore chargés de 
terminer le différent qui s'était élevé entre le 
duc et Yolande de Dreux, duchesse de Bretagne, 
sa belle-mère. Quelques précautions que cette 
femme eût prises pour assurer l'état de ses en- 
fants, elle avait oublié la plus nécessaire : c'é- 
tait d'obtenir dispense pour la consanguinité 
qui était entre elle et Artur, son époux, au qua- 
trième degré. Jean IlI, qui était instruit de sa 
négligence, ne fut pas plutôt duc de Bretagne 
qu'il refusa de donner un apanage à ses enfants, 
sous prétexte qu'ils étaient illégitimes, puisqu'on 
devait regarder son union avec le duc plutôt 
comme un concubinage que comme un mariage 
réel, puisqu'il avait été contracté contre les lois 
et les saints canons. Cette affaire fut très-sé- 
rieuse; mais, par les soins et les bons offices des 
médiateurs , elle fut arrangée en 1313. Le ma- ` 
riage fut déclaré valide, et il fut convenu que 
les 8,000 Livres de rente perpétuelle que la prin- 
cesse demandait pour ses enfants, selon les der- 
nières volontés du duc Artur , leur père, seraient 
assises par Jean III sur les terres du Perche, du 
Maine, de Normandie et de Bretagne, et qu’au 
bout de cinq ans, le duc pourrait leur donner 
d’autres terres en d’autres provinees, en échange 
de celles de Bretagne, qu'il lui serait libre de 
retirer. Il fut encore dit que le douaire de la du- 
chesse lui serait payé, et que sa fille aînée 
aurait 10,000 livres de dot en mariage , avec cer- 
tains droits sur la forêt de l'Aigle. Le roi confirma 
cet accord, qui ne finit pas tous les différents. 
Il en survint plusieurs autres qui n’eurent pas 
de suites fächeuses, par la sagesse des média- 
teurs et la modération des parties. 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGNE. 


Les livres manuscrits étaient alors si rares, 
qu'on les léguait par testament, et qu'on les 
comptait parmi Jes meubles du plus grand prix, 
Une dame angevine acheta , l'an 1314, en Bre- 
tagne, un recueil d’homélies qui lui coûta la va- 
leur d'un tonneau et demi de grain, deux cents 
brebis et cent peaux de martres. 

Le duc de Bretagne partit l'an 1315, avec une 
armée, pour aller joindre le roi de France, qui 
avait fait de grands préparatifs contre les Fla- 
mands ; mais cette entreprise n’eut pas lieu, et 
le duc de retour en Bretagne assembla, la même 
année , ses Etats, où il fut décidé, en présence 
des neuf évèques, que les réguaires relèveraient 
de la cour du duc, que ces prélats reconnurent 
pour leur souverain seigneur , à cause de la ré- 
gale et du temporel de leurs évêchés, et ils dé- 
clarèrent que la garde et sauvegarde de leurs 
églises lui appartenait , etc. Il fut permis aux 
évèques de Quimper et de Dol de faire construire 
des châteaux et forteresses en tel endroit que 
le duc jugerait à propos, et d’y mettre des gar- 
nisons pour les er. 

Le 11 novembre 1315, le roi de France écrivit 
de Compiègne au duc Jean III, pour se plaindre 
de ce qu’il faisait fabriquer des monnaies plus 
faibles que celles de ses prédécesseurs ; lui fit 
défense de ne plus en faire battre avant d’avoir 
reçu ses ordres, et ordonna , sur la fin du même 
mois , ve la monnaie de Bretagne, c'est-à- 
dire le denier, serait à trois deniers seize grains 
de loi, de la taille de deux cent trente-quatre 
au marc, et que les treize deniers de Breta- 
gne vaudraient douze tournois de la monnaie 
royale. 

Dans le Traité de la Cour des monnaies, on 
voit que les officiers des monnaies de Paris en- 
voyèrent des commissaires qui saisirent les coins 
du duc, l'an 1339. Un grand nombre d’évèques 
et d’abbés jouissaient alors du privilége de faire 
battre monnaie; mais elle était noire, c'est-à- 
dire qu'elle n’était ni d’or ni d'argent, et de la 
valeur d’un denier. Les commissaires dont on 
vient de parler se saisirent d'un grand nombre 
de billons frappés au coin du roi. 

L'an 1316 se fit le mariage de Gui, comte de 
Penthièvre , frère du duc Jean IIT, avec Marie, 
fille et héritière de Henri, seigneur d’Avaugour, 
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au Mont-Cassel. Mais la victoire coûta cher au 
vainqueur : le duc de Bretagne y fut blessé avec 
plusieurs autres seigneurs bretons, qui se ren- 
dirent à Saint-Omer pour se faire panser de leurs 
blessures. Le roi témoigna sa reconnaissance au 
duc et à ses Bretons et fit l'éloge de leur valeur. 
Dès qu’ils furent rétablis, ils revinrent en Bre- 
tagne, où le duc fut reçu avee acclamation par 
un peuple qui l’adorait (1). 

Ce prince avait perdu sa seconde femme (2) 
et n'avait point d'enfants. Il se remaria en 1329, 
pour la troisième fois, avec Jeanne, fille d'O- 
thon, comte de Savoie, nièce de la reine de 
France. Ce mariage fut célébré dans l’église de 
Notre-Dame de Chartres, en présence du roi, 
de la reine et de toute la cour (3). 

Quelques évêques de Bretagne se rendirent 
le 45 décembre de cette année à Paris, où 
le roi avait convoqué une assemblée au sujet 
de la jurisdiction ecclésiastique qui était at- 
taquée par les laïques. Le roi fut favorable au 
clergé (4). 

On avait en ce temps et long-temps aupara- 
vant l'usage de sonner les cloches à l'approche 
du tonnerre.Ce n’était pas seulement pourébran- 
ler l'air, mais encore pour appeler les fidèles 
dans les églises, où ils se réunissaient pour prier 





(1) Jean, observe Daru, avait suivi le roi en Flandre 
comme allié et non comme vassal, lui ayant rendu ce 
service par pure courtoisie et libéralité, comme le déclara 
formellement Philippe de Yalois, par une lettre du 8 no- 
vembre 1328, conservée aux archives de Nantes, Il y est 
dit « que l'assistance, secours et aide que lui a faits le 
» duc de Bretagne ès guerres de Flandre et autres, a été à 
s la requête du roi et comme son parent et allié, et non 
» pour s’attribuer droit de servitude ni acquérir autre 
» nouveau droit de quelque saisine de servitude sur le dne 
» et son pays.» Le roi de France déclara même, par un 
mandement d'octobre 1533, aux baillifs de Touraine, 
Constantin et Astord, q $ lard lettres impétrées de lui par 
les évèque et chapitre de Saint-Malo, son intention n’était 
ni de troubler ni d'empêcher la jouissance des droits et 
principauté de Bretagne, et d’avoir la garde desdits église 
et chapitre dont le duc était en possession et saisine. 

D'un autre côté, le roi de France Philippe-le-Bel avait, 
peu d'années auparavant, en 1315, agi en souverain; ce 
qu'il ne manqua jamais de faire à l’occasion, comme 
lorsqu'il condamna le duc à l'amende et fit confisquer ses 
coins et sa monnaie pour ne s'être pas conformé à l'édit 
royal à cet égard. M....é, 


(2) Pendant cette expédition. À. M. 


(3) A la même époque et dans la même église , fut célé- 
bré le mariage de Jean de Montfort avec er er de Flan- 


qui descendait d’Eudes, comte de Bretagne. De | dre. 


ce mariage sortit Jeanne, épouse de Charles-de- 
Blois. 

L'an 1319, le duc Jean fit une constitution 
qui portait qu'aucune personne privilégiée ne 
pouvait accroître son fief sans le consentement 
du seigneur dont il dépendait, 

L'an 1328, ce prince partit de Rennes avec 
quinze bannières, à la tête de sa cavalerie, et dix 
mille hommes d'infanterie, pour aller joindre 
l'armée du roi de France, Philippe-de-Valois, 
en Flandre, où ce monarque le vit arriver avec 
beaucoup de joie. Ils attaquèrent peu après les 
Flamands, qui furent vaincus et taillés en pièces 


T. 1. 


(à) Cette partialité du roi de France pour le cle 
Bretagne , au détriment du duc, était une revanche de 
l'acte d’émancipation que celui-ci s'était permis dans l'as- 
semblée des Etats de Rennes, en 1315. — 11 s'était en effet 
soustrait, dans ses rapports avec le clergé, à la suzerai- 
neté royale, en faisant déclarer par les Elats et par les 
évèques mêmes que lui seul était leur seigneur ; que les 

étaient immédiatement sous sa protection exclu- 
sive; quela régale, c’est-à-dire la jouissance des revenus 
des évêchés vacants, lui appartenait , et que les appels des 
urisdictions temporelles ne pouvaient être porlés qu’à 
{à cour du duc et de là au pape. (D’Argentré, Hist. de 


de 


Bret., p- 226: Archives de Nantes, Arın. L., cass, C; Arm, 
N. C. etc. ; Daru, Hist de Bret., t, 2, p. 64.) 
(Une des pièces citées des archives de Nantes porte, 


par 
une singulière erreur, la date 1062, — A l'article Nantes 
nous discuterons la valeur = es de ces archives, qui 
présentent bien d'autres irrégularités. ) 


18 


158 


ABRÉGÉ 


Dieu de les délivrer des malheurs qui les mena- | qui se virent, par sa mort , engagés dans la plus 


çaient (1). 

Le duc Jean III fit pendant son règne plu- 
sieurs constitutions sur les acquêts, retraits et 
partages, qu’il publia aux Etats de Ploërmel, 
l'an 1315, et auxquelles il fit joindre celles du 
comte Geoffroi, de Jean-le-Roux, de Jean IT et 
d'Artur II. C’est la compilation de ces différentes 
ordonnances qui a formé la Coutume de Breta- 
gne, que les jurisconsultes divisent en trois par- 
ties: la première, nommée très-ancienne, fut 
rédigée l'an 1330; la seconde, nommée l'an- 
cienne, réformée l’an 1539, et la dernière, l’an 
1580. 

Jean , qui avait épousé Jeanne, fille d'Othon, 
prétendit que le comté de Savoie devait appar- 
tenir à sa femme, puisqu'elle n'avait ni frère, 
ni sœur. On lui représenta que ces prétentions 
auraient été fondées en Bretagne ; mais que les 
lois de Savoie excluaient de la succession toutes 
les femmes, tant qu'il y avait des måles dans la 
famille. Jean ne se contenta pas de ces raisons 
et parut décidé à faire la guerre à Amé de Sa- 
voie, successeur d’'Othon. Son conseil n'entra 
point dans ses vues et lui fit comprendre que la 
Bretagne était trop éloignée de la Savoie pour 
qu'on pût espérer de réussir dans cette entre- 
prise. Jean n’était pas constant dans ses desseins 
et était peu ambitieux ; Amé négocia avec lui et 
l'appaisa avec de l'argent. 

La troisième femme de ce prince ne fut pas 

lus féconde que les deux premières ; et comme 
il se vit sans espérance d’avoir des enfants, il 
résolut de prendre des arrangements pour assu- 
rer le repos de son peuple, qu'il aimait sincère- 
ment : à cet effet il assembla ses Etats l'an 1338, 
et convint avec eux de marier Jeanne, fille de 
son frère Gui, comte de Penthièvre et de Goëllo, 
avec Charles, comte de Blois, que le roi de 
France envoya exprès en Bretagne, où il arriva 
accompagné de son frère. Jeanne était héritière 
de Bretagne, et par conséquent son mari devait 
succéder à Jean IHI. Ce mariage fut célébré avec 
beaucoup de magnificence. 

Jean , désormais tranquille sur le sort de son 
pops chéri, quitta ses Etats l'an 1340, et se 
rendit, avec le roi de France, en Flandre, pour 
y faire la guerre aux Flamands et à Edouard , 
roi d'Angleterre. Ce prince se distingua dans 
cette expédition, à la tête de ses troupes, qui y 
firent des merveilles, et mourut à Caen , en Nor- 
mandie , où il tomba malade en revenant en ses 
Etats, le 3 avril 1341. Son corps fut porté à 
Ploërmel, où Jean , comte de Montfort, son 
frère, lui fit rendre les derniers devoirs et ériger 
un magnifique tombeau en marbre dans l’église 
des Carmes. ( Voy. Ploërmel, année 1341.) 

Jean-le-Bon fut regretté de tous ses sujets , 





(1j Pour apprécier les effets plrysiques de ces sonneries, 
voy. Notice de M. Arago, Ann. du bureau des longitudes, 
année 1838, p. 54 et suiv. A. M. 


cruelle guerre civile qui eût jamais désolé la Bre- 
tagne, comme on va le rapporter sous Charles 
de Blois et le comte de Montfort. 


CHARLES DE BLOIS et JEAN DE MONT- 
FORT. Charles se croyait assuré de la couronne : 
son épouse était née duchesse de Bretagne , et 
Jean-le-Bon l'avait désigné lui-même pour son 
successeur (1). Jean de Montfort soutenait, au 
contraire , que le feu duc l'avait déclaré son suc- 
cesseur avant de mourir; que, comme frère 
de père, il était plus proche parent d'un degré 
que la comtesse de Penthièvre, et que, d'ail- 
leurs, la Bretagne était une pairie qui excluait 
les filles dans les successions collatérales, tant 
qu’il restait des måles. Ces deux partis se pré- 
parèrent à la guerre, pour terminer au plus vite 
ces différents ; mais ils ne durèrent que trop 
long-temps pour la Bretagne, qui pendant 
vingt - deux ans fut le théâtre de toutes les hor- 
reurs, Que n'est-il possible de dérober aux yeux 
des citoyens les scènes les plus affreuses et les 
malheurs de cette province infortunée! Mais la 
qualité d’historien ne me permet pas de suivre 
ici mon inclination; je suis obligé de présenter 
aux lecteurs un tableau qui plusieurs fois m'a 
fait frémir moi-même. 

Montfort, aussitôt après la mort de son frère, 
courut aux armes, marcha à Rennes, et s'en 
rendit maître après plusieurs jours de siège. 
( Voy. Rennes. ) De là il se rendit à Nantes, dont 
il gagna les habitants, qui le reçurent dans leur : 
ville et se déclarèrent pour lui : c'était beau- 
coup, au commencement d’une guerre, d’être 
maître de ces deux villes. Sans perdre de temps, 
son épouse etlui prennent les titres de duc et de 
duchesse, et convoquent , par lettres-patentes, 
les prélats , barons et les députés des villes, pour 
leur faire les hommages qui appartenaient aux 
ducs. On n'avait oublié, dans les lettres, au- 
cunes des raisons qui pouvaient décider les Bre- 
tons en leur faveur. Pendant le délai porté par 
les lettres pour cette assemblée, Jean de Mont- 
fort, laissant la comtesse son épouse à Nantes, se 
rendit en toute diligence à Limoges, où il saisit 
tous les trésors que le dernier duc y avait lais- 
sés, et s'en revint promptement trouver son 
épouse , auprès de laquelle il croyait trouver les 
prélats et les barons assemblés : mais il fut bien 
trompé, car il n’y trouva qu’un seul chevalier, 





(1) Cette assertion est trop positive, car la preuve qu'il 
n'y eul point de testament écrit du duc Jean , c'est qu'au- 
cune des deux parties ne songea même à en faire mên- 
tion dans le procès; et quant aux déclarations verbales 
que le duc est censé avoir faites, elles n'eurent pour 
preuves que les assertions des parties elles-mêmes. P. 
Anselme, auteur de la Généalogie de la maison royale de 
France, et Charles de Louviers, auteur du Songe du Ver- 
gier, attestent chacun que Jean fit une déclaration tes- 
lamentaire pour régler la succession au duché; mais le 
premier affirme que ce fut en faveur de Charles de Blois, 
el l'autre en faveur de Montfort, Au surplus, quelle qu’eût 
pu tre l'intention de Jean, il est certain qu'elle ne fut 
pas remplie, 
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nommé Henri de Léon. Il ne put s'empêcher de y ferait attention; mais qu'il lui défendait de 


paraître aflligé de ce contre-temps ; mais il ne 
perdit pas courage. Il avait apporté de l'argent 
de Limoges, et cet argent, distribué à propos, 
lui gagna les capitaines des soldats, quelques 
seigneurs et des communautés; de sorte qu'en 
peu de temps il se vit assez fort pour attaquer et 
se rendre maître des plus importantes villes de 
Bretagne. Malgré ces succès, il sentait que son 
rival, protégé des Français, pouvait venir 
fondre sur lui et l’aecabler tout d'un coup : il 
résolut de passer en Angleterre, pour deman- 
der du secours au roi Edouard, qui lui accorda 
sa demande dès qu’il lui en eut parlé (1). 

Charles de Blois laissa tranquillement agir 
Montfort, jusqu'à ce que, voyant que, s’il ne s'y 
opposait, son compétiteur serait bientôt maître 
de la Bretagne, il vint à la cour de France, et 
rendit compte au roi de la conduite que tenait 
Montfort. Le roi fit assembler les pairs , le 7 sep- 
tembre 1341, qui ordonnèrent que, puisque le 
différent était occasioné pour une pairie, le 
comte de Montfort serait assigné pour être jugé 
selon les lois. Les députés qu’on lui envoya le 
trouvèrent à Nantes, et s’acquittèrent de leur 
commission. Il répondit qu'il se trouverait au 
jour marqué à la cour des pairs, et s’y rendit 
effectivement, accompagné des seigneurs et ba- 
rons de son parti, Il ne se présenta que le len- 
demain de son arrivée à l'audience du roi, qui 
le reçut en présence des pairs et de la cour as- 
semblés pour cet effet. Il salua profondément le 
monarque , et lui dit qu'il était venu à ses or- 
dres pour entendre ce qu’il avait à lui dire. Le 
roi lui répondit qu’il lui en savait bon gré; mais 
qu'il avait trouvé fort étrange qu'il eût fait des 
entreprises sur le duché de Bretagne, dont il se 
qualifiait seigneur et duc; que cet Etat ne lui 
appartenait pas, et que de plus on savait très- 
bien qu'il était passé en Angleterre, chez l'an- 
cien ennemi de la couronne , avec lequel il avait 
contracté des alliances, et lui avait même fait 
hommage de son duché; « ce qui seul, ajouta 
le roi, serait suffisant pour vous priver de vos 
droits, si vous en aviez. » 

Cette mercuriale le déconcerta un peu; mais 
il se rassura , et répliqua que, comme frère du 
dernier duc, il était son plus proche héritier, et 
qu'il priait Sa Majesté de lui faire justice; qu'il 
était vrai qu’il était allé en Angleterre pour y voir 
ses amis, mais qu’il était faux qu'il eût rendu 
hommage au monarque anglais; qu’au surplus, 
il était venu pour rendre raison de ses droits, et 
recevoir tel jugement qui serait trouvé raison- 
nable par les juges compétents. Le roi lui dit qu'il 





males , et le roi de France, intéressé au maintien de la 
loi salique, dont son avènement était le résultat, com- 
battait pour les prétentions des femmes. M...é, 


sortir de Paris avant quinze jours, sous peine 
de perdre ce qu’il tenait de la couronne, et 
qu'alors il lui ferait rendre justice sur les titres 
qu’il disait avoir. Le comte le promit; mais, 
retiré chez lui, il réfléchit sur ce qui venait de 
se passer , et conclut que le jugement des pairs 
lui serait désavantageux, et qu'on profiterait 
de sa détention pour lui enlever toutes les pla- 
ces dont il s'était emparé. Il résolut donc de sor- 
tir de Paris, et partit si secrètement qu'il était 
déjà en Bretagne qu'on le croyait encore dans 
cette capitale, parce qu'il avait donné des or- 
dres à ses domestiques d'agir comme s’il y eùt 
été. Il avait présenté une requête au roi pour 
être reçu à faire hommage, et l’on en poursuivit 
la réponse de sa part. Charles de Blois en fit 
autant, et le procès commença par ces deux 
dé se 

ean de Montfort communiqua à son épouse 
et à son conseil ce qui lui était arrivé , et alla 
dans toutes les villes qui lui étaient soumises , 
pour les assurer et les fortifier par debonnes gar- 
nisons, parce qu’il prévoyait bien qu’elles ne 
tarderaient pas à être attaquées. 

Le roi fut fort irrité de l’évasion du comte de 
Montfort, qui rendit par-là inutile la résolution 
qu'on avait peut-être prise de faire exécuter de 
force l’arrêt qui devait être rendu au plus vite. 
Il en fut donné un sur la requête du comte de 
Blois, qui décidait la question et déclarait Jeanne, 
fille de Gui de Bretagne, épouse de Charles de 
Blois, duchesse de Bretagne (1341), par repré- 
sentation de Gui, son père, le premier à succé- 
der s’il eût été vivant, malgré les raisons qu’ap- 
portait Jean, comte de Montfort, pour faire 
valoir ses prétentions au duché, fief relevant de 
la couronne de France, dont il devait suivre les 
lois. Aussitôt le roi fit le comte de Blois cheva- 
lier, et lui dit qu’il lui aiderait à faire exécuter 
cet arrêt; que de son côté il devait employer ses 
amis, qui ne lui manqueraient sûrement pas en 
cette occasion; et qu'enfin il ne devait pas se 
manquer à lui-même. Le duc de Normandie, 
fils ainé du roi, eut ordre d'assembler des trou- 
pes, de se mettre à leur tête, et d’aller au se- 
cours de Charles. Plusieurs princes, barons, 
seigneurs, la plupart ses parents, français et 
bretons, promirent de le servir et de l’accom- 
pagner à la guerre. Le rendez-vous des trou- 
pes était à Angers, ville qui parut au duc de 
Normandie plus propre pour cette réunion que 
toute autre, parce que les ducs de Bourgogne 
et de Bourbon, les comtes d'Alençon et de Blois, 
tous parents de Charles, levaient des troupes 
également que Louis d'Espagne , le comte d’Eu, 
connétable de France, le comte de Guienne, 
et la plus grande partie des barons de Bretagne. 
L'armée confédérée fut commandée par le duc 
de Normandie, qui, en entrant dans ce duché, 
prit Ancenis, Carquefou et Chantoceau , places 
fortes alors, etse rendit devant la ville de Nantes, 
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qu'il investit (1). Jean de Montfort s’y était ren- 
fermé, et la défendait avec vigueur. De temps 
en temps il faisait des sorties fort meurtrières 
pour lun et pour l’autre parti; et l’on ne savait 
pas si la ville aurait pu être prise, si les Nan- 
tais, lassés d'un siège où ils perdaient beaucoup 
de monde, n’eussent ouvert les portes aux assié- 
geants, qui ravageaient tous les environs. Quel- 
ques-uns des principaux sortirent secrètement , 
et traitèrent avec le duc de Normandie, qui leur 
promit de rendre tous les prisonniers sans ran- 
çon, et de ne faire aucun mal, ni de causer 
aucun dommage aux habitants de la ville. 

Sur cette assurance, ils consentirent à ou- 
vrir, pendant la nuit, une de leurs portes, et 
laissèrent entrer les Français en aussi grand 
nombre qu’ils voulurent. Les portes du château 
furent rompues ; le duc fait prisonnier fut con- 
duit à Paris, et renfermé dans la grosse tour du 
Louvre. Nantes fut soumise à Charles de Blois, 
l'an 4341. 

Le roi nomma, la même année, Robert Ber- 
trand, sire de Briquibec, maréchal de France , 
son capitaine en Bretagne. C’est proprement le 
premier gouverneur de cette province. On don- 
nera désormais, par ordre, le nom de tous ses 
successeurs. 

On observera que, sous les ducs, les gouver- 
neurs de Bretagne n'étaient point perpétuels : 
ils n'étaient établis que dans les temps de guerre 
ou d'absence des ducs, et cessaient avec la né- 
cessité qui les avait fait établir. Nominoé fut 
créé gouverneur par Louis-le-Débonnaire ; mais 
dans les FV° et V° siècles suivants, la Bretagne 
n'eut d’autres gouverneurs que ses propres sou- 
verains. 

Cette province se crut alors en paix.Charles , 
victorieux, tenait son ennemi dans les fers, et 





(1) La guerre civile que nous voyons ici naître des pré- 
tentions rivales de Jean de Montfort et de Charlrs de Blois, 
offre une remarquable coïncidence avec celle qui peu 
après bouleversa l'Angleterre, et qui est si connue dans 
l'histoire sous le nom de guerre des Deux Roses. Entre Mont- 
fort et Charles de Blois, ainsi qu'entre les Yorck et les 
Lancastre , l’origine de la querelle est la même : d’un côté 
et de l’autre, on réclame la couronne en faisant valoir des 
droits collatéraux à peu près identiques ; et bien que les 

rétentions des deux parlis ne puissent être également 
ondées , elles sont cependant assez spécieuses pour servir 
de prétexte plausible à ceux qui s’enrôlent n'importe sous 
quelle bannière. L'une des deux guerres dure trente an- 
nées, l'autre vingt-trois; et dans toutes deux le pays, dé- 
vasté par cette lutte déplorable, voit succomber la fleur 
de sa chevalerie, Deux guerriers célèbres marquent ces 
fatales époques : en Angleterre le comte de Warwick , et 
Dugenclin en Bretagne. Enfin, deux femmes à créent 
une réputation de courage et de fermeté qui doit passer 
à la postérité : ce sont Jeanne de Montfort et Marguerite 
'Anjou. 

La sanglante guerre de Bretagne ne profita pas plus à 
Charles de Blois qu’à Montfort. Ni Pun ni l’autre, en effet, 
n'ont reçu de l’histoire ce titre de duc pour lequel le pays 
avait été mis à feu et à sang. Mais elle servit la haine 
des deux grandes rivales, Ja France et l'Angleterre, qui 
étaient venues vider leurs vieilles querelles sur la malheu- 
reuse terre de Bretagne, Montfort mourut de chagrin, et 
regardant sa cause comme ruinée ; Charles de Blois perdit 
dans la bataille d'Auray en même temps la vie et l'espoir 
de conquérir la couronne ducale. A. M. 


ABRÉGÉ 


avait sous ses ordres une armée puissante. Il 
n'avait plus à combattre qu'une femme et un 
enfant âgé de trois ans; mais on se trompait. 
Cette femme avait toutes les qualités d’un héros, 
et le génie d’un grand homme. Elle fut vive- 
ment frappée du malheur qui lui enlevait son 
mari; mais elle ne perdit point courage, et com- 
mença à déployer ces talents qui la firent triom- 
pher de ses ennemis et lui acquirent l'estime de 
l'Europe entière, Elle prend son fils entre ses 
bras, le montre à ses sujets et à ses soldats, les 
console, les encourage, et les conjure de ne pas 
abandonner le faible enfant dont ils sont les 
protecteurs et l'espérance. Elle les assure qu'il 
se rendra digne de les commander un jour, et 
reconnaîtra leurs services; qu’en attendant, elle 
ne leur manquerait pas, et qu’elle espérait la 
liberté de son mari et le retour de la fortune (1). 

Elle donna ses ordres, pendant l'hiver, pour 
que tout fût prêt à l'entrée de la campagne pro- 
chaine , tandis que Charles de Blois recevait à 
Nantes les offres de services que venaient lui 
faire les barons et seigneurs bretons. 

Au commencement du printemps, Jeanne de 
Flandre, comtesse de Montfort, sortit de Ren- 
nes, qui fut attaquée quelque temps après, et 
prise au mois de mai 1342. (Voy. Kennes:) 

Charles, après la prise de Rennes, fit mar- 
cher ses troupes à Hennebon, où il espérait fi- 
nir la guerre, en prenant la ville et Jeanne de 
Flandre qui s’y était renfermée. Cette princesse, 
à l'approche des ennemis, fit réparer les mu- 
railles, et donna tant de courage aux habitants 
par son exemple, que les femmes même s'em- 
pressèrent de porter des pierres et des matériaux 
sur les remparts. La ville fut investie, attaquée, 
et défendue avec intrépidité, La comtesse de 
Montfort, tantôt à pied, tantôt à cheval, armée 
de toutes pièces, repoussait à la tête de ses sol- 
dats les assaillants qui l’attaquaient par mer et 
par terre. Charles, désespéré de trouver tant de 
résistance , et ne pouvant vaincre le courage de 
cette héroïne, leva le siège d'Hennebon, et 
porta ses armes ailleurs. (Voy. Hennebon.) 

La comtesse, après cette glorieuse défense, 
vit bien qu'elle ne pourrait avec ses seules for- 
ces résister à Charles de Blois, et passa en An- 
gleterre, où elle avait déjà envoyé son fils pour 
y chercher du secours. Le roi d'Angleterre lui 
accorda une flotte de quarante-six vaisseaux, 
commandée par Robert d'Artois, qui, mécon- 
tent du roi de France, son beau-père, était 





(1) « Seigneurs, leur dit-elle, ne vous ébahissez mie de 
a monseigneur que nous avons perdu; ce n'élait "un 
s homme. Vecy mon petit enfant qui sera, si Dieu plaist, 
a son restorier et vous fera des biens assez, » Elle leva des 
troupes , parcourut les places, acquit de nombreux par- 
tisans « par beau parler, par promettre et par donner ; 
» appela des secours d'Angleterre, ceiguit l’épécet le cas- 
» que ; » traversa plusieurs fois la mer, combattit sur l’un 
et l’autre élément , et soutint les droits de son mari quand 
ses adversaires ne croyaient plus avoir qu’à recueillir ses 
dépouilles, (Froissart, Chron. L, 150, 170.) M.É. 
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passé chez les ennemis, qu'il servait contre sa | gleterre. Cette exécution se fit dans la nuit du 
patrie avec la plus grande animosité. 29 au 30 novembre 1343. La tête de Clisson fut 
Charles arma magy sar une escadre de |portée à Nantes et mise au bout d'une lance 
trente-six vaisseaux, dont il prit lui-même le|sur une des portes de la ville. Le roi pensait 
commandement, alla à la rencontre de l’en-|que le supplice de ceux-ci intimiderait ceux 
semi, qu’il attaqua à la hauteur-des iles de Jer- | qui tenaient pour Montfort; mais ils ne purent 
sey et de Guernesey. Le combat fut rude et opi- | en être détachés ni par la crainte, ni par l’espé- 
niâtre. La comtesse de Montfort, armée de toutes | rance, et tous demeurèrent fidèles à leur parti. 
pièces, y combattit avec la plus grande valeur.| Edouard ayant appris la sévérité dont on avait 
On en vint à l'abordage, mais la nuit sépara les | usé envers Olivier et ses compatriotes, déclara 
deux flottes, qui ne purent recommencer le len-|la guerre à la France en 1344, et rompit la 
demain, parce qu’elles furent dispersées par une | trève faite à Malestroit. Charles de Blois se mit 
tempête. aussitôt en campagne et prit plusieurs villes, qui 
Ces combats et ces sièges faisaient périr bien | furent arrosées du sang de leurs habitants, par- 
du monde, et ne décidaient pas la querelle. Le | ticulièrement celle de Quimper. ( Voy. Quim- 
roi d'Angleterre, protecteur de Montfort, vint, per, année 1344. ) 
l'an 1343, en Bretagne, dans le dessein de la| Jean de Montfort, qui demeurait toujours 
terminer, et assiégea trois villes en même temps; | renfermé dans la tour du Louvre, fut délivré de 
mais il n’en prit aucune, et se vit obligé de réu- | sa prison, au commencement de l’année 1345, 
nir toutes ses forces contre Vannes, dont le duc | par le moyen de quelques pauvres gens qui le 
de Normandie lui fit encore lever le siège. déguisèrent en marchand. Il passa dans cet 
Sur ces entrefaites arriva le roi de France, équipage en Angleterre pour y demander du 
qui fit offrir le combat aux Anglais, qui le re- | secours à Edouard, qui, alors occupé de son ar- 
fusèrent et se retranchèrent. On ne jugea pas à | mement contre la France, ne put lui donner 
propos de les attaquer dans leurs retranche- qu'un petit nombre de soldats, sous le com- 
ments. Les Français se présentaient seulement | mandement des comtes de Northampton et 
tous les jours en bataille, pour braver l'ennemi | d'Oxford, avec lesquels il passa en Bretagne. Il 
qui manquait de vivres, parce qu’on lui enle- | ramassa tous les Bretons qu'il put trouver et 
vait tous ses convois. Non seulement il souffrait | mit le siége devant Quimper; mais Charles de 
de la disette, mais encore du froid et des pluies | Blois, qui avait une armée bien supérieure, l'o- 
de l'hiver, qui était déja fort avancé; de sorte que |bligea de décamper, et fut sur le point de le 
cette armée périt en partie. Le roi d'Angleterre , | faire prisonnier pour la seconde fois. Le comte 
pour se tirer de ce mauvais pas, entra en né-|de Montfort céda à ses disgrâces et s'enferma 
gociation et conclut, à Malestroit, une trève de | dans Hennebon , où, épuisé de fatigues et ac- 
trois ans, entre lui et le monarque français, et | cablé de chagrins, il mourut au château de 
entre Charles de Blois et le comte de Montfort. | cette ville le 26 septembre 1345. Son corps fut 
Cette trève se fit le 19 janvier 1343, par l'en-| porté à Quimperlé et mis dans un tombeau de 
tremise de deux cardinaux que le pape Clé-| bronze, dans l’église des Jacobins. Ainsi mou- 
ment VI avait envoyés en Bretagne. rut Jean de Montfort, dont la vie fut une suite 
Olivier de Clisson, père du connétable, qui | continuelle de traverses. Les historiens ne l'ont 
servait dans l’armée de Charles de Blois, Geof- | point mis au rang des ducs de Bretagne, non 
froi d'Harcourt et plusieurs autres seigneurs, fi- | plus que son concurrent, quoiqu’ils fussent ré- 
rent secrètement un traité avec le roi d’Angle- putés tels, chacun dans son parti (1). 
terre, quoiqu'à l'extérieur ils demeurassent tou-| Charles de Blois se vit alors père d'un fils que 
jours dans le parti de Charles de Blois. Le comte |]a comtesse son épouse mit au monde le 15 fé- 
de Salisbery fut le dépositaire de tous leurs se- | yrier 1346 : il fut nommé Jean. Cet enfant vit 
crets et des lettres scellées de leurs sceaux, par |à peine le jour que la fortune commença à 
lesquelles ils promettaient à Edouard III se- | ébranler le trône qu'il devait occuper. 
cours et obéissance, et de prendre le parti du] La comtesse de Montfort se voyait, par la 
comte de Montfort. Salisbery, arrivé en Angle- | mort de son mari, chargée de tout le fardeau de 
terre, y apprit de son épouse l'outrage que lui |la guerre ; mais sa situation malheureuse ne ser- 
avait fait Edouard, et fut si enflammé de co- | yit qu’à faire briller davantage ses admirables 
lère contre ce prince qu’il repassa en France et | qualités. Son fils, qui venait d'épouser Jeanne, 


montra au roi les noms des traîtres qui l'avaient | fille d'Edouard, roi d'Angleterre, repassa en 
chargé de leurs lettres. Le roi, sans autres in- 


formations, fit arrèter Olivier de Clisson avec 
treize autres gentilshommes bretons très-distin- 
gués, qui se trouvaient à Paris pour assister au 
tournoi qu’on y avait indiqué. Olivier eut la tête 
tranchée avec ses treize complices, dont six 
étaient chevaliers et sept écuyers. D'Harcourt 
fut banni hors du royaume et s'en alla en An- 

















































(1) Plusieurs historiens, entre autres Hénant et Moreri, 
le désignent sous le nom de Jean IV. Les historiens bre- 
tous ont suivi un autre système, auquel se conforme 
Daru : ils ne le comptent pas au nombre des ducs; ce qui 
est raisonnable , dit celui-ci, puisqu'en effet, il mourut 
avant que la querelle du duché fùt terminée par le traité 
de Guérande, par conséquent sans avoir régné ailleurs 
que dans son camp. M....c, 
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Bretagne pour y seconder les desseins de sa ver- 
tueuse mère. Edouard, en faveur de ce ma- 
riage, envoya de nombreuses troupes sous le 
commandement de Thomas d’Ageworth, qu’il 
établit gouverneur de Bretagne au commence- 
ment de l’an 1346. Edouard, comme beau-père 
et tuteur du jeune comte de Montfort, le secou- 
rut de toutes ses forces et fit bientôt changer les 
affaires de face. 

Charles de Blois vaincu, l’an 1346, dans le 
diocèse de Saint-Pol-de-Léon, vit encore son 
armée taillée en pièces au mois de juin de l’an- 
née suivante 1347, à la Roche-Derien, dont il 
était sur le point de se rendre maître lorsqu'il 
fut attaqué. Son armée était bien supérieure à 
celle du général anglais; cependant il fut fait 
trois fois prisonnier pendant l’action, fut déli- 
vré autant de fois, reçut dix-huit blessures dans 
le combat, s’adossa contre un moulin à vent où 
il se défendit encore quelques minutes; mais 
enfin, perdant ses forces avec son sang, qui cou- 
lait de toutes part, il fut obligé de se rendre à 
Robert Du Châtel, chevalier breton. Thomas 
d’Ageworth l’alla voir et le trouva étendu sur 
un lit de plume : il voulut l’obliger à se consti- 
tuer son prisonnier, mais il ne put y réussir. 
Irrité de son refus, il lui fit ôter le lit de plume 
qu'il avait, et le fit mettre sur la paille jusqu’à 
son rétablissement. Lorsqu'il le sut en meilleure 
santé, il le fit conduire à Vannes, où il fut dure- 
ment traité par ceux qui étaient chargés de le 
garder. On croit qu’il y demeura une année en- 
tière, après laquelle il fut transféré à Brest et 
de là en Angleterre, au château de Londres. 

Jeanne de Bretagne, son épouse, prit, à 
l'exemple de la comtesse de Montfort, la con- 
duite de la guerre et s’en tira avec honneur. 

Thomas d’Ageworth mit dans le château de 
la Roche-Derien une garnison anglaise qui 
traita si durement les habitants de la ville, qu'ils 
députèrent secrètement au roi de France pour 
en avoir du secours. Le monarque envoya des 
troupes qui reprirent la place et passèrent au 
fil de l'épée la garnison anglaise, lan 1347. 
( Voy. la Roche-Derien. ) 

L'an 1348 il y eu une trève entre les rois de 
France et d'Angleterre , qui devait être observée 
en Bretagne entre eux et leurs alliés. Cette trève 
mit seulement fin à la grande guerre, mais on 
continua ce qu'on appelle la petite guerre, les 
escarmouches, les rencontres d’une garnison 
avec une autre ; et les partis, qui couraient éga- 
lement le pays, faisaient couler le sang et mul- 
tipliaient les ravages. 

Thomas d'Ageworth, vainqueur de Charles 
de Blois , voyant passer devant Auray, dont il 
était gouverneur , le capitaine Cahours à la lête 
de 120 hommes d'armes que le roi de France 
avait envoyés au secours de Charles de Blois, 
sortit avec 100 hommes d'armes et attaqua 
le célèbre aventurier; mais il paya bien cher 
cette entreprise. Cahours fit des prodiges de va- 
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leur et arracha à d’Ageworth la victoire et la 
vie. Bembro , capitaine anglais qui comman- 
dait à Ploërmel, voulut venger la mort de son 
compatriote en faisant des courses dans les en- 
virons, pillant, détruisant, massacrant tout ce 
po se présentait devant lui, sans distinction 
’âge, de sexe, de rang ou de condition. Le 

maréchal de Beaumanoir, qui commandait 
dans Josselin pour Charles de Blois, demanda 
un passeport à Bembro pour aller le trouver. 
Beaumanoir se rendit à Ploërmel et reprocha 
avec force à l'Anglais sa férocité et sa barbarie 
envers des malheureux sans défense (1). Bem- 
bro fut piqué et parla avec peu de ménagement 
des Bretons. Beaumanoir répliqua sur le même 
ton, et lui proposa , pour terminer la dispute, 
un combat de trente Anglais contre trente Bre- 
tons. Ce défi fut accepté, et le rendez- vous 
assigné au Chêne de Mi-Voie, entre Josselin et 
Ploërmel, où se donna ce combat si fameux 
dans les annales de Bretagne. Bembro fut tué, 
et les Brelons remportèrent la victoire. On a 
mis depuis, dans le lieu de ce combat, une 
croix de pierre que l’on nomme la croix de la 
bataille des Trente. ( Voy. la croix Helléan. ) 

L'an 1348, Edouard III, roi d'Angleterre, 
nomma Guillaume de Bohan, comte de Nor- 
thampton , au gouvernement de Bretagne, qu'il 
garda jusqu’au 8 septembre 1350, qu'il fut rem- 
placé par Gautier de Bentelle. 

On disait alors trois messes à Pâques comme 
à Noël. Les évèques voulaient qu'on entendit la 
messe de la paroisse, et les chapelains ne pou- 
vaient célébrer leurs messes qu'après la messe 
paroissiale, ou lorsque les portes de l'église 
étaient fermées. Le prix des messes était alors 
fixé à deux sous ; ce qui faisait à peu près vingt- 
quatre sous de notre monnaie actuelle. 

Lorsque les moines voulaient bâtir des cha- 
pelles dans les lieux où il y avait des églises pa- 
roissiales, on leur enjoignait de ne dire la messe 
qu'après celle de la paroisse, excepté le jour de 
leur patron et celui de la dédicace de leur église. 
Dans l'interdit, on fermait les portes pour dire 
la messe, et l’on n’y admettait aucun paroissien. 
Il y a apparence que ces précautions n'avaient 
d'autre but que celui d'empêcher les moines 
de profiter des émoluments que recevaient les 
curés. 

Ces émoluments étaient considérables; car, 
outre les mariages, les baptèmes, la purifica- 
tion des femmes après leurs couches (ces der- 





(1) On ne sait pas bien ges quelle fut, dit Daru, 
l’occasion de cette bataille des Trente, si fameuse dans 
les annales de Bretagne, et si ce fut une action patrioti- 
que ou simplement une prouesse chevaleresque, À en ju- 
ger par les premières paroles de Beaumanoir (que d'at- 
tres attribuent au sire de Tinténiac, ) « nous allons voir 
qui peut se vanter d'avoir plus belle amie, » il paraîtrait 
qu’il ne s'agissait pas trop de savoir qui la Bretagne au- 
rait pour maître, | Hist. de Bret., t. 2, p. 109, 110.) 

« Les aucuns, dit Froissart, en terminant le récit de 
e celte bataille, la tenoient à pauvreté, et les autres à 
» outrages et grande outrecuidance, » Mané 
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nières donnaient un cierge dans lequel elles en- 
fonçaient des pièces d'argent qu'on appelait 
monnaie de la purification), le droit du past nup- 
tial , les prêtres retiraient encore de l'argent des 
confessions , des pâques , des visites qu'ils ren- 
daient aux malades, des serments qui se fai- 
saient sur la croix, des confréries, des adultè- 
res, des sacrilèges, de certaines impositions par 
tète , et recevaient encore quelques rétributions 
dant l’avent. Les nouveaux mariés payaient 
droit de past nuptial non seulement au rec- 
teur qui les épousait, mais encore à celui de 
la paroisse où ils allaient s'établir après leur 
mariage. 

Les enterrements étaient ce qui leur rappor- 
tait le plus de profit. Aussi les prêtres prenaient- 
ils la peine de sonner les cloches, de chanter des 
psaumes, de dire des septains, des trentains, des 
anniversaires ; quelques-uns ajoutaient à leur 
messe une collecte particulière pour le repos de 
l'âme du défunt; collecte qu'ils faisaient très- 
certainement bien payer. Et, comme on avait 
alors plus de confiance dans les moines que dans 
les prètres séculiers, on s’adressait plus volon- 
tiers à ces premiers, à qui l’on donnait ou fon- 
dait des pitances extraordinaires, dans l’inten- 
tion de renouveler le festin de charité qu’on 
faisait anciennement sur le tombeau des mar- 


tyrs. 

Charles de Blois, qui depuis quatre ans était 
détenu prisonnier au château de Londres, fut 
mis en liberté l'an 1351; mais ce prince, qui 
n'avait point d'argent pour payer sa rançon, fut 
obligé de donner ses deux fils en ôtage. Ils fu- 
rent conduits en Angleterre par le sire de Beau- 
manoir, le chevalier de Penhoët , Bertrand Du- 
guesclin , Bertrand de Saint-Pern, Yvon Ches- 
nel et quelques autres, et Charles repassa en 
Bretagne (1). 

Le roi d'Angleterre forma alors, dit-on, le 
dessein de marier les fils de Charles avec les 
filles du duc de Lancastre; mais le comte d'Her- 
bi, neveu du roi, fit échouer ce projet, en lui 
représentant qu’il avait donné sa foi au jeune 
comte de Montfort, son gendre, qui alors eût 
été perdu sans ressource , puisque, si cette en- 
treprise eût réussi, il paraissait convenable de 
l'abandonner. 

Charles de Blois n’avait été mis en liberté 
qu’à condition qu’il n'aurait pris les armes qu'a- 
près sa rançon payée; mais le roi de France en- 
voya le maréchal d'Offernont et le comte de la 





(1) Sa captivité dura, suivant d’autres auteurs, depuis 
1347 jusqu'en 1356. C'est la date qu'adopte Daru , d’après 
les Actes de Bretagne, Il ne sortit de captivité que moyen- 
nant une rançon de 100 mille florins d'or {enyiron onze 
cent mille francs), et en laissantses deux filsen Ôtage d’un 
paiement qu’il ne réalisa jamais, « Depuis, Messire Charles 
» de Blois, en poursuivant sa guerre en Bretaigne , eut tant 
» à faire, à payer, soudoyer , à soutenir son estat, et tou- 
s jours eu espérance de voir fin de guerre , que il nous cha- 
» lia sesdeux enfants,» { Froissart, liv. ILI, chap. 47.) 
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Marche avec des troupes qui recommencèrent 
la guerre en Bretagne. La comtesse de Mont- 
fort mit, de son côté, autant de forces sur pied 
qu'elle put, et les deux armées se rencontrèrent 
à Mauron, où il y eut une sanglante bataille 
(voyez mu à dont la victoire demeura aux 
Anglais, qui, fiers de ce succès, redoublèrent 
leurs ravages en Bretagne. 

Le roi d'Angleterre donna le gouvernement 
de la Bretagne à Jean Avenel (l’an 1352), qui le 
garda jusqu’à l'an 1355. Il fut donné alors à 
Thomas de Holland, qui fut remplacé, quel- 
ques mois après, par Guillaume de Latimer. Ce- 
lui-ci eut pour successeur, en 1356, Henri, duc 
de Lancastre, et Jean de Montfort. 

Ce fut alors qu'Edouard et le prince de Gal- 
les, son vertueux fils, passèrent en France à la 
tète de deux armées. Le roi Jean attaqua, à 
Maupertuis, près Poitiers, l’armée anglaise 
commandée par le prince de Galles, qui, quoi- 
qu'inférieur en forces, remporta la victoire sur 
les Français, qui combattaient sans ordre, con- 
tre un ennemi bien retranché et dans une situa- 
tion avantageuse. Le roi de France avec son fils 
et Jean de Derval, seigneur breton, furent faits 
prisonniers, conduits à Bordeaux et de là en 
Angleterre. Thibaud de Laval, Bonabes de Rou- 
gé, Olivier de Saint-Gilles, Richard de Vandel 
et Jean de Brignac, chevaliers bretons, périrent 
dans cette journée, aussi funeste à Charles de 
Blois qu’à la France même, où les Anglais vic- 
torieux donnèrent la loi. Il en vint un grand 
nombre en Bretagne avec le duc de Lancastre, 
qui rétablit entièrement les affaires du comte de 
Montfort. Le roi Jean avait de grandes vertus et 
peu de talents. Il institua l'ordre de l'Etoile, et 
on lui attribue ces belles paroles : « Quand la 
» bonne foi et la vérité seraient bannies du reste 
» de l'univers, elles devraient au moins se trou- 
» ver dans la bouche des rois ». Cette bataille se 
donna, selon les historiens, l'an 1356. Froissart 
la rapporte en 1357. 

Le duc de Lancastre, à son arrivée en Breta- 
gne, mit le siège devant Rennes (voyez Rennes). 
Ce siège dura six mois, et la ville ne fut point 
prise. Elle en fut redevable à Duguesclin, qui, 
accompagné d'un grand nombre de soldats et 
de gentilshommes que sa réputation avait atti- 
rés sous ses étendards, courait les campagnes, 
enlevait les convois, et se retirait la nuit dans 
les bois et les forêts dont la Bretagne était alors 
couverte. Après bien des tentatives inutiles, Du- 
guesclin réussit à entrer dans Rennes, et, par 
son courage invincible, força le duc de Lancas- 
tre d’en lever le siège. 

Charles de Blois, arrivé à Rennes, donna à 
Duguesclin le château de la Roche-Derien, pour 
le récompenser du service qu’il venait de lui ren- 
dre. Ce héros faisait sa demeure ordinaire à 
Pontorson , où il conduisit les prisonniers qu'il 
avait faits à cesiège. Il y avait, entre autres, un 
prisonnier dont Guillaume Troussel, anglais, 
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son parent, offrit de payer la rançon. Dugues- 
clin la refusa, et piqua tellement Troussel par 
ce refus, que cet Anglais lui envoya demander 
trois coups de lance et deux coups d'épée. Du- 
guesclin, toujours prêt à combattre, accepta le 


défi, à condition que le vaincu paierait cent écus 
pour donner à diner à tous les spectateurs. Le 
combat se fit à Pontorson , devant le sire d’An- 
dreham, commandant en Basse-Normandie pour 
le roi de France. Troussel reçut un coup de 
lance qui lui perça l'épaule, et paya les cent 


écus. 


L'an 1359, le duc de Lancastre moyenna 


une trève entre Charles de Blois et le comte de 
Montfort, et quitta la Bretagne pour se rendre 


auprès du roi d'Angleterre, qui venait d'entrer 
en France avec une armée. Ce monarque donna 


alors le gouvernement de Bretagne à Robert de 
Herlé et à Jean de Bukingham. 

L'année suivante les hostilités furent suspen- 
dues en Bretagne par le traité de Bretigni, où 
les rois de France et d'Angleterre conviurent 
d’arranger à l'amiable les prétentions des deux 
comtes. Ils comparurent devant ces monarques, 
qui leur proposèrent de partager leur duché; 
mais ils refusèrent les conditions, et la guerre 
recommença avec plus de vivacité que jamais. 
Ces deux rois n'y voulurent prendre aucune part, 
et permirent seulement à leurs sujets de s'y en- 
gager. Cette permission grossit considérable- 
ment les armées des deux partis. 

L'an 1363, Charles de Blois entra en cam- 
pagne, prit plusieurs places, et assiégeait Bé- 
cherel, lorsque le comte de Montfort accourut 
avec ses troupes, assiégea Charles dans son 
camp, et le força de lever le siège. Il fut con- 
venu que les deux armées se rendraient dans 
les landes d’Evran, pour y terminer la guerre 
par une bataille décisive. On s'y rendit effective- 
ment de part et d'autre, et les deux armées 
étaient sur le point d’en venir aux mains, lors- 
que les évêques qui s’y trouvaient moyennèrent 
un accommodement. Le traité portait que la 
Bretagne serait partagée entre les deux comtes, 
de façon que Charles de Blois aurait le comté 
de Rennes, et Montfort le comté de Nantes; et 
qu’au surplus ils s’en rapporteraient au juge- 
ment des rois de France et d'Angleterre. Mais 
le moment de la tranquillité de la Bretagne n’é- 
tait pas encore arrivé; l'épouse de Charles dé- 
sapprouva le traité (1), et empêcha son mari de 
le ratifier au jour marqué. Les ôtages furent 
aussitôt rendus, et la guerre fut continuée. 

Jean, roi de France, mourut à Londres, le 





1) «Je vous avais épousé, dit Jeanne de Penthièvre à 
» Charles, pour défendre mon héritage et non pour en cé- 
» der la moitié, Je ne suis qu’une femme, mais je perdrais 
» plutôt la vie, et deux si je les avais, que de consentir à 
» une pareille cession, » Ces reproches déterminèrent 
Charles à tergiverser sur l'exécution du traité, qu'il com- 
mença à enfreindre, en ne remettant pas la place de Nan- 
tes, Comme il en était convenu : aussi Montfort eut-il lieu 
d'accuser sa bonne foi, M....é, 
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8 avril 1364, et eut pour successeur son fils 
Charles V, qui fit Bertrand Duguesclin maré- 


chal de Normandie, et lui donna le comté de 


Longueville , qu’on avait confisqué au roi de Na- 
varre, moyennant quoi Duguesclin céda au roi 
tous les droits qu’il pouvait avoir sur la rançon 
du captal Buch , son prisonnier, qui fut conduit 
à Paris et remis entre les mains du roi. Ce captal 
était chef de l’armée anglaise que Duguesclin 
venait de tailler en pièces à Cocherel. Après 
cette victoire et sa récompense, Duguesclin s'a- 
vança en Basse-Normandie, à la tête de mille 
combattants , parmi lesquels se trouvaient plu- 
sieurs gentilshommes bretons. 

Charles V , sincèrement attaché aux intérêts 
du comte de Blois, envoya Dugueselin avec son 
armée en Bretagne, où il se joignit à Charles, 
et alla avec lui faire lever le siège d’Auray, at- 
taqué par Jean de Montfort, son compétiteur. 

Ce fut là que se termina enfin la querelle qui 
divisait depuis si long-temps la Bretagne, par 
une bataille sanglante et à jamais mémorable. 
Charles de Blois, après avoir fait des prodiges 
de valeur, fut tué dans le combat (1), et laissa sa 
couronne à Jean de Montfort. Ainsi finit cette 
guerre cruelle qui désola la Bretagne pendant 
vingt-deux ans, et fit périr plus de 200,000 hom- 
mes. (Voy Auray et Brech.) Jeanne de Breta- 
gne, épouse infortunée de Charles, se vit pour 
jamais privée de ses droits. Ce fut en vain qu'elle 
implora le secours de la France pour ses enfants 








(1) On a accusé Montfort d'avoir fait assassiner Charles 
de Blois après qu'il se fut rendu, On peut voir sur les cir- 
constances de cette bataille et sur la mort de Charles de 
Blois une note de l’histoire de Bretagne de dom Morice, 
1,p. 1005 , où il cherche à disculper Jean de celle acem 
sation : « Ët me semble, dit Froissart, 1. 510, qu'il avoit 
» été aussi ordonné en lost des Anglois au matin , que s 
» on venoit au-dessus de la bataille , que Messire Charles 
» de ‘Blois fùt tombé en la place, on ne le devoit point 
ə prendre à nulle rançon, mais occire; el ainsi, en Cas 
» semblable , les François et Bretons avoient ordonné de 
+ Messire Jean de Montfort, car en ce jour ils vouloient 
» avoir fin de bataille et de guerre.» — « Autres disoient, 
» suivant d'Argentré (p. 329), qu’un Anglois l’avoit tuéen 
» le prenant par son bacinet, et l'égorgeant, et qu il for- 
» cena pour avoir mis la main en ce personnage, saint 
» homme, portant la haire chaque jour... Autres disent 
» qu’il fut fait prisonnier et amené vers le comte Jean, a- 
» quel il reprocha quelques paroles fàcheuses de l'honneur 
a de sa mère, pour avoir esté femme du roy d'Escosse lors- 
» qu’elle l'avoit conçeu ; dont le comte irrité fist signe à 
» un nommé de L'Esnérac, gentilhomme de Guérande, le- 
a quel lui donna de la hache en la teste et le tua.» 
e mystère ou l'incertitude de cette mort, et la v 
ration qu'on avait pour ce prince, depuis canonisé par 
le pape Urbain, donnèrent lieu à une foule de versions et 
de traditions superstitieuses long-temps populaires en Bre 
tagne , comme pour Arthur, ainsi que nous l'avons vu. 
fl en est qui attribuent un mouvement de généreuse 
douleur à Jean, en présence du cadavre de son cousin ; 
et que Chandos le fit passer outre en lui faisant toucher an 
doigt le résultat matériel de l'affaire, seule chose défini- 
tivement importante à constater pour l’histoire, au milieu 
des prétentions et accusations réciproques des rtis, — 
« Sire , partons d'ici, et regratiez Dieu de la belle adven- 
» ture que vous avez, car sans la mort de cestuy, vous ne 
» pouviez venir à l’héritagne de Bretadgne.» (Et dans d'Ar- 
gentré, le même Chandos:) » Yous ne pouvez avoir votre 
» cousin en vie et le duché ensemble... Vous avez ga is 
» une belle journée, de laquelle il sera parlé à cing cen 
» ans d'icy.» 
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et pour elle; on ne lui accorda rien, dans la | deux princes ne restèrent pas lonÿ-temps en 
crainte que le comte vainqueur ne fit hommage | bonne intelligence. La guerre qui s'éleva, en 
du duché au roi d’Angleterre. Bientôt après elle | 1369, entre la France et l'Angleterre, attira en 
fut obligée de renoncer à son héritage, par le | Bretagne les armes de Charles V, irrité de ce 
traité de Guérande, conclu le 42 avril 1365. que Jean IV avait pris le parti de son ennemi, 

JEAN IV. Jean de Montfort, vainqueur à Au-| Ce fut dans le même temps que Milleborne, 
ray, fut reconnu due de Bretagne sous le nom | anglais, entra au service de Jean IV, qui, dès 
de Jean IV, dit le Conquérant. Les villes qui | lors mécontent des barons de son duché, fut 
jusque alors avaient tenu le parti de Charles | encore aigri contre eux par les discours artifi- 
se soumirent et éprouvérent sa clémence. Il par- | cieux de cet Anglais, qui lui persuada de mettre 
donna généreusement, et se montra digne des | sa confiance dans ceux de sa nation. Le crédule 
faveurs de la fortune. Jean IV se laissa gagner (1), et mit des garni- 

La fin de toutes les guerres qui depuis tant 
d'années agitaient la France, l'Angleterre et la 
Bretagne, laissa sans emploi une multitude éton- 
nante d'officiers et de soldats qui, se trouvant 
sans état et sans biens, se réunirent et formè- 
rent des bandes de voleurs, connues sous le nom 
de Grandes Compagnies. Ces soldats, au nombre 
de 30,000 hommes, désolaient la France, alors 
dans l'impuissance de leur faire la loi. Dugues- 
clin, touché des maux de sa patrie, et appelé en 
Espagne par Henri de Transtamare, qui faisait 
la guerre au cruel Dom Pèdre, son frère, de- 
manda au roi la permission de les emmener 
avec lui, et l'obtint. TI alla les trouver, les ha- 
rangua , leur persuada de le suivre, et délivra le 
royaume de ces brigands. 

« Amis, leur dit-il, il est temps d’amender 
»notre vie. Bien allés, bien venus, il faut pen- 
ser que nous en rendrons compte, et qu’à cha- 
que instant nous sommes sur le pas de notre 
»mort dans les travaux de la guerre. Nous avons, 
tous tant que nous sommes, assez fait de mal 
»pour perdre nos âmes. Quant à moi. je con- 
»fesse m'avoir jamais fait le bien : j'ai vécu 
»dans les meurtres, les pillages , la destruction , 
le violement de femmes et de filles; enfin , 
*dans les plus grands carnages : je pense que vous 
n'avez pas mieux fait que moi. Après une telle 
vie il est temps de changer , et de penser à ob- 
tenir la rémission de nos fautes. Il s’en pré- 
*sente une occasion favorable. Allons combattre 
les ennemis de la foi. Si nous pouvons réussir, 
+ Dieu nous pardonnera : j'irai moi-même à Avi- 
gnon trouver le pape, et lui demander le par- 
»don général de nos crimes.» Ce discours, pro- 
noncé avec la noble franchise d'un héros, plut 
beaucoup aux capitaines et aux soldats. Ils pro- 
mirent à Duguesclin de le suivre partout où il 
voudrait. Tl se proposait d'aller faire la guerre 
aux Sarrasins du royaume de Grenade, après 
avoir conquis la Castille. 

Le duc Jean IV fit hommage de son duché 
au roi de France Charles V, l'an 1366 (1). Ces 


































d'où l’on a fait focagium , puis foagium , fut accordé au 
duc le 25 février 1365 ; mais il reconnut que les seigneurs 
particuliers Je lui concédaient de pure grâce, sans pré- 
judice de leurs droits, pour une fois seulement , et sans ti- 
rer à conséquence, (Chron, Briocense ; Actes de Bret. , 
t. I, col. 1604. ) 

Mais il advint de cet impôt ce qu'il arrive de tous: ils 
sont faciles à établir et impossibles à détruire, Le droit de 
fouage devint donc habituel , et fut perçu dans la suite avec 
régularité sur toutes les terres non nobles, ainsi que 
sur les terres roturières possédées par les nobles, Alors il 
n'eut plus rien de commun avec le fouage dont parlent les 
Assises de Jérusalem , qai le définissent : ce que le seigneur 
a tenentibus suis pro aliqua necessilale exigit, (Encyclo- 
pédie du droit, v" fouage. ) 

En Bretagne et en Normandie le fouage survécut aux 
tailles, qui l’avaientremplacé partout ailleurs sous Char- 
les VIL: c'était donc une laxe propre à notre pays, et qui 
sous ce rapport mérite que l’on s’en occupe ici, 

l était principe général que le fouage se pat par 
ceux qui avaient feu et Lieu. Papin (liv, 15, tit, 4) cite un 
arrêt de 1522, qui juge que ce droit est dû par chaque mai- 
son et famille, et qu'il se multiplie par la multiplication des 
feux. Mais on a de fortes raisons de croire qu’en Bretagne 
cet impôt était prélevé d'après une base beaucoup moins 
large. 

r, A cette province, en effet, les tailles étaient réelles 
et non personnelles; c'est-à-dire établies non sur les per- 
sonnes, mais sur les choses, Alorsle mot feu était sans doute 
pris pour affouagement , terme qu’il faut se garder de con- 
fondre avec affouage , et qui exprimait Ta quantité des 
biens propres à chaque individu, et sur laquelle portait 
l'impôt. On comprend qu'ainsi perçu le fouage était benu- 
coup moins onéreux pour le pays. 

A l'appui de cette opinion , il importe de faire observer 
qu'après l'union de la Bretagne à la France, le fouage 
continua à êire levé chaque année au nom du roi, sur 
toutes les terres rolurières. Il était de deux espèces : l'un, 
dit ordinaire, se percevait comme impôt fixe; l’autre, dit 
extraordinaire , était voté par les Etats. Evidemment, si 
le fouage eût jadis porté sur chaque feu, c'est-à-dire eût 
été personnel, on ne l’eût pas diminué en le rendant réel, 

i y avait en Bretagne quelques paroisses dans lesquelles 
le curé avait un droit de fouage. Ce droit, qui consistait 
en prestations rachetables, était généralement perçu aux 
appioches de Paques, À, M. 

(4) Les faits permettent peu de croire que Jean IV ail, 
ar crédulité, cédé aux Anglais les places énumérées ici. 
can, élevé à la cour d'Edouard , et qui devait son duché 

à la persévérante coopération de l’Angleterre, n'avait 
rendu qu’à contre-cœur hommage à Charles V , et s'était 
montré en toute occasion plutôt disposé à l’abandonner 
qu’à le servir, Le roi de France comprenait parfaitement 
le mauvais vouloir du duc : aussi , tant qu’il eut à suppor- 
ter la guerre de Guienne , sa politique consista à le main- 
tenir dans la neutralité, 

Susciter des difficultés à Jean IV était encore un moyen 
de le rendre moins remuant: ce fut par cette raison que 
le roi de France s'unit à la comtesse de Penthièvre et aux 
enfants de Charles de Blois, pour demander au pape la ca- 
nonisation de celui-ci, L'enquête qui eut lieu à cette oc- 
casion fut pour le duc un grave embarras, En effet, sl 
Charles de Blois était proclamé saint, ses prétentions 
élaient par cela même reconnues légitimes, car la cano- 
nisation ne pouvait s'accorder avecla persévérance dans 
une guerre injuste. (D, Morice , t. 1, p. 337.) 

Jean IY sut gagner le pape; arrêter cette enquête et en 
éviter les facheux effets, Mais les affaires de la France étant 
rétablies par l'épée de Duguesclin, Charles V put alors 
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11} Le duc, épuisé par la guerre, avait besoin d'argent, 
t payer ses dettes que pour se rendre à Paris. 1] 
es ne recours à des impôts extraordinaires, et établit 
h pers droits sur les marchandises dans la Cornouaille et 
int-Malo. De plus, les Etats assemblés à Vannes Jui 
Concédèrent un écu d’or par chaque feu , le riche aidant au 
Paurre, Cet octroi fat la source du droit de fouage, 
Le droit de fouage, dont le nom vient du latin focus, 
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sons anglaises dans les villes de Quimper, Mor- 
laix, Lesneven et autres de la Basse-Bretagne. 
Les habitants de ces places furent traités avec 
tant de barbarie par ceux qui étaient chargés de 
les garder, que la noblesse bretonne indignée 


massacrait sans exception tous les Anglais qui | P 


lui tombaient entre les mains. Ceux-ci usaient 
de représailles, et la Bretagne entière devint un 
champ de carnage et d'horreur. La noblesse se 


serait peut-être appaisée, si le duc, par une | P° 


nouvelle imprudence, n'avait multiplié les gar- 
nisons anglaises; mais dès qu’elle vit que le pays 
se remplissait de ces étrangers, elle s’attroupa et 
commença à prendre les armes. Robert Quitté, 
sur les plaintes des bourgeois de Lesneven , cou- 
rut à leur secours avec des troupes qui, jointes 
aux habitants, taillèrent en pièces la garnison 
anglaise. Les autres villes suivirent cet exem- 
ple; de sorte que le petit nombre échappé au 
massacre fut mis dans les villes de Brest, Beu- 
zec-Conq, Quimperlé, Hennebon et autres pla- 
ces où ils n'avaient rien à craindre. Le duc croyait 
assurer par là sa tranquillité et se rendre re- 
doutable à ses sujets; mais il se trompa : les 
grands seigneurs ne ménagèrent plus rien, et 
sollicitèrent le roi de France de leur envoyer des 
troupes pour luisoumettre les villes de Bretagne. 
Le seigneur de Rohan surprit Vannes; le sei- 
gneur de Laval s'empara de Dol; Guillaume de 
Ploufragan se rendit maître des château et for- 
teresse de Cesson près Saint-Brieuc; enfin, la 
majeure partie du duché fut occupée par les ba- 
rons et les autres gentilshommes. 

Le duc irrité se mit à la tête de ses troupes, 
et alla faire le siège de Saint-Mahé, sur la côte 
de Bas-Léon; mais cette démarche, bien loin 
de lui être utile, précipita sa perte. Le roi de 
France, informé de ce qui se passait, envoya, 
l'an 1370, en Bretagne, une armée sous le com- 
mandement de Bertrand Duguesclin , connéta- 
ble de France, qui s'empara de tout le duché, 
à l'exception de Brest, d’Auray, et du château de 
Derval au diocèse de Nantes. Duguesclin fit tout 
ce qu'il voulut ; personne n’osa lui faire tête. Le 
duc , ne pouvant se soutenir par ses propres for- 
ces, passa en Angleterre pour y demander du 
secours. Il repassa la mer, l’an 1374, accom- 
pagné d’Aimond, comte de Cambridge, fils d'E- 
douard. Le duc d’Anjou, frère du roi de France, 
avait été nommé gouverneur du duché l’année 
précédente. Les Anglais auxiliaires passèrent 





occuper le duc plus sérieusement. Il envoya en Bretagne 
le fameux connétable demander , à la tête d'une armée, 
le renvoi des Anglais. L'hiver le força à rappeler ses trou- 
pes. (D. Morice, t. I, p. 54h.) 

Dans celte première excursion, un traité d'alliance 

ssé entre le duc et le roi d'Angleterre était tombé entre 
es mains des Français. Jean 1V ne songea donc plus à 
garder de ménagements ; mais les seigneurs l'abandon- 
nèrent; et lorsque pour la seconde fois Duguesclin entra 
en Bretagne, il s'empara sans résistance de tout le duché. 
Ogée ne paric plus bas que de cette esconde « OEA: 


par la Picardie, où ils firent quelques hostilités 
qui déplurent extraordinairement à Charles V, 
uguesclin les suivit en Bretagne, d'où il les 
chassa, autant par sa réputation que par la force 
de ses armes. Jean avait fait fortifier plusieurs 
laces, mais n'osait se présenter devant le con- 
nétable, dont le nom seul épouvantait les en- 
nemis. Le duc repassa donc une seconde fois en 
Angleterre , où il sollicita de nouveaux secours 
ur se rétablir dans ses Etats. 
Edouard lui permit de lever , sur les terres de 
sa domination , deux mille hommes d'armes et 
trois mille archers, avec lesquels il s’'embarqua, 
et vint descendre à Saint-Mahé. En arrivant, 
il attaqua le fort qui est auprès de l’abbaye de 
Saint-Mathieu en Bas-Léon, le prit, et passa 
la garnison française au fil de l'épée. La petite 
ville du Conquet, voisine de ce fort, lui ouvrit 
ses portes, et le reconnut pour son souverain, 
La ville de Saint-Pol-de-Léon fit quelque résis- 
tance, mais elle fut prise et pillée. Cet exemple 
de sévérité intimida les autres villes, qui se ren- 
dirent à la première sommation, à l'exception 
de celle de Saint-Brieuc, qui céda néanmoins 
comme toutes les autres. Olivier de Clisson avait 
fait fortifier cette dernière ville, et y avait mis 
une bonne garnison. Ce seigneur était alors avec 
le sire de Beaumanoir à Quimperlé, où ils 
étaient allés pour délivrer les habitants d'un 
partisan du duc qui les incommodait beaucoup. 
Le duc, qui regardait avec raison Olivier 
comme son plus grand ennemi (1), marcha vers 
Quimperlé dans le dessein de le surprendre, et 
fut sur le point d'y réussir; car Olivier était 
sorti pour attaquer le partisan dont on vient de 
parler, lorsque le duc arriva. Clisson , averti de 
sa marche, rentra dans la ville. Il était temps: 
elle fut attaquée sur-le-champ avec la plus 
grande vivacité, et Clisson, bien persuadé 
sa mort était certaine s’il tombait entre les mains 
du duc, mit tout en usage pour se défendre. Il 
se trouvait pourtant dans un grand embarras; 
car il prévoyait ne pouvoir tenir long-temps dans 
une place aussi mauvaise. Dans l'impossibilité 
d’être secouru, il sonda les dispositions du duc, 
et offrit de se mettre à rançon avec Beauma- 
noir. Le duc les refusa, et voulut les avoir à dis- 
crétion. Olivier vit bien alors que ses craintes 
et ses conjectures étaient fondées; il désespé- 
rait même de son salut, lorsque la fortune le 
tira tout d’un coup du précipice où ilétait plongé. 
Deux capitaines arrivent et annoncent aux 85- 
siégeants qu'on venait de conclure à Bruges un 
traité sous les sceaux des rois de France et d'An- 
gleterre , entre eux et leurs alliés, dont les con- 
ditions étaient que chacun demeurerait saisi des 





{1) Ces deux hommes , d’abord si unis, devinrent ennt- 
mis irréconciliables, parce que le duc donna à l'anglais 
Jean Chandos la terre du Gavre, voisine du château de 
Blain, appartenant à Clisson, et que celui-ci avait récla- 
mée en raison de ses services, ML...é, 
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places qu'il occupait lors de la signature du 
traité, et qu'il y aurait suspension d'armes au 
moment même du premier avis. 

Le duc leva aussitôt le siège, publia la trève, 
et congédia une partie de ses troupes. Les An- 
i nt la mer, tandis que le priuce 
breton alla rejoindre son épouse à Auray, où, 
après quelques jours de repos, il donna des or- 
dres aux gouverneurs des places qui lui restaient, 
et partit pour l'Angleterre avec la duchesse. Peu 
de temps après, le roi Edouard et le comte de 
Cambridge, son fils, moururent. Le duc de Lan- 
castre , déclaré régent du royaume , rompit aus- 
sitôt avec la France, vint en Bretagne, et as- 
siégea Saint-Malo, qui avait une garnison fran- 
çaise. Bertrand Duguesclin fut envoyé pour faire 
lever le siège; mais les assiégés meurent pas be- 
soin de son secours. Ils firent une sortie pendant 
la nuit , surprirent les ennemis dans leur camp, 
et les obligèrent à décamper. Le duc de Lancas- 
tre repassa la mer, etles Français reprirent tou- 
tes les places qui appartenaient au duc Jean IV, 
qui était toujours en Angleterre. | 

"En 1375, le pape Grégoire IT engagea six 
mille Bretons à passer en Italie. La réputation 
qu'avait ce peuple dans le métier des armes 
avait À agi le pontife à appeler ces troupes au- 
près de lui. Elles y furent conduites par Jean 
de Malestroit et Silvestre Budes, et furent rete- 
nues par Urbain VI, successeur de Grégoire. 
Elles firent admirer leur valeur dans ces pays 
étrangers, et s’y firent détester par leur férocité 
et leur barbarie, 

Charles V apprit, l’an 1377, que le duc pen- 
sait sérieusement à rentrer dans ses Etats, et 
qu'il sollicitait à cet effet des secours en An- 
gieterre. Ce monarque , qui dévorait des yeux la 
Bretagne, résolut de l'unir à sa couronne. Ce 
duché était pour lors bouleversé par mille fac- 
tions. On ne voyait de tous côtés pon a 
violences, exactions et perfidies. Les seigneurs 
faisaient gémir les peuples sous la plus dure ty- 
rannie, et les lois étaient sans vigueur. Charles 
avait une occasion favorable : Jean lui avait man- 
qué essentiellement ; et, comme son seigneur su- 
zerain , ce monarque pouvait le faire condamner. 
C'est aussi la marche que suivit le prince fran- 
çais : il commença par le faire ajourner à com- 
paraître dans son Parlement , pour y être jugé 
par les pairs du royaume (1). Cet ajournement 
fat publié à Rennes, à Nantes, à Dinan, et dans 
les autres villes soumises au monarque. Les pairs 
s'assemblèrent au jour marqué, et le roi accusa 
et fit accuser le duc de Bretagne, son vassal et 
sujet, de s'être ligué avec le roi d'Angleterre 
contre la France ; d'avoir envoyé un cartel de 





(1) Montfort fut cité en effet devant la cour des pairs, 
mais l’ ement ne lui fut point pna ll y a plus, 
on ne lui donna pas de sauf-conduit, 11 était dès lors na- 
turel qu’il se ga icen de comparaître, ( D. Morice, i 1, 
p 361.) A. M. 
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défi au roi, son seigneur souverain ; d'avoir 
couru le royaume avec ses ennemis , et d'y avoir 
commis des hostilités. s 

En conséquence de ces accusations, et par 
conclusions du roi et de son procureur général , 
il fut déclaré criminel de lèse-majesté ; et, pour 
avoir forfait et manqué, déchu de ses droits au 
duché de Bretagne, qui, dès l'instant, fut re- 
gardé comme confisqué et uni à la couronne, 
aussi bien que toutes les terres qu'il possédait 
en France. Il fut donné défaut contre lui, et 
l’arrét'passa, malgré les protestations de Jeanne, 
comtesse de Penthièvre, qui, au jour de l'assi- 
gnation, envoya des députés pour exposer ses 
droits. Ces députés citèrent d’abord l’arrêt de 
Conflans , qui la déclarait duchesse de Breta- 
gne, et recevait Charles de Blois, son mari, à 
faire hommage de ce duché ; ils ajoutèrent en- 
suite qu’il était vrai qu’elle avait composé de ses 
droits par le traité de Guérande, mais qu’elle ne 
l'avait fait que par les ordres du roi, qui, pour 
éloigner les Anglais qu’il avait alors sur les bras, 
voulait, à quelque prix que ce fût, finir la guerre 
g un traité. D'ailleurs, direntles députés, c'est 

tort qu'on prétend que la Bretagne peut étre 
confisquée , puisque c'est originairement un 
pays libre, indépendant, et soumis seulement à 
ses souverains, qui ne reconnaissaient aucun su- 
périeur; que les circonstances malheureuses où 
s'étaient trouvés ses princes les avaient obligés 
de faire hommage àla France, qui devait les pro- 
téger, et non pas les dépouiller, ete. 

Malgré toutes ces raisons, le roi passa outre, 
et déclara la Bretagne confisquée et unie à la 
couronne. 

H fallait exécuter cet arrêt, et ce point n'était 
pas facile. Le roi, pour parvenir à son but, fit 

rt, l'an 1379 , aux seigneurs de Rohan, de 

aval, de Clisson , de Lohéac et de Malestroit, 
qui, par honneur, s'étaient attachés à son ser- 
vice, de l'arrêt rendu contre le duc Jean IV, et 
leur dit qu'il était résolu d'envoyer Louis de 
Bourbon, son parent; Louis de Sancerre, ma- 
réchal de France; Jean de Vienne, amiral; et 
de la Rivière, son grand chambellan, pren- 
dre possession du duché. Il les exhorta d'y don- 
ner la main, et leur fit entendre qu’il comptait 
sur eux, et qu’il était persuadé qu'ils lui remet- 
traient les places qu'ils possédaient en Bretagne, 
afin qu'il pût les mettre en élat de se défendre 
contre les entreprises du duc Jean IV et du roi 
d'Angleterre. Le seigneur de Laval, qui était pro- . 
che parent du duc , répondit qu'il n'aurait ja- 
mais pensé que cette affaire pùt être poussée si 
loin ; qu’il était vrai que Jean IV tenait une con- 
duite blämable , et qu’il reconnaissait que le roi 
en devait être offensé; mais qu’il espérait que le 
duc se repentirait sincèrement de sa faute , et 
que Sa Majesté lui rendrait un jour ses bonnes 
grâces; qu’il la suppliait de réfléchir avant d'al- 
ler plus loin, et de ne pas agir si sévèrement en- 
vers le coupable ;: qu’au reste, il saurait bien 
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conserver ses places sans aucun secoursétranger. 

Les seigneurs bretons n'étaient pas d'avis de 
favoriser les desseins de Charles. Ils s’assemblè- 
rent chez le seigneur de Laval, qui leur déclara 
qu'il n'avait pu voir sans indignation que le roi 
eût disposé du sort de la Bretagne sans leur en 
faire part, et qu’il fallait aviser aux moyens dont 
on se servirait pour empêcher l'exécution de 
l'arrêt rendu par les pairs. Après une longue 
conférence, il fut décidé que, puisqu'ils avaient 
prèté serment de fidélité et d'obéissance à 
Jean IV, ils ne pouvaient , sans injustice et sans 
honte, aider à le dépouiller de son duché. « D’ail- 
» leurs, ajoutèrent quelques-uns , si la Bretagne 
» devient province de France , nous perdrons 
» non seulement nos honneurs, mais encore nos 
» priviléges, nos pouvoirs et notre autorité. Il y a 
> long-temps que les faveurs du roi devaient nous 
» être suspectes; il y a long-temps que nous au- 
» rions dû reconnaitre ses pernicieux desseins et 
» y mettre obstacle. S'il est possible de remédier 
» aux Maux qui menacent notre patrie, jurons 
» tous de la conserver au légitime possesseur ». 

Ils se liguèrent effectivement, et comme ils 
n'avaient abandonné le duc que parce qu’ils 
étaient jaloux de la confiance et des emplois 
qu'il accordait aux Anglais, ils s'adoucirent fa- 
cilement , levèrent des troupes et députèrent 
Geoffroi de Ker-Imel et Eustache de la Hous- 
saye en Angleterre, pour informer Jean IV de 
ce qui se passait, et le supplier de revenir en 
Bretagne, où il trouverait tous ses sujets prêts à 
prodiguer leur fortune et leur vie pour la con- 
servation de ses droits et de sa couronne. 

Le duc eut peine à croire un si heureux chan- 
gement, et s'imagina que c'était un piège qu’on 
lui tendait ; mais les deux envoyés lui peigni- 
rent avec des couleurs si vives l'attachement 
sincère des Bretons et l'envie qu’ils avaient de 
le voir et de le servir, qu’il se laissa persuader. 
IL leur répondit néanmoins qu'il ne pouvait 
prendre trop de mesures avant de rentrer en 
Bretagne, d’où on l'avait obligé de sortir d'une 
manière si étrange; qu'il voulait avoir de plus 
grandes assurances de leur fidélité avant de se 
remettre entre leurs mains; qu’ils avaient donné 
lieu à ses soupçons, et que c'était à eux de les 
détruire. 

Sur ces entrefaites , le roi avait envoyé les sei- 
gneurs ci-dessus nommés pour exécuter l'arrêt 
rendu contre le duc, se saisir des places du du- 
ché et y établir des gouverneurs français. Les 
commissaires s'arrêtèrent quelque temps à An- 
gers; ils étaient pourvus de lettres-patentes par 
lesquelles le roi confirmait les priviléges, droits 
et prérogatives dont jouissaient les seigneurs 
sous les ducs, avec assurance qu’on n'y porte- 
rait jamais atteinte. 

Charles V pensait que ces commissaires ne 
trouveraient pas de grands obstacles, malgré 
les dispositions peu favorables que lui avaient 
montrées plusieurs seigneurs ‘bretons en quit- 
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tant sa cour; mais il se trompait, et peut-être 


n’y avait-il pas un seul homme dans le pays qui 


désiråt changer de souverain. « Nous voulons, 


» disaient-ils , un duc qui demeure parmi nous : 
» telle est notre résolution. Nous nous sommes 
» défendus de l'esclavage des Francais pendant 
» mille ans; nous nous en défendrons encore 
» aujourd’hui. » 

Les commissaires, qui étaient déjà à Nantes, 
sentirent bien que l’entreprise dont ils étaient 
chargés ne réussirait pas, et s’en retournèrent 
à Angers sans avancer plus loin en Bretagne. 

La réponse que le duc avait faite aux députés 
des seigneurs ft comprendre à la nation que 
ce prince n’était pas satisfait de l'ambassade. 
Aussitôt les Etats s'assemblèrent , et lui envoyè- 
rent une nouvelle députation avec les plus fortes 
assurances de leur repentir. Quatorze gentils- 
hommes distingués passèrent en Angleterre, et 
convainquirent le duc de la bonne volonté de 
tous ses sujets. Ceux qui, par ménagement pour 
le roi, n'avaient pu signer les lettres de créance, 
lui firent donner des assurances secrètes de leur 
fidélité. ' 

Le roi d'Angleterre pressa alors Jean IV de 
partir pour aller sonder les dispositions de ses 
sujets , lui conseillant néanmoins de laisser son 
épouse en Angleterre, en attendant l'événement. 
Il lui donna, pour l'accompagner Robert Ker- 
Nolles, avec 200 archers et 100 hommes d'ar- 
mes, et l’assura qu'il lui fournirait de nouveaux 
secours s’il en avait besoin (1). 

Le duc partit au mois de juillet 1379, et fit 
annoncer son arrivée à Geoffroi de Ker-Imel, 
seigneur breton , qui lui était fort attaché. Ce- 
lui-ci publia ce qu'il venait d'apprendre; de 
sorte que la noblesse s'assembla et se rendit, 
suivie d’une foule innombrable de peuple, à 
l'entrée de la rivière de Rance, où devait dé- 
barquer le prince. Les seigneurs de la première 
distinction, superbement vêtus, se mirent à 
l'eau pour approcher du vaisseau dans lequel il 
était, tandis que le peuple se mettait aussi à 
genoux dans la mer, pour le saluer et lui té- 
moigner son respect et son attachement (2). 





(1) Par le traité à Londres le 13 juillet 437, il 
avait été promis au duc 2,000 hommes d’armes et 2,000 ar- 
chers { Actes de Bret., te 2, col. 220 et 229.) ; Jean ne 
partit sans doute pas avec la dixième partie de celte 
armée. ll y aura eu dans la première édition que de 
chiffres. i . 

(2) Cet empressement est facile à comprendre. Charles V 
avait comblé de faveurs les seigneurs bretons, qui voyaient 
avec impatience les Anglais leur être préférés à la cour 
de Jean IV. Leur mécontentement contre le duc ayaut 
éclaté , ce prince fut forcé d'abandonner son duché 
de demander un asyle à l'Angleterre. Mais, lorsque Char- 
les V, croyant le moment favorable pour s'emparer de la 
Bretagne , ne chercha plus à cacher ses projets, les sel- 
gneurs bretons s'expliquèrent sa conduite à leur égard, 
eticomprirent qu'une fois ce beau duché réuni à la France, 
ils verraient disparaître ces faveurs, qui n'avaient eu d'au 
tre but que de les capter. Ils se retournèrent donc vers 
leur duc exilé, et tout le peuple l'appela à grands cris, 
comme le seul homme capable de sauver la nationalité 
menacée, A. ML 
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Le duc se rendit d’abord à Dinan, où les 
seigneurs vinrent le complimenter et lui offrir 
leurs services. La comtesse de Penthièvre, veuve 
de Charles de Blois, alla elle-même le féliciter 
de son heureuse arrivée. Le duc lui en sut bon 
gré et la remercia ainsi que les autres seigneurs, 
qu'il renvoya chez eux pour se préparer à la 
guerre. Vannes fut choisie pour le rendez-vous 
des troupes; èt, lorsqu'elles y furent assemblées, 
le ducmarcha contre les Français, commandés 
par les ducs de Bourbon et d'Anjou, qui se vi- 
rent obligés, par la désertion de leurs troupes, 
à demander une trève qui fut acceptée pour un 
mois, pendant lequel le duc de Bretagne fit 
avec le roi d'Angleterre un traité qui portait 
que Jean IV ne traiterait point avec la France 
sans le consentement du monarque anglais. 

Les circonstances changèrent bientôt après. 
Charles V mourut, l'an 1380, et laissa sa cou- 
ronne à Charles VI, son fils, prince bien infé- 
rieur à son père dans l’art de régner. La France, 
bouleversée sous ce règne, se vit à deux doigts de, 
sa perte , et ne dut son salut qu'à des prodiges 
dont on n’avait jamais vu d'exemples. 

Le duc de Bretagne , qui n’avait aucun sujet 
de plaintes contre le nouveau roi, aurait bien 
voula faire alliance avec lui (1). Mais le projet 
était difficile, à cause de son traité avec le roi 
d'Angleterre, qui devait lui envoyer 6,000 hom- 
mes de troupes. Ce secours débarqua effective- 
ment à Calais et se rendit en Bretägne par la 
France, sous le commandement du comte de 
Buckingham. Tl n’était pas aisé ni même hon- 
nète de le renvoyer sur-le-champ. Jean IV le 
reçut d’un air gracieux et satisfait, et l’engagea 
à aller prendre ses quartiers d’hiver à Rennes. 

L'Anglais y alla, mais il fut bien étonné lors- 
de trouva les portes fermées. Tl le fut bien 

avantage lorsque les habitants lui déclarèrent 
qu’ils ne recevraient point son armée; que tout 
qu'ils À eg faire pour lui était de le 
isser entrer avec cinq à six autres des plus qua- 
lifiés de sa suite, more 

Le duc était à Vannes et ne se pressait point 
de se rendre à Rennes, lorsqu'il apprit que les 
Anglais, lassés de l’attendre, venaient le trou- 
ver pour lui demander un asyle. Cette nouvelle 
précipita son départ. Il trouva, en arrivant, tout 


ro, 


{1} Voici ce que dit d'Argentré à de cet événe- 
ment : «Le duc sachant qu’il estoit trespaseé. il luy de- 
cheut la moitié de la malveillance qu’il portoit aux Fran- 
cois... Et pensa qu'il se pourroit bien trouver moyen de 
s'accorder avec ce nouveau roy, duquel personne ne con- 
noissoit encore l'humeur , estant fort jeune et soubs l’agge 
de douze ans. Et commença à dire que tel avoit hay te 
père, qui aimeroit le fils; et de lors délibéra de se com- 
porter en sorte que , sans donner gages de nouvelles ini- 
mitiez à l'endroit de ce jeune roy, il peust trouver moyen 
de le rapprocher, Mais à cette intention nuisoit fort la venue 
des An ct { et or CCxC VII. } Le 

erniers mots de cette citation rappelleront qu’en 
cffet les 6,000 hommes de Buckingham raies déba à en 
France, etétaient presque parvenus en Bretagne , lorsque 
Charles Y mourut, Le récit d'Ogée ferait croire que leur 
arrivée fut postérieure ; ce qui n’est pas. A. M. 
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le peuple effrayé à la vue des étrangers. Ce 
prince se vit alors bien embarrassé. Il voulait la 
paix avec la France, parce qu’il craignait une se- 
conde révolte de la part de ses sujets (4). Nantes 
avait déjà ouvert ses portes aux Français, et il 
était à craindre que les autres villes ne suivissent 
cet exemple, si les Anglais demeuraient plus 
long-temps dans ses états. 

En attendant, il envoya Buckingham faire 
le siége de Nantes; mais ce général, qu'aucun 
Breton ne voulut suivre, perdit beaucoup de 
monde et se vit réduit, après quarante jours de 
siége , à abandonner son entreprise et à prendre 
la route de Vannes, où on reçut une petite par- 
tie de ses troupes, à la sollicitation du duc; les 
autres, envoyées à Hennebon et à Quimper, trou- 
vèrent les portes fermées et furent obligées de se 
loger dans la campagne , où le froid et la disette 
des vivres en firent périr une grande partie. 
Elles furent réduites à faire du pain de char- 
dons. L'antipathie des Bretons contre ces étran- 
gers était si grande, que le duc, dans la crainte 
d’aigrir ses sujets, n'osa pas leur donner des 
vivres. Il prit enfin le parti de renvoyer ce qui en 
restait, et traita avec la France le 15 janvier 
1381. Les principales conditions du traité furent 
que la ville de Nantes serait rendue au duc et 
qu’il irait trouver le roi, suivi des principaux 
seigneurs de son duché. Jean assembla ses Etats 
et partit ensuite avec les barons et les principaux 
gentilshommes bretons, pour Compiègne, où 
était alors le roi Charles VI, qui reçut son hom- 
mage sur son trône et environné de toute sa 
cour. 

A son retour, il instruisit Buckingham de ce 
qui venait de se passer. Celui-ci, irrité, l’accabla 
de reproches, et remonta sur ses vaisseaux. Le 
monarque anglais fut si offensé du procédé des 
Bretons et de la mauvaise foi de Jean IV, que 
Buckingham lui peignit avec les plus noires cou- 
leurs, qu’il retint de force la duchesse de Bre- 
tagne, et se saisit du comté de Richemont. Il fit 
plus : il proposa aux fils de Charles de Blois, 
depuis long-temps prisonniers à Londres, où ils 
avaient été conduits pour Ôtage de la rançon 
de leur père, de les mettre en possession du 
duché de Bretagne, pourvu qu'ils voulussent 
lui en faire hommage; mais les deux princes 
refusèrent ses offres. 

Jean IV, pour appaiser le roi d’Angleterre, 
lui envoya une ambassade, l’an 1382; mais il 
put à peine obtenir le retour de la duchesse son 
épouse. Le comté de Richemont ne fut point 
restitué, de même que la ville de Brest, que les 
Anglais tenaient alors en leur pouvoir. Ce fut 





{1) Si l'on ne peut croire que le duc eut dès lors le désir 
de faire sa paix avec la France, il en donna plus tard des 
reuves et fut sincère dans le raccommodement qui eut 
ien entre lui et Charles VI, vers la fin de 1581. En octo- 
bre 1380, il avait protesté devant deux notaires apostoli- 
ques contre toutes les promesses qu’il pourrait faire au 

soi de France, comme étant extorquées par la force. A. M. 
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cette même année que le duc Jean IV institua 
‘ordre de l'Hermine. ( Voy. Rennes. ) 

Ce prince commençait à jouir paisiblement 
du fruit de ses travaux, lorsque Josselin de Ro- 
han, évêque de Saint-Malo, voulut se soustraire 
à son autorité, sous prétexte que sa ville, bâtie 
sur un terrain ecclésiastique, ne pouvait dé- 
pendre que du pape. ( Voy. Saint-Malo. ) 

Environ le même temps, Louis, comte de 
Flandre, cousin-germain du duc, lui demanda 
dusecours contre ses sujets rebelles. Jean IV, qui, 
outre la proximité du sang, lui avait des obliga- 
tions personnelles, lui envoya 1,200 lances, qui 
se joignirent à l’armée française, commandée, 
sous les ordres de Charles VI, qui y était en per- 
sonne, par le connétable Olivier de Clisson. Phi- 
lippe d’Artevelle, chef des révoltés, à la tête de 
40,000 hommes, osa livrer bataille au monarque 
français. Cette journée, connue sous le nom de 
bataille de Rosebec, fut fatale aux Flamands, 
qui furent vaincus et perdirent 20,000 hommes 
avec d’Artevelle leur chef, dont le corps fut mis 


au gibet pour servir d'exemple et intimider les 


autres, 
L'année suivante 1383, les Flamands levèrent 
encore l'étendard de la révolte, et continuèrent 


la guerre avec d’autant plus de vivacité qu’ils 
étaient soutenus du roi d'Angleterre, qui leur 


envoya une armée sous prétexte d’une croi- 


sade contre Clément, qui se disait pape, tandis 
qu’Urbain prétendait que ce titre lui apparte- 
nait. Le duc Jean IV alla en personne en Flandre 


avec 2,000 lances, qui se joignirent encore au roi 
de France , et contribuèrent aux victoires qu’il 
remporta sur les armées des Anglais et des Fla- 
mands réunis, 

Au retour de cette expédition, Jean IV per- 
dit son épouse, Jeanne d'Angleterre, qui mourut 
à Nantes à la fin du mois de septembre 1384. 
Elle fut enterrée dans l’église de l’abbaye de 
Prières. Comme elle n'avait point laissé d'en- 
fants au duc, ce prince, deux ans après, se re- 
maria avec Jeanne de Hollande, et après la 
mort de celle-ci, à Jeanne, fille du roi de Na- 
varre. Ce mariage fut célébré dans la chapelle 
de Saillé, près Guérande. 

Il s'éleva alors une contestation entre Char- 
les VI et le duc. Le premier prétendait que Jean 
n'avait pas le droit de faire battre la monnaie 
blanche, droit que Charles V, son père, avait 
reconnu lui appartenir. Jean IV résista et fit 
publier ce qui suit, pendant la tenue de ses 
Etats, par un de ses héraults d'armes : 

« Monseigneur fait sçavoir qu’il vieult et or- 
» donne que ses monnoyes soient tenues et gar- 
» dées en l’état où elles sont, sans empirement 
» et sans muer, et défendu que nul ne donne 
» cours à or, à plus de vingt sols par francs, et 
» nul cours à monnoye, fors comme par Mon- 
» sieur a été ordonné, sous les peines qui y ap- 
» partiennent. » 

Cette ordon nance prouve que le duc arrêta 
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le cours de la monnaie, et que celle de France 
même n'avait cours en Bretagne que par ses or- 
dres, de même que celle de Bretagne ne cou- 
rait en France que par les ordres du roi, 
Jean IV ne parle que du franc d’or, parce que 
c'était la seule monnaie frappée à son coin. La 
France avait en outre des royaux de vingt sous, 


j des fleurs de lis de vingt-deux sous, et des écus 


couronnés de vingt-deux sous six deniers. 

Le 17 mai de la même année, il fut donné 
au sénéchal de Rennes, au nom du duc, une 
certaine quantité de monnaie blanche ae avait 
été trouvée dans un pot de terre, à la fontaine 
Rouault, maison qui appartenait à l'abbé de 
Saint-Melaine de Rennes. Deux paysans avaient 
découvert, lan 1030, dans la rivière de Vré, 
près l’abbaye de Saint-Florent, une cloche d'or 
du poids de cent livres. Ces paysans en firent pré- 
sent au prieur de l’abbaye, qui, en récompense, 
leur donna quelques arpents de terre. Budic, 
comte de Nantes et seigneur du lieu où la clo- 
che avait été trouvée, la revendiqua et se con- 
tenta de payer dix livres aux moines pour le 
fonds de terre qu’ils avaient donné aux paysans. 
Voilà deux preuves bien anciennes de l’art, 46 
de la Coutume de Bretagne, qui dit que les tré- 
sors trouvés par bèchement ou remuement de 
terres appartiennent au prince. 

Le 19 mai, il fut procédé , par le Parlement 
ou Etats généraux, au jugement de quelques 
faux monnoyeurs. Le président les condamna à 
être jetés dans une chaudière d’eau bouillante, 
selon la Coutume de Bretagne. Aujourd’hui les 
mêmes coupables seraient condamnés à des 
supplices moins rigoureux. Voici les termes de 
la sentence : 

« Et parce que lesdits accusés ont franche- 
» ment et sans torture confessé de cedit cas, 
» d’avoir fait fausse monnoie au coin de Mon- 
» seigneur de Bretagne et à ses armes, ont été, 
» par M. le président, jugés et condamnés ètre 
» pugnis; pour laquelle pugnition sont con- 
» damnés être bouillis en eau chaude -jusqu'à la 
» mort endurer , et leurs terres et tous biens ac- 
» quis et confisqués à Monsieur. » 

Les enfants de Charles de Blois furent enfin 
délivrés de prison, l'an 4387 (1), par le conné- 





(1) Le plus jeune avait déjà succombé depuis long-temps 
aux ennuis de sa captivité. Celle-ci se prolongeait indéf- 
niment par le mauvais vouloir du duc Jean, qui avait 
pourtant promis au traité de Guérande, de leur u- 
rer la liberté, Jean seul peut-être, en Bretagne, était con- 
traire à l'élargissement des enfants de Charles, qu'on ré- 
clamait de lui si souvent. 1 prétextait le manque d'argent 
pour payer la rançon, et la misère du peuple, quand on 
lui objectait que les Bretons se proposaient d'en su r 
volontairement les frais, La veuve de Charles s'était trou- 
vée cependant à sa rencontre à Saint-Malo , lors de son 
rappel, et il avait paru en ĉtre reconnaissant; mais, loin 
de s'occuper de sa promesse en faveur de ses fils, il fit 
saisir tous les biens de cette maison à la mort de Jeanne, 
en 1584, sous le prétexte cruellement dérisoire que lepri- 
sonnier devait venir lui rendre h , On lui avait 
offert la main d'une nièce d’Edouard, depuis reine de 
Portugal , et sa liberté, moyennant la rançon que 
son proposait, mais aussi à condition qu’il fit hommage- 
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table Olivier de Clisson, qui paya pour leur 
rançon une somme de 120,000 livres. ( Le marc 
d'argent valait alors 5 livres 5 sous en Bretagne.) 
Ces princes étaient restés trente-six ans en An- 
gleterre, et ils n'en seraient pas sortis si l’am- 
bitieux connétable n’eût voulu marier une de 
ses filles avec l’ainé , nommé Jean, comte de 
Penthièvre, qui était alors l’héritier présomptif 
de la couronne de Bretagne. Ce mariage déplut 
beaucoup au duc Jean IV, qui conçut tant d’a- 
nimosité contre Clisson, qu’il résolut de le faire 
périr. (Voy. Vannes.) La guerre, commencée 
peu après entre eux, dura plus de huit ans, et, 
ne cessa de désoler la Bretagne que par le traité 
de paix conclu l'an 1395. Ce fut pendant cette 
guerre que l’on fit usage pour la première fois, en 
cette province, de la poudre à canon, qui avant 
ce temps y était inconnue. On ne convient point 
du nom de son inventeur. Les historiens sont 
partagés sur ce point. Il est probable qu'elle fut 
trouvée par Berthold Schuart, cordelier alle- 
mand. RE et les registres de la Chambre 
des comptes de Paris rapportent qu’elle était 
connue long-temps avant ce moine. 

L'an 1391, le roi Charles VI assembla les 
princes de son sang à Tours, et y fit inviter le 
duc de Bretagne par le duc de Berry, qu’il lui 
députa à ce sujet. ( Voy. Nantes, année 1391.) 

Quelques années après, Jean IV arrêta le ma- 
riage de son fils Jean de Bretagne avec Jeanne 
de France, fille du roi Charles VI, qui donna à 
cette occasion un grand festin à Paris, où le 
duc se trouva avec une nombreuse suite. 

Ce prince manquait souvent d'argent, et 
pour en avoir il mettait sur ses sujets plusieurs 
impositions. Il avait établi, du consentement 
des Etats , l’an 1379, une imposition sur toutes 
les marchandises qui entreraient ou sortiraient 
de ses villes ou de ses Etats. On payait une cer- 
taine somme par charge de cheval, et le poids 
de cette charge était réglé à 300 livres. La 
somme était moindre ou plus grande, à pro- 
portion du poids. Il fit renouveler cette impo- 
sition l’an 1396, et depuis ce temps elle a tou- 
jours subsisté sous le nom de Traite. Dans plu- 
sieurs villes de cette province, ce bail est joint 
rides) ter public, alors appelé le poids au Duc, 
aujourd’hui le poids du Roi (1). 





lge au roi d'Angleterre. Le prisonnier refusa et ne put 

tenir sa liberté + trois ans plus tard, lorsque Clisson 
trouva le moyen de gagner le favori du roi, Robert de 
Weer, comte d'Oxford. Le mariage de la fille de Clisson 
avec ce jeune prince fut entravé par les événements qui 
suivirent. (Froissart, III, c. 49, 60. —Daru, Hist. de 
Bret., t. 2, 182-4.) ...É, 

(1) Comme il fallait peser les marchandises importées ou 
exportées , des balances avaient été établies dans les bu- 
reaux où le droit se percevait. Ces balances étaient pré- 

pour les particuliers, à une époque où les poids et 
mesures n'avaient rien de fixe, et n'étaient soumis à 
aucun contrôle, On prit donc coutume de vérifier les pe- 
sées aux bureaux de la traite , et ce fut l’objet d'une taxe 
perçue au nom du duc. De là, ces bureaux prirent le nom 
nr du duc, puis de poids du roi. 
1321, le Parlement de Paris ordonna d'ajuster des 
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Les fouages furent aussi établis sous le même 
prince. Cette imposition, mise seulement sur 
les biens roturiers, ne fut d'abord perçue que 
pour les besoins de l'Etat, pour faire des forti- 
fications, réparer les murs d’une ville, etc. Il 
est à observer que les convenants ou domaines 
congéables des grandes seigneuries sont sujets 
à celte imposition , quoique formés de domaines 
nobles (1). 

Le duc Jean IV mourut au château de Nan- 
tes, le 2 novembre 1399. On soupçonna un 
prêtre de Nantes de l’avoir empoisonné, de con- 
cert avec le prieur de Josselin. lls furent arrêtés 
et mis en prison. Le premier y mourut peu de 
temps après, et on élargit le second faute de 
preuves pour lui faire son procès. Jean IV fut sur- 
nommé le Conquérant, pour avoir conquis deux 
fois son duché, et défait son ennemi Charles de 
Blois, appuyé des forces de la France. Il était 
guerrier habile, grand amateur de la justice, 
sobre, vigilant, sage, prévoyant et avisé; mais, 
avec toutes ses belles qualités, il n’eut jamais 
une heure de repos (2). Il ayait eu troisfemmes, 
Marie d’Angleterre, Jeanne de Hollande et 
Jeanne de Navarre. Il laissa de cette dernière 

uatre fils et trois filles. L’ainé, nommé Jean, 
ut son successeur ; le second fut Artur, con- 
nétable de France et duc de Bretagne ; le troi- 
sième, nommé Richard, fut comte d'Etampes ; 
et le quatrième, nommé Gilles, mourut au 
siége de Bourges, capitale du Berry , où il servait 
pour le duc de Bourgogne, le 18 juillet 1412 : 
il avait alors dix-huit ans. La première fille fut 
mariée à Alain , vicomte de Rohan; la seconde, 
au fils du comte d’Alençon, et la troisième, au 
comte d’Armagnac (3). 

JEAN V n'avait que dix ans lorsque son père 
mourut. Comme il était trop jeune pour tenir 
lui-même les rênes de l'Etat, la régence du du- 
ché fut confiée à la duchesse, sa mère. Il fut 
fait chevalier par le connétable Olivier de Clis- 
son, lors de son entrée à Rennes. Le duc de 
Bourgogne, son oncle et son tuteur , fut nommé 
gouverucur de Bretagne , l'an 1402 (4). 





poids à l'hôtel des monnaies , et en fit faire des patrons ou 
étalons pour le Châtelet, pour le bureau des épiciers et 
pour le poids du roi. On ignore en quelle matière ils furent 
confectionnés ; mais on sait qu’en 1434 c'étaient encore 
des cailloux ; aussi l’aide du peseur était-il appelé Lieuve- 
cailloux, Vers le milieu du XVII: siècle on fit des poids 
en cuivre. (Voy. Ducange, t. 5. col. 639: t. 6. col, 1211, — 
De Laurière , Glossaire du Dr. fr. 227 , 228, ) À. M. 

(1) Voir ci-dessus, page 145, col. 1, à la note. A., M. 

{2) Ce portrait de Jean IV nous parait peu ressortir des 
faits de son règne. Si l'on ne peut dire que ce prince fut 
fourbe et rusé , du moins faut-il reconnaître que ses ter- 

versations politiques durent souvent faire douter de sa 

nne foi. Jean IV était d’un caractère difficile, impérieux 
et vindicatif, et il ne fut long-temps fidèle qu’à une affec- 
tion , celle qu'il avait vouée aux Anglais règne fut 
marqué par l'établissement de nombreux impôts, et no- 
tamment par le fouage et la traite. A. M. 

(3) Jean IV avait eu sept enfants : Pierre, dont le nom 
fut changé en celui de Jean, lors de ses fiançailles avec 
Jeanne de France; Artur , Gilles et Richard : enfin Marie, 
Marguerite et Blanche, A. M. 

(à) Phjlinne-le-Hardi , duc de Bourgogne , oncle de Char- 
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Henri IV, roi d'Angleterre, demanda la même 
année la duchesse Jeanne de Navarre, veuve 
du duc Jean IV, en mariage. Il se persuada que 
cette alliance le rendrait maître des enfants de 
cette princesse, de leurs sujets, et enfin de tous 
les ports de la Bretagne, dont il pourrait dispo- 
ser à son gré; ce qui lui serait du plus grand 
secours dans la guerre dont la France le mena- 
çait. La duchesse consentit à cette alliance, et 
épousa par procureur , à Nantes, le monarque 
anglais , le 3 avril 1402. Ces deux époux étaient 
cousins , mais ils eurent des dispenses : la pre- 
mière, de Benoît XIII, et la seconde, de Bo- 
nifate IX. L'église était alors dans le fameux 
schisme qui la divisa si long-temps. L'’Angle- 
terre et la Bretagne ne reconnaissaient pas le 
même pape. 

La duchesse, avant son départ pour l’Angle- 
terre, confia, du consentement des Etats, la 
garde des princes et princesses, ses enfants, au 
duc de Bourgogne, qui était leur plus proche 
parent ; il les emmena tous à Paris, où Jean V, 
qui avait alors douze ans, demeura jusqu'à sa 
majorité. 

Le navire qui devait transporter Jeanne en 
Angleterre étant arrivé à Camaret, au diocèse 
de Quimper, cette princesse partit de Nantes 
avec Marguerite et Blanche, ses filles, et se 
rendit en Basse-Bretagne, d’où elle passa en An- 
gleterre. Les noces et le couronnement de la 
duchesse se firent avec beaucoup de magnifi- 
cence, 

L'année suivante , la guerre recommença 
entre la France et l'Angleterre. Les Bretons y 
prirent part, Une escadre anglaise de dix vais- 
seaux fit, à la vue des côtes de Bretagne , une 
prise qui réveilla la haine des Bretons contre 
ces insulaires. Ils armèrent , l'an 1404, trente 
vaisseaux (1) qui mirent à la voile sous le com- 
mandement du seigneur de Penhoët, amiral de 
Bretagne, qui ne tarda pas à joindre l’escadre 
anglaise. Les Bretons, quoique bien inférieurs 
en nombre, commencèrent l'attaque et rem- 
eigr la victoire après sept heures de com- 

at. Les Anglais perdirent 2,000 hommes et 
quatre de leurs vaisseaux, qui furent coulés à 
fond. 

Encouragés par cette victoire, ils firent un 





les VI de France et grand-oncle de Jean V de Bretagne , sut 
gagner les seigneurs et prélats bretons par ses largesses , 
et se fit nommer tuteur, puis régent de la Bretagne , an- 
nonçant qu’il l'avait accepté « bénignement comme Ps 
» chain ami de lignage et non autrement, à la prière de sa 
» très-aimée nièce, la duchesse de Bretagne. » Les seigneurs 
g , comme Rohan , ne voulurent pas d'abord reconnaitre 
hilippe-le-Hardi pour régent de bretagne, reçurent de 
sévères lettres de Charles VE, qui leur eujoignaient de se 
soumettre. La mère de Jean V était déjà mariée au roi 
d'Angleterre, Henri IV, bien qu'Ogée ne le mentionne 
u’après ; aussi ne pouvait-elle guère s'opposer à la tutelle 
ominatrice du duc de Bourgogne. { Actes de Bret., t. 2, 
p. 722 ; Chron. de Saint-Brieuc. Guimar., } M....é, 
(1) Selon dom Morice, les Anglais auraient perdu 40 vais- 
seaux , auraient cu 500 hommes tués et 1,000 faits prison- 
niers, (T. 1, p. 438. } A, M. 


autre armement , pillèrent et ravagèrent les fles 
de Jersey et de Guernesey ; de là ils voguërent 
vers Plimouth, et brûlèrent tous les vaisseaux 
qui étaient dans ce port, qu'ils ravagèrent, et 
revinrent en Bretagne chargés d’un riche butin. 

La marine de ce temps-là n’était pas fort con- 
sidérable. L'histoire nous apprend qu’il fut dé- 
cidé dans le conseil du duc Jean V que, pour 
repousser les hostilités et les courses des An- 
glais, avec lesquels la Bretagne était alors en 
guerre, on armerait deux gros vaisseaux, dont 
le plus considérable, qui devait porter le nom 
d’Amiral , était du port de 160 tonneaux. Ce ne 
serait aujourd'hui que la chaloupe d’un de nos 
vaisseaux de guerre. Malgré leur petitesse, ces 
barques allaient en Angleterre, mettaient le 
at à contribution, et revenaient chargées de 

utin après d'éclatants triomphes. 

Jean V, déclaré majeur à quinze ans, rendit 
au roi, le 1* janvier 1405 (1), hommage de 
son duché, dont le duc de Bourgogne lui remit 
le gouvernement. 11 épousa ensuite Jeanne de 
France, qui lui avait été promise , comme on 
la dit, l'an 1396. II partit $s Paris avec la prin- 
cesse, son épouse, et arriva à Nantes le 15 mars. 
(Voy. Nantes, année 1405.) L'arrivée du duc 
répandit la joie dans toute la Bretagne, tandis 
que son frère Artur passa en Angleterrre, où, 
par le crédit de la reine , sa mère, il fut reçu à 
faire hommage du comté de Richemont. 

Les premières armes de Jean V furent em- 
ployées contre les Anglais, qu’il chassa, l'an 
1406 , des environs de Saint-Mathieu, où ils 
étaient venus sous le commandement du comte 
de Beaumont , anglais, qui fut tué dans le com- 
bat par Tannegui du Châtel, chevalier breton 
renommé par sa valeur. 

Ces étrangers vaincus et chassés, le duc 
tourna ses armes contre Olivier de Clisson, qu'il 
n’aimait pas, et qu'il assiéga , l'an 4407, dans 
son château de Josselin, résidence ordinaire de 
ce connétable , qui était alors malade. Celui-ci 
offrit 100,000 livres au duc pour lever le siége, 
ce qui fut accepté (2). Olivier mourut le 21 avril 
de la même année. Le marc d'argent valait 
alors 6 livres 5 sous , et le marc d’or 66 livres. 
(Voy. Josselin.) 

Après sa mort , Marguerite, sa fille, veuve du 





(1) Les Actes de Bretagne {t 2, p. 734) reportent cet évé 
Sr à 1404. Jéan V fut sn qu conseil en qualité de 
pair du royaume , et son premier acte fut de s'opposer à 
la levée d’une taille de 800,000 écus d’or pr ‘e par le 
duc d'Orléans, pour l’année suivante 1405. L’ tion 
du jeune duc, dit Daru, était d'autant plus noble, que 
la France lui devait encore 100,000 écus de la dot promise 
à la duchesse sa femme, par le traité de Tours, et il dé- 
clara qu’il aimait mieux attendre le paiement qui lui était 
dû que de voir fouler 1e pauvre peuple. mÉ, 

(2) On serait peut-être élonné de voir Clisson se tirer 
ainsi d'affaire à prix d'argent, et son grand âge ni sa ma- 
ladie n'en fourniraient pas des explications suffisantes ; 
mais on portait contre lui de graves accusation, enlre 
autres celle de sorcellerie, chose fort graves alors, €t con- 
tre laquelle le courage militaire ne pour rua 
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comte de Penthièvre , fils de Charles de Blois, 
femme impérieuse et remplie d'ambition , ex- 
cita des troubles dans la Bretagne, et établit 
des fouages sur les sujets nobles des comtés de 
Tréguier et de Goëllo. Le duc lui fit défendre , 
par ses officiers, de lever cet impôt. La prin- 
cesse, appuyée du duc de Bourgogne , qui lui 
envoyait des troupes, fit maltraiter et empri- 
sonner les envoyés de Jean V, fortifia ses places, 


et se mit en état de défense. Les Etats lui firent 


inutilement les plus vives représentations ; de 
sorte que le duc se vit obligé de lui faire la 


guerre. Elle fut bientôt accablée par une puis- 
sance supérieure, et forcée de céder, en atten- 


dant une occasion plus favorable à ses desseins. 


La France était alors déchirée par vingt fac- 
tions différentes. Les ducs de Berry et de Bour- 
gogne avaient été chargés par les Etats-Généraux 


du gouvernement de l'Etat, dont le roi, qui 


était alors atteint de folie, ne pouvait tenir les 


rênes. Le duc d'Orléans, frère du roi, avait été 
tué par ordre du duc de Bourgogne, la même 
année. Celui-ci, maître absolu de l'Etat, faisait 
gémir la France sous sa tyrannie; la reine elle- 
même, qui ne pouvait lui résister, fut obligée 
d’avoir recours au duc de Bretagne. Elle lui 
manda, l'an 1408, d'aller la joindre avec ses 
troupes au château de Melun , bâti par Char- 
les V dans le Gâtinois, pour la conduire à Pa- 
ris, dontelle voulait soumettre les habitants, qui 
s'étaient rangés du parti du duc de Bourgogne; 
ils avaient nommé pour leurs chefs Caboche, 
Jacqueville et de Troye. 

Jean ne putse refuser aux instances de sa belle- 
mère, qui, par l'assassinat du duc d'Orléans, se 
trouvait sans défense. Il partit de Rennes au 
mois d'août, suivi d'une nombreuse noblesse, 
avec laquelle il se rendit à Melun. Dès le len- 
demain de son arrivée, la reine prit le chemin 
de Paris, sous l’escorte des Bretons. L'armée 
était partagée en trois corps : le premier était 
de six cents chevaliers ou écuyers, aux ordres 
d'Armel de Châteaugiron ; la reine, avec sa fa- 
mille, marchait au milieu du second, qui était 
aux ordres du duc ; et le troisième était com- 
mandé par le seigneur de Malestroit. Tout ce 
cortége entra dans Paris, bannières déployées , 
au grand étonnement des habitants, qui murmu- 
rèrent hautement, disant que jamais prince n’a- 
vait encore osé porter ses bannières dans la ca- 
pitale. On les laissa dire , et le duc séjourna dans 
celte ville aussi long-temps que la reine , qui, 
après avoir mis ordre aux affaires de l'Etat, en 
partit pour se rendre à Tours, où ce prince l’ac- 
compagna, et | egs après il revint en Bretagne. 

Les princes du sang, jaloux de l’excessive au- 
torité du duc de Bourgogne, firent à Gien-sur- 
Loire, l'an 1412, une ligue pour la réprimer. 
Le duc de Bretagne fut sollicité d’y entrer; mais 
il refusa , sous prétexte que ces différents ne le 
regardaient pas, et permit seulement au comte 


de Richemont, son frère, de lever 1,600 hom- 


T. L 
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mes dans ses Etats. Les Anglais crurent 
le moment était arrivé de reconquérir ce qu'ils 
avaient perdu en France, et profitèrent de ces 
divisions pour entrer en Normandie, où ils pri- 
rent quelques places, sous le commandement 
de leur roi. Le duc de Bretagne pensa aussitôt à 
secourir la France ; et déjà il était en marche avec 
ses troupes, lorsqu'il apprit qu’on avait com- 
battu à Azincourt , le 26 octobre 1415. Les Fran- 
çais vaincus perdirent plus de 4,000 gentilshom- 
mes; les ducs de on wen et d'Orléans y furent 
faits prisonniers, avec Artur, comte de Riche- 
mont, qui fut trouvé sur le champ de bataille 
enseveli sous des cadavres, et couvert de bles- 
sures dont aucune n'était mortelle. Jean V ar- 
riva le lendemain de cette fatale journée (1). 
Les Anglais, fiers de leur victoire, traitèrent 
avec tant de dureté les habitants de Normandie, 
qu'ils quittèrent en foule leur pays et vinrent en 
Bretagne, surtout à Rennes, où ils établirent 
des manufactures de draps alors inconnues dans 
le pays. Dans peu de temps cette ville fut si peu- 
lée de Normands, que le duc forma le projet 
’en accroître l'enceinte, qui était alors peuéten- 
due. Ces étrangers aimèrent mieux se fixer en 
Bretagne que de retourner dans leur patrie, 
pour y être la victime des Anglais, qui s’en 
étaient rendus maîtres, et occupaient alors les 
deux tigrs de la France. (Voy. Rennes.) La 
reine de France venait de donner sa fille en ma- 
riage à Henri V, roi d'Angleterre, qui fut dé- 
claré successeur de Charles VI, tandis que le 
dauphin fut exclu de la succession à la cou- 
ronne. Quelques historiens prétendent que la 
reine ne traita son fils avec tant de sévérité 
que pour venger la mort du duc de Bourgogne , 


qu'elle aimait, et que Tannegui du Châtel, fa- 


vori du dauphin, avait tué d’un coup de hache 


à Montereau-faut-Yonne , l'an 1419. 


Pendant que la France était ainsi boulever- 
sée, la Bretagne n'était pas plus. tranquille. 
Marguerite de Clisson, comtesse de Penthièvre, 
plus que jamais dévorée de l'ambition de ré- 
gner, chercha les moyens de la satisfaire. Pour 
mieux jouer son rôle, elle fit un nouveau traité 
d'alliance et d'amitié avec le duc Jean Y, et en- 
voya Olivier, son fils ainé, trouver ce prince à 
Nantes, où il fut comblé d’honneurs, de cares- 
ses et de présents. Il y resta quelques jours, 
après lesquels il engagea le duc, comme par re- 
connaissance, à venir voir sa mère à Chanto- 
ceaux, où l'on ferait son possible pour lui pro- 
curer du divertissement. Jean y consentit , et, 
sans former aucun soupçon, il partit de Nantes 
avec Richard de Bretagne, son frère, le 13 fé- 





(1) Cent mille livres et Ja promesse de la ville de Saint- 
Malo avaient déterminé Jean à secourir son beau- R 
ce qu’il refusait de faire sous prétexte qu’il ne voulait pas 
traiter séparément du duc de e. Le roi de France 
lui livra cette place, bien que Jean fût arrivé or 4 tard 
avec ses 5 ou 6.000 hommes. (Arch. de Nantes, arm. J, cass. 
B. Actes de Bret., t. 2, col, 924 , 1142.) M 
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vrier 4419. Il ne prit qu'une suite peu nom- 
breuse , dans la crainte de gêner ses Éotes. 

Cette complaisance lui coûta cher. Le perfide 
Olivier avait placé sur le chemin une troupe de 
gens armés qui les arrêtèrent. Dès que les Pen- 
thièvre se virent les plus forts, ils traitèrent du- 
rement les princes, et les firent conduire au 
château de Paluau, d'où ils furent amenés à 
Chantoceaux et enfermés dans une étroite pri- 
son (1). Cet attentat souleva toute la Bretagne, 
qui prit les armes pour délivrer son souverain. 
( Voy. Nantes, année 1419.) Le vicomte de Ro- 
han fut nommé gouverneur du duché pendant 
la détention du duc. 

Ce prince, délivré de sa prison (2), assembla 
ses Etats à Vannes, le 15 septembre 1420 , et 
demanda, pour toute vengeance de l'attentat 
commis en sa personne et en celle de son frère, 
que les Penthièvre comparussent aux Etats, 
pour y réciter publiquement une formule de par- 

on qu'on ayait dressée exprès. Ils acceptèrent 
ces conditions, et donnèrent leur frère Guillau- 
me en ôtage ; mais ils changèrent bientôt de 
dessein et ne voulurent point comparaître. Le 
duc, poussé à bout , les poursuivit selon la ri- 
gueur des lois. Ils furent condamnés, et il fut 
ordonné de leur courir sus et de les arrèter pour 
en faire justice; leurs biens furent confisqués au 
profit du prince, qui en donna partie à son frère 
Richard et partie aux autresseigneurs de sa cour. 
Comme les Penthièvre étaient très-puissants, 
on ne pouvaits’emparer aisément de leurs dépen- 
dances : on eut recours aux armes, et l’on par- 
vint à prendre toutes leurs places les unes après 
les autres, tant en Poitou qu'en Bretagne. Ils 
furent obligés de prendre la fuite. Olivier, qui 
était le plus coupable, se retira dans le vicomté 
de Limoges, d’où il partit pour se rendre à sa 
terre d'Avesnes, en Flandre, où il se maria et 
mourut. Guillaume, son frère , qui avait été 





(1) C'était au nom du dauphin de France que le comte 
de Penthièvre déclarait agir ; et en effet, les Penthièvre 
avaient reçu du prince français des lettres pleines de 
belles promesses , s'ils parvenaient à s'emparer du duc de 
Bretagne, Ces lettres furent trouvées plus tard dans les pa- 

lers des Penthièvre, lors de la prise de leurs châteaux, 

€ président Louvet, qui les avait conseillées, fut disgra- 

cié lorsque Charles V lI se fut réconcilié avec Jean V, (Actes 

de Bret. , t. 2, col. 998 et 1001.— Dom men t.1, p. 473.) 
-nÉ 

(2) Pendant le temps de sa détention , dit Daru , Jean n’a- 
vait cessé de faire des vœux pour sa prompte délivrance; 
il avait fait vœu d'aller visiter le Saint-Sépulcre ; il s'était 
engagé à donner la main de sa fille à l’un des Penthièvre 
(une bulle du pape Martin V le dispensa et le releva de 
cette promesse ;) il avait promis à Notre-Dame une statue 
d’or aussi pesante que lui, une autre de même à saint 
Yves, Le pape Martin V le dispensa du voyage à Jérusalem 
en personne, moyennant des dons aux églises de Rome, 
l'envoi d'un chargé de sa procuration, et l'exécution 
de sa promesse de ne plus lever ni tailles ni subsides, Les 
biens des Penthièvre lui servirent à battre monnaie, pour 
acquitter ses vœux, et il effectua magnifiquement, dit Gui- 
mar, sa promesse à Notre-Dame et à saint Yves, en se metl- 
tant armé en guerre dans une balance; il se trouva peser 
380 marcs 7 onces, qu'il solda par une statue en or de pa- 
reil poids ; il mit des bijoux en gage pour le reste de l'ac- 
quit de sa conscience, M... 
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donné en ôtage, fut, 2. innocent, la victi- 
me de la mauvaise foi de ses deux ainés. Ce 
malheureux languit plusieurs années dans une 
obscure prison, où il perdit presque la vue à 
force de verser des larmes. 

Le duc, désormais tranquille en ses Etats, 
donna ses soins à la réformation des abus. Les 
sergents féodés entre autres tyrannisaient inhu- 
mainement son peuple. Chaque laboureur était 
obligé de leur payer un boisseau de blé, au 
mois d'août; un jalon de vin, au commence- 
ment de l’année, outre une somme d'argent 
pour étrennes; des chapous ou des poules, à 
Carnaval, et des œufs à Pâques. Ces vexations 
et autres semblables étaient exigées avec beau- 
coup de rigueur , de la part de ces sergents féo- 
dés, chacun dans leur district, parce qu'on 
avait supprimé leurs gages, pour les punir de 
n’avoir pas voulu exercer leurs charges la ba- 
guette à la main. Le duc leur fit défense de rien 
lever sur son peuple sans ordres de sa part (1). 
Cette attention à veiller au bonheur de ses su- 
jets lui mérita le titre de Bon, l’an 1430, A cette 
réforme , il ajouta un autre réglement qui con- 
firma l'usage où étaient les seigneurs de dé- 
membrer leurs fiefs et de les affermer à des 
roturiers. C’est ce qui a donné lieu à l’art. 358 
de la nouvelle Coutume de Bretagne; article 
qui était le 344° de l’ancienne, et le 262° de la 
très-ancienne. 

Le roi Charles VI ( c’est ce monarque pa ré- 
duisit les armes de France à trois fleurs de lis, 
que ses prédécesseurs portaient sans nombre, ) 
mourut le 21 octobre 1422; et Charles VII avait 
appelé à Dieu et à son épée du jugement de 
son père et de l'arrêt rendu contre lui. Il s'était 
fait couronner à Poitiers, tandis que l'Anglais 
victorieux tenait sous ses lois les trois quarts de 
la France. Le duc de Bretagne ne voulut point 
prendre part à cette guerre ; il essaya seulement 
de réconcilier les deux rois; mais leurs intérèls 
étaient trop opposés pour qu’il pût y réussir. Le 
monarque anglais se croyait déjà affermi sur le 
trône de France, et Charles VII, toujours mal- 
heureux, était sans espérance , lorsque tout-à- 
coup le ciel lui envoya, dans une paysanne de 





(1) Les sergents féodés étalent des officiers chargés par 
les seigneurs féodaux de recouvrer les cens, rentes, cou- 
tumes et autres devoirs. Le prix de leurs services consis- 
tait ou en terres qu’ils tenaient à fief, ou en terres not 
fieffées, quelquefois enfin dans ces charges sans terres 
Ces sergents ajoutaient à leur traitement les redevances 
énumérées par Ogée, et les extorquaient aux vassaux en 
les assignant sans cause ni motif devant les baillis et 
sénéchaux, Ces procès, fondés ou non, ne pouvaient que 
ruiner ceux qui en étaient menacés; ils les évitaient par 
leurs concessions, C'est cette illégale perception qui fut 
interdite aux sergents féodés. 5 

Les réformes introduites par Jean V sont de l'an 15 
Il serait trop long de les énumérer ici; d’ailleurs Ogée 
indique les principales. La Constitution de 1420 est aux 
Actes de Bretag. , t. 2, col, 1053. I1 n’est pas sans intérêt 
de la comparer avec celle qui fut faite pour la confir- 
mer, par Pierre IL, en 1451, et qui est au méme volume, 
col. 1582. {Voir aussi col. 1602 ct 1700. ) A. M. 
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dix-huit ans, une héroïne invincible qui le re- 
plaça sur le trône de ses pères. Les Bretons, 
toujours avides de gloire, se signalèrent dans 
cette guerre, sous le commandement d'Artur 
de Bretagne , comte de Richemont, à qui Char- 
les VII avait donné l'épée de connétable. 

Pendant que la France était ainsi déchirée 
par des guerres intestines, la Bretagne jouissait 
en paix des bienfaits de son souverain. Il veil- 
lait avec soin sur tous ses sujets, réformait les 
abus et faisait des lois sages. Il rendit, l'an 
1425, une ordonnance pour l'établissement des 
milices bourgeoises dans toutes les villes de son 
duché. Il eut, quelques années après, la dou- 
leur de voir ses états désolés par une maladie 
contagieuse qui fit périr beaucoup de monde. 

1430. Le pape avait défendu sous de gran- 
des peines aux ecclésiastiques d’avoir recours, 
pour quelques raisons que ce fût, aux tribu- 
naux laïques. Il reconnut l'injustice de cette 
défense ; et, par son bref de l’an 1450, il con- 
firma le duc de Bretagne dans son droit de con- 
maitre du possessoire des bénéfices ecclésias- 
tiques. 

Le duc s'était encore plaint au pape, par 
son ambassadeur Guillaume de la Loherie, 
de l'injustice des évêques , qui vexaient par 
des censures blämables ceux qui appelaient 
de leurs sentences aux parlements généraux de 
la nation, quoique ces appels fussent autorisés 
et consacrés par un usage de temps immémo- 
rial. L’ambassadeur exposa en outre au Saint- 
Père que ces prélats refusaient de faire serment 
de fidélité pour le temporel de leurs églises; 
qu'ils voulaient s’attribuer injustement l’ouver- 
ture et la publication de tous les testaments, 
et même la connaissance des adultères, sous 
prétexte qu’ils intéressaient la religion; que l'é- 
vèque de Saint-Malo prétendait le droit de bris 
dans sa ville; que ses confrères et leurs officiaux 
fulminaient à tout propos des sentences d’ex- 
communication, fermaient l’église aux fem- 
mes et aux enfants des excommuniés, et extor- 

ient de grosses amendes pour les moindres 
utes; qu’ils se faisaient suivre dans la visite 
de leurs diocèses par ceux à qui ils avaient fait 
donner des assignations ; qu'outre les procura- 
tions ou repas de visite qu'ils prenaient chez les 
curés, ils obligeaient encore les paroissiens à 
payer leurs dépenses ; que certaines églises 
cathédrales et collégiales exerçaient publique- 
ment l'usure; et enfin, que les asyles, trop 
multipliés et trop étendus, ne faisaient qu'aug- 
menter le nombre des scélérats. Le pape nom- 
ma des commissaires pour informer de ces 
faits, mais on ne sait quelles furent les suites 
de l'affaire. Tout ce qu'on sait, c’est que les 
asyles furent diminués. Celui de Tréguier avait 
quatre lieues de longueur. 

Philippe de Coëtquis , archevêque de Tours, 
vint, le 23 avril 1431, à Nantes, où il se tint 
un concile. ( Voy. Nantes, même année. ) Ce 
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prélat avait accordé, l’année précédente, à Ri- 
chard de Bretagne et au vicomte de Rohan la 
permission de manger du beurre pendant le 
carême, nourriture alors très-défendue , de 
même que le lait, dont les malades eux-mêmes 
ne pouyaient faire usage. 

L'an 1436, on apprit avec plaisir en Bre- 
tagne que le connétable comte de Richemont 
s'était rendu maître de Paris, et qu’il avait re- 
mis cette capitale sous l'obéissance du roi Char- 
les VII. Dom Lombineau dit dans son histoire 
que, le 6 juillet de la même année, il tomba en 
plusieurs cantons de la Bretagne de gros mar- 
teaux, comme si l’on eût jeté des pierres du 
ciel. Il observe que ce phénomène épouvanta 
beaucoup les habitants des endroits qui en fu- 
rent affligés. Cet historien n’assure pas ce fait, 
et il a raison (1). 

Cette année est encore remarquable par la 
défense qui fut faite aux prêtres de porter des 
habits fendus par derrière, sous peine de 50 sous 
d'amende. On regardait aussi comme un grand 
désordre dans ce siècle que les ecclésiastiques 
portassent des chapeaux sans cornettes, selon 
l'usage des séculiers. On leur enjoignit d’avoir 
des chaperons de drap noir, avec des cornettes 
décentes ; et s'ils n'étaient pas assez riches pour 
s'en procurer, ils étaient au moins obligés d’a- 
voir des cornettes attachées à leurs chapeaux, 
sous peine de suspension, d’excommunication 
et de 100 sous d’amende. 

Richard de Bretagne, comte d'Etampes, frère 
de Jean V, mourut à Clisson, le 2 juin 1458. 
Son corps fut porté à Nantes et inhumé dans 
l'église cathédrale. (2) ( Voy. Nantes. ) 

Jean V mourut le 29 août 1442, au manoir 
de la Touche, près Nantes, universellement 
regretté de ses sujets. ( Voy. Nantes. ) 

Il eut le surnom de Bon, qu'il méritait sans 





(1) Nous ne voyons rien d’extraordinaire dans le fait ra 
porté par dom Lobineau, et qui n’est autre sans dou 
qu'une grêle très-forte. En Bretagne, où les grélons attei- 
gnent rarement un poids de plus de quatre grammes, et 
sont désignés alors sous le nom de marteaux, on put re- 
garder comme un phénomène la chute de grélons beau- 
coup plus forts, Or, l’on en a recueilli dans le Midi qui 
pesaient jusqu’à une demi-livre ou 250 grammes; dans ce 
cas, ils ont presque toujours la forme d’une poire , ce qui, 
rappelant assez celle des anciens marteaux, fait encore 
plus présumer que ce mot a été em logé pour désigner 
une forte grêle, S'il en tomba de pareils dans notre pays, 
en 1436 , ils durent vivement effrayer les cultivateurs; à 
plus forte raison si leur chûte fut accompagnée de ton- 
nerre ou de ce bruissement que l’on a remarqué gei- 
quefois, et qui, selon l'expression d'un de nos physiciens, 
peut se comparer à celui que ferait un sac de noix agité 
fortement. M. 

(2) En 1440, Gilles de Laval, sire de Retz, maréchal de 
France, fut arrêté à son château de Tifaugeset misen ju- 
gement à Nantes, Le peuple accusait le maréchal d'actions 
infames, Ses crimes furent prouvés. De son côté il les 
avoua et il fut condamné à être brûlé vif, La tradition 
populaire a fait de Gilles de Laval le Barbe-bleue des contes 
de Perrault, Cette triste célébrité a été réclamée par M. de 
Kerdanet en faveur du féroce Commore , aussi appelé Ca- 
nao où Conobre, l’un des fiis de Hoël I"; et par les Nor- 
mands pour leur Raoul, (Pour les détails sur Gilles de 
Retz, voy. Dom'Morice, t. 1, p. 535 et 536. ) A. M. 
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doute (1). Il régna 43 ans, avec assez de tran- 
uillité, Il avait de la piété et fit beaucoup de 
rt a religieuses. Il laissa son duché flo- 
rissant et riche à son successeur François I. Il 
avait eu de son mariage avec Jeanne de France, 
François, Pierre, Gilles et Isabeau, épouse du 
comte de Laval, laquelle mourut en couches, 
l'an 1443, au château d'Auray. Cette princesse 
fut inhumée dans l’église des Jacobins de Nantes: 
Jean V était chevalier de l’ordre de la Toison 
d'or, institué par Philippe, duc de Bourgogne, 
endant la solennité de son mariage avec Isa- 
belle de Portugal. Les cérémonies s’en firent à 
Bruges, l'an 1429. Cet ordre ne fut d’abord com- 
poe que de vingt-quatre chevaliers, nobles de 
e nom et sans reproches. 

FRANÇOIS I. Ce prince avait épousé, lan 
1431, Yolande d'Anjou, fille de Louis II, roi 
de Sicile. Elle mourut le 17 avril 1440. Peu de 
temps après, il fit demander en mariage, par 
ses ambassadeurs Jean Hingant et Jacques de 
Pencoadic, Isabelle Stuard, fille de Jacques I, 
roi d'Ecosse, qui lui fut accordée. Jean V, son 

‘re, obtint du roi Charles VII, par les prières 
de Robert de la Rivière, depuis évêque de Ren- 
nes, qui lui fut député, que le connétable de 
Richemont püt assister aux noces de son ne- 
veu, qui se célébrèrent l'an 1441. Le connéta- 
ble y vint, suivi d'une nombreuse suite, et après 
la cérémonie, il fit François I chevalier. 

Ce prince, qui désirait mettre fin à la guerre 
qui continuait depuis si long-temps entre la 
France et l'Angleterre, envoya son frère Gilles 
de Bretagne à cette dernière cour, pour tâcher 
d'y conclure une paix solide et durable. A cet 
effet, le monarque anglais envoya une ambas- 
sade au roi de France, pour lui demander en 
mariage Marguerite d'Anjou, fille de René, roi 
de Sicile. Charles VII reçut les ambassadeurs 
à Tours, et invita François I à s’y rendre, pour 
assister à l'assemblée que le roi avait convoquée 
en cette ville, pour délibérer sur les propositions 


des ambassadeurs anglais. Le duc partit de Nan- |: 


tes avec les principaux seigneurs de son duché, 
et se rendit à Tours. La paix n'y fut pas con- 
clue; mais le mariage proposé fut arrêté et con- 
clu moyennant une trève. 

Le duc, de retour en ses Etats, créa un nouvel 
ordre de chevalerie appelé de l'Epi. Les cheva- 
liers, dont le duc était le chef, portaient un col- 
lier d’or au cou, fait en forme de couronne d'é- 
pis de blés joints les uns aux autres, dont les 

ieds étaient entrelacés en lacs d’amour, Au 
out de ce collier pendaient deux chaines d’or 
et une hermine posée sur un gazon, au-dessous 
de laquelle étaient ces mots : À MA vIe, qui était 





(1) M. Guépin, dans son histoire de Nantes , admet que 
Jean, prince peu brave il est vrai et doué d’une médiocre 
intelligence, fit pourtant marcher de front tout. ce qui 
pouvait améliorer le sort moral , physiqué et intellectuel 
de ses sujels, M.É. 
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la devise qu'avait prise le duc Jean IV, l'an 1382. 
Cette devise fut aussi portée par la reine Anne. 
Elle est restée dans le château de Blois avec ces 
mots : PLUSTOST MOURIR. 

L'inscription À ma vie convient beaucoup à 
l'hermine, puisque , quand ce petit animal est 
poursuivi, s’il rencontre un terrain vaseux, il 
aime mieux se laisser prendre ou se faire tuer 
que d'entrer dans la boue, tant il craint la mal- 
propreté. On en voit assez communément dans 
la Basse-Bretagne, particulièrement aux envi- 
rons de Morlaix. L'hermine est de la grosseur 
d'une belette. Les habitants du pays assurent 
que ce petit animal, attiré par les regards du 
crapaud, va en criant se jeter dans la gueule 
de cette bête, qui l’avale. 

Le duc François I se rendit à Chinon, ville 
du diocèse de Tours, où Charles VII tenait sa 
cour, l'an 1445. Il fit hommage de son duché 
à ce monarque, qui le caressa beaucoup et con- 
tracta avec lui une alliance contre les Anglais; 
alliance à laquelle ces deux princes furent tou- 
jours attachés (1). 

L'année suivante, Jean de Penthièvre vint 
trouver François, et lui représenta que ni lui ni 
son frère Guillaume n'avaient trempé dans l'at- 
tentat commis contre son père, et que, par con- 
séquent, il était injuste de les priver de leurs 
biens, et de faire languir Guillaume dans une 
prison où il restait depuis vingt-huit ans. Fran- 
çois avait le cœur bon : il élargit Guillaume, 
qui était au château d’Auray, rendit ses bonnes 
grâces aux deux frères, et leur fit restituer le 
comté de Penthièvre, qui avait été confisqué. 
L'an 1447, François se rendit à la cour de 
France, et laissa le gouvernement de son duché 
à Pierre de Bretagne, sire de Guingamp, son 
frère. 

Les Anglais possédaient encore plusieurs pla- 
ces en Normandie, et paraissaient très-fàchés 
d’avoir laissé échapper le trône de France, qui 
leur avait coûté tant de sang. Ils cherchaient 





(1) Nous avons expliqué plus haut la différence qu'il y 
avait entre l'hommage lige et l'hommage simple, et nous 
avons vu les ducs se refuser à prêter le premier, Le 
de François I, le duc Jean V, ayant renouvelé cette con- 
testation en 1381 , avait obtenu que l'hommage lui serait 
demandé en termes généraux, et qu’il répondrait le prè- 
ter tel qu’il devait l'être selon l'usage et le droit ancien. La 
prestation de François I fut réellement une concession, 
encore bien qu'elle fat équivoque. On lui demanda «sil 
s faisait foi et hommage lige », à quoi il répondit : « Je fais 
“hommage de la duché de Bretagne, tel que mes p 
»cesseurs ont,accoutumé faire à vos prédécesseurs roys 
»de France, » C'était répondre et ne pas répondre, (Art 
de vérifier les dates, in-8°, t. 13, p. 22%,238 et 239.) 

Enfin, sons Louis XI, François IL ne s'exécuta qu'à 
bien des concessions qu'on lui fit: encore son hommage 
ful-it conçu en ces termes : « Monseigneur , tel hommage 
» que mes prédécesseurs vous ont fait, je vous le fais; mais 
» ne l'entends et ne le vous fais point lige.» Le chancelier 
de France insistant et le chancelier de Bretagne refusant, 
le roi dit: « Fous le faites ainsi que nous lont fait vos 
» décesseurs? A quoi le duc répondit : « Poire: je ve le 
» fais ne l'entends faire lige, » Et incontinent il mit ses 
mains dans celles du roi, et, sans s'incliner , sans faire 
aucune autre déclaration , il l'embrassa, (Actes de Bret, 


‘L 2, col. 1738, ) A. M. 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGNE. 157 


l'occasion de réparer leurs pertes; et la trève |roisse de Saint-Launeuc, dans une chambre 
qu'ils avaient conclue n'aurait pas mis un frein | souterraine qui n’était éclairée que par une fe- 
à leur ambition, si les circonstances leur avaient | nètre grillée qui donnait sur les fossés. Là, il 
paru favorables. Enfin, ils s'imaginèrent être | fut traité avec toute la barbarie possible; mais, 
plus heureux que par le passé, et commencè-| comme les chagrins et les tourments n’avan- 
rent les hostilités. Le 3 mars 1448, François de | çaient pas assez ses jours, on eut recours au 
Surenne , à la tête d’un corps de troupes an-| poison. Le prince était robuste , et le poison ne 
ghises, surprit la ville de Fougères et s’en ren- | fit que peu d'effet sur lui. On prit alors le parti 
dit maître. François I, furieux de cette perfi- | de le laisser mourir de faim; moyen infaillible 
die, demanda avec hauteur qu’on lui rendit sa | d'en être bientôt délivré, mais moyen le plus af- 
place, et qu’on réparât tous les dommages qu'on |freux et le plus cruel de tous, digne enfin de 
y avait faits. IL ajouta qu'il avait d'autant plus | trouver place dans l'esprit de ses infimes per- 
lieu de se plaindre, qu'il était compris dans la |sécuteurs. L'infortuné prisonnier, dévoré dt 
trève qui subsistait encore entre les deux cou-|faim, poussait, dans son obscur cachot, les plus 
rnes , et que ses sujets et lui, se reposant sur | déplorables gémissements, implorant le secours 
la bonne foi des Anglais, n'avaient pas cru de-| des passants avec des cris capables d’attendrir 
wir se mettre en état de défense. La cour d’An-|l’âme la plus féroce. Une pauvre femme eut 
deterre ne fit pas beaucoup d'attention à ces | compassion de lui: nos maux nous rendent sen- 
phintes, et se contenta de désapprouver Pex- | sibles à ceux des autres ! Elle se glissa adroite- 
pélition de Surenne. (Voy. Fougères.) ment dans le fossé, s'approcha de la fenêtre 
Le duc, plus irrité que jamais, s'adressa à | grillée, et lui donna un morceau de pain. Le 
Charles VIT, roi de France, qui en demanda | lendemain elle y retourna avec la mème généro- 
raison au monarque anglais, mais inutilement. | sité. Gilles, qui, dans l'univers entier, ne voyait 
On ne balança plus à prendre les armes. Fran- | qu'une femme sensible à ses malheurs, comprit 
çais, poussé par le désir de la vengeance, as-| bien qu'il n'y avait plus pour lui aucune espé- 
semble ses troupes, entre en Basse-Normandie , | rance de salut Ilétaitexténué, et la mort lui pa- 
tandis que les Français, pour le soutenir, pé- | rut prochaine. Il pria sa bienfaitrice de lui pro- 
strent dans la Haute. Les Anglais, battus de | curer un prêtre auquel il pût se confesser. Cette 
loutes parts, sont chassés de toute la province, | femme le quitte, et lui amène, la nuit suivante, 
où ils ne conservent pas une seule place. un cordelier, qui le confesse à travers les barres 
Tandis que François se vengeait et se couvrait | de fer de la fenêtre. Gilles l’instruisit de son nom, 
de gloire en Normandie, il se rendit odieux à | de sa naissance, des tourments qu'on lui avait 
ses sujets par La barbarie avec laquelle il traita | fait souffrir jusqu’à ce jour , et ajouta que, puis- 
son frère Gilles de Bretagne. Ce dernier, peu | qu’il n'avait po Béchir son frère, qui l'avait livré 
content du faible apanage qu’on lui avait donné, | à ses plus cruels ennemis, il le priait d'aller lui 
s'en plaigoit au duc son frère, et lui fit quel- | faire le détail de l'état déplorable où il le voyait, 
ques demandes. François, conduit par d’indi- | et de lui déclarer que son malheureux frère n’a- 
gnes favoris qui n’aimaient le jeune prince, | vait plus que quelques instants à vivre, et qu'il 
refusa de le satisfaire. Telle fut la source de | l'appelait au jugement de Dieu. Ce religieux le 
leurs divisions. Les favoris, contents de voir |consola, adoucit la rigueur de ses peines par 
leurs projets réussir, résolurent de perdre Gilles. | l'espoir d'une vie plus heureuse, et le quitta. 
årtur de Montauban, maréchal de Bretagne,| Cependant, les gardes, ou plutôt les bour- 
l'an de ces scélérats, y était poussé par la plus | reaux de ce prince, étonnés de le voir vivre si 
violente des passions, Ce maréchal aimait Jeanne | long-temps, et pressés par un ordre secret, en- 
de Dinan , épouse de Gilles, qui passait pour la | trèrent le matiu dans le cachot, où, l'ayant 
phs belle femme de son siècle. C'était d'ail- | trouvé couché, ils l'étouffèrent entre deux ma- 
leurs une des plus riches héritières de Breta-{telas. Ils lui bouchèrent les oreilles et le nez, 
gne, Il n’en fallait pas davantage. François, ai-| afin que le sang ne pût sortir, et le couchèrent 
gti par la calomnie contre son frère, fit assem- | dans son lit comme s'il fùt mort de maladie. 
bler ses Etats, devant lesquels il eut la faiblesse} Ainsi mourut Gilles de Bretagne ; plus heu- 
de l'aceuser du crime de félonie et de lèse-ma- | reux mille fois s’il fût né fils d’un laboureur! La 
jsté. L'accusation était plausible. Le jeune |beauté de son épouse, qui aurait dù faire son 
prince avait demeuré long-temps en Angleterre, | bonheur, fut la source principale de ses infor- 
où on pouvait l'avoir gagné; et il fut facile de | tunes. Eloignons de nous ce tableau : il est af- 
persuader au roi de France qu’il entretenait | freux et cruel pour toute âme sensible. 
dans ce pays des correspondances contraires au| La nouvelle de cette mort, répandue dans 
repos de l'Etat. En conséquence, l'infortuné | toute la Bretagne, y causa un murmure général. 
Gilles fat arrêté l'an 4446, dans son château du | La plupart des parents du duc en furent indi- 
Guildo, paroisse de Créhen, et conduit de pri-|gnés. Le connétable de Richemont surtout lui 
son en prison comme le plus grand criminel. |en fit de sanglants reproches. En vain François 
Après bien des changements, il fut enfin en- | youlut-il se justifier, en disant qu'on avait fait 
fermé dans le chàteau de la Hardouinaye, pa- | mourir son frère sans ses ordres: personne ne le 
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crut. Le duc apprit cette nouvelle au siège d'A- 
vranches, et reprit quelques jours après la roule 
de Bretagne. Comme il passait au Mont-Saint- 
Michel, il rencontra sur la grève le cordelier 

ui avait confessé son frère. Ce moine s’appro- 
cha et demanda à lui parler en particulier. Le 
duc fit éloigner tout le monde pour lui donner 
la liberté de s’expliquer. Je suis chargé, lui dit 
le religieux, de la part de monseigneur Gilles, de 
vous citer à comparaître , en quarante jours, au 
jugement de Dieu , pour lui faire raison du trai- 
ment indigne que vous avez exercé contre Jui. Il 
lui nomma même le jour de sa mort, etle quitta. 
Le duc, déjà déchiré par les plus cuisants re- 
mords, fut effrayé de ces paroles. Il cacha ce- 
pendant ce qu'on venait de lui dire à ceux de sa 
suite, et se rendit à son château de plaisance 
près Vannes. Là son imagination, vivement frap- 
pée de l'arrêt prononcé par le cordelier, et sa 
conscience troublée , altérèrent en peu de jours 
sa santé. Il tomba dangereusement malade, et 
mourut le 19 juillet 1450. Avant de mourir, il 
demanda pardon à ses gens, et leur dit que la 
gloire et'la renommée qu’il avait tant cherchées 
ne lui paraissaient plus qu’un vain songe, une 
fumée passagère. Il fut enterré dans l’abbaye de 
Saint-Sauveur de Redon, et ne laissa point d'en- 
fants (1). 

PIERRE II succéda à François I‘, son frère, 
lan 1450, et rendit hommage de son duché au 
roi, à Montbazon, où était alors la cour de 
France. La première ordonnance de ce prince 
porte défense à tous ses sujets, sous peine de 

unition corporelle et de confiscation de leurs 

iens, de publier, fulminer et exécuter les bulles 
et mandements apostoliques, sans en avoir ob- 
tenu la permission de son conseil, auquel on 
devait les présenter. 

Pierre avait vu avec indignation le traitement 
fait à son frère Gilles. Son premier soin fut de 
venger sa mort par le supplice de ses meurtriers. 
Il savait bien qu'ils avaient noirci le prince aux 
yeux de son prédécesseur, auprès duquel ils Pa- 
vaient accusé de crimes imaginaires. Olivier du 
Méel, l'un des plus coupables , s'était retiré au 
château de Marcoussi, Ce château, situé dans 
l'Ile-de-France, appartenait au maréchal de Gra- 





(1) François, qui se voyait mourir, voulut constituer dé- 
finitivement le droit public en Bretagne. Ogée se trompe 
en prétendant qu’il m'avait point d'enfants. 11 laissait deux 
filles; mais, comme il voulait s’en tenir aux prescriptions 
du traité de Guérande, concernant l'ordre de succession, 
il déclara testamentairement, devant son frère Pierre, les 
évèques de Dol, Quimper , Saint-Brieuc, Nantes et plu- 
sieurs autres scigneurs, qu'il entendait que Pierre lui suc- 
cédat; que , si celui-ci mourait sans enfants mâles , il fût 

acé par son oncle Arthur de Richemont, et qu’en- 
fin succéderait au besoin à celui-ci son cousin François de 
Bretagne , fils de Richard d'Etam — Il consigna ces 
d itions dans un testament à la date du 22 janvier 1449, 
et les confirma par un codicille du 16 juillet 1450, avant- 
veille de sa mort Il se trouva, dit Daru , qu'il avait écrit 
l'histoire de Bretagne dant les trois règnes suivants, 
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ville. Du Méel y fut arrêté par les ordres du con- 
nétable de Richemont, qui le fit conduire à Van- 
nes. Charles VII fut très-mécontent de ce qu'on 
avait osé se saisir de cet homme au milieu de 
ses Etats, sans avoir son agrément. Il envoya des 
députés à Vannes pour le réclamer. On le leur 
livra seulement pour la forme; mais son crime 
était trop grand pour rester impuni. Il fut remis 
aussitôt entre les mains de la justice de Breta- 
gne, qui lui fit trancher la tête avec ses com- 
plices. Leurs corps, mis en quartiers , furent 
portés en différents endroits, et exposés sur les 
grands chemins. 

Artur de Montauban, qui n'était pas moins 
criminel, évita le supplice en se faisant moine 
célestin ; et, ce qu’il y a de singulier, c’est qu'il 
fut pourvu de l’archevèché de Bourges, où il 
mourut (1). 

Le duc fit l'ouverture de ses États à Vannes, 
le 25 mai 1451, où Françoise d'Amboise, son 
épouse, fut reconnue duchesse. (Voyez Vannes.) 
Jl donna des lois nouvelles, renouvela les an- 
ciennes, défendit, sous des peines très-sévères, 
les blasphèmes et les jurements par le saint nom 
de Dieu, ou par aucune partie du corps divin 
de notre seigneur Jésus-Christ, et menaça de 
punition corporelle ceux qui le renieraient ou 
qui se donneraient au diable. Il ordonna à ses pro- 
cureurs généraux et particuliers, et à ceux des 
autres jurisdictions, de plaider gratuitement la 
cause des pauvres, pour éviter l'oppression du 
peuple , et fit des réglements pour les notaires 
et ofliciers publics, auxquels il ordonna de met- 
tre leurs noms sur les registres de la jurisdic- 
tion où ils seraient reçus. Il voulut, en outre, 
que tout ecclésiastique reçu notaire fournit 
une caution laïque de sa fidélité dans l'exercice 
de sa charge; que tout contrat fait pour une 
somme au-dessus de cent livres fût passé par- 
devant deux notaires, et scellé du sceau de la 
cour sous la jurisdiction de laquelle il se ferait. 
Il régla les honoraires des avocats et leurs fonc- 
tions, exempta les vassaux de la garde des chà- 
teaux ruinés et hors d'état de servir de retraite, 
et décida que la mesure de la lieue bretonne se- 
rait de deux mille trois cent trente-trois toises 
deux pieds de longueur, ou deux mille huit cent 
quatre-vingts pas géométriques, mesure équiva- 
lente à celle établie par le président de L'Hôpital. 

Quelque temps après il fit publier une or- 





{1} Archevêque de Bordeaux et non de Bourges. Le pape 
le nomma même, en 1465, à la riche abbaye de Redon; 
mais Arthur fut obligé de se désister, en cédant devant la 
manifestation de l’indignation publique etles représen- 
tations pressantes du duc Pierre. 

Pierre , comme le fait observer.Dom Taillandier , tout 
en paraissant ne suivre que les intérêts de la justice, et 
venger la mort de son frère, n’en dépouille pas moins la 
veuve de celui-ci, Françoise de Dinan, de son douaire et 
de tous ses droits, en la forçant de signer un traité de dé- 
sistement, comme prix de sa libération de la prison où cet 
événement la trouva encore, — On sait cette Fran- 


{Actes de Bret., t. 2, 1517-35-87; t. 3, 1708, — Archives de | çoise de Dinan fut chargée de l'éducation d'Anne de Bre- 


Nantes, —D'Argentré, XI, p. 574.) 


le 


ne. 


... 
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donnance qui portait que tont roturier serait 
reconnu incapable d'acheter des fiefs nobles et 
d'en pouvoir jouir. Cette ordonnance fut suivie 
d'une autre qui portait que tout roturier qui 
posséderait un fief noble paierait deux fois le 
rachat; ordonnance i fut confirmée, l'an 
1510, par Louis XII, époux de la reine Anne, 
veuve de Charles VIII. C’est ce qui fit que 
François I ordonna, l’an 1536, que les rotu- 
riers qui tiendraient des terres nobles seraient 
sujets aux francs-fiefs (1). 

On faisait, en ce temps, serment sur la sainte 
eucharistie, à l’endroit de la consécration. Cette 
formule de serment faisait trembler les assis- 
tants. Elle fut défendue, dans la crainte que les 
méchants n’abusassent du plus auguste de nos 
sacrements. 

Les évêques distribuaient encore l’eau bénite 
aux fidèles, comme on distribue aujourd’hui 
les saintes huiles. On ne mangeait, pendant le 
carème , ni beurre, ni laitage, ni œufs. Ceux 
qui voulaient en manger s'adressaient au mé- 
tropolitain, qui en donnait la permission par 
écrit; ce qui s'appelait dispense. On ne mangeait 
point de pain le soir, mais seulement des con- 
fitures ou quelques fruits secs. 

Pendant très-long-temps, les ducs de Bre- 
tagne et leurs sujets regardèrent les saints Do- 
natien et Rogatien comme sortis de la famille 
régnante du pays. Les souverains n'étaient pas 
fichés de voir s’accréditer une opinion qui, 
dans ces temps-là, ne pouvait que les rendre 
respectables et chers à leurs sujets : peut-être 
aussi le croyaient-ils eux-mêmes de bonne foi. 
Quoi qu’il en soit, on trouve des preuves de la 
réalité de cette opinion, dans les actes du par- 
lement convoqué à Vannes, pour le lundi 24 
mai 4451. On y lit que le duc envoya son chan- 
celier, Jean de la Rivière, aux barons et sei- 
gneurs assemblés, pour leur dire qu'il fallait 
retarder jusqu’au lendemain l'ouverture du par- 
lement, par respect pour la fête du jour, qui 
était celle des saints Donatien et Rogatien, issus 
de la maison de Bretagne. En ce temps on gar- 
dait la fête de ces deux martyrs dans tout le du- 
ché; aujourd’hui elle n’est plus gardée que dans 
le diocèse de Nantes. 

Le pape Nicolas V, l'an 1453, chargea l'abbé 
de Saint-Sauveur de Redon d’ordonner, de sa 
part, aux évêques de Bretagne, de diminuer et 
resserrer les droits d’asyle, et de ne les permettre 
que dans les églises. La Bretagne était alors 





{1} L'ordonnance de Pierre date de 1451, On se relächa 
plus tard de la prohibition qu’elle portait, parce qu'elle 
avait fait baisser le prix des terres nobles, quoique les 
roturiers fussent relevés de cette incapacité en payant 
double droit au duc. 

Les Etats de 1530 démandèrent instamment que la con- 
stitution du duc Pierre fût tollue, en ce qu’elle inhibait et dé- 
fendait aux gens roturiers et du tiers-état acquérir fiefs 
nobles. Mais en même temps il fut bien établi que la pos- 
session d'un fief noble n’anoblissait point le pateu ur, 
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pleine de ces lieux francs, où la justice n'avait 
aucuns pouvoirs : toutes les églises et les en- 
droits jadis habités par des saints jouissaient de 
ce privilége. On diminua donc le nombre de ces 
retraites, afin de diminuer le nombre des scélé- 
rats, qui, ne pouvant trouver si facilement les 
moyens d'éviter le supplice, devaient être moins 
hardis à commettre leurs crimes. 

Le peuple commença, l'an 1456, à se plaindre 
d’être surchargé de fouages, tandis qu'un grand 
nombre de riches s’exemptaient de cette impo- 
sition sous des titres de noblesse qui paraissaient 
au moins douteux. Le nombre des nouveaux 
anoblis était alors très-grand; de sorte que le 
peuple portait presque seul le fardeau des im- 
pôts. Pierre nomma des commissaires pour exa- 
miner ces titres de noblesse dans les neuf év- 
chés de son duché, comme avaient fait les ducs 
Jean V, son père, aux années 1427 et 1440 , et 
François I, son frère, l'an 1448 (1). 





(1) Plusieurs réformations ont eu lieu en Bretagne , outre 
celles que mentionne Ogée à cette époque. Elles se rap- 
portent aux années 1454 , 1480, 1515, 1935; mais la plus 
complète futopérée dans les années 1668, 1669, 1670 et 1671. 

Les récensements du XV* siècle, tout en étant nécessités 
pr la répartition de l'impôt de fouage, servaient surtout 

a question de rence éodale ; ils étuient une monstrée 
de noblesse , et les origines y furent clairement constatées, 

ll n’en fut pas ainsi de la réformation de 1513 : beaucoup 
de roturiers, ayant acquis des terres nobles, se préten- 
daient nobles, Cette réformation se ressentit de la confu- 
sion qui régnait alors entre les possessions et les personnes, 

Quant à celle de 1535, elle eut pour but de remédier à 
la précédente, et de constater en même temps la qualité 
de l'homme et la qualité de la terre, afin de pouvoir im- 

r les biens nobles possédés par roturiers, Ceux qui 
rent attache gagnèrent donc doublement , car ils furen 
en même temps reconnus nobles et exemptés de l'impôt 

du fouage, ‘ 

Mais cette réformation a été accusée de négligences, 
de coupables condescendances ; et généralement elle a 
fait peu de foi comme preuve de noblesse. 

La plus grande sévérité présida à la dernière, c’est-à- 
dire à celle qui fut exécutée pendant les années 1668, 
1669, 1670 et 1671. La noblesse de Bretagne s'était telle- 
ment étendue qu’elle menaçait de devenir aussi nom- 
breuse que la roture, Chaque qu les charges croissaient 

ur celle-ci, et l'honneur diminuait pour la première. 

out le monde se plaignait: aussi les commissaires se mon- 
trèrent d'une grande sévérité, et beaucoup de familles 
furent déclarées usurpatrices, condamnées à l'amende 
quand celles persistèrent à être jugées, et rayées des con- 
trôles nobles. 

Les preuves dont on se servit pour arriver à cette réfor- 
mation peuvent se réduire à deux principales : 1° les an- 
ciennes vérifications ; 2° le gouvernement noble et avan- 


tageux. 

l'as vérifications. Celles du XV: siècle furent ad- 
mises comme preuve absolue et nonobstant les déro- 
geances, à cause de l'antique possession du titre de noble, 

La réformation de 1513 ne servit de preuve, au contraire, 
que dans les cas où ceux qui y avaient fait attache, étaient 
en outre compris au rôle des gentilshommes désignés alors 
dans chaque paroisse par les habilants eux-mêmes, 

Enfin, celle de 1535 fut tellement suspectée, que les 
commissaires n’y eurent égard que dans les cas où ses 
énonciations avaient été confirmées plus tard par un gou- 
vernement et un partage nobles. 

Quant aux monstrées de la province, elles furent mises 
entièrement de côté, parce que les roturiers ayant terres 
nobles et devant le service militaire , y figuraient comme 
les nobles. Par la même raison, on ussa le recense- 
ment des taxes imposées sur toutes les terres nobles pour 
la rançon de François I”. 

li. Le gouvernement noble et avantageux, La Coutume 
de Bretagne , art. 541, explique ce qu’on entend par ces 





. et auparavant les 100 ans derniers, vécu et se sont com- 
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Aucunes guerres domestiques ni étrangères 
ne troublèrent la Bretagne sous le règne de 
Pierre IT, qui ne dura que sept ans. Il mourut 
de paralysie, au château de Nantes, le 22 sep- 
tembre 1457. Il ne laissa point d'enfants de 
Françoise d’Amboise, son épouse, qu'il déclara 
vierge en mourant (1). 

ARTUR III, fils de Jean IY, fut reconnu duc 
de Bretagne, après la mort de Pierre II. Ce 
prince, connétable de France et comte de Ri- 
chemont, passait pour un des plus grands guer- 
riers de son temps, et pour le plus expérimenté 
dans l’art militaire. Quoique duc de Bretagne, 
il ne voulut jamais quitter l'épée de connétable, 
et disait à ceux qui lui représentaient que cette 
charge était bien inférieure à sa dignité actuelle, 
que ce qui Jui avait acquis tant de gloire dans 
sa jeunesse pouvait bien encore l’honorer dans 
sa vieillesse. 

Artur conservait toujours dans son cœur le 
regret de son neven Gilles de Bretagne, qu'il 
avoit tendrement aimé, et de la perte duquel il 
ne pouvait se consoler. Aussitôt qu'il se vit le 
maitre , il fit arrêter cinq gentilshommes soup- 
çconnés d’avoir trempé dans ce meurtre, et fit 
instruire leur procès; mais il ne se trouva pas 
de preuves convaincantes pour les faire con- 
damner, de sorte qu'ils furent élargis et mis en 
liberté, après huit mois de détention (2). 

Le duc fit son entrée à Rennes, et nomma, 
le 6 décembre 1457, le vicomte de Rohan gou- 


verneur de son duché pendant le voyage qu'il 
fit à la cour du roi Charles VII, qui l'avait prié 
de se rendre auprès de lui pour conférer sur 
des affaires importantes. Artur se rendit donc 
à Nantes, d'où il partit, suivi d’une nombreuse 
noblesse, pour se rendre à Tours, où était alors 
le roi. À quelque distance de la ville, les sei- 
gneurs français vinrent au-devant de lui et l'ac- 
compagnèrent jusqu’à l'appartement de Sa Ma- 
jesté. Après un mois de séjour auprès du roi, 
il demanda qu’on le recût à faire hommage de 
son duché : le roi lui fixa un jour pour cette 
cérémonie, qui se fit à Vendôme, où la cour 
s'était rendue. 

À son retour à Nantes, Artur eut un difé- 
rent avec Guillaume de Malestroit, évèque de 
cette ville, qui refusa de lui rendre hommage 
de son temporel, quoique ce prélat lui fût rede- 
vable de son évêché. Il alléguait pour raison 
que son temporel ne devait qu’au pape; mais 
ce prince fit saisir, par provision, les revenus 
de cet évèque, qui lança contre lui les foudres 
de l'excommunication. Artur le laissa faire, et se 
contenta d'en appeler à l'archevêque de Tours 
et au pape. Ces différents ne furent terminés 
que sous le duc François II. 

Artur III mourut à l'âge de soixante-cinq 
ans, à Nantes, le 26 septembre 1458, après un 
an de règne. Les uns disent que ce fut la résis- 
tance de l’évêque qui lui causa la mort, les au- 
tres assurent qu'il fut empoisonné. Quoi qu'il 
en soit, son corps fut ouvert, gardé deux jours, 
et ensuite inhumé dans l’église des Chartreux 
de Nantes. (Voy. Nantes.) 

La Bretagne perdit dans ce prince le plus 
grand des souverains qu'elle eût eus kopan 
Il ne laissa point d'enfants de ses trois femmes, 
ui furent: Marguerite, fille aînée de Jean, duc 
e Bourgogne, morte le 2 février 4444; Jeanne, 
fille de Charles IT, sire d'Albret, morte au mois 
de septembre 1444, et Catherine, fille de Pierre 
de Luxembourg, premier du nom, comte de 
Saint-Paul, laquelle lui survécut. Elle mourul 
à Nantes au mois de mars 1493 , et fut inhumėe 
aux Chartreux, dont elle fit achever le monas- 
tère. ( Voy. icap A 

FRANÇOIS II, fils de Richard de Bretagne, 

uatrième fils de Jean IV et de Marguerite 
‘Orléans, comtesse de Vertus, successeur d'Ar- 
tur III, avait épousé, en 4455, Marguerite de 
Bretagne, fille aînée de François I (4). Il fit son 

















































mots : les maisons etles fiefs étaient partagés noblement (*) 
entre les nobles qui, eux et leurs prédécesseurs ont, dès 


portés noblement. Or, ce comportement ou gouvernement 
noble devait être réel , non interrompå et sans-dérogeance, 

Les réformateurs de 1668-71 eurent une grande diffi- 
culté à trancher: fallait-il admettre tous les nobles au 
même titre, ou bien reconnaitre deux noblesses, l’une 
autorisant la qualification de noble d'ancienne extraction, 
avec titre de chevalier ; l’autre simplement celle de noble 
d'extraction , avec titre d'écuyer ? Ce dernier avis fut adop- 
té, et l’on permit de s’intituler chevalier aux seuls des- 
cendants des anciens barons chez lesquels cette’ qualité 
dérivait d’un droit immémorial, et non d'un caractère im- 
primé par le prince, (Voy. Réformation de1668 à 1071, por- 
cès-verb, de cette réformation et vérification de la noblesse 
bretonne, 13 vol. in-f,manuscrits , bib, de Rennes.) A.M. 

da Dans le partage noble, P'ainé avait la saisine , les ju- 
veigneurs lui reconnaissaient la qualité d’héritier princi- 
pal et noble ;enfin , il avait les deux tiers, et ses frères et 
sœurs l’autre tiers, (Cout, de Bret., art. 563. ) 

#4) Il eût pu y ajouter le titre de martyre; car si l'on en 
croit Albert-le-Grand , de Morlaix, il faisait preuve de Ja 
jalousie la plus brute et la plus violente. Un jour, en effet, 
entre autres, il entra chez elle prévenu par des soupçons 
injustes, et, malgré la présence de plusieurs personnes, 
se mit en devoir de lui administrer une remontrance 
flagellatoire. « Monseigneur , lui dit-elle en se jetant à ses 
» Ag , allez-y plus petitement; quand nous serons dans 
a la chambre nous ferons correction plus grande s’il y a 
» lieu. » 11 voulut bien en tenir compte, mais elle ne per- 
dit rien pour changer le lieu de la scène et subir son sup- 
plice à huis-clos ; car elle en resta sérieusement mal 





çois 1“; Françoise d'Amboise , veuve de Pierre Il, et 
Catherine de Luxembourg , veuve d'Arthur II. dé 
Ces trois dernières n'étaient toutefois que des ex-0f" 
chesses, car où était leur duché? Et cette remarque n m 
rait qu'un intérêt de curiosité d'annaliste , si on n'y riie 
pas avant tout une preuve de l'exactitude avec laque : 
s'exécutait le testament de François I", qui chercha pa -ë 
culièrement à empêcher les femmes d’être aptes à su 
céder. M... É. 


M... 

(2) D’Argentré l'appelle le Justicier. «Il était, dit-il, pe- 
» tit homme , non pas bien fort, mais hardy et vaillant, 
a et fist de signalez services au roi... Il estoit grand ca- 
» tholique, et homme de grand conduite en la guerre , 
» siéges et batailles, patient en ses injures; il aymoit et 
» honoroit Ja penos, hayoit les sorciers et en fist brûler 
» plusieurs, Il estoit Jarge et libéral, » 
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entrée à Rennes, le 3 février 1459, et se rendit 
ensuite à Montbazon, où il rendit hommage 
de son duché au roi Charles VII (1) ; après quoi 
ilrevint en Bretagne, où l'artillerie commençait 
à paraître. François en fit garnir ses places. 
(Yoy. Nantes , année 1461.) 

Le roi Charles VII fut, dit-on, si touché de 
la révolte de son fils, qu’il en tomba malade , et 
mourut le 22 juillet 1461. Le duc François II 
lui fit faire un service magnifique dans les égli- 
ses cathédrales de son duché, et fit cesser pen- 
dant un mois tous les tribunaux de la justice. 

Louis XI, fils de ce monarque, lui succéda 
à l'âge de trente-huit ans. Il commença son 
règne par l'éloignement des princes et des plus 
fidèles sujets de son père. Il se brouilla avec les 
uns et les autres, leur ôta leurs emplois, et ac- 
cabla son peuple d'impôts. Il ne prit jamais 
conseil que de lui seul. Mouarque impénétra- 
ble, il répétait souvent cette maxime : Qui ne 
sait pas dissimuler , ne sait pas régner. Il joignait à 
beaucoup de vices une superstition extravagante. 
Il fit venir saint François-de-Paule en France, 
dans l'espérance d'obtenir par ses prières la 
prolongation de ses jours. Aussitôt qu'il fut 
monté sur le tròne, il vint en Bretagne sous 
prétexte d'aller en pélerinage à Saint-Sauveur 
de Redon, mais en effet pour examiner les 
forces de ce duché (2). Jean de Serres dit, dans 
son histoire, que le duc lui fit hommage de ses 
Etats, et le reçut à Nantes avec beaucoup de 
magnificence. 

Louis XI, de retour à Paris, leva une armée, 
et, dès qu’elle fut prête à marcher, il envoya 
faire des propositions au duc de Bretagne, et 
lui fit dire de cesser de s’intituler duc par la 
grâce de Dieu, de ne plus battre monnaie, et 
de ne lever aucun impôt sur ses sujets (3), parce 





(1) Voy. ci-dessus , p.156, note 2, A. M. 


(2) Louis XI m'avait en effet que de mauvaises intentions 
Contre le duc, auquel il gardait une profonde rancune , 
ainsi que le rapporte Daru. N'élant encore que dauphin, 
elen guerre avec le roi son père, il avait démandé à 
François 11 un prêt de quatre mille écus , que le duc s'é- 
lait excusé de lui fournir en alléguant la crainte de dé- 
Paire à Charles VII. Louis en conserva un profond res- 
senliment, qu’il laissa percer lors de la cérémonie de 

age que lui rendit le duc, en défendant à sa cour 
d'accepter les riches présents de celui-ci, — C'était la pre- 
mière fois que la Bretagne avait refusé son secours à un 
Prince français révolté, M....é. 


(3) 11 semble bien plutôt que Louis XI ait eu pour but 
Principal , dans ce voyage, de forcer la veuve de Pierre L 
à épouser le duc de Savoie. François 11, ayant deviné 
celle intention, prit Françoise d'Amboise sous sa garde 
el la protégea contre la volonté du roi. Le peuple lui- 
même se souleva contre Louis XI, dont le projet avorta, 

Mais bientôt le rusé monarque se vengea de cette double 
résistance, en favorisant l'insubordination de l'évêque de 
Nantes , qui refusait au duc de Bretagne le droit de ré- 
gale, prétendant ne le devoir qu'aux rois de France, (Act. 
de Bret. , t, 3, col. 25, 26, 30 et 35.) .* 

La connaissance de cette contestation fut déférée par 
Louis au comte du Maine, qui, prononçant favorablement 
aux prétentions de l'évêque, ordonna que le temporel de 
ep edge 5 avec les fas = Guit le Maps mo ci 

seraient provisoirement en séques 
entre les mains du roi. i 
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que c'était à lui, roi de France, à les percevoir; 
qu'il voulait en outre que tous les évèques re- 
levassent de sa couronne et ne dépendissent 
ue de lui. Le monarque ne parlait avec tant 
e fierté que parce qu'il n’ayait vu en Brelagne 
aucunes troupes sur pied. Les ducs entrete- 
naient peu de soldats en temps de paix. 

François II se trouva bien embarrassé. Il prit 
l'avis de son conseil, et répondit au monarque 
+. ne pouvait rien faire sans le consentement 

e ses Etats, et qu’il les assemblerait dans trois 
mois. Ce terme expiré, il demanda trois autres 
mois, avec assurance qu'il irait lui-même por- 
ter la réponse à Sa Majesté. Le duc n'avait pour 
but que de gagner du temps pour se procurer 
une armée, et se mettre en état de disputer ses 
droits les armes à la main. Il savait d’ailleurs 
qu'il y avait un grand nombre de mécontents 
en France. Il fit sonder leurs dispositions, et 
n'eut pas de peine à les faire entrer dans ses 
projets. Le comte de Charolais, fils du duc de 
Bourgogne ; le duc de Berry, frère du roi, et la 
majeure partie des grands du royaume , firent, 
avec François IT, la fameuse ligue du bien pu- 
blic. Le duc de Berry vint en Bretagne, et aida 
considérablement les princes ligués de son nom 
et de son crédit. Les armées se mirent en cam- 
pagne, et Louis XI, après une bataille, fut 
obligé de demander la paix et de faire un traité 
qui conserva à François II tous ses priviléges, 
et accorda aux rebelles tout ce qu'ils deman- 
dèrent. 

Le duc de Berry, mécontent de son apanage, 
eut en outre la Normandie. François II l'ac- 
compagna dans le voyage qu'il fiten cette pro- 
vince pour en prendre possession. Il pensa lui 
en coûter cher, car les Normands résolurent de 
le faire périr , et il n'évita l'effet de ce projet 
qu’en se retirant au plus vite en ses Etats. 





Pour détourner l'intervention dont il était menacé, 
François 11 se ligua avec les grands vassaux mécontents 
de Louis ; entre autres avec les duc de Berry, de Bourbon, 
de Bourgogne , le comte de Charolais, etc. En vain le rusé 
monarque plaida lui-même sa cause aux Etats, qu’il réunit 
à Tours , le 14 décembre 1464 ; en vain il exposa ses griefs 
contre le duc de Bretagne et amena les conjurés à protes- 
ter de leur dévoûment. Lorsqu'il voulut pénétrer en Bre- 
tagne, la Ligue du bien public jeta le masque ; les troupes 
en apparence levées pour lui, l'avaient été pour les con- 

urés, Louis tenta inutilement de négocier et de diviser 
a Ligue : il lui fallut tenir campagne, livrer bataille à 
Montihéry, et enfin traiter avec les princes, Le duc de 
Bretagne signa la paix le 23 décembre 1465 ; mais il exigea 
comme condition principale que Louis reconnût le droit 
des ducs bretons à percevoir la régale, 

Cette question de la régale fut reprise plus tard en 
sous-œuvre par Louis XI. Cette fois François II se jeta 
dans les bras du pape, et déclara que les principes de la 
Pragmatique-Sanction n'étaient pas reçus en Bretagne, 

Cette concession , si favorable à l'Eglise romaine , a fait 
loi dans le pays jusqu'en 1789 , et les évèques s’intitulèrent 
depuis évéques par la gren u Saint-Siège, De son côté, 
le pape avait accordé à François 11 des droits qui le dé- 
dommageaient de cette reconnaissance de suprématie di- 
recte : ainsi les sujets de Bretagne ne purent plus être tirés 
ni commis hors la duché, soit pour privilége scolastique, dë- 
légation apostolique ou autrement. À cet effet, Rome entre- 
tenait un commissaire apostolique spécialement chargé 
de prononcer sur les décisions des évèqnes. ài. 


21 


162 ABRÉGÉ 


Toutes les charges qui avaient alors rapport à | garde-archives de leur communiquer tous leurs 
la justice étaient honorables. Les sergents , | titres. Ces commissaires furent l'abbé de Bé- 
so nobles et possesseurs de grandes terres | gars; Pierre Chauvin, aumônier du duc; les 
et fiefs , se faisaient honneur de précéder les ju- | sénéchaux de Nantes, de Rennes, de Vannes et 
ges, la verge à la main, et d’être présents à l’au-|de Tréguier; le procureur-général Jean Du- 
dience pour y exécuter leur commandement. | houx, Jean le Baillif, Alain le Moult, le Bailli 
On les appelait sergents fieffés. Il y en avait un | de Cornouailles et l’Alloué de Vannes. Les let- 
certain nombre dans chaque barre ducale qui | tres données à ce sujet sont datées d’Ancenis, 
étaient obligés d'assister aux Parlements géné- | le 14 avril 1464, après Pâques. 
raux des ducs, lorsqu'ils les assemblaient. L'em-| Le duc de Normandie, chassé de ses états et 
ploi de ces sergents possesseurs de fiefs de ser- | abandonné de ses amis et du peuple , vint se ré- 
genteries était double : ils étaient tenus de faire | fugier en Bretagne , où François , sensible à l'é- 
l’amas des rentes dues aux seigneurs dans toute | tat de ses affaires, le reçut avec beaucoup de 
l'étendue qui leur était commise, et en outre | bonté. Le duc de Normandie était un prince 
de donner les assignations et de faire exécuter | faible, né avec peu de talents, et plus propre à 
les jugements. Le seigneur leur donnait ce fief | embarrasser ses amis qu’à les aider. Si François 
ou héritage pour remplir les obligations ci-des- | avait consulté ses intérêts , il ne se serait pas en- 
sus; mais is étaient en outre payés pour les | gagé avec lui. Il n'en avait pas effectivement 
exécutions et autres exercices de leur charge 
qui regardaient les vassaux du seigneur qu'ils 
servaient. 

Ces sergents commencèrent sous le règne de 
François IH à rougir de leurs emplois. Ce prince 
assembla , l'an 1462, son Parlement général à 
Rennes, où, selon l’usage, ces officiers devaient 
se trouver. Ils refusèrent de remplir les obliga- 
tions de leurs charges, parce que les honneurs 
























beaucoup d’envie, et se contenta même d’en- 
voyer une ambassade au roi, pour lui dire qu'il 
avait reçu chez lui le duc, son frère , par res- 
pect pour sa naissance, et qu'il le suppliait de 
lui donner un apanage. Le roi pue aux am- 
bassadeurs qu’il ne pouvait lui donner la Nor- 
mandie, qui était le plus beau fleuron de sa 
couronne, dont le domaine ne pouvait se dé- 
membrer, et les congédia sans vouloir rien ac- 





qui y étaient ci-devant attachés ne subsistaient 
plus. Ils aimèrent mieux laisser saisir leurs ga- 
ges, fiefs et terres , plutôt que de servir en per- 
sonne. Les sergents fieffés de la seigneurie de 
Rennes étaient ceux qui parun les terres 
et seigneuries d’Epinay, Landujan et de Brecé. 
Les deux premiers voulurent se faire substi- 
tuer et furent refusés. Ils préférèrent de perdre 
tous les avantages attachés à leur emploi, plu- 
tôt que de le remplir en pune 

En 1463 , Marguerite de Bretagne , épouse de 
François II , mit au monde un fils qui fut nommé 
François, comte de Montfort. Le duc assembla 
ses Etats pour honorer la naissance de cet en- 
fant (1). ( Yoy. Nantes.) 

Louis XI observait avec soin ce qui se passait 
en Normandie, province qu’il voyait avec cha- 
grin entre les mains de son frère. Il s'approcha 
enfin de ses frontières, et sut si bien gagner les 
Normands, qu’il les fit soulever contre le duc 
de Berry. Il se rendit aussitôt à Rouen, et y 
établit le maréchal de Lohéac pour son lieute- 
nant. 

Le duc François IT, voulant connaître les 
biens ecclésiastiques de son duché, les fondations 
faites par ses prédécesseurs ducs, et la manière 
dont les domaines de l'église étaient adminis- 
trés, nomma des commissaires pour faire les re- 
cherches nécessaires à ce sujet dans les archives 
des églises cathédrales, collégiales, paroissiales, 


conventuelles et autres, avec injonction aux 





(1) Cet enfant ne vécut que quelques mois , et fut même 


suivi peu de temps après au tombeau par sa mère. M....é. 





corder, François IE, ne pouvant rien obtenir par 
la négociation , assembla des troupes , entra en 
Normandie, prit Caen et Bayeux , et se retira en 
Bretagne. Le roi vint au secours de la province, 
et François II marcha contre lui, et prit, che- 
min faisant, Avranches et le château de Mer- 
ville. Il n’y eut point de bataille ; mais les Etats- 
Généraux, assemblés à Tours, au mois d'avril 
1468, ordonnèrent qu'on fit la guerre au duc de 
Bretagne. Aussitôt quatre mille hommes, com- 
mandés par le marquis de Pont-Amusson , vin- 
rent camper devant Ancenis (1). (Voy. Ancenis.) 

La duchesse, épouse de François IT, mourut 
au château de Nantes, le 25 septembre 1469, 
de chagrin de se voir méprisée de son mari, qui 
avait pour maîtresse une dame nommée Àn- 
toinette de Magnelais (2). (Voy. Nantes.) 

Au mois de janvier de l’année suivante , le roi 
Louis XI envoya en grande cérémonie le col- 
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1468. Le duc l’employa à s'assurer l'appui de l'Angleterre, 
au lieu de songer à consolider la x Fr avait promis 
de faire avec la France. Louis XI, indigné, réunit les 


Etats à Tours, et, après y avoir concédé un apanage pour 
son frère, y fit déclarer la guerre contre le duc. L'armée 
du roi entra en Bretagne el mit le siége devant Ancenis 
François IL, déconcerté par l’inaction du duc de Bour- 
gogne , avec lequel Louis avait eu l'adresse de signer one 
trève de deux mois , fit la paix à des conditions a 
bonnes pour lui, (D, Morice, t. 2, p. 105 et107.) A 


té- 
(2) François eut plusieurs maîtresses : celle qui lui 

moigna le plus de dévoüment fut Antoinette de Magne 
lais. Cette dame, lors de la guerre du bien public, à de 
vendu jusqu’à ses bijoux et sa vaisselle pour fou let 
largent aux troupes. Elle était cousine d'Agnès SOn soi 
l'avait remplacée près du roi Charles VII. François 
d’Antoinette de Magnelais plusieurs onini as 
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lier de l’ordre de Saint-Michel, qu’il avait créé 
le premier août 1469, au duc de Bretagne à 
Nantes. Ce prince ne jugea pas à propos de le 
recevoir. Le motif de ce refus venait de ce que 
les statuts de cet ordre portaient que tous les 
chevaliers seraient obligés de se défaire de leur 
ordre propre, excepté l’empereur, les rois et les 
dues, qui pourraient le retenir avec le consen- 
tement du monarque ; qu’ils perdraient néan- 
moins la liberté d'en créer un autre; qu’ils ne 
pourraient recevoir les colliers des ordres des 
autres princes ou rois; qu’ils vivraient tous dans 
la plus grande union, seraient tenus de se se- 
courir respectivement dans le besoin, et qu’ils 
ne pourraient faire alliance avec les autres sou- 
verains sans en donner avis au chef de l'Ordre, 
et avoir obtenu son consentement. Ces obliga- 
tions étaient trop étendues pour François II, 
qui était bien éloigné de vouloir se lier si étroi- 
tement avec un monarque tel que Louis XI, 
dont il connaissait la politique. 

François, après la mort de sa première femme, 
épousa, le 27 juin 1471, en secondes noces, dans 
le château de Nantes , Marguerite de Foix, fille 
de Gaston IV*, du nom, comte de Foix et prince 
de Navarre. L'année suivante, le sire de Laval 
fut nommé, par lettres du 24 mai, gouverneur 
a cr de tout le duché de Bre- 

e. 

Louis XI avait bien compris, par le refus que 
le duc François II avait fait di er de paas 
ordre, que ce prince avait contracté des al- 
liances avec les ennemis de la France. Il avait 
mème soupçonné que c'était avec le duc de 
Bourgogne, et il voulait s’en venger. Il entra 
donc en Bretagne, à la tête de 50,000 hommes, 
et prit Ancenis et quelques autres places. Fran- 
çois assembla ses troupes et marcha contre le 
monarque , tandis que le duc de Bourgogne, avec 
lequel il avait fait effectivement un traité d’al- 
liance, entrait en France avec ses troupes, selon 
les conventions. Le roi vit bien qu'il ne pour- 
rait Sr à ous à ces deux alliés, et eut 
recours à la n iation. Il chargea le seigneur 
de Lescun d'aller faire des ni es Tio 
commodement au duc de Bretagne, qui con- 
cht avec ce gentilhomme une trève dans la- 

elle fut nca THS le duc de Bourgogne. Le roi 

tsi content d’être tiré de ce mauvais pas, qu’il 
donna 80,000 livres de pension au duc de Bour- 
gogne, et le comté de Cominges à Lescun , pour 
le récompenser de ses services (1). Cette trève fut 





(1) De Lescun était au service du duc de Bretagne : 
fut à qui, au contraire , fit offrir au roi son pa meda e 
Pour la paix, Louis l'accepta avec Cp mere et récom- 

Kia zèle par le don du comté de Comminges , de la 
#néchaussée de Lannes, etc. 11 consentit, en outre, à 
api ane livres, non au duc de Bo , Mais au 

ie de Bretagne. (b. Mor. cont. par D. Taill t2, 125.) 
us les un était un très-pauvre seigneur de Gu enne, 

vait d'abord servi Charles VII, et avait quitté par mé- 
gontentement la cour de Louis XL Il s'était retiré à la 
retagne depuis la mort du duc de Guienne, 


163 


prolongée deux fois, et enfin changée en traité 
de paix, qui fut signé dans l’abbaye de la Vic- 
toire, près Senlis, le 9 octobre 1475 (1). Louis XI 
établit dans le même temps le duc de Bretagne 
son lieutenant-général dans tout le royaume ; 
titre d'honneur, mais sans autorité, puisque 
l'on ne trouve nulle part qu'il en ait jamais fait 
usage (2). 

Le 26 janvier 1476, Marguerite de Foix, du- 
chesse de Bretagne, accoucha, au château de 
Nantes, d’une fille qui fut nommée Anne. Cette 
princesse épousa deux rois de France, comme 
on le verra dans son temps. 

J'ai dit qu’en l’an 1172 la Bretagne avait été 
ravagée par la famine et par la maladie de la 
lèpre, qui devint si commune qu'on fut obligé 
d’avoir des prêtres , des églises et des cimetières 
particuliers pour les lépreux des différents en- 
droits de ce pays, et que ceux qui en étaient 
attaqués vivaient en commun dans les villes et 
bourgs de cette province. Cette maladie dura 
pendant f permet siècles, et il y avait encore 
un grand nombre de lépreux en Bretagne au 
commencement du XV: siècle. Une telle épidé- 
mie était d'autant plus terrible , qu’elle attirait 
le mépris de tout le monde à ceux qui en étaient 
atteints. Dans les villes ou bourgs où l’on n’a- 
vait point d’hôpitaux pour ces malades, on leur 
donnait une maison particulière, et on les sé- 
parait publiquement de la société des fidèles de 
la manière suivante : 

Un prêtre , revêtu d’un surplis et d’une étole, 
allait avec la croix chez le lépreux, qui était pré- 
paré à cette cérémonie; le ministre sacré com- 





ue, sous le nom du duc de Berry, nous avons vu ci- 
dun entrer dans la ligue des princes contre le roi, son 
frère. De Lescun fut un des favoris de François LI, et le 
rôle qu’il joua auprès de ce duc fut assez intéressant pour 
étre mentionné, Eu cffet, tant que Landais vécut, de Les- 
cun sembla avoir pris à tàche de faire pencher la Bre- 
tagne vers la France , tandis que le grand trésorier l'en- 
traînait vers l'Angleterre. De Lescun, à la vérité, avait 
d’abord encouragé le duc à la résistance contre Louis XI, 
aussi long-temps qu’il avait pensé que l'on pourrait s'ap- 
puyer sur les ducs de Bourgogne et de Guienne; mais 
celui-ci mort, de Lescun pense que la 
était plus avantageuse que la guerre. (D. Morice cont, par 
D, Taill. , t. 2, p. 122.) À. M. 


(1) Lors de cette paix définitive, les deux princes se fl- 
rent l’un à l’autre ce serment : « Je promets, par la vraie 
» crouës cy présente, que, tant qu’il vive, je ne le pren- 
» droy , ne le tueroy , ne consentiroy qu'on le preigne ne 
» qu’on le tue; ne le souffreroy de mon pouvoir prendre , 
» ne tuer à personne vivant, sans nul excepter ; et si je say 
a que personne le veuille faire, l'en advertiroy, et le gar- 
» deroy à mon pouvoir, comme je feroye ma propre per- 
» sonne, » (Actes de Bret, ,t, 3, col. 291.) A. M. 

(2) Ogée a oublié de mentionner un fait important de 
l'histoire de François IL: nous voulons parler de l'accueil 
qu'il fit, en 1474, aux comtes de Richemont et de Pem- 
brock , tous deux de la maison de Lancastre, jetés sur 
les côtes de Bretagne dans le moment où ils venaient cher- 
cher en France un asyle contre Edouard IV. Celui-ci les 
ayant redemandés au duc, il refusa de les livrer; mais il 
les fit garder étroitement , Richemont à Elven , Pembrock 
à Josselin. Louis XI les réclamait aussi comme ses pa- 
rents , mais pour en faire un obstacle à Edouard. Le duc 
les lui refusa également et s’en fit un mérite auprès de 
ce dernier. Richemont passa de sa prison au trône d'An- 
gleterre, sous le nom de Henri V A.-M, 


ix avec le ro 


164 


mençait par l'exhorter à souffrir patiemment et 
en esprit de pénitence la plaie incurable dont 
Dieu lavait frappé; il l’arrosait ensuite d’eau 
bénite et le conduisait à l’église. Là, le lépreux 
quittait ses habits ordinaires, et prenait un vê- 
tement noir préparé exprès, se mettait à ge- 
noux devant l’autel entre deux trétaux, et en- 
tendait la messe, après laquelle on larrosait 
encore d’eau bénite, On voit que cette cérémonie 
ne différait presque pas de celle des funérailles or- 
dinaires. En conduisant le lépreux de sa maison 
à l'église, on chantait les mêmes versets qu'aux 
enterrements ; et, après la messe, qui était aussi 
la même que celle qu'on célébrait pour les 
morts, on chantait le Libera, et on recondui- 
sait le malade à la maison qui lui était desti- 
née, Lorsqu'il y était arrivé, le prêtre lui faisait 
encore une exhortalion, le consolait, et lui je- 
tait une pellée de terre sur les pieds. La maison 
était petite et avait pour tous meubles un lit 
complet, un vase à l’eau, un coffre, une table, 
une chaise, une lampe, une serviette et les 
autres choses nécessaires. Le lépreux se recon - 
naissait à ses habits. On lui donnait un capu- 
chon, deux chemises, une tunique et une robe 
appelée housse, un barillet, un entonnoir, des 
cliquettes, un couteau, une baguette, et une 
ceinture de cuir. 

Avant de le quitter, le prêtre lui défendait de 
paraitre en public sans son habit de lépreux et 
les pieds nuds; d'entrer dans les églises, dans 
les moulins, dans le lieu où on cuisait le pain; 
de laver ses mains et ce qui lui était nécessaire 
dans les fontaines et les ruisseaux; de ne tou- 
cher aux denrées qu'il voudrait acheter aux 
marchés qu'avec une baguette, pour faire con- 
naître ce qu’il marchandait, et de ne point en- 
trer daus les maisons ni dans les cabarets pour 
acheter du vin, ayant seulement la liberté de 
rester à la porte, de demander ce qu’il voulait, 
et de le faire mettre dans son baril. I lui était 
ordonné de ne puiser de l’eau qu'avec un vase 
propre, de ne point répondre à ceux qui l’in- 
terrogeaient dans le chemin et les rues, s'il n'é- 
tait sous le vent, afin qu'ils ne fussent pas in- 
commodés de son haleine et de l'odeur infectée 
qui s’exhalait de son corps; de ne point s'en- 
gager dans des chemins étroits, de ne point 
toucher aux enfants, de ne rien leur donner 
de ce qu'il avait touché; de ne point paraitre 
dans les assemblées, de ne manger et boire 
qu'avec les lépreux. Enfin, ces malheureux 
étaient regardés comme des morts parmi les vi- 
vants. Leurs enfants n'étaient point baptisés sur 
les fonts, et l’eau qui servait à leur baptême 
était jetée dans des lieux retirés. Lorsqu'un lé- 
preux tombait malade, le prêtre Jui donnait la 
communion et l'extrème-onction, et après sa 
mori on l'enterrait dans sa maison ou dans un 
lieu destiné aux lépreux ; on faisait leur service 
à l'église comme celui des autres personnes. 

« C'est de là que le peuple breton eut tou- 
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» jours en horreur les cordiers, que l'on nom- 
» mait cacour, caqueux ou caquins, dans l'idée 
» que ces artisans étaient un reste de Juifs in- 
» fectés de la lèpre. Ce préjugé, que rien n'avait 
» pu détruire, subsitait encore en Bretagne, au 
point qu'en 1477 le duc François II fit une 
» ordonnance pour empêcher les cordiers d'être 
» dans la nécessité de mendier et de se mèler 
» avec les gens sains; leur permettre de faire 
» valoir, comme fermiers , les terres voisines de 
» leur domicile; borner la durée de leurs baux 
» à trois ans; renouveler l'injonction de porter 
» une marque rouge, et leur défendre tout autre 
» commerce que celui du fil et du chanvre. C'est 
» de là que ce métier est devenu vil en plusieurs 
» cantons de Bretagne, comme ceux de porcher 
set batelier l'étaient dans l’ancienne Egypte. 
» En 1436, un statut synodal de l'évêché de 
» Tréguier ordonne aux caquins de se tenir au 
» bas des églises, de ne baiser la paix qu'après 
» tous les autres, et leur défend, sous peine de 
» 100 sous d'amende, de toucher aux vases de 
ə l'autel. Ils ont des habitations ou corderies, et 
» des chapelles ou frairies, à la porte de plu- 
» sieurs villes ; mais, bien que le temps ait affai- 
» bli la rigueur des réglements et des préjugés 
» établis contre eux (1), M. Paw n’a pas tout- 
» à-fait tort de les comparer en quelque ma- 
» nière aux poulichis et aux parias des Indes, aux 
» gicgis de Basse-Navarre, aux capots de Gascogne, 
» etc. Le petit peuple les regarde toujours avec 
» une sorte de mépris et d'aversion : quelque 
» riches qu'ils deviennent, il montre, pour s'al- 
» lier avec eux, une répugnance presque aussi 
» forte que la facilité scandaleuse avec laquelle 
» on voit, depuis quelque temps, beaucoup de 
» noms illustres de la cour et des provinces s’ac- 
» coster avec d’autres, auxquels notre constitu- 
» tion sociale et monarchique, politique et ci- 
» vile, n'aurait pas dù permettre de s'élever uni- 
» quement par l'or au niveau des premiers (2). 
» Ces caqueux, aujourd’hui ni plus mal-sains 
» ni plus mal-propres que le gros du peuple 
» breton, passent pour avoir été originairement 
» infectés de quelques maladies dégoûtantes et 
» contagieuses, lesquelles auront provoqué les 
» réglements qui les séquestrent de la société. 
s Lobineau dérive leur nom latin cacosi, du grec 
» kakosis ( maladie ); mot dont le sens justifie 
» l'opinion de ceux qui les croient issus de ces 
» infortunés qui, de leurs croisades et péleri- 
» nages en Palestine, ne rapportèrent d'autre 
» fruit que la lèpre. Cette maladie, d'abord hé- 
» réditaire, s'est insensiblement et gradative- 
» ment éteinte dans les dernières générations, 
» parce qu’elle était étrangère à nos climats ; et 





a) Ye Sauvageau sur Dufail, t. 2, IIT, 08, et le Royer 
de la Tournerie sur la Coutume de Normandie, t. 1”, 
art, 254, etc, cte. /Note de la 1" édition.) 


(2) Voy. les Eléments de la Politique, et le Précis sur 
la noblesse française, / Note de la 1™ édition.) - 
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» c'est pour la même raison, ou par une es- 
» pèce d'analogie, que le docteur Astruc a pensé 
» que le mal de l'Amérique serait nul çn Europe 
» avant deux siècles. » 

Le duc de Bourgogne ayant été tué à la ba- 
taille qu'il livra aux Suisses devant Nancy, le 
5 janvier 1477, François II, toujours en dé- 
fiance contre les entreprises de Louis XI, cher- 
cha à s'unir avec le roi d'Angleterre. Tandis 
que ses ambassadeurs se rendaient à la cour de 
France, pour assurer le roi de sa fidélité, il 
écrivait secrètement à Edouard et faisait al- 
liance avec lui. 

Le monarque français, qui avait des émis- 
saires dans tous les pays, trouva moyen d'in- 
tercepter les lettres du duc de Bretagne; et, 
lorsque le chancelier Chauvin et cinq autres 
seigneurs bretons allèrent trouver le roi en Ar- 
tois, où il était occupé à faire la guerre à l'hé- 
ritière du duché de Bourgogne, ils furent ar- 
rètés et mis séparément en prison, par ordre du 
monarque, qui les en fit sortir douze jours après. 
Il les fit venir, et leur demanda s'ils savaient 
la raison pour laquelle il les avait ainsi traités. 
Ils lui répondirent qu'ils l'ignoraient absolu- 
ment. Alors le roi les mena dans son cabinet et 
leur montra vingt-deux lettres en original, dont 
douze étaient signées du duc de Bretagne et 
écrites de la main de son secrétaire; et les dix 
autres étaient du roi d'Angleterre, et conte- 
naient toule l'intelligence de ces deux princes 
contre le roi de France. Chauvin et les autres 
Bretons ne purent contester la vérité d’un fait si 
évidemment prouvé, et se contentèrent de lui 
dire que ce qu'ils voyaient était nouveau pour 
eux , et qu'ils n’y avaient aucune part. Le roi 
le savait bien, et il leur permit de retourner 
trouver leur maître, sans vouloir rien entendre 
des propositions qu'ils étaient chargés de lui 
faire. 11 leur remit mème les lettres et leur dit 
de les présenter au duc. 

Chauvin, de retour, s’acquitta de sa commis- 
sion. Le duc, qui croyait son intelligence avec 
l'Angleterre bien secrète, fut extrêmement sur- 
pris. A l’étonnement succéda la plus vive in- 
quiétude. Il ne pouvait deviner le nœud de 
l'affaire, et ne pouvait accuser d’infidélité que 
Pierre Landais, son favori, ou son secrétaire, 
qui étaient les seuls qui en fussent instruits. 
Landais s'excusa et dit que, ne pouvant porter 
lui-même les dépèches , ni envoyer son secré- 
taire, il avait confié ces lettres à Gourmel, qui 
écrivait sous ce même secrétaire ; que ce Gour- 
mel s'était sûrement laissé corrompre par ar- 
gent, et qu'il remettait vraisemblablement ses 
paquets à l'agent de Louis XI. Gourmel venait 
de partir et emportait encore une lettre. Le duc 
ordonna à Landais de faire courir sur-le-champ 
après lui et de le faire arrêter, avec menaces de 
le faire mourir s’il ne faisait saisir ce traitre. 
Landais ne se le fit pas dire deux fois : il dé- 
pêcha après ce malheureux, qui fut pris et ra- 
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mené au duc, auquel il déclara qu’il remettait 
ses lettres à un particulier que le roi avait en- 
voyé à Cherbourg; que cet homme retenait les 
originaux, qu’il contrefaisait, et qu’il envoyait 
la copie au roi d'Angleterre; qu'il recevait de 
même les réponses du monarque, dont il n’en- 
voyait en Bretagne que les copies. Gourmel 
avoua qu’il avait cent écus par chaque lettre. 

Le duc le fit mettre en prison dans le château 
d'Auray, d'où il fut peu après jeté secrètement 
dans la mer, enfermé dans un sac. 

Louis XI, offensé de l'intelligence du due de 
Bretagne avec le roi d'Angleterre, lui aurait 
fait la guerre s’il n'eùt été occupé au siége 
d'Arras. François, qui connaissait bien ses in- 
tentions, conclut, au commencement de l’an- 
née 1478, un traité d'alliance avec le monarque 
anglais, et promit, pour l'attacher davantage à 
ses intérêts, de donner sa fille Anne en ma- 
riage au prince de Galles (1). 

Le duc publia, cette même année, une or- 
donnance qui portait que tous les nobles qui 
trafiqueraient et useraient de bourses com- 
munes seraient imposés aux fouages, et qu'ils 
seraient obligés d'obtenir des lettres de réhabi- 
litation , s’ils voulaient jouir des priviléges de la 
noblesse après avoir quitté le commerce. 

Les gentilshommes bretons mettaient l'hon- 
neur au-dessus de tout, mais ils n'avaient d'au- 
tres talents que l'adresse et l'expérience dans 
les armes. Les sciences leur étaient entièrement 
inconnues ; les plus grands hommes ne savaient 
ni lire ni écrire. Ceux qui avaient honte qu’on 
signât pour eux se firent faire des estampilles, 
pour imprimer leur nom lorsqu'il en était be- 
soin. Le duc eut recours à cet expédient pour 
s'épargner la peine dé signer lui-même, dans 
toutes les occasions où son seing était néces- 
saire, 

L'an 1481, François I créa un corps de nou- 
velle milice de 10,000 hommes, tous gens forts 
et robustes, que l’on appela le Bon-Corps. Le 
duc apprit dans le même temps qu'on fabri- 
quait d'excellentes armes à Milan, et il en fit 
acheter pour armer sa milice. La difficulté était 
de les faire conduire en Bretagne. On les mit 
en ballots, que l'on couvrit de coton, comme si 
c’eût été des draps ou des étoffes, et on les char- 
gea sur des mules pour les transporter en Bre- 
tagne. En passant par l'Auvergne, Doyac, gou- 
verneur de la province, se doutant de quelque 





(1) C'est à cette année (1478) que les annalistes, d'après. 
d’Argentré, rapportent le traité fait par François avec la 
Hanse teutonique, dans l'intérêt du commerce de la Bre- 
tagne , et de Nantes en particulier, qui jouissait déjà des 
mesures prises dans le même but, par Arthur IHI, avec les 
Espagnols, et confirmées au commencement du règne 
d'Anne, Les relations politiques que le duc de Bretagne 
avait ouvertes avec les princes du Nord , contrairement 
aux intérêts du roi de France, avaient attiré sur ce duché 
l'attention des négociants de la Hanse, qui avaient bien 
eu quelques rapports déjà avec elle, mais jamais d’une 
manière régulière, DL... é. 
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chose, fit arrèter les mules et les balles, et le 
tout fut confisqué au profit du roi Louis XI. 

Le roi d'Angleterre mourut, l’an 1482, et 
laissa le duc de Bretagne sans autre défense 
que ses propres forces contre les entreprises de 
Louis XI. François ne perdit pas courage : il 
fortifia ses places, augmenta ses garnisons , et 
se mit en état de repousser la force par la force. 
Louis XI ne tarda pas à reprendre ses projets 
sur la Bretagne; et, pour colorer son ambition, 
il acheta les droits de la maison de Penthièvre, 
de Nicole de Bretagne et de Jean de Brosse, son 
mari, pour une somme de 50,000 livres , à con- 
dition que, lorsque ce monarque se serait rendu 
maître du duché, il les remettrait en posses- 
sion du comté de Penthièvre, que le duc de Bre- 
tagne avait confisqué, parce qu’ils avaient pris 
parti contre lui, l'an 1461 (1). Mais Louis XI 
ne put exécuter ses projets : il mourut au Ples- 
sis, près Tours, le 30 août 1483. Ce monarque 
réunit à sa couronne le Maine, la Provence et 
l'Anjou. Ces deux dernières provinces lui avaient 
été laissées par René, roi de Sicile. Il laissa à 
Charles VIII, son fils, un livre intitulé le Rosier 
des guerres, où il dit qu'un bon chevalier doit 
avoir les yeux éveillés , la tête droite, la poitrine 
large, les épaules grandes et hautes, les bras 
gros et carrés, le col gros, haut et droit, le 
ventre petit, les reins larges, les cuisses et les 
pieds nerveux et durs. 

Charles VITI, dit l’ À fable, succéda à Louis XI, 
son père. Il ne fut sacré qu’en 1484, à cause des 
troubles qui survinrent à l’occasion de la ré- 
gence du royaume. Ce jeune prince ne fut pas 
anih monté sur le trône, qu'il vit la plupart 

es grands seigneurs conspirer contre l'Etat, 
dans le dessein d’ôter à la duchesse de Bourbon 
la régence qui lui avait été confiée. Le duc d’Or- 
léans, le prince d'Orange, les comtes de Dunois 
et de Cominges, avec plusieurs autres seigneurs, 
se retirèrent en Bretagne, où ils furent très- 
bien reçus. La duchesse régente, indignée, leva 
des troupes et prit des mesures pour s'emparer 
de ce duché, sous prétexte de punir la désobéis- 
sance des rebelles; ce qui occasiona une guerre 
sanglante, 

Sur ces entrefaites, le duc François IT assem- 
bla, l'an 1485 (2), ses Etats à Rennes, pour as- 
surer la succession de son duché à sa fille aînée, 





(1) Cette cession de Nicole de Bretagne est antérieure 
dau moins deux ans à la mort d'Edouard IV. Elle avait 
justement effrayé François II, qui organisa, pour enr 
au cas de guerre , les bons corps dont Ogée parie plus haut. 
Du reste , le duc s’en vengea contre Nicole, en lui enle- 
vant la baronnie d'Avaugour pour en doter son fils natu- 
rel, François de Bretagne , depuis comte de Vertus, dont 
la postérité s’est éteinte dans la personne de Henri-Fran- 
gois de Bretagne , le 27 septembre 1746. Les biens de cette 

amille sont passés, pour le côté paternel, au prince de 

Rohan-Soubise , et pour le côté maternel, au marquis de 
la Grange et à sa sœur, mariée à M, de Fleury. (Art de 
vérifier les dates, édit, in-8°, t. 135 p. 259.) A. M. 

(2) Le 8 février 1480. (Art de vér. les dates, édit, in-8", 
t. 13, p. 240.) A. M. 


Anne, qui en était héritière par la mort du 
comte de Montfort, son frère. Tous les seigneurs 
bretons assemblés jurèrent sur la croix et les 
saintes reliques, que tenait entre ses mains de 
Guibé, évêque de Rennes, qu'ils reconnaîtraient 
pour leur princesse et dame souveraine Anne 
de Bretagne et sa postérité, ou, à son défaut, 
Isabelle et sa postérité. 

Le journal de Bretagne, sous le règne de 
François IF, comprenait seize sillons, conte- 
nant chacun trois cordes trois quarts, ce qui 
fait soixante cordes au journal. La corde était 
de vingt-quatre pieds; par conséquent le jour- 
nal faisait alors les trois quarts du nôtre, qui 
est composé de quatre-vingts cordes carrées. 

Le 22 septembre 1485, le duc créa un Par- 
lement général et sédentaire en Bretagne ; mais 
les guerres qui survinrent empêchèrent l'exé- 
cution de ce projet. D’Argentré en rapporte les 
lettres d'établissement. L'année suivante, 1486, 
Marguerite de Foix, épouse du duc, mourut au 
château de Nantes, le 16 du mois de mai. ( Voy. 
Nantes. ) 

On voit dans un compte de la chancellerie de 
Bretagne, que, dans plusieurs jurisdictions de 
cette province, comme à Brest, Saint-Renan, 
Lesneven et autres de la Basse-Bretagne, il y 
avait des prévotés où étaient des teneurs que 
l’on nommait motteurs, à cause de leurs tenues 
2 l'on appelait mottes , lesquelles dépendaient 

u domaine de Bretagne. Chaque teneur était 
sujet à certains devoirs envers le duc : il devait, 
par exemple, tous les ans, au receveur de 
chaque endroit, un boisseau d’avoine et une 
géline ( une poule ), avec un devoir appelé de- 
mande de janvier et d'août. Lorsqu'un de ces te- 
neurs mourait sans laisser d'enfants mâles, le 
duc leur succédait dans tous leurs biens meu- 
bles et immeubles, à l'exclusion de tous autres. 
Ils ne pouvaient quitter leur demeure ni faire 
prendre la tonsure à leurs enfants sans la per- 
mission du prince. 

Plusieurs avaient laissé tomber leurs habita- 
tions en ruine, et les avaient aliénées à des gen- 
tilshommes qui en jouissaient depuis plusieurs 
années, et en disposaient comme de leur héri- 
tage propre; le tout par pure négligence des 
officiers chargés d'y veiller, Pour remédier à 
ces désordres, le duc abolit le droit de mottage, 
exempta les possesseurs de ces mottes des de- 
voirs dont nous avons parlé ci-dessus, et les 
assujettit à payer les fouages, par lettres don- 
nées à Nantes le 8 octobre 1486 1). 





(1) La motte était ou l'emplacement d'un ancien chàteau, 
ou un droit seigneurial, ou une espèce de tenure main- 
mortable. 

I. Dans les IX: et X’ siècles, les châteaux des seigneurs 
étaient généralement construits sur une motte ou éléva: 
tion, soit naturelle soit artificielle : cette élévation était 
entourée d’un fossé et supportait le donjon de la forteresse. 
L'on traçait autour de ce centre une enceinte avec palissa" 
des, garantie elle-même par un contre-fossé : c'était dans 
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Jean de Châlons, prince d'Orange et comte 
de Tonnerre, fut nommé par le duc François II 
gouverneur de Bretagne , l’an 1488. Il fut con- 
tinué sous la duchesse Anne et sous le roi Char- 
les VIIE, lettres du mois de mars 1492. Les 
registres du Présidial de Rennes font mention de 
ce gouverneur, sous l'an 1494, et les titres de 
Nantes, au 16 janvier 1497, nouveau style. 

L'armée française , commandée par le duc 
de la Trimouille, après avoir pris plusieurs villes 
de Bretagne, gagna sur les Bretons la bataille de 
Saint-Aubin-du-Cormier, le 28 juillet 1488 (1). 
(Voyez Saint-Aubin-du-Cormier. ) 

François II mourut à Couëron , selon les uns 
le 8, et selon les autres le 9 septembre 1488 ; 
son corps fut porté à Nantes, et inhumé dans 





celte enceinte que se construisaient la maison de demeure 
et les écuries. ( Voy. M. de Caumont, t. 5, p. 77 et suiv.) 

IL. La motte était demeurée, après le X* siècle, un lieu 
élevé, signe et souvenir de la puissance féodale, et le sei- 
gneur y rendait la justice. Elle continuait en quelque 
sorte la forteresse, et revenait de droit à l'aîné, S'il n'y 
avait pas de manoir principal , on élevait quelquefois une 
motte pour le représenter, On connait dans le pays beau- 
coup de lieux qui ont tiré leur nom de cette expression , 
et beaucoup d'endroits où il existe encore des mottes en 
terres rapportées. Celles qui sont dans des marécages ou 
dans des positions élevées peuvent être regardées comme 
ayant été le centre d'anciennes forteresses. On doit penser 
au contraire que celles qui sont au milieu des bois étaient 
des mottes de justice, 

LIL. Autrefois on désignait sous le nom de gens mainmor- 
tables ceux qui avaient reçu une tenure à charge de la cul- 
tiver, de payer la taille et de ne pouvoir aliéner, vendre ou 
disposer par testament. En Bretagne, les gens de motte ou 
motoyers, mot dontest venue chez nous l'expression de mé 
tayers, payaient chaque année une géline (poule), un 
boisseau d'avoine et le devoir appelé demande d'août; s'ils 
mouraient sans enfants mâles, le seigneur leur succédait; 
ils ne pouvaient non plus prendre tonsure sans le consen- 
tement de ce dernier ; enfin , s'ils délaissaient leur tenure 
un an et jour, le seigneur en pouvait disposer en faveur 
d'un autre. On voit c'était une condition un peu plus 
favorable que celle serfs, dont le nom même avail 
disparu dès le XII siècle. 

Ce fut à ces gens mainmortables que s’appliqua l’ordon- 
nance de François IL. Les tenues motables furent alors af- 
franchies et converties en arrentements: nouveau progrès 

r les colons. { Voy. sur ce mot et sur cette coutume 
ncyclopédie du droit, t. 6, p. 79 et suiv. ; Coutumier gé- 
néral de Richebourg, aux Usances de Bretagne; Delau- 
rière, Glossaire du droit français, v. motte, motage; Du- 
cange , V. mola. } A. M. 

{1} Le duc d'Orléans resta prisonnier ; et François II, 
voyant successivement les places fortes de ses 
Etats, signa le traité d'Angers, par iogan Dinan , Fougères, 
p mamanta et Saint-Aubin-du-Cormier furent cédées à la 

rance. 

D ya ici de grandes lacunes dans l’histoire de François II; 
mais si un abrégé ne comporte pas les détails des dernières 
luttes de François IH , et de ses embarras pour assurer une 
alliance convenable à sa fille , afaires qui ont nécessité 
de grandes négociations et ont beaucoup occupé les his- 
toriens, nous pouvons encore moins nous les permettre 
dans une note, Le meilleur résumé et la meilleure expo- 
sition qu'on en puisse trouver est assurément dans lhis- 
toire Daru. (T. 3, p. 58 et suiv.) On y verra un dé- 
pouillement et une analyse critique fort intéressante des 
assertions si diverses, et parfois si singulières, d'un grand 
nombre d’historiens bretons , au sujct des prétendants de 
la fille aînée de François LI, 6. 

— Après la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier , le duc 
de La mouille vint mettre le siège devant Rennes et 
somma la ville de se rendre, Alain Bouchart donne la ré- 
ponse que son frère fit au nom des habitants: elle mérite 
d’être citée comme un souvenir de la fermeté de nos an- 


«Or, pour donner ceste response aux heraulx plusieurs 
sera refuserent la charge; finablement furent nommez : 
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l'église des Pères Carmes (1). (Voyez Nantes, 
année 1488. ) 

François fut le dernier duc de la branche 
royale de Dreux (2). Il eût été le prince le plus 
estimable de son temps, s’il eût été moins porté 
à l'amour. Le plus sûr moyen de lui plaire était 
de le servir dans sa passion. Trop complaisant 
pour ses maîtresses , il ne savait pas les refuser. 
D'ailleurs, il était doux, affable, courageux et 
équitable; mais ce qui fait le plus de tort à sa 
réputation, c’est qu'il se laissait gouverner par 
d’indignes favoris. Le plus célèbre de tous est 
le fameux Pierre Landais, scélérat insigne, 
qui avait dans l’âme toute la bassesse de son ori- 
gine et tous les vices d’un tyran. Ce favori, fils 
d'un tailleur d’habits, et tailleur lui-même, était 
de Vitré. Il eut occasion de parler quelquefois 
au duc, qui, charmé de la tournure de son es- 
prit, le retint à son service l'an 1468. Il trouva 





»maistre Jehan Le Vayer, chanoine de Rennes: Plessix 
» Ballisson, et Jacques Bouchart, greflier du Parlement de 
» Bretaigne , homme moult savant et eloquent ; lesquelz se 
stransporterent a la porte de la ville, ou les dessusdits he- 
araul estoient, car pas en la ville n’entrerent, et par ledict 
sgreficr leur fut respondu en ceste maniere : Messeigneurs 
cas Floroniz , les gens de ceste ville de Rennes ont eu con- 
»seil sur ce que vous leur avez dit et faict dire , de par le 
»seigneur de La Trimouille, lieutenant du roy, et ont en- 
»tendu que vous ne leur avez pas voulu donner temps de 
» quatre jours pour sur ce conseiller le duc nostre souve- 
arain seigneur , qui leur semble chose bien estrange, Ne 
»pencez pas pourtant, si le roy a eu la vicloire à Saint Aubin 
sdu Cormier, dont vous autres Francoys tenez vos cou- 
sraiges si tres haullz qu’il vous semble que ja vous estes > 
sseigneurs de Bretaigne , que ayez ainsi facilement le sour- 
splus; vous devez tout premierement considerer que le 
»roy ne doit, ne peut pretendre aucun droit en ceste Du- 
sché, dont cy cst la principalle cité, Aussi ses predeces- 
s seurs roys de France ny ont jamais reclamé droit, sinon 
sen l’obeissance de Pierre Mauclerc. 

»Le roy, par les ambassadeurs qu'il a ces jours passez 
stransmis par devers le duc , ne demandoit pour octroyer 
sla paix que la ville de Foulgères, encores ne la vouloit- 
»il avoir sinon en attendant que l’on eust visité les droitz 
sdu roy. Or, avez vous maintenant Foulgères et demandez 
sencores Rennes, Seigneurs Heraulx , il y a en ceste ville 
+ XL mil hommes dont les XX mil sont de telle résistance 
sque, moyennant la grace de Dieu en qui gist nostre con- 
ph rii , Si le seigneur de La Trimouille et son armée 
»viennent assiegé ceste ville, ilz y seront si bien servis 
sque autant y gaigneront ilz que devant Nantes ils ont 
s faict. Et pour ce, retournez au seigneur de La Trimouille, 
»et lui faictes le raport de ceste responce.» (Alain Bou- 
chart, édit, de 1514 ou première, folio 343, au verso.) A. M. 


(1) François II eut une vie bien agitée par les guerres, 
les intrigues , les trèves , les traités de paix, etc. On serait 
tenté d'accuser souvent sa bonne foi el de suspecter son 
honneur , si l'on ne se rappelait qu'il eut à lutler sans 
cesse contre Louis XI, qui employait tour à tour la force 
et la ruse, pour écraser les grands vassaux et réunir leurs 

ions à celles de la France. Sans l'alliance de la 
bourgogne et de la Brelagne , sans l'appui momentané de 
l'Angleterre, nul doute que les Bourguignons et les Bre- 
tons n’eussent perdu dès lors leur nationalité, Aussi l’on 
ut dire, avec raison , que toutes les actions du roi de 
rance expliquent et justifient celles du duc de Bretagne. 


2) Le chagrin lui causa le traité d'Angers accéléra 
ta‘ de jours D avait voulu, comme son cousin Fran- 
çois I“, assurer par testament et par une espèce de con- 
trat avec les Etals de Bretagne la position de sa fille et 
la perpétuité du duché de Bretagne, ainsi qu'on peut le 
voir au long dans d'Argentré et les Bénédictins. La précau- 
tion devenait de plus en plus urgente; mais les événements 
devaient bientôt la rendre définitivement inutile, M...,6. 
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le moyen de s’avancer à la cour, où il employa 
pour réussir les moyens les plus infâmes. Il fut 
si heureux, qu'il obtint la charge de trésorier, 
la plus considérable du duché. (Voy. Nantes, 
années 1468 et 1485, où se trouvent son his- 
toire et son procès. ) 


ANNE succéda à François IT, l'an 1488, dans 
des circonstances où la Bretagne, en gucrre 
avec la France, avait besoin d’un ferme soutien ; 
et la duchesse, âgée pour lors de douze ans, 
était incapable de tenir elle-même les rênes de 
son Etat, 

Charles VIII donna le commandement de ses 
troupes au vicomte de Rohan, avec ordre de 
marcher en Bretagne et de s’en emparer. La 
duchesse, qui n'avait ni troupes ni argent, eut 
recours au roi d'Angleterre , qui lui envoya 
2,000 hommes qu'elle joignit à ses troupes. Mais 
l’armée française, bien supérieure en nombre, 
eut toujours l'avantage, et la guerre continua 
plus vivement que jamais. 

En 1489, la duchesse Anne, âgée de douze 
ans, fut demandée en mariage par trois princes. 
Le premier était Maximilien, duc d'Autriche , 
roi des Romains et depuis empereur; le second 
était le duc d'Orléans; le troisième était le sei- 
gneur d'Albret. Charles VIII, qui pensait sérieu- 
sement à unir le duché à sa couronne, apprit 
avec chagrin que cette princesse allait donner 
la main à Maximilien , qu’elle épousa effective- 
. ment par procureur au mois d'avril 1490. Ce 
mariage une fois consommé, il ne restait plus 
d'espoir à Charles VIII. Il aurait bien voulu l'é- 
pouser lui-même, mais il avait pris des engage- 
ments avec Marguerite d'Autriche, fille du roi 
des Romains; engagements qu'il ne paraissait 
pas facile de rompre. Après un mûr examen , il 
s’arrêla enfin à ce dernier parti. Il fit élargir le 
duc d'Orléans, qui, depuis sa défaite , était en- 
fermé dans la tour de Bourges, et envoya ce 
prince en Bretagne avec un équipage convena- 
ble à sa naissance. Il arriva à Rennes au mois 
d'octobre 1490, et fut reçu avec beaucoup de 
joie. Les circonstances étaient bien changées. 
Autrefois ce duc avait fait sa cour à la prin- 
cesse, qu'il aimait passionnément; et actuelle- 
ment il ne paraissait devant elle que pour la faire 
consentir à donner la main à un autre (1). H 





(1) Les écrivains brelons ont dit et répété que le duc 
d'Orléans avait aimé Ja duchesse Anne, lorsqu'il vint la 
presser de donner sa main à Charles Vui, et ont fort 
exalté cette abnégation chevaleresque. 

En remontant aux faits, on trouve une seule chose con- 
stante , c’est que le duc d'Orléans avait songé à épouser la 
fille de François 11 ; alliance recherchée en même temps 
par Je sire d'Albret et par l’archiduc Maximilien. Mais 
alors Anne de Bretagne avait 10 ans à peine ; et lorsque le 
duc d'Orléans fut fait prisonnier à Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, elle n'avait que onze ans. Depuis il ne la revit que 
pour lui parler en faveur de Charles VII 

Ce qui a donné lieu à cette assertion , est le récit g 
fait Alain Bouchart d'une mésintelligence qui éclata Pa- 
vant-veille de la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier , entre 
le sire d'Albret ct le duc d'Orléans, On en a conclu, sans 
preuves, que cette querelle était occasionée par la jalou- 


‘Bretagne elle allait 
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n’hésita pourtant pas à remplir sa commission. 
Il trouva la princesse mécontente des longueurs 
affectées de Maximilien, mais plus irritéeencore 
contre les Français, qui avaient rompu la trève 
conclue sous le règne de François II, son père. 
Elle se plaignit des ravages qu'on avait faits dans 
ses Etats; elle peignit avec les couleurs les plus 
vives l'oppression de son peuple, ses villes rava- 
gées et occupées par des garnisons françaises, 
tous les ordres de l'Etat dans la plus affreuse in- 
digence, et la plus cruelle tyrannie exercée sur 
elle-même. Le duc d'Orléans sentit bien qu'il 
ne serait pas facile de faire consentir cette prin- 
cesse aux propositions qu’il allait lui faire. Aux 
ressentiments qu’elle avait contre la France se 
joignaient d’autres obstacles difficiles à sur- 
monter. Elle aimait Maximilien, et paraissait 
absolument décidée pour ce prince. Aussi re- 
fusa-t-elle tout net le mariage qu'on lui pro- 
posa. Elle répondit avec aigreur qu’elle ne pou- 
vait aimer un prince qui depuis trois ans lui 
faisait la plus cruelle guerre ; que Charles VIIT 
avait mis tout en usage pour lui ravir ses Etats, 
et qu'elle ne pouvait oublier tous les maux qu'il 
lui avait faits. Elle fut long-temps inflexible; 
mais enfin, vaincue par les raisons de son con- 
seil, qui ne cessait de lui représenter que le 
seul moyen de vivre tranquille et de rendre son 
peuple heureux était d'accepter les offres de la 
France, qui lui rendrait toutes les places qu'on 
lui avait enlevées; que de simple duchesse de 

dovei la reine bien-aimée 
d'un puissant royaume , où tous les cœurs s'em- 
presseraient de lui plaire, elle consentit à tout, 
rompit le mariage déjà fait par procureur avec 
le roi des Romains, et donna sa parole à Char- 
les VIII. Le contrat fut passé à Langets, près 
Tours, le 6 décembre 1491 : l'original de ce con- 
trat est à la chancellerie de Bretagne. 

Charles VIII se rendit huit jours après à Ren- 
nes, où il vit pour la première fois la duchesse 
Anne. Il y resta peu de temps, et partit pour 
se rendre à Langets, où il fut suivi par la prin- 
cesse accompagnée du seigneur de Pont-Briand. 





sie, alors qu'elle ne l'était sans doute que par un mécon- 
tenlement réciproque. Du reste, tous les écrivains ayant 
cité à cette occasion Alain Bouchart, il est bon de repro- 
duire ici le passage lui-méme, afin que l’on puisse se con- 
vaincre que cette fable a été répétée par eux sans qu'ils se 
mea p donné la peine de lire le texte dans lequel on l'a 
ui : 

: « La nuyt d’entre le jeudy et le vendredy fut au duc d'Or- 
aléans donné ung allarme, et venoit ce bruit de la part 
»où Albret et Rieux estoient logez. Le duc d'Orléans , le 
sprince d'Orange et aultres qui avec eux estoient, se ar- 
»mèrent... Et se doubtoit le duc d'Orléans que le seigneur 
»d'Albret lui avoit donné ce resveil, et en fut très mal 
scontent ; luy dict 2: ne le doubtoit, et qu'il estoit déli- 
»béré de se garder de luy et de ses entreprinses, Sur ces pè- 
»roles se départirent chacun de ces seigneurs en sa tente, 

» Le lendemain , qui fut le vendredy matin, ces princes 
»se trouvèrent tous ensemble , et recommencèrent leurs 
s grosses paroles de la nuict précédente, Les ungs tenoient 
“pour le duc d'Orléans , les aultres susportoient Albret et 
»disoient que le duc d'Orléans avoit grand lort. Tou 
»ces questions ne furent pas longues, et se accordèrent 
sentre culx,» (Ed, de 1541, fol. 208.) A. M. 
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Le mariage fut célébré aussitôt son arrivée. Le 
pape Innocent VIII donna les dispenses néces- 
saires, à condition que , dlans l’espace de six 
mois, les deux époux emploieraient mille écus 
d'or à marier de pauvres filles. 

Isabelle de Bretagne, sœur de la duchesse 
Anne, était morte à RennesJe 24 août 1490. 


CHARLES VIII fut reconnu duc de Bretagne, 
l'an 1491, par son mariage avec l’héritière de 
ce duché. Cette princesse fut couronnée reine 
de France dans l’abbaye de Saint-Denis, le 8 
février 1492, et fit le lendemain son entrée à 
Paris , avec la plus grande magnificence (1). 

Maximilien fut outré en apprenant le mariage 
de Charles VIII et d'Anne. Furieux de ce que 
tout à la fois on lui enlevait sa femme et ren- 
voyait sa fille, qui avait été conduite en France 
pour épouser Charles VIII, il jura la perte de 
ce royaume. Il se ligua avec le roi d'Angleterre, 
qui était aussi très-mécontent de voir la Bre- 
tagne unie à cette couronne. Ce dernier prit les 
armes et parut sur les côtes du duché à la tête 
d'une armée navale; mais il fut repoussé et 
obligé d’aller chercher fortune ailleurs , tandis 
que Maximilien , manquant de troupes et d'ar- 
ns » se contentait de faire des menaces inu- 
tiles. 

Le roi, débarrassé de ses ennemis, vint avec 
son épouse à Nantes, où ils arrivèrent le 6 avril 
1492. ( Vay. Nantes). Le monarque donna, le 
17 juillet suivant, sur les remontrances des trois 
Etaës du duché, une lettre qui déclare que l'in- 
tention de Sa Majesté est de suivre la forme 
usitée sous les ducs, dans la perception de tous 
les impôts quelconques établis en Bretagne, et 
que ses sujets bretons ne pourront être obligés 

e plaider en première instance ailleurs que 
devant les juges ordinaires et naturels du pays. 
Il interdit, par les mêmes lettres, aux prévôts 
des maréchaux du duché, toute juridiction 5 
hors celle qu'ils ont sur les gens de guerre; 
défend en outre, Sa Majesté, que les droits de 
billots et appetissage, levés pour la réparation 
et entretien des villes, places fortes, ponts et 
passages dudit duché, soient employés à autres 
usages. 

Les Etats furent convoqués , pour s’assembler 
à Nantes le 8 novembre suivant. Le roi envoya 
à cet effet un mandement à Michel Guibé, 
évèque de Rennes ; à Jean de Châlons, prince 
d'Orange , comte de Tonnerre et gouverneur 





(1) Ainsi Charles VIII , surtout par les conseils de sa 
sœur , avait réalisé les idées de Louis XI, et réuni à la 
couronne de France le dernier grand fief, (Mon Hist. mod., 
L nr 50.) Cet événement , dit Guépin ( Hist. de Nantes, 
p }, sous l'epparence d'une simple alliance conjugale 
! tre princes , démontre la loi de tendance des empires à 
l'unité vers laquelle semblent concourir tous les événe- 
ments, en raison même du p des temps. La Bretagne 
appartenait déja de fait à la France, — Amociée depuis 
long-lemps aux mouvements politiques de ce royaume , 
elle en adoptait successivement les réformes et les insti. 
tutions. M....6, 
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de Bretagñe depuis lan 1488; à Philippe de 
Montauban, chancelier de la province; au vi- 
com£e de Rohan ; à Guillaume Gueguent, pre- 
mier président de la Chambre des-eomptes ; à 
Jean François, général des finances ; à Thomas 
Roger, trésorier, et à Jean de la Primaudaye, 
contrôleur-général des finances du roi, pour 
demander un fouage de six livres dix sous par 
ménage, dont l'Etat avait un pressant besoin. 
C’est la première fois que les Etats s’assemblè- 
rent depuis la réunion du duché à la couronne. 

Le 12 octobre 1492, le prince d'Orange dé- 

pêcha un courrier en Bretagne pour y annoncer 
ue la duchesse Anne venait d'accoucher d’un 
ils. ( Voy. Nantes.) 

L'année suivante , la duchesse Catherine de 
Luxembourg, veuve du duc Artur III, mourut 
au mois de mars 1493. ( Voy. Nañtes. ) 

Le roi Charles VIII, voulant remédier aux 
abus qui s'étaient glissés dans l'administration 
des biens de l'Eglise, donna, à la demande 
des Etats assemblés à Vannes au mois d’octo- 
bre 1493, un édit qui portait que, quoique les 
patrons laïques des bénéfices eussent le droit 
d'y nommer lorsqu'ils étaient vacants, ilsétaient 
tous les jours privés de ces mêmes droits par la 
ruse et l'intrigue des courtisans, qui se faisaient 
adroitement pourvoir de ces bénéfices par le 
pape. Cet abus est porté si loin en Bretagne, 
ajoute l'édit, que les légitimes présentateurs se 
sont vu priver de leur nomination jusqu’à 
quatre fois de suite; ce qui cause un très-grand 
préjudice aux biens de l'Eglise, qui se perdent 
insensiblement sous la mauvaise administration 
des possesseurs. Il arrive de là que les âmes 

ieuses et dévotes ne veulent plus donner de 
Lines à l'Eglise , ni faire de fondations; car, ce 
i a engagé particulièrement les anciens fon- 
ateurs à créer des chapellenies ou autres béné- 
fices, était l'espérance qu'ils avaient de pou- 
voir les donner à de dignes et bons ecclésiasti- 
ques, et de les obliger à faire résidence. Au- 
jourd’hui tous ces bénéfices sont accordés à des 
courtisans sans littérature et sans science, etc. 

À ces causes, il est défendu à tous gens de 
justice, en Bretagne, de permettre l'exécution 
des bulles ou mandements apostoliques qui 

urraient favoriser ou renouveler ces abus dans 

province, sous peine d’être regardés comme 
transgresseurs des constitutions ou ordonnances 
du roi. Il est même ordonné de faire saisir et 
emprisonner les porteurs de ces bulles, jusqu’à 
ce qu'ils aient fait casser ou révoquer les ex- 
communications lancées à se sujet, à leurs pro- 
pres coûts et dépens. Donné à Montil-les-Tours, 
au mois de novembre 1493. Signé, Louis; et par 
le roi, le cardinal de Lyon, de Gié, de Gra- 
ville , etc. 

Le roi Charles VITI , étant à Lyon au mois de 
mai lan 1494, fit un réglement pour l’admi- 
nistration de la justice en Bretagne. Cette por- 
tion du gouvernement, si essentielle au bon- 
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heur du peuple, était confiée à des gens de bas 
état, sans éducation, sans études, sans lu- 
mières, et peut-être sans probité. Ces ‘juges 
étaient des cabarctiers, des marchands et au- 
tres artisans. Le roi, sur les remontrances des 
trois Etats, députa Pierre de Rohan, seigneur 
de Gié, maréchal de France; Jean de Gaunay, 
président au Parlement de Paris, avec plusieurs 
conseillers-clercs et praticiens, tant ecclésiasti- 
ques que.séculiers, qui vinrent en Bretagne pour 
corriger tous les abus qui s'étaient glissés dans 
l'administration de la justice. Sa Majesté, par 
délibération de son conseil, supprima , abolit 
et anéantit le nom et titre de chancelier de 
Bretagne, et voulut que les lettres de cette 
chancellerie fussent rapportées et examinées , 
toutes les fois qu'il en serait besoin, par quatre 
conseillers des Grands Jours, commis à cet effet, 
eomme.on a coutume de le faire dans les chan- 
celleries de Paris, Bordeaux et Toulouse. Le 
roi, dans le voyage qu'il avait fait à Nantes, 
avait déjà aboli le nom et titre de chancelier 
que portait Philippe de Montauban, que ce roi 
créa gouverneur-garde de son scel et chef de 
son conseil en Bretagne; ordonna très-expres- 
sément, Sa Majesté, qu’il ne fùt expédié, dans 
ladite chancellerie, aucune lettre ni provi- 
sions, si ce n’est en la forme ci-dessus expli- 

uée, et qu’en tout et partout elle fût régie à 
l'instar de celles de Paris, de Bordeaux et de 
Toulonse. 

L'art. 7 porte que, pour la commodité des 
parties en instance , les jours de mardi et jeudi 
seront destinés pour la dépêche des procès in- 
troduits et pendants en icelui conseil; les mer- 
credis et samedis pour l'expédition du scel et 
lettres de chancellerie, et les lundis et vendre- 
dis pour les requêtes et autres matières oc- 
currentes, sans qu’on puisse employer lesdits 
jours à d’autres usages, sinon pour causes ur- 
gentes et pour le bien de la justice, qui doivent 
être les seuls prétextes pour muer ledit ordre. 

Par le même article, il est ordonné qu'il y 
aura, par continuation, quatre conseillers rési- 
dents audit conseil ; et, pour que les parties ne 
soient pas, par leur absence, consommées en 
frais et les expéditions retardées, les défaillants 
seront privés dé leurs gages pendant l’année, et 
leurs oflices suspendus. 

Dans l’art. 8, il est ordonné qu'en l'absence 
de Philippe de Montauban et de Guillaume, 
vice-gouverneurs, Jean du Boschet aura la garde 
et administration du scel, et présidera au con- 
seil, et qu’en l'absence des trois précédents, 
Jean Callouet , conseiller, y présidera. 

Par l’article 9, il est ordonné qu’il ne soit 
expédié dans la chancellerie aucune lettre in- 
juste ou déraisonnable , par surprise ou autre- 
ment; et veut Sa Majesté que nulle lettre de jus- 
tice qui doit être rapportée ne soit et ne sera 
scellée ni dépéchée sans être signée de l’un des 
conseillers en son susdit conseil, et signée de 
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l’un des notaires et secrétaires ordinaires, ou 
autre par Sa Majesté ordonné; et seront tenus, 
chacun des audiencjers ou contrôleurs de ladite 
chancellerie, d’avoir un des notaires et secré- 
taires , pour, sans eux, ne faire ni exercer les- 
dités charges et offices d'audiencier et contri- 
leur, 

Par l’article 10, le roi réduisit à huit le nombre 
des secrétaires, qui était avant ce temps indéter- 
miné. Leurs noms furent écrits dans le rôle qui 
en fut donné le même jour à Lyon-sur-Rhône, 
au mois de mai 1494 : ainsi signé, par le roi, 
l'évêque de Saint-Malo ; de Baudricourt, maré- 
chal de France; de Graville, amiral; de Miollas, 
de Lille et des Rochers , gardes du scel; Thi- 
bault, Baillet, Robert, Thiboust , présidents en 
Parlement; Charles Guillard; Guillaume Yol- 
lant, et autres; présent Jean du Boschet, et 
scellé en lacs de soie et cire verte. Publié sur la 
place du Bouffay, à Nantes, en présence du sé- 
néchal de la ville, le 16 juin 1494. 


Parlement des Grands Jours établi en Bretagne. 


Charles VIIL, roi de France, de Jérusalem et 
de Sicile, ordonne un Parlement des Grands 
Jours en Bretagne, pour tenir au premier terme 
depuis le premier jeudi de carême jusqu’au sa- 
medi de Pâques suivant; et, pour cet effet, a 
créé M“ Jean de Gaunay, Rolland Dubreil, Mar- 
tin Rusé, Charles de Haut-Bois, Jean du Bos- 
chet , Jean Callouet, Jean Bohier, Olivier Ferré, 
Olivier de Ker-Udo, Geoffroy de Ker-Mogaet, 
Guy Arbaleste, Guillaume de Besanzon , Charles 
Guillard, Jacques Daniel, Nicolas Racine , Rol- 
land Lelicson, Rolland Gougeon, Alain le Fo- 
restier, Amaury de Guenech, Quimili et Alain 
de Quinquilo ; savoir : les sieurs de Gaunay, pre- 
mier président; Dubreil, second président; les 
autres conseillers, les uns clercs, les autres laï- 
ques; Olivier Garault, greffier; deux huissiers, 
et Philippe Bertrand, prae N fut arrèté que 
le Parlement tiendrait dorénavant depuis le pre- 
mier septembre jusqu'au 8 octobre. Donné à 
Lyon, le 27 novembre 1495; publié aux Etats 
de Bretagne, le 31 mai 1469. Cet arrangement 
subsista jusqu'à François I", qui créa une se- 
conde chambre, comme on le verra dans son 
temps. ` 

La Bretagne était alors pleine de notaires, 
qui faisaient aussi les fonctions de sergents. Ils 
étaient si ignorants, que plusieurs ne savaient 
ni lire ni écrire. Le roi ordonna que ces places 
fussent données à des personnes plus éclairées, 

Les guerres que le roi soutenait en Italie le 
mirent dans la nécessité d’avoir des vaisseaux 
pour le transport de son artillerie et de ses mu- 
nitions. Il demanda aux villes de Bretagne deux 
caraques ou grands vaisseaux, qui lui furent ac- 
cordés : ils étaient chacun du port de mille ton- 
neaux. | 

Ce monarque sé couvrit de gloire en Italie, 


` 
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donna des lois dans la ville même de Rome, où | les VITI que par force. Elle sacrifia à ses intérêts 
il prit le titre d’empereur de Constantinople , et | l’inclination qu’elle avait pour Maximilien ; mais 
fit alors fermersa couronne, que les rois ses pré- | dès qu’elle eut connu les grandes qualités de son 
décesseurs avaient toujours portée ouverte. Ce f époux, son cœur oublia bientôt son premier 
héros subjugua en quinze jours le royaume des | amant et s'attacha étroitement à celui qui avait 
Deux-Siciles ; mais la jalousie du pape, de l'em- | seul des droits à son affection. Charles eut tou- 
pereur et des Vénitiens , arrêta le cours de ses | jours pour elle une extrême complaisance , et 
conquêtes. Les princes, qui craignaient l'ambi- | ces deux grandes âmes étaient aussi unies par le’ 
tion de ce jeune conquérant, se liguèrent contre | sentiment et le caractère que par les nœuds sa- 
hi, et résolurent de lui fermer le chemin pour | crés de l’hymen. ` 
retourner dans ses Etats; mais Charles VII, in-} Qu'on juge de la douleur de cette grande 
capable de s'humilier devant ses ennemis, mar- | reine, en voyant dans les bras de la mort le héros 
cha contre eux, les attaqua et remporta la fa- | qu’elle adorait. Elle ne prit conseil que de son dé- 
meuse victoire de Fornouë sur les confédérés , | sespoir, et forma la résolution de le suivre dans 
qui avaient une armée trois fois supérieure à la | le tombeau. Elle passa deux jours sans prendre 
sienne. de nourriture, s’habilla ensnoir, contre la cou- 
La reine Anne confirma, l'an 1497, la création | tume des reines de France, qui portent le deuil 
du conseil ou Parlement des Grands Jours, éta- | en blanc, et ne voulut recevoir aucune conso- 
bli en Bretagne par le roi son époux. L'année | lation. «Jl n’est plus rien au monde, disaît-elle 
suivante, cette princesse expédia à Pierre Le!» à ceux qui l’approchaient, il n'est plus rien 
Baud, doyen de Saint-Tugdal de Laval et son |» qui puisse m’attacher. Puisse la mort rejoindre 
aumônier, des lettres qui enjoignaient à ceux |» au plus tôt mes cendres à celles de mon cher 
quiétaient chargés de garder les archives du du- |» époux. » Anne avait beaucoup de religion; et 
ché de tui en donner communication, parce que | Louis XI, successeur de Charles, qui connais- 
œt ecclésiastique voulait faire l’histoire de Bre- | sait sa piété, lui envoya le cardinal Briçonnet, 
tagne, pour satisfaire cette reine, qui prenait |prélat que le feu roi honorait de sa confiance, 
beaucoup de plaisir à lire les actions de ses an-|et l'évêque de Condom, qui vinrent à bout de 
cêtres, lui faire prendre un peu de nourriture. Au bout 
Charles VIIT, de retour en France, s'occupait | de quelques mois, elle quitta la cour de France, 
du bonheur de son peuple, lorsque la mort vint | revint en Bfctagne, et rentra en possession de 
l'enlever, la veille des Rameaux, 7 avril 1498. Tl | son duché. ( Voy. Nantes, 8 novembre 1498.) 


était à son château d'Amboise avec toute sa cour; . : 2 

et comme on devait faire ce jour-là, dans les LOUIS XIT, successeur de serge VIT, pr 

inssés du château , une partie de paume, il prit cousin , comme premier prince du sang, ne ut 

la reine par la main et la conduisit dans une | P®S plutôt monté sur le trône, qu'il fit déclarer 
p nul son mariage avec Jeanne ‘de France, fille 


alerie d’où P uvait voir le jeu. La porte pes i E 
€ den 2 J po de Louis XI, et se rendit à Nantes, où il épousa 
Anne, reine douairière de France, le 8 jan- 


de cette galerie était si basse que , quoique le 
vier 1499. ( Voy. Nantes.)  * 


roi fût petit, il s'y heurta la tête en eñtrant : il 
ne parut pas beaucoup s'occuper de cet acci- I fo: 
ar 2 p a Ce monarque, à jamais célèbre par ses ver- 
tus (1), renouvela, au commencement de son 


dent, et s’entretenait avec la reine en atten- 

dant que 1 tie commencçât, lorsqu'il tomba 
» gel re né en règne, l'ordonnance de Philippe-le-Long, contre 
ceux qui blasphémeraient contre la Sainte- 


rar à à la renverse d'une attaque d’apo- 

exie, On le mit sur une paillasse qui se trouva | ©: < è 

là par hasard ; il y resta À semer sx; heures du | Vierge. Elle portait que les coupables seraient, 

soir sans que le mal parût diminuer. Il reprit | POY" la SA fois, paaa Sie à Eee 

pourtant connaissance jusqu’à trois fois; mais | dant un mois, dans la p 0e PURES RUE 

après la troisième il expira. Ce monarque fut neuf heures du matin jusqu’à trois heures de 
l'après-midi, avec permission à tous les pas- 
sants de leur jeter de la boue au visage, et que 

































universellement regretté , et méritait de l'être. 
Courageux , intrépide , généreux , libéral, hu- 
main, doux, équitable et surtout affable, il ne 
lai manqua qu'un peu plus de prudence pour 
égaler Alexandre et César, et un plus grand 
nombre d'années pour rendre son royaume le 
plus florissant de l’Europe. Un de ses somme- 
liers et un des archers de sa garde furent si tou- 
chés en apprenant sa mort, qu'ils en moururent 
sur-le-charhp : ce trait est le plus bel éloge de 
Ce grand roi. Il vécut vingt-sept ans et en régna 
quinze. Il ne laissa point d'enfants de la reine 
Anne. Cette princesse versa un torrent de larmes; 
et ce qui n’est peut-être pas aussi étonnant qu’il 
le parait, c'est qu’Anne n'avait épousé Char- 





(1) Le pape Jules II, entré dans la fameuse ligue de 
Cambrai, se déclarait en guerre avec la France; la piété 
de la reine s’en alarma, et elle alla jusqu’à vouloir dé- 
tourner le roi de cette guerre, qu'elle trouvait impie, H fit 
assembler ses évèques à Tours, et ils déclarèrent l'agres- 
sion du pape un motifbon et valable d'user de représaillés. 
Anne ne se lint pas pour battue, et fit déclarer par les évé- 
ques de Bretagne ‘ils ne voulaient pas prendre part 
aux actes de l’assemblée de Tours, afin de ne pas être ré- 
putés maintenir les libertés de l'Eglise gallicane, Louis XII 
passa outre et se contenta, suivant Mezerai, de rappeler 
la reine à son rôle de femme, par un apologue, Mais 
celle-ci sépara jusqu'au bout sa cause de celle du roi, et 
fit solliciter auprès de la cour de Rome, pour elle-même , 
une absolution de cette guerre. (Daru , Hist. de Bret., t. 3, 
p. 246-47.) M....c, 
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pendant un autre mois ils seraient mis au 
pain êt à l’eau. Si ces malheureux tombaient 
une seconde fois dans la même faute, il était 
ordonné qu’on leur fendit la lèvre d'en bas, et 
que, s'ils récidivaient jusqu'à quatre fois, on 
leur arrachât la langue. 

L'an 1502, Louis XII passa les monts, et 
entra en Italie, où il prit Milan, Pavie et Ale- 
xandrie. Après ces différentes expéditions, il 
envoya Philippe de Ravestein en qualité de gou- 
verneur à Gênes, et fit rendre Crémone aux 
Vénitiens. Louis Sforce, duc de Milan , rentra 
peu après dans ses Etats, d’où il chassa les Fran- 
çais; mais il n’en fut pas long-temps posses- 
seur. Louis envoya contre lui le seigneur de la 
Trimouille, qui le fit prisonnier avec le cardi- 
nal Ascagnio, son frère, et ils furent conduits 
tous les deux en France. Le royaume de Naples 
fut aussi conquis par le seigneur d’Aubigni, 
qui fit pareillement passer en France Frédéric, 
neveu de Ferdinand, qui s’en disait roi. 

L'an 1503, l’archiduc Philippe, qui revenait 
d’Espagne, conclut un traité de paix et d’al- 
liance entre les rois de France et d'Espagné ; 
mais ce dernier , qui n’agissait pas de bonne 
foi, envoya, contre le traité, le grand Gonsalve 
en Italie , lequel conquit sur les Français le 
royaume de Naples. Louis XII, pour se venger, 
fit entrer ses troupes dans le Roussillon, où 
elles ässiégèrent Saulce, dont elles ne purent 
s'emparer. 

Pendant le voyage du roi, la reine resta à 


Lyon, d’où elle s'en revint à Paris, et de là à 


Amboise. Cette même année, la France se vit 
sur le point de perdre son monarque. 
Louis tomba malade, et sa vie parut dans un 


si grand danger, que la reine fit embarquer sur 


la Loire tous ses meubles, avec ce qu'elle avait 
de plus précieux, pour les faire conduire à 


Nantes; mais le maréchal de Gié les fit arrêter 


à Saumur, dans la pensée que le roi lui en sau- 
rait bon gré lorsqu'il serait rétabli. Il se trompa, 
et le maréchal fut livré à la vengeance de la 
reine, qui lui fit ôter ses plus belles charges , et 


lui fit ordonner de se tenir éloigné de la cour 


au moins de dix lieues. 

Le 10 janvier 1505, Louis XII vint à Nantes, 
et la reine s’y rendit aussi le 24 juillet sui- 
vant. Elle partit ensuite pour la Basse-Bretagne. 
(Yoy. Morlaix. ) ` 

Pierre le Baud, qui avait fini l'histoire de 
Bretagne, dont la reine l'avait chargé l’an 1498, 
lui dédia son ouvrage. Cette princesse, pour le 
récompenser, lui donna l'évêché de Rennes, 
vacant par la mort de Gui le Lyonnais, en 1506. 
Outre cet évèché, il eut encore 4,000 florins de 
gratification, somme alors considérable. (Le 
marc d'argent ne valait que 41 livres.) Mais cet 
auteur ne jouit pas long-temps des bienfaits de 
la reine : il mourut le 19 septembre de la même 
année. 

Le 22 mai suivant fut passé au Montil, près 
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Tours, le contrat de mariage entre Claude de 
France et François, duc de Valois et comte 
d'Angoulême , héritier présomptif de la cou- 
ronne (1). l l 

Le 20 décembre 1507, la reine, étant à Blois, 
fit divers réglements concernant l’ancienne 
chancellerie de Bretagne, sur les représenta- 
tions qui lui furent faites par Guillaume de Fo- 


rest. Ce magistrat se plaignit que les revenus 


des offices de cette chancellerie pouvaient à 
peine suffire aux dépenses qu’on était obligé de 
faire; qu'autrefois le prix des sceaux était à 
30 sous monnaie, qu'il avait été diminué et mis 
à 7 sous 6 deniers; qu’on employait actuelle- 
ment cinq livres de cire, sans compter les bou- 
gies, au lieu qu’une seule livre suffisait aupa- 
ravant. Il conclut en disant qu’il n’était plus 
possible de gagner sa vie dans cette chancel- 
lerie , si l’on était obligé d'y fournir la cire. Ces 
plaintes furent portées au conseil de la reine, 
et, après un mûr examen, Sa Majesté ordonna 
que les: dépenses pour la cire, faites et à faire, 
seraient payées des deniers de la chancellerie. 

Le roi, étant à Blois, le 2 janvier 1508 , fit 
savoir aux gens de la Chambre des comptes de 
Bretagne qu'il confirmait et avait agréables les 
lettres-patentes accordées par la reine, son 
épouse, au sieur Guillaume de Forest, secré- 
taire de la reine, au sujet des sceaux de la 
chancellerie. 

Le gouvernement de Bretagne fut donné, 
l'an 1510, au duc d'Alençon; et Nicolas, dit 
Gui, sixième du nom, comte de Laval, fut 
nommé la même année amiral et lieutenant- 
général en Bretagne, sous ce duc. 

La reine tomba malade l’an 1512. La France 
en larmes et le roi accablé de la plus vive dou- 
leur s’adressèrent au ciel pour obtenir sa gué- 
rison , qui leur fut accordée. 

Les Anglais faisaient alors la guerre à la 
France. Ils parurent sur les côtes de Bretagne, 
vers Saint-Mahé, avec une flotte de quarante 
vaisseaux. Les Français n'en avaient que vingt; 
mais leur petit nombre ne les arrêta pas. Pri- 
mauguet, gentilhomme breton, un de leurs 
capitaines, qui commandait un vaisseau de 
1,200 hommes d'équipage, construit par ordre 
de la reine Anne, qui l'avait nommé {a Corde- 
lière , se trouva seul enfermé entre douze vais- 
seaux anglais, du nombre desquels était lami- 
ral. Il les combattit, et était sur le point de se 
rendre maître de l’amiral même, lorsque son 
vaisseau s'embrasa et sauta. Le poids de ses 
armes fit noyer ce vaillant Breton, qui avait fait 


(1) Claude avait six ans et son fiancé douze, Les auteurs 
de l'Art de vérifier les dates disent positivement : « La 
»reine Anne avait empêché ce mariage tant qu’elle vécut, 
spr haine pour la mère du comte.. »— Et Brantôme | Dis- 
cours sur madame Claude de France): «Si la reine-uère 
»eût vécu, jamais le roi François n'aurait épousé Claude, 
»car elle prévoyait bien les mauvais traitements qu'elle 
sen devait recevoir.» — { Voy. aussi Montfaucon , Monu- 
ments de la mon. franç., t. 4, p. 93.) A. M. 
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de si belles actions dans le combat. Les deux 
parties s'attribuèrent la victoire, mais le châmp 
de bataille demeura aux Français. 

Les trésoriers, receveurs généraux et particu- 
liers des domaines de Bretagne, refusaient , 
sous divers prétextes , de rendre compte des de- 
niers de leur recette ; quelques-uns avaient 
mème usurpé et usurpaient journellement ces 
domaines, retenaient les rentes et devoirs dus 
par leurs maisons, terres, héritages et autre- 
ment , dans le dessein de faire perdre au roi des 
sommes considérables, et de lui ôter la con- 
aissance de ses droits et revenus. La reine 
Anne, informée de ces malversations, rendit 
une ordonnance qui enjoignait aux gens de la 
Chambre des comptes de Bretagne de faire les 
poursuites nécessaires contre les réfractaires , 
par sentences et emprisonnement de leurs per- 
sonnes, et généralement par toutes les voies de 
justice, et de les obliger à payer ce dont ils 
étaient redevables. Cette ordonnance est datée 
de Blois, au mois de septembre 1513. 

En conséquence du pouvoir ci-dessus accordé 
à la Chambre des comptes, la reine fit en même 
temps un réglement pour les officiers de cette 
Chambre, et les comptables et administrateurs 
des domaines et finances de Bretagne. 

1° Veut la reine que ladite Chambre soit gou- 
vernée par deux présidents, cinq maîtres et au- 
` diteurs, neuf clercs et secrétaires, y compris 
deux greffiers, un concierge et garde-livres, un 
receveur et payeur avec deux huissiers; lesquels 
gens des comptes seront tenus, lors de leur ré- 
ception , de faire serment de bien servir dans 
leurs offices, de garder et observer les statuts et 
ordonnances de ladite Chambre, de ne point ré- 
véler les secrets et opinions d'icelle que par li- 
cence ou congé du corps entier de la Chambre, 
sous peine, aux contrevenants, de privation 
de leurs offices. Il leur est enjoint de procu- 
rer l'honneur et profit de ladite Chambre, d'y 
comparaitre aux premiers jours de son ouver- 
tare, pour y servir aux jours et heures accoutu- 
més, et de ne point s'absenter, durant lesdites 
ouvertures , sans le congé et licence du corps, 
et sans cause raisonnable. : 

Veut en outre, la reine, qu'il y ait deux des 
gens tles comptes, nommés par le président, à 
l'examen et audition de chacun des comptes; 

‘ils y travaillent jusqu’à la fin et conclusion du- 

it compte, sans aucune interruption, et soient 
tenus de faire leur rapport et déclarer les diffi- 
cultés qu’ils auront trouvées, pour être le tout 
examiné dans ladite Chambre, etc. 

Ce réglement est fort long. On peut le voir en 
entier dans les édits et ordonnances royaux, pu- 
bliés et reçus au pays de Bretagne, imprimés à 
Rennes l'an 1570. 

Anne était encore jeune et semblait promettre 
de longues années, lorsqu'elle mourut à Blois, 
le 9 janvier 1514, âgée de trente-sept ans moins 
seize jours. Elle laissa de son mariage avec 
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Louis XII deux filles, dont l’aîinée, nommée 
Claude, épousa François, comte d'Angoulême, 
et la cadette, nommée Renée, épousa Hercule 
d'Est , duc de Ferrare. l 

Dès que la reine fut morte, on l'ensevelit, on la 
revètit des habits royaux, le visage découvert, et 
on la laissa dans la chambre où elle avait rendu 
le dernier soupir jusqu’au 13. Elle fut portée ce 
jour-là dans la salle d'honneur, où elle resta 
jusqu'au 15. 

Cette salle était tendue d’une riche tapisserie 
en or; et le lit sur lequel fut placé le corps était 
couvert d'un drap d'or brodé d’hermines trat- 
nant jusqu'à terre. Aux deux côtés de la tête 
de la reine étaient deux coussins de drap d'or, 
sur l’un desquels était la main de justice, et le 
sceptre sur l’autre. Pendant tout le temps que 
le visage de cette princesse resta découvert, il 
n'y eut personne qui ne fût surpris du peu de 
changement que la mort y avait apporté. Cette 
beauté qui résistait pour ainsi dire à l'empire 
de la mort était une récompense de la pureté 
de ses mœurs. 

Le 15 son corps fut mis dans un cercueil, 
et le 16 la salle fut tendue de noir; le cercueil 
fut seulement couvert d'un drap d'or, sous le- 
quel on voyait un autre drap de velours noir 
traînant jusqu’à terre. Le corps fut veillé par des 
ecclésiastiques, depuis le jour de son décès jus- 
qu'à ce qu'il fut porté à Saint-Denis, sépulture 
ordinaire des rois. Son cœur fut porté, selon ses 
dernières volontés, à Nantes. ( Voyez Nantes, 
1514. - 

eA était petite et un peu boiteuse, mais 
d'une très-belle figure. Elle était naturellement 
fière et impérieuse , mais polie, honnète surtout 
envers la noblesse; compatissante, sensible, 
bienfaisante et libérale. Elle avait beaucoup de 
religion , et sa piété la porta à faire chasser les 
Juifs du royaume. Elle donna aux principales 
dames de sa cour {a Cordelière, qui était une 
espèce d'ordre ou devise, que Marguerite de 
Foix, sa mère, avait instituée en l’honneur des 
cordes dont fut lié le Sauveur du monde, au 
temps de sa passion. Elle portait aussi le cor- 
don de saint François- d'Assises, pour lequel 
elle avait beaucoup de dévotion. Elle jouissait 
des revenus de son duché, qu’elle voulut tou- 
jours gouverner elle-même, et employa ses re- 
venus en libéralités et en bonnes œuvres. Elle 
élevait à sa cour des filles de qualité que l’on ap- 
pelait filles de la reine, et avait sa garde compo- 
sée de Bretons, qui se rendait ordinairement sur 
la terrasse du château de Blois lorsqu'elle y était, 
parce qu’elle prenait toujours beaucoup de plai- 
sir à l'y voir. Cette terrasse fut appelée le porche 
aux Bretons. Cette reine fit aussi plusieurs fon- 
dations religieuses, entre autres celle de l'Obser- 
vance de Lyon , dans le faubourg de Veze; celle 
des Minimes-Nigeon, près Chaillot, à peu de dis- 
tance de Paris; et contribua généreusement à 
celle des Minimes de la Trinité du mont de 
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Rome, que son premier époux Charles VITI avait | épouse, et M™ Louise, comtesse d'Angoulême , 
établie. . le 13 août 1518. ( Voy. Nantes. ) 

Le 27 octobre 1514, Louis XII donna le du-| La cour était à peine sortie de Nantes que 
ché de Bretagne au comte d'Angoulème, son |les fermiers du domaine tentèrent, par ordre 
gendre (1), qui ordonna, dès le commencement | du roi ou de leur chef, d'établir le salage en 
de son règne, que le Parlement des Grands Jours | Bretagne. Ce projet ne put réussir, Les Etats 
serait sédentaire à Vannes, parce que cette ville | assemblés à Nantes, au mois de septembre de 
est située au centre de la Bretagne. On y avait | l’année suivante, s’y opposèrent et le firent 
fait bâtir, pour loger les présidents , un hôtel | échouer. 
appelé pour cette raison la maison du Parlement.| Le 21 avril 1519, le pape Léon X donna une 

Louis XII se remaria en secondes noces avec | bulle qui ordonnait que les deniers à Dieu des 
Marie, sœur du roi d'Angleterre. Le mariage se | marchés seraient destinés à fourhir aux dépen- 
célébra à Abbeville. Mais ce monarque ne vécut | ses et à l'entretien des églises, et accorda qua- 
pas long-temps avec sa nouvelle épouse : il mou- | rante jours d'indulgences à eeux qui s’acquitte- 
rut le 1° janvier 1515, après avoir soutenu la | raient de ce devoir. 
guerre contre la plupart des puissances de l'Eu-! L'an 1524, le roi adressa une commission à 
rope. TI emporta au tombeau le titre glorieux de | Gilles de Comacre, son secrétaire en sa Chambre 
Père du peuple, les regrets de la France et l'es- | des comptes à Nantes, et à quelques autres offi- 
time de l'Europe. Monarque digne de vivre à | ciers de cette chambre, pour convoquer, dans 
jamais dans la mémoire des hommes, qui, s’il] la même ville une assemblée de tous les pré- 
eût vécu dans un siècle plus éclairé, aurait peut-|lats, princes, barons , gentilshommes, vassaux 
être égalé Marc-Aurèle et Henri FV. Comme ce | et sujets du duché de Bretagne, et des officiers 
dernier , il eut le bonheur de confier son auto- | tant de justice que des financés , pour recevoir 
rité à un ministre qui chercha sincèrement la | d’eux les serments ordinaires de fidélité au nom 
gloire de son maitre et le bonheur de son peu-| du roi. Cette assemblée ne se tint pourtant pas 
ple. Le cardinal d’Amboise vivait avec Louis XII! à Nantes, mais à Rennes, le 23 septembre. La 
comme Sully avec Henri IV. Tous les historiens | ville de Nantes reçut même des lettres du roi, 
ont fait l'éloge de la clémence de ce prince : ils | datées d'Avignon, lesquelles lui ordonnaient d'y 
ont tous rapporté la belle réponse qu'il fit à ceux | envoyer ses députés pour lui faire hommage et 
qui lui conseillaient de se venger de quelques | serment de fidélité. La reine Claude était morte 
courtisans qui en avaient usé durement avec lui, | le 20 juillet de la même année, et avait laissé 
lorsqu'il n’était que duc d'Orléans. Un roi de | l'usufruit de la Bretagne au roi son mari, et la 
France, leur dit-il, ne venge point les injures | propriété à François, son fils aîné, dauphin de 
d’un duc d'Orléans. La reine, sa veuve, se re- | France. | 
maria en secondes noces avec le duc de Suf-| Le duché de Milan était depuis long-temps 
folck , qui l'emmena en Angleterre. une source de divisions et de guerres entre les 


; ; A na rinces de l'Europe, Les rois de France võu- 
FRANÇOIS DE VALOIS, duc d'Angoulême, laient le posséder À queue prix que ce fût; et 
premier prince du sang de France, succéda à les empereurs, les rois d'Espagne et les princes 
Louis XII, mort sans enfants mâles, sous le d'Italia ig voyaient qu'avec chagrin cet Etat 
Du Ce PRAGON 1,00 M S Gra es Dollin- entre les mains des Français. L'empereur ve- 
Lettres. H fut sacré à Reims, le 25 janvier 1515. | Sait de s'en rendre maître. et François I” était 
. Cette année est remarquable par la permis- bien éloigné de lui en tado laisser la posses- 
sion que donna le pape de manger du beurre sion. Il envoya d'abord son armée sous la con- 
sis du laitage pendant le carême, nourriture duite du maréchal de Chabannes, et le suivit 
Ta était, avant ce temps, défendue sous peine lui-même peu de temps après. Le monarque 
penegen agg ; : était occupé au siége de Pavie, petite vilļe si- 
François I", après avoir arrangé les affaires tuée sur le Tesin, et ce siége traînait en lon- 
de son royaume, fit le voy age de Bretagne et gueur. Charles de Bourbon, ci-devant conné- 
arriva à Nantes avec la reine Claude, son table de France, maintenant révolté et attaché 
au service de l’empereur, le vice-roi de Naples, 
le marquis de Pescaire, eurent le temps de ras- 
sembler leurs troupes, ct se disposèrent à mar- 
cher au secours de la ville assiégée. François, 
informé de la marche des ennemis, se prépara 
au combat et sortit de ses retranchements à 
leur arrivée, pour leur livrer bataille. Elle fut 
acceptée ; et François, après avoir fait des pro- 
diges de valeur et avoir couru plusieurs fois le 
danger de perdre la vie, fut fait prisonnier par 
Lannoy, vice-roi de Naples, qui lui baisa la 
main, le reçut au nom de l’empereur, et le 



































(i) Louis remit à François, dont le mariage avait élé 
définitivement célébré le 48 mai 1514, l'administration du 
duché de Bretagne, à la prière des Etats, mais un peu 
contre son gré, dit Daru, et sous la réserve des droits 
éventuels de la princesse Renée , sœur cadette de la jeune 
duchesse d'Angoulème. Dans le contrat de mariage de 
Claude et de François, il n’y avait pas une seule clause qui 
tendit à assurer au mari la possession ni méme la jouis- 
sance du duché de Bretagne ; mais cette princesse fil deux 
actes de donation à son époux, les 22 avril et 28 juin 1518, 
trois ans après la mort de Louis XII et son avénerment à 
la couronne , tant en témoignage de son affection pour 
François, que pour éviler que la Bretagne ne vint à tomber 
par mariage aux mains d'un étranger. (e . plus loin Ja 
notice sur la Ligue , au règne de Henri vI M....é. 
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conduisit au château de Piqueton. Cette ba- 
taille, si renommée dans l'histoire, se donna 
l'an 1524. Elle coûta cher à la France, qui y 
perdit un grand nombre de seigneurs de la pre- 
mière distinction, Le roi, conduit en Espagne, 
fut obligé de donner le dauphin et le duc d'An- 
jou, ses enfants , en Ôtage, pour se délivrer de 
sa captivité. Les finances étaient épuisées , et le 
roi se vit forcé d'avoir recours à des impôts ex- 
traordinaires, Il demanda à la noblesse de Bre- 
tagne une partie de la somme dont il avait be- 
soin, Tous les gentilshommes s’assemblèrent et 
répondirent au monarque qu'ils ne lui devaient 
que la foi, l'hommage et le service dans ses ar- 
mées; mais que, dans les circonstances pré- 
sentes, ils feraient ce qu'ils ne feraient jamais 
dans toute autre occasion. À cet effet, on régla 
que dans chaque évêché les gentilshommes et 
tous ceux qui possédaient des biens nobles ap- 
porteraient la vingtième partie de leurs revenus 
dans un lieu indiqué; et qu'après avoir aflirmé 
per serment que la somme qu'ils apportaient 
élait précisément le vingtième de leurs biens, 
ib la mettraient, sans que personne püût la 
compter, dans une caisse destinée pour cet 
usage; qu'ensuite cette caisse serait confiée à 

commissaires qui l’ouvriraient en présence 
d'une personne nommée par le comte de Laval, 
laquelle compterait l'argent y déposé, et qu'a- 
près ce compte elle serait refermée et ne serait 
délivrée que pour la rançon du roi, et non au- 
tement. Outre cela, on leva dans le comté de 
Nantes le dixième du revenu des terres nobles 
ët exemptes de fouages, de manière que la 
Bretagne paya une bonne partie de la rançon. 
Elle prouva par là son zèle et son attachement 
pour son prince, comme elle a toujours fait; 
tar elle peut se flatter que jamais province de 
France n'a marqué plus d'empressement pour 
le bien public. 

Le 14 janvier de l’année suivante fut fait et 
conclu à Madrid le traité de paix entre l'empe- 
reur et le roi de France; et pour rendre cette 
paix indissoluble, fut arrêté le mariage entre 
François et M Aliénor, reine douairière de 
Portugal, sœur aînée de l'empereur. Le mo- 
farque français quitta alors l'Espagne et passa 
à son retour par Nantes, au mois de juillet de 
la même année. 

François I" donna, par ses lettres du 27 août 
1526, à Nicolas, dit Gui, seizième du nom, 
comte de Laval, amiral et lieutenant en Bre- 
tagne , le gouvernement de la province, vacant 
par la mort du duc d'Alençon. L'année sui- 
“ante on commença la réformation de la no- 
blesse de Bretagne, réformation à laquelle les 
srons et autres seigneurs travaillèrent pen- 

t vingt ans. À cet effet, le roi établit à 
Rennes une Chambre royale, composée de pré- 
sidents et de conseillers. 

Le 11 février 1527, François I“ mande au 
Chapitre de la métropole de Tours, le siége va- 
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cant, d’assembler un concile provincial et de de- 
mander à ses suffragants une certaine somme 
pour aider à payer la rançon des princes, ses 
enfants, détenus prisonniers en Espagne, Le 
concile fut convoque et les décimes demandés ; 
mais le pape avait défendu aux prélats, abbés 
et députés des villes cathédrales, d'accorder les 
sommes dont le monarque avait besoin, sans le 
consulter, En conséquence, tous les membres 
du concile demandèrent, d'un commun ac- 
cord, un délai, sous prétexte que , leurs pou- 
voirs n'étant pas suffisants, ils ne pouvyaient 
rien décider sans de nouveaux ordres de leurs 
supérieurs. Cette raison était frivole : le prési- 
dent le sentit bien et s'en plaignit, mais inuti- 
lement. Presque tous refusèrent de contribuer 
aux besoins du royaume. Les Etats de Bretagne, 
mieux intentionnés, réparèrent cette faute des 
ecclésiastiques de la province; ils montrèrent 
leur patriotisme et leur attachement à la fa- 
mille royale, en accordant librement ce que 
leur demandait le monarque. 

Les cing années qui suivirent furent stériles, 
de sorte que le blé fut très-cher en Bretagne. 
Le peuple était dans la dernière misère. 

Au mois de mars 1531, le roi, étant à Argen- 
tré, fit une ordonnance qui condamnait à mort 
tous les faux tabellions, notaires et témoins, qui 
étaient en grand nombre dans toute l'étendue 
du royaume, où ils faisaient de faux contrats, 
de fausses dépositions, de faux serments en jus- 
tice. Les peines auxquelles on condamnait ces 
scélérats étaient si légères avant cette ordon- 
nance, qu'elles ne les corrigeaient pas. Le der- 
nier supplice dont on les menaçait les retint 
un peu dans le devoir. 

Jean, sire de Châteaubriand, de Derval, de 
Malestroit , etc., fut nommé gouverneur de Bre- 
tagne, le 9 juin 1531 ; il reçut en cette qualité, 
au mois d'août 1532, le roi François I", la reine 
Aliénor et monseigneur le dauphin, duc de 
Bretagne, lors de leur entrée à Nantes, ( Voy. 
Nantes. ) > 

L'année suivante, les Etats assemblés à Yan- 
nes, au mois d'août, reconnurent monseigneur 
le dauphin duc de Bretagne, en présence du roi, 
et passèrent, le 12 du même mois, l'acte pour 
l'union de la province à la couronne de France. 
Le dauphin se rendit à Rennes, où il fit son 
entrée et fut couronné sous le nom de Fran- 
çois HI. ( Voy. Rennes. ) De là le prince alla à 
Nantes, où les lettres-patentes furent dressées 
en conséquence dans le courant du même mois, 
enregistrées au Parlement de Paris le 21 sep- 
tembre suivant, et au Conseil ou Parlement 
des Grands Jours de Bretagne, le 8 décembre 
de la mème année 1532. Dès lors cette province 
fut irrévocablement unie à la couronne (1). 





Qt La Bretagne fut-elle unie où réunie à la France? 
C’est une question qui a été discutée avec plus de gravité 
qu'elle n’en comporte réellement, Quoi qu'il en soit, 
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Au mois d”août 1531, le roi avait ordonné, 
par ses lettres, que le Conséil et Chancellerie 
tiendraient six mois à Rewnes et six mois à Nan- 
tes. Cette dernière ville se plaignit, l'an 1533, 
que l'ordonnance n’avait point été exécutée de- 
puis quelques années, et fit signifier à la pre- 
mière le mandement du roi, au mois de sep- 
tembre 1534. En conséquence, ce Conseil se 


tint à Nantes l’année suivante. 


La Bretagne, comme le reste de la France, 
était pleine d’un si grand nombre de voleurs , 
que personne n’était en sûreté dans les chemins, 
ni même dans les villes et dans les bourgs. On 
ne pouvait voyager sans courir risque d’être tué 
ou volé, quoique tous les scélérats dont on pou- 


vait se saisir fussent pendus sur-le-champ. 


Le roi, pour arrêter ces désordres, augmenta 
la rigueur du supplice selon l’'énormité du crime, 
et donna, au mois de janvier 1534, un arrêt qui 
ordonnait que tout coupable dûment atteint et 
convaincu par justice fût attaché sur une roue, 
ensuite on lui rompit les bras en deux en- 

roits, les reins, les cuisses et les jambes , et 
qu'on le laissåt exposé sur cette roue , le visage 
tourné vers le ciel, où il pourrait vivre tant qu'il 


+ 


plairait à Dieu, etc. 


Un supplice aussi terrible était bien capable 
d’intimider des scéléråts. Ce n’est que depuis ce 
temps qu'on s’est servi de la roue pour faire 
mourir les criminels : on se contentait aupa- 


ravant de les étrangler, 


Les Etats assemblés lan 1535 firent des re- 


montrances au roi en son Conseil tenu à Amiens, 


en Picardie, le 15 juin de la même année; ils 


supplièrent très-humblement $a majesté d'or- 
donner qu'aucun ecclésiastique ne fût admis à 


remplir les évêchés et abbayes de Bretagne, sans 


préalablement y avoir été nommé par sa ma- 


jesté. Ils se plaignirent que le Saint-Père et les 
cardinaux donnaient continuellement ces béné- 


fices à des étrangers, ou à des gens incapables 
de les remplir, et que de là naissaient une foule 
d'abus préjudiciables à l'Etat et à la religion. 


Pareilles remontrances furent adressées au car- 


dinal du Bellay, pour être présentées au pape et 
aux autres cardinaux. 
François , dauphin de France et duc de Bre- 





l’union ou la réunion à la France est un fait qui a résulté 
de la force des choses , et dont le pays dut s’applaudir, La 
nationalité bretonne ne pouvait gutre se conserver intacte, 
pressée comme elle l'était sans cesse par l'Angleterre et 
par la France, puis par l'Espagne elle-même. Cette position 
“précaire disparut par l'union avec la monarchie française 
et en même temps s'évanouirent les guerres civiles e 
étrangères qui menaçaient d'anéantir la presqu'île, Fran- 
çois 1* sut habilement profiter de la disposition des es- 
prits, d’abord en ne cherchant pas à assurer cette pré- 
cieuse Conquête par la force, ensuite en amenant la ma- 
jorité des Etats à adopter cette grande mesure politique, 
Ce fut un des premiers triomphes de la diplomatie sur la 
force militaire. L'orgueil breton , si naturel dans les des- 
cendants des anciens Armoricains, comprit une alliance 
avec sa puissante voisine; de même qu'il se fùt toujours 
raidi contre l'incorporation, conséquence d’une défaite, 
(Voy. plus loin la notice sur la Ligue.) À. M, 
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tagne, mourut le 12 août 1536 et eut pour suc- 
cėsseur son frère Henri, qui prit aussi le titre 
de duc de Bretagne. On trouve les titres de ce 
prince dans un mandement adressé aux juges 
de Nantes. Les voici : Henri, fils ainé du roi, 
dauphin de Viennois, duc de Bretagne, comte 
de Valentinois et de Dunois, aux sénéchal, al- 
loué, prévôt et lieutenant de Nantes, etc (1). 

Jean de Bretagne, seigneur de Brosse, comte 
de Penthièvre et duc d’Etampes, fut nommé 
gouverneur de Bretagne, par lettres du 25 fé- 
vrier 1542 (2). 

L'année suivante, le roi, qui était alors en 
guerre contre l’empereur , adressa des lettres à 
son Conseil de Bretagne, pour demander qu'on 
levåt sur cette province une somme de 60,000 li- 
vres pour subvenir aux frais de la guerre. Cette 
anecdote se trouve dans les registres de la Chan- 
cellerie. 

François I“ était depuis long-temps attaqué 
d'une maladie qui le conduisait à pas lents au 
tombeau. Elle se changea enfin en un flux de 
sang qui l’enleva à la France le 31 mars 1547, 
Ce prince mourut au château de Rambouillet, 
après trente-trois ans de règne. Avant de mou- 
rir, il recommanda au dauphin, son fils unique, 
ses serviteurs et ses ofliciers, et lui donna des 
conseils pour le gouvernement des peuples que 
le ciel lui avait confiés. 

Ce monarque sera toujours cher à la France 
et à l'humanité. Il aima la justice et fit fleurir 
les lois. Les lettres lui ont des obligations, puis- 





LI 

(1) François, voulant récompenser une action d'éclat de 
sou fils Henri , qui avait forcé le passage des Alpes en 1537, 
se dessaisit en sa faveur de l’usufruit de Bretagne, en 15%, 
et le lui abandonna en avancement d’hoirie, sous la seule 
condition que ce prince lui en ferait hommage : ce qui 
eut lieu le 9 février de cette année, Le Parlement de Pa- 
ris fit des remontrances à ce sujet, car la Bretagne se re- 
trouvait ainsi ramenée de nouveau à l’état de grand fief 
indépendant. Mais, après l’avénement de Henri L , la Bre- 
tagne resta définitivement province française. (Actes de 
Bret., t. 3, p. 1035 et 1038.) Ce qui jetait de l'incertitude 
dans la réunion des provinces à la France , par héritage 
privé des princes, c’est, dit le président Hénaut, que leurs 
domaines étaient libres el inaliénables , et qu’il fallait un 
acte formel et exprès de réunion. L'ordonnance de 1506 
obvia à cet inconvénient, M....é. 


(2) En 1542 fut publiée l’ordonnance de François I" sur 
la gabelle ou impôt du sel. La Bretagne, la Saintonge, 
la Guienne, le Languedoc, qui jouissaient depuis long- 
temps de l'immunité, ou qui du moins ne payaient que 
le quart de la valeur du sel pris sur les marais salants, 
furent taxées à moitié en sus, c’est-à-dire à quart et demi. 
Cette surlaxe presque nulle, puisque les provinces de l'in- 
térieur subissaient un impôt de 45 livres par muid, pro- 
voqua une révolte en Saintonge, mais non en Bretagne, 
où certains priviléges de transit avaient été maintenus, 
priviléges anologues aux modernes acquits-à-caution. L'im- 
pôt du sel, si fatal aux agriculteurs, si lourd pour la classe 
ouvrière, fut afermi en France par une série d’ordon- 
nances de François I”, Henri I et Henri III, contre les- 
quelles la Bretagne réclama toujours, en s’étayant de ses 
anciens priviléges, Aujourd'hui l'on attaque à meilleur 
droit cette taxe, en démontrant qu’elle provient d'ane 
fausse interprétation des principes de l'impôt indirect. 
(Voir, sur les anciennes dispositions, Fontanon, Rec 
d'ordonnances ,1,.1001 ; les Basiliques de Nicolas Frérot, 


p- 820 et suiv. ; De Sismondi, Histoire des Français, t 1%, 
p. 131 ct suiv. ; Isambert, Recueil des anciennes lois fran- 
çaises, t. 12, pe 745 et 779.) A. M. 
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‘il fit tous ses efforts pour éclairer ses peuples. 
Tes intrigues et la politique de Charles-Quint, 
la jalousie du pape et du roi d'Angleterre, qui 
lui firent des guerres continuelles, l'obligèrent 
à surcharger son pcuple d'impôts; mais il gé- 
missait de la nécessité qui l'y forçait. S'il ne fut 
pas toujours heureux à la guerre, il eut du 
moins la gloire de défendre la liberté de l’Eu- 
rope contre l'ambition de l’empereur. C'est 
sous le règne de ce prince que l'hérésie com- 
mença à s'introduire en France. 

Nous avons plusieurs édits, arrêts et ordon- 
nances de ce monarque , qui prouvent combien 
il désirait de faire régner le bon ordre dans ses 
Etats. Nous allons en donner ici une notice; 
ce que nous continuerons de faire à la fin de 
chaque règne jusqu’à Louis XVI. 

Première ordonnance, rendue à Lyon, au 
mois de mars , l’an 1515. 

François, par la grâce de Dieu, etc. 

Sa majesté, étant informée des larcins, dé- 
gits, destructions et abus qui se commettent 
dans les forêts, tant par les officiers préposés 
pour les garder que par d’autres personnes , 
lesquelles, sans droits ni priviléges, passent à 
la chasse un temps précieux, qui serait mieux 
employé à la culture de la terre ou à l’accom- 
plissement des devoirs auxquels ils sont obligés 
par état, et désirant remédier à ces abus, a pris 
l'avis de son Conseil et a défendu et ordonné ce 
qui suit : 

1 lest défendu à toutes gens, de quelque état, 
condition et qualité qu'ils ni dd 
dans les forêts, buissons et garennes, s'ils n’en 
ont obtenu la ission par lettres- tes. 

2 Est défendu aux officiers des forêts, et à tous 
autres qui ne sont éloignés desdites forêts que 
de deux lieues, de porter et d'avoir dans leurs 
maisons des arbalètes, arcs, escopettes, arque- 
buses, cordes, filets, collets, tonnelles, ou au- 
tres engins à prendre le gibier, s'ils n'ont le 
droit de chasser. Quant aux ebuses, arba- 
tes, ares , escopettes, ceux-là seuls ont droit 
d'en avoir, qui possèdent des châteaux ou mai- 
sus de défense. Les autres seront tenus de les 
mettre en dépôt dans le château le plus voisin 
de leur demeure , afin que le pays ne soit point 

d'armes dans le besoin. 

Par l’article 3, il est ordonné que ces défenses 
sient publiées à son de trompe et cris publics, 
afin que personne ne puisse en prétendre cause 

laits algré la dé- 

artic porte que ceux qui, m 

fense ci-dessus, ui la de aux grosses bé- 
tes, seront condamnés, pour la première fois, 
à 250 livres tournois d'amende, s'ils ont de quoi 
Payer ; que leurs engins et armes seront confs- 
qués, eux-mêmes privés des offices des forêts; 
et que, s'ils n’ont pas de quoi payer, ils seront 
battus de verges, sous la custode , jusqu'à effu- 
Sion de sang, et privés de leurs offices. 

L'article 5 ordenne que ceux qui seront trou- 
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vés coupables re la seconde fois seront bat- 
tus de verges à l'entour des forèts et garennes 
où ils auront délinqué ; privés de leurs offices, 
s'ils sont officiers ; dépouillés de leurs engins, et 
bannis à quinze lieues au moins desdites forêts. 

L'article 6 porte que, s'ils retombent une troi- 
sième fois dans la même faute, ils seront mis 
aux galères, ou battus de verges, ou enfin ban- 
nis à perpétuité du royaume , et leurs biens con- 
fisqués; et que, s'ils ne se corrigent, ils seront 
punis du dernier supplice. 

Dans l’article 9, il est dit que ceux qui auront 
dans leurs maisons les instruments et armes 
ci-dessus dénommés seront punis , savoir : les 
officiers des forêts privés de leurs offices , con- 
damnés en 100 sous d'amende, et à livrer leurs 
engins, qui seront SE min 

L'article 14 défend d'acheter le gibier des bra- 
conniers, sous les peines ci-dessus. 

Par l’article 48, il est défendu à tous clercs, 
prêtres, moines et religieux de désobéir à la pré- 
sente ordonnance, et enjoint de punir les con- 
trevenants en les éloignant au moins de quatre 
lieues des forêts pour la ière fois, et de 
vingt lieues pour la seconde, et après avoir été 
traités par les voies dues et raisonnables. 

Par l’article 37, il est ordonné aux maîtres des 
forêts de retenir les baliveaux pour les repeu- 
pler, ce qu'ils ne faisaient point avant ce temps. 
En conséquence, il leur fut enjoint de mettre 
ces ordres par écrit, afin aus les marchands n'y 
pussent contrevenir lors de la coupe des bois. 

Dans l’article 39, on voit qu'une personne 
qui n'avait besoin que d’un seul pied d'arbre 

uyait l'acheter au milieu de la forêt; et qu'or- 

inairement on avait soin, en le jetant par 
terre, de le faire tomber sur un autre qu'il fal- 
lait abattre pour avoir le premier, qui seul était 
payé au roi. Il est ordonné par le mème arti- 
cle que, si le marchand fait tomber à l'avenir 
l'arbre acheté sur un autre , il perdra son achat, 
qui sera au profit de Sa Majesté. 

On ne voit pas comment on pouvait tirer les 
arbres du milieu de cette forêt. Il y a apparence 

won choisissait ceux qui étaient sur le bord 
es sentiers. 

L'article 42 défend de vendre à l’avenir au- 
cun arbre aux marchands, qu'il n'ait été mar- 
qué auparavant d'un marteau, et que la coupe 
n’en ait été fixée par un mesureur ou arpenteur. 

L'an 4523, création de l'office de garde-des- 


‘sceaux aux contrats de la Cour de justice en 


Bretagne. 

Edit du roi , donné au Plessis-Macé, au mois 
de septembre 1532, portant confirmation des 
priviléges de la province de Bretagne, et spé- 
cialement qu'il n’y sera fait aucune levée de 
deniers, ni impositions, si auparavant ils n’ont 
été demandés aux Etats et par eux accordés (1). 





(1) On trouve (Actes de Bret., t. 3, p. 1011] un état des reve- 
nus que le prince tirait âe Le Bretagno à cette époque, On 
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Edit du roi, donné à Paris, au mois de juin 
4534, portant création de quatre officiers des 
eaux et forèts dans la province de Bretagne , 
savoir : un maître général réformateur, un lieu- 
tenant, un procureur et un greflier, dont les 
jugements ou appels devaieut ressortir au Con- 
seil de Bretagne. Jean de Sain-Amadour, che- 
valier, vicomte de Guignen et seigneur de la 
Ragotière, fut maître général réformateur ; 
Gilles Le Prebstre, seigneur de la Lohiere, lieu- 
tenant; Gui Satin, procureur, et Pierre Piraud, 
greffier. 

Les ducs de Bretagne n'avaient point de jus- 
tices particulières pour les eaux et forêts; la 
connaissance en appartenait aux magistrats or- 
dinaires, qui jugeaient sur les rapports des fo- 
restiers et des veneurs. Les seigneurs qui avaient 
des forèts prenaient de même connaissance de 
toutes les malversations qu'on y faisait; mais le 
roi jugea qu’il serait plus à propos de suivre à 
cet égard les lois et les usages de la France : 
c’est pourquoi il créa les quatre officiers dont on 
vient de parler. 

Ordonnance du roi , rendue à Coucy-le-Chä- 
tel, en Picardie, le 18 juillet 1535, concernant 
la manière de faire ou de payer le guet en Bre- 
tagne, où, depuis long-temps, les seigneurs et 
barons étaient en contestation avec ceux qui 
devaient faire ce guet. Le roi, pour fixer les 
droits et services des uns et des autres, ordonna 
que désormais ses sujets, ceux des barons et sei- 
gneurs qui jusque là avaient été obligés à la 
garde des villes, places et châteaux de Bretagne, 
seraient tenus de remplir les mêmes obligations 
en tout temps, une fois par mois, par chaque 
ménage et chef de famille; et qu’à défaut ils 
paieraient chacun cinq deniers tournois. Les 
femmes veuves qui n'avaient point d'enfant mâle 
âgé de dix-huit ans, et qui ne demeuraient 
point avec leurs enfants, les orphelins au-des- 
sous de l’âge ci-dessus et les pauvres, furent 
reconnus exempts de ces corvées. 

Autre ordonnance rendue à Valence, au mois 
d'août 1536 , contre les ivrognes , mendiants va- 
lides, larrons de garennes, et les contrats se- 
creis. 

Dans le premier article il est dit que, pour 
obvier à l’oisiveté, aux blasphêmes, homicides 
et autres inconvénients et dommages qui sui- 
vent de l'ivrognerie, quiconque sera trouvé ivre, 





y voit qu’ils s'élevaient à 450,165 livres tournois 4 sous 
ö deniers pour l’année où cet état fut fait. La livre d'alors 
valait le quadruple de celle d'aujourd'hui, suivant Daru, 
qui remarque encore qu'il y avait en Bretagne une mon- 
naie de coinpte qu'on appelait aussi la livre, et qui valait 
14/5" de plus que la livre tournois, de manière que 4 livres 
bretonnes égalaient 5 livres tournois, (Hist. de Bret., t. 3, 
p- m Les revenus bruts du roi en Bretagne s'éle- 
vaient à 484,711 livres 8 sous 10 deniers, Les charges les 
réduisaient de 20,180 livres 4 sous ; ce qui faisait 464,530 li- 
vres à sous 10 deniers: et enfin ,en en déduisant encore 
pour aumônes, gages et charges ordinaires du roi 14,765 li- 
vres, il restait enfin les 459,165 livres 4 sous 10 deniers, 
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soit sur-le-champ constitué et détenu prisonnier 
au pain et à l'eau pour la première fois; qu'à 
la seconde, il soit battu de verges ou de fouet 
dans la prison ; qu’à la troisième, il soit fustigé 
publiquement ; et que, s’il est incorrigible, il 
soit puni F amputation d'oreilles et autres 
marques d'infamie , et banni; avec commande- 
ment exprès aux juges d’y veiller exactement, 
et de punir sans rémission tous les crimes com- 
mis dans l'ivrognerie, par un supplice propor- 
tionné au délit. 

Le second article porte que les mendiants 
valides seront contraints de labourer la terre et 
de travailler pour gagner leur vie; et que, s'ils 
refusent d'exécuter ces ordres, chacun peut les 
arrêter en quelque endroit qu’ils se trouvent, et 
les conduire , avec deux témoins, devant le pre- 
mier juge, pour les faire punir et fouetter pu- 
bliquement de verges; que les juges pourront, 
s'ils le jugent à propos, les bannir de leur pays 
ou jurisdiction, pour un temps ou à perpétuité; 
mais qu’à l'égard des pauvres infirmes, les or- 
donnances rendues pour leur subsistance se- 
raient exécutées dans les principales villes de 
la province, comme à Rennes, Nantes, Van- 
nes, etc. 

L'article 4 porte que, pour obvier aux fraudes 
et abus commis au préjudice des seigneurs pos- 
sédant fiefs, quarante jours après le contrat fait, 
les contractants, soit qu'ilstiennent les héritages 
du roi ou des seigneurs de fiefs, seront tenus de 
présenter ledit contrat en forme, au siége et res 
sort où seront situés lesdits héritages, pour y 
payer les lods et ventes ordinaires, sans autre 
ajournement ni interpellation , sous peine de 
payer le double pour la première fois. 

Ordonnance rendue à Paris, le 18 décembre 
1538, sur les remontrances faites au roi par les 
Etats de Bretagne, au sujet de la foi et de l'hom- 
mage dus à Sa Majesté. 

Cette ordonnance accorde un délai de qua- 
rante jours à tous barons, seigneurs et sujets 
de Sa Majesté, pour lui rendre aveu, foi et hom- 
mage , devant les gens de sa chambre des comp- 
tes; et quarante autres jours pour déposer leurs 
aveux, minutes et dénombrement de leurs pos- 
sessions dans ladite chambre, sans que les offi- 
ciers de cette même chambre puissent, avañl 
l’accomplissement de ce temps, faire aucune 
saisie sur les terres et domaines de ceux à qui is 
appartiennent, 

L'an 1539 fut donné un édit qui ordonnait que 
tous les actes de justice, billets, ete., seraient 
écrits en langue vulgaire dans toute l'étendue 
du royaume, tandis qu'auparavant ils étaient 
tous en latin, La même année se fit la réformé 
tion de la Coutume de Bretagne par dés com- 
missaires choisis en grande partie dans le Par- 
lement de Paris. | 

Ordonnance rendue à Châtillon-sur-Loins: 
ville du Gätinais, au diocèse de Sens, le 9 mi 
1539, contre tous ceux qui tenaient des assem- 
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biées, menées et pratiques illicites dans le 
royaume. 

Le roi , informé qu’il y avait des querelles en- 
tre les gentilshommes et autres de ses sujets, qui 
s'attroupaient en nombre plus ou moins grand, 
qu'iis allaient armés par les campagnes, bois, 
forêts et chemins avec des masques sur le visage 
et des habits étrangers à leur condition, pour 
wètre pas connus, ce qui était d’un exemple 
aussi pernicieux que criminel, défend par la 
présente ordonnance à tous gens, de quelque 
condition et qualité qu’ils soient, d'aller armés, 
masqués , déguisés , seuls ou en compagnie, par 
les villes , cités, bois, forêts, chemins du royau- 
me, pays et seigneuries de son obéissance, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, à peine de 
confiscation de corps et biens, sans aucune ex- 
ception de personne. | 

Défend pareillement, Sa Majesté, à toutes 
personnes quelconques de loger ni recéler des 
gens de cette manière chez elles, sous les mê- 
mes peines, avec injonction, au contraire, de 
dénoncer tous ceux dont elles auront connais- 
sauce aux lieutenants, gouverneurs et gens de 
jastice les plus voisins. En conséquence, veut 
Sa Majesté que la moitié des biens des coupables 
qui seront confisqués soit donnée à ceux ou celles 
qui les auront dénoncés, et donne, par ces pré- 
sentes, plein pouvoir à ceux qui trouveront de 
tels personnages armés ou masqués de les arré- 
ter, et, s'ils se mettent en défense, de sonner 
le tocsin pour assembler le peuple et faire saisir 
ces coureurs, avec permission de les tuer s'ils 
font trop de résistance. 

Ordonnance du roi, du 14 janvier 1540, qui 
fixe une lettre ou marque monétale aux diffé- 
rentes monnaies de son royaume. Nantes et 
Rennes ne furent point comprises dans cette 
ordonnance. La lettre T, dont Nantes se sert 
aujourd'hui, fut donnée à Sainte-Menchould, 
ville de Champagne , et le n° 9, que la ville de 
Rennes imprime sur ses monnaies, fut attribué 
à toutes les villes de Bretagne où l'on en faisait 
battre. ‘ 

Lettres-patentes du mois d'avril 4540, pour 
la réduction des aunes, poids et mesures du 
royaume , avec des lettres particulières pour la 
Bretagne, pour remédier à différents abus et 
fraudes qui s’y étaient introduits. Veut Sa Ma- 
jesté que, dans toute l'étendue de son royaume, 
pays et seigneuries de son obéissance, l’aune 
soit de la longueur de trois pieds sept pouces 
huit lignes, sans être plus longue ni plus petite ; 
laquelle aune, nommée aune de roi, sera faite 
en présence des lieutenants civils et criminels 
de Paris, des avocats et procureurs dudit lieu, 
et autres appelés, pour, devant eux, être me- 
suré un étalon de fer de la longueur susdite, qui 

sera déposé dans uu coffre ou lieu public, sous 
la garde de ladite prévôté. 

Ordonne, Sa Majesté, que semblables ames 
soient faites pour servir daus les villes du royau- 
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me et autres lieux appartenant tant à Sa Ma- 
jesté qu'aux princes du sang, prélats, ducs, 
comtes, barons, châtelains et autres ayant droit 
d’aunage, qui seront tenus d'en faire usage pour 
toute espèce d’aunage' quelconque. Ces aunes 
seront marquées aux deux bouts aux armes du 
roi dans les villes et cités qui appartiennent à Sa 
Majesté, de mème que celles qui seront dans 
les villes et seigneuries des princes, prélats, 
ducs, barons , etc. , seront marquées des armoi- 
ries des seigneurs ci-dessus dénommés, sans 
ril puisse être fait usage d’autres aunes que 
e celles prises sur l’étalon, deux mois après la 
publication des présentes, sous peine auxdits 
ducs, prélats, comtes, etc., de privation tant 
dudit droit que de leur jurisdiction , et à tous 
courtiers et auneurs de privation de leurs états 
et offices, de punition corporelle et amende ar- 
bitraire, et aux marchands, vendeurs et ache- 
teurs, de confiscation de leurs marchandises. 

Arrêt du Conseil d'état, du 4 mars 1543, qui 
déclare que les juges et avocats du Parlement 
des Grands Jours de Bretagne ne dérogent point 
à la qualité de nobles par l'exercice de laure 
états et offices. Cet arrêt fut confirmé le 9 juil- 
let 1544, par Henri, fils ainé du roi et duc de 
Bretagne. 

Edit du roi donné à Paris, au mois de juillet 
1544, pour la réformation des eaux et forèts 
de Bretagne. Sa Majesté , étant informée de la 
négligence des gens commis à la garde de ses 
forêts et rivières, lesquels ne se sont point ac- 
quittés de leur devoir, par le présent arrêt et 
ordonnance casse et abolit tous les forestiers, 
gardes, sous-gardes, verdiers, vendeurs, juges 
et autres officiers quelconques ci-devant ordon- 
nés en Bretagne, sur les faits desdites eaux et 
forêts, à l'exception de l'office du grand-maître 
et général réformateur, de la vigilance et de 
l'exactitude duquel Sa Majesté est contente. 
Pour remettre les choses dans le bon ordre, le 
roi crée. par ces présentes, dix offices de mai- 
tres particuliers, aux gages de 50 livres tournois 
par chaque année, à la charge à eux de résider 
sur les lieux qui leur seront assignés, pour veil- 
ler à tous les abus, larcins, pilleries, dégâts, 
dépopulation, crimes, délits, coupes de bois, 
prises de bétail dans lesdites forêts, malyersa- 
tions et autres cas commis à l’égard desdites 
caux et forèts, à l'instar des eaux et forêts de 
France. Dans cette maîtrise le roi crée pareil- 
lement un oflice de procureur, aux gages de 10 
livres tournois , et un greffier auquel les profits 
et émoluments du greffe appartiendront. Ces 
maîtres tiendront, chacun dans les lieux à lui 
désignés, leurs plaids et jurisdictions une fois 
par semaine, auxquels plaids assisteront et com- 
paraîtront en personne les sergents établis dans 
chaque maîtrise, aux gages de 25 livres tournois, 
lesquels seront plus ou moins nombreux, selon 
l'étendue de leur maitrise , et répoudront aux- 
dits maîtres parliculiers des dépopulation, lar- 
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cins et dégâts commis en leurs gardes, et ap-|lance dans un tournoi avec le comte de Mont- 
porteront leurs exploits. gomery, capitaine de ses gardes, qui Jui fit 
Pour s'assurer si ces sergents font leur devoir, | une blessure à la tête, dont il mourut le 10 juil- 
chaque maître particulier sera tenu d’aller lui- |let suivant, dans la quarante-unième année de 
même tous les quinze jours visiter les bois et |son âge. 
u s 3 
forèts, buissons et garennes, et d'y appeler les Biik ovine PS Re 


sergents, chacun dans leur garde. ; 
Henri, dauphin et due de Bretagne , fit une le règne de Henri II. 


attache et approuva l'édit ci-dessus à Saint- 
Maur, le 41 juillet 1544 ; et le roi ordonna de 
le mettre à exécution. 

Avant cet arrangement, les forêts royales en 
Bretagne étaient exposées aux plus étonnants 
Pillages. Chacun prétendait avoir droit d'y 
prendre le bois dont il avait besoin pour se 
chauffer et pour bâtir. Quelques-uns même y 
menaient leur bétail; de sorte que, si Pon n'a- 
vait pas mis ordre à tous ces abus, toutes celles 
que l’on voit aujourd’hui en cette province ne 
subsisteraient plus. Il serait à souhaîter qu’on 
y veillât encore plus exactement aujourd’hui. 






























Lettres-patentes données à Saint-Germain- 
en-Laye, au mois de janvier 1548, portant 
création de six maîtres des requêtes au Conseil 
et Chancellerie de Bretagne, séant à Rennes et 
à Nantes. 

Le 15 juin 1535 , les députés des Etats de Bre- 
tagne avaient fait, dans le Conseil du roi tenu à 
Amiens, des remontrances très-vives au sujet 
de la collation des bénéfices de Bretagne. Leurs 
plaintes furent communiquées au cardinal du 
Bellay, pour en parler au pape et aux cardi- 
vaux à Rome. 

Sire, dirent les députés, vos droits souve- 
rains, confirmés par le Saint-Siége, défendent 
à tout ecclésiastique de prendre des bénéfices 
en Bretagne de toute autre main que la vôtre. 
Selon les arrangements faits avec le Saint- 
Siége, les collateurs ordinaires ont quatre mois 
dans l’année (1) pour disposer des bénéfices 
vacants. Néanmoins le pape, au mépris de ces 
conventions, voulant envahir tout à la fois les 
droits de votre majesté et ceux de ses sujets, 
donne tous les jours, tant aux étrangers qu'aux 
régnicoles, capables ou non capables, des ré- 
serves expectatives et des indults sur les béné- 
fices de votre province de Bretagne, soit qu'ils 
vaquent en patronage laïque ou ecclésiastique, 
soit bénéfice épiscopal ou claustral, électif ou 
non électif; et par ces moyens et autres voies 
obliques, comme union, réserves mentales, les 
ordinaires sont privés de tous leurs droits. Outre 
cela, le pape crée et érige des pensions, donne des 
regrès et coadjutories sur évêchés et abbayes, sans 
obtenir votre consentement, au grand préjudice de 
vos droits et de votre autorité. 

Nos priviléges portent que les possesseurs trien- 
naux de bénéfices en Bretagne ne penvent ètre 
molestés ni troublés dans la jouissance de leurs 
biens, et que les possesseurs annaux ne peuvent 
être traduits devant des juges étrangers. Au mé- 
pris de toutes ces lois, ils sont cités à compa- 
raître en cour de Rome, où leurs adversaires 
obtiennent sur-le-champ des exécutoriales 
contre eux, de sorte que nul ne peut vivre en 
sûreté dans son bénéfice, Lorsqu'il y a quelque 
place vacante et que les enfants du pays, 
des gentilshommes , étudiants ou autres gra- 
dués, se présentent pour la remplir, il faut l'a- 


HENRI II, resté seul des trois fils de Fran- 
çois 1, monta sur le trône Pan 4547. Il com- 
mença son règne par la visite des différentes 

rovinces du royaume, dont il fortifia les places 
Doctises. Dans la crainte d’être surpris par 
l'empereur, il lui déclara la guerre et s'empara 
dès l'année suivante des villes de Metz, Toul et 
Verdun , de plusieurs autres places dans le 
duché du Luxembourg, ravagea le Hainaut, 
le Brabant, le Cambrésis, le pays de Namur, et 
entra dans l’Artois. Ce monarque est le dernier 
prince de la famille royale qui ait porté le titre 
de duc de Bretagne, à l'exception du fils aîné 
du duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV, 
lequel ne vécut que cinq ans. 

“Henri avait épousé du vivant du roi son père 
Catherine, fille unique et héritière de Laurent 
de Médicis, duc d’Urbain, et de Madelaine de 
la Tour d'Auvergne. Cette princesse était nièce 
du pape Clément VIT, qui vint Pan 1533 à 
Marseille, où se trouva François 1”, pour le ma- 
riage de son fils avec la princesse italienne. 
Henri vint, l'an 1551 ou 1552, en Bretagne, 
avec la reine son épouse, et toute la cour. 
Après bien des succès et des revers, ce mo- 
parque conclut la paix, au mois d'avril 1559, 
avec Philippe II, roi d'Espagne, qui épousa 
adame Elisabeth de France, fille ainée du 
roi. Le dauphin avait épousé l’année précé- 
dente Marie Stuart, reine d’Ecosse, princesse 
fameuse par sa beauté, son esprit et ses mal- 
heurs. Madame Claude de France, sœur de 
te prince, usa aussi, au mois de janvier 
4559, Charles, duc de Lorraine. 

Dans le même temps, Marguerite, sœur at- 
née du roi, épousa Emmanuel Philibert, duc 
de Savoie. 

Ce fut à l'occasion de ces joyeux événements 
qu'on fit à Paris ces réjouissances qui furent si 
funestes à la France. Le roi voulut rompre une 





(1) I1 fut décidé, dans le concile de Constance, que le 
Saint-Siége présenlerait les bénéfices à l'alternative avec 
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cheter à prix d'argent, ou payer des pensions 
quie t assez souvent la valeur du revenu. 

Les cardinaux se réservent aussi les bénéfices, 
etles font donner à leurs créatures, à des étran- 

gers qui ne viennent jamais dans le pays; de 
sorte que les églises sont mal servies et mal en- 
tretenues de réparations. 

Nous vous supplions, Sire, de remédier à tous 
ces désordres, et d'ordonner à vos Parlements 
et gens de justice de ne plus permettre qu'on 
attente à vos droits et à ceux de vos sujets, et de 
punir même, selon la rigueur des lois, ceux qui 
oseraient tenter de les violer. 

Ces remontrances furent sans effet, si l'on en 
juge par ce qui se passa dans la suite. Les Bre- 
tons, qui ne pouvaient souffrir les injustices de 
la cour de Rome, refusaient assez souvent de 
recevoir les bulles du pape. Sa Sainteté s'en 
plaignit au roi Henri II, qui, l'an 1549, donna, 
pour la satisfaire, des lettres-patentes qui por- 
taient que, pour reconnaître les obligations que 
Sa Majesté avait au Saint-Siége, elle voulait que 
le pape jouit de tous les droits accoutumés, sa- 
voir : 

1° Que les réservations apostoliques et autres, 
tant générales, en vertu de la loi établie, que 
spéciales, et autres constitutions de la chancel- 
krie de Rome, fussent reçues; 

2° Que les provisions pour les bénéfices va- 
cants dans les huit mois accordés au pape fus- 
sent comme de droit admises, et concurrem- 
ment avec les présentations des ordinaires ; 

3° Que les mandements, réserves expectatives 
et autres grâces et prérogatives fussent reçus; 

h' Que les censures de la cour de Rome, tant 
en vertu des lettres expédiées sur l’assignation 
des pensions, que par sentences données en la- 
dite cour, exécutoires et décrétales, fussent ad- 
mises, reçues et gardées; 

5° Que les assignations de pensions sur les bé- 
néfices ecclésiastiques et les lettres apostoliques 
données à ce sujet fussent reçues; 

6° Que les censures et interdits de la cour de 
Rome, expédiés sur l’assignation des pensions, 
les sentences de ladite cour et ses décrets exé- 
cutoires, fussent pareillement reçus et gardés; 

7° Que la dévolution des causes spirituelles 
et bénéficiales , principalement de celles en pé- 
titoire à la cour de Rome, ne fût point empê- 
chée; 

8° Que les collitigants et les notaires exécu- 
tant les inhibitions et citations de ladite cour 
ne fussent point grevés ni molestés; 

9 Que le Conseil et le Parlement de Bretagne 
ne s'attribuassent plus la conffaissance de ce qui 
regardait la cour ecclésiastique, et qu'ils n'eus- 
sent aucunement à empêcher ladite cour ec- 
clésiastique , ni par moyens, ni voie d’appella- 
tion, principalement sur lettres apostoliques et 
sentences données en ladite Cour ; 

40° Que la ion des bénéfices, en quel- 
ques lieux qu'ils fussent situés, ne fût accordée, 


en vertu de supplication, sans lettres apostoli- 
ques expédiées sous plomb; 


11° Que, par la vertu des concordats, on ne . 
fit rien an duché de Bretagne qui fût compris . 


auxdits concerdats, quoique le duché fût uni à 
la couronne de France. 

Ces lettres furent portées au Parlement de 
Bretagne, et le 11 septembre elles furent lues, 
toutes les chambres assemblées. On en requit 
l'enregistrement ; mais la compagnie s’y opposa 
d'un commun accord : il n’y eut pas jusqu’au 
procureur général qui conclut à faire des re- 
montrances au roi avant de passer outre. On 
y travailla sur-le-champ. C'était à peu près les 
mêmes raisons que celles alléguées ci-devant par 
les députés des Etats de la province, mais elles 
étaient beaucoup mieux développées. 

La compagnie veut remontrer, disait le Par- 
lement, que, si ce que le roi accorde au pape 
était approuvé et reçu en la Cour, la disposition 
du droit commun et des saints décrets serait 
avilie; les droits et priviléges de l'église galli- 
cane, même de ce pays, anéantis; les ordon- 
nances du roi reçues et publiées en cette Cour, 
et les arrêts d'icelle donnés en grande et mûre 
délibération, rejetés et tout à fait annulés; et 
adviendraient les vingt-quatre inconvénients marqués 
par la Pragmatique-Sanction; l'argent de ce pays 
serait porté à Rome, et servirait aux ennemis 
du roi; les bulles du Saint-Siége seraient mises 


à exécution sans pareatis de la Cour, et toutes les . 


lois du pays seraient bouleversées et impuné- 
ment violées; les pourvus des bénéfices, pres- 


que tous Romains ou Italiens d'origine, ne ver- , 


raient jamais leurs brebis, et s'ils venaient par 


hasard en Bretagne, comme ils n’entendraient ; 


la langue du pays, ils seraient hors d'état 
e remplir les fonctions de leur ministère; les 


jeunes gens de la province, qui ne verraient au- . 


cune récompense à attendre, ne voudraient plus 
se livrer à l'étude, et s'ils obtenaient des béné- 
fices, ce ne serait qu’à force de bassesses. 

Ne sait-on pas avec quelle facilité la cour de 
Rome lance les excommunications ! Il suffit 
d'être accusé pour être coupable à ses yeux. On 
excommunie pour la querelle d’un bénéfice 
tous les habitants d’un lieu, qui n’ont jamais 
été compris au procès et qui ignorent ce que 
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c'est. L'absolution d'ailleurs est toujours réser- , 


vée au pape. Un malheureux qui, quoi 
innocent, craignant d’avoir encouru l'excom- 
munication , va à Rome ou y députe quelqu'un, 
dépense par ce moyen tout ce qu’il possède. 

Il serait trop long de rapporter ici toutes les 
bonnes et solides raisons que le Parlement allé- 
guait pour motif de son refus. Les remontran- 
ces furent faites au roi, qui, après un mûr exa- 
men, ordonna, de l'avis L son conseil, que Fon 
eût à registrer les lettres-patentes pour satisfaire 
le pape, mais de ne point s'y arrêter dans les ju- 
gements des procès, et de suivre à cet égard 
l’ancien usage, en prenant toutefois la précau- 


e bien - 
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tion de mettre toutes les causes de cette espèce 
sur un registre secret, jusqu’à ce qu’il en fût 
autrement ordonné. Quant aux ap Jlations 
comme d'abus, il y eut ordre de différer au- 
tant qu'il se pourrait le jugement du procès. 

L'enregistrement se fit donc avec les clauses 
secrètes ci-dessus énoncées; mais, le 29 juillet 
1550, le roi déclara , par d’autres lettres, que 
le concordat fait entre le pape Léon X et le roi 
François I" n'aurait point lieu pour la Bretagne. 

Ces dernières furent lues et enregistrées en 
Parlement à Nantes, le 4 septembre 1550 ; mais, 
ən conséquence des clauses secrètes ci-dessus 
rapportées, les ordres du roi n'étaient point ob- 
servés. Le nonce du pape s’en plaignit forte- 
- ment; et le monarque, qui ne voulait pas mé- 
contenter Sa Sainteté, donna de nouvelles let- 
tres-patentes, le 18 avril 1553 : elles portaient 
que celles précédemment enregistrées auraient 
leur plein et entier effet. Elles furent lues, pu- 
bliées, et comptées pour rien, comme les précé- 
dentes. Enfin, le 29 octobre, le roi en envoya 
de nouvelles, et menaça d'interdiction le Par- 
lement , s’il n’obéissait, Ce moyen n'aurait pas 
réussi, si Henri n'eût fait assembler à Nantes 
un Parlement composé de seize magistrats, qui 
enregistrèrent tout ce qu'on voulut. De là vient 
que l'alternative a lieu dans cette province (1). 

Edit du roi donné à Reims, au mois de mars 
1551, portant création et établissement de cinq 
siéges présidiaux dans la province de Bretagne, 
afin de faire rendre à ses sujets une prompte 
justice, qui souvent leur était refusée par la 
mauvaise foi des juges et leur négligence. Il fut 
déclaré que toute matière civile qui n’excéde- 
rait pas la valeur de 200 livres tournois, ou de 
10 livres tournois de revenu annuel, serait ju- 
gée eu dernier ressort aux siéges présidiaux « ii 
seraient établis par Sa Majesté dans les di é- 
rentes villes de son royaume. Cet édit fu’ lu, 

ublié et enregistré au Parlement de Paris. 

Le présidial établi à Nantes fut composé de 
sept Conseillers, d’un avocat du roi et d'un gref- 
fier d'appeaux. Ceux de Rennes, de Vannes, de 
Quimper et de Ploërmel eurent le même nom- 
bre d'officiers ; mais ce dernier ne subsista pas 
long-temps, et fut incorporé à celui de Vannes. 

Tous les juges de ces présidiaux, baillis, sé- 
néchaux et autres magistrats de longue robe ; 
tous les conseillers, tant anciens que nouveaux, 
créés en lesdits siéges, connaîtront et jugeront, 
tant en dernier ressort qu'autrement , des ma- 
tières de leurs siéges et jurisdictions ordinaires, 
selon le réglement ancien, et même de celles 
dont la connaissance appartenait ci-devant aux 
baillis, juges royaux ou autres particuliers , 
lesquelles matières ressortiront par appel, di- 
rectement ou par moyen, pardevant les juges 





(1) Avant le concile de Constance, les collateurs ordi- 
naires des bénéfices les donnaient dans tous les mois de 
l'année, /Note de la 1* édition.) 
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de ces présidiaux, pour être jugées en souverai- 
neté celles qui n'excéderont pas 10 livres tour- 
nois de rente ou 200 livres tournois monnaie 
courante, 

Le roi assigna une somme de 7,000 livres 
pour gages de ces cinq présidiaux bretons; ce 
qui fait 1,400 livres à chacun. 

Edit du roi douné à Fontainebleau, le 3 sep- 
tembre 1551, portant confirmation des règle- 
ments faits par le Parlement de Paris au mois 
de septembre 1545. Ces réglements portaient 
établissement des banuies et cris publics. 

Lettres-patentes données à Villers-Coterets, 
le 26 août 1552, qui portent qu’il sera fait re- 
mise à tout acquéreur de la quatrième partie des 
lods et ventes (1) dus pour les acquêts qui se 
feront en Bretagne. Les gouverneurs de la pro- 
vince faisaient alors toutes les fonctions que 
remplissent aujourd’hui les intendants. 

Edit donné à Villers-Coterets, le 12 septem- 
bre 1552, portant que les hommages et foi dus 
en Bretagne à Sa Majesté, pour les fiefs de la 
valeur de 100 livres de rente et au-dessous, se- 
ront reçus par les présidiaux de la province. 


Erection du Parlement de Bretagne. 


Les abus qui s'étaient glissés dans l’admiuis- 
tration de la justice en Bretagne engagèrent le 
duc d’Etampes. gouverneur de la province, et 
les autres seigneurs, à faire des représentations 
au roi sur l’urgente nécessité d'y placer une 
cour souveraine pour procurer le repos, l'union 
et la tranquillité aux habitants du pays, L 
loin de trouver du soulagement dans les tribu- 
naux actuels, n'y trouvaient que l'oppression. 
D'ailleurs le Parlement des Grands Jours, qui ne 
siégeait que trente-six jours par chaque année, 
ne pouvait, dans un si court espace, vider les 
affaires dont il était chargé, et les parties de 
mauvaise foi traînaient les procès en longueur 
et pouvaient même en appeler au Parlement de 
Paris, de manière que souvent le père commen- 
çait un procès que le fils ne voyait pas finir. 
Plusieurs personnes avaient pour cette raison 
quitté leur commerce et abandonné leur mé- 
tier, parce qu’elles craignaient d’avoir des pro- 
cès dont elles n’auraient pu voir la fin. 

On remontra encore au roi que le Parlement 
des Grands Jours lui coûtait aussi cher que pot- 


EE 


1) Les lods et ventes étaient une espèce de droit de mu- 
taliln qui grevait la pper des ventes foncières. pd 
tres-palentes de 1552 Æn le réduisant, prenaient 
rang parmi les mesures qui, à l'insu de leurs auleuri, 
sont plus politiques que civiles. En efet, diminuer S 
droits de mutation était faciliter au plus grand nombre 
"acquisition de la propriété, et reculer les limites opposées 
autrefois au déclassement de celle-ci. Ainsi les bourse 
purent atteindre plus aisément à la possession territo ma 
réservée autrefois aux nobles seuls : et c'étaient ag . 
eux-mêmes qui, pour avoir plus de facilité à vendre leu , 
biens et à les dissiper, , ep res des mesures À 
tiellement révolutionnaires, et propres à déco 
force des classes moyennes. A. 
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vait lui coûter celui qu'on le suppliait d’accor- 
der à la province (1). Ce prince, persuadé par 
toutes ces raisons, et désirant satisfaire son peu- 
e breton, supprima le Parlement des Grands 
ours; et, sur l'avis des princes de son sang et 
de son conseil, donna à Fontainebleau, au mois 
de mars 1553, un édit portant création d'un 
Parlement et siége ordinaire de justice souve- 
raine en Bretagne. Ce Parlement, disait l'édit, 
sera composé de deux chambres , tenu et exercé 
en deux séances et ouvertures , savoir : par qua- 
tre présidents , trente-deux conseillers, qui ser- 
viront alternativement; seize desquels conseil- 
lers seront originaires de Bretagne et seize non 
originaires. Du nombre de ces derniers seront 
les quatre présidents, qui seront choisis par Sa 
Majesté et ses successeurs rois; deux avocats, 
l'un originaire et l’autre non originaire; un pro- 
cureur-général; deux grefliers, l’un civil, l'autre 
criminel; six huissiers; un receveur ou payeur 
des gages desdits officiers; un receveur des amen- 
des; un garde et concierge pour administrer les 
menues nécessités. Dans chacune des chambres 
seront deux présidents, seize conseillers, un des 
avocats du roi, le procureur-général, deux gref- 
fiers, qui seront obligés de faire pour les deux 
chambres, trois huissiers et ledit garde et con- 
cierge. Les séances se tiendront, savoir : la pre- 
mière à Rennes, pendant les mois d'août, de 
septembre et d'octobre; et la seconde à Nantes, 
dant les mois de février, mars et avril. 

Ordonne , Sa Majesté, que le garde-scel de la 
chancellerie de Bretagne soit reçu conseiller en 
la cour de Parlement; qu'il y ait en outre dans 
ladite chancellerie dix secrétaires, un scelleur, 
un receveur et payeur de gages, quatre rappor- 
teurs et un huissier, En conséquence, le roi a 
supprimé et aboli tous autres officiers de ladite 
chancellerie et conseil de Bretagne; et afin qu'à 
l'observation du présent édit il ne survienne au- 
cuns différents entre les ofliciers, qui pourraient 
donner cause de retardement à l'exécution du 
présent, le roi a ordonné et déclaré qu'il sera 
fait extrait de la Cour de son Parlement de Pa- 
ris, dûment collationné par le greflier ou un 
des notaires de ladite cour, des réglements, 
usances , styles et formes qui se doivent garder 
pour les mercuriales et autres choses concer- 
nant le Parlement , officiers d'icelui et la chan- 
cellerie de Bretagne, pour se conduire et régler 
dans l'exercice de leurs fonctions, sans pouvoir 
y contrevenir en aucune façon; et à ce qu'ils 
aient la facilité de s'entretenir et se maintenir 
avec honneur chacun dans leurs offices, Sa Ma- 





(1) Henri II organisa définitivement le Parlement de 
Bretagne, et le rendit permanent, { Actes de Bret., t 3, 
p 1105. ) Mais, pour être plus sûr du dévoñment de cette 
com ie, il pese un certain nombre de Français; et 
son fils Henri s par unc de ces concessions forcées dont 
son règne fut rempli, y admit bientôt les protestants, qui 
commencèrent, dès François I“. à paraître en Bretagne, 
(Uaru, Hist, de Bret. , t. 3, p. 272.) . AL...6, 
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jesté ordonne qu’il soit payé des gages à chacun, 
savoir : au premier président, 1,200 livres tour- 
nois; aux second , troisième et quatrième pré- 
sidents, chacun 1,000 livres ; à chacun des seize 
conseillers nou originaires bretons , 800 livres; 
à chacun des seize autres conseillers originaires, 
600 livres; aux avocats et procureur-général , 
800 livres; à chacun des deux greffiers , 240 li- 
vres; à chacun des six huissiers, 200 livres; au 
receveur-payeur de gages, 120 livres ; à chacun 
des quatre rapporteurs, 100 livres; à chacun des 
secrétaires, 120 livres; au receveur et payeur 
des gages des officiers de la chancellerie, 360 li- 
vres; à l'huissier de la chancellerie, 60 livres ; 
et il fut accordé pour gages au scelleur, rece- 
veur et commis à tenir le compte du revenu du 
sceau, ce qu'il avait coutume de prendre sur ce 
même revenu. Toutes ces sommes réunies font 
celle de 35,000 livres. Le marc d'argent était 
alors à 14 livres 5 sous. 

L’édit ci-dessus fut vérifié au Parlement le 
l mai 1554, et à la Chambre des comptes le 
28 du même mois. La même année le roi aug- 
menta le Parlement de Bretagne de vingt con- 
seillers, dont six devaient être originaires de la 
province et les autres non originaires. 

Edit et déclaration du roi de l'an 1553, pour 
vendre jusqu’à la concurrence de 48,000 livres 
derentes du domaine de Sa Majesté en Bretagne. 

Autre édit portant suppression de la traite 
foraine de la province. 

Edit donné à Fontainebleau au mois de mars 
1554, par lequel il est ordonné que tous con- 
trats, obligations, quittances et actes privés, 
seront, outre les seings des notaires, signés des 
parties qui les consentiront, si elles savent si- 
gner, ou de quelques autres à leur requête, et 

ue, pour cet effet, les notaires les prévien- 
ront. 

Le Parlement fit en conséquence comman- 
dement à tous les notaires de son ressort de te- 
nir un registre exact et fidèle de tous les actes 
et contrats passés et reçus par eux, et de porter 
au Parlement leurs registres de deux plaids eu 
deux plaids, pour les délivrer aux substituts du 
procureur général, pour la conservation des 
droits du roi. 

Il leur fut encore enjoint de signer leurs 
noms sur toutes les grosses des contrats et actes 
qu’ils délivreraient, et même, à la marge de 
leur registre, les noms de ceux qui avaient 
écrit lesdites grosses, à qui, quand, et combien 
de fois ils les avaient délivrés, et ce, sous peine 
d'être punis comme faussaires. 

Le Parlement fit de même commandement 
à tous les juges de son ressort de voir, après la 
tenue de leurs plaids et audiences , le rapport 
fait par les greffiers , et les registres concernant 
les expéditions faites pardevant eux en leurs au- 
diences, et de signer et parapher lesdits re- 
gistres tous les jours de plaids, sous peine d'en 
répondre en leur propre et privé nom. Fait 
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en Parlement, séant à Rennes, le 24 septembre 
1555. Ce Parlement tint sa première séance à 
Rennes, au mois d'août 1554, dans une des 
salles du couvent des Cordeliers. 

Lettres du roi, données à Chantilly le 7 mai 
1554, qui ordonnent que toutes chartes, lettres 
de transport , d'aliénation , confirmation et au- 
tres, concernant les domaines et finances de 
Sa Majesté, soient réputées nulles et de nulle 
valeur, si elles n’ont été vérifiées à la Chambre 
des comptes. 

Edit du roi du mois de novembre 1554, par 
lequel Sa Majesté crée quatre places d’arpen- 
teurs, à titre d'office, en chaque sénéchaussée 
de la Bretagne, sans préjudicier aux enr 
comtes, barons et hauts justiciers, sur le terri- 
toire desquels ils ne travailleront que lorsqu'ils 
en seront requis par eux. 

Autre édit qui casse les anciens officiers d'a- 
mirauté, donne la forme de serment que doi- 
vent prêter les nouveaux, et détermine leurs 


ages. e, 
À L'an 1555 , le roi nomma un surintendant 
général pour veiller sur l'administration et la 
recette des deniers communs de chaque ville 
de Bretagne, avec ordre de faire un mémoire 
exact de la recette et de la dépense. Il y eut à 
ce sujet un édit qui fut envoyé, l'an 1556, à 
la Chambre des comptes, qui le vérifia; et 
Philippe Prevost fut pourvu de cette charge à 
1,200 livres de gages. 

Déclaration du roi du 2 septembre 1555, qui 
porte que les hommages se feront dans la 
Chambre des comptes de Bretagne. 

Edit du roi, donné à Paris au mois de février 
1556, qui défend à tous enfants de familles de 
contracter des mariages sans le consentement 
de leurs parents, sous peine d’exhérédation et 
autres y déclarées. 

Ordonnance du roi, donnée à Paris au mois 
de février 1556, qui ordonne à toutes femmes 
et filles non mariées, qui seront enceintes , de 
faire leur déclaration , sous peine d'être punies 
de mort si elles accouchent d'enfants morts, 
parce Le seront regardées alors comme 
homicides. Cet édit était nécessaire, d'autant 
plus que beaucoup de femmes et filles accou- 
chaient d'enfants morts, disaient-elles, tandis 
que la plupart se faisaient avorter pour eacher 
au public leur honte et leur faiblesse. 

Les Etats assemblés à Nantes, le 25 sep- 
tembre 1555, mirent en délibération si l'on 
ferait marcher le ban et arrière-ban de la pro- 
vince; et le 2 mai de l’année suivante il fut 
convoqué, en vertu des ordres du roi, par le 
gouverneur de Bretagne. H 

Déclaration du roi de Pan 1556, qui porte 
que tous greffiers des cours souveraines, À ses 
bres des aides et monnaies, seront notaires- 
secrétaires de la maison et couronne de 
France. 

Edit du roi de la même année, qui change 
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les domaines congéables de la province de Bre- 
tagne en féages , payant les droits accoutumés , 
et en outre les lods et ventes. 

Autre édit de la même année, qui affranchit 
de fouages une famille par chaque paroisse. 

L'an 1556, les mem du Parlement de 
Bretagne furent exemptés, comme ceux du Par- 
lement de Paris, du Le et arrière-ban, et de 
tous subsides mis et à mettre. 

Ordonnance du roi, rendue à Villers-Cotterets 
le 2 mai 1557, concernant le ban et arrière-ban 
de la province de Bretagne. Avant que cette 
ordonnance eût fixé les idées des Bretons, le 
service se faisait avec la plus grande négligence; 
de sorte que les villes et places de cette province 
demeuraient sans défense, ce qui portait un 
préjudice considérable à la tranquillité et au 
repos public. D'ailleurs, le peuple était sur- 
chargé d'impôts et portait tout le fardeau des 
besoins de l'Etat , tandis que ceux qui, par leurs 
richesses, leur rang et leur naissance, sont plus 
particulièrement obligés de subvenir à ses be- 
soins refusaient de s'y prêter. 

En 1545, le roi François I" avait donné ordre 
aux Etats assemblés à Nantes de mettre celte 
matière en délibération; mais on n’avait rien 
conclu, et les choses étaient restées dans leur 
premier état. En conséquence, il fut ordonné 
par la présente, à tous gentilshommes et autres, 
sujets à l’arrière-ban , qui auraient 1,000 à 
1,200 livres tournois de rentes, d'avoir à leurs 
dépens, pour la garde, sûreté et conservation 
du pays , deux bons chevaux de service, avec 
l'équipage que doit avoir un homme d'armes 
à la guerre, un harnais d'hommes d'armes 
complet avec la lance; à celui qui aurait plus 
de 1,000 livres de rentes, d’avoir bardes, chan- 
freins et flancars; à celui qui aurait 1,400 à 
1,500 livres de revenu, d’avoir, outre ledit 
homme d'armes et l'équipage ci-dessus, un 
arquebusier à cheval , équipé en ; et à 
celui qui aurait 1,700 à 1,800 livres de revenu, 
d'avoir, outre Phomme d'armes et l’arquebu- 
sier, un archer armé et en rre. 

Ceux qui n’avaient que 5 ou 600 livres de ren- 
tes ne devaient qu'un archer armé; ceux qui 
n'avaient que 3 ou 400 livres devaient un bon 
courtaud, avec l’arquebuse garnie, le morion, 
la ja de mailles ou la cuirasse; ceux qui 
n'avaient que 200 ou 150 livres de rentes, étaient 
simplement obligés à se mettre en l'état d'un 
homme de pied, avec le corselet et la pique, Si 
mieux n'aimaient se mettre dans l'équipage d'ar- 

ebusier à cheval; et ceux qui n'avaient que 

00 livres de revenu, devaient servir avec la pi- 
que seule, ou l’arquebuse et le morion. , 

À l'égard de ceux qui seront trop âgés ou trop 
jeunes pour faire le service, ils pourront pré- 
senter à leur place des hommes capables de ser- 
vir; et, faute à eux d'en fournir dans le temps 
requis, leurs biens seront saisis. 

es femmes veuves seront tenues, sous Jes mè- 
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mes peines, de présenter des hommes en état de 
faire la guerre. 

Tous ceux qui, sujets à l’arrière-ban, n’a- 
vaient pas 100 livres de revenu , étaient néan- 
moins obligés de payer le sou pour livre de leur 
revenu pendant tout le temps que durait le ser- 
vice. Ge paiement se faisait tous les mois et était 
destiné à l'entretien et paiement des compagnies, 
c'est-à-dire, aux appointements des capitaine, 
eee os , guidon, maréchal-des-logis , 

ier, trompette ; et à proportion pour les 
de pied. 

Sa Majesté veut que ceux de ses sujets bretons 
qui possèdent dans les autres provinces des ter- 
res, seigneuries, et ténements nobles, et qui 
font le serviee de l’arrière-ban en Bretagne pour 
le total de leurs biens , en quelques lieux qu’ils 
soient situés, soient reconnus exempts de con- 
tribuer ailleurs pour lé même service. 

Ordonne en outre, Sa Majesté, que chacun 
soit tenu de faire ce service dans l’évèché où il 
a coutume de servir, et où il fait sa résidence 
ordinaire; que si quelqu'un veut changer de ser- 
vice, dans l’année qu’il aurait fait sa montre, il 
lui soit permis, toutefois après en avoir averti 
son capitaine; mais, s’il a déjà fait sa montre, 
il ne pourra plus quitter, pendant l’année, ni 
cette montre, ni le drapeau sous lequel il aura 
fait serment. 

Déclare, Sa Majesté, que les seuls corps du 
Pärlement et de la Chambre des comptes seront 
exempts de l’arrière-ban; mais que les procu- 
reurs et autres officiers, quels qu'ils soient, y 
seront sujets pour raison de leurs fiefs on téne- 
ments nobles. 

Le roi révoqua aussi les priviléges accordés par 
les dues aux villes frontières, et voutat qu'elles 
fussent tenues, comme toutes les autres, de faire 
le service de l'arrière-ban. 

I fut paréillement ordonné à tous exempts, 
de quelque état ; qualité et condition qu'ils fus- 
sent, de LL en personne, ou par pro- 
cureur, une fois chaque année, à la première 
montre, pour y faire preuves de leurs exemp- 
tions, avec une déclaration fidèle de la valeur 
du bien et revenu qu'ils possédaient; déclaration 
que devaient faire tous les pensionnaires de Ja 
ang ofi , afin qu’on pût tenir un état de la va- 
leur de leurs revenus et du service que chacun 
devait aux ban et arrière-ban, pour, après leur 
mort, obliger leurs héritiers à faire le service. 

Edit du roi, de l'an 4557, portant création 
d’un receveur particulier des décimes sous des 
emprunts, dans chaque évêché de la Bretagne. 

Le 10 juin 1559, plusieurs membres du Par- 
lement, que le roi avait convoqués au couvent 
des Augustins de Paris, furent constitués prison- 
néers, parce qu'ils avaient donné mal à propos 
leur avis sur quelques faits de religion , en fa- 
veur déflaquelle ils étaient assemblés. 


FRANÇOIS It monta sur le trône à l'âge de 
T. ai 
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seize ans, dans les circonstances les plus difi- 
ciles. Les protestants se multipliaient et com- 
mençaient à se faire craindre. Une femme ca- 
pable de tous les crimes, la reine-mère , voyait 
avec plaisir son fils hors d'état de gouverner, et 
voulait se saisir de l'autorité, Le duc de Guise et 
le cardinal, son frère, princes qui joignaient à 
beaucoup d'ambition tous les talents capables 
de les faire réussir, se flattaient de supplanter 
aisément tous leurs rivaux. Ils s'emparèrent d’a- 
bord de la personne du jeunè roi, qui venait 
d'épouser leur nièce, Marie Stuart, reine d’E- 
cosse, et surent si bien se rendre maître de son 
esprit, que le duc fut nommé lieutenant-géné- 
ral du royaume, tandis que le cardinal eut le 
maniement des finances. 

Catherine de Médicis, reine-mère, obtint en 
don tous les deniers provenant de la confirma- 
tion des officiers et des priviléges des villes et 
communautés du royaume. 

Le Cardinal ne tarda pas long-temps à faire 
usage de son autorité, Du Bourg, conseiller au 
Parlement de Paris, avait été accusé d’hérésie, 
et mis en prison : le prince lorrain crut qu’en 
immolant ce seigneur, innocent ou coupable, 
il se concilierait la faveur du peuple, qui ne juge 
jamais que sur les apparences; il fit instruire 
son procès, et du Bourg fut condamné à mort. 

Tout pliait sons l'autorité des deux favoris ; les 
princes du sang languissaient dans l'obscurité, 
sans honneurs et sans pouvoir. Antoine de Bour- 
bon , roi de Navarre, éprouva le premier com- 
bien les Guise étaient puissants : il vint à la 
Cour, à la sollicitation du connétable et des au- 
tres seigneurs qui voulaient l'opposer aux Lor- 
rains. Dès qu'il parut, tout le monde lui tourna 
le dos ; le roi le reçut très-froidement, et lui dit 
qu’il avait confié lé maniement des affaires aux 
Guise, ses deux oncles. 

Le monarque se rendit à Reims , et y fut sa- 
cré, le 18 septembre 1559. Ce fut à cette céré- 
monie qu'on dépouilla le connétable de la robe 
de grand-maître, pour en revêtir le duc de 
Guise. 

Ces commencements de désordre firent mur- 
murer, et quelques plaisants semèrent dans le 

ublic des écrits injurieux aux Guise, qui n'y 
rent pas beaucoup d'attention : ils s'attachè- 
rent à établir leur puissance sur de solides fon- 
dements , et se firent des créatures par le moyen 
des grâces et des faveurs de la cour, qu'ils dis- 
tribuaient selon leur bon plaisir. Ils créèrent 
dans un seul jour dix-huit chevaliers de Or- 
dre, et obtinrent , peu de temps après, une dé- 
claration de Philippe IE, roi d'Espagne, portant 
qu'il les maintiendrait envers et contre tous. 

Ceux de la religion prétendue réformée senti- 
rent qu'ils devaient songer à leur sûreté; mais 
on les veillait de si près qu'il était difficile de 
prendre assez secrètement ses mesures pour m'é2 
tre pas découvert : on fit même publier contre 
eux un édit, portant que tous ceux qui seraient 
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surpris dans des assemblées secrètes, seraient | et la Provence, se rallièrent et continuérent fa 
condamnés à mort, et que leurs maisons se- | guerre ; malheureusement ils n'avaient point de 
raient rasées; on promit en même temps de | chef. Le pue de Condé ayait été arrêté, et il 
grandes récompenses à ceux qui les découvri- | était sur le point d’avoir la tête tranchée lors- 
raient. que François II mourut , le 15 décembre 1560, 
Antoine Monnard , président au Parlement | sur les cinq heures du soir. Dans l'instant même 
de Paris, est tué d’un coup de pistolet le 18 dé- | la face de la cour fut tout-à-fait changée : Condé 
cembre. C'en est assez : Julien Fermé, agent | sortit de prison, le connétable fut rappelé, les 
de la maison de Guise, impute ce crime aux | calvinistes reprirent courage, et les courtisans 
calvinistes, et accuse en secret les plus puis- |se rangèrent du côté du roi de Navarre. 
sants de leur parti. Le cardinal, sous le prétexte | Edit du roi contre le port d'armes, bâtons à 
spécieux de la sûreté publique et de venger la | feu, les grands manteaux et les grosses chausses. 
religion, allume des bûchers dans toute l'éten-| Autre édit donné à Fontainebleau, le 25 juil- 
due du royaume, et y fait jeter une multitude | let 1560, qui ordonne à tous les juges de son 
infinie de victimes innocentes. Soraae, ba plus voisins des lieux où sont si- 
Tous ces actes d'une sévérité outrée ouvrirent | tués les hôpitaux, maladreries, aumôneries , 
les yeux des Français et surtout des protestants. | léproseries et autres semblables, de faire saisir, 
La noblesse, les magistrats et le peuple cher- | dans un mois pour tout délai, après la publica- 
chèrent les moyens de se dérober aux coups | tion des présentes, tous les revenus desdits lieux 
dont on les menaçait : ils s'assemblèrent, choi- | qui se trouveront régis et gouvernés par les villes, 
sirent le prince de Condé pour leur chef, et le | communautés, ou gens par elles députés, et éta- 
supplièrent de s'opposer à la tyrannie des Guise. } blir des commissaires, gens de bien et solvables, 
Condé assembla les principaux de son parti, fit | nonobstant appellations ou oppositions quel- 
faire des informations secrètes contre les favo- | conques, par lesquels commissaires seront bien 
ris, qui furent trouvés coupables de lèse-ma- | et dûment régis les revenus desdites maisons et 
jesté et de plusieurs autres crimes. On projeta | distribués fidèlement aux pauvres. Sa Majesté 
de se saisir de leurs personnes, et Geoffroi de | ordonne en outre auxdits commissaires de faire 
Barry, sieur de La Renaudie, fut chargé de cette | faire exactement le service divin , selon la cou- 
commission, sous l'autorité du prince. La Re- ftume des lieux, le tout par provision, jusqu'à 
naudie, voulant justifier le choix des réformés, | ce qu'autrement en soit ordonné. 
se donna tous les soins imaginables pour faire | Autre édit des mêmes mois et an, qui défend 
réussir son projet : il visila toutes les églises ré- | à tous hommes et femmes qui passeront à de 
formées , et les exhorta à envoyer à Nantes des | secondes noces de faire aucuns dons ni avances 
députés pour assister aux conférences qui s'y |à leurs nouveaux époux ou épouses, en faveur 
devaient tenir par les religionnaires. de leur mariage, contre les droits de leurs en- 
Pour mieux couvrir leurs desseins, ils con- | fants, outre ce qui est permis par les Coutumes 
vinrent de choisir pour cette assemblée le temps | des différents pays du royaume. Get édit était 
où le Parlement devait tenir ses séances; de | bien nécessaire dans ce temps, où des Lars 
sorte qu'ils s'y trouvèrent au jour marqué, au | barbares ne faisaient aucune difficulté de dés- 
nombre de cent cinquante députés calvinistes , | hériter leurs enfants en faveur d'un second ma- 
sans qu'on pùt s'apercevoir de leurs intrigues, | riage, ce qui occasionait un nombre infini de 
ni même de leur arrivée. Ils firent serment de | querelles et de divisions dans les familles. 
ne point attenter à la personne sacrée du roi, Edit du roi, donné à Blois l'an 1560, portant 
à son autorité, ni à l’état actuel du royaume. | confirmation des offices établis dans la chan- 
Georges de la Forest, second chef de la conju- | cellerie de Bretagne lors de l'érection de son 
ration , fut chargé d'accompagner La Renaudie | Parlement, et ordonnant à l'un des notaires-se- 
et de l’aider à se saisir des princes lorrains. Ils | crétaires de ladite chancellerie de tenir compte 
prirent le chemin d'Amboise, où la cour était | à sa Chambre des comptes de toutes les expédi- 
alors; mais le projet fut découvert aux Guise | tions et droits de Sa Majeté ; et, faute à lui de 
par un avocat. La Renaudie fut surpris et tué | les percevoir, il sera tenu d'en répondre en son 
dans la forêt d'Amboise, à la tête des troupes | propre et privé nom, sans pouvoir s'excuser sur 
qu'il commandait. Son corps fut pendu à un | son absence. 
gibet qu’on plaça exprès sur le pont d’Amboise, | Veut en outre, Sa Majesté, que ladite chan- 
avec un écriteau sur le front, où on lisait ces | cellerie soit à l'instar des autres chancelleries 
mots : Chef des rebelles. La plus grande partie | de France; qu'elle tienne les mercredi et sa- 
des conjurés furent punis; c'était la première fois | medi après midi de chaque semaine ses séan- 
que les calvinistes avaient pris les armes, On | ces, où seront obligés d'assister les officiers, et 
leur donna dans le même temps le nom de Au- | spécialement le scelleur et receveur des revenus 
guenots, nom qui inspire encore l'horreur et le | et émoluments du sceau, ou commis pour la 
mépris dans la plupart de nos provinces et sur- | conservation des droits du roi. Ces séances ne 
tout dans les campagnes. pourront se tenir que.dans un lieu marqué au 
Ils se répandirent d’abord dans le Dauphiné | palais où siége la cour de Parlement, et non 
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ailleurs, et les seuls officiers auront droit d’y 
assister et d'y entrer à l'exclusion de tous autres. 

Le roi avait été informé que les présidents et 
conseillers étaient souvent obligés, par impor- 
tunité, de sceller indifféremment à toute heure 
et dans leurs maisons, sans qu’il se trouvât au- 
tun des officiers pour la conservation des droits 
du prince, tant ces messieurs s'acquittaient né- 
sligemment de leurs devoirs. 


CHARLES IX , successeur dé François II, 
son frère, mort sans enfants, monta sur le trône 
à l'âge de dix ans. Ce jeune monarque, bien 
dloigné de pouvoir tenir les rênes de l'Etat, les 
enfia à Catherine de Médicis, sa mère, que le 
conseil confirma dans la régence. Peu de temps 
après, les Etats-Généraux furent convoqués , 
afin de remédier aux maux intérieurs du royau- 
me. Ils s'assemblèrent à Pontoise, au mois de 
mai, pour rechercher ceux qui avaient reçu des 
dons immenses des rois précédents, dons qu’on 
voulait les obliger à restituer pour acquitter les 
dettes du nouveau roi. Ce n'était pas le moyen 
de plaire aux favoris des derniers monarques; 
ils murmurèrent hautement, et se trouvèrent 
d'autant plus ris, qu'ils se promettaient que 
la jeunesse de Charles leur procurerait encore 
ks moyens de multiplier leurs richesses. 

Le 13 mars 1561, le prince de Condé fat dé- 
claré innocent. Antoine , roi de Navarre, le con- 
vétable et autres, mécontents de voir les Guise 
revêtus des premières dignités, voulaient se re- 
tirer de la cour; mais la régente les retint au- 
près d'elle, parce qu'elle prévoyait avoir besoin 
d'eux contre l'ambition des princes lorrains. Elle 
fit sa paix avec Antoine, lui donna le titre de 
lieutenant-général par tout le royaume, et s’en- 
gagea à ne rien faire sans son consentement. 

Sur ces entrefaites, les calvinistes, protégés par 
lprince de Condé et quelques autres seigneurs, 
tommençaient à paraître , et leurs forces balan- 
taient déjà celles des catholiques. Les Guise, 
toujours amis des troubles, parce qu'ils favori- 
saient leur ambition, faisaient publier partout 
que la religion était menacée d’une ruine to- 
tule, et enflammaient les esprits. Ils eurent l'a- 
dresse de brouiller le Connétable avec les prin- 
ces ses neveux, et parvinrent à mettre les ar- 
mes aux mains des deux partis. 

, Le roi avait été sacré à Reims au mois de 
juin 1561 (1); et le Parlement, après avoir 
rendu l'arrêt qui déclarait le prince de Condé 
innocent, en avait rendu un autre, en présence 


des Guise, lequel défendait toutes injures de pa- 


roles ou de fait , à peine de la vie, toutes ligues , 
menées et pratiques tendant à sédition, toutes 
Paroles scandaleuses , aux calvinistes qui ne 
Pourraient être condamnés à plus grande peine 
qu à sortir du royaume; le tout, par provision, 
SE RE ER SR E E T 


(1) Le président Hénaut fixe cette date au 15 mai 1561, 
Il y a probablement ici une erreur de copiste, M... 
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jusqu’à la décision du Concile général, ou de 
la prochaine assemblée des prélats assignés à 
Poissi, où ils devaient conférer avec les minis- 
tres protestants, auxquels on avait envoyé des 
sauf-conduits. 

Au commencement de l’année suivante, le 
roi convoqua une assemblée des plus notables 
du royaume, sous les yeux desquels fut dressé 
l'édit de janvier, qui permet aux religionnaires le 
libre exercice de leur religion hors l'enceinte des 
villes, avec quelques autres articles contre les 
séditieux. Plusieurs Parlements firent difficulté 
d'enregistrer cet édit : celui de Dijon s’y refusa 
tout net. 

Sur ces entrefaites, ke roi de Navarre aban- 
donna peu à peu ceux qu’il favorisait ci-devant. 
La reine parut ne point vouloir se mêler des 
contestations ; et les princes lorrains, qui virent 
les désordres prêts à recommencer , revinrent à 
la cour, pour être à portée de prendre des me- 
sures utiles à leurs desseins. 

Tout annonçait un embrasement général, 
lorsque la reine, pour empêcher les assemblées 
des grands, donna ordre aux gouverneurs des 
provinces de se retirer dans leurs gouverne- 
ments ; mais le prince de Condé et le maréchal 
de Saint-André refusèrent de quitter la cour. 

L’éloignement des grands avait un peu calmé 
les esprits, lorsque le duc de Guise fit immoler 
par ses gens, au son de la trompette, environ 
80 protestants, dans la petite ville de Vassi , les- 
quels s'étaient retirés dans une grange. Condé, 
protecteur des réformés, demande hautement 
justice sans pouvoir l'obtenir; tandis que Guise, 
qui voit ses desseins réussir, revient à Paris avec 
une bonne escorte , s'empare de cette capitale 
et de la personne du jeune roi. Ce fut le 20 mars 
de cette même année que Sébastien de Luxem- 
bourg, comte de Penthièvre , succéda à son on- 
cle, le comte d'Etampes, au gouvernement de 
Bretagne. 

C'est ici le commencement de la guerre 
cruelle qui désola pendant si long - temps le 
royaume de France. Les princes ennemis, avant 
d'en venir aux mains, publièrent différents ma - 
nifestes pour justifier leurs procédés. La reine 
mère craignait les deux partis; mais, comme 
les catholiques étaient les plus forts, elle se ran- - 
gea de leur côté, et commença à persécuter les 
huguenots, contre la teneur de l'édit qu'on ve- 
nait de leur accorder. 

Le prince de Condé, voyant l'orage prêt à 
fondre sur lui, courut aux armes, bien résolu 
de se défendre, tandis que les Guise fortifiaient 
aussi leur parti et se préparaient à la guerre. 
Condé agit d’abord avec modération : la plus : 
exacte discipline régnait dans son armée, et 
vraisemblablement il n’eût pas même tiré l’é- 
pée, s’il n’y avait été forcé. Mais la haine qui 
régnait parmi le peuple, le fanatisme, et sar- : 
tout l'ambition des grands, mettaient à la paix 
des obstacles invincibles. 
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pagne; on fit de e et d'autre plusieurs ex- 

oits militaires. Le roi de Navarre reçut une 

essure au siége d'Orléans, dont il mourut peu 
après. Les troupes gasconnes, que le seigneur 
dé Duras amenait aù prince de Condé, furent 
défaites; et le 19 décembre 1562 se livra la fa- 
meuse bataille de Dreux, où le maréchal de 
Saint-André perdit la vie. Le prince de Condé, 
général des protestants, fut fait prisonnier; le 
Connétable, général des royalistes, eut le même 
sort. 

Toutes les provinces du royaume avaient été 
en proie aux plus grands ravages. Depuis le mois 
d'avril jusqu'à la fin de cette année, la France 
fut sans cesse arrosée de sang. On fait monter à 
plus d'un million le nombre des gentilshommes, 
ecclésiastiques, soldats, paysans, marchands, 
gens de justice, artisans, femmes et enfants 
tués. Des femmes violées, des villes rasées, des 
maisons brûlées, des cam es dévastées et 
désertes, voilà le tableau de cette malheureuse 
année. Les impôts, pillages , contributions qu'on 
leva pendant cette première campagne sont in- 
croyables. En Languedoc, en Provence, en Gas- 
cogne et en quelques autres provinces, il y eut 
une infinité de rencontres, de siéges de places, 
tous suivis des plus horribles cruautés. Jamais 
la France n'avait tant souffert des ennemis du 
dehors qu'elle souffrit alors de ses enfants. Nous 
épargnons ce tableau à nos lecteurs; ceux qui 
désireront le voir, le trouveront dans toutes les 
histoires du temps. - 

Après la bataille de Dreux, l'amiral de Coli- 
gny, chef des religionnaires, s'avança dans la 
Normandie, accompagné des reistres que lui 
avait amenés le maréchal de Hesse; ces reis- 
tres se distinguèrent par leur docilité et leur 
bravoure pendant toute la campagne. Le duc de 
Guise mit le siége devant Orléans, et menaça 
de faire passer tous les habitants au fil de l'épée, 
s'ils. ne se rendaient à composition, Il était ef- 
fectivement sur le point d'exécuter ses menaces, 
lorsqu'il fut tué, l'an 1563, par un jeune gen- 
tilhomme d'Angoumois, nommé de Mercy, qui 
le blessa à l'épaule d’un coup de pistolet, dont 
il mourut six jours après. De Mercy fut teuaillé 
et tiré à quatre chevaux à Paris. 

La mort du duc håla la conclusion de la paix: 
la reine fit faire des propositions au prince de 
Condé, qui se rendit trop facilement. Ce fut en 
vain qu'on lui représenta qu'il devait profiter 
des circonstances, il n’écouta rien. Coligny, qui 
faisait des progrès considérables dans la Nor- 
mandie, ne put arriver à temps pour, réparer 
cette faute. Le prince accepta un édit qui abo- 
lissait et déclarait nul celui de janvier; cet édit 
fut publié sur la fin de mars, et les troupes, 
tant étrangères que domestiques, furent licen- 
ciées, | 

Au mois de juillet suivant, les Anglais furent 
chassés du Hävre-de-Grâce, et le roi fut déclaré 


ABRÉGÉ . 
Les armées ne tardèrent pas à entrer en cam- 


majeur à quatorze ans, La reine hâta cette må- 
jorité, parce qu’elle ne voulait pas accorder au 
prince de Condé la lieutenance-générale du 
royaume qu'elle lui avait promise. Le Parle- 
ment fit des remontrances; mais Catherine se 
servit de sa résistance pour affermir son auto- 
rité, Elle fit menacer la compagnie, par le roi, 
le prince de Condé, et les autres chefs des pro- 
testants; et l'autorité de cette princesse prit en- 
core de nouvelles forces. 

On n'avait accordé la paix aux protestants 
que parce qu'on ne pouvait leur faire la guerre, 
mais on cherchait tous les moyens de les humi- 
lier. Le pape lança, au mois de septembre de 
cette année, une excommunication contre le 
roi de Navarre , déchargea ses sujets du serment 
de fidélité, et abandonna ses Etats au premier 
occupant. Charles IX protesta contre la bulle, 
y go fùt bien aise de l'embarras de la reine 

Navarre. 

Les Guise demandèrent aussi vengeance de 
la mort de leur père; mais la reine fit semblant 
de détourner le coup, et leur ordonna de se te- 
nir en repos. . 

Médicis aliéna, lan 1563, pour cent mille 
écus de rente des revenus du clergé, qui, au 
commencement de l’année suivante, la 
permission de racheter ses biens. 

Environ le même temps, le pape, l'empe- 
reur, le roi T'Es e et le duc de Savoie, en- 
voyèrent des assadeurs au roi, pour le sup- 
plier de rompre l'édit de pacification; et ces 
ambassadeurs furent renvoyés avec de bonnes 
ré À 
Au mois de mars, la cour partit de Paris, et 
se rendit par la Champagne et la Bourgogne à 
Lyon, où le roi donna un édit portant création 
de notaires et secrétaires du roi en la chancel- 
lerie de ° devaient jouir des 
mêmes priviléges que ceux des autres chancel- 
leries du royaume. 

Pendant le séjour du roi et de la reine à Lyon, 
les calvinistes leur présentèrent une infinité de 
requêtes ; mais la reine ne les aimait pas, et ils 
ne purent rien obtenir : on donna même ordre 
de démanteler Orléans et Montauban, et de 
construire des forteresses en divers endroits des 
provinces, pour les contenir dans le devoir. On 
en massacra un grand nombre à Crevant, en 
Bourgogne, et les meurtriers demeurèrent im- 
punis. On fit plus : le roi donna un édit con- 
traire à celui de pacification , défendit l'exercice 
de la religion réformée à la suite de sa cour, et 
ordonna aux ministres de sortir de ses Etats. 

La peste obligea la cour de sortir de Lyon, 
d'où le roi se rendit en Roussillon, où il donna 
un édit qui bannissait du royaume Les prêtres et 
autres ecclésiastiques mariés, s'ils ne quittaient 
leurs femmes et leurs enfants, pour 
leur premier habit. Il fut défendu aux ministres . 
de se trouver en synode, et l’on ne cessait de 
faire des menaces aux religionnaires, que l'on 
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messäcrait impunément dans plusieurs cantons 
de la France où les catholiques se liguaient 
contre eux, surtout dans le Haut-Languedoc. 
La reine fut pourtant sensible à tant de maux ; 
ou plutôt, fatiguée de leurs plaintes importunes, 
elle leur accorda un édit qui défendait de les 
maltraiter. 

Charles IX vint, l'an 1564, en Bretagne, 
et y retourna encore en 1570. (Voy. Château- 
briand.) 

Au mois de janvier 1565, le cardinal de Lor- 
raine, arrivé du Concile de Trente, voulut en- 
trer en armes dans Paris avec le jeune duc de 
Guise, son neveu ; mais il en fat empêché par 
le maréchal de Montmorency, gouverneur de 
cette capitale et de l'ile de France, lequel fut 
approuvé par le Parlement et le Conseil. Le Car- 
dinal, couvert de honte, en conçut uw violent 
dépit, et sa famille parut plus que jamais ani- 
mée contre celle de Montmorency. 

L'édit qu'on avait donné en faveur des reli- 
gionnaires ne les garantit pas long-temps des 
effets de la haine des catholiques, qui recom- 
mencèrent leurs persécutions. Les premiers se 
plaignirent encore des ligues que l’on faisait 
contre eux, et des moyens qu'on employait pour 
les détruire ; mais ils ne furent point écoutés : 
au contraire, ceux qui ne cherchaient que le 
trouble conseillèrent au roi de casser toutes 
ces petites ligues, et d'en former une générale, 
sus le nom de Confédération royale. Cet avis fut 
suivi, au grand détriment de l’Etat, comme on 
le verra dans la suite, 

Au mois de juin, la cour se rendit à Bayonne, 
où Charles IX vit la reine d’Espagne, sa sœur; 
qui était accompagnée de Fernand de Tolède, 
duc d'Albe, et de quelques autres grands sei- 
gneurs. Il se tint, en cette ville, entre les Fran- 
çaiset les Espagnols , un conseil qui fut la source 
n bien des maux en France et dans les Pays- 


Pendant le séjour de la cour à Bayonne, il 
s'éleva , entre l’université et les jésuites de Paris, 
ua procès qui fut plaidé au Parlement, La com- 
pagnie avait :choisi: Pierre: Versoris pour son 
avocat; et l'université avait chargé de sa cause 
Pierre Pasquier, le plus célèbre avocat de son 
temps, qui commença son plaidoyer par une 
harangue ‘fort longue, où il découvrit la nais- 
sance des Jésuites, leurs noms, leurs patrons, 
leurs progrès. 11 les dépeignit avec les plus noi- 
res couleurs, les nommant „en plein Parlement, 
impudents, rebelles, hypocrites, prédicateurs 
ignorants » superstitieux , ambitieux, schisma- 
tiques, hérétiques , séditieux, ennemis du roi, 
dé l'Etat, de la religion, superbes, orgueilleux, 
fi „i eurs,-brigands, athées et mu- 
tins, Vers la fin de sa:harangue, il adressa la 
parole aux juges ,et leurdit : « Vous, messieurs, 
»quitolérez les Jésuites, je vous annonce que 
vous serez un jour les premiers juges de votre 
condamnation , quand, parle moyen de votre 
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» connivence, vous verrez les malheurs qùi vien- 
»dront non seulement en France, mais par 
» toute la chrétienté. » Il n’épargnait pas les bi 
thètes, ce terrible adversaire de la société : 
heureusement ses prophéties ne s’accompliront 
pas. 

Ce fameux procès fut appointé at Conseil; 
mais les troubles qui survinrent retardèrent le 
jugement; de sorte que les Jésuites continuè- 
rent leur route, malgré l'éloquence de Pasquier. 
Ils furent chassés du royaume l'an 1594, par 
arrêt du Parlement, pour avoir osé attenter 
contre la majesté royale et la paix publique. 

Au printemps de l’année 1567, le duc d’Albe 
fit une descente à Gênes, et entra dans le Mi- 
lannais, suivi de 9,000 hommes d’infantérie 
espagnole , avec 1,000 chevau-légers, et une 
nombreuse artillerie. La reine régente fit sem- 
blant d’avoir peur, et fit faire une levée de 
6,000 Suisses , sous prétexte de garder les fron- 
tières. Pendant ce temps, le duc d’Albe entra’ 
en France , et pénétra très-avant avec ses trou- 
pes. Les calvinistes, furieux d'avoir été trompés, 
coururent aux armes, et la guerre recommença. 
Ceci se passa à la fin de septembre. 

Sébastien de Luxembourg, comte de Pen- 
thièvre et gouverneur de: Bretagne, mourut au 
mois d'octobre 1569, Ce seigneur descendait de 
Gui de Bretagne, second fils du duc Artur II. 
Louis de Bourbon, prince de Dombes et duc de 
Montpensier, fut son successeur. En ce temps, 
l’abstinence était encore observée par les troupes 
au camp et en route. 

Le 26 novembre 1570, Charles IX épousa à 
Mézières- Elisabeth, fille de l'empereur Maxi- 
milien. 

Au commencement de l'année suivante , on 
parla du mariage de Marguerite de France, 
sœur du roi, avee Henri de Bourbon, prince 
de Navarre; et ensuite le maréchal de Cossé 
communiqua en secret, à l'Amiral, le dessein 

u’avait le roi de faire la guerre à l'Espagne 
dans les Pays-Bas. Toute l’année fut employée 
à assurer les religionnaires de la sincère ami- 
tié du roi, et combien il désirait leur prospérité. 

Le mariage du pritice de Navarre et de là 
sœur du roi fut conclu à Blois le 41 avril 4572. 
L’amiral de Coligny, qu’on avait plusieurs fois 
mandé à la cour, s’y rendit enfin, Le roi le combla 
de caresses, lai fit présent de cent mille livres, 
lui donna en outre les revenus d’une année dé 
tous les bénéfices qui avaient appartenu au car” ’ 
dinal de Châtillon; et; pour s'attacher plus: 
étroitement cet amiral, le monarque combla 
de faveurs les seigneurs qu’il aimait, Il ne fut-: 
pas moins bien accueilli de la reine mère, des ` 
ducs d'Anjou et d'Alençon, et des autrés grands ` 
seigneurs. Ensuite, on commença à tenir des’ 
conférences sur la guerre contre l'Espagne , - 

rre que le roi paraissait désirer. 

Le 17 août de la méme année, Henri, roi de : 

{Navarre , et Marguerite de France furent fian- ' 
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cés, et mariés le lendemain par le cardinal de 
Bourbon, sur un échafaud dressé sur la porte du 
grand Temple à Paris. Cette union semblait pro- 
mettre aux Calvinistes la paix la plus durable ; 
mais, sous les dehors de l’amitié, on cachait la 
haine et la vengeance. Le 22, Coligny, sortant 
de chez le roi pour se rendre à son palais, fut 
blessé au bras gauche d'un coup d’arquebuse 
qui lui emporta le doigt index. Ce jour-là et le 
lendemain on raisonna beaucoup sur cet ac- 
cident ; on fit mille conjectures, et l'on ne sa- 
vait à quoi s'en tenir. Le fond de l'affaire fut 
bientôt découvert, Le dimanche, 24 du mème 
mois, on donna l'affreux signal pour le mas- 
sacre des calvinistes. Des milliers d'assassins , 
armés de poignards , de flambeaux, le crucifix 
à la main, se répandent dans la ville, enfon- 
cent les portes du palais de l’Amiral, et ce 
grand homme tombe sous les coups d’un vil 
scélérat. Les autres seigneurs qui avaient suivi 
le roi de Navarre sont massacrés dans leurs 
chambres, tandis que tous les quartiers de Pa- 
ris ruissellent de sang. Tous les calvinistes , sans 
distinction d’âge , de sexe et de condition , qui 
tombèrent sous les mains de ces furieux, fu- 
rent inhumainement égorgés. Le roi de Navarre 
et le prince de Condé virent le poignard levé 
sur leurs têtes, et n’évilèrent le supplice qu’en 
renonçant au calvinisme. Les provinces suivi- 
rent l'exemple de la capitale, de sorte qu’en 
l'espace d'un mois, plus de trente mille per- 
sonnes périrent par le fer des assassins. Ce mas- 
sacré fut appelé la Saint-Barthélemi. Le roi, à qui 
on avait eu soin d'inspirer une haine mortelle 
contre les calvinistes , approuva cette sanglante 
exécution; et toute la France parut s'en réjouir, 
tant était grand l’aveuglement de nos ancêtres. 
Le pa , toujours attaché à son culte, et ca- 
pable de tout oser poùr le conserver , était cruel 
par un motif de conscience, et ne voyait pas 
Rp l'ambition des grands était le premier agent 
e toutes ces cruautés. Heureusement les temps 
sont bien changés : la Saint-Barthélemi, dont 
les Français se glorifiaient il y a deux siècles, 
fait aujourd’hui honte à leurs descendants, qui 
n'y pensent qu'avec horreur, et qui voudraient 
uvoir l’effacer de la mémoire de tous les 
ommes. 

Ceux des réformés qui avaient eu le bonheur 
d'échapper au carnage se rassemblèrent, pri- 
rent les armes, et se retirèrent dans les villes 
de Sancerre et de la Rochelle. La première, 
après avoir soutenu un siége de huit mois, fut 
obligée de se rendre à composition, faute de 
vivres. La seconde , assiégée par une armée de 
30,000 hommes, sous le commandement du 
duc d'Anjou , et foudroyée par soixante pièces 
de canon qui tirèrent plus de trente-deux mille 
coups, soutint neuf assauts consécutifs, Ses 
braves habitants, réduits au désespoir, attaqués 
par mer et par terre , se défendirent avec la plus 
grande intrépidité, Rien ne put les décourager ; 


et le Roi fut obligé de leur accorder la paix au 
mois de juin 4573. Les protestants se vengè- 
rent, à ce siége, des assassins de la Saint-Bar- 
thélemi, qui y furent tués en partie. Outre les 
siéges de Sancerre et de la Rochelle, il se fit quel- 
ques autres expéditions qui furent p etou- 
tes à l’avantage des calvinistes. Ils levaient des 
troupes, prenaient des villes, tandis que les cour- 
tisans étaient occupés à faire des festins au duc 
d'Anjou, qui se préparait à partir pour la Po- 
logne dont il était élu roi. 

Aussitôt qu’il fut parti, François, duc d'A- 
lencon, demanda la lieutenance-générale du 
royaume, qu'il ne put obtenir. Piqué de ce re- 
fus, il fomenta des divisions dans le royaume, 
et se rangea même du côté des calvinistes, 
Pour mettre obstacle à ses mauvais desseins, 
il fut arrêté et mis en prison avec le roi de Na- 
varre et les maréchaux de Montmorency et de 
Cossé. 

Cependant Charles IX, atteint d'une maladie 
de langueur qui le minait insensiblement, finit, 
le 30 mai 1574, à l’âge de vingt-six ans, un 
règne tissu par la discorde et la confusion. Il 
ne laissa d'Elisabeth d'Autriche, son épouse, 
qu'une fille, qui mourut à l’âge de six ans. 

Ordonnance du roi, rendue en son conseil 
à Orléans, au mois de janvier 1561 , sur les 
plaintes et remontrances des députés des trois 
États. Cette ordonnance renferme cent cin- 
quante articles, 

Le premier porte que les archevèques, aus 
sitôt la vacance des siéges, seront élus par les 
évêques de la province et le chapitre archiépis- 
copal; de mème que les évêques seront élus 
par l'archevêque , les évèques de la province, 
et les chanoines de l’église épiscopale, à eux 
joints douze gentilshommes élus par la no 
blesse du diocèse, et douze notables bourgeois, 
élus en l'hôtel de ville dont le siége est vacant; 
lesquels seront tous convoqués pour se trouver 
à certain jour assigné par le chapitre du siège, 
et choisiront trois ecclésiastiques de suffisantes 
qualités requises par les saints canons, et âgés 
au moins de trente ans, parmi lesquels Sa Ma- 
jesté choisira celui qu’elle jugera à propos pour 
remplir le siége vacant. 

L'article 3 porte que les abbesses et prieures 
des communautés religieuses seront désormais 
élues par les religieuses de leurs monastères, et 
qu’il sera procédé, de trois ans en trois ans, à 
une nouvelle élection. 

Par l’article 4, il est enjoint à tous prélats, 
patrons, et collateurs ordinaires, de ne pour- 
voir aux bénéfices, même aux cures et autres, 
p taj des personnes capables et de bonne vie, €t 

e ne donner aucuns dévoluts sans qu'aupars- 
vant le pourvu par l'ordinaire ait été déclaré in- 
capable, et défenses faites à tous juges d’avoir 
aucun égard aux provisions par dévoluts , soit 
apostoliques ou autres quelconques, avant la 
déclaration d'incapacité. 
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L'article 6 enjoint aux archevêques, évèé-|besses, prieurs et prieures, la visite et correc- 
ques, archidiacres, de visiter eux-mêmes les |tion accoutumée sur les religieux et religieuses, 
églises et les cures de leurs diocèses, et de taxer | par faute d’obéissance et contre leur règle. 
leurs droits de visites si modérément que l'on| L'article 42 défend à tous prélats de rece- 
n'ait aucun sujet de s’en plaindre, voir dans leurs diocèses les prêtres qui se di- 

L'article 7 enjoint aux prélats qui, par ma-|sent n'être d'aucuns diocèses, s'ils ne mon- 
ladie, trop grand âge ou infirmités, ne pour- | trent leurs lettres de prêtrise et démissoires ; de 
rout remplir leurs fonctions, de prendre des |donner l’ordre de prêtrise à des hommes de 
coadjuteurs et vicaires qui aient les qualités | mauvaises mœurs, sans connaissances, sans 
requises pour remplir leurs devoirs, auxquels | lumières, et au-dessous de trente ans. Veut en 
coadjuteurs et vicaires les prélats assigneront | outre, Sa Majesté, qu'ils aient un bien tempo- 
et paieront une pension raisonnable; et, faute | rel ou un bénéfice suffisant pour leur nourri- 
à eux de le faire, les officiers des lieux en in- | ture et leur entretien, lequel revenu temporel 
formeront Sa Majesté, qui y pourvoira. sera certifié, par devant un juge ordinaire, de 

L'article 8 ordonne qu’en chacune des égli- | la valeur de 50 livres tournois par an, par qua- 
ss cathédrales ou collégiales, il soit réservé | tre bourgeois ou habitants du lieu, solvables, 
une prébende pour un docteur en théologie, à | qui seront tenus de faire valoir et fournir la sus- 
laquelle il sera pourvu par l'archevêque , l'évé- | dite somme de 50 livres, et ce revenu sera ina- 
que, ou le chapitre; à charge à celui qui y|liénable, sans aucunes charges ni hypothèques 
sera nommé, de prêcher tous les dimanches et | créées depuis la promotion du prêtre , et cela 
fètes solennelles, et de faire en outre, trois fois | pendant sa vie. 
la semaine , une leçon publique de l'Ecriture-| L'article 13 dit que les prélats qui contrevien- 
Sainte, à laquelle les chanoines seront tenus | dront à la présente ordonnance seront tenus de 
d'assister, sous peine d'être privés de leur dis- | nourrir à leurs frais celui qu'ils auront promu à 
tribution. ; l'ordre de prètrise, et y seront contraints par 

L'article 9 dit qu'outre la susdite prébende | saisie de leur temporel jusqu'à ce qu'ils soient 
théologale, il y en aura une autre dont les| pourvus d'un bénéfice compétent. 
revenus seront destinés à l’entretien d'un pré-| L'article 15 défend à tous prélats, gens d’é- 
cepteur, qui sera obligé d'instruire les enfants | glise et curés d'exiger aucune rétribution pour 
de la ville, sans en retirer aucun salaire ; que | l'administration des sacrements, sépultures, et 
œ précepteur sera élu par l'archevêque ou évé- | toute autre chose spirituelle , nonobstant les 
que du lieu, qui, à cet effet, convoquera les | louables coutumes et communes usances, lais- 
chanoines, les maire, échevins, et conseillers | sant toutefois à la discrétion et volonté d’un 
de la ville, qui assisteront à cette nomination ; | chacun de donner ce que bon lui semblera., 
et que, si le sujet nommé à cette place nes’ac-| L'article 16 porte que, pour que les curés 
quitte de ses devoirs, il sera déposé en pré- | puissent , sans aucune excuse, vaquer à leurs 
sence l eap ceux qui ont assisté à la nomination. | charges, les prélats procéderont à l'union des 

L'article 10 ordonne que les deniers et re- | bénéfices, distribution des dimes et autres re- 
venus de toutes les confréries (la charge du | venus ecclésiastiques, conformément aux saints 
service divin déduite), soient appliqués à l'en- | décrets. 
iretien des écoles, aumôneries des villes, bour-| L'article 48 porte que les prélats et autres 
gades ou villages, voisins des lieux où ces | gens d'église ne pourront décerner aucuns mo- 
confréries sont établies, sans qu'ils puissent | nitoires ni user de censures ecclésiastiques que 
tre employés à d’autres usages, sous quelque | pour crime et scandale public. 
prétexte que ce soit; avec exprès commande-| L'article 19 défend aux pères et mères, tu- 
ment aux maires, échevins et conseillers des | teurs et parents de permettre à leurs enfants ou 
tilles et bourgades d'y avoir l'œil, chacun en | pupilles de faire profession de religion qu'ils 
sn endroit, à peine d'en répondre en leur |n'aient atteint, savoir : les garçons vingt-cinq 
Propre et privé nom. ans, et les filles vingt ans; et lorsque la profes- 

L'article 41 dit que tous les abbés, abbes-| sion sera faite, lesdits profès pourront disposer 
#s, prieurs et prieures, qui ne seront point | de leur portion héréditaire, échue ou à écheoir, 
chefs d'ordre , ensemble tous les chanoines et |en ligne directe ou collatérale, au profit de celui 
Chapitres, tant séculiers que réguliers des égli- | de leurs parents que bon leur semblera ; et non 
*s cathédrales et collégiales, seront indiffé- | du monastère où ils auront fait profession. 
rmment sujets à l'archevêque ou à l'évêque! L'article 20 ordonne aux supérieurs et chefs 

in, sans qu'ils puissent avoir recours à | d'ordre des monastères du royaume d’avoir, 
èucuns priviléges d'exemptions pour ce qui re- | dans chacun de leurs couvents, un maître pour 
garde le droit de visite et punition de crime, | enseigner les bonnes et saintes lettres et former 
nonobstant toutes oppositions ou appellations | les novices à la discipline monastique ; lequel 
quelconques, et sans préjudice d'icelles, dont | maître sera aux frais et dépens de l'abbé ou du 
Sa Majesté réserve la connaissance à son con-| prieur. 
sil privé. Demeureront aussi aux abbés, ab-| L'article 21 enjoint aux juges, procureurs de 
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Sa Majesté de faire saisir et régir, sous la main 
du roi, les revenus des bénéfices non desservis, 
et rapporter procès-verbal des ruines et démo- 
litions de chacun de ces bénéfices , qu'ils enver- 
ront à l'archevêque on évêque diocésain, auquel 
il est enjoint d'y pourvoir et de faire entretenir 
les fondations. . 

L'article 23 recommande expressément à tous 
les gens de justice de faire observer et garder, 
contre les blasphémateurs du saint nom de Dieu 
et autres usant de blasphèmes exécrables , les 
ordonnances du roi Saint-Louis et autres rois 
prédécesseurs de Sa Majesté. Est pareillement 
ordonné à tous les juges de ne permettre aucu- 
nes foires ni marchés les jours de dimanche et 
fêtes annuelles et solennelles, ni danses publi- 
ques, avec injonction de punir ceux qui y con- 
treviendront. 

L'article 24 défend à tous joueurs de farces , 
bateleurs, et autres semblables, de jouer les di- 
manches et fêtes pendant le service divin, de 
se revêtir d’habits ecclésiastiques, et de ne rien 
jouer qui puisse donner mauvais exemple, sous 
peine de prison et de punition corporelle, et à 
tous juges de leur donner la permission de jouer 
pendant lesdites heures. 

L'article 25 défend à tous cabaretiers, taver- 
niers et maîtres de jeu de paume de recevoir chez 
eux, pendant le service divin , aucunes person- 
nes de quelque qualité qu'elles soient , et à tous 
habitants des villes, bourgades et villages, même 
à ceux qui sont mariés et qui ont ménage, d'al- 
ler boire et manger aux cabarets et tavernes, 
et auxdits taverniers et cabaretiers de les y re- 
cevoir, à peine d'amende arbitraire pour la 
première fois, et de prison pour la seconde ; 
avec injonction à tous juges de ne pas permet- 
ire qu'il soit, en aucune façon , contrevenu au 
contenu ci-dessus, sous peine de suspension de 
leurs états et de privation d'iceux, en cas de 
longue dissimulation ou connivence. 

L'article 26 défend à tous imprimeurs, li- 
braires, sous peine de prison et d'amende arbi- 
traire, d'imprimer et exposer en vente aucuns 
almanachs et pronostics, qu'ils n’aient été pre- 
mièrement visités par l'archevêque ou évêque, 
ou y ro oh par lui commis; et il sera procédé 

ar les juges contre celui qui aura composé les- 

its almanachs, pour le punir corporellement. 

L'article 27 défend aux curés, vicaires , et 
autres gens d'église de recevoir aucuns testa- 
ments et dispositions de dernières volontés, 
dans lesquels il leur sera légué ou donné quel- 
mn sommes d'or, d'argent , ou quelques autres 

ons, 

. L'article 28 dit que toutes personnes ecclé- 
siasliques pourront être exéculées dans ce qui 
concerne leurs meubles, excepté les ornements 
servant et destinés à l'église, leurs livres, et 
leurs habillements nécessaires. 

L'article 29 défend à tous prélats et gens d'é- 
glise de vendre ou faire couper bois de haute- 
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futaie, autre que celui qui sera renversé par les 
ouragans, à peine de saisie de leur temporel, 
En conséquence, Sa Majesté révoque foute per- 
mission de faire couper ou abattre aucun bois 
de haute-futaie, et fait défense à toutes per- 
sonnes, e por condition et qualité qu'elles 
soient, d'acheter de gens d'église aucuns bois 
de futaie, sous le nom du roi ou des officiers 
de son artillerie, ou autres qui se prétendent 
privilégiés, sous peine aux acheteurs de les 
payer deux fois. 


De la Justice. 


L'article 30 porte , par édit perpétuel et 
irrévocable dès à Dr ba Majesté supprime 
tous officiers de judicature, de finances , et tous 
autres créés et érigés, pour quelque cause que 
ce soit, depuis le règne du roi Louis XII, jus- 
qu’à ce qu'ils soient réduits à l’état et nombre 
où ils étaient lors de la mort de ce prince, ar- 
rivée lan 1515, sans qu’il y puisse être pourvu. 
Défense fut faite aux Cours des Parlements, 
Chambres des comptes, et autres officiers, d'a 
voir aucun égard aux lettres de provision ob- 
tenues au contraire par importunité ou autre- 
ment, 

L'article 31 porte qu'à l'avenir nulle per- 
sonne, de quelque qualité qu'elle soit, ne 

urra occuper qu'un seul office. 

H est dit dans l'article 32 que le père et le 
fils, deux frères, l'oncle et le neveu, ne pour- 
ront être reçus dans le même Parlement, Cham- 
bre des comptes, ou autre cour souveraine, ni 
dans le mème siége; et Sa Majesté déclare 
nulles toutes les dispenses obtenues au con- 
traire, pour quelque cause ou occasion que ct 
soit. 

L'article 33 supprime tous offices de maltre 
des requêtes extraordinaires, et révoque toutes 
provisions obtenues desdits offices , attendu que 
le nombre des maîtres des requêtes ordinaires 
peut suffire le service qu’ils sont tenus de 
faire, tant à la suite de Sa Majesté que dans ses 
chancelleries. 

L'article 34 ime les juges et officiers des 
requêtes établis dans plusieurs Parlenrents, les- 
quels seront remboursés des frais de leurs char- 


es. 

j L'article 35 dit que Sa Majesté, de l'avis de 

son conseil, se réserve à prononcer sur la sp- 
ression requise par les députés des Etats lents 

R Orléans, des siéges, jurisdictions et officiers 

du trésor, des eaux et forêts, maréchaussée, 

amirauté, et autres extraordinaires. 

L'article 37 dit que les gens du Grand Con- 
seil de Sa Majesté ne connaitront et ne pour- 
ront désormais connaître d’autres matières et 
causes que de celles qui leur seront attribuées 
par leur création et institution; voulant néan- 
moins, Sa Majesté, qu'ils terminent et finissent 
les procès pendants actuellement audit Conseil. 

L'article 38 porte. que les prétendues nulli- 
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tés et contrariétés des arrêts des Cours souve- 
raines , seront jugées dans les Cours où les ar- 
rêts auront été rendus, suivant les édits don- 
nés à ce sujet; et quant aux requêtes de récu- 
sation qui seront proposées contre les Parlements 
et Cours souveraines, elles seront renvoyées aux 
conseillers maîtres des requêtes ordinaires de 
l'hôtel de Sa Majesté, qui se trouveront à sa 
suite, pour en faire leur rapport et les juger en 
son Conseil privé. 

Le 59° article porte que l'ordonnance de l'é- 
lection des offices de Parlement sera gardée, 
en observant 
rieurs, les officiers du siége où l'office sera va- 
cant s'assembleront dans trois jours, à eux 
joints les maire, échevins et conseillers du 
lieu, pour tous ensemble élire trois candidats 
de capacité requise, qui seront envoyés à Sa 
Majesté, qui en choisira un des trois. 

L'article 42 ordonne aux juges des provinces 
de juger, à tour de rôle, les procès portés par- 
devant eux, et de ne point commencer une 
cause que celle qui est actuellement sur le bu- 
reau ne soit terminée. 

L'article 43 défend à tous juges, avocats et 

rs, tant des Cours souveraines que des 
jarisdictions inférieures, de prendre ou per- 
mettre être pris des parties plaidantes, directe- 
ment ou indirectement, aucuns dons ou pré- 
snts, quelque petits qu'ils soient, ni aucuns 
vivres, ni autre chose quelconque, à peine de 
crime de concussion ; mais Sa Majesté ne défend 
point de recevoir du gibier qui aura été pris 
dans les forêts des princes qui le donneront. 

L'article 44 défend à tous juges, avocats et 
procureurs , tant des cours souveraines que su- 
balternes, d'accepter aucuns gages ni pensions 
des seigneurs ou dames du royaume, prendre 
bénéfices des archevêques, évêques, abbés , 
prieurs ou chapitres, qui sont nes: sé- 
néchaussées et prévôtés des provinces où ils 
sont officiers , soit pour eux, leurs enfants, pa- 
rents ou domestiques, à peine de privation de 
leurs états, nonobstant toutes dispenses qu'ils 
pourraient obtenir au contraire. 

L'article 48 porte que les baillis et sénéchaux 
résideront en personne, Sa Majesté déclarant 
les offices de ceux qui ne résideront point vac- 
cants et impétrables ; et lorsque les places se- 
ront vacantes, le roi se réserve d’y pourvoir lui- 
mème et d'y nommer des personnes de robe 
courte, gentilshommes de qualités requises, 
sans que ces offices puissent être vendus direc- 
tement ou indirectement. 

L'article 49 porte que les baillis et sénéchaux 
seront tenus de visiter leurs provinces quatre 
fois par an, et plus souvent si besoin est, pour y 
recevoir les plaintes des sujets de Sa Majesté, 
tenir la main à ce que les arrèts et sentences 
soient exécutés, conférer avec leurs lieutenants 
sur lesdites plaintes pour y pourvoir, et en fe- 
ront procès-verbal. 


T.: 


qu'aux siéges subalternes et infé- | vil 
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L'article 50 supprime les siéges et offices des 
prévôts, viguiers, alloués, leurs lieutenants, 
avocats et greffiers desdits siéges. et tous autres 
officiers subalternes des baillis et sénéchaux, 
dans une même ville; ordonnant Sa Majesté 
que, dans chaque ville où la justice est exercée 
en son nom , il n'y aura que le siége de bailli, 
sénéchal, où autre principal siége ressortissant 
sans moyens en la Cour de Parlement. 

L'article 51 porte que le plus ancien avocat 
succédera au procureur du roi dans chaque 
siége, et qu'il n'y en aura qu’un dans chaque 

ille 


L'article 52 porte que le procès d'un officier 
d'un siége présidial, sera renvoyé au plus pro- 
chain présidial pour y être jugé et terminé. 

L'article 53 porte que les procès des prési- 
dents ou conseillers d'une Cour de Parlement 
seront renvoyés à une autre chambre, sinon 
qu'on suivra les anciennes ordonnances à ce 
sujet, 

L'article 54 défend à tous juges, avocats et 
procureurs , d'accepter directement ou indirec- 
tement aucun transport ou cession de procès 
et droits litigieux, des cours, siéges et ressorts 
où ils seront officiers, et aux avocats et procu- 
reurs de solliciter les parties pour ce qui regarde 
les causes et procès dont ils sont chargés, à peine 
de punition exemplaire. 

L'article 55 porte que tous officiers de justice 
et jurisdictions subalternes, ou de haute-justice 
ressortissant devant les baillis et sénéchaux, 
seront examinés, avant d'être reçus, par un des 
lieutenants ou le plus ancien du siége, après 
avoir pris des informations de leurs bonnes vie 
et mœurs, sans que pour cette vacation il leur 
soit dù aucun salaire. I est enjoint par le même 
article, à tous hauts-justiciers de salarier leurs 
officiers de gages honnêtes, de faire administrer 
la justice dans les lieux, d’avoir des prisons 
sûres, pour servir à la sûreté et garde des pri- 
sonniers, avec défenses que lesdites prisons 
soient plus basses que le rez-de-chaussée. 

L'article 56 porte que la conduite des prison- 
niers sera donnée au rabais par les juges des 
lieux, et que les huissiers ne seront point appe- 
lés sergents-conducteurs des prisonniers, puis- 
queles offices de ces sergents ont été supprimés, 
avec remboursement des finances qu'ils avaient 
coûtées à ceux qui les exerçaient. Ki 

L'article 57 porte que tous différents légers 
seront jugés sur-le-champ , sans avocats ni pro- 
cureurs, et seulement sur le témoignage, sans 
qu'il en coûte rien aux parties pour ce fait, sous 
peine au juge qui y contreviendra de rendre le 
quadruple. 

L'article 61 défend aux chanceliers d'expé- 
dier aucunes lettres de répit à un ou cing ans, 
et que ceux qui auront des deltes se pourvoi- 
ront par requête devant les juges ordinaires. 

L'article 75 enjoint à tous les habitants des 
villes, bourgades et villages, de séparer tous ceux 
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qu'ils verront se battre avec des épées, dagues, 
bâtons ou autres instruments, et de Îles livrer 
entre les mains de la justice, sous peine d'amende 
arbitraire. 

L'article 82 porte que les offices des notaires 
seront réduits à un certain nombre limité, sui- 
vant l’avis et vérification des juges ordinaires 
des lieux, et qu'il ne sera désormais reçu aucun 
notaire qu'il n’ait au moins vingt-cinq ans, et 
que ses mœurs ne soient connues : en consé- 

uence, M. le chancelier de France en sera in- 
ormé. 

L'article 83 porte que tous notaires et tabel- 
lions seront tenus d'enregistrer leurs notes et 
minutes, de signer les registres; et après la mort 
de l'un d'eux, il sera fait inventaire, par le juge 
ordinaire des lieux, des registres et protocoles du 
défunt, qui seront mis au greffe, pour être gros- 
sés, signés et délivrés par le greflier, aux par- 
ties qui les requerront, moyennant le salaire 
compétent, dont une moitié sera pour le gref- 
fier , et l’autre pour les héritiers du mort. 

L'article 84 porte que les notaires seront tenus 
de faire signer aux parties et témoins tous les 
actes et contrats qu'ils recevront, et il sera fait 
mention de ceux qui ne sauront pas signer, 
faute de quoi lesdits actes ou contrats seront 
déclarés nuls. | 

L'article 85 porte injonction à tous juges de 
régler tous les notaires et tabellions, tant pour 
le style et la forme des contrats , que pour leurs 
salaires et vacations, à l'instar de ceux du Chà- 
telet de Paris; et pour la décharge du peuple, 
Sa Majesté supprime, par la présente ordon- 
nance, tous les tabellions créés et érigés du 
temps et depuis le règne de François I. 

L'article 86 supprime tous les oflices des gref- 
fiers d’insinuation, créés par le roi François I ; 
voulant Sa Majesté que les contrats sujets à 
insinuations soient enregistrés au greffe des ju- 
risdictions ordinaires, comme ils l'étaient avant 
l'érection desdits greffiers d’insinuation, sans 
rien changer au greffe des insinuations ecclé- 
siastiques. 

Article 88, Tous les droits et émoluments des 
sceaux à contrats et sentences seront réglés et 
modérés par les juges des lieux, qui feront pro- 
cès-verbaux des modérations. 

L'article 89 porte qu'on ne recevra aucuns 
sergents sans une connaissance certaine de leur 
bonne vie et expérience, et qu'ils ne soient âgés 
au moins de vingt-cinq ans. Ces officiers seront 
tenus, avant leur réception, de fournir une cau- 
tion jusqu'à la concurrence de 200 livres pour 
ceux de Sa Majesté, et de 20 livres tournois 
pour ceux des hants-justiciers. Les premiers por- 
teront un écusson de trois fleurs de lys, pour 
ètre connus et obéis dans l'exercice de leur 
charge. 

L'article 90 ordonne aux juges de répartir et 
distribuer à propos les sergents dans les diffé- 
rents endroits, et, afin de soulager le peuple, 
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de taxer le salaire desdits sergents et celui de 
leurs recors; taxe outre laquelle ils ne pour- 
ront rien prendre de surplus , sous peine d'être 
privés de leurs places. Tous ces sergents ou huis- 
siers exécuteront tous mandements, commis- 
sions , sentences et jugements , sans ètre obligés 
de demander permission de visa, etc. 

L'article 91 porte que lesdits sergents donne- 
ront une reconnaissance des pièces qui leur se- 
ront délivrées, et qu'ils ne pourront garder plus 
de huit jours l'argent par eux reçu des person- 
nes qu'ils auront exécutées, ou des meubles 
vendus, sous peine de prison et d'amende ar- 
bitraire. 

Article 92. Afin qu'il n'y ait aucune occasion 
de demander un plus grand salaire qu'à l'ordi- 
naire et d’avoir un plus grand nombre de re- 
cors , il est enjoint à toutes personnes, de quel- 
que état ou qualité qu’elles soient, d'obéir aux 
commandements de justice qui leur seront faits 
par les ministres d'icelle, et aux juges de pro- 
céder extraordinairement contre les rebelles et 
désobéissants. 

L'article 93 porte que les huissiers ou sergents 
seront tenus de nommer dans leurs exploits les 
recors dont ils se serviront, avec le lieu de leurs 
domiciles, à peine de nullité des exploits et 
d'amende arbitraire. 

L'article 94 porte , que sur les remontrances 
des députés du tiers-état, Sa Majesté a supprimé 
les oflices des généraux, surintendants, con- 
trôleurs des deniers communs, patrimoniaux 
et octrois des villes du royaume, et remis l'ad- 
ministration desdits deniers communs aux mai- 
res, échevins et conseillers des villes. 

L'article 95 porte que les comptes desdits de- 
niers patrimoniaux se rendront devant le bailli, 
le sénéchal ou leurs lieutenants; que les avocats 
et procureurs du roi y seront appelés avec les 
mairesetéchevins des villes, sans qu'ils puissent 
pour cet effet prendre aucuns salaires pour leurs 
vacations, ni faire aucuns autres frais. À l'égard 
des deniers d’octrois , les receveurs des villes les 
compteront aux chambres des comptes à la ma- 
nière accoutumée. 

L'article 96 porte que tous propriétaires des 
maisons et båtiments dans les villes du royaume 
seront tenus et contraints par les juges des lieux 
d'abattre et retrancher, à leurs frais, les saillies 
de leurs maisons aboutissant sur les rues, dans 
un délai de deux ans, sans espérance de pro- 
longation; et ne pourront être construits éga- 
lement les murs desdites maisons qui sont 
sur les rues qu'avec de la pierre de taille, bri- 
que, maçonnerie de moellon ou pierres, et en 
cas de négligence de la part desdits propriétaires, 
leurs maisons seront saisies, et les deniers pro- 
venant du louage ou vente d’icelles seront em- 
ployés à leur reconstruction. 

L'article 97 enjoint aux juges, maires, éche- 
vins et conseillers des villes, de tenir la main à 
la susdite décoration et bien public, à peine 
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d'en répondre en leur propre et privé nom, 
s'ils y manquaient par négligence ou dissimu- 
lation. 

L'article 98 porte que tous ceux qui préten- 
dront à la maîtrise des métiers seront obligés 
de faire un chef-d'œuvre ou expérience, quel- 
ques lettres qu’ils obtiennent du roi ou de ses 
successeurs, et enjoint très-expressément à tous 
maîtres de métiers de garder et faire observer 
les statuts de leurs métiers et ordonnances de 
ses prédécesseurs rois, sous les peines portées 
par icelles. 

L'article 99 porte que , sur la requête présen- 
tée au roi par les députés du tiers-état, Sa Ma- 
jesté a bien voulu permettre à tous marchands, 
artisans et gens de métiers, de faire voir, ar- 
rèter, en style intelligible , leurs statuts et or- 
donnances , tant anciens que modernes, et les 
faire imprimer, après en avoir obtenu la per- 
mission de Sa Majesté. 

L'article 100 enjoint à tous juges de nier les 
actions des marchands qui auront vendu draps 
de soie à crédit, à quelques personnes que ce 
soit, hors de marchands à marchands; et Sa Ma- 
jesté casse toutes cédules et obligations qui se 
trouveraient déguisées et faites contre le présent 


article. 

L'article 101 défend à toutes personnes de 
loger et de recevoir dans leurs maisons, plus 
dune nuit, les gens sans aveu et inconnus, et 
il leur est enjoint de les dénoncer à la justice, 
à peine de prison et d'amende arbitraire. Défend 
aussi Sa Majesté tous jeux de bourdeaux, brelan, 
quilles et dez, sous peine d'être punis extraor- 
dinairement; sans dissimulation ni connivence 
de la part des juges, sous peine de privation de 
leur office. 

L'article 102 ordonne aux tuteurs et cura- 
teurs, sitôt après l'inventaire fait des biens de 

illes, dé mettre en vente, par autorité 
de justice , les meubles périssables , et d'en em- 
ployer le montant en rentes ou héritages , par 
avis des parents et amis, 

L'article 103 défend à tous capitaines et lieu- 
tenants de places et châteaux de Sa Majesté, 
j = ne sont point sur les frontières, de contrain- 

les habitants des lieux à faire le guet, ou de 
leur faire payer aucuns deniers pour ledit guet, 
hors le cas de besoin et de botai: sous peine 
de privation de leur état. 

L'article 104 enjoint aux baillis et sénéchaux 
de Sa Majesté, et autres ses officiers, chacuns 
dans leur district, de faire commandement à 
tous Bohémiens et Egyptiens, à leurs femmes, 
enfants et autres de leur suite, de vider dans 
deux mois le royaume et pays de l'obéissance 
de Sa Majesté, sous peine de galères et de pu- 
nition corporelle; et si après les deux mois ex- 
pirés ils reviennent, les juges sans autre forme 
de procès feront raser les cheveux et la barbe 
aux hommes et les cheveux aux femmes, et 
délivreront ensuite les hommes à un capitaine 
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des galères du roi, pour y servir l’espace de trois 


ans. 

L'article 105 porte qu’on expédiera des lettres 
de commission pour examiner les priviléges des 
universités et Sndation des collèges, afin de 
procéder à leur réformation. i 

Larticle 106 ordonne aux juges de veiller exac- 
tement à ce que les sujets de Sa Majesté ne soient 
point opprimés par les seigneurs féodaux. 

L'article 407 enjoint à tous ceux à qui appar- 
tiennent les droits de péage d'entretenir eu 
bon état les ponts, chemins et passages; faute 
de quoi il est ordonné aux procureurs du roi de 
faire saisir et mettre aux mains du roi les reve- 
nus desdits droits, lesquels seront employés aux 
réparations nécessaires ; et s'ils ne suffisent pas, 
on répétera les deniers de ceux qui les auront 
reçus, jusqu’à la concurrence de la somme né- 
cessaire. 

L'article 108 défend à tous gentilshommes et 
autres de chasser à pied ou à cheval, avec chiens 
ou oiseaux, sur les terres ensemencées, dès que 
le blé est en tuyau, et dans les vignes, depuis 
le premier mars jusqu'après les vendanges, sous 
peine de payer aux laboureurs tous les dépens, 
dommages et intérêts , d’après une exacte liqui- 
dation faite par les juges. N’entend pas néan- 
moins Sa Majesté priver les gentilshommes de 
leurs droits de chasse, pourvu que ce soit sans 
faire dommage à autrui, et surtout aux labou- 
reurs. 

L'article 109 défend à tous gentilshommes 
et officiers de justice le trafic des marchandi- 
ses, et de tenir aucunes terres à ferme, à peine 
d'ètre privés de leurs priviléges de noblesse et 
mis aux impôts; et quant aux officiers de jus- 
tice, d’être privés de leur état. 

L'article 410 défend d’usurper et de'prendre 
sans droit des titres de noblesse et de porter 
des armoiries timbrées, sous peine d’amende 
arbitraire, qu'on exigera avec la plus grande 
sévérité. Í 

L'article 111 porte que tous ceux qui ont 
abusé de la faveur des prédécesseurs de Sa Ma- 
jesté, qui, par importunité ou autrement, ont 
obtenu des lettres de petit cachet en vertu des- 
quelles ils auront fait séquestrer des filles pour 
les épouser contre le gré de leurs pères et mères, 
parents, curateurs ou tuteurs, soient poursui- 
vis et condamnés comme ravisseurs, de même 
que tous ceux qui se serviront dans la suite de 
semblables moyens, sans avoir égard aux lettres 
obtenues. , 

L'article 114 porte qu'on ne pourra recevoir 
d'hommes d'armes que ceux qui auront les qua- 
lités requises , et que les commissaires des guers 
res seront gentilshommes. | 

L'article 419 permet aux gentilshommes qui 
ont justice ou droit de chasse dans leurs terres 
d'y tirer de l’arquebuse pour leur plaisir, sans 
toutefois en. abuser, ni permettre que leurs. 
serviteurs tuent, dans les forêts du roi, aucun 
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gibier prohibé. A l'égard des autres gentilshom- 
mes qui n'ont ni justice ni droit de chasse, ils 
ne pourront s'exercer à tirer de l’arquebuse que 
dans les pourpris de leurs maisons. 

L'article 120 défend de porter des pistolets ou 
arquebuses, avec ordre de punir sévèrement 
tous les contrevenants. 

L'article 125 porte que dans les assemblées des 
États généraux ou particuliers des provinces où 
se font octrois de deniers, les trois Etats s'ac- 
corderont de la quote-part et portion que cha- 
cun d'eux portera. La noblesse et le clergé ne 
pourront seuls conclure, comme faisant la plus 
grande partie. 

L'article 128 porte que tous prétendants au 
droit de péage feront mettre, dans un lieu pu- 
blic et éminent, un tableau ou pancarte où les- 
dits droits seront écrits, signés de la main du 
juge des lieux ou de deux notaires, avec défen- 
ses de rien exiger de plus que ce qui sera porté 
sur ledit tableau. 

L'article 142 défend à tous marchands et au- 
tres, de quelque p qu'ils soient, de sup- 
poser aucun prèt de marchandises appelé perte 
de finances, laquelle se fait par une seconde vente 
des mèmes marchandises à des personnes sup- 
posées; et ce à peine’ contre ceux qui en useront 
de punition corporelle et de confiscation des 
biens, sans que les juges de Sa Majesté puissent 
modérer la peine. 

L'article 143 porte que tous les banquerou- 
tiersfrauduleux seront punis extraordinairement 
et capitalement. 
| Cette ordonnance est une des plus belles, des 

plus sages que l'on connaisse en France, et il 
serait à désirer qu’elle fût suivie dans tous ses 
points. Le dernier article surtout est bien in- 
téressant, nécessaire même à la sûreté publi- 
que. On ne peut voir sans indignation des gens 
sans foi, sans honneur , sans religion, tromper 
la crédulité des citoyens, et réduire à la men- 
dicité d'honnètes familles qui ont déposé entre 
leurs mains leur bien-être et leur fortune. Ces 
exemples ne sont pas rares, particulièrement 
dans nos villes de commerce. Un scélérat, sur 
le bruit d’une réputation usurpée par l’hypocri- 
sie, dépositaire de la fortune des particuliers 
dont il a gagné la confiance, dépense, dans le 
sein des plaisirs et de la volupté, des richesses 

i ne lui appartiennent pas. Bientôt les trésors 

paraissent, et notre voluptueux su des 

, imagine des revers et fait banqueroute. 

n autre, moins prodigue mais plus méchant 
encore, pour ne pas se dessaisir des trésors im- 
menses qu’on lui a confiés, se sert des mêmes 
moyens, et établit sa fortune par des rapines 
multipliées. Sa conscience n’est sûrement pas 
tranquille, les remords qui le déchirent ne lui 
laissent goûter aucun repos; n'importe, ses en- 
fants seront un jour gentilshommes et marche- 
ront de pair avec les grands de l’État. Tel homme 
possède aujourd’hui un million, qui n’en possé- 
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dait pas la millième partie il y a vingt ans, À 
quoi doit-il son opulence ? A ses travaux, à son 
activité, à son industrie? Non. Il a failli denx 
fois, trois fois , peut-être plus. Heureux les en- 
fants dont les pères sont damnés , dit un pro- 
verbe trivial !.... J'avouerai que le commerce 
est sujet à bien des accidents; mais je ne puis 
souffrir qu'un homme qui se plaint d’avoir perdu 
les trois quarts de sa fortune paraisse deux ans 
après plus brillant qu'avant ses prétendus re- 
vers; qu'il soit réellement plus riche, plus ma- 
gnifique, plus orgueilleux , plus insolent, Jus- 
qu'à quand le crime foulera-t-il aux pieds la 
vertu opprimée ! 

Ordonnance du roi, rendue à Saint-Germain- 
en-Laye au mois de janvier 4564, qui défend à 
tous présidents, maîtres des requêtes de son 
hôtel, conseillers, avocats, procureurs généraux 
etautresofhciers des Cours de Parlement, Grand- 
Conseil et autres Cours, Chambres des comptes 
et tous autres , de se charger directement ou in- 
directement, de quelque manière que ce soit, 
des affaires des seigneurs inférieurs, chapitres, 
communautés et autres personnes quelconques, 
ni même d'aucuns évêques, prélats, vicaires, 
pour le fait et disposition du spirituel, du tem- 
porel, ou collation des bénéfices de leurs évéchés 
et abbayes, et de ne s'occuper uniquement que 
des affaires des peuples et sujets de Sa Majesté. 

Lettres - patentes données à Saint-Germain- 
en-Laye le 29 juin 1561, adressées au Parlement 
de Bretagne , pour réduire les aunes et poids à 
l'instar de ceux de Paris; savoir, l'aune con- 
tiendra trois pieds sept pouces huit lignes, chè- 
que pied de douze pouces, et le pouce de dowe 
lignes ; à laquelle mesure seront débités désor- 
mais tous draps d'or, d'argent, soie, laine, ta- 
pisseries, toiles et toutes autres marchandises 
qui se vendent à l'aune. La livre contiendra deux 
marcs, chaque marc de huit onces, l'once de huit 
gros, le gros de trois deniers deux sterlings et 
oboles, le denier de vingt-quatre grains, chaque 
obole de deux felins, et le felin de sept grains; 
auquel poids se vendront et peseront toutes les 
marchandises; et les balances seront à fléaux 
à clou carré, et non à fléaux allants, venants 
et tombants : en conséquence, Sa Majesté a or- 
douné que cette dernière espèce de fléaux sera 
cassée et rompue, et qu’elle sera réduite audit 
clou carré; et par le moyen de cette réduction 
sera faite une même mesure, dont l'étalon sera 
et demeurera dans la maison commune de Ren- 
nes, Avant cette ordonnance, les mesures et 
les poids n'étaient point fixés, les marchands 
trompaient impunément le public. i 

Edit du roi, donné à Fontainebleau au mois 
d'avril 4564, qui ordonne aux communautés 
des villes , bourgades et villages, de commettre 
des administrateurs pour gouverner les revenus 
de tous hôpitaux, maladreries, aumòôneries, 
léproseries et autres lieux pitoyablesdu royaume. 
Ces lieux étaient si mal administrés avant cet 
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édit, que ła plupart des administrateurs s'en 
appropriaient les revenus; de sorte qu'ils avaient 
ainsi dire aboli le nom d'hôpital et d’hos- 
pitalité, sous prétexte d'en être titulaires, et 
privaient par ce moyen les pauvres de leur dù. 
Il fut enjoint aux juges des lieux de réserver, 
pour ła nourriture des titulaires, une certaine 
somme qui ne devait'pas excéder , quel que fût 
l revenu des hôpitaux, 120 livres tournois par 
chaque année. Les administrateurs étaient char- 
gés de délivrer cette somme auxdits titulaires, à 
condition qu'ils feraient le service divin, et qu'ils 
administreraient les sacrements aux pauvres en 
nne, comme leur devoir les y obligeait. 
A l'égard de ceux de ces lieux où il y a des re- 
ligieux ou religieuses, toutes les fondations se- 
ront acquittées; chaque communauté vivra en 
commun, et leur sera payée par l'administrateur 
la somme taxée pour leur nourriture et entre- 
tien, et Le reste de tous les revenus sera employé 
à la nourriture des pauvres , à l'entretien et ré- 
paration des bâtiments desdits hôpitaux, etc. 
Lettres-patentes données à Fontainebleau au 
mois d'avril 1561 , par lesquelles il est ordonné 
à tous archevêques et évêques du royaume, sans 
exception , de résider dans leur diocèse, comme 
l'exige le devoir d'un bon pasteur; déclarant 
Sa Majesté que s'ils ne s'y trouvent au premier 
jour de mai suivant, leur temporel sera saisi 
pour autant de temps qu’ils seront absents; et 
pour qu'il n'y ait aucuns arch ou évêques 
qui man t de se conformer aux ordres de 
Sa Majesté, il est dit qu’ils ne recevront aucuns 
revenus de leur archevêché ou évêché qu'au 
prorata de leur résidence, ce dont ils seront 
avertis par les juges des lieux, qui procéderont 
le délai expiré à la saisie du temporel des- 
dits prélats et des fruits qui en dépendent. A cet 
effet, on commettra des receveurs qui perce- 
vront ces revenus autant etsi long-temps que du~- 
rera l'absence desdits archevèques ou évèques , 
sans qu'ils en puissent rien prétendre, ni d'avoir 
aucune main-levée de la part de Sa Majesté, qui 
ordonne que les sommes provenant de ces con- 
fiscations seront appliquées aux hôpitaux des 
lieux où sont situés lesdits biens temporels. En 
conséquence, il est enjoint aux juges et officiers 
de Sa Majesté de tenir la main à cette ordon- 
nance, sous peine de privation de leurs offices 
et de payer aux hôpitaux la même somme qu'ils 
auraient pu retirer de l’absence des évêques. La 
nécessité dicta cet édit, sévère sans doute, mais 
ble pour lors. 
it du roi, donné à Saînt-Germain-en- 
Laye au mois d'octobre 4564 , par lequel il est 
pes: lime pape le tiers du bois taillis des domai- 
nes de Sa Majesté dépendant des bénéfices et 
communautés des villes sera réservé pour être 
converti en baute-futaie. 
Arrêt et ordonnance du Parlement de Bre- 
tague, du 17 juillet 1563, pour la nourriture 
des pauvres, tant ordinaires que passants, avec 


commandement aux mendiants valides et au- 
tres, vivant sans état ou métier, de seretirer au 
lieu de leur naissance. ( Voy. Rennes, année 
1653. ) 
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Edit du roi, donné à Marseille au mois de 


novembre 1564, qui porte défense aux gouver- 
neurs des provinces, capitaines ou gouverneurs 
des villes et places, et gens des comptes, de 
disposer en aucune manière des deniers et finan- 
ces de Sa Majesté, sans son exprès commande- 
ment et pouvoir, avec commission adressée au 
général des finances en Bretagne de faire pu- 
blier et vérifier cet édit. 


Lettres-patentes, données par le roi le même 


jour ét an, adressées au Parlement de Bretagne 
et autres Cours de la province, porlant que la 
peine des galères ne pourra être prolongée aŭ- 
delà de dix ans, et qu'après ce temps on accor- 
dera la liberté aux forçats, Avant ce temps, une 
infinité de malheureux qui avaient fait le temps 
prescrit par les jugements rendus contre eux 
ne pouvaient obtenir leur liberté des capitaines 
ou officiers des galères : de sorte que ceux qui 
n’y devaient rester que cinq ans, y restaient 
dix, quinze et même vingt ans. 


Le 5 septembre 1565, la Cour du Parlement 


de Bretagne, ayant égard aux remontrances du 
procureur du roi, et suivant les édits et ordon- 
nances de Sa Majesté, a rendu un arrêt portant 
inhibition et défense à toutes personnes, de 
quelque état, qualité ou condition qu'elles 
soient, des villes, faubourgs, bourgades, pa- 
roisses ou villages de son ressort, d'aller boire, 
manger, hanter, fréquenter, traiter leurs affai- 


res et négoces, consentir et faire rapporter obli- 


gations ou contrats, dans les tavernes ou cabas 


rets, sous peine de 60 livres monnaie d'amende; 
savoir, la moitié de ladite amende applicable 
au roi ou au seigneur de la jurisdiction sous le 
ressort de laquelle le contrevenant aura été pris 
et poursuivi, et l’autre moitié à l'hôpital le 
plus prochain du lieu, pour la première fois, 
et de punition corporelle pour la seconde. 

Faisant pareilles inhibitions et défenses aux- 
dits cabaretiers, taverniers, d'en recevoir au~ 
cuns de la qualité susdite, et de leur adminis- 
trer aucuns vivres dans leurs tavernes , caba- 
rets, courtils, jardins, vergers et pourpris d'i- 
ceux, sous pareille peine applicable comme 
dessus. | 

Défend pareillement ladite Cour à tous juges 
et autres officiers de justice, avocats, procu- 
reurs, tabellions, notaires et autres personnes 
pabliques de faire ni d'expédier aucun acte de 
justice , de recevoir aucuns contrats, marchés ; 
déclaration, obligation entre quelques person 
nes que ce soit, dans lesdits cabarets et taver- 
nés, à peine de privation de leurs offices et de 
pareille amende applicable comme dessus. 

La Conr fait en outre commandement à tous 


les juges de son ressort de visiter, chacun en sa 


jurisdiction, tous les lieux et maisons détour 
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nés et séparés des bourgades et gros villages 
ue appelle lieux reboux), ou cireonvoisins 

bois et forêts , dans lesquels des malfaiteurs 
pourraient se retirer ; et faire défense aux habi- 
tants desdits lieux d'y tenir tavernes ou caba- 
rets, sous peine de punition corporelle. 

Enjoint ladite Cour à tous juges et officiers, 
tant royaux que subalterues, de procéder à la 
correction et punition des ivrognes et blasphé- 
mateurs, selon la rigueur des édits et ordon- 
vances du roi, sans dissimulation ni conni- 
vence, sous les peines qui y écherront. 

Ordonné que le présent arrêt sera lu et pu- 
blié à son de trompe et cris publics, et que 
cette publication se répétera tous les premiers 
dimanches du mois, même aux prônes des 
grand'messes des paroisses de la province , par 
les recteurs, curés ou vicaires, qui avertiront 
le peuple de s’y conformer. 

Lettres-patentes, données à Moulins au mois 
de février 1566, par avis et délibération du Con- 
seil de Sa Majesté, concernant ce qui suit : 

Les différentes provinces du royaume sont 
remplies de terres vagues et incultes qui, si 
elles étaient mises en labeur, produiraient des 
moissons abondantes. En conséquence , Sa Ma- 
jesté, désirant faire fleurir l’agriculture et pro- 
curer à ses peuples une subsistance aisée, ac- 
corde et délivre, à perpétuité, lesdites terres 
vagues à ceux de ses sujets qui voudront les 
prendre à cens, rentes, et deniers d'entrée, à 
l'exception de celles qui seront renfermées dans 
les bois et forêts, à la charge auxdits preneurs 
de cultiver et ensemencer lesdites terres. 

Le Parlement de Bretagne fit ses remontrances 
sur cet édit, et le roi, y ayant égard, déclara 
dr n'avait pas entendu porter atteinte aux 

oits, possessions, franchises et libertés de ses 
sujets bretons, qui en jouiraient comme aupara- 
vant, malgré la teneur desdites lettres-patentes. 

Lettres-patentes, données à Moulins le 4 mars 
1566, envoyées aux sénéchaux de Nantes, 
Rennes, Vannes, Quimper, leurs alloués, lieu- 
tenants, et à chacun d'eux, pour la contrainte 
et paiement des droits d'amortissement , francs- 
fiefs et nouveaux acquêts en Bretagne, 

La Chambre des enquêtes du Parlement de 
Bretagne fut créée la même année, 

Arrêt de la Courde Parlement de Bretagne, 
rendu au mois de novembre 1568, qui con- 
damne à mort tous les adultères, sans distinc- 
tion de sexe; et à ce qu'aucun n'en prétende 
cause d'ignorance, il est ordonné que le 
sent arrêt sera envoyé à tous les présidiaux et 
autres siéges inférieurs de cette province, pour 
y être publié, enregistré et observé. 

Edit du roi, de l’an 1572, qui défend à toutes 
personnes d'exercer la charge de procureur au 
Parlement et autres Cours et siéges inférieurs , 
sans en avoir obtenu les provisions de Sa Ma- 
jesté. Avant cet édit, les charges s'exerçaient 
sur une simple requêle et sans provision. 
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Arrêt de la Cour, rendu le 31 octobre de la 
même année, qui fixe à quatre-vingts le nombre 
des procureurs du Parlement. 


HENRI IT, âgé de vingt-trois ans, succéda 
à Charles IX, son frère, à. la couronne de 
France , et fut sacré à Reims au mois de fé- 
vrier 1575, 

Ce prince était en Pologne, dont il avait été 
élu roi, lorsqu'on lui apprit la mort de son 
frère. 11 sortit secrètement de ce royaume, et 
revint en France, où l'attendait un trône plus 
brillant. À son arrivée, il trouva les esprits plus 
aigris et les séditieux plus nombreux et plus re- 
doutables que jamais, La France avait besoin 
d'un monarque qui sût allier la sévérité à la 
douceur, et tenir un juste milieu entre les deux 
partis. Henri n’avait point ces talents : il se li- 
vra à ses favoris, mécontenta les princes et les 
grands, surchargea son peuple d'impôts, tandis 
qu’une foule d’ambitieux conspiraient pour lui 
ravir son trône. 

Ce monarque nomma, au commencement 
de son règne, René Tournemine, baron de la 
Hunaudaye, pour commander en Bretagne, 
en l'absence du duc de Montpensieret du comte 
de Bouillé, lieutenant général de la province. 
(Yoy. Plédéliac.) 

Elisabeth d'Autriche, veuve de Charles IX, 
ne resta pas long-temps en France après la 
mort de son époux; elle fut renvoyée à l'em- 
perceur Maximilien, son père. Henri épousa, 
au mois de février de la même année, Louise 
de Lorraine, fille de Nicolas, duc de Mercœur 
et comte de Vaudemont. 

Les Guise avaient fait une perte qui aurait 
dù diminuer leur audace : le cardinal de Lor- 
raine était mort à Avignon, le 3 décembre 1574; 
mais ces princes avaient trop d'ambition pour 
se laisser abattre : ils voyaient le royaume prêt 
à s’embraser d’un bout à l’autre. Déjà le clergé 
et la noblesse faisaient des assemblées et des li- 
gues, par haine pour les calvinistes; ceux-ci, 
qui avaient sujet de se défier des premiers, for- 
maient aussi des projets. Les Guise étaient trop 
habiles pour ne pas apercevoir que le royaume 
allait se trouver dans un état favorable à leurs 
desseins : loin de calmer les esprits, ils ne cher- 
chaient qu'à les animer de plus en plus. 

La première ligue considérable fut dressée à 
Péronne, en Picardie. Les ligueurs n’oublièreut 
pas de fonder leurs démarches sur les prétexies 
les plus p Mages : c'était pour la défense de la 
religion, de la majesté royale, de l'Etat. qu'ils 
prenaient les armes, avec protestation de con- 
server toujours une obéissance sans bornes aux 
ordres du roi. 

Ces associations et ces ligues déplurent au 
roi et à la reine-mère, et leur firent craindre et 
prévoir les malheurs qui menaçaient la France. 
En co uence, on convoqua à Blois les Etats- 


Généraux pour le 15 décembre de la même 80- 
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née, Le roi s'y rendit, et fit une harangue où 
il proposa d’acquitter les deltes de l'Etat, de 
réformer les désordres et d'abolir les ligues. 

Cette réformation de désordres fut convertie, 
a commencement du mois de janvier 1577, 
en délibération de poursuivre ceux de la reli- 
gon prétendue réformée. Le clergé et la no- 
blesse firent casser l'édit de la pacification. 

Le roi de Navarre, le prince de Condé et le 
maréchal d’Amville, remontrèrent aux députés 
des Etais qu'ils ne pouvaient assez s'étonner de 
œtte résolution , et découvrirent bientôt après 
les méchantes pratiques de l'assemblée; ils firent 
supplier le roi d'entretenir cet édit, qui seul était 
capable de faire jouir la France de quelque repos. 

Malgré toutes ces représentations, l'édit fut 
évoqué et aboli, et la sixième guerre civile se 
ralluma. Le duc de Mayenne se saisit de Broua- 
gs, dans la Guienne, tandis que Je duc d'Alen- 
cn, frère du roi, força la Charité et Issoire, 
dans l'Auvergne. Ces deux dernières expédi- 
tons ne firent pas honneur au général, parce 
qu'on ne put s'empêcher de blämer ce prince 
de persécuter un parti qui lui avait rendu mille 
srvices, et qui avait contribué à le rendre puis- 
sant et redoutable. 

Après différents exploits de part et d'autre, 
la paix se fit au mois de septembre ; mais elle 
se fut pas anssi avantageuse à ceux du parti 
calviniste que les précédentes; il leur fallut ce- 
pendant bien s’en contenter, puisqu'ils ne pou- 
talent en obtenir une meilleure. 

Le roi fit faire, cette même année, des levées 
considérables „ qui furent modérées en Breta- 
ge, à cause des prérogatives et priviléges dont 
jouit cette province. 

L'an 4578 la France espérait enfin jouir du 
repos après tant de travaux et de guerres domes- 
tiques, Les bons citoyens n'avaient vu qu'en 
fémissant leur pays arrosé du sang de ses ha- 
bitants; le roi lui-même, touché des maux de 
son peuple, désirait ardemment la paix pour 
i livrer plus aisément au plaisir, qu’il aimait 
beaucoup. Ce monarque, d’ailleurs , n'était pas 
Propre aux grandes affaires ; il était minutieux. 
êt plus habile à conduire une petite intrigue de 
Cour qu'à contenir les grands et à bien gouver- 
ner son peuple. Dévot et voluptueux tour-à- 
iur, il passait sans cesse du libertinage à la 
piété, fondait des confréries, se retirait dans 
la solitude, se livrait aux austérités de la péni- 
tence, et les quittait pour retourner aux plus 
infämes débauches. Les Guise ne laissaient rien 
échapper, Ils faisaient observer toutes les dé- 
marches du roi, s’attachaient à le rendre odieux 
tt méprisable aux yeux de ses sujets; et tandis 
que le duc d'Alençon était à faire la guerre dans 
les Pays-Bas, que le roi de Navarre et le prince 
de Condé affermissaient leur autorité dans les 
villes dont ils étaient les maîtres, ces ambitieux 
gagnaient l'amitié des grands et des gens de 
guerre, qu’ils avançaient dans les charges, afin 
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d’avoir, dans le besoin, des sujets à leur dispo- 
sition. Henri accorda, environ le même temps, 
au roi de Navarre la permission de garder plus 
long-temps qu’il n’était porté par le traité de 
paix les villes qu'on lui avait données pour la 
sûreté de son parti. Les Guise saisirent avec 
empressement l’occasion qui se présentait de 
nuire à ce monarque, et firent publier dans 
toute l’Europe que Henri protégeait les héré- 
tiques, et que la religion allait se perdre tota- 
lement en France. 

Ces bruits firent comprendre au roi de Na- 
varre qu’il devait soigneusement se tenir sur ses 
gardes, et qu'on ne le laisserait pas long-temps 
tranquille, Il ne se trompait pas. Le duc d'Alen- 
çon; frère du roi, étant mort, la Ligue com- 
mença à se fortifier et à lever la tête, particu- 
lièrement à Paris, où elle parut vouloir donner 
des lois. Les partisans des Guise alléguaient pour 
prétexte de leurs procédés, que le roi de Navarre 
venait de convoquer une assemblée à Montau- 
bar, dans le Querci, où il avait pris des mesu- 
res, avec les députés des calvinistes, pour se 
maintenir et se défendre contre les catholiques. 
Ils ajoutaient qu'ils avaient d'autant plus raison 
de se plaindre, que le roi avait envoyé le duc 
d'Epernon au Navarrois, et qu'il était à crain- 
dre que ces deux princes ne fussent d'accord 
pour opprimer les défenseurs de la religion ca- 
tholique. En conséquence, on fit des levées de 
troupes sous le nom du roi; mais ce monarque 
les désavoua, et ordonna de les congédier quel- 
que temps après. 

Ce fut en 1579 que l'on convint de commen- 
cer l’année par le premier jour de janvier. Avant 
ce temps, elle commençait à Pâques (1). 

Henri écrivit en Bretagne, au mois d'octobre 
1581, pour ordonner des processions et prières 
pes afin d'obtenir du Ciel qu’il lui plût 

énir son mariage avec la princesse Louise de 
Lorraine, sœur du duc de Mercœur, et de leur 
donner un fils. (Voy. Nantes, année 1581.) Le roi 
aimait tendrement son épouse, et, pour lui don- 
ner des marques de sa tendresse, il combla de 
biens son beau-frère. Il lui fit épouser à Paris, 
le 12 juillet 4575, Marie de Luxembourg, du- 
chesse d'Etampes et de Penthièvre, vicomtesse 
de Martigues, une des plus riches héritières du 
royaume , née à Nantes l'an 1568. (Voy. Nantes.) 
L'an 1582, il lui donna le gouvernement de Bre- 
tagne, vacant par la démission de Louis de Bour- 
bon , prince de Dombes et duc de Montpensier. 
Le petit-fils de ce dernier, nommé Henri, avait 
eu, le 27 mars 1573, la survivance de la lieute- 
nance-générale de Bretagne ; mais ses lettres ne 
lui donnent point la qualité de gouverneur. 





{1} Ce fut dix-neuf ans auparavant, sous Charles IX , la 
mière année de son règne. Peut-être cette mesure ne 
ut-elle suivie régulièrement en Bretagne qu'à l'époque 
indiquée par Ogée, La réforme de ce calendrier, sous 


G i Ill t leu trois ans à bien qu’on y tra- 
vaillat déjà, de genes + 
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Les chefs de la Ligue , auxquels, comme nous | calvinistes entrèrent d’abord en Poitou, y pri- 
l'avons déjà dit, le roi avait défendu de lever | rent quelques places, et défirent plusieurs fois 
des troupes, firent imprimer plusieurs libelles | des détachements de l’armée royale qui les sui- 
pour leur justification, et entrèrent en campa- | vait. Joyeuse, qui s'était rendu à la cour, revint 
gne l'an 4585. Henri fit un édit contre eux, et|à son armée, et marcha contre le roi de Na- 
appela le roi de Navarre à son secours. Celui- | varre, qui se prépara aussi au combat, et livra 
ei écrivit à la Ligue , et particulièrement au duc | aux Français , le 10 octobre de cette année, la 
de Guise, pour le défier. Mais Henri était trop | fameuse bataille de Coutras, où le général per- 
faible et trop timide pour oser suivre le parti|dit, avec la victoire et la vie, la plus grande 
qu'il avait pris. Il changea bientôt de conduite , | partie de ses troupes. L’auguste général des ré- 
et donna toute satisfaction possible à la Ligue , | formés se distingua autant par sa valeur et son 
par l'édit du mois de juillet suivant, qui défend | habileté pendant le combat, que par sa bonté 
dans ses Etats tout exercice de la religion calvi-|et sa clémence envers les vaincus. Il consola 
niste et autres, avec ordre à tous les hugue-|même la plupart des chefs qu'il avait faits pri- 
nots qui ne voudraient pas se soumettre à cet |sonniers, et fit rendre à quelques-uns les dra- 
édit de sortir du royaume dans six mois; mais | peaux qu'ils avaient perdus. Le gain de cette 
ce délai parut trop long , et fut réduit peu de | bataille fut suivi de plusieurs autres succès, qui 
temps après à quinze jours. rendirent les calvinistes redoutables. 

Cette dernière guerre, qui ne dura que trois) Le duc de Guise fut plus heureux contre les 
mois, causa presque autant de maux à la France | Allemands qui venaient au secours des protes- 

ue les précédentes. On inventa toutes sortes |tants. Ils étaient, selon Sleidan, au nombre de 

exactions pour en payer les frais, sans faire | 24,000 hommes, nombre assurément extraordi- 
attention à la misère et à l'oppression des peu- | naire et même invraisemblable. Quoi qu'il en 
ples. Tout était bouleversé, la voix de la justice | soit , Guise les attaqua et dissipa facilement une 
ne se faisait plus entendre, les lois étaient sans | foule de gens sans discipline , sans ordre, sou- 
vigueur et sans force , et l’on ne connaissait plus | mis à des chefs divisés d'intérêts , et même sans 
de police. pouvoir. Cette victoire augmenta l'audace des 

Guise, plus fier, plus ambitieux, plus chéri|ligucurs, qui se mirent à ravager les terres du 

1e jamais d'un peuple fanatique , obtint, à la | duc de Bouillon et le comté de Mont-Beillard. 

n de la campagne, une bulle d’excommuni-| Sur ces entrefaites, le prince de Condé mou- 
cation contre le roi de Navarre et le prince de | rut empoisonné par quelques-uns de ses domes- 
Condé, qu'il fit déclarer exclus de la succession | tiques. Les coupables furent saisis et tirés à 
à la couronne. Les calvinistes répliquèrentet re-| quatre chevaux sur la grande place de Saint- 
prochèrent à la cour de Rome ses tyrannies et | Jean-d’Angély. 
ses usurpations, protestèrent contre la validité! Le duc de Guise, couvert de gloire, revint à 
de la bulle , et furent soutenus par le Parlement | Paris avec son armée victorieuse et chargée de 
de Paris, qui désapprouva la conduite du pape. | butin. Les habitants de cette capitale le reçu- 
Les réformés ne s'en tinrent pas là : ils firent |rent comme le libérateur de l'Etat et le com- 
afficher sur les murs, à Rome, leur opposition | blèrent de bénédictions. Cet ambitieux crut que 
à la bulle , remplie d’invectives contre le pape, | tout lui était désormais permis, et que le trône 
qu’ils nommaient Antechrist. ne pouvait lui échapper. - 

Henri, quoiqu'il soupçonnât les desseins des| Le roi, jaloux des témoignages de tendresse 
Guise, se vit dans la nécessité de poursuivre les | que lui prodiguait le peuple, et instruit de ses 
calvinistes, auxquels il ordonna de sortir du x mère donna ordre de lever des troupes pour 
royaume, les déclara ennemis de l'Etat, et con-|le contenir; mais le malheureux monarque, 
fisqua leurs biens. Ce fut en vain que le roi de | chassé de sa capitale, se vit réduit à fuir devant 
Navarre voulut calmer les esprits et éteindre ces | son sujet, et à se réfugier à Chartres. 
divisions. La superstition, la haine, le fanatis- | Cette audace du prince lorrain désilla les 
me, avaient mis à la réconciliation des obstacles | yeux du roi, qui, le 17 mai 1588, écrivit aux 
invincibles. gouverneurs des provinces pour lés informer de 

La Bretagne prit aussi part à ces divisions. | l'attentat commis contre sa personne, et les 
Les Etats, assemblés à Nantes le 4“ octobre| charger de contenir la noblesse et les villes 
4585, déclarèrent la guerre aux calvinistes, et | dans la soumission qu'ils devaient à leur souve- 
ordonnèrent de les poursuivre dans toute l'éten- | rain. 
due de la province. Sur ces entrefaites, les ligueurs présentèrent 

L'année suivante , les royalistes et les ligueurs | une requête au roi, qui ieur fit répondre qu'il 
se mirent en campagne, et commencèrent les j| leur rendrait raison à l’assemblée des Etats-Cé- 
hostilités contre les calvinistes. L'armée du roi 
était commandée par le duc de Joyeuse, et celle 
de la Ligue par le duc de Guise. Le roi de Na-| plaire de l'outrage qu'on lui avait fait; mais; 
varre, voyant les ennemis acharnés contre lui, | malgré la connaissance qu’il avait des mauva! 
se mit à Ja tête de ses troupes l'an 4587. Les | desseins de la Ligue, il accorda à la ville de 


































néraux convoqués à Blois pour le 15 du mois 
d'août, et qu’il tirerait une vengeance exem- 
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Rouen Pédit surnommé d'Union, qui était une 
conspiration contre les biens et la vie des réfor- 
més. En consé ce, on assembla contre eux 
deux armées, dont l’une était destinée pour le 
Poitou et l’autre pour le Dauphiné. 

Pendant tous ces troubles, le duc de Savoie 
semparait du marquisat de Saluces, tandis que 
le roi d'Espagne envoyait contre l'Angleterre la 
lotte la plus formidable qui eût jamais paru sur 
nos côtes ; elle se nommait l'{nrincible; mais, 
malgré cette superbe dénomination, elle fut 
vaincue et détruite par la tempète et les An- 


La destruction de cette flotte fut un coup de 
foudre pour les ligueurs, qui en espéraient de 
grands secours. Ils assemblèrent à ce sujet un 
conseil, pour aviser aux moyens de réparer la 
perte qu'ils venaient de faire, Le duc de Guise 
vint en cour, et n'épargna rien pour rentrer 
en grâce ; mais le roi, qui ne pouvait lui pardon- 
ner, le reçut assez froidement. 

L'ouverture des Etats-Généraux se fit à Blois, 
le 15 août; et, après plusieurs jours employés 
en harangues et remontrances, l'édit d'Union 
fut coufirmé par les intrigues des Guise, qui pa- 
rurent plus puissants que jamais au milieu de 
celte assemblée. Henri s'était vainement flatté 
que la majesté du trône en imposerait à ces am- 
bitieux; il vit tous les suffrages se réunir en 
leur faveur , et la nation entière soumise à leurs 
volontés. Ce monarque, se voyant désormais 
sans ressource , prend le seul parti qui lui reste. 
Il fait assassiner le duc et le cardinal, son 
frère, et donne ordre d’arrèter et de mettre en 
prison leurs principaux adhérents, à l'excep- 
tion du cardinal de Bourbon, qui prit dans la 
suite le titre de roi. 

Pendant ces exécutions sanglantes , le roi de 
Navarre prenait Niort en Poitou, et châtiait les 
ligueurs en Bretagne. Le duc de Nevers, géné- 
ral de leur armée, informé de la mort des Guise, 
licencia ses troupes, et laissa le Poitou et la 
Bretagne en repos. 

On voyait encore alors des calvinistes et des 
femmes jouir du revenu de certaines abbayes 
e Bretagne, par brevet du roi; revenus qui 
leur furent ôtés et donnés à des ecclésiastiques. 

Le due de Mercœur, qui s'était rendu aux 
Etats généraux à Blois, fut sur le point d'y être 
arrêté par ordre du roi, qui craignait qu’il ne 
lui prit envie de venger la mort des Guise ou de 
les remplacer; mais la reine, sa sœur, l’avertit 
et lui procura le moyen de s'échapper. Henri 
parut peu après revenu sur son compte, le flatta 
de le faire duc de Bourgogne, et l'empécha 
Par ce moyen de prendre le parti de la Ligue, 
quoique sa conduite ne fût pas moins nuisible 
à l'Etat que celle des ligueurs. Nous avons déjà 
dit que Mercœur avait épousé l'héritière de 
Luxembourg, qui descendait de ces Penthièvre 
qui jusque là avaient toujours conservé des 
Prétentions au duché de Bretagne, Il se flatta 
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de rentrer dans tous ses droits à la faveur des 
troubles qui divisaient l'Etat, Il se cantonna en 
Bretagne, mit des garnisons espagnoles dans 
les places, et se rendit redoutable. Ilétail maître 
de la ville et du château de Nantes, où il faisait 
sa résidence ordinaire. 

Au commencement de l’année 1589 mourant 
Catherine de Médicis, reine, mère de trois rois, 
qui sont François II, Charles IX et Henri II. 
Cette princesse ne fut regrettée de personne, 
tant elle avait peu fait de bien pendant sa vie. 
Elle arrosa de sang la France qu'elle aurait dû 
rendre heureuse , et ne se servit de son pouvoir 
que pour satisfaire ses passions. 

Le duc de Mayenne ayant appris la mort des 
Guise, ses frères, sortit de la ville de Lyon, 
dont il avait gagné les habitants, et se rendit à 
Paris, où sa présence, rappelant au peuple la 
perte qu’il venait de faire. l'enflamma d’une 
telle colère contre le roi, qu’on brisa les sta- 
tues de ce prince, qui fut chargé de malédic- 
tions. On fit répandre contre lui les satyres les 
plus audacieuses et les sarcasmes les plus mor- 
dants. 

Les membres du Parlement de Paris furent 
mis à la Bastille par l’infime Bussy, accompa- 
gné d’une populace furieuse et insolente. Le duc 
de Mayenne prit le titre de lieutenant-général 
de l'Etat et couronne de France, et comme si 
ce titre, qu'il avait pris contre toules raisons, 
lui eût donné tous les pouvoirs possibles, il fit 
tous les actes de souveraineté, créa un Conseil 
général de la Ligue, un nouveau Parlement, et 
leva des impôts pour soudoyer les troupes qu’il 
avait dessein d'employer contre son roi. Il exi- 
gea un nouveau serment des ligueurs, qui en 
partie signërent leur union de leur propre 
sang. Il fit plus : la Sorboune, à sa sollicita- 
tion, déclara Henri de Valois déchu du trône, 
ses sujets absous du serment de fidélité, et leur 
permit de prendre les armes contre lui et de le 
poursuivre comme ennemi public. 

Le monarque, de son côté, donna des édits 
contre les rebelles, les déclara criminels de 
lèze-majesté au premier chef, et leur accorda 
un mois de réflexion pour tâcher de les gagner; 
mais ils se sentirent trop bien appuyés pour être 
susceptibles de crainte. 

Henri s'aperçut bientôt que c'était en vain 
qu’il espérait les ramener à leur devoir, et se 
crut trop heureux de traiter avec le roi de Na- 
varre, qui se rendit aussitôt auprès de lui. 

Les ligueurs ne restèrent pas long-temps oi- 
sifs : ils sortirent de Paris et vinrent jusqu'aux 
portes de Tours , dont ils ravagèrent les envi- 
rons; mais l’arrivée des Navarrois les intimida et 
les força de se retirer. Ils pénétrèrent dans les 
autres provinces , aux environs de Paris, où ils 
se firent détester par toutes les cruautés dont 
leur âme scélérate était capable. Les habitants 
des lieux où ils portaient leurs pas s’empres- 
saient de se ranger de leur parti, dans la crainte 
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d'être les victimes de leur barbarie : ils ne man- 
gaon pas d'ailleurs de rendre odieux le nom 

u roi par toutes les calomnies qu’ils pouvaient 
inventer. Ce monarque avait encore quelques 
villes fidèles ; mais le nombre en était petit , et 
il n'était pas possible qu’elles demeurassent 
long-temps dans l'obéissance si on ne leur en- 
voyait des secours. Henri leva des troupes , et 
les envoya dans ces villes pour les défendre et 
pour s'opposer aux désordres et aux excès des 
ligueurs dans les différentes provinces. 

Le duc de Montpensier, toujours fidèle à son 
roi, défit, au mois d'avril, six à sept mille li- 
gueurs dans la Normandie ; et, au mois de mai 
suivant , le seigneur de Châtillon vainquit dans 
la Beauce ceux de la Picardie. Tous les chefs, 
avec près de deux cents gentilshommes , furent 
tués pes le combat et la déroute , avec un 
grand nombre de soldats. Le duc de Longue- 
ville , suivi des seigneurs d'Humières, Bonnivet 
et du brave La Nouë, surnommé bras de fer, 
breton, marcha au secours de Senlis, ville 
fidèle au roi , située dans l'Ile-de-France , atta- 

ua les ligueurs de Paris qui l’assiégeaient , les 
défit, les mit en fuite et s'empara de leur bagage 
et de leur artillerie. Le duc de Mercœur jouait 
aussi son rôle en Bretagne : il avait commencé 
les hostilités depuis quelque temps, et faisait 
des progrès considérables. Le 2 mars de cette 
mème année, il avait fait arrêter secrètement 
le seigneur de Ris, premier président du Parle- 
ment de Rennes. ( Voy. Fresnay, Nantes et 
Rennes , année 1585. ) 

Cependant Henri TIT, encouragé par la dé- 
faite des ligueurs et par le renfort que lui avait 
ameué le roi de Navarre, marcha vers Paris, 
prit chemin faisant Pontoise ct Ftampes , et se 
rendit à Saint-Cloud avec une armée de qua- 
rante mille hommes, qui fit le blocus de Paris. 

Telle était la situation des affaires, lorsqu'un 
jeune moine jacobin, nommé Jacques Clément, 
aposté par les chefs de la Ligue , sort de Paris 
le 4“ août 1589, va trouver le roi, demande 
audience sous prétexte qu'il est chargé de let- 
tres de conséquence, et est introduit, Il remet 
un billet au monarque, qui l'ouvre avec pré- 
cipitation, et tandis qu'il est occupé à le lire, 
le moine fanatique tire un poignard de sa 
manche et l’enfonce dans le sein du prince, 
qui mourut le lendemain, 

Le duc de Mercœur Pis i la nouvelle de ce 
régicide à Fougères, et dépêcha sur-le-champ 
le sénéchal de cette ville pour en informer la 
ville de Rennes, et rendre publique la mort du 
roi. ( Voy. Rennes, 2 août 1589, 

Edit du roi, du mois de décembre 1575, por- 
tant création de la Chambre de Tournelle du 
Parlement de Bretagne. 

Déclaration du roi, des années 1577 et 1578, 
pour l’aliénation d’un grand nombre de terres 
vagues en Bretagne, à raison d’un sou de rente 
et d’un écu pour droit d'entrée par journal : ce 
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journal était composé de soixante cordes , et la 
corde de vingt-quatre pieds. Malgré la réfor- 
mation qui se fit en ce temps-là, les commis- 
saires continuèrent les afféagements sur l'an- 
cien pied de soixante cordes au journal, pour 
ne pas préjudicier aux droits de Sa Majesté, Ce 
journal n'était que pour les terres en rapport, 
car pour les landes , bois et forêts , il était dou- 
ble , c'est-à-dire de cent vingt cordes ducales, 
Cetusage dura jusqu’en 1669, que l'ordonnance 
des eaux et forèts détermina l’arpent de cent 
perches, chaque perche de vingt-deux pieds; 
et le journal de Bretagne fut réglé à quatre- 
vingts cordes carrées , la corde de vingt-quatre 
ieds. 

à Déclaration du roi, de l'an 1579, qui porte 
qu'il ne sera érigé en Bretagne aucune terre en 
chåtellenie, qu’elle n’aitd’ancienneté une haute- 
justice; aucune en baronnie, qu'elle n'ait au 
moins trois châtellenies ; aucune en comté, 
qu’elle n'ait deux baronnies et trois châtelle- 
nies ; aucune en marquisat , qu'elle n’ait trois 
baronnies et trois châtellenies, ou deux baron- 
nies et six châtellenies. 

Edit du roi, donné à Fontainebleau au mois 
de septembre 1580, portant création de la 
Chambre des requêtes du Parlement de Bre- 
tagne. ó 

Arrêt du Conseil, de la même année, qui 
ordonne que le Parlement , qui auparavant te- 
nait ses séances à Rennes et à Nantes, sera fixé 
à Rennes : cet arrêt causa beaucoup de con- 
testations entre ces deux villes. (Voy. Rennes, 
année 1580.) 


HENRI IV, dit le Grand, fils d'Antoine de 
Bourbon , duc de Vendôme et roi de Navarre, 
et de Jeanne d'Albret, succéda à Henri MI, 
comme premier prince du sang royal de France. 
Ce héros, que l’ambition et la religion écartaient 
d'un trône qui lui appartenait, ne parvint ày 
monter que par sa valeur et ses vertus : la Ligue, 
qui ne voulut pas le reconnaître d’abord , se vit 
à la fin forcée de céder à son courage (1). 





(1) Si la mort de Henri III laissait la France en un dé- 

piorabie état de dépérissement social, si les intrigues de 
'étranger l’agitaient encore, au moins Pambition des 

Guise, cet alimeut ai puissant de la Ligue, n’animait plus 
cette révolte constituée, et Henri IV pouvait rallier à lui, 
dans la plupart des provinces, tous ceux qui, lassés des 
continuels déchirements du pays, appelaient de leurs 
vœux le calme et le repos. 

En Bretagne, au contraire, la mort du roi favorisait 
singulièrement la prolongation de la guerre civile, € 
permettant de discuter, à cette époque de troubles rek 
pieux et politiques, la question si grave de la réunion 
a France. 


§ 1. — Réunion à la France. — Examen des divers droits 
des prétendants aa duché, — Nationalité. 


La postérité male des Valois s'éteignait dans Henri III, 
et le roi de Navarre, qui lui succédait, ne descendant e! 
de ceux-ci, ni de la tige de Bretagne, plusieurs compet- 
teurs faisaient valoir leurs droits sur ce duché, comme 
représentants de la ligne féminine appelée à la succession, 
disaient-ils, à défaut d'héritiers dans l’autre ligne. 

Henri IV opposait à ces prétentions que la Bretagna? 
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La Bretagne élait encore moins tranquille que 
le reste de la France : les troupes du duc de 
Mercœur et celles du monarque en faisaient un 
sjour d'horreurs. Le Parlement.de Rennes 
prèta serment au roi, le 12 octobre 1589, à 





ayant été unie définitivement à la France, elle en était 
devenue partie le; que dès lors il en héritait par 
ce seul fait qu’il héritait de la couronne de France. 

Or, cette réunion était le pe le plus vivement con- 
testé par les compétileurs de la ligne féminine, qui se re- 
Musaient ainsi à reconnaître l'acte solennel de 1532, émané 
du prince et des Etats, mais obtenu de ceux-ci, disaient- 
ik, par fraude et corruption. Selon eux, vingt exemples 
ps dans l'Histoire de Bretagne démontraieut que les 
temmes avaient hérité du duché par préférence à des pa- 
renis plus éloignés qu'elles; ct les faits accomplis depuis 
l3 duchesse Anne ayant été un résultat naturel de l'ordre 
de succession , on ne pouvait, ajoutaient-ils, en tirer la 
conclusion que les successeurs de Louis XII eussent exercé 
la suveraineté sur ce pays, par suite de l'acte de 1532. 

En effet, cette dernière asserlion pouvait se justifier 
comme il suit : Claude, fille aînée d'Anne de Bretagne et 
de Louis XIIL, en épousant François 1", avait coutinué en 
a personne les droits de sa mère; et son fils Henri 11 les 
avait transmis au même titre à ses trois fils, François Ll, 
Cartes IX et Henri 111, qui avaient régné successivement, 

Séparés par trois siècles des susceptibilités nationales 
qui avaient à si bon droit tant d'empire sur les Bretons 
au XVI siècle, et des prélenlions intéressées des rois de 
France, nous pouyous maintenant apprécier avec impar- 
lalité les assertions produites à l'appui des deux opinions. 
Or, voici, selon nous, le véritable état de cette question : 

La duchesse Anne, eu épousant Charles V1IL, avait ac- 

li une véritable transaction de droils litigicux. Le 
roi de France prétendant à la possession de la Bretagne, 
par suite da la cession que Nicole et Jean de Brosse en 
talent faite à Louis Al; la duchesse soutenant, de son 
clé, en étre bien légitime souveraine, le contrat de ma- 
riage terminait la discussion, Si la duchesse venait à mou- 
dir la première , sans Cnfauts, la Brelagne revenait à 

es VII; si, au contraire, celui-ci décédait ‘avant 
Anne, également sans enfants, elle restait seule maîtresse 
ie ce duché, le roi de i'rance déclarant abandouncr tous 
ws droits, toutes sex prétentions. Erfin. pour ne pas ré- 
veiller trop tôt l’ambition de la trance, et pour éviter 
toute discussion, au moins du vivant de la duchesse , elle 
ne pouvait, en cas de veuvage, convoler en secondes noces 
qu'avec le roi futur, ou, si faire ne se pouvait, qu'avec 
‘autre plus prochain in futur successeur de la 
couronne, + { Actes de brel, t Il, 716, 717, original 
latin; Ch, de Nantes, arm, À, cass. À, num. 25.) 

Charles VYIT étant mort, sa veuve épousa Louis XII 
Anne élail alors rentrée dans lous ses droits. L'indépen- 

nce de son duché avail été sauvée par sa transaction 
matrimoniale, et rien ne pouvait plus contraindre cette 
princesse à des concessions du genre de celles qu’elle avait 

à Langeais. Aussi, quand elle usa Louis All, 
les lermes du deuxième contrat furent bien différents d 
ceux du ier 10... Si icelle dame, y est-il dit, alloi 
* de vie à trespas avant que le roy très-Chrestien, ou que 
* la lignée d'eux procréée audit mariage défaudrait, en 
* ce Cas ledit roy trés-chreslien jouira , sa vie durant scu- 
* lement , desdits duché de Bretaigne et aultres pays et sei- 
` puen que ladite dame tient à présent. Et après le déces 
+u roy trèschreslicn, les prochains vrais hériliers de 
ladite dame succéderont auxuites duché et seigneuries , Sans 
* que les aultres roys ne successeurs en puissent querel- 
* ler , ne aucune chose demander. + (Actes de Bret. , t II, 
col. 814; Ch, des comptes de Nantes. ) 

Claude , héritière des droits de la reine Anne, éclairée 
Sas donte par le repos dont jouissait son duché depuis 
que les rois de France en étaient en quelque sorte usufrui 

+ €t craignant que sa mort ne vint en dessaisir son 
ux, lui en assura la jouissance, à sa vie durant, le 22 
avril 1515. (Bibl. royale, mss. de Brienne, col. 218; Actes 
de Bret, t. 3, col. 939, ) Première donation qui fut suivie 
une conde, à titre perpétuel, pour le cas où le roi 
survivrait à Ja duchesse, sans enfants; elle est datée du 
3 juin de la méme année. (are de Brel., t 3, col. 940.) 

Le deuxième acte, dans lequel la reine appuie d'une 
façon singulière sur la « complète liberté et sage volon'é « 
gi a présidé à sa rédaction, ne pouvait, non plus que 

ier, transférer d'une manière incontestable, aux 
rois de France, la souveraineté de la Bretagne, car il 
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condition que la religion catholique scrait 
maintenue dans toute la province, et supplia 
Sa Majesté de l'embrasser elle-même. La plu- 
part des Français, lassés d’une guerre cruelle et 
éclairés sur leurs vrais intérêts , désiraient sin- 





restait entièrement à discuter quels élaient les droits ré- 
ciproques du prince et du pays. 

Aussi en 1532, c'est-à-dire dix-sept ans plus tard, Fran- 
çois 1“, se déclarant administrateur usufruitier du du- 
ché, pour son fils, sẹ fit-il demander par les Etats qu’il 
lui plût » unir et joindre perpétuellement lesdits pays et 
» duché de Bretaigne avec le royaume de France, » (Actes 
de Bret., t. HI, col, 998). Le roi s'empressa de faire 
droit à cette requête, el, par son édit du mois d'août, 
déclara la Bretagne unie irrévocablement à la France, 
sde sorte qu’ils ne puissent être séparez, ne tomber en 
z divorce, pour quelque chose que ce puisse être,» (Actes 
de Bret., t. NI, col. 999). 

L'édit de 1532 devenait donc, à la mort de Henri IT, 
le scul acte dont l'examen pût éclairer la question des 
droits successifs, et faire connaitre à qui la Bretagne 
revenait par l'extinction de la branche des Valois, dans 
laquelle elle avait été maintenue sous les trois derniers 
rois, par le double droit de naissance et de souveraineté, 
selon les uns, par le premier seulement, selon les autres. 

De tout temps le mot de nationalité n'a point été un 
vain mot. Un peuple tient à constater par l’histoire son 
antique agrégation , comme les familles se plaisent à re- 
monter dans les temps les plus reculés pour y trouver une 
souche déjà formée : l'un contemple avec satisfaction 
celte ancienne existence d'une race unie depuis des siècles 
par les mèmes besoins, les mêmes idées , les mêmes 
inœurs qui maintenant l'unissent encore: l'aulre compte 
avec orgueil ses ancêtres , qui, dans le lointain des âges. 
représentaient déjà en un seul faisceau une partie de cette 
vieille nation. On est fier d’un nom dont l'histoire s'est 
emparée, nom de peuple ou d’individu : on obéit sans le 
savoir à cet instinct de création qui fait que l’homme 
tient au sol sur lequel il naquit, à cette pensée de l'àme 
qui veut savoir où elle va, mais anssi d'où elle vient, 

L'acte de réunion ne pouvait donc tarder à être con- 
testé par l'esprit de nalionallté; malheurensement cette 
occasion naquit au milieu d'une guerre civile qui, depuis 
près de trente années, désolait la France entière, 

Le peuple breton, fier à juste titre de son individnalité 
devait se demander et sé demanda si les États avaient 
trouvé dans le souvenir des troubles qui jadis avaient 
désolé le pays , des guerres qui l'avaient dévasté, un assez 
grave motif pour se décider à détruire cette nationalité 
que leurs pères avaient défendue à tout prix, De là à 
soupçonner les Etats d une coupable faiblesse il n’y avait 
qu'on pas. Celte accusation fut donc portée bien avant 
que des prétendants cussent avantage à la faire valoir : 
wnis quand cet intérêt fut réel, immédiat, elle se re- 
nouvela pa puissante que jamais, car elle avait alors 
pour mobile secret le besoin de créer des droits qui pus- 
sent servir d’auxiliaires à d’autres droits moins réels en- 
core. Or, si cette accusation pouvait être fondée , elle ne 
fut jamais justifiée, D'ailleurs la lésion, la violence se 
doivent prouver et ne se présument pas; et qui eûl pu, 
Q'un antre côté, se constituer juge d’une pareille question ? 

Peut-être faut-il aller plus loin. et dire que si les rois 
de France cussent cu à cet égard des doutes on des crain- 
tes, il serait impossible de s'expliquer comment Henri HI, 
quelque affection qu'il pût avoir pour la reine, eût osé 
confier au frère de celle-ci Je gouvernement de la Breta- 
gne. En effet, i savait fort bien que le duc de Mercœur 
ue cachait pes ses prétentions à la possession de ce du- 
ché, du chef de sa femme, Marie de Luxembourg, sur la 
tête de laquelle étaient venus se confondre les anciens 
droits des comtes de Blois et ceux des Penthièvre; droits 
qui lui avaient, de prime-abord , assuré au centre du pa 
la possession de trois places fortes, Guingamp, Lamballe 
et Moncontour. 

I! est donc, à nos yeux, hors de conteste que, au seul 
point de vue du droit féodal et indépendamment du droit 
dn peuple , la Bretagne était, en 1589, un apanage de la 
France et non un duché indépendant: que les rois de 
France, en un mot, en étaient souverains par cela seul 
qu'ils montaient sur le trône ; enfin, que Henri IV en de- 
venait le légitime possesseur du moment où il succédait 
à Henri MI. 

Outre le roi de France et Mercœur, les autres préten- 
dants à la Bretagne élaient Isabelle, ou plulôt ses enfants, 
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cèrement la paix; mais, comme ils étaient per- 
suadés que la qualité de très-chrétien est essen- 
tielle au monarque qui les gouverne, ils se réu- 
nirent tous à le prier d'embrasser la religion ca- 
tholique. Henri avait sucé avec le lait les prin- 


Claude et Marguerite , toutes trois petites-filles de Claude, 
épouse de François I", c’est-à-dire arrière-petites filles 
d'Anne de Bretagne, appelées au duché, disait-on, par 
l'extinction de la postérité mâle de Henri IL, leur auteur 
commun. 

Isabelle avait laissé deux filles de son mariage avec 
Philippe IT, roi d'Espagne. L'ainée n’était pas encore ma- 
riée ; mais son père soutenait ses droits : la plus jeune avait 
épousé le duc de Savoie, qui de son côté réclamait éven- 
tucllement la Bretagne, 

Le duc de Lorraine, Charles II, mari de Claude, la 
seconde des sœurs , élevait les mêmes prétentions, qui ne 
pouvaient prendre rang, quoi qu’il en fûl, qu'après celles 
des enfants d'Isabelle, - 

Quant à Marguerite, elle était femme du roi de Na- 
varre, que la mort de Henri IL venait d'appeler au trône 
de France, el ses droits se consolidaient avec ceux de son 
mari, 

Evidemment, si l'on ne devait pas avoir égard à l'acte 
de 1532, et s'il fallait reconnaitre les droits de primogé- 
niture et de représentation , c'était aux petites-filles de 
Henri Il et d'Anne de Bretagne E ae ce bel héritage fai- 
sait retour, et non au duc de Mercœur, représentant 
d'une famille qui, depuis plus de deux cents ans, avait 
contre elle Je fait et sans doute aussi le droit. 

Tel était létat de la question au moment où Jacques 
Clément se faisait régicide, c’est-à-dire en août 1589, 
Avant de voir comment la querelle se vida, il n'est pas 
superflu de jeter un coup-d'œil sur la position où se trou- 
ne. de sou côté, la Bretagne, objet du litige, 


$ 2. — Inroduction du culte réformé, — Sa position en 
Bretagne, avant la Ligue, 


Dès 1558 le culle réformé avait été introduit en Breta- 
gne par D'Andelot. de la maison de Coligny, qui. pos- 
sesseur lui-même dans le pays de grands biens, y avait 
trouvé en outre un puissant appui chez la douairière de 
Rohan, sœur du roi de Navarre. Cette princesse jouissail 
à Blain , où elle s'était établie, de la liberté de conscience 
que la cour de France lui avaitaccordée. 

Guidés par d’Andelot, les ministres protestants de Vil- 
liers et Fleurier {*) avaient dès cette année créé cinq 
églises : celles de Nanles, la Roche-Bernard, Rennes, 
Vitré et le Croisic. 

En 1559 et 1560, la Réforme s'était étendue, mais avec 
mystère, et en évitant pour ainsi dire de se montrer 
dans les villes: car les nouvelles prédications s'étaient 
établies aulant dans les châteaux, entre autres, au Bor- 
dage, à la Meignanne et à la Corbonnaye, que dans 
quelques gros bourgs, comme Blain, séjour des Rohan 
et plus tard boulevart du protestantisme en Bretagne, 
Nort et Casson. Châleaubriant était la ville la plus grande 
dans laquelle le culte nouveau se fût implanté. ( Crevain , 
protestant , mss. inédits de la bibl. de Rennes, ) 

La religion catholique n'avait pu voir sans méconten- 
tement la nouvelle doctrine mettre le pied dans le pays: 
on s'était porté à quelques actes de violence contre les 
Calvinistes. Au Croisic, une de leurs réunions avait été 
assiégée par l’évêque de Nantes en personne; mais il n’y 
avait pas eu effusion de sang. A Rennes, où l’on ne comp- 
tait que soixante religionnaires (Crévain, p. 35 ). des pro- 
cessions ordonnées pour demander au Ciel la cessation de 

luies qui inondaient le payiset que pepe attribuait à 
a présence des Huguenots, avaient été signalées par des 
agressions contre ceux-ci : quelques picrres avaient été 
jetées dans leurs boutiques; l’un d'eux avait été brûlé 
en efligie ; la maison du médecin Melot avait été pillée : 
on avait voulu contraindre un tailleur à baiser la croix; 
enfin le cadavre du sire de Beaulieu avait été délerré et 
trainé par les rues. Mais tout s'était borné là ; encore le 
duc d'Étampes, saisi des plaintes des Calvinisles, avait-il 
fait punir ceux qui s'étaient portés à ces excès, entre 
autres un prêtre , et défendu de proférer même des in- 
rs pour cause de religion. ( Crévain, p. M1 


naler 
rance 


Ces agressions sont les seules que l’on puisse 
pendant la triste période qui ensanglanta toute la 


{*}] On varie sur leurs noms, 


ABRÉGÉ 


cipes du calvinisme ; il ne paraissait pas facile 
de le convaincre , et il voulait être persuadé, 
Les plus habiles théologiens mirent tous leurs 
talents en usage, et parvinrent à lui rendre sus- 
pectes ses premières opinions : bientôt après il 





(1559 à 1589). La Bretagne contrastait singulièrement par 
le calme qu'elle conservait avec l'agitation terrible des 
autres provinces, et: c'était chez elle que les testants 
trouvaient en quelque sorte le droit d’asyle, { Crévain, f 
81,'v,) La volcnté de maintenir l’ordre, manifestée par 
le duc d'Etampes, contribuait beaucoup à cette situalion: 
mais. par dessus tout, l’infiniment petit nombre des Ré- 
formés était leur meilleure protection. Enfin, de l'aveu 
de Crévain, leur coreligionnaire, « on les méprisoit plutòt 
qu'on ne les persécutoit, et l’on eùt eu plus de peine à 
. pra qu'à les combattre,» (Crévain, f*181 et 
v. 

L'histoire du Protestantisme en Bretagne ne présente 
donc gesar alternative d'accroissement et de diminution, 
de fuites et Ge retours de leurs pasteurs, effrayés ou cal- 
més successivement par les menaces ou par les édits de 
pacification; mais surtout clle offre ce caractère remar- 
quable que la Saint-Barthélemy vint s'émousser complè- 
tement contre cette calme situation, et ne fut signalée 
par aucune démonstration, même lorsque Charles IX dé- 
clara qu'elle avait été faite par son ordre, 

Vingt-sept églises ou agrégations de coreligionnaires 
sont le maximum qu’alteint le culte (en 1565), et lorsque 
la Ligue éclate en France, ce nombre est réduit à douze, 

On ne peut donc attribuer qu’à la coupable ambition de 
Mercœur la subite recrudescence de passions qui surgit en 
Bretagne à cette époque. Le duc comprenait fort bien que 
la Ligue, si elle triomphait de Henri Il , écarterait b 
plus facilement encore le roi de Navarre du trône, el 
servirait ainsi merveilleusement ses projets; que dès lors 
il l’emporterait d'autant pe facilement sur ses autres 
compétiteurs, qu'il tenait déjà le pays entre sesmains. 
et qu'il en était le maître, sinon de droit, du moins de 
fait, 11 se jeta donc dans la Sainte-Union avec la convic- 
tion que le duché de Bretagne serait le prix de tous les 
maux dans lesquels il allait l’entraîner, 


$ 5. — La Ligue commence en Bretagne, — Ses éléments. 
— Mercœur. 


Mercœur, qui avait été un des premiers à signer la 
Ligue, n'était pas, contre son habitude, resté inactif, et 
il s'était efforcé de développer dans le pays la révolte oc- 
culte contre l'autorité royale. Sous prétexte de fête et de 
tournois, des réunions de gentilshommes armés s'étaient 
formées en divers endroits; là, on avait excité l'ancien 
esprit de nationalité bretonne, en insinuant que l’occasion 
était favorable pour se séparer de la France, 

Beaucoup de villes avaient pris le parti de la Ligue: 
mais à quoi vait servir la Ligue en Bretagne, où, 
comme nous l'avons vu , le parti calviniste était presque 
nul? Mercœur donna donc un but à cette associatiog, 
d'abord en conduisant environ 4,000 ligueurs contre le 
prince de Condé, qui les battit en Poitou, et plus tard 
en prétextant le besoin de couvrir la Bretagne, menacée 
par l'armée du roi de Navarre. 

Le duc, on le voit cachait toujours ses projets sous le 
masque des idées religieuses; mais on commençait à 
soupçonner quels intérêts le faisaient agir. Aussi les Étals 
refusèrent-ils, malgré tous ses efforts, d'entretenir la gaf- 
nison de Dinan, l’une des places de sûreté qui avaient 
été remises à la Ligue par suite du traité de Nemours 
La Bretagne n'ayant pas de troubles religieux, à quoi 
servait-il d'y garder des places pour la Sainte-Union? 
Mercœur sentit donc encore le besoin de fomenter dés 
des troubles, et il fut merveilleusement servi par lasas 
sinat du duc de Guise aux États de Blois. 11 exploita 
habilement ce crime contre le roi , c'est-à dire sans sortis 
en apparence du rôle de ligueur armé pour soutenir les 
seuls iutérêts de l'Église romaine, | 

Trompé , ou du moins feignant de l'être, sur les d + 5 
réels du duc de Mercœur, usant dans ses rapporis arec 
lui d'autant de mollesse et d’hésitation qu’il en avait d'a- 
bord usé avec Guise, Henri ITI ne négligeait rien pour 
ramener à loi ce rebelle, ou plutôt pour l'empêcher de 
faire plus qu’il n'avait encore fait Mercœur répondit à 
ces avances par un acte violent, Il fit arrêter le président 
Faucon de Ris, que le roi avait envoyé vers lui, mais qui 
était en même temps chargé de faire vérifier quelques 
édits au Parlement, 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGNE. 


abjura, et fit son entrée dans Paris, qui lui ou- 
vrit ses portes. 

Philippe du Bec , évêque de Nantes, contri- 
bua beaucoup à la conversion du monarque 
Ce prélat était un de ces hommes rares qui, 





Cette compagnie comprit enfin , par l'incarcération de 

son premier ident, non moins que par là prise du 
château de Nantes, arrivée peu de jours après, quelles 
étaient les secrètes intentions du duc. Rennes se mit sur 
ses gardes ; mais d’habiles menées y étaient déjà pratiquées 
par ceux même que le Parlement avait envoyé pour récla- 
mer Faucon de Ris, et qui s'étaient laissé gagner : la ville, 
agitée pendant plusieurs jours par des émeutes et des bar- 
ricades, sans motifs évidents, et que personne ne pouvait 
s'expliquer (Manuscrit de Pichard, notaire royal. imp. aux 
Actes de Bret. , t. IIJ), tomba donc bientôt aux mains de 
Mercœur. 
. Ce dernier avait su jusque là faire douter la cour de ses 
intentions, en lui représentant les premiers événements 
comme le résultat inévitable de la haine que le peuple 
portait aux Huguenots, Mais après la prise de Rennes, il 
s'y avait plus moyen de dissimuler; il travailla donc ou- 
vertement à s'emparer de la Bretagne, prit Fougères et 
mit le siège devant Vitré, 

Un moment la cause royale fut comme perdue dans cette 
province : Craon , Mayenne, Laval, qui bordent sa frontière 
Est, tenaient pour la Ligue; Nantes était dévouée à Mer- 
cœur: Fougères venait de se rendre ; Rennes avait été 
srprise ; de sorte que si Vitré succombait, tout l'Ouest, 
assez mal disposé d'ailleurs , se trouvait isolé de la France 
etne pouvait tarder à embrasser, soit de gré, soit de force, 
le parti de la Ligue; ce qui est dire aussi les intérêts de 
Mercœur., 

Henri ILE, voyant chaque jour une de ses places tomber 
eutre les mains de son ennemi , fait appel aux Rennais et 
les adjure de rentrer sous son autorité, Guy le Meneust 
de Bréquigny, sénéchal de la ville, et quelques autres se 
décident à tenter l’entreprise : ils parcoureut les rues la 
haliebarde à la main en criant Vive le Roi! Le peuple les 
inite, et en quelques heures lé duc a perdu cette clé de 
la province (*). Le Parlement s'assemble, fait enregistrer 
les lettres du roi, déclare traître quiconque fera ligue 
contre son service, et rend un arrêt contre Mercœur, qu’il 
proclame rebelle et criminel de lèse-majesté. Henri HI 
approuve tout : cependant il n'a pas perdu l'espoir de ra- 
mener à lui le frère de sa femme, et tandis qu’il hésite 
à le frapper , celui-c' profite de ce moment de halte pour 
agir vivement et s'emparer de presque toutes les places 
fortes du duché, 

Le roi n’a donc plus de gouverneur en Bretagne : il fant 
non seulement remplacer celui auquel il avait confié la 
Brde de cette belle province, comme on confie à un frère 
ce que l’on a de plus précieux, mais encore se hâter de 
suver Vitré, qui tient avec résolution. Le comte de Sois- 
sons est choisi, Mais à péine entré en Bretagne, il se laisse 
prendre à Châteaugiron par Mercœur, 

Le prince de Dombes , qui naguère avait été dépouillé , 
en faveur de Mercœur, du gouvernement de la Bretagne, 
remplace le comte de Soissons, et son premier acte est 
une déclaration «de maintenir le service de Dien et de 
* la Religion catholique, apostolique et romaine, avec les 
*immunitez, libertez et p vilèges, tant de ceux de l'Eglise 
sque de ceux de la Noblesse. » { Actes de Bret., t. II, col. 
1502.) Malheureusement son arrivée à Rennes (13 août 
1589) est suivie de la nouvelle de la mort de Henri III, et 
de l'avènement du roi de Navarre au trône de France: 
c'est dire que la cause des royalistes purs reçoit le coup 
le plus rude qui puisse lui être porté. 

rrétons un moment nos regards sur la situation réci- 
me e où cet événement a placé les partis, et voyons 
quelles chances s'offrent à chacun d'eux. 

Les ligueurs ou, pour parler plus exactement , les par- 
tians de Mercœur ont maintenant un prétexte plausible 
de résistance , et peuvent s'a uyer sur le clergé avec 
d'autant plus de force que Henri 1V est calviniste, et qu’il 
smblera urgent à tous les catholiques de séparer la Bre- 
ligne de la trance, exposée à subir la religion réformée, 
Une grande partie de la noblesse , soit véritable esprit de 


["] En 1593, les Etats décidèrent qu’il serait donné au 
Meneust une chaîne d’or du poids de 350 écus, 

ayant les armes de Bretagne et celte inscription : Ut olim 
de republica meritis, sic et urbis liberatori patria consulit. 
(D. Taill,,, 2, p. 430). 
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dans les temps de troubles, ne se laissent point 
entrainer par la foule : tranquille , sans haine 
pour les calvinistes dont il plaignait l'égarement, 
il avait vu avec indignation les catholiques 
prendre les armes pour la défense d'une religion 





religion , soit crainte de voir les vieux priviléges de l'aris- 
locratie bretonne disparaitre par une fusion définitive 
avec la grande monarchie, se range à l'opinion des li- 
gueurs, Enfin, LÀ pe lui-même, excité pár la haine 
qu'on Jui a inspi contre les Huguenots, auxquels de- 
puis vingt ans on attribue toutes les calamités physiques, 
depuis les inondations jusqu’à la peste, trouve un nouvel 
aliment à sa colère dans la promesse qu’on lui a faite plus 
d'une fois de le laisser piller les villes et les chateaux des 
Réformés. 

Dans cette lutte, en effet, le peuple de la Haute-Breta- 
gne semble participer de la nature féroce des habitants 
du Bas-Léon, qui spéculaient sur les naufrages si fré- 
quents en leur pays. 11 suit les armées de ligueurs comme 
un loup affamé, et prend ensuite part à la curée. A Chà- 
teaugiron, après la prise du comte de Soissons et la fuite 
de Lavardin , les ligueurs s'en vont et lui abandonnent le 
pillage du château. Au siège de Vitré, 5,000 paysans pren- 
nent les armes et battent la campagne, tendant des bar- 
rières, et ne laissant pas gg 21 un seul homme sans le 
pr et le dépouiller. Puis, quand Mercœur fait 
ever le siège. on les laisse piller les faubourgs; cette proie 
les animant, ils font alors pour leur propre compte le siège 
de la ville ; mais ils en sont vite punis par les sorties des 
assiégés. | D. Taillandier, t. 2, p. 376.) 

Si la noblesse, le clergé, le peuple sont pour Mercœur, 
où se recrute donc le parti des royalistes ? Dans la no- 
blesse d'abord, mais en moins grand nombre; car parmi 
ceux qui étaient restés fidèles à Henri III, roi catholique, 
beaucoup vont abandonner la cause de Henri IV, roi cal- 
viniste. marquis de Belle-Ile , qui était venu avec le 
prince de Dombes, passe aux ligueurs et leur livre Ma- 
Checonl et Belle-Ile; Lavardin , autre frère d'armes du 

rince, se retire en Anjou, plutòt que de le combattre : 
ucoup suivent cet exemple, Ceux qui restent sont à la 
vérité tous gens énergiques, car, pour la plupart, ils bra- 
vent les accusations de calvinisme qui les poursuivent de 
tous côtés. Cependant leur nombre est encore plus grand 
qu’on ne le penserail, car il 7 avait alors en Bretagne un 
profond attachement à la légitimité. Parmi ces zélés roya- 
listes, l’histoire nous a laissé le nom de Jacques de La 
Porte, sénéchal de Quimper, qui répondait un jour à des 
ligueurs le pressant de ne pas soutenir le roi aux dépens 
de la religion : « Foire! quand il seroit un diable incarné , 
s ct qu’il auroit les cornes aussi longues gae le bras, je serois 
» toujours son serviteur !» (D. Mor., t, I1, p. 380.) 

Moins puissants et moins dévoués que cette vieille no- 
blesse, mais dévoués par suite d'un calcul profondément 

olitique, paraissent ensuite au nombre des servileurs de 

a cause royale, ceux que nous appellerons le tiers-état, 
et qui , depuis 1309, ont commencé en Bretagne à former 
corps. Les bourgeois, les avocats, les officiers de justice, 
naturellement moins allachés à la cause légitime , issue 
d'une féodalité qui ne leur avait rien légué, ni richesses, 
ni souvenirs , tenaient par cela même moins que la no- 
blesse au roi, et, d'un autre côté, ne pouvaient être ga- 
gnés par les mêmes moyens qui avaient séduit le menu- 
peuple et les paysans, Mais ils comprenaient ce qui avait 
lus de portée, le ròle croissant que dans toutes nos révo- 
ation e tiers-état était appelé à jouer. Is sentaient sur- 
tout que mieux valait pour eux un maître ayant Paris 
pour capitale , que vingt barons, chefs de hautes seigneu- 
ries el un duc résidant à Rennes, La nationalité bretonne 
les touchait donc beaucoup moins que leur propre indé- 
ndance, et ils prévoyaient pour eux plus de liberté dans 

e nouvel ordre de choses que dans l'ancien (*). L'exagé- 


(*) Cette manière d'être du tiers-état apparaît çà et là 
dans l’histoire du temps; mais elle n'a pas frappé les 
yeux des écrivains d'alors, et il faut se résoudre à la de- 
viner plutôt qu'à voir ceux-ci l'indiquer. Cependant, un 
fait prouve entre tous la vérité de cette opinion, et nous 
le citons pour ce motif : Pichard, auteur contemporain et 
Rennais, nous apprend (Pr. de D, Mor. , t. IH, p. 16,98) 

ue Montbarrot, surpris par les ligueurs , s'étant réfugié 
ans la tour Mordelaise , « envoya prier les cinquantai- 
» niers de ladite ville , et tous ceux enfin qu’il savoit être 
» de ses amis et aultres de le secourir, ct entre aultres la 
a compaignée des nottaires qui estoit en garde à la porte 
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qui leur faisait un devoir de pardonner à leurs 
ennemis. Plus religieux , plus attaché aux sen- 
timents de l'Eglise que plusieurs de ses confrè- 
res , il refusa toujours de prendre le parti de la 
Ligue, et ne cessa mème de la blâmer., Il assista 





ration de cette opinion , bien plus assurément que la per- 
suasion religieuse, avait entrainé la plupart de ceux que 
le parti calviniste comptait dans son sein. 

el est l’état des parlis après l'avènement de Henri IV; 
il est diMicile de prévoir quelles modifications ils auront 
à subir, pour arriver au terme de cette dernière guerre 
de succession, c’est-à-dire à la paisible possession de la 
Bretagne par le roi. 


§ å. — Les deux Parlements. — Saint-Malo. — E ats royalistes 
et Etats ligueurs. — Arrivée des Espagnols; leurs projets. 


La situation que nous venons de décrire est bien cer- 
tainement celle que l'histoire nous révèle au commence- 
ment du règne de Henri IV. Mais nd nous avancerons 
dans les événements de la guerre civile, nous la verrous 
se dénaturer, se transformer pour ainsi dire, La noblesse 
s'attachera de plus en plus à la cause royale, tandis que 
le peuple s'en séparcra quelques instants, pour lui reve- 
nir ensuite plus dévoué. 

A pee la mort de Henri IH est-elle connue à Rennes, 
que le Parlement , ayant confiance dans la promesse faite 

le nouveau roi s'instruire dans la religion catho- 
e , le reconnait et engage toutes les villes à imiter cet 
exemple, 

Mercœur se prononce au même moment pour le vieux 
cardinal de Bourbon, que la Ligue à décoré du titre de 
roi, sous le nom de Charles X., L'i titude du duc en- 
vers Henri IL était odieuse ; mais du moins il la faisait 
excuser par son fanatisme religieux. Envers Henri LV, au 
contraire, sa conduite devenait presque explicable ; et en 
changer immédiatement eût été peut-être plus indigne 
encore, 

Malheureusement, il ne ras arr chercher chez Mercœur 
un autre sentiment que l'ambition. Charles X est à ses 
yeux l'ombre d’un roi; et il reconnait sa souveraineté, 
parce qu'il pourra s’en rendre indépendant dès qu’il le 
voudra. Alors dans tous ses actes il commence à mettre au 

sa véritable intention : d'une part, nous le voyons 
s'intituler gouverneur de Bretagne, et mon plus comme 
autrefois gouverneur pour le roi ( Actes de Bret. , LIT, col. 
1542 et suiv, ) ; de l'autre, la duchesse, sa femine, donne 
au fils dont elle accouche le tilrede prince de Bretaigne. 
{Piehard, aux Actes de Bret., t. I, col, 1701.) 

Le fidèle Parlement de Rennes étant un obstacle pour 
Mercwur , il en couvoque un autre à Nantes, et recrute 
cetle compagnie dans les rangs de ses amis nobles ou non, 
Ces Parlements se déclarent une guerre acharnée; des 
deux côlés on se condamne à la roue, au gibet et au feu. 
Heureusement ces exécutions, à l'exception de deux, 
n'ont lieu qu'en effigie, Le prince de Dombes, pour don- 
ner quelque apparence d’autorilé aux actes de celui de 
Rennes, se mel en campagne; mais tout se borne à di- 
versées escarmouches qui ne décident rien, ou qui plutôt 
affermissent la révolte, (D, Taillandier, t. II, p. 583.) 

Presque au début de ces hostilités, nous voyons les Ma- 
louins sauver leur ville par une conduite habile et hardie, 
sinon franche : ils s'emparent du chàteau occupé pour le 
roi par le sieur de Fontaines, et feignent d’avoir agi pour 
le compte de la Ligue. Cependant ils se refusent à rece- 
voir les troupes de Mercœur; et quand leur évêque re- 
vient de Rome, ils n'hésitent pas à l'emprisonner , parce 
qu'il est leur seigneur temporel. (D. Taillandicr, t II, 


388. } 
P-rout dàns la conduite des Malouins confirme ce que 
nous avons dit plus haul ues idées du tiers-état, el prouve 
mu leur but était de constituer leur ville libre, en se 

nnant une instilulion républicaine, Mais il leur fallait 
obtenir, pour le cas échéant d'un revers, Pareu de l'une 
des parties belligérantes: et comme ils ne pouvaient rai- 
sonuablement le demander au roi, ils firent tout pour 
l'obtenir de Mercœur. Une fois ils lui prêtent de lar- 
gent; une autre ils l’aident au siége de Pontorson , dans 
la crainte que s'il triomphe, il ne se relourne conlre eux 
(D. Taillandier, t IH, p. 393). Mais ils ne veulent lui 
concéder aucuns droits; et quand le duc couvoquera plus 


» Saint-Michel. » Cette unanimité que MontharroË recon- 
naît aux hommes du tiers-étal dans la ville de Rennes, est 
ici bien remarquable, 


ABRÉGÉ 


à l'assemblée de Mantes, dans le diocèse de 
Chartres , et à celle qui se tint dans cette der- 
nière ville, l'an 1591 , où la bulle du pape Gré- 
goire XIV , donnée le 1 mars de la même an- 
née , fut déclarée nulle. On y décida que l'ex- 





tard ses Etats à Nantes, ils refuseront d'y députer, sous le 
risible pi que les chemins ne sont pas sûrs: enfin, 
quand il leur demandera d'adopter au moins la pancarte 
votée par les Etats, ils répondront qu'ils ne le peuvent, 
pea que ce serait faire tort à leur commerce, (D, Tall- 
andier, t 11, 404 , 405. } Toute la guerre de la Ligue 
se passera ainsi en pourparlers; et seulement lorsque 
Henri IV sera maitre incontestable du pays, Saint-Malo 
renoncera à regret à ses illusions el se rendra entre les 
mains du roi. 

Les efforts de cette ville maritime , pour obtenir son in- 
dépendance absolue, nous révèlent en outre un fait bien 
imporlant : ses dépulés étant près de Mercœur, pour la 
seconde fois, Charonières, confident de ce prince, dit à 
l'un d'entre eux, son ami :. Si nous vous gaignons, nous 
sommes tous pann » { Lalandelie , ms, } Puis il expliqua 
ainsi ces es énigmaliques :+ Parmi nous , les uns sui- 
vent le duc, parce qu’ils en veuleut obtenir des récom- 
penses quand il fera sa paix avec le roi, les autres parce 

u’ils ont leurs biens situés en ses possessions. Or, s'il 

ient maitre de Saint-Malo, Dieu sait quand la guerre 
finira.» Anecdote curieuse qui nous offre l'explication des 
continuelles marches et contremarches, décisions et in- 
décisions dont se compose presque exclusivement l'histoire 
de cette guerre, 

Mais revenons aux événements. Mercœur, déconcerté 
par l'attitude ferme du Parlement de Rennes, et craignanl 
de ne pas trouver assez d'appui dansle pays, avait demande 
un secours au roi d'Espagne. Ce secours allait arriver, Îl 
s'agissait de trouver pour cela une place de sùreté; or. le 
duc avait promis Blavel, aujourd'hui Port-Louis, I] laiss 
donc le prince de Dombes s'emparer de Hennebond et prit 
Blavet où les ligueurs se livrèrentaux plus horn ibles cruau- 
tés. { D, Taillandier, t. as 391.) 

Le prince de Dombes, de son côté, s'empara de Lam- 
balle et de Moncontour , puis vint à Rennes demander au 

laisir l'oubli de la guerre, Il en fni bientôt arraché par 
a nécessité de secourir Pontorson, devant lequel Mercœur 
avait mis le siége, dans l'espoir que le prince , s'y portant, 
laisserait plus de liberlé à la descente des Espagnols. En 
effet, 5,000 d'entre eux, commandés par dom Juan d’ Aquila, 
débarquèrent sans obstacle à l'embouchure de la Loire, 
et s'installèrent tranquillement à Blavet. 

Mercœur. en appelant ces étrangers, savait fort bien 
mp Phili lii, tendant comme lui àla souverainelé 

la Bretagne, n’envoyait ces troupes que pour l'aider à 
tenir en échec Henri IY, le plus dangereux des concur- 
rents, et faciliter ainsi à l'Es e les moyens de s'em- 
p plus tard de cette province; mais le duc ne sen 
nquiétait nullement , comprenant que s'il venait à boul 
de vaincre les royalistes, ce qu’il espérait, les E l 
ne lui feraient pas long-temps obstacle. En effet, l'esprit 
de nationalité se fùt tourné contre ces nouveaux alliés 
bien plus facilement encore qu'il s'était déclaré hostile 
au roi de France. Changer de suzerain n'était pe ce que 
voulaient les partisans de Mercœur : il leur fallait recor- 
quérir un vérilable duc de Bretagne. Quoiqu'il en siti 
chef ligueur utilisa bientôt le renfort qui venait de lui 
arriver , en reprenant Hennebond et Kerouzeré. 

Pour la première fois, depuis l'avénement de Henri IV, 
les Etats Bretagne furent convoqués le 27 décembre 139 
L'ordre de l’église n'y comptait aucun évêque; celui dr 
la noblesse était peu nombreux: le tiers enfin n'y avait 
envoyé que quelques députés, car la plupart des villes 
étaient occupées par les troupes de la Ligue : on le com- 

léta par des royalistes dévoués, tant magistrals que 

urgeois, qui s'étaient réfugiés à Rennes. La principale 
mesure adoptée par ces Etats fut l'oûre de faire les frais 
d'un armement et d'un secours que le roi était supplié 
de demander à l'Angleterre. 

Mercœur avait parodié le Parlement : celle fois il ap- 
pela à Nantes (mars 1591) ceux des membres des 
gu n'avaient pas cru devoir assister à la tenue de Rennes 

noblesse et le tiers furent également peu nombreux à 
ces Etals ligucurs ; le clergé y compta deux évêques 

Cependant, l'Angleterre ayant barque 2, hommes 
à Paimpol, place de sûreté accordée par le roi à leur 
général Norris, comme Mercœur avait accordé Blavet aux 
Espagnols, une campagne vérilable s'ouvrit, Mercœur; 
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communication lancée par cette bulle n'était 
point à craindre , et ne devait pas empêcher un 
chrétien de faire son devoir et de reconnaître le 
roi son souverain ; que ces interdictions , ex- 
communications et monitoires , étaient de nul 





avec les tro de Philippe II, le prince de Dombes 
avec celles d'Elisabeth, passèrent yat demi-année à se 
chercher, sans se combatre, A la vérité, ce dernier, quoi- 
que plus faible en nombre, offrit quatre fois la bataille; 
mais le premier ne pouvait se decider à livrer sa for- 
eut ph pin sam journée. . 

‘on peut donc dire que si, quelque temps après 
im), rade battit sous Craon l'armée Lie À 
princes de Dombes et de Conti, il le fit p ue malgré 
lui, et parce qu'il était évident que celle-ci se débandait 
et fuyait devant un ennemi très-peu décidé à l’attaquer. 
Yeri , dans Dom Taillandier , t. 11, aux Preuves, 
p cexet ). 

Les folles amours du prince de Dombes, devenu duc de 
Montpensier, les fautes qu'il avait commises dans plu- 
sieurs occasions , et notamment dans la dernière campa- 
gme, avaient indisposé contre lui la noblesse et le Parle- 
ment, Cette compagnie députa donc à Henri IV pour se 
plaindre du duc ; poe un plan de trève et hâter l'ar- 
rivée du maréchal d'Aumont, que le roi avait désigné 
comme nouveau gouverneur, Mais ce dernier ne se hatait 
mllement de venir en Bretagne. car il comprenait com- 
bien le parti royaliste s’y était affaibli dans ces deux der- 
nières années, 11 savait aussi que l'anarchie y était au 
comble, et que ce malheureux pays appartenait pour 
ainsi dire à une foule d'officiers subalternes qui , s'étant 
faits chefs de bande , pillaient indifféremment les mai- 
sons de tous les partis, Dans ce nombre, deux ligueurs 
avient sur les autres une déplorable supériorité : nous 
wulons parler de la Meignanne et surtout de La Fonte- 
nelle, fameux par les plus horribles brigandages, par les 
plus inconceva les atrocités, et q; issu d'une Émile 
Ëder-Beaumanoir, a été regardé à tort, par quelques écri- 
tains, comme descendant de cette famille Beaumanoir 
dont le ndin avait été illustré par la bataille des Trente, 

L'hésitation de d'Aumont fût devenue bien fatale à la 
Cause du roi, si, au même moment, les ligueurs n'eus- 
wnt élé entravés eux mêmes par les les Espagnols, Phi- 
lippe 11, auquel il convenait fort que Mercœur combattit 
h trance, lui avait envoyé juste assez de troupes pour 
lutter contre Henri IV, mais non pour en triompher en- 
fièrement, Il espérait ainsi forcer tòt ou lard les ligueurs 
de Bretagne à se jeter entre ses bras et à le choisir pour 
roi, Aussi, dès qu'it vit Mercœur prendre trop d'ascen- 
dant sur les royaux, donna-t-il ordre à dom Juan Q'A- 
quila de s’isoler et d'employer son temps à se fortifier 
dans Blavet, Ainsi, tandis que, d'un côté, l'Espagne aide 
aux troubles, elle les atténue par cela même qu'elle est 
prlie intéressée dans la question. En effet, tout agitateur 
ne conserve de force qu’à la condition de ne pas profiter 
lai-même , c’est-à-dire directement, des troubles qu'il 
excite : Pest un contre-poids que, sans le savoir, la con- 
science humaine a appliqué à cette puissance destructive, 
si dangereuse lorsqu'elle opère sur de grandes masses, 


mai 
des 


$5. — Henri IV abjure. — Le maréchal d'Aumont. — 
Progrès des royalistes, — Paix. 


„Jusqu'ici tous les événements se 
l'autre, de nous prouver combien la religion n'était qu'un 
prétexte employé pour éterniser les troubles, les pillages 
et les exactions, Une nouvelle et grande circonstance va 
Confirmer encore cette vérité : Henri IV abjure le Calvi- 
nisme (25 juillet 1593) , et la Ligue, loin de déposer les 
armes, redouble de rage. 11 y a plus, nous verrons Mer- 
Cœur en être le dernier champion et résister en Breta- 
pe nou seulement après que le duc de Mayenne , chef de 
Union, aura fait la paix avec le roi: mais encore après 
que le pape lui-même aura prononcé l'absolution Fac: 
et de ). Pour le moment le duc travaille à détruire 
Amie favorable produit par l’abjuration de Henri IV „en 

isant prêcher qu’elle n'est qu'une ruse, et que c'est, en 
ph pm d rng plate n. 

ont on avait conçu l'espoir ne se réalisant pa 

el les hostilités étant recommencées , les Etats déci val 
"ncore une fois qu'un secours sera demandé à l’Angle- 
terre, Mais celle-ci, qui a senti se réveiller en elle son 
ancienne ambition de posséder la Bretagne, réclame Brest 
conme seconde place de sûreté, Le pays frémit à cette 


sont chargés, l’un après 
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effet et valeur, suggérés par les ennemis de la 
France , et abusifs; que le Saint-Père avait été 
trompé, et que, pour obvier aux inconvénients 
qui pourraient résulter de cette erreur, il était 
enjoint à tous les curés et vicaires de publier la 





nouvelle , et pour mettre le comble à ses inquiétudes, les 
Espagnols , qui craignent la rivalité des Anglais, travail- 
lent à se créer une position inexpugnable à Crozon. De là 
ils domineront le Goulet et seront , plus que tous autres, 
maitres de cette rade de Brest dont la Bretagne n’avait pas 
encore compris l'immense valeur, Cependant Ja province 
touche, sans le savoir, à la fin de ses maux , car mainte- 
nant trop de prétendants démasquent leurs services inté- 
ressés, pour que bientôt le besoin d'échapper à ces intri- 
gues ue force pas les Bretons à se réunir autour de celui 
que l'intérêt non moins que l’équité désigne au choix de 
la province, 

L'attitude ferme que le maréchal d'Aumont prend de 
son côté, seconde ces heureuses dispositions, et Mercœur, 
qui voit plusieurs des siens l'abandonner, songe ou du 
moins feint de songer à faire sa paix avec le roi; mais 
cette ruse ne pouvait long-temps tromper d'Aumont, qui 
pour porter au duc un coup vigoureux, se décida à aller 
assiéger Morlaix. En vain Mercœur vola au secours 
cette place, elle succomba. {21 septembre 1594. } 

Mais à peine le maréchal l'eut-il en son pouvoir, qu'il 
lui fallut la défendre contre les Anglais, réclamant vi- 
vement qu’on la leur remit en échange de Paimpol. D'Au- 
mont, qui comprenait l'importance de Morlaix et la né- 
cessité de ne pas encore mécontenter les Anglais, traina 
cetie affaire en longueur, et, par une habile diversion, 
les entraina d’abord à Quimper dont il s'empara (11 oc- 
tobre 1594); ensuite, et ceci était son bul principal, à 
Crozon, où il importait d'enlever et de détruire les tra- 
vaux immenses des Espagnols. 

Le parti de Mercœur s'affaiblissait de jour en jour, et 
l'Espagne, qui s’en applaudissait songeant déjà à recueil- 
lir les dépouilles du chef de la ligue bretonne, voulait 
faire de Crozon le centre de ses © “sim Le maréchal 
comprit que les plus grands sacrifices, pour s'opposer à 
cet établissement, ne devaient pas lui coûter. porta 
donc toutes ses forces sur ce point. 

L'intérêt de l'Espagne avait fait refuser , par dom Juan 
à Mercœæur, de l'aider à porter un dernier coup au parti 

aliste ; de même, l'intérêt de Mercœur fit refuser par 
celui-ci à dom Juan de l'aider à secourir Crozon, c'est- 
à-dire à consolider dans la Bretagne la puissance de Phi- 
lippe IL (Montmartin, loc. cit., p. cccj. ) L'hésilation de 
ces alliés donna le te au maréchal d'assurer sa posi- 
tion, et de pousser le siège de cette place admirablement 
fortifiée, Enfin , un dernier et vigourenx assaut fut donné, 
les Espagnols succombèrent ; mais la noblesse bretonne et 
les troupes anglaises laissèrent sur la brèche près de 400 
hommes, {Moutmartin , loc. cit., p. cecv.) 

Les affaires du roi avançaient donc à grands pas: en 
efet, les succès récents du maréchal avaient eu pour ré- 
sultat de décider Saint-Malo à se rendre, et à renoncer 
enfin à ses idées d'indépendance absolue; et Mercœur, 
sentant encore une fois le besoin de temporiser, avait de 
nouveau demandé des conférences que sa mauvaise foi fit 
rompre presque aussitôt qu'elles furent ouvertes, 

Cependant la Ligue ne pouvait plus se maintenir. Déjà 
le roi, débarrassé d’une partie de ses ennemis , avait en- 
voyé de nouvelles troupes en Bretagne, et partout son au- 
torité s’établissait à tel poin tqu'il avait pu laisser les An- 
glais se retirer, à la suite d'une querelle entre eux et 
d'Aumont, qui s'opposait à leurs pillages, lorsque le vieux 
maréchal fut tué au siège de Comper, qu'il faisait par con- 
descendance pour les désirs de la belle comtesse de La- 
val. (19 août 1595.) 

Cet événement fût devenu funeste au pays, si la guerre 
n'eût été alors réduit» à de continuelles attaques de place 
à place et de châteaux à châteaux. Elle avait perdu son 
caractère d'ensemble : et, d’un autre côté, la mésintelli- 
gence était profonde entre Mercœur et les Espagnols, De 
part et d'autre on consentit en deux reprises à une année 
de trève, 

La nouvelle de la surprise d'Amiens par les Espagnols 
(14 mars 1597) troubla tout-à-coup ce calme apparent, 
Mercœur , qui attendait cet évènement pour tenter un 
dernier effort, rompt, sous un prétexte frivole, une trève 
qu'il venait de signer, répand le bruit que le roi est à 
toute extrémité , et appelle les ligueurs aux armes, Mais 
la presque unanimité du pays s’indigne enfin de ces in- 
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présente déclaration. Le Parlement séant à 
Tours déclara ces mêmes lettres nulles , abusi- 
ves, séditieuses, pleines d'impostures , et les fit 
lacérer par la main du bourreau. Le soi-disant 
Parlement de Bretagne, créé par le duc de 





cessantes trèves et agressions , et la noblesse, qui croit sé- 
rieusement à la mort du roi, loin de chercher un refuge 
dans le prince lorrain, se réunit pour implorer le secours 
de l’Angleterre, { D, Taillandier, t. 11, p. 460, ) Mercœur 
voyait donc les chances de succès lui échapper une à une, 
quand la reprise d'Amiens (17 octobre 1597 ) vint lui por- 
ter le dernier et le plus terrible coup. 

Touùtefois, l'Espagne m'avait pas encore renoncé à ses 
prétentions, qui croissaient à mesure que celles du duc 
s'évanouissaient, Tandis qu'elle surprenait Amiens, elle 
lançait une flotte de 120 voiles sur la pointe occidentale 
de la Bretagne, per y prendre une cruelle revanche de 
la victoire de d'Aumont. Déjà ses vaisseaux étaient signa- 
lés à la pointe Saint-Mathieu ; déjà les paysans accouruient 
en foule sur le rivage aux sons du tocsin, qui se confon- 
dait avec les cloches célébrant la fête des morts; soudain 
une tempête détruisit cette formidable expédition (no- 
vembre 1597), et anéantit le dernier espoir du plus dan- 
gereux des prétendants. Mercœur, comprenant que la 
lutte était désormais impossible, songea sérieusement, 
pour la première fois sans doute, à faire la paix, et sur- 
tout à se la rendre avantageuse. Ne pouvant plus com- 
battre, il eut recours à l'intrigue et aborda le roi par son 
côté faible; il mit habilement ses intérêts d'accord avec 
l'ambition de la favorite, 

La Bretagne fut singulièrement récompensée de tout ce 
qu'elle avait souffert : Gabrielle d’Estrées sut faire rentrer 
Mercœur en grâce : elle obtint pour lui des sommes énor- 
mes, et pour sa fille la main d'un fils naturel d'elle et 
du roi, César de Vendôme, qui, âgé de quatre ans, fut 
nommé gouverneur de cette belle et importante province, 

Si Henri IV ne savait rien refuser à Gabriele, il avait 
un ministre qui s'accommodait mal de ces prodigalités. 
Sully crut bien faire en décidant son maître à voir de 
près le pr i allait ainsi contribuer à payer les folles 
prétentions de Mercœur. Entre Rennes et Nantes, de 
vastes landes et des terres ravagées frappèrent les yeux 
du roi : « Où, s'écria-t-il, ces pauvres Bretons pourront- 
sils trouver tout l'argent qu'ils m'ont promis ?» Cette pen- 
sée partie du cœur porta ses fruits, En quittant Rennes, 
il fit notifier aux Etats qu'il renonçait aux 40,000 écus 

ue la Bretagne devait payer chaque mois pour les frais 
la guerre , et à diverses autres laxes. Cependant il fal- 
lait de l'argent pour remplir les engagements pris, et les 
Etats, non moins généreux que le prince, accordèrent 
800,000 écus, une fois payés. 

La paix assurait le repos à venir; mais elle ne pouvait 
immédialement porter remède aux maux que la guerre 
avait créés. Pendant plusieurs années les loups, attirés 
par la grande quantité de cadavres ga gisaient dans les 
champs, ravagèrent le pays. La famine fut telle en 1597, 
que la pipe de seigle se vendit jusqu'à 30 écus, somme 
qui maintenant répondrait à plus de 200 fr. ! Le pa le 
vécut d’oseille sauvage bouillie avec des orties. Enfin, 
dit le chanoine Moreau { Hist, de la Ligue en Bret., p. 337 
et 338), son ne trouvoit aultre chose dans les fossés et 
, par les chemins que morts de faim ; dur ayant encore 
s ta vinette {oseille sauvage ) dans la bouche, partie déjà 
» mangés des loups, et les autres tous entiers jusqu'à la 
» nuit, qu'ils leur servaient de päturv, 

» s... 11 n'y avoit aucun bétail, soit de labeur ou aultre, 
» et pour dire, en un mot, bêtes ni oiseaux domestiques. 
s Ceux qui pouvoient se sauver à la proximité de quelques 
s villes et fortes maisons , et qui pouvoient recevoir en 
a prèt ou autrement de leurs seigneurs ou amis quelques 
» boisseaux de blé, quel qu'il fùt , s'assembloient, si faire 
» se pouvoit, trois ou quatre, plus ou moins, el s'atta- 
a choient de nuit à la charrue , faisant office de bœufs et 
» de chevaux... 

s Cette grande pauvreté aux champs étoit cause de celle 
a des villes, qui fourmilloient de pauvres qui s’y jetoient 
» de toute part, en si grand nombre qu'il étoit impossible 
» d'y subvenir à tous, de manière qu'il étoit nécessaire 
» tôt ou tard qu’ils mourussent pauvrement, et principa- 
» lement en hyver , étant mal nourris, presque tout nus, 
s fors quelques drapeaux pour couvrir leur honte ; sans 
» logements ni couvertures que les étaux ; et où ils trou- 
» voient des fumiers ils s'enterroient dedans comme pour- 
s ceaux , où toutefois ils n’étoient guère de temps qu'ils 
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Mercœur à Nantes, jugea autrement de cette 
bulle : il la reçut avec joie, la fit publier le 
8 aoùt de la même année dans l’église cathé- 
drale , où le peuple s'était assemblé pour une 
procession générale ; et, le 19, il condamna 





» n’enflassent fort gros avec une couleur jaune qui les 
» faisoit incontinent mourir. » 


$ 6. — Conclusion. 


Le coup d'œil rapide que nous venons de jeter sur les 
évènements accomplis de 1589 à 1597, fait assez présager 
quelles conséquences on peut tirer de ceux-ci. 

Vers le milicu du XVI: siècle , les idées de réforme pé- 
nètrent surtout en France par Génève et par toutes les 

rovinces qui se trouvent en contact avec les parties de 
PAllemagne où le Protestantisme a pris naissance, Peu à 
peu elles s'infiltrent dans les régions voisines, et, par 
un effet naturel des choses, elles vont en se raréfiant, 
pour ainsi dire, à mesure qu'elles s'éloignent de leur 
point de départ. La Bretagne est donc le pays où le nou- 
veau dogme a le moins de chance de succès; c'est en 
outre celui où il rencontre le plus de difficultés de toute 
espèce : le peuple tient fermement au culte de ses pères, 
et la langue bretonne, ignorée des nouveaux prédica- 
teurs, leur serait indispensable pour ébranler dans lé 
cœur des Bretons la croyance catholique. Aussi, la Haute- 
Bretagne , où l’on parle français, renferme à elle seule 
le petit nombre d’églises protestantes créées par la nou- 
selle doctrine, 

Peu nombreux, les réformés sont forcés de garder une 
modération qui ne se dément pas, même lorsqu'une faible 
fermentation populaire se manifeste contre eux. La réac- 
tion supposant l’action, la passion religieuse n’engendre 
donc en Bretagne aucun des excès qui ensanglantent 
Paris, et surtout le midi de la France. 

Ainsi, tout démontre jusqu’à l'évidence que, si Henri IIl 
n’eût pas été assez imprudent pour confier la Bretagne à 
celui qui avait le plus d'intérêt à Pagiter, ce pays eût 
fourni à Henri IV de loyaux et courageux auxiliaires, au 
lieu de lui opposer des ligucurs, d’ailleurs peu passion- 
nés, En effet, le besoin de défendre la religion catholique 
était pour ceux-ci la nécessité la moins sentie, 

Mais il y avait dans celle nouvelle province des causes 
plus réelles de troubles, des idées d'autant plus faciles à 
réveiller qu'elles étaient encore mal éteinles : toutes s 
résumaient dans le mot nationalité, Or, Mercœur sut 
habilement unir la force de celles-ci à la faiblesse des 
autres, et en former un ensemble d'autant plus puissant 
qu'une certaine affinité en resserrail les éléments divers. 

Heureusement pour la cause royale, c’est-à-dire aussi 
pour la cause du peuple français, car l’une et l'autre 
étaient intimement liées au XYI" siècle par un but com- 
mun, l'uuité, des étrangers odieux aux Brelons jetèrent 
leur épée dans la balante , qui déjà penchait du côté de 
Mercœur. La politique espagnole , en voulant tour à tour 
aider à la révolte et l’abandonner à ses propres forces, 
créa en oulre un système de bascule qui sauva le pays 
Aucun parti ne triompha , et celui du roi ne pouvait que 
gagner $ cotit temporisation. Aussi, dès qu’il se fut af- 
fermi à Paris, la cause de Mercœur croûla en Bretagne; 
et dès lors l'Espagne, privée de la Dar arr Ÿ nationale 
qui conservait à ses soldats quelque popularité, dut aussi 
perdre tout espoir. 

La Ligue présente donc à nos yeux un double caractère 
bien digne de fixer l'attention : en France, elle nait de 
l'ambition des Guise et se soutient par le fanatisme reli- 
gieux habilement excité, et poussé, par la résistance, à 
ses plus terribies excès, En Bretagne, au contraire, 

a pour origine les prétentions de Mercœur, et s'appuie 
sur l'esprit de nationalité. Quelque différence qu'il y eùt 
entre ces deux parties d'un même tout , l'une et l'autre 
s'anéantirent par la lassitude et peut-être aussi par le be- 
soin de donner une plus sage direction au développement 
des deux grands principes prostitués vendant vingt an- 
nées au service de la maison de Lorraine, La passion re- 
ligieuse se rejeta vers les théories et le atisme de la 
Sorbonne; l'esprit ational brelon se réfugia dans sn 
Parlement et dans ses Etats, Là, l’une et l'autre prépart- 
rent, sans le vouloir peut-être, la crise qui , enfantée par 
la littérature et les écarts de la Fronde , vint aboutir à 88. 
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représailles l'arrêt du Parlement de Tours 
être brûlé, parce que ce Parlement avait usé 
de la même sévérité envers la bulle. L'arrêt fut 
exécuté le même jour à Nantes. Cet exemple fut 
suivi par quelques autres diocèses, qui se li- 
vraient dévotement aux fureurs du fanatisme , 
tandis qu'ils étaient affligés des maux les plus 
affreux, tels que la peste, la famine et la 
guerre , qui firent périr la plus grande partie 
des Bretons. 

Les Etats de la province s’assemblèrent à Ren- 
nes le 27 décembre 4592, et demandèrent au 
roi qu’il lui plût ne mettre des garnisons que 
dans les villes de Rennes, Vitré, Ploërmel, Ma- 
lestroit, Moncontour , Montfort, Paimpol, et 
dans les châteaux de Tonguedec, Clisson, Der- 
valet Montmuran.Un an après, les mêmes Etats 
assemblés à Rennes le 28 re 1593, créè- 
rentune commission intermédiaire dans chaque 
diocèse , pour régir les affaires de la province 
pendant l'intervalle d’une tenue d'Etats à l’autre. 
Chaque commission est composée de neuf mem- 
bres, trois d'église, trois de noblesse et trois du 
tiers-état. Celle de Rennes est plus nombreuse, 
parce qu’elle est chargée de la correspondance 
des huit autres. 

Le duc de Mercœur , qui, comme tous les 
principaux chefs de la Ligue, se couvrait du 
manteau de la religion pour cacher ses desseins 
ambitieux, affectait la plus profonde soumission 
aux ordres de l’Eglise : c'était son intérêt, et il 
le savait bien. Son intention était de faire rece- 
voir en Bretagne le Concile de Trente, comme 
favorable à ses vues. Par ses ordres , le président 
Carpentier fit , le 14 août 1593, un discours fort 
long dans le Parlement que le duc avait établi 
à Nantes, pour engager le peuple à recevoir ce 
Concile. Nous pensons que nos lecteurs verront 
avec plaisir cette pièce singulière et peu connue. 
Nous la mettons en note, afin de ne point inter- 
rompre le fil de notre histoire (1). 





(1) DISCOURS DU PRÉSIDENT CARPENTIER. 


L'état déplorable et lamentable de la France convie 
plutôt les hommes à plorer et gémir, qu’à parler et dis- 
courir; toutefois il y a des affaires èsquelles la taciturnité 
et silence sont réputés pour crime et impiété, comme au 
fait qui se présente, . 

Car, les `s assemblés à Constantinople ayant de- 
mandé à tius s’il voulait recevoir les canons du con- 
cile général , il se tut; et, étant interpellé de répondre, 
il dit que Dieu entendait la parole de son silence. Alors 
les pères lui remontrèrent qu’il nY pa it rien par 
ga dience, et que sur icelui on bà ait sa condamna- 

Jonai que, quand il est question de recevoir un 
concile, il faut parler haut et à claire voix, et dire selon 
le formulaire du second concile de Nice : « Nous confes- 
sons, NOUS approuvons, nous recevons de tout notre 
cœur, de toule notre àme, de toute notre pensée, les ca- 
sneons du saint concile, » 

Et combien que la Cour, quand il est question des pu- 
blications qui se font dans l'audience, ait accoutumé de 
= contenter des remontrances du procureur du roi, et 
ne dire que ces deux mots, la Cour a arrêté: Senatui pla- 
cuit: toutefois étant aujourd’hui question d’une publica- 
tion la plus mémorable, la plus nécessaire, et la plus 
utile qui se soit jamais présentée an France, depuis que 
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L'an 1596, l'abondance des pluies détruisit 
toute la récolte en Bretagne, de sorte que cette 
malheureuse province fut aMigée en même- 
temps de la famine et de la guerre, qui durait 
depuis neuf ans, Le duc de Mercœur s'était 
long-temps flatté de résister à son roi, et avait 





le Christianisme y a été introdait, elle a voulu, par ma- 
nière de dire, rompre son silence et faire des remon- 
trances au peuple, et leur faire entendre que nos rois, 
comme aussi tous autres rois chrétiens, sont obligés, au 
titre de jurejurando , de jurer le jour de leur sacre qu’ils 
conserveront les saints conciles et les droits de leur cou- 
ronne, laquellé forme de serment nous tient aussi obli- 
gċs; car, ayant l'honneur de la pourpre et de la justice 
souveraine des rois, sommes aussi bien tenus de conser- 
ver les droits de la couronne et l'autorité des saints ca- 
nons, selon le formulaire que le roi Théodoric a prescrit 
à tous juges souverains, dans Cassiodore, ut Ecclesiam et 
illius Jura tueantur, salvå civilitate ; sous lesquels mots il 
entendait les droits du roi et de la couronne, 

Et d'autant que le peuple a été abbrexé d'une opinion 
erronée, que la publication du saint Concile de Trente 
était contre l'autorité de nos rois, contre les droits de la 
couronne, et contre les libertés de l'Eglise gallicane; 
c'est à nous, qui sommes magistri populi, l'es maîtres du 
peuple, de leur arracher cette fausse opinion, comme 
une mauvaise humeur du cerveau, 

Et pour commencer au premier point, qui est de l'hon- 
neur et autorité de nos rois, de an rs nous devons être 
très-jaloux et curieux, mêmement quand il est question 
de l'honneur et gloire de ce monde; car pour lors c’est 
aux Cours de Parlement de monter les premières à Ja 
brèche de l'honneur et de la renommée, pour planter les 
armoiries de la France. 

Tellement que nous pouvons dire avec toute hardiesse à 
l'aigle de l'Empire que nous ne le reconnaissons point ; 
et si pouvons dire, avec toute modestie, à la Tiare ro- 
maine, que nous ne reconnaissons personne aux choses 
temporelles et aux lois romaines, qu'elles soient très- 
authentiques ; que nous ne les reconnaissons point pour 
nous donner commandement, Voilà pourquoi il est dé- 
fendu de lire les lois romaines à Paris, ville royale et prin- 
cigalo du royaume. 

¿t quand nos rois, portant sur leurs têtes ensemblement 
les couronnes de France et impériale, ont voulu se faire 
couronner empereurs en France, et y ont voulu faire re- 
cevoir les ordonnances faites aux diètes de l’Empire, les 
Français s’y sont toujours opposés, comme ne reconnais- 
sant en rien la couronne et les lois impériales, comme il 
est plus amplement écriten l’histoire de Charles-le-Chauve, 
empereur , et roi des Français. Nous pouvons aussi dire à 
tous les rois de la chrétienté que nous avons la préséance 
et prérôgative sur eux, qui nous a été donnée , tant par 
les synodes généraux que particuliers, et par la dispo- 
sition du droit auquel il est écrit : que le roi de France 
surpasse en honneur et grandeur tous les autres rois, 
comme le solcil les autres lumières, et un roi ses su- 


ts, 
quelle grandeur fut assez témolgnée par Justinien 
l'empereur , lequel endura que les rois de France fissent 
battre monnaie d’or avec la marque de leurs effigies; ce 
qu’il ne voulut jamais accorder aux autres rois, quol- 
qu’ils fussent grands, comme était celui des Perses, 

C'est pourquoi Ralde le jurisconsulte a laissé par écrit 
qu’il n’y a point d'armoiries de roi qui puissent égaler à 
celles du roi de France, qi ont toujours tenu même 
rang d'honneur que les armoiries de l'Empire , afin de faire 
voir, par choses extérieures, quels rois sont monarques 
en leur royaume. 

De jaqueile liberté de parler (que le roi de France est 
maître en son royaume) a usé Fulco, archevêque de 
Reims, en une sienne épitre à l’empereur Ranulfe , pour 
maintenir l'autorité du roi Charles, qui Jors était en bas 


Et, pour cet effet, nous lisons qu'avant que le ciel nons 
eût envoyé les fleurs de lis pour armoiries, et que PEm- 
re avai une aigle pour témoignage de sa andeur, les 
rançais avaient pour armoiries un lion qu étranglait de 
ses griffes un aigle; et depuis les fleurs de lis, quand Je 
royaume a été parti entre les enfants du roi, celui qui 
avait la France orientale ayait les fleurs de Iis, et celui 
i ayait la France occidentale avait les anciennes ar- 


moiries du lion qui étranglait l’aigle. 
27 
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été insensible à la misère du peuple. Il com- 
mença pourtant à sentir qu’il fallait céder. La 
Bretagne était épuisée d'hommes, d'argent et 
de vivres; et Henri se préparait à entrer dans 
la province avec une armée nombreuse. Mer- 
cœur s’humilia et accepta la paix. Il alla, pour 





Tellement que, quand il est question de l’honneur et 
renommée A royaume, nous ne pouvons céder à per- 
sonne, et avons coutume de tenir le voile de nos armoi- 
ries toujours élevé par-dessus les autres rois et princes 


temporels. 

Mais lorsqu'il est question de l'honneur et autorité de 
l'Eglise et des saints conciles , nous faisons tout le con- 
tr: , et ravallons le voile de notre grandeur plus que 
tous les autres rois, nous assujettissant plus aux saints 
conciles que toute autre nation ; et ce néanmoins nous 
n'estimons pas tant déroger à notre honneur, ni faire 
préjudice à la majesté de cette mon 
* Le pape Zozime , après avoir dit que toute puissance, 
quelle qu’elle, doit se soumettre aux saints conciles, ajoute 
que, tout ainsi que la palme la plus abaissée remonte plus 
haut, aussi les puissances qui s’humilient le plus à P'E- 
glise sont les plus honorées. s 

Et est véritable ce qu’a écrit Cicéron, au livre qu'il a 
fait de Gloria, qu'on peut aussi bien gagner le prix d'hon- 
neur et de gloire en marchant par les vallées comme en 

impant par les montagnes ; voulant dire que, par l'hum- 
fie soumission qu’on fait aux lois, on remporte la cou- 
ronne d'honneur et de gloire. 

C'est pourquoi , lorsque l’empereur Clovis fut enrôlé en 
la confrérie de l'Eglise catholique, la première leçon que 
lui fit saint Remi, qui est appelé l’apôtre des Français 
fut celle-ci : Depone colla, Si ; voulant dire qu il 
fallait qu'il baissät humblement le cou sous le joug des 
commandements de l'Eglise et des saints conciles; la- 
quelle leçon d'humilité le bon roi | ae bientòt après 
au concile d'Orléans: car, lorsque tous les autres rois le- 
vaient la tête contre les saints conciles, et entreprenaient 
de pourvoir aux évêchés, lui, au contraire, fit ordonner 
à sa poursuite au concile qu'il ne serait À meem pourvu en 
France aux évêchés que par élection, et suivant les saints 
conciles et constitutions canoniques. 

Depuis lui, entre les autres instructions que le p 
Nicolas 1“ donnait à Louis, empereur, et roi des França 
qui sont écrites en notre décret, il y en a une très-mé- 
morable, par laquelle il lui disait : Tu es aussi | piega que 
Constantin , étant empereur comme lui ; mais si tu veux, 
ue lui : SI MAGIS COLLA SUBMITTIS 

RITATI CONCILIORUM ; en te ren- 
dant , s’il est possible , plus simple et obéissant que lui aux 
commandements de l'Eglise et des saints conciles ; voulant 
dire par là que l'obédience que nos rois ont portée aux 
saints conciles leur a acquis le le d'honneur et le 
droit d'ainesse sur tous les enfants de l'Eglise. 

Au contraire, Salvien, évêque de Marseille, au livre 
qu’il a fait de Providentia , dit que les Gaules ont perdu 
leur puissance, lorsqu'elles ont voulu entreprendre sur la 
puissance de l'Eglise et des saints canons ; nous instrui- 
sant par là que, quand nos fleurs de lis ont persisté en 
l'obéissance des saints conciles, elles ont fleuri, ct, fai- 
sant le contraire, qu’elles ont hétri; et que nos rois, en 
ce faisant et s'opposant aux saints conciles, ont perdu le 
titre de très-chrétiens , et acquis celui de tyrans, d’Hé- 
rode et de Néron, dont ils ont été blämés en toute liberté 
par Grégoire de ‘Tours en son Histoire , €t saint Bernard 
en ses Epitres. 

Voilà po , nous qui sommes les très-fidèles con- 
scillers du roi et de la royauté, nous devons remettre 
devant les À oa ~ du peuple que nous devons conserver les 
titres de chrétiens, que nos majeurs nous ont acquis, 
Des atapa colla, en recevant avec toute soumission les 
saints conciles de l'Eglise , à la publication desquels nos 
rois sont plus obligés que tous les autres rois de la terre: 
car les au rois n’ont point l'honneur de r D. rw 
de saint Pierre, comme notre roi, auquel elle est baillée 


ta seras plus grand 
ECCLESIÆ ET AUC 


le jour de son sacre comme un us précieux orne- 
ments de sa royauté, et ce ur contraindre les autres 
nations à l'obéissance de l’ , réception et publica- 


tion des saints conciles. 

Aussi, avec cette épée de saint Pierre, nos rois ont au- 
trefols assemblé jnsqu’'à deux cent mille hommes pour 
contraindre les deux têtes de l'aigle, les empereurs d'ò- 
rient et d'occident, à recevoir et publier les saints con- 
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cet effet, à Angers trouver le roi, qui lui fit 
des conditions fort avantageuses. Il lui donna 
230,000 écus de dédommagement, 47,000 écus 
de pension , avec les villes et châteaux de Guin- 
gamp, de Lamballe et de Montemeurs , et fian- 
ça en même temps César, duc de Vendôme , 





ciles; et avec cette épée ils ont passé en Espagne avec 
soixante mille hommes, pour contraindre le roi de Go- 
thie , appelé Recaredus , à publier le concile général. la- 
quelle publication ayant faite , ils rengainèrent leur 
épée et le laissèrent vivre en paix. 

Il y avait anciennement ès Gaules une loi qui condam- 
nait à mort celui qui venait le dernier à l'assemblée du 
Conseil général des Etats de la France, qui se tenait tou- 
les les années , pour pourvoir aux affaires de la républi- 
que. Si nos aicux ont été si sévères à punir la paresse de 
celui qui venait le dernier aux Etats, ne sais ee que la 
postérité dira de la nôtre, = , ayant l'épée pour hâter et 
contraindre les autres à publier les saints conciles , som- 
mes aujourd'hui les derniers à les publier : chose qui ne 
peut tourner qu’à notre grande honte et confusion. 

C’est donc à nous de répéter et faire retentir aux oreilles 
de nos rois cette première leçon dé saint Remi à Clovis, 
non seulement pour la publication des conciles de PE- 
glise , mais aussi pour les censures ecclésiastiques, aum- 
quelles ils doivent tous respect et obéissance, 

Yoilà pourquoi Grégoire de Nazianze, instruisant les 
empereurs de Constautinople en la distinction ère 
de notre décret, leur dit : Ex quo suscipitis libertatem 
verbi, subditi estis potestati sacerdotali ; voulant dire que 
l'entrée du Christianisme , qe l'on appelle la liberté do 
la pam nous rend sujets à la censure ecclésiastique. 

t pour cueillir des exemples du jardin de notre Gaule, 
au concile de Cabaillon, canon dernier, il est dit que 
toute âme chrétienne , de quelque autorité qu’elle soit, 
est sujette aux censures ecclésiastiques et à fa pds et 
châtiment de l'Eglise, usant de ces mots : omnes 
christianos excommunicationis et disciplinæ aculeus transit, 
Et au concile de Tours il est écrit sp si les rois et prin- 
ces étant admonestés par l’évêque de se départir des vio- 


lences ct oppressions qu’ils font au peuple, ils n’obéissent 
point, qu pourront être excommuniés ; paroles qui 
servent d'arrêt contre les propos flatteurs d'aucuns cour- 


tisans qui abreuvent les oreilles de nos rois de 
d'ambition , qi ne sont sujets aux censures eccl - 
ques par spécial et singulier privilége , comme s'il se pou- 
vait privilége d'aucune impunité de toute vio- 
lence et oppression , chose qui ressent l'athéisme, et du 
tout indigne de nos rois, qui poran le nom de très- 
chrétiens , enfants aînés de l'Eglise. 

Notre Histoire française, parlant de Louis VII, sur- 
nommé le Gros, de idebert , de Cherebert, Phili 
le-Bel , D y yen et Charles VII, nous témolune 
qie ont été excommuniés quelquefois par les évèques 

Paris, quelquefois par le légat du pape, quelquefois 
par le pape , quelquefois sgar les conciles particuliers, 
as mins par les conciles généraux; mais ils n’ont 
jamais prétendu privilége qui les exemptât de la censure 
ecclésiastique ; mais se sont pourvus par a au mpi 
rieur, ou bien ont protesté d'appeler au futur concile, 
non pas sous le prétexte de ce privilége, qu'ils n’ont ja- 
mais mis en avant, mais seulément sous couleur que 
l'excommunication était irrégulière, extraordinaire et 
contre les saints canons. 

Et les saints personnages de leur temps, qui ont mis la 
main à la plume pour adoucir les papes sur l'effet des- 
dites excommunications, comme saint Bernard, Hinc- 
mar de Reims et autres , dans leurs épitres , n'ont jamais 

rié en tous leurs écrits de ces priviléges; mais ils ont 

umblement prié les papes d'adoucir ou! lever les 
nn paui pn reia LÀ ant aux affaires d'Etat, 

elles sa ugu che an mot sur ce ` 
quiconque enseigne aux rois de méconnaître l'Eglise , 4 
instruit tacitement le peuple à méconnaltre son roi, 
usant de ces mots : Non est regere quos regebat, quia 
regi noluit à quo regebatur ; voulant dire que la rébellion 
des rois contre les censures ecclésiastiques convie les su- 
jets à se rébeller contre eux. De quoi nous avons deux 
notables exemples en notre Histoire française ; car Char- 
les YII et Phil Auguste ayant long-temps croupi dans 
excommunication , sans vouloir demander absolution , 
laquelle enfin ils demandèrent et obtinrent, pendant le 
temps de leur opiniâtreté, tout le peuple, qui est d'ail- 
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son fils légitimé, avec Françoise de Mercœur. 
Cette alliance fut célébrée avec les plus grandes 
réjouissances. Le roi partit d'Angers, arriva à 
Nantes le 13 avril 1598 , et donna le gouverne- 
ment de Bretagne au duc de Vendôme. (Voyez 
Nantes. ) 





leurs très-obdissant à son roi, les méconnut pour rois, 
tellement que, durant ledit temps, tous les évêques leur 
fermèrent les pee de leurs églises. La justice aussi et le 
peuple effaça le nom royal de tous les actes , tant publics 
que re tellement que, durant ladite désobéissance, on 
ne point regnante Philippo, mais regnante Christo. 

Par quoi , pour conserver l'autorité du roi et contenir 
le peuple en l'obéissance royale, nous devons être au- 
teurs, tant aux rois qu’au peuple, de reconnaitre et 
obéir aux saints conciles et censures ecclésiastiques ; et, 

t le Concile de Trente , nous augmenterons, con- 
l'erreur populaire , l’autorité et grandeur de ce 
ro mars et de ee rare i 

au second poin 'erreur aire, que la 
Quant an du Concile est contre les P an mgn cette cou- 
ronne, il Taut en cela nous nous montrions très-bons 
serviteurs d'icelle , suivant saint Ambroise , qui dit en ses 
épitres que les mauvais serviteurs des rois et flatteurs de 
cour, avec lesquels il a eu ands combats, étendent 
bien amplement et hors les limites de la raison les droits 
et priviléges des couronnes royales: et les bons et fidèles 
serviteurs de nos rois, du nombre desquels était saint 
Ambroise , t les droits et libertés de la cou- 

ronne royale dans les bornes de raison.et de justice. 

Et quand le texte du droit, parlant des rois, dit ge 
mola consuetudo facilè transit in Jus privilegii, il veut dire 
que la licence des rois est telle que ce qu'ils ont une fois 
usurpé, ils font aisément croire que cela nd des 
droits et priviléges. Ce que démontre Samuel , quand il 
dit que les droits du roi sont de prendre et de ravir les 

, filles d'autrui , les biens et ssions de ses 
sujets, par force et violence, comme s’il voulait dire que, 
les rois ayant tyranniquement usurpé telles violences , 
font croire au peuple que ce sont leurs droits et privilé- 
ges; lesquels droits , comme dit saint Augustin , non sunt 
privilegia , sed latrocinia , ne méritent titre de priviléges, 
mais surnom de voleries; d'autant que , l e les sain- 
tes lettres au Deutéronome décrivent les droits d'un vrai 
mmi. elles le dépeignent juste et légitime , et non cruel et 


Saint , en ses épitres, parlant des droits et pri- 
viléges, nommément des princes de France, dit qu'ils 
avaient droit de lever dimes ecclésiastiques , c'est-à-dire 
couvraient leur impieuse usurpation du titre de 
t; car les bons princes catholiques, comme Charle- 


magne et Lothaire, ont renié et désavoué ce droit, | disco 


comme nous lisons en leurs Lois Capitulaires, au titre 
de decimis, 


Et, tout ainsi que les rois quelquefois convertissent 
leurs violentes possession et usu on en droit de pri- 
vilége, aussi mettent-ils quelquefois en avant des ti 
qui ne sont nullement colorés de justice ni de piété, 

Età ce p uvons-nous accommoder deux lois du 
droit oriental d anuel et d'Alexis Comnène , les- 
quelles sont appelées les Bulles dorées ? Mais, à vraiment 


encore que le fisc soit fondé en 
les deux lois l'interprétation dépend du ma- 
du droit et de Phistoire; car les patriarches en 
et en Occident, ont élé trop faciles, 
e sais si contraints à donner des priviléges, bon- 
anp ks biens et han ey paame de l’ liss, par 
rois et empereurs : tellement que quelqu'un a u'il y 
a de la honte en telles donations, tant de la part du do- 
nant que de l’acceptant. 

Car, quand nons lisons en droit ces donations faites à 
la ruine et udice de l'Eglise, qui sont enregistrées à la 
distinction 63, notre jurisprudence rougit de bonte, pleure 
en son cœur , et, s'il faut ainsi parler, couvre son dés- 

neur d’ robe de 
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Le 6 mai, le roi partit de Nantes pour aller à 
Rennes, suivi de l'amiral , du grand-écuyer, des 
ducs de Bouillon, de Brissac et du Bois- Dau- 
phin, du chancelier, et de quelques autres sei- 
gneurs. Sa Majesté coucha au château de Fon- 
tenay, qui appartenait à la maréchale de Bris- 





autorité et de tous droits; et qu’ils ont renoncé à tous 
droits et priviléges, comme ressentant plus les sacriléges 
et simonie que la piété chrélienne, ès canons qui com- 
mencent ego Ludovicus; ego Dagobertus ; ego Constantinus: 
c'est alors que l’Église étant, quodam quasi postliminio, re- 
mise en ses droits, priviléges et honneurs, notre juris- 
prudence reprend sa bonne couleur et robe nuptiale, Et 
quand, dans l'histoire de France, nous lisons que Char- 
les vil, pour conserver la discipline ecclésiastique des 
vieux conciles de France, tenus ès villes de Valence et de 
Melun, a fait publier la Pragmatique-Sanction , l'Eglise 
gallicane a occasion de se réjouir. Aussi l’histoire dit 
que le Conseil fil cela par conseil de tous les Etats, et nom- 
mément de tout le clergé du royaume. Au contraire, quand 
nous lisons que, contre les saints conciles tenus en France 
pour la liberté des élections, le roi Louis XI, à la ruine to- 
tale de la police ecclésiastique, abrége la Pragmatique- 
Sanction, “ France a grande occasion de se contrister : 
aussi les auteurs qui ont écrit de ce temps-là , et entre 
autres Jacques de Pavie, en ses épitres, écrit que le roi fit 
cela de sa tête, sans y appeler aucun conseil. 

Les Cours de Parlement tiennent la balance de justice 
souveraine, tant pour les rois que pour les particuliers ; 
tellement que nous devons aussi bien rejeter tous les 
droits et priviléges qui sont contraires à la justice et piété 
en la personne des rois que des particuliers; en quoi nous 
servira d'exemple la gravité de ce grand chancelier d’An- 
gleterre , qui refusa au roi Jean, son maitre, de signer 
les droits et priviléges qu’il disait lui. appartenir contre 
l'Église, èsquels il ne le trouvait bien et légitimement 
fondé, aimant plutôt offenser sa conscience , quitter son 
office et son pays, et même s'enfuir en France, où il fut 
favorablement reçu par le jeune roi qui pour lors régnait, 

Car nos rois n'ont jamais favorisé les rois leurs voisins 
en telles entreprises et usurpations contre les droits de 
l'Eglise; mais au contraire ils ont mené plusieurs armées 
en Angleterre et ailleurs pour remettre les ecclésiastiques 
en possession de leurs droits, et n’ont aussi jamais voulu 
ouvrir l'oreille aux flatteurs de leur temps, lesquels, sous , 
prétexte d’être jaloux des droits et priviléges de la cou- 
ronne de France, leur voulaient persuader d'enjamber sur 
les personnes, biens, et dr Begin ecclésiastiques, Du 
temps de Philippe-de-Yalois, il M cut un personnage de 
notre robe, et i 2 règne de Louis XII, un autre appelé 
du Coignet, qui était de son Conseil, lesquels, par leurs 
urs éloquents et élabourés , venus jusqu'à nous, s’ef- 
forcèrent de corrompre le naturel de ces princes, leur 
persuader de retrancher et rogner la jurisdiction, droits 
et libertés de l'Eglise ; ce que toutefois ils ne purent obte- 
nir. Ces bons et sages rois refusèrent d'avaler ce poison 
de sacrilége, couvert du titre de droit et privilége de la 
couronne, disant vu aimeraient plutôt ajouter aux 
droits et priviléges de l'Eglise que d'en ôter. Et Broinard, 
qui a écrit de ce temps, dit que Louis XII avait accou- 
tumé de dire qu’il trouvait bien frange que les gens de 
lettres n’employaient plutôt la pointe leurs beaux es- 

ts à façonner un bon roi qu’à batir un tyran contre 
"Eglise. Les rois de France ne se sont jamais bien trouvés 
des faveurs et priviléges extraordinaires à eux donnés par 
les s$, au préjudice et ravalement des droits et auto- 
rit l'Eglise. 

Lorsque le pape Clément Y se vint nicher en France, 
lieu de sa naissance, il acco au roi, au préjudice de 
l'Eglise, une infinilé de choses presque honteuses; telle- 
ment que l’histoire dit que le roi Philippe-le-Bel eut ce 
pape trop favorable, et use la chronique du mot nimis 
propitium et benignum; auquel temps toute discipline 
étant corrompue en l'Eglise, l’état de la France fut très- 
lamentable et misérable, comme à laissé par écrit un 
théologien de Paris, qui fit un livre qu’il appelle de cor- 
rapto Ecckesiæ Gallicanæ , lequel il dédia et présenta au 
concile de Constance, auquel il décrit amplement que les 

viléges extraordinaires, au préjudice de l'Eglise, trou- 
che non seulement l'Eglise, mais aussi tous les autres 
ts de la France, 
E temps de Louis XI, le pape lui accorda extraordi- 
nairement, contre les saints canons et police ecclésias- 
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sao. Tt est situé dans la paroisse de Chartres, à 
üne lieue trois quarts de Rennes. Chemin fai- 
sant, Henri IV remarqua que la plus grande 

artie du terrain était, comme aujourd’hui, en 
andes et bruyères, et dit aux seigneurs de sa 
suite : « Où ces pauvres Bretons prendront- ils 








tique, d'abolir les élections, sous lesquelles le royaume 
avait été très-heureux; lui permet aussi extraordinaire- 
ment , et contre les saints canons, de convertir les titres 
des abbayes en commende; desquelles choses extraordi- 
naires parlant un cardinal, dit au consistoire : Par ces 
choses extraordinairement accordées au roi de France, 
nous altérons la discipline ecclésiastique du royaume, 
dont je préjuge qu’il adviendra un grand malheur en 
France, et que cette nation, par schisme et hérésie, se 
révoltera contre le Saint-Siége ; lequel présage nous avons 
depuis, à notre grand regret, reconnu par trop véritable, 
Nous ne lisons pas que nos rois aient jamais été de la fac- 
tion Gibeline , laquelle, comme dit Barthole, était une 
faction noire et pernicicuse, composée de ceux qu r- 
suadent aux princes séculiers d’usurper la jurisdiction , 
droits et autorité de l'Eglise, Et l’histoire de Florence té- 
moigne assez combien notre roi Saint-Louis a été contraire 
à cette faction; car elle récite que les Florentins, qui 
étaient Gibelins , firent feux de joie publics après qu'ils 
eurent entendu que le bon roi avait été pris en Asie. 

Aujourd'hui, en France, il n’y a aucun reste de cette 
faction noire et Gibeline, si ne sont nos praticiens, les- 
Er voyant que, par la publication du Concile, l'Eglise 

tant remise en ses anciens droits, et restituée en sa pre- 
mière splendeur, leur gain abominable et pratique dé- 
testable sentiront quelque retranchement, C'est po oi 
ils crient , ils aboient contre cette publication, et font 
comme les petits enfants, lesquels, quand les voleurs en- 
trent en la maison de leurs pères, et qu’ils leurs voient 
prendre et emporter les grandes richesses d'or et d’ar- 
gent, et meubles précieux, ils ne leur disent mot; au 
contraire, quand les voleurs, en passant, ont fait tomber 
quelqu'un de leurs jouets où marmouzets enfantins , ils 
crient, ils tempêtent. Aussi cette manière de gens, quand 
il a été question de Ja publication des édits de pacifica- 
tion par lesquels on nous dérobait le plus précieux joyau 
que nous ayons en France, la religion catholique, pour 
introduire l'exercice de l'hérésie, ils n’ont pas dit un mot 
au contraire ils ont applaudi; et aujourd'hui qu’il est 
question de publier un saint concile, parce qu'il leur ro- 
gne quelque peu de leur lucre et profits temporels, ils 
crient, ils tempêtent, 

Et d'autant que ces chicaneurs, qui font honte à ceux 
qui font profession de la vraie justice et jurisprudence, 
ont les esprits malins et séditieux, et, comme disait Ca- 
ton, parlant d'eux, habent ingenia ad malè faciendum exer- 


citata; ce sont aussi les instruments dont on s'est princi- | Sa 


palement servi pour empêcher la publication du concile, 
et pour abreuver le peuple ignorant de ces fausses opi- 
nions; et le tout, pour se montrer jaloux et curieux de la 
conservation des its et priviléges royaux. 

Sur ce propos , celui qui a dressé les lois syriaques, d'au- 
tant que le royaume de Jérusalem est une colonie fran- 
çaise, a écrit son livre en français, et dit en sa préface 
qu’il veut, en écrivant les droits royaux, toucher ceux 
qui sont vraiment royaux; et Lambertinus Neapolitanus r 
qui a fait un livre des droits royaux et fiscaux, use de la 
même protestation, voulant dire par là que les droits et 
priviléges des rois qui sont fondés sur la justice sont 
Li royaux, d'autant que la justice est appelée vertu 

ale, 
Ce que Charlemagne démontra avec grand honneur, 
lo où lui présenta un rôle des droits royaux et fiscaux: 
Car il fit, comme paravant l'avait fait l'empereur Perti- 
nax, il retrancha tout ce qui ne lui sembla pas royal et 
juste, et qui ressentait aucunement l'odeur de la tyran- 
nie; comme il est écrit aux lois de Charlemagne , in libro 
legum Franciæ, lib, 3, p. 12, dont les Cours de Parlement 
doivent prendre leurs leçons, et être comme la pierre de 
touche justice, n’approuver pour droits et priviléges 
de la couronne Ke ceux qui sont de bon aloi, justes et 
royaux, par manière de dire, å vingt-quatre carats. Poor 
ce qui est écrit au canon St Imperator, dist. 96, que, si 
l'empereur est vraiment empereur et vraiment catholique, 
il ne doit jamais étendre ses droits et priviléges au préju- 
dice d ere et moins au préjudice de l'Eglise, et s’il fait 
autrement, il perd, comme dit le canon, te titre de ca- 
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» tout l'argent qu'ils m'ont promis?» C'était 
une somme de 100,000 liv. qu'on devait lui 
payer dans peu de temps. 

Le monarque fitson entrée à Rennes le 9 mai, 
et en it le 16 à quatre heures du matin. 
( Voy. 






tholique , usant de ces mots, non Princeps Catholicus, sed 
Apostaticus, 

Et quant au troisième point de l'erreur a charmé 
quelques-uns de notre France, que le Concile est contre 
la liberté de l'Eglise gallicane , d'autant que la protection 
de cette liberté nous appartient, nous avons occasion de 
remontrer au peuple = n’y a jamais église en la chré- 
tienté qui ait eu de sl beaux titres que la nôtre: car nous 
trouvons dans les gr des papes Eleutherius, Calixte, 
Félix et Damase, même dans l’histoire d’'Eusèbe, que l'é- 
pin panes a été toujours la plus bardie et co 
à embrasser la couronne de martyre yet la plus humble 
et obéissante à recevoir la règle et commandements des 
saints conciles; tellement que le pape, en la distinc- 
tion 12, conseillant un évêque qui it une nouvelle 
église en Angleterre, pour la bien façonner, il li dit que, 
colligat flores Ecclesiæ romancæ et Ecclesiæ Gallicanæ; voulant 
dire que, pour bien dresser une église , il la fautaccommo- 
der au formulaire de l’église romaine et gallicane. Et la 
confession de foi de l’empereur Valentinien, en forme 
d’édit , porte qu’il confesse et reçoit pour la foi et disci- 
pline tout ce que l'Eglise romaine et gallicane reçoit. 

Partant, nous ne devons point ttre que l'Eglise 
gallicane de notre temps ternisse son honneur par un 
schisme et rébellion contre le Concile de Trente, attendu 
qu’elle a toujours été exempte de cette tache : Fuitque sem- 
per immunis à contentione et schismate. Tellement que, 
quand Cécilien de Carthage fut accusé au concile, il de- 
manda qu’on lui donnat des commissaires d'une église 
L fùt exempte de contentions; et alors le concile Iui 

nna des Sem À rh de l'Eglise gallicane. 

Et non seulement l’ se de France a eu en abomina- 
tion le schisme et division, mais elle à aussi rappelé à I'o- 
béissance des saints canons plusieurs autres églises qui 
s'en étaient dévoyées, comme nous lisons dans Grenens 
et dans les épiîtres de l'Eglise gallicane de Lyon et de 
Vienne, un Dr Lo WT us -= église, 

ur avoir été la plus pac ea urs élue pour 
Pacifier les troubles et schismes qui sont avenus. 

L'inimitié mortelle qui était entre les Grecs et les La- 
tins passa si avant, que les prêtres grecs ne voulaient 

int célébrer la messe sur un autel où avait célébré le 
atin, qu’au préalable il n'eût lavé l'autel, Toutefois FE- 

lise gailicane, comme arbitre et amiable € iteur, 
es accorda et unit ensemble par deux fois: , pour 
la question des images ; secondement pour la question du 
int-Esprit, comme est témoigné par les conciles tenus 
l'histoire ecclésiastique; tellement 


à cette fin, et 
qu’il serait malséant aujourd'hui à l'Eglise gallicane, qui 
a la louange d'assoupir les schismes ailleurs, de les sus- 


citer chez soi. 

Jl ya plusieurs églises qui ont été blamées d’avoir voulu 
prétendre plusieurs fausses libertés, au grand préjudice 
du repos de la chrétienté; c'est pourquoi il estécritau con- 
cile de Tolède , à : Diversitas li atis prohibetur, ne tol- 
latur beneficium unitatis. Pour remédier à de telles préten- 
tions, ont été tenus plusieurs conciles généraux. Les 
conciles de Venise et Avernense furent assemblés princi- 
palement ad tollendam libertatem À age de aege ecclesiarum, 

ur ôter la prétendue liberté églises particulières; 

laquelle maladie l'Eglise gallicane ne jamais at- 
teinte, et a toujours suivi le conseil que lui a donné le 
pape Célestin, en son épitre seconde, qu’il a adressée aux 
é de la France : Per calcatum em canonum , 
inquit, ut anteà fecistis, ambulate ; avertissement de che- 
miner toujours, comme ils avaient accoutumé, par le 
grand chemin des saints canons. 

Et pour montrer combien l'Eglise gallicane a détesté 
ces prétendues et imaginaires libertés, le concile de 
Tours use de ces mots: Insana libertas generat » 
canonum directa regula dat medelam; donnant à entendre 
que le trouble et maladie de l'Eglise viennent de ces pré- 
tentions de liberté, qu’il © insanas libertates , et que 
la médecine de ce trouble se tire de l’obéissance que 
l'on porte aux conciles généraux , en laquelle obéissance 
PEgì lo s'est toujours tenue et conservée. 

Que si l'Eglise gallicane a jamais prétendu aucune bi- 
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Valois, fille du roi Henri II, de laquelle il se 
sépara l'an 1599, par autorité de l'Eglise, qui 
déclara le mariage dissolu pour plusieurs rai- 
sons. Le 27 décembre 1600, il épousa Marie de 
Médicis. 

La lèpre était encore assez commune en Bre- 





berté, elle l’a fondée sur les saints canons ; et, comme 
a dit un ancien , la vraie liberté est d'obéir aux lois. 
Anssi la vraie liberté de l'Eglise gallicane est d'obéir aux 
sints canons et saints conciles, èsquels préside l'esprit 
de Dieu ; et saint Jérôme , sur Isale, alléguant l'Evangile 
hébreu que les Nazaréens lisaient, dit que là où est le 
Saint-Esprit , c’est là où est la vraie liberté et c'est là que 
l'Église gallicane l’a toujours cherchée , et {non ailleurs. 
Ettoutes et quantes fois les décrets, qui sont les constitu- 
tions des conciles, ont semblé à l’Église gallicane con- 
traires aux décrétales, qui sont les constitutions des papes, 
ils honorent et révèrent l’un et l'autre; mais, ès choses 
, ils se sont conclus et résolus , atiendant l'a- 

de aat selon les saints décrets, s'appuyant sur la 
ition du droit canon et droit civil de Justinien, 
veut que l’on reçoive les saints canons comme la 
sinte Ecriture: aussi les anciens Pères et synodes ont 
appelé les actes du concile général acta evangelica ; et 
Jean , de tarre cremata , au livre qu'il a fait des conciles , 
dit que ce que les papes ordonnent est de très-grande au- 


torité ; mais ce qui est porté par les conciles géné- 
raux, - par les papes , est plus doux et gracieux à 
recevoir, 


C'est par cette liberté, fondée sur les saints canons 
que l'Eglise gallicane s’est queen quelquefois, avec tout 
honneur et révérence , que les saints Pères ont octroyée 
aux rois de France, ou autres du royaume, contre les 
saints canons; comme nous lisons au synode de Pantigon, 
aux synodes de Soissons, de Reims et d'Orléans, auxquels 
nous voyons que le concile conclut contre l'exécution de 
lè bulle, comme étant obtenue par surprise ; et toutefois 
les papes, mieux instruits, trouvant que ces conciles 
puracues étaient conformes aux conciles généraux, 
ls les ont confirmés et même autorisés, 

Et où les évêques et théologiens de France sont eutrés, 
par manière de dire, en duel, l’un soutenant une opi- 
nion par les décrétales, et l’autre par les décrets, tou- 
jours celui qui était appuyé des rétales gagnait sa 
canse, Ainsi saint Bernard gagna sa cause contre lév 
d'Angoulême , au concile d'Etampes ; et I’ e d'Or- 
Kéans contre 1 Reims. 

Sur cette même 
que nos rois, au premier concile d'Orléans, y étant en- 

n’introduire 


que l'Eglise galli- 
plus fortifiée m nulle autre église ; 
la question est tral- 

doivent avoir autant d'au- 
concile , le pape Nicolas, 

dresse sa parole aux archev 

d'autant que ce sont eux qui ont 
ils t ujo édé tel t 

, on urs proc avec tel respec 
is n’ont en rien dérogé ni à l'autorité des papes, ni à 
constitutions, Er Lis ont toujours approuvées, 
révérées et honorées. is d'autant qu’il est malaisé que 
le droit canon ait été compilé sans y laisser quelque con- 
ou répugnance entre les décrets et décrétales, et 
qu'il est aussi impossible que le saint-père, par importu- 
nité où autrement, ne soit surpris quelquefois, donnant 
ss lettres et bulles contre les saints décrets, en ces deux 
Cas-là seulement, l'Eglise gallicane a usé de sa liberté, 
le remède d'appellation comme d'abus de l'exécution 
balles , avec toute humilité et modestie, en l'abri et 
sous le couvert des saints décrets : de sorte que tout ainsi 
que Tile-Live dit que la forteresse dé la liberté est Pap- 


dés saints canons ç desquels il semb 
Cane se soit trouvée 


213 


tagne, en 1600 ; mais il y a apparence que c'é- 
tait plutôt alors le mal vénérien, puisque les his- 
toriens disent que cette maladie y avait été ap- 
portée par différents croisés. Elle fit des rava- 
ges étonnants pendant plusieurs années, parce 
qu'on ne connaissait point alors les remèdes né- 


E 


earra , aussi pouvons-nous dire que la forteresse de la 
iberté 


était gii À _ en 
France on devait recevoir les décrets et non tes ta- 
les, 5e purgeant de laquelle calomnie, il purge aussi PE- 
glise pailicune et toute la France de cette fausse imputa- 
tion, démontrant amplement que l'appellation comme 
d’abus contre tout ce qui est fait contre les saints canons 
est le vrai asyle et refuge de la liberté gallicane , fondée 
par ce moyen sur le rocher des saints canons et conciles 
néraux ; tellement que la publication du Concile de 
nte fortifie et renforce la liberté de l'Eglise galli- 
cane, laquelle, partant, n’en ps refuser la publication, 
sans faire un préjudice notable à sa liberté : car, attendu 
ce concile a été légitimement assemblé par comman- 
ent du pape, et uis confirmé par lui, nous - 
pouvons lui fermer la porte et refuser la publication ®i- 
celui , sans renoncer à l'obéissance que nous devons aux 
saints Pères et à l'Eglise catholique, apostolique et ro- 
maine, 

Autrement nous nous montrerons fra du même 
aveuglement que ceux de Constantinople, qui, après 
avoir reconnu Île pape , refusèrent toutefois de reconnaf- 
tre le concile de Florence, qui avait été a lé et con- 
firmé par le pape, avec telle opiniatreté que, rer po- 
montrances que leur fit, durant le siége de leur vi le, 
un saint personnage nommé Léonard de Sienne ps éve- 
qué de Mitylène , ils criaient tout haut, en pleine église , 
interrompant sa prédication , 'ils ne permettraient ja- 
mais que le concile fùt lu et p lié dans leur ville; telle- 
ment qu'au lien d'apaiser l'ire de Dieu, ils l'irritèrent 
davantage , et fat leur ville prise et saccagée par le Turc: 
et la prétendue liberté de l'Eglise grecque , qui , par une 
trop grande opiniâtreté, avait refusé de ployer au com- 
mandement du saint concile, fut chan en cruelle et 
misérable servitude , tellement qu'il n’y a plus d'Eglise 
ni de Christianisme en Constantinople: et y a danger que 
si la France , sous prétexte de la liberté de l'Eglise - 
cane , diffère davantage, en PaMiction où elle est, à re- 
cevoir le saint Concile approuvé pes le pape, elle nesôit 
battue des mêmes verges et chatiée de méme sévérité ; de 
laquelle Dieu nous veuille préserver, et détourner son 
ire sur ceux qui en empéchent, par mauvais artifices , la 

ublication; imprimant aux cerveaux du N aer qu’il 
faut opiniâätrer à maintenir la liberté de 1 i lise galli- 
cane, qui n’est qu'un pur fantòme ŝi nous l’opposons à 
la publication du saint Concile général et universel, 

s Français , comme francs et libres, ont été toujours 
très-jaloux de leur liberté, voire tellement ombrageux 
qu’il leur semble que toute chose nuise à leur liberté ; de 
sorte que, quand Charlemagne fit vingt-huit lois nouvelles 

ur ajouter à la loi salique , et les voulul faire ublier, 
fos Français s'y opposèrent sous prétexte de leur iberté , 

rétendant faussement que toutes nouvelles lois faisaient 
èche à leur liberté, Mais enfin , ayant été persuadés par 
les commissaires, gens d'honneur et de qualité, que Char- 
lemagne pour cet effet députa par toutes les provinces du 


royaume , ils reconnurent que les lois nouve les servaient 


ndement à la confirmation de leur liberté , et que 
mmer ils les avaient trop légèrement répudiées, Aussi 
a cour, voyant que le peuple avait été corrompu et comme 
ensorcelé de ces fausses prétentions de liberté ,et qu’il 
s'était persuadé que les droits et libertés, tant de la cou- 
ronne de France que de l'Eglise gallicane, étaient on- 
freints par le Concile de Trente, ré que le peuple, 
voyant aujourd’hai le contraire , suivra aussi le chemin 
en la publication du concile que ses ancêtres ont suivi du 
temps de Charlemagne; car, 7: étre purgés de cette 
folle présomption de liberté, ils ordonnèrent, comme 
t les Capitulaires et l'Histoire de Charlemagne, + 
es lois qu'ils avaient refusées scraient reçues, publi 
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cessaires pour la guérir. Il n’y avait point de ville | sexes, et très- peu de personnes en périssent $ 
ni de paroisse qui n’eût quelques malades de | quelques-uns même se glorifient de l'avoir es- 
cetteespèce. La plupart mouraient pourris , sans | suyé. 

qu'on pût leur donner aucun soulagement. Heu-| L'an 4601 , le duc de Mercœur fut nommé 
reusement on est plus habile aujourd’hui ! Le | général de l’armée de l'empereur Rodolphe II. 
mal est plus commun que jamais dans les deux | ( Voy. Nantes. ) . 
























et gardées perpétuellement, usant de ces mots : Ut valeant 
in æternum. 

Et pour venir au fait de Ja publication du Concile que 
nous avons dit, au commencement de notre discours, 
être très-mémorable , il faut considérer que la publica- 
tion du concile de Nice a été très-célébrée et recomman- 
dée ; et l’histoire porte que ce concile contenait un som- 
maire de toute la religion et discipline chrétienne ; et 
anciennement, à la fin des conciles, on dressail un petit 
livre contenant un bref abrégé des actes de tout le con- 
cile, que l’on appelait Turnus , lequel se lisait au peuple 
par forme de publication, et lors le peuple se réjouis- 
sant, chantait Gloria in excelsis Deo. Mais si nos ancêtres 
se sont réjouis pour avoir lu l’Epitome et le Turnus d’un 
concile , nous avons bien F grande occasion de nous 
réjouir à présent; car la lication du Concile de Trente 
contient en soi l’abregé et le Turnus de tous les conciles qui 
ont été faits en l'Eglise depuis les apôtres jusqu’à présent, 

Nous avons aussi, au commencement de notre discours. 
dit que la publication de ce concile était nécessaire, el 
pon sans cause ; Car, nous lisons dans les épitres de Char- 
lemagne à Boniface, qme , de son temps, la France était 
malade jusqu'aux parties vitales: et que le clergé et les 
séculiers étaient déréglés et débordés en France, telle- 
ment qu’il était impossible de plus tenir le gouvernail de 
l'Etat, si l’on n'y apportait gg la médecine or- 
dinaire à ces sortes de maladies, qui sont les conciles 
généraux, Pour laquelle occasion l'Empereur Arnulphus 
étant, de son temps, l’état de l’Empire très-troublé et 
aMigé , fut contraint, à même fin que Charlemagne , de 
requérir au pape de son temps un concile appelé Conci- 
lium Triburiense, 

La raison de leur demande était fondée sur ce que les 
conciles généraux sont appelés en droit la médecine et 
guérison des âmes et des perturbations publiques de VE- 
tat, dont ils sont aussi appelés communs porr ce qu'ils 
règlent et guérissent la maladie tant de l'État ecclésiasti- 
que que séculier, comme il est écrit in concilio Sardi- 
ciensi, et au décret an sicut distinct. 15, 

Mais jamais état ne fut plus malade qu'est le nôtre et 
n'eut jamais plus besoin de cette médecine; car la France 
est si malade, corrompue et dérégléc que nous la mécon- 
naissons pour le grand changement a nous voyons en 
sa face; lequel changement est symptôme de maladie in- 
curable et mortelle, si Dieu par sa bonté n’y remédie, 

La publication du concile est aussi très-utile, d'autant 
que nous lisons en nos lois romaines que l'Empereur , 
ayant opinion + e son empire était affligé par punition di- 
vine, à cause des tyrannies que ses prédécesseurs avaient 
faites contre les droits et libertés de l'Eglise, et pour ce 
Le avaient foulé aux pieds les saints canons, il fit abo- 
Jir toutes les lois tyranniques, et pusi de nouvcau Jes 
conciles; et incontinent toutes les aMictiohs qui tra- 
vaillaient son empire cessèrent, ayant par le moyen de 
cette publication appaisé lire de Dieu et provoqué sa mi- 
Pre Andronic ssi 

empereur nicus , aussi, dit que de son tem 
fit une semblable loi et publication des cenciles, qui 
ui apporta un grand relàche des misères qui affligealent 
son empire ; et Vilise, roi d'Espagne, comme il est écrit 
dans l’hisioire de Tolède, ayant fait rafraichir la publica- 
tion des conciles, ressentit le même soulagement et grâce 
céleste ; tellement qu'ayant la pluie de malheur tombée 
sur nous depuis soixante ans continuellement, nous avons 
grandissime occasion de nous rendre Dieu favorable et 

miséricordieux par la publication de ce saint Concile, 

La célérité est gran ent requise dans ces maladies 
si dangereuses, parce qu’il y a danger j , la maladie et 
l'abus se fortiñant, ils ne soient plus forts que les méde- 
cins et la rar prit F Ra le pond De soit du pr inutile, 
comme n'ayant pas appliquée à temps. En Espagne 
Pabus du mariage des res continua si avant > 

md le roi hs men anda au concile la guérison 
he mal, le pre ocent lui écrivit, il n’est plus temps, 
to ° 

Du temps de Clotaire, la simonie s'accrut tellement et 

fut si commune, que les conciles n’y purent de rien ser- 


vir, comme témoigne Grégoire-le-Grand dans ses épitres ; 
et du temps de Louis-le-Gros l'u tion des biens ec- 
clésiastiques fut si commune et fortifiée du nombre des 
usurpateurs, que tous les conciles que l'on y appliqua 
furent de nul effet ; et, comme dit l’histoire, corrigi non 

tuerunt propter numerum corrigendorum : tellement que 
{a dilation en ces affaires est du tout mortelle, et apporte 
un remède ae rm 

Quant à la médecine de ces malheurs, qui est la publi- 
cation du concile, c’est une médecine qu'il faut avaler 
entièrement , et, comme on dit, il faut ndre toute la 
dose: car il est écrit, in concilio Cabillonensi, reçu en 
toutes les ms de la chrétienté, que toutes personnes 
et toutes églises doivent recevoir les canons du concile 
général , per omnia et in omnibus. i 

Et, après la conclusion du concile, personne n’est reçu 
à former Là pan ou contradiction , suivant la p 
sition du droit canop et le concile de Sardes, où il est dit: 
Post conclusionem concilii, non est vobis facultas de concilii 
credendi quod vultis, 

Et au concile de Paris, canon 10, il est ordonné que 
ceux qui n’ont point assisté au concile , y ayant été légi- 
timement appelés, signeront comme les autres, parce 
qu'après la conclusion de la plus grande partie nemo habet 
velle. Aussi Jes lois impériales des empereurs Marlien et 
Basile, qui sont Die. brins dans les conciles, menacent 
de châtier ceux refuseront de signer les conciles, et 
les mettront en difficulté après la conclusion. 

Et quand le canon second du concile VI de Constan- 
tinople dit que ceux qui doivent publier les conciles ne 
doivent point marchander avec la vérité et l'esprit de 
Dieu , il use de ces mots , non debent comparari cum veri- 
tate et spiritu Dei. . 

Ilentend que ceux qui ont la charge de poue les con- 
ciles et choses qui concernent la foi et discipline ecclé- 
siastique ne doivent point marchander , et qu’il faut tout 

ublier; à quoi est conforme la confession de foi des 
Français , qui est repperi en nos ordonnances, laquelle 
porle qu’ès choses de la religion ct discipline, le concile 
T inire 4 ct légitimement assemblé ne peut errer, 

Partant, celui qui refuse de publier ou recevoir un ar- 
ticle de ces deux choses de la foi et discipline est autant 
entaché de schisme comme s'il refusait tout le concile, 
Et de cette façon furent condamnés comme schisma- 
tiques les évêques de la Grèce, du temps de Basile, 
et Jean, évêque de Ravennes, du lemps du pape Donus, 
pour ce qu'en publiant le concile, ils avaient 

uelques articles, et les avaient rejetés par leurs modi- 

cations, P 

Auxquels deux points de la foi et discipline il n'est lol- 
sible, en publiant, y ajouter aucune chose qui soi 
l'invention de l’homme ; car, comme dit Cyrille i in apo- 
logia de regno, en publiant les lois des hommes, les bom- 
mes vent modérer ce que bon leur semble, car ce 
sont inventions des hommes; mais quand il est question 
de publier les canons du concile , auquel les bommes ne 

rlent point, mais le Saint-Esprit, cela est du tout dé- 

endu. C'est ce que l'empereur Constantin dit saintement 

au sixième concile de Constantinople, qu’il faut recevoir 
tous les conciles comme un héritage céleste, PAU 
l’adition ou acceptation d’une succession ou té 
ne se fait jamais en partie. 

Nous sommes tous d'accord que la France est malade, 
qu’elle a besoin de prompte guérison , et que le plus pro- 
pre remède pour réformer l'État et appaiser l'ire de Des, 
c'est publier et observer le saint concile, lequel pren 
notre porte il y a trente ans; et la France est si stupi 
et endormie, qu’elle n’a pu s'évertuer à recouvrer # 
santé ; et nous est avenu comme au père de famille mi- 
lade , qui, ayant ré la médecine pour sa 4 n, 
auprès de son lit tombe en paralysie et extase. Pour sub- 
venir auquel inconvénient, et rappeler les ts A 
blent avoir délogé des membres extérieurs, on n'appel 

s les ner des prvima» mais ry A mdy -s eu 
es plus proches parents pour s'employer à lu 
les cheveux, les mains et oreilles, pour le remettre en 
vigueur et état de pouvoir prendre médec 


DE L'HISTOIRE 


On voit dans l’histoire universelle , par Louis 
Coulon, que trois frères, Bretons d'origine, 
après avoir fait plusieurs belles actions dans les 
guerres de la Ligue , se trouvant sans emploi à 
la paix , résolurent de se mettre voleurs sur les 
grands chemins , et se retirèrent en Bretagne 
dans un bois que l’auteur ne nomme point. Ils 
y firent bâtir une forteresse pour leur servir de 
retraite , et aflichèrent sur les arbres les plus 
voisins du grand chemin ces mots : La paix 
ax gentilshommes , la mort aux prévôts et archers, 
et la bourse aux marchands. 

On envoya contre eux dix-sept prévôts, avec 
environ cinq mille hommes de troupes, qui 
assiégèrent ces trois scélérats, qui s'étaient fait 
un parti considérable , battirent leur forteresse 
à coups de canon , et les forcèrent à se rendre. 
Ils furent tous condamnés à mort , et exécutés 
l'an 1608. 





Aussi, pour réveiller la France de la paralysie et stu- 
té d'esprit par laquelle elle est détenue, n'ont pas été 
princes qui ont combattu contre la Sainte Union , yn 
ont promu la publication de ce Concile; mais ont élé les 
princes protecteurs de la Sainte Union, proches parents 
et bienveillants de cet état, et entr'autres ceux de l’illus- 
trissime maison de Lorraine, lesquels, aimant et chéris- 
sat uniquement la religion et liberté de la France , l'ont 
éveillée de cet endormissement, pren et avancé sa gué- 
rison par la publication du Concile. 

Et tout ainsi que le pape, au titre de judiciis , a écrit 
qu'il ne faut pas trouver nouveau que ceux qui sont des- 
cœndns de la race de Charlemagne favorisent l'autorité 
et publication des conciles , aussi pouvons-nous dire que 
la maison de Lorraine, descendue de Charlemagne, qui a 
de son temps fait publier six conciles , a cela comme hé- 
réditaire, de favoriser et poursuivre la publication des 
aints conciles ; et quant à M. de Mercœur , notre gouver- 
Beor , il n’a pas fait comme les statues de Mercure de nos 
anciens Gaulois , lesquelles étaient posées aux carrefours 
pour montrer le chemin aux passants, et jamais ne bou- 
étaient de leurs places; car il ne nous a seulement pas 
montré le chemin de la vertu, mais aussi il est allé le 
premier à l'exécution et exploits de la vertu militaire, 
en remportant le premier laurier de la victoire de Craon, 
et des autres exploits mémorables, 

Et pour à l'égard de la justice qui est appelée vertu 
royale, il est le premier qui a dressé, par ses lettres, le 
Parlement où nous sommes , qui est le saint temple de la 
justice souveraine en Bretagne. Et quant au zèle et affec- 
tion qu’il porte à la piété et publication du saint Concile, 
en a rendu un grand témoignage, ne se contentant de l’a- 
voir poursuivi très-instamment et du vivant du défunt 
mie après sa mort, mais encore aujourd’hui la publica- 
tion se fait sur le bonheur de son nom victorieux, et sur 
ses lettres que vous avez oul lire présentement. 

Or, en cette publication , nous avons grande occasion 
Timiter la vénérable antiquité, qui nous a laissé par écrit, 
aur actes des conciles, ae mag la publication d’iceux 
Bite à la requête et poursuite d’un prince, le peuple, 
rendant grâces à Dieu, criait à hante voix, longos annos, 
longos annos, voulant dire: Dieu donne longue et heu- 
rense vie au prince, à sa femme, à ses enfants, qui a 
Pourvu et procuré la publication du saint Concile, 

Et le temps de l’interrègne auquel nous sommes n’em- 
pèche point md ne puisse fairé toutes choses con- 
Cernent lé bien public du royaume, d'autant qu’il n'est 

s défendu de conserver le règne en un interrègne; et 

présence d’un rol n'est pas requise ès choses qui se font 
DE la conservation nommément de la religion : car, du 

pe quo Louis VI était en Asie, pour la nécessité publi- 
que , et pour remédier aux hérésies et schismes q ga- 
gnaient par tous les coins de la France, Suger , lieute- 
nant du roi, sans son su, poursuivit la convocation d'un 
concile , et le fit ler, 

Et Grégoire-le 

» Qui. avait charge de ses deux petits-neveux, rois 
de France, constitués en bas âge, de publier et faire garder 
les canons du Concile , d'autant qu’elle s'oxcusait et dé- 


rand, ayant admonesté la Reine de | érigé 
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Henri avait enfin reçu l'absolution du pape, 
l'an 1609; et, désormais tranquille sur un trône 
qu’il dut autant à son courage qu’à sa nais- 
sance , il employait tous les instants de sa glo- 
rieuse vie au bonheur d’un peuple dont il était 
adoré et qu'il chérissait en père, au repos de 
l'Europe et à l'abaissement des ennemis du 
nom chrétien. Réunis sous ce bon maître, les 
Français ne craignaient plus l'infortune ; ils ne 
redoutaient plus ces formidables ennemis qui, 
profitant de nos divisions intestines, avaient 
dévasté nos provinces et massacré leurs habi- 
tants. Et quel audacieux eût osé troubler la paix 
dont ils jouissaient ? Redouté des étrangers , 
aimé de ses sujets, Henri faisait l'admiration 
de l’Europe et les délices du genre humain, 
lorsqu'un monstre nommé François Ravaillac , 
natif d’Angoulème, osa trancher les jours d’une 
vie si précieuse. Le monarque était dans son 





layait sous prétexte d'attendre la majorité de ses neveux ; 
le bon père, irrité par ces dilations, lui dénonça que 
tous les maux et péchés qui se commettraient à raison 
de ce retardement retomberaient sur sa tête, et qu'elle 
en répondrail devant Dieu, 

Aussi ceux qui ont écrit de l'état ont rema: qu'en 
l’interrègne les débauches et dissolutions de tous états 
sont communément’ plus grandes, et ont plus besoin de la 
bride des lois pour être retenues au chemin de la vertu; 
et le royaume a plus affaire d'aide pour sa conservation 
au temps auquel il est plus ébranlé et menacé par la dis- 
solution et la licence. 

Et les modernes aussi Lu ont écrit des conciles, après 
avoir remarqué que la publication est de la substance du 
concile , ils ajoutent que ceux qui ont charge de le pu- 
blier sont non seulement excommuniés par le concile 
de Tolède, s'ils diffèrent la publication , mais aussi punis- 
sables les lois civiles; en quoi les Cours de Parlement 
ne sont nullement excusables, à raison de l’interrègne : 
car, ps la disposition du droit, leur pourpre et autorité 
reluit plus en l'interrègne qu'en autre temps, comme il 
est écrit : Senatus in regno legem facere non polest, inter- 
regno potest ; voulant dire que les arrêts des Cours de Par- 
lement ont force de lois et d'ordonnances au temps de 
l’interrègne plutôt qu'en un autre temps. 

Et d'autant qu’il faut, pour le bien de l'Eglise et de tout 
l'Etat de la Bretagne, lier le saint Concile je vous ad- 
moneste qu’il est question de recevoir et ublier les ar- 
rêts, non des hommes, mais du Saint-Esprils, lesquels il 
faut, après les avoir reçus, garder religieusement et 
étroitement; autrement nous nous envelopperons dans 
l’exécration horrible préparée à ceux qui violent les saints 
canons, de e exécration le formulaire très-épou- 
ventable porte, sit anathema in conspectu sempiterni Dei, 
et pabulum efficiatur ignis æterni. Et étant question de re- 
cevoir les arrêts du Saint-Esprit, s’est apparu autre- 
fois en langues ardentes, il est aussi très-convenable qu’en 
cet acte nous soyons tous poussés d’un zèle ardent et brû- 
lant, et que nous mariions, en faisant cette publication, 
la langue de notre cœur avec la langue de notre bouche, 

ur témoin que la reconnaissance que nous faisons au- 

urd’'hui à l'Eglise et-à ses saintes constitutions est 
faite de bonne foi et de bonne ame , et sans aucune fic- 


at pour ces considérations, la Cour, faisant droit tant 
sur la remontrance du procureur général du roi que sur 


1 | tée le procureur général des Etats, 
et in meag g de Sulocser ordonne que, sur le repli du 


a rart E pr nn ré: à qi e en seront envoyées 
ET siéges du ressort, pour le Concile exacte- 


ment gardé par toute la Bretagne. 


| test crois, nécessaire de rappeler que ce dis- 
diaa etes par un rebelle, dans un Parlement 

r un rebelle, et dans une ville un zèle aveugle, 
citations multipliées, une po e artificiense, 


de tinrent malheureusement trop long-temps 


cngagèrentet re 
dans la révolte. 
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carrosse, et traversait la rue de la Ferronnerie, 
à Paris. Arrêté par un embarras de charrettes 
qui se trouvèrent là , le prince conversait tran- 
quillement avec les seigneurs qui l’accompa- 
gnaient. Ravaillac saisit cette occasion favora- 
ble à ses desseins, saute à la portière, et lui 
donne deux coups de poignard amh la poitrine, 
dont il mourut quelques heures après, le 14 
mai 1610. On rapporte que la reine son épouse 
s'était réveillée en sursaut quelques nuits avant 
ce malheur, et qu’elle lui avait dit, en versant 
des larmes : Je songeais qu’on vous assassinait 
à coups de couteau. 

Ainsi mourut, par la main de son sujet, celui 
Le lequel les Français auraient dû prodiguer 

r vie. Le plus aimable des hommes, le meil- 
leur et le plus grand des rois tomba sous les 
coups d'un scélérat. O ma patrie! comment 
osais-tu er ce monstre dans ton sein ! Pour- 
quoi n'avait-il pas été étouffé en naissant ! 

. Le royaume entier fut rempli de deuil en 
apprenant cctte affreuse nouvelle. C'était une 
famille désolée qui pleurait le plus tendre des 
pères... Henri n’est plus ; mais son nom, con- 
sacré dans le cœur des Français, passera jus- 
qu’à la postérité la plus reculée. Le père trans- 
met à son fils l'admiration et les sentiments 
qu’il sent pour ce bon roi, et nos derniers ne- 
veux verseront encore des larmes en lisant son 
histoire. Il n’est point de Français qui, dès 
l’âge de douze ans , ne s'empresse de faire son 
éloge; et, chose unique, c'est que le paysan le 
plus grossier sait quelques traits de la vie de ce 

rince, les raconte dans l’occasion avec atten- 

rissement, et applaudit à ses vertus. Voit-on 
son portrait dans nos villes : le spectateur le re- 
garde avec intérêt , et des larmes d’admiration 
et d'amour coulent de ses yeux. Sur nos théà- 
tres, dans les sociétés, rien n’intéresse tant que 
ce qui a rapport à ce monarque. Jusqu'ici ce- 
pendant on n’a pu le louer dignement , et vrai- 
semblablement ceux qui s'en occuperont ne 
rempliront jamais leur objet. On l’a comparé 
aux Titus, aux Marc-Aurèle et à quelques au- 
tres bons rois de l’antiquité ; mais que l'âme et 
le cœur du monarque français étaient supé- 
rieurs à ceux de ces héros païens ! Ils aimaient 
la vertu, je l’avoue; mais c'était le plus sou- 
vent l'orgueil qui les faisait agir. 


Sully, l'ami de ce bon roi, le généreux Sully |? 


me semble, quoique inférieur par le rang, bien 
=r a en mérite. aux Trajan et aux Anto- 
Arrêt du Parlement de Bretagne , du 3 aoùt 
1590, qui défend à tous Pad eloni et au- 
tres de se battre en duel, sous peine d’être pen- 
dus et étranglés, leur postérité déclarée rotu- 
rière, et ceux qui seront tués dans ces sortes de 
combats privés de sépulture, 
Edit du roi, donné au mois d'avril 4 596, 
tant création d'un second grand-prévôt, d'un 
lieutenant, d’un greffier et de dx cavaliers, 


ABRÉGÉ 


pour augmenter la maréchaussée de Bretagne, 
i n'était composée que d'un grand- prévôt , 
‘un lieutenant, d'un greffier et vingt-neuf ca- 
valiers, nombre insuffisant pour contenir les 
malfaiteurs, qui étaient alors en très-grande 
quantité en cette province. 

Edit du roi, du mois d'octobre 1599 , qui or- 
donne une levée de dix-sept mille écus sur 
toutes les îles habitées de la Bretagne, pour les 
frais de leur embarquement. 

Arrêt de la Cour de Parlement de Paris, de 
la même année, qui étend la connaissance des 
causes et procès occasionés par les duels aux 
baillis, sénéchaux, leurs lieutenants, prévôts 
de maréchaussée et autres ofliciers du roi. 
Avant ce temps, le seul Parlement de Paris 
pouvait connaître de ces objet, comme il est 
porté par les constitutions de Saint Louis et de 
Philippe-le-Bel, son petit-fils, ès années 1306 
et 1307. 

Edit du roi, de l’an 1600, qui porte que Sa 
Majesté, pour arrêter les désordres occasionés 
p les duels, qui étaient alors très-fréquents en 

rance (1), défend très-expressément à tous gen- 
tilshommes et autres de porter des armes, s'ils 
n’en ont obtenu un brevet de permission de Sa 
Majesté. Il leur fallait même un brevet pour 
tirer sur leurs terres un gibier non prohibé , et 
ceux qui avaient ce privilége étaient nommés 
dans l’ordonnance. On ne connaissait point en- 
core l’art de tirer au vol. La perdrix ne se pre- 
nait qu’avec l'oiseau de proie. Cet édit fut mo- 
difié peu de temps après. Le roi dispensa de 
prendre des brevets, et permit aux gentils- 





(1) Le combat judiciaire peut être regardé comme la 
source du duel qui s’est implanté dans nos mœurs , et que 
l’on aura tant ine à en extirper. Cependant Pun et 
l’autre ont été dès le principe deux choses essentiellement 
différentes, 

Le combat Judiciaire en effet ne pouvait jamais avoir lieu 
que comme preuve d'une accusation em nt peine 
capitale et lorsqu'il y avait véhémentes somptions. Ce 
combat était entouré de solennités judiciaires qui lui 
donnaient une grande apparence de moralité, 

Au contraire, le combat singulier, ou duel privé, avait 
pour motif une offénse personnelle, et dérivait des an- 
ciens combats, qui n'avaient d'autre but que celui de sou- 
tenir l'honneur d'une nation : ainsi notre célèbre bataille 
des Trente n’était, le fait, qu'un duel de cette dernière 
espèce, tout aussi bien que le combat entre Duguesclin 
et Bembro (Pembrock}), 

Mais, chose étrange, le premier a été aboli facilement 
ar les nn helaa rmp be pe migre y. vs les 
lus Jlouables tentés par les rois et-les papes. a plus, 
fa prohibition paraissait redoubler encore cette drear du 
duel , qui fut portée à son comble sous les derniers Valois, 
aux beaux jours de la Place Royale et du Pré-aux-Clercs, 
et plus récemment sous Louis XIL et sous Louis XIY, 

L'édit de 1600 doit être mis au nombre des mesures les 
plus sévères portées contre le duel. Malheureusement on 
n’a pas voulu le considérer comme exclusivement destiné 
à détruire cette habitude barbare et à l’immoralité de 
laquelle les plus honnètes gens se soumettent encore + on 
regarda généralement cet édit comme une mesure - 
tique, comme un moyen de désarmement, Les les 
civils avaient créé un esprit guerroyant et avaient fait de 
tout noble un militaire armé sur le pied de guerre : 
prohibition du port d'armes était donc un moyen de pré- 


venir les querelles si fréquemment vidées p r ou 
méme par l'arquebuse , et de contraindre à n aux 
tribunaux la tion de la plupart des offenses, À, M. 
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hommes de tirer sur leurs terres, avec injonc- 
tion de ne pas tirer sur les gibiers prohibés. 

Ordonnance du roi, de l'an 4600 , qui porte 
que les séances du Parlement de Rennes, qui 
n'étaient ci-devant que de trois mois, seraient 
de six mois chacune. 

On commença environ le même temps à 
compter sur le pied de trente-trois mille feux 
en Bretagne jte l'établissement des fouages. 
Chaque feu était composé de trente-cinq jour- 
nwx de terres en labeur. 

La Paye Charges, établie en France 
sous is I“, et en Bretagne sous Henri I, 
donna lieu au droit de résignation et de survi- 
vance dont il est fait mention dans les édits du 
roi Charles IX , des mois de juin 1568 et avril 
1574. Avant ces édits, les urs des char- 
ges réputées vénales les pouvaient résigner, car 
dès lors elles farent regardées moon biens 

; mais fl fallait que le résignateur 
Mel ireo jours après la date de la quit- 
tance du trésorier des parties casuelles ; faute 
de quoi c'était au roi d'y pourvoir, comme il 
re eg porté dans les déclarations du 
wi G IX, ci-dessus rapportées. Mais 
comme ce prince s'aperçut qu’il ne profitait de 
rien lorsque les offices vaquaient par la mort 
en) ay nm et qu’il était obligé de les ac- 
order à l'importunité des gens de sa cour, on 
savisa d'un autre moyen qui apportait au roi 
tn profit considérable : ce fut d'assurer ces 
à la veuve et aux héritiers du posses- 
sur, moyennant que ce dernier payât, tous les 
ans, la soixantième partie de agoi an que 
coûtait ledit office; faute de quoi il retournait, 
mle mort , au profit du roi; ce qu’on appe- 
tomber aux parties casuelles. On nomma 
droit le droit annuel, et vulgairement la 
pantelle, du nom du traitant ou de l'inventeur, 
appelé Pantelle. Cette grâce était accordée 
ans, mais on la renouvelait pour neuf au- 
tres années; et c'est sur cela que fut expédiée 
la déclaration du 12 septembre 1604, qui porte 
ere offices de judicature seront chargés de 
droits, savoir, le droit pour l'expédition des 
Provisions , et le droit annuel. 

Déclaration du roi, de l'an 4607, qui sup- 
prime l'office de grand-maître à l'alternative 
on forêts de Bretagne , créé vers l'an 


LOUIS XIII, dit Ze Juste, succéda à Henri IF, 
son père, le 44 mai 1610, fut sacré à Reims le 
17 suivant, par le cardinal de Joyeuse, 
et fut déclaré majeur l'an 4644. 

Le roi arriva à Nantes le 12 août de cette 
née. ( Yoy. Nantes, année 1614.) 

- Les Etats-Généraux du royaume s'assemblé- 
rent le 24 octobre 1614, et Denis-Simon de 
Marquemont, archevéque et comte de Lyon, 
primat des Gaules , et depuis cardinal de Mar- 
Juemont, harangua et remercia le roi au nom 


T.i 


du clergé, le baron du Pont-Saint-Pietre au 
nom de la noblesse, et le président Miron, pré- 
vôt des marchands de Paris, au nom du tiers- 
état. L’Archiver, évêque de Rennes, y assista en 
qualité de premier député de la Bretagne. 

Le duc de Vendôme se démiît, l'an 1626, de 
son gouvernement de Bretagne, qui fut donné, 
le 3 juillet de la même année, à Pons de Lau- 
sières, marquis de Thémines, maréchal de 
France. ( Voy. son entrée à Nantes, le 20 mai 
4627, et ses funérailles, la même année. ) 

Le 24 août 1626, le roi, qui depuis plus d’un 
mois était à Nantes avec sa cour, en partit 
ne se rendre à Rennes. ( Voy. Nantes, 3 juil- 
et 1626. 

Le cardinal de Richelieu succéda au maré- 
chal de Thémines dans le gouvernement de 
Bretagne, l'an 1627. 

Le premier intendant de Bretagne fut le 
comte d’Etampes, nommé l'an 1636. Il fut qua- 
lifié, dans ses lettres, de commissaire départi 
par Sa Majesté, conseiller d'Etat, maître des 

, président au Grand-Conseil, inten- 
dant de justice, police et finances en Bretagne. 
Ce seigneur se brouilla avec le Parlement, en 
avançant dans une assemblée des Etats, tenue 
à Nantes le 17 décembre de l’année ci-dessus, 
qu'il avait le droit de réparer le tort que le Par- 
lement ferait aux Etats. La Compagnie, infor- 
mée de ce discours , lui déclara que l'entrée de 
la Cour ne lui serait plus accordée. 

Le cardinal de Richelieu, gouverneur de 
Bretagne, mourut au mois de décembre 1642. 

Louis XIII mourut le 44 mai 1643. Il eut de 
son mariage avec Anne d'Autriche, infante 
d’Espagne, deux fils, Louis XIV et Philippe de 
France, duc d'Orléans. Il semblait ne rien man- 

uer à la plus grande reine de l'Europe que 

être mère; elle le fut dans la vingt-troisième 
année de son mariage. Tous les alliés et amis 
de la France en témoignèrent une extrême sa- 
tisfaction. 

Edit du roi, du 3 mai 1611, qui défend de 
jouer aux dés et au brelan, dans ge lieu 
que ce soit de la dépendance de Sa Majesté, 
sous peine de punition, 

Le 24 septembre 4608 avait été fait le régle- 
ment qui suit, réglement qui causa beaucoup 
de contestations qui ne furent terminées que 
sous le règne suivant. Nous allons donner le 
détail de cette affaire. 

Les Etats de Bretagne sont composés de trois 
ordres, qui sont l'Eglise, la Noblesse et le Tiers- 
Etat. Celui de l'Eglise est co des évèques, 
des abbés et des députés des églises cathédrales 
de la province. Les évêques et les abbés se pla- 
cent suivant l'ordre de leur ancienneté, à Pex- 
ception des évêques de Dol et de Rennes, dont 
la place est réglée comme on le verra ci-après. 
Le président de cet ordre est, pour l'ordinaire, 
l'évêque diocésain de la ville où se tiennent les 
Etats, lequel , par conséquent, précède en tout 
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ses huit confrères. Antoine de Revol, évêque de 
Dol, ne voulut point consentir à cet arrange- 
ment, contre lequel il protesta, disant qu'il 
devait tenir la première place, occupée par lé- 
vêque de Rennes, et se retira dans son diocèse. 

L'ordre de la noblesse est composé des barons, 
des comtes, des vicomtes , des chevaliers et des 
écuyers, et tient le second rang dans l'assem- 
blée. 

L'ordre du tiers-état n’y assiste pas en corps, 
mais par députés de quarante-deux villes de la 
province qui ont le droit d’en nommer, et tient 
le troisième rang (1). bes députés de Rennes et 
de Nantes sont en panaon d'occuper les deux 
premières places de leur ordre , dans quelque 
endroit de la Bretagne que se tiennent les Etats. 

Au jour fixé, les trois ordres se rendent dans 
la ville indiquée par Sa Majesté, dans laquelle 
on a eu soin de faire préparer une salle pour 
cette assemblée. Dans cette salle est une espèce 
de théàtre élevé, dans le fond duquel est un dais 
de velours violet et blanc, orné de fleurs de lis 





(1) Dans l’ancienne constitution de la Bretagne il y avait 
trois conseils ou réunions ayant droit de traiter de cer- 
taines affaires publiques ou privées : C'étaient, 1° Le Con- 
seil privé , > le Grand Conseil, 3° les Grands Jours. 

1. Le Conseil privé avait été établi par lcs ducs pour le 
gouvernement du duché, l'expédition de leurs propres af- 
faires et le jugement des causes qui étaient de leur com- 
pétence. Charles VIII le supprima en 1493 et Lors 

lus tard une chancellerie pareille à celle de Paris, et à 
aquelle il ajouta un vice-gouverneur et six conseillers 
chargés de connaître, en première instance, des causes 
ecclésiastiques. La reine Anne, rentrée à la mort de ce 
roi dans l'administration de son duché, rétablit l’ancien 
ordre de choses; seulement le nouveau Conseil con- 
nut des mêmes affaires que le age me et en outre des 
causes criminelles. Cette dernière chancellerie disparut 
à z Canen des présidiaux et du Parlement de Rennes, 
en . 

2. Le Grand Conseil ou Parlement de la nation était ce 
qu’on a depuis appelé les Etats. 11 se com it dans le 
principe des barons et des comtes, et il le admis que 
sans lui le pma ne pouvait déclarer la guerre ou con- 
clure la paix, lever un impôt ou enfin modifier la consti- 
tution. Plus tard (1309) on y adjoignit le Tiers-Etat, 

3. Les Grands Jours n'étaient qu'un démembrement du 
Grand Conseil. Avant le XII: siècle, les seigneurs ren- 
daient eux-mêmes la justice à leurs vassaux; mais, ar- 
rachés à ce devoir par les guerres des Croisades , ils s'é- 
taient déchargés de ce soin sur les sénéchaux, lieutenants, 
alloués ou baillis. La justice fut moins impartialement 
rendue par ces officiers, ct l'on s'en plaignit au Grand 
Conseil, qu . pour remédier à cet abus, permit d'appeler 
devant lui des décisions des juges inférieurs. 

Bientôt ces a s se multiplièrent à tel point que le Par- 
lement général dut nommer dans son sein des commis- 
saires chargés de rendre justice, après chaque session, 
aux parties plaignantes, Mais, le Grand Conseil n'étant pas 
convoqué régulièrement, il en résultait que les affaires res- 
taient ns rrom suspendues pendant plusieurs années. 

Pour remédier à cet inconvénient et pour faire jouir plei- 
nementle pays des avantages que lui assurait celte mesure, 
le duc François TI établit à Vannes, en 1485, un Parlement 
ordinaire et sédentaire. Ce Conseil, s'assemblait du 15 
juillet au 15 septembre, avait pris le nom de Parlement 
des Grands Jours. 11 subsista jusqu'à la mort du duc. 
Charles VIII le convoqua en 1493 et 1494 ; enfin, en 1495 
le roi , appréciant les services que cetle assemblée rendait 
au pays, statua qu'elle se réunirait fous les ans, du 1" sep- 
tembre au 8 octobre. DE 

La création du Parlement, en 1555, fit disparaître les 
Grands Jours, et il ne resta plus dès lors des trois anciens 
Consells de la province que le Parlement général ou Grand 
Conseil , qui prit le nom spécial d'Etats. ( Yoy. Dom Tail- 
landier, t. 2, p. ij, iij et suiv. de la préface.) A. M, 
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jaunes et d'hermines, avec des franges de soie 
de mème couleur; sous ce dais est une estrade 
élevée de deux gradins, sur laquelle est placé 
un fauteuil pour le premier commissaire qui 
tient les Etats au nom du roi. A droite et à 
gauche, sur la première marehe de l'estrade , 
sont placés les fauteuils du gouverneur et de 
deux lieutenants-généraux de la province, et, 
de chaque côté de cette même estrade sont en- 
core deux autres fauteuils : celui de la droite 
est pour le président du clergé, et celui de la 
gauche pour le président de la noblesse. Le reste 
du fond de la salle est garni de banes couverts 
de tapisseries : sur ceux de la droite sont assis 
les évèques, du côté de leur président; et sur 
ceux de la gauche, sont les barons et les gentils- 
hommes de la plus ancienne extraction. Dans 
les retours, de chaque côté, sont des bancs éle- 
vés en amphithéâtre : la partie supérieure de la 
droite est pour le clergé; la partie inférieure, 
pour le tiers-état, qui est séparé du clergé par 
une barre de bois. Le président du tiers est assis 
sur un tabouret couvert d'un drap vert, et au 
devant de lui est un tapis de même couleur, 
étendu sur une boiserie qui lui sert d'appui. 
L'ordre de la noblesse oc tout le côté de la 
gauche du théâtre : le doyen de cet ordre a un 
siége couvert d’un tapis vert, placé le premier à 
gauche de ce théâtre. A l'extrémité des bancs oc- 
cupés par les gentilshommes sont deux autres 
bancs en entrant : le premier est un pone 
pour les deux procureurs-généraux-syndics, le 
trésorier et le substitut ; le second, qui est un 
peu plus élevé, est pour le greflier et ses com- 
mis. On y voit une chaise pe le héraut, qui 
ne s’y place que lorsqu'il bannit les fermes, 
parce que, dans tout autre temps, il est pres- 
que toujours occupé à faire ce que les Etats lui 
commandent. 

Au bas de la salle est une tribune où se pla- 
cent les dames. 

Nos rois ont toujours nommé des personnes 
de la plus grande distinction pour les représen- 
ter aux Etats, afin de ne point blesser la dignité 
de la nation, et de ne pas déroger et porter at- 
teinte aux conventions passées entre la reine 
Anne et les rois Charles VIII et Louis XII. 

A l’occasion des prétentions de l'évêque de 
Dol et de celui de Rennes furent donnés plu- 
sieurs arrêts qui ne satisfirent point les parties. 
L'affaire fut portée au Conseil, et décidée de la 
manière suivante : 


Esxtrait des registres du Conseil d'Etat, qui règle la 
séance des évêques aux Etats de Bretagne. 


Le roi en son conseil, la reine-mère 
sente , faisant droit au principal sur le et 
différents des parties, sans s'arrêter à la requête 
du 2 juillet 1613, a ordonné et ordonne qu'aux 
assemblées des Etats de Bretagne qui se tien- 
dront en la ville et diocèse de Rennes, l'évêque 
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de Rennes tiendra la première place, et l’évé- | d'armes, avec un grand nombre d’archers et 

de Dol la seconde; et qu'aux assemblées | d’arbalétriers. Du Tillet dit que le banneret était 
qui se tiendront dans les autres diocèses de cette | celui qui avait autant de vassaux gentilshom- 
province, l’évêque de Dol tiendra le premier le | mes qu’il en fallait pour faire une compagnie 
lieu, et l'évêque de Rennes le second ; et tous | de militaires entretenus à ses dépens. Selon Ra- 
les autres évèques, en quelque diocèse que ce |gueau, un chevalier banneret devait avoir au 
sit, se placeront après eux, suivant le régle- [moins dix vassaux et des moyens suffisants pour 
ment fait et arrêté aux Etats, à Rennes , le 24 |entretenir une compagnie de gens à cheval; et, 
septembre 1608 , lequel Sa Majesté a confirmé | d’après cela, il pouvait lever bannière, quoi- 
et veut qu’il serve à l’avenir de règle pour les |qu'il ne fåt ni baron, ni châtelain, et qu'il ne 
rangs et séances des ecclésiastiques de la pro- | possédât qu’un fief sans dignité. Le titre de ban- 
vince, à la réservation desdits évêques de Dol |neret était réservé à la haute noblesse : sa ban- 
et de Rennes , dont les séances et le rang seront | nière était carrée; et c'est par cette raison que 
réglés comme il est porté par le présent arrêt, |les anciens gentilshommes de Bretagne por- 
sans dépens. Fait au conseil du roi, tenu à Fon- |taient, comme le prétend Favin, l'écu de leurs 
tainebleau, le 26 octobre 1613; collationné. Si- [armes carré, pour montrer qu'ils étaient des- 
gri J. le Celles. cendus de chevaliers bannerets. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France| On lit dans un ancien cérémonial que le ban- 
et de Navarre , à notre cher frère naturel le duc | neret devait avoir cinquante lances, outre les 
de Vendôme, gouverneur et notre lieutenant- |archers et les arbalétriers, savoir : vingt-cinq 
général en Bretagne, commissaire par nous dé- [pour combattre et vingt-cinq pour garder la 
puté aux Etats de notredit pays de Bretagne, et bansasa On commettait des hérauts d'armes 
aux députés desdits Etats, etc. , enjoint de faire [pour vérifier si le seigneur était assez puissant 
lie et exécuter ledit arrêt ci-dessus dans la | pour lever bannière, et s’il avait assez de vas- 
séance des Etats. Donné à Fontainebleau, le 26 |saux pour bien la garder en temps de guerre; 
octobre 1643, et de notre règne le quatrième. |c’est-à-dire vingt-quatre gtatikhonmses bien 
Signé, par le roi, en son conseil, de J. le Cel- |montés, avec chacun son sergent et son écuyer. 
les, et scellé. Il y avait aussi des écuyers bannerets qui pos- 

Edit de l’an 1622, portant création d’un pro- |sédaient des fiefs avec droit de bannière, mais 
cureur du roi et greffier en chaque ville du |ils n'avaient que des éperons blancs, au lieu 
royaume où il y a hôtel et communauté de | d’éperons dorés que portaient les chevaliers ban- 
ville. nerets. Dans l’origine, ce titre était personnel, 
et celui qui le portait ne le devait qu'à son épée 
et à sa valeur, Dans la suite il devint hérédi- 
taire, et pa à tous ceux q possédaient le 
fief d'un banneret, quoiqu'ils n'eussent point 
encore l’âge de lever bannière et d’avoir des 
vassaux armés sous leur commandement. Il y 
avait une différence entre le baron et le banne- 
ret : le premier avait plus de vassaux et était le 
plus riche, 

Vers l’an 1320, un moine composa un petit 
livre sur l'ordre et l'origine des bannerets dè 
Bretagne, que M. de Brieux a fait imprimer à 
Caen au commencement de ce siècle. 

Cet ouvrage commence par ces vers gaulois : 

Banneret est molt grand honor , 

Tant à roi, prince que signor; 

Et sa fondation première , 

Vint d'Alexandre et sa bannière : 
uand la Perse allait conquérant, 
t toute l'Asie quérant., 

L'ordre de banneret est plus que chevalier. 

Comme après chevalier , accor fait bachelier , 

Puis après bachelier, écuyer : de manière 

Qu'après le duc ou roi est toujours la bannière. 

Arrêts de la Cour du Parlement de Rennes, 
des 18 août et 1" septembre 1623, qui permet- 
tent à toutes personnes de choisir le lieu de: 
leur sépulture où elles voudront; et qui font 
défenses aux curés, recteurs et vicaires, de 
s'opposer à ce choix. En conséquence, il est 
sh à ur aux susdits curés et recteurs de faire la 
levée du corps et de le porter au lieu que le dé- 




































Les seigneurs bannerets ont joui long-temps 
du droit de présider aux Etats de re on 
aucune élection, lorsqu'il n’y avait point de haut 
baron. Le roi, par sa déclaration de l'an 4623, 
ks priva de ce droit ; ettant à la noblesse 
de se choisir un président, lorsqu'il n’y aurait 
point de haut baron à cette assemblée. 

D'Argentré rapporte que les bannerets étaient 
des gens de la plus haute qualité, qui avaient 
autrefois un grand nombre d'hommes à cheval 
pour le service de l'Etat. On en attribue l’insti- 
tution à Conan Mériadec , premier roi de Breta- 
gne, qui divisa son royaume en plusieurs can- 
tons qu’il distribua à ses chevaliers, avec pouvoir 
derallier sous leurs bannières ceux de leurs 

iers qui pourraient porter les armes. C'est 
là qu’ils furent appelés bannerets ; et Conan 
établit sur eux trois chefs, qu’on appelait Ma- 
thiberts de Bre . Ils passèrent en France. 
so en Pan fæ gran Avant les ordon- 
mces données pour les gens de cheval, par le 
roi Charles VIII, le banneret était oshal qui 
avait assez de vassaux pour lever bannière, et 
le bannelier était celui qui combattait sous la 
bannière de son seigneur. Froissart et Montrelet 
disent qu’on donnait autrefois, en France , le 
nom de bannerets aux gentilshommes qui 
sédaient de ds fiefs,- et qui avaient droit de 
porter une ière dans les armées du roi, 
sous laquelle marchaient cinquante hommes 
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funt aura choisi pour sa sépulture, à peine de 
tous dépens, dommages et intérêts, 

Arrêt du Parlement de Bretagne, du 5 dé- 
cembre 1624, qui défend très-expressément 
aux notaires de cette province de rapporter à 
l'avenir aucun acte entre parties, à moins qu'ils 
ne les connaissent, soit directement ou indirec- 
tement. Que temps avant cet arrêt, un 
homme qui voulut vendre une partie de son 
bien à l'insu de sa femme en suborna une 
qui comparut avec lui pardevant les notaires, à 
qui il fit croire que c'était sa femme. Le con- 
trat de vente fut passé; mais, l'imposture ayant 
été découverte, cet homme fut condamné à faire 
amende honorable, et les deux notaires à 40 li- 
vres d'amende chacun. 

Les Etats assemblés à Ancenis, l'an 1630, 
convinrent de ne s'assembler que tous les deux 
ans, Avant ce temps ils se tenaient tous les ans. 


LOUIS XIV n'avait que quatre ans et huit 
mois lorsqu'il succéda à son père à la couronne 
de France. Ce prince était né le 5 septembre 
1638. Sa naissance fut regardée comme mira- 
culeuse, et comme un présent extraordinaire 
du ciel; et c'est pour cela qu'on lui donna le 
surnom de Dieudonné, 

La reine, sa mère, lui avait donné le jour 
après vingt-trois ans de mariage, et un 
temps où l’on n'osait espérer qu'une femme si 
long-temps stérile pût jamais devenir féconde. 
On remarqua encore cette singularité dans 
Louis XIV, c'est qu'il vint au monde avec des 
dents, et qu'il mettait en sang le sein de ses 
nourrices. 

La joie de la naissance d'un prince désiré de- 
pe si long-temps fut augmentée par celle que 

nunèrent à la France les heureux succès de 
ses armes. L’histoire de ces temps si glorieux à 
la nation est gravée dañs la mémoire des Fran- 
çais, ou consignée dans nos monuments. Les 
bornes que je me suis prescrites ne me permet- 
tent pas de m'étendre selon mes désirs sur des 
faits si intéressants. | 

Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, fut 
nommée gouvernante de Bretagne, à la prière 
des Etats assemblés à Vannes, en 1643. Les let- 
tres en furent vérifiées les 13 et 16 juillet 1647. 
Charles de la Porte, due de la Meilleraye, ma- 
réchal de France et gouverneur de la ville et 
château de Nantes, fut lieutenant général de la 
reine gouvernante ; et, sur sa démission donnée 
l'an 4656, Armand de la Porte, son fils, et 
après lui le due de Chaulnes, furent pourvus de 
la même place. Après la mort de la reine-mère, 
arrivée au mois de janvier 1666, la Bretagne 


resta quatre ans sans gouverneur, 
L'an 1647, Louis de Coëtlogon, sei r de 
Mejusseaume, fut nommé à l’intendance de 


Bretagne. Les. Etats, assemblés à Nantes le 
42 mars de cette année, réfléchirent sur les 
suites que pouvait. avoir l'établissement d'un 
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intendant de justice, police et finances, et dé- 
clarèrent que l'enregistrement de sa commis- 
sion, ni les qualités qu’elle lni donnait, ne 
pourraient préjudicier aux droits et libertés du 
Malgré cette déclaration, le Parlement fit dé- 
fendre à ce seigneur , le 20 septembre suivant, 
de prendre, sous peine d’interdit, la qualité 
d’intendant de justice, police et finances en 
Bretagne, et aux sujets du roi de le reconnaître, 
L'intendant se rvut au Conseil, et fut main- 
tenu par arrêt du 25 novembre de la même an- 
née, dans sa place d’intendant en Bretagne; 
et, sur les remontrances réitérées qu’on a faites 
au roi, ses successeurs n'ont pris, dans leurs 
expéditions, que la qualité de commissaire dé- 
parti par Sa Majesté pour l’exécution de ses or- 
dres en Bretagne. 

Par un arrêt du Conseil d'Etat. de l'an 1651, 
donné à Poitiers, le roi y étant, en faveur des 
Etats de Bretagne, il paraît que le Parlement de 
Rennes avait voulu s'approprier le droit de pré- 
sider à l'assemblée des Etats, d'en ordonner le 
temps, le lieu, et d'y prescrire des lois, et avait 
même ordonné que l'assemblée faite à Nantes 
le 27 septembre de cette année serait discon- 
tinuée, etc. 

En conséquence de différents arrêts rappor- 
tés en celui du Conseil, qui tous furent cassés, 
il fut fait défense par un arrêt, audit Parle- 
ment, de s’attribuer ni prendre aucune con- 
naissance sur cette assemblée ; et il fut enjoint 
aux nes composant les Etats de les conti- 
nuer, jusqu’à la définition des affaires du roi et 
du peuple du pays de Bretagne. 

Arrêt du Conseil, des mêmes jour et an, par 
lequel le roi, sur la requête des Etats, évoque à 
lui et à son Conseil, pendant deux ans, tous 
procès mus et à mouvoir au Parlement de 
Rennes , tant civils que criminels, en deman- 
dant ou défendant contre ceux qui avaient as- 
sisté aux Etats ; ce qui fut encore prorogé pour 
deux ans par deux autres arrêts. 

Le roi et la reine-mère passèrent par Nantes 
le 48 mai 1651 , en revenant de leur voyage de 
Guienne, et. trouvèrent le peuple dans la plus 


grande misère, vu la cherté du blé. (Voy 
Nantes. ) 


Les Etats s’assemblèrent à Nantes le 18 août 
1661, et Louis XIY s’y rendit le 4* 
suivant, ( Voy. Nantes, année 4664.) 

La reine-mère mourut au mois de: janvier 
1666, et la Bretagne demeura sans gouverneur 
jusqu’au 4 juillet 1670, que le due de Chaulnes 
fut de ce gouvernement. Les lettres fü- 
rent vérifiées le. 28 sr verre sub 

L'usage du pillage des maritimes n 
pas encore i en 4670. Les habitants = 
côtes de Bretagne n’attendaient pas que 
vires fussent tout-à-fait hors sub se sauver 
pour les piller. Aussitôt que la te ou que 
que autre accident avait fait échouer un vai 
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seau, ils y couraient, la hache à la main, pour 
en faire l'ouverture de tous côtés, et enlevaient 
t tout ce qu'ils pouvaient emporter. 

Louis XIV rendit sans doute un grand service 
à l'humanité en détruisant pour jamais cette 
coutume barbare. Un navire anglais qui fit nau- 
frage dans ce temps-là fut pillé par le peuple. 
Le roi fit faire des informations qui furent inu- 
tiles. On ne put découvrir le nom des coupables. 
Alors il eut recours à un expédient qui est une 
preuve certaine de sa sagesse. Il fit condamner 
les habitants les plus riches des paroisses voi- 
sines des lieux où ce vaisseau avait fait nau- 
frage à payer la valeur des marchandises qu’il 
contenait , sauf leur recours vers leurs compli- 
ces, qu'ils devaient bien connaître. Cette puni- 
tion intimida ce peuple féroce et brigand, qui 
jusqu'alors n’avait pu être retenu par le frein 
des lois (1). 

L’au 1678, le roi envoya de Sainte-Colombe, 
ingénieur, pour visiter et faire un plan des cô- 
tes de Bretagne. Les villes étaient obligées de 
fournir des chevaux gratis à cet ingénieur. 

Louis XIV avait épousé, au mois de juin 
1660 , Marie-Thérèse d'Autriche , infante d’Es- 
pagne, fille du roi Philippe IV. Cette princesse 
mourut le 30 juillet 1683. Elle laissa de son 
mariage le grand-dauphin , qui avait épousé. 
lan 4680 , Marie-Anne-Victoire de Bavière, de 
laquelle il ent trois enfants. Louis, duc de 
Bourgogne, son aîné, époux de Marie-Adélaide 
de Savoie, mourut de la rougeole , ainsi que 
son , dans l’espace de six jours. Ils lais- 
sèrent de leur mariage le duc de Bretagne, qui 
mourut à l’âge de cinq ans, et Louis, qui suc- 
céda à Louis XIV. 

Jacques II, roi d'Angleterre, eut un règne 
rempli d'événements mémorables et malheu- 
reux, Ce prince, après bien des succès et des 
revers , fut trahi, prisonnier et conduit à 
Rochester. Echappé de sa prison, il s’embar- 
qua pour passer en France, où il arriva le 
1= janvier 1689, II fut reçu avec les plus gran- 
des marques de distinction. Il se rendit à Saint- 
Germain-en-Laye, où Louis XIV lui fit un ac- 
cueil digne de lui. Il y trouva la reine, son 
épouse, et le prince de Galles, son fils, qui 
avaient passé la mer quelque temps aupara- 
vant. 

Le monarque fugitif n'eut pas besoin de de- 
mander du secours pour rétablir ses affaires : 
on le prévint.. Louis XIV lui promit des trou- 





Ogée nous semble ici faire une grave omission : 
T i. du tabac et Pétablissement du droit de timbre 
occasionèrent, dit Daru, en 1675, 

étincelles éclátèrent à Nantes. Le gou- 


nglantes: Alors on envoya des 

un A écrasèrent la province, et des exécutions in- 
es amenèrent une soumission forcée. Les Bre- 

tons se rachétèrent par une amende dé trois millions, 


























221 


pés et de l'argent. Après deux mois de séjour 
en France, Jacques en Irlande, où Pap- 
pelait le bien de ses affaires, Mylord Tirconel, 
vicé-roi du pays, à la tête des catholiques, y sou- 
tenait les intérêts de son maître contre les cal- 
vinistes, dont le nombre était grossi par les 
Français que la révocation de l'édit de Nantes 
avait fait sortir de leur patrie, l'an 1685. Hom- 
bert, général des rebelles, unit ses troupes à lä 
nombreuse armée que le prince d'Orange avait 
amenée en Irlande , et l’infortumé Jacques, át- 
taqué par deux ennemis si supérieurs, fut obligé 
de leur céder la victoire au passage de la Boy- 
ne, l’an 1690. Mylord Tirconel et tous les géné- 
raux furent d'avis, après cette défaite, que Jac- 
ques repassât en France, où il arriva le 42 juil- 
let de la même année. Il ne lui restait plus 
qu’Althone et Limmerik , qui furent prises par 
capitulation, dont les articles furent que les 
Français pourraient emmener avec eux quinze 
mille Irlandais catholiques et fidèles à leur roi. 

Au commencement du mois de décembre , 
Jacques partit de Saint-Germain-en-Laye pour 
venir en Bretagne, où il fit la revue de ses 

nouvellement arrivées d'Irlande. Il se 
rendit d’abord à Vannes, d’où il prit le che- 
min de Ploërmel. Il y arriva sur les six heures 
et demie du soir, veille de Noël. Les carmes de 
cette ville, craignant l'embarras, refusèrent 
tout net de loger le prince, qui était accompa- 
gné du duc de Berwik , son fils naturel, du ca- 
pitaine de ses gardes , d'un jésuite , et de Sé- 
bastien de Rosmadec, marquis de Molac, gou- 
verneur de la ville et château de Nantes. Le roi 
d'Angleterre resta le jour de Noël à Ploërmel , 
d’où le lendemain il partit pour se rendre à 
Saint-Brieuc, Saint-Malo et Dinan, pour y 
faire la revue de ses troupes qui étaient en 
quartier d'hiver en ces villes. 

La guerre qui précipita Jacques I de son 
trône fut une guerre de religion. Ce prince ai- 
mait les catholiques, et ses sujets, pe étaient 
presque tous protestants, ne pouvaient souf- 
frir un roi protecteur dès papistes. 

Le 23 mai 1673, la noblesse du Perche, de 
l'Anjou, de la Tourraine et du Maine se rendit, 
par ordre du roi, en Bretagne, sur les côtes de 
laquelle les Anglais et Hollandais semblaient 
projeter de faire une descente. | 

Louis-Alexandre de Bourbon, comte de Tou- 
louse, fils légitimé de Louis XIV, fut pourvu: 
du gouvernement de Bretagne, par lettres du 
26 mars 1695, sur la démission de Charles’ 
d'Ailly, duc de Chaulnes. 

Le 30 août 1706, il fut ordonné que la Bre- 
tagne continuerait de payer tous les ans une 
somme de 100 livres, en forme d'aumòône, # 
l’abbaye des religieuses de la Guiche, de l'ordre’ 


-| de- Sainte-Claire; au diocèse de Blois, fondée 


en 4277 par Jean de Chàtillon , comte de Blois; 
et Alix de Bretagne, son épouse, à l'occasion: 
de Ja découverté d’un image de la sainte Vierge: 
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Louis XIV mourut le 1“ septembre 1715, 
après un règne de soixante-douze ans. C’est 
le plus long et le plus brillant dont l'histoire 
ait conservé le souvenir, Jamais monarque n’oc- 
cupa avec plus de dignité un trône, et ne mit 
plus de grandeur dans ses actions que Louis XIV. 
Dans l'adversité comme dans la prospérité, 
sa grande âme fut toujours supérieure aux évé- 
nements. La nature sembla faire un effort en 
sa faveur, pour lui donner des sujets dignes 
de lui. On vit des grands hommes dans tous 
les genres ; les femmes elles-mêmes se distin- 
guèrent par des qualités et des talents qui les 
rendirent l’admiration de l’Europe. 

C'est là sans doute l’époque la plus glo- 
rieuse de la monarchie française. Le peuple, il 
est vrai, ne fut pas toujours heureux : les im- 
pôts furent multipliés. et même aecablants ; 
mais on ne murmura point. Les Français, mal- 
gré leur misère, adoraient leur souverain et se 
privaient, avec une espèce de satisfaction, du 
nécessaire même, pour contribuer à sa gloire. 
Il semblait que l’âme du monarque se commu- 
niquåt au dernier de ses sujets, et lui donnât 
cette élévation, cette noblesse dont aucun autre 
siècle n’a pu fournir d'exemples. 

Edit du roi, de l’an 1644, qui casse et abolit 
tous les forestiers, gardes, sous-gardes, verdiers 
et autres ofliciers établis en Bretagne, tant 
ceux qui étaient sous les ducs, à l'exception des 
infé ; que ceux par lui créés, et par Louis, 
dauphin de France et duc de Bretagne. Veut 
néanmoins Sa Majesté que le grand-maître ré- 
formateur général par lui créé conserve sa place 
et jurisdiction. 

Le même édit porte création de dix jurisdic- 
tions des eaux et forêts de Bretagne, sous le 
nom de maîtrise particulière, avec procureur 
du roi, greffier et sergents en chacune de ces 
maiîtrises, dont les appellations ressortiront de- 
vant le grand-maître réformateur. Les forêts 
étaient alors d’une étendue considérable en cette 
province. 

Lettres- patentes en forme de jussion, don- 
nées à Paris le 20 janvier 1668, adressées à 
MM. d’Argouges, conseiller du roi en ses con- 
seils, et premier président du Parlement de 
Bretagne; le Meneur de Becquigny, second pré- 
sident; le Febvre de l’Aubière, Descartes, de 
Brehand, Barin, Saliou, Huart, de Poye, de 
Langre, de Lefrat, de Larlan, le Febvre de la 
Faluère, le Jacobin de l’Opiriac, de la Bour- 
donnaye, Denieau et Raoul de la Guibourgère, 
conseillers au Parlement : elles ordonnaient 
auxdits présidents et conseillers de s’assembler 
pour la réformation de la noblesse. MM. Loisel 

Bruc et du Bois-Gélin demeurèrent présidents 
en ladite Cour. 

Cette chambre fit usage de deux moyens pour 
la vérification de la noblesse : le premier était 
les anciennes vérifications et réformations, et 
le second était le gouvernement noble et avan- 
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tageux, suivant l'art. 544 de la Coutume de 
Bretagne. 

Les anciennes réformations se firent dans les 
XIV" et XV: siècles : celles qui furent faites sous 
le duc Jean V, dans le XIV*, furent estimées 
très-sûres et très-véritables; et dès que quel- 
qu’un pouvait prouver que ses ancêtres s’y trou- 
vaient inscrits, il n'y avait plus de difficulté : il 
était dès lors té noble, nonobstant les dé- 
rogeances dont les degrés inférieurs pouvaient 
être infectés, parce que la chambre ne pouvait 
révoquer en doute la noblesse de son extrac- 
tion reconnue dans un tenips si éloigné et non 
suspect ; elle ne pouvait même lui refuser 
le bénéfice de l’art. 51 de la Coutume , en faveur 
des nobles commerçant et usant de bourse com- 
mune, dont la qualité est censée dormir, mais 
non pas éteinte, comme le dit d'Argentré, dor- 
mit, sed non extinguitur, 

La chambre reconnut de même pour vérita- 
blement nobles ceux qui avaient clairement fait 
leurs preuves de noblesse à la réformation de 
4513, pourvu que toutefois ils eussent été 
déclarés nobles par les chapitres de leurs pa- 
roisses ou commissaires assemblés à cet effet. 

La qualité des personnes ne se trouve pour- 
tant pas si bien dénommée et si bien reconnue 
dans cette dernière réformation que dans la pre- 
mière : en conséquence , la chambre n'y eut au- 
cun égard, avec d'autant plus de raison que le 
but de cette réformation était de reconnaître la 

alité des terres plutôt que celle des personnes; 

sorte que plusieurs roturiers, possédant fiefs 
nobles, s’y trouvaient inscrits. 

La réformation faite en 1515 ne fut pas re- 
gardée comme faisant une preuve certaine de 
noblesse, Le son objet fút de rechercher 
la qualité terres et des personnes tout en- 
semble, pour im aux taxes les roturiers 
possédant fiefs ou terres nobles, parce qu'on sa- 
vait les commissaires qui y avaient tra- 
vaillé l'avaient faite sans soin , sans exactitude, 
et même avec très-peu de fidélité et de religion. 

Les comparutions aux montrées de la pro- 
vince ne parurent pas d'un plus grands poids 
aux commissaires, les roturiers qui 
possédaient des fiefs nobles y étaient appelés 
comme les gentilshommes. 

Les taxes im pour le paiement de la 
rançon du roi François I“, furent aussi regar- 
dées comme inutiles pour prouver la qualité de 
noble , parce tous les fiefs nobles furent 
taxés, quoiqu'appartenant à des roturiers. C'est 
ce qui fut attesté par les héritiers de Pallemoine, 
commis pour faire la recette des impositions ci- 
dessus. 

Ceux qui n'avaient pu faire l'attache de leurs 
maisons aux anciennes réformations furent 
obligés de prouver leur noblesse par la posses- 
sion et le gouvernement noble requis par l'arti- 
cle de la Coutume 561. Nous allons éclaircir ce 


qu'on entend par le gouvernement noble. 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGNE, 223 


Quand la Coutume a dit que les maisons etj que les gentilhommes se feraient les uns aux 
fiefs seront partagés noblefent entre les nobles | autres. Ceux, ajoutèrent-ils, qui seront décla- 
qui avant et depuis cent ans se sont comportés |rés nobles d’ancienne extraction mépriseront 
noblement, elle n'a point entendu parler de | ceux qui seront d'extraction noble seulement ; 
ceux qui auront seulement vécu dans les em-|et il est de la prudence de mettre la noblesse 
plois ne dérogent point, comme le peuvent | sur le mème pied, et de laisser à chacun la li-. 
faire bien des familles roturières; elle a prétendu | berté de prendre les titres qu'il croit être dus à 
seulement parler de ceux qui avant et depuis |sa naissance et au rang qu'il prétend dans le 
cent ans ont vécu et partagé noblement. Cette | monde. 
vérité se tire naturellement des termes de la| Les autres alléguèrent , au contraire, que, 
Coutume, qui dit : Ceux qui ont, eux et leurs | dans le corps de la noblesse de Bretagne, il y 
D vécu et se sont comportés no-|avait des familles beaucoup plus illustres les 

lement. unes que les autres, et que, par conséquent , 

Or, ce comportement et gouvernement no- 


les titres honorifiques devaient être différents ; 
bles ne se peuvent expliquer que du partage no- | que celui de chevalier ne devait pas être consi- 
ble : d'où vient que la Chambre, conformé- déré comme un caractère imprimé par le prince 
ment aux termes de cet article, pour maintenir | sur la personne, mais comme héréditaire dans 
en qualité d’écuyers ceux qui ont établi leur no- 


les maisons issues d’ancienne chévalerie ; et 
blesse le moyen du gouvernement noble , | que, pour connaître cette ancienneté, il fallait 
demanda deux choses : 


nécessairement remonter à la source des unes 
4° Un partage noble avant les cent ans, pour 


et des autres. On sait que l'ordonnance que l'on 
servir pour ainsi dire d'âge à la noblesse, le-|nomme l'Assise au comte Geoffroi, faite en 
quel partage aura été suivi d’autres partages | l'an 1185, sur les partages nobles, n'eut d'a- 
également nobles, si toutefois il y a eu occasion | bord lieu que pour les barons et chevaliers de 
de partager; car un seul partage avant les cent 


la province. En portant cette loi, le prince 
ans ne suffit pas pour la preuve du gouverne-| avait pour objet de conserver dans tout leur 
ment, suivant les maximes de la Chambre et 


éclat les plus illustres familles , déjà affaiblies 
l'avis de ceux qui ont écrit sur cette matière. 


par les partages précédents qui étaient égaux 
Les marques du partage noble sont que l’aîné | entre les aînés et les cadets. Quelle raison pou- 
ait la saisine de la succession, suivant les termes 


de l'ancienne et de la nouvelle Coutume , arti- 
cle 563; et que la qualité d’héritier principal et 
noble lui soit accordée par les juveigneurs , et 
ensuite que le partage se fasse des deux tiers 
au tiers. . 

Les actes où la qualité de noble, méme celle 
d'héritier principal, est employée, ne furent pas 
reçus pour preuve de gouvernement noble ; il 
fallut encore justifier que les actions avaient été 
exercées par partage, comme il a été dit. 

2° Que les auteurs des particuliers qui préten- 
dent la qualité d’écuyers eussent vécu noble- 
ment; car, s'ils avaient eu la moindre marque 
de dérogeance par prise de ferme ou de roture, 
par des Lnpesilions auxquelles les contribuables 
sont sujets, la Chambre n’eût eu aucun éga 
aux partages nobles quelconques. | 

Après avoir établi les motifs de ses arrêts , la 
Chambre mit en délibération sur quels motifs 
elle “Le pro pour maintenir les uns dans la 

ité de chevaliers, en les déclarant issus d’an- 
cienne extraction noble; et les autres dans celle 
d’écuyers, en les déclarant issus d'extraction no- 
ble seulement : mais les sentiments se trouvè- 
rent partagés, au point la réformation fut 

Les uns furent d'avis de n’apporter aucune 
distinction dans la distribution des qualités, 
sous prétexte de la conservation de la paix dans 
les familles de la ince, qui ne manquerait 
pas, disent-ils , d'être bientôt troublée par la 

falancie at ~nainslement par les reproches 

































vait-on avoir de confondre ces familles si distin- 
guées et si anciennes avec la noblesse ordinaire; 
noblesse sans considération, et même si sou- 
vent usurpée ? [ls représentèrent qu’il fallait 
non seulement les décorer du titre de chevale- 
rie qui leur était propre, mais encore distinguer 
quantité d’autres familles très-anciennes , puis- 
que la réformation du XIV: siècle rendait un 
témoignage authentique de l'ancienneté de leur 
extraction, et qùe les autres devaient se conten- 
ter d’être déclarés issus d’extraction noble seu- 
lement. 

Cette réformation , commencée l'an 1668 , ne 
finit qu’en 1671, comme on le voit par les re- 
gistres déposés au greffe des Etats. 

Edit du roi, de l’an 1669, qui déclare que le 
commerce de mer ne déroge point à la noblesse. 
Vérifié en Parlement, le 13 août même année. 

Déclaration du roi, du 27 septembre 1676, 
pour la vente et distribution du tabac. 

Arrêt du Conseil, du 20 mars 1676, qui règle 
le contrôle des exploits. j 

Arrêt du Parlement séant à Vannes, qui dé- 
fend à toutes personnes de conditions commu- 
nes de prendre la qualité d’écuyer ; à tous no- 
bles, celles de messire, chevalier, comte , vi- 
comte , baron et marquis; et aux ecclésiastiques, 
celles d’abbé , de prieur , s'ils n’en ont les titres, 
sous les peines portées par la Coutume. Publié 
à Vannes, le 15 juin 4679. 

Arrêt du Conseil, du 30 juin 4679 , concer- 
nant les voix des officiers de magistrature qui 


sont parents des parties plaidantes. . iy 
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Avant l'an 1567, l'intérêt de l'argent se Le 
nait au denier dix. Charles IX le réduisit, dans 
l'année ci-dessus , au denier douze; Henri IV le 
mit, en 1604, au denier seize; et Louis XIV, 
par arrêt du mois de se re 1679 , le fixa 
au denier dix-huit pour la Bretagne, et au de- 
nier vingt pour Paris. 

Il y a encore des églises en Bretagne où l’on 
paie aux chapitres des rentes au denier dix, sui- 
vant la eréation de ces rentes, sauf aux parti- 
culiers à en faire le remboursement. La raison 
de cette usure est que ces fondations ont été 
faites dans un temps où la monnaie était beau- 
coup plus forte que celle d'aujourd'hui, et que, 
-par conséquent, la monnaie du paiement étant 
plus faible, la somme à payer doit être plus con- 
sidérable, 

Edit du roi, de l’an 4686, portant création 
d'un receveur-général des domaines dans cha- 
que généralité du royaume. 

Arrèt du Parlement, du 25 novembre 1686, 
qui fait expressément défenses de tenir à l'ave- 
nir des assemblées nommées foules , sous des 
peines très-rigoureuses, 

Ces assemblées étaient communes dans quel- 
ques paroisses de cette province : elles étaient 
une source de crimes, et se terminaient assez 
souvent par la mort de quelques-uns des assis- 
tants. 

Edit du roi, de l’an 1688, portant réunion à 
son domaine, tant des consistoires des minis- 
tres que des biens des fugitifs de la religion pré- 


_tendue réformée, dont les revenus devaient être 


à l'instruction des nouveaux convertis. 

Arrêt du Parlement, du 11 mars 1689, qui 
ordonne de tenir, dans les archives de chaque 
paroisse, un livre ou registre où seront insérées 
toutes les délibérations, à l'issue des grand’- 
messes, lesquelles serontsignées de ceux des dé- 
libérants qui sauront écrire. 

Edit du mois d'octobre , portant rétablisse- 
ment du Parlement de Bretagne à Rennes, d’où 
il avait été transféré à Vannes, à canse des trou- 
bles arrivés dans la première de ces villes, 
l'an 1675 ; et, en outre, création d'uu prési- 
dent à mortier et six conseillers , trois en cha- 
que semestre, dont deux seront originaires et 
edit de l'en 4694 supprim 

it de l'an n e l'amirauté 
établie à Rennes et Faai autres villes de la 
province , et ge oras sept siéges d'’amirauté 
pour toute la agne. 

Déclaration du roi, du 149 juin de la même 
année, portant que les arrêts et tous autres ac- 
tes du Parlement et Chambre des comptes de 
Bretagne, dont il reste des minutes au greffe, 
seront écrits sur parchemin timbré, dont la 
Le Agé viogt lignes et la ligne douze 
syllabes. 


Edit douné au mois de février 1692, qui crée | geoises dans 


Edit de création , à titre d'office héréditaire, 
en chaque commurauté de-ville, d'un maire et 
de quelques échevins, lan 1692. 

Edit du roi, du 8 mars 1693, qui ordonne à 
toutes les isses, communautés, monasté- 
res de religieux et religieuses , cathédra- 
les, collégiales, abbayes et confréries, de por- 
ter à la monnaie toute leur argenterie, à l'ex- 
ception des vases sacrés, comme calices, ciboi- 
res, soleils, etc. Il y eut beaucoup d'arc 
etévêques qui ne firent aucune attention à l'édit, 
et qui ref t même nettement de l'exécuter. 
Les chanoines de Notre-Dame de Paris furent 
les premiers signifiés , et refusèrent les premiers 
d'obéir , sous prétexte que cette argenterie leur 
avait été donnée par les rois de France, et qu'ils 
ne pouvaient se défaire de leurs présents, Un 
ques aara migras firent à peu les 

a même nse. Que ts moins i 
ressés, du nombre than de 
Guemadeuc , évêque de Saint-Malo; d'Argou- 
ges, évêque de Vannes, et Jean-Baptiste de La- 
vardin, de Rennes, firent publier et exé- 
cuter l'édit dans leurs diocèses. On porta donc à 
la monnaie des , chandeliers , encen- 
soirs, tableaux, plaques et autres ornements , 

i furent convertis en monnaie, qui était alors 

ort rare , laquelle monnaie lesfabriques et com- 
munautés pouvaient employer au paiement des 
amortissements et nouveaux acquêls que le roi 
leur demandait de tous les biens qu'elles pos- 
sédaient. 

Au mois d'août de la même année, le roi 

donna quatre édits : le premier décharge des 
amendes portées par les anciennes ordonnan- 
ces, au sujet des baliveaux que les ap Paer 
des domaines et bois du roi sont tenus de lais- 
ser dans les forêts et taillis, savoir : seize bali- 
veaux par arpent, sous peine de 10 livres d'a- 
mende, dans les bois taillis, et de 50 livres dans 
les bois de futaie, depuis l'an 1669 jusqu’à pré- 
sent. 
Le second -porte une augmentation de gage 
de 20,000 livres par an , laquelle somme devait 
être partagée entre tous les maitres particuliers 
des eaux et forêts du royaume. 

Le troisième aceorde 30 livres par jour pour 
vacations du grand-maître des eaux et forêts, 
et 10 livres pour son secrétaire, lorsqu'ils tra» 
vailleront pour le roi, pour les ecclésiastiques 
et gens de main-morte, et même pour les par- 
ticuliers ; lorsqu'ils en seront requis seulement, 

Le quatrième porte augmentation des gages 
des receveurs-généraux des domaines et bois. 

Edit du roi du mois d'avril 1694, pour l'éta- 
blissement d'un bureau des finances en Bre- 
tagne. na 

Edit de la même année, portant création de 


la place de colonel et capitaine des milices bour- 
plusieurs villes de la province. 


des places de lieuteuant-de-roi dans chaque] Edit du mois de janvier 4695, portant impo- 


ville où il y a gouvernement. 


sition de la capitation et taxe générale sur tous 
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les ordres du royaume, tant et si long-temps 
que la guerre durera; laquelle imposition ces- 
sera d'être perçue trois mois après la publica- 
tion de la paix. Ce fut la première fois qu'on 
imposa la capitation. 

Edit du mois de novembre de la même an- 
ral portant création de huit grands baillis 

épée. . 

Edit du mois de mars 1696 , portant création 
d'experts, priseurs et arpenteurs. 

Edit du mois d'avril suivant, portant créa- 
tion, à titre d'office, de distributeurs de papier 
timbré. 

Edit du mois de novembre, portant création 
Er commissaire garde-scel en chaque prési- 


Edit du mois de janvier, portant création 
d'un commissaire procureur du roi près les 
intendants, dans chacune des généralités du 
royaume. 

Edit de l'an 1699, portant création de géné- 
raux de police dans plusieurs villes de la Bre- 
lagne. i 

Edit du roi, sur la déclaration faite par le 
clergé de France, de ses sentiments touchant la 
puissance ecclésiastique. 

Louis, par la grâce de Dieu, etc. 

Bien que l'indépendance de notre couronne 
de toute autre puissance que de Dieu, soit une 
vérité certaine, incontestable et établie sur les 
propres paroles de Jésus-Christ, nous n'avons 
pas laissé de recevoir avec plaisir la déclaration 
que les députés du clergé de France, assemblés 
par notre permission en notre bonne ville de 
Paris, nous ont présentée, contenant leurs sen- 
Uments touchant la puissance ecclésiastique; et 
nous avons d'autant plus volontiers écouté la 

ication que lesdits députés nous ont faite 

de faire publier cette déclaration dans notre 
royaume, qu'étant faite par une assemblée com- 
posée de tant de personnes également recom- 
mandables par leur vertu et par leur doctrine, 
et qui s'emploient avec tant de zèle à tout ce 
qui peut être avantageux à l'Eglise et à notre 
service, la sagesse et la modération avec les- 
elles ils ont expliqué les sentiments que l'on 
vit avoir sur ce sujet, peuvent beaucoup con- 
tribuer à confirmer nos sujets dans le respect 

ils sont tenus, comme nous, de rendre à 
l'autorité que Dieu a donnée à l'Eglise, et à ôter 
en mème temps aux ministres de la religion 
prétendue réformée le prétexte qu'ils prennent 


des livres de quelques auteurs r rendre 
odieuse la puissance légitime du chef visible de 
l'Eglise et du centre de l'unité. 

À ces causes... nous défendons à tous nos 


tenue en icelle. 
T.: 
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Ordonnons que ceux qui seront dorénavant 
choisis pour enseigner la théologie dans les 
universités, soit séculiers, soit réguliers, sous- 
criront ladite déclaration au greffe des facul- 
tés de théologie, avant de pouvoir faire leurs 
fonctions; qu'ils se soumettront à enseigner la 
doctrine y expliquée, et que les syndics des 
facultés de théologie présenteront aux ordinai- 
res des lieux et à nos procureurs-généraux des 
copies desdites soumissions, signées par les 

ers desdites facultés. | 

Que dans tous les colléges ou maisons desdites 
universités où il y aura plusieurs professeurs, 
séculiers ou réguliers, l'un d'eux sera chargé 
tous les ans d'enseigner la doctrine contenue 
en ladite déclaration ; et dans les colléges où il 
n'y aura qu'un seul professeur, il sera obligé 
de l'enseigner l’une des trois années consécu- 
tives. 

Enjoignons aux syndics des facultés de théo- 
logie de présenter tous les ans, avant l’ouver- 
ture des leçons, aux archcvèques ou évêques 
des villes où elles sont établies, et d'envoyer à 
nos procureurs-généraux les noms des profes- 
seurs, et à ceux-ci de représenter auxdits pré- 
lats et à nosdits procureurs-généraux les écrits 
qu'ils dicteront à leurs écoliers, lorsqu'ils leur 
ordonneront de le faire. 

Voulons qu'aucun bachelier , soit séculier , 
soit régulier, ne puisse être dorénavant licencié, 
tant en théologie qu'en droit canon, ni être re- 
çu docteur, qu'après avoir soutenu ladite doc- 
trine dans l’une de ses thèses. 

Exhortons et enjoignons à tous les archevé- 
ques et évêques d'employer leur autorité pour 
faire enseigner, dans l'étendue de leurs dio- 
cèses , la doctrine contenue dans ladite déclara- 
tion faite par lesdits députés du clergé. 

Ordonnons aux doyens et syndics des facul- 
tés de théologie de tenir la main à l'exécution 
des présentes, à peine d'en répondre en leur 
propre et privé nom. Si donnons en mande- 
ment, etc. 

Le premier article de la déclaration est le 
plus intéressant. Le voici : 

Nous pensons, disent les prélats, que Dieu a 
donné à saint Pierre, à ses successeurs vicai- 
res de Jésus-Christ, et à l'Eglise, la puissance 
spirituelle pour conduire son peuple dans la 
voie du salut, mais non pas la puissance civile 
et temporelle. Mon royaume n’est pas de ce monde, 
dit le Seigneur : rendez donc à César ce qui est à 
César , et à Dieu ce qui est à Dieu. Nous pensons, 
avec l'apôtre, que toute âme doit être soumise aux 
puissantes supérieures; car toute puissance vient de 
Dieu : et comme tout ce que Dieu a fait est dans 
l'ordre, c'est résêster à Dieu même et troubler lor- 
dre établi par sa divine sagesse que de résister à une 
puissance qui vient de lui. Les rois et les princes 
ne sont donc sujets, dans le temporel, à aucune 
autre puissance , selon l’ordre établi par le ciel. 
Hs ne peuvent être déposés par l'autorité des 
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clefs, de même que leurs sujets ne peuvent être 
déliés du serment de fidélité et de l'obéissance 
qu'ils leur ont jurée.On doit suivre ce sentiment 
comme nécessaire à la tranquillité publique , 
aussi utile à l'Eglise qu’à l'Empire, et conforme 
à la parole de Dieu, à la tradition et à l'exem- 
ple des saints. 

Edit de 1703, portant que ceux qui jouiront 
de quelques priviléges ou exemptions, à cause 
des oflices dont ils sont pourvus, seront tenus 
de faire enregistrer leurs titres au greffe des 
bailliages, sénéchaussées et Cours royales qui 
ressortissent ouement au Parlement. L'édit rè- 
gle les sommes plus ou moins considérables 
qu'il faut payer pour l'enregistrement des pri- 
viléges plus ou moins importants. 

Edit et déclaration du roi, de l'an 1703, por- 
tant création d’un huissier audiencier en chacun 
des siéges présidiaux, 

Edit du mois de février même année, qui 
fixe le nombre des secrétaires de chancellerie, 
entr'autres de celle de Bretagne, à trente, et 
déclare que lesdits officiers jouiront de la no- 
blesse quand ils auront servi vingt ans, ou qu’ils 
seront morts dans la possession de leur charge; 
qu'ils jouiront , en outre, du franc-salé, moyen- 
nant la rétribution à laquelle ils seront taxés, 
chacun en particulier, suivant les rôles qui en 
seront arrêtés. Il faut maintenant soixante ans 
de service continuel et consécutif du père et de 
l’aïeul , suivant l'édit de 1704. 

Edit de l'an 1703, portant suppression de tous 
les greffes des insinuations laïques, et création 
d'un consciller-greffier desdites insinuations , 
avec détermination des droits qui doivent lui 
être attribués. 

Edit de la même année, portant établissement 
dans tous les évêchés du royaume d’un com- 
missaire des décimes. 

Autre édit du même temps , portant création 
des offices de contrôleur des fouages en Breta- 
gne, et de contrôleur des décimes et octrois 
dans ladite province. 

Déclaration du roi, portant que les fonctions 
de notaires attribuées aux offices d’arpenteurs 
seront distraites desdits offices, et demeureront 
toujours unies et incorporées aux anciens ofli- 
ées de notaires royaux. 

Déclaration du roi, de l'an 1704, portant que 
les offices de chevaliers d'honneur restant à 
vendre pourront être possédés par des gens qui 
auront vécu noblement, sans que pour cela 
on puisse exiger qu'ils soient nobles d’extrac- 
tion. 

Autre édit de la même année, portant créa- 
tion de grefier des rôles des fouages en Bre- 
tagne. 

Edit du même temps , portant suppression 
des siéges et jurisdictions a tables de marbre 
ci-devant établis. 

Autre édit de 1704 , portant création, à titre 
d'office, d’un trésorier receveur et payeur des 
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revenus des fabriques et confréries dans chaque 
paroisse du royaume. 

Edit du même temps, portant création, à 
titre d'office, des commissaires subdélégués des 
intendants dans les provinces et généralités du 
royaume. 

Edit portant création de syndics dans les 
communautés des procureurs , avocats et huis- 
siers audienciers. 

Edit portant suppression de tous les commis- 
saires-généraux et particuliers de la marine et 
des galères, et création de cent autres commis- 
saires-généraux et particuliers de la marine et 
des galères. . 

Autre édit portant suppression des inspec- 
teurs-généraux de marine et commissaires aux 
classes , et création de huit inspecteurs-géné- 
raux de la marine et des galères. 

Edit portant suppression des commissions de 
prévôts, lieutenants, exempts, procureurs, gref- 
fiers et archers, dans les ports et villes mariti- 
mes, et création desdits offices en titre. 

Autre édit qui attribue trois sous pour livre 
aux grefliers en chef, créés dans les cours, sié- 
ges rien et autres jurisdictions royales. 

Edit de la même année , portant création de 
deux trésoriers de France en Bretagne, d'un 
procureur, d'an substitut, d'un greffier, de 
quatre petits voyers et de deux huissiers. 

Autre édit, portant réunion des offices de 
syndic des communautés, de procureurs et 
d’huissiers. 

Déclaration du roi, du 25 décembre 1704, 
qui réunit au corps des villes les offices de con- 
trôleurs des grefles des hôtels-de-ville. 

Edit du mème temps, qui supprime les sié- 
ges et jurisdictions des tables de marbre. 

Edit du mois de février 1705 , portant créa- 
tion de courtier, facteur et commissaire des 
rouliers , muletiers et autres voituriers. 

Autre édit portant création de deux offices de 
conseillers-secrétaires du roi dans chacune des 
Cours supérieures. 

Edit du mois d'octobre suivant, portant créa- 
tion de buvetier dans les chancelleries des Par- 
lements et autres Cours supérieures du royaume. 

Edit du mois de mars 1706 , portant création 
de l'office de syndic des notaires royaux. 

Autre édit du même mois, portant création 
d'inspecteurs des eaux et forêts. 

Edit du mois de novembre suivant, portant 
création de conseillers de police et de contri- 
leurs des registres du commerce. 

Edit du mois de janvier 1707, portant crés- 
tion d’oflices de greffiers des subdélégatious. 

Edit du mois de mars suivant, portant erés- 
tion d’un juge-gruyer, d’un procureur et d'ut 
greffier dans chaque justice des seigneuries et- 
clésiastiques. | 

Déclaration du roi, du 10 mai suivant, qu! 
ordonne le paraphe des registres des banquiers, 
marchands, négociants et autres. 
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Déclaration du 18 octobre, qui réunit les 


offices des conseillers de police, créés par édit 


de 1706 , au corps des marchands. 

Edit du 29 novembre suivant, portant créa- 
tion d'un lieutenant des maréchaux de France 
dans les justices qui ressortissent aux Cours su- 


Edit du 17 janvier 4708, portant création , à 
titre d'office, de médecins et chirurgiens dans 
toutes les villes de guerre du royaume. 

Déclaration du roi, des mêmes jour et an, 
qui réunit les offices des greffiers des subdéléga- 
tions aux subdélégués. 

Déclaration du 20 mars même année , por- 
tant que toutes les sentences, jugements et au- 
tres actes émanés des requêtes seront scellés. 

Edit da 24 avril suivant, portant réunion des 
offices de syndics des notaires , créés par édit 
des mois de mars 1706 et août 1707, au corps 
des notaires. 

Edit du mois de juin portant création d’offi- 
ces d'huissier dans les jurisdictions consulaires. 

Autre édit du mois de juillet suivant, portant 
création de plusieurs offices en la maréchaussée 
de Bretagne. 

Edit du mois d'octobre, portant faculté au 
scond président des présidiaux de porter la 

rouge. 

Déclaration du roi des mêmes mois et an, 

i réunit les offices de contrôleurs des entrées 

vins aux Etats de Bretagne. 

Autre édit du même mois, portant création 
d'office d'avocat du roi dans toutes les jurisdic- 
tions, 

Edit du mois de décembre, portant création 
d'une nouvelle maréchaussée en Bretagne. 

. Autre du même mois, portant création du 
Juse-conservateur des étalons des poids et me- 
sures, 

Edit du même temps , qui porte rétablisse- 
ment des gouverneurs des villes, et création de 
lieutenants en icelles. 

Edit du mois de mars 1709, portant création 
de deux offices de trésoriers-généraux des finan- 
cés en Bretagne. 

Autre édit du même mois, portant création 
d'offices de greffier et autres dans les hôtels et 
communautés des villes de Bretagne. 

Edit du mois de mars 1710, portant établis- 
sment de jurisdictions consulaires dans plu- 
sieurs villes de cette province. 

Déclaration du roi, du 25 mars suivant, qui 
porte que les gens de la Cour de Parlement ne 
seront points sujets à la capitation. 

Déclaration du roi, du 28 octobre mêmé an- 
née, portant qu'il y aura des conseillers vérifi- 
tateurs des défauts dans les siéges d’amirautés. 

Edit du mois de mai, portant création de 
greffiers dans les siéges d’amirauttés. 

Autre édit du même mois, qni er + an le 
siége général de l’amirauté et table de marbre 
établi à Rennes. 


Edit du mois de septembre suivant, portant 
création de vérificateur de défauts dans les sié- 
ges présidiaux et autres justices royales. 

Déclaration du roi, du 27 octobre, portant 
que les biens ecclésiastiques ne seront point su- 
jets aux dimes. 

Autre déclaration , du 4 décembre suivant, 
portant permission aux Etats de Bretagne d'ou- 
vrir une loterie pour satisfaire au paiement du 
don gratuit accordé au roi par les Etats assem- 
blés à Dinan la même année 1714, 

Edit du même mois, portant création d’un 
greflier en chef des rôles des fouages en Bre- 
tagne. 

Edit de l'an 1712, portant création d'un com- 
missaire-receveur, garde et dépositaire des vais- 
seaux et bâtiments de prise qui se feront en 
mer, en Chaque siége d’amirauté, 

Edit du mois d'octobre 1713, portant sup- 
pression des offices d'assesseurs, de procureurs 
du roi et de substituts en la EE misère de 
Bretagne; de même des conseillers des prési- 
diaux et autres justices royales, 

Arrêt de la Cour de Parlement de Rennes, du 
13 août 1714, qui défend à toutes personnes 
quelconques de porter l'épée , si leur naissance 
ou leur emploi ne leur permettent le port d'ar- 
mes. 


LOUIS XV, arrière-petit-fils de Louis XIV, 
monta sur le trône après la mort de son au- 
guste bisaïeul, le 1* septembre 1715. T était 
fils de Louis, duc de Bourgogne, depuis dau- 
phin de France, et de Marie-Adélaïde de Sa- 
voie, Il était né le 5 février 1710, et par consé- 
quent il n’avait que cinq ans lorsqu'il parvint à 
la couronne. La régence du royaume fut confie 
au duc d'Orléans, que Louis XIV avait nommé 
lui-même, avant sa mort , pour tenir les rênes 
de l'Etat pendant la minorité de son successeur. 
Ce prince fut reconnu en cette qualité le 24 sep- 
tembre. 

Au mois d'octobre 1720, la statue équestre 
de Louis XIV arriva de Paris à Nantes par la 
Loire. Elle fut déposée dans une des places de 
cette ville, sous un hangar qu’on y construisit. 
Les magistrats demandèrent ce beau monu- 
ment pour le placer dans leur ville; mais ils ne 
purent l'obtenir : la statue fut conduite à Ren- 
nes, et posée sur la place devant le palais de la 
justice. (Voyez Rennes). 

Louis XV fut sacré et couronné à Reims, le 
25 octobre 1722, et déclaré majeur au Parle- 
ment de Paris, le 22 février 1725. Ce monarque 
s'acquitta aussitôt du vœu solennel qu'il avait 
fait le jour de son sacre , de renouveler les édits 
et ordonnances des rois touchant les duels, et 
particulièrement l'ordonnance rendue par son 
prédécesseur lan 1679. l 

Le 5 septembre 1725, le roi épousa Marie 
Leczinski, fille de Stanislas, roi de Pologne; et 
l'année suivante il déclara dans son conseil qu'il 
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n'avait plus besoin de premier ministre, et qu'il 
voulait gouverner par lui-même ses Etats, 

L'an 1729, Louis-Alexandre de Bourbon, 
comte de Toulouse, gouverneur de Bretagne, fit 
un réglement qui portait que les députés de la 
province n’iraient plus qu’à une lieue des villes 
hors des murs de leur ville au devant des grands 
seigneurs, et qu’à leur arrivée le carrosse s'arrête- 
rait pour faire le compliment; qu'ensuite toute 
la députation s’en retournerait par le chemin le 
plus court, sans escorter le carrosse ni se mêler 
avec la maréchaussée. 

Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de Pen- 
thièvre, fils de son altesse sérénissime M. le 
comte de Toulouse, fut pourvu du gouverne- 
ment de Bretagne, par lettres du 31 décembre 
1736. C’est de ce prince chéri dans la province 
qu’il gouverne qu'on a dit avec raison... Ma- 
gnus apud..... et acceptabilis plebis... quærens bona 
populo... et loquens ea quæ ad pacem... vir magnus 
et inter primos aulæ regiæ. Esth. 10. 3. Jamais 
éloge ne fut plus sincère ni mieux mérité. I fit 
son entrée à Nantes avec Madame, le 7 février 
1747. (Voy. Nantes.) | 

L'an 1740, le pape Benoît XIV donna une 
bulle qui portait que les évêques de la province 
de Bretagne nommeraient eux-mêmes aux cures 
qui viendraient à vaquer dans leurs diocèses pen- 
dant les mois du pape (1). Cette bulle, revètue 
de lettres-patentes, fut enregistrée au Parle- 
ment de Bretagne , le 6 février 1741 : elle n’em- 
pêchait point les prêtres qui craiguaient lexa- 
men des évèques d'aller à Rome, où ils obte- 
naient facilement ce qu'ils demandaient. Le 
roi, à la prière des prélats de la province, fit 
cesser cette coutume, par la déclaration de 1742, 
qui donne au concours une forme constante, 
et détruit tous les moyens de se soustraire à 
l'examen. Cette loi est bien utile et bien sage; 
il serait à souhaiter qu’elle fût suivie dans toutes 
les occasions : on aurait du moins la consolation 
de voir les ministres plus éclairés et plus capa- 
bles d'instruire les fidèles. Osera-t-on le dire? 
La plupart de nos prètres sont moins instruits 
que ceux qu'ils ont à diriger et à conduire. Dans 
quel siècle pourtant eût-on plus grand besoin 





{1} Nous croyons qu'il est bon, pour l'intelligence de ces 
mots «les mois-du pape », de citer ici un extrait du Pouillé 
de Tours, qui s'applique aux diocèses bretons, et qui est 
relatif aux cures à l'alternative : « L'évêque , y est-il dit, 
sconfère tous les bénéfices cn ses mois, lorsqu'ils vaquent, 
set le pape aux siens, excepté les cures à la présentation 
» des abbés, qui n'ont pas plus de dix bénéfices à leur dis- 
A ep . Car, en ce Cas, ils présentent en tout mois... 
» collation de tous bénéfices de disposition ecclésias- 
s lique appartient au pape et à l’évêque en leurs mois. Ceux 
» de Sa Sainteté sont, lorsque l’évéque ne jouit pas de l’alter- 
snative : janvier, février, avril, mai, juillet, août, octobre, 
snovembre; ceux de l'évèque : mars, juin, septembre e 
s décembre, Si l'évèque a l'alternative, Sa Sainteté confère 
“en janvier, Pévéque en février, et ainsi de suite... L'é- 
»véque a en outre la collation de tous bénéfices dont le 
s patronage est laïque, en tous mois, et de mème pour ceux 
»à patron ecclésiastique vacants per obitum, et non 
sautrement. » {Pouilé de Tours, préface, édition de 1048, 
3 vol, in-4°,) À. AL 
























ABRÉGÉ 


de ministres sages et savants ! Quel siècle fut 
plus abondant en impies, plus fécond en opi- 
nions nouvelles, dangereuses, et nuisibles à la 
religion et à l'Etat! 


Ce fut pendant la tenue des Etats assemblés 


à Rennes l'an 1757, que les évêques de la pro- 
vince instituérent la fête des anges gardiens du 
roi et du royaume, en-actions de grâces de ce 
E e Dieu avait conservé le roi Louis XV, lors 


e l'horrible attentat de Robert-François Damien. 
Ce fut aussi dans cette assemblée que l'on éta- 


blit la société d'agriculture, du commerce et 
des arts de la province. Cette société est com 
sée de six personnes par chaque évèché, et d'un 
bureau de correspondance établi à Rennes. 


Dans ce temps il n'y avait encore qu'environ 


trois cents lieues de routes ou grands chemins 
ouvertsen Bretagne : aujourd’hui on compte en- 
viron mille lieues. 


Les années 1770,1771et 1772 furent très-dures 


pour le peuple breton , et presque aussi cruelles 
que dans une famine. La récolte ne manqua 
pourtant pas tout-à-fait, et il y a apparence que 
le blé aurait encore sulf , quoique rare, à la 
subsistance des habitants du pays, s’il fût resté 
dans la province; mais, tandis que le citoyen gé- 
néreux et humain se privait de ses commodités 
accoutumées , et en quelque façon de son né- 
cessaire, pour essuyer les larmes du pauvre et 
lui donner le moyen de 
d’une vie languissante, des gens durs et bar- 
bares, insensibles aux cris de ces malheureux 
et aux souffrances de l'humanité, achetaient ce 
blé, le serraient dans des greniers, et le fai- 
saient passer à l'étranger. On a dit que des par- 
ticuliers, habitants de nos villes maritimes, 
avaient poussé la malice jusqu'à faire jeter 
dans la mer une quantité prodigieuse de grains, 
afin de vendre plus cher celui qui leur restait. 
Ils savaient bien que le sacrifice qu'ils faisaient 
était peu de chose en comparaison du profit 
qu'ils retireraient d’ailleurs. Et l’on donne à ces 
gens le nom d'hommes, le nom de citoyens! O 
ma patrie! puisse la foudre écraser, pour ton 


rolonger les instants 


bonheur, tous ceux qui peuvent en agir de la 


sorte ! Puisse le ciel délivrer la terre de ces mons- 


tres inhumains! Comment voir sans horreur 
ces tigres cruels, couverts de dorures, assis à une 
table abondamment servie , se nourrir avec yo- 
lupté des mets les plus exquis, ou insulter avec 
orgueil à la misère des pauvres , dans les places 
publiques, tandis que ces derniers faisaient re- 
tentir les airs de leurs cris douloureux ! Com- 
ment le cœur de ces bêtes féroces n'était-il pas 
déchiré! Comment n'entendaient-ils pas la voix 
de leur conscience qui leur parlait en faveur 


į | des malheureux? Barbares, devait-elle leur dire, 


c'est vous qui causez les cris plaintifs que vous 
entendez! Voyez ces haillons, ces lambeaux, 
ces corps nus, päles, défigurés, lauguissants, 
qui peuvent à peine se traîner; écoutez ces gé- 
missements . Voilà votre ouvrage. Frémissez : le 
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ciel est sensible aux larmes du pauvre, il doit | grégation des prétres séculiers, établie sous le 


vous punir, Mais non, ils n’entenidaient rien; 
leur cœur ne sait pas s’attendrir. 

Louis XV mourut le 10 mai 1774, et emporta 
au tombeau les regrets d’un peuple qui l’ado- 
rait. 

Edit de l’an 1715, portant création des offices 
de contrôleurs et de receveurs des fouages. 

Edit du mois de juin 4716, portant suppres- 
sion des conseillers-secrétaires des maison et 
couronne de France. 

Edit de la même année, portant établissement 
d'une chambre de justice , qui fut supprimée au 
mois de mars 1717. 

Edit du 30 juin 4717, concernant les lettres 
ou billets de change, ou autres biHets payables 
au porteur, appelés billets de banque. 

Arrêt du conseil, du mois d'octobre de l’année 
précédente, qui permet aux habitants des co- 
lonies d'envoyer des nègres en France pour leur 
faire apprendre des métiers, avec défense d'y 
en vendre aucun, parce que cette traite ne doit 
Be? ue que pour les colonies. 

it du mois août 1717, portant établisse- 
ment d'une compagnie de commerce en Breta- 
gne, sous le nom de Compagnie d’ Occident. 

Lettres-patentes, en forme de commission, 
données à Paris le 3 octobre 1719, portant éta- 
blisement d'une chambre royale à Nantes, 
pe faire le procès aux chefs de quelques ca- 

les qui s'étaient faites en Bretagne et lieux 
circonvoisins, contre le service du roi et le re- 
pos de la province. (Voy. Nantes). 

Edit de 1719, pour le rétablissement du 
franc-salé, en faveur des compagnies supé- 
rieures. 

La Bretagne souffrit beaucoup, cette année, 
d'une maladie contagieuse qui fit mourir bien 
du monde. 

Le Parlement rendit un àrrêt, le 16 août, 
portant défense d’enterrer les morts dans les 
églises et chapelles, si ce n'est ceux qui en 
avaient le droit, afin de ne pas augmenter la 
aa i par un remuement de terrg conti- 
nue]. 

Déclaration du roi, du 9 avril 4720, portant 
établissement d’un prévôt général à Rennes, 
avec deux lieutenants, un assesseur, un procu- 
reur du roi et un greffier. 

La maréchaussée de Bretagne est mainte- 
nant composée d'un prévôt-général, de cinq 
lieutenants, de huit exempts, et de 56 brigades 
et sous-brigades. 

Le 18 février 1721, le Parlement rendit un 
arrêt qui ordonne de n’enterrer les corps que 
vingt-quatre heures après leur décès. Avant ce 
temps , on enterrait un homme aussitôt qu'il 
était mort. 

Arrêt du Conseil, du mois de février 1722, 
au sujet des hommages à cause de l’heureux 
avènement à la couronne. 

Réglement de la même année, pour la con- 


nom de Jésus et Marie, dans plusieurs diocèses 
du royaume. 

Déclaration du roi, du 24 mai 1724, qui dé- 
fend dans son royaume tout autre exercice de 
religion que celui de la catholique. 

Edit de la même année qui réduit le nom- 
bre des secrétaires du roi à deux cent quarante. 

Arrêt du Conseil, de l'an 4725, portant aug- 
mentation des gages des officiers du Parlement 
de Bretagne. 

Edit du même mois de juin de la mêmè an- 
née, portant rétablissement de la compagnie 
des Indes en Bretagne. 

Déclaration du roi, du 20 novembre de la 
même année, concernant les foi, hommages, 
aveux et dénombrement du clergé. 

Edit du mois de décembre même année, 
qui confirme l’ordre du Saint-Esprit dans tous 
ses priviléges. 

Arrêt du Conseil, du 6 août 1726, qui porte 
que les présidents à mortier du Parlement de 
Bretagne toucheront leurs pee sans être te- 
nus de rapporter des certificats d'assiduité. 

Déclaration du roi pour la levée du dixième 
à commencer au premier janvier 1734. 

Déclaration du roi, du 4 janvier 1734, qui 
porte que les frais de justice pour le jugement 
des procès criminels seront pris sur les domai- 
nes de sa Majesté. 

Déclaration du roi, du mois de juin 1745, 
qui accorde l’hérédité aux notaires, procureurs 
et huissiers des jurisdictions royales. 

Edit du 31 janvier 1747, pour les deux sous 
pour livre du premier dixième. 

Edit du roi , de l’an 1748, portant établisse- 
ment des droits sur la poudre à poudrer et la 
cire; rétablissement des droits sur les suifs, pa- 
piers et cartons, et augmentation des droits sur 
le papier et le parchemin timbrés. 

Edit de l'an 1749 , portant réunion des bail- 
liages , sénéchaussées et prévôtés, et autres ju- 
risdictions royales établies dans la même ville. 

Edit du mois de novembre 1750, qui accorde 
la noblesse militaire aux officiers qui auront 
servi trente ans , dont vingt avec commission 
de capitaine ; laquelle noblesse sera transmissi- 
ble, ss qu le père , le fils et le petit-fils au- 
ront servi, comme il est expliqué dans l'édit. 

Edit du mois de janvier 1751 , qui réunit les 
deux chambres des requêtes établies en Cour 
de Parlement. 

Déclaration du 13 du même mois, portant 
augmentation des droits sur les cartes à jouer. 
Le produit de ces droits devait être re 2 à 
l'entretien de l’école royale militaire établie, la 
même année, pour cinq cents jeunes gentils- 
hommes dans la ville de Paris. 

Edit de l'an 1759, portant un droit sur les 
cuirs. 

Déclaration du roi, de l'an 1764, qui permet 
| à tous seigneurs propriétaires des marais, pa- 
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lus et terres inondées , d'en faire le dessèche- 
ment, vérification préalablement faite de l'état 
et étendue desdits terrains. 

Arrêt du Conseil, du mois de mai même an- 
née, z supprime la formalité des baux à ra- 
chat dans la Bretagne. 

Edit des mêmes mois et an, portant suppres- 
sion des offices de président dans les bailliages 
et sénéchaussées du royaume. 

Lettres-patentes et arrêt du Conseil, de l'an 
1770 , portant suppression des papegais établis 
par les ducs de Bretagne et par les rois de 
France dans plusieurs villes de cette province, 
dont les droits sont réunis aux hôpitaux, qui, 
en conséquence, se chargeront des enfants 
trouvés. La seule ville de Saint-Malo conserva ce 


privilége. 


LOUIS XVI, dit le Bienfaisant , petit-fils de 
Louis XV, monta sur le trône de France le 10 mai 
1774, et s'empressa de témoigner à son peuple 
combien il désirait faire son bonheur. Les com- 
mencements de son règne furent marqués par 
des bienfaits et des actes de la plus grande sa- 
gesse. L’auguste princesse qui lui est unie par 
les liens les plus sacrés contribue de tout son 
pouvoir à rendre les Français heureux. Puisse 
le ciel favoriser leur union, et leur donner une 
postérité nombreuse ! C’est le désir le plus ar- 
dent de tous ceux qui vivent sous leur aimable 
empire. 


ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE DE BRETAGNE. 


Soyez à jamais comblés des bénédictions du 
ciel, ô mes augustes maitres! Que l'univers en- 
tier envie notre bonheur, et se réunisse pour 
vous bénir! Que tous les peuples viennent ad- 
mirer un jeune monarque qui, dans l'âge des 
plaisirs, sait les dédaigner; qui se dérobe aux 
amusements d'une cour brillante et empressée 
à lui plaire, pour ne s'occuper que des moyens 
de faire régner la tranquillité, le bon ordre et 
l'abondance dans ses Etats. 

Charles-Philippe de France, comte d'Artois, 
frère du roi, est venu en Bretagne dans l’année 
1777. ( Voy. Nantes, ) 

Joseph II, empereur d'Allemagne, y est aussi 
venu incognito, sous le nom de comte de Falkeins- 
tein (1). 





{1} Tei se termine à nos yeux l'Histoire de Bretagne. En- 
trer dans le récit des événements accomplis is 1789, 
nous semble impossible aujourd’hui, que ces faits sont en 
gae sorte encore contemporains, Leur nature est telle 

’ailleurs, qu’ils ont besoin du temps pour perdre de leur 
àcreté, et que la plus scrupuleuse impartialité ne pour- 
rait se faire écouter de toutes les opinions, 

Dans la partie historique que nous achevons ici, lon a 
sans doute remarqué des lacunes considérables, surtout 
en ce qui concerne les deux derniers siècles. Ainsi notre 
auteur semble passer sous silence les troubles relatifs à la 
lutte des Parlements, la descente des Anglais, la machine 
infernale , la révocation de l’édit de Nantes, les actes du 
duc d'Aiguillon, etc. Mais ces événements ont été semés 
par lui dans le Dictionnaire ; et c'est sous la rubrique des 
diverses villes et communes qu’il faut aller les chercher. 
Dès lors, on comprendra que les reproduire ici eût été 
faire un double emploi et sortir du rôle d’annotateurs que 
nous nous étions imposé. A. M. 





EXAMEN 


DE 


L'OPINION DE GALLET, 


RELATIVE À LA COLONISATION DE L’ARMORIQUE PAR LES BRETONS. 


{ Suite, — Voir plus haut la note de la page 83). 





Avant d'étudier avec Gallet les questions que 
soulève la colonisation bretonne en Armorique, 
et pour mieux comprendre ces questions même, 
rappelons en peu de mots la révolution par suite 
de laquelle eut lieu, selon cet érudit, l'établis- 
sement des Bretons dans les Gaules. 

L'an 383 , Pile de Bretagne dont les Romains 
avaient conquis depuis quatre siècles la partie 
méridionale, mais qu'ils n'avaient jamais pu 
soumettre en entier, se trouvait maintenue et 
défendue à la fois par des légions composées 
de soldats et obéissant à des chefs également 
mécontents. Les soldats, Romains d'origine, 
voyaient avec envie Gratien , empereur d’Occi- 
dent, accorder sa confiance et ses faveurs aux 
troupes barbares dont il s’environnait (1). L'un 
des chefs (2), Magnus Maximus, né en Es- 
pagne, avait vu avec jalousie Théodose son 
compatriote et son compagnon d'armes, élevé 
par Gratien sur le trône d'Orient. Ce double 
grief fit éclater une révolte dont l'initiative fut 
de par les légions qui forcèrent leur général 
se revêtir de la pourpre (3). La rebellion eut 





li) Dum Gratianus exercitum negligeret, et paucos ex 
Alanis, quos ingenti auro ad se transtulerat, anteferret 
veteri ac romano militi...., odia militum contra se exci- 
tavit. — Page 308 de l' Epitome de Victorius, qui était préfet 
aang sous Théodose , et par conséquent contemporain 

ratien, 


(2 Nòus ne savons quel grade occupait ce chef dans 
l'armée; Zosime dit seulement que Maxime avait été le 
compagnon d'armes de Théodose en Bretagne, mais qu’il 
n'était parvenu à aucune charge importante , tandis que 
son émule était parvenu à l'empire, p. 760. Rom. hist. 
script. min. græc. min., 1590, p. À 

(3) Ce fait essentiel est attesté par trois historiens con- 
£ rains qni vécurent, l'un dans l’empire d'Occident, 
l'autre dans l'empire d'Orient , le troisième tour-à-tour 
dans les deux empires. Le premier , Sulpice-Sévère, était 
né dans l’Aquitaine , province armoricaine, en 363 , vingt 
ans avant la révolte des troupes de Bretagne. [l avait été 
sujet de Maxime pendant les cinq années que dura le 
règne de ce tyran ; enfin il était le disciple, Pami, le bio- 

de saint Martin, qui eut avec Maxime d’intimes 
et ventes relations, Le second de ces écrivains, Zo- 
sime, rien grec , quoique bien pius éloigné du théâtre 
des événements, atteste, comme Sulpice-Sévère, la vio- 
lence que firent à Maxime les légions romaines, Ce double 


pour résultat le passage de Maxime dans les 
Gaules, la défaite et le meurtre de Gratien, et 
enfin la conquête des Gaules, de la Bretagne, 
et de l'Espagne, qui furent garanties par Théo- 
dose à l'heureux, mais criminel aventurier, sous 
la seule condition que celui-ci garantirait à son 
tour l'Italie au jeune Valentinien, frère de sa 
victime. Maxime, après avoir pendant quatre 
ans respecté les droits du pupille de Théodose, 
les attaqua en 387, succomba lui-même dans 
la lutte qu'il provoquait, et fut décapité le 27 
août 388. 

Tels sont les faits généralement admis aux- 
quels tous les historiens bretons, moins Dom 
Lobineau, ont voulu rattacher l'établissement 
de leurs compatriotes dans les Gaules. A les en- 
tendre, avec Maxime et ses légions, aurait com- 
battu et triomphé un corps de Bretons insulaires 
qui, ayant embrassé les intérêts des rebelles, et 
recueillant seuls les bénéfices de la révolte, au- 
raient été investis de l’Armorique après la vic- 
toire de leur chef, et maintenus dans cette 
province après la défaite de leurs compagnons 
d'armes. Gallet, nous l'avons dit, est le seul 





témoignage est confirmé par celui de Paul Orose qui, né 
en Espagne comme Maxime et Théodose , avait habité PA- 
frique près de saint Augustin, l’Asie, près de saint Jérôme, 
et avait pu recueillir ainsi sur les événements qu’il ra- 
conte, les traditions des trois parties du globe connues 
du monde romain, D'ailleurs, la triple affirmation de Sul- 
pice , de Zosime et d'Orose, a d'autant plus de poids, 
qu’elle tend à innocenter Maxime qui avait succombé sous 
les coups de Théodose , dont la famille possédait les trois 
empires au moment où écrivaient ces trois historiens. 
Voici les passages où ils témoignent courageusement en 
faveur du proscrit : 

Maximus se non sponte sumpsisse imperium affirmabat, 
sed impositam sibi a militibus , divino nutu , regni neces- 
sitatem armis defendisse. Sulp. Sever., Vit. B. Mart. 

Maximus... in Britannia invitus propemodum ab exer- 
citu imperator creatus, in Galliam transit... P. Oros., 
lib. VTI, €. xxxiv. ' 

Maximus... vir omni merito vitæ prædicandus , si ci, vel 
diadema non legitime, tumultuante milite, impositum 
repudiare , vel armis civilibus abstinere , licuisset, Suip. 
Sever., Dial., IL, e. vir 

Milites... Maximum imperatorem adpellant, Zosim. , 
Leunctavio interpret., p. 760. 
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qui, à l'appui de cette opinion si généralement 
énoncée, ait essayé de réunir des preuves que 
nous allons exposer et discuter tour-à-tour. 


S1. 


« Les Bretons qui suivirent Maxime dans les Gaules, 
» en 383, ne retournèrent plus dans l'ile de Bre- 


» tagne (1).» 


1. » Maxime proclamé empereur par les trou- 
» pes romaines qui servaient dans l'ile de Breta- 
» gne, résolut de passer dans les Gaules pour s’en 
» rendre maitre... 

2. » Pour exécuter ce dessein , il fit de grandes 
» levées dans cette ile, et fit prendre les armes à 
» toute la jeunesse qui était en état de les porter. 

3.» Il en enleva un si grand nombre, que Gil- 
» das le sage, et le vénérable Bède, auteurs dont 
» il serait inutile de faire ici l'éloge, ne font point 
» difficulté de dire que l’île ainsi dépeuplée de- 
»meura sans défense , exposée aux insultes des 
»barbares , auxquels les habitants de Pile ne 
»furent plus en état de résister. 

4. » Un auteur écossais entre dans un plus grand 
» détail ; il assure que les Bretons qui furent pris 
» pw cetteexpédition, se montaient à cent mille 
» hommes. On ne trouvera sans doute rien d'ou- 
stré dans ce nombre; rien qui ne s'accorde 
A Er e avec les termes de Gildas et de 
» Bède. Il faut que Vignier (2) ne les ait pas assez 
»pesés, puisqu'il ne parle dans cette occasion 
» que d’une poignée de Bretons. 

5. » Mais ce qui mérite une attention particu- 
»lière , est que tous conviennent que ces trou- 
»pes ne retournèrent plus dans la Grande-Bre- 
»tagne. Cette nombreuse jeunesse qui suivit le 
»tyran Maxime, ne retourna plus désormais dans 
»son pays, dit Gildas le sage (3). 

6. » Le vénérable Bède s'exprime de la même 
» manière : Maxime, dit-il, enleva de la Grande- 
» Bretagne toute la jeunesse à qui il avait fait 
» prendre les armes, et toutes les troupes qui le 
»suivirent dans la Gaule ne retournèrent plus 
» dans leur pays (4). 





(1) Nous mettons ici, et durant tout le cours de la dis» 
cussion nous mettrons, entre guillemets, te titre des pa- 
râgraphes de Galet, et ce que contient d’essentiel chaque 
paragraphe. Nous séparerons et nous numérolerons cha- 
cuné des assertions et des preuves du critique breton, afin 
de les reprendre ensuite et de les examiner une à une 
avec plus de méthode, 


(2) Vignier , Traité de l'anc. état de la petite Bret., p. 8. 


(3) Exin Britannia omni armato milite, militaribus co- 
piis, rectoribus licet immanibus, et ingenti juventute 
spoliata [quæ vestigiis supradicti tyranni comitata, do- 
mum nusquam ultra t), et omnis belli usus pue 
ignara... multos stupet gemiique per annos, G , de 
excid, Britan, ©, x1. 


ara. Beda, Hist 

Maximus Britanniam omni pene armala juventute, co- 
piisque militaribus spoliaverat, quæ tyrannidis ejus vest- 
gia secuta in Gallias, nusquam ultra domum redierat. 
dem, Lib, de nat, rerum, 
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7. » De là vient, dit Girard de Cambridge, 
»la Grande-Bretagne , privée de ces aoaaa. 76 
»meura dans un triste état, et dans une extrème 
» désolation. 

8. » Tous les autres historiens Bretons que je 
»citerai dans la suite, disent la même chose. 

9. » On voit déjà que ces auteurs nous ouvrent 
»une belle carrière, et qu'ils nous laissent une 
»entière liberté de placer ce grand nombre de 
» Bretons dans tout autre lieu que dans l'ile de 
» Bretagne. 

10. » Gildas et Bède nous fourniront dans la 
»suite quelques autres preuves. Il suffit présen- 
»tement d'observer qu'ils ne disent rien en ce 
» point qui détruise le sentiment de ceux qui as- 
»surent que ces Bretons furent établis dans l'Ar- 
»morique, et qu’au contraire, ce qu'ils disent 
»suppose ce sentiment, ou du moins l'autorise 
set le confirme (1). » 


Reprenons isolément, et cherchons à appré- 
cier successivement chacune des dix assertions 
ou preuves que contient le premier paragraphe 
de Gallet. 

4° L'œil le moins impartial doit demeurer 
fi appé du peu d'attention que ce critique ac- 
corde au rôle joué nécessairement par les trou- 
pes romaines dans une révolution dont elles 
donnent le signal, personne ne le nie; qui est 
leur œuvre exclusive , si l’on en croit les histo- 
riens romains ; qui s’accomplit toujours sous 
leur direction , même lg re le texte du Bre- 
ton Gildas, même selon l'interprétation qu'en 
fait le Breton Gallet. Pourquoi donc celui-ci, 
après avoir avoué à la hâte, en une demi-ligne, 
que Maxime est proclamé par les légions romai- 
nes, oublie-t-il tout à coup ces légions, pour ne 
plus s'occuper, à travers les neuf dixièmes de 
son premier raphe, que des 100,000 Bre- 
tons levés, dit-il, par Maxime pour exécuter ses 
desseins, Mais les légions romaines n'’étaient- 
elles donc point là pour exécuter les desseins de 
celui dont les intérêts se confondaient avec les 
leurs? et les 36,000 hommes dont elles se com- 
posaient, comme nous l’établirons plus tard, 
n’avaient-ils proclamé Maxime que pour lais- 
ser à 100,000 Bretons le soin et l’honneur de 
faire réussir ses projets ? Si Gallet se fût un peu 
moins préoccupé de ses compatriotes , et un 
peu plus de la vraisemblance , il eût songé 
36,000 hommes qui se révoltent, parce qu'on 

réfère d'autres corps à leurs corps, n'appel- 
ent pas pour rétablir leur influence, ou ne lais- 
sent pas appeler pour établir celle de leur chef, 
un corps nouveau, trois fois plus nombreux que 
n’est le leur. f 
2° Ce n’eût pas été le nombre seulement, mais 
c'eût été la présence même des troupes breton- 
nes dans le pe d de Maxime, qui eût inspiré 
quelques doutes à Gallet , s'il eût voulu donner 


ES 
(1) D. Morice, Hist. de Bret., 1, p. 549. 
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plus d'attention qu’il ne l’a fait aux intérêts et | n'est certes point contemporain de cette nom- 
aux habitudes des Romains, Ceux-ci, depuis | breuse émigration dont il donne le chiffre; et 
que leurs armées étaient devenues permanen- | nous pouvons démentir ce chiffre avec le té- 
tes, avaient toujours scrupuleusement interdit | moignage d’un auteur contemporain, dont Vi- 
l'usage des armes aux citoyens qui ne faisaient | gnier s'appuyait sans doute pour affirmer qu'à 
point partie de la milice ; et cette mesure avait | peine une poignée de Bretons avait suivi Maxime, 
été si rigoureusement appliquée à la Bretagne, | mais que n’avait probablement pe consulté 
que, d'après le passage même de GHidas dont | Gallet, lorsqu'il accusait Vignier d'inexactitude, 
s'appuie Gallet, cette province était totalement | Voici ce que dit Latinus Pacatus, Gaulois d'ori- 
ignorante des usages de la guerre : Omnis belli usus | gine, sujet de Maxime pendant le règne de cet 
penitus ignara. Aussi, depuis la conquête romaine | usurpateur, et panégyriste de Théodose qui avait 
jusqu’à la révolte de Maxime, six empereurs fu- | mis fin à l’usurpation : « O quels faibles commen- 
rent proclamés dans l’île (1), toujours sans l'in- | » cements peuvent avoir les plus grands maux!.. 
tervention des populations désarmées qui l’ha- f» N’était-ce pas en effet une chose indigne 
bitaient, toujours sous l'influence des troupes |» d’exciter même la colère, de voir une poignée 
romaines qui occupaient, Et quel rôle, en ef- |» d'hommes, pauvres insulaires, qui entrepre- 
fet, eussent joué dans ces révolutions purement |» naient d'embraser tout le continent; exilés 
militaires, des hommes qui, depuis des siècles, |» du monde qui voulaient donner le sceptre du 
avaient perdu l'usage des armes dont l’habi- |» monde à leur exilé (1)! » Mais, pourrait-on 
tude ne s'acquiert pas à l'improviste? L'appari- | dire, Pacatus est un panégyriste, son témoi- 
tion soudaine de 100,000 Bretons, ou même | gnage doit paraître suspect. Et depuis quand 
d'un corps d’insulaires bien moins considérable, |un panégyriste affaiblit-il l'idée du péril qwa 
au milieu des armées romaines, eût donc été, | encouru son héros? Depuis quand dissimule-t-il 
du temps de Maxime, un fait inouï que les his-|la gravité des chances surmontées par le cou- 
triens contemporains n’eussent pas manqué de | rage qu’il célèbre ? Ne serait-il pas plus pro- 
signaler, et devient pour nous un fait invraisem- | bable que l’historien écossais invoqué par Gallet 
blable dont Gallet aurait dû peser et écarter les|eût écrit sous l'influence de ces exagérations 
dificultés. que la race bretonne a toujours portées dans 
3 Toutefois, nous l’avouons, en recrutant|son histoire, comme pour se dédommager par 
ainsi des Bretons pour les mettre au service de | la fable des revers que lui prodiguait trop réel- 
Maxime, Gallet a pu se croire autorisé par le | lement la fortune ?— Mais pourrait-on dire en- 
passage de Gildas qu’il cite, et dont nous exa- | core, si Pacatus restreint le nombre des parti- 
minerons plus tard la valeur. Mais qui a pufsans de Maxime, du moins il les désigne par 
l'autoriser à faire affirmer, toujours par Gildas, | une épithète qui les fait reconnaitre comme 
que l'ile privée de la jeunesse indigène ne fût | Bretons. Il les appelle de pauvres insulaires. 
pe en état de résister aux Barbares? Gildas | Pour savoir à qui Pacatus applique épithète 
it expressément que l'ile ne put résister , après | d’insulaires , il faut rapprocher le passage où il 
avoir été abandonnée par les troupes qui la défen- | l'emploie de ceux des autres historiens qui se 
daient, et par la jeunesse qui suivit ces troupes, |sont occupés de la révolte de Maxime. Selon 
jeunesse dont il n'indique ni l’état, ni l’origine. | Pacatus, une seule classe d'hommes soutient 
Pourquoi Gallet ne parle-t-il que de l'absence | Maxime : elle se compose d’insulaires. Selon 
de cette jeunesse, et nullement de celle des|Pacatus encore, ces insulaires ont revêtu leur 
troupes romaines? Ces troupes n’avaient-elles | chef de la pourpre, et ont voulu l’imposer 
donc pas jusqu’en 383 résisté seules aux Barbares, [au monde. Mais les autres contemporains de 
et lorsqu'elles quittèrent l'ile en 383, n'était-ce | Maxime disent unanimement qu'il s'appuyait 
pas surtout leur départ qui devait favoriser des |sur les légions romaines, que ces légions l'a- 
attaques que n'avait jamais repoussées la jeu- | vaient proclamé, qu'elles l'avaient accompagné 
nesse bretonne ? dans les Gaules ; qu’elles l'avaient imposé pour 
h° Cette jeunesse, dit Gallet, était fort nom- | maître à tout l'Occident. Il est donc évident que 
breuse ; le vide qu’elle laissa dut être immense; | les insulaires de Pacatus ne sont autres que les 
et il apporte comme garant de son assertion un soldats des légions romaines, Le penae 
auteur écossais, qu’il n'indique pas autrement. | n'aura pas voulu octroyer le nom de Romains 
Cet auteur, dont le récit se trouve d’ailleurs | aux ennemis de son héros. Il les aura traités dé- 
conforme à celui du fabuleux Geoffroy (2), est, | daigneusement d'insulaires. Et cette épithète 
nous le supposons, un de ceux que cite Usserius 
dans son histoire (3). Mais quel qu’il soit, il | auteurs dont nous eussions eu besoin de consulter les ou- 
xrages, 


(1) O! quam parvis veniunt samma mala principiis t... 

(1) Albin en 193, Caracalla et Geta en 211, Carausius | Quis non ad mum novi sceleris nuntium, hominem 

287, Aleclus en 204, et enfin Constantin en 306, risit re my ne pr op oder hop 

mci homines , e an us incendium continentis 

= i de rer liv. Y, & pe EA adolerent et régali habitu exulem suum illi exulesorbis, 

lbeurcusement Usserius ne se trouve point dans la | indueren . Pacat., panegy. i apud Latino-Atticé 
iothèque de Rennes, non plus qu'une foule d’autres | oratores , édit. 1595, : hé di ds 
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aura paru d'autant plus naturelle à l’époque où 
l'employait l'auteur, qu'il y avait plus de trois 
cents ans que les mêmes légions séjournaient 
dans l’île de Bretagne, comme nous espérons 
le démontrer bientôt. 

5° Mais, poursuit Gallet, Gildas est cepen- 
dant une grande et respectable autorité. Or, 
Gildas affirme que Maxime entraina loin de 
l'île une nombreuse jeunesse, et que cette jeu- 
nesse ne revit jamais ses foyers; ses foyers 
étaient donc en Bretagne, elle était donc bre- 
tonne; de plus, elle était nombreuse. Nous re- 
pondrons à Gallet, dont on ne nous reprochera 
pas d’affaiblir ici l'objection, qu'à nos yeux, 
comme auxsiens , Gildas est une autorité grande 
et respectable, mais non pas irréfragable. En 
effet, Gildas, d’après le calcul même de Gal- 
let (1), écrivait cent soixante ans après le pas- 
sage de Maxime (383—543). Or, entre la ré- 
volte de Maxime et l'époque où vivait l'historien 
breton , une catastrophe effroyable, l'invasion 
saxone, avait anéanti dans sa patrie les monu- 
ments de l’histoire nationale, et, pour l'écrire, 
il était obligé de recourir aux documents ro- 
mains. C’est lui-même qui nous l'apprend : 
« Ce que je raconterai , je ne pourrai l’emprun- 
»ter ni aux écrits, ni aux monuments de ma 
»patrie, car s’il y en a existé autrefois quelques- 
»uns , ils ont été détruits par le feu de l'ennemi, 
» ou emportés au loin sur les flottes de nos con- 
»citoyens, sans qu'il en reste de traces. Je serai 
» donc obligé de me servir des écrivains d'outre- 
smer, bien que leur récit laisse plusieurs la- 
seunes dans notre histoire (2). » Ainsi, dans 
Gildas il faut voir un abréviateur des histo- 
riens romains, et dans son histoire un epitome 
de ce que ceux-ci ont écrit sur la Bretagne. 
Nous le demandons aux partisans de Gallet , 
cela ne diminue-t-il pas de beaucoup l’impor- 
tance du seul historien national qu'ait eu la 
race bretonne sous le Bas-Empire? Mais, quelle 
qu'en soit la valeur, son témoignage , sans légi- 
timer toutes les assertions de Gallet, prèterait 
une certaine vraisemblance à son système , s'il 
établissait réellement la présence d'une jeu- 
nesse bretonne sous les drapeaux de Maxime. 
Or , Gildas parle, il est vrai, d’une jeunesse en- 
trainée sur les pas de Maxime; mais il ne dit 


nullement qu’elle fût d’origine bretonne. Il 


aflirme, nous le reconnaissons, qu’elle ne re- 
vint jamais dans ses foyers. Mais pour avoir 
ses foyers dans une contrée faut-il donc en être 





(1) D. Morice, Hist., 1, 876. — D’après d'autres calculs 
auxquels nous voulons bien ne pas nous arrêter, Gildas 
aurait vécu deux cents ans après celte révolution, 


(2) Illa tantum proferre conabor in medium , que tem- 
poribus imperatorum romanorum , Britannia passa est... 
mala; quantum tamen potuero, non tam ex scriptis pa- 

riæ, scriptorumve monumentis, quippe quæ + si qua 

fucrint, aut ignibus hostium exusta , aut civium exulum 
Classe longius deportata, non compareant, quam transma- 
rina relatione, quæ crebris irrupta intercapedinibus non 
satis claret. Gild, Epist., C. 11, 


EXAMEN ` ` 


originaire ? N'y a-t-il que l'individu, ou la fa- 
mille, qui possèdent un foyer, et ne peut-on pas 
dire, par exemple , d'un corps d'armée rentrant 
dans une garnison long-temps occupée, que ce 
corps rentre dans ses foyers? Pour légitimer 
cette dernière locution, il nous suffirait sans 
doute de citer Gildas lui-même, qui , à douze 
lignes du passage où il est question de la jeu- 
nesse entraînée à jamais par Maxime loin de 
ses foyers (1), parle d'une légion romaine qui, 
plus heureuse, regagne ses foyers (2). Nous 
pourrions donc supposer sans invraisemblance 
que cette jeunesse dont parle Gildas, mais dont ' 
il n'indique pas l’origine, était la jeune milice 
romaine, qui se composait des fils de vétérans 
et des nouvelles recrues, et qui s’exerçait aux 
armes près de chaque légion avant d’y être in- 
corporée. Cette explication serait au moins 
aussi plausible que celle de Gallet, et, à vrai 
dire, nous croyons qu'elle est seule admissi- 
ble. Mais comme, une fois acceptée , elle fait 
écrouler tout le système des historiens bretons, 
comme le passage de Gildas, qu’elle explique 
d'une manière si différente de la leur, est le 
pivot sur lequel depuis dix siècles l’amour-pro- 
pre national a construit tout l'édifice de ses an- 
tiquités, nous sentons que ce n'est pas seule- 
ment à l'état de probabilité raisonnable qu'il 
faut présenter cette explication, et qu'on exi- 
gera de nous plus d'une preuve avant de nous 
ermettre de traduire, selon les véritables don- 
nées de l'histoire, une phrase interprétée jus- 
qu’à cette heure selon les sentiments du patrio- 
tisme le plus honorable, mais le plus romanes- 
que. Aussi nous nous regardons comme engagé 
à examiner en détail, et à exposer avec scrupule, 
toutes les raisons qui paraissent devoir faire as- 
signer à cette phrase de Gildas le sens que nous 
lui trouvons. Mais nous ne le ferons qu'après 
avoir terminé, sur le premier paragraphe de 
Gallet, nos observations généralés, dont cette 
discussion interromprait le fil. 
6° Près du nom de Gildas, Gallet cite celui 
de Bède le vénérable, et paraît s'appuyer avec 
une égale confiance sur ces deux autorités. Bède 
écrivait cependant deux cents ans environ après 
Gildas, et trois cent cinquante ans après Maxi- 
me. Mais comme, dans tout ce qu'il dit de la 
Bretagne avant l'invasion anglo-saxone, il co- 
pie à peu près textuellement son devancier, 
nous ne pouvons blämer Gallet de lui témoi- 
gner la même estime. Seulement, on nous per- 
mettra de remarquer que si, dans le passage 
relatif à Maxime, Bède ne s'écarte de son mo- 
dèle que par un seul ntot, ce mot donne une 
variante qui interprète la phrase de Gildas 
comme nous le faisons nous-même. Ainsi, en 
parlant de cette jeunesse à laquelle celui-ci 
qq 


(1) Domum nusquam ultra rediit. 


(2 Ita (legione) domum cum triumpho magno repe- 
Aante. Gild, Epist., C. xII. 
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ne donne aucune épithète, Bède emploie une 
épithète, et dit que la jeunesse entrainée par 
Maxime était la jeunesse armée (1), c'est-à-dire 
la jeunesse guerrière élevée près des légions. 
Mais quelque parti que nous puissions tirer de 
l'épithète ajoutée par Bède au texte de Gildas, 
nous n’en repousserons pas moins le témoignage 
d'un copiste qui satisferait notre opinion, mais 
non Je besoin que nous éprouvons de nous con- 
former aux strictes règles d’une saine critique. 
7° et 8°. Si nous repoussons le témoignage de 
Bède, qui, après tout, est un historien d’une 
précieuse autorité pour tout ce qui n'est pas 
antérieur à la période anglo-saxone, nous ad- 
mettrons bien moins encore celui de Girard de 
Cambridge et de tous ces historiens bretons 
dont Gallet invoque ici le témoignage collectif, 
et dont il réclamera plus tard l'appui indivi- 
duel (2), mais qui, remplis des fables les plus 
absurdes, n'appartiennent guère à l’histoire que 
comme lui appartiennent les chansons de Geste, 
et les romans de la Table-Ronde, Nous recon- 
naissons toutefois que Girard de Cambridge, 
le seul dont Gallet ose ici prononcer le nom , 
mérite plus de confiance que ces autres histo- 
riens dont le critique ajourne prudemment l'é- 
numération; car il s'est raillé des fables bre- 
tonnes avec une courageuse amertume. Mais 
Girard de Cambridge n’en est pas moins un 
écrivain du XII siècle, qui d'ailleurs n'enseigne 
rien de nouveau sur cette prétendue jeunesse 
bretonne entrainée loin de l'ile à la suite de 
Maxime. | 
9° Cependant Gildas, et Bède, et Girard de 
Cambridge, et tous les auteurs que Gallet indi- 
vaguement à leur suite, luiouvrent s’il faut 
en croire, une belle carrière, en lui laissant 
use entière liberté pour placer 100,000 Bretons 
émigrés, dans tout autre lieu que dans l'ile de 
Bretagne. Quoi donc ! quand un corps de trou- 
pes quitte ses foyers pour ne plus les revoir, 
s'ensuit-il que ce corps de troupes soit devenu 
nécessairement le noyau d’une colonie sur 
quelque autre point du globe ? Les chances de la 
guerre, et d'une guerre fatale quise dénoue par 
la ruine du chef auquel était dévoué ce corps 
militaire, lui lèguent-elles donc inévitablement 
un établissement paisible? La mort ne peut-elle 
pas l'avoir moissonné, ou s'il a été trop nom- 
breux pour disparaître entièrement dans la dé- 
faite, trop formidable pour être rigoureusement 
puni après la victoire, ne peut-il pas du moins 
avoir été dissous par une de ces mesures qui 
mettent d'accord l'humanité et la politique ? 
Ne peut-il pas s'être trouvé.fractionvé, perdu 
dans d’autres corps, ou disséminé sur divers 
points de l'Empire ? Le placer, ou le maintenir 
à l'état compact de colonie, n'importe en quel 





(1) 4rmata juventute, 
M) $ Set à. — D. Morice, Hist., L, 552 — 550, 
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lieu, et à plus forte raison près de sa patrie, 
n'eût-ce pas été donner une récompense à la 
révolte, et un foyer au mécontentement? On 
le voit, si les autorités dont s'appuie Gallet, ou- 
vrent un large champ aux conjectures, ces con- 
jectures ne sont pas toutes favorables au sys- 
tème du savant Breton. 

40° Les autres preuves qu'il se promet d'ex- 
traire de Gildas (nous ne parlons pas de Bède, 
son copiste) seront peut-être plus concluantes, 
et nous les examinerons avec soin lorsque nous 
les connaîtrons, Mais dès maintenant, nous pro- 
testons contre la manière favorable dont il in- 
terprète le silence que garde cet historien sur 
l'établissement d’un corps de jeunes Bretons en 
Armorique. Lors mème que le texte de Gildas 
ne contredirait en rien la possibilité de cet éta- 
blissement, son silence nous paraîtrait suflisant 
pour combattre l'opinion de ceux qui l’admet- 
tent. En effet, non seulement Gildas était Bre- 
ton d’origine; mais né et élevé dans la Bretagne, 
il s'était réfugié en Armorique, où il écrivait son 
histoire (1); et si la Bretagne, sa première pa- 
trie, avait été dépeuplée par une émigration 
dont il eût conservé le souvenir, si Armori- 
que, sa patrie adoptive, eût reçu comme colo- 
nie cette même population émigrée au milieu 
de laquelle il venait chercher un asyle, certes 
il n’eût pas plus omis de parler de la colonisa- 
tion que de l'émigration , de l'arrivée que du 
départ. 11 n’eût point mentionné un fait con- 
sommé depuis deux cents ans, pour laisser dans 
l'oubli un fait qui en était la conséquence , et 
qu'il avait sous les yeux. D'ailleurs, ce dernier 
fait, il ne l’a point oublié; il ne pouvait l'ou- 
blier. Déjà, lorsqu'il parle des documents de 
l’histoire nationale, il dit, nous l'avons vu, qu'ils 
ont pu être emportés au-delà des mers par les 
Bretons qui s’exilaient sur leurs flottes. Ailleurs, 
parlant encore de cet exil forcé, conséquence 
des invasions anglo-saxones, il dit :« Si quel- 
» ques fuyards échappaient, bientôt atteints dans 
»les montagnes, ils étaient égorgés;... ou bien, 
»épuisés de faim, ils tendaient les mains à un 
»esclavage perpétuel... D'autres fuyaient vers 
»les régions d'outre-mer, et une fois à l'abri 
» dans leurs barques, sous leurs voiles, ils pous- 
»saient de longs gémissements; et au lieu du cri 
» des manœuvres, à travers les cordages, on en- 
s tendait s'élever ces paroles du Psalmiste : Sei- 
»gneur, vous faites manger notre chair comme 
»la chair des troupeaux, et vous nous dispersez 
» à travers les nations (2)!» Voilà clairement mar- 
quées, à notre avis, l’époque et les causes de la 
colonisation bretonne en Armorique , seulement 





(1) Voy. Bolland, 29 janvier , II , p. 952. 
Nonnulli miserarum reliquiarum in montibus de- 
k i, mnada jugulabantur ; aliji fame confecti, ac- 
cedentes manus hostibus dabant, in ævum servituri sss. 
alii transmarinas petebant regiones cum ululatu magno,... 
sub velorum funibus cantantes : Dedisti nos tanquam oves 
escarum , et in gentibus dispersisti nos... Gild. Epist., €, XXY. 
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elle s'effectue ici un peu moins triomphalement 
que dans le système de Gallet. Cet érudit a donc 
eu doublement tort, et de ne point tenir compte 
du silence de Gildas, et d'affirmer que rien dans 
l'historien breton ne contredisait l'opinion d’a- 
près laquelle les Armoriques auraient été colo- 
nisées par les compagnons de Maxime. 


Ainsi, de toutes les assertions, de toutes les 
preuves, si péniblement échafaudées par Gal- 
let, dans son premier paragraphe, il ne reste 
plus qu’une hypothèse construite sur une phrase 
obscure de Gildas, phrase dans laquelle le mot 
de Breton n'est pas même prononcé. Voyons en- 
fin s’il doit y étre sous-entendu. 

Et d’abord, lorsque Gildas parle de l'élection 
de Maxime, et de son passage sur le continent, 
il dit, dans son langage toujours animé de figu- 
res hardies : « La Bretagne... envoie dans les 
» Gaules, environné d'une nombreuse escorte de 
»satellites,.… Maxime, à qui une soldatesque tu- 
» multueuse impose violemment et illégitime- 
» ment le titre et les insignes d’empereur.… (1)» 
Certes, à l'exception de cette prosopopée, que 
personne ne peut prendre au sérieux, et qui fe- 
rait de Maxime l'élu de la Bretagne, tandis qu'il 
en fut l’oppresseur, comme nous le verrons bien- 
tôt; à l'exception , disons-nous, de cette figure 
de rhétorique qu'emploie Gildas, rien de plus 
conforme aux traditions romaines que ce qu’il 
dit de l'avénement de Maxime. L’usurpateur est 
violenté ; il l'est par ses soldats. Il passe en Gaule, 
accompagné de ses satellites. Ses soldats, chacun 
le sait, font partie des troupes romaines, et per- 
sonne ne s’avisera de reconnaître dans ses satel- 
lites les compatriotes de Gildas, dont cet histo- 
rien eût parlé en meilleurs termes, et qui d’ail- 
leurs nouvelles recrues, comme dit Gallet, ne 
fussent pas devenus tout-à-coup les satellites de 
Maxime, à l'exclusion des troupes romaines. 
Dans ce premier passage de Gildas, où il est 
spécialement question de la proclamation de 
Maxime, il est donc impossible de retrouver la 
moindre trace d’une jeunesse bretonne. Or, à 
ce passage fait suite celui auquel Gallet em- 
prunte la seule preuve dont semble s'étayer son 
systéme : « Bientôt, dit Gildas, la tête criminelle 
» de Maxime tombe dans Aquilée (2)... Depuis 
»lors la Bretagne privée de milice armée, de 
»Corps militaires, de gouverneurs, bien que 
» ces gouverneurs lui eussent été cruels, et d’une 
» nombreuse jeunesse qui ayant suivi les pas du 
»tyran ne rentra jamais dans ses foyers, la Bre- 
»tagne entièrement ignorante des usages de la 
»guerre..., demeure pendant plusieürs années 





{1} Insula... ad Gallias, magna comitante satellitum ca- 
terva , insuper etiam imperatoriis insignibus....…, non Je- 
pane , sed ritu tyrannico , et tumultuante initiatum mi- 

ite, Maximum mittit. Gild. Epist., €. x. 


12) Nec mora... apud Aquilegiain urbem capite nefando 
cæditur... Exin Britannia omni armato milite, etc. Gild. 
Epist., t. x et xL 
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»en proie à la stupeur et aux gémissements. » 
Ainsi après avoir dit quelles ressources Maxime 
trouve en Bretagne, Gildas dit quelles ressources 
la Bretagne perd à la chute de Maxime. Mais 
les ressources dont l'île fut alors privée, sont 
nécessairement les mêmes dont avait profité le 
rebelle. Or, Gildas, dans la première phrase que 
nous venons de citer, lorsqu'il s’agit des auxi- 
liaires que Maxime emprunte à la Bretagne, 
ne nomme que des troupes romaines ; lorsqu'il 
s’agit des défenseurs que perd la Bretagne à la 
ruine de Maxime, il ne peut donc désigner que 
des troupes romaines. Sa seconde phrase ne 
doit être que la répétition, ou tout au plus la 
paraphrase de la précédente; la jeunesse dont 
elle parle est donc romaine, et non pas bre- 
tonne. 

Mais au lieu de chercher à démontrer par 
induction l’invraisemblance du sens que Gallet 
attache à la seconde phrase de Gildas, étudions 
cette phrase en elle-même, et prouvons direc- 
tement combien est inadmissible l'interpréta- 
tion qu’en fait Gallet. Gildas énumère quatre 
causes de l’affaiblissement de la Bretagne. L'ile 
est privée, dit-il, de milice armée, de corps mili- 
taires , de gouverneurs, et d'une nombreuse jeu- 
nesse. Ces mots de milice armée, de corps militaires, 
ne peuvent soulever aucune difficulté. Ils dé- 
signent évidemment l'armée ordinaire , perma- 
nente de l’Empire, et dans l'armée cette garnison 
à qui était exclusivement confiée la défense de 
l’île ; par milice armée, il faut entendre sans doute 
ces troupes dont nous parlerons bientôt, et que 
les Romains nommaient auriliaires ; les corps 
militaires, sont indubitablement les Hgions. 
Gallet lui-même n’a pas cherché à le révoquer 
en doute. Il n’a pas cherché non plus à re- 
vendiquer comme Bretons ces gouverneurs, ou 
plus littéralement ces recteurs (1) que Gildas 
accuse de cruauté; et nous en sommes surpris 
à vrai dire, car la jeunesse bretonne une fois 
introduite dans le texte de Gildas, pourquoi n'y 
pas découvrir pour cette jeunesse des chefs in- 
digènes ? Pourquoi ne point faire des Bretons de 
ces recteurs parmi lesquels on eût pu retrouver 
Conan Mériadec? Cette nouvelle interprétation, 
en la complétant, n’eût-elle donc pas corroboré 
le système de Gallet ? Mais Gallet n'y a point 
songé, et si quelque partisan de ses idées y son- 

it après lui, nous le renverrions au quatrième 
chapitre de Gildas, où cet historien dit que les 
Bretons avaient égorgé les recteurs, ou gouver- 
neurs, que les Romains leur avaient laissés au- 
trefois pour les façonner à la conquête. De tout 
le passage de Gildas, il ne reste donc que ces 
mots : une nombreuse jeunesse, qui puissent prè- 
ter à quelque équivoque. Mais pour enlever l'é- 
quivoque, et prouver qu'il ne peut être question 
ici que de la jeunesse romaine, nous croyons 





{1} Rectoribus licet immanibus. Gild., ibid, 


DE L'OPINION DE GALLET, 


pensable d'examiner préalablement quel 
était, à la fin du IV: siècle, l'état des troupes ro- 


indis 


maines dans la Grande-Bretagne. Quon nous 
pardonne cette digression au moyen de laquelle 


sous espérons élucider à tout jamais un passage 
qui, depuis dix siècles, a faussé l’histoire de l’an- 


cienne Armorique devenue la Petite-Bretagne. 
Avant et après Maxime, en 367 (1) et en 
407 (2), les troupes qui occupaient la Bretagne 
obéissaient à divers chefs militaires indépen- 
dants les uns des autres, et relevant directement 
du prince, ou de ses ministres. Ces chefs étaient 
l‘le duc des Bretagnes chargé de défendre au nord 
les possessions romaines contre cette partie de 
la population indigène qui avait échappé à la 
conquête (3); 2° le comte du rivage saxonique en 
Bretagne , chargé de défendre les côtes orientales 
et méridionales de l’île contre les incursions des 
vagabonds étrangers qu’apportait la mer (4); 
3 enfin le comte des Bretagnes, qui paraît avoir 
veillé à la tranquillité intérieure (5). Les troupes 
soumises à ces chefs se composaient de légions 
et de cohortes auxiliaires, qui toutes, à l'é- 
poque de la rebellion de Maxime , se recrutaient 
également de citoyens romains (6). Les légions 
étaient au nombre de trois. Les cohortes auxi- 
laires se trouvaient réparties près de chaque lé- 
gion en qualité de corps complémentaires Ur 
La légion formée de 6105 fantassins et de 726 
cavaliers au moins (8), et flanquée de ses auxi- 
liaires (9), présentait un effectif de 12000 hom- 
mes (10). Les trois légions de Bretagne com 
saient donc une garnison de 36,000 hommes (11). 





(1] Amm. Marcel., liv. XXVWII, p. 462, édition des Hist. 
lat. min. , 1 


(2) Selon la Notit. imp. rom. Nous n'avons pu nous pro- 
curer l'excellente édition de la Notice qu'a donnée le père 
Labbe ; nous en sommes réduits à citer celle de Pancirole, 


(3) Amm. Marcel., ibid., et Not. imp., p. 1M. 
(4) Amm. Marcel., ibid., et Not, imp., p. 109. 
6) Not. imp., p. 55, 56 et 111. 

(6) Feget. , lib. IL, ¢. u. 


(7) Feget., lib. 11, c. 11. — Modest., ad. cal. Veget, , 
p. 249, éd. de 1585. 


(8) Veget. , lib. IL, c. r et wi. 
©) Feget., lib. IE, c. 2; lib, II, c. L 
(10) Veget., lib. III, c. 1. — Modest., p. 250. 


(11) Cette opinion est celle que Saville a émise dans son 
savant traité de la milice romaine, placé à la suite de sa 
traduction anglaise de Tacite. C'est aussi celle de Boëcler, 
apad Græv., X , 1163. Nous ne nous dissimulons pas toute- 
fois qu'elle s'appuie principalement sur Végèce, auteur 

l'on accuse de confondre les époques, et sur Mo- 
tus, que plusieurs regardent comme l'abréviateur 
de Végèce , bien que d’autres le fassent son devancier. 
{Voir Fabricius, Bibl, lat., IL, p. 175, de Pédit. d'Ern.) Mais 
en nous bornant aux seuls textes que nous fournit Vegèce, 
et malgré la confusion de temps qui s'y rencontre , nous 
cro pouvoir maintenir les ch s approximatifs anx- 
quels nous portons l'effectif de la légion flanquée de ses 
auxiliaires. Et d'abord la légion seule se composait, depuis 
Marius, de 6,000 fantassins et d'un certain nombre de ca- 
valiers. Festus, In verb. : sex millium, Voir aussi Tit.- 
Liv., lib. XXIX, c. xxv; lib. XLII, c, xxxt; lib. XLIV, 
c. xxu, etc. etc, ; Aul Gell., lib, XVI, c..x: Faler. Maxim., 
lib. HÌ , © T , etc, etc. Végèce, écrivait sous le suc- 
cesseur de Maxime, donne, lib, 11, c. ry et vr, le chifre 
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Ces trois légions, désignées dans les cadres de 
l’armée sous le nom de Sixième-Victorieuse, de 
Seconde-Auguste, de Vingtième-Victorieuse, da- 
taient toutes trois du règne d’Auguste (1) leur 
organisation, et deux au moins du règne de 
Claude (2) leur introduction dans l'ile, où leurs 
tribus guerrières se perpétuaient par conséquent 
depuis trois siècles, au milieu d’une population 
désarmée. L'histoire de chacune d'elles, retra- 
cée en peu de mots, prouvera que par ce long 
séjour toutes se trouvaient comme naturalisées 
sur le sol breton. 

La Sixième-Victorieuse est la seule qui ait été 
transportée dans l’île à une époque que nous 
ne puissions préciser. Créée par Auguste. elle 
fut divisée, au rapport de Dion Cassius (3), en 
deux corps. dont l'un fut envoyé en Syrie et 
l’autre en Bretagne. Dès le commencement du 
IT: siècle, c’est-à-dire plus de cent cinquante 
ans avant Maxime, le géographe Ptolémée dé- 
signe les environs d’Yorck comme le séjour de 
la Sixième-Nicéphore ou Victorieuse (h). Il en est 





exact de 6,831 hommes comme celui auquel s'élevait l'an- 
cienne légion romaine, ce sont ses expressions, Ailleurs 
(liv. L,e. rey) il dit ge cette ancienne légion a perdu en force 
et en nombre; et il indique parmi les causes de son affai- 
blissement la prédilection que témoignaient les recrues 
pour les corps auxiliaires. Enfin, ailleurs encore (liv. II, 
c. 1) il donne un chiffre différent de celui de l’ancienne lé 
gion, et qui reproduit, à notre avis, celui de la légion telle 
qu’elle subsislait de son temps. « Les Grecs, dit-il, ont eu 
sune phalange de 8,000 hommes, les Gaulois ont eu trente- 
scing corps composés de 6,000 combattants, les Romains 
sont Leu légion qui est de 6,000 soldats et souvent plus.» 
Vegèce parle ici évidemment de ce qu'il avait sous les 
yeux. La différence que le relächement de discipline avait 
amenée entre l’ancienne légion da Haut-Empire et celle 
du Bas-Empire, était donc de 800 et quelques hommes ; 
différence que pouvait faire combler d'un instant à l’autre 
le retour à l’ancienne discipline, ce qui sans doute aura fait 
ajouter à Vegèce ces mots: et souvent plus. D'ailleurs le 
déficit de chaque légion ne saurait avoir été beaucoup 
lus considérable que nous ne l’indiquons ici; car Vegèce 
R la fin de ce (ns À m, où il se plaint de l’affaiblissement 
des légions , ajoute que ces corps ainsi affaiblis coûtaient 
autant que s'ils eussent été au complet. Quant aux auxi- 
liaires , leur nombre évidemment n'avait pas diminué, La 
légion seule était en souffrance au temps de Vegèce; les 
corps auxiliaires étaient en honneur, et profitaient des 
pertes que faisait la légion. Loin d’en supposer le nombre 
affaibli ,on pourrait donc le supposer augmenté: et en tout 
état de cause, personne du moins ne niera 2 les cadres 
de ces corps ne dussent être au complet. En admettant donc 
que la légion fût diminuée d'un millier de soldats, par 
suite de la négligence qui présidait aux affaires dans le 
Bas-Empire , la garnison romaine de la Bretagne n’en eût 
pas moins atteint un chiffre élevé , celui de 33,000 hommes. 


(1) Dion Cassius, lib. LV, p.645, édit. in-f de H. Estienne, 
1591. 


(2) Tacite, Mist., IIL, c. xrv, dit formellement que la 
Seconde-Auguste avait été tra tée en Bretagne par 
Claude. Quant au transfert de la Vingtième-Victoricuse , 
il est facile de prouver par induction qu’il s’est effectué à 
peu près vers la même époque, Tacite, Ann., lib. I, C. XXXVII, 
XXXIX, XLII, LI, LXIV, nous apprend que cette légion avait 
été placée par Auguste dans les Gaules. Dion Cassius, Tiy. Lx, 

, dit que les troupes envoyées en Bretagne par Claude, 
Fan A3 de notre ère, avaient été prieme parmi celles qui 
canlonnaient dans les Gaules ; enfin Tacite, Hist. lib. I, 
c. Lx, atteste que la Vingtième , qui était précédemment 
dans v en: se trouvait dans la Bretagne, vers l'an 
70 de J. C. 


(3) Dion Cassius , lib. LV , p. 645. 
(å) Ptolem. , p. 34, édit. in-fol, , 1605, 
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de mème de l'Itinéraire d'Antonin (1), mo- 
nument contemporain de Ptolémée. La Notice 
dressée vingt ans au moins après le passage de 
Maxime, place également dans le nord de la 
Bretagne romaine la Sixième légion (2), et l'y 
place en entier, indiquant un à un les dix nom- 
bres ou cohortes, dont elle se composait (3), et 
le lieu qu'occupait chacun de ces nombres. 
C’est d'ailleurs la seule dont la Notice dresse 
aussi régulièrement le cadre, la seule dont elle 
constate intégralement la présence dans l'ile au 
commencement du V‘siècle. Cette circonstance, 
jointe à sa position septentrionale, nous porte à 
croire que c’est également la Sixième légion qui 


se trouve désignée dans ces vers, écrits par Clau- 


dien après l'an 403 : 


Venit et extremis legio prætenta Britannis 
Quæ Scoto dat frena Iruci , ferroque notatas 
Ferlegit exangues Picto moriente figuras {4}, 

La Seconde-Auguste avait été introduite en 
Bretagne, comme nous l'avons dit, sous le rè- 
gne de Claude. Lazius (5) a réuni les principaux 
passages de Tacite où il est question de la pré- 
sence de cette légion dansl’île, Ptolémée, au com- 
mencement du I siècle, atteste qu’elle y était 
encore, et indique Zsca (Caer-Léon), comme le 
lieu où elle tenait garnison (6). L'Itinéraire (7) 
la place de même à Isca. Dion Cassius(8), qui 
vivait au commencement du III: siècle, atteste 
que de son temps cette légion était encore en 
Bretagne. Enfin, la Notice parle d'une Seconde 
légion Britannique (9), et comme elle ne men- 
tionne pas la Seconde légion Auguste, il est évi- 
dent qu'elle donne le surnom de Britannique à 
celte même légion Seconde, à qui un long séjour 
dans l’île aura sans doute fait perdre le surnom 
d'Auguste. C'est l'opinion de Gale dans son 
Commentaire sur l’Itinéraire (10); c'est celle 
de Pancirole sur la Notice (41), opinions d'au- 
tant plus légitimes qu'elles peuvent s'appuyer 
de l’autorité de Tacite, qui donne lui-même 
à la Seconde- Auguste et à la Vingtième -Victo- 
rieuse le surnom de Britanniques (12). La No- 
tice, il est vrai, n’indique plus Isca comme 
station de la Seconde légion. Elle en place quel- 
ques cohortes dans l'intérieur de l'ile (13) ; 
quelques autres dans les Gaules (14), et dé- 





(1) Itinor., édit, des Alde , 1518, folio 178, 1. 5—6. 

(2) P. 14i 

(3) Veget. , lib. II, © vr, xxr. — Cincius apud Aul Gel., 
lib. XVI, c. rv. — Modest. , p. 250, 

(4) Claud., de bello Get., p. 65 de Pédit. Elzev. 

(5) Comment. Reipub. rom., L V, C. 1x. 

(6) Ptolem. , p. 34, 

(7) Itiner., édit, des Alde, 1518, folio 180, v', ligne 13. 

(8) Dion, lib. LV, p. 645, 

(9) Legio Secunda Britannicani sive Secundani , p. 34. 

(10) P. 15, 

(11) P, 110, 

(12) Tac. , Hist., lib. IIJ, ¢. xxu. 

{13} Juniores secundani, p, 55. 

(14) Secundani Britones , p, 54. 
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signe Rutupiæ (Sandwich), comme le lieu où 
se tenait, sans doule avec le noyau de la légion, 
le chef ou préfet (1) de toutes ces cohortes dé- 


tachées. Mais l'objection que l’on voudrait tirer 


de ce déplacement contre l'identité de la Se- 
conde-Auguste et de la Seconde Britannique, serait 


facile à réfuter. Le fractionnement de la légion 
en cohortes, et la dispersion des cohortes en- 
traient souvent dans les calculs de la discipline 
romaine (2); et ce n'est point ce fait qui aurait 
ici besoin d'explications, mais bien plutôt l’inté- 
grité complète de la Sixième-Victorieuse, dont 
nous nous occuperons tout-à- l'heure, si les in- 
vasions toujours imminentes des Pictes, et la 
défaite encore récente de Maxime ne servaient 
à tout expliquer. En effet, la Sixième, placée 
au nord, sur la ligne la plus périlleuse, aura 
pu être momentanément enlevée de ses quar- 
tiers par Maxime, mais aura dù y être bientôt 
replacée ; la Seconde-Auguste, comme la Vingtii- 
me-Victorieuse dont nous nous occuperons bien- 
tôt, auront quitté leurs cantonnements plus pai- 
sibles pour s'attacher de plus près à la fortune de 
l’aventurier, et après sa défaile on aura cherché 
à les disloquer, ou du moins à en disjoindre les 
cohortes. Une partie seulement aura été replacée 
en Bretagne, une partie retenue dansles Gaules, 
et le chef commun de la légion appelé à Sand- 
wich, poste admirablement disposé sur les bords 
de la mer pour surveiller à la fois les détache- 
ments qui séjournaient dans l'ile, et ceux qui 


stationnaient sur le continent. Mais, quelque 


plausibles que soient ces conjectures, nous ne 
les-donnons que comme des conjectures. Tout 
ce que nous voulons constater, c'est qu’une par- 
tie de la Seconde légion et son chef se trouvaient 


encore en Bretagne après la rebellion de Ma- 


xime ; tout ce que nous nous contenterons de 
remarquer, c’est que cette légion, dès le siècle 
de Tacite, avait pris le surnom de Britannique, 


Secunda Britannica, c'est que les soldats Romains 


qui la composaient recevaient le surnom de Bre- 
tons, secundani Bretones ; et enfin , chose étrange, 
et qui contredit formellement l’assertion capi- 
tale de Gildas, c'est que les seules cohortes de 
cette légion, qui après la défaite de Maxime 
soient relournées en Bretagne, se trouvent pré- 
cisément désignées comme celles des plus 
jeunes soldats, juniores secundani. 

La Vingtième-Victorieuse, comme la Seconde- 
Auguste , faisait remonter à Claude l'époque de 
sa translation outre-mer. Lazius (3) a égale- 
ment réuni pour cette légion, les principaux 
passages qui constatent sa présence en Bretagne 
dès l'époque où écrivait Tacite. Aux citations 

’il fait, on peut joindre celle que nous venons 
d’alléguer à l'occasion de la Seconde-Auguste , 





1) P. 109 
{2} Voir entre autres Tacit. Hist., lib. I, ©. 13. 
(3) Comment, Reip. rom., lih, V, ©, xxvir, 
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et dans laquelle cette légion et la Vingtième 


sont surnommées Britanniques. Ptolémée (1) 
atteste que celle-ci était encore en Bretagne lors- 
‘il écrivait, et qu’elle tenait garnison à Devana 


Chester). La Notice ne fait pas mention de la 


ingtième légion, ou du moins ne la désigne 


point par le chiffre qui lui est réservé dans les 


cadres de l’armée. Mais cette omission s'explique 


tout naturellement, lorsque l’on sait que la No- 


tice substitue à presque tous les chiffres officiels 
des légions (2), un surnom emprunté au pays 
qu'occupaient ces corps, ou à leurs insignes 
particuliers, ou à quelque accident de leur exis- 
tence, de leur discipline, de leurs habitudes ; 
surnom, accidents ou insignes qui étaient parfai- 
tement connus au V'siècle, et qui constituaient 
alors un synonyme suffisant du chiffre officiel. 
Pour retrouver la Vingtième - Victorieuse dans 
la Notice, il suffit donc de rechercher sous 
quelle désignation ce corps peut y être caché. 
Ur, parmi les légions dont le nom , offert par la 
Notice seule , ne figure dans aucun autre docu- 
ment relatif à l’histoire romaine, se rencontre 
une légion dite des Vieux-Bretons (3); on trouve 
ainsi d’un côté une Vingtième légion dont par- 
lent tons les documents officiels, à l'exclusion 
de la Notice; de l’autre une légion de Pieux- 
Bretons dont parle la Notice seule, à l'exclusion 
de tous les documents officiels. Cette légion des 
Vieux-Bretons ne serait-elle point la Vingtième 
ligion cantonnée en Bretagne dès le règne de 
Claude? La Notice, il est vrai, la cantonne en 
Iyrie, et la range au nombre des corps Pala- 
tins, des troupes d'élite; mais elle place en 
mème temps dans l'Espagne un corps de jeunes 
Bretons inraincus, ou rictorieux (4), et mentionne 
dans la Bretagne même un autre corps de ces 
Bretons jeunes et victorieux (5), dont le surnom 
rappelle trop la Vingtième-Victorieuse, pour qu'on 
ne soit pas porté à supposer qu'ils en ont été dé- 
tachés. Aussi, à notre avis, ils ont dù en être déta- 
chés, non moins que la légion palatine des Fieux- 
Bretons , et ces différents corps sont vraisembla- 
blement les membres d’un même autrefois 
compact, mais dispersé après la défaite de Ma- 
xime, comme a dû l’être la Seconde- Auguste. La 
portion la plus distinguée de la légion, celle qui 
s composait des soldats les plus âgés, désignés 
jadis sous le nom de Princes, ou de ces soldats 
vigoureux et dans la force de l’âge, qu'autrefois 
l'on avait appelés Hastaires et Triaires (6) aura 
servi de noyau à une nouvelle légion, qui trans- 
formée aura été dite des Wieux-Bretons. On aura 





(1) Ptolem., p. 4. 
(3) Voy. Onuph, Panvin, Imp. rom, , ©. Xx. 
[3] P. 95, 

{al invicti juniores Britones, p. 55. 

15) Victores juniores Britanniciani , ibid. 


(6) Veteres milites quos antea principes vocabant, Peget., 
II, c. xiv... Hastati ætate matori... Triarii a firmissi- 
“nis, ibid, — Modest., p. 253. 
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voulu éloigner de Bretagne, et mème de l'Em- 
pire d'Occident, ce corps d'élite, sans le mécon- 
tenter, et Théodose vainqueur l'aura transporté 
dans la province la plus rapprochée de l'occi- 
dent, et l'aura placé au nombre des Palatins. La 
partie jeune et moins considérable de la Ving- 
tième légion démembrée, les Velites, par exem- 
ple (1), les fils de vétérans, les recrues, après 
avoir cessé de faire partie d’une légion pour étre 
mis au nombre des troupes auxiliaires, ce qui, 
au dire de Vegèce (2), était regardé comme une 
faveur, auront été renvoyés en Bretagne, ou lais- 
sés en Espagne, provinces qui, avec les Gaules, 
formaient naguère l'empire de Maxime. Certes, 
rien de plus plausible à nos yeux que cette ex- 
plication; mais à nos yeux aussi cette explica- 
tion n’est qu’une supposition probable. Il de- 
meure seulement établi, et cela nous suffit, que 
dès le temps de Tacite, deux légions, la Ving- 
tième, comme la Seconde-Auguste, portaient le 
surnom de Britanniques. Il demeure établi que 
dans le cas même où cette Vingtième légion eùt 
été dissoute quand la Notice fut dressée, ce pré- 
cieux document ne donnerait pas moins un se- 
cond démenti à Gildas, en indiquant un corps 
qui probablement avait fait partie de la Ving- 
tième-Victorieuse , qui certainement stationnait 
encore dans l’île après la défaite de Maxime, et 
dont la présence constatait par conséquent au 
sein même de la Bretagne le retour d’une jeu- 
nesse militaire, Wictores juniores Britanniciani. 

Après avoir prouvé le long séjour qu'avaient 
fait en Bretagne les trois légions qui proclamè- 
rent Maxime, il nous reste encore, pour prépa- 
rer la solution de la difficulté qui nous arrête, 
à rechercher par quel mode de recrutement ces 
trois légions se perpétuèrent pendant trois siè- 
cles sur le mème sol. 

L'armée romaine se renouvelait à trois sour- 
ces : des enfants de troupes, des volontaires, dés 
recrues, apportaient leur contingent dans ses 
cadres. Fixés, comme nous venons de le dire, 
dans des garnisons d'où une révolution pouvait 
seule les arracher, les légionnaires et les auxi- 
liaires profitaient souvent des priviléges réservés 
aux soldats qui devenaient chefs de famille (3); 
et tout en défendant l’Empire, ils le dotaient de 
nouveaux défenseurs, pour lesquels le métier 
des armes était obligatoire (4). Cette milice-née 
se trouvait d'autant plus nombreuse. chez les 
Romains , que les corps d'armée y étaient plus 
sédentaires. Près d'elle croissait une seconde ré- 
serve composée de volontaires, ou oblats (obtati}, 
que leurs parents avaient engagés dès l'enfance, 
ou qui s'étaient engagés d'eux-mêmes, à servir 





(1) Felites erant juvenes, Peget., lib. ITI, €. xxiv. — Mo- 
» pP- 256, 
(2) Feget. , liv. II, ©. 1r. ' 
(3) Cod. Theod., lib. VEL, tit. x, L 34 tit, xx, 1. å, etc. 
(A) Cod. Theod. , lib. VIT, titar, 1. 5et8; Ut xxx passim; 
et une foule d'autres lois du méme livre. 
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sous les aigles. Elevés tantôt aux frais de l’Em-|sion de juniores est beaucoup plus répétée que 
pire, tantôt aux frais de leurs familles, près de | celle d’adcrescentes, et non moins que celle de ty- 
différents corps , les oblats , confondus désor-|rones. Enfin, les juniores perdaient leur surnom 
mais avec les enfants de troupes, prenaient le ti-| pour être incorporés dans les légions ou dans 
tre de surnuméraires (adcrescentes) (1). A côté des | les corps auxiliaires. Alors, soit qu'ils fussent 
surnuméraires, et peut-être parmi eux, s’exer-| d’origine militaire, soit que leur engagement eùt 
çaient les recrues (tyrones) (2) fournies, ou ache- | été volontaire, soit qu'ils eussent été pris par le 
tées annuellement, par la plupart des citoyens, | recrutement dans les populations peu aisées des 
prêtres, juges, sénateurs, fonctionnaires émé- | provinces, ils étaient répartis d’après leur taille(1) 
rites, membres des curies, possesseurs, et même | entre les différents corps de l’armée , selon les 
simples censitaires (3). Ces recrues, d’après di- | besoins de ces corps, et souvent se trouvaient 
verses autorités , pouvaient être levées dans la | ainsi transportés bien loin des provinces qui 
province même qui les fournissait (4); d’après | les avaient fournis (2). Cette mesure, suggérée 
d’autres autorités, certaines provinces de l'Em-| moins encore par les besoins du service que par 
pire étaient exclusivement réservées au recrute- | la politique ombrageuse de Rome (3), neutra- 
ment, sans doute à cause de la beauté et de la | lisait en partie la dangereuse tendance qu'ont 
force de leurs populations (5). Mais, de quelque | les corps armés à devenir trop homogènes. 
manière qu’il s'exerçât , le recrutement ne pou-| Telle était la manière dont se recrutait l'ar- 
vait absorber en entier la jeunesse des provin- | mée romaine en temps normal. Dans les cir- 
ces qui en étaient frappées; car il ne s'adressait | constances extraordinaires, sous la République, 
qu'aux rolétaires (6), ou aux petits possesseurs, | on avait armé jusqu'aux esclaves ; sous les em- 
l'usage des armes étant interdit aux propriétaires pereurs , on arma parfois en masse les ingéaus 
incorporés à la curie (7), aux négociants (8), |et les esclaves; mais l’histoire a noté avec soin 
aux agriculteurs (9), aux esclaves (10),etc., etc. | ces dérogations aux lois de l'Etat, cette per- 
D'ailleurs, on n’exploitait cette dernière res-|turbation apportée dans le jeu régulier des 
source que lorsque les deux premières étaient | institutions(h). 

épuisées ; il fallait que le nombre des adcrescentes| D’après tout ce que nous venons de dire sur 
fût insuffisant, pour qu’on eût recours aux ty-|l’état des troupes romaines dans leurs garni- 
rones. Une fois engagés sous les armes , les ad-| sons au IV* siècle, nous croyons éclairci pour 
crescentes et les tyrones étaient le plus souvent |les esprits justes le passage de Gildas, où il est 
désignés par l'épithète de juniores (11), épithète | question d’une jeunesse entraînée sur les pas de 
qui, comme celles dont l'emploi est fréquent, fut | Maxime, jeunesse qui ne rentra jamais dans ses 
promptement convertie en synonyme ; de sorte | foyers, et dont l'absence causa les malheurs de 
que dans tous les documents officiels , et parti- | la Bretagne. En effet, quelle peut être cette jeu- 
culièrement dans le Code théodosien , l'expres-| nesse , sinon celle des fils de véterans, des vo- 
lontaires, des recrues qui, sous le nom de junio- 
res, étaient exercés près des légions comme corps 
de réserve, et avaient , ainsi que les légions, leur 
foyer et un domicile longuement occupé en 
Bretagne? Sans doute, et nous nous empres- 
sons de le reconnaître , sans doute parmi cette 
jeunesse on comptait plus d’un oblat, plus 
d'une recrue d’origine bretonne; mais ni cts 



































. (1) Cod. Theod., lib. VII, tit. 1, 1. 11; tit. xor, 1. 6 et 7: 
ibid., lib. X, tit, xxmm, À. 1. — Veget. , lib. IL, ©. x1x et 
lib, LIL, c. xvu. Voir aussi l'écrivain anonyme à la suite de 
la Notice , et Veget., Mb. III, c. xiv. 


(2) Veget., passim; Cod, Theod, , lib. VII, tit, xm, L 7, — 
Plin., lib, X, epist. 58 et 39, etc. etc. 


(3) Cod. Theod., lib. VII, tit, xy , passim. 


(4) Cod. Theod., lib. VII, tit. xm, 1. 6. Tyrones ipsius 

provinciæ finibus innutriti, — Amm, Marcell., lib. XAXI $ 

p: as : Supplementum quod provinciatim annuum pende- 
atur. 

(5) Cod. Theod., lib. VII, tit, xm, 1, 2: Provinciæ a quibus 
corpora flagitantur. /bid. : Ex opportunis regionibus sup- 
plementa. — Fageia lib. 1, c. 1: Ex quibus regionibus ty- 
rones legendi sint. Le cosmographe anon publié par 
Jac. Godefroy, indique la Thrace comme fa province d'où 
l’on tirait le plus fréquemment les recrues. 


(6) Incensitis. Cod. Theod., lib. VII, tit. xu, 1. 6 et 7. 
(7) Cod. Theod., lib. VII, tit. 11, 1. 2, et lib. XII, tit. 1, 





(1) Cod. Theod., lib. VII , tit XXIL, L 8. 


(2) Dès le temps de Tacite , le Breton Galgacus disait à 
ses compatriotes pour les exciter au combat :« Liberos cut- 
»que , ac » inquos suos , natura carissimos esse voluit; 
shi per delectus , alibi servituri auferuntur, sPour établir 

e depuis Galgacus la politique romaine n'avait pas cessé 
d'en ir de même à l'égard des Bretons , il suflirait, d'un 
côté, de rechercher l’origine de tous les personnages his- 
toriques dont le nom figure dans les annales de la Bre- 
tagne ; de constater de l’autre celle des Bretons expatriés 

ui se sont créé des positions considérables dans l'Empire. 
Au nombre de ceux-ci nous trouverions Bonose, Grate 
le tyran, ads on Bretagne at pusolamds dans ms 
r Parmi ceux-là nous compterions presque tous 
(9) Cod. Justin., lib. XII, tit. xxīv , L 3. reurs qui, nés hors de la Bretagne , y furent cependan 

(10) Cod. Justin. , lib. XII, tit. xxxrv, LOet7, — Cod. | proclamés, depuis Albin jusqu’à Maxime. 

Theod., lib. VII, tit. xr, 1. 8, 41, 16, etc. etc. (3) C'était ainsi , pour ne char qu'un seul ezengie ri: 

(11) Cod. Theod., lib. VI, tit. xxxur, L 45. Jbid. , lib, VII, | tif à la Bretagne, que Carausius, après 4 
tit. xm, l. 1,6, 7, 10, 12, 15, 18. Ibid, Ut. im. 1 8! mer empereur en 287, avait pris soin de mêler ro ga À 
9, 10, 14. Ibid., tt. xxr, L 12, Joid., Mb. XII. tit. 1,1, 8. | étrangères à la légion même qui l'avait proclam 
9,10, 14, — Symmach. , lib. VI, epist. 58. — Peget., lib, I ; | men, Panegyr. Constanc., €. XII. 

c. vu, et lib. Il, c. v. — Voy. aussi Peget. , lib, I, c. rv,| (4) Cod. Theod. , lib. VII, tite XITI , 1. 16 et 17, et Com- 
De ætate tyronum, ment. de Jac, Godefroi sur ces deux lois. 


(8) Cod. Justin., lib. XII, tit xxxv, 1, 4. — Sidon. 
Apollin. , lib. I, epist. 8. 
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oblats, ni ces recrues , ne pouvaient constituer 
da totalité de la jeunesse insulaire. En effet, ou 
ils étaient venus sous les drapeaux d’une ma- 
nière normale, ou ils y avaient été appelés?par 
une mesure extraordinaire. Dans le premier 
cas, ils s'y trouvaient en petit nombre , mêlés 
à d’autres recrues, comme cela avait lieu de- 
puis trois siècles, sans k la Bretagne fùt 
dépeuplée. Dans le second cas, Maxime, par 
une levée exceptionnelle, eùt introduit dans ses 
légions, ou institué à part, près de ses légions, 
un corps de Bretons qui leur eût été inférieur ou 
supérieur en nombre. Inférieur, le chiffre ne 
s'en fût pas élevé à 36,000 hommes, et la Bre- 
tagne n’eût point encore été dépeuplée; supé- 
rieur, les légions se fussent révoltées, et le nou- 
vel empereur n’eût point vêtu long-temps la 
pourpre. Ainsi, dans les concessions les plus 
larges que la vraisemblance historique per- 
mette en faveur de Gallet , le chiffre des Bretons 
forcément levés par Maxime ne dépasse pas 
36,000. Donc ce n’est pas d’une jeunesse bre- 
tonne qu'a voulu parler Gildas; donc il a voulu 
désigner la jeunesse légionnaire, juventus, ju- 
niores. 

Mais est-il bien vrai que la concession dont 
nous venons d’assigner les limites soit la plus 
large de celles que la vraisemblance historique 
permette de faire à Gallet? Ne peut-on point ad- 
mettre qu'entre les indigènes et les légions ac- 
climatées depuis trois siècles en Bretagne, il se 
soit établi des relations amicales et nombreu- 
ses? Les mariages fréquents, l'éducation des 
adcrescentes au sein du pays, le recrutement, 
et enfin ces mille liens si promptement et si or- 
dinairement formés entre les corps sédentaires 
et les populations qui les environnent, n’ont- 
is donc pu rendre communs les intérêts, les 
vœux, les affections des Bretons et des soldats 
de Maxime, et ménager ainsi une fusion vrai- 
semblable entre les troupes devenues rebelles 
par mécontement, et les insulaires devenus mé- 
contents par sympathie ? 

Sans doute cette supposition serait plus favo- 
rable au système de Gallet, mais elle se trouve 
doublement opposée à la vraisemblance histo- 


rique. 

Ei d'abord, si l'on en croit un proverbe cité 
par Gildas, et vingt passages de cet historien (1), 
les Bretons insulaires étaient un peuple perfide 
durant la paix, et lâche durant le combat. Nous 
n'avons garde de prendre à la lettre les amères 
hyperboles du Jérémie de la Grande-Bretagne ; 
mais, en les réduisant à leur juste valcur, nous 
croyons pouvoir en conclure que les Bretons, 
désarmés depuis trois siècles par les Romains, 
avaient perdu toute habitude guerrière. Or, nous 





(1) In proverbium et derisum longe lateque effertur, 
qud Branni non sunt in bello fortes, nec in pace fide- 
les, Gild., c. 1v. — Moris continui erat genti, sicut et nunc 
est, ut infirma esset ad retundenda hostium tela , et fortis 
esset ad civilia bella... Ibid., C, xIx, etc, etc, 


T.i. 
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le demandons, est-ce avec des populations paci- 
fiques que tout-à-coup on improvise des corps 
belliqueux ? Le moindre inconvénient de leur 
concours serait de n'apporter que des embarras. 

De plus, le réclamer serait de la folie, si ces 
populations inhabiles à la guerre étaient en 
même temps, non point perfides , si l’on veut, 
mais du moins mécontentes. Or, un auteur dont 
l'autorité vaut bien celle de Gildas son con- 
temporain, Grégoire de Tours, nous fait soup- 
çonner en une phrase tout le mécontentement, 
disons mieux, toute l’antipathie que Maxime 
avait dû soulever en Bretagne : « Lorsque, dit 
» l'historien français, lorsque après avoir opprimé 
sles Bretons sous sa tyrannie, Maxime eut rem- 
»porté la victoire. il fut créé empereur par les 
» soldats (1 » Quoi, Maxime est l’oppresseur des 
Bretons! Il a fallu qu’il les domptät avant de 
songer à se faire proclamer, et qu’il les domptât 
nécessairement avec ses troupes romaines ! Et 
lorsque, leur soumission à peine obtenue, il se 
voit forcé de recevoir la pourpre de la main des 
légions, ce n'est plus aux légions victorieuses, 
c’est aux Bretons vaincus, opprimés, qu'il con- 
fierait sa fortune et sa vie! Et ceux-ci, défen- 
seurs bénévoles de leur oppresseur, s'uniraient 
aux légions qui ont aidé à les opprimer! Et, con- 
fondus avec ces légions, ou séparément consti- 
tués, n'importe, mais supérieurs en nombre, ils 
deviendraient les instruments passifs d’une ame 
bition dont les succès reposent sur leur asservis- 
sement! Gallet lui-même n'eùt osé le prétendre. 

Mais obligé de s'avouer vaincu sur ce point, 
il aurait pu se réfugier dans une dernière objec- 
tion qui trouve ici sa place naturelle, bien qu'il 
ait cru devoir la présenter ailleurs (2). Elle est 
empruntée au panégyrique de Pacatus, que 
nous avons déjà eu occasion de citer. Parlant de 
deux généraux de Gratien, devenus victimes de 
Maxime, l'orateur officiel dit : « Vallion, après 
»avoir exercé les magistratures les plus insi- 
»gnes.... fut obligé de se donner la mort. Mero- 
» baude , assailli dans sa maison, y fut étranglé 
» par les satellites bretons du tyran (3).» Cette 
fois le mot de Bretons est bien dans le texte d’un 
auteur contemporain. Mais il ne faudrait pas 
avoir le moindre usage des historiens de l'anti- 
quité romaine, pour ignorer que presque tou- 
jours ils donnent aux corps d'armée station- 
naires un surnom emprunté aux pays que ces 
corps occupaient. Nous avons vu que, même 
sous le Haut-Empire, dès le temps de Tacite, les 
légions campées en Bretagne étaient désignées 





(t) Lib, I, ©. xxxvur, traduct. de MM. Guadet et Ta- 
ranne. — Maximus cum, per tyrannidem oppressis Britan- 
nis, sampsisset victoriam , a militibus imperator creatus 
est. 

(2) $ v. D. Nor. , 1, 556. 

{3} Wallio... post amplissimos magistratus... vita sese ab- 
dicare compulsus est; Merobaudi manibus satellitum Bri- 
-T gula domi fracta est. Zat, Pacat., Pancgyr., 
pP 
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l'épithète de Britanniques (1); et il suffit 
lier 2 cet auteur pour trouver une multitude 
de locutions semblables à celles qu'emploie Pa- 
catus. Tantôt ce sont les légionnaires soulevés 
par Vitellius sur les bords du Rhin qui sont ap- 
pelés Germains (2). Tantôt c’est leur révolte qui 
est dite sédition germanique (3). Tantôt ce sont les 
troupes de Rhétie qui suivent l'exemple donné par 
les armées germaines (4). Tantôt il s’agit des esca- 
drons germains (5), c’est-à-dire de détachements 
empruntés aux légions rhénanes, etc. etc. Pres- 
que toujours, il est vrai, ces épithètes sont inju- 
rieuses pour les corps auxquels on les denne, et 
la plupart du temps c’est un ennemi qui les leur 
donne. Ainsi c’est Othon qui traite de Germains 
les soldats de Vitellius, tandis qu'il appelle les 
siens nourrissons de l'Italie, et nomme les recrues 
de ses légions romana vere juventus (6). Mais n'é- 
tait-ce pas injurieusement aussi que Pacatus ap- 
ae les soldats de Maxime des satellites bretons? 
anégyriste de leur vainqueur, il ne veut pas, 
nous l'avons déjà dit, les reconnaitre pour Ro- 
mains. Dans ses périphrases insultantes, il les 
nomme tantôt de misérables insulaires, tantôt des 
satellites britanniques ; et s’il avait eu à parler de 
la jeunesse légionnaire qui les accompagnait, 
nous ne faisons aucun doute qu'il ne l’eût dési- 
gnée par les mots de Britannica juventus, et que, 
lui aussi, il n’eût réservé pour leurs antagonistes 
la flatteuse dénomination de romana vere juventus, 
Une dernière remarque, et nous ne avons fini 
avec le premier paragraphe de Gallet. Cambden 
indique deux médailles frappées par Maxime 
durant son usurpation. L'une est consacrée à 
la valeur de l'armée , et l’autre à la valeur des 

Romains (7); aucune ne parle des Bretons. 

Nous pensons qu'il est inutile de conclure. 


§ IL. 


Les plus anciens auteurs qui ont écrit la vie de 
saint Patrice prouvent qu’il y avait des Bretons 
dans l’Armorique depuis Pan 383 jusque vers 
l'an 398 (8). 


1. « Les plus anciens auteurs de la vie de saint 





(1) Tacit. Hist. lib. ITI, c. xxm. 

(2) Tacit. Hist. lib. I, c. Lxxxiv, 

(3) Ibid., c.'xxv. 

(5) Ibid., ©. VIN, xxvt et LIX. 

(5) bid., c. LXX. 

(6) bid., c. LXXXIV. 

(7) Virtus exercitus. — Virtus Romanorum., 


(8) Tout ce paragraphe de Gallet est si obscur , les faits 
s'y trouvent si mal liés entre eux, ou présentés d'une 
manière si incomplète, que, tonten re taut scrupuleu- 
sement les expressions employées par le critique breton , 
nous avons cru pouvoir intervertir l’ordre de ses proposi- 
tions , et les éclaircir en y joignant quelques phrases em- 
pruntées à D. Morice (Hist. de Bret. L, 8), qui lui-même 
en avait emprunté la substance à la xn” note de Gallet 
{ Ibid. p: 880 ). Nous avons d’ailleurs eu soin deplacer en- 
tre f ) le petit nombre de mots qu’il nous a semblé né- 
cessaire d'ajouter au texte original, pour en unir les di- 
verses parlies. 


»Patrice serviront à nous découvrir [comme 
» nous le verrons tout à l'heure) ce que devint 
» le grand nombre de Bretons entrainés à la suite 
» de Maxime... 

2. » Qu'on dise tout le mal qu'on voudra de 
»ces légendaires; qu’on se moque des faits ex- 
»traordinaires, miraculeux, incroyables, qu'ils 
»rapportent ; qu'on examine tout à la dernière 
»rigueur , pour tâcher de rendre leur bonne foi 
»suspecte, ou pour prouver qu'ils sont plus ré- 
» cents ; pour moi j'aurai toujours droit de m'en 
»tenir au jugement de Bollandus, d'Usserius, 
»de Colgar, et de soutenir que dans un mème 
»auteur la vérité d’un fait ne dépend point ab- 
»solument des autres, et que celui pour lequel 
»je les cite est si constamment et si unanime- 
» ment établi par ces auteurs, et si conforme à 
» l’histoire de ce temps-là, que, quand on vien- 
»drait à bout de détruire tous les autres faits, 
»on ne pourrait guère entreprendre avec quel- 
» que sorte de raison de détruire celui-là, {0r, 
» ce fait le voici, tel que l’offrent les diverses 
» biographies de saint Patrice :] 

3. » Pour éviter les fureurs des Pictes et des 
» Scots [qui ravageaient la Grande-Bretagne), 
»des familles entières, de saints évêques et de 
»pieux solitaires se réfugièrent dans l’Armo- 
srique... Parmi ceux qui prirent ce parti, il 
»n’y en avait point de plus distingué que Cal- 
»phurnius. C'était un seigneur puissant dans 
» cette partie de l'Ecosse que l’on appelait alors 
» Albanie... Il avait plusieurs enfants, en- 
»tre autres Patrice, qui fut depuis apôtre de 
»l'Irlande. [Vers l'an 387], il passa en Armo- 
»rique avec toute sa famille, re que là se 
»trouvait un de ses parents (1). Ce parent se 
»nommait Conis. (2) ]Calphurnius lui donna sa 
» fille en mariage, et se fixa près de lui, dans 
» le territoire des Diablintes, non loin de la mer; 
»mais il ne jouit pas long-temps de son nouvel 
»établissement, ayant été tué, l'an 388, par des 
» pirates hibernois qui étaient descendus sur la 
» côte et ravageaient le pays. Patrice... fut en- 
»levé par les mêmes pirates, et emmené en 
» Hibernie, où il fut long-temps captif. 

l. ».... Cinq ans après le passage de Maxime, 
» dès 388, il y avait [donc] dans l'Armorique des 
» Bretons... Calphurnius, prince breton, avait 
» passé dans ces lieux, avec son fils et le reste 
»de sa famille, pour y voir ses parents, et ily 
» demeura le reste de sa vie. ; 

5. » { D'ailleurs tout ce qui vient d’être dit 
»relativement à saint Patrice s'appuie sur les 
»récits de plusieurs biographes de ce saint per- 
»sonnage. En première ligne il faut placer) 
» l’ancien scholiaste {d’un hymne en l'honneur 
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(1) Contulerunt se ad Armoricam letanam , sive Britan 
niam letheacensem , quia ibi erat quidam eorum cognatus. 
Fetus Fiechi scholiastes , ap. Colg., p. 4, n. 5. 

(2) L'auteur de la Vie tripartite de saint Patrice, LH 
p- 132, ap. Colg. ; et Jocelin , vie de saint Patrice, D. 9°» 
p. 76, ap. Colg. 


A3 
shistoire, circonstance qui rend leur témai- 
»gnage moins suspect.» 


Gallet a jeté assez habileïnent ses raisonne- 
ments les plus spécienx dans son premier para- 
graphe. La faiblesse de ceux que contient le se- 
cond nous permettra d’être bref en les exami- 
nant. 

1° Le critique breton promet de ne s'a 
puyer que sur les plus anciens biographes 
saint Patrice. Nous verrons tout-à-l'heure qu’il 
ne s'appuie que sur les plus récents. Il promet 
d'y découvrir ce que devint le grand nombre de 
Bretons entraînés à la suite de Maxime. Nous 
verrons qu'il n’y découvrira qu'une seule fa- 
mille bretonne. 

2 Gallet est trop éclairé pour ignorer de 
quelle valeur sont aux yeux de la critique les 
légendaires auxquels il a recours. Il ne cher- 
che pas à les réhabiliter ; il ne l'oserait. Mais il 
fait affirmer, par Bollandus, par Usserius, par 
Colgan, qu'au milieu des faussetés dont abon- 
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» de saint Patrice], cité par Colgan (1). Usserius 
» convient du mérite de cet écrivain, et lui donne 
»toujours le titre d’ancien, ou de très-ancien, et 
» Colgan prétend qu'il écrivit avant la fin du 
» YI" siècle, vers l'an 580. 

6. » L'auteur de la Vie tripartite [de saint Pa- 
strice]), qui, selon Colgan, n'est pas moins an- 
»cien, convient des mêmes faits (2). 

7. Probus {autrebiographe de saint Patrice], 
è vivait dans le même siècle [c’est-à-dire 
»dans le VI‘), selon quelques savants, ou du 
»moins dans le VII", en convient également {3;. 

8. » {Ces trois auteurs sont unanimes pour in- 
» diquer l'Armorique comme le théâtre des mal- 
» heurs de Calphurnius.] De là vient que les au- 
»tres [biographes] qui nous ont donné la vie de 
»saint Patrice, plus anciens que ceux que je 
» viens de citer, savoir les auteurs de la deuxième 
»et de la troisième vie (Colgan estime qu'ils fu- 
»rent disciples du saint même), appellent sim- 
» plement Bretagne [et non pas Armorique, ni 
» Bretagne letique, ni Letanie, comme le font 
les autres biographes], le lieu d’où saint Pa- 










»trice fut emmené captif (4)... 


9.» On ne doit pas néanmoins conclure de là. 


» que ce pays eût alors absolument perdu son an- 


scien nom d'Armorique, pour prendre commu- 


»nément celui de Bretagne. Ce changement ne 
»se fit que près d'un siècle plus tard, lorsque 
»d'un côté les Scots et les Pictes, et de l’autre 
sles Anglais et les Saxons eurent assez affermi 
»leur domination dans l’île [de Bretagne] pour 
»la regarder comme leur conquête, [et lui 
»faire perdre son nom, qui appartint désor- 
» mais à l'ancienne Armorique] Mais parce 
ne ceux qui ont pe de ce qui s’est passé 
»dans l'Armorique depuis l'an 383 jusque vers 
sl'an 398 y ont trouvé des Bretons établis, quel- 
» ques-uns d'eux n'ont pas fait difficulté de s'ex- 
»primer comme on faisait de leur temps, et d'ap- 
»peler Bretagne des lieux [qui prenaient il est 
»vrai le nom d'Armorique au IV* siècle, mais 
»qui dès lors étaient] occupés par des Bretons, 
set qui portaient communément Je nom [de 
» Bretagne] lorsque ces légendaires écrivaient. 

10. [Cette interprétation une fois admise, 
»il est permis d'affirmer que] tous les biogra- 
»phes de saint Patrice s'accordent à recon- 
»naitre des Bretons établis dans l'Armorique, 
» depuis l'an 383 jusqu'en 398 ; et il est à remar- 
»quer qu’ils en parlent seulement comme en 
passant, et sans aucun dessein de traiter notre 





1}... Fecerunt prædas in Britannisæ armoricæ regione 
Leta, ubi Patricius cum familia fuit, et occiderunt ibi 
Calphurnium. Fetus Fiechi schol, , ap, Colg. 


In Armoricam letaniensem profecti, venerunt 
ex Britannia nempe majori... FIP Vit. ap. Colg. 


à «e... Tertia captivitas de Armorica, etc. F* Fit. ap. 


COTE EI 


(A) esens Scotensis exercitus frequenter transnavigabat in 
a = et multos inde ducebat captivos, Fit, trips 


‘beaucoup moins 








dent les légendes, il est possible que quelques 
faits historiques aient surnagé ; puis il affirme 
en son propre nom que les traditions qu’il puise 
à ces tristes sources sont conformes au récit una- 
nime des auteurs, et à l’histoire du IV" siècle. Cer- 
tes, nous estimons Bollandus beaucoup plus 
peut-être que ne le souhaiterait Gallet, et nous 
saurons bientôt qui de lui ou de nous porte une 
déférence sincère à l’autorité du savant jésuite. 
Nous estimons également Usserius; mais nous 
nous rappelons que l'archevêque d'Armagh, pro- 
dige d'érudition pour son époque, eut tout à 
créer autour de lui : les lettres en Irlande, la 
critique en Angleterre, l’histoire ecclésiastique 
pour les deux îles ; et que dans ses ouvrages plus 
d'une assertion doit être hasardée, plus d’une 
recherche incomplète. Enfin, nous attachons 
ps prix aux travaux de Colgan, 

écrivain aussi entiché des antiquités hibernoises, 
que Gallet des antiquités bretonnes. Toutefois, 
nons admettons sans répugnance l'assertion que 
celui-ci prête à ces trois critiques, car il serait 
par trop absurde de nier la possibilité de ren- 
contrer un fait véridique dans les légendes. Mais 
nous le demandons, la chance de rencontrer 
ce fait suffit-elle pour étayer un système? Elle 
établirait sans doute une présomption favorable, 
si le système d'ailleurs s'appuyait sur le récit 
unanime des auteurs. Mais où sont ces auteurs 
dont les récits sont unanimes? Elle deviendrait 
plus probable, si le système était conforme à lhis- 
toire du IV® siècle. Dans le paragraphe précédent, 
nous avons exploré les sources de cette histoire. 
Qu'on nous montre donc une fois pour toutes en 
quoi sont conformes et l’histoire et le système. 
3° Mais étudions de plus près cette narration 
légendaire que Gallet veut transformer en nar- 
ration authentique, Et d’abord, dans les biogra- 
phies d’où ce critique l'a extraite, elle ne se 
trouve accompagnée d'aucune date précise ; seu- 
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lement, après avoir rapproché les faits qu'elle 
expose, on peut assigner à chacun d'eux une 
date probable. Toutefois Gallet, sans se préoc- 
cuper des difficultés que soulève toujours une 
chronologie par approximation, indique avec 
assurance les années 387 et 388 comme celles 
où les parents de saint Patrice émigrèrent et 
périrent en Armorique. Il n’eût pas été inutile 
cependant de mettre le public à même de se 
prononcer sur la valeur des calculs qui four- 
nissaient cette date, car, avant Gallet, les Bol- 
landistes, dont il invoquait naguère si respec- 
tueusement l'opinion, avaient établi par des 
raisonnements pleins d'érudition et de soli- 
dité (1) que les faits accomplis selon lui vers 
388 avaient dù se passer lan 398. Mais Gallet 
tient à cœur de prouver que, dès les premiers 
temps de l'établissement des Bretons dans les 
Gaules, des relations intimes se sont nouées 
entre la Bretagne et l'Armorique; et, pour cela, 
il recule de dix ans A APE où les parents de 
saint Patrice ont abandonné l’une pour se fixer 
dans l’autre. D'après son calcul, les nouveaux 
colons qu’il découvre sur le sol armoricain y 
abordent donc Fan 387, c'est-à-dire quatre 
ans après la victoire de Maxime, deux ans 
avant sa défaite, La race bretonne à qui le ty- 
ran doit sa fortune jouit encore de toute sa 
faveur, et c’est sans doute pour en profiter que 
la population de l'ile accourt sur le continent. 
Elle y accourt donc librement, attirée par l'am- 
bition, et pour partager les profits du triomphe. 
C'est ce que vont probablement nous apprendre 
les légendaires. Mais qu'est-ce à dire? En les 
ouvrant, ce sont des fugitifs, et non des triom- 
phateurs, qui nous apparaissent! Loin de quit- 
ter librement leur patrie, ils en sont violem- 
ment arrachés; ce n'est point l'ambition qui 
les pousse, c’est la peur; et, au lieu de la for- 
tune, c'est la mort qu'ils rencontrent. Les 
100,000 Bretons qui les accueillent ne peuvent 
garantir l’asyle qu'ils leur donnent contre de 
misérables barques remplies de bandits. Vic- 
torieux de l'Empire, ils laissent égorger une fa- 
mille de compatriotes, la famille de leur chef, 
le père, la mère, les sœurs de leur reine! Mais 
nous calomnions les légendaires. Toutes ces 
absurdités ne se rencontrent que dans le sys- 
tème de Gallet. Les biographies de saint Patrice 
n'ont rien avaucé de pareil. En effet, sur sept 
que Colgan a publiées, il yen a quatre qui ne 
mentionnent même pas le prétendu voyage de 
la famille de saint Patrice dans les Gaules; et 
les trois qui en parlent ne font ancune allusion 
à Maxime, encore moins aux 400,000 Bretons 
dont il aurait peuplé l'Armorique. Deux des bio- 
graphes, il est vrai, les moins anciens de tous, 
l’auteur de la Vie tripartite qui raconte l'émigra- 
tion de Calphurnius, et Jocelin, qui la passe 





(1) Bollan, Mart., II, 522, 524. 


EXAMEN 


sous silence, donnent le nom de Conis (1) à l'un 
de ses gendres. Mais cela autorise-t-il Gallet à 
confondre ce nom de Conis avec celui de Conan 
Mériadec, et le personnage qui le porte avec le 
parent près duquel se réfugie Calphurnius ? 
Aucun des trois hagiographes les plus favorables 
à Gallet n’a songé à ce rapprochement. Ils se 
bornent à dire que le père de saint Patrice avait 
un parent dans l'Armorique. Jls n’ajoutent 
même pas que ce parent fût breton. Bien plus, 
le moins récent des trois, le scholiaste de Fie- 
chus, dit à peu près le contraire en constatant 
l'origine gauloise de la mère de saint Patrice (2), 
et en insinuant que le parent près duquel se 
réfugiait Calphurnius appartenait à la famille 
de sa femme. 

h" Maintenant, nous le demandons au lec- 
teur de bonne foi, les légendaires montrent-ils 
à Gallet dans l’Armorique d’autres Bretons que 
ceux dont se composait la famille de Calphur- 
nius ? L'’autorisent-ils surtout à retrouver dans 
les alliés de ce fugitif les victorieux compagnons 
de Maxime? Quoi! parce qu'une famille semi- 
bretonne, semi-gauloise a un parent dans les 
Gaules, vous placez dans les Gaules 100,000 Bre- 
tons ? Parce que de pieux fabulistes , postérieurs 
de 700 et de 900 ans aux catastrophes de cette 
famille, donnent à l’un de ses alliés le nom de 
Conis, inconnu avant eux, vous faites occuper 
l'Armorique par Conan Mériadec ? Où la lé- 
gende vous montre six fuyards , vous placez 
dans l’histoire une armée. Où celle-là nomme 
le mari d’une jeune fille, vous introduisez dans 
celle-ci un fondateur d'empire. À coup sûr, 
c’est pousser l'induction jusqu'à ses dernières 
limites. Ne serait-ce pas, au contraire , la ren- 
fermer dans ses bornes les plus légitimes que de 
revendiquer en faveur de notre opinion le té- 
moignage même des biographes de saint Pa- 
trice, parce qu’il est conforme à celui de Gil- 
das ? Nous avons déjà vu, en effet , que le plus 
ancien chroniqueur breton (3) signale les ra- 
vages des Pictes et des Saxons comme la cause 
de ces nombreuses émigrations qui peuplèrent 
l'Armorique aux dépens de la Bretagne; et nous 
retrouvons dans les plus anciens légendaires in- 
voqués par Gallet des pirates qui ravagent la 
Bretagne, et des Bretons qui se réfugient en 
Armorique. Ainsi, des deux autorités sur les- 





(1) Darercha vero sororum fsancti Patricii] ultima , erat 
mater... Mel, Rioch et Munis, quorum pater dicebatur 
Conis. FP Fit., . L ap. Colg.; Cap. XLIV, ap, 

Hi enim erant filii Conis et Darereæ , quæ fuit sancti 
Patricii soror. VIP Fit. part. II, cap. XXI, ap, Colg. 


(2) Pater ejus [sancti Patricii), et mater Conchesa… el 
quinque sorores ejus...…. Ct frater ejus... omnes simul ex 
Britannia alcluidensi... contulerunt se ad Armoricam le- 
tanam , sive Britanniam leteacensem , quia ibi erat corum 
cognatus; et mater etiam prædictæ prolis, nem 1 
chesa , fuit ex Francia , et cognata proxima sancti Martini. 
Schol. S. Fiechi ap. Colg., p. 4 , n. 5. 

Notez que le scholiaste met ici des Francs dans les Gau 
au 1V° siècle , comme il met des Bretons en Armorigue. 


(3} Gilad, epist., C. 1t et xxv. 
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quelles s’appuie jusqu’à cette heure le système 
que nous combattons , aucune n'indique l'Ar- 
morique comme la conquête de Bretons victo- 
rieux; toutes deux l'indiquent comme l’asyle de 
Bretons fugitifs. La conclusion ne s’offre-t-elle 
pas d'elle-même , et ne serait-ce point à nous à 
revendiquer les faits contenus dans les légendes 
comme unanimement et constamment établis par les 
chroniqueurs , et comme entièrement conformes à 
l'histoire du IV* siècle ? 

5, 6°, 7°, 8°, 9° et 10° Mais, quelque favora- 
bles que nous soient ces témoignages, nous n’a- 
vons garde d'oublier combien ils sont suspects ; 
et nous sentons la nécessité d'en constater au 
juste la valeur, en soumettant à une critique 
judicieuse les assertions contenues dans les six 
derniers articles du paragraphe que Gallet leur 
consacre. Ces six articles, trop intimement liés 
entre eux pour que nous les étudiions séparé- 
ment , ne le sont pas autant avec le premier, 
qui contenait la promesse formelle de n’em- 
ployer que les auteurs les plus anciens de la vie de 
saint Patrice. En effet, sur cinq hagiographes 
que cite Gallet, deux ont été les disciples de ce 
saint (1), trois lui sont postérieurs de plus d’un 
siècle (2), d'après le calcul même de Colgan. 
Les premiers placent en Bretagne le théâtre des 
malheurs de Calphurnius (3); les seconds le 
placent dans l’Armorique. C’est à ceux-ci que 
s'en rapporte Gallet , et c'est d’après leur leçon 
qu'il interprète le texte de leurs devanciers. — 
Du temps de saint Patrice, dit-il, lile portait 
encore le nom de Bretagne , et la presqu'ile le 
nom d’Armotique; mais au moment où écri- 
vaient ses disciples, la presqu'île commençait 
à usurper le nom de l'ile, et les hagiographes 
se sont servis de celui de la Bretagne pour dési- 
gner l’Armorique. Ce qui le prouve, c’est que, 
depuis, d’autres hagiographes ont substitué dans 
leur narration le nom de l’Armorique à celui de 
la Bretagne. — Ainsi, d’après les assertions de 
Gallet, qui, selon l'habitude , a oublié de don- 
ner ses preuves , les premières vies de saint 
Patrice ont été écrites au moment où se con- 
fondaient les noms des deux contrées. Mais si 
cela est, comment les compagnons du saint 
apôtre, qui ont vécu ainsi que lui dans l'ha- 
bitude d'appeler Bretagne la Bretagne, Armo- 
rique l’Armorique, et qui après lui, alors seule- 
ment qu'ils sont vieux, voient le nom de l’une 
s'étendre à l’autre, et la confusion à son com- 
ble, emploient-ils tout-à-coup, dans son sens 
nouveau , une dénomination dont l’autre sens 
leur était familier dès l'enfance, sans même 
prévenir qu'ils lui font changer d’acception ; 
tandis que les hagiographes qui écrivent après 
ce changement consommé commentent avec 
D eme ms me em 


(1) Les auteurs de la Il*et de la III: vie, 
{2} Les auteurs de la I", de la V* et de la VIE vie. 


(3) I! en est de même des auteurs de la IV* et de la VI: vie, 
dont ne parie pas Gallet, 
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le plus grand soin le nom d’Armorique, qu'ils 
accompagnent de l'épithète de Létane, et qu'ils 
font suivre du synonyme de Bretagne Leteace ? 
L’omission des uns, et les précautions des autres, 
ne prouveraient-elles pas que les plus anciens 
biographes vivaient lorsque la confusion était 
impossible; les plus récents, lorsqu'elle était à 
craindre? Mais admettons qu’au moment où 
écrivaient les uns et les autres, l'ile et la pres- 
2 eussent déjà mis en commun le nom qui, 

u temps de saint Patrice, n’appartenait qu'à 
celle-là. Ce nom doit-il être interprété comme 
lont fait les hagiographes les plus récents, ou 
pris dans le sens primitif que paraissent offrir 
les narrateurs les plus anciens ? Ces derniers, en 
disant que le séjour de leur maître fut troublé 
par les Scots, dont les barques passaient de 
l'Irlande dans la Grande-Bretagne, avancent 
une chose que le voisinage des deux contrées 
rend fort vraisemblable , et qu'atteste d'ailleurs 
le témoignage d'excellents historiens. Les pre- 
miers , en faisant venir les Scots de l'Irlande 
dans l’Armorique , d'où ils étaient si éloignés, 
avancent une chose moins probable en elle- 
même, et, de plus, inconnue des bons historiens. 
Cela ne suflit-il pas pour rendre plausible, aux 
yeux de la critique, l’assertion des uns , suspecte 
l’assertion des autres ? Et quand il se trouve que 
les narrateurs les plus vraisemblables sont en- 
core les plus anciens, peut-il être permis de 
corriger leur texte d'après celui de narrateurs 
moins vraisemblables et moins anciens ? Voilà 
cependant ce qu'a fait Gallet. Pour nous , par- 
tant d’un principe qui est le sien , mais dont 
nous tirons des conséquences toutes différentes, 
nous reconnaissons que les hagiographes ont 
dù écrire sous l'influence des opinions qu'ils 
trouvaient établies autour d'eux, et nous en con- 
cluons d’abord que les disciples de saint Patrice, 
en parlant de la Bretagne , ont bien réellement 
voulu désigner l’île qui portait ce ñom à la fin 
du IY: siècle, et durant la meilleure partie du 
V° (1), temps où vécut saint Patrice (377—460). 
Nous en concluons encore que les autres ha- 
giographes, écrivant à une époque où tout lien 
politique était anéanti pour les populations d'ou- 
tre-mer désormais dispersées, et où l’église bre- 
tonne , si éminemment nationale , cherchait à 
resserrer les liens religieux entre ses ouailles fu- 
gitives, ont dû recueillir, sinon créer, quelque 
interprétation pieusement improvisée, pour rat- 
tacher à la fois aux deux Bretagnes le person- 





(1) La première mention authentique que l'histoire fait 
de Bretons dont on peut placer le séjour en Armorique 
se rapporte à l'an 461, é 1e où un certain Mansuetus 
se donne, dans un concile tenu à Tours, le titre d’évéque 
des Bretons. Et encore Gallet, dont nous ne partageons 
d'ailleurs pas l'opinion, prétend-il que ce Mansuetus était 
un évêque de la grande, et non de la petite Bretagne. 
Voy. Dom Morice , Hist., I, 640. Nous pensons, d’ailleurs, 
que l'auteur de l’Appendice à la chronique du comte Mar- 
cellin , et Grégoire de Tours, sont les À rm ré historiens 
dans lesquels l'Armorique se trouve désignée par le nom 
de Bretagne, 
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nage qu'elles environnaient d'un commun res- 
pect, et par ce saint personnage, les Bretagnes 
entre elles. En un mot , nous ne soupçonnons 
pas plus que ne le fait Gallet les trois légendaires 
dont il s'appuie d’avoir voulu fausser l’histoire 
nationale, qu’ils n'avaient pas l'intention d'é- 
crire; mais, contrairement à Gallet, nous ne 
croyons pas pour cela qu'il faille leur accor- 
der toute confiance : car nous les soupçonnons 
d'avoir accommodé la légende aux intérêts de 
leur époque; intérêts à la fois religieux et natio- 
naux, et dont les exigences ne pouvaient guère 
s'imposer à l’histoire ecclésiastique sans mo- 
difier en même temps l'histoire politique. 

Ainsi, pour nous résumer, sur cinq légen- 
daires dans le texte desquels Gallet se promet- 
tait de retrouver les Bretons de Maxime , les 
deux f ab anciens ne s'occupent que des Bre- 
tons de l'ile, et ne laissent pas même échapper 
un mot que l’on puisse appliquer à ceux de 
l’Armorique. Les trois plus récents parlent , il 
est vrai, de l'Armorique, et d’un parent du Bre- 
ton Calphurnius, qui l’habitait. Mais ils disent 
en mème temps que la femme de Calphurnius 
était Gauloise , et nous laissent à penser que le 
parent du fugitif était plutôt Gaulois que Bre- 
ton. 

Ce n’est pas tout. Jusqu'à cette heure nous 
avons combattu Gallet sur le terrain même 
qu'il avait choisi, et avec les seules armes qu’il 
nous prêtait; nous avons accepté ses assertions 
comme autant de vérités; nous avons attribué à 
scslégendaires l'importance qu’il leur attribuait; 
nous l’avons laissé se reposer à son aise sur les 
preuves que Colgan lui fournissait de leur an- 
tiquité. Nous n'ignorions pas cependant que 
des hommes du plus rare savoir, postérieurs à 
Colgan , antérieurs à Gallet, avaient renversé 
les calculs hibernois de l’un, et ruiné d'avance 
les assertions bretonnes de l’autre, en prou- 
vant l’interpolation ou en diminuant l'antiquité 
présumée de toutes les légendes de saint Pa- 
trice, à l'exception de celles qui nous sont fa- 
vorables. Gallet ne l'ignorait pas non plus , car 
ces savants hommes, si hostiles à son système, 
ne sont autres que les Bollandistes ; oui, les 
Bollandistes, pour lesquels il témoigne un res- 
pect hypocrite, dans le paragraphe même où , 
regardant leurs travaux comme non avenus, il 
base les siens sur la critique de Colgan. Pour 
nous, qui n'avons pas le même intérêt à es- 
camoter les recherches des savants jésuites, 
nous allons résumer en peu de mots leur opi- 
pion sur les diverses biographies de saint Pa- 
trice (1). 

„Au moyen-âge on connaissait soixante-six 
vies de ce saint apôtre de l'Irlande. Sept seule- 


ment ont pu être recueillies par Colgan ; nous 
l'avons déjà dit, 





(1) Bollan, Mart., IL. — Comm, præv., $ III et LV, p. 549, 






EXAMEN 


La première n'est point à proprement parler 


une vie de saint Patrice : c'est une hymne faite 
en son honneur, et suivie d'une scolie qui con- 
tient sur ce saint personnage plusieurs détails 
biographiques, L'hymne est vulgairement attri- 
buée 
établi métropolitain de Lagenie. La scolie était 
écrite vers 580, si l’on en croit Colgan , ou cer- 


saint Fiechus, que saint Patrice avait 


tainement du moins avant la fin du VI: siècle. 
Malheureusement l'hymne attribuée à un con- 


temporain de saint Patrice commence par ces 


paroles : « Patrice naquit à Nemtur, comme ses 
» histoires le rapportent. » Malheureusement en- 
core ce prétendu contemporain parle des rava- 


ges que la province de Témair subit après l'an 


540, et dont par conséquent saint Fiechus ne 


put avoir connaissance, sinon, comme le pré- 


tend Colgan, par une révélation prophétique. 
Enfin, les Bollandistes déclarent que la scolie 
contient des choses qui lui assignent pour au- 


teur un écrivain postérieur au VII: siècle (1). 


La seconde et la troisième vie sont celles que 
Colgan attribue aux disciples de saint Patrice. 
Les Bollandistes, tout en constatant l'identité des 
douze premiers chapitres dans ces deux vies, et 
en supposant que ces chapitres ont été détachés 
de la seconde pour compléter la troisième, dont 
les premières pages se trouvaient sans doute 
détruites, s’empressent de reconnaitre que ces 


deux légendes doivent être préférées à toutes les 


autres, et que la seconde porte avec elle tous 
les signes d’une haute et sincère antiquité (2). 

La quatrième vie, au dire de Colgan, est 
l'œuvre de saint Eleran; elle a dù être écrite 
vers l'an 600, et l’a été certainement avant 630. 
Voici le raisonnement d’après lequel Colgan 
établit ces dates : « L'auteur de la IV* vie 
» promet de ne rien écrire qu'il ne l'emprunte 


»aux litres les plus anciens, et à la relation des 


»hommes les plus véridiques. Or, quels sont les 
» hommes les plus véridiques, sinun les témoins 
»oculaires , ou les témoins auriculaires qui ont 
» recueilli la tradition des premiers ? L'auteur de 
»la quatrième vie a donc dû écrire au plus tard 
» deux générations après saint Patrice. » Colgan 
n'a point fait attention que, si l’hagiographe 
avait pu consulter des témoins oculaires, il 
n’eût pas eu à consulter les livres, et qu'en tout 
état de cause les livres qui datent de deux gé- 
nérations d'hommes ne sont pas très-anciens. 
D'ailleurs, pour corroborer son beau raisonne- 
ment, le critique hibernois est forcé d’avouer 
que trente-quatre chapitres ont élé introduits 
en entier dans la quatrième vie, par la main d'un 
interpolateur (3). | 
La cinquième vie est l'ouvrage d'un certain 
Probus, qui vivait à une époque inconnue. Seu- 


oo 


(1) Bollan., n.15. 
(2) Ibid., n. 16, 
(3) bid., n. 19, 
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lement, on trouve dans le texte même de la 
légende dont il est l’auteur ces mots maladroits 
qui n’ont pu être écrits avant le IX" siècle : 
«Yous baptisez les Scots, les Bretons, les An- 
sglais, les Normands, et les autres nations insu- 
slaires (1), » 

La sixième vie a été compilée par Jocelin, 
après l'an 1180. Elle est dédiée à Thomas, évè- 
que d’Armagh et primat d'Hibernie, dont Us- 
serius rapporte la consécration à l'an 1185 (2). 

Enfin la septième vie, ou vie tripartite, est 
remplie d'interpolations que Colgan s'efforce de 
démontrer antérieures à l'an 1000 (3). Gallet af- 
firme qu'elle a été écrite avant 600. 

De tout ce que viennent de nous apprendre 
les Bollandistes , il résulte donc que les deux lé- 
gendes où il est question de la Bretagne de- 
meurent les plus anciennes et les plus authen- 
tiques ; que toutes celles où il est question de 
l'Armorique deviennent postérieures non seule- 
ment d’un siècle, mais de plusieurs siècles aux 
premières. 

Maintenant on s'imaginerait peut-être avoir 
toute la mesure de la bonne foi de Gallet. On 
se tromperait : non content de dérober au lec- 
teur les recherches dont le résultat était défavo- 
rable à ses opinions, il lui a soustrait les pièces 
authentiques du procès. L'auteur de la quatriè- 
me vie avait parlé d’une biographie de saint 
Patrice écrite par lui-même, biographie dont 
presque tous les hagiographes ont cité quelques 
fragments. Usserius, cette autre autorité invo- 
P mgs par Gallet, attestant également l'existence 

eces mémoires écrits par le saint, leur avait em- 
prunté plusieurs passages. Or, la précieuse au- 
tobiographie, retrouvée par les Bollandistes dans 
la bibliothèque de Saint-Waast d'Arras, se trou- 
vait insérée en entier dans leur savante collec- 
tion (4). Ces laborieux éditeurs avaient même 
découvert et imprimé à la suite une longue let- 
tre authentique adressée par saint Patrice à un 
tyran gallois nommé Corotic (5). La lettre avait 
été écrite après la conversion de l'Irlande, c'est- 
à-dire quelque temps avant la mort de l’homme 
apostolique. La biographie était en quelque 
sorte son testament, car elle se termine par 
ces mots : « Ceci est ma confession avant de 
» mourir (6). » Que penser d’un critique qui a 
de semblables documents à sa disposition, et 
qui va chercher ses preuves dans de misérables 
légendes ? De deux choses l’une : ou documents 
et légendes sont d’accord sur les mêmes faits; 
et alors, si vous préférez celles-ci à ceux-là, qu’en 
dit le bon sens? Ou ils se contredisent , et alors, 





{1} Bollan., n. 20, 

(2) Ibid., n. 21. 

G) Did., n. 17 et 18. 

(4) bid., p. 533-538. 

(5) Ibid., p. 538-540. 

(6) Hæc est confessio mea antequam moriar. Ibid., p. 538. 
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si vous préférez les plus récents, que devient la 
bonne foi? Une étude rapide des deux fragments 
dédaignés par Gallet va nous apprendre s’il est 
possible qu’il échappe à ce dilemme. 

Voici comment débute la confession de saint 
Patrice :« Moi, Patrice, pécheur grossier et le 
» dernier des fidèles....., j'ai eu pour père Cal- 
»pornius, diacre, fils de Potitus, prêtre. Mon 
» père était du bourg de Banaven en Tabernie (1), 
»et possédait tout proche une métairie où j'é- 
» tais lorsque je tombai en captivité. Alors j'étais 
» âgé d'environ seize ans (2). » 

Saint Patrice rapporte ensuite comment il fut 
trainé captif en Hibernie, comment il recou- 
vra la liberté, et enfin comment il fut rendu à 
sa famille, après avoir mis trois jours à traver- 
ser la mer, et vingt-sept jours à franchir des dé- 
serts. Il continue : 

« Et voilà qu'après un petit nombre d'an- 
» nées, je retombai de nouveau en captivité... 
» Mais à la soixantième nuit le Seigneur me dé- 
»livra des mains de mes ennemis. Puis quel- 
» ques années s’écoulèrent encore; et j'étais en 
» Bretagne avec mes parents, qui me traitaient 
» comme on traite un fils, et qui demandaient avec 
» instance que du moins après de si grandes tri- 
»bulations auxquelles j'avais été exposé je ne 
»les quittasse plus désormais (3).» 

Toutefois, une vision appelle saint Patrice à 
l'apostolat de l'Irlande, et il ferme l'oreille aux 
supplications de ses parents. Il rapporte à Dieu 
la gloire de sa résistance. 

«... Je perdais à la fois ma patrie, mes parents 
»et les fonctions que l’on me pressait avec lar- 
»mes d'accepter. J'offensais ceux qui étaient 
»au-dessus de moi en méconnaissant leurs 
»vœux. Mais, avec l'appui du Seigneur, je ne 
» cédai en rien, je ne me rendis à aucune con- 
»sidération ; ce n'était pas moi, c'était la grâce 
» de Dieu qui combattait, et je résistai à tous, 
» jusqu’à ce qu'enfin j'apportasse l'Evangile aux 
» nations d'Hibernie (4). » 

Maintenant que devient le récit des légen- 





(1) Non loin de la Clyde, vers Dumbritton. 


(2) Ego Patricius, peccator rusticissimus , et minimus 
fidelium... , patrem habui Calpornium, diaconum , filium 
quondam Potiti, presbyteri, qui fuite vico Banaven Taber- 
niæ : villam enim prope habuit , ubi ego in capturam de- 
cidi. Annorum eram tunc fere sedecim. Confess. S. Patr., 
cap. 1, n. 1, p. 533, 


(3) Et iterum post annos [non] multos, adhuc in captu- 
ram decidi... Nocte sexagesima, liberavit me Dominus de 
manibus corum. Iterum post paucos annos in Britannia 
eram cum parentibus meis, qui me ut filium exceperunt, 
et ex fide rogaverunt me, ut vel modo, post tantas tribu- 
lationes quas ego sg , nunquam ab illis discederem. 
Ibid., cap. 1x1, n. 10, p. 535, 


(4) Unde mihi postmodum tam magnum et salubre do- 
num Dei agnoscere et diligere, ut patriam et parentes 
amitterem, et munera multa rquæj mihi offerebantur cum 
fletu et lacrymis? et ofendi illic, contra votum, aliquantos 
de senioribus meis; sed gubernante Deo, nullo modo con- 
sensi, neque acquievi illis; non ego, sed Dei gratia quæ 
vicit in me, Et restiti illis omnibus, quatenus venirem ad 
hybernas gentes Evangelium prædicate, Ibid., cap. Iv, n. 15, 


p. 536. 


248 
daires dont s'appuie Gallet? Où est-il question 
ici de l'émigration de Calphurnius et de sa fa- 
mille ? Où est-il question du parent qu’il va re- 
joindre en Armorique, et de la mort qu’il y ren- 
contre? Rien de tout cela. Calphurnius ne 
quitte point la Bretagne. Il n’a point de pa- 
rent près de qui il se réfugie. Le nom d’Armo- 
rique n’est pas prononcé. Saint Patrice, après 
une double captivité, a encore son père et sa 
mère qui le traitent en fils. Lui seul a été exposé à 
de grandes tribulations. Sa famille n’est ni déci- 
mée ni dispersée. Si le saint apôtre s’en sépare, 
il s'en sépare malgré elle, malgré ses larmes, 
malgré l'offre qu'on lui fait dans sa patrie de 
fonctions dont les invasions des barbares n’a- 
vaient point encore par conséquent rendu l'exer- 
cice impossible. 

Mais poursuivons. Saint Patrice parle du suc- 
cès de sa mission, La récolte est si abondante 
qu'il ne saurait s'éloigner de l'Irlande : 

« Je ne pourrais pas, quand je le voudrais, 
» me rendre dans les Bretagnes. Et cependant j'y 
sirais très-volontiers, comme on va dans sa pa- 
»trie, et vers ses parents (1). » 

Ainsi, au milieu même de son apostolat, 
saint Patrice a encore ses parents ; et ses pa- 
rents habitent toujours la Bretagne, sa patrie. 
Mais le texte dit : les Bretagnes. Peut-être l’Ar- 
morique est-elle collectivement désignée par 
ce nom ainsi employé au pluriel? Nullement. 
D'abord, l’Armorique ne serait point la patrie 
de saint Patrice. Puis saint Patrice est un Britto- 
Romain. Il nous l’apprendra bientôt lui-même. 
Il parle comme le fait la Notice de l'Empire, 
qui, pour désigner les cinq provinces consti- 
tuées dans l’île par les Romains, les appelle Les 
cing Bretagnes. Si cette explication ne paraît 
point suflisante, nous continuerons à traduire 
saint Patrice : 

« Mais ce n’est pas seulement dans les Bre- 
»tagnes que je désirerais me rendre : je voudrais 
»encore aller jusque dans les Gaules, visiter 
»mes frères , afin de voir la face des saints du 
» Seigneur (2). » 

Cette seconde phrase tranche, nous pensons, 
toute difficulté dans l'interprétation de la pre- 
mière. Pour saint Patrice, les Bretagnes sont 
très-distinctes des Gaules, où se trouve l'Armo- 
rique. Mais peut-être faut-il prendre à la lettre 
cette expression de frères qu’il emploie; et 
alors ce ne sera plus seulement un parent de 
Calphurnius, ce seront ses fils qui habiteront 
en deçà du détroit. Heureusement le texte nous 
apprend que par ce mot de frires, saint Patrice 
entend les saints du Seigneur, D'ailleurs, dix au- 
tres passages empruntés à ses opuscules prou- 





(1) Unde autem!possem) etsi voluero, dimittere illas [oves 
scilicet. ,et pergere in Britannias? Etsi libentissime paratus 
irem , quasi ad patriam et parentes. Ibid., n. 19, p. 537. 

(2)... Libentissime paratus irem in RBritannias.....; et 
non id solum, sed etiam usque ad Gallias visitarem fratres 
meos, ut viderem faciem sanctorum Uomini mti... bid. 
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veraient qu'il emploie cette expression comme 
le veut le charitable hyperbolisme de l'Eglise, 

Une dernière citation extraite de la lettre à Co- 
rotic confirmera toutes celles que vient de nous 
fournir la confession. 

« Suis-je donc venu en Hibernie sans Dieu, 
»ou selon les liens du sang? Qui m'a poussé? 
s L'esprit m'a enchaîné afin que je ne visse 
» personne de ma parenté. Je suis ingénu d'ori- 
»gine, Car je suis né d’un père décurion..…… J'ai 
»vendu ma noblesse {et je n’en rougis pas) 
ap l'utilité d'autrui. Et tout ce que je fais, je 
» le fais pour cette nation qui plusieurs fois m'a 
» rendu captif, et qui a dispersé les serviteurs et 
» les servantes de mon père (1). » 

Qu'on dise maintenant si ces citations accu- 
mulées permettent à Gallet d'échapper au di- 
lemme que nous avons posé. Certes, loin de là; 
à notre avis, l'option ne reste même pas entre 
l'alternative qu'il contient; et l’on peut, ce nous 
semble, conclure qu’au lieu de prouver ce qu'an- 
nonçait le titre de son second paragraphe, Gal- 
let n’a prouvé qu’une chose, c’est qu'il savait 

aire à ses préventions bretonnes le sacrifice de 
son jugement et de sa conscience. 


§ TL. 


Ces Bretons furent placés dans P Armorique par le 
tyran Maxime, selon Henri de Hungtington, 
Girard de Cambrige, et quelques autres auteurs. 


1. « Ce ne serait pas assez d’avoir prouvé 
» qu'il y avait des Bretons dans l'Armorique de- 
» puis l'an 383, si je ne faisais voir encore que ce 
» fut le tyran Maxime qui les plaça dans les Gau- 
»les : car c'est le principal fondement de l'his- 
»toire de Conan. 

2.» Nennius l’assure bien positivement (2), 
»mais d'une manière plus simple et plus digne 
»de foi que ceux qui s'efforcent de le décrier, 
»ne le disent. Samuel Beulan y ajoute du sien, 
set Gildas Cambrius enchérit sur l’un et sur 
» l’autre. Mais, afin d'éviter les contestations qui 
»sont entre les savants au sujet de ces auteurs, 
set de faire voir que je n'ai pas besoin du té- 
» Moignage de ces écrivains suspects pour appuyer 
»mon sentiment, je me contente à renvoyer à 
, ma note 1x et à la suivante ceux qui auront la 
» curiosité de savoir quel fond on peut faire sur 





(1) Nunquid sine Deo , vel secundum carnem , Hyberio- 
nem veni? Quis me compulit? Alligatus sum spiritu, ut 
non videam aliquem de cognatione mea. Numquid amo 
piam misericordiam, quod [sic] ago erga gentem illam qu® 
me aliquando cœpit, et devastavit servos et ancillas pè- 
tris mei? Ingenuus sum secundum carnem, nam decu- 
rione patre nascor ; vendidi aulem nobilitatem meam, (non 
erubesco, neque pœnitel) pro utilitate aliorum... Ibiá, 
Epist. ad Corot., n. 5, p. 539. 

(2) Maximus... noluit dimittere domum milites qui per- 
rexerant cum co de Britannia; sed dedit illis multas re- 
giones a stagno quod est super verticem Montis Jovis, 
usqve ad civitatem Cantiguic, et usque ad tumulum 0c 
cidentalem, id est Cruch-Occident. Hi sunt Britones ar- 
moricani... Nennius [ap Usser., p. 107} 
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»leur autorité. Les autres, que je vais citer, 
“n'auront pas besoin , ce me semble , d’une si 
sample justification. 

3. » Henri, surnommé de Hungtington, écri- 
vvit vers l'an 4150. Il m'avait encore vu ni le 
roman de Geoffroi Arthur [de Montmouth], 
sni les livres qui débitent de semblables fables, 
»lorsqu’il disait que les Bretons que Maxime 
savait enlevés de l'ile étaient restés jusqu’à son 
temps dans la Bretagne armorique , d’où ils 
étaient y aaa Bretons armoricains (1). J'aime 
sàtrouver des paroles si précises dans un auteur 
sconnu ; qui rend compte de son exactitude ; 
aqui proteste qu'il suit autant qu'il peut l'his- 
toire ecclésiastique de Bède ; qu'il a recueilli 
»squelques faits des autres auteurs , et qu'il ne 
fait que compiler les chroniques qui se con- 
»servaient encore de son temps dans les biblio- 
sthèques (2). Et ce qui doit faire plus d'im- 
»pression, est qu'aucune de ces chroniques n’é- 
stait grossie des prétendus exploits du faux 
»Brutus, ni du romanesque Arthur; c’est-à-dire 
»de ce qu'on a appelé depuis les fables bre- 
»tonnes. 

l. » Girard de Cambrige , venu depuis, mé- 
+rite notre estime par un autre endroit, On ve- 
nait de débiter ces fables ; mais il les rejeta, 
»et traita de fabuleuse l’histoire de Geoffroi [de 
: Montmouth}, qui venait de paraître. Il fit des 
vrailleries assez vives de cet ouvrage entier, 
«capables d'en dégoûter jusqu'aux plus sim- 
»ples (3)... IL ne pardonne pas à son auteur... 
sune fausse étymologie du nom de Walles... , 
»parce qu'on n’en trouve aucune mention dans 
vles Annales de Cambrige (4). On voit par là 
»que cet auteur savait démêler ce que le faux 
»Geoffroi, et les autres écrivains de cette trempe, 
»avançaient du leur, et ce qu’il y avait dans leur 
“histoire autorisé d’ailleurs, 

5. « Or, quand il s’agit des Bretons qui suivi- 
vrent Maxime, Girard de Cambrige assure que 
rla troisième partie des Bretons qui s'établit 
»dans l'Armorique, ne passa pas dans ce pays 
» après la ruine des Bretons causée par les An- 
»glo-Saxons; mais [qu'elle y fut conduite par 
»le tyran Maxime, et {qu’)après tous les travaux 
>de la guerre que la jeunesse de l’île avait es- 
»suyés sous sa conduite , elle fut récompensée 
»par la magnificence de ce prince, qui la plaça 
+ dans l'extrémité de la Gaule (5). On peut dire 





{1} Britones quos Maximus secum abduxerat, in Gallia 
rica remanserunt; unde et Britones Armorici vocau- 
tur. Hen., Hung. hist. lib, I. f 
(2) Bedæ venerabilis ecclesiasticam, ut potui , secutus 
istoriam : nonnulla etiam es aliis excerpens autoribus; 
inde chronica in antiquis reservata librariis compilaus. 
kim, ibid., in præf. 
(3) Silvest. Girard, Camb., in Itin, Camb, 1. J, cap. v. 
(4j {dem , in descript. Camb., cap. VIL 
5) Tertia Britonum extantium pars, quæ armoricum 
australis Galliæ sinum obtinuit, non post Britanniæ exci- 
+ sed longe ante a Maximo tyranno translata est; et 


T.a. 
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»que comme Girard de Cambrige ne rejette 
»cette fausse étymologie de Walles, dont je 
» viens de parler, que parce qu'il n’en avait rien 
»lu dans les annales du pays, il faut qu'il y ait 
»trouvé ce qui regarde le premier établissement 
» des Bretons dans les Gaules, dès le temps de 
» Maxime , puisqu'il s'en explique dans des ter- 
smes si précis qu'il a réfuté par avance le sen- 
»timent de Vignier [et de tous ceux qui, comme 
slui, attribuent l'émigration armoricaine aux 
»malheurs de la race bretonne]. » 

Dans son premier paragraphe, Gallet a voulu 
prouver que les Bretons de Maxime n'étaient ja- 
mais retournés dans leur ile; nous avons prou- 
vé qu'ils n’en étaient jamais sortis. Dans le se- 
cond paragraphe il s'est efforcé d'établir que 
vers la fin du IV: siècle, on trouvait des Bretons 
dans l’Armorique ; nous avons établi qu’à cette 
même époque, aucun Breton n'y était entré. En- 
fin il prétend démontrer, dans son troisième pa- 
ragraphe, que la population dont il a parlé 
dans les deux premiers a été tirée de l’île, et in- 
troduite dans l'Armorique, par Maxime. Mais si 
cette population n’a pas quitté l'ile, si elle ne 
s'est point fixée dans l'Armorique, il est évi- 
demment superflu d'examiner la troisième pro- 
position de Gallet. Toutefois, comme nous nous 
sommes engagé à le combattre pied à pied , et 
que d’ailleurs il est curieux d'étudier tous les 
procédés de sa critique, nous allons le suivre 
sur le nouveau terrain où il s'aventure. 

1° Remarquons avant tout que, jusqu'ici, parmi 
les auteurs dont Gallet a invoqué l'appui, pas 
un seul n'a dit positivement que les compagnons 
de Maxime fussent Bretons, ni que ces Bretons 
eussent été placés en Armorique par Maxime. 
Gildas et Bède parlent d’une jeunesse entraînée 
sur les pas du tyran; trois hagiographes attes- 
tent que le père de saint Patrice avait un parent 
dans l'Armorique. Mais qui donc a dit, pour la 
première fois, que cette jeunesse fût bretonne, 
et qu'elle devint armoricaine ? Qui donc a rendu 
vraisemblable l'origine insulaire du parent de 
saint Patrice ? Qui donc enfin a proclamé cette 
libéralité de Maxime , sans laquelle Gallet avoue 
que l’histoire de Conan s'écroule? C’est Nen- 
nius d’abord; puis Henri de Huntingdon après 
Nennius; puis enfin Girard de Cambrige, à la 
suile des deux autres. Voyons donc ce que sont 
Nennius, Henri de Huntingdon et Girard de 
Cambrige ! 

2° Il n’est pas inutile de constater d'abord 
jusqu'à quel point Gallet connait les auteurs 
dont il invoque le témoignage. Une partie de son 
troisième paragraphe repose sur la phrase de 
Nennias quiestrelative à Maxime ; et, dans une 
note de ce même paragraphe (1), il signe la ci- 





post multos el graves, quos britannica juventus cum ipso 
sustinuit, bellicos sudores, ultimis his Galliæ finibus im- 
periali munificentia est remunerata, Idem, ibid., cap, L 


(1) D, Mor. hist., I, 552, n. A 
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tation essentielle du nom seul de Nennius, Mais, | » le menteur. Leland (1) assure qu'il a rempli 


à vingt-quatre pages de là (1), il avoue qu'il 
emprunte cette citation à Usserius. Ainsi, c'est 
dans Usserius que Gallet étudie Nennius. Il en 
connaitseulement les phrases que le savant An- 
glais a publiées; ee qui ne l'empêche pas de dis- 
serter avec aplomb sur la valeur de toute sa chro- 
nique. Cependant depuis 1691 (2) cette chroni- 
que était imprimée; et si Gallet n'avait pu se la 
procurer, il aurait dû en parler moins aflirma- 
tivement (3). Mais il ne s’arrête pas en si belle 
voie : il avance gravement que Samuel Beulan 
avait ajouté du sien à la phrase où Nennius parle 
de Maxime, et que Gildas Cambrien avait en- 
chéri sur l'un et sur l’autre. Or, il avoue, ailleurs 
il est vrai (4), mais il avoue que Gildas n’est pas 
imprimé; et, sans qu'il l'avovåt, il en était de 
même de Samuel Beulan. Bien plus : Gildas 
Cambrien ; et Nennius, paraissent n'être qu'un 
seul et mème personnage; et sous ces noms dif- 
férents il n'a jamais été publié qu'une seule et 
même histoire. C’est ce que nous allons expli- 
quer plus au long, en examinant les notes dans 
lesquelles Gallet prétend nous apprendre ce qu'il 
faut penser des trois historiens que lui-mème 
n'avait jamais vus. 

Donnons en quelques lignes la substance de 
ces notes : 

e Usserius, dans plusieurs endroits de ses An- 
otiquités des églises de Bretagne (5), prétend que 
» Nennius vivait l'an 808 ; qu’ilétait disciple d’un 
» Elvodugus, mort en 809, condisciple de Sa- 
muel Beulan, et maître d'un certain Finan, 
qe se distingua sous les règnes de Thuathal et 
»de Diarmit, Enfin, il dit que Nennius écrivit 
»son histoire l'an 858. Mais il est difficile de 
»souscrire à ce sentiment pour trois raisons : 
»1° Nennius ne pouvait guère avoir moins de 
vtrente ou quarante ans lors de la mort d'El- 
»vodugus : c'est ce que suppose sa qualité de dis- 
» ciple. Or, Elvodugus est mort en 809: donc Nen- 
»nius aurait eu 80 ans lorsqu'il aurait écrit son 
» histoire, en 858. Est-on en état d'entreprendre 
»les histoires à cet âge? 2° L'ouvrage écrit l'an 
» 858 était, de l'aveu du même Usserius, celui 
de Lo était répandu dans le public sous le nom 
» du faux Gildas, c'est-à-dire que ce n'était qu'une 
»interpolation du véritable Nennius. Ce n'était 
» donc pas Nennius qui vivait en 858, mais son 
»interpolateur. Celui-ci est ordinairement dési- 
»gné sous le nom du faux Gildas, ou de Gildas 





(1) D. Mor. hist., 1, 576, n. © 

(2) Ap. script XV historiæ Britan, Saxon, Auglo-Dan., 
ed, Th, Gale. 

(3) En cela encore nous chercherons à être plus sincère 
que lui, en avounnt que nous n'avons pu nous procu- 


rer la nouvelle édition de Nennius, publiée en 1819 par 
W. Gunn, d'après un manuscrit du Yatican, 


(4) D. Mor. hista, E, 876, 
(5) Ecel, Britan, antiq., p, 46 et 40û, 


»sou histoire d’insignes fourberies, et de contes 
sde vieilles d’une barbarie étonnante, C'est, dit 
» Polydore Virgile, un imposteur, un fripon. et le 
» plus impudent homme qu’il y ait jamais eu au 
» monde (2). 3° On ne trouve point de princes 
» du nom de Thuathal et de Diarmit, qui aient 
srégné en Bretagne dans le IX° siècle, Aussi 
» nous croyons qu'il faut s'en tenir au sentiment 
» de Baléc, de Vossius et de Colgan (3), qui re- 
» gardent Nennius comme un écrivain qui vivait 
sau commencement du VII siècle C’est en ef- 
» fet le temps où, d'après ces critiques, on trouve 
sun Elvodugus, un Nennion, un Samuel Beu- 
»lan, ua Finan, qui fut évèque en 641 ; enfin, 
sun Thuathal et un Diarmit, que Colgan fait 
régner successivement dans l'Hibernie, entre 
»les années 530 et 562, 

» Ainsi, on ne doit pas mépriser entièrement 
» Nennius, dont il faut distinguer le texte origi- 
» nal des additions faites par Gildas le menteur, 
» Si dans la narration il y a du faux, du ridicule, 
» de la fable, c'est à l'interpolateur qu'on l'at- 
stribue, rarement au premier maronii > 

Enfin Gallet, qui dans son texte avait déclaré 
suspects àla fois Nennius, et son commentateur, 
et son interpolateur , termine la note qu'il leur 
consacre en se défendant d'avoir fait usage 
mème de Nennius, Il y passe d’ailleurs à peu À ras 
sous silence Samuel Beulan, que nous abandon- 
nerons comme lui, car nous avouons ne pas 
le connaître plus que lui, et nous nous occu- 
perons exclusivement, à son exemple, de Nen- 
uius et de Gildas. 

On aura remarqué sans doute que l’argumen- 
tation établie par Gallet, à l’occasion de ces 
chroniqueurs, est dirigée en entier contre Usse- 
rius. Elle l’est aussi contre les Bollandistes, qui 
pensent, comme le savant anglais, que Nennius 
écrivait en 858, (5) Voici donc encore une fois 
Gallet aux prises avec les autorités sur lesquel- 
les il s'appuyait naguères. Quelles autres opi- 
nions préfère-t-il aux leurs? Celles de Colgan, 
de Balée, de Vossius. Nous savons déjà ce que 
vaut Colgan. Quant à Balée, écrivain du X VI" 
siècle, pour se former une idée de son discer- 
nement, il suffit de savoir que son ouvrage est 
intitulé : « Catalogue des écrivains qui ont 
» illustré la Grande-Bretagne, dans l'espace de 
» 3,618 ans depuis Japhet, jusqu'à cette présente 
»année 1557 (6}».Gérard Vossius, au contraire, 
est un de ces érudits avec lesquels la critique 





{1) Leland. ap. Vignier, p. 38. 39,58,— Notez que Gallet 
ri Leland , comme il connait Nennius, par une ci- 
ation, 


{2} Poly. Firg., ap. Fignier, — D, Morice hist., 1, 870. 
{3) Colg., Triad, hibern., p, 61, n, 2 

(A; D. Mor. hist., 1, 873, 874, 870. 

(5) Bolland. Wart., 11,522, n. 25. 


(6) Scriptorum Hlustrium Majoris Britanniæ.. catalogus, 
a Japheto , per 3018 annos , usque ad hunc annum 1557. 
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est habituée à compter. Malheureusement, il 
Mi donne largement prise dans ce qu'il écrit 
sur Nennius , dont, par une distraction incon - 
cevable, il attribue la chronique successivement 
à trois auteurs. Tantôt il la fait composer par 
Nennius même, vers 620 (1); tantôt par un 
ermite anonyme, vers 720 (2); enfin parle faux 
Gildas, en 862 (3). Telles sont les autorités de 
Gallet, Examinons ses raisonnements. Le pre- 
mier tend à prouver qu'on ne peut pas être dis- 
ciple, à moins d’être âgé de trente à quarante 
ans, et qu'on ne peut plus écrire l’histoire à 
quatre-vingts. Jusqu'à cette heure nous avions 
cru que le titre de disciple supposait la jeu- 
nesse, et celui d’historien la maturité. Gallet 
qui. lui aussi , était âgé de quarante ans envi- 
ron lorsqu'il écrivait, se prenait-il donc pour un 
écolier, ou pour un historien ? Nous nous hå- 
tons d'arriver à un raisonnement plus sérieux. 
Gallet dit : L'ouvrage écrit en 858 est celui de 
l'interpolatear : ce n’est donc pas l'ouvrage ori- 
ginal. Nous pourrions répondre d'abord qu'un 
interpolateur peut tout aussi bien se trouver le 
contemporain de l’œuvre qu'il augmente, qu’un 
annotateur de l'œuvre qu'il commente; qu’en 
un mot, Gildas Cambrien aurait pu vivre à la 
même époque que Samuel Beulan, condisciple 
de Nennius. Mais Nennius, avons-nous dit, et 
Gildas sont le même personnage, et il n’a jamais 
existé sous leur nom qu'une seule histoire dont, 
par conséquent , l’interpolation est chiméri- 
que. C’est ce que pensent Cave (4) et Casimir 
Oudin (5). Déjà Thomas Gale, le premier édi- 
teur de Nennius, avait écrit dans sa préface : 
« Beaucoup de nos historiens louent Nennius 
»*sous son propre nom; d’autres, trompés je 
»pense par des titres inexacts, le vantent sous 
sle nom de Gilias. (6) » Assurément l'éditeur 
devait le savoir mieux que personne, lui qui 
avait collationné son texte sur plusieurs manu- 
scrits les mêmes À etom quoique corrompus 
dans la forme, dont les uns portent pour titre : 
Chronique de Nennius , historiographe des Bretons; 
les autres : Histoire de Gildas le sage; les autres : 





(1) De hist. lat., p. 263, édit, 1631 ,in-#. 
(2) Ibid., p. 752. 
(3) Ibid., p. 326, — Casim. Oudin., IL, 71. 


A j mure sun gs olim adscriptum esse, omni- 
am notum es è ° À > 
édit. 1700, ln Le » Cave, Script, eccl., hist. litter. 377, 


(5) Oudin arrive par une foule de raisonnements du 
grand poids, à cette conclusion : as 
«Unde collegimus Nennium et Gildam hibernicum , eo- 
re que = ro Gorentes, fuisse unan eumdemque scrip- 
o. expressum nomin im, Oudin. 
Scrip. eccl., IL, 1 nsc 


(6) e Multi ex historicis nostris Nennium laudant, alii 
*#u0 nomine, alii Gildæ nomine, falsa inscriptione 
opinor, decepti.» Th. Gal., præf. in XY, script. 


Sans doute quel - 
este ge pn copistes se seront avisés de substi 


reconnu la supercherie, les uns auront donné au pré- 
rs de menteur , les autres le surnom 
cambrien, à cause des fables galloises qu’il a recueillies, 
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Le nouveau Gildas, ou Gildas Arthur (1), etc. 
Cet éditeur, il est vrai, fait vivre Nennius en 
620; mais la chronique même qu'il publie 
porte, comme l'a remarqué Oudin (2), la date 
de 832. D'ailleurs, la première date fàt-elle la 
véritable, elle serait d'abord postérieure de 
deux cent cinquante ans au passage de Maxi- 
me; puis, du moment que Nennius et Gildas 
sont le même personnage, te que Leland et 
Polydore Virgile disaient dé celui ci retombe 
sur celui-là, qui dès-lors est déclaré un insigne 
imposteur, un fripon, le plus impudent des hommes, 
etc. etc. Enfin, si ces épithètes sont méritées, la- 
quelle donner au critique qui parle d’une seule 
chronique comme s’il avait acquis la certitude 
qu'elle fût double , et qui prétend distinguer un 
premier texte vraiment historique, d’un second 
texte honteusement interpolé? Mais il reste un 
dernier raisonnement de Gallet, et ce n’est pas 
le moins curieux. Tout-à-l'heure, il prétendait 
que le titre de disciple supposait l’âge de qua- 
rante ans. Maintenant, il veut prouver qu'un 
cui 1 doit avoir de quatre-vingt-dix à soixante 
ans 

rieusement. Voici par quel enchainement logi- 
que Gallet est amené à cette conclusion : Usse- 
rius, dit-il, affirme que Finan, disciple de Nen- 
nius vers 850, était contemporain des rois Thua- 
thal et Diarmit; or, ces rois vécurent non en 
850, mais l’un en 530, l'autre jusqu’en 560 : 
donc Finan vécut de 530 à 560; donc Nennius, 
maître de Finan, vivait en 620. Après une dé- 
duction de cette force, nous pourrions nous abs- 
tenir de remarquer que Gallet oublie l’origine 
bretonne du chroniqueur, pour lui chercher des 
contemporains parmi les rois d'Irlande. C'était 
dans le pays de Galles , et non pas en Hibernie, 
qu’il fallait trouver ce Thuathal et ce Diarmit, 
dont les noms figurent effectivement sur une 
liste publiée en 1498, par Charles Mac Guir, 
chanoine d’Armagh (3), liste où ne se trouve 
d’ailleurs qu'une des sept à huit dynasties qui 
régnaient simultanément dans l’Irlande. Gallet, 
on le voit , eût fait moins de tort à son érudi- 


e moins que son maître. Nous parlons sé- 


tionen se taisant sur Nennius qu’en cherchant 
à le réhabiliter. 
3° Voyons s'il a été plus habile dans ce qu’il 
avancesur Henri de Huntingdon. Sa chronique, 
dit-il, fut écrite vers 1150. L'auteur n’a- 
vait encore vu ni Geoffroi de Montmouth, ni 
les historiens fabuleux qui lui ressemblent. 
Cet encore est fort adroit, pour ne rien dire 
de plus. En effet, au moment où l'histoire de 
Henri paraissait ; le roman de Geoffroi n'avait 
as encore paru. Mais quatre ans après (1154- 
mn 58 ) il voyait le jour ; et soudain Henri s'em- 
pressait de combler la lacune involontaire de 





(1) Casim. Oudin , Script, eccl., II , 72, 
(2) Ibid., 73. 
(3) Bolland, Mart., II, 524, n. 37, 
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son œuvre en publiant à son tour, dans une let- 
tre au breton Warin (1), l'histoire supplémen- 
taire des rois de Bretagne qu'il avait omis, de- 
puis Brutus jusqu'à Cadwalladre. Si ces fables 
n’ont pas trouvé place dans sa grande compila- 
tion, ce n’est donc pas à sa critique qu’il faut 
en faire honneur; et comme cette compilation, 
d’après son aveu, est extraile des chroniques de 
ses prédécesseurs, on peut supposer avec vrai- 
semblance qu’il n'a pas été difficile sur le choix. 
Or, parmi ses prédécesseurs se trouvaient Nen- 
nius et Gildas. N’a-t-il donc pas pu, n'a-t-il 
pas dů même, leur emprunter ce qu'il dit de 
Maxime? Mais il n’a peut-être pas connu le faux 
Gildas? Il l’a connu. Gallet lui-même l’attes- 
terait au besoin. « Le faux Gildas, dit-il, était 
»originaire de Cambrie, suivant Henri de Hun- 
»tingdon (2) +. Quoi! vous saviez que Henri 
avait connu Gildas , cet imposteur, cet impudent , 
ce fripon, dont la cause est si désespérée que 
vous n'avez pas osé la défendre, et vous venez 
nous assurer effrontément qu'il n’a vu aucun 
des livres où se débitent les fables bretonnes ? 
Et ce n'est pas tout : cette épitre à Warin , ceite 
histoire supplémentaire de Brutus et de ses 
successeurs, vous en aviez connaissance, Car 
vous y renvoyez dans une note (3). Il est vrai 
que dans cette note, après avoir supprimé le 
titre de la lettre, vous la donnez avec audace 
comme une preuve que votre auteur n’a jamais 
puisé qu'à de bonnes sources. Il est vrai encore 
qu'après y avoir effacé le nom de Brutus, vous 
aflirmez que son auteur mérite toute confiance, 
parce qu'aucune des chroniques où il a puisé 
n'était grossie des prétendus exploits du faux 
Brutus. Certes, au siècle où vous viviez, une 
semblable conduite vous eût attiré de rudes 
épithètes. Au nôtre, où la polémique est moins 
acerbe, nous nous contenterons de vous de- 
mander si votre critique est loyale, et si une 
bonne cause se défend ainsi? -— A Dieu ne 
plaise cependant que nous enveloppions Henri 
de Hundingdon dans a proscription dont nous 
avons frappé Nennius, dont nous frapperons 
Girard de Cambrige, entre lesquels Gallet le 
place. Nous reconnaissons que, pour son épo- 
que, Henri était un chroniqueur éclairé, bien 
supérieur à ses contemporains; mais nous ne 
pouvons oublier qu'il écrivait trois cents ans 
après le faux Gildas, et qu'il vivait huit cents 
ans après Maxime. 





u) De origine regum britannorum, à Bruto ad Cadwal- 
Jadrum. 


(2) D. Mor, hist., 1, 876. 


(3) Jbid., 552, n. B. Pour ne pas suivre ici l'exemple de 
Gallet , nous nous empressons de déclarer que nous n’a- 
vons pas sous les yeux la lettre adressée à Warin, ct que 
nous voulons bien y supposer quelque expression dont 
Gallet aura pu se croire autorisé; car sans cela son im- 
pudence nous semblerait dépasser toute mesure. Mais il 
n'en reste pas moins démontré que Henri a connu les fa- 
bles bretonnes, qu'il s'en est constitué l'historien , et que 
Gallet a insinué et méme afirmé le contraire, 
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4° Nous ferons également nos réserves envers 
Girard, car nous n’ignorons pas quelles lumiè- 
res il jette sur l’histoire contemporaine , et par- 
ticuliérement sur la première conquête de l'Ir- 
lande. Notre bläme ne portera que sur la ma- 
nière dont il a parlé des origines bretonnes ; 
mais ce blâme sera sans restriction. Avant tout, 
nous rétablirons son nom, que Gallet défigure, 
dirons-nous sans intention ? car, comment s'i- 
maginer qu'après avoir traduit l'expression la- 
tine de Gildas Cambrius, par celle de Gildas 
Cambrien, ilne s’est point aperçu que Giraldus 
Cambrensis signifiait autre chose que Girard de 
Cambrige? Non, Girald , qu'il appelle Girard, 
n'est point de Cambrige; il est de Cambrie, 
c'est-à-dire du pays de Galles, comme Nen- 
nius, du pays des fables et des rèves histo- 
riques; antécédent qu'il n'était pas inutile de 
constater, que lui-même avait constaté avec 
amerlume dans une préface publiée par Balée 
et reproduite par Oudin (1). Cependant, à en 
croire Gallet, ce Cambrien hait les fables; il 
les rejette, il les poursuit de railleries qui doivent 
en dégoûter les plus simples. Gallet va nous don- 
ner des preuves de cette haine, un échantillon 
de ces railleries, Ecoutons : « Il arriva, dit Gi- 
»rard de Cambrige, que des esprits très-im- 
o mondes tourmentaient un Cambrien, sur les 
» genoux duquel on déposa l'évangile de Saint- 
» Jean, Soudain ces esprits s’'évanouirent comme 
sunc bande d'oiseaux qui s'envolent. On enleya 
» l'évangile, et on le remplaça par l'histoire des 
» Bretons, de Geoffroi Arthur [de Montmouth), 
safin de voir ce qui arriverait. Mais voilà que 
» les méchants esprits fondirent avec plus d'im- 
» pétuosité et d’acharnement que jamais, non 
» plus seulement sur le Cambrien, mais sur le 
vlivre qu'il portait »(2). Gallet avait raison, 
voilà des railleries qui doivent frapper les plus 
simples. Mais, en vérité, classe-t-il donc son lec- 
teur au nombre de ceux-ci, pour lui donner 
ce passage de Girard comme une preuve de la 
haine du chroniqueur pour les fables ? Y a-t-il 
dans tout Geoffroi un conte qui vaille celui-là? 
Et c’est ce conte qui, aux yeux de Gallet, est 
la garantie de la véracité de son auteur! — 
Mais Girard rejette une étymologie du nom de 
Galles donnée par Geoffroi, parce que cette 
étymologie ne se retrouve pas dans les annales 
de Cambrige (3). ( lisons de Cambrie). — Cela 
prouve seulement que les traditions galloises 





{1} Si quid cnim gratiæ morom grasilas, si quid lilleræ, 
si quid industria conferre potuit , id totum suspectum, t0- 
tum infestum , totum exosum Walliæ nomen ademit 6i- 
rald. Camb., in præf. de Institutione principis; ap. Casim. 
Oudin., Seript. eccl., LL, 1652, n 

(2) Giraki de Cambrie, déjà cité par Gallet. — D. Wor, 
hist., 

(3) Wallia non a Wallone duce et Wendaloena regina, 
sicut fabulosa Galfredi mentitur historia; quia revera 
neutrum eorum apud Cambros invenies, Girald, Camb. 
descript. Cambr., Cap. var. — Notez que Gallet traduit apad 
Cambros, par ies Annales de Cambrige. 
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forment la suprême autorité pour Girald, ce qui | Gallet, savait déméler ce que le faux Geoffroi et les 
sans doute, aux yeux de Gallet, offre une nou- | autres écrivains de cette trempe avançaient du leur, 
velle preuve de la rectitude de son jugement. | et ce qu’il y avait dans leurs histoires autorisé d’ail- 
— Mais alors comment expliquer cette aigreur | leurs ! 

avec laquelle Girald parle de Geoffroi et de ses] 5° Tout ce que nous venons d'apprendre sur 
ouvrages ? — L'explication est facile : Girald | cet habile chroniqueur noûs autoriserait sans 
était doué d'un esprit inquiet, jaloux, tracassier; | doute à penser que, s’il n’a pas emprunté à Geof- 
prélat, il cherchait à soulever les suffragants | froi, son contemporain, ce qu'il dit de Maxime, 
contre leurs métropolitains (1); sujet des mo- | il a pu le recueillir du faux Gildas, qui lui était 
narques normands, il appelait les Français à la | antérieur de quatre siècles. Mais Gallet nous 
conquête de sa patrie G); membre du clergé, il | fait, au sujet des sources où Girald a puisé, une 
poursuivait les moines d’une haine sans égale (3). | trop belle ouverture pour que nous ne songions 
Et il ne faisait que suivre la pente de son carac- | pas à en profiter. « Il faut, dit-il, que Girard 
tère en se constituant l'ennemi d'un écrivain |»ait trouvé dans les annales de sau pays ce qui 
historien comme lui, évêque comme lui , dé- | »regarde le premier établissement des Bretons 
possédé comme lui de son épiscopat; non pasļ»dans les Gaules dès le temps de Maxime » 
comme lui, toutefois, par suite de ses coupables | Cette fois nous sommes entièrement de son avis. 
intrigues, mais pour se vouer à cette vie mo- | Les traditions du pays de Galles sont les sources 
nastique si odieuse à son détracteur. Que si l’on | où a puisé Girald de Cambrie, où avait puisé 
ne voulait pas accepter une explication aussi | avant lui Gildas le Cambrien. Il y a mème ceci 
vraisemblable de l’animosité de Girald envers | de curieux dans le passage de sa chronique où il 
Geoffroi, nous ne nous opposerions pas moins à | est question de Maxime, qu'on y retrouve encore 
ce qu'on en fit honneur à sa répugnance pour | les formes et jusqu'aux expressions des Triades 
les fables ; et, afin de mettre la chose hors de | auxquelles il est emprunté : c'est la filiation 
doute, nous demanderions à Wharton ce que | entre la chronique et le chant national prise sur 
signifie le prénom de Sylrester, que Gallet con- | le fait. Le chroniqueur dit : « La troisième partie 
serve à Girald, et dont celui-cise plaignait comme | » des Bretons occupent les plages armoricaines 
d'un sobriquet inventé par ses ennemis. Nous | » dans les Gaules. Ils n’y furent pas transportés 
traduisons Wharton : « En lui donnant le sur- | »après la ruine de la Bretagne; mais y furent pla- 
»nom de Sylvestre, les ennemis de Girald vou- | »cés bien auparavant par l’empereur Maxime : 
‘laient, ou rappeler qu'il était né dans les con- | »c'était la récompense des fatigues qu'ils avaient 
strées les plus sauvages de l'ile, et qu'il en avait | »endurées en combattant pour sa cause (1).» 
conservé les mœurs agrestes, ou tourner en | Le barde avait dit : « La troisième expédition fut 
ridicule sa rop grande prédilection pour les |»conduite dans l’île par Ellen... et par Cynan, 

I 


prophéties de Merlin Sylvestre (4). En effet , | »son frère, seigneur de Meiriadog, en Armo- 
srique, où ils obtinrent terres, pouvoir , souve- 


»raineté de l'empereur Maxime, pour le soute- 
snir contre les Romains (2).s Nous ne pouvons 
reprocher à Gallet d’avoir méconnu, dans la 
citation qu’il faisait, la forme ternaire systéma- 
tiquement et sans doute symboliquement affec- 
tée par les bardes, dont les recueils n'étaient pas 
encore publiés à son époque. Mais pour nous 
l'emprunt est flagrant, la traduction évidente, 
L'autorité de Girard en devient-elle moins sus- 
pecte ? C’est une question que, sans doute, 
Gallet eût résolue en sa faveur. A nos yeux, 
cela diminue seulement sa responsabilité. Le 
chroniqueur n’est plus que le copiste des fables 
relatives à la colonisation de l'Armorique par 
Maxime. Quant aux Triades, où, selon nous, 
elles ont leur véritable source, on en a mené 
grand bruit. Mais si ces légendes offrent des 
traditions précieuses, personne, du moins, n’a 
songé à en établir la véracité absolue, et les 
meilleurs critiques (3) en diminuent de beau- 
coup l'antiquité. Heureusement nous n'avons 

































>on ne peut dissimuler que Girald, homme fort 
sage d'ailleurs, a accordé trop de confiance 
aux songes , aux visions, aux prophéties. Il a 
‘souvent parlé de ses propres rêves dans ses his- 
»loires ; il a réuni un ample amas de visions 
>à la fin de l'ouvrage qu'il a composé sur ses 
»propres aventures (5); enfin, il a recherché 
savec le plus grand soin les prophéties ou plutôt 
sles folies de Merlin Sylvestre, les a traduites 
»en latin, et les a insérées dans ses propres 
sécrits (6).» Voilà donc ce critique qui, selon 





Je Dorabern., ap. Act, pontif. cantuariens., 


(2) Girald. Cambr., in libr. de principis instruct., ap. 
Warthon, Angl. sacr., LI, præf. n, 19, 


(3) Giraldus monachos capitali odio semper persecutus 
et, usque adeo ut in epistola ad Hubertum cantuarien- 
sem, istam se in precibus quotidianis deprecationem sæpe 

geminasse, suisque familiaribus ingeminandam consu- 
uisse , aflirmavit : « A monachorum malitia libera nos Do- 
“mine, » In omnibus suis scriptis, monachorum hypocri- 
où fraudes et inscitiam insectari gestit... elc. Warthon, 


(A) Cette dernière supposition nous paraît d'autant plus 
vraisemblable , qu’elle peut s'appuyer de deux exem Nes. 
Gildas et Geoffroy ont également reçu le surnom d'Arthur, 
à cause de la complaisance avec laquelle ils s'étendent 
sur les aventures de ce héros fabuleux, 

©) De rcbus a me gestis, 


(6) Warthon, Angl, sacr., H, præf., n, 19, 





(1) Voir plus haut, p. 249, n. 5. 
(2) Triades , traduct, de M. Michelet, Hist. de Fr., 1, 465, 


(3) Voy. les notes de Lingard , les savants articles de 
M. Fauriel, les recherches du Cambro-Britton, etc. etc. 
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pas à entrer dans une polémique étrangère à |»et de leurs enfants, non dans l'ile de Bretagne 
Gallet; et il nous suffit de constater ici que la |s (Gildas et Bède disent positivement qu'ils n'y 
rédaction de ces poèmes, où il est question | » retournèrent pius), mais dans l'Armorique. 
d'Arthur, de ses exploits fabuleux, de ses che-|  3.»C'est ce que le continuateur de Bède, qui 
`raliers (4), du Saint-Graal, ne peut être anté-| sécrivait au commencement du XT siècle, et 
rieure au XII: siècle, ou du moins porte les} »Guillaume de Malmesbury [qui écrivait encore 
traces d'une interpolation qui date de cette épo-|»en 1143], nous apprennent, dans des termes 
que; et nous retombons dans notre éternel ar-|,qui sont presque entièrement les mêmes, en 
gument : il s’est écoulé sept cents åns entre}: nous instruisant plus particulièrement de cette 
l'expédition de Maxime et le dernier remanie-|» démarche et de ses circonstances, et confir- 
ment des Triades. Mais revenons à Girald, et|»mant ainsi tout ce que Henri de Hungtington 
terminons ce que nous avions à en dire par une |»et Girard de Cambrige ont observé, que depuis 
importante remarque sur la phrase qui vient de|»ce premier établissement les Bretons conti- 
nous entraîner à une digression.— Ce n’est pas|»nuèrent toujours à demeurer dans PArmori- 
la ruine de la Bretagne, dit-il, c'est la munificence | » que, à laquelle ils donnèrent enfin le nom de 
de Maxime qui a transporté les Bretons en Ar-|»Petite-Bretagne. 
morique. — Qu'est-ce à dire ? Au XII: siècle] 4,» Maxime, disent ces auteurs, ayant formé 
on croyait done encore que le mobile de l'émi-|»le dessein de passer dans les Gaules, enleva 
gration armoricaine était la ruine de la race bre-| » presque tous les soldats de la Grande-Breta- 
tonne ? On ne croyait donc pas encore à {a mu-|»gne..... Constantin le tyran fit la même chose. 
nificence de Maxime ? Par cela même qu'il com-| » Une partie des troupes qui les avaient suivis 
bat la première de ces opinions, Girald prouve!» dans leurs expéditions fut tuée dans le com- 
qu'elle existe. Par cela mème qu’il appuie la se-| «bat; l’autre partie s'enfuit, et se retira chez les 
conde, il prouve qu'elle est controversée. Ainsi |» Bretons armoricains. | 
au XIII: siècle quelques bons esprits compre-| 5.»On ne peut accuser Guillaume de Mal- 
naient encore le vrai Gildas comme nous l'avons | »mesbury d'avoir emprunté ces circonstances 
interprété ; ainsi, les fables apportées de Cam- | » des écrivains fabuleux qui l'avaient précédé, ni 
brie par le faux Gildas, et dont Girald faisait}, de ceux qui parurent de son temps. Il traite 
une seconde exportation, n'étaient pas encore | » leurs visions de bagatelles, de faussetés, de dé- 
généralement adoptées. »lires.On peut même juger, par ce qu'il dit, qu'on 
§ IV «ne les avait pas encore écrites comme des his- 


»toires sérieuses, mais seulement que Rs 
i iculi PT, ; » des contes qui couraient parmi le peuple. 
g ara den D re ee » effet, on ne trouve, ni dans Geoffroy de Mont- 
qui disent seulement que Maxime donna l’ Armo- 


»mouth, ni dans Gildas Cambrius, ni dans Nen- 
rique à ses Bretons, mais qui ne disent pas, comme 


s nius, cette aroe qu'il siea de agi sA 

1 il l'ait prise ailleurs ; 
Guillaume , Lu aae A dans lAr- E ve mr da pi qu'il débite, que, pour 
sb PEM Ar CO AR]: sles faits éloignés de son temps, il répond seu- 
»lement de la suite des années, et pour le reste, 
sil veut qu'on s'en rapporte aux auteurs qu'il a 
»suivis, et aux chroniques qu'il cite en plusieurs 
»endroits de ses ouvrages, et particulièrement 
-dans le prologue, sans néanmoins mettre Ja- 
»mais ni Nennius, ni Gildas Cambrius de ct 
» nombre. | 

6. » Ce n’est donc point seulement sur l'au- 
storité de ces derniers, ni sur celle de Hung- 
stington, ou de Guillaume de Malmesbury que 
*je fonde l'établissement des Bretons dans l'Ar 
smorique dès le temps de Maxime. C'est = 
»des monuments plus anciens, que ces n 
aniers avaient entre les mains, qu'ils citent 
»temps en temps, et qu'ils nous donnent pour 
»garants de ce qu’ils avancent. 

67. » On voit m je suis d'assez bep 
ane me prévaloir que des auteurs qui i 
stent, ou qui sont avérés et connus. C'est pou" 
»cela que je ne cite ni les prétendus "a 
»ges de Silvius Bonus, contemporain, et D 
»il est parlé dans Ausonne, sur les louanges 5: 
» Maxime-César, et sur les guerres de l'Arm 



























1. « On ne peut raisonnablement douter que 
» Maxime n'ait employé tous ces Bretons, ou la 
» meilleure partie, pour l'exécution des derniers 
» desseins qu'il forma sur l'Italie. Il y périt, et 
»toute son armée rentra dans le devoir, et se 
+soumit à Théodose, qui remporta sur ce tyran 
»une victoire décisive.— Peu de personnes péri- 
rent, ou du moins aucune après la victoire. Nul 
» de ceux qui avaient combattu pour Maxime ne 
» fut réduit en esclavage, ni chätié, même légè- 
»rement, Tous furent renvoyés dans leur pays; 
» tous furent rendus à leurs femmes, et rétablis 
» dans leur première innocence. — Ce sont les 
» propres termes de Pacatus dans le panégyrique 
» qu'il fit de cette clémence héroïque, l'an 389. 

2. » Les Bretons jouirent donc, comme les au- 
stres, de cette amnistie générale. Ils retournè- 
»rent dans leur pays, auprès de leurs femmes 





.… (1) Les trois premières maîtresses d'Arthur... ele.: les 
trois nn ee cours d'Arthur, elc,; les trois chevaliers 
de la cour d'Arthur, qui gardaient le Greal,... etc. Triades, 
trad. de M., Michelet, Rist, de France 1, 409. 


DE L'OPINION DE GALLET, 


»rique ; ni le traité de l'état et des affaires des 
“Bretons, qu'on dit avoir été composé par un 
acertain Vulturius, autre Breton ancien. Ils le 
seraient plus que ceux que je viens de citer, 
»et peut-être du nombre de ceux qu'ils avaient 
vus, et qu'ils ne nomment pas. Mais je ne veux 
»me servir que de ce dont je suis en état de me 
‘rendre compte moi-même. » 


1° Nous partageons entièrement l'avis de Gal- 
let : Maxime dut employer ses Bretons, s’il en 
avait, à l'exécution de ses desseins sur l'Italie. 
Il y périt. Mais périt-il donc seul? Si on ne li- 
sait que ce qu'en a écrit le critique, on serait 
tenté de le croire.—Toute l'armée de Maxime, 


dit-il, rentra dans le devoir et se soumit à Théo-. 


dose. Peu de personnes perirent, ou du moins au- 
cune après la victoire. — Cette dernière phrase, 
Gallet prétend l'emprunter à Pacatus, auteur 
contemporain des événements. En cela il nous 
donne une nouvelle preuve de sa bonne foi. Le 
texte de Pacatus porte littéralement : « Personne 
» ne périt après la guerre, ou du moins personne 
s après Maxime (1). » Mais durant la guerre, mais 
durant deux combats acharnés , livrés à Seisseg et 
à Pettau, mais durant l'interralle qui s’écoula 
entre le combat de Pettau et la prise d’Aquilée 
où s'était réfugié Maxime, personne ne perdit-il 
donc la vie? Pacatus lui-même va nous l'ap- 
prendre. Il parle du combat de Seisseg. « L'ar- 
»mée rebelle périt comme elle le mérite; ses 
+ troupes impies roulent dans leur sang; le mas- 
»sacre d'une seule journée jonche toutes les 
»plaines, et les cadavres pressés voilent au loin 
əla terre. Ceux qui fuient vers les remparts [ de 
»Seisseg ], pour éviter la mort, la trouvent dans 
»les fossés, que comblent leurs dépouilles......, 
aux portes ouvertes pour leur sortie, obstruées 
spar leur chûte... Ceux qui rencontrent devant 
eux le fleuve [de la Save ] , le fleuve aux rives 
»escarpées, s’y précipitent en foule, s’y font ré- 
»ciproquement obstacle; et le fleuve, qui écume 
»de sang, est forcé, pour frayer une route à ses 
seaux obstruées, de lutter contre les cada- 
»vres.…… Il absorbe même, dans ses gouffres, 
l'auteur de la faction sacrilége [qui avait pro- 
sclamé Maxime] (2). » Pacatus parle ensuite 
du combat de Pettau : + Une seconde bataille 
fut pour vous [Théodose], une seconde vic- 
»toire. Marcellin [frère de Maxime ] comman- 
»dait les cohortes d'élite, celles qui constituaient 
stoute la force de la faction détestable..... Les en- 
»nemis combattirent avec le désespair de gla- 
»diateurs, sans céder d’un pas, résolus à con- 
»server le terrain ou à tomber. Mais sous l'élan 
“des nôtres leur front se rompit....... Armés ou 
s désarmés, sains ou blessés, premiers ou der- 
»niers, tout se mêla... Et les lances frappaient, 





(1) Cecidit nemo post bellum, certe nemo post Maximum, 
lat. Pacat., p. 121. 


(2) bid., p. 113. 
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»et le glaive tranchait....; et les cadavres cou- 
»chés ou debout jonchaient la plaine, ou s'ag- 
»gloméraient en monceaux... On n'eût cessé 
sde poursuivre et de tuer, si la nuit n'eût ravi 
l'ennemi au vainqueur, en même temps que 
»la nuit lui ravissait le jour (1). Voilà certes 
un curieux commentaire de cette traduction de 
Gallet : Peu de personnes périrent. Lisez : La plu- 
part des partisans de Maxime restèrent sur le 
champ de bataille. Et notez que dans la seconde 
affaire le poids du combat dut porter sur les 
troupes d'élite, sur les cohortes qui faisaient la 


force de la rebellion, c'est-à-dire sur les cohortes 


bretonnes , auxquelles nous nous le rappelons, 
Maxime avait confié l'exécution de ses desseins. Il 
demeure donc bien constaté, même en faisant 


la part des exagérations du panégyriste, part 


que Gallet a toujours négligé de faire, il de- 


meure prouvé, disons-nous, que beaucoup de 
monde périt pendant la guerre. Voyons si personne 


ne périt après la victoire. C'est encore Pacatus 


qui va nous éclairer sur ce point : « Personne 


» ne périt après Maxime, dit-il, excepté une poi- 


» gnée de Maures, escadron infernal qu'il avait 
senfermé [dans Aquilée } pour mourir avec 
»lui; excepté encore deux ou trois exécuteurs 
»des hautes œuvres de ce brigand, qui furent 


» immolés en expiation de la guerre (2).»Ce der- 


nier passage, Gallet a évité de le traduire; il l’a 
même supprimé dans la note où il donne le texte 
de Pacatus. Ce passage en effet lui créait plus 
d'un embarras. Il prouvait d’abord qu'après la 
victoire, il y avait eu des victimes; et il le prou- 
vait d'une manière d'autant plus péremptoire, 


que, sile panégyriste intéressé à exagérer les vic- 


toires de son héros avait enflé naguère le chiffre 


du carnage sur le champ de bataille, cette fois, 
décidé à louer la clémence du triomphateur, 
il avait dù diminuer le nombre des exécutions 
après la victoire. Et puis , qu'étaient-ce que ces 
Maures avec lesquels le vaincu s'était enfermé 
pour mourir ? Dans l’armée de Maxime il se trou- 
vait donc un corps auquel il accordait plus de 
confiance qu'à ses Bretons. Mais ce corps ap- 
partenait à la milice régulière des Romains (3), et 
non pas à une milice improvisée pour la rebel- 
lion. Bien plus : si, depuis Maxime jusqu'au 
moment où la Notice fut dressée, rien n'avait 
été changé au cadastre militaire de l'Empire, 
c'eût été nécessairement de la Grande-Bretagne. 
ou de l'Armorique que fût sorti ce corps de 
troupes régulières. En effet, de toutes les con- 
trées qui avaient reconnu Maxime, ces deux 
provinces sont les seules où la Notice place des 





(1) Lat. Pacat, p. 113 et 114. 


cinserat, et duobus et tribus furiosi gladiatoris lanistis in 
belli piaculum cæsis... Lat. Pacat., p. 122, 


(3) Norit. imp., passim, 
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Maures (1). L'île paraît n’en avoir reçu qu’un 
petit nombre. Mais dans la presqu’ile on trouve 
tout le pays des Venètes et des Osismiens af- 
fecté à leurs garnisons, et affecté d’une ma- 
nière si spéciale, qu’elles en recevaient le sur- 
nom de Venètes et d’Osismiennes. Mais si les 
Maures enfermés avec Maxime dans Aquilée 
venaient de l’île, les troupes régulières n’a- 
vaient donc point perdu sa confiance ; il n’avait 
donc point confié l'exécution de ses desseins aux 
troupes bretonnes. Si ces Maures venaient de 
la presqu'île, comme ils y occupaient préci- 
sément le pays dont se compose la Petite-Bre- 
tagne, précisément le sol qu'avaient dù rece- 
voir Conan et ses compagnons, dès lors il n’y 
reste plus de place pour ceux-ci. Mais, dira- 
t-on, la Notice est postérieure de quinze ou 
vingt ans à Maxime. Soit : vingt ans après 
Maxime , le Petite-Bretagne était donc occu- 
pée par d’autres troupes que par celles de Co- 
nan. On le voit, Gallet avait ses raisons pour 
supprimer le malencontreux passage où Paca- 
tus s’est avisé de parler des Maures, non moins 
que pour dénaturer celui où le panégyriste con- 
state les pertes de Maxime. Mais continuons 
l'examen de la citation que Gallet a si habile- 
ment arrangée.— Nul de ceux qui avaient com- 
battu, dit-il, ne fut réduit en esclavage ; tous 
furent renvoyés dans leur pays, rendus à leurs 
femmes, etc. — Le texte ne parle aucunement 
de ceux qui atraient combattu Théodose; il parle 
en général des partisans de Maxime. En voici la 
traduction exacte : « Vous avez ouvert à tous 
»le sein de votre miséricorde; vous n'avez fait 
» mettre à l'enchère les biens de personne ; vous 
» n'avez forcé personne à racheter sa liberté, et 
»personne enfin n'a vu amoindrir sa dignité. 
z: Nul ne s’est vu déshonorer; nul ne s’est en- 
» tendu adresser un reproche, et encore moins 
» décerner un châtiment. Les oreilles des cou- 
»pables n’ont pas même payé pour leur tête. 
» Tous ont été rendus à leurs foyers, tous à leurs 
»femmes, à leurs enfants; tous enfin, ce qui 
»est plus doux encore, ont été rendus à Pinno- 
»cence (2). » Pour peu qu’on ait lu en entier 
l'opuscule de Pacatus, on s'aperçoit facilement 
qu'il est ici question des partisans civils de Ma- 
xime, et non de ses partisans militaires. Pour en 
acquérir la certitude, il suffit même de rappro- 
cher le passage dans lequel le pauégyriste célèbre 





(1) Sub dispositione ducis Britanniarum : Præfectus nu- 
meri Maurorum aurelianorum, Aballaba... Intra Gallias... 
Mauri osismiaci... Sub dispositione ducis tractus armori- 
cani... Præfectus Maurorum venetorum, Venetis; præfec- 
tus Maurorum osismiacorum , Osismiis. — Notit. imp. 
occid., edit. nov. Bonnæ , 1840, p. 114, 136 et 107. 


(2) Omnes venia complexa, velut quodam materno sinu 
clausit. Nullius bona publicata, nullius mulctata libertas, 
nullius præterita dignitas imminula ; nemo affectus , ne- 
mo nota, nemo convicio aut denique castigatione - 
strictus, culpam capitis, aurium sallem molestia fait. 
Cuncti domibus suis, cuncti conjugibus ac liberis, cuncti 
denique innocentiæ, quod est dulcius, restiluti sunt, Lat, 
Pacat., p. 122. 
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la conduite de Théodose, de celui où il avait flé- 
tri la conduite de Maxime en ces termes : « Les 
* villes devenaient veuves des citoyens de leurs 
» curies; les solitudes se peuplaient de nobles...; 
»les hommes honorés des charges les plus émi- 
» nentes avaient vu mettre leurs biens à l'enchère, 
» Ils avaient subi la dégradation ; leur vie n'avait 
»été rachetée qu’à prix d'argent : plus d'une di- 
» gnité avait été amoindrie (1). » Il est impos- 
sible de nier ici l'intention du contraste; chaque 
action louée dans le vainqueur est précisément 
l'opposé de celle qui est blâämée chez le vaincu. 
IL n’est pas jusqu'aux expressions qui ne se re- 
trouvent identiquement les mêmes , sauf l'aflir- 
mation ou la négation qui les accompagne. 
Ce sont des biens mis, ou non mis aux en- 
chères; des dégradations subies, ou non; la vie, 
la liberté respectées, ou taxées; des dignités con- 
servées ou amoindries. Or, dans le passage qui 
s'applique à Maxime, ce sont des magistrats, 
des citadins appartenant à la curie, des nobles 
sur qui frappe lexil et qui perdent leurs biens 
et leurs familles, Dans le passage qui s'applique 
à Théodose, ce ne sont donc point des corps ar- 
més quisont rendus à leur patrie, qui recouvrent 
leurs familles et leurs biens. D'ailleurs , avec un 
peu d’attention , Gallet ne s’y fût point trompé; 
ces mots seuls de biens mis à l’enchère l’eussent 
éclairé, En effet, c'étaient ses propres fonds que 
l'Etat distribuait à titre de bénéfices militaires. 
Il ne les eût donc pas mis à l'enchère ; il les eùt 
fait rentrer dans le domaine public. Mais i 
posons un instant que c’est bien des troupes de 
Maxime qu'a voulu parler Pacatus : est-il done 
vrai a la clémence de Théodose ait été aussi 
grande que le proclame son panégyriste ? Ou- 
vrons le Code théodosien. L'auteur officiel avait 
dit : «a Personne n’a perdu ses dignités. » Deux 
lois du Code (2) sont formellement destinées à 
dépouiller les partisans de Maxime de leurs di- 
gnités. Pacatus avait dit : « Personne n’a perdu 
ses biens. » Une loi du même Code (3) enlève 
aux partisans de Maxime les biens qui leur res- 
tent. Enfin , selon le panégyriste, «e pas un chà- 
timent n’a été infligé. » Selon le Code (4), la 
réaction a été si violente que les sentences des 
tribunaux ont été annulées, que l’on a brisé la 
chose jugée. Et ces dispositions si formelles du 
Code théodosien , ne croyez pas que Gallet les 
ignore; nous verrons bientôt qu'il les cite, et 
mieux encore, qu’il cherche à s’en faire un 
appui (5). 

2° Est-il donc bien venu maintenant à con- 


A —_———.— —————.…" ———…— ———_————.— —————— 


(1) Quid ego referam yacuatas municipibus suis civi- 
tates? [Impletas fugitivis nobilibus solitudines ? Quid per- 
functorum honoribus summis virorum bona publicata? 
Capita diminuta? Vitam ære taxatam ? Vidi reductas in 
numerum dignitales... Id., p. 105. 


(2) Cod. Theod. lib. XV , tit. xıv, 1. 6 et 8. 


(3) Ibid. 1.-10. 
(4) Ibid. 1. 7 et 8. 


(5) Ch, 1, $ V, VI, XVL. D. Mor. hist., 1, 550, 558, 574. 
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chire du texte de Pacatus , que les Bretons par- 
tagèrent l’amnistie générale , et retournèrent en 
Armorique près de leurs femmes et de leurs en- 
fants? Mais ces Bretons, lors même que leur 
existence serait constatée, auraient été hachés 
à Seisseg et à Pettau. Mais s'ils avaient été les 
principaux appuis de Maxime, ils auraient été 
traités comme le furent les Maures. Mais n'eus- 
sent-ils été qu’au nombre des auxiliaires indif- 
férents, le Code théodosien ne nous permettrait 
pas de supposer que Théodose leur eût pardonné. 
Mais enfin, ils eussent même reçu leur grâce, 
que nous ne voyons pas trop comment ils se fus- 
sent accommodés du territoire des Osismiens et 
des Venètes , dont les populations n’ayaient pas 
été anéanties, et sur lequel se trouvait de plus, 
selon la Notice, une nombreuse garnison de 
Maures. 
3° Cependant deux auteurs, le continuateur 
de Bède et Guillaume de Malmesbury, affir- 
ment, dans des termes qui sont presque iden- 
tiquement les mêmes , que les débris de l’armée 
de Maxime retournèrent en Armorique. L'un de 
ces auteurs écrivait au commencement, l’autre 
au milieu du XIT" siècle; tous deux avant Henri 
de Hungtington et Girard de Cambrie, dont ils 
confirment le récit. — Mais d'abord les plus an- 
ciens auteurs ne confirmeraient pas un récit qui 
leur est postérieur. Ce seraient les écrivains les 
plus récents qui confirmeraient le récit de leurs 
prédécesseurs , s'ils le suivaient. Mais ensuite 
ni Henri, ni Girald , ne suivent le récit des deux 
historiens cités par Gallet; ils n’ont pu cepen- 
dant ignorer des travaux si rapprochés des leurs. 
Nont-ils donc rien trouvé qui légitimät l'asser- 
tim nouvelle dont s’autorise Gallet ? Les récits 
du continuateur de Bède et de Guillaume de 
Malmesbury, loin de confirmer ceux de Henri 
de Hungtington et de Girard de Cambrie , se- 
raent donc plutôt infirmés par ceux-ci. — 
Et cependant, l’assertion qu’ils contiennent ac- 
2. elque importance, puisqu'elle s'appuie 
une double autorité. Deux historiens la répè- 
tent.—Ils la répètent, il est vrai, mais en termes 
Le sont presque identiquement les mêmes. Ainsi 
deux historiens, l’un du moins, le second, 
et c'est Guillaume , ne se serait pas montré dif- 
ficile sur le choix des sources, puisqu'il aurait 
copié un écrivain du XII siècle. Mais nous 
tbandonnons bien vite cette dernière objec- 
lion, car il n'y a point eu de copiste : les deux 
historiens n’en font qu'un. Gallet, au lieu de 
dire avec sa bonne foi ordinaire que les deux 
cils étaient presque identiquement les mê- 
mes, au lieu de ne citer que l’un des deux, 
afin e l'on ne vit pas combien son presque 
“ait frauduleux, aurait pu lire comme nous ce 
Passage de Chifllet, écrit dès 1681 : « Comeli- 
nus, en imprimant anonyme le continuateur 
>de Bède, dans son édition de 1587, a paru 
»en faire un historien distinct de Guillaume 
“de Malmesbury, et cependant l'ouvrage qu'il 
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spublie est entièrement conforme à ce der- 
»nier (1 ). » 

4° Ce ne sont donc pas deux auteurs, comme 
le veut Gallet; c'est un seul auteur qui ramène 
les Bretons en Armorique après la défaite de 
Maxime. Mais en quels termes cet auteur parle- 
t-il de ce retour? Gallet, selon son habitude, 
en a tronqué le texte dans sa traduction. Nous 
sommes obligé de le rétablir : « Constantin [le 
»grand] fut salué empereur par l’armée [ qui 
» séjournait en Bretagne ], fit une expédition sur 
»le continent, et emmena avec lui un corps 
» considérable de troupes bretonnes. Leur appui 
»le rendit bientôt maitre des affaires, et pour 
»les récompenser, il les plaça dans une certaine 
» contrée des Gaules , à l’ouest, sur le rivage de 
» l'Océan. Leurs descendants s’y trouvent encore 
» aujourd’hui ; leur population s’y est accrue 
+ d’une manière prodigieuse; leur langue et leurs 
»mæurs diffèrent légèrement de celles de nos 
» Bretons, 

» Après un certain laps d'années... Maxime, 
»violenté par son armée, revêtit la pourpre. Se 
» préparant à passer dans les Gaules, il entraîna 
vhors de la Bretagne toute la milice qui l'occu- 
» pait. Peu de temps après, un certain Constan- 
»tin, également séduit par le titre d’empe- 
‘reur, enleva de Bretagne le peu de soldats qui 
»y restaient; mais le premier périt sous les 
» coups de Théodose, le second sous ceux d'Ho- 
»norius. Des troupes qui les avaient suivis, une 
» partie fut taillée en pièces, une partie se ré- 
» fugia auprès des Bretons établis sur le conti- 
» nent (2). » Remarquons d’abord que ce passage 
est écrit avec une rare ignorance. Il y est ques- 
tion de trois expéditions conduites par trois em- 
pereurs dont les troupes ne se composent que 
de Bretons bretonnants; et l’un de ces empe- 
reurs est le grand Constantin. Mais, chose plus 
étrange! dans ce passage c'est à Constantin lui- 
même que Guillaume de Malmesbury attribue 
la première introduction des Bretons en Armo- 
rique. Comment Gallet n'a-t-il tenu aucun 





(1) Continuatorem historiæ anglicanæ post Bedam ano- 
nymum proferens Comelinus... visus est a Willelmo mal- 
mesburiensi distinguere; cum tamen ex illo totus con- 
slet... Bedæ et Fredeg, concord. Dissert. prælim., p. 3. 


(2)... Constantinus, ab exercitu imperator consalutatus, 
expeditione in superiores terras indicta , magnam manum 
Britannorum militum abduxit; per quorum industriam, 
triumphis ad vota fluentibus , brevi rerum potitus, eme- 
ritos et laboribus functos, in quadam parie Galliæ, ad 
occidentem , super littus Oceani locavit; ubi hodieque 

teri eorum manentes, immane quantum convaluere ; 
moribus linguaque nonnihil a nostris Britonibus dege- 
neres, 

11. Succedentibus annis, Maximus, homo imperio aptus, 
si non contra fidem ad tyrannidem anhelasset, quasi ab 
exercitu impulsus , purpuram induit: statimque in Galliam 
transitum parans, ex provincia omnem pene militem 
abrasit. Constantinus quidam , non red ega ibidem spe 
nominis imperator allectus , quicquid duum erat mi- 
litaris roboris exhausil, Sed alter à Theodosio, alter ab 
Honorio interfecti , rebus humanis ludibrio fuere. Copia- 
rum quæ illos ad bella secutæ fuerant pars occisa, pars 
post fugam ad superiores Britannos concessit. Contin, Bedæ 
et Wil. Malm., lib, 1,c.retu. 
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compte de cette opinion, lui qui paraît faire 
si grand cas de son auteur ? C’est là cepen- 
dant une opinion tout aussi nouvelle sur le re- 
tour des troupes de Maxime que celle du chro- 
niqueur. Elle recule d’un siècle la colonisation 
de l'Armorique. Pourquoi donc de deux opi- 
pions nouvelles n’en embrasser qu'une, et la 
moins importante ? C’est que l’histoire de Con- 
stantin a trouvé trop d'interprètes ; c'est qu’elle 
n’est point obscure conrme celle de Maxime, et 
qu'on n’y peut point construire un système à 
volonté; c’est qu'on se heurterait à trop de té- 
moignages, à trop de monuments; c’est qu’en 
un mot Gallet n’a point osé. Mais alors pour- 
quoi aller maladroitement fouiller Guillaume 
de Malmesbury, pour lui emprunter une phrase, 
nous disons mal , un fragment de phrase, dont 
on ampute les trois quarts ! Gallet a-t-il donc 
compté sur l'ignorance de ses lecteurs , ou sur 
leur paresse à vérifier ses citations ? ou n’a-t-il 
pas vu tous les embarras dans lesquels le jetait 
son emprunt tronqué? N’a-t-il pas vu que, d'a- 
près Guillaume, les Bretons de Maxime n'étaient 
plus des triomphateurs recevant l'Armorique 
pour prix de leurs services , mais seulement des 
fuyards cherchant un asyle après leur défaite ; 
ne retournant plus près de leur famille, comme 
le disait Pacatus, mais se réfugiant chez des 
compatriotes inconnus; non plus graciés par 
Théodose , mais échappant à sa colère ? N’a-t-il 
pas vu, en un mot, qu'il mettait de plus en 
plus en relief les contradictions dans lesquelles 
tombent toutes les autorités sur lesquelles il s'ap- 
uie? 

5° Si le témoignage de Guillaume diffère de 
celui de Bède et de Gildas , il n’a rien de 
commun du moins avec celui des écrivains 
fabuleux qui l'ont précédé. — C'est ce que Gal- 
let Emyr établir par différentes raisons qui, 
si nous ne nous trompons, gagneraient à être 
résumées ainsi : — Et d’abord , il est évident 
ue Guillaume n'a puisé ni dans Nennius, ni 
sb Gildas, ni dans Geoffroi, ce qu'il dit de 
Maxime; sur ce point le plagiat est inadmissi- 
ble. Ensuite Guillaume, qui indique les sources 
où il puise, ne nomme ni Nennius ni Gildas, S'il 
y a eu plagiat quelque part, il est probable que 
ce n’est pas à leurs dépens. Puis, le chroniqueur 
traite de billevesées les visions bretonnes, et par 
ce qu’il en dit on peut même juger que de son 
temps elles n'étaient point encore écrites : il ne 
leur a donc rien emprunté. Enfin, Guillaume 
de Malmesbury est un historien véridique ; et, 
les eût-il connues, il se serait gardé de leur rien 
emprunter. — Reprenons une à une ces quatre 
objections. Le chroniqueur n’a rien puisé dans 
Geoffroi, nous l’avouons ; toutefois, il y a une 
bonne raison pour cela, c’est que Geoffroi lui 
est postérieur. Mais si d’un côté il se trouve en 
contradiction , comme nous l'avons démontré , 
en ce qui concerne Maxime, avec les écrivains 
de l’histoire véridique , avec Gildas le sage, avec 
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Bède le vénérable ; si, d'un autre côté, comme 
Gallet l'affirme, il n’emprunte pas ce qu'il dit 
du tyran aux écrivains de l'histoire fabuleuse, 
à Nennius, au faux Gildas, qu'en conclure, si- 
non qu’il l'invente ? A moins peut-être qu'il n'ait 
retrouvé au XIT" siècle des documents inconnus 
de ses prédécesseurs et perdus pour ses succes- 
seurs ? Mais encore quelle valeur attacher à des 
documents qui démentiraient Gildas le sage, 
et mieux que Gildas, tous les historiens de 
Rome, pour nous représenter Constantin con- 
quérant l'empire à la tête de ses Bretons bre- 
tonnants ? Si Guillaume n'emprunte pas ce 
qu'il dit aux légendes fabuleuses , il n’en con- 
tredit donc pas moins pour cela l’histoire véri- 
dique. — Mais il lui rend du moins hommage 
en s’abstenant de prononcer même les noms de 
Nennius ou du faux Gildas ? — Loin de là, il lui 
fait une nouvelle infidélité en le taisant, comme 
nous le prouverons bientôt, et en cachant ainsi 
la source où il puise. D'ailleurs, il était coutu- 
mier du fait, quoi que dise Gallet de son exac- 
titude à citer ses garants. Un passage de Casi- 
mir Oudin va nous en convainere. Guillaume 
avait amèrement reproché à Raban Maur des 
plagiats exercés aux dépens de saint Augustin, 
d'Isidore, de Bède. «Pour moi j'affirme, dit 
»Oudin, que Guillaume est notoirement cou- 
» pable du crime qu’il reproche à Raban... Ainsi 
»ce qu'il écrit, dans le livre IIH de ses Gestes de 
»rois d'Angleterre, sur l'humilité, la charité, la 
» chasteté. ....., de Berenger, archidiacre de l'é- 
»glise d'Angers, il l'a pris mot à mot d’un écri- 
» vain anglais anonyme, que je crois être Sul 
» card, moine de Wesmiuster, écrivain du Xl'siè- 
» cle. Ce qu'il écrit livre V de ses Prélats d’ An- 
»gleterre , sur le privilége obtenu en 974 du roi 
» Edgard, pour l'abbaye de Malmesbury, est em- 
»prunté à la chronique d’Ingulfe.…, qu'il p'a 
spas même daigné nommer... ; et je ne doute 
s pas qu’il n’en ait fréquemment agi de la sorte.»On 
sait maintenant si le silence que garde Guil- 
laume de Malmesbury sur le nom de tel ou de 
tel auteur est une preuve qu'il ne lui ait rien 
emprunté. 

Voyons si du moins il a été plus scrupuleux 
dans le choix que dans l'indication de ses sour- 
ces, et s’il est vrai qu'il ait dédaigné les fa- 
bles bretonnes, Voici le passage que Gallet cite 
à l'appui de cette assertion : « Arthur, sur le 
» compte duquel les Bretons ont débité jusqu'au- 
»jourd'hui tant d'imaginations absurdes, est di- 
sgne de figurer ailleurs que dans des fables, et 
» mérite d'être célébré par l’histoire (1). » Guil- 
laume, il est vrai, fait ici justice des commentat- 
res extravagants qui accompagnaient les Gestes 
d'Arthur; mais nie-t-il son existence? nie-t-il ses 
mm 

(1) Hic est Artburus de quo Brilonum nagæ huc usqué 
delirant, dignus planè quem nor fallaces somniarent fa- 


bulæ , sed veraces prædicareut historiæ., — Guil, Mum., 
De gestis, lib, h 
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exploits (4)? Il condamne les traditions bizarres 
que les bardes avaient colportées ésolément à ira- 
vers le pays de Galles , et dont les plus absurdes 
pe nous sout sans doute point parvenues ; mais 
condamne-t-il le choix qui en avait été fait avant 
lui? Car ee choix avait été fait et rédigé par écrit , 
quoi qu’en dise Gallet, qui oublie que lui-mè- 
me a dû s'en assurer dans Nennius. Le chroni- 
queur est loin de condamner ces fables choisies, 
si l'on en croit Oudin : + Tout ce que Guillaume 
»de Malmesbury, dit-il, affirme avoir lu dans 
sles Gestes des Bretons sur Vortigern, et ce qu’il 
avance de Vortimer, et les choses merveilleuses 
»qw'il rapporte d’ Arthur, à l'occasion du siége de 
»Mont-Badon..…, tout cela nous parait emprunté 
»au faux Gildas. » Oudin aurait pu dire : Tout 
cela est certainement emprunté au faux Gildas, 
car Guillaume indique lui-même les Gestes des 
Bretons comme une source où il a puisé, et Ou- 
din savait fort bien (2) que ce titre de Gestes des 
Bretons est celui que plusieurs manuscrits don- 
vent à l'œuvre du faux Gildas. Maintenant qu'en 
pense Gallet? Guillaume est-il aussi hostile qu'il 
le disait aux fables bretonnes, lui qui rapporte 
les merveilles d'Arthur ? A-t-il une répugnance 
aussi profonde que le critique l’avançait pour 
Nennius, dont il ne cite pas le nom, il est vrai, 
mais dont il cite l'ouvrage ? — Cela n'a point 
empêché cependant les meilleurs critiques de 
prodiguer à Guillaume les éloges les plus for- 
mels (3). — Nous le reconnaissons. Mais ces élo- 
ges donnés à un écrivain du XII’ siècle, main- 
tenant à Guillaume de Malmesbury, naguère à 
Henri de Hungtington , n'importe, sont néces- 
sairement relatifs. Ils constatent non pas l'ex- 
cellence absolue des écrivains qui les reçoivent, 
mais leur supériorité sur d’autres écrivains de la 
même époque. Ainsi, que l'on ouvre Guillaame, 
ilest impossible de ne pas tomber sur une mer- 
veille, sur un prodige, sur une fable. Tantôt 
c'est la ville de Chartres sauvée des Normands 
pour s'être fait un étendard avec une chemise 
de la Vierge, chemise que Charles-le-Chauve a 
élé chercher à Constantinople (4); tantôt c'est 
un roi endormi à la chasse, qui entend aboyer 
dans le ventre d’une lice les chiens dont elle est 
pleine, qui voit tomber d'un arbre dans une fon- 
laine des fruits dont la chute lui fait entendre 
le mot de bonheur dans sa propre langue , et qui, 
à son réveil, va se faire expliquer ses rêveries par 
sa mère, personne d’une éminente piété, ajoute 





(1) Ritson , The life of king Arthur. Londres , 1825, nous 
apprend ce qu’il faut croire des exploits et de l'existence 
du héros cambrien. 


(2) Casim. Oud. de script, eccl., IE, 74, 


(3) Inter rerum anglicarum scriptores, et narrationis 
fide, et judicii maturitate , principem locum teneat Gui- 
lielmus Malmesburiensis , homo, ut erant illa tempora , 
litterate doctus; qui septingentorum plus minus annorum 
res tanta fide et diligentia pertexuit, ut e nostris prope 
solus historici munus explesse videatur, — Henr., Savil., 
prel in rerum angl. scriptores. 


(8) Lib, I, c. vr, édit, Commelin, 
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le chroniqueur (1). Ailleurs c'est toute cette in- 
croyable fable débitée sur Gerbert, qui fut pape 
avec l’aide du diable, non pas sous le nom de 
Sylvestre II, si l’on en croit Guillaume , mais 
sous celui de Jean XV (2). Nous n'en finirions 
pas, si nous voulions énumérer, nous ne dirons 
pas les invraisemblances, les contradictions, les 
anachronismes, mais les inepties de cet histo- 
rien , que Gallet proclame si exact, et qu'avant 
lui Savile donnait comme le modèle de la cri- 
tique réservée et judicieuse. 


En commençant, il y a trois ans bientôt, 
l'examen critique des opinions de Gallet sur la 
colonisation de l'Armorique par les Bretons , 
nous ne nous étions pas rendu suffisamment 
compte de l'abondance des matériaux qui de- 
vaient nous être adressés de toutes parts pour 
compléter et rectifier l'œuvre d'Ogée. Or, cette 
abondance est telle (nos lecteurs en sont juges) 
que, d'un côté, nous nous trouvons forcés d'ou- 
tre-passer les limites prévues de notre publica- 
tion ; que, de l'autre, nous sommes obligés de 
réduire, bien qu’à regret, une foule d'excellents 
matériaux amassés par nos collaborateurs. Aussi 
nous avons compris que le terrain envahi par le 
Dictionnaire devait l'être surtout aux dépens de 
notre Notice, et que les réductions devaient 
nous atteindre avant personne. Nous nous som- 
mes donc résignés à terminer ici un examen qui, 
pour ne s'être étendu qu'aux quatre premiers 
paragraphes de Gallet, n’en a pas moins touché, 
nous l'espérons, à tous les points essentiels de 
la discussion qui devait s'établir entre lui et 
nous. Son système, en effet, s'appuie principa- 
lement sur les historiens bretons , et nous avons 
examiné la valeur de chacun de ceux auxquels 
il a emprunté, ou doit emprunter tous ses ar- 
guments. Il prétend aussi s'étayer des historiens 
romains, et nous ayons examiné le sens des prin- 
cipaux passages qu'il a inyoqués, ou doit invo- 
quer en sa faveur. De sorte que, si nous ne nous 
faisous pas illusion , en ruinant le système dans 
son rincipe , nous l'avons ruiné d'avance dans 
ses déductions. 

Bien des Bretons ne seront pas de notre avis; 
nous leur demandons en revanche la permission 
de ne point partager le leur ; mais nous croi- 
rious forfaire à la vérité historique, non moins 
she la courtoisie, en leur refusant la publicité 

ont nous avons usé pour nous-mêmes. Les pa- 
ges que nous économisons ici sur nos propres tra- 
vaux seront ouvertes à un défenseur de Gallet. 

Seulement, à l'instant où la question va être 
envisagée d'un point de vue différent du nôtre, 
nous croyons utile de la résumer en quelques 
mots, de manière à ce qu'il n’y ait d'équivoque 
possible, ni sur la manière dont nous l'avons 


pen 


(1) Lib. If, c. x. 
(2) Ibid., C. XIIL, XIV, XV, XVL. 
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débattue, ni sur la manière dont nous l’envisa- 
geons. 

Le point en litige est la colonisation de l'Ar- 
morique par les Bretons d'outre-mer, 

Gallet et M. de Courson, son défenseur, pré- 
tendent que cette colonisation s’est effectuée en 
masse, l'an 383 de J.-C., par des eg mili- 
taires venus dans les Gaules à la suite du tyran 
Maxime. Cette opinion, nous ne l'admeltons 

as. 
á La nôtre est celle de Dom Lobineau. Nous 
croyons que la colonisation s'est effectuée suc- 
cessivement par suite d'émigrations qu’amenè- 
rent d'abord peut-être les ravages des Pictes, et 
certainement ensuite l'invasion saxonue, durant 
la première moitié du V* siècle (448). 

Entre Gallet et Dom Lobineau, ou, si l'on 
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veut, entre M. de Courson et nous, il s'agit done 
d'une simple question de chronologie : Les co- 
lonies bretonnes sont-elles descendues sur le sol 
armoricain en 388 ou en 448? Soixante-cinq 
ans plus tôt, ou soixante-cinq ans plus tard? 

En vérité, cela vaut-il la peine de mener tant 
de bruit? Nous ne le croyons pas; et voilà pour- 
quoi nous avons vu sans regret le Dictionnaire 
d'Ogée envahir l'espace destiné d’abord à nos 
attaques, et les lettres de son alphabet breton 
s'interposer à l'envi et tour à tour entre nous 
et Gallet, jusqu'à ce qu'elles se fussent grou- 
pées dans la brochure de M. de Courson, de ma- 
nière à nous dérober définitivement son héros, 
comme jadis Enée l'avait été par l'affection ma- 
ternelle , à travers des nuages ! 

P. VARIN. 


LETTRE 


DE M. A. DE COURSON 


À M. MARTEVILLE, l’un des Rédacteurs du Dictionnaire de Bretagne. 


MONSIEUR , 


le regrette infiniment pour mon compte, et 
tous les lecteurs du Dictionnaire d'Ogée parta- 
geront, j'en suis sûr, mes regrets, que M. Varin 
soit cru dans l'obligation de céder, aux nom- 
breux collaborateurs de ce recueil, la place 
qu'il y occupait si brillamment. Aussi est-ce 
avec une sorte d’hésitation que, pour correspon- 
dre au désir que vous fo rt voulu m'expri- 
mer, je me décide à répliquer ici au savant an- 
tagoniste de Gallet. Je m'efforcerai, du moins, 
d'être aussi bref qu'il me sera possible. 

Entre Gallet et Dom Lobineau, ou, si l’on 
veut, entre M. De Courson et nous, il s'agit 
‘d'une simple question de chronologie : les co- 
+lonies bretonnes sont-elles descendues sur le 
*s0l armoricain en 383 ou en 448 (1), soixante- 
cng ans plus tôt ou soixante-cinq ans plus 
stard ? En vérité, cela vaut-il la peine de mener 
“tant de bruit ?»—Non, assurément; et la preu- 
ve que c'était là mon opinion en 1840, c’est que, 
dans l'Essai sur l'Histoire et les Institutionsde la 
Bretagne armoricaine, je ne crus pas devoir dis- 
cuter la thèse de Gallet, pas plus que celle de 
ses adversaires. — Quant à M. Varin, il atta- 
chait, à cette époque , plus d'importance à la 
question chronologique dont ilvient d'être parlé; 


ES SES 





MM Varin, avec cette habileté qu’on lui connaît, se 
range maintenant tout à fait à l'opinion de Dom Lobineau; 
Mais était-ce là sa pensée au début de sa Nolice? 

a qu'il y a de certain c’est que, dans une note du dic- 
ionnaire d'Ogée (2° liv., p. 84), il déctare que Dom Lobi- 


nean n'a point prouvé le fait capital de l'établissement des 


Bretonsen Gaule, 


car, s'il en eût été autrement, il faudrait ad- 
mettre qu'il attaquait Gallet pour le plaisir d'at- 
taquer. Mais il n’en est rien : une note du spi- 
rituel professeur, insérée à la page 83 de la 2° li- 
vraison d'Ogée, ne permet pas le doute sur ce 
point : 

t... S'il nous est interdit de songer à une re- 
s fonte complète de l'histoire de Bretagne, nous re- 
»gardons comme indispensable d'en aborder {es 
»points essentiels, ceux qui en constituent, pour 
sainsi dire, la base, et sur lesquels, par consé- 
» quent , repose tout l'édifice... Or, parmi ces 
ə différents points, qui, à notre avis, provoquent 
simpérieusement la critique, le premier et l’un 
sdes plus essentiels, sans contredit, c'est le passage et 
» l'établissement des Bretons dans les Gaules, etc, » 

On le voit donc, le seul but que se proposait 
M. Varin, en écrivant sa Notice, c'était d'établir 
que la grande migration des Bretons dans l’Ar- 
morique avait eu lieu, non pas au IV°, mais au 
Ve siècle. 

Les motifs qui me firent entrer en lice con- 
tre M. Varin, personne ne les ignore : ce fut, 
d'une part, le besoin de protester contre une 
tendance propre à la plupart des historiens de 
ce siècle, lesquels, pleins de mépris pour leurs 
devanciers, prétendent qu'il faut refondre toute 
notre histoire, avant même de l'avoir suflisam- 
ment étudiée; de l’autre, le désir de faire jus- 
lice, s'il était possible, des injustes attaques 
auxquelles nos historiens étaient en butte de la 
part de quelques critiques prévenus. 

Après cela, ai-je prétendu que la colonisation 
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de l'Armorique s'était effectuée, en masse, en 
383 (1)? Je ne sache pas que Gallet lui-même ait 
jamais avancé ce fait. Ai-je, en outre, cherché 
à établir historiquement qu'un chef, ou Conan, 
appelé Meriadog, avait été le fondateur de la 
monarchie armoricaine? Nullement. 

J'ai dit seulement, et je répète, que toutes les 
traditions bretonnes, dans l'ile et sur le conti- 
nent, faisant mention de l'établissement d'une 
colonie d'insulaires dans l'Armorique, vers la 
fin du IV: siècle, on ne saurait rejeter ces tra- 
ditions sans apporter {a preuve directe et certaine 
qu'elles sont erronées (2). Or, M. Varin a-t-il prou- 
vé que ces traditions sont fausses ? Pas le moins 
du monde. TH s'est borné à argumenter, dans le 
but de démontrer qu'il n'était pas croyable que 
Gildas ait pu avancer qu'une nombreuse armée 
de Bretons insulaires avait suivi Maxime dans 
les Gaules, 1° parce que le nouvel empereur 
avait, pour exécuter ses desseins, trois légions, 
dontle nombre devait s’élever à 36,000 hommes; 
2° parce que la Bretagne était complètement 
ignorante des usages de la guerre ; 3° parce que 
l'intervention de 100,000 Bretons, ou d'un corps 
bien moins considérable, au milieu des armées 
romaines, est un fait inouï que les historiens 
n'eussent pas manqué de signaler; 4° parce que 
Grégoire de Tours nous apprend qu'avant de se 
faire proclamer, Maxime avait vaincu les Bretons. 

A toutes ces assertions, j'ai opposé, dans une 
lettre publiée en 1841 (3), les Liu sui- 
vantes : 

1° La pres de Gildas que Gallet a expliquée, 
au dire de M. Varin, selon les sentiments du patrio- 
tisme le plus romanesque, cette phrase (4) a été en- 
tendue de la même manière par Dubos ( L. IT, 
c. 14 ); par Tillemont ( Hist. des Emp., t. V, 
p- 185 ); par M. de Saint-Martin { éd, Lebeau, 
t. IY, p- 239 et suiv.); enfin par M. Guizot, dans 
son Introduction aux Mémoires sur l’histoire de 
France ( p. 314 ). 

2° En disant que la Bretagne était complète- 
ment ignorante des usages de la guerre, Gildas 
faisait, bien évidemment, allusion aux temps où 
il écrivait, et nou aux siècles antérieurs, car il 
ne pouvait ignorer que les Bretons avaient com- 
battu sous les étendards d'Albinus en 197, de 





(1) On devine facilement quel est le but de M. Varin, 
en me prêtant cette assertion absurde. 


(2) Voy. mes deux lettres sur la colonisation de la Bre- 
tazne armoricaine. ( Rennes , Molliex. } Là j'admets com- 
me constant avec M. de Saint-Martin, ce que les auteurs 
rapportent sur les établissements faits dans la Gaule au IF" 
siècle. ( Voy. dans Lebeau, idem Saint-Martin, la note 1, 
t. IV, p 242.) 


i3) Lettre à M. le comte de Blois sur la colonisation de 
l'Armorique. ( Rennes, Molliex. } Quelques mots à M. Va- 
rin, chezle même, 


(4) Exin Britannia, omni armato milite, militaribus- 
que copiis , rectoribns linquilur immanibus , ingenti ju- 
venlute spoliata ( quæ’comilala vestigiis supradicti ty- 
ranni domum nusquam rediit), et omnis belli usus iguara 
penitus... multos stupet LÉ r annos, — Yoir Sozo- 
mène, L, YII, c. xur, p. 721, édit, H. Vales. 


LETTRE 


Constantin-le-Grand en 312, de Maxime en 3853, 
de Constantin-le-Tyran en 407 (1). 

3° L'intervention de 100,000 Bretons, ou d'un 
nombre moins considérable de ces insulaires, 
au milieu des armées romaines, ne pouvait pas 
être signalée comme un fait inoui par les histo- 
riens, car, comme on vient de le voir, dès le 
Il: siècle, les armées romaines avaient vu les 
Bretons combattre dans leurs rangs. D'ailleurs, 
personne n'ignore que, depuis l'édit de Cara- 
calla , les Bretons jouissaient du droit de cité ro- 
maine. Partant, la distinction que M. Varin éta- 
blit entre les troupes bretonnes et les troupes im- 
périales ne peut s'expliquer que par une distrac- 
tion de la part du savant critique. J'attribuerai 
à la même cause cette autre erreur commise par 
M. le doyen, savoir : que les trois légions placées 
dans la Grande-Bretagne devaient former un ef- 
fectif de 36,000 hommes. M. Varin doit savoir, 
beaucoup mieux que moi, que Constantin-le- 
Grand avait bouleversé toute l’organisation mi- 
litaire de l'Empire, et augmenté le nombre des 
légions qui, au III" et au IV” siècles, ne comp- 
taient plus que deux ou trois mille hommes, et 
quelquefois beaucoup moins encore (2). 

h° Quant à une victoire que Maxime aurait dù 
remporter sur les Bretons, avant de revèlir la 
pourpre, je ferai observer que Les vaincus étaient 
les Calédoniens, peuplades insoumises du nord 
de la Bretague(3). Tout le reste de cette contrée 
était, eu effet, depuis des siècles, province ro- 
maine. — Ainsi donc, les principaux arguments 
de M. Varin reposent sur une base ruineuse. 

Je n'étendrai pas davantage cette discussion, 
car je ne pourrais que répéter ici ce que j'ai dit 
déjà dans deux brochures que plusieurs ont pu 
lire. Quelques mots seulement afin de dissiper 
les nuages dans lesquels M. Varin m'accuse, je ne 
sais pourquoi, d'avoir enreloppé mon héros. Voici, 
en résumé, mon opinion sur la colonisation de 
la Bretagne armoricaine, opinion qui sera déve- 
loppée ailleurs (4) : 

Les traditions galloises, d'accord en cela avec 
les textes de César, de Tacite, de Pline, etc., 
nous apprennent que la partie de l'ile de Breta- 
gne, située en face de la Gaule, fut peuplée par 
des tribus gauloises , parmi lesquelles se trou- 
vaient des Britanni (5) qui sans doute donnèrent 
à leur nouvelle patrie le nom de la cité d’où ils 
sortaient (6). La péninsule armoricaine envoya 





(1) Voy. les deux lelires précitées. 


{2)Voy. Lebeau , Mém. acad. Inscript., éd. in-12, t. XLIV, 
p. 241, et Tillemont, Hist. des Emp, — Constantin. — 

(3) Prosper Tyro, dans sa Chronique , est formel à cel 
égard. Voy. Tillemont, Hist. des Emp., t. V, p. 177. 

(å) Histoire des origines et des institutions des peuples 
bretons {sous presse ). 

15} Cæs., Liv. V,c.12 et 14. — Tacit. Agric. XI, — Ptolem. 
Geog. , Le 11, € 3, — Dion. Perieg., vers. 280 sqq. — Plin. 
Hist. nat, L. V, 13. 

(6) Qui omnes fere iis nominibus civitatum appellantar, 
quibus orti ex civitatibus eo pervenerunt , etc. (Cæs. Bell. 
Gall., V, 12 ct 14.) 


DE M. DE 


des colonies dans les parties occidentales de l'ile. 
En effet, nous retrouvons dans la Vénédotie in- 
sulaire le même peuple, la mème langue, les 
mèmes noms de lieux que dans le pays des Ve- 
nètes armoricains; ce qui concorde à merveille 
avec cette assertion des Triades, savoir, que les 
Loégriens (1) sortaient du pays de Gwas Gwin(2). 
Ainsi donc il y avait proche parenté entre cer- 
taines tribus de l'ile et les Gaulois armoricains, 
soit que ceux-ci portassent le nom de Venètes, 
à l'extrémité de la péninsule , ou celui de Bri- 
tanni, le long des côtes de la Picardie et de la 
Flandre. A toutes les époques, ces peuples res- 
tèrent unis par des liens de confédération. Les 
insulaires descendus sur le sol gaulois en 383, 
avec l'empereur qu'ils avaient proclamé , reçu- 
rent des terres dans les Gaules, et ne revinrent 
jamais dans leur pays. Les uns s’établirent le long 
des rivages de l’Armorique ; les autres, envoyés 
en Espagne, s’y fixèrent, et nous les y retrou- 
vons encore au VII: siècle (3). Au V*, nouvelle 
émigration des insulaires chassés par l'épée des 
Saxons; et celle-là se prolonge jusque vers le mi- 
lieu du VIII: siècle. 

Voilà, Monsieur, en peu de mots, quelle est 
mon opinion sur la colonisation de la péninsule 
armoricaine. Cette opinion n'est pas, sur tous 
les points, conforme à celle de l'abbé Gallet; 
mais je n’admettrai jamais que le saint prètre 





1) Fréret a démontré que Jes Loégriens étaient en effet 
voisins de la Loire. (Liger.) 

(3) Voy. l’Essai sur l'hist, et les instit. de la Bretagne 
armoricaine, p. 6, sqq- 

(3) Gildas de Excid. Britann., L. XII, p. 195, édit. de 
Galland. — Loiaisa, Concil. d’Esp., p. 138, 143, 154. 
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ait fait d des préventions bretonnes le sacrifice de sa 
bonne foi et de sa conscience (1). pas plus que je 
n’admets que Giraud de Barry ( Giraldus Cam- 
brensis ) soit un Geoffroi de Montmouth, parce 
p sa grand'mère était bretonne , et Guillaume 

e Malmesbury un historien inepte (2), parce que, 
moins sceptique que les écrivains de nos jours, 
ilcroyait qu’un vêtement de la Vierge-Marie était 
une relique devant laquelle les Normands de- 
vaient prendre la fuite ! 


J'ai l'honneur d'être, Monsieur, avec une par- 
faite considération, votre très-humble serviteur. 


Aunéciex DE COURSON. 


Kemper, 8 décembre 1842, 





(1) Voy. plus haut, p. 245, fin du $ 11. 


(2) Voy. plus haut, p. 259. — Je le redirai encore ici, 
rien de plus inexplicable que cette persistance à jeter le 
mépris sur d'anciens historiens, parce qu'ils croyaient, 
avec leurs contemporains, à des miracles dont on se raille 
aujourd'hui. M. Guizot, dans l'un de ses ouvrages. a fait 
pourtant justice de ces mépris : «ll ya, dit-il, à que- 
sreller de la sorte les vieux chroniqueurs une ridicule 
sexagération (*}. Ils ont fait ce qu’ils pouvaient faire; ils 
“nous ont transmis ce per disait, ce qu'on croyait au- 
stour d'eux : vaudrait-il mieux qu'ils n'eussent pas écrit, 
squ'ancun souvenir des temps fabuleux ne fût parvenu 
sjusqu'à nous, et que l'histoire n'eùt commencé qu'au 
» moment où la société aurait posséde des érudits capables 
sde soumettre cette histoire à leur critique pour en assu- 
srer l'exactitude? A mon avis, il y a souveut plus de vé- 
srités historiques à recueillir dans ces récits où se déploie 
»l'imagination populaire, que dans beaucoup de savantes 
s dissertations. » ( Guizot, Collect. des mém., t. XXIX, 
préface.) 


(*) J'ai dù remplacer par ce mot l'expression un peu 
dure de M, Guizot. 
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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE. 





Nora. La Bretagne a été divisée, apres 1789, en 5 départements; mais Ja conformation 
de cette presqu'ile n’a guère permis à la nouvelle circonscription de sortir des limites na- 
turelles de l’ancienne province : aussi, à quelques rares exceptions près, on peut dire que 
les Côtes-du-Nord, le Finistère, l'Ille-et- Vilaine, la Loire-Inférieure et le Morbihan repré- 
sentent la Bretagne dans son intégrité. 


Ces 5 départements se divisent en 25 arrondissements, 216 cantons et 1,444 communes. 
Nous donnons ci-contre le tableau complet de cette division administrative. Ce travail synop- 
tique sera comme un avant-propos du nouveau Dictionnaire , et contiendra en même temps 
diverses indications qu'on se dispensera de donner à l’article de chaque commune, telles 
que la population, le ressort administratif, les bureaux de poste, ete. ; enfin, il sera utile, 
comme tableau général des distances, à tous les officiers ministériels. 


Ainsi que les tableaux de distance dont la loi prescrit la confection par chaque dé- 
partement, celui-ci a été établi, en quelques parties, par mesures à vol d'oiseau. Pour 
beaucoup de localités cependant, nous avons pu donner les distances réelles, ou des dis- 
tances moyennes résultant de la comparaison des tableaux officiels et des cartes de Cassini. 
L'on comprendra que, dans l’état où se trouvent la plupart des voies secondaires de com- 
munication, il eût été inutile de tenter davantage. Nous pensons, en un mot, avoir fait 
le possible et rien de plus; nous pensons aussi avoir fait mieux que ce qui existait avant notre 
travail, surtout en ajoutant la position géographique de toutes les communes. 


Enfin, l'on a adopté, dans ce tableau, l’ordre alphabétique et surtout l'orthographe qu 
sera suivie dans tout l'ouvrage, pour les noms propres. Ce sera donc, sous ce double rap- 
port ,un répertoire, qui, mis en tête du Dictionnaire, en facilitera l'usage. 

A. M. 





DES DÉPARTEMENTS, ARRONDISSEMENTS, CANTONS ET COMMUNES 


TABLEAU 


ALPHABÉTIQUE 


QUI RÉPONDENT A L'ANCIENNE CIRCONSCRIPTION TERRITORIALE DE LA BRETAGNE. 


NOMS. 


Côtes-du-Nord .,.....,..... | Saint-Brieuc... ssss.ssesss 


sesesecsossse| QUIMPET. soso sssoss 
RENNES... osooocsnocososee 
Loire-Inférieure . 00 | Nantes... .sssssssssseress 
Vannes... socsssoccossssesse 


| Finistère. ..... 
Ille-et-Vilaine .,.sssssssses 


| Morbihan... ..socsososepsee 


$ II. ARRONDISSEMENTS. — 25. 








$ I. DÉPARTEMENTS. — 5. 


CHEFS-LIEUX. 


oo 


NOMS 
© 7 


DES ARRONDISSEMENTS, 


Lac 


Ancenis... ss... 
| Brest... 
Châteaubriant... 
Chäteaulin...... 
Dinan ........ 
Fougères ss... 
Guingamp... .. 
| Lannion... s.ssssossscsssamsssss 
Lorient... opescssescsseacrsees 
| Loudéac... os soso 
| Montfort... coocoscunoccospoecsers 
| Morlaix... cs0ocec0oscsocseocc ue 
Naples. cvcoccameouceessesgugesence 
Paimbœnf. so socsocosssoseorssse 
Ploérmel PPREELLILILIITIIIIIII III 
Pontivy... cocoosoo2o 00050000 
ÎPEr ...sssossremsossssesse 
UMPErIÉ, .. . sesorosemenénssses 
L soso ssosscnoscsssesssse 
O r sc sodoecsbicttibrotsse 
Saint-Drieuc,.s.ssssssosotsssss e 
Saint-Malo... sssssocconssenunss 
Satenay....socoo0000000 00 0 0 e 
Vannes. ...s.sososssoonenssuses 








i LLRRELLLLELLELELELELLLELELEE:) 


DES DÉPARTEMENTS 
dont ils font partie, 





Loire-Inférieure sus ss sosssssuss 
Finistère . ...sosassossosesssenes 
Loire-Inférieure. .,, ss... 
Finistère …. sssconvroccecessotones 
Côtes-du-Nord, . ..ssmsssvensssss 
Ille-et-Vilaine ..ssscsoocssosses 
Côtes-du-Nord. , ssssssssssneuses 
Côles-du-Nord. ,...ssssssssesuss 
Morbihan . soovosvcecssssevss ne 
Côtes -du-Nord ..sscssorcsonsesse 
Mé-et-Vilaine sos sosssssose 
Finistère... scosseesocooooneese 
Loire-Inférienre, sssssssssssssse 
Loire-Inférieure, ..ssssssssssses 
Morbihan... ssosocosososesseeee 
Morbihan... coocossouessosussese 
FIDISTÈTE .. cossovevecoososofseee 
Finistère. . . scoopeo 
Ile-et-Vilaine.s 4 sus sus 
Ille-et-Vilaine, . .sssscocsssovosse 
Côtes-du-Nord., ,fisssssssssssss 
Ille-et-Vilaine, , sssscssosssssuss 
Loire-Inférieure, ...s.s..ssvssss 
MOTDIMAN.  coocoouvoeresessasne 
Ille-et-Vilaine, ,.sssssssousssess 


D'ABBONDISSEM, 


DE CANTONS. 


= à à 


es a 
“ELLEELLE TCTL me © Sn] he A 


— =+ =d 
eono 


- 
>- 


DE CANTONS, 





NOMBRE 


DE COMMUNES, 





NOMBRE 


DE COMMUNES. 








D'HABITANTS. 


605,563 
546,955 
547,249 
470,708 
419.743 


D'HABITANTS, 





| 


DES CANTONS, 


Aigrefeuille,. ...s.sssessess 
Allaire.soossssssssssssssses 
AnCeNIs ..scvosssssssessess 
Antrain .ocsssonosesesssese 
ATGONLTÉ «sousssssonmnennss 
AFZANO s.sroso00e0e0c0s000e 
AUTAY sssuesssemenessnesnsss 
Baln...scocooccssosssesesses 
BannaleC...ssssssssssssees 
Baud....ovoososocesecssece 
Bécherel.. soso. 
Bégard ..ssssscssosesossuss 
Belle-Isle-en-Mer..s..ssssss 
Belle-Isle-eu-Terressssssses 


l Dels..cosvosscoocssseseousse 


Blain. ..soosososesscoesssee 


| BOUAYE. ..ocoosssssssssues 


Bourbriac ...cccocscssecses 


| BOUrgNEUf. «see sossvssun s 


| Carquefou... 


f Colinée. ..sssosssuse 


Brest (premier canton)... 
Brest { Geuxièine canton }.. 
Brest (troisième canton). 
Brie... scococoococccsecceee 
Broons ....ssssss 
Callac.. serrosocooe 
CancalC...ssscossssococooos 
Carhaiz. soso 


CRRLELELLET] 


ss... 


srossoseeteoe 


Châteaubourg. s.-..»seessess 
Châteaubriant ss.s..sssossus 
Châteaugiron. .sesssssesees 
Châteaulin. «ss... ss... 
Châteauneuf... ..s..ssssses 
Châteauneuf-du-Faou...... 
Châtelaudren. ... 
Cléguérec.. soso 
ClissOM, ou... osseuses 


ss... 


Combourg ss. ssssssessssss 


| Concarneau, ....... sacvisée 


Corlaÿ.sssssocooscsssussses 


Dosssrsmessssssnsssuss 


Daoulas. ..s.ssssssssssssses 


Derval. ..sosseossvseosossoues 
Dinan (esth..csoosss.s0ee 
Dinan (ouest}).......,.,.,, 
Dülscossoesséssessesecsssre 
Douarnénez,. .. ss... 
Elven, ..soosooossocessscse 
Btables...ocosoosocccecsoce 
Evran soso cee 
Fouesnant, s.ssssssssssssse 
Fougeray ....ssossssee 
Fougères (nord)... 
Fougères (Sud hoc... 
GoureC.cossossooscsoseoeee 
GOUTÎN . ss. scosossssssouss 
Grandchamp. »s.sssssssssses 
Guémené. ...sssesocssoosos 
Guémené-Penfao .,,..,.,... 

UC ssccocoosocossosoossss 
Guérande... ss. sesssssssses 
Guichen.. .....s.sssssssee 
GUINGAIMP ss sresssss 
H CCELCEELEN TE TS III TETE 
Hennebont.,..,......,,... 
Herbignac.. ss... e 
Huelgoat ... ss e 
JA ssocooropsssencecces 
Josselin... soso 
JUBONssessssessesesesoesss 
p Chapelle-sur-Erdre..... 
La Gacil}y.. ss sis. 
La Guerche.......,,.,,,.., 
Lamballe. ,.,,......,,,... 
Landerneau ....,,,..,,,,., 


TABLEAU 


§ III. CANTONS. — 216. 


NOMS 


DE L'ARRONDISSEMENT 
dont ils font parlie. 


NAN. socscscsocsosesse 
VANDES. coco rsvrescoccuve 
Ancenis. soocoocsssosseese 
Fougères... .s.sssssss.0see 
Cala SE 
mper Ce cososseosessesre 
Lorient, .soscsocosesecssoce 
ROËGM. ss soceoracnssesse 
nimperlé.. ..ssssssssssene 
ONLİVY.sssssccsccsoosoocos 
DR sesser eosessrocse 
u nDgaMpssessressssesesse 
Loriant, sovcousecenes sens 0e 
u DEAMPesssenensnnssnsss 
Loricnt,.....ssoscososssces 
SAVEN AY. ocososcossese 
T E 
Guingamp. sessssessssenses 
Pai i T A OE 
Brest... ssoscossescsossovee 







Quimper... ss... t. 
Dinan ..ssssssssss 
GUINLAMP ss... 
Saint-Malo... ..s.sscccussse 
Chäteaulin,, ss ssssssenssss 
NanteReovcsoussoosssseuses 
Li", FRE -..... 
Châteaubriant. sssssssss... 
U E 
Châteaulin... sssssss... .... 
Saint-Mal0.....sssssssss... 
ChâteauliD....sssccsseossos 
Saint-BricUC...sssssssseses 
Pontivy, coasacccotcesccooo 
Nantes... ccscocscsssess 
Loudéac, .....ssscssscose se 
RÉ 

MPCT.-sssssosessssssses 
Loudéac ss. 
Châteaulin., . se. sessssessse 


Brel. snssossousessoceue 


Châteaubriant ses. 






DINAN. csv use 
QUDPETe seseoeoesseeesseee 

CON soc s0000.500 00 
Fougères.....,. LLRRELELLLEZ] 
Fougères. ...socssossoveeee 
Loudéac ...sssososoosssecse 
Pontivy..esscssossessoseoos 
Vannab..scccecosescoosocos 
Pontivy ..csseccecescoosesoo 
SAVECNAYseesosocessseseosoo 
Ploërmel .ssssoessorooscere 
SAVCNAYes-eessesssesesssee 
Redon. ssccocosecscccoecses 
Guingamp. .s.ssssessssosse 
RENNES .eccocscccocotoooooo 
Lorient. s.sosoecssesesssse 
Savenay sus... CELERECEELLS) 
Châteaulin., ...s.osss.ose 
Rennes...sssssacoscccsseee 
Ploërmel.. . s.ssseosossssere 





Brest. soso obsoosssseuse 





DU DÉPARTEMENT 
dont ils font partie, 


Loire-Inférieure, ........ 
Morbihan, .,,,........, 
Loire-Inférieure,,. ..,.,,. 
1lle-et-Vilaine, ....... 
Ille-et-Vilaine, ss... 
Finistère, , soso. 
Morbihan. s... LE E e E E e 
Ille-et-Vilaine, ss... 
Finistère, . ....ccoossee 
Morbihan... ......e..s . 
Ille-et-Vilaine, , CCRTETIL EL 
Côtes-du-Nord. LE E E 
Morbihan, ,..s..ssssssse 
Côtes-du-Nord. ss... 
Morbihan. ..,....,...,.. 
Loire-Inférieure, .,..,.., 
Loire-Inférieure.. .,.,... 
Côtes-du-Nord,,.,,,,,.,. 
Loire-Inférieure., s.s.s... 
Finisière. . soso. 
Finistère, ....sosssosssss 
Finistère... .sosssues 
Finistère... .sssss..es . 
Côtes-du-Nord, . ss. 
Côtes-du-Nord.,,,,.,..,.... 
lle-et-Vilaine ...ssss.se 
Finistère... ss. 
Loire-Inférieure.. .,,,,,,. 
Ille-et-Vilaine... ss... 
Loire-Inférieure. ...,.... 
Ille-et-Vilaine... ..... 
Finistère. , ,. sos. 
Ille-et-Vilaine, ssssssresss 
Finistère, . RIRE 
Côtes-du-Nord.. sms... 
Morin. sossscecasess 
Loire-Inférieure, , ... .... 
Côtes-du-Nord. ss... 
Ille-et-Vilaine... ss. 
Finistère... LRRLRRELLLELLLZ) 
Côtes-du-Nord. ....s.ss.se 
Finistère... s.ssscoecsee 





Ille-et-Vilaine, . ss... .. 
Finistère . .ssssssosvsssuse 
Morbihan,..........,.., 
Côtes-du-Nord. ..,,....,. 
Côtes-du-Nord, RRELELELE 
Finistère... 0.00 + 
Ille-et-Vilaine, CREER 
Ille-et-Vilaine, L E E E E E a 
Ille-et-Vilaine, ......,,... 
Côtes-du-Nord., ...... s... 
Morbihan, .,......,..... 
Morbihan, ... soso. 
Morbihan. ,.,,,.......... 
Loire-Inférieure, ....,.... 
Morbihan... ses... 
Loire-Inférieure, ...,,.,.. 
Ille-et-Vilaine. . .s.ssssse. 
Côtes-du-Nord. , ss... 
Ille-et-Vilaine, ss... 
Morbihan....,............. 
Loire-Iuféricure....,....., 
Finistère... ss ssscssecsus 
Ile ét-Yilaine,. soso. 
Morbihan. , ,.,. ses. 
Cptes-du-Nord. ss... 
Loire-Inférieure,......,.., 
Côtes-du-Nord , ,..,.s.....: 
Morbihan... ss... 
Ille-et-Vilaine, sus 
RER Oee sorses eus e 


LRRRELELLELLELELLLE) 
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FELTETT TETE ECEETEELIT ETETETT 


NOMBRE 


D'HABITANTS 


ALPHABÉTIQUE. 


NOMS NOMBRE 
0 , 


DE L'ABRONDISSEMENT DU DÉPARTEMENT de R 
dont üs font partie. dont ils font partie. fcommunes,| P MABITANTS. 











Morlaix... sf FINiStòrG.ecsssoesoesocenos 
Morlaix, .,.....,.0..: ol Finistère. . soso 
Brest...) Finistère, soso ssssses 
Lannion,.,,.,........ «| Côtes-du-Nord. ess 
Saint-Brieuc, . su... Côtes-du-Nord , .. 
Vannes .............) Morbihan..... ++: 
Lannion.,.,.,...,,.....|] Côtes-du-Nord, ,,.,..... 
Ploérmel, ;, ..::.:.....+] Morbihan. .........04.: 
Savenay. .....,.:.4....| Loire-Inférieure..,....,. 
Châteaulin. ...,:.::.,.| Finistère. , oo. 
Pontivy...............] Morbihan.,..........,. 
Nantes .,..,..,,:+:..+| Loire-Inférieure... ..... 
Nantes. ..............|] Loire-Inférieure.......,. 
Paimbœuf.. .  . esrorH Loire-Inférieure, . s.s... 
Redon .,...,,..... se| 1le-et-Vilaine, s.s.s... 
Brent soon soosoue sea ol Finistère, ..,....::v00: 
Lannion .,.............1 Côtes-du-Nord.. ,,..,:.., 
Rennes, ,,.,,.........| Ille-et-Vilaine. .,,...... 
Ancenis,.,.....:.......] Loire-Inférieure . ....... 
Pontivy. .. ss...) Morbihan. ........0..e 
LOF : sé ousceusse sel >. YYTERI cos 
Lorlent, ..,....000.00.1 Morbihan, . 00.506 
Loudéac ..............1 Côtes-du-Nord,,.,,.,.... 
Fougères. ...,..........1 INe-et-Vilaine,. ....,.... 
Nantes, ,.............| Loire-Inférieure ,,,.,,..,. 
Guingamp....,.........| Côtes-du-Nord. .....,... 
Ploérmrel. . ,... cssosecsl Morbihan, . "600... 
D trs Côtes-du-Nord..… ,..,.., 
Redon ..,...........-| Jle-et-Vilaine, ,,..,.: 
Ploérmel. . , . poses .| Morbihan... sesse.. 
Loudéac . . . nos e e o osoo] Côtes-du-Nord. ,.,..... 
Châteaubriant, : : ! s... s. | Loire-Inférieure. .. ..., 
Saint-Brieuc. ..,...,. . Côtes-du-Nord, ,..,.... 


Landivisiau, .........,. 
Lanmeur.. ...s.osu.ses 
Lannilis. . 000. 
Lannion, ,.....sssssss.e 
Lanvollon.........,.... 
La Roche-Bernard. , ,.,.. 
La Roche-Derrien,.,..,,.,. 
La Trinité-Porhoët. ...,,. 
Le Croisic, . soso... 
Le Faou.......o..v.e 
Le Faouet ....,......, 






















— 
bomeouvnou 
> 
P 


= 


Le Loroux-Bottereau. .,... 
Le Pellerin. . .......900 ° 
Le Sel... susscssoesee 
Lesneven. . soso. 
Lezardricux, . 00 
Llid.. sono tosvoceone 
Ligné. ., - soooossossssse 
Locminé. . ...ooccssssse 
Lorient (premier canton). 
Lorient (deuxième canton). 
TOR: nues 
Louvigné-du-Désert, .,... 
Machecoul., . ...,.,:0° 
Maél-Carbaix ........, 
Malestroit..........,.4.e 
Matignon... ss... o 
E a 000 TETTETETT, 
MAETUD ssssanstoucte ge 53 
Merdrignac.....sss..sssss 
Moisdon...,,...,,....,. è 
Moncontour. .... ss. è 


pea 


pò p 
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p 
$ 
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Montauban. ..........ce Montfort. ....,.........| Ille-et-Vilaine, .,,...., 8 8,165 
Montfort. .... score os Montfort. nt Ille-et-Vilaine, .,.,.... 11 14,327 
Mordelles...,,..........1 Rennes.,..,...,........] Ille-et-Vilaine, ,.,......, 7 7.235 
MOrlais, . os. scoceocssocovel Moriaix ..,, 0000 o. o o| FINE .. soso. 5 17,273 
Mur. s.coosevosemesces. s| Londéac..... ….......| Côtes-du-Nord ,.,...... 5 5,695 
Muzillac.. essea ss...) Vannes.,..,,.,...,.....1 Morbihan... 7 10,827 
Nantes { premier canton |. | Nantes. ...scooo.oe . » + | Loire-Inférieure, ,,,..... n 11,084 
Nantes { deuxième canton). | Nantes.,..,.,...,.,.....1 Loire-Inférieure ........ u 14,497 
Nantes {troisième canton). | Nantes, ,.,,..,,.,....| Loire-Inférieure.. ...... » 13,950 
Nantes (quatrième canton). | Nantes,,..,..... ....1 Loire-Inférieure.. ,,..., 2 14,847 
Nantes (cinquième canton).| Nantes ....,....,.......| Loire-Inférieure. . ,,..., 4 15,382 
Nantes (sixième canton). .| Nantes. ..,..., *.....| Loire-Inférieure,. .. ....,. 3 16,439 
mms sns sr iisnesse Châteaubriant, ..,.,,....| Loire-Inférieure. . ..,,,., 6 14,360 

DYoosoe | Châteaubriant, .,...,.,..| Loire-Inférieure., ,...., 6 11,495 
ne Brest.,,,.,..00°..1 Finistère .,,. 0.00... 1 2,451 
Paimbæuf.....,.,..,...] Paimbænf.. PPT EE Loire-Inférieure. ....... 3 5,002 
Paimpol. s... sss...» ss] Saint-Bricu “sms... Côtes-du-Nord.,..,.,..,.., 8 19,078 
Perroz-Guirec..,...,...] Lannion.......,..,.........] Côtes-du-Nord. ,,....... 9 12,307 
Pipriac. .... ss, Redon. ....,.s..sesssouese. | Ille-et-Vilaine. s.s esses 9 13,150 
Plabennec, ... ,soonsacee of Bret. sscoosoososessossores Finistère. . ssussssoouss 12 13,482 


-a 
— 
à 

a 


Dinan. .ssesssesssessosssss | Côtes-du-Nord, .,,..,,.., 
Saint-Malo........,..,,...,.} lle-et-Vilaine..,.,,,.,.,. 
Montfort. ......ss.........| 1e-et-Vilaine. .,,..,,..,. 
Dinan .................... | Côtes-du-Nord, . ,...,... 9 4,636 
Saint-Brieuc, .....,.,..,...1 Côles du-Nord., ,,..,,., 
Lannion. .....,.............1 Côtes-du-Nord, .,,.,,,,,... 
Saint-Malo. , «soso... Ille-et-Vilaine us... 
Châleaulins. os. cocccvessel FINISTÈTE. so ocvoosoccue 
Ploérmel.......ssssoscoosel Morbihan... 0e. 
Saint-Brieuc......,.,...,..1 Côtes-du-Nord. .,.,.,...,. 


Pleine-Fougères. ......,.. 

Plélan-le-Grand... s.s.s... 

Plélan-le-Petit... sss.. ... 

Piéntül saccos sposstusss 
Fionlin. ss ssososmssessse e 
Penrinll a soosscconsssee 
Pleyben, ..., vont aou es 
PloérmeL. .,.soccosso se s 
PER sono cccessssenes « 
Plouagat, . soso e 
Plouaret, . . 0... 


— 
2e 
_ 
= 

Pj 
-> 
eo 
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Plancoët..…....... den 


Guingamp.. ..............1 Côtes-du-Nord, ..,,.,.. 
Lannion. .,.,........1 Côtes-du-Nord,,,,.,..... 
Lorient. .... paisna inal MORT. secs ossdan é 
Dinan sus se..s.... | Cotes-du-Nord.,.,..... 
BB som susvuerceccs E O o 0 sc coco cce 
Brest. soovooroososees!l Finistère .... 550006. 
Morlaix. ...sooooosesocel Finistère ..,..00000 
Quimper ,,...........| Finistère, ., ss sus... 
LoudÉAC. sess 00000: .| Côtes-du-Nord, ,,,,.,,.. 
Saint-Brieuc. ..,.......] Côtes-du-Nord. .,.,,....: 
Mortal... .socouso oc cel PIRE ,. 0.000: 
Lorient. .,,.,,..+++.| Morbihan, ,,.,.......: 
Quimperlé., ,.,..,...,..] Finistère ,.. 00.000 
Savenay ...,......,....| Loire-Inférieure. ,...,.. 
Quimper . ss...) Finistère, soso... ° 
Morlalt . . soso. Finistère. .. oc. 
Pontivy. , so... Morbihan, ,,,,.,,,.,4,: 


Piua... sncososeovee 
Ploubalay. ........... 
Ploudalmezeau, ,.,,,.,, 
Ploadiry. ....ososevve 
Plouescat. 

Plougastel- Saint-Germain. 


ba 


+ 


Plourévédé, oses... 
Pluvigner . . sous... 
Pontaven. ,.... vs. 
Pontchätean,..,......, 
Pontcroix..,........,. 
Ponthou [le)........... 
POWT soon osesaes 


+ 
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DES CANTONS, 


| Pont-l'Abbé n ,.....: 
Pontrieux, ,......s.s. 
Pontscorft, s sure. 
Pornic ....ssooseress 
| Port-Louis. . ...oss.sess 
tre ti ss. 
uiberon. ss... 
Quimper. ss. 
Quimperlé. s... ss... 
Quintin. ...sssoocsccocoo 
Redon. .essecosoooosoo 
prred rai bn asooo 
| Rennes { nord-ouest ). . ... 
Rennes (sud-est}),...,..,. 
Rennes {sud-ouest }...... 
Rhetiers. soso 
| Riaillé. ... 0000000 
Rochefort-en-Terre, . 4... 
| Rohan. ...oocoesvesass 


Rosporden., ,,.....,:... 


Rostrenen.. .,......::.. 
RoOUgÉ. . soso è 
Saint- Aubin- d’ Aubigné. eso 
Saint-Aubin-du-Cormier. . . 
Saint-Brice-en-Coglès. .... 
Saint-Brieuc (nord). ..... 
Saint-Brieuc (sud ),...,.. 
Saint-Etienne-de-Montluc. . 
Saint-Gildas-des-Bois. s... 
Saint-Jean-Brévelay,,. , ... 
| Saint-Jouan-de-l'Ille, .... 
Saint-Julien-de- TORON 
| Saint-Malo........ 
Saint-Mars- la-Jaille. , ses 
Saint-Méen. .,,.,..,.,..... 
Saint-Nazaire.. ......... 
Saint-Nicolas-de-Redon., . . 
Saint-Nicolas-du-Pelem.. . . 
Saint-Père-en-Retz, . .,..., 
Saint-Philbert, ..,,,.... 
Saint-Pol-de-Léon, ..,... 
Saint-Renan.,,,....... 
Saint-Servan... s.s.s... 
Saint-Thégonec. .,...,.. 
BATEAU. csssomoésoveue 
Savenay.. «soso. 
Bcaër. ..cooossoo.e oce 
SITUN. .c.oososocosees 
Taulé. soso. 
Tinténiac. . sos: 
Tréguier. s-ocsoossesse 
Utel ...oss..ossecs.e 
Vallet...» LRRRRERLILLRLLELELL] 
Vannes (est)... 





Vitré (nord)....., 
Vitré (sud) sescccccccccuce 


COMMUNES. 


uonemdog 


Abbaretz... s...» ..} 1729 
Acigné. s.s.s... . o| 2101 
Aigrefeuille... . s. f| 1325 
Allaire. s. sese sses] 2018 
Allineuc,...,.,..,} 2571 
Amanlis. ........| 2854 
Ambon..........| 2031 
ANCENIS. ss.. s.o. «| 3607 
Andel. ......... f 578 
Andouillé-Neuville.| 665 





TABLEAU 


NOMS 
DE L'ARRONDISSEMENT 
dont ils font parlie. 





Quimper. ..sssssssss.s 
Guingamp. ss 
Lorient . osseuse 
Paimbœuf, . ..s..sssssse 


Lorient, ...s.ss.se.ee 


Vannes sosocosssseces 
Lorient. . . 
Quimper. . 
Quimperlé.. ss... 
Saint-Brieuc, . «so... 
Redon. ...66000000e 
Rennes. + ..ssscssssses 
Rennes. soso 
Rennes. .sosssssssssss 
Rennes, «ss... 
Viréo nssrassssaeses 
Ancenis. ......se.sse 
VANNES. e sos. 
Ploërmel . sscorssosses 
Quimper. ..... 
Guingamp. ss... 
Châteanbriant, s... s.s.s... 
Rennes.....s.ussserss 
Fougères ...ceooocusse 
Fougères. se s.sssss. ss. 
Saint-Brieuc, .,....... 
Saint-Brieuc, ..s...sssss 
Savenay. soso 
SAVEDAY osseuses 
Ploërmel.. s.s.s ss. 
Dinan.. .scseccosccoeo 
Châteaubriant, s.s.s...» .-. 
Saint-Malo.,... 0. 
Ancenis... ..ssssssssus 
Montfort. .. soso 
SAVENAY. rousse 
Savenay. . cossssossosse 
Guingamp. ss sus 
Paimbœuf, ........... 
Nantes.. ...ccooossesse 


CORRE) 


Morlaix, ss... soso 
Brest .scossousececce 
Saint-Malo......,.:++.: 
Morlaix. «so. sosess.s 
VANNES, ss sosovosocs es 
SAVENAY . secousses 
Quimperlé, ,... ss... 
Morlaix, ..cosovovseesee 
Morlaix .oosssososousssosse 
Saint-Malo ........ss0000e 
LanniON.. ssoosssoeseousuee 
Loudéac....cossossessssees 
Nantes .ssossscssosesssuuss 
Vannes ss.csssoncsosesse 
Vannes ...csocosssese 
ANCEDIS ...oscsorcesoes 
Nantes .....ossssss.ssessss 


VAIRNÉ ssoovocecsoruaseseee 











Viréo ooao nocvsssoseoesss 


oo 


DU DÉPARTEMENT 
dont ils font partie. 


Finistère, . . 0.00: 
Côtes-du-Nord, ,,. +. 
Morbihan......0..+0.e 
Loire-Inférieure. ........ 
Morbihan, ,... ses... 
Morbihan... 
Morbihan. ....sescesssss 
Finistère... soosoouccce 
Finistère... so... 
Côtes-du-Nord, sesse... 
Ille-et-Vilaine, ss... 
Ille-et-Vilaine. , .....,.. 
Ille-et-Vilaine, .... 0 
Ille-et-Vilaine, s ss... 
Ille-et-Vilaine, ss... 
Ille-et-Vilaine, sos. 
Loire-Inférieure. s...... 
Morbihan... 
Morbihan ......6000. 
Finislère, .....0%009e 
Côtes-du-Nord. .,....... 
Loire-Inférieure ,..,,,,. 
Ille-et-Vilaine. s.s.s... 
Jle-et-Vilaine, . ss... 
llle-et-Vilaine., 
Côtes-du-Nord, s.s.s... 
Côles-du-Nord,,,.....: 
Loire-Inférieure. s...... 
Loire-Inférieure,. s.s.s... 
Morbihan. ,......sssse 
Còtes-du-Nord. ..ssssss> 
Loire-Inférieure.. s... ... 


ss... 


Ille-et-Vilaine, , 
Loire-Inférieure ,....,, 
Ille-et-Vilaine, . 
Loire-Inférieure, , ...,.. 
Loire-Inférieure, ....,:,,.. 
Côtes-du-Nord.......,,: 
Loire-Inférieure ..,,,,.. 
Loire-Inférieure, s.s.s... 


...... 


Finistère, .. ess... 

Finislère ...........s 

Ille-et-Vilaine, ,....,,. 

Finistère. . 0000: 
Morbihan ...........e.e 
Loire-Inférieure, ...,.,.,, 
Finistère, se 
Finistère, scssoosecssee 
Finistère .....scosososssses 
Hle-et-Vilaine.,sssssss.ses 
Côtes-du-Nord ,...ssssssou 
Côtes du-Nord,....ss.sssss 
Loire-Inférieure. .s.ssssssss 
Morbihan sssssssssssssssus 





Ile-et-V laine ..soco.cosvse 
Ille-et-Vilaine .sssssesssses 


§ IV. COMMUNES. — 1,444. 


CHEFS-LIEUX 


nn a 
p'ansonvissem. DCant| Arr. | Dép. f Cant. | Arr, | Dép. 


DÉPARTEMENTS 


DE CANTON. 





Loire Infér. ,| Nozay. . .... 
Ille ct Vilaine} Rennes (S, E.) 
Loire Infér. ,| Aigrefeuille.. 

Morbihan. . . 
Côtes du Nord} Uzel. ...... 
Ille et Vilaine} Janzé, .,... 
Morbihan. . .} Muzillac. ,.. 
Loire Infér, .f Ancenis, ... 
Côtes du Nord} Lamballe. , . 
lleet Vilaine 


Allaire ..... 





Chäteaubr... E 
Rennes. .,..1 12 
Nantes. ....l0» 
Vannes... .f 0 
Loudéac... .f 5 
Rennes, ....f 7 | 19 |» INN 
Vannes..,..l Ô 
Ancenis, ...f ss 
Saint-Brieuc. | 5 
8S. Aub. d'Aub. | Rennes.. ... f à 


DISTANCES 


chefs-lieux de 


a 
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NOMBRE 


D'HABITANTS, 


des comm. aux]des comm. relative, BUREAUX 
de 


Nozay. 
Rennes. 
Aigrefeuille. 
Redon. 
Uzel. 
Rennes, 
Muzillac. 
Ancenis 
Lamballe. 
8.-Aub. du-C. 


COMMUNES. 


télé, ccssocese 
Antrain.. so... 
Arbresec,. ...... 
argentré..…..... 
t oo 
Arradon. ........ 
Arthon. ....... 
arz [ile d'j...’ 
P A 
AFARO «sos 
Ann... 
Assérac. ecce ooor 
Aubigné... s.e... 
Aucaleuc. s.s.s.. 
Audierne, ..,.,.. 
AUgan. ss... 
Auray... 
Auverné-le-Grand.. 
Auverné-le-Petit., . 
Availles, ,....... 
AVEC. ,, sccose 
Baden..,......, 
Baguer-Morvan. .. . 
| Baguer-Pican. . .., 
Paé ossose see 
Bain... ss... 
BB osseuses 
Bil.ossoococasses 
Palazé. ........, 
Bangor........., 
Bannalec.. . ,,.,.. 
 llasse-Goulaine..., 
Batz (bourg de)... 
Batz (île de)...., 
Ba ss ..…, 
Baulon., ......... 
Baussaine (la). .., 
Baye... 
Bäzouges-du-Désert, 
Bäzouges-la-Pérouse 
Birouges-sous-Hédé 
Beaucé. ...,..., 
Bécherel.. ,...... 
Belit. ss sc... 
Béganne. ........ 
Bégard.,......... 
Beignon, ......., 
Belle-Ile-en-Terre. . , 
Bellign 


| Berhet, ...,,,,... 


Coscsscsesee 


Écosse. 


TV. 


[Renan 
ou{le)....,. 
l- aona 
Billiers.......,, 
Billio, .,,......, 
BED sc ssocc à 
| CPR TOR 
| Bleruais.. ,,...,, 
5 RS 
| Bodéo (le)..,.,.. 
LT RENNES 
Bohal........,.. 


Thossesesse 
Boisgervily. ....,. 
Boissière (la). .... 
Boistrudan. ...... 

lazec, .,........ 
Bonnemain , , .... 
NDUWE. see 


| GRO... .000e 
Bosse (la). ...,,.. 


1736 
h81 


DÉPARTEMENTS 





Loire Infér. . 
Ille et Vilaine 
lle et Vilaine 
Ilcet Vilaine 
Finistère... 
Morbihan... 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Morbihan... 
Finistère... 
Morbihan... 
Loire Infér, . 
Ille et Vilaine 
Côtes da Nord 
Finistère 
Morbihan... , 
Morbihan .., 
Loire Infér, . 
Loire Infér, . 
Weet Vilaine 
Loire Enfer, . 
Morbihan... 


Ilcet Vilaine! Dol 


Ille et Vilaine 
Ule et Vilaine 
INe et Vilaine 
Ile el Vilaine 
Tile et Vilaine 
Meet Vilaine 
Morbihan... 
Finistère... . 
Loire Infér, . 
Loire Infér, . 
Finistère... 
Morbihan... 
Ile el Vilaine 
Ille etl Vilaine 
Finislère ... 
Illeet Vilaine 
Illeet Vilaine 
Ille et Vilaine 
cet Vilaine 
Ille et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Morbihan.. .. 
Côtes du Nord 
Morbiban.... 
Còtes du Nord 
Loirc-Infér, . 


Morbiban....| B 


Côtes du Nord 
Morbihan... 
Morbihan. , . 
Finistère... 
Loire Infér, . 
Ie et Vilaine 
Finistère .... 
Finistère... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Loire Infér, . 
Ile el Vilaine 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Loire Infér. , 
Ie et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Morbihan... 
Finistère, , . 
Ille et Vilaine 
Loire Infér. . 
Ille et Vilaine 
Finistère... 
Ie et Vilaine 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 


Illcet Vilaine! Le Sel 


paepae 


ALPHABÉTIQUE. 





es 


CHEFS-LIEUX 


ER mm, 


DE CANTON, 
— n -o 


Ancenis, ... 
Antrain,.,... 
areeni .. 
rgentré.., 
Crozon... .. 
Vannes (0, ). 
Pornic. ..., 
Vannes (0.). 
Muzillac... 
Arzano... .. 
Sarzeau, ,,,. 
Herbignac. . 
S. Aub..-d'Aub 
Dinan 10)., 
Pontcroix.., 
Guer.. sss. 
Auray.. s.s 
Moisdon..... 
8§.-Jul.-de-V.. 
La Guerche.. 
8. Nicol.-de-R 
Vannes (0.). 
(2) DAE SE E E e 
Dol....... 
Saint-Brice., 
Bain,,.... 
Redon ..... 
La Guerche. 
Vitré (N.).. 
Belle-I.-en M. 
Bannalec. .. 
Verlou..,.,., 
Le Croisic. . . 
S.Pol-de Léon 
Baud...... 
Guichen...» 
ren s4 
mperlé. . 
Louv.-du-Dés 
Antrain... . 
Hédé. ..... 
Fougères (N.) 
Bécherel... . 
Montfort... 
Allaire. ..,.. 
Bégard. . ... 
Guer.,,.... 
Belle-I.-en-T. 
Varades... 
Clt. s.c... 
La Roche-D. 
Le Faouet. .. 
Questembert. 
Le Huelgoat. 
Pontchâteau. 
Rennes (N.E) 
Pontcroix, ,, 
Concarneau , 
Baud......, 
S.-Jean-Brév, 
Aigrefeuille . 
Fougères (S.). 
Muzillac.. .. 
S.-Jean-Brév. 
Etables, .... 
Blain. ._.... 
Saint-Méen, . 
Dinan (0)... 
Plœnc,,,,., 
Landivisiau.. 
Questembert. 
Brest (2'cant) 
Montauban, . 
Le Lor.-Bott, 
Janzé. ..... 
Le Huelgoat, 
Combourg.. 
S.-Mars-la-J. 
Châtelaudren 


s..... 








7 
DISTANCES POSITION | 
es Comm, auxfdes comm. relativem. BE ATV 
chelsdieux de aux cheis-lieux de BUREAUX | 
z -e 77 | De Poste. | 
D'annoxmsses, {Cant |Arr. | Pép. fCant. | Arr. Dép. ! 
k. k. k — 
Ancenis. s.f Glre | 43 JENE »» | NE Ancenis, 
Fougères... .{ss | 26 | 42} »» | NO [NNE Antrain, 
Vitré... f 712% |38 [NE ]|S50 SE La Guerche, 
Vitré.. .. f» |10 [A6 + [5E ESE Vitré, 
Chàteaulin. .§ 14 | 19 | 551 E [ONOINNO Argol. 
Vannes, ... f 8|» |se [SO] so | se | Vannes. 
Paimbæœuf..}13 | 21 | 36 f E |ss£loso Bourgneuf. 
rg 
Vannes... . .f 12 | %2 | a» [SSO] »» | »s f Vannes. 
Oane jé 110 ar A SEJS E se 2 Muzillac.. 
uimperlé. . j »» ss | NE [ESE] Quimperlé. 
Vannes.. ...f 12 | 40 | aa JONO| SO! =» Pres ag 
Savenay. -f 6|% | HÏSO|INO!|NOÏLa Roche-B. 
Rennes... ..f 4 |21| »s INNOÏNNE! se f S.-Aub.-du-C 
Dinan... ..-f 5f | 6} 0 aa |ESEĮ Dinan, 
Quimper . . -f 5 |35 | »» | S0 [ONO! »» f Audierne. 
Ploërmel.. . «1 14 | 12 | 69 f NO|ESE| NE f Guer., 
Lorient. ... -f *» | 52 | 21} +, [ESE] O | Auray. 
Châteaubr...f 6 f 16 | 51 f SE [SSE] NE | La Meilleraye 
Châteaubr...{ 6 |14 | 54fS0[|sS5E|NE f La Meilleraye 
Vitré.. ... -f 5123 |45fNEJSSE| SE f La Guerche. 
Savenay... -f 6 |34 |64] E [NNO] NO Ï Redon. 
Vannes.. ...f 17 [vs | o» SO! »a | se f Auray. 
Saint-Malo. .} 3 | 26 | 53 [sso] 8E [NNOÏ Dol. 
Saint-Malo. f 9 [521551 E [5E] N | Dol | 
Fougères... . f 6 | 14 | 40 fss0| O | NEÏS.-Brice-en-C.| 
Redon.. .. f° [411319 ss [NE] S f Bain. 
Redon. .....f 7|»» | 574 N | s» | 50 f Redon. 
Vitré... ... [11 |16 | 35 [NO|[SO!SEÏLAa Guerche. 
Vitré.. e.s.f 6!» | 0 INNE! s» [ENE] Vitré. 
Lorient... .. f| 5 . 5 SSOISE CRE m lie A 
imperlé. . j >» ss | NO [ESE] Quimper 
Rent 51 8] N ss | Nantes. 
Savenay... .f 3 | 46 | 82} sE [OSOlONOÏ Guérande, 
Morlaix. ....} 10 | 35 11359 N | NO [NNE] S.-Pol-de-L, 
Pontivy... . f °» | 25 | 40h os [SSO! NO f Baud. 
Redon. ....1)11 | 16 | 35 JONOÏNNE! SO | Lohéac. 
Saint-Malo, .! 5 | 45 | 32180 ISSEI NE | Bécherel, 
uimperlé, .} 5 | +» | 55 [0SO! »« | SE | Quimperlé. 
Fougères... f 9 [11] 62f8E]f|NE |N Ef Louv.-du-D. 
Fougères . ..! 9 | 35 | 40 f SO | NO [NNE] Antrain. 
Rennes.. ..f 3|25 |» ÎNEINNOI »» | Hédé. 
Fougères... f 4%» | MISE! »s |N Ef Fougères. 
Montforl, s.. ». 19 32 re. N N o Bécherel. 
Montfort, ...} 5 | »» | 23 [NNE] »» lONO! Montfort. 
Vannes. .. . «f 10 | 55 | »» | SO JESE] »» f Redon. 
Guingamp . „f *»* |15 | 50 f s» | NO [|NO f Guingamp. 
Ploërmel . . . f 10 | 20 | 78 [NNO] ENE| NE À Guer. 
Guingamp . . f *» | 235 | 60 f »» |OSO!ONO! Belle-I-en-T.! 
Ancenis... .f 10 |17|54] N | NE [NE f Varades. 
Lorient..... f°” | 25 | A0! « [SE | O | Auray. 
Lannion. . ..f 8 | 15 | 60 IsSO|£SE| NO | Lannion. 
Pontivy. .... f 10 | 35 | 85} SE |[OSO! NO f Le Faouet. 
Vannes. ....) 8125 |+s [SO |ESE| »» | Muzillac. 
Châteaulin, f © [40/58] N INE!INETCarhaix. 
Savenay. SR 5 | 12 AG sS IONO NO f| Pontchàteau. 
Rennes... .. f 9 | »* | »a [NNE] s« | »» | Rennes, 
Quimper. ...f 5 | 35 |» [NNO|JONO! »» | Pontcroix. 
Quimper... .f 112% [vs [NEISE | »e | Concarneau. 
Pontivy. .... f 15 | 15 | 55 [NNO] 50 | NO | Pontivy. 
Ploérimel. . ..} 8 | 35 {35 NO/OSO! N |Locminé. 
Nantes... f 71151 INOISSE! »» | Aigrefeuille. | 
Fougères... 8°» | 5218580!) »» | NE | Fougères, 
Vannes... 41311 8 i5 ss | Muzillac. 
Ploërmel. .. . f 10 | 25 | 33 {N E| SO [NNE] Josselin. 
Saint-Bricuc. f 3 | 12 | s» [SSE|NNO]|_ »» | Saint-Brieuc.] 
Savenay. ...f 2° | 19 1 379 vo | NE INNOÏ Blain, 
Montfort... .] 10 | 14 | 36 | SE |OSO! O | Montfort, 
Dinan. .....1 91» [6 1SO! »» [ESE] Dinan. 
Saint-Brieuc. [15 | 26 | »» JOSO/SSO! »» | Quintin. 
Morlaix. ....l 5 | 2% |92/NOIO0OSO! N f Landivisiau., 
Vannes, , .. A 20 56 PE] N NE LE] Malestroit. 
Brest. .,,... 71 99 [NNO] 9 NOT Brest. o 
Montfort, ... f 4| 9 | 32 }SSO/ONO!/ONO! Montauban. 
Nantes... f| 8| 27 |» {SE| E | ++ |} Nantes. 
Rennes, . ... 10 | 27 | s» JENEISE »» Rennes. 
Chàteaulin. . f 20 | 53 | 85 {NE| NE [NE] Callac. 
Saint-Malo.. f 7 | 31142} N |SE [NNO] Combourg. 
Ancenis... . f 4 120 #1} O [NNO|N Ef Ancenis, ' 
Saint-Brieuc.] 7 | 18 |», S |50| »» f Châtelaudren; 
Redon .....1 8/48/31] S [NE] S | Bain. 











COMMUNES. 


Botsorhel, ... 
Boudye. s..sssusss 
Bout, ,.,....050 
Bouexière (la)... 
Bouguenais. ...,.. 
bouillie {lä j.s... 
Bourbriac.,..,,., 
Lourg-Barré...... 
Lourgblance,, ,,.,., 
Lourg-des-Comptes, 
Bourgneuf. sss... 
Lourseul, ......., 
Boussac (lä)... . 
Loussay...,..... . 
BOUVrON., «+» 
Brain... 
Brains sss... 
Branderion.. ..... 


s.. 









Braspart. ,...,...) 2802 
bréal-sous-Monlfort! 2198 
Dréal-sous-Yitré...| 599 
Brecé ss... 018 
Brech... s... ess. o| 2314 
| Bréhand....,...,. . | 1975 
Bréhan-Loudéac, .. | 2480 
Bréhat {fe de)... «| 1483 
 Lrélès,....., nes 020 
| Hrélévéne . s... j| 1642 
Brélidy..........| 808 
BREST, .ssssses o « 120773 
breteil. ...,...,..,| 1200 
Brie... ......ss.s «| 1000 
Brill sure see) 502 
Brielles ...,.,.,..,1 14037 
Brignac......... «| 576 
Briugolo......,.,...) 852 
BrOo0NS... ss sssuss« 2527 
Broons-sur-Vilaine,! 461 
Hruc...…., snvéases 1186 
Brulais 1°" EEE 739 
Brusvily...........1 GNS 
i BPRR = nc 0e | 2233 
Dubry....o.csevoscs! 3834 
Buhulien .... \ 4097 
BuléOn.s.sssssssssss! 527 
CACEN .escsassosss .| 2287 
Calan. osseuses. 536 
Calanhel ssssssess „| 840 
A Calal. sssssssereses | 2704 
Calorguen. ,......1 O04 
Camaret ss... | 1040 


„aa a 


CANDO. soscssove 
CamiCZ.sssceccsaso 


Camoël. .ssssesess | ADO 
Camors..... ss... | 1953 
Camptl..sessssesss K 





Cumpénéac., 
Cancale. 


OERLETETEET 


Canibucl...... 1531 

618 
Carantec.s.s..s. ...| 1250 
Cardroc.. esse. | 867 
Carenloir ......,... | 5402 
CarhGits suosvens use | 1984 
CAT,» 40 « vous! 3407 
Carngéël.. . ss...) 1031 
CaArO0..s.sosucssoses | 1608 


rh ana sers 





han 
Caulnes,,. seussssse 
Caurel. sssessessoso 


H 
Caoucnnec., .… Ro 
| 
| 
i 





CVs sessessssss o| 2124 
Collier (less... | 1887 
| COSSON «0 soenan | 2206 
Champeaux. ..s.....f 478 
CHANCO «sos css] DIG 
| Chanteloup. .......| 1510 


Chantenayssssssese 





DÉPARTEMENTS 


Finistère... 
Loire Infér.. 
Loire Infér. . 
Jle et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Cotes du Nord 
Ille et Vilaine 
Finistère... 
Ille et Vilaine 
Loire Infér, . 
Côtes du Nord 
Ille el Vilaine 
Loire Infér. . 
Loire Infér, . 
Ille et Vilaine 
Loire Infer. . 
Morbihan... 
Finistère... 
ie et vilaine 
Ie et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan.. .. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Dieet Yilaine 
lle et Yilaine 
Finistère... 
lieet Yilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
lle et Vilaine 
lle et Vilaine 
lle ct Yilaine 
Côtes du Nord 
Ileet Yilaine 
Morbihan... 
Côles du Nord 
Morbihan... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Loire Infér. . 
Cotes du Nord 
Morbihan... 
Moi bihan. ... 
ille et Yilaine 
Morbihan... 
Ille et vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Pe ct vilaine 
Morhihau.... 
Finisiore.... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire Iufér.. 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Loire Infér, . 
Meet Vilaine 
Meet Vilaine 
lle ct Vilaine 
Meet Vilaine 
Loire Infér, . 


TABLEAU 





CHEFS-LIEUX 


DR CATOL 


Le Ponthou.. 
Bouuye...... 
SavENAY. ss. 
Littré... = 
Bouaye,...., 
Matignon. .. 
bourbriac... 
Rennes (5.0). 
Plabennec... 
Guichen.. ... 
Bourgneuf.. . 
Plancoët..... 
PMeine-toug . 
ClissOu, sses 
Bläittssssss.e 
Redon. 
bouaye...... 
Henuebont,. 
Pleyben, s... 
Pidian,....,. 
Vitré {5. J... 
Chàteangiron 
Pluvigner... 
Moncontour, 
Rohm. .,,,,. 
Paimpol, s... 
Ploudalmérz. . 
Linurion..... 
Pontrieux ... 
Brest. ...,.... 
Montfort... 
JANZÉ sses. 
Briec.....,.. 
Argentré... 
Mauron.. .... 
Plouagat... 
Hroons...., 
Chäteaubour, 
Pipriac.,.... 
Maure, ..,.,, 
Dinan (0)... 
Rennes (S, O.) 
Plouuy...... . 
Lannion... .. 
S.-Jean-Brérv, 
Rochef,-en-T. 
Flonay....... 
Calle... 
Gallat. .…...., 
Dinan (0.).. 
Crozon....... 
Savenay...., 
Tréguier... 
La Rochr-B.. 
Pluvigner... 
Maure... 
Ploérmel..., 
Cancale...…., 
S.-Nic.-du-P, 
Lannion...., 
Taulé.. sas. 
Bécherel... 
La Gacilly... 
Carhaix... 
Quiberon... 
Gallat. s.e... 
Malestroit... 
Carquefou... 
Nort......... 
Châteaulin...» 
Pontscorff. . 
8.-J.-de-l’Ile. 
e AE 

La Roche- D. 
Ligné... . 
Rennes (S. E) 
Vitré {N.)... 
Châteaugiron 
Le Sel..... .. 
Nantes (6° c.). 


LE] 


. * 
RE SE 


D'ABRONDISSEM. 


Morlaix.» .... 
Nantes... 
SAVENDAT, se. 
Rennes...... 
Nantes. ,...., 
Dinan..s.s.s 
Guingamp... 
RENNES. ss... 
Brest, s.s.s: . 






Paimbæœu E. * 
Dinan. ss... 
Saint-Malo... 
Nantes ...... 
Savenay ,.... 
BRedon..,,... 
Nantes,...., 
Lorient...... 
Châteaulin... 
Montfort... 
Rennes. s.s.. 
Lorient. ...,. 
Saint-brieuc, 
Ploërmel... 
Sæint-brieuc. 
Brest sus. 
Lannion... .. 
Guingamp... 
Hrest..... … 
MontforL.... 
Due . 

GHHpEr ss.. 
LITE RRPÉERS 
l'loërmel. ... 
Guingamp... 
Dinan... 


s... 


Redon... 
Dinan. asss.. 
Rennes...... 
Lorient. ..... 
Lannion..... 
Ploërmel... 
VANNES. seses 
Lorient, s... 
Guingamp., . 
Guingamp... 
Dinan....... 
Chäteaulin.., 
SAVONAY sesse 


Lannion..... 
Vannes... 
Lorient... 
Redou....,.. 
Floërmel ..., 
Saint-Malo... 
Guingamp... 
Lannion,.... 
Morlaix...... 
Montfort... 
Vannes. ..... 
Châteaultin... 
Lorient... ... 
Guingamp... 
Ploérmel.... 


Chàteaubr. .. 
Chäteaulin .…. 
Lorient.. 
Dinan....... 
Loudéac,.... 
Lannion, .... 
Ancenis... 
Rennes...... 
Viréo 
RENDES, sesse 
Redon...» “+ 
Nantes, sses. 


Can, | Arr Dép, 
k. k jk 
6 | 20 |110 
sa | 10 |>» 
5 | »» | 30 
612015 
3 | 18 j »» 
8 | 36 | 30 
=» | 40 | 45 
15 | +0 | ss 
8 [15 | 45 
1\w12 
a | 20 | 39 
5 ! 15 ! 90 
71% 197 
9 | 36 | +22 
9 | 10 | 33 
18 | +» | 55 
311899 
8 | 20 ! 50 
10 | 15 | 45 
10 | 14 | 18 
13 | 1. ! A8 
8 | 15 |» 
10 | 45 | 29 
7127} 
6 | 30 | 70 
10 | 50 | ə» 
10 | 25 110 
2! ns |] 77 
6 | 15 | 56 
LE LL] 92 
5 fao | 18 
3129 | 0 
ss | 15 | ne 
10 | 20 | 51 
10 | 50 j 85 
6113} 2 
an 25 ! 00 
à | 20 | 26 
6| 2| %5 
A | 30 | A0 
8 fan | 63 
La! as w» 
18 | 48 i 74 
5 | 0 | 70 
16 | 25 | 48 
10 | A7 es 
5 | 15 | 62 
5 | 38 | 08 
sn | 35 | 065 
G | »a | 75 
10 | 40 : 55 
G | əə | 38 
8 |15: 03 
10 | 60 | CI 
13 | 40 | 39 
6 | 35 | 30 
10 : vo | 65 
ss | 15 | 72 
6 | 35 | 49 
8 ins | 68 
10 | 145 120 
5 ! 20 25 
7,60 |.» 
LE | 50 55 
18 ; hh | 56 
104017 
10 : 10 153 
»» | 10 !x+ 
8 | A5 | 20 
G |». | 25 
8 10'653 
2 |22 70 
5 125 ,53 
13 | 15 60 
11 115 19 
6 LE] | Le 
9 |.» | 30 
10 | 26 »e 
8 | 54 19 
3 lea , 

i 





DISTANCES 
des comm. aux 


chefs-tieux de 








POSITION 














des comm, relativen. BUREAUX 
aus chels-litur de 
DE POSTE. | 
Cant. | Arr, | Dép. 
SEINE Le Ponthou, 
50 s» f Port-S.-Père, 
SSE] + | NO f Savenay. 
SE JENE] 5» Liffré. 
NEJSOU f| s» f Nantes. 
080] NO |ENEf Lamballe. 
550]050] Guingamp. 
+a sa | Rennes, 
N 1 NOJ Lannilis. 
NE {8 SO Bain. 
SSE! 50 T Bourgneuf. 
OJONOTES Ef Plancoël. 
SE N f bol. 
E| SE] sə À Clisson, 

SO[NL|NOT Savenay. 
NE} *> | SO f Redon. 

NO | 50 | sa f Le Pellerin. 
ESEJ N ETONOJ Hennebont. 

N | NE [NNE] Chàteaulin. 
ENE| SE ] 80f Plélan. 
ESE| *» | E f Vitré 

N | E | +. | Rennes 

s }ESE!ONO[ Auray. 

NESE | s+ | Moncontour. 
ESE| NO [NNE] Josselin, 
NNEINNO! s» f Paimpol. 
SO [A0 | NOJ Saint-Renan. 
NNO! **_ |NO f Lannion. 

50 |XNO| NO [| Pontrieux. 

os ss [NOT Bresk 
i Be O f Monuifort. 
050! N >a reçu 

CE > s 55 -y 

so|SE|sEfY rés 

NO! A | NE [f Ploërmel. 

N [ENE] N O f Chàtelaudren 

sa | SU | SE f Broons, 

N (ONO ENEJ Vitré. 
ONO!NNE! 50 f Lohéac. 

O | 5 | SO] Lohéac. 

80| *? SET Dinan. 
SSO!_** a» | Rennes. 

NE INNE!| NOT Hennebont. 
ESE) ** } NOË Lannion. 
NNE| O |NNEÏ Josselin. 

s E as | Roch.-en-T. 

3 | N° |NO] Hennebont, 

NOÏNE [ENE] Callac. 

»a N £ ENEJ Callac, 

s ESEJ Dinan, 
ONO oxo NOT Argol. 
NNO! :° | NOT Savenay. 

O INE!'NOTÎ Tréguier. 

SO E on La Roche-B. 

N |: NO f Baud. 

N 80 | Piċlan. 
ENE N E f Ploërmel. 

se NNEÏ Cancale. 

NE SO } Plésidy, 
ESE NO Lannion. 

N INN N § Morlaix. 
ÉSEINNE! N OÏ Bécherel. 

N se | Carenloir. 

vs JE N E f Carhaix, 
NNE! SO |OS0O1] Auray. 

SO į 50 |050] Callac. 

N E | 8 E | N E f Malestroit. 

=o j iE] sə | Nantes. 
S80 880! N Norb 

50 N À Châteaulin. 

so ONOJ Pontscori 

N SE f Broons. 
ONO 8 SOI Uzel. 

$0 NOÏ Lannion. 

S N Ef Oudon. 

E ss | Rennes 
NO E | Vitré, 

E [ESE| »e | Vitré, 

N INE} S f Min. | 

s0 26 | Nanles 


Gant sor File: 


en du-Lou.,.... .. 
mn Erbrée... ...... 
~ Glain..ssssss.. 
me, Heulin......... 
LE : Janson........, 
pee Launa ss... 
2 Saint- ubert... 
-a -Sauveur.. 
— sous-Ploërmel.. 
— sur-Erdre...... 
Thouaraul 


Chartres. ss. 
o V TE rope 
CHATEAUBRIANT. .… . . 

OR 56.600 
CHATEAULIN (b)..... 
Châteauneuf-du.Faou 
Châleau-Thébaud .. 
Châtelaudren, sss». 
Chàåtellier (le). s... 
-en-Vend., 
sur-Seiche 
ChaUTÉ ser ce suce ce 


Chavagne......... 






Cherrueix.. sses. ... 


ière (la)... 


Clion o G à 
(le) 


Goitse 22" 


Coatméal .......... 
Coatréven.......... 
Coësmes.…........., 
Coëtmieux, ......., 
7 7 "NA do ado 0p o 
Collorec … ......... 
Comblessac ........ 
Combour. LALLLLLLZ] 


nl 


haeata T OO 
Cordemais... sss... 


T: 


1056 





ALPHABÉTIQUE. 
DISTANCES 
CHEFS-LIEUX apr as leg 
wur 
DÉPARTEMENTS 
DE CAXTON. | pannoxmssem, fCan. | Arr. | Dép. 
k. | k. k, 
llieet Vilaine} Rennes (S. E.}| Rennes......f 5f». |» 
Illeet Vilaine] Tinténiac....| Saint-Malo.. f 8 |41 |36 
Loire Infér.. f Le Loroux... | Nantes. .....f 4 119 |»s 
Côtes du Nord} S.-J.-de-l'Isle| Dinan .......} 1 | 26 |7 
Illeet Vilaine} Maure.......| Redon.......} 6 | 36 | 30 
llle et Vilaine} Bécherel .... | Montfort....} 8 | 19 | 24 
Ille et Vilaine Rennes (N.E.)| Rennes......) 9)» | 
Loire Infér. .| Herbignac...| Savenay.....} 6 | 25 | 59 
Ille et Vilaine} Montauban, . | Moutfort,..…..} 5 | 10 | 29 
Me et Vilaine} Vitré (5)...,| Vitré........) 10 [ss | 47 
Loire Infér. . f S.-Jul.-de-V.| Chàteaubr... f 4 | 18 | 65 
Loire Infér, .| Vallet.......| Nantes......} ©6117 | 
Ille et Vilaine} Fougères (N.)| Fougères....} 9!» 153 
Loire Infér.. f Savenay.....| Savenay... f 3 |e» | 30 
Ile et Vilaine! S.-Aub.-du-C.| Fougères...) 10 | 9 | 58 
Loire Infér.. | Varades..... | Ancenis. ....f 8 | 17 | 54 
Morbihan....} Malestroit... | Ploërmel....} 10 | 10 | 50 
Loire Infér, .| La Ch.-sur-E.| Nantes. .....f #9 | 10 |» 
Ilieet Vilaine} Montfort.....| Montfort.....} 8 |» |16 
Meet Vilaine} Rennes (S.0.)| Rennes.....,} 9 |» | 
Dle et Vilaine} Liffré. ....... | Rennes...) 9 | 18 |» 
Ille et Vilainel Chàteaub.... | Vitré........)vs | 14 | 21 
Loire Infér. . f Châteaubr. ..| Chäteaubr...} »» |» | 64 
Hle et Vilaine} Châteaugir., .| Rennes. .....f »» | 16 |». 
Finistère .... f Chàteaulin..| Châteaulin ..f +» | »» | 30 
Ille et Vilaine} Chateauneuf. | Saint-Malo... f »» |13 |56 
Finistère.. .. f Châtn.-du-1,.| Châteaulin... f »» | 25 |35 
Loire Infér..} Vertou ......| Nantes...... f 6 |17 |»» 
Côtes du Nord} Châtelaudren| Saint-Brieuc. f »» | 20 | »» 
Ille et Vilaine! Saint-Brice, | Fougères ....| 9f 8 |52 
Ille et Vilaine! Vitré (N.).... | Vitré... s... f 13 [vs | 46 
Lleet Vilaine} Rennes (8,0.)| Rennes......) 97,» 71 
Ille et Vilainel Chäteawb. ...| Vitré.,,.....) 10 | 24 | 22 
Loire Infér..| S.-Père-en-R.| Paimbœuf...| 8 | 16 | 41 
Ille et Vilaine] Antrain ....,| Fougères...) 10 | 23 | 54 
Ile et Vilaine! Mordelles... | Rennes... f 5 | 10 |» 
Loire Infér..| Le Pellerin..| Paimbœuf...} 5 | 22 | 26 
Iicet Vilaine} La Guerche.. | Vitré........f 10 | 34 | 53 
Loire Infér. . | Bourgneuf... | Paimbœuf...} 9 |21 |35 
Hleet Vilainef Dol... ....... | Saint-Malo... f 7 | 25 |60 
Ille et Vilaine! S.-Aubin-d’A!| Rennes......f © |13 |» 
Loire Infér..} S.-Philbert..| Nantes. .....-f 7 | 15 | 
Côtes du Nord} La Chèze....| Loudéac.....} +» | 10 | 60 
Ille et Vilaine} S.-Aub.-du-C| Fougères ....} © | 12 | 37 
Jlleet Vilaine} Mordelles... . | Rennes......) 4 |15 |»» 
llcet Vilaine} Montfort. ...| Montfort.....} 10 | »+ | 17 
Finistère.. .. f Pontcroix....| Quimper ....} 15 | 45 | »» 
Finistère .... f Carhaix......| Chaleaulin ..} 10 | 40 | 45 
Finistère .... f Plouzévédé. .| Morlaix......} 10 | 30 |115 
Morbihan.. .. f Pontscortf. ,.| Lorient......} 3 | 15 | 73 
Morbihan....} Cléguérec ... | Pontivy.-....f »» | 10 | 65 
Loire Infér..} Pornic... Paimbœuf,..} à | 20 | 45 
Loire Infér, | Clisson ......| Nantes......} »» | 27 | a 
Finistère.. .. f Quimperlé...| Quimperlé...} 10 | »» | 65 
Finistère, ... f Fouesnant. ..| Quimper ....} 5 |15 |» 
Finistère .…..} Pleyben ..... | Châteaulin .,} 10 | 15 | 35 
Finistère ... . f S.-Thégonnec| Morlaix .....} 10 | 15 |105 
Côtes du Nord} Guingamp...| Guingamp...f 5 |» | 40 
Côtes du Nord} La Roc.-Der. | Lannion.....} 10 | 23 | 58 
Finistère .... f Plabennec...| Brest........) 10 | 15 | 95 
Côtes du Nord] Tréguier.....| Lannion. ....f 10 | 44 | 70 
Me et Vilaine} Rheliers.....| Vitré........) 7 | 38 | 55 
Côtes du Nord} Lamballe, ...| Saint-Brieuc} 7 | 18 | »» 
Ille et Yilaine} Saint-Brice. .| Fougères ....} 6 | 20 | 54 
Côtes du Nord} Chätelaudren| Saint-Brieuc,} 10 | 45 | »» 
Côtes du Nord] Colinée......| Loudéac.....}ss | 30 | 33 
Finistère ... . | Chatn.-du-F..| Chàteaulin... f 10 | 30 | 45 
lleet Vilaine! Maure.......| Redon.......} 8 | 29 | 43 
Ille et Vilaine! Combourg. ..| Saint-Malo... les | 38 | 57 
Illeet Vilaine} Fougères (8.).| Fougères ....f 10 | »» | 39 
Finistère ..,.| Pont-l'Abbé..| Quimper ...,} 7 |18 |»» 
Finistère .... f Sizun........| Morlaix...) 15 | 25 | 65 
Finistère .... f Concarneau ,| Quimper. ...f»» | 25 | »s 
Morbihan...» f Mauron......| Ploérmel...,} 8 | 25 | 80 
Loire Infér.. f Guémené....| Savenay.....) 6 | 34 | 53 
Finistère ....} Saint-Renan, | Brest........f 15 | 25 [115 
Finistère .... f Chàtn.-du-F.. | Chäteaulin. f 15 | 35 | 25 
Loire Infér..} S.-Et.-de-M..| Savenay .....f 7 | 10 | 26 
Côtes du Nord} Corlay......,| Loudéac, ...f s» | 35 | 35 
Ille et Vilaine Vitré (S)... Vilré 0000 10 .. 31 


POSITION 


comm. relativens, 
aux chefs lieux de 
Cet. | Arr. | Dép. 
so E .. 
N |SS ENNO 
NNE Ej «u 
E ISSOISE 
NE [NNE 
S E |NNE|NNO 
NNO! »» ». 
E | NO[|NO 
ENEINNOI NO 
ENE, »» E 
SE | SE INNE 
O |ESE! »» 
E »» | NE 
NO! » |NO 
NE| SOJNE 
NNE NE [NE 
NNO| § | NE 
“o N .. 
ESE! se 0 
8 be B» 
NOINNE! »» 
ne O0 E 
De s. |INNE 
sn | SE »» 
ss s. N 
»» [SS E/NNO 
CE] E NE 
SSE| SE f| »» 
no o .. 
ENEINNOINE 
N so [ENE 
S se . 
S JOSO ESE 
SSE| 5 
§ O [NNE 
ESEJ| SO | » 
0 80| SE [050 
S S | SL 
N ISSEIJOSO 
NNEJESE| N 
S N va 
NNEIS SO] »» 
ss | SEISSE 
E ISSOINE 
NNO| 0 .. 
NE! »» [ONO 
0 NO! ss 
80! E [NE 
N [NOJN 
NNEINNOINO 
ss | NONNO 
ENE] 5 JOSO 
ss | SEJ »s 
550| ». [SE 
Le] § s. 
NEINEINNE 
SE 5S INNE 
8 | 0 
SSEIESEI] NO 
ONO!NNO!NNO 
SOINEINO 
SOISSOISE 
NOÏIESE] »» 
N |NOÏNNE 
5S | SO!» 
se | NE [SST 
NNEIE NEINNE 
050| N |S0 
ss ISSE] N 
S8§0| »» |ENE 
NEJSSO| »» 
E |ISSOINNE 
se | SE | »» 
E |NEINE 
E INNEINNO 
SO! O |NO 
8 SE JENE 
O |S SE]ONO 
s. | NO|SO 
so se [ESE 





BUREAUX 


DE POSTE, 


Pontchàteau. 
Montauban, 
Vitré, 
Châteaubr, 
Clisson. 
Fougères. 
Savenay, 


S5.-Aub.-du-( 


Varades. 
Ploërmel. 
Nantes. 
Montfort. 
Rennes. 
Rennes, 
Vitré, 


1] Châäteaubr, 


Rennes, 
Châteaulin, 
Châteauneuf, 
Cbâtn.-du-F, 
Nantes, 


| 


Chalelaudr, | 


Fougères, 
Vitré, 
Rennes. 


:] Rennes, 


Pornic. 


| Antrain. 


Rennes. 


Le Pellerin. | 
La Guerche, | 


Bourgneuf, 
Dol. 
Rennes. 
Nantes, 


i] Loudéac. 


S.-Aub.-du- 
Montfort. 
Montfort. 
Pontcroix. 
Carhaix, 


| 


S.-Pol-de-L. | 


lontscorit. 
Pontivy, 
Pornic. 
Clisson. 
Quimperlé, 
Quimper, 


3f Châteaulin, 
:} Morlaix. 


Guingamp, 
Pontrieux, 
Lannilis, 
Tréguier. 

La Guerche. 
Lamballe, 
Fougères, 


guae, 
i] Moncontour, 
LE Chàât.-du-F. 


Lohéac. 


if Landivisiau. 


Concarneau, 

Ploërmel, 

Derval. 

Brest. 

Chàâtn.-du- F, 

Savenay. 
uintiu, 
itré. 


10 


COMMUNES, 


| uonemdaog 


Corps-Nuds .......,| 2342 


uso 


Corsept.. 


Corsetl. , ss... 


CouËrTON .. ss. 
Couffé. ...ssmsunmses 
Cournôn:.sssssssse 
Couyère (lah........ 
Crach.,.. 
Creedin, .sss.»ress 
Créhens.,. 006 .. 
Croisic Meglssossusse 


sr 


t.. 


À CroixAnVEC,. s.s.s.. 
| Croix-Helléan (la).. 


1 Crossac.. 


! Dol.. 


Crounis [le}..,.,..,. 
CTOLON. ss mmsosess ss 
Cruguel..s...ss...e 
CUEUEN,.srvrsusees 
Datniginee es soso 
Daoulas ss... 
Derväl. ssooosos.vss 
DINAN soso 
Dinéault, ss... 
Dingé..ssssosssoue . 
Drinn sssssssasse 


CRETE) 


DOÏO. ...ssvosvseese 
Domagné... ss. 
Domaldaitm ss... 
Domloup...s..,...+ 
Dompierrc-du-Ch., 
Donges... ..ssse.sue 
Douarnenez. sos... 
Doulon., .» ssusssss 
Dourdain,.,.....,., 
Drefféac , ss... 


Duault.. sesse. ass 
EanCé sos sscsssvss 
Edern,..,.sss.s.sss 
EHiantsssssssssss 


EIVOR . ..sounosvusse 
| Epiniac......, EET 
D Erbrays.....sssuss. 

Erbrée.. s... pos. 


PP ER PR EL rm em 


Freé-en-Lamée,., . 
Ercé-sons-Lilfré.... 
Erdeyen ...sossouss 
Eréac, s... +sasrses 
Ergué-Armel. , 
Erguné-Gaberic, 
Erqny. .. 
Escoublnc, ,., 

Esquibien... 

Basé 40000: 
Elables,,., 
Etrelles, sses 
Evran,.,..v. 
Evriguel,.,,, 
Faon (lej, sss.. 
Faonet {le}. .,.,. 
Faouet fle)... 
FaYssosssssssne 
Fégréac. . .:,0: 
FOiDS cos. 
Fercé.. .,,:,.+ 
Ferel. «soso 


` 
g 
tesso 

> 

- 


>.. s 


+ 


Ferré (lejh... 
Ferrière (la) ,. 
Feuillée (lu).,,.,... 
Fleurigné, , .,,... 
Fæi fle),.,,.,., 
Folgoët {le;,,,,,, 
Fontenelle (a)l... 
Forët {la}, ,, 
Forges. .....,.,., 
Fouesnant, ssassn 
Fougeray......,. 
Foucènes,,, 


. 5s‘. 
- 


1022 
h251 
3971 
1750 

Ast 

74 
1700 
1829 
1589 
2h71 


3090 

899 
2149 
2495 
1064 

535 
2667 
5303 
1333 
1025 

663 

0th 

930 
2370 
1153 
10009 
2912 
3351 
1963 
1992 
1455 
3052 
1550 
203 
1327 
1797 
2025 
2070 
12927 
1697 
14 
21086 
1601 
Anoo 

318 

915 

850 
2911 
3611 
2101 

874 

798 
1450 
1706 

zhi 
1902 
1030 
2100 

872 
4131 

ABA 

Got 
3246 
5407 
9384 


z 
5 
7 
; 
m 
4 
mi 
y 


s 


TABLEAU 


DE CANTOY. 





lleet Vilaine 
Loire Infér, . 
Côtes du Nord 
Loire Infér, . 
Loire Infer. . 
Morbihun, . , 
file et Vilaine 
Morbihan.. . 
Morbihan.. ». 
Còlesdu Nord 
Loire infër.. 
Morbihan... 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
ile et Vilaine 
Finistère s.. 
Morbihan...» 
lle et Vilaine 
Morbihan... 
Finistère ..., 
Loire Infér., 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Meet Vilaine 
Finistère s... 
lle et Vilaine 
Côtes du Nord 
Meet Vilaine 
Ule el Vilaine 
Ile et Vilaine 
Lleet Vilaine 
Loire Infér., 
Finistère... 
Loire-Infér,, 
Dicet Vilaine 
Loire Jnfér.. 
Finistère ..., 
Let VHaine 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Finistére... 
Finistère... 
Morbihan...» 
Hle ct Vilaine 
Loire Infér.. 
Ie et Vilaine 
Ille ot Vilaine 
Leet Vilaine 
Morbihan...» 
Côtes du Nord 
Finistirë.... 
Finisière,,.. 
Côles du Nord 
Loire Infér., 
Finistère... 
Ule et Vilaine 
Côtes du Nord 
Hle ct Vilaine 
Còles du Nord 
Morbihan... 
Finistère ..., 
Côtes du Nord 
Morbihan. .., 
Loire Infér., 
Loire Infér,, 
Meet Vilaine 
Loire Infér,. 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
Côtes deu Nord 
Finisière..., 
ie el Vilaine 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Illect Vilaine 
Finistère, ,., 
Ille et Yiaine 
Finistère... 
Blé et Vilaine 
Hie et Vilaine 


Jünté, «0. 
latmbœuf.,. 
llancoël, s.. 
S.-EL-de-M,, 
Ligné,....ose 
La Gacilly... 
Le Sel..,..,.. 
AUTAY esse 
Koh, sses 
lPlancoët,, ... 
Le Croisic... 
l'ontivy...... 
Josselin sss.. 
Pontchàteau. 
Saint-Méen.. 
Crozon ...., ° 
Josselin ,...., 
Combourg... 
Muzilluc..... 
Daoulas ..... 
Derval......, 
DINAN. ssssss 
Chàteanlitt,.. 
Hédé,,,.,..,. 
Landerneau . 
are) 
JuUgon,....., 
Chäteaub,... 
Argentre,.. . 
Chaleaugiron 
tougèrcs (S.) 
Saint-Nazaire) 
LDouarnénez. | 
Carquefou. ., 
Liffré. vs. 
S,-Gild.-des-di 
Plabennec... 
La Gucrche,, 
Callac., ess.. 
La Guerche.. 
Pleyben.. ss. 
Bospordeu,.. 
Elvis sos. 
DO. ss... . 
S.-Jul.-de-V, 
Vitré (8)... 
Bitte cososes 
Liffré. s.s... 
BOlL sos. 
Broons . « «0 « 
Quionper.: ss- 
QUIMpPEr.. « « « 
Pléneuf. s.s. 
Guérande...» 
Ponicroix...- 
Khetiers,,.,4 
Etables,..... 
Argentré... 
EVAN 0.4: 
La Trinité... 
Le Faon.,... 
Lanvollon s.s. 
Le Faouet... 
Blain. sess... 
S.-ħic.-de-R. 
š, Aub. P Aub. 
Rougé......, 
La lioche-h,, 
Louvig.-du-[. 
La Chôoze .., 
Le Huelgoat. 
Fougères (N.). 
Quintis à sas 
Lesneven, ,« 
ANIN., saa 
Landerneau, 
Khetiers. sse 
Fouesnant... 
Fougeray, ... 
lougères.... 


D'ARBONDISSIEN, 


Rennes. ses « 
Paimbœuf... 
DIDAN.. esses 
SAVENAY ssas. 
ÅNCENIS. e. « 
Vannes, s... 
REdOi.ssssas 
Lorittt.....» 
Ploërmel ss». 
Dinam. sses es 
KIVENAY ass.. 
POntiYYyesssas 
Ploérmel ..,. 
Savenay sessa 
Montfort,,.., 
Chäteaulin ». 
Ploërmel .…, 
Saint-Malo... 
Vannes ,... 
Brel, soso 
Chäteaubr... 
Dinan...,,.. 
Chäteaulin .. 
LNIUS ss a> 
Drests sos. 
Saint-Malo... 
Dit «seu 
Vitré. so. 
Vitré sssssos 
RENNES. ,.., 
rougères,... 
SAVENAY seess 
QUIMPEF sss- 
Nantes, sses 
RECUDES. sassa 
SAVENAY sou 
Brest ..,,,.,, 
Vin sosie 
Guingamp... 
Villésosssus 
Chäleaulin., 
Quimper ssaa 
VANUS. sesse 
Sainl-Malo .. 
Chälenubr... 
LE TS sesoses 
Redon. 4 

NONU Se 9 » 0 0 « 
Lorient... 
DININ. ssssse 
QUE Tes sss 
Quimper... 
Saiul-Lbricue, 
SAVENAY «0 0 0 « 
Quimper... 
Y itlén agarose 
Saint-Brieuc. 
Viréo oson a 
Dites... 
Floërmel.... 
Chäleanlin.. 
Suiot-Bricuc,: 
lontityssssss 
SAVENAY isese 
SIVENAY sess 
KENNS. sesse 
Chäteaubr,.…. 
VANNES sessa 
Fougères... 
Loudéac, ,,, 
Chüleautin,.. 
Fougères... 
Saint-Bricuc. 
Brest. 
Fougères, .. + 
Brest. ..... 
VIlré. sses.. 
QuİIMpEr ss. 
Kedon. ...... 
Fougères... 


MDISTANCES 


des CUNT. 


AUX 


chafs-licux de 


Con. | Arr 
k. k. 
7 | 17 
2 lon 
6 | 10 
8 | 24 
7 9 
10 | 60 
9 155 
7 1957 
5 | 55 
5 | 15 
se | 5i 
15 | sa 
A | 10 
8 | 18 
5117 
»» | 30 
15 | 25 
8 | 38 
32 | 30 
se | 29 
so | 24 
ès» ar 
Gis 
10 | 29 
71329 
bo 27 
5 | 25 
5 | 15 
12 | 19 
5 | 14 
11 as 
15 |35 
s | 25 
7 5 
41 | 26 
5 | 21 
> | 20 
5 | 25 
5 | #5 
15 | 38 
15 | 15 
» 118 
to 20 
{í 35 
7 9 
8 f pa 
10 } 50 
5121 
5 | 30 
8 | 20 
les 
G ls 
9 | 35 
ü | 38 
6 | 38 
7130 
ss | 15 
3 8 
a» | 10 
13 | 20 
sa | 20 
7133 
su | 4ü 
#H 113 
7129 
8 | 27 
3 | 10 
6 | 56 
1A | 18 
5115 
30 | 35 
7 |.» 
3117 
21235 
10 j 29 
ð | 17 
10 | 
s. | 15 
ss | 31 
so | 





Dép. 


POSITION 
des comm, relative. 
aux chefs-licux de 











BUREAUX 


DE FOSTE. 


Cante | Arr, | Dép. 
eo at 

(B) ss | Rennés, 

o ONOJ l'aimboœnt: 
SE [ONO] E :# Flimcoët. 

SSE] SE| O. ELaBasse-Ind 
ESEIONOJ NE FOudoni, 
SSEIENE! as f Garentoirs 

E INEISSE! Bain; 

S [855E] SO f Airay 

s y N $ Josselin: 

N [NOI E $ Flancott, 
NE] as [NNO Pontivy, 

E ONO! NNEF Josselin. 

S O0 JONO] N OF Pontetiatean, 
NE NO !ONO! Montañban. f 
vs (ONO| NO | Argol, 

SSO! 80 INNEF Josselin: 
NEJSE] N F Combourg. 
SOISE!, se $ Muzlllac: 

ss |OSO|NNOË Landerrieeu, 
»» JOSO} N. f Dervale 
T) ra IESE Dinan 
NO! »» INNOE Chateau M 
N E [NNO| s» À Combo) 4 

8 E |NNOÏ Landerneau] 
»n | SE N f Lol, 

S |50| 5E Fhamballé 
S E|SO0 !ESER Chitradl 
S0 i S | 58E-f LaGurrche. f 
NO ÏESEl na | Kennó | 

55Ej| »» |ENES Fougère f 
EN E| SO {ONO} Savenay. 

aa | NO! ve | Dodarneénez 

S {NEJ se $ Nantô& 

E IENE »» À Liffré ; 

NNO| N.O | Portehatean: 
NE | NE {NNO} Leseren. 
Ss0! 8 SE f La Guerche 

S S0 |50- Guingim 

S S |-SE¢ La Guerche. 

S5 SE |NEŞ Quimper: 
NOÏ_E 2a À Hosporden. 

se [NE| =» Liven., 

SSEI SE! N bol, 
ONO (SS EINNET Chatéaubt 
ESE| »» E. $ Vitré, | 
E |NE [SSE] Bäim i 
N [NE] ns $ 8SKAnb- Auc 
SSE! SE! -O f Aurp 
S050] SE Drong 
SE ne aa Quimper. 

E | s» | =» $ Quimper 
NEJNEJ ss + Lamballe 
SE [0 SO)ONOF Guérande, 

OSOJONO! ss + Pontcroix: 
NO!SO!SE+ La Guerche 
se INNO Bo 4 Tinic. 

0 8 IESE! Viré 
ss [85 LES Erin 

ESE} N |NNLE Ploërmel 
aa INNOINNO! Le Traow 
NNOINNO! ss $ Poriiricux: 
»» (0S0 NOT Le Fronet 

SSOINE i NO Dilain: 
S$ INNO NOF Redon. 
NNO| N ss $ Combonrg 
NE! N [NNE$ Chätesobr 
ISSO! SE! «+ -f LaRoche. 
O [NNO! NE Fougères 
ENE tE SESS EF Loudéac. 
NO!INEINNEE Cariais. 
ESE! »s | NEF Fougères 

N |SO! as -F OGüintine 

SO INNE NNOJ Lesneven: 
ONOJ N O| NNEF Amirains 
OSOJENE|NAOf Landerneav. f 

8E | 8- [SEX Ta Guerche 
ve 8 5 E LL) Qui Fe 

se [ENE|-.S | Derval: 

FL ss | NE Fougirés 


COMMUNES. 


Fougerais (es)... , 
Fresnais" {als : , 
L ci EE TET 
an ini 
Gacilly 1 TEETTT 
Gaël 


ionroséennssse 


Hahi EE de à vo 0 + « 
Cria. iddes sess 
Caussoms 0... 
havre the), à... .., 

DES ésdomcusue 
GENE, Lessons 
Maa A P 
U LATET ETTET 
GOMEN due 
Comment, 4... 
Commeénech. sessa 
CEES ess 0 v + 
COMES ose msuoe 
n a ns do euv se 
Condrlin,....,.,.., 
E 
Goumaiëre (la)... 
COMET une 


GOIE ss su oo 0 | 


Comiti. dou. 
COUTE. es ee eanas 
Couraytlé) …....,, 
Gaarhél,,....,,..., 
CORTIR à som seoan 
pu ETE PET RES 
GRACE se dns son 
UTICE eo ap nde à 0 0 0 » 
Crandchamp.…. esera 
Grandchtinp.. ...., 
GreeS Laurent (la) 
Groix (Hë de) s... 
CUROM, s sses sessen 
Guéhenne,......., 
Guellss (E). se esseen 
? ERE. EE ETTYTF 
Gafmerê- Penfao... 
GOOHEAT. sos s 
Cudmin,,. su... 
Guenroc,. .…...... 
Crenrouet, sss... 
MEPirosses don sese 
COETAENAE on suce 
Gacrcie Wee esas ss 
Guérlésquin......, 
COOP, 0 dossos se 
Gucrno (le}.....,,. 
CHICREN, nous ne 
Gulclan oc, 
LED) AARSPREER 
Gulgnén.,.......,, 
Gui La OP PPS 
GOT, esssheuse es 
GMAC paa soso « 
Golliers.., .,.,.,,. 
Golllignmareh.……... 
ES a sos. 
Colin ss enses 
OCINCAMPassb 2. 
GGPIVIL 41... 
tupeka, Lee 
Cotpronsel.. ,...,. 
IE» PORTE TOOT 
CMMs iien 
GUIEN Y.. die. « 
COE e ds. 
Gorunhuel, h.. isss 
armoye (lahusesse 
Hao-Coris Me: 
Haute-Goulaine….. 
Naye Fousssière {la} 


Hop... 








DÉPARTEMENTS 


Morbihan... 
Illeet Vilaine 
Loire Infér., 
Loire Infér., 
Morbihan... 
Nie et Yilaine 
Ille et Vilaine 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Loire Infér, . 
Dieet Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér, . 
Ille et Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Loire Infér, . 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Teet Vilaine 
Finistère... 
Finislère ,,... 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Morbihan... 
{le et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire Infér,, 
Morbihan... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Morbiban..., 
Morbihan... 
Loire Infér,, 
Finistère... 
Morbihan... 
Côles du Nord 
Loire Infér,. 
Morbihan... 
Loire Infér., 
Heet Vilaine 
Finisière,.., 
Morbihan... 
Morbihan... 
Weet Vilaine 
Finistére..,. 
Morbihan... 
Ileet Vilaine 
Finistère... 
Finistère... 
Morbihan. ,, 
Morbihan... . 
Fintstère.,.. 
Finistère... , 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Me et Vilaine 
Finistère... 
Meet Vilaine 
Morbihan.. +. 
Finidére,,,. 
Côles du Nord 
Côtes da Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Loire Infér,. 
Loire Infér.. 
Hie et Vilaine 
Morbihan... 


ALPHABÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 





DE CANTOX, 


Vannes, . 
Saint-Malo, . 
Pañmbouf... 
Falmbæeuf... 
Vannes. ..... 
Montfort... 
REDNESS. ass.. 
Morlaix. as.. 


La Gacilly... ..ė 
Cantal... 
Bonrgnenf... 
5.-Péreen-K, 
La Gacilly... 
Saint-Méen.. 
S, Aub.-d'Aub 
Lanmeur ,.. 


.. 


Plouguenast, | Loudéac...» 
Blaln,,......| Savenay, sss 
Argentré .... f| Vitré. sss...’ 
Pontscorff, .,| Lorient. s.. 
Clisson, siase | Nantes... 
Rennes (N. E.)] Rennes, ..... 


Vannes... 
Guingamp... 
Loudéac,... 

Saint-Bricuc. 
Nantes s... 
Fougères... , 
Loudéac...., 
Guingamp... 
Quimper... 
Saint-Malo... 
Brest... "4 
Chätesaulin,, 
Quimper... 
brest... 
Loudéac,.... 
Pločrmel.... 
l'ontivy,,,... 
Bedon.,..,., 
Londéat.. s.. 
Guingamp... 
YannOs. sassa 
Nantes... 
Poérmel.... 
Lorient. s... 
Floërmel, .., 
l''oérmel ..., 
Pontiry...... 
Pontivy.. 
Sata ss 
QUIMPET. ses» 
Pontivy... 


La Gacilly... 
Rostrenen... 
Merdrignac.. 
Lanvollon .., 
Clisson ..,.,, 
S.-Aub,-du-C, 
Gouaree,.….,. 
liouagat,..….. 
Fouesnant... 
Saint-Servan. 
Brest {2° can.) 
Pleyben, ss.. 
Pontcroix..., 
Lesncven.,.. 
Colline, ss., 
Ploërmel... 
Gourin,...,, 
Guichen... 
Utel. soso 
Guingamp... 
Graudehamp 
La Ch.-sur-E, 
Josselin... 
Port-Louis... 
Josselin ..,,. 
qi ré, 
Pontirs...., 

GUMENÉ. sa 
Guémené, ... 
Douarnénez. 
Baud.. sss... 


t.. 








S.-J.-de-J'Ile, 
8.-Gil,-des-B, 
GUET sos. 
Guérande... 
La Guerche., 
Le Pouthou.. 
Pontisy...,,, 
Muzillac..... 
Guaichen,,.,. 
Taulé.....…,, 
Pontscorft,.. 
Guichen.,,,. 
Ploug.-S.,-6, 
Brest (2‘can.] 
Jossetin ..,., 
La Trinité... 
Arzano,,,.,.. 
Lanmenr,,., 
Laudivisiau., 
Guingamp... 
Landernean, 
Hédé......,. 
Fiabennec,,, 
Piprinc, sss. 
Le Faouet... 
Lannilis,,.…, 
S,-J.-deJ'Ile, 
BelleX.cen-T,, 
Daoulas,,.., 
PHENC, sess. 
Corlay. sss. 
Vertou sss... 
Vertou. as... 
Hédé......,. 
Josselin ..... 


——- — —— — -U ij‘ Ul lleeoijSġģýįįiį$iouaul‘ķŘÃIM 


Dinan.. s... 
SAVENAY, ses. 
Ploĉrmel.... 
SAVENAY 4 0 #0 » 
Vitré... ..... 
Morlaix. s... 
l'ontivy.,.... 
Vannes... 
Redon... 
Moririx... 
Lorient.. ss.. 
Redon... ..., 
Quimper,..,, 
Brest... 
Ploërmel,,., 
Ploërmel... 
Quimperlé... 
Morlaix... ... 
Mortmix.. 
Guingamp... 
Bresl......,., 
Renñes....., 
Brestl.,,..,.. 
Redon..,,.., 
Pontivy....., 
Brest, s.,.,0. 
Dinan, sss... 
Guingamp... 
Brest. ..,,,, 


Saint-Brieuc, 


Loudéac,,... 
Nantes... 
Nantes seses 
Rennes. seare 
lloérmel ,,.. 


s... 
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me i | nt, DE POSTE. | 
Cant | Arr, | Dip. 
e RS ee ren 
k, k. 
55 | s» JOSOIENE! »» | Carentoir. 
18 | 60 S S E INNXNOJ Dol. 
33 | 356 JESEISSE, SO | Bourgneuf. 
9 38 | NE| SE [ONO! Paimbænf. 
00 | se | »» [ENE] a» À Carentoir. 
2!HM}IS O } O | Montauban. 
26 | sa | NEINNEJ ve f 8.-Aubdb-du-C. f 
7 |115 [S80] NE [NNE] Morlaix. f 
10 | 30 {NO| N S fUo. | 
25 | 391 N INNEIÏNNO Blain. 
19 | 50 8 [SSE ESEJ La Guerche. 
t0 | 76 } 850 |NO ONO! Pontscorff, 
80 | ə» 10OSO! SO! »» f Clisson, 
aa fes NE| #5 | ve f Hédé, 
D5 jne hal ENE| »» Carentoir. 
50 | 70 [O0 S0|S30! SO f Rostrenen. 
25 { 50 1080! E ISSET Merdrignac. 
30 | sə JONO! NOJ »s f Guingamp. 
26 | s» [{ NO| SEf as f Clisson, l 
25 | 23 1080! SOINESS.-Anb.-dn-C 
à0 | 50 se :ONO! 50| Roslrenen, 
10 | 28 | N [ESE] NO f Chåtelandren 
16 |» f O S se f Onimper. 
12 | 0 f 8E | SE [NNO] Chàtcauneuf. 
e» | 0 INNE| +5 | NOË Brest. 
10 |2351 § [ESENNE] Chàteanlin. 
A3 | se [ONOONO] »» À Ponicroix. 
30 | 00 N INNE!NNOË Lesneven. 
35 | 35 [INNE| NEISSE f Moncontonr., i 
so | 6 E se [NE | Ploërmel, 
55 [105 f s» [ONO] NOF Le Faouct, | 
A8 | 418 TN OINNEJ| 50 f Lohéac. 
10 | 37 SENNO} 8 |-Urel. 
se | 38] O | »» JONOẸ Guingamp. 
19 | sn f s» [NO ! se f Vannes. 
18 | +» INNO) N aa | Nantes, 
32 | 50 INNE] NOINNET Josselin, f 
30 | 4 fso|sso! O f Port-Louis. À 
18 | A5 1880! O INNEJ Josselin, 
26 | 37 | NE [OSO NNEȚ Josselin, 
sa | 50 JENE| 2. INA Pontivy. 
15 ! 70 f ve O | NOJ Guémené. 
32 | 53 f »» |INNEINNOÏ Derval. 
10 lss [SE |NO] + | Quimper. f 
25 | A0 INNE] S NOT Band. 
18 | I5 {NESSO N E f Broons. 
18 | 52 E N | NOJ Pontchàtean. 
26 70 CE] E N E Guer. 
A5 | 78 ve O [ONOJ Guérande. 
“ut se 5 RE f La Guerche 
25 jito ISSLIESEINNES Le Ponthou 
ss | 6f 80j| vs | NO f Poutivy, 
37 | »» INPFIESEI +» | Muzillac, 
5 20 re NNE SRO Reunes, 
55 [105 [S8010 SOANE] Landivisiau. 
16 | 881 SO lONOIONO! Pontscort 1 
38 | 27 1 80 IANE! 50 | Lohéar, i 
f|» INO] O s» {| Pontcroix. f 
on MOO0I NO »# NOT Brest. | 
71/15ISEISOINET Josselin, i 
18/72 15E] N INNEJ Ploërmel. | 
45 | 70 [NNE] NE JESE] Quimperlé, f 
26 M251 N INNEINNES Morlaix. 
20 | 85 SE | SO INNET Landivisiän., 
| 35 f oo as O | Guingamp. 
10! 801 O lENFEINNOÏ Landerneau. 
92 | on E N as f- Hédé, 
t5 joof © [NNO! NOT Saint-Renan. 
29 | 37 [ENE] N E{SS0] Lohéac, | 
50 1100 | O O | NOJ Le Faonet | 
30 | 9 {N EINNEINNO] Lesneven, f 
22 | 75 [NE |S S0} 8E | Broons. 
20 | 50 [s$s |80} 0 Belle.-L-en-T.i 
80 | 551SLIESE, N fte Faon. 
96 | sə O ISSO! ss f Quintin. 
36 | 351 N |INOQ! SO f Quintin. 
§ |» [NE |ESE]| ss { Nantes, 
14 |» JESE) SET 00 f Nanles, 
23 | sn ss [NNO| ss À Hédé. 
10 | 561 NE| NOINNET Josselin, 
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COMMUNES. 


| Hémonstoir. sss... 


Hénanbihen s.s.s... 
Henansal ...,.,.... 
Hengoat. sos... 


| Hennebont ......,.. 


Rón. ss soovous ce 


| Henvic CERELEIEELLILE 


| Herbignac...,...... 
| Héric.. 0000000 


Hermitage (1')..... 
Hermitage (l)...... 
Henglé (le)........ 


| Hézo [le)........... 


| Huelgoat [le)se.. v.. |" 


Hillion.......,ss.ss 
Hirel ss.ssosocosess 
Hôpitu-Camfrout:, 


Iffendic....ss.ese c 
LS ET se 
[lifaut soccer 
Indre (Basse) ...... 
Iuguiniel.........…. 


f Inzinzac ss... 


TOUT. oc 
ELVIA. 00000 
rss cosdésesesse 
IRC sscocsosocossusee 
EE T : CAEN 
ART, so soccooioces 
JAYONÉ 00000050 6 


Josselin ...occccceee 
DOUÉ scssoosces ee 
JET soc cessse ec e 


JulEné,...s.scoocee 
Kerfourne (d)...... 
Kerfeunteun, sss... 
Kerglof ..ssssssssss 
Kergrist ss... 
Moëlou ..... 
E TER 
KérilYisossososisee 
Kerlouan,........s 
Kermaria-Sulard .. 
Kermoroch 


| Kernével .....,,.,, 
| Kernilis ..soscoocce 
| Keruouez. ...,,..., 
f Kerpert. ss ooceoe 
rKersuint,.......... 


Kervignac..,....... 
Laignelet ..,,.,,... 
Laillé. 0.000 0 


l Laon... .sossece 


Lamballe RRRELELLLE] 
Lambézellec....... 
Lampaul.......,..., 
Larmpaul-Plouarzel, 
Lamp.-Ploudalmez , 
Lanarvilly....,..., 


| Laucicux, .. 


Landaul.,..,,.,.... 
Landavran,,,,..... 
O a 
Landebaëron.. ..... 
Landebla ........se 
Landec (la)...,.... 
Landéda, ... ss... 
Landehen...,.,.... 
Landeleau. s.s.s... 
Landerneau. ......, 


| Landévant..,..,.... 
| Landévennec. s... 


Landivisiau .,,,,.,.. 
Landudec,.....,.., 
Landujan. ....... 
Landunvez. s.s.s... 
Laneufret.....,.,.*, 
Lanfaines..,...... 
Langh se coo oeoo 
Langast. ...,,,,. 


uonemndog 


620 
1490 


DÉPARTEMENTS 


Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Loire Infér, , 
Loire-Infér, . 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
lice ct Vilaine 
Finistère... 
Finistère, . . 
Iiect Vilaine 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 

Morbihan... 
Morbihan .., 
Ilicet Vilaine 
Finistère .... 

Loire Infér, . 
Ille et Vilaine 
Loire Infér, . 
Illeet Vilaine 
Lle et Vilaine 
Morbihan...» 
Loire Infér, . 
Côtes du Nord 
Loire Iufér, , 
Morbihan.. .. 
Finistère.. .. 
Finistère... 
Morbihan.. .. 
Còtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 

Finislère.... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Finistère... 

Morbiban.... 
Ie et Vilaine 
Illeet Vilaine 
Llect Vilaine 
Côtes du Nord 
Finistère, , . 

Finistère, , .. 
Finistère . ., 
Finistère.. , , 
Finistère.. .. 

Côtes du Nord 

Morbihan... 

Illeet Vilaine 
Ihe et Vilaine 
Còtes du Nord 
Còtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère.. . . 

Côtes du Nord 
Finistère... . 
Finistère... . 

Morbihan.. .. 

Finistère. . , 

Finistère... . 

Finistère.. . . 
Ie et Vilaine! 
Finistère.. .. 
Finistère... . 
Côtes du Nord 
cet Vilaine 
Côtes du Nord 


TABLEAU 


CHEFS-LIEUX 
on, 


DE CANTON. 


Loudéac. .... 
Matignon...» 
Maligaon.... 
La Koche-Dl}, 
Hennebont, . 
Moncontour, 
Taulé. s...» 
Herbignac. . 
NOrb. coco 
liœuc..... 
Mordelles. . . 
Dinan (0.).. 
Vannes (E. ). 
S.-Brieuc {S.). 
Cancale. s... 
Daoulas... . 
Huelgoat (le). 
Montfort... * 
Bécherel... 
Merdrignac. . 
Nantes (6° c.). 
l'louay......, 
Hennebont, . 
Bécherel... . 
Daoulas. ,,, 
Moisdon..... 
Vitré (N.).. 
Derval.. . ... 
JOUR. o 00.0.0 
Fougères (5.). 
Josselin. .. 
Riaillé... .. 
Jugon..,... 
S.-Jul.-de-v.. 
l'ontivy...., 
Quimper... . 
Carhaix,..,,. 
Cléguérec. .. 
Rostrenen., . . 
Bourbriac... 
Paimpol... . 
Lesneven... 
Perros-Guirec 
Bégard. .... 
Bannalec. ,. 
Plabennec... 
Lesneven.. . 
S.-Nic.-du-P. 
Plabennec , , 
Port-Louis... 
Fougères (N.) 
Guichen. ,,. 
Le Sel.,.,,. 
Lamballe, ., 
Brest (2°cant) 
Landivisiau.. 
Ploudalméz, . 
Ploudalméz,. 
Plabennec . . 
Ploubalay. .. 
Pluvign”r.... 
Vitré (N.)... 
Fougères (N.) 
Bégard. . ... 
Plancoët..... 
Plélan-le-Pet, 
Lannilis. . .. 
Lamballe, , . 
Chaâteau-du-F 
Landerneau . 
Pluvigucr,... 
Crozon... 
Landivisiau.. 
Plougast.-S,-G 
Montauban. . 
Ploudalméz.. 
Ploudiry. ., 
Plœuc. .,.. 
Bécherel..., 
Plouguenast, 


D'ARROXDISSEM, 


Loudéac..... 
Dinatisssss.s.s 
Dinan....... 
Lannion..... 
Lorient,..... 
Saint-Brieuc. 
Morlaix. .... 
Savenay, « « « 
CUhâäteaubr... 
saint-bricuc. 
Rennes. . 
Dinan... .... 
Vannes, s.. 
Saiut-bricuc, 
Saiut-Malo.. 
Brest, s.s... 
Châleaulin, . 
Moulfort.,. 
MontforL... 
Loudéac. ... 
Nantes... s.. 
Lorient s...» 
Lorient ... s» 
Montfort... 
Mrest cscs 0:0 
Chäteaubr... 
Vitré ss... 
Chätcaubr, .. 
lennes,,,.s 
Fougères. ... 
Vloérinel..., 
Ancenis, s.» 
Dinan, .. s.» 
Chàteaubr. . 
Pontivy...» . 
Quimper... 
Châätuaulin... 
l'ontivy..... 
Guingamp... 
Guiugamp... 
Saint-Brieuc. 
Brest. cacio 
Lannion, s...» 
Guingamp .. 
Quimperlé. . 
Lresl, s...» 
Brest... 0 
Guingamp. . 
Bresti ccoo 
Lorient..... 
Fougères... 
Redon ..,.. 
Redon ...., 
Suint-Bricuc, 
Brest...... 
Morlaix. s... 
Brest . 0.0 
Brest. ce 00 
Brest, . oss o 
Dinan. sss... 
Loricut,, ... 
Vilré. s.. .. 
Fougères. . .. 
Guingamp... 
Dinan ..... 
Dinan... 
Preusl. .. 50 
Saint-Brieuc, 
Chälcaulin... 
Brest... 
Lorient, .,.. 
Châäleaulin... 
Morlaix...» 
Quimper, .. 
Mont'ort ... 
Brest. s.. .. 
Bresl coco: 
Saint Brie uc. 
Moutfort... 
Loudeéac, . .. 
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6 | 52 | 45 NE 
9 [53 | 35 NE 
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10 | 35 | 40 [NE [ENE 
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se | 25 | 90 so 
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Lang Å LRRRRLLLZ] 
RAA 
F l C ag 
Lanildut . .... s.. 
Laniscal, . .,.. .... 
LanlefL ..... ..... 
+ n e. 


Lanmeur,....... 
Lanmodez …. ..... 
Lannéanou . . .. .. 
Lannébert ....... 
Lannédern. sses... 


Le su ee « 
Lantillac. 


ra 0 RE 
CP POP PNR 
Lassy 0... 
Lauracl .:-: .--.. 
DREES NT o.o o 
+ TS 


Lieuron........... 








Limerzel. 

Last et 
TRES 
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....... 


Locmaria ss... ss». 
Locmaria. ....... 


Loeminé . . :::... 
Locoal-Meudon. . . 
Locquénolé 


Locquenvel, . ... . 


821 
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DÉPARTEMENT 


Côtes du Nord 
Morbihan... 
Finistère... 
Heet Vilaine 
Morbihan... 
le et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Finistère .... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Ileet Vilaine 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... , 
Finistère $... 
lle et Vilaine 
Côtes du Nord 
Morbihan ... 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Illeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Meet Vilaine 
Ile et Vilaine 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Nie et Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér. . 
Dieet Vilaine 
Morbihan.. .. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Finistère... 
Morbihan... 
Finistère... 
Finistère . 

Morbihan... 

Morbihan... 
Finistère .... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Finistère .... 
Côtes du Norc 
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CHEFS-LIEUX 
TT, 


DE CANTON. 


Tréguier, .. 
Guémené. . . 
Briec,...,.. 
Redon .,...: 
Gourin... . 
Hédé... s.. 
Collinée. .. » 
Ploubalay. .. 
Plélan....... 
Plancoët. . .. 
S.-Brieuc (5). 
Hennebont, . 
Combourg . . 
Plouecscat., . 
Ploudalméz, . 
Gouarec, . . . 
Plouha. . 
Plouha..... 
Tréguier. . ,, 
Lanmeur... 
Lézardrieux.. 
Plouigneau, . 
Lanvollon. ., 
Pleyben.. s.. 
Lannilis...» 
Lannion, sss» 
Josselin .. s . 
RrooOns some « 
Concarneau, 
Hdi. ces e 
S. Nicol.-du-P, 
Saint-Renan. 
Plouagal, .. 
Etables. .... 





Plouay..s...s 
Plestin.. s.. 
Le Faouet, .. 
La Roche-D, 
Lanvollon. . . 
Questembert, 
Ploudalméz. . 
Guichen...» 
Merdrignac. . 
Questembert. 
Savenay...» 
Chât-n.-du-F, 
Fougères (8.). 
Légé. . 0 
Dinan (E).., 
Pleyben, s. .. 
Jugon. ..... 
Gouarec, s.. 
Quintin.. ... 
Lesmeven. , » 
Chât-u.-du-F, 
Lézardrieux . 
Pipriac. .... 
LiMré. s.s.s... 
Ligné........ 
Guémené. .. 
Châteauneuf. 
Rochef.-en-T, 
Saint-Philbert 
Liffré. ... 
Malestroit... 
Maël-Carhaix. 
Plabennec. .. 
Plondiry. . .. 
Guémené. . . 
Saint-Renan . 
Le Huelgoat. 
delle-L.-en M. 
Auray.. 
Sizun. + 
Locminé.. .. 
Belz. LEE S E SE E 
Taulé ..... 
Belle-L.-en-T. 


D'AnLODIASEM 


Lannion. . . : 
ar c... 
Quimper... » 
Redon, s... 
Poniivy..... 
Rennes, s... 
Loudéac...» 
Dinan. ,...: 
Dinan, s» se» 
Dinan.. s... 
Saint-Brieuc. 
Lorient...» 
Saint-Malo, . 
Morlaix. .... 
Bresti c.s o 
Loudéac... . 
Saint-Brieuc. 
Saint Brieuc. 
Lannion, »» » 
Morlaix, ... 
Lannion, ... 
Moriaix..... 
Saint-Brieuc, 
Châteaulin. . 
Brest.. oso o 
Lannion, ,.. 
Ploërmel...» 
Dinan, ,..... 
Quimper, . 
Rennes. . ... 
Guingamp... 
Brest, c»... 
Guingamp . . 
Saint-Brieuc. 
Ploërmel... 
Dinan...... 
Lorient, ... 
Lannion, s». 
Pontivy .... 
Lannion. s.. 
Saint-Brieuc, 
Vannes’. s... 
Brest. ..... 
Redon ..... 
Loudéac. . .. 
Vannes , 
Savenay... 
Chaäteaulin, , 
Fougères s.. 
Nantes ..... 
Dinan, ss.. 
Chäteaulin .. 
Dinan. sous. 
Loudéac..... 
Saint-Brieuc. 
Brest........ 
Châteaulin... 
Lannion...., 
Redon....... 
RENNES. s... 
Ancenis,.... 
Pontivy... .. 
Saint-Malo... 
VANNES. +... 
Nantes... 
Rennes. ss... 
Ploërmel... 
Guingamp... 
Bresl........ 
Brest, ....... 
Pontivy...... 
Brest, ....... 
Chateaulin... 
Lorient. ss... 
Lorient... .... 
Morlaix...... 
Pontivy...... 
Lorient. ..... 
Morlaix...... 
Guingamp... 
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À aie á dr niid 
comm. aux s Comm,relalirent 
chefs-lieux de aux chols-lieux de BUREAUX 
"mi À} rit "titine, DE POSTS. 
Can. Dép. fCant. | Arr. | Dép. 
k» 
8 SSOÏENE! NO f Tréguier. 
5 NNOÏONO!| N O f Pontivy. 
10 SEINE} »» | Quimper, 
22 NE!» |5850] Redon. 
10 SE! O | NO Le kaouet, 
6 Ss0O| NO! »» | Hédé. 
10 ESEINE!SE | Merdrignac.. 
13 ESEINNE! E |! Dinan. 
å S |80 [|ESEĮ Dinan. 
6 E |NNO| E |} Plancoët, 
3 SE! »» | »a f Saint-Brieuc, 
11 ENEJ NE [| NO | Hennebont, 
8 NO [55 E|NNO] Combourg. 
10 ss0oj| 0 N | Lesneven. 
10 SO|[NO!NOT Saint-Renan. | 
5 N E [ONO/SSOÏ Rostrenen. | 
13 NO [NNO| »» | Paimpol, 
5 NNOINNO! »» f Paimpol, 
15 SO! E | NO} Lannion, 
.. »» | NEINNET Morlaix. 
10 N |INE /NNOÏ Tréguier. 
10 8 |SE [NNE] Le Ponthou. 
5 NNOINNO! »» }Chätclaudren 
10 NNEINEINNES Chalesulin. 
se LI] N [NNO] Lannilis, | 
». .. a» | NOT Lannion., | 
8 NNO! NO |NNEÏ Josselin. | 
9 850| 50 | 8 E į Broons. | 
5 E [SE | s. | Concarneau.| 
14 NNE »» | Combourg. | 
6 NO |550] S0 Aare 4 | 
6 N [NO | NOfĮ Saint-Renan. j 
å SSOI SE! O IChätlelaudren| 
5 SONO! »» f Binic. | 
20 SE | O N į Josselin, 
4 E »» [ESEJ Dinan, 
8 ESE!NNE! NO ! Hennebont, 
10 SE [S SO/ONO! Lannion. 
5 80 [OSO! NOT Le Faouct, 
10 80 |ESE! NOT Lannion. | 
sé s» [NO] +» | Châtelaudren] 
10 NOIENE! »» f Elven, | 
9 80 | NO | NO f Saint-Renan.f 
7 O INNE! 50 | Lohéac, 
10 0 E [SSE] Merdrignac. | 
12 SO |ESE| »» f Muzillac. | 
ô 550| »» |[ONO! Savenay. | 
5 Sss0!/080! NE f Chàt-n.-du-F| 
2 NNO! »» |N E f Fougères. | 
oe ».. S »» | Legé. 
1 S ss [ESEJ Dinan. 
8 SE | E INNEÏ Châteaulin. 
1 ENBIOSOIES ET Jugon. 
10 O |50 | Rostrenen: | 
5 NO!SO! »» | Quintin. | 
>» a» INNEINNOÏ Lesneven, | 
12 S| SE |N E f Châl-n.-du-F| 
»» ns [ENE] NOT Paimpol. 
5 N INNE| SO |! Lohéac, 
.. no NE »e S.-Aub-du-C. 
s. z» | NO[NNEĮJ Oudon. 
5 80 (080| NO! Guémené. 
ô E | SE [NNO] Chateannen 
10 S E »» | Rochef.-cn- 
6 SSE| S »» | Nantes. | 
13 E [ENE[| »» fS. Aub. -duiC.| 
18 NO [|50 [NNE] Ploërmel. | 
5 SS0/0O SO! Callac. 
7 NNEINNEINNOI Lesneven. 
5 NEIENE! N f Landivisiau, | 
2 E NO | Guémené, 
8 880| O |NO Į Brest. 
5 ESEJ NE |N E f Carbaix. 
10 SE ISSEISSO! Le Palais. 
15 SSE!ISE | SO } Aura 
10 N ISO! N Į Landivisiau. 
Se s» |SS E|NNOÏ Locminé. | 
5 NNE[ESE| O f Auray. 
5 N E INNOINNEÏ, Morlaix. ; 
à § |080| O |} Belle.-l-en-T. 








COMMUNES, 


Locquirec sss... 
Locronan., sss... 
Loctudy.,.,..,... 
Locunolé, .,.,.,.. 
Logonna......,,. 
Logonna-Quimerch, 
Loguivy-lèz-Lannion 
Loguivy-Plougras . . 
Lohéac... ..,.000 
f Lohuoc. ......0.: 
Longaulnay,.,.., 
Lopérec, . co osos. 
Loperhet. ........., 
Loqueffret... 
LORIENT. . +++ 
Loroux ile)........, 
Loroux-Bottereau (le 
Loscouët [le).,..... 












Lounéac..... 
Lou-du-Lac (le). 
Louisfert........ 
| Lourmaisss...sssss 
Loutehel. .. ss... 
| Louvigné-de-Bais... 
| Louvigné-du-Désert. 
I Loyal. soc 





Moisdon .... 


Malhoure (la)., 
Malville,.......00e 

| Mantallot.....,.... 
| Marcillé-Raoul... .. 
— Robert... 

| Marne (la)... 
| Maroué. .. aseos 
| Marpiré.sosssssssse 
MarsaC.. ess. 
Martigné-Ferchaud, 
Martyre (la)....,.., 
Marzan so cccocc00ce 
Massérac,. ..ss.ce.s 
Matignon... 
| Maumusson........ 
Maure... sovosccosece 
Mauron. se ssssoss sn 
Mauves...cs.00508e 
| RME PPPOE 
| Méaugon (la)....... 
EO COS SPP PP 
Médréac....cccccee 
M PT 
Moss ooc sis 

Me ar Be sossosouse 
Meilleraye (la)....., 

| Melesse, CERLETIETIII. 
Melgven.. soso 
| Mel ACs socssossosse 
| MAO RPE T E cos 
| Mellionnec s.s.s... 
Melrand,.....,,,.., 
Ménéac.. os... 
| Merdri 





ac. ......... 
| Merlévénez. s.s.s.. 
| Mernel...ésssssesse 
| Merzer (lEjsssssesss 
Mésanger s.sssoosse 


uopemdog 


1089 
805 
1455 
495 
1274 
262 


DÉPARTEMENTS 


Finistère. , 
Finistère . . . 
Finistère.. ., 
Morbihan... 
Finistère.. . . 
Finistère.. . . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Ie et Vilaine 
Côtes du Nord 
Nie et Vilaine 
Finistère.. . . 
Finistère... 
Finistère... 
Morbihan.. .. 
Ie et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Loire Infér, . 
llieet Vilaine 
Illeet Vilaine 
Ile et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
Loire Infér, . 
Loire Infér, . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère.. .. 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 
Dle et Vilaine 
Illeet Vilaine 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 
lleet Vilaine 
Loire Infér,. 
llle et Vilaine 
Finistère , .. 
Morbihan... 


į Loire Infér, . 
253 | Côtes du Nord 


Loire Infér.. 
Heet Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér. . 
lle et Vilaine 
Còtes du Nord 
leet Vilaine 
Hle et Vilaine 
Côtes du Nord 
Heet Vilaine 
Finistère. , . 
Loire-Infér, . 
Ille et Vilaine 
Finistère... . 
Finistère.. . . 
Illee Vilaine 


Côtes du Nord} Gou 


Morbiban..…. 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbiban.... 


Heet Vilaine} Ma 


Côtes du Nord 
Loire Infér, . 





Lanmeur..,. 
Chateaulin... 
Pont-l'Abbé.. 
Le Faouet... 
Daoulas...., 
Le Faou..... 
Lannion..... 
Plouaret...., 
Pipriac. Dec.. 
CallaC.ssscse 
Tinténiac... . 
Le Faou. ...» 
Daoulas, ,., 
Pleyben., s... 
Lorient, s.s... 
Fougères (N.) 
Le Lor.-Bolt. 
Merdrignac, . 
Pleyben ..... 
Perros-Guirec 
Belle-l-en-T.. 
Loudéac...., 
Montauban, . 
Moisdon..... 
Combourg... 
Maure,...... 
Châteaub ,... 
Louvig.-du-D, 
Ploërmel ..…. 
Fougères (N). 
Derval......, 
Machecoul... 
Mačl- Carhaix 
Callac. s... 
Bourbriac... 
Pontcroix.... 
Aigrefeuil e.. 
Rochefort... 
Malestroit... 
Cléguérec. .. 
Lamballe, .. 
Savenay. s... 
La Roche-D, 
Autrain ..,... 
Rhetiers. s... 
Machecoul... 
Lamballe... 
Vitré (N.).. 
Guémené,... 
Rheliers..... 
Ploudiry. .. 
La Roche-B.. 
Guémené... 
Malignon.. .. 
S.-Mars-la-J.. 
Maure....... 
Mauron...... 
Carquefou... 
PISIAN, 6 
S.-Brieuc{N.). 
Vitré (N.)... 
Montauban. . 
Broons...... 
Combourg... 
Pontcroixe... 
Moisdon..... 
S.-Aubin-d’A, 
reremen A e 
uimperlé,,. 
Louvig.-du-D. 
ATEC. 0. 
Baud, ....... 
La Trinité... 
Merdrignac.. 
Merdrignac.. 
Pl ... 
Port-Louis. . 
ure, s..... 
Lanvollon ... 
Ance 


Mortaix...... 
Châteaulin... 


Châteaulin., . 
Lannion. s... 
Lannion, s... 
Redon. ...... 
arm À .. 
Saint-Malo. . 
Châteaulin, . 
BEL cc. 
Châteaulin... 
Lorient... s.. 
Fougères s... 
Nantes... .. 
Loudéac. .,, 
Châteaulin... 
Lannion. .... 
Guingamp... 
Loudéac. ... 
Montfort. .. . 
Chàteaubr. . 
Saint-Malo, . 
Redon..,,,.. 
Vitre R.. 
Fougères, s.. 
Ploërmel... 
Fougères... 
Châäteaubr, .. 
Nantes .,..., 
Guingamp... 
Guingamp, , 
Guingamp... 
Quimper, .. . 
Nantes ss... 
Vannes...» 
Ploërmel.. .. 
Pontivy. s... 
Saint-Brieuo. 
Savenay.. ss. 
Lannion.. s.. 
FOUgÈrES..... 
Viires 60000 
Nantes. ss... 
Saint-Brieuc, 
Vitré ...... 
Savenay. . ,. 
LÉ "1 PETITE 
Brest, op coo 
Vannes. ..... 
Savenay ..... 
Dinan......, 
Ancenis..,. 
Redon .,,.. 
Ploërmel, .. 
Nantes...... 
Montfort... 
a taaeaaD 
Montforl s.. 
Dinan...., 
Lu on 
mper... 
rpm LR . 
Rennes... s. 
uimperlé. . 
uimperlé,.. 
Tes, o» « 
Loudéac..... 
Pontivy...... 
Ploérmel..….. 
Loudéac,.,.. 
Loudéac.. s... 
Loudéac... .. 
Lorient.. , s.. 
Redon ..... 
Saint-Brieuc. 
Anc 


.... 
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BUREAUX 


DE POSTE, 


COMMUNES, 


Meslan. ss... 
er se i i ...... 
eme ... 


"7" SONNERIE 
Meucon............ 
Mézière (la)........ 
Mérières. .......... 
MRC... ooovce 
Miniac.. ss... 


Mi ~ EEEE ETEEE T 
Moëlan.ncacee 
Moigné cc. 
Moines (ile aux)... 
Moisdo: 


Morcosesssesse 
Mo EEE EEE EETETT 
Molène (ile)ss...... 
Moncontour ... ..... 
Mondevert......,.. 
Monnières... tetto 
Montauban ,....,... 
Montault ....,.,.... 
Montautour. s.s... 
Montbert...,...,.., 
Mont-Dol.. s... ..... 
Mowrron 


Tossossusss 


Monteneu 
Monterblanc. ...... 


Montgermont. ...., 
Montoir. ose 
Montour.....,,.... 


— sous-Férouse 

—  sur-Ille..... 
Moréac..........., 
Morleux . ss... 
Mordelles, .......... 
MORLAIX sssossuus« 
Motte dS 
MOEM. ss. 
Mouais. ess 
Mouazé. sus. 
Moulins-sur-Roche. 

(al LEELEE EEE ETTT 


ss. 


Moustoirac. ss...... 

Au 
Mou Ts 
Moutiers (les). ...., 
Mouze LÉLELLLILILILII. 
LT nca 


M 
Naizin. LEE EEETEFETETT] 
NANTES. se 
Néant... ose 
Neuillac s.e... s.t... 
Nivillacs. sit 
Nizon 
N +" hcheeeenpés 
ouaye ila) ss... 
Nouvoitou. ....,.,. 


MÉLELELELLLLET] 





Morbihan... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Loire Infér.. 
Ille et Vilain 

Morbihan... 


Ille et Vilaine} Hédé 


Illeet Vilain 

Finistère .... 
Illeet Vilaine 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Finistère... 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
Morbihan ... 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Finistère.. . . 
Côtes du Nord 
Weet Vilaine 
Loire Infér.. 
Illeet Vilaine 
lle et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Loire Infér, . 


Ille et Vilaine} Dol. 


Ille et Vilaine 
Morbihan... 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
Morbihan... . 
Morbihan ... 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Ile et Vilaine 
Tile et Vilaine 
Ule et Vilaine 
Ieet Vilaine 
Morbihan... , 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Finistère .... 
Côtes du Nord 
Finistère ..., 
Loire Infér.. 
Ille et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 


Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 

Loire Infér. . 
Ille et Vilaine 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 
Morbihan... 

Morbihan ... 
Loire Infér.. 
Morbisan.... 
Morbihan... 
Finistère .... 
Morbihan... 
Finistère ss., 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Meet Vilaine 
Ile et Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Morbihan... .. 
Morbihan... 
1lieet Vilain 


ALPHABÉTIQUE. 15 


DISTANCES POSITION 

















CHEFSLIEUX ha ggn p eemi] BUREAUX 
A, a a > n DE POSTE. 
DE CANTON, Can. | Arr. | Dép. $Cant. | Arr. | Dép 
| EL | TH — a G a 
Le Faouet... | Pontivy... ..f 5 | 40 |90 f sE losolno Le Fa 
Lamballe, . .| Saint-Brieuc. f 5 | 20 f|». O| SEJ » D vg 
S.-Pol-de-L .. | Morlaix.. ..f 7 | 20 ~ 550| NO NNEÏ S.-Pol-de-L. 


Guérande ...| Saveuay...….. 
Bain .....,..| Redon....... 
Grandchamp.| Yannes...... 
….......| Rennes... 
S.-Aub.-du-C| Fougères .... 
Plabennec...| Brest....,... 
Bécherel... .]| Montfort... 
Chàteauneuf. | Saint-Malo.. 
Tréguier... ..| Lannion... 
5, Gild.-des-B| Savenay..... 
Rochefort... | Vannes. ..... 
Pontaven....| Quimperlé... 
La Trinité... | Ploërmel.... 
Mordelles... . Rennes. s... 
Vannes (0.)..| Vannes. .... 
Moisdon. ....| Chateaubr….. 
Questembert,| Vannes. ..,. 
Saint-Renan, | Brest,...... 
Moncontour. | Saint-Brieuc. 
Vitré (S)... | Vitré... 
Clisson. .... Nantes... 
Montauban..| Montfort... 
Louvig.-du-D Fougères... . 
Vitré (8,)...) Vitré... 
Aigrefeuille.. | Nantes...... 


14 | 31 | 38 080| NE [5S0] Bain. 


2 |23 |58f »» | »» | » Tréguier. 
10 | 23 | 55 [080] NO | NO f Pontchâteau. 
25 | 48 | s» INNO| NE | se Malestroit. 
10 | 10 | 50 f SE |880] $ E | Quimperlé. 

8 | 20 | 68 [S5 E| NNO|NNEĴ Josselin. 

6| 8 |»» f E |050!| »» f Rennes. 

13 | »» |» {SO | ss. | »s | Vannes. 
111153} »» | § |[NNEÏ La Meilleraye 
10 | 33 |} N _ [ENE] »» À Rochef.-en-T 
23 | 33 |123 [O SO|ONO!| NOT Saint-Renan. 
s» | 25 |se »s [SSE] »» | Moncontour. 
11 | »» | A9 JESE] s» |ESEÏ Vitré. 


7 »» | Aigrefeuille. 
3 | 24 | 57 [NNO|O SO/NNOÏ Dol. 

»s |s». |2 f +o a» [ONO] Montfort. 

410 | 20 | 60 | S0 | SE | NE f Guer. 

10 | 15 |»» | O [NNE] »» | Elven. 

12 |10 [26 {NE| S |OSO! Plélan. 

10 | 10 |56} N [SSE] NE f} Ploérmel. 


0. ss... Saint-Malo... 
Montfort... Montfort... 
Guer ........| Ploërmel.. .. 
Elven........| Vannes..... 
Plélan. ......| Montfort... 
Malestroit... | Ploërmel... 


Ploërmel ....| Ploërmel... f 6|». | 19 ISSO! »» | NE Ploërmel, 
Rennes (N.E.)| Rennes...... f Of»os |s» INNO] se | ss Rennes, 
8.-Nazaire..,| Savenay.....f 8 | 17 |52 INNE|OSOlONO Savenay. 
Saint-Brice..| Fougères... | 6113 /50ÏNEINOIÏINE Fougères, 
Varades ...., Ancenis, s.. 5147 155 E E NE Varades, 
Vitré (S.) s... | Vitréss.s...f 17 |» |43 s» |ENET Vitré. 
Rennes (N.E.) Rennes...,,.} 16 |» |oo NNO| »» .… Hédé, 
Vitré Neje se. Vitré. sess... å .. 38 NNO ba ENE Vitré, 
S.-Aubin-d’A| Rennes...... f 7 |23 |»» INNOI N »» | Hédé, 
Locminé... .. | Pontivy......} 5 | 20 | 33 INNE| SO INNOÏ Locminé. 
Lamballe... | Saint-Brieuc. f 10 | 15 | »» [NO] E | »» f Lamballe. 


Mordelles....| Rennes. s... 


Morlaix... . Morlaix...... ». ». 115 ss »» NNE i Morlaix. 
Loudéac. .... »». ASF N as S5 f Loudéac. 
Carhaix.. s... 10 | 45 | 45 ESEINE | Carhaix. 
Derval.. .. .. h | 22 53 INNE 050 N Derval. 
S.-Aub. -du-C A |15]. f} S ÎINNE| »» | $.-Aub.-du-C 
La Guerche.. 13 | 19 | 27 { NO] 50 | SE f La Guerche. 
La Guerche.. 5 |27 |40 f 80[8850] SE f La Guerche. 
Guingamp. 10 | »» |45] 50| »» | O | Guingamp, 
Locminé.. s.. 71331923 8 |SS EINNOÏ Locminé. 
Maël-Carhaix 5 | 58 | 85 0 S0| S50 | SO! Carhaix. 
miné,. s.. 18 | 10 | 45 { NO| SE [NNO] Pontivy. 
La Guerche., 3 | 18 |44 INNE| § [SE f La Guerche. 
Bo uf... à | 26 |4 [NO] 8 |50 f Bourgneuf. 
Ligné. sss... à | 17 |32 INNE| NO [NNE] Oudon. 
Vallet, ss... 3 25 »» SssO ESE ”. Clisson. 
Saint-Méen .. 7 |17 | 40 [SSE] O |ONO! Montauban. 
Mrs occocece s». 20 50 LL] ONO ss 0 Uzel. 
Muzillac.. ... »» 30 LE] >. SE ». Muzillac. 
Locminé., ... 15 |15 1451 N | SE [NNO] Locminé, 
Nantes sss... se |se |oo À no . 2» f Nantes, 
Mauron.. s... 10 | 15 | 68 ISSOINNEINNE!S Pioérmel, 
CI ... à| 7160 N |NO} Pontivy. 
Pontaven.... 5 | 35 | 35 {880/0 SO] SE f Quimperlé. 
La Roche.B.. à ss INNEIESE! »» f La Roche-B, 
Pontaven.... 2 


Nort......….. 
Port-Louis...| Lorient....., 
Montfort... Montfort. ... 
Châteaugiron| Rennes...... 
Lamballe. . ,| Saint-Brieuc. 
R Éscooe Chateaubr... 
Muzillac.....| Vannes. .... 
Pontivy......| Pontivy... .. 
Antrain .....| Fougères... 


16 TABLEAU 
















S DISTANCES POSITION 
- CHEFS-LIEUX comm. aus des comm. relatirem, BUREAUX 
COMMUNES. E [pépanremenrs chelstieux de | aux chefs-lieux de 
Es mc Bresxs i H rok pik TT ~ Ds posts. 
z DE CANTON, D'ARBONDISSEM. + | Arr.! Dép. Cau . Dep. 
Noyal sur-Seiche... | 1215 | INe et Vilaine] Rennes (8.0.)| Rennes... s a» [Rennes 
— sur-Vilaiue....! 3004 | Meet Vilaine] Châteaugir. ,| Rennes, ..... NNO! E | »» | Rennes, 
Noyalo.......,..,..} 417 | Morbihan... \anues (E, ).| Vannes, ..... SE s» | Vannes, 
NOZAY.susssssssssee | 2708 | Loire Infér.. Nozay...…..,..| Châteaubr. »» | 50 [NNO] Nozay. 
Orgéres..s..s......] 1226 | Jeet Vilaine Rennes (S.0.)| Rennes. ..... S . 
Urvauil.,..........! 1083 | Loire Infér.. La Ch,-sur-E,! Nantes, ss... SO INNO! »» f Nantes, 
Ossé ss...) 833 | Meet Vilaine Chateaub.…. | Vitré... :112° 5500 SOLES ET Rennes, 
Oudou.............! 1602 | Loire infér..| Ancenis. . : Ancenis... * 0s0 N E f Oudon, 
Ouessant (lle d’). ... | 2151 | Finistère .… . f Ouessant... | brest... == [ONO] NO f Saint Rena; 
Pabun. ss... | 1003 | Côtes du Nord Guingamp..,| Guingamp. .. NNE ONO! Guingamp. 
Paté. ss... | 2504 | Decet Vilaine Rennes (N.0.)| Rennes... .. NO »» | Rennes, 
PAIMNŒUr. . ......,. | 3872 | Loire Infér. . Paimbæœuf. .. | Paimbæœuf,.. a. ONOJ Paimbœuf, 
Paimpi.........,...| 2012 | Côtes du Nord Paimpol... . | Saint-Brieuc, a» LE 
laimpont..........! 3095 | Me et Vilaine] Piélan. | Montfort... : NO | SO |OSO! Plélan. ? 
Palais (le)....,..,..,! 3646 | Morbihan... Belle-1-en-M.| Lorient. . ... »» [SSE] SO f Le Palais, 
Pallet (lej..........1 1493 | Loire infér.. Vallet... sse, | Nantes... SO | SE][| »» § Clisson, 
lancé... ss...) 1296 | Meet Vilainef Bain uee] Redon. ...: :: NNEINE} S |} Bain. 
Paunocé: is. Loire Infér.. f Riaillé. ..,.| Ancenis... SE [NNO NNE] An 
Mie et Vilaine Saint-Malo... | Saint-Malo .. ENE NNOL Saint-Malo, 
Ille et Vilaine! Fougères (5.).| Fougères... 8 ENEJ Fougères, 
és Licet Vilaine} Fougères {N.)| Fougères... N NE { Fougères, 
Parthenay... s.....| 350 | 1lect Vilaine Rennes (N.0.)| Rennes... NO se | Montfort. 
Paule......,.......11482 | Côtes du Nord} Maël-Carhaix| Guingamp... SSO/SSO[ § O f Rostrenen. 
Paulx..............1 1733 | Loire infér, . f Machecoul... | Nantes. .. .. SES »» § Machecoul, 
Péaule...…..........| 2329 | Morbihan. ... f Questembert, | Vannes... . SE [ESE] »» § Muzillac, 
Pédernec.….........| 2885 | Côtes du Nord] Bégard. . . . . Guingamp... SS E/ONO|ONO! Guingamp, 
Peillac........,,,.,1 1853 | Morbihan... .| Aliaire ,....:| Vannes... NNOIENE| »e } Redon, 
Pellerin (le) s.s.s... | 1650 | Loire Jnfér.. | Le Fellcrin. : | Paimbæuf... »» | SE [O SOf Le Pellerin: 
Peneran..,,,.,....1 097 | Finistère... Landerneau ,| Brest.....,., SE |ENE/NNO derneau. 
lénestin..….,......] 1454 | Morbihan... f La Roche-B..| Vannes. oe OSO! SE] »» § La Roche, 
Penguily........,,.! 428 | Cotes du Nord] Moncontour, | Saint-Brieuc, E »» § Moncontour. 
Penhars.....,......! TIL | Finistère. . . | Quimper... | Quimper... 0 s. inper, 
Penmarc’h......,.,) 1781 | Finistère... f Pont-l'Abbé. . Quimper... s0 =» an pen: 
Penvenan.. .,.....] 2459 | Côtes du Nord] Tréguier... .: | Launion..... NOINE|NOFS Tréguier. 
lerguet......,...,.[ 710 | Finistère. , f Fouesnant... | Quimper... SO/SSE] *» | Quimper. 
Perret... sse... | SSL | Côtes du Nord} Goarec, ..... | Loudéac... SSE| O [S50] Rostrenen, 
Perros-Guirec. .....| 2306 | Côtes du Nord] Perros-Guirec) Lannion. : : :: s» | N | NO Lannion, 
Persquen,........, | 1074 | Morbihan... f Guémené... | l'ontivy...…. S jOS0| NO | Guémené, 
Pertre (le)..........] 1972 | Meet Vilaine] Argentré... | Vitré., E |SE [ES Lf Vitré, 
l'estivien.......,.., | 1543 | Côtes du Nord] Callac.. ...., | Guingamp... N E | SO |O SOf Callac, 
Petit-Mars........,] 1260 | Loire Infér..f Nort. ...:2°°°| Chateaubr. .: SS E[S SO/NNEL Nort. 
Peumerit-Cap....., | 1238 | Finistère., . . | Ploug.-S$. -G . | Quimper .... 880| SÒ | »» | Pont-lAbbé, 
Peumerit-Quintin.. | 605 | Côtes du Nord} S.-Nic.-du-P . | Guingamp... NO |/SSO! S0 f Callac, 
Pierric.......,..,.,] 1379 | Loire Infér. , | Guémené... . Savenay s... NE INNE!NNOÏ Derval. 
Pin (le)........,,,,! 1115 | Loire-Infér. . | S.-Mars-la.J, | Ancenis... .: NNE| N | NEJ Ancenis. 
Pipriac ss... | 3152 | Ileet Vilaine Pipriac..…..,,| Redon. s.s... »» [NNE} 80 
Ilé ssessesoseeesee| 3772 | Neel Vilaine] Janzé, .., ->| Rennes... NNE| SE | »» f Rennes. 
TAC, ses. | 1101 | Loire Inifér.. f Guérande... : | Savenay . N O [ONOONO] Guérande, 
Plabennec.….......,,] 3540 | Finistère .… f Plabennec, .| Brest...... »» INNE] NO f Saint Ren 
’laine-Haute.....,.! 2102 | Côtes du Nord] Quintin... ..| Saint-Brieuc., NNEISSO| »» Quintin, 
aine (la)..........| 1443 Loire Infér.. f Pornic, .....| Paimbæuf... ONO| SO | SO } Pornic. 
alntel.…......,....| 5973 | Côtes du Nord] Piæuc. |i | Saint-Brieuc. NNO/S80| »+ f Quintin. 
ancoët...…,.....,,| 803 f Còtes du Nord] Plancoët... | Dinan. .... »» [NO] E | Plancoët 
'languenoual...... | 1608 PCôtrsdu Nord] Pléneuf... | Saint-Brieuc, SSE ENE| » fL 
Mandren... sses] 2150 | Morbiban.... Grandchampļ| Vannes. ..... ENEINNE| »» § Elven. 
éboulle …. ..... | 1022 | Côtes du Nord] Matignon. ... | Dinane oou, ONO| NO JENE 
échatel .…..,,...1 2324 | Nect Vilaiuel Bain... | Redon. s... NNO| NE |SSO! Bain. 
lédéliac .…....,,,] 2017 | Côtes du Nord] Jugon. .. .. :| Dinan... NO! O !ES zoma 
lédran.…........ | 3675 | Côtes du Nord! S.-Bricuc (S.)| Saint-Brieuc, S | os | »» à Saint-B 
léguien..….….,...] 1066 | Côtes du Nord} Lanvollon...| — Brieuc. E |NNO! »» f Chätelaud 
léhédel.…......,..1 1739 | Côtes du Nord] Plouha .....:| — Bricuc, NO |NNO! »» | Paimpol” 
léhérel .…..,....,] 1001 | Côtes du Nord] Matignon... | Dinan... f1 NNO| N O | N E | Plancoët, 
leiherl-Christ..... | 3133 | Finistère... f 3.-Thégonnec| Morlaix, . .. . ESE/SSO/NNE 
Veine Fougères .... | 3057 | Meet Vilaine Pleine-roug. | Saint-Malo,.. f ss as | SE [NNEF Pontorson. 
lélan-le-Grand.…,,| 3255 | Meet Vilaincf Plélan. ...... | Montfort... f s» s» | SO SO 
lélan-le-Petit...... | 979 | Côtes du Nord] Plélan.......| Dinan.......f ss »» |O SO/ESE} Plancoét, 
Iélaut..….......... | 1338 | Côtes du Norai Goarec...... | Loudéac. , . . S0 | O | SO, Rostrenen. 
lélo......,,.,.....] 4252 | Côtes du Nordl Châtelaudren | Saint-Brieuc. NNE)JNO} »» B 
léMel.s.esssssss. | 3005 | Côtes du Nordf La Chèze. ... | Loudéac... E | E [SSE] Loudéac. 
lémy ............. | 3070 | Côtes du Nord! Plonguenast | Loudéac. ... NNEINNÉISS 1 onconto 
lénéc-Jugon...... | 4526 | Côtes du Nordf Jugon. | biuan. SO | SO | S Ef Jugon. 
léneäf... seses... | 1816 | Côtes du Norël Piéncut oo | Saint-Brieuc. À s» ss |NE]f a» f Lamballe, 
lerguer..….........! 2806 | Me ct Vilaine} Chàteauneur | saint-Malo... f 10 SE | SE fN Of Châtea 
ÉTIN ssssssss...e. | 4875 | Côtes du Norof $ Brieuc (N, | saint-Brieuc. N | se | »» | Saint 
IErneUf ssssessas. | 979 | côtes du Norël Châtelaudren] — Brieuc f 10 SE | O | »» | uhatelaut 
ESCOPes+......... | 920 | Morbihan. . .§ Grandchamp | Vannes. ..... f 10 SE)NO| »» į Vannes 
esder............) 811 | Llieet Vilaine f l'inténiac.... | 3aint-Malo... À 12 NNO/SS E| NO | Bécherel. 
ésidy.............! 1500 | Cotes du Norc£ Bourbriac... | vuingamp...| 8 SE JSSE/OSO! Plésidy. 
eslin...,.........1 5260 | Côtes du Nord] Ploubalay ,.| Dinan....... f 10 SE | N | E | Dinan. 
ssala..,.,,....... | 3256 | Côtes du Norof Plouguenast. | Loudéac..…. E |NE}581} Moncontour. 
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So CHEFS-LIEUX des comm. aux descomm.relativen.! DUREAUX 

Z chels-lieux de aux chels-lieux de 

COMMUNES. = |DÉPARTEMENTS u 
A ES em a DE POSTE. 
S DE CANTON. v'annonpissæm. fCan. | Arr, | Dép. ftant. f Are: 
| pa ra Le pee mai 

Plessé..............| 3504 | Loire Infér. .| Saint-Nicolas.| Savenay.....} 20 | 22 | 50 f SE [NNE Blain. : 
Plessix-Balisson (le)! 217 | Côtes du Nord} Plancoët,....| Dinan.......} 5 [10 | 5: [NEINO Plancoët, 
Plestan ......s.....| 1917 | Côtes du Nord} Jugon. .....| Dinan.......}10 | 54 | 34 JONO{OSO Lamballe, 
Plestin.ssesses. ees. | 5260 | Côtes du Nord} Plestin. ... . | Lannion.....f ss | 20 | 90 f »» | SO Lannion. 
Pleubian...........| 4400 | Côtes du Nord} Lézardrieux . | Lannion. ....}13 | 35 | 03 [NNO] NE Tréguier. 
Pleucadeuc ....»...| 1252 | Morbihan.. ..f Questembert. | Vannes. .....f 17 | 40 | ss INNEINE Malestroit. 
Pleudaniel. ..….....| 2338 | Côtes du Nord} Lézardrieux.. | Lannion. ...} 3 |30 | 50 SO |ENE Paimpol, 
Plendihém.. s.s.s... | 4530 | Côtes du Nord} Dinan (E, )..| Dinan.......} 10 | +» | 80fNEf »» | E | Dinan, 
Pleugriffet... ......| 1629 | Morbihan....} Rohan....,..| Ploërmel.... f 13 | 30 | 63 ISSEIONO! N | Josselin, $ 
Pleugueneuc.....,.| 1563 | Heet Vilaine} Tinténiac, . .| Saint-Malo. .} 9 |33 | 38 INNOISS EI NO | Bécherel f 
Pleumeleuc........| 1255 | Meet Vilaine} Montfort ...| Montfort... .f 6 |» | 23 [NNE] »» | NO Montfort. ! 
Pleumeur-Bodou. .. | 2472 | Côtes du Nord} Perros-Guirec| Lannion, ...} 8 | 8 | 8315 O [NNO! NO | Lannion, 

— Gautier. .. | 2579 | Côtes du Nord} Lézardrieux.. | Lannion. ...f 8 |30 | 58 {NO[|NE [|NO f Tréguier, 
Pleurtuit...........| 6019 | Illeet Vilaine! Pleurtuit. .. . | Saint-Malo. .f»> | 8 | 65} +» (550| NO | Dinard, 
Pleuven............] 733 | Finistère. ..} Fouesnant... f Quimper.....} 4 |13 | »» [NOÏSSE! »» f Quimper, 
Pléven ss... 596 | Côtes du Nord} Plancoët. ..ef| Dinan.......} 5 | 25 | 5 ISO lONO! E FPlancoët. 
Plévenon..…,... .... 1172 Côtes du Nord Malignon...» Dinan.. ..... 8 35 h6 NNO N 0 N E Matignon, 
Plévin............1 1193 | Côtes du Nord} Maël -Carhaix Guingamp... f 10 | 60 | 90 50 | SO | SO § Carhaix. 
Pleyben. s .......:..| 4635 | Finistère ....f Pleyben ..... | Châteaulin.. f9» | 10 | 35 À + | NE [NNE] Châteaulin. 
Ploaré. s....s.s....| 2078 | Finistère... ,} Douarnénez . | Quiunper.....} 1 | 24 | »» [SSE] NO! 2» | Douarnénez. 
Plobannalec........| 1076 | Finistère....} Pont-l'Abbé.. | Quimper.. .} 5 | 20 | »» [$850 550| »» f Pont-l'Abbé, 
Plæmel. ...........f 1130 | Morbihan....} Belz.........| Lorient....,.} 10 | 35 | 28 IESEI SE! © | Auray. 
Plœmeur .........+ | 0792 | Morbihan....} Lorient {2 c.}| Lorieut.....,.} 8 | ++ | 78 1050! »» [ONO] Lorient, 
Ploérdut. ss... sua Morbihan... Guémené .. Poutivy...... 8 27 78 ONO O0 N 0 Guémené, 


Vannes, ...,)12 |» | »s f O sə | »» | Vannes, 
Ploërmel... f2» |» 55 CE] ss INNE Ploérmel, 
Saint-Brieuc.} »» | 24 | sa À » | 8 a» |} Moncontour. 
Chàteaulin .. f 43 | ss | 25 1050! »» [NNO] Chàteaulin, 
Guingamp... f 5 | 25 | 55 FNO NNO NO | Pontrieux. | 
Quimper. ...1 15 | 50 | » f O |ONO! »» } l’ontcroix, 
Quimper... .110 | 13 | »e IESEINO! ne 
Quimper... .f 8/9» | »s 1550! s» | »» 
Quimper, .. « 5 ». LE] SO s. ao 
Châäleaulin .. f 12 | »ə 30 o a» |NNO 
Quimper....) 5] 8 f| »» {NE |ONO! »» 
Quimper... .f 10 | 20 j|»: 5 |SO! »» 
Morlaix, ....) 10 | 20 |400 {S5 EIS SONNE 
Brest. . ....112 | 35 | 351 N INNEINNO 
Dinan .....] 6 | 17 | 40 JNO!ONO! E 
Guingamp...} »» | 12 | 22 f ». |ESE|ONO 


PlŒren.. ...........] 1054 | Morbihan....} Vannes (0.).. 
PLOERMEL.» s.s.s... | 5207 | Morbihan.. .. f Ploérmel s... 
Plœauc,..s..s.sssss | 5305 | Côtes du Nord} Plœuc. ..... 
Piloéven....,..,....| 652 | Finistère ..,.} Châteaulin .. 
Ploézal. ............| 3058 | Côtes du Nord} Pontrieux... 
Plogoff... ss. | 1435 | Finistère ....} Pontcroix.... 
Plogonnec.........,.| 2006 | Finistère. ...} Douarnénez.. 
Plomelin...........| 1272 | Finistère....} Quimper.. ... 
Plomeur ,..........} 2147 | Finistère....} Pont-l'Abbé.. 
Plomodiern ........| 2002 | Finistère ....f Châteaulin... 
Plouéis.....,........| 1244 | Finistère.. .} Ploug. -5.-G.. 
Plonéour. . .....,..| 3025 | Finistère... .| Ploug.-S.-G.. 

— Ménez... .. | 4172 | Finistère .... f S.-Thégonnec 

p Trez ......: 3100 Finistère... . Lesneven. .. 
PIorEC.ssssssss.s..| 895 | Côtes du Nord! Plélan, ..... 
Plouagat...........| 2218 | Côtes du Nord} Plouagat. .., 


Châteaulin. 
Quimper. ! 
Pont-l’ é.| 
Landivisiau. 
Lesneven., 
Plancoët. 
Châtelaudren 





Plouaret............1 5220 | Côtes du Nord} Plouaret.....| Lannion, ...f ss | 20 | 75 À »» | $ |ONOÏ Lannion. 
Plouarzel..…....,....1 2319 | Finistère. .. .} Saint-Renan. | Brest, .,.,..1 12 | 25 |109 f- -O lONO! NO À Saint-Renan. 
Plouasne. .......,..1 3009 | Côtes du Nord} Evran ....... | Dinan. , .,..) 10 | 20 | 77 ISSOISS EI 5E | Bécherel, 
PLOUAY- ses......... | 210 | Morbihan.. ..} Plouay.......| Lorient,, .. f 29 | 25 | 75 À » | N | NO | Hennebont, 
PI “ss... | 2563. | Côtes du Nord} Ploubalay,, .| Dinan. .,.../ »» | 20 | 65 À »» INNO!ENEÏ Plancoët. 
Ploubazlanec.......| 3274 | Côtes du Nord} Paimpol. .,.| Saint-Brieuc. 3 | 45 | vs } N [NNO|- »» | Paimpol.. 
Ploubezre..........| 3320 | Côtes du Nord} Lannion.....| Lannion. ...} 5 |»° | 734 5 ss [NO Ï Lannion, 
Ploudalmézeau, .....| 3085 | Finistère ....{ l'loudalméz, . | Brest.. ... -fao | 25 1110 f ss INO!NO | Brest, 
Ploudauiel. .....,,.| 3447 | Finistère ....} Lesneven.. . .| Brest......) à | 20 | 80} $ | NE INNOÏ Lesneven. 
Ploudiry .ss........ f| 1600 | Fiuistère....} Ploudiry. . | Brest.. ... sf o» | 30 | 70 À se JENE) N | Landerneau.| 
PIOUEC. . ss... | 2180 | Côtes du Nord} Pontrieux. ..| Guingamp...} 5 [15 | 554 s5 N |NO [Į Pontrieux. 
Plouédern... ....-..| 1207 | Finistère ....f Landerneau . | Brest ..... f 5 | 25 | 5f N {NE INNOÏ Landerneau. À 
Plouégat-Guérand., | 1986 | Finistère... .f Lanmeur . . . | Morlaix......} 7 |20 [112 f 5E[|NE [NNE] Le Ponthou. | 
Plonégat-Moisan.... f 1288 | Finistère .... f Plouigneau, . | Morlaix..... f 7 | 25 (128% E E [NNE] Le Ponthou. 
Plouénan ..........| 3181 | Finistère. ...f S.Pol-de-Léon| Morlaix.. ....f 10 | 20 |100 } 5 | NO INNKEI S.-Pol-de-L, 
Plouer ...- s.s.. {| 3737 | Côles du Nord} Dinan (0.)., . | Dinan.. . , ..1 10 | se | 80 INNE! »» E į Dinan. : ? 
Piouescat.. cos! $2 Finistère.. . . f Plouescat.. .| Morlaix... .f :» | 35 1145 À ++ [NO] N À5.-ol-de-L, 
Plouézec...........| 3922 | Côtes du Nord} Paimpol . .. . | Saint-Brieuc. f 5 | 35 | ss Î SE [INNO! »» | Paimpol. 
Plouézoch........,.1 1651 | Finistère... f Lanmeur.. .| Morlaix, ....1 40 | 7 (158 © N :NNEÏ Morlaix, | 
Ploufragan. ..….....) 2407 | Côtes du Nord} S.-Brieuc{N.).| Saint-Brieuc. f 4 |» | ss {S50| s» | »+ f Saint-bricuc, 
Plougar. «us... | 1271 | Finistère.. . . f Plouescat, . .| Morlaix.. .. .} 10 | 30 | 90 1SSE! O N Į Landivisiau. 
Plougasnou... ......| 3790 | Finistère ....f Lanmeur .. . | Morlaix.. ...f 10 | 15 [125 | NO INNEINNET Morlaix. | 
Plougastel- Daoulas, | 5863 | Finistère. ,...} Daoulas... .| Brest. .....f 9 | 20 | 70 JONO!ES E/NNOÏ Landerneau. 
Plougastel-S.-Germ,.| 1447 | Finistère ....f Ploug.-5.-G, . | Quimper... .f »» | 15 | os f s» | O ao rer, cp 
Plougonvelen ...... | 1450 | Finistère ....f Saint-Renan,| Brest....... f 6 | 15 14% SO [OSO! NO | Saint-Renan. 
Plougonven........| 4382 | Finistère... f Plouigneau, . | Morlaix......} 6 | 15 105 s ISEIN Le Ponthou. 
Plougonver.........| 3315 | Côtes du Nord! Belle-l-en-T.. | Guingamp. .} 10 | 25 | 60 f $ [50| © f Belle-I-en-T.f 
Plougoulm.........| 2439 | Finistère. . . $ S.Pol de-Léon| Morlaix..,..,} 712% /%}SO!INO! N 1ÎS.-Pol-de-L. À 
Plougoumelen .....! 1520 | Morbihan....} Auray.......| Lorient......} 7 | 57 [160 IESEIESE! O | Auray. 
Plougourvest. . . ..| 1290 | Finistère.. ...{ Landivisiau..…| Morlaix... ..} 7 | 25 |110 INNOI O N į Landivisiau. 
Plougras . . » >»... | 1173 | Côtes du Nord} Plouaret. . . .| Lanniom. .... f 20 | 40 | 85 | SO ISSO} O | Belle-l-en-T. 
Plougrescant.. .. .| 2044 | Côtes du Nord} Tréguier. .. . | Lannion, ...f 92870) N |NE {NO | Tréguier. 
Ploug ...... 3085 Côtes du Nord Plouguenast. Loudéac..... .». 15 33 LE] NNE ss E Moncontour, 
Plouguer . .......| 950 | Finistère....f Carhaix... .| Chäteauliu..} 2 | 40 |53} O [ENE|N E } Carhaix. 
Plouguerneau. . . . .| 5550 | Finistère .... f Lannilis, .. . | Brest, ......) 5 | 30 100! N N |INNOÏ Lesneven, 
Plouguernevel. . . .| 3442 | Côtes du Nord} Rostrenen ... | Guingamp. .§ 5 | 50 | 60 JENE |SS 0| SO | Rostrenen, 
Plouguiel . .. .....| 3577 | Côtes du Nord] Tréguier. . .. | Launjon..... f 2 | 25 | 62 INNO|NE {| NO f Tréguier. 
Plouguin ........| 2307 | Finistère... .| Ploudalméz.. | Brest. . . ...} 5 | 18 1100 } SE [NNO] NO f Saint-Renan. 
..... 49058 Côtes du Nord Pl uha, s... Saint-Bricuc. »e 25 .. “a NNO Du Châtelaudren 
Lorient......1 18 | 40 | 38 f N | SE/{0 Auray. 


Plouha. o 
Plouharnel. ., ....1 1264 | Morbihan. . .| Quibéron. . . 

































TABLEAU . 
3 re men A FT eee 
| E CHEFS-LIEUX GSN a 
a ER = comm. eus f jes comm relatirem 1 ` 
| COMMUNES. D [pÉPARTEMENTÉ dutvions ds | eucheceurde | PUREAUX 
! zZ DE CiNTOT. Dannovmssen. Can. Dip. Caws. | Arr, | Dip DE POSTE, 
t «= -—- — -- F4 "e ts | nes 
louhinet.s. ss... Finistère Ponterois. Qui 4 : 

g MAO eses .. per...) 5 5 0 ss | Pontcroix. 
ae E ren re Li nm) Le ESEJ sx | © | Port-Louis 
Ploaia ses me se mer |] Lesneven s. af Dresl...,....1 6 NNE; NE [NNOÏ Lesneven, 
PIOnisyesse espoo oros Côtes rai Le Ponthou.. | Morlaix......f 5 O f} E [NE f Le Ponthou. 
Ploujean. se srescore Tra ee egatda e he) D NO J-a» JONO] Guingamp. 

* ma A A-d s.e... ….. N ss [NAE orlaix. 

| apre atea AES perde Lannion. . ..| Lannion....,} 5 S0! » [NO pme 
| vloumilliau........ Côtes du Nord rer cr » » | Guingamp.. -| 2 SE | »» } O | Guingamp. 
PIOUMOGUET see. » Fr td ord a AA Launin, r. H : EL ISS0!N QT Lannion. 
OUNÉT IN. + soso Aten ln Nord : +] Bresl, ...,.112 O| O f NO f Saint-Renan. 
net nr GN si re ada Mori Plouaret... .| Lannion. . . .} 13 S0 |[SSO!oNO! belle.-l-en-F, 
pbiounévez-du-Faou. acte ... | Landivisiau.. | Morlaix... f 10 O |[OSO{NNOÏ Landivisiau. 
Flounévezel, esses.. Fi E | Ghat.-n-du-F.| Châteaulin. f 7 N [ENE] NE f Ghàt-n.-du-} 
plounévez-Lochrist, A aae r aeaa . -f Carbaix. .. .| Châteaulin. .{ 5 NOJENEJ NE § Carhaix. 
ra Moedec . Col E Nor «f Plouescat, . . | Morlaix... .,.1 7 S5000 NNOJ Lesneven. 
T Porzay.. Pi ea iut ord] Plouaret ...| Lannion, e.f 8 SSEISSE! O f Belle-l-en-T, 
= Quintin he stére +... Châteaulin... | Chàteaulin .. f 15 SO | ++ [NNOÏ Chäleaulin, 
Me sista e : wan Nord Rostrenen. .. | Guingamp . f 10 NEISSO! S0 | Rostrenen. 
ares re + es du Nord} Paimpol. . +. | Saint-Brieuc! 2 O INNO| «s À Paimpol, 
DOUBS rasccemece ii ae Nord} Callac.. s... | Guingamp... f 10 O0! s0 |OGSOÏ Callac. 
À Piourhan... -s.s ss.. hpt DR. d Gourin. . «+. | Ponlivy....., f 15 k |ONO! NO | Le Faouet, 
Í Pouf. core cvces Pi mieh ord] Etables.. .... | Saint-prieuc. f 8 O INNO! ss f Binic, 
Í| Plourin de inisière. , . EPlondalméz.. | Brest. ...,.9 5 s50) NO[| NO | saint-henan. 
| p At ts Finistère... | Morlaix... . | Morlaix. .. . SE] se [NNE i 
5 E; NNE| Morlaix. 
P'louritO. sos. Côtesdu Nordi Pi x d ia S 
fais cie i esdu Nord} Paimpol. .. .' Saint-Brieuc. } 3 S50 NAO| sə f Paimpol. 
| Plousien. s.s.s... poe sup be me lens 0 SE [OSO! + | Châtelaudren 
| Howornesscscerse Aramis Plabennec..| Brest. ....h 3 NNO/NNE/NNOT Lannilis, 
Eee en cote rem acte) T SE! O | N | Landivisiau. 
| Plouzané.. ..... Piniavos.: j ta Hurigsat. Lens. | 3 5 | NE| NE] Carhaix, 
| Piouzsambre...... Coteodun e» aj Saint-Renan. | Drest,.......1 8 S | O [NOT Bres 
| Plouzévédiaps » 22e «à PS land eee T ÉSE!SSO|ONO! Lannion, 
| Plovan. seose sesse Lap a Plouzévédé, .| Morlaix... j as sa |ONO! N | Landivisiau. 
Í Plozévet....sse.... pop) Etc 16-000) E aeaa sso| SO | »» | Pont-l'Abbé. 
À Pludual.s.sesssss ST O | O | »» | Fonteroix 
| tes du Nord} Ploubu. ....! Saint Brieuc.} 5 OSO NOJ ss f Châätelaudren 
Cotes du Nord] Plancoët. . . . | Dinan. ....f 2 NO | NO [ENE] Plancoët. 
Pagolan aoso asason ag remis Plestin, re. Lannion. ...f 10 $ E ISSO|ONO! Lanniou. 
| Pluherlin..s.s.s. M Dih: +... | Quimper... .| Quiwper.. ..h 5 OSO! ss | se | Quimper. 
lu z 3 Morbihan... į Rochef-en-T.| \annes.ssee f 3 O [ENE] a» | Rochef.-en-1 
Putain sss sss Côtes du Nordi $.-J h - j R en 
| Plumaugat... repra eaa aei ge e erna G NNE! $0 | SE | Dinan, 
| Plumelec ssrsescsee de Et Lo) ee e 1 0 | SO | SE | Broons. 
| fiuméliau ss sec csee ral ee a SNO À tour rendit D ESE| 80 [NNE] Josselin. 
| Pjlamelimssssssss:. Mlerblhan. … i aud, LEETE Pontivy., CET 13 NNE S NNO Pontivy. 
| Plumergat........ Morbihan... ocminé, ». «| Pontivy...) 8 SO |55 E|NNO| Locminé. 
Piane s as re ren Auray.....,.! Lorieut......115 NNE! E [NOT Auray. 
nas asses i ni Aa Bors La Chèze s.» | Loudéac..... f 8 5E {SE |55 E| Loudéac, 
À Plurien. socuccc ee re ep Auray... s os | Lorient...) 3 NE[JESE| O | Auray. 
Í Ptusquellotss ses e e rende pe Pléneuf.» . . | Saint-Brieuc. | 13 NEÎINE] »» f Lamballe 
| Plussulien . n u Nord} Callac... .... | Guingamp... f 5 s0 | s0 jo SO! Callac. 
j i RU es du Nord} Corlay ....,] Loudeac... f 5 ss 
| Piuvigner.s........ Morbihan Pluvigne i . 550| NO! SO | Quintin. 
| Pluzanet. esse Cotes du Nord Piou EDOT. + « | Lorient.. 0 9 e] os s» JENE] NO [| Auray. 
EA . nil les du Noro Plouaret. ... | Lannion, »» +f 10 NEJ SE [|NO ! Lannion. 
| Poilley sse. esesoss aprii apei Vitré (S.).... | Vitré.ses..f 3 OSO|. »» | E À Vitré 
Ep Liebe he el re Louvig.-du-f},| Fougères... f 11 OSO!:NNO! NE | Fougères. 
| Pommeret... s... Còl yt ilainef Bain... ...! Redon. ss... f 5 N | NE| S À Bain. 
| Pommerit-Jaudy... Côtes du Nord} Lamballe. . «| Saint-Brieuc. } 11 D [SE a» | Lamballe. 
\ L UV £ es = Nord} La Roche-D,! Lannion. ...f 3 SE! E |NO | Tréguier 
nn se potes du Nord} Lanvollon... | Saint-Brieuc. | 9 O | NO! s» f Guingam 
Pere er dos $e ma di Pontaven., . +| Quimperlé... f s» a» [OSO] SE | Quimperté. 
POntETOiD. ossos nee Finistè Res Pontchâleau.| Savenay .....f eo s» | NO} NOT Pontchâteau. 
| peer PF .. rer s... f Pontcroix...} Quimper, s.. f s» a» 'ONO| as f Pontcrois 
of E .. Kina Osses Le Ponthou.. | Morlaix... ..f »» as | E INNEÏ Le Ponthou 
l Ponit AE mrak a ++] Pontivy., s. «| Pontivy.. s. -f 2» sa | ss [NNOÏ Pontivy. 
ares pit Lie is e s... f Pont-l'Abbé. | Quimper.. f es as |550| »a | Pont 
ls ; + rja Nord Bourbriac... Guingamp . .f 10 080! so |[0S0Q! Callac. 
| Pont-Saiut-Marün.. Laia er, Dig resp or « | N | NO f Pontrieux 
| Poniscorff.....s... Morbiban.. -f Pontscorf.. . Lorient... : . EBEISEDI 20 J Smin 
Pordic... Còles du N a s» [NNO{ONO! Pontscorfi. 
Paa e a oeei phle ta S.-Brieuc (N.)| Saint-Brienc. į 8 NNE «s | »a | Saint-Brieuc. 
Porspoder., s...» m miei tea ee on miel EY »» [850/0 SO Pornic. 
bort-Launsy (j. : Harur Eeee Ploudalméz.. Brest. sesa f 10 80 | NO} NO | Saint-Renan. 
Baire Finistère.. -f Châteaulin... | Châteaulin... | »e sa | os | »a | Chàteantin. 
[sent Pire. es er por er à -| Lorient... . los se | $S JENE Port-Louis 
Poterie {la pense Ér.. Pellerin. . | Paimbæuf. . s ÎsE | SO | Port-5.-Père. 
car Wiis "i md u Nord Lamballe... | Saint-Brieuc. ENE[ESE! »» | Lamballe. 
| Pouldergat, > x b. ; eo cn > Anannips se- Ancenis... f 11 NNE| ss | NE Ancenis 
| Pouldouran .. .. : Côtes d Nord pr erren G aes rh SSO ONO! »a | Houarnénez 
Í Pouldrentie, : : : : : Finistère 7 eer s peoe DE ET) aD Fe AIRE 
AT “ t Eases -M-b | Q Mess « S 5 ab x 
| Poullan, .,,,,,... Finistère... f Douaruénez.. | Quimper, , .. s0)on0 pe aansen 
































Poullaouen ......., 
Prat..sssosévus s.s... 
Prénessaye (la}...., 
Primetime ss sussus « 
PritCésessesessssss 
lrinquiau.......... 
Pririae..s... RETETE] 
Paceul..s.cossssese 


Québriac.. CCELEELEEL 


Quédillae . . ss... 
Quéméneven., seses 
r-Guézenn.. 

CRIE VEN, sss... 

Que Cllsssssssese 
QUESSOV.. ess ssseur 
Ouestembert. ..,..,. 
Quéven . ss... 
Quévert.. s.sssssre 
Mbé TON... «ose 

willio {16}. ss 

QU Ys.snn soso 
Quimerch...» ss... 
QUIMPER usscscsse 
QUIMPERLÉ sous « 
Quintenie,.s....... 
minlin.....e LEE E E 

Quion [Mhessssssss 
S aeaaaee 
adCNAC.sesesssess 

Rédené., ..soossssse 
REDON... s.sosossse 
RégninYsssssssssss 
Fenaudière (la)... 
ReminiaC. ssmssssne 
Remouillé.,,,,.,,,. 
Remungoe. e ss.o.se 
Rfhae asese ossesos 
RENNES, cu cosouse 
(1! LANPRPRPP PT EEE 

Rhetiers. ,, uses 
Rhen [less sssouse 
Riaillé,. ss. nevnure 
Riantec. . ss sossses 
RC ss ssoussvoss 
Rieux. ..ssosoosse 
RiMONx, sus. 
Roche-Bernard Ha). 
Roche- Derrien (la'.. 
Roche-Maurice (la). 
Rochefort-en- Terre.. 
Roc-Saint-André... 
Rohan... sussssess 
Romagné , «sos... 
ROMAZY, soso. 
Romillé.. sons. 
Roscanvel.. 
Roscoff... ,:,..,..., 
RosnoËn, , ss... 








Rosporden.....,..., | 


Rostrenen. ..…...... 
RouaNs . , ssssssuss 
Roudouallec s.s.s... 
Rougé...,..sssssse 
Dita 
Rouxière (la). ,..., 
FRor-Landrieux. . ... 
Roz-sur-Couesnon, . 
is APE 
Ruffia. ........., 
FRufligné.........., 
Eumengol ..,.,..., 
Éunan,. ss... 
Saffré. ss css scosces 
Saints. see 
Saint le)... 
Saint-Aaron, ..,.,.. 
Abrabam. s... 
“p Adrien... 


ee 


= -e ať — ‘G 


DÉPARTEMENTS 


Finistère... 
Côtes du Nord 
Côles du Nord 
Finistère.. s. 
llle et Vilaine 
Loire Infér,. 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
ble et Vilaine 
lHe et Vilaine 
Finistère... 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côles du Nord 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côles du Nord 
Morbihan... , 
Côtes du Nord 
Loire Iufér, . 
Morbihan... 
Finistére... 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côles du Nord 
Côtesdu Nord 
Morbihan... 
Morbihan... , 
Finistòre s... 
Je et Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér., . 
Morbihan... 
Loire Iufér. . 
Morbihan... 
Ileel Vilaine 
Hle et Vilaine 
Loire Infér,. 
Ieet Vilaine 
Hlect Vilaine 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Finistère... 
Morbihan.... 
He el Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Finislère …….. 
Morbihan... 
Morbihan... 
Morbihan... 
Heet vilaine 
Ie et Vilaine 
Ie et Vilaine 
Finistère... 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Loire Infer.. 
Morbihan.. .. 
Loire infér.. 
Côtes du Nord 
Loire Infér,. 
Hle et Vilaine 
Ile et Vilaine 
Côtesdu Nord 
Morbihan... 
Loire Infér,. 
Finistère, ... 
Côtes du Nord 
Loire-Infér., 


-Ule et Vilaine 


Morbihan... 
(ôlesdu Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 


ALPHABÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 


A Ts, 


DA CATON. 





Carhaix.. s... 
La Roche-i). 
La Chèze..... 
Ponteroix ... 
Vitré (5.) e.s 
Savenay. 1... 
Le Faouet... 
NOZAY.. eeaeee 
Hédé.. i... 
Saint-Méen.. 
Châleaulin.. . 
Pontricux, .. 
La Roche-D.. 
SCAËL,. coo0ve 
Moncoutour. 
Questembert. 
l'ontscorfr, .. 
Dinan (O.,).. 
Quibéron.... 
Uath accesos 
SAVENAY 000 
Josselin...» 
Le Faou... 
Quimper .... 
Quimperlé... 
lPlancoet. ... 
Quintin.. ... 
EVraNsesesee 
Plonay...us.s 
Ron, sess.. 
AFZANO, ssas 
Redon....,., 
Robim ,..... 
Lu Lor.-Bolt. 
Malestroit,.…. 
Aigrefeuille . 
Locminé...., 
Redon... ..... 
Rennes, s... 
Bouaye.,..,. 
Rheticrs, s.. 
Mordelles.., 
Rinillé.s..,. 
Port-Louis... 
l’'ontaven..…., 
Allaire ...,., 
Antrain ...., 
La Roche- D.. 
La Roche D.. 
Ploudiry...» 
Rochefort... 
Maleslroit... 
Rohan.,..... 
Fougères (5). 
$.-Aubin-d’A. 
Bécherel... 
Crozon ..,.., 
s.-Pol-de-L .. 
Le Faou..... 
Lannion... 
Rosporden... 
Rostrenen...» 
Le Pellerin.. 
Gourin,.,,. 
Rougé.....,, 
Rroous....,. 
Varades..... 
Dol.: teorise 
Pleine-Foug. 
Malignon,... 
Malestroit... 
Chàtcaubr. .. 
Daoulas sass. 
Pontricux. s.» 
NOZHYsresss: 
Pleine-Foug.. 
Gourin. sass» 
Lamballe... 
Malestroit... 
Bourbriac s.. 


D'ABRONDISSEM, 


Châleaulin... 
Lanuion,,.., 
Loudeuc,,,, 
Quimper. s «« 
Vidéo... 
SALENAY , » 4 « 
PONT Yes 
Chäle#ubr... 
Rennes, e... 
Mountfort... s» 
Chätuaulin..: 
Guingamp... 
Lannion. ssa o 
Quimperlé... 
Sulut-bricuc, 
Vannes, 
Lorient... 
Dinan soso 
Lorient. sss» 
Loudéac, s. 
SAVONA Yesss 
Ploermel., 
Châteaulin... 
Quimper... 
Vuimperlé,. 
Dinan.. ss.» 
Saint-Brieuc. 
Dinan. s ssa- 
Lorient ss.» 
Ploërmel... 
Quimperlé, . 
Kedon, ,..,., 
Ploërmel s.s. 
AELIC ETETE 
Ploërmel... 
Nantes... 
Ponlivyses. .. 
Redon.. ELET 
Rennes... 
Nantes ss. 
VillÉs. seses. 
BCNNCS. sesse 
Aucenise ... 
Lorienut.,,,, 
Quimperlé... 
Vannes sss 
À OURËLCS ses. 
Van e.a 
Lannion. s.s. 
Brest. ss... 
VANNES ,,,: 
Ploérmel,,.. 
Ploërmel... 
Ì DUBËFCS. se- 
Rennes, seess 
Montfort... 
Chäleaulin... 
Morlaix....., 
Chäteaulin .. 
Lannion.,,s,. 
Quimper, ss- 
Guingamp « » 
Paimboeuf... 
l'ontivy...,.. 
Chäteaubr... 
Dinan.s,,,., 
ANCENHIS, «1» 
Saint-Malo... 
Saint-Malo.. 
Dinan... 
lloërinel.,.. 
Chäteaubr... 
Brest... bs.. 
Guingamp... 
Chälcaubr.…. 
Saint-Malo. 
lonfiry. seso 
Saint-liricut. 
loërinel.... 
Guiugarup... 


POSITION 
es comm, relabtem, 
aux chefs licus de 


DISTANCES 
des conim. aux 
chtfs-livux de 
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BUREAUX 


Se DE POSTE. 
Lau. «| Dip. f Cant, | Arr. | Dép. 

k. ; 

10 NNO| NE |N E f Carbaix. 

15 550! SE [NO] Lannion. 

7 ANET E [SSbf Loudeac. 

& OSOfOAU| se | Pontceroix. 
1ö NEJ +» [ENEJ Vitré, 

5 O } »e | NOT Savenay. 

5 NE! O |NOT Le haouet, 

5 5 | 50 [ANO] Nozay. 

6 NNOÏNNO! a0 f Héde, | 
11 NNLINO | NOT Montauban. ! 
10 550| »s N f Chälenulin. 

6 E INNL|NOT Pontricus, 

8” 50] E [NOT Lannion. 

15 SE] N (ESEJ Quimperlé, 

7 NNOISSE! so onvonlour. 
», xo E ss | Rochef.-en-1 

8 5 {NO [ONO] Pontscorit 

3 ONOJ 0» IESE] Dinan. 
aa »s | SE |50 | Quibéron. 

5 550| NO0 {S SOI Uzel, 

12 NNO! »» | NO E Savenay, 
15 SE)SOINE f| Josselin, 

7 E N N f Le Faou. 

a. so | xa ss | Quimper. 
EL aa | se [ESEJ Quimperlé. 
10 O IONO! E | Lamballe, 
+ 1 | SO! sa f Quintin, 

5 SsSO! 8 5E | Evran, 

20 ESEINE NOT) Baud. 

18 SSEIONO! N 1 Josselin. 

5 S50jESE[ESEf Quimperlé. 
s» sa ss | SO À Redon. 

15 sS JONO! N Josselin, 

8 E JENE!, «+ À Nantes, 

16 NEISE |NE f Guer. 

$ SEJSE[| sa | Aigrefeuille. 
10 NO |55 E[XNOÏ Locminé, 
12 NE ss | 5 0f Redon. ` 
se ss è» so À Renucs, 

12 NEISSO! os Nantes, 

a aa | SO |SEf La Guerche. 

7 NEJ O z» f Rennes. 

PE sà [NNOINNEF Ancenis. 

å E [SE [ONX0}] Port Louis, 

5 E JOSOISE | Quimperle. 

B § E E SEH fs Rcdon. 

8 S SOIONOINNET Anlrain. 
te LE] SE s> f La Roche-B, 
sà as [ENE] NO] Tréguier. 

à NOÏRSE) N | Landerneau. 
ns sn [ENE! ve À Rochef.-enu-1 
10 NOISO!INE ] Ploërimel, 
s$ 2e NO N Josselin. 

5 ESE] où NE f Fongtres. 

14 NNEINNE! sa | Antrain. 

10 SSEINNE! NO | Mouifort, 

10 NNOJ N O | NO | Argol. 

5 N |NO INNEJ Roscoff, 

5 550| NO INNOÏ Le Faou. 

8 E aa | NOT Lannion, 

T ss JESE] sa f Rosporden. 
na s |S50| 80 f Rostrenen, 

9 O S0| 5E [050] Le Fellerin, 
10 OSOJONO| NO f Le Faouek 
a su [NNOÏXNES Châtcaubr, 
10 0 SO | SE LE Broons, 

7 NNO! NE | NE f Varades. 

A OSO| SE [NNOÏ bol, 

7 ANO ,OSOINNELT Dol 

å 59 | NO [ONO] Matignon, 

10 NÉISSEINE f Malestroit 
10 NO f| se N | Châäteaubr, 

5 SSÉI SE NNC] Le Faou. 

ï 080 ANO! XO f Pontrieux, 

8 SSE! SO! N | Xotay. 

å N | SE [XM§ Pontorson. 
10 SSE! O |NO f Le Faouet, 

% NNEI E s. | Lamballe. 
10 MAO! 5 [NE f Poërmel, 

5 NE SSEIOS( | Plésidy. 


COMMUNES, 





Saint-Agathon, ..... 


Aignan ....... 
Nat esssses 
Al 


L'EPRPEPEEE 


Allouestre .... 


André-d-Eaux. 


André-d-Eaux. 
Armet.......e 


Saint-Aubin-d’Aubig, 
f Saint-Aub.-des-Chäl. 


— Aub.-des-Land 
Saint-Aub,d-Cormier 


Saint-Aub.-d-Pavail, 


Av LRRRRLLLELE) 
Barnabé....., 
Benoit-d-Onde 


Brévin.......e 
Bria6......c.e 


| Saint-Brice......... 


| SAINT-BRIEUC.. 
Saint-Br.-d-Mauron 


ARRETE 


Brieuc-des-1fts 
Brigitte. ...... 


Carné.....ssse 


Christophe-d-B 


Christ. d Valain 


Ct.cssosceooo 
Colombe.. s... 
Colombin..... 
Congard....... 
Connan....... 
Connec!......, 
Coulitz.......,. 
Coulomb....., 
Denoual....., 
Dial PPT PP OP 
DIVY...ooosese 
Dolay.s.s.sese 
Domineuc .... 
Donan..,,.... 
Eloy.. 00000 
Enogat........ 
Erblon........ 
Et.-de-Corcoué 
Et.-de-Mer-M.. 


t-Et.-de Montluc 


- -Et-du- Gué-de-l'E, 


g 
IEIELLLERA SIOA 


Et.-en-Coglès . 
Evarsec....... 
Fiacre.....s. 
Fiacre..... 
Frégant....... 
Ganton ....... 
Georges -d-Gr. 
Georg.-d'Reint 
Gérant (g).... 
Géréon....,... 
Germ.-d-Pinel. 
Germ.-en-Cog. 
Germ -sur-llle 
Gildas ..,..... 


Saint. Gildas-des-Bois 


Gill.-du-Mené, 
Gilles-les-Dois. 
Gilles-Pligeaux 
Gill, Vivux-Mar 
1 PET PORT 
GonzeC.. sos. 
Gondran,.,... 
Gonlay.sss siss 
Gonnery,...4. 








uonendog 


DÉPARTEMENTS 





Côtes duNord 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan.. .. 
Côtes du Nord 
Loire Infér, . 
Meet Vilaine 
Jlle et Vilaine 
Loire Infér. . 
Ille et Vilaine 
lieet Vilaine 
Ileet Vilaine 
Morbihan... 


Côtes du Nord} La 


Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Coôtesdu Nord 
Loire Infér.. 
lle et Vilaine 
Ile et Vilaine 
Cotes du Nord 
Morbihan.. .. 
lle et Vilaine 
Morbihan... 
lieet Vilaine 
Côtes du Nord 
Morbihan. s.. 
Côtes du Nord 
Cotes du Nord 
Côtes du Nord 
Ilcet Vilaine 
illeet Vilaine 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Morbihan... . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère .... 
Ille ét Vilaine 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Finistère .... 
Morbihan... 
Meet Vilaine 
Côtes du Nord 
Finistère .... 
Ile et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Loire Infér.. 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Ille ®t Vilaine 
Finistère .... 
Côtes du Nord 
Loire Infér, . 
Finistère... 
INe et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Morbihan ... 
Loire Infér.. 
INe et Vilaine 
Ie et Vilaine 
Le et Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infer. . 
Morbihan ... 
Illeet Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Cotes du Nord 
Finistère... 
illeet Vilaine 
Ile et Vilaine 
Morbihan... 


Guingamp... 
Bouaye...... 
Cléguérec, . . 
Pléneur...... 
S,-Jean-Brév. 
Evran...s.es 
Guérande... 
Châteaugiron 
S. Aub. d’ Aub, 
Chàteaubr, .. 
Vitré (S.) s... 
S,-Aub.-du-C 
Châteaugiron 
Vannes (E, ). 
Cancale..... 
Quintin. s... 
Quintin.. s... 
Paimbæuf... 
Pleurtuit... . 
Saint-Brice.. 
Saint-Brieuc. 
Mauron...... 
Bécherel,.... 
Cléguérec... 
Pleine-Foug, 
Loudéac. .... 
Guémené, .. 
Dinan (0.)... 
Moncontour . 
Matignon. s.. 
Vitré (5)... 
5.-Aub. -du-C 
Pontrieux... 
Rbetiers..... 
Saint-Philbert 
Rochefort... 
S.-Nic.-du-P . 
MP. soc 0 00° 
Chäteaulin ., 
Cancale,..... 
Matignon... 
Chäteaub .... 
Landerneau . 
La Roche-B.. 
Tinténiac..….. 
S,-Bricuc (S.) 
Daoulas. s. 
Pleurtuit. ... 
Rennes (§.0.) 
Eégé........ 
Machecoul... 
S.-Et.-de-M.. 
La Chèze .... 
Saint-Brice.. 
Fouesnant... 
Plouagat... 
Verlou...... 
Lannilis, ... 
Pipriac....,.. 
Pleine-Foug . 
Louvig.-du-D 
Pontivy.. s» 
ANnCenis. s.. 
Argentré... . 
Saint-Brice.. 
S.-Aubin-d'A 
Quintin...... 
5, Gild.-des-B 
Sarzeau.. s... 
Mordelles... . 
Collinée, . . . 
Pontrieux... 
S. Nicol.-du-P, 
L I .-oco00e 
Moncontour. 
Chàt-n.-du-F, 
o STET 
Montfort, ... 
Pontivy..... 


Guingamp... 

antes...... 
Pontivy...... 
Saint-brieuc. 
Ploërmel s... 
Dinan... 
SAVENAY 0 + 
Rennes. ss... 
Rennes, ..,. 
Chäteaubr... 
Vitré. ....00e 
Fougères... 
Rennes. ss... 
Vannes, s... 
Loudéac..... 
Saint-Malo .. 
Saint-Brieuc. 
Saint-Brieuc. 
Paimbœuf.. . 
Saint-Malo... 
Fougères... 
Saint-Brieuc. 
Ploérmel..,. 
Moutfort. ... 
Pontivy. s... 
Sainl-Malo... 
Loudéac.. ... 
Pontivy..... 
Dinan....... 
Saint-Bricuc, 
Dinan.,.,.... 
VE poses 
Fougères... 
Guingamp... 
Viréo coco 
Nantes, s... 
Vannes..,.,.. 
Guingamp... 
Loudéac, s... 
Chäteaulin, . 
Saint-Malo... 
Dinan. s... 
Vitré.scsecee 
Brest...... 
Vannes... 
Saint-Malo... 
Saint-Brieuc, 
Brest... os 
Saint-Malo... 
Rennes, s.s... 
Nantes ..,.., 
Nantes......, 
Savenay..... 
Loudéac, . .. 
Fougères... 
Quimper... 
Guingamp... 
Nantes. se... 
Brest... 
Redon...,... 
Saint-Malo... 
Fougères .... 
Pontivy...... 
Ancenis.,... 
Vilré. oo 
Fougères... 
Reunes, .,... 
Saiut-Bricuc. 
Savenay s... 
Vannes, ....-. 
RENNES. ,,... 
Loudéac..... 
Guingamp... 
Guingamp... 
Loudéac....: 
Saint-Brieuc. 
Chaätleaulin, . 
Rennes, ss... 
Montfort...» 
Pontivy. ss... 


DISTANLES 


chels-lieus de 
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Dae PP pr 


e 
ge 


22: 


2272 
OTTOS 








DE POSTE. 


COMMUNES, 


| 


Gouéno....... 
| né y Ses 

pee: 
Guen. 


Guinoux...... 


Hilaire-d- Bois, 


Jlgueuc........ 
Jacq.-d-1-Land 
Jacut......... 
à PT besc cso 
Jacut-du-Mené 
Bréve 


ac oder Pa detre A 
J.-de-Corcoué,. 
Jean-du-Doigt, 
J.-Kerdaniel.. 
J.-sur-Couesn. 
J.-sur-Vilaine. 
Jean-Trolimon 
O 
ouan-de-l’Isle , 
ns des-Guérèts, 
+ Jul.-de- la-Côte 
— dJul.-d-Concell, 
Saint-J.-de-Vouvantes 
|": PONTIER 
Juvat.s.....e 
Launeuc....., 
Laurent....... 
L.d-Gréencuve 


Fossssusss 


LRLELLLELE] 


Léger 
Aa ed 06 ve 0e 


TS 
Lumine-d-Cliss 
Lum.-de-Cout. 
rec -10 AE 

a ....... 
Naden aden, .... 
À ip ve FREE 
Malo-de-kily., 
Malon..... s.» 
Marcan....... 
Marcel. sossa 
Marc-le-Blanc. 
-a 1 aa 
Saint-Mars detale 

— Mars du D 


Pere de Jalla 
Saint Martin. ss... 
Mart.-d-Champ 
Mart.-des-l'rés 
Maudan..,..... 
Maudez....... 
| 1-08 
AYOUX ses... 

Médard s-Ille, 
Méen D 


Melaine, .... 
Mél 


Fosses 
Méloi 
Mervon. .. ... 


mn ESTEET 


LANTIRN 





DÉPARTEMENTS 


Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Morbihan... 
Meet Vilaine 


Côtes du Nord} Mù 


Illcet Vilaine 
Morbihan.. .. 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire Infér. , 
Loire Infér, . 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Ile et Vilaine 
Loire Infér, . 
Côtes du Nord 
Heet Vilaine 


Côtes du Nordi P 


Morbihan... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire Infér, . 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Côtes du Nord 
He et Vilaine 
Ile et Vilaine 
Finistère 

Loire Infér, 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côles du Nord 
Loire-Infér,. 
Loire Infér.. 
Ile et Vilaine 
Côtes d'u Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Ile et Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Loire Infér, . 
Loire Infér,. 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Illeet Vilaine 
Morbihan... . 
Ileet Vilaine 
Ille el Vilaine 
Finistère, ... 
Jlle et Vilaine 
Morbihan... 
Illeet Vilaine 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Loire Infér, . 
Loire Infér,. 
Loire Infér, . 
Morbihan ... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Finistère ..…. 
Ille et Vilaine 
Jile et Vilaine 
Côtes du Nord 
Jlle et Vilaine 
Jle et Vilaine 


Loire Infér. . 


ALPHABÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 
EG E 


DE CANTON. 


Allaire.. s.. 
(olinée,,,, 
Rohan aa 
Rochef.-en-T. 
Rennes (N. E.) 
Pasos eot 
Châteauneuf. 
Malestroit. .. 
Dinan (E)... 
Port-Louis... 
Nantes (6 c.). 
Ancenis, s.. 
Carhaix...» 
Cable sos ss 
Bourgneuf... 
Saint-Brice, . 
Clisson. ...., 
Jugon....., 
Rennes (S,0.) 
loubalay, .. 
Allaire...» 
Colinée, ss... 
S.-Jean-Brév. 
Le Pellerin.. 
7 E A 
Lanmeur. ... 
Plouagat... 
S.-Aub.-du.C. 
Châteaub.... 
Pont-l'Abbé.. 
Pontchâteau. 
S.-J.-de-l'Isle 
Saint-Servan. 
Évran...... 
S,.-Brieuc (8). 
Le Loroux. .. 
S.-Jul.-de-Y. 
Pipriac soos 
Evran, soa oo 
Merdrignac. . 
Bégard... .. 
Rochefort... 
Bouaye,..., 
Combourg... 
Mauron....., 
Plancoët.,,. 
Carquefou... 
Clisson ,.,... 
Saint-Philbert 
Pleurtuit,.,, 
Herbignac . . 
S.-J.-de-l'Isle 
Saint-Malo... 
GUEL .ssoco0e 
Pipriac. .... 
Saint-Méen.. 
Brest (2° can.) 
Pleine-Foug.. 
Questembert, 
Saint-Brice., 
S.-Aub.-du-C. 
Pornic ....., 
Machecoul... 
NOR co 050 
S,-Mars-la-J, 
La Gacilly... 
Morlaix.. .. 
Corlay.sss... 
Loudéac... . 
Plélan. ...... 
Saint-Méen .. 
CON cos ace 
S.-Aubin-d’'A, 
Lesneven, , . 
Saint-Méen.. 
Châteaubour. 
Pidan sesse 
Cancale, s... 
Montauban. . 
Machecoul... 


D'ARBONDISSEM, Can. | Arr. 


Vannes, s... 
Loudéac, s.. 
Ploërmel.. .. 
Vauriés, . + + 
Rennes, .,.. 
Loudéac..... 
Saint-Malo... 
Ploërmel.... 
Dinan. .,.... 
Lorient, ..... 
Nantes...... 
Aucenis.,.. 
Châleaulin... 
Loudéac...., 
laimbœuf... 
rougères.... 
Nantes s... 
Dinan.. s... 
Rennes. s»... 
Dinan. sss... 
Vannes. s... 
Loudéac. ... 
Ploërmel.. .. 
Paimbæuf. .. 
Nantes,...,.. 
Morluix...... 
Guingamp... 
Fougères, ,,., 
VI soso 
Quimper .... 






Saint-Malo... 
Dinan....,.. 
Saint-Brieuc. 
Nantes...,., 
Chäleaubr... 
Redon ..... 
Dinan....... 
Loudéac, .., 
Guingamp... 
Vannes. s». 
Nantes s.s... 
Saint-Malo... 
Ploċrmel.... 
Dinan sece.. 
Nantes sse... 
Nantes....., 
Nantes. s.s... 
Saint-Malo... 
SAVENAY seess 
Dinan....... 
Saint-Malo... 
Ploërmel . . . 
Redon......, 
Montfort... 
Bresl.......e 
Saint-Malo... 
Vannes...» 
Fougères... 
Fougères... 
Paimbœuf,.. 
Nantes... ... 
Châtcaubr. .. 
Ancenis..... 
Vannes,..... 
Morlaix...... 
Loudéac..,.. 
Loudéac..... 
Dinanr....... 
Montfort... 
Loudéac. .... 
Rennes, s...» 
Brest... 
Montfort... 
Vitré... 
Dinan,....., 
Saint-Malo... 
Montfort... 
Nantes. ss... 


DISTANCES 


chefs-lieux de 


La 


_ > 
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21 
POSITION 
des comm. suxfdescomm. relativem. BUREAUX 
aux chefs lieux de 
Dép. Cant. | Arr, | Dép | 
ER TI aR 
s* JONO! E sa § Redon. 
37 | SO | NE | 5E f Moncontour. 
INO NO| N fJosselin. l 
»» {NE [ENE| »» § Rochef.-en-T} 
. N =. ss | Rennes, l 
45 | NE | NO [S80] Uzel. | 
60 JENE ? Châteauneuf, | 
30150 ; | Elven, | 
NİNE è} Dinan. | 
49 JENE Port Louis, | 
10 Nantes, 
A5 INE Ancenis, 
45 jsso Carhaix, 
35 | SE Uzel. 
S01NE Bourgneuf, 
“His Fougères, 
»» ISS0 Clisson, 
HINO Jugon. 
ss ISSO Rennes, 
6s | NO EI Plancoët. 
sa INNO Rochef.-en-T 
S71SE Moncontour, 
29 r» zf Josselin, | 
20f E Le Pellerin. 
iN Légé. 
128 | NO Morlaix. 
25 [NNO Châtelaudren 
301NE S.-Aub.-du-C! 
3IE Vitré. 
10 Pont-l'Abbé, 
5 {50 Pontchâteau, | 
70 f »» Broons, | 
63 f SE Saint-Servan. 
TJ E ¿j Evran. | 
s». [S50 Saint-Brieuc. 
»» JONO Nantes, 
60 CE ; Chà teaubr, 
49 IJSSOIN Lohéac. 
70 į 50 Evran. 
GONE Merdrignac. 
hò JESE Guingamp. | 
»» N Malestroit. | 
»» JOSO Port-S.-Père, | 
33 JESE Combourg. | 
83 İNE Ploërimel, | 
50! N Plancoët. | 
O1 S Nantes. | 
10 Clisson. 
»» JONO Machecoul. 
75 [NN008580 Saint-Malo. 
69 |! 5 [ONO La Roche-B, 
73 INE |880 Broons. 
70 f »s Saint-Malo. 
80 {NNO Guer. 
30/NEINE Lohéac, 
355 f SE| s0 Montfort, 
MIE Brest. 
61 JNNO!OSO Dol. 
s» INNE Malestroit. 
h0 SO JONO Fougères, 
34 INNE] SO | NE § 5. Aub. du-C. 
“1 0 Pornic, 
ss INNE| SO Port-S.-Père, | | 
NISE EF Nort. 
54 f »» ù f Ancenis. | 
»» JOSOIENE Carentoir. 
151 5 Morlaix. 
501 E Quintin, 
57 [S50 Loudéac. 
6 {NE| O if Dinan. 
34 f SE Montfort. 
36 | SE |NO Tama 
ss JONO ennes. 
80 JESE Lesneven. 
A2 f »» Montauban, 
23 Vitré. 
60 [NO if Plancoët. 
704150 Saint-Malo. 
35 INNO! NO Montauban, 
a» [INNE] 50 Machecoul. 














| SEBliCN.ssssseseseos 
F Sein (tte dE)... 


Saint-Nic.-du-Terlre 


u 
ES 


COMMUNES. 


Salint-M'hervé...... 
Michel-de-Chef 
Mich.-d-Plélan 
Mich.-en-Grèv 
MOI vous 
Saint-Natairess «+. 
Saint-Nic ssssossese 
S.-Nicotas-de-Bedon . 
S.-Nicotas-du-Pelem. 


Nolf sccoossose 
Ones... 
Ouen-d-Alieux 
Oven-la-Roudr 
Pabu.. souovovs 
Paranue,.. 
PéÉrathesscssos 
PbrO.su0000 : 
Saint: Père-en-Retz.. 
Saint-Perus..s.s. 
PErTCUX. sss... 
Péverl.sesases 
Saint-Phübert....,, 
| Saint- Pierre-d-Plesg 
P,-Quilbignon 
| Saint- Pol de-Léon. .. 
Potan..,s..sse 
Quays sous. 
Quay. 
Reine, 
Remy-du-Ple in 
Saint-Benan 
Saint-Rieul.. ss... 
SAISON, 4000 
SAISON, «+ 
SEUVEU Tes ouose 
Sauv.d Landes 
Sébaslien ..... 
Bégal (4h... 
SE soso. 
SENQOUX. essers 
SETVA Tes oo. 
Saint-Servan.. ss. t.e 
j Saint Servant. s. 
SÈVC ssosvvoee 
SOIN sussssss 
Suliac ss... 

Suip.-d- Landes 
Sulp.-d-Landes 
Suip.-la-korêt, 
Symphorien... 
int-Thégonnec, s+» 
aiut-Thélo. ss... 
ThOÏX. ose 
Thonan ,,.:,., 
Thual,.ssoosse 
Thurial,,,.,., 
Thuriau (6... 
Thurlenss,.s, 
Tréphine...,.. 
Trimocl......, 
Tugdual .,,,.,. 
Uniue.sssssese 
Urhäitussssss. 
Vaud. soso. 
Vinc. d Landes 
Vincent-s-Oust 
VOUEAY css 
LÉCLPPEPEPTEEE 
Atlossssoirèse 
SArLCA sms consee 
Saulnières.sssss.ss 
Saulron.. seu... 
KAUZON.. sssssosvuss 
SATENAT... orne 
SCtEF.csonn sosouose 
SCFIENAC. soso suse 


s... 


LENELI 


— svess ss 


SILIRE 


PRE AMEN CEI 


Sel (u).sopossosase e 





[uonernäcg 


1669 
858 





1054 
768 
0048 

1227 
[FAIT 
A26 

1884 
633 

1063 
543 
588 

5836 

1932 

10% 
532 
022 
030 
LEJ 

1088 
792 
074 

2028 
375 
100 

1579 

1426 

100% 

1291 

1348 

1166 

70160 
532 
950 

1544 

2079 

3097 

152 

2122 
425 
636 


DÉPARTEMENTS 


Illeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Loire Infér, . 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Morbihan s.. 
lleet Vilaine 
illéet Vilaine 
Weet Vilaine 
Finistère... 
Loire Infér, . 
Heet Vilaine 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
le et Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 
Hleet Vilaine 
Finistère ss.. 
Finislère.... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Lle et Vilaine 
Finistère s.. 
Côtes du Nord 
Côbes du Nord 
Morbihan... 
Finistère s... 
Ule et Vilaine 
Loire Infér,, 
Finistère .... 
IBecet Vilaine 
Iltect Vilaine 
Finistère... 
Ile et Vilaine 
Morbihan... 
Finistère 
Côtes du Nord 
leet Vilaine 
Eleet Yilaine 
Loire Infèr.. 
ble et Vilaine 
Iléet Vilaine 
Finistère... 
Cotes du Nord 
Finistère, .., 
Finistère... 
Weet Vilaine 
IHe et Vilaine 
Morbihan... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan. .. 
Ie et Vilaine 
Finistère.. 
Loire Infér, * 
Loire Infér,. 
Morbihan... 
Finistère.. , . 
Côtes du Nord 
Finislère s... 
Morbihan..., 
IHeet Vilaine 
Loire Infér., 
Morbihan... . 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Finistère... 
Morbihan...» 
Finistère... 
Ille ct Vilaine 


TABLEAU 


DE CAXTON. 
ee eee m e 


Vitré {N.} 
Pornic... 
Plélan, ss... 
Plestin, 
Guérande...» 
Saint-Nazaire 
Chäleaulin... 
S,-Nicol, de-K 
— Nicol du-P 
Malestroit... 
EIEN, sses... 
Saint- Méen.. 
§.-å ub, du-C. 
Antrain..,.. 
Floudalmér,. 
Le Pellerin.. 
Plélan, s... 
Chätesauneur. 
S.-Père-en-R. 
lécherel.. .. 
Allaire 
Plonagat. s. 
Saint Philbert 
Combourg... 
Brest {3*cant! 
S. Pol-de-Léon 
Matignon.... 
Etables,,,,.. 
Perros-Guirec 
Pontchâteau. 
Antrain... 
Saint-Renan. 
Lamballe, s... 
Dinan (0... 
Roban.,,.... 
SIZU.. essre. 
Fougères (sl. Í: 
Nantes si'e 
Chåte aulin , . 
Maure. s.s... 
Guichen... 
Landivisiau. 
Saint Servan. 
Josselin.. 
Morläix.... 
Dinan { E. }.. 
Châteauneuf. 
lFougeray.... 
S.-Mars-la J. 
Liffré, 
Hé. sos. 
5.-Thégonnec 
Ustlsscosvee 
Chût.-n-du-F, 
Landerneau, 
Tinténiac,... 


...» 


ns. 


Flélan.s...., . 
Pontivy.r, 

SCR. ses... 
S.-Nicol.-d-F, 


Moncontour. 

Gumené.. a.a 
Montauban.. 
Daoulas .,.., 
S.-Pére en-R. 
Derval. s.. 

Allaire, s.,.., 
Plouzévédé. , 
Merdrignac.. 
Rosporden... 
Sarzeau.. ,... 
Le Sel... 
La Ch.-sur-E, 
Lelle-F-en-M, 
Savenay seses 
SCAËT cesse 
Le Huelgoat.. 
Cléguérec.... 
l'onuteroix.... 
Le Sel ....sse 











Vitré. 
Paimbœuf,.. 
Dinan ,...,. 
Lannion. s.s» 
Savenay seres 
Savenay’. 
Châteaulin... 


s... 


SAVENAY à ++ 
Guingamp.» . 


Ploërmel. s.. 
Vannes, s.s 
Monifort... 
Fougères, sse 
Fougères REA 
Brest 


Paimbæuf. .. 


Montfort, ,,. 
Saint-Malo. . 
Paimboeuf... 
Montfort... 
Vannes... 
Guingamp... 
Nantes sess 
Saint-Malo, . 
Brest, . s.. 
Morlaix, ... 
Dinan. , 


=... 


Saint-Bricuc. 


Lannion, ,,. 
Savenay...» 
Fougères, s.» 
Brest 
Saint-Brieuc. 
Dinan... ,,. 
Ploërmel... 
Morlaix, .., 
Fougères, ,., 
Nantes... 
Chäleaulin,. 
Redon . s 
Redon, .,,: 
Morlaix, .... 
Saint-Malo... 
Pioërmel.... 
Morlaix sss.. 
Dinalissssses 


CL 


Saint-Malo... 


ICAO sesane 
Ancenis... 
RONDES, sears 
Rennes...,.,, 
MörttiX.s s... 
Londéac,.,.,. 
Chàteamlin 
LBrest.,..,.. 
Saint-Malo... 
Montfort... 
Pontisy...... 
Quimperlé, , 
Guingamp., 

Saint-Bricue, 
Pontivy. .... 
Montfort, +.» 
Brest, , s... 
Paimbæeuf, 
Chàteaubr. .. 
VINDES. sesse 
Morlaix... 
Loudéat. nsa. 
Quimper... 
Vannes. , sso 
Redon,.,.,.,, 
Nantes... 
Lorient.. 
SAVENAY, se... 
Quimperlé,» 
Chäteaulin... 
Pontivy... 
Quimper... 
Kedon..,,,.. 


s... 


DIST ANCES POSITION 
des comm. au Sdescomm.relatieeun. 
chels-lieux de aux chels-dieux de 


BUREAUX 


DE POSTE 


































Vitré, 
Pornic, 
Plancoët 
Lannion, 
Goérande, 


Argol. 
Redon. 











PE Plési d Ye 
10 Matestroit. 
7 Liven, 
9 Montiuban, 
9 $.-Aub.-du-@ 
f Autrain, 
6 Saint-Renan.) 

12 Port-5,-lère, 
7 Flélan., 

3 Châteauneuf. 
an Paimbcut, 
3 Béchereh 

10 Redon. 

10 Plésidy. 

.a Nantes, 

13 Combourg 
å Drest 

as S5.-Pol-de-L. 
A Matignon, 

A Binic. 
3 Lannion. 
8 Pountrhätean. 

12 Antraitie 

T Saint-Renan i 

10 Lamballe: 

5 Dinam. 

3 Josselin: 

5 Landivisiau. 
s Fougères. 

5 Nantes, 

7 Châteaulin. 
å Lohéac, 

8 Lobiiec. 

10 Landivisiau, 

ns Saint Servan 
7 Jossetine, 

5 Morlaix. 
5 Dinan. 
h Chiteauneuf. 

10 Bain. 

1 Ancenis 

5 Rennes. 

2 Hedi. À 
un Landivisian, 

ü Uzel, 

10 Chàt-n.-AuF. 
8 Landerneau, 
Ö Bécherel, 

14 Plélan. 

8 Pontivy. 
15 nimperié. 
5 oslrencem. 
7 Monconlour, 

15 Guémené, 

å Montauban. 
10 Landerneau. 
ô Paimbænf 

15 Chäteaabr, 

10 Redon. 

2 Landivisiaun 
ï Merdrignac. 

10 Rosporden. 

na Sarzeau. 
5 Baim 

10 Nanles. 

8 Le Palais 

h Savenay. 

v Rosporden. 

10 Carhaix: 

7 Guémené 

30 PFonteroix, 

s» Bain. 





Saint-Nazaire! 


COMMUNES. 


Selle-en-Coglès (la). 

— en-Luilré (la). 
— Guerchoise... 
Séné. ..escccaccoce 
SENS... .oosvsuseuvee 
Senven-Lehart, . ... 
Serent. .ssssssssess 
Servel seses. 
SEFVON.ssosocooseoo 
Sétérac..sssossores 
Sévignac. . . ..0000e 
Sibiril........50:0 
Sa... ….osvocc.cee 
SON. ...coscovocuese 
Sale. sooosooscsses 
Sizun PEPTITITILIIE 
Soudan... s..s..sesse 
Songéal. .. 0. 
Soulvache.. ,susssse 


Spétet ... soso 





Sulniac. ...s.osssse 
Surzur. soso 
Taden. ..s.ssoosc.e 
Taillis .....ossossse 
Talensac, ss sos... 
Taulé. ee 
Taupont.,......... 
Téillé. ..ss.ssesssse 
Telgruc. ..... sos. 
Temple (l€)... ss... 
Théhillac . ..s..s.se 
Theil (I€)... eses... 
Theix. ss.... Sue. 
Thorigné. ss ssoses e 
Thouaré. s..sssssse 
Thourie. ,. 500000 
Tiercent (le) ....... 
TINTENIAC.. eo ss... 
Tonquédec.. sses... 
TOC... soso cvesèse 
Touches (les).....,. 
Tourch.. sus ssssuss 
Touvois......soeose 
Tramain...sssssssss 
Trant. .voocmcoesces 
Trans. ..sosscssss.e 
Tréal..sosssousssee 
Trébabu .. soso. 
Trébédan. «ss... 
Trébeurden.. s.. 
TrébÆuf..s.sssss... 
Trébrivan ss... 
Trebry..sccscscooee 
Tredaniel...eqesess 
Trédarzec... ss... 
Trédias.. .s.ss.csss 
Trédion Use 
Trédrez. ssssssssss 
Tréduder .......... 
Treflendel. ss... 
Trefllagat.........…, 
Treflieux. soso... 
Trefflaouenan,. s... 
Treffrin..... ... 
Tréléan..... 
Trélévenez sm... 
Tréner. «sus ssssusse 
Tréfumel, CEETTITIT. 
Trégarantec,,....., 
Trégarvan ss... 
Trégastel .,....... 
Tréglamus. , ,.,.,.,. 
Tréglonou.,..,.. 
Trégomar, ...,.,.. 
Trégomeur. s.s... 
Trégon........., 
Trégonneau. s... 
Trégourez,, ...., 
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DÉPARTEMENTS 


Illeet Vilaino 
Heet Vilaine 
Ie et Vilaine 
Morbihan.. .. 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
lle et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Morbihan. ... 
Loire Infér.. 
Ule et Vilaine 
Finistère... 
Loire Infér, . 
Leet Vilaine 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Loirce-Infér. . 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Illeet Vilaine 
Ille et Vilaine 
Finistère .... 
Morbihan... 
Loire Infér. . 
Finistère, ... 
Loire Infér, . 
Morbihan... 
lle et Vilaine 
Morbihan... * 
Ile et Vilaine 
Loire Infér. . 
Ille et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Ile et Vilaine 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Illeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Ite et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Finistère... 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Finistère... 
Finisière ..…. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère. .., 


ALPHABÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 
nr NS 


DE CANTON, 


Saint-Brice, . 
Fougères (N). 
La Guerche.. 
Vannes [E.}.. 
S,-Aubin-d’'A. 
Bourbriac... 
Malestroit... 
Lannion...» 
Châteaugiron 
S.-Gil.-d-Bois 
Broons...,.. 
S.-Pol-d-Léon 
Cléguérec.... 
Derval....... 
Pipriac. s.s... 
Sizun. «se... 
Chäleaubr. .. 
Pleine-Foug.. 
Rougé....... 
Carbaix. «.. 
Bégard...... 
Chap.-sur-E, 
Elven........ 
Vannes (E,).. 
Dinan (0.).. 
Vitré (N.)... 
Montfort... 
Taulé.. s.s o 
Ploérinel.,.. 
Riaillé. ... 
CrO100..,...« 
S.-kt.-de-M.. 
La Roche-B, 
Rheliers..... 
Vannes (E.).. 
Rennes (N. E.) 
Carquefou... 
Rhetiers..... 
Saint-Brice.. 
Tinténiac. .. 
Plouaret...» 
Argentré...» 
Nort.......e 
Rosporden...» 
LégBé.se sss... 
Jugon...... 
Pleine-Foug . 
Riaillé....... 
La Gacilly... 
Saint-Renan. 
Plélan-l-Petit 
Perros-Guirec 
Le Sel....... 
Maël-Carhaix. 
Moncontour, 
Moncontour. 
Lézardrieux.. 
Broons.,..,.. 
Elens. es... 
Plestin.. s... 
Plestin s.s.s.. 
Plélan....... 
Pont-l'Abbé.. 
NOLAYss ss... 
Plouzévédé, . 
Maël-Carhaix 
EVER... 
Ploudiry. .,. 
Plouescat, , . 
Evran..s.sss. 
Lesneven... . 
Crozon. sss.. 
Perros-Guirec 
Belle-1.-en-T, 
Ploudalméz. . 
Lamballe... 
Châtelaudren 
Ploubalay... 
Bégard ...... 
Chât-n.-du-F. 


D'ARA ONDISSEM, 


FOURÈTES.. s.. 
Fougères... 
Vitré.ssesses 
Vannes,..... 
Rennes..,... 
Guingamp... 
Ploërmel s... 
Lannion. s... 
Reunes. s.. 
Savenay] sess 
Dinan. ..... 
Morlaix. s... 
Poutivy...... 
Chäleaubr .….. 
Redon ..... 
Morlaix.,... 
Chäteaubr .., 
Saint-Malo... 
Chäteaubr ... 
Châteaulin ., 
Guingamp... 
Nantes.....s 
VANNES, «0. 
Vannes, s.s... 
Dinan, .»..... 
Vilré..osoe 
Monfort. s... 
Morlaix. ..,. 
Ploĉrmel.... 
Ancenis... 
Chäteaulin... 
SAVCNAY «0. « 
Vannes. sss.» 
Vitré. sos... 
Vannes. ss... 
Rennes.. +.» 
Nantes...... 
Vilré. sses... 
Fougères .... 
Saiut Malo... 
Lannion. ss». 
Vilrésssssse 
Chäteaubr .….. 
Quimper. ... 
Nantes....... 
Dinan. s...» 
Saint-Malo... 
Ancenis... 
Vannes. ss... 
Brest. s... 
Dinan. sss... 
Lannion..... 
Redon.. ses.» 
Guingamp... 
Saint-Brieuc, 
Saint-Brieuc, 
Lannion. . .. 
Dinünsssssss 
Vannes... 
Lannion, ... 
Lannion. ... 
Montfort... 
Quimper... . 
Châäteaubr... 
Morlaix, .... 
VannCS. ss... 
Guingamp. . 
Brest. sss... 
Morlaix..... 
Dinan.sssess 
Brest. se... 
Châteaulin .. 
Lannion. . .. 
Guingamp... 
Brest... .,. 
Saint-Brieuc. 
Saint-Brieuc. 
Dinan. , .... 
Guingamp . . 
Chàteaulin, . 
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BUREAUX 


DE POSTE, 


Fougères. 
Fougères. 

La Guerche, 
Vannes. 

S,- Aub. -du- 
Plésidy. 
Ploërmel, 
Lannion, 
Rennes. 
Ponthcoäteau, 
Broous. 
S.-Vol d-Léon 
Pontivy, 
Derval. 
Redon, 
Landivisiau. 


Ef Châteaubr. 
if lonlorson. 


Chäteaubr. 
Carhaix. 
Guingamp. 
Nantes. 
Elven, 
Vannes, 
Dinan, 

Vilré, 
Montfort, 
Morlaix, 
Ploërmel. 
Ancenis, | 
Argol. | 
Savenay. | 
La Roche B. | 
La Guerche. 
Vannes, 
Rennes, 
Nantes, | 
La Guerche, | 
Fougères. 
Hédé, 
Lannion. 
Vitré, 

Nort. 
Rosporden. 
Légé. 

Jugon. | 
Antrain. | 





¿f Ancenis. | 


Gucr, 
Saint-Renan. 
Dinan. 
Lannion, 
Bain. 
Carhaix. 
Moncontour. 
Moncontour. 
Tréguier. 
Broons. 
Elven. 
Lannion. 
Lannion. 
Piélan. 
Quimper. 
Nozay. 
§.-Pol-de-L, 
Carhaix, 
Elven. 
Landerneau, 
Lesneven, 
Evran. 
Lesneven, 
Argol. 
Lannion. 
Belle-1-cn-T, 
Lannilis. 
Lamballe. 


Châtelaudren 
if Plancoët, 


Guingamp. 
Chat-n-du-F. 
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COMMUNES. 


Trégrom ........... 
Tréguennec.....,,, 
Trégueux, 
| Tréguidec.. se 
Tréguier.. soc. 
Trégunc,, ss... 
Tréhorenteuc...... 
Tréhou (le)...,,,,., 
Treillières,........ 
| Trélevern...,,..,,.. 
| Trélivan....... ceso 
Trémaouézan. s.s... 
Tremblay. ..ssssss. 
| Tréméheuc ss... 
| Trémel (k). ...s..... 
| Trémeloir ,..,...., 
Tréméoc..,..,,,...….. 
| Tréméreuc......,., 
TTÉMEUF,. .scoocee 
| Tréméven...,...... 
| Tréméven.. ........ 
| Trémorel....,....…. 
Trémuson. s.s.s... 
f Tréogan ......,.... 
f Tréogal............ 
Tréouergat,,....,.. 
Tressaint,,..,..... 
Ee PETTE 
| Tressignaux... s... 
f Tr. sos 
| Tréveneuc....,,.... 
| Trévérec........... 
| Trévérien.......... 
| Trévou-Tréguinec. , 
| Trévoux {le}... 
Trevron.......,..... 
Trézén CORRE EE 
Trézilidé,.,..,,,... 
Trigavou., ........ 
L'TTIMETS oo c.00 0 
Trinité-Porhoët (la). 
| Trinité-Surzur (la). 
Troguéry..........…. 
Tudy {île)..,.,..,... 
Url vos vvrcso sus 
Vallet... 
Vandel 


DLÉRLLETETTT TE. 


VANNES...,,,,,,,,111623 


Varades,,.,,........ 
Va. nn00000000 03 + 
VenèMles, .sssssssas 
f Vorgeal. soc 
Verger (le].....,... 
L_ 1 TETE PETER 
POrLOLrosonocssce 
TOR scrsosiacas 
Vieille-Vigne...... 
Vicux-Bourg (le)... 
Vieuxviel .....,.,.. 
| Vieuxvy-s-Couesnon 
Vigneux... 
Vignoc....,........ 
Vildé-Guingalan . 
Villamée.. 
Villepot... ss... 
Vissciche .,,,,,.... 
VETRR. ocsosseueose 
Vivier (le)... s.o 
Vrils cossososee 
Vo cteesdes se 
YMniac, ,....... 
LV soovsesue 
Yvignac... .,,.,, 


(a) Les bureaux de poste sont fréquemment modifiés, N 
er , êt non srl un travail Leo ans ] Phunt aa oy a Sras a 
Ségal et de Chateaulin. Sa population elle wétan ue, i re 

i - j té séparé en cinq communes. Nous avons, par la même raison que 
Ab tee debe Trédion est récemment séparé d'Elven ; même observation 


communes, — (A (@ {e) 
rémel a été distrait de Plestin en 1840; même observation que ci-dessus, 


Noyal-l 


ci-dessus, laissé 
que ci-dessus. — (k) 


uonendo4 | 


DÉPARTEMENTS 


— m 


Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finislère.... 
Morbihan, s.. 
Finistère ,... 
Loire infér, . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... . 
Ille et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Ileet Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
lie et Vilaine 
Côtes du Nord 
Finistère .... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère ..., 
Côtes du Nord 
Ille et Vilaine 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Finistère... 


Côtes du Nord} U 


Loire Infer.. 


ille et Vilaine 


Morbihan ,.. 
Loire Infér., 
Loire Infer.. 
Ille et Vilaine 
JNeet Vilaine 
Jeet Vilaine 
Iÿeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Illeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Ie et Vilaine 
Le et Vilaine 
Loire Infér. . 
ile et Vilaine 
Côtes du Nord 
lie et Vilaine 
Loire Infér.. 
lle et Vilaine 
lle et Vilaine 
Illeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Loire infér.. 
Côtes du Nord 
Côtesdu Nord 
Côtes du Nord 


ntivy toule sa population. — (/] 


TABLEAU 


CHEFS-LIEUX 


Plouaret. . .. 
Pont-l'Abbé. 


S.-Bricuc {(S.)| Saint-Brieuc. 
Lanvollon ...| Saint-Brieuc. 
Tréguier. . . .} Lannion, .. . 
Concarneau . f Quimper... . 
Mauron ....| lPloérmel.... 


Ploudiry...» 
La Chap.-s-E. 
Perros-Guirec 
Dinan (0.)... 


Plestin...…. 

Châtelaudren 
Pont-l'Abbé.. 
Ploubalay. .. 
Broons ...,: 


Lanvollon.. . | Saint-Brieac. 
Quimperlé... | Quimperlé... 
Merdrignac, . | Loudéac. .... 
S5.-Brieuc(N.}). | Saint-Brieuc. 
Maël-Carhaix} Guingamp... 
Ploug. -5.-G.. | Quimper. . . . 
Plabennec... | Brest...... 
Dinan (E)... | Dinan......, 
Combourg... f Saint-Malo... 
Lanvollon ...} Saint-Brieuc. 
Loudéac, ,..| Loudéac. .... 
Etables. . . . . | Saint-Brieuc. 
Lanvollon, . .| Saint-Brieuc. 
Tinténiac. . .| Saint-Malo... 
Perros-Guirec| Lannion... .. 
Bannalec, . . | Quimperlé... 
Dinan (0)... | Dinan. .... 
Tréguier... .. | Lannion. s... 
Plouzévédé. . | Morlaix..... 
Ploubalay. .. | Dinan....... 
Tinténiac. . . | Saint-Malo... 
La Trinité... | Ploérmel s... 


Vannes {E. ). 
La Roche-D. 
Pont-l'Abbé.. 
‘zel 


Vallet... 
§.-Aub.-du-C 
Vannes, s... 
Varades, s... 


Nozay s... ... | Chäteaubr... 
Châteaugiron| Rennes, s.s... 
Argentré...» | Vitré. sss... 
Moutfort. ...| Montfort... 
Rennes (S.E.)} Rennes, ..., 
Vertou ...... f| Nantes...…., 
Rennes (S. O.)| Saint-Brieuc. 


Aigrefeuille.. 
Quintin.. . 


Plvine-Foug . | Saint-Malo .. 
S.-Aubin-d’'A| Rennes....,, 
i Savenay .. .. 
Rennes, s.s... 


Plélan-]1-Petit 
Louvig.-du-D 
Rougé ...,. 
La Guerche.. 
Vitré. soso. oe 
DOL..s.cssse 
S,-Mars-la-J,. 
Le Pellerin. . 
S.-Brieuc (5.) 
Paimpol, . . . 


Broons.......| Dinan....... 





_ 


n 
CD © 19 Ce © Cr © © On EN On RS 6e &e CD = CD «] D WE JUS DUO S THAT E En hO CA: 


— 


> è > be à 


> A e 


Belle-Il-en-T. 
Pout-l' Abbé, 
Saint-Brieuc. 
Châätelaudren 
Tréguier, 
Concarneau, 
Ploérmel, 
Landerneau, 
Nantes, 
Lannion. 


ii Dinan. 


Pont-l’Abbé,. 


} Dinan. 


Broons. 
Chätelaudren 


1 Quimperlé. 


Merdrignac. 
Saint-Brieuc 
Carhaix. 
Pont-l'Abbé, 
Saint- Renan. 
Dinan, 
Châteauneuf. 
Châtelaudren 
Loudéac. 
Binic. 
Pontricux. 
Bécherel, 
Lannion. 
Quimperlé, 
Dinau. 
Lannion. 
S.-Pol-de-L. 
Dinan, 
Bécherel, 


:} Josselin. 


Vannes, 
Tréguier. 
Pont- l'Abbé. 
Lzel, | 
Clisson. 
S.-Aub.-du-C. 
Vannes. 
Varades. 
Nozay. 
Rennes. 
Vitré. 
Montfort, 
Rennes. 
Nantes. 
Rennes, 
Aigrefeuille, 
Quintin. 
Pontorson. 
$S.-Aub.-du-C 
Savenay. 


Le Pellerin. 
Saint-Brieuc. 
Paimpol. 


Broons. 


ous les donnons uniquement comme document sur l'état 
Launay a été créé en 1840, par démembrement de Saint- 
laissé intacte celle de ces deux 





RIVIÈRES ET CANAUX. 


Ogée n'avait pas donné les rivières et cours d’eau. Nous avons cru devoir combler cette lacune si grave dans nn 


Dictionnaire géographique. Le travail que nous offrons ici a été long et pénible; nous pensons cependant qu 
u d’inexactitudes , car il a été exécuté en comparant entre cux : 1° les ca 


contient 


"il 
de Cassini, celles de 


la navigation et de l'Atlas départemental; > les tableaux que le gouvernement a demandés, il y a trois ans, 


; 3° les documents fournis par le cadastre; # enfin plusieurs renseignements pris 


sur les lieux, 


aux x 
Les rivières Len y rte sont généralement bien connues, ct leur cours est facile à déterminer. H men est 


pas ainsi des p 


us faibles cours d'eau, qui, dans l'origine, ne sont long-temps que de simples ruisseaux; 


encore moins connaît-on régulièrement les rivières de la Basse-Bretagne, qui souvent dans leur cours chan- 
gent de nom dans chacune des communes qu'elles traversent, Nous avons donc fait tous nos efforts pour ar- 


river à un bon résultat, 


ABER {l} (1), petite rivière qui naît en Argol. Elle sépare 
les communes de Crozon et de Telgrac , et se jette dans la 
baie de Douarnenez, en formant la presqu'ile de Rosan 
et l'anse de l'Aber. Dans un cours de 13,000", elle fait 
tourner cing moulins. 


ABER BÉNOIT (1), ou mieux 4ber-Binnigen (havre de la 
Bénédiction}, bras de mer formé par l’ uchure de 
passer petites rivières, Les deux principales sont : 1* le 

han ou Loc-Mahé, qui prend sa source à l'étang de 
Leuhan , dans la commune de Plabennec , et qui, dans 
un cours de 23,000”, fait tourner seize moulins ; le Ker- 
ivot ou Brignou : cette pelite rivière prend sa source en 
et traverse he du Brignou, en Bourgblanc : 
elle 215,000" de cours et fait tourner quatorze moulins. 
L'Aber Bénoît reçoit encore le Garo, qui fait tourner 
dix moulins. 11 forme une rade assez profonde pour per- 
mettre aux frégates d'y stationner. 


ABER-ILDULT {l'). L'Aber-Ildult prend sa source dans 
les monticules qui cernent le bassin de Saint-Renan, en 
izac, Guipronvel, Lanrivoaré, Brélès, Plouzanné et 
| r. Elle passe à Saint-Renan, et, après avoir 
réuni divers petits affluents, entre autres la rivière de 
Plouarzel , elle vient former le chenal et la rade de l’Aber- 
liduit. Elle prend dans la partie supérieure de son cours 
le nom g’ -Hant, 


ABERVRACH (l) (le havre de la Fée}, petite rivière 
qui a ses sources principales dans les plateaux entre Tré- 
Maouézan et Saint-Thonan, L' Abervrac'h a un cours d'en- 

ph cmt or et se jette dans l'Océan , sous Lan- 

sâ avoir traversé les communes de Le Folgoët, 
Le Drennec , Lonertiy, Loc-Brévalaire, Kernilis, Lanni- 
lis et Plouguerneau. Elle fait lourner dix moulins. Ses 
Principaux aMuents sont le Groanec ou Alanas et le Dion- 
ris, Le port formé par l'Abervrac’h était fréquenté par le 
Commerce avant celui de Brest, 


ACHENAU (canal del’), appelé aussi étier de Buzay, 
N fut construit r les moines de l'abbaye de ce nom, et il 
conduit à la Loire les eaux du lac de Grand-Licu, Le ca- 
mal de l’Achenau a environ 18,000 de longueur ; il est 
navigable, Dans son cours, il traverse les communes de 
Saint-Mars de Coulais, Brains et Saint-Léger. Il sert pour 
transporter à Nantes les denrées du pays de Retz. À sa 





(1) Aber, en bas-breton, exprime généralement l'em- 
ure d'une rivière dans la mer, surtout quand cette 
embouchure forme une espèce de havre. L'étymologie de 
dre autant des mou enmaniques Bas ‘Sem Ce Pen 
autan germaniques Haf, Haon, ’on 
retrouve dans beaucoup de terminaisons allemandes, 
Comme par exemple dans Kiobnhaen. 11 en est de même 
sans doute de l’étymologie de l'Ebre, etc. 


Th 


. 


gauche s'étendent les marais de Buzay , excellentes prai- 
ries où l’on engraisse de grandes quantités de bœufs. 


AFF (}) ou PAMt, rivière qai asa source dans les étangs 
de Paimpont. Elle traverse les communes de Paimpont, 
Plélan, Beignon, Saint-Malo-de-Beignon, Loutehel, Bruc, 
Sixt, Guelneuc, La Chapelle-Gasseline , La Gacilly, Cour- 
non , et vient se jeter à Glénac dans Pétang d'Hermelin , 
que traverse l'Oust. Son cours est d'environ 5 myriamètres; 
elle fait tourner trente moulins à blé, alimente les forges 
de Paimpont et trois moulins à foulons. Ses principaux 
affluents sont la Beauvais, la Croix-Lucas , la Combe et 
le Rahun. — Le cours de l’Af est encombré fréquem- 
ment de pieds d'arbres et de pêcheries élevées par les 
riverains, ce qui occasione de fréquentes inondations sur 
ses bords. 

AIRE {1} ou l'Urne, petite rivière qui a sa source en 
Saint-Carreuc, et se rend à la mer, dans l'anse YM- 
niac, après un cours de 12,000®, dans 1 l elle fait tour- 
ner dix-huit moulins. L'Aire traverse les communes de 
Saint-Glen , Trébry, Plédran , Trégueux et Yfliniac, 


ALANAS {l°}, ruisseau, Voy. l’Abervrac'h. 


ARCAN {(l’') ou Penerf, petite rivière qui nait en Berric. 
Elle traverse les communes de Lauzac’h, la Trinité-Surzur, 
Ambon , et se jette dans la mer entre Sarzeau et Damgan. 
Son cours est de 18,000", 


ARDENNE (l'). Voy. la Seiche, 


ARGUENON (l'). Cette rivière a sa source dans Ja com- 
mune de Gouray et traverse celles de J , Plenée, 
Dollo, Tramain, Lescouet, Plédéliac , Saint-Méloir, Plorec, 
Bourseul et Plancoët où elle forme un petit bras de mer. 
L'Arguenon est navigable, à l’aide des marées, depuis 
cette ville jusqu’à la mer. Dans son cours de 4 myriam., 
celte rivière fait tourner quarante-cinq moulins à blé et 
deux à foulons 


ARTZ nn , rivière qui a sa source pue en Plau- 
dren. Elle traverse les communes de Monterblanc, Elven, 
Larré , Mollac, Pluherlin , Rochefort, Saint-Gravé, Peil- 
lac, Saint-Jacut, Saint-Vincent, Saint-Péreuc , et se jette 
dans l'Oust. La partie inférieure de son cours est naviga- 
ble sur une longueur de 5,000™, — L'Artz ne fait tourner 
que six moulins dans sa longueur totale, qui est de 56,0005, 


AULNE [l }, Cette rivière , la plus importante du dépar- 
tement du Finistère, prend ses sources principales en 
Bollazec et Duault; elle traverse les communes de - 
giac, Poullaouen , Locmaria, Plouyé, Kergloff où elle 
reçoit PENez, Cléden-Poher, où elle reçoit l'Hyère et où 
elle devient navigable sous Pontrifen, Landeleau, Spézet, 
le Moustoir, Saint-Goazec, Châteanneuf-du-Faou, où elle 
reçoit le Gouanez, au-dessous de ns a Saint- è 
Lennon, Gouezec , Pleyben , Lothey , Saint-Coulitz - 
teaulin, Au-dessous de cette ville, l'Aulne prend le nom 


7e 


26 


de rivière de Châteaulin et va se jeter dans la rade de 
Brest, sous Landevenec , après avoir traversé les commu- 
nes de Dinéault , Saint 1 , où elle reçoit le Dourduff 
ou Doufine , Rosnohen et Argol. Du château de Logonnac 
à la mer, la rivière de Châteaulin a une largeur qui varie 
entre 100 et 400%, — L’'Aulne a un cours total de 13 myria- 
mètres. Elle forme la dernière partie du canal de Nantes 
à Brest {voy. ce mot), et est canalisée depuis l’Hyère jus- 
qu'à Châteaulin. — L'étang qui dessert la mine de Poul- 
Jaouen jette ses eaux dans l'Aulne , après avoir fait tour- 
ner en outre un moulin à farine. 


AURAY (rivière d’). Voy. le Loch. 


AVEN (}). Cette rivière, qui a sa source sur les limites 
de Tourch, Coray et Leuhan, traverse les communes de 
Mernevel et Bannalec , puis l'étang de Rosporden. Elle 
va ensuite se jeter dans l'Océan, en passant à travers les 
communes de Kernevel, Melgven , Trévoux , Nizon, en- 
fin Pont-Aven , où elle devient bras de mer, et confond 
ses eaux avec celles du Bélon , ruisseau qui vient de Tré- 
voux et de Riec, — L'Aven fait tourner dans son cours, 
d'un peu moins de 4 myriamètres, vingt-sept moulins et 
alimente trois papeteries, Elle n'a qu'un affluent d’un peu 
d'importance, c’est la petite rivière de Saint-David, qui 
naît en Scaër, et traverse, dans son cours de 23,000, les 
communes de Kernevel et Bannalec , où elle se jette dans 
l’Aven, un peu au-dessous du moulin de Rue-Neuve, Cette 
petite rivière fait tourner neuf moulins à blé, 


BANCHE (la), petite rivière qui est un des canaux d'écou- 
lement des marais de Dol. Dans son cours d'on myriam., 
elle est alimentée par les petits ruisseaux de la côte qui 
entoure les marais, Elle se jette dans la mer au Vivier, 


BEAUVAIS (rivière de). Cours d’eau d'environ 14,000, 

i nait en Tréhorenteuc et se jette dans PAM, à la limite 

s trois communes de Plélan, Paimpont et Beignon, 11 
fait tourner trois moulins. 


BELON {le}. Voy. L'Aven, 


BEUVRON [le }, petite rivière qui a ses sources au ro- 
cher de Bouillé, en Parigné, et à Blezon , en Mellé. Son 
cours, en Bretagne, est de 17,000. Elle fait tourner treize 
ou quatorze moulins à blé, puis elle entre dans le dépar- 
tement de la Manche, passe sous Saint-James, et se jette 
dans la baie du Mont-Saint-Michel, près Avranches, en se 
joignant à la Selune, 


BIGNETTE (la), rivière qui a sa principale source à 
Saint-Ellier (Mayenne }. Elle sépare les communes de Le 
Loroux, Bäzouges-du-Désert et Louvigné-du-Désert des dé- 
eg de la Mayenne et de la Manche. Elle a, cn Bre- 

agne, un cours d'environ 16,000®, et fait tourner cinq 
moulins , dont quatre à PE La Bignette entre ensuite 
dans le département de la Manche, et se jette dans le Lé- 
ron après avoir reçu dans l’Lle-et-Vilaine plusieurs $ 
ruisseaux, dont le principal est celui de l’Ebronnière, 
qui fait tourner deux moulins à blé. 


BLAVET (le), rivière qui d sa source dans les Côtes- 
du-Nord, en Bourbriac. Elle traverse les communes de 
Maël-Pestevin, Peumerit, Saint-Nicolas, Plounévez, Sainte- 
Tréphine, Plouguernevel , Goarec , Plélauff et Perret ; elle 
entre alors dans le Morbihan, après avoir alimenté vingt- 
trois moulins à blé, et continue à couler vers la mer, qu'elle 
atteint à Lorient, Le Blavet est canalisé. (Voy. canal de 
Nantes à Brest, et canal du Blavet.) Les principaux af- 
fluents du Blavet sont : le Scorff, la Sar, l'Evel, le Poul- 
glass, aussi nommé Stival et Trévelin, le Bubry, la Lorette 
et la Salaün, 


BLAVET (canal du). Ce.canal n’est qu’un embranche- 
ment vers la mer du canal de Nantes à Brest, 11 com- 
mence à Pontivy et se termine à Hennebont : son éten- 
due, entre ces deux points, est de 59,500®. La pente totale 
de 55® est rachetée par vingt-sept écluses, non compris 
celle qui fait communiquer ce canal à celui de Nantes à 
Brest, De Hennebont à la mer, le Blavet est naturellement 
navigable, On ne peut pas encore apprécier les résultats 
qu'oilrira ce canal, qui est à peine en pleine activité, Il a 
coûté 5,350,964 fr. 


BOISGÉRAULT (rivière des). Elle prend naissance dans 
l'étang du Lou-du-Lac et dans la commune de Landojan ; 
après avoir réuni quelques petits affluents elle se jette dans 
la Rance, entre Guitté et Guenroc. Dans son cours de 
2 myriamètres, la rivière des Boisgérault fait tourner huit 
moulins, 

BOULOGNE (la), petite rivière qui prend sa source au- 
dessus de Saint-Denis en Vendée, Elle traverse, dans son 

ours de 56,009" environ, les communes de Saint-Etien- 


RIVIÈRES 


ne-de-Cazcoué , Saint-Colombin et Saint-Philbert, où elle 
se jette dans le lac de Grand-Lieu. La Boulogne fait tour- 
ner cinq moulins à farine et alimente quatre usines. 


BREIGNOU {rivière ). Voy. l’Aber-Benoît, 


BRIVÉ (la), petite rivière qui prend sa source dans la 
commune de Guenrouet, au-dessous d’un village de son 
nom. Elle traverse les marais de Saint-Gildas et se jette 
dans la Loire près Saint-Nazaire. On donne aussi à cette 
petite rivière le nom d’Etier de Méan, 


BROHEL (ou Saint-Eloy), petite rivière qui a sa source 
en Questembert. Elle traverse les communes de Noyal- 
Muzillac, Ambon et Billiers, où elle se jette dans l'Océan. 
Dans son cours de 22,000%, elle fait tourner quatre mou- 
lins à blé, Le Brohel recoit les eaux du Plesque, qui nait 
en Sulniac et qui fait tourner six moulins, 


BRUC (lc). Voy. le Samnon, 


BUBRY, pe rivière qui naît en Persquen, sur l'ex- 
trême limite sud , et se jette dans le Blavet, après avoir 
traversé les communes de Bubry et Quistinic, Son cours 
total est de 15,000*; elle fait tourner cinq moulins. 


BUIS (le). Voy. la Doufne. 
BUZAY (ćtier de). Voy. l’Achenau. 


CANAL DE NANTES A BREST. Ce canal a pour objet 
principal d'assurer, en cas de guerre, l'approvisionne- 
ment du plus vaste et du plus important arsenal mari- 
time de la France. En temps de paix, la concurrence du 
transport par mer borne son usage à un mouvement in- 
dustriel agricole, Il se com de trois canaux à point 
de partage , et traverse quatre bassins différents : 1° ce- 
lui de la Loire ; 2 celui de la Vilaine: 3" celui du Blavet; 
i enfin celui de l'Aulne , rivière qui débouche dans la 
rade de Brest, C'est dire qu’il traverse successivement 
les sn départements de la Bretagne, Loire-Inférieure , 
Ille-et-Vilaine, Morbihan, Côtes-du Nord , puis Finistère. 
— L'étendue totale du canal de Nantes à Brest est de 
374,000" ou 93 lieues 1/2. Deux cent trente-huit écluses 
rachètent une pente totale de 555" 87°; savoir : pour sor- 
tir du bassin de la Loire, ,, .s....... 18= 48° 
Sur le premier versant de la Vilaine, ...... 19 2 
Sur le deuxième... ....... 13 35 
Sur le premier versant du Blavet. ... s.e... 
Sur le deuxième, . .... ss seess 
Sur le versant de l’Aulne, .,....,.....9. 





Total. ... 505 87 


La partie de ce canal qui joint la Loire à la Vilaine est 
alimentée par deux réservoirs : le plus élevé est formé 
par l'étang de l'ancien moulin de Vioreau ; l’autre oc- 
cupe, dans les vallées de Vioreau ct du Pas-Chevreuil, 
une surface de 188 hectares. La retenue des eaux est opé- 
rée, dans ce dernier, au moyen d'un barrage en maçon- 
nerie, qui a 132° de longueur et 10™ d'élévation au-dessus 
du fond de la vallée, L'ensemble de ces deux réservoirs, 

i sont échelonnés au-dessus l’un de l’autre, est de 

000,000 de mètres cubes. Ils jeltent leurs eaux dans le 
canal par une rigole qui a plus de 22,000® de lo , 
et qui, se développant le long des coteaux de PE r 
coule sur quatre aqueducs à arcades et sous un aqueduc 
souterrain de près de 600" de longueur, — Tout ce ca- 
nal est dans la Loire-Inféricure, et sa longueur totale 
est de 97,000", y eg 6,500* dans la partie du cours 
méme de la rivière de Vilaine, depuis l'extrémité du 
canal jusqu’à l'embouchure rectifiée de l’'Oust, au-des- 
sous de Redon. — L'on ne saurait contester les avantages 
immenses que cet ouvrage d'art a procurés aux pays 
qu'il traverse, On t s'en faire une idée en remar- 
quant que le nombre des bateaux qui, en 1838, ont 
passé à l’écluse de Nantes, est de 5,902, — C'est par la 
rivière d'Oust que le bassin de la Vilaine est lié à celui 
du Blavet. On pénètre dans l'Oust un peu au-dessous 
de Redon, et on le remonte en passant par Malestroit, 
Josselin et Rohan. Le canal est à pleine section de cette 
dernière ville à Pontivy, où l’on entre dans le Blavet. 
— Le bief de don + entre ces deux bassins, élabli à 
Hilvern, est alimenté par le réservoir de Botméliau ; et 
la rigole qui amène les eaux de ce réservoir, ainsi que 
celles de l’Oust supérieur , a un développement de 62,840". 
Ces travaux d'art assurent en tout temps une navigation 
constante dans le Morbihan, — A Pontivy, le canal, en pé- 
nétrant dans le Blavet, se bifurque : d'un côté il descend 
vers la mer et prend le nom de canal du Blavet (voy. ce 
mot); de l’autre, il remonte la rivière de ce nom, et 
conserve celui de canal de Nantes à Brest, Bientôt il en- 
tre dans les Côles-du-Nord et passe du bassin du Blavet 
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à celui de l'Aulne, en empruntant sous Goarec les eaux 
de la Lorette , puis celles de l'Hyère, qui le fait pénétrer 
dans le Finistère, Les étangs de Glomel forment réservoir 

ur celte ie du canal; le barrage en est élevé de 
pie, 00, — À partir de son entrée dans l’Hyère, le canal, 
qui a traversé en pleine section la vallée du Kergoat 
est établi en lit de rivière jusqu’à la rade de Brest, où il 
débouche, — Ce canal important, en ce qu’il se lie à Ja 
défense du pays , a été commencé en 1806 , et a été livré 
en grande partie à la navigation en 1833 et 1834 : il 7 a 
un an bientòt qu'il est en complète activité, Il a coûté 
jusqu'ici plus de 45,500,000 fr. 


CANAL D’ILLE-ET-RANCE. Ce canal est destiné à ou- 
vrir une voie de communication entre la Manche et l'O. 
céan , et à réunir les ports de Nantes, Brest et Saint-Malo, 
Il passe du bassin de l'Ille dans celui de la Rance, et sa 
longueur totale, entre son embouchure à Rennes, dans 
la Vilaine, et dans le bras de mer de la Rance, à l'écluse 
du Chàtellier , au-dessous de Dinan, est de 84,797", — Le 
pe de partage entre les deux bassins est au-dessous de 

édé, Son alimentation est assurée, 1° par l'étang du 
Boulet; > par les rigoles ct dérivations de l’Etang-aux- 
Moines, de la Noë-Martin, du et et du Mottay; 
y ai les étangs de Hédé et de la Bézardière , ce dernier 
alimenté par l'étang de Bazouges. Ces divers étangs peu- 
vent fournir 8,000,000 de mètres cubes d'eau. — L'un des 
m beaux travaux d'art du canal d'Ille-et-Rance est 
'écluse du Châtellier, qui a été Hvrée à la navigation 
en juillet 1837. Cette écluse, où peuvent passer les bricks 
de commerce et qui a 8 mètres de largeur (10 au sas), 
sur 2%, 48 d’un busc à l’autre, a été construite par 
M. l'ingénieur en chef Robinot : elle remplace un pre- 
mier travail consistait en une écluse de 5® pour la 
navigation, et un pertuis pour les bâtiments mer, 
Ces travaux n'ayant pas produit un bon effet, on leur 
a substitué l’écluse actuelle, qui a s d’èbe et de 
flot — Le canal d'’ille-et-Rance est, dans toute sa lon- 
gueur, en pangia activité. La navigation y prend un 
développement faible, mais cependant sensible. En 1838, 
il est passé 1,800 bateaux à l'écluse de Lehon, qui est 
un peu au-dessus de Dinan. — La navigation entre Di- 
nan et Saint-Malo est surtout active, 11 au Châtel- 
lier près de 30 bateaux par jour, q roduisent un 
mouvement de marchandises d'environ 86,000 tonneaux 
par an, — Il existe en outre entre ces deux villes un ser- 
vice journalier de bateaux à vapeur ep année 
compte de 14 à 15,000 voyageurs, — marchandises 
transportées par le canal d’Ille-et-Rance, de Rennes à 
Dinan et nt-Malo, consistent en barriques, toiles, 
viandes salées, beurres, chandelles, fonte de fer, eau- 
de-vie, bois de marine et ardoises. On expédie au con- 
iraire à Ja remonte, de Saint-Malo à Dinan et Rennes, 
des bois du Nord , du plàtre , du noir animal, des fers en 

, du charbon, des savons, etc, Malheureusement 
jusqu'à ce jour peu d'engrais ont été transportés par ce 
Canal, qui cependant ne peut manquer d'acquérir une 
importance , surtout après l'achèvement du bassin 
flot de Saint-Malo. — Le canal d'Illc-et-Rance avait été 
projeté dès 1783, pe les Etats de Bretagne : il a été com- 
mencé en 1804, et terminé pour la plus grande partie en 
1534. La dépense totale, pour l'amener à l'état d'entre- 
tien, a été de 14,226,799 fr. 


CANAL DU BLAVET. Voy. Blavet. 


CANTACHE ila), Fes rivière qui a sa source dans le 
département de la nne , à la Pélerine. Elle traverse, 
dans l'Ille-et-Vilaine, les communes de Princé, Châtillon 
en Vendelais, Balazé, Taillis, Montreuil-sur-Pérouse, 
Champeaux, et Saint-Jean , où elle se jette dans la Vi- 
laine, Son cours est de 26,000", et clle fait tourner dix 
moulins à blé, 


CANUT (le), petite rivière qui prend sa source à l'étang 
de la Muce ,en Baulon , et qui se jette dans la Vilaine, 
près la Trottinais. en Guichen, Elle a un cours de 24,000, 
et fait tourner sept moulins, dont six à blé et un à foulons, 


CARDEQUIN (bief de), petite rivière ou canal d'écou- 

t qui commence en Baguer-Morvan, à l'étang de 

Halonze , et va se jeter dans la mer, en traversant les ma- 
Tais de Dol. Son cours est de 8,000”, 


CENS (le), gros ruisseau qui se jette dans l'Erdre, un 
ptu au-dessus de Nantes. ` 

„CHER (le), rivière qui prend sa source à une lieue à 
l’est de Châteaubriant. Après avoir passé dans cette ville, 
elle traverse les communes de Saint-Aubin-des-Châteaux, 
Lusanger, Mouais, Pierric et Fougeray, où elle se jette 
dans la Vilaine , après un cours d'environ 5 myriamètres. 


Le Cher fait tourner quatorze moulins; il est navigable, 
dans la dernière partie de son cours. sur une longueur 
d'environ 6,000, Il sert ainsi, en grande partie, au trans- 
port d'ardoises provenant des carrières qui le bordent. 


CHÈVRE (la) ou Veuvre, pelite rivière formée par les 
étangs de Sérigné et de Chevré, en Liffré; elle alimente les 
hauts fournaux de Sérigné et de la Vallée, et se jette dans 
la Vilaine, sous Acigné, après un cours de 24,000", 


CHÈZE (la), petite rivière qui a sa source principale en 
Plélan. à l'étang de la Chèze, et se jette dans le Meu, à 
la limite des communes de Bréal , Mordelles et Talensac. 
Elle a 17,000" de cours, et fait tourner quatre moulins, 


CHÉZINE (la), gros ruisseau qui naît en Saint-Etienne, 

rès la Croix-Jardin , et traverse les communes de Chan- 

nayet de Nantes, où il se jette dans la Loire, à l’extré- 
mité de la Fosse. Il a 9,000 de cours. 


CLAYE {la}. Cette rivière, qui a sa source en Saint- 
Allouestre, traverse les communes de Beignon, Saint- 
Jean-Brévelay, Plumelec, Trédion, Saint-Guyomard, 
Bohel, Pleucadenc et Saint-Congard, où elle se jette dans 
l'Oust. Son cours est d'environ 5 myriamètres; elle fait 
tourner vingt moulins, 


COAT- MERET, Celle rivière, qui naît sur la limite de 
Bodilis et de Plougars, prend son nom du manoir de 
Coat-Meret, sous lequel elle passe, presque à sa naissance. 
Elle traverse les communes de Lanhouarneau, Plouné- 
venter, Plouider, Trefflez et Goulven, où elle se jette 
dans la mer, auprès des dunes sur lesquelles sont les 
ruines de la petite chapelle de Saint-Guevroë, La Coat- 
Meret a un cours de 21,000", dans lequel elle fait tourner 
onze moulins. On lui donne aussi les noms de Morizur et 
de La Flèche, des manoirs de ces noms, sous lesquels elle 
pose en Plouider. Cette petite rivière a une pente très- 

orte, el n’est pas sujelle à stagnation, 


COAT-TOULSACH (rivière de). Voy. la Penzé. 


COMBE (la), petite rivière qui a sa source dans l'étang 
de Campel, et se jette dans l'AN, près La Chévelays, en 
Bruc. Dans son cours de 3 myriamètres, elle fait tourner 
quatre moulins à blé et un à foulons, 


COMPER (rivière de }. Elle prend sa source en Conco- 
ret et se jelte dans le Meu , a un cours de 13,000 ; 
elle a deux branches principales. 


COSQUER (le), rivière. Voy. rivière de Daoulas, 


COSTANG, très-petit ruisseau qui se jette dans le Jar- 
lot, à Morlaix, après avoir alimenté quatre tanneries et 
une chapelleric. 


COUESNON ou COUASNON m. Cette rivière prend sa 
source principale à la fontaine Couenelte, commune 
de Dompierre-des-Landes { Mayenne}. Elle traverse pres- 
que tout l'arrondissement de Fougères, dans une lon- 
gueur d'environ 8 myriamètres , et baigne les communes 
de Luitré, La Selle, Beaucé, Fougères, Javené, Lécousse, 
Romagné, Billé. Vendel, La Chapelle- Saint- Aubert, 
Saint-Jean , Saint-Marc, Mézière, Vicuxvy, Saint-Ouen- 
des-Alleux, Romazy, Saint-Rémy, Rimoux, Bàzouges , 
Tremblay, La Fontenelle , Antrain , Sougéal , Pleine-Fou- 
gères, Saint-Georges-de-Gréhaigne et Roz-sur-Couesnon. 
— Le Couesnon , dans la dernière partie de son cours, 
sépare la Rretagne de la Normandie, et va se jeter dans 
la baie du Mont-Saint-Michel. Il parait que cette rivière 
a souvent varié dans son cours; d'après un dicton du 

ays, elle aurait autrefois coulé au-delà du Mont-Saint- 

ichel au lieu de couler en-deçà, comme aujourd'hui : 


Le Couesnon par sa folie 
A mis le Mont en Normandie, 


Le Couesnon est renommé pour ses truites saumonées 
et ses écrevisses. Il se pêche encore des saumons dans 
uelques-unes de ses parties, — Son cours aurait besoin 
’étre régularisé, Il y a en effet çà et là des barrages très- 
nuisibles et qui causent des inondations partielles. Il se- 
rait facile de régler les divers déversoirs sans nuire aux 
arante moulins à blé et aux dix moulins à papier que 

it mouvoir le Couesnon. 


CRÉHAN , petite rivière qui a sa source au Châtel, en 
Pipriac, et qui se jette dans la Vilaine, près le Dréneuf, 
en Renac. cours total est de 20,000", et elle fait tour- 
ner quatre moulins à blé, 


CROIX-LUCAS (la), petite rivière qui prend sa source 
en Tréhorenteuc, près la ferme de la Croix-Lucas, et 
traverse les communes de (Campénéac, Augan et Guer, 


28 
où elle se jette dans l’Aff, près de Bénéat, Elle a un 
cours de 24,000® ct fait tourner onze moulins, 


DAOULAS (rivière de). On donne ce nom au bras de 
remonte 


mer qui joint Daoulas à la rade de Brest, et qui 
un peu au-dessus de la première de ces villes. La rivière 
de Daoulas en oit plusieurs petites, entre autres le 
Cosquer et le Pont-Me qui prennent leurs sources en 
la Martyre et le Tréhou, Ces trois cours d'eau réunis font 


tourner vingt et un moulins, en traversant les communes 


qui précèdent, et en outre celles de Saint-Éloi, Tréfléve- 
nez, Yrvillac et Saint-Urbain. 


DIOURIS , rivière, Voy. l’Abervrac’h, 


DIVATTE (la). Cette petite rivière , qui prend sa source 
en Saint-Christophe-la-Couperie (Maine-et-Loire), traverse 


dans ce département la commune du Doré, et dans celui 


de la Loire-Inférieure celles de la Boissière , Le Loroux- 


Bottereau , la Remaudière et la Chapelle-Basse-Mer ; enfin 
elle se jette dans la Loire vis-à-vis le village du Cellier, 


Dans son cours, d'environ 18,000", elle fait mouvoir cinq 


usines, 


DON (le), rivière qui a ses sources aux limites nord de 


la forêt d’Ancenis, près de Chanveaux { Maine-et-Loire), 


et dans l'étang du Pin. Elle baigne, tant par elle-même 


ge par ses diverses branches, les communes de Saint- 
ulien-de-Vouvantes, La Chapelle-Glain , Petit-Auverné, 
Grand-Auverné , Moisdon , Issé , 
Conquereuil , Guémené; enfin elle se jette dans la Vilaine, 


sous Macérac. Celle rivière a un cours d'environ 8 my- 


riamètres ; elle fait tourner quinze moulins à grain, ali- 


mente une forge ct deux moulins à foulons, — Le Don 
est navigable entre Guémené et son entrée dans la Vi- 


laine, sur une longueur d'environ 1 myriamètre. 


DOSSEN {la}, petite rivière qui prend sa source dans les 
montagnes entre Lannéanou et le Cloitre, Elle se = dans 
est du 


la rade de Morlaix , et son lit forme le chenal 
château du Taureau, 


DOUFINE (la), petite rivière qui se nomme aussi le Doar- 
daff et le Buis; elle a sa source en Braspartz. Ce cours 
une tannerie et 
Ele a 24,000" de 
ur, et se pm dans l'Aulne (voy. ce mot}, après 


d'eau alimente quatorze moulins à blé 
m poudrerie royale du Pont de Buis, 
0 
avoir traversé les communes de Lapérec’h, Pleyben, 
Saint-Ségal et Quimerch. Dans son cours s 
Doufine prend encore les noms de ruisseau 
ruisseau du Grand-Pont, 


DOURCAN, ruisseau qui naît en Sizun et se jette dans 
avoir fait tourner huit moulins à blé et 


l'Elorn, après 
quatre à tan. 


DOURDON. Voy. Douron. 
DOURDU, rivière. Voy. la Doufine, 
DOURDU, ruisseau. Voy. le Scorff, 


DOURDUFF ou DOURDU, rivière qui a ses sources en 
Plouégat et Plouigneux, et qui se jette dans la rade de 


Morlaix après un cours de 12,500, dans lequel elle fait 


tourner quinze moulins, 
DOURON ou DOURDON, rivière qui prend sa source 


dans les montagnes situées entre Lannéanou et Guerles- 


quin. Elle traverse les communes de Bothsorhel , Le Pin- 
tou, Plouégat-Moisan, Plouégat-Guérand , Guimaëc et 
Tlostin , où elle se jette dans la mer, à la grève de l’Armo- 
rique, près de celle de Saint-Michel. Dans son cours, qui 
est de 2 myriamètres, le Douron fait Lourner vingt-deux 
moulins à blé, Il sépare le Finistère des Côtes-du-Nord 
sur toute l'étendue des trois dernières communes ci- 
dessus indiquées. 


DOURLAN {1¢), petite rivière, Voy. le Trieux. 


DUC (le), rivière qui porte aussi le nom de Livet, et 
dont la source principale est sur les limites de Saint-Vran 
ct de Laurénan. Le Duc traverse les communes de Mer- 
drignac , Saint-Nicolas, Brignac, Saint-Brieuc-de-Mauron, 
Mauron, Néant, Loyat, où il traverse le bel étang du Duc, 
puis Ploërmel, et se jette dans le Niniam , après un cours 
de 58,000*, dans lequel il fait tourner onze moulins. 


DUFF (le), petite rivière qui a sa principale source en 

ZOEN, p aE Ie pue S t- E en me de Santec 
n a Manche ’oucs 'Horne. - 

b Duff a 22,000 de cours. rt 


dus ia : petilo 5 rai mr en [Saint-Alouesire 
ans ist, en Gucgon, a un co de 
3,600", Elle fait tourner douze moul a és 


ELLÉ (1), rivière qui prend sa source principale en 


Treflieux, Jans , Marsac, 


rieur, la 
ivoal et de 
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Glomel, au sud des étangs : elle traverse les communes de 
Plouray, et, Priziac , le Faouet , où elle reçoit le 
Ster-Laër et celle de Pont-Rouge. (Yoy. ces mots.) L'Ellé, 
continuant son cours, traverse encore les communes de 
Meslan , Lanvénégen, Locunolé, Querrien , Guilligomar- 
c'h, Arzano , Tréméven et Redené ; elle passe ensuite à 
imperlé, où elle se joint à l’Isole. (Yoy. ce mot. } Ces 
eux cours d'eau ré prennent le nom de rivière de 
Quimperié ou de Laita , et vont se jeter dans la mer, entre 
les anses de Perce et de Béguelen, communes de Clo- 
hars-Carnoët et de Guidel, après avoir traversé celle de 
Lothéa, — Le cours de l’Ellé est fort diversement et fort 
inexactement tracé sur plusieurs cartes: celui que nous 
indiquons nous penn le plus vrai, — L’'Ellé, y compris 
la rivière de Quimperlé , a une longueur d'environ 6 my- 
riamètres; elle alimente trente et un moulins à blé, un 
à tan, une papeterie, une scierie ct deux tanneries. Ses 
prac paux afluents sont le Ster-Laër, l'Isole, le Pont- 
lanc et le Pont-Rouge. De vieilles pêcheries qui existent 
dans la partie supérieure de son cours occasionent de 
fréquentes inondations. 


ELLEZ (l'), petite rivière qui prend sa source en Ber- 
rien et se jelte dans l'Aulne, après avoir traversé les com- 
munes de Loqueffret, Plounévez-du-Faou, Collorec ct Plou- 
gé. Dans son cours de 24,000", elle fait mouvoir huit 
moulins à blé, 


ELORN (l'}, rivière qui a ses sources principales en Si- 
zun et Commana, Elle traverse les communes ul, 
Pencran , Loc-Mélar, Loc-Eguiner, Saint-Sauveur, Lan- 
divisiau , Ploudiry, Plouédern , la "Roche-Maurice, Lan- 
derneau , et alimente seize moulins à blé, quatre tanne- 
rics, une pre — Le cours de l'Elorn est d'environ 
ô myriamètres 1/2 A Landerneau , qu'elle traverse, elle 
prend le nom de rivière de Landerneau, et, sous ce 
nom, va se jeter dans la rade de Brest, en parcourant 
15,000 sur les communes de La Forêt, Dirinon et Plou- 
gastel. — Les nombreuses sinuosilés des terrains parcou- 
rus par l'Elorn lui donnent beaucoup d'affluents, qui, 
sans avoir une grande importance comme cours d’eau, 
font tourner cependant un grand nombre de moulins, 
Ainsi, le ruisseau de Penguelin, en Landerneau, alimente 
trois moulins à blé ct un établissement à peigner les chan- 
vres; celui de Lanvallot, même commune, alimente une 
fabrique de chapeaux et de toiles vernis; celui du Pont- 
Neuf, en Lambezellec, fait tourner neuf moulins et ali- 
mente une tannerie ; enfin , un dernier ruisseau qui sert 
de limite entre Saint-Thenan et Landerneau, fait tourner 
neuf moulins, dont deux minoteries, 


ERDRE (T), rivière célèbre par le pittoresque et la va- 
riété de ses bords. A son entrée dans la ville de Nantes, 
l'Erdre s'appelle aussi rivière de Barbins , du nom d'un 
village sous lequel on a construit une forle chaussée qui, 
en retenant les eaux de cette rivière, l’a rendue navigable 
jusqu’à Nort, c'est-à-dire sur une longueur de 26,000, 
—L'Erdre prend sa source à Saint-Mars-la-Jaille, et se jette 
dans la Loire , à Nantes, Elle forme la première partie du 
canal de Nantes à Brest. ( Voy. ce mot.) Celle rivière, qui 
est desservie par des bateaux à vapeur, fait tourner seize 
moulins dans son cours de 54,000. 


EVEL {l’}, rivière qui a sa source en Radenac, et tra- 
verse les communes de R ng , Moréac , Naizin , Remun- 
gol, Pluméliau, Guénin, Camors, Baudet et Languidic, où 
elle se jette dans le Blavel L’'Evel, dans son cours, de 
5 myr. environ , fait tourner dix moulins. Ses principaux 
affluents sont le Tarun et le Signan. 


FALLERUN {le}, petite rivière dont les sources sont à 
Breilherbault (Vendée) et à la forêt de Touvois (Loire-Infé- 
rieure }. Elle traverse les communes de Touvois, Saint- 
Etienne-de-Mer-Morte, Paulx et Machecoul. Son cours est 
de 24,000", et elle se jette dans la baie de Bourgneuf, après 
avoir fait tourner deux moulins. 

FARUN (le). Voy. Tarun. 

FLÈCHE (la), rivière, Voy. Coat-Meret. 

FLUME (la), petite rivière prend sa source en Saint- 
Gondran et se jette dans la Vilaine au-dessus d'Apigné, 
après avoir fait tourner sept moulins. Son cours est de 

000%, — Il y a un ruisseau de ce nom dans l’arrondis- 
sement de Vitré, 

FREMUR (le), pae rivière qui a sa source ncipale 
en Quintenic ; elle traverse les communes de Henansal), 
Henanbibhan, Pléhérel, Plévenon , et se jette dans la mer 
à la baie de la Fresnays. Elle fait tourner trois moulins. 


GARUN {le}, petite rivière qui prend sa source à l'étang 
du Pont-Hainault, entre Saint-Méen et Lescouet. Elle passe 


ET CANAUX. 


de Montauban, du bourg de Lanoye, et se jette dans 
e Meu , à Montfort, après un cours total de 3 myriamè- 
tres, dans lequel elle fait tourner cing moulins. Cette ri- 


vière est sinueuse et son lit est peu profond. 
GED (le). Voy. l'Odet. 
GOAS-EN-TROU. Voy. le Lefi 


GOAYEN {Ja tite rivière qui 1d sa source en Plo- 
neis, route rl Qui x sy ae 
communes de Landudec , Guilers, Pouldregat , Mahalon, 


Meylars, Pont-Croix {où est en quelque sorte le confluent 


de plusieurs ruisseaux qui découlent de Gourlizon , Poul- 


dregat, Meylars, Landudec, Guilers , elc.), Audierne et 


Esquibien , où, après avoir encore reçu deux ruisseaux, 
elle se f à la mer, Son cours est d'environ 36,000 , 
etelle fai 

vigable, à l'aide des marées, 
à-dire sur une longueur environ 7,000%. 


s jette dans l'Aulne ( voy. ce mot}, après avoir traversé 
les communes de Plounévez, le Cloitre , Lennon et Chà- 
leauneuf du Faou, Elle fait tourner dix moulins à blé 


dans son cours de 22,000", 
GOUENO (le), gros ruisseau, Voy. le Lié. 


GOUESSAN {le }, rivière qui prend sa source à la mon- 
tagne du Mené {Côtes-du-Nord), Elle traverse les communes 
Saint-Tremoïl, Meslin , la 
Lamballe. Dans son cours de 43,000, 

le Gué-Davy, le Pont Prentout, IPE- 


de Trebry, Saint-Glen . Noyal, 
Poterie, Maroué et 
elle reçoit la Truite 
won, la Trinité , l'Ésran et le Gast, qui tous sont de gros 


ruisseaux, Le principal est l’Evran, qui lui verse ses caux 
Elle fait tourner qua- 


m peu au-dessus de Coelmieux, — 
rante-huit moulins. 


GOUET (le). Cette rivière, qui prend sa source dans la 


commune de Vieux-Bourg, traverse le Fœil, Quintin, Plaine- 


Haute, Saint-Julien, Saint-Douan, Ploufragan , Trémus- 


sou, la Méaugon , Plérin et Saint-Brieuc, où elle devient 


navigable , ou plutôt bras de mer, Les navires de moyenne 
grandeur remon lent j 
dans son cours de 4 myriamètres le Pas, le Kicouet, le 
Chesnay, l’Amandour, et fait tourner 
lins à blé, quatre à huile, trois à papier et un à tan, On 
prend quelquefois du saumon dans le Gouet. 


GRAND-PONT (ruisseau du}. Voy. la Doufine. 


GRAND-LIEU (lac de}. Cette vaste étendue d'eau est Ja 
æule en Bretagne à laquelle on puisse donner le nom de 
lac; car elle couvre une étendue de terrain d'environ 
2,900 hectares. Plusieurs petites rivières viennent se dé- 
. r dans ce lac, et il est mis en communication avec 
la , par le canal de FAchenau (voy. ce mot}. Grand- 
Lieu contient beaucoup de poisson; mais il est fort dou- 
teux que ce produit puisse ĉtre comparé à ceux que l’on 
relirerait du desséchement, si l’on se décidait à l’exécu- 
ter. Le fond est en général vaseux; mais dans le sud il 
Ja des re .et zu nord, sit ee) va croit Ba ce lac 

upe l'e acement où aurait été jadis une ville nom- 
mée Herbadilia (voy. Lycée armor, , te 5, p. 158), et la 
perl roata eni la raana = cette masse d'eau 
r circonslances que PEcriture nous apprend à 
l'égard de Sodome et du lac Asphaltite. | 


GROANEC (le), rivière. Voy. Abervrac’h, 
GUÉ-RABOUIN, Voy. Megressec. 


GUINDY (le), petite rivière qui a sa source en Pédernec, 
au pied de la mon e (de Ménébré, où est la petite 
chapelle Saint-Jean. Jl traverse les communes de Ton- 
quedec, Botlézan, Pluzunet, Cavan , Caouennec , Lanmé- 
rin, Quemperven, Langoat, Coatreven , ip he , €t se 
joint au Jaudy (voy. ce mot), sous la ville de Tréguier, 
Son cours est d'environ 36,000™, et il fait tourner vingt- 
sept moulins. 

GUIOUTE (la). Voy. Jean (le bief). 

HAUC (le). Voy. Quilimadec, 

HAVRE (le). petite rivière qui prend sa source, d'un 
côté & Maumusson , de l'autre près de Mouzeil, Elle 
tert de débouché aux mines de houille de cette commune : 
Car dans les grandes eaux elle est navigable de Couffé à 
uote Elle æ Feita dana la Loire à Oudon, après avoir 

annecé, Teillé e é. Une partic de son cours 
porle le nom de le Donneau. i 


RNE (l'}, petite rivière Le a sa source dans les hau- 


HO 
uars situées entre Saint- ec et Landivisiau, au 
age de Blanten , et se jette dans la Manche aux dunes 


T.J 








Quimper à Douarnenez; elle traverse les 


t tourner dix-sept moulins, — La Goayen cst na- 
usqw’à Pont-Croix, c'est- 










GOUANEZ, rivière qui prend sa source en Loqueffret et 


wau poné de Gouet, Elle reçoit 


rante et un mou- 
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de Sanlec , après avoir traversé les communes de Plou- 
vorn , Mespaul , Plouénan , Plougoulm et Saint-Pol-de- 
Léon, Elle a 26,000" de cours et fait tourner quatorze mou- 
lins. On l'appelle aussi le Kellec. 


HOPITAL (rivière de l’}, petit bras de mer à l'extrémité 
ouest de la commune de l’Hopital-Camfrout, auquel abou- 
tit la rivière dite de Roudouhir, pelit cours d'eau qui a 
sa source dans la commune de Hanvec. Après avoir fait 
tourner huit à dix moulins , elle vient se jeter dans la rade 


de Brest, 


HYERE (l”), petite rivière qui a sa source à Plougonver, 
et vient se jeter dans l’Aulne [voy. ce mot) , après avoir 
traversé les communes de Callac , Plusquellec, Duault, 
Locarn, le Brivan, Plounévézel, Plouguer, Carhaix, Saint- 
Hernin et Kerglof. Dans son cours de 2 myriamètres , 
l'Hyère fait tourner dix-sépt moulins ct reçoit plusieurs 
ruisseaux , dont les rira a sont : le Pont-Hellen, qui 
alimente onze moulins, et le Lochrist, qui en alimente 
douze, L'Hyère est navigable à Kergoat en Saint Hernin, 


ILLE (1°). Cette rivière, qui a sa source dans l'étang du 
Boulet, commune de Feins, est l’une des principales de 
Bretagne, et forme l’une des bases de la canalisation dite 
d'Ille-et-Rauce. Elle cotoie pendant un assez long espace 
de terrain le canal, dans lequel elle se jette en divers en- 
droits; enfin elle se verse dans Ja Vilaine, à Rennes, au 
bas de la promenade du Mail, Dans son cours, d'environ 
å myriametres, elle fait tourner quatorze moulins, dont 
deux à tan , el traverse les communes de Feins, Montreuil], 
Saint-Médard , Melesse , Saint-Germain, Chevaigné, Bet- 
ton, Saint-Grégoire et Rennes., (Voy. canal d’Ille-et-Rance.) 
Son principal aMuent est PINet, 


ILLET (l’}, petite rivière qui prend sa source partie en 
Gahard et partie dans les bois de Haute-Sève ; après un 
cours de 5,000", clle vient se jeter dans l’Ille un peu au- 
dessus de Betton. L’Illet traverse les communes de Gosné, 
Saint-Aubin-d'Aubigné , Gahard , Ercé, Chasné, Mouazé 
et Betton , en faisant tourner neuf moulins. Un ou deux 
déversoirs trop élevés causent des inondations. 


INAM (1'), rivière. Voy. Ster-Laér. 


ISAC (T). Cette rivière, qui prend sa source près de la 
forêt de l'Arche (arrondissement de Châteaubriant), a une 
longueur d'environ 6 myriamètres, et reçoitdans ce trajet 
un cours d’eau un pen importants. Elle passe à Saf- 

ó, Blain et Gucnronet; elle est mavigable de cette der- 
nière commune à son embouchure dans la Vilaine , au- 
dessous de Rieux, 

ISOLE (l"}, petite rivière qui prend sa principale source 
en Roudowuallec , traverse les communes de Scaër, Saint- 
Thurien , Querrien, Bannalec, Mellac , Tréméven, et s'u- 
nit à PEDE, un peu au-dessus de Quimperlé, (Voy. l’Éllé). 
EHe a un cours d'environ 5 myriamètres et fait mouvoir 
neuf moulins, dont un à papier. Cette rivière reçoit un 
grand nombre de gros ruisseaux, 


IZE (rivière d’). Voy. la Seiche, 


JARLOT , pelite rivière qui se réunit à Morlaix au Quef- 
fleut | voy. ce mot}, et forme avec lui la rivière de Mor- 
laix. Elle a sa source en Lannéanou , traverse Plougonven 
et Plouigneau, el , dans son cours de 17,000", fait tourner 
douze moulins. 

JAUDY (le), rivière qui a sa source en Tréglamus ct 
Louargat et qui se jette dans la Manche. Le Jaudy traverse 
les communcs de Pédernec, Bégard , Saint-Laurent, Bré- 
lidy, Coatascorn , Runan , Mantallot, Pommerit , Langoat, 
La Roche-Derrien , Troguery et enfin Tréguier, où elle se 
joint au Guindy. (Yoy. ce mot.) — Jusqu'à la merle nou- 
veau cours d’eau prend le nom de rivière de Tréguier, et 
traverse les communes de Plæmur, Plouguiel et Plougres- 
cant. Le Jaudy, dans son cours de 5 myriamètres, fait 
tourner vingt-neuf moulins; il est navigable à l’aide des 
marées jusqu’à la Roche-Derrien, sur une étendue de 
17,000", 

JEAN (le bief) , pelite rivière ou bief d'écoulement qui 
commence à l'étang du Pont-Menet, en Baguer-Morvan , 
traverse les inarais de Dol et se jette dans la mer. Il a 
environ 1 myriamètre de longueur, et une partie de son 
cours s'appelle rivière de Guioute, 


JED ou GED. Voy. rodet. 

KASCOAT. Voy. le Left 

KELLEC (le). Voy. Horne. 

KESTANG, Voy. le Lef. 

KGOAT (rivière de}, nom que porte l’une des branches 


8* 
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A rope et qui a sa source au hameau de Ménénéra, près 
omel, 

KINOU , ruisseau qui se jette dans le port de Brest et 
alimente une usine-forge, trois moulins et la poulicrie 
du port. 

KIVOT (rivière). Voy. l'Aber-Bénoit. 

KUSTEN, gros ruisseau, Voy. le Scor. 

LAITA. Voy. VENG, 


LANDERNEAU (rivière de). Voy. PElorn, 


LANDEVAN (rivière de). Elle naît à yachin n Ca- 
mors , et se jette dans les marais de Locohal , après avoir 
traversé les communes de Pluvigner, Landevan et Lan- 
san, Sao son cours total de 14,000™, elle fait tourner huit 
moulins, 


LAVINGAT (rivière de ). Voy. Quilimadec, 


LEGUER (le), rivière qui a sa principale source en Plou- 
gras. Elle traverse les communes de Loguivy, Plounevez- 
Moédic, Loquenvel, Belle-Isle-en-Terre, Trégrom, Plu- 
zunet, Tonquedec Ploubezec, Lannion , où elle devient 
navigable à l’aide des marées, sur une longueur de 9,000®, 
jusqu'au moulin de Kiguel. Le Léguer a environ 6 myria- 
mètres de cours ct fait tourner vingt moulins à blé, cinq 
à papier, un à Lan. Son principal affluent est la petite rivière 
de Pont-Mur. — Le Léguer se nomme aussi le Lek , le Leg 
etle Guer. Celle rivière est sinuense et eneaissée, A marée 
basse, ses eaux cessent d'êlre salées au fort de Dourven. 
— La rivière est barrée à son embouchure par un banc de 
sable, ce qui est cause que les bâtiments de moyenne gran- 
deur n'y peuvent entrer qu'à demi-marée, 


LEFF (le), rivière qui as a source dans la commune du 
Leslay. Elle traverse celles de Cohiniac, Boquého, Plou- 
vara, Trévérec , Lanleff, Tréméven, Plélo, Châtelaudren, 
Plouagat, Bringolo , Tréguidel , Goudelin , Tressignaux , 
Lanvollon, Lanneberet, Gomenech, Quimper-Guézenec 
et Yvias; elle se jette enfin dans le Trieux, sous Pon- 
trieux, entre cetle ville et les landes de Plourivo. Dans 
son cours de 54,0005, le Leff, qui est navigable sur les cinq 
derniers mille mètres, fait tourner quarante-cinq mou- 
Jins à blé. 11 est à droite le principal afluent du Trieux. 
Les principaux cours d'eau qu'il reçoit sont le Kascoat, 
le Kestang , la Venden et le Goas-en-Trou. 


LEUHAN (rivière }, Voy- l’Aber-Bénoit. 


LIÉ (le), petite rivière qui d sa source sur les li- 
mites est de Saint-Carreuc, à l'extrémité nord de la forêt 
de Lorges. Après un cours d'environ 6 myriamètres , dans 
lequel il traverse les communes de Plœuc, Gausson, Plou- 
guenast . Saint-Sauveur, la Prenessaye , Plémet , la Chèze, 
Saint-Etienne-du-Gué et Dréhand-Loudéac , le Lié se jette 
dans l'Oust., I fait tourner vingt-huit moulins à blé et ali- 
menle la forge de Vaublanc, — Son principal affluent est 
le Gouenno, qui a sa source en la commune de ce nom, 
et qui fait tourner dix-huit moulins. 


LINON {le}, petite rivière qui prend sa principale source 
dans l'étang de Combourg, et, après un cours d'environ 
25.0005, va se verser dans la Rance, près Evran. Le Linon 
sert à la canalisation d’Ille-et-Rance. 


LIVET {le}. Voy. le Duc. 


LOCH (le), rivière qui a sa source en Plaudren, et 
traverse les communes de Grand-Champ, Pluvigner , 
Plumergat, Brech , Pluneret et Auray. Un peu erip el 
de cette ville, le Loch prend le nom de rivière d'Auray , 
et devient navigable à Paide des marées. 11 va se jeter 
dans le Morbihan , en traversant les communes de Crac’h, 
Baden et Lomariaker. Dans son cours de 35,000, le Loch 
fait tourner dix-sept moulins et alimente une forge. Il 
reçoit, au-dessous d'Auray, la Sale, qui a sa source eu 
Grand-Champ. Cette petite rivière traverse les communes 
de ges a Plescop, Plougoumelen et Pluneret. Elle 
se jetle enfin dans la rivière d'Auray, près le passage du 
Kisper. La Sale fait tourner dix moulins, 


LOCH-MABÉ (rivière). Voy. L'Aber-Bénoît. 


LOGNE (la), rivière qui prend sa source en Légé, Dans 
son cours d'environ 32,000, elle traverse les communes 
de Légé, Saint-Etienne-de-Corcoué . Saint-Jean-de-Cor- 
coué, la Limouzinière, Saint-Colembin , Saint-Philbert , 
et se jette dans la Boulogne. Elle fait tourner neuf mou- 
lins et tarit souvent pendant l'été, 


LOIRE (la). Ce fleuve prend sa source au Mont-Gerbier 
(Ardèche); il pénètre en Bretagne, après avoir parcouru 

rès de deux cents lieues et baigné neuf déparlements. 

a Loire est flottable depuis Relournac pret jus- 
qu'à Noivic; navigable, à la descen 
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Noivic à Roanne (72,000), et totalement depuis ce dernier 
point jusqu'à la mer 175 myriamèlres), c'est-à-dire jusqu'à 
Saint-Nazaire, — Le bassin de ce fleuve est divisé eu onze 
arrondissements pour la perception des droits de naviga- 
tion; le onzième renferme toute la partie du fleuve qui 
traverse la Bretagne, et com d les parties navigables 
de l'Erdre , de l'Achenau et de la Sèvre nantaise ; le bu- 
reau de cette ee ge est à Nantes. — La Loire parait 
avoir de tout temps varié beaucoup dans son cours, et 
l’on attribue aux changements qu'elle aurait subis des 
transformations incroyables; son lit surlout s’est, à ce 
qu’il parait, considérablement exhaussé, En effet, M. Athe- 
nas (Lyc. Arm., t 1, p. 153) rapporte que, vers la fin du 
XVIII” siècle, un propriétaire de l'ile Gloriette, à Nantes, 
ayant fail sonder pour délerminer la longueur qu'il fau- 
drait donner aux pilolis destinés à supporter une con- 
struction, trouva que celle ile était formée de sable de 
rivière aggloméré, et la sonde en rapporta d'une fon- 
deur de soixante-huit pieds. I est donc constant que la 
Loire a coulé à Nantes à soixante-buit pieds plus bas qu'elle 
ne coule actuellement, Cette élonnante observation ex- 
plique la formation des marais de Saint-Gildas, et de 
quelques autres tourbières qui sont en communication 
indirecte avec le fleuve. I faut méme reconnaître que 
maintenant les déplacements extraordinaires des sables 
sont de nature à produire des modificalions qui jamais 
sans doute ne seront aussi extraordinaires , mais qui du 
moins seront difficiles à expliquer, — D'un autre côté, Ja 
mobilité des sables de la Loire et leur continucile forma- 
tion par la destruction des rives est le fléau de cette belle 
rivière. Des essais de toul genre ont été tentés, des pro- 
jets de toute sorte ont été présentés pour remédier à uti tel 
inconvénient : rien jusqu'ici n’a pu arrêter les progrès de 
cette cause destructive. L'encaissement du fleuve est in- 
dispensable, chacun le reconnaît; mais le mode à em- 
pore est toujours douteux : on flotte incertain entre 
es résultats probables et la dépense éventuelle, — En at- 
tendant, la Loire est , pour les bateaux à vapeur de toutes 
dimensions qui la descendent et la remontent cha 
jour, un problème véritable. Des bancs de sable mobiles 
nterceptent un jour ce qui était chenal la veille, et ré- 
ciproquement. Dans beaucoup d'endroits au-dessus de 
Nantes, il n'y a pas six pouces d’eau; et au-dessous, c'est- 
à-dire dans la parlie parcourue par les navires, il y a des 
bancs qui. à marée basse , ne sont pas couverts de plus de 
deux pouces et demi d’eau et de sept pieds à marée haute, 
— L'entrée de la Loire est dangereuse : elle n'a de rade 
au large et pas d'abri à la côte. C’est à tel point que dans 
les gros temps, les navires sont quelquefois forcés d’aller 
se réfugier à la presqu'ile de n. — Quatre phares 
situés aux entrées de la Loire en garantissent l’abord aux 
navires. Ces phares sont situés sur les fours d'Aiguillon et 
du Commerce , et sur les rochers dits le Four etle Pilier. 


LORETTE (la), petite rivière qui a sa source dans les 
étangs de Glomel. Son cours principal commence à Kjegu 
en Plouguernevel, Elle ti averse les communes de Plclauff 
et Goarec, où elle se jette dans le Blavet, après un cours 
de 25,000, Elle fait tourner six moulins, La Lorette ali- 
mente le canal de Nantes à Brest. 


LOYZANCE (la). rivière qui prend sa source dans la com- 
mune de le Châtellier (Ille-et-Vilaine), et se jette dans le 
Coucsnon, au-dessous d'Antrain. Dans son cours de 32,000 
la Loyzance traverse les communes de le Chatellier, Saint- 
Germain, Saint-Etienne, Saint-Brice, Coglès, Tremblay, 
Saint-Ouen-la-Rouérie et Antrain, Elle fait tourner qua- 
torze moulins à blé, deux à foulons, deux à papier et 
une mécanique à scier le bois, Plusicurs déversoirs sont 
trop élevés; le cours de la Loysance a besoin d’être réglé. 
Elle reçoit plusieurs ruisscaux, entre autres celui dit de 
la Forêt, celui du Gage et celui de la ferme des Echelles. 
5 dernier a un cours de 14,000", et fait tourner sept mou- 

ns, 


MAINE (la), petite rivière qui a sa source dans la forèt 
de Vezins, en Maine-et-Loire (arrondissement de Benu- 
préau,, et se jette dans la Sèvre, au Coin, Saint-Fiacre: 
elle passe à Clisson, Remouillé, Aigrefeuille, Saint-Lumine- 
de-Clisson, Moisdon, Château-Thébaut et Saint-Fiacre. Elle 
fait tourner neuf moulins. 


MÉAN (étier de). Voy. la Brivé, 


MÉGRESSEC, rivière qui prend plusieurs noms, entre 
autres ceux de Billé et de Gué-Rabouin. Elle naît à la lande 
de la Jaunouse, en Combourtillé et Parcé, et se jette dans 
le Couesnon. Elle a 18,000 de cours, ct fait tourner quatre 
moulins à blé. 


MEU {le}, Cette rivière a sa source principale dans un 


e sculement, de , cours d'eau qui part du Bas-Breil, en Saint- Vran (voy. Ce 


RT CANAUX. 


mot}, ef traverse les éta de la Hardouinaye et du Los- 
couet. Le Meu traverse, dans les Côtes-du-Nord, les com- 
manes de Saint-Vran, Mérillac, Merdrignac, Saint-Tré- 
morel et le Loscouet: il entre ensuite dans l'Ille-et-Vilaine 
et traverse les communes de Gaël , Muel, Bléruais, Saint- 
Maugan, Saint-Gonlay, Iffendic, Montfort, Bréteil, Talen- 
sc, Bréal, Cintré, Mordelles et Chavagne, où il se jette 
dans la Vilaine, sous le château de Blossac, Le lit de cette 
rivière est très-sinueux et peu profond. Elle charrie du sa- 
ble qui. en quelques endroits, forme barrage et occasione 
des inondations, Son cours est d'environ 8 myriamètres. 
Le Meu est navigable entre Mordelles et son entrée dans 
hVilaine , sur une longueur d'environ 5,000, 


MEUCON (le). Voy. Tréluhan. 


MINETTE (la), petite rivière qui prend sa source à la 
Fenilletais , en Saint-Germain (Ille-et-Vilaine), et se jette 
dans le Couesnon, près Vieuxvy, à Brais, Elle a un cours 
mal réglé, et de 26,000" de longueur, dans lequel elle fait 
tourner vingt moulins à blé et trois à papier. — La Mi- 
nelle reçoit près de dix ruisseaux assez forts, dont deux 
ont plus de 6,000® de cours. 


MORIZUR. Voy. Coat-Mercet, 
MORLAIX (rivière de). Voy. le Jarlot et le QueMeut, 


NANÇON [le), rivière qui a sa source à la Rochc-Gau- 
din, en Louvigné-du-Désert, et se jette dans le Couesnon 
au-dessous de Fougères, qu’elle traverse, et où son cours 
mal réglé amène de fréquentes inondations dans la ville- 
basse, — Le NanÇon traverse les communes de Louvigné, 
Parigné; Landéan , Laignelet, Lécousse et Fougères. Dans 
son cours de 24,000, il fait mouvoir dix-huit moulins 
à blé, et alimente quatre usines, dont une filature de 
hine. Il reçoit plusieurs ruisseaux; le principal porte le 
cry de la vrande-Rivière, et fait tourner un moulin à 
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NINIAM (la), rivière qui prend sa source en Ménéac à 
traverse les communes d'Évriguet, Guilliers , Helléan , 
Taupont, Guillac, et se jelte dans l'Oust, après avoir reçu 
les eaux du Livet. Elle a un cours d'environ 32,000, et 
fait Lourner huit moulins, 


ODET (l’}, rivière qui a sa principale source en Leuhan. 
Elle traverse les communes de Laz, Trégourez, Coray, Lan- 
golen, Briec, Ergué-Gaberic, Kfunteun, Elliant, et enfin 
Quimper, où elle se jette dans le Steir, à l'entrée du port, 
De celte ville jusqu'à la mer, les deux rivières réunies 
prennent le nom de rivière de Quimper, ou gardent celui 
d'Odet, Elles se jettent dans Panse de Benodet {ou Téle-de- 
l'Odet). Cette rivière a un cours d’un pen plus de 5 myria- 
mètres (jusqu'à la mer), et elle est navigable à l'aide des 
marées depuis Quimper, c’est-à-dire sur une longueur de 
2,000. Elle fait tourner dix moulins à blé, et alimente une 
prgetarie. Avec le Steir, le principal aMuent de l'Odet est 
Jed ou Ged, petite rivière qui lui verse ses eaux un ps 
au-dessus de Quimper, et qui a sa source entre Tourc'h et 
Elliant, Le cours de ce dernier est d'environ 26,000", Il 
traverse aussi la commune d’Ergué-Gaberic, 


OIGNON (l), rivière qui prend sa source à Saint-Sulpice 

endée). Elle vient se jeter dans le lac de Grand-Lieu, en 
Passant par Vieillevigne, Montbert, La Chévrolière, Le 
Bignon, le Pont-Saint-Martin et Saint-Aignan. L'Oignon 
ne fait tourner qu'un moulin. 


OUST, rivière qui prend sa sonrce en Haut-Corlay et la 
Harmoye. Elle traverse les communes de Saint-Martin- 
des-Prés, Allineuc , Merléac, Uzel, Le Quilio, Saint-Thélo, 
Saint-Caradec , Trévé, Loudéac, Hémonstoir, Saint-Gon- 
nery, Saint-Gouvry, Saint-Samson, Roban , Crédin, Bré- 
hand-Loudéac, Pleugriffet , Lanouée , Lantillac, Guégon, 
Josselin, Saint-Servan, Guilliac, Quily, Montertelot, La 
Chapelle-sous-Pločrmel, Roc-Saint André, Saint-Marcel, 
Saint-Abraham, Malestroit, Saint-Congard, Saint-Laurent, 
Saint-Gravé, Saint-Martin-les-Fougerets, Peillac, Glénac, 
où elle reçoit l’Aff ( voy. ce mot}, Bains, Saint-Péreuc et 
Rieux, où elle se jette dans Ja Vilaine au-dessus du pont 
d'Auefer.—Le cours total de l'Oust est de 20 myriamètres. 
Toute sa partie navigable est comprise dans le canal de 
Nantes à Brest, dont elle est l'un des aliments, Ses prin- 
cipaux affluents sont le Livet, ou le Duc, le Lié, l'Arz, la 
Claye, PAM, la Niniam et l'Esdon. (Voy. ces mots.) Elle fait 
tourner quarante-six moulins. 


PENFELD (la), petite rivière qui a sa 
en Guipavas : elle se jette dans la rade de Brest, et forme 

port, qu’elle a creusé par ses courants. Elle a environ 
1 myriamètre de longueur. (Yoy. Brest.) La Penfeld fait 
mouvoir treize moulins, dont un à huile. 


PENERF, rivière. Voy. l'Arcan. 


rincipale source 
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PENGUÉLEN, ruisseau. Voy. PElorn, rivière. 

PENNENDREF (la). petite rivière qui a sa source dans 
la commune de Lanrivoaré, près du moulin et de la mé- 
tairie dont elle porte le nom; elle fait tourner dix-sept 


moulins, et, après un cours de 18,000", se jette dans 
l'anse de Porsal, 


PENZÉ (la), petite rivière qui a sa source en Commana, 
et qui traverse les communes de Saint-Sauveur, Guimil- 
liau , Saint-Thégonnec , Guiclan, Taulé, Henvic , Ploué- 
nan, Saint-Pol-de-Léon et Carantec , où elle se jette dans 
l’avant-rade de Morlaix, entre l'ile Callot et Saint-Pol. — 
La Penzé est navigable , à Paide des marées , depuis Penzé 
(en Taulé), c’est-à-dire à peu près depuis l'endroit où 
elle est coupée par la route de Morlaix à Saint-Pol-de- 
Léon. Dans son cours, de 2 myriamètres, elle fait tour- 
ner dix-huit moulins, dont un à papier, et reçoit à Pen- 
hoat, en Taulé, la pelite rivière de Coat-Toulsac’h, qui 
naît en Plonéourmenez , et qui fait tourner neuf mou- 
lins, dont un à papier. Le cours de celle-ci est de 17,000, 


PLESQUE (le). Voy. le Brohel. 


PONT-AR-GUER , ou Pen-ar-Guer, petite rivière qui a 
sa source pan ale en Guerlesquin, et se jette dans lu 
grève de Saint-Michel (Côtes-du-Nord ), après un cours 
de 18,000, dans lequel elle fait tourner douze moulins. 


PONT-BLANC, petite rivière qui a sa source dans les 
Montagnes Noires, et sc jette dans l’Ellé , après un cours 
de 17,000"; elle fait tourner quatre moulins. 


PONT-L'ABBÉ (rivière de), petite rivière qui a sa 
source en Peumerit et se jette dans la mer à Pont-l'Abbé, 
après un cours de 24,000, dans lequel ellc fait tourner 
douze moulins. 


PONT-MEIN (rivière de). Voy. rivière de Daoulas. 
PONT-NEUF {ruisseau du). Voy. l'Elorn , rivière, 


PONT-ROUGE, petite rivière qui a sa source en Saint- 
Tugdual, et qui se jette dans l'Ellé, après un cours de 
3 myriamètres, dans lequel elle fait tourner quinze mou- 
lins ; elle traverse les communes de Ploérdut, Priziac, 
Le Faouet et Meslan. 


POULGLASS (le), petite rivière qui porte aussi les noms 
de Stival et de Trévelin, Elle naît à Poulglass , en Malgué- 
nac, et à Kerbédic, en Cléguérec, et se jette dans le 
ta après un cours de 16,000" ; elle fait tourner seize 
mo 


PRAT-SEACH , fort ruisseau d’un cours de 11,000", qui 
naît en Ploumoguer, et alimente onze moulins et trois 
routoirs; il se jette dans l’Océan en formant l'anse du 
Conquet. 


QUEFFLEUT, rivière qui a sa source en Plonéour et se 
réunit au Jarlot, sous la voûte du port de Morlaix, où 
ils forment la rivière de ce nom. Le Queffleut , qui dans 
son origine porte le nom de Relecq, fait tourner dix 
moulins à blé et neuf à papier; il alimente en outre une 
tannerie et deux bains publics. Dans son cours, de 18,000", 
il traverse les communes de Plonéour, Le Cloitre, Plei- 
ber-Chrisl, Plourin, Saint-Martin et Morlaix. 


QUILIMADEC (rivière de), petite rivière qui a sa source 
sur les hauteurs de Plouneventer, entre Kerlouanet Guis- 
seny, dans l'anse qui porte ce dernier nom, et cn Plou- 
daniel. Elle se jette dans la Manche, après avoir traversé 
les communes de Trégarantec, Lesneven et Plouider. Elle 
inonde fréquemment les prairies de cette première com- 
mune. Son cours est de 26,500, et elle fait tourner qua- 
torze moulins. On l'appelle aussi le Hauc, le Lavingat et 
le Roudouhin. 


RAHUN (le), petite rivière qui prend sa source princi- 

le en Reminiac ; elle passe sous le château de la Haute- 
Bouréeunage, et traverse Tréal, Saint-Nicolas-du-Tertre, 
Carentoir, qu'elle sépare de la Gacilly, et où elle se jette 
dans l’Af, sous l’église succursale de la Chapelle-Gasse- 
line, Le Rahun, y compris ses ruisseaux affluents, fait 
tourner huit moulins, dans un cours d'environ 18,000", 


RANCE (la), rivière qui prend sa principale source en 
Colinée ; elle traverse les communes de Saint-Jacut, Lan- 
gourla , Saint-Vran, Lanrelas, Eréac , Plamaugat, Qué- 
dillac, Saint-Jouan, Chapelle-Blanche , Guitté, Caulne , 
Guenroc , Treffumel, Le Quiou, Saint-Juvat, Saint-André- 
des-Eaux , Evran , Calorguen , Tressaint, Lebon, Lanval- 
lay, et enfin Dinan. -— Sous cette ville, la Rance devient 
un véritable bras de mer qui joint Dinan à Saint-Servan 
et Saint-Malo. Jusqu'à Port-Saint-Jean, les rives de la 
Rance sont dans les Côtes-du-Nord; et de Port-Saint- 
Jean à Saint-Malo clles sont, à une petite distance près, 
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dans l’Ille-et-Vilaine, Cette rivière semblait cependant 
être une limite naturelle entre les deux départements. — 
La Rance est l'un des deux principaux cours d'eau qui 
forment le canal d'[lle-et Rance, joignant les deux mers. 
Elle parcourt environ 9 myriamètres et fait tourner plus 
de quarante moulins, dont deux à papier. Son plus fort 
affluent est le Linon, — Les bords de la Rance sont cé- 
lèbres par leurs sites pittoresques, et peu de rivières sont 
aussi jolies qu’elle l’est de Dinau à Saint-Malo, Près de la 
mer, ses rives comptent plusieurs salines, notamment 
aux environs de Pleudihen. Son embouchure est à Saint- 
Malo, qu'elle sépare du village de Dinard. L existe un 
majestueux projet de pont de fer à jeter entre ces deux 
côtes, (Yoy, aussi le mot canal d’Ille-et-Rance, } 


RELECQ (rivière). Voy. Quefficut. 
RIVOAL. Voy. la Doufine, 


ROUAS (le), gros ruisseau qui se jette dans la rivière de 
Quimperlé, après avoir alimenté six moulins à blé, deux 
à tan, un à papier et deux Lanneries (ces six derniers éta- 
blissements en Quimperlé). 


ROUDOUHIN (rivière). Voy. Quilimadec. 
ROUDOUHIR (rivière). Voy. Rivière de l'Hôpital. 


ROUTOUHAN (le), gros ruisseau d'environ 8,000 de 
cours, qui commence au pâtis de la Landelle, en Saint- 
Méloir-des-Ondes, et se jette dans la mer à Saint-Malo, Il 
fait tourner un moulin à tan. 


RUNGOAT, Voy. Ster-Laër. 


SALAUN, rivière qui nait en Corlay ; elle traverse les 
communes de Plussulien, Sainte-Tréphine et Laniscat, 
où elle se jette dans le Blavet. Son cours total est de deux 
myriamètres, et elle fait tourner six moulins, 


SALE (la), rivière. Voy. le Loch. 


SAMNON ou BRUC (le), rivière qui prend naissance en 
Chelun (Ille-et-Vilaine), dans un des étangs de la forêt 
de La Guerche , et à Sennones (Mayenne). Elle traverse les 
communes de Chelun , Forges, Eancé, Martigné-Ferchaud , 
Soulvache, Lalleu, Teillé, Ercé-en-Lamée, la Bosse, Bains, 
Pancé, Poligné et Pléchatel, où elle se jette dans Ja Vi- 
laine , vis-à-vis du chätean de la Morlière. Dans son cours 
de 7 myriamètres, le Samnon alimente quinze moulins à 
blé, deux à foulons , deux à tan et l'usine de Martigné- 
Ferchaud. — Il a pour principaux aMuents les Gadouil- 
les, ruisseau qui prend sa source dans la commune du 
Teil , €t la Besnais, autre ruisseau qui naît au Casseul , en 
Saulnières. 


SANGUEISE (la), ruisseau qui prend sa source à la 
Tévinière, en Maine-et-Loire, et vient se jeter dans un 
autre gros ruisseau , le Yolais. La Sangucise traverse Val- 
let, Mouzillon, le PalleL On la cite ici parce qu’elle sert 
de limile aux départements de Maine-et-Loire et de Loire- 
Inférieure, Dans une longueur de 23,000", elle fait tour- 
ner quatre moulins, 


SAR (le), on SARRE (la), rivière qui a sa ncipale 
source en Silfiac; elle traverse les communes de Séglien , 
Loc-Malo, Guern, Bubry, Melrand, où elle se jette dans 
le Blavet, après un cours de 3 myriamètres, dans lequel 
elle fait tourner quinze moulins. 


SCORFF (le), rivière qui a sa source en Lescouet (canton 
de Goarec}, au de Manéguénac'h. Elle traverse les 
communes de Langoëlan , Guémené, Ploerdut, Lignol, 
Persquen, Saint-Caradec , Inguiniel, Berné, Plouay, Guil- 
ligomarc’h, Arzano , Cléguer, Lesbins-Pontscorff, Quéven, 
et se jette dans la mer à Lorient, dont elle forme Île port. 

Le Scorf a un cours de 7 myriamètres , dans lequel il 
fait tourner vingt-neuf moulins et alimente une forge ; il 
ést navigable, à l’aide des marées, jusqu’à Pontscorif. Ses 
psg aflluents , qui du reste sont de peu d'impor- 

nce, sont, lè Dourdu, qui nait en Saint-Caradec, et le 
Kustan, qui a sa source en Ploerdut. Le premier fait tour- 
ner un moulin et alimente une fonderie, 


SEICHE (la), rivière qui a sa source principale dans 
les étangs qui avoisinent le bourg et les landes du Pertre. 
Elle traverse les communes du Pertre, de Brielles, Gen- 
nes, Availles, Moutiers, Domalain. Visseiche, Rhetiers, Mar- 
cillé-Robert, Essé, Boistrudan , Janzé , Piré, Amanlis, Ve- 
nèMe, Nouvoitou, Vern , Saint-Armel , Corps-Nuds, Noyal , 
Châtillon, Chartres et Bruz, où elle se jette dans la Vilaine. 
un peu au-dessus du moulin du Boċl. Dans son cours, qui 
cst d'environ 8 myriamètres, elle alimente trois mou- 
lins à blé, deux à tan et uu à huile, Presque tous les dé- 
versoirs de la Seiche sont irop élevés et causent des inon- 


RIVIÈRES 


dations. En beanconp d'endroits le lit est encombré de 
pieds d'arbres. On pourrait améliorer ce cours d'eau, qui 
a une certaine importance, — Ses principaux affluents 
sont l'Ardenne, qui prend sa source dans la forêt de La 
Guerche, et dont le cours est de 22,000* , et l'ize , aulre 
petite rivière qui a sa source en Janzé, lande de Halerie, 
et qui se Le dans la Seiche , en Saint-Erblon , après un 
ceas de 24,000, dans lequel elle fait tourner cing mou- 
lins. 


SÈVRE {la}. Cette rivière, qui a sa source dans la com- 
mune du Beugnon (Deux-Sèvres), prend dans Ja Loire-In- 
férieure le nom de Sèvre-Nantaise, Elle parcourt, dans ce 
département, les communes de Boussay, Gétigné, Clisson, 
Saint-Georges, Moisdon, le Pallet, Monnières, Saint-Fiacre, 
la Haye-Fouassière, Vertou et Réze’, où elle se jette dans 
la Loire. Sur une longueur de 32,500", la Sèvre est nari- 
gable Ur Monnières, et fait mouvoir, dans le départe- 
ment de la Loire-Inférieure , vingt moulins à farine, deux 
filatures de coton, trois moulins à papier ct un à tan, — 
Cette rivière est renommée par les délicieux paysages de 
ses rives ; aussi plusieurs volumes ont été consacrés à leur 
description. 


SIGNAN {le}, petite rivière qui a sa source en Saint-Gé- 
rant et traverse les communes de Noyal-Pontivy, Pontivy 
et Saint-Thuriau. Elle se jette dans l'Ével; son cours total 
est de 2 myriamètres, et elle fait Lourner six moulins, 


STER-LAER {1}, rivière qui a sa source à Couveaux . en 
Gourin, et sur la limite de cette commune + elle traverse 
ensuite les communes de Langonnet, le Saint, Guiscriff, 
le Faouet et Lanvénégen, où elle se jette dans VEllé, 
après nn cours de 36,000"; elle fait tourner douze mou- 
lins.—Cette rivière qui, comme toutes celles du Finistère, 
porte plusieurs noms, entre autres celui de Inam, a pour 
principal affluent le Rungoat , petite rivière dont la source 
est en Gourin , et qui a un cours de 16,000". 


STEIR , petite rivière qui a sa source princes en Cast 
elle traverse ensuite lês communes de Quéménéven, lo- 
gonnec, Guengat, Kfeuntun et Quimper, où clie sunit à 
l'Odet. (Voy. ce mol). Son cours est de 16,000 ; ses afluents 
découlent à l’ouest de Guengat et de Plogonnec, et à l'est 
de Briec. 

STIVAL (le). Voy. Poulglass. 

TARUN {le} ou le FARUN, petite rivière qui a sa source 
en Bignan, et qui se jette dans l'Evel. après avoir tra- 
versé les communes de Locminé, Moustoir-Rac, Plumé- 
liau, Camors et Baud, Son cours tolal est de 16,000*; elle 
fait tourner dix moulins. 


TENU {le}, petite rivière qui prend sa source en Saint- 

Etienne-de-Mer-Morte , qu’elle sépare pendant quelque 

temps des communes de Paulx, Machecoul et la Marne. 

Elle se jette dans l’Achenau, après avoir traversé Saint- 

Mesme et Saint-Mars-de-Coutais, où elle forme des marais 

d'environ 300 hect. de superficie. Son cours est d'un 
lus de 3 myriamètres, ct la navigation se fait de t- 

e à l'Achenau, 


TRÉLUHAN (le), rivière qui a sa source aux limites sad 
d'Elven. Elle traverse les communes de Sulniac , Saint- 
Nolff, Saint-Avé et Vannes. Elle se jette ensuite dans le 
port de cette ville, où elle se joint au Meucon , petit cours 
d'eau qui naît en la commune de ce nom, et n'a s plus 
d'un myriamèlre de longueur. Le Tréluhan a 16.00”, 
et fait tourner douze moulins ; le Meucon en fait tourner 


huit, 

TRIEUX (le), rivière qui a sa source principale en Kper. 
Elle th A ahid ak de Senvenlehart,Plésidy, Saint- 
Péver, Saint-Adrien , Coadout, Ploumagoar, Guingamp, 
Ploulsy, Pabu , Trégonneau , SquiMec , Saint-Gilles, saint- 
Clet, Plouec, Pontrieux , Plourivo , Pleudaniel et Lénr- 
drieux, où elle devient un véritable bras de mer, et se 
jette dans la Manche. vis-à-vis de l’île de Bréhat. Le cours 
total du Trieux est de 7 myriamètres; les deux derniers 
sout navigables à l’aide des marées, jusqu’à 
Les principaux aMuents du Trieux sont le Leff (voy. oe 
mot), et le Dourlan, qui lui verse ses eaux sous pr 
Cette rivière fait tourner quarante-deux moulins à blé 


deux à tan, pe 
É-PORHOET (la). petite rivière qui pren 
us i aurénan et se jette dans la 


source un peu au-dessus de 





(1) Steir ou Ster, en Breton veut dire rivière; cette dé 
nomination, donnée à plusieurs cours d'eau, à 
induit les géographes en erreur, 


ET CANAUX. 


Niniam , après un cours de 18,000", dans lequel elle fait 
tourner six moulins. 


TRIVELIN, rivière, Voy. le Poulglass. 


TRONÇON (le), te rivière qui prend sa source à La- 
haye, commune a rare. et ka dans le Couesnon. 


Dans un cours de 2 myriamètres, il fait tourner six mou- | de 


lins à blé, et it es ruisseaux, dont le principal 
est celui de la Nartelais qui a sa source en Saint-Ouen- 
de-la-Roucrie, 


VENDEN (la). Voy. le Left, 
YEUVRE (la). Voy. la Chèvre, 


VILAINE (la ). Cette rivière est, après la Loire, la plus 
importante de la Bretagne. Elle a deux principales sour- 
ces: l'une au N, et à peu de distance de Juvigné (Mayenne); 
l'autre au N, E. de la forêt du Pertre. Ces deux branches 
se joignent un peu au-dessous de Vitré. La pre tra- 
verse les communes de Princé, Montautour, Saint-M'hervé, 
la bg ar henri , Vitré, Pocé, et fait tourner vingt mou- 
lins, dont quatre à tan. La seconde traverse bes communes 
d'Erbrée, Vitré, Élrelles, Pocé, Saint-Aubin-des-Landes, 
et fait lourner sept moulins à bié, Ces deux branches ont 
en longueur totale 5 myriamètres. La Vilaine, ayant 
réuni ses deux branches, traverse les unes de 
Saint-Jean et Saint-Mclaine, Saint-Didier, teaubourg, 
Servon, Brecé, Noyal, aoga, Thorigné, Cesson, où 
elle commence à être canalisée, A parlir de Rennes , la 
navigation de la Vilaine est régulière ct assurée par ses 
écluses, dont la plupart sont construites à neuf, et dont 
quelques-unes ont de rtes en fer; cHe traverse alors 

communes de Moigné, Saint-Jacques, Chavagne, 
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Bruz , Goven, Guichen ; Bourg-des-Comptes, Pléchâtel, 
Saint Senoux, Saint-Malo-de-Phily, Guipry , Messac, Saint- 
Ganton , Brain, Macérac, Renac , Avessac, Redon , Saint- 
Nicolas-de-Redon, Rieux, Téhillac, Fégreac, Severac , 
Béganne , Nivillac, Marzan , la Roche-Bernard , Arzal, Ca- ' 
moél , Penestin, où elle se jette dans l'Océan. Vers la fin 
son cours, c’est-à-dire uis l'afluence du Cher, la 
Vilaine sert de limite aux départements d’Ille-et-Vilaine et 
Loire-Inférieure d'abord , ensuite au premier de ces dé- 
ments et au Morbihan.— Cette ri est navigable, à 
a descente et à la remonte, du bourg de Cesson à la mer, 
et d'immenses travaux ont été faits depuis quelque m 
pour perfectionner cette ligne de navigation , à l'ai 
des canaux d'Ille-et-Rance et de Nantes à Brest, met Ren- 
nes en communication avec la Manche et trois des prin- 
cipaux ts que la Bretagne compte sur l'Océan, Enfin, 
le projet de poma de la Vilaine à la Mayenne est en ce 
moment à l'étude. La canalisation de la Vilaine, com- 
mencée en 1538, est le premier travail de ce genre qui ait 
élé entreprisen France, Il consista d’abord et uniquement 
en quinze écluses fort imparfaitement construites, et qui 
plus tard ont été remplacées par les ouvrages que l'on 
complète et que l’on restaure en ce moment, — L'on ex- 
re par la Vilaine des beurres , bois de construction, 
es, fils, etc. ; l’on importe des vins, caux-de-vie, ré- 
sines , ardoises, denrées coloniales, etc. Les principaux 
affluents de cetle rivière sont, à droite , la Cantache, l'Ile, 
le Meu, l'Oust, l’Arz, l'Isac et l'Ellé {voy. ces mots); à 
gauche : le Samnon ou Bruc, le Cher. le Don et le Canut. 
Son parcours total est d'environ 20 myriamètres, sur less 
quels 13 myriamètres, 8,000" sont navigables, comme nous 
l'avons déjà dit, à la descente et à la remonte, 
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Abbaretz; sur une hauteur, à 8 1. au N. de 
Nantes, son évèché, et le ressort de sa haute et 
basse-justice , à 14 1. 1/, de Rennes, et à 4 1. de 
Derval, sa subdélégation. On y compte environ 
1200 communiants. M. le prince de Condé en 
est le seigneur. Cette paroisse fut fondée par les 
seigneurs de Chile ln, qui se réservèrent 
pendant long-temps la présentation de la cure, 
qu'ils mirent dans la suite à l'ordinaire , après 
avoir donné la meilleure partie de ses dimes à 
l'abbaye de Meilleraye. L'an 1123, le duc Conan 
confirma à l’église de Nantes la possession de 
l'église d’Abbaretz, à la prière de Brice, son 
évêque. — Dans le XIII" siècle, les manoirs no- 
bles de ce territoire étaient : la Ville-Blanche, 
à Alain Raimbault; l’ébergement de Maniocas- 
sel, au sieur de Maussant ; l'ébergement de 
Limarant , à N... — On y voit aujourd’hui les 
maisons nobles de Villeneuve, de la Jaotière, de 
Mont-Jonnet , et les chapellenies de Dauphin, 
de la Friardercée, de Montfort et la Chapelle- 
des-Croix. Les religieux de Meilleraye y possè- 
dent les métairies de Rouillon-en-Fard et de la 
Grange de l'Abbaye. Cette dernière occasiona 
un procès, en 1444, entre les moines proprié- 
taires et les paroissiens d'Abbaretz, pour le droit 
de franchise. — La maison seigneuriale du lieu, 
nommée la Rivière, appartint d’abord aux sei- 
gneurs de Châteaubriant. En 1438, elle était à 
Charles de Montfort ; elle passa ensuite dans la 
maison de Montmorency, dont elle dépendait 
en 1745. Depuis ce temps, elle a été vendue 
trois fois. Elle est aujourd’hui à M. Richard, 
lieutenant du présidial de Nantes. — Jean Be- 
nibaud , curé de cette paroisse, fut trésorier du 
duc de Bretagne Jean III. ( Voy. Nantes, année 
1341.) — Le territoire d’Abbaretz est un pays 


plat, si vous en exceptez quelques monlicules ; 
sa position est fort avantageuse, l'endroit est 
agréable et l'air y est très-pur. On y voit des 
terres labourées , des prairies et beaucoup de 
landes dont le sol est excellent et mérite les soins 
des cultivateurs, qui jusqu'ici n’ont fait aucun 
effort pour en tirer parti. Nous. les exhortons à 
sortir de cette indolence, qui #s laisse languir 
dans la misère, dans un lieu où ils pourraient 
vivre heureux. Ce qui prouve que le sol de la 
paroisse d’Abbaretz est bon, c’est que les bois y 
croissent très-promptement. On y voit la forèt 
de l'Arche, plantée en taillis, laquelle peut con- 
tenir 280 arpents; les bois du Vivier, d'Inde et 
des Fayaux , qui appartiennent, de même que 
la forêt, à M. le prince de Condé; le bois de 
Limaraut, à madame Gouyon*; le bois de la 
Rivière, à M. Richard, et le bois Verdi, à M. Du- 
mas. 


ABBARETZ /Ecclesia de Abbareio, et dans Dom Morice, I, 
col. 548, Abbareticum/, commune formée de l'anc. par, de 
ce nom, aujourd’hui succursale, Abbaretz est sur un point 
culminant entre le Don et l'Isac.— Lim : N, Treflieux, Issé; 
E. Meilleraye ; S. Joué et Saffré; O. Nozay.—Princip. vill. : 
la Baronnerie , la Martraie , la Rousselaye, le Petit-Gara- 
del, la Raunaie , la Romerie , la Placière, les Perrettes, 
la Boutardière , le Maffay, Rosée , le Haut-Houx.— Su À 
tot. 6195 hect. , dont les princip. divis, sont : ter. lab, 1404 ; 
pr. et pat, 3237; vig. 43 75; bois 1254 ; verg. et jard, 40; élan 
18; prop. non imp. 8 03. Construct, div. 299. ; moulins 
C~ La forêt de l'Arche, l'étang de Vioreau, celui de la 
Loirie, la chapelle des Croix, sur la route du bourg à la 
Meilleraye. — La maison de la Rivière existe encore. — 
La seigneurie de Limaraud était, en 1778, à M, Richard 
de la Pervenchère. — Les forges de la Jahotière , remises 
en activité vers 1831, ont cessé de marcher. — Foire le 
20 juillet. — Géologie : le bourg est sur grès quartzeux 
schistoïde , qui court O. et E., et passe sous la forêt de 
l'Arche, où l’on trouve le fer hydroxydé, propre à em- 
ployer dans les forges. Vaste colline d’ampelite graphite 
ou pierre noire des charpentiers, qu'on regarde comme 
colorée par l’anthracite fuligineux. Les habitants du vil- 
lage du Houx s'en servent pour teindre leur fil en noir. 
Végétation très-active, Il y a au milieu de cette colline 
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mfcetscelleute fontaine, Steaschiste au S., ct au 5, O. schiste 
tubulaire; au 0., à la Jahotière, schiste varié, alter- 
nant avec le quarlzile, — On parie le français. 


Aeigné: sur la rivière de Vilaine, à 2 1, à 
l'E. N. E. de Rennes, son évêché et sa subdélé- 
gation. Cette paroisse compte environ 1,900 
communiants ; elle a une haute-justice, qui de 
Vitré ressortit au présidial de Rennes. M, de 
Bonamour en est le seigneur. La cure esten la 
présentation de l’abbé de Saint-Melaine de 
Rennes. — Le pays produit du froment, du sei- 
gle, du blé-noir, beaucoup de fruits dont on fait 
du cidre, et assez de pacages pour les bestiaux; 
il y a plusieurs cantons en landes, quelques 
bois, et une grande quantité d’arbres de futaic. 
Depuis 1010, que Rivalon, baron de Vitré, sé- 
para de sa baronnie la seigneurie d’Acigné, pour 
la donner à Renaud, son fils, cette terre a tou- 
jours appartenu à des seigneurs de la première 
distinction de cette province. La postérité de ce 
Renaud se rendit illustre par mille actions écla- 
tantes , et surtout par un attachement inviola- 
ble à ses princes et à sa patrie. — Alain d'Aci- 
gné fut un des seigneurs de Bretagne qui pri- 
rent les armes contre Richard, roi d'Angleterre, 
pour le contraindre à rendre la liberté à la du- 
chesse Constance, veuve de Geoffroi I1, mort 
l'an 1186. Ce seigneur fut encore un des pre- 
miers à prendre les armes pour venger la mort 
de l'infortuné Artur de Bretagne, que Jean-sans- 
Terre, roi d'Angleterre, poignarda de sa propre 
main, l'an 1205.— Le plus illustre de cette fa- 
mille faut sans contredit Pierre d'Acigné, qui 
s'acquit tant de gloire dans les armes. Ce jeune 
seigneur, qui se sentait né pour jouer un rôle 
brillant, se rendit à la cour de France, et s'at- 
tacha à Louis, duc d'Anjou. Ses talents, sa fidé- 
lité et son dévoûment lui gagnèrent le cœur de 
ce prince, qui prit plaisir à le combler de biens 
et à lui donner les meilleures places de sa mai- 
san, Attaché par goût et par reconnaissance à 
son bienfaiteur, il ne le quitta plus : il l'accom- 
pagna dans les guerres qu'il fit aux Anglais, en 
Guienne, en Poitou, et ailleurs; il y montra tant 
de courage que son maître s'empressa de l'en 
récompenser par les distinctions les plus glo- 
rieuses : il lui donna l'ordre de chevalerie, et 
l'emmena avec Jui à la conquête du comté de 
Provence, des royaumes de Naples et de Sicile. 
Louis prit dans cette expédition, avec une par- 
tie de la noblesse qui l'avait accompagné, et 
Pierre d'Acigné revint en France auprès de Marie 
de Bretagne, veuve du héros qui l'avait comblé 
de tant de bieus. Cette princesse, qui connais- 
sait le mérite et l’expérienee de Pierre, le retint 
auprès de son fils aîné, Louis 11, duc d'Anjou 
et comte de Provence. Il servit le fils avec la 
mème fidélité qu'il avait servi le père, conserva 
par son courage et son habileté toutes les con- 
quêtes que Louis I" avait faites; et lorsque le 
jeune prince fut dans un âge plus avancé, il lui 
aida à reconquérir le royaume de Naples, dont 
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Lancelot, son rival , s'était emparé. Pour pri 
de tant de services , il fut fait grand sénéchal de 
Provence; charge dont il s'acquitta si bien qu'il 
fut surnommé le chevalier sans peur et sans repro- 
ches. Louis lui donna encore les baronnies de 
Merarques et de Val-Frenetie, et lui vendit, 
pour une modique somme, la vicomté de Gri- 
maud-Reilland. Pierre d'Acigné, couvert de 
gloire et comblé des faveurs de la fortune, mou- 
rut quelque temps après à Vienne, en Dauphiné, 
où il fut inhumé dans l’église de Saint-Antoine, 
avec Hélène d’Anguien, son épouse. Jean d'Aci- 
gné, frère de celui dont on vient de parler, ne 
se rendit pas moins illustre dans les armes : il 
passa pour un des grands capitaines de son 
temps, et fut du nombre des 120 chevaliers bre- 
tons qui se signalèrent si glorieusement à la ba- 
taille de Nicopolis, en Turquie, donnée en 1396. 
La mémoire de ce seigneur est dans une si 
grande vénération dans la paroisse d'Acigné , 
que l’on y conserve encore, dans les archives, 
sa bannière et son épée, que l’on porte en pro- 
cession tous les jours des fêtes solennelles. — 
Jean d'Acigné, petit-fils du précédent, fut che- 
valier des ordres du roi *, gentilhomme ordinaire 
de sa chambre, et son lieutenant-général en 
Bretagne. — Jean d'Acigné, son fils, servit au 
siége de Milan, en 1521, et combattit à la ba- 
taille de Pavie, où Francois I“ fut fait prison- 
nier, lan 1524. I fut inhumé aux Cordeliers à 
Rennes, dans le tombeau de ses ancêtres, la 
même année 1524. — François d'Acigné fat tué, 
sous Charles IX, à la bataille de Moncontour, 
en Poitou, l'an 1579. — Jean d'Acigné, époux 
de Jeanne du Plessis, dame de la Burgonquierre 
[de la Bourgonnière] , fut le dernier mâle de cette 
famille : il ne laissa qu'une fille, nommée Judith 
d'Acigné, mariée à Charles de Cossé, comte de 
Brissac, maréchal de France, chevalier des or- 
dres du roi, et son lieutenant-général en Breta- 
gne, en faveur duquel Henri IV érigea la terre 
d'Acigné en marquisat, en 1609. — Ces sci- 
gneurs ont fait des donations considérables au 
monastère des religieuses de l’abbaye de Saint- 
Georges de Rennes, soit par des motifs de piété, 
soit en considération des personnes de leur fa- 
mille qui s’y sont retirées en différents temps. 
La plus singulière fut celle que Raoul d’Acigné 
fit À ces religieuses en réparation des outrages 

wil leur avait faits : il leur donna les dimes 

‘une frairie qui leur appartenait, 2 journaux 
de terre, avec une maison nommée le Plessis, 
située dans cette paroisse, — Geoffroy d'Acigné, 
après une jeunesse souillée de crimes, se retira, 
gs faire pénitence, au prieuré de Notre-Dame- 

u-Feu , auquel il donna la plus grande partie 
de son bien. — Pierre d'Acigné confirma, par 
un contrat passé l'an 1263 , les moines de l'ab- 
baye de Saint-Melaine dans les droits de dimes 
des moulins de sa seigneurie, situés sur la Vi- 
laine, — Dans le XIIF siècle, le défrichement 
de quelques terres, auparavant incultes, sur le 
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territoire d’Acigné, occasiona entre les moines; 


de Saint-Melaine de Rennes, ceux du monastère 
de Gastine et le prieur d’Alion , une contesta- 
tion très-vive , au sujet de la dîime, que chacun 
d'eux prétendait lui appartenir. Pour mettre fin 
à cette contestation , ils convinrent de partager 
celte dime par portions égales (1). — L'an 1237, 
Pierre de Dreux, duc de Bretagne , et Jean, son 
fils, remirent , à perpétuité, aux seigneurs d’A- 
cigné, le bail en rachat, — L'an 1239, Alain 
d'Acigné obtint l'agrément de Jean Gicquel , 

de Rennes, pour la construction d’une 
chapelle qu'il fit placer auprès de son château, 
et qu'il nomma la Motte-d’ Acigné; il lui assigna 
des revenus pour l'entretien d'un chapelain , et 
s'en réserva la nomination. Comme l'église pa- 
roissiale d'Acigné dépend de l’abbaye de Saint- 
Melaine, il fut obligé de demander le consente- 
ment de son abbé. — Dans le XIII’ siècle , les 
seigneurs d’Acigné possédaient dans le même 
territoire deux autres maisons nobles, l’une nom- 
mée les Forges, et l’autre Bréhon [Brenon]. 
— Jean Bourgon y possédait le Hail [le Hi] et 
Grabusson. On y connaissait encore la Rogeray 
(Rougeraye] et la Havardière. On y voit, depuis 
ce temps, les maisons nobles de la Gretaye, le 
påtis du Moulinet *, les Onglois [Onglées]* et 
Montellon, avec les chapelles de Louvigné, du 
Hy [Hil] et des Ecures [Escures]*. H paraît qu'il 
existait autrefois un château auprès de cette 
dernière, puisqu'on y remarque des douves, des 
fossés et une fuic en ruines. 

ACIGNÉ /Parocchia de Acigneio), commune formée de 
lanc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale, — Lim, : N, 
Liffré, La Bouexière ; E. Noyal-sur-Vilaine, La Bouexière; 
S, Cesson , Noyal-sur-Vilaine, Brecé; O. Thorigné. — Prin- 
cip. vill, : les Escures, Louvigné, la Bouexellerie , le Hil, 
Bourgon, Grébusson , le Plessix, les Onglées, le Chénais, 
Monthélon , Epinais, les Chanclins, la Jarsais, Brayon , 
la Villeguy, les Mottes. — Moulins à eau de Sévigné, Mon- 
cor, Acigné. — Cette commune est traversée du N, au 8. 
pee rivière de Yeuvre, ou Chévré, et limitée au S, par 
ay ilaine, — Superf. tot. 2952 hect. 68 a. 41 c., dont les 
princip. divis. sont : ler. lab, 1609; pr. et pat, 420: bois 
Tið; verg. el jard. 55; landes et incultes 483 : rop. bat. 21; 
prop. non LE 89 ; construct, div. 470; moulins à eau 3, 
Lg” Le pâtis du Moulinet n'est pas en Acigné, — La terre 
d'Escures appartenait, en 1399, à Simon d’Epinay; en 1771, 
à la famille Tranchant des Tulays. (V. à l'art, Champeaux.) 
— On lisait autrefois sur la e principale des Onglées : 
Paz huic domui , quia sine feudo, — Jean d'Acigné ne put 
étre que chevalier de l’ordre de Saint-Michel; car l’ordre 
du Saint-Esprit, qui, ajouté à celui-ci, donnait la quali- 
fication de chevalier des ordres du roi, ne fut créé qu’en 
1578, — Géologie : la commune repose sur un schiste ar- 


leux. — On parle le français, — Archéol. littér. : Dom 
rice, Preuves, t. 2, col. 865. 


Aigrefeuille; sur la route de Nantes à La 
Rochelle, à 4 1. 1/4 de Nantes, son évêché; à 
26 1/3 de Rennes, et à 2 1. 1/, de Clisson, sa 


subdélégation. I s’y exerce trois hautes-justices, 
dont une ressortit au présidial de Nantes. La 


oo tm L 
i (1) Selon d'Argentré, le prieuré d'Alion fut fondé par 
Joël 111, roi de Bretagne, dans la paroisse dé la Bois- 
sitre, à l'endroit où ce prince remporta une victoire 
complète sur l’armée du roi de France, l'an 509, Nous 
ignorons absolument l’époque de la fondation du monas- 
tère de Gastine ; nos recherches sur ce point ont été tout- 
à-fait inutiles, {Note de la 1" édition.) 
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plus grande partie de cette paroisse relève du 
roi; on y compte 400 communiants, La maison 
de la Guidoine, châtellenie, appartient à la 
dame veuve Tollenard, négociant à Nantes. La 
chapellenie de la Savartière est présentée par 
le propriétaire de cette seigneurie. La cure se 
présente à l'ordinaire; elle doit deux messes par 
semaine, indépendamment de la messe matuti- 
nale du dimanche, fondée par Guillaume Fleury. 
— L'an 1564, l’église d’Aigrefeuille était occu- 
pée par les calvinistes ; ils y avaient un ministre 
qui assista au synode qu'ils tinrent cette même 
année à la Roche-Bernard. — Il se tient, tous 
les mercredis, un marché de fil sous les halles, 
et depuis quelques années on y a établi une 

te aux chevaux. Ce territoire, borné à 1/4 1. 
j. par le Poitou, forme un pays plat, si vous 
en exceptez quelques vallons de peu d'étendue. 
Il est fertile en vins et en grains, et les bestiaux 
y trouvent une nourriture abondante. Le bois y 
est assez rare ; l’on y voit seulement quelques 
chênes dans les haies de séparation, et deux pe- 
tits bois taillis, Les habitants les plus laborieux 
ont commencé, depuis quelques années, à dé- 
fricher leurs landes, qui sont fort étendues. Nous 
ne pouvons que les engager à continuer un tra- 
vail aussi utile, et nous sommes persuadé que le 
profit qu’ils en retireront les dédommagera am- 
plement de leurs peines, et les poussera à faire 
des efforts d'autant ‘plus grands que leurs suc- 
cès seront plus heureux. 

AIGREFEUILLE /£cclesia de Acrifolio), bureau de poste 
et relais à la Jaunaye ; anc. par. de ce nom, aujourd’hui 
cure de % classe; l’église est sous l’invocalion de la 
Vierge. L'ancienne chapelle Saint-Sauveur existe en- 
core, mais n’est plus desservie. L'église est de 1820; 
elle a remplacé un monument présumé très-ancien, — 
Lim. : N, Chäteau-Thébaud ; E. Moisdon, Sainte-Lumine- 
de-Clisson (le Moine, courant d'eau, direction S. N. }: 
8. Remouillé; O. Vieillevigne et Monthert, — Princip, vill. : 
la Chaussée, la Trélilière , la Vrignais, le Houx , la Surgé- 
terie, la Gonderie. — Superf. tot. 1458 hect. 24 c., dont 
les princip. divis, sont : ter. lab. 823; pr. et pat. 334; vig. 
78; bois, 43; verg. et jard. 28; land, 38; prop. non imp. 6, 94. 
—- Construc, div. 306; moul. 8. c~ La route de Nantes à 
la Roche-Bernard traverse le bourg. Moulins de la Vieille- 
Ecluse , de Rinsard, Bernard, et le pont Guidercan, qui 
fait communiquer avec la commune de Sainle-Lumine- 
de-Clisson, — La maison de la Guidoise existe encore, — 
C'est à Aigrefeuille que mourut, des blessures qu'il avait 
reçues à Rocheservière, M. de Susannet, commandant, en 
1815, la deuxième division vendéenne. — Nombreuses fa- 
briques de coutils de fil et de colon , une de loiles à voiles; 
un moulin à huile. — L'horizon se déploie splendidement 


du côté de la Yendée, — Géologie : constitution graniti- 
que; carrières exploitées, — On parle le français. 


AINDRE. Voy. Indre et Basse-Indre, 


Allaire; sur la route de Vannes à Redon, à 
9 1. 4; de Vannes, son évêché ; à 14 I. 1/5 de 
Rennes, et à 1 1. 1/3 de Redon, sa subdélégation. 
Cette paroisse compte, y compris ceux de Saint- 
Gorgon , sa trève, 2200 communiants. La cure 
est à l'alternative. Il s'y exerce plusieurs juri- 
dictions, savoir : celle de Deil, haute, moyenne 
et basse-justice, aux feue dame héritiers de Liré; 
celle du Vau-de-Quipe*, haute-justice, à M. de 
la Couanelaix; celle de le Gray et de Pouanaix, 
moyenne-justice , à M. Michel de Carmoix ; 
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celle de Vaujouan, moyenne-justice, à M. Don- 
del du Faouedic; enfin celle du Plessis-Rivault, 
moyenne-justice, à M.Lambast. La paroisse res- 
sortit au siége royal de Ploërmel. Au commen- 
cement du XIV: siècle, les maisons nobles de 
cette paroisse étaient le Bussonguerin , le Hore, 
le Vau-Fouessan, la Pommeraye, Coa-Esles et 
Brambis. On n’y connaît aujourd’hui que celles 
du Plessis-Renaud, Deil*, la Berrée, le Yau-de- 
Quipe, le Champ-Mahé, les Mats, Vaujouan et 
le Gray. Ce territoire, mélé de plaines et de col- 
lines, est abondant en froment, seigle, blé-noir 
et millet. On y voit de bons pâturages, des prai- 
ries en assez grand nombre, des landes en 
quantité, qui, comme en beaucoup d’autres 
endroits, pourraient être plus utilement em- 
ployées ; et plusieurs petits bois, outre la forêt 
de Rieux, située en partie dans cette paroisse. 
— On lit dans les titres de l'église cathédrale 
de Nantes que, l'an 878, Hermengarius, pour 
lors évèque de cette ville, conféra le sacrement 
de l’extréme-onction à Alain, comte de Vannes, 
dangereusement malade à Allaire; ce qui ferait 
soupçonner que cette paroisse dépendait autre- 
fois du diocèse de Nantes. Quoi qu'il en soit, 
Alain rétablit ses forces, et marcha contre les 
Normands qui étaient entrés en Bretagne, les 
vainquit, les chassa, et fut proclamé duc de 
cette province, l'an 889. — Selon Charles Tail- 
landier, dans son Histoire de Bretagne, Alain- 
le-Grand reçut la couronne ducale dans l’église 
d'Allaire , dès l'an 878, des mains du même 
Hermengarius; et il rapporte qu'après la céré- 
monie, ee prince donna à Liberius, abbé de 
Redon, et à ses moines , la paroisse d’Arzon, 
située dans la presqu'ile de Rhuis. — Le même 
auteur dit encore que, quelques années après, 
Querak (ou plutôt Gweroo ), fils d’'Alain-le-Grand, 
tomba malade; que ce prince, aflligé de la si- 
tuation de son fils, qu’il aimait tendrement , le 
fit transporter à l'abbaye de Saint-Sauveur de 
Redon , et qu’il le recommanda aux prières de 
l'abbé et des moines, qui avaient à peine com- 
mencé leur oraison , qu'une sueur abondante 
sortit du corps du malade, qui fut guéri peu de 
temps après, et que le duc , pénétré de recon- 
naissance pour ce bienfait, donna à ces reli- 
gieux le domaine qu’il possédait dans la pa- 
roisse de Macérac, domaine dont le monas- 
tère de Saint-Sauveur jouit encore aujourd’hui. 


ALLAIRE, commune formée de l'anc. par, de ce nom 
(moins Saint-Gorgon, son ancienne trève), aujourd’hui 
cure de ? classe, — Lim. : N, Saint-Jacut : O. Saint-Jacut , 
Saint-Gorgon et Béganne; S. Saint-Dolay et la Vilaine ; 
E. Rieux ct Saint-Perreux. — Princip. vill. : Laupo , Sainte- 
Barbe, le Plessix (où il ya une chapelle), Saint-Eutrope, 
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se tenait le 13 septembre , près la chapelle Sainte-Barbe. 
— Géologie : granite, excepté dans le S., où le schiste 


domine, — On parle le français, 


Allineuc; dans un fond, à 5 1. S. S. O. de 
Saint-Brieuc, son évêché; à 19 1. 1/, de Rennes, 
et à 2 1. 1/8 de Quintin , sa subdélégation. — 
Cette paroisse, dont la cure est à l’ordinaire, 
ressortit au siége royal de Saint-Brieuc, et 
compte, y compris ceux de l'Hermitage , sa 
trève , environ 8000 communiants. M. le duc 
de Lorges en est le seigneur. Celte paroisse 
joint la forêt de Lorges, au milieu de laquelle 
se trouve le château de ce nom, qui passe pour 
un des plus beaux de cette province, tant 
l'agrément de la maison que par l'étendue de 
sa forêt, qui contient environ sept mille arpents 
de terrain plantés en futaie et taillis. Cette forêt, 
coupée par une multitude prodigieuse d’allées 
larges et propres, formées en étoiles et autres 
figures , offre les plus belles promenades et pré- 
sente le spectacle le plus amusant. En l’an 4500, 
ce territoire renfermait aussi les maisons nobles 
des Landes, à Jean Rolland; le manoir de 
Toulnon , au comte de Laval, qui possédait 
aussi le manoir de Saint-Armel; le manoir de 
la Villeneuve, à Jacques Rolland; Cardoa, à 
Julien Daniel ; et le Parc, au nommé Duault. 
— Les terres de ce canton sont de bonne qua- 
lité : elles produisent toutes sortes de grains et 
beaucoup de foin. Le reste du terrain est en 


bois et en landes. 


ALLINEUC (étymologie : Al Linec, le lieu au Lin), eom- 
mune formée de l’anc, par. de ce nom. L'Hermitage, érigé 
en paroisse le 27 février 1627, était cependant regardé 
comme trève d'Allineuc, le curé y ayant conservé le droit 

| d'étole honorifique, L'église, qui est sous le vocable de 
Saint-Pierre et de Sainte-Anne, est, comme construction, 
de plusieurs papu : la chapelle dite du Rosaire, côté 
nord, est de 1600 à 1604; la tour est de 1755 ; l’ensemble de 
l'édifice est fort irrégulier. Il y avait autrefois six chapelles, 
deux paroissiales et quatre domestiques, Trois de celles- 
ci sont abandonnées; la quatrième, à la Porte-Dohen , est 
fort jolie et sert au culte. Les deux chapelles paroissiales 
sount encore desservies, La première, dite de Saint-Adrien, 
est sise sur la plate-forme d’une colline très-élevée, à mi- 
chemin d’Allineuc à Uzel. I s'y tient chaque année deux 
assemblées ou perans, l'un à la Quasimodo, l’autre le 
lundi de la Pentecôte. Avant la révolution , tous les jeunes 
gens mariés dans l’année étaient tenus d'y courir quin- 
taine. Ce droit appartenait à MM. de Lorges, et le sénéchal 
, de la baronnie de Quintin présidait à ces jeux féodaux. La 
seconde chapelle, dite de Notre-Dame-de-Bon-Secours, 
n'est livrée au culte qu’une fois par an. Il y avait enfin 
une seplième chapelle à Laurédan ; elle est totalement dé- 
| truite, CF Outre les manoirs indiqués par Ogée, il y a en 
| Allineuc , Cararon, la Ville-Neuve, Saint-Armel, la Porte- 
| Nohen , Ktinguy et la Douve: ce dernier château était for- 
i tifié jadis: il sert de métairie maintenant, ainsi que les 
autres , à l'exception de la Porte-Dohen , qui est une char- 
mante habitation. — Magnifique digue au village de Botmé- 
| léac, l’un des ouvrages du canal de Nantes à Brest. — 
' Fragments druidiques près du village de Leffo. — Fontaine 
| Sainte-Anne aux limites N. de la forêt de Lorges ; on y fait 
| de fréquents pélerinages. — Exploitation de pierres de con- 


le Haut Lavy, Bocquéreuc, — Superf. tot. 4168 hect. 69 c., ; struction dans la montagne Saint-Adrien. — Fabrication 
dont les princip. divis. sont : ter. lab, 1270; pr. et pat. 396; ! très-active de toiles, qui, dans les marchés de Quintin et 
bois 284; verg. et jard. 19; landes, pâlis, incultes , 1937; | d'Uzel, portent le nom générique de toiles de Quintin, et 
étangs 9; châlaig. 18: non imp. 137. Moulins de Vaudeguyp, | y sont les plus recherchées. Autrefois on en exportait bean- 
de Gratz, des Roches, des Perrières, du Buisson-Guérin. | coup. — Vues très-belles sur la montagne Saint-Adrien, 
LS” Chat. de Deil, de la forêt de Klaurent , de Yaudeguyp. | sur le Mont-Barra, aux Rocher-Larron , Rocher de Kuault 
Ce dernier est dans un site remarquable ed pr pour avoir | et Rocher-Thomas, près la Boissière. — Du N. O. au S. E, 
été construit par le fameux Landais, favori de François LL. | Allü.cuc est séparé de Merléac par lOust. — ll ya ar 
Il appartenait à la famille de Pont-Bellanger. Deil est aussi ; ques sources d'eau minérale. /Ertrait des notes de M. le 
fort ancien. — En 1494, le roi avait accordé, sur la de- | curé Caresmel.) -- Géologie : le sol repose généralemewt 
mande de Guillaume de Borgier, une foire annuelle qui | sur schiste talqueux. — On parle le français. 
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Amanlis; sur la rivière de Quinquampois", | l’abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis. On y voit 
à4 L 1/;S. E. de Rennes, son évêché et sa sub- | plusieurs maisons nobles, la seigneurie de 
délégation. Cette paroisse, dont la cureest à l’al-| Bavalan, qui, en 1298, appartenait à Bonabe 
ternative , ressortit au présidial de Rennes, et | de Bavalan, chevalier , seigneur dudit lieu. En 
compte environ 2000 communiants. Elle a une | 1382, le duc Jean IV, qui venait de signer un 
haute-justice qui s'exerce à Châteaugiron. — | traité de paix avec la France, s’attira l'inimitié 
L'an 1408, Armel de Châteaugiron était sei- | du roi d'Angleterre, qui, pour le punir, s'em- 
gneur de cette paroisse, et, en 1420 , le ma- j| para du comté de Richemont, et retint dans ses 
noir ou château d’Amanlis appartenait au sei- | états la duchesse son épouse. Le prince breton, 
gneur de Malestroit. Dès le même temps exis- | voulant apaiser le monarque anglais, résolut 
taient les maisons nobles du Bois-Faroge*, | de lui envoyer des ambassadeurs. Íl fit partir à 
Touche-Ronde , les Vallettes, la Rivière-Chaon | cet effet, au mois de mai de la même année, Jean 
(Clahon] , et Castreadeuc [Champs-de-Radeuc ,| de Bavalan*, petit-fils ou arrière-petit-fils de 
qu'on prononce Chantradeuc]. — Le terrain |Bonabe, avec cinq autres chevaliers bretons, 
d'Amanlis ne produit presque que du seigle*.|— Depuis Yvon de Kerambar, écuyer, qui était 
Le froment y vient très-difficilement. Les terres | au service de Charles V, roi de France, la terre 
labourables sont couvertes d'arbres dont on em-| et seigneurie de Kerambar a toujours appar- 
ploie les fruits à faire du cidre. On y voit en | tenu à ses descendants. -- La seigneurie de Tre- 
outre des prairies , des pâturages pour les bes- | melgon appartenait, en 1500, au sieur de Pe- 
liaux , et des landes en quantité. noulzo [Pembulzo]. Les autres maisons nobles 


AMANLIS (étymologie : Aman-Lez, Beurre-Cour, ou Cour- | S0nt le Bodo, le Buallan et Tremelion. La moi- 
d-Beurre}, anc, par. de ce nom , aujourd’hui succursale. | tié de ce territoire est en landes, l’autre moitié 


— Lim, : N. Nouvoitou , Vénèffles, Saint-Aubin-du-Pavail ; i i i 

E. Piré; S, Janzé; O. Nouvoitou h Corps-Nuds. — Princip. se plaines ot coteaux nanos fertiles. Il produit 

vill. : Piolaine , Laval , la Silardière , les Onches, Séran , | toutes sortes de grains, peu de foins, mais beau- 

hs ieke, Bourg 5 us , Ts ra 0 la Poor coup d'herbes pour la nourriture des bestiaux. 

, x strie, Haic-Neuve, Ca- A r z 

ban, la Clarlais, Rehorie, — Moulins de Choisel, Amanlis, | L'an 1540, François I“ donna à Gui Drouillard , 
abbé commandataire de Prières, le prieuré 

d'Ambon, qui était pour lors en régale. 


Yasselot, Laval , Choisel (à vent). — Superf. tot. 2525 hect., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab, 1905; pr. et pât. 312; 

AMBON (Ecclesia Ambonensis), commune formée de l'anc. 
ar, de ce nom , moins sa trève Pénerf, qui est passée à 


bois 61; verg. et jard. 101 ; landes et incultes 37: pro 
ba ns 
amgan ; aujourd’hui succursale. L'église, sous le vocable 


t A; non imp. 87; construct. div. 656; moul 
G> Cette commune, située non sur la Quinquampois , 

de Saint-Cyr et Sainte-Julitte, est fort ancienne ; mais on 
ne peut dire à quelle époque elle remonte. L'ancienne 


mais sur la Seiche , est limitée en partie au N. puis tra- 

versée du N. au S. par cette rivière, — Le sol d Amanlis 
chapelle de Sainte-Julitte n'existe plus: celles de Brouelle 
et de Penesches avaient été baties, dit-on, par les tem- 


produit aujourd’hui plus de blé que de seigle, et l’on y 

voit très-peu de landes, ainsi que l'indique le relevé 

Cadastral ci-dessus. Ogée a nécessairement attribué à 

Amanlis des notes destinées à une autre localité, Ce pays | pliers. La seule chapelle de Cromenac’h est encore des- 

produit encore du beurre el beaucoup de chanvre : aussi | servie : on y dit le dimanche une messe matine. — Com- 
munautés religieuses. — Lim. : N. Lauzach ; E. l'Océan, 
Billiers, Muzillac, Noyal-Muzillac ; S. Damgan , l'Océan; 

O. Surzur, embouchure de la Pénerf. — Princip. vill. : 


dans presque toutes les fermes on fabrique des toiles à 

voiles, 11 A, au village de Néron une blanchisserie de fil 
Trémaret, Raugliac, Corbouin, Borne, Kradec, d'Io, 
Tréhervé, Bélahon, Cromenac'h, Tissac, — Moulins de 


considérable. On extrait en plusieurs endroits des pierres 
Billion , Benoyat, Bavalan. — En 1840, Ambon , auquel on 


schisteuses assez propres à la construction , et l’on voit sur 
les Grées, au bord de la rivière , des débris d'anciennes 

a déjà enlevé presque tout le territoire qui forme Dam- 
gan, a encore été diminué de la section de Penesches, 


carrières d'ardoises. L’aisance des habitants est prover- 

biale dans les communes voisines. Les maisons nobles dé- 
ui a été ajoutée à Muzillac,— Superf. tot. 3799 hect. 27 a., 
ont les princip. div. sont : ter. lab. 1196 ; pr. et pat, 457; 


signées par Ogée sont devenues fermes, excepté le Bois- 
bois 52; verg. et jard. 40; landes et incultes 1964; prop. 
e 


řarouge. On y voit en outre le Bois-Teilleul. 
non imp. 93; sup. des prop. båt. 17. C5> La grande rou 










































Géologie : le sol repose généralement sur schiste argi- 
de Vannes à Nantes traverse cette commune. 11 y a quel- 


ques marais salants. — Sous le maitre-autel de l’église 


leux, — On parle le français, E. D. V. 
Ambon; à peu de distance de la mer; à 
existe une crypte ou caveau dans lequel on n’a pas pénélré 
depuis long-temps. La pierre qui en ferme l'entrée touche 


4l. S. E. de Vannes, son évêché et sa subdélé- 

gation , et à 19 1. 5/, de Rennes; elle ressortit - on Da piere qi auma L - 

a prési e , a première marche de l'autel. — Bais et Tremouar son 

= idial de Vannes. La cure est à 1 alterna- en Béric et non en Ambon. — Sur Jean-de-Bavalan, voir 
l’article Vannes. — On regarde comme des tumulus deux 


js depuis 1738. Avant ce temps, elle était en z tum: 
a i int-Gi È monticules qui se remarquent dans la lande de Borne ; 
présentation de Saint-Gildas-de-Rhuis. On y non loin de là sont deux pierres que l’cn peut croire des 


compte 3000 communiants, y compris ceux de | dolmen. — Ambon n’exporte que des sels et du froment, et 
Pénerf, sa trève, située à 1 1. 1 {x d'Ambon, sur | ces exportations se font surtout en Suède et en Norwège. — 
le bord de la mer, qui forme en cet endroit un Géologie : le sol repose sur granite. — On parle le breton, 
port où les petits vaisseaux se mettent à cou- 
vert. Ambon et Pénerf sont très-commerçants ; 
les habitants y ont plusieurs salines. — Le roi a 
les deux tiers des dimes de cette paroisse. En 
1280, Geoffroi d'Ambon en était le seigneur ; 
aujourd'hui c'est M. de Bavalan, qui y possède 
deux maisons nobles , qui sont celle de Brais 
Bais) et celle de Tremouet {[Tremouar])*, voi- 
“nes de ce territoire, lequel renferme aussi 
l'ancien prieuré de Saint-Cyr, appartenant à 


Ancenis; petite ville sans clôture, au bord 
de la rivière de Loire, sur la route de Nantes à 
Angers, par les 3° 31’ 32” de long., et par les 47° 
33’ de lat.; à 7 L N. E. 1⁄4 E. de Nantes, son 
évêché, et à 19 1. 5/, de Rennes. Quatre grandes 
routes arrivent en cette ville, qui ne contient 
qu'une paroisse d'environ 3600 communiants. 
La communauté de ville a droit de députer aux 
Etats de la province. Il y a une subdélégation , 
une brigade de’ maréchaussée ; deux postes , -+ 
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l'une aux lettres et l'autre aux chevaux ; deux 
couvents , les Cordeliers et les Ursulines* ; un 
petit collége, et un hôpital établi par lettres- 
patentes datées de Versailles au mois de juillet 
1687, enregistrées au Parlement de Bretagne , 
séant à Vannes, le 29 mars, et à la chambre 
des comptes le 23 avril de l'année suivante. 
Cette maison, fondée par les bourgeois d'Ance- 
nis, et spécialement par les soins et les bienfaits 
des dames Julienne Martineau, Anne Guibourg, 
Jeaune la Dimée, Françoise Le Mercier, Char- 
lotte Brunetière, Anne Yiau et Marie Rougé, ne 
peut plus se soutenir, Les filles qui s'y sont con- 
sacrées par de simples vœux au service des ma- 
lades, ne pouvant satisfaire au grand nombre 
de dettes qu'elles ont été obligées de contracter, 
sont aujourd’hui forcées de se séparer et d'aban- 
donner un emploi si glorieux pour elles et si 
précieux à l'humanité, On dit même que cette 
Séparation commença dès l'an 1774, et que leur 
maison est sur le point d’être mise en vente. 
— Íl se tient un marché à Ancenis les lundi et 
jeudi de chaque semaine. Ge dernier jour est 
le seul où les habitants des frontières du côté 
de l'Anjou aient le privilége d'acheter du sel 
pour leur usage , et de l'emporter chez eux. 
Cette ville porte pour armes des gueules à trois 
quintefeuilles d'hermines. La prévôté et la sei- 
gneurie d’Ancenis, avec titre de baronnie et de 
marquisat, ont chacune haute, moyenne et 
basse-justice , qui appartiennent à M. le duc de 


Charost. Son ressort est au présidial de Nantes. 


La Petite-Rivière , haute, moyenne et basse- 
justice, à M. de Santo- Domingue, Cette juris- 
diction s'exerce au bas de l'auditoire d'Ancenis, 
par emprunt de territoire. La situation de cette 
ville, avantageuse et riante, en rend le séjour 
très - agréable. La Loire lui procure tous les 
avantages du commerce, qui est considérable 
en vins, grains et autres denrées. Ses prairies, 
arrostes des eaux de cette rivière, produisent 
du foin en abondance; le reste de son terri- 
toire, coupé de coteaux, offre à la vue une cam- 
pagne riche et fertile en vins et grains de toute 
espèce. 
Cette ville parait très-ancienne. M. de Cor- 
neille, Denis le periégète et autres la font ca- 
itale d'une colonie d’Amnites *, ancien peuple 
d'Italie, dont le pays s'appelait Samnium. Stra- 
bon , plus instruit de leur véritable nom, les 
nomme Samnites. Cet écrivain célèbre rapporte 
que leurs femmes se tenaient presque toujours 
dans l'ile Strabon , connue aujourd’hui sous le 
nom de l'ile de Bouin. Elles y avaient un temple 
où elles faisaient des sacrifices à Bacchus, leur 
principale divinité. Tous les ans, à un jour 
marqué, elles ôlaient la couverture de ce tem- 
ple, qu'elles recouvraient le même jour avant 
le coucher du soleil. Dans leurs cérémonies , 
chaque femme portait un fardeau; et si quel- 
qu'une laissait tomber le sien, celles qui l'ac- 
compagnaient se jetaient sur élle , la déchi- 
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raient, la mettaient en pièces, et portaient au 
temple de Bacchus les membres épars -dé l'in- 
fortunée, avec des cris horribles , qui ne ces- 
saient qu'avec leur fureur. Strabon observe 
qu'il ne se passait pas d'année que quelqu'une 
né subit la loi. Aucun de leurs maris ne pou- 
vait entrer dans l'ile. Elles allaient elles-mêmes 
les trouver en bateau ; et, après avoir vécu 
quelques jours avec eux, elles s'en retour- 
naient à Strabon, et les hommes à Ancenis, 
pays autrefois couvért de forêts, où ils ne s’oc- 
cupaient que de la guerre ou de la chasse. — 
« M. Travers prétend aussi que les femmes des 
» Samnites habitaient l'île de Bouin , ou quel- 
» que autre à l'embouchure de la Loire; qu'elles 
s y employaient la plus grande partie de l’année 
» au sel et à la culture du froment, tandis que 
» leurs maris ne s’occupaient que de la guerre 
» ou de la chasse. Ces femmes, dit-il, décou- 
s vraient, à certain jour de l'année, ce qui leur 
» restait de l'ancien sel, sur lequel elles amon- 
» celaient le nouveau, et le recouvraient le 
» mème jour. Elles le portaient sur la tête, com- 
» me on fait encore aujourd'hui, par des sen- 
» tiers étroits et glissants; et si quelques - unes 
» venaient à tomber et à renverser leur fardeau, 
» les autres, pour.délourner de dessus elles le 
» mauvais présage, les mettaient impitoyable- 
ə ment en pièces. De là vient la superstition 
» qu'on ne peut renverser le sel à table qu'il 
» n'arrive malheur à quelqu'un de la compa- 
» gnie. » 

Guerech, comte et évêque de Nantes, non sa- 
cré, garda l'évêché pendant 7 ans. Il épousa la 
comtesse d’Aremberge*, qui, pendant le voyage 
de son mari à la cour de Clotaire [Lothaire], roi 
de France, fit bâtir, en 987, le château d'An- 
cenis. L'an 1173, Henri II, roi d'Angleterre, 
fit fortifier cette ville , dont il donna le gouver- 
nement à Maurice de Craon , son sénéchal. Elle 
ne resta pas long-temps sous la domination an- 
glaise, puisqu’en 1213 , une armée de cette na- 
tion, conduite par Jean-sans-Terre, son roi, fit 
les plus affreux ravages dans le territoire d'Ou- 
don et d’Ancenis, dont il s'empara. Le mème 
prince prit encore cette dernière ville sur Geof- 
froi d'Ancenis, l'an 1217, et la garda jusqu'en 
1230, qu’elle fut assiégée, au mois de juin, par 
Louis IX, roi de France. Les Anglais , incapa- 
bles de résister aux forces de ce monarque, la 
rendirent par capitulation : le vainqueur reçut 
dans son camp les hommages-liges des grands 
seigueurs de Bretagne, et particulièrement ce- 
lui du seigneur de Vitré, dont la baronnie était 
un arrière-fief de France. Ce fut dans ce même 
temps que, par un jugement rendu en présence 
des ducs et pairs, il ôta à Pierre-de-Dreux le 
bail de Bretagne et de Nantes, qu'il garda jus- 
qu'à la majorité de l'héritier de cette province; 
c'est le premier et le seul exemple d'un pareil 
jugement, auquel Pierre-de-Dreux , duc de Bre- 
tagne, ne voulut jamais acquiescer. En 1500, 
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le château de la Guerre * appartenait à Char- 
les-de-la-Ramée ; et en 1400, il passa dans la 
famille des seigneurs Pantin de la Guerre, qui 
le possèdent encore aujourd’hui. En 1541, Char- 
les de Blois prit Ancenis sur le comte de Mont- 
fort. En 1370 vivait le fameux Guillaume d’An- 
cenis, un des plus grands guerriers de la Bre- 
tagne. La qualité de prince, qu'avaient toujours 
prise les seigneurs d’Ancenis, finit dans la per- 
sonne d'Alienor, époux de Jeanne de Montfort, 
lequel mourut au mois d'août 1386, dans le 
château du Bois-de-la-Roche, et fut enterré 
dans l'église de la paroisse de Néant, diocèse de 
Saint-Malo. — Le roi de France Charles VI, 
ayant été informé que le duc Jean IV faisait la 
guerre à Olivier de Clisson, envoya en Breta- 
gue, pour y rétablir la paix, le duc de Bourgo- 
gne, qui arriva au Château d’Ancenis le 12 no- 
vembre de l’année 1394. Ce prince envoya aus- 
sitôt un sauf-conduit à Jean IV, qui se rendit 
sur-le-champ auprès de lui : il y trouva Olivier, 
son ennemi, et Rolland de la Villéon, qui y 
était en qualité de procureur du comte de Pen- 
thièvre. Ils jurèrent tous les trois, sur l'Evan- 
gile et sur le saint Missel, de s'en rapporter à la 
décision du duc de Bourgogne, qui les emmena 
avec lui à Angers, pour y terminer leurs diffé- 
rents, 

Les maisons nobles du territoire d'Ancenis , 
au XIV: siècle, étaient la Grée, au vicomte de 
Coëtmen , et la Chôtellerie, à Jean Secretain. 
En 1448, Jeanne d'Harcourt *, veuve de Jean 
de Rieux, quatrième du nom, mort en 1451, 
fit bâtir le couvent des cordeliers de cette ville : 
elle obtint, la même année , une bulle du pape 
Nicolas V, en vertu de laquelle ils prirent pos- 
session de ce nouveau monastère en 1449. 

Au mois de juillet 1468, Ancenis fut assiégé 
sans succès par l'armée française. Cette place 
était si bien fortifiée, qu'elle résista une seconde 
fois au siège qu'en fit le marquis de Pont-Amus- 
son, à la tête d'une armée de 4,000 hommes, 
tant infanterie que cavalerie. En 1472, les Fran- 
çais , irrités de sa résistance, portèrent le fer et 
le feu dans la campagne, jusqu'aux portes de 
Nantes ; firent des ravages affreux, qui furent 
suivis d'une trève conclue à Châteaubriant , 
entre François II, duc de Bretagne , et le mar- 
quis. Pendant cette suspension d'armes, on 
moyenna un accommodement à Ancenis, entre 
Louis XI et François IT. Le 10 septembre de la 
même année , le traité fut ratifié par les princes 
et les évêques de France, d’une part, et de 
autre, les Etats de Bretagne. En 1473, 
Louis XÍ, roi de France, entra en cette pro- 
vince, à la tête de 50,000 hommes. Il commen- 
ça ses opérations par la prise de la ville et du 
château d’Ancenis. Elle appartenait, en 1485, 
an maréchal de Rieux, qui y reçut avec bonté 
les seigneurs bretons qui vinrent s'y réfugier 
cette même année. Le motif de leur fuite était 
la crainte qu'ils avaient de Pierre Landais, tré- 
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sorier de François II, de la personne duquel ils 
avaient voulu se saisir à Nantes, dans le chà- 
teau de ce duc. (Voy. Nantes, année 1485. ) 
Trois ans après, l’armée française, commandée 
par le duc de la Trimouille , mit, au mois de 
mai, le siège devant cette ville, qui appartenait 
encore au seigneur dont on vient de parler. Elle 
fut obligée de capituler , après quarante jours 
de siége. La garnison eut permission de se re- 
tirer où bon lui semblerait, à condition que la 
place et ce qui s'y trouverait appartiendrait au 
roi; ce qui fut exécuté. Le duc s'empara de l'ar- 
tillerie et des munitions, et fit distribuer à ses 
soldats les restes du butin ; il employa ensuite 
son armée à raser les fortifications, et mit cette 
ville dans le cas de ne pouvoir plus soutenir au- 
cun siége; il conserva seulement une partie des 
fossés pour l'écoulement des eaux. L'an 1490, 
Ancenis était une ville neutre, dont les Etats de 
la province payaient la garnison ; mais cette 
même année le château fut démoli par ordre 
de la duchesse Anne, qui, pour indemniser le 
maréchal de Rieux, tant de cette place que des 
châteaux de Rieux, d'Elven et de Rochefort, 
qu'elle fit aussi démolir , lui accorda une som- 
me de 100,000 écus, payable sur la recette de 
Nantes, pendant dix ans, dont 10,000 écus lui 
seraient remis chaque année. 

Jean de Rieux, sixième du nom, maréchal de 
Bretagne, proche parent de la duchesse Anne 
et de Madame Isabelle, sa sœur , devenu leue 
tuteur par acte passé en 1488, mourut’ sur la 
fin du XV" siècle, et fut enterré dans l’église 
des cordeliers d’Ancenis, où l’on voit son tom- 
beau *. 

En 1496, le boisseau de froment, mesure 
d’Ancenis, du poids de 80 livres, valait 2 s. 6 d., 
ce qui fait environ 10 s. de notre monnaie ac- 
tuelle; celui de seigle, du poids de 76 livres, 
valait 2 s. 1 d. ; celui de grosse avoine , 18 d., 
et celui d'avoine menue, 10 d. 

Acquits de rachats et autres droits seigneu- 
riaux pour les enfants du duc d’Elbeuf, avenus 
au roi par la mort de dame d’Ancenis, en 1569. 
— Le collége fut fondé par les seigneurs d'An- 
cenis, l'an 1572, 

Cette ville, qui avait été fortifiée de nouveau 
et remise en état de défense, fut encore assié- 
gée et prise au mois de février 1590 , par les 
troupes de Henri IY, qui, par arrangement, la 
laissa en neutralité : les Etats de la province en 
payaient la garnison. On assure que le flux et 
reflux de la mer, qui nese fait plus sentir qu’en- 
viron trois licues au dessus de Nantes, montait 
alors jusque dans le port d’Ancenis, et qu'on y 
construisait autrefois des vaisseaux de guerre *. 

Au mois d'avril 1598 , la reine Louise, veuve 
de Henri III, roi de France, arriva dans cette 
ville, que le duc d’Elbeuf tenait encore en nen» 
tralité : elle préféra ce séjour à tout autre, par 
la commodité qu’elle y trouvait de conférer avee 
le duc de Mercœur , son frère, qui, quelques 
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jours après son arrivée, partit de Nantes pour al- 
ler la trouver. Le capitaine la Fosse, instruit du 
voyage du prince, s'était mis en embuscade avec 
quatorze soldats, à une demi-lieue d'Ancenis : 
il le laissa passer tranquillement, tomba sur son 
bagage qui le suivait de loin , et lui enleva tous 
ses ellets, parmi lesquels il y avait 76 marcs de 
vaisselle d'argent. Louise demeura quelque 
temps au château d'Ancenis, pour assister aux 
conférences qu'y tenaient Henri LV et son frère; 
mais, étant tombée malade, elle se rendit, par 
le conseil de ses médecins, à son château de 
Chenonceaux, situé sur le Cher, auprès de 
Tours, maison qu'elle aimait, et où l'on trans- 
porta les conférences, le 15 avril 4595. L'année 
suivante, le duc d'Elbeuf vendit au duc de Mer- 
cœur la seigneurie d’Ancenis , pour la somme 
de 200,000 écus. — L'an 4599, le roi Henri IV 
ordonna de démolir toutes les fortifications qui 
restaient en la ville et au château d'Ancenis, 
conformément au traité de paix fait avec le duc 
de Mercœur, le 25 mars 1598. — En 1605, la 
duchesse de Mercœur rendit hommage au roi, 
pour la baronnie d’Ancenis.—Le 7 août 1620, les 
États s’assemblèrent dans le couvent des corde- 
liers, et il y fut décidé qu'ils ne s’assembleraient 
que tous les deux ans. Henri de Gondy, duc de 
Retz et pair de France, présida aux Ftats qui 
s’assemblèrent dans la mème ville, au mois de 
juillet 4639. Ce fut la première fois qu’on éta- 
blit des droits de sortie sur les épiceries qu'on 
tirait de Nantes, de même que sur l'eau-de-vie, 
droits qui furent fixés à 2 liv. 5 s. par barrique. 

En 1642, les religieuses Ursulines * de Nantes 
formèrent le projet d'établir un monastère de 
leur ordre à Ancenis. Les habitants, dont elles 
n'exigeaicnt que le consentement, s’y prétèrent 
d'autant plus volontiers, que ces religieuses so - 
bligeaient d'instruire gratis toutes les pauvres 
filles qui voudraient profiter de leurs leçons. En 
conséquence, après avoir obtenu l'agrément de 
Madame de Lorraine, épouse du duc de Yendô- 
me, seigneur d'Ancenis, et celui de Gabriel de 
Beauvau, évêque de Nantes , la mère Antoi- 
nette de Bruc, supérieure élue de la nouvelle 
communauté, et huit autres religieuses, parti- 
rent de Nantes le 23 octobre, et arrivèrent à An- 
cenis le même jour, sur les cinq heures du soir. 
Elles y furent reçues par le clergé et les ofli- 
ciers de la ville, et furent obligées de loger chez 
les dames de charité pendant quelque temps , 
parce que le locateur qui leur avait loué son ap- 
partement ne voulut pas le céder à leur arrivée. 
Dès qu'on eut trouvé une maison commode , 
elles y furent conduites par M. Bidou, recteur, 
‘et les principaux habitants. Elles se mirent sous 
la protection de Jésus, Marie , saint Joseph et 
sainte Thérèse, et choisirent pour unique fon- 
dateur Notre- Seigneur au saint sacrement de 
l'autel , et saint Joseph pour titulaire de leur 
église et de leur monastère. Elles eurent ensuite 
la visite de Sébastien-Philippe Pantin, seigneur 
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de la Guerre, gouverneur des ville et château 
d'Anceuis, et des plus distingués de la ville. Ces 
religieuses employèrent la première nuit à pré- 
parer, dans une des chambres de leur maison , 
un autel où, le lendemain, on célébra trois 
fois le saint sacrifice de la messe. La Rive de 
Laubier, grand-vicaire du diocèse, qui les avait 
accompagnées , les recommanda aux habitants 
d’Aucenis, qui lui firent grand nombre de com- 
pliments et rien de plus. L'abbé de Bruc, oncle 
de la supérieure, donna au nouveau monastère 
un ciboire et quelques livres; et l’on décora, le 
plus décemment qu’on put, une grange qui joi- 
gnait leur appartement, dont elles firent leur 
chapelle et leur parloir. Dès le 25 novembre , 
elles ouvrirent leur classe , et le 30 du même 
mois elles se mirent en clôture. Les ursulines 
de Nantes, pour favoriser cet établissement , 
leur prêtèrent 800 liv. , qu’elles employèrent , 
avec l'agrément de l’évêque, à acheter les mai- 
sons de la Davraie, situées dans la paroisse de 
Saint-Géréon, où , dans la suite, elles firent bå- 
tir, à plusieurs reprises, le couvent qu'elles oc- 
cupent aujourd'hui, et pour la construction 
duquel Louis XIV donna 2,000 liv. Ce nouveau 
monastère n’est occupé que depuis environ 1743 
par ces religieuses, qui y vivent dans la plus 
grande régularité. Elles y sont quelquefois in- 
commodées des eaux de la Loire, lorsqu'elle 
vient à se déborder ; mais elles sont amplement 
dédommagées par la pureté de l'air qu'on res- 
pire en cet endroit, par sa situation avanta- 
geuse et la commodité de se procurer toutes les 
provisions nécessaires, tant par eau que par 
terre. Elles pourraient facilement loger quarante 
pensionnaires, quoiqu'elles n’en aient ordinai- 
rement que vingt-cinq à trente. 

1661. Assemblée et tenue d’un synode dio- 
césain à Ancenis, par Gabriel de Beauvau, évê- 
que de Nantes. — En 1680, Armand de Bé- 
thune, duc de Charost, rendit hommage au 
roi pour la baronnie d'Ancenis. — En 1700, 
on rebätit le château d'Ancenis, qui tombait 
en ruine, mais sans fortifications. Louis Frétat 
de Boissieux, évêque de Saint-Brieuc, prési- 
dent, pour l'ordre de l'Eglise, aux Etats, qui 
s'assemblèrent au couvent des cordeliers de 
cette ville en 1720 , et dont l'ouverture se fit le 
10 septembre de cette année, tomba malade et 
mourut quelques jours après leur clôture. Son 
corps fut embaumé et porté dans la ville épis- 
copale , où il fut inhumé, — Au mois de juin, 
l'an 1729, les habitants obtinrent des lettres 
d’octrois, et en 1750, le titre de miseur et con- 
trôleur des deniers communs de la commu- 
nauté de ville fut supprimé, pour être réuni à 
la même nn DAN: 


ANCENIS (bureau de poste et relais), {Santi-Petri de 
Ancenisio, et aussi Ancenium/, anc. par, de ce nom , sous 
le vocable de Saint-Pierre; aujourd'hui cure de 2" classe 
avec traitement de 1". Rigord, dans la vie de Philippe- 
Auguste , parle d’Ancenis et l'appelle Andenesiam, mot qui 
se rapproche beaucoup de l'étymologie que quelques-uns 
lui assignent, An-den-ès, belle forét et rivière. En effet, 
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Ancenis esl sur le bord de la Loire et près d’une forêt 
dont jadis elle faisait partie. C'est dans cette forêt que, 
sous François 1", on prit le bois nécessaire pour con- 
struire le vaisseau la Nompareille ; sous Henry IL, elle 
fournit aussi le bois que l’on employa à la construction 
du Grand-Caraquen et du mel Ces 3 bâtiments 
étaient des plus beaux de ce temps, et l'on croit qu'ils 
avaient été construits à Ancenis même, Alors ils seraient 
ceux dont parle Ogée. L'église est d'une époque très-re- 
culée, mais on ne peut lui assigner une date précise. Le 
couvent de cordeliers dont parle Ogée a été détruit en 
1793. On y voyait les tombeaux suivants : 1° de Jean IV, 
de Rieux, né le 27 juin 1447, mort le 9 février 1518. Son 
épitaphe, qui était sur un magnifique tombeau, le qualifie 
d'homme avisé, vigilant et grand capitaine, ? De Jeanne 
d'Harcourt, femme de Jean LHH, de Rieux, morte le 3 mars 
1456 (1457 avant Pasques), Elle avait fondé, vers 1450, le 
couvent des cordeliers d Ancenis, et voulut par testament 
y étre inhumée au milieu de l'église, sous une table de 
marbre noir, soutenue de qualre piliers. 5 De Jean de 
Rrelagne, comte de Richemont, fils de Jean H, mort le 
7 janvier 1333.—Le couvent des ursulines, également men- 
tionné par Ogée, sert aujourd’hui de caserne, — Ancenis 
est chef-lieu de sous-préfecture et a un tribunal de 1" 
instance; son ancien collége a été relevé, et l'hôpital 
fondé en 1687 existe toujours. — Limit, : N. Mézauger ; 
E, Saint-Herblin ; S. la Loire ; O. Saint-Géréon et Couñé, 
—Princip. vill. la Sonandière, la Hervetière, la Morière, 
la Blordière, la Gilarderie, la Gréseric et brise-Bois. — 
Superf. tot. 1990 hect. 88 a., dont les princ, div. sont : ter. 
lab, 756 ; pr. et pat. 411: vig. 183; bois 77; verg. et jard. 
42; mares 69; aninaies et saussaies 18; land. et vag. 3Y; su- 
perf. des prop. bâties 13; cont, non impos, 89; riv., lacs et 
ruiss, 289, Construct. div. 918: moulins 6. C~ Il y a mar- 
ché tous les lundis et jeudis, et huit foires par an, savoir : 
à la mi-carême, le 4 mars, le 8 mai, le 11 juin, le 2 juillet, 
le 2 août, le 2 septembre et le 30 novembre ; escale de ba- 
faux à vapeur. Un pont suspendu, récemment construit 
sur la Loire, fait communiquer cette partie de la Loire- 
Inférieure avec le département de Maine et-Loire. — Le 
château de la Guerre existe encore, — Cette ville fait un 
commerce considérable de vins et de hestiaux, commerce 
qui doit s’accroitre beaucoup par suite de la communi- 
cation nouvelle créée par le pont suspendu, — Quelques 
auteurs ont voulu trouver une analogie entre le nom 
d'Ancenis et celui des Samnites: elle a été réfutée par 
M. Bireul de Blain , dans un mémoire sur la capitale des 
Naunettes, Ce savant antiquaire a démontré que les Sam- 
nites, Annites , Nannites et Nannettes ne sont qu'un seul 
et même peuple, qui occupait la partie du comté Nantais, 
comprise entre la Loire et la Vilaine. —On voit près d'An- 
cenis une pierre levée, dont un bout s'appuie sur le sol, 
et qui est superposéc sur deux petites perse ; ce genre de 
monument est assez rare, La table à 13 pieds de long, 8 de 
large et 2 d'épaisseur, On la nomme la pierre couvretière. 
— La voie romaine de Nantes à Angers traverse cette 
commune à peu de distance au N, de la ville, ce qui peut 
faire penser, d’après M. Bizeul, que la comtesse Arem- 
burge ne fit, en 987, que changer un camp romain en un 
château du moyen-âge. — Géologie : phyllades de couleurs 
variées ; phyllade tégulaire au N.-0O. d'Ancenis ; à PE, et 
an N.-E., il passe au psammite calcarifère ; au N.-0, plu- 
sieurs crètes de rochers quarlzeux, passant au quartzite, 
courent §.-E. à N.-0.'— Archéol. : voir sur celle com- 
mune aux Preuves de dom Morice, t. I, col. 33, 488, 672, 
1111; L LE, col, 185, 186, 187, 188, 190, 212, 230, 434, 435, 
457, 473, 588, 674, 1639, 1741. — On parle le français, 


Andel; sur un petit coteau, près la rivière 
de Gouessan ; à 3 1. à PE. de Saint-Brieuc, son 
évèché; à 17 l. de Rennes, et à 1 1. 1/, de 
Lamballe , sa subdélégation. M. le duc de Pen- 
thièvre est seigneur de cette paroisse, qui res- 
sortit à Saint-Brieuc. On y compte 400 commu- 
niants. La cure est à l'ordinaire. — Les terres 
sont fertiles en grains de toute espèce; mais les 
landes, qui sont en grand nombre, ne parais- 
sent bonnes à rien. Ce territoire renfermait, 
dans le X V“ siècle, plusieurs maisons nobles, qui 
sont : la Vallée, à Germain Gaudin; la Ville- 
Horhan , à Jeanne Rouxel; Canqueret, à Jac- 
ques le Blanc; la Vallée-au-Levant, à Jeanne 
Lerneur ; la Salle, à Jean le Meneur; Lourmel 
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et Lescouet , aux sieur et dame de Crenan ; Lour- 
mel-Guyomar, à Jean Guyomar; la Ville-Marie, 
à Olive de Beaulieu; la Planche, à Olivier le Mé- 
tayer; la Foltière, à Rolland de la Harzayel, et 
le Closneuf, à Jean du Breil; cette terre a 
moyenne-justice, et appartient présentement 
à M. Ruellan du Tierxent [du Tiercent] : Guin- 
guerest, moyenne-justice, à M. le Blanc de 
Guinguerest. 

ANDEL, commune ; anc. par. de ce nom, aujourd’hui 
succursale, — Il y a, outre l'église, la chapelle de Saint- 
Sébastien, — Limit, : N. Morieux et Plauguenoual ; E. 
Saint-Aaron ; S. Maroué ; O. Coëélmieux,— Les princ. vill. 
sont : Le Chesnay, les Pelites-Landes, Hardouin, la Vallée, 
la Planche, la Maison-Ncuve, la Vicille-Forge, la Forrière, 
le Clos-Neuf, les Landelles, le Château, les Villes-Clément, 
LBourdchen, la Vallée-au-Cœvr, la Côte et Lourmel, — La 
superf. tot. est de 1220 hect, 28 ar., dont les prince. div. 
sont : terr, lab, 902; prés et pal. 86; bois 25 ; verg. et jard, 
13; land. ct incultes 65; sup. des prop. bat. 5; cont, non 
imp. 64. Constr. div. 103; 2 moulins à cau. Cc5™ Maison de 
filles du Saint-Esprit, fondée en 1710 par la famille Hin- 
gant. — M. Habasque (t. IM , p. 12) cite un usage original 
pratiqué dans cette commune et dans quelques autres des 
environs. «le lundi de la Pentecôte, dit-il, jour de l'as- 
sscmblée, il cest d'usage que toutes les femmes aillent, 
saprès vêpres, baiser l'étole et se Ja faire poser sur la tête. 
s Des jeunes gens s’introduisent alors sans bruit dans l'é- 
sglise , prennent par le doigt et emmènent, sans la regar- 
sder, la jeune fille qu'ils préfèrent. Cela s'appelle être ti- 
sréc d'assemblée. Elle est ensuite régalée de fruils et de gà- 
sIcaux que l’on nomme fouasses, On dit de celles qui 
»s’en retournent scules qu'elles s'en vont sur la grise. Les 
sjcunes gens leur jettent des mottes et les poursuivent en 
»les raillant, » — Géologie : celte commune repose sur 
gneiss amphibolique ; le schiste talqueux se montre au S, 
il y a une carrière d'ardoise qui n’est plas exploitée, —On 
parle le français, 


Andouillé ; à 4 l. ifj; au N. N. E. de 
Rennes, son évèché, et à 3 1. de Hédé, sa sub- 
délégation. La cure est à l’ordinaire*. Celte pa- 
roisse, y compris ceux Ge la Neuville, sa trève*, 
compte 600 communiants. Son territoire, qui 
est de peu d'étendue, est assez fertile, On y 
voit quelques landes et beaucoup de bois. La 
maison seigneuriale est le château de la Mayanne 
[la Maganne), dont les étangs forment un des 
bras de la rivière d'Isle, qui passe dans les fau- 
bourgs de Rennes, et va se jeter dans la Vi- 
laine, à peu de distance de cette ville. Cette 
terre, depuis bien des siècles, est possédée par 
des seigneurs de la première distinction de 
cette province*. Les premiers possesseurs tirent 
leur origine de Robert de Vitré , époux de Berthe 
de Craon, qui mourut en 1099. Son petit-fils, 
nommé René de Monboucher, sieur de Vitré, 
reçut en partage la seigneurie de la Mayanne 
Le ee qu'ont toujours conservée ses des- 
cendants, et qui appartient aujourd'hui à M. le 
président de Monboucher. La jurisdiction de 
cette seigneurie est réunie à celle d'Aubigné. 
Les autres maisons nobles sont : la Haye, Drouct 
[la Haye-Drouet], Chambellé, les Coupines et 
le Perroy. 


ANDOUILLÉ-NEUVILLE (Ecclesia de Andouilleio), com- 
mune , sous l’invocalion de Saint-Melaine; anc. par, de 
ce nom, y compris Neuville, sa trève, qu'elle a gardée, — 
Limit, : N. Feins et Sens; E., Sens; S. Saint-Aubin-d'Au- 
bigné, Gahard; O. Saint-Médard, Aubigné.—Le ruisseau 
d'Andouillé, qui alimente l'étang de ce nom, la traverse 
de PE. à l'O., et la route de Rennes à Antrain lui sert de 
limite exacte au $,—Princ, vill, : la Haye-Drouet, Neuville, 
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Superf. tot. 1261 hect. 49 ar., dont les princ, div. sont : 
terr. lab. 585; prés et pal 110; bois 54; verg. et jard. 20; 
landes et incultes 423; étangs 42; sup. des pr. båt, 7; cont. 
non imp. 40. Constr. div. 211; moulins 4, dont 4 à tan. 
K~ Neuville se prétendait l’ancienne paroisse, et un 
arrêt du présidial de Rennes avait décidé, en 1769, que 
le culle scrait célébré alternalivement à Andouillé et à 
‘Neuville, De ce qu’il n’y avait pas de clocher à Andouil- 
lé, on coucluait qu’elle n'était primitivement que l'an- 
cienne chapelle de la seigneurie. Du reste, l'église de Neun- 
ville a été démolie en 1824 ; elle était sous l’invocation de 
Saint-Martin de Tours. Quant à l'église d'Andouillé, la 
nef et la chapelle au midi sont de 1600; la chapelle au 
nord et la sacristie sont postérieures de près d’un siècle; 
enfin la tour est de 18%. Le curé était seul décimateur, 
et les dimes, en 1788 , valaient 700 livres. Selon M. le Ge- 
midec, ce qui est dit dans Ogée relativement à la Ma- 
gnanne serait attribuable au Bordage , qui est en Ercé, — 
Géologie : terrain de transilion inférieur modifié par le 
granite. Le quartlzite se montre à 100 mètres au S, et à PE. 
du bourg.—On parle le français. 


Anetz; sur la route de Nantes à Angers, 
près la Loire; à 8 l. 2/; à FE. N. E. [N. E., 1/:E.] 
de Nantes, son évèché; à 20 1. 1/, de Rennes, et 
à une lieue 1/; d’Ancenis, sa subdélégation. La 
cure est en la présentation de l'abbé de Saint- 
Florent* : le prieuré , dédié à Saint-Germain , a 
long-temps dépendu de l’abbaye de Saint-Ger- 
main-d’Auxerre, et doit l'office entier aux 
quatre fêtes solennelles de l’année. Le légat de 
la vicairerie se préseñte par le recteur et les fa- 
briqueurs, et doit une messe tous les dimanches. 
Cette paroisse ressorlit au siége présidial de 
Nantes, et compte environ 1000 communiants. 
Des plaines riches, des coteaux riants, plantés 
en vignes, de belles prairies arrosées des eaux 
de la Loire, voilà ce que présente la paroisse 
d'Anetz. Il en est peu dans la Bretagne f iss puisse 
lui disputer pour la fertilité et l'abondance , où 
l'air soit plus pur et le pays plus agréable. — 
L'an 1104, Guillaume, abbé de Saint-Florent, 
obtint de Benoît, évèque de Nantes, par la pro- 
tection d’Alain Fergent, duc de Bretagne, la 
confirmation de la possession de l’église d'Anetz. 
Sa maison seigneuriale est le château de Vers, 
qui, en 1100, appartenait à Samuel de Vers, 

ont la fille, nommée Laurence, épousa Ber- 
nard, seigneur de Montrelaix, qui mourut en 
4140, et fut enterré dans le vestibule de l’église 
de l’abbaye de Saint-Nicolas d'Angers. Lau- 
rence, sa veuve, donna, par reconnaissance , 
aux religieux de cette maison, une masure 
qu'elle avait à Ingrande. On voit encore quel- 
ques vestiges de l'ancien château de Vers, que 
les guerres avaient détruit, à côté de celui que 
. les seigneurs de cette terre y ont fait bâtir. En 
1196, André, seigneur de Varades, légua, par 
testament, dix sols à l’église d’Anetz. Au mois 
de décembre 1683, les terres et seigneuries de 
Vers*, l’Echaffaut et Anetz, furent érigées en 
marquisat en faveur de M. de Cornullier, pré- 
sident au Parlement de Bretagne, pour lui et 
les siens héritiers et successeurs mâles, déro- 
geant à la clause de réunion à la couronne, 
portée par les édits de 1565 et 1566, faute d’hoirs 
mâles, Depuis ce temps, la terre et seigneurie 
de Vers a toujours appartenu à la même fa- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
Princé, le Rocher, les Besnardières, la Magnanne. — | mille. — On 


voit dans un itinéraire romain que 

jadis il y eut un camp de cette nation *, dont il 

ne parait plus aucuns vestiges, à. peu près dans 

5 même endroit où est aujourd’hui la paroisse 
’Anetz. 


ANETZ, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
(Ecclesia Sancti Clementis-de-Anisartis ; d'après M. Bizeul , 
une charte de Louis-le-Gros, donnée en 1023 en faveur de 
Brice, évèque de Nantes, porte : Anisedium cum ecclesia 
Sancti-Benedicti; enfin on trouve aussi Sanctus-Clemens 
Anisarie). — Limit, : N. Saint-Herblon: E. Varades; S. la 
Loire; O. Saint-Herblon. — Princip. vill, : Cour-Croissant , 
le Bas-Fresne , le Haut-Fresne , la Barbinière {le chemin 
du bourg à Saint-Herblon traverse ces trois derniers}, la 
Haute et la Basse-Conterie, le Trou-Heurtaux , la Basse- 
Boire, la Cuve et le Renaudeau. — Superf. tot. 1482 hect. 
åA a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 449; prés et pal. 
477; vig. 142; verg. et jard. 40 ; oserais 6; can. de nav. 9: 
sup. des prop. bat. 9; cont, non imp. 344. Constr. div. 277: 
moulins à eau 3, C5 Selon M. Bizeul, la voie romaine de 
Nantes à Angers traversait cette commune de l'E, à l'O. 
ce qui explique la présence du camp romain signalé par 
Ogée (Voy. l’art. Couffé). M. l'abbé Robin a prétendu que 
cette voie se dirigeait entre Bouchemaine et le village de la 
Pointe, traversait la Mayenne, passait vis-à-vis de la mai- 
son du Fresne et entrait enfin à Angers par la rive gau- 
che, la ville ne s'étendant pas alors sur la rive droite de 
la ar en bras de la Loire sépare de la commune 
les villages le Petit-Cotillon, la Chaussée et la Cosnières, 
et trois iles qui la bordent en font partie. — La grande 
route de Nantes à Paris traverse lc bourg. — La cure , dit 
Ogée, était à la présentation de l'abbé de Saint-Florent: c’est 
l'abbé de Saint-Florent, près Saumur, et non Saint-Flo- 
rent-le.-Vieux, — Le château de Vair ou de Vers appartient 
encore à la famille de Cornullier. Cette terre avait été 
érigée en marquisat pour Charles de la Noue et ses des- 
cendants, par lettres-patenties de Louis XIV, non enre- 

istrées ( Voy. Loiseau, ch, 1v). — Celte commune ren- 
erme de vastes prairies d'alluvion, des plaines fertiles, 
des vignes excellentes ; c'est un des meilleurs terrains de 
la Loire-Inférieure. — Géologie : les roches dominantes 
sont des psammites alternant avec phyllades colorées ; an 
N. pnas passant à l'eurite porphyroide (au chàteau de 
Vair); tout le 5. est en terrains d'alluvion, — Archéol.: 
voir sur le mot Anetz dom Morice, Preuves, t. I, col. 548. 
— On y parle le français, 


Antrain; petite ville sans clôture, à peu de 
distance de la rivière de Couesnon , sur la route 
de Dol à Fougères, à 8 1. ?/; de Rennes, son 
Evêché. Cette ville a une brigade de maré- 
chaussée qui se tenait autrefois à Dol, avec 
subdélégation et un marché tous les mardis. 
Elle relève du roi, et ne renferme qu'une pa- 
roisse d'environ 1200 communiants, dont la 
cure est en présentation d'un chanoine de l'é- 
glise cathédrale de Rennes. Hubert ou Her- 
bert, évêque de Rennes, obtint, en 1197, de 
l'abbé de Marmoutiers, le patronage et la moi- 
tié des oblations de l'église d’Antrain, qui jus- 
qu'alors avait été dépendante de cette abbaye.— 
Antrain avait une forteresse considérable, con- 
struite par les ducs de Bretagne, où il y avait, 
en 1469, une forte garnison commandée par 
Jean de Porçon. Elle a été assiégée plusieurs 
fois sans être prise. — En 1550, le roi Henri H 
donna permission à Pierre, chevalier, seigneur 
de la Marzelière , de faire construire le château 
et forteresse de Bonne-Fontaine ; et, l’année 
suivante, il lui permit, par d’autres lettres-pa- 
tentes, d’y établir un marché et quatre foires 
franches par chaque année. Pierre de la Mar- 
zelière venait d’épouser Françoise de Pontor- 
son*, dame de Bonne-Fontaine et du Vivier. 
(Voy. Bain.) 


DE BRETACNE. 


Ja jurisdictlon royale de cette ville fat unie 
æt iñcorporée au siége royal de Fougères (Voy. 
Fougères), par édits du roi Charles IX , donnés à 
Troye, en Champagne, le 29 mars 1564, et 
à Châteaubriant, au mois d'octobre 1565, 
Henri TII érigea la terre de Bonne-Fontaine* 
en baronnie; les lettres en furent entérinées 
au Parlement de Bretagne le 13 octobre 1578, 
en faveur de Renaud, chevalier, seigneur de 
la Marzelière , qui s'était signalé contre les en- 
nemis de l'Etat. Cette terre a haute, moyenne 
et basse-justice, et appartient à M. de la Motte 
de Lesnagé [Lesnage]*. 

On voit, à 2/3 de 1. d'Antrain , sur le chemin 
de Dol, la forêt de Ville-Cartier*, qui appartient 
au roi et contient environ 1680 arpents de ter- 
rain planté en taillis et futaie. Elle est traver- 
sée par le grand chemin qui conduit de Dol à 
Fougères. La Ballue*, haute, moyenne et 
basse-justice , et la Chartière {la Chattière ]*, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. Ruel- 
lant du Tiercent. Les Portes, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. Tuflin de la Rouérie. Les 
manoirs de Langle * , le Vivier *, et la Barbays, 
se voyaient aussi dans ce territoire dès le 
XV: siècle. 


ANTRAIN /Ecclesia de Intrandio ; élymol. latine : intra 
amnem où inter amnes; étymol. bretonne : antroum, près la 
rivière). Le mot Antrum,que quelques-uns croient répondre 
à Antrain , est le nom latin qui exprime Indre ou plutôt 
indre | voy. ce mot), commune actuelle de la Basse-In- 
dre.—Yille; bureau de poste et relais; chef-lieu de canton; 
cure de + classe , anc, par. de ce nom ; chef-lieu de per- 
ceplion; bureau d'enregistrement. — Limit, : N. Sacey 
(Manche), Sougéal ; E. Saint-Ouen-de-la-Rouérie ; S. Trem- 
blay; 0. la Fontenelle et la rivière de Couesnon, qui y 
reçoit les deux petites rivières l'Oysance et le Tronçon.— 
Superf. tot. 930 hect. 98 ar. 63 cent., dont les princip. div. 
sont : ter, lab. 612; prés et pât, 19h ; bois 5; verg. et jard. 
33; land. et incultes 52; sup. des prop. båt. 8; cont. non 
LE 36. Construct. div. 341 ; moulins à eau 3 ; construct. 
indust. 2, — Princip. vill.: Lehomme, la Folie, la Guer- 
mondais, le Vivier, la Monnelaie et Langle; moulins de 
Couesnon , du Vivier, de Bonne-Fontaine. L> Selon l'abbé 
Manet (tom. I, p. 128), la bataille d'Azincourt fut pour 
cette ville une cause d’'accroissement, et ce fut à Antrain 
que se rallièrent les troupes du connétable après la dé- 
aite de Saint-James de Beuvron.— En 1793, les Girondins 
proscrits passèrent à Antrain, sous la protection du ba- 
taillon du Finistère. La même année l’armée vendéenne 
s'empara de cette ville, lors de sa marche sur Grandville, 
puis elle l’abandonna pour marcher sur Dol. Kléber alors fit 
lortifierAntrais, pour couper la retraite à l'ennemi ; mais 
ce plan ayant été abaudonné, les Vendéens revinrent sur 
la ville et y défirent les républicains, qui s’eufuirent vers 
Rennes, L'armée royaliste, en quittant Antrain, y laissa 
les germes de l'épidémie qui la décimait elle-même. — 
Ainsi qu'on le voit par le cadastre ci-dessus, les prairies 
forment une partie considérable de la commune; elles 
étendent sur les bords du Couesnon jusque dans la com- 
mune de Sougéal, — La route royale n° 155, d'Orléans à 
Saint-Malo, traverse Antrain ; les routes départementales 
n" 6 et 16 y aboutissent, la première est dite d’Antrain à 
Pontorson, la seconde de Dinan à Antrain.—Vue remar- 

able au village de Langle, ancien manoir, — François 

: Pontorson possédait, outre Bonne-Fontaine et le Vivier, 
le manoir de Langle et Tolleville, qui est en Saint-Ouen- 
de-la-Rouérie. — ‘Toutes ces propriétés passèrent à une 
demoiselle de Coétquen, épouse du duc de Duras, qui 
les vendit à M. de la Motte de Lesnage, Depuis, M. Aubert 
de Trégomain les a acquises.—La Chattière était une dé- 
pendance du marquisat de Saint-Brice, — La Ballue, au- 
dimi à M. Fenigan, est en Bazouges. La forêt de Villecar- 
tier est aussi dans cette dernière commune., (Voy. ce mot.) 
— M. de la Motte de Lesnage avait acquis Bonne-Fontaine 
pour 350,000 livres. — Géologie : cette commune repose 
sur un terrain modifié par le granite, — Archéol, : dom 
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Morice, Preuves’, t. Il, col. 4215, 1217,"1220, 1222; & MT, 
col. 963, 954. — On parie le français, 4. M. et E. D. Ve 

Aradon ( Voy. Arradon ). 

@rbresee; à 71. ?/; au S. E. de Rennes, 
son évêché, et à 1 L 6/4 de La Guerche, sa sub- 
délégation. La cure de cette paroisse, prieuré 
dépendant de l'abbaye de la Roë, ordre de 
Saint-Augustin, dans l’évèché d'Angers, se pré- 
sente par l'abbé de ce monastère : on y eompte 
900 communiants; elle ressortit au présidial 
de Rennes. C’est M. le prince de Condé qui est 
seigneur de ce territoire, dont les terres âpres 
et d’un médiocre produit sont plus propres an 
seigle qu'au froment ; les foins et les pâturages 
y sont rares, et par conséquent les bestiaux sont 
maigres. On n’aperçoit presque dans toute son 
étendue que des étangs, des buissons, des bois 


et des landes. 


Arbresec se nommait autrefois Arbriselles, 
patrie du fameux Robert d’Arbriselles *, fonda- 
teur de Fontevrault. 11 était archi-prêtre de 


l’église cathédrale de Rennes, lorsqu'il se retira 


dans une vallée du Loudunois, où il fonda, 
l'an 4106, deux monastères, l’un d'hommes et 


l’autre de femmes. Il donna ensuite, à l'exemple 


de saint Jean l'évangéliste et de la sainte Vierge, 
le gouvernement de ces deux maisons et de 


toutes celles qui s'établiraient du même ordre 


à la supérieure du monastère des femmes , qui, 
quelque temps après, prit le nom d’abbesse et 
de générale de l’ordre, qu’elle porte encore au- 


jourd'hui. Le pape Paschal II approuva cet 


étrange institut, le 4 avril 1106. L'abbaye des 
filles est de cent cinquante religieuses, et celle 
des hommes de soixante. Moréri et d’autres écri- 
vains rapportent que la grande familiarité de 
ce fondateur avec les femmes fit soupçonner la 
pureté de ses mœurs; on osa mème l’accuser 
non seulement d'aimer et de rechercher leur s0- 
ciété et leur conversation , mais encore de par- 
tager son lit avec quelques-unes, sous prétexte 
de se mortifier en résistant courageusement aux 
aiguillons de la chair. Geoffroi de Vendôme et 
Hoël Gauffroi, que quelques-uns nomment 
Marbodus, évêque de Rennes, lui écrivirent à ce 
sujet. Mais le témoignage avantageux de ses con- 
temporains , qui l'ont toujours regardé comme 
un homme irréprochable à tous égards, justifie 
pleinement ce saint prêtre, qui mourut le 2h fé- 
vrier 4147 au prieuré d'Orsan , proche Limière 
en Berry, en présence de Leger , archevèque de 
Bourges, qui accompagna son corps à Fonte- 
vrault , où il fit les cérémonies de ses funérailles 
avec Raoul de Tours, Renaud d'Angers, et plu- 
sieurs autres personnes de ralité. En 1633, 
Louise de Bourbon, abbesse de Fontevrault, fit 
transporter le corps de ce bienheureux dans un 
tombeau de marbre, décoré d'une épitaphe à 
son honneur. — En 1400, la maison noble du 
Boisjoan , nommée alors le Bourg-Jouan , appar- 
tenait à Jean Saulnière. Elle a une haute-Jjus- 
tice, et appartient à M. de la Bigotière. En 1410, 
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celle du Boistaillé appartenait à Hervé de l'E- 
pine, sieur du Boistaillé, On y voyait aussi, dans 
le même temps, les manoirs du Veil-Moncé et 
de la Jarousaye. 


ARBRESEC (Arborissella, église sous RE LS 
Vierge, fète de L'Assomption), commune formée de l'anc, 
r. de ce nom, aujourd'hui succursale, — Limit, : N. 
Kbctiers, Visseiche et La Guerche; E. La Guerche, Moussé : 
8. Rhetiers, Moussé; O. Rhetiers. La rivière d'Ardenne vst 
auss isa limite du S. à l'E, — Princ. villes : le Pont-Dobé, 
Launay, Vieux-Moussé, les Jarsais, la Chevroterie, — 
Superf. tot, 461 hect, 76 a., dont les prine. div. sont : ler, 
lab. 346: prés et pat, 57; bois 20; land. et incultes 10 ; sup. 
des propr. bat, 3; cont. non imp. 14; consir, div. 61; 
1 moulin à vent à Garmont C5 L'église est de fort an- 
cienne construction et l'on croit pouvoir l’attribuer à Pé- 
ue romaine, 11 y a quelques inscriptions qu'il serait 
utéressant de déchiffrer et qui sans doute douneraient 
quelque lumière sur la fondation de ce bâtiment, — On 
conserve à la mairie des registres du XIII siècle, —M, Bi- 
got de-lPréameneu, sénateur el successeur de Portalis au 
ministère des cultes, est né à Arbresec en 1750, — L'état 
de l'agriculture est tout l'opposé de ce qu'a dit Ogée; le 
relevé cadastral en est une preuve, — Les châtaignes sont 
une branche assez importante de commerce, — Le bourg 
est traversé par la route de grande communication de 
La Guerche à Bain.— Géologie : le sol repose sur le schiste 
argileux,—On parle le français. — Sur Robert d'Arbriselle, 
voy. Michelet, Hist. de France, t. Il, p. 298, et l'ouvrage 
publié sur sa vie par M. E. Menard, 


Argentré; sur une colline, à 8 1. 5/4 à l'E. 
de Rennes, son évêché, et à 2 1. de Vitré, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
à l'ordinaire, ressortit au présidial de Rennes. 
On y compte 2000 communiants, Le bourg est 
environné de six à sept étangs qui forment un 
des bras de la Vilaine. Les terres n’y sont pas 
mauvaises, les pâturages assez bons, et les landes 
fort étendues. Celle de Gouillard l'emporte, de 
ce côté, sur toutes les autres. On y voit aussi 
les bois de Noir-Loup et de la Blanchette [Bran- 
chette]. Ce dernier, qui est le plus grand, ren- 
ferme environ 220 arpents. Celte paroisse a 
donné son nom à une famille distinguée qui ha- 
bitait le château de Launel*. Le premier dont 
nous ayons connaissance est Renaud d'Argen- 
tré, qui vivait l'an 1080. André d'Argentré jura 
l'assise du comte Geofroi, en 1213. Pierre d'Ar- 
gentré était, en 1226, sénéchal de Rennes et 
juge universel de la Bretagne. Un autre Pierre 
d'Argentré fut un des plus grands hommes de 
son siècle. François I“, roi de France, qui con- 
naissait son mérite, lui donna la charge de 
grand-sénéchal de Rennes, où il mourut le 19 fé- 
vrier 1548. Son fils, Bertrand d’Argentré*, con- 
sciller du roi, et président aux enquêtes du Par- 
lement de Bretagne, fut l'ornement de son 
siècle et de sa famille. Il était savant, magni- 
fique, honnête, libéral, et surtout ami géné- 
reux. Sa réputation engagea Charles IX, qui 
vint pour la seconde fois à Châteaubriant en 
1570, à le mander pour le voir et le consulter. 
Nous avons de ce jurisconsulte célèbre des com- 
mentaires sur la Coutume de Bretagne, et une 
Histoire de cette province, qu'il entreprit à la 
prière des Etats. Obligé de sortir de Rennes par 
les factions de la Ligue, il ne put avoir la satis- 
faction de la faire imprimer avec quelques au- 
tres ouvrages qu'il avait achevés. Il mourut le 
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13 février 4590, à l’âge de 71 ans. Charles du 
Plessis-d'Argentré, abbé de Sainte-Croix de 
Guingamp, l'an. 1699, fut nommé à l'évêché de 
Tulle en 1725, et mourut en 1740. — Outre le 
château de Launel, ces seigneurs possédaient 
encore, dans le mème territoire, les manoirs de 
la Bondie et du Plessis-d'Argentré, haute, 
moyenne et basse-justice, qui s'exerce à Vitré, 
et qui appartient aujourd'hui à M. du Plessis- 
d'Argentré, l'un de leurs descendants. — En 
l'an 1402, Guillaume et Louis de Sévigné, Jean 
de la Frette, Robert d’Epinay, Guillaume Ar- 
thur, seigneur de l'Arturay, Jean de Domagné 
et Jean Brunel, tous chevaliers distingués des 
environs de Rennes, établirent, de concert, une 
confrérie en l'honneur de la Vierge, dont la 
fète se célébrait tous les ans, le jour de lAs- 
somption, dans l'église paroissiale d'Argentré, où 
se rendaient tous les confrères. Après la messe, 
ils dinaient ensemble, aux frais de la confrérie, 
dans un lieu marqué par le prévôt. Là, chacun 
proposait les affaires qu’il pouvait avoir, et pre- 
nait les avis de la compagnie. Ils se promettaient 
de vivre ensemble dans la plus sincère et la plus 
étroite amitié, de défendre l'innocent opprimé, 
et de se soutenir respectivementenvers et contre 
tous, excepté le duc de Bretagne, leur souverain. 
Cette confrérie, dit M. de Molac , se multiplia 
et devint nombreuse. On ignore combien de 
temps elle a subsisté. 


ARGENTRÉ, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui cure de % classe. L'église est sous l’invoca- 
tion de la Vierge, fète de l'Assomption. — Limit. : N. 
Etrelles, Erbréc, Mondevert:; E, le Pertre; S. DBrielles, 
Gennes, Saint-Germain-du-Pinel : 0. Domalain, Etrelles, 
la route de la Guerche à Vitré. —Princip. vill. : les Luca- 
zières, Rocson, les Breilhenais, Fayel, la Fauconnerie, 
Bourg-Vouveau, le Manoir, Noir-Loup, le Haut et Je Bas- 
Moi, les Esnaudières, le Pinel, la Jacaudière, la Siro- 
cière, le Grand et le Petit-Ronceray, la Bellangerie , les 
Forges, la Croix-Péraud, les Orgères. — Moulins à eau du 
Hil, aux Moines, Neuf, à Guérin, de Salé, — Superf. toL 
4052 hect. 63 a. 40 c., dont les princip. div. sont : ler, lab. 
2183 : préset herb. 627; bois 570; marcs et can. 8 ; landes 
ct incultes 348 ; étangs 36 ; superf. des prop. bàt. 28 : cont. 
non imp. 120; construct., div. 436; 5 moulins. C~ Les 
bois de la Branchette et de la Fauconnerie étaient autre- 
fois aux bernardins de Clermont, près Laval. — Launel 
appartenait en 1380 à Orfraise d'Argentré. — Bertrand 
d'Argentré était sénéchal de Rennes. — Géologic : le sol 
repose sur schiste argileux, — Archéol., : dom Morice, 
Preuves, t. II, col, 726, 727, — On parle le français. 

LS” L'église, d'architecture moderne, a remplacé celle 
qui fut incendiée par le feu du ciel, le 25 octobre 1772, 
pendant la célébration de la grande messe. Celle ci avait 
été bâtie avant le XIV” siècle, parce que la chapelle Saint- 
Pierre, qui alors servait de paroisse, était devenue insof- 
fisante. Cetle chapelle, peu éloignée de l'église, parait de 
construction romaine, et souvent on retrouve dans ses 
environs des lombeaux en pierre ardoisière ou en calcaire 
coquillier. — L'ancienne chapelle de la Fauconnerie, fon- 
déc en 1652 par Julien Toullier, qui y a été inhumé, existe 
encore comme chapelle particulière, —En 1427, le Plessix 
d'Argentré était à Bertrand-du-Plessix, La tour à machi- 
coulis et les autres constructions dalent de 1580, Les 
principales maisons nobles qui relevaicnt de la baron- 
nic de Vitré étaient, outre Lourmel, la Rounaye, ap- 

arlenant en 1380 à Margucrite d'Ancenis: en 1588 à 

arie Dugué, femme de Renaud de la Marilière. Dans 
un marais, près de cette terre, on voit une motte à tri- 
ple enceinte. La Chalnyère appartenait en 1402 à Nicolas 
de Chalny, et en 1480 à la collégiale de la Madelaine de 
Vitré.—Le Pinel, en 1287, à la dame du Pinel, femme de 
Guillaume de Montbourcher, achetée en 1678 par Morel- 
de la-Barre. Dans Je bois du Pinel est aussi une motle à 
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usicurs enceintes — La Porte, en 1513, à G.-de-la. 

acraye. Le Brémanfany (autrefois en Mondevert}, en 
1400, à Pierre de Couayson, actuellement à la famille des 
Nétumières. — La Fauconnerie cst moderne, — L'écrivain 
d'Argentré n'habita jamais dans celte paroisse ; il y possé- 
dait la terre de Croixpel ou Crespel. Lec. 


Argol; situé entre des montagnes, à 7 1. au 
N. N. O. de Quimper, son évêché; à 411. 
3/, de Rennes, et à 2 1. 1/; du Faou, sa subdé- 
légation. On y compte 1050 communiants , y 
compris ceux de Tregarvan, sa trève. Elle res- 
sortit à Chäteaulin, et la cure est présentée par 
l'abbé de Landevenec. Ce territoire, couvert de 
montagnes serrées les unes contre les autres et 
plein de landes, ne contient que des terres sté- 
riles, si vous en exceptez quelques-unes situées 
au nord et à l’est, qui produisent du froment et 
autres grains, En 1427, il renfermait les maisons 
nobles suivantes : le manoir de Landeguer , à 
l'abbé de Saint-Guinolé; le manoir de Touce- 
liu, à Hervé du Châtel ; le manoir de Maros , le 
manoir de Guduon, le manoir de Lestremenez 
et celui de Leszerqd. 

ARGOL, commune formée de l'anc, par, de ce nom 
moins sa trève Trégarvan (voy. ce mot}, et aujourd’hui 
succursale; burcau de poste. — Limit. : N. Landévennec; 
E. rivière de Chäteaulin et Trégarvan ; S, Saint-Nic et la 
baie de Douarnenez; O. Crozon, Telgruc. — Princ, vill: 
Loumergat , Quilicn, Kguélen, łe Rhun , le Liorzou , Ma- 
ros, Kfranc, Coat-Carrec, Kivin, l'oulloudour, — Superf. 
tot. 3168 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab, 742; 
prés ct pat, 62; bois 278; landes ct incultes 1984; superf. 
des prop. bal 10; cont, non imp, 92. Const. div. 190; 
moulins 13. C Chapelle de la Trinité. — La montagne 
d'Argol, qui est l’une des branches du Mené, s'étend dans 
toute la partie sud de la commune, Plusicurs points de 
celle montagne sont désignés comme ayant servi jadis 
de temples aux druides. La route de Quimper à Lanvau 
traverse Ja commune du sud au nord. — Géologie : toute 
la commune repose sur grès, — On parle le breton. 


Arradon ; au bord du Morbihan, à 1 1. 4/3 
à l'O. S. O. de Vannes, son évèché et sa sub- 
délégation, et à 21 1. 3/3 de Rennes. Cette pa- 
roisse compte, y compris ceux de l’Isle-aux- 
Moines , sa trève, environ 2000 communiants. 
Elle ressortit au présidial de Vannes. La cure 
est à l'alternative. Le château d'Aradon*, qui 
parait fort ancien, est la maison seigneuriale 
de ce territoire, qui est assez abondant en fro- 
ment et autres grains, et où l’on voit des marais 
à sel. Dans le XV* siècle, on connaissait dans 
celle paroisse les maisons nobles qui suivent : 
Le Raz, au sieur de Kdréan, dit Olivier d'Ara- 
don; Ra et Tas {Roquédas] * , au sieur de Guer; 
Kbolore, au sieur de la Chesnaie; Kbellec, à 
dean Calleu ; le Quiltas [Loqueltas] et la Noer- 
die, à N.... — Georges d'Arradon fut évêque de 
Vannes l'an 1590. 


ARRADON {Étymologie : Ar-raden, la fougère), commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale. 
` Limit. : N. Plæren et Vannes (est); E. le Morbihan el 
Vannes {est}; 8. le Morbihan: O. Baden et Plœren. — Prin- 
cip. vill, : Caléac, Lignol, Brambois, la Scellette, Beignat, 
Poulfanc, Langat, Parc-er-Borian, Kvadec, Kavélo, Le- 
Woustier, le Gréant, Khore, le Graxello, le Grézic, Tré- 
velin, Pemboch, Roquédas, Loqueltas, Kuerguen , Sainte- 
Barbe. — Moulins à veut de Ponster, de Kbellec ; à cau 
de Paluden et Ponster, — Superf. tot. 1797 hect. 97 a. 
22 c., dont les princip. div. sont : ter, lab. 631; prés et 
Pat 3%; verg. et jard. At: bois taillis 29; bois futaie 9; 
Plus et sapins 39; landes et vagues 698; superi. des prop. 
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bàt. 12; cont. non imn. 60. C3 Le chàteau d'Arradon, qui 
était, en 1822, à madame de Stapleton , née de Robien, 
n'élait pas la maison seigneuriale de cette paroisse, car 
il relevait lui-même de la seigneurie de Largouct. — En 
1789, Roquétas appartenait à M. de Gibon-de-Kalbeau , et 
Loquellas à M, de Robien.—L'immense quantité de landes 
que contient cetle commune justifie assez l’élymologie de 
son nom, — Les principales productions de la commune 
sont : froment, seigle, micl, avoine et blé-noir; la partie 
du terriloire qui avoisine la côte est fort supérieure à celle 
de l'intérieur, — On commence à cultiver les arbres rési- 
nueux, — Une partie des habitants se livrent à la marine. — 
Les engrais de mer favorisent le développement de l'agri- 
culture.—Le domaine de la Chesnaic, exploité par les soins 
de M. Avrouin, receveur-général du Morbihan, peut être 
regardé comme une ferme-modèle, —Non loin du château 
de Trévelin, on remarque les restes d'un camp romain ; 
l'on voit aussi un monument druidique ap le dans le 
le pays er roc'h (le Rocher): c’est un cromlech, ou cercle 
druidique (Ann. Morbihannais, année 1833, p. 98 et suiv.). 
— Géologie : le sol repose sur schiste micacé: le granite se 
rencontre au N., dans presque toute la partie qui esl en 
landes.—On parle le breton, 

CZ" La voie romaine de Vannes à Lomariaquer traverse 
celte commune ; elle a été reconnue par M, Guillard. — 
L'ossuaire d'Arradon cst remarquable par les vers sul- 
vants, en dialecte de Vannes, qui ont élé gravés sur l’une 
des pierres : 

Amict quac'h eit oh a hoel 
Dohemb ni sellet, seller guel, 
Pedet cit omb en entru doué 
D'hun delivrin ag en dristė. 


On les a traduits par ces deux vers français, écrits 
au-dessous : 


Amis, en cet état vous reconunaissez-vous ? 
Tel sera votresort!—Tremblez! Priez pour nous! 


Biz. 


Arthon; à 7 1. à l'O. S. O. de Nantes, son 
évèché; à 24 1. 1/, de Rennes, et à 2 !. de 
Bourgneuf , sa subdélégation. La cure de cette 
paroisse, qui compte 1600 communiants, est à 
l'ordinaire. Elle renferme la chapellenie de 
sainte Geneviève, qui se présente par le sei- 
gneur de la Sicaudais , et le prieuré de Sept- 
Faux, présenté par... Ce territoire est bien 
cultivé et fertile en grains, et surtout en fro- 
ment, Il renferme quelques landes que l’on dé- 
friche tous les jours, de bons pâturages, des 
bois et des marais où l’on voit des prairies abon- 
dantes. 

Dans le courant de juillet 1104, Benoît, évê- 
que de Nantes, confirma à Justin, abbé de 
Saint-Sauveur de Redon, et à ses moines, l'é- 
glise d'Arthon. L'acte fut passé dans le cloître des 
religieuses de Sainte-Marie de Prigné. — La 
seigneurie de la Sicaudais *, située dans cette 
paroisse, est une des anciennes maisons de la 
province. Elle appartenait à Guillaume de Che- 
vigné, qui fut un des plus nobles de l'associa- 
tion du 26 avril 1379, choisie pour la garde de 
la ville de Rennes. 

En 1587, Aduheaulme de Chevigné, seigneur 
de la Sicaudais, eut l'honneur de recevoir dans 
son château Henri IV, qui n’était encore que 
roi de Navarre. Ce jeune prince, que le bien de 
ses affaires appelait à Saumur, où les religion- 
naires de France avaient convoqué une assem- 
blée , résolut de s’y rendre au plus vite; mais, 
dans la crainte d’être reconnu, il prit des che- 
mins détournés, et partit accompagné seule- 
ment de trois jeunes gentilshommes choisis 
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entre les plus braves de son parti. Arrivés à Ar- 
ton au commencement de la nuit, ils ne purent 
trouver à loger dans ce bourg, qui venait d'être 
pillé par un détachement de troupes. Dans cet 
embarras, ils s’informèrent s'il n’y avait point, 
dans les environs , quelque gentilhomme qui 
pût leur donner l'hospitalité. On leur indiqua le 
château de la Sicaudais, où ils se firent conduire. 
Aduheaulme, qui , par le malheur des temps , 


était comme tout le monde obligé de se tenir 


sur ses gardes, leur demanda, avant d'ouvrir sa 
porte, ce qu'ils désiraient de lui. Ils lui répon- 


dirent qu'ils étaient quatre étrangers qui le sup- 


pliaient de leur donner le couvert qu'ils n’a- 
vaient pu trouver à Arthon. La Sicaudais, satis- 
fait de cette réponse, les introduisit dans sa 


cour , ordonna à ses gens d’avoir soin de leurs 
chevaux, et les engagea à prendre leur part du 


souper qu’on venait de servir. Ils furent si bien 


régalés, qu'ils ne purent s'empècher de deman- 
der si ce repas n'avait pas été préparé pour des 


amis de la maison, qui apparemment avaient 


manqué de parole. Aduheaulme, qui ne les con- 


naissait pas, leur répondit librement que, 


n'ayant pu prévoir leur arrivée, il n’avait que 


son ordinaire à leur offrir; et s’apercevant que 
son discours augmentait leur surprise et qu'ils 


mesuraient sa fortune par la profusion des mets 


de sa table , il ajouta que, quoique ses terres 
fussent assez étendues , ses biens ne répondaient 
pourtant point à sa naissance; mais qu'il était 
sans ambition et assez heureux pour se conten- 


ter de l'héritage de ses pères; qu'il trouvait dans 


sa basse-cour et dans ce canton abondant en 
gibier de toute espèce, non seulement le néces- 
saire , mais encore le superflu. Henri, enchanté 
d’une façon de penser si noble, voulut s'in- 
struire à fond de la situation de ce gentilhomme. 
Dans ce dessein , il lui demanda s’il n’avait point 
de procès; s’il vivait en bonne intelligence avec 
ses voisins; si sa maison était sans dettes, et s’il 
ne pensait pas au mariage. Il répondit à ces dif- 
férentes questions qu'il osait se flatter de l’es- 
time et de l'amitié de tous ses voisins , et que, 
dans le besoin , il se tenait assuré d’un prompt 
secours de leur part; que son père, après s'être 
retiré du service, où il avait passé une grande 
rtie de sa vie, avait acquitté toutes les dettes 

e sa maison ; et que pour lui, revenu depuis 
peu d'Italie, où il était allé faire ses exercices, il 
n'avait pas eu le temps de penser au mariage, 
gone eût déjà trouvé des partis avantageux. 
e fut là le sujet de la conversation de cette il- 
lustre compagnic durant tout le souper, après 
lequel fleuri et sa suite furent conduits dans les 
appartements les plus propres et les plus com- 
modes de la maison. Avant de se mettre au lit, 
ils prièrent Aduheaulme de recevoir leurs re- 
merciments, qu'ils n'auraient pu lui faire, di- 
saient-ils , le lendemain, sans interrompre son 
sommeil; mais il se chargea de les éveiller lui- 
mème, et donna ordre à ses domestiques de pré- 
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parer un déjeüner qui leur fut servi dèsle grandi 
matin. Henri, qui jusque là n'avait pas voulu- 
se faire connaître , lui dit, en montant à cheval, 

qu'il était le roi de Navarre; qu’il verrait avec 

plaisir l'occasion de l'obliger, et qu’il conserve- 

rait le souvenir de son honnêteté. Ce monarque, 

qui se connaissait en mérite, avait conçu de la 

Sicaudais l’idée la plus avantageuse. Quelques- 
années après , les courtisans s'entretenaient de- 
vant lui des moyens de parvenir au bonheur ; et, 

comme il arrive assez souvent, leurs sentiments 
ne s'accordaient pas. Messieurs, leur dit Henri , 

vous n,y entendez rien : si vous voulez être par- 
faitement heureux dans ce monde, imitez la Si- 
caudais, et il leur raconta son aventure. Cette 
seigneurie a haute, moyenne et basse-justice , 
qui ressortit au présidial de Nantes, ainsi que 
toute la paroisse. En 1668, elle appartenait à 
Christophe de Chevigné, chevalier, seigneur de 
la Sicaudais : elle est aujourd’hui à M. du Tres- 
sai, descendant des seigneurs de ce nom. On 
voit dans le château la chambre où coucha le 
monarque français qu’on a toujours appelée de- 
puis ce temps la chambre d'Henri IV. — Les 
maisons nobles du territoire d'Arthon, au XIV" 
siècle, étaient : la Méchinière, à Jean Hai ; la 
Blounière , à Jean Millan ; la Vesquerie, à Guil- 
laume Cibouant. 

ARTHON {dans les acles de Saint-Convoion Arthum ), 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale ; bureau de douanes, — Limit : N. Frossay; 
E. Vue et Chémeré; S. le Clion; O. Chauvé, Saint-Viaud. 
— Princip. vili, ; la Durelière, le Pas Bochet, la Grande- 
Bodinière, la Gondrerie , le Bois-Hamon, la Genvraie , la 
Roulaie, la Feuillardais, le Poirier, la Poilevinière, le 
Plessix. — Superf. tot. 5926 hect. 63 a., dont les princip- 
div. sont: ter. lab, 2678 ; prés ct pat, 413; vig. 63; bois 145; 
verg. et jard. 62 ; mares et can, 11; landes et inculles 422; 
superf. des prop. bàt. 20; cont. non imp. 114. Constr. div. 
420; moulins 7,484 La maison de la Sicaudais existe encore. 
—5 foires par an: les 25 janvier, 25 février, premier mardi 
après le 2 mars, 1e 2 mai, le 11 juin et le 22 septembre. 
— Géologie : micaschiste dans le sud. Au bourg com- 
mence un banc calcaire stratifié horizontalement et qui 
se dirige vers le N. E. Entre Arthon et Chauvé, le mica- 
schiste alterne avec le granite, — Il y a des fabriques de 


poterie à la Mazure et au Pas Bochel ; on y fait de la tuile. 
—On parle le français. 


Arz (ile d’). Voy. Ile d'Arz. 


Arzal; à 7 L au S. E. de Vannes, son év- 
ché, à 18 l. i; de Rennes, à 4 l. t/; de la Ro- 
che-Bernard, sa subdélégation. Cette paroisse 
relève du roi et ressortit au présidial de Yannes ; 
la cure est à l’ordinaire. On y compte 900 com- 
muniants, y compris ceux de Lanquerre, sa 
trève. A un tiers de lieue à l’ouest d’Arzal se 
trouve le port de Vieille-Roche, grand village 
sur la Vilaine où il se fait un commerce assez 
considérable par le moyen des barques et des 
petits vaisseaux qui y entrent facilement. Les 
maisons nobles du territoire d’Arzal sont le chà- 
teau de Siltz et Beaubois, avec moyenne et 
basse-justice qui s'exerce au port de Vieille- 
Roche, à M. de Siltz; Brouel, avec haute, 
moyenne et basse-justice qui s'exerce à la trève 
de Lanquerre, à M. le comte du Bois-de-la- 
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Moite; la rar va et la Nouai, à.... A un 


demi-quart de lieue à l’est d’Arzal, on voit les 


traces d'un ancien chemin romain qui vient du 
chàteau du Gavre (Voy. le Gavre; voy. aussi 
Marzan, à l'égard de cette voie romaine). Ce 
territoire, qui est d’une étendue considérable, 
forme à peu près une plaine, à l'exception de 
quelques coteaux sur les bords de la Vilaine. Il 
y a quelques prairies, peu de bois, une quan- 
tité prodigieuse de landes et peu de terres culti- 
vées d’un assez bon rapport en froment, seigle, 
blé-noir, millet et quelques vignes. 

ABZAL, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N. et E. Marzan ; S. la 
Yilaine ; O. Muzillac.— Princip. vill. : Diston’, Khun, le Bo- 
chet, Lantierne, Kboyand, Bourgerelle, Trenué, Kgourd, 
Yicille-Roche.— Superf, tot. 2341 hect. 74 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter, lab. 709; pes et pat. 249; vign. 36: bois 13; 
verg. et jard. 39; landes et incultes 1237; superf. des prop. 
bàt 14; cont. non imp. 42; moulins à vent de Cosca, de 
Kror, Neuf, de Séréac ; à eau de Trenué. — La grande 
route de Vannes à Nantes traverse celte commune. — 
Géologie : tout le sol repose sur granite, — On parle le 
breton et le français. 

Lg” La voie romaine de Blain à Port-Navalo traverse 
celle commune du midi au nord, après avoir passé la 
Vilaine sous le manoir de la Noie, laissant le bourg à quel- 
pe centaines de mètres à l’ouest, Cette voie ne vient pas 

chàteau du Gavre, comme le dit Ogée. — A 1,000 au- 
dessus de la Noie, et sur le bord de la Vilaine, on voit 
les ruines du chàteau de l'Isle, vieux camp romain qui 
élit devenu château dans le moyen-âge, Ce château oc- 
cupait une langue de terre fort escarpée entre la rivière 
et un vallon profond. Il est situé en Marzan , mais on le 
mentionne ici parce qu'il parait avoir eu une liaison di- 
recle avec la voie romaine qui passait à Arzal. Bız. 


Arzano; à 121. 5/, à l'O. N. O. de Vannes, 
son évêché; à 28 1. ifa de Rennes, et à 4 L 
d'Hennebont , sa subdélégation et son ressort. 
La cure est à l'ordinaire. Le nombre de ses ha- 
bitants, y compris ceux de Guilligomar, sa 
trève, est de 2600 communiants. Ce territoire 
est plein de landes, coupé de collines et de 
vallons; les terres y sont peu cultivées, sablon- 
ueuses et d’un médiocre rapport; on y voit 
pourtant quelques prairies, mais de peu d’é- 
tendue. Jean AE roi vendit, sv sir du 
2 février 1382, à Charles de Rohan, seigneur 
de Guémené, le château, la terre et la châtel- 
lenie de la Rochemoisan, avec les moulins, 
bois et tout ce qui en dépendait, dans la pa- 
roisse d’Arzano. On y voit le manoir de Kenech, 
qui appartenait , en 1240, à Philippe de Kyze- 
quel; le manoir de Kygomarch , en 1250, à 
François Bizien ; le manoir de Kguegan , en 
1410, à Alain Henri; le manoir de la Ville- 
neuve , en 1420, à Terrien Penhoet; le manoir 
de Taluangorn, en 1500, à Jean Kouallan. 


ARZANO, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
moins Guilligomarc'h, son ancienne trève (voy. ce mol), 
aujourd’hui cure de à classe, — Limil : N. Guilligo- 
gourin, rivière d'Ellé; E. Cléguer , Plouay. ri- 

orif; S, Rédéné, Lesbius ; O, Tréméven, l'Ellé, 
~ Princip. vill. : la Villc-Neuve, harnou, Khoël, le Mous- 

, Cosquer, Kguen, Klarec, Kanvoarec , u, Kmin- 
guy. — Superf. tot. 3413 hect. , dont les princip, div. sont : 
ter, lab. 1006; prés et pat, 177; bois 173; landes et incultes 
1873; superf. des prop. bât. 16; cont. non imp. 165. Const. 

v" 258; moulins 7. C~ Chapelles Saint-Dureg, Saint- 
Adrien, Saint-Laurent, — Château de Lage, qui n’est pr 
mentionné par Ogée. — Moulins à eau de Lage, de Castel- 
lia, de Penallan, du Roc'h. — Céologic : coustilution gra- 
niliquc.—On parle le brelon 
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Arzon; dans la presqu’ile de Rhuis, à 3 1. 
1/, au S, O. de Vannes, son évêché, à 231. 1/, 
de Rennes, et à 2 1. de Sarzeau, sa subdéléga- 
tion et son ressort. On y compte 1500 commu- 
uiants. Cette paroisse, qui relève du roi, est 
un prieuré de la dépendance de l'abbaye de 
Saint-Sauveur de Redon, qui en présente la 
cure ; il fut donné à ce monastère en 878, par 
Alain, comte de Vannes ct ensuite duc de 
Bretagne, qui venait d’échapper à une maladie 
très-dangereuse. Les terres y sont fertiles et 
produisent des grains de toute espèce ; on y voit 
quelques vignes dont le vin est de mauvaise 
qualité et quelques marais salants. — La mai- 
son seigneuriale est celle de Kalier, qui, en 
1527, appartenait à Hervé de Léon; elle est 
aujourd'hui à M. de Serent. Outre les maisons 
notables de Kmoisan, Villelour, Pellet, Cuis, 
Costal, Ros et le Mouflet-Brouel, qui existaient 
en 1500, on voit encore dans ce territoire le 
Port-Navalo *, village considérable à l'entrée 
du Morbihan, où il entre plusieurs barques et 
petits vaisscaux qui y font fleurir le commerce. 
Ce port est fort ancien; il parait qu'il était fré- 
quenté du temps de César. M. de la Sauvagère 
dit qu'il portait le nom de Narval, nom qui signi- 
fiait un hävre où l’on construisait les vaisseaux 
et où on les réparait du temps des Romains. 
C'était là où était l'arsenal de marine dont 
cette nation faisait le plus grand cas. On re- 
marque dans cette paroisse deux mounticules de 
terres rapportées d'environ 70 pieds de hauteur, 
qu'on nomme le petit et le grand Mont*; on 
ignore à quels usages ils étaient destinés. 

ARZON, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit : N. Morbihan; E. Mor- 
biban , Saint-Gildas; §. Océan; O. Morbihan et Océan, — 
Princip. vill. : le Monténo, Bourgneuf, Port-Navalo, 
Locmaria, Kné, Tumiac, Kjohanno, Port-Néz, Béninze, 
Laber.—Superf. tot, 877 hect. 27 a. 61 c., dont les ET 
dis. sont : ter, lab, 578 ; prés et påt. 124; jard, et verg. 8; 
vignts 3; landes ct incultes 133; Ye” des prop. bàt. 8; 
cont. non imp. 22. c> Moulin eau de Pencastel, 
que la mer fait mouvoir; ruines du couvent de Saint- 
Nicolas. — Trois forts, le grand, le petit et celui dit du 
Petit-Mont, — Manoir du Croësty, — Sclon M. de Blois, l'é- 
tymologie de Port-Navalo serait brelonne et non latine; 
ce savant l'analyse ainsi : Port-an-Avalon , Port-aux- Pom- 
mes. En effet, ce village si commerçant a dû êlre jadis le 
point par lequel se faisaient les plus grandes exportations 
de ce fenit — Géologie : constitution toute granitique. — 
Archéol, : voir sur Port-Navalo Lycée Armor., & I, p. 12; 
t. VII, p. 95. — On parle le breton, 

CS La commune d’Arzon fait partie de la presqu’ile de 
Rhuis, qui fut aimée et habitée par nos anciens ducs, de- 
puis Jean 1“, dit le Roux, qui y fonda, en 1229, le château 
de Sussinio, jusqu'à la duchesse Anne, Ce beau pays està 
la Bretagne-Armorique ce que la délicieuse ile de Wight 
est à l'Angleterre. La nature Jui a prodigué les plus ri- 
ches aspects; nos pères y ont laissé des souvenirs nom- 
breux. Le pays d’'Arzon, comme le reste de la presqu'ile, 
est découpé par de nombreuses baies qui offrent aux na- 
vires des encrages assurés; il termine à l'ouest la pres- 
qu'ile de Rhuis, et un étroit goulct Je sépare de celle de 
Locmariaquer, Les terres y sont fertiles quoique sant 
entièrement sur un fonds presque de granit. Les villages 
bien batis, grands, populeux, recouverts en ardoises, 
annoncent l'aisance et la propreté. Celle partie de la pres- 
qu'ile n'offre pas les points de vue riants ct agréables de la 
vasle commune de Sarzeau, qui a conservé ses nombreux 
vignobles et quelques restes de ses anciennes forêts. A me- 
sure que l'on avance vers l'ouest, la physionomie du pan 
devicut plus imposante ct plus maritime , et les arbres 
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plus en plus rares. La mer se développe à l'horizon; les 
côtes sont défendues par des rochers élevés et noirûtres, 
C'est la rude nature bretonne dans toute son agreste 
beauté. 

Arzon forme lui-même une sorte de petite presqu’ile à 
l'extrémité ouest de la presqu'ile de Rhuis. Au village du 
Net, le Morbihan et l'Océan sont tellement rapprochés, 
que l’on se demande comment cette faible langue de terre 
a pu résister à l'action de la mer, Dans l'espoir de créer 
au Morbihan un nouveau chenal et d'y introduire une plus 
grande quantité d’eau, les Etats de Brelagne avaient or- 
donné de couper cette espèce d’isthme; ils renoncèrent en- 
suite avec raisonà ce projet. Les avantages étaient douteux 
et il avait pour résultat immédiat de laisser la petite mer 
presque à sec à marée basse, de subinerger de nombreux 
marais salants, des villages entiers, une grande quantité de 
terres arables, et d'inonder en même temps les bas quar- 
tiers des villes de Yannes el d'Auray. 

Arzon est le nom générique de celle partie de la presqu'ile 
de Rhuis. Le bourg de Locmaria est le chef-lieu de la com- 
mune, qui a continué à porter le nom d’Arzon, Les vigno- 
bles y ont été successivement arrachés pour faire place à 
la culture du fromeut, dont il s'exporte une graude quan- 
tité. 11 ne reste plus que trois hectares de terrain planté 
en vignes. Aucun château n’exisle sur ce terriloire; ce- 
lui de Kalié est situé dans la commune de Sarzeau, Les 
hommes, qui sont presque tous marins, en portent le cos- 
tume; celui des femmes est le même à l'ile d’Arz, à l'ile 
aux Moines, et dans toute la presqu'ile; elles sont con- 
nues dans les contrées voisines sous le nom d’'Arvorenn 
(femmes des bords de la mer); leur coiffure consiste dans 
une espèce de voile en mousseline claire avec deux barbes 
tombantes, Celle coiffe, tres-simple, est tout-à-la-fois dé- 
conte et gracicuse, 

Port-Navalo, le Vindana-Portus de Ptolémée, est si- 
tué à l'extrémité occidentale de la presqu'ile de Rbuis, 
C'est sans aucun doute sur la mer qui l'avoisine que se 
donna la bataille navale qui livra aux Romains la Vé- 
nétie. Par sa position vis-à-vis la pointe sud de Locmaria- 
quer et à l'entrée du goulet du Morbihan, ce port de 
relâche peut devenir en temps de guerre d’une grande im- 
portance maritime, Sa pelite baie, en forme de fer-à-che- 
val, offre un excellent abri aux navires qui s’y réfugient 
dans les tempêles, L'entrée du Morbihan, malgré un irès- 
fort courant et l’écueil redouté du terrible Meud-brass 
(le grand mouton), est loin d'être aussi dangereuse que le 
croient les marins étrangers, D'après la carte marine de 
Beautemps-Baupré, il existe 80 à 86 pieds d’eau au milieu 
du chenal au moment de la basse mer. Quatre-vingts 
bricks, chasse-marées-goélelles sont inscrits au bureau 
des douanes de Port-Navalo ; ils sont la propriété des com- 
munes d’Arzon et de Saint-Gildas de Rhuis. Les registres 
de la douane constatent en outre que 2,800 navires élran- 
gers ou français y relâchent annuellement. Des travaux y 
ont élé commencés pour la construction d’une chaussée 
et d’un quai en pierres de laille, réclamés impéricuse- 
ment par les besoins de la navigalion. La voie romaine 
qui traverse toute la presqu'ile de Rhuis vient aboutir à 
Port-Navalo, dont le nom, d'origine latine, contraste avec 
les noms celtiques des localités environnantes. 

Les îles dépendantes de la commune sont dans le Mor- 
bihau Er-Guzec, de 750 mètres sur 129; Kerultenn, de 
400 sur 90, et le petit ilot du Tisserand, L'ile de Méhaban, 
de 300 mètres sur 60, est située dans l'Océan, à 8 kil. de 
Port-Navalo. 

L'église paroissiale de Locmaria , dédiée à la Sainte- 
Vierge, est moderne. Une autre chapelle plus ancienne, 
sous le vocable de Saint-Nicolas, existe au grand village 
de Kerné : avant la construction de la nouvelle église de 
Locmaria, elle a servi, pendant plusieurs siècles, d’é- 
glise paroissiale au pays d'Arzon. Au bord de l'Océan, en- 
tre le galgal du Petit-Mont et la baie du Croësty, dont le 
nom breton est Croës-Steer , s'élève une petite chapelle 
moderue, Sa première fondation remonte à l’époque de 
Saint-Gildas. C'est près de cette chapelle, sur un rocher 
que l’on montre encore aux curieux, que fut déposé le 
ser, du saint, lorsqu'après sa mort il fut tra rié de la 

tite île d'Hoat à l’abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis, dont 

l avait élé le fondateur, En mémoire de cet événement, 
les moines, accompagnant ses reliques vénérées, se ren- 
daient tous les ans, le 11 mai, en procession à cette pe- 
tite chapelle. 

Depuis les plus anciens temps jusqu’à nos jours, chaque 
siècle a laissé sur le sol de lile de Rhuis des monuments 
et des souvenirs, Si voisine de Carnac et de Locmaria- 
quer, elle ne pouvait être négligée par le druidisme: aussi, 
= mge ces deux grands reliquaires de la religion et des my- 

des Celtes, est-elle le point où nos ancêtres ont semé 
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le plus de ces muets témoins de leur culte bizarre ; les bar- 
rows et les galgals de Caden, du Clos-er-Motten, de la Cour, 
du Petit-Mont, de Granioll , de Tumiac, formaient, avec 
ceux de Locmariaquer, de Carnac et des fles du Morbi- 
han, Gavr-Iniss et d’'Iniss-Hir (l’ile-Longue), comme un 
vaste chainon de tumulus se correspondant entre eux, et 
qui sans doute furent élevés dans une pensée commune. I 
n'existe pas dans toute l’île de Rihus de tumulus nommé 
le Grand-Mont : ce nom a été donné par les marins aux 
rochers si sauvagement historiques de la côte de Saint- 
Güdas-de-Rhuis, qui, vus de la mer, ressemblent à une 
ligne de montagnes. Les derniers débris des monuments 
druidiques qui ont échappé à la main des hommes et à 
l'action du temps sont nombreux, mais épars, Il n'existe 
pas une hauteur, dans toute la presqu'ile, où l’on n’aper- 
coive des restes de mon tissels, de dolmens, de peulvans, 
Les menhirs devaient y êlre alignés comme les longues 
avenues de Carnac, Nous allons mentionner ici les plus 
remarquables encore existants dans le pays d’Arzon. 

Dans le clos Plancho, au village de Bourgneuf, se tronve 
un peulvan renversé, long de neuf pieds; — dans le clos 
Vouillarenn, un dolmen ruiné et un menhir de dix pieds 
de hauteur; — un autre sur la butte du Mottenno. — Der- 
rière le bourg de Locmaria, au Granioll, on reconnaît les 
restes d’un barrow ; il sera bientôt complètement détruit 
par les paysans, qui en emportent la terre pour s'en servir 
en qualité d'engrais. Ce monument, de forme ovale allon- 
géc, pouvait avoir quatre-vingt-dix pieds de longueur ; il 
s'élend du nord au sud. Au nord, on pouvait, il y a quel- 
ques années, suivre les courbes d'un vaste cromlec dont 
on relrouve à peine aujourd’hui une pierre ou deux, — Au 
sud de ce moutissel, on rencontre les restes d’une grotte 
aux fées de cinquante pieds de longueur, Trois énormes 
pierres de voûte la recouvrent encore en partie; la plus 
grande a quinze pieds de long, la seconde douze , la troi- 
sième sept. La longueur du monument est de sept pieds. 

De tous les monuments druidiques élevés sur le sol de 
la presqu'île de Rhuis, le barrow de Tumiac est le plus 
remarquable, La circonférence de sa base est de quatre 
cents pas. Il est situé à peu de distance du hameau de Tu- 
miac, et l’on voudrait faire dériver ce nom des mots latins 
Tumulus lacchi. Cette belle colline tumulaire est compo- 
sée, comme lous les monuments de ce genre, de terre 
mélangée de petites picrres. Elle se découvre de très-loin, 
el sert , ainsi g le Petit-Mont, dont nous parlerons tout 
à l'heure, et la côte de Saint-Gildas, que l'on appelle le 
Grand-Mont, de point de remarque aux navires qui cher- 
chent à gagner les ports de cette partie de la Bretagne, 

Ce barrow, presque aussi élevé que le mont Saint-Michel 
de Carnac, lui est bien supéricur par sa forme conique si 
parfaile, que le temps et les hommes ont tée. Re- 
vétu de sa belle verdure, il se délache, majestueux et so- 
litaire, du milieu d'immenses champs cultivés, et sa masse 
imposante se | gr admirablement sur le fond clair du 
ciel. La vue dont on jouit du haut de ce moutissel peut 
rivaliser avec les plus étendus et les plus beaux panora- 
mas de l'univers, Cette mer est le mare conclusum où nos 
pères ont glorieusement succombé, vaincus par le génie 
ella fortune de César, A l’est, à l'horizon de ce vasle 
océan , se découvrent l'entrée de la Vilaine, l'embouchure 
de la Loire, l'ile de Noirmoutiers , les deux clochers du 
Croisic et du bourg de Batz, qui s'élancent de la mer bleue 
de Bretagne comme deux minarets d'une cilé orientale. 
Pius loin , sur la hauteur, Guérande, la ville moyen-âge, 
aux vieux remparts, aux nobles souvenirs, renommée par 
ses jolies femmes si coquettement mises, et si décentes 
dans leur délicieux costume national. Au sud, on aper- 
çoit les iles d’'Hoat, d'Hœdic. de Bclle-ble ; à l’ouest, la 
presqu'ile de Quibéron, célèbre à plus d'un titre dans 
notre histoire contemporaine; Carnac , ce grand ossuaire 
druidique , avec son mont Saint-Michel et ses longues al- 
lées de menhirs; Locmariaquer, dont les étonnants dol- 
mens ct le peulvan gigantesque subsistent encore, au mi- 
lieu des ruines d’une cité romaine, d'un camp romain 
et d’un cirque romain; au nord enfin, Auray, qui con- 
serve le souvenir du Champ-des-Martyrs, de 1815, de Charles 
de Blois, du comte de Montfort et de Duguesclin ; Sainte- 
Anne, le grand pardon de la Bretagne; Vannes, l’ancienne 
capitale des Celtes Kimris; et tout le Morbihan, qui se 

are de ses soixante Îles, de ses châteaux et de ses nom- 

reux villages ; et partout l'Océan, partout la mer, sous 
tous les aspects, belle à l'horizon sous un ciel bleu, se 
ps entre les îles, serpentant au milieu des arbres de 
a rivière d'Auray. ou bordant de sa frange d'écume la ma- 
gnifique baie du Faojo. 

Sur la crique du Viper d s'élève le galgal nommé le Pe- 
tit-Mont. Ce monument es presque aussi considérable que 
lc barrow de Tumiac ; il n'est composé, comme son nom 
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l'indique, que de pelites pierres sans aucun mélange des-| justice à leurs vassaux. La plus considérable 
tiné à les unir, Situé sur une pointe, au bord de l'Océan, d dotati d Š 
on jouit du haut de ce monument d’une vue très-élens | C€ Ces tions dont nous ayons connaissance 
gr ll est à eg ons ne, soii est celle que fit Jean de Lohéac, baron de la 
n b suite de l'enlèvement success 4 : , 
pierres qui le PAL lier y — À la base de son versant nord Roche Ber nard, aux seigneur et dame d’Assérac. 
sc trouve un dolmen de treize pieds de long sur neuf de Elle oecasiona le procès dont nous allons parler. 
large. Auprès de ce dolmen son ux petits menhirs tail- f __ 
Ms carrément. On construiten ce moment dans son voi- En 1360, Eou de Montfort épousa Jeanne de 
sinage un phare à feu tournant, pour faciliter aux ma- Rochefort, sœur cadette de Thebaud de Ro- 
sins l'entrée du Horsten. Dane daa rechace qui ag chefort , seigneur châtelain d'Assérac, au 
côte, la mer a cre une grolic très-remarquable. Tou z 
fait présumer , du reste , A ce galgal doit recouvrir une elle succéda collatéralement en 1571. Il fut 
grolle aux fées semblable à calie, de pue de Gavr-luiss, | stipulé qu’en faveur de ce mariage, Raoul de 
œtle merveille des monuments druidiques, , A | 
Cu monument dont personne n'a parlé jusqu'ici se Montfort, époux d Isabeau de Lehcae, fille 
terre à Ja pointe de Saint-Nicolas, sur les bords du ftor: ainée et principale héritière de Jean de Lohéac, 
ihan : C'est un retranchement en terre, barrant listhme i r e 
de cette espèce de presqu'iie dans toule sa largeur, sur ete de la Roche Bernard, obtiendrait du 
une élendue de cent quatre-vingts pieds. Le parapet, haut aron son beau-père une haute, moyenne et 
de pen pieds, est pus sue ee À mere basse-justice dans tous les fiefs que ladite Jeanne 
argeur. — Est-ce un témènc que d i 
mar l'abbé Mahe, qui aurait élé construit pour | d€ Rochefort, dame de Ranrouct, Guy de Ro- 
empêcher les profanes d'approcher du sanctuaire? Bebee chefort, seigneur d'Assérac, et Jeanne d’ Ance- 
un retranchement venèle, un camp romain, un camp du | i x aii a 
moşen-àge? Toutes ces suppositions peuvent être admises. | 1'5 SA mère, possédaient sous la baronnie de la 
Des fouilles pratiquées Eh ae re reg en pas SS; si mieux n’aimait le baron leur 
être la découverte d'armes, de médailles, de fragments de | donner : : : 
vases et de poteries, qui aideraient à déterminer l'origine = prop rićté les sarria et Aik: ATTRA de 
de cet ouvrage, qui a, du reste, la plus grande analogie quatre paroisses, qui sout Saint-Aubin-des- 
ee y rond Mon près de gt et que hr TU Châteaux, Saint-Vincent-des-Landes , Soudan 
amp-de-César : il cst, comme ce dernier, adossé à la + i 
eg Du côté du rivage, tout le pourtour des rochers a élé ct Saint-Jean-sur -Couesnon. Raoul de Montfort, 
garni d'une muraille dont rar gine parait plus moderne à la mort d'Eon de Montfort, son frère, qui 
que celle du premier retranchement, Vans son enceinte nt A e 
on aperçoit des vestiges de constructions qui ont dû étre LL. sans postér ite 7, fit son possible pour 
considérables : la tradition les regarde comme ayant ap- élu cr sa promesse; mais Jeanne s'étant rema- 
partenu à un couvent de templiers, Une petite chapelle dé- | riée avec Jean de Rieux, maréchal de Bretagne, 
diée à Saint-Nicolas avait élé co:.slruile sur les ruines du G de Roche. s 
couvent. Elle fut détraite pendant la révolution. Une croix | CUY de Rochefort , son oncle, et Jeanne d'An- 
s'élève maisionani à l'en rolton jadis fut Faule, Tous ja cenis, pressèrent Raoul de remplir ses engage- 
ans, le 9 mai, la ulation a presqu'ile de Rhuis, des + e i 
iles et des pe pises voisines, se rend en pélerinage à ments. Sa résistance occasrona un procès con- 
ce méme lieu, où le druidisme a, selon toutes les apparen- sidérable , qui fut continué contre Raoul de 
ces, exercé ses plus sanglants mystères. Pas un marin bre- Sriti s 
ton ne passe devant ce promontoire sans chanter l’Ave ma- -s pass son fils, héritier de la baronnie de la 
ris stella , et sans invoquer Saint-Nicolas, qui doit le pro- | AOC 1c-Bernard, provenant de la succession de 
léger dans le passage dangereux des pose Praia sa mère, Ce procès était déjà au Parlement de 
sd ta Paris lorsque les parties convinrent de s'en rap- 
Assérne: à 14 1. 1/; à l'O. N. O. de Nantes, | porter à la décision d'Olivier de Clisson, con- 
son évêché; à 49 1. 5/, de Rennes, et à 2 1. 1/2 | nétable de France, des seigneurs de Molac, de 
de la Roche-Bernard, sa subdélégation.A un tiers| Maure et de la Motte-d'Avaugour, pour le 
de lieue au sud se trouve Pont-d’Armes*, sa | maréchal de Rieux; de Bertrand de Dinan, ba- 
succursale. Cette paroisse, qui compte 1500 | ron de Châteaubriant, et du seigneur de la 
communiants, relève du roi et ressortit au siége | Houssaye, pour Raoul de Montfort. Ces sei- 
royal de Guérande ; la cure est à l'ordinaire. Ce | gneurs assemblés en présence de Jean V, duc 
territoire est fertile en grains et abondant en | de Bretagne, condamnèrent le baron de Mont- 
pin on y voit peu de bois, mais des lan- | fort à l'exécution de la promesse de ses prédé- 
cesseurs. En conséquence, la haute, moyenne 
et basse-justice fut concédée à la seigneurie 
d’Assérac par transaction du 8 janvier 1406, 
homologuée au Parlement de Paris par arrêt du 
7 avril de l’année suivante. 

En 1438, Jean de Rieux, seigneur de Ro- 
chefort, proposa le mariage de François, son 
fils ainé, avec Marie de Bretagne, fille du comte 
d'Etampes et nièce du duc Jean V. Il vendit en 
mème temps pour la rançon de son fils cadet, 
Pierre de Rieux, maréchal de Bretagne, sei- 

gneur d’Assérac et de Ranrouet, dans sa pa- 
roisse d’Herbignac, la terre et seigneurie d'As- 
sérac et de Ranrouet, pour la somme de 


en quantité, dont on pourrait tirer parti si 
elles étaient défrichées et mises en labour. Il est 

25,000 écus, sous la condition que Pierre se- 
rait content de cette aliénation; ce qui vrai- 


en outre embelli de plusieurs maisons nobles, 

qui sont celles de Kolivier, la Châtaignerais, 
semblablement ne fut point exécuté, puisque, 
en 1495, Jean de Rieux, maréchal de Breta- 





























Marzan, le Clie, le Querno, Trelogo, le Plessis, 
Redunel, Kousgat et Quilfstre. A l'extrémité 
de ce territoire se trouve la commanderie de 
Faugaret *, de l'ordre de Malte, dépendante de 
celle de Saint-Jean et de Sainte-Catherine de 
Nantes, Cette commanderie avait autrefois un 
beau château; on n’y aperçoitaujourd’hui qu'une 
chapelle. L'on y voit aussi le prieuré de Pem- 
bé* {Pennebé], celui de Saint-Gildas et quelques 
Marais salants. La terre et seigneurie d’Assé- 
rac appartient à M. le marquis de Kouent ; en 
1288 elle appartenait à Thebaud de Rochefort. 
— Les comtes, vicomtes et barons avaient cou- 
tume, en ce temps-là, de concéder leur haute 
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CS Jean de Rieux, fils du Jean de Rieux qui avatt fait 
ériger Assérac en marquisat, étant mort sans alliance en 
15%, la seigneurie passa, par succession, à Jean de Ricux, 
fils de René, cousin-germain du défunt, 11 fut tué la même 
année, à Paris, et son fils René se noya dans le Tibre, à 
l'age de dix-sept ans, le 13 août 1609, en voulant sauver un 
de ses pages qui se noyait, Le marquisat revint alors à 
Jean de Rieux, son oncle, deuxième fils de René; après 
lui, il passa à son fils, mort en 1656, puis au fils de celui- 


52 
gne, était seigneur d’Assérac, Sa châtellenie fut 
réunie au siége royal de Guérande, par édit du 
roi Charles 1X, donné à Troye en Champagne 
le 29 mars 1564. Cette seigneurie * fut un des 
premiers marquisats érigés en Bretagne par 
lettres du roi Henri III, en faveur de Jean de 








Rieux, l'an 1574*. Ces lettres portaient réu- 
nion et incorporation des seigneuries d’Assérac, 
Faugaret, Coiffer, Ranrouet, Betton , Thouaré et 
le Gué-de-lIle. De ces sept terres réunies il n’en 
reste plus que trois, les autres ont été aliénées 
séparément depuis ce temps.— En 1752, l'héri- 
tière de la maison de Rieux, de Donges et de 
la seigneurie d’Assérac, se maria dans la mai- 
son de Lorraine et d'Elbeuf. 


ASSÉRAC, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui desservance. L'église est sous l'invocation de 
Saint-Hilaire, Pénestin était sa trève, avant 1707, époque à 
laquelle elle fut érigée en paroisse. l y avait, outre l’église, 
six chapelles , savoir : celles du bourg, de Pont-d'Armes, 
de Pennebé, de Faugaret, de Kbernard et de Kscoule. La 
première et la troisième sont en ruines; les autres servent 
de magasins. Le prieuré de Pennebé était à l'ordre des 
bénédictins. — Limit, : N, le Camoël et le Férel; E. Erbi- 
gnac ; S. Saint-Molf et la baie de Mesquer; O. l'Océan, 
sur les bords duquel sont les ruines de Fennebé, — 
Princip. vill. : Kmorais, le Grand-Quenct, Kougas, Pont- 
d'Armes {aussi peuplé que le bourg), Kbérin, Mesquery, 
Trélogo, Brézélerin, Kerneg, Kersqouit, Limarzel, le 
Quair, — Super£ tot. 3530 hect. 42 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1231 ; prés et pat, 791; vig. p; bois 
455; verg. et jard, 48; landes et incultes , 1030 ; étangs 52; 
sup. des prop. bàt. 12; cont. non imp. 158; moulins 5. I y 
a en outre 1955 œillets de marais salants, ayant en su- 
perficie 190 hect, 35 a. (V. sur les marais salants l’art, Gué- 
Tande.) 447 individus jouissent du droit de troque, (V. Gué- 
rande.) — On voit encore les ruines du château d’Isson, 
qui était entouré de larges fossés, et celles du Faugaret, 
commanderie de Malte. Le premier a été démoli en 1760, 
ct le deuxième en 1700, — M, Godet de Châtillon, maré- 
chal de camp des armées royales, commandant dans l'ar- 
mée vendéenne, est décédé à Assérac en 1807, et y a été 
inhumé, — La conformation du territoire de cette com- 
mune est des plus bizarres, En effet , une langue de terre 
d'environ 6,000® de longueur, sur 300" de largeur, s'éten- 
dant du sud au nord, joint le reste de la commune avec la 
Vilaine, en séparant les communes du Camoël et du Fé- 
rel; à son extrémité N. est le village de Vicille-Roche, 
(V. ci-dessous.) — Géologie : le michaschiste domine , 
ainsi que l'argile commune, qui se montre surtout au 
sud, Elle est souvent mélangée d'argile chloritique blan- 
châtre, — On parle le français. 

CS L'église est remarquable par ses vitraux peints, 
qui seuls attestent son ancienneté. Plusieurs discussions 

»s au Parlement, et méme au conseil du roi, se sont 
élevées au sujet de la mouvance de la seigneurie d'Assé- 
rac, entre le duc de Coaslin, baron de la Roche-Bernard, 
et les commissaires chargés par le roi de la réformation du 
porter terrier de son domaine de Bretagne. Le 19 août 1687, 

c roi rendit, en son conseil d'Etat, tenu à Versailles, une 
ordonnance qui maintint son frès-cher cousin Armand du 
Cambout, duc de Coaslin, à cause des titres de sa baron- 
nie de la Roche-Bernard , dans l'entière mouvance sur les 
terres et châtellenies d'Assérac et de Rauroué, pour ce qui 
en était situé dans les paroisses d'Assérac, Herbignac, Ñi- 
villac et Camoil. Parmi les seigneurs d'Assérac, qui ti- 
raient leur puissance de l'éclat de la maison de Rieux, 
dont ils faisaient partie, se trouvent Pierre de Rochefort, 
maréchal de France; Jean de Rieux , seigneur d’Assérac, 
maréchal de Bretagne, qui épousa en troisièmes noces la 
fille de Jean de Bretagne, et fut nommé par le duc tu- 
teur de la duchesse Anne, Enfin, le surintendant Fouquet, 
célèbre par le procès que lui intenta Louis XIV, fit, en 1658, 
l'acquisition de ce marquisat, qui, peu de temps après, 
retourna à Gustave de Rieux, par droit de retrait lignager, 
— En 1559, édit du roi qui réunit au siége royal de Guérande 
Je Croisic, Saint-Nazaire, le Pouliguen, la châtellenie d’As- 
sérac etles deux fic [s appelés Faugaret, — Le 11 avril 1619, 
aveu à Louis XII , par Jean de Rieux, du marquisat d'As- 
sérac et des châtellenies de Faugarct et de Ranroué, re- 
levant de son comté de Nantes, . A, De B, 


ci ct de Jeanne-Pélagic de Rieux-Châteauneuf, qui avait 


réuni en sa personne le marquisat d’Assérac et la vicomté 

de Donges. Ce dernier mourut en 1713,— En 1828, on trouva 

au village de Vicille-Roche une monnaie en or de Tibère. 

Près du même licu , on voit encore les vestiges d’un an- 

cien camp, appelé le Vieux-Château, (V. Lyc, arm., t. 12, 
} Iz. 


p. 124. 


Aubigné; sur une hauteur, à 4 I. au N. de 
Rennes, son évêché, et à 21. 2/; de Hédé, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Hédé; on ycompte 200 communiants. 
La cure est depuis 200 ans en la présentation 
de l'abbé de Saint-Melaine de Rennes; elle ap- 
partenait auparavant, ainsi que celle de Trans, 
aux moines de Saint-Florent de Saumur, ordre 
de Saint-Benoît. Guillaume, chevalier, seigneur 
d’Aubigné, passa pour le plus grand capitaine 
de son temps, et de tous les guerriers bretons 
il fut celui qui contribua le plus à la victoire de 
Tinchebray, remportée lan 1112 [1106] par 
le roi d'Angleterre sur le duc de Normandie, 
son frère. L'an 1257, Pierre de Dreux, duc de 
Bretagne, donna à André, baron de Vitré, en 
réparation du dommage qu’il lui avait causé en 
faisant bâtir le château de Saint-Aubin-du- 
Cormier, la seigneurie et châtellenie d'Aubigné, 
qu'il acheta pour cet effet de Guy de Mauvoisin, 
qui la possédait alors, ce qui fut ratifié par le 
duc de Bretagne Jean I“. Aubigné et la Mayanne 
(la Magnanne) ont une haute-justice qui ap- 
LE magn 6 ) q p 
partient à M. le président de Montboucher 
(Voy. Andouillé-Neuville].— Ce territoire, cou- 
vert d'arbres et surtout de pommiers dont les 
fruits sont destinés à faire du cidre, présente 
des terres fertiles, des påturages assez bons et 
quelques landes. Les maisons nobles, en 1412, 
étaient le manoir de Saint-Aubin et celui de la 
Hauretitre, à Pierre de Beaucé; le manoir de 
la Ripuière [l/a Rivière], à Amauri-Duguel; la 
Gretaie, à Agaise-Raguenel, sieur de la Gretaie. 

AUBIGNÉ , commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N, Feins; E. et S. An- 
douillé - Neuville; O. Saint- Médard, Montreuil-sur-Ille, 
Princip. vill. : lé Château, le Bout-de-la-Ville , la Masse, 
le Feil.— Superf. tot. 219 hect. 89 c.. dont les princip. divis. 
sont : ter. lab, 154; prés et pat, 22; bois 4; verg. et jard. 3; 
landes et incultes 27: sup. des prop. bàt. 1, 48; cont. non 
imp. 8. Constr. div, 31. — Géologie : terrain de transition 
inférieur, modifié par le granite; quartzite au sud. — On 

arle le français. C5™ La maison d'Aubigné, dont était 

= de Maintenon, tirait, selon les généalogistes, son nom 
de la terre d'Aubigné, en Anjou; cependant il est à re- 
marquer que cette maison portait d'hermines ; et cette 
circonstance ferait croire qu'elle était d’origine bretonne. 
D'un autre côté, une branche des d'Aubigné prenait le 
nom de la Touche, et il H avait en Aubigné, en 1513, une 
terre noble de ce nom. À ces deux coincidences , il faut 
ajouter que lesd’Aubignédela Roche-Ferrière, appartenant 
à la famille D’ Aubigné d'Anjou, s'étaient fait inscrire à la 
Réformation de Bretagne, de 1668. — Beaucoup de familles 
d’Aubigné existent en France: celle-ci, qui est la tige des 
scigneurs de Tigny, de la Jousselinière, de la Roche-Fer- 
rière et de la Touche, porte seule de gucule à un lion d’her- 
mines, armé, lampassé et couro d'or. 
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Aucaleue; à 5 1. à l'O. S. O. de Dol, son | étendue; on y découvre la pointe du Raz et Pile de Sein. 
hé: à 410 L 2/; de R tà 54, del d D’Audierne à Penmarck , la côte est plate, et l’on y trouve 
évèc ; «2/5 e Rennes, € fs el, de | fréquemment des débris de navires. Généralement, les ba- 
Dinan, sa subdélégation. Cette paroisse, dont bitants él campagne ne portent de chausares que dans 
talinn? _ Les jours fériés; ils sont, excepté dans ces derniers jours, 
la cure est à l'ordinaire, compte 400 COMMU- |ytüs en toiles qui se fabriquent dans la commune. H y a 
niants; elle a une haute-justice qui appartient | beaucoup de mendiante, — Malgré la fertilité que donne le 
6 . goëmon que l’on coupe sur la côte, le grain que l'on ré- 
à M. de Be genge re [M. le p résident de angle] » | colte est loin de suflire à la consommation.— La baie d'Au- 
et ressortit au siége royal de Dinan. Dans le |dierne , qui reçoit son nom de celui de la ville, forme un 
XIV" siècle on n’y connaissait aucune maison | reg a ann = gp snt, au nord, À ape da 
è . az, et au sud celle de Fenmarck, et qui a environ à my- 
ni fiefs nobles, comme on le voit par la réfor- riamètres de développement. Toute cette côte était jadis fa- 
mation de la noblesse de ce temps. On voit au- 
près du bourg une lande qui contient à peu près 
le sixième de ce territoire. Le reste des terres 
produit du froment, du seigle et du foin. 














meuse par l’insatiable avidité des habitants, Cambry (éd. 
de 1836, I, p. 172} donne sur les mœurs anciennes de cette 
partie de la Bretagne les détails les plus intéressants; mais 
AUCALEUC, commune formée de J’anc. par: de ce nom, 
sujourd’hui succursale qui ressort de l’église Saint-Malo, 
de Dinan. — Limit. : N. Corseul; E. Quevert; S. Trélivan et 


de nos jours il n'y a plus rien de vrai dans ce hideux ta- 
bleau, — Les anciens fiefs étaient Leroy, Lézurec, Lézoualch, 

Vildé-Guingalan; O. Vildé-Guingalan, Corseul. (La grande 

roule de Dinan à Jugon sert de limite entre Aucaleuc, 


qui relevaient des arritre-fiefs du roi. On voit eucore les 
ruines des châteaux de Kmabon et du Petit-Ménez; à peine 

Vildé-Guingalan et Trélivan.) — Princip. vill. : la Richar- 

dais, la Harlais, la Denilais, la Mégrais, la Hionnais, la 


Porte-au-Gros, la Ravardière , la Guérinais, la Basse et la 
Haute-Freschaye, la Barre, Bellevue, Beauregard. —Superf. 
tot. 64 heci. 98 a. 10 c., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 335 ; prés et pat. 13; landes et incultes 255; superf. des 
prop. bàt. 3; cont. non imp. 58. Const, div. 115.— Géologie : 
constitution généralement granitique; schiste modifié 
dans le nord. — On parle le français. 


Audierne; petite ville et port de mer à 7 1. 
de Quimper , son évêché ; à 45 1. 5/, de Rennes, 
et à 11. de Pont-Croix, sa subdélégation. C’est 
une trève de la paroisse d’Esquibien; on y compte 
1,200 communiants. Cette ville faisait autrefois 
avec l'Espagne et les autres pays étrangers un 
commerce de sardines et de maquereaux con- 
sidérable, qui depuis quelques années est pres- 
que tout à fait tombé. Il s’y exerce une moyen- 
ue-justice qui dépend de la maison de Souléac 
et ressortit au présidial de Quimper. L'an 1657, 
François du Mné, seigneur de Lesurée [ Lezu- 
rec), fils d'Yves du Mné et de Marguerite Bresal, 
son épouse, prit l'habit de capucin , et fonda un 
couvent de son ordre à Audierne. 


AUDIERNE, ville et commune formée de l'anc. trève 
indépendante de la par. d’Esquibien, aujourd’hui des- 
servance, — Bureau de poste. — On donne pour étymolo- 
gie de ce nom les deux mots Aod-Thiern, grève de Thiern. 
L'église est sous l'invocation de saint Raymond-Nonna. 
{Non-Natus, ce saint étant venu au monde par une opéra- 
tion césarienne, ) La chapelle, fondée dans le XYI’ siècle 
par le père Vincent, de la maison de Lézurec, rpm 
mait à une communauté de moines qui habitaient le cou- 
vent des capucins; dans la révolution , elle a servi de 
caserne au détachement qui était en garnison à Audicrne. 
Limit. : N. et O. Esquibien; E. rivière la Goayen; S, la baie 
d'Audierne, —Princip. vill. : Ménez-Béan, Kbusalic, Kivoas, 

uon, Kgadec, — Superf. tot. 287 hect. 76 a., dont les 
princip. ivis. sont : ter. lab, 172; prés et pat 14; bois 14; 
verg. et jard, 11; landes et incultes 57: en des prop. bat. 4; 
cont non imp. 12. Const. div. 328. Moulins ct usines, 13. 
— La route de Quimper à Audierne traverse la commune 
dans la direction N. et S. L> Ce port, situé sur une baic 
couverte d'écueils, est fort sûr. Toute la ville ne se com- 
pose que d’une rue, qui commence à la route de Pont- 
ix, et se termine à l’ancien fcouvent des capucins. Les 
habitants se livrent presque tous à la he, surtout à 
Celle du merlus, qui s'exporte jusqu'en Espagne, L'on ex- 
Porte aussi dans le nord de la trance des soudes de wa- 
reck fabriquées dans la commune, Si le port est vaste et 
large, les quais sont incommodes.— Il y a une école d’hy- 
phie.— Le pays environnant est agreste; le terrain, 
élevé, montueux et généralement découvert, est un peu 
en pente vers le 5, E. Il termine une longue suite de col- 
ines qui commencent à Steir et finissent à la baie d'Au- 
La vue que l’on a des capucins est très-belle et très- 


si l’on retrouve les traces de celui de Sornigou. — 
la paix de dix-huit mois, la guerre n'élant pas encore dé- 
clarée, un brick de commerce fut capturé par une frégate 
anglaise dans la rivière d'Audierne : 
droit des gens fut un des griefs cotés par la France dans 
sa déclaration de guerre. En 1796, le vaisseau les Droits de 
l'Homme fut jeté sur les rescifs de la baie d'Audierne, 
après sa lutte glorieuse contre un vaisseau et une frégate 


près 


cette violation du 


anglaise : C'était à l'époque de l'expédition d'Irlande, — 
Guezno, membre de la Convention nationale, naquit à Au- 
dierne, le 7 février 1763, et y est mort en 1859, — Géologie : 
constitution granitique. — On parle le breton, 

S~ L'ancien nom de cette ville, nom qu’on lui donne 


encore en breton , est Goazien, et la rivière qui la traverse 


a aussi gardé ce nom, quoique légèrement altéré (Goyazen). 
— Un peu à l’est est le lieu dit Poulgoazec, où les comtes 
et vicomles de Léon avaient une pêcherie considérable ; 
ils y prélevaient des droils sur la navigation. De B. 


Augan; à 17 1. 5/, au S. S. O. de Saint- 
Malo, son évèché; à 10 1. de Rennes, et à 2 1, 
1/4 de Ploërmel , sa subdélégation et son ressort. 
Elle relève du roietcompte 2,400 communiants. 
La cure est à l'alternative. Son territoire, coupé 
de vallons et de collines, est couvert de bois et 
plein de landes. Il renferme plusieurs maisons 
nobles dont nous allons donner le détail. Le 
Rufley, qui, en 1370, appartenait à Guillaume 
Couesplan ; en 1408, à Guillaume du Bois-Gue- 
heneuc, qui possédait encore la maison de ce 
nom et celle de la Louzardaie. La Ville-Voisin, 
qui, en 1400, était aussi au même Guillaume, 
est aujourd’hui à M®° de Severac [Savignac]. 
Dans les mêmes temps, la Grée de Callac ap- 
partenait à Jean de Callac, arjourd’hui à M. du 
Bot; le Bois-du-Loup, haute-justice , présente- 
ment à M. de Langan, appartenait, avec la 
Ville-Efret, à Guillaume de Bellouen; le Clos- 
Marquer, à Gregoire Bellouen ; Roucharnier, à 
Jean Vertene; le Trieuc, à Guillaume de Tricuc; 
la terre d’Hardouin, à M. Henri de Guengo; 
Lemnes, à M™ veuve Douarin; et la Touralle, à... 


AUGAN (dans un titre latin [ Dom Lobineau, t. 2, p. 19), 
cetle paroisse est appelée Alcan), commune formée de Pane. 
par. de ce nom , aujourd'hui succursale, Elle faisait jadis 

artie du Porhoët, dont la capitale était Josselin. — LimiL. : 

. Campénéac; E. Beignon ; — S. Caro, Monteneuf, Remi- 
niac; O. Monterrin. — Superf. tot. 4,335 hect. 47 a., dont 
les princip. divis. sont: ter. lab, 1723; prés ct pât. 442; bois 
172; verg. et jard. 68; landes et incultes 1755 ; étangs 13; 
châälaign., 25; sup. des prop. bàt. 15; cont, non imp. 122. 
— Géologie : grès quartzite; schiste argileux dans l’ouest, 
— On parle le français. 


Auray; petite ville sans clôture, avec un 


rt sur un des bras du Morbihan, à 3 L. de 
l'Océan et sur la route de Vannes à Lorient, 
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par les 5° 10° 52” de long., et par les 47° 40° 4” 
de lat.; à 31. t/2 de Vannes, son évêché, et à 
23 1. 14 de Rennes. Elle est composée de deux 

aroisses sous l'invocation de Saint-Gildas et de 
Saint-Goustan, séparées par le port, et réunies 
par un pont de pierre. La ville proprement dite, 
ou paroisse de Saint-Gildas, est bâtie sur une 
montagne très-éleyvée, qui prend naissance au 
bord de la mer et se termine par une belle 
plaine. Elle peut former, avec la paroisse de 
Saint-Goustan, une population de 4000 habi- 
tants. C'est une des villes qui ont le droit de 
députer aux Etats de la province. Elle renferme 
deux hôpitaux, dont un pour les malades, des- 
servi par les religieuses hospitalières, et un pour 
les pauvres orphelins, sous le nom d’Hôpital gé- 
néral; un couvent de capucins, un de corde- 
lières, une belle chapelle dédite à la Sainte- 
Vierge , et une commanderie de l’ordre du 
Saint-Esprit de Montpellier. On y remarque 
en outre une subdélégation, une brigade de 
maréchaussée, un bureau des cinq grosses fer- 
mes ; deux postes, l’une aux lettres, l'autre aux 
chevaux, et deux marchés par semaine, le lundi 
et le vendredi. 

On ignore absolument la fondation des deux 
paroisses; celle des capucins, des cordelières 
et des hospitalières ne remonte qu'au commen- 
cement du XVI” siècle. Celle de la chapelle de 
Notre-Dame est également inconnue; mais son 
architecture gothique annonce qu'elle a été con- 
struite vers le XII siècle. Elle offre deux cu- 
riosités dignes de remarque : la première, est 
ses vilrages peints et parfaitement conservés , 
qui représentent, dans neuf grandes croisées , 
toute la vie de Jésus-Christ ; la seconde est une 
tour de cent pieds de masse et cent quinze de 
flèche ; elle surprend les connaisseurs par son 
élégance et sa hardiesse. Quant à la comman- 
derie du Saint - Esprit, elle fut fondée par les 
ducs de Bretagne : d'abord, pour un simple ora- 
toire, comme un lieu plaisant pour prier Dieu ; 
ensuite on y établit plusieurs chapelains char- 
gés d'y célébrer l'office en entier tous les jours , 
et on la dota, Elle passa ensuite à l'ordre du 
Saint-Esprit de Montpellier, à qui elle est res- 
tée jusqu'en 1773, que le roi réunit cet ordre à 
celui de Saint-Lazare, et confia la direction de 
ses biens aux évêques, Enfin, en 1777, à la sol- 
licitation de la communauté de ville d'Auray , 
et par les bons offices de M, Amelot , évêque de 
Vannes actuel, Sa Majesté a accordé des lettres- 
patentes portant réunion des biens de cette 
commanderie à l'hôpital général d'Auray. La 
communauté de ville est composée d'un maire 
électif, qui se change tous les deux ans. Cette 
communauté a eu de tout temps le privilége 
d'élire le général de la paroisse de Saint-Gildas, 
et de nommer les ministres desservant cette 
église. Cette possession vient d’être attaquée , 
et forme la matière d'une instance pendante au 
Parlement. La communauté de ville appointe, 
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sur ses revenus, un médecin ét une sage -fem- 
me, tenus d'administrer leurs secours gratuite- 
ment aux pauvres, et un professeur public d'hy- 
drographie et de mathématiques. Au sujet du 
professeur actuel, nous transcrirons ici, avec 
une véritable satisfaction, ce qu'en dit M. Besné 
de la Hauteville, avocat, dans un mémoire 
qu'il a eu la politesse de nous adresser. Le voici : 
«M. Loiseau, hydrographe, et maître d'hydro- 
» graphie à Auray, n'est pas moins digne de mé- 
» riter place dans votre Dictionnaire : il vient 
» d'envoyer à l'Académie un Traité sur la longi- 
» tude en mer , et on assure que celte précieuse 
» découverte est due à la profondeur de ses com- 
r binaisons : vous savez combien il y a de siècles 
» que les savants y ont travaillé. Il est honorable 
» pour M. Loiseau d'y avoir mis la dernière 
» main ; c'est un Brelon, » 

Cette ville a une jurisdiction royale, à la- 
quelle ressortissent les jurisdictions suivantes : 
Pluvigner et Kaër, hautes, moyennes et basses- 
justices, à M. le président de Robien ; Largouet, 
haute, moyenne et basse-justice , à M" de Cor- 
nullier, veuve du président de ce nom ; Pal- 
houet-Salo, haute, moyenne et basse-justice , 
à M. le marquis de Moncan; Coetrivas , haute, 
moyenne et basse-justice, à M. le marquis du 
Cambout de Coiïslin. [Voy. Pleumieu.] 

Quelques recherches que nous ayons failes 
pour parvenir à découvrir et à fixer l'origine 
d'Auray, nous n'avons pu recueillir que des 
doutes et des incertitudes. Privé des anciens au- 
teurs latins, qui ne nous eussent peut-être pas 
appris grand'chose ; réduit aux seuls historiens 
bretons, qui ne nous apprennent rien du tout, 
nous sommes forcé de donner nos conjectures 
sans aucunes autorités au soutien; mais aussi 
les donnons - nous absolument sans préten- 
tion. D’Argentré prétend que le peuple qui oc- 
cupait anciennement le territoire d'Auray était 
connu sous le nom d'Arrubii : cela peut être ; 
mais nous osons croire que ce peuple a toujours 
dû être le même que les Venètes de César, et 
que leur capitale devait être sitnée, du temps 
de ce conquérant, vers l'embouchure du Mor- 
bihan. Du moins, la description qu'il en donne 
ne s'accorde en aucune manière avec la ville de 
Vannes actuelle. Quoi qu’il en soit, et quelle 
qu'ait été la situation ancienne de Vannes, elle 
a toujours dû être si voisine du territoire d'Au- 
ray, que les habitants des deux cantons doivent 
être considérés comme le même peuple, ayant 
les mêmes mœurs, les mêmes usages ct le mê- 
me nom. Les suites de l'expédition de César du- 
rent se faire sentir également dans le terriloire 
d'Auray et dans celui de Vannes, et ces suites 
durent être une dépopulation entière ; du moins, 
nous ne voyons pas que l'on puisse tirer une au- 
tre conséquence des expressions de César. Les 
voici : « Itaque , se suaque omnia Cæsari dederunt ; 
» in quos eò gravids Cæsar vindicandum staluit, qué 
» diligentiüs in reliquum tempus a barbaris jus le- 
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s gatorum consertarelur ; itaque , omni senatu ne- 
scalo , cæteros sub corona vendidit (1).» Mais, 
sans nous arrêter davantage aux conjec!ures 
sur la fondation actuelle d'Auray, que nous 
avouons de bonne foi ignorer absolument; sans 
recourir à la fable pour appuyer une ancien- 
neté très-inutile , et attribuer avec le Baud cette 
fondation au fameux roi Artur ou Artus, qui 
vivait, dit-on, dans le VI: siècle, nous pensons 
que, vers le X" siècle, la beauté du séjour et 
l'importance de ce passage engagtrent un duc 
à y bâtir un château , qui fut en même temps 
et un lieu de plaisance et une forteresse. La 
première pièce qui fasse mention de ce château, 
c'est une donation faite par Hoël, premier du 
nom, duc de Bretagne, à l’abbaye de Sainte- 
Croix de Quimperlé : elle est datée du château 
nommé diras, Fan 14069. Une autre donation 
faite à la même abbaye par Hascued, fils de Ro- 
derch, en 1082, est terminée par ces mots : 
Factum est hoc apud castrum Atras [ Alrac ] , Hoëlo 
comite ibi curiam tenente cum multis baronibus. (Ce. 
ci fut fait au château d’Alras, où séjournait le 
duc Hoël avec les principaux seigneurs bretons.) 

Il paraît que, depuis la fondation du château 
d'Auray, jusqu'à la grande querelle entre les 
maisons de Blois et de Montfort, qui désola la 
Bretagne pendant près de vingt-trois ans, cet 
établissement s’accrut dans le silence, et parvint 
à former une ville qui commence à cette épo- 
que à figurer dans l'histoire. Quoi qu’il en soit, 
la seigneurie de cette ville, qui était de la dé- 
pendance du comté de Guingamp, passa dans 
la maison des ducs en 1034, par le mariage d’E- 
tienne de Bretagne, fils du comte Eudon , frère 
du duc Alain Fergent, avec Havoise, fille du 
comte de Gningamp. Cette ville était bien peu 
de chose avant le château qu'y fit construire et 
fortifier, en 4201, Artur I", duc de Bretagne. En 
1286, la Chambre des comptes de Bretagne sié- 
geait à Auray; elle y resta jusqu’en 1288, qu'on 
la transféra à Musillac*. En 1289, le duc Jean II 
assembla son Parlement général à Auray. En 
1541, la première année de cette longue guerre 
pour la possession du duché, Geffroi de Males- 
troit, capitaine du château, et Olivier de Tre- 
siguidi, capitaine de la ville, furent gagnés par 
Hervé de Léon, et se rendirent au comte de 
Montfort , qui leur confia les mêmes comman- 
dements. 

L'année suivante 4342, Charles de Blois vint 
mettre le siége devant le château, qui tint pen- 
dant six semaines. Les assiégés, réduits aux der- 
nières extrémités, après avoir mangé leurs che- 
vaux, abandonnèrent la place pendant la nuit, 
passèrent au travers du camp À as assiégeants et 
se sauvèrent à Hennebont. La ville et le château 
restèrent à Charles de Blois pendant cette guerre, 





(1) Si les vaincus qni subirent un traitement aussi dur 
élaient des barbares, de quel nom faut-il donc appeler les 
vainqueurs qui l'infligèrent? {Note de la 1" édition.) 
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jusqu’à l'événement qui la termina, c'est-à-dire 
jusqu’à la bataille d’Auray, dans laquelle Charles 
de Blois, vaincu, fut tué par un soldat anglais. 

L”an 1350, Cahours, à la tète de cent vingt 
hommes, attaque et tue, à deux cents pas d’Au- 
ray, Thomas d’Ageworte, général anglais, le 
même qui avait vaincu et fait prisonnier Char- 
les de Blois à la bataille de la Rochederien. Les 
Anglais, alors fort puissants en Bretagne, et 
surtout Richard Brembro , ami de d’Ageworte, 
commandant de Ploërmel, voulant venger la 
mort de leur compatriote, commettent les plus 
affreux ravages dans les environs de cette der- 
nière ville. Tous les Bretons du parti de Charles 
de Blois qui tombaient entre leurs mains, ar- 
més ou sans armes, tous, sans distinction d'âge 
ni de sexe, étaient traités par ce cruel étranger 
ave la dernière barbarie. Le maréchal de Beau- 
manoir, ce héros si cher à la Bretagne et à l'hu- 
manité, touché des maux de ses compatriotes, 
alla hardiment trouver Brembro pour lui faire 
rendre raison d'un procédé si honteux. (Voy. la 
Croix-Helléan. ) 

Au mois de septembre 1364, Jean de Mont- 
fort mit le siége devant le château d'Auray; il 
fut joint par quelques lances anglaises et alle- 
mandes, commandées par le fameux Jean Chan- 
dos, et les capitaines Cnole, Kaverlée , Gour- 
nai, etc. ; ilavait encore avec lui Olivier de Clis- 
son. La garnison , vivement pressée, capitula 
vers le 26, et promit de sortir le lendemain de 
la Saint-Michel, si elle n'était point secourue 
auparavant. Charles de Blois, qui était alors à 
l'abbaye de Lanvaux, à trois lieues d'Auray, 
avec une armée forte de 4,000 lances (1), sui- 
vant quelques historiens, et de 5,000 suivant la 
chronique de Saint-Brieuc , informé de ce qui 
se passait, par un homme de confiance que lui 
dépècha le gouverneur de la ville, se proposa 
de la secourir et de faire lever le siége. Il partit 
de Lanvaux, et vint camper à près de 1 1. d'Au- 
ray, au-dessus et sur la rive droite du Morbihan. 
Jean de Montfort, ayant avis de l'arrivée de 
Charles, ne fut point effrayé de la supériorité du 
nombre; mais la crainte de verser inutilement 
le sang des hommes et la voix de l'humanité 
se faisant entendre, il voulut, dit-on, essayer 
de terminer le différent par la négociation. Se- 
lon d’autres historiens, la crainte seule d'une 
défaite entière le retenait. L'armée de ce prince 
était de beaucoup inférieure à celle du comte 
de Blois. Quoi qu'il en soit , il envoya vers son 
rival un héraut d'armes chargé de faire des pro- 





1) Nous employons ici le mot lances au lien de celui 
d'hommes, parce qu'il ne nous parait pas vraisemblable 
que les deux concurrents d'une belle province, qui dis- 

osaient en quelque sorte des forces de la France ct de 
"Angleterre, se soient disputé la vicloire avec à à 5,000 in- 
dividus. Cependant, comme notre cal ‘ul pourrait parai- 
tre trop fort, nous ne prétendons point qu’on nous croie 
sur notre parole, Il est bon d'observer que M. Guiard de 
Berville. dans son Histoire de Duguesclin, fait monter, 
l'armée de Charles de Blois à 15,000 bommes , et celle du 
comte de Montfort de 8 à 9,000.  /Aote de la 1" édition.) 
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positions de paix. Pour toute réponse, le héraut 
eut ordre de dire à son maître que, pour parvenir 
à une paix solide, il fallait une bataille décisive, 
et qu'il pouvait s'y préparer au plus vite.Celui-ci, 
de retour, s'acquitte de sa commission ; le comte 
de Montfort lève sur-le-champ le siége, permet à 
la garnison d'Auray d'aller joindre Charles, et 
ya camper à un quart de lieue de l'ennemi, en 
face , c'est-à-dire sur la gauche du Morbihan, 


' dans une position qu'il eut le temps et la faci- 


lité de fortifier. Dans le dessein de combattre 
ce jour-là, on prit les armes de part et d'autre, 


mais les deux arméesrestèrent en présence toute 


la journée sans faire aucun mouvement; et ce 
ne fut que le lendemain dimanche 29 septem- 
bre, fête de Saint-Michel, que se donna cette 
fameuse bataille d'Auray, qui décida du sort de 
la Bretagne, et arracha à Charles de Blois la 
couronne avec la vie. ( V. Brech , paroisse dans 
laquelle s'est donnée cette bataille. } 

1373. Le même comte de Montfort, alors duc 
de Bretagne, sous le nom de Jean IV, vient, 
par mer, de Bordeaux à son château d'Auray, 


où il trouve la duchesse son épouse. Les sei- 
gneurs qui lui étaient attachés, croyant qu'il al- 
lait y fixer son séjour, viennent l'y joindre ; mais 


le duc, voyant que la plus grande partie de la 


noblesse était gagnée par le roi de France, après 
avoir fait fortifier ce château, ainsi que ceux 
de Brest et de Derval, qui tenaient encore pour 


lui, part et se rend en Angleterre. 


. En 1377, Auray fut pris par les Français aux 


ordres d'Olivier Clisson, et repris en 1380 par 
le même Jean IV, duc de Bretagne. — Pendant 
les guerres presque continuelles qui eurent lieu 
entre la France et la Bretagne, sous le règne 
de Jean IV, Auray passa fréquemment d'un 
parti à l’autre. La dernière fois que cette ville 
. fut prise, ce fut par Charles, bâtard de Bour- 
bon. La capitulation est du 31 octobre 1487; 
on y trouve ce passage : Et aussi les avons assurés, 
au nom et par ledit licutenant-général du duc, qu’ils 
ne feront piller ne prendre prisonniers à l’adrenir, 
s'ils ne se insurgent ou mettent en guerre contre ledit 
lieutenant-général du duc, ou lesdits barons, etc. 
Les assiégés sortirent vies et bagues sauves, et 
il leur fut permis d'emmener quatre faucons 
d'artillerie qui leur étaient venus de Nantes. 

- 4442, 30 octobre. François 1‘, duc de Bre- 
tagne, épouse, dans le château d'Auray, Isa- 
belle, princesse d'Ecosse. Jean Validire de St- 
Léon, évêque de Vannes, fait la cérémonie du 
mariage. 

1497, 50 décembre. Henri de Rohan, seigneur 
de Landal, épouse à Auray Marguerite du Pont. 
fi le + de Charles, seigueur du Pont, et de 
Jeanne de Plusquelec, On donne à l’occasion 
de ce mariage plusieurs fêtes très-brillantes,. 

15 Avril 1520. Le roi François I“ accorde à 
Bertrand le Voyer, sieur de la Cour, la jouis- 
sance de la seigneurie d'Auray, sa vie durant. 

Par édit du roi Charles 1X, donné à Troyes, 
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en Champagne, le 29 mars 1564, et à Chäteau- 
briant, au mois d'octobre 1565, fut établi à 
Auray un siége royal, et un lieutenant particu- 
lier du sénéchal de Vannes, dont les appellations 
ressortiraient immédiatement au Parlement, 
sans que pour cela le sénéchal de Vannes pût 
prétendre dans la suite les assises audit sitge. 

En 1579, on établit à Auray un four à ban pour 
les habitants qui étaient de la frairie de Notre- 
Dame, en faveur de l'hôpital. Le roi a aussi un 
four dans cette ville. 

Depuis le dernier siége ci-dessus mentionné, 
Auray avait été tranquille jusqu’à la guerre de la 
Ligue; mais cette calamité s’y fit sentir comme 
dans tout le reste dela France. Cette ville, ayant 
toujours été ouverte, et conséquemment au pre- 
mier occupant, fut pillée et rançonnée à diver- 
ses reprises par les ligueurs et les royalistes, 
malgré les barrières que le duc de Mercœur it 
mettre à toules ses issues, 

Le 4“ septembre 1589, le marquis d'Asst- 
rac surprit Auray, et exigea des habitants une 
somme de 10,000 écus, qu’ils furent obligés de 
lui donner pour sauver leur ville du pillage... 
Qu'il nous soit À ris à ce sujet de relever 
une erreur de l'abbé Des Fontaines. On lit dans 
son Histoire particulière de la Ligue en Bretagne, 
t. 1, formant le t. 3 de son Histoire des ducs de 
Bretagne , p. 118 et 119, le passage ci-dessus 
rapporté et ce qui suit : « Cetle expédition ne 
» put être inutile qu’à lui (marquis d'Assérac), 
əcar Auray se trouvant enfermé dans un pays 
» qui obéissait au duc de Mercœur, il fut repris 
» peu après par les ligueurs, et le sieur de la Jau- 
»dière y demeura prisonnier. Elle se fit par 
» Saint-Laurent-la-Chesnaye, Vaulouet, d'Ara- 
»don et le capitaine Jean, qui emportèrent 
» d'emblée la ville, et se rendirent maîtres du 
»chätcau par famine, après avoir réduit ceux 
»du dedans aux dernières extrémités, jusqu'à 
» manger du blé bouilli ». 

D'abord , que signifient ces dernières extré- 
mités où l'on est réduit à manger du blé bouilli? 
Il nous semble que, quand on a du blé, de l'eau 
et du bois pour les faire bouillir ensemble, os 
a tout ce qu'il faut pour faire du pain; car on 
trouve partout deux pierres pour écraser son 
blé, Mais ce n’est pas tout : c'est que ce siége, 
sa famine et ses extrémités, sont absolument 
de l'invention de l'auteur. Nous avons sous les 
yeux les pièces les plus authentiques, qui prou- 
vent qu'en 14558 , le roi Henri II ordonna que 
les picrres et les vieilles ruines du château d'Au- 
ray seraient transportées à Belle-Isle-en-Mer, 
pour y construire un fort qui a été l’origine de 
la citadelle qui y existe aujourd’hui, et que l'em- 
placement dudit château serait arrenté. Cet or- 
dre fut adressé à la Chambre des comptes el au 
capitaine Jourdeval ; il fut exécuté dans tous se 
points, et l’adjudication du terrain , à éteinte 
de chandelle , au plus offrant et dernier enché- 
risseur, fut faite en 4560, par un commissaire 
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de la Chambre des comptes. Comment donc un 
château démoli de 1558 à 1560 peut-il soutenir 
en 1589 un siége et toutes ses horreurs ? C’est 
que l'abbé Des Fontaines compilait (1). 

Depuis cette époque, la ville d’Auray n’a 
fourni aucun événement digne d’être consigné 
dans l’histoire, si ce n’est dans la dernière 
guerre , pendant laquelle on y fit des prépara- 
tif. Mais, comme ces faits appartiennent plus 
à la rivière qu’à la ville , nous n'en parlerons 

as ici. 

1626. Sébastien de Rosmadec, évêque de Van- 
nes, bénit l'église des capucins d'Auray. La com- 
TES des cordeliers d'Auray fut fondée en 

Auray est la patrie de Pierre le Govello, si fa- 
meux sous le nom de Quériolet. Ce jeune hom- 
me, dont la vie était une suite continuelle de 
crimes , fut reçu conseiller au Parlement de 
Bretagne le 5 octobre de l'an 1628. Cette charge, 
lin de le ramener à la raison, fut pour lui un 
motif de plus pour joindre à ses débauches l'in- 
crédulité la plus audacieuse, qu'il se fit gloire 
de porter jusqu’à la face des autels. Son prin- 
cipe était de vivre sans crainte; et, pour mon- 
trer que la colère du ciel même n'était pas ca- 
pable d'ébranler son cœur affermi dans le crime, 
il ent la témérité , au milieu d'une nuit où le 
tonnerre grondait sur sa tête d'une manière 
terrible, de se lever et de tirer ses pistolets con- 
tre l'orage , comme pour défier Dieu même, 

après quoi il retourna au lit avec la plus grande 
tranquillité. Le lendemain , on lui fit aperce- 
voir que la foudre était tombée dans sa cham- 
bre et avait brûlé une des colonnes de son lit, 
Quelques jours auparavant , il avait été surpris 
au milieu d’une lande par un orage violent , 
abattu par le tonnerre et forcé de se mettre à 
l'abri sous le ventre de son cheval. Des périls 
aussi évidents, ou plutôt des marques si sensi- 
bles du courroux da ciel, ne firent sur lui au- 
cune impression, Plongé tout entier dans le 
bourbier du vice, il paraissait n'en devoir ja- 
meis sortir, lorsque tout à coup on le vit ren- 
trer en lui-même, et peu de temps après se re- 
tirer à la Chartreuse d'Auray. Cette conversion 
subite et momentanée venait d'une vision qu'il 
avait eue de l'enfer, et de la place qui lui était 
réservée pour l'excès de ses crimes. On n'aurait 
pas cru 2. songe půt avoir tant de force sur 
l'esprit d’un incrédule libertin. La terreur que 
li inspira ce spectacle terrible le retint pen- 
dant quelques mois; mais, cette idée s'affaiblis- 
sant peu à peu, il s'ennuya de sa retraite , la 

itta, et se livra de nouveau à ses penchanis 
déréglés. Ce fut alors qu'il apprit qu’à Loudun, 





11) On voit encore les restes de quelques tours et d' 
parile de la façade da chateau rh sur le port, Nous 


avons défait quelques morceaux de cette maçonnerie 


el 

gg rs be ciment était composé d'écailles 
vee 

pt q c encore peana toutes dans leur 


(Note de la tion.) 


7. 1. 
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en Touraine, vivait une jeune calviniste qui pas- 
sait pour la plus belle femme de son temps. Id 
part sur-le -champ dans le dessein de ne rien 
épargner 
4 janvier 1636. En parcourant les différents en- 
droits de cette ville, il se trouva un jour devant 
l'église de Sainte-Croix, où il eutendit un grand 
bruit. Il demanda ce que c'était ; on lui répon- 
dit qu'on exorcisait des filles énergumènes. La 
curiosité le fit entrer dans cette église pour y 
chercher l’objet de ses désirs, qu'il ne put aper- 
cevoir. Le lendemain un semblable motif le ra- 
mena au même lieu, où l'une des énergumè- 
nes lui adressa , dit-on, la parole, et lui con- 
seilla de quitter Loudun. Le démon qui parlait 
par la bouche de cette fille eut avec lui uu long 
et sérieux entretien dont on ignore le précis. 
Tout ce qu'on sait , c'est que ce fut là l'instant 
de la conversion sincère de ce pécheur. Il pa- 
rut tout” à coup pénétré de repentir; et, se je- 
tant aux pieds des prêtres, il fit, avec les plus 
grandes marques de douleur, une confession gé- 
nérale et publique de tous les désordres de sa 
vie libertine, avec promesse d'en faire pénitence 
le reste de ses jours. Le lendemain, 6 du mème 
mois, il retourna pour la troisième fois à l'é- 
glise de Sainte-Croix, où l'on exorcisait. Le dé- 
mon le traita durement, et lui fit les reproches 
les plus amers. Quériolet n'y fit pas attention et 
partit le mème jour. Arrivé en Bretagne, il con- 
gédia la plus grande partie de ses domestiques, 
pe gardant que ceux qui luiétaient aflidés, parce 
qu’il voulait les charger de distribuer son bien 
aux pauvres, qui étaient reçus dans sa maison 
comme dans un hôpital. 


ur la séduire, et arrive à Loudun le 


Après avoir donné ses ordres pour l'exécution 


de son dessein, il se rendit à Rennes, couvert 
d'une vieille chemise, d'un vieil habit et d'un 
mauvais chapeau. Là, il fit une espèce d'amen- 
de honorable, 

occasioné sa vie 


ur réparer le scandale qu'avait 

passée, et demanda à entrer 
dans l’état ecclésiastique. On balança long-temps 
avant de lui accorder sa demande ; mais Sébas- 
tien de Rosmadec , évêque de Vannes, pensant 
qu’il n'était point impossible à Dieu, qui, dans 
un instant, ayait fait d'un persécuteur un apô- 
tre, de faire d’un impie nouvellement con- 
verti un bon ecclésiastique, l'ordonna prêtre 
le 28 mars 4637. Il retourna alors à Loudun 
rendre grâces à Dieu du miracle de sa conver- 
sion, et passa le reste de sa vie dans une péni- 
tence continuelle, Il mourut en prédestiné , le 
8 octobre 1660. Tels sont les principaux traits 
qu'offre la vie de ce seigneur. Nous ne les ga- 
rantissons pas tous comme certains; mais ? 
qu'on ne peut révoquer en doute, c'est que de 
Quériolet se livra à tous les désordres dans ses 
premières années, qu'il se convertit, qu'il fut 
un modèle de pénitence , et que sa mort fut 
celle d’un saint. On pourrait l'appcler l'Augus- 
tin breton. Il commença comme l'évêque d'Hip- 
pone, et finit comme lui, 


42° 
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. Les gens de mer ont une dévotion particu- 
lière pour Notre-Dame d'Auray, qui se trouve 
au milieu des bois, dans une chapelle nommée 
de Bethléem. (Voy. Pluneret.) 
` Auray, comme nous l'avons dit , est située, 
pour la plus grande partie, sur le sommet d'une 
montagne formant une belle plaine. Cette si- 
tuation en fait un séjour très-agréable. Les cam- 
pagnes en sont charmantes et aussi diversifiées 
qu'on puisse le désirer. L'air y est si pur et si 
sain, que nous avons vu souvent des étrangers 
venir le respirer comme un remède contre les 
maladies de langueur, et en obtenir la guérison. 
Tl passe pour être favorable à la génération, et ef- 
fectivement il n’y a pas de ville où l'on voie pro- 
portionnellement autant d'enfants qu’à Auray; 
Mais il est ún peu vif pour les poitrines délica- 
tes. Les eaux y sont pures et bonnes, presque 
toutes de roc et voisines de la source; ce qui 
Teur donne un j age de crudité. De quelque côté 
que l’on sorte de la ville, on trouve des prome- 
nades; mais la plus fréquentée, la plus prochai- 
ne et la plus belle, est une grande plaine appe- 
lée le Loc. Elle est située immédiatement au 
dessus du port, qu'elle couronne à pic à une 
hauteur d'environ 150 pieds. On travaille ac- 
Tuellement à l'embellir par des plantations et 
un applanissement. Son grand mérite, et ce qui 
la rend vraiment une curiosité, c'est le coup- 
d'œil. De tous les points, excepté de celui qui 
touche la ville, on découvre un horizon de trois 
lieues au moins et souvent beaucoup plus éten- 
du, qui, en commençant par le nord-ouest , se 
termine au sud-ouest p l'Océan. La ville en 
perspective finit de ren arfait ce cercle vaste 
‘et le plus pittoresque que l’on puisse imaginer, 
an milieu duquel le spectateur demeure en- 
‘chanté. | 
~ Le grain fait la seule richesss du pays; et la 
qualité, tant en seigle qu'en froment, y est 
belle. Les terres y rapportent tous les ans com- 
me dans presque toute la province. Le seul dé- 
lassement qu'on leur donne, c'est le change- 
ment de semence. On n'y cultive que cinq es- 
ces de grains, qui sont le froment, le seigle, 
millet , le sarrazin et l'avoine. Elles sont com- 
posées de terre et de sable, en parties à peu 
près égales, et d'une petite portion de talc; elles 
sont conséquemment très-légères et très-faciles 
à labourer. Sur les côtes, l'engrais qu’on leur 
donne est le varech où goémon bien séché au 
soleil; et dans les endroits trop éloignés de la 
mer, c'est une espèce de terreau fait avec des 
mottes de terre prises dans les landes, que l'on 
met à passer l'hiver dans les ruelles des villages, 
et que l'on mêle, dans le temps des travaux, 
,avec une légère partie de fumier d'étable. 
La vie animale est bonne à Aurai, et nous 
l'avons vue à très-grand compte. La boucherie 
surtout a de la réputation. gibier de toute 
espèce, principalement celui de mer; les fruits, 
les légumes, le laitage, le beurre, le poisson et 
Feb 
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les coquill sont de bonne es et assez 
on Frot tout l'été, le lait, les fruits, 
la sardine et autres poissons, sont puero ru- 
nique nourriture du peuple ; et pendant l'hiver, 
ce sont les huîtres, les moules et les autres co- 

uillages. Ce régime peut entrer pour beaucoup 
Ta les causes de la fécondité des femmes que 
l'on y remarque. Les habitants d'Aurai passent 
pour avoir le caractère dur, querelleux et en- 
téêté. Du moins c'est la paraphrase d'un vieux 
proverbe breton, dont la traduction française 
est : téte d’Aurai, tête de diable. Ces qualités peu- 
vent venir de la proximité de la mer , de la fré- 
quentation des marins, qui forment au moins le 
tiers de la population de la ville, et d’une mau- 
vaise éducation trop long-temps perpétuée chez 
le peuple. Mais ce qui les a distingués toujours 
plus particulièrement, c’est la gaité et l'amour 
de la danse. Ily a quinze ans que l'on voyait 
encore tous les soirs, depuis le mois de mai jus- 
pi celui de septembre, cing cents personnes 

e tout âge, de tout sexe et de toutes condi- 
tions, danser ensemble au son de la musette et 
au chant, depuis huit heures jusqu'à dix, sur 
la vaste plaine du Loc; cinq à six cents autres 
dispersées en petits pelotons autour de cette 
danse, jouant, chantant ou se promenant, fai- 
saient de ce théâtre de plaisir un tableau riant 
dont la vue seule inspirait la joie , et dont nous 
avons vu souvent des étrangers ravis jusqu'à 
l'admiration. Depuis ce temps-là , tout est bien 
changé. Cette heureuse disposition s’est éva- 
nouie ; il faut aujourd’hui des événements ex- 
traordinaires pour produire la manifestation du 
caractère de gaité, qui est indélébile. La révo- 
lution est devenue générale. Dans la classe des 
gens que l’on appelle comme it faut, des esprits 
aigris par le malheur ont rompu les nœuds 
charmants de la société ; au lieu de chercher, 
dans quelques heures d’une dissipation aima- 
ble le remède à des idées afiligeantes, 


Le raisonner tristemeul s'accrédile, 


et, dans le peuple, le sentiment de la misère a 
absorbé tous les autres. Pourrait-on trouver 
mauvais que des citoyens, sincèrement affligés 
de l'état r leurs compatriotes, cherchassent à 
y apporter du soulagement, en l'exposant aux 
yeux du public ? Nous ne le pensons pas, et 
nous allons hasarder de tracer ici l'histoire de 
cette révolution, d'indiquer les causes qui ont 
fait d'une ville riche, peuplée et florissante , un 
séjour de misère et de tristesse, et qui en feront 
bientôt une buurgade déserte, à peine connue 
dans le reste de la province; et enfin, d’assigner 
les moyens qui peuvent seuls retarder et même 
re l’accomplissement de cette triste pré» 
iction. . à 

Le port d'Auray, d'une bonté et d'une sûreté 
reconnues, contenant assez d'eau pour que les 
plus grands bâtiments de cabotage pussent y 
charger et décharger-de bord à quai, sans beau- 
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de frais, offrait, pour le commerce, des 
facilités qui en firent de tout temps une espèce 
d'entrepôt pour tout le pays du milieu de la 
province, qui se trouve privé de port. Les Espa- 
pa appelés en Bretagne pendant les trou- 
de la Ligue, ayant eu occasion de fréquen- 

ter le Morbihan, et y ayant reconnu une excel- 
lente rivière, jetèrent dès-lors les fondements 
d'une correspondance qui se consolida dans le 
XVII siècle, et fut la source des fortunes con- 
sidérables qui s'y firent. Il s'y établit des négo- 
ciants qui firent avec les ports de Bordeaux, 
Bayonne, Saint-Sébastien, Bilbao et toute la 
còte d'Espagne, un commerce d'échange si lu- 
cratif, que nous avons vu des comptes de vente 
de la fin du XVII: siècle, suivant lesquels un 
navire, après avoir vendu sa cargaison de grains 
en Espagne, revenait chargé de fer, et rappor- 
tait en outre le quadruple de sa mise dehors, 
en piastres : encore des notes nous apprennent- 
elles que l’on regardait alors ces gains comme 
diminués considérablement. Cependant les ca- 
naux par lesquels ces richesses se répandaient 
dans le public ne pouvaient pas être nombreux 
dans une ville aussi petite; mais tous les habi- 
tants s'en ressentaient. Bientôt ces artisans de 
leur fortune abandonnèrent le comptoir pour 
ceindre l'épée; ils acquirent pour de l'argent 
une noblesse que la nature leur avait refusée, 
et placèrent en fonds de terre des capitaux qui, 
en devenant plus solides, perdirent la moitié 
de leurs produits. Us furent remplacés par des 
imilateurs qui suivirent en tout leur exemple, 
avec cette différence que leurs fortunes furent 
moindres que les premières, à raison des chan- 
gements qui survinrent dans l'administration. 
L'exportation des grains fut défendue, et cette 
défense ralentit l’activité du commerce. Auray, 
qui tirait presque tous ses profits de ce com- 
merce, fut alors réduit à une fourniture pré- 
caire aux villes du royaume qui se trouvaient 
dans la détresse. Le commerce d'importation , 
qui subsistait toujours , devenait plus cansidé- 
rable, à mesure que le luxe augmentait; de 
` forte qu'en 1700, Auray ne laissait pas d'être 
riche et florissant. Depuis cette époque, la mort 
et des mariages firent passer à des mains étran- 
gères les fortunes acquises à Auray et placées 
dans son territoire; et l'établissement de Lo- 
nent, formé vers 1730, acheva de faire tomber 
son commerce, parce que les familles riches , 
engagées par l'espérance d’une fortune rapide, 
coururent s'établir dans cette dernière ville, si 
rs par les magasins de la Compagnie des 

es. 


Cependant Auray conservait toujours les avan- 
lages naturels qui lui avaient donné la préfé- 


rence sur Vannes et Hennebont, deux ports de 
Mer voisins, mais bien moins commodes pour 


Ja communication de l'intérieur avec l'Océan ; 
et c'était encore la seule branche qui fleurit 
assez pour entretenir une aisance honnête dans 
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toutes les classes des citoyens. Cette branche 
lui fut enlevée. Un nouveau commandant vint 
en Bretagne; et, dans quelques années, tout 
changea de face. Des chemins affreux, dans les- 
quels les voyageurs ne s’engageaint point sans 
frémir, et où les voitures ne se traînaient qu'avec 
une peine infinie, firent place, comme par en- 
chantement, à desroutes moins solides peut-être 
que celles des Romains, mais beaucoup plus 
commodes et plus spacieuses. Les communica- 
tions s'ouvrirent de toutes parts; chaque ville 
voulut participer aux avantages qui devaient en 
résulter ; toutes demandèrent des routes, et 
toutes en obtinrent. Hennebont et Vannes ne 
s'oublièrent pas. Dans ce mouvement général, 
Auray seule resta tranquille, ne sollicita rien 
et n'obtint rien; et le mème établissement, qui 
augmenla l’activité et les facilités du commerce 
général de la province, consomma la ruine du 
sien. Locminé et Baud sont les points qui cor- 
respondent avec Josselin et Pontivy, d’où par- 
tent des communications mullipliées avec tout 
l'intérieur, Vannes et Hennebont avaient des 
routes qui communiquaient à ces deux places. 
Il était simple que les nouveaux chemins, qui 
offraient autant d'agréments et de sûreté que 
les anciens de risques et de difficultés, attiras- 
sent les consommateurs dans les villes qui en 
jouissaient, et cela arriva. La guerre qui survint 
amena en Bretagne une armée nombreuse. Les 
mouvements, l'intérêt qu'on prend aux événe- 
ments, les préparatifs qu’on faisait de toutes 
parts, les circonstances qui accompagnent la 
guerre, causèrent des distractions qui ne per- 
mirent d'apercevoir que le cours ordinaire 
avait pris une autre direction; un quartier-gé- 
néral dans les environs d’Auray, les magasins 
formés dans son sein, produisaient une activité 
singulière qui ne laissait pas soupçonner le vide 
et l'indigence des ressources qui devaient suc- 
céder à cet empressement général. On n'était 
occupé que de ce que l’on voyait, et on ne fai- 
sait des spéculations que sur l'état actuel des 
choses. La guerre cessa, le calme revint, et 
avec lui la réflexion. On voulut renouer des 
correspondances interrompues depuis sept ans. 
Ce fut alors qu'on aperçut les progrès d’un mal 
si long-temps ignoré, fortifié par l'ignorance. 
On voulut y remédier, mais il n’était plus temps. 
On s'adressa à l'auteur involontaire du mal 
même ; mais ce que l'on eût obtenu avec la 
plus grande facilité dix ans plus tôt, il y avait 
alors plus que de l'indiscrétion à le demander. 
La langueur augmenta; les plus clairvoyants et 
les plus riches, prévoyant la destruction de leur 
ys, portèrent ailleurs leur fortune et leur in- 
ustrie. D’année en année, le mal a changé en 
pire; et enfin tout le commerce de cette ville 
est borné aujourd'hui à l'exportation accidentelle 
de quelques centaines de tonneaux de grains, 
et à l'importation nécessaire pour sa con‘om- 
mation et celle de deux lieues de pays à la ronde. 
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Tels sont, à peu près, l'origine, les progrès et 
les suites de sa décadence. 

Nous sentons qu’il est impossible de la remet- 
tre dans l’état où elle était il y a cent cinquante 
ans, mais ilne l'est pas de lui rendre ce qu'elle 
a perdu depuis vingt ans : il suffirait delui ac- 
corder ce qu’on a accordé à ses voisines et riva- 
les, un grand chemin jusqu'à Baud, et un autre 
jusqu'à Locminé. Ces deux routes formeraient 
ensemble une étendue de 9 à 10 1. Nous som- 
mes fondés à croire, qu’à compter de leur per- 
fection, six ans suffiraient pour rappeler les 
consommateurs de l’intérieur comme autrefois; 
et, pour que l’on ne nous taxe pas de partialité 
ou de légèreté dans cette assertion , il nous suf- 
fira de dire que ses avantages naturels sont tels 
que les marchandises y jouissent d’une dimi- 
pution de quatre pour cent au moins, tant sur 
les frais “ sur les droits, relativement aux 
ports de Vannes et de Hennebont. Or, lorsque 
les chemins sont égaux, la distance étant aussi 
la même, cette diminution est bien suffisante 
pour rétablir les choses sur l’ancien pied. 

Nous ne connaissons aucun homme célèbre 
qui doive sa naissance à Auray; mais peut-être 
comptera-t-elle un jour un de ses enfants par- 
mi les citoyens les plus utiles au commerce de 
la France. Nous parlons de M. Provôt , d’abord 
écrivain de la compagnie des Indes, et mort 
commissaire de la marine à l'Ile-de-France, au 
mois de mai 1776. C’est lui qui, sur les ordres 
du ministre de la marine, et d’après les instruc- 
tions de M. Poivre, intendant de l'Ile-de-France, 
fit, dans les années 1770 et 1772, deux voyages 
aux iles Moluques, pour en arracher les pré- 
cieuses épiceries e les Hollandais y tiennent 
si exactement gardées. Son adresse et son cou- 
rage le firent échapper aux dangers que les Hol- 
landais, prévenus, semèrent sur sa route. Jl 
visita Ternate et Amboine, et en rapporta une 
immense quantité de graines et de plants de 
muscadiers et de girofliers. Ils ont été semés et 
pann avec soin aux iles de France, de Bour- 

on et de Cayenne; et nous savons qu'en 1777, 
il a été recueilli quelques livres des fruits de ces 
jeunes plants. On doit s'attendre à leur parfaite 
réussite dans ces trois îles; et si ces espérances 
se réalisent, Auray pourra se féliciter d’avoir 
produit un homme célèbre. 

Si l'éloge d’un simple particulier pouvait en- 
trer dans le plan de ce Dictionnaire, nous nous 
ferions un devoir de placer ici celui de M. de 
Montigny, seigneur de Kisper, maison noble 
située dans la paroisse de Saint-Goustan ; mais 
nous ne pouvons nous refuser au plaisir de le 
citer comme un exemple vivant de ce que peut 
le travail soutenu et joint à un grand fond de 
connaissances et de goût. Il y a quarante ans que 
ce respectable gentilhomme habite sa campa- 
gne, située entre deux bras de mer qui en font 
une presqu'ile, La nature de son sol, qui n'est 
qu'un roc, n'étant pas favorable à la culture 
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ordinaire, M. de Montigny tourna ses regards 
sur celle du bois , si négligée de nos jours. Son 
premier soin fut de couvrir tout son terrain par 
un rideau de prusses; il sema ensuite en diffé- 
rents endroits du chène et du châtaignier. De 
ces semis il forma insensiblement les belles 
plantations qui décorent aujourd'hui sa terre , 
et le surplus le dédommage encore aujourd’hui 
de ses dépenses et de ses soins. Cette habitation 
charmante est couverte de bosquets et d'allées 
de la plus belle venue ; le tout entretenu avec 
le plus grand soin. Pour juger de la constance 
du propriétaire , il faut savoir qu’il n’y a pas un 
seul arbre qui n'ait été planté par ses ordres, 
et que plusieurs l'ont été jusqu'à quinze fois. I} 
jouit maintenant du fruit de ses travaux, et 
déjà il a eu la satisfaction de faire une poutre 
de treize pouces d'équarrissage d’un de ces ar- 
bres, qu'il peut appeler ses enfants. Mais le 
goût des plantations ne l'absorbe pas unique- 
ment : il sait réunir les travaux les plus utiles 
et les embellissements de toute espèce, qui ont 
fait de sa terre un lieu digne de la curiosité des 
étrangers. Possesseur d'une fortune honnête, 
mais médiocre , son économie et ses ressources 
l'ont mis à même de rassembler sur son habi- 
tation les beautés champêtres de tous les gen- 
res, et d'y employer constamment une douzaine 
d'ouvriers qu'il occupe pendant toute l'année, 
sans se refuser aucune des douceurs nécessaires 
à la vie rurale. Doué d'un cœur sensible et d'une 
âme généreuse, ses vassaux sont ses enfants : 
leur soulagement dans la maladie ou la disette, 
le zèle à prévenir les procès ou d’autres affaires 
fâcheuses et à les arranger, voilà ses soins or- 
dinaires ; et nous terminerons cette notice, fai- 
ble expression de notre respect pour lui, en fai- 
sant des vœux pour que ses pareils puissent lui 
ressembler. — Outre la maison noble de Kisper, 
on connaît encore dans le territoire d'Auray 
celle de Kantré*, sur la rive gauche du Morbi- 
han, qui appartient à M. le Gouvello de Kan- 
tré, et le Plessis Kaër, à M. le président de 
Robien (1). 

AURAY, en breton Alré. Ce nom se trouve employé dans 
quelques actes du XI* siècle; celui d'Atrac, et non d’Atres, 
que donne Ogée, se trouve aussi dans l'acte de 1082, cité 

ar lui. Il y avait dans le Hampshire (Angleterre) une pe- 

ite ville du nom d'Alré:; elle était sur la Wallop, qui passe 
à Winschester, et à environ deux licues de celte dernière 
ville, Sur cet emplacement il y eut plus tard un chateau 
nommé Alresford, et qu'on appelle actuellement ftchin, 
Cette observation n’est pas sans intérèt pour l’histoire de 
notre pays. — Auray est actuellement commune, chef-lieu 
de canton, cure de ? classe, chef-lieu de perception ; il y 
a un bureau d'enregistrement et un bureau de douanes, 
bureau et relai de poste, Elle a gardé son ancienne suc- 
c'irsale Saint-Goustan, qui compte 600 babilants, ct qui a 
un desservant, (L'abbaye dite N.-D, d'Auray est en Plune- 
ret.) — Limit, : N, le Brec'h; E. rivière d’Auray, Pluneret; 
S. rivière d'Auray [V. ce mot aux rivières); O. le Brec'h, 


Crac'h. — Le scul village est Saiht-Goustan, qui partage le 
port avec Auray. — Superf., tot, 149 hect. 18 a. 57 c., dont 





(1} Nota. Nous devons en partie cet article à MM. Boul- 
lays de la Giraudière, capitaine au bataillon garde-côtrs 
de Vannes , et Frogerais de Saint-Mandé, avocat. 

: {Note de la 1" édition.) 


DE BRETAGNE., Gt 


les princip. divis, sont t ter, lab. 25; prés et pat. 30; verg. | tions de ses possesseurs. Ils descendaient des 
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tres voies de icati i t i y aboutir. 
-Le port. profondément encaissé, esi placé à l'oxtrémit: Quimperlé. Vers l’an 1200, Christophe de Mur, 
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pelle la Forge-Neure, qui appartient à M. lel justice, à Alain Raimbault , maintenant à 
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Rivière, devenue célèbre par les grandes ac-|1420, le Val, à Ollivier Rouxel* ; la Cour-do- 


par M. Duchätellier.) 

Auverné; surune hauteur, à 10 L au N. O. 
teur, et la chapelle de Saint-Sébastien, où il| moyenne et basse-justice, à Thibaud de la 
doit une messe tous des dimanches. On trouve | Haye, aujourd’hui à M. le marquis de Cucé; 
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la-Vallaye , à Gnillaume de la Vallaye. En 
1430 , la Sablonière, à Jean Horence ; Cham- 
peaux, à Jamet de Rougé. On y voit encore les 
maisons de Maupiron* et de Lavarenne, à 
M. de Vaudoré, 

A une lieue un quart au sud-est de cette pa- 
roisse, et dans son territoire, est une butte de 
terre fort haute, qu'on appelle la Butte du Tré- 
sor, sur laquelle on voit des vestiges de retran- 
chements, qui continueut, sans interruption, 
depuis les environs de Nozay jusqu'à Saint- 
Mars-de-la-Jaille; ce qui fait une étendue de 
sept lieues. Ces retranchements paraissent avoir 
été faits du temps des Romains ou des pre- 
miers rois de Bretagne. Il y a apparence que le 
nom de cette butte vient de l'opinion qu'ont 
les habitants de la campagne qu’elle renferme 


un trésor. Plusieurs y ont fait des recherches 


iauliles. 


Le territoire d’Auverné, plein de monticules, 
et couvert de bois et de buissons, contient de 


bonnes terres, fertiles en grains et pâturages. 


Il serait à souhaiter que les habitants eussent 
un peu plus d’activité, et qu'ils travaillassent 
avec ardeur à défricher leurs landes, qui sont 


fort étendues. On y voit plusieurs mines de fer. 
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vière de Seiche, à 9 1. à l'E. S. E. de Rennes, 
son évèché, et à 5/, d 1. de La Guerche, sa sub- 
délégation. La cure de cette paroisse, qui res- 
sortitéau présidial de Rennes, est à l'Ordinaire; 
on y compte 900 communiants. Son territoire, 
borné a une demi - lieue à l’est par la province 
d'Anjou, est fertile en grains de toute espèce et 
surtout en fruits. — En 1400 on y voyait les 
maisons nobles suivantes : le manoir du Grand- 
Auxé [Grand-Ossé], à Robert de Queleneuc ; le 
manoir de la Grandinaye, à Jean Godelin, celui 
de la Godinière, à Jean Rouxel; le manoir de la 
Fetterie, à N. 


AYAILLES / ecclesla de Availlia /, commune formée de 
lanc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale, — Limit. : 
N. Moutiers , Gennes; E, la Selle, Cuillé; S. La Guerche, 
Cuillé ; O. Moutiers. La Seiche lui sert de limite en parlie 
vers le nord, et la route départementale de La Guerche à 
Cuillé et Laval la traverse de l’est à l'ouest. T.a commune est 
limile de la Bretagne vers l’est. — Princip, vill, :la Rochelle, 
le Grand-Fourneau, la Fraise, la Babinière, la Désartière, 
la Noë-Sourd. Moulins à vent de la Morandière et de Beau: 
vais, à cau de la Rochelle et du Châtcau-Fourneau, — Su- 

erf. tot. 1,105 h. 18 a., dont les princip. divis. sont : ter, 

ab. 809 ; prés et pat, 154; bois, 27; verg. et jard, 26 ; landes 


et incultes, 80 ; sup. des prop. bat, 10, Cont, non imp. 47. 
Const. div. 162. Moulins 4. C5 L'hôpilal nee ç fut 
fondé en 1699, par M™ De la Corderie, pour Availles et 


Moulicrs. Cette fondation, qui était de 1, fr. de rente, 
fut approuvée par letires-patentes de 1702. — Géologic : le 
sol repose sur schiste argileux. 

Ogce n’a pas mentionné le château de Fourneau, 


AUVERNÉ-GRAND /ecclesia Sancti-Petri Alvrenensis ) , 
commune formée de l'anc, par, de ce nom, aujourd'hui 
desservance, moins Saint-Sulpice d'Auverné, sa trève, dont 
on a fait la commune du Petit-Auverné. (Y. ce mot) — L’é- 
glise est sous l'invocation de Saint-Pierre. 11 y a quatre 
chapelles où l'on célèbre la messe, — Pour les limites et 
les contenances cadastrales, v. le Supplément.) C> Les 
anciens fiefs de la Haie, la Rivière, Launay ct le Val, sont 
dans Grand-Auverné, — L'église et le bourg étaient dans 
la mouvance de la seigneurie de la Haie. — Depuis quel- 

ues années, on a ouvert près du bourg des carrières d’ar- 

oises qui sont en pleine activité, — Site pittoresque au 
pont du Val, — On fait quelques exportations de grains, 
surtout à Nantes, — Géologie : phyllade tégulaire et phyl- 
lade tubulaire, alternant avec le grès quarlzeux; grès mi- 
cacé mobile, employé dans les forges pour le moulage de 
la gueuse, — On parle le français, 

Lé&” Launay, la Cour et Monpiron, haute, moyenne et 
basse justice, étaient à M. De Vaudoré, De cette dernière 
terre, fort ancienne , relevaient un grand nombre de vil- 
tages, Le seigneur avait droit de chasse à courre dans les 
forêts du prince de Condé, dont il relevait directement. 

De la P, 

AUVERNÉ-PETIT /Sanctus-Sulpitius Alvrenensis/, église 
sous l'invocation de saint Sulpice-le-Picux, évêque de Bour- 
ges en 644 ou 647 ; ancienne trève d'Aubigné, aujourd'hui 
desservance. — Saint Sulpice d'Auverné avait été érigé suc- 
cursale le 16 juin 1607, par Charles de Bourgneuf , évêque 
de Nantes, Les deux chapelles qui forment la croix de celle 
église sont de 1622; mais la nef est plus ancienne, On y 
voyait , sur bandes rouges, les armes du prince de Condé, 
fondateur, ou plutôt protecteur de cette succursale: car 
les princes de Condé ne sont devenus barons de Chàteau- 
briant qu’en 1637, — Il y avait deux chapelles séparées, 
Pune aux Epinards, l'autre à la Rivière : celle ci, dédiée 
à Notre-Dame-de-Pilié, existe encore, mais n’est pas des- 
servie, — Les anciens fiefs qui sont restés en Pelit-Auverné 
sont la Rivière, le Val et la Grande-Haye, — Ruines du châ- 
leau de la Rivière en Haut-Bois, — Le plus vieux registre 
conservé au presbytère est de 1607; mais on a trouvé à Ja 
Rivière, en Haut-Bois , un titre de 1419. — Les protestants 
ont jadis exercé leur culte dans cette succursale, et l’on 
trouve encore des vestiges de leurs tombeaux dans un 
champ à l’est du bourg, — Le pays fait quelque commerce 
en serges, qui sont recherchées. ÍI y a une foire le 11 juin, 
— En 1788, le Val appartenait à M. Duhamel de la Bothé- 
lière. — Géologie : phyllades tégulaires et tubulaires, al- 

feruant avec le grès quarizeux. — On parle le français. 
A. M, et abbé Tu, 


Availless dans un vallon arrosé de la ri- 




























qui était, en 1500, à la famille de Grout, qui, selon D. Mo- 
rice, descendait des Groot ou Grotius de Hollande. (T. 2, 
Hist., p. 242, à la note.) En 1538, le Fourneau était à Olli- 
vier de Grout; ce fait est constaté par une inscriplion qui 
se lit sur une petite cloche fondue à cette époque, et con- 
servée actuellement à la bibliothèque publique de Vitré. 
(Note de M. Pollet.) 

Avessae: à 12 1. 1/; au N. O. [ N. N. O. ], 
de Nantes, son évêché; à 12 1. ,/; de Rennes, 
et à 1 1. ;/2 de Redon, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressor- 
tit au présidial de Nantes, et compte, y com- 
pris ceux de Saint-Nicolas, sa trève, située à 
l'entrée de la chaussée de Redon, 3000 commu- 
niants. Cette trève est un prieuré de l'Abbaye 
de Saint-Sauveur de Redon, Gautier, abbé de 
ce monastère, obtint, en 1108, d’Alain Fer- 
gent, duc de Bretagne, qui faisait bâtir alors 
le château de Blain, que les habitants d’Aves- 
sac fussent exempts des corvées et des contribu- 
tions que ce prince exigeait des paroisses voi- 
sines pour la construction de ce château. (V. 
Blain). Ce territoire renferme les chapellenies 
du Bois et de la Coumais, présentées par le sei- 
gneur du Port-d’Or* [du Pordo], haute-justice à 
M. le duc de Lorges, qui possède encore la mai- 
son noble de laChâtaignerais*. Penhouet, haute- 
justice, et Benihel, haute-justice, à M. Mau- 
det du Penhouet, Château-Chevreux, à ........ 
Avessac, à quelques vallons près, est un pays 
assez plat et fort étendu, dont la majeure partie 
est en landes. On y voit quelques terres en la- 
bour , beaucoup de prairies sur les bords de la 
Vilaine, et des bois dont le plus grand est celui 
du Port-d'Or [Pordo], d'environ 1 1. de circon- 
férence. (V. le mot Brains.) 


AVESSAC /Aviziacum/, commune formée de Panc. par, 


DE PAETAGNE. 


de ce nom, moins Saint-Nicolas de Redon, sa trève, au- 
jourd'hui succursale, — On donne pour étymologie Ar vé- 
tee, les pâturages ; vézec viendrait du radical mès, et en 
composilion vès, campagne. Cette étymologie servirait à 
prouver que, suivant la marche de la civilisation, les Celtes 
ont été urs avant d’être agriculteurs. (Y. pour le ca- 
dastre Sopian. — En 1700, existait le prieuré 
d'Estival, était de files.— Au-dessus du bourg est une 
lande très-élevée, d'où la vue plonge dans les départements 
d'Alle-et-Vilaine, Loire-Iuférivure et Morbihan, domine 
toute la ville de Redon , et suit au loin le cours de la Vi- 
laine, — Géologie : phyllades de couleurs variées, alter- 
nanl avec le grès quartzeux blanchâtre passant au quarl- 
tite, — Archéol. : Dom Morice, Preuves, t. 1, col. 270, — 
On parle le français. 

CF En 869, lorsque les Normands ravagèrent la Bre- 


tagne, le roi Salomon avait formé un ere, D Avessac, 
d'où il pouvait facilement, et selon le besoin, se porter 
sur la Loire ou sur la Vilaine, Le texte du Cartulaire 


de Redon porte : In pago namnetico , in plebe Clavisac, Les 
historiens, qui se sont successivement copiés, ont, en par- 
tant de ce texte, placé Clavisac près Nantes, où il w’existe 
pas. Lis n'ont pas vu que les mots in pago expriment gë- 
néralement , dans les vieilles chartes, non pas un terri- 
toire, mais un comté ou un diocèse. Dom Morice a re- 
connu l'erreur, et a vu dans le nom de Clavisac ce qu'il y 
ARE c'est-à-dire Avessac, près Redon, en latin 
risiacum. 


Avessac semble avoir été possédé, ainsi que le territoire 


par des seigneurs puissants, auxquels le Car- 


avoisinant 
bis Avizaäc. 


tulaire de Redon donne le titre de principes 


L'un d'eux, Hoiascoët, concéda aux moines de Saini-Sau- 
veur une ferme a donna naissance au prieuré, et par 
ol: 


suile à Saint-Nicolas. Du reste, ce fait paraîtra plus posi- 
üf quand on remarquera que l'abbé Travers a donné le 
dessin d’un demi-sol d'argent ayant pour exergue Aviziaco 
sico. (V. aussi Leblanc, Monnaies de France.) 

Toutefois, ne se pourrait-il pas que cetle pièce eût été 
frappée au camp de Salomon, et fût en quelque sorte une 
pièce obsidionale ? L'existence du camp est certaine : on 
voit en effet, à Avessac, un espace appelé encore le Camp, 
formant un carré long entouré de fossés, à l'exception de 
deux endroits où étaient les portes. Dans le voisinage, on 
a trouvé des fragments de diverses armes. 

La commune d’'Avessac renferme aussi plusieurs monu- 
ments druidiques; l’un, entre autres, près la vieille cha- 
pelle en ruines, dite de la Madelaine : c'est un tumulus, 

A. M et Ab, P, 

G> Le seigneur de Derval et de Rougé possédait de 


grands fiefs en Avessac : il les vendit, et ils passèrent plus 


tard à Anne de Montmorency, qui devint connétable de 
France; enfin à la duchesse de Lorges, qui possédait la 
Châtaigneraie, Le chàteau, restauré sous Louis XIV, n'offre 
plus que des ruines. Les seigneurs de la Chalaigneraie 
élaient ardents protestants, et l'on dit que les souterrains 
ont souvent servi d'asyle aux partisans de ce culte, lors des 
persécutions. 
I ya dans la cour du presbytère un sarcophage qui est 
du 1X' siècle, et qui a été extrait du cimetière. Ab. P. 
Le Pordo apparlenait, vers la fin du XV* siècle, aux 
æigneurs de Téhillac, ainsi qu’un autre manoir du même 
nom, dans la paroisse de Blain. — M. Maudel de Penhourt, 
célèbre antiquaire, mort à Rennes eu avril 1839, était né 
w manoir de Penhouet, en 1764. Bız. 


Baden ; sur le bord du Morbihan, à 21. 3/4 
à 1'0. S. O. de Vannes, son évêché; à 23 1. 1/3 


de Rennes, et à 41. 2/3 d'Auray, sa subdéléga- | 8° 


tion. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
naire, compte 1800 communiants. Il s’y exerce 
deux hautes-justices, Pune du comté de l'Ar- 
gouet, et l’autre de la baronnie de Kaër, qui 
ressortissent, ainsi que la paroisse, au siége 
royal d'Auray. Ce territoire, qui renferme plu- 
sieurs fiefs appartenant au roi, possède des 
terres très-fertiles en grains et pâturages. Il 
est be 43 de montagnes et de vallons. On y dis- 
tingue le château de Cardelan , qui, en 1420, 
était à Guillaume de Kalbault, sieur de Car- 
delan, Abel de Kalbault, sieur de Cardelan, 
fut, en 1677, capitaine des francs-archers de 
l'évèché de Quimper. es 
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BADEN /sub invocalions sancti Petri], commune formée 
de l'anc, par, de ce nom, aujourd’hui desservance, Il y 
avait autrefois quatre chapelles desservies; il y en a en- 
core aujourd’hui trois. L'église a élé en grande partie re- 
couslruite en 1835 ct 1836, — Limit, : N. Plougouméleu ct 
l'élang de Kdréan; E. Arradon et Plæren ; 8. et O, le Mor- 
bibhan.— Princip. vill. : Trévernay, Carado-Graffel, Kihucl, 
Guernehué, Brangon, Kplous, Penmern,Kbouleven, Kcors- 
net, Mériadec, Touivern, le Blair, le Couédic, Kedern, 
Lourmar, Ksbout, Logueltas , tour de Bourgat. — Superi. 
tot, 2,571 hect. 32 a. 68 c., doni les princip. divis. sont : ter. 
lab. 1045; prés et pat, 415; verg. et jard. 29; marais 24 ; 
vign. 5; élangs 52; mar, salants 7; bois 16; landes et in- 
cultes 935; sup. des prop. bàt, 20: cont. non imp. 43. Mou- 
lins à eau de Toulvern, du Pont-Neuf, de Pomper ; à vent 
de Saint-Julien. — Etangs de Toulvern et de Pomper. — La 
saline de Pentoul est à l’est, — Le territoire, coupé de quel- 
ques vallons, est en général bien cultivé, et présente de 
belles prairies, La cominune est renommée par la qualité 
deses veaux. — Les hommes s'adonnent à la marine dans 
les parties qui avoisinent la mer, L'agriculture emploie les 
goëmons qui se récoltent sur les côtes; mais cet engrais est 
u abondant, C~ Le Morbihan entoure cette commune à 
’ouest et au sud. De ce côté, elle possède les îles Renaud 

Radenec, Longue , et enfin Gavr'innis : cette dernière esi 
remarquable par un galgal dans lequel on a découvert de- 
puis quelques années un des plus heaux monuments drui- 
diques que l'on connaisse. Le galgal de l’île Gavr’innis (île 
de la chèvre} a environ 170" de circonférence à sa base, 
et 7® d'élévation. Son sommet est légèrement déprimé, de 
telle sorte cependant que la partie qui regarde la terre est 
beaucoup plus élevée que la partie qui est tournée vers l'en- 
trée du Morbihan. On en peut conclure qu'un homme de- 
bout au centre était en position de voir ce u’à Méaban 
ce qui se passait dans le Morbihan, sans toutefois que sa 
silhouette , se dessinant sur le ciel, permit à ceux qu'il 
apercevrait de le distinguer, Quoi qu’il en soit de celte 
supposition, occupons-nous spécialement du galgal. Long- 
temps on avait connu, au sommet de cetle élévation, une 
espèce de cachette dans laquelle se réfugiaient, sous l'em- 
pire, quelques-uns des réfractaires du département. Pour 
les en arracher, il eût fallu se livrer à un siége en règle ș 
alors on préférait les laisser vivre dans celte tannière. 
C'est en pénétrant pe l'ouverture triangulaire q y don- 
nait accès que M, Cauzique, propriétaire actuel de l'ile, 
reconnut que le centre de ce mamelon était occupé par 
une grotte formée de sept à huit larges pierres. On en en- 
treprit le déblaiement , et par les soins de M. Lorois. pré- 
fet du Morhihan, non moins que par ceux de M. Cauzique, 
on est parvenu, après de longs travaux, à débarrasser tout 
ce monument druidique des pierres avec lesquelles il avait 
été jadis soigneusement comblé. C’est alors seulement que 
l'on a pu le reconnaitre dans toute sa beauté, Une allée 
couverte, ouvrant précisément à l’est, composée d'un côlé 
de treize et de l’autre de quatorze pierres debout, et ayant 
en tout 11% 50 de longueur, sur 1" 30 de largeur, conduit 
à un temple intérieur, ou dolmen , ayant environ 3™ 10, 
sur 2° 20. La pierre unique qui recouvre ce dernier a en- 
viron 4® sur 3, et 0,80 c. d'épaisseur: ce qui, en admet- 
tant que le granite ait de nteur spécifique 2, donne- 
rait un poids de 384,000 kil. pour son cube de 9™ 60, Ce 
monument, remarquable par sa situation souterraine et 
par sa complèle conservation, l'est aussi par les sculptu- 
res qui couvrent de dessins bizarres la plupart des pierres 
verticales. On les a comparées assez heureusement à ces 
tatouages ondulés qui serpentent sur les figures des Néos 
Zélandais, Sur quelques-unes, on remarque aussi des fi- 
res représentant assez exactement les cellæ, ou hachcs 
à sacrifice, et disposées assez régulièrement pour qu avec 
un peu de complaisance on puisse les pren pour une 
inscription en slyle cunéiforme. Dans l’une des pierres du 
temple, une gorge profonde a été taillée de telle sorte que, 
la partie extérieure de la ierre wagani pas été enlevée 
cn deux endroits, ces parlies présentent l'aspect de deux 
anneaux. On a présumé que c'était à cet endroit que lcs 
druides atinchalent leurs victimes. — À hs ge d'une, 
qui est en quartz blanc, toutes les pierres qu composent 
lemonument sont en granite; mais cegranite n'est pas le 
méme que celui sur lequel repose tou lite; fl contient 
moins de parties micacées, et est d'une texture beaucoup 
plus compacte. — À environ 100" du galgal , il y avait ja- 
dis une chapelle annexée à un couvent que la tradition 
prétend avoir appartenu aux moines ro es, ou Tem- 
liers. M, Cauzique nous a montré un st trouvé dans 
es ruines de cet édifice , actuellement remplacé par unè 
ferme qui exploite toule la petite Ie; ce Christ ct la 
croix de cuivre qui le supportait sont d’un style qui rap- 


pelle efectivement les derniers âges des Templiers, Il est 
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coiffé à longs chèteux retombant sur les épaules , et par- | sition est exacte, se serait établie dans tout ce pays. En ef- 
tagés en deux sur le milieu du front. La croix est la croix | fet, on trouve non loin du premier bourg celui de Mi- 
des Templiers. —ÆFn 1793,Baden était compris pour soixante | niac-Morvan , et encore celui de Baguer-Pican , qui pour- 
hommes au rôle de l’armée royaliste de Bretagne, — Géolo- | rait bien avoir été détaché de Baguer-Morvan, En efiet .s 
gie : constitution granitique., — On parle le breton. 

Baguer-Morvan;z à une if l. au S. O. 
de Dol, son évèché et sa subdélégation; et à 
40 1. !/, de Rennes, son ressort. On y compte 
4800 communiants; la cure est à l’Ordinaire. 
Les terres de ce territoire sont excellentes : le 
froment, le Lin, le chauvre et les fruits sont ses 
productions distinctives. Les pâturages y sont 
gras et les prairies multipliées et abondantes. 

En 1278, Guillaume Louche, chevalier , sei- 
gneur de Baguer-Morvan, emprunta du cha- 
pitre de Dol, pour le temps de trois ans, une 
somme de 30 livres, pour l'intérêt de laquelle 
il s’obligea de lui payer, par chaque année, 
cinq mines de froment à prendre dans la pa- 
roisse de Baguer-Morvan , sous condition que, 
s’il ne remboursait la somme ci-dessus avant 
les trois ans dévolus , le chapitre deviendrait à 
jamais possesseur de cette rente, comme on le 
voit par ses titres. 

Les maisons nobles de ce territoire sont : le 
château d’Acy, en 1360, à Jean Boutier, cheva- 
lier seigneur du château d’Acy. Jean, son fils, 
époux d'’Isabeau de Montauban, eut de son 
mariage un fils qui eut dans la suite le titre de 
haut et puissant seigneur. Il fut fait capitaine 
de cent hommes d'armes, et gouverneur de 
Corbeil, ville de l’Isle-de-France. Assiégée en 
1418 par le duc de Bourgogne, Charles-le-Té- 
méraire, la place fut si bien défendue par le 
héros breton, que l'impétueux bourguignon se 
vit forcé de lever le siége. Ce seigneur eut un 
fils qui fut gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi. Le château d'Acy [d'Assy] est main- 
tenant à M. Loquet, sieur du château d’Acy, 

ui possède encore Launay-Blot et la Hirlay 
La Hi 











































l’on a pris, par altération (conformément au dialecte de 
Vannes}, Pican pour Bic’han ou Bihan, Baguer-Pican si- 
gnifierait littéralement i Petit-Baguer, — Il y avait à Ba- 
guer-Morvan, en 1648, une chapellente à la Hirlais, — On 
H voyait aussi un fief du nom de Bagar. (V. dom Morice, 
. 1, col. 683 et 838.)— Géologie : terrain de transition in- 
férieur, modifié par le granite ; granite dans le sud. — Il 
y a un four à chaux à Beauregard. — On pare > le 
. . e L1 


Baguer-Pican; sur une hauteur et sur la 
route de Dol à Pontorson , à 2000 toises de Dol, 
son évèché et sa subdélégation ; et à 10 L 5/4 de 
Rennes, son ressort. On y compte 1400 com- 
muniants ; la cure est présentée par le chapitre. 
Ce territoire est un pays couvert, dont les terres 
sont fertiles en grains, chanvre, lin, et fruits 
dont on fait du cidre. Il est en outre embelli de 
plusieurs maisons nobles, qui sont : la Mance- 
lière, Launay-Baudouin et autres fiefs réunis, 
moyenne et basse-justice, à M™ de Noyan. En 
1500, on y distinguait les suivantes : le Châtel 
et le Franchin, à Jeanne dame du Châtel; la 
Ville-Jehan, à Jean Couesgon ; Launaye-à-l'Ab- 
bé, à François du Han; les Hommeaux, à Rol- 
land du Breil; la Vieille-Epine, à Artur de Ro- 
millé et à Guillemette Dupont, son épouse ; 
Launaye, à François de Brehan et à Jacque- 
mine de la Bouexière, son épouse; la Salle du 
grand Argay, à... 

BAGUER-PICAN , commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd’hui succursale, —Limit, : N. Montdol, Cher- 
rueix, Saint-Broladre; E. Saint-Broladre: S. Epiniac, Saint- 
Léonard, la Boussac, Dol, — Princip. vill. : Haute et Basse- 
Roche, la Vallée, Je Châtel, la Marre-Fouard , le Haut et 
Bas-Trohel, le Petit-Ménil , la Mancellière , la Hairière, la 
Moignerais, Latrgucr, Tréméhen. — Superf. tot. 1562 hect. 
92 a. 57 c., dont les princip. divis. sont : terr. lab. 1185; 

rés et pat. 95; bols 1; verg. et jard, 54; landes et incul- 
es, 128; sup. des prop. bât. 14; cont. non imp. 45. Construct. 
div. 200. Moulins 6 (du Breil, de Chouasel, du Chénay, de 
Lairguer et de Launay, à eau; de Vaujour et de Villeneuve, 


à vent). C~ (Voy. sur le nom de cette commune , Baguer- 


. : + Lei : Morvan.) Le ruisseau de Guinouit sert, au sud, de limite 
rlais], qui ont, ainsi que la première * | uaturelle.—La commune est traversée de l’est à l’ouest par 


moyenne et basse-justice, En 1500, la terre de | 1a route royale n° 176, dite de Caen à Lamballe , et, à peu 
la Hirlay, dont on vient de parler, appartenait | près dans la même direction, par la route n°155, dite de 


è Saint-Malo à Orléans, —- Géologie : terrain de transition in» 
à Raoul de Quebriac, et celle de Launay-Blot , | féricur, modifié par le granite; porphyres à l’est et à l’ouest, 
à Guillaume Boutier. La mème année, la Tou- 


— On parie le français. 
raude, le Vau-Raoul et le bois Faitou étaient| Baignon. (Voy. Beignon.) 
à Amaury de la Moussaye. En 1510, la Corban- 


BAILLÉ, commune formée de l'anc. par, de ce nom, 
naye {Corbonnais] et le Tertre étaient à Geoffroi | 9mise par Ogée. Baillé se trouve cependant au Pouillé de 
de Bintin, et le Val-Doré à N..... 


Tours, édit, de 1648, inscrit comme cure à lOrdinaire, et 

d’un poo 4 e aras: Eingir emra. À red 

TER- Y y "anc. i vance, — t. : N. Saint-Marc-le-Blanc, Saint-Brice-cn- 

oran à À A eee re cp = do Coglès; E. Saint-Etienne-en-Coglès : $, Saint-Hilaire-des- 
Saint-Léonard ; S. Bonnemain; O. Plerguer. — Princip. 
will, : la Cocherle , Beauregard, Vaudoré , le Frêche, les 


Landes; O. le Tiercent, Saint-Marc-le-Blanc. — Princip. 
Forges, les Bas-Bouillons, la Sageais, les Rochers, la Haute 


vill, : le Rocher-Nid-de-Pie, le Logis-des-Flégés, Ladhérie, 

le.Bas-Montéval, Panlivard. — Supert. tot, 523 hect. 85 a., 
et Basse-Dibols, la Ville-Richeux, Besnoni, la Ville-Artur, 
le Bignon, Launay-Blot, — Superf. tot. 2311 hect. 12 a. 3 c, 


dont les princip, divis. sont : ter. lab, 352; prés et pal. 70: 
bois 2 A pers et jard, 14 $ aa Ka iaraiian d: nc Le: 

dont les princip. divis, sont : ter. lab. 1605; prés et pat. 143; | PrO + 21 CODI, NON ANP. en Ou ou 

bois 190: verg. À jard. 57; landes et incultes 229: élangs 15; gate 28 RE DE RE LES 

sup. des prop bàt. 15; cont. non imp. 56, Construct. div. 451. pa line à de Géologi A ain itique, — On 

Un moulin à can (à la Hirlais), CS Au sud, la limite natu- sr le La eo i -= ogie : terrain g q 

relle est le ruisseau de Montsorel, qui alimente l'étang de | P nyam 

ce nom, pra la ge ed artie se trouve dans la com- Bain; gros bourg sur une hauteur, avec chà- 

plise de Dol. D, Morice, t ae ph die moan, | tellenie, sur la route de Rennes à Nantes, à 

Morvan vient de mor, mer, et de wan ou gan : Baguer-Mor- | 6 1. 5/, de Rennes, son évêché ct son ressort ; à 

h 1. 1/8 de Derval, sa subdélégation. Cette pa- 


van voudrait donc dire troupe d'hommes de mer; et l’on est 
conduit à penser que ce nom lui a été donné lors des émi- i ° , 
roisse est un doyenné qui se donne à l'alterna- 


‘grations des Bretons insulaires, La colonie, si la suppo- 
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tive. On y compte 8000 communiants; il s'y 
tient un marché tous les lundis et une foire par 
chaque année. 

Ce territoire, dont les terres sont bonnes, 
produit du froment, du seigle, da blé-noir, et 
beaucoup de fruits dont on fait du cidre, On y 
voit plusieurs petits bois de peu d’étendue , une 

ntité prodigieuse de landes au S, E. et à l'O 
my et plusieurs grands vallons, dans 
l'un desquels se trouve un étang considérable. 
On prétend aussi qu'il y a dans cette paroisse 
une carrière de plätre inconnue aux habitants. 

L'an 4200 , la seigneurie de Bain appartenait 
à Pierre, chevalier , seigneur de Bain. En 1315, 
elle passa à Gérard de Machecoul. En 1340, 
Guillaume de la Marzelière fit bâtir le château 
de ce nom. En 1581, Jean de la Marzelière, 
son fils, fonda une chapellenie de trois messes 
par semaine , dont deux devaient se célébrer au 
château de la Marzelière , lorsque les seigneurs 
s'y seraient trouvés, et la troisième au château 
du Fretay , situé dans la paroisse de Pancé. Les 
lettres de fondation furent enregistrées la même 
année à la Cour ou au Parlement du duc de 
Bretagne, à Rennes. L'an 1420, la seigneuric 

de cette paroisse appartenait à Jean le Maignan, 
châtelain de Bain, sieur de Lescherie*. 

Le 21 mai 4438, le duc Jean Y, en considé- 
ration des grands services que lui avaient ren- 
dus Picrre de la Marzelière et ses prédécesseurs, 
accorda à ce seigneur, pour lui et les siens, à 
perpétuité, la permission de se délivrer des 
plaids généraux de la Cour de Rennes, et de 
faire élever une justice patibulaire à trois po- 
teaux, dans toutes les terres qui lui apparte- 
naient en Bretagne. Ce prince lui confirma ces 
priviléges pour en jouir à perpétuité, lui et ses 
successeurs, au mardi de la seconde semaine 
des plaids généraux, à Rennes. Le 19 novembre 
1442, le duc Francois I” permit à Pierre de la 
Marzelière, son chambellan, de fortifier son 
château du Fretay, situé dans la paroisse de 
Pancé, et d'y faire monter la garde à ses vas- 
saux de la Marzelièreetdu Fretay, qu'il exempta, 
à cet effet, des fouages, billots et autres impo- 
sitions conques. — Le 19 avril 1450 , le roi 
Charles VIE, étant à Montbazon, donna par gra- 
tification 100 francs de rente à Pierre de la Mar- 
selière, chevalier, conseiller et chambellan du 
duc François I". Le marc d'argent valait 8 li- 
vres 15 sous. En 1524, Renaud de la Marzelière 
fut fait capitaine de l'arrière-banc de la no- 
blesse de Bretagne. En 1556, le roi Henri II 
accorda , par lettres données à Fontainebleau, 
à Pierre k la Marzelière, le privilége d'établir 
deux foires par an : l'une à la Chapelle-Saint- 
Lien , près le château de la Marzelière , et l'au- 
tre près celui du Fretay, en la paroisse de Pan- 
cé, La première devait se tenir le mardi de la 
Pentecôte , et la seconde le 25 novembre, fète 
de Sainte-Catherine. Ce seigneur avait épousé 
Françoise de Pontorson, dame de Bonne-Fon- 
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taine et du Vivier ( Voy. Antrain ). Au mois de 
mars de la mème année, ce monarque donna 
l'ordre de chevalerie à Pierre de la Marzelière, 
et lui passa le collier de sa propre main, dis- 
tinction glorieuse qui, dans le bon vieux temps, 
était recherchée avec beaucoup d'em 
ment. Un gentilhomme estimait plus le titre de 
chevalier que toutes les richesses des souve- 
rains, parce qu'on le regardait comme la preuve 
la plus sensible de ses hauts fails, de sa gloire, 
de son zèle pour son prince et de son amour 
pour la patrie. Louis du May rapporte, dans 
son Etat de l'Empire, que les rois, ne setrouvant 
point assez riches pour récompenser les belles 
actions et payer les services de leurs sujets, in- 
ventèrent les ordres de chevalerie , qui, sans 
épuiser leurs finances, leur procurèrent le moyen 
de contenter ceux qui n’estiment rien tant que 
l'honneur. André de la Roque, dans son Traité 
de la Noblesse, dit qu’autrefois la chevalerie 
était en si grande considération, que les en- 
fants des princes et des seigneurs n'étaient point 
admis à la table de leurs pères, s'ils n'étaient 
chevaliers, et que les ssh pes écuyers n'avaient 
pas le droit de manger à la table des grands. 
Toutes nos histoires sont remplies de traits qui 
annoncent la haute idée qu’on avait de ces mar- 
ques de distinction. 

En 1567, Philippe de Montespedon, prin- 
cesse de la Roche-sur-Yon, duchesse de Beau- 
preaux, baronne de Mortagne, était seigneur- 
baronne de Bain. La seigneurie de Beuvres 
avait alors le droit de banc et élanches à ven- 
dre du vin pendant huit jours de chaque année 
à Bain. ( Voy. Beuvres, paroisse de Messac. 

La première élection dont il soit fait mention 
dans les monuments publics de la Bretagne est 
celle de Renaud de la Marzelière, vicomte du 
Fretay, baron de Bonne-Fontaine et seigneur 
de Bain, qui fut élu des trois ordres pour pré- 
sider aux États assemblés à Rennes l'an 1586. 
En 1618, François, seigneur de la Marzelière, 
acheta du duc de Retz la châtellenie de Bain, 
à laquelle il fit annexer la vicomté du Fretay. 
C'est en faveur de ce même François que la 
terre de la Marzelière fut érigée en marquisat. 
Les lettres données à ce sujet, qui portent en 
titre : Haut et puissant François, marquis de la 
Marzelière, baron des baronnies de Bain, de 
Bonne-Fontaine, vicomte du Fretay, seigneur 
châtelain des châtellenies du Gué, du Plessis- 
Giffard, de la Motte-de-Gennes, de Mont-Jar- 
din-de-Balansac , seigneur d'Olivet et du Yau- 
blanc, furent entérinées au Parlement de Bre- 
tagne dans le courant de février 1619. 

La mg de Coëtquen, devenue, faute 
d'hoirs mâles, seule héritière de la famille de 
la Marzelière, épousa M. le duc de Duras, qui 
devint par ce mariage seigneur de cetle terre. 
Elle est maintenant à M. le président de Mont- 
luc. Le château de ce marquisat est entière- 
ment ruiné ; il n'y parait plus qu'une métairie. 
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Les autres maisons nobles de Bain sont : la Ro- 
binais*, en 1668, à Pierre Croc, chevalier, sieur 
de la Robinais, conseiller au Parlement de Bre- 
tagne; la Rouardais, à.....* 


BAIN /ecclesia de Baino), commune formée de l'anc. Es 
de ce nom, aujourd'hui cure de 2° classe. Bur. de poste, chef- 
lieu de perception, bur. de l'enregistrement; 2 posles de 
télégraphie. — Brigade de gendarmerie à pied — L y avait 
autrefois trois chapelles : 1° celle du Coudray, 7 celle de 
Poméniac, 3 celle de la Robinais : celte dernière est seule 
desservie actuellement par un prêtre particulier, -— Li- 
mit. : N. Pléchätel, Pancé; E. Ercé-en-Lamée; S. Saint- 
Sulpice-des-Landes, Fougeray; O. Messac. — Princip- vill, : 
la Boulais, la Rivière, la Messandais, la Gilardais, la Mar- 
zclière, la Landriais, la Jeusselinais, la Logeardais, la 
Prais, la Rigaudais, le Pin, la Cochardais , les Riaîs, le 
Boulay, la Martinais, les Haut et Das-Séverac, Yillechien, 
le Coudray. — Superf. tot, 5,744 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter, lab, 2207; prés et pat. 653 ; bois 307; verg. 
et jard. 77; landes et incultes 2220; étangs 38; sup. des 

rop. båt. 26; cont. non imp. 156. Const, div. 879; mou- 
ins 12; autres constructions industrielles 12 (Moulins à 
cau de la Masseric, du Pont au-Roux, du Font-Catel, de 
Poméniac; à vent de la Robinais, de la Marzelière, de Po- 
méniac ,du Pont-au-Roux, de la Bodais, de Bertaud. c> 11 


y a à Bain un bureau de bienfaisance fondé par M“ de. 


Bienassis ; son revenu est de 751 fr. — Les anciens fiefs re- 
levaient du marquisat de la Marzelière. — Beaumont, Vé- 
réal, le Coudray, la Marzelière, sont totalement en ruines, 
Aux maisons nobles cilécs pe Ogée il faut ajouter, comme 
omises, Poméniac, à M. de Martel, ct La Haye, à M. de 
Trémergat. — La Robinais était, après 1688, à M. de Co- 
niac, ancien sénéchal de Rennes. — Bain compte environ 
douze lannerics ct mégisseries de quelque importance. — 
Onexporte une assez grande quantité de cuirs, et aussi quel- 
ques avoines, pour les ports de Redon et de santes, — L'é- 
tang de Bain , qui a plus de 30 hectares de superficie, ali- 
mente un ruisseau auquel il donne son nom, et sur le- 
quel se trouvent plusicurs moulins à tan ct à tripoli. — La 
route royale n° 137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, tra- 
verse la commune du sud au nord, et, dans la ville de Bain 
elle-même, passe sous la halle, — M. Thomas Chasseraux, 
qu , dans les guerres de l'Empire, s'éleva au grade de 
l Prepare: pe e et qui fut nominé baron, était né à 
Bain. — Cette ville est aussi la patrie de M. Fréteau, doc- 
teur-médecin, qui y naquit en 1765. On a de lui plu- 
sieurs mémoires lus à la Société académique de Nantes, 
et d’autres insérés dans le recueil de la Société de Méde- 
cine de Paris; 1 vol, in-8° sur la maladie vénérienne; en- 
fin un dernier vol. in-8 sur l'emploi des émissions san- 
guines : Paris, 1813 et 1816. — Il y a foires à Bain le mardi 
après Pâques, le lendemain de la Pentecôte et le lundi après 
la Saint-Martin, Marchés tous les lundis. — Bain fut at- 
taqué, en 1792, par les royalistes, Les habitants de Janzé, 
commandés par leur curé constitutionnel, vinrent repous- 
ser ceux-ci. L'année suivante, le pays tenant pour les roya- 
listes, un détachement républicain fut contonné dans 
cette ville, Trois ans plus tard, le calme revint; enfin, en 
1800, les royalistes surprirent Bain , et s'y établirent mo- 
mentanément, — En 1790, Bain fut créé chef-lieu de 
district, — Géologie : terrain de transition (quartzite ; 
schistes dans le nord}, — A droite du grand chemin venant 
vers Rennes, environ à un quart de lieue nord du bourg, 
sc développe une ligne très-riche en fossiles, et particuliè- 
rement en trilobites, Cette ligne, qui est, pour ainsi dire, 
à la limite des départements de l'Ille-et-Vilaine et de la 
Loire-Inférieure, est surtout manifeste dans un pelit che- 
min assez voisin d'un menhir formé d'un bloc de quartz, 
et qu'on aperçoit d'assez loin. Les trilobites sont dans un 
phyllade pailleté (grawacke schisteux). Une deuxième ligue 
s'étend dans la même direction {de l’est à l'ouest), de la 
commune de Sion à celle de Fougeray, passant par la Hu- 
naudière , où M. Tristan trouva les premiers calimènes 
qui ont reçu son nom. — On parle le français. 


Kg” Nous ne savons pourquoi Ogée n'a reproduit qu'en 
pre la généalogie des seigneurs de Bain : nous la réta- 

lissons. Jean de la Haye épousa Thomine de Dinan, et 
en cut trois enfants : un fils, dont la petile-fille épousa 
Louis d'Armagnac, comte de Nemours. Celle-ci mourut 
sans postérité; ses biens revinrent alors à la petite-fille du 
deuxième fils, laquelle épousa Joachim de Sontespeées . 
baron de Beaupréau. Leur fille épousa successivement René 
de Montejean et Charles de Bourbon , prince de la Roche- 
sur-Yon. De ce dernier, elle eut un fils qui mourut avant 
elle. Ses biens passèrent donc à Guy de Scépeaux, arrière- 
petit-fils de Louise de la Haye, troisième enfant de Jean de 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


la Haye, qui devint seigneur de Bain. Jeanne de Scépeaux, 

petite-fille de ce dernier, épousa en 1610 Henri de Gondi, 

duc de Retz, q vendit, en 1618, la châtellenie de Bain 

au marquis de la Marzelière, Elle fut réunie à ce aa >a 
EG. 


Bains: dans une plaine , à 11 L à PE.-N.-E. 
de Vannes, son évêché; à 11 1. 1/4 de Rennes, 
et à 1 L ija de Redon, sa subdélégation. Cette 
paroisse est un prieuré de l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon, qui présente la cure, de 
même que Cornon et Saint-Marcelin, ses an- 
nexes. On y compte 3000 communiants. Il s'y 
tient une foire par an. — Ce territoire renferme 
une quantité prodigicuse de landes et quelques 
bois taillis, dont le plus considérable est celui 
du Plessis, qui contient environ 150 arpents. Les 
terres qui sont en labeur ne sont pas mauvaises; 
mais elles ne sont pas fort étendues. 

Ce fut en 833 que cette paroisse fut donnée à 
Saint-Sauveur de Redon. Cette abbaye ne faisait 

ue de naître. Nominoé lui avait déjà fait des 

onations considérables, lorsque Louis-le-Dé- 
bonnaire vint en Bretagne, et l'enrichit de nou- 
veaux bienfaits : il lui donna la paroisse de 
Bains, dans laquelle ce monastère était situé, 
Nominoé, devenu roi de Bretagne, confirma à 
cette maison la possession de tous ses biens. — 
Les maisons nobles de la paroisse de Bains sont : 
les Champs-Beaux, la Giraudais, la Ville-Jan- 
vier et Coipel. — En 1440, on y voyait la Pro- 
vôtais, la Rouardais, Trecouet, la Roche, la 
Guellenaye , le Dreneuc, la Noë , la Fosse-Pi- 
quet , la Buffardaye , la Roche, la Charouayer 
et le Bot*. 

Par accord fait entre Jean II, duc de Bre- 
tagne, et les moines de Redon, il fut décidé, 
dans le courant de septembre 1289 , que la pa- 
roisse de Bains ressortirait au siége de Rennes, 
où elle ressortit encore aujourd'hui. 

On voyait jadis, dans le territoire de Bains, 
sur les bords de la rivière d'Oust , le monastère 
de Ballon *, dont il ne reste plus aucuns vesti- 
ges. L'histoire en fait mention, à l’occasion de 
la bataille qui s'y donna, en 845 , entre lar- 
mée de Charles-le-Chauve, roi de France, et 
Nominoé, souverain de Bretagne. L'armée du 
roi, composée de Français et de Saxons, était 
mélée de cavalerie et d'infanterie; celle du 
prince breton était presque toute de cavalerie 
bien montée. Les armes de ces cavaliers ne con- 
sistaient alors que dans un pot de fer, une cotte 
de mailles, un bouclier et des javelots. Les 
Français, outre ces dernières, portaient encore 
des demi-piques de six pieds de longueur, et 
des épées fort courtes, mais larges et sans poin- 
tes. La bataille dura près de deux jours, et ne 
tourna pas à l'avantage des Français, qui fu- 
rent entièrement défaits. Le roi se sauva pen- 
dant la nuit, et se réfugia au Mans, pour éviter 
de tomber entre les mains de Nominoé, avec le- 
quel il fit ensuite la paix. 


BAINS /aquæ Rothoneæ , sub invocatione sancti Joannis- 
Bantistæ}, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
moins son annexe , Cornon , ou plutôt Cournon, aciuel- 
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lement commune. (V. ce mot.) Bains est aujourd'hui cure 
de > classe, ct a conservé Saint-Marcellin, son ancienne 
annexe. —Limit. : N. Glénac, Cournon, Sixt, Renac; E. Aves- 
sac, Renac; S. Avessac , Saint-Nicolas-de-Redon , Redon, 
Saint-Perreux; O. Saint-Vincent. — Princip. vill. : Ja Cou- 
drais, Craon, Bois-Dehors, Haut et Bas-Bel, la Couplais, 
la Boalais, Haut-Prain , la Borgnais, le Gravier, l’Aumo- 
Fouye, Saint-Jeau-des-Pileurs, Tournebride, Colo- 
, la Bouguenais, Chêne - Guihard, la 

Derais, Trécouet, Penleur, les Touches, Guée, Saint-Mar- 
cellin (où il y a une chapelle), le Bleheu, la Canais, la Pi- 
clais, Tabussais , la Ruée, Saint-Méen, la Bonnais. — Su- 
pert tol. 6,999 hect. 92 a. 16 c., dont les princip. divis, sont : 
. lab, 1736; prés et pat. 565; bois 574 ; verg. et jard. 27; 
landes et incultes 3773; étangs 16; sup. des prop. bàt. 36; 
cont. non imp. 245. Construct. div, 763; moulins 7 {à eau 
de l'Aumônerie, de Saint-Laurent (ancienne chapelle), du 
Pont-Apé, de la Grée-de-l’Aumônerle; de Bennet, à vent). 
C5” La commune est limitée à l’ouest par la rivière d'Oust; 
la Vilaine la traverse un peu au sud, et vient la limiter 
dans une partie de l’est, — La route royale 177, dite de 
Caen à Redon, traverse aussi la commune de Bains de l’est 
au sud, — 11 y a dans le bourg mème une communaulé 
de sœurs de la Providence, — Le retable du maitre-au- 
tel, en pierres blanches, et d'ordre corinthien, est remar- 
quable, 11 a été érigé par les moines de Redon. Les fené- 
tres ogivales qui sont au côté sud de la nef donnent au 
monument le caractère du XII’ siècle, M, Troprée, curé 
actuel, a l'intention, lorsque l’on régularisera les ouver- 
tures de cette église, de conserver et de rétablir les ogives 
qui existent encore : c'est un exemple à imiter, — Le 
presbytère, de construction moderne , est remarquable. 
— ll n'y avait pas foire à Bains, ainsi que l'a dit Ogée; 
maintenant il n’y en a pas non plus, —Le parc du Plessix, do- 
maine autrefois aux moines de Redon, renferme actuelle- 
ment une maison de campagne assez jolie, — Aux terres 
nobles indiquées par notre auteur, il faut ajouter Cour- 
toulle et Gouesnel. — Le Bot est actuellement en Langon. 
— La bataille de Ballon, qui a été long-temps regardée 
comme un des plus importants événements de l’histoire 
de Bretagne, n'eut pas lieu, selon nous, dans l'endroit 
où les écrivains de notre pays l'ont placée. Le prétendu 
monastère de Ballon, ou ses ruines, ne se retrouvent ni à 
Bains, ni dans les environs de Redon ; et l'on est forcé, 
pour donner au fait quelque vraisemblance , de chercher 
une analogie au nom de Ballon dans celui de Brehon, lieu 
voisin de Bains, mais où i} n'ya aucunes traces d'anciennes 
constructions, — Si l'on consulte les chroniques du temps, 
l'on s'y forme la conviction que Charles-le-Chauve et No- 
minoé se livrèrent bataille avant que le premier ne fût ar- 
rivé en Bretagne. — « Karolus (dit la chronique d'Angou- 
sième) secund4 vice Britanniam proficiscens, cum Nome- 
» noio congreditur, anno 845, » « Charles, partant une se- 
» conde fois pour se rendre en Bretagne, en vient aux mains 
s avec Nominoé, l'an 845.° Non moins explicite à cet égard, 
la chronique d’ Aquitaine dit :« Karolus iteratd Britanniam 
» pergens cum Nomenoio dimicat, anno 845, s« Charles, 
+ marchant une seconde fois contre la Bretagne, livre com- 
+ bat à Nominoé, l'an 845. » La chronique nantaise, de son 
côté, s'exprime ainsi : « Nominoius, ad vastandas Karoli 
»provincias.…. Ligerim transiens in Aquitaniam ingredi- 
s lur...; indè longiùs contrà Andegavos processit... cui venit 
» obviam Karolus rex...» « Nom }, voulant ravager les 
. inces de Charles..., passe la Loire, et pénètre en Aqui- 
* taine; puis, comme il poussait plus loin, et marchait con- 
» tre les Angevins.…., le roi Charles marcha à sa rencontre.» 
Ainsi donc , lorsque les deux armées se rencontrèrent , 
d'une part, Nominoé était hors de ses états, et marchait 
sur Angers, après avoir ravagé l’Aquitaine : d'une autre 
part, Charles-le-Chauve était en marche pour faire invasion 
en Bretagne, — Réginon fournit à cet égard la dernière 
preuve. Après avoir donné tous les détails du combat, re- 
produits fort au long par Don Morice, et mentionné la dé- 
roule de Charles-le-Chauve, il termine en ces mots :« Ditati 
s itaque Britones opibus Francorum armisque instructi 
+ in sua se recolliguni,» « Après quoi les Bretons, enrichis 
» des dépouilles des Français, et chargés des armes de ceux- 
ci, se retirent en leurs foyers, s— ]l n'est plus permis de 
douter, après toutes ces cilations, que la bataille de Bal- 
dans laquelle Charles-le-Chauve fut vaincu par Nomi- 
n'eut pas lieu en Bretagne. Mais à quelle localité faut- 

il la ra r? Il nous paraît qu'à cet égard il y a peu 
d'incerti . Si D’Argentré et les Annales de Sauvage 
disent que ce combat eut lieu près de La Gravelle, il sem- 
ble que l'on doit plutôt penser qu'il fut livré près de Bal- 
, dans le Maine , lieu où il y avait un chäteau-forl que 

le roi de France fit raser en 1199, En effet, Ballon est si- 


tué dans un territoire qui répond à la position où purent 
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se rencontrer les deux armées, l’une marchant sur la Bre- 
lague, l’autre revenant d'Aquitaine avec son butin, et mar- 
chant contre les Angevins Si celle opinion avait besoin 
d’un appui, nous le trouverions dans le père Daniel 

de France, t. 2, p. 353) : « Le duc de Bretagne, dit- 
s surprit ( Charles-le-C 
s des marécages, sur les confins de la Bretagne et du Maine, 
» avec beaucoup de difficultés et d'embarras, en un lieu 
» nommé Ballon. s Or, Bains, qui est à environ 30 lieues 
du Maine, et qui en est séparé par l'Anjou, n'est pas tant sur 
les confins de cette province que Ballon (dans le Maine), 
est.à 13 licues de la Bretagne, et à 14 lieues du point 


(sie 
l, te 
uve ), dans le temps qu’il passait 


xé par Sauvage et d'Argentré. Ballon est, en outre, à 


six lieues du Mans; el ainsi s'explique la fuite de Charles- 
le-Chauve jusqu'à celte ville; tandis que l’on ne peut ad- 
mettre que le roi de France se soit enfui, d'un seul trait, 
des environs de Redon jusqu'au Mans, c'est-à-dire ait fran- 
chi, sans regarder derrière lui, un espace de près de qua- 
rante lieues, à une époque où les voies de communication 
étaient presque impraticables, et où une armée en déroute 
ne pouvait pas faire six licues par jour. — Après avoir exa- 
miné les chroniques qui rapportent le fait, sans citer l'en- 
droit où il eut lieu; après nous être étayés du texte du rs 
Daniel, il nous reste dé- 
signent le lieu du combat. La première est le Chronicon 
Britannicum; elle s'exprime ainsi : « Lis diebus pugnavit 
» Nominoe contrà Karolum regem, in villd quæ 
» Ballon, » « En ces jours, Nominoé livra bataille au roi 


recourir à deux chroniques qu 


icitur 


» Charles, au village qui se nomme Ballon.» En effet, jamais 


villa n'a siguifñié monastère; et l’on ne s'élonne que plus, 
après cette citalion, de reconnaître que le seul indice sur 
lequel on s'est appuyé pour dire que Ballon était près de 
Redon , est la phrase suivaute, qu'on Jit au Cartulaire de 
l'abbaye de ce nom, dans un acte de donation +e ]pso anno, 
» quando Karolus venit ad Nominoe in Ballon. » « En 
» l'année où Charles combattit Nominoé à Ballon. » Cette 
bataille était assez notable pour qu'on la pa comme date, 
à une époque où le calendrier était livr 

lières incertitudes; mais qui peut, de cette manière de da- 


aux plus singu- 


ter un acte, tirer la conséquence que Ballon était près de 


Redon? --Cette discussion, qui complèle ce que nousavons 
déjà dit (Abrégé de l'Histoire, p. 92, note 1), servira peut- 
être à démontrer avec quelle légèreté les historiens se co- 
pient les uns les autres, sans songer à remonter aux sour- 
ces. Nous avons, à ce même endroit, examiné la question 
relative à Ja date qu’il faut assigner à la victoire remportée 
par Nominoé sur 


rles-le-Chauve, — Géologie : le terrain 
repose sur schiste argileux. — On parle le français. 

£& La voie romaine allant de Redon à Lohéac, par les 
bourgs de Lieuron et de Saint-Marcellin, traverse la com- 
mune du nord au midi, en laissant le bourg à un quart 
de lieue à l’ouest. Elle passe sur la chaussée de l’étang de 
la Bataille, . Biz. 

c~ Selon Déric (t. 5, p. 316, note), le monastère de Bal- 
lon aurait été fondé par Maalmon, évêque d’Aleth, qui 
mourut en 638. — Saint Thurian ou Thuriaf i devint 
évêque de Dol, naquit à Trécouet. — Il y a en Bains quatre 
chapelles, 1° la chapelle Saint-Méen, que l’on présume être 
les seuls restes de l’ancienne abbaye de Brésal; T Saint- 
Marcellin; 3° Saint-Jean-Apileur, c'est-à-dire, sans doute, 
Saint-Jean-Avileur: ce qui signifie en breton l'évangéliste ; 
i Haut-Prain , dit Saint-André, — Près du château de la 
Ferrière, on voit des restes de fortifications en terre. On 
trouve fréquemment des débris de briques romaines, sur- 
tout au bas de la colline dite Butte de Malatan.— Non loin 
de la Ferrière existe un cromlech, — Jusqu'en 1289, les 
moines de Redon avalent seuls exercé la justice sur ce 
pays: mais sous le duc Jean Il il fut convenu que Bains 
ressortirait au siége de Rennes. Ab. P. 


Bais; sur une hauteur, à 7 1. à l'E.-S.-E. de 
Rennes, son évèché et son ressort, et à 2 petites 
l. de la Guerche, sa subdélégation. La cure se 
présente par l'abbesse de Saint-Sulpice. On y 
compte 2700 communiants. Ce territoire, plein 
de vallons et coupé de ruisseaux qui, réunis 
ensemble, forment la rivière de Quinquam- 
pois*, est abondant en grains et en cidre, et 
très-peuplé. On y voit quelques bois taillis, dont 
le plus considérable est celui de Bezicle [de Bé- 
ziel], qui contient environ 170 arpents. 

Ses maisons nobles sont : le manoir du Bois- 
Mellet*, en 1360, à Jean Le Blanc ; le manoir 


m 
dela Rougerieet du Perroy, en 1380, à James-le- 
Verger; le manoir de la Villatte, au même 
temps, à Robert d’Epinay ; en 1390, le manoir 
de Vausselles, à Thomas de Cornillé; en 1400, 
celui de la Petite-Perraudière , à Pierre Duval ; 
celui de la Faveselière, à Raoul du Bouchet ; 
celui de Beauvais, à Bernard de la Cigoigne ; 
en 1410, le manoir du Haut-Fougerais, à 
Pierre de Charmé ; celui de la Bagonnière , à 
Raoul Jaret; celui de la Lonrie, à Jean du 
Pouez, seigneur de l’Eberté, et celui de la Man- 
detterie, à Jamet du Pouez. En 1395, le ma- 
noir de Millac était à Pierre de Tinténiac , et, 
en 1520, au sicur de Beuves. Les manoirs de la 
Léberté [Léberte], de Goumerie [Gouesscrie), de 
la Mendetaire, de Montigné, de Millac*, de PAb- 
baye et de la Grande-Villatte, se voyaient aussi 
dans ce territoire en 1500. 

Bais est la patrie de saint Mars, qui vivait au 
commencement du VI" siècle. Ce saint homme, 
après avoir passé une grande partie de sa vie 
dans un ermitage auprès de Vitré, revint finir 
ses jours à Bais, où il reçut les honneurs de la 
sépulture. Le tombeau qui renfermait son corps 
devint célèbre par une infinité de miracles , et 
les habitants de cette paroisse regardaient sa 

ssession comme un trésor du plus grand prix. 
En 1427, ces habitants, qui craignaient que 
les Anglais, qui menaçaient la Bretagne d’une 
guerre prochaine, ne leur enlevassent ce corps, 
le transportèrent à Vitré, et le mirent sous la 
garde des chanoines de l'église de Sainte-Made- 
laine de cette ville. Le duc de Bretagne ayant 
fait sa paix avec le monarque anglais, les pa- 
roissiens de Bais demandèrent aux chanoines le 
dépôt qu'ils leur avaient confié, Ceux-ci ayant 
constamment refusé de le rendre, les habitants 
de Bais résolurent de l'enlever à force ouverte. 
Ils choisirent pour l'exécution de leur dessein 
le jour où l’on portait, selon la coutume, les re- 
liques de saint Mars en procession hors de la 
ville; mais ils se trouvèrent les plus faibles et fu- 
rent obligés de céder. Depuis ce temps, la pro- 
cession ne sort plus hors des portes de la ville. 
En 1486, Gui, comte de Laval, baron de Vitré, 
et Anne de Montmorency, son épouse, firent 
faire un petit coffre d'argent pour renfermer les 
reliques de saint Mars. 

BAIS fecclesia de Beseo, el aliàs de Baisco, sub invocatione 
sancii Marsi, saint Marse, et non saint Mars), commune 
formée de Panc. par. de ce nom, cure de 2° classe depuis 
4826 , époque de son érection. — Limit, : N. Louvigné-de- 
Bais, Torcé, Vergéal ; E, Vergéal, Domalain ; S. Marcillé- 
Robert, Vissciche, Domalain; O. Moulins. — Princip. vill. : 
le Tertre, la Haye-Martin , la Fouerie, la Vauzelle , les 
Nouets, Marsé, la Péraudière, le Haut et le Ras-Moncol, 
le Bignon, Grac-Sac , le Haut et le Bas-Fougerais, le Clos 
des Noës, le Coudrais, les Hautes ct les Basses-Touches, la 
Bachellerie. — Superf. Lot, 3,514 hect. 74 a., dont les prin- 
cip. divis, sont : ler. lab. 2741; prés et pat. 536; bois 138; 
verg. el jard. 53; mares el can. 8; landes et incultes 149 ; 
-sup. des prop. båt. 50; cont. non imp. 131. Consl. div. 84°: 
moul. 9 (de Bretelle, de Milliac, de Chantereine, du Ter- 
tre, de Montigné; à vent, de Poucz, de Bourg-Saint-Pair). 
— Cette commune est limitée au sud par la route départe- 
mentale n°3 d'Ille-et-Yilaine, dite de Rennes à La Guerche, 


CS” La chapelle d’Alliance , à une liene et demie au sud 
du bourg , avait été détruile en 1790; on l'a relevée en 
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1828, par les dons des habitants, — Autrefois l'église pa: 
roissiale était à Bourg-Saint-Père, Saint-Pern, Saint-Pa- 
terne, selon quelques-uns, et Saint-Pierre, selon quelques 
autres. Ce village est à environ un tiers de liene de Bais. 
— L'église de Bais, qui paraît être de la deuxième moitié 
du XV: siècle, est fort le; son 1 est chargé 
de sculptures, et sur les deux tes de l'entrée princi- 
pale sont gravées les tables de la loi. — H y avait à Bais 
un prieuré convenluel qui possédait une partie de l’église 
et du presbytère; les religieux étaient de l'ordre du 
bienheureux Robert d’Arbriselles { Arbresec ), et le curé 
s'intitulait recteur et prieur de Bais. — Les reliques de 
saint Marse (selon d'autres saint Matz) sont actuellement 
en la possession de cette paroisse: on les porte en proces- 
sion solennelle le 14 janvier et le 21 juin, — Ce saint était, 
dit-on, né en Bais, au village de Marsé, où l’on montre 
encore les ruines de sa maison. Mais nulle part nous n'a- 
vons vu que saint Marse füt né en Bretagne. Les Vies de 
saints de Brelagne ne donnent point son histoire. — De- 
uis 1806, il y a près du bourg une communauté pour 
’instraction des jeunes filles et pour secours aux malades : 
la maison a été fondée par les dons des habitants. — On 
fait beaucoup de chanvres ; on les oic pour confec- 
tionner des toiles d'emballage, qui sont pour les habitants 
une précicnse ressource, — Les champs, en général trop 
divisés, sont couverts de pommicrs fertiles, — Le Samnon, 
ou Bruc , et non la Quincampoix, se forme des ux 
ui coulent en Bais. — Le bois Mellet était, avant 1789, à 
. de Langle. — Le manoir de Millac était, à la même 
époque, à la famille de Moéllan, — Géologie : schiste ar- 
gileux; à l’ouest, porphyre. — On parle le français, 


Balazé; à 8 1. 1/ à l'E.-N.-E. de Rennes, son 
évèché, et à 1 1. de Vitré, sa subdélégation, La 
cure de cette paroisse, qui ressortit au présidial 
de Rennes, est en la présentation de l'abbé de 
Saint-Melaine. On y compte 1800 communiants. 
Il s'exerce à Balazé trois hautes-justices et une 
moyenne. 

Le château de la Bouexière * est la maison sei- 
gneuriale de ce territoire. Il appartenait en 1200 
à Olivier, chevalier, seigneur de la Bouexière et 
de Balazé; et, vers le milieu du XVI: siècle, à 
Jean de la Bouexière, échanson du roi Henri H. 

Au mois de novembre, l'an 1589, le capitaine 
la Tremblay força, avec un détachement de trou- 
pes, le château de la Bouexière, le pilla, et fit 
prisonniers Jacques du Bois-Glé, seigneur de la 
Bouexière et la Chesnaye-Vaulouvert, qu'il con- 
duisit à Rennes avec son butin. 

Ce territoire renferme aussi le château du 
Châtelet *, avec les maisons de la Bougrie , la 
Gillotière , la Mercerie, le Vau-Fleury, les Cour- 
tils, Launaye et la Bourmenaye. Il est plein de 
vallons et de montagnes, et coupé d’une quan- 
tité de ruisseaux qui, venant à se réunir, for: 
ment un des bras de la rivière de Canlache 
[ Cantache ] ; il est assez bien cultivé, les landes 
et les bois y sont rarcs. Tout le canton , fertile 
en grains, foins et pâturages , est couvert de 
pommiers, dont les fruits servent à faire du ci- 
dre. 


BALAZÉ ecclesia de Balazeio), commune formée de l'ant. 
ar. de ce nom, aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Saint- 
bristophe-des-Bois, Châtillon en-Veudelais, Montantour: 

E, Saint-M'hervé; S, Vitré: O. Taillis, Montreuil.sous-Pé- 
rouse — Princip. vill. : la Sercole, le Haut, Bas et Milieu- 
Rocher, la Rivière, la Touraille, le Haut et le Bas-Val, la 
Berruë, le Perray, la Contrie , la Gallerie, le Haut et le 
Bas-Chavaignier, la Beuserais, la Haute-Roche, la Mori- 
nais, la Homonais, la Clarderie, le Bois et le Bas-Bois An- 
drault, la Coufferie. — Superf. lot, 5,461 hect. 41 a. 69 ©, 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2357; prés et pal. 535; 
bois 171; jard. et verg. 40; landes et incultes 206; étangs $; 
sup. des ge = bat. 21; cont. non imp. 127. Const. div. 416; 
moulins 3 (de la Bassc-Roche , de Quincampoix, du Feu, 


DE BRETACKE. 


à eau). CF Le recteur était décimateur dans les deux tiers 
de la paroisse: l'autre tiers se partageait enire le chapitre, 
l de Vitré et N... — La ie de la Bouexière 
est anéantie depuis un temps immémorial ; le Chäateau cst 
détruit; les propriétés étaient dispersées bien avant 1789. 
Alors la seigneurie de Balazé était le Châtelet, au marquis 
des Nélumières, Ce château, qui appartient encore à la 
même famille, est en grande partie moderne: les parties 
anciennes sont de la fin du XVI" siècle. Ce qu'Ogée dit, à 
l'article Chapelle-Erbrée, de la famille du Châtelet, con- 
viendrait mieux à Balazé, où est situé le manoir qui a 
donné son nom à cette maison. — L'église est en partie de 
la fin du XV" siècle, — Le territoire est loin d'être plein 
de vallons et de montagnes: dans le nord seulement, 
gens coteaux bordent le cours d'eau venant de l'étang 

Châtillon, qui se jette dans la Cantache. Il y a trois 
ruisseaux, dont le plus considérable porle le nom de Pé- 
rouse, — La Cantache sert de limite dans une partie du 
nord, puis traverse la commune du nord à l'ouest, — 
Géologie : constitution granitique ; quarlzite dans le nord 
et dans le sud, — On parle le français. 


BANGOR /sub invocatione sancti Petri}, commune for- 
mée d’une des quatre anciennes paroisses de l'ile de Belle- 
lle, aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Sauzon , Palais; 
l'Océan; E. Locmaria. — Princip. vill. : Kiéro, 

Yguinolé , gotic, Goustin, Kourdé, Borlagadec, 
Berlin, Kvarigeon, Borlemon, Colarsten, le Grand-Village 
(où il y a une batterie), Kviluhen, Radenec , Domois, 
Vazen, Donant, Bedex. — Superf. tot. 2,494 hect. 8 a., 
dont les princip. divis. sont : ter, lab. 1262 : prés et pal 
13; verg. et jard. 10 ; landes et inculles 1047; sup. des 
prop: bàt. 10; cont. non imp. 41. — Moulins à vent de la 

nde, de Varrec, de Gonche, de Runedol. C> II y avait 
en Bangor quatre chapelles qui sont totalement détruiles 


, = L’é J * 0 f s: la fe p 
-= ngpa S Cira cos nes de et nl nef at ap Tinténiac, 11 ne faut pas le confondre avec celui qui est 


près du bourg du même nom. Quimerc'h, en Bannalec, 
a été détruit depuis 
une moderne habitation, C'est sous les murs de cet ancien 
manoir que se livra Pun des derniers combats entre les 
Ligueurs el les Royalistes ; les derniers sous la conduite du 
baron de Mollac, les premiers sous les ordres du sieur de 


1011, le chœur est de 1520, — Sur le plateau voisin de lanse 
de Goulfar , au sud du bourg, on a établi un phare de pre- 
mier ordre, 47° 18" 40” de lat., et 5° 53’ 35” de long. Ce 
feu tournant, à intervalle de 1 minute, est élevé de 84” 
au-dessus des plus hautes marées, et projette sa lumière 
à huit lieues marines. — Géologie : le sol repose sur schiste 
micacé, — On parle le breton. 
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encore aujotird’hui à la maison de Tinténiac.’ 


En 1410, le seigneur de Guimerch [Quimerc’h] 
sédait dans ła même paroisse les maisons de 


rad de Loémartin, du Lety, du Prat-Bras, 


e Kguillern , de Cozal et de Praluant. 
Dès le commencement du XIV" siècle, on y 


connaissait les maisons suivantes : le Plessis, à 
Jean Olivier, sieur Duplessis; le Menegahel et le 
Melec, à Louis du Tertre ; Kangerroan, à Pierre 
Sevestre, sieur de Kangerroan ; le manoir de’ 
Couetilhec, au sieur de l'Isle; le manoir de 
Courtiniou, à l'abbé de Quimperlé; le manoir 
de Kelec et celui de Rosnel, à.......; ceux de 
Linigot et de Kaubourdon , à la dame de Guen- 
gat, qui possédait aussi les maisons de Cosla- 
nedez, de Couet-Unglas, du Bourdu, de Kma- 
diou et de Plat-au-Ris; les maisons de Kou- 
hezre et de Guillehouë, à Jean la Molen. 


BANNALEC, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 


aujourd'hui cure de ? classe, (V. pour les renseignements 
cadastraux le Supplément ) G~ Bannalec semble être 
une altération du nom 
(bourg des Genêts). Celle ancienne paroisse a gardé sa 
trève Trébalay. — 
Ogée , et sur lequel il y a ci-dessous une nolice , élait une 
ancienne bannière passée dans la maison de Tinténiac, 


rimitif, qui aurait été Balanec 


chäteau de Quimerc'h, dont parle 
ar le mariage de Françoise de Kymerch avec Pierre de 


'u de temps; on l'a remplacé par 


La Granville, L'on en vint aux mains dans la rabine du 
chàteau; mais la mêlée fut plus chaude en un parc de ge- 
nèêts situé entre Quimerc’'h et le chemin. Du côté des Li- 
gucurs périt La Granville; du côté des Royaux les sieurs dẹ 
Ksalaun et Beaulieu perdirent la vie, Michel de Tinténiac, 
seigneur de Quimerc'h, ne voulut donner asyle à aucun 
des partis : il ferma sp eksen et resta spectaleur du com. 
bat. (Voy. le chanoine Moreau, p. 325 et suiv.} — Foires 
les 17 janvier, 6 avril, 2 mai, 11 juin, 26 juillet, 9 sep- 
tembre et 2 novembre {le lendemain, si ces jours tom- 
bent un dimanche ou une fète gardée). — En 1798, le 
préfet du Finistère, se rendaut à Quimperlé, fut attaqué 
par une hande royaliste près Bannalec, et perdit deux 
o 















Bannalee; sur un coteau et sur la route de 
Quimper à Quimperlé, à 6 1. 5/, de Quimper, 
son évêché; à 32 1. 1/; de Rennes, et à 3 1. de 
Quimperlé, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse , dont la cure est présentée par un cha- 
noine de la cathédrale, relève du roi. On y 
compte, y compris ceux de Trebalai, sa trève, 
3600 communiants Ils'y tient quinze foires par 
an. Ce territoire, rempli de montagnes et de co- 


teaux, est tout couvert de bois; on y voit des 
landes et la forêt de Guimerch, qui est fort éten- 
due; les terres en labeur y produisent d’abon- 
dautes récoltes en froment et en seigle. 

Sa maison seigneuriale est le château de Gui- 
merch*, qui, en 1420, appartenait à Hévin de 
Guimerch, eu faveur duquel il fut érigé en ba- 
ronnie par le duc Jean V, qui voulait reconnai- 
tre les services de ce gentilhomme, qui l'avait 
aidé à se délivrer des mains des Penthièvre. I 
fut fait chambellan du duc, qui lui accorda une 
justice à quatre piliers. En 1472, Francois, duc 
de Bretagne, permit au seigneur de Guimerch 
de contraindre ses vassaux à travailler aux for- 
tifications de son château. Cette baronnie passa 
dans la maison de Tinténiac en 1526, par le 
mariage de Pierre de Tinténiac, seigneur du 
Perche et de la Coquerais, avec Françoise de 
Guimerch, fille unique de Louis de Guimerch 
ct de Françoise de Broons. Pendant les guerres 
de la Ligue, il se donna une bataille entre les 
troupes royales et celles des Ligueurs, dans un 


Champ qui est auprès du château. I appartient 








mmes de son escorte, — Géologie : conslilulion grani- 
lique ; gneiss au sud de Trébalay, — On parle le breton. 


CS” Le château de Quimerc'h. d'abord Kymerch, puis 
Keymerch, enfin Quimere’h, était, on le présume, lapa- 
nage d'une branche de la maison de Cornonailles , qui à 
fourni des ducs à la Brelagne dans les Xt* et XI’ siècles, 
Les armes de la maison de Quimerc'h étaient d'hermines, 
au croissant de gueule. Ve R. i 

Basse-Goulaine; sur le bord d'un mar 
rais, à 1 L. 1% à l'E. de Nantes, son évêché, sa 
subdélégation et son ressort, et à 22 I. de Ren- 
nes. La cure est à l'Ordinaire. On y compte 
1100 commnniants ; le roi y possède plusieurs 
fiefs. 11 ya dans ce territoire deux chapellenies : 
la première, dite des Fetrons, est présentée par 
les paroissiens et doit une messe par semaine; 
la seconde, nommée la chapelle de feue H. F. 
Marguerite Mariot, présentée par le sieur Louis 
Poulin, doit une messe tous les samedis: Ce 
territoire, couvert d'arbres et de buissons, reit- 
ferme beaucoup de landes dont on pourrait ti- 
rer parti. Les terres y sont excellentes pour łe 
froment ; les vignes et lès prairies rapportent du 
vin et du foin en abondance. ; 

L'an 4123, Conan-le-Gros confirma l'église 
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de Nantes, à la prière de Brice, son évêque, 
dans la possession de tous ses biens, en lui con- 
servant plusieurs paroisses , du nombre des- 

uelles fut Basse-Goulaine. Le 25 février 1555, 

enri II, roi de France, envoya à Louis Des- 
pereaux, chevalier, seigneur de Châtillon et 
autres lieux, gentilhomme de la chambre de Sa 
Majesté, grand-veneur, maitre et réformateur 
général des eaux et forêts de Bretagne, un man- 
dement daté de Blois, portant suppression de 
plusieurs écluses qui se trouvaient sur les riviè- 
res et ruisseaux des environs de Nantes. En con- 
séquence de ces ordres, on détruisit une écluse 
située sur l'étier qui conduit les eaux de la 
Loire aux marais de Basse-Goulaine. 


BASSE-GOULAINE /ecclesia Sancti-Bricil de Bassa-Go- 
lena /, commune formée par l'anc, par. de ce nom ? au- 
jourd'hui succursale. — Limit. : N. la Loire, qui la sépare 
de Sainte-Luce ; E. Saint-Julien-de Concelles et Haute- 
Goulaine; S. Vertou, dont elle est séparée par la route 
départementale n° 2 de la Loire-Inféricure, dite de Nantes 
à Poitiers, par Clisson ; O. Saint-Sébastien. — Princip. 
vill. : l'Abbaye, la Rivière, la Jarnigarnière, Launay- 
Bruno, la Ravellonnière, les Coupries, la Champagnère, 
— Superf. tot. 1377 hect. 80 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 615; prés et pât. 579; vign. 158; bois 34; verg. et 
jard. 33; oscraics ct saussaics 12; incultes 21; sup. des prop. 

àt. 8; cont. non imp. 114. Const. div. 256. Moulins 9 (de 
Vile Chalant, de la Treperic, Robert, Legraud, Grillon- 
nais, des Vignes, du Bois-Brûlé), cg Si le territoire de 
Basse-Goulaine contenait jadis beaucoup de landes, à 
peine en a-t-il maintenant une quantité s: rerrel 
c'est-à-dire un hectare sur 64. — Le canal de Haute-Gou- 
laine traverse cette commune et passe près du bourg. 
Toute la partie nord, au-delà de ce canal, est couverte 
d'anciens marais convertis en prairies fertiles, — La route 
stratégique n°30, dite de Nantes à Ancenis, par le Loroux, 

rend naissance à l’extrémilé sud de Basse-Goulaine. — 
ans une pièce de terre, sur la gauche du chemin qui 
conduit à Clisson, est un peulven que les habitants du 
pays appellent la pierre-fritte. Elle est de quartz laileux ; 
ses dimensions sont : hauteur, 35" 60 { au-dessus du sol ) ; 
plus grande largeur, 3° 20; épaisseur moycune, 80°, À en- 
viron 20", il y en a une seconde posée à plat; celle-ci est 
resque circulaire et peut avoir 2™ 60 de diamètre. On 
uve dans les environs plusieurs autres pierres pareilles 
à celle-ci, mais per petites, Selon la tradition du pays, 
ces pierres ont été apportées là dans le tablier d'une vieille 
fée, “ps venait filer sa quenouille au picd du peulven. 
M. Athenas a publié, dans le Lycée armoricain (t. 9, 
p- å12 ct suiv.: t. 11, p. 257), deux Mémoires sur les pierres 
dites pierres-friltes et sur l’origine de ce nom. Selon lui, 
de pareils monuments ont dû être fréquents, et il en 
trouve la preuve dans le grand nombre de localités qui, 
en lrance, portent le nom de Pierrefite. Quant au mot 
cu lui-même, M, Athenas présume qu’il vient de l'armo- 
ricain fricqa, qui signifie écraser, et que ces pierres étaient 
celles sur lesquelles les druides écrasaient leurs victi- 
mes. Quant à la tradition de la fée, on en trouve de pa- 
réilles, à chaque , dans la Bretagne et hors de la Bre- 
tagne. C'est ainsi qu'auprès de l'oitiers , la pierre levée a 
été apportée, selon les superstitions du pays, par sainte 
Radegonde, dans son tablier. — Il y a foire le 11 novembre. 
— Géologie : le sol repose sur micaschiste, La commune 
est bornée par des marais à l’est et au nord-est. Ces ma- 
rais sont tourbeux en remontant vers Haute-Goulaine, — 
On parle le français, 


Batz. (Voy. Bourg-de-Batz). 
Batz (ile de). (Voy. Ile-de-Batz). 


Baud; pelite ville dans un vallon, sur la 
route de Hennebont à Pontivy et à Josselin, à 
7 1. de Yannes, son évêché; à 22 L. de Rennes 
et à 4 1. 1/3 de Hennebont, sa subdélégation.— 
Trois grandes routes arrivent à Baud, qui ne 
contient «u’une paroisse, prieuré de la dépen- 
dance de Saint-Gildas de Rhuis, qui présentait 
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autrefois la cure, aujourd’hui àl'Ordinaire. On 
y compte 5400 communiants. Elle ressortit à la 
Cour royale de Hennebont , et relève proche- 
ment du fief de la vicomté de Rohan. M. le duc 
d’Eliancour [de Liancourt) est seigneur d’une 
partie de cette ville. Il s’y tient un marché tous 
les samedis et quatre foires par an. Dans plu- 
sieurs champs, sur le grand chemin qui conduit 
à Lominé , on trouve des pierres métalliques * 
qui forment les unes des croix régulières, et les 
autres des croix de Saint-André et des sautoirs. 

La plus grande partie de ce territoire est oc- 
cupée par des bois et des landes, quoique les 
terres soient de bonne qualité. Il serait à sou- 
haiter que les agriculteurs donnassent leurs soins 
à défricher cette immense étendue de terrain, 
dont ils ne peuvent aujourd’hui retirer aucun 
profit. On y remarque le château de Quinipili”, 
avec haute, moyenne et basse-justice, situé à 
l'entrée de la forêt de Camors, plantée en tail- 
lis et futaie, qui contient environ 450 arpents 
de terrain. [Voy. Camors. ) Cette terre, qui en 
1400 était à Maurice de Langués-Orcez [ Lan- 
guéoés ], passa dans la suite à la maison de Lan- 
nion, et enfin à celle de la Rochefoucault , par 
le mariage du marquis de ce nom, fils de M. le 
duc d’Estissac, avec l’aînée de la famille de Lan- 
nion. C’est dans la cour de ce château qu'on 
voit la statue de pierre trouvée parmi les ruines 
d'un ancien temple, à Bieuzy. (Voy. Bieuzy. ) IH 
y a dans cette forêt de Camors une espèce de 
colonie de bůcherons qui, depuis plus de deux 
cents ans, sont occupés à couper le bois, dont 
on fait une vente tous les quinze jours. Les sei- 
gneurs de Quinipili jouissent encore de ce privi- 
lége, qui leur fut accordé par arrêt du Conseil. 

Les autres maisons nobles sont : les manoirs 
de Kaudrenou et de Khélic. Le premier, en 1390, 
appartenait à Jean de Lantivy, et le second, à 
Henri de Khélic. En 1410, le manoir de Kouet- 
Brunon , au sieur de Quethbili; celui d'Elpeu- 
vers, à Henri de Kennars, avocat, noble; celui 
de Kemboher, à Jean Bels ; celui de Kemboer, à 
Jean de la Lande; celui de Kcaud, à Jean Pour- 
cel; celui de Tallenhoet, à Cloz Quezinet; celui 
de Talleran, à Olivier Coezer; celui de Squi- 
riou, à Guillot le Brun; celui de Coliguer [de 
Coligner], à Jean Lancelot, à présent à M. de 
Cartagne [de Castagne ]; celui de Kmorvan , à 
Henri le Brun, à présent à M. le président de 
Langle; celui de Perennanez, à......….; celui de 
Keaestre, à Jean des Forges; celui de Clos- 
Vern , à Castellequello, et celui de la Villeneuve, 
à Jean Guidon, à présent à M. Edoison [Doison]. 


BAUD /sub invocatione sancti Petri), commune formée 
de sie de ce nom, aujourd’hui cure de P classe. 
Bureau de poste et relais; chef-lieu de perception, bu- 
reau d'enregistrement et des domaines, — Brigade de gen- 
darmerie, — Limit, : N. Plumeliau; E, Plumelin , Guénin; 
§. Camors: O. le Blavet, Languidic, — Princi vill. : Saint- 
Thuriau , Kcadre , Saint-Adrien , le Govero, vertin, Bas- 
Bourron iy eme D Kdrolo, Kallain , Kose , Rimaison, 
Saint-Barthélemy, Jugon, Knégant. —-Superf. lot. 6.990 bect. 
92 a. 94 c., dont ies princip. divis, sont : ter, lab. 2741; prés 
et pat, 703; verg. et jard, 203; marals 8; taillis 502; futaies 57; 


DE BRÉTAGNE. 


»vet, près le pont de Saint-Nicolas, paroisse de Bicuzy, il 
» y avait une statue antique grossièrement taillée, qui re- 
» présentait un. grosse femme d'environ sept pieds de hau- 
s teur, Le vulgaire l'appelait en breton Groa-Hoart, qui veut 
» dire en français la vieille Couarde. 11 y avait auprès de 
» cette stalue une fort belle picrre en bassin, ce qui fait 
a croire 
+ quel 

s tuel, Le peuple avaitla plus grande vénération pour elle : 
+ on l'invoquait pour la goutte , les rhumatismes el autres 
+ maladies; on faisait toucher les parties malades à cette 
» statue ; les femmes relevant de couches allaient prendre 


chitaign. 13; landes et incultes 2386; sup. des prop. bat. A6; 
cont non imp. 133. — Moulins à vent du Roffol, Khizio , 
Knaud: à eau du Roffol, de Knars, de Saint- Adrien, Kmor- 
van, Khuilic, Fennmané, Kdehel , Quinipily. — Etangs de 
Koaud et de Quinipily. — Ecluses , sur le Blavet, de Sainte- 
Barbe, Trémorin , Saint- Adrien , Talhouet et Tréblavet, 
C> I] y avait autrefois quatorze chapelles. Celles de Craan, 
Saint-Xves, la Madelaine et le Prieuré, ont élé détruites 
ndant la révolution. Dans celles de Saint-Adrien, Saint- 
andé, Saint-Séverin, Saint-Fiacre, Saint-Corentin et Saint- 
Thuriau, on célèbre la grand'messe une fois par an, le di- 
manche qui suit leur fête patronale ; on dit la messe tous 
les dimanches à celles de Saint-Julien et de Saint-Harthé- 
lemy; enfin , les deux chapelles de Bourron et de Lopos- 
coscoat alternent chaque dimanche, Toutes, à l'exception 
de Saint-Adrien, sont d'une construction peu remarquable, 
— Dans la ville, près l'église paroissiale, qui n'est pas an- 
cienne, il y a aussi la chapelle de Notre-Dame-de-Clarté, 
dont la fète se célèbre le 2 juillet. Beaucoup de pélerins la 
fré tent, et l’on estime à 5,000 fr. les offrandes qui y 
wat faites annuellement. Notre-Dame-de-Clarté doit être 
de la fin du XV: siècle; il y a une très-belle tour, qui ren- 
ferme les cloches de l’église paroissiale, celle-ci étant 
dépourvue de clocher, — 11 y avait autrefois, eu Baud , le 
prieuré des Neiges. — L'ancienne orthographe semble 
avoir été Vaud, et la plaine dans laquelle cette ville est 
située s'appelle encore dans le pays Lanneraud (la lande 
de Vaud), — Ogée a omis de citer le chateau de Kmor- 
van, qui est encore en un assez bon état de conservation, 
i a été construit, selon toute apparence, vers la fin du 
yI siècle. Quant à celui de Quinipily, il fut vendu en 
1705, et l'acquéreur le démolit pour eu vendre les maté- 
riaux Ce manoir était singulièrement bâti : ses murs 
d'enclos imitaient des fortifications, et des deux côtés de 
la porte principale, il y avait encore, en 1789, deux vieux 
canons de fer sans affüls, — Baud ressorlissait de Pločr- 
mel, et non de Hennebont, et relevait, non de la vi- 
comté de Rohan, mais du Roi. — Quinipily passa aux 
æigneurs d’Arradon avant d’être à la maison de Lannion. 
— Les pierres métalliques dont parle Ogée s'appellent 
dans le pays menn croexz, ou pierres de croix, et sont des 
slaurolides; elles se trouvent à une lieue un quart de la 
ville, au bas d’un profond ravin planté de futaies, atte- 
nant au vieux manoir de Coët-Ligny. Un petit ruisseau 
qui coule en cet endroit dépose ces staurotides sur le 
sable doré qui forme son lit, 11 y a quelques annees, on en 
découvrit beaucoup dans une carrière quartzeuse que 
l'on ouvrit près de ce lieu; maintenant on s’en procure 
très-diflicilement, — La Vénus de Quinipily, dont Ogée 
parle avec plus de détails à l’article Bieuzy, étant actuelle- 
ment dans la cour de Quinipily, nous croyons qu'il con- 
vient de s'en occuper ici. Cette statue, qui a fixé l'atten- 
tion de tous nos antiquaires, est due , selon l'abbé Mahé, 
à la sculpture des Venètes; selon d'autres, à celle des 
Romains; selon M. de Penhouct enfin, aux Egypliens. 
Quoi qu'il en soit, c'est un antique des plus remar- 
quables; et si l’on ne veut pas admettre que les inscrip- 
lions aient été fabriquées, if faut la faire remonter à 
19 ans avant J.-C., sous les consuls Claudius et Lucius 
Cornelius Lentulus, C'est un monolithe ayant 2" 20 de hau- 
leur, et portant une coiffure dont les deux ailes pendent 
par derrière , et qui forme un bandeau sur lequel on Jit 
le mot fit ou Lit. Cette inscription, non expliquée jusqu'à 
ce jour, servait de base principale au système de M. de 
Penhouet , qui voulait y lire Isis, et qui soutenait, avec 
raison, que celle coiffure était d'un style égyptien, — Au 
bas de la statue est une pierre creuséc eu forine d'auge, et 
d'une contenance de 28 à 30 hectolitres. — Sur la face an- 
térieure du piédestal on lit : C, Cæsar Gallia tota — Sub- 
acta dictatoris — Nomine indè capto — Britanniam trans- 
gressus — Non se ipsum tantum — Sed patriam victor co- 
ronacit. — Sur le côlé qui est à droite de la déesse, on lit: 
Feneri vielrici — Vota C. L C. — Sur la face opposée : +e- 
nus Armoricorum oraculum duce Jalio C. C. Claudio Marcello 
et L Cornelio Lentulo cos, ab V. C. DCCV. — Ceux qui ne 
pensent pas que Pon puisse attribuer cette statue à César 
font remarquer qu'il ne dut pas se donner lui-même les 
éloges contenus dans la première de ces inscriptions, et 
que, d'an autre côté, il eût confié l'exécution de la Vénus 
à un habile statuaire; or, rien n’est plus brut que cette 
Œuvre, ~ Mais ne peut-on l’attribucr anx consuls dont on 
lit les noms sur la dernière inscription? — Le nom breton 
de la Vénus de Quinipily est Grua-Huart, ce qui signifie 
en français la vieille Couarde, L'abbé Mahé l'appelle Groueg- 
Hour n (femme de fer). La notice suivante, que nous com- 
muuique M. Gault, et qui est extraite des archives de Qui- 
nipily, donne raison à la première de ces deux opinions. 


* Sur une petile montagne entourée de la rivière du Bla- 
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que les anciens ont fait des sacrifices en ce lieu à 
une de lcurs divinités représentée par cette sta- 


+ un bain dans le bassin; les filles qui avaient envie de se 


» marier lui faisaient leur ofraude d'une manière très-in- 

» décente, — En 1671, il y eut une mission à Baud ; les 

+ missionnaires, qui e apa les abus qui se commet- 
e 


a laient, priċrent Claude de Lannion de les faire cesser, en 


s faisant renverser celte statue dans la rivière. Claude de 
«+ Lannion se rendit sur les lieux, et la fit, 


ar ses domes- 
» liques, renverser dans la rivière, — Des pluies abondan- 
» tes étant survenues, le peuple attribua ce fléau à la chute 
s de leur déesse; ils s'assemblèrent, la relevèrent de la ri- 
» vière, et la remirent en place, — Mgr de Rosmadec, évé- 
. re de Vannes, instruit de ce rétablissement de la Groa- 
+ Hoart, pria M. le comte de Lannion de la faire mettre en 
s pièces pour faire cesser entièrement le désordre. Pierre, 
s comte de Lannion , y envoya ses domestiques et des ma- 
a çons; mais ces derniers, inlimidés par le peuple du voi- 
» sinage, se contentèrent de lui entamer un bras, et de la 
ə» renverser dans la rivière, Pierre, comte de Lannion , fit 
s» ensuite tirer de l’eau cette slatue matilée, et la fit re- 
» tailler, pour lui ôter les attitudes indécentes dont le 
s sculpteur l'avait ornée, et la fit porter à son chàteau de 
s Quinipiily.— M. le duc de Roban prélendit que cette sta- 
a tue avait été prise dans l'enclave de sa seigneurie; il en 
» demanda le rétablissement, M. de Lannion acheta, le 
s 5 juin 1098 [16906], moyennant 28 liv., cette statue d'avec le 
» te rh de la métairie sur laquelle était cette statue, 
» laquelle métairie se nomme la métairie de la Couarde, 
s M. le duc de Rohan s'o à l’enlévement du bassin, 
s et ce ne fut qu'après le jugement du Parlement de Ren- 
s nes, du 21 janvier 1701, que M. le comte de Lannion fut 
» paisible possesseur de la statue ct du bassin. — On em- 
+ ploya quarante paires de bœufs pour trainer le bassin à 
» Quinipiiy. s— Une quatrième inscription, qui n’a pas été 
rapportée par l'abbé Mahé, et qui résume ce qui précède, 
ask sur la quatrième face du piédestal : elle est ainsi con- 
çue : Comes de Lanion paganorum hoc numen populi huc us- 
qu: venerabile superslitioni eripuit idemque koc in loco col- 
locari jussit, anno 1606, — En sortant de Baud par la route 
de Rennes, à gauche, on trouve une fontaine où les pé- 
lerins, après avoir adressé leurs prières à Notre-Dame-de- 
Clarté, vont se laver les yeux. Ils boivent ensuite un peu 
de l'eau de cette fontaine , puis s'en jellent dans les man- 
ches. — Un peu plus loin, à droite, est une autre fontaine 
dédiée à Saint-Mamers. Les mères vont y faire {remper les 
chemises et les vèlements de leurs enfants, quand ils ont 
des coliques. — Enfin, au milicu de la chapelle Saint- 
Adrien, il y a un trou dans lequel sont plusieurs cailloux, 
Pendant toute la journée de la fète patronale, les femmes 
vont se froller le ventre avec ces cailloux, puis vont boire 
de l’eau d'une fontaine voisine, Cette cérémonie a pour 
but de les garantir de la colique. — II y a en Baud une mine 
de plomb sulfuré qui a été concédée, mais qui n’est pas 
encore exploitée, — L'amiral de T....., qui fut mis hors la 
loi après la prise de Toulon, sous la République, était né 
dans le château de Coët-Ligny, dont il est parlé plus baut. 
— En 1795, il se forma dans cetle commune un corps de 
cavalerie royaliste, Celle ville fut alors désignée pour point 
de réunion aux bandes qui, lors de l'expédition de Quibé- 
ron, devaient prendre Hoche à revers, — Foires : le der- 
nier samedi de janvier, le deuxième samedi de carême, 
la veille du dimanche des Rameaux, la veille de la Qua- 
simodo, le premier samedi de juin, le premier samedi de 
juillet, le premicr samedi de scplembre, le troisième mer- 
credi de novembre , le 29 octobre. — Assemblée à Notre- 
Dame-de-Clarté le 2 juillet; marchés les mardis, — (:60- 
logic : granite ; schiste micacé allerpant avec le granile ; 
gisements de plomb sulfuré. — On parle le breton. | 

(Cet article élait prêt à imprimer quand M. Moët de la 
Forte-Maison nous a remis la notice suivante, qui nous a 
paru de la plus grande importance.) 


5> M. de Penhouet , dans un petit opuscule qu’il a fait 
paraître sur la fin de ses jours, disserte de nouveau sur la 
statue de Quinipily. I fait remarquer qu'elle a dû être 
érigée par des troupes imauresques au service de l'em- 
ire, et qui ne sont jamais relournées dans leur patrie, 
mème lors de l'évacuation du pays par les magistrats 
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romains, Il est de fait certain que cette statue, de l'épo- | de la Couarde, et la statue fut appelée, pour cetie raison, 


ue romaine, comme l'indiquent les trois lettres eu re- 
lief qui se trouvent sur son front, a un aspect tout orien- 
1al, malgré le changement que lui a fait subir le comte de 
Lannion en la faisant retoucher, pour lui ôter certains at- 
tributs qui lui semblaient indécents, et qu'il est permis 
de croire ayoir élé une gorge irop saillante, C'est sur une 
bandelette qui ceint son front à la manière des oricnlaux 
pr se trouvent ces trois lelires qui forment le nom de la 

écsse, LIT, l'une des divinilés arabes dont il est fait men- 
tion en ces termes dans le Koran : « Que vous semble de 
» Lit (1) et d’Al-Ozza ? ct de cette autre idole Menat? Aurer- 
» vous des fils? et Dieu des filles?» Les Arabes du temps 
de Mahomet disaient que les anges et les autres divinités 
subalternes étaient les filles de Dicu. « Ge partage n'est pas 
a juste. Au reste, ce ne sopt que des noms; et c'est vous et 
» VOS pe qui les avez nommées ainsi...» (Al Koran, cha- 
pitre LII , v. 19 et suiv.) 

Lit était, comme on le voit, une divinité arabe du sexe 
féminin ; et son nom, suivant toute apparence, implique 
l'idée de la déesse des mystères, des prestiges et de la nuit, 
il est vrai que des auteurs modernes, qui cependant ne con- 
naissaient pas le passage du Koran, non plus que M. de 
Penhouet, ont prétendu qu'il n'y avait point LIT sur le 
front de la déesse, mais HT. Si nous n'avions vu la statue, 
nous aurions pu nous souvenir que du temps de Pami- 
ral Thévenard, qui a parlé de cette idole, le mot LIT était 
intact; car l'amiral n’a pas lu autre chose, et M. de Pen- 
houet aurait pu le rappeler avec avantage; mais, après 
nous être rendu sur les lieux avec un habile paléographe 
de nos amis, M. A. de Courson, el ne voyant en effet que 
HT, nous avons demandé une échelle, et nous avons re- 
connu que le crochet de lL avait été cassé. Tout autre que 
nous reconnaitra ce que nous affirmons ici, parce que les 
contours de la leltre existent toujours. 

Nous ne parlerons pas des inscriptions fastueuses que 
porte le piédestal de Fe stalue. parce qu'il cst générale - 
ment admis qu’il faut les attribuer au comte de Lannion, 
et qu'il n’y a réellement d'authentique que la statue; mais 
nous avons besoin d'ajouter quelques éclaircissements sur 
le non du lieu de la Couarde où cette idole mauro-romaine 
était encore en 1606. 

Cette statne était donc au curé de la Couarde, com- 
mune de Bieuzy, sur un mamelon contourné par le Blavet, 
et qui élait anciennement une station militaire romaine 
dont on conserva le souvenir en lui donnant, au Moyen- 
Age, le nom de la Garde, en ancien brelon ar C'ward, 
d'où le latin barbare Coarda que porte le titre de fonda- 
tion. On disait en ancien français Warde reube, garde- 
robe, la Warde, pour la garde; ct le breton prononçait 
de même, si ce n’est qu'il faisait usage du C’ guttural qui 
lui est propre. — La métairie voisine porte encore le nom 





{1} La plupart des traducteurs rendent ordinairement 
ce mot par Lat et Let, parce que les consonnes ont seules 
une valeur bien déterminée chez les Orientaux. S'il ne 
s'agissail que de la statue de Quinipily, inconnue aux sa- 
vanis étrangers à la Bretagne, nous pourrions dire ici que 
la prononciation de ce nom n’est peut être qu'une ques- 
tion de temps ct une question de lieu, puisque cette sta- 
tue est bien antérieure à Mahomet; mais voici ce que nous 
lisons à l’article Mith, dans le tome 54° de la Biogr. univ. 
anc. el mod. ; et cependant l'auteur et Creuzer n'avaient 
point connaissance de la statue du Morbihan : 

eIlith ou Iithye, haute divinité de la Grèce asianisante, 
se prend pour la déesse des accouchements; mais dans 
la réalité s'élève au rôle de nuit primitive, de grande fé- 
condatrice , de mère des êtres, Cette déesse n’élant point 
d'origine grecque, Creuzer a eu raison de penser que 
c'était à tort qu’on cherchait l'éltymologie de ce nom dans 
le grec, Il a vu plus juste en le rapprochant de Lilith, 
Alilat , Mylilta, ces mystérieuses divinités babyloniennes 
et arabes, dont le nom (le même au fond) implique lrs 
îdées de nuit et d'enfantement. Toutes deux, la dernière 
surtout, conviennent à Ilithye, On eût pu ajouter que 
Latone, qui, pour la conception Poe he à 5 est bien la 
même qu'ilithye, n’en diffère pas non plus quant au nom 
(Eatona , At, Ant en grec commun : ajoutez que Ant... 
se prononce LIT... )s 


Est-il besoin d'ajouter à ce qui précède que ce culle 
mauresque avait passé avec sa superstition dans les mœurs 
locales, puisque l'on voit, à treize cents ans de l'époque 
où la statue fut érigée, le pouvoir civil intervenir ponr 
faire cesser les scandaleuses ablations des femmes chré- 
ticunes dans le bassin qui était aux pieds de Lit? 


la Vieille, la cière de la Garde. 
MoeT pe La FonTE-Maison. 


Baulon; à 16 l. au S. de Saint-Malo, son 
évèché; à 5 Í. 1/, de Rennes, son ressort, ct à 
2 L if, de Plélan, sa subdélégation. La cure se 
présente par l'abbé de Montfort [de Saint-Jac- 
ques, de Montfort]. On y compte 1700 commu- 
niants. Il s'exerce deux hautes et une moyenne- 
justice dans cette paroisse, où il ÿ a marché tous 
les mardis, et trois foires par an , avec droits de 
coutume, geôle, prison, etc. 

Ce territoire est fort irrégulier; on y voit des 
plaines, des vallons et des montagn?s. Il est cou- 
vert d’arbres et de quelques bois, dont le plus 
considérable est celui qui porte le nom de la 
paroisse , et qui peut avoir une lieue de circon- 
férence. Les terres en labeur sont de bonne qua- 
lité. Ce pays, comme presque toutes les parois- 
ses de cette province, ne manque pas de landes. 
Le château de la Muce-Baulon* est la seigneu- 
rie du lieu. En 1310, il appartenait à Guillaume, 
chevalier, seigneur de la Muce. Ce château a 
trois cours : celle de la maison forme une ile au 
milieu d'un bel étang toujours entretenu d’eaux 
fraiches qui viennent d'un des plus beaux ct des 
plus grands étangs de la province, qui se trouve 
au-dessus. La seconde cour est entourée des mè- 
mes eaux, avec des tours ct des remparts qui 
annoncent que ce château était jadis très-for- 
tifié. Cette terre passa, en 1401, dans la mai- 
son de Brullon. Le 12 novembre 1455, Pierre IL, 
duc de Bretagne, par ses lettres datées de Van- 
nes, donna à Yves Brullon, chevalier, seigneur 
de la Muce, le titre de banneret, pour être porté 
par lui et ses descendants, seigneurs de la Muce. 
Yves Brullon, son fils, procureur de la duchesse 
Anne, maître des requêtes de son hôtel, fut en- 
voyé en ambassade vers l'empereur Maximilien, 
et député à Charles VITI pour traiter de son ma- 
riage avec la duchesse Anne. Yves Brullon, fils 
du précédent, fut fait chevalier à l'entrée du 
dauphin , fils de François 1”, à Rennes, le 
95 août 1582, et porta un des bâtons du poêle 
dans la cérémonie qui se fit pour couronner ce 
prince duc de Bretagne. Pierre Brullon , sei- 
gneur de la Muce, président au Parlement de 
Bretagne, fut chevalier des ordres du roi , et 
introducteur des ambassadeurs. II mourut dans 
son château de la Muce, le 24 janvier 1594. Ce 
magistrat fut universellement regretté de la pro- 
vince. Le 24 février suivant, son corps fut porté 
dans son hôtel, à Rennes, et le lendemain 25, 
il fut inhumé dans la chapelle de Saint-Fran- 
çois, de cette ville : la Cour de Parlement, le 
siége présidial, et la plus grande partie de la 
noblesse, assistèrent aux funérailles de ce grand 
homme.Cette seigneurie fut érigée en comté, par 
lettres-patentes du mois de mars 1621, en faveur 
de Sal Debreuil de Brullon, colonel d un régi- 
ment d'infanterie de son nom. La seigneurie de 
la Muce a de très-beaux droits : celui de hoque- 
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ton, pour porter les lettres du seigneur dans toute | Pas de moulins. C~ La route départementale n° 1, du Fi- 
$ , $ istère , dite de H bont à Brest, traverse la comm 

la province, avec une casaque semée d'hermi- de l'est à Fount. on DONIO : maa riaa at mA 

nes et de ses armes; celui de faire battre par ses 


On parle le breton, 
vassaux les douves du château pour empêcher] Bàzouges-du-Désert; à 121. au N.-E» 
les grenouilles de faire du bruit à la dame quand 


de Rennes, son évêché, et à 2 1. 1/a de Fou- 
elle est en couches. Elle donne la seigneurie et 


gères , sa subdélégation et son ressort. On y 
la fondation, avec les prières nominales, des pa- | compte 2000 communiants; la cure se présente 
roisses de Baulon et de Saint-Thurial ; et ses| par l’archidiacre de Rennes. 
fe s'étendent encore dans celles de Bréal, Go- 


Ce territoire est un terrain inégal, plein de 
ven et la Chapelle. Cette terre est actuellement | vallons et de monticules. Les terres y sont bon- 
et habitée par M. Grignard, seigneur 


nes, et les prairies abondantes. On y voit la pe- 

Champsavoy, ancien capitaine de dragons, | tite forèt de Glaine* ; plusieurs étangs, sur les- 

chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-| quels sont cinq moulins à papier. Au nord se 
Louis, retiré du service avec pension; elle lui 


À t trouve l'étang du moulin Ory, qui forme la source 
= de 1 esop de dame Marie-Judith de Brul- | de la rivière de Beron* {Léron), qui sépare la Bre- 
, Sa mère. 


tagne de la Normandie. Le cidre est la boisson 
Vers la fin du XIII: siècle et au commence- 


1 ordinaire des habitants. Le apr ere de Rou- 
ment du XIV‘, on voyait dans le territoire de} milley, avec haute, moyenne et basse-justice , 
Baulon les maisons nobles suivantes : La Ville- 


s àM. De la Chesnelais de Roumilley. Les mai- 
Rolland, à Guillaume de la Ville-Rolland; le| sons du Domaine et Bas-Plessix se voient aussi 
Plessis, à Jean du Plessis; le Masle, à Guillaume 


dans ce territoire. 
le Masle; la Thébaudaye, au sieur de Boézac ; le| BAZOUGES-DU-DÉSERT, commune formée de Vanc. 
Châtel, au sieur du Châtel; Bois-Hulen, à Jean 


Rouvigné du/Désert: E Landivy, Seint-Bellier (Mayen: 

i ` : . Louvigné-du-Déserl:; E. Landivy, Saint-Bellier (Mayen- 

a drahe epi ri ha a pieier ie arn ne): S. Landéan; O. Landéan , Louvi née Diet, — 
, , ; ` 

Jean Nicolas; la Boutéleraye, à Olivier de Tréo- 


Princip. vill. : le Rocher-Baron , la andais , le Latay, 
la Richefolais, la Yerrerie-de-Glène, le Pont-Dom-Guérin, 
mer; Saint-Gaulon, à Thébaud le Fèvre, et le 
Tertre, à... 


Moncé, la Recussonnitre, la Gaucherie-Malval, Maison- 
BAULON, commune formée de Panc. par. de ce nom, 


Neuve, les Rallais, la Haute et Basse-Frachetière., — Su- 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Saint-Thurial; E. Go- 









































rf. tot, 2459 hect. %4 a., dont les en divis. sont : 
er, lab, 1837; prés et pat. 284; bois 39; verg. et jard. 50; 
landes et incultes 162; étangs 5; sup. des prop. bat. 13; 
á cont. non imp: Const. div. 465. Moulins å (de Yillevran, 
ven; S. Lassy, la Chapelle-Bouexic, Maure; O. Maxent.— | qu Petit-Monthorin, d'Ory, de la Bignelte, à eau). C3” Le 
friach p. vill. : le Haut et le Bas-Crambert , les Métairies, | curé était décimateur pour les 5/6; Pautre sixième était 
Breil, à l'abbaye de Rillé; la dime était à la dixième gerbe. — 
Rivy, le Champ-du-Four, le Plessix, la Bégacière, Monmu-| La forêt de Glaine , dont parle Ogée, est en Normandie. 
— Le Léron ne sépare pas la Bretagne de la Normandie; 
c’est la Bignette qui forme la limite naturelle, Cette ri- 
vière fait tourner en Bàzouges trois moulins à papier, et 
reçoit la petite rivière de Monthorin, qui ne sort pas 
À comme le dit Ogée; de l'étang du moulin Ory, mais ui 
un est moderne et l’autre ancien : ce dernier, si | le traverse. — La route royale n° 177, dite de Caen à Re- 
tué au milieu des bois, et entouré d'eaux, semble, comme | don , passe dans cette commune. — En 1795, le prince de 
son nom l'indique, avoir été primitivement construit pour | Talmont, errant en Bâzouges, après avoir abandonné 
ærvir de cachette ou de retraite. — La petite rivière du | l’armée vendéenne, fut arrêté par la garde nationale et 
Canut sort du grand étang de la Muce, qu’elle traverse , | conduit à Fougères . sans être reconnu. — Géologie : ter- 
le petit et une partie de celui de la Chaise : cej rain granitique; schiste au 8. — Archéol. : Dom Morice, 
cours d'eau sert de limite à l’ouest. — L'étang de la | Preuves, t. 2, col. 1213, 1217, 1220, 1222; t. 3, col, 791, 
Chaise est compris aussi en Baulon; le ruisseau qui en sort | 924 , 963, 904; t. 1, col. 504. (Peut-être s'agit-il ici de Bà- 
sert de limite au sud, avec celui du Rosay. — Foires, le | zouges-la-Pérouse. } — On parle le français. 


å février, le 23 mai , le 26 juillet, le 14 septembre. — Mar- 
ché tous les mardis: — Géologie : le sol repose sur quart-| Bèzouges-la-Pérouse; gros bourg sur 
site. — On parie le français. un coteau , à 7 1. 5/4, au N. de Rennes, son évè- 
Baussaine (la). (Voy. La Baussaine.) ché, et à 1 1. 5/, d'Antrain, sa subdélégation. La 
Bay; à peu de distance de la route de| cure de cette paroisse, où l'on compte 4000 com- 
muniants, est en la présentation de l’abbé de 


Quimperlé à Concarneau; à 8 1. 5/4 à l’E.-S.-E. l | d 
de Quimper, son évèché; à 31 1. de Rennes, et Rillé (ordre de Saint-Augustin), et c'est un cha- 
noine de cet ordre qui y fait les fonctions de 


à 11. de Quimperlé , sa subdélégation et son e 
ressort. On y compte 500 communiants, Laj curé. C'est un ancien prieuré qui, l'an 1541, fut 
donné par le roi à Jean Clercé, évêque de Ma- 


cure est à l’Ordinaire. Son territoire est coupé à : 
de beaucoup de ruisseaux qui se perdent, les | cerat, auditeur de Rote et archidiacre de Dinan. 
Ce territoire avait autrefois une jurisdiction 


uns dans la rivière de Laita , les autres dans la 1 
mer. Partie de ce pays montagneux est cultivée, | royale qui fut unie et incorporée au siége royal 
l'autre partie est inculte et en landes. de Fougères, par un édit du roi Charles 1X , 
BAY, BAYZ, BAYS ou BEYE, commune formée de l'anc. | donné à Troyes en Champagne, le 29 mars 1564, 
r. de ce nom, dont la cure était à l'alternative, selon le | et à Châteaubriand, au mois d'octobre 1565. Bå- 
md nr eg A Meliae; E Quim- | zouges relève actuellement du roi; il s'y exerce 
t- Mellac sion Y 1 trois haute, moyenne et basse-justice : celle du 
pât. 57; bois 2; étangs et mar, 3; landes ct incuites 295; roi; celle de la maîtrise particulière des eaux, 


.« Kresion, Kmorial , Garzériu. — Supert. tot. 
72% hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 307; prés et 
tup. des prop. bat, 3; cont non imp, 50, Const, div, 90. — | bois et forêts, nommée Ville-Cartier*, appar- . 
T. 1, 1° 


landes et incaltes 552; étangs 76; sup. des prop. bat. 10: 
cont. non imp, 102. Const. div. 400; moul, 3 (de la Muce, 
ne petit; de Belouze). C& Les chateaux de la Muce, 


74 
tenant à Sa Majesté; et celle de la Ballue*!, à 
M. Ruellent du Tierxent [Ruellan du Tiercent}. 
Il s'y tient aussi un marché tous les jeudis, et 
huit foirés par chaque année. 

On voit dans cette paroisse des landes, des 
bois, des arbres à fruit dont on fait du cidre, 

‘excellents pâturages, des terres fertiles en 
grains , et plusieurs champs d'où l'on tire la 
pierre landrasse *, que les Suédois recher- 
chaient autrefois avec tant de soin pour l'ap- 
prêt du cuivre. 

« En 1510, le château de Bäzouges apparte- 
» nait à Charles IV, dit le Bel; mais en 1321 
» [1322], à l'avènement de ce prince à la cou- 
» ronne de France, après la mort de ses deux 
» frères aînés, ce château fut donné au comte 
» Hugues-le-Brun, à la mort duquel il passa à 
» Béatrix de Bourgogne, comtesse de la Marche 
» et d'Angoulème, son épouse. Le roi l'afferma 
* peu après à Philippe, fils aîné du comte de La- 
» val, avec les seigneuries de Porhoët, Saint-Di- 
» dier, et autres lieux, pour la somme de 300 liv. 
s par an. Le marc d'argent valait en ce temps-là 
»548 Td.» 

Le 12 mai 1590, de Mont-Barot, gouverneur 
de Rennes, et son frère, partirent avec deux 
cent cinquante hommes de celte ville, dans 
l'intention de surprendre et d'enlever la Ville- 
Blanche, capitaine du duc de Mercœur, qui 
était à Bâzouges avec sa compagnie ; mais de 
la Ville-Blanche, informé de ce projet, le fit 
échouer en se retirant, De Mont-Barot, fâché 
de n’avoir pu réussir, permit à ses soldats de pil- 
ler la paroisse. 


BAZOUGES-LA-PÉROUSE /Basilica, D. Morice, t. 1, Pren- 
ves, col. 394, sub invocatione sancli Petri et sancti Pauli), 
commune formée de l'anc, par, de ce nom, aujourd'hui 
cure de 2° classe; chef-lieu de perception.— Limit: N. Trans, 
Vieuxvicl, la Fontenelle; E, la Fontenelle, Tremblay; S. Mar- 
eillé-Raoul, Saint-Remy-du-Plain, Rimou ; O. Noyal-sous- 
Baärouges, Cuguen. — Ta vill, : la Poëtevinière, le 
Grand-Bois, la Hantrais, la Chauflais. les Loges, la Haute 
et Basse-Gretais, Cucé, la Balue, Ville-Marie, le Haut et 
Bas-Jugué, la Cudelais, la Blochais, Beauvais, la Berran- 
gcraie, Bourienne, la Demonais, Taille-Pied , la Peinderie, 

artigné, Montligné, la Barre-Yillenceuve, Bois-Robert, la 

eccllière, la Verrerie, l’Epinais, Fougerolles, — Superf, 
tot. 5819 hect. 67 a. 57 c., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 3328; prés et pat. 596; bois 90; verg. et jard, 116; landes 
et inculles 469 ; étangs 14 ; sup. des prop. båt. 35; cont. non 
imp. 1171. Const, div. 1185. Moulins 7; constructions in- 
dustrielles 2. { Moulins de Leurmont, de la Demonais, 
de Vaux, de la Forêt). C~ Dans les 1171 hect. de super- 
ficie non imposable, la forêt royale de Villecartier se 
trouve comprise. Cette forêt a 989 hect. 68 ares de super- 
ficie. — L'église de Bazouges est un vaste bâtiment qui 
étonne par son étrange irrégularilé, et qui n'offre d'ail- 
leurs rien de bien ramarquable, si ce n'est un beau vi- 
trail du XVI: siècle, Les ornements, tant inléricurs qu'ex- 
térieurs, prouvent d'une manière bien positive que la 
construction de cette église ne remonte point à une seule 
spome, mais qu'il y a eu en divers siècles des récdifica- 
tions partielles ou des adjonctions qui expliquent l'origi- 
nalité de la distribution. — Les plus vicilles parties de Pé- 
glise ne remontent pas au-delà du XIV: siècle; les plus 
récentes sont du milieu du XVI’. La dale est très proba- 
blement la même que celle du bean vitrail dout nous 
avons parlé, et sur lequel on lit deux fois le chiffre 1574. 
Encadré dans deux fenètres ogivales, du genre flamboyant, 
ce vitrail, qui commence à souffrir, présente, dans une 
suite de tableaux généralement d'un bon dessin, la nais- 
sance, Ja vie el la mort de Jésus-Christ, — Une différence 
de niveau de plus de deux pieds Cntre ce qu'on appelle 
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la haute et la basse église , ct dés gonds mangés de rouille 
que l’on voit encore dans les piliers massifs qui bordent 
les degrés rendus nécessaires par l'inégalité de niveau, 
feraient supposer que très-ancicnrement les deux parties 
de l'édifice étaient séparées soit par des grilles , soit par 
toute autre clôture, el qu'elles étaient affectées à des usa- 
ges distincts. Peut étre y avail.il une collégiale accolée à 
l'église de la paroisse, Les traditious locales ne disent rien 
de pren à cet égard, Seulement on peut prendre pour 
certain que Baäzouges avait anciennement plus d'impor- 
tance qu'il m'en a conserié. C'est ce que confirment les 
vieux titres que nous donnons ci-dessous, et qui, bien 
g copiés il y a un demi-siècle par le procureur du roi 
e Bazouges sur les vieux registres de l'église, n’ont pas 
la même authenticité que les originaux, qui n'existent 
plus dans les archives de l'église, Il règne dans ces extraits 
un ton de vérité qui dispose à les accueillir, ct la position 
du copiste leur donne une nouvelle autorité, En voict 
quelques passages; ils ont pour titre : Liste des trésoriers 
de Bâzouges, depuis l'an 1501, avec quelques remarques cu- 
rieuses au sujet de l'église et paroisse. — 1561. On allait en 
procession le premier jour de mai au Mont Saint-Michel, 
La cire ne valait que ô à 7 sous la livre. On disait les messes 
à 20 deniers chaque. — 1568, Vente du vieux bois de la 
Tour, En celte année le chanceau de la chapelle Saint- 
Georges fut réédifié, 1} en coûta 316 liv. pour vider les 
terres, pierres ct merrains de l'église ruinée et tombée, 
L'église et mg furent récdifices, (11 ne s'agit évidem- 
ment ici que de la basse église, qui est bien récllement 
du XVI siècle, car toute la partie haute est d'une date 
ou plutôt de dates très-antéricures. } Continuation de ces 
réédificalions jusqu'en 1573. Somme toute, il y eut à faire 
ledit ouvrage 5134 journées de maçons , 940 liv. ; 1319 jour- 
nées de charpentiers, 396 liv. ; 375 journées de serviteurs, 
71 liv. — 1581. La grosse cloche fut fondue, et il en coûta 
168 liv, — 1583, uy eut grande contagion , et l’on fit dire, 
Le ordonnance de justice, sept messes, en la chapelle 
'élerin, aux pestiférés, afin qu'ils ne soient avec les aus 
tres. — 1588. Le duc de Mercœur gouverneur et lieute 
uant-général de Bretagne; Delaunay et La Vallée, bour- 
geois de Bäzouges, députés pour obtenir dudit gouverneur 
la permission de fortifier ladite ville de murs nécessaires 
pour la sûreté d'icelle; donné 300 liv. par lesdits tréso- 
riers, pour étre employées à la fortification de la ville, (On 
copie littéralement.) — 1590, En cette année il y eut de 
grands troubles par les gens de guerre. Le 13 mai, le sieur 
de Moutbarot et ses soldats anglais, étant venus à Bazou- 
ges , rompirent, casstrent et brisèrent les portes de l'é- 
glise et la trésorerie, et volèrent les deux calices, etc, — 
MAL de Saint-Quentin et de Yillubasse étaient en garnison 
avec leurs troupes au châleau de Bonnefontaine, Le siége 
élait devant Pontorson. Les comptes de cette année fu- 
rent examinés au manoir de la Balue, où partie des pa- 
roissiens s’élaient retirés et où la jurisdiction de Bâzouges 
s’exerçait, altendu les séditions et troubles du pays, — 
1591, 11 fut payé en celle année 180 liv. au général des 
Anglais logés à Bazouges, pour éviter la fracture des vi- 
tres et images de l’église. — 1596. 11 en coûta beaucoup 
pour réparer les vitres qui avaient élé cassées l'année pré- 
cédente par les Anglais, qui furent repoussés par les ha- 
bitants de Bàzouges et de Marcillé, — 1597. L'armée des 
Suisses vint loger à Dâzouges, et on lui donna six vingts 
écus pour en sortir; laquelle somme on emprunta de M, de 
Montgommery, par l'entremise de M, le maréchal de Bris- 
sacq, et l'on fut tellement maltraité, qu'on fut obligé de 
demander sauve-garde à M. le maréchal et la faire enté- 
rincer, ce qui coûta 303 liv. On fit des barricades à Bazon- 
ges jusqu'à Marcillé, On conduisit un corps de garde par 
lesdites barricades au devant de l'arméc, En un mot, il 

ent grande guerre cette année, M. de Coélquen envoya 
e sicur de Foligné, l'un de ses geus, pour empêcher lars 
mée de M. le maréchal d'y venir, pour lors à Rimou. — 
1599, En celte année on fit réédifier le piguon du château 
de la Balue. (Ceci prouve que le château actuel a élé bat? 
sur les ruines d’unc.construction déjà vicille en 1599, } — 
1606, En cette année on acheva de paver la grande église. 
On fit peindre au haut-autel et à la grande église, — 1610. 
Il y cul émotion de guerre. On porta l'argent du trésor à 
Rennes. — 1611. En celle année on répara de couvertures 
toutes neuves la chapelle de la Vierge et celle qui sert 
d'entrée et séparation des églises, — 1627. 11 y cut grande 
contestalion au sujet des charrois auxquels le maréchal 
de Thémines, gouverneur en Bretagne, voulait faire con- 
tribuer à aller au château de Fougères, pour la réédifi- 
cation d'icelui, à l'effet de quoi il fut d’abord envoyé des 
soldals à Bäzouges. (Suivent des détails sur la résistance 
des habitants, qui sont finalement obligés de payer con- 
tribution. pour éviter cette corrée,} — 1634, Cette année 
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pa acheta d'avec les pères Jacobins de Bonno-Nouvehe , 
de Rennes, des orgues qui coûtèrent 600 liv, sur les lieux, 
et 150 liv. pour les monter, — 1637. On fit le perrou à vis 
la grande porte de l’église, 11 en coûta 50 liv, — La 
Balue, aujourd'hui à M. L. Fenigan, est un chàteau du 
XVII: siècle, construit en une fort belle position. 1l est 
occupé en partie par la verrerie de MM, Leclerc. les seuls 
maitres verriers de Brelagne , et qui exploitent simultané- 
ment les verreries de la Balue, de Fougères et de la Haie- 
diré, 11 s’y fait toutes espèces de verres et cristaux ; la 
lité en est fort estimée.—Le sol est riche; Bazouges fait 
exportalions considérables, qui s’accroitront quand 

les deux routes départementales actuellement en con- 
struclion seront terminées, Les fils et les toiles sont ex- 
is à Fougères et à Dinan; les bestiaux, l'avoine, le 
urre et les salaisons de porc sont expédiés à Saint-Malo 
elà Paris. La Basse-Normandie, Rennes et Saint-Malo Li: 
rent de cette commune des bois de construction. — Ce 
qu'Ogée appelle pierre landrasse est une terre alumineuse 
qui, en ellel, détrempée avec l'huile, polit et nettoie 
werveilleusement le cuivre, Landrasse est un nom imité 
del allemand : land-rasen signife terre à frotter. Ce nom, 
quin est aucunement connu en France, a sans doute été 
importé par les Suédois, qui les premiers recherchèrent 
celle terre. On la vend actuellement sous le nom de terre 
pourrie ; mais il ne s’en tire plus de Bazouges : ce serait 
une industrie à relever, — Tout l’alinéa que nous avons 
tuillemetté dans le texte ne nous paraît pas devoir s’appli- 
quer à Bäzouges-la-Pérouse , mais bien plutôt à Bäzouges 
près de Laval; nous ne connaissons aucuns vestiges du chà- 
teau qui est relaté ci-dessus, D'ailleurs cette présomption 
est confirmée par le fait k ay- le Maine apparlenait alors à 
Charles IY. — La rivière de Couesnon limite la commune 
une partie de l’est, et du sud à l’est court un gros 
ruisseau nommé la Troussc-Vée, — La route royale n°155, 
dite d'Orléans à Saint-Malo, traverse la commune et la 
forêt de Yillecartier, — Il y avait foires le 23 avril, le 
31 juin, le 22 juillet, le 24 août, le 14 septembre, le 29 sep- 
re, le 11 novembre, le 28 décembre. — Une ordon- 
nance du 1* janvier 1841 a fixé ces foires au jeudi qui 
suil chacune de ces époques , excepté celle du 29 septem- 
bre, qui ne change pas. — Marché le jeudi. — Géologie : 
terrain granitique ; exploitalions de granite; séparation 
du granite et du schisle; schistes au sud, exploités comme 
pierre à bâtir ou moëllon ; porphyres à 1 kilom. au nord- 
est, — On parle le français, (Les éditeurs regrettent de 
pe pouvoir nommer la personne qui leur a adressé les 
een) j église de Bâzouges et l'extrait du registre des 


Bèzouges-sous-Iédé; dans un fond, à 
51, 1/, au N. de Rennes, son évêché, et à 3/, de 
l. de Hédé, sa subdélégation et son ressort. 

Cette paroisse est un ancien prieuré de l'ab- 
baye de Saint-Melaine de Rennes, qui présente 
la cure; elle relève du roi, et compte 900 com- 
muniants. La plus grande partie de son terri- 
toire est en landes et buissons. A peu de dis- 
tance, au nord de ce bourg, est la forêt du 
Tanoir* [Tanouarn), qui contient environ 800 
arpents de terrain, à M. de Châteaubriand, sei- 
gueur de Combourg. En 1500, ce territoire ren- 
fermait les maisons nobles de la Beray et le 
Haut-Plessix. 


BAZOUGES-SOUS-HÉDÉ, commune formée de l'anc. par. 
ce nom, aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Tinté 
niac, Dingé; E. Dingé, Guipel; S. Vignoc, Saint-Symphrorien; 
0. Hédé | Tinténiac. — Princip vill. : la Grande et la Pe- 
tte-Guthardière, la Lande-ès-Glets, la Gouairière, la Tré 
nnais, la Grande et la Petite-Haye, la Bautrais, la Grande 
etla Petile-Planche, — Superf. tot. 1,425 hect. 78 a.. dont 
princip. divis. sont : ter. lab, 844; prés et pat. 156; bois 6h; 
ete et jard. 32: canaux de navigation 49: landes et incul- 
€ 144; étangs 88; sup, des prop. t. 9; cont. non imp. 39. 
onsi. div. 213; moul, 2 (de la Bézardière ct de la Guéhar 
, à eau}. C5” Le Pouillé de Tours, de 1648 , indique 
uges-sous Hédé la Madelaine, chapellenie, à pré- 
sentation du seigneur de Bazouges, — Cette commune con- 
tient, comme on le voit ci-dessus, 88 hectares d'étangs : 
ce quantité se répartit enire l'étang de la Bézardière, 
bassin de Bazouges et partie de l’élang de Hédé. — La 
Poule départementale n° 5, d’lic-et- Vilaine, dite de Hédé 
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à Dol, traverse la commune du sud au nord. — Bois tail- 
lis. de Villiétaln. — Château de Bon-Espoir. — Le bois dé 
Tanouarn , indiqué par Ogée en Bäzouges-sous-Hédé, est 
en Dingé. — Géologie : terrain de transition inférieur mo» 
difié par le granite; granite à 1 kilom, au sud, — On parlé 
le français, 

Beaucé ; dans un fond, près la route de 
Fougères à Laval; à 10 1. à l'É.-N.-E. de Ren- 
nes, son évêché, et à 5/, de l. de Fougères, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 400 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. 

Ce territoire est un pays couvert, coupé de 
vallons, de monticules, et environné de plu- 
sieurs bras de rivière qui vont se jeter dans celle 
de Couesnon. Les terres y sont fertiles en grains 
et fruits dont les habitants font du cidre. La sei- 
gneurie de cette paroisse, en 1427, était à Pierre, 
chevalier, seigneur de Beaucé. Jean de Beaucé, 
son fils, était, en 1498, l’un des cinquante hom- 
mes de la garde ordinaire de la duchesse Anne. 
En ce temps on voyait dans ce territoire les mai- 
sons nobles ci-après : Le manoir de la Motte, à 
Nicolas de la Bouexière ; les manoirs de la Be- 
lotière, Guenouzlière [Quénoisière], la Salle, 
Launay, la Haye et la Haudonnerays [la Chau- 
dronnerais]. 

BEAUCÉ /ecclesia de Bauceio), commune formée de l'anc, 
par. de ce nom, aujourd'hui succursale ; chef-lieu de per- 
ceplion. — Limit. : N. Laignelet, Fleurigné; E. Fleurigné; 
8. Javené , la Selle-en-Luilré; O. Fougères, — Princip. 
vill, : les Hauts et les Bas-Arons, Niche-Coucou, le Haut et 
le Bas-Launay, la Blotière, la Chaudronnerais, l'Ecartelée, 
la Haye, — Superf. tot. 980 hect. 95 a. 32 c., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 676; prés et pat. 147; bois 7; verg. et 
jard. 21; landes et incultes 96; sup. des prop. bat. 6; cont. 
non imp. 27. Const, div. 71, Moulins 2 (de Chaudron et de la 
Métairie de la Motte, à eau ). C> La rivière de Couesnon 
est limite au sud. — La route royale n° 155, dite d'Orléans 
à Saint-Malo, traverse la commune de l'est à l’ouest. — 
Géologie : le sol repose sur schiste argileux. — On parle 
le français. 

Beaulieu; abbaye de l’ordre de Saint-Au- 
gustin, située dans la paroisse de Megrit, à 7 1. 
1/4 au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évèché, et à 
11 1. de Rennes. Ce monastère fut fondé, en 
1163, par Rolland de Dinan, qui donna pour 
cette fondation une de ses terres nummée Beau- 
lieu, avec une haute-justice qui en dépendait, 
et qui s'exerce alternativement à Dinan et à 
Pleumodan. Les moines de Saint-Augustin s'y 
établirent en 1170; N.... en fut le premier abbé. 

ca~ Cetle abbaye porta d’abord le nom de Notre-Dame- 
du-Pont-Pilard ; elle fut fondéc en faveur de huit religienx. 
— Selon la Chronique de Nantes, on attribue celte fonda- 
tion à Juhel de Mayenne, époux de Gervaise de Dinan. 
Cette assertion nous semble erronée. — Selon l'abbé Manet 
(Hist. de la Petite-Bretagne , t. 11, p. 202), l'abbé Claude 
Leclerc-du-Tremblay introduisit à Beaulieu , en août 1659, 
la réforme de sainte Geneviève, — En 1790, cette abbaye 
était réduite à trois chanoines réguliers; l'abbé jouissait 
d'un revenu de 1,600 livres. — Charles de Bourg-Neuf, 
évêque de Saint-Malo, puis de Nantes, fut abbé en 1608. 
— Edouard Bargedé, évéque de Nevers en 1705, avait été 
abbé pendant un an. — Cette abbaye cst actuellement en 
la commune de Languédias, (Voy. ce mot.) — Archéol. : 
lì. Morice, Preuves, t. I, col. 509, 516; t. II, col. 689, 802, 
808 , 1065, 1215 , 1226, 1269 , 1508, 1671 ; t. III, col. 7, 956, 
002. 

Beauport; abbaye de l’ordre de Prémon- 
tré, dans la paroisse de Plouezec , au bord de 


jia mer, à 6 l. 1/3 au N.-0. de Saint-Brieuc, soa 
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évéché, et à 26 1. 1/4 de Rennes. On ignore l’é- 
poque de la fondation de ce monastère. Ce 
qu'on sait c'est que, dans les premiers temps, 
il porta le nom de Saint-Riom , et fut occupé 
par des religieux de Saint-Victor, que le pape 
Innocent JII prit sous sa protection, par une 
bulle donnée à Rome le 28 avril 1178 [1198]. 
On ne sait si ces premiers possesseurs, par 
trop d’attachement pour leur maison de Saiut- 
Victor, située plus agréablement que Beauport, 
ou par quelque autre motif, cédèrent celte ab- 
baye à ceux de Prémontré, ou s'ils embras- 
sèrent eux-mêmes l'institut de ces derniers, en 
faveur desquels Alain, comte de Goëlo, de Pen- 
thièvre et de Tréguier, ratifia et augmenta cette 
foudation, en 1202, par la dona‘ion T: fit à 
cette maison de plusieurs églises dont le patro- 
nage lui appartenait, tant en Bretagne qu'en 
Angleterre, avec le droit de tenir, le lendemain 
des fètes de la Pentecôte, une foire* durant trois 
jours : la fondation est pour vingt-cinq religieux 
et un noviciat. Le même Alain donna aussi à 
ce monastère la tète de saint Modez, qu'il avait 
obtenue de l'église de Bourges, qui la possédait 
avec ses autres reliques depuis 877. On croit que 
Guillaume fut le premier abbé de ce couvent. 
L'an 1203, Conan, fils du comte de Penthièvre, 
accorda aux moines de cette maison le droit 
de tenir une foire chaque année. Hervé, né à 
Bâzouges-la-Pérouse, au diocèse de Rennes, et 
chanoine régulier de l’ordre de Prémontré, de- 
vint abbé de Beauport en 1269, par résignation 
de Roger, abbé de cette maison. C’est cet Hervé 
qui fit bâtir le grand réfectoire et les infirmeries 
e ce monastère, auquel il donna la majeure 
partie de ses biens. Le 14 juillet 1562, Pierre 
Poulart , chevalier, et Constance de Kraoul 
{Kaerroul ], son épouse, demandèrent, par 
testament, d’être inhumés dans ure chapelle de 
cette abbaye, pour la fondation de laquelle ils 
donnèrent leurs dimes de Tremeur, dans la pa- 
roisse de Plouzec [ dans le texte Plocazier | , à 
condition qu'on y célébrerait un certain nombre 
de messes chaque année pour le repos de leurs 
âmes et de celles de leurs ancêtres. Deux ans 
après [le 27 décembre 1364], le même gentil- 
homme fonda une messe qui doit se dire chaque 
jour, et à perpétuité, dans l’église du couvent 
de Beauport, pour laquelle il assigna les dimes 
wil avait dans la paroisse de Plezelas [sans 
ute Plouha], Plouchaha, nommées les dimes 
de Brehec, valant alors six tonneaux de froment 
de rente et 14 livres À aea par chacun an à 
la Toussaint, à prendre sur le manoir de Tuon- 
joces, au territoire de Plehedel, avec deux raies 
de froment de rente en la paroisse de Pleven. 
CS (Abbatia sanctæ Mariæ de Bello-Portu. ) Cette ab- 
baye, indiquée en Pionezec par Ogée , est actuellement 
en Kity, et en ruines. (Voy. ce mot} — On y voyait le 
tombeau d'Alain, comte de Penthièvre, mort le 29 dé- 
. cembre 1212, — Les foires dont parle Ogée n'existent 
plus, — Les religieux de Saint- Victor s'étaient d'abord 


établis en la petite fle de Riok ou de Saint-Riom; mais 
bientôt Alain, qui avait fondé leur couvent, les remplaça 
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par des religieux de l'ordre de Prémontré, qu'il établit 
en son propre château de Beauport. — Cette abbaye, sous 
l'invocation de Notre-Dame, possédait, en 1789, près de 
50,000 liv. de revenu, et avait sous son ħef treize commu- 
nes. — Jacques d'Anncbaut, qui fut évêque de Lisieux, 
puis cardinal du titre de sainte Suzanne , avait été le pre- 
mier abbé commandataire de Beauport, D. Morice ne l'a 
pas indiqué, — Henri-Acbille de la Rochefoucault fut abbé 
en 1679, — Louis Colbert quitta cette abbaye pour em 
brasser le métier des armes, Il était le petit-fils du grand 
Colbert. — Le dernier abbé de Beanport a été M. de 
Pontevès , aumônier de Louis XV1, de Louis XVIII et de 
Charles X, 1] avait été nommé en 1785, — On fêtait solen- 
nellement à Beauport saint Riom, dont on possédait la 
tèle enchassée dans un buste de vermeil, On promenait 
ces reliques et celles de saint Maudé dans les années ca- 
lamiteuses. Toutes deux ont été mutilées en 1792 : le mé- 
tal a été fondu; les reliques ont été conservées, — On voit 
dans les ruines de Beauport le tombeau du fondateur et 
de sa femme, — Les paroisses que Beauport possédait en 
Angleterre furent perdues pour cette abbaye à l’époque du 
schisme de Henri YIH. { Voir sur Beauport M. Habasque, 
t. I, p. 227 et suiv.) — Archéol. : D, Morice , Preuves, t. L, 
col 732, 828, 945, 1018; t. II, col. 1002, 1568; t. IHI, col. 7, 66, 
C~ Beauport fut certainement fondé par les comtes 
de Tréguier et de Goëlo. Un acte de 1197 ou 1198, qui se 
trouve parmi ceux recueillis par D. Morice, t. 1, col. 732, 
apprend que ce fut Alain , fils du comte Henri , et du con» 
sentement de P sa femme, ct de ST et de CON ses es, 
rs fit construire ce mouastère et lui fit des dons consi- 
érables qui y sont spécifiés. Une bulle du pape Inno- 
cent HT, qui suit immédiatement, et qui porte la date 
du 4‘ des calendes de mai 1198, cite au nombre de beau- 
coup de biens que possédait cette abbaye, tant en France 
qu'en Angleterre, ceux donnés par Alain en vertu de l'acte 
ci-dessus, (Voy. aussi D. Morice, t. ILE, col. 1769 des Actes.) 
Le grand nombre d'églises que Beauport édait en 
Angleterre, et qui sont nommées dans cette bulle, donne 
lieu de penser que cette abbaye doit son origine à Alain- 
le-Noir, comie de Richemont, | épousa Berthe, héri- 
tière de Bretagne, en 1137. H était oncle paternel d'Alain 
qui fit construire l’abbaye, suivant l'acte déjà cité, et con- 
tribua à sa dotation. Ce dernier n'aurait fait à cet égard 
que suivre les intentions que son oncle n'avait pas été à 
mème d'accomplir entièrement par lui même. De B. 


Bécherel; petite ville sans clôture, à 8 L 1/, 
au S.-E. de Saint-Malo, son évêché; à 6 1. de 
Rennes, son ressort, et à 2 1. 1/; de Montauban, 
sa subdélégation. On y compte 800 commu- 
niants. La cure est un prieuré à l'alternative 11 
se tient un marché de lin et de fil le lundi, et 
une foire tous les premiers lundis de chaque 
mois. Cette ville , située sur le sommet d’une 
petite montagne d'où l'on découvre une éten- 
due immense de pays, offre un des plus beaux 
pes de vue de la province. Son territoire est 
ertile en lin, qui fait le plus beau et le meilleur 
fil de la Bretagne. Bécherel fut autrefois une 
place très-forte. Nous allons donner ici le détail 
des événements remarquables qui s’y sont pas- 
sés. D'abord ce n'était qu'un simple château 
appartenant à Rolland de Dinan, qui y fonda, 
en 1164, le prieuré de Sainte-Marie. On con- 
struisit quelque temps après, dans les environs, 
des maisons qui, par la suite, formèrent cette 
petite ville, qui sc A a toujours porté le nom 
de son château. Rolland donna le prieuré à quel- 
ques moines de l’abbaye de Marmoutier, qui 
occupaient un ancien monastère fondé par ses 
ancêtres, à peu de distance de Bécherel. Au- 
bert, évêque de Saint-Malo, était pour lors en 
contestalion avec ces moines, au sujet de la 
translation que son prédécesseur, Jean de Cra- 
ticul, surnommé Jean de la Grille, avait faite de 
son siége à l'ile d'Aaron ou Saint-Malo. Pour ter- 
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miner ces différents, ce prélat fut obligé de con- j) détruites. Le 11 novembre 1558, le roi Henri II 
rail d ri à dt re on pra paer. à Pres carpe le prieuré de Saint-Jac- 
ler, armoutier | ques de Bécherel, qui était pour lors en ré x 
les églises de Taden et de Plouasne. Ce prieuré ; À un quart de fr à “ss en pe 
fut sécularisé dans la suiteet changé en doyenné. | Bécherel, et dans son territoire, se trouve le 
> _ encore dans la même ville les prieurés | château de Caradeuc*, dont jovissait, en 1350, 
mes La ev ARANO; fondés par les | Jean de Caradeuc. Deux des descendants de ce 
s inan, seigneur ont été connétables de Rennes. Raoul 
Rer = y Ad Loos ns. ~ iper ppi 2 pra 3 cire en lois et en décrets, fut 
ui lui | du nombre des ambassade 
fut enlevé quelque temps après par Roland de | duc Jean V, l'an 1386, à Chario YT, ri h 
. .. . $ 
epea à qui il appartenait. L'an 1183, Hen-| France, pour soutenir et défendre ses droits 
E , roi he, ou, anye des sase auprès de ce monarque. Le Parlement a eu 
retagne pour faire la guerre à son propre fils, | plusieurs conseillers de la même famille. La 
Geoffroi II. Le sujet de ces hostilités était que | terre et seigneurie de Caradeuc, moyenne et 
ce prince, qui était devenu duc de Bretagne | basse-justice , vient d'être érigée en marquisat 
aeh mariage avec Constance, héritière de | en faveur de Louis-René de Caradeuc, seigneur 
k n ee inpe Aa rendre Er À à | de la mea procureur-général au Parle- 
es. père venai aire | ment de Bretagne. Les autres maisons nobles de 
nt dre d Angleterre. Les Anglais, après | ce territoire sont : Bécherel, haute-justice, à 
rire à p mais AS s'emparèrent aussi | M= la comtesse de Querhoent ; le Breil -Harel, 
ar sg ais Geoffroi, qui ne voulait pas | moyenne et basse-justice, à M"? de Lescouet ; la 
“ps he gs dre es la même année, | Boreschère, basse-justice , à M= de Talhouct de 
te mia tr der me ren mer Ps Bois-Orent [de Boisorhan] ; le Champ-Tremi- 
Es ie er te nme le château | gnon, moyenne et basse-justice, à M. Depiré [de 
ai _ se rement détruit, on le ré- Piré] ; le prieuré de Saint-Jacques , haute-jus- 
pa et on | tit les maisons embrasées dansj| tice, à M. de la Roche-Courbon ; Launai-Bi- 
D aaier siége. — Jean I”, dit Le Roux, duc de | heul, moyenne et basse-justice, à M" de Les- 
e= pi ; avait fait construire dans la petite | couet; Launay-Bertrand , moyenne-justice , à 
i ouai une armas dont il devait parta-|M. de la Sigonière ; Treteau, moyenne-justice , 
ge Aro perdu "n de kgh 3-21 pe héritiers de M. Pinot; la Ville-Morin, 
» pour la part duqu avait ayan- | basse-justice, à M. de Lanjamet. 

Sip ur pas frais de construction , la somme de: BÉCHEREL (en 1150, Oratorium de Becherel, quod est in 
z aeg e p : qui n'avait point été rem- parochia L Siams en 1108 v Beolesia sanctæ Haria de Be- 
u e A s reto; en , Castrum Becherellij, commune Iorimeée 
par la velle il, ar d donna uno déclaration l'anc. par. de ce nom , aujourd'hui cure de 2" classe ; chef- 
LE ve de pres a at gd aux revenus ts = as ee ed réa shes og Searagare. 

s ; br e gendarmerie d. — : N. 
mème Hervé de Lias. ? s RAAS au 0. Longaulnay; E. et S. Miniac, Lengeulner, Saint-Pern. — 
p n, seigneur e Dec aerel, | Princip, vill. : les Saules, la Savinicre , le Prieuré , la Fé- 

m 1363, Charles de Blois assiégeait Béche- re ne Sr de n Tio var sla Cousille, _ Supert. 
H H o a., dont ies ncip. divis. sont ; ter, . 305 
Le » qui tenait pour le comte de Montfort s | prés et pat, 4; verg. et jar 9: cn. des prop. bat, 3: cont: 
TER evi ra » présenta pour lui en faire non imp. à. Const: diverses 118. | L'église est de 1024. — 
ever le siége. Charles, assiégé lui-même dans | Bécherel est situé sur l'un des po nts les plus élevés de la 
+ Bretagne, à 176" au-dessus du niveau de l r, d'aprè 
son camp, se vit forcé de se rendre dans les lan- | M. de Lilly, ingénieur en chef des ponte et chaussées. La 
des de la paroisse d'Evran, pour y terminer tous ne Da aeaa gr ap amm ra kiri repose r 
H ` t $ celle qui traverse la Bretagne dans toule sa longueur, € 
ses différents avec Jean par une bataille déci- | que dans le dialecte breton l'on appelle si orlginalement 
sive. — pe 4371, Robert de Nevil, chevalier, nl gi pr bap pe nor, dore n vu Maran; 
r étruits en — Le châte radeuc n'est pas en Bé- 
a: au duc Jean IV la ville de Bécherel, POUF | cherel, mais en Plouasne. Ce chàteau est illustré par la mé- 
faire gouverner à son gré. — En 1373, les | moire de M. de la Chalotais, l'un des noms les plus célèbres 
seigneurs de Rohan, d'Avaugour, de Laval, de > nt D en _ de même pel lupart des ri 
i . + 10bics indique ar Ogée; aucune d'elles ne nous para 
Clisson, de Tournemine, de Rieux, de Roche- être actuellement en Bécherel.—Selon D, Morice (Preuves, 
fort, de Granville et autres chevaliers, mirent LU p. 30) ‘ de l aige Roger vale mg ge. a 
s 4 canon pour la miè en P . — On 
eom devant Bécherel, que défendaient Jean | que 1a bataille qui devait se livrer dans les landes d’Evran 
pert et Jean de Cornouailles, capitaines an- | neut paslieu.— Il y a foires le troisième lundi de janvier, 
glais. Après un an de la plus vigoureuse résis- m eee D de Carême , le lundi après la Quasimodo, 
tance, les assiégés demandèrent à capituler, et uat 
rendirent la place aux seigneurs bretons le 
i" novembre 1374. En 1419, Anne, comtesse 
de Laval et dame de Vitré, obtint de Jean V, 
duc de Bretagne, la permission de lever sur ses 
vassaux de Béchetel un octroi ou fouage, dont 
les deniers devaient être employés à réparer les 
fortifications de Bécherel, que les guerresavaient 

























































ndi après l'octave de la Fête-Dieu, le lundi après les 
quatre-temps de septembre, le lundi après le jour Saint-MaT- 
tin. Si l'un de ces trois premiers lundis tombe le premier 
jour du mois, la foire est remise au mardi, à cause de celle 
de Rennes. Il y a marché le lundi. — Géologie : terrain 
granitique; schiste au nord, quartzite au sud. — Archéol: : 
dom Morice , Preuves, t. L, col. 37, 104, 122.136, 155. À 
660. 839, 1665 , 1675, 1676; t. TI, col. 18, 24, 315, 516, 321; 
te IIE, col. 458, 559, 1630, — Alb. de Morl., p. 595, A. — En 
1793, i y eut à Bécherel un engagement enlre les royalistes 
et la garde nationale. — On parle le français. 
cy La voie romaine de Rennes à Corseul passe, à la 
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arre de Bécherel , cn suivant exactement, depuis et dès 

vant la Chapelle-Chaussée, la roule moderne de Rennes 
à Dinan, sur laquelle esl placé ce village de la Hiarre, 
sorte de faubourg de Bécherel, d'où on aperçoil la ville 
à un demi-kilomètre sur le sommet de la montagne., C'est 
une position militaire que les Romains n'auront point né- 
gtigée pour la défense de la voie qu'ils traçaient dans un 
voisinage aussi rapproché, et le chälecau de Mécherel y 
Aura remplacé, au moyen-àge, un camp romain, Biz. 


. CE Au côté gauche extéricur de l'église, près du chœur, 
èst une fenêtre plein -cintre ornée d’une archivolle à 
dents de scie, style roman; de chaque côté de la nef, à 
l'intérieur, prés de l'entrée, est un groupe de colonnes 


du méme style, — Sur Ja place du marché est une maison 
dont deux fenêtres sont ornées de colonnes engagées avec 
base et chapilcaux assez richement hisloriés, style de la 
renaissance, 
Bédée; gros bourg, sur la route de Rennes 
à Saint-Brieuc, à 10 1 5/, au S. de Saint-Malo, 
son évêché; à 4 1, 1/; de Rennes, son ressort, 
et à 1 1. 1/3 de Montfort, sa subdélégation. 
Cette paroisse est un ancien prieuré dépen- 
dant de l’abbaye de Saint-Melaine. La cure est 
présentée par l'évêque. On y compte 2400 com- 
muniants. Il y a une poste aux chevaux, et 
une haulte-justice qui dépend du prieuré. Il s'y 
tient une foire par an. On y trouve une prévôté 
avec haute-justice, et les maisons de la Pin- 
elais et du Coudray-Botherel, aussi haute-jus- 
tice, qui dépendent du prieuré, à M. de la 
Goublai [de la Goublaye-Visdelou]. Ce territoire 
forme un pays plat, dont les terres sont excel- 
lentes ; elles sont surtout fertiles en froment et 
en pâturages. Les fruits, qu'on y cueille en 
abondance , servent à faire du cidre. En outre, 
il y a des landes et deux petits bois taillis, dont 
le plus grand peut contenir environ 60 arpents. 
Le 15 janvier 1597, le capitaine de Treme- 
reuc surprit Bédée, et résolut de s’y fortifier. 
Dans ce dessein, il faisait travailler à ses re- 
tranchements, lorsqu'il apprit que les troupes 
du roi Henri IV s’avançaient avec du canon 
pour l'en déloger. De Tremereuc, dont les for- 
ces étaient inférieures à celles des royalistes, ne 
crut pas devoir les attendre, et se retira. — La 
Pinclais, en 1400, à Jean Boye-Traves, au- 
jourd’hui à M. de Saint-Gilles, qui possède en- 
core la Ville-au-Sénéchal, moyenne et basse- 
justice, et Mont-Jardin, moyenne et basse- 
justice. Dans ce même temps on y voyait aussi 
les maisons nobles de la Marche, la Touche, 
Launay, Blavan {Blaron], le Beauchène, la 
Motte-Malescot, Bourrien, Lizendren , le Pran- 
souet, Brencuc, la Norgant, Rabineboullin 
{ Rabine-Bouttin], la Grohellière, la Mauvoisi- 
nière, la Gouaudière, Balansac, le Plessis , 
Saint-Tuyval, la Geraudais, la Ronarchière, 
la Motte-à-Couyasel [la Motte-à-Loüaysel ], He- 
Jan, Launai-Paitre Morel, la Poullays, la Lan- 
de. le Closgarne, la Chevallerays, la Tenedays, 
ła Riollays, la Motte, le Plessis, le Plessis-au- 
Prevôt, Launay-Cevan, la Geraudière, la Lou- 
vetays, le Haut-Coudrai et la Thellière. 
BÉDÉE (en 1122, ecclesia de Bidisco ; en 1152, parochia 
Bedensis juxtà fluvium Medonem , le Meu), commune for- 


mée de l'anc, par, de ce nom, aujourd’hui desservance: 
‘bureau de posie et relais; chef-lieu de perception ; 
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brigade de gendarmerie à cheval. — Limit, : N. la Chas 
pres Irodouer; E. Romillé, Pleumeleuct, Bre- 
eil ; 5. Montfort; O. Lanouaye, Iffendic, Je Lou-du-Lac: 
— Princip. vill, : la Haye-Marot, Saint-Urbain, Ville- 
Boux, Bremaudan , PE inay, Grand-Balansac, la Touche- 
aux-Loups, la Garaudière, la Bachelerie, Beau-Chène, la 
l'erdrière, Nayer, Blavon, la Richardais, le Plessix-Coyale, 
Villemain, Clos-Pichard, le Puits. — Superf. tol 3,958 hect. 
25 a. 63 c.. dont les princip. divis. sont : ter. lab, 3002; prés 
et pât, 401 ; bois 62: verg. et jard, 80; mares et canaux 2; 
carrières 1; landes et incultes 221; élangs 19; sup. des 
bat. 28; cont. non imp. 141. Coust. div. 625 ; moulins 3 {de 
la Harvlle, de Montfort, à eau). C5 Le châleau de Bédée, 
— La commune est limitée au sud par le Meu; un peu à 
l'ouest, par le Garan, — La route royale n° 12, dite de Paris 
à Brest, traverse de l’est à l'ouest, — Guillaume de Mont- 
fort y fonda, en 1151, une maison de chanoines réguliers, 
avec l'agrément de l'abbé de Saint-Melaine, à qui la pa- 
roisse appartenait. — Foire de la Nativité , le 9 septembre, 
ou le lendemain, si ce jour est féle gardée, — Géologie : 
schiste argileux, — On parle le français. 


Béganne; sur une hauteur, à 8 1. 1/, à l'E. 
de Vannes, son évêché; à 45 L 1, de Rennes, 
et à 2 1. 1/3 de Redon, sa subdélégation. 

Cette paroisse, dont la cure est à l’'Ordinaire, 
a été annexée à la manse capitulaire par Yves 
de Pont-Sale, évèque de Vannes, en vertu 
d’une bulle accordée par le pape Pie IE, en 
date du 7 octobre 1452. On y compte 1500 com- 
muniant(s. Elle ressortit au siége royal de Ploër- 
mel; la seigneurie appartient à M"* la comtesse 
de Rieux. Il s’y tient deux foires par an. 

Ce territoire, baigné au sud par la Vilàine, 
renferme des landes en quantité; les terres en 
labeur y sont très-bonnes, et fertiles en grains 
et en päturages. Ses maisons nobles sont : le 
Lestier et le Bois-Rio, hautes-justices , à M. de 
la Houssaye; Tregouet, haute-justice , à M. de 
Champeaux: le Hindreu et Kgo, moyennes- 
justices, à M. le Mentier de Lehellec ; la Noë, 
moyenne-justice, à M. du Dreneuc; Quen, 
moyenne- justice, à M" de Ja Soualais {Sowait- 
laye ]; la Soualais, moyenne-justice, à la même 
dame ; les terres nobles de Lehellec, Pelouan, 
le Bais-Aulaire [lė Bois-au-Cerf], Cavaro, 
Can et Launaye-Quenquoët. 


BÉGANNE , commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Saint-Gorgon, Al- 
laire; E. Allaire: 8. Nivillac, Saint-Dolay (la Vilaine dans 
toule cette direction) ; O. Caden, Péaule, — Princip, vit, : 
Bignac (où il y a une chapelle), Try, Ville-au-Jeune, Bel- 
lion , la Chevalerie, Lebellec, Boisbochet, Bourg-Confort 
(où il y a une chapelle). — Supert. tot. 3494 hect. 24 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 865; prés et pât. 448; bois 
192; verg. et jard. 55; landes et inculles 1746 ; Va 4 
raies 15; sup. des prop. bat. 13; cont. non impos. 178, (Mou- 
lins à vent de Lehellec , des Landes, des Bruyères, de la 
Souaillaye, de Guyon; à eau de Martin). C~ 1l y a foires 
le 13 juin , le 2 septembre ; le lendemain , si ces jours sont 
fériés. — Géologie : grès quartzite; schistes dans le nord- 
est; quelques minerais de fer. — On parle le français. 

CS Il existe dans le mur septentrional de l’église de 
Béganne , près du chœur, un tombeau qui paraît être du 
XY siècle, La table ne porte aucune inscriplion. Deux 
écussons, l'on carré, placé à gauche, l’autre en losange, 
placé à droite , indiquent la sépulture commune du mari 
et de la femme; mais les armoiries en sont effacées, — 
On remarque sur la corniche en bois pee à Ja partie 
méridionale du chœur la date de LDAN M. CCCC, L. (1450), 
gravée en lettres gothiques, Biz. 


Bégars, abbaye dite le Petit-Citeaur, , si- 
tuée dans le territoire de Guenezan , à 3 L 1/2 
au S.-S.-0, de Tréguier, son évêché, et à 28 L 
ija de Rennes. 
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` L'an 1429 , quatre moines de l’ordre de Ci- | 1570), évêque de Salnt-Flour { Louis-Marcel de Coëtlogon 
, , 1677). évèque de Saint-Brieuc (1680), puis de Tournai (1705); 
leaux, envoyés de l’abbaye de 1 Aumône, dio- Keichior e Polignac (1207), cardinal en 1713, et arche- 
eèse de Chartres, en cette province, pour y vêque d'Auch en A70. — Le dernier prieur de Bégars, 
; : | : : + Manfray, avait prêté le serment à la Constitution et 
élablir des maisons de leur ordre > qui était une | épousé une sœur de sainte Claire. Un soir, un coup de fusil, 
réforme E «a a ent s'adressèrent, à leur | tiré poc gt d'un contrevent A mers non mort: 
arrivée, aldric, évêque de Dol. Ce prélat les | 20x pieds de sa femme, — Guénézan est maintenant un 
b a tit village ; on n'y dit plus la messe qu’une fois par an, le 
ft conduire chez Geoffroi Botherel, comte de | fundi de Paques. — L'église de Kápata ne pas de clocher 4 
Lamballe, qui leur fit un accueil gracieux , les | mais elle a un fort beau jeu d’orgues, Quant aux anciens 
. . i 2 ’ re á i - i p 
retint chez lui et les adressa au comte Etienne, bâtiments de l’abbaye, on y a élabli les diverses adminis- 
son père. Celui-ci, plus zélé que son fils pour les 
fondations monastiques , engagea ces religieux 
à demeurer à Guingamp, et leur permit de 













trations locales. — Lonan IV, mort en février 1171, a été 
inhumé à Bégars, — A quelque distance de Guénézan, at 
nord-ouest, il y a un menhir qui a environ 10" d'élévation., 
— Foires le premier vendredi de mars, le premier ven- 
dredi de mai, le premier vendredi de juillet, le premier” 
choisir, dans l'étendue de ses domaines, len- | vendredi de septembre, le premier vendredi d'octobre, le: 
droit qui leur paraîtrait le plus commode pour 
y bâlir une abbaye. Raoul, évèque de Tréguier, 
voyant avec plaisir s'élever dans son diocèse 
une maison aussi respectable, engagea son 
troupeau à contribuer à cet établissement, Ces 
religieux, ainsi encouragés, se décidèrent à 
demeurer sur les terres du comte de Penthiè- 
ve, et choisirent la solitude de Pluscoat, ha- 
bilée ci-devant par un ermite, nommé Bégars, 
qui a donné son nom à cette abbaye, fondée, 
l 10 novembre 1130, par Etienne ill, comte 
de Penthièvre, et Havoise, son épouse, com- 
tese de Guingamp. [ Voy. D. Morice, t. I, 
pP. 93 ct 94.] Jean fut le premier abbé de ce 
monastère , comme on le voit par le catalogue 
de cette maison, qui est la première de cet or- 
dre fondée en Bretagne. Conan IV, surnommé 
l Petit, duc de Bretagne, mort en 1171, fut 
inhumé dans l'église de Bégars. 


RÉGARS/abbat ia bealæ Mariæ de Bagario), commune for- 
mée du territoire de l'anc. abbaye de ce nom, aujourd'hui 
cure de 1" classe , à laquelle on a rénni : 1° Guénézan , an- 
cienne paroisse (voy. ce mot), sur le territoire de laquelle 
Bégars était située; 2° Trézélan, ancienne paroisse de ce 
nom (voy. ce mot), y compris Saint-Norvez; 3° enfin, Botté- 
zan, ancienne paroisse (voy. ce mot},el Lanneven, sa trève: 
cheflien de perception; brigade de gendarmerie à che- 
val. — Limit, : N. Prat, Coat-Ascorn ; E. Brélidy, Saint- 
Laurent; S, Pédernec; Ò. Louargat, Pluzunet. — Princip. 
vill. : Poulloguer, Qævæz-Cron, Crec’hallain i Kvecbi. 
han, Coat-Merien, Crec’hnon, Crec’hmenguy, Rumorvan. 
l'orzcoz , Kambail, Morbihan, Knigen, Trézélan, Coat- 
eeuray, Kcadic, Kcadiou, Murio, Kboëns, Daunant, 
"earz, Knivinen, Trévourec, Rucroq, Guerlain, la Tri- 
nilé, Kbælec. Batlézan , Mercrilan, Kanf, Plégauguern, 
Lanneven, Kbrunec, Barderou, Kilut — Superf. tot. 
317 hect. % a. 49 c., dont les princip. divis, sont : ter, 
lab. 2434; prés et påt. 281; bois 241: verg. et jard. 5; landes 
et incultes 445; étangs 4 ; sup. des prop. bat, 18; cont. non 
imp. 185, Const. div. 711; moulins 12 (de Poulloguer, de 
Coat-Gouray, de Lanneven, du Vicux- uingamp, Royant, 
du Cours, Coat-Merot, An-Traoan, Daun, Louis, à eau.) 
Lg" L'abbaye de Bégars se nomma d’abord Pluscoat, du 
lieu où elle fut fondée. En ce lieu, concédé à quatre re- 
ligieux de l'abbaye de l’ Aumône (diocèse de Chartres) par 
le comte de Penthièvre (novembre 1130), il y avait un er- 
mite fameux dans le pays. Quelques auteurs ont dit qu’il 
ag mr dde et que ce nom devint celui de l'ab- 
baye, Mais évidemment Bégar, en langue anglo-saxonne, 
voulant dire mendiant, et les ermites ne vivant que de 
charités, on a pris le nom spécifique de celui-ci pour son 
Vo patronimique , erreur fréquente dans l'histoire, C'est 
ainsi que les Romaius nommaient Brennus le brenn ou 
Chef des Gaulois qui prirent Rome. — Bégars était sur- 
nommé le Petit-Citeaux, parce qu'il était le premier cou- 
Wnt de cet ordre établi en Bretagne, — Dans le XVIII" siè- 
‘le, l'abbaye jouissait de 10,000 livres de revenu ; elle fut 
vendue en 1794 comme bien national, — Parmi les abbés 
i trouve Vincent de Kleeuc {1443), chancelier de Bre- 
agne pee la première disgràce de Chanvin , évêque 
éin de Léon ; Pierre de ta Baune, aumônier de. Ja reine 





























logie : D, Morice, 
783, 820, 852, 835-858, 1020, 1046-1947, 1187; t. IL, col. 2932- 
233, 1208; t. 111, col, 541, — D, Lobineau, Hist. de Bret., 
liv. IH, p. 98: liv. IV, p. 133, — Albert de Morlaix, p. 25 B, 


544 B. — On parle le breton. 


remier vendredi de décembre, ou le lendemain de ces: 
ours, si c'est fète gardée, Marché le vendredi, — Archéo-* 
émoires, t. 1, col. 562-503, 65h, 782-" 


Beignon; sur la route de Rennes à Ploër- 


mel, à 16 1. 1/4, au S. de Saint-Malo, son évé- 
ché; à 8 1 de Reunes, et à 1 L 1/, de Plélan- 
le-Grand, sa subdélégation Cette paroisse res- 
sortit au présidial de Rennes. On y compte 1800 
communiants. La cure, qui est un doyenné, est 
à l'alternative, — Ce territoire, borné au nord: 
par.la forêt de Paimpont, renferme une grande 
étendue de landes. Les terres, généralement 
mauvaises, ne produisent que du seigle et peu 
de froment ; on y voit des vallons , quelques bois 
et un très-petit nombre de prairies. La baron- 


nie de Beignon est unie à l'évêché de Saint- 
Malo, et l'évêque prend le titre de seigneur et 
baron de Beignon. ' 


BEIGNON /sub invocatione sancti Petri, et autrefois Saints 
Picrre-de-Beignon), commune formée de Panc., par. de ce 
nom, aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Paimpont et 
rivière d'AN; E. Plélan et la même rivière; S. Guer, Saint- 
Malo-de-BReignon; O. Compénéac (un ruisseau qui court de 
l’ouest à Pest).— Princip. vill. : Treslan, la Houssaye, Ville- 
Quinio , Epinay, la Daoutte, le Plessix, Montervily, Lau- 
nay, PEMou. — Superf. tot, 2,458 hect. 69 a., cont les prin- 
cip. divis sont: ter. Jab. 715; prés et pat, 294; bois 6; verg. 
et jard. 38; landes et incultes 1301: sup, des prop. bàl. 8 ; 
cont. non imp. 98. Moulins de Trémourio, à cau : de PAi- 
guillon, de Lanvicil, à vent, CS Beignon clait un ancien 
doyenné qui faisait partie de l’archidiaconat de Porhoĉt. 
— İl y a dans l'église deux vitraux assez bien conservés, 
et portant le millésime de 1540 : l’un représente la généa- 
logie des patriarches, et l'autre les principaux événements 
de la vie de saint Pierre. — I] y avait trois chapelles, qui 
existent encore, Saint- Mathurin, Saint-Méen, Sainte- 
Reine, Cette dernière est très fréquentée ; il y a une aș- 
semblée les trois premiers dimanches de septembre, On 
bâtit une quatrième chapelle auprès du bourg.— Une con- 
grégation des sœurs de l'instruction chrélienune a été fon- 
déc à Beignon par MM. Deshayes, alors curé d’Auray,et Ré- 
gnault, desservant de la commune. — Autrefois il y avait 
beaucoup de tanneries: mais celle industrie esl très-ré- 
duite; il existe cependant encore cinq ou six établisse- 
ments de ce genre, et l'on construit en ce moment wè 
moulin à tan sur Ja petite rivière qui sépare Beignon de 
Paimpont, — On faisait aussi un commerce de fl qui est 
également bien réduit, — Avant 1789, l’évêque de Saint- 
Malo avait afféagé deux vastes enclos sor les coinmuns, eb 
les afféagistes y avaient construit deux jolies maisons de 
campagne. Le général de la paroisse assigna l'évêque, 
comme n'ayant pas le droit d'afféager avant triage; il ga» 
gna ce procès à Ploërmel d'abord, puis en parlement, A 
cetle nouvelle, les habitants détruisirent de fond en com- 
ble maisons, fossés et enclos : le terrain redevint lande, 
— Le bois du Fœil et celui de Ténédos appartenaient à 
celle paroisse : clle Jes vendit 32,000 liv., et plaça gna 
somme sur l'Etat, La révolution a fait perdre à Beign 
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cette valeur, qui maintenant représenterait près du triple. 
François Thomé, évèque de Saint-Malo, est mort à Belguen 
en 1590, — En 1795, un corps de cavalerie royaliste se forma 
dans la forêt de Beignon. — Il y a foire à Sainte-Reine le 
premier mardi de septembre, ou le lendemain, si c’est un 
Jour férié, — Géologie : grès quartzite et schiste rouge au 
nord et au sud. — On parle le français, 


: Eaa EN: ( Voy. Isle de Belle- 
sle. 


Belle-Isle-en-Terre; petite ville, dans 
ùn fond, sur la rivière de Leguer et sur la route 
de Rennes à Brest; à 6 1. de Tréguier, son évè- 
ché; à 29 1. de Rennes, et à 3 I. 1/, de Guin- 
gamp, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
la cure est à l'alternative, ressortit au siége 
royal de Lannion. On y compte 4100 habitants; 
il s’y tient un marché tous les jeudis, et quatre 
foires par an. Il y a une poste aux chevaux ; cinq 
hautes justices, trois moyennes, et une basse ; 
l'une des premières ressortit à la sénéchaus- 
sée de Guingamp; un hôpital, fondé par Yves 
du Largez, abbé de Daoulas, pour l'asyle et sou- 
lagement des croisés et pélerins des Lieux-Saints. 
M. le marquis de Saint-Tropès possède la mai- 
son de Coutquiriou [Coatquiziou], haute-justice, 
réunie, ainsi que celle du Port-Durand, à la ju- 
risdictiou de Belle-Isle ; et la maison de Gouer- 
Morvan [Guermorran). 

On trouve dans un champ de terre dépen- 
dant de la maison de Guernachanay , des cail- 
loux marbrés de couleur grise, mêlés d'amé- 
thystes, en assez grande quantité. Les autres 
maisons nobles sont, l'Isle-Guicaz-Nou et Knas- 
quiriec [Keransquiviec] . 

Ce territoire est irrégulier, coupé de vallons, 
de collines, et de peu d'étendue; mais fertile 
en grains et pâturages, et couvert de bois. 

BELLE-ISLE EN-TERRE (en breton Benec’h ou Benah), 
commune formée de Panc. par. de ce nom, aujourd hui 
cure de 2 classe; bureau de poste et relais; chef licu de 
perception el bureau d'enregistrement; brigade de gen- 
darmerie à cheval. — Limit. : N. Trégrom: E Louargat; 
5, Plougonver: O. Locquenvel, Plounévez-Moédec, — Prin- 
cip. vill. : Lesichou, Coat-Malouarn , Locmaria , Pen-an- 
ec'h, Ar-Carbon , la Boissière, Loquellou , Penquer., le Foz, 
Galvezau , Kguignès-Angall, Penblais, Panfourby, la Bosse, 
— Superf. Lot. 1407 hect. 57 a., dont les princip. divis. sout : 
ter. lab. 480; prés et p 106; bois 5483 ; verg. el jard. 10; 
landes et incultes 205; étangs 2; sup. des pop. bat, 7; 
cont, non imp. 47. Const. div. 286; moulins 12; const. in- 
dust. 2, {Moulins de la Boissière, Neuf, de Belle-Isle, de 
Prat-Guégan , Ponchou Leguer, à eau; à papier 2.) C5 La 
forêt de Coatannos csl en cette commune: elle alimente 
l'usine-fonderie de Coataunos. — Chapelles de Locinaria A 
d’Ar-Coat.— Il y a foire le premier jeudi de juillet et mar- 
ché tous les jeudis, — Géologie : constitution granitique, 
— On parle le breton et le français, 

Beligné; à 10 1. 5/, au N. E. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 18 1. 5/, de Rennes, et 
à 4 1. d'Ancenis, sa subdélégation. Le territoire 
de cette paroisse se termine à trois quarts de 
licue à l'Est, par la province d'Anjou : on y 
compte environ 2400 communiants, M. le duc 
de Bethune en est le seigneur La cure est à 
l'Ordinaire. Les chapellenies de Saint-Jean-Bap- 
tiste, de Saint-Jean-l'Evangéliste, de l'Epinay 
eu Varades, et de Notre-Dame, sont présentées, 
la première, par le Recteur; la seconde et la 
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troisième, par les héritiers de leur fondateur; 
et la quatrième, par l'Ordinaire. 

Cette paroisse fut une de celles dont le duc 
Conan-le-Gros confirma la possession à l’église 
de Nantes, à la prière de Brice, son évêque , en 
1123. En 1196, André, seigneur de Varadés , 
donna, par testament, 20 sous, pour aider à 
bâtir cette église, et 9 sous au curé. 

L'an 1282, il s'éleva une contestation entre 
les seigneurs d’Ancenis et ceux de Château- 
briand, au sujet de la forêt de Beligné, dont il 
ne paraît plus rien aujourd’hui : les parties in- 
téressées se soumirent à la décision d'Yves, abbé 
de Meilleraye. 

C'est dans ce territoire qu'est la source de la 
rivière d'Auxence, qui va se jeter dans l’étang 
de Chantocé, et de là dans la Loire. On y voit 
des vignes, des terres labourables et des landes. 

BELIGNÉ / Beligniacum ; sub invocatione sancti Petri et 
sancti Martini], commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd’hui desservance; chef-lieu de perception; 
brigade de gendarmerie à pied, — Limit, : N, la Corauaille 
(Maine-et-Loire); E. le Loroux-Beconnais (idem), Saint- 
Sigismond (idem); S. Chapelle-Saint-Sauveur et Varades; 
O. la Rouxière. — Princip, vill. : l'Asscron, le Coudrai, 
la Tourucrie , l’Augerie, la Maigrière, la Grande-Mestière, 
l'Epronnière, la Briauderie, le Chatellier, la Péraudière. 
— Superf. toi. 3279 hect. 67 a., dont les princip. divis. 
sont: ter, lab. 2390; prés et påt. 526; vignes 8; bois 44; verg. 
et jard. 82; landes et incultes 87; étangs å; sup. des prop. 
bàt. 10; cont. non imp. 76, Const. div, 621; moul 6 
(Blanc, Basseron, du Haut- Rocher, de la Gallerie} 
G L'Auxence sert de limite du côté de la Rouxière; on 
le traverse sur le pont Molon; il rait encore sur la 
limite de Varades. — Château de la Verrie à 2 kilomètres 
au nord du bourg. — Foires le 22 mai et le 9 août {le 
lendemain si ces jours sont fériés }, — Géologie : le bourg 
repose sur argile commune ; au nord se montre le grès 
quurlzeux, au nord-ouest le jaspe schisteux. Dans le che- 
min de Maumusson , près du bourg, grès ferrifère mobile 
et grès alternant avec phyllades passant au stéaschiste ou 


au stéaschiste novaculaire; on trouve ce dernier à la 
Fauquière. — On parle le français. 


Belz (dans Ogée, Betz); à peu de distance 
dx la mer; à 6 1. :/; à l'O. de Vannes, son évè- 
ché; à 26 1. 1/5 de Rennes, et à 8 1. d'Auray, sa 
subdélégation. Le roi est le seigneur supérieur 
de cette paroisse , où l’on compte 1500 commu- 
niants. La cure est à l’Ordinaire. Il y a haute- 
justice, qui, de la baronnie de Lanvaux, res- 
sortit au siége royal d'Auray. Ce territoire forme 
un pays plat, fertile en grains, si vous en excep- 
tez quelques vallons où l’on voit des prairies. 
C'est dans cette paroisse qu'est située Pile de 
Saint-Cado , où l'on trouve une chapelle et un 
passage nommés Saint-Cado. En 563, cette île 
était habitée par ce saint, qui construisit us 
pont sur le bras de mer pour passer en terre fer- 
me, dans l'endroit où est maintenant le passage 
de la rivière d’Ethel. L'ile se nommait alors Enes- 
Cadvod , et l'histoire de ce temps nous apprend 
qu'elle était remplie de serpents et autres repti- 
les venimeux, que saint Cado chassa, et que de- 
puis ce temps il n'y en a paru d'aucune 

Belz renferme les maisons nobles suivantes : 
les manoirs de Kalain et de Manéguégant, en 
1250, à Pierre de Rosmadec; celui de Kiargou 
[Kerjargon], à Jean Guimarho [Jean Cuy Marho). 


DE BRETAGKNE. 


BELZ{sous l'invocation de saint Saturnin, évèque et mar- 
(yr; Pagus de Beels dans D. Morice , Preuves, t. I, col, 34), 
commune formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui 
cure de 2° classe ; chef-lieu de perception ; brigade de gen- 
darmerie temporaire. — Limit, : N, et O. marais qui la sé- 

rent de Locoal-Mendon ct de Plouhinec; E. Mendon; S. 

even. — Princip., vill, : Saint Cado , Kguerhan, Klourde, 
Klutu, Kradorct, Kvoine, Crubelz, Kargon, Kdonnaire, 
gatan , Kantré, Queubernau , Mannialan, Kquinno, le 
Lodéac, le Cordic , le Puzic. — Superf. tot, 1585 heci, 95 a., 
dont les princip. divis, sont : ter. lab, 099; prés ct pal, 121; 
bois 15; verg. ct jard. 19; landes et incultes 677; élangs 15; 
sup. des prop. bàt. 11; cont, non imp. 30. Moulins à eau 
du Sac, de l'Oie, C~ 11 y avait en Belz cinq chapelles 
frécriennes et deux particulières ; les unes el les autres 
ne sont plus actuellement desservies, — L'église a élé en 
parlie reconstruite en 1678; mais on ignore la date de la 
première fondation. — On croit qu'il y avail dans la pa- 
roisse un pricuré de templiers, —Les anciens manoirs sont 
tous actuellement en ruines, — On voil deux monuments 
druidiques, dont le genre ne nous a pas été détaillé. — 
On a ouvert plusicurs carrières de granit, qui ont servi 
solamment à la construction du phare de Belle-Isle ct 
au port de Lorient. — 11 y a dans le bourg même un mon- 
ticule cn terre, d'où l’on découvre une grande étendue 
de pays, — Entre le village de Saint-Cado et l'ile Saint- 
Cado se trouve un pont en pierres de taille, remarquable 
par son antiquité, sa solidité, el aussi par sa structure gros- 
sière. 11 n'a que deux arches; mais sa longueur totale est 
de 100 sur une largeur de 4. La tradition populaire attri- 
boe cette construction au diable, qui aurait été la dupe 
de saint Cado. — On voit dans Pile un calvaire en gra- 
nile, élevé en 1832 des deniers de M. Marec, vicaire de 
la commune, — Entre Belz et Plouhinec on construit, sur 
le bras de mer qu'on appelle rivière d’Etel, un pont sus- 
pendu, qui portera le nom de pont Lorois (du nom du 
ap = actuel du département). — Jl y a foire à Saint-Cado 
e dimanche qui précède et le dimanche qui suit le 21 np 
tembre, — En 1795, après la bataille de Quibéron, Belz 
déposa les armes, ctacquiesça aux prepaus de paix.— 
Géologie : constitution granitique. — On parle le breton. 


Berhet; à 2 l. 1/, au S.-S.-0. de Tréguier, 
son évêché; à 29 1. de Rennes, et à 2 1, 5/, de 
Lannion , sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 400 communiants; la cure est à l'Ordi- 
naire. Son territoire forme un pays plat; on y 
voit des terres fertiles en grains et päturages. 


n, Crec’h an-Mez,— Superf, tot, 522 hech 53 a., dont 
les princip. divis, sont : ter. lab. 271; prés et pat 8; bois 3; 
verg. et jard. 3; étangs 19; sup. des pro at. 3; conl. 
non imp. 16. Const. div. 98, Monlins 2 {de Coat-Cognan , 
du Coz, à can ). — Géologie : granite.— On parle le breton, 


Bérie. ( Voy. Berric.) 
Bérien. (Voy. Berrien. ) 
Berlévenez. ( Voy. Brélévénez. ) 


Berné; à 13 1. 1/, au N.-0. de Vannes, son 
évèché ; à 26 1. i/a de Rennes, et à 5 L. i/a de 
Hennebont, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 2000 communianis ; la cure est à l'Or- 
dinaire. Le roi possède plusieurs fiefs dans cette 
paroisse. 

A l'entrée de la forêt de Pont-Calec* se trouve 
le château de ce nom. Cette seigneurie fut don- 
née en partage à un cadet de la famille de Ma- 
lestroit *; elle porte pour devise : Que numerat 
Summos, non malè stricta domus, fondée sur ce 
D ces seigneurs de Pont-Calec avaient droit 

e donner à leurs cadets, si bon leur semblait, 
leur portion des biens héréditaires en argent. 
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L'an 1332, le duc Jean III, dans son Parle- 
ment général à Vannes, voulant donner des mar- 
ques de sa reconnaissance à Jean, chevalier, 
seigneur de Derval, qui, comme ses ancêtres, 
avait toujours servi fidèlement ses souverains, 
lui fit présent de la châtellenie de Pont-Calec, 
des bois, forêts, moulins, étangs, et générale- 
ment de tout ce qui en dépendait, tant en la 
paroisse de Berné qu'en celles de Bubry, Plouay, 
Cleguer, Caudan, Inguiniel et Saint-Caradec, 
près Hennebont. Le 13 septembre 1345, après 
la mort de Jean de Derval, le duc Jean IH donna 
à Jeanne de Belleville, dame de Clisson et de 
Blain, la terre et châtellenie de Pont-Calec, avec 
les paroisses de Bubry et de Guistinic [Quistinic], 
tant en fiefs qu’en domaines, avec toutes leurs 
dépendances. En 1591, le château de Pont-Ca- 
lec fut assiégé et pris par les troupes du duc de 
Mercœur, qui, après avoir enlevé tout ce qu'il 
y avait de meilleur, détruisirent la plus grande 
partie de ses fortifications. Quelque temps après, 
le duc de Mercœur, voulant en faire une place 
forte, le fit réparer, et y laissa une garnison qui 
ne put pourtant pas le défendre contre la valeur 
et l'expérience de quelques gentilshommes bre~ 
tons, qui s'en emparèrent en 1594, Henri IV y 
mit aussitôt une garnison de cinqaante hommes. 
En 1667, la terre et seigneurie de Pont-Calec fut 
érigée en marquisat, en faveur d'Alain de Guer, 
sieur de Pont-Calec. Elle appartient encore à la 
même famille. Les autres maisons nobles sont : 
la Saudrais, qui, en 1410, appartenait à Louis 
de la Saudrais, et Kmain, à Guillaume de 


Kmain. 
Ce territoire est un pays couvert et monta- 


gneux. Les terres en labeur produisent du fro- 
ment et autres grains, Les pâturages y sont gras 
et abondants, et les landes malheureusement 


en grand nombre. 


BERNÉ, commune formée de Panc. par, de ce nom, 
aujourd'hui desservance. — Limit, : N. Priziac, Saint- 
Caradec , étang de Pont-Callec; E, et S. Plouai, rivière 
du Scorff; O. Meslan, Guilligomarch, — Princip. vill. : 
Coët-Cado, Manépile, Bonote, Saint-Talbot, Nahelec, 
Khibuet, Kherio, Rustuel, Rohorvene, le l'elit-Voue- 
dec, le Grend-Vouedec, Noguel, le Nencve, Terhibuec, 
Tynicole , Tynévez, le Marta, Guern-er-Viline , Sélan, 
Kloch, Kveno, Klivio, le Corongue, Khouat, Tremélin, Rose- 
Corbel , Kbiguct , Botcoal, Zinsec , Guerne , Hallegouate, 
Guerne-er-Galler, Kgaduret, Knenec , le Lanec., — Su- 

ri. tot. 3505 hect. 50 a., dont les princip. divis. sont : ter. 

ab. 1030; prés et pat. 226; bois 588; verg. ct jard. 202; 
landes et incultes 1312 ; étangs 11 ; sup. mn pe bat. 20; 
cont. non imp, 77, Moulin à eau du Pont-Hibct, c~ La 
forèt , l'étang de Pont-Callec et la forge du même nom 
sont en cette commune, — On sait que ker signifie en bre- 
ton lieu, habitation, village; mais on sait moins générale- 
ment que le monosyllabe ty, qui se paas ici et qui se 
préseniera assez fréquemment, veut dire maison; ainsi 
évez répond exactement à maison neuve, — Pendant la 
trève du 44 nivôse an 1V, une bande pénétra à Berné et 
illa la maison de l'instituteur primaire. - Géologie : toute 
a commune se sur granite, notamment la forêt de 
Pont-Calec, — On parle le breton, 

C& Malestroit étant baronnie, cette maison avait en 
effet le droit auquel fait allusion la devise citée md 
Ogée , droit commun en Bretagne à toutes les hautes ba- 
ronnics, Ds B. 


Berrie, à 3 1. 1/2 à l'E.-S.-E, de Vannes, son 
évêché, sa subdélégation ct son ressort, et à 


15* 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


commune de la Feuillée. — La chapelle Saiute-Barbe n'est 
pas régulièrement desservie, — Manoir de Ligollenec. — 
Moulins à eau de Lidien, du Squiriou, de Crann , du Roi, 
de Botmeur, — Le terrain de celte commune est en géné- 
ral monlueux, et la terre labourable n’a guère plus de 
25° d'épaisseur moyenne, La picrre à bâtir est abondante. 
— Dansles parties sud et est de la commune, ou se chauffe 
au bois; et l’on se sert de molles ct de tourbes dans les 
parties ouest et nord, — Depuis quelques années on em- 
loic comme engrais le goëmon et le sable de mer. — On 
ait quelques élèves de bêtes à cornes et de chevaux qui 
sont estimés, — Les mendiants sont nombreux. — Il y a 
deux pardons de deux jours. — L'étang dit du Huelgoat a 
A hect. 32a. en Berrien. — Les forts de Berrien ne pou- 
vaient avoir, à l’époque où écrivait Ogée, 4000 arpents 
forestiers , ou 3500 hect. environ. En effet, tout ce qu'il y 
a de bois en Berrien , Locmaria et Huelgoat s'élève ac- 
tucllement à 1206 hect.; et, sur les cartes de Cassini , il y 
en a environ 1150 hect. de figurés, ce qui coincide assez 
bien, — La roule royale n° 169, dite de Lorient à Roscoff, 
traverse la commune du sud-est au nord-ouest. — Géola- 
gie : le sol est en partie granilique ; le grès se montre au 
nord et à l’est, 11 y a quelques terrains tourbeux, — On 
parle le breton. 
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47 1. 5/, de Rennes. On y compte 1000 com- 
muniants ; la cure est à l'Ordinaire, On y voit 
les chapelles du Pertay et celle de ..... Le bois 
taillis de Beauvlé [Beaublé], qui contient envi- 
ron 150 arpents, avec le manoir du Quirissec 
{Kerissec] , appartenaient, en 1400 , à Alain, 
sieur de Quirissec, et celui de Kners [Kereners], 
aussi en 1400, à Olivier Grissec ou Quirissec. 
Ce territoire, exactement cultivé, est fertile en 
grains et pâturages : on y voit peu de landes. 
BERRIC, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Suniac; E. Noyal- 
Muzillac, Questembert ; S. Lauzach, Noyal-Muzillac: O, 
Suniac. — Princip. vill. : Guervaleau , Quévilion, Bray, 
les Vertus, Kaoccl, Kcohan, Cohignac, Trémouar, le 
Grand-hodo , Koyant, le Drénéguy , Kvili. — Superf. tot, 
2145 hect. 57 a, , dont les princip. divis, sont : ter, lab. 
685 : prés et pat. 242; bois 115 : verg. et jard. 38; landes et 
inculles 1017; étangs 3 ; sup. des prop. bàt. 12 ; cont. non 


















imp. 33, Moulins à cau de Guérizec, de Kvily; à vent, 
du Bois. C~ Bais ct Trémouar, indiqués par Ogée en 
Ambon, sont en Berric; celte terre était, en 1320, à Olivier 
Quifist. — A Cohignac, foire le 29 janvier , le 25 avril , le 
41 mai, le 30 mai; à Kcohan , foire le 16 avril, le 25 mai ; 
à Berric, foire le 21 décembre. — Géologie : constitution 
granitique. — On parle le brelon; mais le français se ré- 
pand beaucoup dans la commune, 

Berrien ; sur une hauteur, à 10 1. au N.-E. 
de Quimper, son évèché ; à 321. 5/, de Rennes, 
et à 5 1. de Morlaix, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, qui relève du roi, a une haute-justice 

ui ressortit à la Cour royale de Chäteauneuf- 

u-Faou. On y compte, y compris les habitants 
de Huelgoat et de Lomaria [Locmaria], ses trè- 
ves, 3400 communiants. La cure est présentée 
par un chanoine de Quimper. 

Ce territoire possède des terres fertiles en 
grains et des prairies abondantes. C'est un ter- 
rain irrégulier : on y voit des vallons coupés de 
ruisseaux, des rochers élevés et des landes. On 
y trouve plusieurs mines d2 plomb qui joignent 
celles de Poulaouen et de Huelgoat. Le roi pos- 
sède en cette paroisse les forêts du Mainguen et 
de Huelgoat, qui peuvent contenir ensemble 
7,000 arpents*, plantés en futaie et taillis. 

Ses maisons nobles sont : Botmeur , Loma- 
ria *, le Parc-Amain et le manoir de Guillemelin. 
Dès le XIV" siècle, on y connaissait les manoirs 
de Kguelaff, Urbressin, Louenan, Heillan, le 
Rechou, Knisi , le Plessis et le Rosmeour [Bot- 
meur). En 1753, l'établissement qu'on avait fait 
d'une foire au lieu du Saint fut confirmé en fa- 
veur de François-Guillaume de Bahano [de Ba- 
huno], sieur de Berrien : ses lettres-patentes fu- 
rent enregistrées à la Chambre des comptes, le 
18 janvier 1754. 


BERRIEN , commune formée de l'anc. par, de ce nom, 
moins Huelgoat et Locmaria, ses trèves (voy. ces mols), 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Scrignac, le Cloitre, 
Plounéour-Ménez, le ruisseau de Knon; E. Scrignac; 
8. Huelgoat et Locmaria ; O. la Feuillée, — Princip. vill. : 
Botmeur , Trédudon, Jaan , Knévez , le Squiriou , Tili- 
brennou, Coscaslel , Quilionalch, — Superf. lot. 6545 hect. 
90 a., dont les princip. divis. sont : ler. lab. 1634 : prés et 

t 499 : bois 478; verg. et jard. 27; landes et incultes 

7; sup. des prop. bàt. 18; cont. non imp. 181. Const, 
diverses 492 : moulins 13; usines 5. C> Le Botmeur a une 
succursale. Tout le territoire qu'elle dessert est enclavé 
dans la paroisse de la Feuillée, à tel point qu'il est im- 
possible d'aller de Botmeéur à Berrien sans traverser Ju 
















Grégoire de Tours, le père le Cointe et 


C5” M. de la Boissière nous a communiqué le fait sui- 


yant: Un jour qu'il y avait foire à Berrien , un brouillard 
très-épais s'éleva dans un vallon 
deux chemins qui aboutissent au 
certain nombre de persounes n’hésitèrent pas à continuer 
leur route ; mais quand ce brouillard fut dissipé, on re- 
trouva les cadavres de dix-sept d’entre celles qui avaient 
été asphyxices, 


ui traverse l'un des 
urg. Cependant un 


Besné; à 9 1. 2/3 à l'O.-N.-0. de Nantes, 


son évêché et son ressort; à 18 1. 1/4; de Ren- 
nes, et à 1 1. de Pont-Château, sa subdéléga- 
tion. On y compte 900 communiants; la cure 
est à l'Ordinaire, Cette paroisse est entourée de 
marais remplis d'eau, qui en font une petite 
île. Les terres de Besné sont excellentes; mais 
la plus grande partie est en landes et marais. 11 
serait à souhaiter que les habitants comprissent 
combien ils seraient plus heureux s'ils étaient 
plus actifs et plus industrieux. Qu'ils pardonnent 


cet avis à un citoyen qui les voit avec peine dans 


la misère, tandis qu'ils pourraient, en faisant 


atric. 
aillet 
rapportent quesaint Friard {saint Fréard] , patron 
de cette paroisse, étant tombé malade dans l'île 
Vindunet , lieu de sa naissance, où il vivait 
avec l'abbé Sapandus et le diacre Secondel, en- 
voya prier saint Félix, évèque de Nantes , de le 
venir voir avant sa mort. Ce dernier, retenu par 
quelques affaires , lui fit dire qu’il ne pouvait y 
aller sur-le-champ. A cette nouvelle, Friard se 
leva, sans fièvre, en disant : Il est juste d’at- 
tendre notre frère. Félix étant arrivé quelque 
temps après à Vindunct, Friard lui dit, en 
l'embrassant : Saint évêque, vous retardez bien 
le voyage que j'ai à faire. La fièvre le reprit sur- 
le-champ ; et, après avoir passé la nuit à prier 
avec le prélat, il mourut le lendemain au ma- 
tin, 2 avril 573, et fut inhumé à Vindunmet*, 
d'où il fut transporté depuis à l'église de Besné, 
avec son compagnon cet le diacre saint Secon- 
del (1). On voit encore dans cette église deux 
châsses en pierre de taille, qu'on assure étre 
celles des saints Friard et Secondel. Elles sont 
presque usées par le grand nombre de personnes 


leur bonheur, contribuer à enrichir leur 





(1) L'ile Ap VinAnmmsrt st Paen am `“ tsin Ite a 


dus bruns à di matins 


ui s'y couchent et s'y roulent pour se guérir 

es différentes douleurs qu'elles ressentent. 

L'an 1116, le prêtre qui avait été établi à 
Besné pour y faire les fonctions de pasteur, ne 
voulant pas accorder les offrandes et les autres 
droits de son église à celui qui l'avait pourvu 
de cette cure, fut tué par ce scélérat, que l'a- 
varice dévorait. Brice, alors évêque de Nantes, 
donna Besné aux moines de Saint-Sauveur de 
Redon, à condition qu'ils auraient perpétué le 
culte des saints Secondel cet Friard , sans trans- 
porter leurs reliques, sous peine d'excommu- 
nication. Le Plessis de Besné*, haute-justice, est 
la maison seigneuriale. En 1460 , elle apparte- 
nait à Jean de Besné, sieur du Plessis et de la 
Haye de Besné. Ces seigneuries sont encore 
rossédées par la même famille. 


BESNÉ, commune formée de l’anc. par, de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Pontchâteau; E. 
lontchäteau et Prinquiau: S. Prinquiau et Donges; 0. Don- 
ges , Crossac, Pontchâteau. — {Pour les détails cadastraux 
voy. le supplément. ) C= Le bourg est placé à l'extrémité 
et d'une espèce d'ile que Grégoire de Tours appelle Vin- 
dunet, et qui est formée par les marais immenses connus 
sous le nom de marais de Donges. Un canal étroit conduit 
de berné à la Grance-Brière, Le terriloire de cette com- 
mune se compose de quelques grands flots, qui sont de 
\éritables îles entourées des marais déjà nommés, — 11 y 
a foire le 29 avril; le lendemain , si a esl fête gardée. 
— Ou appelle Grande-Brière un vaste bassin tourbeux qui 
cwbrasse presque tout le territoire des communes de 
Saint-Lyphard, lerbignac, la Chapelle-des-Marais, Sainte- 
Reine, Pontchâteau , Besné, Crossac, Saint-Gildas-des- 
Tois, Drefféac , Saint-Eticnne-de- Montluc , Saint-André- 
des-Eaux, Cordemais, Bouée, la Chapelle-Launay , Prin- 
quiau, Saint-Joachim , Montoir et Donges. Les tourbes de 
ce bassin ne sont pas identiques; on les a divisées cn ma 
rines et en lacustres, Les premières sont exclusivement 
contenues dans les trois dernières communes énumérées 
ci-dessus, La tourbe lacustre, qui cst moins combustible 
que la première, en même temps qu'elle est plus compacte, 
occupe la circonférence de la Grande-Brière el reçoit les 
taux des coteaux environnants, qui Jui apportent des dé- 
bris de végétaux, mais aussi de grandes quantités d'humus. 
La lourbe marine occupe au contraire le centre de ce 
bassin. Ce centre renferme ce qu'on nomme les Frichés, 
où l'on exploite la tourbe, 1] cst circouscrit par les partirs 
esl de Saint-André-des Eaux, Saint-Lyphard, Herbignac ; 
sud de la Chapelle et Sainte-Reinc; ouest de Crossac , Besné 
ct Montoir; Saint-Joachim en occupe presque le cenlre.— 
M. le contre-amiral Halgan est né à lesné, — Le château 
du Plessix est encore assez bien conservé. — Géologie : ce 
terrain tourbeux g sur un sol primitif; le granite fait 
Pointe çà et là. On Pexpioite; il est d'un grain fort beau. 
— Archéol. : Alb. de Morlaix, p. 456 A, ct 460 B. — On parle 
le français. 


C~ En 1090 on trouve : Insula quæ vocatur Bethenc. 
En 1123, Vidunila insula Brivatæ fluminis. — Au nord-est 
et près du bourg est un petit dolmen nommé la Pierre à 
Berthe, — On a trouvé au bourg de Besné quelques frag- 
ments de tuiles romaines. — Les chasses de saint Fréard 
et de saint Secondel, ou, comme on dit dans le pays, 
saint Second , sont des cercueils en pierre calcaire co- 
quillière, pareils à ceux qu'on rencontre eu tant d'autres 
localités, L’un d'eux, celui de saint Fréard, suivant la tra- 
dition, est décoré à l'extérieur d'une ciselure de trois 
lignes de profondeur en simples raies disposées en feuilles 
de fougère , ornement assez rare sur ce genre de cercueils, 
Saint Secondel a, au nord-est, et à un quart de licue du 
bourg, une chapelle particulière, une fontaine qui lui 
esl consacrée , et un autre tombeau près de la fontaine, 
C'est encore un cercueil en pierre , mais celui-ci est en 
granite. 11 semble placé pour recevoir l’eau qui s'écoule 
de la fontaine. Ses dimensions sont moindres que celles 
du cercueil placé dans le chœur de l'église, — Tous ces 
cercueils, l'église de Besné , la chapelle de saint Second, 
sa fontaine et même la Pierre à Berthe, sont l'objet de 
fréquents pélerinages, Biz. 


Betton; sur une hauteur et sur la rivière 


vu 


d'Isle, à 41. 5/4 au nord de Rennes, son évê- 
ché, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 4500 communiants. La cure est pré- 
sentée par l'abbé de Saiut-Melaine de Reunes, 
comme ancien prieuré dépendant de ce monas- 
tère. Le prieuré de la Hédouère* est dans la pa- 
roisse de Betton. Son territoire, si vous en excep- 
tez quelques vallons, forme un paysplat, où l'on 
voit des terresfertilesen grains, de belles prairies, 
des arbres chargés de fruits dont on fait du ci- 
dre, et quelques landes. La seigneurie de Bet- 
ton est une ancienne bannière qui, en 1496, 
appartenait à Pierre de Saint-Gilles, seigneur 
de Betton. On y remarque les terres nobles sui- 
vantes : le fief Morel, en 1400, à François des 
Herbiés, seigneur de Thouaré, aujourd hui à 
la maison de Tizé ; la Ville-Geoffroi, en 1390, 
à Guillaume Mandart; le Châtelier, en 1400, 
à Jean de Partenay. La Louvrais, la Bunelais, la 
Ville-Geffroi, le Châtelier-Ramart, la Gueriche- 
Deshayes, la Herdrounière [{a Hardrouyère] , 
les Broces et la Renaudais sont plus modernes. 

Vers le commencement de mai 1591, le ca- 
pitaine Corbosson se rendit avec sa compagnie 
au bourg de Betton, dont il s'empara. Ce chef 
cruel permit à ses soldats de piller, de violer, et 
enfin de réduire en cendres les maisons des mal- 
heureuses victimes de sa barbarie. Le 3 mai de 
l’année suivante, les troupes du duc de Mer- 
cœur revinrent à Betton , où le soldat se livra à 
toute sa brutalité, Enfin, ce bourg infortuné se 
vit, pour la troisième fois, surpris par une ar- 
mée de deux mille hommes , Français et Espa- 
gnols , commandés par Saint-Laurent et Tre- 
mereuc, son frère, capitaines du duc de Mer- 
cœur, qui y arrivèrent le 4 juin 1597, après 
avoir fait les plus affreux ravages dans la cam- 
pagne, jusqu'aux portes de Rennes. Non con- 
tents d’avoir pillé les biens-et violé les femmes 
des habitants, ces guerriers inhumains leur 
firent subir à tous les plus cruels supplices , 
sans distinction d'âge, de sexe et de condition. 
Erfin, pour finir cette scène terrible, ils ré- 
duisirent toutes les maisons en cendres. 

Par arrêt du 29 juillet 1651, l'abbesse de St.- 
Sulpice, malgré ses vœux de clôture, doit rendre 
hommage , dans l'auditoire de Betton, au sei- 
gneur de cette paroisse, pour quelques terres de 
son domaine qui relèvent de cette seigneurie. 

BETTON fecclesia de Bet'onio/, commune formée de l'anc. 
par. de ce nom, aujourd’hui succursale; chef-lieu de per- 
ception. — Limit : N. Chevaigné, Mouazé; E. Liffré, Cesson; 
5. Saint-Grégoire, Rennes; O. Saint-Grégoire, Melesse, — 
Princip. vill.: Landret, La Plesse, Mevrais, Boussaud, Gué- 
richet, Roullefort, Bunelais , Rigné, Calœuvre , Vault- 
Chalet, Chenezay, Boulais, Hanelais, — Superf. tot. 2671 
hect. å a. 96 c., dont les princip, divis. sont : ter. lab, 1955; 
prés et pat 356 ; bois 28; verg. et jard. 55; mares et can. 2; 
landes et incultes 29; sup. des prop. bât. 19; cont. non 
imp. 128 (dont 4 hect, de la forêt de Rennes). Const. div. 
406, Moulins 3 (de la Rceinais , de Quinvrais, de Betton, à 
eau). C5 Le recteur avait les vertes dimes , à la vingt et 
unièine poignée, des traits de grosse dime, qui élaient à 
peu près la moitié de la paroisse, {La grosse dime s'éle- 
vait en quelques cantons Pia treizième, en d'autres à la 


quinzième, en d'autres enfin à la trentième. } — La ri- 
vière d'Ille traverse cette commune du nord au sud, — 
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La route départementale n° 4, d’Ille-et-Vilaine, dite 
de Rennes à Saint-James, court du sud au nord. — Le 
prieuré cité par Ogée était, comme la cure, à présenta- 
tion de l'abbé de Saint-Melaine, et son revenu était, en 
1648 , de 1,200 livres. — 11 y a foires le 19 mai et lc 22 sep- 
tembre ; le lendemain, si c'est fête gardée, — Géologie : 
schiste argileux. — On parle le français. 


CS” La voie romaine de Rennes à Feins passe dans la 
commune de PBetlon , au village de la Pierre, à une demi 
lieue à l’oucst du clocher. On la suit au-delà de Feins, 
dans le voisinage des bourgs de Saint-Léger, Noyal, Gu- 
guen, Trans, Laboussac, Saints, jusqu'à Roz-sur Coues- 
non , où clle arrive aux grèves du Mont-Saint-Michel, Le 
savant M, de Gerville a émis l'opinion très-remarquable 
que cetle voie continuait sa direction nord au travers de 
ces grèves , aujourd'hui impralicables , et gagnait le bourg 
de Saint-Paez, près de Granville, L'étude de cette direc- 
tion présente un vif intérêt, non seulement comme re- 
cherche d'antiquilé, mais encore comme renseignement 
propre à éclaircir la question fort controversée de Pinon- 
dation des marais de Dol ct du Mont-Saiut-Michel. BIz, 


CS” L'église conserve encore quelques beaux vilraux 
ps ceux qui ont élé cassés sont remplacés en verre 

lanc.Un baplstaire en granite du style du X VI’ siècle est 
relégué à la porte de l’église pour faire place à un baptis- 
taire en marbre, qui certes ne vaut pas l'ancien. — Cette 
église semble devoir être du XYI: siècle, 


Betz. (Voy. Belz.) 


Beuzec-cap-Caval; sur une montagne, à 
l 1. iJa au S.-O. de Quimper, son évèché; à 42 1. 
de Rennes, et à 1 1. 5/, de Pont-l'Abbé, sa sub- 
délégation. On y compte 1300 communiants, y 
compris ceux de Saint-Jean-Trolimon, sa trève. 
La cure se présente par le grand-archidiacre, 
Cette paroisse relève du roi; elle avait autrefois 
une jurisdiction royale, qui fut unie et incor- 
porée au présidial de Quimper, par édit du roi 
Charles IX, en 1564. Son territoire, borné par 
la mer, est fertile en grains de toute espèce. Je 
dirai à la louange des habitants qu'il est cultivé 
avec beaucoup de soin. C'est un pays monta- 
gneux. On y voit la chapelle de Saint-Guinolé 
[Guénolé], qui est très-ancienne. — Les maisons 
nobles connues dès le XII!" siècle sont : les ma- 
noirs de Listralla [Lestrediagat), de Tregannez, 
de Tffines-Mou {Treffumont] et Kguern. 


CA~ Bceurzec-cap-Caval est actuellement en Saint-Jean 
Trolimout (voy. ce mot), sa trève, qui l’a absorbé. — La 
chapelle Saint-Guénolé est passée en Penmarck (voy. ce 
mot). Cette paroisse était sous l'invocation de saint Bu- 
doc , et peut-être en a-t-elle tiré son nom. — Cap Caval si- 
gnifie en bretou léte de cheval ; c'est la même étymologie 
que Penmarck, 

Beuzee-ecap-Sizun ; à peu de distance de 
la mer, à l'entrée de la presqu'ile du Ratz; à 
6 1. 5/, à l'O.-N.-0. de Quimper, son évêché; à 
45 1. de Rennes, et à 5/, de 1. de Pont-Croix, 
sa subdélégation. 

Cette paroisse, dont la cure est présentée par 
trois chanoines prébendés , relève du roi et res- 
sortit au siége présidial de Quimper, où sa ju- 
risdiction fut unie et incorporée par édit du roi 
Charles IX, du 29 mars 1564. On y compte 
2600 habitants. Son territoire, plein de vallons 
et de collines, est fertile en grains de toute es- 
pe En 1145, le duc Conan III exempta, en 
aveur de l'église de Quimper, les habitants de 
celte paroisse de taille, et de quelques autres 
subsides. A un tiers de lieue au nord-ouest de 
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ce bourg se trouvent le château de Beuzec et le 
manoir de Treflieu. 


BEUZEC-CAP-SIZUN (sous l'invocation de saint Budoc) 
commune formée de lanc. par, de ce nom, aujourd’hui 
succursale. — Limit, : N, Ja baie de Douarnenez; E. Mei- 
lars et Poullan ; S. Esquibien et Pont-Croix; O. Goulien. 
— Princip. vill. : Kmabreau, m a Trémaoucr , Pors- 

ron , Kiolet , Lescogan , Trémoan , Trémaria , Cosquer , 

leven. — Superf. lot. 3468 hect. 28 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1273 ; prés ct pat 146 ; bois 27: verg. 
et jard. 4; landes et incultes 1931 ; sup. des prop. bat. 12; 
cont. non imp. 72, Const. div, 520, Moulins 12 (à eau, de 
Klévec . Kioual, Lesalguen, Trévien, Lescogan ; à vent, 
de Castel, Leilsac'h }. CS Beuzec veut dire en breton pays 
de buis. — 11 y avail autrefois trois chapelles : Lochrist, 
Sainte-Espérance et Lescogan: ces deux dernières sont 
encore desservies, — L'église est de 1655. De la tour , qui 
est remarquable , on a une fort belle vue sur toute la baie 
de Douarnenez, — Les pardons qui ont licu à l’église et 
aux chapelles ne durent qu'un jour chacun. — La pomme 
de terre est très-cultivée et l'on en fait un commerce 
d'exportation. — Les bois de charpente, l'ormeau ex- 
cepté , sont fort rares: on les Lire du dehors, — Les culti- 
valeurs sont presque toute l’année vêtus en toiles gros- 
sières, qui se fabriquent dans la commune, — On voit 
encore les anciens restes d'un camp dit de la Fontenelle, 
— Foire le lundi des Rogations. — Géologie : terrain gra- 
uitique entre le bourg et la mer ; micaschiste au sud. 
Archéologie : D. Morice, t. 1, col. 596, — On parle le 
breton, 

C3” Sizun est le nom breton de l'ile de Sein. On appelle 
cap Sizun le bec ou pointe du Raz qui est opposé à cetle 
ile. C’est donc de ce voisinage que Beuzec a pris son nom 
caractéristique, De B. 

Beuzee-Cong; à peu de distance de la 
mer, à 4 1. au S.-E. de Quimper, son évêché; 
à 35 1. i/a de Rennes , et à 1/4 1. de Concarneau, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
1000 communiants. La cure est à l'alternative. 
Celte paroisse relève du roi; elle avait autrefois 
une jurisdiction royale, qui fut unie et incor- 
porée au siége présidial de Quimper, par édit 
du roi Charles IX, en 1564. 

Ce territoire est un terrain irrégulier. Ses ha- 
bitants vivent dans une honnête aisance, qu'ils 
ue doivent vraisemblablement qu'aux soins qu'ils 
donnent à la culture de la terre. Leurs campa- 
gnes, exactement cultivées, offrent dans la sai- 
son le plus beau spectacle pour les yeux du ci- 
toyen par des moissons abondantes. 

L'an 1145, le duc Conan III exempta, éga- 
lement en faveur de l'église de Quimper , les 
habitants de cette paroisse de taille, et de quel- 
ques autres impôts. Il y avait autrefois dans cet 
endroit un chàteau bien fortifié, gardé en 1363 
s une garnison anglaise. Le connétable du 

ucsclin l'assiégea et s’en rendit maitre. Après 
cette expédition, ce général chassa tous les An- 
es qui étaient dans les environs, et profita 

e leur éloignement pour aller attaquer l'ile de 
Jersey, défendue par un très-fort château. Du 
Guesclin s’en empara , fit la garnison prison- 
nière, ravagea l'ile et fit raser ses fortifications. 
Il repassa ensuite en Bretagne avec ses prison- 
niers, et se rendit au château de Beuzec-Conq, 
qu’il venait de conquérir. 

Les maisons nobles de Beuzec-Conq sont : le 
manoir de Coetconcy, en 1400, au baron du 
Pont; celui de Merguen, à M. de Penmarch; 
celui de Krugui, à Henri de Ksauson ; les mai- 
sons nobles de Koulin et de Forestic*, à N... 


DE BRETACRKE. 


En 1400 , l'église paroissiale pussédait le ma- 
noir de Pont-Labaist. Il lui avait été donné par 
Marc le Coroller, à qui il appartenait, 

BEUZEC-CONQ (sous l'invocation de saint Budoc). com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Saint-Yvy; E, Melgven; S. Concar- 
neau, Lanriec ; O. Fouesnant, la bate de la Forêt, — Princ. 
vill. : Lamphily , Stang - Martin, Kango, Croas - Lalou- 
rans, le Vigot, Ksabic, Kampradigou , Lahaye, Lezivit, 
Knes, le Questel. — Superf. tot. 2286 hect., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter, lab. 867; prés et pal. 134; bois 194; 
landes et incultes 1508; sup. des prop. àt. 14; cont. non 
imp. 169. Coust, div, 154; moulins 6 [de Coat-Cong, de Tré- 
vid'en, du Nézard , de Langoat, de Pont-ar-Quéneut, de La- 
haye, à eau), C3 Beuzec-Conq avait d'abord élé chef-lieu 
de canton. — On voit en cette commune les manoirs de 
Kiolet, de Stang-Bihan, de Lesnévar et du Foresti : ce 
dernier, indiqué par Ogée à N....., était, en 1426, à Guyon- 
le-Biestic. — Chapelle Saint-Jean. — La route départemen- 
tale n°1, du Finistère, dite de Hennebont à Brest, tra- 
verse celle commune du nord-ouest au sud-est, — Géolo- 
gie : presque tout le sol repose sur gneiss; il y a cependant 


a pointes de granite amphibolique. — On parle le 
reton. 


Lg” Nous ferons remarquer qu'aux trois articles Beuzec 
Ogée rapporte l'édit de 1564, Cet édit, que nous n'avous 
pas retrouvé, n’a dû probablement s'appliquer qu'à l’une 
des trois localités, car elles sont distantes les unes des 
autres el n'avaient entre elles aucun lien, Une aulre ob- 
nation commune aux trois Beuzec est qu'ils étaient sous 
l'invocation du mème saint, et qu’on a voulu y voir l'éty- 
mologie de leurs noms, 

Beuzit ; sur la rivière de Landerneau, à 7 1. 
ijz au S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché; 
4421. de Rennes, et à 5/, de 1. de Landerneau, 
sa subdélégation. On. y compte 400 commu- 
niants. La collation de la cure appartient à 
l'abbé de Saint-Matthieu. Cette paroisse relève 
du roi et ressortit à Lannion. Son territoire est 
divisé en coteaux, vallons et montagnes. On y 
voit des terres cultivées, d'un très-bon rapport 
en grains, quelques prairies , beaucoup de bois 
et de landes. 

Saint Tenenan , jeune seigneur hibernois, 
passa en Bretagne vers l'an 600, et choisit pour 
son habitation la forêt de Beuzit, qui était alors 
fort étendue, dans laquelle il vécut avec quel- 
ques disciples qui y établirent un monastère. 
Après sa mort, on éleva sur le lieu de sa sépul- 
ture une église en son honneur, qui devint un 
prieuré de l’abbaye de Saint-Matthieu, ordre de 
Saint-Benoît, et qui forma ensuite une paroisse 
du nom de la forêt, où les habitants des lieux 
voisins firent bâtir quelques maisons qui for- 
ment le bourg. On donne quelquefois à cette 
paroisse le nom de {a Boissière*, 

Le château de la Pallue, qu’on voit dans ce 
territoire, fut donné en partage aux premiers 
cadets des vicomtes de Léon“. Il en est peu dans 
la province dont l'antiquité soit mieux consta- 
tée. C'est dans ce château que naquit Quene- 
gan, successeur de saint Corentin, premier évè- 
que de Quimper. Cet évêque n’est connu, dans 
les anciens bréviaires du diocèse de Quimper 
et de Saint-Pol-de-Léon, que sous le nom de 
Saint-Quenegan, titre dont ses vertus paraissent 
le rendre digne. 

y e. plus connu sous le nom de Beuzit-Conogan, 


ou Quénégan, n'existe plus comme commune ni comme 
Paroisse, En 1700, sou territoire a été réparti entre Saint- 
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Thonan (voy. ce mot) et Landernean. C'est dans celle der- 
uière commune que se trouve encore le clocher de Beuzit, 
qui sert d'à-mer aux navires qui remontent la rivière de 
Landerneau. Au pied de ce clocher est le tombeau du sei- 
gueur de Mondragon , sieur de la Palue, que le propriétaire 
de ce terrain, M. de Roujoux, a ra ed dans un petit 
enclos destiné à être une sépulture de famille, — Les re- 
gistres de l’état civil de cette paroisse sont déposés à la mai- 
rie de Landerneau; ils comprennent les années 1609 à 1791. 


L&® Au commencement dn XVI: siècle, la Palue passa 
par une héritière dans la maison de Tréziguidi, puis par 
alliance en celle de Mondragon , qui la transmit aux Mont- 
morency-Hallot, Une héritière de cette famille la porta, 
en 1588, dans celle de Rosmadec, - La Boissière n'est que 
la traduction en français de Beuzit, pays de buis, pays 
boisé, De B. 

Bieuzy, sur une hauteur; à 8 1. 17, au 
N.-N.-0. de Vannes, son évêché; à 21 1. 17, 
de Rennes, et à 3 1. de Pontivy, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
naire, ressortit au siége royal de Ploërmel. On 
y compte, y compris ceux de Castenec, sa trève, 
1500 communiants. M. le duc de Rohan en est le 
seigneur. Il s'y exerce trois hautes-justices. Ce 
territoire renferme beaucoup de landes, des ter- 
res cultivées et de bons pâturages. C’est un pays 
couvert, 

Dans cette paroisse, sur la rivière de Blavet, 
on voit des vestiges d’un ancien temple consa- 
cré à Vénus”. C'est parmi les ruines de ce tem- 
ple qu’on trouva la statue gigantesque qu'on voit 
aujourd'hui dans la cour du château de Quini- 
pily*. Les habitants de la Pre avaient tant 
de vénération pour elle, qu'ils lui rendaient le 
culte le plus assidu. Les évêques , voulant abo- 
lir ces criminelles pratiques, prièrent, dans le 
X VI: siècle, le seigneur de Lannion, gouverneur 
des villes de Vannes et d'Auray, de la faire trans- 
porter à son château de Quinipily. Ce seigneur, 
à qui elle n’appartenait pas, l'acheta du posses- 
seur, et envoya ses vassaux la chercher. Ceux- 
ci trouvèrent, en arrivant au temple, une troupe 
de paysans qui s’opposèrent à l'enlèvement de 
cette idole. Il fallut en venir aux mains pour 
décider lequel des deux partis la posséderait. La 
victoire demeura à ceux de Quinipily, qui trans- 
portèrent celte statue au château de leur sei- 
gneur, où elle fut placée dans la cour. Les gens 
de la campagne étaient si persuadés de sa puis- 
sance, qu'ils allaient en secret lui rendre leurs 
hommages et lui faire des offrandes à Quini- 
pily. Il n'y a pas encore cinq ans qu'on trouva 
des pièces de monnaie dans une espèce de bas- 
sin qui est devant elle. Sur sa tête sont écrits 
ces deux mots bretons : Groa hoarne, qui signi- 
fient bonne femme. Si l'on fait attention à sa gros- 
seur et à son poids, on a peine à concevoir com- 
ment on a pu la transporter où elle est actuel- 
lement. Cette statue a causé entre les maisons 
de Lannion et de Rohan un procès dont on 
ignore la décision. | 

On remarque dans le territoire de Bieuzy la 
maison noble de Rimaison*, appartenant, en 
1430, à Jean Frondan. 


BIEUZY /ecclesia de Beotio , sous l'invocation de saint 
Bieutzy, À pre Bilci), commune formée de l'anc. par, 
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de ce uom; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Guern; 
E. et 5. le Blavet; O. Melrand, — Princip. vill, : Kcadoret , 
Tréhouin , Lescouet, Kdanet, Ktanguy, le Divit, Koc'h, 
auten , le Resto, Ksulan, Hgo Coëtmenan, le Pradigo, 
Bengart, le Priody, Motte d'en-Haut, le Sr — Superf, 
tot. 2258 hect. 16 a, 26 c., dont les princip. divis sont : ter. 
Jab. 1056: prés et pât, 219; bois 34; verg. ct jard. 51; landes 
et inculles 784; sup. des prop. bât. 14 ; cont. non imp. 69; 
moulins à eau de Rimaison, de Saint-Nicolas (pont sur le 
Hlavet); à vent, dit Yieux-Moulin. On a voulu, pour 
servir l'opinion de M. de Penhouet, qui voyait dans la statue 
. de Quiuipily (voy. Baud) une Isis pleurant sur le tombeau 
d'Osiris, faire dériver Bieuzy de Bée-fsi, tombeau d'Isis ; 
inais celle opinion est totalement réfuice par celle de 
M. Moct. D'ailleurs, la vie des saiuls de Bretagne nous 
apprend que saint Bicuzy donna son nom à la paroisse 
dans le Vi: siècle, et qu'il venait d'un autre pays. En 
effet, Bicuzy élait d'abord une trève de Melrand, et a 
rié long-temps le nom de Notre-Dame-de-Bonue-Fon- 
ainc. La nef de l'église est fort ancienne, ct semble re- 
monter jusqu’à l'époque susdite, On y voit de superbes 
vitraux récemment reparés, et qui représentent la p's- 
sion, — 1] y a cing chapelles : Saint-Jean, Saint-Samson, 
la Vraie-Croix, la Trinité, enfin Saint-Gildas, que la tra- 
dition rapporte avoir élé l'ermitage où vécurent ce saint 
„et son disciple, saint Bicuzy. Cette chapelle cest en partie 
taillée dans le roc, et du centre même sort une source 
“bondaute que recouvre un fragment de rocher. Elle 
avait été presque abandonnée, quand on l’a restaurée en 
4857. — A peu de distance de là est la Pierre sonnante : 
c'est une picrre fort dure , et qui donne à la percussion 
un son iMitant celui de l'airain. On dit que saint Gildas 
ct saint Bieuzy s'en servaient pour appeler les fidèles à 
la prière. Aujourd’hui l’on célèbre cinq fois par an l'office 
à Saint-Gildas, et la pierre sonnante sert encore de cloche. 
— Le nord de la commune est fertile; le centre el les par- 
ties qui avoisinent Guern ct Melrand le sont peu. — Les 
cultivateurs se livrent beaucoup à l'élève des bestiaux. — 
A l'endroit où le Blavet , se repliant sur son cours, forme 
uue presqu'ile dont l'entrée a lout au plus 150 d'ouver- 
“ture, les Romains avaient bâti le camp de la Garde, ori- 
gine du nom de la Couarde, qui a si long-temps trompé les 
antiquaires, et sur l'emplacement duquel existait jadis 
lu fameuse staluc de Quinipily {1}, Une voie romaine 
passe très-près de là, et vient aboutir au pont de Saint-Ni- 
colas. Le village de Castennec, autrefois Castelnoez, Chà- 
teau Nu, båti sur la colline de ce nom , se liait aussi avec 
le camp de la Garde, qui certes n’était rien moins qu'un 
-temple de Vénus, ainsi que l'a dit Ogée. — Tous ces envi- 
rons sont, au reste, couverts de débris romains: et le mon- 
ticule qu'on appelle encore le château de Kerven entre 
Bieuzy ct Melrand, renferme beaucoup de briques de 
celle époque, — Rimaison, actuellement détruit, présente 
les resles splendides d'une architecture ancienne et des 
sculptures luillees dans le granite. — Au nord du bourg, sur 
une lande appelée (ohs:odic, se voit un fort beau duimen, 
et sur les bords du Blavet il y a un remarquable peulren. 
— Il y a assemblée le dimanche après l'Ascension et le 
2h novembre, — En 1795, un ancien religieux de l'abbaye 





(1) Nous avons reçu de M. L...., de Bieuzy, une notice 
tout-à-fait intéressante, qui confirme en un point l'opi- 
ion de M. Moëét sur la statue de Quinipily, et surtout sur 
l'élymologie du nom de la Couarde, Ln efki , les premiers 
chrétiens avaient élabli près de la Vénus une chapelle dite 
Notre-Dame-de-la-Gu de, La personne qui nous a transmis 
celle note n'avait aucune connaissance de celle de M, Moë. 
— D'un autre còlé, pour compléter ce que nous avons dil 
sur la statue de Quiuipily, il nous reste à mentionner les 
observalions curieuses publiées par M. de l'enhouet „en 
14834. Cet antiquaire a prétendu que deux statues, qui sont 
“acluellemeut à Locminé , étaient jadis près de celle de la 
déesse : eu ciet, il y a entre celles ci el la première une 
parfaite identite de Lravail. L'une d'elles tient une massue 
“de la main gauche, l'autre tient la sienne de la main droile; 
ce qui représente assez bien un gardien de gauche et un 
de ile. Toulss trois s'appuient, quoique debout, sur un 
socle qui ne dépasse pas les cuisses, La poitrine des deux 
statues de Locminé supporte unc plaque carrée sur la- 
quelle on lit : Hm paititur — si vis vincere disce pati. 
Ce rapprocl ement a été pa de vives dénégalions: on 
a dit que ces deux statues étalent des cariatides du chà. 
teau de Langutoës, el que cette inscription était la devise 
de Ja fam he de ce non; mais, si l'on vent se souvenir que 
Langucoës lai passé à la maison de Lannion (voy. Baud), 
et que ce fut le comte de Lannion qui détruisit et dispersa 
Je monument de Licury, l'on ne s'étonnera pas que ces 
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de Lanvaux avait clé saisi par nnc bande qui lui ti ns 
dait 10,000 fr. pour sa rançon. Ce religieux fit une quête 
dans les villages de Bieuzy, et réunit en peu de 
6,000 fr., moyennant lesquels il recouvra la liberté, — Géo- 
logie : terrain granitique entre le bourg el le Blavet, — On 
parle le breton. 


Bignan; vicomté à 5 L au N. de Vannes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, el 
à 17 1. 5/, de Rennes. On y compte 2500 com- 
munients. La cure est à l'Ordinaire. M. le duc 
de Rohan en est seigneur. La rivière de Loc* [la 
Claye) baigne ce territoire , qui forme un pays 
plat, si vous en exceptez quelques vallons. On 
y voit des terres en labeur fertiles en grains de 
toute espèce, quelques prairies, des taillis et 
des landes en quantité. Les maisons nobles sont : 
Guchenec , avec haute-justice , qui ressortit à 
Pontivy, et Trelaimoet, aussi haute-justice, qui 
ressortit au même siége. 


BIGNAN , commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale; chef lieu de perception ; brigade 
de gendarmerie à pied; une autre à Château-Vaissieres, 
— Limit, : N. Moréac , Saint-Allouestre; E. Guerno, Bu- 
léon; S. Grandchamp, Saint-Jean-Brévelay; 0. Loc- 
miné, Moustoirac, (La Claie, rivière , limite dans les par- 
lics nord, sud et ouest}, — A À vill. : Ksalouse, Le 
Reste, Treulice, Kgucur, Kfloch, le Mené, Gucrigan, Ser- 
merlan, Tyhuclcoat, Penhouet, Lenaud, Kguinec, Kiliec, 
Khouzai, Khour, La Ferrière, Kcado, le bas lenderf, 
le Roch, Kleu, Kichen, Loublay , Cornchourt, Lisen, 
Langoulhervé, Kforhaut, le Mené, — Superf. tot. 557 
hect, 98 a., dont les princip. divis, sont : ter, lab, 192: 

rés et pat. 480; bois 458 ; verg. et jard. 122; landes et 
[scuties 2327 ; élang 7; sup. des prop. bàt. 30; cont. non 
imp 100. Moulins à vent de Roch, de Saint-René, de 
Kdaniel; à eau de Roch, de KauîMray, de Kiolas, de 
Haris LS Châlcaux de Kdaniel, de Beaulicu, de Kgué- 
bennec, — Il y a foire le 6 mai, ou le lendemain si ce 
jour est férié, — Géologie : schiste micacé dans le nord. 
— Ou parle le breton. 


C5 Eu 1793 cette commune se soulè\e au d'un 
délachement de la garnison de Lorient se rendant à Baud. 
— En 1795, les bandes de Georges, Lemercier et Guille- 
mot refusent de reconnaitre les chefs qui leur sout en- 
voyés, au nom des princes par Puisaye et le Consril 
royal du Morbihan. Elles exigent un Conseil supérieur, 
et somment Boulainvilliers de se rallier à leurs chefs. Les 
hommes de 15 à 50 ans se lèvent; ils s'emparent des four- 
rages destinés aux cantonnements républicains; les 
femmes confectionnent les vêtements nécessaires à lor- 
mée insurgée, — Après la soumission de Charetle, our 
républicains prisounicrs sont renvoyés à Vannes le- 
mercier, Cadoudal el Berthelot, — Eu 1800, Guillemot, 





deux statnes aient été utilisées par lui dans son château de 
Languéoès. — D'un autre côté, on a fait remarquer que l'in- 
scription Lit, de la Vénus, est faite en relief, et que £ ilya 
eu quelque inscription sur les plaques carrées qui cou- 
vrent la poitrine des statues de Locmine , clle devait ètre 
également en relief. Mais les inscriplions qui existent, el 

ui sont en creux, onl pu être faites après coup, c'esl-à- 

ire après qu’on a eu préalablement enlevé cel es qui at 
raient existé antérieurement ; dès lors ce fait n'infrme 
et ne contredit rien. — Une borne miliatre, observée par 
M. de Penhouel , mais qui est actuellement en partie dé- 
truile, élait aussi non loin de lai ue. L'inscription dr elle 

rtłait confirme la présence des troupes maures 

Parilo de la Brelagne, ct jususe de plus en pure 
de M. Moët sur la Vénus, Voici celte inscription telle m: 
M. de Penhouet Pa lue : INP, CAES. C. VIBIO. TREBUN 
ANO C. AU, V. F. AVGVS. IMP. CAES. C. XIIL T. D. r 
MOROROM …… ANO II A. V. C.; ce el selon cel ant 
quaire, signifierait :» Les cohortes AI et XIII ont di 
le 5* terme des Maures à l'empereur Caius Vibius Tribo- 
nianus, victoricux, heureux, trois fois Auguste.» — i 
M. de Penhouet a bien observé les fragments de ce! 
borne, la traduction gu'il donne de l'inscription pa 
semble fort admissible, à cela près que généralement 
légion se composait de dix cohortes; mais la légion maure 
en avait peul-Ctre un plus grand nombre, 
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qui s'intitule roi de Bignan , fait fusiller trente-six répu- 
blicaius surpris avec un convoi de grains, (Extr. de l'ou- 
vrage de M, Duchâtcllier.) E. D. V. 


Bignon (le). (Voy. Le Bignon). 

Billé; sur la route de Vitré à Fougères, à 8 
l. 1/, de Rennes, son évêché, et à 1 1. 1/3 de 
Fougères, sa subdélégation et son ressort. La 
cure est à l'Ordiuaire. On y compte 1200 com- 
muuiants. Son territoire est un pays couvert, 
coupé de vallons et de collines. Les terres labou- 
rables produisent du froment et du seigle. On y 
cultive beaucoup d’arbres à fruits pour le cidre; 
les landes y sont fort étendues. 


BILLÉ (sub invocatione sancti Medardi episcopi}, com- 
mune formée de l'anc., par, de ce nom, aujourd’hui suc- 
carsale, — Limit, : N. Chapelle-Saint-Aubert, Romagné, 
davené; E. Javené , Parcé; 5. Combourtillé, Montreuil- 
des-Landes , Parcé, Chienné ; O. Yendel, — Princip. vill. : 
La Loiric, Maintibœuf, la Bordellière, la Baute et la 
Basse-Cosvinière , le Haut et le Bas-Mat, Launauy-Padou, 
les Vicilleries. — Superf. tot. 1687 hect. 14 a. 16 c., dont 
les princip. divis sont : ter. lab, 1188; prés el pal, 239; 
bois 6; verg. et jard. 34; landes et incultes 126 ; étangs 24; 
sup, des prop. bàt. 13; cont. non imp. 57. Const. div. 257. 
Moulins & (de La Loirie, de Mesaubouin, de Billé, de 
Guéret, à eau), 5 Billé était autrefois doyenné ; les prê- 
ires de Fougères allaient y chercher les saintes huiles. — 
Des deux chapelles de Mesaubouin et de Maintibœuf, la 
première esl encore debout; mais ni l'une ni l'autre ne 
sont desservies, — Les anciens fiefs élaient Mésaubouin, à 
li, de Saint-Pierre; Maintibæuf, à M. Dupont des Loges. 
La Rence, à M. de Farcy de Malnoë était la maison sei- 
gneuriale, — La commune est limitée au nord par la ri- 
tière de Couesnon , et un peu vers l'est par la Muet; au 
sud enfin par le cours d’eau qui sort de l'étang du moulin 
de Billé, etang qui porle le même nom, et qui est assez 
considérable, — La route royale n° 178, dite de Caen aux 
Sables d'Olonne, traverse la commune du nord au sud, — 
Les terres sont réputées fort bonnes, — Géologie : schiste 
argileux, — On parle le français, 


Billiers ; sur une hauteur, à 5 1. 1/5 au S.- 
E. de Vannes, son évéêché et son ressort; à 19 
l. 1/, de Rennes, et à 2 L 5/, de la Roche-Ber- 
nard, sa subdélégation. On y compte 600 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. Les habi- 
tants n'ont pour la plupart d'autre occupation 
que la pêche. On trouve dans ce territoire quel- 
ques marais à sel et autres, des terres laboura- 
bles de bonne qualité, des prairies, des pâtu- 
rages et quelques landes. On y voit l'abbaye de 
Prières , qui possède la seigneurie du lieu , avec 
haute, moyenne et basse-justice. Cette maison 
possède encore deux hautes, moyennes et bas- 
ses-justices qui s’exercent à Billiers, et qui sont 
celle du Bois-de-Ros, dans la paroisse de Limer- 
zel, et celle de l'Ile, ancien château des ducs 
de Bretagne, dont on ne voit plus que les ruines, 
sur la rivière de Vilaine, territoire de Marzan. 
(Yoy. Prières. ) 


BILLIERS (ecckesia Billeriensis ; sous l'invocation de 
tint Maxence), commune formée de l'anc. par, de ce 
nom, aujourd'hui succursale, — Limit. : N. et E. Muzil- 
lac ; 8, l'Océan, Muzillac ; O, Ambon , l'Océan. — Princip. 
vill, : Prières (ancienne abbaye), Bourg l'Etang, les Gran- 
ses, Guernehué, Port-Nard (sur l'Océan). — Superi. 
lot, 588 hect, 71 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 206; 
prés et pat, 06; vignes 4 ; bois 3; verg. et jard. 11; landes 
et incultes 252; sup. des prop, bat 6; cont. non imp. 10. 
Moulin à vent de Billiers, Lø Sur la côte de Billiers on 
voit le fort de Penlan , et les casernes du même nom. — 
Depuis 1837 , on a élevé un phare à feu fixe sur la pointe 
de Penlan; il sert à éclairer l'entrée de la Vilaine, C’est 
aussi sous cette pointe que s’abritent les bateaux pêcheurs, 
— La principale industrie des habitants est la pêche des 
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poissons, qui se vendent non salés. — L'abbaye de Prières 
(voy. ce mot}, de laquelle Billiers relevait autrefois, est 
aujourd'hui cu ruines, — Géologie : granite: schiste mo- 
difié dans le sud ouest; amphiboles; roches feld-spa- 
thiques et calcaires à l'embouchure de la Vilaine, — On 
parle le breton, 


BILLIO, commune formée de l'anc. trève de Cruguel (voy. 
ce mot), aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Guéhenno: 
E. Cruguel; S. Saint-Jean-Brévelay, Plumelec;0. Guéhenno, 
Saint-Jean-Brévelay. — Princip. vill. : Lestréha, Kvallon, 
la Cheminée de Tréverza, Khello, Kvarin, Klué, la Grée- 
Magnan. — Superf. tot. 1185 hect. 77 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 402 ; prés et pål. 86 ; bois 28; verg. ct 
jard. 2; landes et incultes 644 ; sup. des prop. bàt. 6: conl. 
non imp. 18. C= La roule départementale n’ 3, du Morbi- 
han, dite de Vannes à Josselin, traverse la commune du 
sud à l’est, — Il y a foires le 25 mars et le 16 août; le len- 
demain, si ces jours sont fériés, — Géologie : constitution 
granitique., — On parle le français. 


BINIC, commune formée, le 22 août 1821, de l'anc, 
trève de la par, d'Etables (voy. ce mot, , aujourd’hui suc- 
cursale; bureau des douanes: bureau de poste, — Limit, : 
N. Etables; E. la mer; S. Pordic; O. Lantic. — Princ. vill, : 
les Fontaines, Gicquel, Ville-Garnier, Beaumont, Ville- 
Cadiau , Tertre-Ruault, Ville-Biard, Ville-Gilbert, Ville- 
Jacob, Pille Avoine, Sainte-Marguerite la Blanche, la 
Tourelle , Ville-Lovais , le Petit-Quartier, la Ville-Hulin , 
Tertre-Mal, Courtel, Saint-Gilles (où il y a une chapelle). 
— Superf. tot, 366 hect. 79 a. 72 c., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab, 304: prés et pat. 12; bois 6; verg. et jard. 2: 
landes et incultes 18; sup. des prop. bat. 7: cont. non i 
17. Const. div. 403; moulins 3 (de Saint-Gilles, Geslin , du 
Pré-Créhant, à eau), €” Binic était important dès avant 
1789 ; les foires et marchés y étaient considérables, et 
l'on en exporlait beaucoup de sel, C'était le chef-lieu 
d'une jurisdielion fort étendue, dite de la Roche Suhard, 
— C'est une jolie petite ville, agréablement située sur le 
bord de la mer, dans la baie de Saiut-Brieuc , et couronnée 
par une montagne qui la domine.— L'église a été bâtie ré- 
cemment aux frais des habitants; l'autel, qui est en mar- 
bre , a élé acheté avec l'argent provenant de la pêche ex- 
traordinaire de la morue faite à Terre-Neuve, le diman- 
che, par les marins de Binic, —Au licu de garde nationale, 
il ya à Binic une compagnie de marins et d'ouvriers ma- 
rins. — On assure que l’on a commencé dès 1612 à faire 
dans ce petit port des armements pour Terre-Neuve, (Voy. 
M. Habasque , t. I. p. 387—389.) Quoi qu'il en soit, on en 
expédie annuellement encore 18 à 20 bâtiments pêcheurs. 
— La côte est protégée par une batterie ; mais elle n’est 
armée que de canons de petit calibre. — Le quai est vaste; 
un môle fait Ja sûreté de ce mouillage, et l’on va augmen- 
ter celui ci par une jetée qui empêchera la violence du 
ressac lorsque soufllent les vents du nord-ouest, — Un pont 
en bois, avec culées en maçonneries, réunit les communes 
de Binic et de l'ordic. Ce pont, placé sur l'arrière-port, a 
92% de longueur. — On compte à Binic plusieurs tanneries 
et corderies, - 11 y a foires le denxième eudi de février, le 
troisième d'avril, le dernier de juin et le troisième d’octo- 
bre. — Marché tous les jeudis. — Le lundi de Paques, il y 
a assemblée ou pardon. — En 1793, l'émigration sur Jer- 
sey s’effectua en grande partie par le port de Binic; un 
négociant fournit gratuitement aux émigrants barques et 
vivres. — Géologie : schiste lalqueux. — Archéol.. D. Mo- 
rice, t. III, col, 924. — On parie le breton et le français. 


Blain; pelite ville sur la rivière d’Isac, et 
sur la route d’Ancenis à Redon; à 7 1. au N.-N.- 
O. de Nantes, son évèché, et à 15 1. ?/; de Ren- 
nes. La cure de cette paroisse, où l'on compte 
3600 habitants, est présentée par le chapitre de 
la cathédrale de Nantes, et vaut 10,000 livres 
de revenu annuel. Il y a en outre quatre cha- 
pellenies présentées, savoir : La Très-Sainte- 
Trinité, par le recteur et les fabriqueurs ; No- 
tre-Dame-de-Vertu, par le recteur seulement ; 
Notre-Dame, par les Durand, et Saint-Jean- 
Baptiste, par les Croiselets. 

M. le duc de Rohan est le seigneur de cette 
ville, dans laquelle se trouve une subdélégation, 
une haute-justice qui ressortit au présidial de 
Nantes , une jurisdiction particulière au sei- 
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gneur duc de Rohan, et un hôpital fondé par 
les aïcux de cè prince, pour les pauvres malades 
de la paroisse. Il s’y tient un marché tons les 
mardis, et trois foires par an. Le roi possède 
plusieurs fiefs dans ce territoire, dont les terres 
sont excellentes. On y voit de belles prairies, 
plusieurs bois, et une quantité prodigieuse de 
landes, qui, si elles étaient défrichées et mises 
eu labeur, rendraient celte paroisse la plus ri- 
che de la province. 

Le château de Blain passe pour un des plus 
forts de Bretagne. 11 fut commencé en 1104, 
par ordre du duc Alain IV, surnommé Fergent, 
qui obligea tous ses vassaux qui n'étaient pas 
éloignés de plus de 6 à 7 lieues, d'y venir tra- 
vailler par corvées. Il existe encore aujourd’hui, 
mais sous une autre forme. Depuis qu'il est 
båti, il a toujours eu un guet, un gouver- 
neur*, un lieutenant, une garnison et un por- 
tier. La forêt de la Groulaye*, d'une étendue 
immense et entourée de murs, lui sert de parc. 

En 1133 vivait Guégon de Blain, homme cé- 
lèbre et des plus zélés pour lc bien de l'Eglise. 
Robert, second du nom, d'abord archidiacre , 
puis évêque de Nantes, prélat estimé d'Henri IT, 
roi d'Angleterre, qui voulut assister à son sacre, 
donna au chapitre de la cathédrale l'église de 
Blain, avec les deux tiers des dimes de la pa- 
roisse, Le 1° février 4340, Philippe de Valois, 
roi de France, élant au château de Blain, donna 
commission à Bertrand, maréchal de France, 
de ramener plusieurs rebelles sous l'obéissance 
de Jean HI, duc de Bretagne. 

En 1366 le duc Jean IV, voulant récom- 
penser les services que Jui avait rendus Chan- 
dos, général anglais, lui donna le château du 
Gavre. Olivier de Clisson * , qui par son mariage 
avec Marguerite de Rohan était devenu posses- 
seur de celui de Blain, se plaignit vivement de 
ce qu'on lui avait donné un Anglais pour voi- 
sin , et dit qu'ilne pourrait jamais souffrir qu'on 
Jui fit une telle injure, Mais comme il vit qu'on 
ne l'écoutait pas, il alla lui-même mettre le feu 
au château du Gavre, dont il fit transporter les 
débris pour augmenter celui de Blain. Ce sei- 
gneur fit son testament au château de Josselin, 
le 5 février 1406, par lequel il donna à Péglise 
de Blain la somme de 50 livres pour les frais 
d'une croisée qu'on devait placer dans cette 
même église, du côté opposé à celle que son 
épouse y avait fait faire. Claude de Rohan, fils 
de Jean, vicomte de Rohan, seigneur de Léon, 
nommé à l'évêché de Quimper, en 4504, par 
Louis XII et Anne de Bretagne, son épouse, 
fut sacré le 6 avril 1510 dans la chapelle du chå- 
teau de Blain. Ce prélat fit son entrée à Quim- 

er en 1518, et mourut dans le courant de 
juillet 1540. Le contrat de mariage entre René, 
vicomte de Rohan, et Isabeau de Navarre, fille 
du roi et de la reine d'Angleterre, fut passé le 
7 août 1534. Ces deux éponx choisirent le chä- 
teau de Blain pour leur demeure. 
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L'an 1563, les Calvinistes de Nantes s'empa- 


rèrent de l'église de Blain, qu'ils conservèrent 
jusqu'en 1565, tem 
par ordre du roi, les exercices de Ia religion 
catholique. En 1584, le Père Augustin du Paz, 
religieux du couvent de Bonne-Nouvelle, à 
Reunes (ordre de Saint-Dominique) et historien 
de Bretagne, prêcha le carême à Blain , où de- 
meurait alors un grand nombre de protestants. 


où l’on y recommença, 


L'an 1585, au mois de novembre, le due de 


Mercœur assiégea et prit* le château de Blain, 
appartenant au vicomte de Rohan. Au mois de 
mai 1589, le capitaine du Goust*, accompagné 
de son frère et de six autres militaires, surprit 
le château de Blain. Un détachement de troupes 
du duc de Mercœur , qui se rendait de Redon à 


Nantes, ayant appris à Bougard que cette place 


venait d'ètre surprise, vint l’assiéger le même 


jour; mais, après un mois de siége, le détache- 
ment n’ayant fait aucuns progrès, abandonna 
sou entreprise et se rendit à Nantes. Le capi- 
taine du Goust, après cette belle défense, sortit 
à la tête de ses troupes, et ravagea à plusieurs 
reprises le pays jusqu'aux portes de Nantes. Les 
habitants de cette ville, fatigués par ce voisin 
incommode et dangereux, supplièrent le duc 
de Mercœur de les en délivrer, et lui offrirent 
de faire tous les frais nécessaires pour cette ex- 
pédition. A cet effet, le duc se mit en marche 
avec douze pièces de canon et des troupes nom- 
breuses, et se rendit à Blain, que du Goust lui 
rendit par capitulation, après sept jours d'une 
attaque très-vive. Le gouverneur fut fait prison- 
nier, les richesses de la place, qui montaient à 
plus de cent mille écus, pillées, et le château à 
demi-brülé. En 1629, on travaillait à la démo- 


lition du château de Blain, en punilion de la 


révolte du duc de Rohan; mais le prince de 
Condé, donataire de ses biens, la fit arréler, 
avec l'agrément du roi. L'union de la chätelle- 
nie et jurisdiclions de Blain, Heric et Fresnaÿ, 
fut faite, en 1642, en faveur de la demoiselle 
de Rohan, pour être exercées par les mêmes of- 
ficiers, à une seule foi et hommage. En 1660, 
la terre et seigneurie de Blain fut érigée en mar- 
quisat, en faveur du duc de Rohan : les lettres 
données à ce sujet furent entérinées au Parle- 
ment, le 18 août 1667, en faveur de la duchesse, 
son épouse. : 

Le 4 novembre 1684, le Parlement rendit 
un arrêt qui enjoignait aux juges et officiers de 
Blain de défendre à tous les cabaretiers de l'en- 
droit de tenir leurs maisons ouvertes pendant 
les saints offices des dimanches et fêtes; et cela, 
parce que les magistrats de celte ville avaient 
souffert un cabaretier avec une fenêtre ouverte 
à sa maison, donnant sur le cimetière; ce qui 


„avait occasioné un scandale d'autant plus gran 


qu'il demeurait alors dans l'endroit un grand 
nombre de protestanis, 


BLAIN {sous l'invocation de salnt Laurent), cospos 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui cure 
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+ classe; bureau de posté; chef-lieu de perceplion ; bu- | gauloise. L'auteur de cet article se pro , dans une dis- 
reau de l'enregistrement el des domuincs; brigade de | sertalion commencée, d'établir que cette ville a dû être la 
gendarmerie à pied, — Limit. : N. Plessé , le Gavre, Vay; | capitale des Nannèles, dont Nantes était le port (portas 
Ë. Puccul, Héric; 5. Puceul, Vay; O. Bouvron, Plessé. | Vannetumÿ Tab. de Peut.) ; et peut-être sera-t-il amené à y 
PE vill. : la Chaussée , Mespras, les Landes, Coue- | placer le Corbilon de. Strabon , avec au moins autant et 
meu, la Vigne , la Fraudais, l’Esniais, la Millais, la Me- | même plus de raison que n’en ont eu ceux qui ont cru 
tonnais , la Mercerais, la Bréharaye, la Retentais , Ja De- | trouver à Couëron l'emplacement de cet antique emporium, 
ærtais. — Superf. tot. 10,092 hect. 20 a., dont les princi Quoi qu'il en soit, la présence des Romains et leur long 
divis. sont : ter. lab. 3383 ; prés et pat. 2082; vig. 19; bois | séjour à Blain ne peuvent faire la matière d’un doute, 
3164 ; verg. et jard. 122; mares et canaux 6 ; landes et in- | et 50 hectares de terrain dans lequel on reneontre des 
cultes 2783; sup. des prop. bat. 42; cont. non imp. 433. | tuiles à rebords , des briques, des poteries rouges et fines, 
Const. div. 1263; moulins 13; forges et fourneaux 2 ; usines | des fondations de murailles prouvent manifestement son 
diverses 12. Moulins du Couemeu, Maillard Fe Galerne, | ancienne importance, confirmée par les sept voies y 
de la Grande Route, des Rodais, de la Roche, de la| arrivent de Nantes, de Donges, de Port-Navalo , de Van- 
Gandoleraie. <= Ogée assigne à la cure 10,000 livres de | nes, de Rennes , de Chàteaubriant et d'Angers. On peut 
revenu; mais le Pouillé de 1648 ne lui en assigne que 1200, | raisonnablementconjecturer qu'une capitale gauloise sera 
ce qui est beaucoup plus probable, — Dans la première | devenue, après la conquête, une ville romaine floris- 
organisation départementale, Blain était çhef-lieu de dis- | sante pendant les premiers siècles de l'occupation, et 
trict. — On ne croit pas qu'il y ait eu garnison depuis | aura été ruinée dans les divers bouleversements surve- 
les guerres de Ja Ligue, Quant aux places de gouverneur | nus aux 1V*et V* siècles. L'accroissement de Nantes, dû 
et de lieutenant, c'étaient des sinécures que le duc dejà son heureuse position et à son commerce, accroisse- 
de 


Rohan donnait à de pauvres gentilshommes. — La forêt ment prouvé r des monuments du r e n, aura 
de la Groulaye contient cnviron 400 hect. Elle est close f| gé puar Blain une autre cause de ie him , 


de haies et de fossés. Le terrain qui est entouré de murs| Ji reste de ces ues reculées, 1° un tumulus placé 
se nomme le parc, Il contenait jadis un massif de plus de | dans une irie , près du Pont-Neuf, sur le bord de la 
60 hect. de futaies magnifiques , et une prairie de 40 hect. | voie qui allait à Nantes, et de la route de Blain à Savenay, 
Avant la révolution on y entretenait, depuis plus de deux actue enten construction : le peuple le nomme Pic 
, un troupeau de deux ou trois cents daims. Ce! du Capitaine; un camp nommé (es Garennes, de forme 
parc entourait le château de trois côtés. N était traversé elliptique , entouré de LE dont la profondeur assez 
considérable se comble chaque jour. Ce camp, d'environ 
deux hectares, touche à l’ancienne enceinte habitée, et 
est traversé par le chemin conduisant au Grand-Pont et 
au château de Blain dont nous allons parler. 
Ce chàteau, qui contient avec ses fossés environ cinq 
hectares, élait une des plus fortes places de Bre 
On a dit qu'il avait été construit au commencement du 
XII: siècle, par Alain Fergent, et cela d'après un titre 
tiré du cartulaire de Reton, qui apprend que les moines 
obtinrent de ce comte l'exemption pour leurs vassaux 
d'Avessac, de Marsac et de Massérac, d'aller travailler à 
la construction du châleau de Blain, ad ionem 
castri gas Blaen nuncupatur. Cette construction y est 
nommée opus comitis , l'œuvre du comte, Ce titre est de 
1108. Malgré ces expressions assez aflirmatives, je suis 
persuadé qu'Alain n’a fait que reconstruire les parties 
ruinées d'un plus ancien château. On reconnait fort bien 
encore l'ouvrage du X1!: siècle : c’est la tour du Pont-le- 
vis, avec les deux remparts qui y attiennent, et ce 
reste du co de logis, au bout oriental duquel Ol 
de Clisson fif batir, en 1380, une tour sans machicoulis , 
e rte encore le nom de Tour da Connétable, La tour 
l'horloge, placée comme dònjon , au coin du petit chà- 
teau , vers le milieu de la grande enceinte, et entourée 
en partie d'un fossé particulier , datait de la même épo- 
que. Elle a élé abattue en 1804. Tout le resle des fortif- 
cations , consistant en cinq tours et quatre murailles, me 
rait remonter beaucoup plus haut que le XII’ siècle, 
eur masse étant formée de pierres jetées dans un lit de 


chaux, et leur revêtement de pierres carrées d'un grès 
de cailloux roulés; dans la partie méridionale, banc de | quartzeux du pays, taillées au marteau avec soin , de cinq 


grès quartzeux ; à l’ouest du bourg amphibolite schistoïde ; | à six pouces d’échantillon, et posées par assises égales, 
vers le coin de Curein, gneiss se dirigeant sur la commune | l'une sur l'autre, mais sans être, comme dans les con- 
de Quilly; à une desni-lieue au sud sléaschiste ; quartz | structions romaines, empâtées de tous côtés dans le mor- 
hialin amo , aux limites de la commune du Fay; ophio- | tier. Ces pierres tiennent à la masse de la muraille par 
lite magnétique , au moulin à eau de Barel , et talc stéatile | une queue en coin de huit à dix pouces. Les rares ouver- 
strié; fer hydroxidé limoneux près du château de Blain; | tures pratiquées dans celle maçonnerie sont ou carrées 
quartz jaspé rouge; dans l’est fer oligiste sur grès quart- | ou à plein-cintre parfaitement appareillé. Ces restes cu- 



























par la rivière d’Isac , devenue le canal de Nantes à Brest. 
— Le connétable Olivier de Clisson n’était point À emanare 
du chàteau de Blain par son mariage avec Marguerite 
de Rohan. Olivier de Clisson , dit le Jeune, son aïeul, 
avait eu cette terre d'Eudon du Pont et de Guillaume 
de Fresnay , ses frères utérins, nés du premier mariage 
de Constance de Pont-Chäleau avec Hervé de Blain (voy. 
la note ci-dessous). — Le capitaine du Gouz se nommait 
Jean de Montauban. 11 portait la qualité d'écuyer et 
élait seigneur du château du Gouz, vieille forteresse si- 
tuée en la paroisse de Maleville. (Voy. ce mot.) L'enccinte 
fortement revêtue eu maçonnerie se reconnait encore, 
quoiqu’elle soit actuellement couverte par uu bois taillis. 
— Le testament dont parle Ogée porte une vitre; et par ce 
mot il ne faut pas entendre une croisée ni aucune ouver- 
ture de fenêtre , mais un vitrail pea qui prenait toute 
la grandeur de ja fenêtre. Tous les vitraux dont l'église 
de Blain était ornée ont été brisés dans la révolution. 
—Le duc de Mercœur n’assiégea point le château de Blain, 
| three René de Rohan avait pour'ainsi dire aban- 
, parce que tout le pays voisin élait dévoué à la 
Ligue. On y plaça le capilaine la Bouillonnière avec quel- 
s seulement, et le seigneur du Gouz, ou le 

Goust, n'eut pas grand’peine à s’en emparer. Il y demeura 
jusqu’au 21 novembre 1991. — Blain fut la patrie des sires 
de Vigneux, desquels est issu le célèbre Paul Vigneux, 
æcrélaire-général du commerce de Nantes, mort en 1743, 
— ]l y a foires le pa So Pâques, le 10 août , le 4 octo- 
bre et le 2 no re, le lendemain si ces jours sont fériés. 
— Géologie : terrain d’alluvion , formé d'argile ocreuse et 


wux, — Archéol. : D. Morice, Preuves, t. 1. col. 60 , 136 ; | rieux, dont je ne puis déterminer l'époque, attendent l'œil 
t 2, col, 851, 450, 554, 780,819, 1207, 1640 ; t. 3, col. 540 | exercé du savaut M. de Caumont. 
23,836, 838. — On parle le français. Une autre raison qui me porte à croire qu’Alain Fer- 


gent n'est le premier fondateur du château de Blain, 
w éanionnemtent= bn 170,14 gardo nationale de Nantes | € c7} due, dès avant l'époque ausignée pour cette fondation 
' r S i 
pp ra pt à mns D mr Con dur or + nom de Blain. Celui qu'on trouve le plus anciennement 
de nouveau à leur retour vers la Loire. — Les républicains | mentionné dans les Preuves de l'hisloire de Bretagne 
D TOMEN pd Baver a en 7° de Mimout y | c'est Guégon, I paraît comme témoin d’un acte d'acco 
dandonne avec des cavaliers. l'armée vendéenne, — Ey | entre les moines de Marmoutiers et Léon , frère de Papin, 
175 , les chauffeurs commettent de grands excès aux en- agree voa hi pr og prés ence Taa Fe Le 
' a comtesse Ermeng . sa femme, ct des principaux 
virons de Blain. (Ext. de l'ouvrage de M. SN DU scigneurs du pays de Nantes, parmi rues figurent notre 
, Guégon (Guigo de Blanio), Gauldin de Cliczon, Brient. 
CF Blain est une de ces localités fort anciennement ha- | fils de Geoffroi de Chasteau-Brient , Arscoid de Saint-Père 
„et qui ne conservent plus rien de leur première im- | en Retz, etc. JI est en effet difficile de comprendre com- 
oriance, C'est aujourd'hui une = < + bourgade comme | ment le comle Alain a pu faire d'aussi importantes con- 
ix, Corseul , Loc-Mariaker , Jublains , avec lesquels | structions dans la terre, dans le château même de l'un 
elle a de nombreux rapports par la quantité de débris ro- | de ses vassaux , qui en élait en pleine possession , el qui 
mains qu'on y rencontre, et par pus voies antiques | les transmit à sa descendance, comme nous le verrons 
Qui en sortent, Qn ignore ce que Blain a été sous l’époque | bientót, 
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On retrouve le même Guégon eù 113$, dans un acte du 
Cartulaire de Redon. Olivier de Pont-Chasteau avait donné 
récemment aux moines de Redon l'ermitage de Balac et 
la terre de Brängoën , en la paroisse de Pierric? Guégon 
de Blain, seigneur de tout le paysrsitué entre Blain et 
la Vilaine, et conséquemment suzerain de Pierric, con- 
firma cette donation dans la chapelle de Balac, et as- 
sista , peu de jours après, au concile provincial tenu à 
Redon par Hiidebert, archevêque de Tours. Les moines 
de Redon lui donnent les titres d'homme très-illustre et 
de personnage d’un courage éclatant : Guegonus de Blai- 
gno , vir valdè illustris et egregiæ strenuitatis homo. 

On trouve en 1203 un Hervé de Blain parmi les princi- 
paux seigneurs bretons qui s’assemblèrent àVannes, après 
l'assassinat du jeune Artur par son oncle Jean-Sans-Terre, 
pour délibérer sur les intérêts du pays. Les actes de cette 
assemblée n'ont pas été conservés; c’est l'historien Le- 
baud qui a transmis les noms de ceux qui en firent partie. 
Il donne à Hervé de Blain le titre de vicomte de Donges, 
seigneurie considérable du pays nantais, possédée alors 
par Hervé, du chef de Constance de Pont-Chasteau, sa 
femme , qui était fille unique d'Eudon du Pont, On re- 
trouve Hervé, avec la même qualité , en 1225, dans l'acte 
de fondation de la ville de Saint- Aubin - du - Cormier , 
parmi tous les hauts barons de Bretagne réunis à Nantes 
par Pierre de Dreux. i 

11 mourut avant 1236. Dom Morice a recueilli, n° clxyiij, 
le sceau de Hervé de Blain, portant en légende + Sigil. 
Hervei de Blain, et pour armes, vairé d'azur et d'argent, 
à six tires, chargé d’un croissant, dont la couleur mest 

s déterminée. 11 donne à ce sceau la date de 1277 ; mais 
[i n'existait à cette époque aucun Hervé de Blain, et cette 
terre était passée aux Clisson comme nous le verrons 
tout à l'heure. Je pense que Hervé avait chargé son écus- 
son d’un croissant, pour indiquer son alliance avec 
Constance de Pont-Chasteau , dont les armes, recucillies 
par Dom Lobineau, n“ xxvij et xxviij, sans indication de 
couleurs ni d'émaux, portent trois croissants placés 2 et 1. 

Hervé de Blain laissa deux enfants de son mariage avec 
Constance : l'un d'eux fut nommé Eudon du Pont, comme 
son aïeul maternel, et Pautre s'appela Guillaume de 
Fresnay, du nom d’une terre en Plessé. (Voy. Plessé.) On 
ne sait pas bien si Anastase du Pont, qui épousa Hervé de 
Volvire, et lui porta cette terre de Fresnay, était file de 
Hervé de Blain et de Constance. 

Celle-ci se remaria, après 1236, avec Olivier de Clisson, 
surnommé le Vieil, l'un des grands seigneurs de Bretagne. 
(Voy. Clisson.) Elle en eut Olivier de Clisson le Jeune, 
qui hérita , vers la fin du XIII siècle, de ses deux frères 
utérins , morts sans postérité, et devint ainsi propriétaire 
de la seigneurie de Blain, qui resta dans sa maison jus- 
qu’à la mort du connétable de Clisson , en 1407, époque à 
laquelle Béatrix de Clisson, sa fille ainée, mariée à 
Alain VIII, vicomte de Rohan, la fit passer dans cette il- 
lustre famille. Jean de Rohan y réunit, soit par acquêt, 
soit par échange , vers 1487, la terre de Fresnay, possédée 
jusque là par les Volvire (voy. Plessé); eb ces deux sei- 
gneuries , réunies comme elles l’étaient originairement 
au XLE siècle, sont restées dans la maison de Rohan jus- 
qu’en 1802. Elles furent alors comprises dans la vente de 
tous ses biens de Bretagne, faite par le duc de Rohan-Cha- 
bot, à M. le comte Janzé, de Rennes, Celui-ci vendit, en 
1804, à M. de Martel , la terre de Fresnay, et instilua sur 
celle de Blain, sous l’Empire, un majorat de baron. Biz, 

c~ L'article Blain est le premier dans lequel nous ayons 
occasion de parler du travail publié en 1841, dans PAn- 
nuaire du Morbihan, par M. Bizeul. — Nous en donnerons 
ici une rapide analyse. Selon M. Bizeul, les points prin- 
cipaux autour desquels rayonnaient les voies romaines 
étalent : Blain, Nantes, Rennes, Corseul, Vannes, Carhaix, 
quelques autres localités auxquelles aboutissent des voies 
ne rvant être regardées prr comme secondaires, — En 
partant de cetle hypothèse, l’auteur classe ainsi les roules 
qui sortaient de chaque point : 1° DE BLAIN à Nantes, à 
Port-Navalo, à Vannes, à Rennes, à Châteaubriant, à An- 
gers, à Donges; 2° DE NANTES à Blain, à Angers, vers Sau- 
mur par la rive gauche de la Loire, à Poitiers, à Sept-Vert, 
à Vue: 3° DE RENNES à Caviallo dans le Cotentin, à Car- 
haix pe Castel - Noc, à Redon, à Blain, vers Ploërmel, 
à Carhaix par Loudéac, à Pannes, vers Fougères, vers Dol, 
à Corseul , à Jublains par Ernée, à Angers; 4° DE COR- 
SEUL à Rennes, à Vannes, à Erquy, à Dinard et Saint-Ser- 
van, aux Haies-de-Dol ; 5° D'ERQUY à Carhaix, à Lam- 
balle, à Corseul ; 6 D'IFFINIAC à Binic et route, à Pont- 
rieux; 7° DE VANNES à Corseul, à Blain, à Carhaix, à 
Hennebont, à Rennes, à Loc-Mariaker; 8 DE CARHAIX à 
Rennes, à Rennes (bis), à Pannes, à Tréguier , à Coz-Yaudet 
près Lannion, à Erquy, à la Pointe-du-Raz, à Plouguer- 
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neau , vers Penmark; ® DE QUIMPER à Vannes, — Cette 
liste, dans laquelle nous avons conservé en italique les 
doubles emplois, au lieu de les supprimer, peut aider cha- 
cun dans la recherche des voies romaines; et M, Bizeul ne 
la donne en quelque sorte, avec ceux des détails qui lui 
sont connus, que comme un programme à compléter. Nous 
l’aiderons dans cette entreprise scientifique, en indiquant, 
sous l’article relatif à chaque commune, les points bien 
constatés, et en les désignant ainsi à l'attention publique. 
Des sept voies romaines qui aboutissaient à Blain, M. Bi-* 
zeul n'en décrit que deux dans l'annuaire de 1841 : Pune 
est celle qui se rendait à Port-Navalo, l'autre celle qui con- 
duisait à Vannes, Les deux voies semblent, dans tout leur 
parcours sur la commune de Blain, n’en avoir fait qu'une, 
et l’on peut présumer qu'elles s'embranchaient l’une sur 
l’autre au point de la forét du Gavre qu'on appelle le 
Coin de Curun ou de Curein. A partir de cet endroit, les 
routes réunies se confondent alternativement avec la 
roule royale d'Angers à Brest, ou s'en séparent, depuis ia 
Rellière jusqu’au village de la Chaussée. A 800” au nord de 
ce dernier est le manoir de la Massaie, où l’on voit les 
resles d’un camp romain. Elles coupent ensuile à angle 
aigu la route royale ci-dessus désignée, passent à la Croix- 
Morin, au village de la Paudais, et pénètrent dans Blain 
par la petite rue de l'Ecole, 
Blanche-Couronne, abbaye de l’ordre 
de saint Benoît, dans la paroisse de la Chapelle- 
Launay, à 7 1. ?/s à l’O.-N.-0. de Nantes , son 
évèché, et à 19 1. 1/3 de Rennes. Ce monastère 
fut fondé l'an 969, pour seize religieux, qui 
étaient tenus de faire l’aumône trois fois la se- 
maine aux pauvres du lieu, et à tous les pas- 
sants, en quelque nombre qu'ils se présentas- 
sent : outre cela ils devaient dire douze messes 
par jour. On ignore les noms des fondateurs, 
qu'on croit être quelques seigneurs de la Ro- 
che-Bernard et de Pont-Château. Elle tire son 
nom du bois qui l'environnait, et dont le plan 
formait une couronne *. Cette maison fut enri- 
chie des biens que lui prodiguèrent les seigneurs 
de Donges, de Pontchâteau et de la Roche-Ber- 
nard, qui, depuis son établissement, ont toujours 
eu dans son église les droits de sépulture et de 
chapelle, En 1234 , le pape Grégoire IX, par sa 
bulle adressée à l'abbé et aux moines de Blan- 
che-Couronne, prend leur monastère sous sa 
protection et celle du saint siége , et déclare ex- 
communiés ceux qui oseraient ravir leurs biens 
et violer les priviléges qu'il leur accorde par la 
bulle, qui en contient une longue énumération. 
La plupart de ces priviléges sont destructifs de 
l'autorité souveraine, et doivent être mis au 
rang des erreurs honteuses enfantées par l'igno- 
rance du XIII: siècle. En 1258, Eudes de Pont- 
<hâteau* fonde, suf la sépulture de son père, 
à Blanche-Couronne, une lampe qui doit brù- 
ler jour et nuit, et assigne pour cette fonda- 
tion une rente de vingt-cinq sous. Il donne en 
outre une rente de dix sous pour une messe 
qu'il fonde à perpétuité dans cette église, pour 
le repos de son âme. En 1402, l'évêque de Nan- 
tes et l'abbé de Blanche-Couronne n étaient pas 
d'accord sur leurs droits respectifs. Le différent 
fut enfin terminé l’an 1402. I] fut convenu que 
l'évêque et ses successeurs pourraient visiter le 
couvent de Blanche-Couronne, exiger une pro- 
curation entière, punir l'abbé cet les moines, 
réformer’ leurs mœurs, et faire généralement 
tout ce qui regarde le droit de visite; mais que 


le prélat ne prendrait aucune connaissance des 
affaires temporelles du monastère; qu’il ne pour- 
rait convoquer l'assemblée ou chapitre des moi- 
nes, ni les appeler aux synodes. Il fut statué, 
en second lieu, que les évèques confirmeraient 
l'élection de l’abbé, selon les règles de droit; 
que le chapitre serait tenu de leur présenter, 
aussitôt l’élection faite, le sujet qu’il aurait 
choisi, et de les prier de le bénir, sans que 
pour cela les prélats pussent s'opposer ou faire 
casser une élection canonique ; que les religieux 
pourraient appeler de la sentence de leur abbé 
à l'évêque, qui prendrait, si bon lui semblait , 
connaissance de l'affaire, ét la terminerait se- 
lon la justice ; mais que ledit abbé ne pourrait 
être cité devant d’autres juges que l'évêque, et 
non devant l’archidiacre ou son official, même 
eu l'absence du prélat, et pour quelque cause 
que ce fût. Ce sont les principaux points du 
traité, Je me suis dispensé de citer les autres, 
qui sont de peu de conséquence. Quant aux 
dommages et intérêts que prétendait l'abbé, on 
convint de s’en rapporter à deux arbitres. En 
1767, il y avait si peu de moines dans cette mai- 
son, que le conseil donna un arrêt pour leur 
réunion à l’abbaye de Saint-Jacques ( même 
ordre), située à l'extrémité d’un des faubourgs 
de Nantes. 


G> Le Pouillé de Tours de 1648 donne comme bénéfices 
nt de cette abbaye : le prieuré claustral et son an- 
nexe Saint-Julien, en l'ile de Bouin ; les prieurés du Tertre, 
de la Madelaine-d’If, de l’Anchaillou, chapellenie de Saint- 
Jacques-de-Burelles, en Pile de Bouin. — Au nombre des 
abbés de Blanche-Couronne se trouvent le cardinal de 
Maux, en 1540 ; Jean de Lorraine ,cardinal-diacre du titre 
de Safnt-Onuphre, en 1542: Pierre Cornullier, en 4612: il 
fat ensuite évèque de Rennes; son successeur, Claude 
Cornullier, introduisit la réforme dans l'abbaye; Daniel- 
nd de Langle, né à Rennes en 1702, évèque de 
Saint-Papoul le 5 avril 1739. — Les ruines de cette abbaye 
sont en la Chapelle-Launay (voy. ce mot), à l'extrémité de 
la lande basse , à gauche de la route de Savenay à Gué- 
rande, — Jl y a à Blauche-Couronne foires de bestiaux le 
i mai et le 9 octobre. 


C~ Le nom de cette abbaye ne vient point, comme le 
dit Ogée, da bois qui l’avoisine sans l'entourer el sans for- 
mer conséquemment une couronne, qui, dans tous les cas, 
ærait verte, 11 a été tiré de la dédicace de cet établisse- 
ment religieux à la Sainle- Vierge, sous le nom de Notre- 
Dame de Bianche-Couronne, comme on dit ailleurs Notre- 
Dame de Liesse , Notre-Dame la Blanche, Notre-Dame de 
Grâce, etc. 

Quant à l'époque de sa fondation, D. Morice et D. Tail- 
landier avouent qu'elle leur est absolument inconnue. La 
date précise de 969, donnée par Ogée, est prise dans le Ca- 
lendrier ecclésiastique de Nantes pour 1748, et rien ne rer 
puie. Travers , rapprochant les divers actes de libérali 
faits en faveur de cetle abbaye par les seigneurs le plus 
anciennement connus de la Roché-Beruard et de Pont- 
Chasteau, en conclut qu’ils en ont été les fondateurs vers 
la fin du X1* siècle au plus tard, Quoi qu'il en soit, elle a 
été bâtie sur le bord d'une voie romaine allant de Blain 
vers Donges. (VY. Prinquiau et Savenay.) 

L'église est détruite, Elle renfermait les tombeaux de 
Hervé de Blain , père de cet Eudon du Pont qui fonda, en 
3358, une lampe perpétuelle sur sa sépulture ; d'Eon de 
Rochefort, vicomte de Donges, qui par sou testament du 
2 novembre 1372 « élit sa sépulture au moustier de No- 
» tre-Dame de-Blanche-Couronne, en la chapelle des sei- 
* gneurs de Rochefort ; » de Giblette de Rochefort , femme 
de Jean de Rohan, seigneur de Frégalet, de la branche du 
Gué de l'Isle, morte en 1510. Biz. 


BLÉRUAIS, commune formée de l'anc. trève d’Iffendic 
(v. ce mot), qu'Ogée nomme Saint-Blervais, aujourd’hui 
tance, — Limit. : N, Muel, Saiat-Maugan ; E. Saint- 


DE BRETAGNE., 
Gonlay; S. Saint-Malon ; O. 
Rotheral: la Baronnais, la Vi aeri er ferme du Tem- 
ple, la Hennière. — Superf. tot. 322 

princip. divis. sont : ter. lab. 229: 
verg. et jard. 4; landes et incultes 
cont. non imp. 12. Const, div, 59, — Pas d 
C&” A l'est et au nord le Meu sert de limite; il en est de 
même en une petite partie du sud, 
de Comper. — Géologie : schiste argileux; quartzite à un 
kilomètre au sud. — On parle le français, 
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uel. — Princip. vill, : le Val- 
ct, 62 a., dont les 
és et pat. 26; bois 14; 
; sup. des pren 2: 

e moulins. 


ur la petite rivière 


Bobital ; à 6 1. au S.-0. de Dol, son évêché ; 


à 10 1. de Rennes, et à 1 1. 1/5 de Dinan, sa sub- 
délégation et son ressort. Cette paroisse, dont 
la cure est à l'Ordinaire, est sous la mouvance 
de Vaucouleur, On y compte 200 communiants. 
Son territoire forme un pays plat, où l’on voit 
beaucoup de landes. 


Radulphe de la Moussaye, évêque de Dol, 


voulant terminer les différents sm avait depuis 
long-temps avec l'archevêque 

casion des yisites de ce dernier dans son évêché, 
eut avec lui plusieurs conférences, dont la pre- 
mière se tint chez les pères cordeliers de Dinan. 
Il fut enfin décidé, le 16 novembre 1450, que 
l'archevêque ne pourrait visiter qu'une fois le 
diocèse de Dol, et que cette visite se ferait dans 
l'église de Bobital, où il recevrait soixante bou- 
cliers d’or pour son droit de procuration ; mais 
ce réglement n’eut pas lieu. 


e Tours, à l'oc- 


On voit dans cette paroisse la seigneurie de 


Vaucouleur, avec haute-justice qui s'exerce à 
Trelivan. En 1390, elle appartenait à Geffrelot, 
chevalier, seigneur de Vaucouleur. Charles de 
Vaucouleur , son petit-fils, fut tué à la bataille 
de Saint-Aubin-du-Cormier. Pierre de Vaucou- 
leur, sieur de la Ville-André, petit-fils du pré- 
cédent, fut gouverneur de la ville et château de 
Concarneau. Cette terre est aujourd’hui à M. de 
Bruc. Dans le même territoire se trouve le bois 
le Raul, qui, en 1508, était à Gilles du Margoro. 


BOBITAL, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 


aujourd'hui succursale qui ressort de la cure de Saint- 
Malo de Dinan. — Limit, : N.-0. et N. Trélivan; E. Saint- 
Carné, Tréveron;S$.-E, le Hinglé; 8.-0, Brusvily. — Princip. 


vill. : la Poissonnais , la Chiennais, la Corbinais, la Bel- 
langerie, la Durantais, la Villoria, Boisleraut, la Roche, 
le Louvre, le Vallory , le Primai , les Rochiaux , Champs- 
Jehans. — Superf. tot, 505 bect. 51 a., dont les princip. 
divis. sont : ter, lab, 287; prés et pat. 29 ; bois 16 ; landes 
et incultes 441 ; sup, des prop. bàt. 2; cont. non imp. 30. 
Const, div. 81; pas de moulins. L~ La cure, suivant le 
Pouillé de Tours de 1048, était à l'alternative et non à 
l'Ordinaire, — Géologie : granite; rochers amphiboliques 
dans Je nord-est, — On parle le français, 

Bocohe ; dans un fond, sur la route de Chå- 
telaudren à Quintin; à 8 1. 2/; de Tréguier, 
on évèché; à 22 1. de Rennes, et à 3 1. 1/; de 
Guingamp, sa subdélégation. Le roi possède 
plusieurs fiefs en cette paroisse, qui ressortit 
au siége royal de Saint-Brieuc. On y compte 
1500 communiants ; M. du Liscouet-Vice-de- 
Loup en est le seigneur. La cure est en la pré- 
sentation de l'abbé de Beauport. Ce territoire , 
coupé de vallons et couvert d’arbres, renferme 
de bonnes terres pour les grains et le lin; mais 
il y a beaucoup de landes. La rivière du Lies [le 
Leff] prend sa source dans cette paroisse. 

La seigneurie du Liscouet, haute-justice, ap- 
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Lorges [de Lorge ]; à 20 1. 3/5 à l'E.-N.-E. de 
Quimper, son évêché; à 20 1. 1/, de Rennes, 
et à 1 L 5/, de Quintin , sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l’Ordinaire, ressortit 
au siége royal de Saint-Brieuc. On y compte, y 
compris ceux de la Hermoy, sa trève; 1,200 com- 
munianis. Ce territoire, coupé de vallons et de 
montagnes, est couvert de bois. Ses terres sont 
fertiles en grains et lins. On y voit peu de prai- 
ries, et beaucoup de landes. 


BODÉO (LE), (D.Morice. Pr., t. 1, col. 817, Bodéoc}, com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom, moins son an- 
cienne trève, la Harmoye, actuellement commune (voy. ce 
mot), aujourd'hui succursale. (V. au Supplément pour les 
renseignements cadastraux.) C~ Selon le Pouillé de Tours 
de 1648, la cure était à l'alternative. — Géologie : schiste 
talqueux ; quelques minerais de fer, — Archéol., D, Mo- 
rice, Preuves, t. 2, col. 1519. — On parle le français. 


BODILIS, commune formée de l'auc, trève de Plougars 
(voy. ce mot), aujourd’hui succursale. — Limit, : N, Plou- 
gourvest et Plougars ; E. Landivisiau ; S. Ploudiry, Loc- 
Eguiner, rivière l'Elorn; O. Saint-Servais. — Princip. vill. : 
Kiergars, Clastrinec , Mousterpaul (v. le mot Plougars, sur 
ce licu,, Crec'h-Quial, Guéletquer, Quinquis, laYille-Neuve, 
Creac'h-Hiller. — Superi, tot, 2268 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1220; prés et påt. 141 ; bois'86; landes 
et incultes 675; sup. des FR bat. 20; cont. non imp. 1%. 
Const. div. 349; usine 1; moulins 8 (de Kfeunteniou, 
de Kiergars, de Kvennou, du Châtel, de Penguily, du 
ps cg” Manoir du Soul. — La route royale n’ 12, 
dite de Paris à Brest, traverse la commune de l'ouest à 
l'est; sur cette route, le pont de Bodilis est à 39® 75 c. au- 
dessus du niveau de la mer, et le sommet de la côte de 
Marc'hallan est à 89" 84, — Géologie : le sol repose sur mi- 
caschiste, — On parle le breton. 


Bodivit; auprès de la rivière d'Odet; à 11. 
3/, au S.-S.-0. de Quimper, son évêché, sa 
subdélégation et son ressort ; à 39 L de Rennes. 
On y compte 300 communiants. La cure est à 
l'Ordinaire. Son territoire est fertile en toutes 
sortes de grains. On y voit la maison du Tre- 
meur, avec moyenne-justice qui s'exerce à 
Quimper. 

C> Bodivit a été absorbé par Plomelin. (Voy. ce mot) 


Bohal; près de la rivière de Claye, sur la 
route de Vannes à Malestroit; à 6 1. 1/4 de Van- 
nes, son évèché; à 14 1, 1/, de Rennes, età 11. 
de Malestroit, sa subdélégation. On y compte 
300 communiants. L'église de Bohal fut donnée, 
en 1060, à l’abbaye de Marmoutier; c'est main- 
tenant une trève de la paroisse de Saint-Marcel. 
Le château de Bohal appartenait, en 1550, à 
Jean Chevalier, seigneur de Bohal. Les autres 
maisons nobles sont : la Ville-des-Prèz [ès-Prés|, 
la Ville-Fierno, la Graye et la Beraudaye. 


BOHAL, commune formée de l’anc. trève de Saint-Mar- 
cel, aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Sérent; E. Pleu- 
cadeuc, Saint-Marcel ; $. Molac ; O. Saint-Guyomard, $é- 
rent. — Princ, vill, : la Ville-ès-Prés, le Portal, la Bérau- 
daie, la Ville-Célics, le Naie, — Superf. tot. 845 bech 072, 
dont les princip. divis. sont + terr. lab. 229 ; prés et påt. 57; 
bois 75 ; verg. et jard, 9: landes et incultes 443 ; sup. des 
prop. bàt. 3; cont, non imp. 28. Moulins à eau de Boca- 
rant, de la Claye , de la Béraudais. CG La route départe- 
mentale n°5, du Morbihan, dite de Guer à Vannes, traverse 
la commune de l'est à l'ouest, — Dans la direction 0.-E. 
court la rivière de Claye. — Géologie : le sol repose ST 
schiste micacé : granite au sud. — On parle le français. 


BOHARS, commune formée de l'anc, trève de Guiler, 
— Limit. : N. Milizac; E. Lambézellec : S. anse de Pen- 
feld; Q. Guiler. = Princip. vill, : Mestanen, a ooral 
r rémalouet, Beuzic, Penfeld. — Superf. to +f 
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partenait, en 1330, à Jean du Liscouet. Alain 
du Liscouet, son petit-fils, gouverneur de Lo- 
ches, se distingua tellement au service de Char- 
les VII, que ce prince, après son sacre à Reims, 
en 1429, voulant récompenser ce gentilhomme, 
le fit son maître-d’hôtel. Il possédait encore à 
Bocoho les maisons nobles de Hylago et de 
Couestrio. Le 15 mai 1546, Yves de Bouteville, 
commissaire du ban et arrière-ban du diocèse 
de Quimper, nomma Alain du Liscouet capi- 
taine de plusieurs paroisses de ce diocèse, pour 
en garder les ports et havres, et les mettre à 
l'abri de la surprise de l'ennemi, qui menaçait 
de faire une descente en Bretagne. Le 24 avril 
1586, Henri IV nomma Yves du Liscouet gen- 
tilhomme de sa chambre, et lui donna, au camp 
de Mantes, le 26 mars 1590, un brevet de ca- 
pitaine de cinquante lances. Il fut fait maréchal- 
de-camp à Rennes, le 2 septembre 1593, par le 
maréchal d'Aumont, et tué au mois de novem- 
bre 1594, en attaquant le fort-de Crozon, dans 
le territoire de Roscanvel. On rapporte qu'après 
la mort de ce gentilhomme, son cheval traversa 
à la nage la rade de Brest, dans une largeur 
d’une lieue un quart, et courut depuis la côte 
jusqu’au château de Kgoët, près Daoulas. M. l'ab- 
bé de Kmellec Chef-du-Bois dit, dans un de ses 
mémoires, qu'Yves du Liscouet, passant dans 
un chemin creux et fort étroit, avait eu la main 
droite coupée d'un coup de faux E un prètre, 
et qu’il se fit faire une main de fer de laquelle 
il tenait son sabre et se servait comme de sa 
main naturelle. Les autres maisons nobles du 
territoire de Bocoho sont : en 1430, la Boissière, 
à Jean d'Anjou; Kgroas et Kmisian, à Maurice 
le Vicomte; la Boullaye et &medec, à Fouquet 
Russault. La première est aujourd’hui à M. de 
Robien, qui possède aussi dans le même terri- 
toire celle de Kvague ; le Danoet, Kballes, Ko- 
livier, Kypern, Kledrec, Linadec, et Knabat, 
qui dépendait, en 1480, de la seigueurie de 
Châtelaudren. 

BOCQUÉHO ( nouvelle orthographe ) , commune formée 
de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale. — 
Limit. : N. Plouvara et Cohiniac, la rivière le Leff; E. le 
Leslay et Saint-Gildas ; S. Saint-Fiacre et Lanrodec ; O., 
Plouagat. — Princip. vill, : Khoniat, Kollivier, Kprigent, 
Lasalle, Ville-Blanche, Kilousaouen, Kgré, le Tertre, 

gomarec, Kgléré, Lestaurel , Kgof, le Penquer, Kisago, 

louet, Kbero, Cosquer, la Bouëxière , Saint-Laurent, 

hor, Knaba, Notre-Daune-de-Pitié, Saint-Laurent, — 
Superf. tot, 2712 hect. 9a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab, 1519: prés et pat. 271; bois 89; verg. et jard. 14; 
landes et incultes 702: étangs 2; sup. des prop. bàt. 11; 
cont. non imp. 104. Const. div. 307; moulins 9 eg , de 
-mi de Goëlo, de la Boulais, du Bois, du Liscoët, de la 
Bouëxière , de Pitié, à eau). C~ Chapelles Saint-Blaize, 
Saint-Sébastien, Saint-Jacques, Notre-Dame-de-Pitié (par- 
ticulière). — La route départementale n° 12, des Côtes-du- 
Nord , dite de Quintin à Châtelaudren , traverse la com- 
mune dans la direction est quart nord-est, à ouest trois 
quarts sud-ouest. Elle passe par le bourg. — Le Leff prend 
sa source en la commune du Leslay el non en Bocquého, 
— Pendant la trève de nivôse an IV, une bande de 150 hom- 
mes pénélra à Bocquého, abatiit l'arbre de la liberté, brûla 
pes de la nn ap et enleva trente fusils, — 

u 


les 
Géologie : la montagne Marhalla est sur quartz. — On 
parle le breton et le français, 
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dang t: landes et inculies 48 ; sup. des prop. bàt. 7; cont. 
non imp. 22, Const. div. 112; moulins 17 (à eau de Kguil- 
liau, Talarn, Lannoc, Beuzic, Pouchou, Pont-ar-Saoul , 
Kras, Rufa, Traonlez, Creac’'h-Bellec). c> Le manoir de 
Traonmeur, ou Tromeur, qw’Ogée indique en Guiler, est 
en Bohars : cette terre appartenait jadis à la famille de 
Lesguern; elle a depuis passé dans celle des Huon de Ęma- 
dec. — La route départementale n° 10, du Finistère , dite 
de Brest à Saint Renan, traverse la commune de l’est à 
l'ouest, — Géologie : constitution granitique; carrière de 

erres à bâtir au Tromeur. — On parle le breton et le 
rançais. 

Bois-de-Cené; dans les Basses-Marches 
et dans l'évêché de Luçon; à 9 L au S.-0. de 
Nantes; à 31 1. de Rennes, et à 2 1. de Mache- 
coul, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'Ordinaire , dépend de l’intendance 
de Bretagne. On y compte 1000 communiants. 

Le monastère de l’Isle-Chauvet, ordre des 
Camaldules ou Feuillants, est situé dans ce ter- 
riloire , qui est très-bien cultivé, dont les terres 
sont très-bonnes et fertiles en grains. On y voit 
de belles prairies, des pâturages abondants et 
des vignes. 

CE Bois-de-Cené est actuellement dans le département 
de la Vendée, canton de Challans, arrondissement des 


Sables-d'Olonne. 

Bois-Gervili; sur la route de Rennes à 
Saint-Méen ; à 11 1. 1/2 de Saint-Malo, son évé- 
ché; à 6 1. 1/4 de Rennes, et à 1 1. i/a de Mon- 
lauban, sa subdélégation, Cette paroisse, dont 
la cure est à l'alternative , ressortit à Ploërmel. 
On y compte 1200 communiants. Son territoire, 
couvert d'arbres, contient de bonnes terres, des 
prairies et quelques landes. Il s'exerce à Bois- 
Gervili une haute et trois moyennes-justices , 
qui sont celles du Bois-Picard, à M. de la Mou- 
meraye [ Monneraye ] ; celles du Bois-Hamon et 
de la Lande-Jossé, à M. de Bois-Hamon. 

Dans le XIV: siècle, on connaissait dans ce 
territoire les maisons nobles suivantes : Bos- 
cheil, à Jean le Bascle ; Servot, à Geoffroi Ser- 
yot; la Foudrillaye [ {a Fondrillais] , à Geoffroi 
Ferron; le Bois, à Philippe du Bois; la Boul- 
laye, à Guillaume d’Anmois; la Morandaye, à 
Guillaume de Quedillac; cette terre a haute- 
Justice, aujourd'hui à M. le Vayer; la Ville- 
Olivier, à Alain de Saint-Théhan; cette terre a 
moyenne-justice, qui appartient aussi à M. le 
Yayer; la Hobi, à Georges Picard; le Henraigne, 
à Pierre Quenestein ; la Bagueraye, à Guillaume 
Lanceagune; le Bois-Gervili, à messire de Que- 
ter et la Ville-en-Hersi, à Guillaume le 

scle. 


BOIS-GER VILY , commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd'hui succursale. — Limit. : N, Montauban ; 
E. Saint-Üniac; S. Iffendic; O. Saint-Onen, — Princip. 
vill. : Semegon , les Hauts-Gretais , la Ville-Girouais, 
Couacurel, le mairig Chevrie, les Fougerais, la Ville- 
ès-Bemeaux, la Ville- l'Abbé, la Fondrillais. — Superf. 
tot, 1995 hect. 50 a, , dont les princip. divis. sont: ter. lab. 
1389; prés et pat. 129 ; bois 32; verg. et jard. 26; landes 
et incultes 527; sup, des prop. bât. 11 ; cont. non imp. 81. 
Const. div, 289, CS La réformation de 1443 donne la ré- 
perütion suivante : nobles 13; métayers 2; contribuants 
9: pauvres 13. — La commune est traversée de l'est à 
l'ouest par la route royale n° 16% bis, dite de Rennes à 


Brest. — Géologie : le sol repose sur schiste argi — 
On parle le français. RES 


Boissière (la). ( Voy. La Boissière. ) 
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BOISTRUDAN (sous l’invocation de Saint-Jacques-le- 
Majeur), commune formée de l'anc. trève de Piré, au- 
gourd au succursale. — Limit. : N, Piré, Moulins; E. 

arcillé-Robert; S. Essé; O. Piré. — Princip. vill. : le 
Haut ct le Bas-Cenay, l’Hinélière » l'Etrangère , la Haute 
et la Basse Trancouillière, la Chauffetière, le Grand- 
Fleuré, le Haut et le Bas-Lourme, Lannerie, Monbeil. 
— Superf. tot. 1280 hect, 45 a., dont ies princip. divis. 
sent : ter. lab, 922; prés et påt. 158; bois 66: verg. et jard. 
32; landes et incultes 58 ; sup. des prop, bat, 8; cont. non 
imp. 36. Const. div. 272; un moulin {du Grand-Fleuré, 
à eau). L~ Boistrudan avail été érigé en paroisse, en 
1785. — Une inscription gravée sur la sablière de la chapelle 
de la Sainte-Vierge, qui paraît la partie la plus ancienne 
de l’église, porte le millésime de 1550. — Cette commune 
fabrique beaucoup de toiles à voiles. — La rivière de 
Quincampois sert de limite en partis à l’ouest et au nord; 
au sud c'est la Seiche, — En 1792, M. Leroux, recteur de 
la nouvelle paroisse , fut fusillé dans le cimetière. — Géo- 
logie : schiste argileux. — On parle le français, 


BOLLAZEC, commune formée d’une ancienne trève 
qui semble être omise par Ogée et comme trève et comme 
|: has , aujourd'hui succursale, Limit. : N. Lohuec, 
’lougras, Botsorhel ; E. et S, Plourach et la rivière d'Aulne; 
O, Scrignac et la même rivière, — Princip. vill. : Boden- 
nec , Kmadien , Kadily, Bollazec-Bihan , Kninec, Hellès, 
Kaniou , Hellegoat, — Superf. tot. 1747 hect. 22 c., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab, 645, prés ct pal 181: 
bois 20; verg. et jard. 14 ; landes et incultes 827 ; sup. des 

rop. båt. 7; cont, non imp. 52. Const. div. 141. Moulins 3 
fie Hilvern, de Bochet, à eau}. c> Chapelle Saint-Cono- 
gan. — Le terrain esl généralement montueux et élevé; 
les arbres fruitiers sont peu nombreux, et l'on tire de 
Morlaix le bois de construction. — Les habitants sont êr- 
cepté les jours fériés, vêtus de toiles qui se fabriquent dans 
la commune, — Le grain cultivé ne sufit pas à la consom- 
mation ; il faut en importer , car le froment réussit mal, 
— I] y a quatre pardons par an, — Les maladies psoriques 
sout très-communes. — Géologie : terrain généralement 
schisto-argileux ; une grande partie est sur granite amphi- 
bolique ; à Penquer on trouve des fossiles sur un banc de 
grès. — On parle le breton. 


Bonaban; à 2 l. 1/, à l'O.-N.-0. de Dol, 
son évèché; à 12 1. de Rennes, et à 2 L.1/; de 
Saint-Malo, sa subdélégation. La cure est à 
l'Ordinaire. Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Dinan. On y compte 250 communiants. 
Son territoire est marécageux et fertile ; il forme 
un pays plat, à l'exception d'un seul coteau qui 
commence à Châteauneuf et se termine au- 
delà de Saint-Méloir-des-Ondes, sur le bord de 
la mer. — L'an 1270, Jean , chevalier, seigneur 
de Maure, épousa Raimonde, dame de Bonaban. 
Leurs descendants possédèrent cette terre jus- 
qu'en 1550, où elle passa à François, comte de 
Maure, baron de Lohéac. Elle est aujourd'hui 
à M. de Saudre-le-Fer, seigneur de Bonaban. 

Les maisons nobles sont : le château de Bo- 
naban, haute-justice, à M. le Fer de la Saudre; 
le Bosq, haute-justice, à M. Baudran ; la Goues- 
nière, moyenne- justice, à M. le Fer de la Ger- 
vinais; le Nan, moyenne-justice, à M. Uguet 
de l’Aumône; l’Angretière, moyennce-justice, 
à M. Houitte de la Chesnaye; Launay-Buau, 
moyenne-justice, à M. Lossieux; Launay-Bur- 
nel, moyenne-justice, à M. Rouxel du Chêne; 
Mon-Gâteau et la Guerbierre, moyenne-justice, 
au chapitre de l'église cathédrale de Dol. 

En 1500, on y voyait encore les maisons nobles 
de la Ville-Mainguy, Saint-Jean -l'Evêque et 
Maupertuis. La première appartenait à Jean de 
la Cornillière ; la seconde, à Jean l'Evêque, et 
la troisième à Jean le Boutciller. 


CS” Bonaban est actuellement en la Gouesnière, (Voy. 
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ce mob) Ogée a cité la plupart des terres nobles aux deux] Alain, troisième du nom, vicomte de Rohan, 
articies, e 



















et Constance de Bretagne, petite-fille d'Henri, 
roi d'Angleterre, son épouse, qui lui apporta 
pour dot la terre et seigneurie de Foulbourne, 
en Angleterre, avec 2000 marcs d'argent de 
rente à prendre sur ce royaume, firent jeter, 
le 24 juin 1184, les fondements de ce monas- 
tère, dans un vallon désert et inculte, arrosé 
par la rivière de Blavet, dans le territoire de la 
trève de Saint-Gelvin , dépendant de la paroisse 
de Lanniscat. Son premier abbé fut Gautier. — 
Il s'y exerce une haute-justice, qui appartient 
à M. l'abbé de Bonrepos. L'an 1204, Alain IV, 
vicomte de Rohan, accorda le droit de foire aux 
moines de cette maison. L'an 1249, Josselin de 
Rohan fonda une chapelle dans l'église de cette 
abbaye, qui fut réformée, en 1387, par Nico- 
las, abbé de l’'Aumône. Au mois de septembre 
1381. le duc Jean IV fonda la messe du Saint- 
Esprit, qui se dit toutes les semaines dans l'é- 
glise de cette abbaye. Ce prince accorda à ces 
religieux et à leurs successeurs, pour celte fon- 
dation, quatre tonneaux de vin de la Rochelle 
et cinq cents merlus. 


C& Les ruines de l’abbaye de Bon-Repos sont en la 
commune de Laniscat. Cette abbaye, nommée Beatæ Ma- 
rie de bon requie , avait été primitivement occupée par 


Bonne-Main ; à ? 1. au S. de Dol, son évè- 
ché et sa subdélégation , et à 8 1. 2/; de Rennes. 
Cette paroisse ressortit à Dinan. On y compte 
1300 communiants. La cure est à l’Ordinaire. Il 
y a une moyenne-justice, qui s'exerce à Com- 
bourg. Son territoire, couvert d’arbres, fornie 
un pays plat dont la terre est de bonne qualité; 
on y voit des prairies, des pâturages, un bois 
nommé du Ménil, d'environ deux lieues de cir- 
conférence, et des landes en quantité. Ses mai- 
sons nobles, en 1400, étaient : la Cheze [ la 
Chaise], la Barbotaye, la Ville-Amaury, le Buart 
[ Le Buat ] , la Rocheeitier [ le Roçher ] , la Gui- 
homeraye, la Bouaye-Guiomarz, Tremigon, la 
Chalopinaye et la metrie de Mont-Ferrant. 


BONNEMAIN, commune formée de l'anc. par. de ce 
nom , aujourd'hui succursale, — Limit : N. Baguer-Mor- 
van, Epiniac ; E, Epiniac , Trémeheuc ; §. Meillac, Com- 
bourg, Lourmais, Lanhélin; ©. Plerguer, Saint-Père, — 
Princip. vill, : les Ombes, Mont-Ferrant, le Pont-Datelle, 
le Bauchée, le Pont-Meslin , la Ville-Perdue , la Poterie, 
Ja Saudraie , le Plessis-Château , le Mout-Servin.— Superf. 
tot. 2376 hect. 26 a., dont les princip. divis. sont : ler. 
Jab, 1486 ; prés et pât, 243 ; bois 142 ; verg. et jard, 24 ; lan- 
des et incultes 364; élangs 16; sup. des prop bât. 14; 
cont. non imp. 87. Const, div. 447. Moulins § (de Mont- 
Ferrant, des Ormes, de la Chaise, de Mont-Serel , à eau; 
de Terre-Rouge , à vent), C> La commune est traversée 
par la route départementale n° 5, d'Ille-et-Vilaine, dite 


de Hédé à Dol , dans la direction 8. N. — Géologie : ter- 
rain de transition inférivur modifié par le granite; gra- 
nite au nord et à 300" au sud-ouest du bourg ; porphyres 
à 2 kil. au nord-est, — On parle le français. 


Bonnœuvre:; sur une hauteur, près la ri- 
vière d’Erdre; à 9 1. 1/, au N.-E. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 16 1. 1/, de Rennes, et 
à 4 1. d’Ancenis, sa subdélégation. On y compte 
600 communiants. La cure se présente par l'ab- 
bé de Marmoutier : c'est un prieuré devenu cure 
en commande par arrêt du Parlement de Bre- 
tagne. Ce territoire, coupé de vallons et de col- 
lines serrées les unes contre les autres, renferme 
de bonnes terres, d'excellentes prairies, beau- 
coup de bois taillis et des landes en quantité. 

Le 5 juillet 1073 , Quiriac, évêque de Nantes, 
confirma aux moines de Saint-Florent-le-Vieux 
la possession de l'église du prieuré de Saint- 
Martin-de-Bonnœuvre. Mais sai 1742, temps 
où mourut François Beaucin, religieux de Saint- 
Florent et prieur de Bonnœuvre, cette paroisse 
est administrée po des prêtres séculieřs, qui 
portent le tilre de pricurs, et jouissent d'une 
moyenne et basse-justice particulière, avec 
droit de garde-chasse. 


BONNOŒEUVRE {prioratus sancti Martini de bono opere, 
et aliàs ecclesia sanchi Martini in pago namnetensi, super 
fluvium Herdis (Erdre), quam Bonorium vocant), com- 
mune formée de Panc, pricuré-cure de ce nom, aujour- 
d'hui succursale, relevant pour le culte de Salnt- lars- 
la-daille, (V. au Supplémen pour les renseignements ca- 
daslraux,) Lg” Gaignard, auteur de quelques poésies, 
élait né à Bonnœuvre, — Í] y a foire le 2 juin : le lende- 
main si ce jour est férié. — Géologie : à l'est et au bourg, 
phyllades de coulcurs variées, alternant avec le quarzile 
et le grès schistoïlde; phyllades tégulaires (ardoises) au 
sud. — On par'e le français, 


Bonrepos; abbaye de l'ordre de Citeaux; 
à 16 1. 1/9 à PE.-N.-E de Quimper, son évêché, 
et à 23 1. 1/, de Rennes. 


des religieux tirés de l'abbaye de Boquen. — L'abbé jovis- 
sait, avant 1789, d'un revenu de 40,000 fr. — Michel Mara- 
rin , frère du célèbre cardinal de ce nom , fut abbé com- 
mendataire en 4647: il devint archevêque el cardinal du 
titre de Sainte-Cécile. Le dernier abbé fut M. de la Bio- 
chaye. 


Bosquen ; abbaye de l’ordre de Citeaux, 
dans le territoire de la isse de Plenez-Jugon 
[Plénée-Jugon], à l'entrée de la forêt de Bos- 
quen , qui contient environ 950 arpents de ter- 
rain planté en futaie et taillis; à 6 1. 1/2 au S.-E. 
de Saint-Brieuc, son évêché, et 13 1. de Rennes. 
Cette maison fut fondée, le 15 octobre 1137, 
par Olivier de Dinan, dans le même lieu où, 
en 1104, il avait fait bâtir un prieuré pour les 
moines de Marmoutier. Adonias, frère de Guil- 
laume, évêque de Tréguier , fut le premier abbé 
de ce monastère. 


CÆ L'abbaye de Bosquen , on mieux de Boquen, abbt- 
tia beatæ MAHA de Docal , est célèbre dans l'histoire 
de Brelagne , parce qu’elle reçut le corps du malheureux 
prince Gilles, assassiné en 1450 au château de la Har- 
douinais, Louis du Verger, abbé à cette époque, avait 
fait mettre sur le lieu de la sépulture une pierre tombale 
en ardoise, et sur cette pierre la figure du prince, sculp- 
tée en bois On montre encore à Boquen l'endroit où 
éiait ce monument sépulcral. — Le dernier abbé fut M. Le 
Mintier, — Cette abbaye est actuellement en ruines, €t 
fait partie de la commune de Plénée-Jugon. 


BOSSE (la), commune formée de l'anc, succursale de 
la par, de Saulnières (voy. ce mot), aujourd'hui succor- 
sale, — Limit. : N. Le Sel, Trébeuf: E. Trébeuf, Lalleu: 
S. Trébeuf, Le Sel: O. Pancé., — Princip. vill. : la Mou- 
chère, la Haute-Bosse, la Haute et la Basse-Charaie, le 
Haut ette Bas-Brient, — Superf. tot, 706 hect. 40 a. 30 c, 
dont les princip. divis. sont : ter, lab. 547 ; prés et pat %; 
bois 2; verg. el jard. 13; landes et incultes 117; sup. =" 
prop. båt. 4; cont. non imp. 17. Const. div. 105. Moulin 
{a vent, du Cleray). Ca Le ruisseau des Bruyères sert ( 
limite au sud. — Géologie: quartzite. —On parle le français 


Bot-Lezan:; sur une hauteur; à 31. 5/; au 
S.-S.-0, dé Tréguier, son évèché; à 28 1. t/s de 
Rennes, et à 3 1, de Guingamp, sa subdéléga- 
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tion. Cette paroisse, dont la cure est à l’alter- = se LE, mesures dout ps , ignorons a ee cor pe les 

i A i r é S — e, le et les arbres 
native, relève du roi èt ressortit au siége royal | fruitiers viennent assez bien dans cette commune ; mais 
de Lannion. On y compte, y compris ceux de |il faut aller chercher au dehors les bois de charpente, — 
Lanneven, sa trève, 1300 communiants. Son Géologie : constitution granitique; quelques pointes de 
territoire est fertile en grains et pâturages. 


granite amphibolique, — On parle le breton. 
La rivière de Guindi, qui se jette dans celle Bounye: sur une hauteur et sur la route de 
de Tréguier, tire sa source d’un étang situé à 


Nantes au Port-Saint-Père, à 3 1. 5/, de Nan- 
peu de distance du bourg de Botlézan. Les mai- Jes, son évêché, sa subdélégation et son ressort, 
sons nobles , en 1500, étaient : Pluscoat , à N. 


et à 23 L t/a de Rennes. Le roi possède plusieurs 
du Dresnay; le Rechou, à Olivier de Ksalio ; 


fiefs dans cette paroisse. La cure est à l'Ordi- 
Kmadio , à Yves Martin ; le Parzan, le Boudan 


naire. On y compte 1000 communiants. Il s’y 
et Couvent [Convent], à l'abbaye de... [Bégars) . exerce une haute-justice, qui appartient à M. de 
Lg” Botlézan a été absorbé par Bégars. (Voy. ce mot.) 
LL 


la Senegerie (Senaigerie]*, et une foire par an. 
Ce territoire est très-bien cultivé, et fertile en 
Bothoa; sur une hauteur, à peu de distance 
Tune rivière ; à 17 1. 1/5 au N.-Ë. de Quimper, 


froment, seigle et autres grains. Les prairies, 
son évêché; à 23 1. 1/3 de Rennes, et à 1 L. t/2 


baignées des eaux du lac de Grand-Lieu, sont 
abondantes en foin. Les vignes y sont en grand 

de Corlay, sa subdélégation. Cette paroisse res- 

sortit à Saint-Brieuc. On y compte, y compris 


nombre; mais le vin qui en sort est d’une mé- 
diocre qualité. Les landes y sont rares, et dis- 

ceux de Canihuel, de Lanrivain, de Querrien | paraîtront tout-à-fait, si les habitants continuent 

et de Sainte-Trephine, ses trèves, 5200 com- 

muniants. La cure.est à l’Ordinaire , et vaut 


leurs défrichements. 
12,000 liv. de rente, On voit dans ce territoire, 


La chapellenie de la Favagerie, dans la pa- 

roisse de Bouaye, est présentée par le seigneur. 
qui est fort étendu , couvert de bois et monta- 
sneux, de belles prairies, des terres fertiles en 


de ce nom, et celles de la Gigornerie et de Tons 
grains de toute espèce, et des landes. On y re- 


par les fabriqueurs. 
BOUAYE ou BOUAYS (sub pret gps sancti Hermelandi), 
marquai ai _ {commune formée de l'anc. par. de ce nom , aujourd'hui 
rqu e ? la manon noble de Beau succursale; chef-licu de perception. — Limit : N Brains, 
cours, à Clau e Malestroit. — Saint-Nicolas- | Bouguenais; E. Bouguenais , Saint-Aignan : S. le lac de 
du-Pelin [du Pellem) est un gros village où se | Grand-Lieu ; O. Saint-Léger. — Princip. vill. : L'Élico , la 
trouve un château autrefois bien fortifié, dont Barcalais, la Tindière, le Tour , La Gazélière, la Joue- 
les fortifications ne subsistent plus. Cette sei- 
geure a moyenne et basse-justice , à M. de 
Brehand, 


tière, Cressé. — Superf. tol. 1399 hect. 21 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 724 ; prés ct påt. 112 ; vignes 
283; bois 52; verg. et jard, 43; landes ct incultes 193 ; 
QF Bothoa a été absorbé par Saint-Nicolas-du-Pellem. 
(Voy. ce mot.) Toutes ses trèves sont devenues communes, 
[\oy. les mots Canihuel, Lanrivain , Querrien.) 


étangs 4 ; sup. des prop. båt. 8; cont. non imp. 50. Const. 
div. 5390. Moulins 4 (de la Piloire, de Ja Lésiniaire, du 
Bourg , du Bois-Olive). C~ Bouaye est sur une hauteur , 
sur Ja roule n° 6 de la Loire-Inféricure, dite de Nanles à 
Bourgneuf, qui traverse la commune de l'ouest à l'est. 
Le bourg est mé pee du = moe de la gr À 
e : quelques maisons sont du côté sud. — Le ruisseau du 
a AAE: à 81. ifa, au S.-0. de Tréguier, Bois Guiguardais, qui sépare Bouaye de Saint-Léger, vient 
son évêché; à 32 1. de Rennes, et à 3 1. 1/1 de |de l'étang des Salles, sur la limite avec Brains, et se 
Morlaix, sa subdélégation et son ressort. La cure |jetle dans le lac de Grand-Lieu. —- Manoirs de la Scnaige- 
est à l’'Ordinai t r rie, de la Villc-en-Bois, de Méralière , du Bois de la Nog, 
rainaire, € compte 800 communiants. | — t y avait, en outre de la curc, un prieuré à la pré- 
Son territoire , arrosé par la rivière du Ponthou, Là Pr gs — Foires le r La et wa op- 
i : $ +" [tembre; le lendemain si ces jours sont fériés. — Géolo- 
E, le traverse, est assez fertile en grains; mais gie : micachiste recouvert dé psammites ferrifères sä- 
= majeure partie est en landes, montagnes et [blonneux; à l'ouest du bourg , amphibolites : = sef, 
bois £ : e _ [ophbiolite qui paraît se plonger sous le lac; la protogine 
fi Fars plus considérable est celui de Bé forme la cime du coteau au nord de Bouaye. — On parle 
u, d'environ une lieue et un quart de péri- 
mètre. La seigneurie de Kaliou-Botsorhel, haute- 
justice, appartenait, en 1424,à Jean de Penhoët, 
chevalier, chambellan et amiral de Bretagne. 
Elle est aujourd’hui à M. l'abbé du Faver. 
L'an 4425 ,.la jurisdiction de Botsorhel fut 
transférée du ressort de la Cour de Guingamp à 
celui du siége de Morlaix, en faveur du seigneur 
de } enhoët, par lettres du duc Jean V, données 
le8 juin de la même année. 


le français. 
maisons nobles de cette paroisse sont : 


Boué [Bouie], trève de Savenay; à 6 1. 1/; à 
l'O.-N.-0. de Nantes, son évêché; à 20 1. de Ren- 
Kanguen , Kbrigent, Lostanvern et Trédillac. 
BOTSORHEL , commune formée de Panc. par. de ce 


nes, et à 4 l. de Pont-Château, sa subdéléga- 

tion. Elle relève du roi, et compte 700 commu- 
niants. Ce territoire est bien cultivé, très-fertile, 
et surtout abondant en froment. Ses prairies, 
situées sur les bords de la Loire, sont excellen - 
tes et très-étendues, et les marais formés par 
cette rivière ne sont pas moins utiles que le reste . 

nom , aujourd’hui succursale, (V. au Supplément pour les 

Mpgesents cadastraux.) c> Bothsorhel est bati es une 

“sn de laquelle on découvre un immense horizon, — 

que la commune est partie montagne et partie plaine, — 

mr" Outre l’église , deux chapelles; et à chacune a licu 

i pardon d’un jour, — L'engrais de mer est l’objet d'une 

mportalion assez considérable ; on va le chercher à 


des terres. z 
laix , où il se vend 14 fr, la gabareite et 7 fr, la sa- 




























Les maisons nobles de Boué sont : la Cour-de- 
Boué* et le Châtellier*, hautes-justices, qui ap- 
partiennent à M. le chevalier de Catuelan. 


BOUÉE (sub invocatione beatæ Mariæ), commune for- 
mée de l’anc. trève de Savenay, aujourd'hui succursale. 
— Limit. : N, Savenay, Malleville: E. Cordemais ; 5. Ja 
Loire ; O, Lavaux. — Princip. vill. : Robard (petit port sur 
la Loire}, Coucbas, la Balinais, la Boutonnais , la. Cour , 
le Haut-Croisác , li Bouquinais, la Coquerais (à l'extré- 
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mité nord du petit canal de ce nom), la Paquelais, — Su- On trouve dans ce territoire, couvert de bois 
part. tot. 2517 hect. 8 a., dont les princi v. sont ; ter. e o de i d D où rh 
b. 633; prés et pat. 1087: vignes 37; bois 47: verg. et | Plusieurs mines de fer, dont la plus considé- 
jard. 40 ; canaus ‘irrigation 2: landse et mom sj su rable est celle du bois de Carlios; de bonnes 
prop. .; cont, non ý nst. div. 232: 

moulins 8 (de Rochoux , de Boué). cE Comme on le voit terres , des påturages abondants » et peu de 
ci-dessus, presque la moitié de la commune est en ma- | landes. Auprès du bourg est une montagne 
en forme de butte, sur le sommet de laquelle 

on découvre une étendue immense de pays. Il 


rais; ils sont d'un immense rapport, — = A avait beau- 
e 
se tient quatre foires par an en cette paroisse. 


coup de fiefs. A la Cour de Bouée, et au Chàtelier (en 1668 à 
Olivier de Bois-Guéhenneuc ) qui existe encore, il faut 
BOURBRIAC {sous l’invocation de saint Briac), com- 
mune formée de l'anc, par, de ce nom, moins Saint- 


uter le château de la Bénardais , dont une des métai- 
Adrien, sa trève (voy. ce mot), aujourd'hui cure de 


es était ficf sous le nom de la Colinière; d'autres terres 
ont encore cette qualification, par exemple le fief Bris- 
set , le fief Guillou. — Foire le 1" mai; le lendemain si 
ce jour est férié, — Géologie : granite, micaschiste et b 
gneiss. A l'est prairies tourbeuses [V. Besné). — On parle | 2° classe ; chef-lieu de perception; bureau de l'enregis- 
trement et des domaines, — Limit. : N. Mousteru, Coa- 
dout; E. Saint-Adrien , Plésidy; S. Magoar, Quérien; 
O. Maĉl-Pestivien, Pontmelvez, Gurunhuel, — Prince 
vill. : Créchcan , Kgus, Coatforn, Stanquénet, Kmoal, 









































princip. div. sont : ter. lab. 871 ; prés et pat. 109: bois W: 
verg. et jard. 53; landes et incultes 193 ; étangs ô; sup. 
des prop. bat. 10; cont, non imp. 41. Const. div. 238 ; mou- 
lins $ (de Mesneuf, de Beauvais, du petit Beauvais, à eau) 


le français. 
nais. Pen-an-Yern , Logorlay, Ville-Neuve-Citée, les Forges, 
caradec, le Bot, Langoat, Tanouédon , le Scoassel, les 
son évêché; à 24 1. 3/, de Rennes, et à 2 1. de 
Kellec, liou (Haut et Bas), Kgouarin, le Di y 
Cour royale de Morlaix. On y compte, y com- j| pelle), Guerguiniou, Kanfrédon, (Voy. pour les conte- 
1400 , le Lézard appartenait à la famille de Bizien. — Mov- 
Rivière en sont les seigneurs. La paroisse de 
cau. — Le Blavet prend sa source à louest sud-ouest de 
qu'il avait bâti dans l'endroit où est mainte- le 22 septembre; le lendemain quand l’un de ces jours est 
blirent leur demeure. Ce bourg était déjà consi- nee 
båti depuis, sur les ruines de cet ermitage , une | ressort. Cette paroisse, dont la cure est à l'al- 
gné. Ce saint fut singulièrement honoré des | seigle, du blé-noir et du cidre. On y voit quelques 
ermitage, nommé Péniti de saint Briac. Le 27 maisons nobles suivantes.: Beauvais, châtelle 
de François de la Feuillée, seigneur de Bour-|de Melesse, grand-prévôt [de la marichaussée | 
en 1380 : Coëtmen, à Jean du Liscouet, sei- | du Paon. En 1410, le Bronnay [le Brossay); à 
épousa , au mois de janvier 4654, Marie de Tal- | . POURG-BARRÉ (sub invocatione sanctissimæ Trinitatit 
Erblon , Vern; E. Saint-Armel , Corps-Nuds ; S. Chante 
zard*, à Jean Dourdu, sieur de Coeteren; le 
jou, Trefllech, le Leger, le Rest, Quenegrany, 
m ; C~ L'on croit que le nom de cetle commune v cnt des 
Kdamido, Landouel, Kmoisan , Kbordic, Bos- 
berta [Rubertel], Locquoray [Logortay], Saint- 


Bouexière (la). (Voy. La Boueæière.) 
Bouguenais. ( Voy. Saint-Pierre-Bougue- 
ai igou , Rubertel, Kliviou, le Lojou (vi 
Bouillie (la). (Voy. Za Bouillie.) eet p MERS g pi ie de Mie) van 
Bourbriac; à 7 l. i/, au S. de Tréguier, Cosquer , le Danoét, norsaaquirit, Mlongete) Hien, 
’eu-Leguer, Saint-Houarnou {avec chapelle), K ' 
Guingamp, sa subdélégation. Cette paroisse , liec à pa ue Pelle ea De 
dont la cure est à l'Ordinaire , ressortit à la rond, Dorit, Meuense Cie Helloch, Kangoff (avec cha. 
à e .. + , i $ Saint-Briac est 
pris ceux de Saint-Adrien*, sa trève, 3600 com-|nances cadastrales le Supplément.) L&7 ue 
muniants. M. le duc de Penthièvre et M. de la ne le oc la Mile par ee nai pére 
lins de Tournemine , Lojou, Rossant , DT 
Bourbriac doit son existence à saint Briac*, son | “°uf» Coatmen, Talandour, Corongue, du Disquay, 
c = rh ire le troisième mardi de janvier, 
Mende bat dans l'endroit où est maintas [1e premier tundi de juin, le troisieme mardi de Jul 
nant l'église paroissiale. Plusieurs particuliers , | férié, — Marché le lundi. — Géologie : constitution géné- 
attirés par la piété de ce saint homme, y éta- ralement granitique; schiste talqueux dans le nord, — On 
V H - . i au S.-S.-E. de 
dérable, lorsqu'en 878 il fut ravagé et brûlé par| _ Bours-Barré; à 3 l. 1/, à 
les Normands et autres nations du Nord. On a| Rennes , son évêché, sa subdélégation et son 
église dédiée à saint Briac, où l’on voit encore | ternative, relève du roi. On y campe 900 ep 
son tombeau que le feu des ennemis avait épar- | Muniants. Son territoire prodat aafromem, 
ducs et princes de Bretagne, qui, en sa consi- landes et beaucoup d'arbres à fruits us li 
dération , donnèrent droit de franchise à son | — OP remarquait en cetle paroisse, en ; 
zai : : ie, haute, moyenne et basse-justice, à Ro- 
juin 1523, le ban de la noblesse de Saint-Brieuc | "ie; Aap eg e pina . 
s'assembla à Bourbriac, sous le commandement | Pin de la Bouexière, aujourd'hui à M. (Picquel 
: bar . i iri i de la 
briac et capitaine des nobles de cet évêché, | de Bretagne; Lavaerie [la Vairie], à Gui 
Les maisons nobles de cette paroisse étaient, | Bouexière; le manoir des [de] Mesnouf, à Guyos 
gneur de Coëtmen. Guillaume de Liscouet , | Jean de Vaurouge [de Faurousé), et ds 
vicomte des Planches, un de ses descendants, | Métairie noble, à Jean d'Auvergne. 
a À z ; obaratio), com- 
ere pe sh plusieurs Net e en m ra cu Leon de Yane, Lg peter x tr N Saint. 
rent à cette seigneurie. En , le Le- 
Gars, le Cosquer , Loyeau, Kliviou, le Morsu, 
le Bellach , Kauffret, Kleinon, le Helo , le Lo- 
Landouel, Quersinirit, Golledubral , Ledrezit, 
Kmordun , la Rivière, le Hefloch [le Helloc), 
cent, Goetdreil [Goudresel] , Kipirit, Kouarin, 
Karoué, le Disquai, Kyezon, Guenegant, Ru- 
Derien, Leseaugoual {Lescangaral], Kjas, Gar- 
zeula et Kcadiou. ini 


l'Ize, — 11 y a foire le 30 novembre et le lendemain, ! à 
jour cst férié. — Géologie : schiste argileux; quartzite 
une faible distance au nord. — On parle le français. 


BOURGBLANC, commune formée de l'anc. trève de 


DE BRETAGNE, 


Plouvien, aujourd'hui succursaie; chef-lieu de perception. 
Limit, : N. Flouvien; E, Plabennec; S. Milizac, Lambe» 
tellec, Goueznou ; O. Plouguin. — Princip. vill. : Labou, 
ivinoc, Kvalanoc, Lagaduzic, Coat-an-Ea, Cleuziou , 
ingoat, Lavilleneuve, — Superf. tot. 2825 bect. , dont les 
ncip. divis. sont: ter, lab. 955; prés et pat, 127; bois 
; verg- et jard, 15; marais, étangs 23; landes et incultes 
1532; sup. prop. bàt. 18; cont. non imp. 105. Const. 
div. 336; moulins 5 (de Pontalénec , Pontpren , Breignou, 
Tromeur, à eau). LÆ Chapelles Saint-Ursol, Saint-Ju- 
lien. L'église paroissiale est seule desservie, Pardon an- 
nucl, — Marais de Penanéa. — Etang de Breignou. — On 
exploite et on brûle de la tourbe, — Fontaines nombreu- 
ses: eaux très-potables, — Une partie de la population se 
compose de bouchers et est essentiellement nomade, — 
Les mendiants sont nombreux. — Depuis quelques années 
on à donné une grande extension à la culture de la 
pomme de terre. — La rivière l’Aber-Bénoit traverse la 
commune du nord au sud. — Géologie : constitution gra- 
nitique, — Presque tous les habitants comprennent le 
français, mais parlent le breton, 


Bourg-de-Batz: sur le bord de la mer, 
à 15 1. à l'O. de Nantes, son évêché; à 29 1. de 
Rennes, et à 2000 toises du Croisic, sa subdé- 
légation, Le roi est le seigneur supérieur de cette 
paroisse, qui ressortit au siége royal de Gué- 
rande. On y compte, y compris les habitants 
du Pouliguen* et de Kvallée* [Kervalet] , ses 
trèves, 4000 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire, en vertu d’un arrêt donné à l’occasion 
de feu M. Allaire, recteur de Batz et du Croisic, 
p était alors une de ses trèves. Les habitants 

Bourg-de-Batz sont presque tous marins, 
paludiers ou muletiers. Ils laissent à leurs fem- 
mes le soin de cultiver les terres labourables 
qu'ils possèdent, et qui ne sont pas fort éten- 
dues, car la plus grande partie de ce territoire 
est en marais salants, ou couvert par les sables 
de la mer. Le commerce et l’activité des habi- 
tants, qui sont sans cesse occupés à transporter 
avec leurs mules les marchandises d'un endroit 
à l'autre, les dédommagent de la stérilité de 
leur pays, et les font vivre dans une honnête 
aisance. 

Le prieuré de Batz fat fondé l'an 945, par 
Alain Barbe-Torte, comte de Nantes, qui mou- 
rut duc de Bretagne l'an 952. TI le fit bâtir dans 
une de ses terres et le donna à Jean, abbé de 
Landevenec ( ordre de Saint-Benoit, au diocèse 
de Quimper ), qui venait d’être mis en liberté 
par les Forio qui l'avaient fait prisonnier. 
Depuis ce temps, il a toujours dépendu de cette 
maison, qui, pour cet effet, paie une pension 
congrue au recteur de la paroisse. On voit par 
le procès-verbal de visite que fit Jean Coupé 
dans ce diocèse, par commission d'Antoine de 
Crequi, évêque de Nantes, que le prieuré de 
Batz doit avoir six religieux, faire l'aumône 
trois fois la semaine, et nourrir un vicaire per- 
pétuel avec son valet. En 1512, le prieuré de 
Batz appartenait à Robert Guibé, cardinal de 
Saint-Anastase, d’abord évèque de Nantes, puis 
de Vannes, mort eu 4513. Ce bénéfice élant 
tombé en régale, le roi fit aussitôt expédier, 
Pour la saisie de son temporel, un mandement 
qu'il adressa à sa Chambre des éomptes de Bre- 
tagne, où les prieurs de ce bénéfice étaient obli- 
gés de prêter serment de fidélité. L'an 4595, ce 
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bénéfice fut uni au co'lége de Saint-Clément 
de Nantes, moyennant une pension viagère de 
250 écus-sous que la ville paya au prieur sa 
vie durant; mais l'abbé de Landevenec, duquel 
il dépendait, s'opposa à ces conditions et ré- 
clama le bénéfice. L'an 1656, on construisit la 
tour et le clocher de l’église paroissiale de Bourg-. 
de-Batz*. Ce clocher a 156 pieds de hauteur, 
en pierres de taille, et sert de guide aux pilotes 
pour entrer les vaisseaux dans la Loire. Les 
frais de cet édifice montèrent à 12,000 livres. 
L'an 1739, on trouva dans une carrière, auprès 
de Bourg-de-Batz, les ossements d’un homme 
de huit pieds de hauteur, dont la tête était 
d’une grosseur considérable , renfermés dans 
une châsse construite en maçonnerie, sans au- 
cune inscription. On ignore s'il y en avait d’au- 
tres dans cette carrière, où l’on n’a fait depuis 
aucunes recherches. 


BOURG-DE-BATZ (sous l'invocation de saint Wingalais, 
actuellement saint Guinolé), commune formée de l’ane. 
par, de ce nom, y compris valet et le Pouliguen, ses trè- 
ves; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception ; bu- 
reau des douanes au Pouliguen. — Limit. : N. Guérande ; 
E. Escoublac ; S. Océan ; U. le Croisic. — Princip. vill. : 
Kdreun, Kaléan, le Penguer, le Haut et le Bas-Klan, le 
Pouliguen, Trégaté, Kmoisan, Kvalet, Kdain , Rofliat, — 
Superf. tot. 1274 hect, 60 a., dont les princip, divis. sont : 
ter, lab, 256; prés et pat. 296; verg. et jard. 16; landes et 
incultes 15: sup. des prop. bat. 9; cont. non imp. 466; 
marais salants 215, Const. div. 813; usines 10;moulins 7 (2 au 
Pouliguen , Moulin-d'Abas, 2 à Saint-Michel, 1 à Beaure- 
gard, 1 à Caden). C~ Batz vient sans doute du breton bats, 
submergé, En effet, Batza dû être d’abord une ile, et ce 
n'est que peu à peu que ses environs se sont transformés 
en marais. À l'appui de cette opinion, on peut citer le Car- 
tulaire de Redon, qui, dans une donation de salines, s'ex- 
paua ainsi : {n insu quæ vocatur Bats. L'Océan entoure 

ate la commune au sud. La côte forme les baies de Mé- 
nerif, de Dervin, de la Govelle, de Saint-Michel. La pointe 
de Pen-Châtean en est la partie la plus avancée; à son ex- 
trémité s'élèvent un corps de-garde et un sémaphore. Plus 
loin, vers l'ouest, il y a un autre corps-de-garde à la Di- 
lanne. — Il y avait cinq chapelles : celles de Saint-Michel 
et de Saint-Laurent, dont il ne reste plus de traces; celle 
du Saint-Esprit, qui est assez bien conservée; celle de Kva- 
let (ancienne trève), qui est ouverte au public, mais qui 
n’est pas desservie; enfin celle de Notre-Dame-du Mürier, 
en ruines, Cette dernière était d’un gothique ogival très- 
riche. — A côté de celle-ci est l'église du bourg de Batz, 
qui n'est pas très-ancienne, et semble avoir été construite 
à deux fois, C'est une vaste basilique , remarquable sur- 
tout par sa tour carrée, en granite, qui a environ 60® d'élé- 
vation , et qui sert de remarque aux navires qui entrent en 
Loire , pour passer entre les écueils le Four et la Blanche, 
Une élégante coupole termine celte hardie construction. 

Batz est un bourg très-bien bâti; les maisons y sont d’une 
propreté élégante, Le costume des habitants est des plus 
remarquables : une blouse blanche, taillée comme la tuni- 
ge gauloise, est leur vêtement de travail; quant à celui 

’apparat , il a quelqne chose d'espagnol : ils out conservé 
le chapeau à la Henri IY, à grands bords , à trois pics ek à 
plume tombante. L'élégance de ce costume n'est pas en 
rapport avec les ressources des habitants, qui ont besoin 
d'un ordre et d’une économie extrêmes pour vivre dans 
une faible aisance; car l'extraction du sel est une très-mi- 
sérable industrie, Cette population est entièrement dissem- 
blable de la race bretonne proprement dite : les hommes 
surtout, remarquables par pne haute stature et une che- 
velure blonde, sont généralement imberbes, ss de pré- 
sentant l'apparence de la vigueur. Toutefois, leur langage 
est un mélauge de français et de breton du dialecte de 
Vannes. — Les mules qui servent aux sauniers pour trans- 
porter leurs sels dans toute la Bretagne sont élevées avee 
grand soin ; l’on en compte 1000 à 1200 dans la seule com- 
mune de Batz. Selon le cadastre, il y a en cette commune 
215 hect. de marais salants: mais un état récent, donné 
per M. Lorieux dans une brochure fort intéressante, éta- 

lit 413 hect. 92 ares, divisés en 5962 œillets. — Le droit de 
troque s'applique à 2059 individus. { Pour tout ce qui con- 
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cerne l'industrine saline , voy. Guérande.) Entre le bourg 
de Batz et la mer il y a un peulven ayant environ 3* bors 
de terre. 

Le Pouliguen, ancienne trève érigée depuis 1820 en suc- 
cursale, quoique conservée dans la commune de Batz, est 
un gros bourg ou petite ville peut-être plus considérable 
que le chef lieu. Son nom vient sans doute du breton Poul- 
guen, que l’on peut expliquer par les mots Baic-Blanche ou 
par ceux Baie-Industrieuse, selon que l'on fera dériver l'ad- 
jeclif de guenn ou de guen : la dernière tradaction nous pa- 
rait la plus raisonnable. — Le port du Pouliguen est assez 
vaste et bordé de quais réguliers, qui se terminent au sud 
par une espèce de mail ayant environ 70 de longueur snr 
20 de largeur, et d'où l’on découvre toule la baie, Au nord, 
la ville est dominée par les hauteurs de Careil , village de 
la commune de Guérande, dont les vignes descendent 
jusqu’au bord des marais salants. — Batz et le Pouliguen 
ne font d'autre commerce que celui du sel. — Depuis 
quelque temps, MM. Lévèque et Benoît ont établi dans 
cette dernière localité une raffinerie de sel qui exporte 
chaque année plus d'un million de kilog. — Bouquer, cé- 
lèbre mathématicien, que l’on a dit originaire du Croisic, 
est né à Roffiat. — Géologie : granite: les grèves sont cou- 
vertes de galets calcaires qui sans doute proviennent du 
banc sous-marin du Four. — Archéol. : D. Morice, Preu- 
ves, t. 11, col. 348, 662. 1519: t. ITI, col. 746. — Albert de 
Morlaix, p. 47,105, 1986, — On parle un langage mêlé de 
bretou et de français, 

Bourg-des-Comptes; sur une hauteur, 
à 5 L au S. de Rennes, son évêché, sa subdélé- 
gation et son ressort. Il s’y tient un marché 
tous les jeudis. On compte en cette paroisse 
1100 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jacques de Montfort, et des- 
servie par un chanoine régulier de cette abbaye. 
Il s'y exerce une haute-juslice qui relève de 
Poligné. 

L'an 1224, Josselin de Montauban, évèque 
de Rennes, donna à Robert de Saint-Gonlay, 
abbé de Saint-Jacques de Montfort, l'église de 
Bourg-des-Comptes. La terre et seigneurie du 
Bochet* , située en cette paroisse, appartenait, 
en 1300, à Bertrand de Lescouet, sieur du Bo- 
chet. En 1550, Auffray de Lescouct, sieur du 
Bochet, et premier président de la Chambre 
des comptes de Bretagne, descendant du pré- 
cédent, eut une fille nommée Jeanne, qui fut 
dame d’honneur de la reine et qui épousa 
Charles de Bruges, sieur de Herry, en Lorraine. 
En 1610, la seigneurie du Bochet fut érigée en 
vicomté, en faveur de Pierre de Lescouet, che- 
valier, seigneur du Bochet, Cette terre a haute, 
moyenne et basse-justice et appartient à M" de 
la Roche. La maison noble de la Réauté appar- 
tenait, en 1410, à Georges d'Audibon, sieur de 
la Réauté. 

Ce territoire, baigné à l'ouest par la rivière 
de Vilaine, au nord par celle de Creven, au sud 
par celle de Bruc ou de Semnon [Samnon], est 
fertile etabondant en grains de toutes espèces, 
eu foin et en fruits dont on fait du cidre. Les 
landes y sont rures*. 

A peu de distance du bourg est un monticule 
de terre d'environ 40 à 50 pieds de hauteur, 
qui se termine en forme de cône. Il paraît avoir 
été fait à dessein ; mais on n’a pu savoir à quel 
usage il servait. 

BOURG-DES-COMPTES (sous l'invocation de la Vierge ; 
fète patronale le 15 aoùt), commune formée de Panc. 


par. de çe nom, aujourd'hui succursale; chef-lieu de 
perceplion, — Limit. : N, Laillé; E, Poligné; S. Poligné, 
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Pléchàtel; O. Saint-Senoux , Guichen. — Princip. vill, : 
la Réauté, la Rivière-Chéreil, Ja Crécherie, la Revertière, 
la Préguérinais, la Grée, la Chaussée , Bout-de-Samnon, 
le Bochet, la Courbe, — Superf. tol. 2340 hect 51 a., 
dont les princip. divis. sont : ler. lab, 1144; prés et 
288; bois 148; verg. et jard. 306 : landes et incultes 59: 
étangs 5; sup. des prop. båt. 15; cont. non imp, 108. Const, 
div. 478 : moulins 7 {de la Bouexière , de la Chalowrais, 
Grand-Moulin, Pelit-Moulin, de la Molière, du Gué- 
Lieu, à eau; de l'Agouillère, à vent). C> Bourg-des- 
Comptes était autrefois un prieuré-cure à atation 
de l'abbé de Montfort, valant 700 livres — L'origine de 
son nom est très-incertaine, On trouve seulement dans 
un titre de 857 : plebs quæ vocatur Comps, in o rédonico. 
Dans un autre, de 1240 : Burgus de Cons. — Ce bourg est 
sur une hauteur qui domine le cours de la Vilaine; 
presque tout le lerriloire est des plus accidentés et cou- 
vert de charmantes maisons de campagne. La re- 
marquable d'entre elles est la belle propriété du . 
actuellement à la famille Saint-Marc. Ce château, du style 
de Louis XLV, a de splendides jardins qui ont été dessinés 
pe Le Nôtre. — Lors de la lutte entre les Jésuites et le 

arlement de Bretagne, lutte qui devint si vive que. le 
22 mai 1765, tous les conseillers , moins douze , donnèrent 
leur démission , M. de la Chalotais, procureur-général, 
qui fut arrêté le 9 octobre de cette même année, fut ac- 
cusé auprès du roi d’avoir tenu, au château du Bochet, 
en septembre 1764, un conciliabule ayant pour but de con- 
certer des oppositions au service de Sa Majesté. Dans son 
qualrième mémoire (Londres, 1787, in-8*), le célèbre 
procureur-général repoussa cette inculpation, el expli- 
qua sa présence au Bochet à l’époque dont il s'agit — La 
viciile église lombe en ruines, On construit en ce mo- 
ment, pour la remplacer, par souscriptions particulières, 
en tête desquelles la famille Saint-Marc figure pour une 
somme considérable, ct par main-d'œuvre commune, 
une charmante église dans le style gothique. — Ogée se 
trompe à l'égard des landes, ainsi qu'on peut le voir par 
le relevé cadastral. —- 11 y a deux foires : l’une dite de la 
Saint-Jean, le 25 juin: l’autre dite de la Saint-Denis, le 
9 octobre ; le lendemain si ces jours sont fériés. — Géolo- 
gie : schiste argileux; quartzite et schiste, — On parle le 
français, 


Bourg-des-Moutiers; au bord de la 
mer; à 8 l. 1/3 0.-S.-0. de Nantes, son évèché 
et son ressort; à 26 L 1/4 de Rennes, et à 1 1. de 
Bourgneuf, sa subdélégation. On y compte 1550 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. Ilya 
dans cette paroisse quatre chapelles : la pre- 
mière appartient au roi, qui en nomme le cha- 

elain; la seconde, avec haute, moyenne ct 

asse-justice, à l'abbesse du Ronceray d'Angers; 
la troisième, dédiée à la Saiute-Vierge, est si- 
tuée dans le village de la Cornerie, où il se lient 
un marché tous les dimanches; la quatrième, 
dédiée à Saint-Hervé, est présentée par Ma- 
delaine de Maillé, religieuse du Ronceray d'An- 
gers, à qui apparlient encore la vicairerie, qu'elle 
présente clle-même. Il s'y exerce deux jurisdic- 
tions, qui sont la haute, moyenne et basse- 
justice du bois d'Estréan, à M. Boux-de-Bou- 
gon; et la moyenne et basse-justice du prieuré 
des Moutiers, relevant de l'abbaye du Ronceray 
d'Angers. Ce territoire est très-bien cultivé; les 
terres en sont bonnes et fertiles en froment et 
seigle. 

Bourg-des-Moutiers, actucllement LES MOUTIERS /Bar- 
gus monasteriorum), commune formée de l'anc. par. 
ce nom , qui a absorbé l'ancienne paroisse de Prigné on 
Prigay (voy. ce mot), aujourd’hui succursale. — Limit : 
N. le Clion; E., Bourgneuf: S. et O. l'Océan. — Princip 
vill. :le Collet, la Bernerie, Prigny. les Sables, Villeneuve, 
la Hervétière, la Bellctière, la Fradouillère, la Taginière, 
la Rinais. — Superf. tot. 1646 hect, 33 a. , dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 838; prés et pat. 419; vignes 97: bois 13; 


verg. ct jard. 28: landes et incultes 179; sup. des prop- 
bat. 14: cont, non imp. 57. Const, div. 487; moulins 8 [de 


DE BRETAGNE. 


Rellevuė, à la limite de Clion , de Prigny, des Courses, de 
la Bernerie, du Bourg. &&” L'église est assez remarqua- 
ble; la nef représente la carène d'un vaisseau renversé, 
Dans le cimetière on remarque une petite tour du genre 
de celles que les antiquaires ont cru avoir été destinées à 
servir, pendant les épidémies , de fanaux où l'on entre- 
tenait le feu et Ja lumière, quand toutes communications 
étaient interrompues. (V. Baraillon, Recherches sur l'an- 
cien Berry, p. 164.) — Il y a une sg or à Prigné, qui 
était cure sous l'invocation de saint Nicolas, et qui avait 
en outre un prieuré sous le même vocable. — On construit 
une chapelle à la Bernerie, it port dont presque tous 
les habitants sont pêcheurs, et dont la mer sape sans cesse 
le sol, On y remarque quelques maisons élégautes, et l'on 

trouve une source d'eau minérale ferrugineuse, moins 
Fréquence que celles de Pornic et de la Plaine, mais qui 
jouit des mêmes qualités. — 11 y avait aussi à Bourg-des- 
Moutiers un prieuré à présentation de l’abbé de Redon. 
— On compte en cette commune 750 aires de marais sa- 
hauts, occupant une surface de 33 hect, 71 a. (Yoy. Gué- 
rande.) —Géologie : le micaschiste est la roche dominante; 
la Bernerie et le Bourg sont sur un banc de psammites 
avec dépôt de cailloux roulés. — On parle le 

nçais. 


Bourgneuf; trève de Saint-Cyr, petite 
ville à 4/, de 1. de la mer; à 8 1. 1/2 de Nantes, 
son évêché, et à 27 1. de Rennes, On y compte 
1500 communiants. Le siége ‘de Bourgneuf, 
haute, moyenne et basse-justice, dépend de la 
duché-pairie de Machecoul . qui appartient à 
M. de Neuville, duc de Villeroy et de Retz, el 
seigneur de Bourgneuf. Il y a unce poste aux 
lettres et subdélégation. Ce territoire est fertile 
en grains, surtout en froment, et renferme d'ex- 
cellentes prairies ; mais la plus grande partie du 
terrain est en marais salants, qui font le prin- 
cipal revenu des habitants. 

Le prieuré de Saint- Laurent dépend de l'ab- 
baye de Sainte-Marie de Pornic. Le couvent 
des cordeliers de Bourgneuf fut fondé, l'an 
1332, par Gérard de Machecoul, seigneur de 
la Benatte et de Bourgneuf, et par Aliénor de 
Thouars, son épouse. Le premier mourut le 31 
octobre 1343 , et la seconde le 26 février 1363. 
lis furent inhumés l'un auprès de l’autre, selon 
leur désir, dans l'église de cette communauté. 
L'hôpital fut établi par lettres-patentes, en 
1112et1750. La chaussée qui conduit de Bourg- 
neuf à la mer fut faite en 1755, par les soins 
de M. Robart { Robert), commandant de cette 
ville. Le port ou baie de Bourgneuf se comble 
peu à peu * : la quantité de vase qu'y jette la 
mer la fait refluer loin de cette côte; et il est 
à croire qu'avant vingt ans ce port, où l’on ne 
peut plus entrer que dans les grandes marées, 
sera entièrement comblé, et deviendra terre 

e. 


BOURGNEUF /Burguinovensis, sous l'invocation de No- 
tre-Dame-de-Bon-Port}, commune formée, 1° de l'anc, par. 
de ce nom, 7 de l'anc, par. Saint-Cyr (voy. ce mot); aujour- 
Ghui cure de > classe; chef-lieu de perception ; bureau 

poste; syndicat maritime: bureau et principalité des 
douanes, brigade de gendarmerie à pied, — Limit. : N. le 
Clien, Saint-Hilaire-de-Chaléons; E. Sainte-Pazanne, Fres- 
nay; $, Machecoul , Bois-de-Cené, Bouin (ces deux derniè- 
res du département de la Vendée); O. Bouin, les Moutiers. 
~= Princip. vill, : Guérivière, la Mazure, Nombreuil, les 
Colins, Fondreau, le Puy-Main , la Rivière-aux-Guérins, 
les Jalberges, la Frazelière, la Glémerie, Saint-Cyr. — Su 
f. tot. 5320 hect. 90 a., dont les princip. divis. sont : ter, 
. 3289 ; prés et pat. 1280; vignes 150; bois 30; verg. et 
jard. 42; mares et can. 2; landes et incultes 320: sup. des 
bat. 50; cont. non imp. 178. Const. div. 605; moulins 9 
it, Grand, 2 de la Touche, de l'Arseillais, du Coteau, 
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de l'Hôpital, de Saint-Cyr}. CG" Saint-Cyr, qui est succur- 
sale depuis 1819, et qui fait partie de Bourgneuf, avait été, 
de 1458 à 1790, feuilletie de Bourgneuf. Pendant cette 
riode , le curé prenait le titre de recteur de Bourgneuf et 
de Saint-Cyr; mais avant 1458 il résidait à Saint-Cyr, et 
prenait le tilre de recteur de Saint-Cyr. — L'église, peu 
re able. est de 1453, — Bourgneuf est à une faible dis- 
tance de l'Océan, et au nord-est de la baie qui porte son 
nom, Cette petite ville est assez bien percée de rues en par- 
tie pavées, en partie macadamisées, Les navires de com- 
merce y remontent à l'aide des marées. Elle a une halle 
assez belle, et fait un commerce Supron de quelque 
importance, Jusqu'en 1760, lcs sels fabriqués à Bourgneuf 
et aux environs s'exporlaient dans le nord de l’Europe. 
Alors chaque année 150 à 200 navires de 200 à 400 tonneaux 
partaient de ce port, Aujourd'hui les exportations se ré- 
duisent à environ 800 tonneaux de blé et à 48,000 hectoli- 
tres de sel. Outre ces deux matières principales, Bourg- 
neuf cxpédie encore pour Bayonne, Marseille, Bordeaux, 
Nantes et Rouen, des fèves, des âvoines, des vins du pays, 
des bois, des tuiles, etc.—11 existe à Bourgneuf deux mai- 
sons gear a par leur antiquité : l’une, rue de l'EIN- 
nette, semble indiquer un ancien monument religicux ; 
aussi la tradition dit qu’elle a servi de prêche aux protes- 
tants; l’autre joint l'église, dont le pignon nord semble 
avoir été construit sur le mur de celte maison. 


La baie qui emprunte le nom de cette ville s'étend de- 
uis la pointe de Saint-Gildas (au nord), jusqu’à l’île de 
oirmoutiers {au sud). Elle est d’une navigation peu sûre, 
à cause des bancs de sable qui s'y forment, notamment 
dans le chenal qui conduit à Bourgneuf, et n'a d'abri 
contre les vents du nord-ouest : cependant, quand un orage 
est menaçant, on voit l'été des troupes de marsouins qui 
viennent y chercher un refuge, La mer perd sensiblement 
du terrain sur toute la côte de Bourgneuf; on prétend 
même que depuis cent ans environ ce retrait a été tel que 
le territoire de la commune a augmenté de plus de 500 hec- 
tares, Ce __ y a de certain, c'est que l'on voit au milieu 
d'une culture les débris d’un vaisseau anglais qui, en 1752, 
se perdit sur un banc d'huitres de la baie de Bourgneuf : 
d'un autre côté, le port Rabaud, où les batiments de 150 ton- 
neaux venaicut prendre chargemeut, est actuellement à 
plus de 3,000" du rivage. Ce retrait de la mer semble favo- 
rable à Poruic, situé au nord de la baie, et qui aspire à 
remplacer Bourgneuf comme pen d'exportation ; il est en 
outre défavorable à la santé des habilants : beaucoup de 
marais salants, dans lesquels la mer ne peut plusremonter, 
e t pr l'été les miasmes les plus malsains. Cette 
cause, fas nle à quelques aulres qui sont communes à ces 
localités, occasione une telle fréquence de fièvres rémit- 
tentes et intermittentes, qu'on peut en quelque sorte re- 
arder celles-ci comme endémiques dans les environs de 
ourgneuf, Malgré cela, les habilanis sont encore heureux 
d’avoir l'exploitation des marais salants. Ceux-ci occupent 
une superficie de 120 hectares, rtie en 2250 aires, l'aire 
de Bourgueuf valant un peu plus de 4 ares, (Voy. Guérande.) 
Outre cette exploitaliou, les habitants ont encore pour in- 
dustrie la pêche du poisson frais et surlout celle des hul- 
tres. Enfin il se fail des armements pour le grand banc de 
Terre-Neuve. 

Lanoëé-Briord (ou Lanouc-briord }, lieu de naissance du 
célèbre Lauoue-bras-de-Fer , indiqué par Ogée en la pa- 
roisse de Fresnay (voy. ce mot), élait en Saint-Cyr, et par con- 
séquent est en Bourgneuf. Cë manoir étant à la limite des 
deux paroisses, cette erreur a été facilement commise, — 
Les anciens fiefs étaient le Bois, la Touche-Gerbaud, le 
Marais de Salles, Ils ont été détruits en 1703, et sont de- 
venus métairies, — Le licutenant -général Mignot de la 
Martinière élait né à Bourgneuf. 

Foires le 3 mars, le 13 août, le 10 octobre: le lendemain, 
si ces jours sont fériés. — Un marché par semaine, — Géo- 
logie : la roche dominante est le micaschiste : granite à 
l'ouest, près de la mer; au sud, calcaire se dirigeant de 
Machecoul sur liouin. — En 1837, en sondant sur le Din, 

ur l'établissement des culées du pant du Fresne, à 3 ki- 

omètres de Bourgneuf, et au milieu d'un étier que la 
mer couvre presque toujours, on a trouvé, à 21", du sable 
blanc et une source d’eau pure. — Archéol. : D. Morice, 
Preuves, t. 11, col, 1154 — On parle le français. 


Bourg - Penule - Mussillae; sur une 
hauteur , et sur la route de Nantes à Vannes; à 
5 1. de Vannes, son évêché et son ressort ; à 18 1. 
3/, de Rennes, et à 3 1, de la Roche-Bernard, sa 
subdélégation. Cette paroisse, où l’on compte 
1800 communiants, relève du roi, et la cure 


i 
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est à l'alternative. On y trouve une poste aux 
lettres et une autre aux chevaux. Son territoire est 
fertile en froment, seigle, blé-noir et millet; 
ses prairies, coupées de ruisseaux où la mer 
entre à toutes les marées, sont excellentes et 
fort étendues. On y voit des vallons très-pro- 
fonds et en grand nombre, et des landes en 
quantité, dont les habitants pourraient tirer 
parti, s'ils étaient plus industrieux ou plus ac- 
tifs. TI est certain que, quand mème toutes ces 
landes seraient en rapport, le grain qu’elles 
produiraient suffirait à peine à la prodigieuse 
cousommation qui se fait en cette paroisse, et 
dans Mussillac, sa trève, qui forme wnc petite 
ville garnie d’auberges nécessaires sur cette 
route, qui conduit de toutes les villes de la 
Basse-Bretagne à Nantes, 11 s’y tient un marché 
le vendredi, et six foires par an. 

Mussillac avait autrefois ses seigneurs parti- 
culiers, En 1123, Riou de Mussillac donna aux 
moines de Saint-Sauveur de Redon deux villa- 
ges qu'il possédait dans cette paroisse. Pierre, 
seigneur de Mussillac, possédait, en 1370, dans 
ce mème territoire, la terre noble de Seréac, 
haute, moyenne et basse-justice, qui appartient 
maintenant à M. de Seréac le Vallois. Le chå- 
teau de Seréac joint un bois assez étendu qui 
fut autrefois entouré de murailles aujourd’hui 
en partie écroulées. En 1288, la Chambre des 
comptes de Bretagne fut transférée d'Auray à 
Mussillac * , où elle siégeait encore en 1452. On 
y voit les débris de son bâtiment brûlé par les 
Anglais, avec tous les titres et papiers qu'il 
renfermait. En 4290 existait encore dans le 
territoire de Mussillac le château de Pennemur, 
situé sur une pointe de terre avancée sur l'é- 
tang de ce nom. Sa situation avantageuse sur 
un rocher escarpé, environné d’un étang large 
et profond où la mer montait alors, son entrée 
d'environ 80 pieds de largeur, rendaient cette 
place une des plus fortes de Bretagne. On n'y 
voit plus que des ruines, avec quelques sou- 
terrains presque comblés. On ne sait rien de po- 
sitif sur le temps où ‘il fut construit : il est à 
croire qu'il fut bati par les Romains; ce qui le 
fait soupçonner, c'est le chemin tracé par cette 
nation, qui vient du chåteau du Gavre et se 
rend à À melina Pennemur et Vannes, par 
Pont-Château, le château de l'Isle, le territoire 
d’Arzal et le marais de Tregrehaine. Ce chemin 

araît presque sans interruption depuis Vannes 
jusqu'au Gavre, où l'on perd ses traces, qu'on 
ne retrouve plus que dans la forèt du Cellier et 
dans le territoire de Couffé, dans une étendue 
peu considérable; là se perd tout-à-fait sa di- 
rection. Cette seigneurie appartient aujourd’hui 
à l'abbaye de Prières, à qui elle fut donnée 

r le duc Jean-le-Roux, fondateur de cette 
communauté. La jurisdiction royale de Mussil- 
lac fut unie au siége présidial de Vannes, par 
édit du roi Charles IX, donné à Troyes en 
Champagne, le 29 mars 1564. Les scigneurs de 


mune d'Ambon, où elle passait à 
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Rochefort y fondërent, le 47 avril 1670, wi 
couvent de religieuses Ursulines, qui tiennent 
toujours un grand nombre de pensionnaires. 


Bourg-Péaule-Mussillac, aujourd'hui MUZILLAC ; dans 
le pays Mezuillac { sous l'invocation de saint l'aul), com- 
mune formée de l'anc. trève de Bourg-Péaule, qui a ab- 
sorbé sa paroisse; plus la section de I enesclus , qui a été, 
en 1840, enlevée à Ambon pour être réunie à Muzillac; 
aujourd'hui succursale : bureau de poste; relai de postes 
chef-lieu de perception ; brigade de gendarmerie à al; 
contrôle des douanes. — Limit, : N. Arzal; E. Ambon, 
Billiers, l'Océan {embouchure de la Vilaine}; O. Marzan, 
Noyal-Muzillac. — Princip. vill, : Bodveil, Trégréhen, 
Coét-Surho, Rantré, Guenéhuć, Bourg-Paul (où il y a une 
église), Trébont, Saint-Gourlais, Trémouars, (V. au Sup- 
ve pour les superficies. } C~ Château de Séréac, — 

oulins à eau de Séréac, de Fémur, de Trébiguelte, de 
Saint-Vincent; à vent de Kvaille, de Lavalac. — Chapelle 
au Moustero. — Caserne Saint-Louis. — Ce que dit Ogée 
de la voie romaine qui pont en cette commune semble 
peu exact : selon M. de Robien , dont nous adoptons l'opi- 
nion , cette voie, que M. Bizeul nomme de Blain à Port- 
Navalo, venant de la commune de Noyal-Muzillac , pas- 
sait à l'étang de Penmeur, où l’on voit les ruines du chà- 
teau de ce nom, De là elle gagnait le Bois-Horty, laissait 
à droite la chapelle de Sain-Gourlay, coupait la route 
royale dite d'Angers à Brest, et pénéirait dans la com- 

rne , puis à Renoyal, 
avant d'entrer dans la commune de Surzur. (Voy. cœ 
mot.) — 1l y avait au XTIL siècle des seigneurs de Pen- 
menr. Ce nom se trouve dans le titre de fondation de l'ab 
baye de Prières, par le duc Jean-le Roux, — Foires les 
17 janvier, 19 février, 12 mars, 12 avril, 6 mai, 13 juin, 
22 Juillet, 28 août, 27 septembre, 28 octobre et 6 décembre, 
— Marché le vendredi. — La route royale n° 165, dite de 
Nantes à Audierne, traverse la commune de l’est à l'ouest. 
— Géologie : constitution granitique. Tourg-Péaule est 
aussi sur granite, et les schistes se montrent au nord de 
ce dernier, — On parle le français, {V. les notes sur Auray 
pour la Chambre des comptes.) 


C~ Le portail de l’église de Bourg-Péaule, les arches 
du bas-côté vers nord et les étroites fenetres de son clo- 
cher sont du genre roman. Le reste est de l’ogive pri- 
mitir. Bız. 

Bourseul; à peu de distance de la rivière 
d'Arguenon; à 5 l. au S.-0. de Saint-Malo, 
son évêché; à 42 1. 1/9 de Rennes, et à 3 L 1s 
de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire , compte 
900 commumiants. On voit dans ce territoire 
des terres fertiles en froment, seigle et autres 
grains; des prairies, des étangs, beaucoup de 
landes et des bois. Celui de Beaubois a 2 lieues 
et celui de la Chapelle 1 lieue et demie de cir- 
conférence. Le château de Beaubois, haule, 
moyenne et basse-justice, est la maison sei- 
gneuriale de Bourseul. En 1250, elle apparte- 
nait à Rolland , seigneur de Beaubois; en 4580, 
à Amaury, chevalier, seigneur de Beaubois, 
descendant de Rolland, d’où elle passa à la 
maison de Coigny. En 1769, M=" de Coigny la 
vendit à M. de Bruc, seigneur actuel de cette 
paroisse, On trouve à peu de distance du chà- 
teau des vestiges d'un chemin romain. (Voyez 
Corseul.) Les autres maisons nobles de Bour- 
seul sont : la Ville-Bernier , haute-justice, en 
14:10, à Jean Bernier, aujourd’hui à M™ de 
Coiguy; Saint-Malon , en 1420, à Olivier de la 
Bourdonnaye, qui possédait encore celle de la 
Lande; le Dret-Hinault, à Charles le Morayÿt; 
le Clos, à Charles Lucas; Mirebel , à Guillaume 
l’Abbée; Bissot, à Perceval de Launaye; en 
1450, la Bouetardaye, moyenne-justice, à 
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Charles Goyon, maintenant à M. Bedé de la|baye de Saint-Gildas:des-Bois, qui présente la 
Bouetardaye ; le Bois-Adam, moyenne-justice , | cure. Il s'y tient deux foires par an. 
aujourd’hui à M. de Begaçon ; la Roblinaye, à | L’an 1330, la paroisse de Bouvron payait 
Perceval de Launaye, maintenant à M. de la |quarante-neuf sous de rente à Guillaume de Ro. 
Moussaye de Carcouet ; la Motte-au-Moraye, à |chefort, qu'on regardait comme le principal 
Rolland le Moraye; le Bois-Raffré, à Robert de [seigneur de son territoire. Le marc d'argent 
Treguené : on y voit la maison de la Ballue , | valait alors cinquante-quaire sous sept deniers. 
jadis à M. Gigon , aujourd'hui à M. Bignon-le- | La maison seigneuriale est le château de Que- 
Moine. Cette dernière n'existait pas dans le |hillac, qui appartenait, en 1550, à François, 
XIV" siècle. comte de Maure, baron de Lohéac et seigneur 
POURSEUL, commune formée de l'anc. par. de ce nom, | de Bouvron, qui avait épousé Hélène de Rohan. 
per novursle, — Um. 2 N. Covseal ; n Corseul, En 1666, cette seigneurie appartenait à Jean 
duno.— Princip. vill. : le Pau, la Boitardais, Basse-Lande, | + °urChé, sieur de Quehillac, procureur-géné- 
A Roblinais x LHOpital » Pont-Loyé , la vine- Salmon la ne et syndic [procureur-général-syndic] des Etats 
wnilenais, la Chapelle, la Balue, la Vieuxville, Landes- | de Bretagne. Elle est aujourd’hui à M. Fourché 
Ms Vigile Parie ia Treunala, Bal Baiaüd Saint [de Quohillas, l'un de ses doscendants, qui pos- 
Ville-Auffret, — Superf. tot, 2226 hect. 4 a. 00 c., dont les }sède encore les maisons de Vilhoin et de Ville: 
Fregon, avec une haute-justice. Le territoire 
de Bouvron renferme des terres fertiles en fro+ 

















princip. divis. sont : ter. lab, 1571; prés et pat, 104; bois 
155; verg. et jard. 32; landes et incultes 238; étangs ô; 
sup. des prop. båt. 41; cont. non imp. 109. Const. div. 413; 


moulins à (du Bois-Adam, de Beau-Bois, à eau}, G# La 


réformation de 1448 réfère à Bourseul : prêtre 1; lieux 


nobles 14; sergent féodé 1; contribuant 1: lieux frosts 69. 
— ll ya foire le 10 août ; le lendemain si ce jour est férié. 
Géologie : constitution granitique.—On parle le français, 


Boussae (la). (Voy. La Boussac.) 


Boussaye [Boussay]; dans les Hautes- 
Marches; à 8 1. au S.-E. de Nantes, son évèché 
et son ressort; à 29 1. 1⁄4, de Rennes, et à 2 1. 
de Clisson, sa subdélégation. 

Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
compte 1800 communiants : son territoire est 
asez bien cultivé, et bon pour le froment; il 
est coupé de vallons où sont des prairies abon- 
dantes. Les coteaux y sont plantés en vignes * 
et les landes y sont rares. (Vayez Nantes, année 
409; établissement des Marches.) 


ROUSSAY (sous l’invocalion de sainte Radégonde), com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui suc- 
Cursale, — Limit. : N. Gétigné, Montigné (Maine-et Loire}: 
Š la Bruffière (idem); E. Torfou {idem}; O. Cugan (Vendée), 
h Bernardière {idem).— Princip. vill. : Dobigeon, Charrier, 

ruevière, la Mounaudière, la Grenière, le Châtelier, 
la Haute-Pelière, la Fichonnière, l’Herbière, Rufole, 
ousselin, — Superf. tot. 2640 hect. 48 a, , dont les princip. 
divis, sont : ter, lab. 1795; prés et pat 621; bois 12: verg. 
el jard. 32; landes et incultes 9; sup. des prop. bat. 8; 
cont, non imp. 162. Const. div. 343; moulins 13; moulins 
à foulons 2, CZ Boussay est dans une charmante posi- 
tion, sur la droite de la Sèvre, dont le cours en cet en- 
droit est fort accidenté, — L'église est de 1667: elle rele- 
fait autrefois des chanoines de Luçon. — Le territoire cst 
e général peu fertile; on y élève cependant beaucoup de 
uls — Cette commune est située dans ce qu'on nom- 
Mail les Hautes-Marches de Bretagne et d'Anjou; la Sèvre 
la limite dans presque toute la partie sud et dans loute la 
parlie nord. La partie est forme limite avec le département 
de Maine-et-Loire. La commune ne lient à l’ancienne 
que par un point du côté nord, — Il y a un 
Marché le mardi, — Fabrication importante de flanelles 
qui ont de la réputation. — Ogée s’est sans doute trompé 
Pour ce qu’il dit sur les vignes, le cadastre n'en indiquant 
aucunement, — Géologie : constitution granitique enca- 
drant la Sèvre depuis Clisson jusqu'à Boussay et au-delà. 
— On parle le français. 


Bouvron; à 6 1. 1/3 au N.-0. de Nantes, 
ŝon évêché; à 17 1. 17, de Rennes, et à 2 1. de 
Blain, sa subdélégation. Cette paroisse a une 
haute-justice qui ressortit au présidial de Nan- 


tes, On y compte 1500 communiants. L'église 
paroissiale est un prieuré* dépendant de l'ab- 












ment, seigle et blé noir; des prairies abondans 
tes dans les vallons, des bois et des landes qui 
produiraient de bonnes récoltes, si les habitants 
les mettaient en labeur. 


BOUVRON (sous l'invocation du saint Sauveur); com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui suc- 
cüursale, — Limit, : N. Gucnrouet; N.-E, Blain ; S.-E, Fay: 
S. Fay, Savenay : O. Cambon, Qay. — Princip. vill. : 
Villée, la Brehaudais, la Belinais, le Hallion , la Man- 
gendrais, la Pepinais, la Coučronnais , Quehillac ct le 
château de ce nom , où passe la route de Nantes à Redon, 
la Mourandais, la Heridelais, la Cornuais, Paribou, Sor- 
déac, Gavalais et le Grand-Momesson. — Superf. tot, 
#758 hect. 40 a., dont les princip. divis sont : ter. lab, 
1077; prés et pat. 007 ; bois 478; verg. et jard. 45; landes 
et incultes 1380; sup. des prop. båt. 26; cont. non imp. 184, 
Const, div. 707. Moulins 7 (de [Ep , de Chandemont, 
de la Cavelais, de Vilhouin , de Paribou}. CS” L'église a 
tous les caractères du style roman, mais sans ornements; 
elle a été réparée récemment avec peu d'intelligence : on 
a dépouillé en effet les pilastres de leurs corniches et dé 
leurs figures bizarres, puis on a badigconné Je tout, Pré: 
cédemment on avait remplacé de jolis vitraux peints par 
du verre blanc , sous prétexte que l'autel n'était pas assez 
éclairé, — On voit près du bourg la chapelle Saint-Ma- 
thurin , réparée depuis peu. — Il y avait cure et pricuré, 
et non un pricuré-Cure comme le dit Ogée. Le prieuré dit 
de Saint-André de Bouyron était au village du Chastel; 
il valait 1200 livres et élait, comme la cure, à présenta- 
tion de l'abbé de Saint-Gildas-des-Bois. — I se tenait jadis 
en ce lieu une foire le lendemain du jour Saint-André, 
Cette foire a été iront pos de la chapelle Saint-Ma- 
thurin , où se tiennent les 10 mai, 7 août et 1* décembre, 
des foires considérables de bestiaux, — Géologie : mica- 
schiste , talc, diorite schistoïde, quartz hyalin blanc lai- 
teux à la Gagnerie de Brignon. Dans ce 1 eu, M. Dubuis- 
son a signalé la présence du tilane oxidé, disséminé 
dans le quarzite. L'enrite granulaire granitique se montre 
sur Ja rive gauche du ruisseau de Fresnay., — On parle 
le français, 

Vers lecommencement de 1794, les sicurs Andrieux, 
Dacosta, et Minée , évêque constitutionnel de la Loire-in- 
féricure, obtinrent du directoire du département un ar- 
rêté qui les autorisait à ouvrir une mine de charbon de 
terre dans le champ des Glands, cómmune de Bouvron, 
sur la limite de Cambon. 11 y fut pratiqué des fouilles ; 
mais on n’y trouva pas la moindre apparence a houille, 

Iz. 


Brains (Brain): dans un fond*, sur la 
rivière de Vilaine ; à 13 1. 1/4 à l’est de Vannes, 
son évêché; à 10 1. 1/3 de Rennes, son ressort; 
et à 31. de Redon, sa subdélégation, On y 
compte 1500 communiants. La cure cst pré- 


sentée par l'abbé de Redon. Cette paroisse est 


très-ancienne : il est prouvé que saint Melaine, 
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successeur de saint Amand à l'évéché de Rennes, | tités considérables. — Archéologie : Albert de Morlaix, 
: e e <. |p- 6, — On parle le français. 

y naquit de parents illustres. Ce saint fit båtir, H ya près Ga dinolites de Drala un ahii 

dans le lieu de sa naissance , un monastère | nojr sous Jognel sont des voûtes fort belles — Des marais 

qu'il habita pendant plusieurs années. Il ne le ei couvrent une immense élendue de terrala entre Brala, 
H cnac asscrac € vessac , sont en e partie cou- 

quitta que pour se rendre à son évêché de Ren- verts d'eau pendant toule l'année , et forment cetle par- 

nes, qu'il gouverna pendant long-temps avec | tie du cours de Ja Vilaine que les bateliers nomment #er 

une prudence consommée. Le Père le Cointe, 

qui écrit Bains au lieu de Brains, dit que ce 


de Murain. Au printemps, les agriculteurs, montés sur 
_ er batelels et armés de faux, coupent et eulèrent 
es 
prélat retorna sur la fin de sa vie à son mo- 
nastère, et y mourut le 6 novembre 530, dans 


erbes qui croissent sous l’eau. Ces végétaux entassés 
la soixante-onzième année de son âge, et que 


fermentent et fournissent an eugrais auquel le pays doit 
sa fertilité, Le desséchement de ces marais assainiraitbeau- 

son corps fut porté à Rennes; mais d'autres as- 

surent qu'il mourut à l’abbaye qui porte son 


coup les communes qui les envirounent ; mais les paysans 
s'opposent à cette mesure, qui leur semblerait la ruine de 

nom, où il fut enterré auprès de saint Amand. 

Les habitants de Rennes, pénétrés de vénéra- 


leurs exploitations. — Dans les années de sécheresse, on 
extrait beaucoup de lignites des marais de Brain. Ab. Pom. 
tion pour ces deux évêques, firent élever sur 
leurs tombeaux une église magnifique. 


Brains; à 3 l. 1/3 à l'O.-S.-O. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et 

L'an 846, Nominoë, roi de Bretagne, donna 
la moitié de la seigneurie de Brains à l’abbaye 


à 22 1. 5/, de Rennes. On y compte 1100 com- 
de Saint-Sauveur de Redon, qui reçut l'autre 


muniants. La cure est à l'Ordinaire. Les cha- 

pellenies des Oiseaux et des Avrils se présentent 
moitié de son fils Erispoë, l'an 854. Depuis ce 
temps, elle a toujours appartenu aux moines 


par les fabriqueurs. Le roi est seigneur de la 
de cette maison. Au mois de septembre 1289, 


paroisse. On voit dans le territoire de Brains 

des terres fertiles en grains, surtout en froment; 
le duc de Bretagne et les moines de Redon mi- 
rent, d'un commun consentement , le ressort 


des vignes dont le vin est de médiocre qualité, 
de Brains au siége présidial de Rennes. Ces re- 


des prairies excellentes, et des landes qui dė- 
dommageraient amplement les habitants des 
ligieux possèdent encore une haute-justice qui 
s'exerce à Brains. 


peines qu’ils pourraient prendre à les défricher. 
Ce territoire renferme quelques bonnes ter- 


Le roi y possède plusieurs fiefs, indépendam- 

ment des forêts de Brains et de Boulassiers , qui 
res, d'excellentes prairies arrosées des eaux de 
la Vilaine, et des landes en quantité, où se 


contiennent ensemble environ 340 arpents, 
partie en:taillis et partie en friche, et qui sont 

trouvent des carrières d’ardoises de peu de va- 

leur*. 


traversées par la route de Nantes à Paimbœul. 
Dans ce même territoire se trouve la maison 

BRAIN (Locus Brennensis, sous l'invocation de saint 
Melaine) , commune formée de l'anc, par. de ce nom, au- 


noble de Lorrière. 
BRAINS /sub invocatione bealæ Mariæ), commune for- 
jourd'hui succursä'e; chef-lieu de perception. — Limit. : 
N. Renac, Langon, E. Langon; S. Masserac, la Vilaine; 


mée de lanc, par. de ce nom, aujourd’hui saccursale. — 

Limit : N. le Pellerin, Saint-Jean-de-Roiseau : E. Bougur- 
O. Avessac , Renac. — Princip. vill. : Augon , Sert , la Hail- 
ferais, la Gavenais, la Blandinais, Rangoulas, Treguc , 


nais, Bouaye: S. Saint-Léger, Port-Saint-Père ; 0. Port- 
Saint-Père, Cheix. — Princ p. vill. : la Villabeau, le Jar 

Lezin , Grandel , Frut. — Superf. tol. 1770 hect. 19 a, 70 c., 

dont les princip. divis. sont : ter, lab, 717 ; prés et pat. 145; 


son, la Proutière, la Jussinière, la Barbotinière, la Gan- 

tonnière, le Grand et le Petit-Pêle, la Robrie. — Supert 
bois 85; verg. et jard. 18; landes et incultes 679; étangs 
et mar. 24; sup. des prop. bàt. 13; cont. non imp. 89. 


tol. 1530 hect. 80 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 5: 
prés et pat. 171; vig. 247; bois 178; verg. et jard. 30; sup. 
des prop. bat. 6; cont. non imp. 47. Const. div. 204; moul à 
<> 11 n'y a plus de landes dans la commune de Brains, 
ui est au contraire fort bien cultivée, el qui a deux je 
Const, div. 428; moulins à (les Moulins-Neufs, de la Hous- dusiries florissantes , les toiles et les vins. — Feine > 
saye, à ceau; de Mamussais, à vent). GC Brain fut d’a- | 40 mai et le 41 août; le lendemain, si ces jours sont féri 
bord nommé Plás, en latin Placcium, du village qui porte 
aujourd'hui Je nom de Placet. C'est en ce village, selon 
elques auteurs, qu'est né saint Melaine, évêque de 
ennes, qui au contraire, selon les auteurs de la Nouvelle 
Vie des saints de Bretagne, naquit à Plufur, diocèse de 
Saint-Bricuc. Quoi qu’il en soit, on montre sur la rive 
gauche de la Vilaine, à 100" du bourg, l'emplacement où 
dut être le premier monastère de Saint-Melaine, qui, 
dit-on, était élevé sur un ancien temple de druides. — 
L'église est de construction fort ancienne; mais nous n’o- 
sons la rapporter au VII: siècle, ainsi que quelques per- 
sonnes l'ont fait, — Une chapelle située à l'extrémité ouest 
du bourg a été détruile en 1795. 11 y en a une autre qui 
est plus centrale que le chef-lieu ; érigée en 1822, elle est 
desservie, — Dans le bourg, qui est assez bien bâti, et qui 
est non dans un fond, comme dit Ogée , mais sur un Co- 
teau qui borde la Vilaine, on remarque une assez belle 
construction datant de 1700, et qui était une maison con- 
ventuelle de l’ordre des bénédictins de Saint-Sauveur de 
Redon. -—- Leblanc, dans son Traité des monnaies, donne 
la figure d'un tiers de sou d’or, ayant une tète nue, et 
pour cxergue Brienno Vico; Bourg de Brin, L'abbé Tra- 
vers veut que cette exergue se rapporte à Brains (Voy. ci- 
dessous) ; mais il y a lieu de croire que Brain a été jadis 
un licu plus considérable que Brains. — 1l y a foires le 
25 avril et le 7 novembre; le lendemain, si ces jours sont 
fériés. — Marché le mercredi, — Géologie : schiste argi- 
Jeux; pu llades. — 11 y a plusieurs carrières d'ardoises en 
exploitation , et dont on exporle pour Rennes des quan- 




































n. — On parle le français. 


Branderion; sur la route de Vannes à 
Hennebon ; à8 L de Vanues, son évêché; à 261 
ia de Rennes, et à 1 1. 14 de Hennebont, e 
subdélégation et son ressort. On y compte ÿ 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. 50 
territoire, quoique peu étendu et assez fertile, 
renferme des landes en assez grand nombre. 


BRANDERION (sous l'invocation de saint Pierre), ue 
mune formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd'hui ne 
cursale. — Limit. : N. Languidic; O. Kvignac et ru A 
de Kliven; S, Nostang; O. Languidic , ruisseau du pon ie 
Roc'h, ponts du Roc'h et de oël, — lrincip. ve: 
Milledec, Manétyret, Talroz, Klivio, Korno, Dt. 60 
Kyarc’h, Kvéno, le Squivil, . — Supe 33: pré 
hect. 83 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. iea Oi: 
et pat. 61 : bois 29; verg. et jard. 28; landes et incu à. 
châtaigneraies 7; sup. des prop. bàt. 5: cont Lin + 
Moulins à eau du Roc'h; à vent de Klivio. œ, Je 16% 
Branderion était trève de Languidic ; l'église € pe 
— Le château de Kilivio est de construc n moderne. 
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La roule royale n° 165, dite de Nantes à Audierne , tra- 
verse la commune de l'est à l'ouest. — En 1795, après la 
halaille de Quibéron, les royalistes furent refoulés par les 
républicains jusqu'à Branderion. — Géologie : granite. — 
On parle le breton. 


Bras-Parts; dans les montagnes d'Arès, 
près la forêt de Guilliers; à 7 1. 1/, au N.-N.-E. 
de Quimper, son évêché; à 37 1. 1/; de Rennes, 
et à 3 L de Châteaulin, sa subdélégation et 
son ressort. Ou y compte 2600 commuuniants, 
y compris ceux de Saint-Rivoal, sa trève. La 
cure est à l'Ordinaire. * Le roi est seigneur de 
la paroisse, qui est fort ancienne , selon Albert 
de Morlaix, qui dit que saint Joava ( il veut dire 
saint Johéven), recteur de Bras-Parts, était 
contemporain de saint Pol , premier évêque de 
Léon, et que ce prélat se démit de son évèché 
cn sa faveur. [ Voy. Plouvien.] Ce territoire est 
plein de montagnes ou rochers qui se terminent 
presque tous en cône; il; forment un rideau 
dont la direction est du Faou vers Guingamp, 
dans une étendue de 6 lieues. Au sud de Bras- 
Parts et dans son territoire est la source de la 
petite rivière de Buis, qui fait aller le moulin à 
poudre qu’on voit sur la route de Quimper à 
Landerneau. Dans les vallons sont des terres 
labourables très-fertiles en toutes sortes de 
grains. Les landes y sont fort étendues. On voit 
sur le sommet d'une des montagnes dont on a 
parlé une chapelle dédiée à saint Michel *, d’où 
lon découvre une étendue immense de pays. 
Dans le XIII: siècle, le territoire de Bras-Parts 
renfermait les manoirs nobles de Touluaen 
í Toulvaën] , la Marche, la Forêt, l'Esquiriou 


H 


(Lesquiriou] , Parchiame et Maestangal. 


BRASPARTZ (sous l'invocation de saint Joava ou Johé- 
ven, évêque de Léon), commune formée de l'anc, par, de 
te nom, y compris Saint-Rivoal, sa trève; aujourd'hui 
succursale ; chef-lieu de percplions brigade temporaire 
de geudarmerie, — Limit. : N. Berrien, Sizun , rivière 
TEllé; E. effret; 5. Pleyben, Lannedern , rivière de 
Buis ou de la Doufine; O. Lopérec. — Princip. vill. : Saint- 
Rivoal, Bodingar, Typéron, le Hayquen, Kabloc’h, le Squi- 
riou , le Moustoir, Penarros, Kambellec, Gucrnandour. 
— Superf, tot. 6026 hect. , dont les precis. div. sont : ter. 
lab. 1189 ; et påt. 589; bois 173; canaux, étangs 749: 
landes et incultes 3574 : sup. des prop. bât. 22; cout, non 
imp. 227, Const, dis. 549; usines 2: moulins 14. CS” La 
lève Saint-Rivoal est succursale comme Braspartz — 
Bras-partz signifie mot à mot grande paroisse. Sa création 
rst fort ancienne; on la fait remonter au Vi: siècle, Selon 
le Pouillé de Tours de 1648, la cure en était à l'alternative 
et non à l’Ordinaire, — Ainsi que le dit Ogée, le terrain 
esl généralement montagneux. Le sol est peu productif; 
cependant la culture va en s’améliorant. Les habitants 
ne sont pas dans l'aisance; il y a même beaucoup de 
Pauvres, chez lesquels la mendicité est comme hérédi- 
taire, — Les maladies psoriques sont fréquentes. — Il y 
à une église et quatre chapelles, en comptant comme 
telle l'église de Saint-Rivoal, Il y avait l -agr une chapel- 
lenie dite de Sainte - Barbe, La chapelle Saint - Michel 
mentionnée par Ogée est dans le territoire de cette an- 
Gienne Lrève, Les environs en sont remarquables par leur 
aspect dur et sauvage; mais ce petit édifice est presque 
délabré. « Le bois de la charpente, dit Cambry, ayant les 
vertus de préserver du vent, des incendies et du tonnerre, 
“chacun en emporte un fragment, et lous les jours la 
“Chapelle tombe de plus en plus en ruines. « On découvre 
do pied de la chapelle Saint-Michel un horizon aussi varié 
qu immense, Le point sur lequel elle est bâtie est le plus 
élevé de toute la chaîne des montagnes d’Arès, de laquelle 
il se détache un peu au sud. Il est à environ 383° au-des- 
fus du niveau de la mer. d'après le calcul de M. de Billy, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées. —- Il y a foires 

Premier lundi des mois de février, avril, juin, août, 


octobre et décembre, et le lundi après le dimanche des 
Rameaux; il y a en outre à Saint-Rivoal foires le lundi après 
la Trinité et le mardi après le 21 septembre. — Dans ces 
foires il se vend beaucoup de chevaux du pays, nommés 
double bidets, qui sont fort estimés. — Les chapons sont 
aussi recherchés sur ces foires. — En 1791, la commune 
s'insurgea contre ses prêtres constitutionnels et les ex- 
pulsa violemment- — Géologie : grès au nord et à l'est de 
Saint-Rivoal: terrain schisto-argileux au nord de Bras- 
partz, auquel se mêle la grawacke dans le surplus de la 
commune ; fossiles à la Garenne, à Kjean, à Toul-an-Coat. 
—Archéol. : Albert de Morlaix, p. 44. —On parle le breton. 


Bréal; sur une hauteur, à peu de distance 
de la route de Ploërmel à Rennes et de la ri- 
vière de Men [du Meu] ou de Flusel; à 14 1. 1/2 
au S. de Saint-Malo, son évêché; à 3 1. de 
Rennes, son ressort, et à 3 1. 5/, de Plélan, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
à l'alternative, compte 2000 communiants. Il 
y a marché tous les mercredis. On voit dans ce 
terriloire quelques bonnes terres, beaucoup 
d'arbres dont on emploie les fruits à faire du 
cidre, quelques prairies et des landes. 

Les maisons de Bréal, dans le XIV° siècle, 
étaient : le Molan, haute-justice , et Hossac [la 
Touche-d’Ossac], aussi haute-justice, qui, en 
1380 , appartenait à Guillaume l'Evêque, qui 
possédait aussi le Pont et les Auniers. Son fils, 
nommé Mahé l'Evêque, fut chambellan du duc 
Jean V, en 1429. La terre de Hossac est au- 
jourd’hui à M. de Blossac. Le Val, basse-justice, 
en 1380, à Jean du Val, époux de Catherine de 
Dinan. Cette terre est actuellement à M. de 
Tremeleuc, seigneur de la Folie, basse-justice 
située dans le même territoire. En 1410, la 
Bouexière était à Jean de la Bouexière; son ar- 
rière-petit-fils fut échanson du roi Henri II, et 
fut du voyage que ce prince fit à Nantes avec 
la reine, où leurs Majestés arrivèrent le 12 juil- 
let 1551. La Humière-Chambellé, moyenne- 
justice, à M. de la Ville-Gontier ; en 1420, 
Bergual {Bergnac], à Jean d'Acigné; la Deoté 
[la Douëtée], à Jean du Tierxent; la Margan- 
dière , à Jacques Souchart; Launaye, à Jamet 
Souchart ; Cahier, à René de la Roche; la Pre- 
votaye et la Ruffandière, à Jean le Prévôt; la 
Brisardais, à Jean Franchet; Meniz [les Mes- 
nils], à Jean de la Rochière ; la Roueaye [la 
Rouaudaye], à Marguerite Franchet; la Vallée, 
à Jean de la Vallée; Estignac, à Pierre de Brais; 
la Haye et la forêt, à Pierre de la Haye; cette 
première se nomme aujourd'hui la Haye de 
Bréal, et appartient à M. de Blossac : la Gra- 
nalaye | la Granelais], à Raoul Gralau ; la Tou- 
che au Veau-de-Mouë, à Guillaume la Touche 
au Veau-de-Mouë; la Rochardaye, à Jamet 
Houix; la Pomeraye, à Jean de Breueuc; le 
Plessis, à Alain de Mons ; la Fosse, à Marguerite 
Canseouet [le Cassoué]; le Resoul, à Pierre du 
Resoul; Maleo-Cupure, à Guillaume Cassort ; 
les Noëtes, à Nicolas Grouel, et la Loayrie, à 
Urbain Roland. De ces trente maisons nobles, 
connues dans les XIV* et XV” siècles, la plu- 
part sont tombées en ruine. On n'en voit plus 
que quelques vestiges ou l'emplacement. 
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BRÉAL (ecelesia de Breallo, sous l’invocation de saint} 10; landes et incultes 76: sup. des prop. bàl. 4: cout. non 
Marlin, le 15 novembre), commune formée de l'anc. par. | imp. 28; const. div. 119; 1 moulin (du Bois, à cau), 
de ce nom, aujourd’hui cure de ?° classe, chef-lieu de Be La route royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse 
pores — Limit, : N, Le Verger, Talensac, Mordelles; | la commune de l'est au nord, — Géologie : schiste argi- 

= Mordelles, Goven ; 5. Goven ; U. Saint-Thurltal. — Prin-|leux. — Archéol, : dom Morice, Preuves, t. 3, col. 662 
cip. vill, : Coulande, Basse et Haute-Forèt, la Granelais , | — On parle le français. 
la Saudrais, le Moland, la Grafardière, le Coudray, la ne 
Touche-d'Ossac , le Tansement, Launay-Laporte, les Mes-| Breecé; dans un fond, entre la rivière de 
nils, Belleçue, — Superf. tot. 3382 hect. 9 a., dont les! Vilaine et la route de Rennes à Vitré: à 9 L 5, 
princip. divis. sont : ter, lab, 2110; prés et pât. 380; bois d s bd A "4 
25: verg. et jard. 35; marcs et canaux 5; landes et incultes | de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son 
Ai ne ms qe 22 A cont. non kup es nanak: K ressort. La cure est en.la présentation de l'ab- 
; moulins 4 (de la Folie, de Cramoux , de Gravouix, de la : . 
Roche, à ean); 1 usine, C> 1] y avait autrefois un prieuré bé de Saint-Melaine de Rennes, On y compte 
dit de Sainte-Madelaine. — Le recteur de Bréal avait un | 600 communiants. H y a haute-justice, qui 
tiers des dimes, en deux traits (environ 2,000 fr.);les deux s'exerce à Châteaugiron. La maison noble de 
Cosne [Gosne] * se trouve dans ce territoire, 
qui parait très-bien cultivé. H produit du fro- 
ment, du seigle, du blé-noir, des fruits, beau- 


autres tiers étaient à l’évêque de Saint-Malo. L'abbaye de 
Paimpont avait un trait de dime valant environ 50 livres: 
coup de pâturages et peu de landes 
BRECE (sous l'invocation de saint Exupère)}, commu 


enfin deux chapelains avaient 220 livres. — La commune 
formée de l'anc., par. de ec nom, aujourd'hui succursale, 


est limitée au nord et à Pest par le Meu , et baignée pres- 

que sud-nord par la petite rivière du Franchois , qui a sa 
— Limit, : 0. Acigné, Noyal-sur-Vilaine, Servon; E, S. N- 
Noyal. — Princip, vill, : la Lande, la Villate, Montigné, 


source en Saint-Thurial. — La route royale n° 24, dite de 
la liétinière, la Mâzure , la Bidouazière , le Haut-Village, 


Rennes à Lorient, traverse du nord-est an nord-ouest. 
le Haut et le Bas-Chemin. — Super£ tot, 708 hect. 7 a. 


— Foires le 2 juillet, le 15 novembre ; le lendemain si 

ces jours sout fériés. Marché le mercredi, — Géologie : 
50 c., dont les princip. divis. sonl : ter, lab, 478; prés et 
pat, 118; bois 9: verg. et jard. 24 ; landes et incultes #; 


schiste argileux; au nord sable et argile des lerraius ter- 
sup. des bat, 6 ; cont. non imp. 32; const. dis, 130; 


tiaires moyens; au sud quarzite et schistes rouges. — On 
parle le français. 
moulins 2 à Brecé , à eau. SE Il y avait une chapellenie 
fondée par Jean Morin. — Cette petite commune, presque 

















































Bréal; à 10 1.1/4 à VE. de Rennes, son évè- 
enclavée en Noyal-sur-Vilaine, paraît en avoir été ex- 


ché et son ressort, et à 2 1. 1/3 de Vitré, sa sub- 

délégation. Ce territoire se termine à 300 toises 

à l’est, à la province du Maine, par une croix 

qui porte le nom de eette dernière province, traite par le crédit du seigneur de Montigné, dont la terre 

et qui sert de borne de séparation. On y compte | était contigué au bourg. — Manoir de la Retardais, — 

750 communiants, La cure de Notre-Dame Te est situé eje oa aeaoe ed gra 

: , — route royale n° 1 e de Paris rest, traverse 

de Bréal, prieuré dépendant de l'abbaye de! commune de Pest à l'ouest ; la rivière de Vilaine la limite 
et la traverse en partie vers l’ouest, — Géologie : schiste 

argileux, — On parle le français, 


Saint-Serge d'Angers, E la présente, a une 
moyenne èt basse-justice qui appartient au 

Brech; sur une hauteur; à 4 1. à l'O.-N.-0. 
de Vannes, son évéché; à 22 ]. 1/2 de Rennes, 


prieur. Cette paroisse dépend de la baronnie 

de Vitré, comme on le voit par un aveu rendu 

le 12 décembre 1477, par le prieur-recteur de et à 4 I. if; d'Auray, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 2200 communiants. La 

cure est à l'Ordinaire ; le roi est seigneur de la 


Bréal, au baron de Vitré, 
Vers l'an 1078, il s'éleva une contestation 
paroisse. Son territoire, couvert de buis, esl 
divisé en vallons et collines. On y voit des terres 


entre les moines de Saint-Serge d'Angers et 
ceux de Saint-Jouin, au sujet de la chapelle 

fertiles en froment, seigle et menus grains, des 
prairies et des landes. 


de Bréal, qui n'était pas encore érigée en pa- 
C’est dans la paroisse de Brech que se donna, 


roisse. Sylvestre de la Guerche, évèque de 

Rennes, et l’abbé de Saint-Melaine , furent 
entre Charles de Blois et le comte de Montfort, 
la fameuse bataille d'Auray, dont j'ai parlé à 


pris pour arbitres de ce différent. L’historien 

qui rapporte cette anecdote passe sous silence 

la décision de cette affaire; mais on doit croire | l’article de cette ville. ( Voy. Auray.) Ces deux 

qu'elle fut à l'avantage de l’abbaye de Saint- |} princes, voulant terminer par une action déci- 

Serge, puisque l'abbé présente cette cure, qui] sive leurs différents et les maux de la Bretagne, 
résolurent de ne pas échapper l'occasion qui 

s'en présentait. Leurs armées étaient aguerries 


vraisemblablement a toujours été dans la dé- 
et commandées par des chefs habiles. Monfort 


pendance de son abbaye. 
avait Chandos; Charles de Blois avait du Gues- 


Ce territoire est plus élevé que ceux qui le 
joignent; il est bon, fertile en grains, abondant 

clin; tous deux vaillants, intrépides, grands 
capitaines et célèbres par mille hauts faits, tous 


en fruits dont on fait du cidre. Il y a aussi quel- 

ques prairies, des pâturages et des landes. Les 
deux l'appui et la gloire de leur parti : du Gues- 
clin, l'honneur de la Bretagne, le héros et le 


maisons nobles sont : le Bois-Blin, les Breton- 
défenseur de la France; Chandos, le protecteur 


nières, le Bois-Briand, les Hayes, la Verrie, la 
Haye-du-Sac, la Rivière, le Champ-du-Moulin- 

de Montfort, qui lui dut en quelque sorte la 
couronne. Ce fut le 29 septembre 1364, fête 


de-la-Touche, la Roche, le Petit-Rocher et 
de saint Michel, que se décida cette fameuse 


Longuenoc. 
BRÉAL (sous l’invocation de la Saïnte- Vierge, fètće le J sh 
querelle qui depuis si long-temps agitait la Bre- 
tagne. Du Guesclin, général en chef de l'armée 


15 août), commune formée de l'anc, par. de ce nom, 

aujourd'hui succursale ; brigade temporaire de gendar- 
de Charles, la partagea en trois corps, chacun 
de mille hommes d'armes, avec une arrière- 


meric,—Limil, : N, Erbrée; E. Saint-Pierre-la-Cour (Mayen- 
ne), la Parelle (idem); S. le Pertre; 0. Mendevers, — 
garde. Il se réserva le commandement du pre- 


Princip. vill. : les Grandes-Haies, la Touche, la Motte, 
— Superf. tot, 574 hect, 77 a., dont les princip. divis, 
sont : ter, lab. 355; prés et påt. 19; bois 22; verg. et jard. 
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mier, composé de ses vaillants compagnons 
d'armes, Normands et Bretons, et donna le 
commandement du second au comte d'Auxerre 
et au Bègue de Vilaines; le troisième, composé 
de tous les seigneurs bretons, était commandé 
par Charles de Blois en personne, et l’arrière- 
garde par les sires de Rieux et de Tournemine, 
les barons de Retz et du Pont. L'armée du comte 
de Montfort, aussi partagée en trois corps, cha- 
cun de cinq cents hommes d'armes et de quatre 
cents archers, avec une arrière-garde, était 
commandée par Jean Chandos, qui mit le pre- 
mier corps aux ordres de Robert Knolles, de 
Gautier Huet, Anglais, et de Richard Brulé, 
Breton; le second fut confié à Olivier de Clis- 
son, au sieur de Kaër, Bretons, et à Mathieu 
de Gournay, Anglais; le troisième était réservé 
pour le prince, que Chandos ne voulait pas 
quitter. Hue de Caurelée fut chargé de l'arrière- 
garde, avec ordre de ne pas quitter son poste 
qu'il n'en eût exprès avis du général. Le combat 
allait commencer , lorsque le comte de Mont- 
fort manda à Charles de Blois que, par respect 
pour le saint jour du dimanche, qui arrivait ce 
jour-là, il serait à propos de remettre la ba- 
taille au lendemain; mais on répondit qu'il n'y 
àvait plus à différer, et qu'il fallait combattre. 
Aussitôt on se met de part et d'autre en prières, 
eton se prépare au carnage par des dévotions. 
Ces premiers devoirs remplis, Charles de Blois, 
convert d’un riche manteau fourré d'hermines, 
et le comte de Montfort, appellent, chacun de 
leur côté, leurs capitaines, les embrassent, les 
éxhortent à bien faire et leur montrent l'enne- 
mi. Au même instant les bannières se déploient, 
les trompettes sonnent et le combat commence. 

On voyait dans les deux armées les mêmes 
drapeaux, les mêmes armes, les mêmes ensei- 
gnes; et on avait de part et d'autre le même cri 
de ralliement, quiétait, Bretagne, Malo, auriche 
duc, On rapporte qu'en ce moment, un lévrier 
du comte de Blois, qui ne le quittait jamais, passa 
dans l'armée ennemie, et courut au comte de 
Montfort, qu'il caressa , tont à cheval qu’il était, 
en se dressant sur ses pattes de derrière. Ce prince 
demanda à qui ce chien appartenait : on le re- 
connut à son collier aux armes de Bretagne; el 
on lui répondit que c'était le lévrier du comte 
de Blois qui venait le saluer duc de Bretagne. — 
L'attaque fat des plus vives et des plus sanglan- 
tes : les chevaliers des deux partis, animés par 
la présence et le courage de leurs chefs, don- 
nèrent des preuves de la plus grande valeur. 
Olivier de Clisson, armé d'une hache, ouvrait 
les rangs ennemis, et renversait tout ce qui s'op- 
Posait à son passage. Au milieu du carnage, on 
lui creva un œil d’un coup de dague : cette 
blessure, loin de ralentir ses efforts, ranima son 
Courage , et l'enflamma d'une telle fureur , qu’il 
se jeta au milieu des ennemis, et les enfonça. 
Bertrand du Guesclin avait pour armes un 
lourd marteau d'acier, avec lequel il frappait de 
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toutes ses forces, en criant Notre-Dame, et as- 
sommail tous ceux qui se trouvaient à portée. 
Un gros des ennemis, l'ayant aperçu, se jeta 
sur lui, l'environna et le renversa ; mais ses com- 
pagnons, témoins du danger qu'il courait, vin - 
rent à son secours et le dégagèrent. 

En ce moment, un des chevaliers du comte 
de Montfort, qui avait pris l’habit et les armes 
de ce prince, attaqua du Guesclin avec une vi- 
vacité étounante, en criant, Bretagne, où es-tu ? 
Charles de Blois, croyont que c'était le comte 
de Montfort, courut à lui, et, soutenu des siens, 
il le coucha sur la poussière, en criant à son 
tour : Bretagne, or est mort icelui de Montfort, 
par qui j'ai été ainsi grevé. Mais quelle fut sa sur- 
prise, lorsque le vrai comte de Montfort se pré- 
senta devant lui, et continua de combattre avec 
le plus grand courage !— Jusque là, le comte de 
Blois avait eu l'avantage, et la victoire était sur 
le point de se décider en sa faveur, lorsque le 
comte de Montfort fit vœu de fonder à Rennes 
une communauté en l'honneur de la Sainte- 
Vierge (voy. Rennes), et ordonna à son co 
de réserve, commandé par Caurelée, capitaine 
anglais, d'aller prendre à dos l'armée de Charles, 
Cette attaque imprévue causa le plus grand dé- 
sordre dans l'armée de ce prince, sa bannière 
fut abattue, lui-même fait prisonnier, et presque 
aussitôt tué par un Anglais, qui lui donna dans la 
bouche un coup d'épée ou de dague qui lui tra- 
versa la tôte : il tomba du coup, et n'eut le 
temps que de prononcer ha, ha, Domine Deus ! 
et il expira. Frère Geoffroy Rabin , religieux do- 
minicain de Nantes, qui se trouva auprès de lui 
dans le moment où il reçut le coup, l’exhorta 
à penser à Dieu. Du Guesclin n'eut pas plutôt 
appris cette funeste catastrophe, que, n’écoutant 
plus que son désespoir, il se jeta au milieu des 
ennemis, résolu de vendre chèrement sa vie et 
de ne pas survivre à son prince; mais, après plu- 
sieurs blessures, se trouvant sans armes et acca- 
blé de fatigues, il se rendit à Chandos. Alors per- 
sonne ne soutint plus, tout fut défait, et le comte 
de Montfort remporta une victoire complète. 

La fleur de la noblesse bretonne périt dans 
cette-journée. Tous ceux des chevaliers bretons 
qui tenaient pour Charles furent tués à ses 
côtés, ou faits prisonniers. Le comte de Mont- 
fort y perdit peu de monde, si nous en croyons 
les historiens; mais, si l’on fait attention à l'a- 
charnement des deux partis, à la manière de 
combattre alors en usage, et à la valeur des 
troupes , on sera persuadé que cette victoire doit 
avoir coûté cher au vainqueur. Après la bataille, 
on fit chercher le corps de Charles, qui fut 
trouvé parmi Les morts, dans l'endroit où il avait 
été si lâchement tué par ce soldat anglais. Ceux 
qui le dépouillèrent lui trouvèrent un cilice de 
crin blanc, qu'ils jetèrent avec mépris; mais 
le religieux dominicain qui avait recueilli ses 
dernières paroles se saisit de cette précieuse dé- 
pouille. Le comte de Montfort , informé de l'en- 
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droit où était son corps, y vint; et, après avoir 
fait lever le bouclier qui le couvrait, il lui adressa 
ces paroles en versant des larmes : « Ah! mon 
»cousin, vous avez causé bien des maux à la 
» Bretagne; Dieu vous le pardonne. » Son corps 
fut transporté à Auray, et de là à Guingamp, où 
on lui fit faire des funérailles magnifiques. — 
Ainsi mourut Charles, comte de Blois, époux 
de Jeanne-la-Boiteuse, née duchesse de Breta- 
gne. La fortune, qui le traita si mal, ne lui a 
point enlevé les suffrages de la postérité. Ses ta- 
lents, ses vertus, sa bonté, et peut-être ses mal- 
heurs, le feront vivre à jamais dans la mémoire 
des hommes, qui ne pourront s'empêcher de 
s’attendrir sur son sortet de donner des louanges 
à sa ceodre, — Les historiens rapportent que le 
soldat qui l'avait tué, après s'être vanté publi- 
quement d'une action si lâche, devint fou et fu- 
rieux, et qu'on fut obligé de le lier. On le con- 
duisit, pour le guérir, à Guingamp, où, après 
avoir fait amende honorable sur le tombeau du 
comte, il fut délivré de sa folie et de sa fureur. 
Les mêmes écrivains nous apprennent qu'il s'o- 
péra plusieurs autres miracles sur son tombeau, 
et que ces miracles firent tant de bruit en Bre- 
tagne et en France, que Jeanne de Bretagne, 
comtesse de Penthièvre, épouse de ce prince 
infortuné; Jean et Gui de Châtillon, leurs en- 
fants; Louis, comte d'Anjou, et son épouse, 
écrivirent au pape Urbain V, pour le faire ca- 
noniser ; que le Saint-Père adressa à ce sujet, 
le 17 août 1368, une commission apostolique à 
Louis, évêque de Bayeux; à Gérard, depuis 
abbé de Marmoutier; et à Jean, abbé de Saint- 
Aubin-d'Angers, qui les chargeait de s'informer 
et de rendre compte au Saint-Siége des miracles 
qui se faisaient au tombeau de Charles, comte 
de Blois. Mais le comte de Montfort s’y opposa , 
dans la crainte que le nom de Saint, donné à 
son rival, ne le rendit odieux. — La mort de ce 
prince mit fin à une guerre qui durait depuis 
vingt-deux à vingt-trois ans, qui avait ruiné la 
plupart des villes de cette province, détruit la- 
griculture, anéanti le commerce, et fait périr 
plus de deux cent mille hommes. 

Voilà ce que les historiens nous apprennent 
de cette fameuse journée; mais ce dont ils ne 
parlent point, et ce que le terrain que nous 
avons sous les yeux nous permet de faire , c'est 
d'indiquer ici les fautes commises par le vaincu. 
Elles prouveront que l'on ne peut pas perdre 
d'une plus grande gaité de cœur une bataille 
décisive, et qu'enfin cette bataille célèbre ne fut 
exactement qu'une affaire de poste, dans laqu Ile 
la longue expérience et la prudence de Jean 
Chandos et de ses compagnons triomphèrent de 
la valeur inconsidérée, de la force, du nombre 
ct de l’impétuosité de Bertrand du Guesclin et 
des autres braves chevaliers français et bretons; 
car les deux princes pour lesquels on se battait 
n'agirent qu'en sous-ordre dans cette journée 

Nous avons dit que Charles de Blois, venant 
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au secours du chäteau d'Auray, campa son ar- 
mée à environ une lieue au-dessus et sur la rive 
droite du Morbihan , tandis que le châteauétait 
sur la rive gauche, et que Jean de Montfort l'as- 
siégeait par derrière, Ce bras de mer coule, daus 
presque toute sa longueur, entre deux monta- 
gnes très-élevées et assez raides, surtout du côté 
d'Auray. La première faute qu'il fit fut donc, 
eu sortant de Lanvaux, de prendre, pour venir 
à Auray, une roule qui, en arrivant sur le champ 
de bataille, mettait entre lui et son ennemi un 
bras de mer large de plus de vingt toises, au- 
delà duquel était un marais plus large encore, 
ct enfin une montagne escarpée, couverte de 
bois, coupée par des ravins, et couronnée par 
une plaine occupée par l'ennemi. IL eût évité ce 
désavantage, si, au lieu de suivre le chemin de 
Plumargat et Pluneret, comme il le fit, il eût 
pris celui de Plivigner et de Brech, qui n'est 
pas d'une demi-lieue plus long, et qui l'eût con- 
duit, par un pays uni et découvert, dans la plaine 
d'Auray. Alors, combattant à terrain égal, te- 
nant son ennemi resserré entre lui et le château, 
ayant trois fois plus de monde, il y avait dix 
contre un à parier pour lui. La seconde faute 
fut de rester pendant quinze à seize heures au 
lieu où son imprudence l'avait conduit, occupé 
à écouter des propositions d'accommodement 
pour n'en accepter aucune. Ses généraux durent 
s'apercevoir de sa fâcheuse situation ; ils auraient 
pu y remédier de bonne heure, et tenter de pas 
ser le bras de mer à une demi-lieue au-dessus, 
où il n’est plus qu'un ruisseau. La supériorité de 
son armée lui permettait d'en détacher quinze 
cents lances pour exécuter cette manœuvre, sans 
s'affaiblir, puisque, dans la position où il était, 
combattre avec quinze cents lances ou qualre 
mille était égal pour lui. Alors il serait arrivé 
de trois choses l'une : on Montfort se serait op- 
posé avec toute son armée à ce passage, ou il 
y eùt seulement employé un détachement, ou 
il n'eût point du tout quitté son camp; mais 
son armée était trop faible, et Chandos trop 
prudent pour la diviser et risquer de perdre, en 
cherchant deux champs de bataille, tout l'avan- 
tage que lui donnait sa position. Il est donc à 
présumer qu'il eût attendu qu'on vint l'attaquer. 
Alors les quinze cents lances eussent passé sans 
obstacle; el, en prenant Montfort par le revers, 
eussent opéré, à armes égales, une diversion 
qui eût facilité à Charles le passage avec le gro 
de l'armée. Enfin la troisième faute, et la moms 
pardonnable sans contredit, fut de passer le 
bras de mer, de traverser le marais et de gravir 
la montagne en présence d’un ennemi habile 
qui l'attendait là. Les vail ants chevaliers bre- 
tons et français qui combattirent avec lui, €t 
qui se fiérent peut-être comme lui sur leur bra- 
voure et sur leur nombre, éprouvérent que la 
valeur la plusintrépide ne suffit pas pour gagner 
des batailles: Ils payèrent presque tons leur pre- 
somption de leur vie ou de leur liberté; mais 
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ils luttèrent long-temps contre la bravoure ré- 
fléchie de l'Anglais et contre les obstacles que la 
nature leur opposait. Aujourd’hui, dans une 
pareille position, Charles eût été détruit avant 
de sortir de son camp. Ce prince infortuné fut 
d'abord fait prisonnier, et ensuite poignardé per 
un soldat de la garde qu'on lui avait donnée, 
L'abbé des Fontaines a écrit que les principaux 
officiers des deux armées, ennuyés d’une guerre 
intestine qui les ruinait, étaient convenus entre 
eux de sacrifier celui des deux concurrents au- 
quel la fortune serait contraire dans cette jour- 
née, et que l'assassinat de Charles fut une suite 
de cette convention. Mais où se tint le conseil 
de guerre qui prononça une sentence aussi 
étrange ? comment les chefs, séparés par un 
bras de mer, se rassemblèrent-ils pour délibérer 
sur cette matière ? C’est ce que l'abbé dés Fon- 
taines ne nous dit pas. Cette assertion nons pa- 
rait bien gratuite et tout à fait contradictoire 
avec les mœurs et l'esprit de ce temps-là. Il est 
vrai que Charles, vaincu et prisonnier, fut as- 
sassiné contre tout droit desgens et de la guerre; 
mais c'est au milieu d'une garde et par un sim- 
ple soldat anglais.— On pourrait conjecturer que 
sa confiance dans le nombre et la valeur de ses 
chevaliers le perdit de toute manière; mais cette 
confiance ne le rendit point barbare, comme 
quelques-uns ont voulu le faire entendre. On a 
dit qu'il se croyait si sûr de la victoire qu’il pu- 
blia, avant la bataille, qu’il ferait pendre tous 
les prisonniers qui lui tomberaient entre les 
mains. Ce n'est point la vérité qui a dieté cette 
assertion : c’est une calomnie atroce. Il suffit 
de lire l'histoire de ce prince, pour juger qu'il 
était incapable de se livrer à cet excès d’inhu- 
manité, Il avait l'âme trop belle pour en conce- 
voir même l'idée. On ajoute que le soldat qui 
l'égorgea put regarder cette action comme de 
justes réprésailles. C'est ce qu'on ne peut point 
encore avancer, En accordant même que Char- 
les eùt fait publier qu’il ferait essuyer aux pri- 
sonniers l'affreux tourment qu'on suppose, il ne 
serait pas vrai de dire que le soldat avait le droit 
de l'en punir en l’immolant, à moins de suppo- 
ser aussi que ce soldat avait des ordres secrets de 
son général ou plutôt de Montfort ; car le général 
anglais, qui n’était qu'en qualité d’auxiliaire , 
n'avait aucun droit sur la vie du prince breton. 
Peut-on même dire que Montfort pouvait légi- 
limement ordonner la mort de son rival, en 
conséquence des menaces de ce dernier, ou par 
quelque autre motif que ce fùt? 

Nous nous sommes un peu étendu sur cet évé- 
nement, parce que c'est un des plus intéressants 
de notre histoire. D'ailleurs il nous a paru sus- 
ceptible d'une discussion que nous n'avons vue 
nulle part (1). 





{t) Nous devons cette dissertation crilique à MM. Boul- 
lays de la Girauditre, capitaine au bataillon garde-côtes 
de Vannes, el Frogerays de Saint-Mandé, avocat. 

{Note de la 1" édition.) 
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Montfort, devenu duc de Bretagne sous le 
nom de Jean IV, surnommé le Conquérant par 
la victoire qu’il venait de remporter, fonda, le 
5 février 15382, en l'honneur de saint Michel, 
dans l'endroit où s'était livré le combat, une 
chapelle desservie par huit chapelains, pour 
implorer la miséricorde de Dieu en faveur de 
ceux qui y avaient perdu la vie. H donna à ces 
prêtres une rente de 600 livres, à prendre sur 
les recettes de Lanvaux , d'Auray et de Vannes , 
et leur céda la châtellenie de Lanvaux, à l'ex- 
ception du parc et de la pêche de l'étang, qu'il 
se réserva avec quelques autres droits. Cette 
chapelle fut nommée la Chapelle de Saint-Mi- 
chel-du-Champ, et destinée pour la tenue des 
assemblées de Fordre de l'Hermine, que ce 
prince instiltua aux Etats qui se tinrent cette 
même année à Rennes. Les chevaliers de cet 
ordre étaient reçus par le duc, entre les mains 
duquel ils prêtaient serment , et portaient au 
cou un collier composé de deux chaines d'or 
atlachées p= les deux bouts à deux couronnes 
ducales, dans lesquelles était renfermée une 
hermine passante. Une de ces couronnes pen- 
dait sur la poitrine, et l'autre était sur le cou. 
Chaque chaîne avait quatre fermoirs, sur cha- 
cun desquels était use hermine , avec cette in- 
scription sur un rouleau : a ma vie. Tous les 
chevaliers étaient tenus de se trouver, le jour 
de la fête de Saint-Michel, dans la chapelle de 
ce nom , où le duc ne manquait pas de se ren- 
dre. Là, chacun faisait célébrer un certain 
nombre de messes pour le repos de l'àme de ses 
parents ; et les héritiers des chevaliers de cet 
ordre, qui étaient morts, étaient obligés de 
porter aux doyen et chapelains de Saint-Mi- 
chel leurs colliers, pour ètre employés en ca- 
lices, ornements ct autres bonnes œuvres. Le 
25 février 1396, le duc Jean ratifia, à Ploër- 
mel, la fondation de la chapelle de Saint-Mi- 
chel-du-Champ. Jean V, fils et successeur de 
Jean IV, ayant été informé que les colliers de 
plusieurs chevaliers morts de l'ordre de l'Her- 
mine n'avaient point été remis aux doyen et 
chapelains de Saint-Michel, fit une ordonnance 
datée de son château d'Auray , le 25 novembre 
1437, qui enjoignait à ses procureurs-généraux 
et autres ses officiers d'agir avec vigueur contre 
ceux qui auraient gardé lesdits colliers, et de les 
faire reslituer ; et, en cas de refus de la part des 
contrevenants, de les ajourner devant lui, en 
son conseil , pour être poursuivis par les voies 
de droit.— Le 21 octobre 1480, l'église de Saint- 
Michel-du-Champ, qui était une collégiale, fut 
donnée aux Chartreux, et devint un monastère 
de cet ordre. Ce fut François II qui y appela 
ces religieux, qui en prirent possession, après 
toutes les formalités observées, le jour de la 
Madelaine 1482. Les premiers moines qui l'oc- 
cupèrent furent tirés de la Chartreuse de Nan- 
tes, qui fit toute la dépense a RE ces 
nouveaux colons , dont le nombre fut fixé, par 
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Ja bulle de Sixte IV, à douze religieux et un | Cette manière de faire l'aumône , outre qu’elle 
prieur. La dépense que fit la maison de Nantes | est très-dispendieuse pour la maison, à qui elle 
était très-considérable pour le temps ; elle |coûte environ un tonneau de seigle, c'est-à- 
monta à plus de 800 livres; mais éette bonne | dire environ 200 livres, tous frais comptés, par 
mère crut ne devoir rien négliger pour l’avan- | semaine, et qu’elle produit peu de soulagement, 
cement de ses enfants, qui lui ont sans doute | parce que, pour une famille misérable , trois ou 
payé avec usure les intérêts de ses avances. | quatre livres de pain par semaine sont un fai- 
Dans les mains de ces austères cénobites , les | ble secours, est sujette à une multitude d'abus 
revenus dota:.x de 600 livres ont tellement fruc- | plus pernicieux les uns que les autres, — 1° A 
tié, que cette communauté est riche de plus | supposer que, dans le principe, il ne se rendit 
de 40,000 livres de rente. Cette maison magni-|à cette distribution que de vrais indigents, il 
fique et immense, eu égard au nombre des | est certain que l'habitude de l'avoir y a bientôt 
religieux qui l’habitent, est située dans une | entrainé des usurpateurs du pain des pauvres. 
plaine assez vaste, que leurs soins ont embellie | — 2° Cette habitude est si bien enracinée, que 
et défrichée. Des bois fort beaux l'environnent | l’on voit, dans l'étendue d'une lieue à la ronde, 
et en font un séjour agréable pour les proprié- | la journée du mardi, ou du moins l'après-midi 
taires, et une promenade délicieuse pour les entière, perdue pour beaucoup de journaliers 
habitants d’Auray, qui n'en sont éloignés que | pour venir chercher un morceau de pain. Il 
d’une demi-lieue. Son église, reconstruite vers | nous est souvent arrivé de proposer à des hom- 
le milieu de ce siècle, dans le goût moderne, | mes ou à des jeunes gens qui y couraient une 
d'une simplicité majestueuse, inspire le res-| pièce de 12 sous pour aller à une lieue faire 
pect en y entrant, comme les approches de la | une commission, et nous avons toujours eu le 
maison et le son de la cloche font naître le re- | désagrément d’être refusés. — 3° Les femmes 
cueillement et la mélancolie pour peu qu'on ne | sont dans l'usage, pour avoir plus de morceaux, 
les fréquente pas. Les cours, en grand nombre , | d'y conduire tous leurs enfants, et jusqu’à leurs 
sont remplies d'ateliers et d'ouvriers de toute! nourrissons, quand elles en ont; et il n'y a 
espèce à l'usage de la maison. Les cloîtres, les} guère d'habitants d'Auray qui n'aient mendié 
jardins et les autres dépendances générales ont | tandis qu'ils ont été en nourrice. Il résulte de 
un air de grandeur qui annonce l'opulence. La |là que ces enfants, forcés à tendre la main 
bibliothèque offre une salle spacieuse, bien pendant quelques années chez les religieux, 
boisée et ornée Les logements des religieux ,| prennent goût au métier, et finissent par la 
presque tous réparés ou construits à neuf depuis | tendre tous les jours et à tout le monde. — { 
quinze ans, sont composés d'une salle de com-! Enfin, le goût et l'habitude de la mendicité se 
pagnie à cheminée, d'une chambre à coucher, |sont tellement fortifiés par de pareilles distri- 
d'un réfectoire, d’un cabinet ayec une petite | butions en argent, établies chez des particuliers 
bibliothèque, d’une belle galerie ou laboratoire, | d'Auray riches et pieux, qui suivent pour mo- 
contenant un tour et divers autres instruments | dèles les révérends Pères Chartreux, que rien 
mécaniques, et enfin d'un très-joli jardin à [n'est si commun aujourd’hui que de voir des 
fleurs, avec un puits, et enclos de bons murs | laboureurs riches vendre leurs possessions, des 
garnis d’arbres fruitiers. Chaque cellule a en | artisans leurs effets, et les uns et les autres eu 
outre un grenier et différentes réserves de com- j cacher soigneusement le prix, pour embrasser 
modité. En un mot, toutes les parties de cette | l'honnèle profession de mendiant. Les facilités 
maison forment un ensemble digne de la curio. | que toutes ces aumônes mal entendues et mal 
sité des voyageurs qui ont quelques heures à | faites donuent à ces êtres inutiles et destruc- 
passer à Auray. Mais les agréments extérieurs | teurs, pour vivre sans peine et sans travail, en 
qu’elle offre à la vue ne peuvent diminuer que {ont peuplé la ville d'Auray. Il n’y en a point 
très-faiblement l'austérité de la pénitence de | dans la province où l'on voie autant de pauvres, 
ceux qui l'habitent. tous venus des campagnes voisines ; et c’est une 

Nous joindrons à ce que nous ayons dit de |de ses plus grandes calamités. Nous n'en avons 
ce monastère des remarques politiques sur un | point parlé à l’article Auray, parce que nous 
usage établi de temps immémorial dans cette | voulions rapprocher les effets de la cause. Des 
maison religieuse, et dont le principe, bon et | conséquences aussi nuisibles à la cullure et à 
louable en lui-même, a produit des suites très-|l’industrie, dans un pays déjà appauvri par 
fächeusés. Soit obligation, soit pure charité, il | d'autres causes, sont bien suffisantes pour nou: 
s’y fait tous les mardis une aumône générale. | garantir du reproche d'indiscrétion que les p 
Cette aumône consiste dans un morceau de pain | sonnes attaquées dans les abus que nous blå- 
bis de deux livres ou plus, qui se distribue à la | mons pourraient être tentées de nous faire; et 
porte de la maison, à tout venant, enfant ou fnous osons nous flatter que les amis du bien 
vieillard, homme ou femme, de quelque con- | public nous sauront gré d'avoir combattu cette 
dition et qualité que ce soit. Personne n’est re-| manière d'exercer la charité, inutile à celui 
buté ce jour-là; et pour avoir part au bienfait, | qui la fait, parce qu'elle est mal placée, et nui- 
il suffit de se présenter et de tendre la main. | sible à celui qui la recoit, puisqu'il pourrait 
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s'en passer , et se procurer par son travail une 
subsistance honnête et facile. D'ailleurs , la pu- 
blicité et l’ostentation dont ces aumônes sont 
accompagnées ne les rendent-elles pas con- 
traires à l'esprit de l'Evangile, qui veut que la 
main gauche ignore ce que donne la droite? 
Ne sont-elles pas condamnées par l’économie 
politique, qui n’y aperçoit que l'aliment de l’oi- 
siveté et de la fainéantise, et la source d'une 
multitude de désordres secrets qui troublent 
sans cesse le repos de la société (1) ? 

La paroisse de Brech fut annexée à la mense 
capitulaire par Yves de Pont-Sale, évêque de 


1} 


Vannes, en vertu d’une bulle du pape Pie II, 
datée du 7 octobre 1452. Le 14 mai 1702, il y 
eut une lettre et arrêt du Conseil, portant sup- 
pression du droit de chauffage qu'avaient les 
Chartreux d’Auray dans la forêt de Lanvaux, 
moyennant la somme de 200 livres de rente 
pour indemnité de ce privilége. 

Les maisons nobles de ce territoire sont : 
Kivallan, à Henri le Parisi, seigneur de Kival- 
lan [ Kermallan], qui fit bâtir, en 1436, le 
manoir du Merdi; et la Nellec [ Limellet ], à 
Michel Cadiou , en 1536 à N.... 


BRECH, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit.: 
N, Pluvigner; E. Pluvigner, Punent, Pluneret; S. Au- 
ray; 0. Ploëmel, Mendon , Landaul, — Princip. vill. : 
Kevarec , le Boulat, le Haut et le Bas-Kguiberon , Les- 
cius, Pengal, Klan, Kdréan, Talhouet, la Madelaine 
(chapelle }, le Grand et le Petii-Bezit, Kliguen , le Rozo, 
Nint-Pierre et Saint-Paul (chapelles) ; la Chartreuse, 
Emoëlo , le Granic , Cendegan {chapelle}, Saint-Jacques 
{chapelle }, Saint-Quirin, le Parco. — Superf. tot. 
hect. 58 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 1635 ; 
prés et pàt, 472; bois 166 ; landes et incultes 2033 : sup. 
des prop. bàt. 31; cont non imp. 101, kg La Chartreuse 
ést occu aujourd’hui par des sœurs de la Sagesse et 
par un institut de sourds-muets pour toute la Bretagne, 
sous la direction, pour les hommes , des frères du Saint- 
Esprit, Cet établissement rend chaque jour d'immenses 
services, — Les restes des émigrés faits prisonniers à 
Quibéron , et fusillés peu après non loin de la Chartreuse, 
avaient été recueillis dans cette église, Depuis on a élevé 
ea ce lieu un monument expiatoire contigu à la nef de 
l'église : c’est un édifice de 13 mètres de long sur 9 mètres 
de large, ayant jour sur l’église, dont il n'est séparé 
que par une grille; à l'intérieur est un mausolée en 
Marbre blanc, orné de ee qui rappellent les évé- 
nements de 1795. Sur le poriail on a gravé en lettres d'or 
les mots : Gallia mærens posuit. L'inauguration de ce mo- 
nument, dont la première pierre a été posée le 24 sep- 
tembre 1823 , par M= la duchesse d'Angoulême, a eu licu 
le 15 octobre 1829, — Cette princesse a en outre acheté 
de ses s deniers le champ où furent fusillés les 
émigrés de Quibéron , et une chapelle expiatoire ya été 
élevée par souscriptions, Cette chapelle à 14 mètres sur 
H; son frontispice porte en lettres d’or l'inscription : In 
memorid æternû cerunt justi, Ce lieu a pe depuis le nom de 
Champ des Martyrs.—1} y a foire à Saint-Quirin le 24 mars: 
foire le lundi qui suit le premier dimanche de mai. — 
Géologie : dans ge toute la commune constitution 
granitique. — On parle le breton, 


Lg” On a trouvé des tuiles à rebord, ct autres débris 
Tomains, au village de Bezic, situé sur le bord septen- 
trional de la route d'Auray à Landevan , à un quart de 
liene à Pest de l'étang du Granic. On croit que la voie ro- 
Maine, bien recohnue, de Vannes à Sainte-Anne, se pro- 
longeait dans lè direction de Landevan „et devait passer 
flans le voisinage de ce village de Bezic, 





01) Nota. M. Boullays de.la Giraudière a fait de cet ar- 
ticle tout ce qui concerne la Chartreuse, et les réflexions 
Politiques ci-dessus, {Note de la 1" édition.) 
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Bréhand-Loudéae ; dans un fond, entre 
les rivières d’Oust et du Liés ; à 41 1. 1/, au sud 
de Saint-Brieuc, son évêché; à 15 1. 5/, de Ren- 
nes , et à 3 1. 1/, de Josselin, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel, On y compte 
3000 communiants. La cure est à l’alternative. 
M. le duc de Rohan en est seigneur. Ce terri- 
loire, arrosé des rivières d'Oust et du Liés, et 
coupé d’une infinité de ruisseaux, renferme 
beaucoup de prairies. Les terres labourables 
sont fertiles en grains de toute espèce; les landes 


y sont en grand nombre. L'an 1080 , la seigneu- 


rie de Brehand-Loudéac appartenait à Brehand- 
Levieux; la maison de Brehand, comte de Plelo 
et autres lieux, tire son nom de cette terre. 
Elle a haute, moyenne et basse-justice. En 
1520, le manoir de la Touche et celui de la 
Ville-Morvan appartenaient à Alain Aguesse, 
et celui de Marn à Olivier de Barlagat. 

BRÉHAND-LOUDÉAC, commune formée de l'anc. par. 
de ce nom, aujourd’hui succursale. (Y, au Supplément 

ur tous les documents cadastraux. ) CF l y avait en 

réhand une chapellenie de Doxtuel, — Foires à Saint- 
Yves-des-Landes , le 19 mai; le 14 août à Bréhand; le len- 
demain , si l’un de ces pus est férié. — Géologie : schiste 
talqueux ; quelques minerais de fer. — Archéol, : V, sur 
Saint-Samson en Bréhand Dom Morice, Preuves , t, I, 
col, 1146. — On parle le français, 

Bréhand-Moncontour; dans un fond, 
sur le bord de la route de Lamballe à Pontivy ; 
à 4l. au S.-E de Saint-Brieuc, son évêché et 
son ressort; à 15 1. 5/, de Rennes, et à 4 L i/a 
de Moncontour, sa subdélégation. M. le duc de 
Penthièvre est le seigneur de cette paroisse, 
dont la cure est en la présentation de l'abbé de 
Saint-Melaine. On y compte 1300 commuuniants. 
On voit dans ce territoire, qui est irrégulier et 
couvert d'arbres, des terres fertiles en froment, 
seigle et autres grains; des prairies, des pâtu- 
rages et quelques landes. 

L'an 1100, l'église de cette paroisse appar- 
tenait à des laïques , qui en jouissaient depuis 
long-temps à titre d'héritage. En 1131, elle fut 
mise entre les mains de Jean, évêque de Saint- 
Brieuc, qui la donna à l'abbaye de Saint-Me- 
laine, qui en a toujours conservé la présentation. 
Launay-Madeuc, Launay-Gouray et Beauvais, 
hautes, moyennes et basses-justices, qui s'exer- 
cent dans celle paroisse, appartiennent toutes 
les trois à M. le marquis de Langeron; Resnon, 
haute, moyenne et basse-justice, qui s’exérce 
dans la basse salle de Moncontour, à M. de 
Resnon. En 1500, on connaissait dans ce ter- 
ritoire les maisons nobles suivantes : la Ville- 
Eon, à Guillaume Roquet; le Vau-Theal, Beau- 
vais et la Ville-Rouxel, à Jean Gouyon ; le Bou- 
hardi [te Bois-Hardy ] , à Gouyon-le-Forestier; 
le Camby [le Quemby] , au sieur de Kmené; la 
Ville-Morhan, à Pierre Chalon; la Ville-Kmar- 
quer, à Jacques Poulain ; le Greneil [le Greny], 
à Mathurin le Chartier; la Ville-Louet, à Guil- 
lemette Rougeault , et le Guengo [le Quengo], 
à Raoul-ie-Forestier. 

Cette paroisse est la patrie de Bascher de la 
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Villéon , religieux capucin, connu sous le nom 
de Révérendissime Père Aimé, élu général de 
son ordre le 20 mai 1768. On a remarqué qu'il 


était le premier capucin français parvenu à cette 
dignité, 

BRÉHAND-MONCONTOUR, ou mieux BRÉHAND , com- 
mune formée de Panc, par. de ce nom , aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit, : N. Meslin; E. Landehen , Trimoél ; 
S. Trébry, Trédaniel; O. Henon, Quessoy, — Princip. 
vill. : Quemby , Sansie , le Greny, Salle-Brchant , Village 
ès-Chiens, Ville-Louêt, Prebis, Pré-Simon , V ille-Brecey, 
Maguello, Ville-Renau, Chenot, Launay, les Fermes, Ville- 
Morhen, Lesquin, Grande-Vigne, Portes-Cargouet, Grand- 
Qengo, Le Flos, Cacaut, — Superf. tot. 2534 hect. 68 a. 
95c , dont les princip. divis, sont : ter, lab. 1939; prés 
et pât. 171: bois 27; verg, et jard. 11; landes et incultes 
188; sup. des prop. bat. 16; cont. non imp. 182. Const, 
div. 341. Moulins 10 (Grands Moulins, Launay , Ville-ès- 
Marquets, de Lery, Combourg, du Plessix Renou, la 
Côte-Renou , à cau ; de la Mi-Voie, de Saint-Malo, à vent). 
gl y avait une chapellenie des Fermes, selon le Pouillé 
de Tours de 1648. — Chapelles de la Trinité, du Pressoir i 
Saint-Malo. — C'est en cette commune que, en 1795, le 
chef royaliste Boishardy ful cerné et tué en un champ où 
il passait la nuit, crainte de surprise. A cette occasion 
Hoche écrivit cette belle lettre dans laquelle il ordonnait 
d'arrêter les oficiers de grenadiers commandant le déla- 
chement qui avait coupé et promené la tète de ce chef. 
— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1 , Col, 552, — 
On parle le français, 


Bréhat. (Voy. Ile de Bréhat. ) 


BRÉLÈS , commune formée de l'anc, trève de Plourin è 
(voy. ce mot), aujourd’hui succursale; chef-lieu de percep- 
tion. (V. au Supplément pour tous les documents cadas 
traux.) — P a foire le 26 novembre ; le lendemain si ce 
jour est férié, — Géologie : constitution granitique. 

f Brélévenez; sur une hauteur, à 3 1. ija à 
VO. de Tréguier, son évêché ; à 321. de Rennes, 
et à 1/4 de 1. de Lannion, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire , relève du roi; on y compte 1250 
communiants. Les chevaliers du temple de Jé- 
rusalem avaient des domaines en cette paroisse. 

Les maisons nobles sont : le manoir de Lau- 
nay-Nevet, en 1364, à Adelice de Launay, épouse 
de Geoffroi de Kimel, fondateur du monastère 
des Augustins de Lannion; la maison de Goats- 
ven, en 1540, à Jean-le-Borgne, sieur de Goats- 
ven; Keveu et Murvern, en 1680, à N. Eluard; 
la Ville-Neuve , en 1660, à Pierre de Cresoles, 
sieur de Ville-Neuve, à présent à M. de Creso- 
les; la maison de Cruguil, en 1350, à Margue- 
rite, dame héritière de Cruguil (voy. Buhulien); 
les maisons de Kvennon et le Pré, à N...., 

Le territoire e Brélévenez est un terrain ir- 
régulier, fertile en grains et pâturages; on y voit 
peu de landes. 

BRÉLÉVENEZ, dans Ogée Berlévenez ri 
de Notre-Dame de Liesse), commune Foes D line 

ar, de ce nom, aujourd’hui succursale, — Limit : N. Saint- 

uay, Louannec; E. Louannec, Rospez; 8. Buhulien, 

Lannion ; O. Servel, — Princip. vill. : Leu am, Goasvoén, 
Traou-ar-Prad, Kanpoudou, Saint-Roch loù il y a une cha- 
pue Saint-Pierre {chapelle), Poulhay-Huellan , Poulhay- 

sellan, Le Hingard-Isellan , Couvent-Dauphin, Pouldt 
gay, Geint- Hugeen Kian, Kabin, Kevoan, Mezmeur, le 
Cruguil : Kbodec, Lan-ar-Moudet , le Launay, Norvalin , 
Foularden , Poul-an-Asen , Coat-Isach » Chrec’hlan-Bras, 


Pouldu , le a ee Guergamp-ar-Pap, An-Vodès-Vras. 


= 


— Superf. tot. 1462 hect. 66 a. 90 c., dont les ncip, di- 
vis. sont : ter, lab, 1102; prés et pàl. 92; ; 
ard. 11 ; landes et incu r reg j verg. ol 


les 100: étangs 1; sup. d 

ât. 13; cont. non imp. 72. Const, div. $7. Moulins. 
L&” Château de Villeneuve-Crésolles. — Brélévenez est l'or- 
thographe actue'le ct la seule rationnelle : ce mot, en cffet, 
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signife tertre de joie, — L'église est une ancienne com- 
manderie des templiers. — Le portail latéral est en ogive 
surbaissée, età moulures ornées de zig zag. — De ce côlé de 
l’église trois contreforts se terminent en clochetons, al- 
lusion sans doute au nombre trinitaire vénéré des tem- 

liers. M. de Fréminville a donné dans le Bulletin de la 
Éociété des antiquaires (nouvelle série, t. V j un article 
fort long sur celle église, Selon cet auteur les vitraux de 
couleur représentaient autrefois la croix de gueule de 
l’ordre du Temple, et l'ou voit incrusté dans Pun des 
murs un bénitier qui serait une de ces mesures publiques 
qui existaient au moyen-àge dans les marchés. — Sous le 
chœur est une cryple renfermant la tombe d'un ancien 
curé de Ja paroisse. — L'église de Brélévencez est assise en 
un point très élevé et d'où l’on eg d'une vue superbe, 
Elle fut fortifiée par Clisson, dans le XIV* siècle. — Le 
faubourg nord de Lannion s'étend dans la commune de 
Brélévenez, — Le Prat ou lo Pré, indiqué dans Ogée à N...., 
élait , en 1535, au sieur de Tréséguy ; Kvillon, à la méme 
date, était aux enfants de jean Millon. — Archéologie : 
Dom Morice, Preuves, t. IL, col, 636, 641, 1207, — Géolo- 
gie : schiste lalqueux. — On parle le breton, 


Brélidy; sur une hauteur, à 2 1. {4 aus. 
de Tréguier, son évêché; à 27 L. 1/3 de Rennes, 
et à 3/, de 1. de Pontrieux, sa subdélégation. La 
cure est à l’Ordinaire. Cette paroisse ressorlit à 
Morlaix. On y compte 600 commuuiants. Son 
territoire est bon et produit du froment, du 
seigle et du blé-noir; il est plein de vallons 
coupés de rivières et de ruisseaux, sur les bords 
desquels sont des prairies abondantes. La mai- 
son noble de Brelidi-sur-le-Parc était à Vin- 
cent du Parc, marquis de Lomaria, qui pré- 
sida, par élection , aux Etats assemblés à Fou- 
gères, l'an 1653. Ce seigneur épousa Claude Ne- 
vet et eut plusieurs enfants, dont l’ainé, nommé 
Louis-François, fut maréchal des camps et ar- 
mées du roi. Les autres maisons nobles étaient, 
en 1520 : Kcadre, aux enfants d’Amaury du 
Bois de la Roche; Kguisio, à François Davi, 
sieur de Kmeno; le Châtelier, à. . .; le Juhen, 
à Gilles de la Haye, et le Versault, à N.... 

BRÉLIDY , commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Runan ; E. Plouet, 
Landebaëron; §. Saint-Laurent; O. Saint-Laurent, Bé- 
gars „Coatascorn. — pinaip vill, : Ty-ar-Boniec, Pen- 
an-Barrière, Traou-Richard, Croas Ru, a gen f 
Kjacob , Knevez, Kguen, Kveziou, Kbiguet, ' 
Kgroas, Le Goas-Vihan, Kval-Goueno, Saint-Tugdual, 
Lezergot, Le Launay , Kavel , La Chavraic, Deruen, Kbars. 
— Superf, tot. : 701 hect. 49 a. 30 ©, dont les princip. di- 
vis. sont : ter, lab, 614; prés et pat, 65; bois 15; verg. et 
jard. 8 ; landes et incultes 55; sup. des bat. 7; cont 
non imp. 28. Const. div. 171. Moulins re> Géologie : 
conslitution granitique., — On parle le breton. 

Brest; dans un fond; par les 6° 50’ 50” de 
longitude, et par les 48° 23° 30” de letitude; à 
11 1. au S.-0. de Saint-Pol-de-Léon , son éiè- 
ché; à 45 1. de Rennes, en longueur géome- 
trique, et à 50 1. 1/2, en suivant le grand che- 
min. 

Trois grandes routes arrivent en cette ville, 
où l'on trouve une jurisdiction royale, une 
haute-justice, une communauté de ville, avec 
droit de députer aux Etats; une intendance de 
marine, une subdélégation ; les traites foraines 
du diocèse de Saint-Pol-de-Léon, qui appar- 
tiennent au roi; deux postes, l’une aux lettres 
et l’autre aux chevaux; un marché les mardi et 
vendredi de chaque semaine, une foire tous les 
premiers jours du mois; trois paroisses, Saint- 
Louis, Saint-Sauveur et Saint-Marc ou Treni- 
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vez, dont les cures sont présentées par l'évèque ; | de ła ville, qui fut obligée de se rendre quelques 
24,600 habitants, y compris ceux du faubourg | jours après à Montfort, qui y mit une forte gar- 
de Recouvrance; les couvents des carmes-dé- | nison. 
chaussés, des capucins, des frères de Saint-| On voit à Recouvrance, sur le quai, une 
Yon, des filles de Saint-Thomas, du Sacré-Cœur | église avec titre de gouvernement, bâtie vers 
de Jésus, des sœurs de la Charité; un hôpital | l'an 1346, par ordre du duc Jean IV, dédiée à 
militaire de marine, un hôpital pour les pau-|la Vierge sous le nom de Notre-Dame. Ce bé- 
vres; un gouvernement de place, de la lieute-|néfice est en la présentation des seigneurs du 
nauce de Basse-Bretagne, avec état-major et | Châtel-Tremesan, seigneurs de Recouvrance et 
une forte garnison dans le château. Ses armes | de Guilbignon. Cette seigneurie, avec haute, 
sont mi-partie de France et de Bretagne, et son | moyenne et basse-justice, appartenait, en 1360, 
port passe pour le plus beau et le plus fort de | à Guillaume du Châtel, grand pannetier de 
l'Europe, tant par sa situation au bord d’une | France, et écuyer des écuries du roi Charles V, 
rade qui pourrait contenir au moins cinq cents | dit le Sage; en 1650, à la duchesse de Brissac ; 
vaisseaux de guerre, que par son entrée, d’au- | aujourd’hui à M. le comte de Gontault-Biron. 
tant plus difficile et dangereuse qu’elle est bor-| L'an 1373, Brest était sous la domination an- 
de d'une infinité de rochers couverts par les | glaise, et avait pour gouverneur Robert Knolles, 
eaux de la mer. Sa largeur n'est que d'environ | guerrier célèbre dans l’histoire de cette province. 
sept cent cinquante toises , sur une lieue de lon- | Le comte de Montfort, alors duc de Bretagne 
gueur (1); ce qui lui a fait donner le nom de {sous le nom de Jean IV, l’assiégea, et envoya 
Goulet. La rade forme une baie de deux lieues | ensuite au gouverneur, pour lui offrir le com- 
un tiers de longueur , sur une lieue un quart de | bat, un héraut d'armes qui ne reçut aucune ré- 
largeur, non compris deux enfoncements, dont | ponse. Le prince, surpris de ce silence, fit deman- 
l'un est à l'est-nord-est, et l’autre au sud-est. | der ses Ôtages par le mème député, qui ne fut 
la rivière de Landerneau se décharge dans le | pas mieux traité que la première fois. Le duc, 
premier , et celle d’Aulne dans le second. irrité de ce procédé, ordonna de trancher la tête 
L'entrée du port est défendue, du côté du chà-| à deux chevaliers anglais et à un écuyer qu'il 
teau, par une grosse tour garnie de canons du | retenait prisonniers (1). Robert Knolles, qui s'en 
plus gros calibre, et par plusieurs autres bat- | aperçut, fit aussitôt dresser un échafaud, et y fit 
teries placées en différents endroits. décoller à son tour quatre seigneurs bretons de 
Quelques auteurs croient que Brest est le Bra-|la première qualité, dont il fit jeter les tètes 
rales [Brivates] portus des Ossismiens, mais nous | dans le camp des assiégeants, et les corps dans 
se pouvons rien dire de positif sur son origine. | les fossés. Jean IV ne put résister à ce spec- 
Son château est nommé, dans une ancienne | tacle, et leva le siége. En 1386, le même Jean IV 
carte romaine, Goës ascribate [Gésocribates], nom | assiégea Brest, dans le dessein de la prendre 
i fut changé dans la suite en celui de Brest. | d'assaut; mais, n'ayant pu réussir, il résolut de 
l élait ainsi appelé dès le IV° siècle, et était | la bloquer, et d’ôter aux Anglais toute commu- 
gardé par une garnison romaine, lorsque Co-| nication avec la terre-ferme, dans l'espérance 
nan Mériadec conquit et érigea la Bretagne en | qu'ils seraient bientôt obligés de se rendre faute 
royaume, en 383. On voit dans la chapelle de | de vivres. H fit à cet effet construire un fort , 
ce château des fonts baptismaux, des registres | dont les murs, de onze à douze pieds d'épais- 
de mariage et de mort, qui prouvent qu'elle | seur, étaient flanqués de grosses tours. Dix 
était autrefois l'église paroissiale. En 1065, Co-| mille hommes de troupes réglées protégeaient 
nan IJ, duc de Brelagne, augmenta la ville de | les travailleurs, qui étaient au nombre de mille. 
Brest, fortifia le château, et fit bâtir l'église dej Dès que l'ouvrage fut achevé, le duc y mit une 
la Trinité. L'an 1289 [1239], Hervé de Léon | garnison de trois cents hommes, abondamment 
donna la ville et chäteau de Brest au duc Jean 1. | pourvue d'artillerie et de toutes les munitions 
Ce traité fut passé à l’abbaye de Sainte-Croix de | nécessaires, dont il laissa le commandement à 
Quimperlé. Jean de Malestroit. Mais les Anglais, qui rece- 
Jean IH, duc de Bretagne, étant mort le|vaient par le moyen de la mer toutes les pro- 
30 avril 1341 , il s'éleva une guerre civile pour | visions de guerre et de bouche dont ils avaient 
la succession à la couronne, entre Jean, comte | besoin, ne furent 5. beaucoup incommodés de 
de Montfort, et Jeanne de Bretagne, comtes e|ce blocus, qui d'ailleurs ne dura pas long- 
de Penthièvre, épouse de Charles de Blois. | temps. Le duc de Lancastre entra quelques 
Henri de Léon, du parti du comte, mit le siége | temps après dans la rade de Brest, ayec une 
devant Brest, défendu par le brave Garnier de | flotte anglaise considérable, chargée de troupes 
Clisson, capitaine de Charles, qui fut tué dans | de débarquement, qui attaquèrent le nouveau 
un assaut, La perte du gouverneur entraina celle 
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1: Cet épisode fait partie du siége de Derval. Derval 
apa rieseni alors à LA el la place étant assiégée en 
mème temps que Brest Pélait, cette double coincidente 
a induit Ogée en erreur. De B. 


(1) Selon Pamiral Thévenard, la plos petite largeur cst 
enire ja pointe de Keadiou et l'anse de Nesven, 11 y à en 
cet endroit 855 loises, ou 1623" 50°, 
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de guerre, commandée par l'amiral Graville, 
qui parut à la hauteur de cette ville, et dispersa 
à son approche la flotte bretonne, composée 
de soixante voiles. L'armée de terre prit pareil. 
lement la fuite à la vuc de celle du vicomte de 
Rohan, à qui elle abandonna la plus grande 
partie de son artillerie. 

Dans le courant d'octobre 4560 , on posa la 
première pierre du boulevart et du donjon de 
Brest, de la construction desquels fut chargé 
Pietro Fredran, par ordre du duc d’Etampes, 
comte de Penthièvre, commandant | gouver- 
neur) de la même ville pour le roi François Il. 
Le 18 février 1568, le roi Charles IX envoya au 
seigneur de Martigues , comte de Penthièvre ct 
gouverneur de Bretagne, le collier de l'ordre 
de Saint-Michel, pour le donner, au nom de 
ce monarque, à Jérôme de Carné, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, et son lieute- 
nant dans les ville et château de Brest. L'an 
1592, il y avait dans le château de Brest nne 
forte garnison , commandée par de Sourdeac, 
gouverneur de cette place pour le roi Henri IV. 

Au mois de décembre de cette année, plu- 
sieurs gentilshommes bretons du parti du due 
de Mercœur, à la tête de six mille paysans, fi- 
rent une tentative sur Brest et l’attaquèrent du 
côté de Recouvrance; mais ils furent ussés 
avec vigueur et perdirent un grand nombre des 
leurs dans cette attaque. Ils étaient dans la ré 
solution de se retirer, lorsqu'ils apprirent que 
la place, dépourvue de vivres, ne pouvait tenir 
plus de douze à quinze jours; ce qui les fit 
changer de dessein. Ils établirent done leurs 
quartiers dans la paroisse de Guilbignon [ Gui- 
libigon], située à trois quarts de liewe de la ville, 
et ne songèrent qu'à se bien divertir. 

De Sourdeac, informé de l’imprudente sécu- 
rité dans laquelle ils vivaient, sortit de nuit, à 
la tête d'un corps de troupes considérable, sur- 
prit les chefs et les soldats endormis, en mas- 
sacra la plus grande partie, et rentra dans la 
place avec son détachement. Quelques jours 
après, ce gouverneur fit courir le bruit que le 
boisseau de blé ne se vendait que 4 livres 10 
sous dans la ville, tandis qu'il coûtait 9 francs 
en campagne. Les paysans crurent aussitôt 
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f: r}, s'en emparèrent, et le rasèrent, En 1387, 
Jean IV assiégea pour la quatrième fois la 
ville de Brest, qu'il voyait avec tant de peine 
entre les mains des Anglais; mais ses efforts ne 
furent pas plus heureux cette année que la pré- 
cédente. Les comtes de Devonshire et d’Aron- 
del, généraux anglais, vinrent l’attaquer dans 
son camp, et détruisirent trois forts qu'il avait 
bâtis, deux en maçonnerie du côté de la terre, 
et un en bois du côté de la mer, et le forcèrent 
de lever le siége. En 1395 [1397], Richard IF, 
roi d'Angleterre, qui tenait depuis plusieurs an- 
nées la ville et le château de Brest pour la cau- 
tion d’une somme de 12,000 écus qu'Edouard, 
son aïeul, roi d'Angleterre, avait prêtée au due 
de Bretagne dans un pressant besoin, remit ces 
deux places à Jean V [Jean IV], moyennant le 
remboursement de ceite somme. En 4406 , Tan- 
negui-du-Châtel se rendit avec une flotte bre- 
tonne à Yarmouth, qu'il brûla avec tout ce qui 
se trouva dans le port, et revint en Bretagne 
après avoir ravagé par le fer et le feu une partie 
des côtes d'Angleterre. A peine était-il de re- 
tour, qu’une flotte anglaise, commandée par le 
comte de Beaumont, s'approcha des côtes de 
cette province, et essaya inutilement de forcer 
entrée du port de Brest, dans le dessein d'y 
brûler un grand nombre de vaisseaux qui s’y 
trouvaient renfermés. L'amiral anglais, sevoyant 
repoussé de ce côté, ordonna à une partie de sa 
flotte de faire une descente, et fit ravager les pays 
voisins de la mer. Jean V, informé de ce qui 
se passait, rassembla au plus vite deux mille 
quatre cents hommes, avec lesquels il marcha 
vers Brest, et détacha le maréchal de Rieux avec 
sept cents cavaliers, pour aller observer la ma- 
nœuvre et la position de l'ennemi. Le maréchal 
trouva sur la côte les habitants des campagnes 
qui, armés de fourches, de fléaux, d’arbalètes, 
et autres instruments, s'opposaient vigoureuse- 
ment à la descente de ceux qui étaient restés 
jusque là sur leurs vaisseaux. Il fit mettre pied 
à terre à sa cavalerie, et se joignit à ces paysans 
pour les soutenir. Le duc ne tarda pas d'arriver, 
et effraya tellement les Anglais par sa présence 
et la vue de son armée, qu'ils prirent la fuite, 
etabandonnèrent leurs compagnonsqui s'étaient 














































répandus dans la campagne, et qui furent tous 


taillés en pièces avec le comte de Beaumont, 


leur commandant, lorsqu'ils se présentèrent 


pour regagner leurs vaisseaux. 


Le roi Charles VITI ordonna, par ses lettres 
données à Montil près Tours, d'équiper une 
flotte dans les ports de Normandie, de Poitou 
et de Bretagne, et donna rendez-vous à tous 


ses vaisseaux dans la rade de Brest, pour de là 
faire voile vers Se a lieu de leur destination. 

En 1489, Jean de Rieux, maréchal de Bre- 
tagne et régent du duché, voulut, pendant la 
minorité de la duchesse Anne, assiéger la ville 
de Brest; mais les Français firent échouer ce 
projet, avec une flotte de vingt-cinq vaisseaux 









qu'on les trompait; ils refusèrent d'obéir à leurs 
chefs, et formèrent le projet de se venger par 
leur mort de les avoir engagés mal à propos 
dans cette guerre, et d’épouser leurs femmes 
pour devenir à leur tour les maîtres. De Sour- 
deac, instruit de la mésintelligence qui régnait 
entre eux, profita de cette circonstance, les 
surprit une seconde fois dans leur camp, et en 
tua un grand nombre. Ceux qui lui échappt- 
rent, voyant le danger a y avait à se mêler 
des affaires des grands, demandèrent une trève 
de huit ans, pendant laquelle ils s’obligèrent de 
payer par chaque année la somme de 8,000 écus. 

De Sourdeac, débarrassé de ces ennemis, 
eut bientôt affaire à d’autres non moins dan- 
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géreux. Sept gros vaisseaux de guerre nor- }de ville, à l’occasion du prieuré des Sept-Saints, 


mands, retirés dans le havre de Camaret, in- 
commodaient beaucoup la ville de Brest, qui 
n'en est éloignée que de 3 lieues un quart. De 
Sourdeac envoya, pour les chasser, cinq vais- 
seaux de ligne , sous le commandement du ca- 
pe Bavet, qui les attaqua avec courage, 
r prit quatre vaisseaux, en coula un à fond, 

ef mit en fuite les deux autres, qui se sauvèrent 
à la faveur de la nuit. Une action si glorieuse 
fit à Bavet une réputation digne de son mérite. 
En 1624, René de Rieux, évèque de Saint-Pol- 
de-Léon , fit venir de Flandre neuf religieuses 


carmélites, dans le dessein de les établir à |jésuites. 


Morlaix; mais, l'évèque de Tréguier s'étant op- 
posé à cet établissement, on les envoya à Brest, 
où elles occupèrent la chapelle priorale de No- 
tre-Dame, qu'elles abandonnèrent peu de temps 
après pour retourner en Flandre.— L'an 4651, 
le cardinal de Richelieu fit bâtir à Brest , où il 
n'y avait eu encore aucun établissement pour 
la marine , un grand nombre de magasins, et 
forma ensuite le projet d'y faire creuser un 
port. Ce n'était pour lors qu'une bourgade, où 
l'on ne voyait ni notaires, ni procureurs, ni 
communauté de ville; elle ressortissait au siége 
royal de Saint-Renan, petite ville qui n’en est 
éloignée que de trois lieues. Mais lorsqu'on la 
fortifia, on y transféra le siége royal de Saint- 
Renan, et on y établit un corps municipal, au- 
quel on accorda des priviléges et des droits. Ces 
nouveaux avantages y attirèrent un grand nom- 
de marins et de marchands qui la peuplè- 
rent. On y transféra encore la paroisse de Lam- 
beselec { Lambézellec] , éloignée de trois quarts 
de lieue , qui devint par là trève de Brest, tandis 
qu'auparavant cette dernière était sa trève (1). 
Le nombre des habitants augmenta en peu de 
temps de telle sorte, qu’on y voulut créer une 
autre paroisse de l'église des Sept-Saints (2). Le 
prieur de l’abbaye de Saint-Mathieu de Fine- 
terre (ordre de saint Benoît), qui avait des 
droits sur cette église, s’opposa à cet arrange- 
ment, ce qui occasiona un procès qui fut ter- 
miné par l'arrêt du Conseil qui réduisait Brest à 
une seule paroisse, dédiée à saint Louis, à la- 
a fut réunie, par accommodement, l'église 
Sept- Saints. L'an 1682, Louis XIV établit des 
&arde-marines, qu'il envoya, pour s'instruire, 
dans les principaux ports de,mer, comme Brest 
et ailleurs, Ces jeunes gens n'étaient reçus dans 
ces écoles qu'après avoir fait preuve de noblesse, 
L'an 1685, on établit en cette ville les jésuites, 
pour lesquels on fit bâtir une bellg maison, qui 
sert aujourd’hui de séminaire aux aumôniers de 
la marine, Ces pères eurent bientôt après leur 
établissement un procès avec la communauté 





(1) Lambézellec resta paroisse; seulement Brest en fut 
pour former une paroisse séparée. De B. 


2) Cette église était un prieuré dépendant de l’abbaye 
de Mint Maitre. a De B. d 
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qu'ils prétendaient leur appartenir; mais les 
magistrats devant lesquels la cause fut plaidée 
jugèrent leurs prétentions injustes et les con- 
dammaèrent, En mémoire de cet événement, on 
a placé à la porte de l’église un seuil de pierre 
de taille , où est empreint un pied d’homme, 
enfoncé d’un pouce et six lignes. Le nouveau 
maire, qui est élu tous les deux ans, avant d'en- 
trer dans l’église, où il doit prêter serment à sa 
réception, est obligé de poser son pied sur cette 
empreinte, pour prouver que l'église et le fonds 
de ce prieuré dépendent de la ville et non des 


Louis XIV, par ses lettres du 26 février 1686, 
permit aux habitants de Brest de lever un droit 
de huit livres d'entrée sur chaque tonneau de 
vin, et de six livres sur ceux de cidreet de bière; 
droit dont le produit devait être employé à la 
construction de l’église paroissiale, qui coûta 
plus de 300,000 livres. 

Le superbe arsenal de Brest fut bäti sous le 
règne de Louis-le-Grand , par ordre de ce mo- 
narque. L'inscription qu’on y lit est de Santeuil. 
Nous avons préféré la donner ici traduite en 
notre langue, afin que tout le monde pût en 
savoir le contenu. La voici : « Louis XIV, qui 
»connaissait la position avantageuse de Brest, 
»se contenta d'y faire bâtir un arsenal, bien 
»assuré que la flotte la plus formidable ne se- 
»rait jamais en état de forcer l'entrée de son 
» port. » Il est embelli de très-beaux quais, en- 
touré de magasins où l’on serre toutes les provi- 
sions de guerre et de bouche nécessaires pour les 
vaisseaux, qui ont chacun un magasin avec un 
numéro. Ce port est situé entre la ville et le fau- 
bourg de Recouvrance , où l’on voit le beau bå- 
timent du bagne, qui sert de logement aux for- 
çats, qui sont au nombre de deux mille quatre 
cents à trois mille. Ce faubourg dépendait au- 
trefois de la paroisse de Guilbignon, située à 
trois quarts de lieue à l’ouest de Brest; et il n'y 
avait à Recouvrance qu'une petite église nom- 
mée Saint-Sauveur, qui était trève deGuilbignon. 
Aujourd’hui le recteur fait son domicile à Re- 
couvrance, qui est le chef-lieu, tandis qu'il n’y 
a plus qu'un vicaire à Guilbignon. Le recteur 
de Recouvrance est indépendant de celui de 
Saint-Louis ; il l'accompagne seulement une 
fois l’année à une procession qui se fait à Saint- 
Louis, le jour de l'Assomption. L'Ecole chré- 
tienne et charitable fut établie en cette ville au 
mois de décembre 1745, et augmentée de deux 
frères au mois de septembre 1747. 

Concesfion d'une partie de terrain, prove- 
nant de l'ancienne corderie, à M..Hocquard, 
intendant de la marine, confirmée par leltres- 
patentes du... — La nouvelle corderie de Brest 
est de toute beauté. — Lettres-patentes portant 
permission à la ville et communauté de Brest 
d'acquérir l’hôtel de Chapizeau et ses dépen- 
dances pour en faire une maison commune. — 
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Brevet de gouverneur des ville et château de 
Brest et des îles d'Ouessant en faveur de M. le 
marquis de Langeron. — Le couvent des car- 
mes déchaussés, qui est auprès du château, est 
fort nombreux, et est habité de religieux re- 
nommés par leur science (1). 


BREST. Cette ville importante, dont le port est le pre- 
mier de France et le plus beau de l'Europe, est située par 

» 25” 22” de latitude, et 6° 49° 42” de longitude ouest, 

int pris au centre du télégraphe de la tour de Saint- 
Ets , à 82% 9° au-dessus du niveau de la mer, — Cette 
commune est limitée : N. et E. Lambézellec; S. rade de 
Brest ; O. Saint-Pierre Quilibigon. — Sa superf. toi. est de 
202 hect. , dont les princip. divis. sont : ter, lab, 13; prair. 
4; sup. des prop. båt. 38; cont. non imp. {presque toutes 
couvertes par les constructions de l'Etat, moins 38 hect. 
de rivière) 150. 

Brest est le chef-lieu d’une préfecture maritime (2? ar- 
rondíssement). Les autres administrations qu’elle réunit, 
et qui en grande partie dérivent de la première , sont : 
sous-préfecture civile (en 1790 c'était le chef-lieu du dis- 
trict de cé nom); arsenal et chantiers de construction ; 
commissariat de marine : tribunal maritime; directions 
d'artillerie de marine, des constructions navales, des 
travaux hydrauliques ; administration des chiourmes ; 
direction des postes Lu et relais, bureau séparé à 
Recouvrance ); direction télégraphique ; tribunal de pre- 
mière instance: tribunal de commerce; intendance sani- 
taire; recetlu générale des contributions ( deux arrondis- 
sements de perception); direction, inspection et princi- 

lité des donanes; inspection de l'enregistrement et des 

omaines; conservation des hypothèques; direction d'ar- 
rondissement des contributions indirectes; consulats 
étrangers ; chef-lieu de la subdivision militaire du Fi- 
nistère; directions de l'artillerie et du génie: sous-in- 
tendance mililaire ; lieutenance de gendarmerie ; société 
d'agriculture ; collége communal , sous le nom de Col- 
lége-Joinville ; société d’émulation, sous le nom d’Aca- 
démie de Brest, — Le culte catholique romain a deux 
cures de première classe, l'une à Saint Louis , l'autre à 
Saint-Sauveur, — 11 y a en outre un pasteur des églises 
protestantes, et un officier de synagogue faisant fonctions 
de rabbin du culte israëlite, — H 7 a foires le premier 
Jundi de chaque mois ; marchés le lundi et le vendredi. 

L'étymologie du nom de Brest et la date de l’origine de 
cette localité, aujourd hui si importante, sont encore une 
énigme. M. Athenas a voulu prouver que cette ville était 
le Gæsocribales des anciens ; et M. Miorcec de Kdanet a 
soutenu que Brest avait emprunté son nom à Bristock, roi 
des anciens Bretons. Cette dernière étymologie nous pa- 
rait très-problématique ; quant à la première, elle man- 
que d'exactitude, En effet, M. Athenas s'est appuyé sur 
ce fait que Goœsocribates est indiqué dans la Table de 
Peutinger comme la dernière station d’une voie romaine 
allant de Nantes, à travers la Bretagne, aboutir à la mer, 
Or cette voie n’aboutit pas à Brest, mais dans la com- 
mune de Plouguerneau; en suivant ses traces à l'étang 
de Penmaerck , à Kscar, au Groanec, elle conduisait, 
selon nous, en suivant la limite ouest des communes de 
Guiquelleau, Saint-Trégant et Guisseny, et les limites des 
communes de Knilis et Plouguerneau, à Castel-Ahes, 
lieu dont le nom, par son analogie avec les noms ro- 
mains , non moins que par cette terminaison Ahès, com- 
inune en Bretagne à ses voies romaines, semble in- 
diquer un point jadis important. — M. Athenas veut encore 

ue. le nom mo e de Brest dérive de Breis, Bretagne, 

Jon cet auteur , les matelots bretons revoyant la terre 
= la première fois, au retour de leurs excursions loin- 

ines, criaient Bfeis! Breis! et le nom en est resté à 
Brest, Cette opinion n'a pas plus de fondement que la 

récédente. car Brest n'est point vu de la pleine mer; il 
aut, pour le découvrir „pénétrer dans la rade qui porte 
son nom. 

Quoi qu’il en soit , Brest n'apparaît eh" que 
vers le milieu du X111" siècle; en 1630, ce n'était encore 
qu'une bourgade dépendant de Lambézellec, sans com- 
munauté de ‘ville, et n'ayant de remarquable ue son 
chàteau, Sans admettre que celui-ci soit d'une ancienneté 
aussi reculée que d'Argentré a bien voulu le dire , el qu'il 
remonte à Conan Meriadec , dont l'existence est peu cer- 





- (1) Les carmes furent établis à Brest en 1651 ; les capu- 
cins, à Recouvrance, en 1680; les dames de l’Union chré- 
tienne, dite du Petit-Couvent, à Brest, en 1090. 
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taine, il faut croire qu’il existait dès le IX’ siècle, La 
Chronique de Nantes, rapportant la mort de Salomon, 
roi des Bretons (856), s'exprime ainsi : apud oppidum quod 
dicitur Bresta. Faut-il rapporter cette citation au chateau 
de Brest? Rien ne nous semble repousser cette opinion. 

A ce que dit Ogée sur celle localité, nous ajouterons 
les renscignements qui suivent : — En 1276, les Anglais, 
sous la conduite du comte de Lincoln, font aux environs 
de Brest une descente qui leur produit peu de résultats, 
— En 1340, la rade sert d'abri à une tie de la flotte 
française et italienne combinée, défaite par les Anglais 
devant l’Ecluse. — 1341. La première enceinte est créée 
par Montfort , qui vient de s'emparer de Brest sur les An- 
glais , le tenant pour Charles Blois (1). Peu a .le 
château sert de prison à ce dernier, qui de là est trans- 
féré en Angleterre (1346). — 1372. Le chateau reçoit gar- 
nison anglaise, par suite du traité conclu entre Jean IV 
et Edouard 111. Duguesclin assiége la place, défendue 
Robert Knowles, le même qui commandait au combat 
des Trente, et par le sire de Neufville, Elle promet de se 
rendre si, avant une fa e ag fixée , elle n’a pas été secou- 
rue, Le comle de Salisbury se présente avant celte épo- 

ue , et Duguesclin lève le siége, — 1374, Le comte de Sa- 
lisbury fait pe gerer les fortifications. Selon toute ap- 

arence , on lui doit la coustruction de la tour qui domine 
a rade , et que l’on nomme encore Tour des Anglais, — 
1376. Edouard III rend À Jenn IV le château de Brest; 
mais en 1378 ce prince y rappelle les Anglais, toutefois 
en faisant certaines réserves qui montrent le prix qu'on 
attache déjà à la possession de cette place importante, — 
Nonobstant ces conditions, le roi d'Angleterre refuse de 
rendre brest, lorsque , en 1381, le duc fait la paix avec la 
France, — 1382, Jean IV tente de reprendre de vive force 
ce qu’on refuse à sa jusle demande : il assiége Brest, — 
1387, Le duc renouvelle sa tentalive et fait des efforts 
inouïs pour s'emparer de cette place. Le fort construit 
en bois (vor: le texte d'Ogée) était établi an milten du 
Goulet et se liait avec deux forts en pierre, construits sur 
les rives opposées de Crozon et de Saint-Pierre Quilibi- 
gon. — Enfin, en 1597, Richard Il restitue Brest au duc 
de Bretagne, Cette mesure, quoique éminemment équi- 
table , irrite vivement les Anglais. — 1489. Lors des 
mières contestations entre la duchesse Anne et le roi de 
France, au sujet de la possession de la Bretagne, les 
troupes de ce prince, commandées par le vicomte de 
Rohan, s'emparent de Brest. Peu après a lieu la tenta- 
tive inutile du maréchal de Rieux, rapportée par Ogée 
— En 1499, le roi de France ordonne au capitaine Carrell 
ou Carreau de remettre Brest aux troupes d'Anne de Bre 
tagne : cet officier, emporté par son zèle, se refuse à 
exécuter cet ordre , et n’obéit que sur une nouvelle in- 
jonction. — C'est à cette époque sans doute que les armes 
de Brest furent créées; elles étaient mi-parties de France 
et de Bretagne. 

A l'histotre de Brest , avant la réunion de la Bretagne à 
la France, nous ajouterons quelques dates postérieures, 
et qui, comme celles q! précèdent, ont élé omises par 
notre auteur. — 1592 L'amiral anglais Howard fait une 
descente, dans Jaquelle il ravage les environs de Brest et 
du Conquet; il est tué dans un combat que Jui livre l'à- 
miral français Prigent de Coativy (suivant dom Morice, 
Prégent de Bidoux, gentilhomme de Guyenne}; ce der- 
nier remporte en outre un léger avantage sur les enne- 
mis. — 1513, La flotte anglaise faisant de continuelles 
descentes sur les côtes de Bretagne, Primoguet, capitaine 
breton, se met en course avec quelques vaisseaux pour 
la poursuivre. Le jour Saint-Laurent il rencontre , devant 
la pointe Saint-Mahé , à peu de distance de la rade de 
Brest , la flotte anglaise, forte de 80 voiles, Quoique n ea 
ayant que 20, Primoguet engage le combat. Après avoir 
fait des prodiges de valeur , l'amiral breton voit le feu se 
déclarer à son bord. Il fait force de voiles, atteint le 
vaisseau amiral anglais, et s’y accroche au vent à lul; 
les dcux navires brûlent ensemble , et Primoguet , het- 








a On peut trâcer comme il suit, sur les localités aC- 
tuclles, l'enceinte de Montfort. Elle partait de l'extrémité 
inférieure de la rue Royale, longeait le haut de la rue 
Neuve des Sept-Sainls, puis la rue Charonnière, redes- 
cendait le long de la rue Haute des Sept-Saints, jusqu aû- 
dessous de la chapelle de ce nom ; enfin remontait par la 
rue Neuve des Sept-Sainls, et, tournant Ja hauteur qu 
domine le quai de Tourville, elle revenait à son 
départ, Ce ne fut que sous Henri II que des ma 

des armateurs asardèrent à s'établir en dehors dè 
celte enceinte, en l'endroit où est actuellement le quai 
de Tourville, 
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née, se jette à la mer pour er 
ais le poids de ses armes l’entraîine au 
raft que le nom a été mal écrit jusqu'à ce jour, 
amiral se nommait André Portzmoguer.) — 
519, U i est établi par lettres-patentes de Char- 
es 1X, motivées sur ce qu’il est im, nt que les bour- 
geois d’une ville si exposée aux attaques 
soient habiles au maniement des armes. — 1591. Henri IY 
des secours à Elisabeth, reine d'Angleterre, 
cette princesse exige, pour prix du service qu'elle rend, 
que la place de Brest soit dounée pour sùreté à ses trou- 
Henri IV, appréciant toute la tée qu'aurait une 
concession, n'accorde que Paimpol. — 1593. Le 31 
décembre Brest, qui compte à peine 1500 habitants, reçoit 
de Henri IV des lettres-patentes qui lui confèrent le titre 
de ville, Les mêmes lettres défendent à qui que ce soit de 
æ dire bourgeois de Brest, avant d'en avoir obtenu la 
permission et payé 40 écus d'entrée, pour contribuer aux 
tions et aux forlifications de la ville. — 1595. La 
d'Angleterre insiste de nouveau et inutilement pour 
qu'on lui donne Brest comme place de sûreté ; peu après 
les Anglais évacuent toute la Bretagne. — 1597. Le gou- 
wrneur de Sourdéac fait construire la tour qui domine 
l'entrée du port. Elle porte le nom de tour de César ; et le 
chanoine Moreau nous apprend qu'elle le doit à ce gee 
l'on trouva , dans les fondements des anciennes fortifica- 
tions qu'elle remplaça, une médaille de cuivre, d'une 
dimension inusitée, portant d'un côté l'effigie de César, 
et de l'autre les mots : Julii Cæsaris. Selon le même au- 
teur, de Sourdéac fit remettre cette plaque dans les nou- 
velles fondations, en y ajoutant une médaille en argent, 
à religie de Henri IY. — Celle même année, ce gouver- 
neur fait faire de grandes réparations au château, et 
construit le bastion qui porte encore son nom, et qui do- 
mine le port au lieu où est actuellement la machine à 
miter. — Environ le même temps on construit, pour 
servir de logement aux officiers, le bâtiment que l’on 
voit à gauche en entrant dans la cour du château, et qui 
est connu sous le nom de quartier de Plougastel, — 1600, 
A cette qu 20. on voit que le bourg de Recouvrance est 
ge p us grand que la ville de Brest, Ce bourg s'ap- 
lait i bourg Sainte-Catherine; mais, en 1346, Jean 
V y ft bâtir une chapelle dédiée à Notre-Dame de Re- 
couvrance, où l'on d it de nombreux ex voto, pour 
l'heureux retour et le recouvrement des matelots et des 
navires qui partaient de Brest. Peu à peu le nom de Re- 
courrance a remplacé celui de Sainte-Catherine, et le 
bourg s'est confondu avec la ville. 
Celte chronologie nous semble compléter ce qu'a dit 
Ogée , et laissera peu à désirer , grâce à la liste ci-dessous 
nous devons à notre excellent collaborateur M. de 
. ct qui présente, par ordre de dates , l’histoire som- 
maire des capitaines el gouverneurs de Brest, 


Capitaines ou Gouverneurs de Brest depuis 134, 


Eu 1340, Gauthier de Clisson, établi par le duc Jean II, 
tué en 1341 en défendant Brest contre le comte de Mont- 
fort, gi le remplaça la même année par Tangui du 
Chastel, seigneur de Tremazan , évêché de Léon. — 1342, 
Brest fut livré aux Anglais par le comte de Montfort. 
Edouard 111 y plaça celte même année sir John de Gates- 
den, chevalier. Sa commission lui donne autorité sur tout 
le pays de Léon. On voit que le roi d'Angleterre disposait 
largement des élats de son allié. — 1352 à 1355, sir John 
; Chevalier, — 1355, sir Malhew de Gournay, che- 
aller, — 1371, on croit que sir Robert de Neuville était 
Capilaine de Brest à celte é e, mais on ne trouve pas 
ses provisions dans les actes publics, Bresl fut alors rendu 
au duc Jean 1V, qui y nomma Geoffroy de loulglou ou 
du Pontglou, chevalier, de l’évèché de Tréguier. Brest 
est encore remis aux Anglais par le duc de Bretagne, en 
1572, — 1373, sir John de Neville, chevalier institué par 
Edouard LIL, roi d'Angleterre, défend Brest avec Robert 

cs, lors du siége qu’y mit le connélable Du tues- 
clin. — 4378 , sir Robert Knowles, chevalier institué par 
le roi d'Angleterre Richard 11, — 1379-1382, sir Thomas 

. (Hist. d’Angl., par Smolett, liv. LV, t. 11.) — 1336, 
sir John Rocke, chevalier. — 1387, Richard Fitz-Alan, 
comle d'Arundel, grand-amiral d'Angleterre. (Hist. 
d'Angl,, de Smolett, liv. IV, t IL) — 1388, sir Henri 
Perey, chevalier, fils ainé du comte de Northumberland. 
— 1396, John Holland, comte de Hundlington, frère uté- 
rin du roi Richard 11, H fit par ordre de ec prince, en 
1307, remise des ville, château et bastide, que les Angie 
avaient récemment construits, à Jean IV, duc de Bre- 
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— 1397, Juan Perion, écuyer, militaire distingué, 
de l'évêché de Tréguier, ful élabli par le duc Jean 1Y, — 
1402, Even ou Yves du Faou, vicomte du Faou, près Cha- 
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teaulin, évèché de Cornouailles, était capitaine à Brest 
vers celle époque. Sa commission est du 11 novembre 
1402. — 1403 Tonie Jean de Langueouez, de l'évêché de 
Léon. — 1407, Eon ou Yves Phelippes, de l'évêché de Tré- 
guier , et Jean, sire de Lannion, chevalier banneret , sei- 
gneur de Crugbille, évêché de Tréguier, font serment 
pour les ville, châtel, bastide et forteresse de Brest, le 
1“ juillet 1207. — 1413, Olivier, sire du Chastel, chevalier 
banneret, seigneur de Trémazan, évêèché de Léon, et 
Raoul de Ksaliou, écuyer, de l'évèché de Tréguier. — 
1415, Henri, sire du Juch, chevalier banneret, de l'évêché 
de Cornouailles. — 1423, Guillaume du Perrier, écuyer, 
de l'évêché de Tréguier , et seigneur du Ménez, en Cor- 
nouailles, fit des avances pa les réparations de la place, 
dont il fut remboursé par le trésorier-général de Bretagne 
dans le cours de cette aunéc. — 1423, Tanguy, sire de 
Enaren ou Kmaouer, chevalier banneret, de Pévêché 

e Léon, chambellan du duc Jean V, qui lui retira sa 
capitainerie pour la donner à son successeur, moyen- 
nant une indemnité. — 1432, Jean du Quelennec, vi- 
comte du Faou , évêché de Cornouailles, amiral de Bre- 
tagne et chambellan du duc Jean V, qui, par mandement 
du 19 pa 1434 , le remplaça par Guy de La Chapelle, sire 
de Molac , chevalier banneret, de l’évèché de Vannes. — 
1454, Jean du Quelennec, vicomte du Faou et amiral de 
Bretagne, devient de nouveau vers celte époque capitaine 
de Brest, — 1460, Simon du Quelennec, scigucur du Que- 
lennec , près Quintin, évèché de Saint-Brieuc, chevalier, 
de la même famille que le précédent, — 1461, Guyon du 
pus , Conseiller et chambellan du duc François I", 

la même famille, — 1489 etavant, Thomas de Kazut, 
écuyer, de l'évêché de Léon, chambellan du duc Fran- 
çois Il, confiriné dans sa charge de capitaine de Brest par 
la duchesse Anne, Le seigneur de Kousi, el quelques hom- 
mes qui s'étaient joints à lui, ne pm empêcher que la 
place sc rendit à l'armée française, commandée par le 
vicomte de Rohan, qui avait pénélré en Bretagne à la 
faveur des lroubles élevés pendant ja minorité de la du- 
chesse Anne, On ignore le nom du capitaine nommé aus- 
sitôt après cette prise par les Français, en 1489, — 14% , 
Carrel ou Carreau, chevalier, seigneur de Chizé et de 
Courge, en Poitou, institué par Charles VIII, roi de 
France, qui tenait alors cette place. Henri de Monestay, 
seigneur du Chazeron, était sou licutenant et y conmman: 
dait. — 1498, Gilles Texuc, chevalier, de l'évêché de Ren- 
nes, écuyer de la reine Anne, fut institué après la mort du 
récédent, — 1516, Bertrand Le Voyer, seigneur de La 
wurt, de Tregomar et de la Haye-Pagnel, consciller et 
maître-d'hôtel du roi François 1“, de l'évêché de Saint- 
Brieuc, — 1523, Renaud de Montbourcher, seigneur du 
Bordage , de l'évêché de Rennes, — 1527, Alain, sire de 
Guengat, chevalier banneret, de l'évêché de Cornouailles, 
maltre-d'hôtel de la reine Claude, femme de François I". 
— 1529154, l'hilippe de Chabot, seigneur de Brion et 
comte de Chainy, amiral de France, de l'ordre du Roi et 
de la Jarretière, gouverneur du Havre-de-Graäce., Ce sei- 
per cut, de 1548 à 1553, Marc de Carné, seigucur du 
sémeuc et de la Salle, grand-maitre des eaux et forêts 
et lieutenant-général eu Brelagne, pour lieutenant de la 
capitainerie de Brest. . 
uelques-uns placent au nombre des capitaines de 
Brest Guillaume du Chastel, seigneur de Ksimon , qui 
rta un avantage signalé à la Pointe de Perrell ou 
Berthommce sur les Anglais et les Flamands, qui, en juil- 
let 1558, avaient débarqué au Conquet, pus cette petite 
ville, et à ravagèrent ensuite le re l était comman- 
dant du ban et arrière-ban de l'évêché de Léon, ce qui 
lui donnait sur les h de ce territoire l'autorité qu'il 
employa d’une manière si utile. Il fut, avec Jérôme de 
Carné, l'un des commissaires chargés de constater les dé- 
gtis occasionés au Conquet et dans le pays par les enne- 
mis. 

On place ici Charles du Combont, grand-veneur de Bre- 
lagne, gouverneur de Nantes et lieutenant-général pour 
le roi, qui en 1559, d'après d'Anvin (Essais sur Brest), 
a augmenté et perfectionné les fortifications du château 
et de la ville, et dont les armes se voient au-dessous de 
celles du roi avec le collier de Sajnt-Michel, à l'angle sail- 
lant du ravelin qui couvre la porte du château. Nous n’a- 
vons rien trouvé dans l’histoire de Bretagne sur l'époque 
précise et la durée du commandement de ces deux ofl- 
ciers, et s'ils l'ont exercé à titre de capitaine de la place 
ou autrement, Jérôme de Carné, seigneur de Kloaguen, 
pe Morlaix, remplaça son père dans la lieutenance de 

orlaix , en 1553. — 1568 , François de Cugnac, seigneur 
dé Dampierre, en Beauce; on ignore l'époque de sa no- 
imination, — 1571 , le même Jérôme de Carné, scigneur 
de Kiloaguen, fut nommé gouverneur des ville et chà- 
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tean de Brest. I élait vice-amiral et lieutenant-général du 
roi en Bretagne, et chevalier de son ordre. Il avait été ca- 
pu de Quimper , et avait présidé à l'éducation du duc 
Alençon, frère de Henri HI , en qualité de gouverneur. 
Ce fut son second fils, François de Carné, qui le remplaça 
dans sa licutenance à Bresl. {Les lieutenants des places 
fortes exerçaient toute l'autorité en l'absence des capi- 
taines ou 
cour, ou ailleurs, par de grands emplois. Ces lieutenants 
ont été depuis désignés sous le nom de lieutenants de roi.) 
Jean Babon, comte de Sagonne , fut nommé gouverneur 
de Brest par une nr, e de cour qui fut déjouée; car on 
voit que Jérôme de Carné conserva sa place jusqu’à sa 
mort, et qu’il en obtint la survivance pour son pe it-fils, 
le fils encore mineur de son fils aîné qu'il avait perde, 
— 1580, Jean de Carné, fils de René et petit-fils de Jé- 
ròme, succéda à son aïeul. Comme il était alors en mi- 
norite , l'autorité était exercée par François de Carné Ro- 
ul, son oncle. — 1589, Guy de Rieux, marquis de 
Chateauneuf et vicomte de Donges , avait pris le parti du 
roi dans la Ligue. Voyant que le seigneur de Carné Ro- 


PME EN tenait Brest pour ie opposé , il se ménagea | po 
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telligences dans cette place importante, où le ca- 
ractère hautain du gouverneur lui avait aliéné des habi- 
tants. II partit de Rennes à la mi-septembre, et arriva à 
Brest si secrètement gei parvint à y entrer par surprise, 
aidé des habitants. Rosampoul n'eut que le temps d'é- 
chapper avec les débris de ses soldats, ct de se rendre 
aux environs de Quimper, qu’il quitta pa de mois après 
pour secourir contre le prince de Dombes la ville d'Hen- 
nebont , dont il facilita la défense au moyen de l’artille- 
rie qu’il x fit passer pur mer, (Y. les historiens de Bretagne, 
année 1590, notamment les Mémoires du seigneur d'A- 
radon-Quinipily, dans dom Morice, p. CCIX , année 1589.) 
— On lit dans des Mémoires manuscrits sur la ville de 
Brest, que le marquis de Châteauneuf fit remplacer dans 
les magasins de la place deux cents barriques de vin. EMes 
avaient sans doute été distribuées aux habitants comme 
récompense quand ils lui donnèrent entrée. — 1592, René 
de Rieux, marquis de Sourdéac et d'Ouessant, deuxième 
fils du précéden succéda dans le gouvernement de Brest 
à son père, que Henri IV avait maintenu dans celle con- 
qans sur les Ligueurs. Il fit de cette place le boulevart 
es Royalistes en Basse-Bretagne, et fit échouer ce que les 
Ligueurs M tentèrent d'entreprises. Il augmenta et amé- 
liora les fortifications de celte place, où l’on croit qu'il 
avait été précédemment employé comme lieutenant sous 
son père. Il avait écrit sur les guerres de la Ligue des 
mémoires dont on a à regretter la perte, TI était chevalier 
des ordres du roi, lieulenant- général du gouvernement 
de Bretagne, et capitaine de cinquante lances, I! mourut 
en 1028. Il avait pror licutenant au gouvernement de 
Brest Jacques de Bouvans, seigneur du Bois-de-la-Ro- 
che, en Commana. — 1628, Guy de Rieux, marquis de 
Sourdéac et d'Ouessant, fils ainé du précédent, fut pourvu 
du gouvernement de Brest à la mort de son père. 1l était 
écuyer de la reine Marie de Médicis, dont il suivit le parti 
dans la Fronde, ce qui le porta à s’expatrier avec elle, et 
lui fit perdre ses places en 1631. 11 mourut en Bavière en 
1640, — 1632, Jean du Cambont, marquis de Coislin , ba- 
ron du Pontchäteau, évêché de Nantes, lieutenant-géné- 
ral du roi en Basse-Bretagne , et chevalier de ses ordres. 
— 1648, Jacques de Castelnau , marquis de Castelnau en 
Gascogne , lieutenant-général des armées du roi et che- 
valier de ses ordres. Il fut fait maréchal de France en 
4658 , et mourut peu de temps après de ses blessures à Ca- 
Tats. — 1658, le marquis de Castelnau , maistre de camp 
de cavalerie, succe à son père. dans le gouvernement 
de Brest, et mourut en 1772, Sa fille ainée, Henriette Ju- 
lie, née à Brest, épousa le comte de Marcel , et se dislin 
gua par les grâces de sa personne et par des ouvrages 
qui lui ont donné cigne réputation. Jérôme du Cam- 
bont, vicomte de Carheil, et seigneur du Beccai, était 
lieutenant de roi au gouvernement de Brest en 1609, IN 
étail neveu de Jean du Cambont qui en avait été gouver- 
ueur en 1652. — 1672, François de Monestay, marquis du 
Chazeron , lieutenant des gardes du corps et lieutenant- 
général des armées du roi, fut fait gouverneur de Brest 
en 1672. — 1697 , François-Amable de Moneslay , marquis 
du Chazeron , lieutenant des gardes du corps, et lieute- 
nant-général des armées du roi, succéda à son père dans 
Je gouvernement de Brest. — 1719, Charles-François de 
Monestay, marquis de Chazeron, licutenant des gardes 
du à fait licutenant-général des armées du roi en 
1053 t gouverneur de Brest après son père. — 1755, 
Charles-Claude Andrault » marquis de Langeron et de 
Maulevrier, fut pourvu du gouvernement des ville et 
château de Brest en 1799. IL était licutenant-général des 


uverneurs, qui étaient souvent retenus à la | j 
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armées du roi , grande croix de l’ordre de Saint-Louis, et 
fils du maréchal de Langeron. 11 était encore 
de Brest au moment de la révolution en 1790, 

Nota. On est loin de regarder cette liste comme con- 
plète. On n'y fait figurer que les personnages dont les 
noms se trouvent-eités dans les actes ou Phistoire dehre. 
tagne , avec le titre de gouverneur ou capitaine de Brest 
’au temps de la Ligue. Quant à ceux plus modernes 
on a tiré leurs noms d'ouvages publiés plus récemment, 
(V. dom Morice , Preuves, t. 1, col. 1394, 1439, 1485, 1409, 
152; t. 11, 193, 197,677, 7,0, 706, 710 , 876, 888, 000, 
1205, 1233, 16435, 1728, 1704; t. IlI, col. 65, 445, 147, 
392,635, 664, , 009, , 820, j í , 958, 
078 , 997, 1061 , 1008, 1226, 1007, 1357, 1248, 1257, 131, 
1303, 1508, 1300 , 1423, 1444, 1510.) 

Celte liste nous conduit pas à pas à la plus belle 
de l’histoire de Brest : nous voulons parler de son 
tion en établissement maritime. C’est à Richelieun que cette 
ville a dû sa haute fortune. Fra de cette admirable 
position, le ministre destina Brest à devenir le centre où 
aboutiralent tous les efforts que la France allait tenter 
ur se créer une marine importante et surtout perma- 
nosia, a pu rh our nous re is série 
chronologique dans laquelle, comme dans la précédente 
nous n’enregistrerons que les dates omises par Ogée. = 
1607. M. le duc de Beaufort, amiral de France, envoyé 
par Colbert, continuateur de l’œuvre de Richelieu, arrive 

Brest avec 00 vaisseaux de diverses grandeurs, qu'il 
amène de La Rochelle, La plus forte impulsion est donnée 
à tous les travaux : les batiments, qui avaient été d'abord 
construits en bois, sont reconstruits en pierre ; plusieurs 
vaisseaux de 60"à 90 canons sont mis sur les chantiers, ete, 
Deux médailles à l'effigie de Louis XIV sont frappées pour 
ee le souvenir de ces grands événements ; Puneest 

la date de 1668 et porte un vaisseau sous voiles avecla 
légende: Navigatio instaurata. L'autre est de 1670, et porte 
également un vaisseau sous voiles avec la légende : Res 
navalis instaurata, — Des retranchements en terre sont 
construits pour la défense du port, el servent en même 
temps d'enceinte aux ateliers. — Un grand armement se 
prépare; le vaisscau-amiral porte 80 canons, — De 1068 à 
1672, on construit plusieurs magasins, ateliers et hangars 
Le magasin général et les magasins particuliers de cette 
époque forment maintenant l'arsenal et les forges de l'ar- 

lerie, du côté de Recouvrance; c’est cet arsenal qui a 
BTT gd la vill le voit pl 

sAce poque la ville (1), comme on le voit par un plan 
de 1670, avait sept rues; savoir : neuve des Sept-Salnts, 
haute et basse des Sept-Saînts, Charronnière, du Petit- 
Moulin, Ornou et Salut-Yves. Toutes les maisons étaient 
ainsi comprises entre le quai Tourville et l’alignement de 
la rue de Traverse, de l’ouest à l'est, et l'alignement ac- 
tuel des rues Royale et du Château {qui alors n'existaient 
pas), du nord au sud. Le tout était fortifié du côté de l'est 
seulement par deux bastions D uue courtine lon- 
geant l'emplacement actuel de la rue de Traverse. — Le 
long du quai Tourville étaient quatre nds bâtiments 
servant de magasin général pour la marine. Puis tout au 
bas de la rue Royale actuelle, et vis-à-vis le point où st 
trouve à présent la grille de l'arsenal, un très-bel ’ 
consistant en un corps-de-logis avec deux ailes, et qu'on 
appelait la maison du roi, destiné à le recevoir lo 
viendrait à Brest, el ordinairement habité par le comman- 
dant de la marine, Ce sont des maisons particulières qui 
occupent aujourd'hui la place de cet hôtel. — Le bassin de 
radoub ou forme situé à l’entrée du ps du côté de Brest 
était, en 1670, la crique de Troulam, De l'autre côté se trou- 
vait la corderie, immense batiment en bois qui 1 it 
d’un bout à l’autre l'alignement de la rue de Kavel, 
depuis à sa place. — La garniture se trouvait à l'extrémité 
occidentale de la corderie, et son local se dirigeait 
lèlement à la rivière, au-dessus de l'endroit où sont au- 
jourd’hui les bureaux du port, du contrôle et ceux du 
magasin général, C'était le rnier établissement du port 
da côté de Brest. En passant de ce point pour aller du 
côté de Recouvrance, on trouvait la crique de Pontanios, 
sur l'emplacement de laquelle on voit aujourd’hui quatre 
superbes formes ou bassins de radonb, Ce w’était alors 
qu'un enfoncement rempli de vase à la marée bass , et 
qu’entouraient les magasins de la mâture, de la voilerie, 
les grandes forges et la tonnellerie, tous édifices encore 
existants, mais ayant changé de destination , à l'exception 
des grandes forges. . 





t1) Toute Ja partie illemettée est empruntée à une 
remarquable tes historique insérée dans l'Annuaire de 
Brest et du Finistère pour l'année 1837, 
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En le long du comme pour revenir à Pen- } villon de la marine : elles se composaient de huit cents 
du port, on trouvait les m particuliers des | gentilshommes destinés à y faire l'apprenti de la na- 
dont on a fait aujourd’hui des forges et clou- | vigation, cet art sublime agrandit le aine de 
; puis la salle d'armes, qui est toujours au même | Phomme en reculant les limites du monde. Ces compa- 
De là, jusqu’à la pointe du château , desmaisons | gnies furent une excellente pépinière de bons officiers, La 
ières de Recouvrance , les beaux édifices de l'ar- | médaille qui consacre le souvenir de cette création re- 
lerie n’existant pas encore; enfin les magasins des vi- | présente un officier sur le bord de la mer, ayant à sa 
, qui sont toujours au même endroit, occupaient le | droite un jeune bomme qui regarde une boussole, et à sa 
entre ces maisons et la pointe du fer-à-cheval, — A | gauche un autre jeune homme mesurant une carte avec 
de 1670, Recouvrance, qui avait été | un compas : dans le fond, une tour de la ville et un vais- 
long-temps plus important que Brest, était ädà à peu près | seau. Légende : Electi octogenti juvenes in navalem militiam 
cœ qu’il est aujourd’hui, conscripti a 
s L'essor que Colbert avait imprimé à la marine fut si| »En 1685, les jésuites furent appelés à Brest pour four- 
fort et si rapide qu’en 1680 le département de Brest ren- | nir des aumôniers aux vaisseaux. Leur séminaire fut bati 
fermait 92 vaisseaux de 60 à 100 canons, plus beaucoup de | aux dépens du gouvernement, A cetie occasion on frappa 
frégates, avisos , flûtes et brûülots, Une ordonnance du rof | une médaille présentant d'un côté l'effigie du roi, et au 
vit la levée de 69,000 matelots, dont 20,000 étaient | revers l'inscription suivante : Ludovicus magnus ut maris 


Eine à l'armement à l’escadre active, 20,000 devaient | imperium virtute partum religione tueretur seminarium 
Brestensi extruxit se societ. Jesu administrandum 


pr An MDOCLXXXV. Légende : Tu dominaris potes- 
ati maris. 

° En 1686, on construisit l'hôpital de la marine, et en 
1691 l’hôpital civil , renfermant quatre-vingts lits pour les 
pauvres (2), 

» En 169? , suivant un relevé parfaitement exact que 
nous avons sous les yeux, la marine française se compo- 
sait de 100 vaisseaux de ligue et de 690 autres bâtiments 
de guerre. Sur ce nombre , l’escadre de Brest , que com- 
mandait Tourville, doit être comprise au moins pour 
deux tiers. Nos Qottes couvraient les mers, et, conduites 
au combat par des hommes tels que Duquesne , Tourville, 
Forbin, Jean-Bart et Dugay-Trouin, elles soutenaient en 
toutes rencontres l'honneur du pavillon français. Aussi 
une médaille fut-elle frappée cn 1695 pour constater que 
jamais notre marine n'avait atteint un pareil degré de 
splendeur, Cette médaille, à l'effigie du roi, présente au 
revers la France , couronne en tête , armée du trident, et 
guidant sur les flots le char de Neptune. Légende : Splen- 
dor rei navalis. — Cette irité de nolre marine en gé- 
néral , et celle du port de Brest en parliculier , ne pou- 
vait manquer d’exciter la jalousie des Anglais, qui ont tou- 
jours eu la prétention de régner exclusivement sur les 
mers. À ce sentiment vint peut-être aussi se joindre celui 
de la vengeance , lorsqu'en 1693 un armateur de Brest eut 
ravagé les plantations qu'ils avaient à Gambie en Afrique. 
lis résolurent donc de faire un Peu cffort pour ruiner 
d'un seul conp notre plus bel établissement maritime. 
Les Hollandais se Misuirent à cux; et, de l'aveu même de 
l'historien anglais Lediard , les flottes combinées , sous le 
commandement de l'amiral Barklay, se composaient de 
M vaisseaux de guerre, 14 brûlots et 8 petits batiments, 
le tbut portant 10,000 hommes de troupes de débarque- 
ment. Cette flotte vint mouiller dans l’iroise le 46 juin 
1694 , et son approche répandit d’abord la terreur parmÿ 
les habitants des environs. Mais bientôt ils reprirent cou- 
rage, et les femmes mêmes surent se distinguer par le zèle 
et le patriotisme qu’elle déployèrent dans cette circon- 
stance, D'ailleurs Vauban se trouvait alors à Brest : sa seule 
| valait mieux que toute une armée pour la dé- 

ense de cette ville, dont les fortifications étaient son ou- 
vrage. — Vauban établit sou quartlicr-général au Con- 
quet. L'ennemi descendit le 17, dans une anse près de 
Camaret. Les batteries voisines dirigèrent sur lui un feu 
si vif et si bien soutenu les iers qui débarquè- 
rent furent mis en désordre, Le jeune marquis de Lava- 
lette Thomas, bien secondé par le sieur Bénoisse, son 
frère d'armes, profita de cet inslant, s'élança sur eux à 
la tête de 700 garde-côtes , et les chargea l'épée à la main 
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aider à l'équipement des bâtiments de commerce , et les 
20,000 autres devaient rester en dépôt pour remplacer et 
& tenir prêts à embarquer en cas de besoin, On frappa à 
cetle occasion une médaille offrant d’un côté l'effigie du 
roi; au revers, un matelot appuyé sur le fùt d’une co- 
loune au bord de la mer, et tenant en main un gouvernail 
chargé de flcurs de lis. Légende : Bello et commercio, Exer- 
gue : Sexaginta millia naurarum conscripta. — La même 
année, le maréchal de Vauban fut chargé de forlifier 
Brest,  retoucha une partie des ouvrages du château, ct 
couvrit par un bonnet de prêtre le ravelin et la courtine 
à gauche du bastion de Sourdéac, Les couronnements des 
murs et des tours portaient autrefois des parapets sail- 
lants à créneaux et à machicoulis, tels qu'on en voit en- 
core aux tours du portail d’Azénor ct de César, ou bien 
les tours étaient elles-mêmes surmontées de tourelles : 
Yauban fit raser les sommets et pratiquer des plates-formes 
et des embrasures pour y mettre de l'artillerie. C'est aussi 
à lui qu'on doit aîtribuer la construction des vastes sou- 
terrains du château, fermés en 1777, et découverts en 1832, 
il traça sa ligne de fortifications : c'est celle qui 
txisie encore aujourd’hui, en exceptant toutefois le fort 
Bouguen et l'ouvrage de Kéliversan, ui ne datent que 
de la fin du dernier siècle. Cette ligne élait beaucoup plus 
étendue que ne l’exigeait la grandeur de la ville, puisque 
sa principale porte d'entrée , en 1782, était encore voisine 
de l'église des Carmes ; mais il était nécessaire de com- 
mander les points élevés qui dominaient la ville, et sur 
lesquels, en cas de siége , l'ennemi aurait pu prendre po- 
sllion, Vauban fit encore établir des retranchements et 
au Conquet, à l'anse des Blancs-Sablons , à Ber- 
theaume, à Quélern, sur la pointe de Cornouailles, l'ile 
Longue et Camaret; il fit batir le fort a et celui du 
; mais ses tentatives pour établir des forts sur la 
roche Mingan et sur la Cormorandière u’obtinrent aucun 


:L'euceinte des fortifications du côté de Recouvrance 
fut commencée en 1681, et en 1689 la circonvallation com- 
plète de Brest et de ce faubourg fut terminée. 3 

» Les travaux de l'arsenal de Brest avaient été complé- 
lés en 1681, par l'achèvement des ateliers el magasins de 
l'artillerie du côté de Recouvrance, et du côté de Brest 
par la construction de l'hôtel de l'intendance et du bas- 
ŝin de radoub, que le célèbre Ingénieur Groignard, après 
plusieurs essais nfructueux, ft refaire plus tard tel qu’il 
est aujourd'hui. La France pet alors se vanter de po der 
le port maritime de l'Europe, et pour éterniser 
le souvenir des ren gai avaient amené ce grand ré- 
sultat , on frappa une médaille présentant d'un côté l’ef- 
fgie du roi ; au revers le tracé du port de Brest avec ses 
fortifications. A l'embouchure de la rivière, qui forme 
l'entrée du port, le dieu Portanus est représenté assis a 
puyé sur un dauphin, et tenant en main une clef, Lé- 
gende : Tutela classium Oceani, Exergue : Bresti portus et 
ravalè : MDCLXXXL — Cetië même année, un édit du roi 
réunit les deux villes et étendit aux habitants de Recou- 
Yrance le droit de bourgeoisie, Un autre édit transporta à 
Brest le siége de la justice royale, séant jusqu'alors à 

t-Renan. — Le siège roy Brest se composait d’un 
sénéchal ou bailli d'épée, d'un bailli ou lieutenant-géné- 
ral, d'un lientenant ct d'un avocat procureur du roi. — 
corps de ville et les oficiers municipaux étalent sou- 
mis à l'autorité militaire. Les habitants choisissaient pour 
place de maire trois candidats dont les noms étaient 
soumis à Papprobation du gouverneur de la province ; 
ensuite ils À ni pure à un scrutin définitif pour l'élec- 
tion, Le m: nommé pris serment entre les mains du 
Suverneur ; il assistait aux Etats de Bretague, l'épée au 
cèlé, et cette charge do la noblesse, . 


*En 1082, le roi créx les compagnies des gardes du pa- 





(1) L'école navale, établie sur le vaisseau l’Orion, en 
rade de Brest, a remplacé, quant à l'éducation maritime, 
les gardes du pavillon. Cette école, à laquelle on n’est 
admis que par un concours analogue à celui de l'école 
polytechnique, est sous la direction d’un capitaine de vais- 
seau ayant sous ses ordres un capitaine de corvette , six 
lieutenants de vaisseau, un aumônier , un chirurgien en 
chef, et cinq professeurs de mathématiques, penne. 
navigation , dessin et langue anglaise. uis ans, le 
maximum des admissions annuelles a été de 129 en 1829, 
et le minimum de 42 en 1853. — La moyenne a été de 79. 

L'hôpital neuf on principal de la marine, le seul qui 

Y Ce 300 malades saus ajouter un 


-= ye: 
malades qui y sont entrés de 1833 à 1838 est de e 
an, sur lequel nombre la mortalité moyenne a été de 550, 
ou d’un peu plus de 3 pour 0/0» 
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avec tant de furie que leur déroute devint complète. Pour 
comble de malheur, la marée étant venue à baisser 
leurs chaloupes échouèrent sur la plage , de sorte wil 
leur devint impossible de se rembarquer. Tous furent faits 
pris et massacrés impitoyablement par les paysans 

retons , qui ne leur firent aucun quartier. L'amiral Bar- 
klay fut tué ; une frégate hollandaise, le Wesep, échoua ; 
un {rausport avec 500 hommes fut coulé bas. Après cet 
échec, on {int conseil à bord de Ja flotte anglaise, et l'en- 
treprise contre Brest fut déclarée impraticable, Depuis ce 
temps , il ne fut fait aucune tentative pour s'emparer de 
cette place, — 11 est probable que ce débarquement et 
l'occupation d’un des points de la presque ile par les Es- 
paguols au temps de Ja Ligue donnèrent à Vauban l’idée 
de construire les lignes de Quélern. Les travaux qu'il fit 
exécuter sur ce point furent remplacés un siècle plus 
tard ae zas ouvrages plus solides que l’on y admire au- 
jourd'hu 

» L'année 1707 vit entrer dans le port de Brest plusieurs 
bâtiments anglais pris par le brave Dugay-Trouin. — Les 
travaux des fortifications et du port, ainsi que les arme- 
ments de la marine, n’empéchaient point dans l’intérieur 
de la ville une foule de constructions qui venaient con- 
tribuer à son embellissement. Dès 1686, Vauban avait dé- 
signé dans Kavel l'emplacement convenable à la con- 
struction d’une nouvelle église sous l’invocation de saint 
Louis ; mais les jésuites, pensant qu’elle nuirait à la vue 
de leur jardin, où ils voulaient bâtir un observatoire, 
obtinrent qu’elle serait bâtie où on la voit aujourd'hui. 

+ Parmi les raisons qui contribuèrent puissamment à l’a- 
grandissement de Brest, il en est une trop remarquable 
pour que nous ne la sigualions pas ici. Les habitants qui 
avaient fait bâtir une maison dans les trois années prété- 
dentes faisaient partie du cortége dans l'installation du 
maire, avec les échevins ct les notables. Les habitants 
mariés dans l’année de l'élection jouissaient du même 
privilége (1). On concevra facilement que de semblables 
mesures aient prodigieusement favorisé l'accroissement 
de la population et de la ville, et l’on ne s’étounera pas 
que dès l’année 1710 elle ait compté 1,300 maisons et 
44,000 habitants , non compris 2,000 ouvriers du dehors, 

»Le temps de la régence et le règne de Louis XV furent 
une époque de décadence pour nolre marine, Dubois, 
vendu à l'Angleterre , ne pouvait prendre bien vivement 
ses intérêts : Fleury , l'homme de la paix à tout rix, n'en 
sentait pas assez toute l'importance. Mais Brest était en- 
tré trop profondément dans la voie du progrès pour rester 
désormais stationnaire, De généreux citoyens et d'habiles 
administrateurs suppléèrent beureusement à l'impulsion 
pe ne donnait plus le pouvoir,—LEn 1787, Claude de Kilean 

t un testament par lequel il Jaissa viagèrement la jouis- 
sance de différentes propriétés au plus ancien capitfine 
de vaisseau attaché au port de Brest, à condition qu'il en- 
treliendrait lous les édifices, et paierait 1,000 francs à l'hô- 
nr civil à son entrée en jouissance, — bn 1340, Duhamel, 

lieutenant de vaisseau et chevalier de Saint-Louis , légua 
le prix de la vente de tous ses biens pour la fondation 
d’une école d'enfants dirigée par des freres de Saint-Yon. 
Jusqu'à ce moment, Brest n'avait pas encore eu d'école, 
— En 1746, le bienfait de l'éducation fut étendu à toute la 
population par l’élablissement des frères de la doctrine 
chrétienne. — Eu 1747, la corderie actuelle fut bâtie : on 
abandonna et on détruisit la corderie en bois qui existait 
le long et sur l’emplacement de Kavel, C'est à peu près 
du mème temps que datent les rues Royale, de la Rampe, 
du Château , de la Mairie et de Saint-Louis. L'église Saint- 
Louis, commencée en 1692, et dont les travaux avaient 
d'abord été poussés assez vivement, ne fut cependant 
achevée que long-temps après. Ce ne fut qu’en 1778 que 
l'on exécuta la façade et la tour , d'un goût bizarre, qui 
la surmonte: mais le service divin s’y célébrait depuis 
plusieurs années. — En 1751, le bagne fut construit sous la 
direction de Choquet-Lindu, ingénieur des bâtiments 
civils de la marine. Le choix de 1 emplacement destiné à 
un édifice de ce genre n'était pas indifférent; il était 
nécessaire qu’il fat hors du port, et en même temps à 
proximité de l'eau et des casernes, L'emplacement situé 


nes 


(1) N faut Citer ici deux autres usages éminemment 
prigros à améliorer sinon les choses du moins les hommes. 

out nouveau marié était tenu de prouver qu’il était bon 
marin. A cet ciet, il devait aller, en plongeant, arra- 
cher une poignée de goémon au rocher qui porte encore 
le nom de {a Rose, — Le 1“ mai, on donnait une Cocagne 
aux matelols. (était un mat fort élevé, suiffé et couronné 
d'une hune rendue ee og inabordable ar la tension 
pour ainsi dire horizontale de ses jambes å revers. 
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devant les casernes, derrière la corderie haute, à ché 
de l'hôpital , fut, après mûr examen, celui qui parut le 
plus convenable, Tous ceux qui ont visité le bagne savent 
que cet élablissement ne laisse rien à désirer relative. 
ment à la solidité, à la sûreté, à l'arrangement et à la pro- 
preté des salles, (1) — En 1757, le même ingénieur termina 





(1) Cet établissement, situé dans le port, compte environ 
trois mille condamnés de toutes les classes de la société, 
dont plus de onze cents sont à perpétuité, 

Ils sont confondus dans la même localité et soumis au 
même réglement, 

On peut les diviser en quatre classes : 1° Les criminels 
endurcis ; 2° les criminéls par passion; 3 les criminels 
par relations; 4° les criminels vieillis au bagne, + 

Ces derniers sont les moins difficiles à surveiller. 

L'administration est composée , 1° d'un commissaire de 
la marine, sous le titre de chef du service des chiourmes : 
2" d’un agent comptable secondé par deux ou trois commis 
de marine ; 3° d’un sous-commissaire contrôleur de toutes 
les opérations, excepté la police, qui appartient au chefde 
service; 4° de quarante adjudants et sous-adjudants de 
chiourmes, rtis dans les six salles et sur les travaux 
du port, où ils accompagnent les forçats; leurs appoin- 
tements sont de 1,500, 1,200 et 1,000 fr. par an ; 5° de quatre 
cents garde-chiourmes, divisés en cinq compagnies ar- 
mées, commandées par des sergents-majors, des sergents 
ct des caporaux, et en chef par les adjudants et sous-ad- 
judants, sous l'autorité supérieure du chef de service, 

Ces hommes , chargés de la garde militaire du bague, 
conduisent les forçats aux travaux et les ramènent. 

L'administration s'efforce d'établir des relations, par 
son intermédiaire, entre les condamnés et leurs parents, 
comme premicr moyen de moralisation des criminels, en 
faisant renailre en eux le souvenir du foyer domestique. 
Environ sept cents dossiers complets et satisfaisants out 
été le résultat de ce pouvoir des relations de famille, 

L'hôpital spécial destiné aux forçats est situé hors du 
bagne , dans la ville. 11 est desservi par les sœurs hospi- 
talières et les médecins de la marine, 

Les crimes commis par les forçals sont jngés, le plus 
tòt possible et sans appel, par un tribunal maritime spécial. 
Les condamnations sont exécutées dans les vingt-quatre 
heures, sauf l’arrêt de mort, soumis maintenant à Ja dé- 
cision royale, Ce dernier arrêt reçoit son exécution sur la 
vaste esplanade du bagne , en présence de tous les forçats 
à genoux et leur bonnet à la main. Une force armée con- 
nania g est placée en face pour empêcher tout mou- 
vement, 

Les autres l aiae sont : le retranchement du vin, la 
perte de la chaîne brisée ou la remise en couple, le ca 
chot et la bastonnade, la peine disciplinaire la plus forte. 

Onze suicides seulemen! ont eu lieu au bague de 182 à 
1858 inclusivement , c’est-à-dire un environ par an. 

Le chef du service dispense seul les peines ct les ré- 
compenses. 

Ces dernières sont : la mise en chaîne brisée ou le dé- 
accouplement, l'admission comme infirmiers et servants 
dans les hôpitaux: puis les petits emplois de confiance 
dans l'intérieur du bagne, comme écrivains de salle, 
donneurs de pain, sbires, couples de baquet, balayeurs, 
barbarots, eic.; enfin, l'inscription sur le tableau des 
grâces soumis annuellement à la clémence du roi. 

Dans l'hiver , les travaux de fatigue des condamnés f- 
nissent à quatre heures après midi. Dès leur rentrée en 
salle , et aussitôt qu'ils se sout replacés sur leurs bancs, 
les condamnés se mettent jusqu’à huit heures à travailler 
aux petits ouvrages d'art et de goût qu'ils vendent aur 
visiteurs. Quelques-uns lisent, écrivent, copient de la 
musique; d'autres rédigent des lettres ou des mémoires 
pour leurs camarades ou pour eux-mêmes. — Un a = 
mandé que ceux qui connaissent une profession pussta 
l'exercer, 

Le tablean des ces cst dressé tous les ans par wne 
commission spéciale composée d'officiers et d'ingénieurs 
de la marine, d'un officier supérieur d'artillerie, du com- 
missaire des hôpitaux et du chef du service des chiourmes, 
sous la présidence du commissaire-général de la marine, 
ct sur unce liste préparée d'après les dossiers des con- 
damnés. Le temps d'expiation exigé est de dix ans i 
un condamné à vie ou à vingt aus, ct de la moitié de t 
condamnation lorsqu'elle dépasse vingt ans, La secon 
condition est d'être réclamé officiellement par la famille, 
qui s'engage à fournir une existence au libéré. s 

Le bagne est divisé en trois étages, composés darma 
deux grandes salles nn entre elles par un vestibule. 

Une chambre installée en chapelle est mise à la dispo- 
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trois des quatre bassins de radoub situés sur l’emplace- 
ment de la crique de Pontaniou , du côté de Recouvrance. 
L'achèvement de ces bassins a permis de renoncer com- 
plètement à la dangereuse et pénible opération de faire 
monter les vaisseaux sur les cales. Le 30 juillet 1752, cette 
ville qui, peu d'années auparavant, n'avait pas encore 
méme une école primaire , fut dotée, par lettres du roi, 
d'une institution qui , bientôt célèbre, prit place immé- 
diatement après l’Académie des sciences et presque sur 
la même ligne : nous voulons parler de l'Académie royale 
4 a ir Elle e sa a i La es t ieman . 
rs qui, lorsque le prospectus de l'Encyclopédie parut à 
Brest, eurent l’idée de faire un dictionnaire de la marine 
sur le même plan. Ils se partagèrent les diverses bran- 
ches. Duhamel étant venu à Brest, eut connaissance de 
leur travail et l’approuva ; mais il pensa que pour obtenir 
des résultats avantageux , il fallait constituer une vérila- 
ble société académique modelée sur lAcadémic des 
sciences. L'avenir justifia ses prévisions : l'Académie de 
Ja marine compta bientôt parmi ses membres des savants 
illustres et des noms européens. Par malheur, le premier 
volume de ses mémoires fut seul imprimé; les aulres ma- 
nuscrils, qui offrent une foule d'observations curieuses, 
ont été réunis ps les soins du conservateur chargé de 
l'ancienne bibliothèque de la marine , la seule que - 
sède aujourd’hui la ville de Brest (1). En 1761, on réédifia 
les magasins de combustibles qu'’uw incendie avait con- 
sumés en 1759. L'année 1764 vit s'établir la manufacture 
de toiles à voiles, En 1766, on augmenta les magasins 
d'artillerie du port, et la même année on joua pour la 
première fois dans la salle de spectacle, bâtie aux dépens 
de la marine, sur les plans de Louis, architecte de Paris 
auquel cet édifice lourd et de mauvais goût ne fait poini 
honneur, Un fait assez curieux à relater ici, c’est que les 
pue ont servi à la construction de l’église Saint- 
et de la comédie proviennent également des ruines 
du château de Conan-Mériadec , à Plourin, dont on ne 
voit plus rien de nos jours. — En 1767 on acheva la belle 
caserne de la marine, et l'on construisit l'admirable 
machine à måter, qui existe encore à présent. — En 1768, 
le jardin botanique fut formé par MM. Courcelles et Pois- 
sonnier ; mais depuis il a été bien agrandi à plusieurs 
reprises , ct il a dù surtout beaucoup aux soins du savant 
ur M, Léonard , qui y a établi l’ordre ns l'on y 
remarque aujourd’hui, — En 1769, M. d'Ajot, officier su- 
ponr du génie , directeur des fortifications , fit planter 
cours ou promenade qui a conservé son nom. Cette 
magnifique terrasse , qui domine la rade, a 620* de long 
sur 28 de large : ses arbres sont de la plus grande beauté; 
età une époque postérieure, en 1801, on a fait placer à 
ses deux extrémilés deux ouvrages du célèbre Coisevox, 
le Wandick de la sculpture. L'ün représente Neptune 
armé de son trident et prêt à en frapper un de ses che- 
vaux marins; l’autre offre le groupe de l'abondance. Le 








sition des aumôniers de la marine, pour s'entretenir avec 
forçats qui demandent les secours de la religion. 

En descendant de la voiture cellulaire qui le lransporte 
au bague, le condamué, après qu'on s'est assuré de son 
identité, est mis nu, lavé et illé d’une robe de moui 
rouge, d'un poison de moui jaune, d’une chemise de 
toile écrue , de soulivrs ferrés, el sa tête rasée reçoit un 

et de laine rouge ou verte „suivant sa catégorie, S'il 
est valide, on l'accouple ct on lui donne trois jours de 
repos dans la salle où H est classé, Il est conduit à la fa- 
ligue à six heures en hiver, à cing en été, Sa manille et 
# chaine pèsent près de sept kilogrammes. — A huit 
beures il se couche sur un matelas de dix-huit pouces de 
large et sous une couverture d'herbage, — Une ration de 
pain ou biscuit, de légumes cuits à l'huile, au beurre ou 
au lard, de fromage et de quarante-huit centilitres de vin 

urnalier composent sa nourriture. 

Nota. Voir, pour compléter ces documents, Cambry, 
D. 121, 122, 125; Souvestre, Voyage dans le Finistère, 
P. 234; Annuaire de Brest, 1837, p. 160 et suiv. E. D, Y. 


{1} La bibliothèque, créée en 1752 par l'Académie royale 
Marine, se com aujourd'hui de 10,000 volumes , 
dont une très-grande partie concernent les sciences et 
arts relatifs à la marine, On y remarque quelques 
s du XV: siècle, un plus grand nombre d'éditions 
sorties pendant le XVI" etle XVII: siècle des presses des 
Aldes, des Estiennes , des Elzevirs, des Plantins , etc, Le 
bon choix des livres, sous le rapport de leur mérite in- 
tri et de leur importance bibliographique , prouve 
les soins et le zèle éclairé que les fondateurs de cette bi- 
bli ont apportés à sa compo-ition. 
a reçu, sous leur direction, un accroissement assez 


travail en est fort beau, mais l’inclémence du ciel sous 
se ils sont placés les a déjà considérablement dété- 
orés. 

» Ainsi l’on voit que presque chaque année était marquée 
par quelque institution nouvelle, ou par la construction 
de nouveaux édifices, Le recensement de 1776 ft con- 
naître pro Brest renfermait 1,900 maisons et 22,000 habi- 
tants. Aussi, lorsque l’empereur Joseph lH, voyageant 
sous le nom de comte de Falkenstein, vint visiter cette 
ville en 1777, il ne put assez témoigner l'admiration que 
lui inspiraient l’activité prodigieuse qui régnait inces- 
samment dans le port, et les merveilles que la civilisation 
y avait si rapidement opérées, Cependant un affreux dé- 
sastre était venu affliger la ville en 1775. L'hôpital de Ja 
marine avait été presque entièrement consumé par un in- 
cendie , et 40 forçats avaient péri dans les flammes sans 
qu’il fût possible de leur porter secours. C’est alors que 
l'on convertit en hôpital l'ancien séminaire des jésuites, 

ui, en 1770, après l'expulsion de ces religieux, était 

evenu l'hôtel des gardes de la marine, 

* En 1738, le roi Louis XVI, qui montra toujours pour 
la ville de Brest une bienveillance toute particulière , lui 
envoya son portrait, On le reçut avec un cérémonial qui 
fait connaître de combien de respects et d’homunages la 
majesté royale était alors environnée. 

» La guerre d'Amérique, si glorieuse pour notre marine, 
vint encore donner un nouveau développement à la ville 
de Brest, Les nombreux armements qui s'y firent dans le 
cours de l’année où elle fat déclarée y allirèrent tant de 
monde que la population s'éleva bientôt jusqu'à 26,000 
habitants, Il n'entre pas dans noire plan de donner de 
grands détails sur cette époque. D'ailleurs tout le monde 
connait assez les actions héroïques de Guichen, de De 
Grasse, de d'Estaing et du bailli de Suffren , ce grand 
homme de Plutarque. Cependant il est un combat que 
nous ne pouvons passer sous silence , parce que la gloire 
en rejailit d'une manière toute particulière sur la ville 
de Brest : c’est celui du brave Du Couédic, commandant 
la Surveillante, dont le corps est déposé daus l'église 
Saint-Louis. Dans le mur du chœur est scellé un obélis- 
que de marbre noir sur lequel on lit l'inscription suivante: 

« Jeunes élèves de la marine , admirez et imitez l'exem- 


s ple du brave Du Couédic, lieutenant en premier des ` 


» gardes de la marine. 

» ici repose le corps de messire Louis Du Couédic de 
s Kgoualer. chevalier de Fordre royal et militaire de 
s Saint-Louis, capitaine des vaisseaux du roi, né au châ- 
s teau de Kguelenec, paroisse de Pouldregat, diocèse de 
s Quimper , le 17 juillet 1740 ; mort le 7 janvier 1780, des 
» suiles des blessures qu’il avait reçues dans le combat 
+ mémorable qu’il à rendu {sans doute pour sou’enu ) le 
» 6 octobre 1779, commandant la frégate de Sa Majesté 
s la Surveillante, conlre la frégate anglaise le Québec. — 
» — Ce monument a élé posé par ordre du roi, pour per- 
: péluer le nom et la mémoire de ce brave officier. » 

» Au milieu des malheurs de la France, Brest fut en- 





rapide jusqu’à l'an 1793, où l’Académie cessa d'exister. 
Depuis cette époque, jusqu’en 1836, sous le minisière de 
l'amiral Jacob, elle est restée à bien dire slatiounaire, 
ne recevant qu'irrégulièrement et en petite quantité des 
ouvrages insuffisants pour satisfaire aux besoins de l'éta- 
blissement. L'amiral Jacob prescrivit la formation d'un 
catalogue dans cha port; ec travail a formé la base 
du catalogue général, dont deux volumes ont déjà été pu- 
bliés. M. l'amiral Duperré continua l'œuvre de son pré- 
décesseur , en organisant sur des bases fixes les biblio- 
thèques de la marine , et en nommant des conservateurs 
dont elles élaient dépourvues, sauf celle de Brest. C'est sous 
le ministère de l'amiral Rosamel, animé du même intérêt 
pour ces établissements, qu'a eu licu la publication du 
catalogue, Une dotation annuelle de 30,000 fr., portée au 
budget depuis quatre ans, a permis à l'administration de 
combler une partie des laeunes qu'on avait à regretter 
dans les sciences, 

‘Parmi les ouvrages modernes les plus importants qui 
existent dans cetle bibliothèque, nous citerons particu- 
lièrement la collection complète du Moniteur (avec P'a- 
vant-Moniteur); la description de l'Egyple: les grands 
Voyages d'exploration publiés par ordre du gouverne- 
ment; le Voyage de M. d'Orbigny dans les deux Améri- 

es: le Musée de sculpture, par M. de Clarac : l'Histoire 

s Mollusques , de M. le baron de Férussac; la collection 
des Documents inédits sur l’histoire de France; le Pan- 
théon Littéraire; la collection des Classiques grecs, ptt- 
bliée par M. Nisard; celle des Classiques latins, éditée 
par M. F, Didot, E. D, V 
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core une des villes les plus cruellement frappées. Dès les 
premiers troubles, une espèce de club s’y était formé et 
s'était fait remarquer en toutes circonstances m l'exal- 
tation de scs opinions. Il travaillait surtout pervertir 
l'esprit des matelots , et il y réussit tellement qu'au mois 
de septembre 1790 , à l’occasion de la publication du nou- 
veau code maritime , une révolte éclata parmi les équi- 
ges de l’escadre aux ordres du comte d'Albert de Rioms. 

a société des amis de la constitution, qui d'abord avait 
sm au désordre , usa de son iobeeaCe pow l'apaiser 
orsqu'elle vit quels maux pouvaient en ter. — Ce- 
pendant la populace se livrait aux derniers excès. Les 
armes de Brest, mi-partie France et Bretagne, furent efa- 
cées ou martelées partout où elles se rencontrèrent, Les 
lieux saints furent profanés : dans l’église de Saint-Louis 
on détruisit une chaire à prêcher d’un travail remarqua 
ble. Les démagogues , dans leur aveugle fureur, brisèrent 


une table de marbre incrustée dans une fontaine du quai | p 


Tourville , et qui portait l'inscription suivante, composée 
par le célèbre Santeuil : 


Jam nautæ omnes celebrate Nympham ; 

Hic vobis dulces pe præbet aquas , 

Quia salsum pariter quæ ula pura ministrat 
Scandere amat vestras officiosa rates. 


s La chapelle de Saint-Sauveur, à Recouvrance, et l'église 
des Sept-Saints furent vendues comme propriétés natio- 
nales : la première servit successivement de magasin et 
d'atelier ; la seconde fut transformée en auberge , et-elle 
a conservé cette destination jusqu'à présent. Les procon- 
suls de la Convention, envoyés dans les départements 
pour y exercer la puissance nationale, stimulaient le zèle 
des clubs et des autorités locales. Jean-Bon-Saint-André, 
Alquier, Cavaignac, Tréhouard , Bréard furent successi- 
vement en mission à Brest, — A la voix du féroce Laigne- 
lot, des hommes sortis des derniers rangs de la sociélé 
se réunirent pour former ce qu'on appelait le tribunal ré- 
volutionnaire., C'est dans l’ancienne église des jésuites 
e tinrent leurs séances. — Tous les administrateurs 

u Finistère. au nombre de vingt-six, furent immolés le 
méme jour , et la nouvelle en fut donnée aux Jacobins de 
ar l’accusateur public près le tribunal révolu- 
tionnaire de Brest, Is furent livrés au glaive des lois comme 
fondateurs et apôtres du fédéralisme. — Enfin la terreur eut 
son terme et les exécutions cessèrent ; mais la guerre ma- 
ritime continua, et avec elle les désastres de notre pavil- 
lon. Sous le Directoire, sous le Consulat et sous l’Empire, 
la marine, malgré de brillants faits d'armes isolés, ne 
| reprendre le rang qu'elle avait perdu dès les premiers 

cmps de la révolution, Elle put citer avec honneur les 
noms de Latouche Tréville, qui sut lutter avec avantage 
contre Nelson ; de Dupetit Thouars, de Bruix , de Cosmao, 
de Kjulien, de Villaret-Joyeuse, de Bast, de Linois, de 
Leissègues ; mais tous les grands armements furent mal- 
heureux. Napoléon surtout, il faut le dire, n’attacha ja- 
mais à la marine qu'un intérêt’ tout-à-fait secondaire : 
pour lui l'empire du monde ne se jouait sur l'Océan, 
mais dans les plaines de l'Italie, de l'Allemagne et de la 
Russie; il ne voyait pas assez qu'Aboukir, Trafalgar, Ro- 
chefort et Santo-Domingo étaient de bien sanglantes com- 

nsations des Pyramides, de Marengo , d’Austerlitz et de 

agram. — Sous le Consulat et sous l'Empire , la prospé- 
rité matérielle de la ville n’augmenta pas d'une manière 
sensible : cependant elle dut un grand nombre d'embellis- 
sements aux soins d'un administrateur éclairé. Tous ceux 
qui visitent le port y remarquent une belle fontaine sur- 
montée d’une magnifique statue en marbre blanc repré- 
sentant Amphitrite , he pe du célèbre Coustou : ce fut 
le pren maritime Cafarelli qui la fit élever. Ce fut aussi 
lui qui créa la bibliothèque spéciale et l'hôpital Saint- 
Louis, dépôt bien précicux pour les progrès de l’art mé- 


dical. 

s Mais c’est surtout depuis vingt aus que Brest semble 
avoir changé de face : c’est à peine si l’espace nous per- 
met d'énumérer les grands et importants travaux qui y 


ont été exécutés durant cette période. L'adminisiration 


de la marine a fait d'immenses sacrifices pour l'achève- f et 


ment du port et pour sa fermeture, De nouvelles cales de 
construction ont été faites. On a commencé de nouveaux 
quais, que l’on poussera de proche en proche jusqu'aux ex- 
trémilés du port, On a formé un musée mari 
moins remarquable pe la perfection des sculptures qui 
le décorent que par le travail des modèles qu'il renferme, 
Depuis l'incendie de 1776, la marine n'avait plus qu'un 
hôpital provisoire dans l'ancien séminaire des jésuites, 
et son insuflisance s'était fait plusicurs fois sentir, Sur 
l'emplacement de l’ancien , on en a construit un dont Pé- 
légance, je dirais presque la somptuosité, fait un des plus 


nonį p 
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beaux monuments de la ville, Il était impossible de don- 
ner un air plus riant à ce séjour de mort et de 
L'hôpilal est desservi par les vénérables filles de la Sa. 
gesse , dont la communauté fut fondée en 1716, et dont 
la maison principale est à Laurent-sur-Sèvre (1}.— La con- 
quête d'Alger a eurichi le port d'un nouveau monument 
que doivent voir avec intérêt tous les hommes passion- 
nés pour la gloire de leur patrie. Presque à l'entrée du 
pe, à peu de distance du bassin de Brest, entourée d'ane 
lustrade de 46 pieds de circonférence, sur un piédestal 
orné de beaux bas-reliefs qui surmonte un socle de gra- 
nit de Laber, s'élève fièrement la Consulaire, noble iro- 
de nos armes, Cette pièce fut fondue en 1542, par un 
énitien, pour célébrer l'achèvement des fortifications 
du môle, à l'une des embrasures duquel elle fut placée: 
sa longuenr est de 20 pieds 5 pouces 6 lignes , sa portée 
est de 2,500 toises : elle À espian plus gigantesque ençore, 
arce qu'elle est surmontée d’un coq de bronze donl une 
patte est appuyée sur le boulet de cette bouche à feu, 

s Quand l'administration de la marine faisait tant de si- 
crifices r l’embellissement de Brest, l'administration 
de la ville et les citoyens ne pouvaient ge rester en ar- 
rière, — Dès l’année 1817, on avait bàt le corps de la 
prison civile; p mirma années après, On commença ja 
nouvelle halle, batiment d'assez mauvais goût, mais d'une 
grande solidité et d'une vaste contenance, Chaque jour 
on voit s'élever une foule de constructions particulières 
et de maisons qui ne laissent rien à désirer pour l'élégance 
et le confortable, Les arts et les sciences, le commerce 
et l’industrie font en même temps de grands p : on 
a pu s’en convaincre en février 1834, lorsqu'on a fait dans 
les salles de la mairie une exposition des produits de l'im 
dustrie brestoise. L'achèvement du- canal de, Nantes à 
Brest, dont le projet déjà fort ancien n’a été repris sé- 
rieusement qu’en 1822 , doit donner encore au commerce 
une extension nouvelle, — Les deux extrémités de la rue 
de Ja Mairie étaient autrefois séparées par une vallée 
fonde et escarpée : on les réunit il y a une centaine d'am 
nées par une chaussée appelée eucore aujourd'hui Pont- 
de-Terre. Sur l’un des revers de cette chaussée est un enm- 
foncement considérable qui était occupé il y a quelques 
années par des jardins et des batisses habitées par des 
mendiants: cloaque infect , repaire de malfaiteurs, 
tier hideux qui gisait au sein de la belle ville de 





(1) Depuis 1828, les établissements de Brest ont reçu ies 
améliorations ou'accroissements suivants : 
1° Buanderie à la vapeur à l'anse Saupin, avec séchoir 
artificiel, également à la vapeur. — 2 Deux machines à 
vapeur de six chevaux chacune pour monter les eaux à 
l'hôpital neuf, — 3* Machine d’épuisement des bassins, 
établie depuis 1826. — 4° Presse hydraulique des construc- 
tions navales établie en 1830. — 5° Bassin de radoubt, 
ur frégates et pelits batiments, construit au Salou, €& 
emminé depuis 1828 ou 1829. — 6° L'hôpital neuf de la 
marine , fini et occupé en 1835, — 7° Nouvelle salle 
mes et nouveaux ateliers d’armurerie de l'artillerie ter- 
minés en 1830. — 8° Modifications des distributions d'eau 
du côté de Recouvrance, ouvrage nou encore terminé. 
9 Du côté de Brest, conduite des eaux de l'anse Saupin 
usqu’à l’ancienne citerne de la Tour-Noire. — it Etr 
lissement de nouveaux ateliers de chaudronnerie pour 
la direction des constructions navales ct d’un atelier de 
montage de machines à vapeur: prolongation des gran- 
des forges; commencé une fonderie sur le plateau des 
Capucins; commencé un atelier de gros marteaux et 
martinets; un atelier de clouterie. — 11° Commenté le 
troisième corps de bâtiment de l'artillerie , sur l'em- 
pioconiont incendió en 1832, et destiné à contenir la 
rge, un martinet, diverses autres machines, l'atelier 
de limerie, etc. — 12 Commencé un chantier de onte 
cales de construction, s’élendant depuis la tonnellerie 
jusqu'au fond du port, ancien jardin du Bocage: qua 
ire cales sont terminées; les deux premières commen” 
cées en 1828. — 13° Refait un grand atelier de chaloupes 
canots avec platines de radoubs à diverses hauleurs— 
14° Démoli l'ancienne boucherie au fond du port, trant 
ortée dans le parc des vivres, près le fer cheval — 
5° Acheté les magasins de Kvalleu, qui ont été réparé 
ue à neuf, et donnés au service d'artillerie comme 
magasins d'effets; aujourd’hui leur dépôt à bord est une 
mesure äbandonnée. — 16° Les principaux acc 
de terrains ont eu lieu au nouveau chantier des chaua 
et canots, aux nouvelles cales du Bocage, 
ndes forges, près les nouveaux ateliers des à 
ons navales, à Quélivapau , pour la création d gt foars 
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comme une plaie honteuse, C'est là que se développèren 
les premiers symptômes de l'épidémie de 1832. Le conseil 
municipal acheta ce quartier en 1834, fit détruire les ha- 
bitations, décida que l'enfoncement serait comblé et 
ferait place nette. La destination ultérieure de cet em- 
Len eng dt rà pas encore arrêtée hrs moment où nous 
— La classe pauvre a s quelques annéés 
éveillé d’une manière toute rticulière ie licitude de 
l'administration. En 1818, il avait été établi déjà une 
école élémentaire d'enseignement mutuel qui peut rece- 
voir 250 élèves, En 1819, une décision du ministre de la 
marine a fondé l'école de maistrance , Qui a pour but de 
donner à de jeunes ouvriers l'instruction nécessaire pour 
pouvoir remplir un jour les emplois de maîtres et contre- 
maitres dans les ateliers de l'arsenal. Elle est placée sous 
les ordres du directeur des constructions navales, qui dé- 
signe un ingénieur pour la surveiller spécialement, En 
18%, une autre décision a établi des cours destinés aux 
ouvriers de toutes professions. Un Mont-de-Piété, créé par 
une ordonnance royale, en date du 6 décembre 1820, a 
élé mis en activité, dans un batiment de l’hospice civil, 
le 1“ mai 1831. Cette même année , on a fondé une de ces 
caisses d'épargnes dont l'utilité est aujourd'hui générale- 
ment reconnue, En 1852 et 1833, des salles d'asyle ont été 
créées à Brest et à Recouvrance : les enfants sont réunis 
graluitement dans ces établissements publics tous les 
a ta l'exception des fêtes. Enfin la Société d'émulation, 
définitivement le 15 février 1834, et dont le but 
est de répandre l'instruction et de s'occuper de travaux 
d'utilité générale , a établi des cours industriels gratuits 
en faveur des classes peu aisées. 

+ Brest renferme aujourd’hui 30,000 habitants, sans comp- 
ter 4,000 hommes de garnison , 3,000 ouvriers du port , et 
2500 forçats. L’accroissement rapide de la population, 
qui n'aurait rien que de naturel dans les autres localités 
Maritimes où l'air est en général assez pur, doit paraître 
prodigieux à Brest, si l’on considère combien le climat 
y est malsain et la mortalité considérable, Un savant mé- 
decin attribue cette mortalité à la direction de l'emplace- 
ment de la ville o au rhumb de vent sud-ouest, à la 
disposition en double pente de ses collines d'assise, à la 
continuité des pluies dans certaines saisons de l’année, 
à la grande quantité de vapeurs aqueuses de l'atmosphère, 
enfin aux propriétés hygrométriques des matériaux impré- 
gués de sel marin qui servent à la construction, — Le 
quartier Kavel {1) surtout est très-malsain. Ajoutez à cela 
que, dans le bas peuple , beaucoup de maladies sont en- 

par la malpropreté ct par l'ivrognerie, qui en- 
lève, ainsi que le disait Percival , plus d'hommes que ne 
font la , la phthisie et toutes les maladies conta- 
giruses, — En 1754, un typhus nautique, introduit à Brest 
par l'escadre de Dubois de Lamotte, fit périr les deux 
tiers des habitants. De semblables maladies, importées 
par les escadres de d'Orvilliers en 1779, ct de Villaret de 
Joyeuse en 1776 , y firent beaucoup de ravages. En 1832, 
le choléra, dans sa première invasion, fit 1,300 victi- 
mes, ct 200 en 1834. Cependant on doit espérer de bons 
résultats de l’intendance sanitaire établie en vertu de la 
loi du 3 mars 1835, sur la police sanitaire du royaume, 
organisée d’après l'ordonnance royale du 7 août 1822 , et 
Composée de neuf membres nommés par le gouverne- 
meni, sur Ja présentation des préfets. 

+L'histoire de Brest serait incomplète, si nous ne fai- 
sions pas ici mention des personnages marquants dans 
tous les genres qu'elle a produits à diverses époques. Parmi 
eux nous devons citer en première ligne l'illustre Rieux 
de Sourdéac, gouverneur de Brest sous Henri 1Y. IN avait 
laissé, sur les événements auxquels il a pris part, des mémoi- 
res qui ont été malheureusement perdus. Son fils, René 
de Rieux, év de Léon , homme d’un immense savoir 
el qui ne méritait pas toutes les traverses qu’il essuya. 
Henriette de Castelnau, comtesse de Murat, née au château 
de Brest, dont son père était gouverneur en 1670, morte 
«11716, femme célèbre par ses intrigues, qui la firent exi- 
ler, autant que par des mémoires et des essais littéraires 
remplis mt ma et de grâce : plusieurs poètes contempo- 
raius l'ont chantée, Choquet de Lindu , ingénieur en chef 

fortifications et bâtiments civils de la marine, né à 
Brest en 1713 , dirigea pendant un demi-siècle les travaux 
de ce port. Depuis 1740, il fit construire la chapelle de 
l'hôpital général , le bague , les formes de construction , 
et mourut après une glorieuse carrière, le 8 octobre 1700, 

de l’ordre de Saint-Louis. lierre-Nicolas Ozanne , 
Pierre Ozanne, son frère, ingénicur, et Maric-Jeanne 





(1) Kavel vient de deux mots celtiques veulent dire 
vent fort. a ss 


T. 1. 


t| Ozanne, sa sœur, furent tous trois dessinateurs distin- 


pe Legouaz, beau-frère d'Ozanne , qui avait deviné ses 
ispositions et d'après lequel il grava les vues des 60 ports 
de france, et mourut en 1816, graveur de l'Académie des 
sciences. Petit, officier de port, l’auteur de la mature de 
Brest, fut un homme d'une érudition profonde : il a 
laissé à l'Académie de la marine des manuscrits remplis 
d'intérêt, On doit regretter vivement la perte des essais 
historiques qu’il avait composés sur la ville de Brest. Sa- 
vary (Jacques), médecin de Brest, qui mourut en 1768, a 
traduit de l'anglais plusieurs traités concernant son art , 
et dont l’un a eu les honneurs de la réimpression. Rochon, 
astronome et voyageur, naquit au chateau de Brest en 
1741. Membre de l'Académie de la marine et de l’Acadé- 
mie des sciences, il accompagna le capitaine Kerguelen 
dans son voyage À la recherche des terres australes : il a 
laissé plusieurs ouvrages d’un haut intérêt, 11 fut nommé 
membre de l'Institut à sa réorganisation, ct mourut à 
Paris en 1817. Bécheunec. prêtre, né à Brest en 172, 
mort en 1805, fut savant bibliographe et naturaliste, Guil- 
lemard , écrivain de la marine et des classes, a fait quel- 

ues poésies fugitives et une tragédie de Caton d’'Utique, 

nt le consciencieux Fréron a fait l'éloge. Keating, d'o- 
rigine irlandaise, naquit à Brest, et mourut en 1748, 
avocat et littérateur distingué : il a traduit l’éloge d'Ho- 
mère par Pope. Gréc, avocat, né à Recouvrance, que la- 
mour fit poète, ainsi que le raconte Exménard, el qui 
chanta la navigation. Enfin le général d'Aboville, né en 
1730, mort pair de France en 1817, qui commanda en chef 
l'artillerie sous Rochambeau dans la guerre d'Amérique, 
et concourut puissamment à Ja prise de Yorck-Town. 
Mais c'est surtout à la marine que Brest s'honore d’a- 
voir fourni une foule d'hommes distingués, et les noms 
des Du Couédic, des Lamothe Piquet, des Ksaint, des 
Cosimao, des Villaret , des Nielly, des d’Orvilliers, des 
Bruix, sont tous glorieusements inscrits dans nos an- 
nales (1). » 

Nous n'avons malheurcusement pas sur le commerce 
et sur l’industrie de Brest autant de documents que nous 
avons pu en réunir sur son histoire. Cependant nous en 
donnerons un aperçu puisé en partie dans les états de la 
douane. On évalue à 6,000 tonneaux la quantité de mar- 
chandises annuellement exportées. La marine marchande 
de ce port comptait, en 1852, 14 bâtiments de 200 à 300 
tonneaux; 35 de 100 à 200 ; au-dessous de 100 tonneaux 139 
pontés et 597 non pontés. Ces batiments réunis jaugent 
13,917 tonneaux. En cette même année, Brest a expédié 
au long-cours 24 navires jaugeant 4,201 tonneaux et portant 
260 hommes d'équipage ; au petit cabotage 200 navires, 
jaugeant 3,133 tonneaux, portant 689 hommes d'équi- 
page ; à la petite pêche, 330 navires , jaugcant 838 ton- 
ueaux et portant 1171 hommes d'équipage. Cette pêche 

roduisit cette même année 4,285 barils de sardine, va- 
ant 228,386 fr. Cette pépinière de marins fournit à l'état 
une moyenne de 687 marins des classes. — On évalue 
à une moyenne de 208 fr. 33 c. le prix du revient par 
tonneau, coque et armement compris, des construc- 
tions de navires marchands faites dans le port de Brest. 
— Si l’on envisage le commerce de Brest sous le rapport 
des exportations ct des importations par le long-cours , 
on voit qu'en 1831 il a été importé, sur 14 bâtiments 
français jaugeant 1468 tonneaux, une valeur de 174,750 fr., 
et sur 18 bâtiments étrangers, jaugeant 5,920 tonneaux, 
une valeur de 697,500 fr. ; enfin , qu’il a été exporté, sur 
7 batiments francais, jaugeant 489 lonueaux, une valeur 
de 435,000 fr. Outre ces documents, nous trouvons dans 
un état de 1834 sur les exportations et importations des 
détails qui complètent l'aperçu commercial que nous 
donnons ici. Nous les reproduisons en supprimant les 
quantités trop minimes. 

IwponraTions. Produits indigènes : Vins, 8,834,400 lit. ; 
caux-de-vie, 1,109,560; cidre, 92,230; vinaigre, 31,500; 
froment , 1,763,894 kilog. : sel, 1,260,077 ; savons , 365,000; 





(2) Aux hommes célèbres indiqués ici fl convient d’a- 
pun : Marguerye, célèbre par son ouvrage sur la reso- 
ution des équations du cinquième degré; il fat tué au 
combat de la Grenade, — Verdun de la Crenne, collabo- 
rateur de Borda dans le voyage de 1771 el 4772. — La 
Prévalaye, grand marin, excellent observateur, — De 
Trédern Lézurec , capilaine de vaisseau, inventeur d'une 
méthode générale pour résoudre les équations. — Billard, 
chirurgien-major de la marine, auteur de plusieurs mé- 
moires publiés par l’Académic de chirurgie de Paris, — 
Mercier, ingénieur-mécanicien, qne la Pérouse estimait 
fort, — Vial, ingénieur de la marine, collaborateur de 


l’Eucyclopédie. 
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fer ouvré, 302,386; chanvre, 255,755; huîles grasses, 
251,379; farine de froment, 251,042; légumes secs , 702,196; 
cuivres, 246,548 ; fers, 211,054; goudron , 202,607 ; résine, 
200,000 ; porc salé, 112,500; plombs en saumons , 105,624 ; 
tôle et bronze 102,322; feuillards, 88,203 ; brai sec, 
86,093; noix, 68,412; verreries, 67,012; prunes sèches, 
65,607 ; poteries et grès, 78,007; suif fondu, 60,465 ; céruse, 
51,307 ; marrons et châtaignes, 44,407 ; toiles, 36,100 ; fro- 
mage, 35,125; faïence, 35.439: soufre, 34,593; huile d'o- 
live, 52,879; orge, 51,453; acide sulfurique , 28,064; chico- 
rée moulue, 29,104: degras de peaux, 25,215; bœuf salé, 
23,144 ; marbres , 17,937; feutres à doubler , 16,400 ; graisse 
de poisson, 16,485; divers fruits secs, 14,600; essence 
de térébenthine , 12,719; porcelaines et cristaux, 10,140 ; 
sabots en bois , 10,600; bois à brûler, 18,747 stères ; bois 
de construction, 6,670 stères; gournables en nombre, 
309,016; fagots, 26,690, — Produits coloniauæ : Sucre 
brut, 220,141 kilog.: café, 111,200; sirop de melasse, 
10.380 : épiceries , 6,054; noix de cocos, 8,0u0 (en nombre); 
oranges et citrons , 3,658 kilog.; vins exotiques, 10,266 ; 
vins de liqueur, 3,001 lit. ; — Produits étrangers: Houiles, 
202,138 kilog. : riz, 30,180; fers divers , 2,518,544 ; froma- 

es , 55,011 ; suif fondu , 41,243 ; bois exotiques, 3182 ; bois 
de construction, 5,988 stères; planches, 53,618 mètres : 
oranges ct citrons, 2,329 kilog. ; goudron, 3,359; or brat 
ou en poudre , 1,501 ; argent pur, 118,640 ; monnaies d'or, 
h,437 ; d'argent , 172,850. 

} xponTaTIoxs. Produits du département : Os d'animaux, 
181,900 kilog. ; chandelles, 171,983 ; son , 164,000 ; légumes 
secs , 123,907 ; froment, 90,385 ; porc salé, 64,500 ; avoine , 
39,813; poissons secs, 33,000; étoupes noires, 27,305; 
groisil, 22,265; cordages, 26,011 ; suif fondu, 17,159 ; cuirs 

réparés, 7:74: poissons frais, 6,680; oseille confite, 
Pios: toiles. 3.746; graisse de porc, 3,070; pierres à bà- 
tir, 15,000 (en nombre); briques, à,000 (id.); souliers, 
4,856 kilog. ; sardines pressées, 5,000, — Produits indigè- 
nes : Ferruilles et fonte, 1,233,303 kilog.: grains, 136,119 ; 
sels , 115,206 ; vins, 74,069; savons, 45,453 : résiné , 23,000; 
eaux-de-vie, 13,520 : barriques vides , 17,150 (en nombre); 
proies de guerre, 17,000; caisses à eau en tôle, 
1,710 kilog.: plomb, 9,090: verreries, 9,559 ; huile de 
aines, 8,428; cuivre, 11,812: tissus de laine, 4,877; 
iqueurs, 4,137 lit. ; vinaigre, 3,055 ; graisse de poisson, 
3,680 kilog.; fruits secs, 2,240; glaces brutes , 1,359, — 
En produits coloniaux ou étrangers : Houille, 75,000; fer en 
barres, 38,680 ; sucres , 26,000 ; planches du nord, 30,949; 
fromage , 15,400; café, 2,880; épiceries, 2,195: blanc de 
baleine, 1,879. — Les droits de douane perçus sur ces 
divers produits se sont élevés à 167,263 fr. 

Les chiffres que nous venons de donner ne peuvent être 
pris pour base constante; ils servent seulement à faire 
connaitre quelles sont, en général, les tendances de l'ex- 
petatan et celles de l'importation. Ainsi, tandis qu’en 

834 on voit importer 253,745 kilog. de chanvre , 111,220 
de café, 220,144 de sucre , 292,138 de houille , 3,746 de toi- 
les, 5,988 de bois de construction, les chiffres de 1831 
fournissent : chanvre, 500,000 kilog.: café, 455,500 ; su- 
cre , 560,000 ; houilles, 900.500: toiles, 120,000: bois de 
construction, 12,000 stères, etc, — 11 faut aussi remar- 
quer que dans ce détail ne figurent pas les canons et les 
projectiles venus pour le service de la marine militaire, 
non plus qo les objets employés pour le même service, 
tant pour la consommation des équipages qu'autrement. 
— Il a été souvent question de construire à Brest un port 
marchand; une jetée a été commencée à cet efet à 
Porsirein, mais elle esl restée inachevée, 

A cet exposé sérieux du présent ct du passé faisons 
succéder le tableau si pittoresque esquissé pur M. E. Sou- 
vestre dans son ouvrage intitulé : Finistère en 1836. 

«Ce qui vous saisit à l'aspect de celle grande ligne de bå- 
timents, c’est une expression de la force et de la puis- 
sance. Il y a LR chose d'imposant dans ces édifices 
sans fin entassés l’un sur l’autre comme des montagnes : 
on dirait un ouvrage de géants. Le côté gauche du port 
est plus varié et moins sévère. Le bois des Capucins, dans 
le fond, forme un contraste riant avec le long toit bleu 
du bagne, qui occupe la partie opposée. La cale couverte, 
soutenue sur des piliers qui de loin ne laissent pas que 
d'avoir une certaine élégance ; la grande ouverture for- 
mée dans la continuité des édifices par les bassins de Re- 
couvrance; le pavillon de l'artillerie, avec son loit en py- 
ramide trouquée ; la caserne des marins, suspendue au 
sommet d'une roche, forment la parlie perse du ta- 
blean; tandis que le milieu, occupé par le cours de la Pen- 
feld, présente ses navires de toute espèce couvrant les caux 
du fleuve. depuis le vaisseau à trois ponts jusqu’à Ja yole 
légère qui fend rapidement la lame sous les avirons de 
dix rameurs, 
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»Pénétrons maintenant dans l’intérieur du port, A me 
sure que l’on avance et que l'on voit de près les dé- 


KORISNO MA cœur où OAN son élan, Les , Chargés 
ca t sur leurs chantiers 
piles d’ancres de toutes les dimensions , de pres A 


Calfats sur les flancs des navires, des marteaux sur les 
eaclumes ; les toitures rouges des vaisseaux amarrés dans 


arrêté par un spectacle nouveau pour lui. Dans ces grands 
bassins de radoub, c’est un “nes que l'on cuis: et 


lu flamme qui presse ses flancs, depuis la quille jusqu'à la 
inte, l’épaisse fumée qui s'échappe, lui font croire 
un vasle incendie, Sur ces chan , C'est que 


énorme | ma de bois que l’on élève pour en faire une 
des membrures du batiment que l’on y construit, Et en 
voyant cette grande machine de guerre à 
aime à se la figurer 


son berceau, on 
prenaut fièrement place parmi les 
vétérans de la flotte, adoptant un nom , comme Wagram 
ou Marengo ; on aime à se demander ce qu’elle deviendra 
dans le cours de sa vie aventureuse : car un bâtiment est 
presque un être vivant ; il a un nom, une patrie; il la 
quille et marche dans le monde docile comme un cour- 
sier à la voix qui lui commande ; il va faire admirer ses 
formes nobles ou gracieuses en de lointains pays; il brave 
les tempêtes , il se bat, et finit souvent, comme l’homme, 
par périr d’une fn prématurée au milieu des tourmentes: 
et quand, revenant dans le pn après avoir papra en 
quelque grand œuvre, il rentre dans la foule, sa 
lui reste ; on le montre , on le nomme comme on montre 
et comme on nomme le brig l’Anconstant qui ramena Ma» 
poléon de l'ile d'Elbe, ou les tri batteries du doyen 
de nos vaisseaux, qui perdit, en 1792, son vieux nom des 
Etats de Bourgogne pour prendre celui d'Océan, nom 
qu’il a su conserver glorieux dans les combats de Ja révo 
lution et de l'empire. 

»Ce qui contribue à donner au port de Brest un aspect 
encore plus sévère, c’est le grand nombre de forçats que 
l'on y rencontre à chaque pas. Un vif sentiment de répul- 
sion et de crainte s'empare toujours de l'étranger à la rue 
de ces habits couleur de sang, au bruit de ces chaines qui 
résonnent si lugubrement sur le pavé des quais; et ceper 
dant on veut lire sur ces figures flétries quelques traces 
des passions qui les ont animées; on cherche à entendre 
une de ces voix qui ont prononcé autrefois de terribles ps 
roles de colère et de meurtre : car tel est Phomme! il 
aime ce qui est étrange, ce qui le remue , ce qui l'épou- 
vante; on va voir les forçats comme ces bêtes féroces en 
cage dont les rugissements causent un effroi mêlé d'inté- 
rêt et de curiosité, 

» L'étonnement que fait naître le port de Brest se change 
en adiniralion, si l’on vient à réfléchir aux Lravaux gi- 
gautesques qu’a nécessités sa création, ud on se re 
porle à l'époque où la Penfeld roulait ses eaux entre les 
rochers élevés qui formaient ses rives, et l'on se dit 
que la main de l’homme a tout aplani, qu’il n'a reculé 
devant aucun obstacle pour metlre à la place son œuvre, 
tout ce qu'il peut y avoir de désagréable dans la 
tion de quelques édifices cesse de frapper, et l'on 
indulgent par admiration... . 

«Je viens de faire, ajoute plus loin Pauteur, une des 
cription complète du port de Brest, certain de n'avoir 
rien omis essentiel dans cette Jongne énumération de 
richesses, si ce mest les édifices que possède la mariae 
dans l'intérieur de la ville, tels que l'hôtel de Saint- 
Pierre, où réside le préfet maritime; l'hôtel de l'ancienne 
intendance, et quelques autres bureaux. 11 est intéres 
sant de savoir à quelles sommes elles sont évaluées 1} 
trouve ce chiffre dans le compte du matériel de la mi- 
Fa poor 1832, présenté aux chambres pendant la 

e » 

» Au 31 décembre 1832, la valeur des édifices terminés 
ou non terminés s'élevait às....ess.-e.... 25,000,000 ff: 
Celle des npprovisionnements de toute es- 
pèce qui s'y trouvaient contenus, à....... 70,300,009 


Ce qui donne un total de, ss... 105,900,000 fr. 
* Dans cette somme n’est pas comprise la valeur des Dà- 


timents flottants, ni celle da matériel d'armement 
cxistail à leurs bords, Si on la compare à la somme 


DE BRETAGNE. 


an mème compile pour la valeur totale des édifices et des 
approvisionnements de tous les ports, qui se trouve être 
de 323,000,000 f., on voit que le port de Brest possédait à 
= pue à la fin de 1832, le tiers des richesses de la ma- 


Les forts et les-batteries de la rade et du goulet avaient 
en outre un matériel de 1,900,000 fr. 

sAvec une telle importance , l'arsenal de Brest doit né- 
cessairement employer une forte part du budget de la 
marine : aussi la moyenne de la dépense, pour les huit 
années 1826-1855 , a été de 16,837,000 fr., presque le quart 
de celle des budgets; mais en 1831, 1832 ct 1833, la dé- 
pense a toujours été en diminuant et au-dessous de la 
moyenne ; s cette dernière année, elle ne s’est même 
élevée qu’à 13,870,000 fr, » (1) 

Breteil: surla route de Rennes à Montfort, 
à 12 1. 1/, de Saint-Malo, son évêché; à 8. L. 1/3 
de Rennes, son ressort, et à 5%/, de 1. de 
Montfort, sa swbdélégation. On y compte 1200 
communiauts : la cure se présente par l'évêque. 
Son territoire est un pays plat, dont les terres 
sont bonnes et bien cultivées. On y voit des 
prairies, Lu mea bois taillis, des arbres à 
fruits, et peu de landes. 

Ses maisons nobles connues dans le XIV'siè- 
cle étaient, en 1380 , la Touche-Partenay, 
moyenne et basse-justice, à Pierre Josse, au- 
jourd'hui à MM. Dallerac et de Poinery ; en 
1390, la Riolais, haute-justice, à Guillaume 
Bertrand, maintenant à M. de Breteil, à qui 
appartient encore la haute-justice de Breteil ; 
la Touche-Houssaye, à Alain Chauvet; le 
Fresne, à Jean Thoel; en 1400, le manoir de 
Model, à Jean de Saint-Méen ; Geillait, à Tho- 
mas Julienne; la Haye, à Louis Durneys ; le 
Champ-Martel, à Jean Duplenay; la Corbi- 
paye, métairie noble, à Guillaume de Gué- 
briac; Belle-Ville, à Pierre Bonalen; la Haute- 
raye, à Pierre de la Morinaye; Launaye , à 
Alain Rozel; la Lange-Gorin, à Olivier Co- 
nain; la Feronnay, à Eon le Hou; la Ville- 
Ville, à Pierre de la Ville-Ville; la Villeneuve- 
au-Bourg, à Alain Rozel; la Simonière, à 
Guillaume Aubin; Knimel, à Pierre Raguenel. 

BRÉTEUIL {sous l'invocation de saint Malo, évêque ; 
on trouve dans un titre de 1122 Ecclesia de Britolio; et en 
un autre de 1152, Burgus de Bretuil), commune formée de 
l'anc, par, de ce nom , aujourd'hui succursale, — Limit, : 
N. Bédée, Pleumeleuc; E. Saint-Gilles , ta Chapelle-Thoua- 
rault; 8. Cintré, Talensac ; O. Bédée, Montfort. — l'rineip. 
vili, : Bougeard, la Riolais, le Chênol, le Souchay, le Haut 
et le Bas-Gilart, le Rreil, le Champ-Heulin , Magoix , l'Ab- 


baye de Saint-Jacques, le Lée. — Superf. tot. 1439 hect. 
7 a. 89 c., dont les princip. divis, sont : ter. lab, 1116; 





(1) Nota. En terminant l’article Brest, nous devons re- 
lever deux ou trois incorrections que nous avons remar- 
quées depuis l'impression de la feuille précédente, L'école 
navale n'est pas établie sur Orion, mais sur le Borda, 
Wan autre côté, cette école n’a pas succédé, comme on 
pourrait le croire per la contexlure de la note, p. 117, 
aux gardes du Pavillon, mais bien an collége royal de la 
marine, qui, sous les premières années de la Restaura- 
tion, avait été établi à Angoulème, Fondée en 1827, l'é- 
cole navale de Brest a été fort améliorée par M. de Hell, 
qui la commandait en 1834. Le premier brick qui ait été 
allaché au vaisseau-école, pour l’enscignement des ma- 
nœuvres, fut l’Inconstant , le seul bâtiment qui avait été 
accordé à Napoléon dans son exil à l’Ile-d'Elbe , et celui 
sur lequel il effectua, en 1815, son retour en France, — 
P. 118, une faute d'impression nous a échappé à la der- 
nière ligne de Ta note ; au lieu de jambes de revers, il faut 
lire gambes de revers. 
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prés et pât. 143; bois 3; verg. et jard. 27: landes et in- 
cultes 68 ; étangs 3; sup. des prop. bât. 13; cont. non imp. 
66. Const. div. 302; moulin 1 (de Ronde-Fleur, à eau). 
KE Jolie terre de Launay. — La commune est limitée à 
l’ouest et au sud par la rivière du Meu. — La route royale 
n’ 464 bis, de Rennes à Brest par Montfort, traverse la 
commune de l’est à l’ouest. — En 1120 Raoul , seigneur 
de Montfort et de Gaël, voulant marier Amice, sa fille, 
avec le roi d'Angleterre, lui avait promis en dot les chà- 
teaux de Breteuil, Gloz et Lize. — Géologie : schiste ar- 
gileux; au sud sable et argile du terrain tertiaire moyen. 
— On parie le français, 

Breventee ; à 7 1. 1/3 au S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon , son évêché; à 46 1. de Rennes, 
et à 1 1. /; de Lesneven, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 200 communiants : 
la cure est présentée par l’évêque. Son terri- 
toire est plat ; il produit à peine du grain pour 
faire subsister ses habitants. 

“réunis a été absorbé par le Drennec. (Voy. ce 
mot. 

Brie; dans un fond, à 5 1. au S.-E. de 
Rennes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort. Celte paroisse relève du roi, et compte 
900 communiants : sa cure est à l'alternative. 
Son territoire, couvert d'arbres fruitiers et au- 
tres, forme un pays plat, dont les terres ne 
paraissent pas bien excellentes. Les landes n’y 
sout pas rares. 

Le château de Brie est la maison seigneu- 
riale de la paroisse. En 4375, il appartenait à 
Robin Loaisel, qui fut de l'association que fit, 
cette même année, la noblesse de cette pro- 
vince pour la défense du duché. Son succes- 
seur fut Jean Loaisel, en 1457, président et 
juge universel de Bretagne, comme on le voit 
par les lettres expédiées à ce sujet, signées Ar- 
thur. Ce seigneur fut envoyé en ambassade à 
Chinon, l'an 4402, auprès du roi Louis XI, 
qu'il accompagna ensuite à Redon, où ce mo- 
narque vint en pélerinage à Saint-Sauveur , 
comme le rapporte Jean de Serès, dans son 
Histoire de France. Cette famille est, sans con- 
tredit, une des plus illustres de la province, 
tant par ses alliances avec les maisons de Chà- 
teaubriand , d'Acigné, Montauban , Malestroit, 
Goulaine, Molac et autres , que par ses exploits 
et les charges militaires et civiles qu’elle y a 
exercées dans les différents siècles. Louis-le- 
Grand, en 1660, érigea en marquisat la sei- 
gueurie de Brie et Chambrière, en faveur de 
François Loaisel, président au Parlement de 
Bretagne. Le 14 décembre 1406, Marguerite de 
Rohan, dame de Clisson et de Belle-Ville, vi- 
comtesse de Porhoët, seconde femme d'Olivier 
de Clisson, connétable de France, donna, par 
testament fait à son château de Josselin, plu- 
sieurs fiefs qu’elle possédait dans la paroisse de 
Brie, au chapitre de l'église cathédrale de 
Saint-Brienc, pour la fondation d’une messe 
annuelle qu'on devait dire dans le chœur de 
cette église. Jean de Malestroit était alors évê- 
que de Saint-Brieuc et chancelicr de Bretagne. 
L'an 1414, ce prélat donna à ses chanoines une 
terre qu’il possédait dans le territoire de Brie, 
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ur la fondation d’une messe dans sa cathé- 
rale, Les maisons nobles étaient, en ce temps, 
la Pommeraye, à Jean de Partenay; la Joun- 
ueraye, le manoir de la Sensie [la Sancerie], 
et celui de Pierre de Poligné. 


BRIE , autrefois Brye {sous l'invocation de la Vierge), 
fetée le 15 août, commune formée de l'anc, pur. de 
ce nom, aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Corps- 
Nuds ; K. T a Janzé , Saulnières ; O. Chanteloup , 
Corps-Nuds. — Prfncip. vill. : la Haute et la Basse Ripau- 
dière, la Feniclais, la Haute et la Basse-Bretière, la 
Moustière, la Rivière-Montalembert, la Godinière. les 
Hauts-Noyers , la Sancerie, la Pommerais, le Tremblais, 
Beauchène, le Bois-Bouétel, Maisonneuve de Belair. — 
Superf. tot. 1356 hect. 47 a. , dont les princip, divis, sont : 
ter, lab. 951; prés el pat. 206; bois 15; verg. et jard. 9; 
landes ct incultes 115; étangs 4; sup. des prop. bat. 10; 
cont. non imp. 46; const. div. 221 ; moulins 3 (de Corbe, 
à eau : de la Sancerie, à vent). C5 Ogée ne parle pas de 
la Rivière-Montalembert , ancien fief, origine de Ja fa- 
mille de ce nom. — D'après d'anciens titres, les seigneurs 
de Brie étaient aussi seigneurs de Janzé. — La commune 
possède des registres du 15' siècle, — On voit encore au 
nord de l’église l'élévation sur laquelle était le chateau. 
— Les landes, comme on en juge par le relevé cadastral, 
ne sont pas dans la proportion de 1/16, ce qui est à peine 
la moyenne en France, — La commune est limitée et 
traversée en partie du nord-ouest au sud-est par la route 
royale n° 165. dite de Rennes à Angers, et du sud-ouest 
au nord-est par la route départementale n° 19, dite de 
Redon à Vitré, — Géologie : schiste argileux. — Archéol. : 
dom Morice , t. 1, col. 369, — On parle le français. 


Briee ; sur la route de Quimper à Château- 
neuf-du-Faou; à 2 1. i/a au N.-E. de Quimper, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et 
à 36 1. 1J} de Rennes. 

Cette paroisse, dont la cure est présentée 
par le chapitre de la cathédrale, relève du roi, 
et compte, y compris ceux de Landudol [Lan- 
dudal], Langolen et Quillinen, ses trèves, 4700 
communiants. Il s’y exerce une haute-justice. 
Ce territoire, d’une étendue considérable et 
couvert de bois, renferme des vallons, des co- 
teaux, des montagnes, et surtout des landes. Il 
est à croire que le sol est ingrat et stérile, ou 
que les habitants ne se donnent pas à la cul- 
ture de leurs terres, puisqu'elles sont si peu 
travaillées qu’à peine produisent-elles du grain 
pour la subsistance des cultivateurs, Les mai- 
sons nobles de Briec sont : la Motte, Bodonnel, 
Guelven et les Salles. Ces deux dernières ont 
haute, moyenne et basse-justice , et appartien- 
nent à M. de Cicé, en sa qualité d’abbé de Lan- 
devennec. 


BRIEC (dans les anciens titres Briziac; sous l’invoca- 
tion de Saint-Pierre), commune formée de l'anc. par. 
de ce nom, plus Landrévarzec et la trève Treflez qu'elle 
a absorbée; moins son ancienne trève Langolen, qui est de- 
venue commune ; aujourd'hui succursale, chef-lieu de 

rception. — Limit, : N. Edern, Gouézec, Lothey; E. 

ngolen ; S. Kerfunteun , Ergué-Gaberic, Elliant, rivière 
l'Odet; O. Cast, Quéméneven, Plogonnec, — Princip. 
vill. : Kloret, Trégain , Kgolo, Kdrain, Kbermès, Kforn, 
Pennavern , Pennarhoat, Lespriten, le Pinity, Creisquer. 
— Superf. tot, 10491 hect., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 5352; prés et pàt. 808 ; bois 279; étangs 3; landes 
et incultes 3432; sup. des prop. bàt. 57; cont. non im 
500. Const. div. 786: moulins 26 {du château de Keffren, du 

uéau, de Pennanjeun, de Moguer, de Goastel, de Ksa- 
viou , de Penvernic, de Knougal , de Tyourou , du Crecg, 
à cau). G&” Landudal, ancienne trève. de Briec, a un 
desservant; Il ya en outre des chapelles à Sainte-Cécile, 
Creisquer , Saint-Veinet, Garnilis, Saint-Egarec, le Pe- 
nity-Renan ; mais elles ne sont pas desservies : la chapelle 
Saiut-Curien est détruite, — Ogée a omis de citer au 
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nombre des anciens fiefs le plus important, la baronnie 
de la Châtaigneraie , où il y avait un manoir remarquable, 
Ce chàteau était antérieur aux croisades. Le sire de la 
Chataigneraie, fait prisonnier en Terre-Sainte, fut délivré 
et fit élever , en actions de grâce, l’église de Landudal, 
qui est du style ogival et très-remarquable, Ce fait est 
constaté par une inscription qui existe encore dans cette 
église, — Les paysans sont vêtus toute l’année de toiles 
qui se fabriquent dans la commune. — La mendicité est 
réquente ; elle tient à la modicité des salaires qui , en 
outre de la nourriture, ne s'élèvent guère, en moyenne, 
au-dessus de 120 fr. par an. 11 y a beaucoup de maladies 
riques. — Jl se fuit quelques élèves de chevaux et de 
stiaux ; les moutons sont rares. — Les arbres fruitiers, 
et surtout le pommier, sont peu nombreux : mais le bois 
de charpente abonde et on en exporte. — En 1702, les 
troubles qui éclatèrent en Bretagne émurent vivement la 
commune de Briec. En 1795, les chouans qui allaient sur- 
rendre la poudrerie du Pont-de-Buis , passèrent à Briec, 
uèrent le curé constitutionnel et linstituteur, — En 
1800 , les assassins de l’évêque de Quimper , M. Audrein, 
se réfugièrent au manoir de Treflez , en Briec. — J1 ya 
foires les 8 mars, 12 avril, 10 juillet, 22 septembre; le 
lendemain p eper ces jours sont fériés, — La route royale 
n* 170, dite de Quimper à Lesneven , traverse la commune 
du sud an nord. — Géologie : la constitution esl en géné- 
ral granitique; au nord quelques grès: autour de Lan- 
drévarzec et au nord du bourg de Briec , terrain tertiaire 
moyen; schistes modifiés dans le sud, et notamment sur 
le territoire de Landudal. Ravelin est le centre d'un pla- 
teau, d'environ 1000", de granite Ds: quelques 
mäcles au sud de Briec. — On parle le breton. 


K> Le carlulaire de l'abbaye de Landévennec réfère 
une donation de 22 mélairies sises en cette paroisse, et 
faite par Grallon à Saint-Guénolé. Ces métairies valaient 
500 sous d'argent, et la donation était faite pour que Gral- 
lon fùt inhumé dans l’abbaye de Landévennec. E.D, V. 


Brielles ; dans un fond, à 40 1. à l'E.-S.-E. 
de Rennes, son évêché et son ressort; à 3 1. tf 
de Vitré, sa subdélégation. On y compte .200 
commuuiants : la cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Serge d'Angers. Ce territoire se ter- 
mine à PE. et au S. par la province d'Anjou, 
qui en est séparée par la rivière de Seiche, qui 
tire sa source d’un étang au bord duquel est une 
grosse pierre qu’on appelle la roche de Bretagne”. 
C'est un terrain irrégulier , couvert d'arbres à 
fruits et d’un bois d'environ 130 journaux, On 
y voit en outre des terres bien cultivées et fer- 
tiles en toutes sortes de grains , des prairies, 
peu de landes , cinq à six étangs sur lesquels 
sont des moulins, et beaucoup de villages ou 
hameaux. — L'an 1087, Sylvestre de La Guer- 
che, évèque de Rennes, donna l'église de Briel- 
les à l'abbaye de Saint - Serge d'Angers. — 
L'an 1289, Egide, évêque de Rennes, faisant 
la visite de son diocèse, ne trouva aucuns reli- 
gieux ni prêtres séculiers dans les prieurés de 
Gennes et de Saint-Laurent : en conséquence 
il les unit à celui de Brielles *, du consentement 
de Jean , prieur de cette maison. — Les maisons 
nobles de ce territoire sont : la Haie du Perron, 
haute-justice, qui ressortit à la baronnie de Vi- 
tré; la Motte de Brielles, la Louisnière *, la Cor- 
nue, la Richardière*, l'Etang*, la Relandière et 
le Graver. 


DE BRETAGNE, 


des bat. 10; cont. non 
moulin 1. KÆ Lés maisons la 


Pertre; le petit ruisseau qui pe de ce point traver- 
sait l'étang de la Roche- de-Bretagne, es 
lement transformé eu prairies, ainsi que les autres dont 
le Ogée. Les moulins ont été détruits, — C'est depuis 
réunion des prieurés , rapportée par notre auteur, 
Brielles est devenu paroisse; Saint-Laurent était autrefois 
l'église-mère. — Le pays fournit beaucoup de toiles dites 
rondelettes ; il exporte à Laval beaucoup de cidre, — Géo- 
logie : schiste argileux; granite dans le nord-est. — On 
parle le français. 

Brignac; dans un fond, à 13 L i/a au S.- 
S.-0. de Saint-Malo, son évêché; à 10 1. 24 de 
Rennes , son ressort, et à 5 1. 5/, de Montau- 
ban, sa subdélégation. On y compte 500 com- 
muniants, La cure est présentée par l'abbé de 
Paimpont. 

La Rivière-au-Duc prend sa source dans ce 
territoire, dont la majeure partie est en landes. 
Les terres y sont de mauvaise gansi et ne pro- 
duisent que peu de grains et de pâturages. 

BRIGNAC, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, — Lim, : N. et O. Ménéac: S. Lvri- 


arégla , la Noë 
Fougerets , la Ville-d 


ps påt. 86: bois 52; verg. et jard, 29; landes et incul- 


BRINGOLO, commune formée de Panc. trève de Gou- 
delin {v. ce mot), aujourd’hui succursale, — Lim, : N, Gou 
delin; E. Tressignaux, Plélo; S. Plouagat, Saint-Jean-Kda- 
niel; Q. le Merzer, — Princip. vill. : Kimerch, Ksteunu, 
Melard , Parc-Eleyau, Krousée, le Plébel, Kvisio , Quistily, 
Stanniou, Kdantel, Taillard, Pompoulie, Kyouet, Bouri- 
vel, Kfontaine, Saiot-Barnabé, Kharn, Lampalec , Bou- 
louern, Lanno, le Roudour, les Cosquers, Kvenal Kgui- 
vohec, Penher. — Superf. tot. 037 hecL. 99 a. 60 c., dont les 

ip. divis. sont : ler. lab. 761 ; prés et pat, 58: bois 2; 
ndes et incultes 25; étangs 2; sup. des prop. bàt. 8; cont. 
non imp. 58. Const. div. 225; moulins 4. C&= Le chateau 
de la Granville est en Bringolo. — Géologie : constitution 
granitique. — On parle le breton. 

Broons; gros bourg, sur une hauteur, et 
sur la route de Rennes à Saint-Brieuc; à 8 L. 5/4 
de Saint-Malo, son évèché; à 10 L. 1/; de Ren- 
nes, et à 4 1. 1/2 de Montauban, sa subdéléga- 
lion, Cette paroisse, dont la cure est présentée 
Par le seigneur du lieu , relève du roi, et res- 
sortit à la Cour royale de Dinan : il y a une bri- 
gade de maréchaussée, une poste aux chevaux, 
un marché tous les mercredis, et cinq foires 
par an. On y compte 2000 communiants. Ce 
territoire est un terrain irrégulier, coupé de val- 
lons et couvert de bois. Les terres en labeur sont 
fertiles en grains de toute espèce, lin et fruits. 
On y voit des landes en quantité. 

En 1158, il s'éleva un différent entre deux frè- 
res jumeaux de la maison de la Motte-Broons, à 
l'occasion du droit d’ainesse, que chacun d'eux 
prétendait lui appartenir. Ces jeunes seigneurs 
se disposaient à le décider par la force des armes, 

ue Conan de Richemont, dit le Jeune, duc 
de Bretagne , désirant terminer ce différent à 
l'amiable, leur assigna un partage égal, et or- 
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donna de bâtir le château de Brondineuf, qui 
devait posséder la moitié de la seigneurie, et 
qui fut construit dans la même forme et de mè- 
me grandeur que celui de la Motte-Broons. La 
seigneurie de Brondineuf*, haute, moyenne et 
basse-justice , appartenait, en 1500, à François 
de Broons, qui possédait dans le même terri- 
toire celle de la Roche-Rousse ; elle passa en- 
suite à la maison de Derval, à qui elle ap arte- 
nait encore en 1680. Elle est aujourd'hui à 
M. de Saint-Pern-Brondineuf. 

L’an 1231 , l'évêque de Saint-Malo et son cha- 
pitre prétendaient que les dimes de Broons leur 
appartenaient; Hamon de Querhiriac leur en 
disputait la propris La contestation dura long- 
temps; elle finit enfin par une transaction entre 
l'évèque et Hamon de Guer, successeur du pré- 
cédent. Le même prélat transigea, en 1237, 
avec Rolland de Plouern , pour le patronage de 
l'église de Broons, et fonda, en 1252, l'hôpital 
de Saint-Malo, auquel il attribua les dimes de 
cette paroisse. 

L'an 1270, Robert Du Guesclin épousa l'héri- 
tière de Broons , fille de Guillaume de Broons, 
dont il eut plusieurs enfants. L'ainé fut Robert 
Du Guesclin, chevalier, seigneur de Broons, qui 
épousa Jeanne de Malemaius, dame de Sens, 
fille de Foulques de Malemains , gentilhomme 
normand, seigneur de Sacey. De ce mariage 
sortit Bertrand Du Guesclin, cet homme éton- 
nant, qui remplit l’Europe de son nom. Il na- 
quit au château de la Motte-Broons, l'an 1326 
(1314, 1318 ou 1320]. Son parrain fut Ber- 
trand de Saint-Pern, second du nom , dont la 
postérité subsiste encore en Bretagne. Notre des- 
sein n’est pas de faire ici l’histoire de ce héros. 
Nous n’en parlerons qu'en passant, et pour ne 
pas nous écarter des bornes que nous nous som- 
mes prescrites dans cet ouvrage. Ceux qui dési- 
reront de plus amples détails , les trouveront 
dans l’histoire de sa vie, par M. Guyard de Ber- 
ville : l'ouvrage de cet écrivain est un modèle 
d’exactitude qui ne laisse rien à désirer *.— Ber- 
trand fut fait chevalier au château de Maumu- 
ran | Montmuran], dans la paroisse des Iffs, 
l'an 1354; et, l’année suivante, il épousa Tre- 
phine [ Thiphaine | de Raguenel, fille du vicomte 
de la Bellière, Il fit bâtir à un quart de lieue de 
Broons, au bord du grand chemin qui conduit 
à Saint-Brieuc, un château flanqué de pe 
grosses tours, qui fut nommé le château de Ber- 
trand Du Guesclin, Cette forteresse a été détruite 
par les guerres qui ont si souvent agité cette 
province. On n’en connaît aujourd'hui que l'em- 
placement. — Du Guesclin avait plusieurs frè- 
res et sœurs : les plus connus sont ; Olivier , 
qui suivit presque toujours son frère, et qui, 
après sa mort, fut connétable de Castille et 
comte de Longueville; Julienne Du Guesclin , 
abbesse de Saint-Georges de Rennes ; Clémence, 
abbesse ou prieure perpétuelle du couvent des 
Couêts, dans la paroisse de Bouguenais , près 
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Nantes ; et une troisième, épouse d’Afratin de | cette année, et dans Ja soixantième [soirante. 
Hasson, seigneur de Ducey, du Champ-Ser-|sixième] de son âge, Bertrand Du Guesclin, 
von , du Grippon, de Sainte-Cécile et de Che-{ Thonneur et la gloire de la France et de la Bre- 
rence, en Normandie.— La gloire et la réputa-|tagne, le héros de son siècle , le défenseur de la 
tion de Bertrand Du Guésclin lui attiraient un patrie, le libérateur et le restaurateur de l'Es- 
grand nombre de jeunes gentilshommes , qui pagne, et l'ami de son roi, — Ennemi généreux, 
venaient servir sous lui en qualité de volontai- vainqueur humain et libéral , honnête homme, 
res, pour se former sous un aussi grand maître | ami sincère , époux tendre , sujet fidèle, Da 
dans l’art de la guerre. L'occasion se présenta |Guesclin fut un modèle de toutes les vertus, 
bientôt de leur en donner des leçons. — Le cap- | Puisse l'exemple de ce grand homme donner à 
tal de Buch, général des troupes du roi de Na- | 1'Etat des citoyens qui lui ressemblent ! — La 
varre, qui cherchait Bertrand, le rencontra | France entière le pleura, ‘et donna des marques 
ee venait à lui, le 28 mai 1364, dans la plaine publiques de sa douleur. Son corps fut reçu 
e Cocherel, dans le comté d'Evreux. Ce fut là | dans toutes les villes par où il passa avec les mê- 
que notre Breton déploya pour la première | mes honneurs qu'on rend aux rois. Charles fut 
fois ces talents qui le rendirent le premier | vivement touché de la mort d'un aussi bon ser- 
homme de son siècle : il sut si bien disposer viteur, qu'il aimait tendrement ; et, pour prou- 
son armée , et combattit ayec tant de valeur , | ver à tout l'univers combien il l'avait chéri, ce 
qu'il écrasa l'armée ennemie, et fit le général monarque voulut qu’il fût enterré à Saint-De- 
prisonnier.Charles V, qui régnait alors, voulant | nis, dans la même chapelle qu'il avait fait con- 
reconnaître ce service, le fit maréchal de Nor- | struire pour lui et la reine Jeanne de Bourbon, 
mandie, et lui donna le comté de Longueville, | sa femme , Qui y était déjà enterrée, afin que la 
qu'il venait de confisquer au roi de Navarre, en | mort même n’eût pas le pouvoir de le séparer 
punition de sa révolte, à condition qu'il lui li- | de son cher connétable. I fonda une lampe qui 
vrerait le captal de Buch, duquel il ne pourrait | doit brûler nuit et jour à perpétuité sur son tom- 
exiger de rançon. Ces propositions furent ac- | beau. Les princes et les principaux seigneurs de 
ceptées, et le prisonnier fut livré au roi par Du jja cour assistèrent à ses funérailles , dont la 
Guesclin , qui, animé de plus en plus par les! pompe et les cérémonies furent les mêmes que 
bienfaits et les récompenses de son maître, par- | celles qui se pratiquent aux obsèques des rois. 
tit pour la Basse-Normandie, et continua la En 1419, Jean Y, duc de Bretagne, assiégea 
es avec vigueur contre le roi de Navarre, | Je château de Broons , qui résista peu de temps, 
on armée , qui n’était que de 1000 hommes de | et se rendit à composition. — Le 8 mai 14%, 
troupes, fut bientôt renforcée par une foule de Jeanne, fille aînée du roi Charles VI, duchesse 
gentilshommes bretons et normands , à l’aide | de Bretagne, étant à Vannes, ordonna de dé- 
desquels il donna beaucoup d'inquiétude aux | molir le château et les forteresses de la Motte- 
Navarrois, et leur enleva la ville de Valogne : Broons, avec celui que Du Guesclin avait fait bå- 
ce fut après cette expédition qu'il fut fait con- | tir en 1355, et qui appartenaient alors au comté 
nétable de France. Du Guesclin, qui n'avait | de Penthièvre, seigneur de Broons. Ses ordres 
point eu d'enfants de Trephine Raguenel, sa | furent si bien exécutés, qu'on ne voit plus au- 
première femme épousa, en secondes noces, | jourd’hui aucuns vestiges de ces deux places *. 
au mois de janvier 1373, Jeanne de Laval, da- | — Le 43 juillet 4420, le duc Jean V donna à 
me de Châtillon et de Tinténiac. Ce mariage , Charles de Rohan, seigneur de Guémené, la 
qui ne fut pas plus fécond que le premier, fut | terre de Vauruffé [ Waurufier] *, qui valait 25 
célébré à Rennes, avec de grandes réjouissan- | jivres de rente, et qui avait été autrefois à Ol- 
ces, et à la satisfaction de toute la Bretagne. | yier de Clisson. — Vers l'an 1423, le sieur de 
L'an 1380, les Etats de Languedoc suppli- | Brezé acheta, pour la somme de 13,000 écus, 
rent Charles V de leur envoyer le connétable Da | la terre et seigneurie de Broons, qu'il vendit 
Guesclin, pour chasser du châtean de Mande , ensuite à Jean Chevalier, seigneur .de Ville- 
nommé Randan [ Châteauneuf de Randon ]) , les blanche, dont le fils, nommé Pierre de Ville- 
Anglais qui s'y étaient fortifiés, qui, de là, ra- | blanche, fut, en 1500 , chevalier des ordres du 
vageaient tout le pays, et commettaient toutes | roi, et seigneur de Broons. Cette paroisse est 
sortes de brigandages. Le roi leur accorda ce | la patrie du révérend père Claude de Sainte- 
qu'ils demandaient , et du Guesclin se rendit en Anne, religieux carme , qui passa un des 
Languedoc. Dès qu'il y fut arrivé, il mit le siège plus savants théologiens du XVII. siècle. I fut 
devant le château et allait s’en rendre maître , | successivement prieur des earmes d'Orléans, 
lorsqu'il fut attaqué d'une maladie violente qui | Vannes, Nantes et Ploërmel.— Outre la haute, 
le précipita au tombeau. Les assiégés, qui | moyenne et basse-justice de Brondineuf, on en 
avaient promis d'ouvrirleurs portes s'ilsn'étaient | remarque quatre autres qui appartiennent à 
sécourus dans douze jours, ne voulurent remet-|M. de Bruc, et ressortissent à Dinan, savoir, 
tre les clefs de leur place qu'à lui seul, et les [Ja haute, moyenne et basse-justice de Broons, 
portèrent eux- mêmes sur son cereueil. Ainsi let-lestrois hautes-justices de Querbras, de Saint 
mourut, au sein de Ja victoire, le 43 juillet de | Jean et Jouan-le-Bas. — On connaissait 
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le XIIF siècle, dans le territoire de cette pa- 
roisse, les maisons nobles de la Normandais, 
le Bois-Pasmallet, les Noës, la Noé-Mallet, la 
Noé-Brondineuf , le Châtelier, Quergoët [ Ker- 
goust] *, et la Ville-Morel. Cette dernière ap- 
partenait, en 1383, à Yves Millon , trésorier gé- 
néral de Bretagne. 


BROONS, commune formée de Panc. par. de ce nom, 
aujourd'hui cure de ? classe ; chef-lieu de perception ; 
bureau d'enregistrement; bureau de poste et relais; bri- 
gade de gendarmerie à cheval, — En 1700, Broons était 
chef-lieu du district de ce nom. — Lim. : N. Trémeur et 
Trédias; E. zupan, Caulnes; §. Plumaugat; O. Sévignac. 
— Princip, vill. : la Sauvagère, Nivorée , Passelière, Les- 
srd, Loyac, Ville-Boagault, la Boudinais, le Fief-aux- 
Ecoliers, la Marais, Ville-ès-Richard, Brangalo , la Nor- 
mandais, Carhalo, Kmelin, Buheu, Cambel, Penbouet, 
Linée, Griplay, l'Hermitage, Ville-ès-Douillets, — Superf. 
tot. 3222 hect. 5 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 
272; pre et pat, 343; bois 166; verg. et jard. 36; mares et 
can, 3; landes et incultes 442; étangs 3; sup. des prop. 
bat. 20; cont. non i 137. Const. div, 729 ; moulins 6 (de 
la Claye, de l’Auine, de Broons, à eau; de Broons, à veut}. 
Kg” Le chàteau de Brondineuf est aujourd'hui dans la 
commune de Sévignac; Kgouet, qui appartient, comme 
Brondineuf, à la famille de Saiut-Pern, est en Saint-Souan- 
de-l'lle ; Vauruffier est en Trevron. — La réformation de 
1452 donne pour Broons le relevé suivant : Nobles 10; mai- 
sons frosts 56; contribuants 168; métayers 7. — À l'époque 
où écrivait Ogée, le château de la Motte-Broons était rasé. 
En effet, en 1616 les Etats de Bretagne avaient accordé 
15,000 livres au marquis d’Epinay pour la démolition de 
ce château, Mais l’on eu voit encore des vestiges, et il y 
dr d'années quon en a retiré des quantités considé- 

les de matériaux. — Ogée se trompe encore quand fl 
fait l'éloge de l'ouvrage de Guyard de Berville : ce livre 
est le moins estimé des nombreux écrits qui ont été pu- 
bliés sur ce grand homme, — L'origine du nom de Du Gues- 
clin a servi de texte à beaucoup ‘interprétations; la plus 
raisonnable est celle qui l’attribue aux mots Gué-Aguin. On 
trouve en effet dans les vieux litres de cette paroisse une 
famille Aquin. antérieure au fameux connétable. D'un au- 
tre côlé, il est bien certain que le nom de Du Guesclin est 
une altération, Le testament de Jeanne de Malemains , 
mère du héros breton, porte : « Ego... uxor domini mei 
»Roberti de Glaquino....»; et dans les lettrespatentes de 
Henri de Transtamarre, dont l'original a été donné à la 
bibliothèque de Rennes par M. Régnier des Cours-Péan, le 
nom est également écrit de Glaquin. L'altération a donc été 
térienre à la mort de Du Guesclin, Quoi qu’il en soit, Ja 
amie qui portait ce grand nom est actuellement éteinte, 
Elle s'était divisée en cinq branches, qui, dès 1780, étaient 
réduites à deux : 1° celle d’Anjon ou de Beaucé, qui s’é- 
teigoit en 1783, dans la personne de Henri Bertran , mar- 
quis Du Guesclin ; ? celle de la Roberie, dont le dernier 
teeton était M=" de Gèvres, — Le conseil général des Cô- 
tes-du-Nord fait élever, à l'instant où nous écrivons, un 
monument sur le lieu où fut le chàteau de Ja Motte-Broons. 
u granite qu'on emploie à cetle construction pro- 

vient des carrières de Saint-Pierre-de-Plesguen. — Lors- 
que les régiments passent sur la grande route qui avoisine 
les ruines du manoir du connétable, souvent les officiers 
font porter les armes; dernier hommage à la mémoire de 
l'illustre breton! — On trouve encore dans les environs de 
Broons beaucoup de familles d’mciensgentilshommes tom- 
s la ère, mais qui , tout en se livrant aux rudes 
travaux de Ja terre, conservent le souvenir de leur an- 
cienne origine : ce sont, dit-on , les descendants des an- 
Compagnons d'armes de Du Guesclin, qui, ayant, 
dans les guerres du XIV: siècle, recueilli plus de gloire 
que de fortune, vinrent finir leurs jours près du lieu où na- 
Wit Du Guesclin , espérant y trouver aide et protection 
auprès de sa famille, — M. Lecouvert de la Villethassetz a 
pui lié, dans l'Annuaire dinannais de 1838, une fondation 
qu'il a trouvée dans les archives du château du Tournet, 
appartenant jadis à P'un des légatsires du connétable. Cette 
fondation avait été faite par celui-ci, en 1358, r la cé- 
ébration de trois messes par semaine pour lc salut de 
son ime, — La route royale n°12, de Paris à Brest, tra- 
verse la commune de Broons dans la direction sud-est- 
nord-ouest, du Pont-du-Château au Pont-Corbin. — Il y 
à foires le 40 août, le 1* mercredi d'octobre, le mardi d'a- 
| la Toussaint, le lendemain, quand un de ces jours est 
érié. Marché le mercredi. — Géol, : roches amphiboliques 
entourées de schiste talqueux; minerais de fer. —Arché lo- 
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gie : dom Mor., Preuves, t. I", col. 60, 540, 541, 554, 818,1019, 
1020, 1M8 ; t. ITI, col. 348, 1024. — On parle le français, 


Broons-sur-Vilnine; à 3 1. 5/, à PE.- 
N.-E. de Rennes, son évêché et son ressort ; 
à 3 1. 5/, de Vitré, sa subdélégation. On y compte 
450 communiants : la cure est à l'alternative. 
Ce territoire est plein de landes et de bois. On 
y voit la forêt du Prince, les bois de Chevillé et 
de la Corbière; de manière qu’il y a peu de ter- 
res en labeur, peu de prairies, mais beaucoup 
d'arbres à fruits. 


BROONS-SUR-VILAINE. Ancienne par, de ce nom, au- 
jourd’hui succursale ; sous l'invocation de saint Martin, 
fêté le 4 juillet, Lim. : N, La Bouexièrez; E. Marpiré, 
Saint-Jean-sur-Vilaine, Saint-Melaine; S. Châteaubourg ; 
Saint-Melaine ; O. Servon. — Princip. vill. : les Pialières, 
la Grafardière, Mégalleray, les Hautes et les Basses Feu- 
gettes , la Baluère, Launay, Guinard, la Riaudais. — Su- 

erf. tot, 1171 bect. 56 a., dont ies re divis. sont : 
De. lab, 416: pr. et pat, 98: bois M8; verg. et jard. 20; 
landes et incultes 185 ; étangs 8; sup, des prop. bàt. 5: 
cont. non imp. 21. Const. div. 95 ; moulin 1 (du Pont de 
pierre, à eau). 5” La commune est traversée nord-sud 
par le petit ruisseau qui sort de pe dog Pont de pierre, 
dont il porte le nom, — Géologie : schiste argileux. — On 
parle le français, 


Brouennou ; au bord de la mer; à 10 1. 2/3 
à l’0.-S.-0, de Saint-Pol-de-Léon, son évêché ; 
à 50 1. iJ de Rennes, et à 4 1. 2/; de Lesne- 
ven, sa subdélégation et son ressort. On y compte 
400 communiants : la cure se présente par l'é- 
vêque. Son territoire est excellent et bien cul- 
tivé, en partie par les femmes des habitants , 
ui sont fort laborieuses, et qui prennent soin 
A Ja culture des terres, tandis que leurs maris 
sont occupés à la pêche ou dans la marine. La 
maison noble de Lanven, haute-justice, à... 
Brouennou est actuellement en Landéda. (Voy. ce mot.) 


Bruc; dans un fond, à 201. 1/, au S. de 
Saint-Malo, son évéché ; à 9 1. de Rennes, et à 
4 1. 5/, de Plélan , sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la cure est présentée par l'abbé de 
Paimpont, compte 900 communiants : il s’y 
exerce une haute-justice , qui ressortit avec la 
paroisse au siége royal de Ploërmel. Il y a en 
outre une moyenne et basse-justice qui s’exer- 
cent en cette paroisse. Ce territoire est fertile en 
grains de toute PS : on y voit des prairies, 
des pâturages et des landes dont le sol paraît 
très-bon ; il serait à souhaiter qu'elles fussent dé- 
frichées. En 1300, on voyait dans cette paroisse 
les maisons nobles de la Perrière, Boessac, la 
Boulaye, la petite Crière, la Quaye [la Quien- 
nais] , et la Créere. 


BRUC (sous l’invocation de saint Michel ), anc, par. 
de ce nom, aujourd’hui succursale, — Lim. : N, Caren- 
toir, Saint-Séglin, Pipriac ; E. Pipriac; S. Saint-Just, Sixt, 
Pipriac; O. Carentoir, Sixt, — necip. vill. : Limora , le 
Haut et le Bas-Prenlebo , Trévret, Landrouais n la Papil- 
lonnais, la Boulais. Bossacoulard , le Bot, la Follière, la 
Joubinière, la Picrière, la Touche à Lotz. — Superf. tot, 
222 hect. 7 a., dont les princip. divis. sont: ter. lab. 847; 
prés et pat. 225; bois 113; verg. et jard. 18 ; landes et in- 
cultes 863; étangs 3; sup. des Fe bat. 9: cont. non imp. 
ñi. Const. dis. 579: moulins ô { da Cassoué, de Bossac, 
à eau; d’Antrais, du Bois-Hulin, du Bois-Orhan, de la 
Picrière, à vent.) C5 L'ancien château de Bruc existe 
encore, mais une aile a été brûlée pendant la révolution, 
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M. de Bolshorand était seigneur de la parolsse, — La réfor- 
mation de 1434 donne pour Bruc : noble 1; contribuants 
46; mélayers 5 ; pauvres M. — La commune est limilée de 
l'ouest au nord par les rivières d’Affet de Combs; elle est 
traversée au sud par l’ancien chemin de Redon à Rennes. 
— Géologie : terrain schisio-argileux, — Archéol. : dom 
Morice. Preuves, t. III, col. 046. — On parle le français. 


BRULAIS (LES) (sous l'invocation de saint Etienne ); 
commune forinée de l’ancienne trève de Comblessac 
{v. ce mot ) , aujourd’hui succursale, — Lim, : N. Guer, 
Maure; E. Maure:S. Maure, Comblessac ; O. Comblessac, 
— Princip. vill. : la Gonie, Penhouet, la Mulardais, Pe- 
congat , la Touche-Bellif, la Crubrais , Lirvonie, — Superf. 
tot. 1195 hect. 84 a. 57 c. , dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 543; préset pat 118 ; bois 24; verg. et jard. 9 ; landes 
et inculles 453; sup. des pe bât. 9; cout. non imp. 39. 
Const. div. 199 ; moulins ? ( de la Perche, de Feintenet , à 
eau.) C> Cette commune est traversée, dans sa partie 
nord-ouest, par la route départementale dite de Rennes 
à Vannes par Guer, n° 13 d’Îlle-et-Vilaine , n° 5 da Mor- 
bihan. La rivière d’Aff sert de limite à son extrémité nord- 
ouest. — Géologie : schiste argileux. — On parle le fran- 
çais. 


Brusvili;à6 l. au S.-S.-0. de Saint-Malo, 
son évêché; à 9 l. i/a de Rennes, et à 1 1. 5/, de 
Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, dont la cure est présentée par un re- 
ligieux de Léon, relève du roi, et compte 600 
habitants. Le territoire est un terrain irrégu- 
lier, mêlé de terres en labeur, de prairies, de 
landes, et assez abondant en bois. — La mai- 
son noble du Quengo*, basse-justice , en 1400, 
appartenait à Rolland du Rocher, sieur du 
Quengo, du Dilly et du Pargat. 


BRUSVILI, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale ressorlant pour le culte de la pa- 
roisse Saint-Malo de Dinan.—Lim. : N. Trébédan, Trélivan; 
E. Bobital , le Hinglé, Trévron; S. Plumaudan ; 0. Yvignac 
et Trébédan, — ont à yill, : Lecotais, le Bosreux, la 
Pirotais, la Ville-aux-Vicilles, la Chanteblerais, la Per- 
chais, la Ville -Gueret, la Brousse, les Villes-Hamon, la 
Roulais, la Bodinais, les Landes, le Quengo , les Bois, le 
Vau-Rouault, Guerande, les Clossiaux, Lepinais, la Roche- 
sur-les-Yaux, Bessy, le Creux, — Super. lot, 1213 heci. 57 a. 
71 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 706; prés et pal 
59; bois 83; landes et incultes 290; étangs 10; sup. des prop. 
bat, 5: cont. non imp. 60, Const. div, 205, Moulins 5 (du 
Val, des Vaux, de Pestivien, à eau). C> II y avait jadis 
une chapellerie du Val, à présentation de l’évêque. — On 
voit dans un côté de l’église une maçonnerie à feuilles de 
fougères qui annonce une édification remontant au X11° 
siècle, — La maison du Quengo, vendue nationalement 
en 1795, a été rachetée par la famille du Rocher. — M. Ha- 
basque, dans ses Notions historiques, parle d’une femme 
qui se battit avec intrépidité dans la chouannerie, où 
elle était connue sous les noms de Victoria et de Général 
Victor : Cétait une demoiselle du Rocher, — Géologie : 

ranite, schistes modifiés ; quarz dans le sud. — On parle 
e français. 


Brutz; à 2 1. 1/6 au S.-S.-0. de Rennes, son 
évèché, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse se nommait autrefois Saint-Armel. On 
y compte 1800 communiants : la cure est à 
l'Ordinaire; M. l'évêque de Rennes en est le 
seigneur. — L'an 1084, Geoffroy, comte de 
Rennes, donna à Silvestre de La Guerche, 
évêque de cette ville, la seigneurie de Brutz, 
qui depuis ce temps a toujours appartenu à ses 
successeurs, qui ont une maison de plaisance 
dans ce territoire. — En 1529, deux officiers 
d’un corps de troupes anglaises qui était à Brutz 
furent tués à la promenade par quelques pay- 
sans de l'endroit. Dès le lendemain, les troupes 
se saisirent des assassins, en firent pendre trois et 
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brûlèrent le bourg*.— En 1730, on fill'ouverture 
de la mine du Pont-Péan, située dans cette pa- 
roisse. C’est une mine de plomb très-abondante 
en matière. Le roi, pour en favoriser l'exploi- 
tation , donna une déclaration , le 23 août 1735, 
qui portait que le plomb et la litharge prove- 
nant de cette mine, destinés pour le royaume, 
ne paieraient d'entrée que deux sols par quin- 
tal à leur arrivée au lieu de leur destination, et 
qu’en sortant des ports de France ils seraient 
exempts de tous droits de sortie. En 1760, il 
survint entre les intéressés un procès qui en ar- 
rêta quelque temps l'exploitation *. — On trouve 
dans le même territoire une carrière de marbre 
jaune maculé de même cou.eur, avec des zones 
ou veines d'un bleu ardoise“; et dans un autre 
endroit, sous un lit de pierre d’un blanc tirant 
sur le jaune, on trouve de la marne et autres 
coquillages fossiles qui ne paraissent propres 
qu'à faire de la chaux. On ne peut pénétrer qu'à 
une certaine profondeur, parce qu'on est arrèté 
par un banc de très-belles pierres qui ressem- 
blent à la rérie, et qui sont plus nettes et plus 
claires que toutes celles qu’on a employées 
jusqu'ici à la construction de nos plus magni- 
fiques édifices. Cette carrière est fort étendue 
et pourrait servir à bâtir une ville entière, au- 
tant qu'on en peut juger par la seule inspection. 
Elle est sans doute ignorée de nos architectes 
bretons, puisqu'on ne fait point encore usage 
de ces pierres. Il est à croire que, dès qu'onla 
connaîtra , on l’'emploiera à l'agrandissement et 
à l'embellissement de nos villes. Les anciens 
Bretons la connaissaient vraisemblablement, 
puisqu'on a trouvé des pierres semblables dans 
les débris de l’ancienne cathédrale de Rennes, 
démolie en 1755. 

Le manoir de la Cheze, en 1390, à Jean de 
la Touche; en 1400, le manoir de Uarcé, à 
Charles le Porc; Vert-Busson, à Jean Beau- 
douin; le manoir du Pan, à Yves du Pan; en 
1420, la Biardais {Bihardais), à Jean Beaudouir; 
les Loges, à Geoffroy Breard ; en 1480, le chi- 
teau de Cicé, à Pierre Champion, chevalier, 
seigneur de Cicé. En 1620, Cui Champion de 
Cicé fut nommé évêque de Tréguier. En 164 
[en 1598], la terre et seigneurie de Cicé fut éri- 
gée en baronnie en faveur de Charles Cham- 
pion, conseiller au Parlement de Bretagne. 

Le territoire de Brutz est fertile en grains de 
toute espèce : on y voit de bonnes prairies, 
pâturages abondants, des fruits en quantité dont 
on fait du cidre, quelques vignes qui produisent 
un petit vin blanc qu'on débite à Rennes sou: 
le nom de vin de Brutz*. On y remarque 
Pont-Réan , qui est percé de neuf arches : s 
du milieu sépare les paroisses de Brutz et 
Guichen. Ce pont, qui futrefait à neuf en 116, 
était bâti en piles de pierres avec des travées 
bois, On trouva sur la tête des pieux qui soute- 
naient les pierres, un grand nombre de pièces 
de cuivre doré frappées au coin de Jules-César- 
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DRUTZ (sous l'invocation de saint Martiu }, commune 
formée de Panc. par. de ce nom, aujourd’hui succursale, 
Lim, : N. Saint-Jacques; E. Chartres, Saint-Erblon; O. Go- 
ven, Chavagne; §. Laillé, Guichen.—Princip. vill, : Chan- 
cor, la Grange, la Haye, Matival, le Callouet , le Bois- 
Doré, la Bihardais, Champ-Niguel, la Chaussairie, la Guer- 
saudière, la Marionnais, le Pont-Péant, Pan, le Haut et 
Bas Carcé, l'Orguenaie, Chantelou, le Rocher, Cahot, la 
Berirais, l'Etriette, la Pommeraye, le Pont-Réan, Mons, le 
Manoir. — Superf. tot, 2953 hect. 61 a. 95 c., dont les prin- 
cip. divis, sont : ter. lab, 1776; prés et pat. 329; bois 197; 
verg. et jard. 39 ; landes et incultes 457; sup. des pro 
bal. 20; coul. non imp, 133. Const. div. 498; moulins 3 | 
Chaucor, du Boëlle, de Carcé). &#” 1] y avait en Brutz sept 
chapelles en titre de bénéfice : 1° à la Bihardais, 80 liv.; au 
chateau de Cicé, deux chapellenies, 200 liv.; 3° à la Hous- 
saye, 150 liv.; 4° à Carcé, 390 liv.; 5° chapelle du Bout-du- 
Pont, 110 liv.; 6° l’EÉtriette, 60 liv. (alors hors la par.}; 7aux 

, 200 liv., en rentes sur les Etats. 11 y avait en ou- 


tre la chapellenie de Brutz, 200 liv., sous l'invocation de | pP 
noir de Penros [Penroz |, à Guillaume , cheva- 
lier, seigneur de Penros; il est aujourd’hui à 
M. de Quillio; le manoir de Kleriou, dans le 
même temps, à Charles le Quellec; la Ville- 
neuve , à Jeanne le Port; le manoir de Coëtëy- 
cael, en 1430, à Olivier Bignan; on l'appelle 
aujourd’hui Couydiquelle, et il appartient aux 
héritiers de M. Metayer de Couydiquelle, Le 
vieux château de Klesshouarne [ Ke/ezouarn | 
est maintenant à M. de Kdroux, demeurant à 
Hennebon. 


sint Armel; enfin plusieurs fondations locales, — Les vi- 
gues dont parle Ogée n'existent plus : c'est à peine si l’on 
en comple encore eu Brutz 2 hectares. — Notre auleur 
omet de citer plus de la moitié des terres nobles, et en- 
tre autres Le Manoir, qui appartenait aux évéques de Ren- 
nes dès 1448, et qui a depuis été acquis par notre célèbre 
Toullier.— L'on pense généralement que, lors de l’incen- 
àic de 1529, le bourg était à Saint-Armel, et qu’il fut, après 
celle catastrophe, rebâti où il est actuellement, — La com- 
mune est limitée à l’ouest et dans une partie sud par la 
Vilaine, et elle est traversée de l’est à l’ouest par la Sei- 
che, C'est sur cette dernière rivière qu'a été établie récem- 
ment la belle minoterie de MM. Petit. — La route royale 
2° 171, dite de Caen à Redon, court nord-sud, et la route 
royale n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, court dans une 
parlie de l’est. — La mine de plomb de Pont-Péant, aban- 
dounée pendant la révolution, a élé envahie par les eaux : 
où s'occupe en ce moinent de rouvrir cette belle exploi- 
tation. Lorsqu'elle a été interrompue, elle était dans une 
voie certaine de prospérité. — A 500 nord-est du château 
de Carcé se trouve aussi la minière dite de Pont-Péant, qui 
a long-temps alimenté le haut-fourneau de Sérigné. — Un 
oil encore dans cette commune les anciens manoirs de 
Cicé et des Loges. — Les bois de Cicé, de la Motte et de 
Chancor sont d'une assez grande étendue, — Le moulin qui 
porte ce dernier nom doit être ancien; ce lieu figure 
dans les donations faites en 1032 pour l'érection de l’ab- 
baye de Saint-Georges de Rennes, Ou y lit en effet : Quem- 
dam locum aptum ad construendum molendinum , in loco qui 
dicitar Campus-Corvi,—I1 y a foire le 15 février et le 25 sep- 
tembre; le lendemain quand ces jours sont fériés — bn 
172 et 1793, Brutz se souleva. Ce point était un des pas- 
sages de la correspondance entre les royalistes de la Bre- 
ligne et ceux de la Vendée. Des enfants étaient chargés 
de porter les dépêches d’une commune à l'autre; cepen- 

nt il n'y eut jamais d’indiscrétions de commises. — Nous 
ne croyons pas à l'existence de la carrière de marbre jaune 
dont parle Ogée. — Géol., une partie du terrain est ter- 
tiaire moyen ; à l’est, il y a des calcaires tendres et du cal- 
caire iier des terrains tertiaires inférieurs; au sud 
et au sud-est se montre le schiste argileux, puis le schiste 
rouge et le quartzite. — On doit citer comme phénomène 
prime la fontaine de Bouttoir, Celle source, située sur 
a métairie de Fénicat, à M, le comte Janzé, jaillit con- 
tinuellement en soulevant le sable fin qui en forme le fond. 
et semble, quoique froide, dans une perpétuelle ébulli- 
tion. — Archéol. : dom Mor., Preuves, t. 1", col. 374; t. LIL, 
a Le Albert de Morlaix, p. 537, 539. — On parle le 

nça 


Bubri; à 9 l. 1/; au N. O. de Vannes, son 
évêché; à 23 1. 1/2 de Rennes, et à 4 L de Hen- 


nebont, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 4200 communiants : la cure est à l’Or- 


dinaire; M. le marquis de Pontcalec en est le 


seigneur. Ce territoire , couvert de bois et plein 


de landes , forme un pays plat. Les terres y sont 
mal cultivées ou de mauvaise qualité, puisque 


les récoltes y sont très-rarement abondantes. 


On voit dans la paroisse de Bubri la chapelle 


du prieuré de Saint-Yves, dont la construction 


et la décoration font l'admiration de tous les 


connaisseurs. 

































formée de 
chef-lieu de perception. (Y. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) C5 11 y a foires les deuxièmes 
mercredis de janvier, de mars, de mui, de juillet, de 
septembre, de novembre: le lendemain, quand un de 
ces jours est férié, — En 1800 cette commune élait signa- 
lée comme le quartier-général des bandes de Petit-Corps, 
Jean Morvan el Talmont de Plumiliau, — On voit 
village du Vieux-Saint-Yves un barrow d'environ 10° d'é- 
lévation totale : il est surmonté d'un chêne. — Géologie : 
terrain granitique. — On parle le breton. 
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En 1400 , le manoir de Kinguinen, à Henri de 


Saint-Nouay; on l'appelle aujourd’hui le chà- 
teau de Knivinen ; il appartient à M. de la Pierre, - 
grand-maître des eaux et forêts de Bretagne; 
les manoirs de Bruslé , de Guerlesquin et de 
Coetcastel, au seigneur de Bruslé, aujourd'hui 
à M. de Bois-de-Rue [du Botdéru]. En 1420 , la 
seigneurie de Kaly, à Guillaume, sieur de Kaly. 
dans le courant de janvier 14536, Charles de 
Kaly épousa Marie Budes; en 1678 vivait Gilles 
de Kaly, qui possédait encore les terres de Tal- 
houet, de Saint-Sauveur et du Faux; celle de 
Kaly appartient aujourd’hui à M. des Hôtes, 


rocureur du roi à Quimperlé. En 1420, le ma- 


BUBRY ere l’invocation de saint Pierre), commune 
*anc, par. de ce nom , aujourd'hui succursale ; 


rès du 


Buhulien; sur la route de Guingamp à 
Lannion; à 3 1. 1/4 de Tréguier, son évèché; à 
31 1. 1/2 de Rennes, et à 2/; de 1. de Lannion, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse , 
dont la cure est à l'Ordinaire, relève du roi, et 
compte 700 communiants. La maison de la 
Porte-Verte est une des plus anciennes de Bre- 
tagne; elle se nommait d’abord Pont-Spiritum. 
Les seigneurs de Lannion tirent leur origine des 
premiers seigneurs de cette maison. L'un d'eux 
épousa, vers 1350, Marguerite, dame et héri- 
tière du Cruguil, et porta le surnom de Lannion 
dans cette famille, qui a produit de grands 
hommes en tout genre : des maîtres-d’hôtel et 
chambellans des ducs de Bretagne, des magis- 
trats, des guerriers renommés, et des gouver- 
neurs de places et villes de guerre. Briand de 
Lannion, conseiller et chambellan du duc de 
Bretagne Jean IV, suivit le connétable Du Gues- 
clin dans la p}apart de ses expéditions, notam- 
ment à la prise de la ville de Mantes sur les An- 
glais, l'an 1363, et l'aida, avec quelques autres 
chevaliers bretons, à prendre Leger Dergexsy, 
capitaine anglais fort renommé. — Les msisons 
de Kfeuillen, de Carcadec, de Kyvon * et de 
Kmarec , sont aussi très-anciennes. Guy le 
Borgne, dans son Armorial breton, dit qu'en 
1411 l'évèque de Tréguier était de la maison de 
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Kmarec. Sans approuver cette assertion, nous 
dirons seulement que l'évêque de cette ville se 
nommait alors Tristan de Haute-Rive; mais 
nous ignorons de quelle famille il était. — Le 
territoire de Buhulien est peu étendu, fertile en 
grains de toute espèce , el bien labouré par les 
habitants, qui passent pour bons cultivateurs. 


BUBULIEN, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Lim. : N. Brélevenez: E. Ros- 
pez: S. Caouennec, Tonquedec ; O. Ploubezre, Lannion, 
— Princip. vill. : Crec'h-Hadec , Kangant, le Parc, Poul- 

alon-Bras, Pont-Ami, Kgouia, Saint-Marc, Penbuet, 
ouvenant-Dù, la Porte-YVerte, Bourgol, Fentean-Nonen, 
Karpichon, Resl-Alvé, Saint-Elivré, Kmarec, Ktanguy, 
Convenant-Gloal, les Isles, Chapelain, Traouru , Kaziou, 
Toul-ar-Choat, Silvestre-Prigent, Ouas-Clos, Luzuron, le 
Pennec, Poulannio, Khuel, — Superf. tot. 860 hect, 01a., 
dont les princip, div. sont : ter. lab. 671 ; prés et pal 56; 
bois 42; verg. et jard. 6; landes et incultes 35 ; élangs 3 ; 
sup. des prop. bât. 8; conl. non imp. 47. Const, div. 232; 
moulins å (du Duc, de Kivon, de Bubulien, une papele- 
ric ). C5 On voit encore le chàteau de Kivon. — On voit 
aussi les ruines de Coetfrec , où la Fontenelle tenait garni- 
son peudant la Ligne, pillant les campagnes environnan- 
tes, I! en fut débusqué par la garnison de Tréguier. — La 
roule départementale dite de Saint-Brieuc à Brest, n°1 
des (ôles-du Nord, passe dans l'angle nord-ouest de la 
commune, ct la parcourt est-nord-est à ouest-sud-ouest. 
— La route royale n°107, dite de Vannes à Lannion, tra- 
verse sud-està nord-ouest, — Géologie : schiste talqueux ; 
granite dans le sud, — On parle le breton. 


Bulat; trève de la paroisse de Pestivien; à 
16 1, t/a à l'E.-N,-E. de Quimper, son évêché; 
à 26 1. de Rennes, et à 1 1. 5/, de Callac, sa 
subdélégation, C'est un ancien comlé : on y 
voit un pelit collége régenté par des prêtres. 
Le 8 septembre de chaque année, il y a à Bulat 
une assemblée considérable et foire le lende- 
main. Il s'y exerce trois hautes, moyennes et 
basses-justices ; savoir : celles de Botdeliau et 
de Pestivien, à M. Dugage; et celle de Cout- 
Coureden [Coat-Goureden], à M. du Lojou. 


5>” Bulat est en Pestivien, (Yoy. ce mot.) 


BULÉON, commune formée de l'anc, trève de Saint-Al- 
louesire , aujourd'hui succursale — Lim, : N. Lantillac ; 
E. Guégon; S. Guchéno; O, Radenac, Saint Allouestre, Bi- 
guan, ruisseau de Sainle- Anne. — Princip. vill. : le Caras- 
covet, le Reslo, Knisan, Ville-Hello, Sainte-Anne, Lan- 
gle, Kordo, la Ferrière, — Superf tot. 1227 hect, 22 a., dont 
les princip. divis, sont : terre lab, 455; prés et pat. 81; 
bois 32; verg. et jard. 21; landes et inculles 611 ; sup, des 
prop. bat. 6; coni. non imp. 20, Moulin à vent de la Fer- 
rière. L5 Cn voil en cetle commune les châteaux de Bi- 
net et de la Lerrière, — Il y a foire près Sainte-Anne le 
27 juillet et le 16 septembre ; le lendemain si l’un de ces 
jours est férié, — La route royale n° 24, dite de Rennes à 
Lorient, traverse la commune de l'est à l'ouest, — Géolo- 
giec : schiste lalqueux. — On parle le français. 


Buzay : abbaye de l’ordre de Citeaux, dans 
la paroisse de Rouans, au bord de la rive gau- 
che de la Loirc; à 4 1. 5/, à l'O. de Nantes, 
son évêché; et à 22 1. de Rennes. Cette maison 
fut fondée, l'an 1135, par Conan HI, duc de 
Bretague, et la duchesse Hermengarde, sa mère. 
Saint Bernard y mit, le 17 juin 1136, quelques 
religieux, et leur donna pour prieur son frère 
Nivard. Vers la fin de l'an 1145, ou au com- 
mencement de 1144, le saint abbé vint visiter 
ses frères; et, trouvant que les appartements de 
ce monastère n'étaient pas dans un état conve- 
nable et comme le due avait promis de les met- 
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tre, et même qu'il avait retiré une partie des 
fonds qu'il avait donnés à ce nouveau couvent, 
il ordonna à ses religieux d'abandonner cette 
maison et de retourner à Clairvaux. Mais le duc 
s'opposa à ce retour, et leir fit une autre do- 
nation beaucoup plus considérable que la pre- 
mière.— Geoffroy, évêque de Chartres , accom- 
pagna saint Bernard dans son voyage de Buzay, 
et demeura avec lui quelques jours à la cour du 
duc. (Voyez Nantes, année 1144.) — L'abbaye 
de Buzay, qui était dès lors très-riche, vit en- 
core augmenter ses revenus par la donation de 
la Grange de Busson, que lui firent Raoul de 
Retz et son frère Garize , le 6 juillet 1152 : l'acte 
en fut rapporté par Bernard , évêque de Nantes, 
Le 2 mai de l’année suivante, Hoel, quatrième 
du nom, comte de Nantes, et Berthe, sa sœur, 
épouse d’'Eudes, vicomte de Porhoët, donnèrent 
aussi à cette abbaye la terre de Villeneuve, qui, 
en 1200, forma l’abbaye de ce nom. En 11717, ily 
avait à Buzay deux monastères , l’un d’hommes 
et l'autre de femmes : ce qui est prouvé par 
l'approbation de Robert, second du nom, évêque 
de Nantes, à l’occasion de deux donations qui 
avaieut été faites à ces deux maisons. Les con- 
ciles défendirent dans la suite ces sortes d'éla- 
blissements, L'an 1180, Geofroi IT, comte de 
Nantes et duc de Bretagne , fils d'Henri II, roi 
d'Angleterre, assigna à perpétuité aux moines 
de Buzay 20 livres angevines d'aumône an- 
nuelle, à prendre sur les moulins qu'il avait en 
la paroisse de Veuë, et sur ceux de Pillon , pa- 
roisse de Cheix. L'an 1186, Even Bourdin donna 
à l’abbaye de Buzay quelques morceaux de l'ile 
de Bouin. Ce monastère possédait dans le mème 
temps une maison sise au quartier de Sainte- 
Catherine de Nantes, proche le cimetière de la 
paroisse de Saint-Nicolas. En 1197, Constance, 
duchesse de Bretagne , veuve de Geoffroi II, 
fonda deux anniversaires à Buzay, l'un pour 
Conan II, son père, et l’autre pour son mari. 
Cette princesse donna aux moines , pour l'en- 
trétieu de ces deux services, l’île de Bremen, 
avec une pitance générale, c’est-à-dire un bou 
as, le jour où ils en feraient la cérémonie. 
Le 25 mars 1200, plusieurs moines de Buzay 
sortirent de leur monastère pour aller habiter 
la maison de Villeneuve, que la duchesse Cons- 
tance venait de fonder et faire bâtir à la grange 
de Cormaria, dans la forêt de Touffou, à deux 
lieues de Nantes, paroisse du Bignon. La même 
année , il sortit encore de Buzay une nouvelle 
famille de moines, qui se rendirent au monas- 
tère que Pierre de la Garnache venait de fonder 
à l’Ile-Dieu. Ce seigneur le transféra cinq ans 
après à l'ile de Noirmoutier , qui lui parut plus 
commode pour un monastère. En 4252, Gilles, 
abbé de Buzay , envoya un grand nombre de ses 
religieux habiter l’abbaye de Prières, que venait 
de fonder le duc Jean 1". | 
On trouve dans les archives de Marmoutier, 
qu'en 1279 Gérard Chahnt, seigneur de Retz; 
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confirma aux moines de Buzay la donation que 
leur avait fait Harcoit de Reiz de deux hommes 
ses vassaux , demeurant en l'ile de Bouin. Cet 
acte singulier, qui nous rappelle la tyrannie des 
grands seigneurs dans, le temps dont je parle, 
porte que les religieux disposeront à tuité 
de ces deux hommes, de leurs femmes et de 
leurs enfants. Il fut convenu entre Gerard et 
les moines qu'ils se rendraient réciproquement 
les criminels ou malfaiteurs qui se réfugicraient 
sur leurs domaines, et qu'ils feraient punir ceux 
de leurs vassaux qui feraient des dégâts sur les 
terres de leurs alliés. En 1755, l'église de Buzay, 
qui tombait en ruines, fut démolie et rebâtie à 
neuf sur uu nouveau plan. 

E> Les ruines de l'abbaye de Buzay sont dans la com- 
mune de Rouans. (V. ce mot.) Cette abbaye a été détruite 
pendant la révoiulion de 1793. La tour de l'église est seule 
resiée debout; elle sert de point de direction aux navires 
qui entrent en Loire. — Archéologie : don Morice, Preu- 
ves, L 1, col. 103, 573, 588, 500, 612, 616, 636, 637, 668, 670, 
671,679, 707, 710, 7 1, 734, 735, 793, 70h, 882, 883, 915, 930, 


932, 1004, 1187, (V, aussi aux Rivières et Canaux, p. 26, 
l'article Achenau (Canal de 1°). 


Cadelne ; à 81. au S. de Saint-Brieuc, son 
évèché; à 17 1. 2/; de Rennes, et à 6 1. 5 de 
Josselin, sa subdélégatiou. Cette paroisse , dont 
M. le duc de Rohan est le seigneur , ressortit à 
la cour royale de Ploërmel. On y compte 900 
communiants : la cure est à l'Ordinaire. Ce ter- 
riloire, borné au S. par la rivière d'Oust, con- 
tient quelques bonnes terres, des prairies, et 
beaucoup de landes. 


C Cadelac est maintenant en Loudéac., (Voy. ce mot.) 


Caden; à 7 L 1/3 à l'E. de Vannes, son évé- 
ché et son ressort; à 15 1. de Rennes, et à 5 1. 
1/1 de Redon, sa subdélégation. Cette paroisse 
a trois hautes-justices, relève du roi, et compte 
2000 communiants : la cure est à l’Ordinaire. 
Son territoire est un pays plat coupé de quel- 
2e collines ; il renferme de très-bonnes terres, 

es prairies, des marais, et beaucoup de landes 
qui seraient d'un bon rapport si elles étaient 
cultivées. Blcheban, haute-jnstice , est la mai- 
son seigneuriale de la paroisse ; elle appartenait, 
en 1540, à Pierre de Carné, seigneur de Ble- 
heban , qui épousa Marguerite de Montauban. 
Leur postérité se rendit illustre, et posséda des 
charges distinguées.Christophe de Carné fat fait 
chevalier du porc-épic, par Charles, duc d’Or- 
léans, qui institua get ordre en 1440. Rolland 
de Carné fut le premier échanson du duc de 
Bretagne, et maiître-d’hôtel de François, son 
fils aîné ; et Tristan de Carné, maître-d'hôtel de 
la reine. Mare de Carné, vice-amiral et grand- 
maître des eaux et forêts de Bretagne , épousa, 
en 1506, Gillette de Rohan. François de Carné 
fut gouverneur du dauphin, fils de Henri H. 
René de Carné, capitaine de cent cinquante 
hommes d'armes, épousa Jeanne de Rieux. Jean 
de Carné fut fait chevalier des ordres du roi, 
gentilhomme ordinaire de sa chambre, et gou- 
verneur de Guingamp. Philippe de Carné, sieur 
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de Trouzily, possédait, en 1675, la seigneurie 
de Bleheban , qui depuis ce temps a été vendue, 
et appartient aujourd’hui à M. de la Rivière- 
Chereil. Les autres maisons de Caden sont: le 
Grego, le Hindreau et les Mäts. On y connait 
encore une haute et deux moyennes-justices : 
la première, nommée de Saint-Gudas, à M. du 
Mat-Rado; la seconde, de Quoisquerel [Coz- 
quérel], à M. de la Berais-Couessin; et la troi- 
sième, de Marzen, à M. de Talhouet de Severac. 
—Les moutons de Caden sont excellents et très- 
renommés. 

CADEN , commune formée de Panc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale; brigade lemporalre de gendar- 
merie. — {V. Je Supplément pour les détails cadastraux.) 
C& 11 y avait en Caden une chapellenie de Ja Madelaine, 
valant 200 liv. — Il y a foire le 4 août et le 29 décembre ; 
le lendemain, quand l’un de ces jours est férié, — On a 
voulu voir un tumulus dans un monticule haut de 2" en- 


viron , qui est près du Watz. — Géologie : schiste micacé 
dans le sud, — On parle le français, 


CALAN. Cette commune, formée de l'anc. trève de Lan- 
vaudan, n’a pas de desservant, — (Pour les renseignements 
cadastraux voir le Supplément) € I y a foire le 26 juin ; 
le lendemain, si ce jour est férié, — Géologie : constitution 
granitique, — On parle le breton. 

Calanhel; trève de Plusquellec; à 14 1. au 
N.-E. de Quimper, son évêché; à 28 1. 1/, de 
Rennes, et à 1 1. 1/; de Callac, sa subdéléga- 
tion : elle relève du roi, et ressortit à Carhaix. 
On y compte 800 communiants. Son territoire 
renferme plusieurs maisons nobles, qui sont : 
la Roche-Droniou , avec haute, moyenne et 
basse-justice ; Kazlouant, moyenne et basse- 
justice, à M. du Yage; Kgadou, Resperis, et 
Kamelin, hautes, moyennes et basses-justices , 
à M. du Parc-Kyvon. 


CALANHEL, commune formée de l'anc, trève de Plus- 
quellec, aujourd’hui succursale, -— Limit, : N. Plougon- 
ver; E. Callac; §. Callac , Plusquellec; O. Lohucc, Plou- 
rach, — Princip. vill. : foen, Collodeven, le Mogoa- 
rou, Kaden , Kspars, Kudon, Kangoat, Guervily. — Su- 

orf. tot. 1431 hect, 49 a. 69 c,, dout les princip. div. sont : 

r. lab, 916; prés 162; bois 13; verg. et jard. 12; landes 
et incultes 275; sup. des prop. bât. 5 ; cont. non imp. #8. 
Const. div. 197. Moulins 3. C5 Il y a foire le 1* jeudi de 
chaque mois, ou le lendemain si ce jour est férié, — Géo- 
logie : roches amphiboliques. — On parle le breton. 


Callae; petite ville qui, avec Bonmel [ Bot- 
mel] , forme une trève de la paroisse de Plus- 
quellec, sur la route de Carhaix à Guingamp, 
et sur la rivière d'Hière ; à 15 1. de Quimper, 
son évêché, et à 27 L i/s de Rennes. Il y a 
dans cette ville , qui est située sur une hauteur, 
une jurisdiction royale, une subdélégation, deux 
hautes-justices et une moyenne. Elle relève du 
roi, et ressortit au siége royal de Carhaix *. On 
y compte 1,600 habitants. I s'y tient un marché 
tous les mercredis, et quatorze foires par an. 
Son territoire est couvert de bois et plein de 
landes. Le château de Ploesquellec, ou Plus- 
quellec, fut bâti par les anciens comtes de Po- 
her, issus des premiers ducs de Bretagne. Il 
était très-fort en son temps. Le roi fit démolir, 
en 1393, le château de Callac, qui avait sou- 
tenu plusieurs siéges : on en voit encore des ves- 
tiges. En 1645, Louis XIV érigea la seigneurie 
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de Callac en baronnie* , en faveur de Joseph- 
Eugène Rogier, conseiller au Parlement de Bre- 
tagne. En 1670, cette baronnie appartenait à 
Mador-Jean-Baptiste de Guemadeuc, gouver- 
neur de Ploërmel, Elle est maintenant à M. du 
Gage, qui jouit encore de la seigneurie de 
Poulan, avec haute, moyenne et basse-justice. 
L'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé y pos- 
sède aussi une haute, moyenne et basse-justice. 


CALLAC [sous l'invocation de saint Laurent), commune 
qui autrefois se confondait avec Botmel, village qui est 
au nord-ouest; l’une et l’autre étaient trèves de Plus- 
quellec (voy. ce mot}; aujourd'hui cure de ? classe ; bu- 
reau de poste; chef-lieu de perceplion ; brigade de gen- 
darmerie à cheval ; bureau d'enregistrement, — Limit. : 
N. Calanhel, Plougonver ; E. Pestivien, Duault: 5. Duault; 
O. Plusquellec , Calanhel. — Princip. vill. : le Pereutez, 
Pen-ar-C'hoat, Goascaër, Kren, ongolon, Lesmais, 
l'Isle, Gouelec, Kléau, Saint-Tréphin, la Ville-Neuve, 
Kveguen, le Gouelou, = on , Questellic, Goas-Hervé, 
Kroux, Respiriou, Knestic, Maroux, Lestremenal , Bot- 
mel, Restelou, Kmabilo, Guerzanvoisan , Landugen, Ka- 
melin , Loguel, Pricuré, le Château. — Superf. tot. 3846 
hect. 81 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab, 2409; prés 
et pat. 431: bois 160; verg. et jard. 29; landes el incultes 
647: sup. des prop. bål. 19; cont. non imp. 141. Const. 
div. 556. Moulins 12 (de Kallouaut, de Kdreguen, de Goue- 
lan , du Pricuré, de Kduquel, de Launays, de Restelou, 
sous Callac, sous Lestremenal }. <= L'église est du com- 
mencement du XVII siècle, — Il y a quatre chapelles : 
Sainte-Catherine, Saint-Pierre, Saint-Nicolas et Sainte- 
Barbe; cette dernière seule n’est plus desservie, Outre 
l'église et ces quatre chapelles il y avait un prieuré à Lan- 
dugen; il était de l’ordre de saint Benoît, réforme de saint 
Maur. — 11 est à remarquer que les Bretons prononcent 
Kellec et non Callac. Ceci du reste explique l'union qu'il y 
avait entre Kellec et Plusquellec. — Ce que dit Ogée de la 
baronnie de Callac s'applique à Callac en Plumelec, Cal- 
lac appartenait au couiraire à l'abbaye de Sainte-Croix de 
gs — Cette ville relevait du siége royal de Saint- 

rieuc, pour ce qui était de l'évèché de Tréguier, et de 
celui de Carhaix, pour ce qui était de l'évêché de Cor- 
nouailles. — Il y a foire les troisièmes mercredis des mois 
de janvier et février; les deuxième et quatrième de mai ; 
le pue de juin; les premier et quatrième de juillet; 
Je dernier d'août : le quatrième de seplembre ; le troisième 
d'octobre ; les troisième et quatrième de novembre; le 
mercredi avant la Nativité el le mercredi qui la suit; le 
lendemain quand un de ces jours est férié. — Il y a mar- 
ché les autres mercredis. — Géologie : schiste argileux; 
roches feldspalhiques dans le nord, à Landugen et à Bot- 
mel ; autour de ce dernier point, roches amphiboliques. 
— On parle le breton. 


Calorguen; sur les bords des rivières de 
Rance et de Linnon; à 6. 1. au S. de Saint-Malo, 
son évêché; à 8 l. 2/3 de Rennes, et à 1 1. de 
Dinan, sa subdélégation et son ressort, Cette 
paroisse, dont la cure est présentée par un re- 
ligieux de Léon, compte 700 communiants. Son 
territoire , couvert de bois et d’arbres à fruits, 
est fertile en grains de toute espèce, et abon- 
dant en foin. On y voit deux bois taillis, qui 
ont chacun une lieue de périmètre, et les lan- 
des du Piro [du Pin], d’une assez grande éten- 
due. Les maisons nobles sont : le Chêne-Fer- 
ron* et Langerinais [ Langevinais] , hautes-jus- 
tices, à M. Ferron-du-Chène; la Ferronnais, 
haute-justice, à M. de la Ferronnais ; Trevron*, 
haute-justice, à..... , et la Huballerie, à N.... 

CALORGUEN, commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd'hui succursale, qui ressort de l’église Saint- 
Malo de Dinan. — Limit. : N, Tressaint, la Rance, rivière ; 
E. Evran, Saint-André des-Eaux: 5. Evran, Saint-Juvat; 
O. Treveron , Saint-Carné. — Princip. vill. : la Dorbelais, 


le Tarras , Tréliger , Beau- Soleil , le Bas-Pin, le Haut-Pin, 
le Désert, le Sauldrais , Coacavre, la Huballerie, les Me- 
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nus, la Boissière, le Grand-Boutron, Langevinais, la 
Bourgoullais, la Ferronais, le Gros-Chêne , la Giraudais 
la Roussais, Pont-Récent, la Vieille-Noe, la Noe-Roger : 
la Noe-Bussu. — Superf. tot. 846 hect. 39 a. 71 c., dont le 
ne va divis. sont : ter, lab, 675; prés et pàt. 0h; bois 2; 
andes ct incultes 9: sup. des prop. bat. 6: cont. non imp, 
38. Const, div. 270; moulins 2 {du Pin, de Bontron), 
C&” L'église, qui était de 1584, a été reconstruite en 1838, 
à l'exception de la nef. — On peut juger d'après le relevé 
cadastral de l'erreur commise par Ogée, eu égard aux 
landes. — Le Chène-Ferron est en Saint-Carné, Ce que dit 
Ogée de cette terre s'appliquerait plutôt au château de 
Boutronu, qui appartenait et appartient encore à M, de 
Ferron du Chesne, — Trevron (voy. ce mot) est une com- 
mune voisine de Calorguen , mais n’a jamais élé com 

en cette dernière commune.— Géologie : schiste talqueux; 
schistes modifiés dans l’est, — On parle le français, 


Camaret; au bord de la mer, sur une pointe 
de la côte de la baie de Brest; à 10 1. à l'O.-N-0. 
de Quimper, son évéché et son ressort ; à 46 1. 
1/3 de Rennes, et à 6 1. du Faou, sa subdéléga- 
tion. M. le comte d'Estaing est seigneur de 
cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
On y compte 750 communiants. Son territoire 
est environné de la mer, et forme une pres- 
qu'ile. Les terres en sont fertiles et bien culti- 
vées par les femmes, dont les maris sont pres- 
que tous marins ou pêcheurs. En 1335, tous 
les vaisseaux qui abordaient au port de Cama- 
ret devaient à Hervé, vicomte de Léon, sei- 
gneur de cette paroisse, un droit de coutume 
qu’ils payaient dans la nef de la chapelle de 
Sainte- Marie - Madelaine -de-Lampaoul, qui 
existait alors. Le 16 juin 1694 , les Anglais fi- 
rent une descente à Camaret ; mais ils furent 
taillés en pièces par deux cents hommes de la 
marine et cinquante gentilshommes bretons. 


CAMARET {sous l'invocation de saint Remy et de Notre- 
Dame de Roch-Madore, qui a un pélerinage fréquenté}, 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale; bureau des douanes. — Limit, : N. rade de 
Berthaume; E. Crozon: §. baie de Dinan; O. Vanse de 
Toulinguet. — Princip. vill. : Lagatjar, Kmeur, Kboon. — 
Superf. tot. : 444 hect. , dont les p nop, divis, sont : ler 
lab. 142; canaux et élangs 3: landes et incultes 259; sup. 
des prop. bat. 4; cont. non imp. 36. Const. div. 224; mou- 
lins 7 (du Notic, du Bourg, du Lannic, de Kmeur). 
C~ Objets remarquables : le Notic, le château, le port, 
le fort du Grand Goin, la pointe et le fort de Toulinguet, 
la pointe aux Pois. De la pointe aux Pois la vue s'étend 
sur une innombrable quantité de brisants contre } 
la mer vient déferler et s'épanouir en gerbes élégantes 
Il y a en Bretagne peu de points aussi curieux qe touts 
la côte de Camaret. La pointe de Toulinguet limite au 
nord celte grève splendide; entre cette pointe et Camaret 
est un monument druidique très-remarquable par sa for- 
me et par son étendue : on le regarde comme une en 
Selon les manuscrits de Landévennec , qui nous ont con- 
servé la légende de saint Riock ,le véritable nom de cette 
commune serait Kamelet : et c'est en ce lieu que Je saint 
breton choisit son pénity au 1V* siècle, — Le terrain est 
généralement peu fertile , et s'étend en pente donce dt- 
puis Ja pointe de Toulinguet jusqu'au bourg, à l'ouestet 
au sud duquel se déroulent de vastes dunes de sable. Il 
À: a pas d'arbres sur la plus grande parlie de ce terri- 
toire; on a recours pour le chauffage à la lande, aux 
mottes et aux excréments de vaches {beuzel}. — La pêche 
de la sardine est, pour ainsi dire, la seule industrie des 
habitants; encore va-t-elle en décroissant chaque Le 

uoique les cultivateurs emploient tous les ans mille ou 

uze cents charrelées de goémon pour engrais, les grains 
ne fournissent pas beaucoup plus de Ja moitié des céréales 
nécessaires à la consommation. — TI yaune église et une 
chapelle; mais il n’y a pardon ni à l’une ni à l’autre. — 
Géologie: toute la commune repose sur grès. — Archéol. : 
D. Morice, Preuves, t. I, col. 373, 388, 1375, 1376; t I, 
col. 850, 1139.— On parle presque généralement le 


Cambon ; à 8 1. au N.-O. de Nantes, son 
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évèché ; à 17 1. 1/2 de Rennes, et à 21. de Pont- 
château, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
M. le marquis de Coislin est seigneur, compte 
3000 communiants. Elle a une haute-justice , 
qui ressortit au présidial de Nantes. La cure est 
présentée par le chapitre de la cathédrale. Son 
territoire est fort étendu; c’est un pays plat, 
quelques vallons exceptés. Les terres en sont 
fertiles en grains de toute espèce. On y voit 
plusieurs belles prairies , de bons pâturages et 
des landes en quantité, qui n’attendent que la 
culture pour produire des moissons abondan- 
tes. L'église est dédiée à saint Victor-de-Cam- 
bon, qui naquit dans ce territoire l'an 560, et 
vécut dans un ermitage qui fut détruit, en 
878, par les Normands, qui ravagèrent presque 
tout le comté nantais, et restèrent maîtres de 
ce pays jusqu'en 888. Ces barbares rasèrent 
cet ermitage, avec l'église paroissiale, qui ne 
fut rebâtie que vers l'an 980, par les soins de 
Guerech, comte de Nantes 
Le château de Coislin est la maison seigneu- 
riale de Cambon. Cette seigneurie appartenait 
aux seigneurs du Cambout, dont l'antiquité se 
perd dans les siècles les plus reculés. On con- 
naît un Alain du Cambout, existant dans le 
XII: siècle, dont l'arrière-petit-fils, nommé 
Jean du Cambout, épousa, en 1398, Jeanne de 
Roban. De ce mariage sortirent Alain et Jean : 
le premier, maître d'hôtel de Jeanne, fille de 
Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui épou- 
sa, au mois de janvier 1405, Jean V, duc de 
Bretagne; et le second, maître d'hôtel du 
même prince. La seigneurie de Coislin passa, 
en 1552, dans cette famille, par le mariage 
de René du Cambout [françois du Cambout) , 
grand-veneur et gouverneur-réformateur des 
eaux et forèts de Bretagne , avec Françoise de 
Baye, dame de Coislin. Ils eurent un fils nommé 
François du Cambout, grand-veneur de Breta- 
gne, et gouverneur de Nantes sous le duc de 
Mercœur, René du Cambout, grand-maitre 
des eaux et forêts de France *, acquit, en 1625, 
la baronnie de Pontchâteau, et épousa Fran- 
çoise du Plessis, tante du cardinal de Riche- 
lieu, dont il eut plusieurs enfants. Jean, l’un 
d'eux, fut chevalier des ordres du roi, son lieu- 
tenant en Bretagne, et gouverneur des ville et 
château de Brest. César, son frère [son fils aîné], 
colonel-général des Suisses et Grisons, épousa 
Marie-Madelaine Seguier. Ce fut en sa faveur 
que le roi érigea la terre et seigneurie de Cois- 
lin en marquisat, par ses lettres du mois d’août 
1634, et par d’autres de surannation, du mois 
de décembre 1656, enregistrées au Parlement 
de Bretagne le 11 octobre 1659, et à la Cham- 
bre des comptes l'an 1661. César du Cambout 
avait encore un autre frère, nommé Pierre, qui 


fut évêque d'Orléans, cardinal, grand-aumo- 
nier de France et commandeur de l’ordre du 
Saint-Esprit, Les baronnies de la Rocheber- 
e Pontchäteau furent unies à ce mar- 


nard et 


















































133 


quisat, érigé en duché par lettres du mois de 
décembre 1663, enregistrées au Parlement Île 
15 du même mois, et à la Chambre des comptes 
le 16 avril 1671, en faveur d'Armand du Cam- 
bout, qui fut depuis chevalier des ordres du 
roi et lieutenant-général de ses armées. Ce sei- 
gneur eut un fils nommé Pierre , duc de Cois- 
lin, qui mourut sans postérité le 7 mai 1710 ; 
et un autre nommé Henri-Charles du Cambout . 
évèque de Metz, commandeur de l’ordre du 
Saint-Esprit. Ce dernier devint hérilier du du- 
ché de Coislin, 
1733. La maison 
ce temps dans une branche cadette, qui tire 
son origine de Louis, second fils de François 
du Cambout, qui reçut en partage la terre du 
Beccay, provenant de sa mère, Françoise du 
Plessis de Richelieu. Ilétaitletrisaieul de Pierre- 
Armand du Cambout, comte de Coreilhe [Cor- 
heil], qui hérita du marquisat de Coislin , et 
mourut en 1738. Ce dernier laissa de son ma- 
riage avec Renée-Angélique de Talhouet, com- 
tesse de Kavion, trois enfants, savoir : Charles- 
René du Cambout, marqu 
de Coreilhe [ Corheil] , né en 1728, colonel du 
régiment des grenadiers de France, en 1750, 
colonel du régiment de Brie, en 1759, et bri- 
gadier des armées du roi, en 1762. En 1750 : il 
avait épousé Marie-Anne-Louise-Adélaïde de 
Mailli-Rubempré, et mourut sans postérité en 
1770; Georges-Amand, dit le chevalier du Cam- 
bout, né en 1730, et Pierre, nommé te chevalier 
de Coislin, mousquetaire dans la seconde com- 
pagnie, en 1750, qui possède actuellement ce 
marquisat. — Artur de Montauban, fils de Guil- 
laume, sire de Montauban , religieux célestin à 
Paris, donna à son couvent, par acte passé le 
8 décembre 1454, une terre qu’il avait acquise 
d'Alain, vicomte de Rohan, située dans la pa- 
roisse de Cambon. Cette terre valait en ce temps 
300 livres de rente, et le marc d'argent était à 
8 livres 15 sous. — Le territoire de Cambon ren- 
ferme plusieurs chapelles, et les maisons nobles 
de la Girelais, la Hirtais, Batine et Trureât, qui 


qui s'éteignit à sa mort, en 
u Cambout a subsisté depuis 


is de Coislin et comte 


a une moyenne et basse-justice, à M. de Besné. 


CAMBON, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit. : 
N. Saint- Gildas-des-Rois; E. Quilly, Bouvron; S. Savenay, 
la Chapelle, Prinquiau; O. Besné, Poutchàteau, Saint- 
Gildas-des-Bois. — Princip. vill, : Bessac, Saint-Lomer, 
Cranée, l'Hôtel, la Moissonais, le Pois-David, Grand et 
Petit-Aulnay, la Maudronais, la Gouérie, la Barre, Ca- 
montaut. — Superf. tot, : 7564 hect. 25 a. , dont les Vie. à 
divis. sont : ter. lab. 2185: prés el Le 1576 ; bois 260 ; verg. 
et jard. 60; mares ct canaux 2; landes et incultes 3271; 
sup. des prop. bat. 27; cont. non imp. 183. Const. div. 1152; 
moulins 11; usines 5. C Dans le texte d'Ogée il y a une 
erreur relative à la famille de Cambout : ce fat nt matna 
du Cambout , et non René du Cambout, qui acquit la ba- 
ronnie de Pontchateau. — Il y a foire le 25 ra pride 

r translation, au bourg, de celle qui se tenail le 29 sep- 
embre à Saint-Michel, et le 7 mai; le lendemain, quand 
un de ces jours est férié. — Géologie : au nord bassin cal- 
caire peu épais se dirigeant sur les marals de Saint-Gildas; 
au sud micaschiste qui, vers l’ouest, enveloppe le cal- 
caire; quelques calcaires coquilliers : on a fait plusieurs 
essais de fours à chaux. — 11 ya au bourg une fontaine 
d'eau minérale, — On parle le français. 


1354 
C~ Campbon était une chastellenie qui dépendait de 
la baronnie de Pont-Chäteau. (Voy. ce mot.) Il existe en- 
core au de Campbon, au-dessous et au nord de 
l'église, une vieille tour, seul reste de l’ancien château, 
et qui, avant 1789, servait de prison seigneuriale. Cette 
chastellenie fut démenbrée de la baronnie de Pont-Cha- 
teau, el acquise, le 7 avril 4565, par François du Cam- 
bout, seigneur de Coislin..…. — Dans la déclaration du 
duché de Coislin , fournie le 15 novembre 4541, à Ja réfor- 
mation des domaines du roi (Chamb, des compt. de Nantes. 
t. 17 des déclar., p. 1 et suiv.}, on lit : «Item. Au bourg de 
»Campbon, les ruines du vieil chasteau, où sont la prison 
aet l'auditoire dudit ma sat. Plus a droict et est en pos- 
»session audit bourg de Campbon , le dimanche après la 
sfeste de saint Jean-Baptiste, d'assemblée de peuple et à 
s l'issue de la grand'messe , d'estre servy par les détenteurs 
«du fief de la Johelais, d'une pièce d argoal en laquelle 
»est représenté un homme à genoux, teste nuc, vulgai- 
“rement appellé le Villain d'argent, auquel le procureur 
sfiscal dudit seigneur duc demande par quelle cause et 
»raison ledit homme présente ladite pièce, lequel est 
»obligé de respondre : Pour avoir désobéi et desservi nostre 
seigneur, et ce, à peine de 60 solz d'amende. »— Le droit 
de soule pour les derniers mariés des paroisses de Le p 
bon et de Quilly, au jour de saint Etienne, le lendemain 
de Noël el le premier jour de Pan , doit être considéré 

comme appartenant à la chastellenie de Campbon. 

La seigneurie de Coislin, devenue successivement mar- 
quisat et duché-pairie, n’était dans l’origine qu'une simple 
tenure féodale, relevant de la baronnie de Pont-Chaäteau, 
sous la chaslellenie de Campbon, Elle appartenait au XV° 
siècle à la maison de la Muce. (Voy. Fay.) Le 12 novem- 
bre 1537 ,et non en 1552, comme le dit Ogée , la seigneu- 
rie de Coislin passa dans la maison du Cambout, par le 
mariage de Françoise Le fille de Pierre Baye et de 
Charlotte le Guénec, avec René du Cambout. C’est à cette 
époque que celte illustre maison, origiuaire du comté de 
Forhoët, vint s'établir, pour la premiére fois, dans le 
pays nantais, François du Cambout, fils de René, aug- 
menta la terre de Coislin, en acquérant, comme nous Ta- 
vons vu ci dessus, la chastellenie de Campbon en 1565, et 
la baronnie de Pont-Châtcau, Je 22 octobre 1586, d'avec 
Charles de Chambez, l'un des vendeurs de la chastellenie 
de Campbon. — François du Cambout avait épousé, en 
1566. Louise Duplessis-Richelieu, tante du fameux cardi- 
nal. Ce lien de parenté ne nuisit pas sans doute à Charles 
du Cambout, leur fils, pour obtenir, en 1654. l'érection 
de la seigneurie de Coislin en marquisat, à une époque 
où l'édil du mois de juillet 1566 opposait encore d'assez 
grands obstacles à ces sortes de faveurs. 

Par les mêmes letitres-palentes qui érigeaient le mar- 
quisat , il ful» créé en Ja seigneurie de Coislin un mar- 
»ché an jour de mardi de chacune semaine , au hourg de 
»Campbon , et deux foires, l'une le 6 mai, jour et feste de 
»Saint-Jean-Porle-Latine, et l’autre le 29 juin, feste de 
»Saint Pierre , audit bourg de Campbon , outre les autres 
sfoires qui sont déjà establies en ladite terre de Coislin, » 
— I eu existait en effet deux dans la paroisse de Camp- 
bon , l’une à Saint-Michel et l’autre à la chapelle de Notre- 
Daine-de-Planté, qui avaient été établies à la demande 
de François du Cambout, p lettres-palentes du mois 
d'août 1625, De ces quatre foires il n’en reste plus qu'une, 
celle de Planté, qu'on a voulu vainement, dans la révo- 
lution , transférer au bourg de Cmnpbon , et qu'on a élé 
forcé de rétablir dans son antique local, Le marché ne 
parait | + non pe avoir jamais existé, apparemment à 

e celui 


cause Blain, qui se tient aussi le mardi, 
Le ph pet de Coislin, réuni aux baronnies de Pont- 
Château et de la Roche - Bernard, et à la terre et sei- 


gucurie de Brignan en Pont-Château , fut érigé en duchi- 
irie par lettres palentes du mois de décembre 1663, en 
aveur d'Armand du Cambout , qui en fournit une décla- 
ration à la réformation du domaine du roi, le 15 novem- 
bre 1681, dans laquelle on voit que ce duché s'étendait 
ès paroisses de Campbon, Quilly, Chapelle-Launay, Besné, 
Guenrouct, Drefféac, Pont- Château, Crossac, Xiisittac s 
int-Gildas des-Bois, Saint-Dolay ou Eluay, Sévérac, 
iyillac , Herbignac , Asserac ct Camoil, On y trouve aussi 
la description suivante du château de Coislin : 

e Le chasteau de Coislin , situé dans la paroisse de Camp- 
“bon, consistant dans une grande cour de 300 pieds en 
do dans laquelle sont plusieurs grands logements , 
“fermée de murs ct de murailles, flanquées de quatre 
»tours, le tout cernoyé d’un grand fossé de h6 pieds de 
“largeur, reply d'eau vive, avec ses contre-escarpes re- 
»veslues de pierre, ses demi-lunes au-devant vers midy, 
»et aux deux costés vers soleil levant et couchant, aussy 


sreveslucs, ayant de doubles fossez de 24 pieds, ct au- 
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»devant, vers midy, une avant-cour , jardin au derrière 
»vers septentrion , dans le bout duquel est 1a chapelle du- 
adit chasteau; le tout encore cernoyé de douves et fossez 
spleins d'eau, avec une grande avenue vers midy, plan- 
»tée et payée de 40 pieds de largeur, et de 2000 pas de 
sJongueur , laquelle est coupée à 300 pas dudit chasteau 
sd'uue autre allée aussi plantée et pavée de pareille lon- 
sgueur et largeur, conduisant d'orient à occident, etc.» 
— Ce duché s'est éteint en 1752, dans la personne de 
Henri-Charles du Cambout, évêque de Metz, et n’a pas 
été réérigé en faveur de la branche cadette. Cette bran- 
che, qui subsiste encore, a conservé le marquisat jnsqu'en 
1789, ct en porte le titre aujourd'hui. — C'est au châtenn 
de Coislin qu'est né, le 20 janvier 1654, Sébastien-Joseph 
du Cambout, auteur de divers ouvrages, l'un des solital- 
res de Port-Royal, el célèbre parmi les Jansénistes, sous 
le nom d’abbe de Pont-Chäteau. 11 était frère du premier 
duc de Coislin. Biz. 


Camies [Camlez]; à 1 1. 1/4 au N.-0, de 
Tréguier, sou évêché et sa suübdélégation, et à 
30 1. 1⁄2 de Rennes, Cette paroisse, dont la cure 
est à l'alternative, relève du roi, et ressortit 
au siége royal de Lannion, On y compte 90 
communiants. Son territoire renferme quel- 
ques landes; du reste, il est fertile en grains et 
agréable. Les maisons nobles sont : Luzuron, 
qui, en 1380, appartenait à Charles du Halgoët, 
chevalier, seigneur de Luzuron ; Kalio, en 1440, 
à Jean de Clisson, seigneur de Kalio, maitre 
d'hôtel du due Jean V, administrateur des fi- 
nances et président des Grands Jours de Brela- 
gne. Rolland de Clisson , son fils, fut, en 1492, 
ambassadeur de la duchesse Anne auprès du roi 
d'Angleterre. Jean de Clisson fut gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, enseigne de 200 
arquebusiers en 1557. Klen, Trostang, Wgres- 
cant, Launaitroguindi { Launay- Troguindy |, 
Pavic- Crechangoez, Pontreuzou, Rudounou, 
[ Ruduno ], et Launay , sont des maisons no- 
bles *. 

CAMLEZ, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Trevou-Treguinec, 
Penvenan ; E, Plouguiel, Miniby-Treguier ; S5. Coairéven; 
O. Kimaria Sulard et Trélevern. — Princip. vill. : Khoul- 
Biban, Khoul-Bras, Pont-an-Balen, Pen-an-Slang, le 
Coslec’h, Knavalet-Bras, K&mataman, Trostang, R 
Pallac'h, Prat an-Lann, Runigolen, Launay, Convenant- 
Langogau , Poul-Fanc, Pradic-Glas, Prat-en-8coul, Croas- 
an-lzi, Coat-Jélégou, Penprat, Donan, Penn-Crech, 
Wogan, Kfiei, Kellot, Saint-Nicolas. — Superf. tot. 116 
hect. 19 a. 70c., dont les princip. divis, sont : ter. lab. 85%; 
prés ct pât, 106; bois 52; verg. et jard. 14; landes et im 
culles 85: élangs 13; sup. des prop. båt. 7; coni. non 
imp. 48. Const. div. 276. Routoirs 25. Moulins 5 (de Luzu- 
ron, de Ruduno, Ar-Yoern, à eau). € Une déclaration 
de 1695 n'indique plus comme terres nobles à cette épo- 


que que Luzuron , cant et Trostang. — Objet remar- 
quable : le Chateau de Camlez. — On parle 1e breton. 


Camoil [Camoël] 3; sur un coteau; à 141 
5/4 à l'O.-N.-0. de Nantes, son évêché et son 
ressort; à 18 1. 5/, de Rennes, et à 1 1. ifẹ de La 
Roche - Bernard , sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la cure est à l’'Ordinaire , compte 
500 communiants. Son territoire se termine au 
nord à la rivière de Vilaine, sur les bords de la- 
quelle on voit quelques petites prairies et beau- 
coup de landes dans toute l'étendue de la pa- 
roisse, où l’agriculture est tout-à-fait négligée. 
Il est fâcheux de voir dans la misère les habi- 
tants d'un lieu aussi agréable et aussi beau quê 
celui de Camoil. Ils n'auraient rien à envier au 


| 
| 
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reste de la Bretagne , s'ils avaient le courage de 
cultiver les terres qu'ils possèdent. On y voit les 
maisons nobles de Kbili, de Kguen, et le vil- 
lage de Tréguier, où se trouve un bac pour pas- 
ser la rivière. 

CAMOEËL, commune formée de l'anc, par, de ce nom, 
wjourd'hui succursale, — Limit, : N, la Vilaine (étier de 
kguen et de Trohudal} ; O. Penestin, Asserac: S. Herbi- 
pac: E. terel, — Princip. vill. : Vieille-Roche, la Grée- 
irs0, Kbiliy, le Presbytère, le Grazo, le Guern, le Co- 
mais, — Super£ tot. 1433 hect. 25 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 306; prés et påt. 122; vignes 57; bois 59; 
wg et jard, 21; landes et inculles 761: sup. des peep, 
bit. 4; cont. non imp. 102. C> 1 y a foire le 24 mai; le 


kndemain si ce jour est férié. — On passe encore la Vi- 
hine dans un bac, — Géologie : schiste micacé. — On 


parle le français, 


Camors; à l'entrée de la forêt de son nom ; 
i6l. au N.-O. de Vannes, son évèché; à 22 1. 
de Rennes, et à 4 1. ?/; de Hennebont, sa sub- 
ddégation et son ressort. Cette paroisse a titre 
de baronnie. On y compte 2000 communiants : 
la cure est à l'alternative. Outre la forêt de Ca- 
mors, qui occupe une partie de ce territoire, on 
y voit encore des landes fort étendues; de sorte 
que les productions des terres cultivées suffisent 
apcine aux besoins des habitants, qui languis- 
sent dans la misère , tandis qu'ils vivraient dans 
l'aisance s'ils étaient plus actifs et plus labo- 
rieux, 

La seigneurie de Camors, haute, moyenne et 
basse-justice , appartenait, dans le XIV: siècle , 
4 Briand de Lannion, qui prit le parti du comte 
de Montfort contre Charles de Blois. Il se trouva 
à la bataille d'Auray, et signa, après le duc, 
l'acte de fondation de la chapelle Saint-Michel, 
qui fut bâtie sur le champ de bataille, le 5 fé- 
vrier 1582. Jean de Lannion , son fils, en 1407, 
maitre d'hôtel et chambellan du due Jean V, 
gouverneur de Dol , de Guérande et du Croisic, 
traita avec le duc de Bavière de la seigneurie 
d'Anci. Claude de Lannion , sieur du Cruquil , 
du Yieux-Châtel et de Camors, gouverneur de 
Vannes en 1664, eut plusieurs enfants, savoir : 
Pierre , baron de Malestroit, maréchal - des- 
Camps et armées du roi; Laurent, dit l Abbé 
de Lannion ; Claude, nommé le Chevalier de Lan- 
Mon , capitaine de vaisseaux ; et Laurent, baron 

Camors. M. le marquis de Larochefoucault, 
fls de M. le duc d’Estissac, gentilhomme de la 
chambre du roi, épousa, l'an... l’ainée de la 
Maison de Lannion, et devint, par ce mariage, 
possesseur de la seigneurie de Camors , qui ap- 

ient actuellement à M. de Liancourt, duc de 

hefoucault. La maîtrise des eaux, bois et 

de Vannes, n'a aucune inspection sur la 

forêt de Camors, depuis un arrêt du Conseil 

rendu à ce sujet, enregistré au greffe de cette 

Maitrise, le... La maison de Loquoal [Locoal] 
š voit dans ce territoire. 


i CAMORS {sous Pinvocation de saint Sané, natif d'fr- 
ande), commune formée de l'anc. par. de ce nom , au- 
hui succursale, — Limit, : N. Baud; E. Plumelin, 
: 8, Pluvigner, Landevant; O. Languidic. — Prin- 
: Kgal, Langroas, Kpeunru, Coétganquis , Kbras, 


hie 
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Knasquellec, Kgo , Quénécan , Kgoguil, Tallau, le Ros- 
coct, nicl. — Superf. tot. 3704 hect, 88 a., dont les 
princip. divis, sont : ter. lab, 744; Le ctpat. 230 ; bois 311 ; 
verg. ct jard. 83; landes et incultes 1113: élangs 5; sup 
des prop. bàt. 16; cont. nou imp. 1205. C> 1 y avait au- 
trefois en Camors une pelile trève sous le nom de Locoal, 
et ja chapelle de Saint-Gobrien. L'une et Pautre sont 
maintenant eucore desservies par le clergé de Camors, — 
L'église paroissiale renferme le tombeau du comte de 
Lannion, qui à si fort intrigué les antiquaires par les mo- 
difications qu'il a fait subir à la Vénus de Quinipily. (Voy. 
Baud. } La date de son décès esl le 24 juin 1695. — Dans 
le chiffre des contenances non imposables, la forêt de Cà- 
mors, qui appartient à l'Etat, figure pour 1138 hect. 27 à. 
Cette forêt, sclou quelques antiquaires, aurait emprunté 
son nom du château de Conomaur , qui en était voisin, et 
brin à Cono-Maur ou Counorre, (Voy. ci-dessus dans 
l'Histoire de Bretagne, p. 87.) 11 y a dans le pays une vieille 
tradition qui attribue à saint Gildas la destruction du 
château de Comorre, Le saint, indigné des crimes de ce 
prince, lança une poignée de poussière contre ces or- 
gucilleuses tours qui s'écroulérent. L'on regarde comme 
étant les ruines de cette construction ce qui porte le nom 
de château du Sale. Ces ruines, pour ainsi dire inaperce- 
vables, sont à 1 kilomètre uu nord-ouest du bourg. — Un 
trouve dans la forêt de Quénécan les roches diles Castel- 
Finans ou Castel-Géunt , citées dans la vie de saint Gildas, 
el dans le Traité de Roch le Baillif, qui y découvrit, en 
1577, des monnaies d'argent portant une tour, el ayant 
en exergue : Castri-Gigantii.— Près du village de Langroas 
il ya un groupe de quatre peuivens ; et l'on remarque un 
barrow de 12 à 13" de hauteur, près du village de Tallen. 
— II se fait de considérables exportations de bois de con- 
struction pour Vannes, Lorient, Hennebont, ele, — En 
juin 1795. le bourg de celte commune fut repris par les 
républicains aux bandes royalistes. — 11 y a foire le 8 mai, 
le premier vendredi de juin, les 23 et 24 du même mois 
{assemblée ou pardon ce dernier jour) ; enfin le 7 septem- 
bre, — Géologie : schiste micacé; toule la forêt de Camors 
est sur granite ; en quelques points on trouve du fer oxidé 
limoneux. — Il y a au village de Kuiel une ardoisièré 
abandonnée, — On parle le breton. 


Campel ; trève de la paroisse de Maure ; à 
17 1. au S. de Saint-Malo, son évèché; à 7 1. de 
Rennes, et à 1 1. 5/, de Plélan, sa subdéléga- 
tion : elle ressortit à Ploërmel, et compte 880 
communiauts. Son territoire renferme plusieurs 
maisons nobles, qui sont : le Bois- de- Mast, 
moyenne-justice, à M. de Coespeur; la Roche- 
Cotherel, moyenne-justice, à M. Du Guini de 
Khos; la Sorais et Launay-aux-Fèvres, moyen- 
nes justices, à M. de Coespeur; Bois-Basset et 
le Bois-Mahé, hautes-justices, à M. de Pigneux: 


CAMPEL (sous l'invocation de sainte Marie-Madelaine), 
commune formée de Panc, trève de Maure, aujourd'hui 
succursale, — Limit, : N. Maxent; E. Maurc;S, Maure ; 
O, Maure. — Princip. vill. : Les Bigolais, les Bouessières, 
la Chesnais, la Réaute, le Breil, la Lertais. — 5u 
tot. 1110 hect. 31 a. 9% c., dont les princip. divis. sont : 
ter, lab. 420; prés et pât. 108; bois 50; verg. ct jard, 44 
laudes et inculles 501; étangs 13; sup. des prop. båt. 6; 
cont, non imp. 28. Const. div. 223. Moulins A (du Haut, 
du Bas, des l'ommerais, du Rocher, à eau). Lg” Les 13 hect. 
d'étangs s'appliquent à l'étang dit du Livry.— Objet remar- 
quable : le Val, jolie maison de campagne, — Le carlu- 
laire de Redon réfère une charle donnée dans un palais 
x mu Salomon 111 avait en Campel, On trouve dans les lan- 

es qui sont au nord de la commune des traces d'an- 
ciennes fortificalions; peut être le châleau dont il s'agit 
élait-il situé en cet endroit, — 11 y a foire le 17 mai 
et le 1“ décembre; le lendemain si l'un de ces jours est 
férié. — Géologie : schiste argileux; quarzile au nord. — 
On parle le français, 


Campénéac; sur laroute deRennes à Ploër- 
mel; à 461. 5/, de Saint-Malo , son évêché; à 
10 1. de Rennes, et à 1 1. 5/, de Ploërmel , sa 
subdélégation et son ressort. La cure est à l'al- 
ternative : on y compte 2400 communiants. Le 
roi y possède plusieurs fiefs*. Son territoire ren- 
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ferme beaucoup de landes, des bois, dont le | girondin, fut caché pe qi = te Gano oslis 

plus considérable est celui de Brenchan [Bre-| peac: nobles 23, contribuants 154, métayers 18, men- 

néhant] , d'une lieue de circonférence *, et des | diants 6, sergent 1. — La route royale n° 24, dite de Ren- 

terres en labeur de bonne qualité, qui produi- | PPS à foire le à" Juin si À de em a E L E c 

sent du froment et autres grains : les prairies | Géologie : schiste argileux. — On parle le français. 

y sont en petit nombre. Canealle [Cancale]; petite ville et port de 
Le château de Trecesson appartenait, en | mer; à 2 L. 1/3 à l'E.-N.-E. de S.-Malo, son évêché 

1250 , à Jean, chevalier , seigneur de Trecesson | et sa subdélégation, et à 13 1. 1/2 de Rennes. Cette 

et de Campénéac. Jean de Trecesson, son fils, 

époux de Catherine de Montauban, eut un fils 


paroisse ressortit au siége royal de Dinan. On y 

compte 2300 communiants : la cure est présen- 
aussi nommé Jean, chambellan du duc Jean Y, 
et son connétable en 1430. Celui-ci n’eut qu’une 


tée par le chapitre de Saint-Malo. L'église de 

Saint-Méen de Cancalle reconnait pour son fon- 

fille nommée Jeanne , qui épousa Eon de Carné : | dateur saint Méen , qui fonda aussi l’abbaye de 
de ce mariage sortit François, né en 1493, qui 

obtint des lettres du roi Charles VIII, données 


ce nom. (Voy. Saint-Méen ). Ce territoire for- 
me une presqu'ile, et s'étend du côté de la 
à Ploërmel le 21 avril 1494, pour reprendre le| pointe nommée le Grouin de Cancalle. C’est un 
nom et les armes de Trecesson. Il eut plusieurs | terrain irrégulier, plein de vallons et de co- 
enfants, dont l'aîné, nommé Prigent de Tre-|teaux, dont les terres sont fertiles en toules 
cesson, épousa, en 1556, Gillette d'Avaugour , | sortes de grains ; il renferme les îles désertes 
dont il eut un fils nommé Paul de Trecesson ,| des Rismains [Rimains] et les Landes situées 
père de François-Gilles, vicomte de Trecesson ,| dans la mer, à peu de distance de la côte. 
époux de Jeanne de Bruc , en faveur duquel la 
terre de Trecesson futérigée en comté, en 1681; 


L'an 996 , une flotte de Barbares, après avoir 

mis en fuite les Bretons qui s’opposaient à sa 
elle pe aujourd'hui à M. de Trecesson, 
l'un de leurs descendants. Les autres maisons 


descente , débarqua au port de Cancalle. Ces 
étrangers féroces le ravagèrent, avec le pays des 
nobles sont : en 1400, la Châtaigneraie , à la| environs, jusqu'à Dol, qu’ils détruisirent par le 
dame de la Châtaigneraie ; Brenéen [Brenchant|,| fer et le feu, et revinrent s'embarquer à Can- 
au sieur de Brenéen ; Kjean , à Guillaume def calle. En 1758, le 4 juin, les Anglais firent une 
Kjean ; le Clino [le Cluyo] , à Olivier de Treces-| descente à Cancalle. ( Voy. Saint-Malo et Saint- 
son ; le Bois-Sevier, à Pierre du Guini; le Bois-| Cast}. 
Senier [Bois-Servier], à Guyon-Brehand [Bois-| Les maisons nobles de l'endroit sont : le Ples- 
Sevier et Bois-Senier sont un double emploi]; | sis-Bertrand *, ancien château de Bertrand Du 
les Marchées , à Jean de Lessonet ; l'Heberge-| Guesclin, haute-justice, à M. de la Lande-Ma- 
ment-du-Sit [d’Uzic), à l'abbé de Paimpont; la| gon. ( Voy. Saint-Coulomb). En 1500 , le Val- 
métairie de... à l'abbé de Montfort ; la Ripvière| les-Cerf, moyenne-justice, à Olivier de Riche- 
[la Rivière], à... Bernen , à Marie de Bernen. | bouais, aujourd’hui à MM. Surcouf, qui jouis- 
Cette paroisse est la patrie de la bonne Ar-|sent encore de la maison du Parc, avec une 
mel, dont nous avons l'histoire, née le 49 sep-| moyenne-justice ; la Vallée, à Jean Auvonde ; 
tembre 1606; de Georges Nicolas et de Fran-|le Grand- Pré, à Jean Lechauff ; la Ville-au- 
çoise Néant, son épouse, et morte en odeur de! Mont, aux sieur et dame de la Mancelière; la 
sainteté le 28 octobre 1671. Drunière, à Guillaume de Bogier ; Vaujoyeux, 
CAMPÉNÉAC, commune formée de lane. par. de ce|å Briand-Menier ; le Verger, à B riand-Ceriir; 
nom , Aujourd'hui succursale, _ Limit Es N. : Jat, Tré- | la Vieuville-Baffard, basse-justice, hr le = 
nteuc , Paimpont; E. Baignon ; §. rmel, Augan :!ron de la Vieuville; le Valernoul (Fal-Ernout., 
Gouvier  Mousenan > Tréfrain , Lélan 1e Lidrio ` Tréces. | Moyenne-justice, à M. Gast; Lesvaux [les Vaus), 
. es gr mi - Are ag- Ten: basse-justice, à M™ de laVille-Bague-Ribretière; 
han, le Breil-de-Bas, la Touche-Allaire, Queineuc, Ling, | Quoitrevaix , moyenne-justice, à M. Deslandes- 
Le Motion. Ferdonnent r la Baye d'énbaut sde Forges, la | Porée ; la Ville-Poulet, basse-justice, aux héri- 
dont je princip. divis. sont ? ter. lab, 1948; prés et pat, 648: tiers de M. D uchène-Batas; la Motte au-Chaufl”, 
bois 551 ; yers. et jara. 13: ; landes et incultes 3015; étangs | moyenne-justice, à M. Grou pe la ne 
: sup. des prop. $ con - non imp. 132. ( oulins à trie, moyenne-justice, à M. de Quint n; t 
evins , de Rens, deb Rivière de Nauto; de 1a Avi | dré- et e Fedeue, moyennes justes, à M Bor 
aa oT, naaraan d nee porie un aea | du-Vioux-Chttel; Ja Fomingant” [Pen Ee 
— Le roi n'y possédait aucun fief, — Le bois de Dendan gant] s MOY enne-justice, à M : Picot-de-Limoilan; 
est loin d'avoir la superficie que lui attribue Ogée, — Le| le Lupin, moyenne-justice, à M. le Fer 
père Nicolas Dadier naquit à Campénéac en 1553; il est Flanchet; Lormetrehel et Vausalmon , basses- 
justices, à M. Eon; la Fabrique de Cancalle, 
basse-justice, au général de cette paroisse; la 
Fabrique de Saint-Coulomb *, basse -justice 
qui s'exerce à Cancalle, au général de la pa- 
roisse; le Bricourt , basse -justice, à M" Da- 


auteur d'un počme fort rare, sur les principales villes de 
breil; le château de Puiscolle, à... 






































Bretagne. — On voyait avant 1789, dans la chapelle du 
château de Trécesson , une robe nuptiale, un bouquet et 
une couronne de jeune mariée exposés sur l'autel, Une 
touchante tradition apprenait que ces vêtements avaient 
appartenu à une jeune femme qui avait élé enterrée vi- 
vante dans le parc du château, et que M. de Trécesson 
n'avait pu assez tòt arracher à son horrible sort, — M, de 
Fermon, député à la Convention nationale, proscrit comme 


DE BRETAGKNE. 


CANCALE (sous l'invocation de salnt Méen, abbé): 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui 
cure de 1" classe; chef-lieu de perception; brigade de 
gendarmerie à pied ; bureau de poste; bureau des doua- 
pes — Limit. : N. et E. la mer de la Manche; S. la Manche, 
faint-Méloir-des-Ondes: O. Saint-Coulomb. — Princip. 
vill. : le Verger, le Haut et le Bas-Valade, la Basse-Can- 
cale, la Baye, Saint-Jouain, la Verrerie, la Houlle, la 
Yille-ès-Gris, Terre-la-Bouette, la Vieuville, la Vallée. — 
Superf. tot, 1252 hect. 16 a. , dont les princip. divis. sont : 
ter, lab. %50; bois 19; verg. et jard. Af; landes et incultes 
184 ; sup. des pre bat. 15; cont. non imp. 42. Const. div. 
84. Moulins 5 (du Haut-Bout, de Belair , de la Houlle, 
du Tertre-à-la-Caille, de Hérican , à vent}. C> Cancale 
est un point célèbre par la qualité des huîtres que l'on y 
pêche depuis long-temps. Cependant le bourg lui-même a 
uae annexe qui maintenant dispute au chef-lieu d'impor- 
tance maritime. La Houlle, située au bord de la mer, à 
1 kilom. au sud de Cancale, est le centre où s'est aggio- 
mérée la pes qui se livre à la pêche., De ce village, 
blotti au fond de la magnifique baie de Cancale , s'élan- 
cent les innombrables bateaux qui vont draguer les hui- 
tres et pêcher les soles si délicates de cette riche baie, 
La Houlle forme un are de cercle autour d'une chaussée 
qui la garantit des lames qui viennent du large. — Des 
réglements lrès-sévères iainliennent la pêche qui , aban- 
donnée à elle-même, serait bientôt ruinée, Dans certains 
jours il n'est permis qu'à certains bateaux de sortir; dans 
certains autres tous ont la liberté de pn la mer, — 
Rien n’est admirable comme le magnifique spectacle que 
présente la baie quand , aux premiers rayons du soleil, 
mille voiles la sillonnent en tous sens. La marée qui se 
retire les emmène vers la pleine mer , et pe à peu l'œil 
ue distingue plus à l'horizon que de faibles po nts, qui 
semblent de légères mouettes rasant la surface de l’eau. 
La mer montante ramène toutes les barques. C’est le mo- 
ment où un spectateur étranger est saisi de la plus vive 
surprise : à mesure que les bateaux approchent de la 
terre, on les voit s'arrêter, les uns à , les autres à 
#00 du bord, puis jeter à la mer la cargaison d'huitres 
qu'ils viennent de récolter si laborieusement. C'est que 
chacun d'eux sait juger, par des points de repaire, qu’il 
est parvenu au-dessus de son parc, et que les huitres qu’il 
jette ainsi vont s’entasser sur celles qu'il a déjà réunies. 
— En effet, la mer se relire de nouveau et l’on voit une 
Population de femmes et d'enfants sortir pour ainsi dire 
des anfractuosités des rochers et se précipiter dans les 
parcs clayonnés, qui se dessinent sur cette vaste plage 
comme les cases d'un immense damier. La mer animai 
la baie il n'y a que quelques moments; maintenant c'est 
un autre spectacle qui l’envabit, spectacle non moins vif, 
nou moins saisissant. A l'horizon, l'Océan semble atten- 
dre en respect que tous ces industrieux pécheurs aient 
classé leurs richesses, et rempli les paniers qui, dans 
la nuit, vont s'élancer sur toutes les routes. — La baie de 
Cancale forme un grand arc de cercle, qui s'étend depuis 
la pointe de Cancale , dite aussi le Grouin , jusqu’à Gran- 
ville; on voit rire contient la baie pans poia où s'élève 
le Mout-Saint Michel. On y remarque a la pelite Île des 
Rimains, sur laquelle il y a un fort. Au nord de Cancale se 
trouvent encore le fort de la Moulière, un corps-de-garde 
el deux guérites ; à l’est les forts du Hock et de la Houlle. 
mer, à la pointe nord-est est l’île des Landes, sur la- 
Le sont une caserne et une poudrière, — Le Plessis- 
rand, le Hindré, la Motte-au-Chauf, la Fosse-Hingant 
sont en Saint-Coulomb; la Fabrique de cette dernière 
s'exerçait à Cancale; mais ce n'en était À moins une 
mage isolée de celle-ci. (Voy. Saint-Coulomb.) — 11 y a 
ire le 28 juin ; le lendemain si ce jour est férié, — Marché 
le jeudi. — Géologie : schiste micacé: granite au nord et à 
l'ouest ; re à 1 kilom. au sud-ouest de la Houlle, 
— Archéol. : D. Morice, Preuves, t. I, col. 372; t. III, 
col. 153. — On parle lé français. 

Cancale se nommait Cancaven au commencement 
du XF siècle, 11 y avait auprès de ce lieu un port proba- 
blement du genre de ceux nommés Conk, en Basse-Bre- 
tagne , qui semble en former la première partie du mot; 
Haven, qui en fait la seconde, est un nom commun à 

usieurs rivières peu considérables = se jettent dans 
a mer, (Actes de Bretagne, L 1, col + 380,) Il y avait 
autrefois , en Bretagne, trois ports remarquables, portant 
le nom de Conk. 1° Conk-Kerney ou Kerneau, c’est-à- 
dire le Conk de Cornouailles, où il est effectivement situé; 
? le Conk-Léon au pays de Léon, maintenant appelé Con- 
quet; $ le Conk-Gall, ainsi nommé de sa situation près 
les frontières de la France, que les Bretons appellent 
Gall dans leur idiôme. On en a fait Cancale par 
tion, Ces trois ports étaient jadis plus importants que 
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nos jours, parce que les navires , alors plus petits, pou- 
yaient y aborder aisément. Ils reçoivent loujours des ca- 
boteurs et alimentent les beries des côtes, On doit 
peuser que Conk signifiait dans l'ancien breton un port 
ou bassin garni de quais, — Il y avait jadis à Cancale un 
bon port, presque tout environné de Ja mer, ce qui fait 
regretter à chacun que l’on n’y ait pas fait un hävre, tant 
le lieu est propice et à l'abri du vent, { D'Argentré, hist, 
de Bret. , liv. 1, p. 51.) — Le port près Cancale se nommait 
Porz-Pican , c’est sûrement Pors-Bihan , petit port. De B. 


Canihuel; trève de Botoha ; à 18 1. 1/5 à 
l'E.-N.-E. de Quimper, son évêché; à 22 1. 5/5 
de Rennes; à 1 1. 1/3 de Corlay , sa subdéléga- 
tion. Elle ressortit au siége royal de Saint-Brieuc . 
et compte 1200 communiants. La rivière de 
Blavet prend sa source dans ce territoire. En 
1400, la seigneurie du Bois- Berthelot, haute- 
justice, à Jean, chevalier, seigneur du Bois- 
Berthelot, aujourd’hui à M. du Bois-Berthelot, 
l'un de ses descendants; Pellinec, haute-jus- 
tice , maintenant à M. de La Rivière. 


CANIHULL, commune formée de l'anc. trève de Bo- 
toha (voy. Saint-Nicolas du Pellem), aujourd’hui suc- 
cursale, — (V. au Supplément pour les documents ca- 
dastraux.) C~ Géologie : schiste modifié mäclifère dans 
le sud. — On parle le breton. 


CAOQUENKNEC (sous l'invocation de la Vierge, ou Notre- 
Dame-de-Caouennec), commune formée de lanc. trève 
de Cavan , aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Rospès : 
E. Lanvéréac ; 8, Cavan ; O. Tonquédec, Buhulien. — Prin- 
cip. vill. : Le Cosquer, le Carpen, Coat-Loury-Biban, Coat- 
Loury-Bras, Coazourès, K&marquer , Klosquenet, Lanrion, 
Keven , Moubré, le Colven, ngurs, Kicul, Runau- 

caradec, Kvizien. — Superf. tot. 551 hech 9 a., 
dont les princip. divis, sont : ter. lab. 429; prés et påt. 40; 
bois 7 ; landes et incultes 41; sup. des prop. båt. 4; cont. 
non imp. 29, Const. div. 126. Moulins à de Cosquer , deux 
à Coat-Loury, de Run-an-Goff, à eau.) C5 L'ancienne 
orthographe du nom était Cavôoennec, ce qui s'accorde 
bien avec Ja position de cetle commune , qui alors était 
trève de Cavan. Quoiqu'elle fût trève, le prêtre qui la des- 
servait prenait le nom de curé, — L'église est forl an- 
cieune;le desservant bine avec Lanvézéac, — L'ancien 
château de Coat-Loury est cn ruines: on cultive aujour- 
d’hui sur ses débris; la seule chapelle qu’il y cûten Caouen- 
nec était celle de ce chàteau. — On exporte des céréales 
et du lin dans les communes avoisinantes, et des bestiaux 
ur la Normandie. — Beau point de vue à la Lande, en 
oguer. — La route royale n° 167, dite de Vannes à Lan- 
nion , traverse la commune du sud-sud-est au nord-nord- 
ouest, — Géologie : granite; il est exploité en divers en- 
droits. — On parle le brelon. 


CARANTEC {sous l'invocation de saint Carantec) , com- 
mune formée de l'anc, trève de Taulé tvoy. ce mol); au- 
jourd'hui succursale, — Limit. : N. la Manche; E, la rade 
de Morlaix; 5. Henvic et Taulé; O. Henvic ct la Manche, 
— l'rincip. vill. : Penquer, Garros, la Croix, Kuquélen, 
Poulmorvan, Kmen. Kdannet, le Fransic, le Front, — 
Superf, tot. 907 hect., dont les pre divis, sout : ter. 
lab, 555; prés et pat. 35; verg. et jard. 2; bois 18: landes 
et incultes 242; sup. des prop. bat 9; cont. non vx + hô. 
Const. div. 185. Moulins 6. CS” H y a en Carantec l'église et 
Ja chapelle de Komnès; pardon à l’une et à l'autre. — Les 
anciens manoirs sont énumérés à Varticle Taulé, I faut 
cependant 7 ajouter Klouquet. — A l'extrémité nord de la 
commune, l'ile Callot, à peine séparée de la terre, s'avance 
au loin dans la mer; il ya sur cette ile une chapelle dé . 
diée à Notre-Dame , en mémoire de la victoire que rem- 
porta Wal- Mur - Mac-Com, contre les Normands com-. 
mandés par Corsole, et une balterie ; on y exploite du 
granite pour construction. — Les engrais de mer sont fort 
avantageux à la culture du lin, qui est avec la pêche la 

rincipale industrie du pays, ct qui se vend surlout à 

orlaix. Ces engrais fournis-ent par an 4 à 500 charretées 
de goëmon, el près de 300 batelées de madrépores. Cette 
dernière récolte se fait d'avril en novembre, par des ba- 
teaux montés chacun de trois hommes. — Le bois est peu 
abondant, mais on exploite des tonrbes à brûler , sur les 
îles ct à la pointe de lenalan, — Géologie : granite; quel- 
pu pointes de granite amphibolique. — On parle le 

reton. 


22° 


138 NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Cardroe; à peu de distance de la route de | la Touche {la Touche-P , la Guichardais, 
Rennes à Dinan ; à 8 L 1/3 au sud de Saint-Malo, | la Boutinais, la Coussaye [la Cossais], le Baranlo 
son évêché; à 5 1. 2/; de Rennes, et à 1 L 1/4 de | [le Daranlo], Coetu, Villenaru [Villenave], le 
Hédé, sa subdélégation et son ressort. On y |Boisbic, la Chohallaye [la Chauvelaye], le Bot, 
compte 600 communiants : la cure est présentée [la Tronchaye, Launaye, la Gourlandais [la 

r l'abbesse de Saint-Georges. Son territoire | Gourgandais|, la Ville-Juhel, la Bouexière, la 

orme un pays plat; les terres sont assez bien |Garillé [la Veriglé], la Ville-Orion, la Roche- 
cultivées, et d’un bon rapport en grains et lin. |gestin, la Bouère, le Bochet, la Ville-Louet , la 
On y voit quelques prairies, le bois du Parc, | Vallée, le Noean [la Noüan), le Virgile, la He- 
qui peut avoir 1 lieue de tour, et quelques pe- |ruyais, la Ville-Queno, Guilleneue, la Chona- 
tites landes. nière, le Mur, la Beauvais et la Ville-Guessant. 


CARDROC (sous l'invocation des trois Maries; le 25 mai), |, GARENTOIR (dans le cartulaire de Redon, plebs caren- 
commune formée de l'anc. par. de ce nom , au fear torensis; sous l'invocation de saint Marcoulff. abbé), com- 
succursale, Limit. :N, la Baussaine : E. les Ifs: 3, la Cha- | une formée de Panc. par. de ce nom, qui a conservé — 

Jle-Chanssée ; O, Miniac, — Princip. vill. : les Lionnais, | eu et la Chapelle Gaceline, à laquelle on a ajouté le Tem- 
a Ruc-ċs Renards, les Ténières , les Hayes. la Croix-Bais. | PIE (voy. ce mot) , et que l’on a diminuée de la Gacilly, sa 
sée, la Ville-és-Cogqs, Villeneuve, Vilicpian , Saint-Lien, | trève (Voy. ce mot), aujourd'hui cure de 1" classe; chef-lieu 
— Superf. tot. : 738 hect. 78 a., dont les princip. div. sont : | 4 Perception. — N'est plus chef-lieu de canton depuis 1839. 
ter. lab. 555; prés et pat. 79: bois 38; verg. ct jard. 17; | = Limit. : N. Monteneuf, Guer, Comblessac ; E. Sixt, Bruc, 
landes et incultes 19; sup. des prop. bàt. 8; cont. non | Maure ; S. la Gacilly; O, Saint-Nicolas du-Tertre, Tréal.— 
imp. 22. Const. div. 241; moulins 2 (à Theloyer, à eau), |: rincip. vill. : Triniac , la Haute-Boissière, Marzac, les Vi- 
CS La roule départementale n° 4 d’ille-et-Yilaine, dite |8063 Trémeleuc, la Ville-an-Toir, Quelneuc, le Temple, la 
de Rennes à Dinan , traverse la commune du sud-est à | Mélairie aux-Jolys, la Chapelle-Gaceline, la Moraye, Bran- 
l'ouest. — Géologie : schistes dans le nord; quarzite dans [8010 , la Danais. — Superf, tot : 7798 hect. 32 a., dont les 
le sud, — On parle le frauçais, princip. divis. sont ; ter. lab. 3428; prés et pl. 859; bois 598; 


La et sre. 203 : age et ne 2193 ; ge S2 8 r 
à "E.-N.-E. à gneraies : sup, des prop. bat 38. Const, non imp. 
Carentoir; à 40 1. S/s à l'E.-N.-E. de Van {Moulins à vent des Rochelles, de Saint-Jacques, du Tem- 
nes, son évêché; à 10 1. 1/ de Rennes, et à 4 l. |pie, de Soie, de la Poupinais, de la Guichardais, du 
de Malestroit, sa subdélégation. Elle ressortit à gr LS a fare S Seure, u Rocho , A Val, ée la Grés, 
z . A xière, aunay, de Huno à 

Ploërmel , et compte, y compris les habitants |Gouro et de Sixt. ca~ Les trèves et chapelles de Caren- 
de la Haute-Bourdonnaye , la Chapelle-Gace- | loir élaient la Chapelle-Gaceline , Quelneuc, la Haute- 
line, la Gacilly et Gueleneuc , ses trèves, 6000 

communiants : la cure, qui est un ancien 

doyenné, est à l'Ordinaire., Son territoire four- 


Bouexière, Saint-Jacques, Fondelienne, Saint-Marc et 
Saint-Adrien. Les deux premières et le Temple sont desser- 
nit un si grand nombre de carrières d'ardoises, 
ji fut autrefois nommé Kerantoir, Ville du 






































vies régulièrement : on célèbre l'office dans les autres le 
ouvreur. Il est fort étendu , et forme de petites 


jour de la fête patronale, — L'église du bourg est ancienne, 
Mais elle a été tellement répurée, qu'elle semble moderne, 
— Curenloir veut dire assez exactement eu breton {a vilie 
aux couvreurs. En elfet, s’il y a pen d'ardoisières dans la 
commune elle-même, il y en a beaucoup dans les environs. 
: z — 1l ne reste des anciens fiefs que la Yille Quénot, la Pou- 
plaines coupées de vallons, dont les terres sont pinais, la Chouanière ja Bollieune, LX Guichardaye , Cla- 
fertiles en grains. On y voit des prairies, des |760}, la Herblinaye et la Touche Péchart ; les autres sont 
; ù tombés en ruines ou devenus fermes. il faut remarquer 
bois, la forèt de la Bourdonnaye, et une quan- | toutefois que Ville-Louet, Ville-Orion , Ville-Gemes , la 
tité prodigieuse de landes, qui pourraient être gp ar d Bovenaan rs ~ E; en m la Gaci, 
* . banad . en . 
cultivées avec succès. On trouve auprès du vil- |bie étre d'une construction antérieure au XVI siècle ; 
lage de la Cassais {Cossais] plusieurs pièces de me po ohiren mbas pas er en a ll n ao Vas 
, | g À un bel étang. — La voie romaine, qui, selon u 
terre pleines de cailloux blancs et transparents, | 31lait de Rennes a Kaës (Carhaix) par Castel-Nočc en 
pour la plupart de figure exagone, qui devien- | Bieuzy, entrait en Carentoir an sorlir de Comblessac 
nent sous la main de l'ouvrier à peu près sem- gr AE Lie poras gwsa pepe Re 
blables à ceux du Rhin. Le château de la Bour- | de ce nom, est un camp d'aneine a CE" de tour: de Mar- 
donnaye, haute, moyenne et basse-justice, est mo; a, bar aurt de = mg era à RE ere 2 
la seigneurie de Carentoir, érigée en marquisat | dans presque toute la partie septentrionale de la pre: 
en 1717. Elle appartient à M. le marquis de la mikro pee deux commanre; onin clle Der au gué 
k : : ,, :_| du pon er, sur ahun , point par lequel se lou- 
Bourdonnaye, conseiller d'état. Les autres mai- | hent les quatre communes âc Carentoir, Tréal, Remb- 
sons nobles de cette paroisse sont : en 1400, le [niac ct Monteneuf; elle entre ensuite en Tréal et Remi- 
Ronceray, à demoiselle Anne Guillou, fille at- [niac (voy. ces mots). Cette voie porte dans le pays le nom 
uée de la maison de la Lardaye; Bois-Basset, 
haute, moyenne et basse-justice, à madame de 
Peccaduc; en 1420, la Villerain , à Jean, sieur 
du Fresches Trelan [Trelau] , à Guillaume Pucy, 
"sieur de Trelan; Peccaduc, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Peccaduc; Trelo, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. du Trelo; la 
Herblinais, moyenne et basse-justice, à M. Da- 
net; la Danais, moyenne et basse-justice , à 
M. de la Danais; les Grès-Michel, basse-justice, 
à M. de Carheil ; la Grée-Horlay, basse-justice, 
à M. de Trenégat [Trevégat]. Les maisons no- 


de Chaussée d’ Ačte, ou d'Aës. — Quelques usages originaux 
ont été conservés dans celle commune par la continua- 
bles de la Basse-Bouexière, le Bois-Guillaume, 


tion du droit de neûme, qui a été perçu jusqu’en 1751. 
L'usage des sobriquets était entre autres tellement répandu 
dans le bourg de Carentoir, qu'aucun habitant n’y était 
connu par son vrai nom.— Le commerce consiste en ex- 
portations de lins, de chanvres et de toiles, qui sont er- 
pédiées à Nantes , à Bordeaux et à Cherbourg. Il y a aussi 
une corderie assez importante au village de la Madelaine, 
situé à 1 kilom, du bourg. On disait autrefois les sorciers 
de la Madelaine, à cause de l'antique préjugé existant en 
Bretagne contre la profession de cordier. — La partie du 
territoire qui longe la rivière d’AfT est la plus fertile. — En 
mars 1793, Carentoir fouruit 68 hommes pour l'attaque de 
Rochefort, qui eut lieu le 16 du même mois. — 11 y a foire 
le lendemain du troisième lundi de carème; le 1" mai , le 
mardi après le 15 août, el Le 15 octobre ; le lendemain si 
Pun de ces jours est férié. — Géologie : le schiste argileux 
domine; ou l'exploitc en beaucoup d'endroits comme 


DE BRETAGNE. 


pierre à bålir ; la forêt de la Bourdonnaye repose tout en- 
tière sur celle roche. — On parle le français. 


C&= La commune du Temple a été réunie à celle de 
Carentoir, par décret de l'Assemblée nalionale, du 22 
juillet 1792. — Depuis sa fondation, elle dépendait de 
l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem; son territoire, peu 
étendu, parait avoir eu une ulation nombreuse, si 
Fon en juge par les dimensions de son église encore exis- 
tante , qui peut contenir 4500 à 2000 personnes. Son ci- 
metière, aussi très-vaste, conserve des ifs dont le tronc 
creusé par le lemps pourrait enfermer sept à huit person- 
nes anats. — Le château du Commandeur, ou la Com- 
manderie , dont on ne voit plus que les ruines , s'élevait, 
àl’est de l’église, au milicu de vastes jardins ct prairies, 

Des vestiges apparents indiquent que le bourg était di- 
visé en quatre rues principales partant d'un centre com- 
mun , et s'étendant à une longue distance. Plusieurs ma- 
noirs fortifiés existaient sur ces lignes , tels que la remar- 
quabie maison des Thorel, l'hôtel Mancclaye, l'hôtel Labbé, 
la Cocherie, le Val, Rollienne, la Portg-Justel, Chacun 
de ces manoirs avait sa vigne, aujourd'hui supprimée, Ils 
sont devenus origine d'autant de villages actuels, 

Pendant la haute puissance de l’ordre de Malte , les ha- 
bitants du Temple jouissaient de divers priviléges, tels 
que l’exemption de la milice, celle de la corvée, et sur- 
tout le droit d'asile, Un arbre, que l'on nommait Le Chêne 
de la liberté, élendait ses bras protecteurs sur les inno- 
centset les coupables qui se réfugiaient sous son ombrage, 
et pouvaient embrasser son tronc, avant d’être atteints, 
Ceci explique le grand nombre d'habitations, dont les tra- 
ces existent sur ce lien. Quand le droit d'asile succomba 
avec Ja puissance de l'ordre, le voisinage du chêne fut 
abandonné, et les manoirs éloignés du centre reprirent 
teur splendeur. 

Avant 1789 , M, de Talhouet avait réuni au Temple plu- 
sieurs de scs jurisdictions, savoir : le Bochet, le Bois- 
Brassu , le Bois-Orhand, la Villequeno , Quelneuc, etc, 
Les jurisdictions de la Nouan, de la Chouannière et de la 
Commanderie s'y exerçaient également, 11 y avait séné- 
chal, procureur fiscal, avocats, notaires et procureurs. 

Le recteur jouissait alors des revenus de la Comman- 
derie , devenue propriété de la paroisse, qui rebâtit à ses 
frais un nouveau presbytère, vendu plus tard comme bien 
national. 

Vers l’époque de sa réunion à Carentoir, le Temple eut 
à soutenir un procès contre le curé-doyen de la paroisse 
à laquelle on l’annexait Ce dernier voulait étendre sa 
dime jusqu'au pied du clocher du Temple , faute de limi- 
tes reconnues entre les deux paroisses, Le procès ne fut 
pas terminé; les habitants du Temple offrirent enfin de 
se réunir à leurs voisins, et l'Assemblée nationale décréta 
la réuuion, à charge au curé de Carentoir de faire desser- 
vir la paroisse du Temple. 

Une ancienne grande route, de Redon à Dinan, traver- 
sait la paroisse du Temple; elle fut supprimée en 1820, 
lors du nouveau tracé qui la fit passer per Carostein, 


Carfantin; à 1/, de l. au sud de Dol, son 
évèché et sa subdélégation, et à 10 1. 1/ de 
Rennes. Elle ressortit à Dinan. On y compte 
600 communiants : la cure se présente par le 
chapitre de la cathédrale. Son territoire est 
abondant en grains, chanvre, lin, foin et fruits. 
C'est un pays marécageux. Cette paroisse est 
une des plus anciennes de son diocèse : on 
trouve que Childebert, roi d’Austrasie, la don- 
na, l'an 590, à saint Samson, pour doter son 
abbaye. En 1490, on voyait dans ce territoire 
les maisons ci-après : le château d’Acy et le 
Rouveray, à Gilles Lesquin ; la Rouauldaye, à 
Jean Eon et Marie Duhan, son épouse; l'Epi- 
nay , à Philippe Poirier; la Buharaye, la Forêt- 
Haraud, la haute Bruteraye, la Chapelle-Co- 
baz , Yaudoré et Orgeril. 


€ Carfantin est réuni'à Dol. (Voy: ce mot.) 


. Carhaix ou Ker-aes; par les 5° 53° 45° 
de longitude, et par les 48° 15’ 48” de latitude; 
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à 11 1. de Quimper, sòn évéché, et à 30 1. de 
Rennes. Cette ville, située sur une hauteur qui 
forme un très-beau point de vue, est trève de 
Plouguer-Carhaix (1). On y compte environ 
1400 communiants , et l'on y trouve une collé- 
giale dont les canonicats sont présentés par 
l'Ordinaire, une communauté de ville avec 
droit de députer aux Etats de la province, une 
Cour royale, une subdélégation, une maitrise 
des eaux et forêts, une brigade de maréchaussée 
commandée par un exempt, un hôpital, les 
couvents des Augustins, des Carmes-Déchaus- 
sés, des Hospitalières et des Ursulines, et une 
poste aux lettres (2). 11 s'y tient un marché le 
samedi de chaque semaine, et plusieurs foires 
célèbres par chaque année. Les différentes ju- 
risdictions qui s’y exercent sont : Carhaix, an- 
cienne jurisdiction royale; le marquisat du Ti- 
meur et la baronnie de Guergorlai, hautes-jus- 
tices, à M. le comte de la Bourdonnay de Blos- 
sac, intendant du Poitou; Guergorlai, Pom- 
merit et Leflech, à M. Magon de Boisgarin; 
Carnot et Kiegu-Langle, à M. de Langle-Fleu- 
riot; Kbrat, Helles et Montafilan, aux seigneurs 
de Ploeuc; le prieuré de Carhaix, au prieur de 
la Collégiale; Callac , fief amorti , aux Bénédic- 
tins de Quimperlé; le prieuré de Landugen, 
idem; le prieuré du Loch-en-Maël-Pestivien , au 
commandeur du Paraclet ; le prieuré de Kléan, 
aux Dames de Nazareth de Vannes. 

Nous avons sur l'origine de Carhaix une dis- 
sertation que nous devons à M. Corret de 
Kbeauffret, officier au régiment d’'Angoumois , 
infanterie. Nous pensons que le public nous 
saura gré de lui faire part des réflexions de ce 
citoyen éclairé et estimable. L'opinion de ce sa- 
vant est combattue par M. l'abbé Ruffelet , cha- 
noine de l’église royale et collégiale de Saint- 
Brieuc, et auteur de plusieurs ouvrages qui ont 
eu du succès. Nous joindrons ici la dissertation 
et la critique, afin de mettre le lecteur à même 
de choisir. Nous aurions bien désiré avoir l'a- 
grément de M. Corret à ce sujet; mais il est 
absent et très-éloigné. Nous osons croire qu'il 
ue s’offensera pas de notre façon de faire. La 
critique de M. l'abbé Ruffelet est si honnête, 
qu'on ne peut, sans injustice, lui en savoir 
mauvais gré. D'ailleurs, ces deux respectables 
écrivains se connaissent et s’esliment mutuel- 





(1) C'est d'après M. l’évêque de Quimper que nous fai- 
sous Carhaix trève de Plouguer-Carhaix , et que nous dir 
sous que les canonicats sont à l’Ordinaire. Ce sentiment 
est combattu par un habitant de cette ville. Voici ce qu’il 
en dit: « Carhaix n'est point trève de Plouguer-Carbaix , 
»et les canonicats ne sont point à l’Ordinaire, mais à 
s l'alternative. On peut dire que la ville est sur la paroisse 
sde Plouguer-Carhaix, qui n'en est qu’à trois cents pas, 
set que celte paroisse élait anciennement dans la ville 
»même , qui a aujourd'hui son église collégiale et parti- 
+culière , sous l'invocation de saint Tremeur. Plouguer- 
» Carhaix est mère-église et paroisse.» /Note de la 1" édition.) 

(2) On n'a pas encore établi de poste aux chevaux dans 
cette ville , par le défaut de ponts sur quelques-unes des 
six grandes routes qui y aboutissent, / Note de {a 1™ édition. / 
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lement. Unius ætatis sunt res quæ fortiter fiunt, 
quæ verd pro Patri& scribuntur , æternæ sunt (1). 
On perd aisément son pôle en marchant au 
milieu des ténèbres de l'antiquité, surtout quand 
on se laisse guider par l'imagination dans une 
carrière où l'on ne doit marcher qu'appuyé sur 
les faits, et le flambeau de l'histoire à la main. 
C'est ainsi que des traditions vagues, mille 
conjectures hasardées, un amas de fables trans- 
mises par nos pères, adoptées par eux, ont ser- 
vi de base à la plupart des histoires anciennes, 
où le merveilleux et l'incroyable occupent, 
presque à chaque page, la place du naturel et 
du vrai. Pour se convaincre de cette vérité, qu’on 
parcoure l'histoire des nations, les fastes des 
cités les plus célèbres de l'antiquité; tout paraît 
y tenir du prodige et naître du merveilleux. 
Arrêtons-nous à ce qu'on a dit jusqu'ici de l'o- 





(1) Réflexions critiques de M, l'abbé Ruffelet. 

Cette dissrtalion est bien écrite et fait certainement 
honneur à l’érudition et aux talents de celui qui eu est 
l’auteur : mais est-elle également solide et appuyée sur 

monument certains et authentiques? C'est ce dont 
tout le monde ne convient pas. Altribuer à Aëtius, gé- 
néral des Romains, la fondation de Carhaix, c'est un 
sentiment nouveau fondé sur une prétendue étymologie, 
Mais une élymologie, que peut-elle contre des faits et 
contre les témoignages presque unanimes des plus célè- 
bres géographes et historiens? Comment d'abord accorder 
ce sentiment avec ce que Strabon et Ptolémée nous disent 
de l’ancienne Vorganium? Celle Vorganium n'était pas 
autre que Carhaix. C’est ce que nous explique, très-clai- 
rement, la Table de Peutinger. Cette table, l’un des plus 
précieux monuments qui mous restent de l'ancienne géo- 
graphie, nous dit que Vorganium était situé entre Brest 
et Pontivi, à 15 lieues de la première et à 8 licues de Ja 
seconde de ces villes. C'est justement la ition de la 
ville de Carhaix, Gesocribate 45, Forgium 2h Sulim; C'est- 
à-dire de Brest à Carhaix 45 milles, qui font 15 licues, et 
de Carhaix à Pontivi 24 milles, qui font 8 lieues, On sait 
que Gesocribate était l'ancien nom de Brest, et Sulim 
celui de Pontivi, où il y avait autrefois un château nommé 
les Salles. Voilà donc une ville à Carhalx , long temps avant 
qu'il fût mentien d'Aélius : car celte ville existait au 
moins du temps des deux géographes dont je viens de 
parler. Or, Pun a vécu dans le premier et l’autre dans le 
second siècle : et l'histoire ne commence à parler d'Ag- 
tius que vers la fin du quatrième. Mais si cet Aëtius n'est 
jamais venu en Brelagne , voilà bicu une autre difficulté: 
comment lui attribuer la fondation de Carhaix? On ne 
peut pas dire que c'est une supposition gratuite: et au 
contraire, je dis que c'en est une de lui faire faire ce 
voyage, lorsqu’aucun historien n’en a parlé, Ces histo- 
riens nous disent bien, il est vrai, que Litorius fut en- 
voyé par les Romains contre les Armoriques , l'an 436 , et 
qu’il remporta sur eux quelques avantages. Mais Litorius 
m'était point Aëtius, et s’il a campé à Carhaix , ce que les 
bistoriens ne disent point, ce camp eût été celui de Lito- 
rius et non pas celui d’Aétius. L'auteur aimera-t-il mieux 
reculer de quelques années l'époque de la fondation de 
Carhaix, ct l'attribner au voyage d’Aëélius, en 455 ? Mais 
encore, alors les historiens ne disent point qu'il entra 
eu Brelagne , qu'il vint camper à Carhaix ; ils disent sim- 
plement qu'il reprit la ville de Tours. dont les Bretons 
s'étaient emparés sur les Romains; ils ne disent point 
md pénétra plus avant, il parait même que les affaires 

e E Empire ne le lui permirent pas : voilà du moins à 

oi se borne lenr témoignage. Toute l'histoire du camp 
Carhaix ne pee donc imaginée que pour établir une 
étymologie qui, supposé la vérité du fait, ne serait pas 
même à l'abri de toute diMculté. Mais pour ne point trop 

sir cette petite dissertation, je me contenterai de 
‘appuyer d'une dernière preuve , qui paraitra peut-être 
d'autant plus décisive que c'est l’auteur du nouveau sys- 
tème qui me la fournit lui-même, H nous cite les anti- 
ités de Carhaix, il nous parle des débris de colonnes, 
statues, d'aqueducs, des traces des voies romaines qu'on 

y remarque encore aujourd’hui; mais ce sont ces antiqui- 
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rigine de Kaës ou Carhaix (1), en Brétagne, 
Avant d'entreprendre de rétablir l'historique de 
cette ville, tel que je le conçois dans l’ordre des 
possibles; avant d'exposer mon sentiment sur 
son origine, je dois retracer ici les diverses opi- 
nions des auteurs qui en ont parlé avant moi. 
La ville de Kaës a été regardée par plusieurs 
historiens anciens comme le chef-lieu des Os- 
sismiens, connu sous le nom de Vorganium ou 
de Vorgium, dont par:ent Strabon, Ptolémée et 
Pomponius-Mela (2). La position de cette ville, 
au centre de l'Armorique, semblerait même, 
en quelque sorte, venir à l'appui de leur opi- 
nion; mais ce sentiment n'étant étayé d'aucune 
preuve fondée sur l'histoire, on n’aperçoit, dans 
l'opinion de ces auteurs , aucune raison d'y dé- 
férer. Albert-le-Grand, venu depuis, sans in- 
diquer la source où il a puisé l'anecdote qu'il 
rapporte de Kaës, attribue la fondation de 
cette ville à une princesse nommée dhes (3), 





tés mêmes qui prouvent que Carhaix a une origine beau- 
coup plus ancienne que celle qu'on veut lui donner. Ce 
n'est pas tandis qu'ou a les armes à la main, dans des 
temps de troubles et de guerres continuelles, qu'on s'a- 
muse à bâtir des villes, et à les orner de statues, de co- 
lonnes , d'aqueducs, etc. Ces ouvrages sont le fruit de la 
paix , d'une longue et paisible possession. On doit j 
des antiquités de Carhaix, comme de celles qu'on ar- 
e encore aujourd'hui à Reims, à Nimes, à Arles, et 
ans plusieurs autres grandes villes de France, Ces anti- 
quités prouvent que ces villes ont été pendant très long- 
temps sous la domination des Romains. L en est de même 
de celles de Ja ville de Carhaix. Mais appellera-l-on nn 
long temps, une excursion, un séjour momentané, un 
campement qui peut-être même a été formé ailleurs qu'a 
Carhaix? On sait que cetle expédition des Romains contre 
les Bretons dura très-peu de temps; dix ou douze ans, 
tout au plus. Est-ce donc là un temps s nt pour 
batir des = grip a tracer des routes, fonder une ville, 
et l’'embellir de tous les ornements qui étaient alors en 
usage ? C'est ce qu'on ne pourra jamais nous persuader, 
Il vaut donc beaucoup micux laisser Carhaix dans 
l'ancienne possession où elle a toujours élé de passer 
pour une ville très ancienne , et pour avoir même élé, 
suivant plusieurs, l'ancienne capitale des Ossismiens, 
l'un des principaux peuples de notre Armorique. On ne 
sera point surpris alors d'y trouver tous ces précieux 
restes d’antiquilés, dont les Romains se sont plus à l'em- 
bellir pendant les quatre ou cinq siècles qu'ils en ont été 
en possession : c'est-à-dire depuis la conquête de Jules- 
César gr sd passage de Maxime dans les Gaules. 
Voilà, Monsieur , les réflexions que j'ai faites sur la dis- 
sertation que nous donne M, Corret (*}. On doit être sur- 
pris de voir un citoyen si propre à illustrer sa patrie par 
ses talents employer ces talents à lui dérober quel- 
que chose de sa célébrité, en lui ôtant de son ancienneté, 
{Note de la 1" édition.) 


(1) On prononce en français Carhaix, mais cette pro- 
nonciation est vicieuse ; c'est une de ces laisances 
que le Français, jaloux de se montrer loujours civil, 
mème aux dépens mots, s'est permise, par égard sans 
doute pour la délicatesse de l'oreille, /Note de La 1" édition.) 


(2) Kaës est peut-être la seule ville ancienne de Breta- 
gne dont le nom celtique se soit conservé jusqu'ici sans 
alt‘ration. Comme cette ville ne se trouve pas sous celle 
dénomination parmi les cilés de la troisième Lyonnaise, 
ni dans la petite Notice des provinces de l'empire, dressée 
sur la fin du IV: siècle ou au commencement du Y, il est 
probable qu'elle a été bâtie postérieurement à cette épo- 
que , comme je låcherai de le démontrer, et, par 

uent, qu'elle ne peut être le Forganium de César, de 
Étolémée , Strabon, etc. {Note de la 1" édition. 


(3) Ahes ou Achée, fille de Conan Mériadec, et selon 


(*) Il faut savoir que M. Ruffclet avait vu la dissertation 
de M. Corret long-temps avant l'impression de ce Diction: 
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i vivait dans le V* siècle; mais la gravité | d'étonnement. Leurs cåmps, fortifiés par leur 
de l'histoire rejette aujourd’hui aveo mépris | industrie, embellis par leurs soins , transformés 
tous les contes et fables que nous a laissés cet|en de grandes cités, empruntant le nom des 
écrivain, auteur d’une Vie des saints de Breta- | généraux ou des principaux citoyens de la ré- 
gne. C'est au nombre de ses rêveries, parmi |publiqne, formèrent, dans la suite, les villes 
les paradoxes qu'il a pris plaisir d’enfanter, | célèbres , connues depuis sous le nom de leurs 
doit reléguer son assertion sur l'origine | fondateurs; telle, entr'autres, en remontant à 

la ville de Kaës. Un nouveau champ s'ou-|une origine ancienne, est la ville de Kaës, en 
vrant aux conjectures sur l'origine de cette | Bretagne. 
ville, plusieurs modernes ont été jusqu'à regar-| Afin de marcher avec plus d'ordre et de mé- 
der Kaës comme le Kis (1) des anciens; et, |thode dans les détails historiques de cette ville, 
par une légère transmutation de Kis en Kaës,|je dois d'abord parcourir les principaux faits 
ils se sont efforcés de rétablir sur la surface du | qui se rapportent à Aëtius (1), son fondateur, 
globe une ville qui, depuis plusieurs siècles, | celui que j'envisage comme tel. Aëtius, gou- 
semblait en être entièrement disparue. Dans | verneur des Gaules, général des troupes de Va- 
ce conflit d'opinions sur l'origine de Kaës, les |lentinien III (le même qui vainquit Attila dans 

miers moments de son existence ne sem- |les champs Catalauniques, et qui sauva l’'Em- 
laient pas bien dévoilés, quand un nouveau | pire des incursions des Huns }, après avoir forcé 
jour a paru luire sur son origine, dans une re-|les Francs d'abandonner les Gaules et de re- 
marque de l’auteur de l’histoire ecclésiastique | passer le Rhin, marcha contre les Bretons Ar- 
de Bretagne, où il prétend démontrer que l'é- | moriques (2) qui, de concert avec les Bagaudes 
tymologie de Kaës vient du mot celtique Kerc-|et les Alains, s'étaient soulevés en 435. Ce gé- 
hic (2), qui, selon lui, veut dire perdris. |néral, laissant à Litorius, son lieutenant, le 
(Voy. le livre intitulé : Introduction à l'Histoire | commandement d’une partie de son armée avec 
ecclésiastique de Bretagne, p. 61, par M. Déric, | ordre de continuer la guerre, même pendant 
chanoine de Dol.) Telles sont les diverses opi-|l’hiver, contre les Bagaudes, qui habitaieat le 
nions que j'ai pu recueillir sur l’origine de la | long de la Loire, du Clain et de l'Allier, alla 
ville de Kaës, ma patrie; mais, comme elles | lui-même établir son camp au centre de l'Ar- 
m'ont paru de nature à ne pouvoir satisfaire |morique (3), à l'endroit où est aujourd'hui 
que cette classe d'hommes dont l'imagination , | Kaës, pour être plus à portée de réduire les re- 
formée pour le merveilleux, se méfie toujours | belles. Les Bretons ayant été soumis, ou plutôt 
de ce qui est naturel, et ne donne de créance |réprimés (car il parait par l’histoire qu'ils ne 
entière qu’à ce qui est absurde, je vais hasarder |rentrèrent jamais dans une dépendance en- 
de donner plus de consistance à mes recher- | tière aux lois de l'Empire ), le vainqueur, après 
ches, en les fondant au moins sur l'ordre na- |avoir imposé son nom au camp qu’il avait oc- 
turel des faits, sur l'approximation du vrai, si|cupé en Bretagne (4), et jeté les fondements 
je ne puis les établir sur la vérité elle-même; | de la ville de Kaës, marcha de nouyeau vers les 
déclarant ètre prèt à me rendre à toute per- | Gaules septentrionales pour s'opposer à la se- 
sonne qui se présentera avec des preuves mieux | conde incursion des Francs, conduits par Clo- 
fondées en raison que celles que je vais tâcher | dion , leur chef (5). C’est à l'époque du départ 
de développer ici sur l'origine de la ville de |d’Aëtius pour l'Armorique, et au commence- 
Kaës. Les peuples les plus célèbres de l'anti- | ment de l'année 436, qu'on doit rapporter l'é- 
quité, les Romains, jaloux de transmettre à la | vénement qui donna naissance à la ville de Kaës. 
térité le souvenir de leurs exploits, ne se|La vraisemblance seule, au défaut d’autres 
rent pas à élever, dans les pays de con- 
quêtes , les monuments de leur grandeur, les 
pyramides et les arcs de triomphe qui, en sai- 
sissant notre admiration, nous frappent encore 











































(1) En français Ačas. {Note de la 1™ édition.) 

(2) Fide Sidon Carm., 5, 7, et ibid.; voy. Le Beau, Hist. 
du Bas-Empire, liv. erag D y 98, t He - les notes du 
P. Sirmond sur les vers de donlus Appoilinaris, liv. I; 
vide Tillemon, in Valent., LE, art. 41. {Note de la 1" édition. 


(3) Voy. les renargoo du moine Eric, subacta Armorica, 
liv. I: not. Sirm., liv. I. (Note de la 1" édition.) 





d'autres, de Grallon, déshonora la cour de son père par 
ses débauches, et attira l'ire de Dieu sur la ville d'is, qui 
fut, dit-on , engloutie. {Note de la 1™ édition.) 

(1) La ville d'is , célèbre dans l’idée des gens qui aiment 
à se repaitre de fables, fut engloutie, suivant la tradition 
vulgaire, au temps du roi Grallon, pour punition des 
crimes de ses habitants. Les uns la placent à l'entrée du |C 


d'Audierne; d’autres à lPextrémilé de la baie de po = 
arnenez ; d'autres à l'embouchure de la rivière de | de la violence et du brigandage. s’y réfugiaient en foule; 
ren Fr d’autres enfin à Kaés. Mais l'opinion la plus ces mêmes camps prenaient la forme de ville, ct rete- 
le est qu’elle n'exista jamais, /Note de la 1" édition. / 
(2) Kerc-heic est le cri qu'on attribue à la perdrix, et polis, Tillemon 
Valent., IL, art. 41. {Note de la 1" édition.) 
L'Armori se voyant abandonnée par l’armée 
v$ tius, pr pa à vivre sous ses propres lois. ( Voy. 
Sozime, liv, VI, chap. 11.) (Note de la 1" édition.) 


se motie, qui se tapit. D'ailleurs le ressemblance, 
air de Ka Kcheic ? ja 
Note de la 1" édition.) 
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preuves, semblerait tenir ici lieù de certitude, 
en ne proportionnant sa persuasion qu'a l'en- 
chaînement des circonstances et des faits que 
l'on vient de rapporter; mais ce qui, au défaut 
de l'histoire même, conduirait à une conviction 
entière et presque indubitable à l'égard du fon- 
dateur de Carhaix, est le rapport et l'analogie 
exacte et si parfaite du nom d'Aëtius avec celui 
de la ville qu'il fonda dans l'Armorique. En 
effet, le nom breton ou celtique Keraës, qui, 
dans la version française, veut dire ville d’Aës, 
est encore rendu dans le même sens par le 
latin, urbs Æsia, sive urbs Aësia, ville d'Aës, 
ville Aëtiénne, ville d’Aëtius; de même que urbs 
Roma sous-entend ville de Rome, ville Romaine, 
ville de Romulus. Il semble qu'on ne puisse 
prendre de sentiments de défiance contre ces 
dernières présomptions, contre un concours de 
faits et de circonstances en partie fondés sur 
l'histoire, à moins de vouloir révoquer en doute 
toute vérité historique, et s'élever contre la 
vraisemblance qui paraît occuper ici la même 
place que l'évidence et la-certitude. La ville de 
Carhaix ou de Kaës a donc l'avantage de re- 
connaître pour son fondateur un des plus grands 
hommes que Rome ait produits, Cette ville, bå- 
tie il y a environ mil trois cent quarante ans, 
et par conséquent une des plus anciennes de 
l'Armorique, a encore l'avantage d'avoir en soi 
mener vestiges précieux de l'antiquité, des 
ragments curieux de colonnes, de statues, etc. 
Mais ce qu'elle offre de plus remarquable à 
l'admiration des amateurs de monuments an- 
ciens, et à la curiosité des étrangers, sont deux 
superbes aqueducs qui ont été découverts depuis 
peu d'années : ouvrage des Romains, digne de 
ces grands hommes, conservé, pour ainsi dire, en 
son entier. Ces aqueducs, ou canaux voûtés, 
ont deux pieds de large sur trois de haut : leur 
maçonnerie, d'une construetion singulière, con- 
siste en de petites pierres et des morceaux de 
briques encastrés et jetés dans tousles sens sur 
un enduit de cimert, le tout recouvert d’un 
autre enduit de ciment bien uni et aplani par 
dessus. Ils ressemblent parfaitement, quant à 
la bâtisse et à la forme, à ceux qu'on voit à 
Nîmes, à Saint-Rémi, à Arles et dans les envi- 
rôns de la plupart des villes fondées par les Ro- 
Mains, ce qui ne permet pas de douter que 
Kaës ne soit leur ouvrage. Un de ces canaux 
aboutit au nord, dans la campagne, à une es- 
pèce de citerne d’environ cinq pieds de dia- 
mètre; l’autre, à une cave appartenant à M. de 
Knaëret. 

Avant la confection des grandes routes dans 
la Basse-Bretagne, on voyait encore aux envi- 
rons de Kaës, particulièrement sur les chemins 
de Nantes et de Brest, plusieurs débris de la 
voie romaine, désignée dans la table de Peutin- 
ger (1), et que les paysans du pays nommaient 





{1} La Table de Peutinger, espèce de carte géographique, 
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par tradition Hentaës, chemin d'Aës. On en 
voit encore des vestiges au de Carhaix et 
des environs, surtout , près la forêt de Beffou, 
sur la route de Lannion , et jusqu’à Brest. Quel- 
ques-uns prétendent que ces chemins furent 
construits par les ordres de la duchesse Anne; 
mais cette opinion n’est pas admissible. Ils fu- 
rent commencés par Auguste, et continués par 
Agrippa, son gendre. Le vulgaire les appelle chaus- 
sées de” Brunehaut* ou les chemins ferrés. En creu- 
sant les fondements de nouveaux édifices, on a 
trouvé quantité de tuiles posées, par assises ré- 
glées , sur des lits de ciment, la plupart conser- 
vées dans leur entier, et ayant environ deux 
pieds de long sur seize à dix-sept pouces de large 
et deux pouces d'épaisseur. Ces briques, dont 
l'usage est entièrement inconnu à Kaës, sont de 
la forme de celles dont les Romains s ‘wils se ser- 
vaient pour asseoir la base de leurs édifices : au 
moyen d’une entaille pratiquée à l'extrémité de 
ces énormes briques, elles devenaient faciles à 
transporter entre les mains des ouvriers. En con- 
tinuant les mêmes fouilles, on a trouvé des 
bronzes antiques , des médailles en argent et en 
cuivre de divers empereurs, etc. Telles sont les 
découvertes faites de nos jours à Kaës; décou- 
vertes qui semblent concourir, avec les preuves 
établies sur son origine, à assigner à cette ville 
un rang parmi les cités du royaume qui tirent 
le plus de lustre de leur antiquité (1). 

Albert le Grand dit qu’en 878 , les Normands, 
joints aux Danois, prirent et ruinèrent cette 
ville , ainsi que plusieurs autres de la Basse-Bre- 
tagne. 

L'an 1108, Tangui, vicomte de Poher, fonda, 
en faveur des bénédictins de Redon , le prieuré 
de Saint-Nicolas de Carhaix; fondation qui fut 
approuvée dans la fuite par Benoît, troisième 
du nom , évêque de Quimper. L'an 1131, Alain, 
vicomte du château de la Noë, fonda aussi, en 
faveur des mêmes religieux, le prieuré ou cha- 
pellenie de la Coarde, sur la paroisse de Bieuzi, 
évêché de Vannes. Ces deux prieurés ont été réu- 
nis, et le prieur de la collégiale de Carhaix les 
possède depuis long-temps. C’est cette posses- 
sion qui lui donne la première place au chapi- 
tre de cette église : mais on ne sait point à quelle 
époque et de quelle manière futfait cet arrange- 
ment. On peut seulement conjecturer qu'après 
les deux fondations annexées et réunies, on en- 
voya en cette ville cing bénédictins pour y for- 





indiquait les voies romaines dans Jes Gaules et la distance 
des villes. Elle fut dressée par ordre de Théodose le jeune, 
ou, selon d’autres, sous les empereurs Valens et Valenti- 
nien, pour la commodité des armées romaines. 

{Note de la 1™ édition.) 


(1) Le R. P. prieur des carmes de Kaës est en posses- 
sion d'une précieuse collection de ces médailles, Son ca- 
binet d'histoire naturelle est l'ouvrage du gout et de la 
recherche la plus savante dans le choix des morceaux 
l'accès-en est libre à tous les amateurs, et la politesse de 
ce religieux est telle, que la curiosité la pius lune 
ne l'altère en aucune façon. {Note de la 1" édition.) 
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mer un chapitre, et desservir les fondations. | empare l'an 1345. Charles de Blois reprend cette 
Ces religieux furent successivement remplacés | ville quelque temps après; mais vaincu et fait 
des prêtres séculiers , qui jouissent aujour- | prisonnier à la bataille de la Rochederien, il est 

‘hui des revenus des deux prieurés qui sont en | forcé de la.rendre aux Anglais, qui l'y mènent 
commende. Celui de la Coarde est entièrement | avec eux le 21 juin 1347. Du Guesclin l’assiège 
au prieur; les chanoines n'ont rien à y préten-| en 1 363 ; la garnison demande à capituler après 
dre : ils partagent seulement avec lui les reve- | un siége de six semaines, et obtient la liberté 
aus de celui de Saint-Nicolas, C’est tout ce qu'on | de sortir vie et bagues sauves. L'année suivante, 
sait sur l’origine et l'établissement de la collé- | Charles de Blois est tué à la bataille d'Auray, et 
giale de Carhaix. Quelques-uns prétendent | Carhaix se soumet au comte de Montfort, à 
qu'elle a été érigée par un duc de Bretagne; ce | l'exemple du reste de la Bretagne. En 4381 , la 
senliment est probable, mais on ne doit pas le | paix est conclue et jurée entre Charles VI, roi 
regarder comme une vérité incontestable, puis- | de France, et Jean IV, duc de Bretagne. Elle 
qu'il n'est étayé d'aucune preuve convaincante, | est ratifiée par les évêques et les principaux sei- 
L'an 1197, Richard IT, roi d'Angleterre, ar- | gneurs bretons , du nombre desquels étaient 
riva en Bretagne à la tête d’une armée nom-|Guillaume de Quelen, capitaine, et Rolland, 
breuse, qui se répandit comme un torrent dans | son frère, connétable à Carhaix. Les pères Au- 
celte province, où elle mettait tout à feu et à | gustins, établis à Carhaix l'an 1416, reconnais- 
sang. Ces étrangers féroces n'épargnaient pas|sent pour leur fondateur messire Claude de 
mêmes les enfants, qu'ils poursuivaient dans | Lannion, gouverneur des villes de Vannes et 
les retraites les plus cachées, où ils les brûlaient | d'Auray, baron du Vieux-Châtel et seigneur de 
lorsqu'ils ne pouvaient avoir le barbare plaisir | Quelen. La maison de Quelen de Kohan repré- 
de les immoler eux-mêmes. À la vue de tant de | sente aujourd'hui ce premier fondateur, par le 
massacres, Alain de Dinan et plusieurs autres | retrait qu'elle vient de faire de la terre et sei- 
seigneurs bretons rassemblèrent des troupes, et | gneurie de Quelen. Eu 1448, la ville de Car- 
marchèrent contre l'ennemi commun, qu'ils | haix est donnée en échange au connétable de 
joiguirent auprès de Carhaix. La fureur était | Richemont par l'amiral de Coëtivi. Ce conné- 
égale de part et d'autre : aussi combaitait-on | table, devenu depuis duc de Bretagne, sous le 
avec tont l'acharnement possible, Au fort de la | nom d'Arthur II, assigne à la duchesse Fran- 
mélée, Alain, chef de l'armée bretonne, ayant | çoise d'Amboise, douairière de Bretagne , tant 
aperçu le roi d'Angleterre, courut à lui, et luij pour son douaire que pour les acquêts où elle 
porta un coup si violent que sa lance se rompit | devait avoir part, 7,000 livres de rente à pren- 
contre le bouclier de son ennemi. Au même | dre sur Carhaix et autres villes, le 26 septembre 
instant, l'armée anglaise commença à lächer| 1459. L'hôpital général fut fondé, en 1478, par 
pied, et céda la victoire aux Bretons. Le roi] messire Maurice du Mné du Perrier, qui y exerça 
lui-même ne dut son.salut qu’à la vitesse de | l'hospitalité le reste de ses jours. Le nouveau 
sou cheval, qui le déroba à la poursuite d'Alain | clocher de l’église collégiale, qui est très-beau, 
et de ses compagnons , qui lui tuèrent un grand | fut commencé en 1529, et fini en 1535, suivant 
nombre des siens. l'inscription que l'on y voit. Il fut alors couronné 
En 1283, Henri d'Avaugour donne au duc de | d’une flèche en plomb de cent pieds de hau- 
Bretagne des ôtages qui s'obligent à demeurer | teur. La foudre, qui l'avait déjà frappée plu- 
dans la ville de Carhaix jusqu’après l'entière | sieurs fois, la réduisit presque à rien l'an 1725 
exécution des engagements que le même Henri | ou 1726. Par édit du roi Charles IX, donné à 
avait pris avec son souverain, En 1341, le comte | Châteaubriant au mois d'octobre 1565, les ju- 
de Montfort mit le siége devant Carhaix, qui | risdictions de Gourin, de Châteauneuf-du-Faou, 
était alors uue place très-forte, ainsi que son | de Duault-Quelen, de Landeleau et du Huel- 
château , qui était gardé par Yves de Trési-| gouet, furent unies et incorporées au siége royal 
guidi, évêque de Saint-Pol- de-Léon , oncle|de Carhaix. Depuis ce temps, les dispositions 
de Henri de Léon. Ce prélat, à la sollicitation | de l’édit ont été changées : Châteauneuf-du- 
de son neveu, consentit à soumettre cette ville | Faou et Gourin sont encore aujourd’hui juris- 
à l'obéissance du comte de Montfort, à con- f dictions royales. En 1590, du Liscouet, gentil 
dition pourtant qu'il ne le reconnaîtrait pour | homme au service du roi Henri LV, à la tête des 
seigneur et légitime souverain de Bretagne que | troupes de ce monarque, attaqua et prit Car- 
lorsqu'il serait prouvé qu'il ayait meilleur droit | haix, qu'il fit piller par ses soldats. Les babitants 
que Charles de Blois à la ession du du- | des paroisses voisines, alarmés de voir l'ennemi 
ché; bon prétexte pour se détacher du comte | maître de cette ville, sonnèrent le tocsin, et 
dans l'occasion. — 1342 jusqu'à 1363. Charles | formèrent eu peu de temps un corps assez nom- 
de Blois assiège et prend Carhaix, dont il fait | breux. lis se munirent comme ils purent d'ar- 
réparer les fortifications, qui sont à peine ache- | mes, et choisirent pour leur capitaine un gen- 
vées que le comte de Northampton , général|tilhomme nommé Lanridon, qui, connaissant 
des Anglais venus au secours du comte de| tout le péril auquel ils s'exposaient, leur fit, à 
Montfort, y accourt avec son armée , et s'en | ce sujet, les plus vives représentations. Rien ne 
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put les détourner de leur dessein; ils forcèrent 
ce gentilhomme de se mettre à leur tête, en le 
menaçant de le tuer sur-le-champ , s'il n'ac- 
ceptait le commandement qu'on lui offrait. 
Pendant cet entretien, ceux qui étaient au- 
près de lui le piquaient par derrière pour le faire 
avancer plus vite; de sorte que, ne pouvant se 
débarrasser de leurs mains, il consentit à tout 
ce qu'ils voulurent, et conduisit vers Carhaix 
cette troupe imprudente et grossière , qui le sui- 
vait en poussant de grands cris. Le chef de l'ar- 
mée royale, informé de la route qu'ils tenaient, 
les fit tomber dans une embuscade où ils furent 
tous taillés en pièces avec leur malheureux gé- 
néral. Un sort aussi affreux aurait pu intimider 
les autres; mais on sait trop que lorsque le fa- 
natisme s'empare des hommes, il détruit en eux 
la raison et la prudence, comme tout sentiment 
de douceur et d'humanité. Après la défaite de 
ceux-ci, il s’en rassembla dès le lendemain un 
bien plus grand nombre, qui, sous la conduite 
d'un prètre et d’un gentilhomme du pays, nommé 
du Bérif, jurèrent de se venger des maux que leur 
avaient faits les Français. En passant dans l'en- 
droit où s'était livré le combat la veille, ils trou- 
vèrent les corps de leurs compatriotes étendus 
sur le champ de bataille; ils les accusèrent de 
lâcheté et de maladresse, et leur promirent une 
vengeance prompte et terrible. Arrivés aux pore 
tes de la ville, ils y entrèrent confusément, 
sans attendre les ordres de leurs chefs. D'abord 
ils se crurent les maîtres, parce que les Fran- 
çais s'étaient cachés dans une embuscade, dans 
l'espérance de les accabler plus facilement lors- 
qu'ils les verraient sans défiance. Ce qu'ils avaient 
prévu arriva. Les paysans se dispersèrent , et se 
mirent à courir çà et là : tout à coup les Fran- 
çais firent sur eux une décharge de mousquete- 
rie qu'ils essuyèrent avec courage; ils soulinrent 
même quelque temps le combat; mais le capi- 
taine du Liscouet, arrivant avec sa cavalerie, 
vint les prendre à dos, et les poussa vivement. Is 
se trouvèrent alors fortembarrassés : ils auraient 
bien voulu fuir; mais tous les passages étaient 
bouchés; de sorte qu'ils furent presque tous tués 
avec leurs commandants. Du Liscouet, qui avait 
eu la main droite coupée d'un coup de hache 
dans le combat, fit mettre le feu, pour se ven- 
ger, aux quatre coins de la ville de Carhaix, 
2: réduisit en cendres avant de la quitter. La 
éfaite d'un aussi grand nombre de paysans ré- 
pandit une telle consternation parmi les antres, 
wils abandonnèrent le dessein où ils étaient 
epuis quelque temps d'attaquer tous les gen- 
tilshommés dans leurs maisons, et de les y ex- 
terminer. — L'an 1592, Gui Eder, connu sous 
le nom de Fontenelle, seigneur du vieux bourg 
de Quintin, mit à contribution et pilla la Basse- 
Brelagne avec des troupes assez nombreuses, 
qu’il avait ramassées en différents endroits, et 
se rendit ensuite à Carhaix, qu’il prit, et dont 
il fit fortifier l'église pour lui servir de retraite 
e 
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il faisait des courses dans les environs, qu'il dé- 
solait par des cruautés qui le feront détester de 
la postérité, comme il le fut de ses contempo- 


r le butin dont il était chargé. De là 


rains, — La communauté des religieuses ursuli- 
nes fut fondée en 1644, par demoiselle Marie 


Olymant, dame de Kharo, du temps de M. René 
du Louet, évèque 
du 1* 


e Quimper. Le contrat est 
tembre 1644. On remarque au grand- 
autel de l’église de ce couvent dix colonnes d'un 
beau marbre noir et rouge, de l’ordre corinthien 


et de l'ordre composite, et un tableau représen- 


tant l’Assomption de la sainte Vierge, morceau 
très-estimé.— Le couvent des carmes déchaussés 
fut fondé à Carhaix comme hospice, par lettres- 
patentes du mois d'avril 1658, pour recevoir les 
malades du monastère des carmes de Saint-Sau- 
veur, situé pour lors à une lieue et demie de 
Carhaix, et transféré depuis dans la ville de Ren- 
nes. Les carmes acquirent, pour fonder leur 
hospice, l’ancien château et la maison du gou- 
verneur, avec quelques dépendances, dont une 
partie forme la rue nommée des Carmes. La mai- 
son de ces religieux est aujourd'hui très-belle. 
— La communauté des hospitalières fut fondée 
vers l'an 1663, à la demande des habitants de 
Carhaix, qui engagèrent M. du Mné du Perrier, 
sieur Dubois-Garin, à supplier M. du Louet, 
évêque de Quimper, d'approuver cet établisse- 
ment, utile au soulagement des pauvres et des 
malades. Le prélat approuva ces vues charita- 
bles, et envoya à Carhaix trois religieuses hos- 
pitalières de Quimper pour commencer l'exer- 
cice de leurs pénibles et louables fonctions, Elles 
y arrivèrent le 14 juillet de cette année, et fu- 
rent logées, 1° à l'hôpital général ; 2° dans une 
maison particulière de la ville, et de là trans- 
férées, le 1* juillet 1665, au monastère qui fut 
bâti pour elles, et qu'elles ont toujours occupé 
depuis. Cette communauté, toujours bien com- 
posée, continue de rendre les plus grands ser- 
vices à la ville, à ses habitants et aux troupes 
dé Sa Majesté. La maison est bien bâtie, assez 
grande pour les religieuses, mais trop petite 

les pauvres et les gens de guerre. — On 
croit que la chapelle de Saint-Pierre, on de la 
Congrégation, était anciennement la chapelle 
du château de Carhaix, qui était à sa proxi- 
mité. Ce château sert aujourd’hui de couvent 
aux carmes , comme nous l'avons dit ci-devant. 
Il ne subsiste plus, des fortifications autrefois 
assez praeri rol de cette ville, que des restes 
de murs et les vides des portes de Rennes et de 
Motref, qui ont été détruites il y a quelques 
années. 

En 4675, il y eut à Carhaix des révoltes con- 
sidérables , à l'occasion des nouveaux droits du 
papier timbré, du contrôle, etc. On en a des 
relations bien circonstanciées, qui prouvent 
quels furent la fureur et les excès des révoltés. 

Le château du Kgoat, en la paroisse de Saint- 
Hernin , près Carhaix , fut dans le même temps 


DE BRETAGNE. 


entièrement incendié par les vassaux de M. Trevi- 
gni, seigneur de cette terre.(Voy. Saint-Hernin.) 
Observations particulières. 

Cette ville, qui avait jadis une grande éten- 
due, est encore distinguée par le Grand et le Pe- 
tit Carhaix, ou haute et basse ville. L'air y est 
pur par son élévation et sa belle position; les 
eaux vives et salutaires. Le bœuf, le gibier de 
toute espèce, la perdrix surtout, le beurre, le 
laitage et toutes les denrées y sont excellentes, 
et sont peut-être ce qu'il y a de meilleur en Bre- 
tagne en ce genre. Les terres et les prairies, qui 
font un objet intéressant pour les habitants de 
la campagne, sont d'un très-bon rapport, et 
très-avantageux, surtout pour les fermiers ru- 
raux et leurs seigneurs propriétaires, d'autant 
plus que le seul commerce des agriculteurs est, 
à bien dire, celui des bestiaux, lequel est très- 
considérable les foires renommées et mul- 
tipliées qui s'y tiennent. La ville de Carhaix, 
quoique très-élevée, a encore au loin de grandes 
montagnes qui semblent la cerner de toutes 
parts, et leur intérieur offre le plus beau pays 
de la nature, couvert de bois, fertile en seigle, 
avoine et sarrasin , et d'excellents pâturages. Il 
passe au Petit Carhaix une belle rivière qui 
prend sa source de plus loin, que les aneiens ap- 

ient la rivière d’Aës, et qu'on nomme au- 
jourd’hui la rivière d’Hière. Elle se joint à la ri- 
vière d’Aulne, aux ponts de Pratulo, et à plu- 
sieurs autres, jusqu'à la rade de Brest, où est 
son embouchure ; mais on n’a pas encore entre- 
pris de la rendre navigable. Avec tous ces avan- 
tages précieux, la ville de Carhaix est déserte, 
n'a plus qu'un très-petit nombre d'habitants as- 
sez peu industrieux, se détruit et n’est plus ha- 
bitée que par ceux, à bien dire, qui y tiennent 

r état. Si la province faisait faire un chef-lieu 
+ correspondance à Carhaix, qui est véritable- 
ment le centre de la Basse-Bretagne, et rendre 
sa rivière navigable, ou au moins flottable jus- 
qu'au port Launay , entrée de la rade de Brest, 
cette ville importante recevrait des environs 
toutes les denrées nécessaires, les merrains, les 
bois de construction et autres, des forêts du roi 
et de celles des seigneurs et des particuliers. On 
augmenterait par ce moyen les tanneries de 
Carhaix et des environs, et l’on y ferait des sa- 
laisons supérieures à toutes autres, tant pour la 
marine royale que pour la marine marchande. 
On augmenterait encore et avec émulation la 


culture des chanvres; on ne serait obligé , dans |; 


aucun cas, de recourir à l'étranger, ét l’on fe- 
rait en tout genre le bien général et celui du 
particulier. Ces réflexions, ces raisonnements 
ne purtent point sur des objets imaginaires, sur 
des biens chimériques ; ce sont les vues d’un ci- 
toyen zélé, qui aperçoit l'avantage public et qui 
le désire. Il ne propose point des objets impos- 
sibles dans l'exécution : ce sont des entreprises 
faciles et utiles à la gloire de la nation comme 
au bonheur des particuliers. 
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La ville de Brest est sans contredit une des 
places les plus importantes du royaume. Ses for- 
tifications et sa position la mettent en état de 
braver les forces de l'ennemi : mais ne serait-il 
pas possible d'en tirer de plus grands avantages? 
Pourquoi aller chercher chez l'étranger des bois 
de construction, du chanvre, etc. ? La Bretagne 
n’a-t-elle p des forêts capables de fournir les 
chantiers de oette ville, des terres à défricher, 
à cultiver, et des hommes que l'intérêt et le gain 
rendraient plus actifs, plus industrieux? Pour- 
quoi faire venir de Nantes et autres endroits, 
avec lenteur et à grands frais, des comestibles 
qu'elle trouverait dans son voisinage? Nous 


osons l’espérer, le gouvernement fera attention 


à l'utilité des établissements proposés par diffé- 
rents citoyens éclairés. 

Les maisons nobles de Kempuil et de Goire- 
mon se trouvent dans ce territoire. 


CARHAIX (Urbs Æsia,—Vorgium), commune formée de 
lanc, trève de Plouguer, aujourd’hui cure de deuxième 
classe; chef-lieu de perception; bureau d'enregistrement; 
bureau de poste; brigade de gendarmerie à cheval; en 
1790 , chef-lieu du district de ce nom, — Limit, : N. Plou- 
névezel, Plouguer, rivière d'Hyère ; 0., 5., E. Plouguer. — 
Superf. tot, hect., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab, 181; prés et pat 23; landes 4; cont. non imp. 28: 
sup. des prop. båt. 9. Const, div. 328. Moulin 1, à eau, dit 
du Petit Carhaix. C5” 11 y a à Carhaix une église, trois 
chapelles, deux couvents de religieuses et un hôpital ci- 
vil, — Cette ville était-èlle ou n'était-elle pas trève de 
Plougucr? C'est un fait qui ne peut s’éclaircir que par la 
date de la fondation des deux isses. On s'étonne, du 
reste, que Plouguer, dont l’église, sous l'invocation de 
saint Pierre, est pour ainsi dire dans la ville de Carhaix, 
et qui entoure celle-ci de toutes parts, forme encore, au 
temporel et au spirituel, une administration séparée. Cela 
seul donne à penser que l’ancienneté de Plouguer l’a fait 
conserver ct a sauvé son individualité. — L'église parois- 
siale est sous l'invocation de saint Tromeur, dont la vie 
et le martyre sont sculptés en bas-relief sur la porte iay + 
cipale. Comme tous les personnages ont été affublés de 
costumes du temps de François 1", on attribue cette con- 
struction au XVI’ siècle, ce qui, du reste, se rapporte avec 
deux dates gravées des deux côtés du portail. Le clocher 
de cette ég était, dit-on, un des plus élevés de Breta- 
gne , et avait 250 pieds de haut : la tour carrée qui existe 
encore a 135 pie La foudre a détruit ce monument. 
On voit dans les soubassements de cette église les traces 
de boulets que l’on gens ` y avoir élé lancés lors du 
siége que fit Duguesclin. — L'ancienne communauté des 
Augustins sert actuellement de magasin à fourrages. — Les 
Ursulines sont réparées ct occupées par des religieuses qui, 
comme celles-ci, sont vouées à l'éducation des jeunes 
filles. — Les rues sont en pavés quartzeux qui déchirent les 

ieds ; une ou deux ont été macadamisées depuis peu. — 

a ville est à 149% 79 au-dessus du niveau de la mer, — 
Le peuple aime l'eau-de-vie et s'adonne à la chasse; la 
perdrix dite roquette, qui autrefois abondait aux envi- 
rons de Carhaix, et qui s'exportait par grandes quantités, 
devient rare de jour en jour, et est remplacée par la per- 
drix rouge, qui est fort commune dans ces environs. 

Quand on étudie avec sein et réflexion les diverses opi- 
nions émises plutôt sur l'étymologie du nom de Carhaix 
que sur son origine, on reste convaincu que personne 
"ici n'a encore dit la vérité sur cette ville intéres- 
sante, Des hypothèses plus ou moins rationnelles, plus 
ou moins hardics, émises par Ruffelet, par Deric, par 
Corret de Kbeauftret (La Tour-d'Auvergne), aucune ne 
résiste à une analyse sérieuse, — En effet, s’il y a tout lieu 
de croire que Carhaix est l'ancienne had im” ce n’est là 
qu’une md parana car, pour appliquer à Carhaix 
ce que Peutinger dit de Forgium, il faudrait admettre 
tout d'abord ge Brest est bien Gæsocribate, et que Pon- 
tivy est bien Sulim, Or, rien n'est certain à cet rd. — 
Quant aux traditions sur la princesse Achéc ou Ahès , il ne 
faut y voir que des contes , qui se rattachent on ne sait à 

elles traditions populaires, mais qui n'ont aucun fon- 
donent réel, En admettant l'existence de cette Ahès, il 
faut bien se convaincre d'une chose, c'est qu’à l'époque 
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où elle dut vivre, on ne pouvait pas tracer dans toute la 
longueur de la presqu’ile bretonne une ou plusieurs rou- 
tes sans traverser les domaines de huit ou dix chefs dif- 
férents, peu d'humeur, pour la plupart, à laisser exercer 
un tel acte de souveraineté. La puissance des ducs de 
Bretagne n'avait guère atteint le degré d'unité gouverne- 
mentale et suzeraine nécessaire à l'exécution d'un tel 

rojet avant le XI* ou le X1L* siècle. — Ahès est selon 












oute probabilité un être imaginaire, et qui a pris nais- | n ,» #i mine de plomb. Enfin, pour appuyer notre 
sance dans les traditions des VI* et VII" siècles. Le nom | étymologie sur une autre non moins frappante , nous de- 
de chaussées de Brunéhaut, qui selon Ogée se donne en | manderons si la montagne d’Arès n’a pas elle-même la 


Bretagne, comme en Belgique, aux voies romaines, est to- 
talement inconnu chez nous. Mais il est à remarquer que 


tout ce que la tradition bretonne dit de la princesse 
se ra 


extrême pour l’église, et Brunéhaut est ainsi 


l'idée de Deric, qui vraiment est 
futée sérieusement , passons à l'opi 


pas été signalée dans l’histoire. 


Voici maintenant une nouvelle opinion qui nous paraît 
fort admissible, Carhaix fut fondé par les Romains, lors 


de l'occupation de César: sa position au centre de la 
presqu’ile, à l'entrée des Montagnes-Noires et des monta- 


gnes d’Arès, explique suflisamment l'importance que dut 


avoir un tel point aux yeux des Romains. Les débris que 
J'on retrouve à Carhaix allestent clairement son origine, 
sa création dans un temps de calme possession, et prin- 
cipalement l’immense aqueduc attribué par Cambry aux 
Gaulois, comme s’il n’était pas constant que ceux-ci, ne 
connaissant même pas les ponts, car ce mot manque to- 
talement dans leur langue. connaissaient encore bien 
moins les aqueducs, — Abanudonnée par les Romains, lors 
de l'insurrection armoricaine, cette ville n’a dû prendre 
que tard son nom de Kerahès, ou mieux KERAES, car le 
Ker n’a pas en Bretagne une haute antiquité, — Grégoire 
de Rostrenen traduit Carhaix par les mots Urbs Æsia; or , 
bien que nous D la source de cette traduction, 
nous y trouvons la véritable étymologie du nom qui nous 
occupe. Æsia est un adjectif de basse latinité, dérivant 
du substantif æs, qui en latin signifie généralement omne 
metallum, et ces mols signifient dès lors la ville aux mé- 
taux, En effet, Carhaix a dû être, dès le temps des Ro- 
mains, l’entrepôt de ces riches mines du pays environ- 
nant, qui de nos jours sont les admirables exploitations 
de Huelgoat et de Poullaouen, dont les noms sont curo- 
péens. — Si les Romains, ce qui est de toute peera ? 
ont exploité ces mines, ils ont dirigé vers elles la route 
principale qui coupait en deux la p 'ile bretonne; et 
ne faut-il pas voir dans ce fait Pexplication du nom d’A- 
hès que ces routes ont conservé? Via ad æs est devenu tout 
naturellement Hent a ès ou Hent ahès, qui en est la tra- 
duction, moitié lillérale, moitié imitative., — En quelques 
points, un des chemins qui se dirigent sur Carhaix, tra- 
versant une partie des Côtes-du-Nord, porte le nom de 
chemin de l'Æstrat; preuve nouvelle et plus concluante 
peut-être. Cette voie était sans nul doute ad Æs stratum , 
d'où Æstrat est le pléonasme local de chemin de l'Æs strat. 
Ainsi s'explique encore une étymologie jusqu'ici indé- 
chiffrable, 

Cette opinion si originale, sur la voie de laquelle nous 
avons élé mis par une première observation de M. Moët 





1) V. dom Morice, t. L, p. 635, et Nicolas Bergier, édi- 
tion in-ġ', p. 100 ct 101. 
























orte à la trop fameuse épouse de Clotaire. Les uns 
font d'Ahès une princesse cruelle et dissolue comme était 
Brunéhaut; les autres la représentent douée d'un zèle 
résentée 
par quelques auteurs (1). De cette singulière coïncidence 
ne peut-on conclure que la tradilion qui attribue à la 
princesse Ahès la construction de ces voies romaines n’est 
qu'une imitation, qu'une réminiscence de celle qui les 
attribue en Belgique à Brunéhaut? — Sans nous arrêter à 

futile pour être ré- 
on de La Tour-d'Au- 
vergne., Selon cet honorable écrivain, Aëtius, général ro- 
main, aurait donné son nom à Carhaix, qui, dans cette 
supposition, serait Ker-aës, la ville d'Aëtius ou d’Aës, Nous 
reconnaissons que, comme élymologie, cette opinion est la 
moins choquaute de celles qui ont été jusqu'ici assignées 
au nom de Carhaix; mais les preuves manquent totale- 
ment à l'appui. Rien, en effet, n'élablit que Litorius, lieu- 
tenant d'Ačtius, à défaut d’Aélius lui-même, ait, dans sa 
courte expédition contre les Armoriques, assez soumis ce 
pays, alors en pleine insurrection , pour pouvoir se réla- 

yr, même momentanément, à Vorgium, et donner à celte 
ville, non pas son propre nom, mais celui de son chef, 
d'Aétius, ce dont il y a de nombreux exemples. En 408, les 
Armoriques avaient chassé les Romains , et il est presque 
inadmissible qu’il y ait eu depuis lors, en Bretagne, une 
domination romaine, même de courte durée, qui n'aurait 


même origine que KERAES ? Les mines sont situées à la 
naissance de cette chaîne, et les Romains ont dû dès 
lors l'appeler Mons Æreus, d’où les naturels on fait leur 
Mené-Arès, car ne connaissant pas l’æ ils le traduisent 
et le prononcent comme a, 

Un point cependant peut laisser encore quelque doute, 
et ce point nous le voulons éclaircir. Carhaix n'a-t-il pas 
été d’abord Porgium? Nous n’en saurions douter; et même 
nous voyons dans ce fait une nouvelle confirmation de 
ce qui précède, Forgium dérive de la même source 
Voraginium, Voraginosum ; et dès lors il exprime un lieu 
piein de gouffres et d'ouvertures : or, c'est précisément 

aspect que dut présenter aux Romains ce pays, où sur 

lusieurs points on exploitait le plomb argentifère. — 
tte opinion est nouvelle, et n’a pas subi l'épreuve de la 
discussion ; nous espérons qu’elle ne manquera pas, pour 
se soutenir, de nouvelles preuves excitées par l'originale 
direction donnée à cette étymologie. 

Théophile-Malo de Corret de Kbeauffret naquit à Car- 
haix le 23 décembre 1743. Issu de la maison de la Tour- 
d'Auvergne, par Henri de Corret, fils naturel reconnu de 
Henri de la Tour-d'Auvergne, duc de Bouillon, père du 
célèbre Turenne , le jeune de Corret se distingua dès son 
enfance, au collége de Quimper, par son grand amour du 
travail, l'austérité de ses mœurs, et l’aménité de son 
Caractère, C’est alors qu'il contracta une intime amilié 
avec Claude le Coz, décédé , en 1815, archevêque de Be- 
sançon. — Entré au service comme mousquetaire, le 
3 avril 1707, le jeune de Corret était Le pré de grena- 
diers en 1792. Dès 1779, le duc de Bouillon, qui n'avait 
pas d'enfant male, frappé des éminentes qualités de cet 
officier, l’avait autorisé à joindre à son nom celui de l'il- 
lustre famille La Tour-d’Auvergne, — En 1781, ayant ob- 
tenu un congé de sept mois, avec autorisation de faire 
une campagne comme volontaire au service de l'Espa- 
gne, contre les Anglais, il fut atlaché au corps de Cata- 
logne. En vain le duc de Crillon voulut lui en donner le 
commandement, il refusa par excès de délicatesse, et 
pour ne pas blesser les officiers espagnols; mais il ac- 
cepta les fonctions d’aide-de-camp, fonctions dans lese 
pes il étonna par cent traits de Ja pus grande intrépi- 

ité. — Le roi d'Espagne lui fit offrir à la fin de la guerre 
la décoration de Charles III, avec une pension de 1,000 liv.: 
il accepta l'une et refusa l’autre. Cependant la puaa 
guerrière n’excitait pas seule La Tour-d'Auvergne; l'étude 
des langues élait aussi une de ses occupations favorites, 
et l’Académie espagnole l'avait appelé dans son sein — 
Les antiquités gauloises et Pidiome gallois étaient l'objet 
de ses recherches assidues ; aussi le monde savant accuell- 
lit avec faveur la première édition de son ouvrage inti- 
tulé Nouvelles recherches sur les langues, l'origine et les 
antiquités des Bretons, pour servir à l'histoire de ce pes- 
ple; Bayonne, 1700. Cet ouvrage renfermait son opinion 
sur Carhaix. (V. le texte d'Ogée). — La Tour-d'Auvergne 
se livra ensuite à l'étude des mathématiques, mais sur- 
tout à celle de l’histoire et du droit des gens. — La révo- 
lution de 1789 l'avait trouvé partisan des sages principes 
de réforme, et bien décidé à ne pas émigrer. Mais, redou- 
tant que l’on n’attribuat cette résolution à des idées ambi- 
ticuses, il refusa le grade de colonel, et déclara qu'il nê 
serait jamais rien de plus que simple capitaine, Con een 
qu’il conserva dans la 148" demi-brigade , où il fit a 
son sang-froid et son courage. — Envoyé à l’armée des 
nées-Occidentales, le général Servet tenta inutilement de 
vaincre sa modestie : il fut contraint, pour employer La 
Tour-d'Auvergne selon son mérite, de lui donner, toujours 
sous le titre de capitaine, le commandement de 2,000 gre- 
nadiers, formant la division d'avant-garde. Cette terrible 
division, qui conquit sous un tel chef le fameux surnom 
de Colonne infernale (1), avait pour devise : éntrépidité, hu- 
manité, discipline! — Alors on vit, chose inouic! les en- 
nemis eux-mêmes lui obéir , et les gardes avancées cesser 
de part et d'autre, à sa voix, des fusillades inutiles aux 
deux armées! — Les balles, disaient les soldats, le res- 





(1) V. le général Foy, Histoire de la Péninsule, 


il tomba 
ft conna 


compagnie, et sa place ne put jamais être remplie; en- 
fin, un monument dut être élevé à sa mémoire, au lieu 
même où il avait été tué, à Oberhausen. Chacun sait le 
resie : son cœur, déposé dans une urne, resta à la 46° demi- 
brigade; le plus ancien sergent le portait; et quand on 
ait le nom de La Tour-d'Auvergne , ce sergent répon- 
tpour lui : Présent! mort au champ d'honneur! 

Ce n'est be 1841 qu'un monument digne de lui a 
été élevé , à Carhaix, à Corret de La Tour d'Auvergne, et 
a élé solennellement inauguré, Ce monument se compose 
d'une statue pédestre en bronze placée sur un piédestal 
en granit gris blanc , du Huelgoat {près Carhaix), et divisé 
en deux parties superposées. 

E pars proprement dit porte l’inscription suivante 
a face : 


4 
THÉOPHILE MALO 
DE La TOUR-D'AUVERGNE CORRET, 
PREMIER GRENADIER DE FRANCE, 
NÉ A CARHAIX LE 23 DÉCEMBRE 1743, 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR 
| LE 27 Jurn 1800. 
Sur l'arrière du piédestal cette inscription est repro- 
duite en langue bretonne, comme suit : 
DA 
DHEOPIIL MALO 
DE LA TOUR -D'AUVERGNE CORRET, 
QUENTA GREUNADER A FRANÇ 
GANET E KER-ANÉS 
DAN 23 A VIS QUERZU ER BLOAVEZ 1705, 
MARO VAR AN DACHEN. A ENOR 
DAN 27 A VIS EVEN ER BLOAVEZ 1800, 


Cette partie inférieure est surmontée d’une division or- 
née ux bas-reliefs en bronze de M. Marochetti : l'un, 
ntant Za Tour-d’Auver 

Chambéry , l'épée à la main fen 1792); l'autre, la mort glo- 
Tiease du premier grenadier de France sur les hauteurs de 
Neubourg {Bavière}, en 1800. 

Sur la partie antérieure sont les armes de La Tour- 
D AUTerEne ; sur l'arrière , l’écusson de Carhaix , sa ville 


La statue en bronze du héros domine le tout; de sa 
main gauche il presse sur son cœur le sabre d'honneur 
qu'il vient de recevoir du premier consul Bonaparte ; de 
ša main droite il fait un geste sur ses insignes 
dier qu’il ne veut pas quitter. Noli tangere! N'y 
“ré tait jan mon ambition... | nn ame ih celui qui ne 

amais, se remarque au eu du t ée 
qu'est à 8, rqu petit troph 


Nous n'avons pu donner qu’une rapide esquisse d’une 
vie digne des plus beaux temps de l'antiquité, Cependant 
nons avons cru devoir enregistrer ici cette noble existence, 
comme étant Pune des plus belles pages de notre his- 
toire, Si le nom de La Tour-d'Auvergne est européen , il 
est avant tout Breton (2)! 

L'industrie de Carhaix-est très-restreinte : on y fait quel- 
ques chapeaux de paysans, de la boissellerie et de la bour- 
rellerie. — Il y a foires le 13 mars, le 30 juin, le 2 no- 
vembre (8 jours); les 9, 28 août, 20 septembre, 20 no- 


—.."..... nn 


(1) Les Commentaires de César , ou les Origines gauloises. 


LP) Une excellente Notice a été publiée sur Corret de 


Tour-d’Au . Le Le asie 
Anselin, il par M. F. C., de Carhaix, — Paris, 


entrant le premier à 
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pe eudi après Pâques, la veille de l’As- 
cension, le lendemain quand un de ces jours est férié, — 
Marché le samedi. — Trois routes traversent Carhaix, et 
y forment six débouchés : ce,sont, 1° la route royale n°164, 
dite d'Angers à Brest; 2° la route royale n° 169, dite de 
Lorient à Roscoff; 3° la route départementale n° 3 du 
Finistère, et 9 des Côtes-du-Nord, dite de Saint-Brieuc 
à Sn me — Géologie : la grawacke domine. — Archéo- 
logie : Morice, Preuves, t. 1, col. 514; t III, col, 155, 
141, 458, 638, 1347, 1574, — Alb, de Morlaix, p. 587, 588, 589, 
610. — (V. aussi Cambry, t. 2, p.68, 70. 72, 76, 86. 97, 136; 
t. L 1, 12, 85. 152, 202, 219, 220 ct suiv. , jusqu’à 246, — 
Lyc. Armoricain, t. 1, p. 103; t. 8, p. 116, : & 10, p. 94; 
t. 14, p. 171.) — On parle presque généralement le fran- 


{Nous compléterons notre article Carhaix par les trois 
notes ci-dessous, de MM. de Blois, Bizeul et Ducrest de 
Villeneuve ). 


Carhaix est le chef-lieu de l’ancien comté de Poher, 
qui se disait anciennement Pou-Kaer ou Pouhaer. 11 com- 
prenait le pr situé entre les Montagnes-Noires et celles 
d’Arès ou la haute Cornouailles. On croit qu’il a pris son 
nom de sa situation rapprochée de cette même ville, la 
seule qui existe dans cette étendue, et même au loin : c’est, 
mot à mot, le Pays de ta Ville, 1) formait le second archidia- 
conat de l'évêché de Cornouailles, et renfermait soixante- 
douze paroisses, — Cette contrée, qui semble avoir été dé- 
membrée du comté de Cornouailles, vers le milieu du 
IX: siècle, par l'effet de circonstances que nous ne con- 
naissons pas, à eu ses seigneurs particuliers. Ils prenaient 
le titre de comtes el de princes, ce qui, à cette époque 
éloignée, indiquait qu'ils devaient être issus de la race 
des rois bretons. — Le comté de Poher avait pour ses do- 
maines congéables un usement particulier, quelque peu 
différent de celui de Cornouailles, auquel il se rapportait 
d’ailleurs. Il a continué d'être suivi jusqu'en 1790, 

Ce terriloire est un des premiers grands fiefs réunis au 
duché de Bretagne; ce qui eut lieu dans le cours du X* siè- 
cle, sous le duc Alain II, dit Barbe-Torte. La Basse-Cor- 
nouailles ou la Cornouailles proprement dite resta dans la 

ion des comtes de ce pays, qui devinrent ducs de 

retagne par le mariage d'Hoël, dernier comte, avec Ha- 
voise , fille d'Alain II, dit Ruy-Bris, C'est ainsi qu'elle fut 
à son tour incorporée au duché, en 1066. Ce comté était 
plus riche et plus étendu que celui de Poher : il contenait 
cent une paroisses, 
Comtes de Poher. 
Le premier comte de Poher mentionné dans les actes 
ur servir à l’histoire de Bretagne est Riwallon ou Rive- 
in, comte de Poukaer, cité dans un acte de 848 ou 849 , 
sous Nominoé, gs gouvernait alors toute la Bretagne. 
{Dom Morice, t. 1, col. 273.) On croit que ce Riwallon 
était fils d'’Erispoë, père de Nominoë, lequel était lui- 
même comte de Poher, quand Louis-le-Débonnaire Jui 
donna le comté de Vannes, et lui confia le gouverne- 
ment de toute la Bretagne , en 826, On sait que Nominoë, 
ayant battu Charles-le-Chauve, et expulsé les Français de 
la Bretagne, s’en fit proclamer roi en 841. On présume que 
ce fut vers ce temps qu’il donna le comté de Poher à Ri- 
wallon , son frère. — Son fils Mathuédoi lui succéda; il 
était frère de Salomon Ill, roi de Bretagne, qui usurpa 
la couronne, sarie avoir tué le roi Erispoë, fils de No- 
minoé , en 857. 11 est mentionné comme comte de Poher 
dans les Chartes de 860 à 868, i 
Judicaël ou Jedecaël , fils du précédent, et frère de Pas- 
iten et d'Alain, comte de Vannes. Ce dernier, devenu 
puis duc de Bretagne, sous le nom d’Alain-le-Grand, 
est désigné dans une Charte de 896 ou 897 comme prince 
de Poucoer, — Mathuédoi IL, comte de Poher, fils de Ju- 
dicaël, et gendre d’Alain-le-Grand, comte de Vannes et 
duc de Bretagne, fut forcé de se réfugier avec son fils 
Alain, en Angleterre, auprès d'Edouard I“, roi des An- 
glo-Saxons, Il mourut dans ce pays. — Alain II , dit Barbe- 
Torte , son fils, revint en Bretagne en 936, et, aidé des 
Bretons et des secours du roi Athelstane, son parent, il 
combattit les Normands, les chassa de la Bre „et 
fut universellement reconnu pour duc et souverain en 937. 
C'est ainsi que le comté de Poher fut réuni au duché, au- 
quel il est demeuré annexé depuis, 
Vicomtes de Poher. 

Aussitôt après la réunion du comté de Poher au duché 
de Bretagne, on voit paraître une suite de vicomtes de 
Poher qui le être une branche pninée de ses comtes, 
— Le premier cité aux actes de l’histoire de Brelagne est 
Guethenoc I", (Dom Morice, t I, col. 347, 362 et 364.) Il 
vivait en 990, et existait encore en l’an 1027, — Tanguy 1" 
fonda le prieuré de Saint-Nicolas à Carhaix, en 1108, con- 


vembre, le 
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firmé en 1116 par Budic , évèque de Quimper, Il eut pour 
fils Guethenoc, Fortis, Hilarius et Thebaldus, (Dom Mo- 
rice , actes, t. 1, col. 514 et 515.) — 3 et 4. Guethenoc II 
vivait en 1069, et Tanguy II en 1088. On ne trouve rien 
de particulier sur eux. — Bernard, fils de or II, fut 
témoin dans un Acte de donation à l’abbaye de rlé. 
(¥. Dom Morice, t. I, col. 464.) Ses enfants furent , Ri- 
wallon, Gour-Maclon, Desarvoé, Thenenec et Brient, — 
Riwallon I", mari de Guieldera , fit en 1110 plusieurs do- 
nations à l'abbaye de Quimperlé, du consentement de ses 
enfants Riwallon et Adélice, et ses frères cédèrent leurs 
droits d'héritage sur les biens donnés, Il ajouta à cette do- 
nation celle de Saint-Martin de Corlal. {Dom Morice, t. I, 
col. 514.) Riwallon II vivait en 1145, et Bernard II en 
4160. On ne sait rien sur leur histoire, — Tanguy III, fils 
de Bernard II, et mari d'Arénor, fit à l’abbaye de Quim- 
perlé une donation, où Riwallon, son frère, fut témoin. 
{ Dom Morice, t. 1, col. 514.) Ses enfants étaient alors 
Bernard, qui paraît être mort avant son re et Henry 
qui suit. — Henry, fils de Tanguy IlI, vivait en 1180, Il est 
probable qu'il mourut sans enfants. 11 paraît avoir été le 
dernier des vicomtes de Poher, Le titre s’est continué ce- 
pendant dans des branches puinées jusqu’à la moitié en- 
viron du XV: siècle; passé ce temps on le perd de vue, — 
Une opinion fort ancienne dans le pays est que les sires 
de Plusguellec, de Kgorlay, de Ploeuc, de Corlé et de 
Rostrenen , étaient issus des branches puinées des comtes 
où des vicomtes de Poher, De B, 


K~ Ce qui frappe surtout à Carhaix, c'est le grand 
nombre des voies romaines qui en sortaient dans toutes 
les directions. Nous ignorons à quelle époque précise ces 
voies ont élé construites; mais nous trouvons sur l'une 
d'elles, à peu de distance de Carhaix, une colonne mil- 
liaire érigée sous Septime Sévère, c’est-à-dire 200 ans au 
moins avant Aëtius. Nouvelle preuve 
main n’a pu fonder une ville sur laquel 
routes si long-temps avant lui, 

On connait neuf de ces voles partant de Carhaix et se 
dirigeant sur Rennes, par Castel-Noéc et par Loudéac, 
sur Vannes, Penmarc'h, la pointe du Raz ou Cap-Sizun, 
ns E , Tréguier, Coz-Yaudet, près de Lannion, 

rquy. 

3. Voie de Carhalx à Rennes, par Castel-Noëc, 

J'ai décrit une grande partie de cette voie dans ma no- 
tice publiée dans l'Annuaire du Morbihan, pour 1841. Je 
crois qu’elle se rendait à Castel-Noëc , en suivant une li- 
gne asser rapprochée des apange de Glomel . Mellionec, 

n-Goéëlan , Guémence et le Guern. Castel-Noëc cst un 
me A romain d'une grande importance , presque entouré 

r la rivière de Blavet, en la commune de Bicuzy. De là, 

clinant au sud-est, par Guénin et le Moustoir, elle 
coupe vers Cadoudal la voie de Vannes à Corseul, sc re- 
lève un peu au nord-est dans le voisinage de Serent, Ma- 
Jestroit , Tréal , le Temple de Carentoir , et parait conti- 
nuer sa direction sur Rennes, par le bourg de Maure, 
au-delà duquel celte direction n'est pas suffisamment 
connue, 

2. Fole de Carhaix à Rennes , par Loudéac, 

On n’a encore que de simples conjectures sur celte 
voie. Elle serait beaucoup plus directe que la précédente, 
On croit qu'elle ne doit pas s'écarter beaucoup d'une li- 
gne qui serait tirée par Rostrenen, Goarec, Mur, Lou- 
déac , Merdrignac , Saint-Méen et Montfort-la Cane. Å. Ha- 
basque (Not. Côt.-du-N., 5. 53) dit, d'après M. Gaignoux, 
commissaire général voyer à Saint-Brieuc, qu'il passe 
une voie romaine à Merdrignac, J'ai les renseignements 
les plus certains sur l'existence d'une pareille voie sortant 
de Rennes par Saint-Cyr et parcourant les communes de 
Vezin et de l'Hermilage dans la direction de Montfort, 
Ji faut ajouter que dans le voisinage de toute celle ligne 
on trouve de nombreux restes d’antiquités : à Talensac, 
un ouvrage militaire nommé le Chastelier; à Montfort, 
des ruines romaines; à Iffendic, une grande ntité de 
briques à rebords ct les vieux châteaux de Cahideuc et de 
Boute-Avant ; à Gaël, les ruines d'un château connu sous 
le nom de Chastel ; à Saint-Méen. un monastère remon- 
tant au VI: siècle ; près de Loudéac , un camp à triple en- 
ceinte, sur la lande de Cadelac ; un autre camp à double 
enceinte et motte, au Vieux-Marché, commune de Saint- 
Mayeux, au nord de Mûr : l'abbaye de Hon-Repos, où on 
a trouvé des constructions romaines et nn grand nombre 
de médailles; à Goarec , une vicille motte de châleau ; 
enfin, à Rostrenen , un autre vieux château et un em- 
branchement de la grande voie caray à Carhaix, ar- 
rivant du pont de la Picardie sur le Blavet. Cette suite 
d'observations ne laisse pas que d'être assez concluante. 
On peut ajouter que cette vole, tracée pour ainsi dire sur 


on dirigeait des 


ue ce général ro- | 
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larète D L De i présente une ligne d'un dé , 
pemen ement facile qu’on s'occupe aujourd’ 
établir la route de Banes à Brest, Ee S 


3, Voie de Carhaix à Fannes. 


Cette voie est la même que celle de Carhaix è Rennes 
par Castel-Noëc , jusqu'à la rencontre de la voie de Fan- 
nes à Corseul. Son inclinaison au sud-est, que nous avons 
remarquée , avait sans doute pour objet de se rapprocher 
de Vannes, afin de s'y rendre avec cette dernière voie, 
J'en ai parlé dans ma notice des voies du Morbihan, déjà 
citée, chap. 3, p. 70, 


à. Voie dè Carhaiæ vers Penmarc'h, 


Le président de Robien, dans son ouvrage manuscrit 
sur la Bretagne, en parle ainsi :« Un autre chemin à 

u près de même forme (que celui allant à la pointe du 

az, voy. Ci-après ) se fait remarquer vers Penmarc'h. À 
son extrémité il est À de grandes pare qui paraissent 
avoir élé taillées, » Ce renseignement, quoique isolé et fort 
incomplet, est cependant précieux, car ce fragment de 
voic se continue nécessairement. Je présume qu'il allait 
de Carhaix à Penmarc’h par Quimper, et que là, il sortait 
par embranchement de la grande voie de Carhaix à la 
pointe du Raz, dont nous allons parler. 


5, Voie de Carhaix à la pointe du Rar ou Cap-Sizun, 


C'est le chanoine Moreau qui le premier a parlé de cette 
voie au XVP siècle; le président de Robien l’a signalée à 
son tour. (Manuscr. sur la Bretagne.) « Le chemin qui va 
«depuis Carhaix jusqu'à Poul-Davy, dit-il, est appelé Hent- 
s Ahes. De là, il s'étend jusqu'à la baie des Trépassés, en- 
stre Saint-Tary et la pointe du Raz. Dans les lieux où ce 
schemin se fait encore voir en entier, surtout vers la baie 
s des Trépassés, où il aboutit jusque sur le bord d'une rive 
»eéscarpée au us de la mer, on découvre la largeur de 
sce chemin, qui est d'environ soixante-dix pieds, I est pon 
» de grandes pierres de taille. » Cambry l’a rencontré dans 
la paroisse de Cléden; mais il a été mal observé dans la 
presqu'ile du Raz, et nous mauguens totalement de ren- 
seigaements sur la manière dont il y arrivait de Carhaix. 
Tout porte à croire qu’il passait à Qulmper, qui était un 
établissement romain, ou qui en avait un dans son voisi- 
nage. rons que les antiquaires du Finistère recueille- 
ront tout ce qui pourra nous éclairer sur cette voie, d'au- 
tant plus intéressante qu'elle doit nécessairement nous 
conduire à on endroit la côte où les Romains avaient 
fondé, soit un port, soit une ville, et peut-être nous faire 
découvrir enfin Eire re chose de positif sur celte ville 
d'Is, qui a donné lieu à une légende si merveilleuse el à 
tant de controverses, 


6. Voie de, Carhaix à Plouguernean. 


Cette voie paraît être la prolongation de celle dont j'ai 

rlé au paragraphe premier, et que j'ai nommée De Car- 

iz à Rennes par Castel-Noëc. Si l'on suppose {ce que je me 
garde d’aflirmer) que le point où elle aboutit sur Ja oùie 
de Plouguerneau soit le Gæsocribate de la Table de Peu- 
tinger, on aura, en réunissant les divers fragments que j'ai 
reconnus, la ligne entière donnée par cetle Table depuis 
le Portus-Nannetum jusqu’à Gœæsocribate, et qu'on peat 
suivre très-facilement de Nantes à Blain, de Blain à Rieur, 
de Rieux à Vannes, de Vannes à Castel-Noéc, de Castel- 
Noëc à Carhaix, et de Carhaix à la côte de Plouguernean; 
et c'est sur cette ligne qu’il faudra désormais chercher les 
emplacements de Duretie, de Dartoritum , de Sulim, dt 
Vorganiam et de Gæsocribate. | 

Quant à cette dernière localité, il ne faut, comme je l'ai 
dit, rien armer; car je que de la ligne que je 
signale il pourrait, aux approches de Commana ou de Lair 
divisiau, s'échapper un embranchement vers le cap Saint 
Mathieu , dont les environs, comme ceux de Brest et de 
Saint-Renan, ne paraissent pas dénués de restes d’établis- 
sements romains. C’est encore ici un appel fait aux anti 
quaires du pays. 

Quoi qu’il en soit, il paraît certain que la voie romaine 
de Carhaix à Plouguerneau se dirige par les environs de 
Huelgoat, par Comanna, Gui-Milliau, Lan-Paul ; ph 
route royale à peu de distance et au sud - ouest dé Lan- 
divisiau; passe au Mez-Gouez, à Kyvon, à Traounien- 

à Kilien, point très-remarquable de la commune de Plou 
Neventer, où M, de Kdanet a trouvé les vestiges très-nom- 
breux et très- apparents d’un établissement romain ; 3U 
vieux manoir de Coz-Castel, au bourg de Saint-Méen, à la 
Chapelle-de-Jésus, au château de Kneau, à la Croix-R 

de Notre-Dame-du-Folgoët, à la Croix de Kdu, au chàtea 
de Penmarc’h, au Groanec: et de ce point, les uns pré 
tendent qu'après avoir délimité les communes a 
quelleau, de Saint-Frégan et de Guisseny,- d'an côté, 
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celles de Knilis et de Plouguerneau de l’autre côté, elle 
arrive dans le voisinage de Castel-Ahès, marqué Alės sur 
la carte de Cassini, nom de cette princesse ou fée que la 
voie dont nous parions a porté dans sa plus grande lon- 
gueur. Les autres croient qu’elle se rend à l'entrée de la 
baie des Anges, sur la rive droite de l’Abervrac’h, dans le 
voisinage d'an flot nommé Enès-Hent, du conti- 
nent par un canal nommé Touli-Hent, nom qui a beaucoup 
d'analogie avec Tolente. Au reste , Enés-Hent et Toull-Hent 
signifient lile et la fosse du chemin. M. de danet, à qui je 
dois ces détails depuis Commana jusqu’au Groanec, assure 
que cette voie est encore fréquentée comme le chemin le 

lus court de Lesneven à Carhaix, qu’on y trouve des co- 

milliaires, elc. 


2, Voie de Carhaix à Coz- Yaudet, : 


Voici ce qu'on lit dans le Coup-d'œil sur l’ensemble du dé. 
parlement des Côtes-du-Nord, p. 52, en note, t, 3 des Notions 


de M. Habasque : 

+ Une voie romaine partait de Carhaix , et se rendait à 
Lannion, en passant par Lan-Dujan, Callac, Kan-Ludic, 
sPont-Melvez, le Vieux-Marché, la chapelle de Saint-Jac- 
ques ct Ploubezre. » Au lieu d'indiquer Lannion, l’auteur 
de celte note aurait dà nommer Coz-Yaudet, localité de la 
commune de Ploulec'h, où de nombreux débris annoncent 
un établissement romain d’une certaine importance, qu'on 
a pris pour une ville de Lexobie, sur laquelle on n’a point 
donné jusqu'ici de renseignements bicn concluants, 


8. Foie de Carhaix vers Tréguier, 


C'est encore dans les Notions de M. Haba sur le dé- 
parlement des Côtes-du-Nord, t. 3, Coup-d'œil sur Pensem- 
ble, p. 52, que nous trouvons la première mention de cette 
voie, Nous avons vu dans le Lpassrenhe Précédent que la 
voie de Carhaix à Coz-Yaudet passait à Callac. Elle se bi- 
furquait avec celle-ci : « Celte ancienne voie romaine, dit 
M €, forme la route la plus courte ponr aller de 
Callac à Tréguier, el elle est encore fréquentée par les 
cullivateurs des communes qui la longent, lorsqu'ils ont 
à charroyer du foin ou du bois pour l'approvisionnement 
des villes de la Roche-Derrien ou de Tréguier, Elle va être 
lacessamment restaurée , et elle le sera à peu de frais, de 
Louargat à Tréguier. Ce sera alors une route vicinale de 
grande communication. » 

Elle a été reconnue dans la commune 
dans la forèt de Coat-an-Hay, et près du Mené-Bré, par 
M. Revel, pre des forges de Coat-an-Noz {Not. des 
Côles-du-Nord , t. 3, p. 233). Une lettre datée de Lannion à 
le 21 juillet 1698, et adressée par M, de Kret au prieur des 

ctins du Mans (Bib, du roi, bì. mant. 6), dit qu'une 
roule nommée pavé ar Vroac'h, ou pavé de Ja Vieille, et 
qu'on attribue à la princesse Ahès, se remarque encore très- 
manifestement depuis Carhaix jusque vers Tréguier, pas- 
sant à la chapelle de Notre-Dame-de-Confort, commune de 
Prat, ajoutant qu'il n’est pas de Brelon dans ces quartiers 
qui ne connaisse cette route et ne croie Phistoire de cette 
Aħès comme l'Evangile, l'ayant apprise de père en fils, 
9. Voie de Carhaix à Erquy. 

Cette voie est connue dans toute sa lo 
tes lacunes près, Après avoir, en sortant 
rgs de Merle an midi 


de Plougonver, 


eur, à de cour- 
e Carhaix, laissé 
, de Loc-Harn et de Kgrist- 
élon au nord, elle va à la chapelle de. Notre- 

, à peu de tance du bourg de Plou Ne- 

TeQuintin. C'est au-dessous de cette chapelle, près du 
Pont Hir , jeté sur le ruisseau de Fourdic, que j'ai trouvé, 
en 1835, le tronçon brisé d’une colonne milliaire, sur le- 
quel les surnoms d'Adiabenicus et de Parthicus m'ont fait 
reconnaitre Seplime Sévère à son deuxième consulat, 
Ceile colonne avait 20 pouces de diamètre, et les lettres 
de l'inscription étaient de la plus belle forme romaine, 
Un cantonnier venait de macadamiser ce précieux mor- 
ceau d'antiquité, pour empierrer la route de grande com- 
munication de Corlay à Rostrenen. Je recommandai le 
tronçon au maire de Plouvenez qui m'accompagnait, et 
il l’a en effet recueilli dans Ja salle de la mairie. Du Pont. 
Hir, la voie va traverser le Blavet au pont de Ja Picardie, 
laisse au nord Saint-Nicolas-du-Pellem , au midi le Haut! 
Corlay , passe dans le voisinage de Quintin , et de là à IM- 
niac; puis, par Planguenoual et Saint-Alban , elle se rend 
à Ergu , Qu'on a dit être le Ræginea de la Table de Peu- 
DEET, 


Romains, chemin Nohais, chemin de l'Estrat. Ruffelet en a 
puie ainsi que Denoual-de-la-Honssaye. Mais c'est à M. Ha 

sque qu’on doit d’avoir recueilli je plus de renseigne- 
ments à ce sujet, dans ses excellentes Notions sur les Cò- 
tes-du-Nord, MM, Lecorre, ingénieur en chef, Gaignoux 
et Pouligo lui en ont fourni de très-précicux. Biz 


GE La sénéchaussée de Carhaix a huit électeurs » Qui 
nomment deux députés aux Etats-Généraux de 89 — Car- 
haix offre dès secours pour marcher sur Lannion et déli- 
vrer le convoi de grains qu'on yarrélait au mois d'octobre- 
89, — Elle s'oppose à la suppression des priviléges de l'an- 
cienne Bretagne, — Les paysans des montagnes d'Arer, 
dans ses environs , refusent de se soumettre à la loi sur 
les contributions directes. — La société populaire s'aflilie- 
aux Jacobins. — Les acquéreurs de biens ecclésiastiques 
sont poursuivis et menacés dans le district de Carhaix, — 
La maison des Calvairiennes est fermée par suite de leur 
refus d'obéir à l'arrêté du 26 novembre 1791. — Les Giron- 
dins proscrits passent près de Carhaix. — Roxlo y organise 
la terreur : le tribunal entier est destitué, la société po- 
pate épurée, lesadministrateurs fédéralistes dénoncés 

la barre de la Convention. Une partie de ces derniers 
sont incarcérés à Carhaix pendant quelque temps. — Les 
environs de Carhaix prennent part à Ja chouannerie de 
l'an VIII, sous l'influence de l'abbé Dubot ct de Bona- 
venture, E. D. V. 


Carmaeș sur la côte, à 5 1. 1/2 à r'O.-S.-0. 
de Vannes, son évêché ; à 25 L. i/a de Rennes, 
et à 2 l. i/a d'Auray, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte environ 2300 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire, 

Sur la côte, au sud du Morbihan, tout au- 
près du bourg de Carnac, sont ces pierres éton- 
nantes dont les antiquaires ont tant parlé. Elles 
occupent le terrain le plus élevé en face de la 
mer, depuis ce bourg jusqu’au bras de mer de 
la Trinité, dans une longueur de 670 toises, Elles 
sont plantées en quinconce comme des allées 
d'arbres, et forment des espèces de rues tirées 
au cordeau. La première de ces rues, en les pre- 
nant du côté de Carnac, a six toises de largeur; 
la seconde, cing toises trois pieds; la troisième, 
six toises ; la quatrième, six toises deux pieds; 
la cinquième et la sixième, cinq toises chacune ; 
la septième, trois toises trois pieds; la huitième, 
trois toises quatre pieds; la neuvième , quatre 
toises, et la dixième, deux toises : ce qui fait en 
largeur totale quarante-sept toises. Ces pierres 
sont de grosseur différente, et plantées à dix-huit 
vingt, vingt-cinq pieds les unes des autres. I yen 
a qui ne sont pas plus grosses que les bornes or- 
dinaires; mais, en revanche, il s'en voit, surtout 
à l'extrémité des rangs, qu'on ne peut voir sans 
étonnement : elles sont hautes de seize, dix-huit 
et même vingt pieds; et quelques - unes sont 
d’une masse si prodigieuse , qu’elles doivent pe- 
ser plus de quatre-vingts milliers. On ne peut 
coneevoir de quelles machines on a pu se servir 
pour les mettre debout; et ce qui est encore 
plus étonnant , c’est que la plus grande grosseur 
est en haut et la moindre en bas; de sorte qu'il 
y en a plusieurs qui sont portées comme sur un 

ivot. Elles sont brutes, telles qu'on les a tirées 

u rocher ; on en remarque seulement quelques- 
unes qui ont un côté aplati, et l’on a affecté de 
tourner ce côté de manière qu'il fait face aux 
rues. On en voit quelques-unes de renversées , 
soit qu'elles soient tombées naturellement, soit 
qu'on ait eu le dessein d'en faire usage. — Les 
paysans de l'endroit ont vénéré; pendant plu- 
sieurs siècles, ces pierres, au point de n’oser y 
toucher ; mais aujourd’hui on est parvenu à dé- 
truire cette superstition ridicule, Parmi celles 
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qui sont couchées, on en remarque une, à l'ex- | pées à l’île de Belle-Ile , sous le règne précédent, 
trémité des alignements à l'ouest, qui est creu- jont fait de si rudes épreuves, puisqu'elles ont 
sée en demi-sphéroïde alongé. Son grand dia- | vu plusieurs fois leur camp emporté et rasé par 
mètre a dix pieds, et le petit six. Cette forme jla tempète. 
est si régulière, que l'on serait tenté de croire | Ces exemples favorisent notre opinion sur ces 
que c'est à dessein que cette concavité a été pra- pierres et sur le temps où elles ont dù 
tiquée, et que cette pierre servait d'autel pour |être plantées. Il est vrai qu’on ne peut envisager 
les sacrifices. — Les traces de ces pierres ali- | l'entreprise de ce travail qu'avec étonnement; 
gnées s'étendent beaucoup plus loin que les 760 {mais on sait que l'esprit qui régnait parmi les 
toises; mais cette longueur est la plus conti- {soldats romains les a portés à laisser partout où 
nuée; elle est interrompue par des moulins, des fils ont séjourné des monuments aussi extraor- 
cabanes, des villages, etc. On en reconnaît en- |dinaires que celui-ci. Il ne fallait pas moins qne 
core les traces jusqu’à un quart de lieue du bras j leur industrie pour l’imaginer, ct que leur ar- 
de mer de la Trinité; de sorte qu’en comptant | deur infatigable pour l’exécuter. — Cette opi- 
la longueur totale du terrain , elle est de 1490 |nion sur ce camp de César a été combattue par 
toises. Le sol de ce pays, qui est tout de rochers, | un des plus savants antiquaires qu'ait jamais eus 
fait croire que ces pierres ont été tirées sur le |la France. C’est M. le comte de Caylus, qui s'ex- 
lieu même. Elles sont au nombre de plus de | prime ainsi, au sixième volume de ses Antiqui- 
quatre mille, tant grosses que petites : ce qui |tés, page 380 : a M. de la Sauvagère, ingénieur 
surprend, lorsqu'on les aperçoit de loin. — Dans |»en chef, a donné une dissertation sur qu 
les environs, on voit encore beaucoup d’autres |» monuments de ce genre que l’on voit sur la 
grosses pierres, plantées seules çà et là, dans les |» côte de Bretagne... L'auteur est savant dans 
campagnes : quelquefois même on en rencontre |»s0n art, et l'ouvrage, fait en homme du mélier, 
plusieurs près les unes des autres. Il y a, dans |» présente le caractère de l'intelligence et celui 
ces mêmes cantons, beaucoup de hautes et pe- |»de la vérité... Malgré l’éloge qu’il mérite, je 
tites buttes, qui ne sont que différentes façons |» craindrais qu'il ne fût capable d'induire en er- 
dont on se servait dans la haute antiquité pour jəreur sur quelques points. Maïs comme il ne 
désigner les tombeaux des personnes de mar- |»suflit pas de dire : Je suis d'un tel avis, et qu'il 
que. Quant à ces pierres, il paraît qu'elles {sfaut en donner les raisons, surtout quand il 
étaient destinées à former un camp : car, outre |»s'agit de contredire un auteur que l’on consi- 
que l'inspection des lieux fait naître cette idée, |» dère, je commencerai par adopter servilement 
elle paraît appuyée sur une tradition qui a con- |»sa description , persuadé qu'on ne pourrait en 
servé au terrain occupé par ces pierres le nom |»faire une plus exacte et plus claire, et je ne 
de camp de César, Il paraît effectivement par |» m'écarterai de son sentiment qu'à propos de 
les Commentaires de ce grand capitaine, que le |» l’usage qu'il attribue à ces monuments, et de 
lieu où se trouvent ces pierres convient parfai- |» l’origine qu’il leur suppose. La justice que je 
tement à tout ce qu’il raconte de la guerre qu'il [rends à M. de la Sauvagère est encore fondée 
fit en personne aux Vénètes. ( Voy. Vannes, pour |»sur la justesse de ses vues, par rapport à la po- 
tout ce qui regarde cette guerre). — Les levées |»sition que César avait prise dans la guerre qu'il 
de terre que l'on remarque entre le Morbihan {»fit au peuple Veneti, pour juger des mangu- 
et lanse de Saint-Philbert, sur le bord de la |svres de sa flotte, commandée par Brutus, et 
mer, dont quelques parties sont labourées , ont |» qui sortait de la Loire : cette position le met- 
fait croire aux écrivains que ce fut peut-être là |stait en état de concerter les mouvements de 
où César se campa d’abord, et qu'après avoir |vses troupes de terre avec ses vaisseaux. » Et 
reconnu le camp de Carnac, il s'y posta. Quoilà la page 384 : « Voici ma réponse aux opi- 
'il en soit, il est certain que ce sont des restes |» Lis de M. de la Sauvagère : Ces pierres, ou 
’anciens retranchements, conformes à ceux |» ces rochers de Carnac, peuvent porter le nom 
qui se voient au dessus du port d’Ick, près Saint- [ade comp de César, par une tradition qui a pu 
Brieuc, dans cette province, et qu’on appelle [sse conserver, d'autant que César a véritablement 
camp de César *. Le camp de Carnac était Fau- »campé dans ce terrain, dans le temps qu'il atta- 
tant plus avantageux pour César, qu'il pouvait |» quait les peuples Peneti. D'un autre côté, cette 
découvrir toutes les manœuvres des Vénètes sur |» dénomination ne prouve absolument rien; les 
la mer et celles de sa flotte, et recevoir les vi- |» peuples de nos provinces ont contracté depuis 
vres que lui apportaient ses vaisseaux, d'autant |»long-temps l'habitude de donner ce nom à tout 
plus aisément que la côte de Carnac offre aux |» ce qui a rapport à la guerre, et ce qui leur pa 
navigateurs une grande quantité de ports très- fərait ancien. 
commodes. Il est à croire que les Romains plan- |  » L’arrangement de ces pierres ne présente 
tèrent ainsi ces pierres debout, pour mettre |» point la disposition, je ne dis pas d'un camp 
leurs tentes ou baraques à l'abri, et les garan- [rromain, mais de quelque camp que ce soit, 
tir, par le moyen de cette muraille continuée, |» puisque les lignes d'enceinte ont plus de vide 
des coups de vent violents qui règnent fréquem- |» que de plein, et que les intervalles, à peu près 
ment sur ces côtes, et dont nos troupes, cam- |régaux, sont disposés en quinconce. Quelque 
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celle de leurs voisins, chez lesquels on n’a ja- 


» sentiment que l’on veuille adopter, on ne peut 
» accuser cet assemblage de monuments de peu 
»de conservation; de plus, on n'a jamais fait 
» des efforts semblables pour abriter des tentes 
» contre la force du vent, comme l’auteur le pré- 
» tend. Quelques travaux que les soldats romains 
» fussent dans l'habitude d'exécuter pour cam- 
»per et se retrancher, ils n'ont rien laissé de pa- 
»reil : je soutiens même, sans crainte d'être 
»contredit, qu'il leur aurait été impossible de 
faire un tel ouvrage, qui d’ailleurs ne présente 
»ni la forme, ni la disposition qu'ils mettaient 
‘constamment à leur camp, lorsque la nature 
»n'y mettait point d'obstacle. Ils ont pu em- 
»ployer ces rochers à l'usage que leur donne 
»M. de la Sauvagère, puisqu'ils les trouvaient 
»placés; mais cette conjecture n’est d’aucune 
simportanee par rapport au fait. Quoi qu’il en 
»soit, la distance éloignée et continue, en quel- 
»que façon, à laquelle on retrouve ces pierres, 
»tantôt éparses et tantôt réunies, et même dif- 
»férentes dans leurs formes, m'engage à dire 
»sque ces amas de pierres énormes, et leur dis- 
s position, ne peuvent avoir aucun rapport avec 
»un Camp.» Il ajoute à la page 386 : « La quan- 
stité de ces pierres, qui ne sont point l'ouvrage 
»d'un petit nombre d'années, prouve notre pro- 
+ fonde ignorance sur les anciennes révolutions 
sde la Gaule; car je suis bien éloigné de donner 
»ces monuments aux anciens Gaulois : je suis, 
veu ce point, de l'avis de M. de la Sauvagère; 
»les monuments mêmes certifient que les Gau- 
slois ne peuvent y avoir aucune part, etc.» — 
Mais, en conservant pour un grand homme tout 
le respect qu'on doit à sa mémoire, nous hasar- 
derons notre façon de penser, parce que nous 
savons que l'opinion est un champ libre qui ap- 
partient à tous les hommes, surtout lorsqu'il ne 
s’agit pas de choses relatives à la foi. Nous pen- 
sons donc, et nous disons, avec M. de la Sau- 
vagère, que le camp de Carnac est dû aux trou- 
pes de Jules-César, et que les alignements de 
ces hauts rochers, bien loin de détruire notre 
opinion, comme le prétend M. le comte de Cay- 
lus, la confirment de plus en plus. Polybe dit 
positivement que l'usage des Romains était de 
placer leurs tentes sur une même ligne, et que, 
lorsque l'armée était obligée d’hiverner, ils les 
couvraient de planches; c'est-à-dire qu'ils fai- 
saient ce que nous appelons se baraquer; et ces 
pierres n'avaient été posées que pour soutenir 
des baraques. Quel autre motif eût pu inspirer, 
à telle autre nation que ce soit, le désir d'élever 
ces pierres sur une même ligne? Quelle reli- 
gion , parmi les anciens peuples païens, adop- 
tait ces arrangements ou ces décorations bizar- 
res ? Quelle utilité en auraient pu retirer des 
particuliers? A quels usages pouvaient-ils les 
destiner? D'ailleurs, en admettant que ces pier- 
res avaient été placées là par superstition ou obli- 
gation de culte , il faut aussi admettre qu’elles 


existaient avant Jules-César, et mème avant les 
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les qu'il subjugua, puisque la religion des 
ois armoricains n'était pas différente de 


mais trouvé de pareils monuments*. César, qui 
a si bien peint les mœurs et la religion des Gau- 
lois , nous aurait donné des détails sur lusa 


de ces pierres. C'était donc un peuple séparé du 


reste de la nation, et bien plus ancien que les 


Gaulois du temps de César, qui les avait placées. 


Mais comment s'est-il pu faire que ce conqué- 


rant, qui les vit sans doute, puisqu'il resta très- 
long-temps dans l'endroit, n'en ait pas parlé? 


Ce monument devait l’intéresser, exciter sa cu- 
riosité. Pourquoi donc n'en a-t-il pas fait men- 
tion ? Ce n'est pas depuis les conquêtes de Cé- 
sar que ces pierres ont été posées ; car les Vé- 
nèles ne changèrent très-sûrement pas de reli- 
gion dans l'espace de temps qui s’écoula depuis 
leur défaite jusqu’au moment qu'ils eurent le 
bonheur de recevoir l'Evangile. Avouons donc 
que le courage seul des Romains était capa- 
ble d’une telle entreprise. Ils en ont laissé des 
monuments bien admirables en d’autres en- 
droits. 
Plus on observe ce camp d'un œil militaire, 
eu on reconnaît qu'il a été fait à dessein, tant 
ans ses flancs inexpugnables que dans son as- 
siette si relative au point que César dit qu’il oc- 
cupait ; et la manière dont ce asg. se présente, 
du côté de la terre, sur la ligne du front d'at- 
taque, où les alignements de droite et de gauche 
forment un rentrant dans le centre , qui dénote 
un retranchement que César avait fait faire , 
dans la crainte d'être attaqué de la part des Vé- 
uètes et des différents peuples confédérés qu’il 
avait à craindre, et qui n'attendaient que le mo- 
ment de sa défaite ou de la non-réussite de son 
entreprise pour secouer le joug. Toutes ces dis- 
positions sont aussi favorables à notre sentiment 
qu'elles le sont peu pour ceux qui prétendent que 
c’est un monument érigé par un peuple supers- 
titieux , à moins de dire que ce peuple avait 
laissé ces pierres éparses çà et là confusément, 
et que les soldats romains les auront alignées 
comme on les voit. Quoi qu'il en soit, elles se- 
ront toujours un monument aussi curieux que 
digne d’admiration. Il reste maintenant à exa- 
miner si la position des Vénètes peut se conci- 
lier avec un camp des Romains, placé à Carnac. 
Selon le général romain, ces peuples de l'an- 
cienne Armorique habitaient un pays rempli de 
places très-fortes par leur assiette, desquelles 
on ne pouvait aisément approcher par terre à 
cause des inondations des marées qui les envi- 
ronnaient. Il eût fallu bien connaître les lieux 
ur y naviguer, et les ports étaient rares. Ils se 
iaient , dans la résolution qu'ils avaient prise de 
résister aux forces de César, sur ce qu'il ne con- 
naissait ni la rade, ni leurs îles, ni leurs ports, 
— Cette description topographique nous peint 
parfaitement bien le territoire actuel de Vannes, 
arrosé des eaux de la mer du Morbihan, que 
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César appelle mare conclusum. Le nom breton , | avait son camp dans l'endroit dont nous avons 
Morbihan, a la mème signification. Mor, en lan- | parlé. — M. du Cange, dans son Glossaire , dit 
gage breton , signifie mer, et bihan, petite. Dans | que Carnac se rend en latin par ossarium, ce- 
cette étendue , qui peut avoir quinze à seize lieues | meterium , qui veut dire en français charnier , ci- 
de tour, on compte trois cent soixante-cinq |metière : d’où l'on doit conclure qu'on a donné 
îles ou rochers. On y aperçoit encore les langues | ce nom à cet endroit, parce que les Romains 
de terre dont parle César, et les caps sur les-|tués dans cette guerre y furent ensevelis, On 
quels les places fortes des Vénètes étaient situées. | sait la scrupuleuse exactitude des Romains et 
L'accès en était très-difficile par terre, parce | des anciens peuples à donner la sépulture aux 
we la marée, remplissant d’eau tous les bas- | mòrts. On connaît ces vers d'Horace : 


onds de ce pays, fermait les issues par des mà- f 
rais impraticables. C'était dans ces îles, héris- Ai De doi a Ar té <v sb 
, mato, 


sées de pointes qui s'avancent vers la mer, qu'é- A 

taient diato les places fortes des Vénètes A due Perticuien a CR DD 
César ne pouvait mettre son camp dans un en-|et ces mots de Virgile : 

droit plus commode que la côte de Carnac. — PP PE . Tu mihi terram 
En 1755, on découvrit, en nétoyant le chenal 
de la rivière d’Aurai, les débris d'un ancien 
pont. On.trouva dans la vase un tas de grosses 
poutres très-saines, très-longues, et d'un bois 
dur comme le fer ; si pesantes, qu'après en avoir 
retiré quelques-unes de l'eau , on a été obligé de 
laisser celles qui y restent. On reconnut, en 
même temps, les ruines des murs de la eulée 
maconnés en mortier de ciment, Ce pont, si 
nous osons dire notre sentiment, nous paraît 
avoir été construit par César, et celui qui lui 
servit à se poster , avec son armée , dans le camp 
de Carnac, lorsqu'il fut obligé de renoncer au 
siége qu'il avait entrepris pour s'emparer de 
leurs places fortes et les subjuguer. — Quoi 
qu’il en soit, il est certain que César était posté 
de façon qu'il aperçut sa flotte dès qu'elle sortit 
de la Loire; situation qui ne peut mieux conve- 
nir qu’à la côte de Carnac, d’où l'on découvre 
jusqu’à l'embouchure de cette rivière. — Ce qui 
prouve encore que César occupait le camp de 
Carnac, c’est que ce général dit lui-même qu'il 
fut témoin de la victoire que sa flotte remporta 
sur celle des Vénètes; qu’il animait les combat- 
tants par sa présence, et que les soldats de son 
armée occupaient alors les lieux les plus élevés, 
et les gorges d’où l'on pouvait apercevoir sur 
mer l'endroit où l’action se passait, Cette narra- 
tion se concilie parfaitement avec la situation 
du camp, où sont toutes les rangées de pierres, 
le long de la côte de Carnac. On remarque en- 
core une montagne assez haute, appelée de Saint- 
Michel, qui a pu lui procurer ce point de vue, 
ainsi que celui du combat. D'ailleurs, le ter- 
rain , le long de la côte, est élevé : il s'y trouve 
des éminences, des buttes , des gorges d’où l'on 
découvre la mer , relativement à ee que raconte 
César , qui devait d'autant plus facilement dis- 
tinguer jusqu'aux moindres circonstances de ce 
combat naval, que l’action se passait très-près 
de terre : d'où, par une suite de ces conjectures, 
qu'on peut prendre pour autant de vérités, et 
par toutes les liaisons vraisemblables et natu- 
relles qui se rapportent les unes aux autres, il | esse navigationem in mari concluso, etc., que M. de la 
résulte que ce combat fut donné vis-à-vis la côte | Saur. traduit ainsi : Qu'il était bien igien de nari- 


; uer le Morbihan, qui est une mer renfermée, QU 
de Carnac, dans le Morbihan, et que César Lens le vaste Océan, ` y (Note de la 4" édition.) 
































Injice (1). 

Nous ajouterons à ce qu'on vient de lire sur 
Carnac une dissertation fort intéressante, que 
nous devons à M. de Pommereul, capitaine au 
corps royal de l'artillerie, et correspondant de 
l'Académie royale de marine. Elle ne peut être 
que très-ulile pour jeter quelques éclaircisse- 
ments sur la antaiien des rochers dont nous 
venons de parler. «On voit à Belle-Ile , à Houat, 
sà Hédic, à Quiberon, à Groais, dans la pres- 
»qu'ile de Rhuis, mais surtout dans celte autre 
» presqu’ile formée par les rivières d’Etel et d'Au- 
»rai, et que nous nommerons presqu'ile de Car- 
»nac, des pierres de toutes sortes de formes et 
» grandeurs , plantées verticalement. Ces pierres 
» sont , en général , de cette espèce de granit dont 
»sont formées la Bretagne et ses îles adjacentes. 
» Sont-elles toutes plantées de mains d'hommes? 
» Quelques-unes n’ont-elles point été taillées dans 
sle roc, et n'ytiennent-elles point par leur base? 
» C’est ce qu’on n’a point vérifié avec assez d'at- 
»tention. Sont-elles un jeu de la nature? Il est 
» facile de prouver qu'on ne les doit qu'à l'art. 
» L'opinion la plus vraisemblable est qu'elles sont 
sun monument de la grossière industrie des 
» Celtes, nos aïeux, et qu’elles doivent leur ori- 
» gine à quelques-uns de leurs principes religieux, 
» dont les notions ne sont pas venues jusqu 
» nous. L'imagination est effrayée des difficultés 
qu’il a fallu vaincre pour manœuvrer et élever 
» ces masses énormes. Il faut bien que leur érec- 
»tion ait eu un motif très-puissant, tel que celui 
» de la superstition, car des Barbares , naturel- 
lement paresseux et dénués des secours des 
sarts, ne font pas, sans un sujet important, des 
» travaux aussi difficiles et aussi étonnants. 

» Les Grecs, les Romains, les Juifs, ont eu 





(1) C'est à M. de la Sauvagère que l'on doit la recon- 
naissance de ce camp, la description militaire qu'il en 
publiée, le plan topographique qu'il en a levé, et le pi: 
rallèle qui s'arrange si bien avec le troisième livre - 
Commentaires de César, où tous les traducteurs avaien 
échoué dans la traduction de ces mots, ac longè aliam 
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»l'usage de planter ainsi de grandes pierres, en 
» témoignage des grands événements arrivés sur 
le lieu où s'en faisait l'érection. Des Barbares 
»n’avaient pas d'autre moyen de perpétuer le 
»souvenir faits qu'ils voulaient transmettre 
»à leur postérité, Ainsi, l'alliance de Jacob avec 
» Laban, le tombeau de Rachel, celui d’Absalon, 
» le passage du Jourdain, furent signalés par des 
»monceaux des pierres; ainsi les Grecs et les 
Romains distinguèrent, par de semblables 
»amas, les sépultures de leurs héros. Mais au- 
»cun des monuments de ce genre, laissés par 
»ces peuples, n’est comparable à celui qu'on 
a voit près de Carnac. Qu'on se figure un espace 
sde mille quatre cent quatre-vingt-dix toises 
»de long sur cinquante toises de large, couvert 
»de ces pierres, plantées parallèlement sur onze 
»files dont les intervalles sont inégaux, les uns 
sayant six, les autres cinq , ceux-ci quatre, 
»ceux-là trois, et même deux toises de largeur. 
» Ces pierres sont distantes entre elles, dans la 
»même file, de dix-huit, vingt et vingt-cinq 
“pieds ; quelques-unes ont dix-huit et vingt 
» pieds de hauteur , et doivent peser près de cent 
» milliers. L'étonnement augmente lorsqu'on voit 
sque presque toutes sont plantées par leur petit 
»bout, et que celui qui a le plus de masse est 
sen haut. Leurs côtés aplatis sont tournés en 
» dedans des rues que forme leur alignement, et 
» font une ce de parement. Sur cet espace, 
» depuis Carnac jusqu’à la baie de la Trinité, on 
»en compte plus de quatre mille. On en retrouve 
»environ deux cents près d’Ardeven : c'est dans 
»ces deux seuls endroits qu’elles sont si multi- 
» pliées ; partout ailleurs, on les trouve isolées et 
»en petit nombre. On n’en voit point là de po- 
»sées en jambages qui en portent une troisième, 
set fassent ensemble une espèce de porte. Ces 
» détails prouvent assez qu'aucun principe phy- 
»sique n'est l'origine de ces pierres , et qu'on les 
» doit absolument au travail des hommes. Parce 
» que les Grecs, les Romains, les Juifs ont formé 
» des amas de pierres, on ne doit pas en inférer 
» que celles élevées par les Celtes ne l’aient été 
» qu'à l'imitation de ces peuples, qui leur furent 
» toujours inconnus, excepté les Romains; mais 
» ces monuments sont antérieurs à leur entrée 
» dans les Gaules. L'idée de perpétuer le souvenir 
» d’une action mémorable est commune à toute 
» espèce de peuplade ; et pour se la donner, et 
s imaginer un moyen si grossier de la rendre, 
selle n'a aucun besoin de communiquer avec 
sun autre peuple. On trouve aussi près de Lo- 
» mariaker, du Port-Louis et de Hennebont, d'au- 
» tres pierres plus grandes et plus larges, élevées 
»en forme de table, à environ trois pieds de 
»terre, et reposant sur trois pierres verticales. 
» Le terrain occupé par les pierres de Carnac 
» porte encore le nom de camp de César. C'est sur 
»cette dénomination que M. de la Sauvagère a 
» bâti un roman, peut-être ingénieux, mais bien 
éloigné de porter avec soi la conviction. Il vou- 
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» lait d'abord que toutes ces pierres fussent l'ou- 
» vrage des soldats romains, qui les avaient plani- 
»tées pour mettre leurs tentes à l'abri du vent, 
» ou servir d'appui aux baraques qu'ils auraient 
» pu y construire ; mais, réfléchissant depuis aux 
» objections qu'on lui a faites, que les distances 
» des pierres entre elles, la différence de leurs 
» hauteurs, l'inégalité de largeur de leurs rues, 
»ne pouvaient convenir aux dispositions régu- 
» lières d'un camp romain; que surtout l'extrac- 
stion, le transport, l'élévation de ces pierres, 

» offraient un travail si prodigieux et si supérieur 
»à tous ceux dont les Romains nous ont laissé 

»des traces dans ce qui reste de leurs camps, 

»qu'il n’y avait pas moyen de croire que ces 

» pierres fussent leur ouvrage; cet auteur, sans 

» abandonner formellement sa première opinion, 

> victoricusement combattue par M. le comte de 

» Caylus, s’est retranché à dire que, si les Ro- 

» mains n'avaient pas érigé ces pierres, ils s’en 

étaient du moins servis pour se camper. Rien 

»n’appuyant cette dernière conjecture , très- 

sétrangère à l’origine de ces pierres, on peut 

» passer à M. de la Sauvagère de croire à ce sujet 
»tout ce qu'il imagine. Si les Romains avaient 
élevé les pierres de Carnac, on leur devrait 

» celles d’Ardeven , de Belle-Ile, deGroais, etc. ; 

»on leur devrait ces longues allées, com 

» de pierres verticales qui en supportent de trans- 

» versales «mers sur leurs extrémités -supé- 

» rieures, telles qu’on'en voit au centre de la Bre- 

stagne, près de Janzey; on leur devrait ces 

»énormes masses, posées sur des trépieds; et 

»comme on ne saurait leur attribuer tous ces 

»grossiers monuments , il faut bien convenir 

» qu'on ne leur doit point les pierres de Carnac. 

» Ces amas effrayants, annonçant la même in- 

» dustrie , désignent un même but dans leurs au- 
»teurs ; et quel but plus commun et plus puis- 

»sant que celui du culte de ces barbares! C'est 
» donc au système religieux des Armoricains nés 
» faut attribuer tous ces monuments; c'est donc 
» dans ses usages, dans ses cipes, qu'il en 

»faut rechercher l’origine. Les plus anciennes 

»représentations des dieux, chez les Grecs, en- 

» core dans un état d’incivilisation, n'étaient que 

»des blocs de pierre grossièrement travaillés. 


» Quand l’art se perfectionna, une tête fut taillée 
» à leur sommité ou y fut . Toute l'Europe, 
»excepté la Grèce et l'Italie, n’en était pas en- 


»core venue au point de pouvoir sculpter des 
» têtes, lorsque les pierres dont nous parlons fu- 
»rent élevées. L'Allemagne, l’Angleterre, offrent 
»encore de nos jours pierres semblables à 
»celles de Carnac et de Janzey : Keiïfler en a 
» donné la description. Ces amas de pierres se 
» nomment souvent , ou du moins le lieu qui les 
»contient, champ des Fées ; et ce nom seul rap- 
» pelle d’antiques idées de superstition. Des pier- 
»res isolées et fort élevées se trouvent encore en 
» Bretagne, près de Dol ; près de la Chapelle 
» Saint-Jean, paroisse de Cuguen; près du vil- 
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»lage de Landran, paroisse de Combourg; et si 
»les étymologies celtiques peuvent conduire à 
» quelques vérités, on est fondé par elles à croire 
» que tous ces lieux étaient consacrés à un culte 
» religieux et public. La pierre levée de Poitiers, 
»sur laquelle M. Dreux du Radier a fait une 
» longue dissertation, n’a sans doute pas une 
»origine différente. Parmi celles de Carnac, à 
» l'extrémité de leur alignement vers l’ouest, on 
ven remarque une renversée sur la terre et creu- 
»sée en demi-sphéroïde alongé, dont le grand 
» diamètre est de dix pieds, et le petit de six. 
» Cette forme est si voisine de la régularité et si 
` ppn à recevoir des holocaustes, qu’il est dif- 
 ficile de ne pas croire qu'elle était l'autel où 
»sacrifiaient les Barbares qui avaient fait de ce 
»lieu le temple de divinités non moins barbares 
» qu'eux. On peut donc penser, contre le senti- 
»ment de M. de la Sauvagère (exposé dans ses 
» Antiquités gauloises, ouvrage estimable à beau- 
»coup d’égards), que les Romains n’ont point 
» élevé les pierres de Carnac , et qu’elles sont un 
»mouument antique du culte des Celtes, nos 
»aieux, » 

Maisons nobles : en 1390, le manoir de Rumeur 
appartenait à Jean d’Auray ;les Liens [Lessien], 
au seigneur de Malestroit; Kveller, à Olivier 
Aradon; le Lach [le Loch], à Olivier de Vitré; 
le château de Kcado [Kergado], à...; en 1500, le 
manoir du Laz, à Henri Champion [Jean Guil- 
lemin]; Bauver | Bouver], à Gilles d'Auray; en 
1520, Kgouillard et Kdréan, à Henri Dimanach 
{ le Dimanack |. Le territoire de Carnac renferme 
des terres fertiles et des landes qui méritent les 
soins du cultivateur : c’est un pays agréable. On 
y voit les chapelles de Saint-Michel et de Saint- 
Clément. 

CARNAC (en breton Querrec, sous l'invocation de saint 
Corneille , que les péler ns nomment saint Cornély) ; com- 
mune formée de l'anc. par, de ce nom , aujourd’hui suc- 
cursale; chef-lieu de perception. — Limit, : N. Plæmel 
(ruisseau qui se jette dans l'étang de Gouyandeur); E. ri- 
vière de la Trinité (passage et moulin du Laz; corps-de- 
garde de Kbihan, passage du pepe: S. Océan {corps-de- 

rde et anse de Baumer, anse de Kdual ) ; O. Erdeven, 

louharnel, — Princip. vill. : Kvillen, la Trinité, Kino, 
Kguillé, Queric-en-Navor, Klearec, Kguéarec, Kvéan, 
Coët-a-Toux, le Hanhan, Penhoet, le Moustoir, Klan, 
Kvinio, Beaumer, Bourgerel, uellec, Saint-Colom- 
ban , Legenès, Kmalvezin, Kbois, Kdual, Kguillard, Eru- 
cuny. — Superf. tot. 3902 hect. 97 a., dont les per di- 
vis, sont : ter, lab, 1206; pa pat. 389; bois 78; verg. 
et re 45 ; landes et irrcultes 2063; élangs 21 ; châtaigne- 
raies 17; sup. des prop. båt. 26 ; cont. non. imp. 57. Moun- 
lins du Laz, de Gouyandeur , de Kdrain, à eau ; de Kfré- 
ral, de Kmaux, du Manio, du Courdiec, à vent. 3” 
Etangs de pp rte du Laz, du Pò. — Châlcau du Lax, 
— L'église de Carnac est de 1639, — 11 y avait autrefois 
neuf chapelles; il y en a me sept, entre aulres 
la Trinité, la Madelaine . Saint-Colomban , Saint-Michel, 
Saint-Guénael et Saint-Albin, — A peu de distance du 
bourg, c’est-à-dire à 800" au nord-est, se voit un monticule 
remarquable, sur le sommet duquel est la petite chapelle 
Saint-Michel. On prétend que Belen, ou le Soleil, y était 
autrefois adoré, et que jadis on nommait cette éléva- 
tion Mont-Belen ou Melen ; mots qui dérivent de la même 


racine et signifient jaune , blond. Cette observation cu- 
ricuse force à rappeler que près du Mont-Saint-Michel 


{en Normandie), il ya un autre rocher moins élevé que. 


le premier, et qui porte aussi le nom de Tombelen ou 
Tombelaine, Quelques antiquaires ont prétendu que Belen 
avait été l'unique divinité des anciens Armoricains, ce 


que M. Mahé a victorieusement réfuté, M, de Penhouet, 
voyant dans Saint-Melaine de Rennes un ancien 
armoricain , est allé plus loin : il a ndu que ce lien 
avait été primitivement consacré à Belen; et pour 

il a allégué la prononciation pese: qui dit touj 
Saint-Belaine , et rue Saint-Belaine. Cette dernière opinion 
n'est appuyée sur aucun fait; mais elle à, comme la plu- 
part de celles de M. de Penhouet, quelque chose d'original 
et de hardi. — De tous les monuments druidiques que l'on 
voiten Bretagne, les pierres de Carnac sont sans nul doute 
celui qui laisse le plus d'incertitude dans les esprits, non 
quant à sa véritable origine , mais quant à sa destination 
première. Tout ce qui se rattache en effet au culte des 
druides, qui n’a jamais été qu'imparfaitement connu, 
comme les allées couvertes, ou Roches-aux-Fées, les Peul- 
vens , les Menhir, les Dolmen , etc. , offre plus ou moins 
de prise à l'imagination et aux interprétations des sa- 
vants; mais jusqu'ici l'on n’a présenté aucune théorie 
eût le mérite de mettre en avant des probabilités satisfal- 
santes sur les pierres de Carnac. — Aussi nous nous bor- 
nerons, pour notre part, à résumer en peu de mots, 1' la 
valeur des diverses opinions qui ont été émises à ce sujet; 
2° l’origine elle-même du nom de Carnac. 

M. de la Sauvagère , ainsi qu'on a pu le voir par ce qu'a 
écrit Ogée , a pensé que cette extraordinaire réunion de 
picrres, la pars d'une énorme dimension, devait être 
attribuée à Jules-César, qui les aurait ainsi réunies pour 
servir aux tentes de son camp d'abri contre la force des 
vents. Cette opinion a été vivement combattue par M, de 
Caylus , qui ne s'est prononcé nettement qu'en un seul 
pus c'est que le monument de Carnac est antérieur aux 

saulois ; et par M, de Pommereul , qui l’a attribué aux 
Celtes. — De son côlé M. Mahé / Antiquités du Morbihan } 
À vu un temple druidique , se conformant en cela aux 
dées de Pelloutier, de Déric et de Corret de La Tour-d'Au- 
vergne, — Tous ces auteurs, dont l'opinion mérite d’être 
écoutée , n'avaient pas, quand ils ont écrit, connaissance 
d’une théorie nouvelle née en Angleterre vers le milieu 
du XVIII siècle, et qui était dès lors antérieure aux écrits 
de plusieurs d'entr'eux, Le docteur Stuckeley avait élé 
conduit, par l'étude des monuments druidiques que ren- 
ferme l'Angleterre, et notamment le pays de Galles, à les 
considérer comme l'expression du culte du Serpent : il y 
a plus, leur forme rappelant les replis sinueux da Dieu, 
le docteur avait donné aux monuments eux-mêmes le nom 
de Dracontium, M. de Penhouet, se rappelant peut-être ce 
qu’il avait entendu dire dans le pays de Galles, où il avait 
habité pendant plusieurs années, fut le premier à émettre 
en France l'opinion les pierres de Carnac étaient 
aussi un Dracontium. Un antiquaire anglais, M. Deant, 
vint en aide à l’antiquaire breton et proclama sa confor- 
mité d'opinions. — M. l'abbé Mahé a réfuté ce système, 
et, en dernier lieu , M. Mérimée ayant observé Carnac, 
en a retiré la conviction que la brillante théorie échaf- 
faudée sur l’ophioldtrie devait ètre reléguée avec celle 
émise par M. de la Sauvagère, sur le C de César. Celle 
opinion est complètement la nôtre : les pierres de Carnac 

roviennent, selon nous, de cette religion qui a 

’ancienne Armorique et dont tous les monuments nous 
entourent encore, mais qui nous est restée complètement 
inconnue; et, quelle que soit l'importance du rôle que 
joue le Serpent dans l'antiquité , il est impossible de 
torturer assez le monument de Carnac pour y voir la fi- 

re de ce Dieu fabuleux, Antérieures à César et à la re- 
igion du Christ, les pierres de Carnac ont subi le sort de 
tous les monuments du culte druidique. Les chré- 
tiens se sont appliqués à en dénaturer l'origine aux yeux 
des peuples, et à leur donner des noms qui devaient iné- 
vitablement jeter la plus grande obscurité sur les recher- 
ches de l'avenir, C'est ainsi que les pierres de Carnac ont 
été successivement amalgamées à une légende sur les 
soldats de saint Cornély, et nommées San Cornély Sou- 
darded, et puis Camp de César, ce qui du reste s'accommo: 
dait parfaitement avec l'usage invariablement suivi par 
les Bretons d'attribuer à César ou aux miracles des saints 
toutes les choses extraordinaires que leur a léguées lanli- 
quité, C'est aussi ce qui a entraîné M. de la Sauvagère dans 
l'erreur, et l'a conduit à sa théorie si hasardeuse. — Cè 
pendant, tout en repoussant l'idée que César ait fait réunir 
et dresser debout tant de pierres, pour la plupart gigan- 
tesques, nous sommes loin de dire que s’il les a trouvées 
dans un licu où il jugeait utile de s'établir, il ne s’en est 
pas servi pour son Campement, La seule objection sérieuse 
qu'on puisse faire à cette dernière opinion, c’est qu'il est 
iflicile de penser que César n’eût pas fait même mention 
de la découverte d'un monument si extraordinaire et sl 
inexplicable. — Ainsi donc, tout en admettant que le lieu 
se rapporte parfaitement à la position qu'occupait l'armée 
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de César pendant le combat naval contre les Vénètes 
nous ne pouvons penser qu'il ait élé connu de ce grand 


Capitaine. 
| Quant au nom lui-même de Carnac, il ne faut y voir 
selon nous Le adjectif exprimant l’idée produite par 
l'aspect du lieu sur ceux qui les premiers ont perdu les 
traces de la tradition historique, et nullement le nom 
que lui auraient donné ceux mêmes qui ont édifié ce gi- 
ntésque ouvrage. En effet, Carn signifie dans le vieux 
angage breton, ainsi que dans l’idiôme gallique, PS 
mr re re seek Akg = Carnac a Gù avoir 
primitivement la term a tive ec, par conséquent 
a dû être d'abord Carnec, c'est-à-dire lica Pù Az a beau- 
coup de pierres, lieu pierreux, comme dirait fa langue 
française. 11 y a plus: les Bretons ne nomment pas entre 
eux ce lieu Carnac, mais Carnec el même Kerrec, ce qui si- 
gnifie exactement lieu de rochers , et l’une des plus grandes 
pierres est dite Karreguen, ou roche séparée. — C'est ainsi 
que les fameuses Siones-Henges, près de Salisbury, en An- 
gleterre, se traduisent, en remontant au Saxon, par 
pueus en circuit, ce qui est aussi l'expression littérale de 
a forme du monument; et à cette occasion nous ferons 
remarquer que celles-ci ont subi une J gt analogue à 
celle qu’on a fait subir aux pierres de Carnac, comme 
nous le disions plus haut ; ou les a a ées la Ronde des 
Géants , résultat frappant des mêmes besoins et des mêmes 
idées. — Enfin, rien jusqu’à présent ne justifie l'idée de 
quelques antiquaires qui ont essayé de rattacher Carnac à 
Karnak , dans la Basse-Egyple. 
Pour compléter notre opinion sur Carnac, il nous reste 
à jeter un coup-d’'œil sur le monument lui-même. A ce 
sujet il est évident que M. de la Sauvagère a décrit ce 
monument avec la plus exacte vérité, et que M. de Pen- 
houet , aidé de l’Anglais Deane, a en vain tenté de plier 
À oo à des idées plus extraordinaires que vraisem- 
ables. 


(V. sur cette question : Essai sur des monuments ar- 
moricains, par 


. de *** [1 M. de Penhouct}, Nantes, in-#, 
1805 : Recherches sur la Bretagne, Nantes, {n-4°, 1814, par 
M. de Penhouet; Essai sur les antiquités du Morbihan, 
r M. l'abbé Mahé, Vannes, 1895 ; de l’Ophiolâtrie, par 
de Penhouet, Nantes, 1833, Busseuil et Sébire ; Meri- 
mée , Souvenirs d’un voyage dans l'Ouest, p. 232 et suiv.; 
Fragments de l'abbé Déric; idem de La Tour-d'Auvergne; 
Lycée armoricain, t 7, p- 303 et suiv.; Cambry, Voyage dans 
le Finistère, édit, Souvestre , p. 154 et suiv. ) 
L'assemblée, ou pardon de Saint-Corneille, qui a lieu 
dans la première quinzaine de septembre, est une des 
plus fréquentées de Bretagne. On y porte la bannière du 
saint dans un lieu ne gui où se vendent les bestiaux qui 
Jui ont été offerts. Cest un produit lucratif pour la fabri- 
que , qui profite aussi de la vente des attaches de vaches. 
Ces attaches passent dans le pays pour garantir les bestiaux 
contre les maladies contagieuses. — Outre celte assem- 
blée, une autre cérémonie annuelle a lieu en l'honneur de 
saint Corneille. Une épizootie désolant il y a peu de temps 
lə commune de Plœmel, les habitants firent vœu au saint 
de faire procession chaque année , la nuil, autour de son 
église, eux et leurs bestiaux. L'épizootie ayant cessé, le 
vœu s'exécute tous les ans à la même époque. C'est une 
curieuse solennité, — Il y a foire le 15 avril, le 17 mai, le 
3% juillet, le 13 septembre ; le lendemain si l’un de ces jours 
est férié: enfin à Saint Corneille, le dimanche qui est le 
lus près du 14 septembre. — La route militaire d'Auray à 
Quibéron traverse la commune du nord au sud, — Le syn- 
dicat maritime de Carnac est occupé militairement en 
3792, pour forcer les paroisses à fournir leur contingent, 
Cette mesure reste sans effet par l'inertie des syndics de 
la marine et des officiers = AG — 21 juin 1995, 
débarquement des émigrés dans la baie de Carnac , sous 
Ja protection de la flotte anglaise. Une petite colonne ré- 
publicaine sort de Carnac pour arrêter l'invasion et est 
repoussée. Quinze à seize mille hommes sont débarqués par 
les Anglais, et se répandent aux environs de Carnac, Un 
Te Deum est chanté le lendemain dans toutes les églises de 
la côte. — Les républicains reprennent Carnac le 15 messi- 
dor an TII. — Le commodore anglais Waren, en opérant 
une diversion dans l'anse de Carnac, appuie l'attaque des 
lignes de Hoche par les émigrés, et empêche les républi- 
cains de s'emparer le même jour, 28 messidor, de la 
presque ile de Quibéron , où est enfermée l’armée royale. 
Après la défaite de celle-ci, les Anglais font débarquer 
douze cents émigrés dans la rivière du Morbihan, par des 
chasses marées de Carnac et de Quibéron. — Le curé de 
Carnac prend part à la chouannerie de l’an VE. — Géologie : 
constitution granitique. — On parle le breton. 


Carnoët; ancienne châtellenie, sur une 
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hauteur; à 12 1. 1/2 au N.-E. de Quimper, son 
évèché ; à 291, 1/3 de Rennes, et à 2 L. de Callac, 
sasubdélégation. Cette paroisse , dont la cure est 
à l’Ordinaire, relève du roi et ressortit au siógo 
royal de Carhaix. On y compte, y compris ceux de 
Saint-Corentin, sa trève, 2000 communiants. 
Son territoire, montagneux et peu cultivé, ne 
renferme presque que des landes, des bois et la 
forêt de Fréau, quiappartient au roi et peut con- 
tenir 992 arpents de terrain. La rivière d’Aulne 
prend sa source dans lesenvirons de cette forêt, 
qu’elle arrose à l'ouest. A un tiers de lieue au sud 
se trouve l'ancienne chapelle de Saint-Coren- 
tin, maintenant trève ou succursale de cette pa- 
roisse, On y voit aussi la chapelle de Saint-Gil- 
das, auprès de laquelle fut donnée, en 911, entre 
les païens et Richard, accompagné de Robert, 
une bataille qui coûta la vie à6,800 des premiers. 
En 1500, la seigneurie de Carnoët appartenait 
à Etienne Riou, seigneur châtelain de Carnoët. 
L'an 1545, le roi François I", par ordonnance 
donnée à Arques, le 12 août, touchant les eaux 
et forêts, chasses et pêches, chargea les rive- 
rains de la forêt de Fréau ou de Carnoët de 
veiller à ce qu’il n’y fût fait aucun larcin pen- 
dant la nuit, avec obligation de faire leur rap- 

ort aux sergents et maîtres particuliers de tous 
es vols qu'on y pourrait faire, sous peine d'en 
répondre en leur propre et privé nom. L’ordon- 
nance portait que, pour plus grande sûreté, il 
paraissait à propos de fermer cette forêt. Les 
maisons nobles du territoire de Carnoët sont : 
Kjegu, l’Angle et Carnot, hautes, moyennes et 
basses-justices, à M. Fleuriot de l’Angle* ; Ken- 
draon*, moyenne et basse-justice , à M. de Loc- 
maria ; le château de Gourlan, situé sur le bord 
de la forêt, et Kautem. 

CARNOET {sous l'invocation de saint Corentin), com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, y compris Saint- 
Corentin , sa trève ; qu'elle a gardée, aujourd'hui succur- 
sale, — Limit. : N. Plourac'h, Plusquellec ; E. Callac, 
Duault, Locarn , Trébrivant; 8. Plénévézel ; 0O. Plonévé- 
zel, Poullaouen , Scrignac., — Princip. vill. : Quinquis , 
Khervé-Largoat , Trévenec, Langle-Lezer , Le Lein, Qué- 
néquillec, Lestern, la Ville-Neuve, Klastre, Ar-Goaz- 

uer , Coat-Cleven, kistin , le Buénou, Locmaria , Saint- 

nger-Huellan , Trélin , K&nonn, Ęnanvel , Quinquisimon, 
Knivinen, Goasnigolen, Gollot-la-Rivière, Quennecan , 
Quiliguern , Kriou, Guermeur, Guerzosic , Hibridou. — 
Superf. tot, 6113 hect. 67 a. 30 c., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 2246 ; prés et pal. 466 ; bois 74 ; verg. et jard. 
30 ; landes et incultes 1152; sup. des prop. bàt. 11 ; cont. 
non imp. 133. Const. div. 403. Moulins 5 (de Kandraou, de 
Pinity , d'Hière, de Poulmic!. K= Selon M. de Blois , le 
nom de Carnoët vient de carn , rocher , et de coët, bois ; en 
effet, ce pays, map. très-boisé, renferme beaucoup de 
rochers. — L'église de Carnoët semble être du XYI’ siè- 
cic. La chapelle Saint-Gildas, dont parle Ogée , est remar- 
quable ; sa tour est de construction moderne, Les autres 
chapelles qui existent encore sont : Saint-Efllam , Croas- 
pérou, Saint-Conogan, Loc-Michel, N, D, de Pénity, et 
Saint-Cadou , qui a dù être la chapelle du château de Ros- 
pellem; ces deux dernières sont les seules desservies.—Les 
deux châteaux de Langle et de Keven-Craon sont totale- 
ment en ruines. — Il 7 avait près Quimperlé une abbaye 
du nom de Carnoët; il faut voir à ce sujet Saint-Maurice 
et Clohars-Carnoët. — Il y avait un assez beau dolmen à 
Guerfmeur; mais il a été détruit en 1840. — Tout an- 
nonce que les Romains ont séjourné dans cet endroit. 
Rospellem fournit de fréquents débris de briques romai- 


nes, et un fragment de voie pavée conduit de ce manoir 
à Saint-Cadou. — Cette commune exporte des blés , mais 
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surtout de l'avoine pour Bordeaux, et des miels pour la 
Suède, — Géologie : schiste argileux, roches amphiboli- 


+ anciennes mines de argentifère ; à Khayet et 
Kiest, on oite du erai pour Poullaouen. — Ar- 
chéologie : D, Morice, t. 1, col, 44, 664, 1710, — On parle 


le breton. 


CF La bataille dont parle Ogée est sans donte celle qui 
fut livrée en ces po meia l'an 1197, entre Richard I“ 
d'Angleterre et les barons de Bretagne , armés dé- 
fendre le ne duc Arthur, De Pan 908 à Pan 937, C'é- 
taient les Normands qui ravagaient la Bretagne, De B, 


Caro;surune hauteur, à 19 L ijan S.-S.-0. 
de Saint-Malo, son évėché; à 111, 5/; deRennes, 
et à 2 1. de Ploërmel, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 2,000 communiants. La 
cure est à l’alternative. Ce territoire offre à la 
vue une belle et riche campagne, bien caltivée ; 
des prairies, de bons pâturages , quelques bois , 
et peu de landes, L'an 1131, les dimes de cette 
église furent unies à celles de la Madelaine, de 
Malestroit. Les maisons nobles dela paroisse Caro 
sont : en 1800, le château du Bodel, haute-jus- 
tice, à Philippe du Houx, actuellement à M. du 
Bot-Langand; la seigneurie de Rampouet, à 
Bertrand Hudelor, sieur de Rampouet ; la Viar- 
daye, en 1400, à Pierre du Guisny; le Beisit 
[le Beyzit], à Jean du Mans ; le Guine-des-Tou- 
ches, à Jean du Guine-des-Touches; la Barre, 
à Olivier Gourio ; le Cleyo , à Guillaume l’Evé- 
que ; la Guiaudais, à Olivier l'Evêque; le Cleyo, 
à Guillaume du Bois-Quehenneuc; le Borraust 
[ Boisruault] , à Olivier de Bonales; le Cay [le 
Coy], à Robert le Blay; la Bouexière , à Pierre 
de la Pommeraye; le Lobo, à Jean Dainches ; 
le Val, à Pierre Davy; Caro, à Jean Caro; Les- 
coet* [Liscoët], à Pierre Poes; le Vaupinel, à 
Pierre Dainches; Trevegat, à Olivier de Treve- 
gat, et en 1680 à François de Trevegat, con- 
seiller au Parlement de Bretagne : en 1660, le 
Fresne*, à Olivier de Saint-Malon, sieur du 
Fresne ; le Taq [le Tay], à Etienne du Chesne, 
sieur du Taq Ta] ; la Briandais, à François 
Chouard, sieur de la Porte; le Bois-Rouaud, 
À... 

CARO, commune formée de l'anc. par. de ce nom, au- 
jourd'hui succursale, — Limit, : N, la apelle-sous-Ploër- 
mel, Monterrein , Augan ; E, Reminiac ; S. Saint-Marcel, 
Missiriac, RufBiac ; O. Saint-Abraham. — La rivière d'Oust 
sert de limite à une partie du sud, et le ruisseau d'Olivet 
à une partie de l’ouest. — Princip. vill. : le Haut-Bremel, 
la Pommeraye , la Moulière , le Bas-Bremel, le Rochan , 
le Plessix, la Ville-Hervé, le Beyzit , le Grand-Village , la 
Guirondaye, le Cleyo, la Nouëtte, la Ravraye, le Boulay. 
rf. tot. hect. 50 a., dont les princip. divis. 


— Supe r 
sont : ter, lab. 1599; prés et påt, 307; bols 88; verg. et 
jard. 106; landes et incultes 1508; étangs et canaux 4; s 
des prop. båt. 16; cont. non imp. 84. Moulins à eau d'O- 
livet, Neslé, de Brého, de Patouillet, de Raymond ; à 
vent de Bignon , du Cleyo, Neuf, Bodel , de Brého , de la 
Ville-Buo. C~ Le château du Fresne existe encore, — 
C’est au château du Liscoët, cité par Ogée , que fut rédi; 
au 1X* siècle l'acte de donation du patrimoine noble du 
seigneur Wiakalsn, qui se fit moine à l’abbaye de Redon. 
Coudelok , l’un des trois moines fondateurs, qui était aussi 
notaire , dressa ledit acte, — Il y a plusieurs petits ges $ 
ce sont ceux de Patouillet, du Tay, de Raymond. ar 
arrêt du Parlement de 1638, le recteur de Caro contri- 
bua pour un tiers à la reconstruction du presbytère. — La 
route royale n° 164, dite d'Angers à Brest, passe sur une 
partie sud-ouest de la commune. — Il y a foire à la Cha- 
lle-Saint-Yves le deuxième mercredi de mai, et à Saint- 
icolas le deuxième mardi de septembre ; le lendemain 
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quand ùn de ces j est férié, — Géologie : schiste ar- 
gileux, — On p le français, 

En allant du presbytère à Saint-Abraham , près du 
iles de la Gageat, dans un landier, on trouve beau- 
coup de briques éparses çà et là, A quelque pas à gauche, 
on trouve sous ad lande 20e Sadana vus édifice en 

ures ses en ue, etc. 
briques, des mou , Te 


Carquefou ; sur la route de Nantes à Chi- 
teaubriant; à 2 1. 1/4 de Nantes, son évèché et 
sa subdélégation, et à 20 ł de Rennes. On y 
compte 1700 communiants. La cure est pré- 
sentée par le chapitre de léglise cathédrale. 
Cette paroisse a ùne haute-justice, et deux 
moyennes qui ressortissent aux Régaires de Nan- 
tes. L'an 4100, Alain Fergent, duc de Bretagne, 
et la duchesse Ermen , sa seconde femme, 
donnèrent aux moines de/Marmoutier la forêt 
de Puzarles, aujourd’huinommée de la Madi- 
laine-en-bois, située en cette paroisse. Elle est 
maintenant en taillis et unie au prieuré de 
Saint-Martin de Nantes. L'an 1124, le duc Co- 
nan confirma l'église de Carquefou à Brice, 
évêque de Nantes. L'an 1341, le duc de Nor- 
mandie, venant assiéger Nantes, passa par Car- 

uefou, qui était alors une petite ville entourée 
‘un fossé, avec un rempart en gazon, dont il 
s'empara. Son armée passa la nuit dans cette 
place , qu’elle pilla et brûla en partie avant son 
départ. Le territoire de Carquefou est bon et 
fertile en grains. On y trouve des terres en la- 
beur, des vignes, des prairies, des bois et des 
landes en quantité, dont le sol paraît excellent 
et n'attend que les soins du laboureur pour pro- 
duire de bonnes récoltes. On voit dans la mème 
paroisse le prieuré de Saint-André, présenté 
par le roi; la chapellenie de la Guyhonnerie, 
par le sieur du Boïs-Singlisse ; la chapellenie de 
Notre-Dame-la-Blanche , par les Maréans ; et le 
légat de Paradis, par l'Ordinaire. Les maisons 
nobles sont : la Scilleraye *, en 4380, à Jean de 
PR rose aujourd’hui à M. le marquis 
e Becdelièvre, premier président de la Chambre 
des comptes; en 4390, l’Epinay, à Peronné de 
Carné; en 4400 , Pelan, à M. l’évêque de Nan- 
tes; la Vincendière [/a Vincoudère], à Genle- 
quin Laillet [ Gelequin Laillier ] ; la Forest, au 
prieur de Sainte-Croix de Nantes; le Epp 
à Jean Coppe-gorge. Depuis ce temps, on p 
nait les Lani aal CH E Maubreil, de la Galo- 
pinais, du Housseau, du Prouseau, du Peré, 
du Bois-Singlisse et du Bois-d’Avaugour. 
CARQUEFOU /Ecclesia sancti Petri de Quercufolio, et 
un titre de 1193 Carcafagus); commune formée de l'ant. 

par. de ce nom ; aujour "hui cure de 2° classe: chef-l 
de perception ; brigade à cheval et relai de poste à Seille- 
ray ; brigade de gendarmerie à pied, — Limit. : N, Sucé, 
Petit-Mars; E. Mauves, le Cellier; S. Thouaré, Sainte- 
Luce; O. Saint-Donatien. — Superf. tot. 4341 hect. 93 k; 
dont les princip. divis. sont: ter. lab. ; et pi 
439 : vig. 186 : bois taillis 211 ; verg. et jard. 94; oseraies 4i 
landes et incultes 247; étangs 10; futaies 17; chier 
raies 103; sup. des prop. bàt. 66; cont. non imp. 212. Re 
div. 581 ; moulins Y. Le château de Seilleraye où 5t 
leraÿe, duquel dépendent près de 100 métairies, à été à 
construit sous Louis XIV , en 1671. Ses jardins ont eé iita 
elle a 


cés sur les plans de Le Nôtre , et M= de Sévigné r 
quelque temps : on y voit encore la re 


et dans 


DE BRETAGKE. 


occupée. Ouire la splendeur des jardins, ce château est 
encore eg 0") pp des originaux de Vandick, de 


Largilière , de Riga 
venet , de Petitot et 
t de M™ de Sévigné, re 


resse. Cette ue popr été, agrandie récemment 
d'un délicieux. n anglais, par le ur actuel, 
M. de , avoisine les restes de l’ancien château 


d'Avaugour, affecté jadis à une branche cadette de la 
a été réuni il y a en- 


maison ducale de Bretagne , et 


viron 85 ans à la Sailleraye. — Foires le 18 avril , le 22 
ces 


Jours est férié. — Géologie : Le micaschiste domine; en 


juillet. le 2 novembre, le lendemain quand un de 


quelques endroits il est recouvert d'argile mélangée de 
caillou x roulés et de ts de quartz hyalin ; tourbes 
dans le voisinage de l'E .— Archéol. : Dom Morice, t. 4, 


col. 548. — On parle le français. 


Casson; à 3 l. 5/; au N. de Nantes, son 
évèché et sa subdélégation , et à 18 L. 1/;de Ren- 
nes. Cette paroisse, dont la cure est à l’Ordi- 
paire , a une haute-justice qui ressortit aux Ré- 
gaires de Nantes. On y compte 900 commu- 
niants. Son territoire est fertile en grains de 
airies, arrosées par les eaux 


toute espèce; ses 


de la rivière d’ , sont abondantes en foin. 


On y voit, en outre, plusieurs petits bois taillis 
et des landes très-étendues à l’ouest de son clo- 
cher. L'église de Casson fut une de celles dont 


le duc Conan, dit le Gros, confirma, en 4124, 


la possession à l'évêque de Nantes. Les maisons 
remarquables dans cette paroisse sont : le chà- 
teau de Casson, le Chalonge, Bazieul, la Ga- 


zoire , le Cas-Rousseaux, Livgrnière, la Jarie, 


le Bois-Robin, la Douve, le Champ-Briand et 


Quiet. 


CASSON /Ecclesia sancti Ludovici de Cassonlo ; dans un 
titre de 1069, Cassun ; dans un autre de 1123, Cassona ) +; 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale. — Limit. : N. Nort; E. Nort, Petit-Mars; S. 


Sucé ; O. Grandchamp. — Superf. tot. : 1614 hect. 4h a., 
sont >a prinsip. divis. sont : ter, lab. 859 ; prés et 

vig. 62; 

étangs 5; châtaigneraies 12; sup. des prop. bàt. 12: cont, 


non imp. 65. Const. div. 245; moulins 2, = Le château 
de Casson est une délicieuse propriélé, construite sur 
Le territoire de 

cette commune est fertile. — Géologie : micaschiste re- 
couvert dr og partout par l’argile commune, mélangée 
L trouve au bourg du grès ferriftre enve- 


l'emplacement de l’ancien manoir. — 


de caillou 
dans cette argile. — Archéol. : Dom Morice, t. I, 


lo 
PS8. — On parle le français, 


Cast; dans les Montagnes Noires; à 3 1. 54 


au N. de Quimper, son évêché; à 391. de Ren- 
nes , et à 5/, de lieue de Châteaulin, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi et compte 1400 communiants. La cure est à 
l'alternative. Son territoire, montagneux et pier- 
reux ne peut être cultivé que dans les vallons, 
où les terres sont bonnes et rapportent d’abon- 
dantes récoltes aux habitants, qui sont très-la- 
borieux. À peu de distance de ce bourg se trouve 
une chapelle fort ancienne, dédiée à saint Gil- 
das. En 1460, on connaissait dans ce territoire 
les maisons nobles de la Villeneuve, Trehouret 
[ Tréoret] , les Caz et Biernon. 


CAST, commune formée de l'anc, par, de ce nom, au- 
jourd'hui succursale. — Limit, : N.Saint-Coulitz. Plomo- 
diern, Ploéven; E. Briec; S$. Quéméneven; O. Ronevez- 
Porzay. — Princip. vill. : Penbis, Coscasguen , le Penquer, 
Kriar, Gollen , Lanhars , le Hinguer, Penadelc’h, voa- 
lec. an rf. tot. 3687 hect., dont les princip. div. sont : 
ter, lab, 1 





Ce 
1tée en Diane chasse- 










t. 270; 
is 76 ; verg. el jard. 44 ; landes et incultes 210; 


; prés et pat, 233; bois 74 ; canaux ct étangs 13; 
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landes et incultes 1770 : sup. des bat. 48; cont. non 
imp. 216, Const, div. 237; moulins 8 (de Goulitz, Andreau, 
du Duc, Neuf, de Kléo, de Gorveil, à eau). GC On voit 
en Cast les chapelles de Quilliodoaré et de Sainte-Génite. 
— L'étang au Duc est remarquable. — Le manoir de Tréo - 
ret existe toujours. — La couche de terre labourable est 
peu épaisse dans cette commune. —Les habitants font beau- 
coup de chanvre, et fabriquent une assez notable quantité 
de grosses toiles; mais le froment est peu cultivé. — 1] y 
a beaucoup de domaines congéables. — On lit dans le dic- 
tionnaire celtique de Grégoire de Rostrenen qu’en 1720, 
l’on abattit aux environs de Cast un menhir sous lequel on 
trouva onze tètes de mort dans un bassin, et que celles-ci 
se réduisirent en poussière dès qu'on y toucha. — Il y a de 
vastes landes montagneuses, dans quelques parties desquel- 
les on exploite la tourbe, — La route royale n° 170, dite de 
Quimper à Lesneven, passe dans la direction sud-nord. — 
Géologie : grès dans toute la partie nord. Le terrain ter- 
tiaire moyen domine dans les autres parties. — Archéol, : 
Dom ce, Preuves, t. 1, col. 360. — On parle le breton. 


Caudan; à 10 L 1/6 à l'O.-N.-0. de Van- 
nes, son évêché; à 27 1. 1/; de Rennes, et à 11. 
t/s de Lorient , sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la cureest à l'alternative , ressortit au siége 
royal de Hennebont.On y compte 3000 commu- 
niants. Ce territoire, renfermé entre les rivières 
de Blavet et de Scorff, et coupé de ruisseaux qui 
vont se rendre, au travers des vallons , dans ces 
deux rivières, contient des prairies excellentes 
et des terres de la meilleure qualité, qui sont 
soigneusement cultivées par les habitants , qui 
jouissent d'une honnête aisance qu'ils ne doi- 
vent qu’à leurs travaux. On y voit quelques lan- 
des qui paraissent ne pas mériter l'attention et 
les soins des cultivateurs. En 1326, la seigneu- 
rie de Caudan appartenait à Olivier de Léon, 
car ait aussi le moulin Olivier, qui dépen- 

ait alors de cette terre. Les autres maisons no- 
bles, en 1420 , étaient : les manoirs de Kdron- 
guis, à Charles de Coerhin ; de Kjahaninigon 
[Kerjahannigon] , à Guillaume de Kpunce ; Kme- 
no et Kramnen, à Henri de Chef -du- Bois ; 
Kubhet, à Thomelin de Chef-du-Bois ; Koleber, 
à Henri Lucas; ceux du Bois-Joly et de Kgui- 
zien , à Guillaume de Baud; Khustandin [ Ker- 
hustanlin] , à Jean Bizien; Loccosiern , à Guyon 
de Kguroit [de Kerguron ] ; Kembloy et le Quin- 
guis, à Jean Thuomelin ; Pendren , à Guillaume 
Thuomelin ; et Tremelon, à Pezeron Dupont. 

CAUDAN, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, chef-lieu de perception. —Limit, : 
N. Cléguer, Inzinzac; E. Hennebont; S. rade de Lorient, 
le Blavet; O. le Scorf£. — Princip. vill, : le Nelhouet, Tres- 
couédic, Saint Conel, Locohiern, Coétforn, le Reslo, le 
Plessix , Pendreff, Klélan. — Superf, tot. 5086 hect. 35 a. 
48 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2070; prés et 
pat. 327; bois 484, verg. et jard. 271; landes et incultes 2500; 
étangs 3: chàtaign. 50; sup, des prop. bàt, 30. Cont. non 
imp. 451. C~ Les terres ont beaucoup de fertilité dans le 
voisinage de la rade de Lorient, des rivières de Blavet et 
de Scorff, ct aussi au centre de la commune. — Chantiers 
de constructions navales pour le compte de l'Etat. — Il y 
a foire le 45 avril, le luudi après le premier dimanche 
d'août , la veille du deuxième dimanche de mai (à Nolre- 
Dame de Vérité):le lundi après le premier dimanche d'août 
à Trescoët) ; enfin le deuxième dimanche de septembre, 
our d'assemblée. — La route royale n°24, dite de Rennes 


à Lorient, traverse la commune du nord-est au sud-est, — 
Géologie : constitution granitique. — On parle le breton. 


Caulne [Caunes], sur une petite monta- 
gne, et sur la route de Dinan à Ploërmel; à 8 | à 
5/, de Saint-Malo, son évèché; à 8 L. 1/2 de Ren- 
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nes, et à 2 1. 5/, de Montauban, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Dinan , et compte 
1700 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire contient de bonnes terres du côté 
de la rivière de Rance, à laquelle il se termine 
à l'ouest. On voit dans cette partie des prai- 
ries excellentes baignées des eaux de la rivière; 
mais au sud-ouest de son clocher on ne trouve 
que le bois de Caulne et des landes, qui pour- 
raient, si elles étaient cultivées, produire des 
moissons abondantes. L'an 1209, Guillaume , 
abbé de Beaulieu, approuva un réglement fait 
entre Pierre Giraud, évêque de Saint-Malo, et 


son chapitre, concernant les dimes de Saint- 
Pierre de Caulne. 


L'an 1226, Geoffroi de la Roche, chevalier, 
donna au chapitre de Saint-Malo et à l'abbaye 
de Beaulieu une partie des dîmes, nommées 
Listernoc, qu'il avait dans ce territoire, qui ren- 
ferme les maisons nobles suivantes : le château 
de Coueslan, moyenne-justice, à M. de Saint- 
Pern , seigneur de cette paroisse; Coicouvran, 
moyenne - justice, à M. de la Nouë ; les Cou- 
blières, moyenne-justice, à madame de Coi- 
gny; et les terres nobles de la Villecouvé et de 


la Villegast. 


CAULNES, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Yvignac; N.-E. Plu- 
maudan ; $.-E. et S. Guenroc, Guitté, Chapelle-Blanche, 
Saint-Jouan-de-l'Ile, Plumaugat; O. Broons, — Princip. 
vill. : Coaquipel , Quérien, Beautrai, Saint-Maure, le Bé- 
Chaix, Langanou , la Mercerie, la Roptais, la Yesquerie, 
Haut-Pas, le Hirel, Kaay, Chênaie Barbo, Ville-ès Ferré, 
Y'Ecoublière, Clémichet, je Grand-Buissou , la Plesse, la 
Cornière, la Gaudinais, la Poussinière, Lanmel, l'Epinay, 
la Renaudie, la Métrie, Chénaie Langouron. — Superf. tot. 
3156 hect, 16 a. 60 c., dont les pus div. sont : ter, lab, 
2220: prés et pat. 343; bois 91: verg. et järd. 40; landes 
et incultes 269: sup. des prop. bat. 17; cont, non imp. 155. 
Const. div. 608 ; moulins 7. — La rivière de Fremeur tra- 
verse celle commune depuis le pont du Châtel jusqu’à son 
confluent avec la Rance, près la Roptais, au point d'inter- 
section des communes de Guenroc et de Guitté. La Rance 
est limite du côté de Guitté et de la Chapelle-Blanche. — 
La route royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse du 
S.-E. au N.-0, (du pont Corbin au pont Bouillant}; enfin la 
route royale n° 166, dite de Vannes à Dinan, court nord- 
nord-est à ouest-sud-ouest (du pont de la Blonde à la Croix- 
Ressan), 11 y a foire le 4" mai ct le 10 août, le lendemain 
quand un de ces grens est férié. — Géologie : schiste tal- 


queux; grès dans le sud ouest; carrières d'ardoises. — On 
parle le français, 


C~ Le clocher de l'église de Caulnes fut construit à la 
fin du dernier siècle, par M. le marquis de Saint-Pern, 
ui fit don à Ja fabrique de la moitié du prix des travaux 
‘édification. — Les deux bois les plus considérables de 
cette commune sont le bois de la Haie et celui dit de 
Caulnes , appartenänt à M. le comte de Saint-Pern et à 
M. Lecourt de la Villethasselz.— Il y ent, sous la Républi- 
uc, un combat dans la rue Valaize et à la sortie méri- 
ionale du bourg de Caulnes, entre les partisans royaux, 
commandés par Crepel et J. Saint-Pern, contre les répu- 
blicaius casernés au château de Coetlan. Une quinzaine 
d'hommes furent tués de part et d'autre; la plus grande 
partie est inbuméc dans un champ qui borde la grande 
route , vis-à-vis le bois de la Haie. Deux autres combats 
eurent lieu à la même époque à la Perchais et dans un 
village qui en est voisin. Lec, DE LA V. 


CAUREL (sous l'invocation de la Vierge: dans un titre 
de 1245 , Locus sanctæ Mariæ de Caurrelle}, commune for- 
mée de l’une des anciennes trèves de Saint-Mayeux (Voy 
ce mot), aujourd’hui succursale, (V, le supplément pour 
tous les renseignements cadastraux). Le nom de: cetle 
commune vient par contraction du breton Corrochel . 
vieux petit rocher, et le nom latin donné à la paroisse, terra 
annosa parva scopulosa, rend assez littéralement ce mot. 


1 
cree à la 
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— À 2 kilom. du bourg est une jolie chapelle 
pi saint Golven , év 


i a pour 
de Léon, Cette chapelle est . 
668, et l’on pense que l’église paroissiale est de 1654, 
le remontent les registres de - 

ime était autrefois par moitié au roi et à l’abbaye de 
Bon-Repos. -— Sur les confins de la commune, du côté 


qui touche Saint-Mayeux, il y a un menhir, haut d’envi- 
ron 3* hors de 


terre. — Les ardoisières sont une des res- 
sources de cette localité; la principale, qui est située sur 


le bord du canal de Nantes à Brest, est exploitée par plus 
de 80 familles. Chaque semaine elle e , de février à 
novembre, plus de 60,000 ardoises. belle ardoisière 


est la propriété de trois villages qui l'entourent, et tout ha- 
bitant de ceux-ci a le droit d'y travailler pour son compte. 
Bien dirigée en commun, cette exploitation serait un im- 
mense produit pour cette ponie localité, — On remarque 
en Caurel une futaie, est, dit-on , admirable; elle se 
compose d'environ 300 hectares de chênes, fort anciens 
et fort beaux. — Géologie : phyllades tégulaires ; schistes 
argileux. — On parle le breton. 


Cavan; sur la route de Guingamp à Lan- 
nion; à 21.5/, de Tréguier, son évêché; à 29 L. {# 
de Rennes, et à 2 1. if de Lannion, sa subdé- 
légation et son ressort. On y compte, y compris 
ceux de Cavoënec , sa trève, 2400 communiants. 
La cure est à l'alternative. A l'exception de quel- 
ques landes, ce territoire est très-fertile en 
grains de toute espèce, bien cultivé et fort peu- 
plé. On y voit des prairies, des påturages et 
quelques bois. Il renferme les maisons nobles 
de Kmaria Sulard *, Runaudren *, Kverault 

D è 
{Kerveno], Bois-Riou, Quermerault, Quelennec*, 
Kloscant, Libouron , Kdaniel, Kouspi, Kdouallé 
{Kerdouallec], Coëtheloury * [Coatloury], et Pe- 
renes, dont l’ancien surnom est Kouspi. La terre 
et la seigneurie de Cavan est une juveigneurie 
des anciens barons d'Avaugour, confisquée , par 
le duc Jean I", aux héritiers d’Emeri, seigneur 
de Cavan et de Cavoénec, pour raison d'Etat, 
et donnée par le même prince à Jean , seigneur 
de Ksalio, en récompense des bons services qu'il 
lui avait rendus. A la mort de Ksalio, cette sei- 
gneurie fut réunie au duché. — 

Le Cosquer-Quelennec, haute-justice, à M. de 
Kcaradec; elle s'exerce à Cavoënec. 

CAVAN; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Caouennec (voy. ce mot), aujourd'hui 
succursale, — Limit, : N. Caouennec , Lanvézéac, Quem- 
perven ; E, Langoat , Berhet, Prat; S. Pluzunet ; O. Ton- 
quédec et la rivière de Guindy. — Princip. vill. : Planco- 
gnac , Votquellec , Lorifontaine , Goazangaden , Lambret, 
Roudouvin , Kgos, Coat-an-Lan, Kdaniel, Kscant , Traou- 
an-Hoat, Kbiquet, Plac , Kouern ; Pen-an-Hoat . Karoual. 
Pouligou, Kandin, adu, Lan-Cavan, le Ru, Klio, 
Kanchaudel , Kgolvez, bois-Riou, Kampoul, Ville-Neuve, 

vérot, le Grinec, Lampuns, Kscarne , Kvénou, Kisaac, 
Roudaien , Kmanach, Kstéphan , Kicoul., — Superf. tot.: 
1638 hect. 25 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
1510 ; prés 109 ; bois 28; verg. et jard. 21 , landes et incul- 
tes 9h; sup. des prop. bat, 11; cont. non imp. 64. Const. 
dis, 477; moulins 7 (de Poulglaou, du Bois-Riou, de 
Quellenec , de Kouézence , de Cavan, du Pont-Guen, de 
Kicoul). C& Cavan signifie en breton chouette ou corneille; 
Cavoennec ou Caouennec , sa trève, signifiait lieu plein 
de corneilles. — Chapelle Sainte-Moire. — La route royale 
n° 167, dite de Vannes à Lannion, passe par le bourg 
même. — Runaudren , Quelenec, Coalloury sont actuel- 
lement en Caouennee (voy. ce mot). Quant à Kmaria Su- 
lard , c'est une trève de Louannec et elle n'est pas en Ca- 
van. Ogée aura été induit en erreur par la similitude des 
mots Caouennec et Louannec. — Géologie : granite. — 


Archéol. : Dom Morice, t. I, col. 370. — On parle le 
breton. 


Cellier (le). Voy. Je Cellier. 
Cendres; sur la route de Dol à Pontorson, 


DE BRETAGNE. 


près la rivière de Couesnon; à 3 1. 1/; de Dol, 


son évêché et sa subdélégation, et à 10 1 3/4, de 


Rennes. Cette paroisse ressortit à Bäzouges , et 
compte 400 communiants. La cure se présente 
par l’évêque. Ce territoire est assez fertile du 
côté de la rivière de Couesnon ; mais il est sté- 
rile , faute de culture, du côté de Saint-Georges 
de Grehaigne. Il est médiocrement peuplé. 

En 1400, on voyait, entre l’ancien lit de la 
rivière de Couesnon et les tours appelées les 
tours Brettes , près Pontorson , une borne élevée 
de terre d'environ deux pieds et demi, qui ser- 
vait à ra la Bretagne d’avec la Normandie. 
Du côté de la Bretagne étaient les armes de cette 
province, et de l’autre celles de la France. Ce 
fut le connétable Du Guesclin qui posa cette 
pierre , du consentement du roi Charles V et du 
duc de Bretagne Jean IV. Elle séparait le terri- 
toire de la paroisse de Cendres de celui de Pon- 
torson. Elle y était encore en 1450, et l'on croit 
qu'elle en fut ôtée par les Anglais, environ ce 
temps-là. L'an... les Frères de la Charité fu- 
rent établis dans cette paroisse. 

C& Le territoire de Cendres a été, depuis la révolution, 
Ve = Lg À _ n E {Ille-et- 

Cesson; au bord de la rivière de Vilaine ; à 
1 1. à PE.-N.-E. de Rennes, son évêché, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 1800 
communiants. La cure est présentée par l'abbé 
de Saint-Melaine. Son territoire est fertile en 
grains , et abondant en fruits dont on fait du 
cidre ; on y voit des prairies excellentes, beau- 
coup d'arbres et ge same landes. Dans les en- 
virons du village des Forges, en cette paroisse, 
on trouve, dans les carrières d'ardoises, de la 
melle jaune et des pyrites sulfureuses, qui ont 
la forme de petits cubes et d'aiguilles. En 1160, 
le château de Tizé, maison seigneuriale de Ces- 
son , appartenait à Eveillard de Cesson; en 1190, 
à Geoffroi de Cesson; et en 1223, à Bertrand, 
chevalier, seigneur de Tizé et de Cesson; et en 
1240 , à Raoul de Cesson, qui partit avec Pierre 
de Dreux, duc de Bretagne , pour aller com- 
battre les infidèles. Ce seigneur se distingua 
dans cette expédition, et contribua beaucoup 
à la défaite des Sarrasins. Au mois de juin 1314, 
Jean III, duc de Bretagne, permit à l'héritière 
de la maison de Tizé de prendre dans les forêts 
de Rennes et de Liffré tous les bois nécessaires 

ur la reconstruction du château de son nom. 
Cette dame épousa Aufrai de Mont - Boucher, 
seigneur de Chevigné , Noyal, et autres lieux. 
En 1580, la terre de Tizé appartenait à Gui de 
Saint-Amadour, seigneur de Tizé; et en 1470, 
elle devint le partage de Te:trand de Beauma- 
noir , vicomte du Besso, et passa, l'an 1589, à 
Mathurin Bouan, chevalier, seigneur de Tizé, 
et à Catherine de Bois-Glé, son épouse. Les au- 


tres maisons nobles de ce territoire, connues 
dès le XIV: siècle, sont : la Touche-à-Belin, à 


Armel de Champeaux; Sevigné et la Paston- 
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naye, à Guillaume de Sevigné; Brais, à Alain 

le Jambu; la Lande - Amauris [ Amaury ] , à 

Jeanne de la Lande; les manoirs de Bas - Sévi- 

gné et de Mouille-Pied, à N..... [à Pierre Belin 

a: Guillaume Chopin]; le Marchaix est plus mo- 
erne. 


CESSON (sous l'invocation de saint Martin, le à juillet}, 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale, — Limit. : N. Betton, Liffré, Thorigné, Rennes: 
E. Acigné, Noyal-sur-Vilaine; S. Chantepie, Domloup ; 
0. Rennes, — gg = will. : La Moinerie, la Gravelle, la 
Finière, la Valette, le Bois de l'Aval, Bas-Jussé, Forges, 
la Salimaudière , Nantiveul, le Chéne-Morand, la Hatrie, 
les Grands-Cours - de -Couëésmes, Vau, Calendroux. — Su- 

erf. Lot. 3214 hect. 35 a. 63 c., dont les princip. div. sont: ter, 
ab. 2308; prés et pât. 425; bois 109; verg. et jard. 71; carrière 
et mincs9; landes et incultes 133; sup. des prop. båt. 23; cont. 
non imp, 135. Const, div. 475; moulin1,à eau, dans le bourg. 
— La chapelle Calendron, sous le nom de Vinillette , était 
trève de Cesson, — Il y avait autrefois treize chapelles; au- 
cune ne subsiste, — La petite chapelle qui est dans le ci- 
metière, et qui était autrefois l'ossuaire, a été érigée 
en 1824 sous l'invocation de saint Roch , à l’usage des ca- 
téchismes et stations. — L'église est sans doule de 1521, 
car les registres ne remontent pas au-delà de cette époque. 
<&” Le beau château de Cucé est en Cesson; c’est une con- 
struction moderne, mais presque abandonnée. Le parc est 
fort beau, — Tizé était en Thorigné, et non en Cesson, quol- 
qu’il semble avoir été autrefois en cette dernière paroisse, 
C'est en ce manoir que mourut le célèbre écrivain d'Ar- 
gentré. — On voit encore quelques parties de cet ancien 
château, qui est du XVI‘ siècle, et sur lequel M, Langlois 
a publié une notice intéressante dans la Revue de Breta- 
gne, année 1839, — La partie nord de celte commune est 
beaucoup plus fertile et plus estimée que la partie sud, — 
Beaucoup de maisons de campagne, —Carrières de pierres 
schisteuses à bâtir. — La route royale n° 177, dite de Caen 
à Redon, et la route royale n° 12, dile de Paris à Brest, 
traversent cette commune , la première du sud-ouest au 
nord-ouest , la deuxième de l’est à l'ouest : celle-ci passe 
la Vilaine sur un beau pont en granit à trois arches. — 11 

a, le 12 novembre, une foire dite de la Saint-Martin. — 
Géologie : schiste argileux ; porphyre à l'ouest et au nord. 
— On parle le français. 


Cesson; au bord de la mer; à une 1/2 L au 
N.-N.-E. de Saint-Brieuc, son évèché, sa 
subdélégation et son ressort, et à 19 1. 1/2 de 
Rennes. Cette paroisse relève du roi. On y 
compte 500 communiants. La cure se présente 
par M. Moro. Son territoire, qui renferme des 
vallons fort étendus , très-profonds , est très- 
bien cultivé, abondant en grains et en légumes, 
surtout en choux. On y recueille beaucoup de 
fruits. La chapelle de Goédic, fondée en 1537, 
à l'entrée de la ville de Saint-Brieuc, fut réunie, 
en vertu d'une bulle du pape Jules IT, à la pa- 
roisse de Cesson , en 1509. En 1395, le duc 
Jean IV fit bâtir la tour et forteresse de Cesson , 
qui a soutenu plusieurs siéges, et a été prise à 
différentes fois. Par édit du roi Charles IX, 
donné l'an 1565, la jurisdiction royale de Goelo 
fut unie à la seigneurie de Cesson, Dans le 
comté de Goelo , le fils aîné d'un roturier a, de 
droit, la treizième partie de l'héritage de ses 
père et mère. Ce préciput roturier n'est qu’au 
vingtième dans le reste de la province , et ne se 
prend plus que sur les biens nobles. Dans le 
courant de novembre 1592, le duc de Mercœur 
assiégea la forteresse de Cesson, qui ne se ren- 
dit qu'après avoir essuyé plus de 450 coups de 
canon. De Saint-Laurent, à qui le roi Henri IV 
l'avait confiée, fut fait prisonnier de guerre, et 
détenu dans la forteresse dont il était ci-devant 
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gouverneur. Au mois de mars 1598 , le maréchal 
de Brissac enleva cette place au duc de Mer- 
cœur, et le 17 avril suivant, le roi envoya au 
s'eur de Préchant-Ruffelet, sénéchal de Saint- 
Brieuc, ordre de faire démolir la tour et forte 
resse de Cesson , ce qui fut exécuté la même 
année ; de sorte qu’on n'en voit plus que la moi- 
tié, qui sert de guide aux vaisseaux qui entrent 
dans le port du Legué. Ses restes prouvent 
qu'elle fut une des plus fortes de la Bretagne. 
Les maisons nobles de Cesson sont : Saint-Ylan, 
‘Ya Ville-Néan et la Ville-Dorée. 

a Cesson est actucllemeni en Saint-Brieuc. (Voy. ce 
mot. 

Champeaux; dans un fond, à peu de dis- 
tance de la Vilaine; à 6 1. iJ à V'E.-N.-E de 
Rennes, son évêché et son ressort, et à 1 L. 2/3 
de Vitré, sa subdélégation. On y compte 600 
communiants. La cure* est présentée par M. de 
Châteaugiron, seigneur de cette paroisse. Son 
territoire , coupé de coteaux , de vallons, et cou- 
vert de bois, renferme des terres excellentes, 
de bonnes prairies et des arbres à fruits pour le 
cidre. La forêt du Prince joint ceite paroisse. 
Le château d’Epinay , hante, moyenne et basse- 
justice, avec titre de marquisat, est la maison 


seigneuriale de Champeaux. Gette maison est. 


une des plus illustres de la province , par son 
antiquité, ses alliances, et les grands hommes 
Ta a produits. Elle tire son nom du château 

e Champeaux, qui est très-beau et assez bien 
fortifié. Le premier de cette famille que nous 
connaissions dans l’histoire fut chanoine de 
l'église cathédrale de Rennes. Il avait part aux 
distributions, et, dans le chœur de cette église, 
sa place était marquée vis-à-vis celle de l'évé- 
que. On voit dans Augustin Dupaz, le Labou- 
reur, et plusieurs autres écrivains, l'histoire de 
la maison d’Epinay, depuis Gester d'Epinay, qui 
vivait en 1166. Il eut un fils nommé Péan , exis- 
tant en 1217, et père d'Alain, qui fit deux fois 
le voyage d'outre-mer : la première fois en 1239, 
et la seconde en 1248. Galeran d’Epinay, petit- 
fils du précédent, épousa Alix de Champagne, 
l'an 1308. De ce mariagesortirent Jean et Charles 
d'Epinay, célèbres par leurs hauts faits dans les 
armes, Jean se maria , et eut un fils qui ne s'ac- 
quit pas moins de réputation que son père; et 
son PE marchant sur les traces de son 
aïeul et de celui qui lui avait donné le jour, 
passa pour un des grands capitaines de son siè- 
cle : il combattit à la bataille d'Auray, le 29 sep- 
tembre 1364, pour le comte de Montfort, dont 
il portait une des bannières, contre Charles de 
Blois, qui fut tué dans ce combat. En 4379 , il 
fut un des associés pour la garde de Rennes, et 
Ja défense des intérêts du duc Jean IV, contre 
Charles Y, roi de France. C’est à lui que le duc 
Jean IV permit, l'an 1396, de fortifier le chå- 
teau d'Epinay. Ilest défendu par plusieurs grosses 
tonrs et un assez grand nombre de petites. La 
cour et le jardin, embellis de deux belles fon- 
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taines, sont, comme le reste du château, fer- 
més de murs, avec des fossés larges et profonds. 

On ignore le nom de ehg ere de ce dernier ; 
son fils, nommé Simon d’Epinay , chevalier , 
seigneur de la Rivière, d’Escures, du Bois-du- 
Liers, de la Marche, et autres lieux , fut fait, 
l'an 1399, par le duc Jean IV , gouverneur de 
Dinan et de Hédé, qui passaient alors pour les 
meilleures places de Bretagne. 

Simon fut marié deux fois, et eut plusieurs 
enfants : l'aîné se nommait Robert, et le cadet 
Gui, seigneur du Bois-du-Liers, grand-écuyer 
du duc Jean V. Robert, premier du nom, che- 
valier, sire d'Epinay, de la Rivière, d'Escures, 
de la Marche, et autres lieux, était fort attaché 
au duc Jean V, au service duquel il fut blessé, 
l'an 1419, devant Chantoceaux , que les sei- 
gneurs bretons assiégeaient pour délivrer ce 
prince qu'on y retenaitprisonnier. ( Voy. Nantes, 
année 1419.) Jean V le fil, en 1428, grand- 
maître de Bretagne et son premier chambel- 
lan. Ce seigneur mourut le 19 mars 1438, et 
laissa de Jeanne de Mont-Boucher, son épouse, 
deux fils nommés Simon. Le cadet fut trésorier 
de l’église de Rennes. Simon, second du nom, 
mourut avant son père, et laissa, de son épouse 
Marguerite de Châteaubriant, un fils qui fut 
Robert d'Epinay, second du nom, seigneur d'E- 
pinay et autres lieux, grand-maître-d’hôtel de 
Bretagne , et conseiller d'Etat sous les ducs 
Jean V et François I‘"; celui-ci, de concert avec 
son épouse, Marguerite de la Courbe, fit con- 
struire à neuf l'église paroissiale de Champeaux, 
qui tombait en ruines. Ils y firent des loge- 
ments pour un chanoine et six chapelains; et, 
lorsqu'elle fut achevée, on la nomma l’église 
collégiale de la Madelaine de Champeaux. Elle 
avait été érigée en collégiale par une bulle du 
pape Eugène 1Y , en date du 15 février 1441. Ce 
collége est composé d'un doyen ou recteur, qui 
perçoit les dimes de la paroisse, de six prében- 
des ou canonicats, de douze chapelains, quatre 
enfants de chœur, et d'un maitre de psalette. 
A chaque prébende est annexée une cure pré- 
sentée par le seigneur de cette maison, et cha- 
cun des chanoines est obligé d’avoir un prètre 
sous lui. 

En 1448, le traité de ligue fait contre les An- 
glais, entre le roi Charles VII et le duc de Bre- 
tagne Jean V, fut signé de Robert d'Epinay , qui 
se signala dans cette guerre , et qui fut envoyé 
en Ôtage en Angleterre, selon le traité de paix. 
En 1450, ce seigneur demanda l'agrément du 
pape Nicolas V pour bâtir, dans le territoire de 
Champeaux, deux chapelles, dédiées l'une à 
saint Abraham, et l’autre à saint Jacob ; ce que 
le saint-père approuva, ainsi que la nouvelle 
construction de l'église. Il eut de son mariage 
avec Marguerite de la Courbe plusieurs enfants, 
dont l'aîné se nommait Richard. Jacques, le 
cadet, nommé, l'an 4450, à l'évèché de Saint- 
Malo, ne put obtenir cette place, qui lui était 


disputée par Jean l'Epervier. En 4453 , il fut fait 
évêque de Rennes, eu vertu d’une bulle du pape; 
mais Pierre LI, duc de Bretagne, qui ne l'aimait 
pas, refusait de le reconnaître en cette qualité, 
de sorte qu'il se trouva évêque sans siége. Dans 
ces circonstances , il fit le voyage de Rome, où 
il plaida si bien sa cause, qu'il obtint du pape 
un bref qui le justifiait. Muni de cette pièce, il 
revint en Bretagne, et par ses intrigues gagna 
les bonnes grâces du duc. Sur ces entrefaites , 
Jean de Ploeue, évêque de Tréguier, étant mort, 
Jacques d'Épinay et Jean de Coetquis s’arran- 
gèrent: le premier eut l'évèché de Rennes, et 
le second celui de Tréguier. 
On croirait que cet évêque, après tant de tra- 
verses, n'aurait dû s'occuper que de son trou- 
au; mais, né avec un esprit vif, inquiet et 
uillon , il ne put rester en repos, et se vit à 
peise sur le siége Sp M Gp qu'il excommunia 
plusieurs officiers du duc, son souverain, qui en 
porla ses plaintes au pape. Le Saint-Père char- 
gea aussilôt le cardinal de Sainte-Praxède d’exa- 
miner l'affaire, et d'accommoder les parties. Ce- 
lui-ei, après quelques informations, donna pou- 
voir à quelques abbés d'absoudre les excommu- 
niés, et fit secrètement des recherches sur la 
vie et les mœurs de Jacques, qui se tira assez 
bien de ce mauvais pas; mais dans la suite il se 
ménagea si peu, qu'il fournit lui-même à ses en- 
nemis l'occasion de lui nuire. Ils l’accusèrent 
d'avoir conspiré contre la vie de Gilles de Bre- 
tagne, frère du duc François I" , qui avait été 
étouffé dans le château de la Hardouinaye (voy. 
la paroisse le Saint-Igneuc ), et d'avoir formé 
des projets criminels contre le feu duc Artur II, 
et François LI qui régnait alors. Ce prince, trou- 
vaut tant de sujets de plainte dans la conduite 
de ce prélat, lui ordonna de venir lui rendre 
compte de ses actions, avec menaces de le faire 
saisir et de le faire venir par force s’il refusait 
d'obéir. Le pape, informé de ce qui se passait , 
commit l'archevèque de Tours et l'évêque du 
Mans pour prendre connaissance de l'affaire. 
Ses ordres furent exécutés; mais Jacques trouva 
encore le moyen de se justifier des aceusations 
dont on le chargeait ; il rentra même en grâce 
auprès du duc, qui le fit son ambassadeur, en 
1468, à la cour du roi Louis XI. 
De retour à Rennes , il fit encore quelques 
violences, qui donnèrent occasion à Pierre Lan- 
is, trésorier et favori du duc, de le uivre 
avec vigueur, et avec d'autant plus de vivacité 
que ce favori avait un neveu qu'il désirait voir 
sur le siége épiscopal. Pour réussir dans son des- 
sein, il en porta ses plaintes au pape, dont il 
obtint, l'an 4479, une commission adressée aux 
abbés de Begars et de Prières, qui les chargeait 
d'examiner l'affaire et de la finir, Ces commis- 
saires, moins indulgents que les premiers, in- 
terdirent de ses fonctions ce prélat indocile, dont 
on saisit le temporel et le patrimoine. Selon Mo- 
réri, cet évêque, ayant encouru la disgrâce de 
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Pierre Landais, fut mis en prison, où il mourut 
au mois. de janvier 1482. Son corps fut porté à 
Champeaux et inhumé dans l'église collégiale de 
la paroisse; trois ans après, sa mémoire fut réta- 
blie. — Richard , fils ainé de Robert d'Epinay , 
et frère du précédent, chambellan du duc Fran- 
çois IL, épousa d’abord Marie de Goyon, qui 
mourut sans enfants, eten secondes noces Béa- 
trix de Montauban, fille de Guillaume, sire de 
Montauban , et de Bonne Visconti de Milan, De 
ce mariage sortirent plusieurs enfants, savoir : 
Gui l'aîné, dont nous parlerons après les au- 
tres; 2° André, cardinal , archevêque de Bor- 
deaux, ensuite de Lyon, abbé de Sainte-Croix 
de cette vie , et prieur de Saint-Martin-des- 
Champs, à Paris: Ce prélat se trouva aux états- 
généraux tenus à Tours, l'an 1489, à la con- 
éte du royaume de Naples et à la bataille de 
ornouë, que Charles VIII, à la tète de neuf 
mille hommes , gagna sur une armée d’Italiens 
et d'Espagnols, qui étaient au nombre de qua- 
rante mille, On assure qu'il fut aussi gouverneur 
de Paris; qu'il mourut au château de Tournelle, 
et fut enterré dans l'église des Célestins de celte 
capitale , où l'on voit, auprès de la chapelle 
d'Orléans, ses armes et son épitaphe; 3° Robert 
d'Epinay, d'abord évèque de Lavaur , dans le 
haut Languedoc , et ensuite de Nantes, mort 
l'an 4493 ; 4° Jean d'Épinay, d’abord évêque de 
Mirepoix, et successeur de son frère Robert à 
l'évêché de Nantes, en 1494, d'où il fut trans- 
féré à Saint-Pol-de-Léon , où il mourut l'an 
1503 ; 5° Jacques, seigneur d'Ussé et de Saint- 
Michel-sur-Loire, qui épousa Françoise, dame 
de Moncontour, et fit une branche qui s'établit 
en Poitou; 6* Françoise, abbesse de Saint- 
Georges de Rennes ; 7° enfin Jeanne, épouse de 
Jean de Châteaubriand, seigneur de Beaufort. 
Gui d'Épinay, premier du nom, succéda à son 
père dans tous ses biens, et s’acquit tant de ré- 
putation qu'il mérita le surnom de Grand. Il fut 
chambellan du due François IJ, qu'il sollicita si 
fortement ponr la justification de son oncle Jac- 
ques d'Épinay, évêque de Rennes, qu'il l'obtint, 
avec vingt mille écus de dédommagement, pour 
les meubles de ce prélat qu’on avait confisqués 
lors de sa détention. Après la mort de Fran- 
çois IJ, Gui d'Épinay demeura attaché à la reine 
Anne et à Louis XII, son époux, au service du- 
quel ce grand homme mourut, l'an 1494, et 
laissa de son mariage avec Isabelle de Goyon un 
fils nommé Henri d'Épinay, conseiller et cham- 
bellan du roi Louis XII, qu'il servit avec fidé- 
lité et succès. Celui-ci eut de son épouse, Ca- 
therine Destouville, plusieurs enfants, dont 
l'aîné, nommé Gui II , seigneur d'É inay, cé- 
lèbre par sa grande érudition , fut échanson de 
la reine Anne et de Claude de Bretagne, sa 
sœur. Ce fut à lui et à ses successeurs qu'on ac- 
corda, par acte du 18 décembre 1520, une place. 
de chanoine dans l’église cathédrale de Rennes. 
11 avait épousé Françoise de Ville-Blanche, dont 
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il n'eut qu'un fils. Il mourut en 1522, quatre 
ans après son épouse, et son corps fut porté , se- 
lon ses désirs, de son château d’Épinay à l'é- 
glise collégiale de Champeaux , par six de ses 
métayers, à chacun desquels on donna deux 
aunes et demie de drap noir avec une mine de 
seigle. 

Gui d'Épinay , troisième du nom, fils du pré- 
cédent, passa pour un des plus beaux, des plus 
sages et des plus adroits gentilshommes de son 
siècle. II fut aimé et respecté de la Bretagne en- 
tière, où il possédait douze terres considérables. 
Il mourut le 2 août 1551, et laissa de Louise, 
fille de Christophe de Goulaine, son épouse, plu- 
sieurs enfants, nommés Jean, Charles, Louis, 
Antoine , Renée, Anne et Philippe. Charles fut 
évêque de Dol et abbé de Saint-Gildas-des-Bois 
et du Tronchet. Louis épousa Anne de Guitté, 
fille et héritière du seigneur de Vaucouleur, et 
fit la branche de Vaucouleur : il fut chevalier 
des ordres du roi. Antoine d'Epinay , le premier 
des Broons , page du roi Henri IJ, baron de Mo- 
lay, chev: lier de l'ordre du roi, capitaine de cin- 
quante hommes d'armes, et enseigne de Sébas- 
tien de Luxembourg, vicomte de Martigues, se 
trouva aux batailles de Saint-Denis, en 1567; de 
Moncontour et de Jarnac, en 1569. Il fut ensuite 
lieutenant de la compagnie de cent hommes 
d'armes du duc de Mercœur ; et après la mort 
d'Henri III, il fut fait maréchal de la Ligue en 
Bretagne, où il se distingua dans beaucoup d’oc- 
casions, sous les ordres de ce duc. Il était gou- 
verneur de Dol, en 1591, lorsqu'il s'avança au- 
devant de l’armée du comte de Montgommeri 
et du duc de Lorges, qui fut tué dans ce com- 
bat, où il reçut lui-même une blessure mortelle 
qui le précipita au tombeau. Renée d'Épinay 
épousa Philippe de Roncherolles, baron du Pont- 
Saint-Pierre. Anne épousa Gui Duparc, baron 
d'Ingrande , et Philippe fat abbesse de Saint- 
Georges de Rennes. 

Jean d’Epinay, l'aîné de tous, chambellan 
ordinaire de Henri I , et capitaine d'une com- 
pagnie de cent chevaux légers, servit ce mo- 
narque avec beaucoup de zèle et de fidélité. T 
se trouva au siége de Thionville, l'an 1558 , et 
donna, en tant d'occasions , des preuves de son 
ièle et de sa capacité, que le roi Charles IX, 
successeur de François II, le fit sénéchal de 
Chartres et d'Albi, à Nantes, où il avait eu l'hon- 
neur d'accompagner ce monarque. Il eut encore 
la lieutenance de la compagnie de cent hommes 
d'armes du maréchal de Vieille-Ville, son beau- 
père, qu’il conduisit aux batailles de Saint-De- 
nis, de Jarnac et de Moncontour. Charles IX 
lui donna, pour récompense de ses services, 
une compagnie de cent hommes d'armes, le fit 
chevalier de son ordre, et érigea sa terre d’Epi- 
nay en marquisat. Ce seigneur, après avoir 
servi cinq rois de France avec distinction, mou- 
rut l'an 1591, avec la réputation de savant as- 
trologue, de philosophe subtil, de théologien 
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profond et d'habile géomètre. TI laissa de son 
épouse, Marguerite de Scépaux, fille de Fran- 
çois, seigneur de la Vieille-Ville, maréchal de 
France , une fille nommée Madelaine , qui 
épousa Guillaume de Rieux, seigneur de Chà- 
teauneuf, Claude, seigneur d’Epinay, fils de Jean 
d'Epinay, fut élevé enfant d'honneur des rois 
Charles IX et Henri IJI. Il se trouva à la ba- 
taille de Moncontour avec Jean d'Epinay, son 
père. Ce jeune gentilhomme, qui n’était pour 
lors âgé que d'environ dix-sept ans, portait le 
guidon du maréchal de Vieille-Ville , son aïeul. 
Il fut blessé dans ce combat, où il se comporta 
très-bien. Il mourut à la fleur de son âge, l'an 
1578, maréchal-de-camp et capitaine de cin- 
quante hommes d'armes, et laissa de son ma- 
riage avec Françoise de la Rochefoucault, fille 
et héritière de Charles, baron de Barbezieux, un 
fils et une fille. Cette dernière, nommée Fran- 
çoise, épousa , l'an 4598, Henri de Schomberg, 
comte de Nanteuil et maréchal de France. Le 
premier, nommé Charles, marquis d'Epinay, 
comte de Durestals, baron de Mathefelon , Bar- 
bezieux et autres lieux, épousa Marguerite de 
Rohan, fille de Louis, prince de Guémené, pair 
de France, et d'Eléonore de Rohan, et mourut 
sans postérité, le 29 janvier 1607. À sa mort, 
ses biens passèrent à Charles de Schomberg, 
fils de Françoise d'Epinay, sa sœur, et de Henri 
de Schomberg, issu de la maison de Saxe, en 
faveur duquel la terre d’Epinay fut de nouveau 
érigée en marquisat, lan 1610. Charles de 
Schomberg devint ensuite duc d’Hallevin, gou- 
verneur de Languedoc et maréchal de France. 
Ses enfants jouirent, après lui, du marquisat 
d’Epinay , que possédait, en 4680, Emmanuel, 
marquis d’Epinay et seigneur de Broons-sur- 
Vilaine. TI eut trois fils, savoir, Urbain, sieur 
de Vaucouleur, Antoine et Gabriel d’Epinay. 
Cette terre est aujourd’hui à M. de Châteaugi- 
ron *, Les autres maisons nobles de ce territoire 
sont : Grabusson , la Noé-Angers et la Hurie *. 


CHAMPEAUX (sous l'invocation de sainte Maric-Made- 
laine, le 22 juillet}; commune forinée de l'anc. par. de 
ce nom, aujourd'hui succursale ; brigade de gendarmerie 
temporaire, — Limit, : N. Izé, Landavran; E. Montrenuil- 
sous-Pérouse; S. Saint-Jean-sur-Vilaine, Pocé; O, Marpiré. 
— Princip. vil : Les Meriais, la Bougrie, le Breil, Ra- 
baud, le Tertre, Villenseau, Launay , les Fougerais, — Su- 
perf. tot. : 983 hect 46 a,, dont les princip divis. sont : 
ler, lab, 611; prés et pat. 153; bois 155 ; verg. et jard. 16; 
landes et incultes 108; élangs 11; sup. des prop. bàt. 6; 
cont non imp. 23. Const. div. 115; moulins 4 (de Palet, 
de la Rivière, de Roux, à eau). c> L'église de Champeaux 
est fort remarquable, Ses vitraux coloriés sont dans le goût 
du XVI’ siècle; malheureusement ils sont imparfaitement 
protégés par le grillage en fer qui a élé établi extérieure- 
ment. Les stalles, sur un double rang, sont surmontées 
d'un dais ts 06 à gd Un pelit autel également sur- 
monté d’un baldaquin à jour, dans le goût du XVI” siè- 
cle . est assez bien conservé, À gauche du chœur sont deux 
tombeaux peu remarquables, appartenant à des membres 
de la famille d'Epinay: Pun'était décoré autrefois de deux 
belles statues que leur nudité a fait sans doute reléguer 
dans un caveau voisin, — Üne inscription indique que 
l'église est du XVII siècle, — On relrouve encore au chà- 
teau de l'Epinay quelques vieux pans de murs dont il 
serait peu facile de déterminer l’âge. Le principal corps 
de logis a le caractère du XVI: siècle ; quelques donjons 
ont l'aspect du XV*, Dans l’une des salles on remarque une 
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fort belle cheminée ornée de peintures et de sculptures. 
— Ce château et les terres qui en dépendent appartien- 
vent aujourd'hui à M. Le Prieur, dont le père l’a acquis 
en 17% de M. le marquis de Chäteaugiron. C'est une des 
plus splendides habitations de Bretagne. — La Hurie 
était autrefois au chapitre de Champeaux, cette paroisse 
étant un ancien doyenné , selon le Pouillé de Tours, de 
1648. — La rivière de Cantache sert de limile à cette com- 
mane dans une partie du sud et de l'est, — Géologie : 
schiste argileux; quarzite à Pest. — On parle le français. 

C5 Le marquisat d'Epinay était sorti de la maison de 
Schomberg dès 1633, et entra par acquisition dans celle 
de la Tremoille, qui l’a possédé jusqu'en 1715. D fut 
vendu judiciairement aux sieurs Galpin et Boucher, mar- 
chands à Paris, lesquels le revendirent , en 1719, au pré- 
sident de Lezonnet, Mr la mort duquel il a passé, en 
1724 , au président de Châteaugiron, son fils ainé, it. 


Chaneé; à 5 l. 1/2 à l’E.-S.-E. de Rennes, 
son évèché et son ressort, et à 3 1. 1/, de Vitré, 
sa subdélégation. On y compte 600 commu- 
niants*. La cure est en la présentation de l'abbé 
de la Roë. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui 
coulent dans les vallons et qui forment un des 
bras de la rivière de Seiche, renferme de bonnes 
prairies, des terres fertiles en grains, cultivées 
avec soin. On y voit les maisons nobles suivan- 
tes : en 1390, le manoir de Chancé, à Olivier 
de Blossac ; Moaisel, à Olivier de Besné; Seuvi- 
gné [Servigné] , moyenne et basse-justice, au- 
jourd'hui à M. Busnel de la Touche. 


CHANCÉ {sous Pinvocation de saint Pierre), commune 
formée de l’anc. par. de ce nom , anjourd’hui succursale, 
— Limit. : N. Domagné, Louvigné-de-Bais; E, Bais; S. Mou- 
lins; O. Piré, — Princip. vill. : Boug, le Pré-Frault, Vau- 
léard, la Chesnaie, l’Aumeüne , la Pince-Guerrière , 
Changé, le Houx. — Superf. tot 524 hect. 50 a. 17 c., dont 
les princip. dis. sont : ter. lab. 373; prés et pat. 54: bois 39 ; 
verg. et jard. 28 ; landes et incultes Le sup. des prop. bat, 5; 
cont, non imp. 15. Const, div. 113; moulins 2 {de Taille- 
pied, de Chang“, à eau). CF Le ruisseau de Taillepied 
traverse la partie nord-ouest de la commune , et celui de 
Daniel la partie est. — Chancé était en 1648, non une 
Cure, mais un prieuré-cure, à présentation de l'abbé de 
la Roë ; il valait 700 livres. — Géologie : schiste argileux; 
porphyre dans le nord-est, — On parle le français, 


Chanteloup; au bas d'un coteau; à 3 1. 1/2 
au $.-S.-E, de Rennes, son évêché, sa subdélé- 
gation et le siége où ressortit sa haute-justice. 
On y compte 1,200 communiants. La cure est 
à l'alternative. Son territoire, arrosé des eaux de 
la rivière d’Izé [d'I ze], qui le traverse, est assez 
fertile et abondant en grains, foin et fruits. Ses 
maisons nobles sont : Beauvais, la Ville-The- 
bert et Beau-Chêne. 


CHANTELOUP (Ecclesia de Cantu lupi, sous l’invocation 
de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce 
nom , aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Orgères, 
Bourg-Barré, Corps-Nuds ; E. Corps-Nuds , Brie, Saulniè- 
res; S. Le Sel, Pancé; O. Poligné, Laillé, Orgères, — 
Princip. vill. : Grée et Haute-Grée-de-Pouez, la Croix-des 
spt-Fours, le Cormier, les Landelles, la Cornillère, les 
Cruaux, le Frèche, la Tremblais, la Regère, Maison-de- 
Kiffray, Caran, Bourg-du-Petit-Fougeray, la Sauvagère , 
le Haut et le Bas-Val, la Basse et Haute-Chauvière , Pouez. 
—Superf. tot. 2648 hect. 89 a. 66 c., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab, 1226 ; prés et pat. 305; bois 309; verg. et 

56 ; mares el canaux 47; landes et incultes 588 ; su 
des prop. bal. 15; cont. non imp. 88. Const. div. ; 
moulins 3 (du Rocher, du Bois-Marchais, du Morihan , à 
vent). C& Cette commune est traversée de l’est au nord 
et limitée dans une faible partie nord par la petite rivière 
dize. — Le château de Chanteloup est la principale babi- 
tation de cette commune. — Il y a foire le premier mardi 
de septembre ; le lendemain si ce mardi esl le 1" du mois, 
à cause de la foire de Rennes. — Le Petit-Fougeray , sec- 
tion de cette commune, a été érigé desservance en 1831, 
— Géologie : schiste argileux, — On parle le français. 
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Chantenay; sur un coteau, au N. de la ri- 


vière de Loire; à deux mille toises à l'O.-S.-O. 
de Nantes, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort; à 22 |. i/a de Rennes. Le roi possède 
plusieurs fiefs dans cette paroisse, où l’on compte 
5,000 communiants. La cure est présentée par 
le chapitre de l’église cathédrale. Son territoire, 
qui comprend une partie de la Fosse de Nan- 
tes, renferme des terres fertiles en grains, vins 
et foin ; mais la majeure partie de ses habitants, 
et surlout ceux du faubourg de l'Hermitage, 
ne s'occupent nullement de l'agriculture; il n'y 
en a qu’un très-pelit nombre qui en fasse son 
occupalion journalière, 


La maison seigneuriale de Chantenay est le 


château du Bois-de-la-Musse, bâti [vers 1460 ] 
par Jean Chauvin, chancelier du duc François 1IL. 
Cette terre, jadis chätellenie, fut érigée en ba- 
ronnie en faveur de Jean Blanchard, conseiller 
au Conseil privé, premier président de la Cham- 
bre des comptes de Bretagne, et en marquisat 


[en 1651], en faveur d’Auffrai Blanchard, con- 


seiller d'Etat ordinaire, et premier président de 
la Chambre des comptes. 


Ce marquisat relève du roi, à cause du comté 


de Nantes dans lequel il est situé. Il a haute, 
moyenne et basse-justice, civile et criminelle, 
droit de police, gruerie, création d'officiers, 
justice patibulaire à quatre poteaux, prison, 


intaine , foire le lendemain de la Saint-Mar- 
tin, patron de la paroisse ; ceinture funèbre, 
armoiries au dedans et au dehors de l'église : de 
banc et enfeu dans le chœur; droit d'eau-bé- 
uite par présentation, prières nominales, en- 
cens et baiser de paix aux principales fêtes de 
l’année, et généralement tous les droits qui peu- 
vent appartenir au seigneur fondateur. Par let- 
tres-palentes du mois d'avril, Louis XIV ac- 
corda au marquis du Bois-de-la-Musse la per- 
mission de faire creuser des fossés, construire 
des contrescarpes aulour de son château, et 
d'avoir deux tours, tourelles et deux canons, 
soit peudant la paix, soit pendant la guerre. 
Dans la même paroisse de Chantenay est la 
très-ancienne maison de la Musse, située près 
le pout Gigant. Les anciens seigneurs de cette 
terre étaient des chevaliers bannerets. Elle est 
décorée de trois fiefs de haute-justice en trois 
différentes paroisses. Elle fut réunie , dès 1400, 
à la seigneurie du Bois-de-la-Musse. Le seigneur 
propriétaire perçoit les deux tiers des dimes sur 
les terres de son fief et de son domaine en la 
paroisse de Chantenay On voit, dans le même 
terriloire, la maison noble de l’abbaye et celle 
des Dervalières. Cette dernière a une haute- 
justice, qui s'exerce à Nantes, et appartient à 
M. [Stapleton, comte] de Trèves. L'église parois- 
siale de Chantenay fut rebâtie à neuf, l'an 1757, 
sur les plans de M. Laillaud, architecte à Nantes. 


CHANTENAY (sous l'invocalion de saint Martin) : com- 
mune formée de l'anc, p de ce nom , aujourd’hui cure 
de ? classe; chef-lieu de perception , brigade de gendar- 
merie temporaire à la Ville-en-Bois. — Limit, : N. Orvault; 
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E, Nantes; 8. la Loire; la Basse-Indre , Saint-Herblain, — 
Princip. vil. : le Massacre, la Durantière, le Plessix-Gau- 
trot, le Bois-Maurice, — Superf. tot. 1013 hect. 61 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 356 ; prés et pat. 215; vi- 
gnes 30; bois 13; verg. et jard. 82 ; marais et canaux 3; 
landes et incultes 95; châtaigneraies13; + des prop. bat 
23; cont. non imp. 267. Const. div. 690. Moutins6 Les Chan: 
tenay est comme enclavé dans Nantes, du côté de l'esi. Le 
bourg est sur un coteau qui domine la Loire, et duquel 
on jouit d’une vue magnifique sur ce fleuve. De longues 
rairies d'alluvion se déroulent au pied de ce coleau, — 
a pelite culture est surtout dével p% dans cette com- 
mune, où les fruitset les légumes sont très-précoces.—L’in- 
dustrie participe de celle de Nantes; on y construit de pe- 
tits navires pour le cabotage, et les habitants s'occupent 
beaucoup de la pêche du poisson frais. — De belles car- 
rières de granite sont exploitées à la porte même de Nantes, 
dans le coteau qui se prolonge sous Chantenay. — H ya 
dans cette commune beaucoup de maisons de campagne, 
— Foire le 6 septembre ; le lendemain si ce jour est férié, 
FE er : micaschiste, granite et gneiss, — On parle le 
français. i 


Chantepie; sur la route de Rennes à La 
Guerche; à 1 1. 1/, de Rennes, son évêché, sa 
subdélégation et le ressort de l’une des deux 
hautes-justices qui s’y exercent. On y compte 
900 communiants. La cure est à l'alternative. 
En 1380 on voyait dans ce territoire, les mai- 
sons nobles de Vieille-Oreille, des Loges, de 
Moguerat et du Verger. Il est fertile en grains 
et fruits dont on fait du cidre. On y remarque 
un bois taillis d'environ deux lieues de circon- 
férence, 


CHANTEPIE {Parrocchia de Cantu-Picæ , sous l'invoca- 
tion de saint Martin), commune formée de Panc, par. de 
ce nom, aujourd'hui succursale, relevant de Toussaint 
de Rennes, — Limit, : N. Rennes, Cesson ; E. Domloup; 
S. Vern; O. Noyal-sur-Seiche, Rennes. — Princip. vil. : 
Hallouvry, la Ouizais , Vieille-Oreille , les Loges, la Mar- 
linière, — Superf. tot. 1176 hect. 68 a. 60 c., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter, lab., 91h; prés et pat. 152; bois 25; 
verg el jard, 29; landes et incultes 43; sup. des prop. bât, 8: 
cont. non imp. 34. Const, div, 164, 5 Le plus ancien re- 
gistre de l'état civil remontant à 1457, il est probable que 
la paroisse de Chantepie fat fondée à cette époque. En 
1646 , le clocher fat refait à neuf; il tomba en 1706 ct fut 
reconstruit moitié aux frais de la paroisse, et moitié à 
ceux de l'abbaye de Saint-Georges, i sans doute était 
décimatrice. — Le curé était à la portion congrue et avait 
500 livres, — Il y avait trois chapelles: une aux Loges, 
l’autre à Vicille-Oreille; la troisième est seule debout, 
c'est celle de Hallouvry, bâtie en 1776. Cette chapelle sert 
d'oraloire à la maison de campagne du grand séminaire 
de Rennes. — Le bois auquel Ogée attribue deux lieues de 
circonférence n'est autre que le bois de Sœuvre. Ce tail- 
lis est grand, mais il n’a pas le dixième de l'étendue que 
notre auteur lui assigne, c'est-à-dire environ 2160 hecla- 
res, — Géologie : le schiste argileux domine et se montre 
souvent à fleur de terre; terrain tertiaire à l’ouest. — On 
parle le français, 


Chapelle (la). Voy. La Chapelle (1). 


Chartres; près la rivière de Seiche; à 4.1. 
5/, au S.-S.-E, de Rennes, son évêché, sa sub- 
délégation et le licu où ressortit sa haute-jus- 
tice. On y compte environ 800 communiants. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire est un 
pays plat, à quelques vallons près ; il renferme 
des terres labourables, fertiles et bien cultivées, 
des prairies, quelques petits bois et peu de 
landes. Il est abondant en fruits dont on fait du 
cidre. La maison seigneuriale de cette paroisse 
est le château de Fontenai, que possédait, en 





11) Tous les articles La Chapelle sont renvoyés à la let- 
tre L; afin de ne pas nous écarter de l’ordre suivi par Ogée. 
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1360, Pierre Chevalier, seigneur de Fontenai, 
En 137: , il appartenait à Amaury de Fontenai, 
chevalier, qui avait une compagnie d'hommes 
d'armes au service de Charles V, roi de France; 
en 1560, à Anne, baronne de Montejan et sei- 
gneur de Chartres, qui donna son avis dans la 
délibération où il s'agissait d'assigner le lieu où 
devait se tenir le parlement de Bretagne, qui 
n'avait point encore de lieu fixé pour sa rési- 
dence. L'avis de cette dame et celui des Etats 
furent de le fixer à Rennes. Le résultat de la dé- 
libération fut envoyé au roi, qui l’approuva. Il 
paraît que les dames avaient alors voix délibé- 
rative par procureur aux Etats de Bretagne. 
En 1587, cette terre appartenait à François de 
Fontenai, qui fut fait, environ le même temps, 
maître des eaux et forêts de Bretagne. Le 8 mai 
1598, le roi Henri IV, venant à Rennes, cou- 
cha au château de Fontenai, où la maréchale 
de Brissac le reçut avec toute la magnificence 
possible, Le monarque se rendit le lendemain à 
Rennes. Depuis ce temps, cette seigneurie a 
passé à M. Dupont d’Eschuilly, et appartient 
aujourd’hui à M. le Brun, capitaine de vaisseau 
pour la compagnie des Indes. On voit dans le 
mème territoire la maison noble de Douzon 
[d Orson] , qui, en 1400, appartenait à Pierre le 
Sénéchal. 

CHARTRES (sous l'invocation de saint Martin, le 4 juil- 
let} ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , aujour- 
d'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Jacques ; É. Chatil- 
lon-sur-Seiche, dont elle est séparée par Je ruisseau d’Or- 
son ; 8. Saint-Erblon (la Seiche), Brutz; O. Brutz. — 
Princip. vill. : la Poterie, Fontenay, les Macrais, Ere- 
naire , la Mariais , la Pavais , la Haye , dont la moitié est 
en Brutz. — Superf. tot. : 846 hect. 32 a. 55 c., dont les 
princip. divis. sont : ter, lab. er he et pat, 101 ; bois 7; 
verg. et jard. 45; landes et incultes 38; sup, des prop. bât. 6; 
cont. non imp. 32. Const. div. 170; moulin 1 {du Bois, à 
eau }; usines 7, C& L'église estancienne ; elle a été agran- 
die et reconstruite en partie cn 182}. — Chancors el une 

rlion du village de Cicé, près le château, sont restés 

ong-temps en Chartres pour le spiriluel; ils n’en ont été 

détachés définilivement que depuis quelques années. — Il 
y avait jadis une chapellenie de Notre-Dame de Chartres, 
ondée par Dom Robin Eon; elle attenait à la propriété 
de ce nom. En 1812, le propriétaire , M. Paignon, l'a fait 
démolir et reporter sur le terrain commun, dit la rue de 
Chartres. — On voit encore à Chartres la vieille maison 
qui servait de baute-justice ; elle était remarquable per 
ses portes en fer el par son apparence moyen-âge. Elle 
sert maintenant de local pour l'école primaire. — On 
comple en Chartres environ huit fours à chaux, à briques 
et à poteries. Toute cette commune est excessivement in- 
dustrieuse, et fournit des poterics qui ont une certaine 
réputation daus une grande parlie de la Brelagne. Les po- 
tiers de Chartres ont un nom depuis long temps célèbre, 
— Géologie : terrain tertiairemmoyen. À 200° à l’ouest du 
bourg on trouve le calcaire coquiller de la partie infé- 
rieure des terrains tertiaires; au sud el à l'est le schiste 
argileux, — On parle le français. 

Chasné; sur la rivière d'fslette , à 3 1. 5/, au 
N.-E. de Rennes, son évêché, et à 2 L de Saint- 
Aubin-du-Cormier, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse possède deux moyennes - justices , et une 
haute, qui ressortit au siége présidial de Rennes. 
On y compte 600 communiants : la cure est 
présentée par l'abbesse de Saint-Sulpice. Ce ter- 
ritoire, couvert de bois, renferme des terres la- 
bourables d'assez bonne qualité, et quelques 
terrains incultes. On y recueille beaucoup de 
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fruits. En 1400, la seigneurie de Chasné appar- 


tenait à Thomas de Québriac; et, dans le même 


temps, la maison noble de la Rouellé (la Roualte), 
à Amaury Dugué. Celle de la Guthais est plus 
moderne 


CHASNÉ (sous l'invocation de saint Martin, 11 novem- 
bre}, commune formée de l'anc, par, de ce nom, aujour- 
d'hui succursale, — Limit, : N, Saint-Aubin-d'Aubigné, 
Ercé; E. Liffré; S. Saint-Sulpice-la-Forèt; O. Mouazé, — 
Princip. vill. : Janson, la Mettrie, Boussa, la Brosse, la 
Ghiesnaie aux Buteaux. — Superf, tot. 916 hect. 91 a., dont 
les princip, divis. sont : ter. lab. 690; prés et pat. 126; 
bois 10; verg. et jard. 2t; landes et incultes ñt; sup. des 

bât. 7; cont. non imp. 48. Const. div. 177; moulins 3 
(de Launay, de la Rouelle, de Janson, à eau). c~ Au-des- 
sus de la porte de l’église, on voit un écusson brisé sur 
lequel on ne peut plus distinguer que l'écartèlement. Cet 
écusson portait sans doule les armés des anciens seigneurs 
de la paroisse , les Montbourcher : c'étaient trois marmites 
de gueule, Or, dans la langue héraldique, les marmites, 
armes fréquentes dans la grandesse espagnole, sont nom- 
mées chasnes : c'est donc à ces armes que le bourg de Chasné 
a emprunté son nom, qui, dans l’origine, a dù être le bourg 
des Chasnes, — La rivière d’Illet sert de linite au nord. —La 
Porte Pilet est une des principales habitations, — Presque 
vis-à-vis de l’église, on remarque une triple motte féodale, 
ayant encore, du côté ouest, ses fossés assez bien conser- 
vés Du côté est on voit, à quelque distance, un bont de 
fossé tracé en droite ligne, et qui donne à présumer que 
jadis ces trois mottes servaient de travail avancé à une en- 
ceinle très vaste, 11 faut, du reste, remarquer que cette 
Er à rap acquiert plus de force par l'observation que 
l'église actuelle a dù être bâtie dans cette enceinte féo- 
due , ce qui est conforme aux habitades de cette époque. 
— Dans la partie de la commuue qui est limitrophe avec 
Mouazé, une vicille route, dite chemin de la duchesse Anne, 
êl évidemment un fragment de la voie romaine qui allait 
de Rennes vers Avranches, voie que jusqu’à ce jour les an- 
Üquaires faisaient arriver à Rennes par la rive droite de 
lle, sans pouvoir indiquer son gisement. Elle devait pas- 
ær la petile rivière l’illct aux environs de la Garouyère, 
en Saint-Aubin (y. ce mot}, où on la retrouve vers le nord- 
«st On la voit, du reste, bien distincte en Chasné, du 
village qui porte le nom très-significatif de Chemin -Chaus- 
ste, jusqu’à celui qui se nomme le Chéne-des Plaids. Ayant 
eu occasion , tout récemment, de visiter la motte féodale 
dont j'ai parlé ci-dessus, et qui m'avait été indiquée par 
M, de la Grasserie, j'ai observé cetle voie, qui, je le crois 
du moins, n’a pas encore élé signalée. — Géologie : schiste 
mpileuz; quartzite au nord et à Pest. — On parle le fran- 
çais 


Châtenubourg ; sur la rivière de Vilaine, 
et sur la route de Rennes à Vitré; à 4 1. 5/4 de 
Rennes, son évéché et son ressort, et à 3 1. 1/2 
de Vitré, sa subdélégation.!On y compte 1000 
communiants ; l'abbé de Redon en présente la 
cure. Son territoire, pays couvert, produit du 
froment, du seigle, du blé-noir, de l'avoine , 
des fruits, et du foin en quantité. On y voit des 
landes, beaucoup de hameaux, et les maisons 
nobles suivantes : en 1590, le Plessis-Saint-Me- 
laine, à Guillaume de Saint- Melaine; le ma- 
noir de Goulgastre [ Goulgastière | , à Guillaume 
de Sévigné; la Chenelière et le Plessis, à Jean 
Boucher {Jean de Montbourcher } ; le manoir de 
Mont-Morel, à Jean de Mont-Boucher; la Bru- 
nelière, à Robine de Channé; la métairie de 
la Higoussière-Boucher, à Robert d’Epinay ; la 
métairie de Loussière [la Houisière], à Jean le 
Voyer; la Chevelière, à Jean de la Fontaine ; 
en 4480, la Fontenelle, moyenne et basse-jus- 
tice , à M. de Gennes de la Fontenelle ; FOsseyère 
(l'Oseilière], basse-justice , à M. Razeau de Beau- 
vais; Bonne-Maison, moyenne et basse-justice, 
à M. de Traurout., En 1680 , la terre etscigneurie 
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de Châteaubourg fut érigée en comté en faveur 
de François Deniau, sieur de Chanteloup et de 
Châteaubourg, conseiller au Parlement de Bre- 
tagne; elle a haute, moyenne et basse-justice, 
et appartient aujourd’hui à M. de Château- 
bourg. 


CHATEAUBOURG {sous l'invocation de saint Pierre ) 
commune formée de l'anc. par, de ce nom, aujourd'hul 
cure de 2™ classe; bureau de l'enregistrement; brigade de 
gendarmerie à cheval; bureau de poste et relai, — Limit. : 
N. Broons-sur-Vilainc:; E. Saint-Melaine, Saint-Didier ; 
S. Domagné; O. Servon, — Princip. vill. : la Houisière, les 
Touches, le Plessix-Saint Melaine , le Plessix-Beucher, les 
Chadoux, la Grenouillière, l’Osellière, Montmorel, Bonne- 
Maison. — Superf. tot, 1,169 hect. 33 a., dont les princip. 
divis, sont : ter. lab. 829; prés et pát. 191 ; bois 37; verg. et 
jard. 23; landes et incultes 34; sup. des prop. bàt. 11: cont. 
non imp, 42. Const, div. 288; moul. 3 (du Chemiuct, de 
Fayelle , les grands Moulins, à eau). CG Selon le Pouillé 
de Tours de 1648, il y avait un prieuré valant 900 liv,; il 
était à préseutation de l'abbé de Redon. — Cette commune 
est très commerçante; les toiles sont sa principale indus- 
trie. — La route royale n° 12, dite de Paris à Brest, tra- 
verse la commune de Fest à l’ouest. La Vilaine suit à 

u près la même direction. — 11 y a foires le 18 avril; le 
endemain du dimanche où l'on célèbre la Saint-Pierre, cÙ 
le jour suivant, si ce jour tombe un premier du mois; le 
6 septembre, — Marché le jeudi. — Géologie : schiste argi- 
leux; ardoisières exploitées. — Archéologie : D. Mor., t. I, 


.coL 459 , 460. — On parle le français, 


Châteaubriand; dans un fond, sur la ri- 
vière de Chère; par les 3° 44° 20” de longi- 
tude, et par les 47° 43’ de latitude; à 12 1. 1/3 
de Nantes, son évêché, et à 10 1. 2/; de Rennes. 
Cette ville est une ancienne baronnie qui ap- 
partient à M. le prince de Condé. Elle ne ren- 
ferme qu'une paroisse sous le nom de Saint- 
Jean-de-Béré *, qui ressortit au présidial de 
Rennes. On y compte environ 3000 commu- 
niants. La cure est à l’Ordinaire. Quatre grandes 
routes arrivent à Châteaubriand , où l'on trouve 
une communauté de ville, une subdélégation , 
une brigade de maréchaussée, une poste aux 
lettres, un marché tous les mercredis, les cou- 
vents des Trinitaires et des Ursulines, la cha- 
pellenie du Lore, présentée par les seigneurs 
de la Galissonière; celle de Saint-Antoine, par 
les Bourdons; celle de Jean Chapelle, par la fa- 
mille de ce nom; celle de Saint-Jean, par le 
seigneur de Châteaubriand; celle au Duc , par 
le roi; celle du Légat de la Fuite, par les reli- 
gieuses de la Fuite, et les maisons nobles et 
prieurés suivants, dont les justices s'exercent 
dans la ville. La maîtrise des eaux et forêts, à 
M. le prince de Condé; Châteaubriand et an- 
nexes, baronnie, haute-justice, au même prince ; 
Chavelier [ Chauvelière] , et Marzelière , hautes, 
moyennes et basses-justices, à M. de Bechenque ; 
le Bois-Briand, haute, moyenne et basse- justice, 
à M. le Normand de la Baquais [/a Baguais] ; la 
Coquerie et Monjonnet, moyennes et basses- 


justices, à M. Thuillier; la Grée - Courpéan et 


Bourg-Gérard, moyennes et basses -justices, à 
M. Kbondet [ Kerboudel] de la Courpéan ; le 
prieuré de Saint-Michel-des-Monts*, moyenne 
et basse-justice, à M l'abbé Fournier, titulaire ; 
Villeneuve, moyenne et basse-justice, à M. de 
la Biochais, président au Parlement de Breta- 
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gne; le prieuré de Béré*, moyenne et basse- 
justice , à l’abbaye de Marmoutier ; le Bois-Verd 
et la Vallée *, moyennes - justices, à M. de 
Bouexic [De la Driennais ]. En 1380 , on y voyait 
encoreles maisons nobles de la Maroulaye [ Ma- 
loraye], la Pisardière, la Bitrière, la Goupillière- 
Choësel *, la Borderie [à M. de la Pilorgerie, en 
1788 | ; la Bagaye [double emploi] , la Jarretière, 
le Pas-Bernier , le Bois- Anet et les Fougerais. 

Ce territoire est arrosé des eaux de la rivière 


de Chere [Cher], qui prend sa source dans la 


paroisse de Soudan, à une liene de cette ville , 
dans les fossés de laquelle elle vient passer, et 


va se jeter dans la Vilaine. Il renferme le parc 
de Châteaubriand, d'environ 160 arpents, qui 
appartient à M. le prince de Condé. On trouve 
aux environs de cette ville quelques bons ter- 
rains, de belles prairies, et des landes. Elle se 


nommait Cadetes* du temps des Romains, et 


ne consistait que dans un château qui appartint 
dans la suite aux comtes de Nantes, et auprès 
duquel Briand *, premier du nom, comte de 
Bretagne, et fils d'Etienne de Bretagne, frère du 
duc Alain IV, fit jeter les premiers fondements 
de cette ville, qu’il appela de son nom Chà- 
teaubriand. L'an 1056, ce Briand, qui avait eu 
pour apanage tout le pays des environs, fonda 
u'il donna 
u consen- 
tement d’Airard, évêque de Nantes. Cette fon- 
dation fut confirmée par Geoffroi de Château- 
briand, son fils, et Gasco, fils de Geoffroi, qui 
acheva de bâtir l’église de ce prieuré, qui se 
trouve aujourd’hui située dans un des fau- 
bourgs, et qui a toujours été l’église paroissiale 


le prieuré de Saint-Jean-de-Béré, 
ensuite à l'abbaye de Marmoutier , 


de la ville. Il s'éleva à l'occasion de ce prieuré, 


entre les moines de Redon et ceux de Marmou- 
tier, un procès considérable, qui fut terminé 


- Pan 1104, au concile de Nantes, par Gérard, 


évêque d'Angoulème, légat de Paschal II. Béré 
resta dans la possession des moines de Marmou- 


tier, qui, pour se réconcilier avec ceux de Re- 
don, leur donnèrent l’île Darré, dans la Loire, 
el une chapelle sacerdotale de vingt livres, que 


l’abbaye de Marmoutier devait acheter en leur 


nom. Connaissait-on alors la simonie ? Très-cer- 
tainement : elle est d’une date bien plus an- 
cienne ! Cependant la charité nous oblige à 
croire que ces bons moines ne la connaissaient 
pas. Ce prieuré élait encore desservi, en 1640, 
par six moines de Marmoutier, annexé à la mai- 
son de Fancel, dans le diocèse de Rennes. 
L'an 1160, Chäteaubriand fut érigé en ba- 
ronnie en faveur de Briand, second du nom 
{ Châteaubriant de Beaufort] , qui avait épous 
Tréphine Du Guesclin. L'an 1204, fut fondé le 
prieuré de Saint-Michel * , près Châteaubriand, 
par Geoffroi, baron de Châteaubriand, qui y 
fut inhumé l'an 1207. Le 3 mars 1222, il se 
donna auprès de cette ville une sanglante ba- 
taille entre la plus grande partie de la noblesse 
de Brelague et Pierre de Dreux , son souverain. 
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Ce dernier remporta la victoire sur Les seigneurs 
de Léon, de Craon et de Vendôme, qui furent 
faits prisonniers, conduits au château de Touf- 
fou, paroisse du Bignon, et gardés étroitement 
dans une longue captivité. Leur armée était 
composée en partie de Normands et de Man- 
seaux, qui prirent la fuite : ceux qui résistèrent 
furent taillés en pièces par les troupes du vain- 
queur, qui fit payer bien cher à ses prisonniers 
la liberté qu'il leur accorda dans la suite. En 
1235, Louis IX, ou Saint Louis, envoya, dans 
le comté de Nantes, une armée qui s'empara 
de Chäteaubriand, et ravagea tous les environs. 
L'an 1243 , Geoffroi de Thouars donna à Geof- 
froi de Châteaubriand les sénéchaussées de 
Candé et du Lion d'Angers. 

En 1250, Geoffroi, quatrième du nom, ba- 
ron de Chäteaubriand, partit avec Louis IX, 
roi de France, pour aller combattre les Infi- 
dèles, qui défirent l’armée française et firent le 
roi lui-même prisonnier. Ce monarque, après 
avoir payé sa rançon, revint en France avec 
Geoffroi, dont le retour inattendu causa tant de 
joie à son épouse, qu'on rapporte qu'elle mou- 
rut en l'embrassant. Le 3 septembre 1262, ce 
seigneur fonda auprès de son château le cou- 
vent de la Trinité, qui fut occupé par un mi- 
nistre et quatre chanoines. La mème année, 
Louis IX, pour récompenser Geoffroi de Chä- 
teaubriand des services qu'il lui avait rendus, 
lui donna pour armes des fleurs de lys d’or sans 
nombre, au lieu de pommes de pin qu'il por- 
tait auparavant, En 1281, Chäteaubriand for- 
mait deux paroisses : l’une, sous le nom de 
Saint-Sauveur-de-Béré, et l’autre, sous celui 
de Saint-Jean-de-Béré *. Mais les moines , pour 
n'avoir qu'un vicaire à payer, surent bientôt , 
par leur adresse ordinaire , les réunir , et des 
deux n'en faire qu’une seule. En 1423 , il y avait 
encore dans le prieuré de Béré un prieur et des 
moines. Robert de Dinan était alors seigneur de 
Chäteaubriand, La chapelle au Duc fut fondée, 
en 1460, par le duc François IL. Il s'en réserva 
la présentation à lui et à ses successeurs, de 
sorte que c'est le roi qui la présente. Le 28 juin 
1465, le duc de Berri, frère du roi Louis XI, 
vint à Châteaubriand. Tous les prisonniers fu- 
rent élargis, et l’on fit de grands divertissements 
pour honorer l'arrivée de ce prince. 

Le 4 avril 1485, le seigneur de Pont-Briand 
eut ordre de se rendre à Chäteaubriand en qua- 
lité de gouverneur de cette place. En 1487, Jean 
de Rieux ayant abandonué le parti de Char- 
les VIIL, roi de France, partit d'Ancenis à la 
tète de quelques troupes des ducs de Bretagne 
et d'Orléans, et marcha vers Chäteaubriand, 
qui Jui ouvrit ses portes sans difficulté, dans la 
pensée où étaient les habitants de cette ville 
que ce seigneur était encore attaché aux inté- 
rêts du roi. Dès qu'il y fut entré avec ses trou- 
pes, il se rendit au château, où il trouva Fran- 
çois de Laval, son gendre, seigneur de Monta- 
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filant et de Châteaubriand, qui était à souper 
avec quelques autres gentilshommes. Il leur dé- 
clara qu'il s’emparait de la place au nom du 
duc de Bretagne ; mais qu’il y était entrécomme 
ami, et qu'il permettait à tous ceux du parti 
contraire d’en sortir, si bon leur semblait , avec 
armes et bagages, pour se retirer où ils vou- 
draient. Le 15 avril 1488, le duc de la Tri- 
mouille, à la tête de douze mille hommes de 
bonnes troupes, assiégea, avec une artillerie 
formidable, cette ville défendue par douze cents 
hommes , tous excellents soldats, sous les or- 
dres d'Odet-d’Aidie, frère de Lescun. Le siége 
fut poussé et soutenu avec vigueur. Dès que la 
brèche fut praticable, on se disposa à donner 
l'assaut ; mais les assiégés , se voyant dans l'im- 
possibilité de résister, demandèrent à capituler, 
etremirent, après huit jours de siége, cette 
place au général des troupes du roi, qui en fit 
démolir le châtean et la majeure partie des 
remparts". En 1524, Jean de Laval, chevalier 
des ordres du roi, et Françoise de Foix, son 
épouse , firent rebâtir le château de cette ville 
à côté de l’ancien, qui, comme nous l'avons 
dit, avait été démoli par ordre de Charles VIII. 
Ils donnèrent ensuite cette seigneurie à Henri 
de Foix , leur neveu, fils cadet d’Odet de Foix ; 
avec une réserve de l'usufruit pendant leur vie. 
L'acte en fut pamo à Lujon , le 48 juillet 1525. 
Le 9 juin 1531 , le roi François I", étant à lIle- 
Adam , donna le gouvernement de Bretagne à 
Jean de Laval, chevalier de son ordre et baron 
de Châteaubriand. Ce monarque vint l’année 
suivante en Bretagne , et se rendit à Château- 
briand, où il fut reçu par Jean de Laval et 
Françoise de Foix , son épouse; il y séjourna 
six semaines, après lesquelles il partit pour 
Vannes, où il avait convoqué les Etats de la pro- 
vince. 

Françoise de Foix était une des belles femmes 
de son temps; mais sa vertu, qui égalait sa 
beauté, ne put la meltre à couvert des traits de 
la calomnie. Varillas et Brantôme rapportent 
que cette dame fut une des maîtresses de Fran- 
çois I"; qu'il la quitta pour s’attacher à la du- 
chesse d’Étampes ; que Jean de Laval , irrité de 
son infidélité, lui fit ouvrir les veines, et qu’elle 
mourut cinq jours après l'opération, l’an 1526. 
Cette date seule détruit une semblable suppo- 
sition , puisqu'il est prouvé qu'elle ne mourut 
que le 16 octobre 1537. D'ailleurs, sa vertu se 
trouve suffisamment justifiée par l'épitaphe que 
son époux fit graver sur son tombeau , où on 
la voitencore, avec son effigie en marbre blanc, 
dans l'église du couvent de la Trinité de Chä- 
teaubriand *. T} ne sera peut-être pas inutile de 
la mettre sous les yeux du lecteur (1). 


oo 


AU IT y a à la Bibliothèque royale une lettre publiée en 
1686, en faveur de iiy er de Foix, par notre célèbre 
avocat Hévin. Edmond Richer, de son côté, a combattu 
l'opinion de Hévin dans le Lycée armoricain, t. å, p. 404. 
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FF, PEU DE TELLES, FF. 

Sour ce tombeau git Françoise de Foix, 
à De qui tout bien ung chacun souloit dire, 
5 Et le disant, onc une seule voix 3 

Ne s'avança d'y vouloir contredire : 3 
A De grand beauté, de gràce qui attire, pe 
A De bon sçavoir, d'intelligence prompte, 5 
© De biens, d'honneur, et mieux qui ne raconte i x 
2 Dieu éternel richement l'étoffa. g 
& O! viateur, pour abréger le conte : 

Ci-git ung rien là où tout triompha, 
FF. FF; 


Cette épitaphe * nous prouve clairement l'é- 
troite union dans laquelle vécurent ces deux 
époux; et le vicomte de Lautrec, frère aîné de 
la comtesse, mort en 1528, n’eût pas chargé 
Jean de Laval , son beau-frère , de la tutelle de 
Claude de Foix, sa fille unique , si ce seigneur 
avait été le meurtrier de sa sœur. 

L'an 1539, Jean de Laval, gouverneur de 
Bretagne, le même dont je viens de parler, 
donna, en don simple et irrévocable , par acte 
passé à Paris le 5 janvier, à Anne de Montmo- 
rency, premier baron et connétable de France, 
la place, baronnie et châtellenie de Château- 
briand ; les baronnies de Candé, de Chanvaux, 
de Derval, de Jans, de Beauregard et de Gue- 
mené-Painfaut; les châtellenies de Vioreau, 
Nozay, Ville-Auchef, Issé, Teillé, etles seigneu- 
ries de Rougé et Duteil. 

Au mois de juin 1551, le roi Henri II donna 
à Châteaubriand un édit qui renouvelait tous 
ceux qui avaient été faits contre les hérétiques, 
avec pouvoir aux juges présidiaux de les juger 
souverainement, et défense d'en admettre au- 
cuns à l'exercice des offices royaux et à la pro- 
fession des sciences , sans une attestation cer- 
taine de leurs vie etmœæurs. Il ordonna pareille- 
ment que les mercuriales se fissent dans les 
cours souveraines , et qu'avant toutes choses 
on examinât les sentiments et la conduite des 
juges à l'égard de la religion. Le 10 septembre 
1561 , les calvinistes de Bretagne tinrent leur 
premier synode provincial à Chäteaubriand. 
On ne sait point qui y présida. Le sieur de la 
Porte-Louveau dit qu'il s’y trouva avec les cinq 
autres ministres qui étaient établis avant lui. 
Ces ministres étaient MM. Gravier et du Fossé, 
de Rennes; M. Cabanes, dit Bachelar, de Nan- 
tes; M. de Mondanay, de Vitré; M Lernet, de 
Châteaubriand, avec des anciens et diacres des 
cinq églises, et quelques autres qui n’avaient 
pas encore le titre de ministres , par exemple, 
ceux qui célébraient l'office divin à Ploërmel , 
Bain et Nort. L'historien ne fait point mention 
des ministres de Blain, de Sion , du Croisic et 
de Vieillevigne, qui sont les plus anciennes égli- 
ses calvinistes, et celles qui ont le plus duré. 
Les actes de ce synode sont d’une grande sim- 
plicité, comme ceux des deux premiers synodes 
nationaux. En cr arr articles sont com- 
pris les réglements ou décisions sur les ques- 
tions proposées, faits par le ministre de Vitré, 
par celui de Rennes et par M. de la Parade, qui 
est seulement nommé. On ne sait ce qu'était ce 
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dernier, et quel rang il tétiait dans l'assemblée. 
Il est à croire que c'était un ancien de Château- 
briand. Après ces actes se trouve un réglement 
du Consistoire de Rennes, appelé Police, aussi 
en quatorze articles : il avait été fait quelque 
temps avant le synode de Châteaubriand. On y 
lit que chaque église calviniste de la province 
aura une copie de ce réglement, et s’y confor- 
mera jusqu'au prochain synode général, qui 
l'examinera etordonuera ce qu'il trouvera bon. 


En 1565, il y avait à Châteaubriand un ministre 


protestant, qui assista l'année suivante au sy- 


node dela Rochebernard. L’an 1565, le roi Char- 
les IX, étant à Châteaubriand, réunit plusieurs 
jurisdictions royale: de Bretagne aux siéges pré- 
sidiaux et royaux de cette province. Ce prince 
demeura quelque temps avec toute sa cour à 
Chäteaubriand, ville assez souvent honorée de 


la présence des rois. L'an 1570, Charles IX 
vint pour la seconde fois à Châteaubriand , où 


il fit venir le célèbre jurisconsulte Bertrand 


d'Argentré, qu'il voulut voir et consulter. L'an 
1589, la ville et château de Châteaubriand, où 
le duc de Mercœur avait mis une forte garnison, 


furent pris par le moyen de M" du Bois-du- 


Tiers , sœur du marquis de Cucé , qui entrete- 
nait des intelligences avec les ennemis du duc. 
Le Parlement de Rennes députa deux présidents 
et un conseiller, qui se joignirent aux dépu- 
tés de la ville , pour aller porter cette nouvelle 
à Henri IV. Dans la nuit du 7 au 8 mars 1590, 
pe s'en fallut que cette ville ne fùt surprise par 
es troupes du duc de Mercœur, à qui elle avait 
été vendue par le capitaine Goderest. La trahi- 
son fut découverte, et l’on prit si bien ses me- 
sures que , lorsque le duc de Mercœur se pré- 
senta pour entrer, il fut repoussé avec perte par 
la garnison. Le perfide Goderest fut tué dans le 
combat, à la tête de sa compagnie. Le 10 fé- 
vrier 1595, Châteaubriand pensa retomber en- 
tre les mains du due de Mercœur par la trahi- 
son des habitants, qui avaient promis d'ouvrir 
leurs portes aux capitaines de Coëtquen et de 
Monbare. Le 16 avril 1597, cette ville, dont le 
duc de Mercœur s'était enfin emparé, fut reprise 
par Saint-Gilles, officier d'Henri IV. Jacques 
de La Courpéan en était alors gouverneur. Le 
27 avril 1614, on confirma, à l'audience de la 
jurisdiction de Châteaubriand, le contenu d'une 
sentence qui coudamnait certains sergents de 
cette jurisdiction à une amende de 6 livres, et 
aux dépens d’un appel modéré à 15 livres, pour 
avoir refusé de mettre un criminel au carcan. 
Comme ils prétendaient que cette action ignomi- 
nieuse ne pouvait être donnée qu'à l’exécuteur 
de la haute-justice, défenses furent faites à tous 
porosta de jamais reprocher aux appelants 
‘exécution dont on les chargeait. L'an 1643, 
furent fondées les Ursulines de Châteaubriand. 
Le 24 février 1701, naquit en cette ville le fa- 
meux médecin François-Joseph Hunauld. La 
terre et seigneurie de Châteaubriand appartint 
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d'abord à la famille de ce nom ; en second lieu, 
à celle de Laval, d'où elle passa à celle de Mont- 
morenci; et enfin à celle de Bourbon-Condé , 
qui en jouit aujourd'hui. 

On trouve en différents cantons de ce terri- 
toire de très-beaux fossiles, et à une demi-lieue 
à l’est de la ville, aux environs des Fougerais, 
des porphyres qui ne sont pas tout-à-fait si 
pleins que ceux dont se servaient jadis les Egyp- 
tiens pour la construction de leurs obélisques, 
mais les couleurs en sont plus vives et plus ri- 
ches par leurs taches rouges et blanches, dont 
les macules se détachent sur un fond violet très- 
foncé. — Le principal commerce des habitants 
consiste en serge * et en cuir *, dont ils out de 
belles manufactures. 


CHATEAUBRIANT; cette ville, chef-lieu de sous-pré- 
fecture, a une cure de 2: classe et une desservance ; bu- 
reau de te et relai; brigade de gendarmerie à cheval; 
bureau de pen org ; chef-lieu de perception; elle 
était en 1790 chef-lieu du district de ce nom. — Limil : 
N. Rougé; E. Soudan; S. Erbray, Saint-Aubin des Chà- 
teaux ; O. Saint-Aubin-des-Chàteaux, Rougé. — Princip. 
vill. : La Galissonnière, les Rivières, la Brissonnais, les 
Fougerais, la Briotais, l'Embinais, le Bignon , la Rouau- 
dière , le Bois-Briand, Chanteloup. — Superf. tot. 3343 h. 
93 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2150; prés et 
pât, 443 ; bois 365; verg. et jard. 50; landes et incultes 131 ; 
étang 42 ; sup. des prop. bat, 28; cont. non imp. 133. Const. 
div. 686, Moulins 8. C& L'église Saint-Sauveur-de-Béré a 
maintenant la cure de deuxième classe ; c'est depuis peu 
de temps que Saint-Jeanu-de-Béré, réparé, a oblenu une 
desservance. Celle église, autrefois paroissiale, est d'ar- 
chitecture romane et fort remarquable; primitivement 
elle était prieuré (Saneti-Joanni de Bairiaco), et avait élé 
fondée par le premier seigneur Briant, ainsi que le rap- 
porte Ogée, et, selon le père du Paz, achevée par son petit- 
fils, qui, mort en 1114, y avait été enterré. — Le prieuré 
de la Trinité (V. ci-dessous , note signée J. P.} renfermait, 
outre le tombeau de Geoffroy 1V, son fondateur, ceux de 
Jeanne de Beaumanoir , fille du héros des Trente, morte 
en 1398 ; de François de Laval, mort en 1505, et de Fran- 
Çoise de Rieux, sa femme, morte en 1532; enfin celui de 
la fameuse Françoise de Foix ( Voy., ci-dessus), Tous ces 
tombeaux ont été détruits pendant la révolution. La sim- 

le pierre d’ardoise qui portait l’épitaphe de Françoise 
ut retrouvée à Châteaubriant en 1818, servant, dans une 
cuisine, de pierre d'évier ; elle fut acquise par le procu- 
reur du roi, qui la mit à orner une de ses fenêtres, Nous 
ignorons ce qu'elle est devenue depuis, — On voyait en- 
core du temps du père du Paz le vitrail où était repré- 
sentée la mort touchante de Sibyle , femme de Geoffroy IV. 
— Les armes de Ja ville de Châteaubriant n'étaient pas pa- 
réilles à celles des barons : elles étaient d'azur, à trois 
fleurs de lys d'or (deux et une) , brisées en cœur d'un bà- 
ton raccourci et péri en bande, — La Vallée, dont parle 
Ogée, est en Louisfert (Voy. ce mot). — Hunat, médecin 
célèbre, mort à Paris en 1742, était né à Châteaubriant 
en 1701 ; son père, qui suivait la même carrière, avait aussi 
quelque réputation. — Ogée indique comme une seule 
maison La Goupillère-Choësel ; c'est une erreur, la Gou- 
pillère appartenait au prieuré de Béré, et Choëse] aux 
moines de la Trinité, — La superstition qui Si toujours 
dansles campagnes donne aux êtres imaginaires, auteurs 
de tout ce qui arrive de malheureux, des noms divers, Aux 
environs de Châteaubriant, on attribue aux sorciers de 
Montotr tout ce qui, aux yeux des paysans, a quelque 
chose de surnaturel, — Il y a foire le premier mercredi 
après la Trinité, le 14 septembre, le premier mercredi 
après la Toussaint ; le lendemain quand un de ces jours est 
ferié, — En 1705, l'armée républicaine, marchant de Ren- 
nes sur Angers, apprit à Châteaubriant que les Vendéens 
étaient maîtres des faubourgs de cette dermière ville. Ros- 
signol, furieux de cette nouvelle, voulut faire guillotiner 
Kléber, Mais celui-ci triompha de cette colère, et prit le 
commandement de l’ — Deux ans plus tard, les ins 
surgés de Châteaubriant reçurent communication, à la 
soHicitation de Puisaye, des conférences de la Mabilais. — 
En l'an 8, Châteaubriant fut pris par Sol de Grisolle et les 
insurgés sous son commandement, — Géologie : pbyllades: 


psammites et grès quarizeux allernant. Du quartz agatbe 
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posege avec polypiers a servi à paver la chapelle 
Saint Nicolas, et un rendez vous de chasse qui est dans 


le parc de Chätcaubriant. On ignore d'où peut venir celte 
roche. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1, col. 108, 
128, 154 , 420 , 421, 426, 1001, 1002, 1010; t. 2, col. 1002, 
1551; b 3, col. 85,186, 200, 239, 438, 463, 584, 585 , 586, 
806, 1034, 1705, 1707, 1774, 1751. — Alb. de Morlaix, p. 431. 
— On parle le français, 


CF D'après l'histoire généalogique du P. du Paz et la 
réformation de la noblesse de ats aen de 1668, les sei- 
gneurs de Châteaubriant tireraient leur origine de la mai- 
son de bretagne par Brient, quatrième fils d'Eudes, comte 
de Penthièvre et de Goëllo. Mais cette origine n'a point 
été admise par dom Morice dans son tableau généslogique 
des princes bretons, Cet Eudes ou Eudon étail fils de Geol- 
froy I", et d’Havoise de Normandie, 11 mourut en 1079, 
laissant cinq enfants légitimes de sa femme, Agnès de Cor- 
nouailles; et trois enfants naturels. Parmi ces derniers on 
trouve bien un Brient, gu se signala parmi les Brelons 
que Guillaume emmena à la conquête de l'Angleterre, et 
s'y élablit; mais il n'y a rien de commun entre ce Brient 
et celui qui, dès la fin du X' siècle, avait donné son nom à 
Châteaubriant, 

En effet, dans l'extrait donné par dom Morice, Pr. l, 
Wi, de trois chartes de Marmoutier , concernant la fon- 
dation du prieuré de Bairé-lez-Chäteaubriant, on trouve 
que ce Brient ou Brien possédait, dans le pays Nantais, 
ua château qui , de son nom , était appelé Châteaubriant ; 
| son père se nommail Tihern, sa mère Innoguent, sa 
emme Adelende ou Hildeblende, ses fils Gaufrid ou Geof 
froy, Teher et Guy. Testibus Brientio filio Tiherni matreque 
lunoguendi.…. voluntate et assensu auctoritatis matris meæ 
Innogaent et conjugis meæ Adelendis, nec nonet filiorum 
meorum, Gaufridi videlicet atque Teherii, simulque Guidonis 
concedens.…. 

Ces chartes , sans date, ont été placées par les Bénédic- 
tins sous l’année 1050, Mais si cette date convient à celle 
où Geoffroy est nommé comme ayant succédé à son père 
Brient , Gaufredus posted, filius Brieni, qui jam defuncto suc- 
cesserat patri, il faut de toute nécessité reculer les deux 
autres de plusieurs annécs. 

Brient était mort avant sa mère. Une charte du cartu- 
laire de Redon , placée sous l'an 1062 (dom Morice, Pr. I, 
M8), et ayant px objet un procès entre les moines de 
Redon et ceux de Marwmoutier pour le prieuré de Bairé, 
prouve qu’il ne vivait déjà plus alors , nunc jam defuncto ; 
et l'on y voit figurer sa mère Innoguent, qui y explique 
les donations qu’elle et son fils avaient faites antérieure- 
ment à l'abbaye de Marmoutier. 

On voit clairement que Brient, fils de Tihern ct d’Inno- 
guent, mort avant 1062, ne peut être confondu que par 
erreur avec Brient, fils bâtard di udon, compaguon de 
Guillaume à la conquête d'Angleterre, en 1065. 

Geoffroy succéda à son père Brient, et la seigneurie de 

à ubriant fut conservée dans cette branche ainée jus- 

u'à Geoffroy VIN du nom, qui fut tué en 1347, au siége 
la Roche Derrien, tenant le parti de Charles de Blois 
contre Montfort. 11 ne laissa point d'enfants d’Isabeau 
d Avaugour , sa femme, Louise de Châteaubriant, sa sœur, 
e de Guy XIT, de Laval, lui succéda et mourut aussi 
sans postérité; et ce fut Charles de Dinan, leur neveu à 
la mode de Bretagne, à qui passa la baronnie de Châleau- 
briant. Son fils eg mp ne laissa qu’une fille, la belle 
nçoise de Dinan, la plus riche héritière de la province, 
qui, après la mort de l’infortuné Gilles de Bretagne, son 
premier mari, épousa Guy, XIV'du nom, comte de Laval. 
tan de Laval, son petit-fils, fut le dernier baron héré- 
ditaire de Chatea ant. Il mourut en 1542, el comme il 
ne lui était point resté d'enfants de Françoise de Foix, il 
donna, en 1539, cette belle et grande seigneurie à Anne 
de Montmorency, de la maison duquel elle est passée 
aux princes de Condé , et de ceux-ci aux d'Orléans, 

Une seconde branche s'était formée vers le milieu du 
Xlll" siècle, par Brient de Châteaubriant, fils de Geof- 
froy IV et elle prit le nom de Beaufort, à cause de Jeanne, 
dame de Beaufort, qui épousa Briant. Cette branche était 

uite, en 1669, à Ja personne de Christophe de Chàteau- 
iant , sieur de la Guerrande. I obtint, le 7 septembre 

€ là même année, un arrêt qui le déclarait noble d'an- 
cienne extraction. On croit que c’est à cette branche que 
A la famille du célèbre vicomte de Chàteau- 


Enfin un autre fils de Geoffroy IV et d'Amaurice de 
rs, sa deuxième femme , Jean de Châteaubriant 
forma la branche des Roches-Baritault. Cette branche s’est 
p jé sang raa u ot dans je puce Il n'en petan en 
, lors a rmation retagne , que le comte 
des Roches-Baritault , fils puiné de Philippe de Chàteau- 
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briant, lieutenant-génera) du Poitou , devenu fils unique 
par la mort d’Isaac, son frère aîné, qui ne laissa point 
d'enfants. 

Ogée, en affirmant que Châteaubriant se nommait Cade- 
tes du lemps des Romains, ne fait autre chose que répéter, 
sans critique, l’une de ces coujectures de nos vieux éru- 
dits du XVI’ siècle, _ , trouvant dans la majeure partie 
des manuscrits et éditions des Commentaires de César ce 
mot Cadetes placé parmi les noms des cités gauloises at- 
tenant à l'Océan, el appelées, dans leur propre langue, Ar- 
moriques, et ne voulant rien laisser passer sans explication, 
ont cherché dans toute la Bretagne où placer ce Cadetes, 
et ont donné, on ne sait pourquoi, la préférence à Cha- 
teaubriant, 

Au reste, ce Château qui, vers la fin du X’ siècle ou le 
commencement du X1°,rvçut, comme ñous l'avons déjà dit, 
le nom qu’il a conservé, parait avoir existé bien long-temps 
avant cette époque; et l’on peut raisonnablement conjec- 
turer qu'il a été dans l'origine un camp romain, quand on 
saura qu'une voie antique , partant de Blain , passe très- 
près et au midi de Châteaubriant, se dirigeant au nord- 
est vers le Bas-Maine, et probablement à Jublains, qu'on 
croit avoir été l'ancienne capitale des Diablintes, 

Placé sur une éminence au-dessus de la ville, il était en- 
louré de profonds fossés que la Chère pr cer de ses 
eaux, et Panqué de quantité de tours. On distingue encore 
le très-ancien château, ct celui que fit bâtir, dans la pre- 
mière moitié du XV1'* siècle, Jean de Laval, dernier ba- 
ron de Châteaubriant. Celte nouvelle enceinte, ajoutée à 
la première, a donné à l’ensemble une vaste étendue, Le 
vieux chàteau était assez resserré, comme toutes les an= 
ciennes forteresses. « Le donjon, bâtiment solide et fort 
“élevé, a été découronné, La tour de ce donjon avait été 
»recouverte ; mais le défaut d'entretien , pendant la révo- 
slution, a tout à fait ruiné la flèche, qui n'existe plus. 

2... La pose des assises de pierre (des vieilles lours) cst 
ssymétrique, et le ciment est si dur que Ja pierre résiste 
moins que lui à l’action des outils. On y voit encore l'an- 
»cienne chapelle et la salle des gardes, longue de 30 mètres, 
sur 10 mètres de largeur. » (Mém. manusc, de M. Connesson, 
anc, maire de Châteaubriant.) . 

Ogée fait remonter la démolition du vieux château à Pé- 
poque de sa prise par les troupes du roi Charles VIII, en 
1488. Cela n'est pas probable. Jean de Laval n'aurait pas 
fait édifier, près d'nne ruine qu'on ne lui aurait pas per- 
mis de réparer, le beau châtcau qui a reçu plusieurs fois 
les rois de France, et sur la porte duquel'il avait fait pla- 
cer l'inscription suivante, qui atteste le soin et le temps 
que lui coûta cette construction : 

DE MIEULX EN MIEULX, 
POUR L'ACHEVER JE DEVINS VIEULX, 
1558. 


Il est à croire que cette démolition n’a été faite que sous 
le règne de Henri IV, qui La ms avoir appaisé les troubles 
de la Ligue en Brelagne , ordonna le démentèlement d'un 
grand nombre de places fortes dans la province. Elle pour- 
rait encore avoir ea lieu sous Louis XIII, en 1652. quand 
Richelieu eut fait décapiter, comme rebelle, Henri de Mont- 
morency, seigneur de Châteaubriant, 

Ce château, confisqué dans la Révolution sur le prince 
de Condé, ne fut pas aliéné nationalement. 11 fut donné, 
sous l'Empire, à la Légion-d'Honneur, puis vendu par la 
caisse d'amortissement, en 1607. Le chàteau neuf et une 
partie de l'ancien furent acquis par M. Connesson, ancien 
maire: la grande salle des gardes et le pavillon, y attenant, 
par M. Bernard du Treil, ancien sénéchal du prince, dé- 
puté et sous préfet. Les acquéreurs y firent des réparations 
considérables, et n’hésitèrent pas cependant à en faire la 
remise au prince de Condé, lors de son relour en France, 
Le duc de Bourbon l'a vendu, vers 1822, partie à la ville 
de Châteaubriant et partie au département. Cette acquisi- 
tion , qui assure la Conservalion de cette belle ruine, est 
dur à l'administration éclairée d’un préfet qui a laissé à 
Nantes les plus honorables souvenirs, le com A de Brosses, 
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C5 Châteaubriant, chef-lieu d'un des arrondissements 
du département de la Loire-Inférieure, occupait autre- 
fois le centre d’un assez vaste territoire privé de routes, 
C'était par des voies sinueuses , encaissées , impraticables 
durant la plus grande partie de l'année, que s’exportait 
à grands frais le surplus d'une agriculture arriérée. De- 
puis trente ans la réparation des anciennes routes. et le 
percement de nouvelles voies de communication, a donné 
un aspect nouveau à ce territoire, une vie nouvelle à son 
agriculture, Des rapports directs et fréquents avec Nan- 
tes, Rennes, Laval, Angers , Vitré, Redon et Ancenis ont 
relié ce lerriloire avec les populations voisines dé la Loire, 
de la Vilaine et les habilanls industrieux du Maine, 


26° 


170 


L'agricuitura a profité la première de ce progrès. Une 
randt partie de ces vastes landes, dont la vue atiristait 
fe voyageur , ont été partagées, encloses et défrichées. La 
faculté d'exporter le surplus des céréales à des frais mo- 
dérés, jointe à la facilité d'importer des engrais, a sti- 
mulé la production. Il n’est peut-être point de contrée 
où l'influence des voies de communication sur l'état de 
l'agriculture ait été plus prompte et plus féconde en beu- 
reux résultats, 

Châteaubriant a conservé jusqu'ici son enceinte de murs 
p e intacte, Le château, vendu à divers propriétaires, 
a subi quelques transformations qui n'ont pourtant pas 
dénaturé complètement son caractère féodal. Le vieux 
donjon, assis sur un montlicule, présente toujours ses 

ans de murailles, crevassés et tapissés de lierre, Dans 
a cour d'honneur on voit encore les restes d'une galerie 
à colonnade, en belle pierre bleue, qui rattache la façade 
rincipale des bâtiments à un pavillon d'une architecture 
mardie et élégante. Un escalier en spirale, conduisant aux 
anciens À eiye que la tradition désigne comme 
ayant été habités par Françoise de Foix, est digné d'être 
visité, La plupart des ornements qui décoraient la cham- 
bre dite de Françoise de Foix, ont disparu avec le temps. 
On remarque encore, toutefois, des restes de dorures sur 
les boiseries du plafond, ainsi que sur le chambranle en 
bois sculpté de la cheminée, Des vestiges de fresque, re- 
présentant l’histoire de l'Enfant prodigue, existent aussi 
sur le mur du fond de la galerie à colonnade. L'ancien 
château, celui des Brient, facile à distinguer de la par- 
tie plus récente et plus oruée, n'a subi que bien peu 
d'al tions depuis un demi-siècle, et même depuis la 
fin du XVI: siècle, époque à laquelle le pouvoir central 
et monarchique jugea prudent de démanteler cette vieille 
demeure féodale , de briser cette armure qui pouvait au 
besoin abriter une poitrine ennemie, La solidilé des pre- 
mières constructions a résisté aux atteintes des siècles, 
à l'abandon et même au mauvais vouloir des hommes. 
Les pierres, ébranlées et désunies par la sappe, sont res- 
tées disjointes, mais n’ont pas roulé à terre. Des tours 
jumelles, tranchées du haut en bas par le milieu, mon- 
trent encore d’un côté leur distribution intérieure avec 
tous ses détails, et de l'autre leur forme extérieure in- 
tacle comparable à deux tubes rapprochés. A voir, du 
côté de la cour , à quelle terrible et profonde blessure ont 
survécu ces géants, on dirait des combattants de l'Arioste 
gs chevauchent encore à travers la mêlée, après avoir 
té pourfendus par un fer ennemi, 

Si l'intérieur de la ville a conservé en partie l'aspect et 
la distribution du moyen-âge, beaucoup de constructions 
modernes, commodes ct élégantes, se sont élevées depuis 
le commencement de ce siècle, Le couvent de Ja Trinité, 
où reposaient les restes de Françoise de Foix, n'offre plus 
de traces de son ancienne destination; la chapelle a dis- 

ru ; les cendres de Françoise de Foix ont été dispersées. 

e prieuré de Saint-Michel-des-Monts a été transformé, 
ainsi que le couvent de la Trinité , en une habitation mo- 
derne. Il ne reste plus de vestiges de la Chapelle-aux-Ducs, 
Saint-Sauveur-de-Béré a été soigneusement respecté, La 
chapelle, ques avec gout, existe intacte, Saint-Jean- 
de-Beré, autrefois église paroissiale de la ville, et un des 
plus anciens oratoires de la province, vient d'être de 
nouveau , après un long abandon, érigé en succursale. 
Cet acte de réparalion a sauvé d’une ruine certaine un 
édifice qui porte des caractères précieux d’une haute an- 


industrie manufacturière n’a pas jusqu'ici acquis, à 
Châteaubriant, autant de développement -que l'industrie 
agricole , dont les progrès ne tarderont pas à transformer 
le territoire voisin de la ville, Les anciennes mapuñfactu- 
res de drap et de serge ont peut-être souffert de la dimi- 
nution de ces troupeaux de moutons qui couvraient au- 
trefois les pâlurages ou plutôt les terrains incultes de ce 
territoire, L'industrie des laines , ancienne dans le pays, 
ue dur cependant 7 proméres. Quelques capitaux , l'in- 

uction des procédés nouveaux et des machines per- 
fectionnées, ranimeralient la fabrication. La préparation 
des peaux destinées à Ja ganterie n’occupe plus un aussi 
and nombre d'ouvriers qu'autrefois. Des produits simi- 
aires, tirés d'Espagne, et préparés dans le midi, principa- 
lement à Annonay, jouissent dans le commerce d’une plus 
grande faveur. La diminution des troupeaux de chèvres, 
conséquence des progrès de l'agriculture, est aussi une 
des causes de la décadence de cette industrie, Des mou- 
lins à farine perfectionnés, des fours à chaux, quelques 
grandes tanneries, sont aujourd’hui les principaux établis- 
sements industriels de Châteaubriant. La vente et l'entre- 
posage des produits agricoles forment le principal com- 
merce du pays. Le passage des voitures de roulage, des dili- 
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nces, le transit des marchandises, le séjour momentané 
es voyageurs, sont d’une grande importance pour cette 
ville. Flacée au point d’intersection d'un grand nombre de 
routes, tout ce qui peut activer ce mouvement, relier plus 
intimement ce pays, soit au bassin de la Loire , soit à ce- 
lui de la Vilaine, achèvera le progrès de ses diverses in- 
dustries, Perfectionner l’agriculture, préparer à ses pro- 
duits des débouchés nombreux et faciles, tel est le but 
vers lequel doivent converger tous les efforls des habitants 
de ce territoire. J. P. 


Châteaugiron; petite ville sur un coteau, 
et sur la route de Rennes à La Guerche ; à 31. 1% 
de Rennes, son évêché et sa subdélégation. Il 
s’y exerce quatre hautes-justices, une moyenne 
et quatre basses, qui ressortissent au siége pré- 
sidial de Rennes. On y compte 1800 commu- 
niants ; la cure, qui est un doyenné, est à l'al- 
ternative. Il s’y tient un marché tous les jeudis. 
Ce territoire, couvert d'arbres et buissons, est fer- 
tile en grains de toute espèce, abondant en fruits 
dont on fait du cidre , et en pâturages. On y voit 
souvent de la cavalerie en quartier d'hiver ; les 
landes y.sont rares. La seigneurie de Château- 
giron est un apanage des comtes de Rennes. En 
1060, elle appartenait à Architré-Giron, qui passe 
pour le fondateur du prieuré de Sainte-Croix, 
qui est l'église paroissiale de l'endroit; on croit 
aussi que c’est lui qui le donna à l’abbaye de 
Saint-Melaine de Rennes. Le château *, bâti par 
les comtes de Rennes, est fort ancien et a sou- 
tenu différents siéges. L'an 1140, Conan de Chå- 
teaugiron donna beaucoup de bien à plusieurs 
églises , particulièrement à l’abbaye de Savigné, 
ordre de Citeaux, dans la province de Norman- 
die. Patrice, chevalier, seigneur de Châteaugi- 
ron, guerrier célèbre de son temps, se trouva à 
la bataille d'Auray, où il combattit pour Char- 
les de Blois; il fut fait prisonnier et conduit dans 
le Berry, où l’on exigea de lui une grosse ran- 
çon. L'an 1380, Hervé de Châteaugiron succéda 
à Patrice, son père; il signa, avec les princi- 
paux seigneurs Bretons , le traité de paix fait 
entre Jean V et le roi Charles VI. Il servit le 
duc de Bretagne dans toutes lès guerres qu'il 
eut à soutenir contre Olivier de Clisson , l'ac- 
compagna dans le voyage qu'il fit à Paris, le 7 
janvier 1404 , pour rendre hommage de son du- 
ché au roi Charles VI, et mourut au retour de 
ce voyage. En 1400, Patri, second du nom, sire 
de Châteaugiron, grand-chambellan hérédi- 
taire du duché de Bretagne *, à cause de sa sei- 
goeurie de Châteaugiron, épousa Valence de 
Bains, dame de Poligné. Jean de Châteaugiron, 
son frère, fut fait, en 1405, évèque de Saint- 
Brieuc, chancelier de Bretagne, et pa pré- 
sident de la Chambre des comptes de la provin- 
ce. En 1414, Patri, troisième du nom, fils d'Ar- 
mel et de Jeanne de Rougé, succéda à son père 
dans la seigneurie de Châteaugiron, et, en 1416, 
à Jean de Rougé, son oncle, dans celles de Rou- 
gė, Derval, Saiat-Mars-de-la-Pile et de La 
Guerche, en Touraine. Ce seigneur se distingua 
dans les armes, rendit de grands services aux 
ducs , ses souverains, dans les guerres qu'ils eu- 
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rentde concert avec la France contre les Anglais. 
En 1427, Valence de Chäteaugiron, fille d'Armel 
et de Jeanne de Rougé, succéda à Patri, son 
frère (1), dans toutes ses seigneuries, ct épousa 
Geoffroi de Châteaugiron, dit de Malestroit, sire 
de Combourg. Elle mourut l'an 1435, et fut in- 
humée dans le chœur de l’église priorale de 
Sainte-Croix de Châteaugiron. Son mari mourut 
en 1463, et fut enterré dans l’église de Derval. Le 
15 janvier 1450 fut passé le contrat de mariage 
entre Jean, sire de Dervalet de Châteaugiron (2), 
grand-chambellan de Bretagne, et Hélène, fille 
du comte de Laval et de la princesse Isabeau, fille 
ainée du duc de Bretagne Jean V. Cette dame 
fit, le 28 mai 1467, son entrée à Châteaugiron, 
accompagnée du seigneur Duplessis-Balisson et 
de cent dix-neuf chevaliers ou écuyers. Tous les 
habitants du lieu et des paroisses voisines dé- 
pendantes de la même seigneurie allèrent pro- 
cessionvellement avec leur clergé la recevoir 
jusqu'à Saint-Thomas. Elle était vêtue d’une 
robe de velours cramoisi fourrée d'hermines, et 
montée sur un cheval blanc enharnaché de mê- 
me couleur ; un gentilhomme à pied portait la 
queue de sa robe; elle était suivie de Margue- 
rite de Derval, sa belle-sœur, et de cinq autres 
demoiselles, montées sur des chevaux j eis ; 
dont trois avaient un harnois de velours cra- 
moisi, et les autres d'écarlate. Venaient ensuite 
neuf autres demoiselles dans un charriot tra- 
vaillé avec beaucoup d'art, trainé par six che- 
vaux, décorés des armes de Chåteaugiron et de 
Laval, et couverts d’un velours cramoisi, Quand 
cette belle compagnie fut arrivée à Saint-Tho- 
mas, le seigneur de la Chåteignerais prit la bride 
du cheval de la dame de Châteaugiron, qu’il 
conduisit, la tète nue, sans bottes ni éperons, 
par la Grande-Rue, depuis Saint-Thomas jus- 
qu'à l'église paroissiale de Sainte-Croix, où elle 
entra pour faire sa prière. On la conduisit en- 
suite au prieuré de l'église, où elle dina. A l'in- 
stant où elle.allait se mettre à table, les bour- 
geois de la ville lui présentèrent deux bassins 
d'argent avec leurs couvercles, et une coupe 
d'argent doré du poids de quatre mares, Guil- 
laume de Sévigné servit de maitre-d’hôtel, et 
Barnabé Giffard d'échanson. Les rues par où 
elle passa se trouvèrent tendues de très-belles 
tapisseries que les habitants avaient fait venir 
de Rennes et d’ailleurs. Cette dame passa huit 
jours à Châteaugiron , où l'on mit tout en usage 
pour lui procurer toutes sortes de divertisse- 
ments, — En 1564, il y avait à Châteaugiron un 
ministre protestant, qui assista au synode que 
ceux de sa secte tinrent cette année à la Roche- 
bernard. 


Le 1‘ juin 1589, le comte de Soissons, prince 





{1} Tué à In bataille de Pontorson, 

{2} Fils de Valence et du sire de Combourg. I avait denx 
sœurs: Pune, Gilette de Derval , épouse de Jean Raguenel , 
baron de Malestroit : l'autre Marguerite de Derval, (Voir 
la note de M. Biseul à la fin de notre article.) : 


171 


du sang, et celui de Vertus, qui passaient par 
Châteaugiron pour se rendre à Rennes, furent 
surpris et attaqués par Lavardin, capitaine du 
duc de Mercœur. Le combat fut sanglant; il 
resta sur la place plus de quatre-vingts gentils- 
hommes, et il y en eut un grand nombre de 
blessés. Les comtes de Soissons et de Vertus fu- 
rent faits prisonniers et conduits par le duc de 
Mercœur lui-même au château de Nantes. Après 
le combat, on s’assura aussitôt des prisonniers, 
et l’on mit le feu à la ville, dont les maisons, 
bâties pour la plupart en bois, furent consu- 
mées dans un instant. Ceux de la suite des deux 
comtes qui avaient pu échapper à la poursuite 
des ennemis s'étaient retirés dans le château, 
où ils se croyaient en sûreté, lorsque les paysans 
des environs , que le duc de Mercœur avait in- 
formés de l'arrivée des deux seigneurs, accouru- 
rent pour participer à l'embrasement de la ville, 
bien fâchés de ne s'être pas trouvés au combat. 
Pour réparer ce qu'ils croyaient avoir perdu dans 
cette occasion, ils résolurent d'attaquer les of- 
ficiers des deux comtes qui, se voyant sans vi- 
vres ni munitions de guerre, et se croyant as- 
siégés par des troupes réglées, demandèrent à 
capituler, Les articles étaient dressés, lorsqu'un 
gentilhomme, qui était sorti de la place, s’aper- 
çut qu'ils n'avaient eu affaire qu’à des paysans. 
Honteux d’avoir cédé la victoire à celte troupe 
grossière, il crut son honneur compromis , et 
conçut l'espérance de se tirer facilement de là 
avec un ee d’audace, s'imaginant que, s'il èn 
tuait seulement un, la crainte s’emparerait des 
autres, et qu'ils prendraient la fuite. Mais il en 
arriva tout autrement : ces paysans, voulant 
venger la mort de leur compagnon, que ce gen- 
tilhomme avait tué d'un coup de pistolet, rom- 
pirent la capitulation , et entrèrent avec fureur 
dans le château, où ils égorgèrent soixante-six 
personnes ; il n’en resta que six, dont trois fu- 
rent dangereusement blessées, qu'ils gardèrent 
dans l'espérance d'en obtenir une bonne rane 
çon. Après cette expédition, ils pillèrent la place 
ct l’abandonnèrent trois jours après. Elle fut 
aussitôt occupée par le capitaine la Tremblay, 
y ba la garda pour le roi. Le 24 mai 1590, le 
duc de Mercœur envoya à Châteaugiron quatre 
cents hommes de cavalerie qui pillèrent celte 
ville, et conduisirent à Nantes quelques-uns 
des principaux habitans, qui furent mis à ran- 
con. Le 22 mai 1592, le duc de Mercœur força 
les princes de Dombes et de Conti à lever le 
siége de Châteaugiron, qui durait depuis long- 
temps. La bataille fut sanglante, et coûta cher 
aux Français, qui y perdirent la plus grande 
partie de leurartillerie. Ils revinrent néanmoins 
quelques jours après, et furent assez heureux 
pour réussir à prendre cette ville par surprise ; 
mais ils ne la gardèrent pas long-temps, car, le 
24 juin de la mème année, le duc de Mercœur 
la força, la prit d'assaut et fit pendre le gou- 
verneur, Jean Menager, ayec toule la garnison, 
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sur la contrescarpe de la grosse tour, à un ar- 
bre qui porta depuis le nom de chêne des pendus. 
Tous les habitants qui s'étaient réfugiés dans le 
château furent faits prisonniers, mis à rançon, 
et tous leurs effets furent pillés par les soldats. 
Le duc de Mercœur, en quittant cette ville , y 
laissa une garnison anglaise * qui y commit, et 
mème jusque dans l'église, les plus infâmes 
désordres et les plus grands sacriléges. Elle en 
fut chassée par les princes de Dombes et de 
Conti, qui la soumirent quelque temps après à 
Henri IV. On trouve dans son territoire la sei- 
gneurie de Launay, Venèfle* et la maison du 
Plessis-d'Ossé, 


CHATEAUGIRON {sous l'invocation de sainte Marie-Ma- 
delaine, le 22 juillet}; commune formée de l'anc. doyenné- 
cure de ce nom, aujourd’hui cure de 1" classe; bureau 
de l'enregistrement; chef-lieu de perception ; brigade de 

mdarmerie à pied. — Limit, : N. Noyal-sur-Vilaine: E. 

\oyal-sur-Vilaine, Venèfles ; S. Venèlles ; O. Domloup., — 
Superf. tot, 51 hect, 63 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab, 15; prés et pat. 15 ; verg. et jard. 13; sup. des Pr 
bat. 5; cont. non imp. 5. Const. div, 250: moulin 1 (de 
Mal-y-Passe ); usines 3. C~ L'église paroissiale est l'an- 
cienne chapelle du châleau; elle semble antique, La 
voûte de la nef, près du chœur , est formée d’un lambris 
de planches en forme ogivale , sur lequel sont de mauvai- 
ses peintures qui peuvent se rapporter au XVII: siècle, — 
Le château, qui a été acheté par M. Ramé à la famille Le 
Prètre de Lezonnet , cn 1790, témoigne bien de l’ancienne 
opulence de la famille Châteaugiron. Ce qui en reste de 

us remarquable, sont une galerie qui domine la route 
de Rennes à La Guerche , et deux tours, dont la plus éle- 
vée appartient à la commune, Aux pieds de ces tours coule 
le ruisseau d'Yaine, qui fait tourner un petit moulin, — 
Châteaugiron est le centre d'un commerce très-étendu de 
toiles à voiles et autres, Depuis quelques années il s'y est 
établi plusieurs blanchisseries qui ont donné un nouveau 
développement à l’industrie du ays. — Cette petite ville 
est dans une situation assez piltoresque el s'honore de 
souvenirs anciens, Il faut lire à celte occasion un vieux 
manuscrit qui est à la bibliothèque de Rennes. Ce manus- 
crit, rédigé par un maître d'école, est une naïve et ori- 
ginale narralion des malheurs qui ont assailli cette ville 
panne troubles de la Ligue, — Ogée fait erreur quand 

parle de la garnison anglaise que Mercœur laissa à Cha 
teaugiron : les Anglais soutenaient Henri IV, et les Espa- 
gnols appuyaient les prétentions de Mercœur, — Le 11 
septembre 1472 le traité d'alliance, entre François H et 
le roi d'Angleterre, fut signé à Ghatcaugiron, — Venèfles, 
dont parle Ogée, est une paroisse dans laquelle est le 
Plessix-d’Ossé , dont parle aussi notre auteur, — Outre la 
route départementale, n° 3, d'Ille-et-Yilaine, dite de Ren- 
nes à La Guerche, qui traverse Châteaugiron, il part de 
ce chef-lieu de canton deux chemins de grande commu- 
nication, l’un vers Janzé et l’autre vers Marcillé-Robert. — 
Jl y a le jeudi un marché très-fréquenté, — Foires le qua- 
trième jeudi d'avril ; le quatrième jeudi de septembre ; le 
25 juin ; le lendemain quand un de ces jours est férié, — 
Géologie : schistes argileux. — Archéol. : Dom Morice, 
Preuves , t. I, col. 1110, 1267, 1268; t. III. col. 138,227, 
#57. 458, AGI , 1700, 1701, 1788. Albert de Morlaix, p. 470. 
— On parle le français. 


C~ Gillette de Derval était morte avant son frère set 
ce fut sa fille aînée, Françoise Raguenel de Malestroit, 
qui succéda à celui-ci dans la seigneurie de Chäleaugiron, 
2 porta en mariage à Jean de Rieux, comte de Har- 
court. 

Françoise de Rieux, leur fille unique , la porta de même 
à François de Laval, baron de Châteaubriant , dont le fils, 
Jean de Laval, posséda la terre de Châteaugiron jusqu'à 
son décès, arrivé en 1543. 

Anne de Montejan {1}, dame de Combourg, femme de 


rs 


(1) Anne de Montejan était descendante, au cinquième 
degré, en ligne directe , de Jeanne Raguenel, dame de 
Combourg, seconde fille de Gillette de Châteaugiron. Selon 
M. Leg... elle retira cette terre, qui avait été donnée par 
Jean de Laval, mort sans enfants, au connétable de Mont- 
morency, au lieu de la recueillir par héritage, 
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Jean VII d'Acigné, la recueillit, en succession collaté- 
rale, dudit Jean de Laval , et la transmit à Jean VIIL d'A. 
cigné, son fils ainé, qui fut ainsi scigueur de Chàteau- 
giron, 

11 mourut en 1573, ne laissant qu'une fille, Jndith d'A- 
cigné, qui fut mariée à Charles de Cossé, comte de Bris- 
sac, dont la postérité tint la seigneurie de Châteaugiron 
jusqu’en 1701, qu'elle fut vendue par les Brissac au pré- 
sident le Prestre de Lezonnet, bon gentilbomme breton, 
dont les enfants prirent le vieux nom de Châteaugiron , 
qu'ils portent encore aujourd’hui, 

Les titres de grand-chambellan héréditaire de Bretagne 
et de capitaine du château de Rennes étaient attachés, 
depuis un temps immémorial , à la seigneurie de Chàteau- 
giron, dont les possesseurs avaient grand soin de faire 
confirmer ces prérogatives à chaque mutalion de règne. 
Le 19 août 1614 , le comte de Brissac, à l'ouverture des 
Etats, à Nantes, demanda à exercer la charge de cham- 
bellan près de la personne du roi Louis XIL, pendant son 
séjour en Bretagne, 

La terre de Châteaugiron était, suivant l'opinion du sa- 
vant Pierre Hevin, l’une des plus anciennes baronnies 
de la province, quoiqu’elle ne fùt pas rangée parmi les 
neuf premières, nombre qui, d'après le même auteur, 
était une invention moderne de la fin du XIV‘siècle. Tous 
les arrêts rendus en faveur de cette terre, ges 1738, 
Jui ont toujours donné et conservé le titre de baronnie. 

Un des droits singuliers qui y étaient attachés était que 
le possesseur d'un certain héritage était tenu, à peine de 
perdre la jouissance de ses fruits pendant l’année, de 
venir, chaque 1% de mai, chanter sur le pont du château, 
après la grand'messe , les officiers de la jurisdiction étant 
eu robe, une vicille chanson dont voici le premier cou- 


let : 

r Belle bergère, Dieu vous gard, 
Tant vous esles belle et jolie! | 
Le filz du roi, Dieu vous saulve et gard, 
Vous et la vostre compaignie, 
Entrez; je suis en fantaisie, 
Pelle, pour vous, votre franc regard; 
Pour vous suis venu ceste part, 


et, à la fin de la chanson, de donner une ceinture de laine 
de cinq couleurs, d'une aune de long, et appelée la cein- 
ture du berger. 

Les anciens seigneurs de Châteaugiron portaient vairé 
d'argent et d'azur, à la bande d'argent. C'est ainsi du moins 
qu'est armorié l'écu de Galeran de Châteaugiron en 1261, 
rapporté par D. Morice, Pr., I, col. 154.—Alaiu de Chàteau- 
giron , en 1306 , portait, sur le même champ. une bande de 

ueules chargée de trois coquilles. (Ibid, col. 195).—Toutefois 
fi faut remarquer que le P. du Paz leur donne pour ar- 
mes : d'or au chef de gueules; que La Colombière (Sc. Hêr., 
1644, p. 101) répète ces armoiries , et qu'eufin la réforma- 
tion de la noblesse de Bretagne, cn 1068, les attribue à une 
famille de Châteaugiron , du ressort de Rennes, alors re- 
présentée par Etienne et François de Châteaugiron, sieurs 
du Jaunay. Bız. 

Châteaulin; petite ville qui relève du roi, 
sur la route de Quimper à Landerneau , à 4 1. 
ifa de Quimper, son évêché , et à 58 1. de Ren- 
nes. Quatre grandes routes passent par cette 
ville, où l'on trouve une jurisdiction royale, ane 
subdélégation, une brigade de maréchaussée , 
deux postes, l’une aux lettres et l'autre aux che- 
vaux, et un marché par sémaine. On y compte 
1700 communiants. L'église est dédiée à saint 
Idunet, qui vécut dans un prieuré où l’on voit 
encore sa grotte , située dans ce territoire. La 
cure est présentée par l'abbé de Landevenec. 

La rivière d’Aulne * passe à Châteaulin, et 
forme un très-beau port à Launay, qui n’est 
éloigné de la ville que d’une demi-lieue au nord. 
Ses environs fournissent un grand nombre de 
carrières d’ardoises qu'on y vient chercher des 
pays étrangers, et des mines de cuivre *, de fer 
et de plomb. Cette dernière, qui se trouve à pen 
de distance de Châteaulin, n’est découverte que 
depuis quelques années. Sur l'analyse qu’en ont 
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faite les orfèvres, on a reconnu qu'il y avait beau- | se fier à ses promesses. .... L'an 1692, le roi ac- 
coup d argent; mais on est encore à commen- corda à dom Mathurin Hervé, religieux, prieur 
cer l'exploitation de ce riche trésor. Il se fait à | de Châteaulin , la permission de faire relever 
A : pe 
Châteaulin une pêche considérable de saumons, | ses moulins et fours bannaux tombés en ruines, 
qui dure ordinairement six mois de l année ; ṣa- | et de forcer ses vassaux à s'en servir, conformé- 
voir, novembre, décembre , janvier , février , | ment à l’art. 379 de la Coutume de Bretagne. 
mars et avril. Elle appartient au roi, qui l’a af- | La jurisdiction de la maison noble du Rible, ap- 
féagée , avec les moulins à eau situés dans la | partenant à M, de Piré, s'exerce dans la basse 
ville, ur.une rente de 4,500 livres *. La ma- | salle de Chäteaulin. Cette ville est située dans 
nière dont on fait cette pêche est fort amusante | un fond , entre plusieurs montagnes, très-com- 
et très-curieuse. On place un double rang de | munes dans ce territoire , dont les terres labou- 
pieux enfoncés à refus de mouton, qui traver- | rables sont bonnes et bien cultivées. Dans les 
sent la rivière, et forment une espèce de chaus- | vallons, qui sont aussi en très-grand nombre, 
sée au-dessous du pont où la rivière se divise en | on voit de belles prairies abondantes en foin. 
deux parties. Ces pieux, tout près les uns des|Il y a aussi beaucoup de terres incultes et des 
autres, sont assujettis par des boucles de fer qui | landes. 
les retiennent tant au-dessous qu'au-dessus de| CHATEAULIN (en breton Casteilin : dom Morice , t. 1, 
l'eau. A gauche, en montant la rivière, est un a M, sem he ‘ viet Ane. par, de ce nom, aujour- 
s , , - ui cure de Y classe: chef-lieu de perception ; bureau 
grillage sous la forme d’un coffre, d'environ | de l'enregistrement; brigade de Den lurmerte h chik be 
a à seize pieds sur chaque face de son reau de poste et relai. Chef-lieu de district en 1790, Chà- 
carré; on y voit, presqu’à fleur d’eau, une en- caulin avait pris un moment le nom de Fille-sur-Aulne. 
À > - En 1840 une loi a diminué cette commune de la section 
trée circulaire de deux pieds de diamètre , ou à | dite de Port-Launay (Voy. ce mot). — Limit. : N. Saint-Sé- 
peu près , environnée de lames de ferblane un |£2}; Port-Launay, rivière d'Aulne: F. Lothey, Pleyben ; 
peu courbées en formetrianglaire , qui s'ouvrent | nodieru. — Princip vill. : Karhun , le Loc. Rabudcn, le 
facilement et se ferment de même. Le courant mme met quma, + , Loal-ar-c'Hoat, Crech’-ar- 
ui - ores rat-ar-Roux ndour, — Superf. tot. 2037 hect, 
qui se porte de lui-même, et sans aucun effort, | dont les princip. div. sont : ter, lab. 991; prés el påt. 115 ; 
au milieu de ce coffre, entraine le poisson qui bois 71 jland. et inc, 678 ; sup. des prop. bât. 12; cont. non 
entre, en r A _ fimp. 169. Const. div. 321. Moulins 4. On a tellement 
lune Ag apee sans pemo les lames de fer construit depuis quelques années à Châteaulin , que cette 
qui se trouvent sur sa route; au sortir du | ville offre un aspect des plus élégants. Sa position sur le ca- 
coffre, il entre dans un réservoir d’où on le re- | nal de Nantes à Brest. an fond d'une vallée formée d'im- 
e , menses collines, est pittoresque el animée. Celle ville man- 
lire avec des filets. ne que encore de beaucoup d'établissements indispensables, 
mages fut ainsi nommé du nom d'un pe rh tr paa etde balles convenables, enfin 
château que fit commencer Alain. premier d ‘une mairie: depuis quelque temps on a amélioré le service 
s Premier au | a tables. L’: 
nom, fils d'une fille de Salomon, roi de Bre- | d'Auine est nid roi eue ate Denon. 
e, qui prit $ ment l'établissement des barrages et écluses a bien 
rs nl + Aa la R a duc, sous le nom diminué cette abondance, qui selon M. de Robien était de 
à e , C'est- l- ire le grand. Il mourut | 4,000 saumons par an. Toutefois on prétend qu'en 1850 le 
Fe 907, avant d'avoir achevé ce château, qui berge pécha n per été qe ere À et a 
efut, en 936, par Alain II, son successeur. | trompe anand i) parie de mines de cuivre mne pa me 
À + | trom nand il parle de mines de cuivre qui se trouvent 
Ce chåteau, qui passe pour le premier bâtiment | à an 4e dsiancs de Chateaulin : ces prélondues mines 
de la ville, est entièrement ruiné * à l'exception sont des amas de sulfure de fer qui, presque par toute la 
d'ane petite portion qui sert d'hôpital pour les D Lentiers cires ICAA per Alain en metre antong > 
S|— Le u a n uteu 
uvres. En 546 , saint Balay , religieux de l'ab- | {9 fut Sani domis Pivait dan Castellin , Le vf maa de 
è . no viy ans A e . uines 
ye de Landevenec, se retira dans un ermi-|cet antique manoir sont encore visibles, et le mode de 
as situé sur les montagnes de Penflour, à peu constrecilon employé dinars Fanciannoió de s Sada- 
is! ` h . ion; c’est un appareil de pierres brutes, sans revêtement 
bag ance de Châteaulin.On y a bâti une cha- | en pierres de taille, — En 1163, le vicomte du Faou ayant 
pe rh noyer de ce saint. Dans le courant enlevé le vicomte de Léon et son fe, enferma avec cux 
e mbre 1595, le comte de Magnane ca- | dans häteaulin. Hamon, évêque n, aidé par le duc 
ai R ? de Bretagne, fit le siége de Ja ville, et s'en rendit maitre. 
pitaine du duc de Mercœur, obtint du comman- | — 1 y a pardon le 4 septembre, jour de Saint-Perreux, — 
dant de Quimper la permission de passer avec Le père André (Yves-Marie) naquit à Châteaulin , en 1676. 
ses troupes par Chåteaulin. Après avoir examiné 
cette place , il s'avança quelques lieues dans les 
terres, et fit payer aux habitants des campagnes 
tout ce qu’il prit chez eux, suivant le prix qu'on 
lui demanda. Mais le lendemain il revint sur 
ses pas, ravagea les environs de la ville, et pilla 
paysans, qui étaient tous riches, et qui 
avaient pour la plupart des meubles de prix, et 
des tasses d'argent du poids de trois à quatre 
marcs; il employa quinze jours à les mettre à 
contribution , après lesquels, m par le duc 
L Mercœur, il s'en retourna chargé de butin. 
conseil de Quimper promit bien de ne plus 





























On a de lui un Essai sur le beau; c’est un ouvrage d’une 
philosophie douce et profonde et d’un style remarquable. 
Quoique j'suile, le père André professait une grande ad- 
miralion pour Mallcbranche, et a écrit une vie de cet au- 
teur; mais ellé est restée manuscrite , et la personne qui 
la possède se refuse, à ce qu’il paraît, à ja produire. En 1766 
on a publié ses œuvres complètes en 5 vol. in-12. M, Cou- 
sin a récemment , dans le Journal des Savants , année 1840, 
annoncé la prochaine publication d'une correspondance 
inédite de cet auteur , que l'illustre professeur apprécie 
hautement. Le père André, avons-nous dit plus haut, ai- 
mait quoique jésuite les œuvres des jansénistes ; l'édition 
de 1763 de l'Essai sur le beau en donne une preuve. Ils'y 
plaint vivement que dans la première édition (1741) on ait 
substitué à ces motsa le crayon fin de Pascal, sceux ci, le 

inceau léger de Pélisson. » Châteaulin s'honore de l’illus- 
ration qu'’acquiert aujourd’hui le père André, — La même 
ville a donné le jour au contre-amiral Cosmao. — Foires 
les 12 mars, 6 mai , 18 octobre, 23 novembre, et le pre- 
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nier Jonii Le cangue Sais) ia LCR quaai one à Alain du Bois-Adam; le Bignon , la Haute et 

ces jours es riĉ., La foire anvier est la us impor- . . 

tanic. — Marché ie jeudi, — La route royale n° 170, dite | Basse-Motte, Launay-Ravilly, et plusieurs ha- 

de qap à um or e viie Ce Den , | meaux, dont le plus considérable est celui de la 

et court sud-ouest à nord-est, — La route départementale s ` 

923 du Finistère, dite de Guingamp à Châteaulin, y abou. | Mare-Coaquin. Cette paroisse est dans un fond, 

tit, venant de nord-est à sud-ouest; enfin deux chemins | entre des marais qui tiennent à ceux de Dol. Les 

dits de grande communication, poaa de cette ville, se terres en sont fertiles, mais peu cultivées. Les 

dirigent l’un vers Douarnenez, l’autre vers Camaret, — H d 

Géologie : terrain tertiaire moyen; ardoisières très-csti- | pâturages y sont excellents et en grand nombre. 

mées. — Archéologie : dom Morice , Preuves, t. 1, col. 174; | Son territoire est borné à l’est [à l’ouest] par la 
rivière de Rance. Il se faisait autrefois beaucoup 
de meurtres sur le chemin de la Fontaine-Larré, 

route fort dangereuse pour les voyageurs. 


t.2,col. 433, 434, 554, 582, 656, 657, 665, 732, 706, 1005, 
4116, 1320, 1333, 1418; t, 3, col. 153, 348, 409, 1021, 1602 ; 

CHATEAUNEUF {sous l'invocation de Saint-Nicolas, le 

6 décembre), commune formée de Panc, À de ce nom, 


































Alb. de Morlaix, p. 58. 
CS" Aalne n'est pas le vrai nom de la rivière qui passe 

à Châteaulin, et qui est la plus considérable du Finis- 

tère; c'est Avon, contracté par la prononciation en aon, 

Avon est le nom générique de rivière dans l'ancien idiôme li 

breton ; aussi irouve-lon six cours d'eau de ce nom , | aujourd'hui cure de 2™ classe; bureau de poste ct relai; 
chef-lieu de perception.—Limit. : N. et O, Saint-Pèrc-Marc- 
en-Poulet; $. Saint-Suliac, Miniac-Morvan; E. Miniac-Mor- 
van.— Village : la Carrée.— Superf, tot. 139 hect. 36 a. 59 c., 
dont les princip. divis, sont : ter, lab. 55; prés et pat 24; 
verg. ct jard. 14; landes et incultes 36; sup. des prop. bàt. 3; 


tant au pays de Galles qu'en Angleterre, Les Français, 

en dénalurant par ignorance l'ortographe de l'Aulne , ont 
cout. non imp. 7, Const. div. 125. cg” Chateauneuf est re- 
marquable par le chàteau qui le domine, et qui g e menre 


donné à ce nom une origine qu'il n’a pas. Il faut remar- 
à M. Baude de la Vieuville, non moins que par la forteresse 


quer aussi que beaucoup de rivières ont cette terminaison 

on, qui sans doute provient également de l'étymologie aon. 
qui a été construile en 1777, d’après les dessins de Vau- 
ban, au sommet de la colline qui surmonte la route royale 


Les Grecs donnaient ce nom à l’un des fils de Neptune. — 

Les rivières plus petites élaient appelées Aven, comme celle 
n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, Cette forteresse, des- 
tinée à protéger la côte nord-est du département d'llle- 


a passe à Pontaven, en Nison, — La pêcherie décrite par 
et-Vilaine, est casematée, et peut contenir de six à sept 


gée esl fort ancienne; elle est mentionnée dans on acte 
cents hommes de garnison ; le magasin à poudre est voûté 


du XII" siècle , rapporté par dom Lobineau, aux Preuves, 

col. 126,— Alain Ré-Bré était appelé par les Bretons Rhwy- 
et à y ie de la bombe. Cette vaste construction, de 
forme hexagone, pourrait aussi recevoir, en cas d'inva- 


Brels. Ce mot a été dénatnré par les Hauts-Brelons, qui 
en ont fait Ruy-Bry, par ignorance de sa signification qu’il 
avait, et qui était : Roi de Bretagne, Quelques-uns des pre- 
miers ducs ont pris ce titre, qui a semblé un surnom à 
ceux qui en ignoraient le sens, Dans le breton actuel, on 
dirait Rouë-Breis,—Sur l'emplacement de l’ancien château 
est une chapelle dédiée à Notre-Dame; Cétait, selon toute 
apparence, la chapelle du château, De B. 


Qg” En 1790, les parties de chasse multipliées que fai- 
saient les habitants de Châteaulin dans la forêt du Laz fi- 
rent concevoir des inquiétudes aux autorités. Un détache- 
ment de dragons vint en conséquence occuper le château 
de Trévorn.— En 1792, les volontaires de Chäteaulin furent 


appelés à Morlaix pour y nommer leurs officiers et se Le- 
nir prêts à partir. 


sion, un grand nombre d'habitants, et leur donner asile. 
— Le marquisat de Châteauneuf fut acquis par M. Baude 
de la Vieuville, en 1740, pour 90,000 liv., y compris le comté 
du Plessix-Berlrand. — Quire la roule royale n° 137, dont 
nous parlons plus haut, arrive encore à Châteauneuf la 
route déparlementale n° 2, des Côtes-du-Nord, dite de Di- 
nan à Saint-Male; enfin le chemin de grande communica- 
tion, dit de Cancale à Port-Saint-Jean, traverse la com- 
mune, — Il y a foires le 11 mai (dite de Saint-Mathurin;; 
le 11 juin (diie de Saint-Barnabé) ; le 9 octobre , jour de la 
Saint-Denis. — Marché le mercredi. — Géologie : terrain 
granitique; au nord et à l’ouest, schiste micacé ; au sud, 

rphyre. — Archéologie : dom Morice, Preuv., t. Il, 314, 
582, 605, 1320, 1418; t. LLI , 141, 548 , 408, 1021. — On parle 
le français. 


Châteauneuf ; sur la route de Rennes à 
Saint-Malo; à 2 1. 1/4 de Saint-Malo, son évé- 
ché et sa subdélégation, et à 11 1. 1/a de Ren- 
nes. Cette paroisse, dont la cure est à l’alterna- 
tive, ressortit à Dinan, et compte 500 commu- 
niants. Le roi possède plusieurs fiefs dans cette 
paroisse , où se trouvent quatre hautes- justices, 
quatorzemoyennes, et une basse : une des hautes 
ressortit au siége présidial de Rennes. M. de 
Beaude [de Baude] , marquis dela Yieuville , sei- 
gneur de la paroisse, y possède aussi une haute- 
justice. On y voyait autrefois un fort château, 
nommé Bure*, bâti en 1117 , et pris par les 
troupes de Henri IV, le 26 mars 1592, sur un 
officier du duc de Mercœur qui en était gouver- 
neur. Quelques mois après, il fut repris par le 
duc de Mercœur, qui en fit abattre le donjon et 
conduire à Saint-Malo les canons, qui étaient 
aux armes de Rieux. Il fut entièrement démoli, 
en 1594, par ordre de Henri IV. On en voit en- 
core les ruines sur le sommet d'une montagne 
voisine du bourg. Au mois dejuin 1702, la terre 
et seigneurie de Châteauneuf fut érigée en mar- 
quisat , en faveur de Jacques-Louis Beringhen ; 
érection qui fut confirmée, dans le courant de 
novembre 1746, en faveur d'Etienne - Auguste 
de Beaude de la Vieuville, officier des gardes- 
françaises *, Le Breil et le Bois-Adam , en 1400; 
la première, à Charles du Breil, et la seconde, 


Châteauneuf -du-Faou ; petite ville 
sur la rivière d’Aulne, et sur la route de Car- 
haix à Châteaulin; à 6 1. 1/; de Quimper, son 
évèché, à 33 1. 1/2 de Rennes, et à 41. 5/, de 
Châteaulin, sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la cure est à l'alternative, avait autrefois 
une jurisdiction royale, qui fut unie et inco 
rée au siége royal de Carhaix. Elle n’a da 
qu’une sénéchaussée, avec haute, moyenne et 
basse-juslice, qui relève du roi. On y compte 
2900 habitants, y compris ceux du Moustoir, 
sa trève. Il s’y tient un marché tous les mercre- 
dis. Ce territoire est fertile en grains, mais peu 
cultivé. On y voit des montagnes, des coteaux, 
des vallons, des landes, des bois, la forêt de 
Laz, qui peut avoir deux lieues de périmètre, 
située à peu de distance de la ville, et des på- 
turages excellents, qui procurent aux habitants 
les moyens d'élever beaucoup de bestiaux. Les 
environs de la forêt de Laz étaient autrefois 
très-dungereux pour les voyageurs; il s’y est 
commis une infinité de-meurtres. Les princes 
de Léon ont conservé pendant long-temps la 
seigneurie du Faou, qui appartenait, en 1250, 
à Hervé de Léon, l’un de leurs descendants. 
En 1400, le manoir du Verger appartenait à 


DE BRETAGNE. 


Pierre le Galle ; celui de Meros, à Dronion de 
Rosily , et ceux de Knechanstaer Name Js 
Quengquis , orel [Kermout à Rihan-du-Ru- 


main}, à N..... L'an 1594, le capitaine du Lis- 
coûet, qui avait embrassé la religion prétendue 
réformée , pour épouser une demoiselle de la 
maison de Vaux, en Anjou, qui passait pour 
une des plus belles femmes de son temps, vint, 
avec un corps de troupes, à Châteauneuf-du- 
Faou , où , de concert avec ses soldats , il fit 
souffrir les plus cruels supplices aux habitants, 
et surtout aux prêtres. Un de ces soldats, ayant 
saisi le saint PL bre de l’église paroissiale, jeta 
par terre une hostie qu'il renfermait. Un prè- 
tre, qui l'aperçut tomber, se prosterna aussitôt 
et l'avala. Le soldat fut si indigné de cette ac- 
tion, qu'il lui passa son sabre au travers du 
corps et le tna. On voit, par l'ordonnance que 
François I" donna à Arques , le 12 août 1545, 
sur les eaux, forêts, chasse et pêche, qu'il y 
avait autrefois, dans ce territoire, une grande 
forèt qui portait le nom de la ville ci-dessus. 


CHATEAUNEUF-DU-FAOU (sous l'invocation de saint Ju- 
lien et de la Vicrge), commune formée de Panc. par. de ce 
nom , aujourd’hui Cure de 2° classe; chef-lieu de rcep- 
tion; bureau d'enregistrement; bureau de poste, — Limit, : 
N. Plonévez-du-Faou; E. Spézel; S. Saint- 
Goazec; O. Lennon. — Princip. vill. : Kfloux, Kmerrien, 
Léjégu, Trediern, le Quinquis, Keffrant, Rossily, Lanveur, 
Treuscoat, — Superf. tot. 4195 hect. 64 a. 92 c., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 4015 : prés et påt. 215; bois, 
16; landes et incultes 1625; verg. et jard. 72; can, de na- 
Vigation 72; étangs 3; sup. des prop. bàt. 21: cont non 
imp. 124. Const. div. 594; moulins Å ag Duc, du Milicu, 
Neuf, Petit, à eau). C~ Le manoir du Ve existe 
encore, — Le pardon de cette commune a lieu le 30 août. 
— Châteauneuf avait autrefois une trève nommée le 
Moustoir, qu’elle a absorbée; on y célèbre rarement le 
service divin. — Il y a, outre ces deux églises, 1° la cha- 
pie de Notre-Dame des-Portes, sous l'invocation de la 

ierge , et en grande vénération; elle est desservie tous 
les jours : c’est du reste un monument ancien et de con- 
siruclion élégante ; les fenêtres sont délicieuses, la porte 
admirable d'exécution; une sculpture assez originale est 
aussi à voir. Le chœur est moderne, ainsi qu’une par- 
tie de la chapelle nord, ? Saint-Michel, où l’on oflicie 
rarement, — On ignore la date précise de la fondation de 
Péglise; mais le clocher est très-moderne. — Les Bretons 
prononcent Castel-Névez-ar-Fau; or, fau ou phao signifie hå- 
tre. -- Le château neuf qui a donné son nom à cette com- 
mune était sans doute le vicux château qui dominait le 

Tg, et dont on aperçoit encore les fondations sur la 
ine qui penche vers l'Aulne, on Avon. {V. Châteaulin.) 
La chapelle Notre-Dame des-Portes était sans doute bâtie 
à l'entrée du château. De ce point, on a devant soi une 
mue vraiment magnifique, —M. Maisonneuve, juge de paix 
à Châteauneuf, nous a écrit qu’il a souvenir qu'un vieux 
Manuscrit relate qu’à Poul-Audren eut lieu l'engagement 
entre les paysans et les royaux, dont notre auteur parle à 
l'article Carhaix, et dans lequel les premiers laissèrent tant 
de morts. — Il y a dans la commune plusieurs menhirs : 
Mais aucun ne mérite d’être cité spécialement. — La men- 
dicité est fréquente ; elle est entretenue par l'absence de 
toute industrie, et sartont par l’aisance dont jouit le men- 
diant, — Le froment est peu cultivé; mais le chanvre l’est 
et : ce dernier est tout employé dans la commune. 
— On fait des élèves de bestiaux s'exporlent dans les 
rtements du Morbihan et des Côtes du-Nord. On élève 
anssi des chevaux; mais les courses, autrefois florissantes, 
ont beaucoup diminué, et avec elles la valeur des élèves : 
gui cependant sont des bêtes estimées pour lenr légèreté. 
etits et vifs, ces chevaux sont éminemment propres à la 
selle. — L'industrie des miels et des cires commence à se 
ager, et déjà l'on exporte chaque année plus de cent 
rriques de miel et de 2,000 kilogrammes de cire jaune, 
— Les maladies psoriques sont fréquentes dans ce pays.—La 
route départementale n°8, dite de Châteaulin à Guingamp, 
traverse la commune de l'ouest à Pest, Deux chemins 


oix, Laz, Saint- 
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grande communication arrivent au bourg, venant de Ros- 
porden et de Quimper; un autre se dirige vers le Huelgoat. 
—L'Aulne, canalisée, baigne toute cette commune. —1l ya 
foire le premier mercredi de chaque mois, et les 20 janvier, 
3 mars, 23 avril, 15 mai, 14 juin, 20 août, 15 octobre, 11 no- 
vembre; le lendemain , si l’un de ces jours est férié. — 
Géologie : la grawacke domine, et s'exploite comme pierre 
à bâtir, Il y a quelques ardoisières. Traces de minerai de 
fer non exploitable, — On parle généralement le breton. 


LS” Les vicomtes du Faou sont en effet issus des comtes 
de Léon ; mais ils en étaient indépendants, et leur ont fait 
quelquefois la guerre. On ignore à quelle époque la sel- 
gneurie de Châteauneuf-du-Faou a cessé d'appartenir aux 
vicomtes du Fagu, DER, 


Château-Thebaud ; sur la rivière de 
Maine, à 5 l. 1/3 auS.-E. de Nantes, son évêché, 
sa subdélégation et son ressort , et à 24 1. 5/, de 
Rennes. Le roi possède plusieurs fiefs dans cette 
paroisse, qui compte 1400 communiants., La 
cure est en la présentation de l’évêque, depuis 
1774. Avant ce temps , elle était présentée par 
l'abbé de Saint-Jouan de Marne, comme prieu- 
ré dépendant de son monastère, Il s'y exerce 
une haute-justice, qui appartient à M. l'abbé 
le Loup , seigneur de la paroisse. Son territoi- 
re, partie en terres labourables , À par en vi- 
gnes et prairies , est fertile ; mais du côté d'Ai- 
grefeuille on voit beaucoup de landes *, qu'on 
pourrait culliver avec succès. Ses maisons de 
remarque sont : la Bourgonnière , la Temple- 
rie, Brerons , le Rafilé, la Turmelière , Lau- 
nay et la Clartière. 


CHATEAU-THÉBAUD (ecclesia sancti Martini Castro- 
Theobaldi), commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, —Limit. : N. Saint-Fiacre; E. Mois- 
don, Aigrefeuille; S. Aigrefeuille; O. Montbert, le Bignon, 
— Princip. vill. : le Port-Badin , la Brosse, le Ronceray, 
la Haye, Ja Basse-Poterie, les Montis, PHéraudière , la 
Haute-Poterie, la Gauberdière , le Prineau. — Superf. tot. 
1762 hect. 63 a. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 877; 
prés et pat. 234 ; vignes 401 ; bois 81; verg. et jard. 41 ; lan- 
des et incultes 40; sup. des drop bat. 24; cont. non rs 
66, Const. div. 433, Moulins 8 ( des Viecilles-Chausses, de la 
Templerie, de l'Hébar, Gabriel, de la Placelière, de la 
Paudière, à vent; un à eau près du bourg). Ca Les lan- 
des dont parle Ogée ont disparu, si tant est que notre au- 
teur n'ait pas fait erreur, car ce territoire n’en compte pas 
plus de deux centièmes, proportion minime, — Le bourg 
est agréablement situé ; son église est bàtie sur un coteau 
formé de rocs énormes, dont un est coupé À es pan are 
rement, et a plus de 50® d'élévation, Des jardins sont élagés 
sur la colline et descendent jusqu’au bord de la jolie pe- 
lite rivière qui fertilise toute la vallée dont Chateau-Thé- 
baud est comme la clef. Près du bourg on voit cncore les 
ruines agrestes du vieux château de Chasse-Loir, qu’Ogée 
n’a pas mentionné, — On lit dans la Coutume anonyme 
de Nantes, que le pape Jules IL, en 1503, ayant réuni cette 
cure au chapitre de Nantes, un arrêt du Parlement, rendu 
en mai 1651, déclara cette union abusive, — Il y avait à 
Château-Thébaud une maladrerie de fondation ducale et à 

résentation du roi; elle valait 300 liv. — Géologie : le 

ourg est sur granite-gneiss, alternant avec le granite , 
et s'associant dans les fissures que tous deux forment, à la 
stéatite ; au nord amphibolite schistoide, alternant avec 
granite mêlé de diallage ; à la lisière de la forêt de Touffou, 
crête de rochers quartzeux nommée Le Grus-Caillou ; elle 
court sud-est et nord-ouest, dans une longueur d'environ 
une demi-licue., — On parle le français, 


Châtelaudren ; petite ville, avec châtel- 
lenie, sur la rivière du Liest, et sur la route de 
Rennes à Brest ; à 7 1. de Tréguier, son évèché , 
à 23 1. 1/3 de Rennes , et à 3 1. de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette ville ressortit à Saint- 
Brieuc , et compte 900 habitants. M. le prince 
de Soubise en est le seigneur, La cure est pré- 
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sentée par l'évêque. On y trouve un couvent de 
récollets , et les maisons nobles suivantes : En 


1300, Bois-Boessel et les Fosses-Rafilé, à Yves 


de Bois-Boessel , qui eut un fils de même nom, 


d'abord évêque de Tréguier, transféré, l'an 1330, 
à celui de Quimper, et, trois ans après, à celui 
de Saint-Malo. Un des seigneurs de cette mai- 
son fut maréchal-des-logis d'Anne, duchesse 
de Bretagne et reine de France. La terre de Bois- 
Boessel a une moyenne et basse-justice , qui 
s'exerce à Saint-Brieuc et appartient aujour- 
d’hui à M" de Brehant ; en 1380, la Ville-Her- 
nault, à François de Rosmarch ; le Quintillic , 
en 4440, à Jean Josom ; Châtelaudren, haute- 
rince de Soubise; Perrien , 
. de Perrien; Kdaniel, haute- 
justice, à M. de Guébriant; Kmartin, moyenne 
et basse-justice, à M. de la Nascol; Malros , 
moyenne et basse-justice, à M. [Legac] de Se- 
vigné; Treguidel, moyenne et basse-justice, à 


justice, à M. le 
haute-justice, à 


M. de Tremargat. 


Cette ville tire son nom du château båti 
[vers 447] par Audren (1), fils de Salomon , 
quatrième roi de Bretagne ! fils aîné de Salo- 
mon I"]. Ce prince monta sur le trône l'an 445; 
peu après son couronnement, il fit élever le 
château de son nom, auprès duquel on con- 
struisit des maisons qui formèrent dans la suite 
une petite ville, qui depuis a toujours porté le 
nom de Châtelaudren, et fut réunie au comté 
de Guingamp, dont la seigneurie passa dans la 
maison de Penthièvre, par le mariage de l'hé- 


rititre de ce comté, qui épousa, en 1034, 
Etienne de Bretagne, fils du comte Eudon, 
frère du duc Alain IV. Après ce mariage, 


Etienne prit le nom d'Etienne de Penthièvre , 


et la seigneurie de Châtelaudren devint le chef- 
lieu du comté de Goelo et de la baronnie d’A- 
vaugour, située dans la paroisse de Plesidi*. En 
1420, le château de cette ville fut démoli par 
ordre du duc Jean V, qui fit encore raser plu- 
sieurs autres places qui appartenaient aux sei- 
gneurs de Penthièvre, pour les punir d'avoir 
osé attenter à ses jours , l'arrêter et renfermer, 
le 13 février 1419, dans leur château de Chan- 
toceaux, à cinq lieues de Nantes. Ce fut par 
cette démolition qu’on apprit qu’Audren , roi 
de Bretagne, était le fondateur de la ville dont 


nous parlons. On y trouva plusieurs pierres sur |} 


lesquelles ce fait était écrit et énoncé très-clai- 
rement. Audren mourut, l'an 464, dans la 
soixantième année de son âge et la dix-neu. 
vième de son règne. Par letires données au châ- 
teau de l'Hermine, à Vannes, le 7 août 1422, 
Artur de Bretagne, frère du duc Jean V, reçut 
en partage les terre , seigneurie et châtellenie 
de Chätelaudren. Le 24 mars 1480, le duc 
François II créa François de Bretagne, son fils 





{1} Sur Audren ou Audroan, voir l'intéressante brochure 
anonyme intitulée le Roi Audren, publiée par M. Baron 
du Taya. — Rennes, Vatar, 1841, 
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naturel, seigneur de Clisson, baron des selgneu- 
ries d’Avaugour, Châtelaudren et autres lieux. 
La mine de plomb qui se voit à un tiers de 
lieue au sud sud-est de cette ville, et dans 
son territoire, fut découverte, en 1762, par 
Valmont de Bomare, savant naturaliste. La 
dame d’Anican | Danican] obtint du Conseil 
la concession du terrain où se trouve celle 
mine , qu'on exploite depuis quatorze à quinze 
ans. Elle renferme des cristaux très-petits et 
très-durs, des galennes de plomb grenelées et 
tissues d’antimoine , et beaucoup d'argent ;. 
mais la quantité d'arsenic qu'elle contient a 
obligé les travailleurs d'en abandonner plusieurs 
endroits, pour s'attacher à quelques autres où 
le poison west pas si abondant. Le 18 août 
1773, il survint après midi un orage et un 
tonnerre affreux, suivis d'un tremblement de 
terre et d'une pluie qui dura l’espace de trente 
heures ; les eaux deviurent si grandes à Chà- 
telaudren, où cet orage se fit principalement 
sentir, que la ville fut presque entièrement sub- 
mergée , et plus de cinquante personnes des 
deux sexes noyces et ensevelies sous les ruines 
de leurs maisons, qui furent emportées par les 
caux dans la nuit du 18 au 19 de ce mois. Un 
pont de pierre, båti sur un petit ruisseau, pro- 
che les casernes, sous lequel il ne it ordi- 
nairement que très-peu d'eau, fut ébranlé jus- 
que dans ses fondements , et le moulin qui est 
à côté tout-à-fait emporté pur le débordement 
de l'étang sur lequel il était placé. Les maisons 
des deux côtés du pont furent enlevées avec la 
chapelle de l'hôpital. Les eaux enfin débordè- 
rent de telle sorte, qu'elles montèrent trois 
pieds au-dessus de la couverture des halles; 
elles endommagèrent l'église de Saint-Magloire, 
et entraînèrent avec tant derapiditéun charriot 
ui étaitdevant auberge du Lion-d'Or, chargé 
‘environ sept milliers, que l’on prétend qu'il fit 
écrouler deux maisons du bas de la ville. On le 
trouva, après l'orage, dans les prairies voisines, 
avec toutes les marchandises qu'il portait. 
CHATELAUDREN , ville; anc, par. de ce nom, aujour- 
d'hui cure de > classe; chef-lieu de perception: bureau 
de poste et relai; brigade de gendarmerie à cheval: bureau 
d'enregistrement, — Limit. : N. Plélo; E, Plélo, Plouagat; 
S. et O, Plonagat — Superf. tot. 46 hect. 53 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 19; pa ct pal, 5; verg. et 
ard. 8; élangs 2; sup. des prop. bal. 4; cont. non imp. T. 
Coust. div. 276; moulins 2 [ayant entre eux cing roues}, 
QF” Avant 1700, celte ville était en partie de l'évéché de 
Tréguier et en partie de celui de Saint Brieuc: elle est tout 
entière aujourd'hui dans ce dernier, On y comptait une 
paroisse, un couvent de récollets et une maladrerie à fon- 
dalion commune el à présentation de l’év Il y a au- 
jourd'hui deux églises desservies : Pune , Saint Magloire 
(est la cure); son autel, qui date de 1730, esl dû au ciseau 
du sculpteur Corlay, nalif de Châlelaudren ; l'autre est 
Notre-Dame-du-Tertre, La lour de celle-ci menace ruine, 
Cétait à Notre-Dame que l'on célébrait, le jour de l'oc- 
tave de F Ascension, le service pour les victimes de lineo- 
dation de 1773, — Le château qu'Audren avail- fait bâtir 
élait sur l'emplacement où l'on voit maintenant une co- 
uclle promenade qui sépare ta ville, qu'elle domine, de 
l'élang qui en bat les murs. Au-dessous est le champ de 


foire. — Selou M. Miorcec de Kdauet, les monuments his- 
loriques trouvés dans les ruines de ce chàteau consistent 


dans un buste de pierre, des inscriptions ct une médaiile 


DE BRETAGNE. 


d'or qui doit exister à la biblio de Rennes, mais où 
notre collaborateur, M, Ducrest Villeneuve, Pa cher- 
chée vainement, — Châtelandren est à l'extrémité ouest 
de l'arrondissement de Saint-Brieuc; ce dernier se ter- 
mine en effet au pont de Notre-Dame, — Avant 1700 Cha- 
telaudren était le chef-lieu de la baronnie d'Avaugour , 
dont le château était en Plésidy, et non en Châtelaudren, 
ainsi que le dit notre auteur. — Du temps où écrivait ce 
dernier cette ville n'avait peut-être pas de jardins, mais 
à présent elle en compte un grand nombre, mmiers 
de ses enclos jouissent même d’une certaine réputation. 
À Saint-Brieuc on estime fort la reinette de Chatelaudren, 
— L'ancienne mine de plomb argentifère était sur les con 
fins des paroisses de Plélo et de Plouagat, au sud de Chà- 
tlaudren, et an lieu nommé la rue Bourgeois, ou rue 

On a imprimé qu’elle fournissait L 7 à 12 onces 
ip par cent livres de plomb. — Un arrêt du Conseil, 
rendu le 6 septembre 1766, déclara, non M= Danican, 
mais le sieur Noiret, seul concessionnaire de cetle mine, 
— Outre le sculpteur Corlay, Chatelaudren a donné nais- 
sance à Beaudouin de Maison-Blanche, auteur des Insti- 
tutions convenancières, mort à Lannion en 1812, et à M. Ru- 
pérou , conseiller à la Cour de cassation. — M‘ Cuquemel, 
auteur de cantiques imprimés à Rouen, en 1711 et 1725, 
était née à Rennes, et mourut à Chatelaudren. — Il y a 
foires les premiers lundis de février et de juin , le dernier 
de juillet, le troisième d'octobre; le lendemain si l’un de 
ces jours est férié. — Marché le jeudi, — Outre un com- 
merce de détail assez actif, consistant en fruits, grains, 
miel, cire, beurre, etc., Châtelaudren a deux tanneries, 
quelques chapellcries et une clouterie, — La route royale 
n° 12, dite de Paris à Brest, traverse la ville dans la di- 
rection est ouest, — Géologie : constitution granitique ; ro- 
ches amphiboliques dans l'ouest, le sud-est et le nord-est. 
— Archéologie : dom Morice . Preuves, t, II, col. 540, 546, 
554, 795, 706, 1052, 1094 , 1095, 1116, 1210, 1333, 1418: t. III, 
col. 155, 548, 309, 371, 408 , 062, 1021, 1723, — On parle le 
breton et le français, 


Châtellier (le). Voy. Le Châtellier. 


Châtillon-en-Vendelais ; à 8 l. 1/3 à l'E. 
N.-E. de Rennes, son évèché et son ressort; à 
21.1/, de Vitré, sa subdélégation. M. le duc de 
la Trimouillé en est le seigneur. On y compte 
1280 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Florent. Châtillon est une chå- 
tellenie de la baronnie de Vitré, située au bord 
d'un étang de son nom, qui peut avoir une lieue 
et quart de circonférence. Ily a neuf moulins* 
à eau sur cet étang, qui se dégorge dans la pe- 
tite rivière de Cantache et se jette à son tour 
dans la Vilaine. On dit dans le pays qu'autre- 
fois, dans les temps de sécheresse , les meûniers 
du lieu payaient, de concert, au seigneur de 
Châtillon, une somme considérable pour cha- 
que pied d’eau qui sortait de cet étang pour faire 
tourner leurs moulins. 

On voit dans cette paroisse quelques terrains 
en labour assez bien cultivés et peuplés de ha- 
meaux, des prairies, beaucoup d'arbres à fruits, 
des côteaux, des vallons , des monticules, trois 
autres étangs , et des landes en quantité , situées 
autour de l'étang de Châtillon. Ces landes ren- 
ferment la majeure partie du territoire. La sei- 
gneurie de Châtillon appartenait, en 1270, à 
Gui, second du nom, sire de Laval, de Vitré et 
de Châtillon, qui accompagna , cette même an- 
née, le roi saint Louis dans le voyage qu'il fit à 
la Terre-Sainte. Ce seigneur mourut à l'ile Jour- 
dain , le 22 août 1295, En 1430, Michel de Mal- 
noë était capitaine du château de Chätillon *. 
Ce château, situé sur l'étang de son nom , a été 
souvent pris et repris. Il fut surpris, en 1591, 
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par les troupes du duc de Mercœur, qui y mit 
une forte garnison. Le prince de Dombes l'as- 
siéga, et était près d'y donner l'assaut ,. lorsque 
les assiégés demandèrent à capituler. Pendant 
qu'on dressait les articles de la capitulation, ils 
quittèrent leurs armes et abandonnèrent la brè- 
che, croyant n’avoir plus rien à craindre ; mais 
le prince de Dombes, qui s'aperçut de leur né- 
gligence, fit entrer deux cents hommes dans la 
place, qui passèrent la garnison au fil de l'épée, 
à l'exception de quelques gardes du duc de Mer- 
cœur qui furent épargnés. Ce dernier fut telle- 
ment indigné de cette action, qu'il fit pendre 
de colère Jérôme, sénéchal de Laval, qu'il dé- 
tenait prisounier. Il reprit ce châtean quelque 
temps après, et y mit pour gouverneur Dubreil- 
Manfeni , avec une très-forte garnison. Il fut 
démoli, par ordre du roi Henri IV, en 1599. IL 
y a dans cette paroisse les moyennes et bas- 
ses-justices de Blemous et des Roussières, à M. 
de la Roussière-du-Châtelet, et la moyenne et 
basse-justice des Hurlières, à M. Gouyon-des- 
Hurlières. En 1500, on voyait aussi dans ce 
territoire les manoirs de Bois-Morin, de la Dau- 
drie et de l'Ecoublere, au comte de Laval; le 
manoir de la Brediotière, à Anne Houdry; le 
manoir de la Mazure, à Guillaume de Gesnes; 
les manoirs de la Haute et Basse-Rouxière , à 
André Hardy, et celui de la petite Rucolière , à 
Jean de la Fontaine ; le domaine de Blerons, à 
Michel le Bouteiller; le Bois-Teilleul, à [M. Ber- 
nard du Treil, en 1788]. 


CHATILLON-EN-VANDELAIS {sous l'invocation de saint 
Georges), commune formée de l'anc. par, de ce nom, au- 
msi adi succursale, — Limit, : N, Montreuil-des-Landes, 
océ, Dompierre-dn-Chemin; E, Princé; S, Balazé, Mon- 
tautour; O, Saint-Christophe-des-bois.® — Princip. vill. : 
Blairon , les Boderies, les Mazures, les Frenay, les Sou- 
draies, Landemoux , la Massonnais, la Daudrerie , la Ma- 
linguère , la Galonnière, le Bois Morin, Bois-Tilleul, la 
Loirie, Bonant. — Superf. tot. 5204 hect. 36 c., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. mp et pat. 583; bois 111; 
verg. et jard, 50; landes et incultes 902 ; étangs 151; sup. 
des prop. bat, 15: cont. non imp. 118. Const. div. 512; 
mel in A (on voit qu'il n’y en a plus neuf, comme le dit 
Ogée }. C~ Le bel étang de Chälillon donne naissance 
aux deux petites rivières la Cantache et Marmouille. — On 
lit dans un titre de 1060 : Ecclesia sancti Georgii de Castel- 
lon, ad flumen quod dicitur Cantoschia. — Les Etats de 
Bretagne accordèrent , le 6 décembre 1623, 30,000 livres à 
M. le duc de la Trémouille, pour le dédommager de Ja 
démolilion du chàteau dont il est parlé ci-dessus. — 11 y a 
foire le mardi qui suit la fète de la Saint-Georges; les der- 
niers mardis de mai, de juillet, de septembre: le lende- 
main quand un de ces jours est férié, —-On parle le français. 


Châtillon-sur-Seiche ; à 21. au S.-S.-E. 
de Rennes, son évêché, sa subdélégation et le 
siége où ressortit sa haute-justice. On y compte 
900 communiants. La cure est en la présenta- 
tion de l'abbé de Saint-Melaine de Rennes. Ce 
territoire , baigné des eaux de la rivière de Sei- 
che, renferme de bonnes terres, fertiles en tou- 
tes sortes de grains, des prairies et des landes. 
Il est couvert de buissons et de pommiers, dont 
les fruits sont employés à faire du cidre. En 1390, 
on voyait dans ce territoire le manoir de la 
Lande, à Alain le Jambu , et celui de Lancé, à 
Guillaume de la Jamelière. 
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CHATILLON-SUR-SEICHE {sous l'invocation de saint 
Melaine, évèque de Rennes), commune formée de l'anc, 

ar, de ce nom, aujourd’hui succursale. — Limit. : N. 

ennes; E. Noyal-sur-Seiche ; S. Saint-Erblon ; O, Char- 
tres, Saint-Jacques, — Princip. vill.: les Jousselinais, la 
Malcosais, la Guyomerais , les Rivières, les Malais, Lau- 
nay. — Superf. tot. 1154 hect. 35 a. 87 c., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 832; prés et pat. 164; bois 19; verg. 
et jard. 31; landes et incultes 60; sup. des prop. bat. 9: 
cont. non imp. 38. Const. div. 193 ; moulins 2 (de Chatil- 
lon, de Brais, à eau). C Il y a au-dessous du chœur de 
l'église une crypte dans laquelle on conserve la chaîne 
qui a dû servir au martyre de saint Léonard Chaque 
année il y a assemblée ct pélerinage pendant les trois 
dimanches qui suivent le 14septembre,— La Seiche sert de 
limite au S. La route royale n°163, dile de Rennes à Nanles, 
traverse celle commune et la limite à l'ouest. — Il y a foire 
le 14 septembre, le lendemain si ce jour est férié. — Géo- 
logie : terrain tertiaire moyen , à la séparation da terrain 
tertiaire moyen et du schiste argileux. Le schiste est au 
sud et à l’est; le terrain tertiaire moyen est à l'ouest, — 
Archéol. : Dom Morice, Preuves, t, IH, col. 458. — On 
parle le français. 


Chaumeré; à 4 1. 1/, à PE.-S.-E. de Ren- 
nes, son évêché, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 500 communiants. La cure 
est à l’Ordinaire. Ce territoire, couvert d'arbres 
et de buissons, est fertile en grains de toute es- 

èce, en fruits, et abondant en påturages. Les 
andes y sont assez étendues. En 1380, on con- 
naissait en cette paroisse deux manoirs du nom 
de Chaumeré, l'un au vicomte de la Bellière, 
et l’autre à Jean de Besné. 


CHAUMERÉ, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Ossé, Domagué ; E. 
et S. Piré; O. Saint-Aubin-du-Pavail, — Princip, vill. : la 
Lande, la Claye, le Vaubrault, — Superf. lot. 282 hect. 
84 a., dont rl dre a divis. sont : ter, lab. 187; prés et 
pat. 41; bois 20; verg. et jard, 15 ; landes et incultes 8; 
sup. des prop. bàt., 2; cont. non imp. 8. Const. div. 47, 
LS” Celle Lan garona avait été séparée de celle de 
Piré, en faveur du seigneur de la cour de Chaumeré : 
elle a pour limite sud , en grande partie, le ruisseau de 
Taillepied. — Géologie : schiste argileux, — On parle le 
français. 

Chauvé; à 8 L. à l'O.-S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 24 1. de Rennes, et à 
2 1. 5, de Bourgneuf, sa subdélégation, On y 
compte 1 100 communiants. La cure est un prieu- 
ré dont l'abbé de Pornic s’attribue la présenta- 
tion, quoiqu'il soit très-incertain qu’elle lui ap- 
partienne. Ce territoire forme, à quelques val- 
lons près, un plat pays, dout les terres sont 
bonnes et bien cultivées. On y trouve des vignes 
et une parlie de la furèt de Pornic. Les landes y 
sont en très-pelite quantité. Au mois de juillet 
1104, Benoît, évêque de Nantes, confirma les 
moines de Saint-Sauveur de Redon dans la pos- 
session de l'église de Chauvé. Cette confirmation 
se fit dans le cloître des religieuses de Sainte- 
Marie de Prigny, en présence de Justin , abbé 
du monastère de Redon , et de Mathias second, 
comte de Nantes. La maison du Bois-Joly se 
trouve dans cette paroisse. 

CHAUVÉ (sous l'invocation de saint Martin}, commune 
formée de l'anc. par, de ce nom, aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N, Saint-Père-en-Retz, Saint-Viaud ; E. Arthon ; 
S. et O. le Clion. — Princip. vill. : la Gautraie, la Chanterie, 
la Marotière, la Bernière, la Feuilleterie, le Pas-Bosseau, 
la Masserie , la Bauvrederie, la Baconière, — Superf. tot. 
4998 hect. 45 a., dont les princip. divis. sont: ter. lab. 
3279; prés et pat. 358 ; vignes 93: bois 147 ; verg. et jard. 51; 
mares et can. 3 ; landes et incultes 18: super. des prop. 
bat. 7; cont. non imp. 159. Const. div, 332; moulins 5 
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(deux à la Sigandière ; moulin neuf; des Rendrais). c> On 
trouve dans un titre de 1100 : Pagus qui vocatur Chialvahe; 
en cffet ce nom a été assez long-temps celui de cette an- 
cienne paroisse. — Le bourg de Chauvé est presque sur 
la limite d’Arthon, — Il y a foires le 1* janvier, le 3 février 
et le11 novembre : le lendemain si l’un de ces rs est 
férié. — Géologie : le bourg est sur sable argilo ferrifère, 
et argile sablonneuse ; le micaschisle se montre vers Ar- 
thon; stéaschiste quartzeux à la carrière des Vents. — On 
parle le français. 

Chauvigné; à 7 1. 1/, au N.-N.-E. de Ren- 
nes, son évêché, et à 4 1. 1/4 d'Antrain , sa sub- 
délégation et le lieu où ressortit la haute-justice 
de cette paroisse , dont la cure est à l'Ordinaire. 
On y compte 900 communiants. Le roi en est 
le seigneur supérieur. On voit, dans ce terri- 
toire couvert d'arbres et de buissons ; de bonnes 
terres, des prairies et des landes. Ses maisons 
nobles, en 1390, étaient : le manoir de Brui- 
blen, à Pierre Poupart, sieur de la Louayrie, 
et celui de Mezandré, à Jean le Vayer. 

CHAUVIGNÉ {sous l'invocation de la Vierge, le 15 août) 
commune formée de lanc, par. de ce nom, aujour d'hul 
succursale, — Limit, : N., Tremblay: E. Saint-Marc-le-Blanc, 
le Tiercent; S. Saint-Christophe-de-Valains, Vieuxvy; 0. 
Vieuxvy, pag M — Princip. vill. : Saute-Coudre , les Bor- 
des, le Plessix, la Couperie, le Frétay, le Bas-Gérouard, 
la Prétaie, la Chevalais, la Moisondais, la Vallée , la Cor- 
binais , Saint-Georges. — Superf. tot, 1771 hect. 04 a. 61 c., 
dont les princip. divis. sont: ter. lab. 997 ; prés et pat. 205; 
bois 52 ; verg. et jard. 39; landes et incultes 412; sup. des 

rop. bàt. 10; cont. non imp. 56, Const. div. 266; mou- 
fins 2 ( de Boismine ; moulins à papier de la Sourde et de 
Brimblin). c> Cette commune a pour limite, au sud , la 
pelite rivière de Minette. — Géologie : terrain granitique ; 
au nord-ouest quartzite et schiste.— On parle le français, 


Chavaigne [Chavagne]; sur un coteau, à 
peu de distance de la rivière de Vilaine; à 2 L 1/5 
au $.-0, de Rennes, son évêché, sa subdéléga- 
tior et son ressort. On y compte 600 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, 
couvert d'arbres et de buissons, est situé entre 
la rivière de Vilaine et celle de Meu, qui se jette 
dans la première. Les terres en sont bonnes et 
fertiles en grains, foin et fruits dont on fait du 
cidre; les pâturages abondants , et le beurre ex- 
cellent. La baronnie de Cicé a une haute et deux 
moyennes-justices qui s'exercent en celte pa- 
roisse ; la première ressortit au présidial de Ren- 
nes, et les deux autres à la baronnie de Cicé. 
(Voy. Cicé, paroisse de Brutz.) Sur la fin du 
XV: siècle, on voyait dans ce territoire les ma- 
noirs et métairies de Menart et de la Choupe- 
linays, à Jean le Prestre ; la Touche, à Jac- 
ques des Barres; la Sellaudays [la Silandais], à 
Vincent l'Evêque, prêtre, recteur du Sel; Burin 
[ Bury], à Etienne de Becdelièvre ; les Fontenel- 
les et le Breil, à Jacques Broet ; la Frogeray [la 
Frogerais], la Villehodays [la Billaudais), le Cra- 
mon [/e Cramou] , la Babelouze et la Prinaurays. 


CHAVAGNE {sous l'invocation de saint Martin, le 11 no- 
vembre }, commune formée de l'anc. par. ce nom, 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N. Mordelles , Moigné; 
E, Saint-Jacques, Brutz; S. Goven; O. Mordelles. —Princip. 
vill. : les Bas-Mée, les Chapelais, Targé, le Gravier, le Haut 
Cramoux. — Maisons remarquables : Menard , Fontenelle, 
la Robinais, la Silandais, le Bas-Bury, Lesnelay. — Superf. 
tot. 1244 hect. 8 a., dont lvs princip. div. sont : ter. lab. 
884: prés et pat, 158; bois 52; verg. et jard. 83 ; landes et 
incultes 46; sup. des prop. bàt. 9; cont. non imp. 59. 
Const. div, 144; moulins 2 ( de Bury, de Chancors, à eau}. 
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11 y a au bourg une maison des sœurs du Saint-Esprit, 
fondée par les libéralités de M~ Torquat ; cette congréga- 
tion est destinée à instruire les enfants et à porter des 
secours aux malades, — Le Meu sert de limite à la com- 
mune au sud et à l’est. — Il y a foire le 18 octobre, Cette 
foire, dite de Babelouse, nom de la pâlure où elle se tient, 
est très- fréquentée. — Géologie : terrain tertiaire moyen. 
— On parle le français. 


Cheix, dans un fond, sur le Tenu; à 4 1. 5/, 
à l'O.-S.-0. de Nantes, son évêché; à 23 L de 
Rennes, et à 4 ]. 1/2 de Machecoul, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse relève du roi et ressortit 
à Nantes, La cure est en la présentation de 
l'abbé de Saint-Serge d'Angers. On y compte 
500 communiants. Ce territoire est fertile en 
grains, vins et fourrages. Le pays est maréca- 
geux et ne contient que très-peu de landes. En 
1531, le moulin de Pilon, situé dans la paroisse 
de Cheix, fut démoli, dans le dessein qu'on 
avait de dessécher le lac de Grand-Lieu. Mais ce 
projet ne fut pas exécuté. 

CHEIX {sous l'invocation de saint Martin ), commune 
formée de l'anc, par, de ce nom, aujourd'hui succursale, 
—Limit,: N, le Pellerin; E. Brains; 8. le port Saint-Père, 
Rouans (le canal de l’Acheneau) ; O. Rouaus, — Princip. 
vill. : la Petite-Angle, la Porcherie, la Tancherie, Pilon. — 
Superf. tot. 830 hect. 06 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 439; prés et pât. 17; vignes 83; verg. et jard. 13; 
landes et incultes 209 ; sup. des prop. båt. 3: cont. non 
imp. 41. Constr. div. 87; moulin ? ( da Breuil ). C& Un 
titre de 1123 donne comme nom latin Chesiacum. — On 
remarque à l'O, du bourg une cspèce de dolmen qui, se- 
Jon la tradition, a été placé là par saint Marlin, évêque 
de Tours, patron de la paroisse, qui , selon la même tra- 
dition, a long-temps résidé à Cheix.,— Tout ce territoire est 
marécageux, et cependant assez fertile. — Géologie : le 
gueiss et le micaschiste percent presque partout la couche 
argileuse quiles recouvre. — On parle le français, 

Chelun ; sur le bord d'un ruisseau; à 9 1. 14 
au S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort. 
et à 1 1.5/, de La Guerche, sa subdélégation. 
On y compte 900 communiants. La cure est à 
l'Ordinaire. Son territoire, qui se termine à cent 
Cinquante toises à l'est à la province d'Anjou, 
est presque environné de la forêt de La Guerche; 
il est varié de montagnes, coteaux et vallons, 
et bien cultivé. On y voit des prairies, et des 
pommiers dont on emploie les fruits à faire du 
cidre. Ses maisons nobles sont Chelun et le 
Bois-du-Liers. Cette dernière appartenait, en 
1420, à Jean du Bois-Adam, sieur du Bois-du- 
Liers. Ces deux terrés ont une haute-justice qui 
appartient aujourd'hui à M. du Bois-Hamon. 
On y connaît encore les maisons nobles de la 
Motte, de la Mare et de la Tercougrie, qui, en 
1500, appartenaient à Charles de Rohan , sei- 
gneur de Gié ; le manoir de la Forestière appar- 
tenait, dans ce même temps, au duc d'Alençon. 


CHELUN (sous l'invocation de saint Pierre , le 29 juin), 
Commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujonrd’hui 
succursale, — Limit, : N. La Gucrche ; E. la Rouaudière (dé- 
ES de la Mayenne}; S. Eancé; O. Forges, — Princip. vill. : 

Roches, la Baillerie, la Houilière , la Cerinière , Pier- 
relée , le Bois-Lambert, — Maison remarquable : la Motte. 
—Superf. tot, 1124 heci. 81 a., dont les princip, div. sont : 
ter, lab, rt JE g et pat. 181; bois 77; verg. et jard. 20; 
landes et incultes 50: étangs 42; sup. des prop. bat. 10; 
cont non imp. 33. Const, div, 178; usine 1. C&” Le bel 
étang des Roches alimente le ruisseau du même nom, 
qui coule vers le sud. — Le ruisseau du Masle limite la 
Commune à l’ouest. —Géologie: schiste argilcux; quartzite 
au nord. — On parie le français, 


‘bert, second du nom, év 
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Chemeré ; à 71. à l’0.-S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 24 1. de Rennes, et à 
2 1. 1/, de Bourgneuf, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont M. le duc de Villeroi est le sei- 
gneur, compte 1000 communiants. La cure est 
en la présentation de l'abbé de Saint-Serge 
d'Angers. Ce territoire est fertile en froment, 
vins et pâturages , et bien cultivé. Les environs 
du bourg étaient autrefois très-dangereux, à 
cause du voisinage de la forêt de Princé, qui était 
pleine de voleurs. L'église paroissiale de Che- 
meré fut fondée l’an 1020, par Harcoit de Sain- 
te-Croix, baron de Retz. Vers l'an 1041, Clavi- 
chen, seigneur de Retz, donna à l’abbaye de 
Saint-Serge d’Angers les droits ecclésiastiques 
qu'il percevait à Chemeré et à Rouans. Budic 
était alors évêque de Nantes. L'an 1083, les biens 
de cette église furent augmentés des dons de 
Gestins, Garzire et Barbotin de Retz, en faveur 
des moines de Saint-Serge d'Angers, auxquels 
ils accordèrent plusieurs droits, avec une por- 
tion du bois qu’ils avaient en cette paroisse, pour 
les dédommager de la perte que leur père leur 
avait causée en faisant planter” la forêt du Prince 
et de Princé, c'est-à-dire de la principauté qui 
occupe une grande partie de ce territoire. Ces 
religieux, en reconnaissance de ce bienfait, pro- 
mirent aux seigneurs de Retz de faire leur an- 
niversaire à perpétuité, de réciter les psaumes 
à leur intention, et d’acquitter cinq cents messes 
basses qu'ils avaient promises à l’un de leurs 
cousins qui était mort depuis peu. L'an 1172, 


Gléen, seigneur de Retz, donna la nr à en- 


tière de Chemeré à l’abbaye de Saint- Serge 
d'Angers, donation qui fut confirmée par Ro- 
ue de Nantes. En 
conséquence, on croit que l'abbé de cette mai- 
son présente cette cure à l'évêque de Nantes, 
pour y pourvoir lorsqu'elle est vacante. 

On ignore l'époque de la construction du chà- 
teau de Princé*; mais il y a lieu de croire qu'il 
fut bâti daus le temps de la plantation de la fo- 
rét de son nom*. Le prieuré de Chemeré a une 
haute, moyenne et basse-justice, qui appartient 
à la mense conventuelle des abbayes de Saint- 
Serge et Saint-Bach d'Angers, et qui s'exerce à 
Chemeré. Le château du Bois-Rouaud* est si- 
tué dans cette paroisse : il appartenait, en 1400, 
à Robert Brochereuil, qui le donna en 1418 à 
Guillemette du Bois de la Roche, sa petite-fille; 
en 1480 , il appartenait à Pierre Plantin, che- 
valier, seigneur du Bois-Rouaud ; il est aujour- 
d'hui à M. le marquis de Juigné, maréchal des 
camps el armées du roi, et son ambassadeur ex- 
traordinaire à la Cour de Russie. 

CHÉMERÉ /sanctas Johannes de Camariaco}, commune 
formée de l'anc. par, de ce nom , aujourd'hui succursale. 
— Limit, : N. Vuc, Rouans; E. Rouans, Saint-Hilaire de 
Chaléons; 8. Saint-Hilaire de Chaléons; O. Arthoo.—Princip. 
vili. : le grand Cours, la Méchelleric, les Béchis, Blénu- 
gon, le Breuil, Gazon. — Superf. tot, $729 h. 4 a., dont les 
“res gabians sont : ter, lab, 2118; prés et pat. 429; vignes 57; 


verg. et jard. 52 ; landes et incultes 42: er des 
prop. bat, 24; cont. non imp, 77. Const, div. 172; moulins 2. 
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CS” Le château du Bois-Rouault et celui de Princé exis- 
tent eucore. Le premier était la demeure des barons, et 
= suite des ducs de Retz; mais cel ancien manoir, célè- 

re par les cruautés sans nombre qu'y commit le fameux 
Gilles de Retz, le Barbe-bleue du pays nantais, a été rem- 


placé par une habilation beaucoup plus moderne, et qui |C&” 


est déjà en mauvais élat, — La forêt de Princé est plus 
vaste que belle ; de fréquentes éclaircies la déparent, C'est 
au milieu d'elle que se trouve le vieux château eu ruines. 
Un élang marécageux l'entoure; cet étang est semé de pe- 
tites îles auxquelles on a donné le nom d'Iles enchantées. 
C’est ce triste séjour qui a été célébré par Saint-Amand, 
Jun de ces poètes que Boileau a immorlalisés en les criti- 
E — On lrouve dans dom Morice {t. 1, col. 457} une 

ouation de Gestin , seigneur de Machecoul et de Pornic, 
à l'abbaye de Saint-Serge, d'une partie de cette forêt, ap- 
pelée Lucus calumniosus, de la dime de tout le produit, etc. 
Cette donation, _ par Ogée, est curieuse, en ce 
qu'elle eg but principal d'indemniser les moines du 
tort que leur avait causé le père du donataire, en trans- 
formant une partie de la paroisse de Chémeré en forêt : 
« Quemdam partem parochiæ suæ in sylvam vertendo. » Notre 
auteur a traduit vertendo par planter : c'est une erreur im- 
mense, Geslin exprime par cette phrase que son père, sui- 
vant l'usage adopté alors par les hauts-barons, avait dé- 
truit les exploitations rurales pour créer une forêt où il 

ût satisfaire son goût pour la chasse, Celle origine de la 


orêt de Princé s'explique d’ailleurs par les fréquentes 
éclaircies que nous avons signalées ci-dessus, — Il y à foire 


le 30 juin. —Géologie : le bourg est sur calcaire, qui se di- 
rige d'un côté sur Arthon, et de l’autre sur Saint-Hilaire; 


le micaschiste l'enveloppe. Au sud-ouest, psammile fer- 
rifère. Le reste du sol est argileux et mélangé de cailloux 


roulés. — On parle le français, 


Cherveix [Cherrueix] , sur le bord de la mer; 
à 1 1.1/5 au N.-N.-E. de Dol, son évêché et sa sub- 
délégation, et à 11 1. 5/, de Rennes, son ressort. 
On y compte 1,800 communiants. La cure est 
à l'Ordinaire. Ce territoire, qui forme exacte- 
ment une plaine, est bien cultivé, fertile et très- 
euplé. Il est borné au nord par la mer, qui 
orme en cet endroit une grève qui conduit t 
puis Cancale jusqu’à Grandville , dans une lon- 
gueur de sept lieues trois quarts. Les habitants 
de Cherveix s'occupent une bonne partie de l'an- 
née à la pêche qui se fait sur cette grève. L'an 
4029, Robert, duc de Normandie, déclara la 
guerre au duc de Bretagne pour le forcer à lui 
rendre hommage; il ravagea ses Etats et surtout 
le pays de Dol, où il fit bâtir, dans la paroisse 
de Cherveix, un fort dont les ruines sont le plus 
ancien monument de cette paroisse. Le château 
de l'Aumône appartenait en 1460 à Yves Uguet, 
seigneur de l’'Aumône* et de Cherveix. Les au- 
tres maisons nobles de ce territoire, en 1500, 
étaient la Fontaine, à Philippe Eon, dame de 
la Fontaine; la Salle, à François de la Barre; 
la Rouauldaye , à Olivier Eon , juveigneur de la 
Rouauldaye, située dans cette même paroisse ; 
la Ville-Guillaume, à Jean de Vaujoyeux; la Fu- 
gandière, à Gilles de Cherveix; Chanteloup, à 
Guillaume Gallay; la Pichardière, Baziglié, Ba- 
cilles, Vergers, le Vivier ou le Vivret, la Blan- 
che, le Bois-Robin, la Jugaudière, Lessay, les 
Cannaux, l’Angle, la Geslière, la Verditre, le 
Rayeul et la Chapelle Sainte-Anne. 

CHERRUEIX , sous l'invocation de la Vierge, le 15 août: 
commune formée de l'anc. par. de ce nom , aujourd’hui 
succursale, —Limit. : N. mer de la Manche; E, Salat Bro- 
ladre; S. Montdol, Baguer-Pican; O. Montdol. — Princi 
vill. : la Laronnière, le Bas-Yillage, la Pichardière, fa 


Haute-Rue du Marais, — Superf. lot, 1245 hect. 18 a. 14 c., 
dont les princip. div. sont : ler, lab, 1151; prés et pat. 15; 
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bois 2; jard. et verg. 19; landes et incultes 10; sup. des prop, 
bat. 11; cont, non imp. 37. Const. div. 399; moulins 7 | 
la Mettrie, à Petit-Masse, Neuf, de la Grande-Pature , du 
Calvaire, des Carrées, des Grandes-Grèves, à vent). — Mal- 
sous remarquables : châteaux de la Mettrie, de l’Aumône, 
Cherrucix est un bourg considérable; presque tous ses 
habitants se livrent à la pêche, qui alimente en partie le 
marché de Rennes; les soles prises sur ses grèves sont fort 
renommées. — La rivière de Banche sert de limite à la 
commune au sud et à l'ouest, — A la terre de l’'Aumône 
était attaché le titre de fondateur de l'église de Cherrueix, 
— Géologie : terrain d’'alluvion, — On parle le français, 

Chevaigné; à 2 1. 5/,; au N.-N.-E. de Ren- 
nes, son évèché, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 450 communiants. La cure 
est en la présentation de l'abbé de Saint-Melaine 
de Rennes. Il s’y exerce une haute-justice qui 
appartient à N..... Ce territoire, situé entre les 
rivières d'Isle et d’Islette, est un pays plat, cou- 
vert d'arbres et de buissons, où l'on trouve de 
bonnes terres pour les grains, des prairies et des 
landes. On y recueille beaucoup de fruits. Il four- 
nit aussi du marbre noir dont les veines sont 
blanches; mais comme on ne peut le travailler, 
on l'emploie à faire de la chaux. En l'an 1500, 
on voyait dans ce territoire les maisons nobles du 
Bois-Orcant et la Renaudière, à Pierre Thierry; 
la Motte de Chevigné et Gazon, à Guyon Bre- 
sen: le Verger, à Jean le Cocq; le manoir da 
Champ, à Yves Bougard; le Bois de Niel, à Gil- 
les du Gué, et le domaine de la Houssaye , à 
Jean Hay. 


CHEVAIGNÉ /ecclesia de Chevegneio), sous l'invocation 
de saint Pierre , le 29 juin, commune formée de l'anc, 

r. de ce nom, aujourd’hui succursale, — Limit. : N. 

int-Germain-sur-Ille, Saint-Aubin-d'Aubigné: E. Mouaté; 
S, Betton, Mouazé; O. Melesse. — Princip. vill. : la Haute 
et la Basse-Barillère, le Grand Logis, la Chopinais, la Bi- 
vaudière, la Tremblais. — Superf. tot. 1033 hect. 24 a., dont 
les princip. divis. sont : ter, lab, 729; prés et pat. 44; bois 
16; verg. et jard. 20; can. de navig. 24; landes et incul- 
tes 56; sup. des prop. bat. 9; cont. non imp, 35. Const. div. 
180; moulins 2 {de la Motte, du Pont, à eau). c La ri- 
vière d’Ille limite cette commune dans une partie sud, et 
la traverse du sud au nord, revenant à l’est, où elle sert 
encore partiellement de limite. Le canal d'Îlle-et-Rance 
traverse aussi Chevaigné dans les mêmes directions. — La 
route départementale n°1, d'lle-et-Vilaine, dite de Ren- 
nes à Saint-James, sert de limite au sud et à l'est, — On 
exploite , à Canon, le calcaire de transition. — Géologie : 
le schiste argileux domine, — On parle le français. 


Chevré-en-la-Bouexière; à peu de dis- 
tance de la rivière de Vouvre ; à 4 L. à l’E.-N.E. 
de Rennes, son évèché, et à 1 1. 5/, de Saint-Au- 
bin-du-Cormier, sa subdélégation. Il s'y exerce 
une haute-justice qui ressortit au siége royal de 
Saint-Aubin-du-Cormier [à la baronnie de Vitré], 
et qui appartient à M. le duc de la Trimouille, 
seigneur du lieu. On y compte 1,700 commu- 
niants, y compris ceux de la Bouexière. La col- 
lation de la cure appartient à l’abbesse de Saint- 
Sulpice. La plus grande partie de ce territoire 
est occupée par des bois et par des landes. On 
y voit la forêt du Prince et du Bois de Sevailles 
et les bois de Chevré et de Villeroi. 

Pierre de Dreux, duc de Bretagne, digg éta- 
bli, en 1237, dans la nouvelle ville de Saint- 
Aubin-du-Cormier, qu'il avait commencé à bå- 
tir en 1223, un marché qui devait se tenir le 
mardi, André, baron de Vitré et seigneur de Che- 
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vré, lui représenta le tort qu’il aurait fait à ce- 
lui de Chevré, qui se tenait le même jour, et 
qui existait depuis plus d’un siècle. Ce prince 
eut égard aux plaintes d'André, et remit son 
marché au jeudi; celui de Chevré se tint au jour 
accoutumé. 

GG Chevré est en La Bouexière. ( Voy. ce mot.) 


Chévrolière (la). Voy. La Chévrolière. 
Chèze (la). Voy. La Chèze. 


Chienné; dans un fond, à 6 1. 3/, à l’'E.-N.-E. 
de Rennes, son évéché, et à 1 L. 1/4 de Saint-Au- 
bin-du-Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort, On y compte 550 habitants. La cure est à 
l'Ordinaire. Ce territoire renferme de bonnes 
terres, et surtout d'excellentes prairies situées 
dans les vallons. On y fait beaucoup de cidre. 
Saint-Georges de Chienné, moyenne et basse- 
justice, à M.de la Chalotais-Bois-Lebon; les Noës, 
les Bouillons, la Lézardière, à ...... Le château 
du Molan, en 1379, appartenait à Jean du Bo- 
beril, sieur du Molan, qui fut de l'association 
du 29 avril de la mème année, pour la garde de 
la ville de Rennes. Jean, son fils, fut panne- 
tier du roi de France Charles VI, et Jacques du 
Molan fut gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi Charles VII. Le 24 février 1593, de 
Montbarot, capitaine de Rennes, craignant que 
le duc de Mercœur ne s’emparât du château du 
Molan, y envoya une garnison pour le conser- 
ver au roi Henri IV. Le manoir du Chautier ap- 
partenait, en 1500, à Pierre de la Hays. 


CHIENNÉ (sous l’invocation de saint Georges ,$23 avril), 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui 
succursale, — Limit : N. Vendel, Billé; E. Billé, Com- 
bourtillé; $. Combourtillé, Mecé, Saint-Aubin-du-Cor- 
mier; O. Saint-Jean-sur- Couesnon. — Princip. vill. : le 
Tertre , le Coudray, la Bigotière; la Rabonnais, le Gatz 
la Crolais, la Héloire. — Superf. tot, 1162 hect. 28 a., dout 
les princip. divis. sont : tler. lab. 814; prés et pat. 152; 
bois 17 ; verg. ct jard. 30; landes et incultes 105 ; sup. des 
en bàt 6; cont. non imp. 37. Const. div. 258. Moulin 1; 
de Vaumartin, à eau). Cette commune sc nomme 
aujourd'hui Chlenné , mais l’ancien nom paraît avoir été 
Saint-Georges-de-Chainé, Sous l'Empire, Vendel et Chienné 
ont été réunis pendant ve temps. — L'église parois- 
siale a été bâtie par les Bénédictins, qui, en la cédant au 
culle régulier, se réservèrent un trait de dimes qui a été 
payé, jusqu’en 1790, aux abbayes de Vitré el de Saint-Sul- 
pice-des-Bois. Il y avait en outre une redevance de quatre 
mines de froment à un moulin situé près du bourg et qui 
sapurd'hnl n'existe plus.— L'on conserve dans l'église des 
reliques de saint Georges, incrustées dans une plaque de 
verneil. Depuis quelques années, Mgr. l’évêque de Rennes 
ayant exigé des preuves de l’authenticité de ces reliques, 
el n’en ayant pas reçu, les a condamnées à ne plus être 
exposées, tout en déclarant qu’il les croit véritables. — 
On fabrique et on exporte beaucoup de poiré; le poirier 
dit de crapaud fournit celle boisson, qui est estimée dans 
le pays environnant. — Cette commune est limitée dans 
une petite partie de l'est puis traversée de l'est à l’ouest 
par la pelite rivière dite de Billé. — nn : schisle ar- 
gileux ; quartzite dans le sud. — On parle le français, 


Cintré; à 2 L 5/4 à l'O. de Rennes, son évé- 
ché, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse, dont la seigneurie appartient à M. de 
Cintré, compte 700 communiants. La cure est 
en la présentation du trésorier de l'église cathé- 
drale de Rennes. Ce territoire, couvert d’arbres 
et de buissous, est coupé par les rivières de Meu 
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et de Flusel [de Flume]. On y voit des terres en 
labeur de bonne qualité, des arbres dont les 
fruits abondants sont employés à faire du cidre, 
des châtaigniers, de belles prairies, quelques 
landes et un bois taillis. On y voyait, en 1480, 
le manoir de Bintin, à Charles Hingant, sei- 
gneur du Hac et de Cicé; le manoir du Plessis, 
à Guillaume le Metayer, et le manoir de la Bon- 
ne-Merie, à Gilles du Plexis. 

CINTRÉ (ecclesia de Cintreyo, sous l'invocation de saint 
Melaine, le 6 novembre), commune formée de l'anc. par. 
de ce nom, aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Breteil, 
la Chapelle-Thouarault; E, et S. Mordelles; O. Talensac. 
— Princip. vill. : la Bonnemais, la Pilais, la Lande-Girot. 
Maisons remarquables, le Plessix, Beauregard, Bintin.— 
Superf. tot, : 823 hect. 98 a., dont les princip. divis, sont : 
ter. lab, 631; prés et pat. 92; bois 12; verg. et jard. 17; 
landes et incultes 26; sup. des prop. bàt. 8; cont. non 
imp. 37. Const. div. 160. Cette commune est limitée à 
l’ouest par le Meu. — Géologie : terrain tertiaire moyen. 
— On parle le français, 

ca Cintré était dans l'origine un prieuré dé 
de l’abbaye de Saint-Melaine de Rennes : aussi l'é 
et cst encore sous l'invocation de saint Melaine, 

Alain de Verrière (de Ferrerils), paroisse du Rheu, avait 
épousé la fille unique de Philippe, seigneur du Plessis de 
Cintré, On lit dans le Cartulaire de l'abbaye de Saint-Me- 
laine, p. 59, qu’en 1245 il eut une contestation avec le 
couvent et l'abbé de Saint-Melaine, parce qu'il prélen- 
dait que ledit abbé devait être soumis à sa cour ct jurisdic- 
tion pour tout ce qu’il ait dans la paroisse de Cintré, 
dont il était devenu seigneur (tanquam domino itali). 
11 fut décidé que les hommes et tenanciers de l'abbé se- 
raient soumis audit seigneur, quant à l’armée, et qu'ils 
iraient à son moulin banal, mais qu’ils seraient jugés par 
les officiers de la jurisdiction de l’abbaye et par le comte 
de Rennes; que si ceux ci condamnaient un voleur à 
mort, ils le rendraient pour le pendre à la justice du sei- 
gneur. — L'église a été reconstruite à différentes époques, 
ce qui lui donne un intérieur tout-à-fait irrégulier. Sur les 
vitres des fenêtres se voient encore divers écussons , avec 
leurs émaux; mais les plus remarquables, ceux de la prin- 
cipale vitre, sont les billettes de la famille Huchet, Le 
Plessis Cintré élait la maison seigneuriale; il appartient 
aujourd’hui à Me veuve Huchet, née de Capellis. — On 
voit à la mairie un registre de baptême de l'an 1449; il 


est rédigé en latin, Abbé 0... 


Clayes; à peu de distance de la route de 
Rennes à Brest ; à 11 1. 5/4, au S.-S -E. de Saint- 
Malo, son évêché; à 3 1. de Rennes, et à 1 L. 1/5 
de Montfort, sa subdélégation. Cette paroisse a 
une haute-justice qui ressortit au siége royal de 
Ploërmel, Son presbytère est sur le fief de Saint- 
Melaine, qui relève du roi. On y compte 400 
communiants, M. de la Bourdonnaye-de-Liré, 
conseiller au parlement de Rennes, en est le 
seigneur. La cure est à l'alternative. Ce terri- 
toire, couvert d'arbres et buissons, et par le 
bois du château de Clayes, renferme des terres 
fertiles en grains, surtout en blé-noir, des på- 
turages excellents , des landes; il produit des 
châtaignes et autres fruits. Le cidre et le beurre 
qu’on y fait sont de la meilleure qualité. On y 
connaît les maisons nobles suivantes : en 1500, 
le chàteau de Clayes, haute-justice, maison sei- 
gneuriale du lieu, à Charles le Vayer; ce chà- 
teau passa, en 1614, à la maison de Nicolas. 
Germain de Nicolas, sieur de Clayes, époux de 
Marie de Rosmadec, eut un fils qui fut prési- 
dent au parlement de Bretagne. L'an 1723, cette 
seigneurie passa à N. de la Bourdonnaye-de-Li- 
ré, par son mariage avec l'héritière de Clayes. 


ndant 
ise était 
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( Voy. le Cellier.) En 1500, le Plessis-de-Clayes, 
à Bertrand de la Douesnelière , sieur Dufail ; la 
Garrouraye [la Garrouay], à Pierre Brulon ; la 
Hauluchaye, à Jean dela Fronchaye; la Tou- 
che, à Julien Chef-de-Mail, sieur de la Betu- 
laye; Lauuay-Robert, à Pierre Robert, qui fut 
reconnu exempt de certaines impositions, à 
cause d’un rabais qu’il avait apporté aux habi- 
tants de cette paroisse; la Motte-Robin , qui fut 
autrefvis une chapellenie dotée par Guillaume 
Hervé, prêtre. 

CLAYES {ecclesia de Cleys, sous l’invocalion de saint 
Pierre , 29 juin), commune formée de l'anc. par, de ce 
nom, aujourd'hui succursale. — Limit, : N. et O. lleume- 
leuc; E. Parthenay; 8. Saint-Gilles. — Princip. vill. : le 
Haut-Plessis, Bussel, Launay-Robert, la Marre-Sansuaire, 
— Maison remarquable, le château de Clayes. — Superf. 
tot. 423 hect. 63 a. 71 c., dont les princip. div, sont : ter, 
lab. 343; prés et pat. 41 ; bois 6 ; verg. et jard, 12; landes 
et incultes 5; sup. des prop. bât. 4; cont. non imp. 12. 
Const. div, 78. C Le bourg est dans une jolie position, 
et a une vue pittoresque, — Le recteur de Clayes était scul 
décimatevur ; il avait en outre une part de dimes en Saint- 
Gilles , parce qu'il desservait une partie de celte dernière 
paroisse, — Il y a foire le 27 décembre, le lendemain si 


ce jour est férié. — Géologie : schiste argileux. — On parle 
le français, 


L&” Clayes, appelé dans d'anciens actes Cleyes, était 

en 1376 un prieuré, membre du monastère de Saint Me- 

laine de Rennes, À cette e Raoul, septième du nom, 
1,0 


sire de Montfort et de Ga btint du prieur de Clayes la 
permission d'imposer ses hommes pendant l'espace de 
deux ans, pour les réparations des fortifications de Mont 
forl ct de Comper, Ces deux places avaient beaucoup souf- 
fert pendant la guerre de la succession. Clayes était alors 
une enclave de la baronnie, comme le porte l'acte de 
Raoul. (Titre de Saint-Nicolas de Montfort.) Abbé 0... 

Cleden-eap-Sizun; sur une colline, dans 
la presqu'ile du Ratz; à 8 1. 1/9 à l'O. de Quim- 
per, son évêché et son ressort; à 47 1. i/a de 
Rennes, et à 2 1. 1/; de Pontcroix, sa subdélé- 
gation, On y compte 1200 communiants. La cure 
est à l'alternative, Cette paroisse relève du roi. 
Son territoire, environné de la mer, forme une 

resqu'ile dont les terres, excellentes pour le 
roment, sont soigneusement cultivées par les 
femmes, qui se donnent avec ardeur à l'agri- 
culture, tandis que leurs maris sont occupés à 
la pêche et à la navigation. 

On trouve, par intervalle, en cette paroisse, 
les traces d’un chemin romain (voy. Carhaix), 
appelé hent-ahes, de soixante-dix pieds de lar- 
geur, en pierres de taille, qui se continue jus- 
qu'à la baie des Trépassés. En 1400, la maison 
noble de Kdréan appartenait à Guillaume Me- 
zuillac, sieur de Kdréan, dont le fils, nommé 
Jean, était, en 1432, chambellan du duc Jean V. 
L'an 1643, il y eut une mission dans cette pa- 
roisse , dont les habitants peu éclairés répon- 
daient aux missionnaires qui les interrogeaient 
en confession : « Vous en voulez trop savoir, 
» mon père; que ne faites-vous comme nos pré- 
» tres, qui nous demandent seulement si nous 
» savons notre religion, et qui, si nous leur don- 
» nons une réponse affirmative, nous donnent 
» cinq Pater et cinq Are pour pénitence, et nous 
» absolvent aussitôt ? En faut-il davantage ?...» 


CLEDEN-CAP-SIZUN , commune formée de l'anc. 


de ce nom, aujourd’hui succursale, — Limit, : N., aie 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


de Douarnenez: E. Goulien; S. Plogoff, Primelin ; O. baie 
des Trépassés. — Princip. vill, : Trouguer , Ębisquérien , 
Téolon , Kharo, Lannuec, Brézoulou , Kgaradec , Kten- 
guy. — Objets remarquables : Chapelles Saint-They, Saint- 
Tugdual, Saint-Trémeur, Langroas ; l’élang de Kioc’h. — 
Superf. tot, : 1898 hect. 57 a., dont les ps p- divis. sont : 
ter. lab, 1152 ; prés et pat, 119; bois 7: verg. et jard. 8; 
landes et incultes 520 ; sup, des prop. bât, 14; cont. non 
imp. 70. Const. div. 370; moulins 7 {de Kléodin , de Knot, 
de Kazan, à vent}. C5” L'église de Cléden-cap-Sizun est 
ut être unique en Bretagne pour ses sculptures en car- 
is qu'elle a récemment fait exécuter par la mai- 
son Romagnési de Paris, — Les quatre chapelles dont nous 
donnons plus haut les noms ont chacune leur pardon 
d'un jour ; mais ces pardons ne sont pas très-fréquentés. 
— Toute la côte de Cleden est remarquable par son as- 
pect grandiose, Les rochers, où la mer déferle et mugit 
sans cesse, sont fameux par plus d’un naufrage. Celle 
artie de la côte est une des plus belles du Finistère, — 
Buoique l'engrais de mer soit facile à se procurer , l'agri- 
culture n'est pas florissante ; cet engrais se tire des grèves 
de Plogoff et de Primelin ; on le paie 4 fr. la charretée. — 
Un assez grand nombre d'habitants vont à Douarnenez 
s'employer à la pêche de la sardine. Si cette pêche man- 
que, la misère se fait sentir dans la commune de Cléden. 
=- On fait des élèves de bêtes à cornes , que l’on vend aux 
foires de Ponteroix; les chevaux sont vendus , au contraire, 
aux foires de la Trinité. — Les maladies psoriques son 
>u fréquentes, — Géologie : constitution granitique, 
n parle le breton. 


Cleden-Poher; sur la rivière d'Aulne; à 
9 1. à l'E.-N.-E. de Quimper, son évèché; à 31 1. 
de Rennes, et à 1 1. 5/, de Carhaix, sa subdélé- 
galion. Cette paroisse relève du roi et ressortit 
à Château-Neuf-du-Faou. On y compte 2000 
communiants, y compris ceux de Kgloff, sa 
trève, qui ressortit au siége royal de Carhaix. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire, plein 
de coteaux, vallons et montagnes, est très-peu 
cultivé; la mauvaise qualité du sol , qui est pier- 
reux et plein de rochers, ne pourrait pas dé- 
dommager les cultivateurs des peines qu'ils 
prendraient à cet égard. En 1380, on connais- 
sait à Cleden-Poher les manoirs de Scaër [du 
Staër |, Ksaliou, Cranmeur ; le premier , à Jean 
de Kdreffet; le second, à Thomas de Saint- 
Nouen ; et le troisième, à N...; et la chapelle de 
Notre-Dame-du- Mur. 


CLEDEN-POHER {sous l'invocation de Ja oins Ki com- 


mune formée de l'anc. par. de ce nom, moins Kgloff sa 
trève (voy. ce mot}, aujourd’hui succursale, — Limit. : 
N. Kglof; E. Saint-Hernin, Plouguier, rivière d'H ; 
8, 8 t, Saint-Hernin, rivière d'Hyère ; 0. Landeleau, 
rivière d'Aulne. — Princip, vill. : Trémillo, Rosper, 
Kmoin, Lostanlen, Kbiziou, Bouillon, Langantec, Le 
Rest, Caboussel, Kgenan. — Maisons remarquables : chà- 
teau de Pratulo ; manoir de la Haye. — Superf. tot. 2084 
hect., dont les principe divis. sont : ter. lab. 1456 ; prés et 
pon 173; bois 127 ; landes et incultes 1019; sup. des prop. 

àt. 12: cont. non imp. 197. Const. div. 312; moulins 5 
(du Glas, du Staër , de Cabornès , à eau). C~ L'église de 
Cléden a été reconstruite en 1664 , M. de Coétlogon étant 
évèque. Mais elle est plus ancienne comme paroisse , car 
l’on ya des registres de baptème de 1568,Ce qu'il y a de plus 
remarquable dans ce bâtiment, c'est la maitresse vitre 
et les peintures du lambris, représentant la vie de la 
Vierge. Dans le cimetière , il y a une çroix ou calvaire 
orné de statuettes représentant la passion de Jésus-Christ. 
La croix a près de 7 = et est formée d’une seule pierre de 
granite de nton. — Outre l'église À grrr gr siyales 
chapelles de Notre-Dame-de-Mur , Saint-Roch et de 
Sainte-Anne (au château de STE Toutes trois ont 
leur pardon annuel. — Avant 1700 Cléden relevait du 
Kgoat, à la famille de Rocquefeui] , et de Kgloff du Timeur, 
à la famille de Plœuc. — Cléden a conservé le nom de 
l'ancien comté de Poher, dont elle faisait partie (voy. 
Carhaix), et comme caractère distinctif d'avec Cléden- 
Es Pre à — L'Aulne et l'Hyère arrosent la commune de 
Cléden et se réunissent à Pontriffen. De ce point de jonc- 


DE BRETAGNE. 


tion on aperçoit le chàteau moderne de Pratulo, propriété 
de M. le comte Jégou du Laz. Cette belle habilation, située 
dans une tion délicieuse, est à l’extrémilé de vastes 
TS se déroulent au bord de la rivière. — Le Staër, 

M. de Carné, est habité par des fermiers. C'est une con- 
struction qui date , selon toute apparence, du XVII* siè- 
cle. C’est aussi l’époque à laquelle se rapporte la con- 
struction de Pratulo, qui, dit-on, a été fon ar un sei- 
gneur de Douglas, noble Ecossais, venu en France à la 
suite de Jacques IL. — Selon la tradition, la Roche et le 
Mur ont été dés par les Templiers, que les paysans 
appellent moines ro {manac'h-ru /; les villages assez 
considérables qui existent actuellement près des ruines 
de ces bâtiments semblent avoir été construits avec les 
matériaux des vieux manoirs , et donnent à penser qu’ils 
étaient considérables, — On cultive peu de froment, et 
cependant la terre semble être favorable à cette céréale. 
Les arbres fruitiers, notamment le merisier et le pom- 
mier, sont très-communs et réussissent bien; mais l’orme 
et le châtaignier sont rares. Les bois principaux sont ceux 
de Pratulo et de Slaër, La lande et le genêt sont généra- 
lement employés pour le chauffage. — L'est et le sud de la 
commune présentent les terres les mieux cultivées. — La 
route ementale n°5, du Finistère, dite de Chàteau- 
lin à Guingamp, court nord-est à sud-ouest. — Géologie : 
schiste et phyllades. Ardoisières exploitées à Bois-Garni. 
— On parle le breton. 


Cleder; à 2 1. à l'O. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évéché et sa subdélégation, et à 41 1. de Ren- 
nes. Cette paroisse relève du roi et ressortit à 
Lesneven. On y compte 4000 communiants. La 
cure est présentée par l'évêque. Ce territoire, 
borné au nord par la mer, et coupé de ruisseaux 
qui coulent dans les vallons, que la mer rem- 
plit à toutes les marées, est fertile en grains de 
toute espèce et bien cultivé. On y voit néan- 
moins beaucoup de landes , et les maisons no- 
bles suivantes : le château de Kgournadech, 
haute-justice, maison seigneuriale de la parois- 
se, qui, en 1320, appartenait à Guyomarch, sei- 
gneur du lieu. Ce gentilhomme se signala dans 
les guerres entre Jean III et Charles de Blois, 
pour la succession au duché de Bretagne. Cette 
seigneurie passa ensuite dans la maison de Ros- 
madec et appartient aujourd’hui à M°° Pinson- 
neau-de-la-Grand-Ville. Ce château serait un 
des plus beaux de la province s’il était achevé. 
Tronc-Joly, en 1360, à Guyon de Kgoet; le 
Châtel, haute-justice , à M. le duc de Choiseul 
et M. le comte de Gontault-Biron; le château 
de Kouseré *, place autrefois très-forte, à M. du 
Yieux-Châtel ; le château de Leflaou, à M. de 
Ksauson-Coet-Bizien ; les maisons de Cornan- 
ry*, K&mengui, Plivern, &maluégan , Koval, la 
Morlaye , le Ros et la chapelle de Breteune, qui 
est très-antique, située, avec le moulin à vent 
de Klarméal, sur la côte, d’où l’on découvre 
fort au loin sur mer et sur terre. 

CLÉDER , commune formée de lance, par, de ce nom , 
aujourd'hui succursale. — Limit, : N. la Manche: E. Sibi- 
ril; 8. Saint-Vougay, Tréflaouénan ; O. Plouescat, Plou- 
névez-Lochrist — vill. : Kficiel , Khellen , Krien, 
Mezalin , Kfnt, Plan. w ` int, Klanguy. — Maisons 
remarquables : manoirs de Kliviry, de Kgornadech, de 
Kouseré, — Superf. tot. 3726 hect. , dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 2400 : prés et pat. 495 ; bois 90 : canaux et 

2 ; landes et incultes 709; sup. des prop. bat, 4h, 
cont. non imp. 196, Const. div. 749; moulins 11 (du Roz, 
de Ksaint, de Kgornadec’h, de Kliviry, de Ksuloret, à 
eau). C> Outre l’église, qui a un perdue d'un jour , ii y 
à plusieurs chapelles, entre autres celles de Saint-Maudez, 
Saint-André, Brelevenez et Locmaria, — Cette commune 
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compte près de 300 familles qui sont dans la misère, Ce- 
pe ton y fait des élèves de chevaux qui sont renom- 
més, et la Culture du lin, ainsi que celle du chanvre, 
réussit bien. La pomme de terre est aussi très-cultivée et 
l'on en exporte de grandes quantités. 11 en est de même de 
l'oignon. Mais les pms fənt un abus effrayant des li- 
queurs fortes, — Cléder renferme un manoir remarqua- 
ble, Kgornadec’h, situé à l'extrémité sud-ouest de la 
commune, Ce chàteau a été certainement construit sur 
les ruines d'un autre beaucoup plus ancien. Pour lui, 
il est évidemment du XVII’ siècle. La maison de Kgor- 
uadec'h desceud d'un jeune gentilhomme qui , suivant la 
tradition locale, aida saint Pol à délivrer l'ile de Batz d’un 
serpent qui la désolait. Cette maison avait pour devise : 
s En Dieu est! a Un des priviléges altachés au chef de cette 
famille était de se présenter à l’ofrande, le dimanche après 
les octaves de saiut Pierre et de saint Pol, l'épée au côté, 
en bottes et en éperons dorés. -— Le Bris , auteur de nom- 
breux ouvrages écrits en breton, était né dans les environs 
de Cléder, et y exerça les fonctions curiales dans le XVH’ 
siècle, — En 1793, Cléder se soumit à Canclaux, remit ses 
armes, des ôtages el paya les frais de l'expédition, — Il y 
a foires le 28 janvier et le 18 novembre. — Géologie : con- 
stitution granitique.— Archéol. : Alb. de Morlaix, p. 679, 
680. — On parle le breton. 


CE Dédiée à saint Pierre, cette paroisse a un deuxième 
patron , saint Ké on Kenan , abbé, d’autres disent évè- 
ue, dans la Bretagne insulaire, et qui fut anachorète 
ns la nôtre. H ya dans le cimetière de cetle église 
une chapelle sous son invocation et sous celle de saint 
Querrien. Tous deux ont vécu et sont moris dans ce pays. 
Saint Ké est honoré sous le nom de saint Quay dans la 
Haute-Bretagne. — Kouseré est situé en la paroisse de Si- 
biril et non en Cléder. De B, 

Cleguer; à !/, de 1. de la rivière d’'Escorff 
[de Scorff]; à 11 1. à l'O.-N.-0. de Vannes, son 
évéché; à 27 1. 3/, de Rennes, et à 2 1. de Hen- 
nebon, sa subdélégation et son ressort. Cette 

aroisse, dont la cure est à l'alternative, compte 

600 communiants. Le roi en est le seigneur 
supérieur. La rivière d’Escorff [de Scorff] divise 
ce territoire, qui est coupé d'une infinité de 
ruisseaux qui vont se jeter, au travers de très- 
belles prairies, dans cette rivière. Les terres en 
labeur sont fertiles et bien cultivées. C’est avec 
peine qu’on y voit des landes; le terrain est cou- 
vert d'arbres et buissons. 

Le château de Trouchâteau [ Tronchâteau] , 
haute, moyenne et basse-justice, a passé au- 
trefois pour une place très-forte. Il était défendu 
par un rempart fort élevé et flanqué de grosses 
tours. Jean III le donna, en 1334, à Jean-le- 
Bâtard , son fils; mais ce prince, ayant senti 
combien cette place était importante pour la 
conservation du duché, la retira des mains de 
son fils, à qui il donna plusieurs autres terres en 
dédommagement. Les autres maisons nobles, 
en 1500, étaient : les manoirs de Ksallou * [Ker- 
saliou, à M. de Kerpaën], du Cosquer, à Louis 
Lucas, et celui de Melian ou Melien, à Henri 
le Pance [le Parec). [En 1799, à M™ Huon de 
Kmadec.] 


CLÉGUER , commune formée de Panc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Pontscoriff, Arsauo, 
la rivière de Scorff; E. Plouay : S. Calan ; O. Caudan (ruis- 
scaun des moulins de Ksalo et de Kradenec, courant de 
l'ouest au sud). — Princip. vill. : le Bas-Pontscorff, Klay, 
Sénebert , le Pradu , Kradenec, Pilornec. a enit 
Saint-Etienne , Cartel-Nevez. Krousse, Lescaouet, Krault, 
Resprient, le Vesit, — Superf. tot. 3192 hect. 40 a., dout les 
princip. divis. sont : ter, lab, 1236: prés et paL. 106; bois 107; 
verg. et jard. 11: landes et incultes 1485: étangs 14: sup. des 
prop. bàt, 12; cont. non imp. 129. Moulins à eau de Mi- 
chaux, de Ksalo, de Kradenec, de Saint-Yves, de Tronchà- 
teau. GC” La roule royale n° 169, dite de Lorient à Pros- 
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coff, coupe la commune dans presque toute sa longueur, 


du sud au nord, — Géologie : constitution granitique. — 
On parle le breton. 


CS" Cleguer, clegher, et chez les Gallois clegyr, singu- 
lier masculin, et au pluriel clechiry ou clegiry : c'est le 
nom qu'on donne à des masses de rochers sortant de terre, 
et formant comme une crête sur le sommet des hauteurs. 
On en voit de semblables en cette paroisse, sur la rive gau- 
che du Scorff. Elle leur doit son nom. De B. 


Clégueree; à 12 L 1/2 au N.-N.-0. de Van- 
pes, son évêché ; à 22 1. de Rennes, et à 2. 1. 1/5 
de Pontivy, sa subdélégation. Cette paroisse , 
fondée l'an 870, ressortit à Ploërmel, et compte 
7600 communiants, y compris ceux de Saint- 


Agnan et de Sainte-Brigitte, ses trèves. M. le 
duc de Rohan en est le seigneur. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire, occupé en partie par 
la forèt de Quénécan et par des landes d’une 


étendue immense, est très-peu cultivé; les ter- 


res en labeur sont de la meilleure qualité, et 
l'on ne peut concevoir pourquoi les habitants 


ne s’empressent pas de défricher tout le terrain 
inculte qui les récompenserait largement de 


leurs travaux. On y connaît les maisons nobles 


suivantes : en 4380 , Bezidel, à Guillaume du 
Faou, sieur du Nervois; le manoir de Penroët, 
au vicomte de Rohan ; en 1400, Lennor [ Len- 
vos], à Guillaume de Bodrinon; le Tertre, à 
Eon de Kmabo; Rosambartz, à N.... ; Beaure- 
gard , à Olivier de la Cour; le manoir de Ros- 
mar, à Charles de Rospez; celui de Rostelouen, 
à Olivier L'Amoureux, et Bospleven, basse-jus- 
tice, aujourd’hui à M™ le Goff. 


CLÉGUEREC, sous l'invocation de saint Guérec (ecelesia 
dicta Clerus-Gerain), commune formée de l'anc, par. de ce 
nom, moins Saint-Aignan et Sainte- Brigitte , ses trèves 
(V. ces mots}, aujourd'hui cure de 2™ classe; chef lieu 
de perception.— Limit, : N, Sainte-Brigitte, Saint-Aignan: 
E. Nulliac, le Blavet (sur lequel sont les écluses de Stumo, 
d'Aucugnian et du Porzo); 5. Séglien, Malguenac, Pontivy; 
O. Silfiac, Séglien., — hr vill. : Pont-er-Mohet, Vé- 
roidic, Tréberien, Kdréan, Bot-er-Barge, Bodine, Éoët- 
Nohennet, Lausoilf, le Mangouéro, Carvach , le Cosquer!, 
Colmario, Quélenessec, Kligot-d’Einbas, Kauroue, Kvrecb, 
Dillen , Quémiguon , Lunguergon, Kbédic, le Reste, Tré- 
viol, Locmaria, Trévelin, Fournan, Porhors, Loguellas, 
Lenios, Lintener, Beauregard. —Superf. tot. 6298 hect. 81 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 2883 ; prés et pat. 601; 
bois 554; verg. et jard. 84; landes et incultes 2002: châätai- 
gneraie 1; sup. des prop. bat. 358; cont. non imp. 154. Mou- 
lins de Boduie, Botmers, Trévelin, Fournan, de la Ferté, 
Kropert. Chuguens, LÆ™ Outre Saint-Aignan et Sainte-Bri- 
Er , Cléguerec possédait huit chapelles desservies, Ces 

uit chapelles sont toutes restées dans la commune ac- 
tuelle,— L'église a été construite à plusieurs reprises; mais 
la nef semble fort ancienne, L'entourage du maître-autel, 
en colonnes torses, d'ordre composite , est remarquable, 
Une colonne élevée dans le cimetière pee être de la 
même époque que cet ouvrage. Elle est d’un gout déli- 
cieux, et était ornée d'écussons sur lesquels on ne peut plus 
rien distinguer aujourd’hui. — La tradition rapporte avec 
mille circonstances bizarres qu’il y a nf ag une abbaye 
près de Trévéol ; mais il est impossible de dire à quoi se 
rapporte celle tradition.— Le seul château dont on puisse 
remarquer l’ancienne existence est Lenvos, qui apparte- 
nait aux seigneurs de ce nom. Il est sur les bords du Bla- 
vet, ct sert de métairie. On fait remonter sa construction 
au Xl" siècle: mais rien ne confirme cette opinion. — La 
forèt de Quénécan occupe une partie du nord et du nord- 
ouest. — “z a foires à Saint-Jacques le 25 juillet; une au- 
tre foire, dite de la Saint-André, a licu le 30 novembre, 
— Géologie : le schiste talqueux domine, On exploite près 
du village de Boduie une carrière qui fournit des schistes 
de couleurs varices, et gu produisent un effet original 
dans les constructions. — Archéologie : D, Morice, Preuves, 
t. I, col. 309, — On parle le breton, 
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Clisson ; petite ville sur les rivières de Sē- 
vre et de Moine, à 6 1. de Nantes, son évêché, 
et à 28 1. de Rennes. Cette ville a une haute- 
justice qui ressortit au présidial de Nantes. Elle 
renferme cinq paroisses , qui sont : la Trinité, 
Notre-Dame, Saint-Jacques, Saint-Gilles et 
Saint-Brice, sa trève, et le temple de la Made- 
laine, commanderie de l’ordre de Malte; les 
couvents des Cordeliers et des Bénédictines, une 
subdélégation et une poste aux lettres. Il s'y 
tient un marché tous les vendredis. On y compte 
environ 2000 communiants. M. le prince de 
Soubise en est le seigneur actuel. Les prieurés 
de la Trinité, de Notre-Dame et de Saint-Jac- 
ques dépendent de Saint-Jonan-de-Marne (évè- 
ché de Poitiers). L'abbé a conservé la nomina- 
tion des cures jusqu'en 1774, qu’il les remit 
à l'évêque de Nantes pour y pourvoir lors- 

u’elles seraient vacantes. La cure du temple 
e la Madelaine est présentée par le comman- 
deur. 

Ce territoire, fertile en grains, vins et påtu- 
rages, est coupé par les deux rivières qui y pas- 
sent, ainsi que par plusieurs petits ruisseaux 
qui vont s’y jeter, et qui coulent dans les val- 
lons, où l'on voit de très-belles prairies. Le 
principal commerce des habitants est de cuir et 
de papier. Une partie de leur ville est dans les 
Hautes-Marches. ( Voy. Nantes, année 409.) 
Nous trouvons que Gilard, évèque de Nantes, 
fut forcé, l'an 855, de se retirer à Guérande, 
et de céder à Actard son évêché, avec les 
doyennés de Clisson et de Retz. C’est ce que 
nous avons trouvé de plus ancien sur cette ville ; 
nous ignorons absolument l'époque de sa fon- 
dation. 

L'an 1105, il y avait à la Trinité de Clisson 
des moines de l’ordre de Saint-Augustin. Leur 
maison passa , dans la suite, aux Bénédictins 
de Vertou, et de ceux-ci à des religieuses béné- 
dictines qui la possèdent aujourd'hui. L'an 
1199, Gui de Thouars, époux de Constance de 
Bretagne, donna la qualité de baron à Olivier 
de Clisson, comme on le voit dans une chartre 
de l’abbaye de Villeneuve, en date de l’an 1205. 
En 1223, Olivier , chevalier, seigneur de Clis- 
son, fit bâtir le château de cette ville sur un ro- 
cher, auprès duquel la rivière de Moine tombe 
dans celle de Sèvre. Cette place, petite mais 
très-forte, n'a qu'une seule entrée, qui est du 
côté de la ville. Dès que le château fut achevé, 
il fit aussi fermer la ville de murailles, pour la 
meltre en état de se défendre des attaques de 
ses ennemis. L'an 1257, Jean I", surnommé le 
Roux, duc de Bretagne, fit la guerre aux barons 
de son duché, et fit raser plusieurs châteaux 
qui appartenaient au seigneur de Clisson. Ce- 
lui de cette ville n'eut pas le sort des autres ; 
mais, en 1260, il fut saisi par le duc, en vertu 


d'un arrêt du Parlement de Paris, que ce prince 
obtint pour cet effet. 


Le traité de mariage entre Olivier de Clisson, 
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pam de celui dont on vient de parler, et 
anche de Bouville , fut passé l'an 1520. De ce 
mariage sortirent deux enfants : le premier, 
nommé Garnier de Clisson, fut un des plus sages 
et el pu vaillants chevaliers de son temps ; le 
second, nommé Olivier , fut fait prisonnier, en 
1344, au siége de Vannes, en combattant pour 
Charles de Blois contre Jean de Montfort. À fut 
échangé quelque temps après, et se rendit à 
Paris, dans le dessein d'assister à un tournoi 
qu'on y préparait. Le roi, informé de son arri- 
vée, le fit arrêter et lui fit trancher la tête. Son 
crime était d’avoir engagé sa foi au roi d’Angle- 
terre, qui l’avait fortement sollicité à ce sujet. 
Après l'exécution, sa tête fut portée à Nantes, 
altachée au bout d’une longue lance , et placée 
sur une des portes de la ville. ( Voy. Nantes, 
année 1344.) Ce seigneur avait épousé Jeanne 
de Bouvines, de laquelle il eut un fils nommé, 
comme lui, Olivier de Clisson. Celui-ci est 
tonnu en France par mille actions éclatantes : 
il eut un œil crevé à la bataille d'Aurai, en 
combattant contre Charles de Blois pour le 
comte de Montfort , le 29 septembre 1364. 
(Yoy. Brech.) 

Le roi de France Charles V mourut le 16 se 
tembre 1580, et ordonna, en mourant, de 
donner l'épée de connétable à Olivier de Clis- 
son, dont il loua le courage et la fidélité. En 
co ce, ce seigneur fut fait connétable au 
sacre du roi Charles VI, à Reims, le 25 octo- 
bre suivant, à la place de du Guesclin, qui était 
mort au siége de Randan, dans le Gévaudan, le 
12 juillet de la même année. Olivier, devenu 
connétable, fit achever les remparts qu'Olivier 
de Clisson, son trisaieul, avait fait commencer, 
comme nous l'avons dit, pour renfermer la 
ville de Clisson. Ils paraissent encore aujour- 
d'hui ; mais ils sont en très-mauvais état. En 
1382, Olivier de Clisson commandait l’armée 
française à la bataille de Rosebec , donnée 
contre les Flamands dans le courant de décem- 
bre, où quarante mille ennemis restèrent sur 
la place. Au mois de janvier 1388, Marguerite 
de Clisson , fille du connétable, épousa le 
comte de Penthièvre. Clisson faisait alors la 
guerre au duc Jean IV, qui l’avait arrêté dans 
son château de l'Hermine, à Vannes, de la ma- 
nière la plus indigne, et avec le dessein de lui 
donner la mort. (Voy. Vannes, année 1387.) 
Quelque temps après, Jean IV et Olivier s'étant 
trouvés à la cour de France, le roi Charles VI 
voulut les réconcilier, et, pour y parvenir, il les 
invita à manger avec lui. On dit que, pendant 
le repas, le roi prit une coupe, et qu'après avoir 
bu, il la remplit de vin et la présenta au duc, 
en le priant d'en boire une partie et de donner 
l'autre au connétable : ce qui fut exécuté sur-le- 
champ. — Olivier, se croyant en De A demort 
par une blessure qu'il avait reçue, fit son tes- 
tament à Paris, où il était alors, l'an.... Ce tes- 
tament fait monter les richesses de ce connéta- 
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ble, en effets mobiliers, à plus d'un million 
cinq cent mille livres; ce qui ferait aujourd'hui 
une somme de dix-huit millions. 
L'église de Notre-Dame de Clisson fut bâtie 
et érigée en paroisse les premiers seigneurs 
de la ville. Olivier nna, par son testament, 
fait à Josselin le 5 février 1406, de fonder dans 
cette église un collége de chanoines ou chape- 
lains séculiers, composé d'un doyen , six cha- 
noines, six semi-prébendés, six chantres et 
uatre enfants de chœur. Il donna, pour cette 
ondation, toute la terre et châtellenie de Mont- 
faucon , qu'il avait conquise, et se réserva, à 
lui et à ses successeurs, la présentation et le 
patronage de ces bénéfices. Le connétable 
donna à la même église, par son testament, 
une image de la sainte Vierge, en argent, qui, 
si nous en croyons Dom Morice, it vingt 
marcs ; d’autres disent seulement Eten laissa 
deux mille livres pour distribuer aux pauvres 
des seigneuries de Josselin, Clisson, Blain et 
Broons, et défendit de ne plus lever des guets 
deniers sur ces terres, à commencer dès le 
jour de la présente défense. Il chargea aussi 
Jean Rairant de solliciter auprès du pape Gré- 
oire XII la confirmation de la fondation ci- 
essus, et celle du couvent des Cordeliers, qu'il 
avait ordonné de fonder dans la même ville de 
Clisson , et lui laissa cent livres pour en payer 
les bulles et les lettres. La collégiale de Clisson : 
ne fut confirmée qu'en 1412. Quelque temps 
a , on annexa à ce chapitre l’église parois- 
siale de Notre-Dame, pour terminer les diffé- 
rents qui s'élevaient sans eesse entre le curé et 
les chanoines, On célèbre la dédicace de Notre- 
Dame le 23 février ; mais nous ignorons l’année 
de l'établissement de cette paroisse, — Clisson 
mourut dans son château de Josselin, le 21 avril 
1407, et fut inhumé, le 26 du mois de juin sui- 
vant, dans l’église de Notre-Dame de la même 
ville, où l'on voit encore son tombeau (1). Ainsi 
finit ce guerrier si redouté des Anglais, qui l'ap- 
pelaient Ze boucher de l’armée française. Il fut l'a- 
mi, le frère d'armes et le successeur de du 
Guesclin dans la charge de connétable ; mais 
il ne faut pas confondre les mérites de ces deux 
hommes. Du Guesclin avait toutes les vertus, 
et Clisson avait bien des vices : inflexible dans 
sa haine, et prêt à tout sacrifier à sa vengeance, 
il aimait mieux se plonger, avec sa patrie, dans 
une multitude de maux, de fléchir devant 
son souverain. Sa cruauté le fit haïr de ses en- 
nemis , et son avarice, de ses vassaux et de ses 
soldats, dont il retenait souvent la paie pour se 
l'approprier. Ce fut par ce dernier moyen qu'il 
s'acquit une fortune si considérable ; mais, en 
blämant ces vices honteux, nous ne pouvons 
nous empêcher de rendre justice à son courage, 





4) Sa statue et celle de la comtesse ont été long-temps 
à Rennes, dans l'atelier de M. Barré, sculpteur, Toutes 
deux avaient été mutilées pendant la évolution, 
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à son activité, à son habileté, à son expérience 
dans les armes, et surtout à son zèle et à sa fidé- 
lité pour sa patrie. Ces vertus rachètent bien 
des défauts, et lui vaudront sans doute une 
place distinguée dans la mémoire des hommes, 


et surtout des Français. (Voy. Josselin.) (1) 


Au mois de septembre 1410, les Cordeliers 
de Clisson furent fondés par Marguerite, com- 
tesse de Penthièvre, en exécution du testament 
du connétable son père, dont on vient de par- 
ler. Au mois de septembre 1420, Richard de Bre- 
tagne , frère du duc Jean V, assiégea les ville et 
château de Clisson, où s'étaient réfugiés plu- 
sieurs rebelles, qui se soumirent aussitôt. Le duc 
leur accorda une amnistie, et donna la ville à 
Richard, son frère, par lettres datées de la 
même année (2). Les articles du contrat de ma- 
riage entre Guillaume de Châlons , fils aîné de 
rince d'Orange, et Catherine de Bre- 
tagne, furent arrêtés au château de Clisson , le 
15 février 1438. Richard de Bretagne, comte 
d'Etampes, n’eut pas la consolation de voir l'ac- 
ss Pan de ce mariage : il mourut dans 
ce château le 3 juin suivant; son corps fut 

rté à Nantes, où il fut inhumé dans l'église 


Louis, 


cathédrale de cette ville, à côté du duc Jean IV, 


son père. En 1442, François I”, suceesseur de 


Jean V, son père, réunit les terre, seigneurie et 
châtellenie 
ronne ducale. L'an 1464, le duc François II fit 


réparer le château et les murs de Clisson, et y 


mitune forte garnison. Le 27 juin 1472, ce duc 


épousa en secondes noces, dans la chapelle de 


Saint-Antoine de Clisson, Marguerite de Foix, 
fille de Gaston, roi de Navarre, prince de 
Béarn et comte de Foix. En 1487 , les ville et 
château de Clisson appartenaient à François 
d’Avaugour, qui les donna au roi Charles VIII. 
Le monarque donna pour récompense à d'A- 
vaugour une compagnie de quarante lances; il 
mit dans la ville une forte garnison, qui fit des 
courses dans la campagne des environs et causa 
de grands désordres. Le duc en ayantété informé, 
fit assembler des troupes, dont il donna le com- 
mandement à Guillaume-le-Roux, chevalier, 
seigneur de Fromenteau dans la paroisse de 
Vallet, et à François du Borg, seigneur de la 
Haye-Fouassière , qui marchèrent vers Clisson 
pour en contenir la garnison. — Charles VIII 
partit de Nantes le 14 avril 1491, pour se rendre 
à Clisson. (Voy. Nantes, ) — L'an 1563, il y avait 
à Clisson un ministre protestant.—L’an 1588, les 
troupes du roi Henri ITI assiégèrent cette ville, 
alors soumise au duc de Mercœur, qui l'avait si 





(1) Ses grands biens furent partagés entre ses deux filles, 
mariées, l’une au vicomte de Rohan, l’autre au comte 
de Penthièvre. 

{2) Lorsque Richard assiégea et prit Clisson, il l'avait 
reçu de son père, le duc Jean V, en partage des biens 
confisqués les Penthièvre après l’odieuse trahison de 

uerite de Clisson, veuve du comte de Penthièvre, et 
ses fils, ( V, l’Abrégé de l'Histoire de Bretagne, p. 154.) 


` 












e Clisson au domaine de la cou- 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 


bien pourvue d'hommes et de munitions, qu'elle 
résista long-temps aux attaques des assiégeants, 
— En 1595, il y avait dans le château de Clisson, 
qui appartenait alors au comte de Vertus, un 
prisonnier nommé Hurtaut, fort aimé du duc 
de Mercœur, qui voulut assiéger cette place 
pour délivrer son ami ; mais on convint de ren- 
dre le prisonnier, et la ville ne fut point assiégée. 
— L'hôpital de Clisson , situé dans le territoire 
de Getigné, fut bâti l’an 1623; et, en 1645, les 
religieuses bénédictines furent établies dans 
cette ville (1). 

CLISSON {Notre-Dame , ecelesia beatæ Mariæ de Clicio; 
Saint-Gilles, ecclesia saneti Ægidii de Clicio ; la Trinité, 
ecclesia beatissimæ Trinitatis), ville; commune formée de 
lanc, par, de ce nom; aujourd’hui cure de 2 classe; chef- 
lieu de perception ; bureau d'enregistrement: brigade de 
gendarmerie à pied; bureau de poste et relai; en 1790, 
chef-lieu du district de ce nom. — Limit : N. et O. Gor- 
ges; E. Mouzillon; 8. Getigné, — Princip. vill, : la Dourie, 
la Sausais, la Suardière, le Pertuis-Fouques, les Brébion- 
nières. — Superf. tot, 028 hect. 48 a., dont les princi 
div. sont : ter, lab, 462; prés et pat. 155; vignes 147; bois 
25 ; verg. et jard. 43: sup. des prop. bàt. 13; cont. non 
imp. 80. Const, div. 843, Moulins 2 (de Jardeaux à eau), 
C~ L'église Notre-Dame a la cure; l’église de la Trinité 
a une desservance, — 11 y avait autrefois une maladrerie 
de fondation dueale et à présentation du roi; elle valait 
600 liv. — Ogée a peut-être beaucoup abrégé l’histoire de 
Clisson. A la vérité, après l'union de la Bretagne à la France, 
ce magnifique château perdit beaucoup de l'importance 
qu’il avait comme l’un des repart de la province. Ce- 
pendant il est impossible d'oublier que François II y na- 
quit et en fit long-temps sa résidence favorite. La cour 
brillante qui entourait ce prince a laissé là de nombreux 
souvenirs, pour la plupart plus galants que sérieux. Sur les 
bords de la Moine, en un lieu qui a conservé le nom de 
Prairie des gravure, que de fois le duc prit part aux tour- 
nois splendides, aux joûtes chevaleresques, C’est en la cha- 
pelle de Clisson que le même prince épousa en secondes 
noces Marguerite de Foix, fille de Gaston IV, En 1205, Phi- 
lippe-Auguste , et peu de temps après Louis IX et la reine 
Blanche, firent séjour à Clisson. Louis XII, alors duc 
d'Orléans, vint y chercher un asyle; Charles VIF et la 
duchesse Anne y donnèrent les fêtes les plus splendides; 
enfin, François 17, Charles IX, Catherine de Médicis, 
Henri IV, Louis XIII et Louis XIV ont tour à tour visité 
cette antique demeure.—Lorsqu'arriva l'insurrection de la 
Yeudée , Clisson fut un des points que la guerre civile dé- 
sola le plus. Successivement il head ie et repris par les répu- 
blicains et par les Vendéens ; assiégé par ceux-ci en 1793; 
témoin de sept combats qui lenr sont livrés par les Nan- 
tais; enfin, repris le 17 septembre de cette même année 
par les républicains , sous les ordres de Canclaux. D'hor- 
ribles souvenirs se ratlachent à cette triste aan ps Les 
blessés et les officiers de santé de l’armée républicaine, 
laissés en arrière par Canclaux, sont égorgés par les Ven- 
déens. Plus tard de déplorables représailles font payer à 
ceux-ci le sang inutilement versé. Des Yendéens s'étaient 
réfugiés dans les souterrains du château ; traqués par les 
républicains, ils furent tous précipités dans un puits qui 
était au milieu de l'ancienne cour d'honneur. La plume 
se refuse à décrire les scènes horribles qui accompagnè- 
rent cette cruelle boucheriel! Ce puits a élé comblé; à la 
place où il était s'élève un chêne vénéré dans le pr — 
Après les guerres de la Vendée , Clisson n'était plus que 
ruines et que décombres, qu'un lieu dans lequel on se ha- 
sardaît à peine, et la petite ville qui est de l’autre coté de 
la Sèvre était pour ainsi dire une prison de laquelle les ha- 
bitants osaient à peine sortir, lorsqu'un Nantais, M. Ca- 
cault, revenant de Rome, où fl avait cultivé les arts , fut 
frepps du délicieux paysage qui se déroule sur les collines 
qui penchent vers la Moine et la Sèvre. Il acheta une mai- 
son ruinée, et s'y établit. Bientôt cette retraite devint un 
musée que de toutes parts les artistes et les amateurs ac- 
coururent visiter, On construisit de tous côtés ; les ruines 
firent place à une civilisation avancée, et ces lieux étaient 





1) De 147A à 1746, Clisson était resté dans la maison 
d'Avaugour. Il passa alors dans la famille des Rohan Sou- 
bise, et y resta jusqu'à Ja Révolution, 
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Wijd célèbres, lorsqu’en 1807 M. Lemot 

dont la France s’honore le plus, acquit le vieux château 
de Clisson, et le sauva du vandalisme de la bande noire. 
— À partir de ce jour, cette localité a pris un nouveau dé- 
veloppement, et nul ne peut venir visiter la Bretagne sans 
visiter en même temps Clisson. 

«Lorsqu'on entre dans la ville, mille points de vue char- 
mants se présentent à la fois. On cite surtout aux étran- 
gers la Garenne, em si bien ornée son possesseur ; et 
c'est presque là seulement que se bornént les promenades 
de la plupart des curieux. Mais si Pon veut voir la nature 
aban à elle-même , si l'on veut enfin se faire une 
idée de Clisson , il faut en visiter les alentours. On com- 
mence par les rives de la Moine , le plus ar ro ain et le 
plus varié peut-être de tous les ruisseaux tributaires de la 
Sèvre. On s’y rend par la maison Valentin, dont le perron 
domine la parlie la plus voisine de l'embouchure de cette 
petite rivière. Ce qu'on en découvre est un canal étroit, 
ombragé en partie de saules, dont les branches pendantes 
flottent sur l'eau paisible, En face est un jardin en ter- 
rase, et, sur le flanc de la colline, des rochers carrés, 
assis en gradins à diverses hauteurs , s'associent à quel- 
ques arbres. 

On sort dans le parc, à mi-côte, on erre sous de grands 


marronniers , et au bas s'alignent des peupliers formant | ra 


un rideau, qui cache et fait désirer la vue de la Moine 

traverse ce parc. Des rochers éboulés sont descendus 

s le fond du bassin, des joncs végètent dans leurs in- 
terstices ; quelquefois ces rochers se réunissent en un 
flot, qu’ ragent de légers groupes d'arbres. En appro- 
chant de la rivière, le coteau , qu'on remarquait en la 
còtoyant, se débarrasse des marronniers et se hérisse 
nn de rochers irréguliers entassés les uns sur les 
au 

“Au-dessus de ces ruines naturelles on aperçoit une 
vieille masure qui fait suite à leur escarpement, — S'il 
n'y a pas de paysage vraiment intéressant sans qu’il 
yait des ruines, On peut dire aussi qu’il y a peu de ruines 
qui salient aussi bien au paysage que celles du chateau, 
qui, ne cessant de se faire apercevoir, jette dans l'ame 
tant de réflexions, Ce qui rend surtout ce paysage à ja- 
mais célèbre, dit un breton (M. Huet), c’est la profusion 
avec laquelle la nature s'est plu à y réunir des beautés 
de tous les genres , beautés qui sont aussi de tous les siè- 
cles, de tons les ages, de tous les goûts ; auxquelles per- 
sonne ne peut être insensible ; auxquelles , depuis le Pous- 
sin, aucun artiste ne peut s'empêcher de venir rendre 

mage, 

»Il est en effet probable que le Poussin, qui a peint plu- 

rs vues de Nantes, avait soigneusement éludié les 
sites de Clisson. On les retrouve du moins dans la plupart 
de ses comporitions. Le paysage de son tableau de Diogène 
brisant sa tasse est une vue exacte du château de Clis- 
son : C'est une remarque de M. Lemot, et cet académi- 
cien, qui a long-temps habité l'Italie, ne trouve que Ti- 
voli, l’ancienne Tibur, qu'on puisse comparer au Clis- 
sonnais. Ce sont ici, comme dans les Apennins, des co- 
faux ombragés ou couverts de vignes, de fraîches val- 
lées , des retraites solitaires, des rivières, des ruisseaux, 
des cascades, des lacs , des grottes , des rochers : le chêne 
élalant le luxe de son feuillage; le peuplier s’élançant 
dans les airs; des fabriques isolées au milieu des vallons, 
ou gro en ampbithéâtre sur les collines parmi des 
masses de verdure. Chaque site , chaque instant, varient 
les effets de la lumière; chaque pas offre de nouveaux 
Points de vue et des accidents piltoresques de différents 
nres, C'est un vaste tableau dont toutes les parties sont 
rmonieusement liées , et dont chaque partie peut s’iso- 
ler pour former plusieurs tableaux. 

»En se rendant des rives de la Moine à celles de la Sè- 
wre, la ville de Clisson paraît sous l'aspect le plus agréa- 
ble: elle forme un demi-cercle; le château, qu'on ne 
peut pus de vue dans quelque lieu qu'on soit, oc- 
cupe l'extrémité de cet arc. A côté de lui est un temple, 

tà la À gra de l'ancienne chapelle de Saint-Gil- 
les, où ont ét sées les cendres du sénateur Cacault 
celles de son frère; de l’autre côté, la ville se montre 
tout entière avec ses clochers à l'italienne, La maison 
Valentin paraît au nord avec ses belvéders, ses fenêtres 
en cintre, ses terrasses, ses arcades qui jettent tant de 
jour dans l'architecture et qui rappellent le beau climat 
et les constructions riantes de l'Italie, 

såu milieu des arbres frais et touffus qui s'élèvent du 

ond du vallon , ou qui revêtent la te des coteaux , on 
aperçoit de ie fermes : leurs toits rouges, leur con- 
struction piltoresque, donnent à la contrée un air étran- 
ga ruEmentent encore les pointes droites et immo- 

des mélèzes, des sapins et des cèdres, Sur les bords 


Fun des statuaires | de la Sèvre, des bornes millidires retracent üne voie ro- 


maine; des lilas, des rosiers bordent des sentiers qui 
conduisent à la d'Héloïse, et une pyramide sur 
montée d’une croix rend hommage à l'amour que les ha- 
bitants de la Vendée ont conservé pour la religion de leurs 


ères. 

» Après avoir visité la grotte d'Héloïse, la chaumière et 
le temple de Vesta, la belle maison de M. Lemot vient 
soudain men 4 les regards. Placé dans une situation ad- 
mirable, ce batiment élégant a été construit sur les dese 
sins du fils de l'ami de M. Lemot, M. Bouchet, Sa façade, 
d’un style à la fois simple et majestueux, est surmontée 
d’un charmant belvéder qui domine tout le pays, C'est 
de jà que l’homme de bien, qui donnait la vie à tout ce 
ge, aurait embrassé d'un coup-d'œil toute la con- 
qui lui devait son bien-être ; c’est dans celte enceinte 
que l'ami et le rival des plus célèbres artistes français 
eût rassemblé souvent les hommes distingués que son 
nom eût attirés dans ces lieux; mais un instant a tout 
détruit... Ce batiment demeure inachevé : puisse son fils 
réaliser un f agel ses brillants projets ! 

s En face de cette maison on aperçoit le e où re- 
posent les restes de M. Lemot; et, tout près de là, une 
colonne qui supporte le buste de sa stalue de Henri IV; 
rochement heureux qui semble dire au spectateur : 
lci voilà sa tombe, et là son immortalité, 

»Sur la droite de ce délicieux panorama apparaissent 
les hautes tourelles de l'antique château du connétable, 
avec leur couleur rougeatre et leurs créneaux festonnés 
de lierre; plûs loin, ou découvre sur un coteau élevé 
l'ancien musée des frères Cacault; et, si le voyageur de- 
mande où était la demeure du premier bienfaiteur de 
Clisson , de celui qui en révéla les beaux sites à l'admi- 
ration des élrangers, et consacra sa fortune à réparer 
dans cette petite cité les maux qu'avait causés la guerre 
civile, les vieillards vous montreront une modeste chau- 
mière qui, non loin du musée, paraît à travers le feuil- 
lage. C’est là que celui qui fut le représentant de la na- 
tion française près des souverains étrangers venait ou- 
blier son rang, sa dignité, et cacher sa vie au milieu de 
ces vallons qu'il chérissait, de ces bons campagnards 
qu’il avait aape dans leurs foyers, 

»Çest près de Ja porte du sud, à demi démolie, ornée 
de deux tourelles de briques, et qui sert aujourd’hui de 
porte de ville, que commencent les murailles fortifiées 
qui environnaient le chàteau de Clisson et les maisons 

i s'étaient groupées à ses pieds, Ces murailles, qui dé- 

endent encore la ville, ont été élevées par Olivier I de 
Clisson , augmentées par le connétable et réparées par 
François 11, duc de Bretagne. Du point où l’on est, on 
peut étudier la savante combinaison de ces fortifications, 
qui datent d’une époque antérieure à la découverte de 
l'artillerie, et qui font encore l'admiration des ingé- 
nieurs. À côté de cette porte, on monte sur le boulevart, 
garni d'arbres dans sa longueur, et qui offre une prome- 
nade paisible dans un lieu qui a vu tant de combats. On 
arrive aux secondes douves, remplies d'acacias, de pins, 
et on s’introduit par la petite porte de l’esplanade, sur 
laquelle s'attachent des graminées, des violiers, et où 
deux pieds de lierre gravissent de chaque côté, pour 
remplacer par des colonnes naturelles celles que le temps 
va achever de détruire, L'entrée ordinaire est par la 
grande porte du nord; elle est accompagnée d'une plus 
petite qui, comme elle, avait son pont-levis. A gauche, 
des lierres descendent en guirlandes sur ces murs anti- 
ues, et cet arbuste, dont les anciens couronnaient les 
déités champêtres, tapisse aujourd'hui, de ses festons 
toujours verls, ces débris dont la structure massive mat- 
teste que le génie mg rs des temps féodaux. Les cré- 
neaux mutilés laissent à découvert, au-dessus d'eux, les 
branches de deux ormeaux, On passe dans la première 
cour, toute garnie d'arbres : on y rencontre partout les 
vestiges des ravages des hommes, aussi terribles, mais 
moins éloquents que les injures du temps. Au milieu de 
ces resles d'une grandeur qui n’est plus, on remarque 
des bätisses récentes, Sur la gauche, on descend dans des 
caveaux humides : c'étaient des cachots qui ne recevaient 
le jour que par des grilles, Si l’on veut pénétrer dans le 
lieu où se retiraient les anciens possesseurs du chateau, 
il faut revenir sur ses pas, On entre dans un bastion que 
protègent deux ormes , dont la vieillesse témoigne si bien 
de la vétusté de ces ruines. Après avoir franchi dix por- 
tes, dont plusieurs sont garanties par des ponts-levis et 
des herses ménagécs dans des murs de dix pa he ometi 
seur, on parvient à la dernière cour. C'est 1à que se trou- 
valent les habitations de ces guerriers qui faisaient une 
prison de leur séjour, et qui ne se croyaient en sûreté 
que lorsqu'ils étaient inaccessibles. , ,..s.sesvmsvsse0 00 


» Le soleil luit maintenant dans ces tours, qui ne rece- 
vaient le jour que par d’étroites ouverlures, Le vent siffle 
dans ces salles désertes, où résonnait si souvent le cli- 
quetis des armes. Les plantes sauvages escaladent ces 
remparts éboulés, où flottaient les bannières orgueilleu- 
ses. Ces murs, qui avaient résisté tant de fois aux atta- 
ques de l’homme , n’ont pu soutenir les assauts du 

» Les fenêtres, partagées par une croix de pierre, la for- 
me des créneaux, des machicoulis , le plan même de l'é- 
diñce, tout annonce celte archilecture sarrazine, née 
dans des climats plus doux et qui parait étrangère sur ce 
sol humide, En effet, le plan , l'élévation et les détails du 
château de Clisson ont complètement le caractère de l'ar- 
chitecture moresque dans toute sa purelé, M. Cassas, 
peintre distingué , célèbre par ses belles aquarelles , dont 
Plusieurs, représentant des vues de la Grèce, appartien- 
nent à M. le comte de Brosses, a re rey que la forme 
des créneaux et des machicoulis de ce châleau était par- 
faitement semblable à ceux du châtean de Cézarée, dans 
la Palestine, vulgairement appelé la tour des Pélerins, 
gen a vu et dessiné. Ce n’est point à un goût plus épuré 

ans les arts, ce qui n'est jamais que l'effet progrès 
de la civilisation, que l’on dut, dans ces siècles barbares, 
cette innovation subite et extraordinaire dans l'architec- 
iure de ces habitations féodales, mais bien à un noble 
sentiment d'orgueil. Les chevaliers croisés, de retour 
dans leur patrie, voulurent, sans doute, transmettre à 
leurs descendants les glorieux souvenirs de leurs faits 
d'armes, en construisant leurs forteresses à l’imitation 
de celles que leur valeur avait enlevées aux infidèles 
dans l'Orient; et c'est à celte époque qu'il faut faire re- 
monter l'usage de placer des croix au milieu des ouver- 
tures qui recevaient le jour: ce qui fit ensuite donner le 
nom de croisées à ces ouvertures (1). a 

Nous n'avons rien à ajouter à cette description: elle nous 
semble rendre parfaitement l'aspect de ce pays délicieux, 
— Duboueix, qui, outre plusieurs mémoires insérés dans 
les journaux de médecine, a publié un volume sur l’élec- 
tricité médicale, est né à Clisson, — Il y a dans cette ville 
une certaine industrie. Outre plusieurs filatures de coton, 
outre quelques tanneries et papeleries, Clisson fabrique 
des étofles de laine ou calmouks qui portent son nom. — 
Un service actif d'omnibus lie Nantes et Clisson; il en part 
plusieurs chaque jour. — 11 y a foires le lendemain de la 
mi-Caréme, le lendemain de l’Ascension, les vendredis 
après la Fête-Dieu, après la Madelaine, après la Saint- 
Luc, après la Saint-André, enfin le premier vendredi de 
septembre; le lendemain, si l'un de ces jours est férié, Ces 
foires sont assez suivies; le principal commerce qui s'y fait 
est celui des chevaux et des bestiaux. — Marché tous les 
vendredis, depuis les jours gras jusqu’à la Madelaine; mar- 
ché spécial pour les grains le mardi et le vendredi, — La 
route départementale n° 2, de la Loire-Inférieure, dite de 
Nantes à Poitiers, par Clisson, traverse la ville, — Géolo- 
gie : sol granitique. Près du château de Clisson, dans le gra- 
nite altéré, on trouve de la chaux fluatée, — Archéologie : 
D. Morice, Preuves, t I, col. 60, 116, 511, 1111: t. IL, col. 540, 
575, 729, 780, 785, 818, 1044, 1049, 1050, 1073, 1154, 1418, 
1567; t. ILI, col. 238, 348, 408, 409, 453, 540, 601, 834, 1020, 
1021, 1558. — On parle le français. 


Cioharenrnoët | Clohars-Carnoët] 3 à 9 1. 
1/3 au S.-E. de Quimper, son évèché ; à 31 1. 1/4 
de Rennes, et à 2. 1. de Quimperlé, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi; on y compte 2600 communiants. La cure 
est à l'alternative. L'abbaye de Saint-Maurice, 
fondée l'an 1148 (voy. Saint-Maurice), est située 
dans Cloharcarnoët, au milieu de Ía forêt de 
Carnoët, qui appartient au roi et contient en- 
viron mille quatre cents arpents de terrain 
planté en bois, et plus desix cents autres arpents 
en landes*. Outre cetle forêt et les landes dont on 
vient de parler, ce territoire renferme encore 
d’autres landes très-étendues , dont le sol pa- 
raît excellent, et qui seraient de bon rapport si 





(1) Cette partie guillemetée est empruntée au Diction- 
naire géographique de Girault de Saint-Fargeau, dépar- 
tement de la Loire-Inféricure; Paris, in-8", 1829, Bau- 
douin frères, 
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elles étaient cultivées; mais le peu d'activité et 
d'industrie des habitants les font languir dans 
la misère, dans un pays où ils pourraient vivre 
avec aisance. Sa situation est très-avantageuse; 
il est borné au sud par la mer, et à l’ouest par 
la rivière de Laita, qui est considérable en cet 
endroit, par le flux et reflux qui monte jusqu'à 
Quimperlé. Les maisonsnobles, en 1390, étaient: 
le manoir Duplessis, au sire de Kymerch ; le 
Couet-Doueroz [ Couet-Douertz | *, à Pierre du 
Haut-Bois; le Moëdic, à Henri Cadoret; le ma- 
noir de Kguet-Glaffran * et trois métairies, aux 
moines de Saint-Maurice; Kdrenen, Coetme- 
rech, Saffray, Kgaudoavan , Kharo, Rosco, le 
Quilien , Kguen, Kelhornet et Kyegar [Kerjo- 


ker]. 


CLOHARS-CARNOET {sous l'invocation de la Vierge , le 
15 aoùt), commune formée de l’anc. par. de ce nom, au- 
Parakan succursale.— Limit, : N. Quimperlé; E. rivière de 

uimperlé ; S. l'Océan ; O. Moëlan. — Princip, vill. : kat 
nez. Garlouer , Kbalanen, Saint-Mady, Kvidelouxe , Kan- 
got, Kdraval, Khaco, Pouldu.—Superf. tot. 5481 hect., dont 
es princip. divis. sont: ter. lab, 1702; prés et pat. 173; bois 
114 ; canaux et étangs 3 ; landes et incultes 1139; sup. des 
prop. bat, 48; cont. non imp. 332. Const. div. 463; moulins 8 
(de Kangoff, de Larmor, du Cag, de la Lande, de Saint- 

ady, du Moign , à vent; du Pepe Douélan, à eau). 
Maisons remarquables : château du Penclou, manoir de 
Saint-Maurice, C~ Toute la côte de Clohars-Carnoët est 
très-belle d'aspect , et hérissée de rochers, On y remarque 
les corps-de-garde de Douélan, d'Enesbonal , de Pouldu 
avec batterie): les pointes de Ar-Courloup, de la Pierre- 
ngue, d'Enesbonal, et Poulliou; les petits ports de Pouldu 
et de Douélan {à ce dernier il y a un bureau de douanes). 
— Outre l’église, il y a plusieurs chapelles, entre autres 
Saint-Jacques, Saint-Maurice, ancienne abbaye, Saint- 
Maudez. — Sur la rive droite de la Laita (nom de l'Ellé et 
de l'Isole réunies ) on voit les ruines massives de l’ancien 
château de Karnoët, situé au centre d’une forêt, à une 
lieue de Quimperlé. Ce château parait avoir x: ane a 
Comorre, comte de Cornouailles, le Barbe-Bleue de la 
Basse-Bretagne, Son enceinte était vaste. Il était entouré 
d'un pare de plus de deux lieues de circonférence, dont 
les murs n'avaient pas moins de quatre pieds d'épaisseur, 
sur quinze pieds d'élévation; des fossés dont on voil en- 
core les traces défendaient le chàteau ; des tours le proté- 
geaient : ce devait être un objet de terreur pour le voisi- 
nage, Il n’en reste plus aujourd'hui que d'immenses débris 
et quelques pans de murailles couverts de grands arbres, 
de pervenches, de pariétaires, de plantes de toute espèce, 
— Des fouilles ont été faites, à différentes époques, dans 
les ruines du château de Karnoët, Elles n'ont eu d'autre 
résultat que la découverte de quelques mosaïques de bri- 
ques, de grands carreaux vernissés et de barres de fer en- 
veloppées de cuivre, sur lesquelles étaient exécutés de gra- 
cieux caprices. —La forêt de Clohars-Carnoët, qui entoure 
Je château dont il vient d'être parlé, est sitnée snr le ter- 
riloire des communes de Ciohars-Carnoët et de Quimperlé. 
Celle forêt, qui appartient à l'Etat, a une superficie de 
750 hectares. Ses essences dominantes sont le chêne et le 
hêtre. —En 1787, elle se composait de deux parties bien dis- 
linctes, dont l’une était boisée , et dont l’autre consistait 
en terrains vagues. Elle fut alors soumise à un aménage- 
ment vicieux à pe a été heureusement modifié, en 1854, par 
M. Lerouyer, alors sous-inspecteur du département du Fi- 
nistère. L'aménagement introduit d’après les idées de ce 
sous-inspecteur n'est autre chose qu’une application du 
système allemand : il consiste à exploiter pendant trente an- 
nées consécutives en coupes d'éclaircies. A l'expiration des 
trente années, si les parties les plus vicilles de la forêt sont 
pers de bois assez volumineux pour servir aux cons- 
ructions civiles et navales, on commencera à exécuter, 
pendant cent vingt années consécutives pour la première 
révolution, les coupes principales de la futaie, dans le but 
de remplacer la vieille forêt par une jeune, d'après la mé- 
thode de l'ensemencement naturel; dans le cas contraire, 
on continuera les coupes d’éclaircies , jusqu'à ce que les 
bois aient de plus fortes dimensions, Les terrains vagues 
de la forêt de Clohars-Carnoët ont en superficie 46 hecta- 
res 8 ares ; la jouissance en avait été abandonnée en 1787 
aux ofliciers de la gruerie de Quimperlé, Plus tard, pen- 
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dant la tourmente révolutionnaire, ces terrains furent} COAUOUT, sous l’invocation de Saint-Ildut, commune 
lés artificiellement en chênes et en hêtres qui sont | formée de Panc. par. de ce nom , aujourd'hui succursale, 
d'une assez belle espérance; et, quand il en sera temps, ils | moins Magoar. sa trève (Voy. ce mot). — Lim. : N. Grâces: 
ve formeront plus, avec l’ancienne partie boisée, qu’un | E. Ploumagoar, Saint-Adrien; 5. Bourbriac; 0. Bourbriac 
sul et même aménagement. C'est à l'extrémité nord-ouest | et Moustern. — Princip. vill.: Kguenan, Lambrat, Kiaou, 
de cette Torét que se tient annuellement le Pardon-des-Oi- | Trédarm , Porsdudal, Paremeur, Mezoa-Bihan, Kgadiou, 
seaux. (Voy. Quimperlé.}—1l y a dans la commune de Clo- | Parc-Lan, Knivinen, Gourguever, Kmapeurous, Runan- 
bars-Carnoët quatre établissements de pêche à sardines, | mec , Kantevoit, Largoat, Kvoezennec. — Superf. tot. 
appelés presses : trois se trouvent à Douélan, et le qua- | 974 hect. 66 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 341 ; 
trième à Portsac”’h. Vingt-sept bateaux attachés à ces éta- f prés et pat. 84; bois 308 : verg. et jard, 1; landes et incul- 
blissements occupent cent trente-cinq hommes. Indépen:- | tes 200 ; sup. des prop. bàt. 4: cont. non imp. 36. Const. 
damment de ces hommes d'équipage , qui fournissent plus | div. 118: moulins 2 { erguenan, à eau). — Maison re- 
tard de bons matelots à la marine de PEtat, beaucoup | marquable : le chateau du bois de la Roche. C5 Coadout 
d'autres personnes vivent du uit de cet important | et son ancienne trève Magoar, qui est aujourd’hui com- 
commerce de sardines, en les transportant fraîches dans | mune, étaient toutes deux de l'évêché de Dol (voy. ce 
les différentes villes de consommation, au moyen de na-| mot}, et enclavées dans celui de Tréguier. Elles sont ac- 
vires, de voitures ou de chevaux. —Couët-Douertz et Kguet- | tuellement dans l'évêché de Saint-Brieuc, Ces deux com- 
Glaffran nous semblent deux noms de famille donnés à | munes sont séparées par plusieurs autres, la trève étant 
tort ee zer comme noms de terres, — Géologie : cons- f jadis isolée de sa paroisse, comme celle-ci élait isolée 
titution granitique; micaschiste dans le sud du bourg. — | de son évêché, — Le pardon de Saint Iidut a lieu le pre- 
On parle le breton. mona a res 5 l'Avent Q il n Leur = sous le qu kr 
Un coffret appartenant à Somb i e ardon des coqs. En effet, chaque famille porte ce jour- 
y 2h, mad, eu le cabinet pt e Fe range m un coq en hommage à saint lldut. Le plus bean de tous 
diamants, dut être enfoui , en 1795, près du bourg de Clo- | °U* qui ont été ainsi offerts est confié à un hardi paysan 
bars, par son domestique Brignon , fuyant avec ce dépôt qui le mt au pet er soer À get a le dé- 
Y R ;. | pose sur le coq qui surmonte celui-ci. Après quelques mo- 
rides de son maitre. Que sont devenus ces objets pré ments, le coq s'envole, et tous les paysans se précipitent 
pour l'avoir; Car il est reconnu que tout lc bonbeur imagi- 
nable sera, pendant l’année, le partage de celui qui altein- 
dra la pauvre bête, Les quatre cinquièmes des coqs offerts 
à saint Ildut appartiennent à l’église; l’autre cinquième 
est dévolu au curé. Nous avons entendu dire à un ancien 
desservant de Coadout qu'une année sa part ou cinquième 
s'élait élevée à 142 coqs, — En 1695, M. du Liscoët du Bois 
de la Roche étail seigneur de la paroisse, — Le Bois de la 
Roche est un remarquable manoir, construit avec une so- 
lidité extraordinaire, (Voy. Mousteru.) Les bois ur se dé- 
roulent vers le Tricuc sont réputés remplis de vipères. — 
Géologie : granite; roches amphiboliques dans le nord.— 
On parie le breton. 































































Clohar-Fouesnan |Clohars-Fouesnant]; à 
peude distance de la mer; à 31. i/pau S.-S.-E. 
de Quimper, son évêché; à 37 1. 1/, de Rennes, 
elà 2 1. de Concarneau, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 500 communiants. La 
cure est à l'alternative. Ce territoire, borné au 
sud par la mer, et à l’ouest par la baie de la Fo- 
rêt, est fertile en grains et assez bien cultivé ; 
on y voit peu de landes, et le bois de Brignan, 
situé en partie sur ce territoire : ce bois peut 
avoir trois lieues de circonférence. 

CLOHARS-FOUESNAN, commune formée de Panc. par. 

ce nom, aujourd’hui succursale, (Voir le Supplément 
pur tous les renseignements cadastraux.) — La baie de la 

orèt ne baigne pas le territoire de celle commune. Il en 
êst séparé par Perguet. À cette occasion, nous ferons re- 
marquer que , sur la carte d'Ogée , Perguet est à la place de 


Clohars-Fouesnan , et récip ement. — Géologie : cons- 
titution granitique. — On parie le breton. 


Cloître (le). Voy. Le Cloitre. 


Coadout; à 221. 1/, de Dol, son évêché; à 
25 1. 2/; de Rennes, et à 1 1. de Guingamp, sa 
subdélégalion. Cette paroisse, quoique dépen- 
dante de l'évêché de Dol, est enclavée dans ce- 
lui de Tréguier, et ressortit au siége royal de 
Lannion; M. de la Boëssière en est le seigneur.* 
On y compte 900 communiants, y compris 
ceux de Magoar, dont la seigneurie appartient 
à M. du Lezard. La cure est à l'Ordinaire. Ce 
territoire n’est point contigu à celui de sa trè- ; 
ve; ils renferment l'un et l’autre beaucoup de en | Ascorn, 06 on Droton. Ga none pe med 


landes, la seigneurie de Kauffret et le château Piapleyó au pluriel, qui est eskern , ossements, on aurait 
du Bois-de-la-Roche *, qui, en 1480, apparte- 


pu croire qu'elle le doità quelque bataille livrée sur son 
naient à Pierre de Roserf, chevalier, seigneur 


territoire. D. B. 
du Bois-de-la-Roche. Yves de Roserf, son fils et 


Coat-Méal; à 10 1. 1/, à l'O.-S.-0. de Saint- 
son successeur, fut chambellan du duc Fran- | Pol-de-Léon, son évêché; à 46 1. 3/, de Rennes, 
çois IT, et obtint de la duchesse Anne, le 27 


| et à 31. i/a de Brest, sa subdélégation et son 
juillet 1489, une pension de 600 livres, tant | ressort. C'est une vicomté, avec haute, moyenne 
pour le récompenser de ses services que pour 


a et basse -justice , qui appartient à M. le duc de 
l'indemniser de son château qui venait d'être | Rohan-Chabot, seigneur du lieu. On y compte 
brûlé dans les dernières guerres qui avaient 


: 300 communiants : la cure est présentée par 
prés Ce château est aujourd'hui àf l'évèque. Ce territoire , de peu d'étendue, forme 
. du Gage. 


un pays plat, dont les terres sont abondantes 


Contaseorn ; sur un des bras de la rivière 
de Tréguier, à 2 L au S.-S.-0. de Tréguier, son 
évèché; à 29 1. de Rennes, et à 1 l. i/a de Pon- 
trieux, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Lannion; on y compte 600 communiants. 
Le cure est à l'Ordinaire. Ce territoire , couvert 
d'arbres et buissons, forme un terrain plat; les 
terres y sont de bonne qualité et bien cultivées ; 
on y voit peu de landes. 


COATASCORN, commune formée de l'anc, par, de ce 
nom , aujourd’hui succursale, — Limit, : N, Prat; E. Ru- 
nan , Brélidy (rivière du Jaudit}; 5. et 0. Bégard. — Prin- 
cip. vill. : Couvent-Arhars, Knevez-Bras, nero maire 
Goas-Rivel, Traou-Josse, Kthomas, Rubleizic , Kgrenn, 
Garmel, Knescop, Rue-Bois, Arzeuren , Kmadec, Kvenio, 
lePrado , Creheslic , Kgolo, Kigel, Mezomeur , Ngoulec, 
Balthazard, Kguiniou, Pen-an Guer, Pen-an-Pavé, Coat- 
Briand, Pen-an-Crec'h, Kjan, Kmorgar, Khalic, — Superf. 
tot. 827 hect. 51 a., dont ls princip. div. sont : ter. lab. 
606; prés et pat. 30; bois 57; verg. et jard. 5; landes ct 
incultes 85; sup. des prop. bàt. 5; cont. non imp. 53. 
Const. div. 231; moulins 3 (de Kizel, de Kmorgan, à eau.) 
c> ll ya, outre l'église, la chapelle Saint-Maudez — 
Géologie: Granite, — On parle le breton. 
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en grains, et, malgré cela, mal cultivées par 
les habitants, qui en laissent une grande partie 


en landes. 


COATMÉAL (sous l'invocation de la Vierge , Notre-Dame 
de Coatméal), commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — { V. le Supplément pour tous 
les documents cadastraux.) C~ Coatméal était ancienne 
vicomté de Léon. Sa jurisdiction s’exerçait au manoir de 
Locmajan, en Plouguin. — L'église est ancienne et porle 
tous les caractères du XIV: et da XV" siècle. En 1467 
elle s'intilulait église pastorale et priorale des sires de 
Léon. — Géologie : constitution granitique, — On parle 


le breton. 


Coatreven ; à 1 1. 5/, à l'O-N.-0. de Tré- 
guier, son évêché; à 30 1. 5/; de Rennes, et à 
2 1. 1/5 de Lannion , sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure est à l’alter- 
native, relève du roi, et compte 800 commu- 
niants. Son territoire est plat, les terres sont ex- 
cellentes et situées avantageusement, à peu de 
distance de la mer ; il est mal cultivé et plein de 
landes. La Villeneuve, en 1460, à Alain Daniel, 
sieur de Kmoisan ; Kbergon [ Kerberiou], à Jean 
Tuomelin. En 1655, Kveret, à René Raison, 
sieur de la Garde; le Pont-Losquet, Coetarel et 


Kberiou, à Yves Tuomelin. [ Double emploi. ] 


COATRÉVEN, commune formée de l'anc. 
nom, aujourd’hui succursale. — Limit, : N. 


la Ville-Ncuve, Kauffret, Ksalic, Pen-an-Crec'h, 
mel, Crehernec, Boudilliau, Pont-Losquet. — Superf. 


tot, 912 hech. 44 a., dont les princip. div. sont : ter. lah. 
729; prés et pat. 59; bois 18; verg. et jard. 9 ; landes et 
rop. båt. 6; cont. non imp. 43. 
dits Je 
Vieux-Moulin, et Milin-Knevez ). &&” Outre l'église. il y 
a ja chapelle de Lochrist, qui a un pardon annuel, — 
Ogeca sans donte fait erreur en parlant du grand nombre 
wun 
vinglième du territoire. — La route départementale de 
Lannion à Tréguicr, n° 4 bis, traverse Coatréven dans sa 
parlie sud de Crec’h-ar-Bider à Pont-Losquet. Elle git est 
quart nord-est à ouest quart sud-ouest .— Géologie : gra- 
nite; à l'est schiste modifié et schiste talqueux, — On 


incultes 47; sup. des 
Const. div. 225; routoirs 26; moulins 2 ({ à eau 


de landes de cette commune : il n’y en a presque 


parle le breton, 


Coesmes ; dans un fond; à 6 l. !/ au S.-E. 


de Rennes, son évêché, sa subdélégation, et le 
siége où ressortit sa haute-justice. C’est une an- 
cienne bannière, dont le seigneur actuel est M. de 
Goyon; il s'y tient un marché tous les jeudis. On 
y compte 1500 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Ce territoire renferme une partie de la 
uelques terres en labeur de 
bonne qualité, et des landes fort étendues, dont 
le sol paraît bon. C’est un pays couvert d’ar- 
bres, dont les fruits sont employés à faire du 


forêt du Theil*, 


cidre. On y voit quelques carrières d'ardoises. 
En 1186, la seigneurie de Coesmes était à Briand 


de Refuge. En 1449, Raoul de Refuge était cham- 


bellan et garde-des-sceaux du roi Charles VII. En 
1472, Renaud de Refuge, son fils, était premier 
écuyer du roi Louis XI. Gui de Refuge, écuyer- 
tranchant de la maison du roi, épousa Anne Le 
Maye , gouvernante du Dauphin , et mourut 
l'an 1531. Jean de Refuge, son petit-fils, fut 
chambellan du duc d'Anjou, en 1602. 













































pe de ce 
amlez; E, 
Camlez , Minihy-Tréguier: S. Langoat, Lanmérin; O. Tré- 
ziny., Ęmaria-Sulard,—Princip. vill, : Prat-Ledan, Mez-ar- 
Lann, Kfeillen, Kyer, Sant-Avel, Kjouron, Crec'h ar- 
Bider, Poul-ar-Ranet, Klivizcc, Crec'h-ar-Roux, Toul- 
Conan, Couvent-Vilin-Coz, Kmée, le Manoir. Pengu, 

osa- 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


On y connaît encore les manoirs de la Geor- 
gerie, en 1400, à Jean de Chevigné; la Chevro- 
nière, dans le même temps, à Guillaume Davy; 
les manoirs du Plessis , de Coesmes [erreur] , et 
de la Couesserie [{a Coufferie], appartenaient à 
Jacques de Chevigné, chevalier, Au moisde jan- 
vier 1590, cette paroisse fut ravagée par les 
troupes du duc de Mercœur, qui la mirent à 
contribution, et brûlèrent une partie des mai- 
sons. Le gouverneur de Rennes y envoya un dé- 
tachement qui les en chassa. 


COESMES /Erelesia de Cosmerià, sous l'invocation de 
saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. 
— Limit : N, Sainte-Colombe, le Theil, Rheliers: E. 
Martigné-Ferchaud; S. Thourie, Martigné-Ferchaud ; O. 
Thourie, la Couyère. — Princip. vill. : Lalleu-Botherel, 
la Costardière, la Charpenterie, la Grasserie, la Gauffe, 
Jugon, la Théautière , la Poltière, l'Etournellière , la 
Vergerie. — Superf. tot. 2324 hect. 23 a. , dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 1601; prés et pat. 333; bofs 75; 
landes et incultes 163; verg. et jard. 90; sup. des prop. 
bat, 14; cont. non np 86, Const. div. 540: moulins 5 
(de la Pille , à cau; de la Grasserie, de la Hermanière, 
à vent}, LK L'église est ancienne, mais la date précise 
de sa construction n’est pas connue. Les autels, refaits 
en 1652, sont une assez exacte imitation de ceux de Tous- 
saint de Rennes, et furent réparés aux frais des dames 
de Refuge, protestantes converties après l'édit de Nantes. 
Leur but était, dit-on, de ne laisser, par cette œuvre pie, 
aucun doute sur la sincérilé de leur conversion. — Outre 
l'église il J avait jadis Jes chapelles Sainte-Marguerite , 
Sainte-Christine, Notre-Dame-des-Bois et la Chévronnière; 
ces chapelles ne sont plus desservies. — Le seigneur avait 
les deux tiers des dimes; le curé avait l’autre tiers. — 
L'ancien nom donné à cette paroisse est fort incertain. On 
trouve, dans an titre de 119%, Cosmæ; en 1420 on trouve 
Couaismes et Couasmes ; enfin les sceaux des anciens sei- 
gneurs Robin portent Coimes. L’élymologie la plus probable 
de ce nom cest Coët-em, forêt mouillée, — Des anciens fiefs 
le Plessix et la Chévronnière, ce dernier seul existe en 
son entier, — 11 ya dans le bois de Sainte-Christine, près 
la Gcorgerie, une motte, ou, selon d'autres , les vestiges 
d'un camp romain. (V. Revue du Breton, vol. 2, p- 65.) 
— La forét du Theil n'occupe aucune partie du territoire 
de Coësmes, — En 1790, une pre en l'honneur de la 
fédération avait été construite sur la lande de la Grasse- 
rie, Ce monument, qui avait environ 12 mètres d'éléva- 
tion, et sur lequel on avait gravé les détails de la fête de 
son inauguration , a été abattu en 1815. — Il y a foires les 
seconds jeudis de juillet et d'octobre. — principal 
commerce de ce pays consiste en toiles dites 40 pouces ; 
elles sont vendues sur les marchés de Rennes ct de Nan- 
tes. — La petite rivière des Gadouilles limite la commune 
dans une partie de l'ouest et du nord; le ruisseau de 
Gratte-Loup la limite dans une partie ouest et sud ; celui 
de la Planche dans une partie sud, — Géologie : quartzite, 
schiste dans le nord, 11 y a au Plessix des carrières d'ar- 
doises en exploitalion. — Archéol. : D. Morice, Preuves , 
L LIT, col. 1705, 1706, 1707. — On parle le français. 


CS En 1795, pendant une trève pour la pacification , 
les insurgés, au nombre de mille environ, commandés 
pee Terrien, dit Cœur-de-Lion, surprirent le bourg de 
oësmes, Six habitants armés s'étaient réfugiés dans Pé- 
glise , et deux seulement d’entre eux inguiétaient enne- 
mi par un feu bien dirigé. Ne pouvant s'approcher sans 
danger, pour allumer l'incendie, les insurgés forcèrent 
les femmes à marcher devant eux. M. D... , avec une rare 
justesse de coup-d'œil , visa et abattit l’homme _ us- 
sait M™ D... devant lui. Le sacristain reçut une balle au 
bras dont il se servait pour sonner le tocsin, et, criant 
vive la république ! il continua à sonner de l’autre bras, 
M. J. accourut de Rhetiers , avec quelques gardes natio- 
naux, au secours de ses voisins, et les insu les pre- 
nant pour une avant-garde, se retirèrent en désordre , et 
furent enterrer leurs morts dans le cimetière de Thourie. 


. D. V. 
Coethugat: à 7 1. 1/, au N.-N.-E. de Van- 


nes, son évêché; à 14 1. 5/, de Rennes, et à 54 
de lieue de Josselin , sa subdélégation. Cette pa- 


DE BRETAGNE, 


roisse, dont la cure est présentée par l'abbé de 
Saint-Jean-des-Prés, ressortit à la Cour royale 
de Ploërmel, et compte 200 communiants, Son 
territoire, de peu d'étendue, renferme fort peu 
de terres en labeur, et une grande quantité de 
landes. 

à Coétbugat est actuellement en Guégon. (Voy. ce 
mo 


Coetmaloen ; abbaye de l’ordre de Citeaux; 
à 19 1. à PE.-N.-E. de Quimper, son évèché, 
et à 23 1. de Rennes. Cette abbaye, située dans 
la paroisse de Saint-Gilles-Pligeau , auprès d'un 
bois et de plusieurs étangs qui lui appartien- 
nent, fut fondée, lan 1142, par Alain, comte 
de Penthièvre, et enrichie par Conan III, duc 
de Bretagne; elle a haute, moyenne et basse- 
justice , qui s'exerce à l’Etang-Neuf, et appar- 
tient à l'abbé de Coëtmaloen. 

£& L'abbaye de Notre-Dame de Coëétmaloen /£cclesia 
sanctæ Mariæ iva Mellonis) est en ce moment en Saint- 
Gilles-Pligeaux. (Voy. ce mot, ) Son revenu était autre- 
fois de 4,000 livres; elle est aujourd'hui en ruines, Parmi 
ses anciens abbés, on remarque : Tristan Dolo, provincial 
des frères précheurs, en 1510 ; François de la Tour, évêque 
de Quimper, en 1573; le cardinal de Lorraine ; Eric de 
Lorraine , évêque et comte de Verdun ; Charles de Lor- 
raine, aussi évêque de Verdun; François de Lorraine, en 
1641, aussi évêque et comte de Verdun; Jean-Joseph Lan- 
guet, célèbre dans le XVIU" siècle par sa lutte contre les 
jansénisles : évêque de Soissons en 1715, et archevêque de 
Sens en 1731, ce sv fut nommé en 1709 à l’abbaye de 
Coétimaloen ; e A. J. Deslaurents, évêque de Saint- 
Malo , en 1753. 


Coesmieux nel 3 à 13 L. 1/5 de Dol, 
son évèché; à 17 1. 2/3 de Rennes, son ressort, 
et à 21. de Lamballe, sa subdélégation. Cette 
roisse se trouve enclavée dans l'évêché de 
aint-Brieuc, et compte 860 communiants, y 
compris ceux de Tregenest, sa succursale ; elle 
a une haute-justice qui s'exerce à Lamballe et 
ressortit au présidial de Rennes. La cure est à 
l'Ordinaire. Ce territoire, situé entre deux bras 
de la rivière de Gouessan, est peu étendu, bien 
cultivé, et fertile en grains de toute espèce et 
en foin. 

L'église paroissiale est dédiée à saint Mieux 
[saint Mioc, saint Mieuc où saint Mieux], qui 
vint, dans le VI’ siècle, s'établir en cet endroit, 
dont une grande partie était alors en bois, et y 
demeura dans la solitude. Après sa mort, on 
éleva sur son tombeau une église en son hon- 
neur. L'an 1629, Hector d'Ouvrier, évêque de 
Dol, étant à Coesmieux, fit remuer en sa pré- 
sence le grand autel, sous lequel il trouva un 
coffre, avec cette inscription : Reliques de saint 
Mieux. Ce prélat et Jean Collas, recteur de la 
paroisse, en firent l'ouverture, et mirent ces 
reliques dans un autre endroit. Nous ignorons 
s'ils trouvèrent l’époque de la fondation de cette 
église, car ils n’en ont rien dit. En 1500, on 
çonnaissait à Coesmieux les maisons nobles de 
la Yille-Salmon et de Kgouet : la première, à 
Jean Poullain, et la seconde, à Guillaume de la 
Motte. 


COETMIEUX, commune formée de l'anc, par, de ce 
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nom , moins sa trève Trégenest, qui a été absorbée par 
Meslin ( v. ce mot), aujourd’hui succursale, chef-lieu de 
canton. — Limit, : N, Morieux; E. (le Gouessan ) Audel ; 
S. et S.-E. Maroué, Meslin ; O, Fomment et Hillien (rivière 
d'Evrau.) — Princip. vill. : la Ville-Glolaie , le Val-Heur- 
taux, Bourg-Lévêque , la Roche, la Mare , la Rue, Tréfu- 
mel, Lande-Orhan , la Boullière, Yau-Hallé . Noe-Hallée- 
Beau-Soleil, Belle-Ville , le Frèche, Rue-Morvan , les 
Landes, la Ville-moisan, Létimieux.— Superf. lot, 802 hect. 
56 a. 50 c. , dont les princip. div. sont: ter, lab. 631 ; prés 
et pat. 54; bois 18; verg. et jard, 9; landes et incultes 46; 
sup. des peop bat A; cont, non imp. 40. Const. div. 121; 
moulins 2 {de Coëtmieux, à cau; de Coétmieux , à vent ; 
le moulin de la Perche est partie en Coëtmieux et partie 
en Hillion. ) = Coëtmieux est, comme le dit Ogée, sous 
le vocable de saint Micux , dont Phistoire est peu counue, 
mais qui sans doule a donné aussi son nom à une autre 
commune des Côles-du-Nord, Plumieux, (Voy. ce mot.) Les 
reliques dont parle notre auteur étaient intitulées Aeliquiæ 
sancti Mioci. saint passa saus doute sa vie dans un bois 
situé sur l’ancien territoire de la paroisse, et de là le nom 
de Coëtmieux {bois de Mieux, ) — Coëélimieux , aujourd'hui 
dans l’évèché de Saint-Brieuc , était autrefois dans celui 
de Dol; son recteur prenait le titre de doyen et remplissait 
les fonctions de grand-vicaire pour Trégenest, Landehen, 
Saint-Glen et Penguily, ou l’Aile-des-Haies, — Le presby- 
tère actuel a été construit aux frais d’un ancien desser- 
vant de la commune, M. Hinguet, qui, à sa mort, l'a 
légué à ses successeurs, — L'Evran et le Gouessan se réu- 
uissent à l'extrémité nord de Coélmieux, et forment le 
bel étang dit des Ponts-Neufs, qui est en Morieux. { Voy. 
ce mot. ) — La route royale n° 12, dite de Paris à Brest . 
lraverse la commune dans sa partie sud, Son gisement est 
cst un quart sud-est à ouest un quart nord-ouest, — Géo- 
logie : gneiss amphiboliques. — On parle le français, 


Coeuzon [Cuzon]; sur la rivière d'Odet, à 
2/; de 1. au N.-E. de Quimper, son évêché, son 
ressort et sa subdélégation, et à 38 1. de Rennes. 
Cette paroisse, dont la cure est à l’Ordinaire, 
compte 800 communiants; son territoire est 
plein de monticules, au bas desquels sont de 
très-bonnes terres, fertiles en toutes sortes de 
grains, On y trouve des mines de charbon de 
terre qu’on n’a point encore ouvertes; elles se- 
raient cependant du plus grand profit, par leur 
situation avantageuse à peu de distance de la 
mer. Les maisons uobles sont : le Parc-Poullic, 
Kenmaner, Kmaanel, Penhoët, le Plessis et 
Kmorvan. Cette dernière appartenait, en 1475, 
à Thomas de Kmorial, sieur de Kmorvan; en 
1680, à Louis de Kmorial. Vers l'an 1640, la 
Chapelle de Coeuzon fut bâtie sous l'invocation 
de saint Denis, par Gui, seigneur de Messirien. 

C5 Cuzon est actuellement en Kfunteun, (Voy. ce mot.) 


Coglès. (Voy. Saint-Jean-en-Coglais.) 


Cohiniae ; sur la route de Quintin à Châtel- 
audren; à 3 1. 1/, à l'O.-S.-0. de Saint-Brieuc, 
son évêché et son ressort; à 21 1. 1/4 de Rennes, 
et à 11.1/2 de Quintin, sa subdélégation. MM. Pa- 
lasne et Chavagnac en sont les seigneurs. On y 
compte 600 communiants. La cure est à l'alter- 
uative. La rivière du Liest prend sa source dans 
ce territoire, qui est coupé de petits ruisseaux 
qui vont se jeter dans cette rivière, qui se perd 
elle-même dans celle de Trieuc. On y voit de 
bonnes terres , des arbres dont les fruits servent 
à faire du cidre, de belles prairies, et, comme 
presque partout ailleurs, des landes et des terres 
non cultivées. On y remarque le château du 
Rumain, qui, en 1546, appartenait à Guillaume 
le vicomte, sieur du Rumain , chevalier des or- 
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dres du roi {ils n'étaient pas créés d cette époque], 
et grand pannetier de France, sous le règne de 
Philippe de Valois, sixième du nom. En 1631, 
Pierre de Trolong, sieur du Rumain, épousa 
Jeanne Goyon-de-Beau-Corps, dont il eut un 
fils qui fut père de plusieurs enfants. Le plus cé- 
lèbre d’entre eux fut Charles-Yves de Trolong, 
maréchal des camps et armées du roi. Cette 
terre a moyenne et basse-justice, et appartient 


à M™ de Pellan, qui possède encore celle de 
Ville-au-Roux, moyenne et basse-justice, située 


dans ce même territoire. 


COHINIAC, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N, Plouvara; E, Saint- 


Donan; S. le Ceslay : O. Bocquého. — Princip. vill, : la 
Ville-d’Abas, le Rumain, Kperry, Tamad. 
Ktanguy, le Gartouet, la Chapelle , la Vallée , Poulfranc 
{le petit}, Poulfranc (le grand), Longues Rales , Porte- 
ès-Burlots, l'Hurmain, Kcouhan, Klabo , Grimolet, Ville- 
Auré, Guerlino, Renemard, — Superf. tot, 1225 hect. 75 a., 
dont les princip. div, sont: ter. lab. 645; prés et pat, 95; 
bois 19; verg. et jard, 8 ; landes et incultes 330; pâtures 
communes 68; sup des prop. bàt. 7; cont. non imp. 50, 
Const. div. 196: moulins 3 (aux Moines, aux Prêtres, à 
eau). C~ La Charte de Conan IV, confirmative des biens 
des Templiers (1160) nous apprend que ceux-ci daient 
une aumôneric en Cohiniac, en Cognuac, dit ce titre, 
(D. Mor., Preuves , t. I, col. 658.) Ce document s'explique 
encore par la présence d'un moulin, sans doute banal 
alors, appelé moulin aux Moines. — Dans l'an rx, les in- 
surgés violèrent la trève du 14 nivôse et dévastèrent Cohi- 
niac. — La route départementale n. 12 des Côtes du-Nord, 
dite de Quintin à Chateaubriand , traverse la commune 
et le bourg. Sa direction est sud-sud-est à nord-nord-ouest, 


— Géologie : constitution granilique , quartz en quelques K 


parties. — On parle le français et le breton. 


Collinée ; trève de la paroisse du Gouray, 
à 6 1. 1/4, au S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; 
à 15 1. 2/; de Rennes; et à 3 1. 1/4 de Lamballe, 
sa subdélégation. Cette trève, où l’on compte 
4:00 communiants, ressortit au siége royal de 
Jugon. Il s’y exerce une haute-justice, qui ap- 
partient à M. de Talhouet-de-Bon-Amour, sei- 


gneur de Collinée. Il s’y tient un marché tous 
les vendredis, 


COLLINÉE (sous l’invocalion de saint Guillaume ); 
commune formée de l'anc. trève du Gouray, aujourd’hui 
succursale; brigade de gendarmerie temporaire. — Limit, : 
N. el O. le Gouray: E. Saint-Jacut; 5. Saint-Gouéno, 
Saint-Glen. — Princip. vill, : le Haubert, le Rusé, la Ii- 
bétière , le Petit-Maupas, le Bourgneuf, Saint-Mirel, la 
Viette Launay-Messu , Saint-Thia, les Mintes, le Bignon, 
la Croix-Duret , Lepinette, la Cour-Neuve, — Superf. tot. : 
233 hect. 89 a. 60 cent. , dont les er divis sont : ter. 
lab. 98 ; prés et pat. 20 ; verg. et jard. 6; landes et incultes 
86 ; sup. des prop. bàt. 2; cont. nou imp. 12 Const. div. 
338; moulins 2 (de Poche, de la Rance, à eau), C5 Quoi- 
que Collinée soit chef-lieu de canton, la cure a été con- 
servée au Gouray. — L'église est fort ancienne ; mais on 
ignore la date précise de sa fondation. — Collinée donna, 

t-on , le jour à Simen de Collinée, C’est à lui qu’on attri- 
bue la création d’une imprimerie à Bréhand-Loudéac, dans 
le XVI’ siècle, et peut-étre avant que cet art nouveau fût 
introduit dans les principales villes de Bretagne, Il est, 
selon quelques auteurs, l'inventeur des caractères ilali- 
ques, et il a laissé un ancien testament imprimé en grec 
et fort estimé des bibliographes. Selon d’autres , il ne se- 
rait pas prouvé que Simon Colinœus fùt de Collinée et eût 
été imprimeur à Bréhand-Loudéac, Les premiers typogra- 
pas qui s'élablirent à Bréhand-Loudéac étaient, en effet, 

éhan Crez et Robin Fouquet, dant il 
raisons pour penser que Simon 
de Collinée, — Il } a foires le 2 mai et le 30 juillet, — 
Marché le vendredi, — Les sources de la Rance sont entre 
le village Jcs Mintes et la Croix-Duret, — Géologie : schiste 
talqueux : minerai de fer assez abondant aux pieds du 
Mené. — On parle le français. 


Colleree ; trève de Plounevez-du-Faou; à 





a de fortes 
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8 1. 1/, au N.-E. de Quimper, son évêché, à 321. 
ija de Rennes; et à 5 1. 2/; de Châteaulin, sa 
subdélégation et le lieu où ressortit sa haute-jus- 
tice. On y compte 1800 communiants. On voit 
dans ce territoire la forêt de Coat-Bien* [Coat- 
Bihan], qui peut contenir environ deux cents 
trente arpents de terrain; elles appartient au roi. 
COLLOREC (sous l'invocation de la Vierge}, commune 
formée de l’ancienne trève de Plounévez-du-Faou ; au- 
jourd'hui succursale, — Limit, : N, et E. Plouyé; S. Lan- 
deleau ; O. Plounévez-du-Faou. — Princip. vill, : Kureign. 
Resté-Donval, Guanango , Kroc’h, Cleuzeau , Guerdeniel, 
Kmanac'b, — Superf. tot. 2859 hect. 15 a. 09 c., dont les 
princip. divis sont : ter. lab. 1272 ; prés et pat, 261; bois 
115; verg. et jard, 59; landes et incultes 1020; sup. des 
prop. bàt. 12; cont. non imp. 100. Const. div, 335. Mou- 
lins ô (de Kroc'h, de Roudoumeur , du Cleuziou, du Parc, 
de Kvaro, Grand-Moulin, à eau). Partie de la nef de 
l'église est de 1579 ; elle a été répa en 1824; le clocher 
est de 1836, La sacristie semble la partie la plus ancienne; 
on y voit deux meubles fort antiques. — Il y a deux cha- 
pelles, Sainte-Marguerite et Saint-Guénolé. — Une fon- 
taine, objet du culte des fidèles, est dédiée à sainte Barbe. — 
Les landes sont nombreuses et les bois rares; celui de 
Coat-Bihan , dont parle Ogée, est en Plounévez-du-Faou, 
et non en Collorec. — On voit près de l'ancien manoir de 
ro ar est aujourd’hui habité par des fermiers, 
une motte féodale; il y en a aussi une près du Granec. 
— Le froment est peu cultivé dans cetle commune. — Le 
chêne et lchêtre réussissent assez, mais fournissent peu de 
bois de charpente, — Les voies de communication sont peu 
nombreuses et en mauvais état : deux ponts qui, du temps 
où écrivait Cambry, étaient dangereux et en pes dé- 
truits, sont encore dans la même situation. — Íl faut ci- 
ter le beau point de vue dont on jouit près du village de 
véguen. — Le chemin de grande communication , de 
Chateauneuf à Huelgoat, traverse le bourg; il court 
sud-ouest nord-est, — L'Ellez coule du nord-ouest au sud- 
est. — Foires le vendredi après la Trinité; les lundis a 
le troisième dimanche de juillet et d'octobre, — 
gie : la grawache domine. — On parle le français. 


Comblessae; à 18 1. 2/; au sud de Saint- 
Malo, son évêché; à 8 1. 2/; de Rennes; et à 51. 
1/3 de Plélan , sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la cure est à l'alternative, ressortit au siège 
royal de Ploërmel. On y compte 1200 commu- 
niants, y compris ceux des Brulayes, sa trève. 
Il s'y exerce trois hautes et deux moyennes-jus- 
tices : M. Deguer en est le seigneur supérieur. 
Ce territoire, arrosé par la rivière d’Aph [4ft], 
forme un pays plat, où l’on voit quelques terres 
en labeur, des prairies , des buissons, beaucoup 
d'arbres dont les fruits servent à faire du cidre, 
et des landes en quantité, dont le sol paraît bon. 
Cette paroisse est une des plus anciennes de 
cette province. Nous trouvons qu’en 474, Eu- 
stbe, roi de Vannes, se rendit à la tête de son 
armée à Comblessac, et qu'il fit couper les 
mains et arracher les yeux à plusieurs des ha- 
bitants, sans qu'on ait jamais pu savoir la cause 
de ce châtiment cruel. La nuit suivante, ce 
prince tomba malade avec sa fille; et leur ma- 
ladie paraissait sans remède, lorsqu'ils firent 
prier saint Melaine, qui était pour lors dans les 
environs, de les venir voir; le saint obéit, et 
obtint aussitôt leur guérison par ses prières. En 
reconnaissance de ce bienfait, Eusèbe donna 
à saint Melaine l'église de cette paroisse, qui 
était dès lors un prieuré, et qui depuis ce PE 
a toujours appartenu à l'abbaye qui porte te 
nom du saint à qui elle fut donnée. 
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Vers l'an 800, naquit en cette paroisse le 
bienheureux Convion [Convoton] , fondateur et 
premier abbé de Saint-Sauveur de Redon. On 
connait à Comblessac les maisons nobles sui- 
vantes : en 1360, la Villenéan, à Jean Sorel ; 
la Motte-Quibriac, au seigneur de Blossac : 
elle s'appelait alors le manoir de la Motte , et 
r ap en 1440 , à Gui de Saint-Amado; 

forme aujourd’hui, avec le Coëdic et les 
Ronserays, une moyenne et basse-justice , qui 
appartient à M. de Begasson-de-la-Lardais ; en 
1400, Tregouedas, à Pierre Eder : elle forme, 
avec celle de Villenéan , une haute, moyenne 
et basse-justice, qui appartient à M. Fournier- 
de-Saint-Maur ; la Ville-Huet, moyenne et 
basse-juslice, à Guillaume de Craon, aujour- 
d'hui à M. de Trelo, baron de Renac; la Boue- 
re*, à Robert de la Bouere ; en 1410, la Cou- 
puaye*, au seigneur de Malestroit; la Touche- 
dn-Hal, à Bertrand Epinard ; la Porte, à Jean 
ke Seixte ; la Malardaye*, à Guillaume Guillou; 
Lurvoye [ Lircouye] *, à Guillaume Pillet; une 
métairie, au prieur des Brulayes ; le Train , à 
Bertrand Epinard; le Cordic, à N. de la Chá- 
taigneraie ; Trebado, à Pierre Eder; le Teil, à 
Guillaume Sorel ; le Bois-Guiomart, moyenne 
et basse-justice, à Jean Guichard; elle se 
somme à présent le Bois-Jan , et appartient à 
M. du Bois-Jan; Beaulieue-la-Coupuaye [Beau- 
lieu, la Coupuaye ; ce dernier est un double em- 
ploi), à Jean Pillet; la Bouexière, moyenne- 
justice, à M. Fournier de Trelo ; le Bodel *, à 
Jean Houx; le Brulais et la Voltais , prieurés , 
avec moyenne-justice, à M™ Sorel; le Craon, 
Moyenne-justice , à M. Lambert. 

COMBLESSAC { Ecclesia de Combleiziaco , sous l'invoca- 
tion de saint Eloy); commune formée de l'anc. par. de 
tt nom, moins sa trève les Brulais (voy. ce mot], au- 

rd'hui succursale, — Limit. : N, Guer , les Brulals ; E. 

Brulais, Carentoir: 8. Carentoir; O. Guer. — Princi 
vill. : le Coudray, la Feuillardais, la Touche-Urvoy. le 
Léron , la Gérillais, la Cocardais, Quaranquer, la Mélais, 
la Grée de Craor. — Superf, tot, 1722 hect. 62 a. 7 cent. , 
dont les princip. divis. sont : ter, lab, 615; prés et pâL. 
2 ; bois 57; verg. el jard, 25; landes et incultes 758 ; sup. 
des prop. båt. 6; conl. non imp. 47. Const. div. 235: mou- 
lins 3 (de Prada, des Epinais, de Marsac, à eau}. — Mai- 
sn remarquable : Craon , près la Touche-Uryoy. + 4 Comb- 

tac, signifie assez exactement vallée pleine de loups. 
Il y avait, sans doute, jadis de grands bois dans ce pays. 
— Avant 1790, Comblessac était dans l'évêché de Saint- 
Malo: il est aujourd’hui dans celui de Rennes. — La ri- 
Vière d'AMt sert de linile au nord et à l'ouest, et traverse 
là commune à son extrémité sud. — C'est en Comblessac 
Que, selon M. Bizeul, on trouve les premières traces cer- 
taines de la voie romaine qui allait de Rennes à Carbaix 
du aës, Elle entre dans la commune de Carentoir (voy. 
ce mot}, au pont de Marsac, — La plupart des terres no- 
bles indiquées par Ogée et, entre autres, le Bodel, la 
Coupuaye , Lirvouye, la Malardaye , la Bouère , ont suivi 
la Lrève les Brulais, et ne sont plus en Comblessac, — Il y 
à foire le 33 juin, dite de la Saint-Jean, — Archéol. : Dom 
arice , Preuves, t. I, col. 306 , 187, 229, Alb. de Morlaix, 
= bee ep : schistes argileux ; ardoisières, — On parle 

Combourg; petite ville, sur la route de 
Rennes à Dol; à 7 l. de Saint-Malo , son évé- 
ché ; à 7 1. 2; de Rennes, et à 2 L. 3/, de Hédé, 
sa subdélégatiun. Cette ville relève du roi, et 
Compte environ 6000 communiants. Il s'y tient 
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un marché les lundis de chaque semaine , et 
neuf foires très-considérables par an. L'église 
paroissiale est dédiée à Notre-Dame, On y re- 
marque un très-beau clocher et une sonnerie 
agréable. La cure est présentée par l’évêque. 
Combourg est un ancien comté, qui jouit de 
beaucoup de droits et priviléges. Il appartenait 
jadis aux princes de la maison de Brelagne, et, 
en dernier lieu, à la famille de Coëtquen. M=" la 
maréchale duchesse de Duras le vendit, en 1761, 
à M. de Châteaubriand, qui en jouit aujourd’hui. 
Sa jurisdiction est très-considérable ; elle s'étend 
en plus de trente paroisses, dont les seigneurs 
vont directement en appel à cette jurisdiction, 
qui ressortit nument au présidial de Rennes. 
Quoique cette ville soit dans un fond, l'air n'y 
est pas malsain ; elle est dominée par des co- 
teaux et des collines très-pittoresques et très- 
agréables. Les maisons sont construites à l’anti- 
que, et ont presque toutes les pignons sur les rues, 
Les vivres y sont abondants et de très-bonne qua- 
lité, et les habitants fort gais ettrès-affables, On y 
remarqüe une maitrise particulière des eaux , 
bois et forêts ; une capitainerié des chasses pour 
tout le comté; un contrôle des actes et droits y 
joints; un entrepôt de tabac, une poste aux lettres 
etunetrès-belle halle. Les décorations de la ville 
consistent dans un bel étang, fort poissonneux, 
qui forme la source de la rivière de Linnon ; 
un parc et un mail qui offrent de très-belles 
promenades. Le territoire renferme de bonnes 
terres, d'excellents pâturages, beaucoup de ha- 
meaux dispersés çà et là, et des landes très-éten- 
dues. Outre les grains de toute espèce, il pro- 
duit du lin, du chanvre et du cidre. Le com- ` 
merce consiste en bestiaux, toiles, fils, lins, 
filasses, chanvres , étoffes nommées tiretaines; 
blé, farine, beurre, cidre, miel, cire, bois, char- 
bon. Pour donner de l’activité à ce commerce, il 
serait nécessaire d'ouvrir un grand chemin qui 
conduisit d'Antrain à Dinan par Combourg ; il 
abrégerait considérablement la marche des 
troupes, et faciliterait le débouché et la circu- 
lation des grains, l'importation et l'exportation 
des différentes marchandises et denrées qui se 
trouvent et se font dans l'intérieur des terres ; 
marchandises et denrées que les particuliers et 
les laboureurs sont obligés de consommer, ou de 
vendre à vil prix dans les petits marchés qui se 
tiennent dans leur voisinage, faute de pouvoir 
les transporter à Dinan, Saint-Malo ou ailleurs, 
parce que les chemins sont impraticables , sur- 
tout dans les mauvais temps. Par le moyen de 
ce nouveau chemin on conduirait facilement 
jusqu’à Dinan, et de Ià à Saint-Malo, outre les 
marchandises, les bois de construction pour la 
marine du roi et le commerce. Les rouliers, 
marchands et voituriers profiteraient avec plai- 
sir de cette commodité , d'autant mieux qu’ils 
abrégeraient par là leur route, sans risquer 
d'estropier leurs chevaux, de casser leurs voi- 
tures, ni de gâter ou perdre sans ressource leurs 
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marchandises dans ces chemins bas, étroits, 
bourbeux et défoncés. Un autre avantage con- 
sidérable pour eux, c’est qu'ils pourraient aller 
et revenir de Dinan dans le mème jour, tandis 
qu'ils emploient actuellement deux ou trois 
jours à ce voyage. Par ce moyen, les denrées 
de nécessité première seraient à meilleur comp- 
te, et on ne risquerait pas d'en manquer, sur- 
tout dans l'hiver. 

Une autre entreprise moins dispendieuse, et 
d'une utilité universelle pour Combourg comme 
pour Rennes, Dinan, Saint-Malo et Dol, qui l'a- 
voisinent , serait l'établissement en règle d'une 
messagerie publique. Six chevaux sufliraient, 
parce qu'on n'est obligé de faire aucune station 
coûteuse : les seigneurs, les particuliers et les 
voyageurs profiteraient avec une vraie satisfac- 
tion de cet établissement , plutôt que des che- 
vaux de louage ou des voituriers, et les paquets 
qu'on envoie dans ces différentes villes seraient 
plus en sûreté. Les lettres pour Saint-Malo ne 
pourraient-elles pas être confiées aux conduc- 
teurs de cette messagerie plutôt qu’à des voitu- 
riers, qui fort souvent oublient de les remettre 
à leur adresse, ou les perdent en chemin ? La 
poste ordinaire ne suffit pas, parce que le cour- 
rier n'allant qu'à Dol et à Rennes, les lettres 
pour Saint-Malo sont renvoyées à Rennes, ce 
qui retarde beaucoup les affaires célères et de 
commerce. Il serait donc à propos que MM. les 
administrateurs ou fermiers généraux des postes 
et messageries du royaume songeassent à faire 
cet établissement à Combourg , où déjà tous les 
voyageurs font porter les malles , valises et pa- 
quets; les chevaux sont même retenus huit jours 
d'avance ; et la fortune du directeur serait assu- 
rée en peu de temps. Ils feraient plaisir au public 
en augmentant leurs revenus. Ces deux motifs 
paraissent assez puissants pour faire espérer que 
ces messieurs se disposeront à salisfaire le plus 
tôt possible les désirs du public. — Combourg 
est embelli d'un fort château flanqué de quatre 
tours, et bâti sur une hauteur, Il est fort célè- 
bre dans l'histoire de Bretagne par les siéges qu'il 
a soutenus. Il fut commencé en 1016 par Jun- 
. Kenus [/unkeneus], évèque de Dol, qui le donna 
à Ruellan, son frère, surnommé Chèrre-Chenue, 
vicomte de Dinan. La grosse tour que ce prélat 
fit construire à ce château lui fit donner le nom 
de Combourg. Le pricuré conventuel de la Tri- 
nité de cette ville fut fondé l'an 1093, par Main, 
seigueur de Combourg. Hamon, son fils, ap- 
prouva et augmenta cette fondation l'an 1095. 
Ce prieuré fut ensuite donné à l'abbaye de Mar- 
moutier, ordre de saint Benoit, En 1099, l’église 
de Notre-Dame de Combourg fut retirée des 
mains des laïques et des prètres mariés qui la 
possédaient. L'an 1133 , les moines de Marmou- 
tier voulurent s'approprier tous les droits de l'é- 
glise ci-dessus. Cette prétention occasiona en- 
tre eux et Boutier, qui la possédait, une contes- 
tation qui finit par les soins d'Onoal, évèque 
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d'Alet ou de Saint-Malo. L'an 1139, Robert Mi- 
soart, que le roi Louis VII avait établi juge du 
pays, contraignit Hervé de Trémigon à rendre 
au prieuré de la Trinité les dimes du Châtellier, 
qu'il lui avait enlevées. L'an 1149, Rivalon, sei- 
gneur de Combourg, donna à Albert, abbé de 
Marmoutier, un terrain dont les revenus étaient 
considérables, avec la moitié de l'église Notre- 
Dame, pour y fonder un prieuré qui devait être 
desservi par des religieux tirés et dépendant de 
son abbaye. L'an 1163, Conan IV, duc de Bre- 
tagne, assiégea le château de Combourg, où il 
fit prisonnier Raoul de Fougères, qui s'était em- 
paré de cette place pour Ludon, comte de Pen- 
thièvre, qui faisait alors la guerre à Conan. Vers 
ce temps, la seigneurie de Combourg passa à la 
famille de Soligné, par le mariage d'Iseult de 
Dol avec Hasculphe de Soligné. L'an 1253, le 
clergé ayant excommunié Pierre de Dreux, duc 
de Bretagne, ralluma la haine de ce prince con- 
tre les évêques, dont il ravagea les terres. Il com- 
mença sa vengeance par l'évèché de Dol, d’où 
il se rendit à Combourg, que Sorel, un de ses 
capitaines, pilla et brûla deux fois en très-peu 
de temps. En 1237, Pierre de Dreux et Jean. son 
fils, ducs de Bretagne, remirent à perpétuité le 
bail en rachat au seigneur de Combourg. En 
1538, la seigneurie de Combourg appartenait à 
Anne de Montejan, dame de Combourg. Les au- 
tres maisons sont le Parc et le Grand-Yal. 


COMBOURG (sous l'invocation de la Vierge, le 15 aoùt); 
ville et commune formée de lanc. par. de ce nom, 
moins son anc, trève Lourmais { Voy. ce mot}; aujour- 
d'hui cure de X classe; chef-lieu de perception; bureau 
d'enregistrement; brigade de gendarmerie à pied. — Li- 
mit. : N. Bonnemain, Lourmais , Tréméheuc : €. Cuguen, 
Saint-Léger; S. Dingé; Québriac: O, Meillac, la Chapelle- 
aux-Fillzméens. — Princip. vill. : Couvelou, Trémigon, 
Riniac, Framel, Brancouard, Landran, la Touche-au- 
Pourvoir , le Poirier , la Noé-de-Beaumont , la Haye , Tre- 
heuc , la Vieux-Cour, Hauls Rochers, la Ville Guillaume, 
Blande-Salle, Tertre-Audie, Avignon, Champ Buet, la 
Ville-en-Julien, la Bouteillerie. — Superf. tot. 6355 hect. 
30 a. , dont les princip. divis. sont : ter, lab, 456 : prés et 

t. 697 : bois 244; verg. et jard. 86 ; étangs 54; landes et 

noulles 726; sup. des prop. bat. 42; cont. non imp. 159. 
Const. div. 1170. Moulins 5 (de Trémigon, du Chäleau, du 
Ras-Bourg-Neuf, à cau). C5 Combourg est dans un fond, 
au bord d’un bel étang qui, ainsi que ledit Ogée, donne 
naissance au Linon, et que domine le vieux château de 
Junkeneus. Cette ville, avec ses pignons sur ruc, a un 
aspect moyen-âge des plus pittoresques. Le château est 
presque abandonné, mais les touristes le visitent avec res- 
pect, car c’est dans ses murs que s'écoula l'enfance de 
l’illustre écrivain issu de la famille des Châteaubriant. 
Cette seigneurie appartenait en 1731 à la duchesse de Du- 
ras, qui la vendit, à cette époque, et non en 1761, à M. René- 
Auguste de Châteaubriant, oncle du célèbre vicomte, Le 
comté de Combourg , la baronnie d'Aubigné , les chatel- 
lenies du Roullet, le fief de Blandfoix, etc., furent payés 
en masse la somme de 370,000 liv. — Le nom donné à Com- 
bourg dans les anciennes charles varie beaucoup : on 
trouve Comburniam, Combore, Castellum - Combornium , 
enfin Combort. Nous ne voyons pas sur quoi se fonde notre 
auteur pour dire que ce châlcau doit son nom à la grosse 
tour de Jankeneus, — 11 y avait en Combourg un prieuré 
conveuluel, dit de la Sainte-Trinité, à présentation de 
l'abbé de Marmoutier ; les chapellenies de Saint-Thomas 
et de Saint-Sébastien: enfin une maladrerie de fondation 
commune, et à présentation de l'évêque. — I y a foire le 
30 mars (dite des Rameaux); le 15 avril (de la Quasimodo); 
les 15 mai, 2 juin, 16 juin ; foire à la Trinité; le 2 jnil- 
let, le 5 août; foire dite de l’'Angevine, le 1* septembre 
(elle dure deux jours); le 12 octobre, le 15 novembre 
(dile de Saint-Malo). — Marché le lundi, — La route dé- 
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rteméntale n°5, 4d'Tle-et-Vilaine, dite de Hédé à Dol, 
verse la commune et la ville, du sud au nord. — Géo- 
logie : terrain de transition inférieur modifié par le 
nite; porphyres au nord. — Archéologie : D. Morice, 
reuves, t. 1, col, 131, 133, 125 . 426, A38, 454, 455, 486, 
492, 493, 522, 542. 507, 508, 642, 643, 603, 607, 608, 093, 
769, 779 , 781,805, 090, 1021; t, 2, col, 1166; t. 3, col. 458, 
459; Alb. de Morlaix, p. 470. — On parle le français, 
Combourtillé, sur la route de Vitré à Fou- 
gères; à 8 1. de Rennes, son évêché, et à 2 1. de 
Fougères, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
la cure est à l'alternative , ressortit à Vitré. On 
y compte 450 communiants. Ce territoire est 
pauvre, et fort peu habité, si ce n’est le long du 
grand chemin. Au sud et à l’est, on ne voit au- 
cunes terres cultivées; tout est en landes : elles 
se continuent de même jusqu’à l'entrée du bourg. 
On y voit un grand étang* qu'il faut passer pour 
aller à Fougères; il peut avoir un quart de lieuc 
de longueur, sur un demi-quart de largeur; il 
est en partic environné de landes. 


COMBOURTILLÉ { sous l'invocation de saint Cyr } 
commune formée de l'anc, par, de ce nom, aujou "hui 
succursale, — Limit. : N. Chienué, Billé; E. Billé, Mon- 
treuil-des-Landes; § Moutreuil-des-Landes, Mecé; O. 
Mecé, Chienné, — Princip. vill. : la Briandière , la Clairai, 
le Verger, la Ruzardière, les Richardières, la Retaudière, 
la Picais. — Superf. tot. 931 heci. 66 a. 84 c., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab, 648; préset pat 134 ; bois 14; 
verg. et jard, 9 ; landes et incultes 59: étangs 28: sup. 
des prop. bàt. 6; cont. non imp. 54. Const. div. 151, 
CS L'étang de Billé est en partie dans celte commune et 
en partie dans celle de Combourtillé, Celle-ci est limitée 
au nord par la petite rivière de Billé. — La route royale 
n. 178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne, traverse du 
nord au sud, — Géologie: schiste argileux; quartzite au 
sud, — On parle le français, 


Combrit; à 2 1. 1/2 au S.-S.-0. de Quim- 
per, son évêché; à 39 L 1/2 de Rennes, et à 1 1. 
4/1 de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse , dont la cure est présentée par un cha- 
noine de la cathédrale, ressortit au siége prési- 
dial de Quimper, et compte 2700 communiants, 
y compris ceux de Lambourg et de l'Ile-Tudi , 
ses trèves. Son territoire, environné de la mer, 
forme une presqu'ile dont les terres sont très- 
bonnes et bien cultivées par des femmes qui 
sont très-laborieuses, tandis que les hommes 
font leur occupalion de la pêche ou de la 
navigation. Il est fàcheax que ce terrain, si bon 
et si utilement employé, soit aussi couvert qu’il 
l’est par les sables de la mer, et qu'il soit rem- 
pli de monticules dont le sol paraît de peu de 
valeur. Le Cosquer, aujourd’hui maison sei- 
gneuriale de Combrit, appartenait, en 1673, 
à Nicolas Euzenou, sieur de Ksalaun. L’impo- 
sition du papier timbré, qui fut levée cette même 
année, excita une révolte à Combrit, dont les ha- 
bitants se rendirent en armes au château du 
Cosquer, qu'ils pillèrent ; ils maltraitèrent mème 
le maître de la maison , qui en fit ses plaintes 
en cour. Le roi, voulant punir la témérité de 
ces paysans, ordonna de démolir la tour et le 
clocher de l'église paroissiale , avec défense de 
les relever jamais. Depuis ce temps, elle a tou- 
jours été sans tour et sans clocher *. En 1390 , 
on y connaissait les maisons nobles de Coët- 
deru , à Hervé de Kaoul; Wgourlouen, à Jean 
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de Kgourlouen ; Quoëtdern [Coet-Lern], Rosca- 
vel, Kbreston et Quoët-Roserech [ Coet-Rose- 
rech]. 

COMBRIT (sous l'invocation de saint Tugdual , évêque 
de Tréguier ) , commune formée de l'anc. par, de ce non, 
aujourd’hui succursale, moins ses trèves l'Ile-Tody, 
devenue commune, et Lambour, qa a été absorbée par 
Pont-l’Abbé, — Limit. : N, Plomelin, ruisseau du Cor- 
rouac'h; E. rivière Odet; S. Océan, Pont-l'Abbé; 0. 
Tréméoc, rivière de Pont-l'Abbé, — Princip. vill. : Tré- 
véon, Kgadoret, Gorréquer, Kdréanten, Quéléro , Tro- 
marrin, Kvéçuch. Kingall, le Haffond, Moguer. — Superf. 
tot, 2332 hect., dont les princip. div. sont : ter, lab, 888 ; 

rés et pat, 144; bois 115; can. et marais 201; landes et 
nculles 905 : sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. 68. 
Const, div. 273; moulins 2 f du Pouldon , du Corrouac’h, 
à can}, Maisons remarquables : manoir du Cosqeur, de 
Koulain, de Bonis, de Carrouac’h. C~ Outre l'église 
paroissiale, il y a les chape:les de Notre-Dame de Clarté 
et de Sainte-Marine; celle de Saint-Yidal est en ruines, — 
La roule départementale n, à du Finistère, dile de Quim- 
per à Pont-l'Abbé , traverse la commune du nord au sud, 
— Géologie : constitution granilique ; dans cerlains gra- 
nites , on trouve des grenats, — On parle le breton. 

C& Le petit-fils de M. Nicolas de Ksalaun obtint de 
faire reconstruire la tour de l’église. De B. 


Commana; près la route de Concarneau à 
Carhaix; à 6 1. ?/3 au S. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché; à 36 1. t/a de Rennes, et à 4 1. 5/4 
de Landerneau , sa subdélégation. Cette pa- 
roisse est une ancienne baronnie, avec haute, 
-moyenne et basse-justices, qui appartient à 
M. l'abbé de Bouveux, et ressortit au siége 
royal de Lesneven. On y compte 3200 commu- 
uiants, y compris ceux de Sain-Sauveur, sa 
trève. La cure est présentée par l'évêque. Ce 
territoire, fort étendu, est occupé par les mon- 
tagnes d’Arès et par des landes; à peine la moi- 
tié du terroir est-elle cultivée. On y voit la mai- 
son noble du Bois-de-la-Roche-Bouvan [ Bou- 
vans], qui appartenait jadis à Henri, chevalier, 
seigneur de la Roche-Bouvau, qui fut juge- 
mage de Bresse, sous Amé IV, comte de Sa- 
voie, aux années 1306 et 1320. Les deux Henri 
de Bouvan, ses fils et petit-fils, furent conseil- 
lers et chambellans du comte de Genève. James 
de Bouvau fut chambellan du duc de Savoie , 
son ambassadeur à Rome, gentilhomme du roi 
François I", et capitaine d'une compagnie de 
cent lances, commandée en chef par le duc de 
Nemours. Jean-Amé de Bouvan fut gouverneur 
de la citadelle de Bourg, écuyer et chambellan 
du duc de Savoie, lieutenant-général en la pro- 
vince de Bresse. Jacques de Bouvan fut compa- 
gnon et lieutenant de M. de Sourdéac pendant 
les guerres de la Ligue. Le château de Saint- 
Sauveur * fut båti par le fameux Jean Chandos. 
C'était une forte place dans son temps : il fut as- 
siégé en 1574. 

COMMANA {sous l’invocalion de saint Derrien et de 
sainte Anne); commune formée de l'anc., par. de ce nom, 
moins son ancienne trève, Saint-Sauveur (voy. ce mot}; au- 
jourd'hui succursale, —Limit. : N. Saint-Sauveur : F. l'iou- 
néour-Ménez; S. Sizun, Berrien; O. Sizun , rivière d’Elorn. 
—Princip. vill; : Post-ar- Gall , estan, la Garenne, Mendy, 
Quilidiec, Kouat, Kespern, Brézéan , Kfornédic, Mougou. 
~ Superf. tot. 3997 ar h dont les princip. divis, sont : ter. 
lab, 1635; prés el pat, 390; bois 85; verg. et jard. 46; landes 
ct incultes 1625; sup. des prop. båt. 22; cont. non imp. 193. 


Const. div. 479; moulins 42 (de Coat-ar-Roc’h , de Resten- 
caro, de Kouat , du Mougou , Neuf, à cau), — Maisons re- 
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marqnables : Coat-an-Roc’h, le Mougou. = Cette paroisse 
ut dire exactement 
à quelle époque elle remonte. Toutelois on l’a trouvée in- 
diquée dans des titres de 1450, sous le nom de Komandä. 
wil en soit, l’église actuelle ne remonte qu’à Pan 
’autel Sainte-Anne est du style le plus fleuri de la 
renaissance, et cependant il est de 1682; preuve nouvelle 


était fort ancienne; cependant on ne 


uoi 
FU. 


de ce que nous avons cu souvent occasion de remarquer, 
c’est qu’en notre pays, le style ne suffit pas 


fa 


l'église paroissiale, il y a en Commana deux chapelles : 


l’une, au village du Mougou , est dédiée à saint Jean du. 
Doigt, et fut bâtie en 2659; Pautre, dédiée à saint Roch, 
dépend de l'ancienne baronnie de Coat-an-Roc’h, que l’on 


nomme aujourd’hui Bois de la Roche, ce qui est la traduc- 


tion en français de l’ancien nom. Ce manoir est de 1604; 
mais la moitié est moderne, Dans l’autre moitié, les por- 
tes sont toutes ogivales; et c'est à la même date qu'il faut 
rapporter le large bassin placé au milieu de la cour, et 


ui a été formé d’une seule pre supportée par un pié- 
estal. — Le sire de Coatarel fut le dernier baron de Coat- 


an-Roc’h,—Les armes de la famille de Bouvans se voient en- 
core à la chapelle du Bois de la Roche, et sur la maitresse 


vitre de l’église de Commana. Ces armes étaient de gueule, à 
une croix dentée d'argent; à droite, pour support, un sau- 
vage de carnation; à gauche, un lion d'or; pour écuyer, 
un taureau d’or, et pour devise : Plus n’est possible. —Non 
loin de la chapelle Saint-Jean du Doigt est un autel drui- 
dique des mieux conservés. Il se compose de quatre dol- 
mens rangés sur la même ligne, et qui forment une espèce 
de galerie voûtée, — Commana fait partie de la montagne 
d’Arès. Le sol est pierreux et peu profond. Il y a beaucoup 
de terrains communaux qui se partagent entre les villages 
avoisinants, La mendicité est a gi il en est de même 
des maladies psoriques, La principale industrie est l'élève 
des chevaux; ils sont estimés, et se vendent dans les fol- 
res environnantes, sous le nom de bidets de la montagne. 
On fait aussi des élèves de bestiaux, notamment en mou- 
tons, mais en bien moins grand nombre que les localités 
le permettraient, D'un autre côté, une fabrique de toile 
a été récemment établie au bourg de Commana, et cet éta- 
blissement, qui prend chaque jour pim d'importance, oc- 
cupe déjà plus de deux cents familles. L'industrie de ce 
pays se complète par une certaine exportation de beurres, 
raisses ct suifs. — Presque toutes les superstitions de la 
asse - Bretagne se retrouvent en faveur dans les campa- 
gnes de cette commune, Une superstition spéciale est celle 
de la chienne noire, qui se ticnt dans le marais qui est au 
pied du Mont-Saint-Michel, — Il y a foire le dernier mardi 
de chaque mois; le 30 novembre , le 27 décembre; le len- 
demain quand ce jour tombe un dimanche, — La route 
royale n° 164, dite d'Angers à Brest, traverse la commune 
du sud-ouest au nord-ouest. Sur cette route, la Maison de 
Terre est à 220 mèt. 30 c. au-dessus du niveau de la mer, 
A peu de distance de ce point, on découvre la rade de Brest, 
les phares de Batz et d'Ouessant, enfin l'Océan. — Géolo- 
gle : le sous-sol est généralement granitique; cependant 
e grès se montre au sud. Il y à aussi des schistes ardoi- 
siers exploités, et qui donnent lieu à une assez forte ex- 
portlation. — On parle le breton. ° . 
KA Ce qurogée dit sur Saint-Sauveur est une erreur; 
le châleau de Saint Sauveur, dont il est ici question, est 
unc ancienne place forte de Normandie, près is 
£B, 


Conenrneau; ville et port de mer, par les 
6° 15° 3” de longitude, et par les 47° 53° 4” de 
latitude , à 41 1/2 de Quimper, son évèché , et 
à 35 1. 1/2 de Rennes. Cette ville a un gouver- 
neur particulier, une jurisdiction royale qui 
ressortit au siége présidial de Quimper, une 
communauté de ville avec droit de députer aux 
Etats de la province, une subdélégation, deux 
postes, l’une aux lettres et l’autre aux chevaux ; 
un marché par semaine, un hôpital de l'ordre 
de Saint-Thomas, et une seule paroisse, qui est 
trève de celle de Beuzec-Conq, et qui peut 
contenir, y compris les faubourgs, 1700 habi- 
tants, 

Nous avons peu de choses à dire sur cette vil- 
le, malgré les recherches que nous ayons faites. 


ur indiquer l’é- 
ue d’une construction, et qu’il faut généralement fixer 
ate de celle-ci à cent ans au-dessous du style. — Outre 


jadis un des 
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M. Belot, son maire, a bien voulu nous aider 
de ses lumières : nous lui devons rendre cette 
justice, qu'il s’est prêté avec beaucoup d’honné- 
teté el de zèle à nous donner toutes les con- 
naissances qu’il a pu acquérir sur cet objet; 
mais les archives de Concarneau ont été si mal 
tenues autrefois, qu’elles n’ont presque rien 
laissé d’intéressant ; il a fallu nous borner à ce 
quisuit. Concar, fils d'Urbien, qui était en con- 
currence avec Gralon, fils d'Alain II, pour la 
souveraineté de la Bretagne, jela, l'an 692, les 
premiers fondements de Conkernos ou Concar- 
neau*, dans l'ile de Kunq, ou autrement Conq, 
qu’il avait conquise sur les Pictes, peuple bar- 
bare. Elle ne renferme que deux cents toises 
dans toute sa longueur, sous une forme tout-à- 
fait irrégulière ; mais ce qui la dédommage, c'est 

velle est plus avantageusement située pour la 

éfense qu'aucune autre ville de Bretagne, au 
milieu d’une anse qui a plus de trois cents toi- 
ses en tous sens, dans laquelle la mer entre par 
un canal de cent toises de longueur, à toutes les 
marées, qui couvrent toute cette anse, dont le 
fond est de sable. Elle est en outre fortifiée d’un 
rempart très-épais, flanqué de huit à neuf gros- 
ses tours, et entourée des eaux de la mer. Au 
dehors de ce rempart sont les faubourgs et plu- 
sieurs villages qui couvrent toute l'anse. Le plus 
considérable de ces derniers est celui de Sainte- 
Croix, par lequel on entre dans la ville, au 
moyen d'un pont-levis qui se trouve sur le che- 
min qui conduit à Quimper. Le port est très- 
beau, et tient aux remparts avec une jetée de 
pierres à laquelle il y a une petite entrée pour 
les barques et petits vaisseaux. Le principal com- 
merce des habitants consiste dans la pèche de 
la sardine, qu'on y apprète, et dont la consom- 
mation se fait dans le royaume. L'an 1557, le 
roi Henri II accorda à Concarneau, comme 
quatrième place forte de Bretagne, le droit d'a- 
battre le Papegault. On y trouve la haute, 
moyenne et basse-juslice de Coatcon, à M. de 
Chef-Fontaine; et celle de Kgunus, à M. de 
Pontcalec. 


CONCARNEAU ; ville (sons l’invocation de saint Gué- 
nolé ; pardon d’un jour à la fète de ce saint ) ; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui cure de 2° 
classe ; chef-lieu de perception : bureau de poste ; bureau 
d'euregistrement; bureau des douanes; brigade de gen- 
darmerie à pied. — Limit, : N. Beuzec-Conq ; E. Lanriec; 
S5, et O. Baie-de-la-Forêt. — l'rincip. vill. : Loguellou. — 
Superf. tot. : 127 hect , dont les princip. divis. sont : ter, 
lab. 34 ; prés el pat, 5; landes et incultes 9; sup. des prop. 
bàt. 4; cont. non imp. 75. Consl. div. 251. C~ Nous 
avons déjà donné, à l’article Cancale ( voy. ce mot) , l'é- 
tymologie de Concarneau ; nous croyons qu'il n'en existe 
pas de plus rationnelle. — Concarneau est une ville re- 
marquable par sa position, isolée sur un flot, an fond 
d'une baie qui communique à celle de la Forêt. Ce point, 
lus forts de la Bretagne, pourrait encore 
être utilement forlifié, car les remparts actuels ne sont 
pas à la hauteur de la science moderne, Ces rts 
sont du reste d'une grande épaisseur, et l'un des bas- 
tions est attribué à la reine Anne, — La citerne est aussi 
une construction, fort curieuse. — Cambry fait obser- 
ver que lat qe partout ces fortifications ont été faites 
avec un ciment ou mastic très-fréquent dans le Finistère, 
et que l'on retrouve à Brest dans les fondations de Pan- 
cienne machine à måter, Ce ciment est composé, selon 
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le mème auteur, de granit pilé, chaux vive et quelques 
blancs d'œufs. — Le port de Concarneau, récemment 
amélioré par des quais et des cales, est vaste et d’un bon 
mouillage; il pourrait, dil-on, contenir de 250 à 300 bar- 
ques et poses navires de 4 à 500 tonneaux; mais l'entrée 
en est dangereuse à cause des rochers qui le barrent au 
sud, et qui portent le nom de Roches de Penro. Malheureu- 
sement ce port est encombré par les sables qu'y jette sans 


cesse la petite rivière de Moreau. — Concarneau est dans. 


une situation favorable pour faire le commerce ; cepen- 
dant l'on ne s'y livre guère qu'à la he de la sardine et 
à celle du merlus, Quand l’une d'elles ne réussit pas, la 
misère se fait sentir, — Année commune , Concarneau 
exporte de 15 à 20,000 barils de sardiue ; une partie est an- 
choitée, c'est-à-dire traitée el conservée à peu près comme 
les anchoix de la Méditerranée, Cette pêche occupe de 
uin à novembre les deux tiers de la population ; l'autre 
ers se Livre à la pêche du poisson plat et va le chercher 
te dans la baie d'Audierne, Environ soixante ateliers 
sont affectés à la presse el à la salaison ; on fait aussi dans 
tous de l'huile de sardine. Cette grande occupation enlève 
même les femmes aux travaux de la terre, et cependant 
celle-ci est profonde et d'excellente qualité. — Les artistes 
recherchent à Concarneau plusieurs vieilles maisons fort 
curieuses; malheureusement les ruines de sa vieille église 
gothique ont été remplacées par une église moderne qui 
ne mérite aucune attention. — Ce fut à Concarneau que 
le vaisseau le Vétéran, sur lequel était Jérome Bonaparte 
trouva un asyle contre les Anglais qui le poursuivaien 
avec acharnement. On n'eut pas égard à l'offre hardie du 
Capitaine Segond , qui pro it de faire entrer ce vais- 
seau à Brest, malgré la flotte anglaise, et l'on établit pour 
le défendre contre l'ennemi des batteries fort dispen- 
dieuses, — La route départementale n° 1, du Finistère, 
dite de Hennebont à Brest, traverse Concarneau, et la 
route n° 11, ditede Rospord en à Concarneau, vient y 
aboutir. — Il y a foires les 91 février, mai, août et no- 
vembre; le lendemain si l’un de ces jours est férié, — 
Géologie : le gneiss domine, surtout dans le nord ; cepen- 
dant il y a quelques poin® de granite amphibolique, ainsi 
des eurites et des diorites; enfin l’on prétend que 
l'on trouve des grenats dans le granite. — Archéol, : Alb, 
de Morlaix, p. 60 ; Dom Morice, Preuves, t. HI , col. 518, 
Ga, 675, + 729 , 799, 800, — On parle le breton et le 
français. 
L~ En octobre 1789, Concarneau envoie des troupes 
à Lannion pour délivrer le convoi de grains qui y était ar- 
rèté par le peuple. — 1792, les élections de district y font 
naître des troubles. — 1793, le capitaine Scanvic, à son 
retour de la côte de Bordeaux, où il avait dé dix Gi- 
rondins , est forcé par les vents de relächer à Concarneau, 
et de remettre à l'agent =ù empg-mr les lettres des fugitifs 
à la famille de la Hubaudière, de Quimper, chez laquelle 
ils avaient trouvé un asyle. (Voy. la suite de ce fait au mot 
Quimper.\ — Pendant la famine les habitants partagent la 
ration déjà réduite du soldat.— An 8, les chefs rebelles di- 
rigent vers la côte de Concarneau un convoi d'armes qu’ils 
ont soustrait aux conditions de la pacification, E. D V. 


Cencoret:; à 14 1. au S.-S.-0. de Saint- 
Malo , son évêché; à 8 1. de Rennes; et à 2 1. 1/2 
de Plélan-le-Grand , sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la seigneurie appartient à M. de Be- 

, ressortit à la Cour royale de Ploërmel , 
et compte 1100 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Son territoire joint la forêt de Paim- 

nt et paraît très-fertile. On y voit des vallons, 
Sas montagnes, des bois, et surtout des landes 

i renferment une grande partie du terrain. Les 
habitants de ce pays languissent dans la misère, 
tandis qu'ils pourraient vivre dans une honnête 
aisance, s'ils avaient assez d'ardeur pour le 
travail, et pour entreprendre de défricher cette 
immense étendue de landes qui , dans l'état ac- 
tuel, ne leur rapportent qu'un très-médiocre 
revenu. Qu'ils me pardonnent cet avis, c'est le 
désir de les voir plus heuraux qui l’a dicté. Le 
château de Comper*, situé dans cette paroisse, 
était jadis très-bien fortifié; il a soutenu plu- 
sieurs siéges. En 1595, il appartenait au jeune 
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comte de Laval, et fut pris cette même année 


Le le duc de Mercœur , qui le mit sous la garde 


e deux compagnies de cavalerie et trois d'in- 


fanterie. Au mois de juillet de la même année, 


le maréchal d'Aumont l’assiégoa ; mais il fut 


obligé de lever le siége, pendant lequel il reçut 


une blessure, dont il mourut à Rennes le 19 août 


suivant. Les deux frères d'Andigné, sieurs de la 


Chasse*, le surprirent avec seize hommes seu- 
lement, et avec tant de sagesse que, malgré la 


forte garnison qui le gardait, ils en demeurè- 


rent les maîtres. Ses fortifications furent démo- 


lies en 1598, par ordre du roi Henri IV. Les 
maisons nobles sont : le Ros, moyenne et basse- 
justice, en 1420, à Guillaume de Lavallée , au- 
jourd’hui à M. de Begasson-du-Ros; et Branseuc, 
en 1430, à Pierre Salmon. 


COXCORET, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 


aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Gaël, Muel; E, Paim- 
pont {élang de ce nom); S. Paimpont (ruisseau d’Irogouct}; 
O, Mauron. — Princip. vill, : Trébran, Brangelin, le Lior- 
dais, Comper, les Dorblais, le Pertuis du Faux, le Venu- 


Bossard , le Tertre, le Yaugrio, Haligan, la Roche, la Haie, 


la Rivière, le Landrais, la Noë-Reculard. — Superf. tot. : 

mr À hect. 64 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 828; 

prés et 

et incultes 399; sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 47. 

Moulins 2 (d’Irogouet, de Compor. à cau). C~ Concoret a 
1 


t. 218; bois 24 ; étangs 30; verg. et jard. 22; landes 


daus la Bretagne un nom qu’a illustré le fameux Eudon ou 
Eon , auquel l’église fit l'honneur de le soumettre au juge- 
ment d’un concile, Né, suivant les uns à Concoret, suivant 
les autres à Loudéac (voy. ce mot), s'il faut en croire l'abbé 
Mahé, Eon s'était fait cénobite dans un couvent dont on 
voit encore les ruines en Concoret, près le chàteau du Ros; 
transféré par son supérieur dans celui de Paimpont , il en 
conçut un violent dépit, el de là l’origine de son schisme, 
Nous ignorons où l’abbé Mahé a puisé cette opinion, qui n'a 
été avancée par aucun auteur contemporain , notamment 

r les deux qui ont le plus parlé d'Eon , nous voulons dire 

uillaume de Newbrige et Olton de Frissing (1). Nous igno- 
rons également ce qui a porté le même auteur à dire qu'Eon 
naquit à Concoret; car, encore bien qu'une ancienne lo- 
calité du nom de la Rue Eon s'y retrouve, ce n'est pas là 
une preuve suffisante. Les Actes britanniques (t. I, p. 5) 
disent de lui : e Eudo erat nomine, de pago Lodiacense or- 
tus; a et des deux auteurs ci-dessus nommés, l’un dit :« Eado 
erat Brito, » l'autre :e Ortus inter Britanniam et Guasto- 
niam. » Ainsi donc, en admettant le texte le plus précis, 
de pago Lodiacense signifera, selon l'interprétation que 
l’on donnera à pago, ou du bourg de Loudéac, ou du terri- 
toire de Loudéac, Quoi qu’il en soit, Eon a légué aux habi- 
tants de Concoret un double proverbe. On dit en Bretagne : 
«Ce sont des sorciers de Concorel; » ou bien , dans un sens 
opposé : « Les saints de Concoret ne datent de rien.» L'un et 
l’autre de ces proverbes ont leur origine dans le schisme 
d’'Eon. Les sorciers sont un souvenir des sectateurs de ce 
fou, qui, condamnés par le concile que convoqua Euge- 
nius, furent traités de sorciers. Ces saints qui n'ont au- 
cune valeur viennent de la même source : Eon ayant pour 
ainsi dire canonisé ses disciples, le peuple les appela en- 
suite par dérision les saints de Concoret, — Com F, dont 
Tes ruines remarquables sont dans la commune de Conco- 
ret, faisait jadis parlie de la baronnie de Gaël. Ogée nous 
semble commettre une erreur quand il attribue aux deux 
frères d’Andigné de la Châsse, aidés de seize hommes, la 
surprise de Comper. Ce projet, conçu et exécuté sous la di- 
rection du sire d’Andigné de Mesneuf, fut conduit à bonne 
fin par les deux frères de Malaguez, dont l'histoire a con- 
servé le nom, — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
français. 

C~ Le château de Com ou Camper paraît être le 
même que le château de Cample , qu’habitait le roi Salo- 
mon en 868. Ce château tomba dans la posséssion des sei- 
gneurs de Montfort. En 1301, Jean de Comper était chape- 
lain dans l’église de Tours; en 1376, Raoul de Montfort fit 


a ————_—_————————————— 


(1) Voy. Guill. de Newbrige, dans les Scriptores Rerum 
Britannicarum , édition de Lyon , p. 369; et Otton de Fris- 
sing, édition de Bâle , p. 225. 
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des réparations à ce château, qui avalt beaucoup souffert | talus ancien et à peu de distance, ait fait creuser une douve 
pendant la guerre de la succession. Le 3 mai 1581, Jehan | de son côlé, au pied de ce talus, qui en aura dérobé la 
de Comper ratifia à Montfort le traité de Guérande. vue. On conçoit alors que Foulques, venant vivement à 
Ge château est placé sur un roc, Ses fossés sont creusés | l'attaque, et voulant franchir le talus , sera retombé dans 
dans le roc vif. I a la forme d'un carré oblong. Un étang | la douve , quand il croyait trouver un terrain droit. Ceci 
très profond baigne ses murs d'un côlé,et remplit ses fos- | expliquerait comment ce talus a une double douve ; et 
sés. l'endant la révolution de 1790, une grande partie fatin-|on pourrait croire que c'est dans la partie seulement 
condiée; l’autre reste en état de réparation. La grande salle | où celle-ci existe, que se serait donnée la bataille de 
où les huguenots tenaient leurs prêches est encore bien | Foulques et de Conan. 
conservée, et reconnaissable à sa peinture rouge. Comper | La voie romaine dont j'ai parlé ci-dessus est fort appa- 
n'est plus remarquable gue par ses ruines, et surtout sa | rente dans toute la traverse de la commune de Conque- 
grande lour, qui est fendue de haut en bàs. Il appartient | reuil. Elle her de Blain, par le Gâvre, et franchit la 
aujourd'hui à M®* la princesse de Narbonne, bé O. | rivière du Don à la chaussée des moulins de Pont-Veix. 


Cette chaussée paraît de fondation fort ancienne, et n’est 
Conereuil [Conquereuil]; à 10 1 1/3 au N.-N.- | formée que de larges dalles de schiste ardoisier tabulaire 
O. de Nantes, son évêché; à 11 1. 5/, de Rennes, 


lacées de champ. C'est là que la voie, unique depuis 
HSE A biain, se divise en deux branches, dont l’une continue la 

et à 1 1. 4/4 de Derval, sa subdélégation. Cette | direction nord, allant à Rennes, et l’autre prend au nord- 

paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, a une 

haute-justice qui ressortit au siége présidial de 


est, allant es au midi et dans un voisinage très-rap- 
roché de Châteaubriant, puis de là probablemen à Ja- 

Nantes. On y compte 1200 communiants; M. le 

prince de Condé en est le seigneur. Ce territoire, 


lains, dans le Maine, Biz. 
Conquet (le). Voy. Le Conquet. 

arrosé de la rivière de Don, est un pays plat, à 

l'exception de quelques coteaux; on y voit quel- 


Coray. Voy. Corrai. 
Cordemais; à peu de distance au N. de la 
ques bonnes terres, des prairies, des arbres, des 
buissons, beaucoup de landes, ct le moulin à 


rivière de Loire; à 5 1. 1/3 à l'O. de Nantes, son 

évêché ; à 20 1. 3/3 de Rennes, et à 5 L de Pont- 
vent Duperay, placé sur une hauteur, qui forme 
un trés-beau point de vue. L'an 992, Conan le 


château, sa subdélégation. Cette paroisse relève 
Tors, comte de Rennes, ayant appris que Gue- 


du roi, et ressortit au siége présidial de Nantes. 

On y voit la chapelle de Saint-Nicolas, dont la 
rech s'était emparé de Nantes, et qu'il avait pris 
le titre de comte, marcha avec son armée à la 


présentation, comme celle de la cure, est à 
rencontre de son ennemi, et lui livra bataille 


l'Ordinaire. On y compte 1600 communiants. 
Son territoire est excellent, et renferme des ter- 
dans les landes de Concreuil. Conan y reçut une | res en labeur bien cultivées, des prairies, des 
blessure qui l’obligea de se retirer avec ses trou- 
pes. Les maisons nobles sont : Anguignac, en 


marais et des vignes. 
1480, à Jean de Sion, chevalier, seigneur d'An- 


L'église de Cordemais fut fondée, l'an 370, 

par Eumelius, évêque de Nantes, qui la dédia 
guignac; Pontvex|Pont-Veix]et le Foix-des-Bois. 
CONQUER EUIL (Bcclesia de Conguereuolio; Concorotium, 


à saint Jean-Baptiste. Elle appartint jadis au 
D. Morice, Preuves, t, 1, col, 402, 548), commune formée de 


l'anc. par, de ce nom, aujourd’hui succursale, {Pour les 
débornements cadastraux, v. le Supplément}, — Superf. 
tot. 3288 hect. 60 a., dont les princip. divis sont : ter. 
lab. 673; prés ct pat, 391; bois 2: verg. et jard. 20; car- 
rières 4: mares et canaux 3; landes et incultes 1798; fu- 
taies 274 ; châlaigneraics å; sup. des prop. bât. 8; cont. 
nou imp, 230; moulins 3. C> Déjà nous avons, dans une 
courte note (p. 164, Abrégé de l'histoire), dit quelques 
mots sur la bataille de Conquereuil; nous renvoyons à 
celle note, qui démontre l'erreur que fait ici notre au- 
teur, La notice ci-dessons de M. Bizeul complétera ce que 
nous avons dit. — Conquereuil , au reste, n'a d'important 

ue le souvenir de ces deux batailles de 981 ou 982, et 

e 992, — 11 y a foires pour les bestiaux le 25 mai et le 25 
août, — Géologie : phyllade grisatre; au sommet du bourg 
grès quarlzeux passant au quartzite, — Archéologie : dom 
Morice, Preuves, t. I, col, 31, 191, 148, 


C> On a dit que Conan avait usé d’une ruse de guerre 
en faisant couvrir de branchages un fossé creusé à l'a- 
vance, dans lequel la cavalerie de Foulques était venne 
trébucher, J'ai examiné attentivement les lieux : fl existe 
dans la lande de Conguereuc ou Conquereuil, à un quart de 
lieue à l’est du bourg, un fossé se développant du midi au 
nord, sur une longueur de 2000 à 2100 mètres, parallèle- 
ment au côté occidental d'une voie romaine, du rebord 
de laquelle il n'est qu'à 20 mètrés, Le talus a 15 pieds de 
base et 5 de hauteur actuelle; la maic en est creusée à 
l'ouest en majeure partie; ailleurs elle l'a été des deux 
côlés, S'il y a quelque chose de vrai dans la ruse rappor- 
tée par les chroniques, Conan pourrait bien s'être servi 
de ce fossé, qui me paraît avoir été constrait long-temps 
avant lui, et pour une bataille bien autrement nombreuse 
que celle de 992, Car, de penser que dans une lande rase, 
à fond argileux, on ait pu creuser une douve capable de 
faire broucher des chevaux et cacher ce travail sous quel- 

nes raméces, il my a vraiment pas moyen. La couleur 
ocre joune de cette argiie ct l'énorme sillon de déblais 
auraient fait reconnaitre la ruse à plus d'une demi-lieue, 
Il aura fallu au contraire, pour la faire réussir, que 
Conan , établissant le front de sa ligne parallèlement au 




















cardinal de Monmorenci-Laval. L'an 1210, Gau- 
tier, troisième du nom , évèque de Nantes, en- 
gagea Eudon de Pontchäteau à restituer à l'ab- 
baye de Blanche-Couronne l'ile de Puellans, 
près Cordemais. Il y avait jadis en cette paroisse 
trois couvents de Bénédictins, dont on voit en- 
core les vestiges. Le premier était dans un lieu 
appelé Saint-Samson, à peu de distance du 
bourg; le second, au port de Saint-Nicolas, où 
l'on voit encore sa chapelle, dont il est fait men- 
tion dans les archives de la seigneurie de Save- 
nay, ainsi que du droit d'ancrage qu'avaient 
les moines de ce monastère dans la rivière de 
Loire ; le troisième était sur le rivage de cette 
rivière , auprès de l’étier ou grande douve de 
Languillières, qui appartient à l’abbaye de Bu- 
zay. Les maisons nobles de Cordemais sont : la 
Chevalleraye, en 1420, à Jean de Bergo , che- 
valier, seigneur de la Chevalleraye; la Haye- 
Meriaye, qui n’était alors qu’une simple mé- 
tairie, à Jean Babouin; c’est présentement un 
château qui appartient à M™ de Coutance; 
Guémené-Guingamp, à Pierre Ramel. En 1600, 
la cure de Cordemais était en la possession d'un 
chanoine de l'église cathédrale de Nantes, nom- 
mé Mathurin Rabin. En 1606, elle fut mise à 
l'Ordinaire. 

CORDEMAITS {sous l'invocation de saint Jean), commune 
formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale; 


chef-lieu de perception. — Limit : N. Douce, Maleville; 
N.-E, le Temple, Vigneux: E. Saint-Etienne-de-Montluc ; 


DE BRETAGNE, 


8. la Loire; O. Bonée, — Princip. vill. : la Salmonerie, la 
Bessardais, la Hurette, la Paille, la Touche, l’Audiais, 
Châlillon-la-Folaine, Belair, le Matais, — Superf. tot. 2734 
hect. 18 a., dont les princip. divis., sont : ter. lab. 1887; 
pse pat. 886; vignes 94: bois 207; verg. et jard. 53; 
andes et incultes 90; sup. des prop. bât 14: cont. non 
imp. 492. Const, div. 525 ; moulins 6. C~ L'église est an- 
cienne; son caractère est celui que M, de Caumont appelle 
roman de transition ; les chapelles latérales sont posté- 
rieures et ont le caractère du XVI’ siècle, A l'entrée du 
chœur est une pierre circulaire qui donne entrée à une 
crypte, que sans doute on n’a pas visitée depuis bien long» 
temps. — Le bénitier extérieur de l’église semble fait d’un 
des cercueils en granite que l'on découvrit il y a déjà lon- 
gues années en fouillant le cimetière; ce cercueil a été 
recouvert d’une pierre calcaire à laquelle on a fait un 
trou dans la perse qui répond à la tête, afin que l'on 
puisse atteindre l’eau bénite. — Le territoire de Corde- 
mais est situé dans un pays plat, à peu de distance de la 
Loire, et qui jadis élait couvert de marais aujourd’hui 
zag ar l'agriculture, — On prétend que autrefois 
: touchait à la Loire; et la statistique de la Loire- 
laféricure, par M, Huet, apprend qu'au XI" siècle il y avait 
en celle localité un bureau de douanes. — 11 y a foires le 
2 avril et le 12 août, — Géologie : Cordemais fait partie 
du bassin tourbier dont nous avons donné la descr ption 
sommaire à l'article Besné (voy. ce mot): ce sont des prai- 
ries d'alluvion, dans lesquelles perce le granite, —On parle 
le français, 

Lg On ne sait où Ogée a pris que l’église de Cordemais 
à élé fondée en 570 par Eumelius, évèque de Nantes, dont 
~ rc bon autre chose que d'avoir assisté à un concile de 

En 1060, on voit figurer un Tutual de Cordemes comme 
témoin d'une donation faite à l'abbaye de Redon, par 
Rodald ou Rouauid du Pelerin , d'un quart de l'ile d'Her, 
(Voy. Donges ) — En 1123, Bohel, fils de Tual, donne au 
prieuré de Saint-Nicolas sa part dans le port de Cordemais 
(de portu Cordimensis); et Alain, autre fils de Tual, est 
témoin à Pacte, comme il l'avait élé dans le même temps 
à une autre donation faite à ce prieuré par Quimarhoc , 
nn de non do la -n du port de Cordemais et de 

s revenus, tels voilage, péage, pontonage, etc. : 
dimidium portum de Cordimense et mediotatem pat Primii 
Portas , scilicet voillagium , pedagium , pontonagium. 

C'est apparemment ce prieuré de Saint-Nicolas qu'Ogée 
a pris pour un couvent de bénédictins, ainsi que deux 
aulres “rh place à Saint-Samson et près de l'étier de 
l'Anguillière, dans la paroisse de Cordemais. 

Le Fief-au- Vicomte , paroisse de Cordemais, devait à Ja 

rie de Donges, dont il relevait, « une somme an- 
+nuelle de 15 solz monnoie au terme de Noël , payable au 
“receveur ou sergent de ladite vicomté, au baïllage de 
*Cordemais , à l’issue de la grand'messe du point du jour, 
scélébrée en l’église du Temple, à la sortie de ladite église; 
*et sont tenus, ceux qui doibvent ladite rente, de con- 
duire et mener le sergent-rcceveur de ladite église en 
‘une maison honnesle, audit lieu du Temple ,en laquelle 
sily ait pain et vin à vendre, et lui doibvent donner là à 
sdisner, rl pre à poulets bouillis et rostis, à lui et à 
sson me, la serviette blanche sur Pespaule , estant 
*assis à Ja table vers le feu, et lui administrer et bailler 
spain et vin du meilleur, et le traiter de manière com- 
spétente pe le rendre du tout à son plaisir et le desfrayer 
sdu tont à leurs despends, sans qu'il lui en couste aucune 
schħose, s/ Titres de Dong. , archie. de Carheil.) 

J existait au profit du vicomte de Donges un devoir 
d'ancrage et trépas, en la paroisse de Cordemais, en Ié- 
tier de la Biraudais . par raison des navires chargés de sel 
abordant et arrivant audit étier. /{bid.) — Le seigneur de 
Donges était reconnu comme fondateur de l’église de Cor- 
demais, /Zbid. / Biz. 


Corlai ; petite ville sur la route de Pontivy à 
Guingamp; à 18 1. 1/, de Quimper, son évêché, 
et à 22 1. de Rennes. Il s'y exerce trois hautes- 
Justices : celle du lieu appartient à M. le prince 
de Rohan-Guémené, qui est seigneur de l'en- 
droit. On y trouve une subdélégation et un 
marché tous les jeudis, On y compte 1500 com- 
muniants ;.la cure est à l'alternative. Le terri- 
loire, plein de collines et de vallons, renferme 

aucoup de prairies, des terres en labeur et 
des landes. On trouve à la sortie de Corlai, du 
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côté de Guingamp, un grand étang auprès du- 
quel était le château de cette ville, qui fut com- 
mencé, en 1195, par Henri, chevalier, sei- 
gneur de Corlai, mort en 1198. Ce château, 
détruit par les longues guerres qui agitèrent la 
Bretagne, fut rebâti à neuf, l'an 1485, par Jean, 
vicomte de Rohan, à qui le duc de Bretagne 
François II, par ses lettres données à Nantes, 
le 16 décembre 1486, permit d'y rétablir le guet, 
pour le mettre en état de défense contre ses en- 
nemis. Ces lettres furent ratifiées, en 1491, par 
le roi Charles VIII. La ville de Corlai était au- 
trefois fortifiée , mais on ignore le temps où fu- 
rent construites ces fortifications. Elle ressortit à 
Ploërmel. L'an 1592, le duc de Mercœur donna 
des ordres pour aller faire le siége des ville et 
château de Corlai, qui dépendaient alors de la 
principauté de Guémené et appartenaient à la 
branche aînée de la maison de Rohan. En con- 
séquence, ees deux places furent attaquées, 
prises et confiées à la garde de quelques troupes 
espagnoles. Le 8 mars 1593, de Sourdéac, du 
Liscouet et de Kgourmarc , à la iète d'un corps 
de troupes françaises, surprirent les ville et chà- 
teau de Corlai, et taillèrent en pièces une par- 
tie de cette garnison espagnole. L'an 1594, Fon- 
tenelle s'empara des ville et château de Corlai, 
s'y fortifia, et fit de si grands ravages dans les 
environs, que le maréchal d'Aumont fut obligé, 
au commencement de janvier 1595, de marcher 
avec une partie de son armée vers celle ville, 
pour assiéger Fontenelle, qui ne l’attendit pas. 
En se retirant, il s'empara de la maison de Cre- 
mence, près la ville du Faoet, qu'il pilla comme 
il avait fait Corlai. En 14599, Henri IV ordonna 
de démolir ce château, dont il ne paraît plus 
que les ruines. Sa situation avantageuse, entre 
la ville et un étang d'une grandeur considéra- 
ble, en faisait une place très-forte. Lorsque les 
vicomtes de Rohan faisaient leur résidence à 
Corlai, tous les vassaux de la seigneurie étaient 
obligés de charrier tout le bois nécessaire pour 
la maison de ces seigneurs, de transporter les 
meubles d’un château à un autre, et les maté- 
riaux dont on avait besoin pour l'entretien ct 
la réparation des moulins qui en dépendaient, 
et de porter, n’importe en quel endroit de la 
baronnie, les lettres ou les gibiers dont les char- 
geaient les vicomtes ou leurs officiers. Les habi- 
tants de la ville étaient tenus de faire, à tour 
de rôle, la garde jour et nuit, de saisir ceux 
qui se trouvaient coupables, de les tenir en 
prison tout le temps qu'il plaisait au vicomte 
ou à ses officiers, et enfin de les conduire à 
Rohan , à leurs propres frais. (Rohan est à huit 
lieues de Corlai.) On voit à peu de distance de 
Corlai une justice patibulaire, située sur une 
montagne fort haute qui forme un cône. Les 
maisons nobles de ce territoire sont : Ksaudi, 
moyenne et basse-justice, à M. de la Rivière; 
la seigneurie du Vaux, celles de Kgorlay et de 
Yaugaillard. 
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CORLAY {sous l'invocation de saint Sauveur, ville; com- 
mune formée de l'anc. par, de ce nom, aujourd’hui cure 
de 2° classe; chef-lieu de perception; bureau d’enregis- 
trement; brigade de gendarmerie à cheval, — Limit, : 
N. Haut-Corlay; E. Saint-Martin des Prés; 8, Saint-Maycux, 
Flassulien:; O. Canihuel. — Princip. vill. : Kinard, Guer- 
lọuic, le Cozquer, le Cordellio, Cresmesven , le Faouet, 
Kguiel, Pen-Roz, le Bot, la Magdeleine, le Travers, Tré- 
gucstin, Kniou , Kmaux, Kbonnelen. — Superf. tot. 1379 
hect. 68 a., dont les princip, divis. sont : ter. lab. 918: prés 
et pat 197; verg. et jard. 11; landes ct incultes 191; étangs 5; 
sup. des prop. båt. 8; cont. non imp. 48. Const. div. 333; 
moulin 1. C~ L'église est de 1575. 11 y a en outre, près 
des halles, une chapelle sous l'invocation de sainte Anne, 
—On voit encore les ruines du vieux château.—Pierre Cor- 
gue, docteur de Navarre, chanoine de Soissons, écrivain 
du X V1LI' siècle, est né à a ; outre plusieurs ouvrages 
de physique, on lui attribue la rédaction des actes de 
l'assemblée du clergé en 1765, — 11 y a foires le troisième 
ee de janvier; le premier de février; le jeudi de la 

assion; le deuxième jeudi après Paqgnes; le lendemain de 
l'Ascension; le premier jeudi de juin ; le premier jeudi de 
enr le 22 du même mois; le troisième jeudi de septein- 

re: le jeudi après le 29 septembre; le troisième jendi d'oc- 
tobre; le premier jeudi de l'Avent, — 11 y a en outre mar- 
ché tous les jeudis, — On fait dans cette commune des élè- 
ves de bestiaux, et l’on exporte beaucoup de bœufs : on fait 
aussi des élèves de chevaux qui ont quelque renommée. 
— Géologie : schiste argileux; il est exploité comme pierre 
à bâtir, — Archéologie : dom Morice, Preuves, t. I, col. 514; 
t. LI, col. 658,1207; t. IIT, col, 458, 525, 526, 705, 1539, 
1733. — On parle le breton. 


Cornillé; à 6 l. 1/4; à l'E. de Rennes, son 
évèché et son ressort, et à 1 1. 5/, de Vitré, sa 
subdélégation. On y compte 600 communiants, 
La cure est en la présentation de l'abbé de 
Saint- Melaine. Il s’y exerce deux moyennes- 
justices , dont une ressortit à la baronnie de Vi- 
tré. Ce territoire forme un pays plat, à l'excep- 
tion de deux petits vallons où coulent deux ruis- 
seaux : l'un venant de l'étang de la Passouer; et 
l'autre du bois d’Etrelle et Mondron, traverse 
la paroisse, passe à travers deux étangs nommés 
de la Béchitière [la Bichetiére], et va se jeter dans 
la Vilaine. Le reste du pays est occupé par des 
terresen labeur, quelques prairies et un bois d'en- 
viron 200 nts. Ses maisons nobles étaient, 
en 1500, les manoirs de la Clarté, à François 
de Maure; la Guichardière, à Amauri de la Gui- 
chardière; la Bichetière et la Revelais [Recou- 
lais}, à Pierre de Cornillé [aujourd’hui à M. Th. 
de la Plesse]; la Croix, à Jean de Cornillé; la 
Gorgère, à Christophe de Poix [aujourd’hui à 
M. le comte de Piré}; le moulin des Vaux, à Ju- 
lien du Bouchet; la Herpinitre, à... (au sieur de 
Lamé, en 1513], et le manoir de la Chevalerie, 
à Mathurin d'Auvergne. 

CORNILLÉ (sous l’invocation de saint Melaine , le 6 no- 
vembre); commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception, — Limit.: 
N. Saint-Didier , Saint-Aubin-des-Landes; E. Saint-Aubin 
des-Landes, Torcé; 8, Louvigné-de-Bais , Torcé ; O. Saint- 
Didier. — Princip. vill.: la Baudonnière, Chàtenay, les 
Passais, la Bichetière, les Clartés, le.Gros-Chène. — 
Superf. tot. : 1247 hect, 50 a. , dont les princip. divis. sont: 
ter, lab. 852 ; s et pat. 71; bois 131; verg. et jard. 17; 
landes et incultes 32; étangs 2; sup. des prop, bat. 9; cont. 
non imp. 32, Const. div. 226; moulin 4 { de la Bichetière, 
à eau ). C3 Il y avait jadis, outre l’église, la chapellenie 
de Châtenay, à présentation du sire de Fouesnel. — Cor- 
nillé est nommé, dans un titre de 1160, Cornildeium, — La 
pelite rivière de la Bichetière limite la commune au nord 


et à l’est, — Géologie : schiste argileux : il ya une bell 
ardoisière en exploitation, — go le français, : 


Cornon [Cournon], sur la rivière d’Apht 
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[P Aft]; à 101. 1/5 à l'E.-N.-E. de Vannes, son évé- 

ché, à 111. 1/3 de Rennes, et à 2 1. 1/; de Redon, sa 
subdélégation. C'était jadis une trève de Glenac, 
érigée en paroisse en 1650. Sat Paeng 400 com- 
muniants : la cure est à l’Ordinaire. Auprès du 
bourg se trouve la chapelle de Saint-Marcelin *. 
Ce territoire, fertile en grains, foin, et plein de 
carrières d'ardoises, est occupé en partie par des 
landes dont le sol paraît bon. On y connaissait 
eu 1500 les maisons nobles de la Ville-Janvier*, 
du Tertre et le bois de Cornon. 


COURNON [sous l'invocation de saint Amand , évèque); 
commune formée de l'anc. par, de ce nom, aujourd’hui 
succursale, — Limit, : N, Sixt; E. et S, Bains; O, la Ga- 


cilly , Glénac (l'Afft, dans toute cette direction }. — Prin- 
cip. vill. : le Plessix Morio, Cranet, saaga, la Juberde, 
la Buissenays, Boco. — Maison remarquable : le chàteau 
de la Ville-Janvier., — Superf. Lot, 1087 hect. 6 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 275 ; prés et pat. 96; bois 13: 
verg. et jard. 13 ; landes et incultes 647; étangs 8 ; sup. 
des prop. bàt, 4 ; cont. non imp. 51. Moulins de Cournon 
et de la Ville Janvier, à vent. c~ La chapelle Saint- 
Marcelin, qui est à environ 5 kil. du bourg, était antre- 
fois en Cournon; aujourd'hui elle est en Bains: on y dit 
quelquefois la messe. — Outre cette chapelle il y avait la 
Chapelle de l'hôpital Saint-Jean, celle de la Croix et celle 
du Tertre. La première de ces trois chapelles était en 
ruines depuis long-temps, lorsqu'en 1 une colonne 
mobile brûla celle de la Croix ; la chapelle du Tertre est 
en ruines depuis 1795, — Ainsi p ÿ— le voit plus haut, il 
y avait en Cournon un hôpital de Saint-Jean, Cette mai- 
son, aujourd’hui tannerie, et qui était entre les mains 
des particuliers bien avant la révolution, a sans doute 
appartenu aux chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. — 
Un monument druidique, qui n'a été signalé par 
l'abbé Mahé, dans ses antiquités du Finistère, existe sur 
une colline que franchit la route de Redon à la Sai 
C'est un double dolmen nommé la Tablette de Cournon. Il 
est formé de deux pierres plates de 5™ de long sur près de 
3= de large. La première, vers l'ouest, est encore posée sur 
d'autres pierres verticales; la seconde a été brisée et cul- 
butée lorsqu'il y a environ vingt ans on entreprit de re- 
chercher les trésors que l’on supposait enfouis sous ce 
monument, À peu de distance de ce dolmen est un men- 
hir qui porte le nom de la Roche-Piquée. Ce menhir sé- 
lève de plus de 5" 20 au-dessus du sol; sa largeur est de 
à" à la base du côté orient; au sommet il a à peine 70, 
— Dans le pays, la Roche-Piquée est un grain de sable 
que Gargantua laissa tomber de son soulier. — La lande 
sur laquelle est le dolmen dont nous venons de parler se 
nomme Lande de la Tablette: tout à l'entour on retrouve 
des traces de monuments druidiques. — La commune de 
Cournon consiste en une vallée, dent la pente est de l'ouest 
à l’est, et qu'arrose le ruisseau de Ja Croix , jusqu'à son 
embouchure dans l'Afft, entre Cournon et la Gacilly. — 
Cetle vallée est dominée par des collines couvertes de 
châtaigneraies. — On fait quelques exportations de grain, 
de cidre et de chanvre, — Géologie : schistes argileux; 
grès an sud-sud-ouest, Il y a des carrières d'ardoises que 
l'on exploite surlout en palis ou pierres plates employées 
à former les clôtures des champs, — On parle le français, 


Corpsnuds, ou les Trois-Maries, sur 
la route de Rennes à Chäteaubriand; à 3 1. 5/4 
de Rennes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
2,000 communiants. La cure est présentée 
un chanoine de l’église cathédrale de Rennes. Il 
s'y tient un marché tous les mardis, et il s'y 
exerce deux hautes et une basse-justice. Son 
territoire, pays plat *, couvert d'arbres et buis- 
sons, renferme des terres fertiles en grains, et 
beaucoup de landes. 


CORPS-NUDS (sanctus Petrus à Cornutio, suivant les an- 
ciens titres du chapitre de Rennes, sous l’invocation de 
Saint-Pierre , le 29 juin), commune formée de Panc. par. 
de ce nom; aujourd’hui cure de 2° classe + chef-lieu de 
perception , brigade temporaire de darmerie, relai de 
poste, — Limit, : N, Saint-Armel, Nouvoliou ; E. Aman- 


DE BRETAGNE. 


Janzé; S. Brie, Chanteloup ; O. Bourg-Barré.—Princip. 
vill. : la Beucherais, le Douetl-Gnuillard , PAbbaye, Ville- 
Tbébert , la Gohardière, Rudeux , les Châtenay , Grébus- 
son. — Maisons remarquables : le Chàtellier, la Fontaine. 
— Superf. tot. : 2256 hect. 30 a., dont les princip. divis. 
son: : ter, lab, 1768 ; prés ~ pm 226 ; bois 57; verg. et 
jard. 38; landes et incultes 68; étangs 9: sup. des prop. 

t. 21 ; cont, non imp. 68. Const. div. 549. Moulins 5 (de 
Choisel , de Yénon , du Planty, Briand, à eau). C& Le 
nom latin de Corps-Nuds est Sanctus Petrus de Corporibus 
Nadis vel tres Mariæ, Corps-Nuds les Trois-Maries est en 
effet l’ancien now de cette commune, qui remonte au 
X* siècle, et dont l'église primitive a sans doute été la cha- 

lle actuelle des Trois-Maries, qui est dans le bourg. — 
’anciennelé de la paroisse se confirme du reste par la 
bulle du pape Callixte LII, Cette bulle de 1455 cite en ef- 
fet Corps-Nuds comme une des seize principales et plus an- 
ciennes paroisses du diocèse : Parochiales ecclesias, y est 
il dit, de more antiquo, On trouve en oulre , dans un titre 
de 1240, Burgus de Cornut. L'église actuelle a été fondée 
en 1571, et partiellement reconstruite en 1649 : l’antel est 
de cette dernière époque. Quant à la chapelle des Trois- 
Maries, elle n’a rien de remarquable, si ce n’est une pierre 
tombale, dont une partie est engagée sous le pilier de l'au- 
tel. Celle pierre porte un commencement d'inscription 
que nous n'avons pu déchiffrer, Cette chapelle contient 
en oulre deux tombes récentes, ce sont celles de M, le 
comte de Guerry , ancien président au Parlement de Bre- 
tagne, décédé à Paris en 1831 , et de M™ Callouet de Tré- 
gomeur , son épouse, — Il y avait jadis en Corps-Nuds une 
abbaye et un pricuré; sans doute il y avait aussi une ma- 
ladrerie, car dans le bourg même on voit encore un jardin 
dit Jardin-de-l’Hôpital, — L'ancien château du Chatel- 
lier, dans lequel M. de Montbarot, gouverneur de Rennes, 
mit garnison en 1593, n'existe pe il a été remplacé 
par un autre, qui a été construit en 1632, et qui est flan- 
= de quatre tours et entouré de douves profondes. — 
n trouve fréquemment dans le bourg et dans les envi- 
rons, des tombeaux en calcaire coquillier, La plupart de 
ceux qui ont élé découverts jusqu'à ce jour contenaient 
des pee qui sont tombés en poussière au seul con- 
tact de l'air, et des monnaies de Jean IV de Bretagne. — 
Tout atlesie que ces lieux ont eu jadis une certaine im- 
porlance, Le château du Châtellier surtout a joué un rôle 
dans la Ligue , et les tombeaux des puissantes familles qui 
l'ont occupé sont nombreux dans P principale, — 
Loin d’être un pays plat, le territoire de Corps-Nuds, sur- 
tout aux environs du bourg, est accidenté et pittoresque, 
1} est fertile en céréales de toules sortes; mais is 
guess anuées la Culture du chanvre a remplacé en 
grande partie celle du lin, — Le cidre de ce pays est re- 
nommé; il en est exporté dans les communes voisines. — 
3M. le comte de Corbière, ancien ministre sous Louis XVIIL 
et Charles X , est né, dit-on, dans cette commune, — La 
route royale n° 163, dite d'Angers à Rennes , traverse la 
commune et le bourg du nord au sud, — La route dé- 
partementale n° 14, dite de Corps-Nuds à Pouancé, prend 
son origine dans le bourg. — 11 y a foires le mardi avant 
Pâques, le mardi après la Saint-Pierre, le second mardi 
d'octobre, le mardi avant Noël: cette dernière et celle 
avant Paques sont les deux plus fortes, — Géologie : schiste 
argileux , quelques calcaires, Un four à chaux exploite ces 
derniers; le schiste est aussi exploité comme pierre à bå- 
tir. — On parle łe français. f 


Corrai [Coray]; à 4 L 1/3 à l'E.-N.-E. de 
Quimper, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1,400 communiants, La 
cure est à l'Ordinaire*. Cette paroisse est si- 
tuée sur une montagne fort haute qui forme un 
beau point de vue. Son territoire est traversé au 
nord par les Montagnes-Noires, sur le sommet 
desquelles on ne voit que des rochers et des ter- 
res pierreuses, qui par conséquent ne sont pro- 
pres à rien. Dans les vallons on trouve des ter- 
res labourables très-bonnes, et beaucoup de lan- 
des dont Je sol ne parait pas mériter les soins 
du cultivateur. En 1483, la peste, qui ravageait 
le diocèse de Quimper, engagea l'évêque , pour 
éviter cette contagion, à venir à Nantes, où il 
mourut le 10 janvier 1484. Le chapitre de Quim- 
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per n'eut pas plutôt appris cette nouvelle qu’il 
s'assembla dans l'église de Corrai pour y nommer 
des grands-vicaires. Saint-Tridan est la maison 
seigneuriale de cette paroisse; celle des Salles 
appartenait, en 1300, à l'évêque de Quimper, 


CORAY , commune formée de l'anc, par. de ce nom, aua 
jourd'hui succursale ; brigade temporaire de gendarmerie, 
— Limit, : Langolen , Trégourez; E. Leuhan ; S. Tourc’h; 
0O. Elliaut. — Princip. vill. : Kdréoret, Kdannet, Ville- 
neuve, Kamhelec, Huelgars, — Maisons remarquables : 
lortlareuc, Saint-Dridan (ancien manoir). — Superi 
tot. 3135 hect. 55 a. 64 c., dont les princip, divis. so nt : ter, 
lab. 1658; prés et pat. 246; bois 56 ; verg. et jard, 57; lan 
des el incultes 06h : sup. des prop. bat. 33 ; cont. non imp. 
110. Const. div. 570, Moulins 9 (de Gomaillon, de Sainl- 
Dridan, de Larragen, d'Huelgars, de Crec’h-Penvidic, 
Moulin-Roux, à eau). C~ Selon le Pouillé de Tours, de 
1648 , la cure de Coray était non à l'Ordinaire , mais à 
l'alternative, — Le sol de cette commune est peu fertile 
et d'une très-faible épaisseur ; aussi n’y cultive-t-on pas 
pour ainsi dire le froment. Les bois de chauffage sont fré- 
queuls. On y sème re de lin , mais assez de chanvre 

ur suflire à fabriquer les grosses loiles employées par les 

abitants. — On travaille la laine, et beaucoup de paysans 
font chez eux un berlinge qui se vend à Quimper, Pont- 
l'Abbé et Pontaven, — 11 y a foires le 2 janvier, les 3 et 
25 février, 26 mars , 28 avril , 19 mai, 1" août , 14 septem- 
bre, 26 octobre et 25 novembre. — Le chemin de grande 
communication de Quimper à Carhaix traverse cette com- 
mune du sud-ouest au nord-est, — L'Odet la traverse aussi 
nord-est à sud-ouest. — Géologie : micaschiste au sud; 
mais les schistes modifiés dominent, — On parle le breton. 


CS C'est dans les environs de Coray que l’on trouve 
abondamment les pierres connues sous le nom de Pierres- 
de-Croix , surloul après des pluies abondantes qui les ont 
dépouillées d'un gneiss micacé qui leur sert de gangue: 
leur nom scieulifique est staurotide. — Ce sont pris- 
mes hexagonaux réguliers, quelquefois isolés, quelquefois 
groupés et se coupant deux à deux , ou en sautoir, ou sous 
un angle droil, — On ne trouve guère les staurotides que 
dans les environs de Coray, sur le Saint-Gothard, à 
Saint-Jacques de Compostelle et à Baud, vor. ce mot). 


Corsept; à 8 1. i/z à l'ouest de Nantes, son 
évêché; à 21 l. 1/5 de Rennes, et à 1/2 l. de Paim- 
bœuf, sa subdélégation. Cette paroisse , dont la 
seigneurie appartient à M. de Bruc, ressortit au 
présidial de Nantes, et compte 1,000 commu- 
niants. La cure était autrefois à l’Ordinaire; elle 
est aujourd'hui présentée par l’abbé de Saint- 
Aubin d'Angers. Ce territoire, borné au nord par 
la Loire, est fertile et aboudant en grains et 
foin ; on y voit quelques vignes, et très-peu de 
landes : les habitants sont en grande partie ma- 
rins. Le prieuré de Saint-Nicolas de Corsept, 
dépendant de l’abbaye de Saint-Aubin d'Angers, 
fut uni, l’an ...., à la cure de cette paroisse. On 
y trouve la chapellenie de Notre-Dame , pré- 
sentée par le recteur de Saint-Brevin, et les 
maisons nobles suivantes : en 1400, le Greix, 
moyenne-justice, à Jean du Fresne; la Moran- 
dière, moyenne-justice, à Gilles Bougrenet : ces 
deux terres sont aujourd’hui à M. de Sourdis+ 
d’Escoubleau ; la Mabilaye, en 1400, à Guil- 
laume Clément; le Plessis-la-Gaine , haute-jus- 
tice, appartient aux héritiers de M. Béllabre- 
du-Tellement. 


CORSEPT {prioratus caratus Sancti-Nicolai de Corseto , et 
aliàs , ecclesia Sancti-Martini de Corseto, sous l'invocation 
de Saint-Martin}, commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd'hui succursale, — Limit, : N, la Loire: 
E. et S. Saint-Père-en-Relz; O. Saint-Brévin. — Prin 
vill, : le Grais, la Chaussée, les Nonhis, la Malotais, la 
Simonuais, la Rillais, la Pâquerie, le Tertre, la Fran- 
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quinière. — Superf, tot. : 2363 hect. 40 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter, lab. 1102; prés et pât, 499; vignes 99 ; 
bois 34; verg. et jard, 47; mares el canaux 79; landes et 
incultes 67; sup. des prop. bat 8; cont. non imp. 125. 
Const. div. 197. Moulins 5 (des Guerets, du Grais, de la 
Simonnais, du Mousseau, à vent.) C5™ Corsept fut, sur 
les bords de la Loire, la septième paroisse créée sous le 
vocable de Saint-Martin; elle reçut de là le nom de Corpus 
Septimum , qui par imilalion et abréviation a fait en fran- 
çais Corsept. — Le bourg est au milieu d'une belle plaine, 
dans laquelle Vauban avait, dit-on, conçu le projet de 
creuser un bassin qui servit de port à Paimbœuf. Toute 
la population de celle commune s'adonne à la marine et 
à la pêche. — Géologie : le nord et le sud sont sur terrain 
d’alluvion; le granite se montre à l’ouest alternant avec 
le guciss et le micaschiste, — On parle le français, 


Cerseul; sur une hauteur, à 4 1. au S.-S.- 
O. de Saint-Malo, son évêché; à 12 1. de Ren- 
nes, et à 2 l. t/a de Dinan, sa subdélégation et 
son ressort, Cette paroisse relève du roi. On y 
compte 3600 communiants. La cure est présen- 
tée par l'abbé de Beaulieu. Ce territoire ren- 
ferme quelques bonnes terres, le bois du Parc, 

i peut avoir une lieue de circuit , et des lan- 
y a comme presque partout ailleurs, en très- 
grande quantité. 

Corseul est une paroisse très-remarquable 
pa: les antiquités qu'elle renferme , et les rui- 
nes des anciens monuments qu'on y découvre 
tous les jours. Les savants, et même de célè- 
bres académiciens, fondés sur la conformité du 
mot Corseul avec celui de Curiosolites, ont pensé 
que c'était autrefois la capitale du peuple connu 
en Brelagne sous cetle dénomination ; mais ce 
serait une témérité de prononcer là-dessus d’une 
manière décisive ; nos connaissances sur ce 
point sont très-incertaines, et les conjectures 
à cet égard pourraient être détruites par d'au- 
tres, qui ne sont pas en moindre quantité et 
moins satisfaisantes. Je ne suis pas même de l’a- 
vis de ceux qui pensent que c'était une ville des 
Curiosolites , et je crois avoir appuyé mon sen- 
timent d'assez bonnes raisons. ( Voy. la disser- 
tation qui se trouve page 79 de l’Abrégé de 
l'histoire de Bretagne, en tête de ce Dictionnai- 
re.) Je m'en tiendrai là, jusqu'à ce que de nou- 
velles découvertes aient fixé les idées du public 
sur les premiers habitants de ce lieu , et je me 
<ontenterai de rapporter ce qu'on en a dit dans 
les derniers temps. 

En 1709, M. le Pelletier de Souzi chargea un 
ingénieur de Saint-Malo de se transporter sur 
les lieux, pour y examiner, avec tout le soin 
possible , les ruines indiquées, et d'en faire le 
détail le plus circonstancié. L'ingénieur se ren- 
dit à Corseul, et envoya à l'Académie le mé- 
moire suivant : 


Mémoire sur les vestiges d'antiquités que l'on trouve 
au village de Corseul, en Bretagne. 


« Ce village est certainement sur les ruines 
»d'une ville considérable, comme il parait dans 
sla grande quantité des restes de murailles que 
»l'on trouve dans les champs et dans les jar- 
sdins, à quatre et cinq pieds de profondeur 
» dans la terre. Son église a été sûrement bâtie 
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«des débris de quelques grands édifices; car on 
»voit en différents endroits des tambours de 
» colonnes, de mème grosseur que ceux des pi- 
s liers qui forment les ailes du chœur : tels sont 
+ ceux qui sont à trois cents pas de l’église, au 
»milieu du grand chemin de Dinan, auprès 
» desquels est une basé de profil atticurge, de 
“trois pieds six pouces de diamètre, avec envi- 
» ron un pied de fût cannelé en spirale; mais ce 
»qui est de plus remarquable est une grande 
»pierre, de cinq pieds de long sur trois de lar- 
»geur et d'épaisseur, que l’on a tirée d’un tom- 
sbeau pour en faire un octogone, auquel on a 
»laissé une face plus large que celles qui lui ré- 
» pondent, pour conserver une inscription la- 
stine , telle qu’elle est figurée dans la copie sui- 


»vante : 
p+u+s 
SILICIA NA 
MOIDDE-DO 
MO. AFFRIKA 
EXIMIA PIETATE 
FILIUM SECUTA 
HIC. SITA. EST 
VIXIT A-LXV 
CN IANVABI 
vs FIL-POSUIT. (1) 





{1) L'inscription que donne ici Ogée a été reprodaile dans 
benucoup d'ouvrages, et notamment dans l'Histoire de IA- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres (L F, p. 296). Deux 
erreurs he apr sont à signaler dans le texte ci dessus 
D. M. S. signifie, selon les principes les plus élémentaires 
du style tumulaire : Diis manibus sacram, Or, cette dédi- 
cace toute palenne ne peut s'accorder avec les croix qui se 
trouvent entre les lettres, Ce que nous avons vu par nous- 
même , autant e ce qui nous a été rapporté par des an- 
tiquaires en qui nous avons toute confiance , notamment 
par M. Lecourt de laVilethasselz, nous a r qu’il y avait - 
entre chaque lettre une petite branche de peuplier. Ces 
branches ont été lravaillées de façon à leur donner l'aspect 
d'une croix, Quelques personnes, abusées par la forme de 
la feuille du peuplier, ont cru, au contraire, y voir des 
cœurs. — La seconde erreur, que nous n’attribuons pas à 
Ogée, mais aux imprimeurs de la première édition, con- 
siste à avoir, à la troisième ligne, substitué un O à un G. 
Plusieurs variantes ont été publiées sur les autres mots; 
mais peu d'explications complètes ont été données sur le 
tout. Avant de nous occuper de celles-ci, rétablissons lins- 
cription telle qu’elle nous semble être. 


D.M, S. | SILICIANA | M. G. L D. DE DO | MO APRKA | 
EXIMIA PIETATE | FILIVM SECVTA | HIC SITA EST | 
VIXIT AN LXV. | C. F. L JANVABL | VS FIL POSVIT. 


Les quatre lettres M. G. I. D. sont sans doute quatre ini- 
tiales d’adjeclifs ; aussi, loin d'y voir, comme M. Mérimée, 
les mols Magistra Isidis dominæ, interprélation bien ha- 
sardée, nous croyons êlre pue rès de la vérité en y li- 
sant Mater generosa, imitabilis, dilectissima, épithèles com- 
munes sur les lombeaux romains. Mais évidemment les let- 
tres C. F, veulent bien dire, comme l'avance le même au- 
teur, Clarissimæ fæeminæ: car on rencontre fréquemment 
dans les épitaphes romaines (©. V, pour Clarissimo viro, et 
la déduction est ici toute naturelle. M. Mérimée se de- 
mande encore si, à l'avant-dernière Ligne, il n'y aurait 

s L., abrévialif de Lucius, au licu de 1, abréviatif de Ju- 

ius. Nous ne voyons pas par quelle raison le Januaries 
a élevé ce monument à sa mère aurait eu nom ar 
ius que Julius ou Junius, Selon nous cette inscription 
peut en définitive se rétablir comme i) suit : Diis manibus 
sacrum. Siliciana M. G. I. D, de domo afrika , eximia pietate 
filium secuta, hic sita est. Vixit annos sexaginta quinque, 
Clarissimæ fæminæ Julius Janüarius, filias, posuit. 

Depuis que le Mémoire ci-dessus a été publié, une autre 

inscription a été découverte au château de Montañlan. 
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» gole, et une autre au sud, de huit 
»en carré. Le pavé en est couvert d’une chape 
»de ciment de quatre pouces d'épaisseur; au- 
» dessus est une voûte pleine de terre. À deux 
»toises plus haut, vers le nord , sous une pierre 
» brute de trois pieds, il y a une pierre de taille 
sde cinq pieds six 
» de large, et de seize pouces d'épaisseur. On a 
» fait fouiller à côté, pour savoir ce qu'il y avait 
» dessous; on l'a trouvée enchâssée dans une 
» maçonnerie faite d'une façon singulière : 
» sont de petites pierres et des morceaux de tuile 
“plate , jetés sur un enduit de ciment bien uni, 
set recouvert d’un autre enduit de ciment ap- 
»plani de mème par dessus, avec plusieurs au- 
»tres lits de même matière , les uns sur les au- 
»tres. Après avoir démoli tout autour, on n’a 
» trouvé que des pierres de taille plus 
au-dessous de la maçonnerie à chaux et à 
»sable. A deux toises plus haut, on a trouvé, 
» dans une espèce de chambre de douze pieds 
»en carré, enduite de ciment, une cheminée 
» de cinq pieds de large, qui exhalait la fumée 
» par deux canaux d'une pièce de tuile cimentée 
» aux deux coins. Ces canaux sont de dix-huit 
» pouces de haut, et de six en carré aux deux 
» côtés Tr. ils sont percés de trous carrés, 
» longs 

» À cin 
» ridor de quatre pieds de large , pavé de pierres 
»carrées de quatre pouces, dont le grain est 


» Au bas du clocher de la même église, dans 
run trou de seize pouces en carré, on voit une 
siuscription gothique, mais difficile à déchif- 
»frer. Il paraît en quelques endroits, à fleur 
sde terre, un petit mur de deux pieds quatre 
»pouces, continué en droite ligne du sud de 
“l'église vers le nord, sur la longueur d'environ 
»deux cents toises; il traverse le cimetière par- 
devant la grande porte, passe entre deux mai- 
»sons, et se détache dans un champ où l’on n’a 
»pas fait chercher, parce qu'il est trop mince 
»pour être un mur de ville. Les paysans disent 
»qu'il est coupé perpendiculairement par un 
rautre mur de sept à huit pieds d'épaisseur ; 
sils le reconnaissent par le blé qui est toujours 
+plus court au-dessus de ce mur que dans les 
rautres endroits. Il est assez difficile de deviner 
»ce que c’est, vu la quantité d’autres restes de 
murs que l’on rencontre en fouillant dans ce 
»champ. 

» À l’est de ce mur est un puits creusé dans 
»le roc, couvert d’une pierre de sept pieds de 
+ diamètre , et percée au milieu d’un trou rond de 
»dix-huit pouces. Le grand chemin de Dinan , au 
»sortir du village, est traversé par des restes de 
»murs de deux à quatre pieds, éloignés les uns 
des autres de deux et de cinq toises. Sur le 
chemin , à deux cents toises de l'église, on a 
»fouillé et l’on fouille encore dans une pièce de 
sterre inculte , pour chercher et ramasser du 
“tuileau à faire du ciment pour les fortifications 
+de Saint-Malo; on y a trouvé plusieurs vestiges 
“d'anciens bâtiments. Le premier qui fut dé- 
*couvert est une espèce de citerne de six pieds 
sen carré, qui avait, du côté de l’est, une ri- 





Cetle inscription est moins connue , et a par conséquent 
Moins occupé les savants, M, Lecourt de la Villelhasselz 
nous écrit à ce 


pos : 

« Le fameux À rt de Montafilan, que quelques-uns 
sécriveut Monfasilan | Mons Silani, Mont du Barde ), est 
"situé à une forte demi-lieue de Corseul , sur un tertre en 
*micaschiste , très-escarpé et formant une espèce de pres- 
*“qu'ile pilloresque. I y à eu sans doute une très-ancienne 
*position militaire dans cet endroit, que la nature a déjà 
‘rendu d’une facile défense, car on trouve beaucou 
briques romaines ou à crochets dans le maçonnail des 
“lours et dans les décombres. On lit l'inscription suivante 
*sur une pierre que l’on avait faitentrer dans la construc- 
stion de Ja chapelle du château, et qui se trouve mainte- 
nant dans la cour, conservée per es soins du proprié- 
staire, à qui je l'ai recomman d'une manière toute 
“parliculière : 


NVM AVG DE | SIRONA, Ca | 
MAGIVSA SIBI | V. 5. L. M. 


La citation de M. Lecourt de la Villethassetz diffère de 
celle donnée pi drapania dinannais , qui fait aussi er 
que la 

disparu. Elle a été 
mairie de Dinan, M. de Caumont ayant envoyé, au 
de la Société de conservation des monuments Lbieriques, 
les fonds nécessaires à cette petite dépense. — L'on avail 
donné à celte inscription volive un sens qui conduisait 
pds sen à une supposition fort ingéuicuse. 
A à Cn. Magius de Crémone, on avait présumé que 
Corseul était le lieu d'exil où ce citoyen romain avait été 
envoyé par César (Bp. Cæsaris ad Act., lib, I, 9), et que ce 
monument pouvait avoir été élevé par Cn. Magius lorsque 
son exil fut révoqué. Si, ce que nous croyons, le texte de 
M. Lecourt de la Villethassetz est exact , cette, hypothèse 
ærait moins probable, 





































» 
»côtés. A l'ouest de la même chambre était 
»une espèce de canal voûté, de deux pieds de 
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uces aussi 


uces, sur quatre et demi 


ce 


tites, et 


e cinq pouces sur un et demi de large. 


toises de cet endroit était un petit cor- 


» | aps fin et la couleur plus verdâtre que celles 
u pays, avec un enduit de ciment par les 


» large et de deux pieds et demi de haut, avec 
s des petits piliers de briques de neuf pouces en 
s carré dans le milieu ; un peu au-dessus est 
»une grande pierre de taille de cinq pieds et 
»demi en carré, épaisse de vingt pouces ; à 
» côté est un mur en demi-cercle , qui va joiudre 
»la pierre dont on a parlé, et un autre mur, de 
» sept pieds d'épaisseur, le traverse à deux toises 
spar derrière. Un autre, qui est nord et sud, 
»semble venir le joindre, et celui-ci est coupé 
spar une ouverture qu’on croit avoir été une 
» porte dont le seuil est une pierre de cinq picds 
»sur quatre de large , encastrée par un bout 
»sous un parement de grandes briques; l'autre 
» pns aussi avoir été encastrée, Ayant fait fouil- 
«ler au-dessous jusqu’à dix pieds de profondeur, 
»on atrouvéune arcade de briques, bouchée d'un 
» côté de pierres de taille, et un autre mur en 
»sretour, formant un angle fort obtus. Environ 
» à huit cents toises de l'église, au sud-est, sur 
»une hauleur, on voit la moitié d’un temple 
»octogone *, qui subsiste encore hors de terre, 
»de trente-un pieds de haut, revêtu, par dedans 
set par dehors, de À rames pierres de quatre 
» pouces en carré, tai proprement et posées 
» par assises réglées ; le haut et le bas des angles 
»sont écorchés, comme s’il y avait eu une base, 
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»* une corniche et quelques incrustations ; entre 
»les pans de l'octogone, on remarque aussi une 
» quantité de trous, et, aux côtés de ce temple, 
ron découvre quelques vestiges d’une levée cou- 
averte d’un enduit de ciment appliqué sur les 
s pierres à sec. Il paraît d’autres restes de che- 
»min, en forme de levée, qui pourraient fort 
» bien être l'ouvrage des Romains, depuis Cor- 
»seul jusqu'à deux lieues auprès de Beau-Bois, 
set depuis le temple ci-dessus jusqu’à pareille 
sdistance du côté de Quevert {1). Ce chemin 
»est en plusieurs endroits dans son entier, 
» quoique le plus souvent couvert de terre (2). » 
L'an 1184, il s'éleva une contestation entre 
les habitants de Corseul et les moines du prieuré 
de Lehon, près Dinan , à l’occasion des dimes 
2: ces derniers avaient dans cette paroisse. Le 
uc Geoffroi en fut informé, et ordonna que 
ces moines continuassent de percevoir les di- 
mes, ce qui termina le différent. Le couvent 
de Nazareth, ordre de Saint-Dominique, situé 
dans ce territoire, fut fondé, l'an 1648, par la 
dame de Rieux, baronne de la Hunaudaye. On 
y connait les maisons nobles suivantes : Monta- 
filant, maison seigneuriale de la paroisse , est 
annexée à la baronnie de la Hunaudaye. C'é- 
tait un partage de juveigneur, donné par les 
seigneurs de Dinan à un cadet de cette famille, 
qui en conserva le nom et les armes, que sa 
postérité retint aussi. C’est une terre dont la 
féodalité est d'une grande étendue, par la quan- 
tité de paroisses qui en relèvent en proche et ar- 
rière-fief. Cette branche de la maison de Dinan 
s’éteignit en 1499 , au décès de Jeanne de Dinan, 
qui avait épousé en premières noces l'infortuné 
Gilles de Bretagne, et en secondes, Gui, comte 
de Laval. 
M“ Minet, avocat au Parlement de Bretagne, 
ma fait la politesse de m'envoyer des détails 
intéressants sur cette maison et sur la paroisse. 





{1} Quevert est une paroisse à peu de distance de la ri- 
vière de Rance, et Beau-Hois est un château peu éloigné 
de la roule de Dinan à Lamballe,{ Voy. la Carte de Bre- 
tagne , par M. Ogée.) {Note de la 1" édition.) 


(2) Le président de Robien {manusc, 1, c. xvj} parle du 
chemin de Corseul vers Beaubois, qu’il nomme chemin de 
l'Esira, passant près de Jugon, et que M. Bizeul a désigné 
sous le nom de voie romaine de Corseul à Vannes. 

Le même magistrat a été le premier à mentionner la voie 
romaine allant d'Iffiniac à Saint-Alban , et de là, ajoute:t- 
il, vers le chemin de l’Estra, près Corseul. C'est encore un 
fragment de celui que M. Bizcul a nommé voie de Carhaix 
à Erquy. (Voy. Carhaix.) 

L'abbé Ruffelet, qui en a aussi parlé ( Annal. briochines, 
siot. 3), le prolonge de Saint-Alban à Corseul, par Plancoët, 
11 ajoute à cette vole, sortant de Corseul, deux autres voies, 
l'une allant vers Dinan, et déjà observée par l'ingénieur 
de Saint-Malo, en 1709; l’autre se dirigeant vers Dinard, à 
l'embouchure et sur la rive droite de la Rance, vis-à-vis de 
Saint-Servan. — Enfin , M. l'abbé Manet a trouvé une autre 
voie sortant de Corseul , traversant Ja Rance entre Dinan 
ét Taden , et se dirigeant de là vers les Haics de Dol, puis 
allant gagner la côte du Cotentin, au travers des cs 
du Mont-Saint Michel. 

en voies au moins partalent donc de Corseul, et se 
rendaient , 1° à Rennes: 2° à Vannes; 3° à Erquy , en s'em- 
branchant dans la voie de Carhaix à ce petit port: 4° à 
Ter iertam , par Dinard; 5° aux grèves du Mont-Saint- 

chel, s - 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Quoique ce citoyen respectable ne soit pas de 
mon avis au sujet de Corseul , je ne puis m'em- 
pêcher de rapporter ici ce qu’il en dit. La re- 
connaissance, l'intérêt et la satisfaction du pu- 
blic m'y invitent, 

« Le château de Montafilant (1}, situé à demi- 
» lieue de la ville des Curiosolites, par corrup- 
a Lion Corseul, est situé dans la paroisse de Cor- 
» seul , qui est d’une immense étendue, à deux 
» grandes lieues de Dinan et une petite de Plan- 
» coët. Il est remarquable par les restes de ses 
» fortifications antiques, qui devaient le rendre 
+ imprenable avant l'usage du canon. Les dé- 
+ molitions en ont été immenses , et cependant 
» deux grandes tours en sont encore entières. 
» Il subsiste même quelques portions des autres, 
+ ainsi que des demi-tours qui défendaient l'ap- 
» proche du fossé, On y remarque aussi l'entrée 
» de plusieurs souterrains dont on ne connaît 
» pas la direction. Dans le milieu de la cour est 
» un puits remarquable par son immense pro- 
» fondeur, par sa largeur et la beauté des pier- 
s res de taille qui en forment la paroi intérieure. 
» Il faudrait être plus connaisseur que je le suis 
» pour pouvoir juger si ce château, qui est sû- 
» rement d'une grande antiquité, est l'ouvrage 
» des Romains, ou bien des premiers temps go- 
» thiques ou barbares. Une chose me ferait pen- 
» cher pour la construction romaine, c’est le 
» peu de distance de la ville des Curiosolites, 
» dont on a découvert , depuis quatre-vingt-dix 
» ans, les restes que les terres avaientsurmontés, 
» et où il s'est trouvé une quantité immense de 
» médailles tant du haut que du bas-empire, 
» avec des ustensiles de toutes matières, dont 
» l'usage est devenu inconnu (2). Une autre con- 
» jecture, c'est que le chemin ferré, via ferrea, 
» ouvrage des Romains, dont je parlerai ailleurs, 
» semble venir se perdre au pied du château. Il 
» subsiste un grand champ, sous la portée du 
» trait de Montafilant, qui s'appelle yulgaire- 
» ment le champ-bœuf; ce qui doit venir de cam- 
» pus bovis. On sait que les Romains avaient soin 
» d'amasser du bétail de provision qu'ils conser- 
» vaient pour leur usage. Il est ua autre chemin 
» des Romains qui paraît venir de Blavet, au- 
» jourd'hui le Port-Louis, dont on voit encore 
* quelques beaux restes, et qui, après avoir Lra- 
» versé quelques paroisses de la dépendanee de 
» Montafilant, vient aboutir à Corseul. Le vul- 
» gaire le nomme le chemin de l'Estrac, et on 
» prétend que ce nom vient de via strata; mais, 
+ comme il n’est point large, je penserais assez 
» volontiers que ce nom peut lui venir de via stric- 
» {a (3). Il est encore pavé en plusieurs endroits. 





(1) Voir ci-dessus, p. 202 et 203, à la note, 

(2) Je laisse à d’autres , plus capables et plus au fait du 
local que moi, le soin de détailler cette uverle, On 
7 a trouvé assez de tuiles pour faire le ciment nécessaire 

la construction des murs de ville de Saint-Malo. 

{Note de la à" édition. } 

(3) Nous avons, à l'article Carnac, donné une explica» 

ion du nom chemin de l'Æstra; nous devons ajouter ici 
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‘On remarque , dans l'église paroissiale de Cor- | teloup, Perro , la Bertranmas , Peignchel, la Hautière , le 
* On Tmo, CURE ég P ara Morin, Lisoreux, Montañlan , la ville au-Comte ; la 
z seul, un pilier formé d'une colonne ancienne, | Ville-Rieux, Tremeur, la Ville-Ory, la Roche, la Lande- 
» avec inscription romaine. Cette inscription a pures la Vile-ss-brie. le Rerandals, la Caunnlayo, Je 

: : : , rande-Paupelinais, la e-Morin,le Tertre-Davy, la Ville- 

»été expliquée et donnée au public, etjenen Michel, l'Hôtellerie, Rue-de l'Abbaye. — Superf. tot. 5532 

» dirai rien de plus, sinon que cette colonue bec 82 a. 90 c., dont les princip. div. sont : ter, lab, 

: : : : - 14845; prés el pat. 267; bois 112; verg. et jard. 80; landes et 

» doit aro été prise ailleurs, lors de la con incultes 418: étangs 9; sup. des prop. bât. 31; conl. non imp. 

» struction de l'église, qui est antique. Quel- pe Conal. dis. on moulins 19 (de Brandefer, de la Ville- 

“qu'un, bien connaisseur, remarquerait, sans | Roux, à vent: du Vau-Lambert , de Trémeur, de la Motte- 

p p : Rieux, de PAbbaye, de Montafilan , de Miroir, à cau). 

s doute, qu’une partie des croix de pierre plan- | 5> Outre l’église paroissiale. qui est snecursale, il y avait 

» tées le long des chemins de cette paroisse, sont sa grrr à Nezarotb, qu'une loi de 1841 a réuni à 

uduno. (Yoy. ce mot.) Nous n'avons pu séparer ici les 

» empatées dans des morceaux de colonnes villages qui out suivi cette section de l'ancienne commune 

» militaires [muiliaires]. Dans la même paroisse, | de Corseul, — Long-temps on avait ignoré quelle était 

» à une demi-lieue du bourg, vers Dinan, on la véritable situation occupée dans l’Armorique par les 

à ia i é Curiosulites (1), ce peuple qui prit une part si active aux 

, p SE une tour démolie d'un côté, nommée guerres que nos ancêlreset surtout les Vénètes firent aux 

» Tréfort*, qui, de l'aveu de tous les connais- j se mac on ge den e ana rs 

3 : + | jamais des redones, des Vénèles, des Osisiniens, des 

s sonrs, est un ouvrage des Romains. Je finirai Diablintes {2}, et la position de ces peuples élant con- 

l'article de Montafilant par dire que ses envi- | nue, on avait été amené à en conclure que le territoiré 

: : , tot -~ | non occupé par eux était celui des Curiosolites ; c'était 

s rons sont un vrai réservoir d antiquités rO en un mot, procéder en géographie comme on procède 

» Maines, » quel Maare reag ea sciences mathématiques, c'est-à-dire 

: H i par élimination. On avait donc attribué aux Curiosolites 

j La Caulnelaye, haute- pr appart ont hn à peu près le territoire qui répond actuellement à la di- 

`, Dubreil-de-Pont-Briand; la Bouexière, € | vision territoriale dite les Côles-du Nord. — En 1709, un 

Mirouet et la Grande-Bouexière , tous les trois événement fortuit vint ajouter eette nre Fa cr à 

à + A : rayant des matériaux destinés aux constructions de Saint- 

avec hautes-justices , à M. Vincent-des-Guime- Malo , l’on trouva à Corseul des vestiges d’antiquités qui , 

rais ; la Ville-Deneuc, haute-justice, à M. Loisel | rapprochés du nom de cette localité, donnèrent à penser 
de la Ville-Deneuc ; la Ville-Foux, haute-jus- 
tice, à M. Avril; la Ville-Raoul et la Ville-Roux, 
hautes-justices , à M. Gouyon-de-Thaumatz; la 
Tandourie, haute-justice, à M. Duplessis-Guil- 
laudeue ; le Bois-Adam, haute-justice, et le Fo- 
restic, moyenne-justice, à M. de Bcgasson-du- 
Rox; le Plessis-Madeux , moyenne-justice, à M. 
Kmel; l'Abbaye, ou la Maison-l’Abbé, moyenne- 
Justice, à M. de Tregouët ; la Ville-Rue, moyen- 
ne-jnstice, à M. de Tremigon. La Ville-Hat, le 


qu'elle devait avoir été, sinon la plus importante, du 
moins l’une des plus importantes cités des Curiosolites. 

Bois-Laurent et le Vinay, sont des maisons no- 

bles. 


— Peu après eut lieu l'enquête dont parle Ogée, enquête 
CORSEUL { parocchia de Corsout ), commune formée de 


dont les résultats sout peut-être les plus précis de tous 
l'anc. par, de ce nem, aujourd’hui succursale, chef-lieu 


ceux qui ont été publiés depuis lors. — 11 fut donc bien 
établi que Corseul avait été jadis un point important , et 
de perception. — Limit, : N. Crehen, Languenan ; E. Ta- 
den, Quévert; S. Aucaleuc, Ylidé-Guingalan, Saint- 


que les Romains l'avaient occupé; ga: si celte cité avait 
commencé par ĉtre Curiosolite, elle était postérieurement 
Mandez, Plélan-le-Petit, Saint-Michel-de-Plélan ; E. Saint- 
Méloir, Bourseul, Pluduno, Plancoët, Saint Lourmel. 


devenue Romaine. Tout en un mot es y pa la présence 
de ce dernier peuple, et rien, si ce n’est le nom de Corseul ; 
ne pouvait conduire à penser que les anciens possesseurs 

— Princip. vill. : Le Verger, la Porte-Rocher, la Ville- 

Haute, la Leuvelais, le Tertre, les Pelit et Grand Bois- 

Rolland , la Fouriais. la Noĉ-Bouexière, la Hälouse, la 


du pays eussent eu là une cité puissante, 
Ville-Acca, Ja Gueurivais, Caulac, la Bardelais, la Grande- 


On dut donc rechercher quel nom avait, pendant la 

conquèle, remplacé celui de Corseul. La Table Théodo- 
Evinais, la Louverie , les Grand et Pelit-Trait, la Hingan- 
dais, la Grafas, les Villes Martin, le Vau-Morvan, la 


sienne indiquait à % milles de Condate ou Rennes un 
Garenne , la Ville-Mene , le Vauradeuc , la Maraudais, le 


Fanum Martis, et à 14 milles de ce dernier, sur le bord 
de la mer, Reginea, que l'on croit aujourd'hui étre Er- 
Villen , les Planches, la Ville-Boquet, Tréguihé, la Chau- 
vais, la Hestrinais, Ja Tandourte, la Bouelardais, la Se- 


quy. Or, Corseul était entre Rennes et Erquy , à peu près 
à 25 milles de la première et à 14 de la seconde; Corscul 
pouvait donc être le Fanum Martis de la Table Théodo- 
sienne, Celle hypothèse a été confirmée par une présomp- 

billais, la Poissonnais, la Restais, la Ville-ès-Foux, la 

Forestrie, la Ville-Seneuc , la Penesais, la Ville-Quemat, 

la Gauvenais, Vildé-Bouétard , la Louvelais, la Nogas, la 

Ville-Guérin, la Ville-ès-Denis, Tréfort, le Vau-Besry, 


tion : on a signalé l'existence, à Corseul], de ruines qu'il est 
Saint-Uriac , l'Abbaye-de-Trégouet, la Touraudais, Chan- 





















ermis de considérer comme les ruines d’un temple. À un 
kilomètre du bourg, en suivant le chemin de l'Æstra, on 
arrive à ces ruines qui, dans le pays, sont nommées les 
tours du {aut-Bécherel où du Haut-Tribut, noms de deux 
villages voisins. C'est un ps de mur ayant actuellement 
une figure semi-octogonale, et qui a dû jadis faire partie 








(1) Cariosuelitæ selon Pline l'ancien. — On a donné 
beaucoup d’étymologies aux noms de Curiosoliles et de 
Corseul; celle de Déric nous semble tellement improbable: 
que nous ne Ja reproduirons même pas, 1] y a seulement 

nelque apparence que sul, qui chez les Celtes étail le dicu 
e= la guerre, mot qui maintenant, en breton, signifie 
soleil, a dû entrer dansla composition du nom: mais 
fant-i} admettre que cur ait signifié bois, et faut-il expli- 
quer Corseul par les mots bois du divu de ia guerre? Nous 
n'osons Paflirmer, ct partageons à cet égard les doutes de 
M. Habasque ( Notions historiques sur les Côtes-du-Nord, 
t. 3, pag. 237, note.) 


(2) César répète plusieurs fois cette énumération des 
peuples armoriques, notamment dans le passage suivant : 
Eodem tempore, a P. Crasso quem cum legione und miserat 
ad Venetos, Unellos , Osisinos , Curiosolitas , Sesuvios , Rhe- 
dones , quæ sunt marilimæ civitates, Oceanumque attin- 
gunt... (Cominent., Jib, IL; voy. aussi ibid., lib, ILI et VIL) 
La proximi té de ces divers peuples est encore confirmée 

i 





quelques mots à cet égard. Chemin de l'Æstra nous a sem- 
blé être ad æs stratum; et sans nous y atlacher irrêvocable- 
ment, nous disous qu'on vieux Litre confirme cette opi- 
mion en eppetent ce chemin de l'AEstral. Cependant nolre 
impartialité historique nous fait un devoir de mentionner 
lei une opinion qui a une grande vraisemblance. Chemin 
de l'Estrat est évidemment, et dans toute su ition, un 
pléonasme : mais ne peut-on voir dans l'E qui précède le 
mot romain stratum un de ces E réduplicatifs que Ja lan- 
gue française a ajoutés à beaucoup de mots latins, en se 
les appropriant ? C’est ainsi, pour citer l'exemple le plus | par l'itinéraire d'Antonin , qui énumère ainsi les peuples 
frappant, que de status on a fait estat , et que de stratum | de la troisième Iyonnaise : Civitates Turonum, Cenomano- 
on à fait estrade. Chemin de l'Estrat serait donc Chemin | rum, Rhedonum, Andegavorum , Namnetam, Curiosolitaraum, 
du Strat, pléonasme cpmpiet.. Venctum, Osisinorum , Diablintum. ? 
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d'une enceinte octogonale. Ce mur, qui s'élève d'environ 
10% au-dessus du sol , est formé par une réunion de pierres 
eu petit appareil. A moitié de sa hauteur on re- 

marque, sur une même ligne, rer trous qui don- 
nent à penser qu'on avait jadis établi un étage sur pou- 
tres; ce qui , il faut l'avouer, n’était aucunement usité 
chez les Romains pour la construction d'un temple, — 
L'absence de toute décoration architecturale et l’unifor- 
mité du petit appareil ont semblé à quelques antiquaires, 
et notamment à M. Mérimée (1), appuyer l'opinion que 
amais cette ruine sans ornements n'a pu être un temple, 
ous ne parlageons pas cette idée, En effet, autant que le 
lierre qui recouvre cette vieille moraille a pu nous le 
permettre, nous avons observé un fait, qui déjà a été 
avancé , à savoir, que les angles extérieurs sont dépourvus 
de petit appareil, et 2. y remarque des excavations où 
sans doute étaient jadis des pierres taillées formant orne- 
ment, que l'on aura arrachées pour les employer à de plus 
modernes constructions. La même observalion se répète à 
l’intérieur, pour les places où out dû exister les pilastres 
ou les colonnes, — À diverses époques des fouilles ont été 
pratiquées dans ces ruines; l’on y a trouvé des médailles 
et des objets en or: des morceaux de tuiles imbriquées : 
des fragments de marbre poli d'un côlé, et portant de 
l’autre des traces de scellement; un stylobate de forme 
élégante, et qui paruissait destiné à supporter une statue, 
peut-être celle du Dieu , etc, (2) — 1 est donc probable que, 
du temps des Romains, un temple s'élevaiten ce lieu, Nous 
ajouterons que cette présomption, rapprochée de celle que 
le Fanum Martis de la Table Théodosienne pouvait être 
situé où est actuellement Corseul , donne à cette dernière 
opinion beaucoup de vraisemblance; mais nous nous gar- 
derons bien d’aflirmer que ces suppositions aient plus de 
valeur que n'en peuvent avoir de simples probabilités (3). 





(1) Souvenirs d’un Voyage dans l'Ouest. 

(2) Annuaire Dinannais , année 1836, p. 118, 

On lit dans le même ouvrage : 

* Tout près du temple est une ferme nommée le Haut- 
Bécherel. Dans la grange , dont une partie est de con- 
struction semblable à celle du temple, se fit une excava- 
tion considérable, il y a peu d'années, Les fermiers y 
descendirent el se trouvèrent dans un souterrain voûlé, 

rfailement construit, "Fr se dirigeait vers le temple de 

ars. Ils craiguirent d'aller plus loin et s'eunpressèrent 
de combler l'excavalion. Celle découverte, jointe à ptu- 
sieurs constructions romaines qui se voient aussi au même 
lieu, doit faire présumer que là était l'habitation des pré- 
tres qui desservaient le temple. 11 serail à désirer que le 
propriétaire de celte ferme réalisàt enfin le projet qu'il a 
manifesté d'y faire exécuter des fouilles, 

s İl existait encore, il y a peu d'années, ces lieux, 
une antique chapelle consacrée à saint Turiac, Le pro- 
| re , professeur de philosophie au petit séminaire de 

nan , vient de la faire convertir en maison d'habitation. 
C'est à deux pas de cette maison que coule la belle fon- 
taine de Saint Turiac. Une ancienne tradition populaire 
nous apprend qu'elle servait aux luslrations des pélerins 
qui venaient sacrifier au temple de Mars. La forme et le 
nom de celle fontaine , la proximité du temple, viennent 


confirmer celte tradition. Deux rangs de larges quartiers pa 


de granite en forment le bassin; ils pouvaient servir de 
siége au pélerin fatigué, tandis qu'il se purifiait dans 
celte onde, toujours d'une fraîcheur bienfaisante, des 
souillures que le voyage avait imprimées aux parties in- 
férieures de son corps. 

» Lorsque la religion du Christ vint remplacer le poly- 
théisme dans la Bretagne, le peuple ne pouvail abandon- 
ner le culte des fontaines. Alors les missionnaires les ho- 
noréreat des noms de saints pour servir de barrière à la su- 
perslition (*). Près la fontaine, fut consiruite la chapelle 
dont je viens de’parler, qui reçut pour patron un saint 
inconnu des légendaires el dont le nom est le méme que 
celui que portait originairement la fontaine, L'étymologie 
de son nom . puisée dans le dialecte en usage à cette épo- 
que dans ce pays, correspond au nom français de fontaine 
de la Tour, expression qui, dans les campagnes environ- 
nantes, sert encore à désigner le lemple de Mars, » 

(3) L'on s'est demandé si ce temple avait pu , d'après sa 

+ ètre couvert. et s’il ne fallait pas plutôt y voir un 
de ces lypètres ou temples découverts dont l’on retrouve 
des traces dans la haute Grèce. Sans examiner avec Vi- 
truve s’il y a jamais eu de véritables Aypètres, ou si plutôt 
ce ne sont que des temples inachevés, opinion plus archi- 


QD Histoire ecclésiast, de Bretagne, t. IV, p. 560 
A 
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Il est rare que l'on fouille la terre aux environs de 
Corseul sans découvrir ere vestiges de l'antiquité, 
comme par exemple des médailles qui généralement ne 
vont pas au-delà de Constantin EL (1). Celles-ci sont le plus 
fréquemment de Néron, de Trajan, d'Adrien et des An- 
tonins. On a, à diverses époques, trouvé aussi une pipe en 
terre rouge (2), des poteries qui rappellent exactement 
celles d'Herculanum, des marbres, etc. — En 1777, un 
cultivateur découvrit, dans un champ nommé le Ré, une 
ancienne construction, dans laquelle on recueillit une 
grande quantité de médailles, de vases, de bustes, de pe- 
lites statues (3), ainsi que d'ustensiles de ménage , parmi 
lesquels une balance dite romaine, un sceau d'or en forme 
d'auneau à Ja chevalière ; sur ce dernier sont gravés déli- 
calement deux guerriers ue nus et entrelacés, un 
bouclier rond avec tête de méduse {h), etc. Enfin on a 
trouvé aussi emment des pavés de rez-de-chaussée, 
avec dessins de plusieurs couleurs ou de mosaïques 
{5}. — En 1820 on fit, en nivelant la route vicinale de Di- 
nan à Plancouét, un autre genre de découverte : c'étaient 
des tombeaux en briques et contenant des ossements beau- 
coup plus grands que ceux du reliquaire de Corseul (6}. — 
D’autres ossements avaient été, dit-on, découverts aussi 
à l'extrémité du village de l'Hôtellerie ; mais ils ont été 
reconnus n'être que des ossements d'animaux (7). —Enfin 
l'énorme quantité de coquilles d’huitres que l’on rencon- 
tre dans lous ces environs a donné lieu à des conjectures 
aussi actives que celles qu’excitaient les véritables anli- 
quités historiques, Les uns ont dit que les Curiosoliles 
s'en servaient pour couvrir leurs maisons; les autres qu'on 
les entassait le long du parement extérieur des murs r 
faciliter l'écoulement des eaux. L'opinjon la plus raison- 
nable estcelle qui a été exprimée dans l'Annuaire Dinan- 
nais { loc. cit. ); l'auteur , M. L. D., ne cherchant Ja cause 
de la présence de ces écailles que dans un effet simple, 
l’attribue au goût que les Romains avaient pour les huitres, 
et cite fort à propos ce vers d’Ausonne, sulisant à prouxer 
que les huîtres de nos mers étaient recherchées de ses 
contemporains : 


Sunt et Armorici qui laudent ostrea ponti, 
Une dernière question nous reste à examiner briève- 





tecturale qu’historique, nous ferons observer qu’un an- 
cien mémoire lu à l’Académie des sciences et cilé par 
Déric {Histoire ecclésiast . de Bretagne ) a constaté que 
jadis il y avait au sommet du mur une corniche et un 
attique, 

{1) Dom Lobineau a dit qu’il avait été trouvé à Corseul 
beaucoup de médailles du Bas-Empire ; c'est un fait qui 
ne nous semble pas constant, — On lit, d'un autre côté, 
dans l'Annuaire Dinannais { toc. cit. } qu’on a trouvé, en 
1834, une médaille en argent attribuée à Charlemagne; 
cette médaille aurait d'un côté une croix, et pour légende 
CARLVS REX FRaxconvu; au revers K. R. L. S., avec 
la légende METULLO, nom de la ville où elle aurait été 
frappée. — Cette médaille, altribuée à tort à Charlema- 
gne , est de Charles le-Chauve , et on en connaît beaucoup 
de pareilles Très-probablement c'est une pièce perdue 
r quelque voyageur, 

Metullo a fait discussion dans la science numismatique; 
on l'a traduit jusqu’à présent par des mots d'une expli- 
cation fort incertaine, 

C'est peut-être le cas de parler ici d'une autre médaille 
qui portait , disait-on ,en exergue , les mots CIVITAS CVRIO- 
SOLITARUM. Nous avons acquis la certitude que cette mé- 
daille n'avait pas été trouvée, et que cette découverte 
n'avait point élé sérieusement annoncée, 

(2) Voy. Lyc. Armoricain, t. I, p. 403. 

(3) Voy. Habasque, Notions Historiques sur les Còles- 
du-Nord , t. II , p. 250. - 

(ñ) Annuaire Dinannais ( Loc. cit. ) 

(5) Lyc. Armoricain, ibid, 

(o) Lyc. Armoricain ; Annuaire Dinannals (loc. cit.) 

æs fouilles de 1820 ont été l’occasion d’un mémoire 
fort intéressant, et surtout très-véridique dans ses dé- 
tails, que publia M. Lecourt de la Villethasselz , et dont 
M. Laporte a reproduit les résultats principaux avec une < 
sécheresse vraiment inconcevable, (Recherches sur la 
Bretagne; Rennes, 1823, Vatar.) — Entre autres choses 
curieuses trouvées à Corseul , M. Lecourt de Ja Viiethas- 
setz énumérait : une statue du Silence, et une autre qui 
pan être de Diane. M. Revez a reproduit cette der- 

re. 

(7) Annuaire Dinannais (| loc, cit. ) 
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meut: À quelle époque Corseul a-t-il été détruit , et de 
ville est-il devenu bourg? L'on a cru que la date de 
celle catastrophe devait être la même que celle des plus 
récentes médailles trouvées dans toutes les fouilles que 
loua faites en ces lieux. Il est certain qu'on ne prut l'as- 
signer qu'à l’une des époques où notre histoire constate 
de grands bouleversements, D'un autre côlé, ce ne dot 
être que postérieurement aux dernières insurrections ar- 
moricaines contre les Romains que nous pouvons cher- 
cher des probabilités sur cet événement. Ainsi le passage 
de Maxime de la Grande-Bretague dans les Gaules ; l’une 
des cruclles expéditions de Charlemagne en Bretagne ; ou 
celle de Clotaire contre son fils Chramne, sont les époques 
probables de la ruine de Corseul, si tant est qu'il fiille 
admettre que cette ville n’a pas subi deux catastrophes 
du måne genre (1), Quant à l'opinion de quelques auteurs 
sur ce que Corseul aurail été détruit lors de l'expédition 
de Louis-le-Débonnaire, nous ne saurions l'admettre. bn 
eïet, dès Je IX* siècle, l’histoire générale ayant quitié 
la période traditionnelle pour entrer dans la période 
écrite , il serait plus que difficile de penser qu'une ville 
importante cût été effacée du sol sans qu'aucun contem- 
porain eût transmis à l’histoire un fait d'une telle valeur. 
—Nous le répétons donc en terminant, il n’y a sur Corseul 
rien de certain, du moins quant à son origine, quant à 
son existence et quant à sa fin. Un seul fait apparaît sans 
laisser le doute après lui, c’est que ce bourg a été jadis 
une ville importante que les Romains y ont eu l'un 
de leurs principaux établissements en Bretagne. Ce que 
nous avons dit des voles romaines (voy. ci-dessus, notes 
tjoutées au texte }, des débris de tout genre qu'on trouve 
èn ces lieux, de l'étendue de ces ruines, sert aussi à dé- 
montrer jusqu'à l'évidence un fait que rien ne saurait 
contredire. Maintenant peut-on ationdre du temps de plus 
amples documents ? Nous osons l’espérer. En effet, s’il est 
cu histoire des événements qu’il faut renoncer à élucider 
autrement que par les ae qui de jouren jour se mul- 
liplient et rendent de plus en plus obscurs les souvenirs 
des lemps passés, il n'en saurait être de même dans le cas 
présent, Tant que l'on n'aura pas désespéré de découvrir 
de nouvelles ruines à Corseul, cet Herculanum de la Bre- 
tagne, on n'aura pas non plus renoncé à l'espoir de réanir 
de nouveanx documents sur cette intéressante localité. 
{Voir d'ailleurs sur cet article Dom Lobineau , t 1; An- 
nuaire Dinannais, année 1836, p. 92 et suiv.; Habasque, 
Notions historiques , géographiques , statistiques sur les 
Côtes du-Nord , t. IHI, p. 234 et suiv. : Histoire de la Petite- 
Bretagne , par l'abbé Manet, t. I, p. 134 à 344: t. I, p. 141; 
Mérimée, Souvenirs d'un Voyage dans l'Ouest; abbé 
Déric , Introduction à l'Histoire ecclésiastique de Breta- 
gne, t I; Histoire de l’Académie des Inscriptions el Belles 
Lettres , t. l, p. 294 et suiv. ; Lyc. Armoricain, t. I, p.11, 
40; t. JI, p. 20, 21 et suiv., 89 et sniv., 268: t. 1V, p. 502, 309.) 

La route départementale n° 13 des Côtes-du-Nord , dite 
de Lamballe à Dinard , passe vers la limite nord-ouest de 
la commune de Corseul , dans la direction ouest sud-ovest 
à nord-nord-est. — La route de grande communication 
de llancouêt à Dinan passe dans le bourg même de ior- 
sul, et court dans la commune nord-ouest à sud-est, — 
On parle le français. 





(1) M. Habasque (loc. cit. , t. JII, p. 247) cite une lettre 
M. Dubreil de Pontbriand, bomme très-érudit el an- 
cien maire de Corseul, qui soutient cette dernière hypo- 
thèse : « Mon sentiment personnel, dit-il, est que la pre 
* mière destruction de Corscul a eu lieu au commence- 
sment du cinquième siècle, lors de la fameuse invasion 
* des Barbares ; et ce qui fat alors détruit en ce lieu était 
» de pure construction romaine, comme le prouve tout 
* ce qu'on retouve d’intact à cinq et six pieds de profon- 
* deur : c'est un point sur lequel les fouilles multiplices 
» que j'ai fait faire ne peuvent me laisser aucun doute. 
» Je su continue M. Dubreil , qu'après la première 
» destruction de Corseul, la ville fut rebâtie, mais avec 
s des différences très-rcinarquables dans le système de 
» construction et dans la qualité des matériaux, En effet, 
+ les matériaux de cette seconde ville sont en général plus 
* grands, et ils ne sont plus ni posés ni taillés avec la 
‘même régularité. D'ailleurs, poursuit-il, on trouve çà 


*etlà, dans ses murs, quelques pierres qui ont appartenu 
construction, et qui toutes sont 


»à un autre re 
» rounaines, s’il est permis de s'exprimer ainsi. On les re 


* connait à ce qu'elles sont liées entre celles au moyen 
sun ciment fort supérieur à celui dont on s'est servi 
la seconde ville, » — Tout nous 
[ets partager entièrement cette opinion de M, de Pont- 


+ pour la construction de 
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Coueron: gros bourg, sur la rive droite de 


la Loire, qui forme en cet endroit un petit 
port où les barques et petits vaisseaux se met- 
tent à couvert; à 3 1 à l'O. de Nantes, son évè- 
ché, sa subdélégation et son ressort, et à 22 1. 
de Rennes. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire, relève du roi et compte 1700 com- 
muniants, Il s’y tient un marché tous les lun- 
dis. M. de Valois croit que le bourg de Coueron 
est la ville que Strabon appelle Corbiton, et 
qu'elle était le Portus Namnetum que Ptolémée 
place dans les environs de Nantes. On trouve 
dass le cartulaire de l’abbaye de Saint-Sauveur 
de Redon , qu’en 850 Cadalun donna à ce mo- 
nastère un fief qu'il avait à Coueron, avec les 
métairies qui en dépendaient et les esclaves qui 
les cultivaient. L'acte en fut 
le 12 des calendes de mars, l'an neuvième du 
règne de Charles-le-Chauve.— L'an 1246, Alain 
de la Roche, capitaine de troupes, douna, avec 
l'agrément du duc Jean 1, aux chevaliers du 
Temple, le four à ban de Coueron , avec toutes 
ses dépendances, à condition que ce four et tous 
les droits en dépendants retourneraient au duc 
si ces chevaliers venaient à être abolis , et qu'ils 
ne pourraient procéder qu’à la cour de ce prin- 
ce. — Daniel Vigier, évèque de Nantes, érigea, 
en 1305, le canonicat de Pierre d'Evignei, rec- 
teur de Coueron, en dignité de doyen du cha- 
pitre, et unit à cette place, sans prendre le con- 
sentement d : général de la paroisse, les deux 
tiers de ses dimes. — Mandement de Charles, 
se disant duc de Bretagne, vicomte de Limoges, 
sire de Guise et du Maine, adressé à Jean de 
Mont-Bounrcher, capitaine de Nantes, et aux sé- 
néchal et alloué dudit lieu, par lequel il denne 
à Guillaume de Rais un marché général, cha- 
que semaine, au jour de vendredi [er 1788, il 
se tenait le jeudi] , en la ville de Coueron, et une 
foire le jour de Saint-Nicolas en mai [n’a plus 
lieu] , pour être aussi tenue en ladite ville. Don- 


passé à Orvault, 


né à Jugon , le mercredi après /ubilate, 1345. — 
Le 3 du mois de juin 1401, environ les quatre 
heures du matin, il s'éleva, dans une partie de 
l'évêché de Nantes, un vent si violent qu’il ren- 
versa l'église de Coueron et autres édifices, avec 
un grand nombre d'arbres dans les environs. 
Cette tempête ne dura que quinze à seize mi- 
nutes. — La seigneurie de Coueron apparte- 
nait, en 1488, au duc François 11 qui, par ses 
lettres du 12 janvicr de la mème année, la don- 
na à Gilles de la Rivière, vice-chancelier de Bres 
tagne, et aux enfants de Jean de la Villéon. Le 
21 août de cette année, ce duc fit sa paix avec 
le roi Charles VIII, dans son château de Ga- 
zoire à Coueron , où il mourut, le 8 septembre 
suivant, après un règne de vingt-sept ans. Ses 
entrailles furent mises dans le sanctuaire de 
cette paroisse, et son corps, transporté à Nan- 
tes, fut inhumé dans l'église des Carmes. ( Voy. 
Nantes, années 1488 et 1507.) Le château de 
Gazoire était assez considérable, Il était situé 


* 
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auprès du champ de foire et avait un parc d'une 
très-grande étendue, qui a toujours conservé le 


nom de parc des Ducs. On n’y voit plus aujour- 


d'hui que les débris d'une fuie, située où était 
auparavant le château , dont les masures furent 


vendues, en 1748, au sieur Dugué, qui les fit 
démolir l’année suivante, pour se faire bâtir 
une maison où il se logea. — Le château de 
Beau-Lieu, haute-justice, qui appartenait en 
1400 au seigneur de Rieux, était habité, en 
4450, par M™ d'Etampes. En 1590, il appar- 
tenait à Julien Charette, sénéchal de Nantes, 
qui jouissait encore de la seigneurie de Gueme- 
né, première jurisdiction de Coueron, avec titre 
de châtellenie. Ce Charette fut constamment 
attaché au service du roi Henri IV, et fut as- 
siégé, dans son château, par Lallouet, capi- 
taine du duc de Mercœur, qui le fit prisonnier 
et le conduisit à Redon. Ces terres appartien- 
nent présentement à M. de Trevellec-de-Pen- 


hoët, qui jouit du droit de faire vendre, pen- 


dant un mois de l’année , par tous les débitants 


de l'endroit, les vins de son crû, dont ils ne 


paient aux fermiers que la moitié des devoirs 
ordinaires. Cette vente commence ordinaire- 


ment le 10 du mois d'août, et ne finit que le 10 
septembre suivant. — En 1420, la terre de Bou- 


gon appartenait à Jacques de Saffré, seigneur 


de Bougon ; elle fut vendue, le 17 octobre 1673, 
à Claude-Yves Boux, à la famille duquel elle 
appartient aujourd’hui. Le 16 janvier 1631, la 


communauté de ville de Nantes acquit quelques 
journaux de prairies situées entre ce bourg et 


le Port-Launay, pour servir à lester et à déles- 
ter les vaisseaux qui y abordent continuelle- 


iment. Le Port-Launay est un village assez con- 


sidérable de la paroisse de Coueron, très-flo- 
rissant par le séjour des Hollandais, qui y ont 


toujours en rade un grand nombre de navires 


marchands. avec un consul. Cette rade est vrai- 
semblablement celle dont parle Strabon, qui 
l'appelle Corbillon, * comme nous l'avons dit; 
elle a toujours été fort fréquentée. — Au mois 
d'octobre 1638, le régiment de la Meilleraye et 
celui de l'archevêque de Bordeaux, alors com- 
mandant de l’armée navale, étaient en garni- 
son à Coueron. — Le territoire de Coueron est 
très-fertile en grains et vins rouge et blanc. 
Celui du canton de Berligou, qui cst rouge, 
passe pour le meilleur, Les ducs de Bretagne 
en faisaient grand cas. On y voit de très-belles 
prairies sur les bords de la Loire et dans l’inté- 
rieur des terres, et des marais qui fournissent 
des pâturages abondants. Les habitants sont ac- 
tifs et bons cultivateurs, On y voit peu de lan- 
des. Les maisons nobles étaient, en 1420, [Bou- 
gon], le Bois-du-Loup, à Jacques de Saffré, 
seigneur de B n; l’Ebergement-des-Salles, 
à Jean Breteche; la Botardière, le Boissic, les 
Dodières et la Galonnière. 

Le marquisat du Bois-de-la-Musse a un fief 
considérable en la paroisse de Coueron. Les 


















NOUVEAU DICTIONNAIRE 


maisons nobles des Dodières, du Plessis-Gau- 
rais, Plessis-Jouan, Plessis-Morin , Plessis-Gil- 
let, la Gerbetière, la Rette, la Garenne , les 
grands et petits Bois-ès-Loup, relèvent de ce 
marquisat, à foi, hommage et rachat. Le Port- 
Launay, hameau considérabie, relève pareille- 
ment de cette seigneurie, qui a le droit exclu- 
sif de passage sur la rivière de Loire, depuis ce 
même port de Launay jusqu’au bourg du Péle- 
rin. Elle a aussi le droit de marché, de quin- 
taine par eau et par terre*. Le seigneur de la 
Musse est reconnu fondateur de la chapelle de 
Recouvrance, au Port-Launay; de celle de 
Saint-Blais, située sur son fief de la Musse, et 
a droit de banc dans le chœur de l’église parois- 
siale de Coueron. L'acte d’aveu, du 9 juin 1541, 
rendu par Jean Bodard à noble et puissant 
François Blanchard, seigneur du Bois-de-la- 
Musse en Coueron, prouve que ce fief appar- 
tient depuis long-temps à la même famille, 


COUERON (sous l’invocation de Saint-Symphorien : Bur- 
gus de Coronio : et dans un titre de 850, Condita Coiron) : 
commune formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale; chef-lieu de perception. — Limit. : N. et 
O. Saint-Etienne-de-Montluc , Sautron; E. Basse-Indre, 
Saint-Herblain ; 5. la Loire. — Princip. vill. : Brimberne, 
la Galonnière, le Mortier, le Plessis, Port-Launay, le 
Bouillon , la Blanchardière, la Bourdinien, la Censive, 
Langle , la Cherbonnière, — Superf. tot. 5339 hect. 40 a., 
dont les princip. divis, sont : ter. lab, 2185: prés et pal 
1195 ; vignes 366; bois 415; verg. et jard. 101 ; oseraies 3; 
landes et incultes 410 ; étangs 3; sup. des prop. båt. 28: 
cont. non imp. 925. Const. div. 892. Moulins 13. L5 Cone- 
ron est situé dans une vaste prairie qui borde la Loire. Le 
fleuve fort large en face de Coucron , forme devant ce 
bourg un petit port très-commode pour le radoub des vais- 
seaux , et irès. enté, ainsi e my Port-Launay , qui cst 
à quelque cent mètres à l’ouest du bourg. — Plusieurs au- 
leurs ont, ainsi qu'Ogée, vu dans Coueron le Corbilon des 
anciens; d'autres l'ont placé à Montoire; mais rien ne 
prouve que Coueron fût plutôt Corbilon que le Namnetum 
Portus. La seule probabilité dont on puisse s'appuyer c'est 
que cet endroit a du être de tout temps un excellent mouil- 
lage, mais cette babilité tout insuflisante cède devant 
l'étymologie vraiment celtique du mot Coueron, qui est 
Coët-run ou Bois-du- Tertre, — Dans le château de Cournon 
ou de Gazoire, dont parle notre auteur, fut éen 1488 te 
traité de paix entre Charles YIII et François LI (D. Morice, 
Preuves, t. 3, col. 598 à 602). — Le sol de cette commune est 
très-fertile ; les vins qu'elle fournit sont assez estimés. — 
Une verrerie importante y a été rétablie depuis plusicurs 
années.— ll y a foire le 28 mars, le 23 août à Coueron:; celle 
du 18 septembre se tient à Port-Launay.— Droit de quin- 
taine par terre et par eau, signifie ga les nouveaux mariés 
qui demeuraient sur l’eau n’évitaient pas le droit de dix- 
huit boisseaux d'avoine qu'ils devaient acquiltér, à moins 
qu’en trois coups il n’eussent cassé leur gaule contre le 
poleau de la quintaine. — Géologie : les terrains lourbeux 
dominent à l’ouest; dans les autres parties le gnciss , le mi- 
caschiste et le granile alternent avec ee am sy aeg ssant 
à la diorite. On remarque près des métairies de la Mouctie 
et de la Chabossière d'énormes blocs de quartz agatbe, — 
On parle le français. 


C~ En 1703, Coueron fut pris par les insurgés. Nantes 
envoya de suite pour le reprendre une colonne de deux 
ceuts hommes avec plusieurs pièces de Nr 
Couffé; sur une petite montegne au pied 
de laquelle coule la petite rivière du Hävre , à 
6 1. 1/4, au N.-E. de Nantes, son évêché; à 19 1. 
de Rennes, et à 4 l. i/a d'Ancenis, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse, dont l'église est un 
prieuré de l’abbaye de Saint-Aubin d'Angers, 
ressortit au siége présidial de Nantes, et compte 
1500 communiauts. M. le prince de Condé ea 
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est le seigneur. La cure est à l'Ordinaire. Son 
territoire, depuis quelques années, est très-bien 
cultivé et fertile en toutes sortes de grains ; on y 
voit beaucoup de vignes et quelques prairies. L 
y a dix à douze ans que la majeure partie des 
terres était en landes; mais les habitants , plus 
laborieux que leurs ancètres, les ont défrichées, 
et profitent aujourd'hui de leurs travaux. Puisse 
l'exemple de ces estimables agriculteurs encou- 
rager les Bretons, et leur inspirer le désir de se 
rendre heureux! — A peu de distance du bourg 
on trouve les vestiges d’un chemin pavé, que 
lon croit avoir été fait du temps de César, Il 
paraît que c'était la route de Nantes à Ancenis, 
ou peut-être à un camp romain qui était où se 
trouve aujourd'hui le bourg d'Anetz, près la 
Loire. Ce qui donne lieu à ces conjectures, c'est 
qu'il traverse la rivière du Hâvre , à l'endroit 
nommé {e Pont-Noyer, où l’on voit son pavé dans 
le lit même de la rivière ; il traverse aussi les 
grandes landes de Couffé, pour aller à Ancenis; 
mais comme ces vestiges sont interrompus, on 
ne peut assurer positivement où ilconduisait.— 
Les maisons nobles de Couffé sont : la Roche et 
le Pont ; la première appartenait, en 1660, à 
Louis Macé, sieur de la Roche-Couffé, prési- 
dent au présidial de Nantes, à la famille du- 
quel elle appartient encore ; la seconde, en 
1724, fut érigée en fief de la Villejegut ; elle a 
moyenne et basse-justice, et appartient aux hé- 
riliers de feu M. Busson. 

COUFFÉ {sous l'invocation de saint Pierre), commune 
formée de l’a nc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale, 
[ V. le Supplément, pour les débornements cadastraux. } 
— Superf. tot. 3997 hect. 2 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 2617 ; prés et pat. 532 ; vignes 374 ; bois 108 ; verg. 
et jard. 101; landes et incultes 86; châtaigueraies 5 ; sup, 

rop. bat. 18; cont, non imp. 154. Const. div, 490; 
moulins 7. C~ Couffé est situé sur une colline près de la 
lite rivière du Havre, l’un des affluents de la Loire; dans 
grandes eaux, elle est navigable jusqu'à Couffé, et sert 

de moyen d’exporlation aux mines de houille de Mou- 
wil. — C'est à Couffé que naquit le fameux général ven- 
déen Charrette. — La voice romaine dont parle Ogée est 
sans doute un fragment de celle qui allait de Nantes à 
Angers, selon M. Bizeul. Fr Mémoire de la Société aca- 
démique de Nantes, 1837, ) Elle est connue dans À ve 
sous le nom de Chemin de Main Berthe, ou de Madame 
Berthe, celle que dans une partie de la Brelague on ap- 
a la Fée Berthe, ou Berthe au grand pied, — 11 y a foire 

30 juin. -- Géologie : au bourg ct dans le sud-est psam- 
nite schistoïde micacé, exploité comme picrre à bâtir ; 
au nord-ouest, et notamment près le château de Ja Roche, 
grès quarizeux ; à l'ouest du bourg, ophiolithe grammati- 
teux; aux Mahières, on trouve l’asbeste raide sur ophio- 
lithe , et l’asbesle Dexible sur talc.— On parle le français. 


Cournon. Voy. Cornon. 
Couyère (la). Voy. La Couyère. 


Crach; sur unc hauteur, à 4 1. à l'O. de 
Vannes, son évèché ; à 24 1. 4/, de Rennes, et 
à11.1/; d'Auray, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
naire, compte 1500 communiants. Une partie 
relève du roi, et l'autre du château de kaër, 
qui a une haute-justice , à cause des chå- 
tellenies de Crach et de Beaumont, qui lui sont 
annexées. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui 
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coulent dans les vallons et qui vont se perdre 
dans la mer, dont il est voisin, est fertile en 
toutes sortes de grains et bien cultivé. Cette pa- 
roisse fut annexée à la mense capitulaire par 
Yves de Pontsale, évêque de Vannes, en vertu 
d’une bulle du pape Pie II, en date du 7 octo- 
bre 1452. L'année suivante, le roi Henri IT, 
par lettres données à Fontainebleau , le 4 dé- 
cembre, érigea en baronnie la terre, seigneu- 
rie et châtellenie de Kaër, en faveur de Claude 
de Malestroit, sieur de Kaër et de Kambourg. 
Ce château fut autrefois un fief des ducs, an- 
nexé à la baronnie de Lanvaux*. Au sud, en 
montant vers Auray, est une pointe qu'on a 
pelle le Fort Espagnol, bâti avec des pierres, du 
mastic et du plâtre. Cet ouvragé est triangu- 
laire et très-solide; depuis quelques années, le 
bout le plus avancé est tombé. On croit que 
c'est un des monuments de l’ancienne ville des 
Venètes. ( Voy. Lomariaquer.) 


CRAC'H , commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception.— Limit, : 
N. Auray; E. rivière d'Auray; S. Locmariaker; O. Plœmel, 
Carnac ( rivière de Crac’h. ) — Princip. vill. : Loquellas, 
Kcado, Kbirio, Kourio, Lomarcc, Kdavid, Kglévérit, 
Kfourchuc, Kbois, le Moustoir, Ksinge , Kicard, Kdre- 
ven, Kgouct, Kguriene, — Superf. tot. 35010 hect. 96 a. 41 c., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1017 ; préset pât. 445; 
bois 136; verg. et jard, 55 ; étangs et marais 38 ; landes et 
incultes 1267: sup. des prop. bàt. 20 ; cont, non imp. 5 ; 
moulins à vent de hern , Corneguic, Kmarquer et Kver- 
chi; à eau, de Poulhen, C3 Crac’h est bati sur une col- 
line ; l’église est surmontée d'un clocher eu pierres. 11 
a outre l’église la chapelle Sainl- Albin. — Le territoire es 
couvert de maisons isolées ; les plus forts villages se com- 
posent à peine de quatre ou cinq feux. Les landes sont 
nombreuses et couvrent, comme on le voit ci-dessus, plus 
d'un tiers dela commune; mais les parties qui avoisinent 
les rivières d'Auray et de Crac'h sont assez fertiles et 
surlout bien cultivées. Les bois de charpente croissent 
avec peine, et c'est une des considérations qui ont Sp 
les propriétaires à cultiver les pins et sapins. Près 
30 hectares de terre sont consacrés à ces sortes de planta- 
tions, qui réussissent à merveille, témoins les beaux bois 
du Plessix. — Kerantré et le Plessix-Kaër sont les deux 
maisons remarquables de la commune de Crac'h, La pre- 
mière est une fort belle habitation moderne ; la seconde 
est un antique manoir approprié récemment en cons- 
truclion moderne. Ancienne propriété de la famille de 
Robien , le Plessix appartient aujourd'hui à M. Cauzique. 
La partie de ce manoir qui regarde l'ouest a conservé les 
traces de son origine. Un petit portail gothique avec deux 
tourelles cn nids d'hirondelle , gracieuses et élancées, 
témoignent d’une construction qui remonte au XVI’ siè- 
cle, — C'est un peu au dessous du Plessix, en descendant 
la rivière d'Auray, qu'existait, dit-on, le pont qui traver- 
sait celte rivière et mettait en communication les deux 
parties de la voie romaine qui allait de Vannes à Locma- 
riaker. Dans le pays on l'appelle pont de César, et l’on pré- 
lend que l'on retire quelquefois, à mer basse, d'énormes 
poutres de cetle partie du lit de la rivière. Le président 
de Robien a dit de cetle localité : -On voit dans la rivière 
»d'Auray, vis-à-vis la pointe du Plessix-Kaër, entre celle 
» du bois de Ros-ner/o ct la pointe de Xerisper, les restes 
sd'un grand pont dont on aperçoit encore à basse marée 
»quelques piles qu'on a bien de la peine à détruire pour 
sncttoyer celte rivière, Ce pont, qu'on appelle sans fonde- 
ament Pont-des-Espagnols, parait d'une fabrique trop an- 
»cienue pour n'être pas plutôt l'ouvrage des Romains, On 
n'a même aucune {radilion sur sa construction et sur 
sson usage: ce pont est détruit depuis trop long-temps. 
Quelques restes de batiments de briques, de pierres ct 
»de ciment très-blanc , que l’on voit sur la pointe de Ke- 
»risper, feraient juger que ce pont était défendu; mals 
»comme on ne remarque point de chemin qui y aboutisse; 
sque d’ailleurs la côle de Kerisper est fort escarpée , on 
scomprend avec peine l’ancienne destination de ce pont 
sà moins que , dans l'antiquité la plus reculée, ce ne fùt 
aun passage pour aller à Dariorigum, capitale des Venètes. 
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s{Locmariakaër, suivant l’auteur. (1) » —La commune de 
Crac’h est richeen monuments druidiques, I y a dans le 
village de Kven-Tanguy un dolmen placé sur trois pieds 
inégaux, et qui a 7 m. 235 c. de long sur 1 m. 35 c. de 
large; à 100 m. environ de ce dolmen est un petit men- 
hir sous lequel on a trouvé un grand nombre de ces in- 
struments druidiques que l’on nomme celtæ; près de 
Kdaniei est un demt-dolmen de faible dimension; enfin 
il y en a un autre près de Kglévérit. Ce dernier est bien 
conservé ; il consiste en sept pierres verticales disposées 
sur trois côtés d'un parallélogramme et supportant une 
table d'euviron 6 m. carrés, — I] y a foire le samedi avant 
le deuxième dimanche de juillet. — Géologie : constitu- 
tion granitique. — On parle le breton. 


Credin ; à 9 1. 1/; au N. de Vannes, son évè- 
ché; à 17 1. 1/4, de Rennes, et à 3 1. de Pontivy, 
sa subdélégation. Cette paroisse compte 1500 
communiants, et ressortit au siége royal de 
Ploërmel. La cure est à l'Ordinaire. Ce terri- 
toire, arrosé de la rivière d’Evel, qui y prend sa 
source et va se jeter dans celle de Blavet, for- 
me un pays plat, dont les terres sont fertiles en 
toutes sortes de grains ; mais il est mal cultivé 
et renferme beaucoup de landes. Ses maisons 
nobles sont la Gof et le Querel. 


CRÉDIN. commune formée de l'anc. par, de ce nom, 
aujourd’hui succursale. { Voy. le Supplément pour les do- 
cuments cadastraux.) C> II y a foire à Crédin le 33 juin 
et le 16 septembre. — Géologie : schiste talqueux. — On 
parle le français. 


Crehen ; sur une hauteur; à 3 1.5/4 au S.-0. 
de Saint-Malo, son évêché; à 13 L 1/, de Ren- 
nes, et à 3 1. i/a de Dinan, sa subdélégation. 
Cette paroisse , qui relève du roi, a une haute- 
justice qui ressortit à Plancouet et de là à Di- 
nan. On y compte 900 communiants. La cure 
est en la présentation de l'abbé de Saint-Jacut; 
c’est un ancien prieuré dépendant de l’abbaye 
de Marmoutiers , ordre de Saint-Benoît. Ce ter- 
ritoire renferme la maison noble de la Touche- 
à-la-Vache , haute-justice, à M. Scott; le chà- 
teau de la Menardais, et les terres de Lambau- 
daie et de la Hingodais. Le bourg de Crehen est 
situé à l'extrémité d’un monticule qui a plus 
d'un tiers de lieue de longueur, au bas duquel 
passe, à l’ouest, la rivière d’Arguenon ; au 
nord-est est un grand vallon où coule un ruis- 
reau, et au sud un autre vallon qui commu- 
nique avec les deux autres, aussi arrosé de ruis- 
seaux qui, comme le précédent, vont se jeter 
dans l'Arguenon., Le sol de ce territoire est bon 
et assez exactement cultivé. 

Le château du Guildo , qui se voit dans cette 
paroisse, était jadis nne place très-furte ; il ap- 
partenait, en 1400, à Bertrand de Dinan, che- 
valier , seigneur du Guildo. En 1446, ce château 
appartenait à Gilles de Bretagne *, frère du due 
François I‘, Gilles avait épousé, pour son mal- 
heur, Jeanne de Dinan, la plus belle femme 
de son temps. Artur de Montauban, favori de 
François, conçut ponr Jeanne une passion vio- 
lente et parvint à s'en faire aimer; mais comme 
ils ne pouvaient satisfaire leur passion du vivant 





(1) Voir aussi, sur cette localité, Ans uaire du Morbihan, 
1837, p. 105 et 91. 
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du prince, ils formèrent le noir projet de le 
mnt g ( Voy. l’Abrégé de l’histoire de Bretagne, 
en tête de ce Dictionnaire.) En 1590, le château 
du Guildo était gardé par une garnison du duc 
de Mercœur, commandée par le capitaine Jac- 
ques le Ray, à qui il fut enlevé par les troupes 
du roi Henri IV.— Au mois de mai 1597, Saint- 
Laurent, capitaine du duc de Mercœur, assié- 
gea avec un corps de deux mille hommes *, tant 
Espagnols qu'autres étrangers, le château du 
Guildo, dont il se rendit maître. — En 4620, 
Jean d’Avaugour, seigneur du Bois-de-la-Motte, 
baron du Guildo, fonda une communauté de 
Carmes, qu'il établit dans l'église collégiale des 
Chapelains, auprès de son château du Guildo, 
Il obtint, pour cet effet, des bulles du pape, 
des lettres-patentes de Louis XIII, et l'agrément 
de Guillaume le Gouverneur, évêque de Saint- 
Malo Le Guildo a une haute-justice qui ap- 
partient à M. Picot. 


CRÉHEN , commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Saint-Jacut, Tré- 
gon (embouchure de l'Arguenon); E. Ploubalay, Lan- 
guenan ; S. Corseul; O, Saint-Lormel, Pluduno, Saint- 
Potan. — Princip. vill. : la Touche, la Menardais, la 
Pichardais, le Guildo, chàteau du Guildo, la Ville- 
Gesnouan, la Provotais, Bréjérac, le Villeu, la Ville- 
d'Est , la Ville-Morel, la Prioutais, le Perron, la Cotar- 
dais , la Chenelaye , Leumais , la Morinais , la Rigaudais, 
la Touche-à-la-Vache, la Chapelle, — Superf. tot. 1819 hect, 
71 a. 80 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1493; 
prés et pat, 76: bois 48; verg. et jard. 54 ; landes et incul- 
tes 52 ; étangs 5 ; sup. des prop. bàt. 9; cont. non imp. 165. 
Const. div. 410, Moulins 9 (de Taillefer, Riot, Launay, 
Rault, à eau; de Meneguen , et 2 à la lande des Tertres, 
à vent). C~ Le château du Guildo domine l’Arguenon, 
presque à l'endroit où la route de Matignon à Dinard 
passe la rivière, Ce qu’il en reste est plutôt des décombres 
Le des ruines; cependant on peut encore voir que l'en- 
droit par où l’on y pénètre était jadis la porte d'entrée, 
On a fait remonter au VI: siècle la construction de ce chà- 
teau, et l’on a dit à ns Conobre y donna asylé à Chramne, 
fils révolté de Clotaire {voy. l’Abrégé de l'Histoire, p. 87); 
mais rien ne prouve ce fait, si ce n’est l'observation sai- 
vante, Dans un hameau qui est près du bourg de Créhen 
où a fouillé un tumulus, et l’on en a retiré, dit-on, des 
ossements calcinés et des charbons, A cette tradition 
s'en lie une autre qui participe de l'esprit superstitieux 
de nos campagnes. Les paysans des environs de Créhen 
prétendent que la nuit on voit sortir de ce tumulus une 
femme qui va laver à la rivière un linge ensanglanté. — 
Les souvenirs se ratlachant an prince Gilles ont un ca- 
ractère plus précis que les traditions relatives à Chramne, 
Ce prince infortuné vit commencer au Guildo les mal- 
heurs qui ne finirent qu'avec sa vie. (Ye l’Abrégé de 
l'Histoire, p. 157) (1). — Lors des sièges qu'il soutint pen- 
dant la Ligue, le Guildo fut attaqué et défendu par le 
canon, car on a trouvé une pile de boulets dans une re- 
traite au dessus de la poterne { Voy. M. de Penhouet, Es- 
quisses sur la Bretagne, p. 6.) — Pendant la révolution de 
1793, un des membres de la famille Châteaubriant avait 
cherché un asyle dans les ruines du Guildo; il le quitta, 
fut pris et fusillé à Paris. — L'abbé Déric {t 4, p. 188) 
pe d'une allée couverte qui existait de son temps en Cré- 

en, à 1 kilom. du bourg. Elle avait trente-quatre pieds 





(1) Un écrit qui date du siècle suivant ( XVI*) a con- 
servé dans les termes que voici le récit de cette arrestation : 
« Messire de Brezé, o tout 400 lances, arrivèrent au Guilde, 
»le 26° de juin de l'an 1446. En ce chasteau était Mgr. Gil- 
»les, avec les dames, c’est à savoir madame sa femme, 
»madame Catherine de Rohan, mère d’icelle , et plusieurs 
» dames et damoiselles. L'arrivée de ces gêns d'armes ne 
“fit aucunes émotions sur le prince, car il croyait rece- 
»voir des amis, mais bientôt il s’'apperçcut du contraire, 
»car ceux-ciprinrentau corps assez lourdement Mgr. Gilles 
»* de Bretagne, le tirèrent hors la place , et l'emmenèrent à 
» Dinan, où était son frère, » 
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de long et était couverte de cinq pierres plates, Ce monu- 

ment se nommait Genouan, que Deric explique par les mots 

i sainte, ce que nous ne saurions a ttre. Nôus 

si ce monument druidique existe encore, — Il 

ya foire le 2 novembre, — Géologie : granite; roches am- 

phiboliques dans le nord; graphite au chàteau de l’Argen- 
taye. — On parle le français, 


Croisie (le). Voy. Le Croisic, 

Croissanvee [Croixanvec]; sur une hauteur; 
à 121. au N. de Vannes, son évêché; à 18 1. 5/, de 
Rennes, et à 2 1. 1/ç de Pontivy, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel. On y compte 
300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Son 
territoire est presque tout en landes; le sol est 
de mauvaise qualité et ne mérite pas les soins 
du cultivateur, si ce n’est en quelques endroits 
sur les coteaux et dans les vallons. On y voit le 
manoir de Kambars qui, en 1340, appartenait à 
Jean de Kambars. 


CROIXANVEC, commune formée de l'anc. par, de ce 
nom, aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Hémonstoir : 
E et 8, a i À 0O. Kgrist (ruisseau de la Lande- 
des Sept-Chemins). — Princip. vill. : le Faux, le Bas-Crano, 
Kbart, le Haut-Crano, Leguer. — Superf. tot. 603 hect. 
10 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 208: prés et 
påt. 29: verg. et jard, 18 ; landes et incultes 320; sup. des 
prop. båt, 2; cont. non imp. 25. 5 Géologie : le schiste 
lalqueux domine, — Ou parle le breton. 


Croix-Helléan (la). Yoy. La Croix-Helléan. 
Croixanvee. Voy. Croissanvec, 


Crossae ; au bord de la grande Bruyère d’où 
l'on tire les mottes à brûler; à 41 1. à l'O.-N.-0. 
de Nantes, son évèché et son ressort; à 18 L 5/, 
de Rennes , et à 1 1. de Ponchâteau, sa subdé- 
légation. On y compte 1000 communiants. La 
cure est à l’alternative. Ce territoire est en gran- 
de partie occupé par des marais qui joignent 
ceux d'où l’on tire les mottes à brûler. Les ter- 
res en labeur sont très-fertiles en grains. On y 
voit des pâturages abondants et quelques lan- 
des, mais de peu d'étendue. — L'an 1102, Re- 
doret, prètre de Crossac, fit présent de cette 
église aux moines de Saint-Sauveur de Redon, 
eg lui promirent. en faveur de cette donation, 

e donner à son fils habit monastique ; ce qui 
fut fait du consentement de Benoît, évèque de 
Nantes, et du seigneur de Donges, auquel ils 
donnèrent deux sous d'or. — Crossac, maison 
seigneuriale de la paroisse, a une haute-justice 
avec titre de châtellenie, et appartient à M. le 
sénéchal de Kguesec , qui possède encore la 
moyenne et basse-justice de Cuhain. En 1318, 
Jean de Machecoul était seigneur du chäteau 
du Bois-de-Langle *, situé à peu de distance du 
bourg. C'était une forteresse dont on voit encore 
les vestiges. En 1430 , Jean V donna cette terre 
avec celle de Crossac à Jean de Trecesson, son 
grand-chambellan et connétable de sa maison, 
auquel il accorda tous les droits honorifiques 
attachés à celte terre, tels que les droits de foi, 
hommage ét rachat, avec tous ceux de haute, 
moyenne et basse-justice (1).Ce château fut rasé 





(1) Le 22 


la As tembre 1567, Prégent de Trécesson changea 


avec René d'Avaugour , seigneur de 
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sous le règne de Louis XIIT, et appartient pré- 
sentement à M. le sénéchal de Kguesec-de-Car- 
cado, lieutenant des maréchaux de France, au 
comté de Vannes. — À un tiers de lieue, à l’est 
sud-est du bourg, se trouvent les masures de 
l'antique château de Lorieux * [Lorieuc], qui 
fut autrefois annexé à la vicomté de Donges, et 
qui avait une jurisdiction où se jugeaient les 
procès criminels. Les exécutions se faisaient à 
ce château, dont la justice était obligée de four- 
nir un bourreau*. Il fut aussi démoli par ordre 
de Louis XIII, et appartient aujourd’hui à M. le 
marquis de Kouant | Querhouent ]. — Auprès de 
ce bourg est une pierre d’une grosseur prodi- 
gieuse, nommée la pierre de la Barbière, du poids 
d'environ cinquante milliers, placée sur quatre 
pierres posées perpendiculairement. Il y a ap- 


parence qu'elle fut placée là pour marquer que 


c'était le tombeau de quelque général romain*. 
Jusqu'ici on n'y a fait aucunes recherches. 


CROSSAC {sous l'invocation de saint Jean-Baptiste; en 
un titre de 1009 , ecclesia de Croachac}; commune formée 
de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. { V, le 
Supplément pour les renscignements cadastraux.) C3 Ou- 
tre l'église ily a à Pentrée du bourg une petite chapelle 
dédiée à Notre-Dame-de-Bon-Secours ; on y dit la messe 
de temps à autre, — Aux châteaux du Lorieuc ct du Bois- 
de-Laugle il faut ajouter celui de Bellcbat, qui est en- 
core en bon état. — Ogée attribue à tort la pierre de la 
Barbière à l’époque romaine; elle est évidemment un mo- 
nument druidique, Sous cette énorme pierre s'était éta- 
blie une pauvre vieille femme qui a habité près de dix 
ans cette singulière demeure. Un vaste lit de campagne, 
un coffre, une maie, un rouet, deux chaises et un four- 
neau de cuisine composaient son mobilier; cependant 
cinq ou six personnes pouvaient tenir en outre sous ce 
toit. On avait élevé autour du monument un petit mur 
en terre afin de garantir des injures de lair cette hermite 
de nouvelle espèce, est morte là, il y a environ trois 
ans, après avoir reçu les sacrements dans un temple jadis 
druidique. Ces détails curieux nous sont donnés par M. Al- 
lain , desservant de cette commune; c’est lui-même qui 
a assisté cette femme à ses derniers moments. — Géolo- 
gie : Crossac fait partie du terrain tourbeux que nous 
avons décrit à l’article Besné. (Voy. ce mot.) Ce terrain 
recouvre presque partout le granite et le gneiss. A 3 kil, 
au sud du bourg est une mine de plomb sulfuré , dite du 
Pont-du-Gué; il y a six puits, et dans dèux d’entre eux 
le flon a trois pieds d'épaisseur. — On parle le français, 


Le château du Lorieuc ou Lorioc est une fort an- 
cienne construction placée dans un flot du marais de Cros- 
sac, joint à la terre ferme par une chaussée d'environ 
100% ut très-élroite ; sa forme était pentagonc. 11 n’en reste 
plus que la base des murailles. dont Je ciment est d'une 
extrème dureté, L'enceinte, qui pouvait contenir vingt- 
cing à trente ares, est devenue un bois taillis; tel est l'é- 
tat actuel de l’ancien chef-lieu de la vicomté de Donges, 
où devaient se rendre les tributs et hommages féodaux, 
où se tenaient plaids et prisons, et où jadis les vieux Sa- 
vary faisaient leur demeure. — On ne trouve aucune mên- 
tion du château du Lorieuc que dans un aveu de la vi- 
comté de Donges, rendu au roi par Suzanne de Bourbon, 
veuve de Claude 1" de Rieux, au nom de son fils Claude IL 
de Rieux , en 1542. « Le chasteau du Lorieuc en Croaczac, 
ét forteresse d'iceluy o son fond, faict, édiflice et super- 





Saffré et y demeurant. Les enfants de Charles d'Avaugour 
la vendirent en 1617 à Guy Loysel, sieur de la Bariliais, 
On lit dans le contrat l’article suivant :« Item, le grand 
bois de haulte futaye avec ses rivière et ruisseaux à l'en- 
stour dudict bois, ayant au costé d’iceluy ung vieil vestige 
»de chastean appelé le chasteau du Bois de l'Angle, estant 
acernoyé de vieilles douves. » Le 11 septembre 1666, Pierre 
Loysel', seigneur de Crossac, échangea cette terre contre 
celle de Dodiau, en Pont-Château, En 1713, enfin, elle 

assa dans la maison de Lopriac par le mariage de Judith- 
Hyéronyme Rogon avec messire René de Lopriac, mar- 

Coëtma Ex. 


quis de deuc, 


.fice, douves , emplacements, pastures, terres sous bois 
sancien, jardins, ripvières, marois et appartenances , le 
»tout en un tenant, contenant douze journaux de terre 
sou environ, sys en Croaczac. » 

Une déclaration de la vicomté de es, en date du 
47 février 1683, fournie à la réformalion domaines du 
roi , par messire Jean Gustave de Rieux, reproduit à peu 
prés ia même description, et ajoute que « ledit chasteau 
adu Lorieuc est à présent ruiné et indigent de réparations. » 
On trouve aussi dans cette même déclaration que ce chà- 
teau avait droit de guet en Crossac, Donges, nquiau, 
Crevy en Sainte-Reine , Monloire, et autres paroisses et 
fiefs. Un compte des revenus de la vicomté de Donges, 
dressé en 1511, nous apprend que le seigneur du Bois- 
Joubert, en Donges, devait, chacun an, un chapeau de 
roses, le jour de la Pentecouste, rendu sur la teste de Pi- 
maige meaa Sainct-Georges , en la chapelle du chasteau 
du ue, 

Jean de Marbré, sieur du Fresne, à cause du lieu de la 
Jallais, aussi en Donges, élait tenu de fournir bourreau et 
exécuteur de justice, ainsi que le dit Ogée, pour exécuter 
les condamnés de l'autorité de ladite vicomté , en la pa- 
roisse de Donges; avec ce, de rendre ou faire rendre le 
prisonnier on malefacteur, lorsqu'il est pris en ladite 
paroisse , l sar- po chasteau du Lorioc ou ailleurs, en la 
prison de ladite seigneurie, en lui baillant et livrant, 11 
devait en outre tapisser l'auditoire lors des plaids géné- 
raux, et balayer et nettoyer au devant. Mais, par transac- 
tion du 3 décembre 1699, le seigneur de Donges quitta et 
déchargea de tous ces devoirs son vassal le seigneur de la 
Jallais, lequel , de sa part, se déporta du droit de pren- 
dre l'équipage et ajustement du seigneur de Donges jus- 

u’à la chemise, quand il faisait sa première entrée en sa- 
te vicomté, soit que ce fût par terre ou par eau , comme 
aussi du droit qu’il avait de prendre du bois pour sou chauf- 
fage dans le bois du Lorioc. (Tit. de Donges, aux archiv. de 
Carheil.) 

Le château du Lorieuc passa par acquêt , ainsi que toute 
la vicomté de Donges, de la maison de Rieux en celle de 
Lopriac , vers la fin du XVIL siècle. Il appartient main- 
tenant, par succession, à M™ la comtesse du Botderu, 
née du Cambout de Coislin. Bız. 


Crouais (le). Voy. Le Crouais. 


Crozon ; gros bourg; à 91. au N.-E. de Quim- 
per, son évèché et son ressort; à 44 1. 1/3 de 
Rennes, et à 5 1. du Faou, sa subdélégation. On 
y compte 6000 communiants. M. le comte d’Es- 
taing en est le seigneur. Il s’y tient un marché 
les lundi et samedi de chaque semaine. La cure 
est à l'alternative et passe pour une des plus ri- 
ches de ce diocèse; elle vaut ordinairement 
quinze mille livres de rente. Crozon est un an- 
cien comté, qui d'abord appartint aux comtes 
de Cornouailles , qui furent la tige de la maison 
de Rosmadec. Ce bourg, situé entre les baies 
de Brest et de Douarnenez, commence une 
chaîne de montagnes de 33 lieues trois quarts de 
longueur, connues sous différents noms. Auprès 
de Crozon on les nomme montagnes de Menéam 
ou Menéhan; plus loin, les montagnes Noires ; 
et, auprès de Moncontour, les montagnes du 
Mné. Ce territoire est fort grand et plein de lan- 
des; les terres en labeur sont excellentes. — En 
1453, les Anglais firent une descente à Crozon, 
dans le dessein de faire des ravages en Bretagne; 
mais le duc Pierre II donna des ordres si précis 
à ses troupes, qu'elles les attaquèrent avec le 
plus grand courage, et les forcèrent de rega- 
gner promptement leurs vaisseaux, pour échap- 
per au péril pressant qui les menaçait. — Le 14 
mai 1541, le seigneur de Rohan ayant exposé 
au roi François I" et au dauphin, duc de Bre- 
tagne, que, dans les terres et seigneuries de Cro- 
zon, Quemenet et Daoulas, il avait droit de 
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haute, moyenne et basse-justice, de sceaux à 
contrats, et d'y instituer notaires et tabellions, 
ce monarque nomma François Callon, conseiller 
à la cour souveraine de Bretagne, et Gilles du 
Bois-Gueheneuc, procureur-général-syndic des 
Etats de cette province, pour examiner la de- 
mande de ce seigneur. Sur le rapport de ces 
deux commissaires , le roi permit d'y établir, 
savoir : dans la jurisdiction de Crozon, huit no- 
taires; dans celle de Quemenet, dix notaires et 
tabellions, et dans celle de Daoulas, huit no- 
taires et tabellions, avec ordre au seigneur de 
Rohan et à ses officiers de ne nommer à ces 
charges que des personnes capables de les rem- 
plir. — En 1710 , le maréchal de Château-Re- 
naud obtint l'union d’une capitainerie à la terre 
et seigneurie de Crozon. Cette paroisse est dé- 
corée de plusieurs maisons nobles. En 1430, 
Khiohal, à Alain Klengui, sieur de Tremenec; 
le manoir de Klevé, à Yves le Gentil, qui eut 
plusieurs enfants, entr'autres une fille nommée 
Louise, qui épousa, en présence de Louis XI et 
de la reine, Charles d'Odé, sieur de Maillebois, 
gouverneur de Caen. Les manoirs de Hirgary 
[Hirgars ], de Clequel , de l'Erdevy, de Penfort, 
de Pennanguen, de ul Sequerton, 
de Lesberan, de Brapzell, de Lannahan, de 
Kmanoën, de Tresneidie [ Tremedic] , de Les- 
grinez, de Leschomat, de Kanprevouet | Ker- 
amprovost], et les terres de Klestenouant, de 
Tréguier, de Leddonondeuc , de Benzit, de Ros- 
teillec, de Saint-Brieuc, de Kgueguen et de 
Kdien. 


CROZON; ville ( sous l'invocation de saint Pierre}; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui cure 
de 1" classe : chef-lieu de perception ; bureau d'enregistre- 
ment; sous-inspection des douancs à Lanveoc, bureaux à 
Morgat et au Fret: brigade de gendarmerie à cheval. — 
Limit, : N. rade de Brest; E. Telgruc, Argol; S. baie de 
Douarnenez: O. rade de Camaret, Camaret, l'Océan et 
lanse de Dinan, — bg à vill. : Trégoudan , La , 
Lezvrès, Kloc’h, Kduet, Dinant, la Palue, Rostudel, Mor- 
gat, Ņglintin, Kbéluau. Guénalec. — Superf. tot. : 10,735 
hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab, pt n et 
t. 206 : verg. ct jard. 92; bois 238 ; canaux et ma 151: 
andes et ineultes 6140: sup. des prop. bàl. 54; cont. non 
imp. 389, Const. div, 1880 ; moulins 56 (de Kven, de Saint- 
Drigent, de Goandour, du Cléguer, de Saint-Driec, de 
Crozon, de Trébéron, de Bronphez, de Lanveoc , de la Pa- 
lue, Ar-Ménez, de Kgolézec, de Rostadel, de Treigner, de 
Kveunévez, de Kgoïf, ctc., à vent; de Peumen, de Fenfont, 
de Kloc'h, de Poulmie , 4 eau.) — Objets remarquables : 
manoirs de Quélern, de Khonténan, de Kdreux, de Goan- 
dour ; chapelles de Saint-Fiacre, de Saint-Norgar, Saint- 
Laurent, Lanveoc; ports de Morgat, de Lanveoc, du Fret; 
l'anse de Rostellec, l'Ile Longue, l'ile de Trébéron (lazarel}, 
l'Me-des-Morts (poudrière), les grottes de Morgat et de Ros- 
tudel , île Laber, chapelle de Poulmic, fort de élern. 
F~ Outre l’église principale, il y a en Crozon cinq cha- 

lles ayant chacune un pardon annuel peu fréquenté. 

'églige en elle-même n'a rien de remarquable ; mais où y 
adinire un reliquaire en orfévrerie. chef-d'œuvre du 
XIV" siècle, représentant une cathédrale gothique avec 
toutes ses dentelnres et ses contreforts, — Les terres sant 
en général peu fertiles ,et l'orge est la céréale qui y réus- 
sit le mieux; le goémon , cet engrais si précieux pour la 
plupart des communes qui bordent la mer, rapporte peu 
dans celle-ci, à cause de l'extrême élévation des côtes; ce- 
pendant, en mars et avril on en récolte jusqu’ à 10,000 char- 
relées, dans certaines années. Mais cette te, ainsi 
que celle des madrépores. est vendue avantageusement 
aux cultivateurs de la rivière de Landerneau. — L'on fait 
pen d'élèves de bestiaux, à l'exception des moutons. — Les 
arbres fruitiers ne viennent , dans toute cette commune, 
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qu'avec des précautions čxzłrħordinaires, et Pon est réduit | tour de sól que le sourd clapottement des flois et le bruit 
à aller chercher le bois de charpente à plus de cinq lieues | monotone et régulier des larges gouttes d’eau qui tombent 
dans les terres. — Si l’agriculture cst peu florissante à Cro- | comme des larmes du haut de la caverne. Mais l'œil s'est 
ton, en revanche, la pêche est une industrie qui, dans les | habitué aux ténèbres, la grotte semble s'illuminer lente- 
bonnes années, eurichit le : lorsqu'elle manque, la | ment, et l’on en distingue tous les détails, La voûte et les 
misère est grande. — Au nord, la côte de Crozon forme | parois offrent l'aspect des pierres les plus précieuses et les 
le côté sud de la belle rade de Brest; au midi, elle forme | plus variées : ce sont des marbres, des yres, des 
le côté nord de Ja magnifique bale de Douarnenez Lan- | jaspes, des granites du poli le plus beau et présentant les 
véoc exploite la première, et Morgat la seconde. Ces deux | couleurs les plus vives. Le sorte de vitrification semble 
petits ports subissent, comme la commune entière , les va- | avoir enveloppé la grotte entière. De loin en loin , de lar- 
riatious de la pêche, ct sont quelquefois très-commerçants trainées d'un rouge sombre descendent de la voùte 
et quelquefois très inactifs, — Un état des douanes de 1834 | jusqu'aux flols, semblables aux suintements d’un sang en- 
donne comme importations par le bureau de Morgat, sel, | core humide ; puis des veines d'an jaune éclatant, d’un 
45,981 kilogr., et comme exportation. sardines pressées, | vert tendre ou d'un blanc rosé, courent çà et là dans la 
130,088 kilog.; par le bureau de Lanvéoc, importations en pue. imitant les marbres les plus rares. Le moindre 
1831 (produits indigènes), eau-de-vie, 18, litr,; vin, | bruit produit dans la grotte de Morgat un retentissement 
21,800; rogue, 1,000 kilog. Exportations en produits du | semblable au roulement du lonnerre. A droite, on rencon- 
t du Finistère, en 1834, farine de blé- noir, | tre un petit pan de maçonnerie dont il serait impossible 
1545 hectol.; orge, 150 ; avoine, 300 ; blé, 3790; pommes de | de dire l’origine. Si l’on en croit la tradition , cette ca- 
terre, 200; œufs, 60,000 (cn nombre); ruches à miel, 360 | verne a été autrefois le rendez-vous des fidèles aux épo- 
(idem); moutons , 2050; bois à brûler, 447 stères (en 1831 , | ques de persécution, et c’est depuis que le rocher placé 
on en avait exporté 90,000 stères),— Morgat et Lanvéoc re- | au milieu a conservé le nom d'Aulel. La formation de la 
vent des bâtiments depuis 20 jusqu’à 200 tonneaux, — | grolte de Morgat est facile à s'expliquer. La lame, en dé- 
Morgat à Dinant, pelit village qui est aspecté vers l’O- | ferlant contre le rivage, aura usé et enlevé successive- 
céan, les côtes domiuent presque partout la grève de 30 | ment toutes les parlies de terre, de gravier ou de schiste 
à 40”, En les suivant, on arrive à la pointe de la Chèvre , | peu compactes, creusant toujours ainsi en avant jusqu'à 
une des extrémités de la baie de Douarnenez, C'est en ce | ce qu'elle ait trouvé une carcasse plus dure de granite con- 
lieu que la tradition place les ruines de la superbe ville | tre laquelle elle aura épuisé ses efforts. C'est aussi à quel- 
t'is, qui, selon les légendes, était la capitale du roi Gral- | que distance du village de Morgat que se trouve la caverne 
lon. Dahat, fille de ce prince, oubliant toute pudeur, avait | appelée Queo Charivari {Cave du Charivari). La voix for- 
fait de la ville d'Is un lieu aussi réprouvé que la Sodome | tement mg ar 3 produit l'effet du lonnerre, par la 
de l'Ecriture Sainte. Dieu, ne pouvant pa supporter tant | répercussion de l'air dans les aufractuosités de la grotte. 
d'iniquités, envoya saint Guénolé avertir le roi Grallon que | On voit non loin du même lieu la cheminée du Diable, 
la mer allait engloutir la ville infàme. Grallon prend la | espèce d'entonnoir creusé dans le roc; on y pénètre en 
fuite, et sa fille Le suit en croupe; mais une voix terrible lui | bateau. » 
crie de l’abandouner, et il la jette à terre, près du lieu qui | En remontant la côte après avoir quitté la pointe de la 
se nomme encore Poul- , le Trou-Dahut. — On assure | Chèvre , on arrive à Dinant , village qui donne son nom à 
Diars la mer est basse, on voit au fond de l'eau des | une pelile anse mal abritée. Ce qu'on appelle château de 
de murailles. Rien ne rend improbable un envahis- | Dinant est un rocher situé dans la mer à l’une des extré- 
sement de Ja mer sur ce rivage, tel qu'une ville ait pu être | mités de cette anse , et qui joint la terre par une sorte de 
rgée ; mais rien non plus ne permet d'adopter cette | pont formé de deux arcades, dont l’une ressemble à un 
tradition, trop fidèlement imitée de celle de Loth. L'éléva- | plein-cintre, l’autre à une ogive.GCes voûtes, sous lesquelles 
tion qu'ont en cet endroit les rochers qui bordent la mer, | on ue pénètre qu’à mer basse, contiennent des grottes 
l’aridité de cette contrée, tout se réunit pour donner à pen- | pareilles à celles de Morgat. La mer montante s'engouffre 
ser que la ville d'is est une des nombreuses fables qui se | dans ces cavités ,et produit un bruit effrayant etsublime 
conient dans les veillées. — Grallon, encore bien que son | à entendre. — M. de Billy, ingénieur des mines, a déter- 
histoire se perde dans nos légendes , et soit très confuse , | miné Ja hauteur du bourg de Crozon au dessus du niveau 
a probablement existé; il y a plus, l'abbaye de Landéve- | de la mer; elle est de 80 m. 30c. — Toute la commune de 
nec le réclame comme son fondateur; mais là se borne la | Crozon porte les traces du culle druidique, — Près du ma- 
partie réelle et croyable des légendes (1). noir de Trébéron est une tombelle connue sous le nom de 
La côte de Crozon est un des points les plus piltoresques | Tombeau d'Arlhus; vis-à-vis sont un carneillou, deux dol- 
de la Bretagne, principalement du côté de la baie de Douar- | mens et un menhir; près de Crozon sont un demi-dolmen 
nenez, Les grottes de Morgat méritent surtout de fixer Pat- | etun menhir de 2 m. 50 c. d'élévation ; enfin près du vil- 
tention du voyageur, Nous ne pouvons mieux faire, pour | lage de Rostrudel est un dolmen, et ce qu’on nomme le 
en donner une idée, que de reproduire ce qu’en dit M. Sou- | sanctuaire de Kercoliéoc'h, dont M. de F inville a don- 
vestre dans la seconde partie du Cambry : + Visitez d'abord | né la descriplion dans les termes suivants : « Le principal 
lesgrottes de Morgat : elles sont en grand nombre; mais | de ces alignements a 1100 piedsd’étendue vers l'ouest : il 
l'une d'elles surtout mérite une attention particulière. On | forme un angle obtus, et aboutit à une enceinte trapézi- 
ne peut y parvenir qu’en balean , et l'entrée en est assez | forme ayant une avenue de pierres, Tout à côté, et hors 
basse poer qu’on ne puisse se tenir debout lorsqu'on Le de rang, est une autre enceinte carrée, formée d'un dou- 
nèire à mer haute; mais la voûte s'élève presque subite- | ble rang de pierres plantées , très-serrées les unes contre 
les autres , et assez élevées. Celle enceinte, la seule que 
nous connaissions à double rang, porte dans la contrée le 
nom vulgaire de Maison du Curé. nom est-il dù à une 
ancienne tradition ? un druide aarait-il habité ce lieu, 
et les premiers chrétiens auraient ils substitué le mot 
curé à celui de druide, pour qualifier le pontife de l'an- 
cienne religion? s — Il y a foires les 7 janvier, 3 février, 
26 mars , 28 mai, 30 juin, 22 juillet, 28 septembre, 9 dé- 
cembre; à Lanvéoc, il y a foires le mardi de Pâques, le 
lendemain de l’Ascension, le jeudi après la Saint-Michel), 
et le 11 novembre; à la Chapelle-Saint-Laurent, il y à 
foires les 11 juin et 11 août, — 11 y a à Crozon marché le 
lundi pour les grains; le samedi pour le beurre et les 
légumes. — La route départementale n° 1. dite de Hen- 
nebont à Brest, traverse la commune du sud-ouest au nord- 
est. — Archéologie : Dom Morice, Preuves , t. I, col. 87: 
t. IL, col. 850, 1603; t. ILE, col, 1624, 1625, 1631, 1743, Albert 
de Morlaix, p. 58. — Géologie : toute la commune repose 
sur grès, excepté quelques points de granite amphibolique. 
Au centre et sur toute la côte, le tong de l'anse du Loch, 
grawake schisteuse ; amas calcaires au fort de Lanveoc 
et à la presqu'ile de Rozan. — On parle le breton, 

C'est dans Crozon qu'est situé le camp retranché 
de Quélern. Les lignes sont placées à cheval sur l’isthme 
qui joint la pointe des ppp: laquelle se prolonge , 
au nord , jusqu'au goulet rest, A D 



















































ment, et monte jusqu’à une hauteur de 30 pieds. La grotte 
entière a une profondeur de 120 pieds environ, et 45 pieds 
de large. A gauche s’élend une sorte de corridor obscur 
qui se prolonge sans doule fort loin, et dans lequel on en- 
tend la mer s’engouffrer, mais où personne n’a osé péné- 
trer, Au milieu de la grotte se dresse un immense rocher 
que les pêcheurs de la côte appellent l’Autel Au moment 
où l'on pénètre dans la grotte de Morgat, une obscurité 
subite vous age se la barque glisse silencicusement 
dans la nuit; l'air devient plus rare , et l’on n’entend au- 





(1) A cette tradition s’en rattache une encore moins au- 
man cp : c’estcelle que Cambry rapporte dans les termes 
Vants : 


* Vous serez étonné de rencontrer ici une fable à peu 
pareille à celle du roi Midas; elle existe dans toutes 
têtes, dans les plus anciennes chansons. 
+Le roi de Portzmarc'h faisait mourir tous ses barbiers, 
de peur qu'ils ne racontassent au public qu'il avait des 
oreilles de cheval. L'intime ami du roi venait de le raser; il 
avait juré de ne pas dire ce qu'il savait; mais, ne pouvant 
résister à la rage de raconter ce fait, par le conseil d'un 
sage , il fut le dire aux sables du rivage. Trois roseaux 
naissent dans le lieu ; les bardes en firent des hanches de 
bautbois qui répétaient : Portzmarc’h, le roi Porlzmarc'h 
à des oreilles de chev 
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s, g TR Le Gai pre e A y po dm Langan; le château de la Roche-Mont-Bou- 
curé Meillard pour maire. = 1702. Les prètres insermen- cher, place forte, à Pierre Tierri. Pendant les 
tés Sizun et Raguenès troublent la procession du curé | guerres de la Ligue, cette place fut assiégée et 
constitutionnel. E. D. Y. prise par Saint-Luc, capitaine du parti du roi, 
Cruguel; sur une hauteur, à 6. L au N.-N.-j et lieutenant-général en Bretagne; elle était 
O. de Vannes, son évêché; à 15 L. 1/2 de Ren-| alors défendue par une forte garnison des trou- 
nes, et à 3 1. 2; de Malestroit, sa subdélégation. | pes du duc de Mercœur. La terre et seigneurie 
de la Massue, avec haute, moyenne et basse- 


Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire , 
ressortit à Ploërmel, et compte, y compris| justice, à M. Hubert-de-la-Massue ; le Domaine, 
à N..... Ce territoire, couvert d'arbres et buis- 


ceux du Bilio (Voy. ce mot), sa trève, 900 com- 

muniants. Son territoire est mal cultivé et plein | sons, renferme des terres en labeur fertiles en 
de landes, Il s'y exerce deux moyennes et bas-| grains et lin, le marais du Mesnil et beaucoup 
ses-justices : celle du Château - Merlon [ Chd-} de landes. 

leau-Merlet ] , à M. Bouin-de-la-Villestangui! CUGUEN (sous l’invocation de saint Martin, le 11 no- 
[ Bonin-de-la-Villebouquaye ] ; celle des Tim-| vembre), commune formée de l'anc. par. de ce nom , au- 
brieux, à M. du Bot. M. de Lantivy y possède jourd'hui succursale. — Limit : N. Epiniac, la Boussac, 


z rte | Trans; E. Noyal- sous- Bazouges, Bazouges - la - Pérouse ; 
aussi une moyenne et basse-justice. On y voit| 8. Combourg, Saint-Léger , Noyal-sous-Bazouges ; O. Tré- 
la maison noble de la Porte. 


mveheuc, Combourg. —- Priucip. vill, : la Rouachère. la 
Provotais , la Jolinais, Ardenne , le Grand-Meni] , la Pin- 
CRUGUEL : commune formée de l'anc, par de ce nom, derie , le Veau-Briand, Franvers, le Fenoux, Launay- 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Guéhenno', Guégon, | Chartier. — Maison remarquable : le Plessix. — Superf. 
rivière du Pont-de-Sédan; E. Lizio, Saint-Servant, Gué- | tot. 2353 hect. 20 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
gon : §. Plumelec; O. Billio. — Princip. vill. : la Ville- f 1651 ; prés et pat. 229; bois 57; verg. el jard. 54 : landes 
Auray, la Ville-es-Halois, la Ville-David, la Ville-Audrain, | €t incultes 300 ; étangs 15 ; sup, des prop. båt. 44 ; cont. 
Ja Ville-es- Vieilles, la Ville-Allio, la Ville-au-Lau, Langle, | non imp. 72. Const. div. 380. Moulins å (de Horon , du 
la Ville-Guillaume , l'Hôtel-Forget, Trihoret, la Bour- | Plessix, de la Roche, de la Bumière, à eau). L&” Cu- 
donnière, les Landes, la Ville-Potin, Beaulieu, Trevado. | guen se nommait jadis Guguen. (Voy. dom Morice, Preuves, 
ret. — Maison remarquable : le château de Timbrieux. — | t 1, col. 402 et 665.) 11 y a en cette commune un menhir 
Superf. tot. : 1151 hect. 54 a. , dont les prineip. div. sont : | de 6" 50 c. d'élévation au-dessus du sol, et d'une circon- 
ter. lab, 491; prés et pat, 120; bois 15; verg. et jard. 28; | férence de 7 60 c. — Géologie : constitution granitique. 
landes et incultes 462; étangs 1; sup. des prop. bàt. 8;] — On parle le français, 


cont. non imp. 23; moulins à eau de la Chenaie, du cha- à à 

teau Merlet. pas La route départementale n° 3 du Mor- DAMGAN, commune formée d'une grande partie du sud 

bihan , dite de Vannes à Josselin, traverse cette commune | d€ l'anc. par. Ambon (voy. ce mot), el notamment du 
territoire de l’ancienne trève Pénerf: aujourd'hui suc- 


ont get vo de mA ps s constitution gra- cursale, — Limit : N. Ambon , rivière de Péuerf; E. Océan, 
c Amnon; S. Océan; Q. ep de dgs -= pe a ge 
u . . 5/4, au S.-E. Lelic, l'Ile, Pouillac, Saiut-Guérin, Pénerf, Plouhorno, le 
N Cugan [i "gmr; à 61 ls eii : HA Leu, Guervert, le Govet, Kgoval, — Superf. lot. : 1005 hect. 
antes, son évéché et son ressort ; = 5J; €! 98 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 588 : prés et pal 
Rennes, et à 1 1. de Clisson, sa sudélégation. | 123; verg. et aré. 20; landes Ÿ ne m l, gtangs s 
On y compte 950 communiants. La cure est| Ed: ne Larmor. co~ Penerf est un petit port avec bu- 
présentée par le roi; les chapellenies de Saint- | reau de douanes, et le point le plus important de cette 
Michel et de Saint-Jacques, par l'évėque de | commune; Kgoval est aussi un pelit port, mais d'une beau- 
2 À h coup moindre valeur; il y a un corps-de-garde qui domine 
Nantes, et la chapellenie de Saint-Lazare, par f| ja petite anse de ce nom, ou pour mieux dire Pentrée 
les seigneurs de Clisson, Cette paroisse est dans | de la Vilaine, — On parle le breton. 
les Hautes-Marches. (Voy. Nantes, année 409,! Daoulas; paroisse et abbaye de l’ordre de 
où se trouve l'établissement des Marches.) Son 
territoire , arrosé des caux de la rivière de Sè- 
vre, est très-exactement cultivé. Les habitants 


Saint-Augustin , située dans un fond, sur un 
du pays sont très-laborieux et excellents agri- 


bras de mer; à 9 1. au N -N.-0. de Quimper, 
son évêché; à 41 1. i/a de Rennes, et à 2 1. 1}: 
culteurs. Nous leur rendons justice avec plai- 
sir : on ne voit point dans leur canton ces lan- 


dé Landerneau, sa subdélégation. Elle ressortit 
au siége présidial de Quimper, de mème que 
des immenses qui défigurent quelques endroits 
de la Bretagne ; mais de belles moissons et des 


l’abbaye, qui n’a que cinq religieux, y compris 
celui qui est recteur de Loperhen. On y compte 
i 400 communiants. Elle a un hôpital, et la cure 
vignes dont le vin est d'assez bonne qualité. Ils! est à l'Ordinaire. L'abbaye de Daoulas fut fon- 
jouissent d'une honnête aisance, qu'ils méri-|dée, l'an 1125*, par Alain, vicomte de Rohan, 
tent; ils la doivent à leur activité et à des tra- et Constance de Bretagne, son épouse, et con- 
vaux opiniâtres. I s’y trouve plusieurs moulins] sidérablement enrichie, en 1173*, par Guyo- 
à papier. marck, vicomte de Léon, et Nobile, son épouse, 
g~ Cugand est aujourd’hui dans le département de Ja | qui la donnèrent à des chanoines réguliers. De- 
vanai puis ce temps, ce monastère est toujours de- 
Cuguen; à 3 1. au S.-E. de Dol, son évé-| meuré dans la possession des religieux de Saint- 
ché; à 8 1. de Rennes, son ressort, et à 21. 14 Augustin, quoiqu'en 1707 [en 1692] il fût réuni 
d'Antrain, sa subdélégation. On y compte 1100 
communiants. La cure est à l’Ordinaire. En 
1099, l'église de cette paroisse fut donnée au 


au séminaire de Brest. Rivalon en fut le pre- 
mier abbé. Dès que ce couvent fut habité, quel- 
prieuré de Combourg. Ses maisons nobles, en 
1490, étaient : la Baudronière, à Geoffroy de 



































ques particuliers firent bâtir dans les environs ; 
et peu à peu cet endroit s’est tellement peuplé, 
qu'il forme maintenant une petite ville, avant 


DE BRETAGNE, 


l'existence de laquelle la communauté était 
dans le territoire de Plougastel, En 1186, Her- 
yé, vicomte de Léon, confirma la fondation de 
ce monastère, faite par ses ancêtres, et lui 
donna la paroisse de ce nom, les dimes de Si- 
zun, celles de Logonar, de la paroisse d'Irvil- 
lac, et celles de Ros-Kadmel, avec le village de 
Saint-Pol, situé dans le terriloire de Plougastel. 
En 1225, l'évêque de Quimper accorde aux 
chanoines de Daoulas la possession du tempo- 
rel de plusieurs églises paroissiales, et le revenu 
d'un an de toutes les prébendes de sa cathé- 
drale qui viendraient à vaquer. L'an 1337, l'abbé 
etles religieux de cette maison s'engagèrent de 
plein gré à dire trois messes par jour pour les 
seigneurs de Rohan et de Léon, leurs fonda- 
teurs. Jean Guerrant*, abbé de Daoulas, fit re- 
bâtir cette maison, et mourut l'an 1398. Gui 
Manunic, abbé du même monastère, obtint du 
pape le droit de porter la mitre. En 1400 , l’on 
connaissait dans ce territoire les manoirs de 
Divon, de Manfurie, de Coëtevez, de Kysit, de 
Benzidiou, et celui de l'abbé de Daoulas , non- 
vellement construit. En 1472, les Anglais dé- 
truisirent le fort château de Daoulas , qui exis- 
tait proche la forêt du mème nom, et servait à 
la défense du pays. Cette paroisse est une an- 
cienne châtellenie; François I" y établit, en 
1541, huit notaires et tabellions. ( Voy. Crozon, 
année 1541.) Ce territoire est plein de vallons et 
de collines, et daus le voisinage de la mer; les 
terres en sont excellentes, et cependant négli- 
gemment cultivées en plusieurs endroits. 
DAOULAS ( sous l'invocation de la Vierge; Notre-Dame 
de Daoulas); commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui cure de deuxième classe. — Limit.: N, et O. 
Dirinon ; S, Irvillac; E. Saint Urbain. — Princip. vill. : 
Leur-ar-Hardis, Kanglien . Ligochen , le Gras, Yeillen- 
nec, — Objets remarquables : l'abbaye, la chapelle Saint- 
Nicolas, Notre-Dame des Fontaines, — Superi. tot. 167 h., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 100; prés et pal. 25; 
verg. et jard, 3; bois 1; landes et incultes 23; sup. des 
prop. bât. 4; cont. non imp. 11. Const, div. 108; moulins 4 
(des Sales, du Pont, à eau). C5 Daoulas est un gros 
bourg, situé à l'embouchure de la petite rivière de ce 
nom qui se jette dans la rade de Brest, et qui n’est guère 
remarquable que Fe les souvenirs qui s'attachent à Pan- 
cienne abbaye qui lui a donné naissauce.—Ogée faiterreur, 
Slon nous, en attribuant, au reste, avec beaucoup d'au- 
teurs, la fondation de Daoulas à Alain, vicomte dé Rohan, 
les vicomtes de Rohan n’ayant possédé Daoulas que vers 
la fin du XIV* siècle. —Quant à la date véritable de la pre- 
mière fondation de Daoulas, elle est fort incertaine, Expli- 
Quant ce nom par les mots Daou-las , double meurtre, les 
uns, s'appuyant sur la légende de saint Jaoua, ont ditqu'un 
æigneur du Faou l'avait fondée en expiation du meurtre 
de saint Tudec ; les autres que Guyomarck avait agi ainsi 
de son côté pour expier le crime qu'il avait commis en 
tuant son oncle, Hamon, évèque de Léon. Mais, évidem- 
ment, l’un ou l’autre de ces deux meurtres, commis, sui- 
Tant ceux qui le rapportent, à près de 600 ans de distance, 
na pu seul fournir cette étymologie. A cette occasion il faut 
remarquer qu'une ville du nom de Daoulas se trouve aussi 
au pays de Galles, et que peut-être le Daoulas de Bretagne 
West autre chose qu'une réminiscence de celui du pays 
de Galles, réminiscence importée par les émigrants de ce 
Pays, Dans ce cas, il serait fort inutile de chercher dans 


notre histoire les deux meurtres dont il s’agit, Voici, du 
reste, une autre hypothèse : Davies donne comme traduc- 


tion du mot Dulas, « Niger ad cæruleum declinans, » noir ti- | PO 


rant sur le bleu. Serait-il improbable que Daoulas, en bre- 
ton Doulas, ait emprunté son nom à la couleur du terrain 
sur lequel i) fut assis? On a de nombreux exemples d’une 

élymologie. La couleur de la grawacke schisieuse qui 
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forme le sous-sol de ce et celle dn granite de Ksanton 
n’aident-elles pas à cette sapposition? M. de Botte nse qu'il 
existait à Daoulas un ancien monastère que les Normands 
détruisirent dans une de leurs invasions au LX’ ou au X° 
siècle, et que l’abbaye fondée par Guyomarck ne fut qu'une 
rénovation. M. de Fréminville tranche cette stion avec 
un peu de légèreté, quand il se dit convaincu que ceux 
qui ont fait remonter cette fondation à 1173 sont dans 
l'erreur, Cette date est bien certaine, el nous n’en vou- 
lons pas de meilleure preuve que l'acte confirmatif repro- 
duit par dom Morice { t. I, col. 669), extrait des archives 
de Blain, sur un vidimus fait en 1244 par l'évéque de Quim- 
per. Cet acte, quelque significatif qu'il soit, n'est cepen- 
dant pas isolé; il (rouve sa pleine confirmation dans le 
texte du Chronicon Britannicum , où il es tdit sous la ru- 
brique de MCXXIII : « Facta est abbatia apud Daoulas, tem- 
pore Gaufredi, episcopi Corisopotensis.. — Nous nous som- 
mes demandé, en comparant les diverses opinions sur 
l'étymologie de Daoulas , si ce nom n'aurait pas été donné 
par Guyomarck , second fondateur selon M. de Blois: et 
si, rattachant le meurtre qu’il voulait expier à celui qui 
avait été cause de la première fondation, il n'aurait pas 
adopté le mot double meurtre. Quoique cette étymologie 
ne soit pas sans quelque apparence de vérité, nous l'a- 
vons repoussée, parce que le Chronicon Britannicum 
dit à six années plus haut que 1173, « MULXVIL........, 
Incepta est ecclesia apud Daoulas. » Ceci nous avait fait 
croire à la préexislence d'un lieu ou d'une église portant 
ce nom; mais, en rapprochant ces deux dates, elles nous 
ont paru se rattacher au même fait, savoir l’église com- 
mencée, incepla, en 1167, et terminée, facia, en 1173. 
Notre opinion, nous nous hâtons de le dire , aurait done 
tonte vraisemblance, sans l'expression apud, qui laisse 
subsister un doute, — L'abbaye de Daoulas jouissait, 
avant la réunion de la mense abbatiale au séminaire 
des aumôniers de la marine, de droils étendus, et ses 
abbés étaient premiers chanoines de Quimper, Au nom- 
bre de ceux-ci figure avec honneur Charles Jégou . abhé 
de 1519 à 1535 {voy. ci-dessous la note de M. Bizeul.) — 
Selon l'abbé Trévoux (t. VI, p. 523), le revenu de cette 
abbaye aurait été de 12,000 liv. Mais un bail du 4 juillet 
1772, passé par devant Bourg, notaire à Brest , établit ses 
revenus à 22,000 liv.; il faut en déduire toutefois 3,1501iv., 
somme à laquelle, par transaction de 1710, avait été fixée 
la mense conventuelle, — Les ruines de l’abbaye ont été 
bion ges par M. E. Souvestre {Cainbry, t. II, p. 61}; la 
façade à pignon où l’on voit un portail condamné, les pi- 
liers et les arcades de Ja nef appartiennent à la fondation 
de Guyomarck ; les bas-côtés, le porche et le portail sont 
au contraire du XIV: siècle {et non du XY’, selon M. Sou- 
vestre), époque à laquelle Guerrand fit reconstruire le mo- 
nastère, Le cloitre est d'un style lombard assez élégant. —Il 
y a foires les premiers mercredis des mois de janvier, mars, 
mai , juillet, septembre et novembre,— Archéologie : Dom 
Morice, Preuves, t. I, col, 104, 105, 669, 708, 709, 879, 984, 
1273, 1388, 1389; t. II, col. 888, 1139, 1147, 1603. Alb. de 
Morlaix, p. 46, — Géologie : Dans le nord et dans l’est, 
terrain schisto-argileux ; le beau granite dit de = pra a 
des gisements fréquents dans la partie sud, qu | mars} 
lement est sur grawacke schisteuse, — On parle le breton. 
CC Charles Jegou , abbé de Daoulas, de 1519 à 1535 , fit 
faire la grande vitre du maître autel de son église ,+ vitre 
aqui est, dit dom Morice (Catal, des Abb.}, un chef-d'œu- 
»vre de l’art, pour la beauté des peintures, et qui s'est 
»conservée jusqu’à nos jours (1750). » On avait placé dans 
cette vitre trente écussons des seigneurs fondateurs et bien- 
faiteurs de l’abbaye et de plusieurs de ses abbés. On y 
voyait d'abord deux écussons partis de France et de Bre- 
tagne; puis Pont-Labbé, Rohan, Vitré, Léon, Avaugour , 
Duchaslel, Lezuzan-Manfuric, Jegou, Gouarlez-Rosmadec, 
Rosnivinen-du-Louet-Coetjunval, du Largez, Guerrault, 
Kgonouarn , Huon-en-Léon , Rosmadec , Petit, Kven, Pre- 
filis, le Rouazle, Koullé, autrement Hirgarz en Crozon, 
Taillart et Boisguy. — I} paraît que ces beaux vitraux ont 
été détruits dans la révolution, Biz. 


Derval; gros bourg , sur une hauteur et sur 
la route de Nantes à Rennes; à 11 1. 1/, N. de 
Nantes, son évèché, et à 10 1. 5/, de Rennes. Il 
y a une sudélégation; une haute et moyenne- 
justice qui ressortit au présidial de Nantes ; deux 
stes, l’une aux lettres et l’autre aux chevaux. 
La seigneurie a titre de baronnie, et appartient 
à M. le prince de Condé, On y compte 2000 com- 
muniants, y compris ceux de Lusanger, sa trè- 
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ve. La cure est à l'Ordinaire, ainsi que le légat 
de l'abbesse. Ce territoire renferme plusieurs 
bois taillis, qui sont : les Nombrais, Lurion , 
l'Indre , la Haic-au-Sanglier, la Brosse-Guerin, 
la Brosse-Aubert, Condé-Chesné, le bois de la 
Justice, la Haie-Chambily, le Rombray, le Co- 
digueux, le Pas-Guillaume, le Grand-Fougerai, 
le Grand-Lugas, le Petit-Lugas, la Brosse-du- 
Mortier-Clément , le bois d'Anguerdelle , la 
grande Brosse-Ronde, la petite Brosse-Ronde et 
le Parpier-Coueraud. Outre ces taillis, on y voit 
un grand étang, nommé ie Pas-Guillaume, situé 
auprès du bois du même nom , et partic de la 
forêt de Domenèche. On trouve dans cette forêt 
des vestiges d'un chemin romain; mais on ne 
peut découvrir sa direction. Celles des terres de 
Derval qui sont bien cultivées sont assez fertiles 
en grains. On y fait du cidre. Il y avait autre- 
fois, auprès de ce bourg, de riches carrières 
d'ardoises qui sont depuis long-temps abandon- 
nées. 

Dans l'acte de la consécration de l’église de 
Saint-Nicolas-d'Augers, faite au commence- 
ment de l’année 1096, par le pape Urbain II, 
en présence de Benoit, évêque kana. on 
voit que l'église de Derval est mise au rang des 
biens de cette abbaye. Elle devint ensuite dé- 
pendante du monastère de Saint-Pierrede Bour- 
gerelle-en-Vallée, ordre de saint Benoit, au 
diocèse d'Angers, et les religieux de ce couvent 
y faisaient encore, en 1620, les fonctions de 
curés et de recleurs. L'an 1240, Guillaume, sei- 
gneur de Peryal, donna à l'abbaye de Meille- 
raye, ordre de Citeaux , vingt livres de revenu, 
à prendre sur les tailles de Derval, laquelle 
somme devait leur être payée par son receveur. 
Cette donation fut ratifiée et approuvée, au 
mois de mai 1275, par Bonabes de Derval, son 
fils, qui mourut le 4 août 1325, et fut inhumé 
dans la chapelle du château, dédiée à saint 
Denis, sépulture ordinaire des seigneurs de cette 
maison. En 1246, Méen, seigneur de Derval, 
et l'abbé de Pornic, se dispulaient les marais 
nommés de Ritors. Comme ils ne voulaient ni 
l'un ni l'autre se relâcher de leurs prétentions, 
ils convinrent de soumettre leurs droits à l'arbi- 
trage d’un juge impartial, Aubin, doyen de 
Retz, fut celui qu’on choisit pour terminer cette 
affaire. Après avoir examiné les pièces qu'on lui 
avait fournies, il décida, en présence de l'abbé 
de Blanche-Couronne, que les biens en litige 
appartenaient au monastère de Pornic. 

On trouve dans le premier volume des Preu- 
ves de l’histoire de Bretagne, par dom Morice, 
que le duc Artur, dans son Parlement tenu à 
Nantes, l'an 1302, permit à Bonabes de Derval 
et à ses successeurs de {porter dans leurs écus- 
sons deux quartiers d'hermines, écartelées avec 
leurs autres armoiries, comme il leur plairait. 
Cet article , ajoute l'auteur, fut enregistré à ce 
Parlement. Cette pièce est fausse, quoiqu'elle 
se trouve au château de Nantes : Artur II ne 
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put tenir cette assemblée l'an 1302, puisqu'il 
ne fut duc de Bretagne qu'en 1306. Du Paz dit 

ue les seigneurs de Derval sont issus, en ligne 

irecte et masculine, des anciens rois et ducs 
de Bretagne (1). Cette opinion n'est pas sans 
fondement, Après la mort de Bonabes, la sei- 
gneurie de Derval passa à la maison de Rougé 
de Châteaugiron, et de celle-ci dans celles de 
Malestroit, d'Acigné, de Brissac et de Condé, 
où elle est maintenant. L'histoire fait assez sou- 
vent mention de Derval, surtout de son chà- 
teau, qui fut une des plus fortes places de Bre- 
tagne : il était situé à une demi-lieue au nord 
du bourg, flanqué de neuf tours, tant grosses 
que petites, et entouré de fossés et d'un étang 
rempli d'une eau courante, qu’on retenait ou 
qu'on laissait couler par de petites éeluses. Il 
avait en outre deux murs qui le cachaient : le 
premier était peu de chose; mais le second était 
formé par des bâtiments qu'il fallait traverser 
pour arriver au troisième pont, où se trouvait 





Des seigneurs de Derval. 


‘ (1) Le P. Du Paz ne dit point, comme le rapporte 

que les seigneurs de Dérval sont issus des anciens rois et 
ducs de Bretagne. 11 prouve même le contraire en discu- 
tant, avec beaucoup de sagesse et de critique , une charte 
par laquelle Bouabes de Verval était autorisé à écarteier 
d'hermines, et dans laquelle il était reconnu comme des- 
cendant d'un Salomon , conte de Nantes, qui n'a jamais 
existé. Cette charte a élé recueillie par dom Morice, Prev- 
ves, t. J, p. 1677, mais avec une nole attestant sa fausseté, 
que le P. Du l'az a été le premier à démontrer, , 

Si les seigneurs de Derval ne descendaient pas des prin- 
ces de Bretagne, leur origine ne s’en perd pas moins dans 
le XII: siècle ; et en 1202, Guillaume, premier du nom, 
que Du Paz croit être fils d'un premier Bonabes de Der- 
val, figurait au nonbre des grands seigneurs brelons rs 
semblés à Vannes pour aviser aux moyens de veuger la mort 
de leur jeune duc Arthur, assassiné par son oncle Jean- 
saus-Terre, 11 existie un peu de confusion dans la descen- 
dance de ce Guillaume, rapportée par le méme auteur; 
mais ce qui n’est pas douteux , c’est que la seigneurie de 
Derval passa dans la maison de Rougé, par une fille que 
Du Paz nomme Agnès, mariée à Olivier de Rougé, vers 135. 

Voy. Rougé. 

; Dom Morice a recueilli un sceau de Bonabes de Derral , 
en 1276, portant : de gueules à deux fasces d'argent, ci en 
légende : S. Bonabii de Derval militis : puis un autre de la 
méme année, de Guillaume de Derval, dans lequel on 
trouve les mêmes armoiries, avec une bande d'argent bre 
chant sur le tout. Le P. Du Paz a trouvé ce dernier écut 
son gravé sur le tombeau du dernier Bonabes de Derval, 
mort en 1325. Ce tombeau était placé dans la chapelle de 
Saint-Denis, près du chàteau de Derval, avec cette inscrip- 
tion : Cy gist Bonabes de Derval fils de Monssour Bonabes, Je 
dis seigneur de Derval, qui trespassa le quart jour d'aoust, 
l'an de grâce, M COC XXV. Priez pour l'âme de li, q% 
Dieu bonne mercy li face. 

La translation de la seigneurie de Derval dans une at 
tre maison n'amena pas l'extinction du nom. On trouve 
dans dom Morice, Preuves, t. 1, p. 1359, un Jehan , sire de 
Derval, chevalier, auquel Jeen ILI, duc de Bretagne, ann, 
en 1332, la terre de Vont-Callec. On le retrouve, en 131, 

résidant à l'inventaire des monnaies trouvées au trésor 

"église de Nantes, après la mort du duc Jean LIL N p- 
rait qu’à l'exemple de m tous les grands seigneurs 
bretons, il avait embrassé le parti de Charles de Blois 
Aussi Jean de Montfort, en 4345, lui retira-t-il la seiga 
rie de Pont-Callec pour la donner à Jeanne de Belleville. 
dame de Cliczon, qui fut confirmée en cette possession : 
en 1354, par Thomas de Hollande, gardien de Brelaigné 

ur le roi d'Angielerre. 

PLe duc Jean fi , dans l'acte de donation de Ja tré 
Pont-Callec , rappelle qu'il avait chargié ledit jme 
Derval de porter les armes de Bretagne escartelées 0 
anciennes armes de Derval. Et, en effet, le sceau d ed at 
curation donnée par Jehan, sire de Derval, à P 
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la principale entrée. Il appartenait, en 1375, à 
Robert Knolle , qui y fut assiégé par le conné- 
table Bertrand Duguesclin , à la tète de quatre 
cents gentilshommes bretons. Les assiégés se 
défendirent fortement pendant quelque temps; 
mais enfin ils capitulèrent, obtinrent'un délai, 
et donnèrent des ôtages pour gages de leur pa- 
role. Le terme expiré, le duc d'Anjou se rendit 
lui-même devaut le château, et envoya un hé- 
raut pour sommer la garnison de se rendre. 
Knolle, qui avait eu le temps de réparer ses for- 
tifications et de se mettre en défense, répondit 
qu'il n'avait consenti que malgré lui au traité, 
et qu'il ne rendrait sa place que par la force des 
armes. Le duc, informé de la réponse des assié- 
gés, leur fit dire que, si le château ne lui était 
rendu à l'instant, il allait faire couper la tête 
aux Ôtages qu’on lui avait donnés. Knolle, trans- 
porté de colère, répliqua que ces menaces ne 
pouvaient l'intimider ; mais que, si on les exé- 
cutait, il userait de représailles. On ignorait les 
moyens de vengeance qu'il pouvait avoir, et les 





Cannel , chapelain du duc , en 1844, porte écartelé au pre- 
mir, et quatre d'argent à cing hermines posées en sautoir, 
deux et trois, chargé de deux fasces. Les supports sont 
deux dragons et le cimier un lion, Ges armes prouvent que 
Jehan de Derval était de la même famille que Bonabes et 
Guillaume mentionnés ci-dessus. — Jehan ent plusieurs 
enfants de Jeanne de Léon. L'acte de 1354 nomme son fils 
Jehan , qui probablement défendait, comme son père, la 
cause de Charles de Blois, et dont les biens maternels, si- 
lués vers Hennebont, furent confisqués et donnés à la 
dame de Cliczon, avec la terre de Pont-Callec, 

ll ya lieu de croire gas le père ayait été tué devant la 

oche-Derrien , en 1347. 


Là moururent en la bataille 
Chevaliers. ss... 
Te nommeray les principaux 
Premier le sire de Laval, | 
Roban, Montfort, Rougé , Derval, 
Le sire de Chasteaubrient, 
Moururent là en ung moment, 
G™ de §. André. 


Ce doit ètre son fils qui est inscrit comme banneret dans 
la monstre d'Olivier de Clisson, en 1379, et duquel on 
trouve la monstre particulière dans les Preuves de dom 
Morice, t. 11, p. 436, reçue à Therouenne , en 1383, Les 
noms des 31 écuyers qui paraissent dans cette monstre, 
sont pour la plupart de la Bretagne bretonnante, ou de 
ses confins , el prouvent que leur banneret Jehan de Der- 
val n'avait plus rien de commun avec la seigneurie dont 
il continuait à porter le nom. I] demeurait ou au moins 

dait des terres sous la vicomté de Rohan , à laquelle 

l rend bommage à Pontivy, en 1306, sous le nom de sire 
de Derval. 11 cst nommé, en 1387, comme allié du con- 
nélable de Clisson contre Jean de Montfort, dans le traité 
de paix passé entre ces derniers. Voilà tout ce que j'ai pu 
trouver concernaut cette branche cadette de la maison de 
Derval. — Une famille du méme nom est portée dans la 
réformation de la noblesse de Bretagne, comme ayant été 
déclarée noble d'extraction par arrèt du 7 mars 1669, Le 
premier nommé de celte famille est Georges de Derval, 
sieur de la Lanceulle, en la paroisse de Janzé , qui vivait 
en 1476 , et était capitaine des châteaux de Fougeray et de 
al. On trouve , au nombre des alliances de ses descen- 
dants, les Karmené, d’où leur vint la seigneurie de Bron- 
dineuf, les Saint-Pern , les Ferron-du-Chesne , les Saint- 
Gilles-Perronay, etc. Jean de Derval, sieur de Brondi- 
neuf, et deux frères, Pierre de Derval , sieur de Beloüan, 
et un cousin, conseiller au Parlement de Bretagne, pro- 
duisirent à la réformalion et obtinrent l’arrèt cité plus 
baut, Je ne trouve rien qui les rattache aux anciens sei- 
me de Derval, Ils portaient : d'azur à la croix d'argent 

rettée de gueules. Biz, 
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ôtages furent amenés à la vue du château, où 
on leur trancha la tête. C'étaient deux chevaliers 
et un écuyer. Knolle aperçut cette exécution , 
et se vengea comme il l'avait dit. Il fit placer 
une espèce d’échafaud sur la fenêtre la plus éle- 
vée du château, et y fit à son tour décoller trois 
chevaliers et un écuyer qu'il tenait prisonniers ; 
leurs têtes tombèrent dans les fossés. À ce san- 
glant spectacle, le duc et le connétable levèren 
le siége. ' 

Le 19 mai 14514, Pierre I, duc de Bretagne, 
étant à Vannes, érigea la seigneurie de Derval, 
qui était une ancienne bannière, en baronnie, 
en faveur de Jean, sire de Derval et de Chà- 
teaugiron, grand chambellan de Bretagne, fils 
du seigneur de Combourg , époux d'Hélène de 
Laval, fille du comte de Laval et de Montfort et 
de la princesse Isabeau, fille aînée du duc Jean V, 
et sœur du duc Pierre Il. Geoffroi, seigneur de 
Combourg, mourut le 15 novembre 1463 ; son 
corps fut inhumé dans le chanceau de l'église 
paroissiale de Derval, où l’on voit son tombeau 
avec cette inscription : 


Ci-gît haut et puissant M. Geoffroy de Combourg, 
de Châteaugiron etd’ Amanlis, qui décéda le quin- 
zième jour de novembre 1463. Priez Dicu pour lui. 


Jean de Laval, chevalier des ordres du roi, 
lieutenant-général de ses armées , gouverneur 
de Bretagne , et seigneur de Châteaubriand, 
donna , par acte passé à Paris le 15 janvier 1539, 
la baronnie de Derval, de laquelle dépendaient 
alors Beauregard et la Ville-au-Chef, situés dans 
la paroisse de Nozay, à Anne de Montinorenci, 
premier baron, grand-maître et connétable de 
France. L'an 1590, les troupes du duc de Mer- 
cœur assiégèrent et prirent le château de Derval; 
et, en 1593, il fut assiégé et pris, pour la der- 
nière fois, par les troupes du roi Henri IV, qui 
en fit démolir toutes les fortifications , dont on 
ne voit plus aujourd’hui que les ruines. Il ap- 
partient actuellement à M. de la Massue, qui 
possède aussi la terre de la Haye , avec basse et 
moyenne justices. En 1611,le duc de Montmo- 
renci obtint du roi Louis XIII des lettres qui por- 
taient que la terre et seigneurie d’Anguignac re- 
lèveraient à l'avenir de la baronnie de Derval. 
On connaît encore à Derval la maison noble de 
la Garelaye (1) , auprès de laquelle , dans un 
champ nommé {a Rouxière, se trouvent des cail- 
loux de différentes couleurs, qui se polissent ai- 
sément. Les uns ressemblent à ceux d'Égypte, 
et les autres imitent le porphyre, le marbre, le 





fl La Garelaye est une terre noble appartenant, dès le 
XIII: siècle, à la famille Lemaistre. Artur Lemaistre, 
seigneur du Bois-Verd et de la Garelaye, était chambel- 
lan de Jean LE, en 1289, et Alain Lemaistre , chevalier et 
seigneur des mêmes terres , fut nommé capitaine du chà- 
teau de Jugon , cn 1864, par Jean de Montfort , pour la- 
voir loyalement servi, notamment au Auray. Cette 
famille , dont l’origine se perd dans le XUI siècle, a été 
déclarée de simple extraction dans la réformation de 1668, 
C'est une des innombrables erreurs ou injustices de ce 
travail procédurier du Parlement de Bretagne, Biz, 
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jaspe el l'agate orientale. Ce territoire fournit en- 
core un grand nombre de carrières d'ardoises , 
dont la plupart , d'une profondeur étonnante, 
sont abandonnées depuis quelques années, quoi- 
qu'elles ne soient pas épuisées. En 1774, M™ de 
la Garelaye établit à Dervalles filles du Saint-Es- 
prit, au nombre de trois , qui enseignent les en- 
fants et traitent les malades de la paroisse. 


DER VAL (sous l'invocation de saint Pierre et saint Denis), 
commune formée de l'anc. par, de ce nom, moins sa trève, 
Lusanger (Voy. ce mot), aujourd'hui cure de 2™ classe; bu- 
reau de poste et relai; chef lieu de perception. (V, le 5up- 
plément pour tous les documents cadastraux.) C&> L'é- 
glise de Derval est un édifice en très-mauvais état, et qui 
tombe presque en ruines, Quant à l’épilaphe de Geffroy de 
Combourg, elle n’y existe plus. — Il y avait jadis, outre l'é- 
glise, un prieuré du méme nom, sous l'invocation de saint 
Denis, et à présentation de l'abbé de Bourgueuil. — Il ne 
reste du vieux château, dont parle Ogée, el des anciens 
maitres, desquels notre collaborateur, M. Bizcul, donne ci- 
dessus la généalogie, que la moitié d'une vieille tour cou- 
pée verlicalcuent. Celle masse, qui semble très résistante, 
s'élève à environ 28" au-dessus du sol. Des arbres d’une 
grande vigueur ont pris croissance dans ces ruines, qu'ils 
abritent et souliennent, — Il se fait à Derval un certain 
commerce de bestiaux; les foires se tiennent le vendredi 
après la Mi-Caréme, et le 10 octobre. — Géologie : au nord, 
au nord-ouest et au sud-ouest du bourg, grès quarizeux 
formant la crête des coteaux; le bourg est sur phyllade qui 
court vers la commune de Pierric, —Archéologie : dom Mo- 
rice, t. 1, col. 48, 195, 1177, 1359, 1301 ; t. 11, col, 13, 332, 
4145, 1560, 1561; L IH, col. 191, 1034 , 1558 , 1706. — Alb, 
de Morlaix, p. 589, — On parle le français. 


CS En 1793 , les républicains attaquent à Derval quel- 
ques détachements de l'armée vendéenne en fuite surBlain. 
Les insurgés des environs de Derval avaient alors pour 
commandant Bonchamps , beau-frère “HD digues 

E. D, V. 


Dinan : ville considérable dans le diocèse de 
Saiut-Ajialo ; par les 4° 23° de longitude , et par 
les 48° 27' 6” de latitude; à 51. de Saint-Malo, 
son évèché , et à 10 1. de Rennes. On y remarque 
un gouvernement militaire , une communauté 
de ville avec droit de députer aux Etats, une sub- 
délégation , un commissariat aux classes de la 
marine , une brigade de maréchaussée , une mi- 
lice bourgeoise, un siége royal de police , une 
direction des devoirs ; les recettes de la capita- 
tion , des fouages, de la traite domaniale et des 
octrois; un bureau de messageries; deux posles, 
l'une aux lettres, l’autre aux chevaux; un col- 
lége, un bel hôpital et sept communautés reli- 
gieuses , qui sont : les Jacobins, les Cordeliers, 
lcs Capucins , les filles de Sainte-Claire , les Ur- 
sulines, les jacobines de Sainte-Catherine et les 
filles de la Sagesse, fondées par le comte de la 
Garaye. On y compte 6,000 habitants, y compris 
ceux des faubourgs : il y a deux paroisses, Saint- 
Malo et Saint-Sauveur; la cure de la première 
est présentée par l'évêque, et celle de la seconde 
par l'abbé de Saint-Jacut. Les vaisseaux des égli- 
ses paroissiales sont de toute beauté, mais ils sont 
imparfaits ; l'intérieur est très-bien décoré ct les 
autels bien entretenus : on n'y aperçoit d'au- 
tres traces d’antiquité que quelques caractères 
hébraïques indéchiffrables, qui sont sur les pi- 
liers autour du chœur. Le seul objet qui puisse 
mériter attention dans l’église de Saint-Malo est 
la chaire nouvellement bâtie, et le tombeau de 
marbre blanc de l'écuyer Racul Marot, seigneur 
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des Alleux , ancien sénéchal de Dinan, et de la 
dame sou épouse , ancêtres du fameux comte de 
la Garaye, qui expia les fautes de sa jeunesse 
par une pénitence austère et une charité vrai- 
ment louable, qui doit le mettre au rang des 
bienfaiteurs de l'humanité. Ce tombeau, élevé 
à la hauteur de quatre pieds, est placé auprès de 
la nef, du côté de l'évangile. La flèche du clocher 
de l'église de Saint-Sauveur est d'une hauteur 
prodigieuse , et est admirée des connaisseurs. Le 
clergé des deux paroisses est nombreux, à cause 
des écoles de théologie, qui retiennent dans la 
ville une centaine d’ecclésiastiques étudiants. Le 
prieuré de Saint-Jacques appartient aux Trini- 
taires, et est desservi par un religieux de cet 
ordre. 

Les jurisdictions qui s’exercent à Dinan sont 
en grand nombre , savoir : la Cour royale ; le 
Colombier- Lanvallai, haute-justice, à M. de 
Saint-Pern ; la Garais-Comté, haute-justice, à 
M. de Pontbriand; Kgorlai, haute- justice, à 
M. du Bois-de-la-Motte ; la Nouée , haute-justice, 
aux chevaliers de Malte ; le prieuré de Saint- 
Malo de Dinan. haute-justice, à M. Nouail ; les 
prieurés de Saint-Sauveur et de Léhon, hautes- 
justices, aux Bénédictins de la congrégation de 
Saint-Maur; Tressaint, haute-justice, à M. de 
Miniac; Herviaix, moyenne-justice, à M. de 
Baudran ; la Trinité, moyenne-justice, à la fa- 
brique de Saint-Sauveur. La jurisdiction du 
Bois-Riou, à M=? de Couessin , s'exerce dans le 
faubourg des Roïiries. 

L'époque de la fondation de Dinan nous est 
inconnue ; les savants ne s'accordent pas sur ce 
point , quoiqu'ils conviennent tous que c’est une 
des plus anciennes cités dela Bretagne, Duchène, 
dans ses Recherches , dit, d'après quelques auteurs, 

u'un peuple grossier et sauvage, vêtu de peaux 

‘animaux, et qui vivait des fruits de certains 
arbres dont il ne dit pas le nom, bålit, environ 
500 ans avant l'ère chrétienne, ou l'an 253 de 
la fondation de Rome, une ville au milieu de la 
forêt de Faigne ; que cette ville fut détruite par 
les Flamands et autres peuples, qui égorgèrent 
une partie de ses habitants, et que ceux qui 
échappèrent au carnage en rebâtirent une autre 
sur les ruines de la première; qu'ils lui donnè- 
rent le nom de Diane, déesse des forêts, et que 
c'est celle que nous connaissons aujourd’hui sous 
le nom de Dinan, Ce récit, qui n’est appuyé d'au- 
cunes preuves, nous paraît absolument fabuleux 
et inventé à plaisir, et la raison ne veut pas qu'on 
s'y arrête. D'autres, fondés sur des raisons plus 
plausibles, ont cru que Dinan pouvait bien être 
le Nudionum ou Noiodunum de la table de Pentin- 
ger, et la capitale des Diablintes, Sans donner 
cette opinion pour une vérité incontestable, 
nous pensons et il est très - probable que si Di- 
nan n'était pas la capitale des Diablintes ou 
Diaulites de César, c'était au moins une de 
leurs cités, puisqu'elle est située dans le canton 
occupé par ce peuple. (Yoy. la dissertation, 
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p. 80, de notre Abrégé de l’histoire) (1). Quel- 
ques-uns prétendent que cette ville fut jadis si- 
tuée dans un lieu aujourd'hui nommé le Saint- 
Esprit, un peu au-dessus des fourches patibu- 
laires qui désignent la justice royale, à un fort 
quart de lieue de la ville. Cette présomption 
n’est appuyée d'aucun titre, et, pour la détruire, 
il me suffirait de remarquer que, depuis plus de 
cinq siècles, la ville de Dinan existe certaine- 
ment où elle est. On ne voit au lieu du Saint- 
Esprit que les vestiges d’un ancien village, et un 
très-petit nombre de maisons. Rien , au reste, 
s'annonce les ruines d’une ville quelconque , de 
là translation de laquelle l’histoire nous aurait 
apparemment instruit, La position avantageuse 
de Dinan en a toujours fait une place impor- 
tante. Ses murs, autrefois très-forts et construits 
à l'antique , avaient des doubles murs voûtés, 
el au-dessus un espace suflisant pour placer des 
canons. Ils étaient si épais, qu'on aurait pu rou- 
ler, sur leur couronnement, une voiture à 
quatre roues. Le château, qui n’est pas moins 
fortifié, est à l'extrémité des murs, à l'opposite 
de la mer. Au sommet des 1aurs et des tours de 
cette place, on aperçoit encore les meurtrières 
dont on se servait avant l'invention des canons 
autour des murs; on voit, par intervalles , de 
grosses tours dont quelques-unes sont ruinées 
el ne servent à rien. Parmi celles qui subsistent 
et qui peuvent faire juger de la force des autres, 
dont il n'existe que la forme, il y en a trois qui 
servent, en temps de guerre, à renfermer les 
prisonniers Le château est destiné au même 
usage, et les appartements qui sont à l'entrée 
servent de corps-de-garde à la troupe, ou aux 
habitants qui montent la garde à leur défaut. 
La dernière guerre, on y a vu près de trois mille 
prisonniers. Il y avait autrefois trois portes de 
ville, dont deux ont été démolies pour prévenir 
accident. Auprès de celle de Saint-Sébastien, on 
voit encore le fort bâti dans le temps de la Ligue. 
La ville de Dinan est encore aujourd'hui une des 
principales villes de la province, et la plus con- 
sidérable de l'évêché de Saint-Malo. Elle est si- 





M)L'origine du nom de Dinan a fort préoccupé les archéo- 
logues. Les uns ont vu dans cette ville la capitale des Dia- 
blintes , et Pont appelée Noiodunum ; les au n'ont fait 
remonter sou origine qu'au VI‘ siècle. et lui donnent pour 
uom Dionacum. Rien ne nous semblant vérifier ces deux as- 
srtions, nous avons cherché dans la langue celtique elle- 
même l'étymologie d'un mot que nous ne pouvons croire 
latin. Dun, qui signife colline, et d'où a été fait le mot fran- 
çais dune, ou din , qui signifie ville fortifiée, sont les deux 
mots auxquels nous pouvons raisonnablement demander 
l'étymologie de Dinan ; or, Dun nous paraît celni qu’il faut 
adopter, Cette hypothèse s'appuie au reste sur une autorité 
CS pa : Cambden (p. 400, édit. de Londres, 1695, in- 
fol. pepi e l’origine de Downham, ville du comté de Nor- 
folck, par les mots saxons dun, colline, et kam, habitation. 
Binan fut donc, selon nous, primitivement Dunham, qui 
e prononçait dinham , et cette opinion est confirmée par 
le même savant auteur, qui regarde le nom de Dinants 
où de Dinham comine étant une imitation de celui de Dinan 
dans la Bretagne armoricaine , et qui fait descendre de la 

de ce nom la famille anglaise de Dinham. Celte 
étymologie détruit complètement, ce nous semble, celle 
qui, s'appuyant sur le mot din, ne peut expliquer la ter- 
Minaison an, 
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tuée sur une montagne escarpée de tous côtés, 
au bord de la rivière de Rance, qui a flux et re- 
flux, et qui forme un demi-cercle aux pieds de 
ses murs, dans une vallée qu'elle remplit de ses 
eaux et rend inaccessible. On serait infini dans 
le détail des beautés qui envirounent cette place ; 
on dirait que ce sout les champs d'Eden, De 
quelque côté qu'on la considère elle-même, elle 
présente le plus brillant aspect, et elle mérite- 
rait, sans doute, une description particulière. 
Mais il faudrait être Buffon, pour peindre digne- 
ment les merveilles de la nature en ce lieu, et 
je me sens trop faible pour esquisser un tableau 
qui serait toujours fort au-dessous de la réalité. 
Les promenades de cette ville, embellies par 
les soins de M. du Clospinot [ Duclos-Pinot]|, de 
l’Académie française, sont vastes et magnifi- 
pa (4). La place publique du Champ, une 
es plus belles du royaume , pourrait contenir 
huit mille hommes rangés de front (2). On y 
remarque une très-belle horloge dont l'édifice 
est aussi solide que hardi, et dont la cloche se 
fait entendre jusqu'à quatre lieues de distance. 
La place du Champ-Jacquet, moins spacieuse 
que la précédente , forme un très-beau carré 
long. La ville, bâtie à l'antique, commence à 
adopter le goût moderne dans la forme de ses 
bâtiments. Sous le commandement de M. le duc 
d’Aiguillon, on voulut faire raser les porches; mais 
ce seigneur céda à la justice des représentations 
des habitants, qui avaient pour défenseur M. le 
procureur du roi de la communauté de ville. 
Néanmoins, l'opinion de M. le duc d'Aiguillon 
prévalut ; il ordonna qu’on n'y bâtirait plus , ni 
en saillies , ni en porches, mais seulement en 
ligne directe. Les officiers municipaux ont tel- 
lement senti l'avantage de ce nouveau plan, que, 
pour en faciliter l'exécution , ils ont fait abattre 
des maisons dont ils ont dédommagé les proprié- 
taires des deniers communs de la ville ; et il est 
arrèté qu'on ne pourra plus construire en por- 
ches, lorsque les maisons tomberont ou seront 
rebâties. L'enceinte de la ville est plus considé- 
rable que celle de Rennes(3) ; l'air y est pur et 
sain, et les vivresabondants.Malgrétous cesavan- 
tages, elle n’est pas extrèmement peuplée. Les 
églises, les cimetières qui sont très-vastes et qui 
devraient être hors de la ville, les jardins des 
particuliers, les enclos des maisons religieuses 
occupent des terrains précieux. Cependant, les 
pères jacobins ont fait des afléagements, et en 
augmentant, par ce moyen, leurs revenus, ils 
ont procuré quelques emplacements où l'on a 
construit, depuis quelques années, des maisons 
et des hôtels. Il est d'autant plus facile d'y bå- 





(i) M. Dnclos fit niveler el 
dite les Fossés, en 1745. Son 
ment sur celle promenade, 

(2) Ceci est une véritable exagéralion, laiplace du Champ 
ayant à peine un hectare de superficie. 

(3) Erreur matériclle : Dinan a 15 hectares de superfi- 
cie bâtie, et Rennes en a 101, 


pane la belle promenade 
usica ¿lé juauguré récem- 
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tir, que les pierres de taille et de maçonne y sont 
trés-communes et à très-bon compte, etla main- 
d'œuvre peu chère, quoique les ouvriers tra- 
vaillent bien et solidement. 

A un quart de lieue de la ville est située la 
fontaine des eaux minérales, ferruginenses et 
vitrioliques, dont la salubrité est connue. En- 
vironnée de deux montagnes, elle n'était autre- 
fois accessible que par un chemin étroit, rabo- 
teux et rapide, très-fatigant pour les malades. 
La communauté de ville de Dinan n'étant pas 
assez riche pour subvenir aux frais qu'exigeaient 
les travaux à faire pour rendre les avenues de la 
fontaine plus faciles, présenta , en 1762, une 
requête aux Etats, pour leur demander une 
somme de 5174 livres. Elle ne put rien obtenir 
en ce temps-là; mais, en 1767, l'Assemblée na- 
tionale s'empressa de contribuer au soulagement 
de l'humanité, en procurant aux bourgeois de 
Dinan les moyens de faire les travaux nécessai- 
res. Le terrain fut aplani; la pente, auparavant 
sirapide, devint presque insensible, et l'on plaça 

ar intervalles des siéges où peuvent se reposer 
es malades, lorsqu'ils se sentent fatigués. Le 
bâtiment où se logent les buveurs d'eau, quoi- 
que ridiculement fait, et ressemblant, dans sa 
forme, à un chaland de la rivière de Loire, réu- 
nit intérieurement toutes les commodités qu’on 
peut désirer, On peut y danser à l'aise deux con- 
tre-danses, et cent cinquante personnespeuvent 
s'y reposer. On a fait une allée, bordée d’ar- 
bres, oùlesbuveurs peuvent se promener agréa- 
blement. La fontaine, couverte en pierres , est 
exactement fermée tout le temps où l’on ne boit 
point, et conservée dans la plus grande pro- 
preté. 

Le passage de Dinan à Saint-Malo offre l'as- 
pect le plus riant. Les belles maisons, les pay- 
sages charmants, les jardins bien décorés et ar- 
tistement distribués, qui bordent la rivière de 
Rance, attachent partout l'œil du spectateur. Ce 
qu'on y voit avec le plus de plaisir est le Mont- 
Marin, construit par les soins du propriétaire, qui 
en est aussi l'irgénieur. (C’est M. Dabois-Ma- 
gon.) Ce citoyen, à qui l’on ne peut refuser le 
titre d'homme de goût, y a répandu des beau- 
tés sans nombre. On n’admire pas moins ses 
jardins, qui pourraient être comparés , propor- 
tion gardée, à ceux des Tuileries et de Ver- 
sailles. | 

Le commerce est assez actif à Dinan : il con- 
siste en toiles de diverses qualités, fils crus [fts 
crus], serges, colons, gros draps, étamines , 
flanelles, lins , filasses , cuirs, blé, farine, bes- 
tiaux , fruits et cidre. Les foires y sont considé- 
rables : la principale est celle du Liége; elle 
commence le premier dimanche de Carême, et 
dure huit jours. On assure qu'il s'y vend pour 
plus de deux millivns de toile et de fil, indépen- 
damment des aulres marchandises. Il s’y tient 
encore quatre autres foires, qui sont : la foire 
de la Mi-Carème , la foire Verte, la foire de la 
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Trinité , et celle de Saint-Gilles, le 1" septem- 
bre. Il n'y a par semaine qu'un marché, qui se 
tient le jeudi, à la place du Champ et au bu- 
reau des toiles, rue Le la Lainerie. Presque tous 
les états, excepté les marchands de draps et les 
horlogers, forment jurande, sont assujettis à la 
maîtrise, et sujets aux divers statuts qui les di- 
rigent. Les chirurgiens et les apothicaires for- 
ment deux corps distingués. Les faubourgs, qui 
sont considérables, sont occupés par des gens 
de métiers, et surtout des tisserands, Les toiles 
sont, sans contredit, la branche la plus étendue 
du commerce des Dinannais, et elle le serait 
encore davantage, si on sollicitait un réglement 
au Conseil pour perfectionner les ouvrages, et 
si on établissait dans cette ville un inspecteur 
ponr examiner la qualité des toiles : l'inexécu- 
tion des ordonnances royales ne peut que nuire 
au progrès de l’industrie. 

Les quais de Dinan furent construits par le 
moyen de plusieurs sommes accordées par les 
Etats; mais l'ouvrage mal fait et non achevé méri- 
lerait une entière réfaclion. I faudrait aussiélar- 
girles bords de la rivière de Rance des deux côtés, 
en certains endroits, pour faciliter de plusen plus 
la correspondance entre les villes de Saint-Malo 
et de Dinan ; correspondance très-ulile , très-né- 
cessaire même au commerce et au bonheur des 
habitants de ces deux places. Par le moyen des 
bateaux qui parlent continuellement de Dina, 
on peut, pour six sols de frais, se rendre à Saint- 
Malo , y passer six heures, et revenir le mème 
jour. Les barques les plus considérables qui 
voiturent les marchandises de l’une à l'autre de 
ces villes sont de cent trente à cent quarante 
tonneaux, et pourraient être d'un plus grand 
port si le lit de la rivière était travaillé, La ville 
de Dinan fournit au moins mille à douze cents 
marins et beaucoup de chirurgiens pour la ma- 
rine marchande. Cette ville eut autrefois ses sei- 
gneurs particuliers, qui portaient le titre de yi- 
comtes. La maison de Dinan était célèbre en 
Bretagne; elle a produit un maréchal du duché 
et plusieurs autres grands hommes. Selon les 
historiens , le fameux connétable Duguesclin 
était d’une branche cadette de cette illustre fa 
mille. La ville de Dinan fut, dans la suite, réu 
nie au domaine ducal , et elle appartient au- 
jourd'hui au roi ; elle porte pour armes, de gueu- 
les à une croix ancrée d'argent, chargées de cinq 
hermines de sable. Le prieuré de Léhon , dans le 
faubourg de son nom, fut fondé, l'an 850, par 
Nominoë , roi de Bretagne (1). Ce prince ayant 
trouvé, dans cet endroit, six religieux qui y W- 
vaient très-pauvrement , eut pitié de leur sort 
Il leur donna de l'argent pour subsister et fout- 


a 


(1) L'église abbatiale de Leéon était remarquable par I 
rosace de la grande fenêtre el Jes sculptures du chœur; 
mais l'architecture de cette église ne remontait 3 
pas au IX: siècle. Dans la chapelle qui tient encore à l 
nef principale sont les debris de pierres tumulaires qui 
appartiennent à Ja famille des Beaumanoir, 
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nir à leurs besoins les plus pressants , avec pro- 
messe de les établir avantageusement s'ils pou- 
vaient découvrir le corps de quelque saint. Sur 
celte assurance, un de ces moines se rendit à 
l'ile de Jersey, où l’on avait inhumé saint Ma- 
gloire. évêque de Dol , dont il apporta le corps 
à Dinan. Nominoë tint sa parole; il donna aux 
religieux le lieu nommé Lehon , des biens suffi- 
sants pour vivre indépendants des autres monas- 
tères, et un ancien édifice sur le haut de la 
montagne qui est au-dessus de ce faubourg, pour 
bâtir une église, Les riches dépouilles de cette 
maison furent plus que suffisantes pour bâtir Pé- 
glise et le monastère, dont Nominoë donna le 
fonds à l’abbaye de Saint- Sauveur de Redon 
avant sa mort, arrivée en 851. Peu de temps 
après , le monastère fut soumis à l’abbaye de 
Saint Magloire de Paris, avec laquelle il eut, 
dans la suite, des démélés sérieux, comme nous 
le dirons ci-après. De tous les seigneurs de Di- 
nan, Hamon est le premier dont l'histoire fasse 
mention. Ce vicomte vivait en 1000, et était 
très-estimé de Geoffroi 1”, duc de Bretagne. L'an 
1004, le château de Léhon, dont on voit encore 
les ruines à l'extrémité d'un des faubourgs de 
Dinan , fut assiégé par Alain Caignard , comte 
de Cornouailles ; mais le due de Bretagne lui en 
fit lever le siége, et l’obligea de se retirer sur les 
terres de son comté (1). En 1066, Olivier , vi- 
comle de Dinan , fonda pour huit moines le 
prieuré de Saint-Malo de Dinan, dans un des 
faubourgs de ce nom. En 1108 , ce monastère 
fat donné à Guillaume. abbé de Marmoutier, et 
àses religieux, par Benoît, surnommé Judicaël, 
évèque d’Aleth ou Saint-Malo, l'an 4067. En 
1080, le prieuré de Sainte-Marie-Madelaine, au 
Pont-sur-Rance, sous Dinan, fut fondé par Geof- 
froi I”, vicomte de Dinan , et Orio, son épouse, 
qui le donnèrent ensuite au frère Guillaume de 
Dol, leur proche parent, abbé de Saint-Florent 
de Saumur. Depuis ce temps, ce prieuré a tou- 
jours dépendu de cette abbaye. Il y a une haute 
justice qui s'exerce au même lieu. En 1093, le 
corps de saint Magloire, déposé dans le prieuré 
de Léhon , fut porté dans l’abbaye de son nom à 
Paris, pour le dérober aux mains sacriléges des 
Normands qui ravageaient alors la Bretagne. En 
1124, Donoald, évêque de Saint-Malo, confirme 
la possession de l'église de Saint-Malo de Dinan 
aux moines de Marmoutier (2). L'an 1182, il y eut 
une contestation entre les moines du prieuré de 
Léhon , dans un des faubourgs de la même ville 
de Dinan, et l'abbaye de Saint-Magloire. Les 
moines de Léhon voulaient se donner un abbé; 
ceux de Saint- Magloire s'y opposaient , disant 
que Léhon n'avait jamais été qu'un prieuré dė- 
pendant de leur abbaye, Les choses en vinrent 





(1) En 1065, Dinan se rend à Harold, l'un des lieute- 
nants de Gullliume-le-Conquérant, 


(2) Cette église existait dans le faubourg dit de Saint- 
alo, et la donation primitive avait été faite en 1108, par 
Benoit , évèque de Saint-Malo. 
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au point qu’on désespéra de réconcilier les deux 
maisons. On chercha donc et on trouva un ex- 
pédient pour les séparer. Le prieuré de Léhon 
fut soumis à l'abbaye Jde Marmoutier, qui donna 
en échange à celle de Saint-Magloire les prieu- 
rés de Versailles, de Chaumont et de Chaliser.. 
On fut redevable de la sagesse de cet arrange- 
ment à l'archevêque de Tours, à l’évêque de : 
Chartres et à l'abbé de Saint-Germain des Prés, 
commissaires nommés par le pape pour termi- 
ner cette affaire. Henri IE, roi d'Angleterre, en 
qualité de tuteur de Geoffroi, son fils, duc de 
Bretagne, confirma , en 1182, le jugement des 
prélats; et, par ses lettres-patentes de la même 
année, il ordonna à ses sénéchaux et baillis de 
tenir la main à l'exécution de la sentence pro- 
noncée par les arbitres. L'année suivante, les 
moines de Léhon promirent des bénéfices non 
vacants. Ces promesses indiscrètes leur attirè- 
rent une excommunication. Ils eurent recours 
au pape et obtinrent l'absolution , moyennant 
une rétractation accompagnée d’une promesse 
formelle d'être plus sages à l'avenir. 

L'an 1168, Henri I, roi d'Angleterre , assié- 
gea et prit le château de Léhon, où il exerça les 
plus grandes eruautés, Il fit piller et brûler par 
ses soldats le faubourg de Léhon, dans lequel 
il n’épargna que le prieuré, qui ne souffrit pas le 
moindre dommage. En 1169, par accord fait en- 
tre Louis-le-Jeune, roi de France, et Henri IE, 
roi d'Angleterre, le château de Léhon fut dé- 
moli : il était situé sur un coteau fort élevé, au 
bord de la rivière de Rance, à un quart de lieue 
de Dinan (1). I paraît qu'il fut rebäti dans la 
suite, puisque l'on voit, dans les titres du chå- 
teau de Nantes, une obligation de l'an 1402, par 
laquelle Raoul, sieur de Coëtquen, chevalier, 
s'oblige de garder le château de Léhon pour le: 
duc Jean V. On n'en voit aujourd'hui que les 
ruines. L'an 1186, Alain, vicomte de Dinan, 
accorda aux moines du prieuré de Léhon le droit 
de prendre chaque jour de l'année, dans les bois 
de la Haye, situés aux environs de Dinan, une 
charge de cheval. Ce vicomte, guerrier célèbre, 
mourut lan 4198. En 1187, dans le concile tenu 
cette année dans le couvent de Marmoutier, fu- 
rent terminés tous les différents qui s'étaient éle- 
vés entre l’évêque de Saint-Malo et l'abbé de 
Marmoutier. Les commissaires-juges, qui fu- 
rent nommés par le pape, étaient Thébaud de 
Quimper, et Jean, archi -prêtre de Tours; les 
évêques de Rennes, Nantes et Vannes. Les ab- 
bés de Saint-Melaine de Redon, de Saint-Jac- 
ques de Montfort, et de Saint-Pierre de Char- 
tres offrirent leur médiation, et ne contribuè- 
rent pas peu à terminer cette contestation sean- 
daleuse. La première cause de la brouillerie 
était In translation du siége épiscopal d'Aleth à 





(1) On voit encore d'im nis débris du château de 
Léhon. On dit qu'il y avait au milieu un puits qui a été 
comblé et qui était remarquable par sa largeur et sa pro- 


fondeur. 
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l'ile d'Aaron ou Saint-Malo. Les moines de Mar- | ou que les seigneurs de Dinan aient acquis celte 
moutier prétendaient que l’église de ce lieu, et | église de l'évêque, depuis 1187 jusqu'à 1233. — 
le terrain qu'elle occupait, leur appartenaient | En 1224 , le couvent des religieux Dominicains 
(Yoy. Saint-Malo); et l'évêque n'était pas dans |fut fondé par Alain de Lanvallay, à son retour 
la disposition de leur abandonner ce qu'ils de- | de la Terre-Sainte, Ce seigneur donna à ces re- 
mandaient. De là des plaintes, des méconten-|ligieux , les premiers de leur ordre qui aient été 
tements publics. Comme les moines de Mar-| établis en Bretagne, les biens dont ils jouissent 
‘moutier possédaient plusieurs églises dans l'é-}encore. Il y en a qui pensent que c'est un sei- 
véché de Saint-Malo, ils refusèrent de recon-|gneur de la maison de Coëtquen qui a fondé 
naitre la jurisdiction du prélat diocésain, pour se | cette maison.— Les Cordeliers de Dinan furent 
venger de l'injustice prétendue qu'on leur avait | établis, l'an 1240, par Henri, baron d’Avau- 
faite. Des personnes amies de la paix avaient déjà } gour , qui leur donna sa maison (1). Au mois 
moyenné un accommodement, mais il n'avait | de janvier 1254, il fit bâtir l'église de ce cou- 
été d'aucune utilité. Les moines de Léhon avaient | vent et lui donna le nom de Notre-Dame de Ver- 
refusé de payer le droit de procuration au pré-|tus, de l'ordre de Saint-François. Ce seigneur 
lat ; et les esprits, aigris de part et d'autre, me-|et son épouse, Marguerile du Mainé, dame de 
nacçaient de se porter aux dernières extrémités , | Dinan, se plurent à combler de biens cette mai- 
lorsque les juges et les médiateurs ci-dessus nom- | son , pour laquelle ils avaient une affection sin- 
més calmèrent , par de sages ménagements, l’a-|gulière. Henri, de retour de la Palestine, où il 
nimosité des deux parties, et parvinrent à former | avait suivi saint Louis, prit l’habit de l'ordre, 
un accommodement solide. Il fut convenu que | avec lequel il mourut en cette maison , le 6 oc- 
le précédent traité serait confirmé; que Thébaud | tobre 1281. Son corps fut inhumé sous une 
ou Théobalde, évêque élu de Saint-Malo, serait | voûte de l'église, du côté de l'évangile, où l'on 
reçu processionnellement dans le prieuré de Lé-| voit encore sa statue revêtue de l’habit de l'or- 
hon, dès qu'il jugerait à propos de s’y présenter | dre de Saint-François. L'église de ce couvent 
après son sacre, et qu’il y jouirait du droit an-|fut nommée Notre-Dame de Vertus, à cause 
nuel de procuration, sans préj dice néanmoins | d'une image de Notre-Dame que le séraphique 
de la pension de cinquante sous qui lui était ac- | Bonaventure avait envoyée à cette nouvelle 
cordée par le traité. Les choses ainsi réglées, l'é-{ communauté. Cette image, qui est encore en 
vêque élu renonça, en faveur de Marmoutier , | grande vénération dans le pays, fut reçue par 
à tous les droits qu'il pouvait avoir sur l'église | Geoffroi Botherel de Quintin et Hardouin de 
de Dinan et ses chapellenies , et sur les prieurés | Tournemine , qui vivaient alors dans cette mai- 
de Taden et d'Ifendic; il restitua à la mème ab- | son , qui a reçu plusieurs bienfaits des seigneurs 
baye les églises d'Evran, de Brusvili et de Tre- | de Rieux (2). — En 1264, Alain d'Avaugour ven- 
veron, et confirma aux moines tout ce qu'ils|dit au duc de Bretagne, Jean I", tous les droits 
possédaient dans son évêché. Ceux-ci lui assu-| qu'il avait dans la ville de Dinan et dans le fau- 
rèrent son droit de procuration dans l’église pa- | bourg de Léhon. — L'an 1273, l'église des Pè- 
roissale de Combourg; mais ils lui refusèrent le| res Jacobins fut dédiée à Saint-Jacques, par 
même droit dans le prieuré de ce même lieu, et| Yves, évèque de Saint-Pol-de-Léon. Ce prélat 
soutinrent qu'il n'y pouvait légitimement pré- | accorda quarante jours d'indulgences en mé- 
tendre. Les mêmes religieux renoncèrent, par|moire de cette dédicace. — En 1275, Jean 1", 
cet accord, à leurs prétentions sur les églises de | duc de Bretagne, acheta d'Alain d'Avaugour, 
Saint-Malo, de l'Isle, de Gaël, de Gomené, de | comte de Goello, la seigneurie de Dinan, qui 
Brignac, de Plouaret, de Tregranteuc et de|fut réunie au domaine ducal (3). — Charles de 
Plouasne , sans pourtant abandonner les béné-| Blois fonda, en 1342, la chapelle de Sainte-Ca- 
fices qu'ils possédaient dans cette dernière pa- | therine, et fit faire de grandes réparations aux 
j Hu à à monastères des Pères Jacobins et des Cordeliers 

n + Gervaise, dame de Dinan, épouse | de cette ville, que la guerre avait en ie rui- 
Richard le Maréchal. Cette dame don bon nés, A a 
1253, au prieuré de Léhon, l'église de Saint-| En 1344, la ville de Dinan est prise et brûlée 
Malo de Dinan, et prie l'archevêque de Tours] par les Anglais. En 1358 ou 1359, le duc de Lan- 
de confirmer cette donation. L'acte qui nous a | castre, forcé de lever le siége de Rennes , va as- 
transmis ce fait peut être vrai; mais je erois|siéger Dinan. Le gouverneur, qui n'avait pas 
qu'on pourrait le regarder comme faux. On a | assez de troupes, capitule et promet de se ren- 
vu, ci-devant, que l'évêque de Saint-Malo avait | dre si, dans quinze jours, il n'est secouru. Pen- 
donné la mème église aux moines de Marmou-|dant la trève, Olivier, frère de Bertrand du 
tier, et que ceux-ci y avaient renoncé par l'ac- 
cord de 1187. Il est constant que cette église! {1} Le tombeau de Tréphine Raguenel, première femme 
appartenait aux évêques, puis u'ils en dispo- | 9 Duguesclin, était dans l'église de celle communauté 
saient; tandis que l'acte dont je parle suppose > (2) En end. p mlacn Su incendié pendant la guerre des 
qu’elle dépendait, en 1233, de la dame de Di- | 7" °°" OT 


nan. Il faut donc, ou que cette pièce soit fausse, | roue due es Séentières an 
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à e du X1Y' siècle. 
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Guesclin, sort de la ville et est fait prisonnier 
par Thomas de Cantorbie. Bertrand n’est pas 
plutôt instruit de cette nouvelle, qu’il accourt à 
Dinan, se rend chez le duc de Lancastre, au- 
quel il se plaint de la mauvaise foi de Cantor- 
bie. Celui-ci, qui était présent . défie Bertrand, 
qui accepte le combat, L'Anglais est vaincu, et 
Olivier mis en liberté. — Peu de temps après, 
le duc de Lancastre conclut un accommodement 
entre les comtes de Blois et de Montfort, et 
abandonne le siége de Dinan pour aller joindre 
Edouard , roi d'Angleterre, qui venait d'entrer 
en France avec une grande armée, En 1364, 
Jean IV s'empare de Dinan. 

En 1366, Olivier Brecel et Tiennette, son 
épouse, fondèrent l’aumônerie de Saint-Jacques 
et de Saint-Yves, près Dinan, et y attachèrent 
vingt-cinq livres de rente, pour l'entretien d'un 
religieux de l’ordre de Saint-Mathurin, qui de- 
vait recevoir et loger tous les pélerins qui s'y 
seraient présentés. 

Dom Lobineau , et quelques autres historiens 
de Bretagne, en parlant la miracles faits par 
l'invocation de Charles de Blois, qui fut tué, 
comme nous l'avons déjà dit, à la bataille d'Au- 
ray, en rapportent un particulier arrivé à Di- 
nan. Jean IV, disent-ils, retourna à Dinan au 
commencement du mois de février 1368, et alla 
loger au couvent des Cordeliers. Il aperçut sur 
un des murs de l'église de ce monastère le por- 
trait de Charles de Blois, qui s'était fait peindre 
à genoux devant saint François, avec une cotte 
d'armes de Bretagne. Jean IV ordonna aussitôt 
au gardien d'effacer ce portrait ; et le religieux, 
n'osant résister aux ordres de son souverain , le 
fit blanchir, de sorte qu'ov n'en voyait plus au- 
cuns traits, lorsque quelques personnes aper- 
çurent couler du sang qui sortait de cet endroit. 
Cette nouvelle, répandue dans la ville, attira 
une quantité prodigieuse de gens de toute es- 
pèce, au nombre desquels se trouvèrent plu- 
sieurs Anglais, Ces derniers, moins crédules que 
les autres, accusèrent les religieux d'avoir agi 
de ruse pour entretenir la superstition du pen- 
ple, et voulurent s'assurer du fait. Ils se firent 
apporter des échelles pour examiner de pres la 
prétendue fourberie ; ils touchèrent ‘de leurs 
mains l'endroit ensanglanté et y donnèrent plu- 
sieurs coups de couteau; les uns, pour voir s'il 
n'y avait rien de caché sous l’enduit ; les autres, 
pour insulter à la mémoire de Charles de Blois. 
Mais leurs recherches furent vaines, ou plutôt 
ne servirent qu'à confirmer ce prodige. — En 
1373, Duguesclin assiége et prend la ville de 
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du comte de la Bellière, sa première femme (1). 
En 1469, deux pères Cordeliers, directeurs des 
religieuses de Sainte-Claire, de Nantes, obtin- 
rent du duc François II la chapelle de Sainte- 
Catherine, de Dinan, pour y fonder un couvent 
de religieuses du mème ordre. François écrivit en 
conséquence au pape Sixte IV, pour lui deman- 
der son agrément. Le frère Jean Sptir, chargé 
de porter cette lettre à Rome, obtint du Saint- 
Père une bulle datée du mois de décembre 1480. 
Dès qu'il fut de retour, le duc acheta le terrain 
des envirous de cette chapelle, et Jacques, sieur 
de Saint-Paul, donna aussi une maison et un jar- 
din pour fonder cette communauté. Le 17 juin 
1482, Jean de Coëtquen, grand-maître de Bre- 
tagne, et capitaine de la ville et château de Di- 
nan, fut député par le duc pour poser la pre- 
mière pierre de cet édifice; le sénéchal plaça la 
seconde au nom de la ville, et François II four- 
nit à toutes les dépenses. Quand le bâtiment fut 
fini, seize religieuses du couvent de Nantes par- 
tirent de cette ville le 26 novembre 1488 , et se 
rendirent au nouveau monastère de Dinan, où 
fut élue pour première prieure sœur Catherine 
d’Ollo , que sa naissance , ses talents et sa vertu 
avaient rendue digne d'être élevée dans la mai- 
son de Rohan. Cette dame a été mise au rang 
des personnes illustres qui ont honoré la patrie. 

Les officiers et les bourgeois de Diuan vin- 
reut à une lieue de leur ville au-devant de ces re- 
ligieuses, qu'ils reçurent avec toute la joie pos- 
sible; le lendemain. on les conduisit procession- 
nellement dans toutes les églises, et ensuite à 
leur maison de Sainte-Catherine. Après qu'on 
eut lu la bulle du pape, les religieuses reçurent 
la bénédiction, et l'on remit à la prierue les clefs 
de la maison, où elles s'enfermèrent. — Au mois 
d'août 1488, le vicomte de Rohan, à la tête d'une 
partie de l’armée de Charles YII, roi de France, 
qui était alurs en Bretagne, marcha vers Dinan, 
et samma Amauri de la Moussaye , qui en était 
gouverneur, de lui rendre la place et de la sou- 
mettre au roi Amawuri obéit, et les habitants fi- 
rent sermént de fidélité au monarque. L'église 
paroissiale de Saint- Malo de Dinan était an- 
ciennement hors de la ville, daus un des fau- 
bourgs; mais comme sa situation était préjudi- 
ciable, eu ce qu'elle servait de forteresse à len- 
nemi dans les temps de siége, on prit le parti 
de la démolir. Quelques années après. Jeav, vi- 
comte de Rohan, résolut de la faire båtir dans 
l'enceinte de Dinan, et céda pour son emplace- 
meut quelques terrains qui lui appartenaient, 


! On a toujours regardé depuis ce vicomte comme 


Dinan , qui est encore assiégée et prise, en 1379, | premier fondateur de cette église, qui fut batie 


par Olivier de Clisson. 
Bertrand Duguesclin , connétable de France, 


le 11 juin 1489. 
Le 14 septembre 1500 fut instituée la confré- 


mourut au siége du château de Randan, le 13 juil- | rie des prêtres de Dinan, en l'honneur de PAs- 
let 1380 ; son corps fut inhumé à Saint-Denis , | somption de la sainte Vierge, dans l'église de 
dans le tombeau de nos rois, et son cœur fut 

porté à Dinan , et mis dans l'église des pères Ja- L dé unes data ls Rte ie 
cobins, auprès de Trephine de Ragueuel, filie} o jaiet et- a 7 
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Saint-Sauveur, Cette confrérie a été approuvée | son dans la rue de la Haute-Voye (1), et furent 
plusieurs fois par différents évèques as Saint- | transférées en 1660 dans la communauté qu'el- 
Malo (1). Par édit du roi Charles IX, le 29 mars | les habitent. Leur ancienne demeure, qui a servi 
1564, la jurisdiction royale de Jugon et celle | pendant très-long-temps de caserne aux trou 
du faubourg de la Madelaine, du pont de Di-| du roi, est maintenant occupée par différents 
nan, furent transférées , unies et incorporées au | particuliers (2). Lettres du roi des mois d'octo- 
siége royal de la même ville. Le monarque, ac-|bre 1624, juillet1681, et autres arrêts de la 
compagné de la reine sa mère, du duc d'Anjou, | cour sur icelles, portant réglement pour la mai- 
son frère, et de plusieurs grands seigneurs et da- | son et communauté de ville de Dinan. 
mes de la cour, arriva à Dinan le mardi 23 mai] «Dinan appartenait. en 1678, à l'évêque de 
1570. Le lendemain 24, Sa Majesté s'embarqua !» Liége , qui consentit, après le traité de Ni- 
pour se rendre à Saint-Malo. (Voy. Saint-Malo, | »mègue , conclu la même année, que le roi 
année 1570.) L'an 4585, le roi Henri HI livra |» Louis XIV mit une garnison dans le château. 
Dinan, pour place de sûreté, au duc de Mer- |>» Mais la guerre ayant recommencé en 1688, le 
cœur, qui y fit exercer la justice sous le nom |» roi s'empara de la ville, et y fit faire un si grand 
du Présidial de Rennes, qui fut transféré dans | » nombre de fortifications et de souterrains, que 
cette ville. Ce duc fit battre monnaie, en fit |» cette place devint une des plus fortes de la pro- 
même sa place d'armes, et y établit une forte |» vince (3).» 
garnison , commandée par de Saint-Laurent,| Au mois de juillet 4685 , les habitants de Di- 
seigneur du Bois de la Motte (2). nan obtinrent des lettres-patentes portant éla- 
L'an 1597, le garde des poudres de Dinan laissa | blissement dans la ville d'un hôpital général où 
prendre le feu , par négligence , dans son maga- | les pauvres doivent être élevés, nourris , entre- 
sin : l'explosion et la secousse furent si violen- | tenus et employés aux ouvrages , manufactures 
tes, que l’église de Saint-Malo, qui en était | et travaux dont ils seront jugés capables. L'an 
voisine, en fut tout-à-fait ébranlée; quelques | 1765, la communauté de ville obtint un arrèt 
personnes furent écrasées sous les ruines de ce | du Conseil qui lui permettait d'emprunter une 
magasin, Le 2 du mois de mai de la même an- | somme de 12,000 liv. pour la construction d'un 
née, pendant l'absence de Saint-Laurent, gou- | quai. Arrêt du Conseil, du mois de mai 1770, por- 
verneur de Dinan, son lieutenant, voulant sou- | tant suppression du papegault, à Dinan, comme 
mettre la ville à Henri IV, arbora le drapeau | dans plusieurs autres villes de Bretagne (4). 
blanc; mais il ne put réussir. De Saint-Laurent, | L'incendie qui détruisit, en 4746 on 1747, une 
à son retour, soupçonna de cette trahison 1e sei- | partie de l’abbaye des religieuses bénédictines, 
gneur de la Vallée de Pleumaudan et le fils du | a préparé l'extinction de cette maison. M. l'évè- 
capitaine Rais, qu'il fit pendre par un soldat | que actuel de Saint-Malo a fait passer le reste 
de sa garnison. Le duc de Mercœur, instruit de des religieuses en diverses communautés, où il 
celte affaire , fut très-affligé de la mort de ces | leur paie pension, et a obtenu du roi leur mar 
gentilshommes, qui avaient été ses pages, et dit | son pour y fonder un collége. Cet établissement 
qu'après une telle perfidie, il ne savait plus en | a été annoncé à tous les recteurs du diocèse par 
qui mettre sa confiance. Le 18 février 4598, les | une lettre de M. l'abbé Jacob, grand-vicaire de 
habitants de Dinan ouvrirent les portes de leur | cet évêché : « M. notre évêque, dit cet ecclésias- 
ville au maréchal de Brissac. Depuis long-temps | » tique, a obtenu de Sa Majesté des lettres-palen- 
ils étaient lassés de la domination du duc de Mer- | stes qui ont été enregistrées purement et sim- 
cœur, parce que les officiers de ce prince les sur- | » plement au Parlement de Bretagne. Les évêques 
chargeaient d'impôts, et tiraient des contribu- | »de Saint-Malo sont déclarés, dans ces lettres, 
tions exorbitantes des paroisses voisines. — Le | » fondateurs et seuls administrateurs dudit col- 
couvent des pères capucins est situé dans le fau- 
bourg des Rouairies, sur le chemin de Jugon. | {t} Ces batiments sont occupés actuetiement par Thos- 
Leur maison est belle : ils furent fondés l'an | pice. Les archives de la communauté de Sainte-Catheriat 
Lori : , ont appris que l'architecte chargé de diriger les cons 
1614, et les religieuses ursulines l'an 1615 (3). | tions, et qui se nommait Poussin , ne demanda pour #* 
Dans le même temps furent fondées les religieu- | bouoraires qu'un denier de rente et une messe tous I 
ses de Sainte-Catherine, de l’ordre de Saint-|°2* Cet archiiscie Siit de Muas. i construit , ke 
Dominique. Elles occupèrent d'abord une mai- | «gener de Saint-Sauveur ear cette date se volt su 


corniche, aux deux côtés orient et occident. 
En 1640, on commença la tranchée de la Cahen: 
(1) En 4500, Dinan fut érigée présidial , jurisdiction qui | mais ces travaux furent interrompus par sulte des ed 

fut ,en 1508, réorganisée à l'instar des autres présidiaux. | mations des habilans du Pont , qui craignaient que 
En 1507, la duchesse Anne donna à la ville de Dinan la | pidité des eaux ne vint nuire à leurs maisons, 

grosse cloche de l'horloge, ainsi qu'en fait foi l'inscription | En 1675 , les Etats de Bretagne se tinrent à Dinan, 








écrite sur le timbre de cette cloche, (3) Tout ce , que nous avons guillemeté, est unë 
(2) En 1589, le présidial de Rennes et la Cour des mon- | erreur matériel e; ii nn à Dinant, dans les Pay 
haies furent transférés à Dinan, Bas, et non à Dinan en bretagne. 


(8) Le batiment qui servait à la communauté des Ursu-| (4) Le 24 juillet 1739 , la pompe établie à la porte de l'hè 
lines a été, depuis quelques années, affecté à une manu- | pital donna de l’eau pour la première fois. r i gi 
facture de toiies à voiles. 11 y a dans cet établissement] En 1741, une épidémie désola la ville et At périr 
une machine à vapeur à haute pression. grand nombre d'habitants, 
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siége. Le prélat vient de placer 25,000 liv. pour 
sen commencer la fondation... Il y aura deux 
sprofesseurs de théologie, un de philosophie, 
sune classe de rhétorique, et des professeurs 
pour chaque classe, jusqu’à la sixième inclusi- 
sement. On fera tout le possible pour établir 
»une pension convenable aux vues des parents 
set aux besoins de leurs enfants... La ville de 
»Dinan, poem de reconnaissance, a exigé et 
»demandé avec empressement que le bienfait 
à e reçoit annonçât à la pese le nom 
»de son bienfaiteur ; et cette ville a forcé la mo- 
sdestie de M. l'évêque, en exigeant que l'illus- 
atre nom de des Laurents fût le nom de son col- 
slége, etc. » Cet établissement, consacré à la 
gloire deslettres, à la vertu et à la religion sainte 
que nous professons, n'est point du nombre de 
ceux qui ont tant fait crier les philosophes : son 
utilité lui assure l'approbation générale. L'il- 
lustre prélat qui en est le fondateur méritera les 
éloges de la postérité comme ceux de ses con- 
temporains. Pieux, zélé pour ses devoirs, ami 
des sciences, il a cherché les moyens d'étendre 
les lumières dans son diocèse, et d'y ranimer 
l'amour de l'étude, qui paraissait s'y perdre, 
comme dans presque toute la Bretagne. Nos col- 
léges, jadis nombreux, ne sont plus fréquentés : 
on néglige les sciences , parce qu'elles ne sont 
plus un chemin à la fortune. On ne voit plus 
dans nos écoles que quelques jeunes gens qui se 
consacrent à l'état ecclésiastique ou au barreau. 
Encore, comment font-ils leurs études? Avec la 
E= grande négligence, avec une rapidité qui 
ur permet à peine d’avoir la plus légère tein- 
ture des sciences; chez des particuliers , la plu- 
part incapables d'enseigner; tandis que les éco- 
les publiques , dirigées par d'habiles maitres , 
sont abandonnées. Encore vingt ans, et nos 
prètres ne sanront pas expliquer leur bréviaire. 
Dans quelsiècle cependant eut-on un plus grand 
besoin de ministres éclairés ? Dans quel temps 
vit-ou un plus grand nombre d'impies ? Aussi 
voyons-nous souvent le mensonge et l'erreur 
triompher de la vérité. Un esprit fort est bien à 
son aise, lorsqu'il rencontre un ecclésiastique 
qui me peut lui répondre : son élégant verbiage, 
ses plaisanteries, ses objections futiles, mais en- 
tortullées, lui gagnent les suffrages; tandis que 
son adversaire, fute de connaissances, fait mé- 
riser la vérité et la religion, qu'il ne sait pas 
défendre. 

Ces considérations ont engagé M. l'évèque de 
Saint-Malo à fonder le collége de Dinan. Par 
ce bienfait, cette ville, qui est la seconde de 
son évèché, va prendre un nouvel éclat et éga- 
ler en quelque sorte celles de Vannes, Saint- 
Brieuc, etc. L'emplacement que doit occuper 
l'édifice est tout à fait commode, et sa situation 
est très-belle; la cour forme un carré si parfait, 
qu'on peut facilement bâtir ce collége à l'instar 
de celui de Nantes, et mettre les huit classes 
séparément. Au dessus de ces classes l'on pourra 
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construire des chambres et de vastes dortoirs, 
pour loger les pensionnaires qui voudront suivre 

lus exactement le cours des études. Ces cham- 

res seronttrès-commodes, très-propres , et ca- 
pables de satisfaire également les enfants et les 
parents. M. l'abbé Dubreil de Pontbriant, vi- 
caire-général de Saint-Malo, résidant à Dinan, 
a donné 10,000 livres pour la fondation de ce 
collége. Il aura la nomination de deux pénsion- 
Ne la paroisse de Corseul, son pays na- 
tal (1). 

Indépendamment de l'heureuse situation de 
Dinan, cette ville fut afiligée de la peste, il y 
a moins un siècle : alors on fit placer hors 
ville un cimetière , qu'on appela le cimetière des 
pestiférés. C’est à cette époque que le corps po- 
litique se voua à S. Roch et se mit sous sa pro- 
tection. En conséquence il se fait tous les ans, 
le jour de la fête du saint, une procession so~ 
lenuelle, qui est suivie d’une grand'messe qui 
se célèbre à l’autel de ce patron des pestiférés, 
dans l'église de Saint-Sauveur. L'hôpital-géné- 
ral est administré par des directeurs et gouverné 
par les filles de Saint-Thomas de Villeneuve. 
L'église est commune à cette maison et à l’hô- 
pe des Incurables, par le moyen d’une tri- 

une; mais les malades des deux endroits ne se 
fréquentent pas, à raison de la contagion qui 
pourrait se communiquer. Les Etats se sont as- 
semblés dix fois à Dinan, depuis 1352. 


Extrait d'une lettre de M. Besné de la Hauteville, 
avocat au Parlement de Bretagne. 


tass... Je crois devoir vous observer, Mon- 
»sieur, pour l'honneur du pays qui m'a donné 
“naissance, que la ville de Dinan, ma patrie, 
»a produit dans ce siècle quelques hommes cé- 
s lèbres. 

»4° M. Mahé de la Bourdonnaye , rival de 
aM. Dupleix dans l'Inde. Tl a fait lui-même son 
»anagramme , la voici : 


s Sur moi la haine abonde. 


» Ceux qui ont lu son histoire jugeront de la 
» justesse de l'anagramme. 

» 2° M. Duclos-Pinot, historiographe de France 
set secrétaire perpétuel de l'Académie française, 
» moins célèbre peut-être par ses ouvrages que 
» par la beauté de son âme, l'humanité de son 
»caractère et la plus scrupuleuse probité, MM, 
»le cardinal de Bernis et Rousseau de Genève 
» furent toujours sesamis. Le premier lui adressa 
»une épitre en vers; le second lui dédia sou opéra 
» du Devin du Village. M. de Yoltaire lui a rendu 
»justice, et M. Palissot en a parlé impartiale- 
»ment dans ses ouvrages. Ceux qui voudront 
» connaitre plus particulièrement ce citoyen , si 





(1) Peu après la première révolution, ces batiments sont 
devenus propriété de la ville, en vertu du décret du 5 
vendémiaire an xur , et à condition d'y entretenir un col- 
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» cher à sa patrie, peuvent consulter le discours 
» prononcé à l'Académie à l'occasion desa mort. 
» Mais nous ne devons pas oublier, pour la sa- 
»tisfaction de sa famille et de ses concitoyens, 
»qu'il descendait, par les femmes, de Chris- 
»tophe le Bigot, qualifié écuyer au Parlement 
» de Bretagne en 1522. Philippe le Bigot, un de 
»ses aïeux, eut pour parrain le fameux duc de 
» Mercœur, en 1595. M. Duclos-Pinot, son père, 
époux de demoiselle Jeanne le Bigot, eut tout 
» le soin possible de son éducation. Il a été maire 
» de Dinan et a fait beaucoup de bien à cette ville. 
» C’est par ses soins et ses ordres que les magni- 
» fiques promenades de Dinan ont été plantées. 
» Nous n’en parlons qu'en passant. L'éloge de 
»ses vertus pourrait remplir un volume entier. 

»3° M. Busson , commentateur du Diction- 
» naire de Médecine, aujourd’hui premier mé- 
»decin de M™ la comtesse d'Artois. 

»4* Dom Jamin , religieux bénédictin, au- 
»teur des Pensées Théologiques, et d'un Traitédes 
s Scrupales, sous le titre de Placide à Maclovie. 

»5° M. Potier de la Germondaye, avocat au 
» Parlement de Bretagne, docteur ès-lois, sub- 
»stitut de M, le procureur général du roi, au- 
»teur d’un ouvrage intitulé Gouvernement des 
» Paroisses. Cette ville donnera sans doute une 
»liste plus nombreuse des hommes célèbres 
» qu'elle a produits (1).» 

L'affaire de Saint-Cast me fournit un trait 
favorable à l’un de mes amis : 

a M. Blanchard, médecin ( mort en 1768 à 
» Digan, sa patrie), se rendit à Saint-Cast avec 
» quelques jeunes gens qui voulurent l'accom- 
» pagner. Il s'adressa au capitaine des grenadiers 
» du régiment de Boulonais, et le pria de lui 
*accorder la place de volontaire, avec la per- 
» mission de se saisir du fusil et des armes du 
» premier grenadier qui serait tué. A peine eut- 
» il faitsa demande, qu’un des grénadiers tombe 
»à ses côtés. Il rod aussitôt les armes du mort, 
zet combat courageusement pendant toute l'ac- 
»tion. Les Français remportent la victoire, et 
»mon ami resient chargé des dépouilles des 
» Anglais. 

» Aux Etats suivants, on s’intéressa pour lui 
»procurer une pension de 200 liv., qui lui fut 
» accordée ; mais il la refusa généreusement, en 
» disant qu’il était né pour servir sa patrie, et 
x était trop heureux d’avoir contribué à la 
éfaite des ennemis de l'Etat, 

M. Damar du Bois-Gilbert, un des braves 
» officiers de la frégate la Belle-Poule, qui a rem- 
» porté la première victoire sous Louis XVI, est 
»né à Dinan. 

» Si j'avais plus long-temps habité ma patrie, 





(1) M. de la Hauteville n’a pas rencontré juste, Les ha- 
bitants de Dinan ne nous ont rien fait passer, quoique 
nous les en ayons priés. Nous faisons cette observation, 
afin qu'ils n'aient point à se plaindre des omissions que 
nous avons pu faire dans l’histoire de leur ville. 

{Note de la 1" édition.) 
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» j'aurais pu vous donner des instructions plus 
» particulières ; mais le peu de séjour que j'y ai 
»fait ne m'a pas donné les moyens de la con- 
» naître. Tout ce que je puis dire, c'est que le 
»pays est excellent, la société agréable, l'air 
»salubre, etc; que les habitants sont généra- 
» lement propres aux sciences, et que ceux ie 
‘ont eu une éducation suivie ont développé des 
» talents et acquis la plus juste considération... 
» L'amour de la patrie a des droits sur un ci- 
»toyen , et je regrette de n’avoir pas des anec- 
»dotes plus avantageuses à vous communi- 
» quer (1). » 

DINAN; ville, Deux cures de première classe remplacent 
les anciennes paroisses : l’une ést sous l'invocation de saint 
Sauveur, l’autre sous celle de saint Malo. Sous-préfecture; 
tribunal de première instance; recette particulière des 
contributions directes: direction d'arrondissement des 
contributions indirectes; chambre de commerce; chef- 
lieu de perception ; bureau des douanes; bureau de l'en- 

istrement ; bureau de poste et relai; collége communal; 
brigade de gendarmerie à cheval; bureau de bienfaisance; 
deux hôpitaux, dont un pour les fous; deux journaux po- 
litiques, le Dinannais et l'Impartial, paraissant chacun 
une fois la semaine ; petit séminaire: société d’agricni- 
ture, — Limit. : N, Taden; E. Lanvallay, rivière de Rance; 
S. Lehon; O. Quévert. —Princip. vill. : la Petite-Haye, Saint- 
Marc, les Rouaries, Colombier, Goudelin, les Vieilles-Rues, 
les Capucins, Haut-Bourgueuf, Bas-Bourgneuf, le Grand- 
Jardin. — Superf. tot, {les deux cantons E. et O. réunis) 
392 h. 46 a. 80 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 218; 
ps et pat. 37; bois 7; verg. et jardins 57; landes et incul- 

20: sup. des prop. bat. 16; cont. non imp. 36. Const. div, 
1199; moulins 5 (de la Fontaine-des-Eaux, de la Roche, le 
Main, à eau). C& Dinan est une ville remarquable par le 
pr et ie de sa position. Bâtie sur une vaste colline qui 
domine å gauche le cours de la Rance, à peu près à l'endroit 
où celle-ci cesse de subir l’action du flux et du reflux de la 
mer, Dinan était jadis une des plus fortes places de la pro- 
vince , et sous les ducs de Bretagne a occupé un rang im- 
portant; mais l’on ne sait rien de certain sur son existence, 
antérieurement au moyen-äge. — Quoique de grands ef- 
forts aient été faits pour rendre faciles les abords de cetie 
ville, et que des rampes habilement ménagées rendent fa- 
cile l'approche des voitures, on peut, à l'aspect de la vieille 
rue du Jerswal, se faire encore une idée de ce qu'était au- 
trefois l'entrée de Dinan, 

Anciennes fortifications. — Une partie des fortifications 
subsiste encore, el contribue, du côté de la rivière, au pit- 
toresque du site. Du côté opposé, Tes ruines, ou plulôt les 
constructions elles-mêmes du vieux château , sont encore 
le plus bel ornement de la promenade dite les Fossés, qui 
environne la ville du sud au nord, en passant par l'ouest. 
— Ce château, qui serten partie de prison, a dû étre une 
des demeures de nos ducs de Bretagne, et on l’attribue à 
tort à la duchesse Anne, parce qu'on y fait voir aux voya- 
geurs un siége en pierre pratiqué dans l'épaisseur du mur, 
et qui se nomme fauteuil de la duchesse Anne, Il est d'une 
construction qui semble remonter à la fin du XII” siècle, 
— C'est une énorme masse, qui se compose de deux tours 
liées. Deux fossés profonds le séparent de la ville : sur l’un 
des deux est un pont en pierre d'une construction assez 
hardie : sur l’autre est un pont en bois qui remplace sans 
doute l’ancien pont-levis.— Non loin de ces deux tours est, 
en tirant vers Povest, celle dite de Coétquen, qui sert de 
poudrière, et en tirant vers l’est, la porte Saint-Louis, qui, 
construite en 1620, est la plus moderne des quatre portes 
de la ville. — En suivant les murs, on plutôt la promenade 
dite les Petits-Fossés, qui, sous le château, se nomme Pare- 
auæ-Cochons, on arrive à la porte de Brest, qs flanquent 
deux tours surmontées de toits pointus et disgracieux à 
l'œil, Enfin, en continuant vers le nord de suivre la même 





(1) Ogée interrompt ici la chronologic des événements 
pr ncipaux; nous la continuons : En 1750, le comte de la 

araye fonde la maison des Filles de la Sagesse. (Voy. Ta- 
den.) — En 1754, les Etats votent 12,000 livres pour fonder 
un quai au coté orient du port. — En 1765, la commu- 
nauté est autorisée à emprunter 12,000 livres pour le 
même er — En 1770, arrêt du Conseil qui supprime le 
papegaul 
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promenade, qui prend, à partir de la porte de Brest, le | taine Duguesclin (1). — L'église Saint-Sauveur a servi de 
nom des Cu ue on arrive à la vieille porte Saint- | texte aux argumentations des archéologues. MM. Mériméc 
Malo (1), qui termine la rue de l'Ecole, et à laquelle le | et de Caumont, entre autres, s'en sont occupés lout ré- 
lierre prête un aspect original.—On voit, enclavée dans la | cemment , et ont émis sur ce monument des opinions qui 
vieille rue du Jerswal, une des plus anciennes et peut-être | s'écartent peu de ce que nous avons dit plus haut, M, Le- 
même la plus ancienne des quatre portes de Dinan; elle | court de la Villethassetz, un des antiquaires les plus éru- 
affecte la forme ogivale, En avant de cette porte, qui se | dits de notre pays, et celui peut-être qui connait le mieux 
nomme la porte du Jerswal, en était autrefois une autre, | toute l'archéologie de Dinan et de ses environs, nous a 
dite Saint-Sébastien. A droite et à gauche de celle-ci étaient transmis à cet égard une note qui mérite d'attirer l'atten- 
deux forts balis pendant la Ligue, Elle a été démolie en 1777, | tion. «I nous semble, dit-il, qu’on n’a pas encore bien appré- 
et les matériaux ont servi à construire la cale du port, |»cié le curieux portail de Saint-Sauveur, et qu'il pourrait 
ainsi que nous le verrons plus bas. *bien remonter, du moins en partie, à une operae plus re- 
C'est sans doute ici le lieu de mentionner un fait mili- | »culée que celle qu'ont attribuée à sa construction MM, Mé- 
taire que l'histoire ne nous a point transmis, mais qui a | »srimée et de Caumont, En effet, on voit dans les substruc- 
été en quelque sorle introduit depuis nuages temps dans |»tions de ce portail deux lions ; et l’on sait que les juge- 
le domaine de cette science par l'interprétation de la fa- | »ments'rendus par les Romains à la porte des Basiliques 
meuse tapisserie dé Bayeux, Au milieu des événements que | portaient la formule datam inter duos ou inter quatuor 
représente cet ouvrage si remarquable, il en est un que la | »leones (2). D'un autre côté, l’on voit représentées, à la 
légende énonce en ces termes : « Hic milites Willelmi du- | » partie la plus élevée de ces substructions, des danses ma- 
cis pugnant contrà Dinantes, et Cunan claves porrexit, s En | »cabres, et ces danses ayant été défendues vers le 1X* siè- 
effet, celle partie représente la ville de Dinan assiégée par | »cle, on ne peut faire remonter ces substructions en 
l'ennemi, qui met le fèu aux palissades. A gauche, les as- | »deçà de cette époque, » —On a voulu voir dans Saint-Sau- 
siégés semblent se défendre avec acharnement; mais à | veur un ancien temple de Diane, et même l’histoire de 
droite, un chevalier armé de toutes pièces, et représen- | Psyché., L'Annuaire dinannais de 1853 a réfuté à bou droit 
tant sans doute Conan, tend les clés de la ville, suspen- | cette assertion. s En observant avec attention , y est-il dit, 
dues à sa lance-bannière, à un autre chevalier, sans donte | on reconnaît facilement dans les allégories du portail la 
tilhomme, qui les reçoit de la même manière. —Le père | s parabole du Bon-Pasteur.. la brebis est surmontée d'une 
ontfaucon interprète ainsi ce fait :« Conan, qui, à l'arri- | scroix. s — L'autre église, cure de Dinan, sous le vocable de 
vée du duc Guillaume devant Dol , s'était reliré à Rennes, | saint Malo, n'offre rien d'intéressant, si ce n’est le chœur, 
voyant que ce prince marchait sur Dinan, se jeta dans 
cette ville, et après une légère résistance, rendit les clés 
et entra en arrangement avec Guillaume.Ce dernier, pressé 
d'exécuter un projet plus important, accepta la capitula- 
tion , à condition que Conan lui rendrait hommage pour 
le duché de Brelagne , et lui présenterait les clés de la 
ville.» — Cette interprétation ne nous satisfait aucunement. 
La tapisserie de Bayeux ne prouve qu'une chose, c'est que 
les Normands se sont vantés du fait dont il s'agit, En ef- 
fet, Guillaume de Poitiers, historien contemporain, et cha- 
pelain du duc de Normandie, n’en parle aucunement, Au 
contraire, après avoir mentionné l'abandon de Dol par Co- 
nan, ct la fuite honteuse de ce prince à l'approche de Guil- 
laume, il montre celui-ci attendant, sur le territoire de 
Rual, gouverneur de Dol, que Conan, qui s'était joint, 
lai avail-on dit, à Geoffroy d'Anjou, vint lui livrer ba- 
taille. Le duc, ajoute Guillaume de Poitiers, attendit en 
vain le combat; son ennemi s'enfuit encore plus loin.» 
{Voy. Guillaume de Poitiers, dans la collection de Petitot, 
t. 29, p. 373.) — Tout démontre donc que le duc de Nor- 
mandie ne se présenta point devant Dinan. La tapisserie 
de Bayeux ne serait à nos yeux un document historique 
qu'alors qu'elle concorderait avec les faits el les proba- 
bilités; mais quand elle s'en éloigne , elle n’a plus d'autre 
Caractère que celui me lui est propre, à savoir : d'un ou- 
vrage de femme sur lequel on a brodé tout ce qui était de 
nature à flatter, à tort ou à raison, l’amour-propre de 
celui à qui elle était destinée, Mais de là à conclure avec 
le père Montfaucon la soumission de Conan et l’hommage 
rendu par lui au duc Guillaume , il y a vraiment trop loin. 
Culte et édifices consacrés au culte. — Si de cette cein- 
ture extérieure nous pénétrons dans la ville mêre , nous 
admirons la vieille église Saint-Sauveur, monument évi- 
demment formé de plusieurs styles, dont le plus reculé 
n’est peut-être pas le roman. — La partie inférieure de la 
façade ouest et le mur sud de la nef, nous semblent être 
du Xll siècle; et les colonnes engagées qui, du côté midi, 
remplacent les contreforts, sont sans aucun doute d’une 
anliquité plus reculée. Au-dessus du portail, décoré dans 
le style roman, c’est-à-dire orné de personnages bizar- 
res, et dont quelques-uns ont une apparence presque - 
tienne, s'élèvent un fronton et une fenêtre qui appar en- 
nent au XIV‘ ou même au XV* siècle, époque à laquelle 
il faut rapporter d'ailleurs la construction du reste de l'é- 
glise, à l'exceplion du clocher, qui doit être plus récent. 
— Le pourtour de Saint-Sauveur est remarquable par Pé- 
légance de ses contreforts et des galeries gracieusement 
découpées, qui accusent encore ces hardies fantaisies du 
moyen-âge, et qui ornent si admirablement la promenade 
Saint-Sauveur. De celle-ci l'œil se promène sur un vaste 
panorama dout le centre naturel semble être Ja vieille tour 
qui domine la route de Rennes, — L'intéricur de l’église 
n'offre rien de remarquable comme architecture ; mais on 
y voit le tombeau où a été déposé le ‘cewar du grand capi- 













































qu n'est pe de la mème construction que le reste de l'é- 
fice. — remarque un Christ placé dans une des cha- 
pelles à droite du chœur, — Avant 1789, on voyait aussi 
dans cette église le tombeau de la famille Marot de la Ga- 
raye. Ce mausolée , en marbre d'Italie, a été dispersé pen- 
dant la révolution ; mais quelques parties ont été réunies 
depuis et forment le devant des autels saint Louis et saint 
Barthélemy. 

Le local occupé par l'ancienne communauté des Cor- 
deliers est affecté aujourd’hui à l'instruction publique ; 
C'est dans cette vasle enceinte qu’est établi le petit sémi- 
naire de Dinan. L'église de ce couvent renfermait les tom- 
beaux de Charles de Dinan, seigneur de Montafilan; de 
Jacques de Laval, fils de Guy XIV et de Françoise de Di- 
nan , mort en 1502: enfin de Pierre de Laval, fils de Fran- 

oise et de François de Rieux, mort en 1524. Non loin des 
Cordeliers élait la communauté des Ursulines de Saint- 
Charles. (Voy. ci-dessus, p. 224 , note 8.) 

L'ancienne communauté de Sainte-Catherine, restau- 
rée en 1815 pour servir d’ ice, touche l'église Saint- 
Sauveur. Il fut installé en 1816, Cet hospice est vaste et si- 
tué dans une À se er extrémement salubre, — La com- 
munauté des Jacobins a reçu une destination moins heu- 





(1) Ce tombeau porte l'inscription suivante że Ci-git le 
»cueur de messire Bertran Duguéaquin, en son vivant co- 
«nestable de France, yn trespassa le xm jour de juillet 
sde l'an mili c. uu , dont son corps repose avec ceux des 
aroys, à Saint-Denys, en France.» — C'est peut êlre ici le 
cas de parler d'un fait que nous avons indiqué déjà, Une 
ordonnance épiscopale, rendue par monseigneur Le Groing 
de la Romagère , évêque de Saint-Brieuc, le 12 juillet 1839, 
sur la demande de M. Lecourt de la Villethassetz, a fondé 
une messe de requiem , à célébrer chaque année dans l'é- 
glise Saint-Sauveur de Dinan , pour le repos de l'âme de 
messire Bertrand Duguesclin , le dimanche qui suit le 
15 juillet. Cette messe , annoncée le dimanche précédent, 
et à laquelle assistent le séminaire et tout le clergé, de la 
ville , a été instituée sur la demande et sur la déclaration 
d’une rente de 25 fr. faite par M. Lecourt de la Villethas- 
setz. Elle a pour but de remplacer une chapellenie ou fon- 
dation qui avait été créée par Duguesclin , et dont les ti- 
tres ont élé relrouvés dans le château du Fournet, par le 
nouveau fondateur, 


(2) M. Mérimée voit dans ce portail les statues des quatre 
évangélistes portées sur des lions, dit-il, comme les apôtres 
de Saint-Gilles. Nous ignorons à quelle construction M. Mé- 
rimée fait ainsi allusion ; mais le lion semble être exclu- 
sivement l'attribut de saint Marc, et nous ne croyons pas 
que l’on puisse voir dans le portail de Saint-Sauveur les 
quatre évangélistes pes sur quatre lions. Le père Lebœuf 
(Hist. de la ville de Paris, t I, p. 174, édition de 1754 ) 
confirme plutôt ce que nous dit M. Lecourt de la Villethas- 
setz : « Les formules de l'oficial ecclésiastique, dit-il, se 
sprononçaient à la porte de l’église, et portaient la for- 
-mule datum inter duos leones, » Les ions, altribut de la 
force, étaient sans doute placés là en sigue du pouvoir 
temporel qu'avait l'oflicial d’infliger les peines canouiques, 





{1} C’est par cette perte qu’entrèrent en 1500 les Malouins 
qui prêtèrent les mains aux Dinannais conjurés pour re- 
prendre la ville sur les ligueurs, 
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reuse : elle sert de halle, et ce qui reste des anciens bà- 
timents est occupé par les Ursulines. On voyait daus 
cette église le tombeau de Simon de Clisson , évêque de 
Saint-Malo, mort en 1285; et celui de Tiphaine Raguenel, 
première femme de Duguesclin. Dans un pee caveau 
était déposé le cœur du connétable; il a élé transporté, 
le 9 juillet 1810, dans l'église Saint-Sauveur. — Près de 
celle-ci se voit le collége, jadis communauté de la Vic- 
toire , et remarquable par son clocher, qui imile la forme 
de l'élégante flèche de Saint-Sauveur, Une partie de cette 
communauté avait été détruite en 1746 par un incendie ; 
et comme l’a dit notre auteur, abandonnée à l'évêque de 
Saint-Malo, qui y établit un collége diocésain. Un décret 
de vendémiaire au 13 a accordé ces bâtiments à la ville, 
à charge at créer un collége communal, Ce collége est 
aujourd’hui dans un état prospère. — On voit dans le fau- 
bourg de Saint-Malo une pus chapelle abandonnée ; 
c’est l’ancien prieuré de Saint-Jacques. Autrefois élait en 
ce même endroit l'église dédiée à Saint-Malo. Elle fut dé- 
truite en 1989, parce qu'elle étail dangereuse pour la ville, 
en cas de siége, et servait à l'ennemi, Ce fut alors que 
l'on commença à construire l'église sous le même voca- 
ble qui est dans l’intérieur de la ville, Jean, vicomte de 
Rohan ct de Léon, donna les emplacements , posa la pre- 
mière pierre, else réscrva le droit d'enfeu au baut du chœur, 
— Un des plus remarquables établissements de Dinan est 
le vaste hôpital des frères Saint-Jean-de-Dieu : c'est un des 
plus beaux et des pa vastes hospices de fous créés par 
cet ordre, qui rend de si grands strvices à la sociélé {1}. 
Nous le mentionnons ici, bien qu'il soit sur le territoire 
de la commune de Lehon. 

Edifices publics et promenades, — L'hôtel-de ville de Di- 
nan, jadis fondé pour servir d'hospice, est voisin de la 
vieille porte de Brest. H fut converti en mairie en 1822, et 
l’on vante sa disposition intérieure, — Le tribunal de pre- 
mière instance, achevé vers 1827, est une construclion 
grave et simple, remarquable | un périsiyle que sou- 
tiennent deux belles colonnes de granite d'un seul bloc, 
et de 4" 60° de hauteur. Ce bâtiment contribue aussi à 
lornement de la place Duguesclin. — Cette place, qui ne 
fait pour ainsi dire qu'un avec la place du Champ. illus- 
trée par le combat de Duguesclin contre l'Anglais Thomas 
de Cantorbéry, est un parallélogramme planté de tilleuls 
et entouré d'une murette en granile, A l'extrémité méri- 
dionale s'élève la statue de Duguesclin, qui fut inaugurée 
en 1823, staluc de pen de valcur artistique, — La place 
Duguesclin et la place du Champ sont entourées de belles 
maisons modernes, qui donnent à celte promenade et à 
celte place un aspect digne d'une grande ville. C’est, à 
l'exception de la rue qui borde la route de Rennes, la 
seule partie de Dinan l, an ait un aspect régulier, — La 
halle, récemment construite, est pour ainsi dire à l'ex- 
irémité nord de la place du Champ. Elle est vaste et 
commode, — Les fossés, dont nous avons parlé rapide- 
ment en décrivant les anciennes fortifications de Dinan, 
forment une promenade qui a perdu beaucoup de ses 
agréments, depuis que l'on a été forcé d'abattre les beaux 
arbres qui ombrageaient les Petits-Fossés.Celle promenade 
domine cependant une campagne aussi ferlile qu'acci- 
deutée, — A moitié du trajet qui sépare la porte Saint- 
Louis de la porte de Brest, on a élevé récemment une co- 
Jonne que surmonte le buste de Duclos-Pinot, l'homme le 

lus illustre dont s'honore Dinan. (Voy. ci-dessus.) — 
us lein, presque dans la partie nord, entre les Grands- 
Fossés et le vieux mur de ville, on a fait nne promenade 
destinée aux enfants, à la place où était l’ancien fossé de 
la ville, Les familles anglaises , qui, avant la Révolution. 
étaient si nombreuses à Dinan, out, par souvenir d'une 
des promenades les plus fréquentées de Londres, donné à 
celle-ci le nom de Pail-Mall, qui lui est resté. — La fon- 
taine des eaux, à laquelle on se rend en sortant de la ville 

r la vieille porte dite de Saint-Malo, est une des plus dé- 

icieuses promenades que l'on connaisse. Un chemin, con- 
struit de 1817 à 1822, y conduit en suivant le sommet des 





{1} En consultant le Pouillé de Tours, de 1648, on voit qu’il 

avait cn outre à Dinan une maladrerie dite du Pont, de 
ondation commune, et à présentation de l'évêque; une 
maladrerie de fondation royale; un prieuré dit de Sainte- 
Madelaine du Pont; deux prieurés à Saint-Malo de Dinan, 
l'an à présentation du trésorier de l'église, l'autre à pré- 
sentation de l'abbé de Marmoutier; une chapellenie de 
Saint-Julien ; à Saint-Sauveur, un prieuré-cure, à présen- 
tation de l’évêque ; les chapellenies de Saint-Léonard, de 
Taden, de Notre-Dame de Guesclin (voy. la précédente 
note}, de Sainte-Cécile, de Saint-Etienne de Lesquin, 
enfin du scigneur Jean de Bennia, 
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collines qui descendent à la Rance.Cetle jolie avenue abou- 
tit à un vallon délicieux au fond duquel est ta source mi- 
nérale (1). On y descend en suivant un sentier qui serpente 
au milieu des fleurs et des arbustes, et l’on arrive cafin à 
la majestucuse promenade formée d'ormes presque sécu- 
laires, et arrosée par un ruisseau qui fait mouvoir un petit 
moulin , et qui court sur un lit de gros cailloux. Rien ne 
peut peindre l'aspect calme et délicieux de ce petit vallon 
encadré de collines granitiques (sur l'une desquelles s'é- 
lève la charmante maison de M, Bélétre), d'arbres frémis- 
sants et de vertes prairies. Si les eaux minérales agissent 
surtout par les heures de doux repos ou d'agréables courses 
dans une campagne ravissante, celles de Dinan doivent 
être un remède souverain, Les Rare lá salle des bals, 

ui s'élève au milieu de ce ravissant paysage , est aujour- 

‘hui un peu abandonnée. La mode, cette reine fantasque, 
a délrôné ce lieu si bien fail pour l'emporter sur tous les 
autres. C'est vers 1770 que les eaux de Dinan commencèrent 
à avoir de la réputation.—Presque à l'endroit où la rue de la 
Yieille-Poissonnerie se rencontre avec la rue de la Laine- 
rie estune des maisons les plus curieuses de Dinan, Elle 
est de 1366. D'abord fondée comme aumônerie, sous les 
noms de Saint-Jacques et de Saint-Yves, elle élait desservie 
par un religieux qui, moyennant une dotation de 25 livres, 
avait charge de recueillir les pélerins qui passaient par 
Dinan. — Non loin de l'hôtel-de ville, dans la rue de la 
Croix, est une maison qui sert de bureau de charité, et 
que l’on dit avoir appartenu à Tiphaine Raguenel, pre- 
mière femme de Duguesclin. Celte maison est d'une archi- 
tecture qui ne semble aucunement appartenir au XIV" siè- 
cle. Cependant, au milieu de la façade est une tourelle sur 
laquelle on voyait, avant la révolulion , les armoiries du 
connétable, — L'horloge publique est une lour en granite, 
supportant une flèche pyramidale, On ignore si cet édifice 
a élé construit pour la destination qu’il remplit mainte- 
nant: on sait sculement que la grosse cloche fut donnée 
en 1507, ainsi que nous l'avons dit (p, 224, note 1} par la du- 
chesse Anne; ce qui prouve que celle horloge est une des 
premières que l’on ait établics en Bretagne, La commu- 
nauté de ville a, pendant quelque temps, lenu ses séances 
dans celte lour; mais on a éle forcé de l’abandonner , à 
cause de l’extrème humidité que l'épaisseur des murs y en- 
tretenait, En 1825, cette horloge fut frappée par la fou- 
dre. On l'a réparée; et, en 1851, on l’a surmontée d'un 
paratonnerre, 

Commerce, industrie, — Le port de Dinan est assez fré- 
quenté par des chasse-marées qui y remontent maintenant 
à toute époque de l’année, gràce à l’écluse du Châtellier, 
Cette écluse , construite sur la rivière de Rance , au point 
où les bateaux remontent en toutes marées, a formé une 
relenue d'eau qui ne laisse plus assécher le port de Dinan, 
et qui lui assure une hauteur d'eau de 2 m. 18 c.— Dans 
les grandes marées, il remoute dans ce port des navires 
de 120 tonneaux.—11 se fail par ce point une assez grande 
exportation de céréales, de graines oléagincuses, de cidre 
et de bois. Le bureau des douanes de Dinan fait partie du 
quarlier de Saint-Servan.— Les quais avaieut été l'objet de 
la sollicitude des Etats de Bretagne. En 1754 ceux ci avaient 
volé 12,000 fr. pour en construire un au côté est de la ri- 
vière. Le quai ouest, qui avait été réparé cn 1765 aux frais 
de la communauté de ville, a élé reconstruit en 1831; il 
offre maintenant toutes les commodités désirables. Le quai 
de l’est a été abandonué.--Des bateaux à vapeur font un ser- 
vice régulier entre Dinan et Saint-Servan. Rien n'est pit- 
toresque et animé comme les rivages de la Rance, bordés 
tantôt par de vastes plaines , tantôt couronnés de collines 
ou boisées ou sauvages, tantôt égayées par l'aspect de dé- 
licicuses maisons de campagne. ici le fleuve s'élargit et 
forme une véritable mer; là il se resserre et n'est plus 
qu'un imposant cours d'eau, Mais toujours la variété du 

ysage, l'inaltendu des sites prélent au paysage un charme 
inexprimable.— Autrefois ce trajetse faisait dans de gran- 
des barques nommées les bateaux de Dinan..Les récils des 
batuliers, les cérémonies bizarres qu'ils imposaient aux 
passagers qui se présentaient à leur bord pour la première 





{1} Jusqu'à ce jour, nous ne connaissons que de très im- 
parfaites analyses des eaux minérales de Dinan. La plus 
exacte cependant a signalé dans ces caux la présence des 
chlorures de sodium, de calcium et de magnésium, des 
carbonate ct sulffte calcique, de l'acide silicique, du fer 
oxydé et du carbonate de fer. Toutes les analyses d'eaux 
minérales faites jusqu'à présent dans notre pays pèchent 
par une base essentielle, en ne faisant pas état des par- 
lies gazenses que l'eau tient en solution. J est à désirer que 
désormais elles soient faites d'après celle nouvelle base 
de recherches, 
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fois, la lutte de vitesse qui s'établissait entre les barques, 
les occupalions variées auxquelles se livraient pendant la 
traversée les ouvriers el les mareyeuses réunis au centre 
de chaque bateau , les élans de leur causerie naïve, tout 
ajoutait au pittoresque d’un voyage de Saint-Malo à Dinan. 
Les bateaux à vapeur ont remplacé ces charmes originaux 
par une grande régularité de service et par l'égalité de 
temps employé à la traversée : ce n'est pas là pour beau- 
coup de voyageurs un dédommagement, — Le port de Di- 
nan est l’une des têtes du canal d’Ille-et-Rance, et com- 
me tel ne peut manquer de prendre un jour une grande 
activité commerciale, — Les tanneries, les corroiries, les 
mégisseries et les fabriques de toiles à voiles constituent 
la principale industrie de Dinan ; les unes el les autres ont 
depuis quelques années pris un immense développement, 
La coutcllerie de Dinan jouit aussi d’une juste répulalion. 
Des tissus connus sous le nom de basins de Dinan ont quel- 
que renommée. — Il H a quelques fours à chaux, des rafi- 
neries de sel, des fabriques de faicnce commune; enfin 
M. C. Gauthier a créé tout récemment une fabrique de 
sucre de betterave dont les premiers essais ont été un 
véritable succès. 

Hommes et femmes céièbres. — Aux personnages célèbres 
qui ont vu le jour à Dinan et qu'Ogée a indiqués ci-dessus, 
il faut ajouter 1° Davesne , auleur de deux comédies qui 
eurent un ne succès au Théâtre-Ilalien, alors qu'y 
florissait Arlequin, c'est-à-dire vers la moitié du XVII’ 
siècle; % Catherine d'Ollo, religieuse de Sainte-Claire de 
Dinan; elle traduisit en latin, vers 1188, le Bréviaire ro- 
main et une partie du Missel ; 3° Forbin, cordelier, auteur 
de plusieurs ouvrages théologiques qui eurent une telle 
réputation en 1456 que le pape Pie IL l'appela à Rome pour 
soutenir les intérêts de l’ordre des Cordeliers , lors de la 
grande dispule entre ceux-ci et les Dominicains, sur la 
nature du sang de Jésus-Christ; 4 Hingant, né en 1760, 
mort en 1827, auteur d'une nouvelle intitulée le Capucin ; 
5° Louis-Joachim Gillet, né en 1680, mort à Paris en 1753; on 
a de Jui une traduction de l'histoire de Josèphe, avec notes 
critiques : cependant Gillet n’est peut-être pas né à Dinan, 
mais bien dans une des communes voisines de cette ville. A 
celte liste il faut ajouter premièrement Pierre le Hardy, 
né le 10 février 1958, et nommé à l'unanimité, comme le 
plus homme de bien, député du Morbihan à la Convention 
nationale, et décapité, comme Girondin, le 30 octobre 
4793: secondement Tiphaine Raguenel, dont nous avons 
déjà parlé ci-dessus, et qui avait dans son temps une 
grande réputation de savoir et de sagesse, — Nousne croyons 

as qu’on puisse regarder comme certain que M, Mahé de 
a Bourdonnaye soit né à Dinan, ainsi que l’aflirme notre 
auteur et qu'on l'a répété d'après lui, 

Routes et voies de communication, foires, etc, — Plu- 
sieurs grandes routes et voies de communication aboulis- 
sent à Dinan : ce sont la route royale n° 196, dite de Caen 
à Lamballe, Cette route se confond, à sa sortie de la ville, 
avec la route départementale de Rennes à Dinan, qui se 
compose des n™ 2 des Côtes-du-Nord, et 4 d'ille-et-Vilaine. 
C’est cette route dont les rampes adoucies montent à Di- 
nan, en couronnant les collines sur lesquelles celle ville 
est assise du côté du midi, Les plus élégantes maisons, les 
jardins les plus pittoresques la bordent dans près de la 
moitié de sa longueur, Un magnifique projet actuellement 
à l'étude consisterait à jeter un vaste pont suspendu sur 
la vallée de la Rance : ĉe serait pour Dinan une immense 
amélioration que de supprimer une arrivée aussi louguc 
que pénible. Enfin la roule royale n° 166, dite de Vannes à 
Dinan, entre dans la ville par le côté midi, —A ces grandes 
voies il faut ajouter les chemins de grande communica 
tion qui mettent Dinan en rapport avec Broons, Matignon, 
Ploubalay et Combourg. — Autrefois Dinan était une es- 

e de cul-de-sac; aujourd'hui il est une des principales 
entrées de la Bretagne, et l'on a généralement abandonné 
pour se rendre de Paris à Brest la roule royale n° 12, 
pour suivre la route départementale qui part de Rennes 
et passe par la Chapelle-Chaussée, Bécherel et Evran. — 
JI y a foires le deuxième jeudi de carême, le jeudi de Ja 
mi-carême, le dernier jeudi de carême , le troisième jeudi 
de mai, le ndi après la Trinité, le troisième jeudi de 
juillet, le 1* septembre. — La principale de ces foires est 
celle du deuxième jeudi de carême; elle dure quinze jours, 
et se tient à l’entour de la place du Champ. Cette foire est 
connue dans tout le pays sous le nom du Liége; mais les 
huit premiers jours prennent plus spécialement ce nom, 
et les huit derniers s'appellent le Détidge. Les chevaux, le 
gros et le menu bétail, le blé, le beurre, le suif, de me- 
nues bijouteries, de la mercerie, de la quincaillerie, en- 
fin les objets de tannerie, sont les principales choses que 
l'on vend et que l'on achète à la foire du Liége, — 1l ya 
marché le jeudi. 
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1789, Dinan était du nombre des six sénéchaussées qui 
avaient le droit d'élire directement 11 nomme deux dé- 
putés aux Etats généraux. 11 se prononce pour la conser- 
vation des priviléges de la province. — 91. Quarante prê- 
tres non conformistes sont détenus au chàteau de Dinan. 
— 93, Passage des Girondins à Dinan; ils y sont bien ac- 
cueillis, et se séparent du bataillon du Finistère, pour 
éviter des dangers à leurs protecteurs. — L'armée ven- 
déenne menace de s'ouvrir un passage par Dinan sur la 
Bretagne. — Onze cents hommes et huit pièces d'artillerie 
commandés par Tribout viennent de Brest à Dinan et se 
portent contre les Vendéens, qui les battent à Pontorson 
et les forcent à se replier sur Dinan, — Dinan est l’un des 
trois points choisis par Kléber pour enfermer les Vendéens 
dans un triangle, — 94. Un dépot de prisonniers anglais 
est formé à Dinan, et est embauché par le conseil royal 
fixé à Bécherel, — Dinan est soulevé par Cormalin, Chan- 
tereau et Tinténiac; mais deux cents hommes seulement 
se lèvent sur douze mille assignés au quartier de Dinan, 
Dol et Saint-Malo. — Dinan est menacé | les royalistes 
au moment d'une descente projetée des Anglais sur Saint- 
Cast. — Pendant les conférences de la Mabilais, douze in- 
sermentés ont une entrevue avec Beslay, à sa maison près 
Dinan. — 95, Agents secrets de Cormatin à Dinan.— Pro- 
E de Hoche de fortifier Dinan et la ligne formée par la 

ance, Pije et la Vilaine, 

Géologie : granite, roches amphiboliques dans le sud-est. 
— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. I, col. 37, 54, 56, 
73, 113, 132, 439, 513, 521, 627, 731, 838, 848, 878, 918, 960, 
1187; l. I, cot. 12,15, 226, 227, 287, 340, 347. 724, 743, 74h, 
777, 1000, 1519, 1551, 1552; t LIL, col. 227, 5389, 580, 595, 
597, 590, 601, 641, 6AA, 705, 943, 1313, 1312, 1347, 1555, 1586, 
1092, 1704, 1740, 1753, Alb. de Morlaix, p. 27, 537, 553, 588, 
657 — On parle le français. 


Dinault | Dinéault*]3 à A1. 1/2 au N.-N.-0. 
de Quimper, son évêché; à 39 1. de Rennes ; à 
1 1.15 de Chäteaulin, sa subdélégation, et à 
1/21. au S. de la rivière d'Aulne. Cette paroisse, 
qui relève du roi, ressortit au siége royal de Chä- 
teaulin , et compte 1300 communiants. La cure 
est présentée par l'abbé de Landevenec. Ce ter- 
riloire, situé dans les montagnes de Menehan 
[ Ménéhom)] , sur le sommet desquelles on ne voit 

ue des rochers, est très-peu cultivé, si ce n'est 
du côté de la rivière d’Aulne qui l’arrose. Il ren- 
ferme les forêts de Rolsac et de Rosarnou *. 


DINÉAULT (sous l'invocation de sainte Madelaine); 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale. = Limit. : N. Logonna-Quimerch, Rosnoën, ri- 
vière d'Aulne: S. Châteaulin, Saint-Ségal, rivière d'Aulne; 
S. Plomodiern ; O. Trégarvan , Saint-Nic. — Princip. vill. : 
Duault, Lanbihan, Toulancoat, Ksédan . Rosconnec, Coz- 
quinquis, Gouspaing, Kanquéri, Kguily. — Superf. tot, 
à715bhect., dont les princip. divis, sont : ter. lab, 1015; prés et 
pat. 159: bois 307; canaux et étangs 70: landes et incultes 
2810 : sup. des prop. bàt. 19; cout. non imp. 335. Const. div, 
973; moulins 12. Maison remarquable : le manoir de Lézaf, 
CS Ogée a écrit Dinault, el nous écrivons Dinéault, pour 
nous couformer à l'orthographe admise aujourd'hui; mais, 
selon M. de Blois, les tres-anciens actes écrivent Dineule, 
Le mot Din, colline, entre évidemment dans la composi- 
tion de ce nom : en effet, Dinéault renferme à son cxtré- 
mité ouest la montagne de Ménéhom , l'un des points les 

lus élevés de la Brelagne, et dont le sommet esl, selon 

. l'ingénieur des mines de Billy, à 330 m. 60 c. au-dessus 
du niveau de la mer. Celle montagne, qui est à 28,000 m. 
de Brest, d’où on l’aperçoit parfaitement, parait être un 

int détaché de la chaine des Montagnes Noires, ainsi que 
e Menébras. situé à l’est de la commune, — Ce qu'Ogée 
appelle les forêts de Rolsac et de Rosarnou sont des taillis 
qui n'ont pas entre eux deux 300 hectares. — Il y a foire 
le 22 février et le lundi de la Trinité. — Géologie : grès 
dans le sud; terrain tertiaire moyen dans le nord; quel- 
ques carrières d'ardoises, — On parle le breton. 


Dingé; à 8 l. au S.-S.-E. de Saint-Malo, son 
évêché; à 6 1. 1/, de Rennes, et à 2 1. de Hédé, 
sa subdélégation et son ressort. Il s’y exerce deux 
moyennes-justices, dont l’une ressortit à Tinté- 
niac. On y compte environ 1500 communiants. 
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La cure est à l'alternative. La majeure partie de | Penauru, le Plessis-Coët-Junval, Khervé, Kvernu- 


ce territoire est occupée par la forêt et les landes | Lanvillieau et le château de Kdoia* [Æerdaou- 
du Tanoir * [de Tanouarn]. Les terres labourées | las]. 


y sont en si petit nombre, qu'à peine suffisent- DIRINON {sous Pinvocation de sainte Nonne et de son 
elles à la subsistance des habitants. Dès que l'é- | ms, saint Divy): commune formée de lane. par. de ce 
glise de cette paroisse fut båtie, on la donna à nom, moins Saint-Urbata „n trève ee mes venue en — 
` e 0 : mune, et qui a absor arn; aujou $ 
l'abbaye de Saint- Florent de Saumur, qu! l'a | chef-lieu de perception. — Limit. : N. Pencran , Lander- 
possédée pendant plusieurs siècles, et qui l'a de- nonu HE E Daoulas, Saint-Urbain ; 8. po de Laoulas: 0. 
muni i , int- , pe ct. — Princip. vill. : ron aouénan, Lannu- 
puis remise à l'évèque de Saint-Malo. L'an 1146, sel, Poulercadec, Kiousouern, Kbringales Lezquivit, 
Jean , seigneur de Dol et de Combourg, donna | Kvcrn, Kmadan. — Superf. tot. : 3302 hectdont les prin- 
à Marie, abbesse de Saint-Sulpice, et à ses re- | ĉip. divis. sont : ter. lab. 1,097; prés et pat. 171; bois 414 : 
ligieuses., une métairie qu'il idait l _ į verg. et jard. 39; canaux et étangs 11; landes et incultes 
13 su qu il possédait en la pa- | 1436; sup. des prop. bât. 17; cout. non imp. 417. Const. 
roisse de Dingé. div, 283; moulins de Hliézec, ar te du Rouasie, 
e . z : . | de Lezquivit, de Lésuzan , à eau }.— ts remarqu es: 
Les maisons nobles de Dingé , en1590, étaient * | maison du Rouazle, étang du Roi, C&” 11 y avait autrefois 
la Rivière, à Jean de Chevigné; le Plessis-Guil-| cinq chapelles : Saint- Albin , Sainte-Barbe, Tréanna, 
i i 4 : Sainte Naana Saint-Divy. Les deux dernières sont les sen- 
laume et le Bois-Hermier, à Guillaume de Mar- les qui ne soient pas en ruines et qui soient desservies. — 
garon; A à Jean de Saint-Pern; la | L'église doit être du XVI: siècle, car la tour, qui semble 
Basse - Ville - An à g illé : être une construction de la même e, Pi 
Haute-Ville ~ aaa aa pa le bag fe put le haut de celle-ci et la belle flèche en pierre qui 
x Te > Bourgneul; la Fi- | ja surmonte sont de 1593, Le portail latéral est de 1618. — 
.gronnie, à Guillaume de Bois-Baudri ; Hunault | Dirinon veut dire assez littéralement terre de Nonne. En 
et le Bougetin, à Olivier de Langan; la Lardu, 
à René Allard; le Heaume, à Guillaume du 
Heaume; le Bois-Gautier, à Rolland Gautier ; 
les Champs-Thébaut, à Jean Servain; Erezac, à 
Henri d’Erezac; la Cotardière, à Jeanne Leroux, 
Léart, à Geoffroi Leroux , et les Vaux, à... 


effet, sainte Nonne, patronne de cette paroisse, a vécu 
dans ce pays, et la tradition populaire rapporte que la 

DINGÉ (sousl’invocation de saint Symphorien, le 22 août); 
commune formée de l'anc. par. de cé nom, aujourd’hui 


sainte fit pénitence en cet endroit, ainsi que nous le di- 
succursale. — Limit. : N. Combourg, Lanrigan, Saint-Lé- 


rons plus bas. — La vie de sainte Nonne, Buhez santez 

Nonn , est une des plus curieuses légendes que nous ail lé- 

guées la littérature bretonne du Xl ou du XI” siècle. Le 
ger, Marcillé-Raoul; E. Marcillé-Raoul, Feins, Montreuil- 
sur-llle, Guipel , Bâzouges-sous-Hédé; O. Tinténiac, qr: 
briac ., Combourg. — Princip, vill. : la ChiMardière , le Ro- 


manuscrit en a été long-temps conservé à Dirinon; enfin, 
en 1837. M. Le Gonidec l’a fait imprimer (1) avec un far 

cher-Taupin, la Ville-Briand , la Cotardière , la Fresnais, 

Ja Hiette, le Fougeray, la Bouderie, Trabouic , le Plessix- 


simile de l'une des pages, et y a ajouté une traduction en 
pen française, — L'on voil encore dans la chapelle Sainte- 

au-Chat, le Héaume, les Bois-Hanniers, les Petits et Grands- 

Veaux, la Varie, la Noé-du-Châtel, Noyan , la Motte-aux- 


onne le tombeau de la sainte. C’est un monument gothi- 

que , élevé de 65 centimètres au-dessus du sol de cette cha- 
Anglais, Couabrac, la Touche-aux-Poissons, Frigory. — Su- 
rficie totale 5513 h. 89 a., dont les princip. divis. sont : 


pelle. Sur chacun des deux grands côtés sont sculptées les 
statues de six apôtres, séparés au milieu par un ange. Sur 
la pierre de dessus est étendue la statue de sainte Nonne. 

La tête repose sur un coussin que retiennent deux anges, 

er. lab. 1765; prés et pat, 410 ; bois 1016; verg. et jard. 50; 

landes et incultes 1904: élangs 7; sup, des prop. bat, 17; 
cont. non imp. 106, Const. div. 506. — Maison remarqua- 
ble : le chàteau du Plessix-au-Chat., c~ L'église paroissiale 


entourés d’un dais fort délicatement sculpté: les mains 

tiennent un livre à fermoir , et les pieds foulent un dragon 
de Dingé était autrefois annexée au doyenné de Bécherel. 
— Celte commune est traversée dans sa partie est par la ri- 


vomissant des flammes. Tout ce monument est en granite. 

— Les reliques de la sainte sont renfermées en un reli- 

quaire d'argent, de la forme d'une chapelle, et dans le 

goût du XVI’ siècle. Sur ce reliquaire sont les armes des 

seigneurs de Lezquivit, de Lezuzan , de Kbingal , etc., rele- 

vées en bosse. — La tradition populaire dit que la chapelle 

Sainte-Nonne a été primitivement l’église paroissiale. Elle 
r a du Boulet, qui porte au canal d'ille-et-Rañce les eaux 
e l'étang de ce nom, et qui reçoit dans son cours la ri- 
gole de Landehuan , venant du nord, — La route départe- 
mentale n°5, d'Ille-et-Vilaine, dite de Hédé à Dol, la li- 
mite et la traverse à l’est, sur une longueur d'environ 
2500", — Cette commune contient plusieurs bois , dont les 
lus considérables sont, à l'est la forêt de Kourgoult, et 


ue qu’on voulut d’abord bâtir l'église loin de l'endroit 
o 
l’ouest la forêt de Tanouarn , que notre auteur a indi- 


elle est maintenant, à Gorré Lan-Urvan, mais que l'ar- 

chitecte, voyant qu'une puissance surnaturelle renversait 
quée, par erreur et double emploi, en Bazouges-sous-Hédé, 
— En 1815 ou 1816, on trouva dans une ferme de Dingé un 


les murs à mesure qu’il les construisait, plaça une des picr- 

res destinées à l'édifice sur une charrette attelée de bœufs. 
| me qui contenait deux à trois cents médailles romaines, 
’armi ces médailles, il y avait des Antonin-le-Pieux, des 


qui se rendirent d'eux-mêmes à l'endroit qu'avait choisi la 
Gordien et des Probus, — Géologie : terrain granitique, 


sainte, Cette pierre se montre encore dans la chapelle. — 
Chaque année, la veille du pardon de Dirinon, une lumière, 
aonana à 1 kilomètre au sud du bourg.—On parle le fran- 
çais. 


que personne ne parait porter, se rend de cette église à la 
Chapelle Saint-Divy, et revient presque aussitôt, accompa- 
gneé d'une autre, qui, bientôt a , retourne seule d'où 
elle est venue. On parait croire dans cetle localité que ce 
sont sainte Nonne et son fils qui se rendent visite. --On mon- 
tre aussi aux environs du bourg. le rocher où sainte Nonne 
accoucha de saint Divy, la fontaine où celui-ci fut 7 , 
emn- 

Dirinon; à 10 1. au N.-N.-0. de Quimper, 
son évêché et son ressort; à 42 1. de Rennes, et 
à 1 1. 4/3 de Landernau, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'alternative [et à 
portion congrue], compte 1600 communiants , y 
compris ceux de Saint-Urbin* et de Saint-Tre- 
varn*, ses trèves. Son territoire, coupé de plu- 


et le rocher où sa mère, en faisant pénitence , laissa 
preinte de ses genoux. Elle avait élé air eg Xanthes, 
sieurs vallons, renferme des terres labourables 
assez fertiles en grains et pâturages, beaucoup 


prince de la Cérénique ; et pour cacher sa honte , elle avait 

passé de la Grande-Bretagne dans la Petite, où elle acco? 
cha et où elle mourut, à Dirinon. — Lezuzan, Kbringal 

de landes, et un bois taillis d'environ une lieue 

de circuit. Ses maisons nobles sont : les manoirs 

de l'Esquivi [Lezquivit ], Lez-Urzan [Lezuzan], 



















































et le Rouazle sont des manoirs aujourd’hui ruinés, mais 
dont quel constructions annoncent les premières an- 
nées du XVI: siècle: les fenêlres sont presque toutes of- 
vales. — Le vice-amiral Bernard de Marigny, mort en 1816, 
préfet maritime à Brest, habitait, sous l'Empire . son mə- 
noir de Lezquivit, aujourd’hui à son fils. Cet officier-£t- 
néral appartenait à la famille qui a complé parmi les siens 
le général vendéen du même nom, — La commune de Di- 
rinon renferme un grand bois taillis appelé le bois du 
Rouazle ; près d’un autre, appelé Coat an Abbat, le bois de 
l'Abbé, on voit les restes d'un ancien édifice qui apparte- 


oo 


(1) Buhez santez Nonn, in-8'. Paris, Merlin , quai des Au- 
gustins , un’ 7, 


DE BRETAGNE. 


malt à l'abbé de Daoulas, et sur lequel la tradition n’a 
prend rien, Le champ qui renferme ces ruines a gardé le 
nom de Guarremm ar C’hastel, garenne du Chàteau, — Du 
bourg lui-même de Dirinon on distingue les montagnes 
d'Arès et la rivière du Faou. Mais le plus beau point de vue 
de la commune est aux rochers de lien, d'où l'on dë- 
couvre à la fois Landerneau, le cours de la rivière de ce 
nom, jusqu’à la rade de Brest, la rade, le goulet et la pleine 
mer, — Géologie : grès au nord-ouest ; schistes argileux à 
l'est, — On parle le breton (1). 


Dol; par les 4° 6’ 10” de longitude, et par 
les 48° 32” 12” de latitude, à 11 1. {/, de Rennes. 
Cette ville est située dans le territoire que César 
nous apprend avoir été occupé par les Diablintes 
ou Diaulitæ. Je ne perdrai point mon temps à re- 
chercher la très-inutile et très-incertaine étymo- 
logie du nom de cette ville; qu'il vienne de Zéon- 
doul , de dolor, de Dolomk:ir, de Diaulitæ, dont, 
par contraction , on a fait Diaul et puis Dol, c'est 
ce qui, sans doute, importe peu à tout lecteur 
de bon sens. Il ne s'arrêtera pas davantage aux 
nouvelles étymologies du mot Dol, qu'on a pré- 
tendu signifier endroit élevé , et ensuite lieu bas 
e fertile ; ce qui ne se ressemble guère, ou qu’on 
a imaginé retrouver dans les mots latins adolesco, 
tollo; dans le grec, tholos; dans l'hébreu, gadol. 
De l'éradition de ce genre est loin de mériter 
‘attention des savants, et n’est bonne qu’à ajou- 
ter de nouvelles erreurs à toutes celles dont ceux 
= ne le sont pas ont déjà tant de peine à se 

éfaire (2). 

Dol est une | mars ville presque sans com- 
merceet sans industrie, mal bâtie, peuplée d'en- 
viron trois mille habitants, et remarquable seu- 
lement par sa situation et son évêché. Elle est 
encore entourée d'anciens murs , flanqués de 
tours qui tombent en ruines : on y avait ajouté 
quelques ouvrages avancés, qui ne sont pas moins 
dégradés. La cathédrale est un vaste bâtiment 
gothique , l’un des plus beaux de la Bretagne, 
mais très-inférieur à la plupart des monuments 
de ce genre qu'on voit en France. Son chœur 
n'offre, quoiqu’elles soient modernes, que des 
décorations de mauvais goût, et les chapelles 
qui règnent à son pourtour, ainsi qu'autour des 
collatéraux, sont très-négligées. Une des tours 
du portail n’est ni achevée, ni de la mème ar- 
chitecture que la tour correspondante, et cette 
façade est d’un goût absolument barbare (3). Le 





{1} Nous ignorons le nom de la personne qui nous a 
adressé la plus grande partie des renseignements contenus 
dans cet article, et nous en éprouvons un vif regret. 


(2) Nous sommes de l'avis d'Ogée, et nous n’attachons 
que peu de prix aux étymologies. Cependant nous nous en 
occupons volontiers quand il nous semble intéressant de 
rectifier celles qui ont été produites; c'est ici le cas, On a 
beaucoup divagué sur l’origine du mot Dol; il faut selon 
nous s’en rapporter à cet égard à l'opinion du savant 
Cambden ; or, voici ce qu'il dit à l'égard du mot Dot, dans 
la Cornouaille anglaise :« The word Dol being much the same 
with the english Dale. Le mot Dol est tout-à-fait le même 
que le mot anglais Dale (vallée). » Ce que Cambden dit de 
Dol en Angleterre, est en tout poins applicable au nôtre. 
Cette étymologie est aussi simple qu'évidente. 

(3) « La cathédrale de Dol, dit M. Mérimée, en son 
A dans l'ouest de la France, est un grand et noble 
»édifice qui ferait honneur à une ville beaucoup plus im- 
portante. Outre le mérite très-réel de son architecture, 
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palais de l'évêque, quoique lľédifice le plus con- 
sidérable de la ville , ne serait ailleurs qu'un hô- ` 





»elle se distingue encore par cette circonstance fort rare, 


.» que presque tout le monument semble avoir été exécuté 


»sur le même plan, et, l'on serait tenté de le dire, par les 
»mêmes ouvriers. » 

Cette église se compose d’une nef et bas-côtes; d'un trans- 
sept partageant le vaisseau en deux partivs égales; d’un 
chœur terminé carrément par un pignon percé d’une 
grande fenêlre dans sa partie supérieure , et d'une arcade 
au-dessous, subdivisée par un pilier. Sur les bas-côtés du 
chœur s'ouvrent des chapelles; celle du centre, derrière 
le chœur , est la plus vaste el la plus armée. 

Deux tours s'élèvent de chaque côté de la façade ouest, 
et une moins considérable au-dessus du transsept. 

Deux porches vers le midi protègent deux entrées la- 
térales. 

La tour nord-ouest, qui n’a jamais été achevée , est Ja 
seule partie de ce monument dont on connaisse la dale 
certaine. Elle est du commencement du XVI siècle. 

La tour sud-ouest est de diverses époques antérieures, 
mais elle ne remonte pas au-delà du XLT” siècle, La tour 
au-dessus du transsept semble de ce dernier siècle; et 
quant au corps principal de l’église , il offre tous les ca- 
ractères du beau temps de l'architecture ogivale, ct dut 
aussi être érigé au XLII" siècle. Le chœur seul porte quel- 
ques traces du siècle suivant, et la chapelle centrale doit 
être en entier du XIV". M. de Caumont, directeur de la 
société française pour la conservation des monuments his- 
toriques, a consigné lui-même cet avis dans une note sur 
un voyage en Bretagne, et a de plus fait remarquer le 
premier, à l'appui de cette opinion, que l'on voyait les 
reprises faites aux bases et chapiteaux des colonnes du 
chevet , lors de la reconstruction de cette chapelle, Sui- 
vant le même auteur , la plupart de celles qui entourent le 
sanctuaire auraient été reconstruiles vers le même tem 
et les contreforts extérieurs du chœur qui supportent les 
arcs-boutants auraient encore été relouchés postérieu- 
rement. La principale entrée , sud, est pan d'un por-: 
che qui parait du XIV“ siècle, La seconde entrée du même 
côté, vers l'extrémité ouest de la nef, précédée anssi 
d’un porche beaucoup moins port peer doit être plus mo- 
derne. La colonne octogone qui subdivise la porte étant 
ornée de cœurs, on présume quelle fut établie par l’un 
des évêques Cœur et Cœuret, qui vécurent de la fin du 
X1V'siècle au commencement du XV‘, Quelques voyageurs, 
el entre autre M. Mérimée , ont signalé le rapporkdu plan 
de cette cathédrale avec certaines églises d'Angleterre , et 
cette similitude vient surtout de ce que le chœur se ter- 
minecarrément par un mur droit, d'équerre avec les murs 
de la nef, et non par une abside. La présence des Anglais 
sur notre territoire, à diverses époques, et notamment 
durant le XII’ siècle, pourrait bien avoir eu quelque in- 
fluence sur cette disposition ; mais, au reste, il est à re- 
marquer que le plus grand nombre des églises des com- 
munes du département, à moins qu'elles ne soient d'époque 
romane , sont terminées par un pignon droit percé d'une 
fenêtre ordinairement plus ornée et plus grande que celles 
du corps de l’église, et qui malheureusement a presque 
partout été bouchée par un remplissage en maçonnerie. La 
plupart de celles qui subsistent ont conservé en totalité ou 
en partie les vitraux de couleur qui les décoraient, Les vi- 
traux de la grande fenêtre du chœur de Dol paraissent 
appartenir au XIL” siècle. Dans le transsept nord existe 
un tombeau du siyle de la renaissance , dont l’ornemen- 
tation est fort belle, mais dont l’ensemble est médiocre. 
I fut érigé en 1507. D'après une inscription assez fruste, 
placée sur un des pilastres, l'architecte de ce mausolée 
semblerait être Italien (*}. 

Cette église, ayant été classée depuis quelques années 
au nombre des monuments historiques que le gouverne- 
ment prend sous sa protection , des restaurations assez im- 
portantes ont été projetées, et ont reçu un commence- 
raént d'exécution. Une grande partie des balustrades ex- 
térieures en granit ont été refailes, et quelques clochetons 
du côté sud de la nef ont élé ragréés. Le grand porche la- 
téral sud, horriblement mutilé pendant la révolution de 
93, doit être prochainement réparé. Les voussures de ses 
arcs étaient autrefois couvertes de figures sur pierre blan- 
che, dont les débris servirent alors à combler des orniè- 
res. Ces diverses restaurations sont exécutées par les soins 
de M. l'architecte du département. L...s. 


(*) Voir, pour plus de détails, M. Mérimée, Voyage dans 
l'ouest de la France, et M. de Caumont, Bulletin monu- 
mental, année 1840, 
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tel ordinaire. La ville, qui manque de prome- 
nades , aurait pu s’en procurer à peu de frais , 
en arrangeant le glacis de ses fossés , l’esplanade 
devant la cathédrale, celle qui est près d’une des 
portes de la ville, et plantant tous ces terrains. 
Dol a un couvent de Carmes, dont le duc de Bre- 
tagne Jean V plaça la première pierre , le 22 
février 1401. Ces moinesavaient été appelés dans 
cette ville par Richard Lesmenez, évêque de 
Dol (1). François de Laval-Montmorenci, év- 
que de Dol, y établit, en 1634, un couvent de 
Récollets, qui, m'a-t-on assuré, n'y subsiste plus. 
Le comte de Poilley, la même année, y établit 
des Bénédictines, dans un couvent qu’Antoine 
de Revol , évêque de Dol, avait fondé, en 1629, 
pour des Visitandines, qui y restèrent jusqu’en 
1631 , qu'elles l’abandonnèrent pour aller éta- 
possède à Caen. 
L'évêque Revol , étant mort en 1629, n'avait pu 
achever convenablement leur fondation à Dol. 
Les Eudistes ont leur séminaire dans l'abbaye 
sous Dol, où saint Samson avait transféré son 
monastère, qui, après avoir essuyé diverses ré- 
volutions, était devenu un simple prieuré, dont 
Jean Chamillart, évêque de Dol, fit affecter les 
revenus et la maison au séminaire. Les Eudistes 
ont la cure de l’abbaye sous Dol, où ils s'établi- 


blir la maison que levr ordre 


rent en 4701 , et l'évêque de Dol a conservé la 
seigneurie de cette paroisse. L'hôpital de Dol a 


douze lits pour les malades, qui y sont soignés 


par des sœurs de Saint-Thomas-de-Villeneuve, 
que le même évêque Chamillart y plaça en 1700. 
li confia aussi à des sœurs de Saint-Thomas la 
direction des Retraites , dont on lui doit l'éta- 
blissement à Dol. Le collége doit sa fondation à 
Louis du Bouchet de Sourches, évêque de Dol, 
qui obtint des lettres-patentes du roi pour cette 
fondation. Il mit la première pierre de ses båti- 
ments en 1726 , et l'ouverture des classes s'y fit 
en 1736. Ce collége a 2,200 livres de rentes, et 
l'on y enseigne jusqu’à la rhétorique inclusive- 
ment. Des filles de la Sagesse ont été appelées à 
Dol, en 1765, par l'évêque Jean-François Don- 
del, qui leur a fait bâtir et donner une maison 
et 450 livres de rentes. Elles sont obligées de 
partager leurs soins entre les pauvres malades, 
qu'elles doivent visiter et soigner gratuitement, 
et les jeunes filles pauvres, qu’elles instruisent. 

L'origine de Dol semble remonter à la fin du 
Y: siècle de notre ère. Avant cette époque, il 
s'était fait de grandes émigrations de Bretons 
dans l'Armorique, et il est vraisemblable qu’une 


partie de ces insulaires se fixa dans le pays def r 


Dol. On a imaginé, sans beaucoup de fonde- 
ment, que cetle ville remontait à des temps plus 
éloignés. et qu’elle était, dès le IV* siècle, la ré- 
sidence d'un évèque du nom de Senior, nom gé- 
nérique d'où est dérivé celui de seigneur, et qui 





(1) La halle aux blés se tient actuellement dans l'an- 
cienne église des Carmes; sur quelques-uns des piliers on 
remarque des traces d'architecture romane, 
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ne signifiait qu'ancien. Il faudrait beaucoup de 
foi pour croire à l'existence de l'évêque Senior; 
et nous n’en parlons que pour avertir qu'il faut 
lire avec un fort esprit de doute les historiens 
de Bretagne, qui ont trop souvent raconté des 
fables ou donné des conjectures invraisembla- 
bles pour des faits avérés. Ce n'est que vers la 
fin du V° siècle qu’on commence à trouver des 
traces un peu authentiques de l'établissement 
de l'épiscopat à Dol; encore y a-t-il bien des 
nuages répandus sur les vies de saint Samson I", 
de saint Teliave, de saint Samson IT, de saint 
Magloire, de saint Budock, etc., ses premiers 
évêques, qui ont été écrites par des légendaires 
trop souvent crédules, enthousiastes et igno- 
rants, et 7 cependant sont les seuls fonde- 
ments sur lesquels l’histoire de ces siècies puisse 
s'appuyer. Si le prétendu évêque Senior a réel- 
lement existé, il ne résidait point à Dol, mais 
à Carfantin , village voisin de cette ville; et la 
principale place des Diablintes, mise au nombre 
des cités de la troisième Lyonnaise dans la pe- 
tite Notice des provinces de l'Empire, n’est peut- 
être que ce même Carfanlin (1) dont la nou- 
velle ville de Dol aura depuis causé la ruine; 
mais ce sentiment ne nous paraît à nous-même 
qu'une conjecture très-hasardée, Lorsque saint 
Samson, archevêque d’Yorck, quitta l’Angle- 
terre et passa en Bretagne, vers 515, il aborda 
sur la côte de Dol, et y fut reçu par Privatus, 
le chef de ce pays, qui lui donna le terrain né- 
cessaire pour établir un monastère, que saint 
Samson bâtit sur celui qu’occupe aujourd’hui la 
cathédrale de Dol. La célébrité de saint Samson 
attira beaucoup de moines danssa communauté. 
Le peuple de Dol l'ayant ensuite choisi pour gou- 
verner son église, celle de son couvent se chan- 
gea en cathédrale, et le monastère fut transféré 
à l'Abbaye sous Dol. Autour de cette cathédrale 
se rassemblèrent bientôt des habitants, qui, suc- 
cessivement, formèrent la ville de Dol. — Saint 
Teliave succéda à saint Samson. Il avait com- 
me lui quitté l'Angleterre, mais seulement pour 
se dérober à la peste qui désolait son diocèse de 
Landaff. Lorsqu'elle fut dissipée, saint Teliave 
abandonna Dol, et retourna à Landaff. Saint 
Samson II, archevêque de Menevic [ Méné- 
vie | (2), étant aussi passé en Bretagne, fut élu 
par le peuple pour gouverner l’église de Dol, 
vers 555 (3). Il accepta cette place avec d'au- 





{1} Le véritable nom de Carfantin est Kerfunteun, ville- 
ontaine. De B. 


(2) L'archevèché de Ménévie était dans le sud-ouest dn 
pays de Galles, Ce lieu se nomme maintenant Saint-Sarid, 
et n’est plus qu'un évêché, De B. 


(3) Le premier établissement fondé en Armorique par 
saint Samson fut celui de Lanmeur, près Morlaix, qui de- 
vint pa tard une abbaye considérable. — On sait que l'é- 
vêché de Dol avait une circonscription des plus bizarres. 
Plus de dix paroisses enclavées dans les autres évêchés de 
Bretagne lui appartenaient: une des tours du château de 
Vitré était dans le même cas, et l’on a dit que deux pa- 
roisses près de Ronen relevaient aussi de lui. Ce fait bi- 
zarre à été expliqué de deux manières : M. de Blois dit 


DB BRETAGNE, 


tant moins de répugnance, qu'il était proche 
parent des princes bretons qui dominaient alors 
en Bretagne. Saint Samson IT fit confirmer son 
élection au siége de Dol par le roi de France 
Childebert, dont il songeait à se ménager l'ap- 
pui, pour faire rendre au prince Judwal, son 
cousin, les biens qu'un usurpateur venait de Jui 
eulever. 

Les enfants de Hoël I , roide Bretagne, avaient 
partagé ses Etats après sa mort; et Hoël II avait 
succédé au trône de son père. Canao, frère de 
Hoël II, l’assassina, épousa malgré elle sa veu- 
ve, et voulut faire périr son neveu, le prince 
Jadwal, fils d'Hoël IL. Tant de crimes ne suffi- 
saient pas pour lui assurer la Bretagne : Canao 
saerifia encore à son ambition ses frères Warock 
et Bodic. Macliau , son quatrième frère, n'é- 
chappa aux fureurs de ce monstre que par une 
ruse de Conamer, chez qui il avait trouvé un 
asyle. Saint Samson II, indigné des forfaits de 
Canao, partit pour la cour de France, où Chil- 
debert avaitreçu son cousin Judwal. Saint Sam- 
son y négocia si habilement en faveur de ce 
prince , qu’il le ramena à Dol, après avoir ob- 
tenu de Childebert les promesses de secours qui 
devaient le rétablir dans ses droits. Judwal 
était à peine à Dol, que plusieurs seigneurs bre- 
tons lui vinrent offrir leurs services, et l'aidè- 
rent à rentrer dans ses biens. Canao fut tué en 
560 ; Judwal succéda à ce tyran , et partagea la 
souveraineté avec Warock, fils de Macliau, et 
Théodoric, fils de Bodic. Judwal est aussi nom- 
mé Dulyach et Alain I : il eut pour enfant 
Hoël III, qu'on a aussi appelé Juthael ou Ru- 
thael, lequel eut une nombreuse postérité, et 
dont le successeur fut Salomon II, Nominoé, 
roi de Bretagne, après avoir créé les évèchés de 
Saint-Brieuc et de Tréguier , regardant l'arche- 
vèque de Dol comme son métropolitain, ras- 
sembla tous les évèques de Bretagne à Dol, et 
s'y fit sacrer et couronner roi de Bretagne en 
848. Le seul Actard, évêque de Nantes, ne voy- 
lut pas se trouver à cette cérémonie. 

Depuis l'an 874 jusqu'en 931, les Normands, 
profilant de la division qui régnait entre les prin- 
ces de Bretagne, firent de fréquentes incursions 
dans le pays, s'établirent surtout dans le comté 
nantais et dans les environs de Dol et de Saint- 
Brieuc. Tant que leur duc Rollon vécut, les Bre- 
tons n'osèrent se soulever contre eux; mais son 





qu’à la création de l'évêché de Dol, le monastère de Lan- 
meur, avec tous les prieurés qui en dépendaient , Jui fu- 
rent réunis, et que de là sont venues les innombrables 
enclaves de ce diocèse, L'autre opinion, à laquelle nous 
nous rattachons, nous a été fournie par M. L.....c, Saint 
Samson, lorsqu'il pe en Armorique avec les autres émi- 
grants, conserva la suprématie épiscopale sur tous ses ré- 
gnicoles, en quelque lieu qu’ils s'établissent. Cela seul peut 
expliquer les inconcevables bizarreries de ces enclaves, 
Pour soutenir cette opinion, nous avons un fait dans no- 
tre histoire contemporaine : en 1796 , l’armée de Condé, 
gs combattait hors de France, et tous les émi avaient 

évéque d'Arras pour évêque diocésain, Quelques-uns de 
ceux-ci se sont établis en Russie , et sont encore sous la 
su épiscopale du prélat de ee siége 
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successeur Guillaume Longue-Epée n'impri- 
mant pas la même terreur, Berenger, comte 
de Rennes, et Alain, comte de Vannes, les at- 
taquèrent- el les chassèrent de Bretagne. Guil- 
laume se vengea bientôt, vainquit ces deux 
comtes, pardonna à celui de Rennes, et força 
le comte Alain à se réfugier en Angleterre. In- 
con, autre chef des Normands, parcourut alors 
la Bretagne et la dévasta. Adelstan , roi d'An- 
gleterre, ayant imploré la clémence de Guil- 
laume Longue-Epée, en faveur du comte Alain, 
celui-ci revint en Bretagne, en se soumettant à 
perdre la propriété de l’Avranchin et du Coten- 
tin, et à faire hommage du comté de Vannes 
aux Normands, Le comte Alaiu , qu'on nomma 
depuis Barbe-Torte, ayant rassemblé tous les 
Bretons qui s'étaient réfugiés en Angleterre. 
s’embarqua avec eux, et prit terre sur la côte de 
Dol en 987; il attaqua aussitôt les Normands 
qui dominaient dans ce pays, les vainquit et les 
chassa. Il délivra également de leur joug le can- 
ton de Saint-Brieuc, les poursuivit jusqu’à Nan- 
tes, et Les força d'abandonner cette ville et toute 
la Bretagne, en 938. — De nouveaux essaims 
de Normands parurent sur les côtes de France, 
après la mort de Guillaume Longue-Epée. Re- 
poussés et battus par les Français, ils se jetèrent 
sur la Bretagne, et surprirent, en 944, Dol, 
qu'ils pillèrent et brûlèrent. Les habitants, dans, 
leur frayeur, se réfugièrent dans la cathédrale, 
qui n'était pas capable de les contenir tous. 
Parmi le grand nombre de ceux qui furent 
étouffés dans la foule qui se pressait d'y entrer, 
on remarqua surtout l’évêque de Dol, Johovée I, 
qui y perdit la vie. — Richard, duc de Nor- 
mandie, avait appelé à son secours de nouveaux 
habitants du Nord. Olaüs , roi des Noriques, 
Lacman , roi des Suèves, équipèrent une flotte 
à sa sollicitation , et débarquèrent avec leurs 
troupes sur la côte de Dol. Les habitants de ce 
pays prirent les armes pour repousser les hosti- 
lités de ces barbares, qui, n'ayant pas de cava- 
lerie à leur opposer , creusèrent devant eux des 
fossés qu'ils recouvrirent de branchages et de 
terre. Les Bretons les ayant attaqués sans pré- 
caution et avec trop d'ardeur, donnèrent dans 
les pièges qu’on leur avait tendus, et tombèrent 
en foule dans ces fossés, où les Normands en 
firent un grand carnage. Les fuyards furent 
poursuivis jusqu'à Dol; les Normands y entrè- 
rent avec eux, pillèrent, brûlèrent et passèrent 
au fil de l'épée ce qu'ils y trouvèrent d'habitants. 
Salomon, capitaine de Dol, tomba sous leurs 
coups, et ils n’'emmenèrent prisonniers de cette 
expédition, qui se fit en 996, que l’archevèque; 
de Dol, Lanfranc, et quelques autres person- 
nages dont ils espéraient de fortes rançons. Ces 
prisonniers furent à peine arrivés à Rouen, que: 
Richard, duc de Normandie , ordouna de les re-. 
lâcher. — Pendant les différends qui survinrent 
entre Alain III et le comte Eudon , fils de Geof- 
froi, duc de Bretagne, le comte Eudon s'em“ 
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para, en 1034, de la ville de Dol, dont le duc 
Alain III, en lui donnant un partage, s'était 
réservé la propriété. Cette querelle ayant été ac- 
commodée par la médiation de Robert, duc de 
Normandie, Dol resta au comte Eudon et à ses 
héritiers (1). — Rivallon, comte de Dol, entre- 
tenait avec Guillaume-le-Conquérant, duc de 
Normandie, des intelligences contraires au ser- 
vice qu'il devait au duc Conan IT, son souve- 
rain. Ce duc, pour l'en punir, avant de se pré- 
senter à Saint-James de Beuvron, où il avait 
donné rendez-vous à Guillaume de Normandie , 
crut pouvoir prendre Dol : il attaqua donc cette 
ville en 1065 , et fut obligé d'en lever le siége, 
que Rivallon avait soutenu avec beaucoup de 
valeur et d'intelligence. Guillaume-le-Conqué- 
rant, n'ayant pas trouvé Conan II au champ 
de bataille indiqué, entra en Bretagne et mar- 
cha vers Dol. Dans la crainte de gêner les sujets: 
de son ami Rivallon, il se retira bientôt, et ren- 
tra en Normandie. Conan IT saisit le moment 
de sa retraite pour assiéger Combourg, que Ri- 
vallon défendit avec moins de succès. La placese 
rendit, et Conan 11, maître de Rivallon , l’exila 
pour se venger des railleries qu’il s'était permis 
de lächer contre le duc, lorsqu'il le força de le- 
ver le siége de Dol. 

Une ligue de seigneurs bretons s'étant formée 
contre leur duc Hoël III, celui-ci obtint des se- 
cours de Guillaume-le-Conquérant, qui, joignant 
ses troupes aux siennes, mit Hoël III en état de 
former le siége de Dol, en 1079. Ce siége durait 
depuis quarante jours , lorsque Philippe , roi de 
France, appelé par les assiégés, marcha contre 
les ducs de Bretagne et de Normandie, etles força 
de le lever. Guillaume-le-Conquérant entre en 
Bretagne en 1085, et met le siége devant Dol. A 
peine son camp est assis qu’ilsomme la place de 
se rendre ; sur le refusqu’en font ses défenseurs, 
il jure qu'il ne quittera point le pays sans s'être 
rendu maître de cette orgueilleuse bicoque. Ce- 
pendant le duc de Bretagne Alain IV assemble 
des troupes et marche vers Dol; Guillaume en 
lève précipitamment le siége, abandonne une 
grande partie de ses bagages , et rentre en Nor- 
mandie. La bonne conduite d'Alain IV venait 
de mériterson-estime : il lui fit proposer d’épou- 
ser Constance, sa fille; Alain agréa ce mariage, 
et l’épousa. Alain IV ayant eu de nouveaux su- 
jets de se plaindre de Gewffroy Botherel, fils aîné 
du comte Eudon de Penthièvre, assiégea Dol, 
où Geoffroy s'était retiré. Geoffroy y fut tué, le 
24 août 1093, laissant encorecinq frères, Eudon, 
Henri, Alain, Jean et Gédouin , qui portèrent 
le titre de comtes de Bretagne, comme petits- 





(1) J'ai été tout aussi surpris que mon lecteur pourra 
l'étre de voir la propriété de Dol assurée, en 1034, au 
comte Eudonet à ses héritiers, et de trouver, dès l'an 1030, 
Bivallon possédant cetle ville et son comté à titre hérédi- 
daire. Les historiens ne lèvent point cette espèce de con- 
tradiction , à moins qu'où ne veuille penser qu’'Eudon n'en 
avait que la suzeraineté; ce qui ne vraisemblable, 

[Note de la 1" édition.) 
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fils du duc Geoffroy et neveux du duc Alaïn II, 
dont la postérité occasiona long-temps de grands 
troubles en Bretagne. Jean II, comte de Dot, 
laisse en mourant, à son beau-frère Raoul IT, 
baron de Fougères, la garde de ses terres et la 
tutelle de ses filles. Raoul II fortifie Dol et Com- 
bourg , que Conan IV, duc de Bretagne , assiége 
et prend en 1164. Jean de Soligné, père de Hars- 
culphe de Soligné, qui épousa Yseult, fille aînée 
de Jean IL, comte de Dol , est établi sénéchal de 
cette ville. Henri II, roi d'Angleterre, ayant ob- 
tenu la démission du duc Conan IV, et chassé 
le comte Eudon , avait fait reconnaître duc de 
Bretagne son fils Geoffroy, qu'il projetait de 
marier avec Constance, héritière de ce duché. 
Beaucoup de seigneurs bretons souffraient impa- 
tiemment la nouvelle domination du duc Geof- 
froy, qne Henri, son père, protégeait. Raoul II 
de Fougères s'empara de Dol et de Combourg. 
Henri JI, averti de la prise de ces places, envoie 
en Bretagne les Brabançons qu'il avait pris à 
sa solde. Raoul II marche à leur rencontre, les 
attaque le 20 août 1173, est défait et perd 1500 
hommes; seize de ses chevaliers sont conduits 
prisonniers à Pontorson, et il n’a lui-même que 
le temps de se jeter dans Dol avec quarante 
ou cinquante chevaliers. Henri II accourait de 
Rouen pour l'y assiéger; et, le 26 août, Raoul 
fut forcé de lui rendre la place. On peut voir, à 
l'article Fougères de ce Dictionnaire, lenom des 
chevaliers faits prisonniers à ce siége. Jean-sans- 
Terre, roi d'Angleterre, ayant pris prisonnier, à 
Mirebeau , son neveu Aithur 1‘, duc de Breta- 
gne, crut voir le moment favorable d'envahir 
cette province. Dol lui parut une des places dont 
il fallait d’abord s'assurer : il la prit donc en 
1203, et la fortifia. Il ravagea ensuite les enyi- 
rons de Fougères; mais, apprenant que Philip- 
pe II, roi de France , entraiten Normandie pour 
le forcer à rendre la liberté aujeune duc Artur, 
Jean se håta de retourner à Rouen , où il assas- 
sina ce malheureux prince. Gui de Thouars, qui 
avait j agra Constance , duchesse de Bretagne, 
mère du duc Artur I“, el qui en avait eu plu- 
sieurs filles, songeant à leur assurer la Bretagne 
après la mort d'Artur, chassa les Anglais de Dol, 
qu'il reprit en 1204. 

Pierre de Dreux, duc de Bretagne, pour avoir 
fort sagement entrepris de diminuer les énormes 
prérogatives et les concussions du clergé, s'était 
attiré la haine de tous les ecclésiastiques du du- 
ché. Ce prince, ayant aussi mécontenté quel- 
ques seigneurs bretons, vit une ligue se former 
contre lui. Les seigneurs ligués furent défaits 
dans une bataille qué leur livra le duc Pierre , 

ui avait conservé dans son parti Jean III, comte 
de Dol, et Gedouin, son fils. Peu d'années après 
une nouvelle ligue s'étant formée contre ce prin- 
ce, le comte de Dol y entra. Le duc Pierre, ré- 
solu de punir ses sujets révoltés, crut devoir 
commencer par ceux qui avaient déserté son 
parti; en conséquenceil chargea Normant, sire 
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de Québriac, sénéchal et maréchal de Bretagne, 
de ravager les terres du comte de Dol. Le ma- 
réchal de Québriac marcha vers Dol en 1233, 
et après quelques jours de siége prit cette ville 
et son château, fit raser celui-ci et combler les 
fossés de la ville; il conduisit ensuite ses troupes 
à Combourg et dans les autres possessions du 
comte de Dol, et y fit les mêmes dégâts. Les 
moines de la Vieuxville ne farent pas plus res- 
pectés par le maréchal de Québriac, qui les ran- 
conna , et envoya des soldats vivre à discrétion 
dans leur abbaye. 
Jean III, comte de Dol, et Clément de Vitré, 
évèque de cette ville, se plaignent au roi de 
France, Louis IX, des vexations et des injusti- 
ces du duc Pierre; le roi envoie, en 1235, des 
commissaires à Dol, pour dresser une enquête 
des plaintes faites contre le duc. Les évèques de 
Bretagne s'assemblent à Dol ( selon quelques 
écrivains), en 1291 , dressent un acte des plain- 
tes qu'ils forment contre Jean H, duc de Bre- 
tagne, chargent Thibault de Moreac, évèque de 
Dol, de le porter au pape, et de le solliciter 
d'excommunier Jean Il. Ce prince apprend cette 
assemblée séditieuse, et dépêche sur-le-champ 
à Rome un agent, qui , étant arrivé avant l’évé- 
que Moreac, fait échouer ses négociations. Mo- 
reac, à son retour, craignant la vengeance du 
duc, fait rétablir les fortifications de Dol et con- 
struire une grande tour , dont le premier étage 
était de forme carrée, le second octogone et le 
troisième rond ; les ruines en subsistent encore 
près de la Trésorerie. Moreac fait également for- 
tifier son château des Ormes, et pourvoit ces pla- 
ces de garnisons. La mort de Jean I rendit ces 
précautions inutiles.— La maison de Dol subsis- 
tait encore, et cependant voilà les évêques qui 
paraissent les véritables propriétaires de la ville; 
déjà ils se qualifient comtes de Dol. Quand la 
propriété de ce comté est-elle passée dans leurs 
mains, etcomment yest-elle tombée, lors même 
que les comtes de Dol subsistaient et portaient 
ce titre? Les évêques l’usurpèrent-ils sur ces 
seigneurs, en se fondant sur l’ancienne dona- 
tion de l'archevêque Jonkenée à Rivallon ? En- 
fin, po oi et comment sont-ils devenus 
comtes de Dol? C’est ce que nous n'avons pu 
découvrir. Jean III, duc de Bretagne , exigea et 
obtint des évêques de Bretagne, en 1315, un 
acte par lequel ils reconnaissaient qu’il avait le 
droit de bâtir des châteaux et forteresses dans 
leurs terres : ainsi les fortifications de l'évêque 
Moreac ne purent plus servir que pour les ducs 
contre lesquels elles avaient étéélevées. Les An- 
glais, qui tenaient en Bretagne le parti de Jean 
de Montfort, ravagent les environs de Dol, en 
1351, et y sont défaits par Bertrand Du Guesclin. 
Le duc Jean IV se fait confirmer, aux Etats de 
4386, la propriété des fortifications de Dol et le 
droit de garder la ville. Raoul de Coëtquen, gou- 
verneur de Dol, prète serment de fidélité, en 
1403, entre les mains du duc de Bourgogne, 
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tuteur du duc Jean V. Le gouvernement de Dol 
passe, en 1407, à Jean de Lannion, chambellan 
du duc Jean Y. Bertrand de Montauban l'avait 
possédé l’année précédente. Les habitants de 
Dol s'unissent à ceux de Dinan, en 1420, et font 
un traité par lequel ils s'engagent à réunir toutes 
leurs forces pour la délivrance de Jean V, que 
les comtes de Penthièvre avaient arrèté par la 
plus lâche trahison, et qu'ils retenaient prison- 
nier à Chantoceaux. Les Anglais font des cour- 
ses dans le pays de Dol, en 1431. Jean V obtient 
du roi d'Angleterre des indemnités pour les dé- 
gâts qu'ils y avaient faits. Ces courses se renou- 
vellent en 1438, et Robert d'Estouteville est en- 
voyé à Dol pour mettre cette place en état de 
défense. 
Une grande quantité de Normands, mécon- 
tents du gouvernement des Anglais, étaient 
en Bretagne, et beaucoup s'étaient éta- 
blis à Dol. Tanneguy, bâtard de Bretagne, gou- 
verneur de cette ville, sons prétexte de ne pas 
les détourner de leur commerce, ne leur faisait 
pas faire la garde de la place, et les contraignait 
de lui payer celte exemption forcée. L'évéque 
et les habitants de Dol se plaignirent; ceux-ci 
furent au moment de se soulever. Une ordon- 
nance du duc Jean V calma ces dissensions, en 
1435, en enjoignant au bâtard de Bretagne de 
n'exiger aucun argent des Normands, et de leur 
faire faire le service concurremment avec les 
habitants, Le duc Pierre II donne à Amaury de 
la Moussaye le commandement de Dol, et y 
laisse, en 1455, une garnison de vingt gentils- 
hommes des environs, et decinquante francs-ar- 
chers. En 1472, le duc François IE donne le mème 
commandement à Amaury, sire de Québriac. 
Gilbert de Bourbon, duc de Montpensier, prend 
d'assaut, en 1487, la ville de Dol, fait la garni- 
son prisonnière , et enlève ou détruit les archi- 
ves de la cathédrale et du chapitre. De ce mo- 
ment le roi de France a continué de posséder 
Dol. Ses démélés avec François IT, duc de Bre- 
tagne, n'étant pas terminés en 1488, le roi or- 
donne à la noblesse et aux communes de Dol, 
commandées par Philippe de Montauban, frère 
d’Esprit de Montauban, qui avait laissé prendre 
Dol l’année précédente, de marcher à Henne- 
bond, que le duc François II menaçait d'atta- 
quer. Le roi et le duc François IT font une trève 
qui devait durer depuis le 1° juin 1488 jusqu’au 
15 inclusivement ; le vicomte d’Aunoi et le sei- 
gneur de Coëtquen sont nommés par les deux 
princes pour la conservation de Dol pendant 
la trève. Le 21 août suivant, François IT fait la 
paix, et permet au roi de France de laisser gar- 
nison dans Dol. François II meurt le 9 septem- 
bre 1488. Dol continue de rester entre les mains 
des Français. Les mariages successifs d'Anne, 
duchesse de Bretagne, avec les rois de France 
Charles VIII et Louis XII, et l'acte de réunion 
de la Bretagne à la couronne, en assurent la pos- 
session à la France. 
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Les troubles de la Ligue éclatèrent en Breta- 
gne plus vivement que dans beaucoup d'autres 
provinces. Le duc de Mercœur, qui en était gou- 
verneur, prétendit faire revivre les droits de la 
maison de Penthièvre, dont sa femme était is- 
sue, et aspira assez ouvertement à la souverai- 
neté de ce pays. Chef de la Ligue en Bretagne, 
Dol embrassa son parti. Il était dans cette ville 
en 1590, lorsque Henri de Bourbon, prince de 
Dombes, vint l'y assiéger : moins heureux que 
son père le duc de Montpensier, il fut foreé, 
par les vives et fréquentes sorties du duc de Mer- 
cœur, d'en lever le siége. Celui-ci, en quittant 
Dol, en confia la garde au sire de l'Espinay. 
Le comte de Montgomery, qui tenait le parti de 
Henri IV, et commandait à Pontorson , entre- 
tint des intelligences à Dol, et crut pouvoir, à 
leur moyen, s'en emparer. Montgomery et son 
frère de Lorges sortirent de Pontorson pour cette 
expédition. Le 7 janvier 1591, l'Espinay, qui avait 
découvert leur projet, sortit de Dol avec sa gar- 
nison; les deux troupes se rencontrèrent à moi- 
tié chemin, et se livrèrent un combat très-vif; 
de Lorges y ayant perdu la vie, Montgomery re- 
prit le chemin de Pontorson , et l'Espinay celui 
de Dol, où il mourut de ses blessures en arri- 
vant. Ce gouverneur était puissamment secondé 
par son frère Charles, évêque de Dol, qui prit 
le commandement de la ville, et sut la tenir 
dans un état de défense respectable. Ce pasteur 
guerrier ne put cependant empêcher que le 
comte de Montgomery, jaloux de venger la mort 
de son frère de Lorges , n'exécutât un projet fa- 
tal à son troupeau. Les habitants de Dol allaient, 
le jour de la Fête-Dieu, 15 juin 1591 , en pro- 
cession au Mont-Dol, sous l’escorte de leur gar- 
nison. Un détachement de celle de Pontorson, 
embusqué sur la route, tomba sur la procession, 
tua beaucoup de monde, et fit seal nb de pri- 
sonniers. Tant que dura la Ligue, les royalistes 
dévastèrent les environs de Dol, et rendirent 
funeste à leurs habitants l'attachement qu'ils 
avaient voué à la Ligue, Le traité d'Henri IV 
avec le duc de Mercœur mit fin à tous ces trou- 
bles et aux malheurs qui avaient désolé Dol et 
son territoire. Les Anglais étant descendus à Can- 
cale en 1757, s’avancèrent jusqu’à Dol, et entrè- 
rent dans cette place, qu'ils évacuèrent le len- 
demain, sans y avoir causé aucun dommage. 


L'histoire ne nous apprend presque rien de | Dol 
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l’origine et de la suite des premiers seigneurs de 
Dol. Depuis ce Privatus qui reçoit le premier 
Samson, vers le commencement du VI: siècle, 
elle ne fait mention d'eux qu'en 919 : à cette 
époque, on trouve un Alain , comte de Dol, qui 
marie sa fille à Raoul III de Rieux. Soit que Îles 
successeurs de cet Alain se soient éteints, ou 
aient porté leurs biens dans la maison de Dinan, 
on ne retrouve les comtes de Dol que dans les 
puinés de Dinan. Ici s'élèvent des nuages que je 
n’entreprendrai pas d'éclaircir, et qu'il me suf- 
fit de faire apercevoir. Quelques généalogistes 
donnent à Hamon, vicomte de Dinan, cinq en- 
fants : Hamon , qui lui succède dans la terre de 
Dinan ; Jonkenée, archevèque de Dol; Ruellan 
ou Rivallon, Josselin et Salomon D'autres pré- 
tendent que Jonkenéeétait l’ainé de ces enfants, 


et veulent en conséquence qu'il ait assigné Di- 


nan pour le partage de Hamon, et Dol et Com- 
bourg pour celui de Rivallon. Cette opinion n’est 
fondée que sur l'acte de partage fait par Jouke- 
née à Rivallon ; mais cet acte n'est-il point apo- 
cryphe? C'est d’abord ce qu'il faudrait exami- 
ner. Si Joukenée était le cadet de Hamon, com- 
ment donnait-il Dol et Combourg à son puiné 
Ruellan ? C'était, selon le droit commun de Bre- 
tague, à l'aîné Hamon à faire ce partage. Etait- 
ce en qualité d'archevèque de Dol qu'il donnait 
ces terres à Rivallon ? On ne trouve pas que les 
archevèques précédents les dassent; et Jon- 
kenée, d'ailleurs, ne pouvait donner à sa famille 
les biens de l'Eglise. Croira-t-on qu'elles fussent 
le partage propre du cadet Jonkenée , qui pou- 
vait les donner à son puiné Rivallon ? On ne peut 
guère penser que Dol et Combourg pussent être 
le partage d’un cadet de Dinan, qui avait qua- 
tre copartageants à la succession de son père. 
Avant et même long-temps après cet acte de 
partage (soit qu’il soit faux ou véritable), on ne 
voit point les évèques de Dol affecter la préten- 
tion d'être comtes de Dol; mais enfin on les 
trouve portant ce titre, lors même que les véri- 
tables comtes de Dol existent encore. Quel est 
l'acte en vertu duquel cette qualité leur est ac- 
quise ? Je l'ignore; mais je ne puis penser que 
ce soit seulement en vertu de l'acte de partage 
fait par Jonkenée à Rivalon . la base de cette 
prétention serait bien peu solide. Quoi qu'il en 
soit, voici la généalogie des anciens comtes de 
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ANNÉES, ENFANTS. 


Geoouix, mort chanoine de Dol, et révéré sous le nom 
de Saint. 
Gurxrauwe, mort abbé de Saint-Florent. 
vivait ; JEAN , succède à son père, 
en Gevours, forme la tige de la maison de Combourg, qui, 
1030, après quelques générations, prend le nom de Mont- 
sorel, et s'éleint., Combourg revient à la maison de | 
Dol, du vivant de Jean V, comte de Dol.` 
Benrus, épouse Geoffroi, comle de Rennes, 


RUELLAN 
ou 
RryarLon I“ 


vivait en 
1060, 


RrvaLcoN. 


Gevouis. 
vivait en Maïsnce, épouse Hervé IL, sire d'Acigné, devient veuve, 
1080, et se fait religieuse à l'abbaye de Saint-Georges, 
Bearus, épouse Michel, sire de Rieux. 


meurt en Jean. 
s240 oGa, épouse Conan II, comle de Penihièvre. 
L 


Jeanne, épouse Raoul 11, baron de Fougères. 


Genouinx I" 


que ses enfants, le nom de Dol, 
1162, Denise, épouse Guillaume, sire de Coëtquen. 


JEAN. 

Raoul, . 

Gsorrnot, chanoine de Dol, | 

Sixvia, épouse Thomas, sire de Québriac , grand-écuyer | 
de Bretagne, dont elle eut, 1* Normant , sire de Qué- | 
briac, maréchal de Bretagne , lequel épousa Alix de 
Châteaubriant, sœur d'Havoise, femme de Robert, ba- 
ron de Vitré; 2 Thomas, sire de Québriac, grand- 
écuyer de Brelagne, qui épousa Geffline de Mallemains, 
cousine-germaine de Jeanne de Maïlemains , mère du 
connétable Bertrand Duguesclin {1}, 


Yseczr 
et 
HascucLrue 


Gevourx, meurt sans enfants. 
Hancousr. 


meurten 


Jeax MI 
120, 


vivait en 
1278, 


| 
| 
| ue Yseuur, épouse Hasculphe de Soligné, qui prend, ainsi | 
| 
| 
| 


f vivait en | | 1: Jean, sire de Tinténiac, 


Jeanne, épouse, vers 1340, 
1550, 2° Jean, sire de Chätenugiron 





(i) La maison de Québriac est originaire de l'évêché de Dol. Feu M. le comte de Québriac avait rassemblé des 
mémoires sur celle ville, qui m'ont utilement servi à la composition de cet article, et que M. le comte de Québriac, 


son fils, mon ami, et le dernier mâle de cette illustre et très-ancienne maison, a bien voulu me communiquer. 
| i {Note de la 1° édition.) 
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Jeanne de Dol ne porta que la terre de Com- 
bourg dans la maison de Châteaugiron, qui est 
successivement passée, par diverses alliances, 
dans les maisons dé Raguenel, du Chatel, de 
Montejean, d'Acigné, de Coëtquen, de Durfort, 
et enfin dans celle de Châteaubriand, où elle est 
entrée par la vente qu'en ont faite M. et M™' la 
maréchale de Duras et à M. de Châteaubriand, 
de l'illustre et ancienne maison de ce nom, qui 
la possède aujourd’hui. 

Le territoire de Dol offre des singularités que 
nous devous remarquer. Il a éprouvé de plus 
grandes révolutions physiques qu'aucun autre 
canton de la Bretagne. Le Mont-Saint-Michel, 
Tombelaine, les îles de Jersey, Guernesey, Cho- 
sey, Aurigny, toutes les petites îles qui avoisi- 
nent cette côte , faisaient, dans des temps très- 
reculés, partie du continent. On sait que, dans 
des temps moins éloignés de nous, une vaste 
forêt s'étendait des environs de Coutances aux 
rochers de Cesembre, par delà Saint-Malo. La 
première époque à laquelle la mer s'est emparée 
de cette immense étendue de côtes ne nous est 

as connue; mais on sait que la destruction de 

a forêt de Scicy ne remonte qu'à l'an 709. Cette 
inondation est l’origine des marais de Dol, dont 
la longueur est de huit lieues de l'est à l'ouest, 
et la largeur d’une et de deux du nord au sud. 
L'industrie des hommes a tenté d'enlever cette 
plaine à la mer, qui l'envahirait encore sans les 
digues qu'on lui oppose. Mille preuves attestent 
cette ancienne usurpation de la mer. Les marais 
de Dol sont remplis put renversés, et souvent 
recouverts d’une assez petite quantité de terre. 
Ces arbres, qui sont le plus communément des 
chènes, ont conservé leur forme, leur écorce, 
et quelquefois même leurs feuilles. Le long sé- 
jour qu'ils ont fait dans le marais a fort changé 
leur substance, Lorsqu'on les en retire, leur bois 
est noir et mou; mais, dès qu'il est exposé à l'air, 
il devient compacte, acquiert une très-grande 
| papa spécifique et la plus extrême dureté. 

e seul mouvement du flux et du reflux décou- 
vre souvent de ces arbres sur la grève. De la 
prodigieuse quantité d'insectes et de plantes de 
toute espèce qui meurent et pourrissent dans ces 
marais, naissent ces matières grasses, sulfureu- 
ses, phlogistiques , qui, venant à s'enflammer, 

roduisent, dans les belles nuits de l'été et de 
’hiver , ces fréquents météores dont la cause est 
très-naturelle, et qui ne cessent cependant d'ef- 
frayer, sous le nom de feux follets, les paysans 
de ces contrées. — Une autre plaine nommée la 
Bruyère, située entre Dol et Châteauneuf, que 
la mer avait couverte, et qu'elle a abandonnée, 
faisait également partie de la forêt de Scicy. Les 
habitants des environs la fouillent depuis près 
de huit cents ans, et n'ont pas encore cessé d'en 
relirer des arbres bien conservés, On a cru mal 
à propos que des feux souterrains avaient quel- 
quefois enflammé la Bruyère. Il a été vérifié que 
ces incendies avaient été allumés par des ber- 
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gers. Et il ne fallait pas s'étonner que la terre 
et les plantes qui la couvrent brüûlassent unifor- 
mément : les premières couches de la Bruyère 
n'étant composées que de débris de bois et de 
plantes pourries, sont une vraie terre végétale; 
si, dans un temps sec et chaud, on y met le feu, 
elle doit brûler et communiquer le feu comme de 
l'amadou. Les fouilles faites dans cette Bruyère 
offrent constamment des feuilles et des fruits 
d'arbres de futaie, des glands, des faines , des 
noisettes, des noyaux de cerises. Les écorces des 
arbres, lorsqu'on les trouve isolées, sont telle- 
ment conservées, qu'on reconnait sans peine 
Sr à laquelle elles appartenaient. Des co- 
quillages de terre et de mer sont presque partout 
mèlés à la terre de la Bruyère. Au milieu de cette 
plaine se trouve un lac très-étendu, nommé {a 
mare Saint-Coulmant ou Colomban. Les mémoires 
que j'ai pu consulter ne m’apprennent point si 
l'eau en est douce ou salée , si ce lac n’est qu'un 
dépôt que la mer , en abandonnant la Bruyère, 
a laissé dans sa partie la plus basse, ou s'il est 
entretenu par quelque communication avec la 
mer; ce qui serait facile à vérifier, en observant 
l'accroissement ou le décroissement de ses eaux 
que devraient produire le flux et le reflux. — A 
tant de preuves naturelles de l'ancienne exis- 
tence de la forêt de Scicy se joindraient au be- 
soin une foule de uves historiques. Cette 
forêt était devenue, dans les premiers siècles de 
notre ère, le refuge d'un grand nombre de chré- 
tiens qui se vouaient à la vie érémitique. Saint 
Pair et saint Scubilion s’y fixèrent vers la fin du 
IV‘ siècle. Le lieu où ils établirent leur oratoire 
est aujourd'hui le village de Saint-Pair, sur la 
mer , près Granville. La réputation de saint Pair 
réunit sous sa discipline la plupart des ermites 
de Scicy, et son oratoire devint un grand mo- 
nastère. Les Normands le détruisirent. Rollon, 
leur chef, après avoir embrassé le christianisme, 
crut devoir le rétablir et y placer des bénédic- 
tins, qui y subsistèrent jusqu’au XT" siècle. Une 
donation des.biens de l'abbaye de Saint-Pair à 
celle du Mont-Saint-Michel, en 1036, par Ri- 
chard, duc de Normandie, fit abandonner le 
monastère de Saint-Pair. Les cénobites les plus 
connus qui aient habité la forêt de Scicy sont ; 
saint Brieuc, saint Samson, saint Sulia, saint 
Magloire, saint Budock, saint Broladre, saint 
Hildent, saint Colomban, saint Meloir, saint Pol- 
de-Léon , saint Tugdwal, saint Corentin, saint 
Malo, saint Aaron, saint Gaud, saint Aroaste; 
et c'est du séjour de ces anachorètes que plu- 
sieurs paroisses de ces cantons ont emprunté 
leurs noms. . 

D'Argentré nous apprend que Cesembre te- 
nait encore au continent il y a peu de siècles. 
Les receveurs du chapitre de Saint-Malo fai- 
saient encore, en 1568, charge et décharge, 
dans leurs registres, des revenus des terres si- 
tuées entre Cesembre et Saint-Malo, en mettant 
à l’article décharge non REÇUS, pour conserver la 
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possession de ces terres, au cas que la mer vint 
à les quitter. Il avait vu, dit-il, les titres d'un 
ps entre les ducs de Bretagne et le chapitre 
Saint-Malo , touchant le droit de pâturage 
dans ces terres.— Tommen, qui n’est plus qu'un 
rocher, fut, jusqu’au XIV: siècle, une paroisse 
de ce nom. d'une grande étendue. Ninnius, qui 
vivait au VI: siècle, parle de marais situés au- 
delà du Montjou, aujourd'hui Mont-Saint-Mi- 
chel La paroisse du Bourgneuf ne fut submer- 
gée que vers le XV‘ siècle. La mer découvre en- 
core quelquefois , sur la grève, des portions de 
mur qui formaient les maisons de villages qu’elle 
a détruits. L'inondation de 709 n'a donc pas été 
la seule funeste à ce pays : on sait que les pa- 
roisses de Saint-Louis, Mauny, la Feillette et 
Paluel subsistaient au XII* siècle. Des dona- 
tions de biens situés dans ces paroisses, faites à 
l'abbaye de la Vicuxville, attestent leur exis- 
tence. Les livres synodaux de l'évêché de Dol 
portent leurs noms jusqu’en 1664. Un violent 
ouragan découvrit, en janvier 1735, quelques 
ruines de Paluel, submergé en 1630. On re- 
trouva un bénitier de l’ancienne église, et des 
puits dans lesquels s'étaient conservés quelques 
vasès d'étain. On distingua encore les rues et les 
fondements des maisons de ce bourg. — Du mi- 
lieu de cette grande plaine du marais s'élève, à 
we hauteur assez considérable, un monticule 
isolé, nommé le mont Dol, d'environ une lieue 
de circuit, et distant de Dol d'une demi-lieue. Au 
pied de ce mont est la paroisse de son nom, et, 
sur son sommet, les bénédictins du Mont-Saint- 
Michel ont un hospice, une chapelle, un bois de 
haute-futaie et une source d'eau, qui, malgré 
son élévation , ne tarit point. Quelques observa- 
teurs pensent que ce mont était un temple des 
anciens habitants de ces contrées, et croient 
qu'une pierre percée, qui se voit à l’un des au- 
tels de sa chapelle, a pu servir à leurs sacrifices. 
Les propriétaires des marais de Dol ont sou- 
vent eu pu à les défendre contre les irrup- 
tions de la mer. Ayant adressé leurs plaintes à 
cet égard au Parlement, ce tribunal envoya sur 
les lieux, en 1560, M. d’Argentré, sénéchal de 
Rennes, et en 1640 , M. Descartes, l'un de ses 
conseillers. Peut-être il eût mieux valu en faire 
faire la visite par de bons ingénieurs ! Le résultat 
de celle de ces deux magistrats fut un arrêt qui 
enjoignait aux propriétaires d'entretenir les di- 
gues, chacun devant soi. Ce n’était pas ce que 
demandaient ces propriétaires. La médiocrité 
de leur fortune ne leur permettait pas de faire 
les frais de cet'entretien , et ils voulaient des se- 
Cours : ils s’adressèrent aux Etats, qui arrètè- 
rent de donner 40,000 livres à chaque tenue, 
pour les aider à entretenir ces digues. Faute 
d'un écoulement suffisant, les éaux douces s'ac- 
Cumulaient, et menaçaient de couvrir la sur- 
face du marais. Les propriétaires demandèrent 
au Parlement qu'il fit descendre sur les lieux un 
de ses magistrats, assisté d'un ingénieur, pour 
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aviser aux moyens de remédier à ce nouveau 
mal, En conséquence, M. Picquet de la Motte, 
conseiller, fut envoyé avec le sieur Loiseleur , 
ingénieur, et, sur leur rapport, le Parlement 
ordonna que tous les chemins du marais se- 
raient relevés de quatre pieds, et que les bieds 
ou canaux qui servent à en ramasser les eaux 
seraient élargis el creusés; et, pour suffire aux 
frais de ce travail, il imposa, par deux arrêts 
successifs, en 1736, une somme de 25 sous par 
journal, payable par tous les propriétaires du 
marais, qui, dit-on, contient dix-huit mille 
journaux. Si ces propriétaires désiraient son 
desséchement, ces opérations étaient bien in- 
capables de l'effectuer. Je connais trop peu Île 
terrain pour oser indiquer celles qui seraient 
nécessaires; mais il me semble qu'on peut ras- 
sembler toutes ses eaux dans différents canaux 
tous aboutissant à un canal principal, d'où on 
pourrait les verser dans les rivières qui avoisi- 
nent le marais, et qui les porteraient à la mer, 
au moyen de pompes à feu, ou de machines 
hydrauliques mues par le vent, telles que celles 
qu’on trouve à chaque pas en Hollande, et dont 
on a adopté l'usage pour les desséchements des 
marais de Berg-Saint-Vinox, si même il en était 
besoin (1). Ce desséchement, facile à faire à ce 
qu'il semble, enrichirait la postérité des pro- 
priétaires actuels, qui verraient bientôt de ma- 
gnifiques moissons couvrir les mêmes terrains 
qui ne produisent aujourd’hui qu'une espèce de 
jonc presque sans valeur, et rendrait au terri- 
toire de Dol la salubrité qui lui manque, et qui 
en diminue la population (2).—Les monuments 
historiques et la tradition nous confirment que 
le Coesnon a changé de cours. Il passait autre- 
fois entre la côte -de Normandie et le Monl- 
Saint-Michel. On semble craindre à Dol que son 
lit, très-sujet à varier, ne soit jeté, par quelque 
tempète, vers les digues du marais; et qu'en les 
minant, il ne donne lieu à une nouvelle irrup- 
tion de la mer. On a proposé, pour remédier à 
cet inconvénient, dont les craintes paraissent 
fondées, de détourner cette rivière , de lui creu- 





(1) Ces marais sont maintenant garantis de l’invasion de 
la mer. Nous donnons ci-après une notice complète sur ce 
territoire, placé dans une position si exceptionnelle, 


(2) La mauvaise qualité de l’atr corrompu par l’eau cron- 
pissante des vastes marais qui environnent Dol., fait de 
cette ville un séjour très- gréable, Ce voisinage dan- 
gereux doit én écarter tout homme aisé, qui, avec sa for- 
tune, peul vivre ailleurs: et même Partisan industrieux 
qui a du vourage ou de l'ambition. If faut pourtant espé- 
rer que ce mal ne durera pas très-long-temps: ces marais 
disparaltront insensiblement. M, Graslin, recereur-géné- 
ral des fermes du roi à Nantes, travaille actuellement à 
en dessécher une étendue de trois lieues de circonférence 
[ voy. notre note à la fin de cet article]; et l'on s’est déjà 
aperçu du bon effet de cette opération , qui tire les eaux 
des marais voisins. Les fièvres qui , lous les ans, pendant 
l'été, désolaient la ville ct plus encore les campagnes, ont 
élé moins fréquentes pendant celte année 4778 ; et l’on as- 
sure que quelques endroits des environs en out été tout à 
fait exempts, Si l'entreprise réussit, il est à croire que 
les propriétaires de ces marécages imiteront M. Graslin, 

uisque leur intérèt le demande. (Note de l’auteur de ce 
Dictionnaire.) 
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ser un nouveau lit de Pontorson à Saint-Geor- 
ges-de-Grehaigne, de là à Dol, pour le jeter 
dans la Rance, en le dirigeant par Roslandrieux 
et Châteauneuf. Il serait grossi, dans son nou- 
veau cours, par toutes les eaux stagnantes du 
marais dont il opérerait le desséchement, par 
les rivières qui se perdent au Vivier et à Blanc- 
Essai, par celle de Biedjean, et quelques ruis- 
seaux moins considérables. L'exécution de ce 
projet rendrait certainement le Coesnon très- 
navigable, vivifierait Dol, Pontorson, Antrain, 
Fougères, Châteauneuf, Dinan et Saint-Malo, 
en établissant, entre toutes ces villes, une na- 
vigation sûre et facile; mais a-t-on bien exa- 
miné si elle est possible ? Il ne suffit pas de l'as- 
surer, et de prêter, peut-être très - gratuité- 
ment, l’idée de ce plan au maréchal de Vau- 
ban. En vain le pseudonyme Bois- Guilbert lui 
prêtait sa dime royale; la fraude s'est décou- 
verte. C'est ainsi que la plupart des faiseurs de 
projets les appuient encore de l'autorité de ce 
grand homme, sans y être fondés. Les manus- 
crits du maréchal de Vauban, qui contenaient 
les projets patriotiques de ce grand homme , 
n'ont jamais été publiés; et il y a plus que de 
la témérité à annoncer, sous le nom d’un si sa- 
vant et si vertueux citoyen , un projet dont l’exé- 
cution , toujours excessivement coûteuse, pour- 
rait encore se trouver impraticable ; car, sans 
doute, il y aurait de terribles difficultés à vain- 
cre pour creuser au Coesnon, enflé par tant 
d'eaux nouvelles, un lit très-vaste , dans un es- 
pace de plus de huit lieues de longueur, et sur 
un terrain hérissé d'une foule d'inégalités. 

Les propriétaires du marais de Dol furent in- 
quiétés dans leur possession en 1732. Un finan- 
cier de la capitale pourvut le nommé Morion 
d'une procuration , pour leur demander les 
droits de confirmation de toutes les terres du 
marais. Après l'avoir défendu contre la mer, il 
fallut le défendre encore contre les attaques non 
moins dangereuses de la finance. MM. de la 
Turrie des Rieux, maire de Dol, et Ruffel, sé- 
néchal de Saint-Broladre , chargés des procura- 
tions de tous les propriétaires, se rendirent à 
Paris, et y défendirent si bien la cause de leurs 
commettants, qu’ils obtinrent, le 21 mars 1734, 
un arrêt du Conseil qui les mit à l'abri de toutes 
poursuites ultérieures. 

L'an 1770, vers le solstice d'été, un léger 
tremblement de terre se fit sentir à Dol. Son 
mouvement était de l'orient à l'occident. Les se- 
éousses furent répétées , mais ne durèrent cha- 
cune que quelques secondes; elles furent sui- 
vies immédiatement d'une grande crue d'eau; 
celles du marais augmentèrent extraordinaire- 
ment. L'eau sortit, en plusieurs endroits, par 
jets; dans d’autres, elle s’étendit en nappes. A 
Launay-Baudouin, il s'éleva un jet d'eau qui 
jaillissait, sans mouvement alternatif, à plu- 
sieurs pieds de hauteur ; le sol du bois de Lau- 
nay-Blot se trouva tout-à-coup couvert d'eau; 
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plusieurs fontaines tarirent et n'ont plus reparu. 
De nouvelles sources se montrèrent, et n'ont 
point cessé de donner de l'eau, — On voit, à 
une demi-lieue de Dol, sur la route de Rennes, 
dans un lieu nommé le Champ Dolent, un monu- 
ment celtique ou gaulois, plus élevé que ceux 
qu'on trouve d'ordinaire en Bretagne. C'est une 
pierre d’un seul bloc, de granit, de forme py- 
ramidale, et qui paraît avoir été à peu près qua- 
drangulaire , de vingt-neuf pieds de hauteur ap- 
parente, et de quatre toises de circonférence à 
sa base. On ignore si elle tient à un rocher 
par sa racine, ou si elle a été plantée de main 
d'homme. Cette dernière opinion est la plus 
vraisemblable. Objet du culte des Gaulois, les 
chrétiens l'ont consacrée au leur en la surmon- 
tant d’une croix, 

On nous reprocherait avec raison de ne pas 
parler, dans cet article, de cette longue que- 
relle qui a divisé les archevèques de Tours et de 
Dol, au sujet du droit de métropole prétendu 
exclusivement par chacune de leurs églises sur 
la Bretagne. Nous tächerons de traiter ce point 
intéressant de notre histoire d'une manière plus 
nette et plus précise que n'ont fait jusqu'ici les 
historiens de Bretagne. Afin d'être clairs, nous 
remonterons un peu loin; mais, guidés par les 
lumières du savant Gallet, dont nos derniers 
annalistes n’ont pas assez profité, nous ne crai- 
gnons pas de nous égarer dans ces ténèbres de 
l'antiquité. 

Les Saxons commencèrent l'an 284 à faire de 
fréquentes incursions dans la Grande-Bretagne. 
Les Romains s’opposèrent , sans suecès , à leurs 
invasions, et les Saxons s'y établirent. Les na- 
turels du pays se réfugièrent dans les Gaules, 
et leurs nombreuses émigrations augmentèrent 
considérablement la population de us 
où ils se fixèrent, surtout en 364, 384 et 408. 
Ces Bretons réfugiés y devinrent enfin si puis- 
sanis et si nombreux, que l'Armorique en prit 
et en a retenu le nom de Brelagne (1). 

Saint Samson, né à Eccluis-Guenniau (2), 
dans la province de Morgannuc, celle de 
Montmouth, fut disciple de saint Dubric , évé- 
que de Landarff, puis de Kléon , devint arche- 
vêque d’Yorck et reçut le pallium, I} quitta le 
siége d'Yorck vers le commencement du VI siè- 
cle et se retira en Bretagne, où il båtit un mo- 
nastère dans le lieu qu'occupent aujourd’hui 
l'église et la ville de Dol. Saint Teliave , son 
condisciple et successeur de saint Dubric à l'é- 
vêché de Landarff, visita saint Samson à Dol, 
en revenant de la Terre-Sainte, vers 506. Ils 
plantèrent tous les denx cette avenue de trois 





(1) Ce que dit ici Ogée nous le 
ment, et sans prendre en rien 
grave que MM, de Courson et Yarin se sont 
discuter dans les feuilles de ce Dictionnaire qui font suite 
à l'introduction, 


12) Egiwys et non Eccluis, ainsi que le mot français église, 
est ls imitation phonique du mot latin ecciesias 
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mille pas, qui conduisait de Dol à Cai, et qui 
a conservé leurs noms pendant plusieurs siècles. 
Déjà saint Samson était évêque de Dol, soit 
'il ait le premier porté ce titre, soit qu'il n’eût 
t que succéder à un autre évêque, ce que je 
v'eotreprendrai pas de décider. Budic, roi des 
Bretons et beau-frère de saint Teliave, dont il 
avait épousé la sœur Anaumed, l’engagea, ainsi 
que saint Samson, à se fixer à Dol et à gouver- 
ner cette église. Saint Teliave se refusa à ces 
sollicitations, repassa dans la Grande-Bretagne 
et y devint évêque de Landaff, en 512. La peste 
ravageantsondiocèse, en 547, ce saint, dont no» 
tre évêque de Marseille, Belsunce, n'imita pas la 
conduite dans une semblable circonstance, aban- 
donva son troupeau aux ravages de ce fléau, et 
revint prudemment, loin de la contagion, à 
Dol, dont il trouva le siége vacant. Il gouverna 
celte église pendant sept ans, et, sachant que 
la peste ne régnait plus à Landaff, il y repassa 
une seconde fois et y mourut, en 560. Saint 
Samson IL, également né dans la Grande-Bre- 
tagne, disciple de saint Ildeut ou Hildut, et 
parvenu, dit-on, à l’archevèché de Menevio 
[Ménévie}, passa en Bretagne, vers 555. lI était 
cousin de Judwal, prince breton, dont l’héri- 
tage venait d'être usurpé par son oncle Canao. 
Saint Samson II, élu par le peuple et le clergé 
de Dol, en accepta l'évêché. Les Bretons avaient 
commencé à secouer le joug des Romains ; Sa- 
lomou et Audren avaient déjà successivement 
gouverné la Bretagne sous le nom de rois; leurs 
successeurs s'étaient soulevés contre les Fran- 
çais, qui venaient d'arracher aux Romains l'em- 
pire des Gaules. Heureux usurpateurs, Rio- 
thime et Budic, son frère, avaient l'un après 
l'autre pris le titre de rois de Bretagne , que 
Hoël 1", leur successeur, avait aussi porté avec 
quelque gloire, depuis 509 jusqu’en 545. L'état 
civil de la Bretagne ayant totalement changé , 
cetie province des Gaules ayant acquis une 
pleine indépendance, et n'étant gouvernée que 
par ses souverains particuliers, il semblait na- 
turel que l’état religieux de ce pays recouvrât 
aussi la même liberté. Le titre d'archevèque, 
apporté par Samson I", favorisait trop cette pré- 
tention pour que Budic et Hoël I“ ne saisissent 
pas cette occasion de le regarder comme le mé- 
tropolitain de leur royaume. Samson IE, qui oc- 
arra le siége de Dol, regardant comme ineffa- 
çable ce caractère d'archevêque, qu'il avait reçu 
à Menevic [Ménévie], en porta le titre à Dol; et 
ses successeurs, autorisés de l'exemple de ces 
deux prélats, que l’église comptait parmi ses 
saints, et encouragés par les vœux des Bretons 
et de leurs princes , continuèrent à prendre ce 
litre et à en exercer les droits, Nominoé crée les 
évèchés de Saint-Brieuc et de Tréguier, et les 

suffragants de Dol; et, pour consolider 
davantage l'opinion qu'il veut qu’on ne de 
sa qualité de métropole , il vient, à limitation 
des rois francs, se faire sacrer et couronner roi 
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dans son église. Les évêques bretons parurent, 
pendant un certain temps, ne pas s'opposer aux 
désirs de leurs rois; car, affectant de ne pas faire 
corps avec le clergé de France, on ne les voit 
jamais assister aux conciles tenus dans ce 
royaume. 

L'Eglise, en établissant ses diocèses, avait suivi 
une loi des empereurs, qui lui ordonnait de con- 
former son gouvernement à celui des provinces 
de l'Empire. Tours, suivant cette distribution, 
était la métropole de la troisième Lyonnaise, 
P comprenait toute la Bretagne armorique. 

’état civil de la cité de Tours constitua donc ja 
dignité de son siége ecclésiastique, et le métro- 
politaia de Tours dut, en conséquence de ces 
lois, regarder les évèques de Bretagne comme 
soumis à sa jurisdiction, Ce privilége était trop 
beau pour qu’il voulût y renoncer. Le droit an- 
cien paraissait donc favorable aux archevèques 
de Tours; mais une longue possession, l’indé- 
pendance de la Bretagne, la saine politique 
même, qui ne pouvait souffrir que les évêques 
d'un pays libre fussent soumis à la jurisdiction 
d’un sujet d'un prince étranger, l'étendue seule 
de la Bretagne, tout, ce me semble, voulait que 
les archevèques de Dol fussent maintenus dans 
le droit et la qualité de métropolitains. Je ne 
doute même pas que si les siéges de Rennes ou 
de Nantes eussent eu de semblables occasions 
de former une telle prétention, ils ne se fussent 
enfin soustraits, avec tous leurs suffragauts, à 
l'autorité de celui de Tours. Mais Dol n’était 
pas une ville assez importante pour donner à 
ses prélats la grande influence qui leur eût été 
nécessaire pour réussir à légitimer leurs préten- 
tions. On peut croire, avec d'autant plus de 
fondement, que la médiocrité de la ville de Dol 
fut un grandobstacle àl'élévation de ses évêques, 
que ceux de Rennes, et plus encore ceux de 
Nantes , refusèrent presque toujours de se re- 
garder comme suffragants de Dol, et ne se sé- 
parèrent point de l’église de Tours. Ces siéges, 
faisant remonter leur origine au-delà des temps 
qu’on fixait pour celle de l'évêché de Dol, etétant 
établis sur un peuple plasnombreux et dans deux 
villes plus puissantes, dont l’une se glorifiait du 
titre capitale de la Bretagne, ne pouvaient 
regarder celui de Dol comme leur supérieur. 
Peut-être préféraient-ils encore celui de Tours, 
à cause de son éloignement ; car, dès qu'il faut 
reconnaître un maître, on se soumet plus vo- 
lontiers à celui qui se tient loin de nous, qu’à 
celui qui peut nous voir tous les jours, parce 
que, plus le pouvoir est éloigné, moins il a de 
force réelle. Cette dissension parmi les évêques 
de Bretagne servit aussi utilement les archevè- 

ues de Tours que la faiblesse de plusieurs ducs 
e Bretagne, qui, redoutant la puissance des 
rois de France, ne soutinrent pas avec assez 
d'énergie les prétentions des prélats de Dol. Les 
rois de France avaient le plus grand intérêt à 
traverser à cet égard les négociations des ducs 
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de Bretagne, et à appuyer de leur crédit à Rome 
les archevèques de Tours, qui, étant leurs sujets 
et tenant d'eux leur dignité, pouvaient ne lais- 
ser remplir les siéges de Bretagne, auxquels les 
ducs n'avaient pas même le droit de nommer, 
que par des personnes dévouées au roi, dans un 
temps surtout où les conciles avaient défendu 
d’ordonner aucun évèque en Bretagne sans le 
consentement du métropolitain. Si les rois et 
les ducs de Bretagne avaient su former et suivre 
un plan de politique bien fait, ils auraient com- 
mencé par s'assurer la nomination aux bénéfi- 
ces, et se seraient ainsi attaché et soumis le 
corps du clergé, si puissant dans ces temps, et 
sur lequel la cour de France pouvait avoir tant 
d'influence. Ce premier pas fait, un pape pro- 
digue ou avare, comme il y en a tant eu, leur 
eût offert le moyen d'acheter, pour un de leurs 
évèques, un titre de métropolitain : alors leur 
pouvoir en Bretagne se fût accru de moitié. 
Mais, dans la longue liste de ces princes, à 
peine en trouve-t-on quelques-uns qui eussent 
une idée des vrais principes de gouvernement ; 
et presque tous furent ou trop faibles, ou trop 
peu éclairés pour concevoir et pour suivre à ce 
sujet des idées bien ordonnées. Telles sont, ou 
du moins telles nous ont paru être les véritables 
causes de la dispute sur la métropole de Breta- 
gne, et celles qui ont fait perdre aux archevè- 
ques de Dol ce procès et leur dignité. 

Saint Samson II , archevèque de Dol , et saint 
Euphronius, archevêque de Tours, se trouvè- 
renl ensemble au concile de Paris, en 556 , et 
n’eurent aucun différent sur leurs qualités. Le 
concile de Tours de 849 écrit à Nominoé, roi 
de Bretagne, et se plaint que les évêques bre- 
tons abandonnent l'archevêque de Tours. Les 
papes Léon et Benoit excommunient à ce sujet 
ces évêques. Le concile de Toul de 859 leur 
écrit et leur ordonne de reconnaître Airald, ar- 
chevèque de Tours, pour leur métropolitain. 
Le roi Salomon demande cependant le pallium 
pour Festinien , archevèque de Dol; le pape Ni- 
colas le refuse, mais Adrien l'accorde ensuite. 
Le pape Jean VII écrit, en 878, à Méen, ar- 
chevèque de Dol, et menace les évèques de Bre- 
tagne d’excommunication , s'ils ne se soumet- 
tent à l'archevêque de Tours. Ainsi les papes, 
cédant aux différentes impulsions des puissan- 
ces, accordaieut tantôt, et tantôt refusaient le 
pallium aux prélats de Dol; enjoignaient tantôt 
aux évèques bretons la soumission an siége de 
Tours, et tantôt les laissaient s'ordonner entre 
eux, et ne leur en délivraient pas moins leurs 
bulles. Le concile de Reims , présidé par Léon IX, 
ajourna, en 1049, l'évêque de Dol et ses préten- 
dus suffragants, à se trouver au concile de 
Rome , en 1050, pour y répondre à l'accusation 
portée contre eux de s'être soustraits à leur mé- 
tropole. Les évèquesbretons, ue s'étant point ren- 

. dus à Rome, furent excommuniés. Grégoire VII 
donne, en 1076, le pallium à Even, archevêque 
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de Dol, exempte son église du joug de la soumis- 
sion envers celle de Tours, en lui ordonnant ce- 
pendant de toujours la respecter, et promet le 
pallium aux successeurs d’Even. A cette conduite 
contradictoire des papes, on serait tenté de soup- 
çonner qu'ils ont voulu, de propos délibéré, ali- 
menter cette longue querelle. Les archevèques 
de Dol et de Tours se rendent au concile de 
Rome, en 1080. Le pape, après les avoir enten- 
dus, ordonne aux églises de Bretagne de recon- 
naître celle de Tours pour leur mère, à moins 
qu'elles ne prouvent leur exemption par des ti- 
tres authentiques , ratifiés par le Saint-Siége. 
Des légats sont envoyés en France; l’année sui- 
vante, pour terminer cette affaire. Ils assemblent 
un concile à Saintes, où le député de Dol con- 
vint que les lettres du pape Adrien étaient fal- 
sifiées à l'endroit qui concernait le pallium. Sur 
cet aveu, le concile condamne les églises de 
Bretagne. Malgré cette sentence, qui avait été 
précédée de tant d’autres, Urbain I donne, en 
1093, le pallium à Rolland, archevêque de Dol. 
Le pallium est encore donné, en 1108 et 1151, 
aux prélats de cette église, toujours qualifiés 
d’archevèques, et même par les papes. Inno- 
cent II cite les archevêques de Dol et de Tours 
à comparaître, en 1134, au concile de Pise. 
Célestin IL leur fait la même sommation , en 
1143. Luce II les appelle à Rome, et, après les 
avoir entendus, soumet, par un nouveau juge- 
ment, les églises de Bretagne à celle de Tours; 
dispense les suffragants de Dol de l'obéissance à 
ce siége; réserve seulement à l'archevêque de 
Dol l'usage du pallium pendant sa vie, et le dis- 
pense de reconnaitre d'autre supérieur que le 
pape. On a dit que l'archevêque de Dol, gagné 
par l’archevèque deTourset par les promessesdu 
pape, avait mal défendu la cause de son église, 

et que la récompense de cette trahison fut lar- 

chevêché de Capoue, qu'il obtint alors. Adrien TV 

absout l'archevêque de Dol de l'obéissance qu'il 
avait promise à celui de Tours, et lui accorde le 
pallium. Luce III ordonne, en 1184, Rolland, 

archevêque de Dol. Enfin , Jean de la Mouche, 
élu à l'église de Dol, partit pour Rome, muni 
d’une lettre de son chapitre, pour y demander 
au pape l’ordination et le pallium. Innocent II, 
fortement sollicité par Barthélemi, archevèque 
de Tours, que protégeait Philippe-Auguste, re- 
fusa de le consacrer, et voulut terminer la scan- 
daleuse dispute qui divisait depuis si long-temps 
deuxéglises. Par sa sentence de 1199, il ordonna 
que l'église de Dol et toutes celles de Bretagne 
seraient à jamais soumises à celle de Tours ; que 
les évêques de Dolne pourraient jamais préten- 
dre au pallium; et que, quelques actes qu'ils 
pussent dorénavant produire au soutien de leur 
cause, on n'y aurait aucun égard. Jean de la 
Mouche fut ensuite ordonné évêque, quoiqu'il 
eût voulu donner sa démission , lorsqu'il prévit 

quel serait le jugement d'Innocent III. Cette dé- 

cision tranchante termina enfin ce grand pro- 
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tès. La Bretagne alors ne pouvait protéger effi- 
cacement les demandes de Jean de la Mouche : 
en proie aux troubles qui suivirent la mort de 
son duc Geoffroy, n'ayant à la tête de son admi- 
nistration que le jeune Artur, sous la tutelle de 
Constance, sa mère, qui était trop occupée de 
ses propres affaires pour songer à celles du siége 
de Dol, il était impossible que la balance des 
papes penchât en sa faveur. Quel aurait puêtre 
le crédit de la duchesse Constance, lorsqu'elle 
aurait eu pour concurrent et pour rival auprès 
du Saint-Siége Philippe-Auguste, qui gouver- 
nait la France avec un éclat et une puissance 
que, depuis long-temps, ses prédécesseurs n’a- 
vaientpointeus, et qui apprenaient assez au pape 
à n'avoir pas d'autres volontés que celles de ce 
roi ? Les circonstances influèrent donc beaucoup 
sur la perte que firent les évêques de Dol; mais 
il fallait peut-être avoir l'adresse de voir quelles 
étaient ces circonstances, et savoir en éluder 
l'effet. Jean de la Mouche ne semble pas avoir 
eu cette habileté. Le souvenir de l’ancienne pré- 
éminence de leur siége enorgueillit plusieurs de 
ses successeurs. Thibaud de Poencé, l'un d'eux, 
choqué de se voir convoqué comme les autres 
évêques de Bretagne par une simple lettre cir- 
culaire de leur métropolitain, obtint du pape 
Boniface VIII une bulle, en date du 12 juillet 
1299, qui portait l’injonction suivante aux ar- 
chevèques de Tours : 
» specialis honoris, ob memoriam archiepiscopalis 
» dignitatis , quæ olim in ecclesia Dolensi fuisse di- 
» gnoscitur, cx more et consuetudine longiùsrestrò em- 
» poribus inibi observata, cùm archiepiscopus Turo- 
»nensis suffraganeos suos ex aliqua causa vocat, 
» Dolensem episcopum non cum aliis suffraganeis in 
»eisdem litteris, sed per speciales debeat litteras 
sevocare ; et si forsan cum aliis in eisdem litteris 
»evocetur, expresso suæ nomine dignitatis, debeat 
»omnibus aliis suffraganeis anteponi. » Il y aurait 
eu trop de cruauté à refuser cette bulle aux évé- 
ques de Dol, s’ilest vrai qu'un protocole de va- 
nité půt les consoler de la perte d’un pouvoir 
réel. 
Hamelin , archevèque de Tours, après avoir 
parcouru tous les diocèses de ses suffragants, 
voulut aussi visiter celui de Dol. Lesmenez, qui 
en occupait le siége, lui fit fermer les portes de 
la ville, le 25 mai 1400. Sur le refus qu'on fit 
de les lui ouvrir, et les mauvais traitements que 
les chanoines de Dol armés, ainsi que les gens 
de l'évêque, firent essuyer aux gens de sa suite, 
il se retira , et somma l'évêque et le chapitre à 
comparaître à Rennes, danssix jours, souspeine 
d’excommunication. Lesmenez et ses chanoines 
n’ayant point comparu, et ayant défendu à leurs 
sujets de recevoir la visite de l'archevêque et de 
lui payer le droit de procuration , se virent in- 
sé à et l'évêque Dol excommunié , par 
une ordonnance du 27 juillet. Le pape Boni- 
face IX, ayant reçu les plaintes de l'archevêque 
de Tours et les réponses du clergé de Dol, or- 
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donna que chaque archevêque de Tours pour- 
rait une fois, durant sa vie, faire sa visite à Dol, 
et s’y faire payer le droit de procuration. Cette 
contestation plus qu’indécente ne fut pas termi- 
née par cette ordonnance, mais par un accord 
entre les parties, du 14 mars 1451, ratifié par 
le pape Nicolas V, le 20 janvier 4452. Cette 
transaction décida que l'archevêque de Tours 
visiterait l’église de Dol, comme toutes celles de 
sa métropole; que, dans sa première visite, au 
lieu du droit de procuration , l'évêque et le cha- 
pitre de Dol le nourriraient avec sa suite ; et 
que, dans les autres visites, ils ne seraient te- 
nus de lui donner que quatorze boucliers d’or 
de soixante - quatre au marc, ou leur valeur ; 
et que si l'évêque de Dol était présent à cette 
visite , il aurait un siége préparé, mais inférieur 
à celui de l’archevèque. Cette étiquette est en- 
core suivie dans les synodes ou conciles provin- 
ciaux; et l’évèque de Dol doit y être assis, en 
face de l'archevêque , sur un siége plus élevé et 
plus décoré que celui de ses cosuffragants. La 
grande dispute sur la métropole s’est réduite à 
la fin, comme on le voit, à une grande affaire 
de punctilio. 

Thomas James, évêque de Dol, né à Saint- 
Aubin-du-Cormier, et dont le tombeau se voit 
encore au fond d'une des croisées de la cathé- 
drale, en face de la porte qu'avait fait bâtir et 
décorer un de ses prédécesseurs, Etienne Cœu- 
ret, né à Fougères, obtintdu pape Alexandre VI, 
en 1492, le privilége perpétuel, pour lui et ses 
successeurs, de faire porter devant eux, dans 
leur diocèse, la croix, ainsi que les archevé- 
ques, et celui d'en timbrer leurs armes et leurs 
sceaux. Voilà tout ce qui reste aujourd’hui aux 
évêques de Dol , pour les dédommager des droits 
de métropolitain et du titre d’archevêque qu'ils 
ont perdus (1). 





(1) La grande question de l’archevèché de Dol, qui n’a 
ère élé envisagée par les écrivaius que comme une af- 
aire d'amour-propre et de prépondérance, avait. selon 
nous, une tout autre portée; mais avant 1789 il était de 
part et d'autre dangereux d'en convenir, Evidemment la 
querelle née entre les métropolitains de Tours et de Dol 
n’eût pas duré aussi longtemps, si une question de 
nationalité n'eùt pas alimenté la question de préémi- 
nence canonique, France et la Bretague soutenaient, 
chacune de leur côté, les archevéques rivaux; de la 
décision définitive du Saint-Siége devaient découler de 
graves conséquences pour la question féodale pendante, 
anot occultement et tantôt ouvertement, entre les deux 
tats. 

En cffet, de tout temps la France avait voulu élablir 
les preuves d'une antique suzerainelé sur la Bretagne, pré- 
tention sans cesse repoussée par les souverains brelons, Si 
l'on a été jusqu’à dire que de part et d'autre des écrivains 
de talent avaient été gagnés pour plaider cette double 
cause par tous les moyens imaginables, et faire céder 
l'histoire aux intérêts en litige, on concevra quel parti Pon 
aurait tiré de la résolution nette et précise de cette ques- 
tion de métropole. 

Pendant six siècles conséculifs, la querelle a été agitée 
à la cour de Rome. Tantôt la France l'emportait et tantôt 
la Bretagne avait le dessus, selon que l'un ou l'autre des 
souverains français et breton mettait plus ou moins d'a- 
dresse, de persistance, ou dépensait le plus pour se gagner 
des voix. Un pape accordait le pallium, un autre le reti- 


rait; et la question, quoique tranchée momentanément, 
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Le souvenir de la dignité dont ils avaient joui, 
ayant peine à s'effacer , leur a fait faire des tenta- 
tives qui, si elles eussent réussi, pouvaient les con- 
soler des pertes que le jugement d'Innocent III 
leur avait fait faire. Toujours fondé sur l'ancienne 
prétention de métropolitain de Bretagne, Antoine 
Revol , évêque de Dol , demanda la présidence ex- 
clusive des Etats de Bretagne, comme une pré- 
rogative inhérente à son siége. L'évêque de Ren- 
nes forma, aux Etats de 1604, une opposition à 
celte demande; et les Etats, pour contilier ces 
deux prélats, ordonnèrent provisoirement la pré- 
sidence alternative entreeux. L'évêque de Nantes 
forma opposition à cette délibération des Etats. 
Revol, encouragé par ce demi-succès , renou- 
vela ses demandes aux Etats de 1608. Il avait 
éveillé l'envie de ses confrères, qui se réunirent 
tous pour décider que l'Eglise, aux Etats, serait 
toujours présidée par l'évêque diocésain. Cette 
décision fut adoptée et consacrée par les Etats. 
Revol protesta contre leur arrèté, alléguant les 
priviléges de son siége , et offrant de prouver que 
les évêques de Dol avaient la possession exclu- 
sive de la présidence dans tous les diocèses. En 
effet , soit oubli des règles, ou hasard des cir- 
constances, beaucoup d'évèques de Dol avaient 
présidé les Etats dans les autres diocèses. Revol 
appela de la délibération des Etats au Conseil 
du roi , et en obtint un arrêt qui donnait aux 
évèques de Dol la préséance sur tout le clergé 
de Bretagne. Les Etats de 1611 À ae à 
cet arrêt; et cependant Revol présida, en con- 
séquence, aux Etats de Nantes, en 1614. Ces 
Etats , auxquels étaient présents Louis XIII et 
la reine régente , supplièrent leurs majestés de 
révoquer l'arrêt du Conseil obtenu par Revol, et 
d'ordonner que l’évêque diocésain présidât, et 
que les autres évêques prissent rang et séance 
suivant l'ordre de leur promotion à l'épiscopat. 
Revol empècha le succès des demandes des Etats, 
qui, les ayant renonvelées en 1624, obtinrent 
une réponse du Conseil, qui les accordait pro- 
visoirement jusqu'à ce que le roi en ordonnât au- 
trement. Cette provision servit de règle depuis 
1624. Le réglement des États de 1687 en fit une 
loi; et ce réglement, approuvé par le Conseil, 





ne paraissait à aucun parti assez positivement résolue pour 
que tout espoir d'un nouveau succès lui fút interdit, 

Pour prouver que tels étaient les motifs qui entretenaient 
la Jutte, qu’en un mot l'amour-propre des métropolitains 
était I , et l'intérêt des souverains la cause, nous n’a- 
vons qu'un mot à ajouter. En 149, la duchesse Anne ap- 

rte en dot Ja Bre e à Charles VIII, et dès lors les 

ntérèts rivaux se confondent ; dès lors la question reçoit 

de la cour de Rome une solution irrévocable : en 1492 le 
pape règle les honneurs et les prérogatives à accorder 
comme indemnité et consolation au métropolitain breton 
épouse la suprématie de Tours est dès lors un fait ac- 
quis à la France. 

Nous n’ajouterons rien aux détails donnés par Ogée, sur 
l'historique de la question, d'une manière assez complète. 
Nous voulons nous borner à établir quel est le sens de 
cette longue lle, { V. au ppm ugues de Savigny : 
le concile de Soissons en 866; le Chronicon Briocense; Dom 
Morice, Preuves, t. 1, s 46 ; le Chronicon Nannetense , 
ibid, , f, 140; Trévoux, VI, p. 253, etc. ) 
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reçut une sanction légale. Malgré cette loi, on 
vit encore Mathieu Thoreau , évêque de Dol , 
présidant les Etats de Vannes, en 1691, décla- 
rant qu’il les présidait, non comme le plus an- 
cien évêque de la province , mais comme évêque 
de Dol. Tous les évêques protestèrent contre sa 
déclaration, Celui de Rennes protesta particu- 
lièrement, pour réclamer la présidence en qua- 
lité de premier évêque de Bretagne ; tous les évé- 
ques protestèrent encore contre sa protestation. 
L'abbé da Tremblay fut obligé de recueillir les 
voix dans cette affaire , où tous les évêques se 
trouvaient parties. Les Etats se contentèrent de 
donner acte aux évêques de toutes leurs protes- 
tations, et les plaisants ne les nommèrent plus 
que les évêques protestants. Depuis ce temps, l'é- 
vèque de Dol proteste seulement , aux premiers 

tats où il se trouve, contre la présidence de l'é- 
vèque diocésain , qu’il réclame comme un droit 
privatif à son siége. Les Etats lui donnent acte 
de sa protestation ; et, à cela près du temps et 
du papier perdus à remplir ces inutiles formali- 
tés, le réglement ordinaire est suivi (1). 


Catalogue historique des archerèques et évêques 
de Dol. 


Saint Samson , archevêque d'Yorck, en An- 

pb passa en Bretagne au commencement 

u VI: siècle, et se fixa à Dol, où il fit les fonc- 
tions d'évêque régionnaire. 

Saint Teliave , évêque de Landaf, en An- 
gleterre , ami de saint Samson, lui succéda, mais 
il ne garda pas long-temps ce siége. 

Saint Samson , second du nom, qui le rem- 
placa, gouverna sagement son église (2). 

Saint Magloire monta sur le siége épiscopal sur 
la fin du VI* ou au commencement du VII" siè- 
cle. Ce prélat, célèbre par ses vertus, abandonna 
le soin de son troupeau au prêtre Budock, et se 
retira dans l'ile Seroh, aujourd'hui Jersey, pour 
yservir, avec plus de liberté, l'Être suprême. Pen- 
dant son épiscopat, qui ne fut que de trois ans, 
le comte Loyescon lui donna une terre qu’il pos- 
sédait dans cette ile, qui est à 17 lieues au nord- 
nord-ouest de Dol, Saint Magloire y fit bâtir un 
monastère, dans lequel il vécut avec un grand 
nombre de disciples. Il fut enterré dans ce même 
lieu, et son corps y resta jusqu'en 850, qu'il fut 
porté à Dinan et ensuite à Paris, pendant les ra- 
vages des Normands. On bâtit dans cette capi- 
tale , en l'honneur du saint évêque, une église 


qui fut long-temps desservie par les Bénédictins, 


et qui appartient aujourd’hui aux prêtres de l'O- 
ratoire. 





(1) Cet article est de M. de Pommereul capitaine au 
corps royal de l'artillerie, y rren de l'Académie 
royale de marine, /Note de la 4™ édition.) 


(2) L'abbé Tresvoux semble regarder les deux Samson 
comme un seul et uni personnage, car il ne parle point 
de saint Samson , deuxième du nom, non plus que de saint 
Teliave dont parle Ogée; mais après saint Samson, arche- 
vêque d'Yorck, il passe immédiatement à saint Magloire, 


DE BRETAGNE. 


Saint Budock , troisième fils de Judicaël , 
prince breton, se montra digne de la confiance 
de saint Magloire. Il était zélé et pieux; il fit le 
voyage de la Terre-Sainte, et en apporta le cou- 
teau et le vase sacré dont Jésus-Christ se servit 
dans la Cène. Ces précieux instruments furent 

, lors de l’incursion des Normands , dans 
la basilique de Saint-Samson, à Orléans, où 
ils sont toujours restés depuis (1). 

Saint Genève ou Henève occupa ensuite le 
siége de Dol. On croit que c'est son corps que 
l'on conserve au château de Loudun , sous le 
nom de saint Cunevel, évêque de Dol, 

Après la mort de saint Genève, l’église de Dol 
fut gouvernée par Restoalde, saint Armoel, saint 
Jumael , saint Thurien, Restovalde, Junemène, 
et deux autres dont on ne sait pas les noms. 

Salacon fut déposé dans le concile de Redon, 
assemblé par Nominoé., 

Festinien, élu sous les auspices du prince, 
voit commencer cette longue querelle, au sujet 
de la métropole, entre son église et celle de 
Tours; mais, protégé par Nominoé, il exerce 
paisiblement sa jurisdiction. L'archevèque de 
Tours fait de vains efforts pour lui ravir sa qua- 
lité de métropolitain ; les papes, gagnés par les 
princes bretons, lui confirment l'usage du pal- 
lium. 

Mahen, Marin ou Main, son successeur, ob- 
tient la même faveur. Ce prélat voit son diocèse 
ravagi par les Barbares, et est obligé de fuir 
avec son clergé à Orléans, où il porte le corps 
de saint Samson. On bâtit en cette ville, en 
l'honneur de ce saint, une église qui a été de- 
puis ruinée par les protestants, rétablie , con- 
vertie en prieuré, et enfin donnée aux Jésuites, 
qui y formèrent un beau collége (2). 

Vicohen, élu vers l'an 883, meurt en 895. 

Guiomarck, son successeur, périt étouffé dans 
sa cathédrale par le peuple, qui s’y était réfu- 
gié pour se dérober à la fureur des Normands, 
qui venaient de prendre la ville. 





(1) L'abbé Tresvoux place entre saint Budoc et saint Ge- 
nève plusieurs évêques dont ne parle pas Ogée, savoir : 
Saint Leuches , est indiqué comme évêque dans les 
Actes de saint Samson , où il est dit que, le feu ayant pris 
à l'église de Dol , pendant que les fidèles y chantaient none, 
le vénérable ue Leuches apaisa l'incendie par l'ap- 
plication de la croix et du bâton de saint Samson, 
Tireginomal “auquel les Actes de saint Samson sont dé- 
diés, et qui éleva saint Thuriau, et le choisit pour succes- 
ra st vient que, FRE £as Kra r So palat, Sannan 
nt pas plus récent que le VII* e, il faut placer ic 
nécessairement Thuriau, 5 
Saint Thuriau, né dans un village voisin du monastère 
de Vallon. Ce fut sous son pontificat que le tyran Rivallon 
rüla le monastère de Saint-Malo, distant de Dol d’environ 
mille pas. Saint Thuriau alla trouver le tyran, et lui 
fit sentir si vivement l’énormité de sa faute, que Rivallon 
se retira dans un monastère pour faire pénitence, — Saint 
uriau mourut vers l'an 749. Il est parlé de sa mort dans 
les deveneck. 


Martyrologes de Quimper et de Lan 
Saint Genève lui par ra 

(2) Selon le même auteur, Agan succéda à Mahen, On 
croit que ce fut lui, ct non pas Guiomarck. qui fut étouffé 


ns son église , en 944 , par les Normands qui avaient sur- 
pris Dol, { Yoy, Flodoard.) 
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Juthoven, qui occupe ensuite le siége, meurt 
Main ou Maine n’est pas mis par les histo- 

riens au rang des archevêques de Dol; mais 

une vieille chronique et la collection de Nan- 
tes lui donnent cette qualité. 

Juukeneus, Guigoneus ou Gingoneus, fils de 
Hamon , vicomte de Dinan, est élu vers l'an 
1000. Il fait bâtir le château de Combourg [en 
1016}, et le donne à Ruellan, surnommé Chè- 


vre-Chenue, son frère, avec le fief des Douze-Che- 
valiers, près Dol, à la charge de luien faire hom- 


‘en 952 (1). 


| mage. On doit regarder, avec Dupas, ce Ruel- 


lan comme le premier seigneur en titre de Dol. 

Hamon, que quelques écrivains font succé- 
der à Junkeneus, nous est montré comme un 
homme faible et inquiet. On rapporte qu'il fut 
blessé dans un combat, et qu’il prit honteuse- 
ment la fuite avant la fin de l’action. Ce trait 
ne fait pas honneur à son courage; mais, avant 
de le blâmer, il faudrait savoir si réellement cet 
Hamon a été archevèque de Dol, ce qui est en- 
core très-douteux. Tout ce qu’on peut dire pour 
appuyer cette opinion, c'est que la chronique 
de Dol en fait mention. 

Johoneus se marie pendant son épiscopat , 
abandonne ses occupations de pasteur des âmes 
pe se livrer à des soins domestiques et aux af- 

aires du siècle, et se fait chasser par ses dio- 

césains, irrités de voir ce prélat dépouiller son 
église pour enrichir ses enfants. L'évêque exilé 
se retire au Mont-Saint-Michel, se fortifie , as- 
semble des troupes, se met à leur tête, entre 
sur les terres des habitants de Dol, brûle les vil- 
lages, et fait un grand nombre de prisonniers, 
dont il exige de fortes rançons. Malgré les for- 
ces et la puissance de leur ennemi, protégé par 
le duc de Normandie, les habitants de Dol nom- 
ment, vers l'an 1075, à l'archevêché de leur 
ville, Gedouin, fils de Ruellan de Dol. Le jeune 
homme, accompagné d'Even, abbé de Saint- 
Melaine, se rend à Rome pour s’y faire sacrer 
par le pape Grégoire VII, qui trouve en lui une 
piété et une sagesse dignes d’éloges, mais qui 
n'ose confier à une si grande jeunesse le gouver- 
nement d’un diocèse. Gedouin se laisse aisément 
gagner, renonce à tous ses droits, et s'intéresse 
pour l’abbé de Saint-Melaine auprès du pape, 
qui entre dans ses vues, et donne l’onction épis- 
copale à Even. Gedouin va se renfermer dans 
l’abbaye de Saint-Pierre de Chartres, et meurt 
en odeur de sainteté, le 21 janvier 1077. Dupas 
a recueilli les principaux traits de la vie de ce 
saint; mais il n’a pas jugé à propos de les pu- 
blier. 

Even est sacré en 1076. Ce prélat, homme fai. 
ble et simple, est le jouet continuel de ses en- 





(1) L'abbé Tresvoux regarde Vicohen comme le même 
que le Juthoven d'Ogée. — Quant à Guiomarck, cet auteur 
n'en parle pas , et l’on a vu qu’il applique à l'évêque Agan 
le genre de mort qu'Ogée applique à Guiomarck, 
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nemis, qui l’obligent à faire deux fois le voyage 
de Rome. Johoné, son prédécesseur , l'attaque 
le premier. Cet ambitieux avait les bonnes grå- 
ces du roi d'Angleterre , qui supplie le pape 
d'examiner l'affaire du prélat déposé. Le pon- 
tife y consent , et nomme des commissaires qui 
assemblent un concile à Rennes, à la sollicita- 
tion du monarque anglais. Le jugement est fa- 
vorable à Even, et Johoné est condamné. Dé- 
barrassé de celui-ci, Even est cité en cour de 
Rome par l'archevêque de Tours : il se défend 
mal, et les suites de cette procédure, qui lourne 
à son désavantage , lui causent tant de chagrin 
qu'il en meurt au mois d'octobre 1081 : son 
corps est porté à Rennes, et inhumé dans l'é- 
glise de Saint-Melaine, Jean , frère de saint Ge- 
douin, élu en 1081, n’est point sacré; il fonde 
le prieuré de la Trinité sous Dol, et le donne à 
l'abbaye de Saint-Florent de Saumur. Cette do- 
nation est confirmée par le duc Alain Fergent, et 
les moines prennent possession de ce prieuré. Il 
est nommé, avec l'évêque de Vannes et l'abbé 
de Saint-Melaine , arbitre du différent qui s’é- 
tait élevé entre les moines de Saint-Serge et ceux 
de Saint-Jouin, à l’occasion de la chapelle de 
Brael , et donne à l’abbé du Mont-Saint-Michel 
une rente de 10 sols, à prendre sur les moulins 
de Sinz. La chronique de Baldric dit que ce pré- 
lat mourut en 1081; mais il est difficile de le 
croire, puisqu'il est certain que son successeur 
ne fut nommé que l'an 1088. 

Rolland, religieux du Mont-Saint-Michel, qui 
gouverne ensuite cette église, obtient la permis- 
sion de porter le pallium ; mais, peu de temps 
après, le pape porte une sentence qui soumet 
l'église de Dol à celle de Tours. Rolland assiste 
au concile de Saintes en 1097, et meurt en 
1107 (1). 

Wilgrin, élu en 1107, refuse le bâton pasto- 
ral, par attachement pour le duc de Chartres, 
qui l'aimait et dont il était le chancelier. 

L'an 1108 , Gérard d'Angoulême, légat du 
Saint-Siégeen Bretagne, écrit au pape Pascal II 
que la religion périt en Bretagne, que les mœurs 
s’y corrompent, et que le zèle des pasteurs se re- 
froidit. Il lui marque que, pour remédier au 
mal, il a jeté les yeux sur Baldric , abbé de Bour- 
gueil, homme de mérite . né au diocèse d’Or- 
léans, et qu’il l’a ordonné archevêque de Dol, 
afin que l'autorité de sa place pût le mettre dans 
le cas d’exercer son zèle pour la religion. 

Baidric , archevêque de Dol , préside, en qua- 
lité de métropolitain , au concile tenu à Rennes 
cette année 1108. Le pape Pascal IT lui écrit l'an 
1109, lui donne des avis sur la conduite que 





(1) L'abbé Tresvoux place entre Even et Rolland Jean de 
Dol , premier du nom, qui fut sacré en 1082. On ignore 
l’année de sa mort. 

Puis, entre Rolland et Wilgrin, il place Jean de Dol, 
deuxième du nom. {VYoy. Chronique de Nantes, Actes de 
Saint-Florentin. ) Le chapitre de Dol Payant nommé pour 


son pasleur, il alla à Rome chercher le pallium , mais il 
mourut avant d’être sacré, 
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doit tenir un bon pasteur, et lui accorde le pal- 
lium : il le recommande en même temps au peu- 
ple de Dol, qui, effectivement, ne pouvait faire 
un meilleur choix. Baldric était sage, éclairé, 
et s'était fait estimer dans le cloître; il conserva 
l’habit monastique sur le siége épiscopal, et y 
vécut d’une manière fort exemplaire. Il écrivit 
l’histoire de la guerre sainte. On rapporte que 
les évêques de Bretagne, considérant le peu d'é- 
tendue de l’évèché de Dol, lui cédèrent chacun 
quelques-unes de leurs paroisses. Le fait parait 
vrai, car l’évêque de Dol a des paroisses encla- 
vées dans presque tous les autres diocèses, et 
même dans l’archevêché et auprès de la ville 
de Rouen. Concile à Dol , l'an 1128 ; Gérardd'An- 
goulême y préside. Baldric meurt le 7 janvier 
1130, après vingt-deux ans quarante-quatre jours 
d'épiscopat. 

Geoffroy Ruffus, chanoine et archidiacre de 
Dol, nommé archevêque de cette église, est cité 
devant le pape, et est accusé d’avoir mal dė- 
fendu la cause de son siége. Les clercs de sa suite, 

ui s'établissent dans la Pouille, et l’archevèché 
e Capoue, qu'il obtient quelque temps après, 
confirment le soupçon. 

Olivier , qui le remplace l'an 1147, conserve 
ses suffragants malgré la cour de Rome. Le pape 
Eugène III charge le fameux Bernard, abbé de 
Clairvaux, de terminer ce différent. Si l'on en 
croit les titres de l’église de Dol , celle de Tours 
ne veut pas se soumettre à la décision du saint 
abbé, et fait confirmer, par ses intrigues, la sen- 
tence d'excommunication lancée par Angebaud, 
archevêque de Tours, contre le clergé de Dol et 
de Saint-Brieuc. 

Willelme ou Guillaume, moine de Citeaux, 
est élu pour succéder à Olivier; mais, sur les 
plaintes de l’église de Tours, le chapitre de l'or- 
dre casse son élection , sous prétexte qu'elle n é- 
tait pas canonique. Un écrivain de ce siècledonne 
pour successeur à Guillaume un évêque nommé 
Jean , d'après une charte de Marmoutier. Si cet 
évèque n'est pas supposé, on peut assurer qu'il 
ne vécut pas long-temps sur le siége épiscopal. 
Voici les propres termes de l'historien cité : Jean, 
successeur de Willelme , évêque de Dol , vivait du 
temps de Jean, évêque de Saint-Malo. , 

Hugues Rufus, ou Rubens, élu l'an 1152, fait 
confirmer son élection par le pape 4nastase IIl 
Ce prélat, chéri de la cour de Rome, obtient 
d'elle des faveurs signalées. Il perd la vue, et s 
démet de son évêché dans l'église du Mans, en 
présence de Henri, roi d'Angleterre, et de ré 
légats de l’église romaine , Henri de Pise et Gu I 
laume de Pavie. Pendant les six années qu'avait 
duré son épiscopat, il avait soigneusement Ur” 
vaillé aux réparations de son église et au réti- 
blissement de la discipline dans son diocèse. 
donna l'église de Mont-Dol à l’abbaye du Mont- 
Saint-Michel. Hugues vivait encore en 1164, et 
demeurait à Dol, quoiqu'il ne fit pas les fonctio! 
d’évèque. Je fonde mon opinion sur la lottre qu'é 
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crivit le pape Alexandre TII au peuple de Dol, 
pour lui recommander l'archevêque Hugues. Il 
ya apparence qu’il s'était réservé une pension et 
peut-être même une certaine autorité. 

Roger d'Humez, archidiacre de Bayeux, est 
élu archevêque de Dol, l'an 4162. Albert de 
Morlaix n’est pas de notre sentiment : il dit que 
le successeur de Hugues se nommait Jean , et 
qu'il mourut l'an 1170. 

1170. Jean succède à Roger d'Humez. Con- 
cile à Avranches, l'an 4173. L'archevêque de 
Tours veut obliger les députés de l'archevêque 
de Dol à le reconnaître pour métropolitain ; ils 
s'opposent fortement à ces prétentions, et sou- 
tiennent, avec beaucoup de fermeté, qu'ils doi- 
vent paraître au concile en qualité de députés 
d'un archevêque. Cette assemblée avait été con- 
voquée contre le roi d'Angleterre , qui avait fait 
assassiner l'évêque de Cantorbéry. Le monarque 
jure, en plein concile et en présence du légat, 
que ce prélat avait été mis à mort sans son con- 
sentement , et qu’il n'avait point donné ordre 
de le tuer. Personne ne crut à ses serments, et 
on ne les exigea que pour la forme. Le quatriè- 
me canon du concile d'Avranches nous apprend 
que la peste et la famine ne viennent sur la terre 
que pour punir les hommes de n'avoir pas payé 
les dimes dues à l'Eglise. Jean, archevèque de 
Dol, mourut l’an 1177. 

Rolland, doyen de l'église d'Avranches, homme 
religieux et lettré, est élu le 11 novembre 1177. 
Il avait été fait cardinal par le pape Luce III, 
et assista à l'élection des papes Urbain II, l'an 
11485 ; Grégoire VIII, l’an 1188; et Clément III, 
Pan 1189, qui fut celle de sa mort. 

Henri, que quelques-uns lui donnent pour 
successeur, entreprend, dit -on, le voyage de 
Rome, et meurt en chemin, de la peste , avec 
tous ceux de sa suite. 

Jean, abbé de Saint-Jacques de Montfort, 
monte sur le siége archiépiscopal de Dol vers 
l’an 1189. Ce prélat est appelé par les uns Jean 
de Vannes; par les autres, Joannes de Valonia, 
Jean de Valogne, ville de Normandie, Les uns 
et les autres se trompent également : son véri- 
table nom, avoué par plusieurs historiens, était 
Jean de Vaunoise. Cette famille est connue en 
Bretagne. La terre de Vaunoise est dans la pa- 
roisse de Romillei, au diocèse de Saint-Malo ; 
et c’est précisément la patrie de Jean, archevé- 
que de Dol. Les historiens ne sont pas d'accord 
sur l’année de sa mort; l'opinion la plus pro- 
bable est celle qui la met en 1192, 

Jean Meschin, ou de la Mouche, nommé vers 
1196, fait confirmer son élection par le légat du 
pape Célestin en France, vers 11497. Ce prélat 
vit terminer à son désavantage la fameuse que- 
relle pour le titre de métropolitain. Le pape sou- 
met, l'an 1199, l’église de Dol à celle de Tours; 
et Jean de la Mouche est obligé d'aller se faire 
sacrer dans cette dernière ville. Le cardinal de 
Vérone, témoin de la cérémonie, instruit le 
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pape de la soumission du prélat breton, qui ne 
survit pas long-temps à cet arrangement. 

Jean de Lésonet, ou de Lisonet, qui lui suc- 
cède en 1203, va aussi se faire sacrer à Tours, 
et meurt le 13 novembre 1231. Alexandre de 
Villedieu, né à Dol, fut reçu sous son épisco- 
pat à l’Université de Paris, où il enseigna. Il 
composa plusieurs ouvrages, entre autres un li- 
vre intitulé Doctrinale Pucrorum , dont on se sert 
jusqu'en 4514 pour Ty shape la grammaire 
aux enfants. Les uns le font jacobin, les autres 
cordelier. Meyer dit que ce fut en 1212 que ce 
savant publia son Doctrinale Puerorum. 

Clément de Vitré, archidiacre de Dol, fut le 
successeur de Jean de Lésonet. Son élection se 
trouve placée par différents historiens sous les 
années 1231, 1238, 1234 et 1288. I] est proba- 
ble qu’il monta sur le siége en 1233. Il annexa 
la paroisse de Mont-Dol à la mense épiscopale ; 
arrangement qui fut confirmé par une bulle du 
pape. On remarque que dans ce temps les évè- 
ques de Dol assignaient le champ à ceux qui de- 
vaient se battre en duel. Ce droit était extraor- 
dinaire, et par conséquent très - précieux : il 
n’appartenait légitimement qu'aux souverains 
ou à leurs lieutenants. Le palais de l'évêque de 
Dol est détruit, sous le règne de Pierre de Dreux, 
par les soldats de ce prince. 

Jean succède à Clément de Vitré, vers l'an 
1244. Il meurt, ou, selon quelques-uns, abdi- 
que dès l’année suivante. 

Etienne fut élu l'an 1245. En 1247, le duc 
Jean I" somme ce prélat de lui fournir le nom- 
bre de chevaliers qu'il devait pour son comté, 
L'enseigne fut portée par le seigneur de Com- 
bourg. Cet évèque était très-zélé pour la reli- 
gion; il permet, en 1265, aux chanoines de sa 
cathédrale, de porter au chœur des chapeaux 
qui ressemblaient assez aux bonnets carrés de 
nos jours. Etienne, en leur accordant cette per- 
mission, défend expressément à tous autres ec- 
clésiastiques d'en porter, sous peine d’interdic- 
tion. Le nombre des prêtres séculiers n'était pas 
considérable , et ils n'étaient pas riches. Les 
moines seuls avaient la confiance du public et 
possédaient des richesses immenses. Etienne 
mourut au mois de novembre 1265. Hervé, que 
Albert lui donne pour successeur, est supposé. 

Jean Mahé, chanoine de Dol et archidiacre 
d’outre-Loire , en l'église de Tours, élu au mois 
de janvier 1266, meurt le 13 mai 1280. 

Thébaud , fils du seigneur de La Guerche et 
de Pouancé, doyen de l’église de Bayeux et cha- 
noine de Dol, fut élu en 1280 ; il assista en 1283 
au jugement rendu en faveur du roi Philippe, 
à l’occasion du comté de Poitou, qui lui était 
disputé par Charles, roi de Sicile. I fonda dans 
son chapitre une nouvelle prébende, et obtint, 
en 1299, une bulle du pape Boniface VHT, qui 
portait que l'archevêque de Tours serait tenu 
de le convoquer, par une lettre particulière, 
aux assemblées du clergé de la province. 
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Thébaud de Moreac succède à Thébaud de 
Pouancé, Ce prélat; se voyant persécuté par le 
duc, fait bâtir des forteresses et y établit de 
bonnes garnisons. 

Jean du Bosq, élu en 1312, permet à ses 
chanoines, l'an 4314, de vendre leur blé quand 
bon leur semblerait, et de corriger les clercs de 
son église quand ils les trouveraient eu faute. 
I fonde l'hôpital de Saint-Michel d’Angers, des- 
tiné à loger treize pauvres, y compris le gardien; 
de ce nombre, quatre doivent être aveugles. Il 
fonde aussi l'oflice solennel de saint Julien, 
apôtre du Maine, pour lequel il avait une dévo- 
tion particulière, et meurt le 12 des calendes 
de février 1324. 

Guillaume , son successeur, cède une partie 
des prérogatives de son siége au duc Jean III, 
et meurt le 45 mars 1328, jour où l’on fait son 
anniversaire à Dol. 

Jean d'Avaugour est transféré de Saint-Brieuc 
à Dol en 1328, et meurt au mois de décembre 
1340, suivant la nouvelle collection de Martène. 

Henri du Bosq, archidiacre de Dol et chan- 
celier de Bretagne sous le duc Jean LIT, est élu 
au mois de mai 1340; mais, instruit que le 
pape Benoît XII s'était réservé la présentation 
du siége vacant, il abandonne toutes ses pré- 
tentions. Sa modération lui fut utile : le pape, 
touché de la sagesse de cette conduite, confirme 
son élection et le sacre évêque de Dol au mois 
d'octobre suivant. Ce prélat traite, au mois de 
février 1348, avec Guillaume de Mont-Ferrand, 
des dimes de la Ville-Artur, et meurt dans le 
courant de l’année suivante. 

Simon Le Maire, abbé de Marmoutier, sacré 
évèque de Dol en 1350, est transféré à l'évêché 
de Chartres en Beauce, l'an 1356. Le 27 juin, 
ce prélat paie les droits de la chambre aposto- 
lique pour l’église de Dol, qu’il venait de quit- 
ter, et va prendre possession de l'évêché de 
Chartres (1). 

Jean, élu en 4357, tient un chapitre général, 
dans lequel il assigne un fonds pour le paie- 
ment du pain qui devait être distribué tous les 
jours aux chanoines de son église, et meurt en 
1373 (2). 

Geoffroi de Coëlmosan ou de Coëtmohan, 
nommé en 1374, meurt vers 1581. 

Pierre (3), abbé de Saint-Méen , selon les 
uns, évêque de Sinigaglia en Italie, selon les au- 
tres, est transféré ou fait évêque de Dol, par le 
pape Urbain VI, au mois de juin 1382. 

Gui de Roya, évèque de Verdun, est transféré 
à Dol, par le pape Clément VII, en 1384. Il 
quitte, quelques mois après, ce dernier évêché 
pour aller occuper celui de Castres, et laisse à 





(1) À Simon Le Maire succéda 
véque Nicolas, qui mourut le 16 mars 1966. 

(2) Jean-des-Pas fut élu en 1366: mais, son élection ayant 
élé défectuense, upp la cassa d’abord, el ensuite la con- 
frma le 7 juin 1367. 

(3) L'abbé Tresvoux ne parle pas de Pierre. 


selon l'abbé Tresvoux, l'é- | 4 
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son successeur, en sortant de Bretagne, tous les 

meubles, joyaux et livres qu'il avait déposés au 

Mont-Saint-Michel. On lit dans les Actes du 

Tri qu'il fut fait archevêque de Tours en 
5. 

Evrard de Tremigon , chanoine de l'église de 
Chartres, et issu d'une ancienne famille qui tire 
son nom de la terre de Tremigon, en la pa- 
roisse de Saint-Méloir, est nommé à l'évêché de 
Dol, le 7 janvier 14585, et tranféré sur un autre 
siége , l'an 1386. 

Guillaume de Melchini, ou de Briz, lui suc- 
cède l'an 1387, et meurt en 1589 (1). 

Richard Emeri de Lesmenez, élu dans le cou- 
rant de la même année , assiste à Tours à la ré- 
conciliation du duc Jean IV et du connétable 
de Clisson, et au Parlement général tenu à Ren- 
nes eu 1598. 11 fonde en 1392 le couvent des 
Carmes de Dol, pour l'emplacement duquel il 
donne l'Airebeard, avec quelques maisons et 
jardins qui dépendaient de son église cathédrale. 
Le 22 février 1401, le duc Jean V pose la première 
pierre de ce couvent, qui est construit aux dé- 
pens du prélat, du seigneur de Combourg et de 
Guillaume de Montauban. L'an 1400, Lesmenez 
fait fermer les portes de sa ville à l'archevêque 
de Tours, comme on l’a dit ci-devant. Robert 
de la Motte , évêque de Saint-Malo, revendique 
une partie du terrain occupé par les carmes de 
Dol, et leur intente un procès, L'affaire est por- 
tée devant le pape à Avignon, et les carmes 
sont condamnés à rétablir les choses sur lan- 
cien pied et aux dépens, évalués à 48 florins 
d’or et 8 gros d'argent. Emeri de Lesmenez meurt 
le 28 mai 1405, 

Etienne Cœuvrette, élu en 1405, fait serment 
de fidélité au duc, le 12 mars 1423. Le pape 
confirme la sentence rendue précédemment 
contre les carmes, et permet à l’évêque de Saint- 
Malo et à son chapitre d'en poursuivre l'exécu- 
tion. Etienne fait cesser, par sa prudence, la 
poursuite de oette affaire, et obtient même que 
les parties se soumettent à sa décision. Le pape 
le charge de lever l'excommunication que les 
carmes avaient encourue pour avoir tardé à dé- 
molir leur couvent, conformément au jugement 
du Saint-Siége. Le différent se termine par la 
sagesse du prélat, et les carmes continuent 
leur édifice. Il meurt en 1429, et est inhumé 
dans le chœur de son église. Pendant la vacance 
du siége, le duc fait saisir les revenus de l'é- 
vèché. i 

1430. Jean de Bruc est transféré de l'évèché 
de Tréguier à celui de Dol. A son entrée solen- 
nelle, l'archidiacre lui fait les questions suivan- 
tes, et le prélat donne sa réponse, qu'il répète 
trois fois : Père, votre entrée est-elle canoni- 
ue? Oui. Père, votre entrée est-elle légitime 
et fidèle ? Oui, Père, jurez au chapitre de Dol 





{1} Ce Guillaume de Prie était évèque de Rennes; il fut 
transféré à Dol le 27 août 4586, 
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que vous conserverez ses droits, ses libertés, ses 
coutumes, ses statuts, et que vous les ferez ob- 
server et respecter autant qu'il sera en votre 
pouvoir. Je le jure. Père, jurez de ne point 
aliéner les biens de votre église, de n'en point 
conseiller l'aliénation, et de rentrer, s'il est pos- 
sible, en ion de ceux qui pourraient avoir 
été aliénés. Je le jure. Jean de Bruc ne wut pas 
souffrir que le duc mette des garnisous dans les 
château et forteresse de Dol. La contestation 
devient sérieuse, chacun soutient ses préten- 
tions avec opiniätreté. On décide enfin, par 
accommodement, que les troupes que le duc 
mettra dans ces deux places seront à la solde 
de l’évêque. Ce prélat meurt le 23 novembre 
1437, comme le prouve son épitaphe. 

1438. Alain de Coëtivi, ligai de l'ordre 
des Frères-Mineurs, est nommé évèque de Dol 
par le pape Eugène IV. Il est transféré à Quim- 
per, l'an 1444; puis créé cardinal et évêque d'A- 
vignon, le 20 décembre 1449. 

Raoul de la Moussaye, protonotaire apostoli- 
que, qui lui succède le 25 décembre 1444, ter- 
mine le différent qui subsistait , depuis 1400, 
entre son église et celle de Tours , au sujet des 
visites de l'archevêque. Le concordat nous ap- 
prend que l'abbé de Saint-Jacut doit au métro- 
politain, pour son droit de visite, 100 livres ; 
l'abbé du Tronchet, 100 sous; le prieur de Dol, 
8 livres; le prieur de Saint-Broladre, 60 sous ; 
le prieur de Mont-Dol, 20 sous; le prieur de 
Pontdinan, 50 sous, et le prieur de Lanmeur, 
60 sous monnaie. Raoul assiste, le 5 avril 1456, 
à l'élévation du corps de saint Vincent-Ferrier, 
à Vannes, et meurt le 16 du même mois. On 
fait tous les ans deux anniversaires pour le re- 
pos de son âme, l'un le 12 janvier, l'autre le 
17 juillet. 

1456. Alain de Coëtivi, cardinal du titre de 
Sainte-Praxède et évêque d’Avignon, reprend 
l'évèché de Dol et fait serment de fidélité au duc 
Jean Y. Il meurt à Rome, au mois de juillet 
1474, dans la soixante-sixième année de son âge, 
et est inhumé dans l'église de Sainte-Praxède. 
Avant sa mort, Alain avait résigné son évêché à 
son neveu Christophe de Penmark, et le duc 
avait agréé la résignation ; mais, le cardinal 
étant mort avant la réponse du duc, le pape 
conféra à Christophe l'évêché vacant per obitum, 
et non sur la résignation du défunt. Le prince, 
informé de ce qui avait été fait au préjudice de 
ses droits, ne voulut point reconnaître l'évêque 
nommé par le pontife, et rejeta son serment de 
fidélité. Les choses restèrent en cet état jusqu'en 
1478, que Christophe de Penmark fut placé sur 
le siége épiscopal de Saint-Brieuc, vacant par 
la translation de Pierre de Laval à Reims. 

Michel Guibé, transféré, en 1478, de l'évêché 
de Saint-Pol-de-Léon à Dol, est donné pour co- 
adjuteur à Jacques d’Epinai, évêque de Rennes, 
en 1478, et lui succède en 1482. Il garde pen- 
dant son épiscopat la cure de l’église parois- 
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siale de Nort, au diocèse de Nantes, et la fait 
desservir par un vicaire. 

Thomas James, natif de Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, au diocèse de Rennes, évêque de Saint- 
Pol-de-Léon, est envoyé en ambassade à Rome 
auprès du pape Sixte IY, dont il sait si bien ga- 
gner les bonnes grâces , qu'il est fait chapelain 
du château Saint-Ange , et transféré de Saint- 
Pol-de-Léon à Dol, le 27 juin 1482. Le pape 
Alexandre VI lui accorde, ainsi qu’à ses succes- 
seurs évêques de Dol, le privilége de faire por- 
ter devant eux une croix archiépiscopale, et de 
la faire peindre et sculpter dans leurs armoi- 
ries et sur leur sceau. On voit les armes de Tho- 
mas sur la porte de l'église de Saint-Jacques, 
près Nantes, que ce prélat avait fait bâtir à neuf. 
Il bénit aussi l’église de Saint-Sébastien, comme 
le porte l'inscription qu'on voit sur la porte de 
la sacristie. Cet évêque de Dol fait aussi recon- 
struire les murs du château de sa ville épisco- 
pale, et y fait graver ses armes. Imeurt le 5 avril, 
jour du Vendredi saint, dans son église cathé- 
drale, pendant le sermon de la Passion, et est 
inhumé au bas du vitrail de son église, du côt 
de l'Evangile. L'année suivante, le roi fait sai- 
sir les revenus de l'évêché. 

Mathurin de Pledran, doyen de Nantes, rec- 
teur des églises paroissiales de Saint-Denis de 
cette ville, de Saint-Sébastien et de Guémené- 
Painfaut, même diocèse, dont il conserve les 
cures jusqu’à sa mort, est nommé évêque de 
Dol en 1505, fait imprimer un nouveau Bré- 
viaire en 4507, et meurt en 1523. On voit son 
portrait dans la chapelle de Saint-Hervé de l'é- 
glise cathédrale de Nantes, 

Thomas Le Roi, originaire de la paroisse de 
Messac, au diocèse de Rennes, docteur en l'un 
et l’autre droit , recteur des paroisses de Nozai, 
Derval, Bain, Fougerai, Messac, Poligné, Bo- 
thoa et Domaigné, chefecier de la collégiale de 
Nantes; chanoine des églises cathédrales de 
Nantes, Rennes, Saint-Malo et Quimper, ar- 
chidiacre de Pléchâtel et de Tréguier, fut nommé 
évèque de Dol après la mort de Mathurin de 
Pledran; mais il ne fut point sacré. Il mourut à 
Rome, et fut inhumé dans l'église des Trinitai- 
res. Son cœur fut apporté à Nantes, et déposé 
dans la chapelle qu'il avait fait bâtir dans la 
collégiale. En rendant justice à son mérite, 
l'histoire blâme son ambition et son orgueil. Il 
défendit, dans son testament, de dépenser à ses 
funérailles plus de sept cents ducats d'or, envi- 
ron 1,000 livres de notre monnaie, 

1514. François, abbé de Paimpont et du Tron- 
chet, fils naturel de Gui, seizième du nom, 
comte de Laval, est nommé évêque de Dol par 
le roi François I", qui le fait légitimer en 1540. 
Ce prélat enrichit considérablement son église, 
et meurt au prieuré de Sainte-Catherine de La- 
val, au mois de juin 1554. Il est inhumé dans 
le chœur de sa cathédrale. Le siége vaque près 
de quatre ans. 
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Thomas du Matz (1), 
meurt peu de temps ap 
ait été sacré. 

Charles d’Epinai, abbé du Tronchet et de 
Saint-Gildas-des-Bois, est nommé à l'évêché de 
Dol, au mois de janvier 1558. Ce prélat prête 
serment de fidélité au roi, et assiste au concile 
de Trente, sous Pie IV, en 1563 ; à l'assemblée 
du clergé, en 1567, et au concile de Tours, en 
1583. Il demeure constamment attaché au roi 
pendant les troubles de la Ligue, et meurt le 
12 septembre 1591. Le siége vaque sept ans. 

Edmond Revol, nommé en 1598, n’est point 
sacré. En 1603, il se démet de son évêché en 
faveur d’Antoine Revol, son cousin-germain, 
qui lui fait une pension de 4,000 livres. 

Antoine Revol, sacré le 6 juin 1604, fait son 
entrée solennelle le 18 février 1605. Ce prélat 
obtient un arrêt de la Cour de Parlement qui 
portait que les seigneurs évêques de Dol pour- 
raient, en prenant possession de leur évêché, 
changer les juges, procureurs, notaires et ser- 
gents de leur jurisdiction et francs régaires. Il 
établit à Dol les religieuses de la Visitation, qui 
eu sortirent après le décès de leur fondateur. 
Pierre Guillemois, grand-chantre de l'église de 
Dol et recteur de Pipriac, homme célèbre et 
fort considéré de ses concitoyens, qui le dépu- 
tèrent en cour pour des affaires très-importan- 
tes, mourut, sous son épiscopat, en 1607. Tho- 
mas Faverol, chanoine de Dol, se rendit aussi 
recommandable aux yeux de ses confrères par 
plusieurs donations et présents qu'il fit à l'é- 
glise cathédrale. Antoine Revolmourut en 1629, 
et fut inhumé dans sa cathédrale. 

Hector Douvrier, natif de Toulouse , capitale 
du Languedoc, est nommé à l'évêché de Dol en 
1629, et sacré en 1630. Il joint au titre d’évé- 
que celui de gouverneur de sa ville épiscopale 
et du château. Ce prélat permute, en 1644, 
avec Anthime-Denis Cohon, évêque de Nimes. 

Anthime-Denis Cohon, transféré de Nimes à 
Dol en 1644, ne peut avoir ses bulles pour ce 
dernier évèché. Il prend pourtant le titre d'évé- 
que de Dol, et signe en cette qualité à l’as- 
semblée du clergé. Il retourne à Nimes après la 
mort d'Hector Douvrier, en 1648. 

Robert Cupif, originaire de la province d’An- 
jou, doyen de Notre-Dame du Folgoët et évè- 
que de Saint-Pol-de-Léon, est transféré à Dol 
en 1648. Il reçoit ses bulles en 1652, prend pos- 
session et fait serment de fidélité en 1653, et 
meurt en 1660. 

Mathieu Toreau, son successeur en 1660, fut 
un des commissaires nommés par le pape Alexan- 
dre VII pour juger les quatre évêques qui fai- 
saient difficulté de souscrire à la formule con- 
tre l’Augustinus de Jansenius. Ce prélat meurt 
en 1692, à l’âge de quatre-vingts ans, et est in- 
hurné dans la chapelle de Ssint-Samson. 


i lui succède en 1557, 
. On ne croit pas qu’il 





(1) Jean de Matz, selon l'abbé Tresvoux. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Jean-François de Chamillard, nommé et sa- 
cré évêque de Dol en 1692, est transféré à Sen- 
lis en 1702. Cette année est l'époque de léta- 
blissement du séminaire de Notre-Dame, près 
Dol. 

Elie-Francçois Le Voyer de Paulmi d’Argen- 
son, nommé au mois d’août 1702, est transféré 
à Embrun l'an 1715 , et à Bordeaux en 1720. II 
meurt le 25 octobre 1728. 

Jean-Louis du Bouchet de Sourches, succes- 
seur du précédent , est sacré le 12 juillet 1716 (1). 

Jean-François Dondel, grand-vicaire de Van- 
nes, est sacré évêque de Dol le 16 février 1749 (2). 

M. Urbain-René de Hercé, sacré le 11 juillet 
1767, gouverne aujourd’hui l’église de Dol (3). 


Noms des jurisdictions qui s’exercent dans la salle 
du Palais de la Justice, à Dol, et de ceux à qui 
elles appartiennent. 


Les régaires et comté de Dol, haute-justice, à 
M. l'évêque; les régaires du chapitre, haute- 
justice, au chapitre; l’abbaye de la Vieuville, 
haute-justice, Malestroit, haute-justice, à M. de 
Châteaubriand ; la Corbonnaye-Tertre-Bintin, 
moyenne et basse-justice, à M. Loquet de Chäà- 
teau-d’Acy; la Corbonnaye, Saint-Meloir et la 
Gislaye, moyennes et basses-justices, à M. de 
Saint-Meloir ; Cesson et Bellenoé, moyennes et 
basses-justices, à M. Sebire ; le Chêne et les Bi- 
dannes, moyennes et basses-justices, à M. de la 
Cornillière ; la Cour-Duval, moyenne et basse- 
justice, à M. du Rocher le Monnier; la Fresnay- 
Pré-Henry, moyenne et basse-justice , à M. de 
Caradeuc, procureur-général du Parlement de 
Bretagne; la Fontaine, moyenne et basse-jus- 
tice, à madame de Filleul; la Folle-Ville et 
Ville-Mauri-Halouge, moyenne et basse-justice, 
à M. de l'Epine-Falaise; le Gage-Cleuz et la 
Chesnaye-au-Bouteiller, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. de Lanascol; l'Hôpital de Dol, moyenne 
et basse justice ; Murelien et Triguené, moyenne 





(1) Jean-Louis du Bouchet se distingua par les vertus les 
pa brillantes et par la vigueuret la fermeté avec laquelle 
1 combattit les ennemis de l'Eglise. 11 doit être compté 
au nombre des plus ardents défenseurs de la fameuse bulle 
Unigenitus. 11 mourut le 23 juin 1748. 

(2) Jean-François Dondel gouverna dix-huit ans l’église 
de Dol, et mourut dans le courant du mois de janvier 1767. 

(3) Urbain-René de Hercé fut le dernier évêque de Dol 
Il fat sacré, le 5 juillet 1767, à Paris, par M. de Talleyrand 
Périgord. Ce prélat se fit aimer de tout son diocèse, pen- 
dant les vingt-deux annécs de son épiscopat qui précédè- 
rent Ja révolution. Il n'y a guère que deux faiis remarqua- 
bles qui le concernent : Il assista à l'assemblée des évé- 
ques de la province ecclésiastique de Tours. Il présida les 
États de eg mg , en 1786. Ayant été appelé à Paris pour 
faire partie de l'assemblée des notables, il fut chargé de 
og pr le roi au sujet du rappel des protestants, ce 
qu'il fit avec énergie. Au moment de la révolution , il se 
vit contraint de se réfugier à Mayenne, son pa Plus 
tard, il fut déporté et se réfugia à Jersey. S'élant trouvé 
armi les royalistes à la descente de Quibéron , il fut pris, 
jugé par la commission de Vannes, et exéculé avec le mal- 
eureux Sombreuil , sur + publique de la Garenne 
de cette ville, le 3 juillet 1795. Sur le point d'être fusillé, 
M. de Hercé donna sa croix pastorale pour être remise 
aux évêques de Dol, si le culte se rétablissait, Cette croix 
est portée actuellement par les évèques de Vannes. 


DE BRETAGNE. 


et basse-justice, à M. Thibault-Gicquel ; Mant- 
Dol, prieuré, moyenne et basse-justice, au 
prieur titulaire; la Mettrie du Hans, moyenne 
et basse-justice, à M. Ruellan du Plessis du 
Tiercent; Laumône et les Quarrés, moyenne et 
basse-justice, à M. Uguet de Laumône; le 
prieuré de Saint-Pierre et Saint-Paul, moyenne 
et basse-justice , au titulaire; Pied-de-Vache et 
la Chapelle-Cobats, moyennes et basses-justi- 
ces, à M. de Lanjamet; Tuden-Châteaux, 
moyenne et basse-justice, à M. du Bois-Beran- 
ger; Touraude, moyenne et basse-justice, aux 
héritiers de madame de Gouyon de Beaufort ; 
la Ville-Brunes, la Mettrie, Taillefer et la Ga- 
ramberdière, moyenne et basse-justice, à M. le 
Saiges de la Ville-Brunes; la Ville-Julienne, 
moyenne et basse-justice, à M. du Quengo, 
conseiller au Présidial [Parlement] de Rennes; 
Vaudoré et la Haye, moyenne et basse-justice, 
à M. Poulain de Tramain. 


DOL, ville; commune formée de l'ancien chef-lieu de 


l'évêché de ce nom: en 1790 chef-lieu du district de ce 


nom ; aujourd'hui cure de 2° classe avec succursale (la 


cathédrale ancienne est cure, sous l'invocation de saint 


Samson ; et Carfantin, qui a été supprimé après la révolu- 
tion, est succursale depuis le 11 février 1820; cette paroisse, 
qui est sous l’invocation de la Vierge, a toujours été des- 
servie à partir de 1805); chef-lieu de peupe; bureau 
d'enregistrement ; bureau de poste et relai; brigade de 
gaiamerie à cheval. — Limit : N. Montdol, Baguer- 
ican; E. et 8. Baguer-Pican , Epiniac ; O. Roz-Landrieux, 
— Princip. vill. : la Crochardière , Quercourt 
Rouvray, Grand et Petit Pont-Gérouard, Pont-Gaul- 
tier, Grand et Petit Beaulieu, Chapelle-Cobat, la Forêt- 
Harault, la Haye, le Chêne. —Objets remarquables : la ca- 
thédrale (roy. ci-dessus, É 231, not. 3};le château de Belle- 
nog, l'Abhaye.— Superf, Lo 
princip. divis, sont : ter, lab. 1054; prés et pat. 102; bois 44; 
verg. et jard. 70; landes et incultes 152; étangs 2; rozières 1; 
sup, des prop. bat, 19: cont, non imp. 51. Const, div. 678; 
moulins § (du Petit-Gué, de Carfantin, de la Chapelle-Cobat, 
à eau ; moulin à huile}. Dol est peut-être la ville de Bre- 


tagne qui a le plus conservé l'aspect que lui avait imprimé 


le moyen-âge, La grande rue surtout, large, aérée ct bor- 


de maisons ayant presque toutes leur pignon sur rue, et 
p pran soutenus par des colonnes, présente l'aspect 
pla 


s varié, A partir du X1IL* siècle, toutes les époques y 
sont représentées. Depuis quelques années on commence 
à transformer les porches en magasins, et plusieurs co- 

nes richement ornées ont été détruites; C'est un mal- 
ur pour l'archéologie. Quelques-unes de ces colonnes 


provenaient , dit-on, de la cathédrale qui existait avant 


celle dont nous avons parlé au long dans la note de la 
Page 21, Entre tous ces fragments du moyen-âge se dis- 
tingue une maison qui, sauf quelques parties restaurées, 
semble appartenir tout entière à l'é 
celle que l’on nomme maison du Palais ou des Plaids. 
M. Langlois, architecte, nous écrit à l'égard de cette cu- 
construction civile : « Trois baies placées au pre- 
»mier étage sont, dit-on, les ouvertures par lesquelles les 
“jugements étaient proclamés. L'une était destinée aux 
*grands jugements , l’autre aux petits jugements, la troi- 
‘sème aux jugements criminels, Quant aux baies du rez- 
*de-chaussée , elles ont été dénaturées, Les ap 
snêtres sont découpés en dents de scie ; les arc 
“décorées de zigzags, et de quatre feuilles à pétales très- 
tallongées et à calice au centre, Trois figures humaines, en 
mascarons, se distinguent encore à cette façade, dont on 
»voit que primitivement les ouvertures étaient cintrées. » 
ll subsiste encore plasieurs restes des fortifications de 
Dol, entre autres du château, dont quelques pans de mu- 
Tailles semblent être d'une grande ancienneté, —Près de la 
Cathédrale , à l'emplacement d'une des anciennes portes 
de ville, on voit, incrustées dans un mur, deux colonnes 
de granite que M. de Caumont a regardées comme appar- 
ant à l'époque romaine, 11 faut aussi rallacher à cette 
eune partie des anciennes murailles qui ont été 
détruites en 1840, et dans lesquelles on a trouvé, à cette 
€, une médaille en grand bronze de Jules César, 





Grand et 





t. : 1495 hect. 29 a. 33 c., don! les 





ue romane : c'est 


mis des fe- 
voltes sont 
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admirablement conservée. Cette pièce, fra selon 
toute apparence par L. Buca, a d'un côlé la tĉte de 
Jules César avec l’excrgue Cæsar, dictator perpetud; au 
revers, des attributs qui sont : deux mains unies, un 
caducée, les faisceaux, une hache et un globe; enfin 
le nom de L. Buca. Eigi Laurent Beger, t. II, p. 80, 
— La halle aux blés se tient dans l’ancienne église des 
Carmes : quelques piliers offrent des traces apparentes de 
l'architecture romane. — Nous ignorons où élail Pan- 
cienne église des Récollets. — L'état ecclésiastique de Dol 
a été imparfaitement donné par notre auteur; nous ajou- 
tons les documents que nous fournit le Pouillé de Tours, 
de 1648 : — [1 y avait une maladrerie de fondation royale, 
En outre, dans l’église cathédrale, les chapellenies des An- 
; des Apôtres; de Sainte-Avoye (annexée à la Psalette) ; 
Baillé; de Sainte-Barbe; de Sainte-Catherine (annexée 
au diaconat); du Clos Anger (fondée par Thomas James); 
de Saint-Gatieu ; deSaint-Géran ; des Jonchets ; de Legeart: 
de Saint-Louis; de Saint-Luc; de Sainte-Marguerite ; de 
Saint-Martin ; de Saint-Michel du Doré: du petit Saint-Mi- 
chel; des Prés-Joûan ; de Saint-Sébastien ; de Saint-Thi- 
bault; de Saint-Yves; trois de Ja Sainte-Trinité ; de Saint- 
Nicolas ; trois de Requiem, fondées par messire Cocurel. 

Les marais de Dol, dont notre auteur n’a pas donné un 
historique complet, sont une espèce d’euclave qu'entourent 
des collines élevées, et qui s'étendent depuis Chäteau-Ri- 
cheux, en Saint-Méloir, à l’ouest, jusqu'aux confins des 
communes de Saint-Georges-de-Grehaigne et de Pleine- 
Fougères, à l’est. La digue qui les garantit a environ 56,000 
mètres de développement, et le terrain ainsi préservé 
des envahissements de la mer représente une superficie de 
15,024 hect., répartis entre vingt-trois communes à peu 
près dans les proportions suivantes, en nombres ronds : 
Saint-Georges-de-Grehaigne , 328 h,: Roz-sur-Couesnon , 
815 b.; Saint-Marcan, 212 h.; Saint-Broladre , 1350; Cher- 
rucix, 1464 h.; Baguer-Pican, 19 h.; Dol et Carfantin, 51 h.; 
Mont-Dol, 3145 h.; Roz-Landrieux, 892 h.; Lillemer, 474 h.; 
Hirel et Vildé-la-Marine, 1195 h.; la Fresnaye, 1839 h.; le 
Vivier, 248 h.; Plerguer, 693 h.; Miniac-Morvan, 82 h. ; Saint- 
Père-Marc-en-Poulet, 80 h.; Saint-Guinoux, 540 h,; la Goues- 
nière, 303; Bonaban, 339 b.; Châteauneuf, 18 h.: Saint-Be- 
noit-des-Ondes, 557 h.; Saint-Méloir-des-Ondes, 610 h.; 
Pleine-Fougères et partie réunie de Cendres, 109 h. Avant 
la Révolution, ces marais étaient divisés en trois parties, 
entre les territoires de Combourg, Dol et Châteauneuf, se- 
lon l’afféagement qui en avait élé concédé par le roi aux 
seigneurs de ces trois jurisdictions. — La partie orientale, 
dons dicq des Croix-Morel, appartenait à Combourg; 

e centre, depuis ce dicq jusqu'au biez Jean, relevait de 
Dol; la partie occidentale, depuis ce biez jusqu'à Châtcau- 
neuf, était de ce dernier territoire. — Cetle division a fait 
place, depuis la Révolution, à une autre qui ne se com- 

se qüe de deux parties : l’une, dite orientale, comprend 

e marais situé entre Pontorson ct le biez Guyoul; l’autre, 
ou occidentale, renferme la partie du marais comprise en- 
tre le Diez Guyoul et Châteauneuf. Une ligne très sensible 
divise ces deux fractions des marais de Dol, c'est la levée 
ou chaussée orientale du biez Guyoul , qui sert de grande 
route entre Dol et le Vivier. 

Nous ignorons l'époque exacte à laquelle , après l’inva- 
sion qu'elle fit sur nos côles, et dont parle Ogée, la mer, 
par ses apports successifs de sables, donna elle-mème li- 
dée de protéger les marais de Dol contre ses invasions. La 
tradition cependant fait remonter les premiers travaux 
d’endiguement au XU’ siècle, La couche de marne qui, 
dans certaines parties, recouvre l’ancien sol, et qui a plus 
de 3 m. 30 c, d'épaisseur, concorde assez avec l’idée que la 
mer a séjourné là au moins quatre cents ans. — Les eaux 
de la Manche n'envahissant plus ces terrains que dans les 
grandes marées, il fut facile de les garantir en partie : 
nous disons en partie: car long-temps encore de vastes por- 
tions demeurèrent couvertes d’eau pendant dix mois de 
l'année, — On récollait dans l'hiver, en ces terrains ma- 
récageux, des roseaux qui étaient une ressource pour le 
pays. — Jusqu'en 1789, les seigneurs de Combourg, Dol et 
Châteauneuf, sous-afféageaient les terres des marais; et la 
corvée , régulièrement exécutée, entretenait en bon état 
les canaux d'écoulement. 

Cependant le Parlement de Bretagne administrait tout 
ce qui était de l'intérêt général de ce territoire. Chaque 
année il envoyait des commissaires délégués qui dressaient 
des états de situation. Ce corps conslitné faisait ensuile 
les fonds nécessaires et prenait les arrêtés utiles à l'entre- 
tien des travaux. C'est ainsi qu'en 1778 on oblint de M. de 
la Chalotais la destruction des moulins de Blanc-Essay, ce 
qui amena le dessèchement d’une grande partie des terrains 
voisins de Châteauneuf et de Roz-Landrieux, — Deux ans 
plus tard, l'évêque de Dol ayant afféagé 2000 journaux, à 
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raison de 10 sols le journal, à la famille Graslin, celle-ci 
fit construire un biez qui conduisit au pont de Blanc- 
Essay les eaux douces qui séjournaient encore sur ce ter- 


ritoire, et réalisa une immense amélioration. — Les choses 
en étaient là quand survint la révolution : tout fut aban- 


donné , et en 1791 il y avait trois ans que personne n’avait 
songé à l’eutretien des marais de Dol. Cependant le Coues- 
non, dont le cours est si capricieux, s'était frayé un lit 


au pied des digues, et, les sapant depuis le Pas-au-Bœuf 


| pe la chapelle Sainte-Anne, menaçait de les détruire. 
| mres marée un peu forte qui eut lieu rompit donc 
facilement les travaux; etla mer envahit plus 2,500 
hectares des communes de Roz sur-Couesnon, Saint-Mar- 
can, Saint-Broladre et Cherrueix. — Le danger commun 
réunit tous les bras, et la digue fut bientòt réparée.— Une 
loi du 4 pluviôse an vr ayant assimilé ces marais à ceux de 
la Vendée et de la Charente, les propriétaires s'organisèrent 
et formèrent un corps électoral qui existe encore aujonre 
d'hui. Chaque année, soixante-trois députés, élus par les 
communes intéressées, se réunissent à Dol, nomment une 
commission composée de quiuze membres, chargés de sur- 
veiller les travaux confiés à un conducteur de première 
classe (choisi par l'administration des ponts et chaussées), 
vérifie les comptes de l’année précédente, vote les travaux 
à exécuter, etc. Une contribution variable est votée cha- 
que année , puis répartie entre les vingt-trois communes 
intéressées, en raison de la proportion de terrains sub- 
mersibles qu'elles contiennent, proportien que nous avons 
établie ci-dessus, et qui a eu pour base un travail exécuté 
par MM. Anfray et Gagelin, pour le nivellement général 
des marais compris eñtre Pontorson et Châteauneuf, — Le 
même nivellement a appris que le point minimum des ma- 
rais au dessous du niveau des plus hautes eaux de la mer 
est au marais de la Bégossière, qui ne se trouve au dessous 
de ce niveau qu'à 0 mi. 27; et que le maximum est à l'an- 
cien marais inculte près la réunion du biez Brillant au 
biez de Cardequin, marais qui se trouvait, lors du relevé 
de MM. Anfray et Gagelin, à 4 m. 276 au dessous de ce 
même niveau. Au reste, nous donnons ici quelques ni- 
veaux au dessous des plus hautes vives eaux des mers d'é- 
quinoxe ; un jour peut-être il ne sera pas sans intérêt de 
constater, par ce moyen, si l’étal de la mer a changé. 

PANTIE ORIENTALE. Fond des marais des Marres fauves, 
© m. 371; poa à la jonction des grèves herbues et des grè- 
ves blanches, près le mont Saint-Michel, 1 m. 190; fond 
de la marre du mont Robert, 0 m. 97A; grève au pied de 
la digue du pont de la Goutte, 0 m. 324; baut marais de 
la Bégossière, 0 m. 27; grèves à 800 m, de la digue, vis-à- 
vis de Palluel, 5 m. 927; marais cultivé, derrière la con- 
tre-digue de Sainte-Anne, 1 m. 685; parties basses du ma- 
rais près le pont Labat, 4 m, 601, 

PARTIE OCCIDENTALE. Terrain naturel , dans le village de 
Chanteloup, à gauche du biez Guyoul, 2 m. 814: marais 
entre Lillemer et la Baussaine, 3 m. 951; plate-bande 
d'amont du pont de Blanc-Essai, 2 m, 518 c. : terrains na- 
turels à gauche du biez Jean , près l'embouchure du biez 
Guyoul, 2 m. 221; terrains naturels, prés la Baussaine, 
2 m. 273: surface des chaussées des marais salants, à 
l'amont des moulins de Beauchef, 6 m. 297; point pris 
au plus bas flot de la Rance, près l’écucil el chapelle Notre- 
Dame, 12 m. 558. 

Souvent l'Etat est venu en aide anx propriétaires des 
marais de Dol, et notamment depuis 1800. Des travaux 
considérables out été exécutés par lui et par les proprié- 
taires. Les ponts de la Goutte et de la Russel ont été fer- 
més, ce qui rejette le Couesnon vers la‘côle de Normandie; 
les eaux qui autrefois s’écoulaient par ces ponts ont été 
dirigées vers le canal dit {a Banche, qui est destiné plus 
spécialement à dénoyer les parties basses des terrains sous 
Dol; on a réglé leur écoulement par des vannes et portes 
élablies au pont Dom-Roux; on a abaissé d'environ 1 m. 
60, le radier du pont qui, au Vivier, donne issue aux 
eaux de la Banche; un nouveau canal appelé les Planches 
a été ouvert pour conduire à la mer les exux du bassin de 
Dol qui était encore submergé. Ces eaux passent par un 
siphon sous le canal de la Banche, et arrivent à la mer 
par une arche ajoutée à l’une des ailes du pont dit du Duc 
d'Angoulême , etc. Bref, depuis 1391, plus de 2000 bect., 
qui ne donnaient que des plantes aquatiques, sont deve- 
nus des terres fertiles; et les 2000 journaux afféagés en 
1780 pour 1,000 livres à la famille Graslin , rapportent au- 
jourd'hui plus de 40,000 fr, — Pour arriver à ce résultat, 
‘association a dépensé plus de 1,700,000 fr. depuis cin- 
quante ans; et tout récemment elle a été contrainte à lut- 
ter, pour sauver ces terres , non plus contre la mer, mais 
contre une compagnie générale du desséchement qui, 
aux termes d’une loi da 16 septembre 1807, a voulu enlever 
aux propriétaires le terrain qu’ils ont si chèrement acquis; 
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prétention qui a été bientôt mise de côté. — La totalité des 
marais de Lol représente maintenant (1841) ,eu revenu la 
valeur de 886,012 fr., et en capital celle de 25 à 24 millions. 

Les hommes et femmes célèbres nés à Dol sont : Albert 
de Saint-Gilles, carme , décédé à Auray le 14 octobre 1670, 
On a de lui une oraison funèbre de Louis XIII et une pièce 
intitulée : Paulus prædicans resurrectionem mortuorum, 
— Alexandre , docteur de Paris, On a de lui la grammaire 
en vers léonins, intitulée Doctrinale pueroram , qui a servi 
dans les écoles puss'en 1514, où elle fut rem lacée par la 
grammaire de utère. Cet ouvrage a été réimprimé 
dans toute l'Europe : à Trévise, en 1472; à Venise, en 1473, 
1482, 1483, 1484 et 1488 ; à Milan, en 1481 ; à Bale, en 1486; 
à Anvers, en 1487; à Ulm et à Nuremberg, en 1487; à Colo- 
gne, en 1489; à Strasbourg, en 1490 et années suivantes. On 
a du même auleur quelques ouvrages de PRE 
— Dom Badier, bénédictin, né vers 1650; il publia en 1710, 
à Tours, un ouvrage d'une discussion assez vive et intitulé 
De la sainteté de l'état monastique, où Histoire de l'abbaye de 
Marmoutier. 11 mourut à Corbie, dont il était prieur, le 6 juil- 
let 1719.— Carouge, né en1741, astronome, travailla avec La 
Lande à son Astronomie, Il a publié quelques mémoires 
dans laConnalssance des temps, en 1781, 1789, 1798, et a laissé 
des tables pour calculer, à un quart-d'heure ee les phases 
de la lune pendant soixante ans, et qui furent insérées 
dans la Connaissance des en 1801. Quand il mourut 
à Paris, le 29 mars 1708, il était administrateur-général 
des postes. — Chardon, mort en 1651, a publié une Vie de S. 
Samson, évêque de Dol, — Constance, célèbre par la ré- 
putation que lui a faite, comme femme savante, Baldric, 
évéque de Dol.— Hervé, bénédictin, mort en 1145. On a de 
lui un Commentaire sur Isale ( Ausbourg, Weith, 4721); 
un Commentaire des épitres de saint Paul, Paris, 1533 et 
1549 , in-folio ; on lui attribue enfin la Logique d Aristote. 
que nous avons sous le nom de Saint-Thomas, Venise, 
1496, in-#. 

Il y a foire le 23 mars, dite de l'Annonciation: le 16 avril, 
dite des Rameaux; des Saintes-Reliques, le 18 mai; de Saint- 
Pierre, le 29 juin ; de Saint-Samson , le 27 juillet; de Saint- 
Laurent, le io août ; de Saint-Luc , le 20 octobre ; de Saint- 
Etienne, le 22 décembre. — La route départementale n°5 
d'Ille-et-Vilaine, dite de Hédé à Dol, aboutit à cette ville, 
La route de Dinan à Pontorson, de laquelle se détache à 
l'est celle de Dol à Fougères, traverse de l'est-sud-ouest à 
l’est-nord-est. — Marchés le mercredi et le samedi, — Géo- 
logie : terrain de transition inférieur modifié par le gra- 
nite; alluvions au nord. — Archéologie : D, Morice, Preu- 
ves, t. I, col. 2, 4, 5, 16, 23, 27, 33, 35, 36, 102, 103, 125, 151, 
133, 140, 105, 151, 195 [note 1), 284, 288, 520, 435, 444, 446, 
447, 451, 467, 68, 469, 482 à 48A, 197, 498, 517, 958, 569, 570, 
591 à 505, 598, 600, 620, 621, 625, 627, 628, 640, 645, 673, 677, 
682, 687, 690, 691, 704, 735, 767, 708, 701, 705, 812, 813, 827, 
828, 845, 849, 855, 857, 859, 877, 889, 800, 931, 073. 995, 995, 
1001, 1011, 1012, 1027, 1028, 1051 , 1052, 1043 à 1045, 1052, 
1053, 1057, 1058, 1094, 1095, 11411, 1110, 1117, 1139, 1140, 1172, 
1173, 1235, 1575, 1398 , 1407; t. 11, col. 77, 306, 504, 595, 458, 
172, 477, 802, 1000, 1154, 1106, 1288, 1292, 1501, 1502, 1509, 
1610, 1612, 1652; t. III , col. 58, 158, 227, 239, 422, 425, ASS, 
539, 001, 842, 1193, 1497, 1549, 1715, 1720, 1723. — Alb. de 
Morlaix, p. 19, 41, 419, 426, 721. — On parle le français (1). 





(1) En 1789, Dol nomme seize électeurs chargés du choix 
des députés aux Etats généraux. — 1l se prononce pour la 
conservation des nee ge de la province. — Beslay est 
nommé commissaire pour représenter Dol à la fédération 
de Pontivy.—90. Le vicaire général de Dol, l'abbé Desvaux- 

nts, accepta l'évêché créé à Laval, puis l'abandonna.— 

1. Comité royaliste formé à Dol par Tuflin de la Rouérie. 
Rassemblements nocturnes dans sa maison. — 92. Révolte 
à Dol.—95. Dol, qui devait seize hommes, en fournit trente- 

ualre à la levée, — Passage des Girondins à Dol , leurs 

angers; leur attitude ferme les sauve. — L'armée ven- 
déenne s'empare de Dol, — L'ancien curé de Dol la suit 
sous le nom d'évêque d’Agra. — Les républicains de Dinan 
el de Saint-Malo sont dirigés sur Dol, — Echec de W ester- 
mann, — Fuite des républicains sur Antrain, malgré Klé- 
ber et Marceau, — Le prince de Talmont fut la première 
cause des succès de l’armée vendéenne à Dol. — 94. Douze 
cents hommes devaient être fournis à la chouannerie par 
Dol, Dinan et Saint-Malo: il s'en leva deux cents à peine, 
malgré l’activilé de Puisaye. — L'évèque de Dol, vicaire 
apostolique, approuve la fabrication des faux assignats ver- 
sés par Puisaye sur la Bretagne, — Lettres pastorales du 
méme aux prêtres insermentés. — 95. Les environs de Dol 
sont menacés par une flotte Anglaise. — 96. Une des colon- 
nes de Hoche , placée aux environs de Dol, surprend une 
bande d'émigrés au moment où elle débarque. E. D. V. 
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Dollo [Dolo]; dans un fond, à 7 1, 1/4 à l'E - | Noyal-sur-Vilaine.— Princip. vill.: le Petit et le Grand-Ce- 
A 2 - risay, Haut et Bas-Crannes, les Pétinières, le Bois , les Fre- 
S.E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 13 1. de pren la Deroterie, Haute et Basse-Nuville, la Chauvi- 
Rennes, et à 3 1. 1/, de Lamballe, sa subdélé- mais x POurme, le Fresne, le Pults-Héry, la Rabaudière, la 
+ : : andinière, la Tremblais, la Chopiniere , la Gouisselais. 
gation. Cette paroisse ressortit à Jugon. On Y | — Maisons remarquables : le Plessix-Raffray, Villayet, Mou- 
compte 600 communiants; la cure est à l’alter- | ligné, Sévigné.—Superf tot. 2616 hect. 96 a., dont les prin- 
native. Ce territoire, arrosé des eaux de la ri- | cip- divis. sont : ter. lab. 1908, prés et pat. 372; bois 113: 
ière d'A f t in irré x verg. et jard. M1; landes et incultes, 100; sup. des fe es 
vière rguenon , forme un terrain irrégulier, bat. 18; cont. non imp. 65, Const, div. 425; moulin re e 
coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans les de Mr adis kont À banane rh A 
. è magné; nous avons réuni ici les documents relatifs à ces 
étangs de Jugon. Les terres sont fertiles en grains, | deux anciennes paroisses. — 11 y » quatre ou cinq ans, on 
foins et pâturages; on y voit peu de landes. Les fa démoli en Domagné une petite chapelle qui présentait 
maisons nobles de cette paroisse sont : le Lou, 
haute-justice, à M. Callouet de Tregômar, qui 
possède aussi, dans ce mème territoire, la terre 
et seigneurie de Tregômar; la Rosaix, moyenne- 


en quelques parties des constructions romaines de plein- 
cintre et du it appareil. — 11 y avait en Domagné une 
justice, à M. de Launay-Guerif; la Talvrai- 
sière, à M. de Croix-Rouselle. 


chapellenie dite du Fresne, à présentation du sieur du 
Plessix-Raffray, et en Lavalette une autre chapellenie de la 
DOLO; commune formée de l'anc. paroisse de ce nom 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N.-E. Jugon (le grand 


Touche, à présentation des trésoriers de la fabrique. — 
ar ; S.-E. Sévignac; S.-0. Sévignac et Plénée-Jugon : 











































Le Plessix-Raffray est un château situé au bord d'un étang 
dont les eaux remplissaient jadis les douves. 11 a soutenu 

lénée-Jugon et Saint-Ygneuc (l’Arguenon).— Prin- 

cip. vill, : le Bouquet-Jalu, la Rue, l'Echaussée Haye, Car- 


des siéges ponts es guerres de la Ligue.—Géologie : por- 
phyre à 1 kilom, dans le nord-ouest: quelques noyaux de 
ca 

rault, Ville-ès-Buret , Ville-Anquetin, Cangué, la Touche- 

ts-Gautiers, la Pochais, Bois-Orieux, Ville-Bréhen, Hour- 


caire tertiaire, ou marbre grossier, aux environs du 

bourg. —Archéologie : dom Morice, Preuves, t. I1, col. 755. 
manière, Touche ès-Bigots, la Baye, Bourgneuf, la Talva- 
tière, Ville Mouée, Ville-Bertrand , la Longrais. — Superf. 


— On parle le français, 
Domalin [Domalain]; à 7 1. 3j, à l'E.-S.- 
lot, 1188 hect. 24 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 
N0; prés et pât. 130 ; bois 21; verg. et jard. 9; landes et in- 


E. de Rennes, son évêché, et à 3 1. de Vitré, 
sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'Ordinaire, ressortit au siége présidial de 
Rennes. On y compte 2000 communiants. Le 
cultes 34; étangs 2; sup. des prop. bàt. 7; cont. non imp. 58, [bourg de Domalin est situé sur une montagne 
Cont. div. re s [reut , ds la Ville Brében, do is [colline], au pied de laquelle sont, d’un côté, 
+ cau). CZ voie romaine qui, selon zeul, s Ha + 
allait de Vannes à Corseul passait en Dolo. Elle est appa. l'étang, le moulin et la maison de l'Eclardière, 
rente depuis le village de la Lougrais jusqu'au grand étang let de l'autre un ruisseau qui va se Jeter dans 
de Jugon. La direction de cette voie, qui porta le nom de 
chemin de l'Æstra , est nord-est à sud-ouest — Il y a foire 
le 29 août, — Géologie : granite et schiste micacé. — On 


l'étang de Carcraon*. Il n’y a sur cette monta- 
parle le français. 


gne que le bourg, le presbytère et la maison de 
la Pavière. Elle est si élevée , que, lorsqu'on est 
Domaigné [Domagné]; à 41. à l'E. de Rennes, 
son évêché, et à 3 1. 5/, de Vitré, sa subdéléga- 


sur son sommet, on découvre toute la paroisse, 
tion. Cette paroisse, dont la cure est à l’alterna- 


dont les terres sont fertiles en grains et fruits, 
et assez bien cultivées. C'est un pays couvert, 
tive, ressortit au siége présidial de Rennes. On y 
compte environ 1400 communiants. Son terri- 


fort peuplé de hameaux et maisons de remar- 
toire, couvert de buissons et d'arbres à fruits 


que. Ses maisons nobles sont : le Pouez* et 
Princé, avec hautes-justices, qui ressortissent à 
pour le cidre , forme une plaine dont les terres |la baronnie de Vitré. 
sont assez bien cultivées, et fertiles en toutes LR OUASEAIR Énergie) iso ogg are 
sortes de grains. Il renferme un bois taillis qui jde ce nom: prar, ame nan ag io Lian a + 
est très-étendu. Les maisons nobles sont : Mon- | Etrelles; E. Argentré , Saint-Germain-du-Pinel, Montiers: 
tigné [Mouligné], haute , moyenne et basse-jus- | P,incip. vili. : La Haute et Basse-Picaudière, la Haute et 
i qui appartenait, en 1370, à Jean Raguel de Basse- Ñacherie, le Grand etle Potit Pin, ks É nette, les 
onti 7 ie | Gendronières , le Bois-Hus, la Mailla , Haut et Bas- 
de Bertrand Duguéselin, sonmétable de Franse | iuias, Ia Hairie, ia Boisnarderie, Careraon a ous 
£] sais , le Bois-sans-Pair, la Jeusser iu ongerheux 
elle est aujourd'hui à M. Picot ; le Plessis-Raf. la Bolselière pla Herauderie, Moncinaut. = un re- 
fray* haut EN marquables : Pouez, Carcraon. — Superf. tot, : (e 
, e, moyenne et basse-justice, à MM. de |65 a, 54 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 2209 : 
Cucé et de Piré : on voit, dans les titres du chä- | prés et pat. 445 ; bois 121 ; verg. et jard. 125 ; landes et in- 
teau de Nantes, le contrat d’acquêt fait par and = y = 4 Cd GR ones À de Prineë CJ Car- 
: nst. div. 597; moulin , - 
Jean de Laval , sieur de la Rochebernard, fils |craon, à eau ). ca L'église de Domalain, commencée en 
de Gui , comte de Laval , de la terre du Plessis- 1549 et terminée en 1632, est d'une architecture remar- 
affray, pour la somme de douze mille écus, 
Payée à Guillaume le Roux, vendeur, qui avait 
acquis cette terre de Hardouin, sieur de Maillé; 
ce contrat est daté du 18 juin 1455 : la Rabau- 
itre, moyenne et basse-justice, à M. de Chå- 
teaubourg ; la Pouardière-Paray, à... (M. du Ples- 
sis-Raffray, en 4477; à M. de Méneac, en 1793.] 


quable. La tour était jadis surmontée d’un clocher qui 

passait pour un des plus beaux de la Brelagne, Il tomba 
en 1705, — Il y avait jadis en cette commune deux cha- 
pelles, une à Carcraon et l'autre à la Hainière: cette der- 

i DOMAGNÉ (sous l'invocation de saint Pierre-ès-Liens, 

1" août); commune formée de l'anc. par. de ce nom, 

Aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit, : 

À. Servon, Châteaubourg, Saint-Didier; E. Saint-Didier, 


nière a été érigée en annexe vicariale, — I se fait en Do- 
malain quelque commerce de chanvre et de lin, Ce ter- 
Louvigné-de-Bais; S, Chancé, Piré, Chaumeré ; O. Ossé, 


ritoire prodait en outre une quantité considérable de cidre 
de bonne qualité. — Tout récemment on a découvert, en 
travaillant aux chemins vicinaux, vers la partie de la com- 
mune eq La Guerche, et sur un carrefour nommé la 
Cornouaille, plusieurs tombeaux contenaut des ossements 
et quelques fragments d’armures, Sans doute, ces tom- 
beaux appartiennent à des hommes d'armes ayant pris part 
aux siéges de La Guerche et aux combats qui ontété livrés 
à Visseiche. Rien ne donne à penser qu'ils remontent à 
l’époque romaine, — La route royale u° 178, dite de Caen 
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aux Sables-d'Olonne, limite cette commune dans une par- 
tie de l’est; au sud elle a l’étang de Carcraon qu’elle con- 
tient, ainsi que celui de Pouez; enfin, une partie de la lande 
de Touche-Enault, où eut lieu, en 1832, un engagement 
meurtrier entre un détachement de la garde nationale de 
Vitré et cent cinquante hommes de ligne, contre un parti 
d’insurgés, qui y laissèrent quatre-vingts des leurs, est 


en Domalain. — Géologie : schiste argileux. — On parle 
le français, 


Domloup; à 3 1. à l'E.-S.-E, de Rennes, son 
évèché, sa subdélégation et le siége où ressortit 


sa haute-justice. On y compte 14600 habitants. 


La cure est en la présentation du grand-chantre 


de l’église cathédrale de Rennes, Ce territoire, 


couvert d'arbres fruitiers et buissons, forme, à 
quelques vallons près, un pays plat dont les ter- 
res, soigneusement cultivées, sont abondantes 


en grains, pâturages et fruits. Ses maisons no- 
bles, en 1400, étaient : le manoir de la Gedon- 
naye [Gidonnaye], à Collin de la Haye; le Jau- 


nay, au sieur de Corcé; les Hayes, à Jean des 


Hayes; Benazé, à Jean de Benazé; Pinces-Guer- 
rières et les Vignes, au sieur de Châteaugiron ; 
la métairie du Bois-Hamon, à Pierre Yvette; le 
manoir du Fail, à Guillaume Giffart; le bois 
Gros-Doigt, à N..... [ Thibaut Gros-Doigt, en 
1427. — Depuis á M. de Guerry. ] 


DOMLOUP (sous l'invocation de saint Loup, évêque de 
Troyes, le 14 octobre; ecclesia de domino Lupo); commune 
formée de Panc, par, de ce nom, aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. Noyal-sur-Vilaine: EÈ. Noyal-sur-Vilaine, Cha- 
teaugiron, Veneflles: S. Nouvoitou, Yern; O. Chantepie , 

son, —Princip. vill. : Benazé, le Řois-Hamon , la Chau- 
velière, Neuillé , le Rocher, la Pinceguenière, — Maisons 
remarquables : le Bois-Hamon, la Chauvelière, — Superf, 
tot. 1912 hect. 25 a. 91 c., dont les princip. divis. sont : ter, 
lab. 1413 ; prés el pat, 238; bois 48 ; verg. et jard. 37; mares 
et canaux 3; landes et incultes 80; sup. des prop. bàt. 11; 
cont. non imp. 83. Const, div. 189. CÆ> Le bourg et l’église 
de Domloup sont situés sur une colline d’où l’on décou- 
vre une vue agréable. Fondée sous l'invocation de saint 
Loup, cette paroisse reçut le nom de Dominus, Domnus ou 
Dom Lupus: d'où s’est formé le nom français de Domlou 
L'église n'offre rien de remarquable, si ce n’est, dans fe 
mur nord, deux pelites fenêtres en forme de meurtrières, 
ce qui indique leur ancienneté, — La tour est d'une ré- 
cente construction. — I se fait en Domloup beaucoup de 
toiles à voiles qui se vendent sur le marché de Châteaugi- 
ron.— La déclaration faite en 4790 par le clergé nous ap- 
Eee que le curé de Domloup avait le tiers des dimes, éva- 

ué à 1,500 livres. Le prieuré de Sainte-Croix de Chàteau- 
giron alfermait de son côté 100 liv, le cinquième des grosses 
dimes de Guigné, — Il y avait en outre les chapellenies de 
Maubusson , 138 liv.; de Villeneuve, 130: des Petites-Noës, 
100 liv.; de la Rivière (bénéfice simple), 120 liv, Cette pa- 
roisse produisait donc en tout au clergé 2,080 livres, — 
Domloup est traversée de l’ouest à l’est, dans sa partie sud r 
par la route départementale n°3 d'Ille-et-Vilaine, dite de 

ennes à La Guerche, et aussi par le ruisseau d’Yaigne, 
— Géologie : schiste argileux ; à l’ouest, terrain tertiaire, 
— On parle le français, 


Dombpierre-du-Chemin; sur la route de 
Fougères à Laval; à 9 1. 1/9 à l'E.-N.-E. de Ren- 
nes, et à 21. 1/, de Fougères, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 600 communiants. 
La cure est en la présentation de l’archidiacre 
de Rennes. Ce territoire se termine , à trois 
gas de lieue à l'est, à la province du Maine, 

ans une lande d'une étendue considérable , 
dont une partie est en cetle paroisse, qui est 
coupée de ruisseaux qui coulent dans les vallons 
formés par les montagnes. C’estun pays couvert, 
abondant en fruits et assez fertile en grains. On 
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y connaît le château des Haries [Haris], la Mai- 
son-Neuve et celle de la Jalesne, qui apparte- 
nait, en 1400, à Marc de la Ville-Gontier. 
DOMPIERRE-DU-CHEMIN (sous l’invocation de saint 
Pierre, le 29 juin; ecclesia de Domino ou Domno Petro; 
mème explication que pour Domloup): commune formée 
de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale. — Li- 
mit, : N. Luitré; E. Luitré, Princé; S. Châtillon-en-Ven- 
delais; O, hgj eai à vill.: sh =. la Foucaudière, 
la Morinais, Bercey, la Merjonière, — Maisons remarqua- 
bles : les Haris, Launay-Vendelais. — Superf. tot. 968 hect, 
A2 a. 11 c., dont les princip, divis, sont: ter, lab. 567; prés 
et pat, 124; bois 29; verg. et jard. 10; landes et incultes 193; 
étangs 8; sup. des prop. båt. 3; contenance non imp. 33. 
Const, div. 101; moulin de Launay-Vendelais, à eau, 
<& Cette commune contient les étangs des Haris, de Lau- 
nay-Vendelais, et partie de ceux des Hurlières. — Elle est 
traversée du nord-ouest au sud-est par la route stratégique 
n° 20, dite de Fougères à Laval, — Géologie : schiste argi- 
leux; granite dans le nord-ouest, — On parle le français 


Donges; gros bourg au bord de la rive droite 
de la Loire; à 8 1. 1/4 à l'O. de Nantes, son év- 
ché; à 20 1. 1/2 de Rennes, et à 3 1. 4/, de Pont- 
château, sa subdélégation. Cette paroisse passe 
pour une des plus anciennes de ce diocèse. Al- 
bert de Morlaix dit qu’elle fut fondée, en 368, 

ar Arisius ou Arifius, évêque de Nantes; mais 
il se trompe, Arifius ne fut évèque de Nantes 
qu'en 396. C'était Eumelius qui occupait le siège 
en 368. Donges était autrefois une bannière ; 
c'est aujourd’hui une vicomté qui a une haute, 
moyenne et basse-justice, avec sénéchaussée, 
laquelle ressortit au présidial de Nantes, et ap- 
partient à M le marquis de Kouan, seigneur du 
lieu. On y compte 1800 communiants. La cure 
est à l’Ordinaire. Son territoire renferme les mai- 
sons nobles suivantes, chacune avec leurs juris- 
dictions particulières, qui s'exercent en celte 
paroisse et ressortissent au siége présidial de 
Nantes : le prieuré de Donges, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. le Prieur; Martigné, haute- 
justice, en 1390 , à Allain Mechinot, et aujour- 
d’hui à M. Guichardi de Martigné, qui jouit en- 
core des droits du passage établi sur la Loire, 
pour aller de Donges à Paimbœuf; Brat, haute- 
justice, à M. Frelon de la Frelonnière ; le Bois- 
Joubert, moyenne et basse-justice, en 1370, à 
Jean de l'Estourbillon, écuyer dans la compa- 
gnie de Guillaume Boetel, chevalier au service 
du roi Charles V; en 1400, à Charles de Coësmes, 
aujourd’hui à M. de l'Estourbillon; la Charpen- 
trais, moyenne et basse-justice, en 1400, à Jean 
de Montauban, époux de l'héritière de cette 
maison , aujourd’hui à M. de Chevigné; Erdu- 
ros, moyenne et basse-justice , à M. de Besné; 
Treveneuc, moyenne et basse-justice, à M. Guil- 
lermo-Darmes. En 1490, on y connaissait les 
maisons nobles de la Helardière, basse-justice, 
à M. du Bouexic de Pigneux ; l’Angle-Casso , à 
François du Plantey, et la Ripaudaye, à Jean 
Ripaud.— Le prieuré de Her fut fondé dans l'ile 
de ce nom, l'an 1058, par Radulphe, seigneur 
du Pélerin, qui le donna à l'abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon. Il fut ôté à cette abbaye.et 
sécularisé en 1630. Depuis ee temps, il est 
senté par le roi. Il est dédié à saint Symphorien, 
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et vaut plus de 3,000 livres de revenu annuel. | Pontchäteau, année 1127). — 1274. Guillaume 
Il avait jadis sa jurisdiction particulière. — Le | de Rochefort, vicomte de Donges, remet au 
prieuré de Notre-Dame de Donges fut fondé , | prieur de ce lieu un droit conservé par ses ancé- 
l'an 1067, par Friold, vicomte de Donges, qui|tres, fondateurs dudit prieuré. Les seigneurs de 
obtint de Quiriac, évèque de Nantes, un affran-| Donges avaient coutume, à la mort des prieurs, 
chissement en entier de tous les droits épisco-| de se saisir des clefs et des biens du prieuré, jus- 
paux, à l'exception pourtant de l'obéissance que | qu'à ce que le nouveau prieur ne leur eût de- 
les moines doivent à l'évêque diocésain. Le comte | mandé l'entrée de sa maison. Pour faire aban- 
Hoël, et Havoise, son épouse, sœur du duc Co-| donner ce droit, le prieur accusa le vicomte 
nan IL, consentirent à cette fondation et à la] d’avoir pris ce qui était dans la maison. Celui-ci 
donation qui en fut faite aux moines de l’ab-|le nia; et, pour n'être plus inquiété, il jugea à 
baye de Marmoutier, auxquels il fut dtéen 1625, | propos d'abandonner sou droit. Cet arrange- 
époque de sa sécularisation. Il est en la présen- j| ment fut confirmé par Guillaume I“, dit de Fern, 
tation du roi, et a six jurisdictions particulières, évèque de Nantes. 
avec le droit de dimes dans la trève de Boué, dé-| L'auteur du Dictionnaire universel de la Fran- 
pendante de la paroisse de Savenay. Il vaut en-}ce, en trois volumes in-folio, dit que Donges 
viron 3,000 livres de revenu annuel. était autrefois muré, et que ce bourg portait le 
L'an 4241, Guillaume, chevalier, seigneur | nom de ville. — Le 28 décembre 1557, une flotte 
de Pelloux , donne la prairie de Camer, près le | de douze vaisseaux anglais prit, à l'embouchure 
bourg de Donges, pour y bâtir l’église du prieuré, | de la Loire, aux environs de Mindin, un vais- 
qu'on y voit aujourd’hui dans le plus mauvais| seau armé en guerre, nommé le Grand-J'ésus du 
état, et dont les murs annoncent une chûte pro-| Croisic, avec cinq autres navires chargés de vins, 
chaine. Par le procès- verbal de visite de Jean | dont deux étaient du port de la ville ci-dessus, 
Coupé, qui fut envoyé, l'an 1564, par Antoine! et trois de la Basse-Bretagne. Le lendemain, la 
de Crequi, évèque de Nantes, pour faire la vi-| flotte s'approcha de Donges, à dessein de piller 
site d'une partie de son diocèse, on apprend! et de mettre cette paroisse à contribution ; mais 
qu'il devrait y avoir dans ce prieuré quatre] ils en furent empèchés par les glaces qui étaient 
moines bénédictins. Il s'y tenait autrefois deux | alors en rivière.— Le 17 août 1591, les Nantais, 
foires par an, au profit de ces religieux : l'une à la | ayant appris que les troupes du roi Henri IV s'a- 
Saint-Laurent et l’autre à la Saint-Georges; mais | vançaient vers Donges, envoyèrent aux habi- 
elles furent supprimées en 1753. — L'acte de la| tants de cette paroisse de la poudre et autres 
consécration de l’église de Saint-Nicolas d’An-| munitions de guerre. On ne voit plus aujourd’hui 
gers, faite par le pape Urbain II, assisté de Be-| aucune des fortifications qui défendaient alors 
noit, évêque de Nantes, met la paroisse de Don-| cette place. — A peu de distance de Donges, au 
ges au nombre des possessions de cette église! bord de la Loire, on trouve une pierre fort éle- 
angevine, — L'an 1095, un gentilhomme, vassal| vée, nommée ta Pierre de la Vacheriw*, sur la- 
de Friold, seigneur de Donges, voulut entrer | quelle on voyait autrefois une croix de fer, qui 
chez les bénédictins, qui étaient alors à Nantes; | fut renversée par le tonnerre il y a quelques an- 
mais il fut refusé, parce qu'il n'avait ni fonds | nées. Cette pierre est remarquable par sa hau- 
ni argent à leur présenter, Friold, instruit de ce | teur et sa grosseur; mais on ignore par qui, pour- 
qui venait de se passer, fit venir ce gentilhom- | quoi et en quel temps elle fut placée dans cet 
me, et lui donna, par contrat, un bon moulin. f endroit. Elle est utile anx marins, qu'elle avertit 
Il porta ce contrat aux moines, qui le reçurent | de ne pas approcher de ce lieu, qui est plein de 
à bras ouverts. — Olivier de Pontchâteau, fils! rochers. Elle a dû coûter bien des travaux pour 
de Jarnogan, seigneur de Pontchäteau, et Sa-|son transport au lieu où elle est, car elle est au 
yari, seigneur de Donges, accompagnés de quel- | moins du poids de vingt milliers. 
ques autres, commirent des actes d'hostilités sur! A trois quarts delieve au nord-est de Donges, 
les terres des vassaux des moines de l’abbaye de | près la route de Guérande à Savenay, se trouve 
Redon. Le duc Conan III, qui en fut informé, | la butte de Cesme *, très-remarquable par son 
voulut les punir. 11 assembla des troupes, et les| point de vue. De dessus son sommet, on décou- 
poussa avec tant de vivacité, qu'ils furent obli-| vre aisément six villes et vingt-six paroisses ; on 
gés de se réfugier dans l’église de cette abbaye, | aperçoit au bas des vestiges d'un camp que l’on 
où ils se crurent en sûreté; mais Conan en fit le | dit être des Romains; et dans les environs on voit 
blocus et les força de se rendre. Les chefs furent | encore plusieurs grosses pierres soutenues par 
conduits au château du Bouffay, à Nantes, d'où d'autres. On présume qu’elles furent ainsi placées 
ils ne sortirent que long-tempsaprès. L'an 1127, | sur la sépulture de quelques chefs des troupes 
le duc fit démolir le fort château de Donges, le- romaines, quoiqu'on n’aperçoive rien qui puisse 
quel était situé sur la place qu'on appelle au-|le faire croire. On en voit de semblables dans 
jourd'hui {a place du Château, au milieu du bourg, | plus de quinze paroisses des environs, qui sont 
où est actuellement une croix de pierre. Il ne| au moins du poids detrente à quarante milliers. 
parait plus aucuns vestiges de cet édifice. Le sei-| Leterritoire de Donges renferme un grand nom- 
gneur de Pontchäteau subit aussi sa peine. (Voy. | bre de marais dont on tire des mottes à brûler, 
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bitants, y compris ceux de Gourlizon et du Juch. 
ses trèves. La seigneurie appartient à M"* de Coi- 
gni. Le Juchétait jadis un château dont les pos- 
sesseurs se sont signalés dans les guerres des XI, 
XIT et XTIT siècles. Leur nom est assez connu 
dans l’histoire. Le bourg de Plouaré, qui fait 
sas de Douarnenez, et l'ile Tristan, qui a une 
aute, moyenne et basse-justice, qui appartient 
à M. l'évêque de Quimper, sont environnés d'un 
grand nombre de maisons et villages, dont les 
habitants s'occupent en partie à la pêche de la 
sardine, que l'on transporte non seulement dans 
tout le royaume, mais encore dans l'Italie, l'Es- 
pagne et le Portugal, ce qui attire un grand nom- 
bre de marchands de ces différents pays. On y 
pêche encore le maquereau , qui se trouve en 
abondance dans la baie de Douarnenez et dans 
celle de Brest. L'église de Sainte- Hélène est 
celle où les habitants assistent ordinairement à 
la messe , à cause de l'éloignement de l'église 
paroissiale, qui est à un tiers de lieue de la ville, 
située au bord de la baie de son nom, conte- 
nant environ 39500 arpents de terrain. Deux 
grandes routes arrivent à Douarnenez. 
Plusieurs historiens, entre autres Pierre le 
Baud, prétendent que cette ville était l’emplace- 
ment de la grande ville d’Is, qui fut submergée 
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et qui servent aussi de pâturage aux bestiaux. 
On y trouve encore des roseaux pour couvrir les 
cabanes deslaboureurs. Les terres sont assez bien 
cultivées ; elles sont fertiles en grains et très- 
abondantes en foin. Il ya beaucoup de prairies, 
quelques cantons de vignes et des landes. 


DONGES {sous l'invocation de saint Martin), commuue 
formée de l'anc. par, de ce nom, aujourd’hui succursale, 
— Limit. : N. Besné, Crossac , Prinquiau; E. la Chapelle- 
Launay; S. la Loire; O. Montoir, Grossac,— Princip. vill. : la 
Locherais, Er, Revin, le Bois-au-Moine, Crepelais, Cauzac, 
la Gravière, Saint-Donatien, l'Aubinais, asse-Angle , le 
Martinais, le Riau, la Simonais, Basse-Ville, Trélagot, 
Rubily, le Haut-Village, la Hennelière, la Fernais, la Ba- 
zillais, la Maigretais, — Superf. tot. 5924 hect. 69 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 2097; prés et pat 1057; 
vignes 250; bois 47; verg. et jard. 96; landes et incultes 
91; sup. des prop. bat 42; cont. non imp. 240. Const. 
div. : moulins 19 (de Grâce, Jobert, de la Hélardière, 
de Gruffe, Bembois, Cassous, Grands-Moulins, de Bal- 
luais, de la Grande-Métairie, de Cassac, etc., à vent). 
ce ii y avait autrefois une cure et deux prieurés., La 
cure était sous l'invocation de saint Martin; l’état ecclé- 
siastique se composait en outre de neuf chapelles, dont 
rois sont encore desservies, L'un des prieurés était sous 
l'invocation de saint Benoît, et situé dans le bourg. Sa 
tour, qui existe encore, sert de point de direction aux 
navires qui entrent en Loire. L'autre prieuré était à Er, 
à l'extrémité nord de la commune; ses édifices existent 
aussi. Ce dernier était sous l’invocation de saint RE 
rien, et tous deux élaient à présentation de l'abbé de 
Marmoutier. — Le bourg de Donges est situé à l'extrémité 
méridionale des marais de son nom, dont nous avons 
parlé à l’article Besné ( voy. ce mot), et que l’on dessèche 
en ce moment. — On voit encore dans le bourg un monu- 
ment assez curieux, et qui remonte au Moyen-âge, c'est 





























l’ancien Auditoire, où se tenait la haute-justice de la vi- 
comté de Donges, composée de dix-sept communes, — 
Rien n’est plus pittoresque que la vue dont on jouit de la 
butte de Cesme, dont parle Ogée. Du côté du midi, no- 


tamment, on découvre le cours de la Loire, Paimbœuf, 


la côte occidentale de Noirmoutier, le clocher de Saint- 
Nazaire, la pofnte et la rade de Mindin. — La Pierre de la 
Vacherie, ancien monument druidique , était sans doute 
ua peulven, À peu de distance de cette pierre, on en voit 
une autre qui a 5 m. de long sur 5 m. % de large, et 

ui était sans doute un dolmen. — Outre ces monuments 

ruidiques, on doit citer deux autres monuments attri- 
bués aux Romains : ce sont deux ponts sur pilotis; l’un 
sur les marais, Pautre sur la petite rivière du Bas-Brivé. — 
Donges a donné naissance au contre-amiral Halgan, célè- 
bre surtout par sa récente expédition dans le Levant, Une 
jetée construite en 1822, pour abriter les barques qui ser- 
vent au passage de Donges à Paimbæuf, porte le nom de 
cet officier-général.— M. Boulay-Paty, conseiller à la Cour 
royale de Rennes ,a ncien député aux Cinq-Cents, el au- 
teur d'une réimpression d’Emérigon, avec commentaire, 
est mort à Donges en 1829. Il était né à Abbaretz. — Don- 
ges fait un assez fort commerce d'exportation en vins, 
grains et bestiaux; mais les sangsues sont la source prin- 
cipale de ses exportations en Angleterre. — 11 y a foire le 
lundi après l'Ascension. — Deux routes, l’une conduisant 
à la Roche-Bernard, l’autre à Savenay, sont aujourd'hui 
en construction. — Géologie : le micaschiste est la roche 
dominante; terrains d'alluvion au sud et à l'ouest; gra- 
nite au nord-ouest. Le bourg est sur gneiss, Au nord et 
au nord-est de celui-ci, terrain tourbeux. Ophiolithe à la 
butte de Cesme ; fer hydroxidé géodique au même endroit. 
Variété de quartz-agathe. — Archéologie ; Dom Morice, 
Preuves, t. Í, col. 427, 435, 436, 453, 563, 884 , 919, 1000, 
— On parle le français (1). 


Douarnenez ou Plouaré; petite ville et 
port de mer, à 4 1. au N.-0. de Quimper, son 
évèché; à 42 1. de Rennes, et à 21. 5/, de Pont- 
croix , sa subdélégation. Cette paroisse, qui res- 
sortit au présidial de Quimper, compte 2900 ha- 





(1) En 1792, il se forme des attroupements dans les 
Brières et les environs de Donges, pour se porler sur les 
paroisses prano de prêtres constitutionnels et expul- 
ser ceux-C E. D. V. 


en 444, en punition des crimes et des désordres 
qui y régnaient. D’autres disent que la ville d'Is 
était située surle bord de la mer, entre la pointe 
de Crozon et le cap de Fontenay, dans un lieu 
qui fait aujourd’hui partie de la baie de Douar- 
nenez; que celte ville était l’ancien Corisopitum 
de Bretagne; mais qu'il n’est pas prouvé qu’elle 
aitété ainsi enseveliesous les flots par un débor- 
dement extraordinaire. Ce qui est certain, c'est 
qu’on remarque, quand la mer est basse, les rui- 
nes d'une ville dont les vieux murssont appelés, 
par tradition , murailles des Grecs [mogherou Gre- 
ghi.] Il existait jadis un grand chemin nommé 
Nindabes [Hent-Ahès], qui conduisait de Carhaix 
à cet endroit, On en voit encore des restes d'in- 
tervalles en intervalles. Il était pavé en pierres 
de taille et de soixante-dix pieds de largeur. Il 
passait de Carhaix à Pouldavi, et de Pouldavi il 
allait à la pointe du Bec-du-Ratz. Douarnenez 
est à treize lieues trois quarts de Carhaix. En 
1593, pendant les guerres de la Ligue , les ha- 
bitants des environs, du parti du duc de Mer- 
cœur, s'étaient retirés avec tous leurs effets à 
Douarnenez; de sorte que cette ville était alors 
fort riche. Le capitaine Guengat (du parti du roi), 
qui se tenait à Brest, projeta de la surprendre 
par mer, parce que ses habitants ne la gardaient 
avec soin que du côté de la terre ferme. Dans ce 
dessein, il demanda à Sourdéac, gouverneur de 
Brest, quatre cents hommes de troupes et douze 
barques, avec lesquels il s'avança vers Douarne- 
nez. Il arriva dans le port deux heures avant le 


jour, et fit sa descente sans obstacle. Il investit 
ensuite la place pour empêcher qu'on ne sortit 
pour avertir les gens de la campagne; mais 
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comme il ne prit pas toutes les précautions né- 
cessaires, le bruit de son arrivée se répandit 
promptement dans tousles lieux voisins; de sorte 
que, dans le temps qu’il commençait à piller, 
les paysans et les habitants réunis se jetèrent sur 
lui et le poussèrent avec tant de vivacité qu'il 
futobligé de reculer etmême de prendrela fuite. 
Pour comble de malheur, ses barques s'étaient 
retirées avec la marée, à l'exception de trois ou 
quatre qui étaient restées à sec. Guengat en re- 
gagna une, qui coula à fond par le grand nom- 
bre de ceux qui y entrèrent avec lui. La plus 
nde partie des siens périt par le fer et dans les 
ots. Guengat, échappé du naufrage et aux en- 
nemis, recueillit les débris de sa flotte et retour- 
na à Brest, où il fut très-mal reçu de Sourdéac. 
Cetle attaque détermina les habitants à bâtir un 
fort pour la défense de la place. 

L'an 1595, le même Guengat, qui n'avait ja- 
mais abandonné le dessein de surprendre Douar- 
nenez, alla s'établir dans la petite île Tristan, 
avec un certain nombre de troupes. Il avait déjà 
amassé quelque butin , lorsque le capitaine Fon- 
tenelle, qui habitait le château de Cremence de- 
puis qu’il avait été obligé d'abandonner Corlai, 
vint surprendre Douarnenez, Guengat , qui se 
croyait en sûreté dans son poste, fut bien sur- 
p lorsqu'il aperçut Fontenelle qui le prit au 
it, s'empara de son butin , et le conduisit, avec 
sa troupe, au château de Cremence, où il le tint 
prisonnier. Fontenelle traila les prisonniers de 
Douarnenez et de l'ile Tristan avec beaucoup de 
rigueur, dans l’espérance d’en tirer une plus forte 
el plus prompte rançon. Il ne tarda pas à reve- 
nir à Douarnenez , où il se fortifia. Les paysans 
des environs, voyant que la garnison de Quim- 
per ne s'opposait pas à cet établissement , et ne 
voulant pas avoir un voisin si incommode , s’ât- 
troupèrent à dessein de le chasser. Fontenelle, 
informé de leur projet, se mit en embuscade à 
quelque distance de la ville, dans un endroit par 
où ils devaient passer. Il envoya ensuite douze 
à quinze cavaliers voltiger dans une lande située 
aux environs du Juch. Les paysans ne les eu- 
rent pas plus tôt aperçus qu'ils se mirent à crier 
de toutes leurs forces, et à courir après eux sans 

er aucun ordre. Les cavaliers firent sem- 
blant d’avoir peur , et se retirèrent du côté de 
l'embuscade, Quand la populace qui les pour- 
suivait y fut arrivée, Fontenelle sortit et la char- 
gea avec tant de vigueur, qu’il en tua plus de 
quinze cents. Du Granec , jeune gentilhomme 
qui s'était mis à la tête de ces paysans pour se 
venger du pillage que Fontenelle avait fait dans 
la maison de son père, fut fait prisonnier. Cette 
défaite découragea tellement les habitants de la 
Campagne , que Fontenelle se trouva le maître 
du pays, dont il tira des contributions considé- 
rables à plus de sept lieues à la ronde. Il se re- 


tira ensuite dans l'ile Tristan , où il se fortifia de 
voir résister à toutes sortes d'at- 
taques. Il fit démolir les maisons de Douarne- 


manière à 
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nez, pour achever le fort qu’il faisait construire 
dans cette ile, Il était si bien fortifié qu’il était 
impossible de s’en rendre maitre autrement que 


famine ou trahison. Ou ne pann y entrer 
ue d’un côté, qui se trouvait baigné des eaux 
e la mer à toutes les marées, et d'où l'on voyait, 


à six cents pas , tous ceux qui auraient voulu en 
approcher. Fontenelle, en sûreté dans son fort, 
exerça 
terre, tous les brigandages dont il était capable. 
Le premier endroit qu'il ravagea fut Penmark. 
Les habitants du lieu formaient une petite ré- 
publique qui se souciait peu du secours de ses 
voisins. Jusque là , elle avait repoussé tous ceux 
qui avaient osé l’attaquer. Fontenelle, plus heu- 
reux que les autres, la surprit, fit les habitants 


pendant trois ans , tant sur mer que sur 


risonniers, et les emmena avec tous leurs ef- 
ets, par le moyen de deux cent quatre-vingts 


barques plus ou moins grandes qu’il fit con- 
duire à son île, et desquelles il se servit avec suc- 
cès, dans la suite, contre un vaisseau anglais, 
qu'il prit et qu'il coula à fond avec tout son égui- 
page, après en avoir enlevé toutes les marchan- 
dises qu'il contenait. 


Le roi Henri IV, informé des ravages et des 


crimes de ce scélérat, ordonna de faire le pro- 
cès au capitaine Dupré, commandant à Quim- 
per, qui l'avait laissé tranquillement se fortifier 
dans l'ile Tristan*. Dupré, pour avoir sa grâce, 


promit de l'en chasser , ou de périr dans cette 


expédition, Le roi lui pardonna à cette condi- 


tion, et le fit partir sur-le-champ pour Quim- 
per. Aussitôt qu'il fut arrivé, il prit mille hom- 
mes de troupes , avec lesquelles il se rendit à 
Douarnenez; et, lorsque la voie qui conduisait 
à l'ile Tristan fut praticable, il y marcha , à la 


tête de ses troupes , pour attaquer Fontenelle; 


mais il fut tué à la première décharge, et l'ile ne 
fut point prise. De Sourdéac, gouverneur de Brest, 
ne pouvant souffrir plus long-temps les fureurs 
de ce même Fontenelle, entreprit à son tour 
de le chasser de son île, Il prit pour cet effet des 
troupes, et se rendit, accompagné du baron de 
Molac, de Kgomar et de la Tremblay, au chå- 
teau de Kroussi, que Fontenelle avait enlevé 
aux habitants de la paroisse de Penmark. Cette 
place était gardée par une forte garnison, qui 
demanda à capituler dès qu'elle se vit assiégée 
avec du canon. De Sourdéac ne voulut rien leur 
accorder, prit la place d'assaut, passa une par- 
tie de la garnison au fil de l'épée, et fit pendre 
le reste. Après cette défaite, il se rendit, avec 
ses troupes et son artillerie , à la ville de Douar- 
nenez, où , pendant quarante-deux jours, il s'oc- 
cupa du siége de l'ile Tristan , sans pouvoir réus- 
sir à l’assiéger dans les formes. Après quelques 
attaques infructueuses, il abandonna son en- 
treprise, ne sachant pas que, s’il eût resté seu- 
lement-quelques jours de plus, la famine aurait 
contraint les assiégés à se rendre, puisqu'ils n’a- 
vaient plus de vivres. Au mois d'avril 1596 , le 
capitaine du Clou , sous prétexte de mettre un 
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frein aux pillages de Fontenelle, se retira avec 
un corps de troupes dans le château de Kquo- 
levant [Kergaulenen*], situé dans le territoire de 
Douarnenez ; mais ses desseins étaient bien dif- 
férents, car il n’agissait ainsi qu'afin d’être plus 
à lieu d'avoir avec lui des conférences secrètes 
sur les moyens de prendre Quimper et de s'en- 
richir des dépouilles de cette ville. Son projet fut 
découvert, et Saint-Luc se rendit à Quimper pour 
lui faire son procès. Du Clou tâcha de s'excu- 
ser, et promit, si on voulait lui pardonner, de 
livrer Fontenelle. Saint-Luc lui accorda sa de- 
mande, et le laissa retourner au château de Kquo- 
levant. Dès qu'il y fut arrivé, ilécrivit à son com- 
plice de le venir trouver secrètement au lieu ac- 
coutumé, et de ne se faire suivre que d’un seul 
domestique, afin de n’être pas découvert. Fon- 
tenelle , qui ne se défiait de rien , ne manqua 
pas de se trouver au rendez-vous, où il fat ar- 
rêté par trente hommes armés , qui le condui- 
sirent à Quimper, comme du Clou l'avait promis. 

L'an 1599, le fort de Douarnenez et celui de 
l'ile Tristan furent démolis par ordre du roi 
Henri IV. Ce monarque , naturellement bon, 
pardonna à Fontenelle ; mais, en 1605, il fut 
accusé d’avoir participé à la conspiration du ma- 
réchal de Biron, qui avait promis de livrer à l'en- 
nemi plusieurs places dela Bretagne. Comme on 
ne trouvait pas de preuves assez fortes pour le 
condamner à mort, on rappela ses premiers dés- 
ordres; on l’accusa d’avoir enlevé une jeune fille 
âgée de neufans, riche héritière d’une bonne mai- 
son du diocèse de Léon,dont il avait faitsa femme; 
d'avoir fait violer,dans une rue de la ville de Pont- 
croix , la femme de la Ville-Rouault, en présence 
de cet infortuné, qu'il fit pendre eusuite à la vne 
de sa malheureuse épouse ; d’avoir fait mourir 
deux prisonniers de guerre, l’un de faim et l'autre 
par une trop grande abondance de nourriture 
qu'il l'avait forcé de prendre, pour voir, disait-il, 
celui qui mourrait le premier, Ces faits et au- 
tres semblables, bien prouvés, conduisirent Fon- 
tenelle à l'échafaud, où il termina publiquement 
une vie passée dans le crime.— Ce territoire est 
bien cultivé, très-fertile et commerçant. 


DOUARNENEZ, ville; commune formée de partie de l'anc, 
par. de Ploaré; aujourd’hui chef-lieu de perception: bu- 
reau de poste; burcau d'enregistrement ; sous-inspection 
de douanes de la tr Pont de Quimper et bureau; bri- 
gade temporaire de gendarmerie, — Limit. : N. et E. baie 
de Douarnenez; 5, anse de Pouldavid ; O. Ploaré. — Prin- 
cip. vill. : Portsru , Tréboul, le Guet, Chef-du-Bois, — Ob- 
“à remarquables : le port, l'ile Tristan, l'ile Flimitau, le 

ôle, la chapelle Saint-Michel, l'église Sainte-Hélène. — 
Superf. tot. 70 hect., dont les princip. divis. sont : ter, 
lab. 59 ; prés et pâtures 6; bois 1 ; landes 8 ; sup. des prop. 
bat. 9; cont. non imp, 7. Const. div. 448; moulins 1, c> Par 
exception à la règle qui place les cures dans les chefs- 
lieux de canton, la cure n'est pas à Douarnenez, mais à 
Ploaré. (Voy. ce mot.) il n'y a à Douarnenez qu'un vicariat, 
— Le nom de cette ville a dû être primitivement Douar- 
ênez, terre de l'ile, ct non Douar ménez , terre de montagne, 
comme l’a dit l'amiral Thévenard. En effet, Douarnenez 
était située dans le domaine et la jurisdiction du ficf de l'ile 
Tristan, qui étail un prieuré el seigneurie appartenant à 
l'évéqne de Quimper. + Ce prieuré, nous dit M. de Blois, 
sétait dédié à saint Tutuarn el en portait le nom en 1118 
set 1126, A celte époque Robert de Quimper en fit don à 
s l'abbaye de Marmoutier, ainsi que d'une maison nommée 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


s» Hamath et de quelques dimes. (Actes de Bret., L I, col. 540.) 
sil est pe pl cette disposition resla sans effet , car 
aon voit plus tard les évêques de Quimper en possession du 
sprieuré et du fief, Douarnenez, ajoute encore M. de Blois, 
»ne doit son origine qu'à la destruction et à la ruine de 
»Penmarck, dont le commerce de pêcherie se maa grie 
sen cet endroit, qui parait plus favorable, Penmarck fut 
sdétruit pendant les ttes de la Ligue.» — Douarnenez 
est situé au fond de la plus splendide baie qui se puisse 
concevoir. Deux chaussées, portent les noms de grand 
et petit port, sont dominées par des rochers sur lesquels 
la ville est bâtie. Depuis quelque temps des maisons élé- 
gantes ont élé élevées et ont prêté un aspect plus agréable 
à Douarnenez, — Les panas basses de la ville sont généra- 
lement infectées par les saumures qui s'écoulent des ate- 
liers de salaison.— Il est à regretter qu’on n’ait pas encore 
créé un port sur ce pointimporlant , ainsi qu'on avait pro- 
jeté d'en construire un à la cale d'Ulliac, sur la petite ri- 
vière de Portsru. — La belle baie de Douarnenez a environ 
54 kil, de circonférence, de la pointe de Luguené à celle 
de la Chèvre, sur un enfoncement de 26 à 27 kil., et la 

lus grande profondeur de cette belle nappe d'eau est de 27 

30 brasses. — L'entrée , entre Luguené et la Chèvre, a 
12 kilom., mais une suite de rochers, partant de ce dernier 
cap, s'approche à près de å kilom. de Luguené , et forme 
un chenal qui a pour ainsi dire parlout 50 mèt. de pro- 
fondeur, Cette rade serait un excellent abri pour tous 
les vaisseaux, qui peuvent y mouiller sur fond de sable; 
mais on ne peut en sortir que par les vents d’est et de nord- 
est, et elle n’est pas très-sûre l'hiver. — Du milieu de cette 
vaste nappe d’eau la vue s'étend sur des amphithéätres de 
rochers, dont les plus élevés sont le Ménez hom et la Motte, 
Tout à Pentour s'élèvent des infinilés de villages, compo- 
sés de quatre à cinq maisons. On en compte ainsi plus de 
douze cents, tous peuplés de pêcheurs. 

La pêche de la sardine ouvre eu juin, et clôture vers la 
fin d'octobre. Pendant presque tout ce temps, près de 400 ba- 
teaux couvrent chaque jour la baie de Douarnenez, et se 
livrent à cette industrie. Chacune de ces barques est mon- 
tée par cinq hommes, y compris le patron. Le ee 
fournit les ustensiles nécessaires à la pêche, tels que filets, 
appåts, etc. Le stockfiche, appât qui se Lire de Norwège, est 
le plus estimé; la rogue de maquereau, qui se fait dans le 
pays, l’est moins, — Les pêcheurs ont un dixième du pro- 
duit de la pêche, qui lorsqu'elle est abondante, peut aller, 
pe jour, jusqu’à 60,000 sardines, — De retour à terre, les 

arques déposent en grande partie leur poisson dans les ate- 
liers de salaison; le surplus est expédié frais et à peine salé 
Les sardines qui doivent être pressées sont immédiatement 
mises dans des barriques où manestrands remplis de sau- 
mure, Quand elles ont bien pris le sel , on les retire, on les 
range en des barils, puis on les soumet à la presse pour en 
extraire la saumure et une partie d'huile qui est employée 
dans l’apprêt des cuirs, Ainsi pressée, la sardine est expé- 
diée pour les divers ports de France, et se vend de 40 à 
50 fr. le baril. — Le gouvernement accorde à cette indus- 
trie la franchise des droits sur le sel qu'elle emploie, — 
Cette pêche est parfois très-productive, et parfois presque 
nulle : elle livre donc les pêcheurs aux alternatives de la 
misère et de l'aisance. — Le journal Le Breton, année 1827, 
nous apprend qu'il est entré à Nantes, depuis le mois de 
mai 1826, jusqu'au mois de novembre 1827, une quantité 
de 30,196,000 sardines en vert, sur 702 barques, jaugeant 
3580 tonneaux, et présentant en équipages 2982 hommes. 
Marseille et Bordeaux doivent recevoir des quantités à 
peu près égales. — Lorsque arrive la fin d'octobre ou le com- 
mencement de novembre, la pèche de la sardine cesse, et 
fait place à celle du merlus, Ce poisson est salé; mais on 
ne le presse pas: on le fait de r, ct on l'exporte en 
Belgique. —Outre la sardine et le merlus, la baie de Douar- 
nenez offre aux pêcheurs une immense variété de poissons : 
le merlan, le mulet, le bar, la sole, le turbot, la raie, quel- 
quefois l'anchois et le ihon, enfin, le homard et l'écrevisse 

euplentla baie de Douarnent 1.--L’usage de la drague y est 
nterdit, I naît en efet, au fond des caux, une espèce de 
mousse grasse et glulincuse que la sardine affectionne, et 
que les dragucs détruiraient, — Il y a quelques flots dans 
la baié de Douarnenez; ce sont, 1° Lanver, roche à 400 m. 
de la pointe de la Chèvre, F Liva, autre rocher entre Douar- 
nenez et Luguené; on y va, dans le mois de ju , pren- 
dre des œufs d'oiseaux de mer, 3° Le Coulinee, flot habité : 
beaucoup d'oiseaux y font aussi leur nid. 4 L'ile Tristan, 
dont nous avons parlé plus haut, comme ayant donné le 
nom à Douarnenez. On voit dans cette petile Île une bat- 
terie, une ou deux maisons et des magasins de sardine. A 
basse mer, on s'y rend à pied sec, Ogéea ra é ci-des- 
sus à l'occasion de l'ile Tristan, ce que l’histoire dit à 
propos de la Fontenclle, > Cambry (t. 1, p. 176) donne des 
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détails on ne peut plus intéressants sur les constructions 
singulières À m voit dans cette Île et dans quelques par- 
ties de Ja baie de Douarnenez, constructions attribuées 
aux Romains, et dont la mer détache parfois des débris 
une iuconcevable dureté.Cambry suppose que l'Océan a 
envahi ces rivages, et la tradition est en cela d'accord avec 
ses itions; témoin l’histoire de la fameuse ville d'Is, 
3. de Fréminville (t. 2, p. 60) cite un fait qui vient corro- 
borer cette opinion. 11 à vu, dit-il, dans l'île Tristan, un 
menhir de vingt pieds de hauteur, et qui n’est aujourd’hui 
totalement découvert que dans les grandes marées, 5° L'ile 
Fluminio ou Fluminiau , où l'on voit les débris d’an’ermi- 
tage. L'ermite qui a dû l'habiter est le sujet d’une chro- 
nique bretonne fort originale ; elle est racontée dans un 
cantic spiriluel, composed gant an tad Julian; L, Derien, 
y m (Voy. Cambry, t, 1, lp 177.) 

réboul est un petit rt situé à environ 1200 m, de Douar- 
nenez, et placé à Pe uchure de la petite rivière de Por- 
tru ou de Pouldavid , qui descend des hauteurs de Poul- 
lan et de Pouldrégat. A l’aide de la marée, les bâtiments 
de 100 et 200 tonneaux remontent à Tréboul pour y char- 
ger des bois de chauffage et de construction. Nous men- 
tionnons ici ce petit port, bien qu’il soit en Poullan, mais 
parce qu’il le lié à Douarnenez. 

La route royale n° 165, dite de Nantes à Audierne, jette 
unembranchement sur Douarnenez; le chemin de grande 
communication n° 7 du Finistère y aboutit, venant de 
Châteaulin. — Il y a foires le 25 mars et le 24 décembre. — 
Géologie : au sud de la ville, constitution granitique.— Ar- 


chéologie : dom Morice, Preuves, t. LIL, col. 1656, 1682, 


1604. — On parle le breton et le français. 


Doulon; à 1 1. à l'E.-N.-E. de Nantes, son 
évèché et sa subdélégation, et à 21 1. 5, de Ren- 
nes. Cette paroisse compte 1200 communiants, 
et a pour seigneurs MM. de Bellème, le chapi- 
tre de la cathédrale, de la Colinière et de Seigne ; 
tous ont droit de haute-justice , qui ressortit au 
siége présidial de Nantes. La cure est en la présen- 
tation du chapitre de l’église cathédrale. L'église 
de Doulon est dédiée à Saint-Médard. En 952, 
Alain Barbe-Torte, duc de Bretagne, la donna 
à deg a de Landevenec , ainsi que ses domai- 
nes et fiefs, de quatre milles de longueur sur 
deux milles de largeur. En 1104, cetteéglise était 
en la possession de Harscoid, seigneur de la pa- 
roisse, qui la remit, la même année, à Benoit, 
évèque de Nantes, avec les trois quarts de ses 
dimes. Ce seigneur , qui reconnut de bonne foi 
avoir gardé, contre toutes les raisons , les droits 
de l'église , céda encore quelques fonds de son 
domaine, et supplia Benoît d'y mettre des cha- 
noines de l’ordre de saint Augustin, pour y faire 
le service divin. Ce prélat y établit ces religieux, 
qui furent confirmés dans cette possession par 
une assemblée ecclésiastique tenue le 15 jan- 
vier 1105, dans l'église de Saint-Laurent de Nan- 
tes. Ces moines menèrent dans ce monasière 
une vie si déréglée, que Benoît se vit obligé de 
8y transporter , en 1109 , pour les prévenir qu'il 
serait contraint de donner leur maison à des re- 
ligieux plus dignes de l’occuper. Ils furent si pi- 
qués de ces reproches , qu'ils firent offrir leur 
Monastère aux moines de Saint-Nicolas d'An- 
gers. L'évêque de Nantes, informé de cette dé- 
marche, le donna à l’abbaye de Marmoutier, et 
fit approuver cette donation, le 18 octobre de la 
même année , au concile de Loudun , par Gé- 
rard d'Angoulême , qui y présidait en qualité de 
légat du Saint-Siége. On ignore d'où ces moines 
Augustins avaient été tirés; tout ce qu'on sait, 
C'est qu’il y en avait du même institut à la Tri- 
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nité de Clisson. La maison seigneuriale du Blo- 
tereau appartenait, en 1560, à Jean du Pont- 
ceau, écuyer, sieur du Blotereau, conseiller du 
roi et prévôt de Nantes ; en 1635, à Christophe 
Juchault , président à la Chambre des comptes; 
en 1672, à François le Breton, échevin de Nan- 
tes, et aujourd’hui à M. de Seigne, négociant de 
la mème ville. Dans cette paroisse se trouve la 
chapelle de Toutes-Aides , qui était jadis trève 
de Doulon ; mais depuis quelques années il n’y 
a plus de chapelain, Tous les ans il s'y tient une 
assemblée le jour de Notre-Dame-de-Mars. La 
terre de la Colinière a été érigée en baronnie, en 
1775, en faveur de M. Charrette, chevalier, sei- 
gneur de la Colinière, conseiller au parlement 
de Bretagne. Ce territoire renferme des terres 
assez bien cultivées et très-fertiles , des vignes, 
de belles prairies et peu de landes. 


DOULON { Ecelesia sancti Medardi de Dolenio ); commune 
formée de l'anc, par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
( V. au Supplément pour les documents cadastraux, ) — 
Superf. tot. 1154 hect. 54 a., dont les por div. sont : 
ter, lab, 505; prés et pat. 299; vignes 45; bois 31; verg. et 
jard. 201; oseraies et aulnaies 10 ; landes et iucultes 97; 
étangs 2 ; futaies 7; chAtaignerales 5; sup. des prop. bat, 22: 
cont. non imp, 130. Const. div. 270; moulins 4. C5 À la 
Bonnetière, en celte commune, il y a un petit séminaire, 
— Foire pour les bestiaux le 24 décembre. — Géologie : 
micaschisle recouvert d'argile et de cailloux roulés; sur 
les bords de la Loire, prairies d’alluvion; à la Grenouillère, 
carrière exploilée de granite micacé avec grawacke, — 
Archéologie : Dom Morice , Preuves, t. I, col. 509, 510, 511, 
517, 518. — On parle le français. 


Dourdain; à 6 1. à l'E.-N.-E. de Rennes, 
son évèché, et à 1 1. 1/3 de Saint-Aubin- du- 
Cormier, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, fondée l'an.... par les seigneurs du 
Bordage, compte 900 communiants. La cure 
est à l'alternative. Son territoire est un pays plat, 
couvert d'arbres et de buissons, dont les terres 
sont assez bonnes. On y voit des prairies, des 
landes et des arbres qui rapportent beaucoup 
de fruits ; deux maisons nobles, savoir, la Nor- 
mandais, moyenne-justice, à M. de la Teillaye, 
et le Plessis-Pilles [Pillet], moyenne-justice , à 
M. de la Selle de Châteaubourg. 


DOURDAIN (sous l'invocation de saint Pierre , 29 juin) ; 
commune formée de l'anc, par, de ce nom, aujourd'hui 
succursale, — Limit, : N, Livré; E. Izé; S. Izé, la Bouexière; 
O. lu Bouexière, Liffré.—Princip, vill. : la Corblais, la Cha- 

ronais, le Plessix-Pillet, la Touche, la Robinais,la Choltais, 
a Bedouannerie. — Superf. tot, 4378 hect. 17 a., dont les 
rincip. div. sont : ter. lab. 966 ; prés et pal. 249; verg. et 
ard. 11; bhois; landes et incultes 93; sup. des prop. båt. 
U; cont. non imp, 45. Const. div. 192; moulins 2 (Ory, de 
la Barbotais , à eau). Cette commune est traversée, 
dans sa partie sud, par le ruisseau de Chevré; elle est limi- 
tée au nord et à l’ouest par la petite rivière de Veuvre. — 
Géologie : quartzlte, iste à 1 kilomètre au sud. — On 
parle le français, . 


Dreffénes à 10 1. au N.-O. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 17 1. de Rennes , et à 
2000 toises de Pontchâteau, sa subdélégation. 
On y compte 600 communiants. La cure est en 
la présentation des moines de l’abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois. Un partie du marais de Saint- 
Gildas est dans cette paroisse : on vient de le 
dessécher pour le mettre en état d'être cultivé. 
Il peut contenir trois mille journaux de terrain. 
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C'était autrefois une forêt nommée la Perche. 
Le surplus de ce territoire est en terres labou- 
rées et en landes. On y voit la maison noble de 
Casso, ou le Plessis-Casso, et celle de Beau- 
bois, avec une haute-justice qui appartient à 
M. le comte de Kouan. Il y a un petit bois au- 
près de cette dernière. 


DREFFÉAC, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) LÆ Drefféac fait parlie du ter- 
rain tourbeux que nous avons décril à l'article Besné. (Voy. 
ce mot.) — Géologie : la roche dominante est le stéaschiste 
recouvert par l'argile; à l’est du bourg calcaire promin: 
paoe jaunâtre, prolongement du vaste bassin de Sainl- 
Gildas. — On parle le français, 


Drennee (le). Voy. Le Drennec. 


Drouges; à 8 l. !/2 au S.-E. de Rennes, son 
évêché et sou ressort, et à 1 1. de La Guerche, sa 
subdélégation. On y compte 900 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. MM. de Villadier et 
de Rosmadec en sont les seigneurs. Ce dernier 
pa la moyenne-justice de cette paroisse. Le 

ourg est auprès d'un étang qui forme un des 
bras de la petite rivière d’Ardennes. Son terri- 
toire, borné au sud par la forêt de La Guerche, 
est coupé de ruisseanx qui coulent dans les val- 
lons. Les terres y sont bien cultivées; on y voit 
peu de landes et beaucoup d'arbres à fruits. Les 
maisons nobles sont : le château de Drouges *, 
qui est auprès du bourg; la Brosse, la Prée-Che- 
vrue [la Prée, Cherrue, deux fermes différentes], 
le Pätis-Boursier, la Davière, la Fontaine-Jean, 
la Bretonnière*, l'Abbaye* {prieuré annexe de lab- 
baye de Jars], la Mignotière, la Tannerie et Lau- 
naye. 

DROUGES (sous l’invocation de saint Pierre, le ed y à 
commune formée de l'anc. par. de ce nom. — Limit. : N. 
Moussé, La Guerche : E, et 5. La Guerche; O. Rhetiers, 
Moussé, — Princip. vill. : les Aulnais, Launay, la Forge- 
aux-Gélin, la Charbonnière, la Rousselière, la Feuillée, 
la Touche, la Pinsonnière. — a pti tot. 1163 hect. 1 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 777 ; ue et pal 197; 
bois 23; verg. et jard, 35; landeset inculles 75; étangs 3: su 
des prop. bàt. 10; cont. non imp. 45. Const. div. 232; moulin 
à eau de Drouges. C5 Comme paroisse Drouges a 1100 ha- 
bitants, et comme commune elle n'en a que 930 : la sec- 
tion de Rigours, située à l'extrémité de la forêt de La 
Guerche, ayant été, lors du cadastre, réunie à cette der- 
nière commune. — Le vieux chàteau de Drouges, dont les 
dépendances appartiennent à M. le comle de Laubépin, 
est actuellement en ruines, — Les manoirs de la Bréton- 
nière, la Mignotière et l'Abbaye sont en Moussé, et non 
en Drouges. — Celle commune est traversée du sud-sud- 
ouest au nord-nord-est par la route royale n° 178, dite des 
Sables-d'Olonne à Caen. — Géologie : schiste argileux; 
quartzite à 500 m. au sud. — On parle le français. 

Duault; à 14 1. 1/3 à l'E.-N.-E. de Quimper, 
son évêché; à 26 1. de Rennes, et à ?/; de 1. de 
Callac, sa subdélégation. Cette paroisse relève 
du roi, et ressortit au siège royal de Carhaix. 
On y compte 3000 communiants, y compris 
ceux de Landugen*, de Burtulet*, de Locarn* 
et Saint-Nicodème *, ses trèves, La cure est à 
l'Ordinaire. Landugen est un prieuré où l'on 
fait les fonctions curiales. 

Albert de Morlaix et quelques autres disent 
em Duault est une des plus anciennes paroisses 

e Bretagne. Saint Hernin, qui vint s'y établir 
en 532, reçut du seigneur de Quélin [Quélen) 
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un petit terrain situé auprès de l'ancienne ville 
de Kalus. Ce saint y bâtit un monastère , dans 
lequel il vécut jusqu'en 540, année de sa mort. 
On éleva dans la suite, sur son tombeau, l'é- 
glise de Locarn, qui forme aujourd’hui une 
trève de Duault-Quélin. La chapelle de Saint- 
Servais, sise à trois quarts de liene de ce bourg, 
et dans son territoire, est très-renommée dans 
le pays, surtout par une assemblée qui s’y tient 
tous les ans, le 13 de mai, et où il se trouve 
plus de dix mille personnes, particulièrement 
de l'évêché de Vannes, qui font ce voyage pour 
demander une récolte abondante. Les femmes, ‘ 
en entrant dans cette chapelle, ôtent leurs 
coilfes et les mettent au bout de leurs bâtons, 
pour les faire toucher à la figure du saint, qu'el- 
les prient à haute voix de leur accorder de bon 
blé-noir, de bonne avoine et autres grains. Les 
hommes en disent autant ; et, après la cérémo- 
nie, ils entrent dans la sacristie, où ils achètent 
du marguillier la bannière processionnelle , 
qu'ils paient argent comptant, et avec laquelle 
ils forcent le prêtre de faire une procession au- 
tour de la chapelle, auprès de laquelle est un 
petit ruisseau qui sépare cet évêché d'avec celui 
de Vannes. Les habitants de l'évêché de Quim- 
per, pour empêcher qu'elle ne passe de l’autre 
côté et ne tombe par là dans la possession des 
Vannetais , attendent la procession dans cet en- 
droit, où la bannière est mise en pièces par tous 
les assistants, qui s'efforcent d'en avoir chacun 
un petit morceau. Ceux qui ne peuvent en ap- 
procher tiennent leurs bâtons en l'air, et de- 
mandent, par des cris horribles, une bonne ré- 
colte. Pour empêcher le désordre , on a soin de 
commettre environ deux cents hommes pour y 
mettre la police; mais , pour l'ordinaire , cette 
troupe, trop peu nombreuse, est repoussée et 
vaincue par le grand nombre des combattants. 
En 1766 , l'évêque de Quimper défendit au rec- 
teur de Duault d'ouvrir la chapelle de Saint- 
Servais le jour de l’assemblée dont on vient de 
parler. Le prêtre voulut obéir à ses ordres; mais 
les Vannetais se rendirent à la cure, se saisirent 
du curé, le mirent sur leurs bâtons, avec les- 
quels ils avaient formé une espèce de brancard, 
et le portèrent jusqu’à la chapelle , dont ils bri- 
sèrent les portes, et le forcèrent de célébrer l’of- 
fice divin comme par le passé, — Le matin du 
jour de cette assemblée, il est d'usage de met- 
tre, dans un endroit de la chapelle, un petit 
pain d’un sou, béni et enfermé dans une 
de reliquaire qu’on appelle le seuil de Saint-Ser- 
vais. Tout le monde se trouve à la même heure 
pour veiller à son ouverture, et celui qui peut 
s'emparer de ce pain l'emporte et le dépose pré- 
cieusement chez lui; il l’examine soigneusement 
quand lui ou quelqu'un des siens tombe malade. 
Si, disent-ils, il vient à moisir, le malade en 
mourra ; mais s’il reste dans son état ordinaire, 
la maladie ne sera pas dangereuse. 

Il y avait jadis à Duault-Quélin [ Quélen] une ju- 
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risdiction royale qui fut unie et incorporée à celle 
de Carhaix; par édit du roi Charles IX, donné 
le 29 mars 1564. Il ne s’y exerce plus qu'une 
moyenne-justice qui ressortit à la Cour royale 
de Carhaix. La terre et seigneurie de Quélin ap- 
partenait, en 1460 , à Olivier de Quélin, que le 
duc François IL, par ses lettres données à Nan- 
tes le 7 janvier de cette année, créa grand-mat- 
tre de son artillerie, capitaine général et gouver- 
neur des francs-archers et arbalétriers élus des 
paroisses du duché de Bretagne. Le roi Louis XIIL, 
par ses lettres données au mois de mai 1512, ac- 
corda la qualité de banneret à Olivier, seigneur 
de Quélin et du Vieux-Châtel, pour qu'il pùt, 
ainsi que ses successeurs, porter ses armes et 
intersignes en bannière. Cette maison portait 
pour devise, dans ses armes, ces mots : En toute 
saison, il fait bon prendre conseil*. Cette seigneu- 
rie a une haute, moyenne et basse-justice, qui 
s'exerce à Locarn, et appertient présentement 
aux héritiers de M. de Carcado. Les autres mai- 
sons nobles sont : Knorquin, Kbournet, l'Es- 
poal [Lespoul] et Kmatman; ces deux dernières 
cnt chacune haute, moyenne et basse-justice (1) 
qui s'exercent à Callac, et appartiennent à M. de 
Coat Goureden, chevalier, seigneur desdits lieux, 
et descendant de Pierre Coat Goureden, écuyer 
de la duchesse Anne, son sénéchal universel en 
Bretagne et son ambassadeur vers le roi d'An- 
gleterre en 1489. On trouve dans cette paroisse 
le canton du Bourgneuf, qui fait partie de l'an- 
cien bailliage de Duault, qui depuis peu a été 
réuni au domaine du roi sous le ressort de Car- 
haix ; et la forêt de Duault, qui appartient à Sa 
Majesté, et contient environ huit cent quarante 
arpents de terrain : elle est entourée de murs 
fort antiques et en partie écroulés. Les ruines 
d'un ancien château des ducs, qu'on y aperçoit, 
nous prouvent que c'était autrefois un parc *. 
C'est dans cette forêt qu'est la source de la ri- 
vière d'Aulne *, qui va se perdre dans la rade de 
Brest, à seize lieues de là*; cette rivière et les 
autres du pays abondent en truites. Ce territoire 
est irrégulier et assez mal cultivé. On y voit des 
terres labourables, de bonnes prairies et beau- 
coup de landes. 


DUAULT, commune formée de l'anc. par, de ce nom, 
moins ses trèves Landugan , qui a été absorbée par Callac 
[voy. ce mot), et Locarn (voy. ce mot), qui est devenue com 
mune; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Pestivien, Cal- 
lac; E, Pestivien, Maël Pestivien, Peumerit-Quintin et Plou- 
névez-Quintin; S. Kgrist-Moéllon, Locarn; ©. Carnoët et 
Callac.— Rrincip. vill. : Garzuel, K agarnet, Krac’h, Kseuil, 
Kvern, le Bourgneuf, TreMay, Kellic, Burtulet , Kscuit ; 

éret, le Botcol, Quillaéron, le Bodelzy, Kvouzérien, 
srand-Faut, Petit-Faut, Saint-Nicodéme , &venal , Knon, 
Saint-Derrien, Guernoquin, Kviou, Kcroas, Trégonval, le 
Qté, Kdaguet, Knevez, Kgourc’h, Kfichan, Kscramail.— 
Superf. tot. 6138 hect. 86 à. 70 c., dont les princip. divis, 
sont : ter, lab. 2787; prés et pât. 663; bois 531; verg. et jard. 
103; landes et incultes 1895; sup. des prop. bat. 17: cont, 
non imp. 140, Const. div. 503; moulins 18 (de Kmabilou, 
du Bourgneuf, de Kroux, du Pont-an-Roux, Milin-Poul a 
du Faut, de Kdrain , de Lobuen , du Pont-Belon, de Peun- 





(1) Ces deux terres n'avaient pas haute, mo t 
basse-justice, /Note de M, de Contre) Hosni 
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an-Prat, de Quinquistilis, à eau). > Outre l'église . il y 
a en Duault les chapelles Saint-Servais et Saint-Nicodème, 
Le pardon de Saint-Servals est, ainsi que le dit notre au- 
teur, un des plus fréquentés des environs; on nous a rap- 
porté que cette chapelle était remarquable par ses sculp- 
tures.— A 260 m, environ du moulin de Lobuen, on voit un 
menbir dont la dimension nous a été donnée, mais que 
nous ne pouvons nous empêcher de croire fort exagérée. 
— M. de Blois nous a transmis la véritable devise des Qué- 
len :« Em peb amser quélen , » que nous croyons devoir tra- 
duire ainsi : e En tout temps conseil, » ce qui est tout-à-fait 
en harmonie avec le langage héraldique. 11 y a dans cette 
devise un de ces jeux de mots si fréquents dans le blason. 
En effet, Quélen signifie houw et aussi conseil. Le houx figure 
dans les armes de cette famille, à laquelle appartenait Mgr, 
de Quélen, récemment décédé archevêque de Paris. —C'est 
à tort qu’Ogée place dans la forêt de Duault la source de 
l'Aulne, La rivière qui prend naissance en cet endroit est 
une des branches de l’'Hyère, qui elle-même se jette dans 
l’Aulne, — Le parc de Duault, dont notre auteur suppose 
l'existence, était le principal haras des ducs de Bretagne, 
s’il faut en croire la tradition du pays.—Lors du traité en- 
tre le duc de an = et le comte de Penthièvre (voy. dom 
Morice, t. IL, col. 582 et 655), le duc donna, entre autres 
gages , la châtellenie de Duault e pour unze cents livres, s 
— Géologie : schiste argileux, porphyres quartzifères — 
Archéologie : dom Morice, Preuves, t. I, col. M1: t. I, 
col. 1320, 1418; t. IIL, col. 348, 1021. —On parle le breton. 


Eancé; sur une hauteur, à 9 1. 5/, au S.-E. 
de Rennes, son évêché et son ressort, et à 2 1. 
5/, de La Guerche, sa subdélégation. La cure 
est à l'Ordinaire., On y compte 800 communiants. 
M. [Saget] de la Jonchère eu est le seigneur’; la 
haute-justice [d Eancé] qui s'y exerce appartient 
à M. Paget [Saget]. A un quart de lieue à l’est du 
bourg, la province d'Anjou borne ce territoire, 
qui est coupé de plusieurs ruisseaux qui coulent 
dans les vallons, et qui forment la rivière de 
Samnon; les terres y sont de bonne qualité, mais 
mal cultivées. La lande du Bois-Duliers, ou de 
la Silardière *, est d’une étendue considérable. 
Le pays est abondant en cidre. 


EANCÉ (sous l’invocalion de saint Martin , le 4 juillet; 
c’est-à-dire à la Saint-Martin d'élé ! ; commune formée de 
l'anc. par. de ce nom , aujourd’hui succursale, — Limit, : 
N. Forges, Chelun ; EÈ. départements de la Mayenne et de 
Maine-et-Loire; 5. el O. Marligné-Ferchaud. — Princip. 
vill. : la Guérivais, la Thioulais, Bodin, la Brillardière, 
le Mottay, la Haute et Basse-Roussière, le Plain-Bois, la 
Haute-Poissonnière, le Bois-Derré, la Hamonais. — Superi. 
tot, 1650 hect, 51 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 
1257 : prés et pat 248, bois 13; verg. et jard. 27 ; landes el 
incultes 40; sup des prop. båt. 10; cont. non imp. 54. Const. 
div. 295; moulins 7 (de Bodin, du Gravier, à eau ; de la Gué- 
rivais, de Lacour, du Baren, d'Arraise, Gourand, à vent). 
LS” Eancé, situé sur un versant aspecté au midi, est un 
bourg dont l’église ne fut d'abord qu’une chapellenie des- 
servie assez irrégulièrement. C'est vers 1644 qu'elle dut 
cire érigée en paroisse, À cette époque et auparavant exis- 
tait dans le cimetière et à l'est la petite chapelle Saint- 
Jean, dont on voyait encore les ruines il y a quelques an- 
nées, L'église actuelle est de 1652. — Avant 1789, les cha- 
noines de La Guerche et de Champeaux, ainsi que les 
trinitaires de Châteaubriant, étaient décimateurs ; le curé 
n'avait qu’une très-fuible portion congrue. — Le vieux 
manoir de la Héraudière, qui n’est pas cité pe Ogée, 
appartient à la famille La Chévière. — Le terrain de cette 
commune est asséz accidenté et coupé de plusieurs petits 
ruisseaux qui tous se jetlent dans le Samnon , rivière qui 
traverse la commune du nord-ouest au sud-est, et qui la 
limite à ces deux extrémités, — Le sol est en général d'assez 
bonne qualité, quoique la couche de terre végétale soit 
peu profonde, Le froment y est cultivé avec soin. Les pa- 
cages sont bons et le beurre est d'excellente qualité. — 
Avant l'introduction du coton, le lin était très-cullivé à 
Eancé, et y venait bien; les fileuses de cette commune 
avaient une grande réputation, et leurs fils étaient recher- 
chés pour la fabrication des dentelles. — Les landes autre- 
fois considérables de la Silardière et de la Brillardière 
sont aujourd'hui cullivées, mais donnent de maigres pro- 
duits, — Le moulin à vent d’Arraise est sur les bords du 
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bois de ce nom , qui sert de limite aux départements d'Ille- 
et-Vilaine et de la Loire-Inférieure, — Le gibier est assez 
abondant en cette commune. —Géologie : schiste argileux. 
Anciennes exploitations d'ardoises aux villages de la Rous- 
sière et du Mottay. — On parle le français. 

Edern; dans un fond, sur le chemin de 
Quimper à Morlaix, à 3 1. au N.-E. de Quim- 
per, son évêché; à 36 1. de Rennes, et à 3 1. 1/4 
de Chäteaulin, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi, et compte 1200 com- 
muniants, y compris ceux de Goulven, sa trève, 
La cure est présentée par l'abbé de Landevenec. 
La paroisse d'Edern est très-ancienne. Vers l’an 
900, Budic, comte de Cornouailles , en donna 
le vicariat à Cadnou, abbé de Landevenec. En 
1290, la maison noble de la Bouexière, située 
dans ce territoire, appartenait à Yves de Penan- 
dref, et en 1680 à René Penandref, sieur de 
Kaustret, de la même famille. En 14410, le duc 
Jean V donna la seigneurie d'Edern à Jean de 
Kouser, pour en jouir sa vie durant. Le manoir 
de Hellein existait dans le même temps. Ce ter- 
ritoire est coupé au sud par une multitude de 
ruisseaux qui forment partie de la rivière d'O- 
det ; au nord se trouvent les Montagnes-Noires, 
sur le sommet desquelles on ne voit que pierres 
et rochers. La chapelle de Saint-Jean de Bout 
de Landes est sur le sommet d’une de ces mon- 
tagnes, qui forme un très-beau point de vue. Les 
terres labourables, quoiqu'en très-petite quan- 
tité, sont excellentes, et rapportent d’abondan- 
tes récoltes ; on y recucille en outre du foin, du 
lin et beaucoup de fruits. 


EDERN (sous l'invocation de saint Edern, dont le tom- 
beau se voit à Lanedern ); commune formée de l’ancienne 
pu de ce nom, y compris sa Lrève Goulven, qu'il ne 

aut pas confondre avec Goulven, commune de l'arron- 
dissement de Brest; aujourd’hui succursale, — Lim. : N, 
Gouézoc; E. Trégourez, Laz, Saint-Thoys; S. Briec, Lango- 
len; O. Briec. — Princip. vill. : Hellen , Ruzaden, Ksugucl, 
Ty-Fléan , ĘẸmarzin , Poullouzac’h , Saint-Maudez, La Bois- 
sière, Coatdrégat, Ty-Bodiou. — Objets remarquables : 
chapelles du Hellen, de Saint-Maudez, de Lanninon, de 
Saint-Jean, de Guelven, du Niver. — Superf. tol. 3998 hect., 
dont les dep + divis, sont : ter. lab. 1659; prés et pat. 333; 
verg. et jard. 12; bois 46 ; landes et incultes 1761 ; sup. des 

rop. bàt. 20; cont. non imp. 166, Const. div. 334; moulins 

{du Temple, de Ia Bouessière, de l'Abbé). — Géologie : 
le terrain tertiaire moyen domine. Il y a quelques points 
de granite amphibolique. Le bourg lui-même est au centre 
d'un plateau de cette roche, ayant environ trois cents 
mètres du nord au sud, el onze cents de l’est à l'ouest. — 
On parie le brelon. 


Elliant; à 31. 1⁄4 à PE. de Quimper, son 
évêché; à 34 1. 5/, de Rennes, et à 31. 1/4 de Con- 
carneau, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève en partie du roi, qui y possède 
plusieurs fiefs. On y compte 5000 communiants, 
y compris ceux de Lomaria, Saint-Divy [ Saint- 
Fri] , et Rosporden , ses trèves. La cure est à l'al- 
ternative. On y connaît les maisons nobles de 
Kmorvan et Kouché , en 1440, à Yves Mahé, 
sieur de Kmorvan; Coët-le-Varec, en 1540, 
à Thébaud de Landanet; Treanna, en 1650, à 
Maurice de Tinténiac : cette terre a haute, 
moyenne et basse justice, à M. de Musillac ; le 
Kminy, à... Ce territoire, coupé de vallous et 
de montagnes, est très-fertile , mais peu culti- 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


vé; outre le grain, on y recueille du lin et du 
cidre. 


ELLIANT {sous l’invocation de saint Gilles, solitaire ; 
Sanctus Egidius ); commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, moins ses trèves Saint-Yvi et Rosporden (voy. ces 
mots), devenues communes; et aussi moins sa trève Loc- 
Maria , qui a été absorbée par Saint-Yvi; aujourd'hui suc- 
cursale, — Lim. : N. Coray, Langolen , Briec, la rivière de 
l'Odet: E. Rosporden , Tourc’h; 8. Saint-Yvi, la rivière de 
Ged; O. Ergué-Gaberic.— Princip. vil. : le Moustoir, Pen- 
nanprat, Krès, Kgaouen, Penvern, Larlan, Boisdaniel , 
Penfoënnec, La Villeneuve, Kanveau, Kingas. — Objets 
remarquables : manoir de Landanet ; cha es de Sainte- 
Marguerite et de Saint-Roch, — Superf. tot, : 7031 hect, 
dont les princip div. sont : ter. lab. 2952: prés et pat. 545; 
bois 182; verg. et jard. 22; landes et incultes 2996 ; canaux 
et marais 40; sup. des prop. bàt. 37; cont, non imp. 257. 
Const. div. 452; moulins 13 (de Kvent, de Mézaner, du Ged, 
de Pennanveac’h, d’Élliant, du Duc, de Tréanna, du Mao, 
Goz, Quenac’hé, à eau). C~ 1] y avait autrefois en Elliant 
un prieuré dit de Saint-Locmichel.—La route royale n° 165, 
dite de Nantes à Audierne, traverse la partie sud de la com- 
mune de l’est à l’ouest. — Géologie : constitution grani- 
tique. — On parle le breton. 

Elven; sur la route de Vannes à Ploërmel; 
à 3 1. 1/, de Vannes, son évèché et sa subdélé- 
gation, et à 17 1. de Rennes. Cette paroisse a 
une haute et basse - justice, qui ressortit au 
siége présidial de Vannes. On y compte 3600 
communiants, y compris ceux d'Aguenac, sa 
trève. La cure est à l'Ordinaire. 11 s'y tient un 
marché par semaine. Auprès du pont Guille- 
met, sur la rivière d’Artz, est une montagne sur 
laquelle il se trouve des cristaux, dont les uns 
sont d'un blanc transparent , et les autres exa- 
gones. Ces derniers, lorsqu'ils sont travaillés, 
imitent, à quelque chose près, ceux du Rhin. 

L'antique château d'Elven * appartenait, dans 
le XIIet siècle , aux seigneurs de Rieux; en 1490, 
il était au maréchal de ce nom. La duchesse 
Anne le fit démolir avec plusieurs autres appar- 
tenant à ce mème seigneur, à qui elle donna 
une somme de 100,000 écus pour indemnité. 
( Voy. Ancenis. ) Cette seigneurie appartenait, 
en 1610, au duc d’Elbeuf, qui l'avait reçue de 
Louise de Rieux, sa mère. Ce duc afféagea le 
parc d'Elven, planté en bois de futaie et enfer- 
mé de murs; l’ancien château démoli en 1490; 
les étangs et retenues situés dans ledit parc, qui 
peut contenir trois cent trente-un journaux de 
terrain, et vendit les terre et seigneurie de Lar- 
gouet, avec l'agrément du roi et de la reine- 
mère , qui jouissait du domaine de la Bretagne, 
à titre de douaire, par contrat passé le 25 mai 
1655, à... Rozei, pour une somme de 43,000 
livres, et une rente de 60 sous payable à la fête 
de Noël de chaque année. En 1659, le sieur Ro- 
zei vendit le parc et le château d'Elveñ au cé- 
lèbre Fouquet, surintendant des finances, qui 
les revendit à Louis de Tremereuc, conseiller au 
Parlement de Bretagne, à la charge de relever 
du roi et autres seigneurs. Ce bien appartient à 
présent à M. de Cornullier, président au Parle- 
ment de Bretagne. Les maisons nobles d'Elven , 
en 4400, étaient : les manoirs de Kfili, au sei- 
gneur de Coëtquen; de Panistrel, à Pierre de 
Beau-Chesne ; de Trufléan, à Richard de Cre- 
zolles ; de Kbouleven, à Jean le Bastard; de Lo- 
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pes à Alain le Comte ; du Bot-Duval, à Jean 
‘Estoubenec ; du Pré, à Jean Bizien; de Tre- 
mondic, à Eon de Gaberic; les maisons nobles 
de Camarec, à Guillaume de Camarec; du Hel- 
fau, à Alain du Helfau ; l'Ebergement de Da- 
quenac, à N..... de la Saudrais; Klo, la Bois- 
sière et la Haie-Dréan. Ce territoire est arrosé 
des eaux de la rivière d’Artz, sur les bords de la- 
quelle sont de très-belles prairies. Les terres y 
sont fertiles en grains de toules espèces et en 
lin, mais mal cultivées; les landes y sont très- 
étendues. On y fait du cidre. 


ELVEN; commune formée de Vanc. par. de ce nom, 
moins sa trève Trédion, non indiquée par Ogée, et qui a 
été récemment érigée en commune; a ourd'hui cure de 
Fclasse; chef-lieu de perception ; brigade de gendarmerie 
à cheval; bureau de poste; relai de poste à Pont-Guillemet. 
— Lim, : N. Trédion; E. Saint-Guyomard , Larré; S. Tref- 
fléan, Saint-Nolf; O, Saint-Nolf, Monterblanc, Plaudren. — 
Princip. vill. : eree ien pe Lescastel, Pont-Guillemet, 
le Grazo, Lelesvel, Khouil, Kfili, Bezidalan, Kbousse, 
Poulo, Saint-Clément, Tréluhan, dec, la Haie Belle- 
Fontaine, Mélénec, Bois-d’'Elven et Lescouet, — Objet re- 
marquable : la vieille tour d'Elven. —Superf. tot, 621 hect. 
63a, 56 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1919; prés 
et pat. 950; bois 326 ; verg. ct jard. 127; marais 105; étangs 
et mares 4; chàtaigneraies 6; pins et sapins 20; landes et 
incultes 2801 ; sup. des prop. bàt. 34; cont. non imp, 109, 
CF Elven , situé sur la route royale n°166, dite de Yannes 
à Dinan, est un bourg triste et mal båti. La rivière d’Artz 
traverse cetle commune de l’ouest à l’est, et forme la 
grande quantité de marais qu'on trouve énoncée ci-dessus, 
marais qui occasionent des fièvres très-fréquentes. On s'oc- 
cupe en ce moment de faire disparaître les causes qui amè- 
nent les inondations ct qui, par suite, produisent ces ma- 
ris, — La vaste lande dite de Lanvaux forme toute la li- 
mite nord de la commune; plusieurs autres landes cou- 
went ce sol; les principales sont celles de la Haie-Dréan, 
de Lescastel, de Saint-Christophe, de Gléhuiton, de Khouil. 
— Les terres les plus fertiles sont celles qui avoisinent les 
ey derniers villages que nous avons cités à l'énumération 

“dessus. 

Il n'est personne en Bretagne qui ne connaisse la tour, 
ou pour mieux dire les tours d'Elven, l’un des plus intéres- 
sauts débris que nous a Jégués le D Er el qui se voieut 
à environ 2 kil. au sud du bourg. Avant de nous occuper 
de savoir à quelle époque remontent ces ruines, nous al- 
lons les décrire, Le donjon, plus curieux à lui seul que 
tout ce qui l’environne, servait, disent les traditions, de 

n d'état; il est de forme octogone; ses murs ont à la 
se5 à 6 m. d'épaisseur, ct leur plus grande élévation est 
de 40m. On dit qu’il renfermait jadis une citerne, un four, 
une chapelle , et se terminait par un mioulin à vent, toutes 
choses si essentielles dans les guerres d'alors. Il y a deux 
escaliers en granite, dont chacun correspondait avec une 
partie distincte de cette tour, que divisait un mur de re- 
end. Ce donjon est construit en pierres de taille liées par 
Un ciment dans lequel on remarque une grande quantité 
de coquillages. On y pénètre par un mauvais pont en plan- 
, qui remplace l’ancien pont-levis; on passe sous la 
Poterne en ruines, et l’on se trouve au pied de celui des 
escaliers qui conduisait jusqu’au sommet de celle énorme 
tour, « Chaque année, nous écrit M. de V....., les rafales 
adu vent, les torrents de la pluie d'hiver, détachent quel- 
*ques pierres qui s'écroulent, avec un bruit sourd, dans 
«l'intérieur déjà encombré de blocsentassés par mille chu. 
»tes successives... Du sommet de la tour, la vue plane à 
»l'aise sur un immense horizon , et découvre à ses pieds les 
galeries découpées à jour et le clocher élancé de ta Le 
église d'Etven: puis, au loin, Treffléan , Larré, Saint-Nolf, 
Monterblanc et la Forêt de Molac. A l'extrême horizon, 
aparmi les brumes , vers le midi, percent les flèches et les 
slours de Vannes, la vieille cité, et le Morbihan miroite au 
“soleil parmi ses cent iles... De profondes et où dou- 
sves vertes s'ouvrent encore au pied du donjon d'Elven, 
“sur lequel le lierre a jeté ses draperies comme un sombre 
“manteau. » Plusieurs autres tours rondes gronpent au- 
tour du géant féodal leurs masses croulantes et éparses sur 
la ligne d'enceinte du vieux chàteau... Vers le nord, fl est 
de reconnaître les ruines de la chapelle... C'est au 
haut de ce donjon que les royalistes avaient, en 93, établi 
les + qui servaient à relier les mouvements des hom- 
mes de Grandchamps et de Sainte-Anne-d’Auray. 


On a beaucoup varié sur la date qu’il convient d’assigner 
à ces ruines. Tout d’abord, nous ferons observer que le 
donjon ne peut être attribué à la même époque que toutes 
les autres tours. Son architecture a un cachet particulier, 
et ne remonte certainement pas jusqu'aux premières 
croisades. En effet, d’une part ses machicoulis en pierres 
ne paraissent en France , dans aucun donjon, jusqu'à la 
fin du XT siècle, et de l’autre ses fenêtres sont ornées de 
croisées en pierre, signe on ne peut plus caractéristique 
et qui fut adopté par tous les seigneurs qui avaient été croi- 
sés, Ainsi donc, nous acceptons volontiers l’opinion de 
M. de Fréminville, qui attribue cette construction à la 
deuxième moitié du XIII: siècle, en ce sens qu'elle ne 
peut être plus ancienne, mais tout en pensant aussi qu'elle 
est beaucoup plus récente (1). Le donjon de Vire, qui ap- 
partient au I: siècle , est ce que nous connaissons 

lus ancien et en même temps de plus analogue au don- 
on d’'Elven, Toutefois, dans ce dernier, il y a des lraces 
d’une architecture qui porte environ cent ans de moins, 
notamment la fréquence de l'ogive. — Cette opinion n’a 
trait, on le comprend, qu’à l'architecture de ce chàteau 
et à l’époque probable de sa construction. Pour ce qui re- 
rde la maison d'Elven, nous croyons ne pouvoir mienx 
aire que de rapporter ici ce que nous communique en- 
core M, de V... « Cette antique chätellenie a long-temps 
a fait partie des domaines de la maison de Rieux, issue des 
s» premiers comtes de Vannes, et de la race du roi Saint-Ju- 
» dicaél. Ogée dit que dès le XILI’ siècle, Elven appartenait 
saux sires de Rieux ; mais son existence et son importance 
«comme seigneurie datent d'une époque bien plus recu- 
slée, — Le premier seigueur connu d’Elven vivait au com- 
»mencement du X* siècle. Au temps des guerres achar- 
»snées entre les comtes de Vannes et de Rennes, et des ra- 
»vages de la Bretagne par les Normands, en 907, Derrien, 
fils d'Alain-le-Grand, possédait la seigneurie d'Elven, qui 
sforma son apanage. On trouve en 1121 un autre Derrien 
set son fils Even, qualifiés aussi seigneurs d'Elven dans une 
»charte de Judicaël , évêque de Vannes , en faveur de l'ab- 
sbaye de Redon. En 1127, un seigneur d'Elven assista, 
savec les seigneurs de Porhoët, de Rieux, de Malestroit, de 
» Châteaubriant, de Raiz, de La Guerche , de Montfort, etc., 
+à la cérémonie de la réconciliation de l'église abbatiale 
sde Redon, profanée par Olivier dë Pontchâteau et ses com- 
splices , dans la guerre qu'ils soutinrent contre Conan LH, 
aduc de Bretagne. — Il paraît que cetle branche de la fa- 
smille d'Alain I" s'éteignit vers le milicu du XIT* siècle, 
sou plutôt qu’elle vint se fondre dans celle de Rieux , qui 
» descendait comme elle d’Alain-le-Grand, Avant d’êlre re- 
«connu duc de Bretagne, Alain était conte de Vannes ou 
» Bro-Erech, et ed ary seigneur de Rieux; il eut, entre au- 
sires enfants, Rudalt ou Raoul , qui fut le chef de la bran- 
»che des sires de Rieux, el Derrien, dont la postérité donna 
s des seigneurs d'Elven pendant deux siècles. — Du reste, 
sà la fin du XII‘ siècle, la châtellenie d’Elven appartenait 
sbien certainement à la maison de Rieux.» — Í] faut, en 
finissant cette notice sur Elven, rappeler que c'est en ce 
château que François LI retint prisonnier le comte de Ri- 
chemond (1485. ) 

Selon M. Mahé on voit, à l'entrée de la forêt d'Elven et 
près du grand chemin, “+ pierres jadis destinées à en 
soutenir une autre pouvant avoir 4 m. de diamètre, — On 
voit aussi dans le bois de Kfili une fort belle roche aux fées, 
qui semble avoir été soutenue par an rangs de pierres. 
Si les pierres formant toit recouvraient les deux allées ex- 
térieures , cet édifice druidique avait des bas-côlés; si el- 
les ne portaient que sur les deux rangs du milieu, les ran- 
gées extéricures formaient une espèce de péristyle, — Dans 
le quartier de Camarec est une pelite enceinte que quel- 
ques antiquaires ont prise pour un lémène. — La voie ro- 
maine qui, selon M. Bizeul , allait de Vannes à Blain , er- 
trait en Elven au sortir de Treffléan (voy. ce mot) ; elle se 
confondait avec ce qui est actuellement la route de Van- 
nes à Redon, à la butte de Penroc’h. De ce point, elle des- 
cend à Saint-Pierre, Le mème antiquaire pense que Les- 
castel, village à 1 kilom, au nord de Penroc’h, était un 
point lié avec cette voie; car on y remarque les débris d'un 
camp. De Saint-Pierre, la voie se dirige vers Sulniac. (Voy. 
ce inot.)— La route royale n° 166, dite de Vannes à Dinan’, 





(1) M. Athénas a établi (Lyc. armor., t. IV, b: 472) que le 
château d'Elven a dû être båli vers 1192, par Payen de Ma- 
lestroit; les armes de celle famille sont, dit cet auteur, 
sculptées en plusicurs endroits; c'étaient, on le sait, 10 bé- 
zantis par 4, 3, 2 et 1. M. de Fréminville a déduit des mé- 
mes faits que celte construction doit être attribuée à Eu- 
des ou Eudou de Malestroit (vers 1256). —Celte opinion nous 
semble mieux cadrer avec lu style de ces débris. 
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traverse la commune d'Elven du sud-ouest au nord-est. 
La route départementale de Rennes à Vannes, par Guer, 
s’embranche sur celle-ci. Cette route se compose des n°13 
d'llle et-Vilaine, ct 5 du Morbihan, 

Il y a foire le 7 février, le 8 mai, le 7 juillet , le 5 sep- 
tembre , le 18 octobre, dite de la Saint-Luc, et le 9 décem- 
bre. — Marché le vendredi, —Géologie : toute la forêt d'El- 
ven est sur granite; Elven est sur schiste micacé. — On 
parle généralement le français; mais le breton est usité en- 
core dans quelques villages qui avoisinent Saint-Nolf (1). 

(Voy. sur Elven : Mahé, p. 100, 376, 381 ; — Lyc. armo- 
ricain, t. LV, p. 462: t. 111, p. 219; — De Fréminville, An- 
og du Morbihan ; — Annuaire du Morbihan, année 
1810 , p. 151 et suiv.; — la Bretagne et ses Monuments, 
Sébire, Nantes, 1840, ? livraison, ctc.) 


Epignae [Epiniac]; à 2 1. au S.-E. de Dol, 
son évêché et sa subdélégation , et à 9 1. de Ren- 
nes, son ressort | aujourd’hui son évêché). On y 
compte 1400 communiants. La cure se présente 
par le chapitre. Les terres de ce territoire sont 
fertiles en grains, lin, chanvre et fruits; on y 
voit des prairies et des landes. La rivière de Biez- 
Jean y prend sa source, traverse les marais de 
Dol, et va tomber dans la mer. L'an 4244, Jean, 
abbé du Tronchet, céda au chapitre de Dol par- 
tie des dimes d’Epignac pour celles de Pleudi- 
hen; et en 1307, Richard, abbé de la Vieuxville, 
céda au même chapitre l’autre partie des dimes 
de cette paroisse, pour quelques autres dimes. 
La maison noble de la Higourdais, avec moyenne 
et basse-justice, appartenait, en 1400, à Thomas 
Marie, seigneur de la Higourdais; elle appar- 
tient encore aujourd’hui à la même famille. Les 
autres maisons nobles de ce territoire sont : la 
Bonnière et le Hac, en 1500, à Charles Hin- 
gant; la Ville-Hervé et la Brioce , dans le même 
temps, à Jean de Tremigon ; la Belleure, à Jean 
Paisnel ; la Motte et le Pont-Fault, à N. ...; les 
Lauriers, moyenne et basse-justice , à M. de 
Saint- Pair de Carlac; le Mal-Chap, moyenne 
et basse-justice, à M. de Noyan. L'abbaye de la 
Vieuxville , ordre de Citeaux , est située dans ce 
territoire. 

EPINIAC (sous l'invocation de saint Pierre), commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, accrue de l'anc. par. 
Saint-Léonard, aujourd'hui succursale dans l'évêché de 
Rennes. — Limit. : N, Dol, Baguer-Pican, la Boussac: E. Ja 
Boussac ; S, Cuguen , Tréméheuc, Bonnemain ; O. Bonne- 
main, Baguer-Morvan, Dol. — Princip. vill. : la Duran- 
tais, la Blochais, la Pequinaie, Cadran, la Ville-Jean, 
Raingo, la Ville-Oubert, la Haute et Basse-Fresnais, la Pro- 
vôlais , la Haute ct Basse-Douillière, la Morandais , la Gri- 
vais, la Cherulais , le Breil, la Touche, — Maisons remar- 
quables: les châteaux des Ormes, de la Higourdais: les mai- 
sons de la Vieuxville, de Vilhoët, — Superf. tol. 2376 hect, 
91 a. 1 c., dont tes princip. divis. sont : ter, lab, 1555: prés 
et pat. 244: bois 152; verg. et jard. 27: landes et incultes 310; 


étangs 16: sup. des prop. bàt. 18; cont. non imp. 54. Const. 
div. 479; moulins 6 (de la Vieuville, de la Lande, de la Hi- 





(1) En 1795, Berthelot dirige la chouannerie dans le can- 
ton d’Elven. Les chefs royalistes Silz et Guillemot se ca- 
chent chez le maire républicain d'Elven, Elven est surpris 
et cinquante républicains sont fusillés par la colonne d'é- 
migrés débarquée , sous les ordres de Tinténiac, par un 
navire anglais près de Sarzeau, et destinée à ndre à 
revers le camp de Hoche à Quibéron. — Novembre 1795, 
Elven cst atlagos de nouveau par Georges Cadoudal, à la 
tète de sept à huit cents chouans, et est défendu par une 
compagnie de grenadiers de l’Ain, qui forcent les agres- 
seurs à la retraite. — An VII, attaque de la diligence, mas- 
sacre de son escorte, — An VIII , convoi d'armes débarqué 

ar les Anglais, reçu et caché par Georges Cadoudal dans 
a forêt d'Elven, après une lutte acharnée contre les ré- 
publicains, E. D, V. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


gourdais , des Ormes , des Baluais , de la Corbonnay 
pr Les deux anciennes paroisses Saint-Léonard et - 
niac ne forment qu'une commune. Saint Léonard fut sup- 
primé aprés la Révolution; le culte y fut repris en 1803; 
on érigea l'ancienne paroisse en annexe le 27 novembre 
1810, et en succursale le 16 avril 1826. Cette succursale est 
sous l'invocation de saint Léonard , solitaire, — L'abbaye 
de la Vieuxville (voy. ce mai était en Epiniac. — Les 16 
hectares d'étangs, indiqués ci-dessus, se répartissent en- 
tre les élangs de la Corbonnays, de Vilhoët, de la Higour- 
dais, du Domain et parlie de celui des Ormes. — Li ya 
foire le lundi de la Pentecôte. — Géologie : terrain de tran- 
sition inféricur, modifié par le granite. Cette roche se mon- 
tre à Saint-Léonard , et le schiste au nord et au sud de ce 
village. Porphyre à 500 m, au nord-est de la Yieuxville. —On 
parle le français, 


Erbray , dans une plaine, à 11 1. 1/2 au N.- 
N.-E. de Nantes, son évêché et son ressort; à 
12 1.5/, de Rennes, et à 1 1. 5/, de Châteaubriant, 
sa subdélégation M.le prince de Condé est sei- 
gneur supérieur de cette paroisse, qui compte 
1600 communiants. La cure est présentée par 
le chapitre de l’église cathédrale de Nantes. La 
haute, moyenne et basse-justice de la Coquerie 
et Ferrière , qui s'exerce aux Landelles, en Er- 
bray, appartient à M. de Virel. Ce territoire ren- 
ferme plusieurs cantons où l’on trouve un mar- 
bre si bien composé de petits grains mêlés de 
couleurs grises, rouges, tleueset blanches, qu'on 
pourrait lui donner le nom de granit * ; dans plu- 
sieurs autres endroits, on trouve de la marne, 
sous un lit de pierre de couleur jaune , remplie 
de vis de cames et autres coquillages fossiles. 
Erbray est un pays couvert, dont les terres sont 
assez fertiles, mais peu cultivées. On y fait de la 
chaux et du cidre. 


ERBRAY {sous l'invocation de saint Marlin; Ecclesia 
de Erbraio }: commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. (V. lé Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) L~ Outre l'église, il y avait en 
Erbray quatre chapelles qui existent encore , mais qui ne 
sont plus desservies, Aux fiefs indiqués par notre auteur 
il faut ajonter les deux Chatellier, qui appartenaient à 
M. Du Châtellier, intendant en Bretague des biens de M. le 
prince de Condé, — 11 y a foire le lundi qui précède la mi- 
août. — Géologie et minéralogie : le bourg est sur grès 
quarizeux alternant avec le phyllade. A 2 kilomètres du 
bourg se développe un bassin de res probe go qui 
est employé comme castine , et qui pourrait servir à amen- 
der les terres argileuses fréquentes dans la commune. — 
A 2 kilomètres à l'est git un colcau de calcaire marbre. 
— À la Ridelais, poteries. — A Ja Supelière, bon minerai 
de fer hydroxidé, — Aux Nouées ou Noës de Saint-James, 
argile rougeatre servant de couverte aux potiers, — À 
Chéne-au-Borgne, grès quartzeux compacte exploité. — 
I est inutile de relever l'erreur d'Ogée, qui voudrait que 
le marbre qu'on trouve en cette commune fût appelé gra- 
nite. — On parle le français, 


Erbrée; à peu de distance de la route de 
Rennes à Laval; à 9 1. à l'E. de Rennes, son évé- 
chéetson ressort, et à 1 1.1/2 de Vitré, sa subdé- 
légation. La cureest à l’Ordinaire * ; on y compte, 
y compris ceux de Montevert [ Mondevert] *, sa 
trève, 1800 communiants. L'église et le presby- 
tère d’Erbrée furent fondés, l'an 1104, par les 
seigneurs du lieu. La rivière de Vilaine tire une 
partie de sa source de l'étang de Paintourteau, 

i se trouve à un quart de lieue de ce bourget 

ns son territoire, qui est coupé de ruisseaux 
qui vont se jeter dans cette rivière, où sont plu- 
sieurs étangs avec des moulins. Ce pays est en- 
vironné de coteaux, et forme un pays plat où 


DE BRETAGNE. 


l'on voit des terres fertiles , des pâturages abon- 
dants, PRET de fruits, du lin, et peu de 
landes. L'an 1199, Jean, chevalier, seigneur 
d'Erbrée, donna au prieuré de Sainte-Croix de 
Vitré le tiers de sa terre, située dans la lande 
Pierre, La maison des Bretonnières [ aujourd’hui 
à M. le général de Berthois], située dans cette pa- 
roisse, fat démolie pendant les guerres entre 
Henri III, Henri IV et le duc de Mercœur. An- 
dré Morel, sieur des Bretonnières, la fit rebâtir 
en1600, et y fitconstruire une chapelle qu'il dota 
pour l'entretien d’un chapelain. En 1618, Jean 
Bonet, recteur de la paroisse , voulut prétendre 
aux offrandes qui s'y faisaient, et fit signifier à 
cet effet le sieur des Bretonnières à lui laisser 
percevoir ce droit. Le procès fut plaidé , et il in- 
tervint un arrêt de la Cour qui portait que tou- 
tes les offrandes seraient au profit de celui qui 
desservirait la chapelle. Les autres maisons no- 
bles sont : la Ramerie, les Landes, la Huperie, 
la Tournelière, les Mottes et le Chardronet. 


ERBRÉE {sous l'invocation de saint Martin); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, moins son ancienne trève, 
Mondevert (voy. ce mot), qui est devenue commune.—Li- 
mil. :N, Saint-M’hervé, la Chapelle-Erbrée: E. Saint-Pierre- 
la-Cour (département de la Arge À S5, Etrelles, Argen- 
tré, Mondevert, Bréal; O, Vitré, — Princip. vill. : la Go- 
derie, Montl-de-Bœuf, la Noë-Besnier, la Jouavrie, P'O- 
rière, la Boufardière , les Echampis. la Huoberdière, la 
Haute et Basse-Ente, le Patis-Morin, le Bois-de-la-Lande, 
les Poirièrs, le Mezard, Ponceard, la Bourgonnerie, le 
Breil-Marie, le Bois-Jary, la Harlière , la Yieuville, Bou- 
fort. — Châteaux et maisons remarquables : les Nélumiè- 
res, le Bois-Blin, les Bretonnières , le Bois de-Beau, la Pi- 
cotière, — Superf. tot. 5552 hect. 45 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 2197; prés et pat 575; bois 282; jard. 
et verg. 4h; canaux et étangs 71; = des prop. båt. 23; cont. 
non imp, 107. Const. div. 317:moulins 5 (de Rideux, de Pain- 
tourteau, de Libaret, de la Haie, de Geslin ). C~ La cure 
n'était pas à présentation de l'Ordinaire , comme le dit 
notre auteur, mais à celle de l'abbé de Marmoutier. Il ré- 
sulte du Cartulaire de cette abbaye que Hervé, qui était 
recteur en 1104, donna sa propre maison pour servir de 
presbytère avant de se retirer à Marmoutier ; ce serait de 
celte époque qu'aurait daté le droit de cette abbaye. — 
Mondevert, ancienne trève d’Erbrée, a été fondée en 1106 
par Rivallon, prieur de Sainte-Croix de Vitré, qui avait 
acheté le terrain nécessaire de Guy de Laval, alors posses- 
seur de la forêt du Pertre, Avant la Révolution , le chape- 
lain de cette trève avait le droit de marier et d’enterrer, 
mais non de baptiser. — Outre l'église et cette trève, il y 
avait en Erbrée quatre chapelles, qui maintenant ne sont 
pu desservies. — Notre auteur a omis le principal fief de 
a commune , celui des Nétumières. 11 y avait aussi le fief 
du Breilmanfany ; mais depuis la loi de 1790 sur les encla- 
vës celte terre est passée en Argentré. — Avant la Révolu- 
tion, il y avait à Érbrée des registres de parolsse qui re- 
Moutaient à 1500. 1s ont été détruits, — Le terrain de cette 
commune est généralement aceidenté , et l'on doit citer 
les vues dont l’on jouit au Petit-Rocher, au Bois-Blin, elc. 
~ L'élang de Painlourteau est un des plus beaux de Bro- 
tagne; il a 59 hect. 78 a.; ses eaux se jeltent dans la Vi- 
laine, — La commune est traversée de l’est à l’ouest par 
la route n°12, de Paris à Brest. Elle est limitée à l’ouest 
en partie, puis traversée de l’ouest à l’est, par une des bran- 
ches de la rivière de Vilaine, et enfin limitée vers le nord- 
Quest par l’autre branche de cette rivière. — Les écrevis- 
ses sonl rares en Bretagne; on en trouve dans la partie du 
Cours de la Vilaine qui cst la plus voisine de sa source.— Il 
ya plusieurs fours à chaux; le calcaire qu’ils emploient 
n'est pas extrail dans la commune, mais dans les commu- 
nes limitrophes du département de la Mayenne; il en est 
de même pour le charbon de terre. — L'avoine est un des 


principaux uits du sol ; elle est renommée , et s'ex- 
Fa x Laval, — Géologie : schiste argileux, — On parle le 
ais, 


Ereé-en-Lamé {en Lamée] ; dans un fond, 


T. I. 
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à71.3/, au S.-S.-E. de Rennes, son évêchéet son 
ressort, et à 4 1. 5/, de Derval, sa subdélégation. 
Cette paroisse, dont M. le prince de Condé est 
seigneur, compte 2800 communiants. La cure 
est présentée par l'abbesse de Saint-Sulpice. Son 
territoire est fort étendu. Il est borné au nord 
par la rivière de Bruz; au sud par le fleuve 
d’Aaron*, faisant la séparation du diocèse de 
Rennes d'avec celui de Nantes. On y voit des 
terres bien cultivées, quelques prairies et beau- 
coup de landes, particulièrement au sud de son 
bourg, où il s’en trouve une très-vaste, ayant 
environ trois lieues de longueur sur une demi- 
lieue de largeur. Elle est traversée par deux che- 
mins très-fréquentés, l'un conduisant de Bain à 
Martigné, et l’autre de Bain à Châteaubriand, 
Sur le bord de ce dernier, on voit les vestiges 
d’un ancien cimetière , appelé par tradition le 
cimetière des Croix- Braux* [Brault]. On peut 
conjecturer qu’il s'est anciennement donné une 
bataille dans cet endroit, parce qu'entre les 
deux chemins dont on vient de parler, on aper- 
çoit des restes de fossés et de retranchements : 
de là vient l’origine du nom de cimetière. La forêt 
de Teillé [Teillay], qui contient environ quatre 
mille arpents de terrain planté en futaie et tail- 
lis, est en partie située dans ce territoire. Elle 
appartient à M. le prince de Condé. A l'ouest- 
sud-ouest se trouve Teillé, qui paraît avoir été 
autrefois ville. La raison que l'on en peut don- 
ner, c'est qu'on trouve dans les sorties de cet 
endroit d'anciens pavés qui conduisent de 
Teillé au château de la RochegifFart (en la pa- 
roisse de Saint-Sulpice-des-Landes), et, d'un an- 
tre côté, à Châteaubriand. On y voit encore les 
vestiges d'un ancien château entouré de douves 
existantes; mais la meilleure raison que l’on 
puisse donner de l'existence de cette ville, au- 
jourd'hui détruite , c’est que les habitants de 
Teillé paient annuellement un droit de porte de 
ville à M. le prince de Condé, et qu'ils trouvent 
journellement des vestiges de murs dans les jar- 
dins et prairies voisines. On trouve aussi en plu- 
sieurs endroits des vestiges de forges à bras. 
desquelles on faisait usage pour fabriquer le fer 
avant l'invention des forges actuelles. La pa- 
roisse d'Ercé passe pour une des anciennes du 
diocèse. On lui a donné le surnom de Zamé, 
parce que tout le terrain enclavé entre les riviè- 
res de Loire et de Vilaine se nomme Lamée, et 
pour la distinguer de l’autre Ercé, qui est dans 
ce même diocèse et qui se nomme Ercé-près- 
Gosné | Ercé-sous-Liffré]. L'an 1055, Phulbert 
et ses trois frères vendirent aux moines de 
Saint-Florent la moitié de l’église d'Ercé, pour 
une somme de 6 livres. Quelque temps après, 
se trouvant encore dans le besoin, ils leur cé- 
dèrent l’autre moitié pour la somme de 8 sous, 
à condition qu’ils auraient reçu les honneurs de 
la sépulture dans l’abbaye de Saint-Florent. Les 
églises étaient alors possédées à titre d’hérita- 
ges, comme tous les autres biens qui passent du 
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père au fils. Le prieuré de Saint-Malo , situé 
dans ce territoire, fut donné, l'an 1141, par 
Alain, évêque de Rennes, à Marie, fille d’Etien- 
ne, roi d'Angleterre, et première abbesse de 
Saint-Sulpice. L'an 1181, Philippe, évèque de 
Rennes, confirma à Nine, alors abbesse de 
Saint-Sulpice, la donation ci-dessus. En 1400, 
Jeanne de Champagné était prieure de ce mo- 
nastère. C'étaient des bénédictines, gouvernées 
par une prieure nommée par l’abbesse de Saint- 
Sulpice. La dernière prieure de Saint-Malo fut 
la dame de Cornullier, qui se rendit à la clôture 
en 1620, sous la dame de Marais, qui acheva le 
projet de réforme que la dame Daugennes, sa 
tante, avait commencé en 1612. C'était la 
rieure de Saint-Malo qui pe le bénéfice 
d'Ercé : elle nommaait un bénédictin pour des- 
servir la cure, qui a été possédée par des moines 
de cet ordre jusqu'en 1672; et c'est depuis ce 
temps qu'elle est desservie par un prêtre sécu- 
lier, à la nomination de l'abbesse de Saint-Sul- 
pice, comme on l’a ci-devant dit. Nous ignorons 
en quel temps les religieuses bénédictines ont 
quitté le prieuré de Saint-Malo pour se rendre 
à l’abbaye de Saint-Sulpice. On voit encore le 
clocher et l'église de ce prieuré, En 1400, on 
connaissait dans ce territoire les maisons nobles 
suivantes : Bremont et le Verger, à Jean Gilfar ; 
Bonater et la métairie de Launaye, à Jean Amy; 
la Thebaudaye, à Guillaume du Roupure; la 
Chesnaye, à Guillaume Durand; Hagėres et la 
Motte, à Jean Aquilon, seigneur d'Hugères, au- 
jourd’hui à M. du Poulpiquet du Halgouet; la 
Mariaye, Leval, la Robinais et la Noëbrou. 


ERCÉ-EN-LAMÉE (Erceius in Mediå), sous l'invocation de 
saint Jean-Baptiste); communc formée de l'anc, par, de ce 
nom , aujourd’hui cure de 2 Classe; chef-lieu de percep- 
tion. — Limit, : N. Le Sel, Tresbœuf, Lalleu, Thouric: 
I. Soulvache, Rougé; S. Rougé, Rulligné, Saint-Sulpice- 
des Landes; O, Saint Sulpice des-Landes, Bain, — Prin- 
cip. vill. : la Nouelte, la Veslais, le Bas-Germigné, le 
Val-Gifard, la Dicubrie, la Beuscherais , Roche , le Ver- 
ger, le Friche-Blanc, la Coudre, Malaunay, la Le : Mod 
Langerie, la Thébaudais, le bourg de Teillay, la Simon- 
nais, le Plessix, le Pin, la Chaudrie, le Boulay, Belliard, 
Beauvais, Haut-Germigné. le Perray, le Fretay, la Mene- 
rie, — Maisons remarquables : chateaux de la Motle-des- 
Vaux, d'Hugère, — Superf. lot. 6476 hect. 3 a., dont les 
princip. divis, sont : ter, lab. 2824; prés et pal. 673; bois 825; 
verg. et jard. Y2; landes et incultes 1825 ; élangs 12: sup, 
des prop. bat, 23; coni. non imp. 202. Const. div. 983; 
moulins 5 {du Bas-Germigné, de Pussac, de Roche, à eau; 
de Brelagne, de la Nation, à veut). 5” L'église d'Ercé-en- 
Lamée est fort ancienne: mais nous ne pouvons préciser 
à quelle date elle se rapporte. Elle a été succursale depuis 
la Révolution j 'en 1828, époque à laquelle on l’érigea 
encure.—Il y avait, outre l’église, la chapelle tréviale de 
Teillay, les chapelles de la Fleuriais, de Bloré, de Hugère, 
de Saint-Eustache. On célèbre encore l'office divin chaque 
dimanche à Teillay; et à Hu et Saint-Eustache, à l’épo- 
que des Rogalions. — Cette dernière chapelle, située sur les 
ruines du château de ce nom. est un lien de dévotion fré- 
quenté par les pèlerins le jour Saint-Jean et le lundi de Ja 
l’entecôte, — Nous croyons difficilement qu'il P ait cu ja; 
dis une ville à Teillay: rien , dans l'archéologie de notre 
pays, ne justifie cette assertion. — On ne voit plus aujour- 
d'hui du cimetière des Croix-Brault que les fossés qui en 
formaient l'enceinte, — On voit aussi dans la partie de la fo- 
rêt de Teillay qui avoisine les limites de la Loire-Inférieure 
l'ancien couvent de Saint-Martin , aujourd’hui en ruines, 
Les parties construites dans le XVI1° siècle sont les plus 
distinctes, —Ogéce se trompe quand il parle du fleuve Aaron; 
le ruisseau Aron est un petit cours d'eau qui se jelle dans 
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la petite rivière du Cher. — La Mariais el la Robinais sont 
en Brain, et non en Ercé, — 11 y avait jadis des tanneries 
en celte commune; actuellement on se borne à exporter 
beaucoup d’écorces de chêne. — Le Samnon sert en par- 
tie de limile nord, et à l’est la limite est formée par un ruis- 
seau qui se jette dans cette rivière.—La belle forêt de Teil- 
lay compose , avec les taillis de la Serpandais et du Ples- 
six, les 825 hectares de bois que renferme la commune 
d'Ércé. — Il y a foire le mardi qui suit le 25 avril. — On 
parle le français. 


Ercé-près-Gonné [Ercé-près-Liffré]; dans 
un fond , à 4 1. 5/, au N.-E. de Rennes, son évé- 
ché, et à 11. i/s de Saint-Aubiu-du-Cormier, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, 
dont la cure est à l'Ordinaire , compte 900 com- 
muniants. La rivière d’Islette baigne ce terri- 
toire, où l’on voit de bonnes terres , des bois , des 
landes, quelques prairies , et des fruits pour le 
cidre. Le presbytère est sur le fief du roi, seigneur 
supérieur de la paroisse, où il s'exerce deux 
hautes -justices, huit moyennes et quatre basses, 
qui ressortissent à la haute-justice du marquisat 
du Bordage, maison seigneuriale de l'endroit. 
Celle-ci ressortit aussi au siége royal de Saint- 
Aubin-du-Cormier. En 1306, René de Montbou- 
cher { Montbourcher ], seigneur du Bordage, était 
garde-des-sceaux du duc de Bretagne Artur II, 
qui, par ses lettres de Pan 1509, lui donna le 
titre de bachelier. En 1312, le duc Jean III lui 
accorda , par un mandement, le don d'usage 
dans les forêts de Rennes et de Liffré. L'an 1589, 
le château du Bordage était gardé par les trou- 
pes du duc de Mercœur, qui s'en emparèrent 
pendant que René de Montboucher se rendait 
à Vitré pour défendre cette ville, qui était assit- 
gée par le duc en personne. Ce château resta 
cinq mois sous la garde de ces troupes, qui, 
après avoir enlevé tout ce qu'il y avait de meil- 
leur, l’abandonnèrent le 28 août de la même 
année. Henri IV y plaça une forte garnison, qui 
le mit à l'abri de toute insulte. En 1656, la terre 
et seigneurie du Bordage fut érigée en marqui- 
sat en faveur de René de Monthoucher, maréchal 
des camps et armées du roi. Ce seigneur fut tué 
au siégede Philisbourg, l'an 1668. II avait épousé 
Elisabeth deGouyon, fille de Nauri, marquis de 
la Moussaye et comte de Quintin , et de Henriette 
de la Tour d'Auvergne. René-Amauri de Mont- 
boucher, marquis du Bordage, du chef d'Elisa- 
beth de Gouyon, sa mère, mourut célibataire, 
l'an 1744. Henriette, sa sœur, épouse de Fran- 
çois, duc de Coigui, maréchal de France, lui 
succéda. Ce marquisat* est maintenant à M. le 
duc de Coigni , son fils. 

En 1400 , on connaissait dans ce territoire les 
maisons nobles suivantes : la Plesse, à Thomas 
de Québriac ; Lestourbillionnaye, à Honorée de 
Montboucher, dame de Lestourbillionaye; les 
Touches et le Rocher, à M... Auprès du chä- 
teau du Bordage * sont des vestiges d'un ancien 
temple, que les habitant: du pays appellent Ze 
cimelière des huguenots, et environ trente pierres 
tombales, sur lesquelles sont gravés en carac- 
tères gothiques les noms de ceux qui y sont in- 
humés, Ce sont des pierres de taille et d’ardoise. 


DE BRETAGNE. 


` ERCÉ-PRÈS-LIFFRÉ { sous l'invocation de saint Jean- 
Baptiste ); commune formée de l'anc. par, de ce nom; au- 
jourd’hui succursale. — Lim, : N, Gahard , Saint-Aubin- 
du-Cormier : E. Gosné; §. Liffré, Chasné; O. Saint-Aubin- 
d'Aubigné, Gahard. — Princip. vill. : PAubriais, l’Epine, 
le Bois-Edelin , la Sudairic, la Giraudais, le Haut-Chemin, 
Papillon, Bruzé , le Plessix. — Maison remarquable : le chà- 
tau du Bordage, — Superf. tot. 1578 hect. 38 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 1021 ; prés et pat. 251; bols 8; 
verg. et jard, 33; landes et incaltes 201; étang 1; sup. des 
bat. 13; cont. non imp. 49. Consl. div. 326; moulins 2 
les Moulins-Neufs, moulin de Tahan ). C3 Le château 
du Bordage , ancienne demeure d’une illustre famille pro- 
leslante, a joué un grand rôle dans les guerres de religion, 
el son nom se trouve fréquemment mêlé à celni des évé- 
nements de la Ligue. I appartient aujourd'hui à MM. Guyot, 
qui en ont fait une demeure moderne, — René de Mont- 
bourcher acquit le marquisat du Bordage en 1788, pour la 
somme de 450,000 livres, — Le prieur de Gahard avait au- 
trefois une parlie des dimes d'Ercé, Un titre de 1230 nous 
donne la transaction qui intervint entre ce bénéficiaire et 
le recteur, La part afféreute au prieur de Gabard est 
ainsi réglée : « Undecim minas siliginis ad mensuram de 
*Gahardo, Minus deletus; quamlibet minam valentem duode- 
stim denarios. + Ainsi, en 1230, la mine de seigle valait 
12 deniers, — La commune d'Ercé est traversée et limitée 
mel, à l'est et à l'ouest, par la pelite rivière d’illet. 
— Ön parle le français, 


Erdeven; à 6 l. 1/, à l'O. de Vannes, son 
évèché ; à 26 1. de Rennes, et à 2 1. 5/, d'Auray, 
sa subdélégation et son ressort. Le roi, qui est 
le seigneur supérieur de cette paroisse, y pos- 
sède plusieurs fiefs. On y compte 1550 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Auprès du 
bourg d'Erdeven on voit, au nombre d'environ 
deux cents, des pierres d'une énorme grosseur. 
Elles paraissent avoir été tirées sur les lieux, car 
le terrain est plein de roche:s. Il est vraisem- 
blable que ces pierres marquaient l'emplace- 
ment de la garde avancée de l’armée de César, 
lorsque ce conquérant faisait la guerre aux Ve- 
nèles. Outre que l'inspection des lieux fait nai- 
tre cette idée, elle paraît appuyée sur une tra- 
dition qui a conservé au terrain occupé par ces 
pierres le nom de camp de César *, Le château de 
Kavéon [ou Keravion] est la maison seigneuriale 
de l'endroit : il appartenait, en 1390, à Pierre 
de Talhouet, chevalier, seigneur de Kavéon. Ce 
territoire produit grande quantité d'oignons et 
des grains en abondance. Il est très-bien cul- 
tivé, et borné par la mer au sud, où l'on voit le 
fanal de Kgouriel, qui est établi pour favoriser 
lesnavigateurs, et la croix de Kvenhir, près l'em- 
bouchure de la rivière d’Etel. 

ERDEVEN ( sous l'invocation de saint Pierre et saint 
Paul };, commune formée de l'anc, par, de ce nom; aujour 
d'hui succursale. Lim. : N. Belz , Locoal-Mendon ; E. Plæ- 
mel, Carnac; S. Plourarnel, rivière d'Intel; O. petite ri- 
vière d'Intel, — Princip, vill. : le Sac, Intel, Kevain, Pe- 
nester , les Sept-Saints, Kvarh, Kevenec , ou , Kcaire, 
le Ré, Saint-Germain, Kveny, Kascouet, Kieven , Krédo, 
Saint-Sauveur, Bolevan, Kouriec, Khillio, Lesvar, Kgrouc, 
ue (V. le Supplément pour les relevés cadastraux. } 

7” L'ancien non était Ardeven , dont l'étymologie s'ex- 
plique par l'article ar, La ou les , et le substantif dewin, qui, 
“lou Davies, signifie Aruspez, Magus. Les pierres de Carnac 
el d'Erdeven sont encore ici dénommées par un qualifi- 
calif. Ceux qui ont perdu la irace du culle primitif, dont 
ces pierres élaient ou le temple ou le symbole, les ont ap- 
pelées les Sorciers, mot qui s'accorde le plus littéralement 
avec les idées populaires de l'Armorique, et les mots latins 
par lesquels Davies traduit le gallois dewin. — Du reste, ce 
que nous avons dit sur les pierres dé Carnac (voy, ce mot) 
nous dispense de discuter de nouveau ce que dit Ogée du 
camp de César, etc. — Outre l'église, il y a deux chapelles 
dans le bourg , et trois éparses dans la commune, Ce sont ; 
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1° Saint-Sauveur; ? Saint-Germain, centres des deux vil- 
lages de ces noms; 3° une chapelle à Loperiet, sous l’invo- 
cation de la Vierge. Enfin on voit encore les ruines d'une 
ancienne chapelle, dile des Sept-Saints, sur laquelle il y 
a une légende fort curieuse. — L'église d'Erdeven est du 
siècle dernier , et fut construite, dit-on, par le scigueur de 
Kaviou.— Kaviou, aujourd'hui à M" Dubot-Déru, cst une 
habitation moderne, construite en partie sur les ruines de 
l'ancien château, dont on voil encore les restes des for- 
lifications. — /ntel ou Etel est un petit port avec bureau des 
donanes, 11 comple plusieurs presses à sardine. On es- 
porte celle-ci au loin, ainsi que l'oignon, dont la culture 
est très-développée dans ce pays. L'eutrée de la petile ri- 
vière qui donne son nom à ce port est fermée par un ro- 
cher que l'on a appelé la barre d'Intel, et qui ne pus 
l'accès qu'aux barques et aux navires d'un faible 

nage; encore ceux-ci sont-ils forcés de profiler des gran- 
des marées. — L'agriculture de la commune d'Erdeven est 


ton- 


favorisée par la récolle du goëmon , ce précieux engrais; 


mais les vents de mer occasionent fréquemment aux cé- 
réales la maladie qu'on nomme le char 
la commune est une large falaise qui la sépare de l'Océan. 


nm, — Au midi de 


Entre cetle falaise et la terre cultivée sont les villages de 


Kouriec et de Loperiet, entourés d'élangs fortpoissonneux, 
et couverts en tout temps d'une quantité considérable de 
judelles, de panies d'eau et de sarcelles.— Dans les landes, 


qui couvrent une grande partie du sol, se trouvent, sur- 
tout vers la commune de Plæme), des mares qui générale- 
ment larissent dans l'été, mais qui, pre la plus grande 
partie de l’année, sont couvertes de sarcelles el de van- 
neaux, Le pays abonde aussi en gibier, notamment en la- 
pins et perdrix. -- Un usage bizarre, et qui est pour ainsi 
dire propre à cette localité, veut que les morts soient por- ” 
tés en terre cn une charrette trainée par des bœufs, ct non 


par des chevaux. Si le défunt n'avait pas de bœufs, le plus 


proche voisin est tenu de prêter les siens, — On parle le 
breton (1). 


Eréne; à 9 l. 1/; au S.-0. de Saint - Malo, 


son évêché [aujourd'hui du diocèse de Saint-Brieuc] ; 
à 11 1. i/a de Rennes, et à 41. 5, de Lamballe, 


sa subdélégation. Celte paroisse, dont la cure 
est à l'alternative , ressortit au siége royal de Ju- 
gon, et compte 900 communiants. Son terri- 
toire est coupé de petils ruisseaux qui couleut 
dans les vallons, et qui fertilisent les prairies. Le 
reste du terrain, couvert d'arbres et de buissons, 
est assez fertile , mais on y voit beaucoup de 
landes. On y fait du cidre. Les maisons nobles 
sont : le Châtellier, moyenne-justice, qui, eu 
1230 , appartenait à Alain du Châtellier , sei- 
gneur d'Eréac, aujourd'hui à M. de la Breton- 
nière, qui jouit encore de celle de Bransien , 
avec moyenne-justice ; Couebrior, moyenne- 
justice , à M. de Langan ; Launay - Bertrand, 
basse - justice, à M. Pinel du Chesnay ; les 
Voyers, basse-justice, à M. Piuel du Chauchis. 

ERÉAC: commune formée de l'anc. par. de ce nom; au- 


jourd’hui succursale. Lim, : N. Rouillac, Seviguac; Ë. Lan- 


relas; S.-E, Saint-Lauveuc; S.-0, Mérillac; O. Langourla. 
— Princip. vill. : la Vicille-Haye, la Ville-aux-Couvés. la 
Gillaudais, la Ville-Essaim, la Ville- Morisse, la Ville-Ap- 
parillon, Sainte-Marie des-Bois, la Morgaudais, Eyas, le 
Champ-Perin, Lécoubillère , la Mengrais, le Chatellier, Ja 
Claye , le Chénot, la Lande, Quilleux, Saint-Malo, la Ri- 
ère, — Maison remarquable : le château de Coibicor, — 
Superf. tot. 2155 hect. 43 a. 54 c., dont les princip. div. sont: 
ter, lab. 1258; prés et pat. 216; bois 38: landes et incultes 
A98; sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 132. Const, dix. 
347 ; moulins 3 { du Clergé, du Gué-de-Meules, du Chatel- 
lier). c~ U Le foire le troisième jeudi de septembre. — 
Géologie : sch talqueux. — On parle le français, 


Ergué-Armel ; à 5/, de l. à l'E.-S.-E. de 
Quimper, son évêché, sa subdélégation et son 





(1) Nous devons une grande partie des noles sur Erdeven 
à M, L, Bidard. 
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ressort , et à 38 1. de Rennes. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 900 commuuiants. La 
cure est à l'Ordinaire. Son territoire est coupé 
de vallons et de montagnes, bien cultivé, et fer- 
tile ; on y voit peu de terrains incultes. Le Ples- 
sis, maison seigneuriale de l'endroit, est, outre 
son antiquité, la plus remarquable du canton. 
Ses domaines , qui sont considérables , ont droit 
de haute, moyenne et basse-justice. L'an 1505, 
la reine Anne donna permission à Vincent de 
Ploeuc , seigneur du Plessis, d'ajouter un qua- 
trième poteau à toutes les justices de ses sei- 
gneurics. L'église paroissiale dépend de la haute- 
justice de cette maison, dont le seigneur avait 
des droits honorifiques dans les chapelles de 
Notre-Dame de la Forêt et de Saint - Laurent, 
bâties sur les terres du Plessis. Les fonds de ces 
chapelles ont été amortis du consentement des 
seigneurs ci-dessus, à condition qu’ils auraient 
dans l'église paroissiale des droits honorifiques, 
tels que ceux d'armoiries. L'an 1645 , Gabrielle 
de Ploeuc, dame d'Ergué et du Plessis, épousa 
N...a. écuyer, seigneur de la Luzouarne. On 
connaissait, cu 4380, dans cette paroisse les mai- 
sons nobles de Lanros, de Kjean, de Quentquis 
[Quinquis] et de Kgouvan. 


ERGUÉ-ARMEL { sons l'invocation de saint Allor ou 
saint Alleur , évêque de Quimper}: commune formée de 
Vanc. par, de ce nom; aujourd'hui succursale, — Lim, : 
N. Quimper, Kfcuuteun, Érgué-Gaberic , rivières l'Odet et 
le Ged; E. Saint-Evarzec; S. anse de Saint-Cadou, Pleu- 
ven; O. riviċre de Quimper. — Princip. vill. : Kangal, le 
Guélen, Kanhoat, Quinquis, Kvern, Kmadec, Stangyouen, 
Ksaguen, Lesneven, Saint-Laurent, — Objels remarqua- 
bles : manoirs de Rozmaria, de Poulguinau, de Lanniron, 
de x pr de Kradenec, de Kenaguen, de Lanroz, de 
Toulven, de Komnès: étang du Leundu, — Superf. tot. 8472 
hect. 1 a., dont les princip. div. sont : ler, lab, 1401 ; prés 
et pat. 266: bois 190; verg. et jard. 60; landes et incultes 
1557: sup. des prop. bàt. 19; cout. non imp. 106, Const, div. 
277; moulins à ceau de Kvéguen, Allann , du Lennda, C~ 
Ergué Armel est aussi nommé dans le pays breton le petit 
Ergué, ou le petit Terrier, par opposition à Ergué-Gaberic, 
{ Voy. ce mot. ) — La roule royale n°165, dite de Nantes à 
Audierne, traverse la commune de l’est à l’ouest. La route 
départementale n° 1 du Finistère, dile de Hennebont à 
Brest, la traverse du sud-est au nord-ouest, — Géologie : 
constitution granitique; à l'ouest-sud-ouest se montre le 
terrain tertiaire moyen, A Toulven {Toulven, trou de pierre, 
eu carrière), et à Creist, argile plastique, — On parle le 

relon. 


Ergué-Gaberie [ Ergué- Gaberic] 3 à 4 1. 
1/; à V'E. de Quimper, son évêché, sa subdélé- 
gation et son ressort, et à 37 l. de Rennes. On 
y compte 1800 communiants. La cure est à Pal- 
ternative. Son territoire est fertile en grains, et 
plein de vallons , où sont de très-belles prairies; 
mais on y voit beaucoup de landes et terres in- 
cultes. 

Vers lan 1640 , Gui Autret , seigneur de Mis- 
sirien, fit bâtir, près l'avenue de son château 
d'Ergué, une chapelle dédiée à saint Joachim, 
dans laquelle il fonda quatre messes par semai- 
ne Toute la paroisse relève du roi, à l’excep- 
tion des trois vilages de Kmorvan , de Knechi- 
ron et Kougan, qui se trouvent sous le fief de 
l'évêque de Quimper. La maison noble de Kfort 
appartenait, en 1420, à Anceau de la Marche. 

ERGUÉ-GABERIC ( sous l'invocation de saint Guenaël, 
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abbé de Landevennec }, commune formée par l'anc, par, 
de ce nom, aujourd’hui succursale, — Limit, : N. B r 
rivière d'Odet; E. Elliant; S, Ergué-Armel, Saint-Evar- 
zec ,¿ Saint-Yvi, rivière le Ged; O. Kfeunteun, rivière 
d'Odet. — Princip. vill.: Quélennec, Squividan , Kourvoas, 
Salverle, Quilinec, Lostarguiret, Kellon, Kdilès, Kvé- 
guen i Kior, Klarion. — Objets remarquables : manoirs de 

zergue , de Cleuyou ; chàteau de Kjenny, — Superf. tot, 
3988 hect, 72 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1941; 
prés et pat. 305; bois 179; verg. et jard. 39; landes et in- 
culles 13524; sup. des prop. bat. 28; cont. non imp. 109, 
Const. div. 424; moulins, du Ged, Penarrux, Cleuyou, 
Coutilli, Poul, Faou, Pont ar-Marhat. <= Outre l'église, 
il ya les chapelles Saint-Guinolé, Notre-Dame-de-Qué- 
len {en ruines) et Kdevot. — 11 y a en Ergué-Gaberic un 
moulin à papier et une tuilerie, — La route royale n°165, 
dite de Nantes à Audierne, traverse cette commune dn 
sud-est au nord-ouest, — Géologie : constitution graniti- 
que; micaschiste au nord du bourg. — On parle le breton. 


C5 Dans cette commune, sur le bord de la route de 
Vannes à Quimper et à 5 kilomètres de celte dernière ville, 
on voit des ruines de batiments et d'une chapelle y atte- 
nant, connue dans le pays sousle nom de Sainte-Anne-du- 
Guélen. Eu comparant le style de ces ruines à celui de cer- 
taines autres bien reconuues pour être celles d’édifices 
ayant appartenu aux Templiers, on est conduit à penser que 
Sainte-Anne-du-Guélen dépendail autrefois de cet ordre 
célèbre. A. D. 


Erqui: à peu de distance de la mer; à 5 1. 
5/4 à l'E.-N.-E, de Saint-Brieuc, son évêché et 
son ressort; à 17 1. 1/; de Rennes, et à 4 1. de 
Lamballe, sa subdélégation. MM. de Rieux, 
Goyon, Visdeloup et de la Moussaye en sont les 
seigneurs. On y compte 1200 communiants. La 
cure est à l'Ordinaire, Son territoire, plein de 
mouticules, est borné au nord par la mer, qui 
forme en cet endroit une grande anse dont les 
sables s'étendent fort au loin dans les terres. 
On y trouve une monticule sur le sommet de 
laquelle est le corps- de- garde de la Bouche- 
d'Érqui. Les terres y sont fertiles en grains ; mais 
une grande partie du terrain est en landes, ou 
couverte par les sables de la mer. 

Le port d’Erqui est nommé, dans l'Itinéraire 
romain, Rheginea, On y remarque des vestiges 
d'anciens murs, où l’on trouve des médailles si 
antiques que l’on ne peut fixer l’époque de l’exis- 
tence de ceux qui les ont fait frapper. On croit que 
le nom d'Erqui* est un mot celtique, que les Ro- 
mains ont exprimé dans leur langue par le mot 
Rheginea, et que c'est le Rheginea de la Table de 
Peutinger, dont la position a si long-temps 
exercé la géographie moderne. On trouverait 
beaucoup d’autres choses intéressantes à dire 
sur Erqui, si on voulait faire de la dépense pour 
faire les fouilles nécessaires, puisque le nommé 
Quimpes, en travaillant à sa maison et à Pentour, 
a découvert, en terre, le payé d'une salle. Ce 
pavé, en mosaïque , est composé de pierres ou 
terre cuite, de différentes couleurs; mais la plus 
grande est grise, et pas plus grosse, en carré, 

ue de petits dés de trictrac. Sur l'examen que 
j'en ai fait sur les lieux, je les ai jugées de terre 
cuite. Ce particulier a, de plus, trouvé un es- 
calier de pierres de taille qui descend dans une 
cave ou caveau; mais il s’en est tenu là. 

La Longrais, basse-justice, en 1370, à Olivier 
Garrouet, chevalier, seigneur de la Longrais; en 
1500, à Geoffroy Garrouet, l’un des gentilshom- 
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mes de la reine Anne; en 1680, à Mathurin 
Garrouet, et aujourd'hui à M. de Bois-Gelin. En 
1400 , la Moinerie, à l’abbaye de Saint-Aubin 
d'Angers; Lisleite et Travers, à N.... En 1490, 
le château de Bienassis*, haute-justice, à Jac- 
ques du Quellenec, sieur de Bienassis, du Fau- 
geray et de la Vallée, aujourd'hui à M. Visde- 
loup de la Ville-Tehard [Willethéart], qui y pos- 
sède encore la terre de Préauret ou Ploret, avec 
haute-justice; Langouriant , haute-justice, à 
M. de la Moussaye de Carcouëêt ; Villégourre, 
moyenne-justice, à M. Gouyon de Veau-Rouault; 
la Salle-Thaudoury, basse-justice, à M. le Fru- 
glais de Lourmel; la Vieuxville, basse-justice , 
à M. le Blanc de Quisqueret, 


ERQUY {sous l’invocation de saint Pierre et de saint 
Paul} . commune formée de l'anc. par, de ce nom, au- 
jourd'hui succursale, — Limit, : N. la mer; E. Pléhérel, 
Plurien , la Bouillie; 8. Saint-Alban ; O. Pléneuf, la mer, 
-~ Fiac vill.: Tueuro, le Val, les Hôpitaux, Ville- 
Josselin, Ville-Orin, Quelard, Saint-Sépulcre, l'Abbaye, 
Saint-Aubin, le Verger, la Conture , Ville-Denais, le Bois- 
Regnanit, l'Hôtel-Morin , la Marhatte, la Ville-Bourse, — 
Maison remarquable : le châlcan de Bienassis, — Superf. 
lot 2680 hect. 70 a. 85 c., dont les pore div, sont : 
ter, lab, 1730; pre et pât. 132; bois 9; verg. et jard. 9: 
landes et incultes 631; sup. des pr bàt. 45; cont. non 
imp. 93. Const. div. 383: moulins 9 (de Moque-Souris, de la 
Gaume, de Quilard, de Bienassis, du Travers, de Tru- 
quais , à vent: de la Hunaudais, aux Moines, de lislet, 
à eau). CS L'église d'Erquy passe pour être fort ancienne ; 
nous ignorons à quelle que exacte elle apparlient. — 
lyavait autrefois treize chapelles, Quatre existent encore: 
de ces quatre chapelles une est dédiée à la Vierge, sous le 
nom de Notre-Dame; une autre à saint Tudual, une autre 
enfin à saint Michel, Cette dernière est dans la petite île 
qui porte le même nom. On célèbre dans ces chapelles 
l'office divin aux jours de fêtes patronales. — Tout con- 
Corde pour établir que Erquy est sinon sur l'emplacement 
mème de Hheginæa, du moins très-près de cet emplace- 
ment, En effet, selon la tradition il y avait au village du 
Pussoir, situé à environ 150 mèt. au nord d'Equy, une an- 
cienne ville qu’elle appelle Vasado. Là les débris romains 
sont fréquents, et des fouilles seraient sans doute récom- 
pensées par de curieuses découvertes. Des mosaïques 
presque entières ont été trouvées ainsi que des briques à 
crochet, et l'on peut voir les restos d'un aqueduc. — 
L'église d'Erquy porte elle-même les traces du séjour des 
Romains. On a voulu voir dans le bénitier placé à la porte 
nord de l'église une cuvette à sacrifices; les bords en 
sont usés, dit M. ee par le froltement des instru- 
ments qu'on y aiguisait. Dans l'un des murs est une 
pare sculptée représentant, dit-on, une louve qui allaite 

emus et Romulus ; enfin beaucoup de monnaies ro- 
maines ont élé trouvées à diverses époques. — Le bourg 
d'Erquy est situé au pied d’une montagne; Pair est pur 
dans cette commune; l'agriculture y est dans un état 
prospère, Les hommes sont pour la plupart marins et 
se livrent à la he du maquereau , poisson qui abonde 
dans la rade d'Érquy. Hs fournissent aussi des équipages 
aux navires terrenouviens. — Jadis les labours se faisaient 
avec des attelages d’ânes; mais ces atlelages sont aujour- 
d'hui presque nne rareté, 

La rade d'Erquy est sûre : ses approches sont surveillées 
en temps de guerre par trois corps-de-garde , et protégées 
par les forts de la Bouche et du Petit-Port, Mais linsofli- 
since de cette défense est évidente, M; Habasque (15, 
AS donne des détails pe justifient cette observation, 

12 mars 1706. un convoi de douze voiles, se rendant de 
Saint-Malo à Brest, escorté par ta corvette l'Elourdie, 
fol brûlé sous le canon de ces forts par sit Sydney-Smith, 
qui avait sous ses ordres un vaisseau rasé, deux Dricks et 
un lougre, Le même auteur donne quelques avis impor- 
tants sur la nécessité où PEtat serait, en cas de guerre š 
de rendre Erquy un point de refuge pour Jes navires du 
Commerce, — Le 12 octobre 1806, PEtat perdit encore sous 
le fort la Bouche la flûte a Salamandre, qui, chassée par la 
Croisière anglaise, chercha sous cette batterie un secours 

Qui lui manqua, Par compensation, la corvette ennemie 
la Constance se laissa affaler sous le fort et tomba an pou- 
voir des Français, — L'attérissement de la rade d'Erquy 


donc littéralement le bour 


269 
n'est pas à ce bourg même; il est à Thieuroc, village qui 


se développe depais la rive jusqu’à mi-côte d’une immense 
falaise qui a p 
aspect des plus pittoresques. Ce petit port n 
mer que quatre brasses d’eau, et n’est protégé par aucuns 


de 90 m. d'élévation , et qui pense = 
a guère à haute 


travaux d'arl, Aussi n'est-il fréquenté que par des barques 


de quinze à trente tonneaux. —C'est au dessus du village de 
Thieuroc que s'étend là lande de la Garenne, dans laquelle 
on montre d'anciennes ligues de fortifications nommées le 


Camp de César, et aussi Fossé de Gatuélan et Fossé de Pleine- 
Garenne. — Au bas de cette colline élevée, que surmonte 


le moulin de la Garenne, utile aux marins comme point 


de repaire , est une petite fontaine qui sans doute servait 


au camp. — Cette nouvelle preuve de la présence des Ro- 
Maius dans ces lieux nous décide à produire la seule éty- 
mologie qui nous semble rationnellement admissible sur 


le mot Erquy. Erquy, selon les anciens titres Erguy, a dû 


être primitivement Erguie, ou, pour suivre l'orthographe 


bretonne, Ergwic. Er signifie aigle 3e. gwic, bourg : c'est 
des aigles, 

Le chateau de Bienassis était jadis le centre d'une terre 
de laquelle relevaient trente et une métairies et treize mou- 
lins; il appartient aujourd’hui à M®* le Pommelec, du chef 
de son père, le général Valletaux, qui l'avait acquis en 1795. 
C'est une construction du XV: siècle, défendue par deux 
tourelles, mais qui devait être peu forte, Du donjon on a 
une vue élendue; el l’on découvre, dit-on, par un temps 
clair, jasqu'aux côtes de Jersey, — Trois hommes distin- 


gués à des titres différents ont possédé le château de Nien- 


assis. Les deux premiers y sont nés: ce sont : Jean de Quel- 
lenec , amiral de Brelagne en 1696, et Claude de Yisde- 
loup. Ce dernier entra à seize ans dans l’ordre des jésui- 
tes, fut vicaire apostolique en Chine , évêque de Claudio- 
polis (in partibus}, ct mourut à Pondichery en 1737. On a 
de lui une Histoire du Japon : la Chronologie de la Chine: 
une Histoire de la Grande Tartarie, etc. Cet homme si 
picux et si érudit s'était tellement instruit dans l'étude du 
chinois que le fils de l'empereur Kam-Hi Ini donna des 
lettres de doctorat , honneur qui n’a élé accordé à aucun 
Européen. Le dernier nom que nous avions à citer est ce- 
lui du général Valletaux, qui, appelé en 1703 à nn com» 
mandement en Bretagne, ent it de ramener parla dou- 
ceur les populations qu'on ayait jusque-là traitées par la 
force. Retiré du service militaire, cet officier général fat 
appelé en 1801 au Corps législatif. Peu après il reprit les 
armes et fut tué en Espagne le 12 juin 1811, 

N y avait jadis en Erquy uue léproserie pour les soldats 
lépreux qui revenaient des croisades, La chapelle de cet 
établissement portait et porte encore, quoiqu'en ruines, 
le nom du Saint Sépulcre. Le cimetière élait derrière la 
maison de la Corderie, qu'habitaient les lépreux. L'into- 
lérance des chrétiens envers ces infortunés, atteints dans 
une guerre sainte d’une horrible maladie, cest aujourd'hui 
une chose vraiment inconcevable, Is partageaient les vexa- 
tions qui partout alors en Brelagne frappaient les cordiers. 

La commune d'Erquy exporte des quantilés notables de 
blé penr le midi et le nord de la France; elle exporte 
aussi du poisson, soit à Jersey, soit dans les villes envi- 
ronnantes , et même jusqu'à Rennes, Sa grève fournit tant 
à ses habilants qu'à ceux des communes environnantes 
des quantites cousidérables de marle où engrais de mer. M 
est enlevé annuellement de cinq à sept mille charretées 
de cet engrais, qui produit d'excellents cMels dans les 
terres qu'on appelle froides, — Géologie : grès quartzite et 
grès poudingue, Argile au sud, — On parle le français, 


Escoublae; à peu de distance de la mer; 
à 13 1. à l'O. de Nantes, so “vèché; à 22 1. 5/, 
de Rennes, et à 1 1. tJ} de G sérande, sa subdé- 
légation et son ressort. Le ro jen est le seigneur 
principal, et, après lui, M. le comte de Ses- 
Maisons. On y compte 1000 commuuiants. La 
cure est à l'alternative. 

Le 5 juillet 1073, Quiriac, évêque de Nantes, 
confirma aux moines de l’abbaye de Saint-Flo- 
rent-le-Vieux l'église d'Escoublac, à l'exception 
du droit de sacrilége, de la portion des dimes 
qu'il avait donnée à l'abbaye de Marmoutier, 
de son droit synodal et de sa procuration sur 
cette paroisse. Le recteur de ce temps-là était 
marié et avait quatre enfants. Les moines, fer- 
tiles en expédients, surent gagner l'affection de 
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trois de ceux-ci, en leur accordant, à vie seule- 
ment, le cinquième des revenus de l'église, avec 
la moitié du profit revenant des confessions et 
des confréries. L'an 1620, Escoublac était ha- 
bité par trois moines de cette abbaye, qui en 
perçoit encore aujourd'hui les dimes , et pré- 
tend avoir la présentation de la cure, qui, 
comme je l'ai dit, est à l'alternative. Le prieuré 
de Saint-Pierre d'Escoublac, dont jouissaient 
ces religieux, est entièrement en ruines. De tout 
son ancien bâtiment , il ne paraît plus aujour- 
d'hui qu'une fuie, en partie cachée par le sable, 
que la mer jette en si grande quantité, qu'il 


couvre souvent, dans une seule nuit, toutes les 
portes des maisons de ce bourg. Il arrive même 
assez souvent qu'à la fin des grand'messes des 


dimanches et fêles, on a peine à sortir de l'é- 
glise, qui se trouve presque ensevelie sous ce 
sable. — Quelques auteurs ont dit que Bernard, 
premier du nom , moine de Citeaux et évêque 
de Nantes en 1148, prit naissance en cette pa- 
roisse, Les maisons nobles de Lesnerac * et Tre- 
vecar, haute-justice, appartiennent à M. le 
comte de Sesmaisons, seigneur de la paroisse. 


Cette famille est très-ancienne. L'an 1250, Nor- 


mand du Marchis donna par testament, à Jean 
de Sesmaisons, demeurant à Nantes , tout ce 
qu'il possédait en vignes, maisons, terres, prés 
et rentes dans le fief de l’archidiaconé de La- 
mée, au lieu de la Sausinière, paroisse de 
Saint-Similien de Nantes. (Voy. Nantes.) David 
de Sesmaisons , fils de Jean de Sesmaisons, 
dont on vient de parler, fut grand-bailli de 
l'Anjou et du Maine. Françoise de Sesmaisons, 
fille de Claude de Sesmaisons, épousa Gui de 
Laval; Angélique, sa sœur, eut en mariage 
Isaac Huchet de Cintré, et Jeanne-Françoise, 
leur cousine, épousa Jean-Baptiste de Becde- 
lièvre, premier président de la Chambre des 
comptes. Claude de Sesmaisons , seigneur de la 
Sausinière, présida plusieurs fois, par élection, 
aux Etats de Bretagne ; il vivait en 1680. Toutes 
les seigneuries dont on vient de parler appar- 
tiennent aujourd’hui à M. le comte de Sesmai- 
sons , chevalier, seigneur de Trevecar et autres 
lieux, et colonel d'infanterie. En 1400, on con- 
naissait encore à Escoublac la maison noble de 
Coëteas, aux seigneurs de ce nom, et celle de 
Henleiz-Saudrais, moyenne-justice, à M. l'Ar- 
ragon. — Son territoire forme, à deux vallons 
ps une plaine dont les terres sont bonnes et 
ertiles. Mais il y en a une grande partie en lan- 
des, ou couvertes par les sables d la mer. Les 
habitants font commerce des mottes à brûler, 
qu'ils vont tirer dans la grande bruyère, outre 
celui de leurs grains, qu'ils vendent lorsqu'ils 


en ont plus qu'il ne leur en faut pour leur sub- 
sistauce. . 


ESCOURLAC {sous l’invocalion de saint Pierre), com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit. : N. Saint-André-des-Eaux (Loire-Infé- 
rieure); E. Saint-Nazaire; S. l'Océan: O. Batz, Guérande, 
— Princip. vill. : Beslon , Kdurand, Kquéno, Villeneuve, 
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Trémenc, la Villc-Poupard, la Ville-Halgan, la Ville Monée, 
Cay, Trévenan.—Superf. tot. 2798 hect. 15 a., dont les prin- 
cip. div. sont: ter. lab. 1278; prés et pal. 350; vignes 187; 
bois 67: verg. ct jard. 38: landes et iuculles 670; sup. des 
prop. bàt. 11; cont. non imp. 185. Const. div. 370; moulins 3, 
L” Le nom de ce bourg a pour étymologie les deux mots 
Escop-lac, que beaucoup d'auteurs, se répétant les nus les 
autres, ont traduits par Lac de l'Evêque. M. de Blois nous ré- 
tablit le vérilable sens du mot fac, qui, dans le vieux bre. 
ton , signifie sable, et même sable mouvant, En effet, Ja côte 
sur laquelle Éscoublac est bâti a pour caractère dislinctif 
un énorme amoncellement de sables que la mer apporte 
sans cesse. I] n’y a pas plus de soixante ans que le bourg 
actuel d’Escoublac a été commencé, En 1779, l’envahisse- 
ment des sables de la mer, contre lequel les habitants d'Es- 
coublac luttaient avec désespoir depuis longues années, 
les força d'abandonner l'ancien bourg. Lis démolirent 
leurs maisons, et les reporlèrent un peu plus loin. La pre- 
mière pierre de l'église actuelle fut posée en 1785. — Le 
5 juillet 1073 (voy. dom Morice, t. 1, p. 440), l’évèqne de Nan- 
tes céda aux religieux de Saint-Florent l’église d’Escoublac, 
ui futérigée en prieuré, Le recensement de 1426 constata 
aus cette ancienne paroisse cent soixaute-quatre feux ou 
familles. — Escoublac renferme des landes que le sable re 
couvre; mais il y a aussi des Lerres qui produisent d'excel- 
lent froment , et quelques bons vignobles, — L’exiraclion 
du sel est la principale industrie de celte commune; on y 
comple 477 œillets de marais salants, occupant enviro 
une superficie de 30 hectares, Le nombre des habitants qui 
jouissent du droit de troque (voy. Guérande) est de 61.—Le 
costume adopté par les habitants est le costume particu- 
lier aux paroisses qui environnent Guérande (voy. ce mol). 
—Les sables ont achevé d'ensevelir ce qu’on voyait de l'an- 
cien prieuré d'Escoublac, qui était resté 1à comme uu lé- 
moin de leurs envahissements, — M. Donatien de Sesmai- 
sons , possesseur actuel du châleau de Lesnérac, a rendu 
à ce pays un grand service par ses plantations de pins ma- 
ritimes, qu'il a multipliées dans le but de donner quelque 
fixité an sol éminemment mobile de la commune. — Il y 
a foire le 14 mai et le 22 août. — Géologie : constitution 
presque toute granitique, — On parle.le français, 


Esquibien, à 7 1. 14 à l'O. de Quimper, 
son évêché et son ressort; à 46 1. de Rennes, et 
à { L 14, de Ponteroix, sa subdélégation. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 950 commu- 
niants, non compris ceux d'Audierne , sa trève. 
La cure est à l'alternative. Son territoire, borné 
au sud par la mer, est abondant en grains et på- 
turages. C'est un pays montagneux. Les habi- 
tants sont presque tous marins ou pêcheurs. 


ESQUIBIEN , commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Audierne (voy, ce mot) ; aujourd'hui sac- 
cursale, —LimiL : N. Pontcroix, Beuzec-Cap-Sizun: E. Au- 
dierne , le Gouayen , rivière ; 5. baie d'Audierne ; 0. Gou- 
lien, Primelin. — Princip. vill, :Kvéoc, Kgadou, Kaudierne, 
Tromas, Lauduguentel, &maviou, le Bourg, Kboul, Lervily, 
Cosquer. — Maisons remarquables : Kouarné, Graud-Me- 
nez. — Superf. tot. 1541 hect. 64 a., dont les princip. divis 
sout : ter. lab, 890; prés et pal. 83; bois 53: verg. et jard. ô: 
landes et incultes 453 ; sup. des prop. bat. 11; cont. noa 
imp. 43. Const. div. 280; moulins 7 (de Penbil, de Kaudierne, 
Cosquer, Ar-Menez, Lesongar, Lervily, à vent ; de Pendil, 
à eau). ” Outre l’église d'Esquibien, il y a dans celle 
commune deux chapelles : l’une de Saint-Evette , au 
et au village de Landrevette; l’autre de Sainte-Brigitte, an 
nord est, et au village de Landuguentel. — I ya pardon 
aux fêtes patronales, — La pelile fontaine de Sainl-Thon- 
neau, dans les sables de Trescouren, est l’objet de la véné- 
ration deshabitants. L'agriculture de cette commune lire 
un grand profit de l'emploi du goémon. Plus de 20,000 char- 
retées de cetengrais sont recueillies chaque année; on en 
emploie de 35 à 40 par journal. Sans le goémon , les culti- 
vateurs d'Esquibien seraient d'autant plus malheureux, 
ue, le bois de chauffage étant fort rare, ils sont forcés, où 
‘aller chercher au loin les moties de landes que leur four- 
nissent les communes de Poullan et de Beuzec, on de # 
servir des fumiers pour en faire, avec la balle d'avoine, 
le teillage de chanvre, ou la sciure de bois, des mottes coa 
bustibles, — L'élève des porcs est une des principales in- 
dustries des cultivateurs d'Esquibien ; il se fait aussi des 
élèves de moutons, — Les céréales réussissent bien dans 
le sol de celte commune; on en fait quelques exportations 
— La route royale n°165, dite de Nantes à Audierne, tra- 
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verse Esquibien du nord au sud. — Géologie : constitution 
généralement granitique. — On parle le breton. 

Essé, à 6 l. au S.-E. de Rennes, son évêché 
et son ressort, et à 2 1. t/, de La Guerche, sa 
subdélégation. On y compte 2000 communiants. 
La cure est à l'alternative. M. le prince de Condé 
en est le seigneur. Les maisons nobles de cette 
paroisse sont : en 1480, la Housselière { Trousse- 
lère], à René Jaret ; la Rouverais [le Rouvray], en 
1600, à Gilles Leduc : cette terre et celle de Sucé 
forment une haute-justice, et appartiennent à 
M. Kouan, qui possède aussi la terre de la Rigau- 
dière, avec haute-justice; en 1650, le bois Cleris- 
sais, à Jean de Montalembert. A une demi-lieue 
au sud de ce bourg se trouve la Roche-aux-Fées. 
La structure de ce monument le rend digne de la 
curiosité des savauts. Il est composé de quarante- 
deux pierres d'une grosseur considérable , et 
forme deux appartements. Le plus grand est de 
sixante-cinq pieds six pouces de longueur, sur 
onze pieds six pouces de largeur dans œuvre, en 
se rétrécissant vers le second appartement, qui 
forme un cabinet de sept pieds en carré. Les en- 
trées, tant au levant qu’au couchant, sont con- 
liguës au cabinet qui communique à la grande 
pièce. Ce cabinet ne ferme point à la sortie ; 
mais le grand appartement , situé au sud, est 
fermé, à l'excepliou des entrées dont on vient 
de parler. La construction de ce monument est 
de quinze pierres à l'est et de seize à l’ouest, tou- 
tes posées debout. Celle qui fait la clôture du 
grand appartement est couchée; elle a six pieds 
d'épaisseur en évasant jusqu’au cabinet, où elle 
se lermine à quatre pieds six pouces. Outre ces 
trente-deux pierres, il y en a dix autres soule- 
nues par les premières. De ces dix, qui sont tou- 
tes d'une grosseur extraordinaire, sept forment 
chacune un recouvrement depuis cinq pieds jus- 
qu'à neuf de largeur. Leur grain est d'un roc 
brut, et leur position est sans art. Les gens des 
environs veulent que ce soit un ancien temple 
des Fées, pour lesquelles leurs ancêtres avaient 
beaucoup de vénération; opinion ridicule, mais 
peu étonnante, si l'on fait attention que ce sont 
des paysans les plus grossiers qui pensent ainsi. 
D'ailleurs il n’est peut-être point de pays dans le 
royaume où les habitants des campagnes soient 
si peu éclairés, plus crédules et plus superstitieux 
qu'en Bretagne. Les gens sensés croient que ce 
Monument est le tombeau d’un général romain. 
On doit observer qu'on ne trouve qu’à une lieue 
de cet endroit des pierres de la nature de celles 
qui le composent. — Ce territoire est coupé par 
la rivière de Seiche et plusieurs ruisseaux qui 
vont s'y perdre. C’est un pays couvert d’arbres ct 
buissons, où l’on voit de bonnes terres, d’excel- 
lents pâturages, des arbres à fruits et des landes. 


ESSÉ { Ecclesia de Eseio ; sous l’invocation de la Vierge, 
le 15 août); commune formée de Panc. par. de ce nom; 
Aujourd’hui succursale. Lim, t N. Janzé, Piré , Boistrudan; 
E, Marcillé, le Theil; S. le Theil; O. Janzé, — Princip. vill. : 
les Boitelières, la Bussonnais, le Lattay, Courgeon, le grand 
et petit Calaché , Montalembert , la Cour-Morel , la Huber- 

ı Merillé, Ja Morinière, la Poulinière, Lande-Ronde, 


























jard. 90 ; landes et incultes 145; su 
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—Maisons remarquables : le Rouvray, l’Arlurais, le Rozay 
la Coudre. — Superf, lot. 2318 hect. 91 a., dont les princip, 
div. sont : ter, lab, 1592; prés et pat. 354; bois 56; verg. et 
. des prop. bat, 16; cont. 
non imp. 65. Const. div. 327; moulins 5 (du Loroux, de la 
Lande, à eau; de la Rigaudière, de la Lande du Saule, à 
vent). C On attribue à Esus, dieu gaulois, le nom de 
celte commune. L'analogie de nom jointe à la présence du 
monument druidique la Roche-aux-Fées confirment assez 
cette opinion. Ce curieux monument, sur lequel notre col- 
laborateur E, D. V. donne ci-dessous une notice, est moins 
ai sapan pana les peulven et les menhirs, Cependant, en Bre- 
tagne seulement, on en connait une dizaine : il y ena à 
Elven , à Trédion , à Pleucadeuc, à Caro, à Crossac, à Ja 
Chapelle-sous-Ploërmel , à Monterrin , à Saint-Gravé, à 
Belz, etc. {( Voy. ces mots). — Roullé, curé à Essé, a écrit, 
au commencement de ce siècle, un assez intéressant Mé- 
moire sur l'arrondissement de Montfort-la Canne, — Rubil- 
lon, colonel du 57° régiment de ligne sous l'Empire, mort 
récemment colonel de la garde nationale de Rennes, puis 
adjoint à la mairie de cette ville, élait né à Essé, où il est 
inhumé. — La commune est limilée au nord par ja rivière 
de Seiche; elle coutient, au sud, le petit bois de la Rigau- 
dière. — Géologie : schisle argileux; quartzite à l’ouest, — 
On parle le français. 


K&” La Roche aux-Fées est un grand dolmen désigné par 
les antiquaires sous le nom d’Allée couverte : il a 56 pieds 
de longueur, Il est divisé en deux parties : la première 


a 13 pieds 10 pouces de long , sur $ pieds 4 pouces de Jarge. 


Une espèce de porte donne entrée dans la seconde, qui a 
43 pieds 10 pouces de long sur 11 pieds 4 pouces à une ex- 
trémité, et 10 pieds 8 pouces à l’autre, — Le côté ouestl est 
divisé intérieurement en trois cellules, — Les roches qui 
composent ce temple druidique sont de nature schisteuse, 
— L'une d’elles a 19 pieds 4 pouces de long, 6 pieds 2 pou- 
ces d'épaisseur , 8 pieds 4 pouces de large. ' 

On tronve dans le voisinage de ce monument, et près de 
l'ancienne maison noble des Trousselières ! et non Mousse- 
lières, comme l'écrit Ogée), un ruisseau qui porte encore 
dans le pays le nom de Ruisseau du Sang, el dans le lit du- 
quel on remarque des pierres druidiques. Les sacrifices des 
funérailles se célébraient chez les Gaulois sur une pierre 
carrée, souvent placée dans le lit des rivières, et sous la- 
quelle on déposait les cendres des chefs, à l’abri de toute 
profanation, E. D. V. 


Étables, à 2 1. {2 au N.-N.-0. de Saint- 
Brieuc, son évèché et sa subdélégation, et à 22 1. 
1/, de Rennes, son ressort. M. le duc de Penthiè- 
vre, possesseur du château de la Rochesuart, 
haute-justice, est seigneur supérieur de cette 
paroisse, qui compte 3000 communiants. La 
cure est en la présentation de l'abbé de Beau- 
port. Son territoire, plein de collines et de val- 
lons , est borné par la mer. Les terres y sont ex- 
cellentes et assez exactement cultivées. A peu 
de distance de son bourg est le village de Binic*, 
petit port de mer où le commerce, surtout celui 
des grains, est assez actif, — Les maisons nobles 
sont : la Vallée et la Ville-Durand. La première, 
en 1440 , était à Guillaume Patenôtre ; la se- 
conde, en 1460, à Rolland de Beaulieu, et en 
1510, à Jean de Teillac. 

ETABLES, commune formée de lanc. par. de ce nom, 
moins sa trève, Binic (voy. re mot); aujourd’hui cure de 
2° classe; la perception est par exception à Biuic, —Limit, : 
N. Saint-Quay; E. la Manche; S. Binic, Lantic; O. Plourban. 
— Princip. vill, : Le Portrieux, la Rue-Louais, Ponto, la 
Vitie-ċs Houxel, la Ville-Durand, la Roche, la Mare-Labu, 
le Tertre, Fosse-Chopin, la Ville-Barré, la Ville-Marqué, 
les Noës , l'Epine Habé, la Ville-Gourio, la Ville-Jacob , la 
Cour, la Ville-Gautier , les Fontaines-Gicquel. — Superf. 
tot, 955 hect, 21 a. 32 c., dont les princip. divis, sont : ter. 
lab. 802; prés et | > . 77; bois 19 ; verg. ct jard, 3; landes et 
incultes 34: snp. des prop. bàt, 12; cont, non imp. 57. Const. 
div. 782; moulins 5 (de la Grève, de l’Etang , à eau; Cara- 
bel , de la Ville-Morcl, Neuf, à venl). C5 Le bourg d’E- 
tables est à peine à 5 kilom. de Binic ; son église est sur- 
montée d'une flèche assez élégante et d'un dôme doré, — 
1 y avait jadis une maladrerie de fondation commune, et 
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à présentalion de l'évêque. —Avant la Révolution, Etables 
élait un bénéfice-cure dont la portion congrue élait fixée 
à 500 liv. — En dehors du cimetière sont, dit M. Habasque 
(t. 1, p. 374), des espèces de boutiques couvertes où, le di- 
manche, après la grand'messe , se tient un petit marché, 
— La côte d'Elables abonde en poisson; mais le défaut de 
réglement de pêche ruine chaque jour cette baie. — Géo- 
logie : schiste talqueux: granile au nord, — Archéologie : 
dom Morice , Preuves, t. L, col. 1052, — On parle le fran- 
çais el le breton, 

Étrelles , à 81 !/ à l'E. de Rennes, son évè- 
ché et son ressort , et à 1 1. 1/2 de Vitré, sa sub- 
délégation. M. Haye [Hay] de Nétumière en est 
le seigneur. On y compte 1500 communiants, 
La cure est présentée par le trésorier de l'église 
cathédrale de Rennes. — L'ancien château des 
Rochers appartenait, en 1270, à Jamet de Sé- 
vigné, chevalier, seigneur des Rochers. Cette 
terre a haute, moyenne et basse-justice, et ap- 
partient maintenant à M, Haye {Hay) de Nétu- 
mière, qui possède, dans le mème territoire, les 
maisons nobles de la Haye, de Fercé et du Pin, 
chacune avec haute, moyenne et basse-justice. 
On voit encore dans cette paroisse les maisons 
de la Maillardière, la Pivenchière, la Miochère, 
la grande et petite Baste, la Vigne, le Plessis 
d'Etrelles , les Maurepas et l'Epine. Ce territoire 
est coupé par la route de Vitré à La Guerche , et 
de plusieurs ruisseaux qui vont tomber dans la 
Vilaine, et sur lesquels sont des étangs, avec des 
moulins à grain. Ces ruisseaux fertilisent les 
prairies nombreuses qui sont sur leurs bords. 
Les terres de cette paroisse sont très-fertiles et 
assez bien cultivées. On y voit beaucoup de ha- 
meaux, peu de landes et un petit bois nommé 
le bois d'Etrelles et de Mondron. On y fait du cidre. 


ETRELLES (sous l'invocation de saint Pierre}; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale, 
— Limit. : N, Pocé, Vitré, Erbrée; E. Argentré; O. Torcé, 
Saint-Aubin-des Landes: S. Argentré, Domalain, Vergéal. 
— Saperf, lot. 2719 bect. 60 a. 47 c., dont tes princip. divis. 
sont : ter. lab. 4807; prés et pât. 426; bois 100; verg. el jard. 
83; landes et incultes 124; élaugs 6; sup, des prop. bat, 22; 
cout. non imp. 91. Const, div. 347; moulins 3 (de Montper- 
ron, du Pout-d'Etrelles, de Badier, à eau). — Maisons re- 
marquables : Marepalu , la Largère, la Grande-Paste, — 
Princip. vill, : la Billounière, le Font-Thébault, Ja Bout- 
taudière, le Haut-Monlperron, le Tertre, Drouié, la Maison- 
Neuve, la Savatrais, les Héris, la Motle-Gérard, la Gérau- 
dière , le l'ot-de-Yinière, la Tirlais, la Petite-Lande, ta 
Fleuriais, la Barbotterie, & Le château des Rochers, in- 
diqué par Ogée en Etrelles, est en Vitré. (Yoy. ce mot.) —La 
commune est traversée du nord au sud par la route royale 
n°178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne; elle est timitée 
au nord par la Vilaine; on y voit, dans le nord-est, le pe- 
tit étang de Benvron., — Géologie : schiste argileux. — On 
parle le français, 


Evran, sur la rivière de Linnon, et sur la 
route de Rennes à Dinan, à 6 1. i/a de Saint- 
Malo, son évêché [ aujourd’hui Saint- Brieuc } ; à 
8 1. de Rennes et à 2 1. de Dinan, sa subdéléga- 
tion etson ressort. Le roi possède plusieurs fiefs 
dans cette paroisse, qui compte 2600 commu- 
niants, dont la plupart sont tisserands , excel- 
lents menuisiers et bons maçons. La cure ést 
présentée par un religieux de Léoun., Son terri- 
toire est abondant en grains , foins, lins et på- 
turages ; c'est un pays plat , à quelques vallons 
près. On y voitle bois de Bouvray, d'environ une 
ifene de circuit, et celui de Trigoux, d'environ 
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uné demi-lieue: et beaucoup de landes qui fe- 

raient le bien-être des habitants si elles étaient 
défrichées. Ces landes sont fameuses dans l'his- 

toire de Charles de Blois et du comte de Mont- 
fort , qui s’y donnèrent rendez-vous pour décider 
leur querelle par une bataille, En 1198. il s'éle- 
va entre le prieur dé Léhon, près Dinan, et 
Robert de Broons, une contestation au sujet des 
dimes d'Evran. Robertles dé posa entre lesmains 
de PierreGiraud , évêque d’Aleth ou Saint-Malo, 
qui les donna aux moines du prieuré de Léhon. 
L'antique château de Beaumanoir*, maison sei- 
gueuriale d'Evran, a haute, moyenne et basse- 
justice. Ilappartenait, en 1200, à Hervé de Bean- 
manoir, un des principaux seigneurs de Bretagne 
qui s’assemblèrent pour tirer vengeance de l'as- 
sassinat commis par Jean-Sans-Terre, en la per- 
sonne d'Artur, son neveu ct duc de Bretagne, 
leur souverain. Hervé de Beaumanoir, qui a sa- 
vamment écrit sur la jurisprudence, s'explique 
ainsi, au chapitre 22, à l'occasion de la corvée 
des chemins : « Les seigneurs, dit-il, nommaient 
» les commissaires pour faire la levée sur les gens 
»de la campagne; les gentilshommes étaient 
» contraints par les comtes àla contribution des 
»grands chemins, ainsi que les gens d'église par 
»les évèques. » ( Voy. les Codes romains.) En 
1351, Jean Chevalier, seigneur de Beaumanoir, 
avait une compagnie de quatre chevaliers, vingt- 
huit écuyers et trente archers au service de Jean, 
roi de France. Ce seigneur était maréchal de 
Bretagne, et commanda les Bretons à la bataille 
des Trente, donnée le 27 mars 1351. ( Voy. la 
croix Helléan. ) T) avait épousé Marie de Dinan, 
dont il eut plusieurs enfants. Robert de Beauma- 
noir, son troisième fils, commença la branche 
des vicomtes du Besso, marquis de Lavardin. 
Jean de Beaumanoir, seigneur du Bois-Billi, 
quatrième petit-fils de ce dernier, épousa Marie 
Briboulle, dame de Lavardin, dans le Maine; 
en 1595, Henri IV le fit maréchal de France el 
chevalier de ses ordres. Henri-Charles, son frè- 
re, lieutenant-général en Bretagne , épousa Ma- 
rie d'Albert de Luines, et en secondes nocts 
Louise de Noailles. Il eut deux fils : le premier, 
nommé Claude -Philibert-Emmanuel, fut évêque 
du Mans; et le deuxième, Jean-Baptiste, fut évè- 
que de Rennes en1677. La postérité masculine de 
Jcan de Beaumanoir s'éteignit parla mort d Em- 
manuel-Henri, ah M de Lavardin, qui fut tuć 
en1703, à la bataille de Spire. La terre deBeauma 
noir appartient présentement à M. le pe 
de l'Angle de Beaumanoir. L'an 1352 Bertran 

Duguesclin , connétable de France, fut attaqué 
près d'Evran par un corps de troupes anglaises. 
Ce grand guerrier, quoique peu accompaslé: 
se défendit long-temps; mais il fut obligé de ct- 
der au nombre, et fut fait prisonnier de guert 
par Robin Adar, capitaine anglais. Les habitants 
révérent encore ce champ de bataille, au point 
qu'ils ne veulent pas y faire passer la charrue, 
par respect pour ceux qui y perdirent la vie et 


DE BRETAGNE, 


qui y furent enterrés *, En 1363, il fut fait, à 
Evran , entre Charles de Blois et le comte de 
Montfort, un traité par lequel il était décidé que 
le duché de Bretagne devait être partagé en deux 
ions égales. Il fut signé et scellé des sceaux 
des prélats, barons et seigneurs du parti des 
deux princes. Ce traité n’eut pas lieu, parce que 
Jeanne de Penthièvre, épouse de Charles de Blois, 
ne voulut pas consentir à cet arrangement. Les 
maisons nobles sont : le château de Champ- 
Savoy, haute, moyenne et basse-justice, qui, 
depuis l'an 1346, a toujours appartenu aux sei- 
gneurs Grignard de Champ-Savoy; les Champs- 
Géreaux, haute-justice, à M. de Lanjamet; l’In- 
velan, haute, moyenne et basse-justice, à M. de 
Clauvière [Clourivière] Picot; le Mottay, moyenne- 
justice, à M. Chanchart [ Chauchart] d’Argentel ; 
la Chapronais, moyenne-justice, à M. de la Rei- 
gnerais ; Crechenaut et la Loudouère, à N..….. 
On trouve dans plusieurs cantons, aux envi- 
rons du bourg, des pétrifications de fossiles et 
des pierres formées des débris de coquillages de 
mer, et nommées de Saint-Juval [Saint-Juvat] . 


EVRAN (sous l'invocation de saint Pierre }; commune 
de l’anc, par. de ce nom, aujourd’hui cure de 
? classe ; chef-lieu de perception : bureau de poste. (Y. le 
Supplément pour tous les documents cadastraux.)C3=L'é- 
glise d'Evran est de plusieurs époques; évidemment tr 
petite dans l'origine, elle a été agrandie à plusicurs repri- 
ss. Le chœur est du style du XIV’ siècle; mais si l’on con- 
sidère que généralement l'architecture de notre pays est 
de cent ans en arrière, on attribuera cette partie de l'é- 
glise au XV: siècle, L’aile gauche est de 1821 ; l'aile droite 
est de 1828; la tour est de 1774. —Après la Révolution, Saint- 
Judoce avait été réuni à Evran ; ces deux communes ont 
été séparées en 1803, époque à laquelle Saint-Judoce fut 
érigé en paroisse succursale. — Outre l'église, il y avail 
autrefois en Evran les chapelles de la Touche, du Mottay, 
des Champs-Géraux, de la Haute-Rivière , de Coaquen, 
Beaumanoir, de la Daviais, de la Falaise, de la Lande da 
Rouvray, de Béténeu et de Champ-Savoy. À l'exception des 
pus du Mottay, de la Touche et des Champs-Géraux, 
toules sont détruites ou employées à des usages profanes. 
De ces trois chapelles , les deux premières ne servent qu'en 
des cas particuliers; mais la messe est célébrée chaque di- 
manche aux Champs-Géraux. — Le bourg d'Evran, silué 
autrefois près du Linnon, est aujourd’hui sur le canal 
d'ille-et-Rance ; la route départementale de Rennes à Di- 
nan le traverse. —Les maisons remarquables d’Évran sont: 
le château de Beaumanoir, le Mottay, la Haule-Rivière. — 
Le château actuel de Beaumanoir n’est pas, selon toute 
tpparence, celui qui appartint à Jean de Beaumanoir, L 
porte en efet les dates de 1628 et 1630, et l’on pense qu’il 
à remplacé l’ancien château, dont on voit des ruines à en- 
viron 300 m, de celui-ci. D'un autre côté, il est présumable 
qu'il y avait en Evran deux familles ou deux châteaux du 
nom de Beaumanoir ; car la réformation de 1513 cite, 1° le 
lieu de Beaumanoir, à Jean de Laval, seigneur de Chàteau- 
briant; 2 un autre lieu de Beaumanoir, appartenant à Char- 
de Beaumanoir, seigneur du Besso. Chacun des deux 
Châteaux appartemait-il à une des familles? — Le sablon de 
Saint-Juvat , dont parle Ogée, a reçu ce nom parce que les 
premiers gisements ont été découverts dans cette com- 
mune; mais il y a aussi en Evran des dépôts considérables 
de ce calcaire coquillier. Depuis quelques années, un pro- 
priétaire qui a fait faire d'immenses à l’agricul- 
ture de cette contrée, M. de Lorgeril , a dirigé l'attention 
des cultivateurs sur ce sablon, et en a obtenu des résul- 
tats incalculables; car il parait agir en même temps comme 
engrais et comme amendement. — Le prix de ge précieux 


sablon est aujourd'hui de 18 fr. les 8 m, cubes pris sur la | jo 


Place, Les transports, ne pouvant se faire généralement que 
Par charrettes, augmentent de beaucoup le prix de revient; 
Mais on assure que les terres sur lesquelles on le dépose 
dans une proportion de 52 m. cubes par hectare doublent 
littéralement de valeur.—Un projet existe pour construire 
un canal qui mette en communication les carrières de sa- 
blon avec le canal d’Ille-et-Rance, — Une des industries du 
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ysest la fabrication d’une dé gateau qu'on a le 
L'ifinan cimero,et à Den» a Le ré + a 
Géraux est le prineipal centre de cette petite industrie.—1l 
ya aussi à Evran une tannerie,— La commune fait des ex- 
rtations de bois de chauffage et de construction pour 
ennes et pour Saint-Malo , mais notamment pour cette 
dernière ville. —La parlie nord est très accidentée, et pré- 
sente plusieurs paz de vue vraiment remarquables. — 
Il y a foire le 22 juillet. — Marché le mardi. — Hervé 
Beaumanoir, auteur qui a écrit, dans le XV" siècle, sur 
la jurisprudence , et notamment un ouvrage intitulé :« Les 
Codes romains,» était né à Evran. — Le fait rapporté par 
Ogée , sous la date de 1352, n'est pas consigné dans tous 
les auteurs qui ont écrit la vie de cg mg SL il est 
cité par Hay du Chastelet (p. 15). Toutefois, au lieu de nom- 
mer Robin Adar l'Anglais auquel le chevalier se rendit, cet 
auteur le nomme Rolin Adas. Lequel des deux se trompe? 
Nous A mans que c’est Hay du Chastelet : Robin Adar n’est- 
il pas le héros de la fameuse ballade écossaise dont le re- 
frain célèbre est : « What are you not, etc. » Cependant 
ée faiterreur en qualifiant Bertrand Duguesclin conné- 
table de France : quand la rencontre de 1351 eut lieu, Du- 
guesclin n’était même pas encore armé chevalier; car il 
ne le fut qu'en 1354, à Montmuran, — M. de Lorgeril a si- 
gnalé dans le bois de Coaquen l'existence d'un monument 
druidique sous lequel a été trouvée une médaille d’une 
époque de beaucoup postérieure à celle où ce culte a dis- 
paru de la Bretagne, — Géologie : constitution générale- 
ment schisteuse, Schiste exploité comme ardoise.—-Archéo- 
logie : dom Morice, Preuves, t. I, col. 45; t. II, col. 43, 
317, 318. — Albert de Morlaix, 465, 489, 59%. — On parle 
le français. 


EVRIGUET; commune formée de l'ancienne trève de 
Ménéac, aujourd'hui succursale, — Limit, : N, Brignac; 
E, Saint-Brieuc , Mauron ; S. Guilliers ; O. Ménéac , Guil- 
liers. — Princip. vill. : Kmini, Ville-Neuve, la Landelle, 
Ville-Nizan, Ville-Morvant, Ville-Hear, Ville-Geffray, Ville- 
Brien. ( Voir le Supplément pour les relevés cadastraux, ) 
CS” Géologie : Evriguet repose généralement sur schiste 
talqueux. — On parlele français. 


Eyvignae. Voy. Yvignac. 


Fay, à 6 L au N.-0. de Nantes, son évêché 
et son ressort; à 17 1. de Rennes, et à 1 1. 1/5 de 
Blain, sa subdélégation.On y compte 2600 com- 
muniants. La cureest en la présentation du cha- 
pitre de l'église cathédrale de Nantes. Le terri- 
toire de cette paroisse renferme beaucoup de 
landes , et un bois considérable nommé le Tie- 
mée , contenant environ cinq cents arpents de 
terrain plantés en taillis ; il appartient à M. Ber- 
thou de la Violay [la Violaye)". On y voit en ou- 
tre des terres labourables très-fertiles et d’excel- 
lents pâturages. Les maisons nobles sont : le 
Pont - Rouault, en 1390, à Guillaume Robert; 
Châtillon, haute, moyenne et basse-justice, 
en 4430 , à Jean de Gueheneuc, aujourd'hui à 
M. d'Aux; l’Aunay, en 1440, à Pierre de Saint- 
Aubin; la Mordelaye, à Guillaume Mordelle ; en 
1530 , la Violay, à Jean Crepelan, seigneur de la 
Violay; en 1660 , à Philippe du Crocelay, grand- 
maître des eaux et forêts de Bretagne. Cette 
terre, avec celles de Maure, Baudouet et la Joue, 
formeune haute-justice quiappartient à M. Ber- 
thou de la Violay : Vilhouin, haute-justice, à 
M. de Sarrant. 


FAY (sous l'invocation de saint Martin, archevêque de 
Tours ) , commune formée de l'anc, par. de ce nom, au- 
urd’hui succursale, — Limit. : N. Blain; E. Blain, Hé- 
ric, Grand-Champ; S. Vigneux, le Temple, Maleville; 
O. Malleville, Bouvron. — re 7 vill. : les Bougères, la 
Bernardais , le Pont-Loquet, la Vialais, Baudonet , Bre- 
delon, Châtillon, la Violaye, la Boussaye, Mérimont , la 
Haye, le Bois-Aubin, la Primaudière, la Héraudais, la 
Trocardais , la Rivière de Peignac , la Rivière des Landes, 
la Hamonais , la Goussaye , l’Epine de Fay, la Chaintre, — 
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Superf. tot. 8977 hect. 58a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 2216; prés et pàt. 1392; bois 3; verg. et jard. 83; 
landes et incultes 5828 ; sup. des prop. bàt. 35; cont. non 
imp. 317. Const. div. 958; moulins 8. C> L'église de Fay 
est de 1070; le chœur et la sacristie , qui est voûlée, sont 
de 1698. Il y avait jadis quatre chapelles; mais aucune 
d'elles n’est desservie maintenant.—$i la commune de Fay 
a contenu autant de bois que le dit Ogée , elle a élé bien 
déboisée depuis cinquante ans; car elle n’en contient 
pus on le voit, que 3 hectares. Il y a une énorme quan- 

té de landes : elles sont dans la proportion de 4? pour cent 
de la totalité de la superficie, proportion rare même en 
Bretagne. — Le général baron Clouet a habité momenta- 
némenL, et élant condamné à mort-par contumace, le 
chateau de la eg qui lui appartient, — On voit aux 
environs du village de l'Épine un chemin qui est généra- 
lement regardé comme un chemin romain; mais nous ne 
pouvons dire si cette opinion est fondée, — Il y a foires le 
17 mars, le 22 juillet, le 28 août, le 12 novembre; le len- 
demain, quand un de ces jours est fêle gardée.— Géologie 
et minéralogie : gneiss, micaschiste, stéaschisie; au Chêne- 
des-Perrières, bassin tourbeux reposant sur une argile qui 
noircit au feu: talc chlorite verdätre, à 4 kilomètres au 
sud de Fay; à la Violaye Lilane oxidé dans le quartzile., — 
On parle le français. 


Faou (le). Voy. Le Faou. 
Faouet (le). Voy. Le Faouet. 


Fégréne, sur une hauteur et sur la route ds 
Ja Roche-Bernard à Redon, à 11 1. 1/; de Nantes, 
son évêché et son ressort; à 14 1. de Rennes, et à 
11. 1/2 de Redon, sasubdélégation. On y compte 
1800 communiants. La cure est à l’Ordinaire. 
Les terres labourées de ce territoire sont bonnes, 
mais elles sont en très-petit nombre. Le reste du 
terrain est en prairies et surtout en landes. La 
plupart des habitants du pays sont peu coura- 
geux. La paroisse de Fégréac était du nombre de 
celles dont Conan-le-Gros confirma, en 11928, 
la possession à l'église de Nantes, à la prière de 
Brice, son évèque. Le roi François I", par ses 
lettres données à Arques, le 42 août 1545, àl’oc- 
casion des eaux et forêts, chasses et pêches, or- 
donne la destruction de toutes les écluses de la 
rivière d’Isac en cette paroisse, avec défense de 
les reconstruire. Ce monarque désirait rendre 
cette rivière navigable. On voit encore les ves- 
tiges d'un chemin pavé qui conduit de Fégréac 
à Rieux *. (Voy. Rieux.) Ce territoire est embelli 
des maisons nobles suivantes : le Dreneuc, hau- 
te-justice, à M. du Dreneuc; la Touche, haute- 
justice, à madame Desportes; la Broussays, 
haute-justice, à M. de la Chapelle ; l’Auver- 
gnac, haute-justice, à M. de Tréveran; Rieux 
et Fréac, haute-justice, à M. de Rieux. 


FÉGRÉAC {sub invocatione sancti Maclovit ou de saint 
Méréal }; commune formée de lanc, par. de ce nom ; au- 
ourd'hui cure de ? classe. ( V. le Supplément pour lous 
es documents cadastraux. ) GC” La voie romaine qui, se- 
lon M. Bizoul, allait de Vannes à Blain, entrait en Fégréac 
au sortir de Rieux, et après avoir traversé la Vilaine, Elle 

assait au pied de la butte Saint-Jacques, traversait le co- 
Los. puis le village actuel des Pastis; là, el tout à Pentour, 
se retrouvent de nombreux vesliges romains, surlout en 
descendant à l'écluse des Bellions, et principalement au 
village de la Rochelle, La voie passe ensuite près de la Co- 

welinais, de la Guénais et de Ménigot: puis elle disparait 

ans le chemin rompu qui gagne la grande route de Redon 
à la Roche-Bernard, près du pont de Flandre, De ce point la 
voice, se dirigeant vers le sud-est, passe au L'reneuc et coupe 
le chemin vicinal de Fégréac à Guémené; elle s'étend en- 
suile sur la lande qui est au sud-est de la commune, passe 
à la queue de l'étang du Bous-ay, ct entre dans la commune 
de Plessé. ( Voy. ce mot.) — La butte Saint-Jacques, dont 
nous avons parlé ci-dessus, est un monticule qui s'élève 
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à plus de 34 m. au-dessus des eaux de la Vilaine, Elle est 
composée d’une roche stéaschisleuse ; ce qui exclut l’idée 
qu'elle ait pu être un tumulus. Au pied de cette butte , et, 
comme nous l'avons dit, sur le bord de la voie romaine, 
est la petite chapelle de Saint-Jacques, qui est, dit-on, 
fort ancienne, Quelquefois, lorsque le vent souffle vers l'a- 
mont de la rivière, il pousse devant lui un rouleau d'écu- 
me que les pujas de ce pays appellent le chemin de Saint- 
Jacques. Le saint, disent-ils, remontant la Vilaine en mar- 
chant sur les eaux, voulut s'arrêter à Rieux, mais les Aw- 
guenots le refusèrent. « Ingrate ville, s'écria-t-il, tu seras 
détruite.» Et, continuant son chemin, il alla fonder la ville 
de Redon. Ce fut pour apaiser le saint qu'on lui éleva la 
ps chapelle qui est sous son invocation. — Géologie : le 

urg de Fégréac est sur un coteau formé de cailloux mé- 
langés d'argile; roches stéaschisteuses à l'ouest et au sud- 
ouest. — On parle le français, 


Feins, sur une hauteur, à 5 1. i/a au N. de 
Rennes, son évêché, et à 3 1. 1/, d’Antrain , sa 
subdélégation. Cette paroisse , dont la cure est 
à l'alternative, ressortit au siége royal de Bå- 
zouges. On y compte 600 communiants. Il s'y 
exerce deux hautes-justices. C'est auprès de ce 
bourg qu'est la source de la petite rivière d'Isle, 
qui va tomber dans celle d'Islette, auprès de 
Betton *, et de là dans la Vilaine, à Rennes. Ce 
territoire offre à la vue quelques terres cultivées, 
des prairies , des arbres à fruits, et un bois tail- 
lis d'environ une lieue de périmètre, Ses mai- 
sons sont : le Champ-Bellé, en 1240, à Gohier 
de Champagné, chevalier, seigneur du Champ- 
Bellé, et en 1667, à Pierre de Champ-Bellé, sei- 
gueur des Houches, maréchal des camps et ar- 
mées du roi; en 1360, le manoir de Boulles 
{Boullet}, à Philippe de Combourg; en 1400, le 
Plessis-Turpin, à Jean de Maillechas, et le Maf- 
froy, à Pierre Depocé. 

FEINS (sous l'invocation de saint Martin, 11 novembre}; 
commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale, — Lim. : N. Dingé, Sens; E. Sens, Andowuillé- 
Neuville: S. Andouillé-Neuville, Aubigné, Montreuil-sur- 
Ille; O. Montreuil-sur-Ille , Dingé, — Princip. will. : le 
Breil, la Rue, la Bigotais , Poscé, les Coudreaux , Champ- 
belé, la Chevrolais, le Fœil, le Boulet, la Marotière. — 
Superf. tot. 2012 hect. 86 a., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 829; prés el påt. 164; bois 153; verg. et jard. 16; landes 
et incultes 514 ; étangs 105; sup. des prop. båt, 8; cont. non 
imp. 42. Const, div. 197. C> Feins est généralement re- 
gardé comme ayant élé une station romaine, et comme 
étant le lieu qui est nommé Fines sur l'itinéraire d’Anto- 
nin. 1) est certain qu'une vois romaine venant de Norman- 
die à Rennes passait par cette localité; mais jusqu'à pré- 
sent la direction de cette voie n’a pas été bien déterminée. 
— Cette commune contient, dans sa partie nord, l'étang 
du Boulet, source principale de lille, et qui alimente en 
grande partie le biez de partage du canal d'INe-et-Rance. 
{ Voy, ce mot. ) Cet élang, aujourd'hui à l'Etat, avait été 
vendu en 1754, par Me de Duras, à M. de Vaucouleurs, 
pour 11,000 liv. — Ce mest pas, comme le dit notre auteur, 
l'islet qui reçoit l'Ile, mais l'Ile qui reçoit l’Islet. — A 
l'est. la commune de Feins contient anssi une partie des 
élangs du Boussay. — Le bois de Cham-Rellé, quoique con- 
sidérable, n'a pas la superficie que lui attribue Ogée. — 
Géologie : une bande granitique, de 500 m. de largeur, 
court du nord au sud; schiste. — On parle le français, 


Fereé; à 8 l. 1/2 au S.-S.-E de Rennes, son 
évêché et son ressort; et à 2 1. 1/6 de Château- 
briand, sa subdélégation. Cette paroisse , dont 
la cure est à l'Ordinaire, compte 750 commu- 
niants. La maison de la Jounière {/aunière] a 
toujours été la demeure des vicomtes de Fercé. 
Elle appartenait, en 1288, à Jean, marquis 
d’Apel- Voisin, qui passa en France au-service 
de Charles, duc d'Anjou, où il mourut en 1296. 


DE BRETAGNE. 


de Nantes, son évêché; à 18 1. 5/, de Rennes, 
et à 1 1. t⁄ de la Roche-Bernard , sa subdélé- 
gation. Cette paroisse relève du marquisat d’As- 
sérac, et ressortit au siége royal de Guérande. 
On y compte 900 communiants. La cure est en 
la présentation des moines de l'abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois. L'église de Férel était ancien- 
nement une cha 
sur le principal vitrail un tabieau qui représente 
la généalogie du Sauveur du monde. Cette pièce 
est admirée des connaisseurs , ainsi 
fond de cette église , qui représente l'histoire de 
l'Ancien Testament. Cette chapelle devint en- 
suite trève d'Erbignac , et fut érigée paroisse en 
1749. Avant ce temps, le recteur et le vicaire 
d'Erbignac la desservaient à tour de rôle : ce 
vicaire percevait, comme le curé, tous les pro- 
fits du casuel, qui lui revenaient pendant son 
séjour, et il avait ses dimes particulières dans 
un canton 
des landes très-étendues, dans lesquelles passe 
un chemin que l’on dit être des Romains: il con- 
duisait jadis du château de l'Isle à celui du Ga- 
vre. C’est un pays partie en plaine et partie en 
collines; les terres en labeur y sont très-bonnes 
et très-fertiles, mais elles sont bien moins éten- 
dues que les terres incultes. On y connaît les 


Guichard Apel- Voisin , son arrière-petit-fils , 
fut conseiller et chambellan du roi de France 
Charles VII. Ce seigneur avait épousé Jeanne 
Juvenal des Ursins, dont ileut plusieurs enfants, 
savoir : Jean Apel-Voisin, chancelier et cham- 
bellan du roi Lonis XI; Guillaume , chevalier 
de Malte, en 1467 , et Henry, aussi chevalier 
de Malte , et commandeur d'Auron. Vers l'an 
1564, les vicomtes de Fercéétablirent dans cette 
seigneurie une verrerie considérable, où l'on fa- 
brique toutes sortes de verres et cristaux. Elle 
porte le nom de Verrerie de Javardan, du nom 
du bois dans lequel elle est située. Ce bois peut 
contenir cinq cents arpents * de terrain planté en 
taillis. En 1660 , la seigneurie du Bois-Péan ap- 
partenait à Samuel Apel-Voisin * , vicomte de 
Fercé, qui épousa Elisabeth de Pierre-Buffère. 
Cette vicomté a haute, moyenne et basse-jus- 
tice, et appartient à M. du Bois-Péan, couseil- 
ler au Parlement de Rennes, à cause de la da- 
me Massac [Massard de la Raimbaudière], son 
épouse. Cette jurisdiction s'exerce à Fercé, à 
Noyal et à Ville-Pot. Bonnel , l’un des plus ha- 
biles médecins de son temps, mourut, en 1745, 
à la maison de la Tourrière , paroisse de Ville- 
Pot; son corps fut apporté à Fercé, lieu de sa 
naissance, où il fut inhumé dans l’église de la 
paroisse. Ce territoire est un pays de bois et buis- 
sons; les terres cultivées y rapportent de belles 
moissons en grains de toutes espèces; on y voit 
quelques prairies et beaucoup d'arbres à fruits. 


FERCÉ { sous l’invocalion de saint Martin, évêque de 
Tours); commune formée de l'anc, par. de ce nom; au- 
urd’hui succursale. — Lim. : N, Martigné; E. Noyal {Loire- 
nférieure): §. Noyal et Rougé; O. Soulvache et Rougé. — 
Princip. vill. : la Tricotière, la Bourguinière, Brux, le 
Pont-Enon, la Fourcherie, la Hardière, la Rolerie, la 
Briais, la Chaterie, la Héraudière, le Bois-Péan. — Superf. 
tot, 2203 hect. 65 a., dont les princip. div. sont : ter. lab, 
1233; prés et pat, 252: bois 420 ; verg. et jard. 25; landes et 
inculies 162; étang 8: des prop. bat. 9; cout, non imp. 
93, Const. dis. 191 ; moulins 7 { de la Vergue , de Guibœuf, 
à vent; Neuf, de la Héraudière, à eau ). C> L'église de 
Fercé doit être au moins du XVI: siècle, les registres de 
Paroisse remontant à 1530, Elle a été reconstruite telle 
qu’elle est maintenant en 1702. La cloche porte la date du 
AVI: siècle, — Dès le XIII" siècle il y a eu des vicomtes de 
Fercé, — Ogée fait erreur en attribuant en 1660 la seigneu- 
rie du Rois-Péan à Samuel Apel-Yoisin. Elle apparlenait 
dès 1557 à la famille de Bois-Péan; mais à la méme époque 
la vicomté de Fercé était à Samuel. Toutefois Bois-Péan re- 
levait de cette vicomté, qui, en 1777, appartenait, ainsi que 
le dit notre anteur, à cette dernière famille , du chef de 
M~ Massard de la Raimbaudière ; en 1782, en propre, par 
suite eg ve — Outre l’église de Fercé, il y avait au- 
trefois deux chapelles : 1° celle de la Jaunière , qui avait été 
remplacée par un prêche dont on voitencore les ruines au 
haut du jardin; 2° celle de la Héraudière, qui également 
n’est plus desservie. — Les anciens manoirs de la Jaunière 
et du Bois-Péan sont encore habités. — Au lieu de 500 ar- 
penis qu'Ogée donne au bois de Javardan, ce bois en a au 
moins 800. — La verrerie établie en cet endroit vers 1564 
existe toujours, et ses produits sont estimés. — 11 y a eu 
autrefois des forgeset fourncaux pour le travail du fer. Ces 
établissements ont été ruinés par la création des forges de 
Martigné-Ferchaud. — Avant 1789, la paroisse de Fercé a 
été desservie par M. Hunaut, qui fut député aux Elats-Gé- 
néraux, et qui est mort à Rennes, curé de Saint-Etienne. 
Dans le même temps, Fercé avait pour vicaire M. Millaux, 
depuis vicaire-général du diocèse de Rennes , et mort évè- 
que de Nevers. — Géologie : schiste; carrières d'ardoises 
exploitées et non exploitées. — On parle le français. 


Férel; dans une plaine; à 14 L. à l'U.-N.-0. 
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lle monacale. On remarque 


le pla- 


ré. Le territoire de Férel renferme 


terres nobles de Trégrain, de Bois-Jouan , et 
Bois-Quéhéneuc, moyenne et basse-justice, qui 
appartient à M™ d’Andigné ; Coicouron, où il y 
a un petit bois de haute-futaie, et Tréguy. 


FÉREL ; commune formée de l’anc. par, de ce nom ; au- 

urd’hui succursale, — Lim. : N, la Vilaine; E. Herbiguac, 
a Roche-Bernard; S. Herbignac; O. Camoël, — Ag à 
vill. : l'Ile, Kgamel, Liserbignac, Rosquet, la Grée, la 
Chätaignière, Kmahé, Tréguel, Drezet, Trémorel, le Gas- 
tre , Perrin, Kouault, Knoil, le Quelnet, le Guernet, Kbou- 
lard. (V. le Supplément pour les relevés cadastraux). — 
Moulins à vent de la Châtaignière, de Trégu (grand et prun, 
de Koualt, de Trégrain, de Kber. — Bac sur la Vilaine, 
au pus dit de l'Lle. C&® I ya foires le 13 aoùt et le mardi 
de la Quasimodo , au lieu dit le Calvaire, — Géologie : con- 
stitution granitique. — On parle le français, 


Ferré (le). Voy. Le Ferré. 
Ferrière (la). Voy. La Ferrière. 
Feuillée (la). Voy. La Feuillée. 


Fleurigné ; sur une hauteur et sur la route 
de Fougères à Mayenne; à 10 1. 5/, de Rennes, 
son évêché, et à 1 1. 1/; de Fougères, sa subdélé- 
gation et son ressort, Il s'y exerce une haute-jus- 
tice, qui appartient à l'abbesse de Saint-Georges 
de Rennes. Cette église est un prieuré présenté 
par l'abbé de Rillé ; il était jadis desservi par un 
chanoine desaint Augustin, qui y faisait les fonc- 
tions de curé. On y compte 700 communiants, À 
peu de distance de ce bourg, et dans son terri- 
toire , se trouve le château du Bois-Février, qui, 
en 1190, appartenait à Jean de Langan, sieur du 
Bois-Février, Étienne de Langan fut ambassa- 
deur du roi Louis XI vers le duc de Bretagne 
François II. Tristan de Langan fut grand-panne- 
tier de la reine Anne, et lieutenant en Yendômois 
pour le roi Charles VIII. Claude de Langan, sieur 
du Bois-Février, fut fait grand-pannetier de la 
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reine, mère du roi Charles IX, par lettres don- 
nées à Saint-Germain-en-Laye, le 23 novembre 
1558, et lieutenaut-général pour le roi dans l’An- 
goumois : il mourut en 1569. La reine, en re- 
connaissance de ses services, accorda à sa veuve 
et à ses enfants la liberté de demeurer dans 
son château du Loir. Après cette permission 
elle écrivit à son chancelier d'en avoir tout le 
soin possible. Cette veuve avait trois filles : l'ai- 
née, nommée Françoise, épousa René, cheva- 
lier, seigneur de Rochefort; Gillonne épousa 
François Caflideuc [de Cahideuc), marquis du 
Bois-de-la-Motte, et Joséphine eut en mariage 
Louis-Hercule, comte de Montigny. L'an 1658, 
le roi érigea en baronnie la terre et seigneurie 
du Bois-Février, en faveur de Gabriel de Lan- 
gan, chevalier, seigneur du Bois-Février. Cette 
terre, avec celle de Crévure , forme une haute, 
moyenne et basse-justice, qui appartient à 
M. de Langan, seigneur du lieu. On voit aussi 
dans ce territoire le château de Monframmery et 
le Bois-Rouaud, qui a haute, moyenne et basse- 
justice, à M. de Monframmery-le-Cocgq; la mai- 
son de Beaulieu, à N.... Ce territoire, couvert 
d'arbres et buissons, est plein de petites mon- 
tagnes et de vallons, dans lesquels coulent des 
ruisseaux qui vont se perdre dans la rivière de 
Couesnon. Les terres y sont fertiles en grains 
et piturages, et assez exactement cultivées. On 
y fait du cidre. Ce territoire se termine, à une 
lieue à l’est, à la province du Maine. 


FLEURIGNÉ (sous l'invocation de saint Martin , le 11 no- 
vembre ) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
ourd’hui succursale. — Lim. : N. Laignelet, le Loroux; 
. Larchampt ( Mayenne), la Chapelle-Janson ; 8. la Cha- 
pe Jonen. caucé; 0. Beaucé, Laignelet, — Superf. tot. 
708 hect. 50 a. 74 c., dont les princip. div, sont : ter. lab, 
1239: prés el pat. 199; bois 32; verg. et jard, 48 ; landes et 
inculles 161; étang 3; = des prop. bàt. 10; cont. non im 
17. Const. div. 204; moulins å (à eau, de la Motte-d’Yné, du 
bas de la Motte-d’Yné, de Monbrault, du Bois-Février). — 
Maisons remarquables : Moubrault, la Motte-d'Yné, chà- 
teau du Bois-Février. C1] y avait autrefois, outre l’église, 
les chapelles de la Molte-d’'Y né, de Retrion et de Monbrault, 
— Celte commune est limitée au nord par la route de Fou- 
gères à Goron, et traversée dans sa partie sud, près la 
grande route de Fougères à Ernée, à l’est et au sud, par les 
petites rivières de la Motte-d’Yné et de Monbrault, — 
Géologie : schiste argileux. — On parle le français. 


Fœil (le). Voy. Le Fæil. 

Folgoët (le). Voy. Le Folgoët. 
Fontenelle (la). Voy. La Fontenelle. 
Forêt (la). Voy. La Forét, 


Forges; sur la route de Châteaubriand à 
La Guerche; à 8 1. 5/,; de Rennes, son évèché 
et son ressort, et à 2 1, de La Guerche, sa sub- 
délégation. M. le duc de Villeroy en est le sei- 
gneur. On y compte 800 communiants, La cure 
est à l’Ordinaire, Ce bourg est à l'entrée de la 
forêt de La Guerche, qui coutient environ quatre 
mille journaux de terrain, plantés en futaie et 
bois taillis : elle appartient à M. le duc de Ville- 
roy. On connaît en cette paroisse la maison no- 
ble de l'Epième, ou l'Epienne, haute-justice, 
dont jouit M. de Ménoret. Ce territoire est plein 
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de collines et de vallons, dans lesquels coulent 
des ruisseaux qui fertilisent les prairies qui sont 
sur leurs bords. Les terres y sont bonnes et as- 
sez bien eultivées ; on y voit peu de landes. 


FORGES { sous l'invocation de saint Martin , évêque de 
Tours; en latin Forgium ct Forgeria }, commune formée 
de l'anc. par. de cenom , aujourd’hui succursale. — Limit 
N. Rhetiers, La Guerche, Chelun; E. Chelun , Eancé ; S. 
Eancé, Martigné - Ferchaud; O. Martigné- Ferchaud. — 
Princip. vill. :le Toulon, le Breil, Dominel, le Pâtis, Main- 
brault. — Superf. tot. 604 hect. 8 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 405; prés et pat. 91 ; bois 2; verg. et jard. 
17; landes et incultes 59 ; pe 1 des p bàt 5 ; cont. non 
imp. 25. Const, div. 143 ; moulins à vent de l’Epine et de la 
Lande, C~ Forges est situé au fond d'une vallée, sur la 
route royale dite de Caen aux Sables-d'Olonne , et à l'entrée 
de la forêt de La Guerche, auprès de sa partie nommée le 
Mas, endroit où la végétation est des plus actives. — L'é- 
glise est petite, et paraît n'avoir été originairement qu'une 
chapelle à l'usage des ouvriers des forges à bras qui exis- 
taienl en ce lieu avant l'élablissement de la belle usine de 
Martigné-Ferchaud. C'est sans doute à ces forges qu'est 
dû le nom de la commune, Les champs qui environnent 
le bourg sont encore pleins de scories, et la terre est d’une 
couleur presque noire. — Le territoire de Forges est conpé 
de coteaux et de vallons formés par deux cours d'eau prin- 
cipaux qui se jettent dans le Samnon. Les céréales et les 
fruits à cidre y viennent bien; c’est aussi le seul commerce 
auquel se livrent 1es habitants. — Vers l'entrée du bourg, 
dans la partie sud-est, est une vaste lande appartenant à la 
commune; le fond en est bon, et il est à regretter qu’on 
ne lait pas encore pu mettre en culture. — Le pays est 
abondant en gibier.— Les dimes de Forges appartenaient à 
l'abbaye de la Roë; le recteur en avait une faible partie. — 
A la chapelle primitive on en à ajouté deux autres; sur la 
porte de celle qui est construite au sud est la date de 1606; 
du même côlé une antre porte esl sous la date de 1559 ; la 
flèche et le clocher sont placés en avant du chœur, — La 
route royale n. 178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne, 
traverse Forges du nordest au sud-ouest, — Géologie : 
schiste argileux; quartzite au nord, — On parle le français, 


Fouesnant ; à peu de distance de la mer; 
à 3 1. au S.-E. de Quimper, son évèché; à 371. 
de Rennes, et à 1 1. 5/, de Concarneau , sa sub- 
délégation et son ressort. Cette paroisse relève 
du Roi, et compte 2150 communiants, y com- 
pris ceux de Forest-Fouesnant , sa trève. La cure 
est à l'alternative. L'ancien château de Rospiec 
sertaujourd'hui de presbytère au curé de Foues- 
nant. Cette paroisse avait autrefois ses seigneurs 
particuliers. L'an 1241 , Eudon de Fouesnant 
fonda l’église de Saint-Thomas de Benodez ou 
Benaudez [Benodet] , à peu de distance de la pa- 
roisse de Gouenac | Gouesnac’h].En 1280, Henri 
de Fouesnant en était seigneur. En 1582, cette 
paroisse fut donnée à Jeanne de Retz, fille de 
Gérard de Retz ; elle passa ensuite dans la pos- 
session des dues, et, de ces derniers, à la cou- 
ronne, dont elle dépend aujourd'hui. En 1564, 
la jurisdiction royale de Fouesnant fut unie et 
incorporée au siége royal de Quimper, par édit 
du roi Charles IX , donné à Troyes en Champa- 
gne, le 29 mars de la même année. Ses maisons 
nobles sont: le Marigot, l'Estang , Fouillic, Pen- 
foulic { Penfouillic] , et le Plessis-Mur ; cette der- 
nière appartenait, en 1490, à Jeanne de Sainte- 
Alouarn. Ce territoire est fertile en grains et 
abondant en pâturages : les landes y sont rares. 

FOUESNANT, commune formée de l'anc., par. de ce nom, 
y compris sa trève La Forêt ; aujourd’hui cure de 2 classe, 
chef-hieu de perception. ( V. le Supplément pour tous les 


documents cadastraux. ) Cg L'église de Fouesnant semble 
avoir cté construite vers le IX' ou le X“ siècle, Les voûtes 
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extérieures sont à plein-cintre et soutenues par des piliers 
romans. Les fenêtres, longues et étroites, portent aussi le 
cachet de cette époque architecturale. — On voit en cette 
commune le beau châleau moderne de Cheffontaines, — 
Plusieurs beaux sites sont aussi à remarquer, entre autres 
à Kgos. — La commune fournit une assez grande quantité 
de bois de construction, qu'elle exporle par mer. — Les 
petites iles des Glenaus, à trois lieues en mer, appartien- 
nent à la commune de Fouesnant: elles sont au nombre de 
neuf. La principale est celle de Penfret, sur la te nord 
de laquelle existe, depuis 1838, un phare ou feu de troi- 
sième ordre, varié par des éclats de quatre en quatre mi- 
nutes. Ce phare est par 47° 52’ 17° de latitude et 6* 17° 30” de 
longitude ouest. Il est élevé de 36 m. au dessus des hautes 
vives eaux; sa portée est de "a lieues marines. — Au 
milieu de Pile Penfret est un puits d'eau douce; elle a 
une anse dile Porniqueul, où les navires trouvent an bon 
abri, et mouillent sur un fond d'herbes et de vase, — Les 
autres Îles sont, 1° Guyotec, où l’on met des bestiaux à pai- 
tre; P Guineneck; 3° le Lock, qui contient un assez grand 
étang, dont les eaux sont saumaätres; 4" Drenec; 5° Saint- 
Nicolas, ayant environ 24 hectares de superficie ; ses terres 
snt cultivées; il y a un puits d’eau douce; 6° la Cigogne, 
qui a un bon mouillage et peut être facilement défendue 
en temps de guerre. Les autres ne sont que des rochers, 
— La tradition porte que ces fles ont été habitées par les 
druides, — Cette année (1842) vingt cétacés, ayant de 4 à 
5 mètres de longueur, ont échoué en Fouesnant, sur la 
le de Misterlin. — Géologie : gneiss dans le nord. — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. IL, col. 433, 434, 
1320, 1418; t LHI , 1021. — On parle le breton. 
Fougeray ; gros bourg, à peu de distance 
de la route de Rennes à Nantes; à 42 1. 1/9 au 
N.-N.-0. de Nantes, son évêché; à 9 1l. 1/4 de 
Rennes, et à 1 1. t/2 de Derval, sa subdélégation. 
Celte paroisse, qui compte 3000 communiants, 
a une haute-justice qui ressortit au présidial de 
Nantes : il s'y en exerce quatre autres, trois 
moyennes et une basse. La cure est à l'Ordi- 
naire, et vaut au moins 44,000 livres de revenu 
au recteur, L'an 851, Fougeray portait le nom 
de Fulkeriac*, comme on le voit par la donation 
qu'Érispoé, roi de Bretagne , et Aguliac, firent 
à l'abbaye de Redon , de quelques rentes sur 
celte paroisse. Ce territoire , arrosé par la ri- 
vière de Chère [ou du Cher], est fort étendu , et 
forme une plaine à quelques coteaux près. On y 
voit des terres cultivées etexcellentes pour le fro- 
ment , seigle , blé-noir et avoine; de belles prai- 
ries, des landes en quantité ; et le bois des Fosses, 
taillis peut avoir une lieue de périmètre. 
Le château de Fougeray était jadis une place 
très-forte. Il était, en 1356, sous la garde de 
deux cents hommes de troupes, commandées 
par le capitaine Brembro. Bertrand Duguesclin, 
depuis connétable de France , entreprit de le 
surprendre et de s'en emparer, Un jour que 
Brembro était sorti, Duguesclin posta ses sol- 
dats en embuscade , et se déguisa en bûcheron 
avec trois des plus braves des siens, qui mirent 
Chacun un fagot sur leurs épaules. Ainsi char- 
gés, ils se présentèrent devant le château pour 
vendre leur bois; le portier descendit avec deux 
autres soldats pour leur ouvrir la porte. Dugues- 
clin avait eu soin de cacher une hache avec 
laquelle il assomma le portier, tandis que ses 
Compagnons se jetèrent sur les deux autres. 
Ceux qu’il avait mis en embuscade accoururent 
au premier signal, et entrèrent dans le château, 
dont ils levèrent le Poman, dans ła crainte 


que le capitaine ne fût revenu avec sa troupe ; 
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la garnison accourut au bruit, et Duguésclin, 
armé seulement d'une hache, eut à combattre 
sept des plus vigoureux Anglais. Il en assomma 
deux, ce qui rendit les autres plus circons- 
pects, et donna le temps aux siens de le se” 
courir, Après bien de la résistance, les Anglais 
cédèrent, et la place fut prise par les Bretons, 
qui y trouvèrent un bon diner que les vaincus 
avaient fait préparer. Duguesclin avait reçu une 
blessure à laquelle il fit mettre le premier ap- 
pareil, après quoi il visita le château et donna 
ses ordres, Sur le soir il sortit avec cinquante 
cavaliers, et se mit en embuscade sur le che- 
min que devait naturellement prendre Brem- 
bro, qui arriva effectivement à la nuit, et donna 
dans le piége. Les Anglais perdirent leur capi- 
taine et un grand nombre des ieurs. Les autres 
furent faits prisonniers et conduits à Fougeray. 
Le butin qu'ilsapportaient et les meubles du chà- 
teau furent distribués aux soldats par Dugues- 
clin, qui ne se réservait jamais que la gloire de 
l'expédition, Le capitaine breton mit une gar- 
nison dans Fougeray, et vola au secours de Ren- 
nes, que les Anglais assiégeaient. — L'an 1450, 
le chapelain de Lion jouissait de la métairie d’A- 
meur, et toutes les autres maisons nobles étaient 
occupées par des fermiers. Par lettres du 15 juil- 
let 1467, Louis de la Trimouille et Marguerite 
d'Amboise, son épouse, vendirent à Françoise 
d'Amboise , duchesse de Bretagne , leur sœur, 
pour une somme de mille écus d’or, une rente 
annuelle de trois cents livres , qu’ils avaient sur 
la terre et seigneurie de Fougeray, qui était 
échue à Marguerite pour sa part et portion de 
la succession de Marie de Rieux, vicomtesse de 
Thouars, leur mère commune. Ces deux époux 
cédèrent encore à la duchesse, pour une som- 
me de six mille écus d’or neufs, une rente de 
trois cents livres sur les châtellenies de Fouge- 
ray. L'acte en fut passé le 3 août de la même 
année 1467. 

En 1495 [1595 ] , la seigneurie de Fougeray 
apparteuait à Jean de Rieux*, maréchal de Fran- 
ce (1). Au mois de juillet de la même année, le 





(1) La seigneurie de Fougeray relevait de celle de Nozay. 
Elle était possédée, en 1202, par Brient Le Bœuf, sire 
Nozay ; elle passa ainsi que Nozay, par mariage, à Guil- 
laume V, sire de Rieux (1281). Fongeray resta dans cette 
famille jusque vers 1420, où il fut donné en dot à Marie 
de Rieux, qui épousa le vicomte de Thouars. Marguerite 
d'Amboise, issue de ce mariage, et son mari, Louis de la 
Trémouille, le cédèrent en 1474 à Jean de Rougé, baron 
de Lerval et de Malestroit, qui leur donna en échange la 
terre de Saint-Mars-la-Jaille. 

Jean de Rougé possédant Nozay par suite d’alliances, 
ces denx seigueuries furent ainsi réunies de nouveau. 
Elles passèrent ensuite dans la famille de Rieux, puis 
dans celle de Laval, par mariage. Jean de Laval, mort 
sans enfants, légua ses biens et ses titres au connétable 
Anne de Montmorency (1556). De cette maison, Nozay et 
Fougeray passèrent dans celle de Condé, sans doute par 
mariage. tn 1595, elle appartenait à M de la Roche-Gif- 
fart, seigneur de Sion et zélé protestant, 

Le seul château de quelque importance qui ait existé 
dans la commune est celui de Fougeray, aujourd'hui dé- 
truit, et dont il ne reste que la tour principale, qui est 

rfaitement conservée. — La charte de 1125, de Louis-le- 

ros, fournit la preuve que le fief de Fougeray a pour 
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capitaine de Saint-Luc s'empara du château de | Chauvigny; en 1480, le port de la Roche’, à 
ce lieu, qui fut tenu en neutralité Le 14 dé-| Guillaume Dolies [Dollier|, et en 1680, à Fran- 
cembre suivant, les présidents de la Grées, de |cois Dolies, un de ses descendants. On y con- 
P ço j y 
Marigni, de Molac, de Kergroades [Kergroadec], | nait encore celles de la Théhaudais* , la Hur- 
‘et autres seigneurs, se rendirent à ce château, | lais, la Praie*, le Laray*, les Boussis, la Sou- 
ur conférer avec les députés du duc de Mer- | chais [le Souchay], Launaye-Bazouin*, la Penais 
po P y y 
cœur, au sujet d’une trève projetée entre lui|et la Grignonnaye. 
et le roi Henri IV. L'an 1664 [1644] , la terre | FOUGERAY (sous l'invocation de saint Pierre et de saint 
et seigneurie de Fougeray fut érigée en marqui- | Paul); commune formée de l'anc. par. de ce nom, anjour- 
sat , en faveur d'Henri de la Chapelle, seigneur Gil ét ne "a 
de la Roche-Gifard, qui fut tué à la bataille | mit. : N. Messac , Bain; E. Saint-Sulpice-des-Landes, Sion, 
de Saint-Antoine. Henri n'avait que deux filles: | ouais: 5; Mouais, Derval, Perie: ©. Langon. © rie 
l'ainée mourut sans postérité; Henriette, sa chapelle), Brandenenf, la Noarale, Villeray, anais, b 
sœur cadette et héritière, épousa en 1680 René, | Fais. la Rouxière, La faute et passe- a 1 1 Pa 
o, comte du sper. dont elle er un era (ia Rivera ra a de Bars ia Las 
ils, qui prit en mariage, le 21 avril 1703, Char- | berdais, Vauzelle, la Hagouais, la Cavaudais, Lezelais, 
lotie-Polyxène de Goulaine , flle de François [Prairie les Mugs Ta id 
de Goulaine et de Marguerite d'Apel-Voisin, son gland la Glerardais, la Bardouilière, Ja Minière ls Be 
épouse. Ce château est actuellement possédé | iš, Re bles : chalcau dé F ie 
par M. de Grandville-Loquet, qui en a fait dé- amay ada ge rer pe piks chapelle), 1e Doveuls, 
molir une partie pour en bâtir un autre. Il ne |} Plessix ray Barman nes y eos” 
reste plus que la grosse tour de l’ancienne place. ‘Les la | 
Les maisons nobles sont : la Villeauren, en 
1408, à Guillaume le Bret, seigneur de Saint- 
Etienne; en 1450, Cohan [Cahan]*, à Armenton 
de Madaillon, sieur de la Chauvigny, et, en 1680, 
à René de Madaillon, chevalier, seigneur de la 












































Sainte-Anne {succursale}, la Dominelais (suceursak 
érigée en 1840 ). — Superf. tot. 11700 hect. 4 a. 58 c., doal 
les princip. divis. sont : ter. Jab, 3630; prés et pat. 17: 
bois 522: verg. et jard., 125; mares et can. 50 ; landes et in- 
cultes 5462; sup. des eg 1 bàt. 49; cont, non imp. 3, 
Const. div. 1740; moulins 13 (de la Haye, de Gault, dela 
Bernardais, de Chère, moulin à foulon de Chère, de la Ta- 
berge, à eau ; du Loray, de Belle-Née , de la Grée-Charuel, 
de la Minière , de Haut-Bout, de Pinté, Moulin-Blax, 
du Chêne-Poirier, de Cahan , d'Auvert, à vent).—Télégra- 
phe près la Pctite-Bréharais et la grande route. ©" Fou- 
geray est une petite ville située sur un coteau , à 1 kilom, 
de la route royale n° 137, dite de Bordeaux à Saint-Mala. 
C'est une des plus anciennes paroisses de Bretagne : où 
voit en effet qu'en 851, Erispoé donna à l’abbaye de Be 
don quelques rentes en cette paroisse. L'église esl ancienne; 
mais il est difficile de dire à quelle époque précise remonte 
sa construction primitive: elle a été batie à plusieurs re- 
prises. Depuis 1830, on a détruit des fenêtres qui, si Dés 
souvenirs ne nous trompent pas, étaient de style roman. 
Une bulle du pape Paul V octroie des indulgences piéniè 
res à la confrérie du Saint-Sacrement, établie en celle 
paroisse, l'an 1605.Tous les jeudis il y a une messe chanté, 
du Saint-Sacrement. —Les registres de paroisse ne reman: 
tent pas au-delà de 4615, I) parait qu’à cette époque, les 
recteurs de Fougeray étaient aussi prieurs de l'abbaye áe 
Balac, en Pierric (voy. ce mot). M. Dubreil, recteur à cette 
ue, signait recteur de Foulgerez et prieur de Balas. Ils 
résidaient sans doute à cette abbaye, et faisaient adminis 
trer la paroisse par un vicaire perpétuel. En effet, on irou 
dans le XVH" siècle les actes de mariages, décès, naisi 
ces, signés pendant quarante-huit ans par Aubin, neairt 
— Il y avait en 1648 (Pouillé de Tours) une maladrerie ét 
fondation commune. — En 1667, il y avait une ancienne 
coutume qui a disparu : tous les ans, le lundi de la Pen- 
tecôte, les habitants allaient en procession à Saint-Nicols 
de Redon, C'était sans doute un droit dérivant des ancien 
nes donations d'Erispoé, — Outre l’église cure de Fouge 
ray, il y a dans cette commune deux succursales: 1 la be 
minelais, qui a été érigée le 31 mai 1840 ; 2 Sainte-Anne si- 
Vilaine, qui a été érigée le 11 février 1820. L'église de oriit 
dernière succursale est récente et vraiment 
r le luxe de solidité qu'a apporté à sa consiruction M. Av- 
rée, desservant, de 1818 à 1830.—11 y avait autrefois dos 
chapelles , savoir :1* Saint-Jean , dans le cimetière même; 
elle a dû être démolie vers 1720, lors de la constract 
de la tour de l'église; 2° Saint-Ermel; 3' Saint. Roch, déma 
en 1833; 4° la Madelaine, qui sert aujourd’hui de remit 
et d'écurie; 5 Saint-Marc, où l’on allait jadis en 
sion , et qui n’est plus qu'une masure; 6° Saint-Gui et 
7 du Pont-Louet ; 8 du Port-de-Roche (ces deux dern 
en Sainte-Anne); ® de la Devariais; 10° de 





Le, une usurpation sur le clergé du comté de Nantes. 
— C'est seulement dans un acte du Parlement lenu en 
1294 pea duc Jean Il, que la seigneurie de Fougeray est 
qualifiée de châtellenie. Bien que le registre secret où nous 
avons puisé ce renseignement soit fort postérieur à l'épo- 
_ de la tenue de ce Parlement, qui est d'ailleurs authen- 
que, on peut conjecterer que, vers la fin du XIIF siè- 
cle, le château de Fougeray était construit et avait pris 
rang depuis long temps parmi les forteresses de la contrée, 
Au XY" siècle, la capitainerie de Fougeray était encore 
une charge importante, puisqu'on lit dans Du (article 
des seigneurs de Châteaugiron) que Gilles de Rais vendit 
celte charge à Jean de Châteaugiron , en 1476, pour 300 Ji- 
vres de monnaie de l’époque. — Le château de Fougeray 
dut être démantelé peu après 1598. Ce château avait été 
un des derniers de ceux que le duc de Mercœur défendit 
contre les armes du roi: il dut être trailé plus rigoureu- 
sement. 
La grande tour de Fougeray a le caractère architectural 
des monuments de ce genre qu'on trouve dans d’autres 
rties de la Bretagne. Aucun style déterminé n'y domine, 
„a voûte ne s’y voit qu'employée en vaûte de décharge au- 
dessus des baies de croisées, qui ont toutes pour linteau une 
pierre plate portant au parement vu un demi-rond et un 
cavet. Les ouvertures sont disséminées sans ordre et sans 
symétrie le long de la surface extérieure, Lesportes seules 
u rez-de-chaussée et de l'étage qui répondent aux rem- 
parts sont placées dans le même axe vertical, Du reste, 
elles sont en général étroites et surmontées de voûtes en 
pes cintre. A droite et à pae de celle qui devait être 
a pcye, on voit des débris de colonnettes engagées 
ui portent le caractère gothique. A droite de cette porte 
sont deux écussons à anglets ten gr droits , sur lesquels 
étaient lcs armes des propriétaires. Il est impossible au- 
jourd’hui de saisir la moindre chose des blasons qui y figu- 
raient. La tour a été couronnée de deux rangs de créneaux 
ancreux. Il n’en reste plus ml le long duquel règne à 
l'extérieur une suite de treflets dont le in est bien go- 
thi L'intérieur de la tour a été si souvent restauré, 
qu’il n’y a rien à conclure de son état actuel. — La der- 
nière action militaire qui s’y passa eut lieu en 1595 , lors- 4 
gue le maréchal de Saint-Luc en fit faire le siége pour | aujourd’hui abandonnée , et où jadis on faisait le cale” 
enlever au parti du duc de Mercœur, qui y tenait encore. | chisme ; 11° Sainte-Anne (aujourd'hui succursale); 1% -i 
M. de la Roche-Giffart y fut tué d'un coup d'arquebuse | fin la Dominelais (aujourd'hui aussi succursale). — ATIB 
parti des remparts de ce château, dont il était proprié- | 1789, il y avait à Fougeray un collége et une école de p 
taire, et qu'il cherchait à ramener sous l'obéissance du | tites filles, La cure est actuellement dansles batiments ; 
roi. ( Note due à M. le capitaine Montfort.) collége , qui avait élé fondé en 1554 par M. Boutin, Te 
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teur. L'école des petites filles, fondée en 1709 par une dame ougères ; i iiceri, . gi 
Dollier, du Port-de-Roche, est actuellement tenue par des m ? Filgerium, F are (1); située 
sur le Nançon, qui se joint à la rivière de Coues- 


dames religieuses de la Providence, installées en 1826. — 
Dans le 1X° siècle, Fougeray se nommait Fulkeriac et Ful- | non à 1/5 de 1. au-dessous de la ville; par les 
3° 33’ 50” de longitude, et par les 48° 21’ de 


queriam; au XIV, 2 gr dep. enfin, depuis le XVI’, on a 
latitude (2); à 9 1. t/a au N.-E. de Rennes, 


adopté le nom actuel. Nous ne voyons aucune étymologie 
able à lui ypo egi giper Pr annt de 
commune , €t sur le a rivière aine, on s : 
voit une ancienne retraite de trois ou quatre cénobites son évêché. Fougères est désigné dans les iti- 
dite l'Ermitage. L'Ermitage est situé sur un rocher élevé | néraires romains par le nom ad fines. César 
et taillé à pic du côlé de la rivière. On y voit encore au- | nomme les anciens habitants de cette contrée 
rd'hui quelques murs d'enceinte, et les murailles de er Paper 
lation elles-mêmes. Au milieu de celles-ci est un bloc Diaulitæ ou Diablintes (3). Sept grandes routes 
nee ed gp e = nées À eg va] a aboutissent à cette ville, qui contient dix à 
ore . s Le . . 
de la Vilaine sont d'una dmirable aspect; c’est 1à qu'est si- | Onze mille habitants. Fougères a six faubourgs 
tuée la carrière dite des Chèvres, d’où l'on extrait la belle |et trois paroisses. Celle de Rillé [acheréeen 1737], 
sous le vocable de Saint-Pierre, est une abbaye 
de chanoines réguliers Génovéfains , de la con- 
grégalion de France.Celle de Saint-Léonard (4) 
prend le titre d’Eglise royale; ses sept chape- 
lains royaux doivent être originaires de la ville, 


pierre bleue (phyllade) employée actuellement à la recon- 
et pourraient, avec une faible augmentation 




























































sruction des écluses de la Vilaine, — Une voie romaine, 
sans doute celle qui allait de Blain à Rennes, traverse la 
commune , et les habitants la désignent sous le nom de 
chemin de la duchesse Anne. Cetle voie est presque partout 
en un bon état de conservation. En beaucoup d'endroits 
elle a ô m, de largeur, et son pavage est bien conservé, M. le 
docleur Gaudin nous écrit qu’il a suivi cette voie depuis le 
Don jusqu'à Brandeneuf, sur les limites de la commune 
de Messac, et qu’il n'a jamais parcouru 100 m. sans la re- 
connaitre. s À nn ve licues de notre commune, dil-il, 
scelte voie lraverse les plaines de Conquereuil, et presque 
sloutes les habitations féodales de notre contrée sont pla- 
cées à peu de distance de sa direction ; tels sont Pontveix, 
sJuæt, Anguignac, Cahan, la Venourie, le Souchay, le 
+Loray, la Cochennais, le Plessix et la Praye.»— Le château 
de Fougeray appartient actuellement à M. Judicelly. — 
Launay Bazouin est habité; ce lieu a dû étre un manoir 
remarquable. — Cahan est habité par la famille Dubois- 
Guéheuneuc. Ce devait être aussi un manoir important. — 
Le teny est aujourd’hui ferme, On a trouvé dans le bois 
qui en dépend les ruines d'nn ancien chàteau. Les exploi 

tations rurales méritent d’être citées. M. Gaudin a fait Hà 
une véritable ferme-modèle qui doit imprimer un mouve- 
ment de progrès à l’agriculture de ce pays.— Port-de-Roche 
porte encore les traces d'une riche seigneurie. — La Praye 
est en bon état de conservation : c’est un lieu peu impor- 
tnl — La Thébaudais a dù être un lieu fort, — Le Hallay 
estune maison de campagne qui a été récemment réparée. 
— Entre autres lieux anciens omis par Ogée, il faut citer 
la Blarais, qui devait être un manoir remarquable , et qui 
sri actuellement de presbytère à la succursale Sainte- 
Anne, — Il y a foire à Fougeray le jour de la mi-carême; 
le jeudi après la Quasimodo ; à Sainte-Anne, près de l'étang 
de la Taberge, le 27 avril; le jeudi après l'Ascension, le 
% août, 11 y a en outre le 28 octobre la foire dite de Saint- 
Lnc, et le 21 décembre la foire dite de Saint-Thomas., — 
Marché le jeudi. — L'agriculture est encore en souffrance 
dans la commune de ce ap Généralement le blé ne 
sait pas aux besoins des habilants. Mais la fabrication des 
serges est dans un état prospère. Ces scrges sont vendues 
aux marchés de Bain , et s'exportent dans toule la Basse- 
Bretagne, — 11 y a aussi quelques tanneries. — La com- 
mune est traversée du nord au sud p la route royale 
n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo. Elle est aussi traver- 
sée dans sa partie est, du nord-nord-est au sud-sud-ouest, 
par la petite rivière d’Aron. Elle est limitée en grande par- 
tie au sud par la rivière de Chère, qui se perd dans la Vi- 
laine , laquelle rivière de Vilaine limite celte commune 
dans toute sa partie ouest. — Le territoire contient beau- 
coup de petits bots, dout les plus notables sont, à lest, la 
forét de Thiouzée, le bois de la Mintais, les bois des Fosses: 
au centre, le bois de Launay; à l'ouest, celui de Loray et 
celui de Leume, Elle contient aussi quelques petits élangs; 
mais le seul notable esl celui de la Taberge. — Géologie : 
toutes les parties de cette commune qui avoisinent la 
Chère ou la Vilaine sont des terrains d’alluvion , et sont 
très-fécondes, Le reste du sous-sol est généralement schis- 
teux. Cette roche est exploitée à Sainte-Anne et à PEr- 
mitage. Il est de tradition dans le pays qu'on a exploité 
long-temps au pont d’Aron du sable blanc ou silice, qui 
était expédié à Sèvres près Paris. Cette carrière siliceuse 
n'est plus exploitée. Le minerai de fer est assez abondant 
sur plusieurs poiuts de la commune; il était jadis utilisé 
Par un grand nombre de forges à bras. Aujourd'hui l’on 
ne l'exploite même plus. Il y a enfin quelques gisements 
de quarizite. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1, 
col. 294 , 300 , 548 ; t. IIT, col. 1243. —On parle le français (1). 


a ————————————— "—— — — —————"——"  —————_—_—— 


(1) La plupart des notes gs nous publions sur Fougeray 
sont dues aux soins de M, l'instituteur Fontaine. 





M) On a fait dériver ce nom de Foul Kaer, fond, ravin 
et bourg. On justifie cette opinion en faisant remarquer 
qu'il y a une petite rue sombre dans l'ancienne place du: 
Marchix qui porte le nom de Faukeralixz, ce qui serait 
sans doute Foul Ker-Alix; ce dernier mot ajouté en bon- 
neur d’Alix, fille du baron de Fougères, Henri 1”, qui 
épousa, en 1135, Robert I, Toutefois, il faut observer que 
primitivement Fougères était non sur la colline où il est 
actuellement, mais dans la vallée que baigne le Nançon, 
Le point central de l’ancienne ville était sans nul doute 
la place du Marchix actuelle, autrefois place où se tenait 
le marché, ainsi qu'il appert de la charte de fondation du 
prieuré de la Trinité (aujourd’hui la Providence). Ab. T, 


(2) Un relevé récent établit la position goprpique à 
3° 3P 31” de longitude onest, et à 48° 2° 9” de latitude, 
Ce point est pris au sommet de la lanterne de la tour du 
clocher Saint-Léonard , à 178 m. 09 c, au dessus du niveau 
de la mer, 


(3) Rien ne prouve ces assertions. Il n'y a à cet égard 
que de vagues suppositions. 


(4) L'église de Saint-Léonard est de style ogival, archi- 
tecture flamboyante. Elle paraît avoir été bâtie d’un seul 
jet, et présente une régularité parfaite, bien qu’elle ait 
été batie à différents intervalles, de 1406 à 1440, à la place 
d’une autre petite église qui existait depuis le Xl* siècle, 
et dont quelques pans des murs du chœur actuel fai- 
saient partie. C’est une basilique à trois nefs et cinq lar- 
ges travées, soulenues par des piliers à huit pans, et éclai- 
rées par onze fenêtres ogivales et une rosace, De beaux con- 
treforts avec leurs gargouilles à têtes grimaÇantes règnent 
dans son pourtour extérieur. La façade nord est chargée 
de la plus riche ornementation ; quelques contreforts ont 
leurs niches, type du XV*siècle ; tous portent sur face des 
pinacles simulés, et à leurs sommets des pinacles récls, 
chargés de festons, L'archivolle, ainsi que la corniche qui 
soutient une galerie extérieure, sont bordées de sculptures, 
Enfin la galerie elle-même, courant sur le tout dans toute 
celte façade et dans celle du côté ouest, donne à celte par- 
tie de l'édifice un air imposant et majestueux. La porle du 
côté nord , terminée eu arc-Tudor, s'abritait jadis sous ua 
dais dont, hélas! on ne voit plus que quelques débris, Ce 
n’est pas, grâce au ciel, notre siècle qui est coupable de 
ce vandalisme, non pe que de la destruction d'un arc 
de triomphe en granit qui se voyait et devait être si gra- 
cicux dans la nef de ce même côté. Les verrières colorices 
ont aussi disparu : elles étaient une merveille. 

La tour, bâtie en 1635, partie en pierres et partie en char- 
pente, se présente à l'entrée de la principale rue de la ville, 
comme un géant dominateur, ct est là du plus bel efet, 
Elle a 41 m, d’élévalion. 1 règne au sommet de la partie 
en pierres une belle galerie aussi en pierres, et dessous, 
aux quatre angles, quatre canons engagés, reposant sur 
autant d’écussons aux armes de Fougères L'église et la 
tour sont en pierres de taille, et s'élèvent sur un plateau 
qui est le point le plus élevé de la ville, d'où le coup d'œil 
est ravissant, et fait l'élonnement de tous les étrangers, 
Depuis cent ans, on parle d'ajouter deux travées à l’église 
pour l'agrandir : puisse bientòt ce projet être mis à exé- 
culion! Ab. T. 
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de revenus, être métamorphosés en chanoines, 


et former un chapitre. Leur église, dans des 
actes anciens, est souvent nommée collégiale ; 
et le titre de chanoine est donné à ses cha- 
pelains, qui ont long-temps porté une espèce 
de chaperon violet pour marque distinctive de 
leur dignité [Voy. les notes ci-dessous]. Feu M. de 
Breteuil, évêque de Rennes, leur en défen- 
dit l'usage. Il semble qu'il eût été plus digne 
de ce prélat , si les droits des chapelains royaux 
étaient douteux, de les faire confirmer par un 
acte légal, ou de se créer, dans son diocèse, une 
nouvelle collégiale et un nouveau chapitre. La 
troisième paroisse est sous le nom de Saint-Sul- 


pice (1) : cette cure est présentée par l’évêque, 


Saint-Léonard par le roi, et Saint-Pierre (2) par 





(1) L'église de Saint-Sulpice , que le peuple de Fougères, 


qui confond dans sa pensée la paroisse avec l'église, fait 
remonter à une très-haute antiquité, est partie du XV‘siè- 
cle et partie du XVIII, Jusqu'à Pan 1410, J'église parois- 


siale de Saint-Sulpice ne fut qu’un tout petit vaisseau, une 


chapelle située dans un marécage faisant partie des dou- 
ves du château, et insuflisante pour conlenir les fidèles de 
celle paroisse, quel qu’en fût Je nombre. Précisément à 
cause de cette insuffisance avérée et manifeste, les reli- 
gieux du prieuré de la Trinité , qui en était voisin , avaient 
obtenu de l’évêque de Rennes, dès 1160, que leur église 
conventuelle servirait d'église paroissiale. Les habitants 
de Saint-Sulpice s’y refusèrent, et persérérèrent jusqu’en 
1h10, gen se mirent à bâtir la partie de leur église qui 
s'étend depuis le chœur actuel jusqu’au bas , afu d’enle- 
ver à l'évêque actuel et aux religieux le prétexte de l’exi- 
guilé, Le tout fut bâti, non d’un seul jet et par un travail 
continu, mais par parties, et à des reprises et à des in- 
tervalles différents. D'où il résulte qu’il n’y a point d'ho- 
mogénéité entre ces parties, Ici un pilier cannelé et brodé 
à sa base; là un autre pilier à formes prismatiques, quel- 
quefois les deux genres au même pilier, Ici l’arceau d'une 
travée plus élaucé, et là un autre plus écrasé, Malgré ces 
défauls, on y remarque des pièces dignes d'attention : ce 
sont les chapelles de la première travée, avec leurs im- 
menses fenêtres ogivales, malheureusement dégarnies de 
leurs mencaux: ce sont leurs pilitrs élégamment canne- 
lés, et d'une incroyable tenuilé ; c'est un retable d'autel 
eu pierre, portant en relief les instruments de la passion, 
et au-dessous un encadrement formant une vigne, le tout 
faisant partie de la muraille; c'est le clocher avec ses qua- 
tre clochetons , d’une forme gracieuse et élancée; ce sont 
les archivoltes chargées d’ornementalion en relief, Cette 
parlie de l’église forme basilique à trois nefs, Son style est 
ogival flamboyant. La voûte de la principale nef et quel- 
ques portions des autres, faites en planches, attestent que 
ce monument a élé bâti à grande peine par les aumônes 
des habitants. Il ne fut terminé qu’en 1490. 

Le chœur, presque aussi vaste que l'autre partie de l'é- 
glise, est aussi à trois nefs, et se termine par une abscisse 
assez gracieuse, Mais l'œil voudraitabattre d’ignobles murs 
de refend qui partagent chaque travée aux nefs latérales, 
lesquelles ne communiquent entre elles que par des por- 
tes carrées, A l'époque des guerres de la Ligue en Breta- 
gne , cette parlie de l’église était en construction, sur un 
plan semblable à l'autre partie, comme nous l'apprennent 
des documents de l’époque, et comme l'atteste la nais- 
sance des cordons des voussures, qu'on Fi remarque inter- 
rompus et hors d'œuvre. Les malheurs de la guerre civile 
firent arrêter les travaux, qu’à la paix on ne fut sans doute 
plus en état de reprendre, Cent cinquante ans s'écoulè- 
rent: et depuis 1734 à 1763, ils furent repris, et l'édifice s'é- 
leva sur un plan différent du premier, parce qu’il était 
moins dispendieux. On y remarque des fenètres ogivales 
sans meneaux;"à l’archivolte, de magnifiques fragments 
d'oruementation en relief, et sculptés sur la pierre, qui 
évidemment avaient appartenu à un autre monument, et 
de belles gargouilles, L'église est tout entière en très-beau 
granit, Ab, T. 

(2) Ce couvent avait été établi en 1608, au haut da fau- 
bourg Roger. Les batiments et la chapelle avaient été ache- 
vés en 1022, Depuis 1828, celte maison sert aux retraites 
religieuses qui se font à Fougères, Ab. T, 
























NOUVEAU DICTIONNAIRE 


l'abbé de Rillé. Fougères contient un couvent 

de récollets, une maison de cordeliers, une ab. 

baye de religieuses urbanistes (1), un couvent 

d’ursulines (2), un autre d’hospitalières, un 

hôtel-dieu, desservi par ces dernières religieu- 

ses (3), un hôpital-général (4), gouverné et di- 

rigé par un bureau et des es qui ne sont 
liées par aucun vœu; une maison dite de //n- 
struction, école destinée aux jeunes filles; un 
établissement déjà considérable, dit la Retraite, 
espèce de mission perpétuelle fort protégée par 
les derniers évèques, mais qui n’a pu obtenir, 
ainsi que l'Instruction, des lettres-patentes.Cette 
maison, quant au temporel, est gouvernée par 
des dames qui l'habitent et l'ont fondée. Des 
prédicateurs et des confesseurs y rassemblent, 
en différents temps de l'année, tous ceux qui 
veulent, durant huit jours, y profiter des pieu- 
ses instructions qu’on y donne, et y payer leur 
logement et leur nourriture. C’est, comme on 
voit, une sorte d'auberge chrétienne, Les ar- 
mes de Fougères sont d'or, à la tige de fougère 
de sinople. Cette ville a une sénéchaussée qui 
est le premier siége royal de Bretagne, une mai- 
trise des eaux-et-forêts, une jurisdiction des trai- 
tes et gabelles, un hôtel-de-ville qui a droit 
de députer aux Etats de Bretagne, un ancien 
château qui forme avec la ville un gouverne- 
ment militaire, dont le titulaire actuel est M. le 
comte de Coigny ; une subdélégation de l'inten- 
dance, une direction des fermes de Bretagne, 
un entrepôt de tabac, des bureaux pour la poste 
aux lettres , pour la vente des cartes, de l'eau- 
de-vie, etc. Poste aux chevaux, trois bureaux 
de messageries, une brigade de maréchaussét, 
et, d'ordinaire, une garnison de cavalerie. Le 
collége de Fougères pourrait sortir du néant où 





(1) Fondée en 1689, cette maison conventuelle est dé nos 
jours une caserne, Elle était due aux libéralités d'un sel- 
gneur de la Tendraye. C'est dans cette maison qu'a vécu 
Jeanne Roger, dite la sœur Nativité, et qui était fameust 
par ses prophéties. Cette digne femme était née à la Cha- 
pelle-Janson. Elle est morte, en 1798, chez M, Binel de l 
Jannière, qui l'avait recueillie pendant la Révolution. 


Ab. T. 
(2) Les Ursulines avaient été établies en 1609. [ Voy. © 
dessous à l’article qui suit le texe.) 


(3) Les religieuses Augustines, dites de la Miséricorde, 
furent appelées à Fougères vers 1672, pour desservir l'#t- 
pilal Saint-Nicolas, qui est aujourd’hui encore confié à 
leurs soins. Leur établissement définitif ment lieu qu'en 
1674. Les quatre sœurs qui servirent de noyau à cette com- 
munaulé avaient été prises à l’hôpilal Saint-Yves de Rem 
nes, et la première supérieure fut dame Julienne Dugots 
clin , dite en religion sœur Saint-Placide, En 1674 , des dè 
valiers de l'ordre du Mont-Carmel et de Saint-Lazare ré 
clamèrent des administrateurs de l’'Hôtel-Dieu les temre 
et chapelle de la Madelaine, comme leur appartenant à 
titre d'ancienne léproserie. Le procès fut jus en leur {a 
veur; mais cette propriété resta à I’ pe Saint-Nicolas. 
moyennant une renle de 150 livres, qu’il s'engagea à payer 
aux chevaliers de Saint-Lazare, Ab. T. 


(à) Cet hôpital a été fondé en 1678, sous le nom d'hôpital 
Saint-Louis, pour se conformer à un édit de 1662. Cet édit 
avait pour but l'extinction de la mendicité, et créait des 
hospices où l’on devait recevoir, nourrir et faire travailler 
les mendiants invalides. Les souscriptions particulières 
abondèrent. Louis ALV prit l'établissement sous sa protec- 
tion et le dota de plusieurs rentes. Ab, T. 


DE BBRETAGKE. 


il est depuis bien des années, si l'on réunissait 
aux fonds, beaucoup trop médiocres , dont il est 
doté, les revenus du très-inutile prieuré de la 
Trinité de cette ville, dont M. l'abbé de Goyon 
est aujourd’hui titulaire. Cette réunion n’est pas 
le seul bien qu'on pourrait faire très-aisément à 
cette ville. Elle ne perd point l'espérance que les 
Etats de Bretagne ou la coar, éclairés sur leurs 
véritables intérêts, changeront la roule actuelle 
des voitures publiques de Paris en Bretagne, en 
la dirigeant, comme elle était autrefois, par 
Mayenne, Ernée, Fougères, Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, Rennes. Le chemin de Paris à Rennes se- 
rait abrégé de six lieues, et de Paris à Saint-Malo 
il le serait de quinze. — Les Etats de Bretagne 
s'assemblèrent à Fougères le 20 octobre 1653 (1). 
— Cette ville a essuyé dans ce siècle quatre in- 
cendies : celui de 1751 fut le plus considérable, 
et les pertes qu’il occasiona furent évaluées à 
plus de deux millions. La fréquence de ces ac- 
cidents détermina l'administration à s'occuper 
des moyens de rétablir les anciennes fontaines 
publiques, qui versaient de l'eau dans tous les 
quartiers. — Différents arrêts du Conseil, et no- 
tamment celui de 1773, autorisèrent l'emploi et 
l'emprunt de deniers pour cet objet d'utilité pu- 
blique. On a enfin dépensé environ vingt-cinq 
mille livres pour se procurer ce secours si né- 
cessaire. Ces dépenses ont été jusqu'ici infruc- 
tueuses, soit par la maladresse des gens aux- 
quels on avait confié la conduite de ces eaux, 
sit parce qu'on n’a pas su rendre responsables 
de leur ouvrage ceux qui en avaient accepté 
l'entreprise. Les malheurs causés par tant d'in- 
cendies sont aujourd'hui réparés. Cette ville est 
très-bien rebâtie; elle est entourée de fossés et 
d'anciens murs flanqués de tours. Ses habitants 
les afféagent, comblent les uns, et abattent les 
autres. Ils étaient encore entiers et bien con- 
servés en 1748; et à peine, dans un siècle, en 
trouvera-t-on des vestiges. 

Avant la réunion de la Bretagne à la couronne 
de France, cette place était la clef du duché, et 
ses fortifications, multipliées et élevées à grands 
frais, prouvaient assez son importance. Son chå- 
teau subsiste encore en grande partie (2). Le 





(1) Les Etats tinrent leurs séances à Saint-Léonard. Ce fut 
sans doute cette circonstance qui inspira aux jeunes gen- 
mes une bonne action ; ils s’engagèrent tous par 
serment à ne pas avoir recours au duel pour vider leurs 
querelles particulières, Ab. T. 


(2) Le château de Fougères est une des pièces de fortif- 
cation du moyen-âge les mieux conservées et les plus im- 
Posantes que l'on trouve en Bretagne. 11 décrit un plan ir- 
régulier dans son ensemble, et même dans chacune de ses 
lignes, et offre une assise tourmentée comme le rocher sur 
lequel il s'élève, Ses remparts, qui, dans toute l'enceinte, 

rtent encore créneaux et machicoulis, sont flanqués de 

ize tours (en y comprenant toutefois les deux tours de la 
porte Saint-Sulpice, qui font suite immédiate au château), 
de différentes époques et différentes formes d'architecture, 

ll ne paraît pas cependant qu’il reste aucune portion du 
Château ruiné par les Anglais en 1166, 

On distingue le château en quatre plans : l’avant-corps 
À n; l'aire ou enceinte principale, le donjon et la 


T. 1. 
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REAR P donjon qui faisait autrefois sa force 
principale fut démoli, vers 1630, par ordre du 
vicomte de Rohan, Il avait été båti, en 1383, par 
le connétable de Clisson. On admirait encore, 
en 1776, comme un des plus beaux restes de 
l'ancienne manière de fortifier qui subsiståt en 
France, sa poterne, le rempart qui la joignait 
à la tour de Mélusine et à celles de Saint-Sul- 
pice, quisont elles-mêmes d’une grande beauté; 
mais je ne sais quelle, dirai-je économie ou cu- 
pidité, a depuis déterminé la destruction d’une 
parlie de ces monuments qui méritaient d’être 
conservés. On regretterait moins de les voir dé- 
truits, si l'argent qui provient de la vente de 
leurs matériaux avait été appliqué aux répara- 
tions des autres parties du château, qui pour- 
raient, à peu de frais, être mises en état de lo- 
ger des prisonniers, ainsi qu'on l'avait fait dans 





L'entrée , formée de trois tours avec courtines, commu- 
niquait avec la ville du côté de l’est par un pont levis sur 
un rm canal de la Couarde, et du côté de l’ouest avec 
le château, per un autre pont levis sur un second canàl de 
la Couarde, trois tours qui la composent portent le ca- 
chet du XII: siècle, et auront été édifiées en 1173 par Raoul 
de Fougères le belliqueux. Les courtines ont été rempla- 
cées par des constructions modernes, Les tours out été ré- 
parées à leurs sommets. 

L'aire ou la place du château était défendue à son entrée 
par deux tours dont une sculementexiste, celle dite Ja tour 
de Coigny, du nom d’un gouverneur du château, qui la fit 
réparer, ainsi que la chapelle qu’elle renferme. À gauche, 
en entrant, était la salle des chevaliers, C'était un carré 
long, d’une vaste superficie, ayant trois immenses che- 
minées, et soutenue par quarante colonnes de granit d'on 
seul jet et de taille assez élevée, Au dessus était un étage 
de même dimension que le rez-de-chaussée, qui élait un 
peu plus bas que le niveau de la cour. Cette pièce admi- 
rable n'existe malheureusement plus. L'aire ou la cour 
du château est en outre défendue, d’un côté, par le don- 
jon, et, de l’autre, par les remparts et tours qui sont vis- 

-vis l’église de Saint-Sulpice. Ces tours sont au nombre 
de trois, dont une, de forme carrée, s'appelle la tour du 
Cadran, parce qu’un cadran solaire y avait élé autrefois 
appliqué. Cette tour est découronnée de ses créneaux. Les 
deux tours dites de Saint-Sulpice, dont l’une cependant 
porte les inscriptions récentes de tour Raoul, et l’autre 
tour Surienne, furent édifiées de 1589 à 1598, par les or- 
dres du duc de Mercœur, qui occupait alors Fougères, Sur 
chacune d’elles se voyafent encore, il y a soixante ans, 
deux pièces de canon de fer sans affûüls, et d'un calibre 

rodigieux. Les corps des pièces élaient chargés de boulets. 

’une d'elles était sans culasse. 

Le donjon, dont il n’existe plus depuis 1630 qu’une élé- 
vation ou plate-forme de å à 5 m., est de forme triangu- 
laire, et contient encore de vasles casemates, dont une 
seule entrée, qui aboutit sur la cour du château, est rem- 
plie de décombres. Il avait été båti par Ollivier de Clisson 
vers 1383, 11 dominait avec tant d'avantage lu cour du chà- 
teau , que si la garnison était forcée , elle pouvait se jeler 
dans le donjon, y faire une belle défense, et attaquer même 
l'ennemi déjà maître de la moitié du château. A ses trois 
angles s'élèvent : 1° la tour de Guibé, e =y n'est qu'un léger 
bastion saillant, de style mauresque, du reste sans impor - 
tance, et qui ressemble plutôt à un gracieux boudoir qu'à 
une tour de défense: ? la tour de Mélusine, batie par Hu- 
gues de Lusignan XIL, vers 1242, en l'honneur de la fée 
Mélusine, dont cette famille avait ignorante vanité de ti- 
rer son origine; 3 enfin la tour du Gobelin (autre nom de 
farfadet ou esprit malin), _ fat édifiée par Ollivier de ` 
Clisson, en même temps que le donjon, mais sur les ruines 
d'une autre tour du Gobelin, dont elle conserva le nom. 
Cette tour est tristement célèbre par les victimes dévouées 
à la mort qu’elle a renfermées aux jours de la Terreur, 

La poterne, s’élançant entre les tours de Mélusine et du 
Gobelin, et au-delà du donjon, avec lequel elle communi- 
quait par un chemin couvert dont la voûte est enlevée, se 
termine par une tour géminée encadrant une porte à anse 
de panier, Cette tour reçut le nom d'Amboise, et fut dédiée 
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les guerres précédentes (1). La place royale et 
la place de Bretagne, qui sent contiguës, et éta- 
blies sur les ruines d'une ancienne pièce de for- 
tification dite l'Eperon, espèce de contre-garde 
qui défendait l'entrée de la ville, et qui subsis- 
tait encore en 1766 , forment aujourd’hui une 
promenade agréable par l'étendue et la variété 
de ses vues.—La forêt de Fougères n’en est éloi- 
gnée que d'un quart de lieue; elle appartient au 
roi, et contient environ trois mille cent arpents. 

Le commerce de Fougères consiste en toiles 
dites de Fougères, qu'on exporte en Amérique ; 
en flanelles, en cuirs, en chapeaux, en miel, en 
gruau, en beurre qui se vend à Parissous le nom 
de beurre de la Prévalaye, et qui approche de la 
bonté de ce dernier. Cette ville a quatre foires 
par an, et, tous les mercredis et samedis, des 
marchés qui sont l’entrepôt d'un commerce 
immense de bestiaux, qui passent de là dans 
les pâturages de Normandie, d’où on les tire 
pour l’approvisionnement de Paris. Des fabri- 
ques de papier, qui ont joui long-temps du pri- 
vilége exclusif de la fabrication du papier timbré 
de Bretagne, sont aux portes de Fougères, ainsi 
qu'une verrerie. Les fontaines d'eaux minérales 





à Françoise d'Amboise par Pierre II, duc de Bretagne, qui 
Ja fit bâtir en 1450. Un pont-levis faisait communiquer la 
poterne avec un rocher de forme elliptique qui s’avançait 
au milicu des eaux qui servaient à baiguer les murs du chà- 
teau. Ce rocher, dont il ne restera bientôt plus rien, et où 
plusieurs carrières sont exploitées depuis un siècle, portait 
un chemin couvert dans une élendue plusou moins longue, 

Un vaste réservoir nommé la Couarde, creusé entre le 
flanc nord du chàteau et un second her y qui n’est plus, 
recevait les eaux du Nanson; et lorsqu'il fallait défendre 
lcs approches du chàteau, on faisait écouler les eaux de 
la Couarde aux endroits des trois ponts levis dont on a 
parlé; c’est-à-dire, 1° par le canal entre la ville et l'entrée 
du château ; 2° par le canal entre l'entrée et la cour, au 
moyen d'une arche pratiquée dans le rempart; 5° enfin 
par dessous le pont levis de la poterne, Par ce moyén , les 
douves du château se trouvaient remplies en moins de rien. 
Eu temps de paix, les eaux de la Couarde s'échappaient 
p le premier de ces canaux, et donnaient le mouvement 

quatre moulins Spana du chàteau. Le second rem- 
part, qui enfermait la Couarde, était défendu par quel- 

ues tours, de l’une desquelles il reste encore un dé ris; 
il commençait aux environs de la poterne , et se terminait 
en communication avec un second mur d'enceinte, ou 
chemin couvert, qui prolégeait les remparts de la ville, 
et dont on reconnait encore des parties au nord, Ce che- 
min s'appelait la Cardinale. 

Il ne faut voir évidemment dans le mot Couarde que 
l'ancien mot roman warde, d’où est venu le mot garde ; 
explication qui cadre d’ailleurs parfaitement avec la des- 
tination de ce réservoir. C'étaient les eaux de garde. 

Le style des remparts de la ville ne paraît, dans aucun 
endroit, remonter au-delà de l'invention du canon. l'artout 
ôn y voit des meurtrières etembrasures pour canons et ar- 
quebuses, Il y a lieu de croire ge la partie haute de la ville 
n'était point fortifiée, ou ne l'était que peu avant cette 
époque : et il est plus que rationnel de penser qu’elle le ful 
alors, afin de protéger et mettre à couvert le château et 
toute la partie basse de Fougères. Des documents certains 
nous apprennent qu'on y vailla presque toujours de 
1400 à 1444, Te à E furent terminées les portes 
Roger et Saint Léonard, La porte dite de Saint-Sulpice , la 
seule qui existe de toutes les portes de la vieille ville de 
Fougères, semble être du XIV" siècle, Ses deux tours, dont 
nous avons déjà parlé, sont, ainsi que la porte, en pierres 
de taille et du travail le plus parfait, Ab, T. 

(1) Nous apprenons que ce chàteau vient d’être choisi par 
le roi pour loger douze à quinze cents prisonniers Anglais, 
et l’on doit y faire incessamment les réparations nécessai- 
res pour le mellre en état de les recevoir, 

(Note de la 1" édition.) 
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ne sont pas rares près de Fougères : on en voit 
dans le voisinage du château, à Montauber, dans 
la paroisse de Romagné, etc. etc. 
L'hôtel-de-ville de Fougères est composé du 
gouverneur, de deux maires, l'un électif, l’autre 
en titre d'office, et tous les deux triennaux et 
alternatifs quant aux fonctions ; du sénéchal, de 
l’alloué, du procureur du roi de la sénéchaus- 
sée, de deux lieutenants de maire, de quatre 
échevins, du lieutenant de roi, qui n’est ici 
qu'officier municipal; du connétable, du mi- 
seur, du greffier, et de quelques autres officiers 
en sous-ordre. N'ayant point de réglement qui 
fixe légalement sa composition, le nombre de 
ses membres paraît arbitraire. Des gentilshom- 
mes ont voix lélibérative daus ses assemblées. 
La sénéchaussée, ou siége royal de Fougères, 
eut autrefois une jurisdiction plus étendue que 
celle qui lui reste. Charles IX, par son édit de 
Châteaubriand, y avait réuni et incorporé, en 
1565 , les sénéchaussées [châtellenies]) royales 
d'Antrain et de Bâzouges-la-Pérouse (1), et 
avait ordonné que, hors les cas présidiaux, elle 
ressortirait immédiatement au Parlement, sans 
que le sénéchal du présidial de Rennes ou son 
lieutenant pussent y tenir les assises. Les juris- 
dictions de Bâzouges et d’Antrain ont été réta- 
blies depuis ce temps [édit de février 1574]; et la 
teneur de cet édit, quant à leur réunion à celle 
de Fougères, ne subsiste pour les nobles et 
le clergé [le domaine du roi], qui, bien que si- 
tués dans le ressort de ces siéges, ne sont justi- 
ciables que du siége royal de Fougères. Une 
partie de la ville de Rennes dépendait de la ju- 
risdiction de Fougères, et ce n'est que depuis 
un temps peu éloigné que, pour la commodité 
de cette portion d'habitants de Rennes, le Par- 
lement a couféré au présidial de cette ville la 
jurisdiction qui appartenait au siége royal de 
Fougères. Par un article de l’usement particu- 
lier de Rennes, tous ceux qui ont contracté dans 
cette ville peuvent être appelés en action 
sonnelle directement à la prévôté, excepté les 
habitantset lessujets de Fougères, qui sont main- 
tenus dans la prérogative de ne pouvoir être cités 
en action personnelle que dans leur jurisdiction. 
Le duc de Bretagne ayant changé, de l'avis sans 
doute de quelque financier, le tyrannique droit 
de bail dansle droit lucratif derachat, en 1275, le 
baron de Fougères n'accepta point cette nou- 
velle loi; et les barons jouirent de cet ancien 
droit de bail jusqu'en 1570, que Charles IX or- 
donna qu'il serait converti en celui de rachat 
dans la baronnie de Fougères. qui offre, relati- 
vement à ce droit, une autre exception à la règle 
généralement observée en Bretagne : cette ex- 
ception est le privilége du baron, de jouir des 
rachats et des sous-rachats de toutes les terres 





avait qu’un seul juge 
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nobles de sa baronnie. On sent assez que cette | Chattière , le Rocher, haute , moyenne et basse- 


prérogative de jouir des sous-rachats n'est pas 
une concession des seigneurs particuliers, mais 
une loi de force que l'usage a légitimée. Au siége 
royal de Fougères se réunissent , pour y être 
exercées par les mêmes juges, les jurisdictions 
suivantes : la sénéchaussée royale, haute-jus- 
tice; la jurisdiction des traites et gabelles, hau- 
te justice; la police, haute-justice. 


Jurisdictions dépendantes du siége royal de Fougères, 
et qui s'exercent dans cette ville. 


Savigny, haute - justice, dont les appels se 
portent directement au présidial, à l'abbaye de 
Savigny ; Rillé, haute - justice , à l'abbaye de 
Rillé ; la Fontaine, haute-justice, à M. le mar- 
quis Guérin de Saint- Brice; l'Archapt, haute- 
justice, à M. de Saint-Germain-l'Archapt; la 
Trinité, haute-justice, à M. l’abbé de Goyon , 
prieur de la Trinité ; Chaudebœuf, haute-jus- 
tice, à M. du Parc - Porée, avocat-général du 
Parlement de Rennes; Villamée , haute-justice, 
à l’abbaye du Mont-Saint-Michel ; la Chesnaye- 
Marigny, haute-justice, à M. de Gefflot de Ma- 
rigny ; abbaye de Saint-Georges, haute-justice, 
à l'abbaye de Saint-Georges : les appels vont 
au présidial; la Tendraye et les Ville-Gontier, 
haute-justice, à M. Frain de la Ville - Gontier ; 
la Motte - Beaucé, moyenne - justice, à M. du 
Parc-Porée ; le Châtellier et Fretay , moyenne- 
justice, à M. le comte Dandigné; la Vieuxville, 
moyenne-justice , à M. Patard de la Meslinière ; 
le Bois-Guy, basse - justice, à M. Picquet du 
Bois-Guy ; Saint-Christophe , basse- justice, à 
M. le prieur de Saint-Christophe. 


Jurisdictions dépendantes du siége royal de Fougè- 
res, et qui s'exercent dans les différents sièges des 
seigneuries. 


Montorin, Villavran, Bois-Garnier, Plessis- 
Chané, haute, moyenne et basse - justice, à 
M. de Montulé; la Chapelle, moyenne-justice, 
à M. Guérin de la Grasserie ; le Hallay, Romilly, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. le mar- 
quis du Hallay ; Parigny, Sollier, haute-justice, 
à M. Guérin, marquis de Saint-Brice; Bois-Fé- 
wier, haute- justice, à M. le marquis de Lan- 
gan-Bois-Février ; Monframmery, les Temples, 
haute-justice , à MM. de Logeois , de Prioul , de 
Lande-Guérin, du Hautchemin et de Martigné- 
Pepin ; la Motte-Anger, l'Echange, haute-jus- 
tice, à M. Julliot de Benazé; Bonteville, hante- 
justice, à MM. le vicomte, lé chevalier, et l'é- 
vêque Hay de Bonteville; Marbré, moyenne- 
Justice, à M. Desantieux ; Poilley, haute-justice, 
à MM. du Bourblanc, marquis d'Apreville, et 
de Princé de la Nocherie; Tronçay, basse-jus- 
tice, à M. le comte de la Belinaye; Teillay , 
basse-justice, à M. Tuffin de la Rouerie ; la Vai- 
rie, basse-justice, à M. Delaunay de la Vairie ; 
Roumilly, haute - justice, à M. le marquis de 
Saint-Gilles; Saint- Brice , Saint - Etienne , la 


justice, à M. le marquis de Saint-Brice ; la Be- 
linaye, haute-justice, à M. le comte de la Be- 
linaye; la Haye, le Fail, haute-justice, à M. le 
comte de la Haye Saint-Hilaire; Linières, haute- 
justice, à M" de Rochefort; les Flégés, basse- 
justice, à M. Bégasse; Saint-Sauveur, haute- 
justice, aux Eudistes de Rennes; le Tiercent , 
haute-justice, à M. du Tiercent la Balue. Cette 
liste des jurisdictions est fort éloignée d'être 
complète, mais elle indique suffisamment la 
grande étendue du ressort de la sénéchaussée 
de Fougères. 

Etienne de Fougères , évêque de Rennes, en 
1168, cultiva les belles-lettres dans ces siècles 
d'ignorance. Quelques vers latins lui firent alors 
une grande réputation. Il se repentit d’avoir ac- 
quis des connaissances qu’il ne croyait qu'agréa- 
bles, et s'imposa , en expiation de ce crime, la 
pénitence de composer les vies de saint Firmat, 
évêque, et de saint Vital, abbé de Savigny. Il 
rebâtit le palais épiscopal de Rennes, qui a plus 
duré que les vies des saints qu'il avait compo- 
sées, et mourut le 23 décembre 1178. Pierre de 
Fougères, évêque de Rennes, en 1208... Je 
ne trouve ni ce Pierre, ni l'évêque À rss A 
dans aucun des actes d’après lesquels on pour- 
rait établir la généalogie des barons de Fougè- 
res. Etaient-ils ou n'étaient-ils pas de cette il- 
lustre maison ? Je l'ignore. N’étaient-ils que de 
simples particuliers parvenus par leurs talents , 
ou par leurs vertus, à l'épiscopat; et ne pre- 
naient-ils Fougères pour leur surnom qu'à l'imi- 
tation des habitants de ces temps , chez lesquels 
l'usage d'adopter un nom de famille n’était pas 
encore reçu , et qui ne se désignaient que par 
le nom de baptême et celui du lieu où ils étaient 
nés? Je n’entreprendrai pas d'éclaireir ces té- 
nèbres, pour un fait d’ailleurs très-indifférent. 
— Etienne Cœuret, docteur en droit, secré- 
taire du duc de Bretagne Jean V, évèque de 
Saint-Brieuc en 1404, évèque de Dol en 1405, 
continua la fondation des Carmes introduits 
dans son diocèse par son prédécesseur , la fit 
confirmer par le pape Benoît XIII en 1407, et 
assista par procureur au concile de Pise en 1409, 
et en personne à celui de Constance. Il ouvrit, 
en 1411, le tombeau de saint Samson, fonda 
des messes, mourut le 6 décembre 1429, et fut 
enterré dans sa cathédrale. — Etienne le petit, 
docteur, abbé de Daoulas en 1410. Le pape, 
qui l’estimait beaucoup, fut son protecteur au- 
près du duc de Bretagne Jean V.—René le Pays, 
directeur des gabelles en Provence et en Dau- 
phiné, eut beaucoup de cet esprit que Voiture 
avait mis à la mode au commencement du rè- 
gne de Louis XIV. Le duc de Savoie , auquel le 
Pays avait plu, le fitchevalier de l’ordre de Saint- 
Maurice, et il devint associé de l’académie d'Ar- 
les. Boileau , qui le regardait comme le singe de 
Voiture, l'aficha dans une satyre, par ce vers, 


Le Pays, sans mentir, est un bouffon plaisant, 
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dont le Pays eut le bon esprit de ne pas se fà- 
cher. Il vit même, dans la suite, Boileau; et le 
dur nr H enchanté de la gaîté de le Pays, 
regretta, dit-on , le vers qu'il avait lâché contre 
Jui. Si le Pays sut adoucir Boileau, il sut bien 
davantage plaire à beaucoup de femmes. Son 
livre, aujourd’hui oublié, Amours, Amitiés, 
Amourettes , eut un très- grand succès auprès 
des dames et même à la cour. Mais un petit ro- 
man intitulé Zélotide, et un recueil de ses poé- 
sies qu'il publia depuis, nuisirent à la réputa- 
tion qu'il s'était faite. Tous ces ouvrages, au 
reste, n'étaient pas de nature à venir jusqu’à 
nous; et te Pays, en conservant la réputation 
d'un homme aimable, n’a pu garder celle d’un 
bon écrivain. Ses derniers jours furent empoi- 
sonnés par une affaire malheureuse : un de ses 
associés ayant malversé , il fut condamné à 
payer pour le fripon, et mourut peu de temps 
après, âgé de cinquante-quatre ans, en 1690. 
— [Sébastien] Frain , avocat et commentateur de 
la Ceutume de Bretagne, n’était point né à Fou- 
gères; et c'est mal à propos que quelques écri- 
vains en font honneur à cette ville, qui n’a pro- 
duit d’hommes célèbres qui me soient connus 
que ceux que je viens de nommer. 

Une charte du VII: siècle fait mention de Fou- 
gères comme d’une place importante. Cette ba- 
ronnie confère à son possesseur le titre de pre- 
mier haut-baron ou premier pair de Bretagne, 
et le droit de présider la noblesse aux Etats. La 
préséance sur tous les hauts-barons ou pairs fut 
confirmée à ceux de Fougères par une ordon- 
nance d’Alain-le-Long; mais des ordonnances 
postérieures établirent l'alternative entre eux et 
les barons de Vitré. — Quelques auteurs font 
descendre la maison de Fougères de Martin, 
comte de Rennes; mais aucun comte de Rennes 
n'a porté ce nom. D'autres veulent qu’elles sorte 
d’un Alain, fils d'un comte de Rennes qu'ils ne 
nomment point, et neveu de Junkeneus, ar- 
chevêque de Dol. D'après ces notions, il est vrai- 
semblable que Juhel Berenger, comte de Ren- 
nes, eut pour fils, non seulement Conan-le- 
Tors, qui devint comte de Bretagne et fut tué 
à la journée de Conquereux; mais encore Méen, 
et un troisième fils, qu'il partagea en puinés, 
en leur donnant pour apanage, à Méen la ba- 
ronnie de Fougères. à l’autre celle de Vitré. 
Alors Méen I‘ se trouverait en effet neveu de 
Wicohen, frère de Juhel Berenger, dont on la- 
tinisa le nom, en l'appelant Junkeneus, lorsqu'il 
devint archevêque de Dol. Toutes les dates con- 
courent à faire regarder comme vraie l'opinion 
que j'établis, dont il résulterait que la maison 
de Fougères était une branche cadette de la 
maison de Bretagne. Nous regarderons donc 
Méen I" comme le premier baron de la tige de 
la maison de Fougères, branche cadette de la 
maison souveraine de Bretagne (1). 





(1) Méen mourut en 1015, Ab, T. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Auffroi I", Als de Méen I", fonde, en 1024 ({), 
un collége de chanoines dans l'église de Saint- 
Pierre de Rillé, Méen II donne à Marmoutier, 
en 1060, l'église de Louvigny; peu de temps 
après, celle de Sohal; vers 1090 , celle de Sa- 
vigny, et vers 1091, la collégiale de Fougères (2). 





(1) Ce fut sans doute cet Auffroi , ou Auffredus , qui batit 
ou réédifia le château de Fougères, vers l’année 1019. On 
trouve cette date sur l’imposte d’une casemate sous lan- 
cien donjon. Ge millésime est en relief, en chiffres arabes 
séparés par une croix. On ne saurait rapporter cette dale 
à l’époque qu'elle indique, car on ne trouve guère en 
Bretagne l'usage des chiffres arabes avant le règne de 
Henri II (1544), ainsi que nous l'apprend dom Lobineau. 
Probablement elle a été mise après coup, et par tradition [*}. 
Auffroi signa, en 1050, l'acte de donation du droit de bon 
village que le duc Geoffroy fit alors au chapitre de Rennes, 
Il fit le siége de Saint-Pol-de-Léon , et mourut en 1050, 

On voit par ce qui reste de documents que ce fut dans 
le XI'siċcle que Fougères png ee à s'agrandir. La ville 
était enfermée auparavant en un flot ma x qui au 
besoin faisait partie des douves du château. Elle contenait 
une seule paroisse, celle de Saint-Sulpice, qui était dere- 
nue dès lors trop petite pour contenir les habitants. En 
1047, une maison située au faubourg de Gast fut donnée, 
pour son revenu être employé à entretenir et réparer la 
ceinture de l’église, c’est-à-dire sans doute un trottoir des 
tiné à en faciliter l'accès. Vers le même temps le baron 
Auffroi donna à l’abbaye de Pontlevoy, qui venait d'ètre 
fondée. Les dimes prédiales des deux paroisses de Saint-Jean 
et de Saint-Pierre-d’Igné , qui jadis appartenaient à Mar- 
moutier, Ces deux paroisses, réunies depuis et fondues 
en celle de Saint-Léonard, qui alors n'existait pas , étaient 
à environ 600 mètres de distance l’une de l’autre, On voit 
encore à 4 kilomètre de Fougères le petit village d'Igné: 
son église, qui a subi diverses réparations et reconstruc- 
tions, a été convertie en grange; mais jusqu’en 1790 elle 
était restée chapelle vicariale de Saint-Léonard, L'église 
dite de Saint-Jean-d'Igné était plus rapprochée de Fougè 
res, et sur le bord du Couesnon. Vers 1562 on y établit un 
lazaret à l'occasion d'une peste, Le nombre des pesliférés 
fut tel en cette année qu’on imposa une taxe sur tous les 
bénéficiers de la baronnie de Fougères, pour subvenir aux 
besoins de ces malades. L'année suivante il fallut jusqu'à 
600 livres par semaine, pour que les pauvres pestiférésens 
sent à manger une fois par jour. Ce lazaret servit au mè- 
me usage en 1635 (voy. ci-dessous), et vers 1777 on voyait 
encore les vestiges de cet établissement, qui a | 
à l'emplacement qu’il occupait le nom de Champ de l 
Santé. 11 est sur la route de Laval, à 200 mètres environ du 
faubourg de la ville. — Par suite de la donation ci dessus 
relatée, l'abbé de Pontlevoy fut jusqu'en 1790 décimateur 
et curé primitif de Saint-Léonard de Fougères.  Ab.T. 

(2) Méen IT avait Sponsi Adelade, ou Adélaïde, fille de 
Giffard de Bolbec de Longueville; il mourut en 109, et f 
inhumé dans l'église Saint-Sauveur-des-Landes, où fui 
aussi inhumée plus tard son épouse : cette église servait 
alors de lieu de sépulture aux barons de Fougères, Raoul l" 
lui substitua l’abbaye de Savigny, qu'il avait fondée, La col 
légiale , fondée vers 1091 , selon Ogée , le fut sous Méen ii, 
mais on ignore à quelle e précise, et dans l'église ac- 
tuelle de Saint-Léonard. Elle ne dura que cent années en- 
viron, et fit pue à la paroisse de ce nom, sous le pape 
Alexandre LL, Etienne de Fougères, évêque de Rennes, 
ex-religieux de Rillé , l'avait érigée vers 1006. Raoul 15, fis 
et successeur de Méen IL, tenta en vain d'enlever la col- 
légiale récemment créée aux abbés de Marmoutier, pour 
la donner aux abbés de Saint-Florent de Saumur. Les chè 
noines furent soutenus contre lui par Marbodus, érèque 
de Rennes. — 11 y ent jusqu’en 1781, en l'église Saint-Lé- 
nard , sept chapelains royaux qui y célébraient l'office ca- 
nonical en souvenir de l’ancienne collégiale. En 1%, le 
cardinal d'Ossat, évêque de Rennes, avait accordé à cê 
chapelains le privilége de porter l'aumusse et la mortie 

Raoul I" avait épousé Havoise de Hadwise, fille de Ri- 
chard, seigneur de Bienfaict et de Clarck. Il en eut cinq 
fils et une fille, Ab, T. 


(*) Notre opinion personnelle ne peut s'accorder avec 
celle de l'abbé T...... Nous avons vu cetle date et somme 
convaincu que le 0 n’est qu'un 6, dont la partie 
a été brisée. Celle date est. selon nous, 1619, ce qui $ 
rapporte parfaitement avec le style de la porte sur laquelle 
elle est gravée, A. M. 
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— Raoul I, fils de Méen II, marche, en 1066, à 
la conquête de l'Angleterre , avec Guillaume-le- 
Conquérant, et est mis en possession de très- 
grands biens dans ce royaume (1). Il fonde, avec 
sa mère Adélaïde , le prieuré de la Trinité, qu'il 
donne, ainsi que l’église de Saint-Sulpice, à Mar- 
moutier, Raoul I", après la mort de sa mère, fait 
un voyage à Rome, revient à Fougères, et donne 
le couvent de Savigny à l'ermite dom Vital. Ce 
couvent est devenu depuis la très-riche abbaye 
de Savigny; et l’ermite, son fondateur , a été ca- 
nonisé sous le nom de saint Vital, abbé (2). — 
Henri I“ (3), 6ls de Raoul I", appelle des chanoi- 
nes réguliers, et leur donne Saint-Pierre de Rillé. 
Il finit par se faire moine à Savigny, où il mourut 
vers l'an 11 52 (4).—Une guerre s'élève entre Eu- 
don, comte de Bretagne, et Conan, son fils (5), 
qui lui demandait la jouissance du duché qui 
lui appartenait, aux droits de sa mère Berthe. 
Raoul de Fougères se ligue avec Eudon. Conan 
est battu et passe en Angleterre ; il revient en 
Bretagne en 1155. Raoul II devient son allié et 
fait prisonnier le comte Eudou. Celui-ci trouve 





{1} N était aussi. en 1066, à la bataille de Tinchebray, 
et il combattit, à la tète des Bretons, pour Henri 1", roi 
d'Angleterre. Ab. T. 


{2} Ce même baron avait aussi fondé à Fougères le prieuré 
de la Trinité (aujourd’hui la Providence), par suite d’un 
vœu. L'église de ce prieuré avait été consacrée par Méen, 
évèque de Rennes, et l'abbé Barthélemy en fut le premier 

rieur. En fondant la Trinité, Raoul et sa mère Adélaïde 
l'avaient dotée de la paroisse Saint-Sulpice, 
devint ainsi le curé primitif. 


(3) Nous avons établi ci-dessous, au tableau chronolo- 
gique des barons, l’ordre des enfants de Raoul I“; le texte 
à omis ici Méen IIl, qui vient avant Henri I", 


(à) Savigny ne fnt achevé que sous Henri I", La dédicace 
de l’église de cette abbaye eut lieu le 10 mai 1124, en pré- 
sence de ce baron el de son fils, qui plus tard fut Raoul IL 
Ce jour même Henri donna à cette abbaye le moulin de 
Dusné . près Fougères, et l'église de Saiut-Jean-d'Igne, 
alors dite de Fougères. Les dimes ponn de cette église 
et de celle de Saint-Pierre-d'ign 
ainsi nous l'avons dit plus haut, par Auffroi, à Pab- 
baye de À Marmoutier, Cette seconde donation ne s'explique 
donc qu'en ce sens qu'elle A ag à d’autres pro- 
duits qu'à celui des dimes ae fales. — Ce fut en 1150 que 
Henri 1” établit des chanoines réguliers à Rillé , qui jus- 
qu'alors avait porté le nom de Sainte-Marie. — Dans la 
mème année, se sentant sur le point de mourir, il prit, 
du consentement de sa femme, l'habit religieux de Citeaux 
etse retira à Savigny. Le jour de son entrée au cloître , il 
donna à cette abbaye un étang, un moulin, un pré, une 
Maison, situés à Fougères, plus la mouture de tout un 
rtier de cette ville, qui forme aujourd’hui le faubourg 
c ce nom. 11 donna de plus, à la même abbaye, sa vigne, 
qui était sans doute en l'endroit où est actuellement la 
terre dite de la Vigne, qui domine le faubourg de Savigny. 


dont le prieur 
Ab. È 


avaient été données, 


— Un des moins beaux traits de l’histoire de ce baron est Ge 


le suivant : En 1135, Conan, duc de Bretagne, réclama de 
lui l'expulsion de Robert de Vitré, qui, poursuivi par le duc 
pour injustices commises envers ses vassaux, s'était réfu- 
gié à Fougères. Pour prix de ce service, Henri reçut le ter- 
ritoire de Gahard et partie de la forêt de Rennes. Ab, T, 


(5) Berthe, fille et héritière de Conan IIT, avait épousé 
Alain-le-Noir, comte de Richemond, et en avait eu un fils, 
Conan IV, Devenue veuve d'Alain (30 mars 1146), elle s'était 
remariée avec Eudes Il, vicomte de Porhoët, qui fut re- 
connu duc de Bretagne tant que sa femme vécut, Mais, à 
la mort de Berthe (1154), le duché revenait de droit au fils 
qu'elle avait eu de son premier mariage, c’est-à-dire à Co- 
nan IV, Parmi les seigneurs bretons, les uns prirent le 
parti d’Eudes, qui refusait de rendre à son beau-fils la cou- 
ronne ducale, les autres prirent celui de Conan. Henri II 
d'Angleterre vint en aide 


ceux-ci, sans doute pour servir | taillèr 
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le moyen de séduire son vainqueur, qui avait 
auparavant été son appui. Raoul II lui donne la 


liberté, et lui facilite les moyens de se rendre à 
la cour de France. Déserteur du parti de Conan, 
Raoul embrasse de nouveau la cause de l’usur- 
pateur Eudon , et s'empare de Dol et de Com- 
bourg, qu'il fait fortifier , et où il met garnison 
en 1162. Henri, roi d'Angleterre, dont Conan 
avait imploré les secours, descend en Bretagne 
avec une armée, et reprend Combourg, malgré 
la garnison de Raoul II. Celui-ci, ne pouvant 
espérer de tenir la campagne contre les forces 
trop supérieures du roi d'Angleterre, rassemble 
ses troupes, s'enferme dans Fougères, fait cou- 
per les blés et les fourrages à plusieurs lieues à 
la ronde, remplit son château de munitions de 
bouche et de guerre, fait rompre tous les che- 
mins qui conduisent à la ville, couvre tous les 
environs d'abattis, de chausse-trappes, et se pré- 
pare à une vigoureuse défense. Henri arrive de- 
vant Fougères au mois de juin 1166, en forme le 
siége, et y perd un grand nombre de chevaliers, 
Raoul fait de fréquentes sorties sur les assié- 
geants, et, malgré sa valeur, Fougères est em- 
porté d'assaut, livré au pillage, et son château 
rasé. Raoul IT échappe au vainquer, et forme 
bientôt une nouvelle ligue dans laquelle entrent 
le comte Eudon , Asculphe de Saint-Hilaire, 
Raoul de la Haye, le vicomte de Chester, Guil- 
laume Patri, et vingt-quatre autres chevaliers. 
La destruction de sa ville et de son château ex- 
citait le ressentiment de Raoul II. Un nouveau 
motif l'animait encore à la vengeance : Con- 
stance, fille unique de Conan, et héritière du 
duché, venait de le faire passer sous la domi- 
nation anglaise, en épousant Geoffroi, fils de 
Henri II, roi d'Angleterre. Un étranger mis sur 
le trône de Bretagne, et préféré aux princes de 
la maison souveraine de ce pays, fournit au bel- 
liqueux Raoul assez de prétextes plausibles pour 
rassembler et réunir à son parti tous les sei- 
gneurs qui s'y joignirent (1). Le château de Fou- 
gères , reconstruit par ses soins, sortait à peine 
de ses ruines, quand Raoul forme le siége de 
Saint-James et du Tilleul, s'empare de ces pla- 
ces que défendaient des Brabançons amenés par 
Henri II, les livre au pillage et les fait brûler b). 
En 1173, prévoyant un nouveau siége, Raoul 





le projet qu’il réalisa plus tard d'unir son troisième fils, 
y, à Constance, fille de Conan, Cette alliance perdit 
celui-ci: en effet, beaucoup de seigneurs bretons , tout en 
reconnaissant les droits de ce prince, craignirent lambi- 
tion de Henri II. Raoul I fut du nombre de ceux-ci: il se 
ligua avec Eudes, et l'aida à expulser Conan. Comment la 
haine bien prononcée de ce baron contre les Anglais lui 
permit-clle de revenir au parti de Conan? C’est ce que nous 
ne saurions expliquer. Toujours est-il que cette alliance fut 
momentanée , et que peu après R revint entièrement 
au parti d'Eudes. Ab. T. 


(1) Henri IL réalisait enfin ses projets sur la Bretagne 
et réclamait la couronne ducale pour son fils, ge avait 
épousé la fille du faible Conan IV, Ab, T. 


(2) Les Brabançons furent défaits entre Fougères et 
Saint-James, en uu lieu que l'on nomme encaro la Ba- 
CA To es 
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avait fait construired’immenses souterrains dans 
la forêt de Fougères (on les voit encore, et on les 
nomme les celliers de Landéan , parce qu'ils se 
trouvent sur le territoire de cette paroisse).C'était 
dans ces souterrains (1) qu'il envoyait les fem- 
mes , les enfants, toutes les bouches inutiles et 
toutes les richesses de sa ville, lorsque ce con- 
voi, qui s’y acheminait , fut surpris et pillé par 
les troupes de Henri, qui, après avoir fait un 
butin considérable, se retirent dès qu'elles sa- 
vent que Raoul s'avance vers elles. N'ayant pu 
les rejoindre, il marche sur Dol et Combourg, 
dont il se rend maitre une seconde fois. Il sort 
de cette seconde place, livre une bataille aux 
Anglais, y perd seize chevaliers et plus de quinze 
cents hommes, et n’a que le temps de se jeter 
dans Dol. Poursuivi jusque devant cette place, 
il se renferme dans la tour de Dol. Henri, qui 
apprend cette nouvelle à Rouen, arrive en deux 
jours devant Dol, en forme le siége, et force 
Raoul à se rendre à discrétion avec cent gentils- 
hommes qui l’accompagnaient. 

Roger de Howeden nous a conservé les noms 
des prisonniers faits à la bataille de Combourg 
et à la prise de Dol : Asculphe de Saint-Hilaire, 
Guillaume Patri, Patri de la Lande, Aimeri de 
Falaise, Geoffroi Farci, Guillaume de Rulent, 
Raoul de Sens, Jean le Bouteiller, le Voyer de 
Dol , Guillaume des Loges, Guillaume de la 
Motte, Robert de Tréhan, Payen Cornu, Renaud 
Pincson , Renaud de Champlambert , Eudon le 
bâtard, Hugues, comte de Chester, Hamon 
l'Epine, Robert et Ingerant Patric, Richard de 
Louvecot, Guyon Goyon, Olivier de la Roche, 
Alain de Tinténiac, Giron de Châteaugiron, Phi- 
lippe de Landevi, Guillaume de Goron , Juhel 
de Mayenne, Geoffroy de la Boissière, Renaud 
de la Marche, le Marchis, Hervé de Vitré, Ha- 
melin de Esné, Guillaume de Saint-Brice, Guil- 
laume du Châtelier, Guillaume d'Orange, Ro- 
bert le Bouteiller, Henri de Gray, Geoffroy l'Abbé, 
J. Chaourcin, J. de Broërec, Hugues Avenel, Ha- 
melin de Préaux, Sowal de Bäzouges, Henri et 
Philippe de Saint-Hilaire , Guillaume de Mi- 
niac, Elie d'Aubigné, Henri de Gatines, Henri 
de Saint-Etienne, Guillaume de la Chapelle, 
Roger des Loges, Guillaume du Bois-Bérenger, 
Robert de l’Epinay, Raoul Ruffin, ete., etc. Ces 
prisonniers furent envoyés en différentes forte- 
resses de Normandie. Raoul de Fougères et ses 
deux fils, Guillaume et Juhel, avaient été pris 
prisonniers; Raoul les laissa en ôtages à Henri, 
et obtint son élargissement à ce prix. Revenu 
dans sa terre, l'irréconciliable ennemi des An- 
glais faisait contre eux des courses durant le 
jour, accompagné de Raoul de la Haye, de Geof- 





(1) Ce n'était pas dans ces souterrains, évidemment trop 
petits pour les contenir, que Raoul envoyait ces femmes 
et ces enfants, mais bien à un de ses châteaux qui en était 
voisin, s’il faut en croire la tradition, qui appelle encore 
Le châtel le licu où il était situé. Les souterrains devaient 
uniquement recevoir les richesses mobilières que tout ce 
monde emportait, 4b, T. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


froy de Pouencé, de Bavus, abbé de Rillé [de 
Rougé), et se retirait la nuit dans les bois, Sa 
paix se fait enfin [1175] avec Henri, qui lui rend 
sesenfants, Raoul est fait sénéehal de Bretagne(1), 
et se trouve à l'assise du comte Geoffroi, en 4185, 
Henri II meurt; Richard lui succède, et veut ob. 
tenir la garde et la tutelle (2) de son neveu Artur, 
duc de Bretagne ; les Etats s’y opposent, et Raoul 
de Fougères, pour mieux seconder leur opposi- 
tion, devient chef d'une nouvelle ligue, à la- 
uelle s'associent Guiomar et Hervé de Léon, 
Juhel de Mayenne, Allain de Goello, André de 
Vitré et Astolphe de Soligné. Cette ligue fait 
échouer, en 1189, tous les projets de Richard, 
roi d'Angleterre. L'année suivante, Raoul se 
croisa, partit pour la Terre-Sainte, et mourut 
dans cette expédition (3). Ce prince fut le plus 
célèbre guerrier de sa maison , quoique ses ar- 
mes n'aient pas toujours été heureuses. 
Geoffroi, son fils (4), lui succède, et, par son 
mariage avec Mathilde, fille aînée et héritière 
du comte de Porhoët, prince du sang de Bre- 
tagne, devient le plus puissant seigneur du du- 
ché. Richard, roi d'Angleterre, ayant fait enle- 
ver la duch Constance, mère du jeune du 
Artur, Geoffroi de Fougères marche contre les 
Cotereaux, troupe de brigands que Richard avail 
envoyés désoler la Bretagne, et les défait. Ri- 
chard est forcé d'accéder à la paix en 1197, et 
Artur sort du château de Brest, où les seigneurs 
bretons le faisaient garder, crainte qu'il ne tom- 
båt aux mains des Anglais. Geoffroy donne à son 
oncle, Guillaume de Fougères, le Coglais et Mar- 
cillé en apanage, en 1205. Jean Sans-Terre, qui 
venait de faire assassiner le jeune duc Artur, 
fait des courses aux environs de Fougères, et les 
ravage au mois de mars 1204 : l'attachement de 





{1) Ce fut en la chapelle même du château de Fougères 
que fut, peu après (1182), célébré le mariage de Constance 
et de Gefroy, mariage qui était arrêté depuis long- 

— Raoul réunit la charge de sénéchal à celle de grantii- 
restier, qui a été héréditaire dans sa famille , et a avait 
reçue de Conan IVY, Ab. T. 


(2) Geoffroy était mort en 1185. Ab, T, 


(3) Raoul revint au contraire de cette expédition en 119, 
et mourut le 15 juin 4194 en un château qu'il avait fait 
bâtir auprès de l’abbaye de Savigny. 11 fut inhumé dans lè 
cloitre de cette abbaye, devant le chapitre, Une 
famine désolant la Bretagne, Raoul avait fondé en 1160 où 
1161 l'Hôtel-Dieu de Saint-Nicolas, de Fougères, et 1 avait 
doté de la dime de la cohue de Fougères, d'un moulin et 
de quelques autres fiefs. On lui attribue aussi la fondation 
de la maladrerie située à la Madelaine. — C'est sous lui 

fut fondée la paroisse Saint-Léonard, par la réunion 

deux petites paroisses que nous avons citées plus haut. 
De cette époque date l'accroissement que A ar la partie 
haute de Fougères, — En 1183, Raoul , son fils Guillaume, 
Robert III de Vitré, et quelques autres seigneurs avaiest 
fait reconstruire l’église de l'abbaye de Savigny. Cette égi 
était celle qui a subsisté jusqu'en 1793, et Conton pe 


plus aujourd’hui que les ruines, 


(à) Raoul avait eu trois fils : Juhel, Guillaume et er 
autre qu'on ne nomme pas. Celui-ci, qui sans 
Pierre de Fougères , d'abord chanoine de Rillé, di- 
que de Rennes en 1208, et Juhel pas l'habit rer 
que, Guillaume usa Agathe Hummet {cetie fami : 
rte aujourd’hui le nom de du Hommet), et en at 
ls, nommé Geoffroi. C'est ce fils qui succède à ml ' 
son aleul, et non son père. Ab. T. 


DE BRETAGNE., 


Geoffroy aux intérêts du duc Artur, ses victoi- 
res remportées sur les Anglais, le rendaient di- 
gne de la haine d’un monstre tel que le roi Jean 
Sans-Terre. Guillaume de Fougères se rend, en 
1205, au siége de Loches, que faisait le roi de 
France (1). 

Raoul III succède à Geoffroi. Une ligue de 
seigneurs bretons s'élève en 1223, et s'arme con- 
tre le duc Pierre de Bretagne. Raoul III s'unit 
au duc, et les seigneurs sont défaits. En 1229, 
le duc Pierre ayant appelé les Anglais en Breta- 
gne, et ayant été condamné par le roi de France 
et la Cour des pairs à perdre son duché, Raoul II 
rend hommage à saint Louis (2), au mois de mars 
1230. Il paraît que vers ce temps Fougères est 
pris par le duc de Bretagne , et repris par les 
troupes de France, qui le gardaient au nom du 
roi. Par deux traités successifs, en 1237 et 1239, 
Jean-le-Roux, duc de Bretagne, exempte la ba- 
ronnie de Fougères des droits de bail et de ra- 
chat, donne à Raoul ITI toute autorité sur les 
Juifs de ses terres, lui permet de fortifier Mar- 
cillé, à condition que Raoul II lui fera hom- 
mage de ses terres aussitôt que le roi de France 
le lui aura permis de vive voix ou par écrit, 
Raoul obtient cette permission, et rentre sous 
l'obéissance des ducs de Bretagne. Le roi exige 
une promesse de Jean-le-Roux de ne faire la 
guerre à la France ni directement, ni indirec- 
tement, durant toute sa vie; il veut que Raoul III 
soit le garant de la parole du duc, et que, si ce- 
lui-ci ne l'observe pas, Raoul cesse d'être son 
vassal , et relève immédiatement du roi Ce ba- 
ron meurt vers 1256 : il avait marié sa fille uni- 
ge , Jeanne de Fougères, à Hugues XII G) de 

usignan, comte de la Marche et d'Angoulême, 
dans la maison duquel passa la terre de Fougè- 
res, qui cessa dès lors d'être habitée par ses sei- 
gneurs. Hugues XIII lui succède, et meurt sans 
enfants vers 1303 (4). Gui de Lusignan, frère de 





qu Ce Guillaume, oncle de Geoffroy, mourut en 1212 à 
Savigny, où il s'était fait moine. Le lais et Marcillé- 
Raoul revinrent alors au domaine de Fongères, En la mème 
année, le 14 juin, Geoffroy mourut en cette abbaye, et y 
fut aussi inhumé. Ab. E 


{2) Raoul II avait passé sa minorité sous la garde et tu- 
telle de Pierre đe Dreux, et ne fut misen possession de ses 
biens que le 30 mai 1229. Il aimait beaucoup ce prince, et 
prit son parti contre les seigneurs bretons que ses duretés 
avaient soulevés. Mais lorsque Pierre de Dreux appela les 
Anglais èn Bretagne, Raoul autorisa le roi de France à met- 
tre garnison en son château de Fougères. Ab. T. 


43) La descendance masculine des barons de Fougères 
S'éteigniten la pérsonue de Raoul LL, ct passa à Hugues XII 
de Lusignan , qui avait épousé Jeanne, fille de Raoul. Hu- 
gues fl bålir à son avènement la plus vieille des tours ac- 
tuelles du château, dile la Mélusine. La maison de Lusignan 
se prétendait issue de la fée Mélusine, espèce de syrène qui 
sortait d’onc fontaine voisine du château de cette famille 
pour prédire les malheurs ou les succès qui devaient 
arriver à ses membres. Naturellement Hugues dédia cette 
tour à Mélusine, — Hugues emprunta, en 1284, 150 livres 
au prieur de Saint Sauveur-des Landes, et tint quittes, lui 
et ses héritiers, jusqu’à remboursement, du droit de repas 
qu'il devait faire chez lui, Cet acte est daté de la Foreste- 
rie, en Landéan. Ab. T. 


(å) Hugues XIL ne mourut pas en 1508, Il fut tué à la 
bataille de Courtrai, le 9 juin 5502. 
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Hugues XIII, prend possession de Fougères ; il 
s'allie aux Anglais, leur livre Cognac et Mer- 
pins, est cité à la Cour des pairs, et condamné, 
pour crime de félonie (1), à la confiscation de 
ses biens en 1307. Le roi de France laisse la jouis- 
sance de la baronnie de Fougères à Yolande de 
Lusignan, sœur de Gui, et lui permet même d’en 
faire hommage au duc de Bretagne. Yolande 
meurt en 1314. Le duc de Bretagne se saisit aus- 
sitôt de Fougères. Philippe-le-Bel,'roi de France, 
le cite à comparaitre à sa cour, et le duc de Bre- 
tagne restitue au roi la terre de Fougères. Phi- 
lippe-le-Bel en donne l'investiture , en 1516, à 
Charles de France, son fils, comte de la Mar- 
che et de Bigorre, sire de Creci, depuis roi de 
France, sous le nom de Charles-le-Bel (2). Ce 
dernier donne Fougères, en 1320 , à Philippe de 
France, comte de Valois , qui le cède à son fils 
Jean de France, vers 1322 ; celui-ci le donne en 
1328 à son oncle Charles de France, comte de 
Valois et d'Alençon (3). 

Eu 1341, Charles de France, baron de Fou- 
gères, considérant la vaillance et les hauts faits 
du connétable Duguesclin , lui rend la terre et 
seigneurie de Sens, avec haute, moyenne et basse- 
justice, et le moulin de Vieuxvi, qui étaient tom- 
bés aux mains du baron par son droit de bail. 
Sens appartenait à Duguesclin par Jeanne de 
Mallemains, sa mère, fille de Foulques de Mal- 
lemains, auquel, pour ses bons services, Yo- 
lande de Lusignan , baronne de Fougères et 
comtesse de la Marche et d'Angoulême, l'avait 
donné en propriété. 

Fougères passe, en 1346, à Charles de France, 
comte d'Alençon, fils du précédent (4), puis à 
Philippe , son frère. Le premier devient arche- 
vêque de Lyon, le second archevêque de Rouen 
et cardinal. Tous deux cèdent cette terre, vers 
1361, à leur frère Pierre de France, comte d’A- 
lençon. Son fils Jean de France (5), duc d'A- 





(1) Le roi de France accusait en outre Gui d’avoir brûlé 
le testament par lequel son frère Hugues XIII lui faisait 
de grands avantages. Ses biens furent confisqués, ainsi que 
le dit notre auteur, et il fut on outre condamné à une 
amende de 120,000 livres. — En 1304, c'est-à-dire sous i 
de Lusignan , le Limbre actuel de l'horloge de Fougères fu 
fondn par Rolland Chaussière, ainsi qu'on le lit encore sur 
cette pièce, 

{2) En cette année 1516, le nouveau baron institua Jean 
Vaucelles sénéchal de Fougères, C'est le plus ancien des 
sénéchaux de cette baronnie, Ab. T. 


(3) Jean renonça à Fougères; et Philippe , son père, le 
donna à Charles de Valois, son frère, en acquit d'une 
rente viagère de 10,000 livres qu'il lui avait consentie sur 
son trésor royal. 11 s'en réserva toutefois la souverainelé 
pour lui et ses successeurs. Cet acte est de mars 1528. Le 
1A avril, le roi de France en donna avis au duc de Breta- 
gne, le priant de recevoir son frère « à foi et hommage, 
» et de lui être amiable, favorable et courtois. » Jean de 
France fit de son côté cession à son oncle de cette ba- 
ronnie. Ab. T. 

(ñ) En 1437, ce baron donna une charte qui fut ratifiée 

r le duc de Bretagne, et qui portait que les barons et les 
Torgnes de Fougères nommeraient alternativement les 
chapelains et administrateurs de la Madelaine de cette 
ville, et de l’Hôtel-Dicu de Saint-Nicolas dans la même 
ville. Ab. T. 

(5) Robert de France et non Jean succède à Pierre vers 


. T. 
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lençon, lui succède à la fin du XIV: siècle, et 
a lui-même pour successeur son fils Jean, duc 
d'Alençon. Celui-ci est fait prisonnier par les 
Anglais à la bataille de Verneuil (1), et vend la 
baronnie de Fougères à Jean V, duc de Breta- 
gne , qui l’achète, en 1428, pour la somme de 
80,000 saluts et 38,000 écus d’or (de 64 au marc), 
environ 700,000 livres (2). Par cette vente, Fou- 
gères sort de la maison de France pour rentrer 
dans celle de ses anciens possesseurs. 

Jean V (3) donne Fougères à son fils François, 
depuis duc de Bretagne , lors du mariage de 
François avec Yolande d'Anjou, fille de Louis, 
roi de Naples et de Sicile, et d'Yolande, prin- 





1380. — Le duc de Bretagne ayant demandé à Robert un 
fouage de 4,500 livres, celui-ci ordonna à son sénéchal d'en 
lever 2,000, dont 1,500 pour le duc.— Son fils, Jean d'Alen- 
çon, épousa en 1396 Aune-Marie, fille du duc de Bretagne, 
— En 1382 fut bati par Olivier de Clisson le donjon qui a 


été démoli en 4630.—Le même fit restaurer ou bâtir à neuf 


la belle tour du Gobelin, et une partie des fortifications 
de la ville, 


1) Jean d'Alençon I" fut baron en 1400, et mourut en 
1419. Jean d'Alençon II lui succéda; c’est lui qui fut fait 
prisonnier à Verneuil, en 1424, 

Vers le commencement du XV:siècle, la ville vit sa po- 
pulation s’accroitre avec rapidité, La Bretagne jouissait 
d'une paix profonde, tandis que les factions des Armagnacs 
et des Bourguignons déchiraient la France : beaucoup d'ha- 
bitauts des provinces voisines vinrent donc y chercher un 
asyle. Fougères, Rennes, Vitré accueillirent un grand 
nombre de ces familles d'émigrants , et leur furent rede- 
vables de plusieurs industries, notamment de la manufac- 
ture de draps. Fougères dut à l'excellence de ses eaux l'a- 
vantage de der des teintureries qui y créèrent la tein- 
ture écarlate, Malheureusement le privilége de teindre en 
cette couleur fut enlevé à cette ville par Richelieu, vers 
1622, et donné à la ville de Paris, —Cet accroissement si pro- 
digieux réndit insuflisante l’église de Saint-Léonard : aussi 
ce fut vers cette é e qu’on la rebatit telle qu'elle est 
aujourd'hui. En 1407 fut érigée la première chapelle du 
côté sud, M. Jéhan Marie étant recteur : l'édifice fut ter- 
miné en 1444. — On bàtit aussi, en 1429, la chapelle Saint- 
Yves, dans la rue Pinterie, ainsi nommée à cause des po- 
tiers d'étain qui l'habitaient , et parfois aussi appelée le 
Bourg-Vieil, par opposition avec la grande rue, appelée 
le Bourg-Neuf. Cette chapelle devait servir aux habitants de 
Saint-Sulpice, qui étaient hors l'enceinte des murs, en 
temps de siége, et la nuit, parce qu’en tout temps les por- 
tes de la ville étaient fermées au coucher du soleil. — Le 
même accroissement de population fit à la même époque 
agrandir l’église Saint-Sulpice. La partie qui s'étend du 
chœur jusqu’au bas fut commencée en 1M6, et terminée 
par son clocher, en 1490, Ab, T. 


(2) Cette somme étant insuffisante pour acquitter la ran- 
çon, le duc donna, en gage des 28,000 écus qui restaient à 
payer le rubis de la Caille, estimé 10,000 écus , plus le ru- 

is d'Estampes et les Deux-Frères, bagues précieuses de la 
maison de Bretagne , estimées 18,000 livres. — Jean V, pour 
payer cette énorme somme de 200,000 écus dans laquelle 
entrait partie de la dot qu’il devait à sa fille, avait imposé 
un fouage de 100,000 écus. Ab. T. 


(3) Sous Jean V, monseigneur de Châteauneuf fut pen- 
sionné par le duc comme | dde 10 de Fougères. 11 l’é- 
tait en 1450, et avait pour lieutenant Olivier de Cleuné, — 
On voit, d'après les comptes d'Auffroi Guinot, trésorier 
du duc de Bretagne, qu'on payait au gouverneur vingt 
bommes d'armes et vingt de trait, plus au sénéchal-conuné- 
table de la ville, chargé de la garde des portes, six hom- 
mes d'armes. — Les ducs de Bretagne regardaient Fou- 
gères comme une place très-importante, à en juger par 
la garnison qu'ils y entretenaient, En 1433, en effet, la 
garnison, en dehors de la garde ordinaire, se composait 
de quatre-vingt-six hommes d'armes et de deux cent sol- 
xante-seize de trait, Le vicomte de la Bellière, le seigneur 
d’ Acigné et Olivier de Méel , qui la commandaient, rece- 
valent ne la solde 2,780 livres par mois, ~- En 1444 fu- 
rent achevés la porte Roger et ses deux forts, ainsi que 
le fort de la porle de Rillé. 


T 
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cesse d’Arragon, en 1434. C'est ce méme duc 
François qui donna au cordelier Vauromillon, 


en 1443, un lieu dans la forèt de Fougères, dit 


le Pas-au-Meunier, pour y bâtir le couvent de 
son ordre qu'on y voit encore. 

La France et l’Angleterre avaient signé, le 20 
mai 1444, une trève qui, depuis, fut prolongée 


jusqu’au 1* juin 1449. Le duc de Bretagne 


François I" était compris dans cette trève. Ce 
prince, soit qu’il eût des preuves, ou seulement 
des soupçons, que Gilles de Bretagne, son frère, 
entretint avec les Anglais des correspondances 
dangereuses, le fit renfermer. Les Anglais, en 
demandant sa liberté, contribuaient à le faire 
regarder comme criminel. Le duc l'ayant re- 
fusée à leurs instances, ils crurent, au mépris 
de la trève, pouvoir le forcer à condescendre à 
leurs volontés, en relevant les fortifications de 
Pontorson, de Saint-James, et faisant des cour- 
ses sur les terres de Bretagne. Le duc se plai- 
gait au roi de France de ces infractions, et des 
plénipotentiaires français et anglais s’assemblè- 
rent à Louviers pour terminer ces différents. 
Tandis que les négociateurs travaillaient à s'ac- 
corder, le roi d'Angleterre formait la résolution 
de s'emparer en Bretagne d’un poste assez im- 
rtant pour que sa restitution pût assurer la li- 
berté de Gilles de Bretagne. Fougères fut re- 
gardé comme celui qui pouvait remplir toutes 
ces vues : en conséquence, on jette les yeux sur 
François de Surienne, dit l’Arragonnais Surien- 
ne, déjà fameux par la prise de trente-deux vil- 
les, et on le charge de cette expédition. Su- 
rienne fait reconnaître par ses espions l'état de 
la place, celui de ses fortifications , de sa garni- 
son, et, sur leur rapport, part pour Londres et 
promet la prise de Fougères. Le roi d'Angie- 
terre, pour l’encourager davantage, le nomme 
chevalier de l'ordre de la Jarretière, lui donne 
la seigneurie de Worcester, ajoute le gouveme- 
ment de Condé-sur-Noireau à celui de Verneuil 
qu’il possédait déjà, y joint 1,000 livres de pen- 
sion et trois cents nobles de rente, et la charge 
de conseiller au conseil du roi. Surienne, com- 
blé de biens et d'honneurs, repasse en France, 
se rend à Verneuil, assemble à Condé-sur-Noi- 
reau six cents hommes, part de cette place le 
19 mars 1448, et arrive sous les murs de Fou- 
gères la nuit du 23 au 24. Il se glisse avec & 
troupe dans les fossés, fait dresser des échelles, 
escalade le château, surprend et égorge la gar- 
nison, livre la ville au pillage, et y fait un butin 
estimé plus de 460,000 écus d’or, ou 4,600,000 
livres de notre monnaie. « Fougères était alors, 
» dit une vieille chronique, une ville riche, mar 
»chande , bien peuplée et habitée, située en 
»bon pays, et ayant grande réputation de bonne 
» ville au loin. » Le duc François I", indignéde 
cette trahison, envoie Michel de Parthepai vers 
Surienne , pour savoir par quel ordre il avait 
pris Fougères : « Ne m'enquérez plus avant, ré 


» pondit Surieune; ne voyez-vous pas que je sus 
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+ de l'ordre de la Jarretière ? — Mais, reprit Par- 
stenai, on dit que vous avez pris Fougères pour 
sravoir monseigneur Gilles, Qui vous le ren- 
drait, avec un pot-de-vin, seriez-vous con- 
stenl?— J'ai pouvoir de prendre et non de ren- 
“dre, répliqua Surienne. » Le duc, sur ses ré- 
ponses, convaincu que Surienne n'avait agi que 
par ordre du roi d'Angleterre, envoie un héraat 
au duc de Sommerset pour le sommer de lui 
restituer Fougères, et de réparer les dommages 
qu'y avaient causés les Anglais. Le duc de Som- 
merset se contenta de désavouer Surienne, sans 
promettre de satisfaction. Alors François I" en- 
voie vers le roi de France le chancelier de Gué- 
mené et l’évêque de Rennes; le roi promet des 
secours, mais veut d'abord tenter les voies de 
négociation avec l'Angleterre. On assemble de 
part et d'autre des ambassadeurs au port Saint- 
Ouen. Henri, roi d'Angleterre, désavone Su- 
rienne, et ne promet ni restitution, ni indem- 
nité; les négociations traînent en longueur. Le 
roi de France, révolté de la mauvaise foi des 
ånglais, s'empare du Pont-de-l'Arche, de Con- 
+168 et Gerberoy, et propose la restitution de 
ces places en échange de Fougères. Les Anglais 
rejettent cette proposition. Alors le roi de 
France s'engage, par un traité avec le duc de 
Bretagne, à lui faire rendre Fougères ou à décla- 
rer la guerre aux Anglais. Sur un nouveau re- 
fus de leur part, les armées de France et de 
Bretagne s’assemblent , le siége de Fougères est 
résolu, et confié à messire Pierre de Bretagne , 
frère du duc. La place, en bon état, était défen- 
due par Surienne et une nombreuse garnison. 
Pendant le siége, le duc de Bretagne s’emparait 
de Saint-James, Mortain, Coutances, Saint-Lô, 
Carentan, Pont-Douvé, Torigni, Valognes, etc., 
et le roi de France soumettait Verneuil, Pont- 
Audemer , Lisieux , Mantes , Loigni, Vernon, 
Gournay , Harcourt, Fécamp. Messire Pierre 
avait amené au siége de Fougères les seigneurs 
de Guingamp, de Montauban, de Rieux, de 
Combourg, de Derval et de Ville Blanche , et 
fait bâtir deux forts, l'an devant la porte de 
Saint-Léonard, qu'il gardait; l’autre du côté de 
Rillé, confié au seigneur de Rieux. Si les An- 
glais tentaient des sorties, les garnisons de ces 
deux forts les forçaient de se retirer. Le duc , 
revenu avec ses troupes à ce siége, se porta à 
une des autres portes de la ville, et le conné- 
table de Richemont à une troisième. Ce conné- 
table fit dresser des batteries et ouvrir des 
tranchées pour arriver au pied des murailles, à 
l'abri du trait dont les assiégés se servaient très- 
bien, et pouvoir saper les murailles. Les assiégés 
tentèrent une sortie pour détruire ces travaux, et 
furent repoussés par Derval. Un boulevart fut 
pris par les assiégeants, et bientôt repris par les 
assiégés, Surienne défendait son terrain pied à 
pied : plusieurs brèches étaient onvertes; elles 
étaient aussitôt réparées et barricadées avec des 
Pieux, des tonneaux, des balles de laine. Les 
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assiégeants, armés de longs crocs, descendirent 
dans les fossés et détruisirent ces barricades , 
ue les Anglais ne purent plus réparer. Cepen- 
di des maladies contagieu-es infectaient le 
camp du duc. Quelques seigneurs, rebutés de 
la longueur du siége, murmuraient de ce que 
le duc ne voulait pas admettre Surienne à ca- 
pituler; ar teeniti mème quittèrent le siége. 
Le duc, forcé par leurs murmures et la crainte 
d’une plus grande désertion, profita d'une nou- 
velle demande des assiégés, et leur permit de 
sortir, vie et bagues sauves, le 4 novembre 
1449. Le siége durait depuis plus de deux mois, 
les vivres manquaient à la garnison, et La place 
était entièrement délabrée. Surienne, qui l'a- 
vait si bravement défendue, quitta le service 
d'Angleterre et passa à celui de France. 
François I" exempte la ville de Fougères de 
tout subside où impôt, pendant vingt ans, afin 
que les habitants puissent la rétablir, ainsi que 
leur commerce et leurs manufactures de draps. 
La guerrecontinua entre l’Angleterreet la Fran- 
ce, l’annéesuivante; toute la Normandie fut re- 
conquise par les Français, et ils reprirent snc- 
cessivement toutes les provinces que les Anglais 
possédaient depuissi long-temps , etles réduisi- 
rent à n'avoir plus en France que la seule ville 
de Calais, qu'ils perdirent depuis. Je me suis 
étendu sur cet événement, parce qu'il est la 
cause de l'expulsion totale des Anglais hors du 
royaume, que peu d'historiens l'ont remarqué, 
et que Fougères doit être à jamais célèbre dans 
nos annales, pour avoir été le sujet de la plus 
heureuse des révolutions que notre nation ait 
essuyées. — Sous les règnes des ducs Pierre et 
Artur, Fougères jouit d'une grande tranquillité ; 
mais une guerre civile ayant éclaté en Bretagne, 
sous François IT, et ce prince ayant donné re- 
traite dans ses états au duc d'Orléans, depuis 
roi de France sous le nom de Louis XII, on vit 
la province alternativement déchirée par une ar- 
mée française et par celle des seigneurs bretons 
opposés à leur duc. Le duc de la Trimouille, 
général de l’armée française , après s'être emparé 
de plusieurs places de Bretagne, vint mettre le 
siége devant Fougères, le 16 juillet 1488. La 
place , bien pourvue de vivres et de munitions, 
défendue par une garnison de trois mille hom- 
mes aguerris, fut forcée de capituler le 25 du 
même mois. Malgré les sorties des assiégés , le 
duc de la Trimouille eut établi ses batteries dès 
le second jour, et elles battirent les murs avec 
tant de furie, qu'en peu de jours toutes les dé- 
fenses furent ruinées. Les assiégeants, pour fa- 
ciliter leurs approches, avaient détourné le cours 
du Nanson , qui coule au pied des murs. C’est le 
28, trois jours après la prise de Fougères, que le 
duc de la Trimouille gagna la bataille de Saint- 
Aubin-du-Cormier, où le duc d'Orléans fut fait 
prisonnier, Fougères reste au roi de France (1). 





{1} Eu 1489, M, de la Trimouille commandait à Fougères 
a1* 
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Il consent, en 1589, que cette ville soit mise en 
séquestre entre les mains du duc de Bourbon, 
et elle y reste jusqu’au traité fait entre le roi de 
France et François II, duc de Bretagne, auquel 
elle est enfin rendue. — La duchesse Anne de 
Bretagne est inquiétée dans la possession de 
Fougères, en 1501, par le vicomte de Rohan, 
qui lui demande la jouissance de cette baron- 
nie, comme provenant de la succession des ducs 
Pierre II et Artur III, oncles de sa femme. 
Une sentence arbitrale termine ce procès, et 
Fougères reste à la duchesse Anne de Bretagne. 
— En 1512 fut dressée une pancarte qui déter- 
mine les droits dus au baron de Fougères pour 
les traites. En 1514, François I", depuis roi de 
France, alors duc d'Angoulême, épouse madame 
Claude, fille ainée d'Anne, duchesse de Breta- 
gne, morte celte même année , et entre en pos- 
session de Fougères et de tout le duché. Ce prince 
donne la baronnie de Fougères, en 1524, parun 
acte daté du camp de Pavie, au maréchal de 
Montejan , pour en jouir sa vie durant. En 1535, 
Giles Dufeu est employé à la garde du château 
de Fougères (1). En 1547, le 14 avril, Henri H 
donne à la célèbre Diane de Poitiers, duchesse 
de Valentinois, celte même baronnie, pour en 
jouir à vie, En 1553, François de Quermini, pré- 
sident de la Chambre des comptes de Brelagne, 
est chargé d’arrenter les landes de la baronnie 
de Fougères. En 1558, l’ancienne Fauneric {[ Sau- 
nerie], qui occupait l'emplacement actuel de la 
place du Brûlis, est abattue. On trace une rue 
sur l’espace qu'elle occupait , pour joindre la 
porte Roger à la rue de la Pinterie. Le reste de 
l'emplacement de cette halle est afféagé à diffé- 
rents particuliers, qui y bâtissent des maisons 
qui jouissent du privilége exclusif de servir à la 
vente dusel. En 1559 , le 9 janvier, fut réglée par 
le sénéchal de Fougères une pancarte qui dé- 
termine les droits dus auxbarons pour coutume, 
hallage , étalage, etc. Ces pancartes de 1512 et 
de1559sontdeslois bien enfreintes, et qui pour- 
tant devraient être suivies (2). 
Le calvinisme fit peu de progrès à Fougères. 
"Les seigneurs de la Vieuxville avaient un temple 
dans leur château , et ildevint le rendez-vousdes 
protestants de ce canton. Eu 1588, le 28 mars, 





avec 65 lances et 200 hommes de pied. — En 1492 Jacques 
d'Epinay, neveu par sa mère du fameux trésorier Pierre 
Landais, était gouverneur de Fougères. — C’est vers ce 
temps que fut construite la tour actuelle de l'horloge, pour 
servir à l'auditoire de la cour de Fougères. — Vers lan 
4500, Henri de Fautvel, sieur de la Fontaine, fit bâtir dans 
le faubourg Roger la chapelle Saint-Gorgon , à l’entrée de 
la rue de la Caserne , autrefois le chemin Mélouin. Ce Henri 
Fautvel est tige de la famille Guérin de la Grasserie, qui 
existe encore, Ab. T. 

(1) En 1541, Marc Grivault, chapelain et administrateur 
des terres de la Madelaine , pour l'hôpital Saint Nicolas, 
fit réédifier la chapelle-de la Madelaine, qui était l’ancienne 
léproserie. Ab. T. 


(2) Vers 1571 fut construite, par les soins de Guillaume 
Lehard , sicur de la Salle, en Beaucé, l’ancienne chapelle 
Saint-Roch, siluée au faubourg Saint-Léonard. Elle a été 
démolie en 1806, et sur cet emplacement on a construit, 
en 1832, la prison actuelle, Ab, T, 
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le duc de Mercœur s'empare de Fougères sans 
éprouver aucune résistance. Le marquis de la 
Roche , gouverneur de cette ville, était déjà pri- 
sonnier au château de Nantes. Le duc de Mer- 
cœur tente la ses MO de l'officier qui comman- 
dait au château de Fougères, et parvient à lecor- 
rompre. Maîtrede la ville et du château, ce chef 
de la Ligue en Bretagne fait de Fougères sa prin- 
cipale place d'armes. En apprenant la nouvelle 
de l'assassinat de Henri III, ilenvoie le sénéchal 
de Fougères porter la nouvelle de cette mort à 
Rennes, où ses partisans auraient pu faire un 
soulèvement ensa faveur. Le sénéchal est arrèté, 
le Parlement lui fait son procès comme à un faus- 
saire qui venait débiter des nouvelles propres à 
exciter une sédition; il est pendu le même jour, 
et un courrier apporte , quelques heures après, 
la nouvelle trop vraie de la mort du roi (1).Traité 
d'Angers, le 20 mars 1598, par lequel le duc de 
Mercœur remet à Henri IV toutes ses places de 
Bretagne. Fougères rentre sous la domination du 
roi... En 1655 (2), une espèce de peste ravage 
Fougères et ses faubourgs, et donne naissance à 
la société de Sainte-Anne et de Saint-Roch, 
primitivement établie pour obliger les confrères 
à porter les mortsau tombeau. L'an... Monsieur, 
frère du roi Louis XIV, vient à Fougères. En 
1680 , par une déclaration du roi, le commerce 
du sel est transféré dans la halle au blé, où il est 
aujourd'hui, avec défense de le vendre ailleurs. 
En 1710, incendie qui brûle les maisons voisines 
de la porte Roger et celles de la place du Brûlis. 
Un arrêt du Conseil permet à la ville de s'em- 
parer de l'emplacement de plusieurs des maisons 
incendiées, pour accroître la place et lui donner 
la forme qu’elle a de nos jours. En 1734, incen- 
die qui détruit la halle aux toiles , à la viande, 
et les maisons voisines. En 1746, cette halleest 
reconstruite, ainsi que la halle au sel. Eu 1752, 
incendie qui consume les maisons des rues de 
la Pinterie, du Bourgneuf, de Lomaillerie. Les 
incendiés sont exemptés de capitation pendant 
dix ans, parleroi La province accorde une som- 
me considérable. En 1753, Louis XV aliène le 
domaine utile de la baronnie de Fougères, Bi- 
zouges, Antrain et Quimperlé, en faveur de 
M. le duc de Penthièvre, pour une somme de 
622,800 livres. En 1762, incendie qui consume 
les maisons de la rue des Trois-Rois et partie de 
celles de la Grand’Rue et de la rue Saint-Joseph. 
Les Etats donnent une indemnité aux incendiés. 
En 1768, par ordonnance de M. le duc d'Aigui 
lon et de M. l'intendant, tous les porches de la 
rue du Bourg-Yieux, depuis l'impasse de la pri 





(1) Pendant son occupation, le duc de Mercœur fit éle- 
ver les deux grosses tours du château, dites de Saint-Sul- 
pice, à cause de leur proximité de celle paroisse. A là 
mème époque, on avait commencé, sur un plan de bonne 
architecture ogivale, la reconstruction du chœur de cetie 
mème église. Elle fut interrompue ; et les travaux, re 
en 1734, ont été faits d’après lc plus pitoyable genre dar- 
chitecture. Ab. T. 


(2) Voy- ci-dessus, p. 284, note 2, 
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son jusqu'au château, sont abattus pour élargir 
cette rue. Lasuppression de ces porches était or- 
donnée, depuis dix ans, par un arrêt du Conseil. 
Les Etats de 1769 accordent une indemnité de 
6,000 livres aux propriétaires de ces maisons. 
C'est uniquement pour resserrer les nœuds 
qui m’attachent à ma patrie, que je me suis oc- 
cupé des recherches précédentes. J'ai voulu sa- 
voir si les lieux où j'ai reçu le jour avaient été, 
dans des temps bien éloignés, plus tranquilles, 
plas riches, plus heureux qu'ils ne le sont au- 
jourd'hui. En comparant les révolutions qu'ils 
éprouvaient presque à chaque instant , avec la 
paix dont ils jouissent maintenant, j'ai béni cent 
fois la puissance qui nous la donne. J'ai vu avec 
horreur ces temps reculés où les peuples, escla- 
ves et superslitieux, ont dû vivre dans l'indi- 
gence et l'ignorance, et se voir tour à tour en 
proie à tous les maux que ces deux fléaux tral- 
nent à leur suile. J'ai vu que la civilisation nous 
donnait une-existence nouvelle; que, si elle aug- 
mente nos besoins, elle élève notre esprit et no- 
tre âme, et double nos jouissances et nos plai- 
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sirs. J'ai vu que, dans des temps d’auarchie, 
l'autorité partagée ou disputée multiplie les ty- 
rans etles malheurs; qu’il valait mieux obéir à 
un grand roi qu'à un petit prince; et qu'enfin, 
les siècles où les grands vassaux ont agi en sou- 
verains dans leurs terres ont été ceux où l'espèce 
humaine, avilie et contristée, a eu le plus de rai- 
sons de gémir de son existence. En sera-t-il donc 
des villes comme des hommes, qui ne sont ja- 
mais plus heureux que dans un état de paix et 
de médiocrité ? Sera-t-il vrai que, plus elles oc- 
cuperont de place dans l’histoire, plas ilest vrai- 
semblable qu'elles auront essuyé de vicissitudes 
et contenu decitoyens infortunés ? Ce n'est done 
pas d'aujourd'hui que le malheur et la célébrité 
se tiennent par la main : on les verra toujours 
marcher ensemble ponr consoler, par leur union 
éternelle, tout ce qui vit dans un état obscur. 

Cet article Fougères est extrait des fragments 
historiques sur plusieurs villes de Bretagne, ma- 
nuscrit par M. de Pommereul, capitaine au corps 
royal de l'artillerie, correspondant de l’Acadé- 
mie royale de marine. 


Tableau chronologique des Barons de Fougères. 


MAISON DE FOUGÈRES. 








ANNÉES | 
de NOMS NOMS NOMS ANNÉES 
l'arénement des de leurs de de 
s BARONS, FEMMES, LEURS ENFANTS. Là MORT DES BARONS. 
LA BARONNIE 
Vers 902. Méen I", Nos. AUrFRor, 
. | 
MÉEN. | 
Enoëuex, épouse Tristan, baron de Vitré. 
Vers 1029. | Aurrnor I", Nesses N.., religicuse à l'abbaye de Saint-Georges de Vers 1048. | 
| Rennes, 
| Azvenen, bâtard, | 
meurent sans postérilé, sont en- ' | 
JUTHAEL, ( terrés, ainsi que Méen et Adé- | 
Vers 1048. | Méux IL | Anérains. à Eopox, | laide, dans l’église du prieuré Vers 1002. | 
de Saint-Sauveur-des-Landes, | 
RAOUL. 
Méex [qui devint Méen TIT). 
Benni rquéi devint Henri I). | 
GaurTien terreur sans doute ] 
AvOoYE Honrar : | 
2 i . Vers 1124. | 
Vers 1092, | Raouz I" (1) Va > aies 
NFAIT: D Avezon {sans doute le même que Méen , dit 
Frangallon. ] 
BÉATRIX, 





(1) Les enfants de Raoul T" sont à classer dans l’ordre suivant : Guillaume, Raoul , Méen, dit Frangallon, 
Henri, Robert, Béatrix. Guillaume mourul sans postérité, Raoul fut tué dans une guerre, et dès lors Méen 
succéda à Raoul 1", Méen LIL étant mort sans postérité, fut inhumé à Winchester; Henri lui succéda. 
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ANNÉES 


de 


l'arémemenut 


à 


ÿ LA BARONNIE 


| 


| Vers 1124. 


| Vers 1138. 


Vers 1154. 


Vers 1196, 


Vers 1222, 


Vers 1256. 


1282. 


1303. 


1307. 





NOMS NOMS 
des de leurs 
BARONS. FEMMES, 
Méen IIl. Nesses 
Oire 
DE 
| so mi 
fille 
Henar I“, d'Etienne, 
comle 
de 
os 
N.Girrant, 
etselon 
Raov El, Vautres, 
ran 
M po 
Gsorraot r) 
Pianini 
S 
Raocz IIL 
tr 
Jeanne 
Hucvues 1". | 
Peel 
l nu RAT 
Hucvues 11. 
| ou 
Gui J". LRRRELELLLT] 
YOLANDE. | PTETIIIII IL 





| 
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NOMS 
de 
LEURS ENFANTS, 


+ PP 


Sans poslérilé. 


RAOUL. 

FAANGAL, 

GurLavme, dit l’Angevin, est scigneur de 
Montmoron. 

Aux, épouse Robert, baron de Vitré. 

Anne, épouse Robert de Montfort, sieur de Hédé. 


D 

JuneL. 

GUILLAUME. 

Henan 

Manue, épouse Alaln IV, vicomte de Rohan. 
Consrance, épouse Hugues, comte de Chester, 
Manouentre, épouse Galeran, comte de Meulan. 
N.. épouse Payen de Saint-Brice, 


RAOUL, 
N.., épouse Foulques Paynel, 


Jeanne ne Foucènes, épouse Hugues XII de 
Lusignan, comte de la Marche et d’Angou- 
lême, meurt vers 1269, et est enterrée dans 
l'église de l’abbaye de Savigny. 


MAISON DE LUSIÇNAN. 


Hvcuss. 
Gur. 
YOLANDE. 


Sans postérité, 


Ut, 


CRT TSITIITISISIIITLILILLLELLELEL LEE LLLLLELLLLLLES 


CRERTTIITIELIILILIILIILLLLZILILLLLELLIELLLLLELL)LLLLLLEE 





ANNEES 
de 


LA MORT DÉS BARONS, 


Vers 1133 [11221 


Vers 1158 [1150], Henri 
meurt moine à l’abbaye 
de Savigny, où il est en- 
terré. Sa femme épouse, 
en secondes noces, Guil- 
laume de Saint-Jean. 


Vers 1190 (1194). Raoul 
meurt aux croisades, ou 
immédiatement au re- 
tour de cette expédition, 


Vers 1222, 


Vers 1256, Raoul meurt, 
et Isabelle de Craon é 
pouse, en secondes noces, 
Charles de Bodegat. 


Yers 1282. 


1305. 


Estcoudamné par le roi de Fran: 
ce et la Cour des pairs à perdre 
ses biens, en 1307, pour orne de 
felonie. Le roi, auquel Fougères 
appartenait par droit de confit 
tion, en doune La jouissaurce à Yo- 
lande, sœur de Gui, sous La cume 
de réversion a la conromwe à ls 
mort d'Yolande, et lui permet d'en 
faire hommage au duc de Bretagne 


1314. 


1514. 


1316. 


1320. 


1322, 


1528. 


1340. 


1355. 


1361, 


1384. 


1415. 


| Puppe I, 
| 
| 


Te I", 


de a : 
dit le Bel. 


comte 
de Valois. 


Jeax Ie, 
depuis roi 


de France, 
sous le non 
de Jean IL 


nt 4, RS m te, ie I 


tete tte tnt) 


d'Alençon. 


Curantes III 
comte 
d'Alençon. 


comte 
d'Alençon. 


Pisane I", 
comte 
d'Alençon. 


i Sak 


ii 


Jean II, 
duc 
d'Alençon. 


pars) 
E 


NOMS 
de leurs 
FEMMES. 


LLERLELELLZ] 


| 


k 
> 
| 


Manwe 


CHAMAILLARD 


Er 


Le 


us 


BnerTacns. 


JEANNE 
D'OnLÉANS. 


DE BRETAGNE. 


MAISON DE FRANCE. 


NOMS ; 
de 
LEURS ENFANTS. 


CPFETETTELILLIESCIIIIIILLILLIILELLLLLLLLLLLLLELLEE 
CERLELELLLE EL EIT ILE EEE LELLEELELELLLLILILEILELLLLL 
PPLTELIETTI ELITE ELLEPLLEELLLILLLILLLELLLLLLLLLELL, 
PPLETTTTLLELLILELTITITIILILLLLLELLLLLLLLLLELLLLES, 


Cuances. 

Poivre, 
Panne. 
RosenT. 


PPTPTTTTTTLIT TEE LIL ELLELLELLLELELELELELELLLL ES 
PPPETETIITT RIT EI ET EECELCELLELELELEELELLELLSSS 
Jeax. 


| 
| jun 
| 


PETITE TER TT TITI LE LEE ELCEELELELLELELESSSSSSSSS, 
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ANNÉES 
de 


La MORT DES BARONS. 


Cède Fougères à son | 
cousiu-germain. | 


Donne Fougères à son | 


Donne Fougères à son 
oncle, 


1345. 

Se fait jacobin, devient | 
archevèque de Lyon, pri- 
mat des Gaules. | 

Entre dans l’église, de- | 
vient archevêque de 
Rouen et cardinal, 

1354. 


Fait prisonnier à la ba- 
taille de Verneuil, vend 
Fougères au duc de Bre- 
tagne, Jean V, en 1428. 
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MAISON DE BRETAGNE. 


ANNÉES 


de NOMS NOMS NOMS 
l'avènement des deleurs de 
| -à BARONS. FEMMES. LEURS ENFANTS, 
| LA BARONNIE 
Jean 1Y, 

1428. ' duc 
| de Bretagne 7 
| 1442. use Į" 
| idem. 

2450, f PIERRE II, LETERE EEES EE] EEE EEEEEETEETEEETEEFTEEETETEEErTEEEE rrr 

idem, 
1457. | Anrunlvid, 


1158. | FrançorslI, 
idem. | 


ANNE, CLavoe, épouse François de France, duc d'An- 
1188. { duchesse goulème, depuis roi de France, sous le nom 
\aslroigne de François Je, 
] Renée DE France, 
MAISON DE FRANCE. 
; FnanÇorsIlI 
duc d'An- 
goulèéme, 
ctdepuis Ciaune | FRANÇOIS, 
1515. roi ER Hexar 
de France, | FRANCE. 
duc 
usufruilier 
đe Bretagne] 
Fnaxçois IV 
1552. dauphin LRRLELELLLLZ),) LÉERRRLLELERERLEE EEE RER ELLRLERELRREL RL ELLE LLLELLIL:) 
| France, 
1536, Bexer Ii, LRRLRRELLLEZ) LRARLRLRELEELEL RIRE IL RLLLEERELELLELELRLLELLLLLLLLLIr 
dauphin, 


| 


ANNÉES 
de 


LA MOBT DES BABONS, 





Les hisloires de Breta- 
gne et de France indi- 
quent assez les femmes 
etles enfans de ces prin- 
ces, pour que nous nous 
soyons cru dispensé d'en 
grossir inutilement cetle 
liste. 


La duchesse Anne épouse out 
Cosivement bes rois de France 
Charles VII et Louis XIL Demo 
mariage see ca dernier paient 
les princesses Claude et Renet; 
elle meurt en 4513, 


Il devient, par son mè- 
riage, duc usufruilier de | 
Brelagne. 


En vertu d'une donation de ire 


ne Claude à son fils Français, dt 
phin de France, ce 
dur propriétuire de Iirriague, et ed 
couronné duc à Brenes en 153%. 
J! meurteu 1536, ez la reine Clusie 
fait une nouvelle donation de i 
Bretague à son second fs Henri, 


prince denent 


goi derient dauphin et duc dt 


tagne per La evart de sou frere, 
en 1536, et ensuite roi de France 
en 1647, sous Je nom de Heurill. 


Et ensuite roi de France 
sous le nom de Henrill: 
ct, après lui, tous # 
successeurs au trône de 
France. 


DE BRETAGNE, 


FOUGÈRES , ville; chef-lieu de deux cantons de justice 
de paix ; deux cures de première classe remplacent les an- 
ciennes paroisses, l’une sous l'invocation de saint Sul- 
pice, Pautre sous l’invocation de saint Léonard ; sous- 
prefecture ; tribunal de première instance; recette parti- 
culière des eontribations directes {la direction des contri- 
butions indirectes est à Vitré); chef-lieu de pr der 
bureau d'enregistrement et d'hypothèques ; résidence d’un 
gardegénéral des forêls , d’un ingénieur des ponts et chaus- 
sées ; collége communal ; école primaire supérieure; école 
communale élémentaire ; écoles des frères de la doctrine 
chrétienne ; brigades de gendarmerie à cheval et à pied ; 
ordinairement garnison de cavalerie; caisse d’épargues 
fondée en 1835 : bureau de bienfaisance ; trois hôpilaux ; 
deux salles d'asyle fondées en 1837 et 1838; un journal non 
politique depuis 1837, la Chronique de Fougères, paraissant 
une fois par semaine; une bibliothèque publique très-bien 
composée, contenant 7000 vol., fondée en 1838 par M. de 
Pommereul, — Limit, : N, Laignelet, Lécousse; E. Laignelet, 
Beaucé; S. Javené, Lécousse ; O. Lécousse. — Superf. tot. 
{les deux cantons nord et sud réunis) 442 bect. 28 a. 5A c., 
dont les princip. div. sont : ter, lab. 260; prés et pat. 63; 
bois 3; verg. et fase. 10; landes et incultes 10; sup. des prop. 
bàt. 18; cont, non imp. 25. Const. div. 1350; moulins et usi- 
nes 10,8 Le territoire de cetle commune est très-fertile; 
il est arrosé par la rivière du Nənçon , par les ruisseaux de 
Grolny et de Marre-Bouillon; la rivière du Coucsnon coule à 
a limite sud. Cette commune est tout entière dans le bassin 
du Couesnon, La ville de Fougères (ville et faubourgs ) est 
assise sur un des points les plus tourmentés de ce sol acci- 
denté, Rien n'est d’un pittoresque plus varié q cetle ville, 
vue de la ville même et des collines qui la dominent, —On ne 
saurait donner une idée plusexacte de cette ville du moyen- 
àge, qu'en la comparant, pour la partie fortifiée, à un A 
capital gothique fleuri et placé de travers, ayant sa pointe 
au nord-est sur le sommet du coteau où élait la porte 
Roger ; son jambage gras dirigé vers le sud , sur le même 
coleau et en montant, terminé par la porte Saint-Léonard, 
et sur ce jambage l'église du même nom, l’Hôtel-de-Ville, 
l'hôpital Saint-Nicolas, la rue du Rourgneuf ou de Devant, 
et la rue de Derrière ; puis son jambage maigrese portant 
vers l’ouest , descendant au fond d’une vallée de 70 à 90 m. 
de profondeur, portant la rue Pinterie et la rue du Bourg- 
vieil, et terminé par les portes de Rillé, de Saint-Sulpice, et 
parle chàteau; sur la barre de l'A, la rue de Bocslle et la tour 
de l'horloge:enfn les fortifications sur le côté extérieur des 
ambages de l'A , sur la ligne inférieure de sa barre, et sur 

parties internes des jambages au-dessous de cette barre, 

Hors les murs de la ville, dans l'ouverture de l'A, au 
fond de la vallée, l’ancien Fougères, le Marchix, Ihos- 

ice de la Providence, où étaient le prieuré et l’église de 
a Trinité, l’église Saint-Sulpice, les douves du château et 
la rue Cheneveul. — Du sommet de l'A et de l'extrémité de 
ses jambages montent et descendent les rues, les chemins 
qui font les faubourgs et les arrivées de Fougères, 

Anciennes fortifications. — La partie de la ville de Fou- 
gères qui était entourée de murailles pouvait contenir 
2500 àmes; et c’est pour protéger ce petit nombre d'habi- 
lants que l’on avait déployé un véritable luxe de fortif- 
cations : car, en y comprenant le chàteau, elles avaient 
un développement de plus de 5000 mètres sur une moyenne 
de 8 mètres en hauteur et de 3 mètres en largeur. 

Le chàteau doit encore être ce qu’il était du temps d'O- 
gée. La tour la plus élevée , celle du Gobelin, qui, quoique 
la p ancienne, ne remonte pas au-delà de la fin du 
XII siècle, puisque le chàteau fut rasé en 1166, et comme 
l'accuse en outre une porte à ogive romane; un peu plus 
bas la majestueuse tour de Mélusine, ces deux tours sans 
machicoulis; les deux jolies tourelles avancées en éperon 
à la poterne; les tours de Pleguen, du Halay, de Coigny, 
el le reste de l'enceinte du château n’ont pas changé. 

Les belles tours de Surienne et de Raoul , qui font face 
à l'église Saint-Sulpice, ont seules été modifiées en 1778 
par quelques additions. Le gouvernement fit alors faire au 
château pour 100,000 fr. de arations, sous la direction 
de M. de mereul, ce qui a beaucoup contribué à sa con- 
servation. Jusqu'en 1780, on renferma des prisonniers an- 
glais au château ; il fut ensuite st par l’armée fran- 
çaise jusqu’à la fin de 1783, et afféagé à M. de Pommereul 
en 1784. Pendant la République, on y renferma beaucoup 
de prisonniers contre-révolutionnairess mn spa le chà- 
leau et ses dépendances sont enrichis par l’industrie, — Le 
Château de Fougères avait deux entrées : au nord celle de 
la Poterne, qui conduisait dans la campagne et à la roule de 
Saint-Malo, par un chemin pratiqué sur la fin du rocher 
où ilest construit. Ce rocher, attaqué en 1782 pour faire la 
route actuelle de Rennes à Fougères, aura bientôt disparu 
etsera remplacé par des jardins, comme l'étang et les ma- 
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rais de la Couarde qui le bordaient à l’esl et à l’ouest ont 
fait place à de fertiles herbages, -- L'autre entrée, tournée 
vers lorient, est celle qui existe encore du côté de la ville. 
{ Voyez aussi sur le château de Fougères la note 2 de la 
page 281.) 

Les traces des murailles de Fougères sont toujours très- 
visibles sur p e toutes les lignes de PA qu'elles for- 
ment, et elles subsisteront long-temps encore, parce que, 
ces murailles étant situées sur l'arête de vallées presque 
verticales, la ville ne saurail s'étendre de ces côtés, Elles 
ont au contraire presque entièrement disparu sur la ligne 
extérieure du jambage gras de l'A, de la porte Saint-Léo- 
nard à la porte Roger, sur une longueur de 500 m. C’est 
qu'aussi, de ce côté, la vallée étant bien moins escarpée, 
la ville moderne a déjà commencé à y descendre. Ce qu'elle 
fera encore plus à l'avenir, maintenant que des voies pu- 
bliques nouvelles l'y solliciteront, 

L’enceinte de Fougères avait quatre entrées à double 
porte, Les portes extérieures étaient munies de ponts levis, 
fanquées de tours et protégées par des ouvrages avancés, 
De tout cela, il ne reste plus que la porte extérieure de 
Saint-Sulpice , qui est bien conservée, construile en pierre 
de granit de haut appareil et d'une grande élégance. Les 
traverses de ses machicoulis, soutenues par des consoles 
en cul-de-lampe travaillé, sont ornées de découpures en 


trèfle sculptées avec délicatesse, comme celles des tours 
de Surienne et de Raoul. — C'est à partir des premières 
années du XVIII: siècle que l’on a commeucé à affléager 


les fortifications et terrains qui les avoisinent, et que la 
ville féodale a été peu à peu démolie , quoique les afféa- 

istes fussent obligés d'entretenir les fortifications à leurs 

rais, Mais la communauté de Fougères donnait elle-même 
l'exemple de la démolition: en 1777, elle vendit les ponts 
levis, les chaînes, les herses des portes , et établit partout 
des ponts pleins. On démolit successivement les portes du 
bas et du haut de Rillé en 1767; la porte Roger en 1770 ; la 
porte Saint-Léonard et la porte intérieure de Saint-Sulpice 
en 1774. C'est aussi à cette époque , et même plus tard, que 
l’on a faitentièrement disparaître les éperons, les cavaliers, 
les douves qui protégeaient les portes et les remparts, et 
qui rendaient l'accès de Fougères très-diflicile, 

La ville de Fougères a été désolée par six incendies qui 
out détruit presque entièrement tous ses hauts quartiers. 
Ces incendies eurent lieu en 1710 , 1734, 1751, 1762; les deux 
derniers en 1788. Ce ne fut qu'en 1764 que la communauté 
acheta deux pompes à incendie, et c’est seulement à la fin 
de 1830 que l'on est parvenu à aniser et équiper une 
compagnie de sapeurs-pompiers. désastres que celle 
ville a Pa ont beaucoup contribué à son embellisse- 
ment et à l'élargissement de ses rues, qui, de la porte Saint- 
rs paai à la porte Saint-Léonard, dans une longueur de 
1000 mètres , élaient très-étroites, bordées qu'elles élaient 
de porches, de maisons en encorbellement, qui n’existent 

lus qu'en petit nombre au bas de la rue Pinterie et dans 
a rue du Temple, sur un seul côté de ces rues, Aujourd’hui 
esque toutes les rues de la ville sont largement ouvertes ; 
es maisons qui les bordent sont bien bâties, et Fougères 
ut être mis au nombre des plus jolies villes de France, — 
ætte ville doit peut-être aussi à ses désastres de posséder 
un avantage qui manque à beaucoup de grandes villes : 
c'est d’avoir dans tous ses quartiers de très-bonne eau en 
abondance; mais ce n’est pas sans avoir fait de grands sa- 
crifices, et sans avoir dépensé plus de 200,000 fr. depuis 
1674, e du premicr établissement de ses fontaines pu- 
bliques. Le dernier établissement, qui a été fait entière- 
ment à neuf en 1838, a coûté 80,000 fr. Les eaux de ces fon- 
taines sont prises dans la forêt de Fougères, à 4335 m. de 
lcur point de sortie dans la ville , où elles sont amenées par 
une conduite en tuyaux de terre et de fonte. — Un syphon 
de 3002 m. de longueur en tuyaux de fonte de 0,10 cent. de 
diamètre, éprouvés à cinq atmosphères , conduit les eaux 
à Fougères jusques devant la halle aux grains, dont le sol 
est à 16 m. au-dessous de leur point d'entrée dans le open 
De là elles peuvent être réparties dans toute la ville, Ces 
eaux coulent déjà dans huit points différents, Par la snil, 
lorsque l’on aura établi un réservoir dans l'emplacement 
de la halle aux grains, les bornes-foutaines pourront êlre 
mullipliées à linfini. — Au moyen de robinets placés dans 
les différents points de la ville, de tubulures établies sur 
ces robinets et à chaque borne-fontaine, on peut, en cas 
d'incendie , adapter aux tubulures les tuyaux des pompes 
à incendie, diriger toute l’eau des fontaines sur le lieu de 
l'incendie, et même, dans certains cas, avec toute sa force 
d’ascension de 13 m, 

Culte; édifices consacrés an culte, — L'église si pittoresque 
de Saint-Sulpice . située près du château, hors l'enceinte 
de Fougères, an fond de la vallée dont elle fait l’ornement, 
et qui ne fut d'abord qu'une simple chapelle élevée à No- 
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tre-Dame-du-Marais, est menacée d'une ruine assez pro- 
chaine. Construile en 1490 , et reconstruite en partie en 
lus ancienne ne verra certainement pas 
’est surtout à l’intérieur que l’on voit les 
tristes = pt de sa décadence. —On remarque à droite 

ou un élégant retable en granit, aussi bien sculpté 
que le permet cette pierre, et représentant les attributs de 
la Passion. A gauche, il existe également un retable en 
granit sculpté; mais il est caché par un autel du commen- 
cement du XIX’ siècle, et du plus mauvais goût, — L'é- 
glise Saint-Léonard couronne le sommet du coteau où se 
terminait la ville fortifiée. La plus grande partie de cette 
église , telle qu’elle existe aujourd'hui, est de 1404 à 1444; 
la tour est.de 1637, Le sommet de la lanterne du clocher 


1734, la partie la 
la fin du siècle, 


un aute 


qui est sur cette tour est à 178 m. au-dessus de la mer. 


Quelques parties de ce qui forme maintenant le chœur 
de l'église accusent le XIV:siècle, et même une époque 

lus reculée. Toute cette église est en pierre de granit de 

aut appareil ; le côté nord est seul travaillé, et n’est pas 
sans élégance, quoique l’ornementation en soit lourde, 
— L'intérieur n’offre de remarquable que quelques restes, 
rbes verrières, et 
six tableaux modernes , peints par M. E. Devéria , qui sont 
une fort belle décoration pour le chœur de l’église. (Voy. 
ag. 279.) — La communauté des da- 
mes de Saint-Augaslin, hospitalières de l'Hôtel-Dieu, dit 
de Saint-Nicolas, existe loujours; ces dames sont renlrées 
en 1805 dans le beau bâtiment qui faisait partie de leur 
enclos, et desservent encore l'hospice Saint-Nicolas, con- 
struit au moins vers le XIL' siècle, La chapelle Saint-Nico- 
las conserve encore la trace de l'architecture du XH’, du 
X1V°et du XV siècle (Voy. ci-dessus, p. 280, n. 5.) Le lo- 
cal occupé par l’ancienne communauté des Ursulines est 
aujourd’hui partagé en deux, (Voy. ci-dessus, p. 280, n, 2.) 
—Le collége de Fougères et la bibliothèque sont placés dans 
les principaux bâtiments de cetle communauté, qui fut 
donnée à la ville de Fougères le 21 décembre 1802, à la 
charge d'y entretenir une école secondaire, Le collége de 
Fougères était autrefois dans la rue du Bourg Viel, près la 
lle Saint-Yves, fondée en 1457, à la demande des 
habitants, qui se plaignaient de ne pouvoir aller à Pé- 
glise quand la ville était assiégée, — L'autre partie du lo- 
run 
pensionnat très-nombreux, tenu parles dames de la con- 
grégation d'Evron. — Tous ces édifices, excepté Saint-Sul- 

ice, étaient dans l'enceinte de Fougères; les autres étaient 


malheureusement trop mutilés , de su 


aussi les notes de la 


cha 


cal des Ursulines, où est la chapelle, est occupée 


rs des murs, 


L'hôpital général, dit de Saint-Louis, fondé en 1688, est 
un très-beau bâtiment, auquel on a fait des augmentations 
il y a quelques années, 1 est desservi par les dames de la 


Sagesse, 


La Retraite est aujourd’hui une maison particulière : 
mais l'institution de la Retraite, dont parie Ogée , s'est 
établie sur les mêmes bases, un peu plus haut, rue de la 
Forêt, dans une partie du local de l’ancienne communauté 
des Récollets, Les dames qui dirigent la maison de la Re- 
traite y ont aussi élabli une salle d’asyle pour les petites 
rbanistes sert au- 
jourd'hui de caserne de cavalerie ; le Champ-de-Mars, qui 


filles. — Le beau local des religieuses 


est en même temps le champ de foire , touche cet établis- 


sement, — L'église de la communauté de Rillé, située sur 
une colline qui commande le château, et qui était la troi- 
sième paroisse de Fougères, n'existe plus; il ne reste de 
cette ancienne et vaste communauté, fondée en 1024, qu'un 


seul corps de bâtiment encore assez grand, Depuis 1834, 


on à essayé d’y élablir une communauté de femmes, sans 


aucune autorisation, et sous le prétexte d’un hospice d'in- 
curables. 


Le prieuré des Bénédictins de la Trinité et l’église de ce 


rieuré, qui était plus grande que Saint-Sulpice, ont en- 


èrement disparu; ils sont remplacés par la chapelle et 


l'hospice de la Providence, fondé en 1778 pour les orphe- 
lines. Cet hospice , les salles d'as 
établies, sont sous la direction des dames de la Sagesse, 
Edifices publics. — L’hôtel-de-ville de Fougères est situé 
entre l’église Saint-Léonard et l’ancienne porte du même 
nom. C’estun bâtiment très-peu considérable, dont la con- 
struction remonte au XVI” siècle, comme on peut en ju- 
ger par les ornements qui entourent et surmontent l'an- 
cienne porte d'entrée , qui est assez élégante, Cet hôtel- 
de-ville avait un donjon dans sa partie occidentale; il fut 
démoli en 1779, — Le tribunal de première instance est 
établi dans l'hôtel de la Bélinaye, construit en 1738. Ce 
bâtiment , qui n’a rien de très-remarquable, a cependant 
l'aspect d'un monument eg, wil n'ait pas été con- 
struit pour cette destina . —L'horloge publique est unë 
tour octogoneen granit, surmontée d’une flèche également 
à huit faces , terminée par une lanterne où est le Limbre 


le et les écoles qui y sont 
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de l'horloge, st porte la date de 1304, Cette tour est une 
construction de la fin du XVY* siècle, et paraît avoir été 
construite pour sa destination. L'auditoire était au pied de 
cette tour. — La maison d'arrêt de Fougères, construite 
sur l'emplacement de l’ancien cimetière Saint-Roch, est 
un beau bâtiment terminéen 1834 , et qui a coûté 00,000 fr, 
Avant la reconstruction de cet édifice, les prisonniers 
étaient renfermés dans la tour de Noës, qui fait partie 
de l'enceinte nord de Fougères. Cette tour est aujourd'hui 
convertie en une maison particulière, qui ne rappelle plus 
en rien l'horrible prison du moyen-âge, où on entassait 
presque sans distinction toute espèce de détenus.— La ville 
de Fougères a peu de promenades À pie md. elle n’en a 
ur ainsi dire qu'une seule, mais c'est une promenade dé- 
icieuse , qu'on ne se lasse jamais de contempler et d'ad- 
mirer, et pour laquelle Ja nature a presque tout fait, Cette 
promenade est la place aux Arbres, formée par la réunion 
des anciennes places Royale et de Bretagne, agrandie par 
la destruction d’un rocher qu'on appelait l'Eperon, qui 
protégeait la porte Saint-Léonard, — Si, étant sur la place, 
on porte sa vue de l'orient vers le nord, le couchant et le 
midi, pour revenir à l'orient, on aperçoit l’hôtel-de-ville, 
le cimetière et l’église Saint-Léonard , la tour carrée du 
Papegaut, celle de l'horloge, les fortificalions aujourd’hui 
couronnées de maisons , de jardins, couvertes de verdure, 
descendant jusqu'au fond de la vallée, où est le château, 
l’église Saint-Sulpice entourée d'ormes élevés, et toate l'an- 
cienne ville de Fougères; et pour fond et cadre à ce tableau 
des collines, des vallées sous tousles aspects, sous toutes les 
inclinaisons, parsemées de maisons , de rochers, de bou- 
quets de bois, coupées en tous sens par des chemins, des 
rues, des senliers qui montent, qui descendent, et tout 
cela pour ainsi dire sous la main. — Puis les coteaux s'é 
cartent, s’'inclinent, la vue s'étend; la vallée toujours 
verte des Batailles et de Gibury, fertilisée par les eaux du 
Nançon , se développe sous l'œil, qui peut encore détail- 
ler toutes les richesses d'un paysage nouveau , tout difé- 
rent de celui que l'on vient de quitter, — Enfin les objets 
s'éloignent, se confondent dans la vallée du Couesnon, l'œil 
ne voit plus qu’une immense forêt qui monte jusqu'à un 
vasle horizon de huit lieues d'étendue, et se termine sur 
les montagnes de la chaîne qi , qui limitent le 
bassin du Couesnon , à quatre lieues de Fougères. On jouit 
encore d’une fort belle vue de la promenade pen fréquen- 
tée du Champ-de-Mars, Si on monte sur le cimetière Saint- 
Léonard, qui est à 7 m. au-dessus de la place, la vue ré 
tend encore davantage; et si on s'élève jusqu’à la plate- 
forme de l'église, alors le cercle s'agrandit; il devient 
immense ; la vallée se creuse de plus en plus; on a sous les 
yeux le magnifique panorama qui provoqua l'enthousias- 
me de Victor Hugo, et lui fit écrire en 1836 à son ami Louis 
Boulanger ; 

« Une ville qu'il faut aussi que vous voyiez, el + was 
svoyiez avec moi, c’est Fougères... Eh bien! „jê 
s viens de Fougères, comme La Fontaine revenait de Ba- 
»ruch; et je demanderais volontiers à chacun : Avez-vous 
avu Fougères? Je reviens à Fougères. Je veux abso- 
slument que vous voyiez Fougères, Figurez-vous une ctil- 
»ler; grâce encore pour ce commencement absurde. La 
»cuiller , c'est le château; le manche, c’est la ville, Sur le 
schàteau, rouge de verdure, mettez sept tours, toutes di- 
averses de forme , de hauteur et d'époque. Sur le manche 
» de ma cuiller entassez une complication inextricable de 
slours, de tourelles, de vieux murs féodaux, chargés de 
«vieilles chaumières, de pignons dentelés, de toits aigus, 
»de croisées de pierre, de balcons à jour, de machicoulis, 
«de jardins en terrasse, Altachez ce chateau à cette ville, 
set posez le tout en pente et de travers, dans une des plus 
ayastes et des plus profondes vallées qu'il y ait. Coupez le 
«tout avec les eaux vives et étroites de la Vilaine (du Nan- 
»çon }, sur laquelle jappent nuit et jour quatre à cinq mou- 
slins à eau. Faites fumer les toits, chanter les filles, crier 
sles eufants, éclater les enclumes, vous avez Fougères 
«Qu'en dites-vous? — C’est comme cela que vous le verret 
“quelque jour avec moi du baut de la plate-forme de l'é- 
sglise, et p vous le peindrez. La copie sera plus belle qué 
sl'originake . 

Si la ville de Fougères a, comme nous le disions tout à 
l'heure, peu de promenades diles publiques , il est cepen- 
dant peu de villes shape des promenades plus variées et 
en plus grand nombre ; car les routes, chemins et sentiers 
qui abordent à cette ville sont autant de charmantes 
menades toutes différentes, et desquelles on aperçoit Fou- 
pm sous un aspect toujours nouveau, — Les points de vue 
es plus remarquables sont ceux que l’on a des champs qu 
dominent les vallées de Saint-Sulpice, de Saint-Martin, et 
des hauteurs de la Garenne, sur la route de Saint-Malo. De 


ce dernier point la ville de Fougères, que l’on a toujours vut 
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ser un coteau, paraît s'élever à peine au-dessus d'nn im- 
mense bassin de verdure, — Fougères et ses environs ont 
fourni à M, de Balzac des éléments en tout genre pour un 
de ses premiers romans, Le Dernier des Chouans. 


Industrie, commerce , foires et marchés. — Les tanneries, 
les corroiries, les mégisseries , les fabriques de toiles à 
voiles et de toiles dites de Fougères , les filatures de laine, 
les fabriques de flanelles rayées: les teintureries de laine, 
qui, vu la pureté des eaux du Nançou, sont renommées 
et connues dans le commerce par les écarlates de Fou- 
gères; les fabriques de tresse de laine et de chaussons de 
tresse; les chapelleries grossières, la broderie des tulles, 
les salaisons de porc, constituent l’industrie de Fougères. 
— La fabrication du papier y est entièrement abandonnée : 
il n'existe même plus que deux moulins à papier dans l'ar- 
rondissement. — Quoique la verrerie dite de Fougères soit 
dans la commune de Laignelet, on doit en faire mention 
ici, parce qu'elle est pour ainsi dire sur les pavés de la ville, 
près la forêt, et que MM. Leclerc, les seuls maîtres ver- 
riers de la Bretagne, qui dirigent les trois verrerles de l'ar- 
roudissement , ont leur résidence principale à la verrerie 
de Fougères, qu’ils viennent de faire reconstruire, et qui 
leur appartient, ainsi que celle de la Haie-d’iré. 

Fougères a neuf foires : de la Chandeleur, le samedi le 
plus de la fête; de la Mi-Carême, le samedi qui suit; 
des Rameaux , le samedi précédent ; des Rogations, le sa- 
medi suivant: de la Saint-Jean, le samedi suivant; de la 
Saint-Pierre-ès-Liens., le 3 août; de Langevine, le 9 sep- 
tembre : de la Saint-François, le samedi suivant ; de Saint- 
Léonard , le samedi suivant, — La principale foire est celle 
de Langevine, qui dure deux jours pour les bestiaux et huit 
jours pour les autres marchaudises.— 11 y a marché le mer- 
credi et le samedi. Le principal est le samedi, Le marché 
de ce jour est souvent plus fort qu’une foire, On y vend les 
mêmes objets qu'aux foires. — Outre les objets de fabrica- 
tion qui s'exportent, le commerce de Fougères s'étend aux 
chevaux, au gros et au menu bétail, aux grains, au gruau 
d'avoine, au beurre , aux châtaignes, aux œufs, aux sa- 
bots et autres ouvrages en bois, aux bois de porruciee, 
aux pierres de granit, à la chaux, dont l’agriculture fai 
une consommation considérable, . 


Routes et voies de communication. — On n'arrivait à Fou- 
sans beaucoup de difficultés que d'un scul côté, par 

a route de Cacn. De tous les autres points, il fallait, pour 
Yarriver, franchir des côtes longues et bin a ee n'y 
acncore que trente ans, on ne pouvait parvenir à Fougères 
de Rennes, de Saint-Malo et d'Avranches, que par les che- 
mins du Gats, de Rillé et de la Pinterie. Malgré les grands 
travaux qui ont été faits pour améliorer ces arrivées, elles 
laissent beaucoup à désirer, et ne sont plus en rapport avec 
Jes besoins de la circulation rapide que l'on veut aujour- 
hui. — Les arrivées de Mayenne, Laval et Vitré, qui 
étaient également très- pénibles, vont, cette année, être 
remplacées par une seule route qui ond à toutes les cxi- 
£ences du commerce de transport, — Ces améliorations ac- 
quises , et celles que l’on désire voir se réaliser pour les 
roules de Rennes et de Saint-Malo, sont de la plus grande 
importance pour Fougères, qui, après avoir été une des 
clefs et un des remparts de la Bretagne, est maintenant une 
ville de passage qui meten communication quatre ancien- 
nes provinces, la Normandie, la Bretagne, le Maineet l'An- 
jou , dont les habitants viennent en grand nombre à ses 
foires et à ses marchés, — Huit grandes routes aboutissent 
à Fougères : la route royale n° 177 de Caen à Redon, ou de 
Fougères à Rennes et à Caen; la route royale n° 178 de 
Caen aux Sables-d'Olonne, ou de Fougères à Vitré; la route 
royale n°155 d'Orléans à Saint-Malo, ou de Fougères à Saint- 
Malo et à Mayenne; la route stratégique n°20 de Fougères à 
Laval; la route départementale n°11 de Fougères à Avran- 
ches; la route départementale n* 17 de Fougères à Goron. 


Hommes célèbres. — François- René-Jean de Pomme- 
reul, né le 12 décembre 17% , général d’arlillerie, préfet 
de l'Empire, conseiller d'Etat, directeur de la librairie, 
commissaire extraordinaire de la 5 division militaire, 
banni en 1816, mort le 5 janvier 1823, Il était baron et 
officier de la Légion-d'Honneur. 11 est auteur de plusieurs 
Ouvrages littéraires, politiques, administratifs, seien tif- 

ues, sur les beaux-arts etsur l’art militaire, 11 a laissé un 

ictionnaire d'artillerie et une histoire de Fougères qui 
n'ont été imprimés. — Jean-Ambroise Baston de la 
Riboi , né le 18 août 1749, général inspecteur, com- 
mandant l'artillerie de la garde, grand oflicier de la Lé- 
on-d'Honneur et comte de l’Empire , mort le 20 décem- 
1812. Frère d'armes de Napoléon, il prit une part con- 
tinuelle , très-active et souvent décisive au succès de nos 
armes, à la défense de Mayence, à Austerlitz, à Iéna, à 
la prise de Lubeck, à Eylau , au siége de Dantzick , à Heil- 
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berg , Friedland , Somma-Sierra , Madrid, au passage du 
Danube, à Wagram, à la Moskwa , à Moscou, à Smolensk, 


Chronologie. — 1768. Rupture de l'étang de la Couarde ; 
l'église Saint-Sulpice, les faubourgs du Gats et du Marchix 
furent inondés, — 1785. Commencement des travaux de la 
nouvelle route de Fougères à Rennes, qui ne fut terminée 
qu’en 1812, ainsi que celle de Saint-Malo. — 1788, Dans la 
nuit du 22 au 23 septembre, incendie de trois maisons dans 
Ja rue du Bourgneuf. Le å octobre, incendie plus considé- 
rable daus le bourg Roger, Le 5 décembre, la communauté 
de Fougères se prononce en faveur des réclamations du 
ticrs-état , et pour sa régénération. — 1739. Le 16 janvier, 
l'assemblée de la gi et commune de Fougères 
nomme par acclamation M. Lemoine de la Giraudais pour 
député aux Etats de Bretagne ,en remplacement de M. Le- 
mercier, qui s'était prononcé contre le tiers-élat. Le 51, 
l'assemblée étant autorisée à nommer trois dépulés aux 
Etats-Généraux, adjoint MM. Rochin et Biard de la Gilau- 
dais àM. Lemoine. — 1792. La conspiration de M, la Rouë- 
rie agita beaucoup les esprits à Fougères. Les Li 
habitants en faisaient partie, — 1793. Le 19 mars, 8,000 
paysans insurgés contre la Convention altaquent Fougères 
et sont repoussés par la garde nationale, Le 4 novembre, 
l'armée vendéenne attaque Fougères , s'en empare, y reste 
huit jours, en part le 12, et y repasse le 26, après avoir 
attaqué inutilement Granville, Fougères fut mis en état 
de siége pendant cinq ans, durant la guerre des chouans 
qui désola les campagnes; mais cette ville ne fut pas at- 
laquée par cux d'une manière sérieuse. — 1814. Il y eut un 
dépôt de prisonniers espagnols à Fougères. — 1825. La ville 
de Fougères ne possède un éclairage public que depuis 
1825; elle a maintenant cinquante -deux réverbères. — 
— 1829. Dépôt de Portugais réfugiés. —1837, Depuis le mi- 
lieu du XVH: siècle, la ville de Fongères jouissait du pri- 
vilége de prendre tout le bois de corde des coupes de la 
forêt de Fougères à raison de 6 fr. la corde, Ce privilége, 
et ge en plus restreint, fut réduit en 1824 à 1500 stères 
et à 6000 bourrées; il a entièrement cessé en 1837. De tous 
les anciens privilégiés qui grevaient la forêt , il ne rêste 
pa que celui des hospices de Fougères, qui, en vertu de 

ettres-patentes du 8 septembre 1683, ont conservé droit 
à 102 sières de bois de chauffage, qui leur sont délivrés 
gratuitement chaque année, — 1842, Les revenus de la 
ville de Fougères, qni étaient en 1800 de 5,000 fr., cn 1806 
de 15,000 fr., en 1817 de 20,000 fr., en 1832 de 25,000 fr., 
sont cn 1842 de 65,000 fr. 


Nota. L'intéressant article qu'on vient de lire nous a été 
adressé, le 17 mars de cette année, par M. le sous-préfet 
Amédée Bertin, qui a su accomplir tant d'améliorations 
dans l'arrondissement qu’il administre depuis 1830, A l’aide 
de cet article et des notes semées dans le texte d'Ogée par 
M. l'abbé Tropée, nous croyons avoir donné ce qu'il y a de 
plus complet sur la ville de Fougères, une des plus curieu- 
ses et des plus importantes localités de Bretagne. 11 ne nous 
reste , pour faire cadrer cet article avec les autres, qu’à in- 
diquer la géologie et l'archéologie. — Géologie: schiste ar- 
gileux, — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1, col. 131, 
133,150, 425, 488, 489, 623. 627, 820, 000, 1251, 1263, 1264, 
1350, 1351, 1353; t. TI, col 1154, 1166, 1213, 1217, 1219, 1220, 
1222, 1473, 1475, 14091, 1501, 1502, 1515, 1516, 15534, 1566, 1507, 
1501, 1592: t. III, col. 162, 239, 420. À30. 458, 558, 550, 509, 
794. 705, 799, 800, 830, 851, 832, 833, 834, 963, Où 4, 1347, 1721, 
— On parle le français. 


Fougerets (les). Voy. Les Fougerets. 
Fresnais (la). Voy. La Fresnais. 


Fresnay ; à 7 l. 1/, au S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 26 L. 1/4 de Rennes, et 
à 1 1. i/s de Machecoul, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire , compte 
800 communiants et relève du roi. Son terri- 
toire forme à peu près une plaine, où l'on voit 
des terres très - fertiles et bien cultivées, quel- 
ques vignes, des prairies et des pâturages excel- 
lents. La maison noble de la Freseraie, haute, 
moyenne et basse - justice, à M. de la Roche 
Saint-André. On y connaît encore celle de la 
Nouë * [la Noë Briord] , si célèbre par la nais- 
sance du fameux la Nouë, surnommé Bras-de- 
Fer, à la famille duquel elle appartenait jadis. 
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Ce héros, ga joignait à la valeur tous les talents 
d'un grand homme et toutes les qualités qui 
font l'homme de bien , embrassa la religion cal- 
viniste, au retour de sa première campagne 
qu'il fit en Italie. En 1567, il prit aux catholi- 
ques la ville d'Orléans, se trouva à la bataille de 
Jarnac en 1569, et se rendit maître des places 
de Marennes, de Soubise, d'Oleron , de Broua- 
ges et de Fontenay. Ce futà la prise de cette 

ernière qu'il reçut une blessure au bras gau- 
che, dont il eut l'os cassé. On lui coupa le bras 
à la Rochelle, et on lui en fit un de fer, dont il 
se servait aisément pour tenir la bride de son 
cheval, et d’autres usages. En 1571, il fut en- 
voyé dans la Flandre, où il surprit Valencien- 
nes. De retour en Bretagne, il se rendit au siège 
de Lamballe au mois d'août 1591, et fut tué 
dans une échelle sur laquelle il était monté pour 
voir ce qui se passait dans la place. Henri IV, 
qui se connaissait en mérite, fut sensible à cette 
perte, et dit qu'il était bien malheureux d’avoir 
perdu , à l'attaque d'une si petite ville, un hom- 
me qui valait seul une province entière. Ce guer- 
rier avait eu À pme enfants de Marguerite 
de Treligni { Teligny, petite- fille de l’anural de 
Coligny ] , son épouse. Odet de la Nouë, son fils 
ainé, fut quarante ans prisonnier dans les Pays- 
Bas; et quand il eut obtenu sa liberté, il accou- 
rut en Bretagne pour jouir de la présence de 
son père; mais ce père n'était plus, et le fils 
n'eut d’autres devoirs à lui rendre que ceux des 
funérailles. La famille de la Nouë forma deux 
branches : celle de la Nouë Bras-de-Fer, et celle 
de la Nouë Devair. La première s'éteignit en 
1612, en la personne de François de la Nouë, 
gentilhomme de la chambre de M. Gaston , frère 
du roi Louis XIII; la seconde subsiste encore ac- 
tuellement.— La maison de la Salle est aussi dans 
ce territoire. 

FRESNAY ! sous l'invocation de saint Barthélemy: fète 
patronale le 24 août); commune formée de l'anc. par. de 
ce nom; plus l'anc, par. de Saint-Cyr (voy. ce mot); aujour- 
d'hui succursale.--Limit, : N, Sainte-Pazanne; E. Saint-Mes- 
me, Machecoul; S. Machecoul; O. Bourgneuf. — Princip. 
vill. : PHopitau, la Salle, la Roberdière, la Manoiterie, —Su- 
perf. tot. 2049 hect. 23 a., dont les princip. div. sont: ter. lab, 
1184 ; prés et pat. 641 ; vignes 82; bois 02 ; verg. et jard. 19: 
sup. des prop. bàt. 10; cont, non imp. 49. Const. div. 176 ; 
moulins 3. Le fameux La Nouë (voy. Bourgneuf) ne 
mourut pas devant Lamballe, comme le dit notre auteur : 
il fut transporté à Moncontour, où il expira le 21 août, dix- 
sept jours après avoir reçu sa blessure. « Ses vertus, dit 
»Lacretelle, furent d’abord l'inutile censure de son siècles 
selles en furent ensuite le modèle. » On a de lui deux écrits 
remarquables pour le temps où ils parurent. Ce sont : 
1° Discours pol 7 et militaires sur les affaires de Fran- 
ce; Basle, 1587, in-f", La Rochelle, 1590 , in-18 ; 2 Décla- 
ration de François La Noué pour la prise d'armes pour la 
juste défense de Sédan et de Jametz; Verdun, 1588, in-8°%. 
~ Son fils Odet de La Nouë fut aussi l'ami de Henri IV, et 
laissa quelques bons écrits. II mourut en 1618. { Voy. sur 
La Noué sa vie par Moyse Amirault, Leyde, 1661, in 4. — 
Lyc. Arm., t. 8, p. 450 à 453.) — Il y a foire à Fresnay les 
11 avril, 14 mai, 25 août et 20 octobre. — Géologie : mi- 
caschisle entre le bourg et Saint-Mesme ; le bourg est assis 
sur une argile sablonneuse d'alluvion qui se dirige vers 
Saint-Cyr, — Archéologie : Dom., Morice, Preuves, t. Ill, 
col. 941. — On parle le français. 

Frossay; sur une hauteur, à 6 1. à l'O. de 
Nantes, son évêché; à 21 1. de Rennes, et à 2 1. 
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de Paimbæuf, sa subdélégation. Cette paroisse 
relève en partie du roi, et ressorlit au présidial 
de Nantes. On y compte 1800 communiants. La 
cure est à l'Ordinaire. Le plus ancien monu- 
ment de l'endroit est le prieuré. On lit dans les 
archives de la seigneurie que , dans le XT' siè- 
cle, les habitants du pays disaient, par tradi- 
tion , que cette maison, tombée en ruines long- 
temps avant eux, avait été rebâtie par saint 
Front, évêque de Périgueux, capitale du Péri- 
gord, et que ce saint y avait long - temps vécu 
dans la solitude. Saint Front est le pius ancien 
évêque connu de Périgueux : quelques-uns le 
font disciple de saint Pierre; mais ce sentiment 
n'est pas soutenable. Il sert seulement à confir- 
mer l'opinion de ceux qui veulent que ce prélat 
vécût dans les premiers siècles de l'établisse- 
ment du christianisme dans les Gaules. Les mè- 
mes archives nous apprennent que ce prieuré 
fut donné, vers 1050, à l'abbaye de Saint-Sau- 
veur de Redon*. Je rapporte l’acte passé à cesujet, 
parce qu'il fait bien connaitre les mœurs et l'es- 
prit du temps où il a été fait. J'en retrancherai 
pourtant une partie, parce qu'il pourrait en- 
puyer par sa longueur. Le donateur commence 
par desréflexions morales sur la vanité des choses 
de ce monde , sur la briéveté et les misères de la 
vie, et conclut, d’après ses principes, que les 
richesses ne nous sont utiles que par l'usage que 
nous en faisons. Puis il ajoute : « Nous, Drao- 
»sius { Draolius], fils de Fredorius | Fredur), 
»seigneur et possesseur du château du Migron, 
» considérant l’énormité de nos péchés et le peu 
» de séjour et demeure que nous avons en ce siè- 
»cle, où nous n'avons apporté aucune chose, et 
» d'où nous sortirons les mains nettes et vides, 
» fors de ce que, sur l'espérance et attente d’une 
»récompense et d’une rétribution éternelle, 
»*nous aurons donné, départi et élargi au trésor 
»céleste, par les mains des pauvres , et pareille- 
»ment de ce que nous aurons employé de nos 
» facultés, pour le bien, augmentation et entre- 
»tènement du service divin , en notre mère la 
»sainte église; invité et mu par ces passages et 
»autres de la divine écriture, que nous avons 
» appris de la bouche des sages, nous avons en- 
strepris le voyage de Saint-Sauveur de Redon, 
» par forme de pélerinage, accompagné d'Ore- 
»dienne notre femme et compagne, et de nos 
» deux enfants Rivalon et Hellegon.» 

Il raconte fort au long son arrivée à Redon; 
les prières et les dévotions qu’il y fit; la manière 
dont il en usa envers les moines et l'abbé, qui 
lui donna , età toute sa famille, sa bénédiction, 
en plein chapitre, pour les rendre à perpétiutt 
participants des graces , mérites, suffrages et pardon 
dudit monastère. Il annonce ensuite que depuis 
long-temps il avait fait vœu de consacrer à Dieu 
son fils Judicaël ; et comme l'occasion lui sem- 
ble favorable, il prie l'abbé et les moines de le 
recevoir dans leur société. L'offre est acceptée 
par les religieux; et les parents du jeune homme, 
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pleins de joie, vont en rendre graces à Dieu aux 
pieds des autels ; puis, par reconnaissance, et 
pour l'augmentation et honneur de la sainte 
église de Redon , ils donnent à l'abbaye, par 
forme d’aumône perpétuelle, du consentement 
d'Airard, évèque de Nantes, le monastère de 
Notre - Dame de Frossay avec son cimetière. 
Cette pièce donne une idée de la vertueuse sim- 
plicité du bonwvieux temps, simplicité plus csti- 
mable peut-être que notre raffinement.—Adro- 
loi, fils de Fredur, est le plus ancien seigneur 
de cette paroisse dont nous ayons connaissance, 
Frossay s'appelait alors Froczai {Frutzay]. Nous 
n'avons rien trouvé qui nous ait constaté le 
temps précis de la fondation de l'église parois- 
siale. Nous avons seulement vu qu’au mois de 
juillet 1104 , Benoît , évêque de Nantes, confir- 
ma à Justin, abbé de Redon, et à ses moines, 
la donation de l'église paroissiale de Frossay. 
L'acte en fut passé dans le cloître des religieuses 
de Sainte-Marie de Prigny. 

En 1294, Geoffroi de Sion, seigneur de Saf- 
fré, fonde en la paroisse de Frossay le prieuré 
de Guermitou, et le donne à l’abbaye de Sainte- 
Marie de Pornic. En 1429, Gilles Tournemine, 
scigneur de la Hunaudaye, possédait en la pa- 
roisse de Frossay la seigneurie de Saffré, et plu- 
sieurs autres droits et rentes; savoir : 1° une 
poëlée de vin due par les héritiers Aubert, 4sous; 
cette poëlée , qui contient trente-deux pots, a 
été depuis appréciée à 3 sous le pot, ce qui fait 
une rente de 4 livres 16 sous, payable par les 
vassaux qui y sont sujets. 2° Le droit de quin- 
taine sur tous les vassaux nouvellement mariés. 
Le seigneur doit fournir le cheval, les éperons, 
le fer des roques; et les héritiers du nommé Ja- 
mène de Frossay doivent l'écu et les roques 
pour ferrer les quintaines. Ce droit de quin- 
taine était prisé 20 sous. 3° Au même seigneur 
appartenaient les épaves, successions de bå- 
tards, lods et ventes, etc. 4° La jurisdiction de 
la haute , moyenne et basse-justice, amendes , 
profits et revenus d'icelle, les gages du sénéchal 
et autres officiers rabattus, prisés 100 sous de 
rente. 5° Le droit de donner des mesures à blé 
et vin, prisé 20 deniers. Suivant cette pièce, le 
seigneur de la Hunaudaye possédait alors dans 
l'évèché de Nantes les seigneuries de Brain, de 
Bouguenais, Saint-Aignan, Saint-Léger. la Hu- 
naudaye et Saffré. Cette famille possédait quel- 
que temps auparavant plusieurs autres rentes 
que celles ci-dessus énoncées dans la paroisse 
de Frossay; mais ces rentes étaient passées à 
Th. de la Clartière par son mariage avec Anne 
Tournemine. Ce fut ce dernier qui certifia vé- 
ritable l'extrait ci-dessus, et le signa le 4“ avril 
1429. On trouve dans le procès-verbal de visite 
de Jean Coupé, commis par Antoine de Créqui, 
évèque de Nantes, pe visiter une partie de son 
diocèse, lan 1564, que le prieur de Frossay 

it payer un maitre d'école pour l'instruction 
des enfants du lieu , et qu'il doit distribuer aux 
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pa par chaque dimanche, un boisseau de 
léen aumône. L'an 1564, les protestants avaient 
à Frossay un pasteur, mais qui n'avait pas le ti- 
tre de ministre. 1} y avait alors dans l'évêché de 
Nantes dix-huit églises calvinistes, y compris 
celle de Frossay. L'an 1656, le tonnerre écrasa 
l’église paroissiale de Frossay. Les deux ailes et 
le clocher de cette église furent rebâtis à neuf 
en 1659 et 1660. Outre la cure, le prieuré de 
Notre-Dame et celui de Guermitou” [Guermi- 
ton], il y a encore dans la paroisse de Frossay 
plusieurs bénéfices dont je ne ferai mention 
qu'en passant; savoir : la chapellenie de Saint- 
Michel, fondée en 1460 par Jacques Viau, 
prêtre ; le légat du Pichonnet, fondé par Pierre 
Nepveu, prêtre : il doit une messe par semaine; 
le bénéfice du grand Saint-Yves, fondé par un 
recteur de Frossay, nommé Jean Peto; le béné- 
fice du petit Saint-Yves, fondé par Julien Per- 
ro, prêtre; la chapellenie de la Naulerie, fon- 
dée, le 16 avril 1480, par Nicolas Geraull, prê- 
tre ; la chapellenie de la Madelaine, fondée par 
Pierre Profet, chanoine de Nantes et prieur de 
Frossay. Les cures de Vue, de Rouans, de Bois, 
le commandeur des Biais, l'abbaye de Pornic, 
les chartreux de Nantes, et dix à douze autres 
bénéficiers possèdent encore des terres en cette 
paroisse. Le château de la Rouxelière*, situé àäun 
quart de lieue du bourg, est la maison seignen- 
riale de Frossay. Le seigneur a six fiefs dans la 

aroisse ; savoir : le Bois-Rouand, Machecoul, 
a Hunaudaye. Saffré, le Plessis-Grimaud et la 
Ville-Bessac. Les cinq premiers ont tous haute, 
moyenne et basse-justice ; mais le sixième n'en 
a qu’une basse. Lis étaient jadis, et même avant 
1400, possédés par différents seigneurs qui en 
portaient le nom; mais ils furent réunis, en 
1682, sous un même seigneur, par Reignaut- 
Despinose, dont le petit-fils a vendu, en 1766, 
cette seigneurie, avec toutes ses dépendances, à 
M. Piou, seigneur de Saint-Gilles, secrétaire du 
roi en la grande chancellerie, C’est la dame Ca- 
therine-Thérèse d'Amours de Saint-Gilles, sa 
veuve, qui en jouit aujourd'hui. Le seigneur 
jouit de tous les droits attribués aux seigneurs 
hauts-justiciers. Il est reconnu fondateur, seul 
et unique patron de l'église paroissiale, et a 
droit de banc dans le chœur. La chapelle de 
Saint-Jean, qui fait une aile de ladite église, lui 
est privative. Le domaine du château consiste 
en plusieurs métairies, vignes, prés, bois taillis, 
cinq moulins à vent, un à eau, rôle rentier con- 
sidérable, droit de cinq foires par an et de mar- 
ché tous les jeudis de la semaine. Les jurisdic- 
tions de la seigneurie et celle du fief de Langle, 
situé dans les paroisses de Sainte-Opportune et 
de Saint-Père-en-Retz, s’exercent dans laudi- 
toire et chambre criminelle de l'endroit : ily a 
prison, cachots et logement de geôlier. Le 
prieuré de Frossay a aussi une jurisdiction, un 
auditoire , avec un four banal, la maison du 
fournier, etc. Ce prieuré relève du roi. Le 
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bourg de Frossay est très-beau et bien situé; il 
a des points de vue magnifiques. On y voit deux 
églises à clocher, la paroissiale et celle du 
prieuré*. Les maisons du recteur et du prieur 
sont très-agréablement placées, surtout pour la 
vue. Le terroir de Frossay, très-exactement cul- 
tivé, produit des grains, beaucoup de foin et des 
vins assez estimés. Il y a quelques années que 
les habitants du pays en faisaient un commerce 
considérable avec la Basse-Bretagne ; mais ce 
commerce est aujourd’hui entièrement tombé. 
Le port du Migron* est très-commerçant. C'est 
un village assez considérable, situé sur la rive 
gauche de la Loire. Il était autrefois fort re- 
nommé à cause de son château, qui portait le 
nom de Chdteau-Migron. 


FROSSAY {sous l'invocation de saint Pierre ès-liens ) ; 
commune formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui 
succursale ; chef-lieu de perception. — Limit. : N. et N.-E, 
la Loire; E. Vuc; S. Vue et Arthon; O. Saint-Viaud. — 
Princip. vill. : la Bidonnière, le Taillic, le Pé-de-l’Ille, la 
Tuffelais, la Choltière, la Bouenière , les Ferrières, la Ruf- 
finière , la Cheminandais, le Migron (petit port}. — Superf. 
tot. 5405 hect. 3a., dont les princip. div. sont : ter. lab, 
1725 ; prés et pat. 1671 ; vignes 480 ; bois 172; verg. et jard. 
81 ; étangs 2 ; landes et incultes 160 ; sup. des prop. bat, 23; 
cont. non imp. 1090, Const. div. 527; moulins 5 {de l'Ille, 
des Ferrières, Rouge, Pribart, de Clamorand, de Migron). 
£&” Frossay, joli bourg sur une hauteur d'où l’on a une 
vue magnifique, était appelé dans le XII siècle Frutzayet 
Fruzay (dom Morice, t. I, col. 503); un titre de 1523 (ibid., 
col. 548) l'appelle Frugiacum. Celle paroisse est fort an- 
cienne et remonte au moins au X* siècle. Lorsque dans le 
XI° Draolius, seigneur de Frossay, donna le prieuré de 
Sainte-Marie, aujourd'hui entièrement détruit ainsi que 
sa chapelle, aux moines de Redon , l’église existait sous 
l'invocation de saint Pierre; car il est dit dans Pacte de 
donation :« Monasterium Sancte Marie, cum omni cimiterio 
»quod est usque ad parietem Æcclesie sancti Petri,» Cette 
église a été réparée à diverses époques. — Outre ce prieuré 
il y avait celui de Guermilon , situé dans les prairies qui 
bordent la Loire, Un des prieurs, qui l’habitait en 1600, 
contribua beaucoup au dessèchement de la vaste prairie 
de Tenu , qui alors n’était qu’un grand marais; il fit creu- 
ser un Canal pour assurer aux caux un écoulement vers 
Ja Loire. On voit encore dans certaines parties des vestiges 
de cet ouvrage, qu'on nomme dans le pays la Douve au 
prieur, Ce prieuré est détruit ainsi que le premier, — 11 y 
avait quelques chapelles, dont la principale était celle de 
Migron : toutes ont élé détruites depuis 1789, — Les moi- 
nes de Redon possédaient dans le bourg un état féodal dont 
ils étaient seigneurs indépendants; il leur avait été con- 
cédé. — Il ne reste aucun vestige du château du Migron , 
scigneurie primitive, —Le Migron est un petit port qui u'est 
presque plus fréquenté, parce que les vasesen ont bouché 
l'entrée ; autrefois il recevait beaucoup de bâtiments qui 
revenaient du long-cours et qui ne pouvaient remonter 
eu ds Pellerin. — Le château de la Rousslière existe 

ujours; c’est une habitation presque moderne, — Le ter- 
ritoire de Frossay est très-bieu cultivé, et l'on y voit à peine 
quelques landes. Sa principale richesse consiste dans ses 

rairies, dont plusieurs se composent en presque tota- 
té d'iles situées dans la Loire, Les plus importantes de 
ces iles sont : l'ile Maréchale, Pile Massereau , enfin l’île 
Carné , qui s'étend jusqu'aux portes de Paimbæuf. L'im- 
mense quantité de foin qu'elles fournissent est expédiée 
à Nantes, et surlout aux colonies, Il y a sur les bords de 
la Loire plusieurs petits établissements industriels dits 
Presses. C'est à l’aide de ces presses que l'on ramène à un 
volume très-réduit le foin destiné aux colonies, La vaste 
prairie dite de Tenu , dont nous avons parlé plus haut, est 
à elle seule d'une contenance de près de 500 hectares, — 
Jl y a foires le 4" mars, le 12 avril , le 8 mai, le 2 août, le 
9 septembre et le 30 octobre. A celle du 8 avril, il se vend 
une grande quantité de bœufs destinés à être sursis, 
Celle du 9 novembre dure es c’est la plus belle du 
Pe — Géologie : terrain d’alluvion sur les bords de la 
re; à l’est et au sud granite dans les parties élevées, le 
micaschiste occupe le reste, Le bourg est sur gneiss el gra- 
nite. Au nord-est amphibolite courant vers Paimbœu£ — 
Le granite est exploité sur les bords de la Loire. On voit 
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dans le bourg même une fontaine que l'on dit 
neuse, et qui est réputée intarissable ; elle se nomme le 
Puits Saint-Père. — On parle le français, 


Gacilly (la). Voy. La Gacilly. 


Gaël; sur la rivière de Muhel et sur la route 
de Ploërmel à Saint-Méen ; à 12 1. 1/2 de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 8 1. ij; 
de Rennes, et à 3 1. 5/, de Plélan, sa subdéléga. 
tion. Cette paroisse a une haute-justice, qui ap- 
partient à M. de Montigny et ressortit au siége 
royal de Ploërmel. On y compte 3800 commu- 
niants, y compris ceux du Bran et de Muhel 
[Muel] , ses trèves. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Méen. En 540, les forèts de Paim- 
pont, de Brécilien, de la Hardouinais, de Mon- 
contour et de la Nouë, formaient une seule forêt, 
qui s'étendait depuis Gaël jusqu'à Corlay, et par- 
tageait la Bretagne en deux parties, dont l'une 
se nommait le pays en deçà [Porhoët], et l'autre 
le pays au-delà de la forêt [ Trécouët ]. L'an 600, 
Caduon, seigneur de la majeure partie de cette 
forêt, donna un terrain à saint Méen, à condi- 
tion qu'il aurait élevé un monastère sur la ri- 
vière de Muhel, à peu de distance de son chài- 
teau : ce que le saint se hâta d'exécuter. Ce 
monastère fut brûlé en 814. On érigea sur ses 
ruines une église paroissiale, qui fut donnée, 
l'an 1001, à Hugueton, abbé de Saint-Méen , 
par Alain III, fils du duc de Bretagne Geof 
froy I". Depuis ce temps, Gaël a toujours dé- 
pendu de cette abbaye. La seigneurie de celte 
paroisse appartenait, en 1065, à Raoul de Gaël, 
qui. en 1070 , passa en Angleterre avec cinq 
mille Bretons que lui avait donnés Alain Fer- 
gent, duc de Bretagne, pour aider Guillaume, 
duc de Normandie, à conquérir le royaume 
d'Angleterre, auquel il était appelé par le testa- 
ment du roi Edward ou Edouard, mort sans en- 
fants, Harald, qui disputait le trône au Nor- 
mand, luilivra bataille et fut vaincu. Guillaume, 
pour récompenser Raoul de Gaël, lui donnales 
comtés de Norfolk et de Suffolck , dont sa pos- 
térité a joui très-long-temps. Les descendants de 
ce seigneur se sont toujours distingués dans 
les armes. Cette illustre famille subsiste encore 
en Bretagne, en la personne de M. le comte 
du Largez. ( Voy. Louargat.) L'an 1192, le pape 
Célestin IHI confirma, à l'exemple de Lucius 
et de Clément, ses prédécesseurs, par une bulle 
adressée à Rolland, abbé de Saint-Méen, son 
abbaye dans la possession des priviléges et des 
biens qui lui avaient été donnés en aumône sur 
l'église de Gaël. On voyait jadis un fort château, 
qui, après avoir soutenu plusieurs siéges, fut 
enfin pris, en 1373, par Bertrand Duguesclin, 
connélable de France. Il n’en reste aujour- 
d'hui que les masures, avec les traces des fos- 
sés, En 1386, le fief de Pelmorvan, que le vi- 
comte de Dinan avait acheté l'an 1180, appar- 
tenait à Raoul, sire de Montfort. — La paroisse 
de Gaël est décorée de plusieurs manoirs € 
maisons nobles, qui appartenaient, en 4420, 
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savoir : la Gallonaye, à Jean Desalles; la Ville- 
Boschet, à Eon Agan; le Chêne , à Jean Goue- 
zel; la Cornillière, à Dom Jean Relle ; Couetti- 
Bœuf, à Pierre Gourhaut ; la Haye-Bellouan, à 
Jean Bellouan ; la Haye, à Guillaume de la 
Haye; la Bouexière, à Guillaume l'Evêque; le 
Plessis-au-Prévost , à Jean le Prévost; l'Est- 
Nest, à Guillaume Quejau; le Plessis-Guelier- 
au-Hereu, à Alain le Prévost; la Houssaye, à 
Geoffroy de la Houssaye; Rosacz, à Philippe 
des Salles; la Ville-Raoul, à N. du Vauferrier ; 
la Touche, à Olivier Anne; la Noë, à Gilles Bi- 
no; le Haut-Fau, à Pierre Lance; Herran , à 
Geoffroy de Comper ; Treguern, à Guillaume 
de la Haye; le Villeu, à Jean Bourgneuf; le 
manoir de la Ville-au-Harang, à Jean le Pré- 
vost; de Conq-Jaillo , à Guillaume Rouxel ; de 
la Lande, à Olivier de la Lande; de la Touche, 
à Gilles Bino; Dufau [du Fau} et de la Ches- 
naie-Giffart, à Jean Dufau [du Fau]; du Val, 
à Jean Blanchart; du Clos, à Jean Rouxel; les 
maisons nobles du Plessis-Marban , de la Ville- 
Mor-Fouacé, da Pont-Quillet et du Presguel. 
La seigneurie de cette paroisse était, en 1470, 
au seigneur de Laval. Elle était alors presque 
toute en forêt. Le bois n’y est pas si abondant 
aujourd’hui. Les terres y sont assez fertiles ; 
mais il y a beaucoup de landes. 


GAEL {sous l'invocation de saint Pierre): commune for- 
mée de l’anc. par. de ce nom, moins son ancienne trève 
Mubel, ou mieux Muel (voy. ce mot}; aujourd’hui succur- 
sale; chef-lieu de perception.—Lim. : N, le Loscouët, Saint- 
Méen: E. Saint Onen, Muel ; S. Concoret; O. Mauron, Saint- 
Léry, Llifaut, — Princip. vill. : la Ville-ès-Vieux, la Ville- 
Moisan, Lannai, Branghux, Limplet, la Chevalerie, Ras- 
fois, la Grée, le Pont-Gerard , le Fau, le Breil, le Bran 
[chapelle desservie), Peslan, la Haye-Belouan, la Ville- 
Roux, le Villeu de la Haye, la Ville-Clouet, le Bois-Bily, 
la Ville-ès-Guillois, les Rues-Hirel, Clemelin, Lesnée, 
Louya , la Haye-Goudal. — Maisons remarquables : la Ville- 
Roux, la Chénaie-Ribard, le Plessix-au-Provôt, les Rosais, 
la Haye-Goulu. — Superf. tot. 5205 hect. 62 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 2822 ; prés et pât, 461 ; bois 192; 
verg. et jard. 45: landes et incultes 1487; étangs 2: superf. 
des prop. bat. 27: cont. non naa 169. Const. div. 577; mou- 
lins 7 { du Fau , du Roux, des Rosais, de Gaël, de la Haye, 
à eau ; de la Tertrais, à vent ; 1 moulin à tan), Cg Le nom 
de Gaël a subi de nombreuses transformations; mais on 
trouve plus fréquemment Guadel et Wadel ( Dom. Morice, 
Preuves, L 1, col. 3, 4, 34, 35 }, On trouve aussi celte église 
nommée Sancti Judicaëlis de Gadel — Quoi qu’il en soit, 
les antiquaires ont voulu faire de Gaël un lieu d’une haute 
et célèbre antiquité. On a dit entre autres que cette loca- 
lité avait été capitale de l’ancien royaume de Domnonée 
{Alain Bouchart, Annales, f. xxx). « Je crois, nous écrit 
+1. l'abbé Oresve, que ce qui a pu accréditer celte opinion, 
sc'est que Gaël était sans doule te rs te chàteau de la 
‘Couronne domnonéenne. Situé dans les bois, il devait être 
sun rendez-vous de chasse ; et le séjour qu'y faisaient les 
+princes brelons a donné l'occasion de le regarder comme 
»capilale d’un petit royaume. » Ce n’est point ici le lieu de 
discuter ce qu'a été ou ce qu'a pu être la Domnonée. — 
Hoël III, nous dit encore M, l'abbé Oresve, habitait le 
»château de Gaël. Une vieille légende, citée par le P. Albert, 
l'appelle le roi des bois, rex arboretanus. Judicaël, son 
süls, qui lui a succédé, habitait aussi ce château. C'est le 
*sntiment de Gallet. — Ogée se trompe en disant que Ca- 
»dwon donna un terrain à saint Méen pour bâtir un mo- 
»nastère auprès de son château, sur la rivière de Muhel : 
»1* Caduon ne demeurait point où est Gaël ; 2 saint Méen 
»ne bàtit point son monastère sur la rivière de Mubel. — 
*Judicaél fit batir un petit monastère ou prieuré auprès du 
schâteau de Gaël, 1 était desservi par les moines de Saint- 
»* Méen. Ce prieuré fut probablement détruit par les troupes 
sde Charlemagne ; et rebati aux frais de ce prince, puisque 
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»céda à Dieu et à saint Judicaël l’église de Gaël avec tout 
»son peuple, par la main d'Helogar, évêque d'Aleth. Ca- 
srolus-Magnus concessit Deo et sancto Judicaëli ecclesiam de 
» Guadel, cum tot4 plebe, per manum Helocari, episcopi Alcten- 
» sis. — Il est encore fait mention de cette église aux années 
»1008 et 1192 comme afllliée au monastère de Saint-Méen. 
»— La gloire de Gaël s'éclipsa après la chute de la royauté 
»en Bretagne. Son château délruit et rebâti devint lapa- 
»nagc de Raoul I", sire de Gaël. { Voy. sa généalogie dans 
»les notes sur Montfort.) — Guillaume i", seigneur de 
*Montfort, donna plusieurs droits et terres en Gaël aux 
schanoines réguliers qu’il venait de fonder près Montfort, 
sen 1132. Voici le nom des terres : la terre de Prestebol, de 
s Charbonel, de Folohél, d'Even et de Garnier de la Noë, la 
s terre de Dodelient, la terre des fils de Rivalt de la Lande, 
sla terre des fils de Judicaël, fils de Moysen. Hugues, fils 
sde Respet, donna tout ce qu'il avait de droit héréditaire. 
s Hervé, fils de David, donna deux maisons. Amice de Po- 
sroht, épouse de Guillaume, donna le droit de marché : 
» Dedit igitur Amicia uxor mea in Gaël venditionem panis et 
»carnis. (Tiré de l'acte de fondation. ) — On distribue à 
» Gaël des eaux qui sont, dit-on dans le pays, un spécifi- 
“que contre la rage. Leur nature n’est pas bien détermi- 
snée. On ignore depuis quand on en fait usage, » — Cette 
commune est traversée dans sa partie nord, d'abord du 
nord au sud, puis de l’ouest à l’est, par le Meu, dit aussi 
Men et Muhel. Elle contient quelques pelits bois, tels que 
ceux du Plessix au Provôt, de la Basse-Haie, de Grénédan. 
— Il ya foire le 22 août, dite de Saint-Symphorien, et le 
18 octobre , dite de Saint-Luc. — Marché le mardi, — Géo- 
logie : schisies argileux; schistes talqueux au Bran. — Ar- 
chéologie : Albert de Morlaix, p. 326, 330, 882, — On parle 
le français. — (11 faut voir aussi sur Gaël l’intéressant ou- 
vrage de M. Baron du Taya, Brociliande, Rennes, Vatar, 
1839, in-8-.) 


Gahard; dans un fond; à 51. 1/, au N.-N.- 
E. de Rennes, son évèché, et à 1 1. 5/, de Saint- 
Aubin-du-Cormier , sa subdélégation et le res- 
sort de sa haute-justice, qui appartient à M. le 
prieur. Celle paroisse relève du roi, et compte 
900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
L'ancien monastère de Saint-Exupère de Ga- 
hard tomba jadis entre les mains des laïques, 
qui le possédèrent en franc-aleu jusqu'en 1060, 
que Gui Denoc, du consentement d'Alain Cai- 
gnard, le donna à l’abbaye de Marmoutier. L'an 
1093, le prieuré de Gahard fut fondé par Alain 
Fergent , fondateur de la paroisse , qui le donna 
à l’abbaye de Marmoutier. Quelques années 
pi Th. le religieux possesseur de ce prieuré fut 
obligé de compter au duc fondateur une som- 
me de 60 sous d’or; à la duchesse son épouse 
20 sous, et 10 sous au jeune comte Conan, leur 
fils. En 1214, les moines de Marmoutier , pos- 
sesseurs du prieuré de Gahard, ne voulaient 
point payer de procuration à l’évêque et à Par- 
chidiacre de Rennes. Ceux-ci exigèrent les con- 
tributions réglées par les lois avec tant de fer- 
meté, que les moines accordèrent enfin 20 sous au 
premier et 10 sous au second. Ce territoire est 
couvert de buissons et d'arbres, surtout de frui- 
tiers, qui sont très-communs dans ce pays, où 
l'on fait beaucoup de cidre. On y voit des terres 
abondantes en toutes sortes de grains, des prai- 
ries sur les bords de la petite rivière d'Islette, 
des landes, et le bois de Sève*, qui peut avoir 
une lieue et demie de circonférence. 

GAHARD (sous l'invocation de saint Exupère, évêque de 
Toulouse , le 28 seplembre ); commune formée de Panc. 

r. de ce nom: aujourd'hui succursale, — Lim. : N, Sens, 


ieuxvy; E. Mézières; S. Saint-Aubin-dn-Cormier , Ercé ; 
Q. Saint-Aubin-d'Aubigné,; Andouillé- Neuville. — Princi 


sla Chronique de Bretagne, sur l’an 799, nous dit qu’il con- | vill, : Boë ou Borne, le Val-Joie, la Chupinais , la Beuli- 
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nais. Haule et Basse-Aurials, le Couralay, F'Aulnerais , la 
Martinais, la Hurlais, la Giltais, l’Amplardais, la Lezais, 
la Rosière, les Mazures, — Superf. tot. 2493 hect. 63 a., dont 
les princip. div. sont : ter, lab. 1431; prés et pât. 445; bois 
157; verg. et jard. 46; landes et incultes 307; supert. des 
prop. bàt. 13; cont. non imp. 93. Consl. div. 362: moulin à 
eau de Piguel. C5” Gahard a été jadis une localité mp a 
tante. Cétait aussi une des plus anciennes paroisses de la 
Bretagne. Sans nul doute son territoire a été traversé jadis 
par la voie romaine dont nons avons signalé l'existence 
entre Chasné et Mouazé , et dont on suit encore les traces 
en Saint-Aubin-d'Aubigné. Les traditions du pays sont ce- 
pendant contraires à cette opinion. Deux camps évidem- 
ment romains, et qui sont sur la direction sud-ouest à 
nord-est que devait suivre la voie romaine, sont regardés 
comme ayant servi à l’armée bretonne, lorsqu’elle mar- 
cha, en 1488, contre l’armée française commandée par le 
prince de la Trémouille. L'un était , dit-on, le campement 
du duc d'Orléans; l'autre, silné en né 4 | , près de la 
maison dite Oranges, était celui du maréchal de Rieux. Il 
est impossible de concilier ces supposilions avec les écrits 
du Loc m L'armée bretonne, commandée par le duc d’Or- 
léans, le sire d'Albret et le maréchal de Rienx, sortit de 
Rennes le 23 juillet, et campa le 25 à Andouillé; le 28 elle 
livrait la fatale bataille de Saint-4ubin-du-Cormier, Elle 
wa donc pu aller constraire à Gahard un de ces camps que 
les Romains nommaient stativa , c'est-à-dire qu’ils desti- 
naient à une longue station. I] est à désirer que l'on con- 
tinue en Gahard et Vieuxvy les recherches entreprises il y 
a quelques années pour constater la direction de la voie 
que nous venons de signaler, et pour prouver qu’au lieu 
d'être de simples monuments du XV” siècle, les camps 
dont il s’agit remontent jusqu’à l’époque romaine. ( Voy. 
sur Gahard l’article Fougères, p. 285, not. 4) — M. Per- 
russel nous écrit : « Vers la fin du XIV: siècle, les moines 
s» seigneurs de Gahard ayant pris parti contre le duc de Bre- 
stagne , furent chassés de leur couvent. Ils virent détruire 
»lcur maison, et leurs biens passer par confiscation aux 
sévèques de Dol. On dit que ces revenus étaient de plus de 
6,000 liv. L'église paroissiale actuelle était l'ancienne 
» église de ce prieuré, Elle semble avoir été construite au 
»scommencement du XV'siècle {1404 ou 1414), Sur les rul- 
»snes de l’ancien convent, les évêques de Dol avaient fait 
»hätir la vaste ct massive maison de leur prieuré. Elle fut 
svendue nationalement à mon grand-père en 1790. — C'est 
sen cette maison, qui touche l'église, que les gardes natio- 
snales des cantons de Sens et Saint-Aubin-d’Aubigné (alors 
»dislincts), avaient établi leur quartier général. Elles 
savaient entouré cette maison et l’église de pd ou- 
s vrages en terre, — C'est à la ferme défense ces gardes 
“nationales que Rennes dut d'être préservé d’une attaque 
sde l'armée vendéenne, au retour de son revers sous Gran- 
“ville , et après son double échec à Dol et à Trans, les 21 
set 22 novembre 1793. Les Vendéens s’avancèrent jusqu'à 
a Antrain, où ils s'établirent et se fortifièrent ; mais ils ne 
spurent aller plus loin, car ils trouvèrent toute la ligne 
» du Couesnon gardée par les gardes nationaux, Cing cents, 
»sous les ordres de M. Gohel , curé constilutionnel de Ga- 
shard , s'étaient fortifiés à Romazy, et se trouvaient char- 
gés , sur la rive droite du Couesnon , de la garde du pont 
sde Romazy, le point le plus important de cette ligne. Cioq 
scents occupaient le moulin et le pont sur la rive gauche, 
»Cependant l’un des gués ayant été livré par trahison, 
sen la commune de Vicuxvy, quatre mille Vendéens sur- 
“prirent le poste des moulins de Romazy, au milieu de la 
snuit. Ces braves se retirèrent sur la rive droite, et conti- 
“nuèrent à défendre le pont, sauf une trentaine qui s’en- 
»fermèrent dans les moulins, et s'y défendirent toute la 
snuit. Ils refusèrent de se rendre, et périrent tous dans les 
» flammes. On voilencoreles ruines de cette maison à 100 m. 
sdu pont, près la route, Cette courageuse résistance donna 
»le temps aux gardes nationaux de se réunir, Dès huit heu- 
res du matin , plus de six mille hommes s’avançaient en 
»colonnes serrées sur le pont. Dès dix heures, toute la 
“rive gauche était libre. Les Vendéens avaient repassé le 
a Couesnon , n'ayant même pas eu le lemps d'enlever leurs 
»+morts. Une cinquantaine de gardes nationaux périrent 
s dans celte affaire, qui ne se trouve jusqu'ici connue que 
sde ceux qui y prirent part, — Cetle année même, et au 
srelour de cette expédition, un chêne de la liberté fut 
»planté à Gahard , en commémoration de cet événement. 
a Îl existe encore.s — Exupère-Joseph Bertin, qui fut pre- 
mier médecin du prince de Moldavie, était né en 1712 à 
Gahard, Plus tard il exerça à Paris, où il acquit une grande 
réputation. I vint se fixer ensuite dans le lieu où il était 
né, et où il mourut le 21 février 1781. On a de lui : 1° un 
Traité d'ostéologie, 1754,1 vol. in-12: 2° Lettres sur le nou- 
veau système de la voix, La Haye, 1754, in-8'; 3° Consulta- 
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tion sur ta légitimité des naissances tardives, 1764 et 1765, 
iu-8° ; 4° Mémoires sur les de ag me = relatives à la prati- 
que; Y divers articles insérés dans les Mémoires de l Aca- 
démie des sciences, — Son fils, René Berlin, devint profes- 
seur à l'Ecole royale de médecine de Paris, On a de lui plu- 
sieurs mémoires sur les maladies du cœur el sur les mala- 
dies vénériennes chez les nouveau-nés. Il est mort à Fou- 
gères en 1827. — Exupère Bertin était oncle de M, Bertin 
récemment décédé à Rennes, où il jouissait d'une grande 
répultalion, directeur de l’école secondaire de médecine, 
— Le petit château des Fontaines, construit vers 1450 par 
un descendant du fameux Landais, tombe en ruines. — 
On trouve quelquefois aux environs de Gabard des débris 
qui révèlent la présence des Romains, — La commune con- 
tient à l’ouest le bois de Borne, et au sud celui de Saint- 
Fiacre. — Géologie : quartzile. — On exploite dans la forêt 
de Haute-Sève, aux limites de Gahard, le calcaire de tran- 
sition; les forges de la Vallée et de Sérignéexploitent aussi 
un banc siliceux qu'elles emploient sous le nom de castine, 
Les chemins très-mauvais rendent l’exploilalion de ces 
carrières très-coûteuse, — On parie le français. 


Garlan; dans une plaine; à peu de distance 
de la route de Morlaix à Lannion; à 9 1. à rO.- 
S.-0. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui Quim- 
per] ; à 34 1. t/a de Rennes, et à 1 1. 1/4 de Mor- 
laix, sa subdélégation et son ressort. CetLe pa- 
roisse relève du roi, et compte 750 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Son territoire 
est irrégulier, assez bien cultivé, et abondant 
en grains, lins, pâturages et cidre. On y voit des 
landes. Les maisons nobles sont : le Rascoët, 
la Baëssière [la Boëssière], Kouchant, le Bois de 
la Roche, Kmerchou, le Inquelvez [ Leinquet- 
vez) et Rogustou. 


GARLAN, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujoard'hui succursale. — Limit. : N, Saint- Jean-du-Doigt, 
Plouezoc’h ; E. Plouigneau; S. Plouigneau, Lanmeur; 0. 
Ploujean. — Princip. vill, : Porsmoguer, Kcadiou, Kvilaic, 
Mezguen , Mezou-Manac’h, Ktanguy, Kvéec, Kmerhow, 
Krohan., — Objets remarquables : manoirs du Bois de la 
Roche et de Kvolongar,— Superf. tot, 1334 hect. , dont les 
princip. div. sont: ter. lab. 632; prés et pat. 79; bois 115; 
verg. et jard. 79; landes et incultes 419: sup. des prop. bàt 
9; cont. non imp. 63. Const, div. 178; moulins 7 (de Rme- 
rhou, du Rascoat, de Leinquelvez, du Bois de la Roche; 
de l'ouller). c~ il y a, outre l’église paroissiale se a par- 
dou d'ùn jour à la fête patronale, la chapelle de Salnt- 
Hubert. Le vieux manoir de Kvézec a encore une tourelle 
qui mérite d’être signalée, — L'agriculture est assez foris 
sante dans celte commune, où elle est favorisée par les sa- 
bles coquilliers dits marie.Cet engrais, ou plutôt cet amen- 
dement s'emploie à raison de vingt charretées par hectare : 
le prix de chaque charretée est d'environ 2 fr. — ll ya 
beaucoup de domaines congéables. — La route départe- 
mentale n. 2 du Finistère, dite de Lannion à Saint-Pol, 
traverse la commune du sud-ouest au nord-est. — Géolo- 
gie: en général sous-sol schislo-argileux ; granite amphi- 
bolique dans le nord ; roches feldspathiques à Mézou-Ma- 
nac'h; minerai de fer à Poutran. — On parle le breton. 


ca~ Le chätean de Fvolongar, à M. de Forsanz, et celui 
du bois de la Roche, actuellement à M, de Cillart, antre- 
fois à la famille Blonzart du Bois de la Roche, sont deux 
constructions modernes, c'est-à-dire de la fin du XVIP siè- 
cle. Lemanoir de Ktanguy est moderne : celui de Kangoné, 
appartenant à M. de Rosmorduc , est ancien ; il est habité 
par des fermiers. ALPH. DE C. 


Gausson ; trève de Plœuc; à 4 1. 1/3 au S. 
de Saint-Brieuc, son évêché; à 17 1. 14 de Ren- 
nes, son ressort, et à 2 1. 1/; de Moncontour, sa 
subdélégation. On connaît dans son territoire 
les maisons nobles suivantes , chacune avec 
haute, moyenne et basse-justice : Kcarautel 
[Kercarantel], l'Escran , la Villorio [la Wüllerio] 
et Tracoëts; lesquelles maisons et jnstices ap- 
partiennent à M. de Carné; le Glajolli, moyenne 
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et basse-justice, à M. Bonnin de la Ville-Bou- 
quay. 


GAUSSON (sous l'invocation de saint Etienne): commune 
formée de l'anc. trève de Plœuc, aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N, Plœuc ; E. Plouguenast; 5. la Motte, Grâces, 
Saint-Hervé, O. PHermitage. — Princip. vill. : Rezy, le 
Fresne, Helnanlt, Cargo, Ville-Houéc , Ja Ville-Rlo, Ro- 
selier, Caupé, la Camelière, la Gaubichais, la Guimaudais, 
Bossiguel, les Champs-Hervé, Hearantel , le Breil-d'Abaut, 
le Breil-d’ Abas, le Chauchix, le iry.— Superf. tot. 1661 hect. 
92 a, 80 c., dont les princip. div. sont : ter. lab, 997; prés 
el pât. 252; bois 40 ; verg. et jard. 28 ; landes et incultes 268; 
étangs 2; sup. des prop. bat, 11: cont. non imp. 83. Const. 
div, 526: moulins 6 {de la Ville-Rio, Bertrand , Quatre- 
Vaux, de Kcarantel, du Vaugarnier, Dolo, à eau), cS Outre 
l'église il y a une chapelle où l’on célèbre l'office une fois 
l'année, — Lors du cadastre, le territoire de Gausson a 
été accru d'une ferme distraite de la commune d'Allineuc. 
Pet : granite ; schiste dans le nord. — On parle le 
rançais. 


Gâvre (le). Voy. Le Gårre. 


Geneston; abbaye et paroisse ; à 4 l. au S.- 
S.-E. de Nantes , son évèché, sa subdélégation 
el son ressort, el à 26 1. de Rennes. On y compte 
800 communiants. Il s'y exerce une haute-jus- 
lice qui appartient à l'abbé de ce monastère, 
qui présente aussi la cure. En 1148, Bernard, 
religieux de Citeaux, appelé à l'évêché de Nan- 
tes, fonda le monastère de Geneston pour des 
chanoines réguliers, auxquels il prescrivit les 
constitutions qu'ils devaient observer : il leur 
donna pour prieur Clément, homme d’un rare 
mérite. Cette maison fut érigée en abbaye en 
1163, et Clément, qui en avait été le premier 
prieur, en devint le premier abbé. Le pape 
Alexandre JET , étant à Tours, écrit une lettre 
très-flatteuse aux moines de Geneston , prend 
leur abbaye sous sa protection et.celle du Saint- 
Siége, et leur accorde différents priviléges. L'an 
1225, Gazouen, sieur de la Poissonnière , fit à 
Peregrin , abbé de Geneston , une rente de 17 
deniers, à prendre sur la Sauzais de Saint-Lu- 
cien, paroisse de Rezé. En 1749, les abbé, prieur 
et chanoines réguliers de Geneston obtinrent 
des lettres-patentes pour l'établissement d’une 
foire à Geneston. Ce territoire forme une plai- 
ne, où l’on voit quelques terres labourées, des 
vignes, quelques prairies, des landes d’une éten- 
due prodigieuse, et une partie de la forêt de la 
Huctière, qui appartient à M. de Belle-Isle-Pe- 
pin, chef d’escadre. 

i Geneston est actuellement en Montbert. { Voy. ce 

Gennes; à91.1/;àl'E.-S.-E. de Rennes, son 
évèchéet son ressort ; et à 3 1. 1 /ade Vitré, sa sub- 
délégation. On y compte 1300 communiants. La 
cure esl en la présentation de l'abbé de Saint-Ser- 
ge d'Angers. Son territoire se termine , à l'est et 
au sud de son bourg, à la province d'Anjou , qui 
sen trouve séparée par la rivière de Seiche. Il 
forme une plaine, à l'exception d’un seul val- 
lon contigu au bourg, et dans lequel coule un 
ruisseau qui prend sa source dans l'étang du bois 
Melenne. On y voit des terres bien cultivées et 
fertiles, et la lande des Mottais, qui peut avoir 
un quart de lieue de longueur sur autant de lar- 
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geur. Ce pays est très-peuplé de hameaux et de 
maisons de remarque, et couvert de buissons et 
d'arbres à fruits, très-communs dans cette pa- 
roisse, où l’on fait beaucoup decidre. L'an 1299 , 
Egide, évêque de Rennes, qui visitait son dio- 
cèse, n'ayant trouvé aucun religieux dans le 
prieuré de Gennes, l’unit à celui de Brielles, qui 
dépendait de l’abbaye de Saint-Serge d'Angers, 
qui le possède encore. La terre et seigneurie de la 
Roberie, sise en ce territoire , est très-ancienne. 
En 1096, elle appartenait à Pierre Duguesclin ; 
sa postérité en jouit encore aujourd’hui. Ty- 
phaine Duguesclin épousa Briand de Château- 
briand, en faveur duquel la seigneurie de Cha- 
teaubriand fut érigée en baronnie, l'an 1160. 
Yves Duguesclin, qui épousa l'héritière de la 
Cuéva, fit branche en E<pagne. En 1270, Ro- 
bert Duguesclin prit en mariage l'héritière de 
Broons , fille de Guillaume de Broons et d'Alix 
de Dinan, de laquelle il eut plusieurs enfants : 
l'aîné de tous, nommé Robert, chevalier, sei- 
gneur de Broons , épousa Jeanne de Mallemains, 
dame de Sens , fille du seigneur du Sacey, en 
Normandie. De ce mariage sortirent trois gar- 
çonset quatre filles, qui sont: Bertrand Dugues- 
clin, connétable de France, mort le 13 juillet 
1380 , etinhumé à Saint-Denis , dans le tombean 
de nos rois; Olivier Duguesclin, connétable 
de Castille et comte de Longueville , en 1390, 
qui vendit au duc de Bretagne Jean IV, pour une 
somme de 37,000 livres, les terres et seigneu- 
ries de La Guerche et de Châteaulin, dont il 
avait hérité par la mort de son frère Bertrand: 
le marc d'argent valait alors 6 livres 5 sous, et 
le marc d'or 66 livres ; Guillaume Duguesclin , 
qui fit le voyage d'Espagne, où l’on croit qu'il 
se maria; Julienne Duguesclin, qui fut abbesse 
de Saint-Georges de Rennes, en 1369, et sa 
sœur cadette, prieure des Coëts, paroisse de 
Bouguenais, près Nantes; Typhaine , épouse 
de Jean de Beaumanoir, et Catherine, mariée 
à Jean de Rohan, prince de Guémené. En 1483, 
la seigneurie de la Roberie appartenait à Gilles 
Duguesclin ; en 1650, à César Duguesclin, qui 
eut plusieurs enfants, savoir : César, chevalier, 
seigneur de la Roberie; Bertrand, conseiller au 
Parlement de Bretagne; René, conseiller au 
grand conseil; Gabriel, conseiller au Parlement 
en 1690, qui eut deux fils et quatre filles. Ber- 
trand, l'ainé, capitaie au régiment de Bran- 
cas, cavalerie, chevalier de Saint-Louis, se ma- 
ria, en 1752, à Sophie-Gabrielle de la Bourdon- 
naye de Liré , et mourut sans postérité l’an 1760. 
Charles-Bertrand, le cadet, évêque de Cahors, 
en l'an...... Des quatre filles, dame Françoise- 
Marie Duguesclin , l’ainée, a épousé M. le mar- 
quis de Gêvres, à qui elle a porté les biens de 
sa maison. M. Guyard de Berville, qui a écrit 
l'histoire du connétable, dit que cette illustre 
maison subsiste encore en la personne de Ga- 
briel-Henri-Bertrand , marquis Duguesclin , ca- 
pitaine au régiment de Noailles, cavalerie ; il se 
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peut faire que ce soit le même que nous quali- | paroisse , où l'on compte 1750 communiants. 
fions capitaine au régiment de Brancas : en ce| La cure est présentée par M. de Cornullier, 
cas, la postérité masculine des seigneurs de ce | chanoine de l'église cathédrale de Rennes. Il 
nom serait éteinte. On connaît, en outre , dans | s'y exerce quatre hautes-justices, une moyenne 
la même paroisse, les maisons nobles de la|et une basse. Dans l'acte que Conan de Riche- 
Motte-de-Gennes, du Pazon et de Pinel [en 4r-| mont, duc de Bretagne, fit dresser, l'an 1158, 
gentré, voy. ce mot] , hautes, moyennes et bas- | pour confirmer les moines de Saint-Melaine de 
ses-justices, qui appartiennent à M. dela Motte-| Rennes dans la possession des droits qu'ils 
Morel. Nous ne connaissons pas les possesseurs | avaient sur la monnaie de cette ville, ce prince 
de celles de Lorgères, de la Forge, Dunoyer | donne la qualité de baron à Robert de Gévezé; 
[du Noyer] , de la Ville-Tesson , de la Commu- | mais on ignore où ce seigneur faisait sa demeu- 
nautière et de la Musse. re. Les maisons nobles de ce territoire, dans le 
GENNES (sous Pinvocalion de saint Sulpice, 17 janvier); XIV" siècle, étaient en assez grand nombre ; 
communs armés de Upao. pae. fa oe: nom , aujourd’hui | nous allons en donner le détail. La Bourdon- 
té, Brielles, E. Brielles” Cuilé; S, Cuillé, Availles; O, | naye, en 1350, à Guillaume de la Bourdonnaye. 
Moite, nat Germsi an Poe Agea; Priu | Lo file do oo seigneur, nommé Robert, fat w 
et Basse-Bouinière , la Haute et Basse-Musse , la Chapro- des gentilshommes commis en 1379 pour la 
nière, le Petit et Grand-\ au, lo Hant ot Bas-Gosuier, le garde de Rennes. Elle était, en 1420, à Eon, che- 
le chateau de la Motie, la Tour Saint-Laurent, Orgère, — | Vaer, seigneur de la Bourdonnaye. L'antique 
Superf. tot. 1849 hect, 54 a. 80 c., dont les princip. div. sont: château de Sévigné, avec une haute, moyenne 
jet Aan AAA prisa Rat, 71s nait Jan 108 ot bame justice, qui s'exerce dans Ja parois 
7A. Const. div. 401: moulins 5 u Gravier, de Planches de Parthenay, à peu de distance de Gévezé, est 
Tucou, du Patis, de Gonnier, à ean; de Ja Motte, à vont), célèbre par les siéges qu'il a soutenus; il appar- 
sine "qui domine la Seiche. Cette rivière sert de limite | tenait, dans le XIII" siècle, au seigneur de son 
au sud-est à la commans ot à la Bretagne. =- m. KL. Me nom. Le duc François II, par un mandement 
éou Lits, demerri par trois religieuses, — Il y a marché donné = Nantes Je 16 août 1405, on St dimeli 
Je jeudi. — Géologie : schiste argileux, — On parle le fran- les fortifications, avec ordre de payer une som- 
çais, me de...., pour indemnité, à Guillaume de $é- 
A rie k rme aonde pari ipares reia Ga bentae vigné. On ignore la cause de cette démolition. 
Pontacortf, actuellement ontscor (roy, ce mot); aujour. | En 4560, cette terre était dans la possession de 
Joachim de Sévigné; en 1680, elle appartenait 

à René Pepin, chevalier, seigneur de Sévigné, 

d’où elle passa, par vente ou par alliance, dans 

la maison de Bourgneuf de Cucé, qui en jouit 

aujourd’hui. Le Haut-Sévigné, terre que posst- 

daient les seigneurs ci-dessus. En 4380, la Pré 

votaye et la Touchelle, à Pierre du Margal; 


















Pont-er - Lann -bir ); E. Quéven , Pontscorff {( ruisseau de 
Pont-er-Slang-len ); 5. Quéven (étangs du Verger et du 
Moulin-Neuf. — Princip. vill. : Khierne, le Verger, Loquion, 
lec , Kgornet , Klarnet , le Moustoiric, le Lain , Penfrat, 
edan, le Kay , Klahouic, Kguestenen. — Superf.tot, 614 
hect. 28 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 241; prés 
et pat. 53; bois 30; verg. et jard. 39; landes et incultes 
224; élangs 5 ; sup. des prop. bât, A; cont. non imp, 17. 
Const, div. 64; moulins 2 C~ Géologie : constitution 
granitique. — On parle le breton. k x d bonéoher. Be 
Gétigné ; dans les Hautes-Marches, sur la Champeigné , à Bertrand de Montbourc ii 
sui N 3 1/ $ 1390, le château de Beauvais appartenait à Jean 
rivière de Sèvres; à 6 l. 1/4 au S.-E, de Nantes, don e 1420, à Mathurin d'Acigné; il 
son évêché et son ressort; à 27 1. de Rennes, et cigne, p da l Seksas d f = ds ies- 
à 3/5 de 1. de Clisson, sa subdélégation. Cette | PA#5a ensuite dans sa maison a 
: : nefau , et fut érigé en comté, l'an 1680 , en f- 
paroisse compte 1500 communiants. La cure est MN. died nnefau. conseiller 
en la présentation de l'abbé de Saint-Jouin de br à ns à Doi 5 par yh comte de 
Marne. ( Voy. l'établissement des Marches, dans Ba DS ds do ser nf à Paie 
l’histoire de Nantes, année 409.) L'hôpital de | YPP rs ae ro + i = de =. 1400, la 
Clisson se trouve renfermé dans ce territoire, ro à Pic, us sg M a lière: la 
qui est très - exactement cultivé, et fertile en | = "© ee ria ee e a are le 
grains, en foin, et surtout en vins. Chanteleraye na P re > rga 
GÉTIGNÉ (sous l'invocation de sainte Radégonde ; com- | ROUX ; DE Aa CS Dh 
mune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd’hui suc- | à Jean du Breil. On connaissait encore, 
torse 7 (Y. 3 ep pr ar tous les documents oa- même temps, la Chesné, le Bois, la Mandetare, 
straux. ) G5 ‘st un village situ s p 7) i 
de la sevre, à si peu de distance de Clisson, que la belle |13 Champonnière [Championnière] , le Menil, 
propriété de la Garenne | ont nons avons parlé à cet ar- | Launay-Mallier , Gardieux, la Rivière, la The- 
icle, esten parlie située dan rriloire de l . i onzit! 
= Gétigné faisait partie de ce qu'on appelait les Marches: bauday ©, Launayo- Millon ? la cons Xe i 
Communes du Poitou et de la Bretagne. (Yoy. l'article Mont- | et la Motte. La seigneurie de Mont-Gerval, q" 
bert de ge = rr I= yaà Gigai erri s'étend dans cette paroisse, appartenait, en 
es fabriques de flanelle. — Géologie : > Gé- f : 
gué et Clisson et de Gétigné à Boubeay ; au bourg , banc 1440, à Amette du Bois-Hamon Le que 
d’argile, de sable et de cailloux roulés, se prolongeant vers | Jean de Beaumanoir, vicomte du Besso, qui de- 
le nord-ouest, — On parle le français. vint possesseur de la même seigneurie*. Ce ter- 
Gévezé; sur la route de Rennes à Dinan, à |ritoire, couvert d'arbres et buissons, est assez 
31. de Rennes, sonévêché, sa subdélégation etson | soigneusement cultivé; il produit des grains de 
ressort, Le roi est seigneur d’une partie de cette | toutes espèces, du foin, beaucoup de châtaignes 
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et des fruits; les pâturages y sont bons ct le 
beurre excellent. 


GÉVEZÉ { sous l'invocation de sainte Justine, viergeet 
martyre) ; commune formée de l'anc, par, de ce nom, au- 
joud’hui succursale; chef-liou de perception; brigade tem- 
pes de gendarmerie. — Limit, : N. Langouet, Vignoc; 

l, la Mézière, Vignoc; S. Pacé : O. Saint-Gilles, Parthenay, 
Romillé , Langan.— Princip. vill. : la Touche-Geffroy, Haut 
ct Bas-Villée , Regniaux, la Bourdonnais, la Cornillère , la 
Grande et Petite-Gonzée, la Chicherie, la Haute et Basse- 
Prévaulais, le Haut et Bas-Limeu!l , les Jarzeaux , Hant et 
Bas-Painluc , Yile-Réon, la Haute et Basse-Rouaudière, 
Sevigné , Tramiguen, le Breil.— Maison remarquable : le 
château de Beauvais. — Superf. tot. 2753 hect. 39 a, 55 c. , 
dont les princip. div. sont : ter, lab. 2136 ; prés et pat. 555; 
bois 43 ; verg. et jard. 43 : landes et incultes 50 ; étangs 3; 
sup, des PES bât. 24; cont. non imp. 98. Const, div. 473 ; 
moulins 8 ( de la Mottais , de Queury, de Launay-Geffroy, 
de Qt de Champagne , de Tixue, du Sud, 
Bouilland). C~ L'église de Gévezé est au centre du bourg, 
que traverse la route départementale de Rennes à Dinan, 
Elle n’a rien de remarquable, si ce n’est quelques restes 
de vitreaux peints. Le porche qui protége l'entrée latérale 
est soutenu par des colonnes hautes d'environ 5 mètres, 
etsans chapiteau ; vers le milieu celles portent un bandeau 
avec rosaces. — Le recteur de Gévezé avait un tiers des 
dimes, qui se percevaient à la trentième gerbe ; l’évêque 
avait un autre tiers, qu’il afermait 250 livres ; le chapitre 
avait les dimes de Champagné , 560 livres ; de Cornillère 
1104 livres, et de Ville et le Crucifix, 240 livres. Enfin il 

avait les chapellenies des Provotais et de la Croix. — 
Touche-Huet élail au vicomle du Besso, et dépen- 
dait de cette seigneurie, — La petite rivière de Flume tra- 
verse la commune du nord au sud, — Il y a foire le 2 mai 
des + juin, — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
nçais, 


Glae ou Bas-Guilline; dans un fond, en- 
tre la rivière d'Oust et celle au Duc; à 18 L 54 
au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évêché; à 13 1. 
de Rennes, et à 1 1. i/a de Josselin, sa subdé- 
légation. CeLte paroisse ressortit au siége royal 
de Ploërmel „ et compte 900 communiants. La 
cure est présentée par l'abbé de Saint-Jean- 
des-Prés. Outre l'abbaye de Saint-Jean-des- 
Prés (voy. Saint-Jean-des-Prés) *, cette paroisse 
renferme les maisons nobles suivantes, connues 
dès l'an 1390 : la Rivière, à Jean de la Rivière; 
Sabrahan [Sabraham], à Bertrand Pied-Tort; le 
Broutey, à Jean de Quelen; la Ville-Briand, à 
Olivier de Coabit; le moulin Bouexel, à Eon 
Alain. Ce territoire, coupé de vallons, renferme 
de belles prairies et autres terres assez bonnes; 
mais on y voit beaucoup de landes et de can- 
tons incultes. 


GUILLAC; commune formée de l'anc, par, de ce nom ; 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Josselin, Helléan , 
la Groix-Helléan; E. Ploërmel, Taupont; 8. Quily, Roc- 
Saint-Audré : O. Guégon, Saint-Servant, Quily.— Princip. 
vill. : Brancillé, Equi, la Ville-Joubart, Queliac, Cahéran, 
la Ville-Méno, Brangohan, la Haute-Houssaie, la Ville- 
Rio, la Ville-Houet , Cahuhel, Sabraham , le Temple, la 
Touche, Blon. — Superf. tot. 2181 hect. 63 a., dont les 
princip. div. sont : ter. Jab. 917; prés et pat. 243 : bois 80; 
verg. et jard. 61 ; landes et incultes 779; sup. des prop, bat, 
12; cont. non imp. 83. Const. div. 596; moulins 4 {de Saint- 
Jouan , de Hugo, de Bréhant), C~ Nous avons cherché 
en vain dans Ogée le renvoi qu'il indique à Saint-Jean- 

Prés; nous plaçons donc ici ce que nous avons à dire 
sur celle abbaye. Sa fondation a été attribuée , mais sans 
preuves certaines , aux comtes de Porhoët, et aussi à Hen- 
ri IlL, roi d'Angleterre. La présomption est en faveur des 
premiers. Elle était fondée pour huit reMgieux, et son re- 
venu était de 5,500 livres. — Au nombre de ses abbés on 

: Antoine de senecterre, qui devint, en 1561, 
évêque du Puy: Sébastien de Guémadeuc, qui mourut, en 
1902, évêque de Saint-Malo ; Jean-Ernest, comte de Lowens- 
tein, prince souverain de Chasse-Pierre, et en 1713 évè- 
que de Tournay ; de Brillac , nommé en 1734, el qui avait 
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été vicaire-général de Poitiers. Le dernier abbé fut M. Jac- 
quolot du Bois-Rouvray, qui en jouit jusqu’en 1790,—La ri- 
vière d'Oust, canalisée, traverse à l’ouest cette commune, 
On compte cing écluses dans son parcours; ce sont celles 
de Saint-Jouan, de Clan, de Carmenais, de Guillac, de 
Bion. — La rivière de Niniam court à l’est, — Géologie : 
schiste talqueux; grès quartzite au nord-nord-est de Saint- 
Jean-des-Prés, — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t LM, 
col, 541, 554, — On parle le français. 


Glenne; dans un fond, entre les rivières 
d'Oust et d'Aph[4ft], au bord des marais; à 101. 
à l'E. -N.-E. de Vannes, son évêché; à 11 1. 5, de 
Rennes, et à 2 1. 1/, de Redon, sa subdélégation. 
Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
ressorlit à Ploërmel, et compte 1100 commu- 
niants, y compris ceux de Cornon, sa trève. La 
Forêt-Neuve, qui peut avoir deux lieues de cir- 
cuit, occupe une partie de ce territoire ; elle 
était autrefois pleine de voleurs et d'assassins. 
Des terres labourées, des prairies, des marais et 
des landes remplissent le reste du terrain. Ses 
maisons nobles, en 1530, étaient : la Gaudi- 
nais et la Rivière, à Gallehaut de Ressac; Brain- 
Ferreur [Branferreur]*, au sieur de Theilhac ; 
la Forêt-Neuve *, à M. de Rieux. Le maréchal 
de Rieux, tuteur de la duchesse Anne, fit con- 
struire ce château au bord de la forêt de son 
nom : c'était apparemment pour le plaisir de la 
chasse. Il subsiste encore en son entier : il est 
solide ; mais rien n’y ressent la délicatesse ni le 
luxe de la moindre guinguetite de nos finan- 
ciers*. La Botte-Vellaye [Botteveillays], la Chau- 
vinière, la Boué et le Verger. La maison noble 
de Sourdéac*, haute-justice, appartient à M. de 
Rieux. 


GLENAC {sous l’invocation de saint Léon ); commune 
formée de l'anc, par, de ce nom; aujourd'hui succursale. 
— Limit. : N. La Gacilly; E. Cournon , rivière d'Afl: S. 
Peillac, Saint-Vincent, Bains; O. les Fougerets. — Prin- 
cip. vill. : les Rues-Moizon, Launay, Roussinet, la Pichar- 
dais, le Ruenevoux, Port de Roche, la Chouannière, 
Sourdéac, — Superf. tot. 1369 hect. 18 a., dont les princip, 
dis. sont : ter, lab. 417 ; prés et pat. 118; bois 163 : verg. et 
pa 25; mares et canaux 11; landes et incultes 576; étangs 

; sup. des prop. bât. 7; cont. non imp. 45. Const, div. 215; 
moulins 4 {de Choisel, de la Botteveillays, Neuf, de la 
Grionnais, à cau. ) C&” Ogée se trompe en indiquant ici 
Cournon comme trève de Glénac; Cournon (voy. ce mot) 
en avait été séparé dès 1650 et érigé en paroisse.— Les mai- 
sons nobles indiquées par notre auteur et que nous n’avons 

as notées d'astérisques sont aujourd’hui habitées par des 
ermiers. — On voit encore les châlcaux de Sourdéac , de la 
Forèt-Neuve et de Branferreur. La Forêt-Neuve, ancien 
rendez-vous de chasse des comtes de Rieux, a été ruinée en 
1790 et rebâtie en 1826 par M. le comte Auguste de Foucher 
Careil , propriétaire depuis 1825. Ce château a 42 mètres de 
façade sur 21 de profondeur; situé au bord de la forêt dont 
il porte le nom, et daus une position admirable, il domine 
tout le pays, à 2 ou 3 myriamètres à la ronde, — Une des 
ailes de Sourdéac est encore debout; on y remarque une 
belle tourelle octogone, construite dans le style du XVI*siè- 
cle, — Branferreur ma plus qu'une chapelle. M. Robert, 
propriétaire actuel , a fait bâtir sur l'ancien emplacement 
une jolie maison de campagne, — Il y eut à Sourdéac 

(1594) une rencontre entre l’armée commandée par le ma- 
réchal d’Aumont et les ligueurs, secondés par les Espa- 
gnols. On trouve parfois, s les environs, des pièces de 
monnaie qui remontent à celte e,— ll y a en Glénac 

elques menhirs, mais aucun d'eux ne mérite une men- 
Lion spéciale.-- Les marais dans lesquels s'opère la jonction 
de l'Oust et de l’Aft sont très-poissonneux et fournissent 
en abondance une anguille à ventre jaune nommée dans 
le pays garceau,Un grand nombre d'habitants se livrent 
à der ep — Géologie : schiste argileux; à Saint-Jacob, 
carrière d'ardoises fort estimées et qu’on exporte au loin, 
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menter les forges de la Nouée. — On parle le français. 
Glénans (iles des). Voy. Fouesnant. 


Glomel; sur une hauteur ; à 13 1. 1/2 à l'E.- 
N.-E. de Quimper, son évêché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 26 1. 1/3 de Rennes, et à 4 1. 5/, 
de Corlai, sa subdélégation. Cette paroisse re- 
lève du roi, et ressortit à Carhaix. On y compte, 
y compris ceux de Saint-Michel et de Tregor- 
nan , ses trèves , 3600 communiants. La cure 
est présentée par le chapitre de Quimper. Son 
territoire renferme un grand nombre de mon- 
tagnes, et plusieurs étangs qui font une partie 
de la source de la rivière de Blavet. Les terres 
y sont fertiles, et rapportent d'abondantes ré- 
coltés; mais on y voit beaucoup de landes. Ses 
maisons nobles sont : Glomel, Melpot et Kjean, 
annexés , haute-justice ; la baronnie de Rostre- 
nen , à M™ la duchesse d’Elbeuf, seigneur de la 
paroisse ; le château de Ker-Saint-Eloi , à M™ de 
Sesi de Kempul; Saint - Perron et le Bodeno , 


GLOMEL; commune formée de l'anc, par, de ce nom , y 
compris ses trèves Saint-Michel et Trégornan, aujourd'hui 
succursale ; chef-lieu de perception. — Limit, : N. Maël- 
Carhaix; E. Kgrist - Moëllou, Rostrenen , Plouguernevel, 
Mellionec ; S. Plouray: O. Langonnet, Paule. — Princip. 
vill, : Querangal , marquer, Kauflec , Coatrennec , Goas- 
an-Moran, le Croasty, Kmapjean, Trébel, Kien , Kguiniou, 
Kbidam, Kviguen, Guermeur , Kphales, Crazius , chàteau 
de Ker-Saint-Eloy, Kbiguet, Guennevan , le Guiouer, Res- 
tauffret, Cluzioudonne, Botsay, le Merdy, Locorvé, Kmap- 
tanguellou, Kmarec, Quinquis-en-Lez, Restollcberrs, Bot- 
canou . Saiute-Cbristine, la Ville-Blanche, Hilars, Kstol. 
— Maisons remarquables : château de Saint-Péran, de Coat- 
Couraval, — Superf. lot. 8400 hect. 82 a. 60 c., dont les 
princip. div. sont : ler. lab, 4141; prés et pat. 1040; bois 
288; verg. et jard. 160; canaux de navigation 111 ; landes et 
inculles 2198 ; étangs 60; sup. des prop. bàt. 54; cont. non 
imp. 568. Const. div. 680 ; moulins 11 (deux de Saint-Péran, 
du Coroncq, de Crazius, de Kjean, de Botdemnou, deux 
de Coatcouraval, de Keriou, Grand-Moulin, de Botcanou, 
à eau), C> Trégornan, ancienne trève, a encore aujour- 
d'hui un desservant: il Le outre cette église et celle du 
bourg, les chapelles de Saint-Conogan, Saint-Quay et Sainte- 
Christine. — On voit encore en Glomel ce qu’on appelle 
le camp. C’est l'emplacement sur lequel existait l'atelier 
des condamnés militaires qui y avait été établi en 1825, et 
qui a été supprimé il y a quelques années (1836 ou 1837), 
pour être reporté sur un autre point. C’est par ces con- 
damnés qu'a été exécuté en grande partie le magnifique 
bassin de partage du canal de Nantes à Brest, qui est tout 
entier dans la commune de Glomel. — 11 y a foire le 3 mai 
et le 6 décembre, —-Géologie : Glomel est sur roches amphi- 
boliques ; Trégornan est sur granite, Au sud ouest schistes 
maclifères, schistes argileux et roches ampbhibofiques ; gra- 
nite À l’est, — On parle le breton, 


C> Dans la paroisse de Glomel, sur nne hauteur domi- 
nant l'étang qui alimente le bief de partage le plus élevé 
des trois qui se trouvent sur le canal de Nantes à Brest, 
on voit le monolithe le plus volumineux peut-être de tous 
ceux connus en Bretagne sous le nom menhir. Il est 
d'un granite très-sain, sans fissures; sa forme est une pyra- 
mide tronquée, plus écrasée que celle des obélisques égyp- 
tiens; sa hauteur est d'environ 11 mètres au-dessus du sol; 
sa base a 4 mètres de face et son sommet 3, Il est moins 
brut que ne le sont ordinairement les nombreux menhirs 
répandus en Bretagne ; un seul ndant de ses côtés à été 
taillé de manière à en faire un plan à peu près exact; son 
volume est de plus de 100 mètr. cubes, et son poids doit être 
égal, s’il ne Je surpasse, à celui de l’obélisque de Luxor. 
L'érection de l’obélisque que Fontana releva sous le pon- 
tificat de Sixte-Quint a fait la réputation de cet archi- 
tecte; l'érection de l’obélisque de Luxor a fait la réputa- 
tion de M. Le Bas. Quels moyens ont employés, pour dres- 
ser ces masses énormes, des peuples que nous regardons 
comme plongés dans la barbarie aux époques où ils ont 


‘ 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
-= Minerai de fer. — On l'exploite à Sourdéac , pour ali- | élevé ces monuments? Je n'ai 


s fouillé au piéd de ce 
menhir, et n’ai pu savoir combien il a au dessous du sol, 
{Note de M, de la Boissière.) 


Gonrec. Voy. Gouarec. 


Gomené; dans un vallon, à 43 1. au S.-0. 
de Saint - Malo, son évêché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc}; à 121. 1/, de Rennes, et à 5 1. 4/2 de 
Josselin , sa subdélégation. Cette paroisse , dont 
la cure est à l’alternative, ressortit à Ploërmel, 
et compte 900 communiants. Son territoire est 
en partie occupé par des landes et le bois de 
Fouet, qui peut avoir trois quarts de lieue de 
circonférence. Les terres labourées sont bonnes 
pour le froment et autres grains. Les maisons 
nobles sont : en 1380, les Aulnais, haute, 
moyenne et basse -justice , à Jean les Voyers. 
Cette terre se nomme à présent les Aulnais-Go- 
mené , et appartient à M. le Voyer. En 1390, la 
Garenne, La moyenne et basse- justice , à 
Eon de la Vallée, aujourd’hui à M. de la Cha- 
pelle. En 1400, le Plessis, maintenant le Ples- 
sis-au-Rebours, haute-justice , à Thébaud-Bino, 
aujourd'hui à N.... Bocqueton, à Eon du Boce- 
nic; les Fosses, à Jean le Rebours ; et la Pe- 
lionnaye, à Eon Lohier. 

GOMMENÉ ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Laurenan; E. Merdri- 

nac; 8, Ménéac ; O. Plemet, — Princip. vill. : Trémaugon, 
a Hautière, Caslenonet, Touche-Couébot, la Fiolais. Bas- 
Aulnais, les Aulnais, Ville-Février , le Fosso, Roquetton, 
Touche-Loyer, le Quidit, Bourdonnière, la Hingandière, 
Ville-ès-Pies, Ville-Louais, Ville-Menot, la Pélionuaie, la 
Galibourdière et Quénaga.-—Superf, lot. 2528 hect. 50 a. 75, 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1032 ; prés et patures 
195 : bois 00; landes et incultes 1087; étangs 5; sup. des prop. 
bàt. 9; cont. non imp. 109. Const, div. 337; moulins 6 ( des 
Aulnais , de la Courbe, d'Ahaut , à eau }). €” Outre l'église 
il y a la chapelle de Saint-Guernel. — Géologie : gravite; 
schiste au nord ; minerai de fer à Catenoy. — On parle le 
français. 

Gomenech|Gommencc’h}; dans une plaine; 
à 4 L. au S.-E. de Tréguier, son évêché [aujour- 
d’hui Saint-Brieuc]; à 25 1. 5/, de Rennes, et à 21. 
de Pontrieux, sa subdélégation, Cette paroisse, 
dont la cure est à l'Ordinaire, ressortit à Lan- 
nion, et compte 1400 communiants. Son terri- 
toire est fertile et abondant en grains, lins et på- 
turages : on y voit des landes, dont apparemment 
le sol est très-stérile, car les gens du pays passent 
pour de bons cultivateurs, et ils ne laisseraient 
sûrement pas incultes des terres dont ils pour- 
raient tirer quelque profit. Ses maisons nobles, 
en 1500, étaient : le château de Gomenech, au 
seigneur du Chastel, vicomte de Pommerit, qui 

sédait aussi la maison de Kdouenec; le Quil- 
ly[Quily], à Yves le Roux, sieur de Kbresselec ; le 
Quilly, au village du Quilly, à Guillaume Main- 
guy; Khello, à Guillaume de Rumeur; Port- 
Hammonet , à Jean de Krezé ; Kolland, à Yves 
le Serré ; Quadelice, &moisan , Kpouilles , Kes- 
tang, Knalléez, et le Loup, à N..... 

GOMMENEC'H ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale, —Limit. : N. Tréverec, Saint- 
Gilles-des-Bois: E. Lannebert, rivière de Lef; 8. Goudelin: 
O. Pommerit-le-Vicomte. — Princip, vill. : Guern-Bras, le 


Guily, Kbost, la Ville-Bosse, Traou-Morvan , Kbalan , Kilis, 
Kbillionbihan, huel, Traou-Gouziou, Kloas, Krieu, Kwily, 
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Traou-Hamon , la Trinité, Querbars, Kvernier , Lochrist, 
Krollaud , Kgaff, Traou-Bistihou, Kdouanec, doret, Ham- 
palier, Villepierre, Pont-Hamonet, Kvenou, Kmovezen. 
— Super£. tot. 1182 hect. 28 a., dont les princip. dis. sont: 
ter. lab. 943 ; prés et pât, 72; bois 12: verg. et jard. 11: lan- 
des et incultes 72 : étangs 2; sup. des prop. båt. 8: cont, non 
imp. 62. Const, div. 318; moulins 4 (Neuf, de la Ville-Pierre, 
à eau ). C5” Géologie : schiste modifié par le granite et gé- 
néralement maclifère, — On parle le breton. 


Gorges; sur un coteau, au bord de la ri- 
vière de Sèvre; à 5 1. 1/4, au S.-E. de Nantes, 
son évêché et son ressort ; à 26 1. 3/, de Rennes, 
et à 1/2 l. de Clisson, sa subdélégation. On y 
compte 2000 communiants. La cure est en la 
présentation de l’abbé de Saint-Jouin de Marne. 
Ses maisons nobles sont : la Senardière et Loi- 
selière : cette dernière appartient à M. de la 
Bourdonnaye , conseiller d'Etat; Loiselinière 
{Loisélière] , jadis la maison de plaisance des 
seigneurs de Clisson, est démolie depuis plu- 
sieurs siècles; il n’y reste plus qu'une chapelle. 
On remarque encore les ruines des murs du 
parc, qui paraît avoir été d'une assez grande 
étendue. Ce territoire est rempli de vallons où 
l'on voit de très-belles prairies; il est coupé par 
la rivière de Sèvre. Les terres y sont très-bien 
cultivées , fertiles en grains de toute espècs et 
en vin d’assez bonne qualité. On y trouve quel- 
ques petits cantons incultes, mais ce sont des 
terres pierreuses et stériles. 

GORGES { sous l'invocation de saint Martin, abbé de 
Vertou }: commune formée de l'anc. par, de ce nom: au- 
jourd'hui succursale, ( V. le Supplément pour tous les do- 
cuments cadastraux. ) C~ L'église est fort ancienne et pa- 
fait être du XVI* siècle. Le nom latin donné à Gorges est 
Montium Fauces ; c’est, selon toute apparence, une traduc- 
tion empirique. — On montre dans le pays un rocher dont 
le sommet a été taillé en forme de tombeau. Une inscrip- 
tion, qui, nous dit-on, est du XIV: ou du XV“ siècle, doit 

r qu'un de nos ducs est mort en cet endroit. Nous 
ignorons à quel événement cette tradition peut se rappor- 
ter, — 11 y a en Gorges une filature de lin et une papeterie. 
— J} se fait une grande exportalion de vins du pays pour la 
Bretagne et la Haute-Vendée, — Géologie et minéralogie : 
le bourg repose sur une bulte d'argile recouvrant le gneiss 
et le micaschiste ; au nord, sur les deux rives de la Sèvre, 


et jusqu'au pont de Chaintreau , amphibolite et diorite; là 
commence subitement le granite; à la Loisélière, au nord 


du bourg, pegmatite gris rosûtre, feldspath laminaire et 
À sua titanifère ; syenile calcarifère, — On parle le 
rançais. 


Gosné ; sur une hauteur, à 4 1. 5/4, au N.-E. 
de Rennes, son évêché, et à 3/, de 1. de Saint- 
Aubin-du-Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
naire, relève du roi et compte 1000 commu- 
niants, Son territoire est coupé par la rivière 
d'Islette, qui arrose les prairies qui sont sur ses 
bords. On y voit des terres labourées, des ar- 
bres à fruits et deux bois, dont l'un peut avoir 
deux lieues de circuit et l'autre une demi-lieue 
seulement. — On y connait les maisons nobles 
suivantes : en 1400, le manoir du Bout-Clerès, 
moyenne-justice, et la maison de Serceul [Du- 
deserseul], à Jean de Vandel, aujourd'hui à 
M. des Grées ; Coruner, les Forgettes, en 1410, 
à Olivier de Vaunoise. 

GOSNÉ (sous l’invocation de la Vierge, le 2 juillet}: com- 


mune formée de lanc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
Cursale,— Lim, : N, et E. Suint-Aubin-du-Cormier; S, Liffré; 
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O. Ercé. — Princip. vill. : la Billonais , la Rivière , la Rous- 
sellière, la Motlais-Pot, le Haut et le Bas-Biennais, la Hu- 
lertais, la Grimaudais, le Domaine , le Hautet le Bas-Vau- 
rien, Vernée, la Bonnais.— Maison remarquable : la Lande- 
Ronde, — Superf. tot. 1813 hect, 31 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 986 ; prés et pât. 274; bois 23 ; verg. et jard, 
35; landes et incultes 365 ; étangs 78 ; sup. des prop. bàt. 8; 
cont. non imp. 50. Const. div. 29: moulins 3 (le Grand-Oué, 
le Petit-Qué, Graard , à eau), c~ Le bourg de Gosné est 
actuellement, et par suite d’une modification de rampe, 

resque au bord le la route royale dite de Caen aux Sa- 
Bies-d'Olonne. — La pelile rivière d’Illet traverse cette 
commune de l’est à l'ouest, puis la limite au sud-ouest. 
Dans la partie nord est le grand étang de Ouné, — Géologie 
et minéralogie : quartzite.. — On parle le français, 


Gounree |Goarec]; gros bourg et trève de 
Plouguernevel , dans un fond, sur la rivière de 
Blavet; à 16 1. à l'E-N.-E. de Quimper, son 
évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 23 1. 1/2 de 
Rennes, et à 2 1. 1/3 de Corlai, sa subdélégation 
et son ressort. Cette trève compte 1000 com- 
muniants ; M. le duc de Rohan en est le sei- 
gneur. Il s'y exerce une haute, moyenne et 
basse-justice , et il y a marché tous les same- 
dis. Son territoire et montagneux et presque 
désert, quoique fertile en grains, foius et fruits. 
On y voits des arbreset des landes. En 1400, il 
y avait à Gouarec un fort château qui apparte- 
nait aux seigneurs de Rohan; il se nommait le 
manoir de Gouarec. On y connait encore les 
maisons nobles de Plæœnevez et de Kempunèze. 


GOAREC (sous l'invocation de saint Gilles; autrefois celte 
trève se nommait Saint-Gilles. Gouarec}; commune formée 
de Panc., trève de Plouguernevel, plus Saint-Guelven et 
Rosquelfen, anciennes trèves de Laniscat, qu'elle a ab- 
sorbées ; aujourd'hui cure de 2° classe; chef-lieu pe nee 
tion; brigade de gendarmerie à pied.— Limit. : N. et O. Plou- 
guernevel ; E. Sainte-Tréphine, Laniscat , le Blavet { ri- 
vière ); 8. Plélauff, la Lorette {gros ruisseau ). — Princip. 
vill. : Traou-Brav, Kdélès, Kvéante, Kilévian, Beauder- 
Bras, Launay, Pors-Jégou, Kjaffray, Slanquamel. — Superi 
lot. 641 hect, 14 a., dont les princip. div. sont : ter. lab, 378; 
prés et pât. 99: verg. et jard. 7: landes et incultes 132; sup. 
des prop. båt. 4; cont. non imp. 22. Const. div. 155; moulins 
2 (du Blavet, de Goarec, à eau). RÆ L'église actuelle de 
Goarec est de 1827. — 11 y avait jadis une chapelle sous l'in- 
vocation de Notre-Dame de la-Fosse,— Depuis 1838, il a été 
fondé au bourg une communauté de religieuses hospitaliè- 
res de l’ordre de Saint-Augustin. — Goarec est l'orthographe 
admise actuellement, On écrivait naguère Gouarve. L'an- 
cienne orthographe était Gowarec. C'est celte dernière que 
l'on retrouve sur l'ancien sceau de la municipalité, — 
Lorsque l'on a travaillé aux déblais nécessilés par le canal 
de Nantes à Brest, on a trouvé quelques médailles romai- 
nes. — Audrein, qui fut député à l'Assemblée législative et 
à a Convention, puis évêque constitutionnel de Quimper 
{ voy. ce mot), était né à Goarec. On a de lui : 1° Recueils de 
discours à la Jeunesse; 2° Apologie de la religion contre les 
prétendus philosophes; Paris, 1797; 3° Mémoire sur l'éducation 
nationale; Mémoire à l’Assemblée nationale sur l'impor- 
tance de maintenir Les lois qui organisent le culte catholique , 
1792, in-8°. — Goarec fait beaucoup de blé, et en exporte 
dans les communes voisines. — 1] y a foire le deuxième sa- 
medi de cha mois , le 15 mai, le 22 septembre, — Mar- 
ché le samedi, — Géologie : le schiste argileux est la roche 
dominante; le schisie modifié se montre au sud-ouest. On 
l’exploite, comme pierre à batir, dans la lande de Goarec, 
Il y a du minerai de fer à Saint-Guelven: le grès se montre 
au sud de ce village. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, 
t IL, col. 658, — On parle le breton. 


Goudelin; à 51. 14/; au S.-E. de Tréguier, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 24 1. 1/6 de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Guingamp, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit de Châtelaudren au 
siége royal de Lannion. Il s'y exerce quatre hau- 
tes-justices et une moyenne. Les seigneurs sont : 
M. le duc de Penthièvre, M. le comte de Goëlo et 


808 


M. de Raye. On y compte 5200 communiants, y 
compris ceux de Bringolo*, sa trève, dont le ter- 
ritoire renferme une mine d'antimoine. L'église 
est desservie par deux recteurs, nommés, l’un 
par l'abbaye de Beauport, et l’autre par l’abbaye 
de Beaulieu. Ses maisons nobles, en 1430, 
étaient : Quistillic, à Jean Josse, sieur de Quis- 
tillic; le château de Kgarf, qui demeura long- 
temps dans la possession des seigneurs de Go- 
nidec, dont le dernier* mourut en 1764, avec 
les titres de maréchal-des-camps et armées du 
roi et de doyen de la noblesse; Grand-Ville*, 
Goudelin , Coëmen-en-Poitiers , Kriou, Kmoi- 
san et Kbreselles, haute-justice, à M. de Raye; 
Menhoye, Runauberdi, le Goff-Kgadiou et Knè- 

ue. Ce territoire, arrosé par la rivière du 
Liest [du Leff], renferme de belles prairies et 
des terres fertiles en toutes sortes de grains ; 
mais on y voit beaucoup de landes. 


GOUDELIN; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Bringolo (voy. ce mot), qui est devenue 
commune; aujourd'hui succursale. —Limit. : N. Gomme- 
nec'h; E. Lannebert, Lanvollon, Tressignaux; 8. Bringolo; 
O. Merzer, Pommerit. — Princip, vill. : Guingamp, Luzulu, 
Saint-David, Kenguès, Feuntennos, Bois-de-la-Roche, Te 
nou, Gueudet, Klan, Lesvelec, Rubagat, Kicquel , Kbabu, 
puce Lesquildry, Kual, Kliann , le Cozolet, Kverder, 

burluet, Khallic, Kdanguy. Kvillou, Sainte-Anne, Dre- 
vès, Tromeuret, Guervilly, Kmen , Kmerien, Sainte-Mar- 
guerite, Kuzel, Hovelec, — Superf. tot, 2208 hect. 10 a. 60 c., 
dont les princip. div. sont : ter. lab, 761; prés et pat 58; 
bois 26; landes et incultes 111; étangs 2; sup. des prop. bat 
43: cont. non imp. 172. Const. div, 569; moulins 9 { de Kné.- 

ès, de Goazel, de Trariou, Vieux , de Montjoie , à eau). 
La Granville est en Bringolo. — La famille Legonidec, 
loin d'être éteinte, comme le dit notre auteur, existe en- 
core dans toute la Bretagne, — Géologie : schiste modifié 
dans le nord-nord-est, — On parle le breton. 

Gouesnaeh, dans un fond, sur la rivière 
d'Odet; à 21. i/a au sud de Quimper, son évè- 
ché et sa subdélégation , et à 39 1. de Rennes. 
Cette paroisse relève du rci et ressortit au siége 
royal de Concarneau. On y compte 600 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. Son ter- 
ritoire, terminé au sud par la mer, et à l’ouest 
par la rivière d'Odet, est très-fertile et produit 
des moissons abondantes. Il est plein de val- 
lons et de monticules qui y répandent une 
agréable variété; il est d'ailleurs cultivé avec 
beaucoup de soin.—La chapelle de Saint-Tho- 
mas, sise dans le port de Benaudet, à un quart 
de lieue au sud du bourg de Gouesnach, et dans 
son territoire, fut fondée, l’an 1241, par Eudon 
de Fouesnant.—En 1680, les fiefs de Bodineau, 
Pleumieux, Coëtconq et Lieuron-de-Penfente- 
nus furent unis et érigés en baronnie, sous les 
noms de Chantesavic, de Chef-Fontaine, avec 
haute, moyenne et basse-justice, à M. de Chef- 
Fontaine. — Par lettres données au mois de fé- 
vrier 1766, et enregistrées à la Chambre des 
comptes le 19 août 1769, le roi confirma l’u- 
nion précédente, et y joignit encore les sei- 
gneuries de Ksaladun et Kandraon. — Ses 
maisons nobles sont Kgos et Lanhuron. 


GOUESNAC'H {sous l'invocation de saint Pierre), com- 
mune formée de l’anc, par. de ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale, (V. le Supplément pour tous les documents ca- 
dastraux. ) Lö Géologie : le micaschiste environne le 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


bourg , qui lui-même est assis sur cette roche: mais ta 
nn n rene ne Kond granite, A l'ouest percent 
quelques points de roches fe thiques et de granite 

phibolique. — On parle le breien, i M a 


Gouesnière (la). Voy. La Gouesnière, 


Gouesnou; dans une plaine, sur la route 
de Brest à Lesneven; à 9 l. i/a au S.-0. de 
Saint-Pol-de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quim- 
per]; à 451. 1/4 de Rennes, et à 1 1. 2/3 de Brest, 
sa subdélégalion et son ressort. Il s'y exerce 
deux hautes-justices, y compris celle des régai- 
res de Léon, quatre moyennes et trois basses, 
On y compte 900 communiants. La cure est 
présentée par l'évêque. — On prétend que cette 
paroisse fut fondée par saint Gouesnou , neuviè- 
me évêque de Saint-Pol-de-Léon, et qu'elle fnt 
donnée à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes 
par la duchesse Berthe de Champagne, veuve 
du duc Alain, surnommé Barbe- Torte, qui mou- 
rut à Nantes l'an 952. Saint Gouesnou était 
Breton : c'est le patron de cette paroisse. Au- 
trefois on portait ses reliques en procession le 
jour de l'Ascension, L'an 1342, Charles de 
Blois les porta; en 1417, le duc Jean V; e 
1455, le duc Pierre. Il fit la même cérémonie 
avec le connétable Artur, son oncle. Ces reli- 
ques étaient portées en procession sur un bran- 
card, par deux gentilshommes revêtus de sur- 
maa — Kgroas est la seule maison noble que 
‘on connaisse dans ce territoire, qui est coupé 
de plusieurs ruisseaux dans les vallons. On y 
voit des terres labourées très-fertiles , d'excel- 
lents pâturages et beaucoup de terres incultes. 


GOUESNOU (sous l'invocation de saint Gouesnou ot 
Goueznou ), commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limit.: 
N. Plabennec; E. Guipavas; 5. etO. Lambezellec, — Prim 
cip. vill. : le Crann , Kvolgen, Kalleunoc, Penhoat, Four- 
neuf, Kgaradec. — Superf. tot. 1016 hect. , dont les prio- 
cip. div. sont: ter. lab, 713; prés et pat, 131; bois 19; verg 
et jard, 5; canaux et élangs 2, landes et inculles 87; 9p 
des prop. båt. 13;cont. non imp. 106. Const, div. 235; mou 
lins (Neuf, du Bois, Kgroas, Vieux ). C# Le bourg de 
Gouesnou est situé sur une colline, et dans une jolie poi- 
tion. L'église est du style du XIV" siècle, Les gargouilles 
extérieures, représentant des dragons, sont en granite de 
Ksanton, qu’à sa couleur noirâtre et à la pureté dessculp 
tures on prendrait pour de la fonte. A l'entrée du cimetière 
est une croix d’un style élégant : dans l’intérieur del'églis 
on remarque plusieurs bonnes sculptures en bois. On mot 
tre encore à Gouesnou la pierre sur laquelle le saint se cou 
cha quand, selon la tradition, on lui refusa un asyle. Le jour 
du pardon , les pélerins viennent s’y étendre et s'y froller 
pour guérir de leurs douleurs. Près de l’église est une fov- 
taine dont l’eau prétendent les habitants, quand on y plonge 
un membre affecté d'une maladie cutanée, procure à l'in 
stant méme la guérison. A peu de distance du bourg existé 
une petite chapelle dans laquelle on voit une pierre presque 
ronde et ayant environ cing mètres de circonférence. Les 
uns la regardent comme un monument du culte druidi- 
que , les autres comme provenant de saint Gouesnou, qu 
aurait fait pénitence, en s'imposant d'y later chagar ! 
son bras, immobile, pendant plusieurs heures, Elle était 
encore il ya quelques années dans un champ près de Fan- 
gallet, et les pélerins venaient y placer leurs membres at 
teints de maladies, pour en obtenir la guérison. Un des 
curés l’a fait renfermer dans la petite chapelle où elle est 
maintenant, afin de la soustraire à ces pratiques superstl- 
tieuses. —En 1785, le curé était seul décimateur, etia dime 
lui rapportait 900 livres. — Le pardon de Gouesnou est très 
fréquenté: il s'y tient une espèce de foire, où de nombres- 
ses acquisitions sont faites par les paysans, — L'agriculture 
n'est pas cn grand progrès dans celle commune ; cepe 
dant on y emploie les prairies artificielles et surtoui les 


plantes sarclées, telles que les carottes, les panais et les na- 
vels. Le goëmon, quoique cher, est généralement Fe er Pg 
on va le chercher à Tarriec, en la commune de Lannilis. 
Le marte, que l’on emploie comme amendement, se Lire de 
la grève du Moulin-Blanc en Saint-Marc , sur la rade de 
Brest; on le paie sur gps 9 fr. les cinq charretées. Malgré 
cela les défrichements ont presque subitement cessé de- 
puis quelques années, — Jadis Gouesnou était le siége du 

lus beau marché de l’arrondissement de Brest, Lorsque 
k nouveaun système décimal fut mis en vigueur, le maire 
voulut exiger rigoureusement son usage, et les paysans 
désertèrent le marché de Gouesnou : déplorable résultat 
d'une bonne mesure, — 11 se fait des élèves de chevaux, 
mais plusieurs causes qui seraient trop longues à énumé- 
rer ici s'opposent au développement des races, — Il y a en 
Gouesnou une petite tannerie. — Les routes départemen- 
tales n° 2 du Finistère, dite de Lannion à Brest par Saint- 
Pol, et 5, dite du Conquet à Gouesnon, traversent cette 
localité, — Il y a foires la veille de l’Ascension, et le 25 oc- 
tobre , jour de la fête patronale, ainsi que nous le disons 
ci-dessus, — Géologie : constitution graniti — On parle 
plus généralement le breton que le français. 


C~ Dans les anciens titres, Gouesnou est nommé Llan- 
Gouesnou, De B. 


Gouezee; au bord des Montagnes Noires, à 
$1. 3/4 au N.-N.-E. de Quimper, son évèché ; à 
36 1. 5/, de Rennes, et à 2 1. de Châteaulin, sa 
subdélégation et son ressort. Cette paroisse , 
dont la cure est à l'alternative, relève du roi et 
compte 1350 communiants. Elle est située dans 
un fond, et environnée de montagnes connues 
sous le nom de montagnes des Fontaines près la 
forêt de Langle. Auprès de cette forêt est le pont 
Cirban, sur la rivière d’Aulne. Ce pays est dé- 
sert, et il s’y commetlait jadis une infinité de 
meurtres. Les terres et prairies y sont excellen- 
tes; mais on y voit beaucoup de landes. — En 
1390 , on connaissait dans ce territoire les ma- 
noirs de Kriou, de Lesmaez, de Queleriou, de 
Kdrehenneo, de sp de Coëtveheuc, de 
Kquelen et celui de Rostannou [Rozcannou] , qui 
fut attaqué par les paysans des environs, l'an 
1591. Voici le fait : Le baron de Klec, gentil- 
homme de l'évèché de Saint-Pol-de-Léon, qui 
venait d'épouser à Rennes une demoiselle fort 
riche qui n'avait encore que treize ans, voulant 
se rendre en sûreté de cette ville en Basse-Bre- 
tagne, se fit escorter par quatre-vingts cavaliers, 
et prit des chemins détournés pour se rendre 
au château de Rostannou, où il était attendu 
d'une nombreuse compagnie, et où la maîtresse 
du logis avait fait de grands préparalifs pour sa 
réception. Comme tous les paysans étaient alors 
révoltés, et qu’ils avaient formé le projet d’atta- 
quer tous les gentilshommes dans leurs mai- 
sons et de les exterminer, cette dame, pour con- 
tenir les furieux dans le devoir, les avait mena- 
cés de faire venir des troupes pour les punir de 
leurs désordres. A la vue des cavaliers que les 
nouveaux mariés avaient avec eux, ces gens 
grossiers crurent que cette femme avait exécuté 
ses menaces , et que C'étaient des soldats que la 
cour lui envoyait. Aussitôt ils sonnent le toc- 
sin dans toutes les paroisses des environs, s’as- 
semblent et vont investir le château. La no- 
blesse fit d’abord de cas de leurs démar- 
ches, et dédaigna de monter à cheval. Cette im- 
prudence la perdit. Les paysans des environs 


‘lant du petit nombre de terresincultes, pui 
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eurent le temps de se joindre aux autres ; ils 
firent des retranchements dans toutes les ave- 
nues pour se garantir de la cavalerie, et se pré- 
parèrent à bien recevoir tous ceux qui vou- 
draient sortir du château. La noblesse, s’aper- 
cevant alors de leurs desseins criminels, voulut 
monter à cheval s il n’était plas temps, elle ne 
put sortir. Les paysans, se voyant les plus forts, 
s’avancèrent et mirent le feu aux quatre coins 
du château. Les gentilshommes mirent l'épée 
à la main ; mais ils étaient en trop petit nom- 
bre, et furent tous assommés, Il périt dans ce 
combat quatre-vingt-dix personnes, tant tuées 
que brâûlées. La jeune mariée et l'héritière de 
cette maison, âgée de huit ans et demi, furent 
les seules qui échappèrent au carnage; encore 
la première recut-elle un coup de fourche sur 
la gorge, et la seconde fut jetée dans un fossé 
qui se trouva heureusement à sec. Tous les 
meubles et autres effets furent pillés ou brûlés, 


GOUEZEC {sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N. Pleyben, Lennon, rivière d’Aulne: E. Saint- 
Thoys; S. Edern; O. Lothey, Briec, — Princip. vill. : Kriou, 
Coat-Efam , Spercourtai, Moguérou, le Guiriou, Gouen- 
daré, Kfloux, Ménez-Brizec, Kderrien, — Superf. tot, 3064 
hect. , dont les princip. div. sont : ter, lab. 1299; prés et 
pat. 201; bois 95; verg. et jard. 1 ; landes et incultes 1310; 
sup. des Fe bat, 17; cont. non imp. 140. Const. div. 223; 
moulins 8 ( de Pontarglaon, Neuf, de Kvern, de Coblant, 
de Lesmetz, de Rodvéguen, de Rozcannou). 5 I ya, 
outre l’eglise, les chapelles Tréguron et des Fontaines, — 
Géologie : quelques grès se montrent au sud : mais le ler- 
rain tertiaire moyen domine, — On parle le breton, 


Goulien; à 7 1. 5, à l'O. de Quimper, son 
évèché et son ressort; à 46 1 1/3 de Rennes, et 
à 1 1. 2; de Pontcroix, sa subdélégation. Cette 
paroisse, située dans la presqu'ile du Ratz, re- 
lève da roi et compte 600 communiants. La 
cure est à l'alternative. Son territoire, borné au 
nord et au sud par la mer, est très-bon et très- 
bien cultivé; on y voit peu de terres incultes, 


GOULIEN {sous l'invocation de saint Goulven ou Gol- 
hen, évêque de Léon; en brelon de ce pays, saint Gou- 
lien }; commune formée de l'anc, par. de ce nom; au- 
jourd’hui succursale, — Limit, : N, baie de Douarnenez; 
E. Beuzec-cap Sizun; S. Primelin, Esquibien ; O. Cléden- 
cap-Sizun. — Princip. vill. : Kguend’hui, Lezoulein, Kizit, 
Kvéguen, Trohalu, Bréonet, Bréharadec, — Maison remar- 
quable : manoir de Lezoualc’h. — Superf. tot. 1279 hect, 
98 a., dont les princip. div. sont : ter. lab, 618: prés et pat 
81; bois 11 ; verg. et jard. 19; landes et inculles 506 ; sup, 
des prop. båt. 7; cont. non imp. 34. Const. div, 148; mou- 
lins 9 {de Dre de Kvougan , de Cotégoalarn , à vent; 
de Kvoën, de Bréhonnet, de Kvongan , à eau }. C&” Il y a, 
oulre l'église, la chapelle de Saint-Laurent; celle-ci el l'é- 
glise ont chacune leur pardon, qui dure un jour. — Il y a 
près de Goulien un menhir ayant environ 5 m. de hauteur, 
— L'agricullure emploie le goëmon; il coûte A fr. 50 cent, 
la charretée, sur place. — Chaque année celle commune 
exporte deux cents à deux cent cinquante hectolitres de blé 
dans les communes voisines, On fait aussi quelques élèves 
de bestiaux; mais depuis plusieurs années on a augmenté 
sensiblement l'élève des chevaux. — Ogée se trompe en par- 
u’aujourd’'hui 
il y a encore en cet état près de la moitié de la super- 
ficie totale du territoire de la commune. — Géologie : au 
nord du bourg constitution granitique ; à l’est micaschiste, 
— On parle le breton, 


Goulven ; dans un fond, à peu de distance 


de la mer; à 5 1. 1/4 à l'O.-S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché; à 43 1. i/a de Rennes, et à 
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1 1. 5/, de Lesneven , sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
600 communiants. C'est un prieuré qui est pré- 
senté par l’évêque. Ce territoire, borné au nord 
par une grande anse pleine de sable, que la mer 
couvre à toutes les marées, et dans laquelle se 
voit une chapelle qui passe pour très-ancienne, 
est un des plus fertiles de ce diocèse. Mais si le 
sol est bon, il faut avouer que les habitants le 
cultivent avec beaucoup de soin et d’exactitude : 
il est peu de paroisses où l'agriculture soit per- 
fectionnée comme dans celle de Goulven. Even, 
qui fonda, en 1096, la petite ville de Lesneven, 
est aussi regardé comme le fondateur de Goul- 
ven. 


GOULVEN {sous l'invocation de saint Goulven ); com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui suc- 
cursale,— Limit, : N. anse de Goulven; E, Tréflez; S. et 0. 
Plouider. — Princip. vill. : le Désert, Pénity, Brenngurus, 
Penarcreac’h, Poulprat, Kelec, Botmeur. — Superf. tot. 
638 hect. , dont les princip. divis. sont : ter. lab, 357; prés 
et pat, 152; bois 4; verg. et jard. 6; landes et incultes 75; 
superf. des prop. bat. 7; cont. non imp. 37. Const. div. 121, 

L'église de Goulven était remarquable par son clocher, 
qui méritait vraiment une mention particulière. Il y a en- 
viron quatre ans la foudre l’a abattu. Celte commune est 
la patrie de saint Goulven ; la fête patronale est célébrée le 
1" juillet. « On voit dans l’église, dit M, Souvestre dans le 
»Cambry, un tableau qui représente le priuce Even reve- 
anant victorieux de son combat contre les Normands, en 
shabit à la Louis XIV, en perruque et en chapeau galonné,» 
Ce prince Even doit être le comte de Léon, qui était con- 
temporain de saint Goulven, — M, de Fréminville ayant fait 
fouiller la terre au pied d’un lichaven qui se Lrouxe près d'un 
taillis , à l'entrée du bourg de Goulven, y a trouvé deux ar- 
mes grossières et vingt haches de bronze, ayant de 10 à 13 c. 
de longueur.— L'agriculture emploie beaucoup le goinon. 
Pendant toute l’année , les cultivateurs peuvent prendre 
sur les grèves celui que le flot amène; mais la coupe sur 
les rochers ne se fait qu'en mars, avril, mai et juin. il vaut 
6 fr. la charretée quand il est récolté de cette dernière fa- 

on, et 2 fr. 50 cent, quand il est ramassé sur la grève. — 

oulven faitbeaucoup de graine eten exporte environ mille 
hectolitres par an, — Le bois de chauffage n’est pas très- 
rare; mais le bois de charpente manque. — Géologie : gneiss 
au sud du bourg; granite au nord. — On parle le breton. 


GOURHEL, commune formée de l'anc. trève de Loyat. 
— Limit. : N. Loyat; E. Campénéac ; S. et O, Ploërmel. — 
Superf. tot. 282 hect, 71 a., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 146; prés et pat. 52; bois 4; verg. ct jard. 16; landes et 
incultes 48; sup des prop bàt. 1; cont, non imp. 15. Const. 
div. 56. C~ I) n'y a pas de desservant à Gourhel. — Géo- 
logie : schiste argileux. — On parle le français, 

Gourin; petite ville, sur une hauteur; à 8 1. 
5/, à l’'E.-N.-E. de Quimper, son évèché, et à 
30 1. de Rennes. Elle relève du roi, et avait ja- 
dis une jurisdiction royale, qui fut unie et incor- 

orée à celle de Carhaix, par édit du roi Char- 
es IX , donné à Troyes en Champagne , le 29 
mars 1564 ; elle a été depuis rétablie, et est en- 
core Cour royale. On y trouve aussi une subdé- 
légation. Trois grandes routes y arrivent, et il 
s'y tient un marché tous les lundis. On y compte 
5800 communiants, y compris ceux de Rou- 
douallec et du Saint, ses trèves. M. l'évêque en 
est le curé primitif, et nomme le vicaire per- 
pétuel. Ce‘territoire est borné au nord par les 
Montagnes Noires, et coupé par une multitude 
de ruisseaux qui coulent dans les vallons. Les 
terres en sont d'assez bonne qualité; mais on y 
voit beaucoup de landes. On y trouve aussi Ja 
forêt de Connevaux {Conveaux], qui dépend de 
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l'abbaye de Langouet [Langonnet], et quelques 
bois; celui du Saint est le plus considérable. — 
En 1400, on y connaissait les manoirs suivants: 
Pencoët, Kenbus, Quillion , Cozoellet, Langoe- 
zan, Megant-Flaret, Guern, Cronider, Coetbu- 
hat, Kbiguet, Coatbihan, Krouart et Pont- 
Briand, qui est aujourd'hui un prieuré où l'on 
fait les fonctions curiales. Le château du Kstang* 
appartenait, en 1500, à Olivier de Kgus, sei- 
gneur du Kstang, par son mariage avec demoi- 
selle Jeanne de Kgouët, héritière du Kstang. 
Cette terre, qui s'étend dans le territoire de 
Gourin, du Saint, de Roudouallec, de Guiscriff 
et du Faouët, forme, avec ses fiefs de Bois de 
Launai, de Coitanguern, Enbougent, le Lei- 
gnou, une haute, moyenne et basse-justice ; 
elle appartient à M. de Kgus du Kstang , des- 
cendant des deux époux ci-dessus, avec ses 
droits de halle, fours banaux, étalage, mou- 
teaux et banalité dans toute l'étendue de la 
Cour royale de Gourin, et avec les prééminen- 
ces et droits honorifiques aux églises; etc. On y 
voyait aussi, aux environs du Saint, ceux de 
enbigot, Tremeneuc, Kraroux, du Saint et 
u Rux : ces deux derniers appartenaient alors 
au sieur du Faouët. 


GOURIN (sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul}; 
commune formée de lanc. par. de ce nom, moins ses trè- 
ves Roudouallec el le Saint ( voy. ces mots), actuellement 
communes; aujourd’hui cure de 2° classe; chef-lieu de per- 
ception; bureau de l'enregistrement; brigade de gendar- 
merie à pied. — Limit, : N. Spézet, Saint-Hernin ; E. Le 
Saint, Langonnet: S. Guiscriff; O. Roudonallec., — Princip. 
vill. : Kstang, Conveau, Kenor, Saint-Hervé, Guernach, 
Kscuida]l, Lannizon, Kouech, Kbillio, Grondat, Landevec, 
Pratlédan, Lequenelec, Quistinet, Kvegan, uivarec, 
Châtesublanc, Kviguet, Kdrevhourne, Crondal, Kgaradec, 
Saint-Hervé, Kgrist, Sainte-Julienne, le Ninguer , Kgus, 
le Helès, Kruel, Kvouro, $, Penhoat, Pinguily, Kflous, 
Guernach, Cranpipidec, Cozvalet , le Maioguer. — Super£ 
tot. 7471 hect. 81 a., dont les princip. div. sont : terr. lab. 
5429; prés et pat. 776: bols 234; verg. el jard. 170; landes et 
incultes 2653 ; étangs 3; sup. des prop. bàt. 41; cont. non 
imp. 165. Const. dis. 715; moulins 15 ( de Tronjolty, à vent: 
du Corré, Madame, de Rosmellec, de Quiliou, de Main- 
guionet, de Kbiguet, Conan, de Kstang , de Tronjoly, à 
eau !, > L'église de Gourin semble, dans sa partie sad, 
être du XV” siècle: le reste a été refait . agr récemment, 
Le clocher est de 1745. — 11 y avait autrefois, outre l’église, 
onze chapelles, 11 y en a encore neuf, dont huit hors du 
bourg. Celles-ci sont desservies alternativement par les vi- 
caires de la cure. — Tous les manoirs indiqués par Oge 
sont aujourd’hui convertis en métairies, à l'exception de 
Kstang, dont on ne voit que des ruines. Tronjoly est le 
seul château qui existe, et il est en fort bon état. 11 a été 
rebati en 1768. — On voit en Gourin un dolmen, deux men- 
hirs et deux camps. On ne sait à quelle époque appartien- 
nent ces derniers. — Le territoire de Gourin est compris 
en nee dans les Montagnes-Noires, et de plusieurs en- 
droits l’on jouit d’une vue magnifique. — On exporte dans 
les communes environnantes des bestiaux , da beurre, de 
la cire et du miel. — Il y a foire Je deuxième lundi de cha- 
que mois, le 22 février , le 1" juin, le 20 juillet, le 1* = à 
tembre, le 29 octobre, le 22 décembre. — Marché le lan 
— Bosquet , avocat, auteur du Dictionnaire raisonné des do- 
maines, Rennes, 1782, A vol. in-4"; Rouen, 1762, 3 vol.: 
Paris, 1755, etc., était né à Gourin. — Géologie : le schiste 
micacé est la roche dominante, — On exploite quelques 
minerais de fer. — Carrières de pierres ardoisières el de 

ierres schisteuses à bâtir. — Archéologie : Dom Morice, 
reuves, t. I, col, 514; t. IT, col. 582, 1320, 1418; L NI, 
col, 348, 1021. — On parie le breton. 


Goven ; sur une hauteur, à 15 L 5/, au S.-S.- 
E. de Saint-Malo, son évêché[aujourd'hui Rennes}, 
et à 3 1. 2/3 de Rennes, sa subdélégation et sou 
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ressort, Cetle paroisse, dont la cure est à l’alter- 
native, a une haute-justice, et compte 2000 com- 
muniants, M. le comte de Blossac en est le sei- 
gueur. Elle fut fondée en 1020, par Judicaël, sei- 
gneur de Lohéac, et Gaceline, son épouse, qui 
donnèrent aux moines de Saint-Sauveur de Re- 
dòn une terre nommée Goren , dans laquelle il y 
avait une maison et une chapelle qui servaient 
de monastère à ces religieux : on y bâtit ensuite 
des maisons qui formèrent cebourg. Le seigneur 
et la dame de Lohéac ajoutèrent à leur premier 
don le ruisseau de la Vallée, pour y construire 
un moulin à eau, dont on ne voit plus que l'em- 
placement, avec les deux bouts de la chaussée 
qu'ils y firent. Enfin, il donna, sans exception, 
à ces moines, tout ce que lui et la dame son 
épouse possédaient dans la terre de Goven. — 
L'an 1051, Simon de la Roche-Bernard donna 
aux muines de Saint-Sauveur de Redon une 
terre qu’il possédait dans le territoire deGoven, 
pour prier Dieu pour l'âme de son frère Rival- 
lon, tué en combattant pour sa patrie. — L'an- 
cienne seigneurie de Blossac, haute, moyenne 
et basse-justice , fut jadis le fief du porte-épée 
des comtes de Rennes ; elle se nommait, avant 
1400, Beloezac, et appartenait, en 1450, à Tho- 
mas de Guemadeuc, grand-écuyer héréditaire 
de Bretagne et chevalier des ordres du roi. Elle 
est aujourd'hui à M. de la Bourdonnaye de 
Blossac, intendant de la généralité de Poitiers. 
On y connaît en outre les maisons nobles sui- 
vantes : en 1400, la Périe, à Jean du Tierxent; 
Saint-Samson, à Guillaume l’Evêque , seigneur 
de Saint- Samson; la Cucuère [la Cucuais], à 
Guillaume de Caffors ; la Bonneraye, à Pierre 
Richard; le Bustio, à Nicolas de Laval; l'Am- 
plâtre [? Ampâtre], à Raoul de Vitré ; l'hôtel de 
la Foullée [la Feuillée], à Guillaume de Tre- 
guègne ; Talannezac, à Macé de Talannezac; le 
Haut-Burin et Baulac [Bolac], à N....... — En 
1480, l'ancienne maison de Tournerais, haute, 
moyenne et basse-justice , aux seigneurs d'Aci- 
gné, en la possession desquels elle vint par le 
mariage de Jeanne de Lalande avec un des sei- 
gneurs de cette maison. Elle appartient aujour- 
d'hui à M. le duc d’Arembert. — En 4478, la 
Hayrie appartenait à Philippe Hubert, qui fonda 
une chapellenie dans son château, et en 1524 
cette terre appartenait à Julien de la Hayrie : 
elle est aujourd’hui à M. Hubert de la Hayrie, 
de la même famille, qui possède encore la terre 
et seigneurie de la Cucuère, avec haute, 
moyenne et basse-justice, et droit de banc dans 
l'église, de fuie et de colombier. Le château de 
la Hayrie est situé auprès du bois de son nom; 
cest un très-beau point de vue : de la cour et 
des fenêtres, on distingue Rennes, qui en est à 
plus de quatre lieues de distance, et, du côté du 
nord, la vue s'étend à plus de dix lieues. — En 
1480, le château de la Feuillée à Silvestre, che- 
valier , seigneur de la Feuillée, et, en 1568, à 
Jean le Masson de la Feuillée. En 1592, le chà- 
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teau de la Massaye [en Guichen], place forte et 
célèbre par les siéges qu’elle a soutenus, fut 
pris, le 7 mai de l'année ci-dessus, par les trou~ 
pes du duc de Mercœur, qui le rendirent quel- 
que temps après à celles du roi; Buri, haute, 
moyenne et basse-justice , en déshérence sous 
M. de Blossac, et Noyal, basse-justice, à M. Clin 
de la Turaix. 

On trouve dans celte paroisse plusieurs ves- 
tiges d’anciens retranchements faits du tem 
des ducs de Bretagne. Ce territoire produit du 
froment, du seigle , du blé-noir et de l’avoine. 
On y voit avec peine une grande quantité de 
landes qui, si elles étaient défrichées, feraient 
le bonheur des habitants de l'endroit. On y re- 
marque un bois taillis. 


GOVEN { sous l'invocation de saint Martin }, commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N. Bréal, Mordelles, Chavagne ; E. Chavagne, 
Bruz; S. Guichen, Lassy; O. Baulon, — Princip. vill. : la 
Jouannelais, la Hunelais, la Lucinière, le Bois-Martin, 
les Landes, Paimpont, la Valléc-de-Bury, le Tertre, Aman- 
sac, le Plessix-des-Carvesais, Jeux, Haut et Bas-Louvain, 
Saint-Samson , la Ganchère, la Riotais, la Freuchère, la 
Hillandais, la Reaudais, la Platonnière, la Cucuais. — 
Maisons remarquables : château de Blossac ; maisons de la 
Feuillée, de la Tournerais, l’Ampätre, la Hairie, Bolac. 
— Superf. tot. 2972 hect. 67 a. , dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 2077; prés et pat. 349 ; bois 248; verg. et jard. 52; 
landes et incultes 1065 ; étangs 42 ; sup. des pr båt. 18; 
cont. non imp. 122. Const. div. 561; moulins $ {de la Tour- 
nerais, de l’Ampàtre, de la Chaise). C~ Le château de 
Blossac, propriété de M. de la Bourdonnaye, est un des 
plus beaux de Bretagne , et mérile d’être vu. Il est situé 
dans un fond , entre la rivière de Vilaine et l'entrée du 
Meu dans celle-ci, à l'extrême limite nord-est de la com- 
mune, Tout autour du corps principal s'élendent de vastes 
jardins anglais , et de grands bois séculaires forment une 
ceinture imposante à cette belle habitation. — Goven con- 
tient, outre le bois de Blossac , ceux du Lohon, de l'En- 
clos et du Bougan , de la Riotais, de la Haute-Verrie, de 
l'Hermitage, de la Boucherie. On y voit les élangs des 
Noës-Chérel , du pont aux Anes, du Lohon, des Chassouil- 
lères, de l’Ampâtre, du moulin d’A-haut. —Elle est limitée 
nord-est et est par le Meu et la Vilaine. — Il ya foire le 11 
novembre, —Géologic : le quartzite est la roche dominante, 
— On parle le français. 


GRACE (sous l'invocation de la Vierge), commune formée 
de l'anc. trève de Loudéac (voy. ce mot); aujourd’hui suc- 
cursale,—Limit, : N. Saint-Hervé, Gausson ; E. la Motle; S. 
Trévé; O. Saint-Thélo. — Princip. vill. : le Train-du-Coiec, 
Martailla, Taillis-de-la-Roche-Grise, la Broussée, le Canada, 
le Gué, Rocheux, les Aulnais, le Marais, la Brûlée, la 
Perrière, le Bas-du-Bourg, le Pas-Morin, le Bois, le Bril- 
let ,les Bruyères, le Bonnet, le Soulieux. le Pas-de-Lorme. 
— Supert. fot. 794 hect. 53 a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab, 370; prés et påt. 100; bois 41: verg.. et jard. 17; 
landes et inculles 204 Tr e des prop. båt. 8; cont non imp. 
54. Const. div. 3513; moulin de la Gravelle, à eau. C& Le 
territoire de Grace a dû être primitivement couvert oi la 
forèt de Lorge, ou pour mieux dire de l'Hermitage. Beau- 
coup de noms de lieux en font preuve, — Il est fabriqué 
dans celte commune une grande quantité de toiles, et no- 
tamment de toiles à tamis. — La route d'Uzel à Loudéac 
traverse la partie ouest de la commune; elle court nord- 
nord-ouest à sud-sud-est, — On parle le breton et le fran- 
çais. 

GRACES [sous l'invocation de la Vierge), commune 
formée de l'anc. trève de Plouisy réunie à Saint-Michel- 
lès-Guingamp, également trève de cette dernière pa- 
roisse; aujourd’hui succursale. — Limit. : N, Plouisy; 
E. Guingamp, Ploumagoar; S5. Coadout; O. Mousteru, 
Plovisy. — Princip. vill. : Saint-Jean, Kassel, la Made- 
laine, Penn-an-croas-Hent, Ville-Neuve , Khost, Alain- 
ar-Sant, Gourgouaër, Kesvoan, Kanvois, munut, Kne- 
vez, ĘĶdonval , Poulpry-Kurien , Kurien. — Maison remar- 
quable : le chàteau de Kanno. — Superf. tot, 1416 hect. 
16 a., dont les princip. div. sont : ler. lab. 835; prés c 
pat. 143; bois 129; verg. et jard. 2 ; landes et incultes 209; 
sup. des prop. bàt. 8; cont. non imp. 70. Const. div. 245 ; 
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moulins 3 {à Lan, de Sainte-Croix, Kurien, à Cuivre). 

L'église de Notre-Dame de Grâces est une ancienne 
chapelle qui a été construite de 1506 à 1521, par les soins 
de Guy, fils de Jean 111, duc de Bretagne. Un clocher qui 
malheureusement tombe en ruines, mais qui est dans le 
style gothique fleuri, surmonte cette délicieuse église, 
l'un des édifices les plus complets que nous ait légué le 
moyen-àge. Sculptures en pierres , galeries à jour, gar- 
gouilles chargées de dessins bizarres, ornements de toute 
espèce, rien ne manque à Notre-Dame de Grâces, C'est un 
monument à conserver soigneusement, Ce fut d'abord unse 
simple chapelle dédiée à la Vierge et où l’on avait déposé 
un fragment de la vraie croix. Les pélerins l’avalent enri- 
chie de leurs offrandes. Dans le XY1l"siècle, elle fut don- 
née aux cordeliers de Guingamp et devint leur église con- 
ventuelle, Ces religieux y a tèrent les restes de Charles 
de Blois, tué à la bataille d'Auray (13564); on les conserve 
encore dans la nouvelle église paroissiale, La châsse qui les 
renferme est supportée par une colonne tronquée, Comme 
souvenir du dépôt qui a été ainsi confié à l’église de Gra- 
ces, toutes les fenêtres portent à leur sommet les armes 
de Bretagne avec le collier entouré d'hermines., — Saint- 
Michel, dont nous parlons plus haut , était jadis une puis- 
sante châtellenie qui, par héritage, a appartenu au général 
Lafayette, — La chapelle Saint-Jean est aussi en Grâces; 
la route royale n. 12. dite de Paris à Brest, passe au mi- 
lieu du village qui lui a emprunté son nom, coupant ainsi 
l'angle nord-est de la commune, — Géologie : schiste tal- 
queux, — On parle le breton. 


Grand-Champ; à 3 1. 2/; au N. de Nantes, 
son évèché, sa subdélégation et son ressort, et à 
18 L. 1/2 de Rennes. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'Ordinaire, possède une haute-justice et 
compte 1200 communiants. M. le duc de Ro- 
- han en est le seigneur supérieur. Son territoire 
est traversé par un vallon d’une très-grande 
étendue, et par d’autres moins grands. On y 
voit des terres labourables, des vignes, de bel- 
les prairies, des bois, beaucoup de landes*, et 
les maisons de remarque de Launay, du Champ- 
Briand, de la Douve et du Bois-Robin. 

GRANDCHAMP {sous l'invocalion de la Vierge}; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale ; chef-lieu de perception. ( V. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux, }C5® Le bourg de Grand- 
champ est situé sur une colline au pied de laquelle coulent 
plusieurs ruisseaux dont les bords sont assez pilloresques, 
— L'agriculture a fait daus cetle commune d'immenses 
progrès, et c’est à peine si l’on y voit encore quelques-unes 
dés landes dont parle Ogée. Au lieu du seigle que ce terri- 
toire produisait presque exclusivement, il produit beau- 
coup de blé, et en exporte à Nantes, ainsi qu’une grande 

uantité de menues denrées. — 11 y a foire le 27 avril. — 
+é0logie : argile commune, avec fragments de cailloux et 
de quartz hyalin blanc, recouvrant le gneiss et le mica- 
schiste ; le bourg est sur gneiss. — On parle le français. 

Grand-Champ; sur une hauteur; gros 
bourg qui relève du roi; à 2 1.5/, au N.-N.-0. de 
Vannes, son évèché, sa subdélégation et son res- 
sort, et à 20 1. i/a de Rennes. On y compte, y 
compris ceux de Brandivi* et de Lomaria *, ses 
trèves, 4200 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. Ce territoire est d’une grande étendue; 
on y voit des terres labourées , des prairies , la 
forêt de Lanvaux*, quelques petits bois, et des 
landes en quantité, dont les habitants ne cou- 
naissent pas tout le prix. Nous désirons qu'ils 
puissent bientôt se persuader que la culture de 
ce terrain, qu'ils abandonnent, ferait leur bon- 
heur s'ils y donnaient leurs soins. Les maisons 
nobles de cette paroisse sont : la baronnie de 
Lanvaux, qui passe pour l’une des plus ancien- 
nes de la province. 

L'an 1138, l’abbaye de Lanvaux fut fondée, 
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à peu de distance du château, par le baron de 
ce nom, qui la donna à des religieux de l’ordre 
de Citeaux. (Voy. Lanvaux.)— D’Argentré rap- 
porte qu’en 1247 *, le baron de Lanvaux ayant eu 
quelques différents avec le duc Jean 1“, sur- 
nommé le Roux, à l’occasion des droits de sa ba- 
ronnie, leva des troupes et attira dans son parti 
le baron de Craon, avec lequel il attaqua quel- 
ques places de la dépendance du duc Jean I", 
qui aussitôt assembla des troupes, à la tête des- 
quelles il marcha contre les rebelles, les fit pri- 
sonniers, et fit enfermer le baron de Lanvaux 
dans le château de Sucinio*, dans la presqu'ile 
de Rhuis, et celui de Craon dans celui du Bouf- 
fay de Nantes. Le duc confisqua ensuite leur 
baronnie, et réunit à son domaine celle de Lan- 
vaux, dont il donna une partie à l’abbaye de ce 
nom, qui se trouvait altérée par cette saisie. Le 
château de Lanvaux était alors bien fortifié ; il 
était situé auprès d’un grand étang qui se perd 
dans la rivière d'Auray, et avait un parc d'une 
étendue considérable et une forêt qui le joi- 
gnait. Cette place fut démolie en... — Au mois 
de décembre 1463, le duc François II -donna 
cette baronnie à André de Laval, sire de Lo- 
héac et maréchal de France ; mais, comme il 
était fort avancé en âge et sans espérance d'a- 
voir des enfants, cette terre fut donnée à Louis 
de Rohan, sire de Guémené, avec l’emplace- 
ment de son ancien château, pour en jouir 
après la mort du maréchal. François IL le fit 
baron de Lanvaux, avec le droit de rétablir le 
château et les forteresses qu'on avait démolies , 
de lever un guet pour la garde de cette place, 
et d'y contraindre tous les roturiers et gens de 
bas état, à trois lieues à la ronde, comme on le 
voit à la Chambre des comptes, dans une co- 
pie des lettres du duc, données à Nantes, le 
22 septembre 1485. Le château de Lanvaux, 
rebâti pour la seconde fois par le duc de Rohan, 
fut encore démoli après les guerres de la Ligue. 
On n'en voit plus aujourd’hui que les ruines et 
la forêt de son nom, qui ne renferme plus qu'en- 
viron trois cent cinquante arpents de terrain 
planté eu futaie et taillis, laquelle appartient au 
roi, de même que toutes les dépendances de 
cette terre. Le duc François II, par ses lettres 
données à Nantes le 12 actobre 1486, permit à 
Louis de Rohan, baron de Lanvaux, de retirer 
des mains des pères Chartreux d'Auray les fonds 
de cette baronnie, dont ils avaient voulu s'em- 
pam en 1482, sous prétexte qu’elle dépendait 
e la fondation faite par le duc Jean IV, le 5 fé- 
vrier 1382, de la chapelle de Saint-Michel qu'il 
avait fait élever dans l'endroit où il avait rem- 
porté la victoire sur Charles de Blois, à la ba- 
taille d'Auray, livrée le 29 septembre 1364. — 
Le château de Penhoët appartenait, en 1224, 
à Pierre de Grand-Champ, qui confirma dans 
ce même temps à Justin, abbé de Lanvaux , la 
donation du village de Korguen, que ses prédé- 
cesseurs avaient faite à cette abbaye. Le 13 juin 
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1451, Guillaume de Penhoët fut créé banneret 
par le duc Pierre II. La seigneurie de ce nom 
appartenait, en 1530, à N..... le Drouet; Kgal 
appartenait, en 1400, à Pierre de Lantivi, sieur 
de Talhouet ; en 1640, à Jean de Lantivi, époux 
de Françoise de Tregoët, qui furent succédés 
dans cette seigneurie par leur postérité ; Kmen- 
gui, en 1 500, au sieur de Ses-Maisons, aujour- 
d'hui à M. de Monty de Rezé. Les suivantes ap- 
partenaient , en 1520, savoir : Coetquaudec 
(Coëtcaudec], en 4500 [sic], à Pierre-Guillaume 
Chohan; Senderven , à la dame de la Forêt; le 
Guern, au sieur de Kdréan: le Hervouet, au 
sieur d'Acigné; Kmer, à Guyon, sieur de Grand- 
ville; Kriou, à Guillaume le Dihouadet; Tal- 
honet, au sieur de Loyon; Coetdregaro, à Ma- 
thurin Segaro ; Krobert, au sieur Kver ; Ksape, 
à François de Ksape. 


GRANDCHAMP : commune formée de Panc, par, de ce 
nom, y compris ses deux trèves Brandivy et maria, 
qu'elle a gardées; aujourd'hui cure de ? classe; brigade de 


gendarmerie à picd. — Limit. : N. Moustoir, Bignan, Saint- 
Jean Brévelay; È. Saint-Avé, Meucon, Plaudren; 8. Plescop, 
Plumergat; O. Pluvigner, Plumergat (rivière de Tréauray 
et ruisseau du Pont-du-Loch).— Princip. vill, : Loperhet, la 
Forêt, Locquemérin-des-Bois, Locmaria, Locmaria-des- 
Prés, Talhouet , Kgal , le Resto, an res. Bodéan , Kfune, 
le Moustoir, Larcust, Brandivy, — Maisons remarquables : 
les châteaux du Resto, de Coétcaudec.—Superf. tot. 12025 h. 
55 à, 15 c., dont les princip. divis. sont : ter, lab, 2857: prés 
et pât, 1391: bois 700; verg, et jard. 152; mares, abreuvoirs 
et canaux M; marais 255 ; landes et incultes 6087; sup. des 
pe båt 52; cont. non imp. 484. Moulins de inguy, de 
ulglas, de Lanvaux, à eau; de Bodiau, de Pino, de Lo- 
perbet, de la Chesnaie, de Piriac, de la Forêt, à vent, c> 
Grandchamp est l'une des grandes communes de Breta- 
gne. Le bourg est placé sur un plateau situé vers la partie 
méridionale de la commune : l’église est surmontée d'une 
flèche sans élégance. La route nouvelle de Yannes à Baud 
traverse celte localité. —Braridivy, ancienne trève, est tou- 
jours succursale ; les chapelles de Locmaria et de Lopabec 
sont desservies , mais irrégulièrement.— A la création des 
communes, Locmaria et Brandivy avaient demandé à étre 
séparées de Grandchamp; elles y renoncèrent en l'an XIL — 
L'ancienne abbaye de Lanvaux (voy. ce mot), devenue pro- 
priété particulière à l’époque de la Révolution, a été dé- 
molie, Ses matériaux ont étéemployés en partie à la con- 
slruction du baut-fourneau qui en est voisin. (Voy. Pluvi- 
guer.) La forêt de Lanvaux, qui appartient à l'État, a en su- 
cie 252 hectares 26 ares, Elle est d'ane belle végétation, 
etcontraste heureusement ayec l'aspect désolé des immen- 
ses landes, qui à elles seules forment plus de la moitié de 
à commune. — Brandivy, dont nous avons dit un mot ci- 
dessus , est situe dans une position des plus pittoresques, 
au sommet de l’une des colliues qui dominent le cours de 
la petite rivière de Tréauray. L'église n’a rien de remar- 
quable dans son architecture ; mais ou y voit d'ancien- 
nes sculptures en bois qui proviennent sans doute de l'ab- 
baye de Lanvaux. Ces sculptures forment l'ornement de 
trois stalles, et appartiennent à cette époque où les déco- 
rations des églises avaient pris un caractère extraordinaire 
de licence et de critique anb-chrétiennes. — Ainsi qu’on 
4 pu le voir au détail des superficies cadastrales , il y a en 
Granchamp une énorme quantité de marais. Ces marais 
sont formés par les barrages mal réglés des moulins qui 
sont sur le Tréauray, — L'agriculture fait peu de progrès 
dans cette commune , et le seigle y est loujours plus cul- 
lisé que le blé; la pomme de terre est à peine connue; 
les prairies artificielles sont rares, et le bétail est généra- 
rs vel rte Le chanvre seul alimente un peu l'in- 
e agricole, —Ce qu'Ogée rapporte, d'après d'Argentré, 

est contredit d’abord par dom Morice (LT p- 131) qui 
fàit remonter à 1237 la guerre du duc au baron de Lan- 
taz, oneuiie par la date bien connue (1240) de la fonda- 
tion de Sucinio, — I faut voir sur la baronnie de Lanvaux 
We curieuse note de dom Morice |t, 1, col, 996, 997, 998). 
—On voit dans la commune de Dee en plusieurs mo- 
aam rap » druidiques; mais aucun n’est fort remarquable : 
e principaj est près du village de Larcust.— Cillart, qui fut 
recteur de Grandchamp, est auteur d’un Dictionnaire bre- 
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ton et d'une Grammaire bretonne, — Il je foires au bou 
le lundi avant le lundi-gras, le 10 mai, le deuxième lun 
de novembre; au Burgos, le troisième vendredi de Carême, 
le 3 juin, le 26 juillet; à Brandivy, le 16 avril, le lundi 
après la Fête-Dieu, le 10 août, le 17 septembre: à Loper- 
het, le lundi le plus près du © octobre. — Géologie : le gra» 
nite domine; Locmaria, Brandivy et toute la forêt de Lan- 
vaux reposent sur celte roche. Le schiste micacé se montre 
dans le nord-nord-est et sous l’ancienne abbaye de Lan- 
vaux, — On parle le breton. 


FF Pierre de Penhouet, dont parle Ogée, était de Pillus- 
tre maison de Penhouet, dans l'évêché de Léon, laquelle 
édait le château de Penhouet, dont on voit les ruines 
l'extrémité de la paroisse de Thégonnec, Cette famille 
était une branche des anciens comtes de Léon. De B. 
Grée Saint-Laurent (la). Voy. La Grée 


Saint-Laurent. 
Groix. Voy. Ile de Grouays. 


Guegon; sur une hauteur, à 7 L 1/2 au N.- 
N.-E. de Vannes, son évêché; à 14 l. 2/5 de 
Rennes, et à 1/4 l. de Josselin, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel; M. le duc 
de Rohan en est le seigneur. On y compte, y 
compris ceux de Treganteuc *, sa trève, 2400 
communiants. La cure est à l’Ordinaire. Ce 
territoire est coupé par la rivière d'Oust et par 
un assez grand nombre de vallons ; les terres 
n'y sont pas toutes de bonne qualité ; on y voit 
quelques prairies, beaucoup de landes et des 
habitants dans l'indigence. Les maisons nobles 
sont : Couesbi [ Coueshy], haute, moyenne et 
basse-justice, à M'* de Ceintré; Basquelin , 
moyenne et basse-justice; la Ville-Olivier et 
Clan, moyennes et basses-justices, à M. de 
Coëslin; le Plessis-Monteville et le Plessis-Go- 
defroy , moyennes et basses-justices , à M. de 
Brignac; la Ville-de-Noual, moyenne et basse- 
justice, à M de Bosset; la Ville-Beuve et le 
Val-au-Houl , moyennes et basses-justices, à 
M": de Ceintré; la Ville-Pelotte, moyenne et 
basse-justice, appartenait, en 1350, à N.... Du- 
bot; en 1580, à Jeanne Dubot, épouse de N... 
de la Chapelle, aujourd'hui à N .….. de la Cha- 
pelle, un de leurs descendants. Les ruines de 
cette maison servent aujourd’hui de logement 
au métayer qui afferme cette seigneurie. On 
voit sur une grosse pierre, au dessus de la porte 
d'entrée, les armes de la famille Dubot, sculp- 
tées à l'antique; elles sont d'azur, à trois quin- 
tes-feuilles d'argent, 2 et 1. Briand- Maillard, 
moyenne et basse-justice, à M'"* Dubot. On y 
voyait, en 1500, les manoirs suivants : la Vile- 
Neuve et Quelin, à Julien d'Avaugour, sieur de 
Saint-Laurent; le Val-au-Houl, à Vinaut du 
Houl ; la Ville-Bouquet et Treganteuc, à... On y 
trouve encore la chapelle de Coetbugat *, sise 
dans un des villages les plus considérables. 


GUEGON : commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
plus Ja paroisse de Coélbugat ( voy. ce mot), et la Chapelle- 
ès-Brières, trève de Guéhenno (voy. ce mot), qu'elle a ab- 
sorbées, enfin y compris l'ancienne trève Trégauteuc, qui 
a une desservance : aujourd'hui succursale ; chef-lieu de 

rceplion. — Limit, : N. Lanouée, Josselin, rivière d'Oust; 

' Saint-Servant, Guillac, ruisseau du Vol-au-Houx;S. Cru- 
guel; O. Pleugriffet, Lantillac,Guéhenno, Buléon. --Princip- 
vill. : le Maguéro, Trevenal, Catelo, la Ville-Beuve, la V ille- 
Coffray , la Ville-Bourde, Coétbugat, Pourmabon , Mesle, 
les Allais, Treganteuc , la Ville-ès-Vents, Guillerou , la 
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Ville-Bouquet, la Ville-Gleuhiel , Saint-Gildal, Ville-Gui- 
mard, les Bouches, Cardeno, la Chapelle-ès-Brières, la 
Châlaigneraie, Coét-Méan-de-Bas, Coët Méan-de-Haut, Bre- 
halé, la ville-Froger, Coueshy.— Superf. tot. 5867 hecl. 55a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 2480: prés el pat, 455; 
bois 168; verg. et jard. 150; landes et incultes 2454; étangs 2; 
sup. des prop. bàt. 31 ; cont. non imp. 127. Const. div. 900; 
moulins 10 { de Coëdigo, de Morhan , de Rosca, de Panros, 
de Ciun, de Trévenaleu , à eau}. Kg” Il y a foire en Gué- 
Fa à Klan, près Saint-Gildas, le 29 janvier . le 11 mai, 
e 24 mai. — Les routes royale n° 24, dite de Rennes à Lo- 
rient, et départementale n° 3, du Morbihan, dite de Van- 
nes à Josselin, traversent la commune, — M. le vicomte de 
la Hg à et M. l'abbé Marot ont signalé en Guégon des 
vestiges de fortifications romaines; les unes, nommées 
camp de Lezcouet, sont de vastes circonvallations qui entou- 
rent le village des Couêts: les autres sont à environ 2,400 m. 
sud-est de celles-ci, et à 4,000 m, sud-ouest de Guégon, sur 
une lande; on les appelle la Redoute, — Géologie : schistes 
talqueux et quartz; à Coëtbugat, schiste micacé ; granite 
au sud de cette chapelle ; schiste micacé à Tréganteuc., — 
On parle le français. 


Guehenne; sur une hauteur, à 5 1. 1/; au 
N.-N.-E. de Vannes, son évèché; à 16 1. 1/, de 
Rennes, et à 4 l. !/ de Malestroit, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte, y compris ceux de la Chapelle-Ezbriè- 
res *, sa trève, 1300 communiants, La cure est 
à l’Ordinaire. Ce territoire est assez abondant 
en grains, fruits et foin; mais on y voit beau- 
coup de landes, dont les habitants pourraient 
tirer parti s'ils étaient plus laborieux. Ses mai- 
sons nobles sont : le May, la Ville-Olivier , 
moyennes et basses-justices, à M™ de Soulin ; 
Guernazi, basse-justice, à...; Beaulieu, à N.... 
[M. de Sérent]. 


GUEHENNO: commune formée de l'anc, par, de ce nom, 
moins sa trève, la Chapelle-ès-Brières, passée en Guégon; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N, Guégon ; E. Cruguel, 
Guégon; §. Saint-Jean-Brévelay, Billio; O. Bignan, Buléon, 
erri M — Princip. vill. : la Ville-Pierre. le 
Guern, Trévénian, la Ville-Martel, le Roc, le Miné, la Ville- 
Moizan , Lileran , le Quilio , le Mont, le Pomin , Lénée , Ki- 
vaux, l'encouelo, Bremelin, Treulé , Talhouet. — Superf. 
tot. 2322 hect. 32 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 951; 

rés et pat, 190: bois 54 ; landes et incultes 1000 ; verg. et 
Tord. öö; sup. eo preg: bàt. 12; cont. non imp. 42. Const. 
div. 317; moulins 7 { de Tugdual , de Lemay, de la Ville-Oli- 
vier, de Quémené, de Huruel, à eau; du Crano, à venl}. 
CS Il y a foire à Mont, le 30 avril, le 29 septembre, -- Géo- 
4 : granite; schiste micacé au nord, — On parle le fran- 
çais. 


GUELTAS; commune récemment formée par démembre- 
ment de Noyal-Pontivy; succursale, (V. au Supplément pour 
les délimitations ). — Snp. tol. 2366 hect. 10 ares, dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 613; prés et påt. 112; bois 639; 
verg. et jard, 73; landes et incultes 859; sup. des prop. bat. 6; 
cont. non imp. 63, Const, div. 231 : moulin 1, C~ Géologie : 
schiste talqueux, — On parle le français. 

Guémené ; petite ville, dansun fond, sur la 
rivière d'Escorf [de Scorff], et sur la route de 
Pontivy au Faouët; à 12 1. 1/4 au N.-0. de Van 
nes, son évêché, et à 23 1. de Rennes. Trois gran- 
des routes arrivent en cette ville, où l’on trouve 
une subdélégation , une poste aux lettres, un 
marché tous les jeudis, une commanderie de 
l'ordre de...; sept hautes-justices, y compris celle 
de la principauté du Guémené, qui ressortit à la 
Cour royale d'Hennebon, et celle de Presquen, 
juveignerie de Guémené, à M. Duperenne de 
Penverne ; deux moyennes-justices et un cou- 
vent d’hospitalières. Un y compte 1500 com- 
muniants. La cure est unie au chapitre de la 
collégiale, et présentée par M. le prince de Gué- 
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mené. A une lieue au nord de Guémené, et dans 
son territoire, est l'étang du château de Tron- 
scorf , qui fait la principale source de la rivière 
d'Escorf, qui passe à l'orient, où elle se jette 
dans celle de Blavet. 

L'antique château de Guémené et la chà- 
tellenie de ce nom appartenaient à Jean, sire 
de Longueval, et à Jeanne de Beaumer , son 
épouse, qui, par contrat du 24 mai 1370, ven- 
dirent cette seigneurie avec la châtellenie de la 
Roche- Periou et leurs dépendances , pour une 
somme de 3,400 sous d'or, à Jean, vicomte de 
Rohan. Ce seigneur avait épousé en premières 
noces Jeanne , héritière de Léon, fille d'Hervé, 
seigneur de Léon, et de Marguerite d'Avaugour; 
et en secondes noces, vers l'an 1377 , Jeanne 
de Navarre , sœur de Charles-le-Mauvais, roi de 
Navarre, et fille de Philippe, comte d'Evreux, 
roi de Navarre, dit le Bon et le Sage, etde Jeanne 
de France, son épouse. Jean mourut le 24 fé- 
vrier 1395. Par lettres du 14 mai 1380 , le due 
de Bretagne Jean IV ordonna que la châtelle- 
nie de Guémené ressortirait aux plaids et bar- 
res d’'Hennebon. Charles I“ du nom, fils de 
Jean de Rohan et de Jeanne de Navarre, fut sei- 
gueur de Guémené après la mort de son père. 
Il épousa Catherine Duguesclin , dont il eut 
Louis de Rohan, seigneur de Guémené, qui prit 
en mariage, en 1445, Marie de Montauban, 
fille unique et héritière de Jean, seigneur de 
Montauban, et amiral de France , dont il eut 
plusieurs enfants, savoir : Louis II du nom; 
Pierre, seigneur de Gié et maréchal de France, 
qui fit la branche des seigneurs de Gié, et Hé- 
lènede Rohan, épouse de Pierre, baron du Pont 
et de Rostrenen. Louis II, seigneur de Guéme- 
né, épousa Louise de Rieux, fille de François 
de Rieux, comte d'Harcourt, et de Jeanne de 
Rohan : de ce mariage sortit Louis de Rohan III 
du nom, seigneur de Guémené, qui épousa Be- 
née du Faou, dame de Montbazon et de Sainte- 
Maure, veuve de Guillaume de la Marck ,et 
héritière de Jean du Faou, conseiller, cham- 
bellan , premier échanson du roi Louis XI et 
gouverneur de Touraine : de ce mariage sorli- 
rent Françoise , morte sans postérité , et LouisIY 
du nom, seigneur de Guémené, qui épousa, eo 
1511, Marie de Rohan, sa parente , de laquelle il 
eut Louis de Rohan V du nom, seigneur de Gué- 
mené, de Montbazon, etc., qui épousa, en 1526, 
Marguerite, dite Catherine de Laval, dame du 
Perrier, fille de Gui, comte de Laval, gouver- 
neur et amiral de Bretagne , et d’Anne de Mont- 
morenci, sa seconde femme. — L'an 1529, en 
vertu d'une bulle du pape Clément VII, l'église 
paroissiale de Guémené , nommée Notre Dem 
de la Fosse, fut érigée en collégiale par Marie de 
Rohan, dame de Guémené, de Montbazon, elc., 
et Louis, son fils. Cette érection fut approuvé 
et confirmée par l'évêque de Vannes, pour an 
prévôt , six chanoines, quatre chapelains et Si 
manuels. Marie et Louis moururent en 154, 
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et furent inhumés dans cette église. Louis laissa 
deux enfants : Renée, qui fut mariée trois fois, 
et Louis VI du nom , seigneur de Guémené , 
comte de Montbazon, qui perdit la vue dès l’âge 
de quatre à cinq ans : de son premier mariage 
avec Eléonore de Rohan , comtesse de Rochefort 
et dame du Verger, il eut , entre autres enfants, 
Louis, qui fut fait duc et pair de France, en 
1558, par le roi Henri II, en récompense des 
services qu’il avait rendus à ce monarque. Le 
18 avril 1560, le roi François II accorda un bre- 
vet de gentilhomme ordinaire de la chambre à 
Louis de Rohan, seigneur de Guémené, qui eut 
pour successeur dans cette seigneurie Pierre de 
Guemené, lequel épousa Madelaine de Rieux- 
Châteauneuf, dont il eut Anne de Rohan, ma- 
riée à Louis de Rohan, son cousin-germain 
qui suit. — Le 29 mai 1568, Catherine de Mé- 
dicis, reine de France, et mère du roi Char- 
les IX, accorde un brevet de dame du palais à 
Eléonore de Rohan, dame de Guémené, et sœur 
de Pierre dont on vient de parler, en faveur du- 
quel la seigneurie et châtellenie de Guémené 
furent érigées en principauté, par lettres - pa- 
tentes du roi Charles IX , données à Monceau 
au mois de septembre 1570. Trente - cinq pa- 
roisses relèvent de cette principauté. — Louis 
de Rohan VII du nom, fils d'Hercule, frère de 
Pierre, prince de Guémené, duc de Montba- 
zon , pair et grand-veneur de France, chevalier 
des ordres du roi, mourut à Paris, l'an 1667, 
et fut inhumé dans l’église des Trinitaires de 
Couprevere z, qu'il avait fondée, et où l'on voit 
son tombeau. De son mariage avec Anne, sa 
cousine-germaine, il eut Charles et Louis : ce 
dernier fut nommé, en 1656, grand- veneur 
en survivance; charge dont il se démit en 1670. 
Ce seigneur se trouva à plusieurs sièges, et 
suivit Louis XIV à la campagne de Flandre en 
1667, et à celle d'Hollande en 1672; mais 
il eut le malheur de se laisser séduire par les 
ennemis de l'Etat, et souffrit la mort avec la 
Constance la plus grande , l’an 1674. Charles de 
Rohan TI du nom, duc de Montbazon, prince 
de Guémené, comte de Montauban , épousa 
Jeanue - Armande de Scomberg, fille cadette 
d'Henri, comte de Nanteuil-le- Hardouin, ma- 
réchal de France, et d'Anne de la Guiche , sa 
seconde femme : il eut de son mariage trois 
garçons et trois filles; l'ainé fut Charles de Ro- 
han II du nom, prince de Guémené, etc., 
qui épousa , en 4678 , Marie-Anne d'Albert de 

unes, fille de Charles-Louis, duc de Luines, 
qui mourut sans postérité, lan 1679, âgée de 
dix-sept ans; ce seigneur épousa, en secondes 
noces, Charles - Elizabeth de Cochefilet , fille 
unique de Charles, comte de Vorineux, dont il 
eut six garçons et cinq filles. L'ainé, nommé 
François-Armand de Rohan , seigneur de Gué- 
mené , colonel du régiment de Picardie, briga- 

ier des armées du roi en 1708, mourut en 
1747 : il avait épousé, en 1698, Louise - Julie 
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de la Tour, fille de Godefroi- Maurice, duc de 
Bouillon , et de Marie-Anne de Mancini. Ar- 
mand-Jules de Rohan, archevèque de Rheims et 
premier pair de France, le 23 août 1722, sacra 
Louis XY le 15 octobre suivant. — Le château 
de Guémené est très-beau ; les fortifications en 
furent démolies après les guerres de la Ligue : 
on y remarque encore beaucoup de souterrains. 
Ce territoire, couvert d'arbres et buissons, 
est coupé d'une multitude de vallons et de mon- 
tagnes. On y voit des terres excellentes, de bon- 
nes prairies , des arbres très-féconds , des fruits 
desquels on fait du cidre, la forêt de Cravial, 
peu éloignée de cette ville, et beaucoup de landes. 
GUÉMENÉ ; commune formée de Vanc. par. de ce nom; 
aujourd'hui cure de? classe; chef-lieu de perception ; bu- 
reau d'enregistrement; bureau de poste; brigade de gen- 
darmerie à cheval. —( V. le Supplément pour tous les docu- 
ments cadastraux. ) C5” Jadis Guémené était appelé Gué- 
mené-Guégant, et c’est ainsi qu’il est désigné dans la plu- 
part des anciens actes référés aux Preuves de Dom Morice, 
— Le nom primitif était Kemenet-Guemgamp. — On fait ve- 
nir le nom de Guémené ou de Kemene des mols Guen-Mé- 
nez, mont blanc, Cette étymologie ne manque pas de pro- 
babililé. — On voit, par la charte de Conan IV, en faveur 
des Templiers, que cet ordre possédait, en 1160, l’aumô- 
nerie de Quasgurg ou Goasgure, en cetle paroisse, ( Dom 
Morice, Preuves, t. I, col. 658, ) — 11 y a foire le troisième 
jeudi de chaque mois, le 11 juillet et le 9 octobre. — Mar- 
ché le jeudi, — Géologie : constitution granitique, — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t, 1, col. 638,1113,1195, 
1605; t. LE, col. 176,178, 284, 285, 481, 482, 509, 666, 810, 1040, 
1041, 1253: t. III , col. 141, 180, 482, 483, 522 à 525, 680, 681, 
968, 969, 1034, 1366, 1368, 1503, — On parle le breton. 
Guémené-Painfaut [Penfao]; sur une 
montagne et sur la rivière de Don; à 11 1. 1/4 
au N.-N.-0. de Nantes, son évêché et son res- 
sort; à 11 1. 2/; de Rennes, et à 2 1. 5/, de Der- 
val, sa subdélégation. La cure est à l'Ordinaire. 
On y compte, y compris ceux de Beslé*, sa 
trève, 2200 habitants. Outre la justice de l'en- 
droit, il s’y en exerce deux autres hautes ct 
quatre moyennes. M. le prince de Condé en est 
le seigneur. Ce territoire est fort étendu, et for- 
me plusieurs petites plaines où l’on voit plus de 
landes que de terres labourées. On a peine à 
comprendre comment des gens qui languissent 
dans la misère peuvent laisser sans culture des 
terres excellentes , qui les feraient vivre dans 
l'aisance si elles étaient défrichées.— L'an 1304, 
Daniel Vigier, natif de cette paroisse, homme 
sage et prudent, fut nommé à l'évêché de Nan- 
tes, où il mourut le 13 février 1337. Il fut inhu- 
mé dans son église cathédrale, qu'il avait enri- 
chie de plusieurs fondations et de riches orne- 
ments. (Voy. Nantes, année 1304.) Les maisons 
nobles sont : la seigneurie de Bruc, qui, en 
1200, appartenait à Alain, chevalier, seigneur 
de Bruc; Alain de Bruc, son arrière-petit-fils, 
fut pourvu de l'évêché de Dol, en 1430 ; Jean de 
Bruc, chancelier de Bretagne, fut, en 1420, am- 
bassadeur à Rome pour le duc Jean Y; Geof- 
froi de Bruc, son frère cadet, épousa Jeanne de 
l'Hôpital, fille de Pierre de l'Hôpital, président 
universel de Bretagne. Celte terre a toujours 
demeuré dans la possession de leurs descen- 
dants; elle est aujourd'hui à M. de Bruc. Ces 
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mêmes seigneurs jouissaient jadis de la seigneu- | ques de Guengat était seigneur de Guengat et du 
rie de la Vieille-Cour, qui appartient à M. du | lieu de Penanguerech. René de Saint- Alouarn 
Halgoët. La terre et seigneurie de Penhoët ap-|y possédait le manoir de son nom, avec ceux 
partenait, en 1370, à Hervé de Penhoët, com- | de Kguignen et de Krozaël. Le manoir de Les- 
pagnon d'armes de Gerard de Retz, et, en 1430, | couet appartenait au sieur de Nevet; Kangoan, 
à Jean de Trevellec. — René de Villé, sieur de| à N...... — L'an 1468, Guyomark de Guengat 
la Garenne, ayant refusé de prendre les armes | était seigneur de cette paroisse *. Un seigneur 
contre les ennemis du duc François II, ce prince | de cette maison fut vice-amiral de Bretagne, 
ordonna à la chancellerie, le 12 août 1488, de | gouverneur de Brest et maître-d’hôtel du roi 
se saisir de tout ce qu’il possédait dans la pa- | François I. Cette famille se confondit, vers 
roisse de Guémené, et de le donner à Jean Ro- | l'an 14671, avec celle du Cleudon. La haute-jus 
gais. Les souverains en agissaient de même | tice de Guengat et de Lescouet [ Lesarscouet|, 
avec tous ceux de leurs sujets nobles qui refu- | avec deux autres moyennes de ce territoire, 
saient de prendre les armes en leur faveur. On | s'exercent tantôt à Châteaulin et tantôt à Loe- 
y connaît encore les maisons nobles de Juzet , | renan, c'est-à-dire six mois dans un endroit et 
Calat et Friguel. six mois dans l’autre. Ce territoire produit du 


GUÉMENÉ-PENFAO; ville; commune formée de l'anc. | froment, du seigle et autres grains. On y voit 
par. de ce nom , y compris la trève Beslé ; aujourd'hui cure | peu de landes. 


“on gore de de r” aiaia e ph Tin Ta A GUENGAT( l’invocation de saint Fiacre , solitaire |; 
tion; darmerie à pied. — Limit. : N. Langon ) sous , ; 
ivi le Vilaine), Pierric, Brain: mas commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hni 


{rivière Sovann, Pierric, Brain; E. Conquereuil, Marsac; r 
ë, le Gavre, Plessé; O. Masserac, Avessac. — Princip. vill, : | saccursale.— Limit. : N. Plogonnec; E. Kfunteun , rivière 
le Steir; S. Plonéis , Penhars; O. Ploaré, — Princip. vill. : 


é, Beix, Bas-Meauduc, le Brossay, Cast Pussac, la 
Bes) : , Aje Kfrété, Kamouster, Rumerdy, Kgaradec, Lanvon, Tymos 


rh Feuilly, la Grée, Caillette, n gg re men - K rag arloa ana aa dun wi 
oux, Juzel, Treguely, Guenour es Rivières s- | lec "squér, Kv Ea rem : manoi 
À í n de oaen de Launay, de Saint-Alouarn, de Gueugal. — 


le Bourg-Jamet , le Verger, Fréfoux, la Mignonnais, 
tres, rg ? iri Y $ t | Superf. tot. 2271 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 


le Bas-Luc, l'Epinay. — Superf. tot. 10544 hect. 5a., dont 
les princip. div, sont : ter. lab. 2304: prés et pat, 1624; bois | 1137; prés et pat. 211; bois 175; landes et incultes 656: sup. 
des p bat. 15; cont. non imp. 763. Const. div. 175; mou- 


taillis, 615 ; futaics 18; verg. et jard. 67; mares et canaux 13; 
hàtaig . [ins 7 {de Launay, de Saint-Alouarn, de K:vroac’h, de Lam 


Jandes et incultes 5343; châtaigneraies 153 ; sup. des 
Í E = [z hanton , Roux, de Guengat , de Kamouster ). C~ Outre l'é 


bàt. 38; cont. non imp. 374. Const. div. 1151; moulins 12 (de a 
la Garde, du Pavillon, de la Vallée, Brehaud, de Ligan- | glise, il y a la chapelle Sainte-Brigitte. — Antrefois le s À 
pont du droit suivant : à la messe de minuit, l'of- 


on , grand-moulin du bourg, du Pont des Claies, à eau: 
u s i ciant, avant de chanter la préface, lai présentait sur une 


usines 2), C= Ainsi que pour Guémené (voy. ci-dessus), le r 
nom primitif semble avoir été Kemené; mais cette ortho- | assiette du pain et du vin. Le seigneur buvait et mangeait; 
puis le prêtre remontait à l’antel. — Géologie : constitution 


gp nous parait vicieuse, tout autant que la traduction tu 
atine donnée dans les anciens actes au nom de Penfao, Let a- micaschiste au nord du bourg; quelques poin 
e granite amphibolique, — On parle le breton. 


qui était écrit Painfaux ou Painfaut, et que l’on expri- 
mail par les mots Panis-Falsi, — Guémené est situé sur une c> La terre de Guengat passa, par héritage, dans h 
maison de Gourgalay, branche de Cludon, où elle fut re- 


colline et près de la rive droite du Don, envirou à la hau- 
teur où cette rivière devient navigable, — Outre la cure il | cueillie plus tard par les maisons du Cleux du Gage et de 
Quemper Lamsecel, 


a une succursale à l’ancienne trève de Beslé, — Marché 
c mercredi. — Géologie : le phyllade alternant avec le 
quartz est la roche dominante. — On parle le français, 
Guénézan ; sur la route de Guingamp à 
Lannion; à 3 1. 5/, de Tréguier, son évêché; à 
28 1. de Rennes, et à 2 1. 1/3 de Guingamp, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Lannion, et compte 700 communiants. 
Ses seigneurs sont : MM. le duc de Penthièvre, 
l'abbé de Begars, de Pont, et le baron de Thiers, 
de Cadoalan et de Perrien. La cure est à l'al- 
ternative. Ce territoire est coupé de ruisseaux 
qui coulent dans les vallons, et qui fertilisent 
les prairies qui sont sur leurs bords. Les terres 
sont abondantes en toutes sortes de grains, et 
assez exactement cultivées. Les maisons nobles 
sont : Barach, haute - justice ; Trebescout, 
moyenne et basse-justice ; Coatconien , moyen- 
ne et basse-justice ; Kgomo, moyenne et basse- 
justice, à M. de Kmilien ; Trobescon, moyenne 
et basse-justice, à M. de la Frochais ; Kvaudout 
[Kernaudour], à... ; la terre de Knaudoret, et 
l'abbaye de Begars, ordre de Citeaux. 


C~ Guénézan est aujourd’hui en Bégars. (Voy. ce mot.) 


Guengat; à 2 l. au N.-0. de Quimper, son 
évèché, sa subdélégation et son ressort, et à 
40 1. de Rennes. On y compte 1000 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. En 1420, Jac- 



























Guénin; sur un coteau et sur la rivière d'E- 
velle [d'Evel]; à 61. 3/, au N.-O. de Vannes, 
son évêché; à 21 1. de Rennes, et à 5 L tj de 
Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à la Cour royale de Ploërmel. On y compte 
1700 communiants. La cure est à l'Ordinairt. 
Le manoir de Thenevel [ Tenuel] appartenait, 
en 1380, à Alain Thenevel. On voit, à peu de 
distance de cette maison, deux montagnes qui 
se terminent en cône : sur le sommet de l une 
est la chapelle Saint-Michel *, et sur l'autre 
celle de Meneguen* ; elles donnent leurs noms 
à ces deux montagnes. Le manoir de Kmorw 
est aussi dans ce territoire, qui est coupé par 
les rivières de Blavet et d'Evelle [Evel]. Ce pays 
est abondant en grains * et foin; les landes } 
sont pas rares. 

GUENIN; commune formée de l'anc, par. de ce nomi 
aujourd'hai succursale, — Limit. : N. Pluméliau, Remu 
gol; E. Plumelin , Remungol ; S. Band. Plumelin; 0. 

— Princip. vill. : Cočicon , Kviguen. Trensac , Trogueroi 
bellec, Koperh, Saint-Godenec, Kfraval, Coêl-Loët, 
layo, Kmartin, Talbidi+y, Bodehic, ab à 

Guenn, Kingan. Lehennvau. Kival, Tenvel, le Roc. végi, 

Kalbaud, la Haie-Haute, Kivalin, Lezarscouêt. ces 

Saint-Codenec, — Superf. tot. 2870 hect. 6h a. 49 c.. ep E 

princip. div. sont : ter. lab. 075: prés et pal. 282: bois ae 

Châtaigneraies 3; verg. et jard. 61; mares, marais et cana 


J; landes et inculles 1370; sup. des prop. bàl. 14; cont. son 
imp. 50, Moulins 2 (de Trusac, du Téléné, è eau ). 7 I 
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bourg de Guénin est un assez pauvre village situé plutôt 
dans un bas-fond que sur un coteau , comme le dit notre 
auteur, Tout autour se groupent les terrains les plus pro- 
ductifs de la commune; les plus ingrats avoisinent la route 
de Quibéron à Saint-Malo, et la lande de Coét-Coët. Géné- 
ralement ces terres sont peu favorables au froment, et le 
seigle est la céréale la plus cultivée, Les landes pourraient 
être cultivées, car la terre y a beaucoup de profondeur.— 
4 l'est de la commune , au milieu d'une vaste plaine, s'é- 
lève la montagne dite le Mené ou le Mané-Guen {Montagne- 
Blanche ). Deux mamelons coniques la surmontent. Sur 
l'un est la chapelle Saint-Michel, à laquelle se rattache le 
souvenir des druides , ainsi qu'à Saint-Michel en Carnac 
S os meij greg À e l'autre , dite de Loma- 
, êS a Vierge. On voit qu'Ogée a fail quelque 
confusion à l'égard de cette montagne et de ces paias a 
auxquelles, du reste, il faut ajouter celle de Saint-Nico- 
dème, siluée dans la partie est de la commune. — La voie 
romaine qui, selon M. Bizeul , allait de Rennes à Carhaix 
par Castel-Noëc , entrait en Guénin au sortir de Plumelin. 
{ Voy. ce mot. ) Elle traverse la lande de Coët-Coêt, con- 
tourne le Mané-Guen, passe l’Evel au pont de Kc'hassic, et 
sort de Ja commune auprès de Kdanielo, pour entrer en 
Baud. { Voy. ce mot.) — Sur cette voie, et entre le Mané- 
Guen etle Dosta, on voit une borne milliaire dans laquelle 
on a taillé une croix. Au village de Locmiguel , on trouve 
de nombreux fragments de briques romaines , ainsi qu’à 
Kalbaud, Ces deux villages sont éloignés de la voie et 
dominent le cours de l’Evel. A petite distance de là, à Kival, 
on voit une espèce de fortification qui a toute l'apparence 
Cun camp romain. (Voy. au surplus, sur cette localité, 
Ann, du Morb., année 1836, p. 120 à 124 : année 1841, p. 232 
et 2333.) — Les routes royales n° 24, de Rennes à Lorient, et 
n° 168, de Quibéron à Saint-Malo, traversent la commune, 
la première de l’est à l’ouest, la seconde du sud-ouest au 
nord-est. — L'Evel coule du nord au sud. — 1] ya assemblée 
sur le Mané-Guen le troisième dimanche de juillet, et à 
Téléné le 21 septembre, — Géologie : schiste micacé; schiste 
talqueux à l’est. — Les staurotides ou croix de pierre dont 
nous avons signalé le gisement en Baud{ voy. ce mot) se 
trouvent aussi abondamment en Guénin, au moulin de Té- 
léné, Ce gisement est sensible sur une longueur de 2000 m., 
depuis une pue colline qui longe l'étang par lequel le 
moulin est alimenté, jusqu’à une lande que traverse, de 
l'autre côté du ruisseau, le chemin direct de Locminé à 
celle petite usine. Ces pierres étaient autrefois très-recher- 
chées par les pélerins , qui les portaient comme amulettes. 
— On parle le breton. 


_Guenroe; sur une montagne, près la ri- 
vière de Rance; à 7 l. 1/2 au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 
81. 2⁄4 de Rennes, et à 3 1. de Montauban, sa 
subdelégation. Cette paroisse ressortit à Dinan, 
et compte 450 communiants. La cure est à l’al- 
ternative. — Le château du Lattay* appartenait 
à Bertrand de Saint-Pern , deuxième du nom, 
Parrain du connétable Duguesclin, et gouver- 
neur, en 1311, du château de la Roche-Derien, 
place alors très-forte. On voit dans un extrait 
des registres de la Chambre des comptes que 
le duc Artur lui avait donné une grande auto- 
rité sur cette ville. Bertrand de Saint-Pern fut 
nommé pour accompagner Jean, sire de Beau- 
Manoir, dans la célèbre ambassade qui con- 
duisit en Angleterre les enfants de Charles de 
Blois pour ôtages de la rançon de leur père, 
qui n'avait pu trouver cent mille florins d'or, 
somme à laquelle il avait été taxé. Ce seigneur 
avait épousé Catherine de Champalonne, de 
laquelle il eut plusieurs enfants. Une de ses fil- 
les fut élue, en 1352, abbesse de Saint-Georges 
de Rennes, et fut la vingtième religieuse revé- 
tue de cette dignité, comme on l'apprend par 
€ Catalogue des abbesses de cette maison, — 
Lettres du roi portant érection de la seigneurie 
du Lattay en châtellenie, avec foires et mar- 
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chés, en considération des services de Jean de 
Saint -Pern , seigneur du Lattay, et de ses pré- 
décesseurs ; lesquelles lettres furent vérifiées en 
la Cour et à la Chambre des comptes de Bre- 
tagne, les 7 septembre 1648 et 3 juillet 1649, 
Cette terre appartient aujourd'hui à M. de 
Saint-Pern du Lattay, de cette illustre famille. 
— Les autres maisons nobles, en 1430, étaient : 
le manoir de la Roche, à Eustache de Plumau- 
gat; la Lande, à Eustache Beschard; le Beau- 
Rocher, à René de Jarnoven; Launaye, à Geof- 
froi de Brenieuc; la Jagnaye, les Fosses, Prada- 
lun et Gallepicq. Ce territoire, coupé de val- 
lons et coteaux, est abondant en grains, lins, 
fruits, foin et pâturages. On y voit des landes 
assez étendues. 


GUENROC, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale: chef-lieu de perception. — Limit. : 
N. Saint-Maden; E. Plouasne;S, Guitté, rivière de Rance; 
0. et N.-0. Plumaudan, — Aer vill. : les Fosses, Lus- 
tembour, la Touche , la Roche, Ville-Oria , Ville-au-Bas, 
Baumelin, la Giguais, la Rosais, la Ville-Bourdais, la 
Ville-Auray, Cariou, Launay, la Chottais, le Pré-Dalun. — 
Maison principale : Château du Lattay. — Superf. tot. 738 h. 
83 a. 40 c., dont les princip. div. sont: ter. lab, 438; prés 
et pat. 41; bois 87: verg. et jard. 1h; landes et inculles 98; 
sup. des prop. bàt. 5; cont, non imp. 29. Const. div. 156; 
moulins 4 (Bellin, Saint-Jud , de la Roche, à eau). c> 
Guenroc, littéralement Blanc-Rocher, est silué sur une 
hauteur et sur la rive gauche de la Rance. Les terres de 
celle commune sont généralement peu favorables au fro- 
ment, et la céréale qui y réussit le mieux est l'orge: les 

rairies artificielles sont encore peu cultivées — Sous 
suenroc , deux moulins à foulons sont mus par les eaux 
de la Rance; on n’y foule guère que des étoffes grossières 
achetées à Rennes ou à Saint-Méen, La couleur brune est 
celle que l’on donne le plus généralement à ces étoffes. — 
Ce pays pittoresque et fort accidenté n’est pas très-favorisé 
par les voies de communicalion. — Le château du Lattay, 
card ember notre auteur, a été reconstruit, quelques années 
avant larévolution, par M. de Saint-Pern du Lattay. — Il 
a foire à Guenroc le dernier mercredi d'avril, le secon 
de juin , le dernier de juillet , le premier de décembre. — 
Marché le mercredi. — Géologie : schistes talquenx ; gra- 


nite à l’est, — Ardoisières exploitées. — On parle le fran- 


çais. 


Guenrouet; au bord d'une plaine, près la 
rivière d'Isac; à 9 1. 5/; au N.-0. de Nantes, 
son évèché et son ressort; à 15 1, t/, de Rennes, 
et à 3 1. 4/, de Blain, sa subdélégation. On y 
compte 1550 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Ce territoire est fort étendu , mais si 
peu cultivé qu’à peine ses productions peuvent 
fournir à la subsistance de ses habitants. Je ne 
me lasse point de répéter ce que j'ai déjà dit 
tant de fois (et ce que vraisemblablement je di- 
rai encore), que ce n’est que par le défriche- 
ment des terres incultes que le peuple breton 
pourra rendre son sort plus heureux. On se 
plaint que la propagation diminue : l'on ne doit 
pas s'en étonner, les habitants sont dans la mi- 
sère. Ceux de Guenrouet, par exemple, vivent 
dans l’indigence ; mais c'est leur faute : si les 
landes immenses qu'ils possèdent étaient culti- 
vées, elles pourraient nourrir deux mille per<on- 
nes de plus; le sol n'en est pas de mauvaise 
qualité, et il est à croire qu’on en ferait de bon- 
nes terres à froment et d'excellentes prairies. Il 
faut du temps, des soins, du travail; mais c'est 
le sort de l’homme, il doit s'y soumettre. 
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Le château de Carheil*, haute-justice, est la 
maison seigneuriale de l'endroit; il appartenait 
en 1460 à Macé, chevalier, seigneur de Carheil; 
et en 1530 à Guillaume de Carbheil. Le 8 juin 
1607, Gilles-Marie de Carheil épousa Jeanne du 
Cambout ; et Marie, dame de Carheil , épousa en 
1669 Jérôme du Cambout, chevalier, seigueur 
du Beccay, lieutenant au gouvernement de Brest, 
qui, par ce mariage, devint seigneur de Carheil, 
qui fut érigé en vicomté, par lettres du mois de 
juin 1685, enregistrées au Parlement le 4 juillet 
de l'année suivante , en faveur de René du Cam- 
bout, gouverneur de Rhuis, Cette terre est en- 
core dans la même famille. 

Le mot guen-rouet signifie en breton roi blanc"; 
et l'opinion commune est que celte paroisse fut 
fondée par Alain-le-Grand, proclamé duc de 
Bretagne l'an 889. Ce prince jouissait du chà- 
teau de Langle, qui passa dans la suite aux sei- 
gneurs de Lavardin, du nom de Beaumanoir, 
qui le vendirent , il y a environ cent ans, aux 
seigneurs du Cambout. Il est maintenant en 
ruines, et l'on ne voit que le bois de son nom 
avec la chapelle de Notre-Dame-de-Grâces dont 
on va parler. 

M. le duc de Rohan possède dans ce territoire 
un terrain appelé la Forêt de Coated; ce mot, en 
langage breton , signifie bois de César*. On pré- 
tend que ce conquérant le fit abattre pour faire 
des digues sur la rivière d'Isac, afin de pousser 
ses conquêtes plus avant dans le pays, — On y 
trouve aussi trois chapelles frairiennes qui sont : 
Saint-Sébastien, Sainte-Geneviève, rebâties de- 
puis dix à douze ans, et Notre-Dame-de-Grâces, 
qui passe pour la plus ancienne, Elle est en 
grande vénération dans tout le pays; Arthur II 


l'enrichit considérablement.— Les seigneurs du 


Cambout possèdent dans le même territoire 
deux masures d'anciennes maisons nobles, l’une 
appelée l'Evrisac et l’autre la Motte-Isaac. 


GUENROUET [sous l’invocation de saint Herblain), 
commune formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui 
succursale, — Limit, : N. Fégréac, Plessé; E. le Gavre, 
Blain; 5. Bouvron , Quilly, Cambon : O. Saint-Gildas-des- 
Bois, Séverac. — Princip. vill. : Peslan , Brivé, le Breil, le 
Clos, Bignon, la Bardais, la Douetlée, la Touche-aux- 
Thebaud, Tevrisac, Retaud , la Moussardaie, le Clandré, 
Quinhu , le Buszon, la Gaunelais, l'Ongle, Grace, Cranda, 
la Morissaie, (V. le Supplément pour tous les relevés ca- 
dastraux.) — Moulins 9 (Rialand , de la Juctrice, de l'On- 
gle, des Bolhet, de Maudoué, de Barel, du Haut-Breil). 
Ré Guenrouet est silué dans une plaine, sur la rive 
gauche de l'Isac, et à peu près à l'endroit où celle ri- 
vière devieut navigable. — La petile rivière de Brivé 
prend sa source en cette commune, un peu au dessus du 
village qui porte son nom. — La voie romaine qui, selon 
M. Bizeul , allait de Blain à Port-Navalo, après avoir tra- 
versé l'Isac , passe sous les moulins du Breil, suit le fossé 
du bois taillis de la Joussais , laisse au nord le village de 
l'Épault , entre dans une gagnerie nommée Coz-Cazel ou 
le Vieux-Camp, ct se dirige vers la chapelle Notre-Dame- 
de-Gräces. De là elle passe au nord des moulins de Botehel, 
descend à la Drivé, ct laisse au sud le village de Trégau- 
det. En cet endroit elle est devenue chemin vicinal, et 
conduit à Saint-Gildas-des-Bois. (Voy. ce mot.) — 11 y a 
foires à Guenrouet le 19 mai, le 15 juin et le mercredi 
après la Pentecôte. — Géologie : Je steaschiste est la roche 
dominante; on l'exploite dans le coteau sur lequel est bà- 
tie la chapelle Saint-Clair. A l'ouest la commune joint le 
marais de Saint-Gildas. ( Yoy. Besné. ) Le sol des landes 
csl forme d'argile sablonneusc avec cailloux, Aux Mortiers 
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et à Brivé calcaire coquillier, — On parle le Français. 

CS Isac ou Isach est le comparatif de Is, qui signifie bas. 
Steir-lsac ou rivière d'Isac a donc signifié primitivement 
rivière plus basse. -~ On a voulu, outre l'étymologie que 
donne Ogée, attribuer à Gaenrouet celle de Gaern-fouet ; 
mais Guern signidant auinaie ou lieu bas et hnmide , on 
ne voit pas comment fouet, qui est pour Roué ou Roi, 
s'allierait à l’autre mot, — Carheil est ici pour Caer où 
Ker-Eil; eil signifiant centre, on ne voit pas ce qui à pu 
donner lieu à la création du mot Carheil. — Coated est 
un adjectif qui vient de coat, bois, et veut dire boisé ou 
liceu boisé, mais nullement bois de César. — Forêt de Coa- 
ted est un pléonasme véritable et qui répond r oig boisée. 

De B. 


Guer; gros bourg sur une hauteur et sur la 
route de Rennes à Malestroit; à 181. 1/, de Saint- 
Malo, son évèché { aujourd'hui Vannes |; à 91 de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Plélan, sa subdélégation. 
Cette paroisse relève en partie du roi, et ressor- 
tit au siége royal de Ploërmel : on y compte, y 
compris ceux de Monteneuf*, sa trève, 4400 
communiants. La cure est à l'alternative. Ce ter- 
ritoire est arrosé par la rivière d'Aph et coupé 
de plusieurs ruisseaux qui vont s'y jeter. Les 
terres y produisent du froment et autres grains, 
du lin et des fruits dont ont fait d'excellent ci- 
dre. Quoique le pays soit fort peuplé, on y voit 
beaucoup de landes. — Saint Malo, premier 
évêque du diocèse de ce nom, est le fondateur 
de cette paroisse. Ce saint, étant arrivé en Bre- 
tagne, se joignit avec saint Aaron qui habitait 
un monastère situé dans l'ile d'Aleth, où se 
trouve aujourd'hui le faubourg de Saint-Servan. 
Ce monastère était en outre occupé par un grand 
nombre de missionnaires consacrés à la conver- 
sion des infidèles. Saint Malo y demeura quel- 
que temps, et en sortit pour aller bâtir un petit 
hermitage qu'il nomma Danguern , et qu’il aban- 
donna en 541 pour monter sur le siége de Saint- 
Malo, où il mourut en 565. — Gudval [Gurval], 
son successeur, ne garda son siége que deux ans, 
et se retira dans le même hermitage, où il mov- 
rut [en 640]. On éleva sur son tombeau une 
église en son honneur, laquelle fut dans la suite 
érigée en paroisse, qui changea son nom Dan- 
guern en celui de Guer, et fut donnée, sous le 
titre de prieuré, à l’abbaye de Saint-Méen , or- 
dre de Saint-Benoît. L'abbé en est encore le pa- 
tron; mais la cure est à l'alternative, — Donoald, 
quarante-quatrième évêque de Saint-Malo, don- 
na, pendant son épiscopat, les dimes de la pa- 
roisse de Guer à Garnier, abbé de Marmoutier. 
Ce territoire renferme les maisons, terres et hò- 
tels nobles suivants: en 1200 , la Holière, à Jean 
Gicquel, qui eutun fils nommé Jean, évèque de 
Rennes en 1247, lequel fit le voyage de la Terre- 
Sainte en 1250. Joinville rapporte que ce prélat 
se signala beaucoup dans le combat que les Croi- 
séslivrèrent aux Sarrasins: Il mourut au mois de 
novembre 1257, ou, comme nous comptons au- 
jourd'hui, 1258, En 1340, Vaunielle, moyenne 
et basse-justice, à Pierre Bellouin. chevalier, sei- 
gneur de Yaunielle ; Robert, son fils, épousa Mar- 
guerite d'Avaugour, et son petit-fils Guyonne de 
Coëtquen ; cette maison est aujourd'hui à Jean- 
Baptiste Bellouin, chevalier, seigneur de Vau- 
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uielle, un deleurs descendants. En 1360, le Ter- 
tre, à Eon du Tertre; dans le même temps, le 
Porcaro, moyenne et basse-justice, à Heouor du 
Guini, aujourd'hui à M. du Guini de Kgus, son 
descendant ; en 1390, Coisplan , à Jean de Vau- 
ferié : cette terre, avec celle de la Voltais, forme 
une moyenne-justice dont jouit M. le Prévot, 
sieur de la Voltais; celle-ci était en 1460 à la 
maison de Robelot ; en 1390 , Coisdor, la Fle- 
chaye et Rotilleuc à Bertrand de Coisdor ; la 
Porte, à Jean le Bâtard ; en 1400, la Rochelle, 
à Guillaume Bouvet ou Bonnet; Trébulan, à 
Eon du Houx; un autre Trébulan, à Bertrand 
de Trébulan ; la Hidousse, à Eon , sieur de Pelan; 
Coëtbot, à Guillaume le Borgne : cette terre, 
avec celles de Guer, Brambeac, Comblessac et 
la Holière dont je viens de parler, forme une 
haute-justice qui appartient à M. de Marnière 
de Guer ; le fief de Branbec est réuni à cette ju- 
risdiction : Querbiquet, à Bertrand Heudelor ; 
l'Abbaye, à Robert de l'Abbaye; Launay, à Jean 
de Vitré; la Mulotière, à Guillemette de la Fo- 
rêt ; le Coail-dor, au seigneur de Montauban; 
le Boessic, à Jean Heudelor; la Ville-Hus, à 
Jean Ugues; le Higlon, à Bertrand de Montbour- 
cher; le Lohingat , à Jean de Boisglé; Langouet, 
à Bertrand Heudelor ; le Val-Menquier, à Ber- 
trand de la Bourdounaye ; le Loquet-aux-Tou- 
ches, à Patri du Loquet; le Placil ou Platil, à 
Robert Rebours ; le Quehelo, à Jean du Chêne; 
Delmondei, à Eou Delmondei; le Boisglé, à 
Jean du Boisglé; la Haye, à Jean Pillet; la Pré- 
vôlaye, à Bertrand de Trébulan; le Pale, à Guil- 
laume Gaudet ; la Ville-Hue, à Jean Lescoubles; 
le Pré-Busson , à Raoul Macé; la Ville-Morin, à 
Jean Pasquier ; le Chesne, à Perrin du Chesne; 
Ker-biguet, à Raoul Rouxel; le Pré-Busso, à 
Jean Trecon ou Treton; Boquide, à Michel 
Guillaume ; le Passever, à Olivier Niel, Coes- 
plan, à Guillaume de Coesplan; la Riprie, à 
Coesplan-Regnaut; la Landelle, à Jean de la 
Landelle:; l'Héon-au-Breil, à Pierre Duguy; la 
Houssaye, à Auffray Bodet; Bregon, à Guil- 
laume de Lagré; la Ville-Blanche , à Raoul Pas- 
quier; le Bochet. à Olivier de la Marche; Coul- 
lemeneuc, à Pierre Josse; le Veau-marqué, 
moyenne-justice , et les Touches, basse-justice, 
à M. de Chezillac; le Vaunielle, moyenne-justice. 
à M. de Bellouan* ; Lagré-Mareuc, moyenne et 
basse-justice , à M. le chevalier le Rays la Ha- 
tais, moyenne et basse-justice, à M. de Carné; 
les Touches, moyenne et basse-justice, à M. de 
Theillac ; la Villegué , basse-justice, aux demoi- 
selles de la Ville-Hue ; Menorvat , basse-justice, 
à MM. de Kangal: Livoudré, basse-justice , à 
M. du Plessis-Chardel. 

Les figures de plâtre qu'on voit dans l'église 
de Guer représentent Julien de Marnière et Ma- 
rie-Anne du Bois-Baudri, son épouse, comme 
le prouve l'épitaphe qui suit : 

D. 0. À 


Hic jacet v. cl. nobilis, potens, Juiaaxvs pe Man- 
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NIERE, Egues, Marchio ve Guer, hujus Paraciæ 

fundator, conditor, idemque Dominus. Obiit m : d : 

c: V. c. Abi, viator, et viro optimo benè apprecare, 
Au dessous est écrit : 

Pio conjugi, moris [sic] et doloris monumentum 
posuit mærens conjux , nobilis Domina MARIA-ANNA 
pu Bois-Baupai. 

Le contenu de cette épitaphe prouve que la 
seigneurie de Guer appartenait à la famille de 
Marnière ; que les seigneurs de cette maison 
sont fondateurs de la paroisse; et que, si les 
évêques de Saint-Malo l'ont érigée, ils devaient 
le terrain et les autres biens ecclésiastiques de 
la paroisse à la maison de Guer. 


GUER , ville (sous l'invocation de saint Gurval, évêque; 
fète patronale le 6 janvier}: commune formée de l'anc. par. 
de ce nom, moins sa trève Monteneuf, devenue commune; 
aujourd’hui cure de ? classe: bureau d'enregistrement: 
chef-lieu de perception ; bureau de poste ; brigade de gen- 
darmerie à pied. — Limit. : N. Beignon, Saint-Malo-de- 
Beignon ; E. Comblessac , Loutehel. Plélan, rivière d'Af; 
S. Carentoir; O. Augan, Monteneuf. — Princip. vill. : le 
Buisson, Largouet, les Priaudais, Saint-Etienne. la Ville- 
Bosche , le Passoué, Treveneuc , la Touche-Buis, la Demar- 
dais, le Vau-Marqué, Tessiac , Prado , la Bardoulaie, Coue- 
nuel , Saint-Raoul , la Peignardaie, le Ruezic, le Chesne, 
Coitho, Larmelaie, le Busson, la Ville-Louis. — Superf. 
tot. 6326 hect. 18 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
2414; prés et pat. 609; bois 221; verg. et jard. 85; landes et 
incultes 2705 ; étangs 81; sup. des prop. bàt. 235; cont. non 
imp. 187. Const. div. 746; moulins 18 ( de Perohan, d'Araud, 
des Vaux, du Dran, des Rocherais, d’Avagour, à vent: du 
Prada, du Châtellier , de Lohinga, du Bois, de Livaudrais, 
àeau). CE Le nom primitif de Guer a dû être Guern ; on 
trouve en effet dans tous les anciens titres le nom latin de 
pagus guernius. — L'église de Guer a été brûlée le 25 jan- 
vier 1795, et le presbytère le 8 février suivant, Le premier 
de ces édifices a été reconstruit de 1806 à 1809; mais la par- 
tie basse n’est pas encore achevée sur une longucur d'en- 
viron 11 m, La tour du clocher n’est pas même commencée 
à élever. — Il y avait, outre l’église, les chapelles de Sainte- 
Anne , de Saint-Raoul ct de la Teilhais, Ces chapelles exis- 
tent encore et sont desservies par une messe basse qu’on y 
célèbre chaque dimanche. — « En 1732, nous dit M. de la 
» Bigne- Villeneuve, l'abbaye de Saint-Melaine possédait en 
celle paroisse la chapelle Saint-Michel , au village du Mou- 
stier, le fief de ce nom, et le tiers de la coulume et étalage 
ades marchandises qui s’exposent en vente en la ville et 
sfaubourg de Guer, aux jours de foire Saint-Michel, de 
»Montgargan et du Mont-de-Tombe. ( Aveu an roy de mes- 
»sire Martin du Belley, commandalaire de Saint-Melaine , 
°26 janvier 1732. ») — Il y a foire à Guer les quatrièmes mer- 
credis de mars, mai, juin. juillet, août, septembre, oc- 
tobre et novembre. — Marché le mercredi. — Géologie : 
schistes argileux; au nord poudingue quartzeux. — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t. 11E, col. 458, 662, 1728. 
— On parle le français. 


Guérande ; par les 4° 4648" de longitude, 
et par les 47° 19° 10” de latitude; à 44 l. 1/, de 
Nantes, son évêché, et à 22 L 14 de Rennes. Ses 
armes sont des hermines pleines , en losange, 
soutenues par des lions casqués ; elles se voient 
sur la porte de Sauvetout, de Nantes, dont le 
véritable nom est porte de Guérande. Les villes du 
Croisic et de la Roche-Bernard sont réunies à 
son gouvernement. On trouve à Guérande une 
communauté de ville, une jurisdiction royale, 
un siége royal de police, une subdélégation, une 
brigade de maréchaussée, une poste aux lettres, 
deux hôpitaux; deux couvents, les Jacobins et 
les Ursulines ; et un marché tous les mercredis 
et samedis, où il se vend du froment et autres 
grains, apportés par les paludiers, qui retirent 
ces grains de toute la Bretagne en échange de 
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leur sel. La communauté de ville a droit de dé- 
era aux Etats. Toutes les fois qu’elle s’assem- 
le, le chapitre y envoie deux députés , et trois 
anciens gentilshommes y assistent en qualité de 
propriétaires de maisons. Elle est composée d'un 
maire, d’un procureur du roi syndic, d’un mi- 
seur et d’un greffier, Soixante- treize jurisdic- 
tions , hautes, moyennes et basses-justices , qui 
relèvent en proche.et arrière-fiefs du roi, res- 
sortissent au siége royal de Guérande. Les pa- 
roisses qui relèvent de ce même siége sont au 
nombre de quatorze. — Il y avait autrefois une 
amirauté et une prévôté, qui furent supprimées 
L'évèque de Nantes, inféodé à la sei- 

gneurie de Guérande, à l'exception des places 
publiques , y possédait une officialité avant l'édit 
du clergé de l'an 1695. Ce prélat n'y a plus que 
sa jurisdiction des Régaires. Le siége royal de 
police est composé d’unlieutenant-général, d’un 
procureur du roi, d'un greffer et de deux com- 
missaires de police pour les rapports. Les seuls 
perruquiers ont maîtrise à Guérande. Cette ville 
avait autrefois trois paroisses, quiétaient : Saint- 
Aubin , Saint - Michel, et Notre - Dame de la 
Blanche, qui n’en forment plus qu’une sous le 
nom de Sant-Aubin. L'église paroissiale est une 
collégiale royale qui a douze chanoines, outre 
deux prébendes pour deux autres chanoines qui 
représentent les anciens recteurs, et deux por- 
tions canoniales affectées , l’une au vicaire per- 
pétuel, à la nomination du chapitre , qui est 
recteur de Saint - Aubin, et l’autre au régent, 
qui est obligé d'enseigner gratuitement les bel- 
les-lettres à tous les enfants de la ville qui se 
présentent. Les chanoines sont recteurs primi- 
tifs; ils confèrent les bénéfices du territoire, 
et diment alternativement dans chaque canton 
avec l’évèque. La paroisse de Guérande contient 
12000 habitants, y compris ceux de la Made- 
laine, de Carheïl, de Clis, de Trescalant et de 
Saillé, ses trèves, qui sont considérables. Saillé 
est situé au milieu des marais salants, et uni- 
quement habité par des paludiers. Toute la par- 
tie du midi de Guérande est bâtie sur un coteau 
planté en vignes, dont le vin devient exquis à 
vieillir ; dans la plaine sont les œillets des ma- 
rais salants, qui, avec ceux du Croisic, du bourg 
de Batz , du Pouliquen, de Mesquer et de Saint- 
Molf, situés dans le même canton , font un nom- 
bre de 35,000 œillets, qui peuvent rapporter, an- 
née commune, chacun 5 livres de revenu. Le 
cultivateur n’a que le quart de la récolte. Le 
reste du pays, quoique très-peuplé, contient 
beaucoup de landes. Outre le commerce du sel 
et de grains , les Guérandais ont encore une ma- 
nufacture d'étoile de serge brune , qui sert à ha- 
biller les gens de la campagne. Les laines qu'on 
y emploie sont filées par les cent pauvres qu'on 
nourrit et entretient au Sanitat. Celte maison n’a 
que 100 pistoles de rente ; elle est établie comme 
hospice — Lesjurisdictions suivantess'exercent 
à Guérande : Careil, haute-justice, à M. de Fou- 
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ches; Cremeuret Weredin, haute-justice, à M. de 
Rohan-Chabot; Cardinal, haute-justice, à M. de 

cedin, alloué du présidial de Vannes ; la juris- 

iction des régaires, haute, moyenne et basse- 
justice , à M. l'évêque de Nantes; Merionnet, 
haute-justice, à M. de Sarant; Kongat, moyen- 
ne-justice, à M. de la Boulais; Lesneven en Gué- 
rande et Lennilis, moyenne-justice , à M. de 
Ses-Maisons ; l'Auvergnac, moyenne - justice 
qui s'exerce au village de Clis, en la paroisse de 
Guérande, à M. de la Bourdonnaye de Bois-Hu- 
lin, procureur-général-syndic des Etats de Bre- 
tagne; Cremeur en Clis, basse-justice, à M. de 
Rohan Depoldux, grand-maître de l'ordre de 
Malte; Colveux, basse-justice, à M. de l'Eclie ; 
Kpont-d'Armes-Michinot, basse-justice, à M. de 
Koandu ; Beaulieu, moyenue-justice, à M=* de 
la Boissière. 

Guérande doit ses commencements aux Ro- 
mains, qui y avaient une garnison : ils en fu- 
rent chassés, en 448, par les Armoricains, sous 
la conduite de saint Germain d'Auxerre ; mais 
ils y retournèrent bientôt après, et y båtirent 
une forteresse, connue sous le nom de Gran- 
none , l'an 470 de Jésus-Christ, comme le rap- 
porte M. de Valois dans sa Notice. Cette forte- 
resse était occupée par une forte garnison, qui 
tenait bloqués, depuis plus de trente ans, les 
Saxons qui s'étaient retranchés et cantonnés eu 
Croisic. La nécessité qui força les Romains de 
retirer une partie de leurs troupes de ce lieu 
donna moyen aux Saxons de se répandre dans 
la campagne, où, ayant appris ce qui était ar- 
rivé à Riotime et à son armée, ils se jetèrent 
sans crainte dans le territoire de Nantes, qui 
était alors fort dépeuplé et qu'ils désolèrent par 
leurs ravages. Ils s'en retournèrent chargés de 
butin au Croisic, où ils se reposèrent quelque 
temps, et recommencèrent leurs courses et pil- 
lages. Les Romains avaient encore, en 497, une 
garnison à Grannone ou Guérande, pour con- 
tenir les Saxons qui s'étaient réfugiés au Croi- 
sie. — L'an 560 , il fut donné , auprès de Gué- 
rande , une sanglante bataille entre Clotaire, 
roi de France, et Conobre , dit Conan. ( Voy. 
Nantes.) — L'an 850, Gilard fut pourvu de Té- 
vêché de Nantes, en la place d’Actard, que No- 
minoé chassa de son siége, parce que ce prélat 
était trop attaché à la France. Mais l'an 855, 
Actard ayant été rétabli sur son siége par Eris- 
poé , fils et successeur de Nominoé, Gilard se 
trouva évêque sans siége. Il se retira à Guéran- 
de, et fut assez heureux pour conserver la moi- 
tié du diocèse , que cet événement fit appeler 
Lamée, et qui forme encore aujourd'hui l'archi- 
diaconé de Lamée. Les autres évèques pronon- 
cèrent contre lui, mais en vain, une sentence 
qui le condamnait à passer le reste de ses jours 
dans le cloitre de Saint-Martin de Tours. En 
857, Salomon , meurtrier et successeur d'Eris- 

é, son cousin-germain , fonda le chapitre de 
Saint-Aubin de Guérande pour Gilard, qui y vi- 
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vait toujours comme évèque. Le prince, qui ne 
voulait pas que ce prélat cédät à ses confrères, 
lui fit bâtir un palais dans une rue de la ville 
qui se nomme encore {a rue de l’Erèché. On re- 
marque dans l'église de Saint-Aubin, bâtie par 
le même Salomon, des mitres et des crosses en 
relief sculptées sur les murailles, des évèques 
peiats sur des vilraux et une chaire épiscopale en 
pierre, pratiquée dans l'épaisseur du mur d'une 
des lours du frontispice. Au dessus de l'avant- 
chœur est un Christ d'argent massif, de la hau- 
teur de cinq pieds trois pouces, proportion com- 
mune d'homme. On ignore qui a fait un si ri- 
che présent à cette église, qui a toujours con- 
servé le privilége de prendre place immédiate- 
ment après la cathédrale, à tous les synodes et 
assemblées du clergé de ce diocèse, ainsi que 
la qualité de second siége épiscopal de Nantes, 
dans tous les aveux du chapitre, indépendam- 
ment de plusieurs autres droits et priviléges de 
cathédrale, dont elle a toujours joui depuis sa 
réuaion au diocèse de Nantes, tels que ceux d'a- 
voir ses grands-vicaires , oficial et promoteur, 
tirés du corps de son chapitre, qui est le colla- 
teur ordinaire de tous les simples bénéfices de 
son territoire, qui sont au nombre de plus de 
deux cents, droits qui approchent de ceux des 
évèques. Gilard mourut sans successeur, l'an 
895. Les limites de cet ancien diocèse, qui com- 
prenait entre autres l’archidiaconé de Lamée, 
sont fixées par une carte conservée dans les ar- 
chives de l'église cathédrale de Nantes. 

Le duc Jean LIL voulant reconnaitre les ser- 
vices que les moines de Saint-Sauveur de Re- 
don rendaient à son père, qui s'était retiré dans 
leur abbaye, exempta les vassaux de Guérande 
des tailles qu'ils avaient coutume de lui payer. 
L'acte en fut passé en présence de la duchesse 
Ermengarde et de plusieurs barons; mais on 
ignore en quelle année : tout ce qu'on sait, c’est 
que Jean monta sur le trône en 1312, et qu'il 
mourut en 1341 (1). L'an 1342, Louis d'Espagne, 
après s'être emparé des vaisseaux qu’il trouva 
dans le port du Croisic et les avoir remplis d'Es- 
pagnols, de Génois et de quelques Français, vint 
assiéger la ville et le château de Guérande, Cette 
place , après quelque résistance, fut prise d'as- 
saut, el tous ses habitants passés au fil de l'épée, 
sans distinction d'âge ni de sexe. L'ennemi mit 
le feu à cinq églises e la ville et des faubourgs, 
et détruisit tout le reste, Cette inhumanité fit 
horreur au général vainqueur lui-même, qui, 
selon les historiens, fit pendre les plus coupa- 
bles de son armée, et se retira ensuite du côté 
de Quimperlé. — Le Grand-Trait, où sont situés 
les marais salants, s’étendait alors jusqu’auprès 
de la ville, de sorte qu'on pouvait s'y rendre 
Par mer : les marais étaient alors en très-petit 
nombre, 


Sae a 


(1) En 1311, Je duc Artbur I donna la seigncurie de 
üérande à son fils, Jean de Montfort. 


T. 1. 


été de préjudicier 
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L'an 1343, celte ville était l'apanage de Jean de 
Moutfort : on y frappait monnaie au nom de ce 


comte (1), qui ordonna à Guillaume du Verger, 
son lieutenant, de faire creuser des fossés, et de 
renfermer Guérande par de fortes murailles. Le 


grand-vicaire du lieu, voyant que ces travaux 
occasionaient la perte de plusieurs maisons , ar- 
bres et fossés de la dépendance du fief de l'évè- 
que, voulut s’y opposer. Guillanme du Verger 


en appela à la cour plénière du duc, où il com- 


parut, et protesta + son dessein n'avait jamais 
l’évèque de Nantes et à sou 
fief, ni d'acquérir au duc une nouvelle posses- 


sion; il fit ensuite continuer les travaux , et le 
graud-vicaire se contenta de cette déclaration.— 


L'église de Notre-Dame de la Blanche fut bâtie, 


l'an 1348 , par Jean IV, comte de Montfort : elle 
fut une des paroisses de cette ville, comme on 


l'a déjà dit. — Après la mort de Charles de Blois, 
tué à la bataille d'Auray, le 29 septembre 1364, 


la comtesse Jeanne de Bretagne, son épouse , 
qui était à Nantes, implora le secours de la 


France , par l'entremise du duc d'Anjou , sou 


gendre ; mais le roi, qui craignait que le comte 
de Montfort ne rendit hommage au roi d'Angle- 
terre, aima mieux terminer la guerre par un 


traité qui fut conclu à Guérande , dans l’église 


de Saint-Aubin , le 12 avril 1365. Jean de Craon, 


archevêque de Rheims, pair de France, conseil- 
ler du roi, fut député par Sa Majesté pour la 
confection du traité. Les lettres de Charles V 
étaient adressées à Jean le Meingre, maréchal 
de France , et elles furent publiées devant le 
grand-autel de l’église collégiale de Saint-Aubin 
de Guérande, le samedi saint, en présence de 
Jean de Bretagne et des procureurs de Jeanne 
de Penthièvre, qui étaient Huë de Montrelaix, 
évèque de Saint-Brieuc; Jean de Beaumanoir, 
et Gui de Rochefort, sire d'Asserac. Ce traité 
portait que Jean IY serait reconnu duc de Bre- 
tagne; que la veuve de Charles de Blois conser- 
verait le comté de Penthièvre et la vicomté de 
Limoges , dont ses successeurs rendraient hom- 
mage aux ducs de Bretagne ; mais que, pour 
elle, elle en serait dispensée , et que Jeanne de 
Montfort, sœur du duc, épouserait Jean de Pen- 
thièvre, lequel succéderait au duché si le duc 
venait à mourir savs enfants mâles. Il fut en 
outre décidé que les filles ne pourraient pré- 
tendre au duché qu’à l'exclusion de tous les en- 
fants mâles légitimes de la maison de Bretagne. 
C'est l'iudécision de ce dernier article qui avait 
causé la guerre. — L'an 1373, Guérande fut as- 
siégée et prise par Bertrand Duguesclin, conné- 
table de France. L'an 1379, Olivier de Clisson 
eu fit aussi le siége ; mais elle fut si bien défen- 





li) Le comtic de Montfort se portait alors comme duc 
de Bretagne, Jean HH étant mort l’année précédente, G'est 
à ce titre contesté par Charles de Blois, aux droils de sa 
femme. qu'il faisait batire monnaie, — On ne voit pas 
qu'en ce pays aucun seigneur, autre que le souverain, 
ait cu droit de monnayage. C'était de même en France, 
depuis les rois de la troisième race. De B. 


45° 
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due qu’il fut obligé d'abandonner son entreprise. | duc, arrivée le 28 août 1442, ils voulurent in- 
— L'an 1381, le duc Jean IV fit la paix avec le | quiéter ces religieux; mais François I“, son suc- 
roi de France Charles VI, et députa Jean de | cesseur , leur accorda, le 26 juillet 1416, des 
Beaumanoir pour la signer et jurer en son nom. | lettres de sauve-garde, par lesquelles il déclara 
Elle fut ratifiée avec toute la solennité possible, | les prendre sous sa protection, ainsi que leurs 
le 4 avril de la même année , dans la chapelle | biens , avec ordre à ses officiers de les défendre 
de Notre-Dame de la Blanche de Guérande. — [en droit et justice contre le chapitre de la col- 
Jeanne de Hollande, épouse de Jean IV, mou- | légiale et tous leurs autres ennemis. Les mêmes 
rut sans postérité, en 1385. Jean épousa, en |sauve-garde et protection leur furent accordées 
troisièmes noces, Jeanne, fille du roi de Na- | par le roi François I", le 22 mai 1518. 

varre et de Jeanne de France; la princesse fut| L'imposition des fouages et des octrois dans 
conduite par mer en Bretagne. Elle était ac- |cette ville west pas bien ancienne. Sous le rè- 
compaguée du seigneur de Châteaugiron, grand | gne de Jean V il fut établi, par ordre de ce prin- 
chambellan ; et lorsque le navire fut arrivé à |ce, une levée de deniers sur tout ce qui s’y dé- 
Guérande, le duc son époux s'y rendit, et le|bitait. Le produit en fut employé à la fortifica- 
mariage se célébra dans la chapelle de Saint-|tion de la ville, qu'il fit fermer, l'an 4341, d'un 
Clair de Saillé, le mardi 11 septembre 1386. Les | rempart qui la mit en état de se défendre des 
prélats et principaux barons et seigneurs de la | attaques de ses ennemis, aux pillages desquels 
province assistèrent à la cérémonie. La duchesse |elle avait été si souvent exposée. Ce rempart 
reçut pour douaire , par lettres du 14 février | passe pour avoir été un des plus beaux de son 
1387 , les villes et château de Nantes et de Gué- | temps. Il a six cent vingt toises de périmètre, 
rande, la baronnie de Retz, avec le château et | qui forme l'enceinte de la ville, laquelle a qua- 
la châtellenie de Touffou , situés dans la paroisse | tre portes d'entrée. Il est construit en pierres de 
du Bignon. La princesse Jeanne était partie de | taille, et est défendu par onze fortes tours envi- 
Navarre le 12 juin; la dépense de son voyage | ronnées de larges et profonds fossés qui entou- 
monta à 3,396 livres, somme que le duc paya frent la ville; mais les eaux qui y croupissent 
en entier. Le marc d'argent valait alors 5 livres | dans plusieurs endroits pendant l'été occasio- 
5 sous (1). — Le couvent des Jacobins ou Domi-| nent, surtout durant les grandes chaleurs, une 
nicains de Guérande fut fondé l’an 1408, par le | mauvaise odeur qui se répand dans tous les en- 
duc Jean V, qui en posa la première pierre le|virons. Sous cette ville sont une infinité de sou- 
16 mars 1409, après avoir obtenu du pape Be- | terrains qui aboutissent tant au dedans qu'au 
noit XIII des bulles qui furent adressées à Gra- dehors ; ils ont leur issue sous la voûte de la 
tien , évêque de Quimper. Ce prince donna à ces | porte de Saillé, sous laquelle ils avancent envi- 
religicux les œillets des marais salants. Le duc, | ron soixante pieds, après quoi ils se distribuent 
pour indemniser les chanoines du chapitre de la [en plusieurs branches qui aboutissent à diffé- 
collégiale d’une chapelle qu’ils possédaient dans | rents quartiers (1). 

l'emplacement de cette nouvelle communauté, | Le 8 septembre 1488, le duc François TI étant 
leur fit quelques dons , et, de plus , leur compta | mort à Couëron , les deux princesses ses filles 
une somme de 4,000 livres, pour la construc- quittèrent ce lieu pour se rendre à Guérande, 
tion de celle qui subsiste encore aujourd’huiau-|où la duchesse Anne reçut du roi de France 
près de ce même couvent. La somme ci-dessus | Charles VIII une ambassade pour lui témoigner 
ferait aujourd’hui celle de 48,000 livres. Le duc, | la part que ce prince prenait à sa douleur. Ce 
qui avait beaucoup de dévotion à saint Yves, lui | monarque lui fit en même temps déclarer que 
fit dédier celte église. La consécration en fut | son intention était d'observer religieusement le 
faite le 9 septembre 1441 , en sa présence, et en {traité conclu au mois d’août dernier. — L'an 
celle de Pierre et de Gilles de Bretagne, ses en- | 1489, le chancelier de Bretagne, Jean d’Epinay, 
fants. Jean V y établit encore, le jour de la fête | trésorier du duché, et autres officiers de la du- 
du même saint, une foire franche, qui doit tenir | chesse Anne, qui s'étaient rendus à Guérande 
à la porte du couvent, accordant aux moines le | pour y terminer quelques affaires, y furent as- 
droit de percevoir les devoirs et impôts des vins | siégés par les ordres du maréchal de Rieux. La 
qui s'y vendraient par tous les débitants. Ces pri- | duchesse y envoya promptement des troupes 
viléges leur ont été confirmés par les ducs ses suc- 
cesseurs, et notamment par les rois Louis XIV 
et Louis XV, par lettres-pateutes du mois de 
juillet 1750. — Les chanoines de Guérande n’a- 
vaient souffert qu'avec peine l'établissement 
des Jacobins dans leur ville. Après la mort du 











































11) En 1472, le duc François H envoya à Rome une am- 
bassade pour demander qu'Amauri d'Acigné, qui entre- 
tenait les mésinulelligences entre le roi de France et le duc 
de Bretagne, fût destitué de l'évéché de Nantes. Les Gué- 
randais nommèrent deux députés pour se joindre à ceux 
du duc; ce furent Jean Leprieur el Alain Kguizic. (Dom 
Morice, Hist., t. 11, p. 117.) — En 1487, le duc François Il 
élant serré de près dans Nantes par l’armée des seigneurs 
coalisés, et sur le point de se rendre, cing cents Guéran- 
dais s'y jetèrent, el contribuèrent puissamment à sauver 
le prince, (Tbid. , p. 109.) Ce fat pour récompenser cctte 
belle conduite que le duc ordonna que la porte Sauvetout, 
de Nantes, serait décorée des armes de Guérande, et en 
prendrait le nom. 


{1} En 1404, une flolte commandée par le Bälard d'An- 
glelerre débarqua des reagas sur la côte, Repoussées par 
les Guérandais, celles-ci brülèrent, dans leur retraite, 
deux villages, et endevèrent cinquante muids de sel, (Dom 
Morice, Hist. , t. 1, p. 430.) 
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commandées par le maréchal comte de Dunois, 
qui fit prisonniers plusieurs de ceux du parti du 
maréchal. Lui-même fut traité avec toute la ri- 
gueur possible, et trois de ses principaux parti- 
sanseurent la tête tranchée, pour avoir osé por- 
ter les armes contre leur souveraine, — Le 4 mai 
1557, une escadre de douze petits vaisseaux es- 
pagaois aborda, vers la pointe du jour, à Chef- 
Moulin, dans le territoire de Saint-Nazaire, à 
trois lieues un quart de Guérande. Ces étran- 
gers débarquèrent, mirent le feu à quelques 
maisons, et s’avancèrent dans la campagne 
pour y piller. Pierre Goudelin, sieur de Chavai- 
gnes, sénéchal de Guérande, averti de ce qui se 
passait, rassembla environ trois cents hommes, 
tant de la ville que des faubourgs de Guérande, 
à la tête desquels il courut à Chef-Moulin, où 
il arriva sur les neuf heures du matin. Il ran- 
gea aussitôt sa troupe en bataille, et chargea les 
ennemis, qui se rembarquèrent à la hâte et lais- 
sèrent sur le rivage la plus grande partie de leur 
butin. — Le 5 mai 1562, les calvinistes des en- 
virons, au nombre de vingt, entrèrent dans l’é- 
glise des Jacobins de Guérande, où ils brisèrent 
plusieurs figures de saints qu'ils rencontrèrent, 
ycommirent plusieurs autres sacriléges, et pous- 
sèrent l'impiété jusqu'à mettre sur l'autel de 
saint Avertin du blé qu'ils firent ensuite man- 
ger par des cochons. Pierre Goudelin, sénéchal 
de la ville, fit à ce sujet plusieurs informations; 
mais on ignore quelles furent les suites de cette 
affaire. Il y avait, en 1563, un pasteur calviniste 
à Guérande, mais sans titre. Ces sectaires tin- 
rent, environ ce temps-là, un synode à la Roche- 
Bernard. — Par édit du roi Charles IX , donné 
à Châteaubriand en 1565, les ports et hâvres du 
Croisic, Saint-Nazaire, bourg de Batz, Pouli- 
guen, Piriac et les villages qui en dépendent, la 
Châtellenie d'Asserac, les quartiers nommés de 
Pennetin , et les deux fiefs de Faugaret, com- 
mauderie de l'ordre de Malte, au territoire d'As- 
serac, furent réunis au siége royal de Guérande. 
—Les Etats assemblés à Nantes, en présence du 
roi, le 18 août 1614, demandèrent à sa majesté 
la démolition da château de Guérande et de 
plusieurs autres, qui leur fut accordée. ( Voy 

Nantes.) Les Etats, assemblés à Guérande le 4 
août 1625, accordèrent au roi, en don gratuit, 
une somme de 500,000 livres, et à la reine celle 
de 150,000 livres. — L'an 1646, la mère Marie 
Charette, du couvent des Ursulines de Nantes, 
vini à Guérande avec quelques autres religieu- 
ses, où elles étaient demandées par le chapitre, 
pour y instruire la jeunesse. La dot de ces reli- 
gteuses fut employée à acheter, sous la caution 
du prévôt de la collégiale, une petite maison, 
avec son enclos, appelée la porte Talon. En 1700, 
elles obtinrent des lettres-patentes, et des da- 
ines portugaises prirent l'habit de cette maison 
et y firent construire un couvent neuf, qu'elles 
urichireut par plusieurs présents considérables, 
cutre autres d'unc couronne impériale d'argent 
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massif, enrichie de pierreries, que l’on y voit 
encore, et que l'on dit venir de la maison ré~ 
gnante de Portugal. — Vers l'an 1650, l'Hôtel- 
Dieu de Guérande fut établi, comme hospice, 
par les charités publiques. Il fut d’abord dirigé 
par une jeuue personne de dix-huit ans, qui ve- 
nait de prendre le voile blanc dans le couvent 
du Bon-Pasteur de Rennes, et qui de cet en- 
droit fut transférée dans celui-ci, à la demande 
des habitants. Elle y vécut soixante-quatre ans, 
et, avant sa mort, on oblint des lettres-patentes 
pour la fondation de cette maison. Cet hôpital, 
ui avait été ruiné par la mauvaise administra- 
tion des Filles dé Saiut-Thomas, a été rétabli 
par les bienfaits d’un homme généreux : c’est 
M. de la Bouexière, sénéchal de cette ville, qui, 
depuis 1720 jusqu'en 1752, a consacré à son ré- 
tablissement une somme de 120,000 livres. 
Puisse la mémoire de ce citoyen bienfaisant pas- 
ser jusqu'à la postérité la plus reculée ! — Le 
chapitre de l’église collégiale conserve dans ses 
archives un procès-verbal dressé, en 1680, sur 
la démolitiou du palais épiscopal, qui, comme 
je l'ai dit, avait été construit en cette ville. Il 
fut démoli à la requête de Gilles-Jean-François 
de Beauveau, évêque de Nantes. -— Lettres-pa- 
tentes de l'an 1750, qui accordent à la com- 
munauté de ville de Guérande le droit de sou 
pour livre revenant au contrôleur des octrois. 
Arrêt et lettres-patentes de l'an 1751, portant 
réunion à la même communauté de deux char- 
ges de receveur et de deux autres de contrô- 
leur. Arrêt de la même année, portant confir- 
mation de la foire qui se tient une fois l'an’, au 
profit des religieux dominicains de Guérande. 
Lettres-patentes de l'an 1753, qui confirment 
l'établissement des religieuses ursulines. — Il se 
tient à Guérande plusieurs foires considérables, 
dont une commence le 18 octobre de chaque 
année , et finit la veille de la Toussaint. 


GUÉRANDE, ville; commune formée de Panc. par, de 
ce nom; en 1700, chef-lieu du district du même nom; au- 
se cure de 1" classe, avec quatre vicarials ; chef- 

ieu de perceplion ; bureau d'enregistrement; inspection 
des douanes et recelte principale ; bureau des douanes à 
Carbeil ; bureau de poste ; brigade de gendarmerie à pied. 
— Limit, : N. Saint-Molf, Saint Lyphard: E. Saint Lyphard, 
Assérac, Saint-André, Escoublac; S. Balz, le Croisic; O, PO- 
céan, Piriac. — Princip. vill. : Bouzaire, Bouzeray, Savena, 
Sandun , la Turbale, Tréméac, Tréveré , Fourbillon, Tres- 
calan, Saillé (avec chapelle), Proumarin , Carheil, Mous- 
sac. —Sup. tot. 10329 hect. 65 a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab, 5930; prés ct pat. 1534 ; vignes 424; bois 158: verg. 
et jard. 159; mares et canaux 17 ; landes ct incultes 834 ; 
étangs 12; sup. des prop. bàt. 46; cont. non imp. 1216, Const. 
div. 195$; moulins 27. Guérande est, comme on le verra 
ci-dessous, le centre de l’industrie du sel; nous nous bor- 
nons à mentionner ici que dans cette commune il y a 
18,256 œillets de marais salants, formant une superficie de 
1156 hect. 80 a., cl que 2300 individus jouissent du droit de 
troque (voy. plus bast. — Un important travail, publié en 
1841 par M. le directeur des douanes, à Nantes, fournit les 
documents snivants sur le commerce de cette importante 
localité : En 1840, le mouvement du port a élé : ENTRÉS, 
navires français (navigation faite en concurrence avec Pé- 
trauger), 15, jaugeant 747 tonneaux: étrangers, 31, jaugeant 
1878, — Petite pêche, 39, français, jaugeant 2201. — Cabo- 
tage, 1230, jaugeant 48,544. — Sonris, navigation faite en 
concurrence avec l'étranger, 5, jaugeant 21; étrangers, 63, 
jaugcant 4477.— Petite pêche, 1147, jaugeant 17,346. — Cabo- 
tage, 1409, jaugeant 47,250, --Les principales marchandises 
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aiusi exréotées élaient : sels, 47,544,000 kilog.; matériaux 
divers, 1,127,825; boissons diverses, 41,690; marchandises 
diverses, 760,008. — Annivées : malériaux, 2,888,440; bois, 
1,808,357; boissons, 1,246,450; grains, 120,912; marchan- 
dises diverses, 1,932,322, — Le commerce général élait re- 
présenté comme il suit: — luronrarioxs, houilles, 809,921; 
marchandises div., 81,404. — EXPORTATIONS, sels, 7,094,046; 
grains et farines, 37,480; beurres salés, 16,833 ; viandes sa- 
lées, 21,483; marchandises diverses, 14,500 ; vins, 4,078. 
— Outre le commerce maritime, Guérande comple une 
industrie assez notable : c'est celle des fabriques de serge, 
de toiles de lin, et de basins qui portent son nom. — il 
a foire les 2 janvier, 3 février, 1“ mars, 11 et 25 avril, 18 mai, 
20 juillet, 10 août, 3 septembre , 19 et 29 octobre, 20 no- 
vænbre et 11 décembre. — 11 y a marché les mercredi et 
samedi de chaque semaine. — Géologie : terrain graniti- 
que; à 500 m. au sud du bourg, quarlzile schistoïde micacé, 
coloré par le carbone de fer; à la carrière de Clis, chaux 
phosphalée verte dans le pegmalite.— Outre l'excellent ar- 
ticle ci-dessous. de M. de Francheville, il faut voir sur Gué- 
rande: Lyc. arm., t I, p. 12, 13; t. 111, p. 202; t. VIL, p. 437; 
t. IX, p.495;t, XL, p. 02; t. XIV, p. 10. Dictionnaire géo- 
graphique des commaucs de France, par Girault de Saint- 
Fargeau (Loire-Inférieure). Abbé Manet, Histoire de la Pe- 
tite-Bretetagne, t. 1, p. 105 et suiv,; t H, p. 119, Albert 
de Morlaix, p. 42, 467, 587 el 588, Dom Lobineau, Hist. 
de Bret., t. 1, p. 10,11, 53, 70,78,82. Dom Morice, Preu- 
ves, t. 1, col. 23, 30, 140, 147, 285, 287, 884,1112, 1588, 
1509, 1607: t. 11, col. 273, 280, 302, 3503, 318, 327, 348, 351; 
355, 356, 662,615, 1154, 1106 , 1519; t. IMI. col, 82, 85, 239, 
746, 1194, 1305, 1307, 1347, 1743. 

CF Guérande, dans l’ancienne langue celtique, s'écrit 
et se prononce Guer ranu. Ce noin est formé des deux mots 
brelons Guer-rann où Ker-rann. Les Français en ont fait 
Guérande. Un Guérandais se dit en breton Gurrrannec, 
Celte ville, fondée par les Romains sous le nom de Gran- 
nona , fut aussi appelée Aula Quiriaca, Selon dom Lobi- 
neau, ce nom lui vient de Guercck I", comle de Vannes, 
qui y faisait sa plus ordinaire résidence, Son fils Canao, 
comte de Vannes, la choisit aussi pour la sienne, 

La position de Guérande, sur un coléau qui domine 
l'Océan et l'embouchure de la Loire, au centre d’une con- 
trée riche el populeuse, lui donnne l'apparence d’une pe- 
tite capitale , et lui a conservé un reste de supériorité sur 
les autres villes qui l'avoisinent, Diverses localités venant 
s’approvisionner à ses marchés, procurent à son com- 
merce de détail une certaine prospérité. La ville pos- 
sède quantité de boutiques où se trouvent réunies toutes 
les exigences du confortable moderne. Dans l’organisation 
de 1790, elle fut chef lieu du district de son nom; aujour 
d'hui elle est simple chef-lieu de canton, avec une inspec- 
tion et une recetle principale des douanes, — Contre l'u- 
sage des aulres pays, les praire occupent ici le sommet 
de la coline, Les clos de vignes commencent à la base: ils 
sont les restes des nombreux vignobles qui couvraient au- 
trefois loute la partie basse de la contrée, Du clocher de 
l'antique collégiale, du haut des tours des vieux remparts 
et des promenades si belles et si nombreuses ponr une pe- 
tite ville , la vuc s'étend sur une perspective admirable. 

Guérande est encore aujourd'hui une ville de la vieille 
duchéce de Bretagne : ainsi elle devait être, lorsque le duc 
Jean V Ja fit sortir de ses ruines, Les mœurs patriarcales 
de ses babilants , les noms bretons des hameaux et des mé- 
tairies , la langue brelonne conservée avec un culte reli- 
gicux dans quelques villages des marais, le Costume si 

itloresque de sa belle population à la taille élevée et athlé- 

ique , tout concourt à produire une complète illusion. 

aspect de la ville, du côté du nord, cst trisie et mé- 
lancolique; ses habitations sont cachées par les remparts, 
Les arbres des boulevarts, plantés en 1822 par les soins de 
M. le chavalier Louis de Couéssin,alorsimaire, l'environneut 
d'un rideau de feuillage, et l’église Saint-Aubin la domine 
de sa majesté séculaire, A l’est se prolonge le faubourg 
Saint-Michel , terminé par l’ancien couvent des ursulines, 
actuellement collége et pelit séminaire, A l'ouest , le fau- 
bourg Bizienne s'étend jusqu'aux ruines de l'église et du 
couvent des Jacobins, détruits en 1793. — Considérée des 
moulins de la place, la partie orientale de la ville est plus 
agréable et plus imposante, Les ormeaux de la promenade 
du Mail égatent la teinte sombre des vieux murs, revêtus 
d'œillets odorants, de girofiées à fleurs jannes, et ornés 
de plusieurs terrasses plantées de chevrefeuilles et de lan- 
riers à fleurs. J 

La forteresse bâtie par les Romains sous le nom de 
Grannona occupail le plateau où sont anjourd’hui sitnés 
les moulins de la place, L'ancienne ville de Guérande, une 
des plus imporlantes cités de la Bretagne, phone inet Lot 
qu'à cette forteresse, et la reufermail dans ses murailles 
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Ses habitants, d'aboʻd nombreux, furent réduits à dote 
mille ,puis à sepl mille, Ce nombre a depuis successive- 
ment diminué jusqu'à nos jours. Cette ville, plusicurs fois 
prise el saccagée pendant les longues guerre de la Brelagne, 
s’est loujours relevée de ses ruines; mais toules les fois 
que ses remparts ont été rebalis, on a rétréci son enceinte, 

Les belles murailles en pierre de granit qui subsistent 
de nos jours furent bâties par le duc Jean V, qui réduisi 
la ville à son périmètre actuel, Elles étaient flanqnées de 
onze tours ; dix sont encore debout; la onzième, la toar 
Sainte-Catherine, a été démolie en 1816. On entre too- 


y jours dans la ville par quatre portes placées aux quatre 


inis cardinaux. Les portes de Bizienne et Saillé ont la 

rme d’un arc-de-triomphe antique, La porte Vannetaise, 
la plus ancienne, se c se de deux lours en ruine, La 
quatrième, la porte Saint-Michel, est plutôt à elle seule 
une forteresse qu'une simple p c€; elle est défendue par 
deux tours élevées et imposantles , et contient les archives, 
la prison et l’hôtel-de-ville, 

Lorsque la mer venait batire le pied dé la colline sur 
laquelle est située Guérande, cette ville possédait nn port, 
et le penchant du coteau de Cramaguen était couvert de 
maisons. Quelques ruines indiquent la place qu'elles oc- 
cupaient, Ce port, quoique éloigné de 2 kilomètres de la 
ville, lui était d’une grande ressource pour son commerce 
et l'exportation des sels; elle le reclame aujourd'hui avec 
insistance, L'exécution en serait facile et peu coûteuse, 
puisqu'il ne s'agirait que de creuser dans une vase com- 

cte, offrant peu de résistance aux travailleurs, En at- 

endant qu’elle puisse l'obtenir, la commune s'occupe de 
faire creuser et élargir le grand étier du Pouliguen, qui 
se rend au village de Saillé. Avec bien peu de Me, 
Guérande possédera enfin, au milieu de ses marais, un 
pelit port de caboteurs à 3 kilomètres de distance, 

Les laboureurs ou mélayers demeurent dans les fermes, 
et cultivent la partie rurale ; les paludiers ou cullivaleurs 
des salines ont pour résidence le marais el les villages qui 
l’avoisinent. Les plus considérables sont, dans la partie est, 
Careil; Bellon, Mouzac; au milieu des marais, Saillé, Con- 
gor: el dans la partie ouest, Quéniquen, Clis, le Haut et 
le Bas-Trescalan. 

Le À rimes du coteau de Drezeux était autrefois cou- 
vert de maisons de campague appartenant à des négociants 
du Croisic. Le dimanche, quittant le rivage de l'Océan. ils 
venaient au milieu de leurs vignobles et sous de frais om- 
brages se reposer des travaux de la semaine, La ne 
ces petites bastides sont aujourd'hui de simples es, 0u 
sont abandonnées, 

La Turbale, pelit port à 7 kilomètres ouest de Guérande, 
et sur son lerriloire, est exclusivement habité par des 
marins. Leur principale industrie est la he de la sar- 
dine en été, ct celle du gros poisson pendant l'hiver. Les 
pieux servant à amarrer les bateaux pêcheurs sont rangés 
en ligne le long de la grève : par une convention tacite, 
el par droit de priorité, ils sont devenus la propriété des 
familles. 11 y existe des presses pour la sardine. Des négo- 
ciants de Nanles ont fondé à la Torbale et dans le toisi- 
nage plusieurs élablisséments de conserves alimentaires 
dont le poisson esl fourni por les pêcheurs Lurbalais. La 
plage est magnifique pour les bains de mer. Un service 
d'omnibus entre Guérande et la Turbale existe pendant la 
belle saison, pour la commodité des baigneurs.Ce hameau 
de pauvres pêcheurs est en voie d'accroissemeut et de pros 
périlé, Le port cst sûr, l'entrée facile par tous les venlsel 
à toutes les beures de la marée. Une ligne de rochers > 
brite, La construction d'une digue sur celte ligne de r: 
ches est d'une indispeusable nécessité. Le port actuel n'est 
plus suffisant pour les besvins du commerce, et ne peat 
contenir les bateaux pécheurs, dont le nombre augmente 
tous les ans. 

Le territoire de la commune, fertile en grains de bonne 
qualité, ne peut suffire aux besoins de sa nombreuse pò 
pulation. Les landes de la partie nord commencent à étre 
défrichées. Guérande passide une tannerie. On fabrique 
des toiles de coton appelées basin de Guérande, et une 
éloffe de laine brune nommée serge. Son vin blanc jouit 
toujours de son ancienne réputation: il contient beaucoup 
d'alcool, pent se conserver de longues années, et acquiert 
dela qualité à vieillir, Bernadotte, aujourd’hui roi de Suède. 

assant à Guérande en l'an 8, en goûta avec plaisir, Les cles 
Es plus renommés sont situés auprès des marais. 

Lessac, Careil, Pacel, Mérionnet, Bissin, Villeneur, 
Kfur, Cosquer, Coëlsal, Bogat, Kcabutz, la Chênaie, (27 
dinal, Cremeur, Kollan, Lauverguac, Bréhé, Dreseus, Tre 
valy, Colveux, la Jalousie, le Grigueny, sont les maisons 
de campagne qui subsistent encore. . 

Les monuments druidiques conservés sur le territoire 
de Guérande sont pru nombreux, Dans un champ 
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d'une tour en ruines, qui a servi autrefois de phare, s'élève 


un menhir de 


niers ont élé reconnus pour être les plus considérables. 


Les monuments de Guérande qui offrent le plus d'inté- 


rêt sont les vieilles murailles, la porte Saint-Michel et la 


collégiale de Saint-Aubin, bâtie par saint Salomon, souve- 
des premiers piliers de 


rain de Bretagne, en 857. Le style 
la nef, d'architecture romane, chargés d'informes sculp- 
tures , et surmontés d’arceaux en plein-cintre , ne vient 


point démentir l'ancienneté de cette date, Le chœur et les 


transsepts, reconstruits par le chapitre dans le style ogival, 
sont d'une époque plus récente. Lorsque les soldats de 
Louis d'Espagne incendièrent Ja ville en 1342, cinq égli- 
ses furent brülées; un nd nombre de femmes et d'en- 
fants s'étant réfugiés dans l'église de Saint-Aubin, avec 
leurs effets les plus précieux , les vainqueurs y mirent le 
feu, La voûle en pierre, détériorée par les flammes, s'é- 
croula. Depuis elle n’a pas été relevée. On voit dans cette 
église quelques vitraux assez bien conservés, On regrette 
la perte de son jubé, Pun des plus curieux de la Bretagne, 
En 180%, à l’époque où l’on répara cette église, pour la 
rendre au culte, il fut démoli, 11 génait, disait-on alors, 
la vue du maître-autel, 

Une chaire en pierre sculptée est pratiquée dans l'é- 
paisseur du mur du frontispice. Cette façade, gothique 
dans p > toutes ses parties, était autrefois terminée 
De élégant clochelon dans le style de la renaissance. 

ingénieurs du gouvernement l'ont fait détruire et lui 
ont substitué, en 1833, une espèce de laide guérite à ja- 
lousies vertes, bien peu en harmonie avec le style de l'edi- 
fice, L'église de Notre-Dame-la-Blanche, édifiée par Jean 
de Montfort en 1348, et célèbre par le traité qui y fat ra- 
üfié entre la France et la Bretagne, le 4 avril 1381, est en 
partie détruite et sert de magasin. — La ville possède en 
outre les chapelles de l'hôpital Saint-Louis et de l'hôpital 
Saint-Jean (la façade de celte dernière est ancienne et cu- 
rieuse), et une troisième chapelle dédiée à Saint-Michel, 
à l'extrémité du faubourg de ce nom. 

Dans la partie rurale, il existe une chapelle à la Made- 
laine, avec un vicaire résident; une chapelle à Sainte-Barbe; 
une chapelle à Careil , dédiée à saint Cado , avec un vicaire 
résident; une chapelle à Clis, sous l’invocation de sainte 
Catherine: une chapelle à Trescalan, dédiée à Ja nativité 
de la Sainte-Vierge, avec un vicaire résident; enfin, une 
chapelle à Saillé, sous le vocable de saint Clair, évêque, 
avec un vicaire résident, Ces différentes chapelles ont tou- 
jours été vicariales. 

La chaine des collines sur laquelle est située Guérande 
est granitique. Des dunes de sable, appelées dans le pa 
la falaise, couvrent la côte et s'étendent depuis la belle 
Chaussée de Penbron, qui fait face au Croisic, jusqu’au- 
près de la Turbale et de Brandu. — Ces dunes, ainsi que 
celles d'Escoublac, doivent provenir des sables charriés 

r la Loire. — Dans les carrières de Clis, à 4 kilom, de 

uérande, on trouve du shrol noir, Les beaux échantil- 
lons que Pon voit à Paris, au Cabinet de la Monnaie, en 
proviennent. I en existe dont les cristaux sont de la gros- 
sur d'un pouce, — On rencontre de gros blocs de quartz 
laiteux dans l'anse de la Turbale, Dans plusieurs carrières 

* granit il existe de la tourmaline. — Une mine d'étain, 

dcouverte en 1813 auprès de Piriac, a été examinée en 
1818 par deux ingénieurs des mines, envoyés sur les lieux 
par le directeur général. Ts trouvèrent le minerai à la sur- 
face du sol, et recueillirent parmi les sables de la grève 
une grande quantité de minerai d'excellente qualité. A 
l'exposition de l'industrie de 1819, des échantillons forent 
envoyés à Paris, ainsi que des glaces de la plus grande 
beauté qu'ils avaient servi à étamer. M. Athenas pense que 
la chaîne de collines de Guérande doit contenir à sa base 
des filons stannifères. 

M. Emile Meresse, docteur-médecin, a employé avec 
avantage les caux d'une fontaine ferrugineuse, découverte 
depuis peu sur la pente du coteau de Cramaguen, à 4 kil, 
de la ville. En faisant des fouilles on trouve journellement 
des médailles romaines à l'eMgie des empereurs. Les plus 

nes remontent à Tibèrc, Plusicurs sont en or. 








granit, d’une hauteur de 4 m.; sa base, un | de 
peu arrondie, est d'une circonférence de 4 m. 25 c. — Un 
menhir de 3 m., se trouve dans un hois taillis de la métai- 
rie de Tréveday. — Dans l'espace compris entre Guérande 
etSaillé, à quelque distance du chemin, on remarque parmi 
les vignes un autre menhir. Comme il se trouve malheureu- 
sement dans le tracé de la grande ronte du Croisic, il sera 
détroit avant peu, — Dans un champ voisin du village de 

r, onu rencontre un dolmen et un cromleck ; dans le 
champ du Nain , près le village de Klo, un autre dolmen, 
et près le village de Sandan, un dolmen suivi d'une grotte 
aux fées, Parmi les nombreux monuments druidiques qui 
subsistent encore entre la Vilaine et la Loire, ces trois der- 
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I serait diMicite d'assigner une date certaine à l’origine 
s nombreuses salines qui font la richesse de cette con- 
trée intéressante, Nous l'avons déjà dit, la mer autrefois 
venait battre le pied du cotean où est situé Guérande, qui 
avait alorsun pe et armait des navires de guerre, Cette 

lite mer intérieure, nommée le Traict, ou plutôt ce Mor- 

ihan en miniature, s'élendaitsur tout le territoire er 3 
par les salines ; il avait ses fles, La plus grande était Saillé, 
maintenant transformée en un grand et populeux village. 
L'ile de Batz, aujourd’hui la presqu'ile du Croisic, lui ser- 
vait de barrière cotre les tempêles de l'Océan. — Les 
premiers cullivaleurs des marais furent les Saxons. Res- 
serrés dans les élroiles limites de l'ile de Batz, n'ayant 
pm, comme leurs pères, les ressources de la mer et des 

intaines expéditions, ils se trouvèrent obligés de cher- 
cher dans leur industrie des moyens d'existence, 

A celte époque, la mer commençait à abandonner la 
plage où sont situées les salines ; elle le faisait avec lenteur. 
Souvent aussi , à l’époque des grandes marées, elle recou- 
vrait ses anciennes limites, et laissait des flaques d'eau 
sur ce sol glaizeux qui empêche toute filtration. L'action 
du vent et du soleil pendant les chaleurs de lélé en favo- 
risait l'évaporation ; et avant que le flot ne revint à la mè- 
me hauteur, on ramassait sur la grève le sel cristallisé, 
Les Saxons, industrieux et actifs, perfecliounèrent cette 
découverte ; ils établirent des salines d'essais dans les cri- 
ques et les petites baies de la côte. Peu à peu ils en recu- 
lèrent les bornes, et de nos jours ils n'ont laissé à la mer 
que les sables du grand Traict. où la cullure du sel est 
impossible. C'est ainsi que les iles de Balz et de Saillé se 
sont trouvées jointes à la terre ferme. 

Les descendants des Saxons, devenus paludiers, ont 
successivement peuplé l'ile de Saillé et toute la côte, de- 
puis Careil- Queniguen jusqu’à Clis et Trescalan. Et, de 
même que les Juifs, ils y ont pe ué sans mélange leur 
type originel. On les retrouve à Mesquer, à lont-d’Armes. 
Plus tard , des colonies de ces hommes laborienx ont fon- 
dé des marais salants à Sené, dans le golfe du Morbihan, 
et sur le littoral de l’île de Rhuys, Mais, dans ces diverses 
contrées, le pe du paludier s'est fondu avec celui de la 
population primitive, 

La salinc est un relai de mer disposé pour la cristallisn- 
tion du sel : la forme ct l'étendue n'en sont presque jamais 
les mêmes. La saline a pour accessoire la vasière ou réser- 
voir d'eau de mer, ct le gobier, qui sert à préparer cette 
eau avant de la faire entrer dans la saline, qui se subdi- 
vise elle-même en œillets, fares, adernes et apparte- 
nances. Ces divers compartiments, séparés par de pe- 
tites digues hautes de trente centimètres, sont fermés par 
de petites planches verticalement placées; elles servent 
aux paludicrs à retenir les eaux nourricières, ct à les ré- 
pandre dans Jes œillets ou bassins évaporatoires, 

Les œillets occupent le milieu de la saline; ils sont 
rangés sur deux lignes parallèles, et séparés par un étroit 
canal profond au plus de quinze centimètres, Les ser- 
vitudes occupent le reste de la saline. L'eau de la mer, 
chauffée et préparée par Faction du vent et du soleil, 
en rcourant les sinuosilés dus canaux nourriciers , 
des farces , des adernes , des appartenances . est intro- 
duite dans l'œillet à la hauteur de sept centimètres. Le 
sel blanc, semblable à une glace, se forme à la surface ; 
le sel gris, ou gros sel, se dépose dans le fond de l'œillet 
el se recueille sur de petits plalcaux ménagés au centre 
et nommés ladures, I y reste jusqu'à ce qu'il soit amulon- 
né. Une planche nommée laz , longue de cinquante centi- 
mètres et large de quinze, à ce has on adapte un manche 
de cinq mètres, sert à recueillir le sel. Une lousse ou pelle 

late en bois, une bogurtte ou pelle concave en bois, sont 
es seuls outils employés par le cultivateur des marais, 

Le paludier prélève pour son travail le quart de la ré- 
colle. Le reste appartient au propriétaire, qui est chargé 
de l’impôl foncier et des grosses réparations, En 1840, l'an- 
née ayant été favorable, on a trouvé que chaque œillet, 
en prenant un lerme moyen, a produit vingt doubles hec- 
tolitres , c’est-à dire un muid pesant environ trois mille 
kilogram. —- La partie du terriloire de Guérande connue 
sous le nom de marais au nord, qui s'étend depuis Por- 
nichet jusqu'au Pout-d'Armes, contient trente-six mille 
œillets, qui ont fourni ensemble cent huit millions de ki- 
logrammes de gros sel, non compris le sel blanc, Année 
commune, on peut évaluer à quinze doubles hectolitres la 
récolle d'an œillet. Le gouvernement prélève 3 décimes 
par chaque kilogramme de sel enlevé, ce qui lui donne 
sur chaque muid de sel un revenu de 900 fr, On peut donc 
dire sans exagération que le seul terriloire de Guérande 

urrait produire par année. en droit sur le sel, 32,400,000", 

ans cette énorme somme ne sont pas comptés la contri- 
bution foncière des marais et les autres impôts directs et 
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indirects qui pèsent sur la localité, Année commune, la 
douane prélève habiluellement de 13 à 14 millions. C'est 
déjà un revenu assez raisonnable pour un aussi petit ter- 
riloire, ct cependant le gouvernement ne fait rien pour 
celle contrée intéressante {1}, 

Le docteur Emile Meresse propose d'établir un canal de 
jonction entre le Croisic et le Pouliguen, Un embranche- 
ment traversant le marais par le milieu serait dirigé sur 
Guérande. Pour sou exécution , il demande à chaque pro- 
priélaire de s'imposer volontairement pendant un temps 
donné. Pourquoi le gouvernement ne viendrait-i} pas au se- 





{1} Nous extrayons d’un rapport fort intéressant fait à la 
société académique de Nantes, par M. Lorieux, le 4 mars 
1840 , la courte notice ci-dessous, relative au commerce du 
sel, et qui vient compléter ce que dit M. de Francheville, 

L'exploitation des marais salants est une des principales 
industries du département de la Loire-Inférieure. Ces ma- 
rais sont pour la plupart situés entre la Vilaine et la Loire, 
Cependant il en existe quelques -uns dans le canton de 
Bourgneuf. Le total des œillets ou aires de marais salants 
est, dans ce canton, ainsi que dans ceux de Guérande ct 
rg Croisic, de 35,601, occupant une superficie de 2293 hect. 

ares, 

Une ligne de douanes entoure toutce terrain. Nulle quan- 
tHé de sel ne peut en sortir sans déclaration préalable; 
mais dans l’intérieur, que l’on appelle, en style de douane, 
te grand marais, la circulation en est libre, et les habi- 
tants sont exemplis de tout droit sur celle denrée, C'est donc 
à ce petit terriloire que se trouve restreint aujourd'hui le 
privilége de franc salé, qui jadis s'étendait à toute la Bre- 
tagne. 

n œillet de marais salant est d'environ 7 ares; les aires, 
mesure de Bourgneuf, ne sont que de å ares, 

Rien n’est plus variable que le produit de cette industrie, 
Un calcul fait sur la récolte de vingt années de quatorze 
bons œillets donne pour minimum 0 {en 1828), et pour 
maximum 742 hect, (en 1825). Le prix de vente de l'hec- 
tolitre varie aussi : le minimum est de 67 c. et le maximum 
de 2 fr. 30 c. Enfin Je produit net, par œillet , déduction 
du gos, qui est le seul bénéfice accordé au paludier ou 
cultivateur de marais salants , des contributions foncières, 
ete., a été de 3 fr, 34 c. en°1829 (année la plus faible après 
1828 ;, et de 32 fr. 51 c. en 1825, 

Le prix du sel dépend de sa qualité, Généralement , le 
vicux est plus cher, parce que, pendant le temps qu’il reste 
sur terre, le sel marin se dépouille desautres sels déliques- 
cents qu'il contient, et diminue de poids, 

A Mesquer , au contraire, le sel nouveau se vend mieux, 
Cela vient de ce que le sel, sur les marchés, se vend à la 
mesure, et que l'on perçoit l'impôt au poids. Or, le sel de 
Mesquer est léger quand il est nouveau, et l’on conçoit l’a- 
vantage qu'il procure à ses acheteurs, 

Nous avons dit que le cullivateur des marais salants ou 
paludier avait le quart de la récolte, Cette quotité serait 
insuffisante pour le faire vivre, s'il n'avait un grand nom- 
bre d’œillets à faire valoir, et s’il n’employait comme ou- 
vriers sa femme et ses enfants; enfin s'il ne faisait lui-même 
le commerce de sel, et n'allait pendant l'hiver le vendre 
dans les campagnes. Ceux qui se livrent à cette autre in- 
dustrie s'appellent sauiniers. Les uns et les autres descen- 
dent, dit-on , d'une colonie de Saxons qui, pendant le cours 
da 1Y siècle, vinrent s'établir dans la p wile de Batz, 
et auxquels, suivant Travers ( Hist. des év. de Nantes, t. I, 
p. 70 }, saint Félix administra le baptême vers l’an 550. 

Le privilége du franc salé n'est pas le seul que les palu- 
diers aient retenu; ils ont encore celui de la troque. La tro- 
que est la faculté accordée à chaque paludier de troquer, 
c’est-à-dire d'échanger, en franchise de droit, une certaine 
quantité de sel , à charge de rapporter dans sa commune 
une quantité de grains équivalente. 

Ce privilége , accordé par lettres-patentes de 1644, et bien 
envié aux paludiers, avait élé aboli eu 1806, L'industrie du 
sel en ayant reçu un ss - sensible , on revint au privilége 
pe : mais on l’étendit beaucoup trop, en accordant 

tout paludier, tant pour lui que pour sa femme et ses en- 
fanis, la faculté d'exporter en franchise de droit, et par 
tète, 100 kilog. de sel. 

Quoi qu’il en soit, il y a actuellement 5,881 individus ad- 
mis au privilége de la iroque (voy. le détail aux diverses 
communes où l’on fait du sel), ce qui constitue pour les 
paludiers une remise de droit de 161,727 fr. 

Les marais salants de la Loire-Inférieure livreut à la con- 
sommalion, année moyenne, 56.784,240 kilog. de sel. Dans 
cerlaines années, on en a expédié jusqu'à 4,180,000 pour la 
graude pêche, 1,185,(00 pour la petite pêche, et 24,000,000 
par cabotage. A. M. 
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cours de celte utile entreprise? Les avantages ch seraient 
incalculables. Le sel pourrait passer dans les navires sans 
être assujéti à des trajels onéreux; la facilité des moyens 
de transport lui donnerait une valeur plus graude e al 

lirerait les bâtiments élrangers ; Guérande obliendrait le 

port qui lui est si nécessaire, et sa laborieuse et patiente 

population n'aurait plus à craindre la misère, qui la me- 

nace d'une ruine prochaine. 

Les paludiers guérandais ne ressemblent aucunement à 
leurs voisins les métayers, avec lesquels ils vivent dans 
une perpétuelle mésiutelligence, Le métayer guérandais 
est grand, fort, carré el robuste ; mais il l'est moins que 
le paludier. 11 a les yeux et les cheveux noirs. Les fem- 
mes sont lestes, pimpantes, bien faites et jolies : elles 
sont remarquables par leur blancheur et par la modestie 
et la douceur de leur physionomie. Le udier est plus 
pren blond que châtain. I est de haute taille, 

ien fait et robuste ; il a la tète forte, les traits aquilins, 
Pangle facial très -prononcé, Mais un fait digne de re- 
marque, ct qu'il est nécessaire de mentionner, c'esl que 
sa stature est sensiblement moins élevée qu'avant la ré 
volution de 95. Les paludières, exposées pendant les cha- 
leurs de l'été aux ardeurs d'un soleil brûlant, conservent 
une peau blanche et vermeille; leur taille est élancée, 
leur démarche aisée et facile. Ce peuple est bien une c 
lonie venue du nord, et malgré son mélauge avec la race 
celtique , lout prouve la vérité de la tradition, qui le fait 
descendre de ces aventureux Saxons, terribles précurseurs 
des pirales normands. 

Les paludiers guérandais n'ont point conservé les incli- 
nations ni l'esprit aventureux de leurs ancêtres, qui, dans 
de frêles barques d'osier, bravaient les flots el les lempèles, 
Quoique braves, ils détestent l’état militaire. Voyageurs, 
et habitant les rivages de l'Océan , ils ne sont ni pêcheurs 
nimarins. Actifs, intelligents, laborieux, leur probité est 
proverbiale. Sobres dans leurs ménages, ils sont endurcis 
aux plus rudes travaux. Lorsque les marais ne réclament 
plus leurs soins, pour un modique salaire, ils entrepren- 
nent, avec leurs mules, les plus longs voyages au milieu 
des hivers les plus rigoureux. Comme le muletier espagnol, 
ils passent la plus grand : partie de l’année eu voyage. Les 
grands seigneurs d'autrefois, lorsqu'ils allaient à l'armée, 
confaient leurs équipages de guerre à des paludiers de 
Guérande ; c'était un luxe de nos pères : ils savaient pou- 
voir compter sur la fidélilé de ces arriéros brelons. Presque 
tous savent lire et écrire. Ne pas savoir faire un comple, 
c'est un déshonneur parmi eux. Leurs maisons sont cot- 
vertes en ardoises, et ornées de fenètres vitrées et peintes 
L'intéricur, bien meublé , est tenu avec une propreté hol- 
landaise; propreté que l’on remarque sur leurs vétements 
et sur leurs sarreaux de travail, qui sont toujours de la 

lus grande blancheur. Au milieu d'une contrée loote 

rançaise, plusieurs villages parlent la langue bretonne: 
mais l’île de Batz est la partie du marais où la populalion 
est la plus belle , et où les vieilles mœurs et les antiques 
coutumes se sont le mieux conservées. —Jamais il n'existe 
de bail entre le propriétaire et le paludier. Les mêmes sà- 
lines sont cullivées depuis des siècles par les mêmes b- 
milles. Les propriétaires changent, les paludiers restent, 
et les pères, regardant en quelque sorte les marais comme 
leur propriété, en font le partage entre leurs enfants, Les 

À “eg riches sous les nchises bretonnes, sont tom- 

, depuis l'impôt du sel, dans une profonde misère; ils 
la supportent avec diguité, et la cachent sous les appr- 
rences de l'aisance. ll est à craindre que cette souffrance 
n'augmente encore, par suite du retrait de l'ordonnance 
du roi du 30 avril 1815, qui accordait à chaque sauniér, 
ou paludier, à sa femme el à ses enfants, le paons 
l'extraction annuelle, en franchise de droit, de 100 kilog. 
de sel, — Le costume des Guérandaises habitant la ville est 
remarquable par son élégance; il a été peu à peu adopk 
par le reste du département, Rien n’est gracieux et joli 
comme une jeune Guérandaise en toilette du dimanche, 
portant le mouchoir coqueltement drapé, le tablier à pié 
cette, et la grande catiolle à dentelles aux barbes relevées, 
cette ancienne coiffure nationale de presque toules les vil- 
les de la Bretagne. Les jours de grande tenue , la coiffer 
des métayères et des paludières est à près la même: 
mais le reste du costume diffère dans la coupe ct dansla 
couleur des étoffes, Les paludières portent de petites coit 
fes en batiste, à fond étroit et plis ; les barbes, petites, 
s'attachent sous le menton dans les jours ordinaires, €! 
sont flottantes en costume de cérémonie. Les cheveux, &- 
visés en deux tresses, el enlourés à distances égales d'un 
ruban de couleur blanche appelé serrant, sont relevés sut 
le frout en forine de couronue.Un serrc-lêle en tulle brodé, 
garni de dentelles, laisse voir le serrant et les cheveux. De 
larges manches rouges, une robe d'éloffe blanche pour lè 


DE BRETAGNE. 
jeune fille, de couleur violelte avec garniture en velours 


ge la femme mariée, des bas rouges à fourchelle, un 
blier à reflets changeants, une piécette d’éloffe éclatante 
brochée d’or ou d'argent, une ceinture appelée livrée, de 
méme étole que la piécette, voilà le costume de la palu- 
dière, — Les paludiers portent le bragou-braz bas-breton, 
ample et plissé, en toile blanche, des guêtres blanches, 
des souliers jaunes, deux gilets de drap blanc, un trol- 
sième bleu avec des bandes vertes, et un quatrième gilet 
rouge, où chapenn, plus court que les trois autres. Pour le 
travail et les voyages, ils s’habilient d’un sarreau de toile 
blanche de forme particulière. Lorsqu'ils assistent à des 
enterrements , ils se drapent dans un petit manteau noir, 
et les femmes s'enveloppent d’une demi-mante en laine 
noire revêtue d'une toison longue et fournie, Le costume 
des métayers est le même que celui des paludiers , sauf la 
couleur des étoffes. Leurs chupenns et leurs gilets sont 
bleus , leurs ae rer de couleur brune, et leurs chapeaux 
petits et ronds, Celui des paludiers est à larges bords rele- 
vés des deux côtés, Ces deux costumes ont du reste beau- 
coup d’analogie avec ceux des environs de Quimperlé, 

A Guérande, les noces se font à l'auberge. Chaque invité 
paie son écot. Un dessert est offert à la mariée par les jeu- 
nes filles, qui vont la chercher à travers la ville au son du 
bignou. Celle cérémonie, faite avec tout le décorum possi- 
ble, est rendue quelquefois très Eene me par la variété, 
l'étrangeté et l'élégance des costumes Le maître de l'an- 
berge fail présent d'un chapeau au marié, d’une coiffe à 
la mariée, Les convienses allant inviter pour la noce re- 
oivent dans chaque maison des petits cadeaux de laine, 
de filasse, d'argent, d’ustensiles de ménage; coutume 
bien sage, qui empêche les familles de se ruiner pour vou- 
loir aflicher un trop grand luxe. Ici la noce du pauvre 
esl aussi brillante que celle du riche : un jour du moins 
dans sa vie il rap se croire son égal. — Les paludiers du 
village de Saillé, soit qu’ils célèbrent leurs noces à Gué- 
randes ou dans leur village , se rendent toujours à l’église 
monté sur leurs mules, Le marié et la mariée marchent 
en lète sur la même mule, Chacun des conviés , placé sur 
sa mule, couverte de son bât revêtu d'une draperie blan- 
che, est posé sur le devant et porte en croupe, assise sur 
le côté, une jeune paludière qui se tient à son cavalier en 
lui passant un bras autour du corps. Ce cortége est des 
plus pittoresques ; et, ainsi que celui de la promenade du 
dessert, il demanderait à être reproduit par les pinceaux 
d'un Dévéria ou d'un Léopold Robert. 

Pendant les longues guerres de la Bretagne , Guérande 
a soutenu de nombreux siéges ; ses remparts deux fois 
renversés, ses édifices réduits en cendre, ses habitants 
massacrés, prouvent en faveur du courage de ceux-ci. 

Ar des guerres de la Ligue en Bretagne, pendant 
qu'une flotte espagnole , sous le commandement de don 
Diego Brochero, abordait les côtes du Blavet, don Juan 
d'Aquila, le 12 octobre 1590, débarquait avec cinq mille 
soldats à l'embouchure de la Loire, non loin de Guérande. 
Le sir d'Arradon , le zélé ligueur, vint aussitôt les joindre 

ur les conduire à Vannes. Quelques soldats de ces vieilles 

andes castillanes sont restés dans le pays. Entre le village 

de Brandu et Piriac, on reconnait leurs descendants à 
leur physionomie méridionale et à leurs noms d’origine 
espagnole. 

Il était dans les destinées de Guérande de soutenir un 
siége toutes les fois que la guerre éclaterait en Bretagne, 
Le 18 mars 1793 , une division de l’armée royale de Breta- 
gne , forte de sept à huit mille hommes, força la porte de 
Saillé et s'empara de Guérande. Huit jours après le géné- 
ral Besser, arrivé de Lorient avec quatre cents hommes, 
mes celte ville évacuée par les royalistes et l’occupa à 

n tour. 

Le 7 juillet 1815, l’armée royale de la Loire-Inférieure 
(rive droite), dont les principaux chefs étaient Guérandais, 
présenta devant Guérande. L'attaque dura tout un jour. 
La ville fut bien défegdue par une garnison de troupes de 
ligne renforcée par les brigades de la douane. Les royalis- 
les, craignant d'exposer aux horreurs d’un siége prolongé 
üne population qui lenr était dévouée , se retirèrent dans 
la nuit. Le lendemain de l'attaque , un régiment de la 
iune garde impériale, sorti de Nantes à Ja bâte, entra 

ns ses murs pour renforcer la garnison, 

Les habitants de Guérande se font toujours remarquer 
Par leur urbanité, leur bonté et leur courage ; ils sont très- 
attachés à leur pays, ils le quittentavec regret, et y revien- 
nent avec joie et plaisir, I serait difficile de trouver, mê- 
meen Bretagne, dans une ville aussi petite, une société 
Mieux choisie et de meilleures manières. Plusieurs famil- 
les d'ancienne noblesse bretonne ont continué à l’habiter. 


Guérande, à toutes les époques, a fourni d'excellents ofli- 


tiers de terre et de mer, Il en est de même de nos jours: 
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les jeunes gens suivent l'exemple de leurs pères, et em- 
brasseut de préférence la carrière des armes, Plusieurs 
jeunes officiers de cette ville, pleins de talent et d’espé- 
rance , sont déjà morts en servant leur pays. Les uns ont 
succombé sur les côtes dangereuses de la Sénégambie , en 
levant le plan de ses écueils, les autres ont été frappés 
sous les remparts de Constantine, Ceux qui vivent encore 
combattent en Afrique et se font distinguer au milicu de 
notre brave armée, Je citerai entre autres le nom connu 
du jeune et habile général Alphonse de liedeau, qui est 
Guérandais. Amédée DE FRANCHEVILLE. 


Guerche (la). Voy. La Guerche. 


Guerlesquin; gros bourg à 8 1. 1⁄4 au S.- 
S.-0. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Quim- 


per] ; à 31 1. de Rennes, et à 4 1. de Morlaix, sa 


subdélégation. Cette paroisse ressorlit au siége 
royal de Lannion. On y compte 1000 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Son territoire 
est plein de montagnes. On y voit des terres très- 


fertiles, des pâturages abondants, des fruits, 


beaucoup de landes, et le bois de Locmaria. qui 
peut avoir deux lieues de périmètre. Il y a dans 


ce territoire cinq hautes-justices, qui sont celles 


de Guerlesquin, le Menés, Kadenec [Ker-radenec, 


double emploi], Trogore et Besson [Beffou]. Les 


trois premières sont à M. le Pelletier; la qua- 
trième à M. le Favre, et la cinquième à M. de 


Goësbriand. Les maisons nobles sont : Tredil- 


lac, Kradenec, Kret, Querlesquen [double em- 
ploi pour Guerlesquin] , Karchan, au sieur de 


Meur; cette maison a donné un écuyer de la pe- 
tite écurie du roi, qui, en 1660, fut gouverneur 
de Lannion; et un docteur en l'Université de 
Paris, connu sous le nom d'André de Meur : la 
Ville-Neuve, Penaru | Penanrez], et le Plessis- 
Mivier. 

GUERLESQUIN (sous l’invocation de saint Ténénan, 


Ténédor, ou saint Diner, évèque de Léon, le 16 juillet); 


commune formée de l'ancpar, de ce nom; aujourd'hui 
succursale; chef-lieu de perception; bureau d'enregistre- 
ment. { V. le S'ipplément pour tous les documents cadas- 
traux.) C~ Guerlesquin est un bourg assez régulier, et 
presque uniquement formé par une vaste place carrée, 
au centre de laquelle s'élève un édifice gothique, à quatre 
faces et à tourelles , qui servait autrefois d’audiloire et de 
prison. — Ce bourg est comme le centre des meilleures 
cultures de la commune; cultures qui s'élendent surtout 
vers la partie sud. Vers le nord il y a beaucoup de marais, 
où Pon exploite la tourbe. — Outre l'église paroissiale il 
y a six chapelles en Guerlesquin; deux d’entre elles sont 
dans le bourg méme: les autres sont : Saint-Thégonec , 
Saint-Trémeur , Lan-Modez et Saint-Ener. 11 y a en tout 
cinq pardons, qui durent chacun un jour, — Les tourbes 
et le bois sont les moyens de chauffage employés en Guer- 
l in; le bois de charpente y est fort rare, et il faut al- 
ler le chercher à plusieurs lieues de là, dans les commu- 
nes enviroüuantes, — En 1695, le marquis de Locmaria 
était le seigneur de cette paroisse, — Il y a foires le pre- 
mier lundi des mois de janvier, mars, mai, juillet, sep- 
tembre et novembre, — Géologie : constitution granitique: 
ce granile est généralement à gros grains, très feldspa- 
thique et peu cohérent, — Archéologie : Dom Morice, 
Preuves, t L, col. 1174, 1175. — On parle le breton. 


Guerne [Guern]; dans une plaine, à 10 1. 
au N.-0. de Vannes, sonévêché; à 221. de Rennes, 
et à © l. !/, de Pontivy, sa subdélégation. Cette 
paroisse a une haute et moyenne-justice qui res- 
sortit au siége royal de Ploërmel. On y compte, 
y compris ceux de Saint-Michel, sa trève, 3200 
communiants. M. le duc de Rohan en est le sci- 
gneur. La cure est à l'Ordinaire. En 1420, on 
connaissait dans ce terriloire les manoirs de Tre- 
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guenez, à Guillaume de Guerne; Kmarquer, à | Henri de la Ville-Blanche; aujourd’hui à M. de 
Jean de Ladoudal ; Eresbiat, à Pierre de Clez-|la Bouexière : cette jurisdiction s'exerce au 
quennec ; Kobuez , à Guillaume le Gounello ; Me- | Pont-Réan, qui est une annexe de Guichen. En 
vestangui, à Elliet de Kriec; le Nozac, à Guil- |1380, la Guerlissionnaye [Grézillonnaye] , aux 
laume Gor; Loccriou, à Éon Rolland ; Heuneven, | seigneurs d'Acigné, en la possession desquels 
basse-justice, à M. de Kangol; Coëtniel, basse-|elle était encore en 1530; les hauts-justiciers 
justice, à M. de Kangal: le château de Menorval | avaient alors le droit de juger les criminels en 
a long-temps appartenu à M™ la duchesse d’El- | dernier ressort, et il y avait même des terres qui 
beuf, qui l'a vendu à M. de Kangal; le Roz, | leur devaient un bourreau : par exemple, la sei- 
moyenne et basse-justice, à M....; Talverne , |gneurie de la Massais, située dans le territoire 
basse-justice, et Rimaison, basse-justice, à M du|deGoven [n’est plus en Goren], en devait fournir 
Gage. — Ce territoire est fort étendu : on y voit |un à celle de Guichen. Les seigneurs ont joui 
des terres très-fertiles en grains, lins et fruits; | de ces droits jusqu’en 1536. La Guerlissionnaye 
mais, malgré la bonté du sol, les landes y sont | a haute, moyenne et basse-justice, avec titre de 
très-nombreuses. On y trouve un bois taillis qui | châtellenie, et appartient présentement à M. du 

cut avoir une demi-lieue de circonférence, et | Bouexic de Guichen; en 1380, la Prévotaye, à 
la chapelle de Quelvin, qui est admirée des cou-| Thomas Priel; le Bois-Biliy, à Guillaume Bave- 
naisseurs ; elle a un très-beau clocher, remar-|zin, et en 1450, à Jean de Cacouvet, qui pos- 
quable par sa hauteur. sédait encore la Thébaudaye; Glanroet [Glan- 
ret], à Jean Chevalier; en 1350, Champlegtart 
{(Champgtrard], à Guillaume de Champlegéart; 
la Tsquedaye {Trinquedaye], à Jean de Caslou- 
nes. Dans ce temps, plusieurs gentilshommes 
de la province avaient leurs hôtels à Guichen : 
on y connaissait ceux de Jean de Trélan, Jean 
Stjourne, etc. Ce territoire renferme encore 
les terres nobles de la Lande, du Portal et du 
Mener; cette deruière appartenait, en 1440, à 


Pierre de Bonabry. 

GUICHEN (sous l'invocation de saint Martin); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui cure de 
> classe; chef-lieu de ee tion; burcau d'enregisire- 
ment; relai de poste à Pont-Réan et brigade de gendar- 
merie à pied. — Limit, : N. Goven, Brutz; E. Brutz, Laillé, 
Bourg-des-Comptes sS. Bourg-des-Comptes, Saint-Senour. 
Guignen ; O. Guignen, Lassy. — Princip. vill. : la Rabiais, 












































GUERN; commune formée de l'anc, par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Séglien , Malguénac , 
Pontivy; E. Pontivy: 5. Melrand , Bieuzy, rivière Lasarre; 
O. Lociualo, Bubry. — Princip. vill. : Niziave , Saint-Salo- 
mon, Trévano, Treuzar, Talhouet, Kroch, Kiec, Jour- 
dan, Kournay, Quilio, Klosse, Kinelinère , Pradigo, Ques- 
tian, Saint-Jean, Toul-Dorven , le Guermeur, Saint-Geor- 

s, Kvane, Bodref, le Sorn , Kjaftré, Khulué, Monguern , 

ranhuern, Lomettre, — Objels remarquables : Chapelles 
Notre-Dame-de- Quelven, Saint-Michel, Saint-Brieuc ; ma- 
noir de Ménorval. — Superf. tot. 5286 hect, 60 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab, 23517: prés et pat, A80; bois 
Yô; verg. et jard. 188; landes et incultes 2059 ; élangs 2: 
sup. des prop. bàt. 28; cont. non imp. 116. Const. div. 496; 
moulins 13 {du Stang, du Quilio, de Spiril, à eau; de 
Kdisson, à vent}. C5 Il y a assemblée et pardon à Nolre- 
Dame-de-Quelven le 15 août, — Géologie : conslilution gra- 
nitique. — On parle le breton. 


GUERNO {le}; commune formée de l'anc. trève de 
Noyal-Muzillac (voy. ce mot }; aujourd'hui succursale. — 
Limit, : N. Limerzel; E. Marzan, l'éaule; S$. Marzan; O. | la Chouannais, Péguin, le Pont-Réan, les Barres, le Vau 
Noyal-Muzillac. ruisseaux de Kbizien et du Bourcau. — | Thébaut, POrgeais, la Rivière - Basse -Ville , la Haute 
Princip. vill, : Kdehan, Kouar, Ransquivy, Glescouet , le | Bouexière , Glanret, les Rivières , la Maltière , Crolient, 
Guérin, Quily. (V. le Supplément pour les superficies ca- | Petite et Grande-Sadoure, la Pilhoisière, Baunet, Ja Gat- 
dastrales.) Moulins de Gréhando, de Branferet, à eau; | trais, la Provotais, Saint-Marc , la Feroullais. — Maisons 
du Boureau, à vent, C& La route de Péaule à Muzillac | remarquables : la Massais, Quémerais, Bagatz, le bèf- 
traverse la partie sud de Guerno, — Géologie : constitu- | Lieu, le Plessix, la Grézillonnaye. — Superf. tot. 4269 bec 
tion granitique. — On parle le breton. 66 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2317; prés el pi 
A50; bois 147; verg. et jard. 78: landes et incultes 165; 
étangs 2; sup. des prop. bàt. 26; cont. non imp. 205. Const. 
div, 1045; moulins 6 (de la Courbe, du Bouelle, da Freur, 
Neuf de la Grézillonnaye, à eau; de Cameru , des Grandes 
Landes, à vent). Guichen , selon M. de Blois, est une 
altération encore très-sensible des deux mots celtiques 
Gwic-hen, vieux bourg. — L'église de Guichen a été rebälie 
à plusieurs époques et ne présente aucun style. On voit 
dans l'intérieur un confessional sculpté qui est du XVI! 
siècle et qui a quelque mérite, — Ogée n’a pas mentionne 
en Guichen le château du Gay-Lieu, Le ao an à M. Le 
court de Béru, et qui a été construit dans le siècle der- 
nier par la famille de Marbœuf; c'est une des plus déli- 
cicuses habitations des environs de Rennes. — Le chalet 
de la Massais, aujourd'hui à M. Leray, est aussi une char- 
mante habitation. Le bois qui l'entoure est le plus 
de Guichen. — Une partie de cetle mune se compost 
de collines qui descendent à la Vilaine, et qui sont d'ua 
aspect ravissanl. greadh parh on oup la Peke 
schisteuse rouge, emplo our les constructions | 
nom de pierres de cahot. — fi y a à Guichen des eaux mi- 
nérales ferruginenses ; nous n'en connaissons pas cw 
lyse exacte. Ces eaux ont eu quelque ré utation et et 
maintenant presque abandonnées, — La Vilaine sert de D 
mite à Guichen au nord-est et à l’est; ausud et au sud 
Bouexic de Guichen. Les eaux minérales de ce | elle a la petite rivière de Canut, qui se jette dans là p™ 
lie t l ill de 1 : mière, — La route royale n° 177, dile de Caen à à 

és PES pour les meilleures de la province. | {verse la commune du sud-sud-ouest au nord-nor” 
Les maisons nobles sont : en 1300, la châtellenie | est. — I) y a marché le vendredi et marché forain le in 
de Bagals [Bagatz) , haute, moyenne et basse- sième vendredi de chaque mois. — Géologie : schiste à 1° 


: : : tzite à la séparation du schiste et du quartaile, — 
justice, à Guillaume Bagals [Bagatz]; en 1440; à parle le a, 


Guichen; sur un coteau et sur la route de 
Rennes à Redon ; à 16 1. 5/, au S.-S.-E. de Saint- 
Malo, son évêché [ aujourd’hui Rennes], et à 4 1. 
de Rennes, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 2600 communiants, et il s’y tient un 
marché tous les vendredis. La cure est présentée 
par l’évêque. Ce territoire , coupé par plusieurs 
ruisseaux qui coulent dans les vallons et vont 
tomber dans la Vilaine, est un pays couvert d'ar- 
bres et buissons. On y voit des terres très-fertiles 
en grains et en lins, des arbres qui produisent 
beaucoup de fruits, des påturages excellents , 
beaucoup de bétail, peu de landes, deux petits 
bois taillis qui peuvent renfermer ensemble 15 
journaux de terrain. Le beurre du canton est ex- 
cellent. Guichen est une châtellenie qui a haute, 
moyenne et basse-justice, et appartient à M. du 
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Gaielan : à 3 1. au S. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 38 1. de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Morlaix, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse , dont la cure est présentée 
par l'évêque , ressortit au siége royal de Lesne- 
ven, et compte 3400 communiants. Le terri- 
toire est assez plat et couvert d'arbres et buis- 
sons ; les terres y sont excellentes et fertiles en 
grains et en lins; on y voit d'excellents pâtura- 
ges et des landes. On y fait du cidre. La maison 
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Guicourvests à 3 1. 1/; au S.-S.-0. de 
Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujourd huć 
Quimper ] ; à 39 1. 1/3 de Rennes, et à 3 1. 2/; de 
Landerneau, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Lesneven, et compte, non compris 
ceux de Landivisiau, sa trève, 1200 commu- 
niants. La cure est présentée par l'évêque. Ses 
maisons nobles sont : Coetmeur, Coetquelven, 
l'Estang, Mescouin et Parcoz. Ce territoire est 
coupé de ruisseaux qui arrosent les prairies qui 
se trouvent sur leurs bords. Les terres sont fer- 











seigneuriale est celle de Ksauson, avec haute, 
moyenne et basse-justice, en 1260, à Guillau- 
me, chevalier, seigneur de Ksauson, issu d'une 
famille très-ancienne , qui (à ce que l’on pré- 
tend ) tire son origine d'Angleterre *. Guillaume 
de Ksauson , son fils, fut pourvu de l'évêché de 
Rennes, en 1307, mourut en 1328, et fut in- 
humé dans son église cathédrale , où l’on voit 
encore sa tombe avec une inscription. Jean, 
chevalier, seigneur de Ksauson , vivait en 1400. 
Pierre de Ksauson épousa, en 1660, Constance 
de Goësbriand , et ses descendants possèdent 
aujourd'hui cette même seigneurie. Penhoedic* 
appartenait, en 1370, à Jacques de Penhoe- 
dic, chevalier de la compagnie de Bertrand 
Duguesclin, connétable de France. Un des sei- 
gneurs de cette maison fut un des gentilshom- 
mes envoyés en ambassade en Ecosse, pour y 
conclure le second mariage du duc François I" 
avec Isabelle, fille cadette du roi d'Ecosse. Le 
chàteau de Penhoët, haute, moyenne et basse- 
justice, jadis de la dépendance des ducs de Bre- 
tagne, et dont on ne voit plus aujourd'hui que 
lesruines, appartient à M. le président de Kouars. 
Le Cosquerou, Kouffil, Kdelant, Kgoët, Kme- 
lec-Loumenven, Lescaf et Trefilis, sont aussi 
des maisons nobles. 


GUICLAN { sous l'invocation de saint Pierre }; commune 
de l'anc, par. de ce nom: aujourd’hui succursale. 
— Limit : N. Plouénan, Plouvorn; E. Saint-Thégonec, 
Taulé: S. Lampaul, Guimiliau ; O. Landivisian. — Princip. 
vill.: Kvraon, Killy, Kgoat, Khervé, Rvéland, Klan, Ksaint- 
gilly, Kmot, Klaviou, Pennarhoat, — Superf. tot. A208 hect. 
dont les princip. div. sont: ter. lab, 1912; prés et pal. 272: 
222; verg. et jard. 2; canaux et marais 3: landes et 
incultes 1577: sup. des prop. bàt. 32; cont. non imp. 248. 
Const. div, 490; moulins 12 (de Moudennou, de Kgoat, de 
Ruabat , Neof, de Klaviou, Kougay, de Lézarazien, à eau). 
~ Objets remarquables : chapclies Kdélan et Saint-Jac- 
ques, C> Guiclan vient , selon M. de Blois, de Gwic-lan, 
bourg du monastère. En effet, Guiclan était jadis pricuré, 
et le recteur de cette paroisse a porté jusqu’en 1784 le titre 
de prieur.On trouve dans des anciens titres, et notamment 
dans un acte cité par dom Morice (1. 1, col. 1563), cette 
proise nommée Pioélan. —La route royale n°12, de Paris à 
rest, traverse la commune de l'est à l'ouest. — 11 y a foire 
les deuxièmes lundis de février, d'avril, de juin, d'août, 
d'octobre et de décembre, — Géologie : le terrain schisto- 
argileux domine, — On parle le breton. 

Lg” Ksanson veut dire littéralement ville des Saxons , ou 
des Anglais, auxquels nos Bretons continentaux donnent 
encore le nom de Sauson ou Saxons. Ce n'est donc pas d'An- 
£leterre que peut venir la famille qui porte ce nom. — L'é- 
Yèque de Ksauson dont parle Ogée n’occupa pas le siége de 
Rennes, mais celui de Léon. On croît que c’est Jui qui a 
commencé la cathédrale que l'on admire encore aujour- 
d'hui, — Penhoëdic étant le diminutif de Penhoët, la terre 
qui porte ce nom fut sans doute un démembrement de la 
grande seigneurie de Penhoët. Le château de Penhoët n’est 
pes ailleurs en Guiclan , mais bien dans la portion de 

leibert-Saint-Thégonee qui lui confine, et qui en est sé- 
parée par la rivière de Penzé, De B. 


T. r. 





tiles en grains eten lins; on y cueille beaucoup 
de fruits et on y voit des landes. 


C~ Cette paroisse est aujourd'hui en la commune de 


Plougourvest. (Voy. ce mot.) 


Guidel; à 12 1. 2/5 à 1'0.-N.-0. de Vannes, 


son évèché ; à 30 1. de Rennes, et à 2 1. de Quim- 
perlé, sa subdélégation. Cette paroisse relève du 
roi et ressortit au siége de 


ennebon. On y 
compte 3600 communiants [y compris Locmaria 


et Laoulec , ses trèves ]. La cure est à l’alterna- 


tive, Ce territoire est horné au sud par la mer; 
à l’est par la rivière de Loc, et à l’ouest par 
celle de Laita. Les terres y sont assez exactement 
cultivées. Les landes y sont rares, et le pays est 
abondant en grains et pâturages excellents. Les 
terres et îles de Guidel furent données, l'an 
1058, par Alain Caignard, fils du duc Geoffroi I" 
du nom, à l’abbaye de Sainte-Croix de Quim- 
perlé, qu'il avait fondée l’année précédente. Les 
maisons nobles sont : en 1400, le manoir de 
Kanesquen , au seigneur de Guemené-Guin- 
gamp; celui de Louenneach, au sieur de Kin- 
merch ; celui de Kcazre , à Pierre du Haut-Bois; 
le château de Talhouet, à Geoffroi Chef-du- 
Bois, sieur de Talhouet , gouverneur de Henne- 
bon, et l’un des gentilshommes qui firent ser- 
ment de fidélité au duc de Bourgogne, tuteur 
du duc de Bretagne Jean V. Henri de Chef-du- 
Bois, son fils, était, en 1414, gouverneur des 
ville et château de Nantes, Olivier, fils de ce 
dernier, épousa Marguerite de Malestroit. En 
1680, cette terre était à Louis de Chef-du-Bois, 
et appartient encore aujourd’hui à la même fa- 
mille. La Saudraye, à M. le prince de Rohan- 
Guemené. 


GUIDEL, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit, + 
N. Redéné; E. Quéven, Gestel, Pontscorfl ; S. Plœmeur ; 
O. rivière de Quimperlé, l'Océan, — Princip, vill. : Loc- 
maria, le Roho, Carnoët, le Cap, Coatréal. Kulo , Khuel, 
Kdudal , Ristiniec, Klene, Guerveur, le Hirgoat, Coat-er- 
Malo , Saint-Michel, Brangolo, Kgoldet, Villeneuve, Bru- 
nénan , Kbrest , Traourec , Quévern, le Hou, Coat-coff, 
Coat-dor, le Miquel, le Mené, Villenenve-Trolve, Helé, 
Kdouarc'h, Kvionis, Kruartrec, Kguero, Villeneuve-Pi- 
riou. — Objets remarquables : châteaux de Talhouct, de 

orlay, de Trovergne , de Kudo, de Kbastic ; forts du Loc, 

Kagan. — Superf. tot, 5242 hect. 50 c., dont les princips 
div. sont : ter. lab. 1590; prés el pat, 340; bois 294 ; verg. 
et jard. 204 ; landes et incultes 2447 ; étangs % ; châtaigne- 
raies 22; sup. des prop. bat. 29 ; cont. non . 802, Const. 
div. 541 ; moulins 21 (de Korlay, des Chiens, de Locmaria, 
de Bessouale, à eau: de Kbigot, de Kmartin, du Bourg, 
de Malezeraine, de Korlay, à vent ). Guidel est borné 
à l'ouest , comme nous l'avons dit plus baut ,par la rivière 
de Quimperlé , qui, à partir de celte dernière ville, prend 
aussi le nom de Laîta.Cette rivière est formée, comme nous 
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l'avons dit ci-dessus (p. 28), par la réunion de l'Isole et de 
l’Ellé, Le nom de Laita n’est autre, selon M. de Blois , que 
le mot Lyddaw, qui , en ancien breton, signifiait maritime. 
C'est ainsi que les Gallois ont, de toute antiquité, désigné 
notre Armorique.—La partie de la mer que l’on nomme les 
Coureaux de Groix est située entre cette ile, d’une part, 
êt les communes de Plœmeur et de Guidel en terre ferme 
de l’autre, Une abondante pêche de la sardine se fait en ce 
passage, — La route royale n° 165, dite de Nantes à Au- 
dierne, traverse la partie nord de cette commune. — Il y 
a foire le3 février. — Géologie : schiste micacé; granite 
au nord-est; minerai de fer. — On parle le breton, 


CS” Il faut lire dans le texte d'Ogée Kimerch on Gui- 
merc'h et non Kimerch. C'est la même famille de ce nom 
qui était établie en Bannalec. De B. 

Guignen; sur une hauteur, et sur la route 
de Rennes à Redon ; à 17 1. 5/, au S. de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes], et à 5 1. 1/5 
de Rennes, sa subdélégation et son ressort. C'est 
une vicomté, qui a haute, moyenne et basse-jus- 
tice. On y compte 2500 communiants. La cure 
est à l'alternative. M. le prince de Condé en e-t 
le seigneur.Ce territoire est un pays plat, si on en 
excepte quelques coteaux. Les terres y sont bien 
cultivées, et rapportent aux habitants d'abon- 
dantes récoltes en grains, lins et fruits. Les på- 
turages y sont gras et le beurre excellent. On y 
voit quelques cantons en landes, dont on pour- 
rait tirer un parti avantageux. Le Plessis * de 
Guignen est la maison seigneuriale; elle appar- 
tenait, eu 1370, à Geoffroi, chevalier, seigneur 
de Guignen. Son fils, nommé Geoffroi, mourut 
sans postérité, et sa fille, nommée Jeanne, 
épousa Guillaume de la Lande, seigneur de 
Yeau-Rouaud, qui devint, par cette alliance, 
héritier des biens de cette maison. De ce ma- 
riage sorlit Tristan de la Lande, chevalier, sei- 
gneur de Guignen et du Veau-Rouaud, gou- 
verneur ou capitaine de Nantes, en 1417, mort 
en 1431. 

Jean de la Lande, depuis appelé Tristan, sei- 
gneur de Guignen, etc., prit en mariage Mi- 
chelle du Perrier, dame de Cohignac, sœur de 
Tristan, comte de Quintin, dont il eut un fils 
nommé Jean de la Lande, qui épousa Jeanne 
Hingant. De ce mariage sortirent Jean et Jean- 
ne, qui moururent jeunes. Après leur mort celte 
succession occasiona de grands procès; mais 
enfin, après plusieurs années, elle fut adjugée 
aux descendants de Béatrix de la Lande, sœur 
de Tristan de la Lande I" du nom. — Gilles 
de Lebiest ,* chevalier Flamand, qui était venu 
au service de Jean V, reçut de François I“, son 
successeur, en récompense de ses services, la 
seigneurie de Thouaré, et épousa Béatrix de la 
Lande, de laquelle il eut, 1° Jean de Lebiest; 
2° Gillette de Lebiest, mariée à Jean de Mache- 
coul, mort sans postérité et inhumé dans l’église 
des pères Cordeliers de Nantes, l’an 1419. — 
Jean de Lebiest, chevalier, seigneur de Thouaré , 

rit en mariage Jeanne, fille de Jean, seigneur 
du Châtellier, mourut l'an 4423, et fut enter- 
ré dans l’église collégiale de Notre-Dame de Nan- 
tes. — François de Lebiest, mortl’an 1503, laissa 
un fils, nommé Jean, qui mourut sans postéri- 
té, vers l'an 1506. Marguerite, tante de ce der- 
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nier, devint son héritière, et épousa Jean de 

Saint-Amadour, fils cadet de Guillaumede Saint- 

Amadour, seigneur de Lisé, etc., grand-veneur, 

chambellan , et grand-maitre des eaux et forèts 
de Bretagne. Ce seigneur , fait chevalier par le 
roi Charles VIII, à la bataille de Fornouë, l'an 
1497, assista à treize autres batailles rangées, 
dans lesquelles il signala sa valeur, servit quatre 
rois de France sans interruption (c’est en sa fa. 
veur que la terre et seigueurie de Guignen fut éri- 
gée en vicomté, l'an 1519 ), et mourut au mois 
de juillet, l'an 1538, à l’âge de soixante-quinzæ 
aus. Il fut inhumé au milieu du chanceau de 
l'église de Guignen, où l’on voit son tombeau 
en pierre, avec sa statue représentée à genoux, 
et une plaque de cuivre sur laquelle sont gravés 
les vers suivants : 


Quand mort l'homme saisit, maint le cuide aux ténèbres, 
! Alors pour lui fait-on en pleurs les jours funèbres; 
Mais s'il ful bien vivant, telle mort Jui est vie, 

Et fin de tous ennuis, de travaux el d'envie; 

Puis renommée et loz, bon bruit de ses bienfaits, 
Le rendent par mémoire entre les plus parfaits. 
Ci git, par telle mort, haut et puissant seigneur, 
JEAN DE SAINT-AMADOUR , chevalier plein d'honneur, 
Vicomte de Guignen , sieur de Toiré notable, 
Grand-veneur en Bretagne, justicier équitable, 
Prudence l'a conduit à prouesse venir, 

Et prouesse à honneur l'a bien fail parvenir, 

Au service a été de quatre rois de France, 

Sous lesquels, en tous faits, a cu mainte souffrance : 
Treize batailles veid et y fut en personne, 

Où il ne fil défaut, car tel bruit de lui sonne; 

Il était renommé sur tous autres gens d'armes, 
Pour les actes bardis qu'a faits en maints alarmes, 
Le roi Charles le fit de sa main chevalier 

A Fornouë, où il fit maint craintif rallier ; 

Pour outre l’exceller, ami, comme on remembre, 
Le fit des gentilshomns principaux de sa chambre. 

A la bataille extrème contre les Vénitiens, 

Le roi Louis douzième avecque tous les siens 
Sauva par sa prudence et prouesse bellique , 

Où tous les ennemis furent mis sous la pique. 

A l’estrif de Ravenne, au champ Sainte- Brigide, 
En vrai gendarme fut puissant, fort et rigide ; 

En actes tels et maints, par soixanle-quiuze ans, 
À vécu sans reproches, et puis l'an mil cinq cent 
Trente-huit, en juillet sixième, il décéda. 

Ainsi à ses poslères tel exemple il donna, 

Partant, tous nobles cœurs qui voyez celte lame, 
Priez au Créateur qu'il en reçoive l'àme. 


Ses armes étaient de gueules, à trois têtes de 
loup, coupées d'argent. Marguerite de Lebiest 
[Lesbiest], son épouse, portait d'argent, à la 
bande de gueules, chargées de trois coquilles 
d'or. Il eut de son mariage Claude, Renée et 
Gillette. — Claude [de Saint-Amadour] , vicomte 
de Guignen , seigneur de Thouaré, de la Rago- 
tière, et autres lieux, épousa Claude de la Tou- 
che, dame de la Touche-Limouzinière. De ce 
mariage sortit une fille, nommée Philippe de Saint- 
Amadour, vicomtesse de Guignen, etc. Elle épour- 
sa, en premières noces, Jean de Rieux, marquis 
d’Asserac, duquel elle eut Jean de Rieux, qui 
mourut jeune , et Gabrielle, morte sans alliance, 
l'an 1595; et en secondes noces, Charles de Bre- 
tagne, comte de Vertus et baron d'Avaugour. 
De ce mariage sortirent : 1° Charles de Bretagne, 
baron d'Avaugour, comte de Vertus, vicomte 
de Guignen, etc.; 2° Antoinette de Bretagne, ma- 
riée à Pierre de Rohan, prince de Guement, 
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comte de Montauban, baron de Lanvaux et de 
Mortier- Croule, et seigneur du Verger. | Voy. 
Thouaré. |} — Le territoire de Guignen est dé- 
coré d’un grand nombre de maisons nobles, 
connues dès 1400 : le manoir de la Chapelle, à 
Jean du Tierxent; la Morandaye, à Raoul le 
Long; la Souchaie , à Pierre Dufresne; la Corre- 
chière, à Guillaume Gicquel ; la Richardière, à 
Guillaume Graffart ; la Peilladou , à Hervé Pre- 
dant ou Pordant ; le Bois-Réant, à Jean du Bois- 
Réant ; la Métairie *, à Macé du Châtellier ; Tre- 
beheuc , à Raoul Bihoulier ; Dabrias, à Guillau- 
me Hirel; France*, à Jean de France, qui y 
faisait sa demeure ; Boterel, à N. de Pelan. — 
Le révérend père Pierre Morin, l’un des grands 
prédicateurs de son temps, naquit en cette pa- 
roisse : il vivait en 1460, L'histoire rapporte qu'il 
prédit l'union de ce duché à la couronne. Il mou- 
rut à Guignen , vers l’an 1480. 


GUIGNEN (sous l'invocation de saint Martin}; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd’hui succursale, 
— Lim. : N. Baulon, Lassy, Guichen; E. Saint-Senoux ; 
S. Saint-Malo-de-Phiy, Guipry, Saint-Germain-des-Prés, 
Maure, Mernel; O. la Chapelle-Bouexic. — Princip. vill. : 
la Molière, la Ragolière , le Bignon , la Ménagerais, la Mon- 
nerais , la Doubrie, la Gourriais, ÉFreaux , Yaurouaux, la 
Tunche, la Cheurtière, Caron, les Barres, Coimur, la Pi- 
bourdière, la Fonchais, Painhouet, le Plessix au-Tuyau, 
Treyer, Tréel, Biffoué, la Coudre, l'Ousillais. — Maisons 
remarquables : France , le Plessix, château des Métairies, 
— Superf. tot. 5306 hect. 66 a., dont les princip. div. sont : 
ter, lab. 2144; prés et pat. 650; bois 98; verg. et jard. 58; 
landes et incultes 2157 ; étangs 28; sup. des prop. båt. %; 
cont. non imp. 147. Const. div. 890; aatra - (Diot, de la 
Houssais, de Painroux, du Val, à eau; de la Houssais, de 
Masseleuc , de Libourg, à vent). C& L'église de Guignen 
mérite de fixer l'attention, L'abside, que l’on a dit être le 
Teste d’un temple dédié à Bacchus, est une abside romane 
circulaire, et décorée à l’intérieur de colonnes engagées 
àvec arc plein-cintre. Au-dessous du chœur est une cryple 
Où caveau ayant de superficie 2* 50° environ, et que rem- 
plit sans cesse une source abondante, Il est probable que 
celle fontaine a été jadis l’objet d'un culte, et que l’érec- 
ton de l'église a eu pour objet de détourner les anciennes 
idées attachées à ce liea.— M. de Blois fait dériver le nom 
de Guignen du mot Guinien, vigne, oa rte av qu'on en à 
jadis planté en cetle paroisse; mais l'abbé Déric donne pour 
étymologie les mots Gui-hen, qui, selon lui, voudraient dire 
eau et source, S'il nous était prouvé, ce qui n’est pas, que 
ces mots sont bien réellement celtiques , vous opterions 

ur celte explication, qui concorde avec les faits: mais 
à est la difficulté. — Guignen a pour limite au nord la 
petite rivière de Canut. — La route royale n° 177, dite de 
Caen à Redon , traverse la commune el le bourg: sa direc- 
tion est nord nord-est à sud-sud-ouest, La commune est 
aussi traversée à sa pointe nord-ouest par la route dépar- 
tementale n° 13 d’Ille-et-Vilaine, dite de Rennes à Vannes 
Par Guer. Elle contient plusieurs étangs, dont le prin- 
tipal est celui de Painroux. — Il y a foire le premier mer- 
credi après la Saint-Michel, le premier mercredi de jan- 
vier, le mercredi de la semaine de la Passion. Quand ces 
mercredis tombent le 4“ du mois, la foire est remise, à 
Cause de celle de Rennes, — I) y a marché le mercredi. 
~ Géologie : schiste argileux; quartzite au nord et au sud, 
— On parle Je français. 


Guillær [Guiler]; à 41 1. 1/9 au S.-0. de 
Saint- Pol-de-Léon, son évêché [aujourd'hui 
Quimper] ; à 47 1. de Rennes, et à 1 1. 4/2 de Brest, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse , 
dont la cure est présentée par l'évêque, relève 

u roi, et compte 2000 communiants, y com- 
pa ceux de Bohars, sa trève. Il s’y exerce trois 
sses-justices. Ce territoire, plein de vallons 
et de montagnes, est fertile en froment et autres 
grains. Il est assez bien cultivé et les landes y sont 
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rares. On y cueille beaucoup de lin et de [ fruits 
à | cidre. Les maisons nobles sont : Traomeur 
[Traonmeur]et Kouale[Keroualle|; cette dernière 
mL not en 1380, à Hervé de Penancoët, 
chevalier, seigneur de Kouale. Il eut une fille, 
qui fut duchesse de Portsmouth *, pour laquelle 
Richard , roi d'Angleterre, eut toujours une es- 
time particulière. L'autre de ses sœurs épousa, 
en premières noces, le comte de Pembrock , en 
Angleterre; et en secondes noces, le marquis 
de Tuay, en France. En 1680, cette seigneurie 
appartenait à Guillaume, chevalier, seigneur de 
Penancoët ; Menovalet [ Mesnoallt], le Stiffel 
[Styvel] , et Kovazle [Keroualle, double emploi]. 


GUILER (sous l’invocaltion de saint Valentin); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trève Bohars (voy. 
ce mol), devenue commune; aujourd'hui succursale, — 
Limit. : N. Milizac ; E, Lambézellec, Bohars; S. Saint-Pierre- 

ilibigon: O. Plouzanné. —Princip. vill. : Coat-1y-Bescont, 
audren . Knoalet, Kfly, Kvarziau, Styvel, Kédern, Pen- 
feld. — Objets remarquables : forges de la Villeneuve, ma- 
noirs de Kmérien, de Koual , fort Penfeld, chapelle Saint- 
Fiacre, — Superf. tot. 1898 hect., dont les princip. divis. 
sont : ter, lab. 1210; prés et påt. 170; bois 54; Canaux, étangs 
et marais 4 ; landes et incultes 539: sup. des prop. bàt. 15; 
cont, non imp. 106, Const. div. 221; moulins 13 (Gouez, Tri- 
dour, Kboronnès, de la Tour, de Penantraon).<# Le bourg 
de Guiler est situé au centre de la commune, et sur le point 
le plus élevé entre Brest etSaint-Renan.— Il y a deux par- 
dons à l'église paroissiale, l'un le 14 février, de Saint-Va- 
lentin ; l’autre le 15 août : ce dernier est le plus fréquenté, 
— L'agriculture est florissante dans celte commune; on y 
fait, entre autres, beaucoup de pommes de terre, qui sont 
exportées à Brest. — Le bois, et surtout le bols de chêne, 
est rare; l'orme est beaucoup plus répandu. — La popu- 
lation de Guiler est en grande partie composée d'ouvriers 
employés à l'arsenal de Brest, Beaucoup de femmes exer- 
cent l'état de blanchisseuses, et leur industrie est alimen- 
tée par le voisinage de la même ville. — On exploite quel- 
ques tourbes aux abords des marais de Baudonnou, — La 
route départementale n°10 du Finistère, dite de Brest à 
Saint-Renan , traverse cette commune du sud-ouest au 
nord-est, — Géologie et minéralogie : constitution grani- 
tique; gneiss au sud du bourg. Il y a quelques argiles pro- 
pres à la fabrication de la poterie; eaux minérales ferru- 
gineuses de de Koualle, — 1} n’y a à parler français que 
ceux des habitants qui fréquentent les marchés de Brest, 


cE Charles II eut de la duchesse de Portsmouth Char- 
les de Lennox, duc de Richmond, comte de March, tige 
des ducs de Richmond, pairs d'Angleterre et d'Ecosse, et 
ducs d'Aubigny, en France, De B. 


GUILER; commune formée de l'anc, trève de Mahalon 
(voy. ce mot), D Ag rinn succursale. — Limit, : N. Poul- 
dergat, ruisseau le Goayen; E. Landudec: S. Plozévet, 
Landudec; O. Mahalon. — Princip. vill. : Pellay, Kgara- 
dec, Lansaludo , Kdrein, Stang-Cozou , Poullguiler, Kner- 
bon. — Superf. tot. 1125 hect. , dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 332; prés et påt. 53; bois 7; verg. et jard. 1 ; lan- 
des et incultes 713; sup. des prop. bat. 3; cont., non imp, 
36, Const. div. 82; moulins 3 (de Deuflic , de Malcoualc’h, 
de Corn-ar-Hoat). C> Géologie : constitution granitique. 
— On parle le breton, 


Guillae. Voy. ci-dessus Glac. 


Guilliers; à 15 1. 1⁄4 au S.-S.-E,. de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd’hui Vannes] ; à 40 1. 
5/, de Rennes, et à 3 1. 5/, de Josselin, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 1800 communiants. La cure est présen- 
tée par l'abbé de Saint-Jean-des-Prés. Ce terri- 
toire forme une plaine, à quelques vallons près. 
On y voit beaucoup de landes ; les terres ne sont 
bonnes que du côté de la rivière au Duc; le reste 
est un terrain ingrat et stérile, En 1026, Cha- 
teautro appartenait à Guethenoc , vicomte de 
Porhoët, seigneur de cette maison, où il faisait 
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le plus souvent sa résidence; en 1200, la Ville- 
cado, au seigneur de Chateautro; en 1380, le 
Gré, à Simon Rouxel; Leicadeuc, à Jean Rou- 
xel; Reollo, à Jean de Chateautro ; le Verger, 
à Jean le Voyer; la Ville-aux-Teneurs et la Ville- 
aux-Thenous, à Louis de la Chasse; la Cheo- 
naye, à Jean Morin ; Tregaulbron , à Jean Voyer; 
les Leches, à Alain de Chateautro; Treguelion, 
A 


GUIELIERS; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Ménéac, Evriguet, 
Saint-Brieuc-de-Mauron; E. Mauron; S. Loyal, Néant; 
O. Mohon. — Princip. vill. : Riolo, Leucadeuc, la Provo- 
tais, le Verger, Treglion ‚la Ville-Grignon , le Bourguguf, 
la Raserais , la Grande-Touche, les Ruaudais, Lesquiniac, 
Couroussaine , les Orgons , le Boniy, Liérou, Query, la 
Ville-Hagan, Treblou, la Ville-Trimal, Crancelin, la Ville- 
Maingui, la Mormazière, Cartrafoy, la Ville-Hervé, la Ville- 
Rouxelle, le Tertre, Parama, le Domaine, lc Faux, — 
Superf. tot. 3410 hect. 56 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 1870; prés el pât. 5440; bois 80; verg. et jard. 55; 
landes et incultes 1305 ; étangs 20; châlaigneraies 8; sup. 
des y = bat. 15 ; cont. non imp. 209, Const. div, 560 ; mou- 
lins 7 (de la Ville-Guégon, de la Ville-Hervé, de Lecadeuc, 
à vent; du Château-Trau, de Lecadeuc, à eau), C~ L'é- 
tang de Château-Trau on Château-Tro mérite d'être cilé, 
— Géologie : schiste talqueux ; roches amphiboliques, Au 
sud-sud-est, quelques points de granite amphibolique. — 
On parle le français, 


GUILLIGOMARC'H (sous l'invocation de saint Méen ) ; 
commune formée de Panc., trève d'Arzano (voy. ce mot ), 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Mesland : E. Plouay, 
Berné, rivière de Scorff ; S. Arzano ; O. Querrien , Loqué- 
nolé , rivière V'Ellé., — Princip. vill. : Coadigou, Krouac’h, 
Saint-Lloi, Travalé , Kriot, Kalvé, Kgadiou, Kouanniou, 
Kdervé, Maison remarquable, le chateau du Sac'h. — Su- 
perf. tol. 2275 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab, 
809 ; prés el pàt. 127: bois 102: verg. et jard. 35; landes et 
incultes 1115: sup, des prop. bàt. 10; cont. non imp. 81, 
Const. div. 168 ; moulins 3 (de Klégan , de Klous, de Stanc). 
C~ Outre l'église, il y a en Guilligomarc'h les deux cha- 
pelles Notre-Dame-du-Scréder et Saint-Julien.— Le Sac’h, 
chäleau appartenant à M. du Bois Guchenneuc, n’offre 
rien de remarquable comme archéologie ou comme bis- 
toire. — On parle le breton. 


Guimaec; à 7 l. 1/2 de l'O.-S.-0. de Tré- 
guier, son évêché [aujourd’hui Quimper] ; à 36 1. 
de Rennes; et à 3 1. 1/; de Morlaix, sa subdélé- 
gation et son ressort. On y compte 400 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, 
borné au nord par la mer, renferme des terres 
excellentes, bien cultivées, fertiles en grains et 
lins, et abondantes en foin. Les landes y sont 
rares. Ses maisons nobles sont : Kvequen , Kga- 
diou-Lingouez, Kambellec, Tremedern, Kgou- 
march, Mezambez, l’île Saint-Jouan, Ville-Ma- 
rio, le Verger, Penanprat, Penaneachet Trelever; 
cette dernière est un ramage de la Roche-Jagu. 
Le Cosquer appartenait, en 1360, à Alain du 
Cosquer : l’héritière de cette maison épousa, 
dans le XIV: siècle, M. le président Pelletier de 
Rosambo ; la terre de Tremedern , d'abord pos- 
sédée par la maison de Kherrault, dont on voit 
encore les armes sur le vitrail de l’église de Gui- 
maëc, passa ensuite dans la maison de Begas- 
son, par le mariage de Françoise de Kherrault 
avec Clément de Begasson. Mathurine-Sébas- 
tienne de Begasson, fille de ce dernier, la porta 
dans la maison de Champsavoy, parson mariage 
avec Gui-Henri Grignart de Champsavoy : elle 
appartient à M. le chevalier de Champsavoy, 
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ancien capitaine dans le régiment de Saintonge. 
Cette terre a le titre d'ancienne bannière, et ses 

sesseurs sont regardés comme seigneurs fon- 
dateurs de l’église paroissiale. Ce fief s'étend 


dans les paroisses de Guimaëc, Plougasnou , 


Lanmeur et Loquirec. Keven : c’est de la fa- 
mille de ce nom qu'est sorti le révérend père Jo- 


seph*, capucin si célèbre par ses prédications , 
sa politique et le rôle qu’il joua à la cour de 
Louis XIII. 


GUIMAEC {sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale, 
— Limit, : N. la Manche, Locquirec; E. bras de mer de 
Toul-an-Héry; §. Lanmeur, Plouégat-Guérand ; O. Saint- 
Jean-du-Doigt. — Princip. vill. : K&vourc’h, Kouriou , Kel- 
lou, Lizivfin, Kdudal, Kdalaër, Kambellec, Pradigon. 
— Superf. tot. 1874 hect., dont les perp divis. sont : 
ter. lab, 1024; préset pat. 86: verg. et jard. 1; bois 22; lan- 
des et incultes 627; sup, des prop. bàt. 16; cont. mon imp 
98. Const. div, 382 ; moulins 12 (de Moulhic, de Menguy, 
Neuf, du Stanc, de Kvel, de Kambellec, de Rupont, 
Bécanfry, à cau ; de Ngadiou, à vent}. &&” LI y a en Gui- 
maec, outre l'église paroissiale, six chapelles : chacune 
d'elles à pardou de deux jours; le deuxième est foire de 
pardon. Il s’y fait un assez grand commerce de fruits. — 
L'agriculture est en voie de progrès en celte commune; la 
pomme de terre y est surlout fort cultivée, quoiqu'on n'en 
exporle pas. Le chêne y vient pen, mais l'orme est assez 
abondant; le pommier n'y prospère pas, — L'on admet gê- 
néralement que le nom de famille da père Joseph était 
Eu — Géologie : terrain schisto-argileux. — On parle le 

reton. 


Guimilliau; à 5 1. 1/, au S. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 
37 1. de Rennes, et à 4 1. 1/; de Landerneau, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
présentée par l’évêque , relève du roi et ressor- 
tit à Lesneven, On y compte, y compris ceux 
de Lambol [Lampaul], sa trève, 8800 commu- 
niants. Ses maisons nobles sont Coëtquelven 
et Kbanalec : la première appartenait, en 1443, 
à Guyon de Coëtquelven, que le duc François I" 
établit lieutenant de la cour et jurisdiction de 
Lesneven , par lettres du 15 novembre de la 
même année; la seconde, en 1500, était à Gol- 
ven-le-Maucazre. Ce territoire forme un pays 
plat, où les terres non cultivées sont aussi éten- 
dues que les terres en labeur*. 


GUIMILLIAU {sous l'invocation de saint Miliau , prince 
brelon qui vivaitau 1X' siècle }; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom , moins sa trève Lampaul { voy. ce mot }, de- 
venne commune ; aujourd'hui succursale.— Limit. N. Gai- 
clan; E. lPlouéour-Ménez, Saint-Thégonnec; S5. Saint-Sau- 
veur : 0. Lampaul. — Princip. vill, : Kforn ,Kdu, Creac'h- 
ar-Bléis, Krun, Koual, Penhoat-Huon , Treillic., — Maison 
remarquable, manoir de Kvern. — Superf. tot. 1122 bect., 
dont les princip. div. sont : terr. lab, 864; prés et pal. 1; 
verg. et jard, 1: bois 22: landes et inculles 75; sup. des p 
bàt. 10; cont. nou imp, 59, Const, div. 228; moulins 5 {de 
Kdu, de Kbalannec , de Penhoat-Huon, à cau). gg L'église 
de Guimilliau mérite d'être remarquée. Quoique construite 
à diverses époques, elle semble être plus particulière- 
ment du siyle roman postérieur, Le portail est couvert de 
sculptures bizarres, ainsi que l'ossuaire et les cartels qui 
décorent l'église, A l'intérieur l'orgue et le baptistère sont 
du style Louis XIV; ce sont deux œuvres remarquables el 
chargées de figures sculpiées avec art. «T est de tradition 
sà la cure, dit M. Souvestre, que ces deux pièces ont coûté 
» 30,000 fr. à la fabrique de Gnimilliau. » — 11 y a en ceite 
commune un scul pardon, qui dure un jour, et qui attire 

u d'affluence. — L'agriculture n'est point, comme le dit 
Date. envahie par les terres incultes. — Il parait, d’après 
ce que dit Cambry, qu’il y avait autrefois des tanneries en 
celle paroisse : aujourd'hui il n'y en a plus. — Legall, an- 
teur de plusieurs pelits poèmes bretons qui jouissent d’une 
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certaine renommée, a élé curé de Guimilliau. — Il y a | fils du comte Eudon, frère d'Alain Fergent, avec 
me 5 ap me meg dapt rades e e rt em Havoise, fille du comie de Guingamp. Etienne, 
gneiss; le granite se montre à l’est, et les terrains schisto- | devenu l'aîné par la mort de Geoffroi, son frè- 
argileux dans l'ouest et le nord. — On parle le breton. |re, tué à Dol en 1093, prit le titre de comte de 
Guingamp ; dans un fond, sur la route de | Penthièvre. Tleut de son épouse six enfants, qui 
prirent tous le titre de comtes de Bretagne, et 


Rennes à Brest, par les 5° 3’ 4” de longitude, et 
par les 48° 33° 38” de latitude; à 5 1. 1/2 de Tré- | une fille nommée Agnoria, qui fut mariée à Oli- 
vier de Dinan. Etienne de Bretagne et Havoise 


guier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc], et 
à 26 1. de Rennes. Six grandes routes passent en | de Guingamp, son épouse, fondèrent l’abbaye 
cette ville, auprès de laquelle coule la rivière | de Sainte-Croix de cette ville, pour des chanoi- 
de Trieuc , qui prend sa source dans l'Etang-Neuf| nes de l'ordre de Saint-Augustin, et y mirent 
de la dépendance de l’abbaye de Coëtmaloen, à | pour premier abbé frère Moyse, chapelain de la 
troislieues et demie ausud-sud-est de Guingamp. | comtesse Havoise. Après la mort d'Etienne , 

Henri de Penthièvre, son fils aîné, fit la guerre 


Son cours peut avoir dix lieues de longueur, et 
à ses frères, et chassa les religieux de leur mo- 


dans une si petite étendue on voit trente-huit 

moulins à grains. Guingamp renferme cinq} nastère de Sainte-Croix, dont il fit un couvent 
mille habitants, quatre paroisses, qui sont la | de filles, qu’il soumit à l'abbaye de Saint-Geor- 
Trinité, Notre-Dame, Sainte-Croix et Saint- | ges de Rennes. Cette nouvelle institution dura 
peu, et les moines rentrèrent dans la possession 


Sauveur; sept communautés , savoir : les Ca- 
de leur couvent, que leurs successeurs conser- 


pucins*, les Jacobins *, les Carmélites*, les Hos- 
pitalières*, les Ursulines *, Montbareil * et l’Hô-| vèrent toujours jusqu’en 1765, qu'il fut suppri- 
mé et érigé en paroisse, sous le titre de prieuré. 


tel Dieu *; une communauté de ville, avec droit 

de députer aux Etats de la province; une sub-} M. l'abbé de la Frelonnière en est le seigneur. 

délégation, une brigade de maréchaussée, com-} Le prieuré de Saint-Sauveur de Gingamp fut 
érigé en abbaye l'an 1123 ou 1124; mais en 1151 - 


mandée par un exempt, et deux postes, l’une 
aux lettres et l'autre aux chevaux. Il s'y tient | le comte Henri, fils d'Etienne, obtint le consente- 
trois marchés par semaine : le mardi, le jeudi | ment de l'archevêque de Tours pour le changer 
et le samedi. La cure de Notre-Dame est pré-| en prieuré de la dépendancede l'abbaye de Mar- 
seutée par M. le duc de Penthièvre; celles de la | moutier, ce qui fut exécuté par le ministère de 
Trinité et de Saint-Sauveur par l'évêque , et | Guillaume, évêque de Tréguier. Dans le courant 
celle de Sainte-Croix par l'abbé de Sainte-Croix. | de la même année, Marguerite, comtesse de Pen- 
thièvre, donna à l'abbaye de Sainte-Croix la moi- 


Les jurisdictions suivantes s'exercent à Guin- 
gamp : les prévôté et sénéchaussée du lieu, hau-| tié des revenus des moulins de Rochefort, situés 
sur la rivière de Trieuc, près Guingamp. Henri 


les-justices, à M. le duc de Penthièvre; Coët- 
épousa, au mois de septembre, Mathilde, fille 


coure, haute-justice, à M™ de Botrel; le prieuré 
de la Trinité, haute-justice, à M. l'abbé de la Cor- | de Jean, comte de Vendôme. Ce mariage fut 
célébré dans la ville du Mans, par d’Angebaud, 


bière; l'abbaye de Sainte-Croix, haute-justice, à 
archevêque de Tours. — Louis Bourgeois , natif 


M. l'abbé de la Frelonnière; le priearé de Saint- 
Sauveur, haute- justice, aux bénédictins de | de Guingamp, fut élevé sur le siége épiscopal de 
Tréguier, l'an 1164. — Geoffroy Loiz, fils d’un 


Saint-Melaine de Rennes; le Groesquer, haute- 
justice, à M. du Gaispern [de Gaspern]; Ksilvestre, | bourgeois de Guingamp, nommé évèque de Tré- 
guier en 4179, confirma, l'an 1187, aux moines 


haute-justice, à M. l'abbé de Saint-Germain; 
Lojou- Bon-Repos, haute-justice, à M. du Lo-|de Saint-Melaine de Rennes, la possession des 
jou; Tropon , haute-justice, à M. de Perrien ; | églises et dépendances de la Trinité et de Saint- 
Lomaria, Guerchuel, Trobodec et Brelidi, hau- | Sauveur de cette ville. — Henri de Penthièvre, 

seigneur d'Avaugour, épousa, l'an 1209, Alix de 


te-justice, à M. de Lizardais ; Saint-Michel, la 
Villeneuve-sur-Trieux, le Disquay, Kguénan , | Bretagne(1). Vers l’an1240, Yolande de Bretagne, 
fille du duc Pierre de Dreux et sœur de Jean I", 


Contanaze et Kmoroch, haute-justice, à M. de 
la Rivière; Poirier, haute-justice, à M. de Pouz ; | épousa Hugues de Lusignan, comte d'Angoulême 
et dela Marche. Cette princesse eut pour sa dot 


Palacret , haute-justice, à M. de Renon ; Khu- 
le comté de Guingamp. — Les pères cordeliers 


rien, haute-justice, à M. le Prêtre ; le Bois de 
y furent établis , l'an 1283*, dans la paroisse de 


la Roche, haute-justice , à M. du Liscouet ; le 
Cours, moyenne et basse-justice, à M. de Kau-| Saint-Sauveur, près le rempart du côté du nord. 
Ce couvent fut d’abord peu de chose; mais pea 


tem; les Nobles-Bourgeois de Guingamp, moyen- 

ne et basse-justice; Kgongar, Kgoliau, moyenne | detemps après il futconsidérablement augmenté 

etbasse-justice,à M" de Carné;Kguillaz, moyen-| par Gui de Bretagne, comte de Penthièvre, fils 
du duc Artur IT, qui est regardé comme fonda- 


ne et basse-justice, à M. de Coetrieux, qui pos- 
sède encore celles de Rostrenen et de Knabat ; | teur de ce monastère, avec Jeanne d'Avaugour, 


Rubersault, moyenneet basse-justice, à M. l'ab- 
bé de Tourny. — Guingamp avait autrefois ses 
seigneurs particuliers, Cette ville passa dans la 
Maison de Bretagne, par le mariage d'Etienne, 






















































(1) Ce mariage, qui eût épargné bien du sang à la Bre- 
tagne, n'eut lien qu’en projet, Alix épousa Pierre Ko Dreux. 
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son épouse. Ces religieux prirent pour leur pre-| il prit cette ville, qu’il détruisit par le fer et le 
mier patron saint Louis, évêque de Toulouse. | feu.Quelque temps après, elle fut réparée par les 
— Alain de Bruc, évêque de Tréguier, après | troupes de Charles de Blois. — L'an 4345, Guin- 
avoir appelé dans la ville de Guingamp les reli- | gamp fat encore assiégée par le comte de Nor- 
gieux dominicains, les mit, le 44 décembre 1284, | thampton, chef des troupes du roi d'Angleterre, 
en possession du couvent que Pierre de Rostrenen | qui, ne pouvant s’en rendre maitre , fit piller et 
leur avait fondé entre les portes de Rennes et de | brûler deux de ses faubourgs, et s’en retourna, 
la Fontaine, vis-à-vis celui des pères cordeliers. | après cette expédition , à la Roche-Derien. 
— L'an 1317, le duc Jean TII donna pour apa-| L'église de Saint-Michel et la chapelle de Saint- 
nage à Gui de Bretagne, son frère, la seigneurie | Léonard, détruites dans les guerres précédentes, 
de Guingamp.— Jeanne d'Avaugour, comtesse | furent rétablies , en 1351 , par Charles de Blois, 
de Penthièvre, mourut en 1326, et fut inhumée | qui fonda la même année l'hôpital nommé de 
dans l’église des pères cordeliers, qu'elle avait | Notre-Dame, gouverné par des religieuses Hospi- 
fondée de concert avec son mari. — Le 26 mars |lalières*. Le 28 août 1362, ce prince fit défense 
1351, Gui de Bretagne, comte de Penthièvre, | aux Cordeliers de Guingamp d’inhumer dans le 
mourut à Nigeon, près Paris. Son corps fut ap- | chœur de leur église d'autres personnes que 
porté à Guingamp, où il fut inhumé dans l’église | celles de la famille de Bretagne [de Penthièvre). 
des pères cordeliers, auprès de Jeanne d'Avau-}— Pendant toutes les guerres entre Charles de 
gour, son épouse. Ces deux époux ne laissèrent | Blois et le comte de Montfort , le comté de Pen- 
de leur mariage qu'une fille nommée Jeanne , qui | thièvre fut le canton le plus endommagé de la 
épousa en 1338 Charles de Châtillon, comte de | Bretagne. Les villes et chäleaux de sa dépendance 
Blois {1).C’est cette princesse infortunée qui, née | furent en partie démolis , et toutes les campa- 
pour occuper un trône, se vit pendant toute sa | gnes ruinées. Charles de Blois fut tué à la bataille 
vie le jouet de la fortune , constante à la persé-| d'Auray, le 29 septembre 1364. Son corps fut 
cuter. — En 1341, Charles de Blois fit bâtir un | apporté à Guingamp, et inhumé dans l'église 
autel dans l'église des pères cordeliers de Guim- | des Cordeliers. ( Voy. Brech. ) [ Foy. Grâces.) — 
gamp, en l'honneur de saint Louis (2), religieux | Pierre Morel, natif de Guingamp, fut pourvu de 
de cet ordre, évêque de Toulouse, et canonisé en | l'évêché de Tréguier, l'an 1385. — Jeanne de 
1320 par le pape Jean XXI. Ce saint était de la | Bretagne, comtesse de Penthièvre, veuve de 
famille de Charles de Blois , par les femmes ; aussi | Charles de Blois, mourut le 10 septembre 1586. 
ce prince pieux se montra-t-il plein de généro-| Son corps fut inhumé dans l’église des Corde- 
sité en cette occasion : il fit lambrisser cetteéglise, | liers, auprès de son mari.—Jean de Blois, comte 
l'embellit d’un jubé et d'un chœur, et fit déco-|de Penthièvre, vicomte de Limoges, seigneur 
rer les côtés de l'autel de plusieurs belles figu-|de Guise, d’Avenne et de Noyon, mourut, en 
res; il l’enrichit encore de vases et d'ornements | 1403 , à Lamballe, et fut transporté à Guingamp, 
d'argent dont on évalue le montant à la somme | où il fut inhumé, dans la même église, auprès 
de 7,850 florins d'or, et d’un tapis de drap d'or | de Charles de Blois, son père. C'était un homme 
aux armes de Penthièvre et d'Avaugour, pour |de bien, mais d’un esprit médiocre. Il laissa de 
honorer lestombeaux des ancêtres de son épouse. | son mariage avec Marguerite de Clisson quatre 
Le comté de Penthièvre fut assez ordinaire- | garçons et deux flles.—En 1407, Marguerite de 
ment le théâtre de la guerre qui s'éleva entre | Clisson, comtesse de Penthièvre , veuve de Jean 
Charles de Blois et le comte de Montfort pour la | de Blois, ayant appris que le sénéchal de Goëlo 
succession au duché de Bretagne. Ce dernier | tenait les plaids du duc Jean V en cette ville, se 
s'empara de Guingamp en 1341 ; mais en 1842 | rendit à l'audience, et le fit descendre de son 
Lonis d’Espagne, amiral de France, quiavait pris | siége et chasser de Guingamp. Elle fit ensuite 
plusieurs places de ce duché pour Charles de | mettre ses sergents en prison. En 1409, Jean V 
Blois, vint faire le siége de Guingamp, qui n'était | prit cette ville, et fit démolir son château. Mar- 
fermée que de palissadeset entourée d'un simple | guerite de Clisson, dévorée de l’ambition de 
fossé. La ville fut obligée de se rendre après cinq | voir régner ses enfants, employa, pour y parve- 
jours de siége. L'amiral y mit pour gouverneur | nir, tous les moyens qu’elle put imaginer. Après 
Philippe de Porte-Bœuf.— L'an 1348, Edouard, | bien des intrigues, elle eut recours à l'expédient 
roi d'Angleterre, vint à-la tête d'une nombreuse | qui suit : elle fit un traité de paix avec le due, 
armée en Bretagne, où, après avoir assiégé plu- | et envoya son fils Olivier, comte de Penthièvre, 
sieurs places et ravagé les environs de Guingamp, | le trouver à Nantes, sous prétexte de ratifier le 
traité, Jean reçut le comte avec les marques de 
l'amitié la plus sincère, etle retint quelques jours 
auprès de Qui. Olivier l'engagea, comme par re- 
connaissance, à venir passer quelque temps à 
Chantoceau (à cinqlieues de Nantes surla Loire), 
où sa mère et lui s'empresseraient de lui 
rer tous les amusements possibles. Le duc con- 
sentit à ce petit voyage, et partit de Nantes le 15 






























































(1) Charles n'était pas comte de Blois; ce comté appar- 
tenait à Louis, son frère aîné. 11 ne portait pas non plus 
le nom de Châtillon, qui était resté à Painé de la famille. 
Comme puiné, ce prince est, dans tous les actes, nommé 
Charles de Blois, De B, 


{2 Saint Louis de France-Naples, fils de Charles-le-Boi- 
teux, roi de Naples et de Sicile, Il était grand-oncie ma- 
ternel de Charles de Blois, dont la mère était Marguerite 
de France-Valois, sœur de Philippe VI de France, DeB. 


DE BRETAGNE, 


février 1419 , avec son frère Richard et une suite 
peu nombreuse, Le comte de Penthièvre, qui 
élait parti le premier , vint au devant du prince 
jusqu'au Lorroux-Bottereau (gros bourg à trois 
lieues trois quarts de Nantes), et lui dit qu'il 
était venu pour avoir l'honneur de l'accompagner 
jusqu'à Chantoceau. Après les premiers compli- 
ments , ils continuèrent leur route jusqu'au pont 
de la Tourbade , sur la petite rivière de Divatte, 
où le due et son frère furent arrêtés , liés, garot- 
tés, et conduits, les yeux bandés et sur de mau- 
vais chevaux, à Paluau en Poitou, qui est à dix 
lieues et demie du pont de la Tourbade, où ils 
restèrent en prison l’espace de cinq jours. On les 
ramena ensuite à Chantoceau, pour les renfer- 
mer dans une des tours de cette place. Les Bre- 
tons ne furent pas plus tôt informés de cet atten- 
tat, qu'ilss’écrièrent tous, grands et peti!s, qu'il 
fallait exterminer les Penthièvre. La duchesse, 
qui était alors à Vannes, se rendit promptement 
à Nantes, où elle convoqua les Etats, qui s'as- 
semblèrent aussitôt, et décidèrent qu’il fallait 
prendre les armes pour la délivrance du prince. 
Toute la jeunesse du duché s'enrôla, et forma 
sur-le-champ un armée de 50,000 hommes, qui 
joignit aux troupes de la duchesse. ( Voy. Nan- 
tes. } L'an 1420, le comté de Penthièvre fut con- 
fisqué, avec toutes ses dépendances , au profit 
de Jean V, en punition de l'attentat commis en 
la personne de ce prince par les seigneurs de ce 
comté. Le due donna une partie de cette sei- 
Sueurie à son frère Richard, et l’autre à ceux de 
sessujets qui avaient montré le plus de zèle pour 
sa délivrance. — Le 30 septembre de la même 
année, Jean V accorda à Jean, seigneur du Pe- 
ner, le droit de menée à la cour de Guingamp. 
— Pierre de Bretagne, comte de Guingamp, 
après avoir épousé, à Nantes, l'an 1442, Fran- 
guise d'Amboise , se retira dans cette ville, qu'il 
fit entourer d’un rempart, avec des tours et des 
portes qui pussent la mettre en état de se dé- 
fendre de ses ennemis. Après toutes ces fortifi- 
talions, il se fit bâtir un nouveau château dans 
la place de l'ancien, qui, comme je l'ai dit, 
avait été démoli en 1409 (1). Ce nouveau était 
de figure pentagone , flanqué de quatre grosses 
tours, avec un fort rempart qui défendait cette 
ville du côté de la porte de Rennes. La cour de 
če comte devint bientôt brillante, par la quan- 
lité de noblesse qui vivait dans les environs. La 
fontaine publique, que l'on voit encore sur la 
place de cette ville, fut faite par ordre de ce 
Prince.On la nommait alors la fontaine plombée.— 





11} En 1409, en effet, le duc de Bretagne, ayant rendu un 
arrêt de félonie contre les Penthièvre, fit démanteler plu- 
sieurs de leurs places, et entre autres Guingamp, selon 

Morice. Mais Lebaud, que cite celauteur, ne parle que 
de la Roche-Derrien et de Châteaulin-sur-Trieuc, Cette 
mr de 4409 n’est donc justifiée par rien. D'on autre côté, 
D château de Guingamp soutint, en 1419, un siége assez 
0ng, et nous ne voyous pas par qui il aurait été relevé 
dans cet intervalle, Après ce siége, Íl fat démantelé : c’est 
donc , selon nous , 1419 et non 1409 qu'il faut lire ici. 
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On voit dans les registres de la communauté de 
ville de Guingamp qu’en 1454 il fut payé à Yves 
Guerguezengor une somme de deux sous six de- 
niers pour le double d'un mandement qui lui 
avait été donné par le duc Pierre II, qui l'avait 
envoyé pour mesurer les murailles de la ville, 
et pour les frais du souper donné aux bourgeois 
après le mesurage des murs , lesquels frais mon- 
taient à un sous six deniers. Les murs furent 
trouvés mal faits. 

En 1464, la communauté de ville fut obligée 


de payer une somme de quinze sous pour la sou- 
dure du plomb de la fontaine, et la mise d’un 
tuyau et demi qui se trouvaient cassés. En 1465, 
la ville paya encore une autre somme de cinq 
sous aux propran des courtils, en dédomma- 
gement 

de cette fontaine, aujourd’hui nommée la Pompe. 
Le 16 août 1468, il en coûta neuf sous à la ville 
pour un diner où se trouvèrent MM. les commis- 
saires, le lieutenant du procureur des bourgeois, 
Jean Callouart, Olivier le Goff et Pierre le Ma- 
réchal, qui s'étaient assemblés pour donner lu. 
niforme d'un habillement de guerre pour les trou- 
pes qui devaient servir contre le roi Louis XI, et 
pour le souper du procureur des bourgeois, de 


es endroits par où passaient les tuyaux 


Philippe Henri et de son clere, donné le même 


soir que les gens d'armes furent payés et qu'on 


fit l'écrit de leur habillement ; il en coûta trois 


sous. En 1469, vingt des plus riches bourgeois de 


Guingamp donnèrent chacun un écu en avance 
de la mise du conduit des eaux de la fontaine et 
de la gravure des armes de cette ville, qui sont 


d'argent , à une face d'azur et au chef de même. 


Le 4 août 1472, parordre de justice et des plus no- 
tables bourgeois, il fut payé à Yves Quintin une 
somme de cinq sous pour aller au Port-Blanc , 
et y prendre connaissance de la flotte française, 
qu'ou disait y être. Il fit le voyage à cheval. L'an 
1474, on donna trois écus d'or, valant quatre li- 
vres deux sous six deniers, à un prédicateur qui 
avait long-temps prèché dans cette ville. Le 4 mai 
1483 , les habitants de Guingamp, ayant appris 
que les Anglais avaient fait une descente au port 
Anscot, envoyèrent, pour s'assurer du fait, un 
exprès dont les frais montèrent à cinq sous. Le 
9 janvier 1484, le chancelier et les commissai- 
res, étant arrivés à Guingamp, furent reçus avec 
toute la joie possible de la part des habitants et 
du sénéchal, qui contribua avec les autres aux 
frais de la dépense qu'on fit pour leur réception. 
La ville acheta deux pipes de vin d'Anjou, qui lui 
coûtèrent six livres dix sous. Le sénéchal donna 
un grand souper, qui lui coûta six sous huit de- 
niers. On avait présenté un saumon au chance- 
lier qui avait coûté cinq sous.--L'an 1486, la peste 
afiligea Guingamp, dont elle enleva une partie 
des habitantset de ceux desenvirons.--L'an 1488, 
Jean de Coetmen, seigneur de Châteaugui, était 
gouverneur de Guingamp pour le duc François II. 
Ce capitaine se rendit à l'abbaye de Begars, pa- 
roisse de Guenezan, pour y surprendre plusieurs 
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gentilshommes du parti du roi Charles VIII. Ilj mentionnée, on leur demanda des ôtages ; mais 
les fit prisonniers , et les conduisit à Guingamp. | dans le même temps un capitaine de la ville 
— L'an 1489, l'armée du roi Charles VIL rentra | s'empara de la tour Guinchi, et facilita par sa 
en Bretagne, et poursuivit ses conquêtes. Le vi- | trahison l'entrée de Guingamp à Pierre de Ro- 
comte de Rohan, général des troupes du monar- | han, seigneur de Quintin , qui, après s'en être 
que, assiégea Guingamp. Cette place avait été | emparé, l'exposa au pillage. La plus grande par- 
mise en état de défense par les soins de Chero et | tie de la garnison et des plus riches habitants fu- 
Gouicquel, capitaines bretons. Le vicomte fit | rent faits prisonniers, et le faubourg de Sainte- 
investir la ville et attaquer le faubourg de Tré- | Croix fut réduit en cendres : le reste des habi- 
guier, qui fut défendu avec la plus grande valeur | tants avait pris la fuite. — Tous les ans, il se 
par une troupe de jeunes gens qui s'étaient ren- | tient à Gaingamp une foire nommée en breton 
fermés dans un fort près de la chapelle de Saint- | Navalo [ An-Avalou), ou foire des pommes. Dans les 
Léonard. Le second jour du siége, le vicomte fit | archives du château de Carnaba, on trouve us 
attaquer ceux de Montbareil et du Pont-Auquen, | titre de l'an 1490 , qui renvoie à une possession 
qui furent pris, pillés et brûlés. I fit ensuite dres- | immémoriale tous les droits de cette foire, Par 
ser une batterie de trois couleuvrines pour abat- | un aveu rendu à la seigneurie de Penthièvre,en 
tre le fort de Saint-Léonard, où Gouicquel [ Gouic- | date du 25 août 1705, il est dit que le seigneur 
quet) (1) s'était réfugié, à la tête des jeunes gens, | de Carnaba (1) est inféodé aux droits de celte 
qui sortirent de ce fort pour s'emparer des cou- | foire, comme capitaine né et héréditaire des ville 
leuvrines. Le combat fut des plus sanglants; mais | et château de Guingamp, ce qui est confirmé 
celte jeunesse, qui craignait que toute l’armée | par une sentence rendue pour la réformation du 
française ne lui tombât sur les bras , se retira | duché de Penthièvre, en date du 17 janvier 1745, 
mptement. Le vicomte fit aussitôt creuser un | fournie par le marquis d'Acigné, alors seigneur 
fossé entre le fort Saint-Léonard et la ville, afin | de Carnaba. Il est dit dans ces titres que le sei- 
de couper la communication, et mettre le fort | gneur de Carnaba enverra faire l'ouverture deh 
dans l'impossibilité de recevoir aucun secours. | foire au lieu de la Maison-Blanche, le 29 août de 
Le fossé n'était pas achevé que Gouicquel sor- | chaque année; Tn lui est dû quatre deniers 
tit du fort avec sa troupe, Le général fran-|par chaque pochée de pommes; que ce sei- 
çais, instruit de leur manœuvre, fit avancer des | gneur prend le même jour possession des portes 
troupes pour s'opposer à leur retraite; mais ils | de la ville par son procureur fiscal ou autre par 
se firent jour l'épée à la main, et rentrèrent dans | Jui nommé, et que les clefs lui doivent être por- 
la ville. Cependant l'ennemi, qui s'était rendu | tées, et lui rester l'espace de dix-sept jours, pen- 
maitre des couvents des Cordeliers et des Jaco- | dant lequel temps il lève une coutume sur tos- 
bins, y logea son armée, et en distribua une par- | tes les marchandises étalées dans la ville. Les 
tie dans le jardin de ces derniers, et l'autre sur | traiteurs et aubergistes lui doivent aussi un pi- 
Montbareil, voulant attaquer la ville du côté des | té de la hauteur de deux pieds , sur une méme 
remparts qui se trouvent entre la porte de Ren- | largeur, fait de toutes les meilleures viandes à 
nes et celle de la Fontaine. Dès que la brèche | gibiers. Le 14 septembre, ce pâté est porté en 
fut praticable, les Français montèrent à l'assaut; | cérémonie, et tambour battant, au château de 
mais ils furent vivement repoussés, et obligés de | Carnaba, par les aubergistes et traiteurs, et le 
se retirer, avec une assez grande perte de sol- | héraut de la ville va reprendre, avec la mème 
dats. Le lendemain, le vicomte de Rohan fit en- | cérémonie, les clefs qu'il a portées le 29 août. 
core dresser une batterie dans le jardin des pè- | L'usage qui s'est introduit de jeter des pommes 
res Cordeliers. Celte batterie tira toute la jour- | à ceux qui vont faire l'ouverture de cette foire, 
née, et fit une brèche considérable entre les|iambour battant, à commencer à la Maison- 
portes de Montbareil et de Tréguier. Les assié- | Blanche, et ensuite à toutes les portes de la ville, 
geants montèrent à l'assaut; mais ils ne furent | vient, selon les apparences, de quelques diffi- 
pas plus heureux que la première fois, et se vi- | cultés suscitées à l'occasion de la tion du 
rent contraints de se retirer: on convint même | droit de quatre deniers par pochée, qu on auri 
d'une suspension d'armes pour quelques jours, | refusé de payer; les receveurs du droit auront 
pendant lesquels on conclut un traité qui portait | fait quelques violences , et auront été assaillis à 
ue la ville donnerait au vicomte une somme de | coups de pommes. Cette coutume règne encor, 
ix mille écus, des vivres et des munitions, et | quoique l'impôt ne soit pas exigé. M. de Cor 
qu’il lèverait incessamment le siége de Guin- | trieux, seigneur actuel du château de Carnabs, 
gamp. Comme les habitants n'étaient pas en état | perçoit néanmoins les autres droits attribués à 
de leur donner à l'instant la somme oi-dessus | ses prédécesseurs. On prétend que la Maïr 
Blanche est plus ancienne que la ville, et qu 
cette dernière tire son nom de cette maison, qu 
M A Er EE" 


1) Carnabat, de kaer-an-abat, ville ou habitation á 
l'abbé, On croit que cette terre provenait des débris & 
l’ancienne abhaye de Saint-Sauveur de Guiugamp, 49 
nue prieuré de Saint-Melaine de Rennes, 













































{1} Gouicquet fit dans ce alége des prodiges de valeur, et 
l'on regretie que la ville de mi, me n'ait pas encore 
songé à donner à l’une de ses rues je nom de ce brave ca- 
pe ne. Le scul souvenir qui reste de lui est une inscrip- 

ion en son honneur, écrite en caractères gothiques sur une 
vicille maison de la rue Notre-Dame, 


DE BRETAGKE, 


s'appelle en breton Guoi-en-Camp, mot qui signi- 
Ge chambre blanche * (1). 

Le 8 avril 1490 , une flotte anglaise de quinze 
cents hommes, qui venait au secours de la du- 
chesse Anne, parut à la hauteur de l'île de Bréhat. 
Le capitaine Gouicquel {Gouicquet], ce fameux 
défenseur de Guingamp, engagea ses troupes à 
marcher du côté de cette ville, et s’embarqua 
sa aller joindre cette flotte. Les Français, in- 
ormés de ce projet, exigèrent des habitants une 
somme de douze mille écus, pour la sûreté de 
laquelle ils demandèrent huit ôtages, mirent le 
feu à plusieurs endroits de la ville, et l'abandon- 
nèrent. Les Ôtages ne purent rentrer en liberté 
qu’en payant une somme de huit mille livres. Les 
Anglais y arrivèrent avec Gouicquel, le lende- 
main de la fuite des Français, et s’occupèrent 
aux réparations de la place. L'année suivante, 
cette ville fut assiégée par le seigneur de la Tri- 
mouille, qui s’en empara pour le roi Charles VITI. 
— L'an 1502, la ville paya au prédicateur de Ca- 
rème une somme de vingt-cinq sous. Yves le Dan- 
tec, député de la ville pour assister aux Etats, as- 
semblés à Vannes le 10 septembre de la même 
année, reçut pour les frais de son voyage trois 
livres quatre sous quatre deniers. 

Philippe de Montauban, chancelier de Breta- 
gne, afant appris que les Anglais se préparaient 
à faire une desceute dans la province, écrivit. 
le 10 juin 1512, aux officiers municipaux de 


Guingamp, pour les avertir d'établir dans leur 


ressort des postes de sept en sept lieues, afin 
d’être instruit plus promptement des manœu- 
vres de l'ennemi. Aussitôt la réception de ces let- 
tres , les officiers établirent deux postes, lun au 
bourg de Louargat et l’autre à Plourin, — En 
1518. la peste, qui se répandit dans ce pays, en- 
leva un grand nombre de personnes. Yves le 
Roux, sergent de Kbresaletlieutenant de la cour 
ducale de Guingamp, se rendit en cette ville 
pour en faire sortir tous ceux qui étaient atta- 
qués de cette maladie. — En 1529, cette ville 
paya une impériale d'or, de dix-huit sous qua- 
ire deniers monnaie, à celui qui apporta l'a- 
gréable nouvelle du retour du dauphin et du 
duc d'Orléans, son frère, qui étaient détenus en 
Espagne, en Ôtages de la rançon du roi, leur père. 

Le comté de Penthièvre (2), qui, comme nous 
l'avons déjà dit, avait été confisqué en 1419, fut 
restitué à Jean, comte de Penthièvre, par le roi 
François 1‘, par le traité de Cremieuc, daté du 
23 mars 1535, et enregistré au Parlement de 
Paris le 26 août 1536. Par acte d'accord, passé 
le 21 novembre 1555, au couvent des corde- 
liers de Guingamp, entre les habitants de cette 
ville et Jean de Bretagne, duc d'Etampes, che- 





{1) Cambre, à la rigueur pour chambre; mais maison se 
dit {y en breton tant continental qu’insulaire. De B. 

{2} Jean de Brosse, dit de Bretagne, issu de Nicolle, ar- 
rière petite-fille de Charles de Blois et de Jeanne de Bra- 
tagne , et hérilière de Ja branche ainée, sortit de leur ma- 
riage. De B, 
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valier des ordres du roi, comte de Penthièvre, 
gouverneur et lieutenant-général du roi en Bre- 
tagne, il est déclaré que les Guigampois lui 
rendront tous honneurs, révérence et obéissan- 
ce; qu'ils lui paieront pour le corps commun 
et politique de cette ville, en reconnaissance de 
supériorité et pour tout tribut de redevance, de 
franchise, exemption et liberté, une somme de 
20 livres monnaie, levée par la coutume sur les 
deniers de Guingamp; que la ville et les fau- 
bourgs seront tenus de rendre foi, hommage, 
et de faire serment de fidélité audit seigneur ou 
à celui qui le représentera; que cet hommage 
sera rendu par le corps et communauté, qui 
paiera en même temps le droit de chambellage, 
consistant dans la somme de 5 sous monnaie, 
avec une hermine d'argent, de la pesanteur d’un 
marc, une fois donnés pendant sa vie, et que 
tous ces mêmes droits seront rendus à ses suc- 
cesseurs, lorsqu'ils feront l'assiguation dudit 
hommage, ou qu'ils feront leur entrée, le tout 
indépendamment des autres aveux d'obéissan- 
ce, etc.; que les habitants seront encore tenus, 
en temps de guerre, d'y faire la garde et le guet, 
sous le commandement du capitaine ou gouver- 
neur, sans néanmoins contribuer aux frais pour 
ce nécessaires, et sans y comprendre les gentils- 
hommes du lieu, qui se trouvent sujets aux ban 
et arrière-ban; que chacun paiera, suivant le 
rentier du seigneur, les rentes particulièrement 
dues, et que tous jouiront, comme par le passé, 
de leur jurisdiction à haute, moyenne et basse- 
justice, etc.—Par lettres-patentes du roi Char- 
les IX, données au Plessis, près Tours, le 7 sep- 
tembre 1569, le comté de Penthièvre fut érigé 
en duché-pairie de France, en faveur de Sébastien 
de Luxembourg, surnommé le Chevalier sans peur, 
gouverneur pour le roi en Bretagne, pour lui et 
ses successeurs mâles et femelles. Ce seigneur 
se signala sous les règnes des rois Henri IE, 
François Il et Charles IX, et reçut au siége de 
Saint-Jean-d'Angély une blessure à la tête, dont 
il mourut le 19 octobre de l'année ci-dessus ; 
son corps fut porté dans l’église des pères cor- 
deliers de Guingamp, où il fut inhumé. Il des- 
cendait de Gui de Bretagne, second fils du duc 
Artur II (1), et avait épousé Marie de Beaucai- 
re, fille de Jean, seigneur du Pui-Guillon, sé- 
néchal du Poitou. Cette dame mourut en 1613, 
et fut inhumée auprès de son mari.—L'an 1586, 
il fut arrêté de payer par an, au nommé Guil- 
laume, portier de la ville, la somme de 54 li- 
vres.—L'an 1588, Pierre le Goff, maire de Guin- 
gamp, remboursa à l'abbé de Sainte-Croix une 
somme de cent écus, qu'Olivier Foliard, précé- 
dent procureur des bourgeois, avait empruntée 
de cet ecclésiastique pour la construction de la 
pompe au haut bout de la cohue de cette ville, 
aujourd'hui nommée {a Grande-Place. 





{1} Par Jeanne de Bretagne, sa fille unique, et femme 
de Charles de Blois. De B. 
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Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mer- 
cœur, devenu beau-frère du roi Henri III , par 
le mariage de ce monarque avec Louise de Lor- 
raine, sa sœur, épousa Marie de Luxembourg , 
duchesse de Penthièvre et la plus riche héri- 
tière de la France, et fut pourvu du gouverne- 
ment de Bretagne le 5 septembre 1582. L’an- 
née suivante, il vint en Bretagne , où il com- 
mença, en 1589, les premières hostilités contre 
le roi, son beau-frère et son bienfaiteur. Telle 
fut lasource de la Ligue en Bretagne.— Le 23 mai 
1591, le prince de Dombes, se rendant à Guin- 
gamp avec un corps de troupes de trois mille 
hommes allemands et français, se joignit aux 
Anglais, avec lesquels il fit le lendemain le siége 
de cette ville, qui appartenait au duc de Mer- 
cœur. Après trois assauts très-meurtriers, au 
premier desquels le marquis de Molac reçut un 
coup de pique, Kgorlin, gouverneur de la place, 
fut obligé de capitaler et de la rendre, le 8 juin 
suivant, au prince de Dombes, qui eu donna le 
gouvernement à Kgormar [Kergomar]. Les fau- 
bourgs fureut en partie démolis pendant ce 
siége, avec les couvents des cordeliers et des ja- 
cobins, situés sur les contrescarpes des fussés. 
Celui des derniers fut rebâti dans la même pla- 
ce; mais celui des cordeliers fut transporté dans 
ła chapelle de Notre-Dame-de-Grâce, dans la 
paroisse de Plouisy, où il existe encore. 

L'an 1592, Gui Eder, dit Fontenelle, ramassa 
un corps de troupes assez considérable, pilla et 
rançconna divers endroits de la Basse-Bretagne, 
et frma le projet de surprendre Guingamp pour 
se faire de cette place un lieu de retraite; mais 
la vigilance de Kgorlin, qui en était gouverneur 
pour le duc de Mercœur, qui l'avait reprise, fit 
échouer son projet : le scélérat se retira à Carhaix. 
Au mois d'août 1594, Guingamp fut assiégée et 
prise parle maréchal d'Aumont, qui de là écrivit 
au gouverneur et aux habitants de Morlaix, pour 
lessommer de se soumettre à l'obéissance du roi. 
Conformément au traité de paix fait le 25 mars 
1598,entre le roi Henri IV et le duc de Mercœur, 
pour terminer les guerres de la Ligue , le château 
de Guingamp devait être démoli (1) l’année sui- 
vante. Cet article du traité ne fut exécuté, on 
pesait pere , que sous le règne de Louis XTT, 
qui envoya à Guingamp, l'an 4626, Jean de la 
Rochegudes, exempt de ses gardes, avec ordre 
de faire démolir cechâteau, qui appartenait alors 
au duc de Vendôme. Cet ordre n’accordait qu’un 
délai de huit jours, et il futexécuté par une déli- 
bération de la communauté de ville, en date du 
#1 juillet de la même année. — L'an 1610, la 
communauté de ville fit faire à ses frais, pour le 
roi Henri IV, un service qui lui coûta 87 livres 
19 sous. Les capucins de Guingamp furent 
fondés par Guillaume de Coatrieux, seigneur de 
la Rivière, gouverneur des ville et château de 





(1) Ou plutôt démantelé , car le corps du uen a existé 


jasqu'a nos jours. 
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Guingamp. L'acte de donation du terrain est du 
23 juin 1615. En 1618, la communauté de ville 
paya au trésorier de la maison de la reine, pour 
e mariage de cette princesse, une somme de 
1,000 livres. L'an 4619, la même communauté 
envoya aux ducs de Vendôme et de Penthièvre, 
qui faisaient le siége de Concarneau, une dépu- 
tation qui lui coûta 180 livres. La même année, 
ilen coûta une somme de 401 livres 13 sous pour 
le pont dormant de la pompe ; 593 livres 3 sous 
pour la réparation des murs de la ville, et 60 li- 
vres pour la réparation de la pompe. Les ur- 
sulines furent reçues à Guingamp en 1623, sur 
la requête que présentèrent à la communauté 
de cette ville les religieuses du même ordre éta- 
blies à Tréguier: elles obtinrent l'agrément du 
duc et de la duchesse de Vendôme. Les carmé- 
lites furent aussi établies en l'enceinte de cette 
ville , et misesen la possession de la chapelle de 
Saint-Yves, en 1625. Le couvent des cordeliers 
de Plouisy fut fondé le 11 avril 1633. En 1654, 
les dominicains furent réduits à la vie régulière, 
par arrêt de la Cour de Parlement. En 1635, 
Henri Regolet, maire de Guingamp, paya, pour 
le traitement des panvres de la ville qui étaient 
affligés d'une maladie contagieuse , une somme 
de 1,504 livres 5 sous. Puisse un exemple si di- 
gne d'éloge être utile à l'humanité! En 1647, la 
communauté de ville dépensa, pour la subsis- 
tance de quelques Espagnols détenus à Guin- 
gamp, une somme de 458 livres 14 sous; ct ea 
1665 une somme de 3,120 livres, pour d'autres 
prisonniers de la mème nation. La même année, 
il en coûta à cette mème communauté une som- 
me de 2.537 livres 7 sous , pour la réparation des 
murs de ville. En 1656 il s'éleva, au sujet de la 
présidence, entre les juges et la communauté de 
ville, une contestation qui coûta en frais 455 li- 
vres. L'an 1676, les murs, les ponts et les portes 
de ville, l'arsenal et la pompe, furent rétablis. Les 
frais de ces réparations montèrent à la somme 
de 1,673 livres 19 sous. La même année, la com- 
munauté de ville fit distribuer à la milice bour- 
geoise pour 96 livres de poudreet de balles, pour 
contenir les mutins dans l’ordre et l'obéissance. 
Le duc de Chaulnes fit construire, l’an 1678, une 
glacière à Guingamp, où l’on attendait le roi. 
Dans lemême temps, on fit réparer le pont Saint- 
Michel , la poterne et la porte de Rennes. Le 5 no- 
vembre 1682, le duc de Vendôme déclara à Ren- 
nes, aux commissaires du Roi, qu'il voulait ré- 
former le rentier de sa seigneurie de Penthièvre. 


GUINGAMP; ville / sub invocatione sanctæ Mariæ); ea 
1790 , chef-lieu du district de ce nom: chef-lieu de sous 
réfecture ; chef-lieu de canton : tribunal de première 
ustance:; recette parliculière des finances; direction 
d'arrondissement des contributions indirectes; recelle 
et entrepôt des tabacs et poudres; collége communal: 
pue écoles primaires; dépôt de remonte élabli dans 
’ancienne église Saint-Joseph: cure de 1 classe; bu- 
reau d'enregistrement: chef-lieu de perception; D 
de gendarmerie à cheval; bureau de poste et relai. Ilya à 
Guingamp deux imprimeries et deux librairies: une feuille 
d'annonces, l'Echo des Côtes-du-Nord; une imprimerie li- 
thographique; une société games ; deux cercles lit- 
téraires.— Limit, : N, Pabu; E, Ploumagoar, Saint-Agathon: 


DE BRETAGKE. 


$. Ploumagoar ; O, Grâces, Plouisy, le Trieux , rivière. — 
Princip. vill. : Traun-Lapie, Kfant, Castel-Pic, Saint- 
Sauveur, Rue-Gordoc'h, la Madelaine, Métairie-des-Salles, 
Sainte-Croix, Saint-Sébastien, Saint-Michel, Saint-Nicolas, 
Cadolan, Sainte-Anne, Rue Porzou, Capucins, Montbarell. 
— Superf. tot, 295 hect, 91 à. 10 c., dont les princip, div, 


sont: ter, lab, 132; prés et pat. 49 : bois 2: verg. et jard. 55 : | de 


sup. des båt. 16; cont, nou imp, 41. Con A $ 
mains 1 D S AE cb 
Archéologie, — On ignore absolument la date précise de 
la fondation de la ville de Guingamp, et rien ne justifie 
l'opinion des auteurs qui la font coincider avec l'invasion 
ou l'émigration des bretons insulaires. En fait on ne trouve 
relativement à Guingamp aucun titre qui remonte au-delà 
du XI' siècle, — L'origine de ce nom a fort occupé les éty- 
mologistes, qui ne se sont refusé à cet égard aucune sup- 
posilion, aucune h hèse, La variété des noms donnés à 
celte ville dans les anciens titres justifie jusqu’à un cer- 
tain point tontes ces Lhéories. On trouve eu effet pêle-mêle 
dansles diverses époques Guen-camp, Wen-camp, Guincamp, 
W ingamp, variations dues aux manières si multiples jadis 
d'orlhographier les noms, L'imagination inventive des éty- 
mologisies a donc fait de Guingamp Gwen-camp, ou Camp 
blanc; Gwen camp, ou Champ blanc; Guin-camp , où Plaine 
des vignes, où pour mieux dire du vin : on a même trouvé 
Gué-cam, ou rivière recourbée, étymologie boune pour le 
Trieux, sans doule, mais non pour la ville, — Nous don- 
nons ci-dessous l'opinion de notre savant collaborateur 
M. de Blois (1). Enfin nous rappellerous qu’un manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi, et qui a a partenu à Baluze, 
écrit Guemp-gamp , orthographe que l'on n'a pas cncore 
pour en obtenir une étymologie, Entre tant d’opi- 

hions nous déclarons n'opler pour aucune, faute d’être 
satisfait pleinement et par l'étymologie et par l'interpréla- 
tion qu’on lui applique, 11 y a des cas où l'extrême incer- 
titude force au doute. — On a cru que la rue Quincampoix, 
à Paris, devait son nom à Guingamp et aux Guingampois 
qui s’y seraient établis. 11 y a à cela une grave objection : 
c'esl que cette rue est au moins aussi ancienne que Guin- 
gamp, et qu’on lui rapporte des actes de 1120 , c’est-à-dire 
des premiers temps auxquels le château de Guingamp ap- 
pat dans notre histoire, — Quoi qu'il en soit, Guingamp, 
dis capitale du fameux duché de Penthièvre, dont per- 
soune n'a encore clairement fait connaitre l'origine, était 
regardée, avant la réunion de la Bretagne, comme lun 
des plus beaux fleurons de la couronne ducale, Ses habi- 
tants se firent, pendant la longue période de guerres civiles 
qui désola notre pays, une grande réputation de bravoure, 
ct soulinrent plusieurs siéges avec une rare vaillance. La 
slatue du brave capitaine Gonicquet, qui, lorsque du 
Bois-Boesselle livra la ville à l'armée française, la défen- 
dit si vaillamment, avait été élevée dans l'église Notre- 
Dame, Les Guingampois l’abattirent en 1792, à Pune de ces 
époques de folie furieuse où les peuples coufondent dans 
une même haine ceux qui onl honoré et ceux qui ont dés- 
noré leur pays. Avec la statue de Gouicquet a disparu cet 
esprit guerrier , dont l'activité s'est fondue dans le calme 
el l'uniformité de notre vie civilisée, — Les armes de Gnin- 
gamp étaient, selon l'abbé Manet, d'argent à une face d'a- 





(1) Le nom de Guingamp semble formé du mot Gwyn, 
blanc, beau, beureux, et du mot Camp , acte, action, cir- 
que, arêne, jeux littéraires, gymnastiques, lieux où se 
réunissaient les bardes ou la jeunesse, pour s'y exercer et 
s'y faire connaître, suivant l'usage des Bretons insulaires 
€t continentaux. {Voy. le Dictionnaire gallois d'Owen et 
Pennan, } 

Le mot camp est depuis long-temps hors d'usage chez 
nous; mais on le trouve en composition de divers noms, 
comme Campson, Campredon, Campostal, Campsillon, 
Camprond, Ce qui prouve qu'ou s'en servait jadis en ce pays 
comme on s’en sert encore en celui de Galles, 

Campiaw signifie s'exercer à des jeux: et l'on nomme 
compfa les lieux particuliers où l’on s’y exerçait publique- 
ment, C'étaient des enceintes circulaires ou ovales bornées 
par des pierres plantées debout, de distance en distance, 

en voit quelquefois d'assez rapprochées el de diverses 
imensions. Auprès de ces enceintes on remarque le plus 
souvent quelque dolmen ou cromlech, ou quelque menhir; 
ce qui ne et pas de douter re les compfa existassent 
du temps À s druides, Il est probable qu’ils ont cessé d’être 
en usage au méme temps que la religion qui les consacrait, 

Du rapport de ces mots avec la finale du mot Guingam 
el avec d’autres noms qui viennent d'être cités, on croit 
Pouvoir induire que l’on s’exerçait autrefois à de telsjeux, 
soit dans ces lieux, soit dans les environs, quoique l’on n'y 
trouve plus aujourd’hui la trace de leurs enceintes, De B, 
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zur et au chef de même, Cependant selon l’Armorial bre- 
ton (édition de 1667 ot 1681}, de Guy-le-Borgne, ces armes 
auraient élé d'argent au croissant de gueule, eu abime, 
= ma six coquilles de même, deux, une, deux, 
une (1). 

Cuite et édifices consacrés au culte, — Des quatre paroisses 
Guingamp il n'en reste plus qu'une, celle de Notre- 
Dame, L'une d'elles a été remplacée par le calvaire et le 
cimetière actuels; l'autre par une assez sale promenade 
plantée d'arbres. — Notre-Dame a sans doute été, dans l'o- 
rigine , la chapelle du château de Guingamp, du moins à 
en juger par l'inscription suivante qui est sur la plus an- 
cienne de ses cloches : « L'an 1568 faiste cette cloche, pour 
«servir Dieu et Nostre Dame de Guingamp, par Jérôme 
sGegow, gouverneur de cette chapelle, qui la fit faire, — 
* Guy Marc’h fondeur. +: — « L'église Notre-Dame , nous écrit 
s). Jégou, à qui nous sommes redevables de plusieurs bon- 
anes noles sur Guingamp, est grande, vasie, solidement 
+construite et surmontée de deux belles tours; elle ne le 
scède , dansle département des Côtes du-Nord, qu'à l'an- 
scienne cathédrale de Tréguier. On ignore l’époque de sa 
sconstruction. — Dans cette église, une chapelle dile du 
» Portail , dédiée à Notre-Dame du Halgoët, est célèbre au- 
» près des pélerins. lls s’y portent en foule de lous les points 
sde la Bretagne, le i“ juillet de chaque année ; on les voit 
arriver nu-pieds, chantant en chœur les prières consa- 
scrécs, el s'appuyant sur leurs pen-bas, Dans la nuit dn 
samedi au dimanche a lieu uuc procession aux Nam- 
“beaux. A dix heures du soirelle se melen marche et fait 
sle tour de la place triangulaire du Centre, aux trois an- 
sgles de laquelle, ainsi que sur l'emplacement du vieux 
» château, sont disposés d'immenses feux de joie surmon- 
»tés chacun d'un élendart portant les mols Ave Maria! Les 
»notabilités y mettent le feu. — Les pélerins, après avoir 
»* déposé leur offrande à Notre-Dame, font leurs stations à 
“genoux nus, puis se relirent en chantant des cantiques, 
saprès avoir fait acquisition de quelques objels pieux 
squ'ils portent à leurs familles, — Ce pélerinage, quoique 
*célèbre, l’est moins cependant que ceux de Sainte-Anne 
sd’Auray, de Saiul-Mathurin de Moncontour et de Saint- 
»Jeau du Doigt. » — Autrefois Pun des objets de la dévo- 
tion des pélerins était une cryple, creusée sous Ja cha- 
pelle actuelle de Notre-Dame, Lette chapelle, dile Noire- 
Dame-sous-Terre, a été comblée pendant la révolution, 
— C'était dans l'église Notre-Dame qu'était établie la cé- 
lèbre Frairie blanche, Cette confrèrie, dédiée à la Sainte- 
Vierge , était composée des trois ordres de l'Etat; les ducs 
eux-mêmes en étaient el s'en déclaraicent les protecteurs, 
— jl y a environ prpers on aus la foudre abattit la 

inte dela flèche qui surmonte la belle église Nolre- Dame, 

on célébrait en ce moment l'office divin : la flèche vint 
faire trouce à peu près à la hauteur du chœur: personne 
cependant ne fut tué. Depuis quelques années on l’a re- 
coustruite et surmontée d'un globe doré. — Le portail est 
remarquable par les statues des Gouze apôtres, en gran- 
deur naturelle, entourant Notre-Dame-de-Bon-Secours. 

Outre cette église paroissiale , les églises de Montbareil 
et de l'hôpital ont chacune un chapelain. Quant anx an- 
ciens édifices, voici sommairement ce qu'ils étaient et ce 
qu'ils sont devenus : Les Jacobins élnient au collége et à 
Montbareil , qu'occupaient aussi les Dominicains; les uns 
et les autres appartenaient à un même ordre, celui des 
frères-précheurs. L'enclos dit des Jacobins est situé entre 
la route de Rennes et celle de Lanvollon, — Les Capucins 
étaient dans la maison qui porte encore ce nom, et qui 
est située rue de la Trinité, — Les Cordeliers occupaient Ja 
maison de ce nom , qui est actuellement aux dames de la 
croix, faubourg Montbareil. Ils avaient été établis en 1285 
à Saint-Sauveur,et furent transférés à Grâces (voy. ce mot) 
après l'incendie de leur couvent, en 1591, par les troupes 
royales. — Les Carmélites étaient à Saint-Yves : la chapetle 
est aujourd'hui en ruines: la maison, qui a servi de prison 
pendant la révolution, est en vente et va bientôt être démo- 
lie pour faire place à des constructions neuves, Les Carmé- 
lites avaient été installées en 16025: elles se sont réunies en 
1818 à la maison du mème ordre, à Morlaix, — Les Ursu- 





(1) 11 y a beaucoup de monnaies frappées à Guingamp, 
Ces monnaies sont généralement de celles dites baroniales, 
car elles n’ont pas été frappées par des princes suzerains, 
La Revue de numismatique {n° 5, année 1841) donne, 
entre autres, la description d'une de ces pièces, qu'elle at- 
tribue à Etienne de Penthièvre (1093 à 1138 }. Cetle pièce cst 
d'argent. D'un côté elle porte une croix ayant une étoile 
entre deux de ses branches, et en exergue le mot QVIM- 
PERLI (pour Quimperlé); de l'autre des attributs indéfinis, 
avec le mot GYINGAMP, 
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lines étaient à Saint-Joseph. Après la révolution, ce cou- 
vent fut transformé en magasin à fourrages. Plus tard on 
y logea les prisonniers de guerre ; puis on y établit une 
école des frères de la doctrine chrétienne. Cette maison, 
récemment réparée et agrandie, sert aujourd’hui à nn dé- 

t de remonte qui est en grande voie de pi ité. — 

"Hôtel Dwa , desservi par des sœurs de la charité, existe 
toujours ; la chapelle est riche et mérite d’être visitée; on 
nomme aujourd'hui ce bâtiment l’ancien hôpital. —Tout à 
côté étaient les Hospitalières, dont la maison conventuelle 
a été en partie démolie pour permettre la construction du 
bel hospice qui la touche, — Outre ces couvents et maisons 
conventuelles, il y avait à Guingamp, 1° les chapelles Saint- 
Léonard et de Porsanquen, qui toutes deux sont encore en 
bon état: cette dernière est située derrière la caserne et 
Ja nouvelle prison cellulaire; 2° la chapelle Saint-Nicolas, 
qui existe aussi dans la rue du même nom; 3" celle de la 
Délivrance, au haut de la rue Notre-Dame : 4" celle de la 
Madelaine ; 5° celle de Rochefort, sise près le moulin des 
Salles, à l'endroit où est la nouvelle propriété du même 
nom, qui a élé construite par M. E. Dubouays de la Bégas- 
sière. Ces trois dernières sont détruites, — Enfin il y avait 
les églises dites de Saint-Michel , au faubourg de ce nom, 
de la Madelaine, de Saint-Sauveur et de la Trinité, qui 
toutes sont détruites. Sur la façade de l’ancien presbytère 
des prêtres de Saint-Sauveur, bâtiment qui sert aujourd'hui 
de local à une fabrique de cidre, on voit une pierre de 
granite sur laquelle on lit distinctement : SCOL MIKAEL, 
avec une date du XVIP siècle, Par corruption on dit au- 
jourd'hui Lomikael au lieu de rue Michael, Peut-être les 
prêtres tenaient-ils jadis une école en ce lieu. 

La maison de Sainte-Croix sert aujourd’hui de maison de 
ferme ; son église est occupée par des celliers et une écu- 
rie. Au dessus de la plus petite porte d'entrée de lu cour on 
lit encore ces mots laissés comme par dérision :« Sauve- 
»garde du roi et de M. de la R..... pour la paroisse el l'ab- 
sbaye de Sainte-Croix, et ce qui en dépend... Donné à 
» Chantilly, le 7° jour de P'an de grâce 1736 ; signé Lovis. » 
Cette abbaye , qui a donné son nom à l'un des faubourgs 
actuels de Guingamp, avait été fondée vers 1130par Etienne, 
comte de Penthièvre, et Havoise son épouse ; Clément 111 
avait confirmé cette fondation en 1190. { Dom Morice, 1. 11, 

. 105 , au Chronicon Britannicum. ) Les Chanoines régu- 
iers de Saint-Augustin qui y furent établis étaient sortis 
de l’abbaye de Bourgmoyen, près Blois, — Les abbés com- 
mandalaires avaient tellement ruiné cetle abbaye que, 
long-temps avant 1789, les religieux l'avaient abandonnée, 
Ses revenus étaient de 4,000 livres, et la taxe en cour de 
Rome était de 108 florins. — Parmi les abbés on remarque 
Saint-Jean de la Grille, dont le nom de famille était Jean 
de Chastillon, le premier de tous, qui fut évêque de SainL- 
Malo, en 1144; Pierre Cornullier, évêque de Rennes au com- 
mencement du XVI siècle: Charles du Plessix d’Argen- 
tré, évêque de Tulle en 1725; enfin le dernier de tous a 
été M. dela Freslonnière, nommé en 1762. 1] paraît qu'un 
an après cette nomination Sainte-Croix fut érigée en pa- 
roisse. — Le faubourg actuel de Sainte-Croix, quoique ré- 
gulièrement bâti, est généralement habité par les plus 
pauvres familles, 

Nous ne fiuirons pas cetle nomenclature des édifices 
picux, tant présents que passés, sans citer le bel établis- 
sement de la Providence, pour l'extinclion de la mendi- 
cité, Voilà déjà plusieurs annécs que, grâce à cette fonda- 
tion, due aux souscriptions des habitants, la mendicité 
a été extirpée de Guingamp. C'est un exemple utile que 
cette ville donne à des chefs-lieux plus importants, 

Murs el anciennes fortifications. — A l’époque féodale, 
Guingamp était une ville forle, comme loutes les villes 
du moyen-âge; mais l'enceinte de ses murailles ne com- 
pe pas le quart de la ville moderne, L'ancien chà- 

au , qui remontait au moins au XI" siècle, époque à la- 
hs apparaît dans l'histoire de Bretagne le comté de 

uingamp, faisait corps avec les murs. 

Lors du partage que Jean V fit eutre ses fils {1439}, il 
donna à Pierre de Bretagne la plus grande partie des biens 
confisqués sur les Penthièvre, et nolamment Guingamp, 
capitale du duché de ce nom. Pierre s’y retira, et fil con- 
tinuer les murailles de la ville, ainsi que relever le cha- 
trau. Ce dernier fat achevé en 1441 ; les murailles de la 
ville furent terminées en 1442. Vers 1619, on les répara de 
nouveau; enfin le château fut démoli sous Louis XITE, ainsi 
que l’a dit notre auteur, — Eu 1673 , les remparts furent de 
nouveau reconstruits; ils faisaient Le tour de la ville, lais- 
sant en dehors tous les couvents, moins celui des carmé- 
lites. La première tour joignait la rivière du côté ouest, 
à peu près à 50 m. de l’église Saint Sauveur, La ligne des 
murailles, décrivant une demi-circonférence dont le cen- 
tre aurait élé à peu près à la pompe, arrivait à la porte de 
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Tréguier, à laquelle venait aboutir le faubourg Saint-Sau- 
veur, puis à la porte Montbareil , laquelle donnait accès 
au faubourg de ce nom et au chemin de Pontrieux. De la 
porte de Montbareil, les remparts, achevant de décrire leur 
courbe, rencontraient la porte Saint-Sauveur, et venaient 
aboutir à la porte de Rennes, puis au château, qui formait 
l'extrémité est des fortifications. La corde de cette demi- 
circonférence s'appuyait en partie sur la rivière : c'était 
dans cette dernière longueur qu'était la porte de Brest, où 
Saint-Michel. A en juger par les détails que rapporte d'Ar- 
geutré , et d'après lui notre auteur, ce développement des 
nouveaux remparts était à p de chose près ce qu’il était 
en 1448, lors du siége que fit le vicomte de Rohan. 
Rucs , édifices publics, promenades, etc. — La ville de 
Guingamp n’a conservé de son ancienne manière d'être 
un grand développement de faubourgs, ce nom ayant 
été donné à tout ce qui jadis était en dehors de Fenceinte 
fortifiée. Le faubourg Trotrieux s'élève au sud, entre l'an- 
cienne ville et la rivière ; le faubourg Saint-Nicolas est, à 
l'ouest, celui que suit la route de Paris à Brest: le faubourg 
Saint-Sauveur est au nord-ouest ; le faubourg Rustang, on 
rue de l'Etang , où était l'ancienne chapelle de Rochefort, 
est au sud-est : il a emprunté son nom à l'édifice construit 
adis près de l'étang et du moulin des Bourgeois. Le fau- 
ourg Saint-Michel est au sud-ouest : il doit son nom à la 
vieille paroisse Saint-Michel, qui aujourd'hui fait partie 
de la commune de Gräces (v. ce mot), Le faubourg Sainte- 
Croix est au sud, entre la ville et l’ancienne abbaye de ce 
nom, qui en élait à un peu moins d’un kilomètre. Les rucs 
principales sont les rues Notre-Dame, de la Place (qui y 
fait suite), de Saint-Michel (qui en est le prolongement et 
qui conduit à la route de Brest}, de Montbareil, du Pol- 
d'Argent, de la Paix, de la Pompe. Parmi les plus petites 
rues, il yen a une qui porte le nom de rue Hello, nom qu'elle 
doit sans doute à l’un des ancêtres de l’honorable magis- 
trat qui est actuellement avocat-général à Ja Cour de cas- 
sation, — La place du Centre est la principale promenade 
de Guingamp. Tout aulour se groupent les plus jolies ha- 
bitalions de cette ville, Du chàteau et de la place Valli, 
l'œil se repose sur une belle et riche campagne, quani- 
ment çà et là de gracieux clochers, et presque au premier 
lan ceux de la johe église de Grâces et de l’ancienne ab- 
aye de Sainte-Croix. —Hors ville la foule se porle aux jours 
fériés dans les belles avenues d'arbres verts de Roudourou, 
el dans celles des Salles, qu'on ne saurait mieux comparer 
qu’à la belle promenade du Mail, à Rennes. La route de 
l'aris à Brest est encore un lieu de rendez-vous des plus 
fréquentés. — Les pardons sont nombreux aux environs de 
Guingamp, et donnent lieu à autant de promenades déli- 
cieuses. Le principal, celui qu'on peut appeler le Long- 
Champs de Guingamp, est le pardon de Saint-Loup , ou de 
Rucnevarec, en Pabu. I a lieu le 1“ septembre. On se rend 
à la chapelle du château, ouverte ce jour-là par extraor- 
dinaire, en suivant une belle avenue encombrée de mar- 
chands de jouets et de restaurateurs en plein vent. Saint- 
Loup est visité par les parents qui , de quatre ou cinq lieues 
à la ronde, y conduisent leurs enfants à peine sévrés, pour 
y recevoir du prêtre une espèce d'imposition des mains qui 
doit les garantir de la peur.--Destravaux de conduite d'eau 
ont élé jadis exécutés au nord-ouest de Guingamp. Ces eaux 
alimentent la Pompe, qui est un peu en avant de la place du 
Centre, On a pu voir dans notre auleur que la fontaine due 
à Pierre de Bretagne avait été remplacée vers 1588 par une 
mpe qui cessa d’être en état vers 1673, époque à laquelle 
es bourgeois la firent restaurer. Celte pompe a été elle- 
même remplacée en 1717 par celle qui existe aujourd’hui, 
et qui est attribuée à Corlay, dit le scuipteur de Châtelau- 
dren, Cette charmante fontaine est en airain, et se com- 
se de trois rangs de bassins décroissants vers le sommet. 
*s chevaux ailés la supportent, et la Vierge, les deux bras 
ouverts, la surmonte; à côté de têtes d'anges qui lancent 
de l'eau se voient des syrènes qui en jettent par les seins, 
Ce mélange singulier des choses profanes el des Choses sa- 
crées dénote le défaut d'instruction de Corlay, en méme 
temps que les détails révèlent une haute intelligence de 
l'art, — Cette fontaine contribue à embellir la fête de No- 
tre-Dame, Le jour, les pélerins viennent en foule se placer 
sous l’eau, que l’on fait couler sur leurs bras et sur leurs 
épaules. Les pauvres, comme à toutes les foutaines objet 
de la vénéralion des fidèles, sont chargés de ces ablutions, 
et reçoivent. en échange de ce service, d’abondantes rétri- 
bations. Le soir , elle reflète les feux des flambeaux et des 
bûchers allumés aux angles de la place, et ses eaux sem- 
blent autant de perles qui s'échappent des mains de la 
Vierge. Ce spectacle mériterait d'être rendu par d'habiles 
pinceaux, — C'est toujours avec la plus grande joie, nous 
sécrit M. Jégou , que les mendiants voient le relour des 
spardons, 11 y en a dans les moindres villages ; et 1à où la 
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schapelle dédiée à un saint ne laisse plus de traces, les fi- 
sdèles vont encore s'agenouiller et prier à la place où fut le 
sanctuaire, De l’église ou de la chapelle à l'indispensable 
sfontaine, le trajet est souvent long et trop déblayé : mais 
sle pélerin est de n'y êlre pas seul : il marche au mi- 
slieu d'une double haie compacte de pauvres déguenil- 
lés, la plupart étalant des plaies factices, plusieurs ayant 
poussé le désir d’exciler la pitié des fidèles au point de 
placer sur un peu de paille leur jeune famille presque 
“nue, exposée aux intempéries de lair. — Les fidèles se 
rendent isolément, découverts, récitant des prières ou le 
schapelet, à la fontaine patronale; ils sont accueillis par- 
stout par des cris propres à déchirer le cœur de qui n’y se- 
srait pas endurci et accoutumé. C’est à qui criera le plus 
shaul pour obtenir l'’aumône des passants : les uns récitent 
sdes prières, d’autres psalmodient des espèces de versets 
sbretons; chacun fait valoir ses droits à la charité publi- 
sque , l'aveugle, le boiteux, le paralytique, l’infirme. Puis 
sis récitent des Pater pour ceux dont la bourse s'est laissé 
sdélier au tableau de leurs misères. D’autres proposent 
sde faire des stations pour les pélerins, moyennant 5 cen- 
»times: quelques autres entourent la fontaine du saint, 
»ayant des vases de terre cuite pour offrir des caux lustra- 
sles à ceux qui y viennent, — C'est une confusion à ne pas 
ss'entendre ;: et l’on est si peu scrupuleux à cet égard dans 
sles pardons ou assemblées, que les jérémiades et les la- 
«mentalions des mendiants troublent les prières et les of- 
sfrandes des fidèles qui se pressent dans la chapelle ou l'é- 
glise,» —Trois autres regards ou fontaines sont situés hors 
ville; ils donnent une cau excellente, et qui ne se tarit ja- 
mais, — Guingamp possède un collége dont les bâtiments 
ont élé récemment construits à neufsur les ruines de l’an- 
cien, qui avait été très-florissant. — La halle à la viande 
est un des plus beaux élablissements de ce genre qu’il y 
aiten Bretagne; le marché aux blés s'y tient concurrem- 
ment avec l'autre, — Il y a aussi une halle aux poissons, 
construite non loin d’une fontaine d’eau vive qui ne tarit 
amais, — hr dre neuf est une construction remarqua- 
le et surtout bien entendue. 

Commerce, industrie. — On fabrique à Guingamp et dans 
les environs de grossières étoffes de fil et coton dites ber- 
linges de Sainte-Croix. On a cherché bien mal à propos à 
s'expliquer comment ces élolfes avaient pu donner leur 
nom aux jolis tissus dits guingans. Les guingans, étoffes 
originaires de l'Inde, élaient primitivement un tissu mi- 
parlie de colon et d'écorees d'arbres ; les guingans actuels, 
fabriqués en France, leur ont emprunté un nom qui n’a 
rien de commun gan à l'orthographe ni quant à l’éty- 
mologie avec la ville dont nous nous occupons, — Il H a 
aussi en Guingamp plusieurs moulins à tan et une usine 
mécanique pour la mouture des blés, dile minoterie. — 
ll faut enfin signaler quelques fabriques de fils relors : 
parmi ces nn e la plus remarquable est celle de M. De- 
niol, faubourg Trotrieux. M. Deniol a obtenu eu 1824 un 
brevet de perfectionnement pour un moulin à Paide du- 
quel on peut retordre à la fois telle quantité de fil que l’on 
veut, Ces établissements emploient un grand nombre de 
lemmes pour blanchir, laver et dévider les fils. 

Usages et mœurs. — Ou trouve réunis à Mara md pres- 
que toules les coutumes et aussi presque toules les supers- 
Utions spéciales à la Basse-Bretagne. Ainsi on regarde com- 
me un mauvais présage de rencontrer le matin un tailleur 
ouun cordier; cependant le premier est presque toujours, 
dans les campagnes, choisi comme intermédiaire des de- 
mandes de mariage, On entend la nuit les revenants de- 
mander des prières, ou la charrette de la mort, carri- 
guelan ancou, passer dans les airs. — La foire aux pommes 
et ses bizarres usages ont disparu; mais on avait conservé 
jusqu'en 1829 la coulume de fêler spécialement le jour de 
la Quasimodo Dans chaque rue, à la porte de chaque mai- 
son, on voyait ce dimanche, après vêpres, des réunions 

casse-pots. Dix, vingt personnes, formées en rond, 
senvoyaient de grands pots en faïence grossière; celui 
qui en laissait choir se sauvait au plus vite, car les dė- 
bris lui revenaient de droit et ne se faisaient guère stten- 
dre. Le lundi matin trouvait les rues jonchées des frag- 
ments de la Quasimodo. — Guingamp est peut-être la ville 
de Bretagne où l’on a le plus sévèrement respecté l'an- 
cienne séparation des classes. L'aristocratie pure n'a au- 
cuns rapports avec les bourgeois; la haute bourgeoisie, de 
son Côlé, agit ainsi avec la petite; à son tour celle-ci ne 
fraie pas avec le commerce de détail. Nulle part né s’est 
conservée plus tranchée la vicille séparation de la noblesse 
et du tiers-état, — La célébration des Pardons est toujours 
religieusement observée à Guingamp et dans les environs, 
ainsi que nons l'avons dit plus haut, et comme il n'ya pasde 
belles fêtes sans lendemain, on n'a pas moins de dévotion 
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le pardon lui-même,—Un dernier usage nous reste à signa- 
ler. Le 1" mai est un jour d'anxiété pour plus d'une jeune 
fille : ceux qui ont été pés suspeudent à leurs porles des 
objets d'insulte, souvent par exemple des têtes d'animaux. 
Les amants heureux, au contraire, ornent de fleurs et de 
guirlandes les fenêtres de celles qu’ils aiment. Celte nuit 
du 1" rnai est pour la police de Guingamp une terrible cor- 
vée; un mai approbateur ne plaît jamais autant que blesse 
un ed = a Et puis les juges sont-ils bien im- 
partiaux 


Hommes célèbres. — François Valentin , 
à Guingamp le 10 avril 1738, Après avoir 
Rome, où il travailla à la fameuse chapelle sixline, Va- 
lentin alla se fixer à Quimper, où il fonda une école, On-a 
de lui beaucoup de tableaux estimés: les principaux sont : 
le Martyre de saint Etienne, qui a appartenu à M. de Belle- 
cise, évêque de Saint-Brieuc, et qui est aujourd’hui à Pa- 
ris; un Saint Jean dans le désert; une Extrêéme-Onction, qui 
est à Saint-Brieuc; beaucoup de dessins et d’études. Ce 
paia distingué mourut à Quimper, le 3 avril 1805, Une 

nscriplion constatant les deux dates de sa naissanceet de 

son décès a élé placée sur la maison où l’on pense qu’il na- 
quit; celte maison est siluée rue de la Place. — Comme 
écrivains, Guingamp revendique Nicolas Salaün, né en 
1706, suteur de quelques brochures qui pourraient offrir 
un recueil piquant; — Breton (René), jacobin, auteur du 
Job chrétien, ou saint Eustache martyr; Rennes, 1659, in- 
8°; — Cozou ( Mathieu-Charles-Claude), sieur de Launay, 
auteur d'un manuscrit de la Bibliothèque de Rennes sur 
la Coutume de Bretagne ; — Jégou, né en 1613; il étail jé- 
suite et missionnaire : on a de lui plusieurs ouvrages pieux, 
entre aulres la Préparation à La mort, 1687 et 1721, in-12:— 
Leroy (Christophe), docteur en théologie : on a de lui Vita 
Franciscæ de Ambrosid, ducissæ Armoricæ ; Paris, 1604 , in- 
8°; — Doublet (Louis), auteur de plusieurs ouvrages ascéti- 
ques et de deux oraisons funèbres de Louis XIII; il vivait 
vers 1648 ; — M. Charles Hello, ancien procureur -général à 
la Cour royale de Rennes, aujourd'hui avocat-général à la 
Cour de cassation, auteur d'un Traité sur le régime con- 
stitutionnel , d'une Philosophie du droit, et de beaucoup de 
mercuriales écrites d'un style aussi pur qu'énergique. — 
A divers autres Litres Guingamp s’honore d'avoir vu naitre 
Pastol { né en 1771), qui devint général de brigade ; il fut 
l’un des aides-de-camp du maréchal Brune, et fut tué à 
Lutzen , le 3 mai1813; — Lenormand de Kgré (Joseph), né 
en 1777, brave oflicier de marine, mort capilaine de fré- 
gate en 1821; — Lenormand de Kgré ( Alexandre }, frère 
du précédent, né en 1785. Elève du Prylanée de Paris, 
fourrier à dix-huit ans . ilest mort maréchal-de-camp, le 
13 novembre 184). — Quoique Gouicquet ne fût pas né à 
Guingamp, cette ville, qui avait demandé et obleuu pour 
lui des Litres de noblesse , lui avait en outre érigé unesta- 
tue dans l’église Notre-Dame: celle statue, placée sur 
l'autel dit aujourd'hui du Bon Pasteur, représentait Gouic- 
quet armé de pied en cap. Elle est relégure, dit-on, dans 
la poussière d'un grenier, et une souscripliou a élé ou- 
verte en vain pour rélablir sur un piédestal convenable la 
statue de l’homme à qui Guiugamp estl redevable d'une 
des plus belles pages de son histoire. — A cette énuméra- 
tion des hommes célèbres, il nous sera sans doute permis 
d'ajouter un nom, c'est celui d’un homme qui s'est honoré 
par des œuvres utiles : François Derrien , mort il y a quel- 

ues années , a légué à sa ville natale des sommes consi- 
dérables pour contribuer à embellir, à améliorer l'in- 
siruction, enfin à créer l'éclairage public, 


Routes et voies de communication. — Le Trieux, qui passe 
dans la partie ouest de Guingamp, n'est pas navigable, On 
le traverse sur deux beaux pouls aujourd’hui en granite 
et naguère encore en bois. En revanche, plusieurs gran- 
des routes traversent Guingamp. Ce sont, 1° la roule royale 
n°12, de Paris à Bresl ; 2 la route royale n° 169, dite de Yan- 
nes à Lannion; 5 la route départementale n° 9 des Côtes- 
du-Nord, dite de Saint-Brieuc à pn spl : jusqu'à Guin- 
gamp cette route n'est autre que celle n°12; elle prend 
sa direction unique au sortir de la ville, en se dirigeant 
sur Callac : 4° la même route n° 12 sert, à sa sortie vers 
Brest , d'origine à la route départementale n° 5 des Côtes- 
du-Nord, dite de Guingamp à Pontrieux. Ainsi l’on arrive 
à Guingamp par six côlés, 


Foires et marchés, — T1 y a foire le premier samedi de jan- 
vieret les samedis suivants, jusqu'au samedi avant le di- 
manche gras : le samedi après la mi-carême; le samedi des 
rameaux; le premier samedi de mai : le 23 juin ; le samedi 
avant le premier dimanche et le quatrième samedi de juil- 
let; le samedi après l'Assomplion: es deuxièmes samedis de 
septembre et d'octobre ; le quatrième de novembre; enfin 
le 24 décembre. Quand une de ces foires tombe un jour 


intre, naquit 
ni ses études à 
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férié , elle est renvoyée au lundi. — Marché le samedi. — 
Géologie : granite, roches amphiboliques dans le sud, — 
Archéologie : Dom Morice, preuves, t. 1, col. 42, 105, 112, 
151, 547, 610, 656, 061, 002, 081, 713, 71h, 717, 719, 278, 782, 
706, 808, 943, 965, 1068, 1187, 1555; L II, col. 10, 12, 13, 45, 
16, 17, 21, 540, 56, 554, 796, 825, 1003, 1005, 1049, 1075, 1175, 
1320, 1418, 1519: t, ILI, col. 158, 153, 227, 548, 508, 536, 544, 
545, 546, 547, 548, 550, 551, 503, 560, 584, 585, 586, 587, 590, 
595, 607, 611, 627, 620, 055, 057, 720, 727, 754, 755, 1021, 1030, 
1148, 1152, 1947, 1597, 1538, 1545, 1558, 1723, — Albert de 
Morlaix, p. 27, 550, 596, 827. — On parie le breton et le 
français. 

Guipava [Guipavas]; sur la route de Lan- 
derneau à Brest; à 8 1. 5/, de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché [aujourd’hui Quimper ] ; à h3 1. 1/3 de 
Rennes, et à 2 1. de Brest, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 3400 communiants. 
Il s'y exerce six basses-justices, et la moyenne 
du Sulien [erreurs]. La cure est présentée par 
l'évêque. Cette paroisse relève du roi. Son terri- 
toire est partie en plaine, partie en montagnes 
et coteaux peu considérables ; les terres en sont 
excellentes, surtout pour le froment. On y voit 
peu de prairies, mais beaucoup de landes qui 
servent de pâturages aux bestiaux, qui, avec le 
grain, font le principal commerce des habitants. 
Ses maisons nobles sont : Kvern, Coetgestin*, 
Froutven , Kaudi [Keraudry, incendié en 1793], 
Koudaul [Aeroudault , en ruines], Kdalaës, le 
Mas, Mercier, Beau-Repos *, Knisan*, Viriac 
{ Wisac], etla juveigneurie de Coetaudon {Coatau- 
don, incendié en 1793], dont les seigneurs sont 
issus des barons du Pont-de-Corlay. 


GUIPAVAS (sous l'invocation de Saint-Pierre}; commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; de 1790 à 1802, chef .licu 
de canton ; érigée cure de ? classe en 1828: chef-lieu de 
perception. — Limit. : N, Plabennec, Ksaint; E. la Forêt, 
Saint-Divy; S. rivière de Landerneau; O. Goueznou, Lam- 

llec , Saint-Marc. — Princip, vill, : Bazalan, Penfrat, 
Kmao, Lavalot, Kmeur, Khuon. Kjégu, Ksalous, Lambéan, 
Kaudry, Kivin. — Superf. lot. 5021 hect. 214 a. 19 c., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab, 2175; prés et pat. 195; bois 
255; verg. et jard. 13; canaux, étangs et marais 6; landes 
ou à peine cultivées 2076; sup. des prop. bàt. 39: cont. non 
imp. 262. Const. div. 968; moulins 31 (du Chateau, de Khuon, 
du Visac, Neuf, de Kafur, de Kuizan , de Pont-Olivier, du 
Raz, du Pont, de Kmeur, du Froul-VYen, à eau), CG Le 
bourg de Guipavas esl heureusement situé, sur la roule de 
Paris à Brest, et pis routes vicinales viennent y abou- 
tir; il est en outre assez exactement placé au centre de la 
commune. Sa population agglomérée est de 700 individus, 
chose rare dans le Finistère, Deux jolies places plantées 
d'arbres et eutourées de maisons pour la plupart neuves et 
assez élégantes, et deux rues bien percées, rappellent 
les bourgs coquels des environs de Paris. Plusieurs jolies 
maisons de campagne sont répandues sur les collines qui 
accidentent le terrain, et achèvent de donner à voile Lo. 
calilé un gracieux aspecl. — Le bourg de Guipavas a deux 
églises. L'une , paroissiale, date du XVI: siècle. Tout au- 
tour de celle-ci gisent sur le sol des sculptures en granite, 
du style golhique : ce sont les débris de l'élégante flèche 
que la foudre détruisit le 24 décembre 1791, L'autre église 
est dédiée à la Vierge, sous l'invocation de Notre-Dame de 
Run; elle a été reconstruite dans le XYII. siècle, et n'offre 
rien de remarquable, Il faut toutefois noter qu’elle a été 
primilivement bâlie vers le IX* siècle, dit-on , et peuté-tre 
une des premières en Bretagne , sur une fontaine druidi- 
que pour laquelle les pélerins avaient conservé un tel culte 
ue plus tard on fut forcé de la combler, Outre ces deux 
églises, il y a, à 3,000 m. sud du bourg, une chapelle dé. 
diée à Notre-Dame du Relec; on 7 dit la messe les diman- 
ches et fèles, Les anciennes chapelles Saint-Nicolas el Saint- 
Hundon sont aujourd’hui des propriétés particulières, — 1} 
y à quatre pardons par an ; le plus fréquenté est celui qui 
a lieu dans le mois de mai, au chef-lieu de la commune. — 
a pring a d’abord été nommée Ploë-avaz {en 1503) ; plus 
tard (en 1606), elle prit le nom de Ploueac'h; enfin. vers 
1700, elle reçut celui de Gæic-avas, dont on a fait définiti- 
vement Guipavas. — Gwic-avas signifie littéralement bourg- 
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géant; c'est aussi l'effet que produit ce bourg, placé sur le 


int le plus élevé de la commune, à 91 m. 66 c. au-dessus 
u niveau de la mer. — Le terrain est généralement acci- 


denté, et présente des collines assez élevées. Les hauteurs 


sont boisées ou cultivées, et les vallons sont en prairies. 
L'agriculture est encore soumise à toules les anciennes 
praliques ; cependant, ne Sr celle routine, malgré le ps 
d'épaisseur de la couche de terre végétale, enfin malgré 
le peu d'aisance des cultivateurs et le mangue d'engrais, 
cette commune prodnit beaucoup au-delà de ses besoins 
en céréales et fourrages, qui sont vendus tant à Brest qu’à 
Lauderneau, On évalue à 12,000 hectol. ce qu'il est exporté 
annuellement de céréales. La petite culture domine; car, 
en moyenne, les fermes ont de 30 à 35 hect, landes com- 
prises. Deux cent trente et une fermes à peine ont char- 
rette et charrue; les autres sont cultivées par des familles 
qui, pendant nue grande partie de l'année, se font manœu- 
vres dans les fermes plus fortes, — Ainsi que dans la plu- 
part des communes du Finistère. les habitations rurales 
ue réunissent aucune des conditions nécessaires au bien- 
être ou à la santé des habitants, Elles sont peu élevées, pour 
ainsi dire au-dessous du sol, et partant très-humides ; les 
meubles y sont entassés de façon à empêcher la circula- 
tion et le renouvellement de l'air, On peut dire enfin, sans 


exagération, que le logement du fermier diffère peu de la 


pi affectée aux bestiaux. — Outre trente et un moulins 
blé, l'on compte en Guipavas trois tanneries, dont une 
est établie sur une grande échelle; enfin une fabrique de 
sucre indigène qui est desservie par une machine à vapeur. 
—Une enceinte en pierres superposées à une hauteur de 
1 m., sans chaux ni matière quelconque, d'une forme trapé- 


zoide , dont les deux extrémités sont sud-est ct nord-ouest, 


se trouve située dans un bois taillis dépendant du lieu dit 
Penarcreach-Saint-Divy : elle offre le caractère d'un sanc- 
tuaire druidique, Cette enceinte a 7 m. de Jongueur sur un 
des côtés, et 3m., 50 c, de largeur à l'extrémité nord-ouest; 
l'autre est moindre; uue entrée existe an sud-ouest. Elle 
a reçu des habitants du pays le nom de chapelle de Saint- 
Gouesnou , bien à tort, car on n’y trouve rien qui puisse 
indiquer que cet assemblage ait eu une deslinalion chré- 
tienne, A l'extrémité sud-est, on trouve placé dans l’inlé- 
rieur un menhir de 2m. de hauteur,offrant évidemment des 
traces du travail de l'homme, par la nelteté de ses faces et 
ses angles aigus, assez bien conservés. La largeur de chaque 
face, à sa base, est de ^5 c., celle du sommet de 35. Le som- 
met présente une surface plane.— A environ 20 m, de cette 
enceinte, et 10m, plus à l'onest, on trouve un autre men- 
hir, taillé aussi de main d'homme, et de la méme forme que 
le précédent ; il porte une cannelure peu profonde à cha- 
cun de ses angles, et présente une hauteur de 4 m. 70c. 
La largeur, à la base, est de 55 c. pour chacuñe des qua- 
tre faces, et de 30 c. au sommet, qui est terminé comme 
celui du précédent. Ce monument n'a encore été men- 
tionné par personne.— Une autre antiquité a écha aussi 
aux invesligations de M, de Fréminville : ce sont deux rui- 
nes de tours, distantes Pune de l'autre d'environ 4,009 m., 
lacées sur une ligne est et ouest, à partir de l’ancien chà- 
eau de la Roche-Morice, passant à celui de Joyeuse-Garde, 
et se terminant à celni de Brest, distant des tours en ques- 
tion de 8,140 m. La plus à l’est porte encore le nom de Cas- 
tel-Brezchen , l'autre celui de Castel-Coz. On retrouve à 
cette dernière les traces du fossé qui l’entourait, et qui 
avait 13 m. de largeur, avec revêtement en pierres. Le dis- 
mètre intérieur était de 12 m, Dans les murailles, d'une 
très-grande épaisseur, élail pratiqué un escalier en pier- 
res de 70c. de large. Le tout était construit en quartz, dont 
plusieurs présentaient des cristallisations très-apparentes 
de diverses couleurs, L'une et l’autre de ces tours étaient 
lacées sur un monticule. — Près du village de Khuon, sur 
e bord de la rivière de Landerneau, ou plutôt sur le bras 
de mer de ce nom, est une anse pa submersible, et sar 
laquelle on a formé un immense dépôt de bois pour la ma- 
rine. Celte anse, qui a plus de 36 hectares de superficie, est 
fermée du côté de la mer fap une digue en maçonnerie 
et par une écluse établie de telle sorte, dit M. Souvestre 
(Cambry, t. 11, p. 55), que l'eau de la mer y pénètre, et 
ue cependant elle peut à volonté se remplir d'eau douce. 
Cette anse, où dépôt de Kerhuon, renferme presque tonjours 
pour plus de 10,000,000 fr. de bois de construction et de 
grosses mâlures. On y a transporté, en 1836, les bois de 
l'anse de Rostellec, qui n'était plus utile. — Il y a foire 
à Guipavas le second jeudi des mois de février, avril, juin, 
août, octobre et décembre. — Géologie : le gneiss est la 
roche dominante: on trouve des argiles propres à la po- 
terie. — On parle le breton (1). 





(1) La plupart des notes sur Guipavas nous ont été adres- 
sécs par M. Canoy. 
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Guipel; à À 1. 1/; au N. de Rennes, son évé- 
ché, et à 1 1. de Hédé, sa subdélégation. Cette 
roisse a une haute-justice qui ressortit au 
siége présidial de Rennes. On y compte 1000 
communiants. La cure est en la présentation 
duseigneurde Châteaugiron. Le territoire forme 
une plaine dont les terres sont fertiles en grains; 
les landes sont les seuls pâturages : aussi n'y 
nourrit-on que des moutons, dont les habitants 
font un petit commerce. Ses maisons nobles 
sont : en 1350, le Bois-Geffroy, haute-justice, à 
Rodolphe de Saint-Gilles, aujourd'hui à M. [Gui- 
fistre] de Bavalan ; en 1390, la Menardière, à 
Louise de Saint-Gilles; en 1400 , la Piquelais, 
à Jean de la Piquelais. François, chevalier, sei- 
gueur de la Piquelais [Piguelais], fut, en 1593, 
un des députés des Etats de Bretagne vers la 
reine Elisabeth d'Angleterre; il était capitaine 
de cinquante hommes d'armes, En 1680 , elle 
appartenait à François-Toussaint dela Piquelais, 
vicomte du Chet-nay | Chenar], qui fut succédé 
dans cette seigneurie. Le manoir de la Crocherie 
{Croirie] et celui de Jaunay ou Launay [Launay- 
Jan), à Bertrand de Chevigné; Saubois et la Bar- 
belière, à Guillaume Pied-de-Vache; la Barre, à 
Thomas Flambart; la Cavalière et les Chesnayes, 
à Philippotte Maillechat, dame desdits lieux; 

Mounion , à Jean Grumel. 

GUIPEL (sous l'invocation de saint Martin, 11 novembre); 
commune formée de l'anc. par, de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale,— Limit, : N, Dingé: E. Dingé, Montreuil-sur-Ille, 
Saiat-Médard-sur-Lle:; §. Saint-Médard sur-llle, Vignoc; 
0. Vignoc, Bazouges-sous-Hédé, Dingé. — Princip. vill. : 
Ville-Bué , la Plousière Ville-Morin, les Jannaies de PE- 
pine, la Croirie, les Landelles, Haut et Bas Mon-Mur, la 
Guchardière, la Hunière , la RaMière , la Normandière , le 
Prienoul, la Caitlibotière, la Rinière, Launay-Jan.— Maison 
remarquable : lé château du Chesnay-Piguelais. — Superf. 
tot, 2510 hect. 84 a., dont les princip. div. sont : ler, lab, 
145 ; prés et pat. 229 : bois 16; verg. et jard. 29; canaux 19: 
landes et incultes 661; étangs 17; sup. des prop. bat. 16: 
cont, non imp. 79. Const. div. 422; moulins 2 (du Chesnay- 
Piguelais, de la Ménardière, à eau ). 5” Le chapitre de 
Rennes avait en Guipel 300 livres de dimes; les dames de 
Saint-Georges avatent les deux tiers des dimes du fief des 
Vaux, estimées 245 livres; le curé avait cinq traits, estimés 
1,600 livres : c'étaient la Franchise, Montaillé, la Croirie, 
Villemorin , Launay-Jan. — La commune de Guipel est 
traversée dans la partie nord par le bassin de partage du 
canal d'flle-et-Rance , qui reçoit au nord les eaux de la 
rigole du Boulet. au sud celles de l'étang du Chenay-Pigne- 
lais. Ontre cet étang, il ya en Guipel ceux dils de la Mé- 
sardière et l’Etang-Neuf. — Géologie : terrain graniti- 
lue ; schiste à 300 m. au nord et au sud du bourg. — On 
rle le français. 

GUIPRONVEL; commune formée de lanc, tròve de Mi- 
izac (voy. ce met): aujourd'hui succursale. — Limit, : N, 
tE. Plouguin ; 8. Milizac; O. Tréonergat. — Princip. vill. : 
rémobihan , Landézoc, Kgoff, Kgourléan , Ęlaziou , le 
uinquis., — Superf. tot. 834 hect., dont les princip. div, 
out : ter. lab, 270: prés et pat. 59; bois 21; verg. et jard. 9; 
indes et incultes 475 ; canaux, étangs et marais 3; superf, 
es prop. bât. 3: cont. non imp. 25. st. div. 72; moulins 
(Neuf, Trémobihan, Pont-Héré, Petit-Moulin }. C> Géo- 
gie : Constitution granitique. — On parle le breton. 

Guipri [Guipry]; à 20 L an S.-S.-E. de 
aint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 

l. 1/3 de Rennes, son ressort, et à 5 1. 5/, de 
lélan , sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
: cure est à l'alternative, compte 2600 com- 
uniants. Il s’y exerce deux hautes-justices, 
nt l’une est nommée le Boessic [le Bouexic), 
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et une moyenne. Il s'y tient trois marchés par 
semaine : le plus considérable est celui du jeu- 
di. Son territoire, qui est fort étendu, forme une 
plaine, à quelques coteaux près ; il est fertile en 
froment et seigle : on y trouve quelques prai- 
ries le long de la rivière de Vilaine, et beaucoup 
de landes qui servent de pâturages aux bestiaux, 
mais qui seraient plus utilement employées si 
elles étaient cultivées.—Gurmhailon, comte de 
Vannes et de Nantes, donna, l'an 907, à Cat- 
luiant, abbé de Redon, du consentement de Bi- 
li, évêque de Vannes, la paroisse de Guipri. On 
ignore comment Bili pouvait approuver cette 
donation, puisque Guipri est dans l'évêché de 
Saint-Malo, [ Foy. ci-dessus.] — L'an 1089, Riou 
de Lohéac donna à l'abbé de Saint-Sauveur de 
Redon tout ce qu'il possédait dans cette pa- 
roisse, et tous les droits qu'il percevait sur les 
moulins du port de Messac, de Baharon et de 
Gravot. — L'an 1163, Pierre de Lohéac et Ha- 
voise, son épouse, donnèrent en perpétuelle au- 
mône à Bernard, premier abbé de Saint-Jac- 
ues de Montfort, et à ses moines, une partie 
s dimes de la vallée Gléen, avec la terre, halle 
et autres héritages qu'ils avaient dans le terri- 
toire de Guipri, daus lequel on voit, proche la 
rivière de Vilaine, les vestiges d'un château nom- 
mé le Château-Blanc : il dépendait des seigneurs 
du Plessis-Angers, qui, comme il avait été ruiné 
par les guerres, en firent bâtir un autre, l'an 
1300, dans le territoire de Lieuron, qu'ils nom- 
mèrent le Plessis- Angers. (Voy. Lieuron.) Marie 
Coupu, dame de Liniac, épouse de Jean, che- 
valier, seigneur du Plessis-Angers, fut inhumée 
dans une chapelle qui était la sépulture de son 
mari, située dans l'église de Notre-Dame de 
Guipri. On fonda, pour le repos de son âme, 
deux messes par semaine; en conséquence , la 
chapelle fut dotée de 10 livres de rente, à pren- 
dre sur les dimes que Jean Angers , son époux, 
avait dans cette paroisse. Ce bénéfice est pré- 
senté par les seigneurs de cette maison, avec l'a- 
grément de l’évêque de Saint-Malo : il a été con- 
sidérablement augmenté depuis sa fondation.— 
Les maisons nobles de Guipri sont : en 1500, le 
manoir de Kesic, à Guillaume d'Estanchingant; 
en 1400, le prieuré de Chantevennes, la trève 
de la Munagon. à N....; la Melatière , à Pierre 
de Beaulon ; la Forterais, aux seigneurs du Ples- 
sis-Angers; la Rivière, à Jean l'Evêque; la Che- 
valleraye, à Eon l'Evêque; le Guerne, à Jeanne 
Hastelou; la Provotière , à Jean Moraud; la 
Rembaudière, à Pierre de la Rembaudière ; 
Gnumillac, à Robert de Tregune; l'Aufauvelaye 
{la Faurelaye] , à Patri de Lassi; la Bissaye , à 
Jean de la Bissaye. 


GUIPRY ! sous l’invocalion de saint Pierre }; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. 
— Limit, : N. Guignen , Saint-Malo-de Phily; E. Messac; S. 
Messac, Langon : O. Saint-Ganton, Pipriac, Lieuron , Lo- 
héac. — Princip. vill. : la Haute et Basse-Martinais, Chau- 
meray, la Bouexière-Lieuron, la Touche-Morice , la Bu- 
chère, la Chenaie-du-Sain, Brain, le port de Guipry , la 
Bouetelais, Màlon , la Baucelais, Villermy, Renino, la Bre- 
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tonnière, Plassac, Lalemonaie, la Briantais , l’Ecu, le -iusti i no- 
Boulay, la Noueraie, la Sablonnière , la Mauvesinaie, les Lee ov ec haute Justice, + les pre pu 
Vieux-Cbamps, Govin, Trémac. — Maisons remarquables : | bles de Saint-Quyo, Saint-Quignan et Lescran, 
le chàteau des Champs, Quémillac. le Bouexic, la Provo- | avec les chapellenies de Saint-Georges et de la 
Trinité, 


tière, le Rocher. — Superf. tot. 5148 hect. 15 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 2063; prés et pat. 642; bois 159; 
GUISCRIFF; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, moins sa trève Lanvénégen (voy. ce mot}, actuel- 


verg. et jard. 68 ; landes et incultes 1966; étangs 32; sup. 

des prop. båt. 27; cont, non imp. 190. Const. div. 1002: mou- 
lement commune; aujourd’hui succursale. — Limit. : 
N. Roudouallec, Gourin, le Saint, le Faouet, rivière de 


lins 5 ( de Tréfineu, du Port-de-Guipry, de Baron, à eau; 
Ster-Laër ; E. Lanvénégen; $. Saint Thurien , eei raky 














































de Trécesson , ancien de Trécesson , à vent). Că” Guipry 
O. Scaër. — Princip. vill. : Rosanvec, Locmaria, Kouriou, 


est le point où la Vilaine cesse pour ainsi dire d'être ca- 
Saint-Tugdual, Roscaradec, Triguirzet, Saint - Maudé , 


nalisée, C'esl du moins le point où se sont arrêtés les pre- 

miers travaux de canalisalion exécutés sur cette rivière. 
Kgoat, Iseloff, Knavel , Merdy, Cremille, Kanvel, Pené- 
bac, Kglemèze, Saint-Alarun, Saint-Eloi, Nounennou, 


Le bourg et le port de Guipry sont deux agglomérations 

distinctes : le premier est sur un coteau , à environ 1500 m. 

à l’ouest du second , qui est sur la Vilaine. — Autrefois on | Saint-Antoine, le Lobo, Kvignoux, Kvadec, Kiou, Kervé, 
Kcouadic, Kbrunec, Botrel , Bonizac, Languedorec, Kgo- 
nan , Penhoat, Cossal. — Superf. tot. 8417 bect. 68 a., dont 


passait celte rivière sur un bac; un fort beau pont y a élé 

récemment élevé. C’est sur ce pont que la nouvelle route 
les princip. div. sont : ter. lab. 5003; prés et pat. 604: bois 
146; verg. et jard, 113 ; landes et incultes 5: étangs 2; 


départementale n°12, dile de Vitré à Redon, traverse la 
sup. des Drop, DAt 29; cont. non imp. 169, Const. div. 541; 


Vilaine un peu au-dessous de Pécluse de Guipry.— Cette 

localité fait un assez p commerce d'entrepôt, com- 
moulins 12 (de Pontbriand , du Dourdu , de Kvelaouen, 
Milin-Coz, Neuf, de Ty-Guélen , de Quelvite, Bououx, du 


merce que doit accroître encore sa position sur la route 

n° 12. — La plupart des habitants sont bateliers sur la ri- 
Grand-Launay). 11 y a foire les Egg garer de jan- 
vier, d'avril et de juin ; le lendemain, si ces jours sont fé 


vière de Vilaine. — Cette commune est limitée en partie et 

traversée sur deux points ouest, du nord-nord-ouest au 

sud-sud-est, par la route royale n° 177, dite de Caen à Re-! riés : le 6 septembre. Assemblée le lundi de la Pentecôte, 
à Saint-Mathurin. — Les routes départementales n° 12 da 
Morbihan, dite de Gourin au Faouet, et n°2, dite de Quim- 


don. La Vilaine lui sert de limite à l’est-sud-est. — Il fout 

noter en Guipry l'étang de Tréfineu.— 11 ya foirele3 mars, 
p à Pontivy, traversent la commune de Guiscriff. — Géo- 
ogie : schiste micacé; granite au sud. — On parle le breton. 


le mercredi après la Quasimodo, le mercredi avant la Pen- 
tecôte. le mardi après le 8 septembre, — Il y a marché le 
mereredi, — Géologie : terrain schisto-argileux, — Archéo- 
logie : Dom Morice , Preuves, t. III, col. 916. — On parle 
le français, 

Guiquelleau ou Elestree ; à 61. !/ à l'O- 
S.-0. de Saint-Pol-de-Léon , son évêché [au- 
jourd'hui Quimper); à 44 1. de Rennes, et à 2/; de 
lieue de Lesneven, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure cst présentée 
par l’évêque , compte 900 communiants. Le roi 
en est le seigneur primitif, et y possède plusieurs 
fiefs. Sou territoire est fertile en grains de tou- 
tes espèces, et embelli de coteaux entre lesquels 
sont de petites prairies ; les landes y sont rares. 
Le Folgoet est situé dans ce territoire. ( Voy. le 
Folgoet.) 


c~ Guicquelleau , annulé pour l'administration et pour 
Je culte, a été réuni au Folgoët. 

Guiserif; dans une plaine, à 1/2 1l. au N. de 
la route du Faouët à Rostrenen; à 8 1. 1/4 à l'E. 
de Quimper, son évèché [aujourd’hui Vannes]; à 
30 1. de Rennes, et à 2 L. 1/; de Gourin, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte, y com- 
pris ceux de Landevenegen [Lanvénégen *], sa 
trève, 3600 communiants. La cure est à l'alter- 
native. Le prieuré de Pontbriand, où l'on fait 
les fonctions curiales, est situé, selon les uns, 
dans la paroisse de Guiscriff, et, selon les autres, 
dans celle de Gourin. Le roi possède plusieurs 
fiefs dans cette paroisse. On y trouve la maison 
noble de Gournois, appartenant à M. du Bot du 
Grego, et la terre noble de Kvelaouenne, avec 
les fiefs de Toulgoat, qui étaient, en 1400, à 
M. de Benervenne, aujourd’hui, par alliance, à 
M. de Kgus du Kstang. Ce territoire est rempli 
demonticules, et d’un grand nombre de coteaux 
entre lesquels passent plusieurs ruisseaux. Les 
terres sont fertiles en seigle et avoine; on y 
trouve beaucoup de landes et quelques bois, Ce- 
lui de Coetto, qui peut avoir une demi-lieue de 
circuit, est le plus considérable. Le territoire de 
Landevenegen renferme la terre de Pennehoé- 


Guisseni [Guisseny]; à 7 1. à l'O. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper); 
à 45 1. i/s de Rennes; à 2 1. i/a de Lesneven, sa 
subdélégation et son ressort, et à peu de distance 
de la mer. Le roi est le seigneur primitif, et pos- 
sède plusieurs fiefs dans cette paroisse, où l'on 
compte 3000 communiants, y compris ceux de 
Saim-Fregan* [Saint-Frégant] , sa trève. La cure 
est présentée par l'évêque. La partie de ce ter- 
ritoire qai est bornée au nord par la mer for- 
me une plaine dont les terres sont fortes et ex- 
cellentes pour le froment; l'autre partie , en 
monticules, est bonne pour le seigle et l'avoine. 
On y trouve des landes, quelques bois *. et un 
petit nombre d'arbres fruitiers. L'église de cette 
paroisse est bâtie dans le même endroit où saint 
Seni édifia un monastère, lorsqu’il arriva d'Ir- 
lande avec sa nombreuse troupe de disciples : 
il y mourut l'an 529, et y fut inhumé. Son corps 
fut enlevé, plusieurs siècles après , par les bar- 
bares du Nord. On voit encore le caveau où on 
l'avait déposé. La paroisse eut le bonheur de re- 
couvrer quelques-unes de ses reliques, qu'elle 
conserve encore aujourd’hui, et le prit pour son 
patron.— Les maisons nobles sont : Kbrat-Fon- 
tenay, Ksulec, Lanvengat, l'Estourdu, Prat-Bi- 
han et Lesvern : cette dernière est dans le ter- 
ritoire de Saint-Fregan. 

GUISSENY { sous l’invocation de saint Seny); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trève Saint-Fré- 
gant (voy. ce mot ), devenue commune; aujourd’hui suc- 
cursale. lv. le Supplément pour tous les documents cadas- 
traux ). C> Guisseny vent dire littéralement Bourg-Seni, 
Gwic-Seni, Ce saint est, en effet, le patron de cette paroisse. 
— Il ya, outre l'église de Guisseny, une chapelle située 
dans le sud; toutes deux onl chacune leur pardon d’un jour. 
— Ce territoire, qui borde la mer, était jadis célèbre par 
l’inhospitalité de ses habitants; on allait jusqu’à les accu- 
ser de provoquer les naufrages en courant la nuit, . 
dant les tempêtes, au nilieu des rochers, avec des fam- 
beaux destinés à tromper les marins, et à les entrainer 
dans de fausses manœuvres. Certes, la coutume barbare 
de dépouiller les naufragés, et de s'emparer des épaves 


comme d’une propriété que la mer leur jetait, a long-1ems 
existé sur certaines côtes de l’ Armorique; mais aujourd’hui 
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la civilisation a fait disparaître jusqu'aux dernières traces 
de ces mœurs sauvages. — L'agricullure n'est pas arrivée 
en Guisseny à l'état avancé que permettrait d'espérer le 
voisinage de la mer et des engrais qu’elle fournit. Toule- 
fois , la culture des prairies artificielles , et notamment du 
trèfle, y prend un grand dével ment. — Les bois dont 
parte Ogée ont suivi la trève Saint-Frégant, et l’on peut 
dire que généralement le bois de chauffage manque en 
Guisseny. On y supplée eu brûlant de la lande; mais encore 
celle-ci se vend-elle fort cher, Le bois de charpente est en- 
core plus rare: il faut aller l'acheter à deux ou trois lieues 
dans les terres. — Les bœufs sont pour ainsi dire inconnus 
dans ce pays, et ne servent jamais aux travaux de la terre, 
—Les chevaux de Guisseny sont estimés; aussi fait-on beau- 
coup d'élèves. Ces chevaux sont généralement peu pro- 
pres à la selle, mais recherchés comme chevaux de trait 
— Les terres sont aflermées en cetle commune à des prix 
_ semblent hors de proportion avec ceux de la me 

communes du département du Finistère : ainsi, dans 
les environs de la mer , l'hectare de terre se loue jusqu’à 
150 fr.: dans la partie sud elle vaut encore jusqu'à 80 fr. 
l'hectare, — La pêche. à laquelle se livrent beaucoup d’ha- 
bilans, leur est d'une grande ressource pour acquitter des 
prix de fermage aussi élevés, — En 1378, Guisseny avait 
oblenu un marché tous les mardis et deux foires par an, 
lune le jour Sainte-Catherine , l’autre le jour Saint-Seni, 
Aujourd'hui il ne jouit plus de ces avantages, — La Vigne, 
genlilhbomme qui publia, en 1577. un volume in 8° fort in- 
téressant, intilulé : Bref Discours de la surprise de la ville 
tt forteresse de Cong (Concarneau) par ceux de la religion, 
était né à Guisseny. — Géologie : conslitulion granitique. 
DRE : Alb, de Morlaix, p. 50, 532. — On parle le 

on. 


Guitté; dans un fond, à peu de distance de 
la rivière de Rance; à 8 1. au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évêché {aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 
8 l. de Rennes, et à 2 1. 1/; de Montauban, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Dinan; il s'y exerce deux hautes-jus- 
tices et une moyeune. On y compte 650 com- 
muviants. La cure est à l'alternative. Ce terri- 
toire, qui est couvert d'arbres , est fertile en 
grains de toute espèce. On y trouve beaucoup 
de prairies , quelques landes et des arbres à 
fruils.— Dans l'acte que le duc Conan IV fit pas- 
ser, l'an 1158, pour la confirmation des droits 
de l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes sur la 
monnaie de cette ville, Hervé de Guitté est qua- 
lié du titre de baron. Ce seigneur possédait 
alors le chàteau de Beaumont, situé dans cette 
paroisse, où l’on voyait, en 1440, les maisons 
nobles du Beau-Chène, de Bel-Etre, de la Lan- 
de, de la Pechaye, de Boais, de la Haye, de la 
Seunais : Coueitellan [ Couëllan] était à Guil- 
laume l'Hermine, et le Loup à Guyon de Mau- 
voisin. Dans le même temps, Guillaume l'Her- 
mine fit bâtir le manoir des Landes-de-Causne, 
et Raoul de l'Hermine fit bâtir, en 1442, celui 
de Raoul-Guneral. 

GUITTÉ ; commune formée de l'anc. par, de ce nom; au- 
fourd'hui succursale, — Limit. : N. Guenroc, rivière de 

ance: E, et 8.-E, Plouasne, ruisseau de Néal, Médréac; S. 
Chapelle-Blanche; O. Caulnes, rivière de Rance, — Princip. 
vill, : la Corgniais, les Champs de Rance, les Rochers, Bé- 
lêtre, Beauchène, la Fauvelais, Piguelais, le Fou , Ville- 
Gaucher, le Coudray, la Beaumenaie , Ville-Billard , Ville- 
Ramandé, la Souriaie, Trabaillac, la Ramée, Ville-Bar- 
bier, Pellan , le Lonp, la Pinolais, — Maisons remarquables : 
Châteaux de Couellan, de Beaumont (en ruines ).— Superf. 
tot, 1453 hect. 27 a. 60 c., dont les princip. div, sont : ter. 
lab. 969: prés 90; pat. 37: bois 125; verg. et jard. 26; ose- 
raies et aulnaies 2; landes et incultes 137; sup, des pro 
bàt. 10: cont. non imp. 57. Const. div. 289; moulins p { de 
Beaumont, du Pré-au Coq, de Néal, à cau k CS” Les ar- 

t 


doisières sont la principale industrie de Guitté; deux ar- 
tres sont surtout exploitées. La plus considérable, celle 
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des Hulins, produit, année moyenne , de 480,000 à 500,000 
ardoises; la Ville-Morvan est moins importante, — Le chà- 
teau de Couellan , dont parle notre auteur, est actuelle- 
ment le seul manoir qui soit habité : il a été rebati en 1672, 
et une portion neuve y a été ajoutée en 1777. — L'agricul- 
ture est en voie de progrès; cependant elle est loin d'être 
re Pan a le droit d’ rer qu'elle soit. — Géologie : 
terrain schisto-talqueux; à l'ouest da bourg quelques grès; 
à l'est granite sur les bords de la Rance: au sud ents 
blocs de quartz, que l’on a pris à tort pour des antiquités 
celtiques. — On parle le français. 

Gurunhuel; sur une petite élévation en- 
vironnée de plusieurs coteaux; à 6 1. au S. de Tré- 
guier, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc ]; à 
27 1. de Rennes, et à 2 1. de Guingamp, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit ausiége royal 
de Lannion, et compte 700 communiants. 
MM. de Goësbriand, de Lannascol, de Kias, de 
Kdaniel et de Coatrieux en sont les seigueurs. 
La cure est à l'alternative. Le territoire est rem- 
pli de petites montagnes. C’est un pays couvert 
d'arbres, dont les terres fortes sont excellentes 
pour le froment, l’avoine, le blé-noir et le lin. 
On y voit quelques prairies et beaucoup de lan- 
des, où le bétail trouve une pâture abondante. 
— Ses maisons nobles sont Kdaniel et Trebo- 
dec. La première appartenait, en 1450, à Yves, 
seigneur de Kdaniel, aujourd’hui à ses descen- 
dauts ; et Trebodec, à N... 


GURUNHUEL ; commune formée de l'anc. par, de ce 
nom ; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Louargat, Tré- 
glamus; E. Mousteru , Bourbriac ; S, Pommelvez; O. Plou- 
gouver. — Princip. vill. : le Faut, Kgaér, Trobodec. le Bru- 
not, le Guernhir, Ẹdaniel, Rumin , le Cosquer, Kheury, 
Guerfestou, Kmoneur, Traoumarc’h, Guer-an-Bail. Né- 
néziou, Khenrielte, le Peau, Kambellec, le Dourdu, Kbri- 
dou, Saint-Jean, Kderrien, Coat-Peul, Kmondoc'h, Ar- 
lalès, Kgouadclyézou, Kgouadelroux, les Quatre-Vents, — 
Superf. tot. 1958 hect. 18 a., dont les priucip. dis. sont + 
ter. lab. 935; prés et pat. 238 ; bois 37: verg. el jard. 10; lan- 
des et incultes 640; aires 3; sup. des prop. bat. 7: cont. non 
e 88. Const. div. 297; moulins et usines å { Trobodec, 
Hebry, Coat-an-Maréquès, Dourdu , à eau ). CS M. de Blois 
pense que le nom primitif de cette localité a dû être Guern- 
Huel, aunaie haute, désignation qui lui convient assez. — 
La route de Guingamp à Carhaix passe dans l'angle sud-est 
de Gurunbuel, se dirigeant du sud ouest au nord-est, — 
Géologie : roches amphiboliques. — On parle le brelon, 


Hanvee; à 8 1. 1/, au N. de Quimper, son 
évèché; à 39 1. i/a de Rennes, et à 1 l. i% du 
Faou, sa subdélégation. Cette paroisse relève 
du roi, et compte, y compris ceux de Rumen- 
gol et de Lanvoy, ses succursales, 2600 com- 
muniants, La cure est à l'Ordinaire, pour un 
chanoine de Daoulas. C’est un pays plat, où on 
trouve pourtant quelques vallons, peu de prai- 
ries, beaucoup de landes, des arbres fruitiers et 
quelques bois taillis, dont le plus considérable 
est celui de Koliver. On y recueille des grains 
de toute espèce. En 1400, on connaissait, dans 
ce territoire, les manoirs de la Roche-Boezien , 
où demeurait le vicomte du Faou, qui possédait 
aussi celui de Kcadiou, Quilliazel, Kliver, Kau- 
souar, Kascouet, Nautelon , et celui de l’abbé 
de Daoulas. [La maison seigneuriale de Mescam , 
relevant du Faou , appartenait , en 1396, à Olivier 
de Cornouaille, et, en 4492, à Jean de Quelen.) 


HANVEC {sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc, par, de ce nom , moins sa trève Rumen- 
gol (voy. ce mot}, ige est devenue commune, et plusteurs 
portions de territoire absorbées par le Faou et par l'Hôpi- 
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tal Camfrout : aujourd’hui succursale; chef-lieu de per- 
ception. — Limit. : N. Sizun, Saint-Eloy, Yrvillac ; E. Qui- 
merc'h, Lopérec; S. le Faou, Rumengol; O. l'Hôpital 
Camfrout. — Princip. vill, : Traon-Néhoc, Bodévintin, 
Ker-ar-Cloarec , Perros, Kloc'h, Kvizennec, le Labou. — 
Objets remarquables : la forêt du Cran-Nouzé, chapelle 
Saint-Conval, — Superf, tot. 5949 hect., dont les princip» 
div. sont : ter, lab. 2607: prés et pàt. 247; bois 204; verg. 
et jard. 22; landes et incultes 2218 ; sup. des prop. bàt. 24; 
cont. non imp. 627. Const, div, 566 ; moulins 12 (de Reun- 
drez, 1y-bisson, Mescam, Kgudec, Roudouhir, Kvinou, 
Kgaër, à eau). CS L y a outre l’église deux chapelles; une 
seule de celles-ci a pardon. — Une grande partie du terri- 
toire de Hanvec est couverte de rochers arides et pelés; 
wais les terrains cultivés sont rendus assez productifs pr 
l'abondance et le bas prix des engrais de mer. Toutefois 
les céréales produites par le sol ne suffisent pas aux habi- 
tants, qui sont forcés d'en importer. — L'élève des mou- 
tons est pour cette commune une précicuse industrie, 
encore bien qu'elle soit loin d'être ce qu'elle pourrait de- 
venir si elle était aidée par plus de soins et surtout de ca- 
pilaux. On exporte de la commune de Hanvec un nombre 
considérable de ces animaux. — Dans la somme { voy. ci- 
dessus } de 627 hect., contenances non imposables, figu- 
rent 405 hect. superficiels appartenant à la forêt du Cran- 
nou, domaine de l'Etat, dont une partie est en Rumengol, 
et qui a en tout 616 hect. 4 a. — Bohon (Alain), avocat, 
auteur de plusieurs écrils sur les domaines congéables, 
était né à Hanvec ; ces écrils ont été publiés de 1792 à 1798. 
— La route royale n° 170, dite de Quimper à Lesneven, tra- 
verse la commune du sud au nord, — 11 y a foire le 22 juil. 
let, — Géologie : grès dans le nord-est; au nord terrain 
schisto-argileux:; grawacke dans le sud ; quelques gisements 
du beau granite de Ksanton. -- On parle le breton et le 
français. 


Haut-Corlai ; sur une hauteur, proche la 
roule de Pontivy à Guingamp; à 18 1. 2/3 à l’E.- 
N.-E. de Quimper, son évèché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 22 1. de Rennes, et à 1/; de 1. de Cor- 
lai, sa subdélégation. Cette paroisse est très-an- 
cienne; elle ressortit au siége royal de Saint- 
Brieuc, et compte, y compris ceux de Saint- 
Bihi, sa trève, 1450 communiants. La cure est 
à l'alternative. Son territoire est couvert de 
montagnes incultes, au pied desquelles sont des 
terres en labeur. On y connaît la maison noble 
de Grand-Isle, dont jouissent , depuis plusieurs 
siècles, les seigneurs de Pournic. 


HAUT-CORLAY {le} ; (sous l'invocation de la Vierge et 
de sainte Philomène): commune formée de l'anc. par, de 
ce nom, moins son ancienne trève Saint-Bihy (voy. ce 
mot), devenue commune: aujourd’hui succursale, — 
Limit. : N, le Vicux-Bourg; E. Saint-Bihy , la Harmoye; 8. 
Saint-Martin-des-Prés, Corlay; O. Canihuel. — Princip. 
vill. : la Ville-Jouen , Kven, la Ville-Herbelot, Quillaron, 
Roscaradec , le Tertre, Pennvers, Persucat, le Boissi, la 
Ville-Léon, Kbrès, le Bot, Guilleron, Rocozel, Coét-Favant, 
la Croix, Lorfillès, Squivit, Kbénalo, Kpoulain, Coat- 
Rivoallan, Saint-Damant, Kbastard, Kgolio, la Ville-Neuve, 
la Rivière, Lannier, Garenne Guillosso , Belle-Vue, Pont- 
Jacques. — Superf. tot, 2563 hect, 83 a. , dont les princip. 
div. sont : ter, lab, 1527; prés et pat. 294 ; bois 57: verg. et 
jard. 40; landes et incultes 543 ; élangs 6; aup des prop. 

àt. 9; cont. non imp. 86. Const. div. 277; moulins 6 (Percé, 
QuiHaron , Kdanio , de Ville-Neuve, de la Rivière, à eau). 
Læ L'église du Haut-Corlay est fort ancienne , mais nous 
ne savons pas à quelle époque il faut la faire remonter. 11 
yavaiten outre les chapelles de Notre-Damce-des-Anges, de 
Saint-Jacques, de la Croix et de Sainte Geneviève; ces deux 
dernières sont encore desservies, — Haut-Corlay est, selon 
toule apparence, une corruption du nom breton, qui est 
Cor-Coriay ou le Vieux-Corlay.—Le plus ancien manoir de 
cette commune estl celui de bocozel. Il est aujourd'hui en 
ruines; mais sur celles-ci on a coustruit une jolie maison 
moderne, — Les Bocozel élaient seigneurs fondateurs de 
ha pre: la sépulture de cette famille est dans la cha- 
pelle de la Croix; c'est un caveau qui mérite d’être vi- 
sité, — Deux routes traversent cetle commune : l'une est 
celle de Guingamp à Corlay: elle passe dans la partie sud- 
ouest : l’autre est celle de Quintin à Corlay; elle passe dans 
la partie sud, — Géologie : schiste argileux; minerai de 
fer. — On parle le breton, 
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Haute-Goulaine ; sur une hauteur, à 21, 
1/6 à l'E.-S.-E, de Nantes, son évêché, sa sub- 

‘légation et son ressort, et à 24 l, de Rennes. 
On y compte 1450 communiants, La cure est 
présentée par l'abbé de Saint-Jouin de Marne, 
et M. le marquis de Rosmadec en est le sei- 
gueur. Son territoire est assez fertile en grains 
et vins d'une médiocre qualité; on y trouve 
quelques petites landes, un grand nombre de 
marais, des arbres fruitiers et autres. On croit 
que le château actuel de Goulaine fut bâti, vers 
l'an 944, sur les ruines de l’ancien, dont il reste 
encore deux appartements qui furent réunis au 
nouveau lors de sa construction. Cette terre a 
haute-justice. L'an 1138, Marcis, sieur de Gou- 
laine, rendit, du consentement de Brice, évè- 
que de Nantes, aux moines de Vertou, l'église 
de Sainte-Radegonde de Goulaine, qu'ils lui 
avaient afféagée, avec celle de la Chapelle-Heu- 
lin, pour la réception de ses deux fils, qui se 
firent moines à Saint-Jouin de Marne. — Jean 
de Goulaine était gouverneur de Nantes, l'an 
1180. Les uns disent que c'est ce gentilhomme 
qui fit les armes de sa maison, et qu'il figura 
ainsi son écusson, par l'estime dont l'honorait 
Geoffroi, II: du nom, duc de Bretagne et fils du 
roi d'Angleterre, et par l'amitié qu'avait pour 
Geoffroi le roi Philippe-Auguste. Ces armes sont 
partie d'Angleterre et de France ; savoir, de 
gueule à trois demi-léopards d’or et d'azur, à 
une fleur de lis et demie d’or. Les autres disent 
qu’Alphonse de Goulaine, ayant conclu la paix 
entre les rois de France et d'Angleterre, à l'a- 
vantage des deux conronnes, reçut de la recon- 
naissance de ces deux monarques la permission 
de porter la moitié de leurs armes. Ce fut, ajov- 
te-t-on, la seule récompense qu'il voulut rece- 
voir, — Guillaume Eder, abbé de Saint-Gildas- 
des-Bois, nommé en 1539 à l’évèché de Quim- 
per, fut sacré dans la chapelle du château de 
Goulaine. Une partie de la seigneurie de Gow- 
laine appartenait, en 1320, à Gérard de Mache- 
coul. — En 1430, il y avait une maison dans ce 
territoire qui dépendait de la chapellenie du 
Plessis- Renard, fondée dans l’église de Gou- 
laine, par les seigneurs du Plessis-Renard. On 
y connaissait encore, dans le même temps, cel- 
les de l'Isle, du Montilferusseau, et le Carteron: 
la première à Jean Duaverné, seigneur de l'Isle; 
et la seconde à Jean de Saint-Aignant, sieur des 
Montils. — Per lettres du mois d'octobre 1621, 
enregistrées au Parlement le 19 juillet 1622, et 
à la Chambre des comptes l'an 1632, la terre et 
seigneurie de Goulaine fut érigée en marquisat, 
en faveur de Gabriel, seigneur de Goulaine, de 
Saint-Nazaire et du Faouët.—Le 24 juillet 1655, 
il fut rendu un arrêt du Conseil pour le dess- 
chement des marais de Goulaine.— L'an... cette 
seigneurie passa dans la maison de Rosmadec, 
par le mariage d'Anne de Goulaine avec le sel- 
gneur de ce nom. Depuis ce temps, elle est tow 
jours pussédée par leurs descendants, 
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HAUTE-GOULAINE /ecclesia Santtæ-Radegondis de Alta- 
Golend ; dom Morice, Preuves, t. I, col. 639}; commune for- 
mée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale, — 
Limit. : N. Saint-Julien de Concelles: E. le Loroux ; S. la 
Haye-Fouassière, Vertou; O., Basse-Goulaine. — Princip. 
vill. : la Binodière , la Frémonière, la Verdonnière , le Pe- 
tray, la Rablière, Ja Bourelière, les Montis. — Sup. tot. 
2058 hect. 89 a., dont les pros divis, sont : ter. lab. 778; 
prés et påt. 566; vignes 335; bois 146; verg. et jard. 29; ose- 
raies el aunaies 12; canaux 3; landes et incultes 108; sup. 
des bat. 15; cont. non imp. 59, Const. div. 360; mou- 
lins 7. Le nom de Goulaine semble dériver de Goalen, 
fausse rivière ou eaux stagnantes, ce qui rappelle les len 
aoier de Saint-Brieuc, Chätelcaudren et autres endroits. 
ne Charte de Louis-le-Gros { dom Morice, Preuves, t. 1, 
col, 548) parle des eaux de Goulaine t... Cùm aquå Golenæ, 
ce qui appuie cette interprétation. — Le château de Gou- 
laine, dont Ogée parle à peine, était remarqaable par le 
luxe avec lequel ses appartements étaient décorés. On y ad- 
mire encore de magnifiques plafonds chargés de Pt À 
res dorées et peintes sur nn fond d'azur, des lambris, des 
tapisseries en cuir, rehaussées de vives couleurs. Comme 
dans plasivurs vieux châteaux bretons, on y montre la 
chambre où coucha Henri 1V. Un épisode touchant est at- 
taché à ce vieux el noble manoir, Atlaqué par les Anglais 

udant l'absence du sire de Goulaine, sa fille, la belle Yo- 
ande, le défendit avec un courage et une fermeté admira- 
bles. Enfin, réduite à demander merci, elle allait se don- 
ner la mort sur ses remparts plutòt que de se rendre, quand 
brillèrent à l'horizon les armures des hommes d'armes du 
sire de Goulaine, qui venait à son secours. Sur la porte ogi- 
vale d'une des tours a élé conservée la mémoire de ce fait, 
Une femme , le casque en tête, le sein demi-nu et le pol- 
gnard levé, y a été sculptéc et s'y voit encore. — La com- 
mune de Haute-Goulaine produit beaucoup de vins et de 
grains.— Il y a foire le 11 novembre. — Géologie : le bourg 
est sur micaschiste; amphibolile au sud-est, alternant avec 
le micaschisle ; énormes blocs de poudingue disséminés 
dans les charnps: bassin calcaire, dit des Cléons, recouvert 
au centre par la tourbe; calcaire coquiller au nord-est; pe- 
tits marais Lourbeux joignant ceux de la Chapelle-Heulin; 
au Montis, quartz agathe poudingue.—On parle le français, 


Harmoye [la ). Voy. La Harmoye, 


Haye Fouassière (la). Voy. La Haye 
Fouassière . 


Hédé; ville sans clôture, sur une hauteur, 
et sur la route de Rennes à Saint-Malo et de 
Rennes à Dol, par les 4° 9° 28” de longitude, et 
par les 48° 18° de latitude; à 4 L. 1/; de Rennes, 
son évèché. On trouve à Hédé une paroisse qui 
relève du roi, une communauté de religieuses 
ursulines, un hôpital et une maison de retraite, 
une sénéchaussée royale, une communauté de 
ville, avec droit de députer aux Etats de la pro- 
vince, une subdélégation, une brigade de ma- 
réchaussée, deux postes, l’une aux lettres et 
l'autre aux chevaux, et un marché tous les mar- 
dis. On y compte 800 communiants, La cure est 
présentée par l'abbé de Saint-Melaine de Ren- 
nes. Il s'y exerce plusieurs jurisdictions , qui 
sont : Hédé, haute-justice, au roi; le Châtel- 
lier, haute-justice, à M. de Blossac ; Combourg, 
haute-justice, à M. de Châteaubriant ; Chenais- 
Piquelais, haute- justice, à M. du Roscouet ; la 
Chapelle-au-Filmain, haute- justice, à M. de 
Bonamour ; la commanderie de La Guerche, 
à Hédé, moyenne-justice, à M. le commandeur; 
la Couaplais, moyenne-justice, à M. de la Ville- 
Huë; Chambellé , moyenne-justice , à M. Chan- 
trel; Châteigner-en-Lanrigan, moyenne-justice, 
à M. Le Fontelebon; Campeneuc, moyenne- 
justice, à M. de Vaucouleurs ; la Champonnière 


de Coudrais, moyenne-justice, à M. de la Bot- 
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telière. A l'entrée de la ville, du côté de Ren- 
nes, on trouve un grand étang qui porte le nom 
de Hédé*. Le château de ce nom était jadis une 
place très-forte. En 1154, il fut pris par Henri, 
premier du nom, roi d'Angleterre, qui était 
alors en guerre avec le duc de Bretagne Co- 
nan HI, qui avait suivi le parti du roi de France 
Louis VIT; mais l'année suivante , 1155 , il ren- 
tra dans la 
cette place fut assiégée par Henri II, roi d'An- 
gleterre ; elle était alors sous le commandement 
de Geoffroi de Montfort , qui la rendit, par ca- 
pitulation, après une vigoureuse résistance. — 
tu- | Le 11 août 1283 , mourut au château de Hédé 
Blanche de Champagne , qui avait épousé le 
duc de Bretagne Jean I“, au mois de janvier 


ssession de Conan *. L'an 1168, 


1235. Son corps fut porté et inhumé dans l'é- 


glise de l’abbaye de Notre- Dame- de-la- Joie , 
qu'elle avait fondée, près Hennebon. Elle était 


fille de Thibaud, comte de Champagne et roi 


de Navarre , et d'Anne de Beaujeu, sa seconde 
femme. — L'an 1399, Julienne Duguesclin , 
sœur du connétable Duguesclin, abbesse de 


Saint-Georges de Rennes, consentit que le duc 


de Bretagne levât pendant trois ans seulement, 
sur tous les vassaux de son abbaye, les fouages, 
et qu’il en employit les sommes à la reconstruc- 


tion du château de Hédé, qui avait été ruiné 
pendant la guerre. Après ces réparations, on y 
plaça plusieurs pièces d'artillerie pour servir à 
sa défense.—Par édit du roi Charles IX, donné 
à Châteaubriant au mois d'octobre 1565, la ju- 
risdiction royale de Hédé fut unie et incorporée 
à la sénéchaussée de Rennes. — L'an 1597, le 
château de Hédé était gardé par les troupes du 
duc de Mercœur, qui, de concert avec la gar- 
nison établie dans le château de Québriac, ra- 
vagtrent les paroisses voisines (entre autres 
celle de Pacé) qui étaient soumises à Henri IV. 
— L'an 1599, le château de Hédé fut démoli par 
ordre du roi Henri IV; il n’en paraît plus au- 


jourd'hui que quelques masures *.—L'an 1600, 


le prieuré de Hédé était en la possession de 
Charles de Tournemine, abbé du Bournet et 
aumônier du roi Henri IV. Ce n’est que depuis 
sa mort que l'abbé de Saint-Melaine en a la no- 
mination. 


HÉDÉ (sous l'invocation de la Vierge , le 15 août}; ville; 
commune formée de l'anc, par. de ce nom, et qui jadis re- 
levait de Bazonges; aujourd'hui cure de 2** classe; chef- 
lieu de perception ; bureau d'enregistrement; brigade de 
gendarmerie à cheval ; bureau de poste et relai. — Limit, : 
N, ct E. Barouges-sous-Hédé: 8, Bazouges-sous-Hédé, Saint- 
Symphorien ; O. Saint-Symphorien. — Aucuns villages. — 
Superf. tot. 25 hect. 54 a., dont les princip. divis. sont : ter, 
lab. 3; verg. et jard. 9; incultes 6 ; élang 1 ; sup. des por: 
bat, 3; cont. non imp. 3. Const. div. 175: usine 1; moulins 5 
(le Perray, le Chesnay, Neuf, de Fourel, du Breil, Grand- 
Moulin). C~ Hédé est dans une charmante position , sur 
le sommet d’une colline qui domine d’un côlé une vallée 
profonde où coule le canal d’Ille-et-Rance, et qu'acciden- 
tent mille mouvements de terrain ; de l’autre est un bel 
étang qui porte le nom de la ville elle-même, Tout Hédé est 
pour ainsi dire formé par la longue rue qui borde à droite 
et à gauche la route royale n. 137, dite de Bordeaux à Saint- 
Malo, Cette rue, ornée de plusieurs maisons de très- 
jolie apparence, aboulit à une place sur laquelle va s'éle- 
ver sous peu un hôtel-de-ville avec halle et école munt- 
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cipale. Des jardins nes aux flancs d'ane colline qui 
domine une étroite vallée que couvrent de grands arbres, 
sont joints à presque toutes les maisons du côté de l’ouest, 
et donnent à cette partie de la ville un aspect ravissant. 
— À l'extrémité oucst de Hédé est un vaste plateau que re- 
couvrent encore les ruines du vieux château de Hédé; ces 
ruines ne sont pas des mâsures, ainsi que l’a dit Ogée, 
mais de vastes pans de murailles. « Le château de Hédé, 
“nous écrit M. Grignon, est construit de pierres de granit 
»que la tradition du pays porte avoir élé extraites de car- 
«rières aujourd'hui couvertes par les eaux du grand élang: 
set l’on trouve dans des titres de propriété de Bon-Espoir, 
“maison de campagne située sur les bords de l'étang, que 
«cette propriété joignait les carrières de Hédé. Ces pierres 
»sont liées par un ciment d’une tenacité surprenante, et 
»semblable à celui des châteaux de Saint-Aubin-du-Cor- 
amier, de Guémené, de Pontivy, ce qui a fait croire qu’il a 
sété fait avec des coquilles pulvérisées. 11 ne subsiste plus 
“qu'un mur d'enceinte et un pan de mur d'une tour car- 
»rée de 60 pieds. Un arrêt du Conseil d'Etat de 1778 ayant 
«concédé à la ville de Hédé, moyennant 10 fr. de rente an- 
»nuelle , ce terrain pour emplacement du champ de foire, 
“les ruines éparses dans la plate forme intérieure furent 
»démolies aux frais de la communauté de ville , en 1785. 
»— 11 paraît que l'époque de la fondation du château de 
+ Hédé est ignorée; autrefois, avec celui de Dinan, il passait 
“pour une des meilleures places de Brelagne.» — Henri H 
êlail mort en 1135, et celui qui prit Hédé en 1154 était Co- 
nan IV, aidé par les Anglais que lui avait envoyés Henri IH 
dans la guerre de succession qu'il faisait à Eudon, son 
beau-père, Quand ce roi prit en efet Hédé en 1168, comme 
le dit cnsuile Ogée, il était en guerre non avec Conan, mais 
avec les seigneurs bretons, lignés contre lui, — Outre la 
route de Saint-Malo à Bordeaux, que nous avons signalée 
plus haut, une autre route entre à Hédé : c’est la route dé- 
partementale n° 5 d’Illc-et-Vilaine, dite de Hédé à Dol. — 
11 ya foire le mardi après la Saint-Jean, le mardi après la 
Saint-André, le mardi après la Saint-Laurent, le mardi 
après la Sainte-Croix, le mardi après la Toussaint. Les deux 
premières de ces foires sont les plus fortes. — 11 y a mar- 
ché le mardi : le premier mardi de chaque mois, ce mar- 
ché est presque forain, — Archéologie: dom Morice, Preu- 
ves, t. 1, col. 132; t. IT, col. 582, 655, 1576, 1577; t II, 
col. 461, 1743, 1795, — Géologie : terrain granitique: au 
nord, schiste; au sud, quartzite. — On parle le français. 


HELLÉAN; commune formée de l'anc. trève de la Croix- 
Helléan ( voy. ce mot}; aujourd'hui succursale, — Limit. : 
N. Lagrée-Saint-Laurent, Mohon; E. Taupont, rivière de 
Niniam : 5. Guillac; O. la Croix-Helléan, — oraa vill. : 
le Helleuc, la Vallée, Kvril, le Val, le Grand-Penland, le 
Pelit-Penland , la Ville-Jagu, la Basse-Houssaie. — Superf. 
tot, 787 hect. 28 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 317; 
prés et påt. 74; bois 13; verg. et jard, 20; landes et incul- 

s 355; sup. des prop. bàt. 4; cont. non imp. 23. Moulins 
de Gouro, à vent; de Garat , de Bouessel, de Gouro, à eau. 
LE Géologie : schiste Lalqueux; grès dans le sud-ouest, 
l'est el le nord-est. — On parle le français. 


HEMONSTOIR {sous l'invocation de saint Arnoul, évé- 
er }; commune formée de l'anc. trève de Névillac {dans 
gée Neuillac) , et désignée par notre auteur sous le nom 
du Moustoir ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N, Saint- 
Caradec; E. Loudéac; 5. Saint-Gonery et Noyal-Pontivy; 
O. Croixanvec, Kgrist, — Princip. vill, : Reguly, Pénonćdo, 
squer, Guerdanguy, Bois-Hirgoat, Hirgoat, la Gravelle, 
le Grand-Teno, le Hinguet, Coatmisian, le Hambout, Sé- 
manville, — Superf. tot, 1398 hect. 74 a., dont les princip. 
div. sont : ter, lab. 449; prés et pat. 103 ; bois 74: landes et 
incultes 725; sup. des prop. bât. 5; cont. non imp. 43, Const. 
div. 163; moulin de Belle-Ile, à eau. C~ On ignore la date 
précise de la fondation de l'église de Hémonstoir, L'une des 
ailes porle la date de 1582; l’autre celle de 1780. Ce n’était 
sans doute , dans l'origine, qu'une chapelle rurale. — Les 
domaines congéables font encore en grande pee la gé- 
néralilé des biens de campagne. — La route départemen- 
tala n°3 des Côles-du-Nord, dite de Saint-Brieuc à Pontivy, 
passe dans l'angle nord-ouest de Hémonstoir; sa direction 
est nord-est à'sud-ouest,— Géologie : grès, quartzite ; schis- 
tes talqueux à l’est et au sud, — On parle le français, 


Henan-Bihen ; sur un coleau et sur la 
route de Lamballe à Matignon; à 6 1. 1/, à l'E. de 
Saint-Brieuc, son évêché; à 45 1. 1/, de Rennes, 
et à 3 1. de Lamballe , sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressor- 
tit au siége royal de Jugon. M. l'évèque de Saint- 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 


Brieuc en est le seigneur. On y compte 900 com- 
muniants. — L'an 1139, Olivier de Dinan don- 
na à l’abbaye de Saint-Aubin-des-Bois la moitié 
des dimes de la paroisse de Henan-Bihen. Son 
territoire, fertile en grains et pâturages , ren- 
ferme les jurisdictions et maisons nobles suivan- 
tes : en 1360, la Ville-Chelenc, à Allain le Nor- 
mand, aujourd’hui à M. de la Ville-Cheleuc le 
Normand; la seigneurie de la Planche, à Rol- 


land de la Planche, dit de Saint-Denoual , et fils 


de Geoffroi de la Planche et de Jeanne de Mon- 
tauban ; en 1470, la Ville-au-Maître, à Jean 
des Rondières, sieur de la Ville-au-Maitre; le 
prieuré de Notre-Dame, haute-justice , à N....; 
les Régaires, moyenne-justice, à M. l'évêque de 
Saint-Brieuc ; la Salle et Bois-Riou, moyennes- 


justices, à M. de la Guerrande; la Ville-Gau- 


teur, moyenne-justice, à M. Gouyon des Briands; 
la terre noble de la Ville-Josse, moyenne-jus- 
tice, à M. Bertho de la Ville-Josse ; celles de la 
Ville-Marquet, de la Guerrande, de l'Orgeril, 
de la Follinais, du Reposoir et de la Ville-Mau- 
petit, à N..…. 


HENANBIHEN; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Plurien; E. 
lPléboulle, Ruca, Saint-Pôlan, Landebia ; $. Saint-Denoual: 
O. Hénansal, la Bouillie. — Princip. vill. : la Nouette , la 
Cahuette, Houyadon , Saint-Jean, Chapelle-Saivt-Jean , la 
Villemarqué, Saint-Briac, la Touraudaie, Saint-Samson, 
les Botteries, la Porte-au-Duc, la Villehalé, le Reposoir, 
les Trois Oranges, Saint-Sauveur, Lorgerie , la Folinaie, 
la Villetéhérel , la Gucrande , le Temple, la Ville-Derrien, 
le Fais, les Villemorin , les Planches, le Croix-Chemin. — 
Superf. tot. 3165 hect. 5a, 20 c., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 2469; pres et pal. 19% : bois 76; verg. et jard. 43; 
landes et incultes 257; étan ; sup. des prop. bàt. 16; 
cont. non imp. 128. Const. div, 346; moulins 6 (de Moni- 
puer, à cau; du Tertre-Helleuc, de Saint-Jean, des 

andes-d'Ahaut, de Ville-Maupetit, à vent). C El est 
difficile de bien expliquer la réunion des mots henan bihen, 
ou, pour mieux dire, Aenan-binan; le premier signifiant 
le plus vieux, et le deuxième voulant dire petit; à moins 
de présumer qu'un bourg primitif aurait élé nommé Bi- 
han le petit, et qu’un autre ayant été bâti postérieure- 
ment, l’ancien aurait pris le nom de Hénan, ou Le plus 
vieux, — La route n° 13 des Côtes-du-Nord, dite de Lam- 
balle à Dinard par Matignon, traverse le bourg : la même 
route, par Plancouct, traverse l'angle sud-est de la com- 
mune, — En juin 1825, ea creusant dans un champ, entre 
Hénanbihen et Saint-Denoual, et près d'un tumulus que 
l’on voit en cet endroit, on Lrouva beaucoup de monnaies 
gauloisrs, qui, à en juger par la description qu’on en a 
donnée dans le temps, rappellent exactement les monnaies 
que M. Moët de la Forte-Maison pense avoir été propres 
aux anciens Rhedones, — Géologie : Schiste talqueux. -- 
On parle le français. 


Henansal;surune hauteur; à 5 1. 1/, à PE. 
de Saint- Brieuc, son évêché ; à 15 1. 5/, de Ren- 
nes, et à 2 1. de Lamballe , sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Jugon, et compte 600 com- 
muniants. M. l'évêque de Saint-Brieuc en est le 
seigneur. La cure est à l'Ordinaire. C’est un 
prieuré qui, en 1620, dépendait encore de l'ab- 
baye de Saint-Jacut. Le territoire de Henansal 
renferme des terres fertiles en froment, seigle et 
blé-noir ; les landes y sont fort étendues*. Ses 
maisons nobles sont : en 1400, la Ville-Hercouet, 
à Rolland-Picquen ; la Ville-Cadizet, à Mathu- 
rin Guerrande ; en 1500 , le manoir de Saint- 
Guedas{ou Saint- Guétan, ou Saint-Gildas), à Fran- 
çois de Saint-Guedas, sieur de la Ville-Aulné ; 
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la Picquenais, basse-justice , aujourd'hui à M. de | nes. Six grandes routes arrivent en cette ville, 
Racinoux. qui a un port très-commode, et dont les habi- 
HÉNANSAL : commune formée de l'anc. par. de ce nom, | tants, au nombre de trois mille huit cents, font 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. la Bouillie; E. et | un commerce considérable de grains, de fer, de 
S-E. Hénanbihen , Saint-Denoual , Quintenic; O. et S.-0. | P Pare 
saint-Aaron, Saint-Alban, — Princi Un, : la Motte-Rouge, miel et de sardines. On y trouve la paroisse de 
Soiste-dnne , le Vilio-Mulon, te henchis | Vilets-6a- Saint-Gilles, avec une trève de ce nom , dont la 
ieux, Chemin-Chaussé, una onga, les Vaux, le , 
Manoir, Saint-Guoltar, la vipe les Poux, la Vallée, cure est pr ésentée par l'abbesse du monastère 
kes Landes-Juhel , les Touches. la Ville-Harel, la Ville- de la Joie; les communautés de carmes, capu- 
luet, le Maupas. — Superf. tot. 2899 hect. 19 a. , dont les | cins, ursulines , bernardines; un hôpital, et le 
ncip. div. sont: ter. lab, 2180; prés et pat. 204, bois |”. ? 4 ; penais 
Ms. et jard. 27 ; landes etincultes 278 : Sup. des pro prieuré de Notre-Dame du Chef, dont le clo- 
Mi 2 A oont. nen imp, 140, Const. éir. as; moulins à l i cher, construit en pierres, fait l'admiration des 
e * -e + 3 . * .! + . . 
CF” Hénan-sal signifie littéralement le vieux ou le plus vieux oonunssoure : il s’y exerce deux hautes-justices, 
manoir, Cette dénomination, n’aurait-elle pasqueique rap- dont l’une a perdu son fief, qui a été anéanti; 
porlavec celle du village de Salou des Salles, situ ’extré- : : 
mité sud de la Bouillie. et tout près des limites de Hénan. | PE Communauté de ville, avec droit de députer 
sl? — Le bourg esl assis sur un coteau qui domine un | aux Etats ; une jurisdiction royale, une subdé- 
pays plat et découvert. L'église n'offre rien d'intéressan!; | Jégation, une brigade de maréchaussée, et deux 
mais en revanche on remarque parmi les maisons du bourg ` , 
un édifice qui remonte à 1500; il est bàti en pierres de | POStes , l'une aux lettres et l’autre aux chevaux. 
por pepe ri porod da fenetres grillées La crois Il s'y tient un marché tous les jeudis. Cette ville 
ns le cimetière e la date de , — u de PR e 3 e g s 
distance du bourg on voit les restes de deux tumulus, et est divisée en trois parties, qui sont ' la ville 
= voslo cnocinte que les uns ont regardée comme un té- neuve , la ville murée et la vieille ville. C'était 
in ou enceinte dru ue, les autres COMME un ancien Y H H . L : 
camp romain ; la proximité de la voie romaine dont nous d abord un lieu peu considérable ; on n'y voy ait 
parlons ci-dessous nous conduit à adopter cette dernière | qu’un simple château, entouré de quelques habi- 
inion, — Quelques progrès que la commune d'Hénansal | tations de la dépendance de la paroisse de Saiut- 
ait faits en agriculture, nous ne pouvons penser que les ill e f de li d 
landes, qui à présent ne couvrent pas un dixième du ter- Gi es, qui se Lrouve à deux tiers de lieue de la 
loire , fussent fort étendues à Fénes où écrivait notre ville, Elle s'agrandit peu à peu yet devint une 
auteur, — Lne voie romaine, ans le pays ic min- H 
Not raa la liaiio nard do cotta eme te kt A des plus fortes places de Bretagne. Ses fortifica- 
Les Ches-da-Horé s dite - Lamballe à Dinard, par tions sont en partie rasées; l’on n'en voit plus 
a on , traverse aussi la partie sud-est de ce territoire, e 
courant du nord-est au pr À eg — Géologie : schiste tal- que les murs et les portes, lesquels sont en très 
queux : gneiss amphibolique dansle nord-ouest. — On parle | Mauvais état. Elle a néanmoins un gouverneur, 
le français. et est le lieu de l'assemblée de la compagnie 
Henglé (le). Voy. Le Henglé. garde-côtes de la province. Le grand-maître des 
Hengoat; dans une plaine, à 4 1. 1/,à PE - [Caux et ee y SERA ATIF Huelin ur 
S.-E. de Tréguier, son évêché [ aujourd’hui Saint- | *°igneur de Heunebon en 1050. Ce n'est que de- 
püfs ce temps qu'elle s'est accrue et fortifiée. Les 
dues y ont quelquefois fait leur demeure. — L'an 
1200 , les biens du prieuré de Notre-Dame du 
Chef furent afranchis, et Henri de Soliman les 
donna à l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes: 
— L'an 1281, Hervé de Léon fit présent à Si- 
bille de Beaugency, abbesse de la Joie, fondée 
en 1252 parla duchesse Blanche de Champagne , 
d’une rente de dix livres, à prendre sur le port 
d'Hennebon. Le marc d'argent valait alors, en 
Bretagne , 54 sous 7 deniers. Cette abbaye a 


Brieuc |; à 28 1. de Rennes, et à 4 1. 1/5, de Pon- 
trieuc, sa snbdélégation. Cette paroisse , dont la 
cure est à l'alternative, ressortit au siége royal 
de Lannion , et compte, y compris ceux de Poul- 

une hante, moyenne et basse-justice, qui appar- 
tient à l'abbesse et s'exerce en cette ville, ainsi 
que celle d'une partie des fiefs de Kolain , que 
possède le seigneur de cenom. La haute, moyen- 


douran*, sa trève, 600 communiants. C’est un 
pays plat, qui produit du froment et autres 

neet basse-justice de Coetrivas appartient à M. de 
Coislin. 


grains; on y voit des prairies, de bons pâturages, 
Le duc Jean III étant mort sans postérité, l'an 


des bois et des landes. Ses maisons nobles sont : 
Pouldouran , Trolong*, le Rumen et Quillien. 
HENGOAT ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , 
moins sa trève Pouldouran (voy. ce mot), qui est devenue 
commune, — Limit, : N. Froguery, Pouldouran ; E. Pleu- 
daniel ; S. Ploëzal, Pommerit-Jaudy ; O. Pommerit-Jaudy, 
Troguery. — Princip. vill. : Kgo, Dour-an-gars, Ębriand , 
Mestrenic, Toul - Bougeant, Toul - Pigous, Loslen- Stang, 
Trolong-Bras, Baloré, Kurvoy (Goarissoun, convenant ), 
Quillien-Bras, Poulvenez, le Launay, le Rnmain , Ty-Be- 
ron, Kjan, Pen-Lan-Raoul , Pers-res Khingan, Coz- 
1341, il s'éleva une guerre entre Jean, comte de 
Montfort, et Charles, comte de Blois, époux de 
Jeanne-la-Boiteuse, fille de Gui de Bretague, 
frère du duc Jean III. Montfort avait épousé 
Jeanne, fille de Louis de Flandre, comte de Ne- 
vers, et ces deux époux étaient à Nantes lorsque 
Hennebon | Hennebont]; sur un coteau au | Charles de Blois vint en faire le siége. La ville 
bas duquel passe la rivière de Blavet et la route | fut prise, et Montfort, fait prisonnier, fut con- 
de Vannes à Quimper ; par les 5° 37°10” delon- | duit à Paris et renfermé dans une des tours du 
gitude , et par les 47° 47’ 50” de latitude ; à 9 1. | Louvre. La comtesse son épouse ne se laissa 
3/sde Vannes, son évêché; et à 27 L 1/, de Ren- point abattre par ces disgraces : elle partit de 








































ingan, Ty-forn-Slang, Pen-an-Crec’h, la Ville-Basse , 

ral-an-Pont, Noulinot, Knevez, Kdourec. — Superf. tot, 
618 hect, 76 a. , dont les princip. div. sont : ter, lab. 506; 
prés et pat. 20 ; bois 4; verg. el jard, 6; landes et incultes 
49; élangs 3: sup. des prop. båt. 4; cont non imp. 28. 
Const. div. 202; moulins A { de Losten-Stang, Rolland, Bi- 
tieu, Vigodès, à eau ). C3” Hen-goat a la même significa- 
tion que Hen-coat ; c'est littéralement le vieux bois. —- Par 
information de1695, M™ da Hallay fut reconnue fondatrice 
de l'église, à cause de sa terre noble de Trolong, — Géo- 
logie : schiste talqueux. — On parle le breton. 
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Nantes avec son fils pour se rendre à Hennebon, | » vos camarades qui reposent au camp de Quim- 
où elle arriva vers la fin de l’année 14341. Au |» perlé. » Mauni avait défait quelques jours au- 
mois de mai de l'année suivante, Charles de | paravant, auprès de Quimperlé, environ six 
Blois, à la tête de son armée, mit le siége devant | mille hommes que commandait Louis d'Espa- 
cette ville, La comtesse, qui s’y était renfermée | gne, capitaine au service de Charles de Blois. 
avec un bon nombre de troupes, quitta l’habil-| Ce général, qui se trouvait au camp de Charles, 
lement de son sexe, se couvrit des armes des | fut si indigné de cesrailleries, qu’il pria le comte 
guerriers, monta à cheval, et visita dans cet | de lui remettre Jean le Bonteiller et Hubert du 
équipage toutes les rues pour encourager le peu- | Fresnay, qu'il détenait prisonniers au Faouët, 
ple. Sa constance et son intrépidité lui gagnè- | pour leur faire trancher la tète à la vue de leurs 
rent tous les cœurs. Les femmes elles-mêmes se | insolents camarades. Charles de Blois, qui crai- 
mélèrent parmi les soldats, et portèrent des | gnait, en le refusant, de lui faire abandonner 
pierres sur les remparts pour les jeter sur les as- | son parti, lui accorda sa demande, et fit venir 
siégeants. Cette princesse, après avoir donné ses | les deux prisonniers, que ce capitaine recut sans 
ordres, monta sur une des plus hautes tours | se laisser fléchir. Amauri de Clisson et de Mau- 
pour examiner la position de l'armée ennemie. | ni, informés du triste sort qu'on préparait à ces 
Elle était si peu avantageusement placée, que la | deux guerriers, conçurent le projet de les en- 
comtesse monta à cheval et se fit suivre de trois | lever. Pour cet effet, ils formèrent deux corps 
cents hommes, à la tête desquels elle alla met- | de tous les cavaliers qui étaient à Hennebon : 
tre le feu au camp ennemi, qui n'était gardé | Amauri se mit à la tête du premier, sortit à mi- 
que par des domestiques. Après cette expédi-| di par la grande porte de la ville, et surprit le 
tion , elle voulut rentrer dans la ville; mais elle | quartier de Charles de Blois. Le combat fut très- 
était si vivement poursuivie, qu’elle fut obligée | opiniâtre: toutes les troupes des assiégeants se 
de se sauver à Auray (cette ville est à cinq ligues | réunirent en cet endroit, et Amauri, pour re- 
et demie de Hennebon), où elle resta quatre | gagner les portes de la ville, se battit en retraite. 
jours, pendant lesquels elle rassembla six cents | Sur ces entrefaites, de Mauni, qui était sorti par 
hommes de cavalerie, y compris ceux de la|une antre porte, conrut avec ses cavaliers à la 
troupe qu’elle avait amenée avec elle. A la tête | tente où étaient les prisonniers, tua leurs gardes, 
de ce renfort , elle sortit d'Auray, et arriva à la | les fit monter à cheval et les conduisit à Henne- 
pointe du jour à Hennebon, où elle entra au! bon, où Olivier [ {maury]de Clisson rentra sur- 
bruit des instruments de guerrs. Charles de |le-champ. Cette affaire fit perdre la vie à plus de 
Blois , étonné du courage de cette femme, con- | six cents personnes de l'un et de l'autre parti. 
tinua néanmoins le siége. Déjà la brèche était | Charles se vit encore obligé de lever le siége pour 
avancée, et les habitants, effrayés de l'assaut | se retirer à Carhaix, et la comtesse de Montfort 
jen les menaçait, étaient sur le point de se ren- | partit pour l'Angleterre, où elle alla chercher de 
re, lorsqu'on vit arriver sur le Blavet une flotte | nouveaux secours. 
anglaise de six mille archers, conduits par Gau-[ Le comte de Montfort, qui avait trouvé moyen 
tier de Mauni, chevalier breton. Ce secours ra-| de sortir de sa prison, revint trouver son épou- 
nima le courage de la comtesse. Gautier était à| se à Hennebon, où il mourut quelque temps 
peine entré dans la ville, qu'il fit une sortie à après, le 26 septembre 1344. Son corps fut porté 
dessein de s'emparer d'une grosse machine qui| à Quimperlé, et inhumé dans l'église des Jaco- 
faisait beaucoup de mal aux assiégés, par la! bins. Il laissa, en mourant, tous les embarras 
grande quantité de pierres de toutes grosseurs | de la guerre à son épouse, et le soin de conser- 
qu'elle y jetait. I réussit à la briser, et tua tous | ver à ses enfants une couronne pour laquelle il 
ceux qui la faisaient agir. Il essaya ensuite de | avait tant travaillé. Cette femme célèbre parut 
mettre le feu au camp ennemi; mais le comte| digne de le remplacer, et se plaça, par son cou- 
de Blois avait fait avancer des troupes qui l'en | rage et ses talents, à côté des héros les plus re- 
empèchèrent. Il y eut un combat fort sanglant, | nommés : elle fit des prodiges de valeur, tant 
dont l'avantage demeura aux assiégés, de sorte | sur mer que sur terre; elle retint, à force de 
que Charles fut obligé, bientôt après, de lever le | prudence, la victoire sous ses étendards. Quand 
siége. La comtesse avait examiné, du haut d'une | son fils, qu'elle faisait élever en Angleterre, fut 
tour, la manœuvre de son défenseur; elle fut si| en état de porter les armes, elle lui remit le 
satisfaite des exploits de ce chevalier, que, pour | commandement. C'est ce jeune prince qui, 
lui donner des marques de sa reconnaissance , | après la mort de son cousin, tué à la bataille 
elle courut au devant de lui et l'embrassa. d'Auray, le 29 septembre 4364, fut reconnu duc 
Charles de Blois fit ensuite le siége de Vannes, | de Bretagne, sous le nom de Jean IV, dit 4 Con- 
dont il se rendit maître, et revint assiéger Hen- | quérant. 
nebon, qu'il battit nuit et jour par le moyen de| L'an 1373, la ville de Hennebon fat prise par 
quinze à seize machines qui y faisaient tomber | l’armée française, dans laquelle était Bertrand 
rune grêle de pierres. Les habitants, sans s'éton-| Duguesclin. La garnison, qui était anglaise, fat 
ner, criaient de toutes leurs forces aux assié-| toute passée au fil de l'épée, — L'histoire rap- 
geants : « Vous n'êtes pas assez; allez chercher | porte que, le 22 juillet 1379, il y eut, dans la 
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rivière de Blavet, qui passe à Hennebon, flux 
et reflux jusqu’à trente- deux fois entre le lever 
et le coucher du soleil. D’Argentré prétend que 
la mer monta et se retira jusqu'à trente-trois 
fois, et quelques aatres assurent que la même 
chose arriva dans la Tamise. — La fondation 
des pères carmes de cette ville fut confirmée , 
l'an 1394, par le duc de Bretagne Jean IV. — 
Le manoir de Kangol, situé dans la paroisse de 
Saint-Gilles , appartenait, l'an 1420, à Henri le 
Parisi, — Par édit du roi Charles IX, donné à 
Châteaubriant au mois de novembre 1565, il 
fut ordonné , sur les représentations du seigneur 
de Guémené, que la jurisdiction de la Roche- 
Moisan ressortirait, selon l'usage ancien, à Hen- 
nebon. — Le 14 avril 1590 , le prince de Dom- 
bes, lieutenant-général en Bretagne, parut de- 
vaut Hennebon avec trois mille hommes, huit 
pièces de canon et quatre couleuvrines, qu’il fit 
venir de Brest par mer. Après avoir battu cette 
ville pendant deux jours, il somma Jérôme 
d'Arradon, gouverneur de la place , de se ren- 
dre; ce que celui-ci refusa. On recommença le 
troisième jour; et l'artillerie fut si bien servie, 
qu'on tira dans le jour sept mille coups de ca- 
non, qui firent une brèche assez considérable. 
Les assiégeants montèrent à l'assaut. L'attaque 
et la défense furent très-opiniâtres; mais, quel- 
ques jours après, les habitants, effrayés, forcè- 
rent le gouverneur à capituler, et la ville fut 
rendue le 2 du mois de mai suivant. Le prince 
de Dombes y fit son entrée, et en donna le gou- 
vernement à Antoine Dupré, qu'il y laissa avec 
son régiment et neuf pièces de canon. — Le 
5 novembre 1590, Arradon, accompagné de 
trois cents arquebusiers, partit de Vannes pour 
aller bloquer Hennebon du côté de la vieille 
ville, tandis que Saint-Laurent l’investissait du 
côté de la Rue Neuve. Le duc de Mercœur s'y 
rendit lui-même à la tête des Espagnols, et tira 
de l'artillerie de Josselin pour pousser le siège 
avec vigueur. Il avait en outre des vaisseaux 
bien munis d'artillerie qui foudroyaient la place 
du côté de la mer, Dans peu de jours, il y eut 
une brèche si considérable, qu'Antoine Dupré, 
à la vue du péril où l'aurait exposé une vaine 
résistance , Capitula après six semaines de siége. 
Le 22 décembre, Hennebon demeura en la pos- 
session du vainqueur, jusqu’à la paix faite avec 
Henri IV, laquelle termina la guerre de la Ligue. 
— Paul Pezeron, religieux de l’ordre de Citeaux, 
docteur en théologie de la Faculté de Paris, et 
abbé de...., etc., naquit à Hennebon l'an 1639. 
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dont le tribunal était à Lorient; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom; aujourd’hui cure de 2° classe, plus sa suc- 
cursale Saint-Caradec; bureau des douanes de la principa- 
lité de Lorient; bureau d'enregistrement; chef-lieu de per: 
ception; brigade de gendarmerie à cheval; bureau de poste 
et relai. — Limit. : N. Inzinzac, le Blavet, rivière; E. Lan- 
guidic; S. Kviguac ; O. Caudan, le Blavet. — Princip. vil, : 
Villeueuve-Saint-Caradec, Klomhouarne, ancienne abbaye 
de la Joie, Kroch, le Bot, Châteauneuf, Kscamp, Klois, 
Stang-Ergat, Kgommeau, Kandré, Haut et Bas-Locoyarn 
Kvorheu, Saint-Peaux , la Grange, Saint-Gilles, — Superf 
tot. 1584 hect. 87 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab, 
535 : | abi et pât. 186; bois 184; verg. et jard. 95; landes et 
incultes 428; chataigneraies 12; sup. des prop. bàt. 24; cont, 
non imp. 119. Moulins de Morderic, Polvern, de la Joie; 
Bouetiez, Glas, Saint-Madec , Kscamp, de Locoyarn, à cau; 
de Saint-Gilles, de Kroch, à vent; écluses de Polvern, du 
Grand-Partage, des Gorais. C~ La véritable orthographe 
de Hennebont est sans aucun doute Hen- Pont, ou le Fieuæ- 
Pont. Cetle étymologie est trop'évidente pour qu'il soit utile 
d'y insister, — Hennebont est une jolie ville, qui s'étend sur 
deux coteaux que baigne le Blavet. Elle est divisée en trois 
parties : la vieille ville , la ville murée, la ville neuve ; ces 
deux dernières sont séparées de la première par la rivière, 
— l) n'existe plus d'autres vestiges du château qui domi- 
nait la vieille ville, et qu'illustra l'héroïque défense de la 
comtesse de Montfort, que deux tours qui servent aujour- 
d'hui de prison. Quant à la ville murée, elle conserve 
encore une partie de ses anciens remparts. En dehors, on 
voit un quai bien construit; la vaste place sur laquelle s'é- 
lève une belle église que surmonte un des plus beaux clo- 
chers de Bretagne, ct qui se développe élégamment avec 
ses gargouilles, ses sculptures el ses mencaux en pierre; 
enfin les quartiers qui forment la ville neuve, — Un pont 
suspendu , récemment construit, réunit les deux grandes 
parlies de Hennehont,— La plupart des rucs de celle xille, 
qui étalent un grand nombre de maisons dans le style des 
XV: et XVI" siècles, sont en pente raide, et généralement 
plutòt sales que propres: ep rose principale fait exception, 
En revanche, les environs de:celle ville sont charmants, 
L'ancienne abbaye de la Joie (voy. ce mot}, qui est actuel- 
lement occupée par une usine à fer, mais qui a conservé 
comme souvenirs un portrait d’abbesse et un parloir dés 
coré dans le goût du siècle dernier; le chateau de Locoyarn, 
et le Bouétier, avec sa source d'eau minérale, sont des lieux 
qu'un touriste ne peut se dispenser de visiter. —Hennchont 
est un port de cominerce où des navires de 200 et 300 ton- 
neaux remontent à l’aide des marées. Il se fait par ce point 
d'immenses exporlalions de grains et des principales den- 
rées que fournit le centre de la Bretagne, Hennebont est 
aussi la tête de la navigation du Blavet, et le point de dé- 
rt des touristes qui veulent remonter cette jolie rivière, 
Le chemin de hallage est actuellement praticable jusqu'à 
Goarec, — On voit dans le chœur de l'église de 
bont un tableau qui mérite de fixer l'attention : il repré- 
sente le vœu que firent les habitants pour obleuir la ces- 
salion de la pesle qui ravagea la ville en 1638. Cette toile 
est un don fait à l'église par M™ Mauduit du Plessix. — 
L'ancienne trève Saint-Gilles est restée dans la commune 
de Hennebont. En l'an 12, elle avail demandé à en êlre sé- 
parée , et surtout à n'être pas réunie à Langucdic : sa réu- 
uion à Hennebont fut décidée, — Au père Pézeron, que 
notre auteur indique comme né à Hennebont, il faut ajou- 
ter, 1 Dominique de Sainte-Catherine, carme, qui a publié 
la Vie de Legouvello de Queriolet : cette histoire intéressante 
a eu quatre éditions de 1663 à 1677. Le père Dominique est 
mort le 24 septembre 1669, 2° Huby (Vincent), né dans celle 
ville le 15 mai 1608 : il fit ses humanilés à Rennes, et en- 
tra dans l’ordre des jésuites en 1645, On a du père Huby 
plusieurs livres de piété, entre autres la Bonne Mort; une 
Retraite, Paris, 1755 ; Œuvres spirituelles, Paris, 1771, ele, 
Plus de trente années de sa vie furent employées à diriger 
des retraites, et c’est lui qui a introduit dans plusieurs en- 
droits l’adoration perpétuelle du Saint-Sacrement. — Six 
routes et plusieurs chemins vicinaux arrivent à Henne- 
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— Les capucins de cette ville furent fondés 
l'an 1663 , et les religieuses ursalines l'an... 
— Arrêt du Conseil de l'an 1772, qui donne per- 
mission à la communauté de ville d'emprunter, 
au denier vingt, une somme de 20,000 livres, 


pour l’employer à différents travaux publics, et 


en faire le franchissement dans dix ans. 


HENNEBONT {sous l'invocation de saint Gildas et de la 
Vierge); ville; en 1790, chef-lieu du district de ce nom, 





bont, et en font le centre des communes limitrophes : 1° la 
route royale n°165, dite de Nantes à Audierne, traverse 
la ville ; 2° il en est de même de la route royale n° 24, dite 
de Rennes à Lorient: 3° enfin la route royale n°109, dite de 
Lorient à Roscoff, entre à Hennebont et en ressort en s'em- 
branchant d’abord sur les routes n” 24 et 165. — 11 ya foire 
le premier jeudi de chaque mois , ou le lendemain quand 
un de ces jours est férié; le 17 janvier ; le jeudi avant le Cas 
rème ; le jeudi après la Passion : le jeudi avant l’Ascension$ 
le jeudi après la Toussaint: assemblée dite Notre-Dame- 
des-Vœux le dernier dimanche de septembre, — Marché 
le jeudi. — Archéologie : dom Morice , Preuves, t. I, col. 6, 
8, A1, 53,212,113, 783, 784, 1045, 1046, 1084, 1085, 1187; 


352 


À. 11, col. 20, 284, 285, 719. 870: t. LIL, col. 371, 458, 556, 
629, 638, 1307, 1644 , 1678, 1711, 1720.— Géologie : granile; 
carrières de quelque importance près de l’ancienne abbaye 
de la Joie. — On parle le français dans la ville, et le bre- 
ton dans la banlieue, 


Hennon [Hénon]; à 3 1. 1/43 au S.-S.-E. de 
Saint-Brieuc, son évêché; à 17 1. 1/; de Rennes, 
et à 1 1. de Moncontour, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressortit 
au siége royal de Saint-Brieuc, et compte 1800 

ommuniants. M. le duc de Penthièvre en est 
seigneur. Ce territoire forme une plaine , à 
quelques vallons près. Il est fertile en grains, et 
surtout en seigle et liu. On y voit des landes et 
plusieurs cantons couverts de bois. Les habi- 
tans de l'endroit passent pour bons cultivateurs. 
Ses maisons nobles sont : les Granges, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de Trémargat; 
le Colombier, haute, moyenne et basse-justice, 
à M. de la Goublais; les Landes-Maltel, moyen- 
nc-justice, à M. Dandigné de la Chasse , la Ville- 
Chaperon, la Ville-Trehant, la Guerrande et la 
Ville-Marguerie. 


HÉNON; commune formée de l'anc. par. de ce nom, au- 

urd bni succursale, — Limit, : N. Plédran, Quessoy; E. 

réhan , Trédaniel; S. Moncontour, Plæmy, Plocuc; 0O. 
Plocuc, Saint-Careuc, — Princip. vill. : la Vallée, Arondel, 
le Pré-Guihiot, Forville, les Grands-Moulins , Belle-Vue, 
ta Bauteville, la Roche , la Ville-Avenet , la Maladrie , Bou- 
rienne, Félabry, le Beau-Cadalu, Pelan , Guémeheux, le 
Vau-Tenet, les Préreux, le Village, la Ville-Galais, Fébil- 
let, la Touche Rouault, le Port-Martin, le Vau-Bonet, le 
Champ-Lolo, la Ville-des-Brières, le Vaugouro, la Touche- 
ès-Plats, les Aulnays, Lannay-Noël, le Gué-Briand, la 
Haute-Praize, la Ville-Ballay, le Claquenètre, Blavel, la 
Deauvais, la Ville-Chuplé, les Mezrues, le Grand-Bourieux, 
Tertre-Moro, la Salle, la Haye, Hazaye , la Fossette, la 
Ville-Robert, la Motte, la Lande, le Bas-Guerlan, le Haut- 
Guerlan, la Touche-Heurtaux, le Clos-des-Aulnes, — Ob- 
jets remarquatles : les château et parc des Granges, les 
Châteaux de Catuélan, dela Marre. — Superf. tot. 4177 hect. 
9a., dont les princip. div, sont : ter. lab, 2698 : prés et pal. 
022; bois 123 ; verg. ct jard. 16 ; landes ct incultes 654; étangs 
8: sup. des prop. båt. 22; cont. non imp. 256. Const. div. 
589; moulins 22 ( Grands-Moulins, 2: Arondel, de la 
Brousse, de la Ville-Norme , 2 ; de Clinerdf, de la Garde, 
au Comte , Payan , de la Porte , de la Marre , de la VYille- 
Chaperon, de l’kcluse , à cau: des Pins, à vent); nne usine 
à fouler, C3” La roule départementale n° 6 des Côtes-du- 
Nord , dite de Saint Brieuc à Moncontour, traverse cette 
commnne du nord-nord-est an sud «ud-ouest.— Géologie : 
erana ; schiste talqueux dans le nord. — On parle le fran- 
çais. 


HENVIC { sous l'invocation de saint Maudez et de sainte 
Juvelle ) ; commune formée de l'anc, trève de Taulé (voy. 
ce re aujourd’hui succursale, — Limit, : Carantec ; 
E. ets. Taulé; O. Plouénan, rivière de Penzé, — Princip. 
vill, : Lezireur, le Pontic, Killy, Kvéguel, Lanniellec, Kan- 
très, Kjeslin, Kellec. — Superf. tot. 994 hect., dont les 
princip. div. sont: ter. lab, 687: prés et pat. 34 : bois 12: 
verg. el jard, 2; landes et incultes 194; sup. des prop. bat, 
10 : cont. non imp. 52. Const. div. 185 : moulins 9 ( de Quis- 
llic, du Rohou , du Band, de Killy, de Lezireur, à eau). 
KE L'église de Henvic est de plusieurs époques: le style 
du XV: siècle s'y mélange avec le style du XVII, — I] y 
avait autrefois une assez belle chapelle , dite de Saint-Gil- 
das, qui a été détruile; il ne reste plus aujourd'hui que la 
Chapelle Sainte-Marguerile, sise sur le bord de la rivière 
de Penzé , et en l'endroit où l’on communique par un bac 
avec la commune de Plouénan. On voit dans l'église de 
Henvic une tombe en marbre noir: c’est celle d'un des 
seigneurs de Lezireur, qui, en 1681, était sénéchal au siége 
de Rennes, — Le chàteau de Lezireur atteste l'ancienne 
puissance de celle maison. On remarque encore dans le 
parc de cette habitation une pompe dont le bassin , fait 
en granite de Ksanton. est d’une dimension extraordinaire, 
— Celle commune, favorisée par les engrais de mer, 
produit plus de grains qu’il n’en faut pour sa propre con- 
sommation : aussi en exportc-t-clle à Koriaix el à Saint- 
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Pol ; mais la principale industrie du pays est l'élève des ja- 
ments poulinières, — Géologie : micaschiste à l’ouest ; ter- 
rain schisto-argileux à l'est; quelques points de granite 
amphibolique. — On parle le breton, 

Herbignae:; sur la route de Guérande à la 
Roche-Bernard; à 13 1. i/a de Nantes, son évé- 
ché; à 191. de Rennes, et à 1 1. 5/, de la Roche- 
Bernard, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Guérande, et compte 2000 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire , et la vicairerie perpé- 
tuelle est en la présentation de l'abbé de Saint- 
Gildas des Bois. Les terres de ce pays sont fer- 
tiles en froment; on y trouve des prairies , des 
marais et des landes. C’est un pays plat et ma- 
récageux. On y fait beaucoup de poterie *. — Le 
11 décembre 1674, la cure fut donnée à l'évé- 
que diocésain, par sentence des maîtres des re- 
quêtes. Le recteur et le vicaire passaient ci-de- 
vant chacun leur semaine à Herbignac et à Fe- 
rel. ( Voy. Ferel. ) Le château de Ranrouet * 
{Ranrouë] est la maison seigneuriale d'Herbi- 
gnac : il a été possédé successivement par les 
seigneurs de Donges, de Rieux, de Rochefort, 
et appartient aujourd’hui à M. le marquis de 
Querhoent, époux de l'héritière de Donges. — 
Ce territoire renferme encore les maisons nobles 
suivantes : en 1400, Tresgus, moyenne et basse- 
justice, à Guillaume de Tresgus : cette terre est 
annexée au marquisat d’Assérac, et appartient 
à M. le marquis de Querhoent; la métairie de 
Ranrouwet, à N....; Trévelec, à Jean de Trévelec, 
aujourd’hui à M™ de Trévelec; Coet-Castel, à 
Jean le Hénos ; l'ébergement de Trégan, à Jean 
du Verger; la Ville-Félice, à Jean de Cicabus; 
la Ville-au-Bouc, à Eonnet le Prévot; Coet-Ca- 
ret [en 1785, à M. de l'Escly|, Kdavy [en 1684, 
à Francois de Chomard] et Kolivier, à N...; Con- 
dec, Redanel et le bois de la Lande, moyenne 
et basse-justice, aujourd’hui à M. de la Rivière; 
Kongat, moyenne et basse-justice, à M. de la 
boullay; les Clys, moyenne et basse-justice, à 
M. de Saint-Goustan ; Couiseax, moyenne et 
basse-justice, à M. du Lesté de Trévelec. 


HERBIGNAC (sous l'invocation de saint Cyr et sainte Ju- 
lille}; commune formée de l'anc, par. de ce nom; au - 
d'hui cure de 2 classe; chef-lieu de perceplion; brigade 
de gendarmerie à pied.— Limit. : N. Nivillac; E. Missiliac, 
la Chapelle-des-Marais: S. Saint-Lipbard, Saint-Molf; 
0O. Asserac, Férel. — Princip. vill. : la Ville-Perrotin , Kro- 
bert, du Lany, Brezenvé, la Haute-Langastre, le Bas-Lan- 
gastre , «so Sapilon, Languieule, Grand-Armé, Boyac, 
Sare, Arbourg, Marangle, Kmoreau, Marlay, Hosca , Kgal, 
Krio, Lauvergnac , la Ville au-Bras, Kboulay, Lizerbo. — 
Superf. tot. 7194 hect. 3a., dont les princip. div. sont : ter. 
lab, 2246; prés et pat. 1239: vignes 2: bois 313; verg. et jard. 
97; landes et incultes 3095 ; étangs 90: sup. des prop. bêt 
23; cont. non imp. 177. Const. div. 1015; moulins 8 ( du Ro- 
doir, de la Châtaignère, de la Grez, Goulard , du Faure, 
de anen, de Lauvergnac, de Belle-Vue); usines à pote- 
rie 25. C~ Le bourg d’Herbignac est situé sur une colline 

wentourent un pays marécageux et une grande quantité 
de landes qui, depuis quelque temps, ont élé ameliorées 
en parlie par de nombreuses plantalions. Un ancien maire, 
M. de Chomard , propriétaire du chàteau de Kdavy. en a 
pause à Jui seul plus de 250 hectares en arbres verts. — 

utre l’église, il y a en Herbignac les deux chapelles de 
Pontpas et de Krobert ; on dit la messe tous les dimanches 
dans la première. Le clocher a été frappé de la foudre 
deux fois depuis quarante ans : la première fois elle l'a 
brûlé; la deuxième elle l’a découvert, et, pénétrant dans 
l'église elle-même, la commotion électrique a lézardé les 
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murs en deux endroits et terni toutes les dorures, — Férel | res fertiles en toutes sortes de ins relques 
élait autrefois trève d'Herbiguac. — II y avait un prieuré | aies des landes qui oceu i as n ia 
qui avait été fondé par un des sires de Rieux. Ce prieuré | Prairies, h q pe ptus grar 
était annexé à l'abbaye de Saint-Gildas-des-Bois. — Pres- | partie du terrain, beaucoup de châtaigneraies, 
ce ons les, habitant, des partis es plus bases de ce | et du bois de chauffage qui fait le principal com- 
tion de cette poterie, qui occupe plus de douze cents per- | merce des habitants, qui viennent le vendre à 
sonnes ; est aussi arriérée que possible, comme dans tou- | Nantes. — L'an 1149, Hoël, comte de Nantes, 
tes les communes de Brelagne où elle est exercée par des don à labb d Sai LS loi dans l'évé- 
hommes trop pauvres pour tenter des améliorations, — na aye ae ni-SuIpice , : 
opens og Lo ronge de cette CORRE n'a Lex x ché de Rennes, pour la dot de sa fille Odeline, 
remarqua ns les campagnes au nor erbignac; r n i Oraga 
mais ceux des parties basses ont, comme à Guérande, con- qui avait pris L habit de cette maison , l'ancien 
pervé les bragou-bras qui distin ent les Bas-Brelous -å prieuré de Sainte- Honorine, fondé dans la forêt 
environ om. au nord-est erbignac , on voit les rui- : , a 
nes de l’ancien château de Ranrouë, « L'élang, nous écrit de Héric. — L'an 1170, Robert, II du nom, évè 
»h. A. de Boceret, dont les eaux rem lissaient kes fossés, De de Nantes, donna au chapitre de sa cathé- 
»ses épaisses murailles et les tours qui flanquaient son pont- 'égli i i a 
slevis, durent faire de ce lieu une pes assez forte. Pen- + église de Hé da nyoa les deux SR des di 
“dant les guerres de la Ligue, le duc de Mercœur y avait | Mes de cette paroisse. — L'an 1290, la seigneu- 
sane gg ag Jen So Bias, sion C Amicon a yi nef rie de Héric était au seigneur de Clisson. Gaufroi, 
»roué, après avoir suivi le parti du roi contre la Ligue, | a; 3 + s 
»voulut, en le quittant, se signaler par quelque action d'é- | SeIgNeUr de Héric, chevalier portant bannière ` 
sciat, hs entreprit, de livrer Rennes au duc do Mercœur. combaltit, à la tête de sa compagnie, pour le roi 
» Ayant été forcé de quitter celle ville avant d'avoir exé- ‘1: q i 
»cuté son projet, il se retira dans son chAlrau de Ranrouë, de France Philippe II, à la bataille de Bouvi 
» d'où il faisait des excursions dans le voisinage. Le souvenir | nes, en Flandre, donnée le 25 juillet 1215 entre 
sdu caractère aventureux de ce seigneur s'est conservé jus- | l'armée de ce monarque et celle de l'empereur 
»qu’a nos jours chez les habilants de ce pays.— Le 16 mars Oth La victoire d F is. (V 
+1593, le marquis d’Assérac obtint du duc de Mercœur une | Othon. La victoire demeura aux Français, ( oy. 
a i ui mettait es paina de Nivillac à Anp Rennes, année 1215.)— Olivier de Clisson, con- 
sdes courses de ses gens de guerre et des compagnies de ` : s r * 
»Lorrains qui parcouraient le pays à celte époque. Lors- nétable de France, était seigneur de Héric, l'an 
squ ils apprenaient que quelque compagnie se dirigeait 1407. — Le 5 octobre 1563, deux calvinistes, 
yers leur territoire, ils envoyaient à Ranrouë prévenir * 4 - > 
sJean de Rieux. qui écrivait au capitaine pour lui enjoin- dont l'un se nommait Antoine Nail, marchand 
»dre de changer de direction. Pour reconnaitre ce service, | colporteur, rencontrèrent le vicaire de cette pa- 
»les fabriqueurs de Nivillac lui firent don de 550 écus. Dans | roisse, qui allait dire la messe, et l'assassinèrent 
en pleine rue. On les saisit sur-le-champ; mais 
les habitants, qui craignaient de s'exposer au 
même sorten les conduisant à Rennes ou à Nan- 
tes, leur laissèrent la facilité de s'échapper, et 
l’on croit que le crime demeura impuni.— L'an 
1613, la forêt de Héric s'étendait encore jusqu'à 
Bout-de-Bois, quis’en trouve aujourd’hui à trois 
quarts de lieue. Cette forêt fut abattue sous le rè- 
gne de Louis XIII. — Les châtellenies et juris- 
dictions de Blain, Héric et Fresnay, furent unies 
l'an 1642 pour être exercées à Blain, par les mê- 


sla même année, il vint à Vicille-Roche, en rivière de Vi- 
»laine, un général de dix vaisseaux. Les habitants du pays, 

mes officiers, à une seule foi et hommage , au 
nom de la demoiselle de Rohan. 


km l'empêcher d'exécuter la menace qu’il faisait de 
sbarquer huit cents hommes pour se procurer des vivres, 
HÉRIC /ecclesia Sancti-Nicolat de Hierico/; commune for- 
mée de l'anc., par. de ce nom, aujourd'hui succursale; chef- 


»promirent de lui livrer le bétail nécessaire à l'approvi- 

ssionnement de sa flotte, M™ d'Assérac envoya de Raurouë 
lieu de perception; brigade de gendarmerie à cheval; re- 
lai de poste à la Croix-Blanche, — Limit, : N. Puceul, Saf- 


sdes gentilshommes d'armes qui s'y opposèrent et empê- 

schèrent le débarquement. En 1431 le château de Ranrouë 

»appartenait à Pierre de Rochefort, maréchal-de-France. 
fré, canal de Nantes à Brest; E. Nort, Casson ; 5. Fay, 
Grandchamp; O. Blain, — Princip. vill, : la Hamonais, la 
Toudrie, le Londuc, le Jaunais, la Remaudais, Glanet, 


»François, sire de Rieux, en rendit aveu le 10 mars 1464 à 
»Guy de Laval, baron de la Roche-Bernard. Jean, duc de 
s Bretagne, en prit possession le 24 avril 1411.Charles de Bre- 
la Grande-Noé, Ville-Neuve , PAubrais, Breil-Vin, la Che- 
valerais, la Forgette, la Verdinière. —Superf. tot, 8607 hect. 
84 a., dont les prisep; divis. sont : ter. lab, 3577; prés et 
0 





































stagne en rendit aveu comme tuteur de Gabriel de Rieux, 
» Emmanuel de Rieux y mourut en 1657, C’est probablement 
»son corps qui fut trouvé, il y a quelques années, dans un 
senfeu sous l'autel de l’église d'Herbiguac, d'où il a été 
stransporté dans le cimetière, »— C'est sans doute Emma- 
nuel de Rieux qui fit construire la plus récente des tours, 
car elle date de 1639, — La voie romaine qui, selon M. Bi- 
zeul, allait de Blain à Port-Navalo, entre dans cette com- 
mune âu sorlir de celle de Musillac. { Yoy. ce mot, } On la 
reconnaît distinctement au moulin du Fauzo. À un quart 
de lieue plus loin elle coupe la roule départementale n°9 
de la Loire Inférieure, dile de Guérande à la Roche-Ber- 
nard, el pénètre dans la commune de Férel, (voy. ce mot.) 
— 11 y a foire le lundi après la mi-carême, le 6 mai, le 3 juin, 
le 17 juin , le 8 juiliet, le 26 novembre. La foire du 6 mai 
est la plus importante; elle se lient dans une lande assez 
vaste pour dr tre aux habitants des aap voisi nee 
ui s’y renden s'y parquer par communes. Chacune de 
2 a pour ainsi sa foire particulière, et Loutes | pat. 1530; vignes 31 : bois 805: verg. et jard. 100 ; landes et 
ces tentes semées çà et là sur celte plaine y produisent un | incultes 2127; élangs 4; chantiers 32 sup. des prop. bât. 72; 
effet très-pittoresque. — Géologie A geep ogie : granite, cont. non imp. 361. Const. div. 821 ; moulins 8. C&® Il y a 
micaschiste el quartzite schistoïde. Sol généralement ar- | foire à Héric les 11 mai, 11 août ct 25 septembre, — Géolo- 
gileux. À Trévelec tale chlorilique: à Kon manganèse phos- gie et archéologie : le bourg est sur micaschiste ; à 1 kil, 
phaté; quartzite coloré par le carbure de fer. (Voy, é | à l'ouest. gneiss mêlé à la roche Ds orge aret au nord- 
pour le terrain tourbeux. } — On parle le français. ouest , grès quarlzeux : au nord , roches serpentineuses ; à 
la lande des Jariais, on trouve sous l'argile des blocs énor- 
Hérice; à peu de distance de la route de Nan- | mes de quartz hyalin blanc, superposés au phyllade rouge. 
tes à Rennes: à 5 l. 144 au N.-N-0O. de Nantes En fouillant pour les travaux du canal de Nantes à Brest, 
es , M. i E * | dont le point de partage est très-voisin de Aéric, on a trouvé 
son évèché et son ressort; à 17 1. 1/, de Rennes, | des fers de mules et de chevaux, à 1 m. environ de profon- 
et à 2 1. 1 de Blain, sa subdélégation. M. le a eq un banc de psammite ferrifère. — On parle le 
duc de Rohan est le seigneur de cette paroisse; : ; F x 
elle compte 2400 communiants. Le roi y pos-| Hermitage (1). Voy. L’Hermitage. 
sède plusieurs fiefs. La cure est présentée par le oha (te); commune formée de l'anc. treve de la paroisse 
i "égli urzar : aujourd’hui succursale, — : N. Noyalo; 
cha pitre pas l église omaa o Tania, Son E, et S. Surzur; O. Sarzeau, — Princip, vill. : le Barro, Kfon- 
territoire forme un pays plat, ou l'on voit des ter- | taine, le Hayo, Brionel, Lesuis, Villeneuve, Ville-au-Vent, 
T. r. h49* 
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—Maison principale, le châlean du Hézo.—Superf. tot. 493 
hect. 93 a, 17 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 189; 
prés et pat. 66; vignes 16; bois 14; verg. et jard, 2; marais 
salants8; mares, canaux et étangs 14; landeset incultes 159; 


sup. des prop. bàt. 3; cont. non imp. 22; moulin à eau du 


Hézo; étangs de Brionel , de Lesuis, du Hézo, des Barbi- 
chons. C> Le bourg du Hézo est situé sur un des bras de 
mer du Morbihan, près la route de Vannes à Sarzeau. — 
L'ancicu prienré du Hézo a donné naissance à la trève qui 
a précédé la paroisse. Ce prieuré est aujourd’hui une mai- 
sou de campagne qui à été nommée Terre de Hézo. —Cette 
commune présente l'aspect d’une vaste plaine allant en 
pente. Les terres y sont productives et bonnes pour la cul- 
ture du froment , encore bien que la plupart aient à peine 
20 centimèt. de profondeur, La partie du territoire qui est 
enclayée en Surzur ne produit guère que du seigle. On peut 
dire que la cullure de cette commune est celle de toute la 
presqu'ile de Rhuys, qui tire un si excellent parti des en- 

rais de mer; aussi c’est à peine si les fermes ont besoin de 

cstiaux pour leur fournir des fumiers. Le cultivateur pro- 
fite à tort de cette siluation: car il est certain que la cul- 
ture relirerait beaucoup d'avantages du mélange de ces 
deuxengrais, sans parler du bénéfice que produirait la ven- 
te des bestiaux.— Le Hézo est une des rares communes du 
Morbihan où l'on voit des vignes : le vin p amn produi- 
sent est de qualité fort inférieure. — On a découvert il y a 
quelques années, dans une vigne de cette commune, à en- 
viron 1 m. sous terre, une mosaique que l’on a attribuée 
fort à tort sans doute à un ancien couvent de Templiers; 
car rien n'apprend qu’il } en ait eu un dans ce lieu.—Géo- 
logic ; constitution granitique, surtout du côté qui avol- 
sine Surzur, — On parle le breton. 


Milion; à 1 1. 5/, à PE -N.-E. de Saint- 
Brieuc, son évèché et son ressort; à 19 1. de Ren- 
nes; à 3 1, de Lamballe, sa subdélégation , et à 
peu de distance de la mer.On y compte 1700 com- 
muniants. La cure est à l’Ordinaire. M. le duc de 
Penthièvre en est le seigneur. Ce territoire forme 
une presqu'île; il est environné de la mer au nord, 
à l’ouest et à l’est. Dans la partie de l’ouest, on 
fait du sel blanc avec l’eau de la mer, qu'on fait 
bouillir dans des chaudières. Les terres sont fer- 
tiles en grains et en légumes de toute espèce; 
mais il s'y trouve des landes. — Guillaume Gue- 
guen, évèque de Saint-Brieuc en 1297, naquit 
en cette paroisse. — ( Voy. Saint-Brieuc , année 
1297.) — Les maisons nobles de Hillion sont : 
les Aubiers, moyenne-justice, à M.de la Nouë; 
les Marais et les Clos, moyennes - justices , à 
M. de Chappe de Laine: la première apparte- 
nait, en 1440, à Olivier de la Villéon ; Goret , 
basse-justice, à M. de la Ville-Gourio ; la Ville- 
Raut, basse-justice, à M”* des Cougnets de la 
Cherquetière; le Verger, basse-justice, à M. Dan- 
digné de la Chasse ; la Villepierre, basse-justice, 
à M. Villion de la Villepierre; la Ville-Geffray, 
basse-justice, à M. Gilles Hingant*. On y con- 
naît encore les terres nobles de Carbien et de 
Bonabri. 


HILLION {sous l'invocation de saint Jean); commune for- 
mée de l'anc, par, de ce nom; aujourd’hui succursale. — 
Limit. : N. et ë. la mer; E. Morieux , Coëtmieux; 5. Pom- 
meret, Iffiniac. — Princip. vill. : Lermor, Carberon, Car- 
biens, Guillas, la Ville-Brehant, Bon-Abri, la Motte-Verte, 
la Grande-Ville , Tanio, le Pont-Neuf, Carquitté, la Ville- 
Pépin. la Ville-Jafré, le Plessix, le Fraiche, la Roche-Mar- 
tin, Ville-Hamion, le Tertre, la Ville Cario, Rigolet, les 
Vergers , la Ville-Pierre, Licellion , le Clos-Colte, les Grè- 
ves, la Roche-Bia, la Lande, les Villes-Marottes , les Au- 
biers, les Marais, Créome, les Quilles, Fort-Ville.— Superf. 
tot. 2434 hect. 34 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
3971 ; prés et pat. 125; bois 20 ; verg. et jard. 5 ; landes et 
incultes 180; marais salants 3; sup. des prop. båt. 15; cont. 
uon imp. 115. Const. div. 357; moulins å (Relan „de la Loire, 
du Clos, de la Perche, à cau). C5 L'église d'Hillion n'a 
rien de remarquable, On y voit un enfeu qui était autre- 
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fois la propriété de la famille Launay-Lecorgne.— Selon la 
Chronique de S.-Brieuc, l'ancien nom d’Hillion était Fetes 
stabulum, ou Vieille Etable, On s’est perdu en conjecturessur 


l'interprétation de ces mots; mais il nous semble qu'il ya 
ici une de ces confusions de mots produites par la traduc- 
tion du breton en latin, et réciproquement, M. Kdanct veut 


que l’ancien château d’Hillion se soit nommé Coz-Craou, ce 
qui signifie aussi littéralement Vetus stabulum. 1 du 
breton ou du latin est la traduction ? C’est chose difficile 
à décider, Du reste, Hillion est près d'Etables, et s'il ya 
evu enire ces deux | men une migration quelconque, il est 
très-possible que l’un des deux bourgs ait pris le nom de 
Vieil-Etables : mais là encore restent toutes les incertitu- 
des sur le nom qui a été le primitif. — La commune d’Ail- 
lion est une espèce de ph lo qui est remarquable par la 
fertilité de ses terres et par le nombre considérable de che- 
vaux qu'on y élève.— La fabrication du sel est encore pour 
ce pays une importante industrie ; mais ici on ne le retire 
pas des eaux de la mer par le même procédé qu'à Guérande, 
Au mois de mai, les sauiniers donnent un labour à leurs 
marais salants, afin de présenter plus de surfaces ahsor- 
bantes aux eaux de la mer. Un mois plus tard, ils enlèvent, 
à Paide de râteaux traînés par des chevaux, la superñrie 
de ce sol imprégné de sel , et ils en forment des tas ou mor- 
drains. La préparation du sel a lieu alors comme il suit : 
on étend ce sablon salé sur un plancher recouvert de paille 
et on l’arrose, ou pour mieux dire on le lave avec de l'eau 
de mer, qui entraine et dissout les particules salées, L'eau 
ainsi oblenue, et que l’on nomme la brune, est porlée dans 
des plateaux en fonte, On fait sous ceux-ci un feu vif, et 
au bout de trois heures environ, l'évaporation étant ache- 
vée, le sel est mis à égouter dans de grands paniers. La ré- 
gie des coutributions indirectes soumet cette industrie à 
cerlaines exigences: ainsi, chaque usine ne | que avoir plus 
de trois plateaux contenant vingt litres, et lu mise de feu, 
accordée chaque fois par un permis spécial, ne peul du- 
rer que douze heures, Chaque évaporation fournit 13 kilo- 
grammes: la mise de feu ne peut donc produire plus de 52 ki- 
logrammes, D'un autre côté, la même administration aè 
corde aux saulniers 20 pour 100 de déchet de fabrication. — 
Hillion ne compte plus que deux ou trois établissements de 
ce genre; Langueux en compte jusqu'à quarante-sept ; H- 
finiac en a le même nombre qu'Hillion ; en tout, ces sali- 
nes n’emploient pas plus de cent à cent dix ouvriers, payé 
à raison de 1 fr. par Jour. On dit, sans aucune certitude à 
cet égard, que les salines des Côtes nord de Brelagne n'ont 
été créées que dans le XVII’ siècle, Jusqu'en 1789, chaque 
établissement payait pour tous droits, à la seigneurie dt 
Saint-Brieuc, deux boisseaux d'avoine par an. Alors, on le 
sait, le sel était pour la Bretagne un engrais aussi utile que 

'u dispendieux.—Les habitants des bords de la mer, eto 

mment ceux du village de l'Armor, dont le nom est mal 
à propos {ransfiguré en celui de Ermo ou de l'Ermor, s 
livrent à la péche. — A moins de 1 kilom. au nord-est da 
bourg, on remarque le château de Bou-Abri, auquel oa 
arrive par une superbe allée de vieux chênes. — Ilya e 
Hillion deux posles d'observation, Pun dit de la Grantile, 
l'antre dit du bourg : ce dernier, qui à un co 
couvert, surveille les anses de Morieux et d’Hillion: a0- 


jourd'hui il n’est occupé que par les douaniers, — Une voie 


romaine traverse la commune d'Hillion, el y est visible, 
d'espace en espace, sur une longueur de å ou 5 kilom.— 
La route royale n° 12, dite de Paris à Brest, traverse Bil- 
lion dans sa partie sud; elle court est-sud-est à ouest-nord- 
ouest, — Géologie : granite; schiste modifié dans l’ouest. 
— On parle le français, : 

Hirel; sur la route de Dol à Saint-Malo ; à 
1 1.144 de Dol , son évêché [aujourd'hui Rennes], 
et sa subdélégation; et à 12 1. 1/, de Rennes, 
son ressort. On y compte 500 communiants. Son 
territoire est environné de la mer, et ses terres 
labourables sont excellentes, de même que së 
pâturages. La cure est présentée par le grand- 
chantre de Dol. 

HIREL (sous l’invocation de la Vierge; à la Visitation}: 
commune formée de l'anc, par. de ce nom, qui a 
pour le culte et pour l’état civil celle de Vildé-la-Marine 
(voy. ce mot}: aujourd'hui succursale; chef-lieu de perce} 
tion, —Limit, : N. la mer; E. le Vivier, Mont-Dol ; § e | 
Dol, la Fresnais ; O. la Fresnais, Saint-Benolt-d 
— Princip. vill. : les Longrais, l'Anpinière , la Ville-aur | 
Fleurs, les Dupuis. le Feudeui]. — Superf. tot. 963 b. 14 2. 
dont les princip. divis. sont: ter. lab. 848; prés et pit. è: 
verg, et jard. 13; landes et incultes 10; sup. des prop. bèl! | 
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cont. non imp. 40. Const. div, 549; moulins 7 (de la Pinton- 
nière, de la Chèvre, de la Ville-ès-Brunes, de Saint-Lu- 
naire , du Châtellier, Fantou, de la petite pâture, à eau). 
CF” Cette commune a pour limite nord la route endiguée 
de Dol à Saint Malo, depuis le moulin Fantou jusqu'au 
pont de Blanc-Essal, — Géologie : constitution granitiques 
terrains d’alluvion. — On parle le français, 


HOPITAL-CAMFROUT (l); commune formée par démem- 
brement de plusieurs paroisses limitrophes, et sur l’ancien 
| cp du nom de Camfrout; aujourd'hui succursale, — 

imit : N. Yrvillac, rivière de l'Hôpital; E. Hanvec; S. anse 
de Koulé: O, rade de Brest, — Princip. vill. : Kascouet, 
la Villeneuve, Koulé, Kvéguen. — Objet remarquable, le 
bois du Gars. — Superf. tot. 1077 hect., dont les princip. 
divis. sont: ter. lab. 313; prés et pat. 25; bois 251; verg. et 
jard. 3; landes et incultes 451; sup. des prop. bàt. å; cont. 
non imp. 30. Const. div. 93; moulins 2. C5 Il y avait à 
l'Hôpilal-Camfrout ane commanderie de Pordre d Malte. 
—La route royale n° 170, dite de Quimper à Lesneven, tra- 
verse la commune du sud au nord, — Géologie : le beau 
granite dit de Ksanton a des gisements dans cette com- 
mune, — On parle le breton, 


Huelgoat ; l'une des trèves de la paroisse 
de Berrien ; à 9 1. 5/, au N.-E. de Quimper, son 
évèché; à 32 1. 5/, de Rennes, et à 6 1. de Mor- 
laix, sa subdélégation. Cette trève relève du roi: 
les ducs y avaient jadis un fort château. C'était 
une ville murée, qui a été détruite, et ne forme 
aujourd’hui qu’une petite bourgade, environnée 
de la forét de son nom, ga appartient au roi. Jl 
s'y tientun marché lelundi, — Le 11 juillet 1373, 
Bertrand Duguesclin, connétable de France, 
rendit une ordonnance pour l'établissement 
d'une garnison de vingt lances dans le château 
du Huelgoat, qui devait être commandée par 
Guillaume de Kmartin, écuyer au service du roi 
CharlesV.— La forêt du Huelgoat était jadis d'une 
étendue prodigieuse, puisque le roi François I‘, 
dans une ordonnance des eaux, bois et forêts, 
rendue le 12 août 1545 , dit que la coupe en sc- 
rait faite à cinquante fois différentes *. — Par 
édit du roi Charles IX , donné à Châteaubriand 
au mois de septembre 1565 , la jurisdiction 
royale du Huelgoat fut réunie et incorporée au 
siége royal de Carhaix. — La mine de plomb 
ouverte depuis plusieurs années * dans le terri- 
toire de cette trève est très-renommée par la 
bonté de la matière qu’elle fournit : on y trouve 
beaucoup d'argent , et l'exploitation s’en fait par 
la compagnie qui fait valoir celle de Poullaouen, 
qui n’est éloignée de là que d’une lieue trois 
quarts. L'étang du Huelgoat, quiforme une par- 
tie de la rivière d’Aulne, sert à faire mouvoir 
les machines de cette mine. 

HUELGOAT (sous l'invocation de saint Yves), petite ville: 
commune formée de l'anc. trève de Berrien , aujourd’hui 
Cure de 2° classe ; bureau d'enregistrement; chef-lieu de 

dy meen — Limit, : N. Berrien; E. Locmaria:S. Locquef- 

t, Plouyé; U. la Feuillée, — Princip. vill. : Coat-Mocun, 

Guinec, le Fao, Kvao , Kvoal. — Maison principale, ma- 
noir de la Coudraie. — Superf. tot. 1486 hect. 94 a., dont 
les princip. div. sont: ler. lab. 414: préset pat. 115; bois 264; 
verg. et jard. 12; landes et incultes 610; sup. des prop. bât. 
10 ; cont. non imp. 44. Const. div. 250: moulins3 (Arc’hoat, 
Vihan, du Huelgoat); 3 usines. c~ Huelgoat signifie litté- 
ralement le Haut-Bois : en effet, une grande partie du ter- 
ritoire de cette commune a jadis été une forêt, ainsi qu'en 
témoigne encore celle quiest dite de Huelgoat, ou bois de la 
Garenne , qui appartient à l'Etat , et qui a 442 hectares de 
superficie. — Il y a dans la commune de Huelgoat l’église 
et une chapelle ; cette dernière , dite de Notre-Dame-des- 


Cieux, a un pardon renommé et qui attire beaucoup d’é- 
irangers, On cite à Notre-Dame de remarquables sculptu- 
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res en bois, et dans l’église de Huelgoat un lutrin chargé de 
bas-reliefs singuliers. — Le Huelgoat présente par lui-même 
u d'intérêt; mais les environs sont des plus pittoresques. 
ous nous bornerons ici à ce qui appartient spécialement 
à cette commune. Le Castel-Guibel est une tour isolée et 
d'un aspect bizarre qui s'élève sur un rocher nu, à mi-che- 
min de Huelgoat à la mine de plomb. A peu de dislance, 
mais sur le côlé opposé , est ce qu'on appelle dans le pays 
le camp d'Artus, Ce sont d'anciens retranchements en terre, 
présentant l'aspect d'un camp romain et la forme d'un tra- 
pèze ayaut 300 m. environ dans sa plus grande longueur. On 
voit à l’une des extrémités une tour bâtie, comme les an- 
ciens donjons, sur une butte artificielle, environnée d'un 
fossé, — Al, de la Boéssière nous a signalé la présence d'un 
autre camp romain en Huelgoat. Ce camp serait situé dans 
la forêt elle-même. « Ayant eu occasion de traverser cetie 
s forêt en 1797, nous écrit-il , je reconnus dans une coupe 
sque l'on venait d'exploiter les vestiges très bien conservés 
ren camp romain , absolument semblable, pour Ja di- 
»mension et le tracé, à tous ceux que j'ai vus ailleurs, et 
squi selon la science étaient destinés à l'hivernage d'une 
“légion. » — On voit en Huelgoat la plus belle des pierres 
branlantes de Bretagne. Cette pierre, dont le poids est au 
moins de 100,000 kilog. , peut être mise en branle par un 
seul homme, — Mais ce qu’il y a de plus remarquable en 
Huelgoat c'est la mine de plomb argentifère exploitée par 
le propriétaire, M. Blaque-Belair, concurremment avec 
celle de Poullaouen ; le minerai contient environ un mil- 
lième d'argent, et l’on estime à 1500 kilog. la quantité de ce 
dernier métal annuellement obtenue. —La position de cette 
mine est admirable, et des canaux habilement ménagés 
lui amènent deseaux qui donnent par leur chute une force 
motrice variant, suivant les saisons, de 300 à 350 chevaux, 
Jadis cette force motrice mettait en jeu des roues hydrau- 
liques échelonnées sur les flancs de ia montagne où est la 
nine: à leur tour ces roues imprimaient le mouvement 
à cinquante-neuf pompes en bois. Mais, la direction du 
filon p rma les travaux des points où agissait la force 
hydraulique . il avait fallu transmeltre celle-ci à plus de 
3,500 m. de distance, à l’aide de pièces de bois: et, outre 
que la puissance initiale se trouvait réduite de plus de moi- 
tié quand elle parvenait aux puisards, l'entretien devenait 
horriblement coûleux. M. l’ingénicur Juncker a remplacé 
ces appareils par deux machines à colonne d’eau analogues 
à celles dont M, Reichembach a doté la Bavière, Ces ma- 
chines qui élèvent toutes les vingt quatre heures 2,580 m. 
cubes d'eau, ou 2,580,000 kilogram., quantité que les infil- 
trations jettent Kg vent dans les puils; le balancier 
hydraulique de M. Juncker: l'ensemble de ces vastes et im- 
posants travaux méritent d'atlirer à Huelgoat tous les hom- 
mes curieux d'admirer les efforts de la science triomphant 
de la nature, — Huelgoat n'est pas le point où se traite le 
minerai de plomb ; toute l'exploitation est concentrée à 
Poullaouen. (Voy. ce amot}—L'embranchement de la route 
de Huelgoat sur la roule royale n° 164 est à 253 mètres au 
dessus du niveau de la mer. — 11 y a foire le lendemain 
de la Purification, le premier jeudi de carème , le lende- 
main de l'Assomption , le jour Saint-Marc, les 19 mai, 25 
juin, 9 septembre , 28 octobre , 21 novembre , et le lende- 
main de l'Annonciation, — Archéologie : Dom Morice, 
Preuves , t. 1 I,col. 76, 77, 582, 634, 655, 1320, 1418: i. 111, 
col. 348, 1021. — Géologie : constitution toute granitique: 
rochers curieux, — On Le le français dans la ville, ct 
le breton dans le reste de la commune, 


Jans; à 1/2 1. à l'E. de la route de Nantes à 
Rennes; à 9 1. 3/, au N. de Nantes, son évêché 
et son ressort; à 12 1. 1/; de Rennes, et à 1 1. 1/4 
de Derval, sa subdélégation. On y compte 700 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. M. le 
prince de Condé en est le seigneur. Ce territoire 
est dans un fond; il est marécageux, et coupé 
d'un grand nombre de fossés remplis d’eau. La 
plus grande partie des terres cst en landes ; celles 
qui sont cultivées sont fertiles en seigle. On y 
voit l'étang des Fées. — La terre et seigneurie 
de Jans appartenait jadis aux ducs de Bretagne, 
fondateurs de la paroisse. Elle fut donnée , en 
1332, à Jean, sirede Laval, par le duc Jean III, 

ui se réserva pourlant le droit d'hommage et 
d'obélwance wil avait sur le fief de Jans et de 
Nozay. Jean de Laval, chevalicr des ordres du 
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roi, seigneur de Châteaubriand, par acte passé à 
Paris le 5 janvier 1539 , donna à Anne de Mont- 
morency, premier baron et connétable de Fran- 
ce, la paroisse de Jans, qui dépend aujourd’hui 
de la maison de Bourbon-Condé. 


JANS (1); commune formée de l’anc. par. de ce nom. 
aujourd'hui succursale, (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux. ) C> Le bourg de Jans est situé 
sur les bords du Don, et offre quelques points de vue re- 
marquables; les eaux de la rivière, retenues de distance 
en distance par des barrages et des usines, coulent dans 
une vallée encaissée et animent tout ce paysage. — La com- 
mune est renommée par la quantité de cidre qu’elle pro- 
duit.— Géologie : sol argileux mélangé de cailloux roulés. 
— On parie le français, 


Janzé; à 5 l. au S.-E. de Rennes, son évè- 
ché, sa subdélégation et le ressort de sa haute- 
justice. On y compte 2800 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Il y a dans cette paroisse, qui 
relève du roi, une brigade demaréchaussée et un 
marché le mercredi. — Le fief de la Lanceule est 
très-ancien ; il appartenait, en 1360, à Pierre 
Coupu, seigneur de la Lanceule, et l'an 1420, à 
Jeanne de Rennes. Les maisons nobles ,en 1360, 
étaient : la Jarousaye, le Bois-Rogier et Lam. 
Depuis Janzé jusqu'aux Trois-Maries, il y a un 
grand chemin pavé qui fait embranchement avec 
la route de Rennes à Châteaubriand. Ce terri- 
toire, couvert de bois, est abondant en grains 
et en cidre. Les poulardes que les marchands de 
ce lieu apportent à Rennes et à Nantes passent 
pour être délicieuses ; aussi en font-ils un grand 
commerce. 


JANZÉ {sous l'invocation de saint Martin }; ville; com- 
mune formée de Panc. par, de ce nom , aujourd'hui cure 
de 7 classe: bureau d'enregistrement; chef lieu de per- 
ception ; bureau de poste, — Limit, : N. Amanlis , Piré; E, 
Piré, Essé, le Theil; S5. Sainte-Colombe, la Couyère; O. Tré- 
bœuf . Saulnières, Brie, Corps-Nuds. — Princip, vill, : la 
Haie-de-Teillay, la Haute et Basse-Epine , les Ormeaux, la 
Planchevalière, les Aulnais, l'Aubinière, Villerault, Haut 
et lhas-Taucé , Godfrière , Bournichais , les Fourches , les 
Ormeaux-du-Midi,l’Ebeaupin, la Touche-Nicole, les Cours- 
Roger, les Rimbouillères, la Sasserie, Merquelande, Gar- 
meaux, la Touche-Bodin, la Bruëre-des-Landes, Haut et 
Bas-Pilier, — Maisons principales : châteaux de Tartou , de 
la Jaroussaye, de la Franceule, de la Grandinerie, de la Tul- 
laye; manoir de Garmeaux. — Superf. tot. 4126 hect. 7a., 
dont les princip. div. sont: ter. lab, 2619 ; prés et pat. 551; 
bois 180: verg. et jard, 82; landes et incultes 526; étangs 3; 
sup. des prop. båt. 30; cont. non imp. 133., Const. div. 900: 
moulins 7 ( de la Franceule, à eau; des Chàâtelliers , de la 
Tremblaye, du Rocher, de Garmeaux, de Brulon, de la Ja- 
roussaye, à vent), <$®L'origine du nom de Janzé est encore 
inconnue ; il a du reste élé écrit jadis de bien des façons : 
Ja plupart des anciens titres écrivent Janzey et Janzai, le 
titre de fondation de l’église Saint-Martin (1118) porte Eec- 
clesiam sancti Martini de Janzioco, Cetle église Saint-Martin 
est devenue paroissiale; ses parties récentes renferment 
des débris de style roman , qui font présumer son ancien- 
neté, Saint-Pierre, ancien doyenné de Châteaugiron, a scrvi, 
depuis 1789, d'abord de halle aux blés, puis d'école pri- 
maire.—Les seules chapelles qu’il y eût autrefois en Janzé 
élaient allachées aux maisons seigneuriales de la Tullaye, 
de la Jaroussaie, de Garmeaux, de la Tremblaye et de la 
Franceule ; celte dernière appartenait à Marmoutiers, Elles 
sont aujourd’hui en ruines ou employées à des usages pro- 
fanes. — La Franceule , qui a conservé quelques parties de 
ses anciens édifices, semble avoir été construite dans le 
XV: siècle, — Il y avail, dit-on, à la Lanceule des titres 





(1) Dans l’ancien ordre alphabétique d'Ogée, les I et les 
J sont mélangés. Nous eussions désiré adopter la marche 
moderne ; mais nous avons cru devoir suivre jusqu'au bout 
l’ordre choisi par notre auteur, et cette considération nous 
a déterminé à conserver le mélange des 1 et des J, 
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curieux qui ont dû passer entre les mains de la famille 
Dubot de Tartou. — La butte du Châtellier offre les vesti- 
ges d'un camp romain ; notre collaborateur, M. E. Duerest 

Villeneuve, en a donné une description dans la Revue 
du Breton {t, 2, p. 65). On a trouvé | pen fois sur cette 
butte et dans ses environs des médailles romaines et gallo- 
romaines. On a trouvé aussi à plusieurs époques.en creusant 
pour les fondations d'édifices modernes, des tombeaux en 
schiste ardoisin ou en calcaire coquiller, qui provenaient 
des sépultures de l'ancien monastère de Saint-Pierre; de 
pareils tombeaux ont aussi élé trouvés, en 1810, dans une 
prairie du manoir de Villarant, dite le Clos-aux-Moines, 
— Avant 1789, la dime se percevait à Janzé à la douzième 
gerbe; la seigneurie de cette paroisse appartenait, ainsi 
que le marquisat de Brie, à M. de Langle de Beaumanoir. 
— La ville de Janzé, qui était naguère une simple bour- 
gade , est aujourd'hui une importante localilé et s’est faite 
le centre d’un pays agriculteur et industrieux. Ses jolies 
maisons , son école municipale remarquable, son école 
de jeunes filles dirigée par une communauté des sœurs de 
la Sagesse qui soignent aussi les malades, ses marchés fré- 
quentés de plus de dix lieues à la ronde , deux routes qui 
la traversent , tout se réunit pour donner à Janzé un ca- 
ractère vif et animé. — L'élève des volailles est toujours 
une des industries les plus lucratives de ce pays ; la renom- 
mée qu'elles ont acquise et qu'elles conservent esl bien 
méritée : en effet, les poulardes de Janzé sont remarqua- 
bles par la finesse de leur goût et par l'absence de cette 
graisse qui donne, pour ii personnes, beaucoup de 
valeur aux poulardes du Mans, — L'industrie des fils et des 
Chanvres cstencore une branche importante du commerce 
de Janzé ; beaucoup de cultivaleurs emploient les journées 
d'hiver à fabriquer des toiles à voile, el l'on compte dans la 
commune plusieurs blanchisseries de fil, Une briqueterie 
importante a été établie depuis Le mpi années par M, Cho- 
quené; ses produits sontestimés Enfin on exploite plusieurs 
carrières de calcaire et de pierres de taille, — Janzé est 
traversé 1" par la roule départementale n° 14 d’Ille-et-Yi- 
laine , dite de Corps- Nuds à Pouancé ; 2 par la route n°19 
de Vitré à Redon. Un chemin de grande communication, 
venant de Chäteaugiron, y aboutit, — La Seiche limite la 
commune à son extrémité uord-est.--1l y a foire les second» 
mercredis des mois d'avril, mai, juin, pe et octobre, 
el le 11 novembre — Marché le mercredi. — Archéologie : 
dom Morice, Preuves, t. 11, col. 1576, 1577. — Géologie : 
schiste argileux; quartzite au sud-est. — On parle le fran- 
çais. 


‘Javenay |/avené]; sur le bord de la route 
de Vitré à Fougères; à 9 1. à l’E.-N.-E. de Ren- 
nes, son évèché, et à 5/;, de 1. de Fougères, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 1 200 
communiants. La cure est présentée par un des 
chanoines de l'église cathédrale de Rennes. Son 
territoire est un terrain plat, arrosé de la rivière 
de Couesnon, et couvert d'arbres à fruits et au- 
tres. Il est fertile en grains et pâturages; on y 
trouve quelques cantons de landes. 


JAYENÉ {sous l'invocation de saint Marlin }; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit, : N. Romagné, Lécousse, 
Fougères, Beaucé; E, la Selle-en-Luitré, Luitré ; S. Luitré, 
Parcé, Billé; O. Billé, Romagné. — Princip. vill. :la Jave- 
lais, la Baudusière, la Chambre, la Boitardière , les Char- 
bonières, Mesaubert, les Lonchardières, la Grande et Pe- 
tite-Genière , la Brulerais , l'Eucherret, la Pelouère. — 
Maisons principales : château de la Bécanière, la Grande- 
Marche. — Superf. tot. 1845 hect. 28 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 1395; prés et pat. 275; bois 6 ; verg. et jard. 30; 
landes el incultes 59; sup. des prop. båt. 17; cont. non i 
63. Const. div. 226; moulins å { de la Marche, de Galaché, 
de l'Epeluet, de Bécand, à eau}. &” L'église de Javené 
est remarquable par son clocher, qui a, dit-on , 59 m, d'é- 
lévation. — La commune est traversée du sud au nord par 
la route royale n°178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne, 
et dans la partie est par la route stratégique n° 20, dite de 
hot qi Laval. Elle est limitée au nord et un peu à l'ouest 
par le Couesnon, et au sud par la petite rivière du Muet.— 
Géologie : schiste argileux. — On parie le français. 


Iffendie ; sur un pelit coteau, au bord de la 
rivière de Muel; à 42 1. t/a au S. de Saint-Malo, 
son évèché [aujourd’hui Rennes]; à 5 1. ija de 
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surprendre le château de Comper, dans la pa- 
roisse de Concoret, gardé par les troupes du due 
de Mercœur. Ils l’exécutèrent avec seize hom- 
mes, qui furent presque tous blessés. L'un des 
deux frères fut nommé gouverneur du château, 
dès qu'il fut soumis à Henri IV. Le duc de Mer- 
cœur fut si irrité de ce procédé, qu’il envoya des 
troupes piller le château de la Chasse. Elles y 
mirent même le feu, quoique cette place fût en 
neutralité. Ce château appartient encore à la 
même famille. 


IFFENDIC ( sous l'invocation de saint Eloy, évêque de 
Noyon; 25 juin); commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Bleruais, et non Saint-Blervais (voy. ce 
mot}, qui est devenue commune: aujourd'hui succursale; 
chef lieu de perception.— Limit. : N. le Bois-Gervily, Saing- 
Uniac, Montauban, le Lou du-Lac: E. Bédée, Lanouaye, 
Montfort, Talensac; S. Monterfil , Saint-Perran : O. Paim- 
pont, Saint-Malon , Saint-Gonlay , Saint-Maugan. — Prin- 
Fr vill. : la Ville-Thebaut, les Portes, la Ville-Sorier , 

hée , les Vignes, la Ville-Rigourd , le Plessix, les Méheu- 
dais , le Temple, le Lestou, le Verger, le Breil-Nouvel, la 
Bouyère, Ville-Orhan, Launay-Patouillé, le Chène-Sec, la 
Flechais, Haute-Ville, Bonamenu, le Breil-Bretagne, la 
Menuchais, la Houssaye, Tresvil, Saint-Ahan, la Hameli- 
nais, Bout-à-Vent, le Haut et Bas-Perray, le Nedan, le Le- 
vran, le Temple, la Crossonnais, le Tertron , Compenette, 
la Bouttière, la Blosseraie , la Vairie, la Pommeraie, Pin- 
tillac. — Maisons principales: châteaux de la Morinais et 
de Trégail, la Châsse, le Pin, Cabideuc, la Roche-Turbu- 
lant { métairie }, — Superf. tot. 7450 hect. 58 a.. dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 4376 : prés et pat, 647; bois 433; 
verg. et jard. 81 ; mares et canaux d'irrigation 151: landes 
etinculles 1343; étangs 24; sup. des prop. bat, 44; cont. non 
imp. 351. Const, div. 1096 ; moulins 7; 1 usine, C~ Dans les 
anciens titres, Iffendic est généralement nommée Hitphin- 
tie. (V. Dom Morice , Preuves, t. I, col. 545. } — La fonda- 
tion du prieuré d’iffendic, qu'Ogée attribue à tort à un sei- 
gneur d'Erbrée d'abord, puis qu'ensuite il rapporte exac- 
tement en analysant l'acte de fondation et de transfert à 
Marmoullers, est de 1122 et non de 1189. (Dom Morice, 
Preuves, ibid.) Cette donation de Jacob fut confirmée la 
mème année par l'évêque d’Aleth. Dom Morice réfère (ibid.) 
cet acte de confirmation, et À eg le procès verbal de prise 
de possession, accompagné des formalilés singulières du 
couteau et des cordes des cloches, usage analogue à ceux qui 
ont long-temps subsisté dans Îes prises de possession de 
toute propriété foncière. — Dans la même année, Raoul LE 
de Montfort donna à ce prieuré le droit d'usage dans la fo- 
rét de Coulon. — + Ogée, nous écrit M. l'abbé Oresve, a 
»omis Cahideuc et Boutavant, Cahideuc, situé à 2 kilom, 
sdu bourg, à l’ouest, est un ancien château, aujourd’hui 
sen ruines, qui a produit de vaillants capitaines. François 
sde Cahideuc , sieur de la Boullais, était capitaine du chà- 
steau de Montfort pendant la Ligue. Cetle maison s'est fom- 
«due dans celle de la Chasse. —Les d’Andigné sont d’origine 
sangevine. Ce fut par un mariage qu’un d'Andigné devint 
»seigueur de la Chässe, Boulavant, au sud-est, près la forêt 
» de Saint-Perran, présente aujourd'hui à peine des ruines. 
» Ce château, comme Ithaque, élait situé sur la pointe d’un 
»rocher, au pied duquel se trouve un étang avec un mou- 
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Rennes, son ressort, et à 1 1. !/2 de Montfort, sa 
subdélégation. La cure est présentée par l’évè- 
ue, et compte, y compris ceux de Saint-Bler- 
vais* {Bleruais), sa trève, 4000 communiants. Le 
prieuré d'Iffendic est dédié à saint Pierre. On 
croit qu'il fut fondé, en l'an 1118, par le sei- 
goeur d’Erbrée*, qui possédait alors une mai- 
son nommée J ffendic, et qu'il fut ensuite donné 
à des laïques, qui le gardèrent à titre d'héritage. 
L'an 41189 *, Jacob , prêtre d’Ifendic, et Radul- 
phe, son fils, donnèrent cette église à l’abbaye 
de Marmoutier , avec les dimes et chapelles qui 
leur appartenaient en cette paroisse, à condi- 
tion qu'ils pourraient, si bon leur semblait, 
prendre l'habit de saint Benoît, et qu'en cas 
qu'ils ne prissent point cet habit, les moines de 
Marmoutier diraient des messes et autres priè- 
res pour le repos de leurs âmes. Ce territoire est 
un pays couvert, où l'on trouve des terres ferti- 
les en grains et pâturages, quelques cantons en 
landes, et plusieurs bois taillis, dont le plus 
considérable est celui de Tremelin, qui peut avoir 
trois à quatre lieues de circonférence. Les mai- 
sons nobles de cette paroisse, en 1420, étaient : 
Tregueille, à Jean Marquier ; le Breil-Louvel, 
à Guillaume Heronnet; la Ville-Heromec ou 
Homet , à Thomas du Breil ; le Delient, à Oli- 
vier de la Houxace; la Ville-Léon, à Pierre Préi- 
chard; la Ville-Houix et Trehen, à Jean Gau- 
tier; la Roche, à Guillaume Chef-de-Maille ; la 
Roche, à Eon du Houx; le Val, à Olivier de 
l'Ille; le Val-Botherel*, à Thomas de Fhen; Bler- 
ruas, à Jean Guischard; la Barre, à Yvon de 
Coirideuc ; la Ville-Yenoux, à Guillaume Henri; 
le Val-Grassin, à Jean du Tiercent; la Senar- 
dière, à Olivier Belle; l’Ebergement-de-Raoul- 
Auvant, à M. de Montfort ; le Breil, à Thomas 
du Breil; la Morinaye, à Eustache de la Mori- 
naye; la Voyrie, à Antoine le Voyer; Launay, 
à Jean Gicquel; le Valachart, à Guillaume le 
Yalachart ; la Boullais, à Aubin Joces; le Pin, 
à Jean du Pin; la Paumeraye, à Jean de Vau- 
droueib; Launay, à Louis Henry; la Bouaye, à 
Pierre de la Bouaye; le Bois-Marquer, à Guil- 
laume de Marquer*; Saint-Théan, à Michel 
Oren ; la Ville-Sorière , à Alain de la Morinaye; 



















































Trehegoun, à Jean Gallard; le Breil-Louvel, à 
Macé-Hoaës ; Tresoët, à Jean Boistraves, et la 
Chasse [ a Châsse] , à Jean de la Chasse. Cette 
dernière était alors une des plus anciennes che- 
valeries du comté de Montfort. Ses urs 
prirent depuis le nom de Dandigné de la Chas- 
se. Mathieu de la Chasse épousa Yvonne de La- 
val, et Bouchart, son fils, Madelaine de Ven- 
dôme; Geoffroi se maria à Marie de Rieux; Fran- 
cois Hervé, à Jeanne de Cahideuc, et Jeanne- 


Françoise, à Augustin de Cahideuc, vicomte du 
Bois de la Motte, lieutenant-général des armées 
navales et commandeur de l'ordre du Saint-Es- 
prit. — L'an 1595, le seigneur de la Chasse man- 
da un de ses frères qui était en Anjou, occupé 
au service du roi, et forma avec lui le projet de 





slin, Saint Judicaël , roi de Bretagne, en faisait sa ville de 


“plaisir. Il y att; vers 636, avec ses chevaliers, joûteset 


“prouesses. dr es Actcs de Bretagne, t. 1, p. 205 : Le 
„Baud, p. 87, et le chevalier de Roujoux, p. 590.) — Ce chà- 
steau royal, comme les autres sis dans le Porhoël, devint la 
»propriété des seigneurs de Montfort. — En 1213, Guillan- 
»me, seigneur et prince (princeps) de Montfort, confirma 
dans ce château loutes les donations que ses prédécesseurs 
savaient faites à l'abbaye de Saint-Jacques.» — Selon la 
tradition, le bourg d’{ffendic n'était pas autrefois situé 
où il est aujourd'hui ; celte tradilion s'appuie en pom sur 
ce fait que l’on trouve dans plusieurs champs , à 500 m. en- 
viron au nord-est du bourg, une grande quantité de frag- 
ments de briques semblables, pour la forme , à celles que 
l'on voit à Rieux et à Locmariaker. — On dit aussi que les 
Templiers ont possédé plusieurs terres dans celte paroisse; 
mais cette asserlion n'offre aucun caractère de certitude, 
La charte de Conan IY (1160), qui énumère les biens des 
Templiers en Bretagne, n’en Indique aucun en Ifendic, 
— M. l'abbé Oresve nous décrit un monument druidique 
que l’on voit, dit-il, à 2000 m. au sud du bourg, près du 
village de Yausavelin, C’est un menhir de 4 m. 50 c, à 5 m, 


358 


de bauteur. On a fouillé au pied de cette pierre en 1837, 
mais on n’y a rien trouvé, — La partie sud de la commune 
d'Iffendic est pour ainsi dire inculte; ce ne sont que lan- 
des et que montagnes, — Cette commune est limilée au 
nord-est par la petite rivière de Garun , et traversée de 
Fest à l’ouest parcelle du Meu. La route de Rennes à Saint 
Méen la traverse également de l’esl-sud-est à l’oucst-nord- 
ouest, — À l’ouest une partie du territoire est séparée de 
la masse pr un espace d'environ 50 m. Cette fraction est 
enclavée dans Sainl-Onen et le Bois-Gervily; elle contient 
le village de Tréez, la maison de la Boulais, etc. — La ville 
Es-Marquer ou le Bois-Marquer et le Val-Botherel out suivi 
la trève Bléruais. — C'est en Ifflendic qu'est située la belle 
usine de Travan, qui, primitivement menma à une fila- 
ture mécanique, a été, depuis, considérablement agrandie 
par M. Rou n-Elias. C'est aujourd'hui une importante et 
remarquable fabrique de produits chimiques, avec nom- 
breuses mg Pet pour la pulvérisation des substances 
sape ées dans les arts ou dans l'industrie, ainsi qu'une 
belle féculerie. — Il y a foire à Iffendic le deuxième lundi 
après la Saint-Pierre. — 11 faut voir sur cette localité un 
curieux ouvrage de M. Poignand, juge à Montfort, intitulé 
Karreck et Boutavan,—Marché le lundi. —Géologie : schiste 
argileux; quartzite au sud. — On parle le français, 


Iffs (les). Voy. Les Iffs. 


Allifaut ; à 13 1. 1/, au S.-0. de Dol, son évé- 
ché [ aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 9 1. 5/, de Ren- 
nes, et à 51. de Montauban, sa subdélégation. 
Cette paroisse se trouve enclavée dans le dio- 
cèse de Saint-Malo. Elle ressortit à Ploërmel. On 
y compte 1400 habitants. La cure est à l'Ordi- 
paire. Son territoire est un pays plat et couvert, 
où l’on trouve beaucoup de landes. En 1500, on 
y connaissait les maisons nobles de la Gabetiè- 
re , à François Trousier ; la Ville-Geffray, à An- 
dré de la Fretaye; la seigneurie de Grenedan, 
haute et basse-justice, à M. de Grenedan, et la 
Baye-Kdaniel, haute-justice, à N.... 

ILLIFAUT (sous l'invocation de saint Samson); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale, 
— Limil : N. Trémorel ; E. le Loscouet, Gaël ; S. Mauron, 
Seint-Brieuc-de-Mauron; O. Brignac, Ménéac, Merdrignac, 
— Princip. vill. : Rigouët, la Gerbière. le Breil, les Touches, 
Ja Rue-Samoureux, Ville-Neuve, Calan, l'Etang, Guilby, la 
Palurelais, la Perrière, le Tanouct, Grénédan, la Fosse, 
Fontaigneu, Guinermo, Haule-Ville, Penhedy, Ville-à- 
l’Air, la Touchate, Lampremeu, la Folletière, Kvry, le Pont- 
Coleu, Chaud-Buisson,— Superf. tot. 2679 hect. 39 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab, 1254; prés et pat. 149; bois 
87; landes et incultes 1039 ; étangs 6 ; sup. des prop. bat. 11; 
cout. non imp. 1353. Const. div. 258; moulins 3 (de Kvry, 
du Pont-Coleu, à cau; des Bruyères, à vent). C~ Ilifaut 
n'a rien de remarquable, si ce n’est que cette ancienne 
paroisse a joué un rôle dans les arguments produits pour 
et contre la question de l’archevéché de Dol. (Voy. dom Mo- 
rice, Preuves, t. I, col. 751.) — Géologie : schiste talqueux. 
— On parle le français. 

Endre [Basse-Indre]; au bord de la rive droite 
de la Loire; à 2 1.1/; de Nantes, son évêché et 
sa subdélégation , et à 22 1. 1/4 de Rennes. La 
cure-prieuré est présentée par l'abbé de Bourg- 
Dieu. La paroisse a une haute-justice , qui ap- 
partient à M. le Prieur, et ressortit au présidial 
de Nantes. On y compte 300 communiants et 
deux confréries, celle de Toussaint et celle de 
Sainte-Catherine. Ce territoire est composé de 
trois petites îles formées par les eaux de la Loire, 
y a sont la Haute et Basse-Indre , et l'ile d'In- 

ret, Les påturages y sont excellents, et les ter- 
res abondantes en grains, vins et foin. 

Deux catalogues manuscrits, l'un du XI: et 
l’autre du XII: siècle, de la bibliothèque de la 
reine Christine de Suède, disent que saiut Pas- 
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quier [ saint Pascaire, et saint Hermeland, qui en 
fut le premier abbé], évèque de Nantes en 630, 
fonda et bâtit, environ le mème temps, le mo- 
nastère d'Indre; mais que ce fut Agathé, comte 
et évêque de Nantes en 680, qui y plaça l’année 
suivante des moines bénédictins, qu’il avait de- 
mandés à Albert, abbé de Fontenelle. Ce mo- 
nastère fut ravagé, le 24 ou 25 juin 843, par 
les Normands, qui descendaient la Loire après 
avoir saccagé la ville de Nantes. (Yoy. Nantes, 
année 843.) — Budic, fils de Judicaël, comte 
de Nantes en 1005, fit bâtir un château dans 
lile d’Indre, dans lequel le mariage de Judith, 
sœur de ce prince, avec Alain Caignard , comte 
de Cornouailles, fut célébré lan 1026 (Voy. 
Nantes). Les monuments que l'on voit dans celte 
ile sont les ruines du château de Budic et non 
du monastère, comme le prétendent quelques- 
uns. En 1420, ce territoire ne renfermait que 
des vignes et des prairies, sans aucunes terres 
en labeur. Le prieur d’Indre y possédait alors 
des biens considérables. On y voyait les maisons 
nobles de la Rivière d’Indre, à Thébaud de la 
Rivière, qui y possédait aussi la métairie de la 
Prévôté ; la Rivière-Bourdin et la métairie de 
les Luaiche , à Pierre Rimbault; la Salmonnays, 
à Guillaume le Pagaz; l'hôtel de Lavallée , à Jean 
de Lavallée ; le domaine de la Haye, à Thébaud 
de la Haye; l'hôtel Duval et le domaine de Lau- 
naye, à Olivier Bouxel; l'hôtel de l'Epinay, à 
Jean de la Serrière; l'hôtel du bourg Saint-Sul- 

ice, à Guillaume Guerin , monnoyeur, ano- 
bii par grâce du duc; l'hôtel de Champeaux, à 
Pierre du Breil; l'hôtel de la Bruecière, à Gilles 
Texier; l'hôtel de la Piloutière, à Jean Yvon, 
qui possédait aussi la métairie de la Mare ; l'hô- 
tel de la Sablonnière, à Marc de Fercé; le chà- 
leau d'Indret, au duc de Bretagne, qui y avait 
un métayer; l'hôtel du Bourg, à Olivier Barla- 
gat, châtelain de Vitreau; et la métairie du 
Beauvoir, à Jean de la Motte. De toutes les mai- 
sons et métairies nobles ci-dessus, on ne connaît 
plus aujourd'hui que le châteaa d’Indret. —En 
l’an 1594, le duc de Mercœur fit rétablir le chà- 
teau d'Indret, où ce prince se plaisait beaucoup. 
On voit un ermitage, situé à environ deux 
cents toises du château, dans lequel il allait sou- 
vent, dit-on, faire des méditations On forma 
le dessein, en 4597, d'enlever ce duc lorsqu'il 
irait à son ermitage; mais il découvrit ce pro- 
jet et prit des précautions qui le firent échouer. 
— En l’an 1642, le roi donna à N..... de Gue- 
nouville le fief du Pont-en-Vertais avec la prai- 
rie de Biesse, et reçut en échange l'ile d'Indret, 
qui depuis ce temps a toujours été du domaine 
royal, — Les missionnaires de Saint-Laurent, 
connus sous le nom de Mulotins, viennent de 
faire bâtir une maison à Indre, pour y faire leur 
résidence. — On est aujourd'hui à construire 
dans l'ile d’Indret une fonderie de canons que 
sa majesté y veut établir. 

INDRE (BASSE) ; commune formée de l'anc, par. de ce 
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nom. aujourd'hui succursale ; bureau des douanes : bu- 
rean de poste. — Limit. : N. Coueron: £. Saint-Herblain ; 
8, Bouguenais, la Loire; O. Saint-Jean-de-Boiseau , la 
Loire, — Princip. vill. : Indret, Haute-Indre, la Pêle, — 
Superf. tot. 358 hect, 58 a., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 7; prés et pat, 167 ; vignes 18 ; verg. et jard, 13; incul- 
tes 22; sup. des prop. bat. 7; cont, non imp. 127. Const. 
dir, 483; moulins 2 { de Trompe-Souris, de Haute-Indre, 
à vent}. CF La Basse-Indre est ainsi nommée | mi oppo- 
sition à un autre village du même nom et que l’on a a 
pelé la Haute-Indre. Le premier est sur un pes monti- 
cule à l'exirémité d'une vaste prairie que la Loire couvre 
parfois; le second est sur une éminence à l’est du premier 
et plus élevé que lui.— La Basse-Indre est un bourg assez 
considérable, peuplé presque entièrement de marins et de 
heurs, Mais c’est surtout par sa belle usine à laminer 
efer quecette localité esl remarquable, Cet établissement, 
fondé en 1821 par MM. Dobrée et compagnie , occupe une 
partie de la population, et ses laminoirs sont mis en 
mouvement par une machine à vapeur de la force de cin- 
à ms chevaux. — On a jadis construit des bâtiments 
guerre à la Basse-Indre; aujourd’hui il ne s’y fait que 
des navires de commerce, — En face du bourg est l'île 
d'Indret, entourée de beaux quais et jointe à la rive gau- 
che de la Loire par une chaussée. Cette île, qui posséda 
primitivement, comme le dit notre auteur, une fonderie 
de canons et une poudrerie, est occupée , depuis1834, par 
une superbe usine où l’on construit des machines à vapeur 
pour le service des batiments de l'Etat, Le Phénix, qui passe 
actuellement pour le plus remarquable bateau à vapeur 
de notre marine royale, a été construit à Indret ; et au 
moment où nous écrivons, le roi vient d'y faire mettre sur 
les chantiers un magnifique yacht à vapeur. — L'orthogra- 
phe primitive était Aindre , aa les anciens titres tradui- 
sent en Jatin par Antrum; l'ile était la petite Aindre ou 
Aindrette.—Les seuls débris ou du chàteau de Budic ou de 
abbaye, on ne sait lequel , sont quelques ruines que Pon 
rencontre sopros du calvaire qui est au sommet de la col- 
line. De ce point on a une vue magnifique sur la Loire, que 
l'œil découvre depuis Nantes et suit jusqu’à Paimbœuf, 
On a trouvé il y a quelques années, dans l’île d’Indret, 
des cercueils en pierre calcaire. Deux de ces cercueils , 
nous dit M. Bizeul, servent d'auges à la porte de la poste 
aux chevaux de Gesvres, commune de Treillières. — Géo- 
logie : en grande partie gneiss et micaschisle; au nord ter- 
rain d’alluvion faisant ceinture à l’est et à l’ouest, Le bourg 
de la Basse-Indre est bâti sur un monticule d'amphibo- 
lite alternant avec micaschiste, — On parle le français. 


Ingrande; petite ville sur la rivière de Loi- 
re; à 11 1. 5/4 de Nantes; à 6 1. 1/3 d'Angers et 
à 221, de Rennes. Elle est moitié en Bretagne 
et moitiéen Anjou. On voit au milieu une grosse 
pierre, qui sert de borne pour la séparation des 
deux provinces. Elle se nomme la Pierre d'In- 
grande, C'était là qu'on donnait jadis les exploits 
et sentences, et qu'on ajournait les parties plai- 
dantes. On y remarque un grenier à sel, une 
traite foraine et une brigade de maréchaussée. 
— Le prieuré d’Ingrande fut fondé l'an 1095, 
par Orri du Lorroux-Bottereau ; et l’on peut re- 
garder cette fondation comme le principe de 
celte ville. Elle a titre de baronnie, et relève du 
roi, à cause du château d'Angers. En 1118, la 
terre et seigneurie d’Ingrande dépendait de celle 
de Chantocé , qui appartenait alors à Tronchon. 
L'année suivante, le duc d'Anjou assiégea cette 
ville, où l’on avait commencé à bâtir, pour sa 
défense , un fort qu'on appela {a Bastille d'Ingran- 
de. Cette seigneurie passa par alliance de la 
maison de Chantocé dans celle de Craon, et 
ensuite dans celle de Retz. Elle appartenait, en 
1400, à Robert Brocherel, qui la donna, en 1418, 
à Guillemette du Bois de la Roche, sa petite-fille. 
Gilles de Laval, 11° du nom, cadet de la maison 
de Laval et seigneur de Chantocé et d’Ingrande 
en 1437, vendit ces deux seigneuries au duc de 
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Bretagne Jean V, pour une somme de cent mille 
vieux écus; et le 25 juin 1470, François II, duc 
de Bretagne, rendit aveu des seigneuries d'In- 
grande et de Chantocé à René, duc d’Anjou et 
roi de Sicile. Ce prince les laissa à son fils na- 
turel le comte d'Avaugour.— La verrerie d'In- 
grande, établie l'an... est très-renommée par 
la beauté des ses bouteilles. 


CF Ingrande n'est plus dans l’un des cinq départe- 
ente de Bretagne; cette ville est passée en Maine-et- 

Inguiniel; dans un fond, sur la route de 
Hennebon à Guemené; à 11 1. 1/3 au N.-0. de 
Vannes, son évèché; à 25 1. de Rennes, et à 4 L 
5/, de Hennebon , sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 2400 communiants. La cure 
est à l'alternative. Ce territoire est fort étendu, 
mais mal cultivé. On y voit une quantité prodi- 
gieuse de landes. Les maisons nobles suivantes 
y étaient connues en 1400 : le manoir de Loc- 
duluen , à Pierre Legal; le Bresséan, à Bonabes 
Baud, et Keven, à Eon le Bigot. 

INGUINIEL; commune formée de l’ance. par. de cenom , 
aujourd’hui succursale, ( V. le Supplément pour tous les 


documents cadastraux. ) C Géologie : constitution gra- 
nitique. — On parle le breton. 


Inzinzac; sur une hauteur, à 9 1. 1/2 à l'O.- 
N.-0. de Vannes, son évêché, à 26 1. de Rennes, 
et à 1 1. de Hennebon, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1600 communiants, y com- 
pris ceux de Penquestin, sa trève, La cure est à 
l'alternative. L'an 1327, Hervé de Léon était sei- 
gneur d’Inzinzac, et possédait en propriété les 
étangs et moulins qui avaient été construits par 
ses ancètres, lorsqu'ils fondèrent cette paroisse. 
Les terres du pays sont fertiles et abondantes en 
grains, foin et pâturages. Elles sont arrosées par 
la rivière de Blavet, qui borne la paroisse à l'est. 
On y voit des landes, de grands vallons, et beau- 
coup d’arbres et buissons Ses maisons nobles 
sont : Kpans, Leval, Brangolo et Pratmur : cette 
dernière appartenait, en 1540 , à Philippe, che- 
valier, seigneur de Pratmur. 


INZINZAC: commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
compris sa trève Penquestin ; aujourd'hui succursale. — 
imit. : N. Lanvaudan: E. et S. le Rlavet; O. Calan, Cléguer, 
Candan, — Princip. vill. : Klivio, Kblaye, Bemat, Kgarec, 
Kgourjo, Klinoereis, le Roidet, Coue ic-lzel, le Couedic- 
Itruel, Penquestin, Calzat, Kdestan, Manébrazo, Saint- 
Sylfer, Loqueltas, Cleherne, uer, Sainte-Geneviève, 
p ah, an , Kpunse, Kgo-Pel, Sa nt-Symphorien, Lochrist, 
Kvarch, Gorée. — Superf. tot. 4467 hect. 21 a., dont les 
princip div. sont : ter. lab. 1508 : prés et pat. 323; bois 550; 
verg. et jard. 61; landes et inculles 1785; châtaigneraies 
25; sup. des prop. bàt. 25; cont. non imp. 99. Moulins de 
Langle, de Klutane, de Kalo, du Roidet, du Tymat, Vieux 
du Tymat, de Pontresco, du Temple, du Bas-Temple, de 
Kioguen , à eau. <> Outre l’église paroissiale, il y a celle 
de Penquestin , l’ancienne trève, pour la ré aration de la- 
elle 3,000 fr. ont élé alloués en 1841 par le ministre de 
l'intérieur. — Charles de Graoundour , fils du seigneur de 
Kvénoual, né à Guiscrif le 23 septembre 1640, mourut en 
odeur de sainteté à Inzinzac, le 16 mars 1684, après avoir 
gouverné cette paroisse environ seize ans, Sa vie a élé im- 
primée en 1693, à Vannes, chez le Sieur, 1 petit vol, in-12. 
— Il y a foire à Locrist le 3 mai; à Inzinzac le 30 juin et le 
14 septembre. — Géologie : constitution granitique, — On 
parle le breton. 


Josselin; sur la rivière d'Oust, par les 5° 
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53° 8” de longitude, et par les 47° 56°48” de la- | ticulier ressortissent directement au Parlement, 
titude; à 18 L 2/; de Saint-Malo, son évèché| L'hôpital est formé, selon toute apparence, 
[aujourd'hui Vannes], et à 14 1. ?/; de Rennes. | de la réunion de deux anciens hôpitaux, connus 
Quatre grandes routes aboutissent à Josselin. | sous les noms de Saint-Jacques et de Saint-Jean. 
Cette ville compte 3500 habitants et quatre pa- | Comme il est situé à l'extrémité du faubourg 
roisses, qui sont : Notre-Dame, Sainte-Croix, | Saint-Martin, dans un lieu dépourvu d'ean, pli- 
Saint-Martin et Saint-Nicolas. La cure de Notre- | sieurs citoyens ont désiré sa translation au bord 
Dame est à l'alternative, et celles de Saint-Mar- | de la rivière, dans le couvent de Saint-Jean-des- 
tin et de Saint-Nicolas sont présentées par l'évê-| Prés, où l'on voit rarement plus de deux reli- 
que; Sainte-Croix est un prieuré desservi par un | gieux. Les malades y sont soignés par les sœurs- 
prêtre séculier à portion congrue. On trouve en | grises, espèce de religieuses la plus rare et la 
outre à Josselin les abbayes des chanoines-régu-| plus utile. 

lers ( voy. Saint-Jean-des-Prés }, des bénédicti-| L'an 1008, Guethenoc, vicomte de Porhoët, 
nes, les couvents des carmes et des ursulines, un | de Rohan et de Guemené , dégoûté de sa rési- 
hôpital, une communauté de ville avec droit de | dence au Châteautro, jeta les premiers fonde- 
députer aux Etats, une subdélégation , une bri- | ments de celui de Josselin. [Dom Morice, Preuve, 
gade de maréchaussée, deux postes, l’une aux j| t. Z, col. 864.] Il ne jouit pas long-temps de sa 
lettres, l'autre aux chevaux, et un marché tous | nouvelle habitation; il mourut peu de temps 
les samedis. Les armes de cette ville sont d'azur, | après, et fut enterré dans l'église de l'abbaye de 
au coq d’or. Saint-Sauveur de Redon, comme le prouvent les 
cartulaires de cette maison. M. Elie de la Pri- 
maudaie, avocat et ancien maire de Josselin, 
qui permet notre critique et mérite notre estime, 
croit, page 11 de ses Observations sur le comté di 
Porhoët et sur l'Usement de ce comté, que Guethe- 
noc et Josselin, son fils, étaient vicomtes en 
Porhoët, et non de Porhoët. Nous croyons dé- 
truire plus bas cette assertion, qui nous paral 
contraire aux preuves solides alléguées pour l'ii- 
lustre et antique maison de Rohan , par le père 
Griffet, dans son Traité des Preuves de l'histoin. 
et par M. l'abbé Georgel, dans sa Réponse au Mr 
moire anonyme sur les rangs el les honneurs de l 
cour. D'ailleurs, l'opinion de M. Elie de la Pri 
maudaie, sur les premiers comtes de Porhoël. 
ne l'empêche pas de rendre justice à la mais 
de Rohan, et de reconnaître, page 17, qu'elie 
tire son origine de ces anciens comtes juci- 
gneurs de Bretagne. — M. Girard, en son Traité 
des Usements ruraux de Basse-Bretagne , avance 
que le nom de Rohan ne paraît dans l'histoire 
que depuis l'an 1128 ; mais il n’en regarde p 
moins la seigneurie de Rohan comme un dé- 
membrement de celle de Porhoët. Plus juste que 
M. l'abbé d'Estrées ne s'est montré sur cel ar- 
ticle, dans son Mémorial de chronologie ginisi 
gique, il conjecture mème que l'illustre maisos 
de ce nom tire son origine de Guerech, comte 
de Vannes, au VI: siècle. — Josselin succéda à 
Guethenoc, son père, et épousa la sœur d'Alais 
Caignard, comte de Cornouailles; ce fut lui qu 
fonda, en 4030, le prieuré de Sainte-Croix & 
cette ville. M. de Pommereul rapporte les com 
ditions avantageuses et les circonstances £ 
perstitieuses qui accompagnèrent la fondatis 
de ce prieuré. Une colonie de bénédictins de Be 
don s'y transféra dans le X]° siècle; mais depa“ 

quatre cents ans il n'y a plus de religieux. L'al 

baye de Redon y entretient un desservant sé 

lier à portion congrue, très-incongrue. — Endon. 

fils et successeur de Josselin, augmenta cons” 

dérablement ce prieuré. I) mourut en 10%.h 











































Jurisdictions, 


La sénéchaussée seigneuriale, ou comté de 
Porhoët, haute-justice, est composée d'un sé- 
néchal, d'un alloué, d'un lieutenant , d'un pro- 
cureur fiscal, d'un greffier, de douze procureurs, 
d'un nombre indéfini de notaires et de trois ar- 
penteurs. Cette jurisdiction appartient à M. le 
duc de Rohan. Elle connait des matières ecclé- 
siastiques et bénéficiales au temporel, et de la 
punition de feu, et ressortit au siége royal de 
Ploërmel , ainsi que tout le comté de Porhoët, 
dont Josselin est la capitale. Les Aulnais- Cara- 
deuc [Caradreulx], haute, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. le Mintier, qui possède aussi la Grée- 
Saint-Laurent, avec haute, moyenne et basse- 
justice; le Broutay, haute, moyenne et basse- 
justice, à M. de Lambily; Sainte-Croix, moyenne 
et basse-justice , à M. le prieur de Sainte-Croix; 
le prieuré de Saint-Martin, moyenne et bassc- 
justice, à M. le prieur, — Ce grand nombre de 
gens de justice me rappelle que l'intendant d’Or- 
léans observait, en 1708, qu'il n°y avait que six 
mille cent quatre-vingt-deux marchands dans 
sa généralité, tandis qu’on y comptait sept mille 
‘sept cent quarante-sept officiers de judicature, 
jouissant des exemptions attachées à leurs char- 
-ges. Claude Seissel remarquait, sous Louis XI, 

ue ja France seule nourrissait plus de suppôts 
de judicature que tous les autres Etats de l'Eu- 
rope ensemble, et certainement le mal n’a pas 
été en diminuant. Les Etats généraux de France 
en 1560, ceux de Bretagne en 1576, et l'Assem- 
blée des notables du royaume en 1622, se plai- 
gnaient de la quantité d'offices priviligiés et peu 
nécessaires; mais ils se sont encore multipliés 
malgré les réclamations et les ordonnances, 
comme les ordres monastiques malgré les con- 
ciles. — La maîtrise particulière des eaux, bois 
et forêts , établie à Josselin, est composée d'un 
lieutenant particulier, d'un procureur fiscal et 
d'un greffer. Les jugements du lieutenant par- 
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même année que son épouse Anne de Léon, qui 
fut inhumée avec lui dans l’église de Sainte- 
Croix. 

Ce fut environ le même temps que fnt fondée 
l'abbaye en commande de Saint-Jean des Prés. 
Elle appartient aux chanoines réguliers génové- 
fains de la congrégation de France : sun revenu, 
ycompris celui de l'abbé, est d'environ 10,000 li- 
vres; elle n’a plus que deux chanoines. Ses an- 
ciens titres ont disparu durant les guerres qu'ont 
essuyées les comtes de Porhoët. L'opinion la plus 
générale et la plus vraisemblable est qu’elle leur 
doit sa fondation dans le XT" siècle. Don Tail- 
landier, continuateur de don Morice, critique 
judicieusement ceux qui l’attribuent à Henri IH, 
roi d'Angleterre, ou à Geoffroi, son fils, qui rui- 
nérent, en 1168 et 1175 , la ville et le château 
de Josselin, mais qui, peut-être, restaurèrent 
Saint-Jean-des-Prés pour expier, à la mode de 
ces temps-là, une partie de leurs ravages. 

La paroisse de Saint-Martio est un prieuré qui 
dispute l'ancienneté on primauté à Notre-Dame, 
Ce prieuré fut fondé par un comte de Porhoët, 
vers 1105, en faveur des bénédictins de Mar- 
moutier, qui en firent un monastère, Guillaume, 
abbé de Marmoutier, y transféra, en 1110 , à la 
demande du prince foudateur, des reliques crues 
de la vraie croix, des saints évèques Corentin , 
Fulgence et Samson, du martyr Flavien, et de 
Martin, abbé. On peut remarquer qu'à cette épo- 
que il se fabriquait beaucoup de faux actes, de 
fausses légendes et de fausses reliques. Les ob- 
jets d’un vrai culte sont ceux qui rappellent à 
de véritables vertus. Les seigneurs de Porhoët 
prodiguèrent les donations au prieuré de Saint- 
Martin jusque vers 1240, notamment en 1108, 
1127, 1164, 1205 et 1231. Plusieurs de ces zélés 
bienfaiteurs y choisirent leur sépulture. On ne 
voit pas aujourd'hui la moindre épitaphe qui 
rappelle leur mémoire , tandis qu'un des côtés 
de l'église est-presque entièrement occupé par le 
mausolée d’un gros religieux qui sans doute 
avait, de son vivant, le mérite de l'humilité céno- 
bitique, puisqu'il est absolument inconnu dans 
la littérature, la théologie, les sciences. dans les 
arts et dans la société. — Le recteur est à por- 
tion congrue. En général, le clergé travaillant à 
Josselin est fort mal à son aise et très-éloigné de 
toucher une rétribution proportionnelle à ses 
exercices et au nombre de nécessiteux qu'il de- 
vrait secourir. Les richesses ecclésiastiques pas- 
sent à de gros décimateurs ou bénéficiers qui ne 
résident guère dans la province, encore moins 
dans le canton. 

Geoffroi, fils d'Eudon , laissa de son mariage 
avec N... Eudon, I[° du nom, qui épousa Berthe, 
fille de Conan , duc de Bretagne. Eudon , par ce 
Mariage, devint possesseur du duché. Il eut de 
son mariage Josselin, 11° du nom, et Alain, qui le 
premier prit le nom de Rohan. — L'an 1131, Eu- 
don de Porhoët fonde un anniversaire dans l'é- 

glise du prieuré de Saint-Martin de Josselin, et 
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succède à son beau-père Conan II au duché 
de Bretagne, vers 1151. Les villes de Nantes et 
de Quimper ne veulent pas le reconnaitre pour 
leur souverain, et dounent la préférence à Hoël, 
que Conan, cru son pere avait désavoué publi- 

uement et déclaré bâtard. — Berthe, épouse 

’Eudon , avait eu de son premier mari, Alain- 
le-Noir, un fils nommé Conan qui , après la mort 
de sa mère, revendiqua le duché de Bretagne 
comme un héritage qui lui appartenait incontes- 
tablement. Eudon, qui avait goûté de la sou- 
veraine puissance, n’était pas disposé à descen- 
dre du trône qu'il occupait pour le céder à un 
autre. Conan , trop faible pour se mesurer seul 
avec un ennemi si puissant, passe en Angleterre, 
demande et obtient des secours, revient en Bre- 
tagne, l'an 1156, à la tête d'un corps de troupes 
assez considérable, marche contre Eudon, com- 
bat, est vaincu et forcé de repasser en Angle- 
terre. 11 ne tarde pas à revenir avec de nouvelles 
forces, qui sont encore augmentées par les se- 
cours que lui amènent plusieurs seigneurs bre- 
tons qui se joignent à lui, et avec lesquels il 
marche à Rennes. Plus heureux que la première 
fois, Conan prend la ville, défait Eudon, le fait 
prisonnier et se fait reconnaître duc et souverain 
de Bretagne, tandis que son ennemi, échappé de 
sa prison, se rend à la cour de France auprès de 
Louis VII, et n’est plus regardé que comme 
comte de Porhoët. — L'an 1168, Eudon, comte 
de Porhoët, et Josselin, son fils, donnent au 
prieuré de Saint-Martin de Josselin le droit de 
bouteillage dans le port de Yannes.— L'an 1168, 
Eudon, petit-fils de Guethenoc, eut de fréquents 


-démélés avec le duc de Bretagne, et avec Henri, 


roi d'Angleterre, qui prit Josselin et rasa le chà- 
teau dans la même année. M. Elie de la Primau- 
daie, en parlant de ce prince Eudon, comme 
d’un personnage étranger à Josselin, vicomte de 
Porhoët, oublie qu'il était son propre fils. Le 
graud nombre des seigneurs de même race, por- 
tant les mêmes noms de baptème, et possédant 
les mêmes terres, dans le même siècle, a causé 
des confusions qui sont très bien éclaircies par 
ce passage de Lobineau, t. J, liv. 4 : « De Gue- 
sthenoc, vicomte de Porhoët et seigneur de 
» Châteautro, dans la paroisse de Guilliers , près 
»la Trinité, qui vivait en 1026, et d’Alarun de 
» Cornouailles , étaient sortis trois fils, Josselin, 
» Maingui et Tutgual. Le premier avait donné le 
» nom au château de Josselin, bâti par son père, 
set y avait fondé un prieuré conventuel dépen- 
»dant de l’abbaye de Redon. Il avait plusieurs 
sautres enfants, entre autres Maingui, évèque 
» de Vannes; Alain, Jostho, Roger et le vicomte 
» Eudon. Ce dernier avait eu d'Anne, sa femme, 
» Josselin II, vicomte de Porhoët; Geffroi, vi- 
» comte de Josselin; Alain, vicomte, seigneur du 
» château de la Nouée, et Bernard, l'ainé, qui, 
sun ou deux ans après la mort du comte Mat- 
sthias, fonda, en 1105, un prieuré à Josselin , 
» dans le mème temps à peu près qu'Alain, son 
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»* descendants ont porté le nom. » 


Gucthenoc, père de Josselin. — Josselin I”, père d'Eudon. 
— Eudon i", père de Geffroi. — Geffroi I", père d'Eudon. 
— Eudon L, duc de Bretagne, père de Josselin. — J05- 
selin 11. — Alain , son frère, prit le premier le nom 
de Rohan. 


L'an 1170, le roi d'Angleterre, non content 


d'avoir violé la fille du comte Eudon, assouvit 
sa rage contre ce prince et ses infortunés sujets 


en rasant Josselin. Eudon trouve une seconde 


fois l’asyle à la cour de France. Il se joint ensuite 


à une confédération de Raoul de Fougères, qui 


l'aide à reprendre ses Etats. On soupçonne qu’il 


y a des titres de l'église de Saint-Nicolas aux ar- 


chives de Blain; mais on connaît le prix et la 


brièveté du temps, l'incertitude du succès, et 
l'on doute que l'objet vaille la recherche. Sur un 
pilier extérieur de l’église, on lit ces chiffres : 


1002; le caractère est rafraichi, et nous croyons 
qu'il fallait mettre 1200, qui semble indiquer 


l'époque de sa fondation. Elle est bâtie sur le 
rer d'une colline, proche la rivière d'Oust. 

recteur de cette paroisse est payé de sa por- 
tion congrue par le prieur titulaire, qui jouit du 


bénéfice. — En 1507, Gui de Lusignan, comte 
de Porhoët du chef de sa mère Jeanne de Fou- 


gères, meurt et lègne, dit-on, ses biens au roi 


Philippe-le-Bel; mais, suivant une opinion mieux 
établie, ses terres furent confisquées pour félo- 
nie au profit du monarque, qui laissa l'usufruit 
de Porhoët à Yolande de Lusignan, l’une des 


sœurs de Gui, et le reprit à sa mort. ( Voy. au 
mot Fougères.) — En 1308, destruction des Tem- 
pliers, ordre devenu trop onéreux ou trop redou- 
table pour être conservé, mais qui ne méritait 
pas le traitement atroce dont le pape et le roi se 
rendirent coupables envers son chefet plusieurs 
de ses membres. Unetradition, que nous ne pou- 
vons ni combattre ni garantir, porte que cet or- 
dre possédait à Josselin l'emplacement ou le bå- 
timent dit la Huguenoterie, mentionné ci-après, 
sous l'an 1560. 

En 1351, combat des Trente , le 27 mars. L'au- 
teur de mes Rêves, livre déposé au greffe des 
Etats de Bretagne, observe que sur les détails de 
cet événement singulier, il est beaucoup plus 
sage de s’en rapporter au récit de M. Villaret, 
qu'à la planche gravée dans Morice, laquelle 
semblerait faire les honneurs de la victoire au 
cheval de Montauban. — Ce mot chevaleresque, 
à qui aura la plus belle amie, ne doit pas ridicu- 
liser la démarche des Bretons. Leur motif était 
encore plus glorieux que leur triomphe, puis- 
qu’il ne tendait qu’à punir les désordres , vexa- 
tions et pillages commis par les Anglais au mé- 
pris de la trève, dans un temps où le peuple 
n'avait d’autres défenseurs ou vengeurs que la 
généreuse noblesse, contre les brigands et les 
vagabonds qui le tourmentaient presque sans 
relâche. Un gentilhomme a proposé de substituer 
un obélisque, avec quelques figures et inscrip- 
tions, à la petite croix, depuis peu renouvelée, 
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qui fait remarquer l'endroit où se donna le com- 
bat. Glorifier l'héroïsme des ancêtres, c'est, di- 
sait-il aux Etats, c’est exciter celui des contem- 
porains , et préparer celui de la postérité. (Voy. 
la Croix Helléan.) — En 1363, cette même lande 
de mi-voie , entre Josselin et Ploërmel, qui avait 
servi de champ de bataille aux trente preux de 
Beaumanoir contre les trente compagnons de 
Brembro, fut assignée pour le rendez-vous des 
conférences entre Charles de Blois et Jean de 
Montfort, relativement au partage projeté de 
la Bretagne. Cette entrevue, qui peut-être eût 
épargné beaucoup de sang, n'eut pas lieu. — 
L'année suivante, Charles de Blois passe en re- 
vue à Josselin l’armée qu'il conduisait au se- 
cours d'Aurai, où il perdit la bataille et la vie. 
En... Olivier de Clisson , connétable de Fran- 
ce, épousa Catherine de Laval, fille de Gui de 
Laval et de Béatrix de Bretagne, qui lui donna 
en mariage les château et seigneurie de Ville- 
à-Combles, à condition que si la maison de La- 
val n’avait pas d'enfants mâles, les biens de cette 
maison viendraient à Catherine de Laval, et 
qu'Olivier prendrait le nom et les armes de La- 
val. De ce mariage sortirent Béatrix de Clisson, 
comtesse de Porhoët, qui épousa Alain, V IIT du 
nom, vicomte de Rohan, à qui elle porta le 
comté de Porhoët, qui depuis a toujours appar- 
tenu à cette illustre maison; et Marguerite de 
Clisson , qui se maria le 20 janvier 1388 à Jean 
de Châtillon , dit de Bretagne. — Clisson , devenu 
veuf, passa à de secondes noces avec Margue- 
rite de Rohan, veuve de Jean de Beaumanoir, 
et fille d'Alain , vicomte de Rohan, de laquelle 
il n’eut point d'enfants. — Ce connétable, par 
contrat passé à Paris le 21 juillet 1370, avait 
acheté du comte d'Alençon et du Perche les 
ville et château de Josselin, avec toutes leurs 
dépendances, que ce prince tenait à foi et hom- 
mage du duc de Bretagne. Ce dernier traversa 
long-temps cet acquêt, qui n'eut son plein effet 
qu'en 1373. — En 1581, les garnisons de la 
Chèze, de Moncontour et de Josselin tnèrent 
beaucoup de monde aux Anglais, qui étaient 
pour le duc, et qui se retiraient dans l'évêché 
de Vannes après la levée du siége de Nantes. — 
On sait les persécutions et l'ingratitude noire que 
le connétable de Clisson éprouva l'an 4367, de 
ce Jean de Montfort qu'il avait afermi sur le 
trône de Bretagne. Nous renvoyons à l’article de 
Vannes les circonstances de l'emprisonnement 
de Clisson au château de l'Hermine. La belle 
conduite de Bazvalen ! Bavallan] a fourni à M. 
de Voltaire la catastrophe de ses tragédies du duc 
de Foiæ et d’ Adélaïde Duguesclin. — En 1388 , le 
premier usage qu'Olivier fit de sa liberté fut de 
porter ses plaintes au roi de France , qui lui pro- 
cura la restitution de ses domaines extorqués par 
son souverain, vassal de ce roi. C'est ainsi que 
Josselin rentra sous l'obéissance de son légitime 
seigneur, le plus riche et le plus puissant des 
vassaux du duc de Bretagne. Quatre ans après, 
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ec prince établit un fouage de 25 sous par feu 
dans tont son duché, pour le remboursement 
des 100,000 livres qu'il s'était encore fait donner 
par Clisson au château de l'Hermine. 

Par le dénombrement qui se fit alors, il se 
trouva que la Bretagne contenait quatre-vingt- 
huit mille quatre cent quarante-sept feux sujets 
aux fouages, parmi lesquels dix-huit mille six 
cent Se appartenant aux vas- 
saux de Clisson. Ainsi, vn les feux exempts et 
les feux omis, l'on peut estimer la pepulation 
de ces temps, si calamiteux par les guerres et 
les épidémies, à sept cent cinquante mille âmes 
dans cette province, qui en compte aujourd’hui 
plus de deux millions (1), et qui en pourrait 
contenir et nourrir un plus grand nombre , si 
elle parvenait au degré de prospérité dont elle 
est susceptible. 

Cette bonne volonté de Jean le Conquérant 
ne continua pas. En 1393, il menaça de nouveau 
les ville et château de Josselin, et toutes ses que- 
relles sanglantes avec le comte de Porhoët ne 
furent entièrement apaisées qu'en 1396. 

Jean IV mourut à Nantes, le 2 novembre 1599. 
La comtesse de Penthièvre, fille du connétable, 
était présente lorsqu'on apporta cette nouvelle à 
son père. T} était pour lors malade dans son chà- 
teau de Josselin. I parut sensiblement touché de 
la perte de son souverain, et il est à croire que ces 
marques extérieures de douleur étaient l’image 
de ce qui se passait dans son âme. La comtesse 
de Penthièvre fut bien autrement affecte, et ne 
put contenir la joie que lui inspirait cet événe- 
ment. L'histoire rapporte qu'elle tint à peu près 
ce discours au connétable, son père : «Monsieur, 
saidez-nous présentement, je vous prie, à ravoir 
notre héritage de Bretagne, puisque l’occasion 
»s'en présente. Nous avons de beaux enfants, 
+ Dieu merci, etc. » L'auteur de qui nous tenons 
cette anecdote dit que Clisson fut si transporté 
de colère à ce discours, que, quoique faible, il 
s'élança de son lit, en disant à sa fille qu'elle 
Causerait la ruine de sa maison si elle vivait plus 
long-temps, et qu'il prit un pieu avec lequel il 
l'eût tuée si elle n’eût pris la fuite; ce qu’elle fit 
avec tant de précipitation, qu’en descendant l'es- 
Calier elle tomba et se cassa la cuisse, de sorte 
qu’elle resta boiteuse toute sa vie. 

L'église de Notre-Dame de Josselin fut con- 
straite, ou plutôt réparée, vers l’an 1400. C'est 
un grandédifice d'architecture gothique. On dit, 
mais sans preuves, que le service paroissial se 
faisait autrefois dans la chapelle Saint-Michel, 
laquelle , suivant d’autres, n’était que pour sup- 
pléer, pendant les guerres et les siéges, à la pa- 
roisse de Saint-Martin, située hors des murs. — 
Les armes de Rohan se voient sur les parois ex- 





(1) Au manuscrit de M. de Toustain, dont j'ai tiré la plus 
fieu de deux millions, {Yop le dlacours prélinlnaiie. ) 
millions. ( Yoy. le discours 
{Note de la 1" édition. ] j is ? 
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térieures de l’église de Notre-Dame. C’est dans 
cette église que se trouve la statue de Notre-Dame 
du Roncier, ainsi nommée parce qu'elle fut dé- 
couverte, il y a quatre ou cinq siècles, sous des 
ronces. On a rendu compte de ces singularités, 
pag. 99 à 403 du Pro aris et focis, livre déposé 
au greffe des Etats de Bretagne, avec plusieurs 
mémoires patriotiques du mème auteur, par dé- 
libération du 44 décembre 1776. Une tradition, 
qui n’est soutenue d'aucun titre, porte qu'avant 
l'invention de l'effigie miraculeuse, cette paroisse 
était dédiée à saint Léger. Quoi qu’il en soit, elle 
parait aussi ancienne que la ville même, dont 
l'origine se perd dans l'obscurité du X° siècle, 
avec celle des premiers seigneurs qui l'ont pos- 
sédée. — On a déterré, il y a peu de temps, peut- 
être le seul exemplaire subsistant d'une brochure 
in-16 de soixante-scize pages, non compris la 
dédicace, la préface et les permissions, laquelle 
est intitulée : Le lis fleurissant parmi les épines, où 


Notre-Dame du Roncier triomphante dans la ville de 


Josselin. Ce livret, du Père I : de I : M : (on n’en 
connaît que ces initiales)* carme et prédicateur 
de cette ville, fut imprimé, en 1666, avec appro- 
bation de ses supérieurs et du vicaire-général de 
Saint-Malo. Le frontispice étant déchiré, nous 
ne pouvons dire précisément en quelle ville et 
chez quel typographe ou libraire l'opuscule parut 
d’abord; mais nous n’en satisferons pas moins 
aux instances de plusieurs personnes recomman- 
dables qui désirent ardemment que l'on en con- 
serve la mémoire, et que nous en fassions une 
analyse scrupuleuse et détaillée. — L'épitre dé- 
dicatoire s'adresse aux nobles, bourgeois et habi- 
tants de Josselin. L'auteur se propose de nourrir 
et augmenter leur dévotion à la sainte Vierge. 
« Les miracles également rares et illustres qu'elle 
» opère, les vœux magnifiques qu’on lui présente, 
»le concours des étrangers qui viennent implo- 
srer ses favorables intercessions , et les indul- 
»gences des souverains pontifes, sont, dit-il, au- 
s tant de puissantes raisons pour animer vos res- 
»pets, vos soumissions et vos reconnaissances 
» devant son image miraculeuse. » Dans sa pré- 
face, le révérend Père se félicite des grandes obli- 
gations qu’il a contractées « envers cette auguste 
»impératrice du ciel et de la terre, ayant l'hon- 
»neur d’être dans son saint ordre.» Il explique 
ensuite , par des passages de saint Grégoire de 
Néocésarée et de saint Théodore, évêque d'An- 
cyre, comment le buisson ardent de Moïse, in- 
tact au milieu des flammes, n’est que la figure 
du sein virginal de Marie, intact dans la mater- 
nité. 

Pour répondre aux vœux de nos compatriotes, 
sans tomber dans le scandale des irrévérences , 
ni dans celui des superstitions, continuons de 
rendre un compte fidèle de tout l'ouvrage, en 
laissant au lecteur judicieux le soin de régler 
sa croyance et de faire des réflexions. Répétons 
seulement , au préalable, d’après saint Paul, 
qu'une foi propre à transporter les montagnes 
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est encore une vertu bien faible et bien stérile 
‘sans la charité. 

Cuar, I". « La dévotion à Notre-Dame du Ron- 
scier est un signe de prédestination éternelle. » 
Par le mot dévotion, que l'auteur n'explique pas 
assez, il entend sans doute une piété sincère et 
bienfaisante, non de vaines simagrées, comme 
celles de Louis XI à sa bonne Vierge de plomb. 
« C'est, dit-il, la pensée de plusieurs docteurs, 
»que Dieu a son livre et Notre-Dame le sien. 
» Celui de Dieu contient deux chapitres, doht 
vl'un est de justice et l’autre de miséricorde ; 
» mais celui de Marie est de pure miséricorde... 
» Il n'y a que les élus qui sont marqués dedans. » 

. Cuar. IL. « L’antiquité de la dévotion à Notre- 
» Dame du Roncier. » Le révérend père s'appuie 
sur la tradition, parce que, dit saint Chrysostôme, 
ubi tradilio est, nihil aliud est quærendum. Et, après 
avoir cité le docte Simancas au soulien de cette 
opinion, il ajoute : « Cela est beaucoup plus con- 
»sidérable, en ce qui est des faits de l'église, où 
» les coutumes sont introduites par des personnes 
s considérables, comme sont les prélats et les 
religieux, ordinairement doués d'une grande 
+érudition.... Comme nous voyons beaucoup de 
» choses dans l'église qui n'ont pas été écrites 
» dans l’un ni dans l'autre Testament, lesquelles 
»uous croyons néanmoins très- véritables, de 
» même en est-il de l'antiquité de Notre -Dame 
sdu Roncier. » 

Vers l’année 808, long-temps avant la fonda- 
tion de Josselin , un laboureur, cultivant la terre 
au lieu même où l'on a bâti l'église de Notre- 
Dame, et coupant des ronces avec un faucillon 
que l'on voit encore suspendu à la voûte de l'au- 
tel, y déterra l'image consacrée. A cette occa- 
sion l’auteur, bien loin de songer à des anciennes 
statues publiques ou domestiques, quelquefois 
retrouvées en terre ou sous des décombres , fait 
une savante récapitulation d’autres découvertes 
merveilleuses, telles que Notre-Dame de la Croix, 
à cinq lieues de Madrid ; Notre-Dame du Mont- 
Serrat, en Catalogne: Notre-Dame de la Lu- 
mière, près de Lisbonne; Notre-Dame de la Rose; 
Notre-Dame du Buisson, près Devora; Sainte- 
Anne d'Auray. Il aurait pu citer encore Notre- 
Dame du Mur, à Morlaix; Notre-Dame du Tronc, 
à Rochefort , diocèse de Vannes ; Notre-Dame 
des Bois et Notre-Dame de Consolation , près 
Harfleur; Notre-Dame du Roc, à Luxembourg; 
Notre-Dame du-Bout-du-Pont, dont le cantique 
fut entouné par la reine de Navarre en accou- 
chant de Henri IV; Notre-Dame des Neiges; le 
Crucifix de l’abbaye de Foigny, etc. etc. — Ce 
qu'il admire le plus dans Notre-Dame du Roncier, 
« c’est que, nonobstant son antiquité, elle de- 
avient de plus eu plus florissante, et n’est pas 
»comme certaines dévotions, lesquelles ont paru 
»de nos jours, et qui viennent, comme l’on dit, 
» dans une nuit et disparaissent le lendemain. s 

Observons que ceci s'écrivait en 1665, vingt 
ans après la mort du paysan Nicolasic, de Plu- 
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neret, dont le nom vivra plus que celui du pay- 
san de Josselin, lequel est totalement inconnu. 

L'auteur parle encore, à la page 25, des mi- 
racles aussi rares qu'illustres, qui s'opèrent sou- 
rent à Josselin. N'y a-t-il pas quelque légère 
contradiction entre cet adjectif rares et cet ad- 
verbe souvent, ou bien ne pourrait-on pas dire 
que des miracles, jadis communs, s’opèrent au- 
jourd'hui rarement ? 

Cuar, IE. Vœux magnifiques présentés à l’église. 
Description du calice conservé dans le trésor, Il 
est massif, d'argent doré, pèse dix-huit marcs, 
a quatorze pouces de hauteur, un pied et demi 
de circonférence, et contient plus d'an pot de roi. 
Le nœud est très-artistement travaillé, L'image 
du Sauveur et celle des douze apôtres y sont 
tellement finies, qu'on les distingue facilement 
les unes des autres , avec l'instrument de leur 
martyre, dans leurs niches séparées, avec leurs 
chapiteaux. La patène a trois pieds de tour. 
On remarque au milieu l’image de Notre-Sei- 
gneur ct de la Vierge, et autour celles des quatre 
évangélistes. L'empreinte des armes de France, 
sous le pied du calice, fait présumer que c'est le 
vœu d'un de nos rois. La conjecture du religieux, 
qui regarde ce présent comme un don royal, 
nous paraît mieux fondée que la tradition, qui 
l’attribue à Clisson. Notre auteur observe que c 
héros fut créé chevalier le jour de Saint-Georges; 
connétable , le jour de Saint-Georges, et qu'il 
mourut le jour de Saint-Georges. On a saisi des 
époques à peu près aussi singulières, et non 
moins indifférentes, pour Henri 1Y et Louis XIIL 

A la relation des offrandes des seigneurs de 
Clisson et de Rohan, succède la description 
d'une croix d'argent, donnée par les nobles, 
bourgeois et habitants de la ville Elle est à deux 
branches, comme toutes les autres croix de celte 
église ; son poids est de trente-six marcs , sa hat- 
teur de quatre pieds , sa largeur de deux ; lapom- 
me a près de deux pieds de tour; et L'on y voit 
les images de Notre-Seigneur et des douze apò- 
tres, avec les aitributs de leur passion, dans 
leurs niches, et sous des chapiteaux séparés. Au 
milieu de la croix est le crucifix, d’un pied de 
hauteur; et au revers, la figure de Notre-Dame 
du Roncier, Sur les bras de la croix sont d'un 
côté les quatre Evangélistes, et de l'autre un 
aigle et un pélican, un agneau et un bœuf, un 
lion avec des ailes, et un ange, bien travaillés. 
L'auteur passe sous silence quelques autres mor- 
ceaux de prix déposés au trésor, enir'autres 
une couronne d'argent, qui, peut-être, n'a été 
donnée que depuis l'impression du livre. Avant 
qu'on eût refondu de nouveau la cloche que Jean, 
vicomte de Rohan, fit refaire et abattre en 1504. 
on y lisait les noms de Stéphan Gabart; Aiguañ 
Boucher, alloué; Alain de la Court; Affre, s- 
néchal; Jagi des Bois, trésorier; tous notables 
de Josselin à cette époque. — Au chap. IV, pour 
étayer la dévotion à Notre-Dame du Roncir. 
l'auteur cite beaucoup de lieux également acert- 
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dités. Voici maintenant le précis de sa logique 
contre ceux qui révoqueraient en doute les mi- 
racles qu'il rapporte. Dieu choisit certains en- 
droits privilégiés pour y manifester particuliè- 
rement sa puissance. De là tant de miracles à 
Notre-Dame de Paix, aux carmes de Rennes, à 
Notre-Dame de Pitié, aux carmes de Tours, à 
Notre-Dame de Recouvrance, aux carmes d'An- 
gers : pourquoi donc ne s’en ferait-il pas à Notre- 
Dame du Roncier? — Il se trompe à coup sûr, 
en disant que rien n'extirperait les ronces atta- 
chées à l'un des pignons de l'église, et que le 
faucillon, suspendu au-dessus de l’image mira- 
culeuse , paraît neuf comme s’il sortait de la 
main du maréchal : mais il n’exagère peut-être 
pas. eu comptant cinq cents vœux en cire, ou- 
tre les suaires, chemises, annilles, etc., quoiqu'il 
ne se soit conservé qu'une faible partie de ces 
vestiges de la foi de nos pères. Le faible revenu 
du recteur est borné à quatre-vingt-une livres 
de fixe , et à deux ou trois cents de casuel. Nous 
parlerons ci-après du salaire insuffisant des prê- 
tres de Josselin. Le grand nombre des recteurs, 
curés ou vicaires bretons n’a pas assez d'aisance; 
el Despréaux les eût trouvés bien différents de 


C-s Chanoines vermeils et brillants de santé, 
Eugraissés d’une sainte et longue oisiveté. 


Canar. V. L'ordre admirable de la procession solen- 
nelle qui se fait à Josselin le mardi de la Pentecôte. 
L'auteur distingue deux sortes de processions : 
les tristes sont établies pour détourner la colère 
de Dieu; les gaies pour lui rendre des actions 
de grâces. La procession de Josselin est solen- 
nelle et pompeuse. C’est dommage que le rigo- 
risme en ait altéré l'allégresse. Comme elle était 
alors plus brillante et plus renommée qu’aujour- 
d'hui, donnons à nos lecteurs une idée succincte 
du récit qu'en fait le révérend Père. 

Marchaient d’abord six compagnies de bour- 
geois et habitants de la ville et des faubourgs, 
commandés par un gentilhomme. — Puis une 
compagnie de deux ou trois cents Léonnais, de- 
meurant à Josselin pour apprendre le français 
et faire le commerce. Ils étaient vêtus de bleu, 
bonnet sur la tête, galant sur l'oreille, avec leur 
chupanne et leurs grandes chausses à la suisse, 
l'épée au côté et la hallebarde en main, com- 
mandés par un bourgeois. — Entre les compa- 
gnies de Josselinais et celle de ces Bas-Bretons, 
un homme coiffé, vètu et armé à la turque , ren- 
dait ses hommages à celle qui suivant l’expres- 
sion de l’auteur, est aussi bien la dame de l'em- 
pire Ottoman que de l'empire Chrétien. — Ve- 
nait ensuite une troupe de vierges iunocentes, 
dont plusieurs choisies parmi les pensionnaires 
des ursulines, D'autres filles représentaient les 
trois Maries; une autre, la princesse Ursule, 
couverte d'un manteau royal à franges d'argent, 
accompagnée de deux petits anges faisant l'office 
de pages, et suivie de ses onze mille filles d'hon- 
neur, Celle qui la représentait, dit le bon Père, 
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en conduisait à la vérité beaucoup moins. Onze, 
à notre avis, auraient dû suffire , puisque la let- 
tre M, interprétée par mille, signifiait Martyres. 
(Voyez le dictionnaire de Ladvocat.) — Le clergé 
régulier et séculier , le corps de justice, une ban- 
de nombreuse de pélerins de Saint-J acques, re- 
levaient encore l'éclat de cette procession , qui 
s'avançait majestueusement au concert des tam- 
bours, des trompettes, des violons, des bom- 
bardes, des musettes de Poitou, et recevait en 
chemin plusieurs salves de mousqueterie. Qua- 
tre prêtres, revêtus d'aubes et de dalmatiques , 
portaient l'image de Notre-Dame, sur un bran- 
card richement orné. Elle était accompagnée 
de quatre filles parées, qui tenaient des cierges 
blanes à la main. Il y avait des assistants des 
neuf évêchés de Bretagne, et mème des extra- 
provinciaires. Comme une grande partie des 
cinquante-deux paroisses du comté de Porhoët 
accourait avec empressement à celte grave et 
joyeuse solennité, l'on y comptait trente à qua- 
rante bannières, outre plusieurs membres de 
diverses confrèries, portant des torches vertes, 
jaunes et rouges, chacune de dix-huit pieds de 
hauteur et du poids de cent livres. 

Cuar, VI. De l'indulgence plénière, Le révérend 
Père s'étend sur la définition et l'explication de 
l'indulgence. C'est une remise des peines tem- 
porelles accordée à l’homme en éiat de grâce. 
par le prélat, qui lui applique le trésor spirituel 
de l'Eglise. 

Il donne ensuite une traduction du bref d'A- 
lexandre VII, accordant indulgence plénière à 
ceux qui, le dimanche de la Pentecôte et les 
deux jours suivants, assisteront dévotement aux 
prières des quarante heures dans l'église de No- 
tre-Dame du Roncier. Par ce bref, du 5 septem- 
bre 1663, le Souverain Pontife déclare que cette 
faveur n'est que pour sept ans; ct que si, pour 
l’impétration, admission ou publication des pré- 
sentes, il est donné ou reçu, quoique volontai- 
rement, la moindre chose, elles ei 
nulles et sans effet. L'évêque de Saint-Malo en 
permit la publication à Josselin, par mandement 
du i“ novembre 1663. — M. Alain, recteur de 
Notre-Dame, nous a dit que les papes postérieurs 
ont successivement renouvelé ce bref, et trans- 
porté l’indulgence des fêtes de la Pentecôte aux 
jours gras, jours effectivement où le peuple a le 
plus besoin d'indulgence. — Ce petit livre est 
terminé par les litanies de Notre-Dame du Ron- 
cier, invoquée sous ces titres : Mater decor civi- 
tatis Josselinensis ; Virgo spes civitatis Josselinen- 
sis ; Patrona Josselinensium ; Spes omnium Josseli- 
nensium — Le respectable pasteur que nous ve- 
nons de citer se propose de le déposer aux ar- 
chives de la paroisse, et ce sera comme une mi- 
nute où l'on pourra vérifier l'extrait fidèle que 
nous venons d'en faire, à l'usage de tout le comté 
de Porhoët, dont Josselin est la capitale. 

Le 5 février 1406, Olivier de Clisson fit son tes- 
tament en son chåteau de Josselin. Cette pièce 
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prouve que lesinelinations des hommes sont bien 
sujettes à changement. Olivier qui, dans le cours 
des années précédentes, s'était fait détester par 
son avarice, paraît dans ce moment le plus gé- 
néreux des hommes. Nous allons donner un ex- 
trait de ce monument singulier, dans l'idée de 
fairc plaisir aux curieux et aux savants. L’arti- 
cle premier porte que le seigneur connétable 
veut être inhumé dans l'église de Notre-Dame 
de Josselin, auprès de Marguerite de Rohan, son 
épouse, et qu'il soit fait une belle tombe avec 
leurs figures ou images représentées, qui seront 
mises sur leur sépulture commune. L'intention 
du testateur est qu'on fasse ses funérailles avec 
le moins de pompe possible, mais qu’on célèbre 
un grand nombre de messes pour le repos de son 
âme. En conséqueuce, il laisse une somme de 
200 livres de rente, laquelle sera convertie en 
reute, ct cette rente sera attribuée à deux cha- 
pellenies qu'il fonde, par le présent testament, 
dans ladite église de Notre-Dame, et dont ilse ré- 
serve la présentation et le patronage, à lui et à 
ses successeurs , seigneurs de Clisson et de Jos- 
selin. — 2° Ordonne, le testateur, qu'il soit fondé 
un collége de chanoines ou chapelains sécu- 
liers, dans l’église de Notre-Dame de Clisson. En 
conséquence , il abandonne et transporte à la- 
dite église de Clisson la terre et seigneurie de 
Mont-Faucon qu’il avait conquise, et se réserve, 
à lui et à ses successeurs, la présentation et le 
patronage de ces bénéfices. Jl laisse en outre à la 
même église une image de Notre-Dame , en ar- 
gent, pesant vingt marcs, — 3° Jl lègue et donne 
à la fabrique de Josselin 1,000 livres une fois 
payées, et de plus huit mares d'or, pour faire 
deux calices et deux patènes à l'usage de cette 
église. Il donne , en outre, deux de ses bréviai- 
res, qui seront attachés sur sa sépulture et celle 
de son épouse, pour l'usage des prètres qui vou- 
dront y réciter leur office. — De plus, il lègue 
à la même église la plus belle croix qu'il a dans 
son château, avec les reliques qu'elle renferme, 
— į" Le seigneur connétable donne à la fabrique 
de l'église paroissiale de Blain une somme de 
50 livres, pour faire une vitre à cette église, du 
côté opposé à celle que Marguerite de Rohan, 
son épouse, avait fait faire de son vivant. — 5° 
Veut le testateur que, dans les églises cathé- 
drales de Rennes, Nantes, Saint-Malo, Saint- 
Brieuc et Vannes, il soit fondé un anniversaire 
solennel, pour être célébré chaque année par 
les chanoines ou autres desdites églises, au jour 
qu'il décédera; c'est-à-dire que, s’il meurt un 
lundi ou un mardi, ou tel autre jour, ce ser- 
vice sera célébré le même jour de chaque année 
et à perpétuité. A cet effet, il lègue à chacune 
de, ces cathédrales la somme de 100 écus, qui 
sera convertie en rente pour la fondation de ces 
anniversaires. Il donne en outre à chaque église 
cathédrale, abbaye, prieuré couventuel, col- 
lége, couvent des ordres mendiants et autres de 
Bretagne, pour chanter et célébrer un service 
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solennel pour le salut de son 4me, après sa mort, 
20 livres monnaie, ce qui ferait environ 156 li: 
vres de notre monnaie actuelle, puisque le mare 
d'argent était à 6 livres 5 sous, et le marc d'or 
à 66 livres. — 6° Il lègue 300 livres pour la rè- 
paration de l’église de Saint-Brieuc, et pareille 
somme à l'abbaye de Saint-Jean-des-Prés, pour 
prier Dieu pour lui. — 7° 11 ordonne de distri- 
buer une somme de 2,000 livres aux pauvres des 
châtellenies de Josselin , de Broons , de Blain et 
de Clisson, et défend de ne plus lever, à com- 
mencer de ce jour, aucun guet par deniers sur 
ses terres. Veut expressément, le testateur, que 
tous les héritages, terres, moulins, rentes et re- 
venus dont il s'était emparé soient restitués avec 
les revenus du temps passé, et que la possession 
qu'il s'était acquise ne leur soit d'aucun préju- 
dice à l'avenir. Il ajoute qu'il prétend que toutes 
les maisons, hôtels et autres édifices qu'il a fait 
abattre pour les fortifications de ses châteaux, 
soient rétablis et que leurs possesseurs soient 
dédommagés. Par le même testament, Olivier 
donne , savoir : À sa fille, comtesse de Penthi- 
vre, 4,000 livres; à sa fille aînée, 2,000 livres; 
au sire de Rochefort, sou éousin, 4,000 livres, 
et à son épouse, une petite croix de perles et sa 
Bible en français: au sire de Beaumanoir, 4,000 
livres, et un petit cheval blanc qui est à Josse- 
lin ; à l’évêque de Saint-Malo, 3,000 livres, avec 
sa grande haquenée noire, et un anneau d'or 

ue la reine de Sicile lui avait donné; à l'évêque 
rh Saint-Brieuc, 5,000 livres; à l'abbé de Bon- 
Repos, 1,500 livres; à Jean d'Avaugour, 900 li- 
vres, et à Bertrand de Dinan, fils du sire de Chà- 
teaubriand, tous ses habits et autres effets qui 
se trouveront au château de Josselin, son rous- 
sin fauve, et 3,000 livres, avec sa terre de Lo- 
héac, en puret perpétuel héritage pour lui etla 
siens, et, en cas que Bertrand meure sans en- 
fants, la terre de Lohéac retournera aux héritiers 
du testateur; à Jean Reirant, 3,000 livres pour 
solliciter auprès du Pape la confirmation et le 
décret de la fondation du collége de Notre-Dame 
de Clisson, et du couvent des frères mineurs dont 
il ordonne la fondation dans la même ville, et 
100 livres pour en payer les bulles et lettres; à 
Rolland de ła Villéon, 300 livres; à Eon de Chi- 
teaumerlet, 300 livres; à Eon de Châteaumerlet, 
son fils, idem; à Alain de Treganteuc, 200 livres 
à Alain Feron, 200 livres et un cheval ; à Oli- 
vier de Coesbit, 300 livres; à Eon Duhoal-Durel, 
idem; à Jean Poulart , 600 livres; à Jean Les 
nerac, capitaine de Clisson , 300 livres; à Eon 
de Guengo , 100 livres, et à Jean Boudart. idem. 
—Ordonne, le testateur, que Bertrand du Part, 
capitaine de son château de Broons, soit pat 
de tout ce qu’il peut lui devoir, et que l'on er 
voie à Saint-Jacques en Galice un pélerin à pied, 
qui sera payé à ses dépens. — Il Jègue encor 
300 livres à l’abbaye de Meilleraye, pour prier 
Dieu pour lui... On voit tous ces détails dans 
les titres du château de Nantes, décrits d'ue 
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manière beaucoup plus ample, et dans le style | me rappelle ce vers de la tragédie de Sparta- 
du bon vieux temps. cus 

On voit par là que les sommes léguées par 
Clisson se montent à environ 330,000 livres de 
notre monnaie, non compris les joyaux, terres 
et autres meubles référés ci-dessus, qui sans 
doute font une somme plus considérable que l’ar- 
gent monnayé ; de sorte qu'on peut évaluer les 
legs faits par le connétable à plus d’un million. 
Est-ce là de l'avarice, ou plutôt ne doit-on pas 
reconnaître ici les heureux effets de la religion, 
qui presse un homme injuste de réparer les torts 
et les dommages qu'il a causés? 

Marguerite de Rohan, son épouse, fit aussi 
son testament, le 14 décembre de la même an- 
née, Elle demanda , comme son mari, à être 
inhumée dans l’église de Notre-Dame de Josselin. 

En 1407, le duc Jean V ne fut pas plus favo- 
rable que son père au connétable de France. 
Sur une accusation de maléfices et sur d’autres 
vains prétextes, il le fait condamner par les ju- 
ges de Ploërmel à une prison perpétuelle, à la 
confiscation de ses biens, et marche avec une 
armée pour exécuter la sentence. Clisson était 
mourant dans son château de Josselin. La com- 
tesse de Penthièvre et la vicomtesse de Rohan, 
ses filles, députent vers le duc, qui, moyennant 
une somme de 100,000 livres, licencia ses trou- 
pes et retourna sur ses pas; expédition moins 
digne d'un souverain que d'un brigand ou d'un 
aventurier. Clisson expira le 28 juin de la même 
année, ayant choisi sa sépulture dans l’église de 
Notre-Dame, auprès de Marguerite de Rohan, 
sa femme, qui l'avait précédé. Ses talents , ses 
actions, ses grandes qualités, furent ternis par 
beaucoup d’exactions, de cruautés et d’injus- 
tices, qui le bourrelèrent de remords, ainsi qu'il 
parait par son testament de 4406. Des tracasse- 
ries domestiques se joignirent aux agitations de 
son existence publique : avec une haute nais- 
sauce, des alliances illustres, de vastes posses- 
sions et les plus éminentes dignités, il vécut et 
mourut malheureux. 

1419. En suivant l’ordre chronologique des 
événements qui concernent directement Josse- 
lin, nous trouvons que cette ville reçut, vers 
1419 , les prédications de saint Vinceut-Ferrier, 
ce fameux apôtre du diocèse de Vannes. 1l est 
heureux que l'histoire n'ait pas toujours à nous 
entretenir de meurtres et de pillages. 










































` La loi de l'univers est : Malheur aux vaincus! 


Elle donne la solution du problème historique 
qui s'est établi sur la nature et les formes de 
l'ancien hommage, tantôt rendu, tantôt modi- 
fiċ, tantôt refusé par la Bretagne à la Norman- 
die (1). 

L'époque de la création de la mairie de Jos- 
selin n’est pas connue. Elle fut rendue vénale en 
1692 ; la communauté de ville l’a rachetée de- 
puis. — Dès 1451, le député de Josselin assistait 
aux Etats de Vannes. — En 1454, Jean de Rohan 
reçoit le commandement du château de Josse- 
lin, avec pouvoir de choisir trente braves. — 
En 1488, Madeuc, homme d'armes de la garde 
du duc, et Jean de Tromenel, commandants à 
Josselin , reçoivent ordre d’avitailler la place 
pour deux mois et plus, et si elle n’est pas jugée 
tenable, de l’abandonner. D’après leur rapport, 
Francois IL ordonne de démanteler cette ville, 
pour n'être pas obligé d'y tenir une garnison 
qui affaiblissait son armée, et qui n'était d'au- 
cune utilité dans une ville qui ne pouvait sou- 
tenir un siége. — En 1504, Alain, vicomte de 
Rohan, fait fondre la cloche de Notre-Dame de 
Josselin. — En 1528, Anne de Rohan, comtesse 
de Porhoët et vicomtesse de Rohan, tombe ma- 
lade au château de Josselin, y fait son testa- 
ment le 22 mars 1528, et ordonne que son corps 
soit inhumé dans l'église de Notre-Dame de Jos- 
selin, auprès de la sépulture d'Olivier de Clisson, 
son père. Comme on travaillait alors à l'agran- 
dissement de cette église, le corps de la vicom- 
tesse fut déposé dans la chapelle qu’elle avait 
fondée, jusqu'à la confection de l'ouvrage. — 
En 1560, le calvinisme se propage en Bretagne, 
et le fanatisme porte les deux partis à beaucoup 
de sottises et d'atrocités. La vicomtesse de Ro- 
han, résidente à Blain, obtient la liberté de con- 
science. La majeure et la plus puissante partie 
de Josselin persiste dans la religion romaine, et 
s'empare de la nomination de plusieurs bénéfices 
ci-devant conférés par les seigneurs, et que la 
ville donne encore aujourd’hui.—Deux synodes 
calvinistes se tinrent à Ploërmel en 1562 et 1565, 
et le ministre Auberi s'y soutint, à la tête d'une 
petite église protestante, depuis 1561 jusqu'en 
1580, M. de Pommereul conjecture que, vers ce 

s E ,., | temps, les Rohan, chefs de la réforme en Breta- 
ue eo ra gr pp opns iei gne P chassèrent les bénédictins du prieuré de 
au duc à Bana à DE dé dd + vi Saint-Martin de Josselin, et firent, pendant quel- 
Porhoët. et d be i oiia tar out ii LU intervalle, un temple de leur église. Le bâti- 
Le Te be ble de Ciso i Été ment qui en est voisin, et qu’on appelle la Hugue- 
Lil or r Bretagne a ob. |"2terie semble indiquer cette révolution, C'est 

Ld è b + 
in donr ana LOS qui ani aga vraisemblablement après les guerres civiles et 
comté dans le privilége de n'être pas sujet au 
rachat; mais il n'existait plus, et l'on craignait 
moins ses héritiers. Cette vicissitude de pré- 
tentioos et de procédés, dépendant de la force 
ou de la faiblesse de ceux qui les exercent, 





(1) Ce point d'histoire, sur lequel des écrivains bretons 
ot normands nous paraissent errer en sens contraire, 
nous avons tché de l’éclaircir dans une disserlalion à 
la séance publique de l’Académie de Cherbourg, en 1775. 

{Note de M, de Toustain-Richebourg.] 
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M. le duc de Rohan exerce, comme ses pré- 


jouit toujours des revenus de cette maison, où , décesseurs, le droit de guet à Josselin et dans les 
elle n'entretient ni couvent ni moines, y plaça | autres terres de la seigneurie de Porhoët. Ce 
un prêtre séculier à portion congrue. — Eu 1589, | droit n’est que de 4 sous par an dans la paroisse 


Sébastien de Rosmadec projette de se fortifier ! 


dans la ville de Josselin et d'en faire reconstruire 
les fortifications qui avaient été démolies, com- 
me nous l'avons dit, par ordre du duc Fran- 
çois II. Sur ces entrefaites, les troupes de la Li- 
gue s'emparent, presque sans coup férir, de la 
ville, et peu s’en faut qu'elles ne se saisisseut du 
gouverneur, qui n’a que le temps de sortir de 
l'église et de se retirer au château. Les ligueurs 
éprouvent plus de résistance au siége de cette 
dernière place, qui finit anssi par se rendre à 
Saint-Laurent, capitaine des ligueurs. Le duc 
de Mercœur fait de cette ville une de ses places 
d'armes. — Le 5 novembre 1590, d'Arradon part 
de Vannes avec trois cents arquebusiers, et va 
bloquer Hennebon du côté de la vieille ville , 
tandis que Saint-Laurent l'investissait du côté de 
la rue Neuve. Le duc de Mercœur tire de Jos- 
selin de l'artillerie et des artilleurs qu'il envoie 
à ce siége, où il se rendit bientôt lui-même à 
la tète des Espagnols. Cette artillerie et celle des 
vaisseaux firent une brèche considérable, qui 
força la place à capituler le 22 décembre, après 
plus de six semaines d'une belle défense. 

Le château de Josselin * a éprouvé plusieurs 
destructions et réparations alternatives, depuis 
le comte Guethenoc, que l'on en croit le premier 
fondateur. La grosse tour, bâtie par Clisson, 
vers 1390, fat démolie au commencement du 
dernier siècle, en vertu des ordres de Henri IV, 
sollicités par les Etats de Bretagne, en 1599, 
pour la démolition des forces des villes et des 
châteaux particuliers de la province, afin de 
prévenir les occasions de guerres civiles et de 
garnisons semblables à celles da duc de Mercœur. 
C'est vraisemblablement à la même époque qu'il 
faut rapporter la ruine entière des remparts de 
Josselin, dont il ne subsiste plus que de vieux 
murs à demi-abattus, et dont les fossés sont par- 
tie couverts de décombres, partie convertis en 
jardins, M. le duc de Rohan a fait abattre en- 
core, vers 1760, deux grandes tours qui flan- 
quaient la première porte et le pont-levis du 
château. Il wen subsiste plus que quatre, en 
comptant celle qui sert de prison, et qui est sé- 
parée du château, quoique dans la même cour. 
MM. les ducs de Rohan y entretenaient ordinai- 
rement un gouverneur, qui étail eu même temps 
leur capitaine des chasses. Cette place, qui n'a 
jamais été remplie que par des gentilshommes, 
est vacante depuis la moit de M. Du Bot, seigneur 
de Timbrieux. Le château de Josselin mérite 
d'être vu, ct son escarpement, du côté de la ri- 
vière, d’être admiré. Beaucoup d'A, entremélés 
dans les chiffres sculptés en pierres, avec les 
armes et la devise de Rohan, font présumer que 
le vicomte Alain VIII avait fait une grande par- 
tie de la construction de ce château. 


de la Nouée , mais de 5 dans les autres. Il se lève 
sur tous les contribuables aux fouages et tailles, 
imposés au moins à 20 sous par au. Les filles, 
les veuves, les mineurs de dix-huit ans et les 
hommes âgés de plus de soixante en sont exempts. 
Les châteaux des seigneurs servaient autrefois 
d'asyle à leurs vassaux dans les guerres, et ceux- 
ci se soumettaient à en faire la garde pendant 
la nuit. Telle est l'origine du droit de guet, qui, 
à l'extinction du devoir féodal, fut converti en 
une redevance pécuniaire. A. Elie de la Primau- 
daie, dans une lettre imprimée en 1770, s'é- 
tonne que ces traces d’un droit devenu inutile 
subsistent encore et qu'on n'y ait pas appliqué 
l'axiome : Sublatä c tuså, tollitur effectus. Appa- 
remment que les comtes de Porhoët ont foumi 
de bonnes raisons, puisque le Parlement a con- 
firmé cet usage par arrêts des 5 et 28 septembre 
1593 , 1" juillet 1681 et 2 avril 1692. — Un autre 
droit dont on ne connait point l'origine, est que 
le dimanche de la Quasimodo , MM. les juges se 
rendent en robe au bord de la rivière, dans un 
lieu Gxe, et là il est fait appel de tous les vassaux 
qui ont vendu du poisson pendant le carême : 
ils doivent y comparaître pour faire le saut de 
carpe, jambes nues, dans la rivière, ou le faire 
faire par quelqu'un de bonne volonté ou payé 
ad hoc, sous peine de 3 livres 4 sous d'amende. 
— Par le droit de fumage, également ancien, 
mais qui ne s'excrce qu'aux environs de Josselin 
et non dans la ville, chaque vassal roturier, qui 
fait feu et fumée, doit par an un boisseau d'a- 
voine et une poule. — Quant au droit de soule, 
très-connu dans cette province, M. le due de 
Rohan , vivant, en a suspendu l'exercice depuis 
quelques années, à cause des accidents trop 
communs entre les paysans de diverses paroisses 
qui venaient se disputer ce prix, trop mesquin, 
de la force et de l'adresse. Il n’y a point de droit 
féodal qui pèse tant aux pauvres vassaux que 
l'absence des seigueurs gros propriétaires. 
Mais de nos chers Français la noblesse inquiète 


Pouvaut régner chez soi, va ramper dans les cours [1]. 
VOLTAIRE. 


EL’usement du comté de Porhoët est renommé 
dans tonte la Bretagne. M. Elie de la Primaudaie 
a fait imprimer en 1765, à Reñnes, chez Gar- 
nier , des observations sur le comité de Porhoët 
et sur l'usement de ce comté. Les curieux peu- 
vent consaltér l'ouvrage de ce savant avocat. 

Le convent des grands carmes fut établi en 
1625, à la demande de la ville. Ces religieux sont 
pauvres, édifiants, peu nombreux et utiles au 
clergéséculier. La supérieure des ursulines de Di- 





(1) Le dernier voyage on séjour de M. le duc de Rohan 
dans ses terres le garantit de ce reproche. (Vote de La 1" édi- 
lion. ) 
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nan obtint pour l'établissement d'une commu- 
nauté de son ordre à Josselin des lettres-paten- 
tes de Louis XITI, vérifiées au Parlement de 
Rennes en 1639. Cinq religieuses de Dinan y 
firent la première installation en 1646. Aujour- 
d'hui le nombre est de cinquante à soixante, y 
compris les converses. Nous ne disons rien des 
bonnes sœurs, dont l'état est illégal et abusif. — 
En 1672, légères émeutes ou plutôt menaces de 
quelques paysans soulevés, disail-on, par des 
ennemis du gouverneur, le duc de Chaulnes, 
mais qui rentrèrent bien plus facilement danus 
le devoir que ne firent ces Bas-Bretons, lesquels, 
au rapport de M de Sévigné, après avoir laissé 
parlout des traces funestes de leur passage, au- 
raient causé de grands maux à la ville de Fou- 
gères , si le recteur ne leur eût persuadé qu’une 
pendule qu'il recevait de Paris était le Jubilé, — 
L'abbaye des bénédictines de Monteassin fut éri- 
gée en 1677, par Louis XIV, à la prière de M. de 
Guemadeuc, évêque de Saint-Malo et abbé de 
Saint-Jean-des-Prés. La sœur de ce prélat en 
fut la première abbesse : maintenant il n'y a plus 
qu'une prieure élective, seize à vingt religieuses, 
y compris les converses. — En 4685, révocation 
de l'édit de Nantes. Ce coup de l'autorité se fit 
sentir proportionnellement à Josselin comme 
par tout le royaume. La direction de la conscience 
d'un roi, par Fénélon, ouvrage qui respire l'hu- 
manité, vient d'être réimprimé. — En 1694, vic- 
toire de Camaret. Quelques prisonniers anglais 
sont transférés au château de Josselin. — Arrêt 
du Conseil du 9 juillet 4725, portant réunion à 
la communauté de ville de Josselin des offices 
de receveurs des octrois de la même ville. —- 
Par arrêt du 28 août 1748, les juges et officiers 
de Porhoët sont maintenus dans la possession 
de percevoir les vacations attribuées aux officiers 
des anciennes et hautes baronnies des Etats, — 
En 1758, victoire de Saint-Cast, remportée sur 
les troupes anglaises. Plusieurs prisonniers sont 
encore envoyés à Josselin. — Le gouvernement 
royal de Josselin fut créé en 1767. M. le cheva- 
lier du Moulin du Brossay, lieutenant-colonel 
de cavalerie et chevalier de Saint-Louis, est le 
premier titulaire. — En 1774, le rétablissement 
de la magistrature est pour cette ville, comme 
pour toutes celles du royaume, un signal de ré- 
jouissances. — La maison de charité fut établie 
en 1776, par les soins de M. Alain, recteur de 
Notre-Dame , et de M™ la comtesse de Chasson- 
ville, sous les auspices de M™ la duchesse de 
Rohan, et avec les cotisations volontaires de plu- 
sieurs habitants et voisins. Les Etats, par déli- 
bération du 5 décembre 1776, ont accordé 300 
livres pour encourager cet établissement exem- 
plaire, qui enlève à l’oisiveté et à la mendicité 
une trentaine d'adolescents des deux sexes, pris 
dans les plus pauvres familles de la ville et de 
la banlieue. Sous l'inspection de plusieurs dames 
charitables, qui font alternativement leur se- 
Maine, ils reçoivent l'éducation de leur état et 
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sont exercés à de gros ouvrages de laine, dont 
le produit contribue en partie à leur habille- 
ment et à leur subsistance, C'est peut-être le 
germe naissant d'une bonne manufacture non 
exclusive. 

M. de Pommerenl, officier d'artillerie, versé 
dans les sciences, l’histoire et les belles-lettres , 
observe, dans un ouvrage manuscrit intitulé, 
Fra historiques sur Josselin, que cetle ville 
sortirait de l’état de médiocrité où sa position 
la retient, si la rivière d'Oust était rendue na- 
vigable, ce qui pourrait se faire à peu de frais. 
C'était un des excellents projets de M. de Ksau- 
son. Regardant comme neuve toule vérité qui 
n’a pas produit son effet, ne nous lassons pas 
de remettre sous les yeux des patriotes les pro- 
jets utiles restés sans exécution, et dont le suc- 
cès dépend du courage et de la bonne volonté 
de ceux qui gouvernent. 

La fabrique de très-gros draps et de chapeaux 
fait vivre une partie du peuple de Josselin, mais 
ne l'enrichit pas. Quant à l'exploitation du ter- 
ritoire qui l'environne, elle est chétive et lan - 
guissante, excepté pour le blé-noir. On y récolte 
un peu de seigle et de froment : ce dernier jouit 
d'une réputation qui fait désirer qu'on en per- 
fectionne et qu'ou en augmente la culture. 
Quelques particuliers sèment aussi du chanvre, 
qui réussit très-bien, et dont on pourrait éten- 
dre la culture ainsi que celle du lin, ce qui don- 
nerait à Josselin quelque émulation pour la fa- 
brique et le commerce des toiles , si fort en vo- 
gue à Loudéac, qui n'en est éloignée que de six 
lieues. La grande quantité de terrain perdu en 
landes ferait aussi désirer des plantations, d'au- 
tant que la forèt de ja Nouée s'épuise sensible- 
ment par les forges. — Le bon état de quelques 
prairies n'empêche pas qu'en général les pâtu- 
rages des environs de Josselin ne soient aussi 
maigres que les bestiaux qui s’y nourrissent. — 
Malgré tant de choses à détruire, à corriger , à 
faire ou à perfectionner, le petit peuple Josse- 
linais serait beaucoup moins misérable si l'on 
établissait dans ce canton la mouture écono- 
mique du sieur Bucquet, indiquée par M. l'abbé 
Baudeau. — Il n'y a, dit le véridique M. de 
Pommereul, nulle proportion entre les proprié- 
tés des habitants de Josselin et celles de son 
clergé. L'église y compte deux abbayes, quatre 
prieurés, deux couvents, plusieurs chapelles fon- 
dées ; une retraite nouvellement établie, sans 
lettres-patentes, ajoute aux maladies du corps 
politique. Le vaste et informe bâtiment où se 
renferment, à plusieurs époques de l'année, qua- 
tre ou cinq cents personnes de la campagne, 
ferait un corps de caserne très-passable. 

Les angles alternatifs des cotaux qui bornent 
les petites vallées voisines de Josselin, et les cou- 
ches parallèles très-reconnaissables sur les rocs 
qui couvrent une partie de ces coteaux, parais- 
sent favorables au système de M. de Buffon, com- 
battu par M. de Voltaire. On montre aussi, dans 
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uhe perrière , un enfoncement latéral d'environ | poste et relai: collége communal avec école prima 


ire in- 

i t , nexée; brigade de gendarmerie à cheval et brigade yA 

vingt pieds de profondeur sur dix d ouverture, raire de gendarmerie à pied. — Limit, : N. Lanouée; E. Hel- 
que le menu peuple appelle pertuis aux Fées. | léan; 8. Guillac; O. Guégon. — Princip. vill. : les Caron- 


C'est nne espèce de voûte formée par un amas , la Ville-Alain , la Ville-Courdan , le Montcassin , le 


e 99.2 , ont-Maneuc, Saint-Laurent , le Paradis, le Prieuré, le 
de roches énormes qui, d’ailleurs, n'a pas la Guyères, Saint-Nicolas, — Superf. tot. 444 hect. 22a., dont 


plus légère analogie avec cette grotte des Fées | les princip. div. sont : ter. lab. 231: prés et pat. 72; bois 7; 


. "i . . ; ; d 
décrite dans le livre des Singularités de la na- r pene griy hr g epa de er DO. 


ture et dans les Questions encyclopédiques du | neuc. c5™ Josselin est bâti sur le versant d’une colline que 


même auteur. — Auprès de l'abbaye de Saint- | baigne la RS e EA 
d maisons modernes; en reva 
Jean-des-Prés est une source d'eaux minérales | de maisons en bois appartenant aux XV*, XVI" et XVII'sié- 


jai i i - | cles, Les rues sont tortueuses etmontantes. L'on ne trouve 
pr SE ii pie er grrr aa T pas à Josselin autant d’antiquités que l’on serait porté à le 
cnces trés-Indiscrètes ont a ou détourné la | croire, quand on se reporte au rôle important que cette 
source, nous nous dispenserons d'en rapporter | ville a joué dans l’histoire de Bretagne. En revanche on y 


S : voit le plus beau, sans nul doute, et le plus complet des 
ici la longue et avantageuse analy se. Mais com- ere 2 que la renaissance ait légués à notre Bretagne, 
me il ne faut pas désespérer que quelqu’un, à | C'est le château de l'ancienne et puissante famille de Ro- 
la fois riche, intelligent et zélé, ne s'occupe d’en | an, Connu sous le nom de chateau de Josselin. Du chié 


è A t de la rivière, ce château ne présente guère qu'un ensemble 
rétablir le cours , nous ne laisserons pas ignorer | d'anciennes fortifications et de grandes tours, couvertes 


que le procès-verbal de cette analyse fut signé | en ardoises, qui viennent, Simero heurs Bemar on a 
à Saint-Jean-des-Prés, le 15 octobre:1767, par îe chateau déploie la plus riche et en même temps la plus 
MM. Peyraud, prieur de cette abbaye, pour la | élégante façade. Toutes les rer Éhecgge pa mr 
partie physique; le Moine, docteur-médecin , | S9thique arabe sepronlent autour deyise des Rotandpi 
pensionné du roi, exerçant à Pontivy; Robin de | qui n’est qu’une capremion de l'idée rim de plus, eus 
y 7 jas i _ | plus. A l'intérieur, cette devise reparaîl sur le mantean 
Tergaval, docteur médecin , exerçant à Jono fa cheminée de la salle de réception , cheminée admirable 
lin ; Vander-Gracht, chanoine régulier, pour la | de sculpture, M. le duc actuel de Rohan , guidé par un goùt 
partie de médecine et de chimie. Beaucoup de Siraan reg aane Rang gg es Lee by nues 
, : te Er | à restau J , 
malades s'en sont mieux trouvés qu ils n'avaient | Sera rétabli dans son ancienne splendeur, — Des quatre 
fait d'autres eaux qui jouissent d’une grande ré- | paroisses qui jadis étaient en Josselin, Kotre-Deme sd 
putation. M. Busson, docteur-régent de la Fa- Rte ch RL RS not 
culté de médecine, a donné le certificat sui- | grégation est desservie par le dernier vicaire, qui y ditia 
vant : messe tous les Œusuches. L'église pare Dons est gr 
: : du XV’ siècle; mais on pense généralement qu elle à 
J'ai lu avec la plus grande attention, par or- eté fondée dès le XIe, Où voit Russes sur ses soarefiies le 
dre de M. le duc d'Aiguillon , le rapport de l'a- arua de Bohan. Le chœur renformalt. a me 
. : f mbeau du count e sson 
nalyse très-bien faite des caux minérales de han, son épouse. Brisé pendant la révolution , ce mausolée 
Saint-Jean -des-Prés-lès-Josselin. Il me paraît | avait vs Ja soliioiuds de I. és Gest, À er 2 
’ i inci _ |1829. Cet administrateur, en ayant recueilli les ébris, 
démontré qu'elles contiennentles principes énu ft incruster dans le mur , et leur superposa une plaque dt 
mérés dans ce rapport, et, en conséquence , je | marbre blanc sur laquelle il fit graver une inscription. Les 
les regarde comme très-salutaires dans toutes repaire Aa our DES ne 
les maladies qui dépendent de l'engorgement scul Lars Rennes, qui devait les réparer. La révolutioa 
des viscères abdominaux, du vice des diges- de 18: 0 a interrons + cette restanration. Egg + 
: : : : : n a r r notre collaborateur M. , 
tions b des sécrétions difficiles ou retardées, et | fans son Histoire de Nantes. M. de Fréminville en à donné 
de l’acrimonie de la lymphe en général , et par- | l'épitaphe telle qu’il dit l'avoir vue. La voici : « me 
ticulièrement de la lymphe cutanée; je crois uan <t poinent seignour koppa preg rm T = Por- 
qu'elles sont d’une nature analogue aux eaux j shouet , de Belleville et de la Garnache, qui trespassa en af- 
de Dinan et de Lannion , et qu’on peut les sub- | svril, le jour Saint-Jorge , l'an mocce et vir: Priez Dicu poar 
stituer à ces dernières. Je pense même qu'elles 
méritent la préférence, dans le cas où l'on a 
moins besoin d'un principe martial très-déve- 
loppé que d’un principe volatil très-pénétrant, 
qui se manifeste sensiblement dans ces eaux, 
quelle qu’en soit la nature, et qui constitue leur 
principale eflicacité dans plusieurs maladies 
chroniques; mais ces cas ne peuvent être dé- 
terminés que par un médecin attentif à suivre 
l'effet de ces eaux. A Rennes, 15 janvier 1768. 
Signé, Bussox , docteur en médecine. (1) 


ason âme, Amen.» — On voit encore dans l’église Notre: 
JOSSELIN {sous l’invocation de Notre-Dame du Roncier); 


Dame une chaire à prècher qui est tout en fer, et qui et 

l'œuvre d’un ouvrier de la ville, — Ogée rapporte fort at 
ville; commune formée des quatre anciennes paroisses de 
Josselin; en 1790 , chef-lieu du district de ce nom ; aujour- 


long la légende de Notre-Dame du Roncier : nous n'avons 
d'hui cure de 2° classe, avec trois églises desservies; chef- 


y er. — J selin a erdu sous le vyen 









































rt de 
Vindusirie; comme toute la Bretagne, il a été ssé en 
arrière par les nouvelles inventions; cependant il y rer 
encore des tanneries, des moulins à tan, quelques fa e 

ues de gros draps et de chandelles, Ces fabriques ont 

débouchés dans la Basse-Bretagne. — H n’ya pas à 
d'autre enade publique que la petite place ou plat” 
forme plantée d'arbres qui domine la ville. De cette pre 
menade, autour de laquelle se déroule un vaste horiz, 
notamment du côté sud , on jouit d'une vue délicieuse. 
C'est ici sans doute le lieu de signaler les remarques fort iw 
portantes que M. Beaudouin des Marattes, ancien à 
en chef du cadastre dans le Morbihan, a faites sur nar 
che de l'aiguille aimantée dans certaines parties da can 
ton de Josselin, Les causes de ces perturbations m i. 
ques semblent , suivant lui, se lier avec le cours de ot 
vière d'Oust. En effet, elles sont insensibles cuis À 
loigne de cette rivière , et tellement sensibles qua er 
s'en rapproche, que M. Baudouin a obserté jusqu 
degrés de variation dans la boussole, pour un pe 
(1) M. le vicomte de Toustain-Richebourg a composé | de 150 m., et, sur une direction, jusqu’à un A ad 
une grande partie de cet article, /Note de la 1" édition.) |5 m, de distance. Ces variations magnéliques ont ét 
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1 fùt l'état de l'atmosphère, pourvu les 
nt faites aux mêmes stations. hp 

rla présence, dans 
rrugineux aimanté, 


stantes, 
observations 
piqué ce phénomène extraordinaire 
e lit de la rivière d'Oust, de sable 
(Voy., ee us de détails, séance de l’ Académie des Scien- 
ces, 31 août 1835.) — M. Miorcec de Kdanet pense que les 
initiales I. de I. M., citées par Ogée comme les seules qu’il 
y ait au livre intitulé « le Lys fleurissant , eto.,» sont celles 
du [rénée de Joseph-Marie, carme qui, selon lui, vivait 
en 1666, Nous laissons à cet auteur le mérite ou la respon- 
sabilité de cetle opinion. — Outre le père I. de I. M., Jos- 
selin peut revendiquer Elie de la Primaudaye, qui fat le 
remier magistrat de cette ville en 1765, et qui est auteur 
un petit ouvrage intitulé : Observations sur le comté de 
Porhoët , et sur l’usement de ce même comté; Rennes, 1705, 
in-8, — ÍI y a foire à Josselin le dernier samedi de chaque 
mois; grande foire la veille de la Pentecôte: assemblée le 
lundi de cette même fête ; marché le samedi. — La route 
royale n° 24, dite de Rennes à Lorient, traverse Josselin, 
venant de Ploérmel et se dirigeant sur Locminé, De Ploër- 
mel à Josselin la route n° 164, dite pape à Brest, se 
confond avec celle n° 24; mais au sortir de la ville la route 
n° 164 se sépare de celle-ci, en se dirigeant sur Feniivy. 
Enfin, la route départementale n° 13 du Morbihan, fai- 
sant suite au n° 7 des Cotes-du-Nord, et dite de Londéac 
à Josselin, vient y aboutir, ainsi que la route n° 3 du Mor- 
bihan, dite de Vannes à Josselin. On entre donc à Jos- 
slin par cinq directions différentes. — Géol : le fau- 
bourg Saint-Martin est sur schiste talqueux; le faubourg 
Sainte-Croix est sur grès; le reste de cette commune est 
sur schiste argileux. — Archéologie : Dom Morice, Preu- 
ves, t. I, col. 60, 69, 78, 104, 115, 132, 135, 153, 155, 156, 361, 
399, 400, A80 , 511, 512, 505, 521, 524, 529, 561, 595, 616 , 623, 
624, 653, 655, 800, 801, 1640; t. 11, col. 71, 318, 540, 541, 554, 
686, 776, 777, 779, 780, 819, 1146; t. III, col. 704, 084; Al- 
bert de Morlaix, p. 596, — On parle le français (1). 


Joué; dans un fond, sur la rivière d’Erdre 
et sur la route de Nantes à Châteaubriant; à 8 1. 
de Nantes , son évèché et son ressort; à 16 1. 2/; 
de Rennes, et à 5 1. 54 de Châteaubriant, sa 
subdélégation. On y compte 2000 communiants. 
M. le prin ce de Condé en est le seigneur, et le 
chapitre de l’église cathédrale présente la cure. 
Son territoire est fort étendu, mais les terres 
n’en sont pas fort excellentes *. On y voit des co- 
teaux, de belles prairies, beaucoup de landes *, 
et plusieurs petits bois taillis. Le château de la 
Chauvelière *, haute, moyenne et basse-justice, 
appartenait en 4450 à Jean Rivalon-Mur de la 
Rivière, chancelier de Bretagne : elle est aujour- 
d'hui à M. Angier de Lohéac, conseiller au Par- 





(1) Le 23 août 1614, les habitants de Josselin obtinrent 
des Etats de Bretagne, réunis à Nantes, la permission de 
lever pendant six ans 60 sous par pipe de vin et 50 sous 
pàr pipe de cidre pour réparer leurs murs. — Les députés 
de Josselin aux Etats particuliers de 1788, réunis à Ren- 
nes, se séparent de leurs collègues des quarante-deux vil- 
les, qui demandaient dans leur cahier commun de récla- 
mations légalité d'impôt, celle du Tiers aux deux autres 
ordres, et le vote par tête. — 1791. Retraites pour les dis- 
sidents politiques à Josselin pendant la Paque; leur maison 
fermée par l'autorité. —1792. Un canonnier de la garnison 
de Josselin est massacré à la foire de Locmaria, en Plume- 
lec. — 1793. Un détachement de cette même garnison est 
envoyé à Pontivy, cerné ct attaqué par les royalistes. —Jos- 
selin fournit cinquante-trois chasseurs à cheval à Beysser, 
— 1794. Jullien et Guermeur, délégués par la Convention, 
épurent et réorganisent la société populaire de Josselin.— 
Josselin est menacé par les royalistes. — Expédition du gé- 
néral Canuel dans les environs de Josselin pour contenir 
le pays. — Compagnie royaliste cantonnée sur la route de 
Locminé à Josselin, sous les ordres de Jean Mons. — 1705. 
Josselin est défendu par deux cents républicains embus- 
qués dans le château, contre la colonne royaliste, de six 
mille hommes, dirigée par Tinténiac, et qui devait pren- 
dre Hoche à revers devant Quibéron pendant le débarque- 
ment des émigrés, — 1800. Le percepleur de Josselin sou- 
tient un siége daus sa maison contre les royalistes, et sauve 
sa caisse, E. D. V. 
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lement de Bretagne. La Houssaye, Bague et Ma- 


loray font ensemble une haute-justice. — L'an 


1487 *, Amauri, chevalier, seigneur de la Mous- 


saye, se rendant de Dinan à Nantes, où il allait 


joindre le duc François IJ, avec un corps de 
troupes, fut attaqué par le capitaine Adrien, qui 
l'attendait dans le bourg de Joué. Amauri perdit 


la victoire avec la plus grande partie de sa troupe. 


JOUÉ (sous l’invocation de saint Léger); commune for- 


mée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale. — 


Limit, : N. Abbaretz, la Meilleraye; E. Riaillé, Trans; S. les 


Touches; O. Saffré, Nort. — Princip. vill. : la Demenure, 


le Bois, la Braudière, Franchaud, la Haie de Thély, le Jar- 
rier, la Mercerie, le Plessis, la Vallée, la Gicquelière, la 
oue. — Moulins de Quiquengrogne, de 
Mouzinière, de Beau-Soleil, (V. le Supplément pour les di- 
visions cadastrales. ) c~ Le prince de Condé et le sire de 
la Chauvelière étaient scigueurs de cette paroisse, — L'é+ 


glise est du XVI’ siècle; il y avait, outre cet édifice consa- 


cré au culte, les deux chapelles de Saint-Donatien et de No- 
tre-Dame-des-Langueurs : la première n'existe plus ; mais 
la seconde est encore un lieu célèbre pour les pélerinages; 


on y dit la messe quatre ou cinq fois par an, et surtout Ja 


veille du dimanche des Rameaux : ce jour-là, les infirmes 
abondent à Notre-Dame. — Le chäleau de la Chauvelière, 


charmante habitation, est bâti sur le penchant d'une colline 


que baigne l’Erdre, et qui se développe sur la rive droite de 
celte rivière. Au-dessous du chàteau se déroulent de vas- 
tes jardins en amphithéâtre; au-dessus est la côte de la 
Malmaudière et le moulin de Mouzinière , d'où l'on jouit 
de la plus admirable vue. — 11 faut citer aussi dans cette 
commune le château de la Lucinière, qui, avant 1789, était 
en Nort (voy. ce mot). — Ces deux habitations ne peuvent 
empêcher de remarquer le presbytère de Joué : il passe 
pour être un des plus beaux du diocèse de Nantes, et fut 
construit, vers 1760, aux frais du curé d'alors, Vendu pen- 
dant la Révolution, il a élé rachelé par la commune, — 
Rien n’est plus erroné que ce qu'a dit notre auteur sur le 
territoire de Joué; il est un des plus fertiles de l’arrondis- 
sement d’Ancenis, et c'est à pe ne si l’on y compte quel- 
ques hectares de landes; le blé y vient bien, et les habi- 
tants en exportent chaque année une quantité considéra- 
ble, Les Normands viennent aussi acheter à Joué beaucoup 
de bestiaux qu'ils conduisent, pour être engraissés, dans 
leurs påturages. — Il y a une forge avec fonderie sons le 
bel étang de la Vallée : cette forge n’est utilisée que lors- 
que les eaux manquent à celle de ia Provôtière, en Riaillé, 
— À la même date de 1487, que donne notre auteur, Char- 
les VIIL vint camper à Joué, après avoir levé le siége de 
Nantes,— 11 y a foire le 25 mai, le 6 juin, le 26 juillet et le 
2 octobre. — Archéologie : D. Morice, Preuves, t. LI, col. 458. 
— Géologie : le stéaschiste est la roche dominante: à No- 
tre-Dame-des-Langueurs, le grès quarlzeux allerne avec le 
phyllade ; à la Sauvagtre, grès avec fragments de fer oli- 
giste; près la forêt de Vioreau, psammite rougeâtre et phil: 
lade jaune rougeâtre; mimo-porphyre pélro-siliceux à la 
carrière dite du Père-Huchet, — On parle le français. 


Irodouer; à 9 1. 1/2 au S. de Saint-Malo, son 
évêché [aujourd'hui Rennes]; à 5 1. 4/, de Rennes, 
son ressort, et à 1 L. i/a de Montauban, sa sub- 
délégation. On y compte 1600 communiants., La 
cure est à l'alternative. Son territoire forme un 
pays plat, où l’on voit des terres labourables, des 
landes et des bois. Ceux de la Ville-au-Sénéchal* 
sont les plus considérables. La maison noble du 
Plessis Giffard*, haute, moyenne et basse-jus- 
tice, et maison seigneuriale de l'endroit, apparte- 
naiten 1216 à Guillaume Giffard, dont le bisaïeul 
avait fondé cette paroisse. Elle a toujours été le 
chef-lieu du nom et des armes des seigneurs de 
cette maison, qui ont eu la prééminence dans 
l'église : ce qui est vérifié par leurs écussons et 
intersignes qui se voient au grand vitrail et au- 
tres lisières et ceinture qui sont au dedans et au 
dehors de l’église , armoriés de leurs armes , avec 
enfeu prohibitif dans le chanceau de la même 
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église, où l’on voit un tombeau avecleurs armes,- 
épitaphe, marque de supériorité, ete. Cette mai- 
son appartient aujourd'hui à M™° de Pinieuc. Le 
Breil appartenait en 1370 à Rolland du Breil, 
compagnon d'armes du connétable Bertrand 
Duguesclin. En 1460, Bressement [Breil-Samin), 
la Giraudaie et le Frost, à M. Guyon du Frost; 
la Ville-au-Sénéchal, haute-justice, appartenait 
à M. de la Forêt; Bouvet, moyenne-justice, ap- 
partient à M. Botherel; Pont de Nieul, basse-justi- 
ce, à M. l'abbé de Paille-Levé ; le Guengo*[Quen- 
go], moyeune-justice, à M. Ferron du Guengo. 


IRODOUER (sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale, 
— Limit. : N. Saint-Pern , Miniac ; E, Romillé; S. Bédée, la 
Chapelle-du-Lou; O. aeara mp — Princip. vill. : les Couet- 
tes, la Hionnais, la Poulnais, la Châsse, la Ville-Péan, le 
Clos-Poulnuis, la Molte , le Haut et Bas-Hélan , les Hautes 
et Basses-Chapelles, l’Aubaudière, l'Aubriotière , Lande- 
Bouvet, la Haye, Belle-Noë. — Maisons remarquables : le 
Quengo , la Ville-au-Chat, le Plessix-Giffard, la Chausson- 
nière , Villeneuve. — Superf. tot. 2354 hech 41 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 1867; prés et pat. 186; bois 108; 
verg. et jard. M; landes et incultes 52; étangs 2; sup. des 
prop. bat. 24; cont. non imp. 85. Const. div. 468; moulins 5 
(du Plessix-Giffard, de la Roche. de Rabaté, de Bouvet, de 

uengo, à cau). CA~ « Parmi les fiefs d'Irodouer, nous écrit 
M. de la Bigne- Villeneuve, Ogée a omis le Bois-Jean, an- 
scien manoir noble, aujourd'hui ruiné : il n’en reste plus 
squ'unue ferme, Amaury Giugnené était seigneur du Bois- 
» Jean avant 1639. (On trouve dès 1501 un Geoffroy Ginguené, 
chevalier, qui parut comme témoin au traité de mariage 
sentre Guillaume de Léon et Catherine de la Roche Ber- 
snard.) La famille Ginguené possédait, outre le Bois-Jean, 
sles maisons nobles de Malabry, de la Chauvrays, en Ro- 
smillé, de Breil-Samin ,en Langan, et de la Bonne-Den- 
»rée, en la Chapelle-Chaussée, Un homme remarquable est 
»sorti de cette famille, Pierre-Louis Ginguené, membre de 
s l'Institut, de l'Académie celtique, et auteur d'une histoire 
slittéraire d'Italie, 11 fut ambassadeur à Turin sous le Di- 
srecloire, Né à Rennes en 1748, il est mort à Paris en 1816.» 
— [a commune d'irodouer est traversée du nord au sud 
par la route départementale n° 15 d’Ille-et-Vilaine, dite 
de Plélan à Bécherel.— Elle contient les bois taillis de Les- 
couet , des Chapelles et de Bois-de-Fer.— Géologie : schiste 
argileux. — On parle le français, 


Ervillae. Voy. Yrvillac. 


Isle-aux-Moines; dans le Morbihan. C'est 
une trève de la paroisse d'Arradon, à 2 l. au S.- 
O. de Vannes, son évèché et sa subdélégation , 
et à 22 1. 1/; de Rennes. On y compte 120 com- 
muniants. 

Le Morbihan est un golfe où sont plus de trois 
cents petites îles, dans lesquelles ils n'existe au- 
cune bête venimeuse. [ Foy. p. 373.] 


ILE-AUX-MOINES {sous l'invocation de saint Michel), 
commune formée de l'anc. trève d'Arradon; aujourd'hui 
succursale; syndicat des gens de mer; lientenance d'ordre 
des douanes. —Princip. vill. : Penbap, Comiguel , le Reste, 
Grahic, Kgonan, Brohel, Khosec, Grin-Huel, Guern-Hué. 
— Superf. tot. #18 hect. 8a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 138; prés et pal. 65: verg. et jard. 3; étangs et abreu- 
voirs 4; landes et incultes 85; sup. des prop. bat, 4: cont. 
non imp. 17, — L'Ile-aux-Moines, en breton {zénah , est, à 
proprement parler, divisée en trois parties; ce sont, 1° Crei- 
zik, à l'ouest, au milieu de la baie de Cardélan: 2° Holavre: 
S enfin lile elle-même. —Le nom d'Ile aux-Moines lui vient 
sans doute d'anciens monastères qui y ont jadis existé, ainsi 
gae le font présumer les ruines qu'on a découvertes à Pors- 

omiguel, et sur la còte entre Penhap et Knot. — Cette ile 
est la plus belle de toutes celles du Morbihan; nul paysage 
n’est plus varié que ses côtes, tantôt sauvages, tantôt ver- 
pme) , Que ses collines et ses vallons, et rien ne respire 
l'aisance et le bonheur comme ses habitations. —Le bourg, 
sitné dans la partie nord de l'ile, est formé par une irré- 
gulière agglomération de maisons. Le centre se nomme Lu- 
ruec ; la partie nord, le Bando; la partie sud, Guergantelec. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Au nord-ouest est le port, qui à reçu Je nom de Lério : c'est 
un havre bien abrité. — L'église est moderne; la tour est 
de 1836.--Le sol de l'ile a généralement peu de profondeur, 
et repose sur le granite, qui perce de distance en distance, 
Ce granite est recherché par les constructeurs. 

+ La principale production de l'ile, nous écrit M. A. de 
Francheville, consiste en gros froment, On y cultive aussi 
“le lin, le chanvre, le mil et les légumes. On 7 trouve 
squelques arpents de vignes qui produisent un vin blanc 
d’une faible qualité, — Les hommes sont presque tous 
»marins : les uns voyagent dans les colonies: les autres 
»dans la Méditerranée et sur les côtes de l'Océan, L'ile 
sn’ayant pas de recette de douanes, aucun de ses nom- 
breux navires n’a pu en» francisé, On en comple %, 
sdont 7 trois-mats, 17 bricks, 3 goélettes, 10 lougres à 
*56 chasse-marées. Les plus petits portent cent tonneaux, 
» Plusieurs ont élé construits sur les chautiers établis au 
sport du Lério, Les capitaines sont convenus d'un guidon 
sparticulier, qu'ils appellent le pavillon d'{zénah, pour se 
»reconnaitre et se secourir à la mer. — L'Ile-aux-Moines 
sparait avoir été peuplée, à une é beaucoup plus 
srécente que l'ile d'Arz, par des colons venus de l'Île de 
Rhuys. Les femmes, appelées arvoren’n, sont tou- 
stes jolies. Elles portent l'élégant costume des arroru'a 
sde l'ile d'Arz, qui est aussi celui de Vile de Rhuys; la 
s»conpe en est plus recherchée , plus moderne, plus gra- 
scieusc., C'est toujours la même coiffe de fine mousseline, 
»simple et décente, semblable à un voile de madone, et 
srelombant sur les épaules en deux barbes séparées À 
sl'le-aux-Moines comme à l'ile d'Arz, l'usage permet aux 
sjeunes filles qui veulent se marier de demander en ma- 
sriage les jeunes gens qu'elles désirent épouser. | 

» La maison de campagne du Guerric, au fond de la baie 
sde ce nom, qui est la plus boisée de l'ile , a été fondée par 
sune famille irlandaise émigrée en France à la suite de 
» Jacques II. Entre autres insignes du culte catholique elle 
savail apporté avec elle deux statues de la sainte Vierge, 
“dont l'une existe encore dans la chapelle du Guerri: 
sl'autre a été transportée à Hennebont, — Auprès du vi 
salage de Fenhap, vers l'extrémité méridionale de Fr, 
sexistait, il y a quelques années, une file de tombelles bien 
sconservées, courant de l’est à l’ouest. Sur le barrow k 
»plus oriental s'élevait un beau rs que l'on aperct 
»vait de la mer: depuis il a eté abattu, et ces tumulus oa! 
vété en partie détruits par des fouilles, — A cette rangt 
sde tumulus est contigu le beau dolmen de Penbap, nom- 
amé aussi men houtiguiannét (pierre des Poulpiquet. 
s Les supports sont fichés en terre circulairement. La pius 
sgrande table a onze pieds et demi de longueur sur bul 
s de largeur; elle est accompagnée d'une petite galerie co 
sverte, accessoire assez ordinaire aux monuments de tè 
»geure. Ce dolmen a pendant quelques années servi de de 
ameure à une pauvre famille de matelots. — Auprès du vil 
slage de Knol, dans un champ à l’ouest, on remanga 
*plusicurs pierres druidiques, Près le village de Kg. 
sun pré, espèce de carré long, nommé Parc-Hir (pt 
“allongé}, à cause de sa forme, se prolonge entre dus 
srangées de menhirs de différentes hauteurs qui en mt 
quent les limites, — Dans le centre du bourg, au Lurutt. 
corruption du mot breton Luduec {plein de cendres), 08 
sa découverl récemment, en creusant la terre, plusieurs 
stombeaux grossièrement composés de pierres mal in 
steå, On y a trouvé renfermées plusieurs lames de cuire 
“rouge, trois lames en silex, des celtæ communs, un a 
sneau de fer, des vases de terre cuite , enduits d'un KT 
snis rouge, deux celtæ eu jade très-poli, longs, l’un de 
set une lignes ct l’autre de quatre pouces, enfin, les fr 
«ments de deux stataes et d'une figure en bas-relief 6 
sterre cuile, dont le travail peu artistique paraissait re 
.mouler à une haute antiquité, » d 

À l'extrémité est de Pile, par 48° 52 46” de latitude, 
5° 49° A2” de longitude, a été élevé depuis quelques anné 
un phare à feu tournant varié par des éclats. 11 est €! 
de 51 m., au-dessus du niveau des plus hautes marées: # 

rlée , en lieues marines, est de trois lienes el denies 

l ya assemblée à l’Ile-aux-Moines le dernier dune, 
de septembre. — Géologie : constitution granitique. — 
parle le breton, dialecte de Vannes. 


isle-d’Ars [d'Arz]; enclavée dans le Mor- 
bihan; à 1 1. 1/3 au S.-$.-0. de Vannes, son ét 
ché et sa subdélégation, et à 21 1. 3/, de Rennes 
On y compte 600 communiants. Cette parois? 
est un ancien prieuré de la dépendance de l'ab 
baye de Saint-Gildas-de-Rhuis, qui en présent 
la cure. Elle a une haute-justice [dite du prew" 
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d dry) qui ressortit à la Cour royale de Sarzeau, | les Juments; le Quenquen, à M. Dumas; le Cre- 
et qui appartient à l’abbaye de Saint-Georges de | sic , Berdere; Ile-aux-Moines, Brannec; Gou- 
Rennes. Elle lui fut donnée, vers l'an 1030, par | vian, à l’abbaye de Saint-Gildas; Scupidenne, 
le duc Alain III, et Eudon , son frère, en con-|à M. de Serent; Goudec, à M. de Serent; Zil- 
sidération d’Adelle de Bretagne, abbesse de ce | lure, habitée par six ménages; Saccon, Laugau- 
monastère. — L'Ile-d’Ars contient environ deux 
mille trois cent quatre-vingt-dix journaux de 
terrain {grand journal de Bretagne ), et le Mor- 
bihan environ vingt-deux mille six cents, y 
compris toutes les iles qu’il renferme et la par- 
tie de son terrain couverte par les eaux de la mer, 
dans laquelle se trouvent plusieurs marais à sel 
et moulins à eaux. 


Noms des iles du Morbihan (1). 


Mehaban, à l'entrée du Morbihan; îles des 
Larrons, petite et grande; de l’Huissier ; l’île 
Longue; Gaverné, à M. de Kyaval; l'Orleanic, 




















































chement du Morbihan , entoure Ja commune de Séné, et 
rejoint la route de Nantes à Saint-Léonard et celle de Sar- 
zeau à Vannes au village de Noyalo. 

Derrière le village de l'Armor, les trois grandes anses du 
Bler, de Locmiquet et de Pen-en-Toul découpent la com- 
mune de Baden d'une manière irrégulière, 

Il existe en plusieurs endroits du Morbihan des bas- 
fonds composés d’une vase noire et compacte. Recouverts 
en toutes saisons d'une herbe marine verte, longue et 
plate comme un ruban de faveur, connue sous le nom 
de behin, ils ressemblent, à la basse mer, à des prairies 
submergées, et procurent un excellent engrais. Plusieurs 
tentatives ont été failes par des hommes habiles Le con- 
quérir ce terrain sur la mer; elles ont toutes échoué, par 
suite des frais énormes de premier établissement, et de 
la mauvaise qualité de celte vase sablonneuse, reconnue 
maintenant ar pore à unc'entreprise agricole. Les des- 
séchements tentés en 1820 ne donnent encore que de mau- 
vais produits, et en petite quantité. 

De beaux canaux, larges comme des fleuves, entrent 
dans les baies, contournent les nombreuses iles de l'ar- 
chipel, et serpentent dans toutes les directions au milieu 
de ces bas-fonds, qui sont toujours couverts à chaque ma- 
rée, et sur lesquels peuvent naviguer les embarcations 
d’un faible tirant d’eau, tandis que ces canaux ou chenals, 
conservant, d’après la carte marine de Beautemps-Beau- 
pré. des profondeurs qui varient de seize à quatre-vingts 
pieds à marée basse, permettent la navigation de toutes les 
parties du Morbihan aux navires d'un plus fort tonnage. 

La distance de Port-Navalo à Auray, en y comprenant 
les sinuosités de la rivière, est de 16 kilomètr. ; celle de 
Port-Navalo à Vannes et de Port-Navalo au port de Kbodec, 
en Sarzeau, est également de 16 kilomètres. 

Le littoral du Morbihan est formé au sud par les com- 
munes d’Arzon, de Saint-Gildas, de Sarzeau : à l’est par les 
communes du Hézo, de Noyalo, de Séné; au nord par les 
communes de Vannes, de Flœæren, d'Arradon, de Baden, 
de Plougoumelen , de Pluneret; à l’ouest par les communes 
de Brech, de Crach et de Locmariaker, Ces diverses loca- 
lités, les villes de Sarzeau, de Vannes et d'Auray, ainsi que 
les deux communes de l'Ile-d’Arz et de l’Ile-aux Moines, 
situées au milieu du golfe, lui doivent leur prospérité. La 
rive nord, bien cultivée, offre de hautes fulaies, des 
bourgs et des hameaux entourés de bois. La rive sud, plus 
fertile, se pare de ses belles moissons, de ses vignobles et 
de ses riches et nombreux villages, embellis de plusieurs 
châteaux et maisons de campagne. 

Un proverbe breton prétend qu’il y a autant d'îles dans 
le Morbihan que de jours dans l’année : Larein a rer, e héss 
quemend a inizi ir Morbihan ell a zë a zou er blai, Ce qui 
pourrait être exact, si l’on complait toutes les platures de 
roches qui découvrentà la basse mer. Le nombre des îles 
était autrefois de soixante ; quelques-unes, comme les iles 
de Bill, de Trascat, de Pechit, de Mancel , d'Iniss-en-Treha 
(Pie du Passage}, ont été réunies au continent par des 
chaussées ou des marais salants, et forment autant de pe- 
tites p ’îles. Voici le nom des Hes les plus importantes : 
Iniss-Hir l l'ile Longue) à son embouchure, sur laquelle on 
tronve un reste de galgal; Seih-Iniss, à l'entrée des golfes 
de Bler et de Locmiquel; /zénah (l’Ile-aux-Moines); Enn- 
Arz (l'ile d'Arz); Illur, bien cultivée, qui conserve toujours 
six maisons d'habitation; Tascon, occupée par un grand 
village; Berder et Boëdic, ayant l’une et Pautre une petite 
maison de campagne. Les îles Er-Gazeck, Radenec, Renno, 
Irus, Illurik, Boët, Gouvian, Stibiden, Godec, Brannec et 
Gavr-Iniss, célèbre par son tumulus, ont depuis long-tem 
été habitées et cultivées. Les iles le grand et le petit Veizit, 
le grand et le petit Luernit, Enn-Denn-Tenn, Creizik, Hola- 
vre, Logoden, Logodénik. le grand et le petit Drénec, Ispiren, 
Mouchiouz, Luern, Bailleron, Pladik, le Hézo, Enézy, Dervenn, 
le Guianz, Trohanec, Nounienn, servent de paturage et res- 
tent toujours inculles et inhabitées. Dans la rivière de Van- 
nes on trouve l’ilot le Grafol et l'ile de Conio . sur laquelle 
on à établi un chantier de constrnction. L'ile de Méaban, 
habituellement regardée comme étant une fle du Morbiban, 
est située en pleine mer, à 8 kilom. de son embouchure, 
Toutes ces Îles sont généralement recouvertes d'une terre 
légère et sablonneuse reposant sur le granit. Chaque ile 
forme ou possède des ports ou de petites rades où pr~: 





{1) Le nom de Morbihan donné à cet archipel , d’une su- 
rlicie approximative de 16,000 hect. , signifie en langue 
retonne petite mer, de mor, mer, bihan , petite. Il est sé- 
paré de l'Océan par la presqu'ile de Rhuys, Les habitants 
de cette langue de terre, placés entre deux mers, ont trouvé 
naturel d'appeler l'Océan #Mor-braz et le lac intérieur Nor- 
bihan , la petite mer. Le Morbihan ne jouit pas de toute la 
célébrité qu’il mérite, et son importance marilime est mé- 
connue, La forme de cet archipel en miniature est celle 
d’une feuille de vigne, tant son rivage a été déchiré par la 
mer, tant il est dentelé de baies, de caps, de criques et 
de promontoires. Labyrinthe sans fin de terre et d'eau, ses 
aspects sont des plus variés : calme et uni dans l’intérieur, 
il est plus sauvage et plus animé à son embouchure, 

Un étroit goulet ouvert au sud-ouest, et formé des poin- 
tes de Port-Navalo en Arzon, et de Kpenhir en Locmaria- 
kaér , le fait communiquer avec l'Océan. A son entrée dans 
ke golfe , le flot se divise en deux courants : le premier ct 
le moins rapide suit la côte de Locmariaker, et se dirige 
versla rivière d'Auray; l’autre longe la presqu’ile de Rhuys 
et sa remplir les grandes baies de l’intérieur. L'immense 
volume d'eau nécessaire pour combler le Morbihan passe 
par cette unique ouverture. Pendant 4 kilom, environ, la 
mer au flot et au jusant se lrouvant resserrée entre la côte 
d'Arzon et les iles d'Inisshir, Gavr-Iniss et Berder , proûuit 
un courant d'une rapidité effrayante. Lorsqu'il est dans 
toule sa violence, un navire, toutes voiles dehors et poussé 
par la plus forte brise, sombrerait avant de pouvoir le re- 
fouler. 11 porte sur trois écueils, Er-Mend-Braz, les Tis- 
serands et Er-Gaseck; mais il est pu redouté que dange- 
reux, et l’on voit continuellement de très-petits canots le 
traverser ou le descendre. Pour faclliter la navigation du 
golfe et en signaler l'entrée, une tour à feu, d’une portée 
de neuf milles marins, a été construite en-4840, près Port- 
Navalo, sur la pointe Er-Flammienn, la plus avancée de 
Pile de Rhuys. Dans le reste de l'archipel , les baies s'élar- 
g£issent , et le courant, en se ane) er de sa violence ; 
les vagues en sont courtes et peu élev 

Le Morbiban peut se partager en plusieurs grandes divi- 
sions appelées rades ou baies. La baie de Locmariaker , la 

remière qui se présente après son embouchure, est la plus 

ntée par les navires en relâche. Elle a de quarante 

à soixante pieds d'eau à basse mer. La baie de Pardelan 

contient, à basse mer, de trente à cinquante pieds d'eau; 

la baie de Brohel, entre l'ile d'Arz et l’'Ile-aux-Moines , de 

vingt à trente pieds; la baie de Pen Bleye ou de Sarzeau, 
de seize à vingt. 

La rivière d'Auray, ou le Loch, est navigable pour les 
grands navires, à l’aide de la marée, jusqu’au port de Saint- 
Goustan-d'Auray. On l'appelle aussi Deur-Braz (les grandes 
eaux), par © ition à la rivière du Bono, nommé Deur- 
Bihan (les petites eaux), qui vient s'y réunir à la pointe 
de are sd , en face Kautré. Cette petite rivière fournit une 
vingtaine de bateaux de pue nommés forbans, qui relà- 
chent au port du Bono. Elle à eg la Sal, 

La rivière de Vannes, navigable jasqu'à cette ville, à 
l’aide de la marée, fait sa jonction avec le Morbihan entre 
la pointe de Rohgueldas et l'ile de Boëdic. Elle se partage 
en trois branches : la première se rend au Vinsin; la se- 
conde à Vannes, et la troisième à Séné, Le bras de mer de 
Noyalo, Steer-en-Treah (chenal du passage), autre embran- 
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dec, il y en a deux de ce nom; Ile-d’Ars, le Dre- 
nec, Mousioute, Pierre-Jaune, le Bois-Digne , 
une maison et une chapelle, à M" de Bavalan , 
etc.[F oy. à la note l'orthographe de tous ces noms.] 


ILE-D'ARZ (sous l’invocalion de la Vierge, le jour de la 
Nativité |: commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale ; recette des douanes; syndicat des 
gens de mer ; au centre de la mer dite Morbihan, -- Princip. 
vill. : Guerlis, Greveau, Greven , le Lan, Pennéro, Kvro, 
Billervé , Kievont, Rudevant , Toulpris, Knoël. — Superf. 
tot, 523 hect. 24 a., 02 c., dont les princip. div. sont: ter. 
lab. 180; prés et pat. 62; verg. et jard, 4; vignes 20; ma- 
rais 25; élangs et mares 15 ; marais salants 6 ; incultes 3; 
sup. des prop. båt. 3; cont. non imp, 9, C5 La commune 
de l’Ile-d’Arz, en breton En-Arz, est formée par cinq iles, 
g sont : {llur, Illuric, Ispiren , Mouchiouz et Arz. Le nom 

e cette dernière, qui à elle seule est d'une superficie de 
269 hectares, semble dériver du verbe arzein, faire défense, 
faire obstacle; cette racine serait la même que celle d’Ar- 
zon. — Le bourg d'Arz est assez considérable; il est si- 
tué dans la partie sud de l'ile et sur le point le plus élevé, 

a Les maisons, nous écrit M. A, de Francheville, bien 
bâties, groupées autour de l'église et dominées par la fè- 
che du clocher, présentent, vues de la mer, l'aspect d'une 
petite ville. Le The qui s'abaisse vers la grève, du 
côté de l'Ile-aux-Moines , se nomme Greveau; celui qui 
avoisine l’église, Guerlis. Du haut de ce mamelon, la 
vue est très-élendue ; elle peut embrasser la plus grande 

artie des îles et du littoral du Morbihan, Les côtes de 
’ile sont généralement basses, excepté la côte sud, qui 
est assez élevée, Le terrain est bien cultivé; le sol, pro- 
fond et sablonneux, est d'une grande végétabilité. Les pro- 
priétés sont très-morcelées : le gros froment est la princi- 
le production. On y récolte aussi des pommes de terre, 

u mil , du chanvre et du lin. Les bois ont tous été abat- 
tus , et les seuls arbres qui yexistent sont quelques figuiers 
ct les arbres fruitiers des jardins, On y trouve des vigno- 
bles et des marais salants. La principale industrie est la 
navigation. On porte à cinquante-buit le nombre des na- 
vires montés par les marins d'Arz et commandés par ses 
capitaines; savoir : un trois-mâts , six bricks, goë- 
lettes, quarante-huit lougres ou chasse-marées, 





mouiller et hiverner les navires ainsi que les plus petils ca- 
nots, et elles offriraient d'heureuses positions pour bâtir 
des habitations d'été, 

Le Morbihan est poissonneux. On y pêche des chevrettes, 
des crabes et différentes espèces de coquillages ; il contient 
plusieurs bancs d'huitres ct de moules. La population de 
son littoral est à la fois agricole et maritime. Ses marins, 
habitués dès l'enfance à leur dure profession, sont actifs, 
braves, exercés, et surtout excellents pilotes. Le nombre 
total des bâtiments qui appartiennent au Morbihan s'élève 
au chiffre énorme de 558. Dans ce nombre ne sont pas 
comprises les chaloupes et les barques de pêche , que l’on 
peut pane à 500. Quelques navires, quoique étant la pro- 
priété du pays et commandés et montés par des marins du 
pays, ont été francisés dans leurs ports de construction. 

*on exporte par le Morbihan des cuirs, du vin, du sel, 
du froment, du seigle, du mil, de l'avoine, du fer, du lin, 
du chanvre, des cordages, des loiles, du beurre, des hui- 
tres, des bols de construction, des bestiaux, etc. L'on im- 
porte des eaux-de-vie, du vin, de la résine, des ardoises, 
des denrées coloniales. 

Les pêcheurs se servent de chaloupes de formes particu- 
lières + je wai rencontrées nulle part. Les bateaux de 

che de Séné, nommés sinagots, sont excellents voiliers, 

s sont pointus aux deux extrémités, larges au grand bot. 
Ils ont de 7 à 8 m. de tête en tète, et ne portent qu'une 
seule: voile quadrangulaire amurant sur le côté, Les pê- 
cheurs du Bono , en Plougoumelen, pêchent en pleine mer. 
Leurs bateaux de pêche, nommés forban, sont voilés com- 
me les chaloupes de Groix et d’Etel; mais ils en diffèrent 

ur la construction. Leur forme est celle d’une moule, 

ls ont de 9 à 10 m. de tête en tête, et portent une petite 
misaine et une grande voile amurant sur le coté. Ils sont 
d’une marche supérieure, dangereux et difficiles à con- 
duire, et ne peuvent virer de bord que lof pour lof, 

Le Morbihan est universellement regardé comme étant 
le golfe que César a désigné par le nom de Mare conclusum , 
et sur lequel se livra la bataille navale qui rendit les Ro- 
mains maîtres de la Vénétie, Quelques personnes aussi pré- 
tendent que ce combat a eu lieu en face des côtes de l'ile 
de Rhuys, dans la baie de Quiberon, qui devait èlre à 
cette époque une espèee de mer intérieure. { Voy. Hoat, ) 

Amédée DE FRaANCHEVILLE, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


sD est partie gothique et e à cintre surbaissé, 
La nef, où l’on remarque des piliers romans , doit avoir 
été construite peu après l’église de Saint-Gildas de Rbu 
qui date du XI’ siècle, L'ile paraît avoir été peuplée par 
colons venus de l'ile de Rhuys. Etant un prieuré de Saint- 
Gildas de Rhuys, on peut naturellement supposer que les 
moines de cette abbaye l'ont fait cultiver par des familles 
de leur presqu'île, On reconnaît encore dans la popula- 
tion , qui est très-belle , le type des habitants de Rhuys. Le 
costume est aussi à peu près le même, mais plus élégant 
et mieux porté. Les es les plus riches, qui ont con- 
servé le costume national, portent des robes de soie; leur 
coiffe , en fine mousséline , est pareille à celles des fem- 
mes de l’Ile-aux-Moines. (Voy. ce mot.) 

» Les Arzais ont conservé la vieille probité et l'antique 
hospitalité de leurs pères; ils sont braves, actifs, pleins de 
sève et d'énergie. Cette ile a fourni à la marine royale des 
officiers de distinction, à l’église des prètres de mérite, 
M. Monnier, professeur de philosophie; le chanoine Mahé, 
auteur de l'Essai sur les antiquités du Morbihan; M. Rio, 
qui a publié un Essai sur l'histoire de l'esprit humain dans 
l'antiquité, une Histoire de l’art chrétien et une Histoire 
de la chouannerie bretonne, sont originaires de l'ile d'Arz, 

s L'ile d’Illur, située dans le sud, estséparée de l’île d'Arz 
par un chenal large et profond qui conserve à la basse-mer 
de 20 à 38 pieds d'eau. Sa superficie est de 41 hect. # a. 
29 c. Sa population est restée stationnaire ; elle se compose 
de six ménages, Cette ile, parfailement cultivée, contient 
des vignes, des prairies, des terres arables. Les seuls ar- 
bres qu'on y rencontre sont des plantations de tamarins 
à ap croissent presque dans la mer au fond d’une jolie baie 

e sable qui regarde l'est, 

D'ile d'Illuric, dans le sud d’Illur, d'ane contenance de 
9 hect. 88 a. 2 c. , est également cultivée: elle faisait autre- 
fois partie de la paroisse de Sarzeau, et dépendait de la 
frérie de Ruault. uis la nouvelle organisation des com- 
munes, elle a été jointe à celle de l'ile d'Arz. 

L'Île {spirenn, abréviation d’{niss Pirenn {ile de la Poire), 
d’une superficie de 2 hect, 44 a. 45 c, et l'ile Mouchiouz. 
de 13 à. 65 c. , sont reslées incultes etinhabitées, Elles sont 
situées dans le nord-ouest, 

» En 1823, à l'extrémité méridionale de l'ile, on a brisé 
et arraché, pour défricher le terrain, trois alignements 
de pierres celtiques contigués qui avaient de 3 à 4 pieds de 
hauteur, On y observait aussi une ligne de pierres irrégu- 
lières d'une élévation de 5 pieds. Cette ligne a dans son 
voisinage un cromleck, un dolmen isolé et deux autres dol- 
mens contigus appelés la Maison des Bolbiguéaudets. Sur 
le cap de Brohel, au centre de deux baies, s'élève un 
menhir isolé, — Auprès du village de Greveau , on remar- 
que le montissæl de Luruet, Ce galgal a élé échaneré de 
trois côlés, et sa hauteur, qui n’est plus que d'environ 
å mètres, diminue tous les jours, par l'enlèvement de la 
terre et de la cendre, 

“Les Arzais , ces hommes de fer, si braves, qui se jouent 
des combats et qui passent leur vie à lutter avec les tem- 
pêles, tremblent de rencontrer un ankheu , croient aux 
apparitions , et ont une foi robuste dans les bistoires des 
revenants. L'ancou, nommé dans l'ile ankheu, est un em 
tre avant-coureur de la mort ; si on le voit entrer 
une maison , quelqu'un doit bientôt y mourir. Les nau- 
frages des marins sont toujours annoncés à leurs femmes 

ar de l’eau qu’elles entendent tomber auprès de leur lit. 

ans les nuits orageuses, on entend du côté de l'Océan 
une voix lamentable qui présage les sinistres; et dans ce 
pays, où toute la ulation vit de la mer, cette voix a tou- 
ours prophétisé juste. — L'usage, comme dans l’Ile-aux- 
Moines, permet aux jeunes filles de demander les hommes 
en mariage. Cette coutume, si opposée à nos mœurs, existe 
aussi dans l'ile de Rugen , sur la Baltique. 

«Lorsqu'un batiment arrive de voyage , tous les enfants 
de l'ile appartenant à la classe des matelots se rendent au 
rivage, et un repas leur est donné sur le port par l’éqai- 
page : usage des plus touchants; car bientôt peut-être ces 
pauvres marins doivent périr corps et biens ; et d'autres 
donneront alors à leurs enfanis devenus orphelins le repas 
de la bienvenue, — Le cimetière est petit; car bien peu de 
marins viennent mourir sur le rocher qui les a vus naitre.» 

Avant 1780, l'abbaye de Saint-Georges de Rennes préle- 
vait sur cette paroisse la dime à la sixième gerbe; c'était 
une charge accablante, — 11 y a assemblée le 8 septembre, 
jour de la Nativilé. — Géologie : constitution granitique, 
— On parie le breton. 


Isle-de-Batz; à 8 1.1/2 au N.-N.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper] 
et sa subdélégation , et à 40 1. 1/5 de Rennes. On 
y compte 900 communiants; elle ressortit au 
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siège royal de Lesneven et la cure est présentée 
par l’évêque. Cette ile peut contenir huit cent 
quatre-vingts journaux de terrain assez bien cul- 
tivé par les habitants, qui sont presque tous ma- 
rins ou pêcheurs. — Saint Pol, premier évêque 
de ce diocèse, édifia un monastère dans cette île 
où il mourut. On y voit un trou de forme ovale, 
lequel peut avoir huit pieds de diamètre; il est 
situé entre deux rochers, et lorsque la mer 
monte on entend un grand bruit dans ce trou. 
Les habitants assurent et sont persuadés que 
saint Pol y précipita un serpent énorme. L'Ile- 
de-Batz fut ravagée, en 1388, par les Anglais. 
On dit que ses habitants vivaient encore dans la 
plus stupide ignorance en 1648 : ils ne connais- 
saien! que très-imparfaitement la religion ca- 
tholique, lorsque Michel le Noblet, missionnaire 
célèbre, y porta la lumière de l'Evangile, qu'il 
annonça à ces peuples avec beaucoup de fruit. 


ILE-DE-BATZ; commune formée de l'anc. par, de ce nom; 
aujourd'hui succursale, { V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux. ) C5” L'ile de Batz ou de Baz, en 
breton Enez-Baz, {le du Bâton, sans doute en mémoire du 
bâton à l'aide duquel, selon la tradition, saint Pol fit, 
comme Moïse , jaillir l’eau d'un rocher, est célèbre par la 
légende de ce saint, qui s’y établit et y passa sa vie. — Cette 
Île est séparée de la terre ferme, ou , pour mieux dire, de 

„Bosco, par un bras de mer, dont les rives assèchent à 
toutes les marées, mais dont le chenal conserve toujours de 
8 à 12 m. d’eau. L'enceinte sud de l’île se nomme la pointe 
Cleguen; au sud-ouest est la pointe ou bec de Groua; le port, 
au sud, est dit Anse de l'Eglise. La partie est, qui est mon- 
tueuse, se distingue par la masse de ses rochers bizarres ; 
à l'ouest-nord-ouest est une plaine vaste et bien cultivée, 
mais presque au niveau de la mer. — Il y a dans l'ile de 
Baltz trois villages : Porsénoc, Carn et Goualen. On voit 
sur les côtes plusieurs batteries abandonnées. En temps de 
guerre, on y entretenait de cinquante à soixante hommes 
de garnison. — Les terres de celte commune sont de mé- 
diocre qualité; encore le vent les balaie-t-il avec une telle 
violence , qu’il faut quelquefois remplacer les semailles.— 
Les hommes étant tous marins, les femmes sont forcées de 
se livrer seules à la culture des terres, qui heureusement 
ont l'immense ressource des engrais de mer, Cette popula- 
tion est généralement loin d’être dans l'aisance, — Camb 
nole comme la seule chose intéressante à voir dans l’île de 
Batz la fontaine dite de Saint-Pol, Chaque marée la couvre 
de 4 à5 m. d’eau, dit cet auteur, et quand la mer s’est re- 
tirée, elle fournit une eau limpide et légère qui ne con- 
serve aucune trace du mélange des eaux saumâtres. Ce 
phénomène nous semble difficile à expliquer , si ce n’est en 
admettant que l’eau de la mer refoule les sources, et que 
celles-ci, recommençanl à couler quand la mer s’est retirée, 
ne conservent aucune trace de saumure. — Les arbres ne 
peuvent se conserver dans l’île de Batz, mais les tamarix 
qu abondants, — Le port principal est celui de Knoc, 

au bassin au sud, C'est un abri excellent pour les na- 
vires qu’une tempête menace à leur entrée dans la Man- 
che. Cette ile et son port seraient, en cas de guerre, fort 
importants pour la marine , et il serait essentiel d’y établir 
une garnison. — La tradition rapporte gae Pile de 
Batz était jadis unie à la grande terre, ct que, du temps de 
saint Pol, on passait de l'une à l'autre « sur une tête de che- 
val, » Il y a toute raison de croire à cette tradition. — On 
a construit a ge quiy années, sur un monticule de 
la partie ouest, par 48° 44’ 45” de latitude et 6° 21” 51” de 
longitude , un phare de premier ordre. 1 est élevé de 68 m. 
au-dessus des plus hautes marées, et sa portée est de huit 
lieues marines. Son feu est tournant à une minute d'in- 
tervalle entre chaque éclat. — Géologie : constitution gra- 
nitique, — On parle le breton. 


. Isle-de-Belle-Ile ; située sur les côtes mé- 
ridionales de Bretagne , dont elle est éloignée 
de 5 1. 5/4. C’est une des plus étendues de la 
province ; elle est par les 5° 26’ 15” de longitude, 
et par les 47° 17’ 16” de latitude, à 40 1. de Van- 
nes, son évêché, et à 30 1. de Rennes. 
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M, Bulet prétend que Calonesus, Belle-Ile , 


vient de cal, pierre, roc; ones, île; calones, ile 
de rocher. M. de la Sauvagère pense que le mot 
latin calonesus n’est qu'un grécisme formé du 
grec xaès, pulcher, et de vñcoç, insula, qui ne 
doit sa naissance qu’ausiècle du roi François I, 
où l’on grécisait jusqu'aux noms des hommes ; 
et cet écrivain établit ce sentiment sur ce que 
ce mot latin, pour dire Belle-Ile, est tout-à-fait 
moderne , et qu’anciennement il n'était pas 
connu (1). Pline, en parlant des îles du pays 
des Venètes (c’est Vannes), les confond toutes 
sous le nom de Veneticas. Le dictionnaire de 
Ducange explique venna par pêcheur, ce qui est 
analogue aux gens qui habitent les côtes où les 
poissons sont excellents et très-abondants, et 
où le métier de pêcheur s'est transmis jusqu’à 
nos jours. César, dans ses Commentaires , les 
confond aussi toutes sous la même dénomina- 
tion de Veneticas ; et Strabon , s’il désigne Belle- 
Ile, ne nous donne point de notion assez claire 
pour la reconnaître. Il parle d'une ile à l'entrée 
de la Loire { Samson , dans sa Géographie , pré- 
tend que c'est de Belle-Ile dont Strabon veut 
parler), où l'on célébrait les fêtes des Baccha- 
nales. L’Ile-de-Bouin se présente plus naturel- 
lement que Belle-Ile , plus éloignée en mer. 


L'Ile-de-Belle-Ile a été certainement habitée 


par les Romains : le camp qui s’y remarque; les 
pierres plantées , et d'une grosseur extraordi- 


naire , particulièrement celle qu'on remarque 


entre le moulin de Gouich et le bourg de Loma- 
ria, du poids de 54,400 ; les médailles qui s’y 


découvrent de temps en temps, tout concourt à 


ne laisser aucun doute que quelque colonie ro- 
maine y ait séjourné. — M. de la Sauvagère dit 


aussi que, lorsque César fut près de livrer bataille 


ry | aux Venètes, tout étant disposé, lorsque la flotte 
romaine 
ordre de bataille. L'amiral romain n'osa les at- 


rut, celle des Venètes se rangea en 


taquer; il chercha à s'éloigner , et relâcha dans 


quelques terres que Dion-Cassius ne nomme 
point, et que l’on présume être l’Ile-de-Belle- 


lle, à cause des vestiges que l’on y voit d’un re- 


tranchement construit à la manière des anciens 





{1) Avant de discuter l’origine du mot Belle-Ile, il faut dire 
que les plus anciens actes ont donné à cette île le nom bre- 
ton de Guédel , et que maintenant , dans cette même lan- 

ue, elle est appelée Guerveur, En ayant recours à toutes 
Le ressources de dom Bullet, facile à l'excès en fait d'éty- 
mologies, on trouve que Guédel signifie Belle-Ile, par com- 
position de Guéd ou Guéz, beau, et de el, ile. Ce serait donc 
par imitation que l’on aurait fait le motgrec Calonesus , le 
mot latin Bella-Insula , et enfin le mot, latin par la forme 
et breton par le fond, de Vindilis, ou mieux Fendinis, qui 
signifie aussi littéralement Belle-Ile , et que quelques au- 
teurs ont employé. Primitivement , selon nous, le nom de 
cette ile a donc été Gaédel, et tous les autres en sont une 
traduction , une imitation. Il faut cependant faire obser- 
ver que le nom usité aujourd’hui pps les Bretons n'a 
plus aucun rapport avec le primitif et ses sosies : ce nom 
est Guerveur, Ici le v est pour le m, et Guerveur n’est autre 
que Guermeur, ou la Grande-Ville, Nous ne voyons aucune 
hypothèse probable à tirer de cette traduction. Du reste, 
nous ne rapportons cette série de noms que pour fixer les 
idées sur foules les étymologies plus ou moins bizarres 
qu'on a entassées tant ici qu'ailleurs, 
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Romains. (Voy. Vannes.) Il est encore très -pro- 
bable que Belle-Ile resta entre les mains des 
Romains jusqu'à leur expulsion des Gaules, l'an 
409 ; qu'elle fut ensuite peuplée par les voisins 
du continent, et soumise aux rois de l’Armori- 
que jasqu'’en 878 ; que ce pays passa sous le gou- 
vernement de différents comtes, dont Vannes 
formait un comté particulier. 

Dans tous les monuments de ces siècles anté- 

rieurs , Belle-Ile n'est point nommée , ou l’on 
ignore comment elle s'appelait Ce ne fut que 
sous Geoffroi IT, qui réunit toute la principauté 
de la Bretagne l'an 992, qu'on la trouve nommée 
Guedel, dans une charte où ce prince en fait 
présent à l’abbaye de Redon. Cette charte fut 
ratifiée par Alain IIT, son fils, l'an 1006. Belle- 
Ile porte toujours le nom de Guedel dans les con- 
testations qui survinrent au sujet de la disposi- 
tion de cette île en faveur de l'abbaye de Redon. 
Elle fut réclamée par Alain Cagnard, à qui elle 
appartenait de droit, disant que son oncle, pen- 
dant sa minorité, n'avait point été en droit de 
donner un bien qui devait lui revenir comme 
représentant son quatrième aïeul qui s'en était 
mis en possession, et qui n'avait point cessé d'en 
jouir depuis les ravages et le séjour qu'y avaient 
faits les Normands lors de leur incursion dans 
cette province. Alain Cagnard s'en crut telle- 
ment le souverain, que, de son côté, il en fit 
don à l’abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé, 
le 14 octobre 1029 : il en fit expédier une charte, 
où celte île est appelée Bella-{nsula, et où il est 
expressément dit qu'en breton elle se nomme 
Guedel. C’est donc à ce mot Guedel, le plus an- 
cien nom de Belle-Ile, et non à Calonesus, qu'il 
fallait chercher une origine celtique. On lit Le 
le Glossaire breton, le mot gwel, qui signifie voile 
de navire, Guedel paraît en | rar à et cette signi- 
fication est analogue à l'usage, à la mer, de crier 
voile ; il y en a toujours sous l'Ile-de-Belle-Ile , 
qui sert de reconnaissance, de mouillage et d'at- 
térage pour y attendre les vents favorables. Le 
mot roile de navire, dans l'hébreu, ne se irouvant 
employé nulle part dans tous les livres écrits en 
cette langue, ne se pourrait-il pas que le mot 
breton eût pris sa racine gwel de l'hébreu gel, 
qui signifie volro, devolvo, convolto, ou getel, 
volvit , convolrit, d'où l'on aura composé le mot 
celtique Guedel, parce qu'à la mer il faut sou- 
vent freter et dérecler, c’est-à-dire plier ou dé- 
ployer les voiles ? 

Les moines de Redon et de Quimperlé se dis- 
putèrent long-temps la possession de l'Ile-de- 
Belle-Ile (1), quelquefois même à main-armée; 
cette guerre dura cent quarante-trois ans. Enfin, 
par la médiation des princes bretons et du pape, 

. l'île fut adjugée aux moines de Quimperlé, l'an 
1172. Ils y bâtirent un château pour se mettre 
à couvert des incursions et des pillages des cor- 
saires. Les inquiétudes de l'Etat engagèrent le 


(1) Dom Morice, t. I, p. 89, note 59, 
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roi François IT à rendre ce château plus fort, 
En conséquence, le roi ordonna qu'on démolit le 
château d'Auray, que les matériaux fussent em- 
ployés à Belle-Ile, et que l'on vendit deux cents 
journaux de la forêt de Lanvaux {au territoire 
de Grand-Champ) pour ce même objet; ce qui 
fut fait en 1560. 

Le maréchal de Retz, profitant des craintes 
continuelles où vivaient les moines de Belle-Ile, 
leur proposa en échange une terre, qu'ils 
tèrent, de l'agrément du roi Charles IX, l'an 
1572; et ce monarque y consentit à condition 

ue ce maréchal en augmenterait les fortifica- 
tions à ses frais, qu'il y entretiendrait un capi- 
taine pour y commander et des soldats en gar- 
nison. Le comte de Montgommeri, commandant 
la flotte anglaise envoyée au secours de la Ro- 
chelle, étant arrivé devant cette île au commen- 
cement de 1573, cet amiral fit attaquer le fa- 
meux boulevart de Belle-Ile et se rendit maitre 
de l'ile. Cette descente réussit au point qu'ils se 
saisireut du bourg du Palais en débarquant, et 
le lendemain ils s'emparèrent du château, dont 
la garnison abandonna le gouverneur. Le comie 
de Montgommeri ayant partagé son armée en 
quatre brigades, retint la dernière pour la dė- 
fense de l'ile; mais comme la plupart de ses gens 
l’abandonnèrent trois semaines après, ayant 
d'ailleurs appris que le duc de Montpensier, 
avec quatre mille hommes, accompagné du 
sieur de Retz avec dix ou douze vaisseaux, te- 
nait le forcer dans cette Île, il la quitta. Le re- 
couvrement d'un lieu d'une aussi grande com- 
séquence obligea Charles IX à distraire, par 
autorité, cette île des domaines de l'abbaye de 
Quimperlé, qui se faisait tirer l'oreille pour te- 
nir la convention faite en 1572, et à en donner 
la défense au comte de Retz, à qui Sa Majesté 
en fit donation, et, quelques mois après, elle 
l'érigea en marquisat. 

Eu 1658, M. de Gondy le vendit à M. Fouquet, 
surintendant des finances, pour la somme de 
1,400,000 livres [1,369,936 livres}. M. de Gondy 
avait agrandi le château bâti au bourg du Pa- 
lais, l'an 1560, par un fort à redans, avec fossés 
et pont-levis, que M. Fouquet acheva; c'est ce 
qu'on appelle encore aujourd’hui {a vieille ente- 
loppe. Il n’y avait point d’autres fortifications 
dans l'ile, lorsqu'au mois de juin 4674, la flotte 
hollandaise, forte de soixante-dix voiles, com 
mandée par l'amiral Tromp, vint mouiller dass 
les Grands Sables. M. du Boulet de Lorgerie cow- 
mandait dans l'ile; la fortification était défen- 
due par le régiment de Ravailles, que commas- 
dait M. de Dangeau, et par quelques compagni 
de marine. On avait construit à la hâte un re- 
tranchement en terre le long des Grands Sables. 
gardé par les milices bourgeoises de Vannes €! 
d'Auray ; le reste des habitants était répandu 
dans l'ile avec trop peu de précaution. L'amiril 
le devina, et fit embarquer cinquante homme 
dans une chaloupe, avec ordre de tourner l'ile 
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el de chercher à y pénétrer. Cette chaloupe entra 
au point du jour dans l’anse appelée Portoloscas. 
Quelques paysans, que l’on trouva endormis, fu- 
rent bientôt égorgés. Les cinquante hommes s’a- 
vancèrent dans l'ile; le feu qu'ils mirent à une 
maison du village de Bornord, dans la paroisse 
de Lomaria , servit de signal à la flotte, et donna 
l'alarme à ceux qui défendaient les Grands Sa- 
bles; tous se sauvèrent dans la fortification. Dès 
le mème jour , le comte de Hoin descendit aux 
Grands Sables à la tête de cinq mille hommes de 
troupes réglées ; il fit sommer le commandant 
de se rendre; celui-ci répondit fièrement. Le gé- 
néral hollandais ne voulut ou wosa l’attaquer ; 
il ravagea l’île, brûla quelques hameaux, et se 
rembarqua ; la flotte appareilla le 5 juillet, à 
cing heures et demie du soir. On connut alors 
l'importance de cette ile, et on songea sérieu- 
sement à la fortifier; mais ce ne fut que dix ans 
après que l'on commença à y travailler. Cepen- 
dant, peu de temps après le départ de la flotte 
hollandaise, on fit construire les redoutes de 
Saint-Laurent et de Kdavid, pour occuper les 
deux gorgesqui aboutissent à la plage des Grands 
Sables. 

M. de Vauban fut chargé de la construction 
de la citadelle, vers 1687. Ce maréchal fut gêné 
pour l'emplacement. Son projet était de l’asseoir 
sur le coteau du moulin de Port-Halan, mais 
on l'obligea de la construire où elle est, pour 
profiter de {a vieille enveloppe. Il n’a pu empêcher 
qu'elle ne fût commandée : il a d'ailleurs sup- 
pléé à ce défaut avec toute l’habileté dont il était 
ep Il fit raser la principale partie de la 
ville, que l'on nommait {a Haute Boulogne, qui 
était située où sont aujourd'hui les glacis, et 
dont les maisons joignaient la contrescarpe des 
fossés. La citadelle fut achevée vers 1692, et, 
depuis ce temps, le roi y a toujours tenu gar- 
nison, 

Les descendants de M. Fouquet ont possédé 
celte ile jusqu’en 1719, que le roi l’a réunie à 
son domaine *, Il donna en échange le duché 
de Gisors, et permit au marquis de Belle-Ile de 
porter le nom de Belle-Isle. 

Par contrat du 18 janvier 1759, passé entre 
les commissaires du roi et les Etats de Bretagne, 
cette province eut la jouissance de Belle-lle, 
comme faisant partie des domaines de Sa. Ma- 
jesté, dont elle devenait engagiste. — Le 7 juin 
1761, après un long siége , elle passa au pouvoir 
de l'Angleterre. Elle avait été attaquée par l'a- 
miral Keppel et le général Hodgson. Le cheva- 
lier de Sainte-Crolz la défendit avec la plus 
grande bravoure; mais, forcé de capituler, il le 
fit honorablement. Toute la garnison sortit par 
la brèche, avec trois pièces de canon et tout 
V’attirail d'usage en pareille circonstance. On a 
imprimé un journal de ce siége, que tout le 
monde connaît. A la paix de 1763, Belle-Ile fut 
restituée à la France. — Depuis cette époque, 
le roi étant rentré dans ses domaines de Breta- 
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gne, Belle-Ile a suivi ce nouveau régime, -et elle 
fait aujourd'hui partie de cette ferme. 

L'ile - de- Belle - Ile forme un gouvernement 
particulier militaire, composé d'un gouverneur 
de la première classe, d’un lieutenant de roi de 
la seconde, un major et un aide-major. Cette 
ile contient quatre paroisses, qui sont : le Palais, 
Sauzon, Bangor et Lomaria | toutes quatre sont au- 
jourd'hui communes; voy. ces mots], qui compren- 
nent entr’elles cent vingt villages ou hameaux, 
et une population de cinq mille cinq cents hom- 
mes {huit mille cinq cent cinquante-trois habitants , 
d'après le recensement de 1836]. Le Palais est le 
chef-lieu de l'ile : c’est une petite villotte conte- 
nant environ deux cents maisons, presque tou- 
tes assez bien bâlies. C'est la résidence de tout 
l'état-major de l'ile et de la garnison ; il n’est sé- 
paré de la citadelle que par un petit bras de mer 

ui assèche à toutes les marées. — Le recteur 

u Palais est en même temps official, et c'est le 
nom qu'on lui donne le plus souvent. Il y a en 
outre un promoteur. Ils sont l’un et l'autre 
pourvus de lettres-patentes en forme de l'évêque 
de Vannes, qui a aussi accordé à l'official plu- 
sieurs pouvoirs des grands-vicaires forains, mais 
seulement ad nutum episcopi. Anciennement, la 
nomination aux quatre paroisses apparlenait au 
seigneur de l'ile et même aux commandants 
pour le roi (1). 11 y a eu, à cette occasion, plu- 
sieurs démélés entre ceux-ci et les évêques de 
Vannes. La question fut décidée en faveur de 
l'évêque, par une lettre du marquis de Torcy, 
alors ministre, du 15 mai 1693. Cette décision 
ne fit cependant pas une loi perpétuelle et irré- 
vocable, puisque le roi, comme M. de Belle- 
Isle, pourvut de la cure du Palais Pierre Ber- 
thelot , par brevet du 13 juin 1721, et déposséda 
Jean le Moiny, qui y avait été nommé, le 16 
avril de la même année, par Antoine Fagon, 
évèque de Vannes. Le sieur Berthelot s'étant dé- 
mis de cette cure, au mois de septembre 1725, 
Sa Majesté nomma Claude Mallet à cette pa- 
roisse , vacante par la démission du sieur Ber- 
thelot. Ce brevet, du 5 mars 1726, fut revêtu 
des provisions de l'évêque , datées du 26 juin ; 
mais, sept ans après, le sieur Mallet fit aussi sa 
démission entre les mains de l'évêque de Van- 
nes, qui nomma à sa cure, et, depuis cette épo- 
que, ses successeurs ont joui du droit sans trou- 
ble et sans interruption. 

Lorsque Belle- Ile fut érigée en marquisat, en 
1573, il y fut établi une jurisdiction de haute, 
moyenne et basse-justice, relevant du siége 





{1} Belle-lle formait alors une espèce de péri ge 
indépendante, De temps immémorial le clergé n'avait pas 
été soumis à la jurisdiction de Ordinaire, et aspirait à re- 
lever directement du Saint-Siége. Les habilants ne payaient 
aucun impôt: leurs immunités, confirmées par arrêts 
des 3 juillet 1621 et 12 janvier 1660 , enregistrés à la Cham- 
bre des comptes , furent abolies vers la fin du règne dé 
Louis XV, L'on avait abusé de celle franchise de droils au 
point que deux Bellilois s'étaient acquis des fortunes de 
plus d’un million à iutroduire en Bretagne des marchan- 
dises de fraude, 
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royal d'Auray. Elle fut composée d'un sénéchal 
à 300 livres de gages; d'un procureur fiscal à 
200 livres, d’un greffier, quatre procureurs et 
trois sergents, auxquels il fut assigné une quête 
de froment dans toute l'ile. Tous ces gages ne 
subsistent plus aujourd'hui; mais les juges ont 
cru pouvoir échanger ces émoluments contre les 
titres honorifiques, lorsque le roi devint proprié- 
taire de Belle-Ile. Quoiqu'il ne fût rien changé 
dans l'ordre de la jurisdiction , les juges devin- 
rent juges royaux, et aujourd’hui ils prennent 
la qualité de Conseillers du Roi, à l'instar des sé- 
néchaussées royales : cependant ils ne ressorti:- 
sent point directement au Parlement ou au pré- 
sidial de Vannes. 

Les moines de Sainte-Croix de Quimperlé 
reçurent Belle-Ile comme un don pur et sans 
aucune charge : ab omni exactione libera, dit la 
charte; et les colons, attirés par cette franchise, 
en ont joui près de huit cents ans, tant à la fa- 
veur des termes de la première concession, 
qu’en vertu des lettres-patentes qui leur ont été 
accordées et renouvelées successivement par les 
rois de France, en considération de l'importance 
de leur situation et de la grande quantité de cor- 
véces auxquelles ils sont sujets; mais ces privi- 
léges finirent en 1719, lorsque l'Île fut réunie au 
domaine du roi. Depuis celte époque, les habi- 
tants sont assujettis aux mêmes impositions que 
ceux du continent. 

Cette île renferme des plaines immenses, sus- 
ceptibles de la plus belle culture; elles sont cou- 
pées par environ cent vallons, qui forment des 
prairies naturelles qu'un peu d'art rendrait du 
plus grand rapport. Bordées de droite et de gau- 
che par des coteaux d’une hauteur considérable, 
elles sont continuellement arrosées, et donnent, 
pendant toute l'année, de belle herbe. Les co- 
teaux sont nus et sans aucune espèce de rapport. 
On pourrait à la fois les rendre utiles et agréa- 
bles, en y semant du bois, en y plantant des 
vignes et en y faisant des’ prairies artificielles, 
suivant leurs diverses expositions. Le mûrier et 
le figuier viennent naturellement à Belle-Ile, et 
y acquièrent un degré de beauté que l’on ne 
rencontre nulle part dans la province; il serait 
très-facile de les y multiplier. Quelques Proven- 
çaux, aitirés par la pêche de la sardine, s'étant 
fixés dans l'ile, et y ayant trouvé beaucoup de 
mûriers rouges, firent venir des cocons de vers 
à soie, et nourrirent cel insecte de feuilles de 
müûrier. Cette expérience réussit, et ils firent de 
la soie assez belle pendant plusieurs années. 
M. Fagon, intendant des finances, forma le pro- 
jet d'encourager cette branche d'industrie, et en 
conséquence il y envoya, en 1743, de la graine 
de mûriers blancs, et une instruction sur la cul- 
ture de cet arbre et l'éducation des vers à soie ; 
mais des circonstances particulières ayant obli- 
gé les Provençaux à sortir de l'île, cet établisse- 
ment est resié sans exécution. Les plaines dont 
je viens de parler sont d’une terre extrêmement 
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forte, qui produit de très-beau froment. Elles 
sont labourées, comme si elles étaient légères, 
avec une petite charrue traînée par des bœufs et 
des chevaux forts comme des chèvres; aussi est. 
on obligé de laisser reposer les champs de deux 
années une. Le seul engrais que l'ou y connaisse 
est le varech et le goémon. Le fumier d'étable 
et d'écurie remplace, dans les campagnes, le 
bois de chauffage, qui y est absolument nul. 
Malgré cette mauvaise culture, l'ile peut encore 
exporter chaque année deux cents tonneaux de 
froment, la consommation des insulaires 
levée. Il y a au moins un tiers de l'ile cultivé; 
et comme de ce tiers il n’y a que la moitié qui 
rapporte annuellement, on ne peut compter que 
le tiers du terrain en valeur. En 1766, on y trans 
porta quatre-vingts familles acadiennes , aux- 
quelles on accorda des concessions : elles furent, 
pour chaque famille, de vingt journaux de ter- 
res labourables, et de dix en landes, pâtureset 
rairies. On donna en outre, par famille, deux 
un une vache, un cheval, une charrue, 
quelques instruments aratoires, et une somme 
de 400 livres pour subvenir aux premiers frais 
d'établissement. Cette colonie de gens actifs et 
industrieux eût sans doute opéré le bien qu'on 
en attendait, en excitant l'émulalion des nalu- 
rels du pays, paresseux et peu éclairés ; mais la 
protection qu'on lui accorda ayant cessé dès la 
troisième année , et la cherté de la redevance 
ayant amené le découragement, quelques fa- 
milles s'établirent dans le continent, et en 1775, 
sur les offres qui leur furent faites, la plupart 
des autres passèrent dans l'ile de Corse, de sorte 
qu'iln'en reste plus aujourd’hui que trente-deux 
familles, qui ne s'y enrichissent pas; mais l'ile 
leur devra toujours une centaine de maisons 
mieux construites et plus commodes que celles 
des paysans, et la culture des patates ou pomme 
de terre, absolument inconnue avant eux, r 
de Belle-Ile a passé en terre ferme, La rede- 
vance annuelle et perpétuelle, sans pouvoir ja- 
mais s'affranchir, fut d'un boisseau de froment 
par journal de terre labourable : on peut évaluer 
ce boisseau à 3 livres, année commune (1). 
Le commerce d'exportation de Belle-Ile es 
uniquement celui de la sardine. Cette pêche ot- 
cupe cent cinquante bateaux, et six cenis per” 
sonnes, à quatre hommes par bateau, Autrefois 
on y en comptait deux cents; mais le monopole 
exercé depuis quelques années sur la rogue a af 
faibli le commerce de plus d'un tiers. Ces cent 
cinquante bateaux peuvent donner à leurs pro- 
priétaires un bénéfice net de 50,000 livres ; les 
gages des pècheurs sont évalués à une sommet 
égale. Ainsi, le produit net de cette pêche est de 
60,000 livres; mais comme les frais sont très- 
considérables, et qu'ils ne sont pas compris dans 
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(1) Celle redevance n'existe plus, on le pense 
a élé remplacée par la taxe de la contribution 
uniforme pour tous. 
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ce résultat, on peut estimer que la éirculation 
occasionée par la pêche de la sardine roule de 
150,000 à 160,000 livres. — Le commerce d'im- 
portation se trouve aussi, par la dépopulation 
survenue depuis quinze ans, réduit à très-peu 
de chose. Douze à quinze cargaisons de trente 
ou quarante tonneaux chacune, suflisent au- 
jourd'hui à la consommation des insulaires et 
de la garnison. 

L'air de Belle-Ile est très-sain , les eaux y sont 
bonnes; le peu de fruits et de légumes que l'on 
y cultive y est de bon goût, surtout les mûres 
et les figues, les artichauts et les asperges; la 
viande de boucherie y est médiocre et on n'y 
voit point de gibier, à l'exception de quelques 
lièvres et lapins. On l’a souvent peuplée de per- 
drix, mais elles y ont toujours été détruites de 
fort bonne heure , soit par les chiens ou les lacets 
des paysans , soit par les oiseaux de proie qui y 
sont en grand nombre. L'été, le poisson y est 
abondant, de belle taille et de boune qualité. 
Toute la côte est sablonneuse et environnée de 
rochers d'une hauteur effrayante , coupés à pic, 
de sorte que les coquillages y sont fort rares. 
L'hiver, la mer y est presque toujours affreuse 
et ne permet guère d'y pêcher. Ces circonstances 
y rendent la vie précaire, parce qu'il faut tirer 
du continent tous les objets d'utilité et d’agré- 
ment et une grande partie de ceux de première 
nécessité. Le pays serait agréable s’il était plus 
couvert ; mais , à l'exception des mûriers et des 
figuiers dont on a parlé, et de quelques ormeaux 
qui se trouvent sur un coteau près du Palais, 
on ne voit pas un seul arbre dans la campagne. 
Il serait cependant très-facile d'y en avoir ; mais 
pour cela il faudrait, à force d'encouragements, 
vaincre les préjugés. la paresse et l'ignorance 
des paysans en général. Cette Ìle est très-éloignée 
de l'état florissant auquel sa position avanta- 
geuse, la multiplicité de ses forts, la fertilité de 
son sol et la température de son climat auraient 
dû la porter. Cependant, l'importance dont elle 
est pour le commerce de la côte du sud de Bre- 
tagne, dont elle fait la sûreté, mérite une atten- 
tion sérieuse et une protection assurée. . 

L'objet le plus digne de la curiosité des étran- 
gers qui vont à Belle-Ile, c’est le réservoir d'eau 
douce, situé au Port-Laron , à environ une demi- 
lieue du Palais. Il fut construit, en même temps 
que la citadelle, par M. le maréchal de Vauban. 
ll a dix toises de longueur sur trois toises et de- 
mie de largeur, et seize pieds de profondeur jus- 
qu’au trop plein. Sa grande utilité est pour l'ai- 
guade des vaisseaux, et sa position est telle que 
deux chaloupes peuvent venir mouiller sous deux 
gros robinets et y remplir leurs pièces sans les 
débarquer. Ce réservoir est toujours plein , et la 
source qui y fournit l'eau en donne soixante- 
dix-huit barriques par vingt-quatre heures dans 
les plus grandes sécheresses. — On voit aussi au 
Palais un fort bel hôpital militaire, desservi par 
des sœurs-grises. 
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Belle-Ile a cinq lieues de longueur de l’est à 


l'ouest sur différentes largeurs; sa plus grande 
est de deux lieues el sa moindre est de trois quarts 
de lieue; elle contient environ quatorze mille 
huit cents journaux de terrain [Moir les contenan- 
ces cadastrales des quatre communes à leurs articles 
séparés |, grand journal de Bretagne. Ses défenses 
consistent en général dans la citadelle, les batte- 
ries qui entourent les côtes, placées aux anses, 
sables, échouages ou ports, dont les plus consi- 
dérables sont : le port du 

et le port de Sauzon, dont l'entrée est dange- 
reuse par les rochers qui l'environnent. Toutes 
les autres anses ou ports ne sont proprement que 
des criques; les seuls praticables sont ceux du 
côté du continent’; il ne peut y entrer que quel- 
ques chaloupes. Le port Andro lui-même, où 
nos ennemis firent leurs tentatives en 1761, 


Palais, sous la citadelle, 


n’est guère plus considérable. La seule anse qui 
mérite attention est celle qui s'appelle de San- 


rezun [Samzun ou Samsun) , nommée autrement 
les Grands Sables. Cette anse a mille toises d'ou- 
verture en forme de croissant, fort aplatie sur 
une côte très-élevée, fortifiée dans le centre, 
sur les pointes et dans les intervalles par des 
batteries , des redans et des redoutes qui se dé- 
fendent réciproquement de l'artillerie par la 
mousqueterie, qui en empêche l'accès, et par 
des revers de flanc et de front, le tout lié et cousu 


de l’un à l’autre par de hauts rochers tranchés 


à pic ou naturels; et dans les endroits où il n’y 


en a pas, on y a fait des murs avec de bons pa- 


rapels, revêtus en gazon, qui ferment entière- 


ment ce grand front de fortification. 


CS Bien que Belle-Lle soit divisé aujourd’hui en quatre 
communes, nous avons conservé ici son individualité, et 
nous croyons devoir ajouter aux généralités que donne 
notre auteur les fragments suivants des noles qui nous 
ont élé adressées sur celte ile, la plus importante de Bre- 
tagne, par M. T. Chasles de la Touche : 

« Belle-[le forme un plateau d'une élévation moyenne de 
30 mètres au dessus du niveau de la mer. Les sommets cul- 
minants d’un sillon au centre , de l'est à l'ouest, tels que 
le Gouic’h, Runello et Bordrun, s'élèvent de 45 mètres, 
et plusieurs parties. de la côte extérieure ou de la pleine 
mer sont plus élevées. Toutes les côles, esca s à pic, 
sont d'un accès dificile pour l'ennemi ; mais elles présen- 
tent des ouvertures ou havres aux débouchés des soixante- 
quatre vallons qui sillonnent l'ile. Ces havres ont élé fer- 
més par de bons remparts; en avant, pe en défendre l'ap- 

oche, il y a des retranchements de campagne qui abri- 

ent les fusiliers, et sur les pointes les plus avancées en 
mer sont placés quarante-deux forts; de manière qu’un 
vaisseau mouillé vis-à-vis d'an havre serait exposé au feu 
direct du rempart et aux feux croisés de denx batieries. 
Aux Grands Sables, en Locmaria , se trouve une plage de 
1200 mètres de longueur, abordable pour cent chaloupes 
de front, au moins, Elle a été fermée par un parapet avec 
deux redoules et deux redans, et en arrière, sur la mon- 
tagne , elle est dominée par des batteries, 

«Le port du Palais est défendu par une bonne citadelle, 
commencée , ainsi que l’a dit Ogée, par le duc de Retz, 
augmentée par M. Fouquet, achevée par le maréchal Vau- 
ban. L'enceinte de la ville a été commencée, sous Napo- 
léon , par le éral Marescot, sur les indications de Yau- 
ban : on va s'occuper de la terminer. En temps de guerre, 
toutes ces fortifications seraient armées d'environ trois 
cents bouches à feu. Avant la Saapa de 1813, il y avait 
en outre soixante pièces d'artillerie de campagne. La gar- 
nison serait de trois à quatre mille hommes ; elle était de 
dix mille pendant le blocus de 1795, L'ile a toujours fourni 
six cents Canonniers garde-côles très braves et très-exer- 
cés à la manœuvre du canon. 
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s Depuis douze ans, on a construit un phare de première 


classe au centre de Pile et un feu de port au Palais, L'on a 
creusé ce port, et on l'agrandit d'un bassin à flot qui sera 
fermé par une belle écluse avec un pont tournant; enfin 
on rebätit les jetées du port de Sauzon. 

s Le matériel de guerre, les fortifications, casernes, édi- 
fices militaires, et les constructions civiles et des ponts et 
Chaussées représentent une valeur de 55 à 40 millions, ce 
qui indique l'im 
reconnaissance oblige de tous les navires arrivant du large 
dans le golfe de Gascogne. Boulevart du cabotage, qui 


unit les côtes de l'Océan à celles de la Manche, elle p x 
me des 


en temps de guerre, l’approvisionnemeut marit 

grands arsenaux de Bresl et de Lorient, et assure leurs 
communications avec Rochefort, Ses deux ports, précédés 
de bonnes rades bien défendues , sont si avantageusement 
situés pour recueillir les navires poursuivis par l'ennemi, 
que, sur plus de dix mille caboleurs qui s'y sont réfugiés 
pendant la dernière guerre, à peine en a-t-il été capturé 
vingt à l’entrée ou à la sortie. C’est donc au moins 200 
millions de valeurs commerciales que Belle-lle aurait 
abritées, en estimant chaque bâtiment et sa cargaison à 
20,000 francs. 

sOn voit en Belle-Ile plusieurs antiquités celtiques; ce 
sont : trois tombelles siluées sur une même ligne, deux 
aux extrémités, l’autre au centre : à l’est, à Locmaria, le 
Gwic'h; en Bangor, Runello, la colline; en Sauzon, Bordru- 
no. Les environs de Runello semblent avoir été consacrés 
par un grand nombre de monuments druidiques. On y voil 
encore deux petites tombelles appelées Runoter ; mais la 
charrue d'un défricheur a renversé les autels ou dolmens, 
Ce qu’il y avait de plus remarquable c'étaient denx magni- 
fiques menhirs dont l’un pesait au moins 15,000 kilogram- 
mes. Ils avaient dû nécessairement être importés du con- 
tinent , puisqu'ils étaient en granit, et que l'ile est une 
masse compacte de schiste micacé ou quarlzeux, sans au- 
cune trace de granit. On voit encore, à Kledon, en Sau- 
zon , deux beaux menhirs de schisle, 

» Les seules traces de l'occupation romaine consistent en 
à ie médailles et des debris d'armes découvertes en 

ivers endroits de l'ile, On a trouvé en 1840, à Locmaria , 
un vase en cuivre rouge qui a été argenté. On n'a pas 
manqué d'y voir un ouvrage romain ; je le crolrals plutôt 
anglais, 11 a été découvert près du lieu du débarquement 
de 1761, car il ne ressemble pas mal à un pot à crème. 

» On s’obsline aussi, sans aucune vraisemblance, à attri- 
buer aux Romains une sorte de levée de terre on de retran- 
chement qui ferme l'entrée de la presqu'ile de Sterouen. 
Rien ne ressemble moins à un ouvrage romain que ce re- 
tranchement, Cependant le seul indice serail le nom de 
Vieux-Château qu’il porte. Comme il n'y a pe eu là de 
château, on pourrait supposer que son noin vient de eas- 
trum, Peut-être aussi est-ce un camp des Normands, qui 
à diverses époques ont ravagé Belle-Ile, détruit on chassé 
Ja populaliou. Les noms de famille indiquent, en effet, que 
l'île a été repeuplée par des Celles venus de la Basse-Bre- 
tagne et par des Français venus du Croisic, où Jes habitants 
de Locmaria ont long-temps conservé des relations de pa- 
renté, Ces familles primitives ne sont pas au-delà d'une 
vingtaine : d'où il résulle que tel nom patronimique est 
porté par quatre ou cing cents individus, — 11 reste en- 
core une douzaine des familles acadiennes établies par 
Louis XV. (Voy. ci-dessus, dans le texte d'Ogée.) Le surplus 
se com d'anciens militaires et de leurs descendants, 

»Toute la population est belle, distinguée par le courage 
et l'intelligence, la docilité, la douceur. Les marins bel- 
lilois sont fort estimés dans la marine royale. Plusieurs 
étaient devenus officiers de marine avant la révolution. 
L'on d'eux était chevalier de Saint-Louis. Le frère ainé 
du licutenant-général Bigarré, mort à Rennes en 1858, 
était lieutenant de vaisseau dans la guerre d'Amérique. 
M. Willaumez, vice-amiral et pair de France ,est de Belle- 
lle , ainsi que son frère cadet et M. Leblanc, morts tous 
deux capilaines de vaisseau; enfin , le capitaine Lucas, de 
Ja marine marchande, se fait un nom par son voyage au- 
tour du monde, 

«Les monuments remarquables sont la citadelle et la 
belle fontaine , ouvrages de Vauban. Cette fontaine con- 
tient environ douze mille hectolitres d’eau, et peut appro- 
visionner une flotte de cent voiles, Malheureusement elle 
est éloignée d'une demi-lieue de la ville du Palais, 

+ Le sol, composé d'argile, de sable quarlzeux et calcaire, 
et de débris de schiste , est généralement fertile, Quoiqu'il 
yait encore béancoup de landes , on exporte annuellement 
plus de quatre mille hectolitres de froment et quelques 
milliers d'hectolitres de pommes de terre, Mais on élève 
pen de bélail dans l'ile, par suite de la grande division des 
propriétés rurales, qui appartiennent généralement aux 


rlance de Belle-Ile. C'est le point de 
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cultivateurs. L'édifice le plus ancien de l’île est l'église du 
bourg de Bangor. On y voit une date de 1002 et une autre 
de 1510. Dans la chapelle de la Vierge, près le bénitier , se 
trouye un écusson recouvert de plusicurs couches de chaux 
qui empêchent d'en distinguer les armes. — Il existait en 
1745 une maison où la sénéchaussée de l'Île tenait ses au- 
diences; ce qui prouve que cette paroisse est la plus an- 
cienne de l'ile, 1I est à remarquer , du resle, qu'il y a en 
Angleterre un évêché de ce nom. 

» Belle-lle a été souvent ex aux ravages des Nor- 
mands, et même des pirates de la Saintonge. En temps de 
guerre, l'ennemi s'y cantonnait pour capturer les vais- 
seaux marchands au passage. Les Bénédictins avaient bâti, 
au village de Rozerière, où demeurait leur t, un fort 
dont il subsiste encore uue voûle et une partie de la façade, 
lls y entretenaient ene pranon; mais, ainsi que l’a dit 
Ogve, en 1572, le comte de Montgommery, ayant débarqué 
avec des forces considérables, s'empara de l'ile sans résis- 
lance. Les soldals des Bénédictins abandonnèrent leur 
commandant, L'Anglais évacua sa conquête dès qu’il ap- 
prit ga le duc de Montpensier arrivait à Auray avec une 
armée, 

» En disgraciant le Surintendant, Louis XIV ne lui re- 
tira que les droits régaliens ; il lui laissa le domaine utile, 
la propriété, le litre et le fief. Ce fut le maréchal de Belle- 
lle , petit-fils du Surintendant, qui consomma l'échange 
en 1719. 1] fut amplement dédommagé, — Sa maison avait 
ne Belle-Lle soixante et un ans, Madelaine de Castille, 

emme du surintendant, surnommée la Mère des Pauvres, 
avait fondé l'hôpital Saint-Louis du Palais, une école pour 
les filles, une mission bisanvuelle que faisaient les jésui- 
tes, Lorsque, Louis XIV s'étant emparé de Belle-Ile, l'ho- 
pital devint militaire, Madelaine de Castille voulut que la 
dotation qu'elle avait faite fùt affectée aux pauvres. Ils 


pue encore aujourd'hui d'une parlie en rentes sur 


Etat, restituées par arrêlé des consuls; mais les biens 
ruraux ont été vendus par la révolution. Pour suppléer à 
la perte de son hôpital, la sainte femme fonda denx lits à 
l'hôpital de Vannes. Cette fondation a aussi été vendue, 

» En 1720, le roi inféoda le domaine utile de Belle-Ile à 
la compagnie des Indes , pour une redevance annuelle de 
50,000 francs Ce domaine fit retour an roi en 2722, fat 
abandonné l'année suivante aux fermiers généraux, pour 
30,000 livres, et en 1759, fut engagé aux Etats de Bretagne, 
autorisés à y concéder des afléagements, — Les lais 
s'cmparèrent de Belle-Ile , ainsi qu’on l'a vu, en 1761, et 
la gardèrent jusqu'à la paix de 1763. 

» Les Bellilois ont donné en loutes circonstances des 
guess éclatantes de leur conrage et de leur attachement 

la patrie. Pour les récompenser, Louis XY leur accorda 
trois drapeaux d'honneur, avec ces glorieuses légendes : 
1° Nec pluribus impar; In omni malo fidelis ; 3° Virtutem 
auctori refert. Le premier de ces drapeaux était blanc, 
avec les armes de France et de Belle-Ile, trois fleurs de lis 
d'or, en champ d'azur; les deux autres étaient blancs et 


jaunes , avec une croix blanche sur le fond jaune. » 


T. Cnasces ps La TOUCHE. 


Xsle-de-Bouin ; à 91.1/; au S.-0. de Nan- 
tes, son êvèché ; à 31 1. t/a de Rennes et à ł 1. 
5/, de Bourgneuf, sa subdélégation. M. le duc 
de Nivernois, héritier de M. de Pont-Chartrain.. 


eu est le seigneur. L’Ile-de-Bouin forme une 


paroisse dont la cure est à l'alternative. On y 
compte 3000 communiants. On y connaît un 
hôpital, neuf chapellenies qui dépendent de la 
paroisse. Elles sont présentées, savoir , les Trois- 
Maries, par le sieur Fouché : celle-ci était pré- 
sentée en 4400 par le seigneur du | ae de Retz, 
comme le prouvent les archives du château de 
Nantes; le Bignon, par Ecuyer- André Blais ; Gué- 
Bernard, par l’évêque de Nantes; Quilly, par 
Fabien Blanchet ; Saint-Martin, par le seigneur 
de Saint-Etienne; Saint-Jean le Mignot, par 
l'Ordinaire ; Sainte-Catherine de Portric, idem ; 
et le Bardé, par l'évêque de Nantes. 

Cette île contient environ dix mille arpents 
de terrain , dont une partie est employée en ma- 
rais salants , et l’autre cultivée; n'est sépa- 
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rée de la terre ferme que par un petit bras de | nan Meriadec, premier roi de Bretagne, quitta 
mer presque comblé par les vases que la mer ne | l'Angleterre pour venir trouver Conan, et prit 
couvre que dans les hautes marées ; elle joint le | terre à l’ile-de-Bréhat avec sa famille et ses do- 
Poitou à son extrémité. Les habitants sont pres- | mestiques. Conan le reçut avec beaucoup de 
que tous paludiers ou pêcheurs. — Dans les pre- | tendresse et lui donna un établissement sur la 








miers siècles, l’Ile - de - Bouin était habitée par 
les femmes des Samnites. ( Vuy. Ancenis et le 
Croisic. } Elle fut pillée, en 820, par les Nor- 


mands. { Foy. Lyc. arm., t. I, p. 299.] — En 


1368 , l’He-de-Bouia était affermée la somme de 
h01 livres 10 sous, savoir : 301 livres 10 sous 


payables à Pierre de Craon, scigneur de la Suze, 
et 100 livres à Jean, seigneur de Machecou. — 


On voit dans les archives du château de Nantes 
une obligation consentie par les habitants de la 
paroisse de Bouin, le 6 mai 1385, de faire con- 


struire et édifier deux moulins à leurs dépens, 


l'un à seigle et l'autre à froment, au lieu où ils 


étaient anciennement construits. — En 1714, 
l'Lle-de-Bouin est érigée en baronnie; la moitié 


de son territoire est réunie au Poitou, et par 
arrêt du Conseil, en date du 27 mai 1725, il est 


ordonné que l'ile-de-Bouin demeurera dépen- 


dante et sous le ressort de l’amirauté des Sables- 


d'Olonne. 

Le 24 décembre 1777, veille de Noël, en- 
viron les huit heures du soir, un coup de ton- 
nerre très-violent, semblable à l'explosion d'un 
magasin à poudre, couvrit et remplit de feu 
toute l'église de Bouin; MM. le curé et le vicaire 
y élaient avec environ soixante personnes qui 
furent toutes renversées par terre. Une dame fut 
légèrement blessée à l'épaule. Lorsque la tem- 
pète fut un peu calmée, on visita la tour qui 
parut ébranlée et prête à écrouler ; on descendit 
dans la chambre de l'horloge, où l'on trouva tout 
embrasé, et les chaînettes qui lèvent les mar- 
teaux fondues. Ou éteignit promptement le feu, 
et, par cette précaution, on sauva l’église et une 
partie de la ville d’un incendie inévitable. Le 
tonnerre avait frappé la tour en dedans et en 
dehors, et depuis le haut jusqu'à un demi-pied 
en terre, - 

C~ L'Ile-de-Bouin est aujourd’hui dans le département 
de la Vendée, 

Isle-de-Bréhat; à 20 |. 1/2 à l'O.-N.-0, de 
Dol, son évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 
26 1. 1/3 de Rennes, et à 1 l. 5/, de Paimpol, sa 
subdélégation. Elle ressortit au siége royal de 
Saint-Brieuc. On y compte 800 communiants. 
La cure est présentée par l'abbé de Beauport. 
Cette île a titre de châtellenie ; elle dépend du 
duché de Penthièvre , et contient environ trois 
cents arpents de terrain; elle est à une demi- 
lieue dans la mer, à l'embouchure de la rivière 
de Trieuc, qui sépare les évéchés de Saint-Brieuc 
et de Tréguier. Nous ignorons pourquoi elle dé- 
pend de l'évêché de Dol. On voit, dans les en- 
virons, de petites iles habitées, des rochers et 
des bancs de sable. La haute-justice de Bréliat 
s exerce à Paimpol et appartient à M. le duc de 
Penthièvre. — L'an 418, Fracan , parent de Co- 
















petite rivière de Gouet : c'est la paroisse que l'on 
nomme encore Ploufragan, nom de son pre- 
mier seigneur. — L'an 1409, le comte de Kent, 
Anglais, prit l'Ile-de-Bréhat, en fit raser le chå- 
teau et fit mettre le feu à toules les maisons, qui 
qui furent réduites en cendres. Cette expédition 
fit sortir tous les habitants, et l'ile demeura 
quelque temps déserte; elle fut repeuplée dans 
la suite, mais toujours exposée aux pillages de 
l'ennemi. Elle n’est jamais tranquille en temps 
de guerre. — L'an 1487, le duc de Bretagne, qui 
avait confisqué le comté de Penthièvre, donna 
la châtellenie et l’Ile-de-Bréhat au comte de Ri- 
chemont, qui s'en démit à son tour , lan 1451, 
en faveur de Jacqueline, sa fille naturelle, épouse 
d'Artur de Brécar. Cette île fut estimée 100 li- 
vres de rente ; le marc d'argent était alors à 8 li- 
vres 15 sous. Le duc François 1" confirma ce 
don, avec faculté de rachat pour 3,000 réaux. 
L'an 1471, le vicomte de Martigues, comte 
de Penthièvre, la recouvra. — Les habitants 
de Bréhat n'avaient aucune forteresse dans leur 
île qui pût le: mettre en sûreté contre l'enne- 
mi. Le duc de Mercœur , qui fut informé de la 
situation de ces malheureux , ordonna, l'an 
1590, d'y construire un fort sur les ruines de 
celui qui avait été détruit, en 1409, par le comte 
de Kent. Les travaux de cet édifice furent pous- 
sés avec beaucoup de vivacité, et, dès que le 
fort fut achevé, les habitants de l'ile, qui étaient 
d'excellents marins, se mirent à courir les mers 
avec de petits vaisseaux armés, et s'emparaient 
de tout ce qu'ils trouvaient sur la côte. Les An- 
glais qui étaient à Paimpol formèrent le projet 
de prendre cette île, en 1591; mais ils trouvè- 
rent tant de résistance, qu'ils résolurent de l'af- 
famer. Les assiégés, qui manquaient de vivres, 
se virent forcés de se rendre à discrétion. Ils es- 
suytrent les traitements les plus rigoureux de 
la part des vainqueurs, qui eurent la cruauté 
d'en faire pendre quinze à seize aux ailes des 
moulins à vent les plus voisius de l'ile. Les ha- 
bitants de Saint-Malo ne la laissèrent pas long- 
temps dans la possession des Anglais : ils la re- 
prirent pour le duc de Mercœur, qui y établit 
une forte garnison. Celui-ci se vit enlever, à son 
tour, le fort de Bréhat, par Henri de Kallee, 
commandant à Tréguier pour le roi Henri IV, 
qui lui en donna le gouvernement, — Lettres- 
patentes de 4753, portant que les habitants de 
l'Ile-de- Bréhat seront exempts de fouages pen- 
dant quinze années. 


ILE-DE-BRÉHAT {sous l'invocation de la Vierge); com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale : bureau de poste; bureau des douanes, — La mer 
pour toutes limites, — Princip: vill. : Sainl-Rion, Krien, 
Crec’hesquern, Toul-ar-Oas, Crech-Rogen, Kvilon , Roc'h- 
verrien, Karguillis, Crec'h-ar-Gall, Crec’h-ar-Pol, Rar- 
guen, ar-l'oulin. Kanroux , Crec’h-Allano, ar-Prad, Pen- 
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ar-Prat. Crouczen, Gardenno, le Birlot, K&miquel, Crec’h- 
Tarée, Kguéréva, Crec’h-Briand, Crec'h-Simou , Crec'h- 
Krio, Roc’h Losquet, Crec'h-Guen.— Superf. tot. : 309 hect. 
86 a., dont les princip, div. sont : ter, lab. 117; prés et pat, 
29; verg. el jard. 14; landes et inculles 133; étangs 3; sup. 
des prop. bat. 6; cont. non imp. 8. Const. div. 434; moulins 
2 (du Nord, de Crec'h-Tarée, à vent}. GC” L'église de Bré- 
hat est de diverses époques : on y trouve les dates de 1651, 
1677,1700 et 1788. Il y avait jadis quatre chapelles: une seule 
d'entre elles est encore desservie; des trois autres, une a 
été convertie en poudrière et deux tombent en ruines, — 
La commune de Bréhat se compose de plusieurs iles, dont 
la principale est celle qui lui doune son nom. Ces îles ou 
flots sont : ar-Morbil , Raguenès-Meur, avec une batterie, 
Roch-Ru, Lavrec, Logodec, avec une batterie, Raguenès, 
Guillamger, Trouézen, tle-Verte, Béniguet, dont les villages 
sont : Crec'h-Bras, Mezarrun, ro, Toul-ar-Heré ; enfin 
Séhérès. — Bréhat est séparée du continent par le bras de 
mer qui baigne Ploubaznallec. C'est un passage fort dan- 
gervux, le meilleur cependant que les habitants puissent 
choisir. — Celle ile est aussi bien cullivée que le permet 
la violence continuelle du vent, Le myrte et surtout le fi- 
guier y réussissent bien. Chaque paysan ayant l'ambition 
d'être propriétaire, la valeur ps terrains a monté, depuis 
quelques années, à un taux énorme. — Il n'y a pas de fon- 
taines; l’eau de pluie est la seule qui soit employée. — Bré- 
bat est une place de guerre de quatrième classe. Cette ile 
est aussi pour l'Etat une po d'excellents marins. Ve- 
puis 1780, elle a fourni à la marine de l'Etat huit capitaines 
de vaisseau, qui sont : le fameux Cornic, MM. Obet, Cornic 
üls, Le Bozec (Charles), Le Bozec (Marie), Le Forestier et 
Bigot, qui commandait en 1806 l’Impérial; quatre capitai- 
nes de frégate, neuf lieutenants de vaisseau et plusicurs 
enseignes, Thomas (Pierre Joseph-Louis), qui rendit, sous 
l'Empire, de grands services à la flotte française dans l'Es- 
caut, où il exerçait la profession de pilote , et qui fut sou- 
vent consullé par Napoléon, lors de la création du port 
d'Anvers, était né à Bréhat. Thomas, nommé lieutenant de 
vaisseau, chevalier de la Légion-d'Honneur et pourvu d'ane 
qe spéciale de 8,000 fr., revint, dans ses vieux jours, 

Bréhat, et y mourut le 22 avril 1821. — Il y a sur cette ile 
sept corps-de-garde el douze batteries. On y aborde par trois 
bävres, qui sont : au sud, le port Clos, à l’ouest le port de 
la Corderie, enfin à l’est le port de la Chambre, Ce dernier 
conserve, à mer basse, huit brasses d'eau, Outre ces hà- 
vres, il y a encore quelques mouillages assez favorables. La 
rade pourrait, dit-on, contenir douze vaisseaux de guerre 
bien abrilés contre les vents de nord à sud-est, pes par 
l’ouest. — Les courants formés par les flots qui entourent 
Bréhat sont pour la plupart fort dangereux. Ces flots sont, 
entre autres, à l’est, le Pistisec, l’Armor-Bic, Lescorden , 
les Roch-Hautes, et à l'extrémité est, les Echaudés; au 
nord , la Grande-Pierre-Noire, la Horrenn et le Penn-Azen ; 
à l’ouest, le Kaer, Barvec, les Rannets; au sud , Roch-ar- 
Melec, les Trépieds, les Grands-Piliers. —Le gouvernement 
a pris depuis quelques années de nombreuses précautions 
pour rendre plus sûr le passage du Raz de Bréhat aux na- 
vires qui entrent dans la Manche. On a élabli notamment 
un pan (appareil lenticulaire de quatrième ordre) sur 
les Héaux de Bréhat, roche à environ 12,000 m. au nord- 
ouest de Bréhat. Ce feu , placé par 48° 54 37” de latitude et 
5° 25° 34” de longitude, est à 15 m, au-dessus du niveau 
des plus hautes marées : il est fixe et sa portée est de trois 
lienes marines, — 11 faut lire dans l'ouvrage de M. Habas- 

ue | Notices hisloriques, statistiques, etc. , sur les Côles- 

u-Nord , t. I, p. 215 et suiv.) d'excellentes notes sur 
tout ce qui intéresse la navigation dans le Raz de Brébat. 
— Une curiosité naturelle que l’on voit en cette fle est la 
pierre branlante. Cette pierre, située dans la partie nord, 
est placée transversalement sur deux rochers entre les- 
quels la mer se À ge x avec un bruit terrible, — Géo- 
logie : constitution granitique; le bourg est sur granite 
amphibolique, — Archéologie : dom Morice, Preuves, t. 1, 
col. 93, 175, note 2, 459: t. TI, col. 797, 1418, 1507, 1598, 
1599 ; t. III, col. 153, 1556, 1587, 1597.— On parle le breton, 


Xsle-de-Grounis!|Groys|, ou Saint Tudy; 
à 11 1. à l'O. de Vannes, son évêché et son res- 
sort; à 31 1. de Rennes, et à 2 1. 2/3 de Lorient, 
sa subdélégation. On y compte 2,000 commu- 
niants. Cette île renferme deux paroisses *, dont 
les cures sont à l'Ordinaire ; un prieuré *, plu- 
sieurs chapelles, et environ trente villages bien 
ES d'habitants. Elle a une lieue et demie de 
ongueur , et une lieue dans sa plus grande lar- 


























ROUVEAU DICTIONRAIBÉ 


geur; elle contient environ sept mille arpents 
de terrain, et relève de la principauté de Gue- 
mené. La pêche du congre se fait dans cette ile, 
sur des rochers qui l’environnent. On fait sécher 
ce poisson comme la morue. — L'an 1150, Hoël, 
comte de Nantes, donna l’Ile--de-Grouais à l'ab- 
baye de Saint-Sulpice, dans l'évêché de Ren- 
nes. Cette île sert de relâche aux vaisseaux qui 
viennent de long cours; elle est à deux lieues et 
demie en avant du golfe du Port-Louis. On y 
remarque une pierre énorme, élevée de seize 
pieds hors de terre: soit qu’elle ait été plantée là 
par les Gaulois ou par les Romains, elle annonce 
que cette île a été habitée dans les temps les 
plus reculés. On croit qu'elle était du nombre 
de celles connues du temps des Romains sous 
la dénomination générale de veneticæ insulæ. On 
y révère un saint appelé Tudy, qui, dit-on, 
fuyant la persécution des Scots et des Pictes qui 
désolaient l'Angleterre, sa patrie, où il vivait 
dans la solitude, vint en Bretagne et se fixa, en 
388 , dans l’ile-de-Grouais, qui dès lors était ha- 
bitée. On prétend que l'étymologie du nom de 
Grouais vient de la langue bretonne et signifie 
grotte*. En effet, cette île en est remplie. On y 
voit aussi d’excellentes fontaines, et, ce qu'il y 
a de singulier, c'est qu'il y en a une au large dans 
la mer, laquelle a sa source dans une roche qui 
se couvre et découvre à toutes les marées; son 
eau est excellente une demi-heure après la basse 
mer. On révère encore dans cette même île un 
autre saint, appelé Gurthiernus , dont il est parlé 
dans une charte de l'an 1037. 

L'Ile-de-Grouais a dû être sujette aux mêmes 
révolutions de guerre que le reste de la Breta- 
gne. Elle fut brûlée par les vaisseaux ennemis, 
en 1663 , et le 15 juillet 1696. Elle aHait être ex- 
posée au même sort, en 1703, lorsque le curé 
trompa les ennemis par un stratagème ingé- 
nieux. Il fit paraître , dans la partie la plus éle- 
vée de l'ile, qui se présente en pente vers le large 
de la mer, les femmes et les filles montées sur 
des chevaux, en rang avec les hommes; et, com- 
me on manquait de chevaux, on monta sur des 
bœufs et sur des vaches. Ces femmes avaient 
des perruques d'une herbe frisée et noire, fort 
commune sur le rivage, appelée goémon; des bå- 
tons, placés sur leurs épaules, leur servaient de 
mousquets ; tout cela, joint à leur corset rouge 
et à des bonnets d'homme, de même couleur, 
qu’elles avaient mis sur leurs têtes, fit une telle 
illusion, que l'amiral Roock, commandant de 
la flotte anglaise et de sept mille hommes de 
troupes de débarquement, qui avaient quelques 
jours auparavant mis pied à terre à Belle-Ile, 
n'osa faire avancer ses chaloupes, quoiqu'elles 
fussent déjà à la mer. Il prit tout ce qu'il voyait 
en bataille pour des dragons de troupes réglées. 
Ce trait d'histoire, tiré du livre de M. de la Sau- 
vagère, et qu'on peut confirmer par de bonnes 
preuves, change tous les récits du père Daniel 
et des autres historiens, qui disent que l'enne- 
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mi fut ussé par la résistance des tronpes et 
de la milice. Nous donnerons pour preuves 
principales les lettres écrites par M. de Pont- 
Chartrain à l'ingénieux curé de l'endroit; les 
voici : 
A Versailles, le 50 janvier 1704. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 12 
de ce mois ; vous trouverez ci-joint le brevet de 
la pension de 500 livres que le roi vous a accordé 
sur l'évêché d’Agen. J'ai été bien aise de vous 
aitirer cette marque de la satisfaction que Sa 
Majesté a eue du zèle que vous avez fait paraître 
pour son service, la dernière fois que les Anglais 
sont venus à l’Ile-dé-Grouais. 

Signé PONTCHARTRAIN, 


Au même curé. 


Il est ordonné aux maîtres des bateaux de l'ile 
de Grouais et de la terre ferme voisine, qui pas- 
seront en cette île d’autres gens que ceux qui 
en sont, de les mener, au défaut d’officier com- 
mandant ou d'officier de l'amirauté, au sieur 
Uzel, curé de cette ile, pour les examiner et lui 
rendre compte des affaires qui les font passer en 
celle ile, à peine de désobéissance. Fait à Versail- 


les, le 26 mars 1704. Signé LOUIS. Et plus bas : 
PHELYPEAUX. 


A Versailles, le 13 janvier 1706. 


J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 21 
du mois passé; jai rendu compte au roi de ce 
que vous m'avez marqué sur la défense de l'ile 
de Grouais. Sa Majesté est fort satisfaite de votre 
bonne volonté et de votre zèle pour son service. 
Elle se remet à vous, quand vous n'aurez point 
d'ordre de ceux qui commandent dans le pays, 
de disposer de l'artillerie et des gens de eette île 
comme vous le jugerez à propos, etc. 

Signé PONTCHARTRAIN. 

La pension de 500 livres fut continuée au suc- 
cesseur de ce bon curé, et on a tout lieu de croire 
qu'on lui permit aussi de se servir du canon du 
roi contre les ennemis de l'Etat, et d'interroger 
les étrangers. 


ILE-DE-GROYS ou GROIX (sous l'invocation de saint 
Tudy, premier abbé de peer LE commune formée de 
lanc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale, — Bornée 
de tous côtés par l'Océan. — Princip, vill.: Moustéro, Kvé- 
dan, Quélhuit, Kard, Kilobras, Rioret, Kdurand, Klo- 
bihan , Quéhelle, Kmario , Kport- p Créhal , Lomener, 

ueltas, Kmarec, Kliet, Kampoulo, Lemené, Krohet, 
Hvaillet. — Superf. lot. 1476 hect. 25 a. , dont les princi 

iv. sout : ter, lab, 802; prés et pat 7: verg. et jard, 14: 
landes et inculles 577 ; sup. des prop. bat. 22; cont. non 
imp. 56. Const. div. 723; moulins 7 ( Pivisy. (lavezic, 
Michel, du Prince, du stang, de Kgatouarn, Krochet, à 
vent); 6 presses à sardines; entre autres à rt-Tudy, à 
Port-Lay, à Port Mélite. ca~ L'ancienne église, tombant 
de vétusté , fut abattue en 1755 et remplacée par celle qui 
txiste actuellement, et qui n’a rien de remarquable, Avant 

; On comptait dans l'ile jusqu’à treize chapelles des- 
servies; aujourd’hui il y en a encore cinq. Il n y a jamais 
tu à Groix deux paroisses, ainsi que le dit notre auteur; 
Fm Une paroisse et un prieuré; ce dernier, qui était sous 

lavocalion de saint Gonthiern, a été vendu nationale- 
ment pendant la révolution. — On voit dans Pile de Groix 
res ues antiquités druidiques. La principale est un men- 

F situé à mètres à l’est du bourg. Dans celte île, 
selon quelques antiquaires ; habitaient les druidesses. Ce 
Qui appuie cette opinion , c’est le nom de Enez-er.Grouac'h, 
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lle des Sorcières, qui lui fut donné jadis: or, Pon sait 
que dans la Bretagne on a attribué aux magicienucs ou 
sorcières tout ce qui venait des druidesses, — Dans le sud- 
ouest de l'ile, on voit, près de la côte, d'anciens retranche- 
ments que l’on nomme le camp des Romains, Cette enceinte, 
évidemment beaucoup trop petite pour qu’on puisse ad- 
mettre une telle origine, et n'ayant d’ailleurs rien de ce qui 
caractérise les travaux des Romains, est plus probable- 
ment un témène druidique. — L'ile de Groix est que 
de la terre ferme par un bras de mer large de 10 à 13,000 
mètres, et que l’on nomme le coureau de Groix. C’est là 
qu’on fait la pèche de sardine la plus abondante de toutes 
nos Côtes. C'est Ià aussi que se fait solennellement chaque 
année , le jour Saint-Jean, la bénédiction de Ja pêche. Ce 
jour-là la population de Groix , clergé et bannière en tète, 
monte dans ses bateaux et gagne le milicu du coureau. De 
son côté la population de terre ferme , partie du village de 
l'Armor avec le clergé de Plœmeur (voy. ce mot) arrive 
à force de rames. Les clergés se réunissent sur unce scule 
barque; les deux croix paroissiales s’inclinent alors l’une 
vers l’autre et s’embrassent. A ce signal les chants des ma- 
lelots éclatent à l'unisson, et ne cessent que lorsque le ree- 
leur de Plœmeur se lève sur un des bancs de rameurs, ct 
d'un geste paternel impose le silence à cette foule bruyante, 
Les prières remplacent les chants, l'eau bénite est lancée 
aux quatre points cardinaux, et le silence est tel qu’on 
entendrait celte eau tomber dans la mer, Chaque mate- 
lot gre en son cœur et implore le ciel avec ferveur pour 
qu’il rende abondante la pêche qui doit donner l'existence 
à toute sa famille. Enfin les prières cessent, les bannières 
s'embrassent de nouveau, les deux clergés se séparent ; les 
chants recommencent , el les barques retournent au port, 
où de nombreuses libations viennent terminer cette jour- 
née et lui enlever sou splendide et sublime caractère, — 
Groix fait beaucoup de froment et en exporte sur la terre 
ferme; en relour ses barques da a bot les bois dont l'ile 
manque, ct dont elle s'approvisionne à Fouesnant, la 
Forêt, etc. — Sur le fort la Croix, à la pointe est de l'ile, 
a été établi, par les 47° 38° 5” de latitude et les 5° 45° 22” de 
longitude , à 47 mètres au dessus des plus hautes marées, 
un fanal de 4° ordre qui projette son feu fixe à trois lieues 
marines, — logie : Dom Morice, Preuves, t. JIL, 
col. 1367. Albert de Morlaix, p. 672 — Géologie : schiste 
micacé., — On parle le breton, 


Isle-de-Hedie; à 7 1. 5/, au S. de Vannes, 
son évêché; à 28 1. 1/2 de Rennes, et à 4 1. 1/3 de 
Sarzeau, sa subdélégation. Elle dépend du gou- 
vernement de Belle-Ile. Différentes pointes qui 
avancent dans la mer lui donnent une figure 
assez irrégulière, dont la plus grande largeur, 
du nord au sud, est de mille deux cents toises, 
et la plus grande longueur de hnit cents; elle 
ne contient qu'environ deux cent cinquante ar- 
penis de terrain. L'abbé de Saint-Gildas-de- 
Rhuis se prétend seigneur de cette île, et en 
cette qualité il nomme, conjointement avec l'é- 
vêque de Vannes, un prêtre auquel on donne 
le titre de curé et une pension de 120 livres. 
Cette faible rétribution est cause que Hedic est 
presque toujours sans pasteur : celui de l'ile de 
Houat vient y faire les fonctions curiales, quand 
le temps le permet , les fêtes et les dimanches. 
Quand on commence la messe à Houat, on y 
arbore un pavillon blanc qui se voit de Hedic, au 
moyen duquel on annonce les différentes parties 
du sacrifice. La population de cette ile est d'en- 
viron cent soixante hommes, rassemblés dans 
un hameau de vingt-cinq à trente cabanes. On y 
avait construit une tour et une batterie circu- 
laire, tant pour éloigner les gros vaisseaux qui 
viennent mouiller dans la grande rade, appelée 
le Parc , que pour empêcher que cette ile ne de- 
viat le refuge des corsaires qui désolent le cabo- 
tage. Cette tour fut démolie et mise en ruine par 
l'amiral Lestoek, qui s'en rendit maître en 1746 
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i hent des sangsues qu'ils vendent sur le continent: ils 
et la fit sauter. On 1” commencé depuis ee y Pécoltent aussi des dd et des roseaux avec lesquels ils 
redoute pour la rendre susceptible d'une très- | couvrent leurs malsons, èt qu'ils vendent aux Houaiis 
bonne défense. — C'est à une lieue à l’est de cette | pour le mème usage, Les eaux y sont de bonne qualité. La 

d l bat naval de M. le ma- ontaine principale est remarquable par Pabondance de si 
ile que se donna le combat nav . source, Les monuments druidiques sont plus nombreax et 
réchal de Conflans, en 1759. plus considérables que dans l'ile de Houat. Les erener- 

Hedic est bordée de rochers peu élevés, mais | fing Dans un peulven de A mèt. d'élévation., on a creux 
escarpés et presque inaccessibles. Il n'y a què une niche et placé une, statue de la sainte Vierge : c'est 
i i -| maintenant un lieu de dévotion. 
deux ou trois petites p lages où quelques chalou L'ile est bien cultivée : elle produit de beau froment; sa 
pes peuvent aborder; mais il faut ape sea fers ei sablonneuse et) re, sa constitution graniti g: 
’y ri À ré son peu d'étendue, le | Sur la côte nord s'ouvre la e rade de Treah-en-Argaoul, 
pa pours Évicé nues Malg naor pe a aussi appelée le Parc, dont la tenue est excellente : elle est 
ppe 
centre en est assez bien cultivé: les terres y sont | parfaitement abritée des vents les plus redontés. Les cotes 
sablonneuses et légères; cependant elles produi- élevées, de vile do Rhuys la pren même ds vais 
ig i ? u no et du nord-est, qui ne sont jamais ngecreux. en- 
sent de très-beau froment et de l'avoine. L'abbé dant les guerres de l’Empire, Houat et Hœdic, n’ayaul point 
de Saint-Gildas-de-Rhuis y dime, année com- j été défendues par une garnison française, furent, par une 
mune, pour 900 à 1,000 livres de grains. L'air y ne Ego cg À gi ae Mod vor oo ee 
cst très-malsain, et cette insalubrité est occasio- | pitaa da cenir moaliler sar la rade de Hodic: ils dépo. 
vée par un marais d'eau douce qui assèche dans mient dans cette ile leurs blessée, ours melodos: My 
a : à Le 
les moindres chaleurs. L'eau de la mer s’y mêle torraient ioare merte: cehe Bor Les Meutatres Boosisls 
dans les grandes marées, mais en très-pelile | et Hædicois ayant plusieurs fois porté secours à des équi- 
quantité, et ne sert qu'à augmenter la corrup- | pages anglais eu péril, Penn aan cam rate dÈ 
tion, qui devient quelquefois si considérable, | tre retenus prisonniers de guerre. Si quelques ilois étaient 
qu'on a vu, dans la dernière guerre, les déta- prs p =- apap dep eror Te LS re gager pen 
chements de trente hommes que la garnison piée , comino l'ile de Houst , par des familles venues de ls 
d'Auray y fournissait, et que l'on relevait tous} côte de Saint-Giidas dans l'ile de Rbuys; olies ont comen 
les quinze jours, en revenir attaqués presque to- | one 1 'église paroissiale cst placée sous l'invocalion ée 
talement de fièvres violentes, dont plusieurs sol- | saint Goustan. —Le desservant est la seule autorité de l'ile: 
dats périssaient. Les reptiles, et surtout les cra-}11.est + uan Le rap Li spires me a 
pauds*, s'y multipliaient au point que les soldats | à ja commune du Palais. (Yoy. ce mot.) Une masse y a élé 
et les habitants s’en trouvaient couverts à leur | instituée d’après les mêmes statuts et pour les mêmes m- 
i : ; tifs d'utilité publique que celle de Houat : elle rend les mè 
réveil. Toutes leurs poches en étaient pleines ,| nes services. 11 y a une école à Hœdic. — La végélalion, 
et ces animaux pénétraient jusque dans les mar- 
mites : aussi les Hédicois sont faibles et mal- 
saius *. Pour rémedier à ce fâächeux état, et ren- 
dre à l'air la bonté qui devrait lui être naturelle, 
le seul moyen serait de dessécher entièrement 
le marais, ou d'y faire pénétrer la mer, dont le 
flux et le reflux pût entrainer entièrement ce 
bourbier et le changer en sable. Un canal, qui 
coûterait peu de chose , remédierait à cet in- 
convénicnt, — À l’égard des usages, mœurs, 
police et occupation des habitants de Hedic, 
c'est exactement les mêmes que ceux de l'ile de 
Houat. 


les productions, les ressources , les mœurs, les usages. les 
coutumes, les costumes, sont les mêmes dans les deus iles. 
— Par sa siluation au milieu de l'Océan, son peu d'élen- 
due, son exposilion à tous les vents, l’île d'Hœdic ne peat 
étre malsaine. La population y est même ptus belle que 
<& Le nom de l'ile de Hædic devrait s'écrire et se pró- 
noncer Houadic, petite Houat, ce mot étant formé de ouat 
{canard sauvage), et du diminutif breton ée, pelit. Par cor- 
ruption, on en a fait Hædic. Cette ile n’est en quelque sorte 
~ une espèce de ban de sable défendu par une ceinture 



















dans l'ile voisine. Les reptiles n'y sont pas plus communs 
e rochers. Le bourg, qui comprend toutes les maisons d’ha- 


que dans le reste de la Bretagne. — Favorisée par son er 
cellente rade, Pite de Hœdic peut devenir un point d'une 
bitation , en occupe le centre. Les côtes sont peu élevées, 
Sur une espèce de mamelon , dans la partie est, on a con- 


plus grande importance maritime que l'ile de Howat. 
struit un phare en bois à feux fixes {1}. Porh-Névé, sur la côte 


Amédée DE FRANCHEVILLE 
Isle-de-Houat; à 71. au S.-S -O. de Van- 
nord, cst un petit port de sable. Porh-Braz, le port prin- 
cipal el Je plus sûr, est silué dans la partie sud-esl; il abrite 


nes, son évêché; à 26 1. 5/, de Rennes, et à 41. 
1/3 de Sarzeau, sa subdélégation. Elle dépend du 
gouvernement de Belle-Ile. Cette île a une lieue 
dans sa plus grande longueur du nord au sud, un 
tiers de lieue dans sa plus grande largeur de l'est 
à l’ouest, et contient environ trois cent trente 
arpents de terrain. On y distingue, à la bass 
mer , une chaîne de rochers qui, partant d'une 

les chasse-marées ct les chaloupes des ilois. Les pilotes de 

Saint-Nazaire y restent souvent en station pour attendre 

les grands navires, qūi , arrivant du large, sont dans l’ha- 

bitude de venir reconnailre Belle-Ile avant d'entrer en 

Loire ou en Vilaine. Une petite coulée contenant des prai- 

ries, des courtils et le jardin du curé, s'étend du bourg à 

un grand étang d'eau douce silué dans la direction de Porh- 

Braz; on la nomme Lenn-Vraz, pour la distinguer d’un 


des pointes de Quibéron, aboutit à l'ile de Houat 
et se prolonge jusqu'à celle de Hedic, située à 
étang plus petit, situé dans la partie nord. Les Hædicois 


une lieue au sud de celle de Houat; ce qui sert à 
confirmer l'opinion de ceux qui présument que 
ces deux îles ont été détachées du continent de- 
puis plusieurs siècles. Quoi qu'il en soit, ony 
ignore cette époque, également que celle de la 
fondation de la colonie actuelle de Houat. Celle 
petite peuplade est rassemblée dans un seul ha- 
meau d'environ soixante maisons ou plutôt ca- 
banes, comme celles des sauvages, et peut for- 
mer un total de deux cent cinquante habitants. 
Elle a pour pasteur un seul prètre, ayant le titre 
de curé, qui a, pour tout revenu fixe, une pen- 
sion de 120 livres que lui fait l'abbé de Saini- 





{1) Ce phare est placé sur un monticule, à 550 m. onest 
de la pointe orientale de l'Île, par 47° 20’ 32” de latitude, 
et 5. 12° 20” de longitude, Il est élevé de 26 m. au-dessus 
des plns hautes marées, et sou feu fixe projette son éclat 
à trois lieues marines, 
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Gildas-de-Rhuis, qui se dit seigneur de cette ile, 
et qui, en cette qualité, perçoit la dime à la qua- 
trième gerbe. On évalue cette dime à une somme 
de 1,200 livres, année commune, H semble que 
ce gros décimateur devrait au moins partager 
avec le curé, auquel il serait impossible de se 
procurer la subsistance la plus frugale, si ses 
ouailles ne venaient à son secours, et ne lui fai- 
saient partager les douceurs que peut fournir 
une navigation perpétuelle. Malgré cela, l'ile se 
trouve souvent sans pasteur. Honat est environ- 
née de rochers affreux et escarpés ; cependant 
il s'y trouve quelques anses d’un accès facile, 
entre autres celle du Collet, à l’est de l'ile. Au 
nord de cetle anse, le roi Louis XIV fit, sur la 
fin de sou règne, construire une belle tour, avec 
une batterie circulaire, un fossé revètu, pont-le- 
vis à la batterie et à la tour, dans laquelle on en- 
tretenait quinze hommes en temps de paix, de 
la garnison de Belle-lle, et cinquante hommes 
avec un Capitaine en temps de guerre. L'amiral 
Lestoek s’en empara en 1756 et la fit sauter. Le 
20 octobre , il envoya une frégate sommer l'offi- 
cier qui y commandait de se rendre. Cet officier 
refusa d'abord; mais le lendemain . après une 
heure de canonnade de Ja frégate, il se rendit 
prisonnier de guerre, avec trente-six hommes 
qui formaient la garnison de cette tour, qui pou- 
vait tenir un mois sans tirer un coup de fusil, 
tant que l'ennemi ne l’eût point attaquée par 
terre. Le 22, l'amiral envoya une frégate porter 
cette garnison à Belle-Ile; mais M. le comte de 
Saint-Cernin, qui y commandait alors, la refusa, 
disant qu’il ne voulait point recevoir des troupes 
françaises qui n'ivaient pas une goutte de sang à 
verser pour leur roi. L'Anglais, ne voulant point 
aussi s'en charger, jeta ces trente-six hommes 
et l'officier à Quibéron. L'oflicier fut arrêté, jugé 
au conseil de guerre, et condamné à vingt et un 
ans de prison, après avoir été dégradé. 

Comme il est intéressant que cette Île ne soit 
pas occupée par les ennemis, on ya construit 
un bon fort avec de la grosse artillerie pour éloi- 
gner les vaisseaux, et en interdire la retraite aux 
corsaires qui pourraient s’y réfugier, et de là 
ruiner le commerce de cabotage. On loge facile- 
ment deux cents hommes dans ce fort, en temps 
de guerre. Pe: dant la paix, le curé occupe le 
logement du commandant, et reçoit quelques 
gratifications du roi comme gardien du fort, — 
La moitié du terrain de Houat est très bien cul- 
tivée, et produit d’excellent froment, de l'avoine, 
du lin et du chanvre. Les femmes seules s'vceu- 
pent de cette culture; les hommes ne connais- 
sent que leurs bateaux et la pèche. 

Cette île a été détachée du continent de Qui- 
béron, auquel elle parait tenir encore par une 
chaîne de rochers. Si elle se trouva peuplée lors 
de sa séparation, ou s'ilelle l'a été depuis; enfin, 
quand et comment cetle séparation s’est faite : 


voilà sans contredit trois questions fort intéres- 


santes, sur lesquelles nous nous garderons bien 
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de prononcer. Nous laisserons aux physiciens le 


soin de ces savantes recherches, et, en qualité 
d'historien, je passerai à la description des mœurs 


des insulaires; c'est par cette peinture, bien pré- 


cieuse aux amis de l'humanité, que je termine 


cet article. 

Depuis que l'ile de Houat est connue, ses ha- 
bitants n'ont jamais communiqué avec le con- 
tinent que pour y vendre du poisson l'été, et s’y 
fournir, avant le mauvais temps, de quelques 
provisions indispensables pour l'hiver; mais ja- 
mais un Houatais ne s'est fixé en grande terre, 
et jamais homme ou femme du continent n’a été 
tenté d'aller s'établir à Houat : par ce moyen, 
celte colonie, préservée de la contagion générale, 
s’est maintenue dans un état de pureté et d'in- 
nocence qui rappelle parfaitement les mœurs 
patriarcales, et qui n’a vraisemblablement de 
modèle nien Bretagne , ni en France, ni même 
en Europe. On n'y connaît ni juge, ni jurisdic- 
tion, ni formalité, ni procès, Le plus ancien est 
le chef de la peuplade, comme devant être le 
plus sage. Leurs maisons n'ont ni serrures ni 
verrous. Les bateaux et les produits de la pêche 
sont communs; et si les partages occasionent 
quelques discussions, l’ancien prononce et est 
obéi avec autant de ponclualité qu'un despote 
de l'Asie : jamais on n’est revenu contre sa dé- 
cision. Les terres n'étant point communes, mais 
réparties à pev près également entre tous les co- 
lons, il arrive quelquefois qu’une mort ou un 
mariage exigent des arrangements nouveaux. 
Dans ce cas, le curé les écrit sur une feuille de 
papier commun et les signe, Cet écrit devient 
un titre de propriété pour celui qui en est le por- 
teur, ct pour sa postérité; il n’est jamais conire- 
dit que dans le cas d’un aute arrangement à 
l'amiable. L'usage de l'hospitalité y est encore 
dans toute sa vigueur. Si la curiosité ou la né- 
cessité y conduisent un étranger , le premier in- 
sulaire qui le rencontre l'accueille avec honnè- 
teté, le nourrit et le loge un jour, et, le lende- 
main, le remet à son voisin, et ainsi de suite, 
tant qu'il plait à l'étranger d’y rester. I n'y a 
que les commis des fermes qui soient privés de 
cette hospitalité : dès qu'ils sont reconuus pour 
tels, on les met dans un bateau, et on les con- 
duit à la terre la plus voisine, mais avec la plus 
grande douceur. Les Honatais n’ont jamais su 
dire une parole offensante, même à ceux qui 
les insultaient ; ils ne se tutoient pas mème en- 
tre eux. Ils se marient entre parents très-pro- 
ches, sans dispenses. En un mot, ils n'ont pas 
l'idée du crime dans aucun genre, et. plus heun- 
reux que les enfants d'Adam, ils n'out pas en- 
core vu naître un Caïn parmi eux. L'abnégation 
de tous les vices, une vie laborieuse, la frugalité, 
la salubrité de l'air et la bonté des eaux, les font 
jouir d'une santé constante, d’un corps robuste 
et de la longévité qui en est la suite. Leur idiôme 
unique est le breton ; mais il diffère un peu des 
autres bretons, et la prononciation en est beau- 
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coup plus douce : elle participe des mœurs de 
ceux qui le parlent (1). 


CS Houat , en breton, signifie canard sauvage, pluriel 
houidi et heudi. En efiet, ces oiseaux maritimes ont coutume 
de s'abattre par bandes nombreuses sur les rochers qui en- 
tourent celte île, Les monuments druidiques de Honat et 
de Hœædic prouvent que ces deux iles ont élé peuplées par 
les anciens Celtes, Au VI: siècle, elles devaient étge inha- 
bilées, puisque, suivant M. Baillet, saint Gildas, voulant 
se retirer de tout commerce humain, choisit la petite île d’Ho- 
rath comme étant un lieu désert et inconnu {c'esl l'ile de 
Honat, dont le nom latin est Morata). Les Romains lui don- 
nèrent le nom de Siata; et comme ils ne font aucune men- 
tion de Hædic, ces deux iles étaient alors peut-être rén- 
nies, et séparées du continent par le seul passage de la 
Teignouse, La vaste rade où viennent se jeter les eaux de 
la Vilaine et du golfe du Morbihan était plus sûre et mieux 
abritée lorsque Houat et Hædic étaient réunies à la pointe 
de Quibéron. Cette longue presqu'ile devait être étroite et 
en forme de demi-cercle, comme le prouve la base de son 
ancien territoire, devenu la proie de l'Océan, et qui surgit 
encore au milieu des flots. Partout, jusqu’à l'horizon, la 
mer se montre hérissée d’un nombre infini de rochers noi- 
râlres, ayant tous des formes et des dénominations diverses, 
Par les plus beaux temps, les lames du large y viennent dé- 
ferler et blauchir, tandis que sur leurs flancs opposés, la 
baie se montre calme et unie. On peut facilement suivre en 
bateau celle redoutable ligne de rescifs. Elle commence à 
la pointe de Quibéron, aux flots de Beg-Conguel, Toul-Bihan 
et Toul-Braz:, et se compose du plateau de la Teignouse, 
sur lequel on a construit un phare ; de la chaussée des Es- 
classiers, de la chaussée du Béniguet, de l'ile Glazic, de l'ile 
Valhuec, de l'ile Sénis, de l'ile de Houat, de l'ile el de la 
chaussée du Melvan , de l'ile de Hœdic, des Grands ct des 
Petits-Cardinaux, Pour franchir ces dangereux écueils, il 
n'existe que trois passages pour les grands navires : le pas- 
sage des Sœurs, entre Houat et Hœædic; le passage du Bé- 
niguet, et le passage de la Teignouse, le plus profond el 
le plus ancien. La rade de Quibéron, protégée par celle dé- 
fense naturelle, offre un excellent mouillage par les plus 
mauvais temps. 

Une ligne de rochers énormes et imposanis, toujours en- 
vironnés par la mer, et formant autant d'ilots séparés, dé- 
fend et protège l'ile de Houat. La côle de cette ile est plus 
sauvage, plus déchirée, plus élevée que celle de Hœædic, 
En plusieurs endroits, sa hauteur est de plus de 30 m. On y 
rencontre de belles grottes creusées par les vagues, et de 
petites baies remplies de sable jaune, Toutes les maisons 
sont agglomérées dans un seul hameau silué dans la par- 
tic sud-est. Une modeste chapelle dédiée à saint Gildas sert 
d'église paroissiale. Saint Gildas mourut à l'ile de Houat 
dans une grande vieillesse, en 570 : c'était sa solitude bien- 
aimée: il la préférait à l'abbaye de Pile de Rhuys qui porte 
son nom, et qu'il avait foudée. D’après la tradition, il choi- 
sit pour bâtir son ermitage une espèce de coulée nommée 
Lenn-er-Hoët, l'Etang du Bois. Non loin du part de Groh- 
Guelthas, qui peut abriter de petites barques de pêche, se 
trouve la fontaine dédiée à saint Gildas, Fetenn-san-Guel- 
tas. 11 est possible que ces noms de Saint-Gildas ne soient 
ici qu'un souvenir de la patrie absente : car Honat et Hæ- 
dic ont été peuplées long-temps après la mort de ce sage 
et savant abbé par des familles venues de la côte de Saint- 
Gildas-de-Rhuys, qui avoisine ces denx iles, Houat et Hœ- 
dic conservent encore de nos jours de fréquents rapports 
avec Saint-Gildas. 11 suflit d'allumer on feu sur un endroit 
désigné de la vòle peer que l’on vienne vous chercher de 
l'une de ces deux iles. Le port de Pile se nomme Treah-er- 
Gourett, et quelquefois le Collet, à cause de sa forme. C'est 
une anse en fer-à-cheval ouverte à l'est, ct faisant face à 
Hœædic. Les chasse-marées , les chaloupes et les bateaux 
de pêche y viennent mouiller de préférence. La rade est 
bonne; la mauvaise chaussée en picrre sèche de Porh cr- 
Gourett sert de débarcadère. L'ile, généralement bien cul- 
tivée, produit de beaux froments, Dans la partie sud-ouest, 
la plus exposée aux vents de mer, quelques terres sont res- 
tées en friche; on ylaisse paitre en liberté une grande quan- 
tité de petits poneys de race bretonne, L'fle inhabitée da 
Melvan, dont le véritable nom est l'ile Fathoantt, est siluée 
à 3 kilom. dans le sud. Beautemps-Beaupré l'appelle im- 
proprement Pile aux chevaux. Elle offre de hons patura- 
ges. Les ilois sont dans l'habitude d'y conduire leurs che- 





(4) C'est à M. des Tailles ; major des garde-côtes de Belle- 
1le rs l'obligation de m'avoir envoyé les articles des 
iles Hedic, Houat , et partie de celle de Belle-Ile, 

{Note de la 47 édition.) 
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vaux, et de les y abandonner à l’étatsauvage la plus grande 
rtie de l’année, même en hiver, Les iles Glazic et Val- 
iuec , de la chaussée du Béniguet, et l'ile Sénis, dont le 
nom primitif est sans doute Seih-Inis (les Sept-Iles), pro- 
run un fourrage estimé; il est récolté par les 
8. 

Le pancratium maritimum, aussi appelé tys d'Houat , à 
l'odeur suave et pénétrante ; l’asperge sauvage; P 
telle jaune ; le petit œillet à fleurs rouges, et le chou marin, 
crambe maritima, croissent partout sans culture. — Les 
sources sont nombreuses et de bonne qualité. —Les rix 
rouges sont en grand nombre; elles proviennent deux 
couples qui y furent portés en 1828. — La côte est irès- 
poissonneuse ; elle abonde en crustacés des espèces les pu 
recherchées. Le rivage est peuplé d'un d nombre d'oi- 
seaux maritimes. — La constitution de l'ile est granitique; 
on y trouve plusieurs restes de monuments druidiques, 
entre autres un dolmen à Bod-lan-Bihan , et wn peulven 
de neuf pieds dans Paro-er-Menhir. 

Pendant les guerres de l'empire , Houat, n'ayant pas élé 
fortifié, fut souveut visité par des croisières anglaises qui 
venaient y faire aiguade et acheler des vivres frais. — Les 
Houatais ont conservé leur vieille probité et une partie de 
leursanciennes mœurs patriarcales. Hospitallersenversles 
malheureux marins que la tempête jette sur leurs rivages, 
on les voit continuellement s'exposer pour eux au milieu 
de leursaffreux rescifs. Ils rendent pieusement les derniers 
devoirs aux naufragés, — La he et l'éducation des bes- 
liaux sont leur prine industrie. Les femmes , pendant 
l'hiver ‚s'occupent à faire des filets que l’on vend dans les 
ports du continent. 

Tous les ans au printemps, le 24 mai, une foire, a ée la 
foire de Houat, se lient sur la côte de l'ile de Rhuys. Les deus 
flottilles des chaloupes de Houat et de Hædic , chargées de 
bestiaux , apparcillent à la même heure , et s'efforcent de 
voguer de conserve afin d'arriver en même temps à la pe- 
tite crique de Porh Maria, en Saiul-Gildas. Pour faire le 
débarquement, les bestiaux sont jetés à la mer et recueil. 
lis ensuile sur le rivage, Avant d'êlre mis en foire, ils 
sont conduits dans deux prairies séparées qui sont la pro- 
priété de chacune des deux îles, ct qui ne leur servent 
que ce jour, Ceux qui n’ont pas élé vendus, ce qui arrive 
rarement , sont menés le 28 mai à la foire de Saint-Colom- 
bier, en Sarzeau. 

Le curé ou recteur exerce les fonctions d’officier de l'é- 
tat civil; c'est la seule autorité de l'ile. Afin d’éviler aux 
fonctionnaires de Belle-Ile et à ses Iois des frais inutiles 
de déplacement et de transport, il est à la fois maire, curé, 
juge de paix, percepteur, notaire, syndic des gens de mer 
et capitaine de port 11 gouverne ainsi sou petit royaume, 
aidé des vieillards les plus considérés, qui forment une 
espèce de conseil des anciens, chargé de réformer les 
abus, de surveiller la dépense et d'ordonner les travaux 
d'utilité publique. Anciennement, l'abbé de Saint-Gildas 
de Rhuys réglait tout, 

L'ile possède un magasin de marchandises usuelles dont 
les profils sont versés à la masse commune. Une seule can- 
tine y est permise, sous la surveillance da curé et des an- 
ciens. Le cantinier, ordinairement choisi parmi ceux-ci, 
ne doit laisser personne s'enivrer ; il doit empêcher le dés- 
ordre, et reçoit pour tout salaire 5 francs par chaque bar- 
rique de vin débitée, Avec la masse commune , on sccourt 
les plus nécessileux, les vicillards et les familles dont les 
chefs ont péri à Ja mer, On fait aussi construire des na- 
vires qui deviennent la propriété de l'ile et lui paient un 
revenu. Autrefois les llois étaient forcés d'aller sur le con- 
tinent empronter de l'argent à un taux qui souvent leur 
devenait ruincux, Amédée DE FRANCHEVILLE. 


Xsle-de-lna-Conehée: à i l. au N. de Saint- 
Malo. Cette île n’est qu'un rocher sur lequel le 
roi fit bâtir, en 1693, un fort qui est gardé par 
un détachement de troupes invalides, qui sont 
tirées du château de la ville de Saint-Malo. 


CS Les fortifications de la Conchée ont été construites 
sur un plan de M. de Vauban. Les régiments en garnison 
à Saint-Malo entretiennent un détachement dans ce fort, 
qui est le plus important de lous ceux qui défendent cette 
rade. On en voit un plan dans le manuscrit dc AL de Ro- 
bien , à la Bibliothèque de Rennes. 


Isle-des-Saints [Ile-de-Sein]; à 44 l. 1/9 à 
l'O. de Quimper , son évêché; à 50 1. de Rennes, 
et à 5 1. i/a de Pont-Croix , sa subdélégation. 
Cette île est éloignée de deux lieues du bec du 
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Ratz, et contient environ soixante-quatre mé- 
nages. Le trajet pour s'y rendre est très-péril- 
leux et fait trembler les plus hardis. Elle est si 
basse , qu'on la croit à chaque instant engloutie 
sous les eaux de la mer, qui la couvrent en par- 
tie dans les grandes marées, surtout dans l'é- 
quinoxe. Elle est environnée des écueils les plus 
dangereux qui soient dans l’Europe. C'est ce qui 
a fait donner à la baie qui la joint le nom de 
Baie des Trépassés, par rapport au grand nombre 
de vaisseaux qui s’v sont perdus. On ne voit pas 
un seul arbre en cette ile. Les habitants ne peu- 
vent faire du feu qu'avec du goémon, dont la 
puanteur incommoderait ceux qui n’y seraient 
pas accoutumés. La terre n’y produit d'autres 
grains que l'orge, laquelle ne peut suffire pour 
la nourriture des habitants, qui ne vivent que 
de poissons et de racines. Ils n’ont de pain que 
celui que leur apporte la mer, après les nau- 
frages des vaisseaux qui se brisent contre les ro- 
chers voisins. L'eau y est très-mauvaise. Et mal- 
gré tant de désavautages, les hommes y sont 
très-vigoureux et vivent fort vieux. Les enfants, 
dès l'âge de sept à huit ans , passent les jours et 
les nuits à la pêche , et ne redoutent aucuns 
langers au milieu des rochers, au fort des tem- 
nêles, etc. Aussi sont-ils d'excellents marins. I 
"a cent soixante ans que ces habitants étaient 
nommés les diables ou démons de la mer, Ils étaient 
si féroces et si barbares, qu'ils allumaient des 
feux pendant la nuit pour tromper les pilotes, et 
faire périr par ce moyen les vaisseaux, pour pro- 
fiter des débris de leurs naufrages. — Le prieuré 
de l’Ile-des-Saints fut fondé, l'an 1118, par Ro- 
bert, évèque de Quimper, qui le donna ensuite 
à l'abbaye de Marmoutier, — Le 25 du mois 
d'août 1641, le père Maunoir et le père Bernard, 
missionnaires célèbres , se rendirent à l’Ile-des- 
Saints pour y faire une mission. François le Suë, 
gouverneur de l'ile, y faisait les fonctions de pas- 
teur, parce qu'aucun prêtre ne voulait résider 
dans un lieu si désagréable, d'autant plus que 
les revenus du curé sont très-médiocres. Cet of- 
ficier faisait la prière et instruisait les habitants 
du mieux qu'il pouvait. Les deux missionnaires 
l'engagèrent à remplir cette place, d'autant 
mieux qu’il était veuf. Il accepta la proposition, 
se rendit à l’abbaye de Landevenec, où il fit un 
pelit cours d’études, et reçut les ordres sacrés. 
Les habitants de l’île payèrent généreusement 
sa pension aux religieux de ce monastère, dans 
l'église duquel il dit sa première messe. De re- 
tour à l'Ile-des-Saints, il la gouverna à la satis- 
faction de l'évêque de Quimper, et à la grande 
édification de ses paroissiens, et mourut en 
odeur de sainteté dans sa cure l'an... 

Les mœurs sont si pures aujourd’hui dans cette 
ile, que, lorsqu'un jeune homme ou une jeune 
persoune font quelque faute contre la décence, 
ils sont aussitôt renvoyés en terre ferme. On n’y 
souffre que les procédés les plus honnêtes etles 
plus décents. Si l’on agissait avec autant de sé- 
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vérité dans tous les lieux contre cette espèce de 
coupables, telle ville qui compte cent mille ha- 
bitants serait au moins réduite au quart. 

L’'ile-des-Saints n'a jamais changé de nom. 
Elle était autrefois célèbre dans toute la Gaule 
par l'oracle de la divinité qu'on y adorait. Le 
temple était desservi par neuf prêtresses * qui 
faisaient vœu de virginité, mais qui ne la gar- 
daient que dans l’île. Leurs vœux étaient regar-. 
dés comme nuls dès qu’elles en sortaient, et re- 
prenaient toute leur force lorsqu'elles étaient 
rentrées : C'était une chasteté locale. Ces prè- 
tresses étaient chargées des mystères et des sacri- 
fices. Elles passaient pour être animées d'un gé- 
nie tout particulier; elles usaient de charmes 
qui avaient la force d'exciter les tempêtes sur la 
mer et dans l'air, et de guérir les maladies mê- 
me incurables; elles se métamorphosaient en 
tel ou tel animal, et prédisaient l'avenir à ceux 
qui venaient les consulter. La divinité qu’on 
adorait dans l'île était, selon toutes les apparen- 
ces, la lune ou Diane *. Les savants pensent que 
ces druidesses ne rendaient leurs oracles qu'a- 
près avoir attentivement considéré celte planète. 
— La raison de prendre des filles plutôt que des 
femmes pour desservir l'oracle était fondée sur 
le goût et l'opinion générale des Gaulois, qui 
n'élevaient à ce ministère que des jeunes filles, à 
cause de leur pureté et de leur conformité avec 
Diane*, et parce qu’à cet âge elles sont très-cré- 
dules , et reçoiveut facilement les impressions 
de l'enthousiasme. Une autre raison, mieux 
fondée peut-être, c'est que les Gaulois, comme 
les Germains, regardaient l’état des filles com- 
me renfermant je ne sais quelle sainteté qui les 
disposait aux communications divines , jusque 
là qu'ils en révéraient quelques-unes comme de 
véritables déesses; et c’est cette opinion quiavait 
engagé les habitants de certaines villes et can- 
tons à leur confier le soin de rendre la justice 
et de gouverner la république.— Après ces vier- 
ges, l'Ile-des-Saints continua sa célébrité par 
l'oracle d'une divinité des Gaules qui avait neuf 
prêtres que le peuple consultait. Ceux-cieurent 
pour successeurs une infinité de personnes quis'y 
retiraient pour vivre loin du monde, dans l'exer- 
cice de la piété, ce qui a confirmé de plus en plus 
son nom de l'Ile-Sainte ou de l’Ile-des-Saints*. 
Elle fut peuplée dans la suite par ces hommes 

i, par leur méchanceté, se faisaient appeler 
les diables de la mer. La grande quantité de mé- 
dailles qu'on y trouve tous les jours fait conjec- 
Ari que cette île était autrefois très -considé- 
rable. 


ILE-DE-SEIN; commune formée de l'anc. par. ce ce nom: 
aujourd'hui succursale, — Limitée de tous côtés par l'O- 
céan.—Superf. tot. 56 hect. 29 a. C~ Notre auteur a adoplé 
sur l'ile de Sein l'opinion que l'on attribue à Pomponius 
Méla (liv, 3, c. 6, de situ orbis), opinion qui a prévalu ex- 
clusivement, jusqu'à ce que M. de Fréminville ait fait ob- 
server que les druidesses devaient être fixées dans l'ile de 
Groix (voy. ce mot}, et que l'ile de Sein était, selon toute ap- 

rence, un collége de druides, Sen signifiant vieuw, cette 

le était, sélon cet auteur, lie des vieillards on des anciens, 
Cependaut l'opinion contemporaine de Pomponius Méla 
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ne saurait être abandonnée légèrement, el nous croyons 
qu'elle doil prévaloir sur celle de M. de Fréminville , qui 
n'a pour base qu’une simple étymologie. Les mœurs actuel- 
les, qui out conservé un si grand respect pour la pureté 
virginale, siennent d’ailleurs à Pappui de l'ancienne idée. 
Quant à ce que dit notre auteur sur le nom d'{le des saints, 
nous ne saurions y ajouter grande foi : {le des saints n’est 
qu'une corruption du nom primitif, 11 faut dire pareille- 
ment que , si les druidesses avaient pour culte celui de la 
lune, ce n'était certes pas sous le nom de Dians qu'elles 
adoraient cet astre. — L'Ile-de-Sein a sans doute cté unie 
jadis à la terre ferme, et formait alors le prolongement de 
a pointe du Raz, dont elle n’est séparée, à basse mer, que 
d'environ 2,000 mèt. Vers le nord, les terres sout assez éle- 
vées: mais, dans les hautes marées, les autres parties de 
l'ile sont presque submergées. Pas un arbre, pas une ronce 
ne croissent sur ce sol , sans cesse battu par les vents du 
large; la seule récolte permise aux habitants est l'orge, 
qui rend à peine cinq pour un de semence, Le village ou 
bourg est assis sur la côte est de l’île, et se compose d’une 
soixantaine de pauvres cabanes, peuplées par des pêcheurs 
intrépides qui se livrent exclusivement à cette industrie, 
el laissent leurs femmes cultiver la terre, Cette population 
viten quelque sorle dans l’état primitif: les terres sont cul- 
tivées sans que, pour ainsi dire, aucunes divisions sépa- 
rent les propriétés entre elles; et souvent, quand vient la 
récolte, les femmes partagent le tout à l'amiable, Les por- 
tes des maisons sont fermées quelquefois contre le vent, 
qui souffle avec violence, mais jamais comme garantie con- 
tre les malfaiteurs. Jadis tout ce qui était perdu dans l'ile 
élait appendu par celui qui le trouvait aux cordes des clo- 
ches, où le perdant venait le reprendre : cet usage, indice 
de mœurs pures, a malheureusement disparu. Malgré lou- 
tes ces qualités, les habitants de l'île de Scin ont conservé 
jasqu'aux XIV'et XV* siècles une triste réputation de fé- 
rocité: on les accusait méme de provoquer la perte des bà- 
timents par de faux signaux. Aujourd'hui leur humanité 
est proverbiale ; les naufrages, si fréquents dans le détroit 
da Raz, les trouvent toujours, et à loute heure, prêts à por- 
ter le secours le plus aveuglément dévoué, Un élat semi- 
officiel constate que de 1765 à 1817, plus de quatre-vingts 
navires ont élé sauvés par eux corps et biens. Cependant, 
quelque hospitaliers que soient les habilants de lile de 
Sein, ils ne peuvent souffrir qu'un étranger vienne s'éla- 
blir parmi eux.— Toute cette population . qui est placée là 
par la Providence pour secourir les naufragés, est horri- 

lement pauvre. Le duc d'Aiguillon, voulant récompenser 
leur noble dévoñment, fit construire dans la partie sud de 
l'ile une jetée que les habitants entretiennent avec soin, el 
qui garaulit leurs champs contre les invasions de la mer; 
il Jeur alloua en outre une distribution trimestrielle de 
150 quintaux de biscuit, 30 de lard et 8 de légumes : ces vi- 
vres étaient réparlis avec une admirable équité. Depuis 
1789, on a presque supprimé le secours accordé à si juste 
titre à cette colonie de sauveteurs; et pourtant Ja somme 
nécessaire pour le fournir ne s'élèverait pas annuellement 
à 8,000 fr.—L'fle ne nourrit aucun gibier; la cullure se fait 
sans laide d'aucun animal. En revanche, la pêche four- 
nit aux habitants une grande abondance de poissons; le 
congre salé élait autrefois pour eux une assez lucrative in- 
dustrie. — Le passage du Raz, dont nous avons parlé ci- 
dessus, ne préseute guère , à pleine mer, plus de 3,000 m. 
enire la pointe du Chat el celle dite de la Vieille; on y trouve 
presque parloultrente à trente-cinq brasses d’eau. Les cou- 
rants ct les rochers le rendent horriblement dangercux, el 
nul malelot breton n'y passe sans répéler la prière : 


* Va Doué, va sicouret da lremen ar Raz, 
» Rac valestr a zo bihan hac ar mor a zo bras!» 


a Secourcz-moi, grand Dieu, dans le passage du Razr: car 
smon navire est bien pelit, et la mer esl bien grande ! » 


On a établi en 1839, sur la pointe nord de l'ile, un feu 
dè premier ordre, varié par des éclats de quatre en quatre 
minutes. Ce feu est silué par 48° 2° 40” de latitude, et 7° 
12° 18” de longitude ouest, Sa portée est de sept licues ma- 
rines, et il cst élevé de 45 m. au-dessus des plus haules ma- 
rées, Les courtes éclipses qui précèdent et qui suivent cha- 
re éclat ne paraissent totales, en temps ordinaire, qu'an- 

elà de trois lieues, Ce phare est distant d'environ 10,000 m, 
de celui qui git sur le -du-Raz : la direction qu'ils don- 
nent est celle de Ja chaussée de Sein.—On parie le brelon. 


cg” L'ile de Sein cst appelée par les gens du pays Sel- 
sun où Sizun, ou même Sasun; dans les anciens actes on 
trouve ce mot écrit Seidhun. Ce mot paraît être le même 
que celui de semaine, scisum ou sels hun, littéralement 
sept sommoeils, Dans une très-ancieune vie de saint Gué- 
nolé, cetle ile cst dénommée Enez cap Syzan. Ces deux 
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derniers mots sont aussi quelquefois donnés comme nom 
au promontoire opposé à l'ile, qui est le plus ordinaire- 
mentappelé Bec du-Raz, à cause du raz de marée violent 
qui, se portant entre sa pointe et l'ile, rend fort dange- 
reux le canal qui les sépare, LI parait que les Grecs con- 
nuaissaient celle Île sous les noms de Siambis et de Sounvs. 
Ce dernier mot pourrait être pour sels nos, sept nuits, dont 
le sens reviendrait à celui sels-hun, sept sommeils. — 
Pomponius Méla la nomme Sena. 

Il y a toute apparence que Pile de Sein a été autrefois 
plus étendne : on est portë à croire que le long et terrible 
rescif qui s'avance au large sous le nom de chaussée des 
Saints ou de Sein en a fait naguère partie et en a élé dé. 
taché par la violence des flots qui battent cette côte d'une 
manière affreuse. 

C'est dans l'ile Tristan et non dans l'ile de Sein qu'exis- 
tait le prieuré dont parle notre auteur, — Suivant le car- 
tulaire de Landevenec , l'ile de Sein on Seidhun , car Cest 
ainsi qu'elle y est appelée, fut donnée par le roi Grallon à 
saint Guénolé, quelque temps après qu'il eut fondé son 
abbaye: aussi est-elle dédiée à ce saint, — Voyez ce qu'a 
écrit sur cette ile le père Boschet, daus la vie du père 
Manuoir, missionnaire ; Paris, 1697. De B, 


Ile-d'Ouessant; la première ile connue 
en Bretagne: à 18 1. t/, à l'O.-S.-O. de Saint- 
Pol-de-Léon , son évêché; à 57 1. 1/,de Rennes; 
à 91. 5/, de Brest, sa subdélégation, et à 4 L. t/a 
de la terre ferme. On voit dans cette île l’uxan- 
tisina de l'empereur Antonin, qui a régné en 
cette qualité depuis lan de Jésus-Christ 140 jus- 
qu'eu 153. Saint Pol, premier évèque de ce dio- 
cèse, vivait dans l'ile d'Ouessant avec douze dis- 
ciples, dans l'endroit nommé le Port des Bæufs, 
où il bâtit une chapelle et un monastère qu'il 
nomma Lampool, et qui subsista jusque vers l'an 
1000. Cette île contient environ quatre mille 
cent cinquante arpents de terrain ; elle renferme 
une paroisse, plusieurs hameaux et villages, avec 
un château pour la défendre contre les corsai- 
res; et elle est entourée de plusieurs autres pe- 
tites îles et d’une graude quantité de rochers. 
Ses abords sont défendus par la rencontre de 
sept marécs différentes qui s'entrechoquent, et 
qui forment un remous si considérable qu'un 
vaisseau de cent tonneaux serait euglouti sous 
les flots , s’il n’évitait la rapidité du courant; ce 
qui est occasioné par la quantité prodigieuse de 
rochers qui environnent l'ile, lesquels ne don- 
nent qu'un passage que les habitants ont mé- 
nagé : sa situation affreuse la défend contre les 
entreprises des ennemis. L'église paroissiale est 
desservie par un recteur et deux vicaires. Le 
nombre des habitants est de 1500. La cure est 
présentée par l'évêque. Les hommes ne s'occu- 
pent qu’à la pêche, et les femmes labourent la 
terre. Ce territoire est fertile en grains; on y 
voit des pâturages excellents, beaucoup de bé- 
tail, surtout des moutons, des vaches et de pe- 
tits chevaux fort vigoureux*. A l'exception du 
vin, dont ils manquent, ces habitants heureux 
pourraient se passer du reste de l'univers. Il y 
a cent cinquante ans que ce peuple vivait dans 
la plus parfaite union; il n'avait pas même Pi- 
dée du vice. S'il s'élevait parmi eux quelque lé- 
gère contestation, elle était terminée, en pré- 
sence de tous les paroissiens, par le premier gen- 
tilhomme qui se trouvait à la sortie de la grand 
messe paroissiale, devant la porte de l'église, et 
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ve jugement était en dernier ressort. La pureté 
des mœurs était à couvert de la corruption ; les 
jeunes gens étaient chastes jusque dans leurs pa- 
roles, et si l'un d'eux eût fait quelque chose con- 
tre la pudeur, il n’eût pu trouver une épouse 
dans toute l'ile. L'innocence y règne encore au- 
jourd’hui; le travail continuel y conserve la can- 
deur, et fait jouir tous les habitants, sans excep- 
tion, d'une honnète aisance.—L'an 1388, cette 
ile fut ravagée par les Anglais, qui en brûlèrent 
toutes les habitations.—Au mois de mars 1597, 
l'île d'Ouessant fut érigée en marquisat, par le 
roi Henri IV , en faveur de René de Rieux de 
Sourdéac, baron du Bourg-l'Evèque, chevalier 
des ordres du roi, capitaine de cinquante hom- 
mes d'armes, et lieutenant-général en Basse- 
Bretagne.—kRené de Rieux, second fils de Jean, 
seigneur de Château [ceci n’a pas de sens ; il faut 
lire : sire de Châteauneuf], et de Béatrix de Jou- 
chères, fut élevé enfant d'honneur du roi Char- 
les IX : il porta les armes dès l’âge de quatorze 
ans. En 1572, il se trouva au siége de La Ro- 
chelle et à plusieurs autres, où il se fit distin- 
guer par la plus héroïque valeur. Le roi Hen- 
ri IIT lui donna, en 1586, une compagnie de 
chevau-légers, et le fit ensuite lieutenant de la 
compagnie des gendarmes du seigneur de Belle- 
Garde, et bientôt après capitaine. Après la mort 
de Henri, il s'attacha à son successeur, dont il 
suivit toujours le parti pendant les guerres de la 
Ligue. Il défit dans plusieurs rencontres les 
troupes du duc de Mercœur, et réduisit plu- 
sieurs places de Bretagne sous l'obéissance du 
roi. Il conserva la paix dans cette province, dont 
il était lieutenant-général , et travailla avec le 
maréchal d'Aumont à faire rentrer les autres 
places dans le devoir. Ce fut en reconnaissance 
de ses services que le roi lui donna, le 3 janvier 
1597, le collier de ses ordres, avec le gouver- 
nement de Brest, et érigea en marquisat l'ile 
d'Ouessant, qu'il avait obtenue de Rolland de 
Neuville, évèque de Saint-Pol-de-Léon.—René 
de Rieux de Sourdéac suivit le roi, en 14600 , à 
la conquête du duché de Savoie, et mourut à 
Assé, dans le Maine,le 4 décembre 1628, TI avait 
épousé Susanne de Saint-Melaine, dame de Bou- 
levèque [du Bourg-l'Eréque], du Pin en Anjou, 
de Mont-Martin, et autres lieux. L'aîné de leurs 
enfants se nommait Gui de Sourdéac. René, le 
cadet, évêque de Saint-Pol-de-Léon en 1613, fut 
maître de l'oratoire du roi Louis XIII; il accom- 
pagna la reine Marie de Médicis lorsqu'elle sor- 
tit de France pour se retirer en Flandre. Ce fut 
à cette occasion qu'il fut accusé du crime de 
lèse-majesté, pendant le ministère du cardinal 
de Richelieu, qui lui fit faire sen procès par qua- 
tre évêques français, que le pape Urbain VIII 
nomma commissaires. René fut déposé, par ju- 
gement rendu le 31 mai 1635, et son évêché fut 
donné à Robert Cupif. Lorsque le cardinal fut 
mort, René de Rieux appela du jugement ren- 
du contre lui au pape Innocent X , qui nomma 
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de nouveaux commissaires pour la révision du 
procès. L'assemblée du clergé, en 1645, fit au- 
près du roi des instances qui le firent absoudre 
et rétablir dans son évêché, par sentence du 6 
septembre 1646. Robert Cupif s'’opposa à l'exé- 
cution de la sentence, et fut maintenu, par ar- 
rèt du Conseil, dans son évêché jusqu'en 1648, 
que le roi le nomma à celui de Dol; et René de 
Rieux rentra dans son évêché de Saint-Pol-de- 
Léon, où il mourut d’apoplexie le 8 mars 1651. 
—Gui de Rieux, seigneur de Sourdéac, succéda 
à son père au marquisat de l'ile d'Ouessant ; il 
fut gouverneur de Brest et premier écuyer de la 
reine Marie de Médicis, dont il suivit la fortune. 
Il sortit de France avec celte princesse, et fut dé- 
claré criminel de lèse-majesté par l'arrêt de l'an 
1631.11 mourut dans son château de Neubourg, 
le 14 novembre 1640. Il avait épousé Louise de 
Vieux-Pont, fille aînée et héritière d'Alarandre 
de Vieux-Pont , baron de Neubourg, et de Re- 
née- Lucrèce de Touruemine, dame de Coët- 
meur, de laquelle il eut plusieurs enfants. L'ai- 
né fut Alexandre de Rieux de Sourdéac, mar- 
quis d'Ouessant, qui épousa, le 10 jauvier 1614, 
Hélène de Clère, fille du baron de Beaumetz, de 
laquelle il eut Paul-Hercule, Renée-Louise et 
Anne-Hélène. Paul-Hercule mourut sans pos- 
térité, le 30 octobre 1709. 

Contrat d'acquisition de l'ile d'Ouessant, fait 
au nom et profit du roi, le 14 avril 1764 [pour 
une somme de 30,000 livres et une rente viagère de 
800 fr. | Lettres-patentes qui portent que cette 
ile sera affectée au service de la marine. — Les 
Etats de Bretagne ont accordé à ces insulaires 
le privilége de faire entrer chez eux une certaine 
quantité de barriques de vin et d’eau - de- vie 
sans payer aucuns droits aux fermiers*. 

ILE D'OUESSANT; commune formée de l'anc. par, de ce 
nom; aujourd'hui cure de 2° classe; chef-lieu de percep- 
lion. -- Limitée de tous côtés par la mer. (V. le Supplément 
pour tous les documents cadastraux. } C> Ouessant est 
une des plus importantes Îles de Brelagne, plus cepen- 
dant par sa superficie que par ses productions. Pline (IV, 
30) place cette ile dans la Mer britannique , et la nomme 
Axantos et Axantis; l’Itinéraire d'Antonin la désigne sous 
le nom de Uzxantisena; les anciens habitants l'appelaient 
Heussa et Heussan; les Gallois d'Anglelerre Ushant. Sans 
trop attacher d'importance aux étymologies, nous croyons 
qu'il est aisé de soutenir la frappante analogie qui existe 
entre ces divers noms, L'Arantos de Pline est une erreur, 
et doit avoir été écrit par cet auteur Uxrantos, ce qui cadre 
parfaitement avec l’Uxantisena (nom que les écrivains qui 
citent sans jamais remonter aux sources ont défignré en 
Uxantissima eten Uvantisina, ete.) de l'Elinéraire. qui n'est 
lui-même qu'une corruplion du nom primitif de Ushant, 
Inis. Ux et uch sont, selon Baxter, un même radical qui 
veut dire élevé, supérieur, respectable; ushan on heussa où 
heussan en sont le superlatif, où très-élevé, très-supéricur, 
très-respectable. Ushant-Inis ou Ushant-Enez signifie donc 
lie des très respectables; or, cette dernière qualification 
était, s'il faut en croire Bullet, souvent donnée aux drui- 
des, et les druides d'Ouessant élaient célèbres dans toute 
la Gaule, — Pent-être aussi la qualification de trés-élevte 
n'est-elle pas prise au figuré, et veut-elle dire simplement 
le très-élerée, ce que justifie la conformation d'Ouessant. 
— Si cette étymologie est admise , nous n'avons plus à dis- 
cuter ce qui a été dit, que Hrussæ était Pie de la Terreur, 
étymologie qui nous semble sans fondement, Ajoutons seu- 
lement que, lorsque l'on consalte Pline, l'ilinéraire et 
Pomponius Méla, on se demande s’il n'y a pas eu qnelque 
confusion entre Sein et Oxessant. — Saint Pol ou saint Paul, 
venant d'Angleterre, dit la tradition, aborda à Onessant 
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vers 512; mais les habitants en étant trop barbares, le saint | mes, entre autres, portent avec élégance un costume ori- 
quitta l'ile, et finit par se fixer dans celle de Batz. (Voy. ce | ginal dont la partie principale est uue coiffe italienne d'où 
mot.) — On a dit que cette ile fut donnée par Chilpérick à | les cheveux s'échappent et pendent sur le cou à toute leur 
salut Pol. C'est sans doute par induction: car les Bollan- | longueur. 

distes nous apprennent que Chilpérick donna le Léonais] Tout ce qu'on peut regarder dans l’île d'Ouessant comme 
et le territoire d'Ack à saint Pol :« Agnensem {(archidiaconé | un reste ou plutôt comme un témoin de l’ancienne exis 
«d’Ack) Leonensemque pagos... tradidit, » ( Apud Bolland. | tence du culte druidique, c'est ce que l’on nomme encore le 
die 12 martii.) — Lampaul (voy. sur l'origine de ce mot la | Temple des païeus. M. l'amiral Thévenard, qui a publié un 
commune de ce nom), dédiée à saint Pol, est la principale | assez long article sur Ouessant (Mémoires relatifs à la ma- 
agglomération d'habitants ct le siége de l’église curiale.— | rine, tome 2), en a donné une description. Ce sont des mn- 
Ou a écrit bien des fables sur Ouessant; l’on en a fait suc- | railles qui bordent la mer, et qui forment un enclos de 
cessivement un Eldorado, on un pays sauvage. Sans lomber | 100 m, sur 50; ces murailles ont 4 m. 60 de haut.— On re- 
dans ces deux excès, on peut dire que celte ile est vrai- | marque encore sur la pointe dite Corne des Gaules une ran- 
mont digne d'être étudiée dans ses mœurs et ses habitudes, | gée de pierres druidiques dont la disposition nous est in- 
A Ouessant, les hommes pêchent; les vieillards et les en- | connue, 

fantsles aident pendant l'été; les femmes cultivent la terre, | Ouessant s'unit à la côte du Conquetet de Saint-Mathien 
clèvent les enfants el soignent les vieillards. Chacun cul- | par une suite d'ilots et de rochers qui court du nord-ouest 
tive ce qu'il possède, el Pon ne pourrait citer dans toute | au sud-est. Ce sont, entre autres, les îles Bannec, Balanec, 
Vile une seule ferme d'un revenu de 150 fr. Le blé vient | Molène,Triélen.Quémenèset Béniguet. — Les rochers à fear 
mal; l'orge est la meilleure récolte. L'un et l’autre sont! d'eau qui lui servent de ceinture provoquent ces courants 
fails à la bèche : car la charrue est encore inconnue dans | très-compliqués qu'Ogée appelle sept marées différentes. Ces 
cette ile. Le lin est cultivé, el sert à confectionner les ha- | courants, secondés par la violence des vents et le moure- 
billements des habitants. Les travaux sont faits en com- | ment réel des marées, rend le passage de terre ferme à 
mun par plusicurs familles, qui partagent ensuite, ou bien | l'Île d'Ouessant dangereux pendant les deux tiers de l'an- 
qui s'aident successivement. Ce sont encore les femmes qui | née, — L'on a élevé récemment sur la pointe nord-est de 
covfectionnent les vêtements, qui sont moitié laine , moi- | File un phare de premier ordre, par 48"28" 31” de latitude, 
tié fil. — L'hospitalité pour les naufragés est un culte à | et 7 23 41” de longitude, Ce paar est élevé de 83 m. au 
Ouessant et le vol y est chose inconnue, — Jadis il n’y avait | dessus da niveau des plus hautes marées, et projette sn 
rien de plus misérable que les demeures des habitants; | feu fixe à plus de six lieues marines, — Archéologie : Alb, 
celles que l'on construit aujourd’hui sont mieux aérées el | de Morlaix, p. 185, 1936. — Géologie : constitution grani- 
plus conformes aux règles de l'hygiène. — Le bois est rare, | tique. — On parle le breton et le français, 


A l'exception de quelques ormes et de quelques pommiers, i 
on voit peu d'arbres dans l'ile; mais il est inutile de re-| ILE-DE-RHUYS. On appelle ainsi une presqu’ile , pays 
aimé de nos anciens ducs, sur la côte sud de la Brelagne. 


lever ce que l'on a dit qu'il n’y en avait qu'un. — La rareté 
Elle forme , avec celle de Locmaria-Kaër, l'archipel du 


du bois élant extrème, les Ouessanlins se servent, pour | 
presque tous leurs usages, d’une espèce de mottes à brûler, | Morbihan. Elle contient cinq communes, (Voir leurs arli- 
cles.) Trois d'entre elles, Sarzeau , Arzon , Saint-Gildas, 


nommées glouats, ct qui sont un mélange de fumiers el de 
warecks, C'est sons la cendre formée par ces glouats que | forment le canton de Sarzeau; deux, le Hézo et Noyalo, 
a appartiennent au canton est de Vannes. 


chaque famille cuit son painu. —Le nombre des indigents est 

considérable, et cela s'explique suflisamment par le man- 

que absolu de commerces cent à tel point qu'il n’y à pas| Esle-du-Four, ou Le Pilier ; à 14 1. ij; 

un seul marc ns toute l'ile; chacun n’a que ce qui Jui O.S. ] 

est nécessaire; or, un marché suppose l’échange récipro- à l'O.-S.-0. de Nantes, té évêché, età 291 

que et régulier des excédants, — L'ile nourrit environ six | 1/3 de Rennes. Ce n’est qu'un rocher qui a un 

mille moutons; ces animaux sont petils, mais d'excellente | tiers de lieue de longueur, sur environ quatre- 
vingts toises de largeur; sa superficie est fortunie, 
mais ses bords sont très-escarpés. Elle n'est point 
cultivée, n'y ayant pas suffisamment de terre : 


qualité. Tant que la récolte est sur pied, on parque ces 
moulons dans des enclos ou grands quadrilatères allongés 

on y a bâti un fort qui est occupé par une gar- 
nison militaire, en temps de guerre. 


entourés de murailles près angori tour à tour ils vien- 
nent chercher asyle, selon la directiou dans laquelle souf- 
c~ Le Four està trois milles et demi (marins) à l’ouest 
de la pointe du Croisic: sur ce rocher il y a un phare à feu 


fle le vent. Quand les terres sont dépouillées de leurs ré- 

coltes, l’île entière est abandonnée à ces animaux, et se 
tournant et à intervalle d'une minute, Ge feu est par 47 
17° 53” de latitude , et 4° 58’ 48” de longitude. Il est élevé 


transforme pour eux en une vaste pâture où ils errent en 
liberté.— Ouessant fournissait autrefois une race très-re- 

de 39 mètres au-dessus des plus hautes marées, ct projette 
ses feux à cinq lieues marines. 


cherchée de chevaux remarquables par leur vivacité et l'é- 
Le Pilier, au contraire , est à l'embouchure de la Loire, 


légance de leurs formes, non moins que par l'extrême pe- 
ou piate à l'entrée ouest de la baie de Bourgneuf, On y a 
éta 






































































tiles ; mais aussi elles sont bonnes laitières. 
Notre auteur a parlé, ainsi que beaucoup d'autres qui ont 
écrit avant et après lui, des mœurs anciennes des Ouessan- 
tins comme d'une chose encore contemporaine, On com- 
prend que cette ile, que la civilisation presse de toutes 
parts, n’a pu conserver intactes ses anciennes et bizarres 
traditions; elles n’en méritent pas moins de trouver place 
ici. Jadis les jeunes filles s’offraient en mariage. Le jeune 
homme prévenu qu'une telle démarche allait avoir lieu se 
mettait au lit et attendait la demanderesse, qui se présen- 
tait un morceau de lard à la main, S'il a laitielardet en 
mangeait, l'admission de celle-ci dans la famille était pro- 
bable; s’il refusait, tout était à jamais rompu. Entrée dans 
la famille, la jeune fille y passait un certain temps d’é- 
preuve ou de noviciat marital, à l’expiration duquel , s’il 
n’y avait pas une convenance réciproque, elle retournait 
chez ses parents, sans que personne songeat à la critiquer: 
car les mœurs étaient trop pures pour que ce séjour près de 
celui qu'elle voulait épouser pût étre dangereux pour elle. 
— Un marin d'Ouessant venait-i] à périr en mer et loin de 
son ile ? On portait dans sa maison une croix à laquelle on 
rendait tous les honneurs funèbres que l’on eût rendus au 
défunt, s’il eût été là. — Les mœurs actuelles, sans être 
ce qu'elles étaient autrefois, ont conservé l'empreinte de 
cotie vie tout à part, — Le costume des Ouessantins n'est 
pas en tout point semblable à celui des habitants du Léon- 
nais, encore bien qu’il s'en rapproche beaucoup. Les fem- 


titesse de leur taille : celte race diminue de jour en jour, 
- M. de Kergariou a essayé, il y a quelques années, de la 

régénérer à l’aide de croisements avec des étalons corses, 
qui ont beaucoup d’analogie avec les chevaux d'Ouessant; 

li un phare de deuxième ordre à la pointe nord-ouest, 

à deux milles et demi de la pointe nord-ouest de File de 

Noirmoutier, par 47°2 56” de latitude, et 4° 41 54” de 

longitude. C’est un feu lournant , varié par des éclats, à 


nous ignorons si cette tentative a été heureuse, —Comme 
les moulons et les chevaux, les vaches d'Ouessant sont pe- 

uatre minutes d'intervalle; ilest élevé du 32 mètres av- 

j aas des plus hautes marées, et projelte ses feux à six 


lieues marines, 


Isle-du-Met:;à 181. à l'O.-N.-0. de Nantes, 
son évêché; à 2? L 5/, de Rennes; à 4 1. de Gué- 
rande , sa subdélégation, et à 4 L. 1/, de la terre 
ferme , à l'embouchure de la rivière de Vilaine. 
Elle dépend de la paroisse de Piriac, et ne con- 
tient qu'environ dix-huit arpents de terrain. Les 
gens les plus éclairés des environs assurent que 
l’île du Met tenait à la terre ferme dans le XII 
siècle. Le roi y fit construire, en 1755, une for- 
teresse où il fat mis une garnison ; mais, dans 
la dernière guerre, elle fut prise par les Anglais, 

i la démolirent en partie. Elle est aujourd’hui 

éserte; les lapins y sont très-communs, et son 
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territoire est si fertile que l'herbe y croît comme|  Hsle - Sezembre; à 1 1. au N.-N.-0. de 


dans les meilleures prairies. 

isle-Mer [ Lillemer]3 à 1 1. ?/; à l'O.-N.-O. 
de Dol, son évêché et sa subdélégation , et à 
11 1. 1/, de Rennes. Cette paroisse , dont la cure 
est présentée par l'abbé de Saint-Florent, res- 
sortit au siége royal de Dinan, et compte 250 
communiants. Elle est située sur une monta- 
gne, dans les marais de Dol, et l’on ne peut en 
sortir que par le moyen des bateaux et d'une 
chaussée faite le long du ruisseau de Bied-Jean- 
Rau.Cette montagne peut contenir quatre-vingts 
arpents de terrain. — On y voyait, en 1500 , les 
maisons nobles de la Fresnaie et de la Maltasse : 
la première à Etienne le Fils- Flux, et la se- 
conde à Jean Cadiou. 


LILLEMER (sous l'invocation de saint Eloy, évêque de 
Noyon ) ; commune formée de l'anc, par. de ce nom; an- 
jourd'hui succursale. — Limil : N, la Fresnaye; E, et S. 

oz-Landrieux; O. Plerguer , Saint-Lunaire. — Princip. 
vill, : Roblin, la Bosenne, — Superf. tot. 376 hect. 94 a., 
dont Jes princip. div. sont : ter. lab, 185: prés et påt. 128; 
verg. et jard. 8; landes et incultes 38 ; sup. des prop. bàt. 2; 
cont. non imp. 16. Const. div. 75: moulins 2 f dits de Lille- 
mer). L L'église de Lillemer est toute récente, et n'a 
élé terminée qu’en 1837. — Le bourg cst situé sur un ma- 
melon que les marais de Dol entourent de tous côtés. Les 
parties basses de la commune sont superposées à un ter- 
rain de trawsition dans lequel en trouve des liguites nom- 
breux. D'énormes arbres, que les habitants nomment bour- 
bans, sont retirés souvent de ces terrains, et servent au 
chauffage. Le bourg est au contraire sur granite que l’on 
exploite en plusieurs endroits, — L'on vient de fort loin à 
Lillemer invoquer saint Eloi en faveur des chevaux mala- 
des, — On parle le français. 


Isles (Les Sept); elles se nomment, l'Ile- 
Plate, du Cerf, Boussic [ Rouzic], Melban , Bo- 
no | Bonneau | , la Pierre-à-l'Oiseau et l'Ile-aux- 
Moines : elles sont contiguës les unes aux au- 
tres; à 4 1. 2/5 au N.-N.-0. de Tréguier , leur 
évèché ; à 34 1. 1/3 de Rennes, et à 3 1. %/ de 
Lannion, leur subdélégation. L’Ile-aux-Moines 
est la plus considérable : on y remarque un fort 
gardé par des soldats invalides. 

C&” Ce groupe d'iles forme un ensemble de mouillages 
peu sûrs, Vers 1720, l’on songea à les forlifier, et l'ile 
aux Moines parut la plus propre à ce projet. On y con- 
Slruisit donc un fort et sept batteries, dont la principale, 
dite le Guélern , défend l'unique point où les vaisseaux de 
guerre d'un fort tonnage puissent mouiller entre Pile aux 
Moines el Pile Plate, Une pelite garnison oècupe eette ile 
même en lemps de paix; la caserne contient 235 à 240 lits, 
dont plus de 100 sont en fer, un pavillon pour la manu- 
tention des vivres, etc. Les Sept-Iles dépendent de la com- 
mune de Perros-Guirec. { Yoy. ce mot. ) 

Isles - de - Glénan ; au nombre d'environ 
dix-huit : elles sont petites, et dépendent de la 
ville de Concarneau. [ Voy. Fouesnant. ] Celles 
de Penfret et du Loc, qui sont les plus grandes, 
ne contiennent chacune qu'environ vingt-cinq 
ou trente arpents de terrain. Elles sont habitées 
depuis quelques années; mais il n'y a ni cha- 
pelles, ni prêtres pour y célébrer le service di- 
vin. Elles sont à 7 L. au S.-S.-E. de Quimper, 
leur évêché; à 37 1. 17; de Rennes, et à 3 1. 5/, 
de Concarneau, leur subdélégation. Leterritoire 
est de la meilleure qualité : ce qui le prouve, 
Cest la quantité d'asperges qu'il produit sans 
culture. 


Kg” Ces iles sont en Fouesnant, (Voy. ce mot.) 


Saint- Malo, son évèché , et à 15 1. de Rennes, 
Elle contient environ quatre-vingts arpenis de 
terrain : on y trouve du talc en feuilles, blanc, 
uni et transparent. L'an 1420, l'évêque de Saint- 
Malo permit à un prètre, uommé Raoul-Boisse- 
rel, de bâtir une chapelle dans l’île Sezembre, 
et d'y vivre en solitaire, Dans ce temps, cette 
ile était déserte. Vers l'an 1612, on y bâtit un 
couvent de Récollets, qui y subsista jusqu’en 
1693. On sait que, dans ce temps, une flotte 
anglaise vint bombarder Saint-Malo ; plusieurs 
chaloupes , chargées de troupes anglaises, se 
rendirent à Sezembre, et y furent très-bien trai- 
tées par deux moines qui étaient restés dans ce 
couvent. Mais, après le repas, ces officiers , 
malgré la politesse de leurs hôtes, permirent 
toutes sortes d’excès à leurs soldats, qui brûlè- 
rent le couvent et l'église, où ils commirent 
toutes sorles de sacriléges. Les religieux furent 
transférés à Saint-Malo , où on leur donna un 
nouveau monastère. On a fait bâtir depuis, dans 
cette île, un fort qui est gardé par un détache- 
ment des Invalides du château de Saint-Malo. 


CS” L'ile de Sézembre, située au milieu de la baie de 
Saint-Malo, n’est plus habitée, et l’on n’y voil plus que 
les ruines des balleries qui jadis y existaient. Cette fle 
n’a rien de remarquable , mais élle est utile comme posté 
des douanes, 


Isles-Molnines [ile Molène]; assemblage 
de plusieurs petites îles habitées; à 2 1. 5/, dans 
la mer; à 17 1. à l'O.-S.-0. de Saint- Pol- de- 
Léon , leur évèché; à 53 1. i/o de Rennes, et à 
7 1. de Brest, leur subdélégation et leur ressort. 
On y compte 460 communiants , tous gens de 
mer et pêcheurs. La cure est dans la principale 
de ces iles; elle est présentée par l'évêque. Les 
lles-Molaines sont environnées de rochers ou d'é- 
cueils. Les Etats ont accordé aux habitants le 
droit de faire entrer chez eux une certaine quan- 
tité de barriques de vin sans payer de droits aux 
fermiers des devoirs*. 


ILE-MOLÈNE: commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, ( V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux, } C> L'ile Molène fait partie du 
groupe qui est situé entre le continent et Ouessant. C'est 
un rocher recouvert d'une mince couche de terre grisâtre 
et peu fertile. La principale industrie des habitants est la 
vente des cendres du varech, On pee qu'is les fraudent 
avec la terre de leur ile, ct qu'il a fallu récemment pren- 
dre des mesures pour les cmpêcher de faire ainsi passer 
toute leur terre sur le continent, — H est inutile de dire 
que l'ile Molène est actuellement soumise aux contribu- 
tions indirectes comme loutes les autres parties du terri- 
toire français. — On parle le breton. 


Xsle-Tudi ; trève de la paroisse de Combrit; 
à 31. 1/3 au S.-S.-0. de Quimper, son évêché; 
à 40 1. de Rennes, et à 1 1. 1/, de Pont-l'Abbé , 
sa subdélégation. Elle est située dans la baie qui 
forme le port de Pont-l’Abbé. En l'an 494, saint 
Tudi se retira dans cette ile, où il édifia un mo- 
nastère qui fut nommé Enez- Tudi*. Après sa 
mort, l'église fut transférée dans l'endroit où est 
à présent la paroisse de Loc-Tudi, qui jadis ap- 
partenait en partie aux Templiers. ( Voy. Loc- 
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ILE-TUDY; commune formée de l'anc. trève de Combrit; 
aujourd’hui succursale, — Limitée de tous côtés par la mer, 
— Superf. tot. 30 hect, dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 4 : incultes 31 : sp. des prop. bàt. 1; cont. non imp. 5, 
Const. div. 63, C~ L'ile Tudy servit, ainsi que le dit Ogée, 
de retraite à saint Tudy, qui lui donna son nom. Enez-Tudy 
seut dire l'e Tudy, et Dh à sma p à l'ilc et nou au monas- 
tère, — Siluée à l'embouchure de la rivière de Quimper, 
cette petite Île est toute peuplée de pêcheurs, et ses côtes 
fournissent en abondance des huitres estimées, des che- 
vrelles et des moules qui sont vendues à Quimper, mais 
surtout à Pont-Labbé, Le poisson esl la nourrilure presque 
exclusive de ces hommes énergiques, parmi lesquels la 
maistrance des vaisseaux de l'Etat se recrute d'excellents 
sujets, Il est à regretter que le Gouvernement ne fasse an- 
cun sacrifice pour aider cetie utile population. — Les fem- 
mes de l'ile Tudy partagent tous les travaux de leurs maris. 
Elles font la pêche du varech, qu'elles dessèchent pour 
l'employer au chanffage.— Le bourg et le port sont les seu- 
les agglomérations de maisons. — La mendicité est incou- 
nue dans celle ile. Les vicillards sont les seuls qui man- 
quent du nécessaire, et les gens valides viennent à leur 
secours sans qu’il soil besoin de provoquer leur générosité. 
—- Géologie : constilution graniliqne, — On parle le breton. 


Isle-Verte ; à l'embouchure de la rivière de 
Trieuc ; à 20 1. 54 à l'O.-N.-0. de Dol , son évè- 
ché; à 271. 1/ de Rennes, et à 1 1. 1/5 de Paim- 
pol , sa subdélégation. Elle dépend de l'ile de 
Brehat, et se trouve enclavée dans l'évéché de 
Saint-Brieuc. Cette île portait jadis le nom d'Ile- 
des-Lauriers*. En lan 520, saint Guinolay f.t 
conduit par son père au monastère de Budoc , 
dans l’Ile-des-Lauriers. Ce couvent était un sémi- 
paire , où les jeunes clercs passaient quelque 
temps avant de recevoir les ordres sacrés. En 
1451, commencement de la réforme des Pères 
Cordeliers en Bretagne. ces religieux embras- 
sent le genre de vie le plus austère ; ils se reti- 
rent dans les endroits les plus cachés et les moins 
fréquentés. Jean de Bruc, évêque de Dol, leur 
permit, en 1434, de se retirer à l'Ile-Verte, où 
ils édifièrent un monastère et une chapelleentre 
des rochers, du consentement de N... de la Ro- 
chejacut, seigneur de l'ile. Le chapitre provin- 
cial de leur ordre s'assembla, en 1436, dans ce 
nouveau monastère, que les religieux abandon- 
nèrent en 1458, pour aller habiter celui que leur 
avait bâti, auprès de Morlaix, Alain, vicomte 
de Rohan. Ils ne furent pas fâchés de sortir de 
cette ile, qui est pleine de rochers, et par cou- 
séquent stérile. Elle est d’ailleurs de peu d'éteu- 
due, puisqu'elle ne contient qu'environ six ar- 
pents de terrain. 

<> L'ile Verte fait partie aujourd'hui de la commune 
dite l’Ile-de-Bréhat Jusqu'en 1700, cette ile conserva l’un 
des quatorze couvents que les Récollets avaient on Bre- 
tagne. A celle dernière époque, la communauté de l'ile 
Verte se composait d'une petite église et d’une chapelle 
à laquelle étaient joints trois corps de logis et un jardin 
assez vaste ; cetle communauté avait dix-sept lits; sa bi- 
bliothèque comptait environ mille volumes.C’élait un lieu 
de pénitence pour les moines d’une conduite répréhen- 
sible, et l'on y détenait aussi en vertu de lettres de ca- 
chet. — La lerre de l’île Verte était alors réputée un spé- 
cifique certain contre la morsure des bètes venimeusces, 
saint Budoch ayant purgé cet ilot de tous les reptiles dan- 
gcreux. — L'ile Verte est nommée en breton Enez-Laur, 
ainsi que le dit notre auteur, Ce surnom lui vient, selon 
quelques uns, du souvenir des lauriers que l’on moisson- 
nait au fameux collége de Saint-Budoch. 11 nous semble 
plus croÿable que celte fle doit son nom d'ile des Lauriers 


aux myrles et aux lamarix qui y croissaient abondam- 
ment ainsi qu'à l’île de Bréhat, 


Lssé; sur la rivière de Don; à 91. 5/, au N, 
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de Nantes , son évèché ; à 12 1. 5/, de Rennes, et 
à 2 1. 5/, de Châteaubriand, sa subdélégaiion. 
Cette paroisse est une chätellenie qui ressortit à 
la baronnie de Châteaubriand. M. le prince de 
Condé en est le seigneur ; elle compte 1200 com- 
muniants. La cure est à l'Ordinaire, et les deux 
chapellenies de Notre-Dame et de Sainte-Cathe- 
rine sont présentées par M. le prince de Condé. 
Le manoir d'Issé, autrement le Buron*, appar- 
tenait, en 1400, à la dame du Buron. Dans le 
même temps, Jean de Rieux, maréchal de 
France , était seigneur d'Issé. Cette seigneurie 
passa dans la maison de Montmorenci en 1545, 
et de celle-ci dans la maison de Bourbon- 
Condé , où elle est actuellement, — L'an 1593, 
l'église d'Issé fut polluée pen ant les guerres 
de la Ligue; et comme l'évêque de Nantes n'é- 
tait pas sur les lieux, elle fut réconciliée par un 
induit de Rome. — Le manoir de Gatines ap- 
partenait , en 1550, à Julien de la Ferière, Celle 
terre a été vendue plusieurs fois , el appartient 
aujourd'hui à M. Fermon des Chapelières, an- 
cien maire de Châteaubriand , qui aussi 
la Chaussée, avec basse-justice, — Le territoire 
d'Issé forme un pays plat, où l'on voit des ter- 
res assez bien cultivées, des bois taillis et des 
landes, dont le sol paraît excellent et digne 
des soins du cultivateur. — Une fille géante, 
âgée de vingt-deux ans, taille de six pieds deux 
pouces, bien faite dans sa taille; sa ceinture 
porte quatre pieds de largeur, bien facée et bien 
proportionnée; la main bien faite; couvrant un 
écu de trois livres avec le pouce : elle est née à 
Issé, et a été vue à Nantes en 1778. 


ISSÉ (sous l’invocation de saint Pierre et saint Paul}: 
commune formée de l'anc. par, de ce nom: aujourd'hui 
succursale. — Limit, : N. Saint-Vincent-des- Landes, Lonis- 
fert; E. Moisdon ; 5. Abbaretz, la Meilleraye; O. Trefleux 
— Princip, vill. : Frenais, la Fevrais, Longuenée , Villate, 
Boissay, la Martinière, la Buchetrice, Breil-Benolt, la Claie, 
Galines. le Haut-Monljouan, la Thiolais, la Loissais. — [V. 
le Supplément pour les relevés cadastraux.) — Moulins 
du Frélay, de Moutbaron , de Beaumont, de Ja Rochette. 
C& Le bourg d'issé, silué sur la rivière du Don, n’a rien 
de remarquable; son église csl ancienne , maison ne peut 
préciser à quelle époque elle remonte, Avant 1789, il y 
avait, outre l’église, les chapelles de Galines et de Mon- 
paix, qui aujoürd’hui ne sont plus desservies. — Le Buron, 
ancienne terre seigneuriale d'Issé, esl en ruines: on y voit 
encore une vicille tour avec les altaches d'an ancien poul- 
levis; à 200 mètres environ au sud de cette tour, où voil 
une motte féodale avec fossés: elle a donné son nom a 
champ dans lequel elle est, — La seule industrie du pays 
repose sur les produits agricoles: cependant beaucoup de 
cultivateurs se livrent à l'éducation des abeilles et à l'en 
grais des porcs. — Il y a foirc, pour les bestiaux, le 
3 février. — Géologie : le bourg et une partie de la com- 
mune reposent sur phyllade. Le phyllade vert est exploité 
sur plusieurs points comme pierre à batir. — On parle le 
français, 


Jugon; petite ville sur la rivière d'Argue- 
von , et sur la route de Dinan à Lamballe; à 
71. 1/5 de Saint-Brieuc, son évêché; à 12 1. $; 
de Rennes, et à 3 1. 1/; de Lamballe, sa subdé- 
légation. On y compte 760 communiants. Celle 
ville relève du roi ; elle a un marché tous les 
mardis, et une haute-justice qui appartient à 
M. le duc de Penthièvre, engagiste. Le prieuré 
de Notre-Dame de Jugon, avec moyenne-jus- 
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tice, appartient au prieur; et l'Orgeril, haute- 


justice, à M. l'Orgeril-Lambert. On voit dans |? 


les environs une fontaine d'eau minérale , et 
les vestiges de deux chemins romains * : l'un a 
sa direction vers Corseul ( voy. Corseul ), et l'au- 
tre vient du côté d’'Eivignac. 

L'an 1034, la ville de Jugon he consistait que 
dans son chàteau, qui dépendait du comté de 
Penthièvre. Il fut porté dans la famille de ce 
nom, par le mariage de Havoise, héritière du 
comté de Guingamp, avec Etienne de Bretagne, 
neveu du duc Alain IV. En 1109, cette seigneu- 
rie appartenait à Olivier de Dinan, qui fonda, 
dans ce temps, le prieuré de Notre-Dame de Ju- 
gon, auprès duquel était un terrain qu'il donna 

r y bâtir des maisons qui, dans la suite, ont 
formé cette ville. C'est l’époque de la fondation 
de Jugon. Elle est bâtie dans un vallon très- 
profond, sur deux étangs qui se joignent et for- 
ment un des bras de la rivière d’Arguenon*. Le 
prieuré de Jugon fut donné à l’abbaye de Mar- 
moutier, qui l’a possédé pendant plusieurs siè- 
cles, de même que la cure de Saint-Etienne, qui 
était en présentation de cette abbaye. Elle est 
aujourd'hui à l'Ordinaire. — En 1342, Jean de 
Beaumanoir, maréchal de Bretagne, du parti de 
Charles de Blois, gagne, par argent, un des ha- 
bitants de Jugon, qui lui livre une des portes de 
la ville à une heure du matin. Le maréchal en- 
tre dans la place, à la tête de sa compagnie. 
La garnison et une partie des habitants se reti- 
rent précipitamment dans le château, situé entre 
les deux étangs dont on vient de parler, à quel- 
que cent pas de la ville. Le traître se retire 
aussi avec ses compatriotes; mais il est décou- 
vert, et pendu le même jour à l’un des créneaux 
de la grosse tour du château, assiégé et obligé de 
se rendre quelques jours après, faute de vivres. 
En 1364, la ville et le château de Jugon sont as- 
siégés et pris par Jean, comte de Montfort, et, 
en 1373, Bertrand Duguesclin reprit cette ville 
et son château pour Charles de Blois. Cette pla- 
ce était très-forte, tant par sa situation avanta- 
geuse que par ses fortifications. C’est ce qui 
donna lieu au proverbe : Qui a Bretagne sans Ju- 
gon, a chape sans chaperon. Ce château et ses for- 
tifications furent démolis, en 1420, par ordre du 
duc de Bretagne Jean V*. Il appartenait alors 
aux seigneurs de Penthièvre. Il est vraisembla- 
ble que les ordres du duc furent exécutés avec 
beaucoup de rigueur , puisqu'il ne paraît plus 
aucuns vesliges de la place. — Par édit du roi 
Charles IX, donné à Châteaubriant, au mois 
d'août 1565, la jurisdiction royale de Jugon fut 
unie et incorporée au siége royal de Dinan. [Cet 
édit n'a pas été exécuté.] — Le territoire de Jugon 
n'est pas fort étendu ; mais il est très-fertile en 
grains et très-abondant en pâturages. 

JUGON; commune formée de l'anc. par, de ce nom; au- 
jourd'hui cure de ? classe; bureau d'enregistrement ; 
chef-lieu de perception : bureau de poste et relai; brigade 


de gendarmerie à cheval. — Limit. : N, Saint-Ygneuc: E. 
Lescouet, Mégrit; S. Sévignac; O. Dolo, — Princip. vill, : 
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Le Marchix, le Pont-de-la-Maretie , le Bourgneuf. — Su- 
erf. tot. 106 bect. 79 a., dont les princip. div. sont: ter. 
ab. 5 ; prés et pat. å; verg. et jard. 9; incultes 1 ; étangs 80; 
sup: des prop. bat. 2; cont. non imp. 4. Const. div. 115; 
moulins 6, usines 5, C~ Jugon est pitloresquement situé 
dans un large ravin au fond duquel coule la rivière de 
l'Arguenon. Cette rivière forme au-dessus de la ville un 
des plus beaux étangs de bretagne, alimenté, outre 
l'Arguenon , par les petites rivières de Beaulieu, de Ro- 
sette , de Rocherel , et par quatre gros ruisseaux qui vien- 
nent s'y jeter, — Cette ville, remarquable encore par ses 
tanneries, a perdu toute l'importance qu'elle avait au 
moyen-âge, Ses châteaux ayant été démantelés en 1420, 
ainsi que le dit notre auteur, un arrêt du Parlement, du 
17 mars 1616, ordonna de détruire ce qui pouvaiten res- 
ler, afin que les ennemis ne pussent s’y loger. — Jugon a 
sans doute été jadis une importante station romaine. 
Le vieux chàteau, qui peut-être avait remplacé les ouvra- 
ges romains, était dans une situation très-forte , et qui 
postérieurement fut rendue plus imposante encore par la 
création de l'étang dont les digues viennent, du côté de 
la ville, he grs ed aux bases de la montagne. — La voie 
romaine qui, selon M, Bizeul , allait de Vannes à Corseul, 
ssait sous Jugon. M. Habasque a même reconnu au vil- 
age du Marchix, dans un champ nommé le Champ-Basset, 
les vestiges d'un camp qui borde cette voie, Selon cet au- 
teur, celle-ci traversait l'Arguenon, car alors l'étang n’exis- 
tait pas, sur un pont en briques dont les débris sont con- 
tinuellement rejetés sur le rivage. — A partir de Jugon. 
la voie n'est plus guère apparente que dans la commune 
de Plélan-le-Petit. { Voy. ce mot. ) — Sévoy, né à Jugon en 
1707, fut un eudiste zélé. On a de lui un ouvrage intitulé : 
Devoirs ecclésiastiques; Paris, 1760 à 1765, 4 vol. in-12. — 
ll ya marché le mardi. — La route royale n. 176, dite de 
Caen à Lamballe, traverse Jugon daus la direction est 
à ouest. — Archéologie : Dom Morice, Preuves , t. I, col. 
520, 521:t. IE, col. 540, 541, 544, 1305, 1306; t. LIL, col. 
210. — Géologie : schiste micacé. — On parle le français. 


CS La paroisse de Coétivi, qui tirait son nom du car- 
dinal de Coëlivi, et qui comprenait une partie de la com- 
mune de Jugon et du territoire de Plence (voy. ce mot), 
est maintenant supprimée; elle existait encore dans le 
XVI: siècle, comme on le voit dans les enquêtes de la Ré- 
formation de cette époque, Il n'est pas facile de rappeler 
ici sa circonscription. DE LA VILLETHASSETZ. 

Juigné; sur une hauteur; à 13 1. 2/; au N.- 
E. de Nantes, son évêché; à 14 1. de Rennes, et 
à Al. i/a deChâteaubriant, sa subdélégation.On 
y compte 800 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Le prieuré de Juigné a haute, moyenne 
et basse-justice, qui appartient à M. le prieur. 
Ce territoire se termine , à l’est, à la province 
d'Anjou. On y voit la forêt de Juigné*, qui ap- 

artient à M. le prince de Condé, scigneur de 

a paroisse. Cette forêt contient deux mille neuf 

cent trente arpents de terrain, planté en futaie et 
taillis. Elle n'est pas toute en Bretagne; ilyena 
une pctite partie dans l'Anjou. Les seigneurs de 
Châteaubriant et de Pouancé y fondèrent, en 
1209, le prieuré de la Primaudière*, pour des 
chanoines de l’ordre de Grammont. Les terres 
labourables de Juigné sont peu étendues ; le ter- 
rain est presque tout occupé par des bois et six 
étangs, sur cinq desquels sont des moulins. On 
y trouve quelques prairies.— L'église de Juigné 
fut une de celles dont Conan-le-Gros confirma, 
en 1123, la possession à l’église de Nantes, à la 

rière de Brice, qui en était évêque. La maison 
noble de la Jonchère appartenait, en 1400, à 
Jean Dudan. 


JUIGNÉ (sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc, par. de ce nom, plus l’ancienne succur- 
sale Ruigné, qui a été détachée de la Chapelle-Glain; au- 
pare succursale, — Limit. : N. et E. département de 

aine-et-Loire ; §. la Chapelle-Glain , Saint-Julien de Vou- 
vantes; O., Soudan, Erbray, — Princip, vill. : Ruigné, la 
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Teillais, la Richardais , Vieux-Juigné, la Primaudière, les 
Loges , le Haut-Breil, la Quénais, la Pochais. (V. le Sup- 
plément pour les relevés cadastraux.) Moulins de l'Etang- 
Neuf, de la Fente, de la Grée. C~ L'église de Juigné est 
fort ancienne; mais sa nef a été rebälie à neuf en 14027, 
ainsi = l'apprend une inscription placée à droite de la 
porle d'entrée; le chœur fut commencé en 1615, « le lundi 
matin, d'après la messe de saint Mathurin,» dit une autre 
inscription placée au bas de la croisée du même côté, — 
Le Vieux-Juigné est le lieu où, selon la tradition, était 
l’ancienne église, Cette église dut s'affaisser sur elle-même, 
et rentrer en terre, par suite d'un éboulement , et l’on dit 
qu'en fouillant le sol dans ce licu, on en a retiré d'ancien- 
nes pièces de charpente, Ce serait alors après cet événe- 
ment que la paroisse aurait élé transportée où elle est 
maintenant, et aurait été réunie à un monastère autre- 
fois dit moutier. En efet, cette paroisse était un prieuré- 
cure, et portait le nom de Juigné-lès-Moutier, — L'ancien 
prieuré de la Primaudière, qui était en cette paroisse, est 
encore presque dans son entier, mais est occupé par une 
verrerie dont les fourneaux sont établis dans l'église elle- 
même; cette verrerie a été créée postérieurement à 1793. 
— Ruigné, qui, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, a élé 
détaché de la Chapelle-Glain , avait une église que desser- 
vait un vicaire : ce bâtiment sert aujourd'hui de magasin 
à fourrages, — Il y avait jadis une forge à la Teillais, vil- 
lage silné à 3 kil. à l’ouest du bourg. Les protestants l'ayant 
achetée en avaient fait un temple : aussi le nom de la Hu- 
guenotière est-il resté aux ruines d'une petile chapelle que 
l'on voit encore en ce licu. — Une forge plus importante 
que celle-ci existait avant 1749 au Plessix-Mesle. Cet éta- 
blissement, qui dépendait du fourneau de Ja Blizière, et 
dont on voit encore quelques restes, fut enlevé en cette an- 
née par le débordement des étangs de la Blizière et du Haut- 
Breil, qui, se précipitant dans celui du Plessix-Mesle, rom- 

irent ses digues, et entrainèrent tout ce qu'il y avait d'ha- 

italions. L'étang n'est plus aujourd'hui qu’un vaste ter- 
rain inculte, — La forêt de Juigué, qui = «ge actuel- 
lement à M. le duc d'Aumale, était autrefois fort mal per- 
céc : aussi servit-elle souvent d'abri aux insurgés pendant 
la Révolution de 1790. Aujourd’hui deux grands chemins 
la traversent, Pun de l'est à l’oucst, l’autre du sud au nord. 
A ces chemins viennent ñnboutir d'autres lignes secondai- 
res qui complètent le système des voies de communication. 
—On donne le nom de la Grotte aux Fées à d'anciens ves- 
tiges qui n'ont rien de druidique, et près desquels est 
une jolie fontaine, dite Fonlaine des Ermites, qui prend sa 
source entre les racines de deux arbres. — 11 y a en Jui- 
gné trois ardoisières qui occupent de cent quatre-vingts à 
deux cents ouvriers; ces ardoisières exporlent aux colonies 
les ardoises dites grande carrée, petite carrée et poit taché 
échantillonné; les ardoises dites coffine et déridelle sont ven- 
dues à l’intérieur, — Archéologie : Dom Morice , Preuves, 
t. I, col. 489, 490, 548.— Géologie : roche psammitique schis- 
toide alternant avec le phyllade tégulaire. — On parle le 
français. 


Izé; à 61. 1/9 à l'E.-N.-E, de Rennes, son évt- 
ché, et à 2 L 5/4, de Saint-Aubin-du--Cormier, 
sa subdélégation et son ressort, On y compte 
2000 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Florent de Saumur, qui possède 
encore les chapelles de Saint-Martin et de Sain- 
te-Marie. Deux moines de cette maison y fai- 
saient encore les fonctions de curé en 1630; mais 
elle a été sécularisée depuis ce temps, et l'abbé 
n’a conservé que la présentation de la cure. La 
chapelle de Sainte-Marie de Landevran était 
aussi desservie, en 1600, par un moine de Saint- 
Florent; elle est actuellement unie au prieuré 
de Saint-Etienne d'Izé. [Il avait été réuni au pe- 
tit séminaire de Rennes.] Ce territoire est fort éten- 
du. Des terres maigres et sablonneuses, des ruis- 
seaux, des vallons, quelques prairies, des landes 
de sept à huit lieues de circonférence, et quel- 
ques bois taillis, dont le plus grand, nommé 
Bois-d'Oran, contient environ une lieue de péri- 
mètre : voilà à peu près ce qu'il présente à la vue. 
— Le Bois-Cornillé, haute-justice, à M. Goyon 
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des Hurlières; le Bertry , haute-justice, et la 
Teilley, moyenne-justice, à M. de la Teilley; 
Belinaye, Villepice , moyenne-justice, à M!" de 
la Chambre. 


IZÉ { sous l'invocation de saint Etienne, le 3 août ); com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd’hui suc- 
cursale; chef-lieu de perception.— Limit. : N. Livré , Mecé, 
Saint-Christophe-des-Bois ; E. Taillis, Landavran; S. Lan- 
davran , Champeaux, Marpiré; O. la Bouexière, Dourdain, 
Livré. — Princip. vill. : la Cendrie , la Pechetière , Vilpie, 
la Menaitière, la Larderie, la Ville-Bénètre , le Plessix des 
Fosses, la Grosserie , les Nanchardais, la Marguerais, la 
Berangeraie , Lande-Close, la Fauchardière, le Rocher-Poi- 
lane , le Haut-Launay, Villedemeaux , les Hatonnais, le Ba- 
ril , les Changeons, le Fouteau, Villechères, le Bourg-Neuf, 
Sainte-Anne (petite chapelle). -- Superf. tot. 4379 hect. 46 a. 
97 c.. dont les princip. div. sont : terr, lab. 2303; prés et 
påt 592; bois 288 ; verg. et jard. 47: landes et incultes 970; 
étangs 4 ; sup. des prop. bàt. 22; cont. non imp. 153. Const. 
div. 504; moulins 2 (de Vilpie, de Yœuvre, à eau). C~ On 
a voulu attribuer au culte d’Isis le nom d'Izé; mais rien 
ne nous semble justifier cette opinion. — 1zé est une an- 
cienne paroisse; on la trouve indiquée dans un titre de 1086: 
«In parocchià de Isei , juxtà Liwri | Livré }, non longè à fla- 
> vio qui dicitur Vozoura (la Vœuvre).»— Le bois Cornillé 
a appartenu au fameux Pierre Landais, trésorier de Breta- 
gne, qui y avait établi sa mère. On attribue à Landais la 
construction de la partie la plus ancienne de cet édifice. 
Les Lépervier, ses héritiers, en furent ensuite possesseurs; 
puis cette terre passa à la famille Laporte, qui la vendit. 
— Le principal bois de celte commune est celui de Beau- 
feu , situé dans le nord est, à l’extrémité de la lande dite 
d'Izé, — Géologie : sehiste argileux; quartzile au nord et à 
l’est: minerai de fer qui alimente le haut-fourneau de la 
Vallée: calcaire de transition à Saint-Gervais, — On parle 
le français. 


KERFOURNE; commune formée tout récemment par dé- 
membrement de Noyal-Pontivy, dont elle était trève ; au- 
jourd'hui succursale, (Y. le Supplément pour tons les do- 
cuments cadastraux. ) C> Géologie : schiste talqueur; 
minerai de fer. — On parle le breton. 


Kerfunteun. (Voy. Querfunteun.) 


KERGLOFF {sous l'invocation de saint Trémeur) ; com- 
mune formée de l’ancienne trève de Cléden-Poher; aujonr- 
d'hui succursale, — Limit.: N. Poullaouen : O. Plouyé, 
Landeleau , la rivière d'Aulne; S. Cléden-Poher, ruisseau 
de Loslalen; E. Plouguer, Plonévézel , rivière d’Hyère, — 
Princip. vill. : Kboutin, Guimilfern, le Névéit, Kyrou, 
Magoarem , Kminguy, Rozanguéou,— Superf. tot. 2495 b., 
doutles princip. div. sonl: ter. lab. 1456 : prés et pat. 251; 
bois 157: verg. et jard. M ; landes et incultes 277 ; sup. des 

rop. bat. 12: cont. non imp. 139, Const. div. 244 : mou- 
ins 3 ( Miliomeur, du Roi, d'Aulne). C~ L'église de 
Kglof®f semble être du XVI: siècle; elle n'a rien de remar- 
quable, si ce n’est la bizarre présence d'une cheminée 
construite sur un des bas-côtés de la nef. 11 y a, outre 
celte église, six chapelles, qui sont : Saint-Candie, la Tri- 
nité, Notre Dame-de-Bon-Secours, Saint-Nicodème, Saint- 
Nicolas, Sainte-Philomène: toutes ont leur pardon, mais 
aucun n'est irès fréquenté, — Quoique Kgloff passe pour 
être unc commune riche, cependant la terre ne peul sup- 
porter la culture du blé, L'élève des bestiaux est la princi- 
pale industrie; à cela vient se joindre le commerce da 
miel, de la cire et des chanvres. M. A. de Cillart nous écrit 
qu'il a trouvé dans le bois de Kyvon un monument celli- 
que qu'il regarde comme un dolmen, et qui peut avoir en 
longueur 4 mètres environ, sur 2 mètres 50 centimèt. de 
largeur. — La route royale n° 164, dite d'Angers à Brest, 
et la route départementale n° 35 du Finistère, traversent la 
commune de Kgloff, — Géologie : la grawacke domine, — 
On parle le breton, 


KERGRIST; commune formée de l'anc, trève de Neal- 
liac (voy. dans Ogée Névillac): aujourd'hui succursale, — 
Limit, : N. Saint-Guen , Saint-Connec; E. Croixanvec, 
Hémonstoir ; 5. et O. Neulliac. — Princip. vill. : Perche- 
nic , Bernin , Quelvahen, Kgal, Gucrvéhan, Kaudrais, 
Killian , Terloray. Porlsmeno , le Garecan , Botcol. — Su- 

erf. tot. 2974 hect. 72 a. , dont les princip. div. sont : ter. 
Fab, 917: prés et pat, 215 ; bois 62; verg. el jard. 39; landes 
et incultes 1655: étangs 3; Châtaigneraies 11; sup. des 
prop. bat, 11: cont. non imp. 6?, Moulins de l’Éspernoît, 
de Kgal, de l'erchenic, à eau; de Perchenic, à vent. 
C~ La route de Pontivy à Uzel traverse celte commune. 


DE BRETAGNE, 


— Géologie : granite; schisle talqueux et grès quartzite 
dans le nord. — On parle le hs a 


Kergrist-Moelou ; à 14 1/5 à l'E.-N.-E. de 
Quimper, son évêché; à 26 1. 1/; de Rennes, et 
à1 1. 5/, de Callac, sa subdélégation. On y compte 
2600 communiants, y compris ceux de la Ma- 
delaine, de Rostrenen, collégiale, sa trève. La 
cure est présentée par M™ la duchesse d'El- 
beuf, qui nomme aussi au canonicat de la col- 
légiale, succursale. Son territoire renferme des 
montagnes, des vallons, des bois et des prairies; 
le sol west pas d'une bonne qualité. 


KERGRIST-MOELOU; commune formée de l'anc, par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Locarn, 
Duault; E. Plounévez-Quintin, Plouguernevel; S. Rostre- 
nen , Glomel; O. Glomel, Maël-Carhaix. — Princip. vill. : 
Enon-an-Argoat, Kvran, Boval, Kodou, Saint-Coudan, 
Lustruyen , Goasvoen, Kver, Pempou-Even, Lanbellen, 
Toulazen, Kdourc’h, Kbiquet, Moustermeur, le Goullédic, 

-an-LDour, Pempoulrot, Saint-Guillaume, Kmorvan, 
elezen, Quinquis-Leurou: K&mabeven Vergus, Loslilau, 
nevez-Lan, 1llis-Mouelou, Rescostriou , Coat-Trinque. — 
uper£. tot. 5469 hect. 69 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 2722 ; pn et pal 658 ; bois 283 ; verg. et jard 150; 
landes et incultes 1399: étangs 6: sup. des prop. bàt. 16; 
cont. non imp. 236. Const. div. 453; moulins 8 (de la Salle, 
du Bois, de la Sivière, du Pouldu, de Pontou-Mein, de 
Belle-Chasse, à ean). — Outre l’église paroissiale , il ya en 
Kgrist-Moëlou les chapelles de l'Isle et de Saint-Jean, — 
Géologie : granite; schiste dans le sud, —On parle le breton. 


KERIEN; commune formée de lanc. trève de Botoha, 
orthographiée par Ogée Querrien ; aujourd'hui succursale, 
—{Y. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) 
F~ On parle le breton. 


Herity. ( Voy. Keryty.) 

Kerlouan; à 6 1. ijz à l'O. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper]; à 
451. de Rennes, et à 2 1. 1/; de Lesneven, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 2600 
communiants. La cure est en la présentation de 
l'évêque. Son territoire est fertile en grains de 
toute espèce et en lin. C’est un pays excellent 
et très-agréable ; il est borné au nord par l'O- 
céan, et au sud par un bras de mer qui remplit 
plusieurs grands étangs, sur lesquels sont des 
moulins à eau. On y voit quelques montagnes ; 
la plus considérable est celle sur le sommet de 
laquelle est le corps-de-garde de Bren.—En l'an 
477, saint Seni, irlandais, vint en Bretagne avec 
un grand nombre de disciples, et s'établit dans 
cette paroisse, dans l'endroit appelé le Hâvre de 
Poulrhuen, où il édifia un petit monastère. Saint 
Pol, premier évêque du diocèse, en fit construire 
un autre, nommé Keraul, qui fut ruiné par les 
Normands en 878. 


KERLOUAN {sous l’invocation de saint Brévalaire, 
ou saint Broladre, le même que saint Brandan ); com- 
mune formée de l'anc, par, de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit. : N. la Manche; E. Plouncour-Trez: 
8. Plouider; O. Guisseny. — Princip. vill. : Neizvran, Kai- 
gnant , Kbizouaru, le Coadic , Kliver, Tréguennec , Saint- 
Sauveur, Cleuzmeur, Kmorial , Toulallouarn. Lestouquet, 
Ksouval, Troazou. — Superf. tot. 1780 hect., dont les prin- 
cip. div. sont : ter, lab, 1677; prés et pat. 144; bois å ; Verg. 
et jard. 2 : canaux , étangs et marais 53; landes 348 ; sup. 
des prop. bat, 32; cont. non imp. 120. Const. div. 54h: mou- 
lins å (de Kevénès, du Pont, Coufon, à eau). C& Il * le 
en Klouan , outre l’église, qui est de 1605, les deux cha- 
pelles de Saint-Trégarec , où il y a pardon l’avant-dernier 
dimanche de juin, et de Saint-Sauveur, toutes deux en 
fort mauvais état. Lerret, ancienne trève de cette paroisse, 
a disparu ; on n'en voit plus aucuns vestiges. — L'agri- 
culture est assez florissante dans celte commune; les 
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engrais de mer la favorisent par leur abondance , qui est 
telle que l’on en exporte, A cet engrais vient se joindre 
comme amendement le sable de mer, que les cullivatcurs 
de Klouan prennent dans un vaste lais de mer qui borde 
une partie de la côte. Au nord et longeant la Manche est un 
vaste terrain commun couvert de sables, et sur lequel 
croit une herbe rare. Les habitants y envoyaient depuis 
long-temps leurs pe ro mais il y a quelques an- 
nées ce terrain a élé vendu à des entrepreneurs qui ont 
commencé à le défricher, — Le bois manque presque 
absolument dans cette commune : les habitants y ma 
pléent en brûlant de la lande, — L'élève des chevaux est la 
principale industrie de Kilouan; ces animaux jouissent 
d'une certaine réputation.—On voit en Klouan les manoirs 
de Kénès, de Kisquillieu et de Kgrois. Kisquillien est si- 
tué sur le bord de la mer, en un lieu aride ; c'est une sim- 
ple maison avec quelques traces d'architecture renais- 
sance, Le second , dont le slyle rappelle les constructions 
du XVI" siècle, est fortifié de deux grosses tours unies par 
une courline., Non loin de ce château esl un menbir qui 
peut avoir 5 mètres de hauleur , et une pierre branlante 
qui a 2 mètres d'épaisseur dans un sens et 4 mèlres dans 
l'autre ; cetle pierre est pics . pointe contre pointe , sur 
un rocher tenant au sol; elle est dans nn équilibre vrai- 
ment extraordinaire. — Archéologie : Albert de Morlaix, 
p- 197, 532. — Géologie : granite amphibolique exploité. 
— On parie le breton. 


Kermaria-Suiard; trève de la paroisse 
de Louanec; à 2 1.1/; de Lannion, sa subdélé- 
gation. Son territoire renferme les maisons no- 
bles de Kengoff, Trogolf, Kelleau, Kargan, Kgo- 
anton et Krimel. Cette dernière appartenait à 
Geoffroi de Krimel, maréchal de Bretagne, qui 
accompagna Bertrand Duguesclin, connétable 
de France, et partagea la gloire de ses conquêtes. 

KERMARIA-SULARD:; commune formée de l'anc, trève 
de la paroisse de Louannec: aujourd'hui succursale. — 
Limit. : N, Tréleveru; E. Camlez, Coalreven; 5. Trézeny, 
Rospez; O. Louannec. — Princip. vill, : Pont-Gouen, Kan- 
niou, Kicau, Khuel , Saint-er-Vouen , Coatellec , le Crec'h, 
Ksamson, Kimel, Parc-Soul, Pors-Hourrn, ar-Vevouan, 
Pen-an-Eun, ar-Gostang, Prat-Louet, Pors-Bodiou. Kgoff. 
— Superf. tot, : 902 hect. 28 a. 65 c.. dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 660: prés et pàåt. 68; bois 36; landes et in- 
cultes 85; sup. des prop. bàt. 7; cont. non imp. 45. Const. 
div. 158; moulins 3 { Jospoul , Gouën, à eau}, CG Géolo- 
gie : constilution granitique. — On parle le brelon. 


KERMOROC'H; commune formée de l'anc, trève de Squif- 
fiec: aujourd'hui succursale, dont le desservant bine avec 
celui de Landebaëéron.—Limit : N. Landebaëron; E. Squif- 
fiec , Trégonneau ; S. Plouisy; O. Saint-Laurent, — Princip. 
vill. : Ksteven, Keven , Arvoucrn, Cos-Castel , le Vicux-Poi- 
rier, Goisorgant , Quer-Molquin , Langouerat, la Ville-Nen- 
ve, Mengant, Traou-an-Dour , Quer-Leou-Bihan. — Maison 

rincipale : le château du Poirier. — Superf. tot, 601 hect. 

1 a. 25 c., dont les princip. div. sont : ter, lab, 465: prés 
et pat, 41; bois 7; verg. et jard, 1: landes et incultes 51; 
élangs 2; sup. des prop. båt. 1; cont. non imp. 31, Const 
div. 115; moulin an Traou, à cau. C5 Géologie : constitu- 
tion granitique, — On parle le breton. 


KHernével, (Voy. Quernével.) 


Kernilis; à 7 1. 1/4 à l'E. de Saint-Pol-de- 
Léon , son évèché [aujourd'hui Quimper]; à 44 1. 
1/2 de Rennes, et à 1 1. 1/, de Lesneven, sa sub- 
délégation et son ressort. La cure est présentée 
par l'évêque. On y compte, y compris ceux de 
la Narvilly*, sa trève, 1400 communiants. Son 
territoire, coupé de vallons et coteaux, est fertile 
en grains et en lin. On y voit des prairies , des 
landes et peu de bois.—L'an 1502, la seigneurie 
de Penmarch fut érigée en bannière par lettres 
de la reine Anne, qui rendit témoignage que 
cette seigneurie était une des plus nobles et des 
plus anciennes chevaleries de l'évêché de Saint- 
Pol-de-Léon. L'an 1300, elle appartenait à 
Christophe, chevalier, seigneur de Penmarch. 
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Christophe de Penmarch, fils de Louis de Pen- 
march et d'Alix de Coëtivi, successeur de Pierre 
de Laval à l'évêché de Saint-Brieuc, assista aux 
Etats assemblés à Vannes, l’an 1480, et comme 
témoin au contrat de mariage de la duchesse 
Anne avec Louis XII. Ce prélat mourut en 1505. 
Alain, chevalier, seigneur de Penmarch, épousa, 
en 1542, Françoise de Lomaria; et, en 1599, 
René de Penmarch se maria avec Jeenne de 
Sansay. Vincent de Penmarch vivait en 1680. 
On connaît dans la même paroisse la seigneurie 
du Châtel. 


KERNILIS {sous l'invocation de sainte Anne); com- 
mune formée de l'ancienne paroisse de ce nom, moins 
sa trève la Narvily (voy. ce mot); aujourd’hui succur- 
sale. — Limit. : N, Sainl-Frégant , Guisseny ; E. la Narvily, 
Guicquelleau; S. Plouvien, Loc-Brévalaire ; O. Plouguer- 
neau. — Princip. vill. : Ẹscao , Tréverioc, Kbrat, Klourou, 
Kivès, Garman , Kgoueznou, Kberhun. — Superf. tot, 1001 
hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 631 pre et pat. 
64; verg. et jard. 5 ; bois 10 ; landes et incultes 251 ; sup. des 
prop. båt. 10; cout. non imp. 52. Const. div. 179 ; moulins 6 
(Neuf, Grouant, Croizic, Banniguel, Carman). La~ Il n'y 
a en Knilis qu’une église, près de laquelle se tiennent deux 
pe d’un jour. — Le bois est rare en celle commune; 

’orme est à peu près le seul qui y vienne bien. — La prin- 
cipale industrie est celle de l'élève des chevaux. — Le chà- 
teau de Carman est célèbre par plusieurs souvenirs. Pen- 
dant la Ligue il tenait pour Henri I V; en 1620, il était habité 
par Charles de Maillé , qui passait pour un homme de grand 
mérite: enfin en 1689, M de Carman habitait ce château, 
dont elle portait le nom, et dont il ne reste plus aujour- 
d'hui qu'une vieille tour ruinée, M™ de Sévigné vante l’es- 
prit et les connaissances variées de M™ de Carman. — La 
route départementale n° 7 du Finistère, dite de Lesneven 
à Lannilis, traverse la commune et aboutit à Lannilis, — 
Géologie : constitution granilique : parties de gneiss à 
l’ouest du bourg. — On parle le breton, 


Kernouez [Kernouès]; à 6 1. 1/, àl'O.-S.-O, 
de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujourdhui 
Quimper]; à 48 1. 5/, de Rennes, et à 5/, de 1. de 
Lesneven, sa subdélégation et son ressort. La 
cure est présentée par l'évêque, et compte 800 
communiants. Son territoire est fertile en grains 
et en lin, et très-bien cultivé. On y voit des 


prairies et des terres incultes de fort peu d’éten -|K 


due. Le Château-Fur appartenait, en 1430, à 
Alain de Château-Fur, qui fut succédé par sa 
postérité dans cette seigneurie. 


KERNOUES ; commune formée de Panc., par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N, et O, Saint-Frégant; 
S. Guicquelleau, Lesneven; E. Plouider, — Princip. vill. : 

sava, Rumorel , Breuslan, Castelmeur, Kléo, golf, les 
iles. — Maisons remarquables : manoir de Roudouhir, Ka- 
méal, Kgunic. — Superf. tot, : 777 hect., dont les princip, 
div. sont : ter. lab. 817; prés et pat. 125; verg. 8; bois 45; 
incultes 125; étangs 2; sup. des prop. bàt. 7; cont, non 
imp. 48, Const, div. 89; moulins 7 (Perros, Kaméal , Kné- 
vez, Poulalliou, Regnant, Kgoff, à eau). C~ Presque toute 
l'industrie de la commune de Knouës consiste dans l'élève 
des chevaux. — L'agriculture n'est pas très-prospère ; ce- 
pendant les terres sont favorables au froment, Les che- 
vaux seuls font les labours , les bœufs n'étant pas employés 
comme bêtes de trait. — Géologie : le gneiss domine. — On 
parle plus généralement encore le breton que le français, 


KERPERT; commune formée de l'anc. trève de Saint- 
Gilles-Pligeau : aujourd'hui succursale. (V. le Supplément 
pour tous les documents cadastraux. ) C~ Géologie : con- 
stitution granitique, — On parle le brelon, 

Kersaint-Ploabenec | Kersaint-Plaben- 
nec]; à 8 1. au S.-O. de Saint-Pol-de-Léon, son 
évêché [aujourd’hui Quimper]; à 43 1. 1/2 de Ren- 
nes, et à 21. ij, de Landerneau, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit au siége royal de 
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Lesneven. On y compte 600 communiants. La 
cure est présentée par l'évêque. Son territoire, 
coupé de vallons, produit des grains de toutes 
espèces, du lin et du foin. On y voit des landes 
et peu d'arbres, à l'exception des fruitiers et de 
ceux qui sont dans les haies de séparation. On 
y connaît la maison noble de Kalliés. 


KERSAINT-PLABENNEC ou seulement KERSAINT {sous 
l'invocation de saint Etienne, premier martyr}, l'an- 
tre paroisse de ce nom n'étant pas commune; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N. le Drennec; E, Saint-Thonan, Ploudaniel; 
8, Guipavas, Saint-Divy; O. Plabennec, — Princip. vill: 
KĘrouc'h, Kdarbras, Lannon , Kivin, Quinquis, , 
Lanrélas. — Superf. tot. : 1285 hect., dont les princip. dir, 
sont : ter, lab, $ >n et pat. 75; verg. et jard. 6; bois 3%: 
landes et incultes 642: sup. des prop. bal 8; conl. non 
imp. 50. Const. div. 137; moulins 4 { Rivoalen, Pennaon, 
Lannon, Kalias, à eau). C> Ksaint n’a rien de remar- 
quable; l’industrie des toiles, qui jadis était très-floris- 
sante en cette commune , a presque disparu ; il ne s'en fa- 
brique pu er) rer les usages de la localité. — La culture 
des prairies artificielles commence à se propager ; celle des 

mes de terre donne aussi quelque développement à 

"élève des bestiaux, qui se vendent aux foires de Guipavas 

et de Landerneau. — Géologie : constitution granitique.— 
On parle le breton. 


Kervignae; à 8 1. 1/, à l'O.-N.-0O. de Van- 
nes, son évêché et son ressort; à 26 1. de Ren- 
nes, et à 1 l. 1/3 de Hennebont, sa subdéléga- 
tion. La cure est à l'alternative. On y compte 
2400 communiants. Nostang et Kvignac, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. de Kouan de 
Coëtanfau. 


KERVIGNAC; commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception.—Limit : 
N. Heunebont, Languidic; E. Branderion, Nostang: S. Rian- 
tec , Merlevenez ; O, le Blavet, rivière. — Princip. vill. : le 
Castello , Trévidel , le Porzo , Penhoët, Kaudin, Kguené, 
Knaven , Koual, Canquis. Braujouan, Kmassonet, Kbalay, 
Locunolay, Knours, Talhouet, Saint-Sterlin, Kgamevan, 
Locadoor , Kgono , K&moello, Kmainguer, Locmaria, Lo- 
priac, Locohin , Loluen, le Cloistre, — Superf. Lot, 3892 h, 
1 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1774 ; prés et pal. 
477; bois 438 ; verg. et jard. 189; landes et incultes 1565: 
élangs 17; châtaigneraies 50; sup. des prop bat, 24; cont. 
non imp. 58. Moulins de Bécherel, de Coél-Rivas, à eau; de 
nours, de Kbalay, de Pont-d'Eau, d'Eveline, Glas, de 
Coët-Rivas, à vent. C5™ Il y a foire à Kvignac le 14 avril, 
le 14 mai, le 28 juin; le 4 juin à Locadour:; le 10 mai à Saint- 
Laurent, — La route départementale n° 11 du Morbihan, 
dite de Port-Louis à Hennebont , et la route royale n°165, 
dile de Nantes à Audierne, traversent cette commune, — 
Géologie : constitution granilique, — On parle le brelon, 


Keryty [Kerity]; à 21 1. à l'O.-N.-O. de Dol, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 26 1. 1) 
de Rennes, et à 1/2 1. de Paimpol, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse est enclavée dans l'évéché 
de Saint-Brieuc, où elle ressortit, On y compte 
900 communiants. La cure est en la présenta- 
tion de l'abbé de Beauport. Ce territoire, dans 
le voisinage de la mer, est fertile en toutes sor- 
tes de grains et en lin, et très-bien cultivé. On 
y voit de belles prairies, des montagnes, des co- 
teaux et peu de landes. 


KERITY; commune formée de l'anc. par. de ce nom: at 
jourd’hui succursale: chef-lieu de tion. — Limit : 
N. baie de Paimpol: E. baie de Poulafret, S. Flouézec,Yvias 
O. Plourivo, Plounez, Paimpol. — Princip. vill. : Knos, 
Crec’h-Derrien , Minguen , Lezouen, puns, le Carrec, le 
Terron , Kguemest , en, le Ouern, la Lande-Colas, 1e 
Rignou, Savazon, Trobriand, Pelbuec, Rulosquet, Kre 
nou, — Superf. tot. 004 h. 44 a, 50 c., dont les princip. dit. 
sonl : ter. lab, 658 ; prés et pat, 65 ; bois 42 : verg. a qd 
landes et incultes 168; étangs 7; sup. des prop. bat. 9; cont. 
non imp. 57, Const, div, 440; moulins 8 (de Poulafret, de 
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Danet , de Beauport, à eau; de Sainte-Hélène, de la Lande- 
Blanche, à vent). ©” L'ancienne abbaye de Beauport (voy. 
ce mot}, actuellement en ruines, est en Kity. — La route 

tementale de Paimpol à Saint-Brieuc traverse la com- 
mune dans sa partie ouest. — On parle le breton. 

Lababan; au bord de la mer; à 4 1. 1/9 à 
l'O.-S.-0. de Quimper, son évêché et son fes- 
sort; à 43 1. de Rennes, et à 3 1. 14/8 de Pont- 
croix, sa subdélégation.On y compte 600 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Le territoire 
renferme peu de terres incultes, et est très-bien 
cultivé; il produit des grains de toutes espèces, 
du lin et du foin; il est plein de monticules et 
de vallons. 

<e Lababan a été absorbé par Pouldreuzic. (Voy. ce 
mo 

La Basse-Chapelle. (Voy. La Chapelle- 
sous-Ploërmel. ) 

La Baussaine; à 8 1. i; au S.-S.-E. de 
Saint-Malo, son évèché; à 51. 5/, de Rennes, et 
à5/, de 1. de Hédé, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 900 communiants. La cure 
est Laheramgnesed se l'abbesse de Saint-Georges. Ce 
territoire produit beaucoup de cidre, des grains 
de toutes espèces, du lin, du foin, et le beurre 
y est excellent. 


LA BAUSSAINE (sous l'invocation de saint Léon-le-Grand, 
pape); commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujour- 
d'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Thual, Trimer , Tin- 
téniac; E. Tinléniac, les Iffs; S. Cardroc; Miniac; O. Lon- 

uinay, Saint-Thual. — Princip. vill, : la Ville-Orieux, le 
lessis-Denoual , le Coudray, la Tremblais, le haut et le bas 
Guignais, le Biheul. — Maison principale : la Bérechère. 
— Superf, tot. 962 hect. 58 a., dont les princip. div. sont : 
ter, lab. 754 ; prés a e 06; bois 7; verg. = gre 34; landes 
et incultes 34; sup. des prop. bat. 11; cont. non imp. 27. 
Const. div, 302; moulins 2 ( de Perret, de la Bérechère, à 
eau). C&” Ogée n'indique en la Baussaine aucun lieu noble, 
Cette omission nous semble d'autant plus extraordinaire, 
que la Réformation en donne un assez grand nombre. En 
1444, on y voyait le Plessix-Chaussée, à J. Geslin, possédé 
en 1513 par Jacques Fierbois : le Bourgneuf, à Lucas de 
Longaulnay; les Bouillons, à G. Duchesne : la Vieuville, à 
la dame du Bourgneuf: la Bérechère , à G. Burnel , en 1513 

ean Dubouays; le Gravier, en 1588, à J. Denoual ; le 
Plessix, en 1513, à Ginguené. —Le bailliage de la Baussaine 
relevait de la seigneurie de Montmuran. —Cetle commune 
renferme à son extrémité sud-est une petite partie du bois 
du Parc. — Géologie : terrain de transition inférieur mo- 
pers par le granite; quartzite au sud.— On parle le fran- 


L'Abbaye; cette paroisse est située à l'ex- 
trémité de l’un des faubourgs de Dol. Elle comp- 
te 300 communiants , et ressortit au siége royal 
de Dinan. La cure est desservie par le séminai- 
re. Vers l'an 1068, Johoneus, évêque de Dol, 
obtint du pape Grégoire VII la permission de 
bâtir le monastère de Saint-Florent, sous Dol, 
dans l'endroit alors nommé Mezuoit. Even, son 
successeur en 1076, bénit le cimetière de ce 
Couvent, et permit aux moines de faire la fête 
de Saint-Florent , à condition qu'ils ne rece- 
vraien! aucun étranger dans leur monastère sans 
son agrément. Guillaume , frère de Johoneus, 
en fut le premier abbé, et donna à sa commu- 
nauté l'église de Pleine-Fougères, avec les dimes 
qu’il en retirait. Jean, qui succéda à Even, et 
saint Gedouin , son frère, donnèrent à cette 
nouvelle abbaye la moitié de l'église de Lanri- 
gan, avec la moitié de ses dimes. L'abbé Guil- 
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laume acheta de Rivalon, fils du prêtre Constan- 
ce, l'autre moitié de cette église pour la somme 
de 14 livres. On lui donna encore les revenus de 
la pèche de la rivière de Rance, dans le terri- 
toire de Saint-Suliac. La moilié de ces revenus 
lui fut donnée par Olivier de Dinan. Ce monas- 
tère forme aujourd'hui la paroisse nommée 
l'Abbaye, près Dol, Les eudistes tiennent le sé- 
minaire , et possèdent ce prieuré, qui a une 
haute-justice. 

CS L'Abbaye fait actuellement partie de la commune 
de Dol. (Yoy. ce mot. } 

La Benate; à 71. 2/; au S. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 29 1. 2/4 de Rennes, et à 
3 1. 2/; de Machecoul, sa subdélégation. On y 
compte 300 communiants. M. le duc de Ville- 
roy en est le seigneur. La cure est à l’alterna- 
tive. La chapellenie de la Coussais est présentée 
par les paroissiens; celle de Sainte-Catherine, 
qui doit deux messes par semaine, par le sei- 
gneur de Retz; celle de Saint-Antoine, idem; et 
celle d'Hugues Boursier, par la famille. La Be- 
nate dépend du duché de Retz. Le plus ancien 
seigneurdont nous ayons connaissance est Raoul 
de Machecoul , seigneur de la Benate, en 1160. 
Gérard de Machecoul épousa, en 1285 , Eusta- 
che Chabot. — L'an 1383, Marie de Craon , 
épouse de Gui de Laval, seigneur de Retz, fai- 
sait bâtir un château dans la paroisse de la Be- 
nate , sans permission du duc Jean IV. Ce prince 
se tint offensé de ce procédé, et ordonna à Pre- 
gent de Treveler, garde du pays de Retz, de se 
rendre à la Benate, et de défendre à la dame de 
Craon de continuer son bâtiment, et de l'assi- 
gner à comparaître devant son conseil, à Van- 
nes, le 4 mai de la mème année 1383, ce qui 
fut exécuté. Nous ignorons quel fut le résultat 
de l'affaire ; le château est présentement en rui- 
nes, on y voit encore les fossés qui l’entouraient. 
On voit, dans lestitres du château de Nantes, le 
vidimus d'un contrat de vente, consenti par Gilles 
de Retz, maréchal de France, au duc de Breta- 
gne, de la propriété de la seigneurie et châtel- 
lenie de la Benate, pour la somme de 10,000 
écus d'or, eu date du 26 mai 1437. — Le chà- 
teau de la Prise, dans le bois de ce nom, ap- 
partient à...... Ce territoire est arrosé par la ri- 
vière de Lognes , sur les bords de laquelle sont 
d'excellentes prairies. Le sol du pays est très- 
bon et très-exactement cultivé. Les récoltes sont 
abondantes en grains et en vins. C’est avec une 
vraie satisfaction que je rends justice à l’activité 
des habitants de ce pays. 

CS” La Bénate fait actuellement partie de la commune 
de Saint-Jean-de-Corcoué. (Voy. ce mot. 

La Bernardière; dans les Hautes- Mar- 
ches; à 7 1. 1/4 au S.-E. de Nantes , son évêché 
et son ressort; à 29 1. 1/; de Rennes, et à 1 1. 1/4 
de Clisson , sa subdélégation. On y compte 800 
communiants. La cure est à l'Ordinaire, Son 
territoire se termine à la province du Poitou; il 
est exactement cultivé, et fertile en grains et en 
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vin. On n'y voit point de terres incultes. L'an 
1483 , la Bernardière , comme située dans les 
Marches communes du Poitou et de Bretagne, 
devait contribuer aux fouages établis par le duc 
François IL. Les officiers de Mortagne voulurent 
aussi exercer leur jurisdiction dans cette pa- 
roisse, et dans une autre du voisinage qui était 
dans le même cas. Ces prétentions différentes 
occasionèrent un procès au Parlement de Paris, 
entre le procureur du roi et ces deux paroisses, 
au préjudice du duc et des priviléges de son du- 
ché, etc. François pria le roi de rejeter le pro- 
cès, ce qu'il fit en faveur du prince breton. 


C&” La Bernardière est passée dans le département de 
la Vendée. 


La Boissière; à 5 l. 1/; à l'E. de Nantes, 
son évèché , sa subdélégation et son ressort; et 
à 24 1. de Rennes. On y compte 1500 commu- 
niants, y compris ceux de la Remaudière. La 
cure est à l'alternative. C'était autrefois une 
trève de la Remaudière, érigée en paroisse sous 
l'épiscopat de Pierre Mauclerc de la Muzan- 
chère. Ces deux paroisses n'ont qu'un même 
recteur. Le territoire se termine à la province 
d'Anjou; il est abondant en grains, vins et pà- 
turages. 


LA BOISSIERE ( sous l'invocation de saint Martin }; com- 
mune formée de l’anc, par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursalc; brigade de gendarmerie à pied. — Limit. : N. dé- 
partement de Maine-et-Loire: E. le même département, la 
Divale, rivière; 5. la Remaudière, la Divate; O. Maine-et- 
Loire , la Divate et le ruisseau du Pin. — Princip. vill. :les 
Tuileries, la Rogerie, la Petite-Grandière , l'Aubinière, les 
Bregeonnières, la Bretellière , la Tremblée , la Petinière. 
— Superf. lot. 939 hect. 46 a., dont les princip, div. sont : 
ter. lab, 524 ; prés et pat. 230; vignes 7. ; bois 22; verg. et 

ard. 26; châtaigneraies 15: sup. des prop. bàt. 4: cont. non 
mp. 43. Const. div. 187; moulins 3 ( de Launay, de Belair, 
Barbet.) C5” Le bourg, situé à l'extrémité ouest de la com- 
mune , est dans un pays fertile , el remonte, dit-on, à une 
époque fort reculée. Selon Ogée, la Boissière aurait été une 
trève ou feillette de la Remaudière, Au contraire, un an- 
vien Pouillé manuscrit, qui a élé sous nos yeux et qui date 
de 1702, porte : « Saint-Martin de la Boissière avec ses feil- 
»lettes la Remaudière et Saint-Christophe.» —D'après une an- 
cienne tradition, un seigneur breton nommé Gascard au- 
rait livré, en cet endroit, et sous le règne de Charles-le- 
Chauve, un combat aux Normands qui désolaient notre 
pays. Le carnage horrible que Gascard aurait fait de ceux- 
ci l'aurait décidé à nommer ce lieu le Bois-Sang , d'où l'on 
aurait fait {a Boissière. Celle élymologie nous parait irès- 
peu admissible. La terminaison en {ère est une de ces ter- 
minaisons adjectives si fréquentes dans nos noms de licux, 
et la Boissière n’est très-probablement que {a Boisière , ou 
Je lieu boisé. C’est ainsi qu'il faut expliquer et que l’on ex- 
plique les mots français terminés en ¿ére , comme taupi- 
nière, rosière, marnière, etc, — On montre sur les bords 
de la Divale une grotie dans laquelle vécut, dit-on, un 
sorcier fameux qu'un ermile lua en faisant le signe de la 
croix. Le souvenir de ce sorcier est resté comme motif de 
tous les malheurs qui arrivent dans le pays. Quand un bœuf 
tombe malade, quand une vache avorte, c'est parce qu'elle 
a vu lombre du sorcier de la Divate, — La Boissière a con- 
servé quelques usages originaux, entre autres le suivant : 
quand un jeune homme a une jeune fille en vue, il se rend 
Ja nuit sous sa fenêtre et lui chante : 


I ne fait pas clair de lune 
Belle, levez-vous! 
Tandis que la nuit est brune, 
Venez danser avec nous! 


aa rni veut accueillir favorablement le chanteur, elle 
pond : 
Pourquoi, l'amant, venir ainsi 
Troubler mon sommeil ? 
Je n'entends pas quand il fait nuit. 
Venez me voir au réveil, 
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Celte petite scène doit se renouveler pendant quinize maits 
consécutives, — La Boissière de rp quelques grosses toi- 
les et des mouchoirs en colon. — 11 y a foire le troisième 
lundi d'avril, — Géologie : micaschiste alternant avec le 
granite. On a dit qu'il y avait en cette commune un terrain 
houiller et des traces de carbonate de chaux compacte; 
mais ces assertions nous semblent hasardées. — On parle 
le français. 

La Bouexière ; à 4 l. 1/2 à l'E.-N.-E. de 
Rennes, son évèché , et à 1 1. 1/4 de Saint- Au- 
bin - du- Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. Le roi est le seigneur supérieur de cette 
paroisse, où l’on compte 1600 communiants. 
La cure est présentée par l'abbesse de Saint- 
Sulpice. La haute-justice de la Bouexière et la 
moyenne- justice de la Teillaye appartiennent à 
M. de la Teillaye. Ce territoire, couvert de bois 
et d'arbres fruitiers, est plat et uni. On y voit 
de bonnes terres , des prairies , les bois taillis de 
Chevré, de Viloriet et de la Mancelière, et des 
landes, dont le sol excellent nous a paru bien 
digne des soins du cultivateur. D’Argentré dit 
qu'en 599, Hoël III, souverain de Bretagne, li- 
vra une sanglante bataille aux Français dans un 
endroit appelé Noironde, sur les bords d’un petit 
ruisseau, et que, depuis ce temps, ce lieu s'ap- 
pelle le Champ de bataille. Hoël, vainqueur de 
ses ennemis, fonda le prieuré d'Aillon, dans 
l'endroit même où il avait taillé ses ennemis en 
pièces, ct enjoignit aux moines qui y furent pla- 
cés de prier Dieu pour ceux qui étaient morts 
en défendant la patrie. Cet écrivain ajoute qu’on 
a trouvé beaucoup de tombes de pierres de 
toutes couleurs , lesquelles étaient pleines d'os- 
sements. Le prieuré d’Aillon est riche, mais on 
n’y voit plus de moines*. — En 1573 fut fait 
l’affranchissement de l'endroit nommé le Car- 
refour , qui est exempt de tous fouages. — Mai- 
sons nobles : en 1390, la Bouexière, à Geoffroy 
de Cacé; la Dobiaye, à Gui de Taillé; le ma- 
noir de Bertry, à Jean Bourdon ; la Villeraye , à 
la dame de Laval; le Ganeschier , à Bertrand 
de Beaumont ; la Houssaye, à Jean de Benast; 
et la métairie de Sévigné , au sire de Matignon. 

LA BOUEXIÈRE (sous l'invocation de saint Martin}; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom, plus Chevré (voy. 
ce mot), qu'elle a absorbé ; aujourd'hui succursale, — Li- 
mit, : N. Liffré: E. Dourdain, Marpiré; S. Broons, Servon; 
O. Noyal-sur-Vilaine , Acigné, Liffré, — Princip. vill, : 
Cherré ,¿ la Paveillais, la Malecotais, Haut et Bas-Sévaille, 
la Plardais, la Bronais, le Berry, la Ribertière , la Fré- 
deussays, la Tcillaye, Monbouvon , Touche-Ronde , le Dé- 
sert, la Féranderie, le Drujon, Haut et Bas-Saudray, Ta- 
rouanne.—Superf. tot. 4967 h. 61 a., dont les princip. divis. 
sont : ter, lab, 1963; prés et pat. 419: bois 1201; verg. et jard. 
56; landes et incultes 1065; sup. des prop. bat. 19; cont. non 
imp. 103. Const. div. 417; moulins 6 (de Chevré, de Trapeau, 
de Bertry, de la Teillaye, de Forge, à eau); usines 2 (Hauts- 
Fourneaux de Sérigné et de la Vallée}. C~ On trouve dans 
les anciens titres Parocchia de Bosseria. — La Bouexière 
élait autrefois un prieuré-cure valant 700 liv. — Le sol de 
cette commune est généralement accidenté, surtout aux 
approches de la jolie petite rivière de Chèvre, qui alimente 
l'usine de la Vallée, un des plus beaux hauls-fourneaux de 
Bretagne. — L'étang de Chevré est le principal de la com- 
mune ; la chaussée relient les eaux beaucoup au-dessus du 
cours de la rivière à laquelle il donne naissance; aussi for- 
me-t-elle une chute de plusieurs mètres, ou petite cascade, 

i mérite d'être vue. — Une autre belle usine à fer, celle 

Sérigné, est alimentée par l'étang de ce nom, dont les 


eaux vont se réunir à la vre, ou Yœuvre, au-dessus de 
lusine de la Vallée,—Plusieurs grands bois alimentent ces 
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deux hauts-fourneaux ; ce sont ceux de Chevré, de la Mar- 
cellière, de Villeray et de Menouvel,— Il y a foire le 30 no- 
vembre. — Géologie : schiste argileux. — On parle le fran- 
çais 
La Bouillie; dans une plaine, à 51. 2/3 à 
l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 16 1. 
2/3 de Rennes, et à 2 1. 1/3 de Lamballe, sa sub- 
délégation. Elle ressortit à Jugon , et compte 
350 communiants. M. de Rieux en est le sei- 
gneur. La cure est à l’Ordinaire, En 1460, ce 
territoire renfermait les maisons nobles suivan- 
tes : Le manoir de la Villethéar, à Alain Ber- 
nard : celte terre a moyenne-justice, et appar- 
tient à M. Visdeloup de la Villethéar; le manoir 
de la Ville-Bargouet, à Gilles Rogon ; le manoir 
de la Verdure , à Jean Rogon; la Ville-Jouhan, 
au sieur de Vauclerc; le Champ-Chapelle, à 
François Chrétien : celte maison a une basse- 
justice qui s'exerce au Chemin-Chaussée , et 
appartient à M. de Kouan ; la Motte-Pugneix, à 
Thomas Pugneix, sieur de la Motte; le Vauclair, 
haute-justice, et la Hunaudais, basse-justice, à 
M. de Rieux : elless’exercent au Chemin-Chaus- 
sée; Montafilan, haute-justice, au même sei- 
gneur; Ville-Bellanger, moyenne-justice, à M. de 
la Goublaye de Bellenoë. A un quart de lieue au 
sud du bourg est le village de Chemin-Chaus- 
sée, coupé par un chemin romain * qui conduit 
depuis Matignon jusqu'à Iffiniac, paroisse qui 
est à une lieue un tiers de là, sur la route de 
Saint-Brieuc à Lamballe. Des terres fertiles en 
grains de toutes espèces et des landes d'une 
étendue prodigieuse *, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue. Si les habitants ne vivent pas 
dans l'aisance, c'est sûrement leur faute; ils 
EE tous les moyens de se faire un sort 
eureux : c'est dans la culture de ces landes, 
qu'ilsnégligent, qu'ils trouveraient leurbonheur. 
Placés dans le voisinage de la mer, ils auraient 
un débouché facile pour le superflu de leurs 
denrées Nous les exhortons à faire des efforts 
que nous croyons devoir être suivis des plus 
grands succès. 

LA BOUILLIE (sous l’invocation de saint Pierre}; com- 
mune formée de l’auc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit, : N. et N.-E. Plurien ; 5.-E. Hénanbihen; 
S, Hénansal; O. et N.-0, Saint-Alban , Erquy. — Princip. 
vill, : Ville-Gonen , Launay, Lislet, la Ville-Jouan , le Bu- 
charay, le Pont-Hédé, la Haye, Chemin-Chaussée, Notre- 
Dame, chapelle; Chapelle-aux-Comtes, chapelle Saint-Lau. 
rent, — Maison principale : château de la Villethéart, — 
Superf. tot. : 1091 hect. 36 a. 60 c., dont les princip. divis. 
sont : ter, lab. 900: prés et pat. 86; bois 10; verg. et Fra. 16; 
landes et inculles 5; sup. des prop. bat. 6; cont. non imp. 68. 
Const. div. 175 : moulins 4 (de Pierre, à eau; du Plessix, 
du Tertre, à vent). C> L'église de la Rouillie est récente; 
elle a été reconslruile en 1830 ; mais la tour, commencée 
à celle époque, n’est pas encore achevée, faute d'argent. 
— Outre l'église, il y avait avant 1789 les chapelles Notre- 
Dame , aux Comles et Saint-Laurent : on ne célèbre plus 
Voffice que dans cette dernière. — Le château de la Ville- 
théart existe toujours, et est en bon élal. — La voie ro- 
maine dont parle notre autewr limite la commune vers le 
sud et le sud-est.— I nous semble fort douteux que ce ler- 
riloire fût en 1780 couvert de landes d'une étendue prodi- 
gieuse; car maintenant il n’y en a que cinq hectares sur 
onze cents, proportion presqne nulle,—-11 y a foire au Che- 
min-Creux tous les vendredis de novembre, décembre, jan- 
vier et février, — Géologie : granite amphibolique, — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t. HÍ, col, 1568. — On 
parle le français, 
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La Boussae ; sur la route de Dol à Fougè- 
res; à 1 1. ?/; de Dol, son évêché [aujourd’hui 
Rennes] et sa subdélégation, et à 9 1. 2/3 de Ren- 
nes. Cette isse ressortit à Bäzouges. Elle 
compte 2300 communiants. La cure est présen- 
tée par l'abbé de Saint-Florent de Saumur. Son 
territoire est fertile et bien cultivé. C’est un pays 
couvert. On y fait du cidre. Le château de Lan- 
dal , situé sur un ruisseau de son nom, apparte- 
nait, en 1100, à Hamon de Mont-Sorel. Ce chä- 
teau passait pour une place d'importance. Sous 
les ducs, il y avait un capitaine, un lieutenant 
et une forte garnison. Cette place servait comme 
de frontière pour la conservation et défense du 
pays du côté de la Normandie, et à empêcher 
les ennemis de courir et piller le pays dolais. Ce 
château était fortifié de cinq fortes tours, entouré 
de larges et profonds fossés, et d'un grand étang. 
Jean de Partenai. seigneur de Parigné, qui en 
était capitaine, et Jean Pepin, sieur de la Bruiè- 
re, lieutenant, furent tués à la rencontre [ ba- 
taille] de Saint-Aubin-du-Cormier , l'an 1488. 
Cette seigneurie, qui a haute, moyenne et bas- 
se-justice, appartient présentement à M. de 
France : elle s'étend sur seize paroisses ; mais 
elle dépend de deux autres seigneuries, qui sont 
les francs régaires des évêques de Dol, et lecomté 
de Combourg. — En 1210, Guillaume de Mont- 
Sorel, seigneur de Landal, fonda le prieuré de ce 
nom, où il fit bâtir une chapelle pour la sépul- 
ture de ceux de sa famille. Il donna ce prieuré 
en aumône perpétuelle à l'abbaye de Saint- 
Pierre de Rillé , près Fougères , qui le possède 
encore aujourd'hui, — En 1200, Gervais de Ba- 
deron donna à l'abbaye de la Vieuville, située 
dans le territoire d'Epignac [Epiniac |, sa terre 
de la Ville-Herebert, avecses dépendances, toutes 
les dîmes qui lui appartenaient dans la paroisse 
de la Boussac, et la moitié de celles de la Ville- 
Hervé. Les maisons nobles, en 1400 , étaient 
Buatet le domaine de la Motte. Depuis ce temps, 
on y connaît la Higourdais, le Demaino, la Her- 

edais, la Bigandais, la Croix, la Motte, la Coi- 
plais ; la Claye et la Motte, moyenne et basse- 
justice, à M. du Breil du Chalonge; la Villar- 
mois, moyenne et basse-justice, à M. de la Vil- 
larmois-Artur. 


LA BOUSSAC ! sous l'invocation de saint Pierre}; com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursalc., — Limit. : N. Baguer-Pican, Saint Broladre, Sains; 
E. Pleine-Fougères, Frans: 8. Cuguen; O. Epiniac, Baguer, 
Pican.— Princip. vill. : PEguillère, la Chénardais, la Claye- 
Launay-Belle-File, Ville Cavou , le Gruer, le Latay, Ville- 
neuve, le Rroualan, la Ville-Fouque, la Touche-aux Vaidis, 
la Brelonnière, la Couaplais, Haut et Bas-Cheuay. la Motte, 
Ja Hublinais, la Ville Ameline, —Maisons principales : Lan- 
dal, la Chevillonnais, le Breguin, le Domaine. —Superf. tot, 
3428 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 24%6 ; prés 
et pat. 257; bois 214; verg. €t jard. 62; landes et incultes 315, 
étangs 36; sup. des prop. bât, 23; cont. non imp. 96. Const, 
dis. 673; moulins 9 ‘de la Claye, du Brégain, du Domaine ; 
grand et petit de Landal da Ruingo, Neuf, de la Bretonnière, 
de la Motte, à eau). C5 Nous ignorons de quelle é c 
est l'église de la Boussac ; mais il y a au village de Broualan 
une chapelle qui date du XY“ siècle, et que l'on restaure en 
ce moment. 11 y a au chœur de cette chapelle des colonettes 
engagées montant à la hauteur où devrait naitre une voûte 
qui n'existe pas. Le clocher consiste en un fronton élevé 
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au centre de l'église et sur une arcade dont les pieds droits 
resserrent un peu la nef à son milieu. Ce fronton est percé 
à jour de trois ouvertures où étaient s$ ndues les clo- 
ches. On y montait par un escalier placé dans une tour oc- 
togone , à l’exlérieur et du côté gauche. Vis-à-vis de cette 
chapelle est une petite maison toute en pierres de taille, 
et dont la façade est en partie occupée par une inscription 
qui apprend qu'un seigneur de Landal fonda cette maison 
pour un chapelain au XYIIF siècle, — Le chateau de Lan- 
dal, autant qu’on en peut juger, doit être une construc- 
tion du XV:siècle, — La commune de la Boussac est tra- 
versée du nordouest au sud-est par la route royale n°155, 
dite de Saint-Malo à Orléans; la route de Caen à Lamballe 
la limite vers le nord, Enfin elle contient les bois de Bu- 
zot, de Cahors, de la Cave aux Ramiers, de Landal, et les 
petits étangs de Buzot, de Landal, du Bréguin. — 11 y a 
foire le 19 avril et le 21 septembre.—Géologie : terrain de 
transition inférieur modifié par le granite; granite au sud. 
— On parle le français. 


La Brufière , à 8 l. au S.-E. de Nantes, 
son évèché et son ressort; à 31 1. de Rennes et 
à 2 1. 1, de Clisson, sa subdélégation. On y 
compte 2200 communiants. La cure est à Pal- 
ternative. La chapellenie de Saint-Antoine est 
présentée par M. de la Ferté, écuyer; celle de 
Notre-Dame, autrement des Cloux, par les fa- 
briqueurs ; Notre-Dame de la Maisonnelle, par 
les Colardeaux; le prieuré de Saint-Symphorien, 
par... Ce territoire est borné au sud, à l’est et 
à l'ouest, par le Poitou. Les terres en sont très- 
exactement cultivées ; elles produisent des grains 
de toutes espèces, du vin et du foin. On n’y voit 
point de landes. 

C5 La Bruflière est actuellement dans le département 
de la Vendée, 

La Chapelle-au-Filzméen | aux Filtz- 
Méens], à 3 1. 1/, au sud de Dol, son évêché 
[aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation ; et à 
7 1. 1/2 de Rennes, son ressort, On y compte 
450 communiants. La cure est présentée par 
M. de Bonamour. Ce territoire forme une plaine, 
à quelques vallons près. Les terres cultivées suf- 
fisent à peine pour la nourriture des habitants, 
tandis qu'ils laissent sans culture des landes 
d'une étendue prodigieuse, dont le sol excellent 
n'attend que leurs soins pour rapporter des ré- 
coltes abondantes. Le cidre de la Chapelle-au- 
Filzméen est excellent. 

LA CHAPELLE-AUX-FILTZMÉENS (sous l’invocation de 
saint Joseph, selon le rite romain }; commune formée de 
Fanc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Limit, : 
N. Meillac; E. Combourg; S. Québriac , Saint-Domineuc ; 
O. Saint-Domineuc, Pleugueneuc., — Princip. vill. : la 
Haute-Blachetière, le Village, Tréfumel, la Bédanière, 
— Maison principale, château de la Chapelle-aux-Filtz- 
méens.— Superf. lot. 635 hect. 84 a., dont les pricip, div. 
sont : ter. lab, 400 ; prés et pat. 66 ; bois 18; verg. et jard. 
21 ; landes et incultes 102; canaux de navigalion 8; sup. 
des prop. bàt. 5. ; cont. non imp. 16. Const. div. 145 ; mou- 
lins 2 (du Village, de la Massue, à eau), CS” On a lati- 
nisé le nom de celte commune en celui de Capella de Fi- 
liis Mevenni, ou littéralement Chapelle-aux-Fils-Méen; cette 
traduction peut èlre aussi une véritable étymologie, — 
Cette paroisse a été érigée vers le commencement du 
XVII: siècle, par démembrement de celle de Meillac. — 
La commune est limitée au nord par la petite rivière de 
Linon , et traversée à son extrémité sud-ouest pe le ca- 
nal d’Îlle-et-Rance. — Géologie : terrain granilique ; au 
nord el à l’ouest, séparalion du schiste et du granite, — 
On parle le français. 

La Chapelle-Basse-Mer, sur une hau- 
teur, à 4 1. à l'E.-N.-E, de Nantes, son évêché, 
sa subdélégation et son ressort, et à 21 1. 1/, de 
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Rennes. On y compte 5000 communiants. La 
cure est présentée par le chapitre de l’église ca- 
thédrale de Nantes, à qui elle fut donnée, en 
1158, par les moines de Marmoutier, qui la 
possédaient alors. 

Dans le village de Barbechat est une chapelle 
qu'on croit, par tradition , avoir été la première 
église de la paroisse, et c’est pour cela, dit-on, 
qu'on y célèbre la messe les jours de dimanches 
et fêtes. L'Epine-Gaudin estune châtellenie. Il y 
eut jadis un château de ce nom, dont il ne paraît 
plus aucuns vestiges ; l'endroit où il était situé est 
maintenant un champ de terre en labeur. L'E- 
pine-Gaudin, Barbechat et la Prise [ la Praud], 
ma our en 1458 à Jean Avril. Les maisons 
nobles qui existent aujourd’hui dans cette pa- 
roisse sont : la Chenardière, haute-justice ; le 
Plessis-Tristan et le Plessis - Grégoire, haute- 
justice; la Sangle, la Charodière et la Berrière. 
Le roi est le seigneur supérieur de ce territoire, 
qui se termine à l’est à la rivière de Divate , borne 
commune des provinces de Bretagne et d'Anjou. 
Desterres fertiles, exactement et soigneusement 
cultivées , des vignes abondantes, de belles prai- 
ries sur les bords de la Loire et de la Divate, 
font jouir les habitants d’une aisance qu’ils doi- 
vent à leurs trayaux. 


LA CHAPELLE-BASSE-MER (sous l'invocation de la 
Vierge ; commune formée de l'anc, par. de ce nom ; an- 
jourd'hui succursale; chef-lieu de perceplion ; desser- 
vance à Barbechat, — Limit, : N. et E, le département de 
Maine-et-Loire í la Divate forme limite) ; 8. Saint-Julien- 
de-Concelles; O. la Loire.—Princip, vill. : la Praud, la Bol- 
sardière , l'Epine, la Moindière , la Giraudière , la Breu- 
lière , la Brehardière , la Grimaudière, la Chenardière, 
la Charaudais, la Gurolière. — Superf. tot. 3681 hect. 90a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1304 ; préset pat. 8%; 
vignes 858 ; bois 56; verg. et jard, 41; oseraies et aulmaies 
51; étangs 6: chataigneraics 26: sup. des prop. bàt. 22; 
cont. non imp. 545. Const. div. 859; moulins 7 ( de la Bau- 
lière , de la Gronière, des Fillettes, du Bas-Fillaud , du 
Bois-Méchin, de Barbechat). C~ Le bourg est situé 
sur une colline élevée, au milicu de terres admirable- 
ment cultivées et à environ 5 kilomètres de la Loire. 
— La mer wa évidemment jamais été dans celle localité; 
aussi les mots Basse-Mer ne peuvent étre que des mots 
viciés par les anciennes orthographes. L'acte de cession 

ssé eu 1138 porte, selon Dom Morice, Capella Batsamen. 

armi les anciens titres , les uns disent Capella Beatæ Ma- 
tris, Capella Batæ Matris, enfin Bassæ Matris, d'où l'on a 
fait Basse-Mère, et enfin par induction Basse-W:-r. Il est 
donc évident , selon nous, que la chapelle dédiée à la 
Vierge (Beatæ Matris), chapelle qui n’était pas primitive- 
ment église paroissiale, car celle-ci était à Barbechat, est 
la véritable origine de cette dégénération de mots. — On 
voit en la Chapelle-Basse-Mer le bois de Verrière ou de Ber- 
rière , qui de Nantes semble se dessiner à l'horizon de la 
prairie de Mauves. Ce bois est remarquable par ses arbres 
de haute futaie, qui ne le cèdent qu’à ceux de la forèt du 
Gâvre. — L'industrie de cette commune consiste dans la 
vente de ses vins et de ses lins, — 11 y a foire le 1" août et 
le lundi de Paques. — Géologie : micaschiste alternant 
avec le gneiss; terrain d’alluvion sur lesbords de la Loire. 
— On parle le français. 


LaChapelle-Blanehe, sur une hauteur, 
à 91. 1/6 au S.-S.-0. de Saint-Malo , son évêché 
[aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 8 1. de Rennes , et 
à 2 1. 1/6 de Montauban, sa subdélégation. C'est 
une trève amovible de Saint-Jouan-de-l'Ile. On 
y compte 500 communiants. Elle ressortit au 
siége royal de Ploërmel. Son territoire, arrosé 
des eaux de la rivière de Rance, est fertile en 
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grains detoutes espèces, en lin, et abondant en 
foin. Les terres ysont assez exactement cultivées. 
Le beurre et le cidre qu'on y fait sont excellents. 
Ses maisons nobles sont: la Guérinais et la Hu- 
naudière : la première appartenait, en 1460, à 
Tristan Angoulven Fremur, sieur de la Guéri- 
nais; da seconde, en 1550, appartenait à Jean 
Grignard , sieur de Champsavoy, aujourd'hui à 
M Grignard de Champsavoy, de la même fa- 
mille. — Le pape Célestin 111, par sa bulle de 
l'an 1192, confirma à l’abbaye de Saint-Méen 
l'église de la Chapelle-Blanche, qui- avait été 
donnée en aumône à ce monastère. 

LA CHAPELLE-BLANCHE; commune formée de Pane. 
trève amovible de Saint-Jouan-de-l’Ile ; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit. : N. Guitté; E. Médréac; S. édillac ; 
0. Saint-Jouân-de-l'Ile, Caulnes , la rivière de Rance. — 
Princip. vill. : le Val , la Ville-Fauvet , la Contardais, la 
Ville-Malivet, la Ville-Belin, la Ville-Bouteillé, le Poirier, 
la Ville-Sicot, la Valais, la Ville-Heuda, les Planches, 


uft, Quemen, la Saudrais, les Hayes, la Ville-Rieux, 
— Super£ tot, 793 hect, 29 a. 80 c., dont les princip. div, 


sont : ter, lab. 588 ; prés et pal, 71; bois 46 ; verg. et jard.: 


13; landes et incultes 35; sup. des prop. bāt. å; cont. non 
imp, 33. Const. div, 130; moulins des Moraudais, à cau. 
K~ La Rance et plusieurs ruisseaux arrosent ce terri- 
toire; on pêche des écrevisses dans celui dit de Saint- 
Lunaire ; on en trouve aussi dans la Rance , à 2 kilomèt. 
au dessous et au dessus du confluent de ce ruisseau. — La 
roule royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse l'angle 
sud-ouest de la commune; c'est en cette partie qu'est éla- 
bli le poteau qui sépare les départements d'Ille-et- Vilaine 
et des Côtes-du-Nord. — ge : grès talqueux; schiste 
au nord; quelques carrières d'ardoises exploitées, — On 
parie le français. 

La Chapelle-Bouexie, sur une hauteur, 
près le grand chemin de Rennes à Malestroit; à 
17 1. 44 au S. de Saint-Malo, son évêché [au- 
jourd’hui Rennes], et à 6 1.1/, de Rennes, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 900 
communiants. La cure est présentée par M. du 
Bouexic de Pinieuc, seigneur du lieu, où il pos- 
sède la maison de la Chapelle-Bouexic, haute, 
moyenne et basse-justice. Cette maison appar- 
tenait, en 1590, à Louis du Bouexic, sieur de 
la Chapelle , qui eut un fils conseiller au Parle- 
ment de Bretagne. — Des grains, du cidre, des 
pâturages excellents, sont les richesses de ce ter- 
ritoire, qui serait bien plus riche si les habi- 
tants daignaient cultiver les landes étendues 
gos y trouve, landes dont le sol excellent les 

édommagerait amplement de leur travail, pour 
peu qu'ils y donnassent leurs soins. 

LA CHAPELLE-BOUEXIC { sous l'invocation de saint Jo- 
seph); commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujour- 
d'hui succursale, — Limit, : N. Maure, Baulon; E. Guignen; 
S. Mernel ; O. Mernel , Maure, — Princip. vill, : le Préque- 
rat, la Jossais, la Roche-aux-Fougeroux, la Blunais, la Moi- 
nerie , la Silandais, la Rivière de Conrouet, la Jettais, le 
Plat-d'Or, le Mariage , la Gommeraie, le Brulay, le Pledy. 
— Maison principale : le château de la Chapelle-Bouexic. 
— Superf. tot, 2064 hect. 76 a. 50 c., dont les princip. dis. 
sont : ter, lab, 770; prés et pat. 235; bois 210; verg. et jard, 
27; landes et incultes 733 ; étangs 7: sup. des peup. bål. 9; 
cont. non imp. 64. Const. div. 541; moulins 2 (de la Gais, à 
eau; de la Mouraudais, à vent}, C~ La commune de la 
Chapelle-Bouexic est traversée du nord-est au sud-ouest par 
la roule départementale de Pontréan à Guer, n° 12 d’Ille- 
et-Yilaine, Elle est limitée, dans une partie de l’ouest, par 
la petite rivière de Combs. Enfin elle contient à l’ouest le 
grand bois Chapelle et au sud celui du Courouet. — 1) ya 
oire le 3 mai. — Géologie : schiste argileux ; au nord quart- 
zite et schiste rouge, — On parle le français, 
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La Chapelle-Chaussée, sur la route de 
Rennes à Dinan , à 91. iJa au S.-S.-E. de Saint- 
Malo , son évêché [aujourd’hui Rennes ]; à h 1. 
iJa de Rennes, et à 1 1. 1/3 de Hédé, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi et compte 900 communiants. La cure est 
présentée par l'abbesse de Saint-Georges de 
Rennes. Ce territoire forme, à quelques vallons 
près, une plaine où l’on voit des terres culti- 
vées et fertiles, des arbres à fruits et des chà- 
taigniers. Le cidre, le lin et le beurre y sont 
excellents, et les landes rares. 


LA CHAPELLE-CHAUSSÉE { sous l'invocation de saint 
Pierre ); commune formée de l'anc, par, de ce nom; au- 
jourd'hui succursale; chef-lieu de perception ; relai de 

ste. — Limit, : N. Cardroc , les Ifs, Saint-Brieuc-des-[ffs ; 

x Saint-Symphorien , Saint-Gondran, Langouct ; 5, Lan- 
gan, Romillé; O. Romillé, Miniac, Cardroc, — Princip. 
vill, : le Grand-Chemin , Chantelou , Launay-Péan , Livet, 
la Chevalerais, Bonne-Denrée, Ville-Amie, l'Hôtel-Harel, 
la Caillebotière, la Rousselais. — Superf, tot. 1345 hect. 
94 a., dont les princip. dis, sont : ter. lab. 1108; prés et pat. 
160; bois 5; verg. et jard. 33 ; landes et incultes 2; étangs 
2; sap des prop. båt. 13; cont, non imp, 38. Const. div, 284; 
moulin de l'Allen {à eau ). 5” Le bourg de la Chapelle- 
Chaussée est sur la route départementale de Rennes à Di- 
nan. L'église n'offre rien de remarquable comme antiquité. 
Elle est en partie du XVIL siècle, eLen partie reconstruite 
depuis 1830, — Dans le bourg même est le château de la 
Chapelle-Chaussée, C’est un édifice de la fin du XVI" siècle, 
dont la façade nord a conservé son originalité , él qui a été 
réparé tout récemment dañs sa façade sud, On y voit encore 
une fort belle chetninée dans le style du XVI" siècle, mais 
dont les armoiries ont été brisées pendant la révolution. 
Ce chateau, pr ras la famitie Garel,.fut possédé en- 
suite par la famille Ginguené. — La commune contient, 
dans sa partie sud-est, le petit étang de l’Alleu. — 11 ya 
marché le vendredi, — Géologie : terrain de transition ; le 
granite se montre vers le nord. — On parle le français. 


La Chapelle-de-Montrelais [la Cha- 
pelle-Saint-Sauveur], trève de la paroisse de Mon- 
trelais; à 40 1. 2/; à l’'E.-N.-E. de Nantes, son 
évêché; à 21 1. 1/2 de Rennes, et à 3 1. 5/, d'An- 
cenis, sa subdélégation. On y compte 1200 com- 
muniants. L'an 1196, André, seigneur de Va- 
rades, donna, par testament, une somme de 
25 sous à l’église de la-Chapelle-de-Montrelais, 
qui dépendait encore, ën 1630, de l'abbaye de 
Dol, ordre de Saint-Benoît, dans l'évêché de 
Bordeaux. Ce territoire, borné à l’est par la pro- 
vince d'Anjou, et coupé de vallons, est fertile 
en grains, foin et vin, qui passe pour le meilleur 
du comté de Nantes. On y exploite une riche 
mine de charbonide terre. Les maisons de re- 
marque sont : la Jaillerie, la Sensie , la Guère, 
Toucheronde , l’Epinaye, la Herse , les Bruères, 
la Haye-Suce, Malé-les-Brosses et plusieurs vil- 
lages assez peuplés. 


LA CHAPELLE SAINT-SAUVEUR ; commune formée de 
lance, trève de Montrelais , dite la Chapelle-de-Montrelais; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N, Belligné; E, Mainc- 
et-Loire; S, Montrelais ; O. Varades et Belligné. — Princip. 
vill. : la Paquerie, la Ferrière , les Delinières, les Pézus, 
la Guerre, la Brillière, la Grande-Hulière, la Bricaudière 
la Haie, l’Armerie, la Martinière, —Superf. lot, 1870 hect. 28 
a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1262; prés et pat. 
259; vignes 54 ; bois 77; verg. et jard. 50; landes et incultes 
98; étangs 3; sup. des prop. bàt. 7; cont. mon imp. 75. 
Const, div, 396: moulins 5 (les Trois-Moulins, de la Jallure, 
du Bois), C~ Foire le 19 septembre, — Géologie : psam- 
mites alternant avec phyllade (roches houillères); le bourg 
est sur terrain argileux; à l'est, phyllade lie de vin; à la 
Plandière , dans le terrain houiller, spath argilifère. — On 
parle le français, 
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La Chapelle-d'Erbrée. (Voy. La Chapelle- 
Erbrée.) 


La Chapelle-des-Fougerais [ Fouge- 
reis], ou [trève de] Saint-Grégoire; à 2 L au 
N.-N.-0. de Rennes, son évêché et sa subdélé- 
gation. Cette paroisse, où l'on compte 700 com- 
muniants, a une haute-justice, qui ressortit au 
présidial de Rennes. La cure est en la présen- 
tation d'an chanoine de l'église cathédrale de la 
mème ville. Le roi possède plusieurs fiefs dans 
ce territoire. C'est un pays plat, uni, et couvert 
d'arbres fruitiers. Des grains de toute espèce, 
de bon cidre, du beurre excellent, des châtai- 
gnes, du lin et des pâturages abondants, telles 
sont les richesses et les productions du terroir 
de Saint-Grégoire; on y voit aussi quelques lan- 
des. Le Plessis-Beaucé, maison noble. 

LA CHAPELLE-DES-FOUGERETS { sous l'invocation de 
saint Joseph ); commune formée de l'anc, par, de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. la Mézière; E. Me- 
lesse et Saint-Grégoire; S. Montgermont, Pacé; 0. Pacé. — 
Princip. vill, : Nantiilère, la Brosse, Haut et Bas-lzé, Senes- 
trais, Martigné, Bois-Maignan.— Superf. tot. 871 hect, 39 a. 
60 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 680; prés el pal. 
89 ; bols 3; verg. et jard. 16; oseraies et aulnaies 4; mares 
ct canaux 18; landes et incultes 36; sup. des prop. bàt. 8 ; 
cont. non imp. 40. Const. div. 184; moulin à vent de Sève- 
grand. CS” L'église de la Chapelle-des-Fougerels n'a rien 
de remarquable; elle a été tout récemment reconstruite, 
Cependant on voit quelques vitraux de couleur dans une 
chapelle à droite. A l'angle extéricur de cette chapelle, il 
y a une gargouille sculptée représentant un animal fan- 
astique, el au-dessus de la fenêtre de la même chapelle 
est une tête humaine incrustée dans la maçonnerie, — 
Les dimes de cetle paroisse réunies à celles de Saint-Gré- 
goire étaient, en 1789, affermées 5,305 liv. — La roule 
royale n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo. traverse celte 
commune et la limite à l'est, —Géologie : schiste argileux, 
— On parle le français. 

La Chapelle-Erbrée [dans Ogée, Chapelle- 
Erbrée), sur une hauteur; à 9 1. 41/2 à l'E. de 
Rennes, son évêché et son ressort, et à 1 1. 5/, de 
Vitré, sa subdélégation. On y compte 1200 com- 
muniants. La cure cst à l'Ordinaire. La haute- 
justice des Nétumières, de Brébau et de Favi, qui 
s'exerce en cette paroisse, ressorlit à Vitré. La 
seigneurie de Nétumières est très-ancienne. Les 
premiers scigneurs de cette maison, connus en 
Bretagne vers l'an 1100, étaient une branche 
de l'illustre famille des comtes de Carlisle, en 
Ecosse. Jean de Carlisle fut le premier qui porta 
le nom de Haye de Nétumières [Hay des Nitu- 
mières) : il fonda le château de ce nom dans la 
paroisse de la Chapelle-d'Erbrée. Sa postérité lui 
a succédé de père en fils jusqu'à aujourd'hui. 
Jean Haye [Hay] de Nétumières vivait en 1360. 
Paul Haye [Hay], sieur du Châtelet, fut avocat 
général au Parlement de Rennes, puis maitre 
des requêtes, et enfin conseiller d'Etat, Ce fut 
Jui que le roi Louis XII chargea d'installer le 
Parlement de Pau, et en 1635, il fut encore 
pourvu de l’intendance de justice dans l'armée 
que ce monarque commandait en personne. Ce 
seigneur se faisait distinguer par sa bonne mine 
et par la vivacité de son esprit ; il était de l'Aca- 
démie française, et nous avons de lui un ouvrage 
qu'il composa pour la justification du roi et des 
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ministres. Il le fit imprimer avec une préface 
où il fait l'apologie du cardinal de Richelieu. On 
dit encore du même seigneur de Nétumières qu'il 
fut disgracié et mis à la Bastille, mais que son in- 
nocence fut bientôt reconnue, et qu’il fut élargi. 
La première fois qu’il parut devant le roi après 
sa disgrâce, ce prince ne le regardait point; et af- 
fectait de tourner la tête d'un autre côté, comme 
s'il n'eût pas osé regarder un homme qu'il ve- 
nait de maltraiter. Ce gentilhomme s'avisa alors 
d'un plaisant stratagême : il s'approcha du ca- 
pitaine des gardes, et le pria de dire au roi qu'il 
lui pardonnait, et qu'il le suppliait de le regar- 
der. Le roi ne put s'empêcher de rire de la plai- 
santerie, et caressa beaucoup le sieur de Nétu- 
mières. 11 mourut le 18 avril 1636. Paul Haye 
[Hay], sieur de Nétumières, conseiller au Par- 
lement de Rennes, vivait en 1680, Cette seigneu- 
rie a haute, moyenne el basse-justice, et appar- 
tient à M. Haye [Hay] de Nétumières, qui pos- 
sède aussi la maison noble de Brémontani [Bré- 
manfany], haute, moyenne et basse-justice. On 
y connaît encore les Benéteries, la Hurlaye, l'E- 
glerie , le Plessix, la Quétrie, Laufrerie, et an 
grand nombre de villages épars çà et là, dont le 
plus considérable est celui de la Terrinière, au- 
près duquel est une chapelle. Ce territoire , ar- 
rosé par la Vilaine, se termine à une demi-lieue 
à l'est, à la province du Maine. C'est un pays 
couvert, où l’on voit des terres labourées, de bons 
pâturages, des landes, ct les bois de Nétumiè- 
res et de Mondebœuf, 

LA CHAPELLE-ERBRÉE (sous l'invocation de sain tOven): 
commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui 
saccursale: chef-lieu de perception. — Limit. : N, Saint- 
M'hervé, département de la Mayenne, Ja Vilaine; E. Ja 
Mayenne; S, et O. Erbrée. — l'rincip. vill, : la Cailletière, 
le Bois-Mancel, les Gandonnières, le Grand-Village, le Bois- 
saut, l'Eangerie, la l'oupardière. — Maison principale, le 
château des Nétumières. —Superf. tot. 1198 hect. 44% a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab, 785; prés et pat. 193; bois 58; 
verg. et jard. 17; landes et incultes 88; sup. des prop. bat. 9; 
cont. non imp. 48. Const. div. 192; moulin du Bois-Frétier, 
à eau. L'église de la Chapelle-Erbrée est ancienne, mais 
ou ne peut préciser l’époque à ee me elle appartient C'est 
une construction misérable, et dont les murs sont en pisé; 
au nord-est est une fenêlre longue el étroite qui semble 
ancienne, On a relégué à la porte un baptistaire en granite 
rouge, à deux vasques réunies, et portées chacune par un 
pied en balustre; il doit être du XYI siècle, Il y avait ja- 
dis, outre cette église paroissiale, une chapelle construite 
sur le tertre des Bêneries; elle a été détruile en 1789; mais 
pour eu perprtuer le souvenir, on a planté aux quatre an- 
pas des anciennes ruines trois châlaigniers ctun hêtre. — 

n voit sur le tertre de l’Ecotay un monument peut-être 
druidique, et qui consiste en un carré long formé par un 
assemblage de pierres brutes placées debout: on le nomme 
dans le pays le Tombeau du prêtre. —L'avoine est, ainsi que 
le cidre, une des principales productions du pays: on ex- 
porte de l'une el de l’autre sur les marchés de Laval et d'Er- 
née, — On a jadis exploité des ardoisières; on en voit des 
traces près du Bois-Mancel et de la Blaudinière. — Nous 
reporlons à l’article Vitré tout ce ga esl relalif à la famiHe 
des Nétumières. — Géologie : schiste argileux: granite au 


nord-ouest; exploitation de calcaire de transition sur la 
rive gauche de la Vilaine, — On parle le français. 


La Chapelle-des-Marais ; à 12 1. à l'O. 
N.-0. de Nantes, son évêché; à 18 1. 1/, de Ren- 
nes, et à 2 1. 1/, de la Roche-Bernard, sa subdé- 
légation. La Chapelle-des-Marais, jadis trève de 
Missillac, fut érigée en paroisse en 1771. On y 


DE BRETAGNE. 
compte 1200 communiants. M. le marquis de 


Cucé en est le seigneur. La cure est à l'alterna- 


tive, quoique les moines de l'abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois, collateurs de la cure de Missil- 
lac, prétendent que la présentation de celle-ci 
e territoire est marécageux et 
couvert d’eau pendant l'hiver, de sorte qu’on ne 


leur appartient, 


peut y voyager qu'en bateau. On y voit des ter- 
res excellentes et bien cultivées, des fourrages 


abondants, des marais d'où l'on tire les mottes 


à brûler, des roseaux pour couvrir les maisons, 


et des landes dont le sol parait digne des soins 


du cultivateur et dont la culture ajouterait en- 


core à l'aisance des habitants. Le poisson, le gi- 


bier sauvage, le cidre et des grains de toute es- 
pèce leur fournissent une nourriture abondante 
et peu coûteuse. 


LA CHAPELLE DES MARAIS; commune formée de l'anc, 
par. de ce nom; aujourd’hui succursale; chef-lieu de per- 
ce tion.— Limit, : N. Herbignac et Missillac:; E. Missillac, 
Sainte-Reine, Saint-Joachim; 8. Saint-Joachim, Saint-Ly- 
phard; O. Herbignac. — Princip. vill. : Ranzay, Mayun , 
Cumerun , les Brèches, Qnébilte, Cumeré. -- 5uperf, tot. 
2101 h. 93 a., dont les princip. div, sont : ter. lab. 021 ; prés 
et pat. 518; verg. et jard. 30; landes et incultes 1470; sup. 
des p bât. 9; cont. non imp., 53. Const, div. 484 ; mou- 
lins 2. Cette localité n’a de remarquable que le péle- 
rinage qu'on y fait en septembre pour obtenir de saint Cor- 
nély ge les bestiaux soient garantis des épizooties.— Les 
marais, qui abondent dans ce territoire, donnent une 
grande quantité de foin _ est exporté. Ces marais, quoi- 
que couverts d’eau pendant tout l'hiver, n'occasionent 
pe de maladies endémiques. —]1 y a foire pour les besliaux 

c 16 mai et le 8 juin.— (Voir sur le sol de celte commune 
l'article Besné.) — On parle le français, 


La Chapelle-du-Loup [du Lou]; à 9 1. 
Sf; au S. de Saint-Malo, son évêché [aujour- 


d'hui Rennes]; à 5 1. 1/; de Rennes, et à 1 1. de q 


Montauban, sa subdélégation. Celte paroisse, 
dont la cure est à l'alternative, compte 400 com- 
muniants. Elle a une haute-justice qui ressor- 
tit, partie à Montauban et partie au présidial de 
Rennes. Cette paroisse fut fondée, vers l'an 1300, 
par Olivier, chevalier, seigneur de Montauban, 
et Jeanne de Tournemine, son épouse. — Ce 
territoire renfermait, en 1430, les maisons no- 
bles suivantes : Tregomen [Trégomain], à Ber- 
trand de la y tar ; le Plessis-du-Loup , à 
Bertrand André ; la Haye-Mangard, à Jean Da- 
niel, sieur du Loup; le Plessis-Hauite, à Pierre 
de la Houssais ; la Chapelle, à Eon le Taillan- 
dier; la Tirefour, à Bertrand André; le Haut- 
Moron, à N....; la Ville-Loisel et la Touche, à 
N....; le Plessis-Botherel, haute-justice, aujour- 
dhui à M. Botherel ; le Loup-du-Lac [ Lou-du- 
Lac; voy. ce mot], haute, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. de la Chapelle-du-Loup. 

LA CHAPELLE-DU-LOU {sous l'invocation de sainte Ca- 
therine); commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Landujan, Irodouer ; 
E, Irodouer; 5. Bédée, le Lou-du-Lac, Montauban: O. 
Montauban, Landujan. — Princip. vill, : Haut et Bas-Mo- 
ron, le Bignon , Haut et Bas-Aunay, Ja Morinais, la Sau- 
drais, la Ville-Aubry. — Maisons principales : Trégomain, 
le Plessix-Botherel { avec une magnifique avenue de 3000 
mètres, ) — Superf. tot. 728 hect. 11 a., dont les princip. 

iv. sont : ter, lab, 561; pa et pât. 55; bois 39; verg. et 
Ses ee landes et meul es da: sup. des pro at 6: cont, 

ons v. A Chapell 

du-Lou remonte au X1V* D Et: po rien de bien re- 
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marquable : il y a, outre cetle église, une chapelle parti- 
culière au Plessix-Botherel. —On a abattu en 1835 un vieux 
chêne qui était dans le mur occidental du cimetière , et 
dans le lieu où est actuellement la te mortuaire. C'é- 
tait dans ce chêne que se rendait jadis la justice ; il était 
creux, et les jours d'audience on y plaçait un fauteuil; 
un crocifix élait suspendu au dessus de la tête du juge, 
et l'auditoire prenait place autour du chêne. Ce chêne fut 
abandonné vers 1780, époque à laquelle M. du Lou fit bà- 
tir la le maison qui existe encore dans le mur sud du 
cimetière, — La commune contient au sud-est le bois de 
a ,et vers le centre celui du Plessix-Botherel. — 
Géologie : terrain schisto argileux. — On parle le français. 

La Chapelle-Gacelin ; trève de la pa- 
roisse de Carentoir, à peu de distance de la ri- 
vière d'Aph. ( Voy. Carentoir.) On y compte 
450 communiants. Cette trève dépend de la chå- 
tellenie de La Gacilly. L'an 1330 , elle fut don- 
née pour douaire avec le château de La Gacil- 
ly, et plusieurs seigneuries qui en dépendaient, 
à Jeanne de Tournemine, épouse d'Olivier, sei- 
gneur de Montauban. 


c~ La Chapelle Gacelin est en Carentoir. (Voy. ce mot.) 


La Chapelle-Glain ; sur la route de Châ- 
teaubriant à Candé; à 12 1. t/4 au N.-E. de Nan- 
tes, son évêché et son ressort; à 13 1. 5/4 de Ren- 
nes, et à 3 1. 5/, de Châteaubriant, sa subdélé- 
gation. On y compte 1200 communiants. La cu- 
re est un prieuré dépendant de l'abbaye de Tous- 
saint d'Angers, qui nomme un moine pour y fai- 
re les fonctions de curé. La chapelle des Fores- 
sières est présentée par l'Ordinaire. Ce territoi- 
re est borné à une lieue un tiers à l’est par la 

vince d’Anjou; il renferme beaucoup de 

is, dans lesquels étaient jadis des forges à bras, 
ui se transportaient facilement et souvent d'un 
lieu dans un autre. On distingue encore le lieu 
de leur situation et les ouvertures de la mine. 
Ces forges étaient composées d’un creuset et de 
soufflets, comme celles des forgerons; mais, de- 
puis l'invention de la mécanique des forges ac- 
tuelles pour la fonte de la mine, on a entière- 
ment abandonné les autres, qui exigent plus de 
temps, plus d'ouvriers, et par conséquent plus 
de dépenses. Outre les bois, ce territoire offre à 
la vue des terres en labeur de bonne qualité, des 
pommiers dont les fruits sont employés à faire du 
cidre, des prairies, quelques étangs, et des landes 
dont le sol paraît digne des soins du cultivateur. 
La grande quantité de bois que leterroir du pays 
produit prouve du moins qu’on en pourrait tirer 
un parti avantageux en y semant du gland. L'an 
1163, les dimes de cette paroisse et de celle de 
Saint-Julien de Vouvantes furent données aux 
moines de Saint-Florent par Alain de Saint-Mi- 
chel-du-Bois et Ruellan d'Erbrée. Bernard , 
évêque de Nantes, leur confirma ce don et celui 
que leur firent Alain de Moisdon et N...., son 
épouse, lorsque leur fils prit l'habit monastique 
dans cette abbaye.—La maison seigneuriale de 
la Chapelle-Glain est le château de la Motte- 
Glain; il relève de la baronnie d'Ancenis, et a 
titre de châtellenie, avec haute, moyenne et 
basse-justice civile et criminelle, avec droits de 
police, de gruerie, de création d'officiers, de 
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garde- chasses des eaux, bois et forêts, buissons 
et de saisies ; droits de justice patibulaire à qua- 
tre poteaux, de quintaine, de pavés, de marché 
qui doit se tenir, le mardi de chaque semaine, 
au bourg de l'endroit; de ceinture funèbre, ar- 
moiries, banc, enfeu, prérogatives et préémi- 
nences prohibitives, et autres droits qui peuvent 
appartenir au scigneur fondateur. Les vassaux 
étaient jadis tenus, en temps de guerre, de faire 
à tour de rôle la garde à ce château. Cette sei- 
gneurie apparlenait, en 1400, au seigneur de 
Rougé, et, en 1447, au sieur de Penhoët. Elle 
passa à Pierre de Rohan, seigneur de Gié, par 
son mariage avec Marguerite de Penhoët. Le 
chäteau de la Motte-Glain fut bâti, en 1496, par 
Pierre de Rohan, maréchal de France, seigneur 
de Gié et de la Chapelle-Glain , fils de Louis de 
Rohan, I“ du nom, seigneur de Guémené, et de 
Marie de Montauban, fillé unique et héritière 
de Jean , seigneur de Montauban, amiral de 
France. 

`- On fit venir d’Ingrande, qui est à sept lieues 
de la Motte-Glain, les tuffs qui furent employés 
à la construction de ce château, et ils coûtaient, 
transportés au lieu de l'édifice, 17 sous6 deniers 
la charge. ( C'était la charge de deux bœnfs. ) 
La chaux fut prise à Saffré, qui est aussi à sept 
lieues un quart de là. Il en fallnt quarante-deux 
muids, qui coûtèrent 25 sous le muid rendu à la 
Motte-Glain. Le millier d'ardoises coûta 14 sous, 
et le millier de clous à latte 3 sous 8 deniers. On 
employa vingt-neuf mille carreauxde terre cuite 
pour carreler les appartements du château. Cette 
brique fut prise à Ingrande, et le millier coûta 
17 sous rendu à la Chapelle-Glain. Le mare d'ar- 
gent valait alors 8 livres 15 sous. — Lorsque le 
roi Charles VITI et la reine Anne, son épouse, 
vinrent en Bretagne, en 1497, ils honorèrent de 
leur présence le château de ta Motte-Glain, qui 
n'était pas encore achevé. La réception que le 
maréchal de Gié fit à Leurs Majestés coûta la 
somme de {1 livres 4 sou 2 deniers; somme 
qui fut employée tant pour la dépense de la 
table que pour faire boucher les fenêtres des 
appartements destinés à l’auguste compagnie, 
qui y coucha avec toute la cour. Cette anec- 
dote est tirée des archives de la Motte-Glain., — 
La seigneurie de la Motte-Glain appartenait, en 
4560, à Louis de Rohan, VI‘ du nom, prince de 
Guémené. sénéchal d'Anjou, qui devint aveu- 
gle à l’âge de cinq ans quatre mois. Cet accident 
l'obligea de se retirer dans ses terres, où il vécut 
avec Eléonore de Rohan, comtesse de Rochefort, 
sa femme, de laquelle il eut plusieurs enfants. 
— En 1565, Charles IX , se rendant de Château- 
briand à Paris, logea au château de la Motte- 
Ghin. L'appartement que ce prince occupa est 
encore aujourd’hui appelé {a chambre du Roi. — 
En 1635, Louis de Rohan, prince de Guémené, 
etc., et dame Anne de Rohan, princesse de Gué- 
mené, son épouse, vendirent la terre et seigneu- 
rie de la Motle-Glain à Michel le Lou, conseiller 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


au Parlement de Bretagne; et ce Michel le Lou 
est le trisaïeul maternel de M. de Rochequairie, 
qui possède aujourd'hui la terre et seigneurie de 
la Motte-Glain. — Le prieuré de la Chapelle- 
Glain possède la moyenne et- basse-justice de 
Ruigné, qui s'exerce dans le bourg. — Maisons 
nobles : en 1400, la Duracerie appartenaît à Jean 
Durand; le Branday, à André Gui; Ardennes, à 
Guillaume Lambert : ce sont aujonrd’hui des 
métairies qui appartiennent à M. de Rochequai- 
rie; Mauny, à Jean de Mauny : c'est aussi une 
métairie qui appartient à M. Robineau de Bou- 
gon. — Les fontaines de Bretagne et de Villates 
font la source de la rivière da Don; elles sont 
situées dans ce territoire. 


LA CHAPELLE-GLATN : commune formée de l’anc. pr 
de ce nom; aujourd'hui succursale; brigade de gendar- 
merie à cheval. (V. le Supplément pour tous les docu- 
ments cadastraux.) C& L'ancienne chapelle succursale 
de Ruigné, qui était autrefois en Ja Chapelle-Glain, est 
aujourd’hui en Juigné. ( Voy. ce mok) — 11 ya foire le 
25 juin et le 29 septembre. — Géologie : phyllade de con- 
leurs variées, alternant avec le quartzite. — On parle le 
français. 

La Chapelle-Heulin; dans un fond ; sur 
la route de Nantes à Vallet; à 3 L 5/, à l'E.-S.-E. 
de Nantes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort ; et à 25 1. de Rennes. On y compte 1700 
communiants. La cure, jadis présentée par lab- 
bé de Saint-Jouin de Marne, a été remise, de- 
puis quelques années, à l’évêque de Nantes. Ce 
terriloire, coupé pe quelques vallons et co- 
teaux, renferme des terres fertiles, des vigno- 
bles dont le vin est d'assez bonne qualité, de 
belles prairies, et des marais qui sont contigus 
à ceux de Goulaine. On n’y voit point de landes. 
— En 1138, Marcis, sieur de Goulaine, rendit 
aux moines de Vertou les églises de la Chapelle- 
Heulin et de Sainte- Radegonde de Goulaine , 

u'il tenait d'eux, à condition qu'ils donneraient 
habit de leur ordre à ses deux fils, dans le mo- 
nastère de Saint-Jouin de Marne. Cet arrange- 
ment se fit avec l'agrément de Brice, évêque de 
Nantes. C’est à tort que dom Lobineau dit qu'il 
fut fait l'an 1130. — La châtellenie d'Acigné 
donne droit de banc et de sépulture, etc., à M. le 
marquis de Rosmadec, seigneur de la paroisse. 
La maison noble de la Levraudière appartenait, 
en 1530, à René Blandin , sieur de la Levrau- 
dière; et celle de Livernière appartenait , en 
1580, à Pierre Savari, sieur de Livernière. Dans 
le mème temps, Jean Ridelière de Briacé avait 
une maison de remarque au lieu de la Verie. 
Cette maison ne subsiste plus; on y voit seule- 
ment deux moulins à vent nommés les moulins 
de La Ferie. — L'an 1727, le chemin pour entrer 
et sortir du bourg de la Chapelle - Heulin était 
impraticable pour les voitures; de sorte que le 
maire de Nantes fut obligé de demander des or- 
dres à l'intendant de la province pour le faire 
réparer et rétablir. La communication des ha- 
bilants avec leurs voisins était entièrement in- 
terrompue. 


LA CHAPELLE-HEULIN ;: commune formée de Pant. 
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r. dece nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. le i i int- 
ux; E. Vallet; 8. le Pallet; O. ar biih par T les a à mon chapelain d e Saint Etienn e 
Hante-Goulaine, — Princi > yill.: la Dabini re , l’Aurière, pi nat T =m pii ra Hilaire de Mareil, 
s, la Massonnière , la Bernardière, la Cochonnière, | épouse de Jean, chevalier , seigneur de Maure 
la Sauzeraie. — Superf. Lot. 1342 hect, 97 à. , dont les prin- : : s : £ 
cip. div. sont : iae. Teb. 326; prés et pat 407: “un HE: fonda une chapellenie dans l'église de la Cha- 
Bois 16; verg. a jard. 26 à marais 70; incultes 2 chatalgne- pelle-Launay. — L'abbaye de Blanche - Cou- 
raies 2; sup. des prop. ; cont. non e Const. * ? . 
dis. 406; moulins à (du Bois, de la Poulière). Le bourg sonno est dans cette paros, ellea une haute- 
de la Cha elle-Healin ss assis sur la roule de Nantes à | justice quis’y exerce. ( Voy. pr Pl 
s n, dans une va rlile, — Jl y a foire le 50 avril. | i 
— Géologie : micaschiste et gneiss, recouverts d'argile mê- i ny connait les maisons nobles de Marei 
lée de blocs de quariz, de psammites et de poudingues | €t de la Baratay. L'an 1488, le duc François II 
gun Le, La guaer À se aéveiop nt les marais dits de | établit dans le château de Mareil une garnison, 
— UR parso 10 mangue commandée par Guillaume Mauhugeon. Cette 
La Chapelle- Janson; dans un fond; à | seigneurie a une haute-justice qui s'exerce à la 
111. à l’E.-N.-E. de Rennes, son évêché; à 1 1. | Chapelle - Launay, et qui appartient à M. Gui 
2/5 de Fougères, sa subdélégation , et le ressort | de Mareil. 
de sa haute-jnstice , qui ressortit aussi à la ju-| LA CHAPELLE-LAUNAY; commune formée de l'anc. 
risdiction de l’abbesse de Saint-Georges de Ren- | par. gr emee a pendre RS E o 
: . on: mbon, Lavau , Savenay; ` a ire ; U. nges, 
nes. Cette paroisse relève du roi et compte 1800 | Prinquiau. — Princip. viil. : la Maillardais, Pibois, la o 
communiants. La cure est présentée par l'ab- tae, Parana; emari Gassant; pq -— Superf. 
2 3 tot. 2482 hect. 61 a., dout les princip. div. sont : ter. lab. 
besse de Saint-Georges. Son terroir, couvert | 1065; prés et pat. 570; vignes 48; bois 125; verg. et jard, 31; 
d'arbres, est coupé de coteaux, de vallons et de | tandes et incultes 362; sup. des prop. bat. 8; cont, non imp. 
ruisseaux sur lesquels sont des moulins et des 261. Const. div. 540: moulins 4. ; La Chapelle-Launay esl 
ét -il : à : de li appelée dans les anciens titres Capella de Alneto. — Celle 
tangs; se termine, , trois quarts e lieue à | commune renferme encore l'ancienne abbaye de Blanche- 
l'est , à la province d'Anjou. Les grains, le foin, rer pe ers mot }; re eee rticu- 
A A r A re, € ests e à l'extrém e la Lande-basse , à 
le cidre, sont les productions da territoire, qui gauche as la route de Savenay à Guérande, — I y a foire 
est très - bien cultivé. Ses maisons nobles sont : | en L oo dernier endroit leá mal et le 9 pere _ Géologie : 
Monframmery, les Roës, Gambret et Beaulot. |micaschisie et gneiss; au midi argile plastique. — Marais 
| * f tourbeux au sud-sud-ouest et àu nord-ouest. ( Voy. Besné, ) 
LA CHAPELLE-JANSON (sous l'invocation de saint Lé- | — On parle le français, 
"n, aucie pan, a eaae e | canmone for- La Chapelle - Saint- Aubert; sur unc 
e l'anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale, — á , 
Limit, : N. Fleurigné, département de la Mayenne; E. hauteur; à 71. 5/, au N.-E. de Rennes , son évé- 
département de Ja Mayenne; 8, Luitré: 0. je selleen- ché, et à 2 1. 1/; de Saint-Aubin-du-Cormier , 
, Fleurigné. — Princip. vill. : le s-Hay, la Sau- H iss 
drais, ‘la Chienardrie, la Ville-du-Rois, le Pontia, le | 54 subdélégation et son ressort. Cette paroisse , 
Cleray, la Boudianis, Haute-Montigué, le Tertre, la Tem- | dont la cure est à l'Ordinaire, relève du roi, et 
plerie, la Haute et Basse-Vilaine, Chapifeux , la Bousxar- i 
dière, la Hante et Basse-Rivais, la Fremangerle, — BOROT., compte 550 communiants. En sortant de ce 
tot. 2073 hect.90 a. 54 c., dont les princip. div. sont : ter, | bourg, du côté du nord, commence une lande 
nt i | hi ape 204 ; Deis 29 ARC et Dee: lan- | qui peut avoir une lieue de longueur et qui s'é- 
5 u 5; étangs 3; sup. de . bàt, 14; E : n° ne: 
non imp. 91. Const. dv. 813; moulins 5 [de er er tend dans plusieurs territoires FREE elle oc- 
du Bourg, de Monfromerie, de Choisel , de Grayclay, à | cupe une grandé partie- de celui-ci, de sorte 
eau). > La commune de la Chapelle-Janson est traver- qu'on ne voit de terre en labeur que dans la par- 
tie du sud : à l'est sont quelques prairies, ar- 
rosées par un ruisseau sur lequel sont des mou- 
lins, 


sée de l’ouest à l’est par la grande route de Fougères à 
Ernée; elle est limitée au nord par la pelite rivière de la 
Motte-d'Yné et de Mombraull, — Géologie : schiste argi- 

LA CHAPELLE-SAINT-AUTERT {sous l’invocation de saint 

Aubert}; commune formée de l'anc. par, de ce nom: aujonr- 

d'hui succursale, — Limit : N. Saint-Sanveur-des-Laudes, 


leux. — On parle le français. 
G C'est dans cette commune qu'est née Jeanne Le 
Romagné; E. Romagné; S. Billé, Vandel, Saint-Jean-sur- 
Couesnon; O. Saint-Mare-sur-Couesnon, — Princip. vill. : 


Royer, dite sœur de la Nativité, religieuse urbaniste de 
Fougères, dont les mémoires et les révélations publiés par 
M. l'abbé Genet ont eu une grande célébrité, et ont été 
envoyés à la cour de Rome pour faire apprécier sa sainteté. 
la Chaine, le Haut et le Bas-Mousset, Gelles, le l'ont-de- 
Notre-Dame, Ja Villaune - Martin, la Pirotais. — Superf. 
tot. 977 hect. 86 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 
586: prés et pat, 134; bois 20: verg. et jard, 21; landes ct 


Jeanne Le Royer est inhumée dans le cimetière de Lai- 
incultes 177; sup. des prop. bat, 5; cont. non imp. 33. Const. 
a 






































gnelet, où son tombeau élait, an commencement de ce siè- 

cle, l’objet de fréquents pélerinages. De LA VILLETHASSETZ. 
div. 191: moulin à eau de la Charrière, C~ Cette commune 
est traversée du sud-ouest au nord-est par la route royale 


La Chapelle - Launay; sur le penchant 
d'une colline nommée le Sillon de Bretagne , à 
u de - 

E Li Ari 3 la route de Nantes à Vannes; n° 177, dite de Caen aux Sables-d'Olonne ; elle est terminée 

+ 1/a .-N.-0, de Nantes, son évêché et | au snd par la rivière de Couesnon, — Géologie : schiste ar- 

gileux : granite à 100 m, au nord du bourg. — On parle le 

français, E ` 


son ressort; à 18 1. i/a de Rennes, et à 2 1. 1/3 
de Pontchâteau, sa subdélégation. On y compte , 

La Chapelle Saint-Sauveur. (Voy. La 
Chapelle de Montrelais.) 


1400 communiants. La cure est à l'alternative. 
Des landes très-étendues, beaucoup de prairies 

La Basse-Chapeile, ou La Chapelle 
près Ploërmel [/a Chapelle-sous-Ploërmel]; 


et marais , des vignes et des terres cultivées ; 
sur la route de Vannes à Ploërmel ; à 20 1. au S.- 


voilà ce que ce territoire présente à la vue. — 
L'an 1188 , il s'éleva une contestation entre Gué- 

S.-0. de Saint-Malo, son évêché | aujourd’hui 
Vannes]; à 12 1. 5/, de Rennes, et à 1 1, i/a de 


rin , seigneur de Saint-Etienne de Montluc , et 
Ploërmel, sa subdélégation et son ressort. C’est 


Hugon , prieur de Pontchâteau , au sujet des di- 
mes de la paroisse de la Chapelle - Launay. La 
une trève amovible de Ploërmel. On y compte 


justice décida qu'elles appartenaient à Guérin, 


h06 
900 communiants. Son territoire est mêlé de 
bonnes et de mauvaises terres ; les landes y sont 
néanmoins peu étendues, et la récolte y est com- 
munément abondante.—Le château du Creveix, 
ancienne sergenterie féodée de Ploërmel , est la 
maison seigneuriale du lieu. En 1290, Jean Bo- 
nabes, sire de Derval et du Creveix, épousa en 
premières noces Aliénor, fille de Geoffroi, V* du 
nom , sire de Châteaubriand et de Belle-Aszez 
de Thouars. Ils eurent de leur mariage un fils, 
nommé Jean de Derval, seigneur du Creveix. 
Aliénor mourut dans ce château, et fut inhu- 
mée dans la chapelle de Saint-Yves et de Sain- 
te-Catherine, dans l’église des Carmes de Ploër- 
mel. Borabes épousa en secondes noces Jeanne, 
vicomtesse de Léon, douairière de la maison de 
Largouët. Jean de Derval, sieur du Creveix, fils 
de Jean Bonabes de Derval et d'Aliénor de Chà- 
teaubriand, légua, en 1337, une rente de qua- 
rante mines de blé aux carmes de Ploërmel, 
pour prier Dieu pour le repos de l'âme de ses 
père et mère.— Guillaume de Queleneuc, sieur 
dela Ville-Hubault, acquit, l'an 1454, la terre et 
seigneurie du Creveix, de dame Anne, baronne 
de Montejan , pour la somme de 7,600 livres 
tournois. Quoique cette terre důl beaucoup de 
renles en blé au prieuré de Saint-Armel de Ploër- 
mel, à celui de Saint-Nicolas et autres, elle fut 
néanmoins retirée par la dame de Montejan, 
lorsqu'elle fut mariée avec Jean d'Acigné, et fut 
revendue, en 1463, au même Guillaume de 
Queleneuc, pour une somme de 12,090 livres. 
L'an 1590, cette terre était possédée par Fran- 
çois James, sieur de Ville-Caure ou Ville-Carre, 
capitaine de la ville de Ploërmel pour le roi 
Henri IV. Cette seigneurie appartient aujour- 
d'hui à M. de Brilhac, conseiller au Parlement 
de Bretagne. 


LA CHAPELLE-SOUS-PLOERMEL (nommée par Ogée la 
Basse-Chapelle); commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Ploërmel, Monter- 


telot; E. Caro, Monterrein; 5. Saint-Abraham: O. rivière 


d'Oust, — ont à vill, : la Ville-au-Voyer, Tréviguet, Ville- 
neuve, Crélan, la Coudraie, Trouslin, la Grande-Ville, la 
Clavelaie , le Val-d'Oust. — Maison principale, le chateau 
de Grévy. — Superf. tot. : 1657 heci. 5 a. 91 c., dont les 
princip. div. sont : ter, lab. 652; prés et pat. 267; bois 57; 
verg. et jard. 33; chätaigneraies 25 ; landes et incultes 552: 
sup. des prop. båt. 9; cont. non imp, 58, C&” On voit dans 
celle commune un des plus beaux dolmens de Bretagne. 
s On le connaît dans le pays, nous écrit M. de la Boës- 
»sière, sous le nom de {a Maison trouée, Ce monument 


druidique est situé à la Ville-au-Voyer, C'est une pierre 


»schisieuse, longue de 6 m. environ sur 2 m, 66 c. de 
»large et 50 c. d'épaisseur, Son poids doit être d'environ 


» 24,000 kilomèt. Ce dolmen est porté par des pierres assez 
srégulièrement taillées, et qui laissent eutre elles des in- 
stervalles, Ces pierres , qui s'élèvent à environ 1 m. 30 au- 


s* dessus du sol, semblent avoir été des espèces de portes, 
scar , dans quelques-unes, l’on remarque encore des fenil- 


slures dans loute la hauteur, Ce monument est entouré 
» d’une enceinte circulaire de pierres levées ayant au plus 
°1 m. de hauteur. Plusieurs manquent ; plusieurs ont été 
»mulilées. Le Loutestsilué sur un tertre assez élevéetplanté 


sde quelques arbres élètés. » Sur la lande dite de Saint- 
Méen sont épars huit ou dix peulvens isolés, mais dont 
les plus grands n’ont pas plus de 1 m. 70 c. — La route 
royale n°164, dite d'Angers à Brest, traverse celte com- 
mune, ainsi que la route départementale n° 3 du Morbihan, 
dite de Vannes à Josselin. — Géologie : schiste argileux: 
schiste talqueux. — On parle le français, 
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La Chapelle-sur-Erdre; à peu de dis- 
tance de la rivière d'Erdre; à 2 L au N. de Nan. 
tes, son évèché, sa subdélégation et son ressort, 
et à 20 1. de Rennes. On y compte 1000 com- 
muniants. La cure, qui est à l'alternative , est 
annexée à la chantrerie de Notre- Dame de 
Nantes. Le château de la Gacherie est la seigneu- 
rie de la paroisse ; elle appartenait, en 4490, 
à Artur l'Épervier, seigneur de la Chapelle-sur- 
Erdre et de la Gacherie. En 1537, elle était à 
René, vicomte de Rohan, qui avait chez lui, 
dans le courant de décembre de cette même an- 
née , la reine de Navarre, sa belle-sœur. ( Voy. 
Nantes.) En 1563, les calvinistes furent chas- 
sés de la Gacherie, où ils tenaient leurs assem- 
blées ; et, en 1572, leur prèche fut transféré 
dans la paroisse de Sucé. La Gacherie apparte- 
nait, en 1640, à Jean Charette, sieur de la Ga- 
cherie, conseiller au Parlement de Bretagne ; 
elle a une haute-justice qui s'exerce à Nantes, 
et vient d'être érigée en marquisat en faveur du 
seigneur Charette de la Gacherie, conseiller au 
Parlement de Brelagne. Auprès de cette maison 
est un très-beau bois , le seul que nous connais- 
sions dans ce territoire, dont les terres sont fer- 
tiles en grains et fournissent peu de pâturages ; 
on y recueille du vin de médiocre qualité et beau- 
coup de châtaignes; on y voit des landes dont 
le sol paraît de bonne qualité. — En 1626 , la 
communauté de ville de Nantes fit construire 
les arches ou ponts de la Grégorière et de la 
Gergaudière, dans la paroisse de la Chapelle- 
sur-Erdre. 


LA CHAPELLE-SUR-ERDRE ; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom ; aujourd’hui succursale; bureau delen- 
registrement, — ( V. le pue pour lous les docu- 
ments cadastraux.) C~ Le bourg dela Chapelle-sur-Erdre 
est situé dans une position pittoresque , sur la rive gau- 
che de l'Erdre. Son église est surmontée d’un clocher py- 
ramidal qui domine un charmant paysage. — Le vieux 
châtean do la Gàcherie, avec son beffroi féodal , s'élève au 
fond d'une des anses que forme l'Erdre, el dans lesquel- 
les se font les pêches que l’on nomme des pareilliers, et qui 
consistent à cerner avec de vasles seines les parties qui, 
étant couvertes de nénuphars, servent d'asyle aux poissons. 
ll se fait sur l’Erdre trois pareilliers par an; l’un à ia Gäche- 
rie, l’autre à la Gaudonnière, le troisième à la Turbalière, 

rès de Sucé. — 11 y a foire le 11 avril, -- An village de 

orges, il y a une source minérale ferrugineuse, — Géo- 
logie : le micaschiste est la roche dominante; granite à la 
butte de Verrières; au nord-ouest, landes dont le fond est 
d'argile commune sur argile chloritique blanche; au sud, 
sur les bords de l'Erdre, quelques marais tourbeux, — Un 
parle le français, 


LA CHAPELLE-THOUARAULT ( sous l'invocation de la 
Vierge }; commune formée de l'anc., trève de Mordelles; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N, Saint-Gilles : E. l’Her- 
mitage , Mordelles; 5. Mordelles, Cintré; O. Cintré, Bréteil, 
— Princip. vill. : Toulmaine , la Rodinais, la Malpois, la 
Clémecière, la Rébannais, la Ville-Arché, — Superf. tot, 
766 bect. 37 a. 23 c., dont les princip. div. sont : terr. lab, 
568 ; prés et pat. 90; bois 2; verg. et jard. 19; landes et in- 
cultes 48' sup. des prop. båt. 6; cont. non imp. 33. Const. div. 
125; moulin de Martigné, à cau. CS” La Chapelle-Thoua- 
rault était primitivement un pricuré dépendant de Mor- 
delles et connu sous le nom de Notre-Dame-Montna, + En 
1238, les bénédiclins de Saint-Melaine, nous écrit M. l’abbé 
*0Oresve, cédèrent ce prieuré à un chanoine de l'église ca- 
sthédrale de Rennes, qui leur donna en échange son bé- 


snéfice dans la paroisse de Melesse, Celle chapelle étant 
stombée en ruines dans le XVI: siècle, un prêtre de Ja pa 

roisse de Mordelles, nommé dom Pierre Thoirault., donna 
un champ dit les Fraiches, près le village de la Huardière, 
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soù il la fit rebâtir à ses cousts et dépens. Dom Thoiraull fonda 
sen outre une messe annuclle et perpétuelle pour chaque 
slundi, pour la dotation et l'entretien de laquelle il donna 
sun champ dit le Temple, parce qu'il avait appartenu aux 
» Templiers. La chapelle Thoirault fut bénie le 29 juin 1560. 
» En 1564, le recteur de Mordelles permit que l'on y eût des 
sfonts baptismaux.» — Malgré celle origine certaine, I'n- 
sage a prévalu d'écrire ce nom Chapelle- Thouarault. — En 
1790, celte trève , s'étant séparée de Mordelles , se fit ériger 
en commune , et afin de mieux marquer cette séparation, 
obtint de faire partie du canton de Montfort el non de celui 
de Mordelles, Ce ne fut cependant qu’en 1820 que la Cha- 
pelle-Thouarault fut érigée succursale, — L'ancienne église 
menaçant ruine , et étant d’ailleurs trop petite, M. Corvai- 
sier, rvant, a proposé d'en construire une nouvelle, 
dont les fondements ont été jetés depuis 1830 dans un lieu 
moins humide. La première pierre a été posée en 1834 par 
M. Gaudin, curé de Montfort, L'église achevée a été bénie 
le 29 juillet 1837 par Mgr. de Lesquen, évêque de Rennes. 
—Géologie : terrain tertiaire moyen. —On parle le français. 

La Chevrolière; à peu de distance du lac 
de Grand-Lieu; à 3 1. 1/3 au S.-S.-0. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 
25 1. de Rennes. On y compte 1600 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire 
renferme des terres labourables, des vignes, des 
prairies, des marais, des landes d’une grande 
étendue, et des buis dont le plus considérable est 
celui de la Huctière, à M. de Belle-Isle Pepin. La 
Fruidière, maison seigneuriale de la paroisse, ap- 
partenait, en 1430, à Thomas, chevalier, seigneur 
de la Fruidière [Frudière] et de la Huctière. Le 
8 avril 1559, le duc d'Etampes, comte de Pen- 
thièvre, chevalier desordres du roi et lieutenant- 
général en Bretagne, donna ordre à Jean de la 
Fruidière de commander le ban et arrière-ban, 
pour empêcher les calvinistes de s'embarquer à 
la côte de Retz. Le seigneur de la Fruidière se 
rendit pour cet effet à Pornic. Cette terre ap- 
partenait encore, en 1700, à Prudent, cheva- 
lier, seigneur de la Fruidière : elle a été p aa 
ne w par M. de Belle-Isle Pepin , chef d'es- 
cadre, qui la possède aujourd'hui. La Chevro- 
lière, haute-justice, appartient aussi à M. de 
Belle-Isle Pepin. 

LA CHÉVROLLÈRE {sous l'invocation de saint Marlin ); 
commune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui 
succursale; chef-lieu de perception. {Y. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux. ) C Géologie : au nord 
ophiolithe; au sud et à l’est micaschiste; à 3 kilom. au sud- 
sud-est du bourg calcaire psammitique el coquiller-gelisse, 
près le château de la Frudière; il pourrait être employé 
comme amendement, — On parle le français, 

La Chèze; sur une hauteur, au bord de la 
rivière du Liés [Lis], sur la route de Josselin à 
Loudéac; à 9 1. 14 au S. de Saint-Brieuc, son 
évèché; à 15 1. 1/3 de Rennes, et à 4 1. ?/; de 
Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit au siége royal de Ploërmel; c'est une châtel- 
lenie dont M. le duc de Rohan est le seigneur. 
On y compte 1500 communiants, y compris ceux 
de la Ferrière“, sa trève. La cure est à l'aller- 
native. Des terres en labour, des prairies, une 
quantité prodigieuse de landes, des vallons, des 
coteaux, voilà ce que ce territoire offre à la vue. 
— Le château et châtellenie de la Chèze et de 
la Trinité, avec la forêt de Loudéac, est un dé- 
membrement du comté de Porhoët, qui fut don- 
né en partage aux deux filles cadettes du comte 
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Eudon et de Berthe de Bretagne, son épouse, 
fille du duc Conan III. Ce démembrement fut 
réuni par acquêt du connétable Olivier de Clis- 
son, qui eut de son mariage avec Catherine de 
Laval deux filles, dont l’aînée, Béatrix de Clis- 
son, comtesse de Porhoët, épousa Alain, VII” 
du nom , vicomte de Rohan, à qui elle porta ses 
biens.— Jean, 11° du nom, vicomte de Rohan, 
épousa, le 8 márs 1462, Marie de Bretagne, fille 
du duc François I". La cérémonie de ce ma- 
riage fut faite dans la chapelle du château de 
la Chèze , par Jean Prigent, évêque de Saint- 
Brieuc, en présence du duc François IT, du vi- 
comte de la Bellière et d'un grand nombre de 
seigneurs et dames. — Le château de la Chèze 
fut assiégé, en 1484, par le prince d'Orange, qui 
fut obligé d'en lever le siége. Ce château est ac- 
tuellement en ruines.—L'abbaye de Lantenac, 
ordre de saint Benoît, fondée en 1150, est dans 
cette paroisse*. ( Voy. Lantenac.) Glecouet , 
moyenne et basse-justice, appartient à M. Gué- 
henneuc du Glecouet ; et Timadeuc, moyenne 
et basse-justice , à M. de Timadeuc. 


LA CHÈZE(sous l'in vocation de la Vierge, ou Notre-Dame- 
de-Pitié); commune formée de l'anc., par. de ce nom, moins 
sa trève la Ferrière (voy. ce mol), devenue commune; au- 
ve succursale; chef-lieu de perceplion. — Limit, : 

« Saint-Barnabé, la Ferrière; E. la Ferrière, Plumieux; 
S. Bréban; O. Saint-Barnabé. — Princip. vill. : Bellevue, 
le Presbytère, Septfaut, Lagrange. — Superf. tot. 253 heci. 
6 a. 50 c., dont les princip. div. sont : ter. lab, 96: prés et 
pàL 45; bois 15; verg. et jard. 6; landes et incultes 75; sup. 
des prop. båt. 2; cont. non imp. 13. Const. div, 91; moulin 1. 
C~ La Chèze est une fort ancienne paroisse; mais l'église 
n'est que du XVII'siècle, En effet, elle fut reconstruite vers 
1698 par le père Grignon de Montfort. Outre cette église, 
il y avait autrefois la chapelle Saint-Michel, qui a été dé- 
truite en 1793.— L'abbaye de Lantenac poz: ce mot) n’est 

lus en la Chèze; elle a suivi la trève la Ferrière, — En 

820, après un violent orage qui avail sillonné les champs, 
un pâtre trouva, à environ 500 m. des ruines du château 
de la Chèze, une couronne altérée par un long enfouisse- 
ment, une jugulaire en or et seize fragments du même mé- 
tal, le tout valant 12 à 1,500 fr,— Il y a en cette commune 
une tannerie et un moulin à tan que fait tourner le Lié. — 
L'industrie principale est la fabrication de toiles de lin qui 
sont belles et jouissent d’une certaine réputation. — 11 y a 
foire le lendemain de la Quasimodo, le troisième jeudi de 
juillet , le 1" octobre , le dernier jeudi du même mois, enfin 
le dernier jeudi de novembre, —Géologie: schiste talqueux. 
— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1, col, 70, 1010; 
t. 1,c. Il, col, 666. 607, 1446, 1770; t. 111, col. 565, 755, 
1545, — On parle le français, 


La Couyère; sur une hauteur, à 6 l. au S.- 
S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort, et 
à á 1. ?/; de Châteaubriant, sa subdélégation. 
On y compte 900 communiants. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire, coupé de vallons et 
couvert d'arbres, est fertile en grains de toules 
sy eng mais on y voit beaucoup de landes. On 
y fait du cidre. La Couyère, moyenne et basse- 
justice, appartient à M. de Langle deCouetuhan, 


La COUYÈRE (sous l'invocation de la Vierge); com” 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale. — Limit, : N. Janzé; E. Janzé, Sainte-Colombe : 
S. Coësmes, Thourie, Lalleu-Saint-Jouin, Tresbœul; O. 
Tresbœuf, Janzé. — Princip. vill, : le Tertre, les Rues- 
Neuves, Fégel, Haute et Basse-Rimbergère, le Tremblais, 
Mousxais, la Rohardière. — Maison principale, le chateau 
du Plessy. — Superf. tot. 1171 hect. 66 a. 21 c., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 750: prés et pal, 170; bois 52; 
verg. ct jard. 13; landes et incultes 133; élangs 8 : sup. des 
prop, båt, 7; cont, non imp. 38, Coust. div. 167; moulins 2 
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(Neuf, d'Abas, à eau). 3 Cette commune est traversée 
du nord an sel à la route royale n° 163, dite d'Angers 
à Rennes; etle est limilée au sud-ouest par les petits étangs 
des moulins Neuf et d’Abas et la petite rivière de la Couyère. 
— Il y a foire le troisième mercredi de septembre. — Géo- 
logie : schisle argileux; quartzite au nord et au sud, — On 
parie le français, 


La Croix-Helléan ; à 18 L au S.-S.-0. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Vannes); à 
131. 5/4 de Rennes, et à 4/, de 1. de Josselin, sa 
subdélégation, Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Ploërmel, et compte 1200 communiants, 
y compris ceux de Helléan*, sa trève. La cure 
est présentée par l'abbé de Saint-Jean-des- 
Prés. Son territoire est presque tout en landes, 
dont le sol ne paraît pas excellent. Le pays est 
couvert dans les parties en labour. On y fait du 
cidre. La Croix-Helléan est fameuse par la ba- 
taille des Trente, si célèbre dans les annales 
bretonnes, Ce morceau d'histoire fait trop d'hon- 
neur à la nation pour le passer sous silence. 

Le comte de Montfort , compétileur de Char- 
les de Blois, avait demandé du secours au roi 
d'Angleterre, qui lui avait envoyé des troupes 
commandées par des capitaines expérimentés. 
Ces Anglais remplissaient la Bretagne de meur- 
tres et de désolation, et les gentilshommes bre- 
tons cherchaient avec empressement l'occasion 
de leur rendre tous les maux qu'ils faisaient à 
leur patrie. Thomas d’Ageworth, général an- 
glais, qui avait fait prisonnier Charles de Blois 
à la bataille de la Roche-Derien , au mois de 
juin 1347, fut attaqué, en 1350, à peu de dis- 
tance de la ville d'Aurai, parlecapitaine Cahours, 
qui avait avec lui cent vingt soldats, Ce dernier 
remporta la victoire, et passa au fil de l'épée le 
général anglais et cent hommes qui l’accompa- 
gnaient. La mort de d'Ageworth irrita les An- 
glais, et surtout Richard Brembro, commandant 
de Ploërmel, qui, pour venger la mort de son 
ami, ordonna à ses troupes de sortir de Ploër- 
mel, de piller et ravager les campagnes , et de 
faire tout le mal possible aux habitants. Cet or- 
dre ne fut que trop fidèlement exécuté. Ces 
étrangers barbares se répandirent dans les en- 
virons, et traitèrent avec la dernière rigueur, 
non seulement les gentilshommes et les gens de 
guerre qui leur tombaient sous la main, mais 
encore les voyageurs, les laboureurs, les fem- 
mes et les enfants, victimes innocentes, expo- 
sées sans défense à la férocité d’un ennemi 
cruel. La noblesse bretonne, indignée de ce pro- 
cédé, résolut de punir les coupables. Le seigneur 
de Beaumanoir, maréchal de Bretagne, héros 
cher à l'humanité, qui commandait à Josselin 
pour Charles de Blois, fit demander un sauf- 
conduit à Brembro et l'obtint. Il se rendit sur- 
le-champ à Ploërmel, fit à cet Anglais les plus 
vifs reproches sur la conduite lâche qu’il tenait, 
et lui demanda fièrement raison de toutes les 
hostilités faites, pendant la trève, contre les lois 
de l'honneur et le droit des gens. 

L'Anglais ne peut entendre ce discours sans 
colère, et répliqua sur le même ton : « J'admi- 
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vre, dit-il, qu'en Breton ose accuser un Anglais 
sde lâcheté ! Quel est celui de votre nation qui 
»s'est jamais rendu célèbre dans les armes ? Les 
ə Anglais, au contraire , ont rempli l'univers de 
» leurs hauts faits, et méritent le premier pas entre 
rtoules les nations du monde pour la valeur et 
+ le Courage. » La dispute s'échauffa, et les deux 
capitaines s'aigrissaient de plusen plus l’un con- 
tre l'autre, lorsque Beaumanoir s'avisa d’un ex- 
pédient pour décider tout d'un coup la querelle. 
H lui proposa un combat d'on certain nombre 
d’Anglais contre un nombre égal de Bretons. Le 
défi fut accepté et le nombre fixé à trente. Les 
deux chefs jurèrent de se trouver au Chêne de 
Mi. Voie, dans des landes situées sur le chemin 
de Josselin à Ploërmel. 

Beaumanoir , de retour à Josselin , raconta 
aux officiers de sa garnison ce qui venait de se 
passer entre lui et Brembro. Ils furent enchan- 
tés de trouver une si belle occasion de se signa- 
ler, et voulaient tous être du nombre des com- 
battants; mais la quantité était fixée, et l'on ne 
put satisfaire l'empressement de ces généreux 
chevaliers. Beaumanoir en prit vingt-neuf, avec 
lesquels il se rendit, au jour et à la minute mar- 
qués, à l'endroit désigné. C'était le 27 mars 
1351, nouveau style, le quatrième dimanche de 
Carême. Brembro se trouva aussi au rendez- 
vous; mais il y montra moins de fierté qu'à 
Ploërmel : il parut mème vouloir éviter le com- 
bat, et fit mille raisonnements pour persuader 
aux Bretons qu'il ne leur convenait pas de sa- 
crifier leur vie pour des intérêts particuliers, et , 
qu’ils se devaient à la patrie et au prince qui se 
reposait sur eux de la défense de ses Etats. Mais 
Beaumanoir, qui avait pris son parti, lui dit net- 
tement qu'il n'en serait pas quitte à si bon mar- 
ché, et que les Bretons n'étaient pas venus à 
impunément. Brembro vit bien alors qu'il n'é- 
tait plus possible de reculer, et disposa ses vingt- 
neuf chevaliers. Les Bretons en firent autant, 
et la bataille commença. Le choc fut si violent, 
que cinq des Bretons furent d'abord mis hors 
de combat. Les vingt-cinq qui restaient furent 
un peu ébranlés : ils ne craignaient pas la mort; 
mais ils craignaient pour l'honneur de la nation 
dont ils étaient comme les dépositaires, et qu'ils 
allaient perdre s'ils ne remportaient la victoi- 
re. Beaumanoir, que ce molif élevait au dessus 
de lui-même, les encouragea, et ils se battirent 
avec une ardeur que rien ne put réprimer. Après 
des faits d'armes béroïques, on convint, de part 
et d'autre , de se reposer pour prendre haleine 
et se rafraichir. La trève ne dura que quelques 
minutes, et le combat recommença avec plus 
de fureur que jamais. Brembro, qui croyait que 
s’il pouvait parvenir à désarmer le chef, la vic- 
toire ne balancerait pas long-temps, courut à 
Beaumanoir, l’attaqua avec impétuosité, et le 
somma de se rendre, en lui disant qu'il lui sau- 
vera la vie; mais, dans l'instant même, Brem- 
bro reçut deux coups qui l'étendirent mort sur 
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le champ de bataille. Cependant Beaumanoir 
était blessé ; le sang qui coulait de ses plaies et 
l'ardeur du combat lui causèrent une soif ex- 
trème : il se retira un instant pour demander à 
boire. On dit que Geoffroi du Bois, l'ayant aper- 
çu, lui cria : Beaumanoir, bois ton sang, ta soif se 
passera. Ces paroles terribles firent une si vive 
impression sur le héros, qu'il rentra aussitôt 
dans la mélée. Jusque là les Anglais s'étaient te- 
nus serrés, et avaient, par ce moyen, résisté avec 
plus d'avantage. Guillaume de Montauban sor- 
tit tout-à-coup des rangs, comme s'il eût voulu 
prendre la fuite. Beaumanoir, qui l’aperçut, lui 
cria : Lâche, il te sera reproché à toi et à ta race. 
Montauban lui répartit : Fais bien de ton côté, je 
ne te manquerai pas; et sur-le-champ il pousse son 
cheval au travers des Anglais, les enfonce, les 
renverse et fraie le chemin aux Bretons, qui pé- 
nètrent dans les rangs ennemis. Dès lors, ce ne 
fut plus qu'un massacre : tous les Anglais furent 
tués ou pris. 

Plusieurs gentilshommes avaient obtenu des 
sauf-conduits pour se trouver à ce combat, qui 
se donna à une lieue et demie de Ploërmel, et 
à une lieue de Josselin, dans l'endroit où est 
actuellement une croix de pierre qui a environ 

uatre pieds de hauteur, et que l'on appelle {a 
oix de la Bataille des Trente, Elle est au bord 
de la route de Josselin à Ploërmel. 


Noms des chevaliers bretons qui combattirent à la 
Bataille des Trente, sous le commandement du 
maréchal de Beaumanoir, 


De Tinténiac l’ainé et de Tinténiac le cadet, 
Gui de Rochefort, Yves Charuel {il fut blessé), 
Rollin Raguenel, Caro de Bodegat, Huon de 
Saint-Yvon, Guillaume de Montauban, Louis 
de Goyon, Geoffroi de la Roche , Geoffroi de 
Beaucorps, Tristan de Pestivien {il fut blessé}, 
Alain de Kannaiz [ Keranrais] (il renversa 
Brembro d'un coup de lance qu'il lui donna 
dans le visage}, Geoffroi du Bois (il tua Brem- 
bro d'un coup d'épée), Olivier Arrel, Olivier de 
Kannaiz [Keranrais], Guyon de Pont-Blanc, 
Geoffroi Mellon (tué au commencement du com- 
bat), Maurice et Gélin de Tranguidi [ou Tro- 
guindy, ou Troziguidy], Philippe et Jean Fonte- 
nai, Geoffroi Poulard (il fut tué), Guillaume 
de la Lande, Olivier de Monteville, Simon Ri- 
chard , Guillaume de la Marche , Jean de Se- 
rent, et Maurice Duparc (1). 

Ce combat se fit à pied et à cheval , disent les 
historiens , avec des armes de toute espèce, 
des épées, des lances , des maillets de fer, etc. 
Sur la croix qui est dans l'endroit où se donna 
la bataille est gravée l'inscription suivante : 


A la mémoire perpétuelle de la Bataille des Trente, 
que Mer. le maréchal de Beaumanoir a gagnée 
dans ce lieu, l’an 1350. 





l1) Voir plus has cette liste rétablie par nous et augmen- 
tée de celle des chevaliers ct écuyers anglais, 
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Je crois devoir ajouter à cet article quelques 
observations sur ce combat. On les doit à M. de 
Pommereul, capitaine au corps royal d'artille- 
rie, et elles sont extraites d'un manuscrit inti- 
tulé : Fragments historiques sur plusieurs villes de 
Bretagne. | 


e On m'accusera peut-être de témérité, en me 
voyant combattre l'opinion généralement reçue 
sur le combat des Trente; mais on n'est point 
téméraire pour rejeter certains miracles attri- 
bués à un saint par d'ignorants légendaires, 

uand d'ailleurs on convient que ce saint en a 
ait d’autres. Si l'on pouvait croire que je prends 
quelque plaisir à détruire un trophée élevé à la 
gloire de ma nalion, on serait injuste envers 
moi. J'ai seulement pensé que le respect que j'ai 
ur ma patrie ne pouvait me faire oublier ce- 
ui que je dois à la vérité. Quelque honorable 
que soit pour les Bretons le combat des Trente, 
le récit qu’en font leurs historiens fait naître des 
doutes qu'on ne peut se dissimuler , et qu'au- 
cun d'eux n’a cherché à éclaircir. Quand on 
écrit pour le peuple, beaucoup de gens sont per- 
suadés qu'il vaut mieux lui conter des fables ca- 
pables de lui inspirer du courage, que de luidire 
des vérités qui ne l'honorent pas. Mais quand et 
où écrit-on pour le peuple? Je ne parle ici 
qu'aux hommes éclairés qui n’ont pas besoin des 
sentiments factices qu'on cherche souvent à lui 
donner, et surtout à ceux qui, osant préférer la 
vérité à tout, croient qu'un historien doit être, 
non l’adulateur de sa nation, mais son juge im- 
partial et sévère. 

» Les objections qu'on fait contre le combat 
des Trente méritent, par leur importance, qu'on 
s'applique à les réfuter; les voici : 

»1* Les historiens anglais (au moins que je 
sache) ne font nulle part mention de ce com- 
bat; et il est très-surprenant qu'ils gardent un 
tel silence sur un fait de guerre unique et ho- 
uorable pourles Anglais ; car on peut être vaincu 
et sortir du combat avec gloire. 

»2° Les historiens bretons ne l'ont connu que 
parun manuscrit composé plus d'un siècle après 
l'événement (en 1470 ), et dout l’auteur n’a pu 
être instruit que par une tradition déjà éloignée. 

» 3° On ne peut citer à l'appui de ce combat les 
historiens modernes. Tous out servilement copié 
les écrivains bretons; et la multitude de leurs 
témoignages se réduit toujours à l'autorité qu'on 
doit donner au manuscrit mentionné ci-dessus. 

» La première de ces objections ferait presque 
douter de la réalité du combat; la seconde en 
rend l'histoire au moins très-suspecte. 

» En vain dirait-on que la croix élevée dans le 
champ de bataille et son inscription sont des 
preuves que le combat a réellement eu lieu : 
rien ne serait moins convaincant ; il faudrait 
remonter à l'origine de cette croix, à sa pre- 
mière érection. Celle qui subsiste est cerlaine- 
ment d'une date très-postérieure à l'époque du 
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‘combat: il resterait donc à prouver qu'elle n’a 
fait que succéder à une plus ancienne, dont 
les inscriptions, et leurs caractères surtout, at- 
testaient l'antiquitéet démontraient que le com- 
bat et son érection étaient deux événements 
contemporains. Si ces preuves, si ces motifs de 
crédibilité nous manquent, ne pourra-t-on pas 
dire : Quand le public eut conuaissance du ma- 
puscrit qui apprenait ce singulier fait d'armes, 
l'admiration qu’il excita donna naissance à cette 
croix; et, devant son origine à une tradition 
orale, elle aura perpétué çette tradition par son 
existence mème : on se sera ensuite permis d'y 
ajouter ; car l'histoire ne dit point qu'on ait en- 
terré les Anglais morts dans le combat, et le 
eur montre aujourd'hui, près du champ de 
ataille, le lieu deleur sépulture, qu'il nomme le 
Champ des Anglais. Si les Bretons tués à cette 
journée furent enterrés à Josselin , comme cela 
est vraisemblable, les Anglais pouvaient l'être à 
Ploërmel. Ils étaient alors très-catholiques , et 
on sait combien, dans ce temps, les funérailles 
et le choix du lieu de la sépulture étaient une 
chose importante. Comment, si près d’une terre 
bénite, les eût-on laissés reposer dans une terre 
profane ? 

» Cependant, en voulant bien admettre, sur la 
foi des historiens bretons , la réalité du combat 
des Trente, pourrait-on ne pas s'apercevoir qu’il 
ne résulte du récit qu'ils en font qu'un chaos 
d'incertitudes, les unes propres à confirmer les 
doutes sur l'existence du combat, les autres ca- 
pables de ternir la gloire des combattants bre- 
tons ? Selon ces historiens, il parait que de part 
et d'autre on combattit sur un seul rang. Ce- 
pendant, suivez attentivement leur récit, et 
vous serez tenté de croire que les Anglais étaient 
sur plusieurs hommes de profondeur. 

» Les Trente combattirent-ils sur un ou plu- 

_sieurs rangs ? Premier doute. Les Trente étaient 

armés de pied en cap, c'est-à-dire, selon les no- 
tions communes, chargés de casques, de cui- 
rasses , de brassards, etc. Avec cette armure si 
pesante, il semble qu'ils ont combattu à pied, 
ce qui est sinon impossible, au moins fort diffi- 
cile et un peu incroyable. Le seul d’Argentré 
dit avoir lu, dans une vieille chronique en vers, 
que les Trente combattirent à cheval. Mais d'a- 
près cette chronique (dont il aurait dù désigner 
la date, soit antérieure, soit postérieure au ma- 
nuscrit de 1470 ), et d'après les difficultés qu'il 
a entrevues, il ne décide point la question. 

» Les Trente combattirent-ils à pied ou à che- 
val? Second doute. Les chevaliers avaient le 
privilége et l'habitude, excepté peut-être dans 
les duels en champ clos, de ne vider leur que- 
relle qu’à cheval. Jusqu'alors ils n'avaient com- 
“battu que de cette manière, et cet usage se per- 

tua très-long-temps après cette époque. Il est 

onc pour le moins vraisemblable qu'au com- 
bat des Trente les chevaliers se battirent à che- 
val. Cette vraisemblance acquiert un nouveau 
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degré de force, quand on voit les historiens 
convenir qu'on s'y servit d'armes dont un homme 
de pied ne pouvait faire usage. Faut-il embras- 
ser une opinion mixte? Supposons que de part 
et d'autre les chevaliers combattirent à cheval 
etles écuyers à pied : puisque les historiens nous 
disent aussi qu’on fit usage d'armes dont un 
homme à cheval n'aurait pu se servir, il restera 
toujours à savoirsiles chevaliers étaient en nom- 
bre égal des deux côtés, et c'est ce qu'ils n'ont 
pas voulu nous apprendre. 

» Les chevaliers et les écuyers étaient-ils en 
nombre égal des deux côtés au combat des 
Trente ? Les premiers combattirent-ils à cheval 
et les seconds à pied? Troisième et quatrième 
doutes. 

» S'il y avait moins de chevaliers parmi les An- 
glais que parmi les Bretons, et que cette espèce 
de combattants fût à cheval, la partie n'était 
pas égale pour les Anglais, et la gloire des Bre- 
tonsenserait bien amoindrie, comme elle serait 
fort augmentée dans le sens inverse de cette 
supposition, 

» Mais que dire enfin de l'écuyer Montauban, 
qui quitte le combat, monte un cheval, vient à 
toute bride se jeter au milieu des Anglais, en 
renverse huit, et décide ainsi la victoire en f- 
veùr des Bretons? Montauban était à pied, puis- 
qu'il quitte le combat pour prendre un cheval 
(observation qui pronve seule que tous les com- 
battants de part et d’antre n'étaient pas à chè- 
val). Dans la supposition la plus vraisemblable 
et la plus favorable aux deux partis, dans celle 
où les chevaliers, en nombre égal des deux tò- 
tés, combattent à cheval et les écuyers à pied; 
dans cette supposition, dis-je, Montauban, sim- 
ple écuyer, faisait-il une belle action en se je- 
tant à cheval sur les fantassins anglais? Car, 
puisqu'il en renversa huit, c'était des gens de 
pied; on ne démonte pas, on ne culbute pss 
ainsi huit cavaliers. Cependant c'est à cette 
manœuvre, que je laisse à mes lecteurs le soin 
de qualifier, que les Bretons durent la victoire. 

» Quelques écrivains, auxquels la ruse de Mon- 
tauban donnait des scrupules, ont avancé trop 
gratuitement qu'on était convenu , de part et 
d'autre, qu'il combattrait à cheval. Cette pré- 
tention est absurde. Supposez tous les Anglais à 
pied :ils n'étaient pas assezmaladroits ou assezlt- 
méraires pour consentir à un pareil accord. Sup- 
posez-les partie à pied, partie à cheval : vousa} 
gaguez rien ; il eût toujours été trop imprudent 
d'accéder à ce que les Bretons eussent un tt- 
valier de plus qu'eux. Au reste, le fait démest 
cette ridicule assertion. Si Montauban avait eu 
la permission de combattre à cheval, il en at- 
rait usé dès le commencement de la bataille, €! 
il ne s'en avise que vers la fin. Admirez mam- 
tenant, si vous le pouvez, le discernement du 
dessinateur d’après qui on a gravé le combat des 
Trente, pour en orner l’histoire de Bretagne. 
met à pied tous les champions de cette journée, 
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et regarde l’action de Montauban comme si no- 
ble et si belle, qu’il ne manque pas d'en faire 
le principal personnage de son tableau, où on 
le voit montant à cheval pour venir rompre la 
bataille. Ne reprochons cependant pas trop à ce 
dessinateur une faute qui est bien moins la 
sienne que celle du vieux chroniqueur qui a le 
premier fourni le sujet de cette gravure, et de 
tous les historiens copistes qui l'ont suivi. Pour 
être hien sûr de la vérité de ce point si fameux 
de notre histoire, il faut d'abord prouver que 
les deux premières objections que j'ai rappor- 
tées n'ont ni force ni fondement ; il faut ensuite 
donner la solution de tous les doutes que j'ai 
énoncés, je pense, avec clarté : alors on pourra 
croire que le combat des Trente a eu lieu, et 
surtout que cette action s’est passée très-exac- 
tement de la manière dont les historiens la 
rapportent; alors on pourra mettre un prix à 
l’action de Montauban ; alors on pourra rivi 
ner une couronne aux Bretons; alors ce combat 
des Trente ne sera plus un véritable problème 
historique, que les historiens de Bretagne ont 

ut-être résolu trop légèrement en faveur de 
eurs compatriotes. Mais il sera permis de dou- 
ter jusque là, sinon de la réalité du combat, du 
moins de la description qu'en ont faite tous les 
historiens. 


»Et voilà justement comme on écrit l'histoire, 


* Un officier d'un mérite et d’un nom distingués, 
qui pourrait paraître avec éclat dans nos Acadé- 
mies comme dans nos camps (M. le vicomte de 
Toustain-Richebourg, major de cavalerie), pro- 
posa, dans uvrage publié en 1772, d'élever 
un monumelt dans le champ de bataille des 
Trente, à la place de la croix plus que mes- 
quine qui sert à en retracer la mémoire (4). 

»On ne peut qu'applaudir à cette idée d'un ci- 
toyen que le souvenir d'une belle action en- 
flamme; mais, en convenant avec lui qu'on doit 
consacrer la mémoire des héros et de leurs 
grandes actions, quelque effet que fit sur l'âme 
des Bretons un pareil monument, quelque dé- 
sir de gloire qu'il leur inspirât, je voudrais avant 
tout qu'il fùt mérité; que le fait sur lequel il 
s'appuierait fût d'une vérité incontestable, et si 
généralement trouvé tel, qu'un étranger n'eùt 
pas le droit de dire, en venant l'admirer, qu'on 
a consacré des fables en Bretagne, comme si les 
annales ne lui fournissaient pas des vérités ho- 
uorables. Sur ce monument, cet officier propo- 
sait de sculpter une hermine terrassant un léo- 
pard, emblème relatif aux armes de Bretagne et 
d'Angleterre. 





(1) Elle était tombée en 1775, et sans les soins de M. d'Au- 
mont, commissaire des Etats de Bretagne, on ne l'eût 
porte pas relevée, Sur ses demandes, la commission 
ntermédiaire l’atitorisa à la faire rétablir, 11 fit replacer 
à sa base la pierre qui contient l'inscription, et la com- 
mission voulut bien faire payer par Ja province les frais 
de cette restauration, qui coûta 24 livres 6 sous, ct fut 
faite en 1770, (Note de la 1" édition.) 
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» Un autre officier (l'auteur de cet écrit), non 
moins zélé pour la gloire de son pays, proposa 
de substituer à ce groupe allégorique la Breta- 
gne personnifiée, terrassant un léopard et le 
perçant d'un javelot, Il crut voir plus de nobles- 
se dans cette dernière image, quoiqu'il ne fût, 
pour de bonnes raisons, nullement content de 
l'un et l'autre emblème. Cependant il se trou- 
va dans la capitale de la province un graveur 

M. Ollivaut) qui saisit cette dernière idée, et 

epuis on l’a vue gravée et publique. L'auteur 
du premier projet sembla même l'adopter, puis- 
qu’en 1774 il en proposa l'exécution aux Etats 
de Bretagne. Cette Assemblée, n'ayant encore 
élevé de statues qu'à nos rois, ne rejcta point, 
mais n’admit pas cetle proposition. Il fallut en 
venir à publier et ouvrir une souscription, afin 
d'exécuter par ce moyen un projet qu'une as- 
semblée de citoyens aurait dù chérir. On ne sau- 
rait trop s'étonner que celte souscription, ou- 
verte du consentement des Etats, n'ait pu se 
trouver remplie. Des seigneurs riches, et qui 
portent le nom que plusieurs des combattants de 
celte journée ont honoré, avaient le plus pres- 
sant intérèt à ce qu'elle le fût. Pourquoi ne pas 
élever eux-mêmes ce monument à leurs frais ? 
Que pourraient-ils craindre? D'être taxés de 
vaine gloire, parce qu'ils auraient fait l'apo- 
théose de leurs ancêtres ? Mais on oublie ce sen- 
timent injurieux, et on s’illustre en célébrant 
leur mémoire par un hommage public, égale- 
ment honorable pour les héros qui le reçoivent 
et pour les descendants de ces héros qui le ren- 
dent. 

» Encore un mot sur ce monument. Si l'on 
adopte quelque jour le projet de M. le vicomte 
de Toustaiu, je désirerais qu’aux inscriptions 
latines qu'il propose on en substituât de fran- 
çaises. Toute inscription publique doit parler au 
peuple, et le peuple n'entend pas la langue des 
Romains. Le peu de respect qu'il montre pour 
les monuments vient peut-être de ce qu'il ne 
sait jamais ce qu'ils signifient. Une inscription 
latine manque donc essentiellement son objet. 
Je conviendrai que le génie de cette langue se 
prête mieux au style lapidaire ; mais la nôtre ne 
s’y refuse pas, et nous en avons d'excellentes 

reuves. Il est plus difficile de faire de bonnes 
inscriptions en français qu'en latin.Tant mieux : 
on en hasardera moins de médiocres, et les an- 
ciens nous en ont trop laissé de ce genre. Une 
difficulté de plus à surmonter augmentera la 
gloire de celui qui l'aura vaincue, et le plaisir 
de ses admirateurs. 

» P, S. Je crois devoir prévenir mes lecteurs que 
mes doutessur la réalité du combat des Trente ne 
sont que des doutes et non une négative absolue. 
Comme je ne suis pas difficileen matière de preu- 
ves historiques, mon opinion est même, vu la 
multitude ps probabilités quise réunissent en fa- 
veur de ce combat, qu'il a eu lieu; mais je per- 
siste à croire que nous ignorons la manière dont 
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ils’est passé, et que ce problème historique ne sera 
éclairci que quand les lumières que je sollicite 
nous auront montré que les combattants étaient 
ou à pied ou à cheval. Or, Montauban n'était 
pas à cheval quand il quitta le combat pour al- 
ler en monter un; et les huit combattants qu'il 
renversa, soit qu'ils fussent sur un ou deux rangs, 
n'étaient pas à cheval. Les conjectures offrent 
ici un champ bien vaste ; mais ce n'est pas avec 
des conjectures qu'on éclaircira nos doutes.» 


Observations de M. le vicomte de Toustain-Riche- 
bourg , sur les réflexions de M. de Pommereul con- 
cernant le combat des Trente. 


e Avant que nous eussions l'honneur de con- 
naître personnellement M. de Pommereul, il 
nous a fait la politesse de nous communiquer 
l'écrit dans lequel il répand des nuages non seu- 
lement sur le détail et les circonstances du com- 
bat des Trente, mais sur la réalité même de cet 
événement. Sur un point d'histoire aussi inté- 
ressant pour la chevalerie bretonne en général, 
et pour quantité de familles en particulier, nous 
rapporterons sommairement quelques idées dont 
la lecture, jointe à celle de la dissertation de 
M. de Pommereul, mettra le public en état d'en 
juger. 

»1° Nous pensons, avec cet estimable antago- 
niste, que l'erreur n'est bonne à rien, et que tout 
écrivain doit être spécialement animé de l'amour 
et de la recherche du vrai. Mais le même senti- 
ment, le même devoir qui lui prescrit de ne pas 
taire certaines vérités humiliantes et fâcheuses 
pour ses compatriotes, lui défendra-t-il d'en ré- 
véler, d'en soutenir quelques-unes d'honorables 
et douces? Quels peuples, quels hommes écri- 
raient ouliraient l'histoire, s'ils n’y rencontraient 
jamais aucun sujet d'encouragement ou de con- 
solation ? 

» Qu'importe à la certitude du fait dont il s'agit 
le silence de la plupart des auteurs anglais ? On 
sait qu'avant les Hume, les Robertson et un très- 
petit nombre d'autrestrès-modernes, nuls histo- 
riens, pas même les Espagnols, n'étaient, autant 
que ceux de cette nation, sujets aux infidélités, à 
l'injustice , à la partialité, aux fourbes réticen- 
ces, aux malignes conjectures. Larrey, Rapin- 
Thoiras, leurs historiens les plus estimés, les 
plus lus, étaient des Français ulcérés contre leur 
patrie. Smolett , leur plus récent raconteur na- 
tional, ne serait pas supportable aux lecteurs 
instruits et dénués de préventions, sans quelques 
notes du traducteur, M. Tage, propres à rele- 
ver les mensonges du texte. 

a 2° Cette pièce de l'an 1470 n'était pas le seul 
ancien manuscrit, puisque d’Argentré connais- 
sait une autre vieille chronique en vers. La dif- 
férence ou variété des listes prouve la multipli- 
cité des relations. TI ne serait pas étonnant que 
rien n’eût été transmis ou publié sous les con- 
temporains. Combien de faits ne sont imprimés, 
consignés, écrits presque nulle part, précisé- 
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ment parce qu'ils sont tellement notoires et ptt- 
blics que la tradition orale semble suffire pour 
les conserver ? D'ailleurs l’action ne se passa-t- 
elle pas dans un siècle où l’on s'appliquait plus 
à faire qu'à écrire ? 

» À ces raisons plausibles s'en joint une 
remptoire : c'est jrs le parti de Charles de Blois, 
qui avait fourni les vainqueurs du combat des 
Trente, succomba à la fin de la guerre; et que 
le triomphant Jean de Montfort, ainsi que ses 
durs alliés, n'étaient pas hommes à conserver, 
à publier les traits glorieux pour leurs adver- 
saires, 

» 3° Regarderons-nous indistinctement comme 
des fables tout ce qui nous est transmis sur les 
premiers siècles de l’histoire romaine (si bien 
défendue par l'Anglais M. Hooke), parce que les 
plus antiques écrivains connus sur cette partie 
sont beaucoup plus postérieurs à l’époque de la 
fondation de Rome que le manuscrit de 4470, 
en supposant qu'il soit le premier, ne l'était à 
celle du combat des Trente? 

» Si de l'inintelligence des descriptions de ba- 
tailles il était permis de conclure à la nullité de 
l'événement, les personnes qui ne lisent que les 
traductions auraient pu révoquer en doute les 
plus beaux faits d'armes de l’histoire grecque et 
romaine, jusqu'au moment où feu M. Charles 
Guischardt a publié les savants mémoires aux- 
quels il fut redevable de son avancement dans 
les armées du monarque historien, législateur et 
guerrier de la Prusse. 

» 4° Non loin de l’arène est une autre pièce de 
terre à tr le Champ aux Anglais en deux au- 
tres endroits également voisins soieux très-an- 
ciennes croix : ne serait-ce pas dans un de ces 
trois endroits qu'on aurait enterré les morts du 
parti de Brembro plutôt que de les porter à Ploër- 
mel, surtout dans une saison pluvieuse ct par des 
chemins incommodes (c'était le 27 mars 4551)? 
Il n'était pas ordinaire alors plus qu'aujourd'hui 
de transférer dans les églises ou les cimetières, 
surtout quand ils étaient éloignés, des personnes 
tuées sur un champ de bataille ou dans un ren- 
dez-vous de duel. Or, le combat des Trente ne 
peut s'envisager que sous l’un ou l’autre de ces 
deux aspects. 

»5° N'est-ce rien que cette comparaison pro- 
verbiale et commémorative : Se battre avec autant 
d'acharnement que les Trente? N'est-ce rien que le 
témoignage des vieillards qui ont assuré que la 
petite croix, renouvelée par les soins de M. Mar- 
tin d'Aumont, fut d’abord mise en place du fa- 
meux chêne de Hi- Voie, tombé de vétusté il y 
a environ cent cinquante ans? N'est-ce rien que 
cette espèce de rivalité entre le menu peuple de 
Ploërmel et celui de Josselin, laquelle a com- 
mencé, dit-on, depuis le jour du combat, et don- 
nait, il n'y a qu'une vingtaine d'années, nais- 
sance à beaucoup de querelles dans les foires, 
marchés et fêtes du canton ? Enfin ne faudra-t- 
il plus tenir aucun compte de la tradition hérédi- 
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taire d'une cinquantaine d'anciennes races no- 
bles dont il serait bien étrange que les noms très- 
réels fussent mentionnés dans un récit totale- 
ment chimérique ? 

»6° Quant aux circonstances du combat, nous 
avons censuré, p. 76 du livre intitulé mes Rê- 
ves, cette mauvaise planche gravée dans Morice, 
laquelle semblerait faire les honneurs de la yic- 
toire au cheval de Montauban, et nous avons 
préféré le récit de M. de Villaret, qui paraît avoir 
exposé ce fait avec plus de jugement et de fidé- 
lité que la foule des autres historiens. Rien n’em- 
pêche de croire qu'un cavalier vigoureux, adroit 
et supérieurement monté n'en rompe d’un choc 
sept, dont quelques-uns seront totalement cul- 
butés, et qu'ensuite un narrateur non guerrier 
ne substitue le mot d'abattre ou de renverser à 
celui de rompre. De plus, et surtout dans un pe- 
tit nombre, la trouée faite par un seul a souvent 
assuré, décidé le succès de son parti. 

» Les Anglais, qui avaient intérêt de dissimu- 
ler un combat occasioné par leurs brigandages 
inhumains, par leurs criantes infractions à la 
trève, n'auraient pas tant pallié, caché leur dé- 
faite, si elle n'eût été que le résultat d'une tra- 
hison de leurs adversaires. Croquart, dont les 
compagnons avaient de longs et lourds maillets 
qui demandaient une certaine liberté dans les 
mouvements du bras, n'aurait pas dit à des fan- 
tassins : Serrons-nous ferme, puisque celte ma- 
nœuvre leur eût interdit l'usage de leurs armes. 
Nous sommes donc fondés à croire qu'il parlait 
à des gens de cheval, inquiétés, soit par les ca- 
racoles, soit par l'impulsion de leurs adversai- 
res. Et pourquoi l’action des Trente n'eût-elle 
pas été une affaire de cavalerie ? Alors presque 
toute la noblesse ne combattait qu'à cheval, et 
la seule différence, à cet égard, entre les cheva- 
liers et les écuyers consistait dans l'armure et les 
éperons : les uns et les autres portaient, comme 
Billefort, de pesantes massues pour briser les ar- 
mes défensives de leurs ennemis ou pour les as- 
sommer. Au reste, il ne serait pas impossible 
que le combat se fût fait à pied, et que Montau- 
ban, prenant sa course ou son élan de l'endroit 
voisin où pouvait l’attendre un cheval qui l'au- 
rait porté au rendez-vous, n'eût renversé plu- 
sieurs ennemis par la rapidité de son choc et la 
violence de ses coups, ce qui aurait donné lieu 
au louche des anciennes relations. Peut-être 
aussi les combattants de part et d'autre étaient- 
ils dans le cas d’une gendarmerie qui, jugeant 
à propos de mettre pied à terre au commence- 
ment d’une action, ne s’interdit pas la liberté de 
monter à cheval au moment favorable; et dans 
cette hypothèse vraisemblable, le trait attribué 
à Montauban, tout-à-fait conforme au droit de 
la guerre , n'eùt annoncé que sagesse, présence 
d'esprit, et non déloyauté. Quoi qu’il en soit en- 
fin des détails toujours obscurs et même incer- 
tains de ce combat, justifié par ses motifs et par 
l'exemple de quantité de pareils défis dans le 
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même siècle, la tradition en est trop ancienne, 
trop générale , trop circonstanciée , trop plausi- 
ble et trop constante, pour être regardée comme 
une fable; et l'esprit de chevalerie, joint aux rai- 
sons particulières et aux conjectures qui por- 
taient les Bretons sur le champ de bataille, ne 
permet À ama desoupçonner que leur victoire, à la- 
quelle des stratagèmes permis auraient pu con- 
tribuer, fut en aucune façon le fruit d'une ruse 
perfide. 

» 7° Quant aux monuments que nous avons pro- 
posés pour consacrer le souvenir des hommes 
et des actions qui ont illustré la province, on 
p consulter p. 72 à 82 de mes Réves. Passant 

Lamballe, nous aurions été bien plus édifiés 
des pélerinages à saint Amateur, si nous avions 
trouvé le mausolée du brave et vertueux la Nouë- 
Bras-de-Fer, tué devant cette place en 1591. 

» Nous aurions mauvaise grâce à défendre notre 
inscription latine contre M. de Pommereul, dont 
la critique honnête et lumineuseest encore adou- 
cie par des éloges que nous sommes trop loin de 
mériter. Mais nous observerons que des quatre 
inscriptions proposées dans notre livre (mes Rê- 
"i pour les quatre dessins et les quatre fa- 
çades du monument des Trente , trois étaient 
en langue française, et uneseule dans cette lan- 
gue morte que nous croyons immortelle (4). » 

P. S. Cette espèce de controverse historique 
sur un événement presque nul dans ses suites, 
mais remarquable dans son motif, ses circon- 
stances et sa célébrité, pourra procurer, de la 
part de quelque lecteur en état et à portée de 
faire desrecherchesou des découvertes, les éclair- 
cissements ultérieurs qu'un public curieux et in- 
struit peut encore désirer. 


LA CROIX-HELLÉAN; commune formée de l'auc. par. 


de ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. la Grée- 
Saint-Laurent; E. Guillac, Helléan ; S. Josselin, Guillac : 
O. Lanouée, Josselin, — Princip. vill. : le Broutay, Grand 


Saint-Gervais, Pont-Saint-Gervais, la Ville-Robert, la Vile- 
Moison , le Hinjet, Bélon, Coiquedec , Kboys, Saint-Maudé, 
la Ville-Rafray, la Ville-Chaperon, la Ville-Coto, Branbué- 
han, château de Penhoët. — Superf. tot. 1439 hect, 50 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab, 561 ; prés et pat. 129; 
bois 79; verg. el jard. 41; landes et inculles 588 ; sup. des 
prop. bàt. 8; cont. non imp. 34, c~ 11 y a foire le premier 
mardi d'avril; le premier mardi de novembre; à Saint- 
Maudé, le premier mardi de mai.—6Géologie : schiste ar- 
gileux dans le sud sud-ouest, — On parle le français. 

Le monument de la bataille des Trente est en Guillac 
et non en la Croix-Helléan, la route de Josselin à Ploér- 
mel servant en cet endrot de limite à ces deux commu- 
nes. Cependant les maisons de Mi-Voie étant en la Croix- 
Helléan , et la discussion d'Ogée se trouvant à cet article, 
nous y plaçons le nôlre. 

Lorsque MM. de Pommercul et de Toustain-Richebourg 
engagèrent dans ce Dictionnaire la polémique qu'on vient 
de lire, tous deux discutaient sur des suppositions, soit 
pour, soit contre l'opinion généralement admise de la réa- 
lité de ce combat. Ces deux auteurs ne pouvaient donc rien 
de plus que faire preuve d'esprit et de subtilité; mais ce 
n'est pas assez pour écrire l'histoire. 

Seul, ou da moins presque seul, le manuscrit cité par 
les écrivains du XVI: siècle, et notamment par d’Argentré, 
pouvait faire preuve dans ce débat. Or, ce manuscrit a été 





11) Leibnitz désirait une langue commune à tous les sa- 
vants de tous les pays. Le latin a cette propriété dans notre 
occident, comme l'arabe chez les orientaux. 

{Note de la 1" édition.) 
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retrouvé en 1819, par MM. de Penhouet et de Fréminville , 
ee les manuscrits de la ge du roi. 11 fait par- 

ie d’un in-4' vélin de 225 feuillets ( R. 7595. 2) (1). Ce ma- 
nuscrit devient dès lors la meilleure base possible de toute 
discussion sur le combat des Trente. 

Dès l’abord, nous ferons remarquer que ce manuscrit, 
sur la date duquel on a discuté un peu légèrement, et au- 

uel on a donné sans nul fondement celle de 4470, d’après 

'Argentré, qui n’en dit rien, si ce n’est qu'il a « vu un très- 
ancien livre en mauvaise hme , « est bien certainement 
contemporain du combat des Trente. Il suflit en effet de le 
regarder avec quelque attention pour se convaincre qu’il 
est d'une écriture parfaitement analogue à celle de la par- 
tic deg Chroniques de Saint- s qui est de 1375 à . 
Cette preuve d’ailleurs vient se joindre à ce qu’en dit d'Ar- 
gentré, qui certes n’eût pas donné en 1580, comme étant 
très-ancien , un manuscrit de 1470 (2). 

Contemporain de l'événement, ce manuscrit fournit donc 
une preuve presque incontestable du fait dont fl est le nar- 
raleur. A quoi aboutissent, en présence d'un pareil témoin, 
quasi-oculaire , toutes les arguties plus ou moins habiles 
= MM. de Pommereul et de Touslain Richebourg tirent 

es circonstances incohérentes énumérées par le poète, 
qui n’était rien moins qu’un homme de guerre, 

Il ya plus : Froissart, dont on a invoqué le silence comme 
une preuve négalive, Froissart a eu connaissance du com- 
bat des Trente. 

En effet, dans ses Chroniques éditées par M, J. A. Buchon 
(t. 111, 1824, 7° édition), d’après le texte du manuscrit du 
prince de Soubise, parfaitement conforme au texte des 
deux autres manuscrils qui sont en Angleterre, Froissart 
fait un récit complet de cette mémorable affaire (3). 

Examinons donc successivement les documents que nous 
fournissent ces deux témoins quasi-oculaires ; et d'abord 
eur le poème : 

in 1351, la garnison anglaise de Ploërmel, qui avait 
pour chef Richard Bembrough, désolait le pays p toutes 
sortes de vexations commises sur le peuple de la campa- 
gne. Jean de Beaumanoir, qui tenait Josselin pour le 
comte de Blois, obtint de Bembrough un sauf-conduit, et 
se rendit à Ploërmel pour Jui reprocher ses cruaulés là- 
aonan commises sur des hommes hors d'état de se dé- 

endre, 

Bembrough repense ces plaintes avec arrogance et par 
la menace que la duché de Bretagne serait bientôt tout 
entière soumise au comte de Montfort; et Beaumanoir, 
pour toute réponse, l’invila à prendre jour pour combat- 
tre, s’il voulait, soixante contre soixante, ou cent contre 
cent. De cette façon, dit-il, 


« A donc verra-on bien pour vray certainement 
» Qui aura lort ou droit sans aller plus avant. » 


Le nombre de trente combaltants de chaque côté fat dé- 
finitivement fixé; et Beaumanoir, de retour à Josselin, 
n'eut que l'embarras du choix. Enfin, il réunit ses trente 
champions, que le poème énumère (4). 

Bembrough compte parmi les siens vingt Anglais, six 
Allemands et quatre Brabançons (5). 

Le jour venu, Beaumanoir fait communier toute sa 
troupe; Bembrough encourage la sienne en lui citant une 


oo 


(1) Il a élé réimprimé par M. deFréminvilleen1819, Brest, 
Lefournier et Desperriers, et par Crapelet, Paris, 1827, avec 
deux pages de fac simile. 


LI. de Fréminville parle de ce prétendu manuscrit de 
14H, d'après ce qu’en a dit M. de lommereul dans Ogée. 
Jl n’ajoute qu'une chose, c’est que ce manuscrit est déposé 
à la bibliothèque de Rennes, M. Crapelet, à son tour, ré- 
pèle ceci d'après M. de Fréminville. Or, ce manuscrit 
n'existe pas à la bibliothèque citée, ct, selon toute appa- 
rence, n’y a jamais exislé, M. de Pommereul, qui lui a 
attribué une date imaginaire pour servir son opinion, a 
sans doute voulu, en le citant, parler de celui qui a été 
retrouvé depuis à la bibliothèque royale. Or, M, de Fré- 
minville ne s’est pas aperçu qu'il ne s'agissait là que de 
ce même manuscrit de la découverte duquel on était re- 
devable à lui et à M. de Penhouet. 


6) Selon d'Argentré, d’ailleurs, Froissart, en parlant 
de plusieurs combats, dit: «On ne combattit oncques 


“plus vaillamment qu’au combat des Trente, » 

(4) Voir plus bas, 

(5) On a pensé à tort, on le voit, que , la guerre civile 
étant entre de Blois et Montfort, il y avait cu des Bretons 


dans les rangs de Bembrough; cependant le texte de Frois- 
sart donne à douter, (Voy. ci-dessous.) 


sence au chène 





NOUVEAU DICTIONNAIRE 


prophétie de Merlin, qui assure aux Anglais une vicioire 
en cette journée. 


Cependant , à peine les deux troupes sont-elles en pré- 
Mi-Vole, que Bembrough hésite et de- 
mande à Beaumanoir s’il pense que leurs souverains réci- 
proques approuveront ce combat? Beaumanoir en réfère 
à ses amis, qui tous repoussent cette observation comme 
trop tardive : ils veulent combattre celui qui dispute le 
pays à leur duc : 


« Nous sommes XXX venus en celle prée, 

» Tous praes de nous combattre en nom sainte honorée 
a A Bembourc , puisqu'il a la terre ce 

» Au franc duc débonnaire..….… (1) » 


On en vient aux mains; du premier choc les Bretons en 
dent Charruel , qui est fait prisonnier, et Geoffroy Mellon, 
qui est tué. Tristan, Rousselot et Caro de Bodegat sont 
grièvement blessés. Beaumanoir redouble d'efforts : enfin, 
une D ri a lieu pour permettre aux combattants de 
se désaltérer. 

Bientôt le combat recommence ; les Bretons ne sont 
plus que vingt-cinq: Geoffroy de la Roche, écuyer, est 
armé chevalier par Beaumanoir, Bembrough erie à celui- 
ci de de Car il a juré de le donner en présent à 
sa mie (2) : 


« Rents-toi tost, Beaumanoir, je ne l'ochyrai mie, 
» Car je feray de loy un présent à ma mie. » 


Beaumanoir lui répond : « C'est aussi mon intention.» 
Alain de Kanrais, indigné de la jactance de l'Anglais, va 
droit à lui, et d'un coup de lance porté dans le visage, il 
le pénètre jusqu'à la cervelle. Bembrough se relève et s'a- 
vance sur Alain, mais Geoffroy du Bois le renverse mort 
d'un autre coup de lance (3). z 

La mort de Bembrough consterne les Anglais. Lalle- 
mand Croquart les excite à se serrer et à c ttre. Char- 
ruel, Tristan, Caro de Bodegat, qui étaient prisonniers 
du chef ennemi et que sa mort rend libres , viennent ren- 
forcer le parti des Bretons.La mèlée devient terrible. Deux 
Anglais et un Allemand sont tués; mais Geoffroy Poulard 
succombe et Beaumanoir est blessé, La perte de son sang, 
ne: car le baron breton a jeûné, rendent sa soif 
ardente. Geoffroy du Bois lui crie ces mots sublimes et 


historiques : 


« Boys ton sanc Beaumanoir, ta soif se passera! » 
Beaumanoir oublie sa soif et se jelte de nouveau dans la 


mélée, Du côté des Anglais, Caverlay et Thommelin Béti- 


fort (A) combattent avec rage; tous se tiennent serrés et 
résistent comme un faisceau. 

Alers Guillaume de Montauban, simple écuyer, monte 
à cheval et feint de fuir; Beaumanoir l’invective; Guil- 
laume lui répond : « Besognez franc, car de mon côté je 
»veux bien besogner, » I] pe du champ et se jette sur 
les Anglais avec une telle force qu’il les rompt. Le combat 
est alors terminé: chaque chevalier breton fait un pri- 
sonnier : les uns sont relächés sur parole, les autres sont 
emmenés à Josselin. 

Ainsi finit la bataille, qui eut lieu l'an de gràce 1350 
(1351) , le samedi avant Lætare Jerusalem, 

Après cetle relation, que nous avons débarrassée de sa 

arlie épique, voyons le récit de Froissart. La presque gé- 
néralité des éditions de cet historien ne le contenaut pas, 
nous croyons du plus grand intérêt de le reproduire ici 
en son entier : 
Comment messire Robert de Beaumanoir alla défier le capitaine 

dé Plaremiel (Ploërmel), qui avait nom Brandebourg [Bem- 


ot 


1) Evidemment ce combat était tont patriotique ; et l'on 
a dit à tort que Beaumanoir offrit de «voir à qui aurait 
plus belle amie 1s C'est pour les droits du duc que les Trente 
se battent: mais au nom de leur sainte honorée, ou de 
leur dame, comme le faisaient tous les chevaliers. 


(A C’est toujours, on le voit, l’idée des chevaliers de 
tout rapporter à leurs mies, quoique combattant pour une 
question de nationalité. 


(3) Ce que nous avons dit ci-dessus du peu de fondement 
qu'il faut faire des circonstances du combat rapportées 
te vient encore se confirmer ici. En effet, des 
médecins pourraient aussi discnter sur l’invraisemblance 
qu'ilya are ce fait que Bembrough, atteint jusqu'à la 
cervelle, continue de combattre. Or faudrait-il en con- 
clure , si l'impossibilité était démontrée, que la bataille 
des Trente est un fait d'invention et non une réalité his- 
torique ? 

(A) On a dit que ce Thommelin ou Thuomelin Bélifort 
était Breton, 


DE BRETAGNE, 


J), et comment il y eut une rude bataille de trente 
contre trente, 


« En cette saison avint en Bretagne un moult haut 
fait d'armes que on ne doit pas mie oublier, mais le doit- 
on meltre en avant pour tous bacheliers encouragier et 
exemplier, Et afin que vous le puissiez mieux entendre, 
vous devez savoir que toudis (loujours) étoient guerres en 
Bretagne entre Jes parties des deux dames, comment que 
messire Charles de Blois futemprisonné. Et se guerroyoient 
les parties des deux dames, par garnisons qui se tenoient 
ens ès châteaux el ens ès fortes villes de l'une partie et de 
l'autre. Si avint un per que messire Robert de Beauma- 
noir, vaillant chevalier, durement et du plusgrand lignage 
de Bretagne; et étoit chatelain d'un chatel v s'appelle 
Chàtel:Josselin, et avoit avec lui grand'foison de gens d'ar- 
mes de son lignage, ct aulires soudoyers; si s'enviut parde- 
yant la ville et le chàtel de Plaremiel (Ploërmel), dont ca- 

itaine étoit un homme q s’appeloit Brandebourg (Bem- 

rough) ; et avoit avec lui grand’foison de soudoyers alle- 
mands, anglois et bretons, el éloient de la partie de la com- 
tesse de Montfort. Et coururent ledit messire Robert et ses 
gens pour donner les barrières, et eùl volontiers vu que de 
dedans fussent issus bors; mais nul n’en issit. 

Quand messire Robert vit ce, il approcha encore de plus 
près, et fit appeler le capitaine, Cil vint avant à la porte 
parler audit messire Robert, et sur asségurance d'une part 
el d'autre. - Brandebourg, dit messire Robert, a-t-il la-de- 
»daus nul homme d'armes, vous ni autres, deux ou trois, 
squi voulussent joûter de fer de glaives contre autres trois, 
»pour l'amour de leurs amis {1}. + Brandebourg répondit, 
et dit : e Que leurs amis ne voudroient mle que ils se fis- 
ssent luer si méchamment que d'une seule joûte; car c’est 
sune avenlure de fortune trop tôt passée: si en acquiert- 
son plus tôt le nom d'outrage et de folie, que renommée 
» d'honneur et de prix; mais je vous dirai que nous ferons, 
»siil vous plait. Vous prendrez vingt ou trente de vos com- 
»pagnons de votre garnison, et j'en prendrai autant de la 
«nôtre, Si allons en un bel champ, là où nul ne nous puisse 
»sempescher ni destourber, et là endroit nous éprouvons et 
» faisons tant qu'on eu parle aux temps avenir en salles, en 
»palais et eu autres lieux par le monde... et aient la for- 
slune et l'honneur cils à qui Dieu l'aura destinée. — Par 
»ma foi, dit messire Roberl de Beaumanoir, je m'y accorde; 
set moult parlez ou vassamment (vaillamment), Or, soyez 
»vous trente aussi, et le créante dr pes ainsi par ma foi, 
s — Aussi le créanté-je, dit Brandebourg, car là acquerra 
spim d'honneur, que bien s'y mainticndra, que 
»joute, » 

s Ainsi fut cette besogne affermée et exécutée; et journée 
accordée au mercredi après, qui devoit être le quart jour 
de l'emprise. Le terme pendant, chacun élisit les siens 
trente, ainsi que bon lui sembla , et lous cils soixante se 
pourvurent d'armures, ainsi que pour eux bien et à point, 

» Quand le jour fut venu, les trente compagnons de Bran- 
debourg ouirent messe, puis se firent armer, et s’en allè- 
rent en Ja place de terre là où la bataille devoit être, et des- 
cendirent lous à pied et défendirent à tous ceux qui là 
élolenl que nul ne s'entremit d'eux pour chose ni pour 
meschef que il vit avoir à ses compagnons, et ainsi firent 
les trente compagnons à monseigneur Robert de Bcauma- 
noir. Cils trente compagnons, que nous appellerons An- 
glois, à cette besogne altendirent longuement les autres, 

e nous appellerons François, Quand les trente François 
urent venus, ils descendirent à pied ct firent à leur com- 
pagnons le commandement dessus dit, Aucuns disent que 
cing des leurs demeurèrent à l'entrée de la place, et les 
vingt-cinq descendirent à pied si comme les Auglois éloient, 
Etquand ils furent l’un devant l’autre, ils parlementèrent 
un peu tous soixante, puis se relrairent arrière, les uns 
d’une part etles autres d'autre, et firent toutes leurs gens 
traire en sus de la place bien loin. Puis fit Pun d'eux un 
signe , et Lantôt se coururent sus et se combattirent forte- 
ment tout en un las, et rescouoient bellement l'un l'aulre 
quand ils véoient leurs compagnons à meschef. 

s Assez Lôt après ce qu’ils furent assemblés, fut occis l’un 
des François, mais pour ce ne laissèrent mie les autres se 
combatlre, ains se mainlinrent moult vassamment d'une 
part et d'autre aussi bien que tous fussent Rolands et Olt- 
viers. Je ne sais à dire la vérilé « cils se mainlinrent le 
smieux et cils se firent le mieux», ni n'en ouls oncques 
nul priser plus avant de l'autre; mais tant se combattirent 
longuement que tous perdirent force et haleine et pouvoir 
enlièrement, Si les convint arrêter et reposer, et se repo- 
sèrent par accord les uns d’une part el les autres d'autre, 
et se donnèrent trève jusques adonc qu’ils se scroient re- 


uue 





(1) Les deux compétiteurs à la duché de Bretagne, 
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posés, et que le premier qui se releyeroit rappelleroit les 
autres. Adonc étoient morts quatre François ét deux des 
Anglois, Ils se reposèrent longuement d'une part et d'an- 
tre , et tels y eut qui burent du vin que on leur apporta en 
bouteilles, et restreignirent leurs armures qui déroutées 
étoient, et fourbirent leurs plaies. 

» Quand ils furent ainsi rafraichis, le premier qui se re- 
leva fit signe et rappela les autres. bi récommença la ba- 
taille si forte comme en devant et dura moult longuement, 
et avoient courtes épées de Dordeaux roides et aiguës, et 
espois, et dagues , et les aucuns haches; et s’en donunoient 
merveilleusement grands horions , et les aucuns se pre- 
noient aux bras à la lutte, et se Le ire sans eux épar- 

ner, Vous pouvez bien croire qu'ils firent entre eux mainte 

lle appertise d'armes, gens pour gens, corps à corps et 

mains à mains, On n’avoit poinl en devant, passé avoit cent 
ans, oui recorder la chose pareille. 

» Ainsi se combattirent comme bons champions et se tin- 
rent celle secondé empainte moult vassamment:; mais fi- 
naleme:.. les Anglois en eurent le pire. Car, ainsi que je 
ouis recorder, l’un des François qui demeuré étoit à che- 
val les débrisoit et défouloit trop mésaisement , si que 
Brandebourg leur capitaine y fut tué et huit de leurs com- 
pagnons, et les autres se rendirent prison quand ils virent 
que leur défendre ne leur pouvoit aider, car ils ne pou- 
voient ni devoient fuir. Et ledit messire Robert et ses com- 
pagnons qui étoient demeurés eu vie, les prirent et les em- 
menèrent au châtel Josselin comme leurs prisonniers, et 
les rançonnèrent depuis courloisement, quand ils furent 
tous resanés, car il n’y en ayait nul qui ne fût fort blessé, 
et autant bien des François comme des Anglois. Et depuis 
je vis scoir à la table du roi Charles de France (Charles V) 
un chevalier breton qui été y avoit, messire Yewains Char- 
ruel, mais il avoit le viaire (visage) si détaillé et découpé 
qu’il montroit bien que la besogne fut bien combattue ; et 
aussi y fut messire Engucrrand Duedins (d'Eudin, sans 
doute), un bon chevalier de Picardie qui montroit bien 
7. yavoit été, et un autre bon écuyer qui s’appecloit Hues 

Ruincevaux. Si fut en plusieurs lieux cette avenue con- 
tée et recordée, Les aucuns la tenoieut à pauvreté (insi- 
guifiance) et les aucuns à outrage el grand'outrecuidance 
{extraordinaire et courage). « 

Le combat des Trente ne peut donc plus êlre mainte- 
nant relégué parmi ces légendes chevaleresques qui n’ont 
aucun fondement sérieux, et l'on nous saura sans doute 
gré de l'avoir ici restitué dans toute sa vérilé historique, 
si singulièrement attaquée el défendue dans les deux dis- 
sertalions adinises par Ogée. 11 nous reste, pour complé- 
ter ce fragment, à relater ici les noms de ceux que l'on 
s'accorde à regarder comme ayant été acteurs dans ce beau 
fait d'armes. 

Du côté des Brelons, on admet : 

Comme chevaliers, Jean de Beaumanoir *, le sire de Tin- 
téniac *, Guy de Rochefort *, Yves Charruel*, Guillaume 
de la Marche *, Robin Raguenel *, Huon de Saint-Yvon *, 
Caro de Bodegat*, Olivier Harrel *, Geoffroy du Bois*, Je- 
han Rousselot *.— Comme écuyers, Guillaume de Montau- 
ban *, Alain de Tinténiac *, Tristan de Pestivien *, Alain de 
Kaurais *, Louis Goyon *, Olivier de Kanrais *, Geoffroy de 
la Roche *, Guyon de Pontblanc*, Geofroy de Reaucours 
{ou Beaucorps!*, Maurice du Parc”, Jéhan de Sérent*, Fon- 
lenay*, Huguet Trapus (ou Capus) *, Geoffroy Poulard *, 
Maurice de Troguindy (ou Tréziguidy on Tronguidy}*, Ges- 
lin de Troguindy, Guillaume de la Lande *, Olivier de Mon- 
teville *, Simon Richard *, Geoffroy de Mellon * {1}. 

Du côté des Anglais : 

Comme chevaliers, Richard ou Robert Bembrough, Robert 
Knolles, Hervé de Lexualen, Richard de la Lande, Thom- 
melin Bélifort (ou Billefort}, Thommelin Wallon, Huc 
de Cavcrlay. — Comme écuyers, Jean Pleasanton , Richard 
le Gaillard, Hugues le Gaillard, Huchelon de Clamaban, 
Repefort, Jennequin de Guenchamp, Hennequin Hérouart, 
Jannequin le Maréchal, Boutet d’Aspremont*. — Comme 

ens-d'armes Croquart, Gauthier l'Allemand, Robinet Me- 

ipars, Ysannet, Jean Roussel, Dagorne, Hulbitec, Hel- 
coq, Helichon le Musart, Troussel , Robin Ader, Perrot de 
Gannelon*, Guillemin le Gaillart*, Ravel Prévôt, Dar- 
daine * (2;. 





(1) Nous avons mis des aslérisques à tous les Bretons ci- 
tés par le poëme du XIV: siècle; parmi les Apain, 1a qua- 
tre'qui ont des astérisques sont cités comme Brabançons. 

(2) M. Charles Hersart a eu l’heureuse idée de publier, 
sous la forme d'un petit atlas, la description héraldique 
de l'obélisque des Trente avec les armoiries des Brelons 
qui y prirent part. Cette notice doit intéresser toutes les 
familles qui se rattachent aux noms ci-dessus, ( Nantes, 
in-fol., Mellinet Malassis, 1829.) 
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On voyait encore, il y a environ einguonio ans, sur le 
bord de la route de Ploërmel à Josselin , une croix de 
pierre ayant à peu près 1 m. 65 de baut, et que l'on nom- 
mait « Croix de la Bataille des Trente, » Celle croix avait, 
dit-on, remplacé le vieux chène de Mi-Voie, tombé de vé- 
tusté, Âbatiue elle-même en 1775, les Etats de Bretagne, 
sur la demande de M, Martin d'Aumont, l'avaient fait re- 
lever et per sur une pierre, où l’on avait gravé, ainsi 
que le dit Ogée : « À la mémoire perpétuelle de la Bataille 
des Trente, que Mer. le maréchal de Beaumanoir a gagnée 
en ce lieu, lan 1350. » 

Pendant la révolution, celte petite croix avait élé ren- 
versée, ct ce simple monument allait disparaître tout à 
fait quand, en 1811, le conseil d'arrondissement de Ploër- 
mel demanda qu’une allocation de 600 fr., prise sur les 
centimes additionnels de l'arrondissement, fût affectée 
à l'érection d'un monument digne du fait d'armes des 
Trenle. Le conseil général applaudit à cette idee, et vota 
2,400 fr. Le 11 juillet 1819 on posa la première pierre du 
monument qui s'élève aujourd’hui à Mi-Voie, C'est un obé- 
lisque ayant à sa base 1 m. 60 c. et 1 m, au sommet; sa 
hauteur est de 15 m., et il est formé par des assises de 
granile ayant chacune 60 c. Cet obélisque est placé au cen- 
tre d'une étoile plantée d'arbres, et qui a environ 140 m, 
de diamètre. 

La pierre relevée en 1775 par les Etats de Bretagne a été 
pue auprès du monument, sur lequel on a gravé, à l'est, 
‘inscription suivante :« Sous le règne de Louis XPIIL, roi 
sde France el de Navarre, le conseil général du département 
sdu Morbihan a élevé ce monument à la gloire de XXX Bre- 
»ions, » À l'ouest, la même inscription a été gravée, tra- 
duite en breton; au sud , sont les noms des Trente; enfin, 
au nord, on lit :« 27 mars 1351,» 


La Ferrière; trève de la paroisse de la 
Chèze; à 9 1. 1/4 de Saint-Brieuc, son évèché. 
On y compte 800 communiants. M. le duc de 
Rohan en est le seigneur. — L'an 1116, Jean, 
évêque de Saint - Brieuc, donna l'église de la 
Ferrière aux moines de Marmoutier, qui y ont 
fait les fonctions de curé peudant plusieurs siè- 
cles. Depuis que cette église est sécularisée , 
c'est M. l'évèque de Saint-Brieuc qui en nomme 
le vicaire perpétuel. L'an 1351 , Geoffroi de la 
Ferrière, chevalier, seigneur dudit lieu , était 
au service de Jean , roi de France, dans la com- 
pagnie de Jean de Beaumanoir. Le manoir de 
Quilen [ Quilien* ] appartenait, en 1500, à Jean 
le Coent. 

LA FERRIÈRE {sous l'invocation de la Vierge): commune 
formée de l'anc. trève de la Chèze; aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N. Plemet; E. et S. Plumieux; O. la Chèze , Saint- 
Barnabé, la Prénessaye. — Princip. vill. : la Ville-Neuve, 
Quiauduc , Lanthenac, la Garenne, les Livaudières-d’Em- 
bas, les Livaudières-d’Enhaut, les Largeais-d'Embas, les 
Largcais-d'Enhaut, les Loges , Quilien , le Vau-Thomas.— 
Superf. tot. 1563 hect. 4a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 458; prés et påt. 109; bois 33; verg. et jard, 19; lan- 
des et incultes 901; snp. des prop. bât. 4; cont. non imp. 38, 
Const, div, 181; moulins 3. L5 L'église de la Ferrière est 
ancienne et remarquable par ses beaux vitraux, qui por- 
tent les dales de 1546 et de 1551, — L'abbaye de Lantenac 
{voy. ce mot) a suivi la trève quand elle s'est délachée de 
la paroisse primilive.—Le château de Quilien est actuelle- 
ment occupé par des fermiers; c'est un bâtiment dont 
l'architecture n'offre rien de remarquable. — On voit sur 
la lande de la Verga des retranchements qui ont appar- 
tenu, selon toule apparence, à un camp romain, — Géo- 
logie : schiste lalqueux ; minerai de fer exploité. — Ar- 
chéologie : Dom Morice , Preuves, t. Il, col. 1146, 1207. — 
On parle le français. 

La Feuillée; sur la route de Carhaix à Lan- 
derneau; à 9 l. t/g au N.-N.-E. de Quimper, 
son évêché; à 35 1. de Rennes, et à 5 1. 17; de 
Morlaix , sa subdélégation, On y compte 600 
communiants ; haute-justice qui ressortit, ainsi 
que la paroisse, à Châteauueuf-du - Faou. La 


cure est présentée par le commandeur du Pa- 
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raclet. Le château de la Feuillée, haute-ustice, 
est une commanderie de l'ordre de Malte, la- 
quelle appartient à M. le commandeur de la 
Feuillée, seigneur de la paroisse. Son territoire 
est occupé au nord par les montagnes d'Aris, 
sur le sommet desquelles sont des terres stériles 
et des landes. Les terres en labour sont assez 
bonnes. Le premier mardi de chaque mois, il 
s'y tient une foire considérable de bestiaux ; et 
deux autres , l’une le 24 août et l'autre le 17 
novembre : ces deux dernières durent six jours 
chacune. Dans les lettres du duc Artur II, da- 
tées de 1309, Thébaud de la Feuillée est qua- 
lifié de bachelier. 


LA FEUILLÉE; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom ; aujourd’hui succursale: brigade de gendarmerie à 
cheval.—Limit, : N. Plonéour-Menez, E. Huelgoat, Berrien; 
S. Locqueffret: O. Berrien, — Princip. vill. : Kbrue, Bot- 
bihan , Litiez, Kberrou, Kbran, Ruguellou , Kelcan, Kan- 
hérost, Trédudon. — Superf. tot. 5155 hect. 72 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab, 815 ; prés et pat. 338; bois 3; 
verg. et jard. 27; landes et incultes 1833; sup. des prop. bàt 
12; cont. non imp. 96. Const. div. 440; moulins 5 [de Pon- 
taouen , Guillec, Kmabilou, Kbérou , à cau). c3™ Le bourg 
de la Feuillée est situé sur une colline; son point culmi- 
nant est à 281 m. au-dessus du niveau de la mer, Les mal- 
sons sont faites avec de gros blocs de granite; l'intérieur 
de ces maisons annonce généralement la plus grande mi- 
sère; aussi les maoo prigaes y sont-elles d'une extrème 
fréquence. — La moitié de la commune de la Feuillée est 
presque inculte, et la terre labourable, peu profonde mème 
dans les meilleures parties, ne rend pas, en général, trois 
pour un. Le bois est rare, et l’on ne brûle généralement 
que des mottes tourbeuses. L'éloignement de la mer ne per- 
met l'emploi que des engrais qui proviennent des besliaux 
aussi Jes défrichements sont-ils aussi rares que coûteux. 
En revanche, celte commune tire un assez grand profil de 
l'élève des moutons, qui paissent dans les montagnes d'Ar- 
rès. Ces montagnes pourraient êlre en grande partie coa- 
vertes de plantalions ; mais les capitaux manquent, et il 
ne s’en fait aucune. — Vers les limites de Be n (roy. ce 
nani et de la Feuillée est la chapelle Saint-Michel, située 
sur l’un des points les plus élevés des montagnes d'Arrès 
On dit qu'autrefois ce lieu était consacré au soleil, comme 
le mont Saint-Michel près Carnac, comme Tombelaine près 
Saint-Michel. Tout en ce lieu est d’un aspect sauvage et dé- 
solé : point d'arbres, point de buissons, mais des bruyères 
croissant dans les anfractuosités des roches, Pendant Ja 
Révolution, celle chapelle était tombée en ruines: elle à 
élé réparée depuis. De ce point on découvre un immense 
horizon : toutes les montagnes d’Arrès et partie des Mon- 
tagues-Noires, la tour de Carhaix, celle de Rostrenen, et, 
quand le ciel est pur, la mer par-delà la presqu’ile de Cro- 
zon. C'est une des pies belles vues que présente la Bretagne, 
tant par son étendue que par Jes teintes bizarres et variées 
que déroulent les divers plans qui la pose — Les la- 
pins pullulent dans les bruyères qui environnent la cha- 

lle Saint Michel : au dire de Cambry, il n’est pas rare que 

"on en prenne à la main.—Le point de la roule qui sépare 
la Feuillée de Commana est encore plus élevé que le bourg 
c'est aussi le point culminant de la route royale n° 164: il 
est à 345 m. au-dessus du niveau de la mer,— Le bourg dt 
la Feuillée est un gîte d'éta militaires, et {1 n'y a même 

as un marché dans cette localité, — Presque tous les hè- 

itants de celte commune se livrent à l’élat de revendeurs 
ambulants; ils voyagent ainsi une grande partie de l'an- 
née, — Chaque famille possbés un cheval, à l’aide duquel 
son chef transporte à Brest et à Morlaix les produils de 
Carhaix, de Rostrenen, de Châteauneuf: eu retour, ils 
rapportent le froment que ne peuvent produire leurs ter- 
res, et en revendent soit à Gourin , soit à Scaër. Généra- 
lement ces hommes sont vifs, intelligents, et s'expriment 
bien en français. Grace à cette industrie, les mts 
échappent à la mendicité ; mais ils perdent l'habitude de 
travailler la terre, et ce travail retombe à la charge dés 
femmes , qui s'en acquittent tant bicn que mal, — Il Ya 
foire le deuxième mardi des mois de janvier, mars, juillet, 
novembre et décembre; le 2 mai, le 23 juin, le 14: 
lembre. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t Ill, 
col. 141, 1718. — Géologie : constitution presque toute 
granitique, — On parle autant le français que le breton. 
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La Fontenelle; sur une hauteur; à 4 1. t/z 
à l'E.-S.-E. de Dol, son évèché [aujourd’hui 
Rennes] ; à 9 1. de Rennes, et à 1/31. d'Antrain , 
sa subdélégation. Cette paroisse est enclavée 
dans le diocèse de Rennes; elle relève du roi, 
et ressortit à Bâzouges. On y compte environ 
900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
Son territoire est coupé, à l’est, par la rivière 
de Couesnon , et se termine aussi à l’est à la fo- 
rêt de Ville- Cartier. On y trouve des terres as- 
sez bonnes. quelques prairies , des landes, et 
beaucoup d'arbres fruitiers. 


LA FONTENELLE (sous l’invocalion de saint Samson, 
évèque de Dol, le 28 juillet); commune formée de l'anc, 
par. de ce nom ; aujourd'hui succursalec.—Limit, : N. Sou- 
géal; E. Antrain; S. Tremblay, Bâzouges la-Pérouse: O. Bà- 
zougcs-la-Pérouse, Vieuxvicl.—l'rincip. vill. :la Boutelais, 
la Boulais, la Porte, la Dalimerais, la Roche, Haut-Vau- 
bien, le Chênay, Villeneuve.—Superf. tot. : 1236 hect. 13 a, 
62 c.. dont les princip. div. sonl: ter, lab. 887; prés et pat, 
154; bois 31; verg. et jard. 25 ; landes et inculles 98 ; sup. 
des = bat, 9; cont. non imp. 50. Const. div. 241; mou- 
lins å (de la Boissière, deux de l’ Angle, de Vaublen, à can), 
C~ Celte commune est lraversée de l'ouest-nord-ouest à 
l'est-sud-est par la route royale n°155, dite d'Orléans à 
Saint-Malo ; elle est limitée à l’est el dans uue partie du 
sud par le Couesnon. — Géologie : terrain granilique: sé- 
[years du granite et du schiste; schiste au sud.—On parle 
e français. 


La Forêt: au bord de la rivière de Lorne 
[sur l'Elorn , ou rivière de Landerneau] ; à 8 1. au 
S.-0. de Saint-Pol-de- Léon , son évèché [ au- 
jourd'hui Quimper] ; à 42 1. de Rennes, et à 1 1. 
ijs de Landerneau, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse ressortil au siége royal de Lesneven, et 
comple 1100 communiants , y compris ceux de 
Saint-Divy , sa trève. La cure est présentée par 
l'évèque. Son territoire est borné, au sud , par 
un bras de mer [rivière de Landerneau]. C'est 
un pays montagneux, fertile en grains et abon- 
danten påturages; on y voit des bois taillis et des 
landes. Cette paroisse fut fondée, vers l'an 600, 
par saint Thenenan, qui édifia un monastère 
auprès de Joyeuse-Garde. La forêt de Talamon, 
2 est aujourd'hui coupée par le grand chemin 

e Landerneau à Brest, était d'uneétendue con- 
sidérable. Elle était remplie d'une foule de peu- 
ple qui s'y tenait caché, pour se dérober à la 
fureur des nations du Nord qui désolaient la 
Bretagne par le fer et le feu. Ce peuple, ayant 
appris l'arrivée de saint Theuenan et de ses dis- 
ciples, alla les voir, et les aida à bâtir leur mo- 
nastère, qui fut nommé la Forêt, et mis sous 
la protection du château de Joyeuse - Garde. 
Dans la suite, saint Thenenan fut nommé à l'é- 
vêché de Saint-Pol-de-Léon , dont il fut le sep- 
tième évêque. Le château de Joyeuse - Garde 
n'existe plus. Celui qu'on a bâti en sa place se 
nomme le château de la Forêt, qui fut assiégé , 
en 1341, par le comte de Montfort. C'était une 
De forte qui appartenait au vicomte de Ro- 

an, partisan de Charles de Blois. Le gouver- 
neur, qui était Pami de Henri de Léon, parti- 
san du comte de Montfort, se laissa gagner par 
son ami , et rendit la place sans résistance. 


LA FORÊT; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
Moins sa trève Saint-Divy (voy. ce mot); aujourd'hui suc- 
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cursale ; bureau des douanes. — Limit. : N. Saint-Divy: E. 
Landerneau: S. rivière de Landerneau: O. Guipavas, — 
Princip. vill. : Cosquer-Cren: Mez-Bernard, Quinquis, Mez- 
ar-Ponrtez, le Crann , Kgreac’h, — Superf. tot. 921 bect., 
dont les princip. divis. sont : ter Jab, 246 ; prés et pàt. 27: 
verg. el jard. 5; bois 273: landes et incultes 324; sup. des 
prop. bàt. 4: cont. non imp. 42. Const, div. 69; moulins 3 
(de Koudot, de la Grande-Palue, à eau). c> Celte com- 
mune doit son nom, ainsi que le dit nolre auleur, à la vasle 
forèl au milieu de laquelle la paroisse fut jadis édifiée. Cette 
forèt fut le berceau de la vieille chevalerie, dont les légen: 
des vivent encore dans notre Basse-Bretagne. « Dans ces 
sroutes ombreuscs, dit E. Souvestre (1), que vous parcourez, 
»a retenti le cliquetis des armes des compagnons d'Artus; 
“c'est au milieu de celte forêt, rapetissée maintenant 
»comme lecs souvenirs qu'elle rappelle, et qui rampe en 
“humble bois taillis, que l’on vit un soir passer comme 
sune vision, au galop de son palefroi de guerre, un cheva- 
lier aux armures noires, tenant entre ses bras une jeune 
s femme tremblante qui murmurait des paroles d'amour, 
set le lendemain le rni Arlus chevauchait furieux sur les 
s traces de Tristan le Léonnais, redemandantsa chère Iseult 
aqui lui avail été enlevée, Toute la poésie du moyen-âge est 
sici; on la respire dans l'air, on la lit sur les feuilles, on 
l'entend dans les brises. Le murmure de l'Elorn au bas 
sde la colline, la clochette du cheval qui va trottant le long. 
s des coulées, le chant du pâtre Le se perd sur les rochers 
slointains , tout semble vous parler de ces temps de poésie 
sprimilive, tout vous rappelle les romanesques aventures; 
set, tout palpitant de souvenirs au milieu de cetle nature 
“sauvage, vous marchez rêveur, le cœur gonflé d'émolions 
set tout enivré des parfums du passé. » —11 ne reste plus à 
présent du fameux châleau de Joyeuse-Garde qu'une voûte 
couronnée de lierre et un souterrain obstrué. M. de Kda- 
net pense que ces ruines sont romaines; M. de Fréminville, 
au contraire , les attribue au XII siècle : selon cet auleur, 
elles appartiendraient à une construction qui aurait alors 
remplacé l’ancien château. — L'élymologie donnée par Al- 
bert de Morlaix mérite d'être citée, mais non admise, Se- 
lon lui, le peys étant dévaslé par les Danois, et les paysans 
s'élant réfugiés sous les murs de ce château, la sentinelle 
qui aperçut le navire sur lequel élaitsaint Thenenan poussa 
des cris de joie, A ces eris, les paysans répandus dans la fo- 
rêt dirent : Meurbet a joa eus er goard; c'est-à-dire : fis sont 
bien joyeux dans la garde, Le nom français de Joyeuse-Garde 
ne serail, selon Albert de Morlaix, qu'une mauvaise imita- 
tion d’une parlie de celle phrase : Joa eus er goard, 1] est 
inutile de discuter cette assertion , car Goard est un mot 
très-récent de la langue bretonne, et qui n'est qu'un dérivé 
du roman Ward. — Quoi qu’il en soit, ce château est fa- 
meux dans les romans de la Table-Ronde : et si les descri 
tions de ces romans ne sont pas des souvenirs du pays de 
Galles, il faut en conclure que la chevalerie prit naissance 
en Bretagne. — En 1479 ce château était encore dans son 
entier; dès 1695 il était à demi ruiné. C'était une des 
possessions de la puissante famille de Rohan, — La route 
royale n°12, dite de Paris à Bresl , traverse celle commune. 
Le sommet de la côte de la Forêt est à 107 mètres , et la 
Croix de la lieue à 104 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. — Il y a foire le mercredi de Pàques ct le mardi de 
la Pentecôte, — Géologie : le sol repose presque parlout sur 
le gneiss, qui domine exclusivement au nord du bourg: à 
l'ouest-nord-ouest le terrain est schisto-argileux.—On parle 
le breton et le français. 

C~ La Forêt est dédiée à saint Thencnan, connu aussi 
sous les noms de Timidor et de Diner. 

C’est à tort que notre auteur nomme la forêt dont il s'a - 
git forèt de Talamon : cette dernière, qui occupait une par- 
tic de Plabennec et de Guipavas, n'existe plus, Celle dite 
à présent forêt de Landerneau, et dans laquelle est siluée 
la paroisse qui nous occupe, se nommait jadis Goëlet-Forest, 
ou forêt d'En-bas, par opposition à celle de Talamon, qui 
était celle d'En-haat. Les historiens hauts-brelons ont dit 
par agile pop Goy-la-Forêt, (Voy. Le Baud, d'Argentré et 
autres qui les ont copiés.) De B. 


La Forêt; trève de Fouesnant, avec titr 
de châtellenie. Elle relève du roi. — Son terri- 
toire renfermait, en 1350, les manoirs nobles 
de Kgantel, de Khuquel, de Quenquis, de Kea- 
radec, de Brangolou et de Kmenguy : ce dernier 
dépendait alors du prieuré de Lomaria. 

C~ La Forêt est en Fouesnant. { Voy. ce mot) 





(1) Cambry, t. II, p. 58, 
57° 
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La Fresnaye [La Fresnais]; à 1 1. 5/, au 
N.-0. de Dol, son évêché [aujourd’hui Rennes ] 
et sa subdélégation, et à 11 1. 5/, de Rennes, 
son ressort. On y compte 1000 commuuiants. 
L'an 1336, l'évèque de Dol reconnut que le pa- 
trouage de l’église de cetle paroisse apparte- 
nait à l'abbaye de Marmoutier; mais présente- 
ment c'est l'évêque qui a la nomination priva- 
tive de cette cure. Ce territoire, borné au nord 
par la mer, au sud par les marais de Dol, et à 
l'ouest par un bras de mer nommé le Pied-Jean- 
Roux [Biez-Jean; voy. les marais de Dol , à l'article 
Doi) , forme exactement une plaine dont les ter- 
res sont très-fertiles et très-soigneusement cul- 
tivées. On y connaît les maisons nobles de la 
Villebrune, de la Folleville et du Pré-Henri. 


LA FRESNAIS {sous l'invocation de saint Méen , abbé }: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale, — Limit, : N. Hirel; E. Hirel, Mont-Dol; §. 
Roz-Landrieux, Lillemer; O, Saint-Guinoux, Bonaban, 
Saint-Benoît-des-Ondes. — Princip. vill. : le Bouillon, les 
Ponts-Baugers, la Guéhairie , le Haut et le Bas-Autrouet, 
le Roblin, la Fleuriais, la Mulonais, l'Egreville , la Piga- 
cière. — Superf. tot. 1421 hect. 66 a. , dont les princip. div, 
sont : ler. lab. 1090; prés et pat, 127; verg. 29; landes et 
incultes 116: sup. des prop. bàt, 15; cont, non imp. 46. 
Const, div. 551; moulin de la Nation. C~ Aux terres no- 
bles énumérées par Ogée il faut ajouter la Grand'Cour, 

i donnait la fondation de la paroisse; M. Sébire des Sau- 

rais l'avait acquise en 1779. — Géologie : terrain d'allu- 
vion. — On parle le français, 


La Gneilly ; trève de la paroisse de Caren- 
toir*, au bord de la rivière d’Aph [d Af], à 11. 
i/a de Carentoir. Il s’y tient un marché toutes 
les semaines. Cette seigneurie est très-ancien - 
ne. Après la mort d'Olivier, chevalier, seigneur 
de Montauban, Julienne de Tournemine, son 
épouse, eut pour douaire la terre et seigneurie 
de La Gacilly, avec toutes ses dépendances, qui 
s'étendaient dans les paroisses de Ruffiac, de la 
Chapelle-Gacelin, des Fougerais et autres. Cette 
terre fut ensuite possédée par Françoise d'Am- 
boise , duchesse de Bretagne, puis par des sei- 
gneurs de la maison de Rohan. — Par transac- 
tion passée le 5 avril 1478, Louis de Rohan, 
seigneur de Guémené, cède à Pierre de Rohan, 
seigneur de Gié, maréchal de France, son frère 
cadet, les terres et seigneuries de La Gacilly, de 
Carentan en Normandie et de Gié en Bourgo- 
gue, pour son droit à la succession de leurs pè- 
re et mère.—Cette seigneurie fut unie aux ter- 
res de Couettion et des Bouexières, et érigée en 
marquisat sous le nom de {a Bourdonnaye, par 
lettres-patentes du mois de février 1717, en fa- 
veur de Yves-Marie de la Bourdonnaye, con- 
seiller d'Etat, pour lui et ses enfants, à perpé- 
tuité. Elle consiste actuellement dans les ruines 
de l’ancien château, qui a droit de guet et de 
garde, et dans la petite ville ou bourg du même 
nom. Elle a droit de patronage dans l’église de 
l'Aumônerie de Saint-Jean de ce bourg, et ses 
possesseurs sont regardés comme seigneurs fon- 
dateurs de Carentoir. Elle a une haute, moyen- 
ne et basse-justice, et appartient à M. Paul-Es- 
prit-Marie, marquis de la Bourdonnaye, comte 
de Blossac, intendant de Poitiers, etc.—Les au- 
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tres maisons nobles sont : la Ville-Orion, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. le comte de 
Lorge ; la Ville -Louet, haute, moyenne et bas- 
se-justice, à M. de Cadouzan. 


LA GACILLY; ville {sous l'invocation de saint Nicolas, 
évèque de Myre); commune formée de l'anc. par. de œ 
nom , trève de Carenloir jusqu’en 1745; aujourd'hui suc- 
cursale; bureau d'enregistrement ; chef-lieu de percep- 
tiou ; bureau de poste ; brigade de gendarmerie à cheval, — 
{ V. le Supplément pour les délimitutions cadastrales, } — 
Superf. tot, 1613 hect. 49 a., dont les princip. div, sont : ter, 
lab. 515; prés et pat, 159 ; bois 24 ; verg. et jard. 36; landes 
etincultes 836; étangs 3; châtaigneraies 8 ; sup. des prop. 
båt. 9; cont. non imp. 54. CS” L'église de la Gacilly ne fut 
d'abord que la chapelle du chàteau, et sa construction re- 
monte au X1Y'siècle: elle a été successivement augmentée, 
et à mesure que les besoins de la population ont cro. Jus- 
qaa 1745, elle avait été trève de Carentoir; à cette époque, 
Charles Jean de Bertin, évêque de Vannes, l’érigea en pa- 
roisse, En 1790il y avait dans cetle paroisse trois chapelles: 
Saint-Jean, Saint-Vincent etSaint-Jugon. La premiérea été 
détruite , en 1818, par l'ouverture de la route de Redon;la 
seconde , vendue nationalement , a été convertie en mai- 
son d'habitation; enfin la dernière, réparée en 183$ par 
voie de souscription, est desservie seulement le lundi de 
la Pentecôte, jour de la fête du saint; une grande affluent 
s'y rend ce jour-là. L'état ecclésiastique de la Gacilly se 
complétait par une aumônerie de Saint-Jean de Jérua- 
lem , dont les édifices avaient été convertis en magasins 
avant la révolution de 1789, — L'ancien chateau de la 
Gacilly se nommait, à ce qu’il paraît, le chateau du Hour; 
il n’en reste plus qu'une vaste élévation de terre, dite la 
butte du châleau; cette butte est entourée de fossés à 
demi comblés et de quelques vieux pans de murs. Les an- 
ciennes maisons de la ville ont été bâties avec les débris 
de ce manoir, On dit que le château du Houx avait été 
construit dans le VI siècle, c’est-à-dire dans le temps 
où la Bretagne était divisée enire beaucoup de chefs où 
tierns, et sur les ruines d'une ancienne fortification ro- 
maine. Il fut démoli pendant la Ligue. La tradition r 
porte qu’il fat livré par une femme qui ouvrit pendant la 
nuit une porte secrète aux routiers embusqués dans le 
bois de Trégaret. Elle avait placé comme signal une lu- 
mière à la plus haute fenêtre du donjon. Les routiers ache- 
vèrent par l'incendie ce que le pillage avait épargné, — 
Jadis aucune route importante n’aboutissait à la Gacilly; 
aujourd’hui elle est traversée par la roule départemen- 
tale n° 13 d’Ille-et-Vilaine; 1e chemin de grande commu- 
nication n°8 d’Ille-et-Vilaine, dit de la Gacilly à Bain, } 

rend naissance ; enfin un troisième chemin part de cette 

ocalité, se dirigeant sur Vannes, — La Gacilly fabrique 
des cuirs, des chapeaux de laine, de la serge, et surtout un 
filet nommé Lihoué , Lissu de chanvre qui est e é dans 
les départements de la Vendée et de la Loire-Inférieure 
Cette dernière fabrication est une grande ressource pour 
les pauvres journaliers. — Il y a foires le samedi avant le 
carême; le troisième samedi de carême; la veille de 
la Quasimodo; le deuxième samedi de mai; le 16 juin; 
le deuxième samedi de juillet; le samedi après le 2 juil- 
let; lu 24 août: le deuxième samedi de septembre; le si 
medi après le 29 du même mois; le deuxième samedi d'oc 
lobre; le 12 novembre ; le 31 décembre. — Marché le &- 
medi. — Archéologie : Dom Morice , Preuves, t. I, 
1166 : t. IIL, col, 303, — Géologie : constitution générale, 
schiste argilour , exploité et dit močllon dans le pays. Celte 
pierre schisteuse est employée àla construction des murs, 
au dallage desrez-de-chaussée, enfin à former les 
tions des prés et jardins; en ce dernier cas elle est 
debout et est dite palis. — On parle le français, 


Notre collaborateur, M. E. Ducrest de Villeneuve, at 
teur d'un ouvrage intitulé le Château et la Commune, 0 
vrage tout à fait spécial à Ja localité qui nous occupe,et qui 

résente le plus vif intérêt, nous transmet sur la G 
es notes suivantes : 


CZ La Gacilly possède depuis cinq ans, en tète de ses 
halles, un hôtel-de- ville d'une construction élégante ethar- 
die, qui contient une bibliothèque communale, un 
nal et une salle d'enseignement primaire la mieux disp- 
séc et la plus belle du Morbihan , selon le témoignage des 
inspecteurs, — Dépourvue jadis de place convenable pour 
ses foires ct ses marchés si importants, elle en 
maintenant une très-vaste, vis-à-vis l'emplacement où l 
vient de tracer les fondements de la nouvelle église, 40 
pied de la butte du château. — Cette commune, qui a re- 
couvré son ancien chef-liea de canton par ordonnance åa 


acét 
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20 À ame 1837, doit ses ge à l'administration sage et 
créatrice de son maire, M. M.-M.-J. Robert, docteur-méd. 
Un usage local est celui de la pannée. Celle cérémonie , 
clot celle des noces villagcoises, consiste à faire parmi 
es invilés une collecte destinée à subvenir aux frais d'une 
libation en l'honneur des nouveaux mariés. Deux garçons, 
chargés du produit de la quête, achètent, selon son im- 
portance , un plus ou moins grand nombre de bouteilles 
de vin rouge que l'on fail chauffer dans un bassin, en y mè- 
Jant force canelle et sucre, et des tranches de pain grillé, 
Ce mélange est ensuile versé dans de grands vases, que 
les garçons de la noce portent processionnellement aux 
nouveaux mariés, Le chef du cortége frappe trois coups à 
la porte et enlonne la chanson d'usage : 


Ouvrez la porte, ouvrez, nouvelle mariée, etc, 
Un chœur de jeunes filles répond de l’intérieur : 


Comment vous l’ouvrirais-je, 
Je suis au lit couchée ? elc, 


Quand les couplets qui alternent sont épuisés, la porte 
s'ouvre enfin , les vases fumants sont déposés sur la table, 
la liqueur aromatisée circule dans des verres qui se cho- 
re la ronde, et les nouveaux époux sont obligés de 

aire raison à chaque toast, en répondant aux vœux for- 
més pour leur bonheur, 

Trois fois par an, à la chapelle Saint-Jugon, a lieu la 
bénédiction des semences. Une messe spéciale y est célé- 
brée le 1* mars pour le lin et le chanvre, l’un des jours 
des Rogations pour le blé-noir, et la première semaine de 
novembre pour le seigle. Les laboureurs s'y rendent avec 
de petits sacs de semences, qui sont bénis à l’issue de la 
messe : ces semences sont mêlées ensuite à celles qui doi- 
vent être confiées aux sillons. 

Un appareil aussi simple qu'ingénieux met dans celle 
commune un journal gratis à la disposition constante du 
public. Au rez-de-chaussée de l'hôtel-de-ville, un châssis 
mobile et recouvert sur ses deux faces d’un réseau de fil de 
fer à grandes mailles, reçoit chaque jour un journal sus- 
pendu au moyen de deux règles juxta-posées. Chaque ci- 

en peut en venir dre lecture, 

l exiete sur la lande de Sigré, aux environs et à l'ouest de 
la Gacilly, des vestiges d'un camp romain, espace circulaire 
de plus de 40 mèt. de large, sur une colline, au bas de la- 

uelle est une source abondante, Une voie romaine passait 

ans ce voisinage. — Le reste de la colline est couvert de 
petites buttes accompagnées d'un fossé, à distances régu- 
ières, ayant toutes le rejet dela terre du même côté, celui 
de la pente. On a trouvé des débris de charbon dans quel- 
es-unes. — La colline sur laquelle existent ces traces 

’antiquité , acquise depuis 1836 par le domaine privé du 
roi, est aujourd'hui ensemencée d'arbres verts et doit être 
réunie à la terre de Mabio appartenant au même domaine, 
dont l'administration veut créer en ce lieu une forêt dite 
de la Gacilly. — Le menhir dit {a roche piquée existe aussi 
dans cette commune , et non dans celle de Cournon. 

1793. Des bandes sous le nom de ho! ho! et de hou! hou! 
dévastent les environs de la Gacilly, qui avait adopté les 
principes de réforme de 1789.—Elle fournit une compagnie 
de volontaires pour repousser l'étranger à la frontière, — 

, Des massacres sont commis aux villages de la Villio 
et de la Petelaye, sur des laboureurs suspects de patriotis- 
me, — La Gacilly est surprise par les insurgés dans la nuit 
du 8 juin 1795, malgré le traité de pacification signé à la 
Mabilais le 20 avril précédent, Elle est pillée ; les habitants 
quine fuient pas sont maltraités, plusieurs sont tués; et 
l'incendie qui allait mettre le comble à la dévastation n’est 
arrèlé que par ce cri : les bleus! qui force les agresseurs 
à une retraite précipitée (1). — 1815. L'armée royale allant 
attaquer Redon passe à la Gacilly et la frappe d'une con- 
tribution en nature, qui fut remboursée par la Restaura- 
tion. { Histoire de la Gacilly, p. 514.) 


La Goesnière; à 2 l. 1⁄4 à l'E.-S.-E, de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes) et 
sa subdélégation, et à 12 1. 1/3 de Rennes. Cette 
paroisse, où l'on compte 400 communiants, 
ressortit au siége royal de Dinan, La cure est en 
la présentation du chapitre de Saint-Malo. Son 
territoire forme , à quelque chose près, une 
plaine dont les terres sont très-exactement cul- 





(1) Voir pour les détails sur tous ces faits l'histoire de la 
Gacilly, intitulée le Château et La Commune; 1 vol. in-12, 
1842, chez Molliex, éditeur , p. 295, 298 à 304, 307 à 309. 





419 


tivées et fertiles en toutes sorles de grains. On 
y trouve les maisons nobles de Launay-Bunel, 
de la Picodais, de la Saudrais, du Champ-Macé 
et de Laval; les manoirs de la Cour et de la 
Villerault : ces deux derniers appartenaient, en 
1500, au seigneur du Bois de la Motte. — En 1325 
mourut Jeanne de Maure, épouse de Jean- 
Geoffroi Goyon, laquelle demanda, par son tes- 
tament, à être inhumée dans l'église parois- 
siale de la Goesnière, où elle ordonna de faire 
construire une chapelle. i 


LA GOUESNIÈRE {sous l’invocalion de la Vierge), com- 
mune formée de l'anc, par, de ce nom, qui a absorbé Bo- 
naban (voy. ce mot); aujourd’hui succursale.— Limit, : N. 
Saint-Méloir des Ondes; E. Saint-Benoit des Ondes. la Fres- 
nais; §. Saint-Guinoux: O. Saint-Père-Marc-en-Poulet. — 
Princip. vill. : la Motte Giraud, les Mares-Durand, les Gove- 
linais, Maison remarquable , le chàteau de Bonaban, — Su- 

erf. tot. 874 hect. A7 a., dont les princip. divis. sont : ter. 
ab. 762; bois 18 : verg. et jard. 14; landes et incultes 26; 
sup. des prop. bât. 8; cont. non imp. 43. Const. div. 152; 
moulins 5 (de Ronaban, à eau; de la Gouesnière, de Bona- 
ban, à vent). C= JI y a foire le 26 avril. — Géologie : schiste 
micacé; terrain d'alluvion à l'est. — On parle le français. 
La Grée-Saint-Laurent ; dans un fond, 
à 15 1. 1/, au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évé- 
ché [aujourd'hui Vannes]; à 43 1. 1/, de Rennes, 
et à 3 1. de Josselin, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, où l’on compte 400 communiants, res- 
sortit à Ploërmel. La cure est une trève inamo- 
vible, présentée par M. le Mentier {Ze Mintier], 
seigneur de l'endroit, qui y possède une haute, 
moyenne et basse-justice, qui s'exerce à Josse- 
lin. Ce territoire renferme des terres laboura- 
bles, très-peu de prairies, beaucoup de landes et 
quelques bois taillis, dont le plus considérable 
est celui de Broulay, qui a environ une lieue et 
quart de périmètre. 


LA GRÉE-SAINT-LAURENT; commune formée de l'anc. 
r. de ce nom; aujourd'hui succursale, — Limit, : N. la 
ouée ; E. Mohon, rivière de Niniam; S. la Croix-Helléan, 
ruisseau des Aulnals : O, la Nouée, — Princip. vill. : Saint- 
Goué, la Porte, Per, la Couessière, la Couaille , Granhouét, 
Penros, Villeneuve.— Superf. tot, 789 hect. 80 c., dont les 
priacip. divis, sont : ler. lab. 274; prés el pât. 55; bois 51; 
verg. et jard. 17; landes et incultes 395; sup. des prop. bat, 5; 
cont. non imp. 16. Moulins de Penros, de Couéthoul, à eau; 
de Morvran , à vent, C5” Géologie : schiste talqueux; grès 
dans le nord. — On parle le français, 

La Guerche ; petite ville, avec titre de chà- 
tellenie, par les 3° 35’ 4” de longitude, et par 
les 47° 57° 3” de latitude; à 9 1. 1/2 de Rennes, 
son évêché. Cinq grandes routes passent par la 
ville de La Guerche, laquelle renferme une égli- 
se collégiale, une paroisse qui est trève de Ran- 
née*, trois prieurés, une commanderie de l'or- 
dre de Malte*, un collége et un hôpital. Elle a 
une communauté de ville, avec droit de dépu- 
ter aux Etats de la province, une sénéchaussée, 
une jurisdiction des traites et gabelles, une mai- 
trise des eaux et forêts, un hôtel-de-ville, une 
subdélégation et un marché tous les mardis, où 
il se vend beaucoup de grains et de fil, qui est 
tont le commerce de cette ville, où l'on compte 
3000 communiants.— Les jurisdictions suivan- 
tes s'exercent en cette ville : La Guerche, hau- 
te-justice, à M. le duc de Villeroy; la Chefece- 
rie, haute-justice, à M. Paris, chefecier; la 
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Raimbaudière , haute-justice, à M. Métayer ; la 
Petite-Roberie, haute-justice, à M. le marquis 
de Gèvres; le Temple, moyenne-justice, à M. le 
commandeur. On y connaît les maisons nobles 
de Gunefolle, de la Croix-Couverte, de la Petite- 
Ville, du Haut-Temple, de Beauvais, des Che- 
nonnières {en Moutiers), de la Peltière [idem], 
de Saint-Aignan, des Perettes, de Tartifines, de 
la Chenaye-au-Franc, de Moulige, de la Hu- 
naudière, de la Vannerie, et autres. Le sol de 
ce territoire est excellent et très-exactement 
cultivé : il produit des grains de toutes espèces 
et du cidre. C’est un pays plat; on y voit le bois 
de la Haye, qui contient environ cent quatre- 
viugts arpents de terrain. La forêt de La Guer- 
che est d'une étendue considérable : elle s'é- 
tend dans cinq paroisses qui l'environnent ; 
elle est bornée, à une lieue un quart au sud-est 
de La Guerche, par la province d'Anjou, et con- 
tient environ cinq mille huit cent quatre-vingts 
arpents de terrain. Elle appartient à M. le duc 
de Villeroy.—L'an 1062, Conan II, duc de Bre- 
tagne, assiégea et prit les ville et château de La 
Guerche, lesquels appartenaient à Silvestre, sei- 
gneur de La Concle L'épouse de ce seigneur 
étant morte, l'an 1063, il se fit prêtre, et fut 
nommé à l'évêché de Rennes et chancelier de 
Bretagne, sous le même duc Conan II. — Le 
prieuré de Saint-Nicolas fut foudé, l'an 1115, 
par Silvestre, seigneur de La Guerche, qui don- 
na pour cet effet un terrain situé auprès de cette 
ville, et en outre douze écus de rente, et fit pré- 
sent de ce prieuré à l’abbaye de Saint-Melaine 
de Rennes.— L'an 1156, Guillaume de La Guer- 
che fit plusieurs dons, ou, comme on disait 
alors, plusieurs aumônes au prieuré de Saint- 
Nicolas, qu'il enrichit encore en 1190. Ce sei- 
gneur déclara qu'il voulait être enterré dans 
l'église de l’abbaye de Savigné, ordre de Citeaux, 
à laquelle il avait donné beaucoup de biens. Elle 
est située dans la Normandie. — L'église collé- 
giale de La Gnerche fut fondée , l'an 1206, par 
Guillaume, II* du nom, seigneur de La Guer- 
che, fils de Geoffroi de Pouencé. Cette fonda- 
tion se fit du consentement de Herseude de Sil- 
lé, son épouse; de Geoffroi de Pouencé, son fils, 
et d'Elisabeth , sa fille, pour douze chanoines, 
dans la ville de La Guerche : ce qui fut fait en 
présence de Pierre de Dinan, évêque de Rennes, 
et autres. L'auteur du Dictionnaire universel 
de la France prétend que cette fondation fat 
faite en 1166.— Le 25 septembre 1379, Pierre, 
comte d’Alençon et du Perche, fit un échange 
avec Bertrand Duguesclin, connétable de Fran- 
ce, de la seigneurie de La Guerche. Olivier Du- 
guesclin, chevalier et chambellan du roi, frère 
du connétable Bertrand Duguesclin , vendit 
la terre et seigneurie de La Guerche au duc 
Jean IV, pour nne somme de 37,000 francs d'or, 
avec ce qui pouvait lui appartenir sur la terre de 
Châteaulin | Châteautin-sur-Trieu, ancien château, 
et non Châtcaulin ville]. Le contrat est daté du 20 
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avril 1590 *. — On voit dans les titres du chà- 
teau de Nantes une copie de la permission don- 
née par le duc François I" à la duchesse d'A- 
lençon , de lever-et prendre certains deniers sur 
les habitants de la ville et seigneurie de La 
Guerche , pour être employés à la réparation des 
murailles et fortifications de ladite ville : cette 
permission est datée du 6 juillet 1443. Cette sei- 
gneurie appartient présentement à M. le duc de 
Villeroy. 


LA GUERCHE (sous l'invocation de la Vierge); ville; an- 
cienne trève de Rannée (voy. ce mot), qu'elle a absorbée; 
en 1790, chef-lieu du district de ce nom ; aujourd'hui cure 
de seconde classe ; bureau d'enregistrement pour les deux 
canlons de La Guerche et d'Argentré; chef-lieu de percep- 
tion; brigade de gendarmerie à cheval; brigade temporaire 
à pied; une société littéraire. — Limit, : N. Visseiche, Do- 
malain , Moutiers, Availles, la Selle; E. département de 
la Mayenne; S. département de la Mayenne , Chelun, Far- 
ges; U. Rhetiers , Drouges, Moussé, Arbresec, Visseiche, 
— Princip. vill, : la Billère, Monflon , Saint-Aignan, la Ros- 
du-Temple, la Paverie, la Haie Tolval, la Teillatrie, Grippe 
Housse, Jonchère , Lessard , la Basse-Bauchée, Bourgo- 
gne, Rigoult, le Bois, la Grande-Grange, Tirebare, le Haut 
et Bas-Niort, la Vieille-Touche, Villeneuve, le Racheray, la 
Richardière, la Beccannière, la Chaussée, Rannée [bourgi, 
Tincé, Daviet, la Bussonnière, la Lande-Mauby.— Superi. 
lol. 6352 hect, 8 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 
2444; prés et pat. 536; bois 2957; verg. et jard. 94; landes 
et incultes 118; étangs 18; sup. des prop. bat. 30; conti, noa 
imp. 154. Const. div. 890; moulins 6 (de l'Abbaye, à eu; 
du Temple, de l'Hermine , de Carbasson, de Tirebare, de 
Pérouse, à vent).— La section de Rigours est en La Guer- 
che pour le civil, el en Drouges pour le culte. cg La Guer- 
che est une jolie petite ville que traversent plusieurs rou- 
tes, (V. ci-dessous.) La plupart des maisons y sont élégantes, 
et annoncent l'aisance, — Depuis peu l’on a construit sur 
l'emplacement de l'ancien auditoire de la baronnie de la 
Guerche , qui datait de 1740, un édifice destiné à réunir 
la mairie, la justice de paix, elc. Cet édifice forme l'un 
des côtés d'une place régulière et entourée de jolies mai- 
sous, — La Guerche n'était pas une ville forte: cependant 
on y enlre encore par quatre portes qui, jointes à une en- 
ceinte assez régulière, avec fossés, qui maintenant serrent 
ou ed per particuliers ou de promenades publiques, la 
mettaient à l'abri d'un coup de main, Ces portes n'étaient 
en 1658 qu'au nombre de deux; à cette époque, la commu- 
nauté de ville fit ouvrir celles de Rannéc et de la Chartre. 
kn 1700, elles élaient exactement fermées. — On trou 
dans les anciens Litres #'uirchia el Guircha; ces deux irè- 
ductions latines du nom primitif ne peuvent guère meltre 
sur la voic de l’éltymologie. M. de Blois pense, avec raison 
sejon nous, que Guerche vient du celtique guerc'h, vierge. 
Eu effet, il y existait dès le X* siècle une chapelle en très- 
grande dévotion, el dédiée à Notre-Dame. Les seigneurs de 
la Guerche agrandirent dans la suite celte chapelle. et 
quand ils la remplacèrent par une collégiale, en 120, celle- 
ci continua de rester sous l'invocalion de la Vierge, - 
commanderie de Malle dont parle notre auteur avait d'a- 
bord appartenu aux Templiers. Les derniers débris de celle 
commanderie ont été dispersés eu 1840, et employés à une 
construction voisine; on y voitencore cependant quelques 
tombeaux assez bien conservés. Sur l’un d'eux nous avons 
lu l'épilaphe suivante : « Cy gist frère Guy de Domaiga, 
“humble hospitalier et serf des paoures..… (caractères frut 
s tes), qui trespassa en 135?, Priez à Dieu que en Paradis soit 
»son âme, Amen.» — On ne voit plus aucunes traces du chì» 
teau de La Guerche, dont en 1739 on démolit un ouvragé 
avancé pour faciliter la construction de l'auditoire. 

La seigneurie de La Guerche avaitété acquise, comme 
le dit notre auteur, par Jean V; elle revint aux comtes 
d'Alençon , Jean de Valois, fils de Pierre, ayant épousé 
Marie, fille ainée du duc. U parait que la dot de sa femme 
n'était pas entre les mains de Jean de Valois, car en 141 
La Guerche faisait partie du domaine de Blanche de Nè 
varre, reine d'Angleterre. Elle resta dans la famille 
d'Alençon jusqu’en 1562, époque à laquelle Ludovic de 
Gonzague fit échange de La Guerche et Pouancé avec le 
maréchal de Cossé-brissac. « En 1580 , les troupes ropali» 
stes envoyées contre les peram ligueurs qui infestaient 
sles environs de Vitré et faisaient des chàteanx du pars un 
“repaire de brigands, prirent et saccagèrent le chateau 
sde la Roberie, près de La Guerche. Le 25 janvier 150, les 
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ligueurs, qui venaient de piller La Guerche et ses envi- | mune formée de l'anc, trève de Bodéo; aujourd’hui suc- 
srons, sous la conduite du capitaine Mascardrie, poursui- | cursale. (V. le Supplément pour tous les documents cadas- 
svis par le sieur de la Frosse , furent alteints à y iche, | traux.) C~ La Harmoye {autrefois la Hermoët, comme 
après des Onglées, et mis en déroute. Dans le courant de | le dit Ogée ) était jadis une chapelle dédiée à la sainte Tri- 
«mai ou de juin 1593, Mercœur, qui continuait de mena- | nité, L'église est de 1616, — Géologie : schiste argileux; cal- 
ster Rennes, s'était logé à La Guerche avec 400 hommes; | caire marbre, exploité à Cartravers. — On parle le breton 
set comme la ville était démantelée, il la faisait fortifier, | et le français. 


*Saint-Luc, qui se trouvait à Parné, passa la Mayenne au ` 
‘Port Ringeart avec 5 ou 600 Français et 1200 Anglais, et| La Haye [la Haye-Fouassière}, dans un fond, 
»vint investir La Guerche. li manda à Moaimartin, qui | près la rivière de Sèvre; à 3 1. à l'E.-S.-E. de 
s comman ré, d'amener sa garnison avec des cou- , , 
slevriues et des munitions pour battre La Guerche, qui Nantes, son évêché, sa subdélégation et son res- 
sn'éiait que peo forulée, Le mime par, Partiiorie t| sort, et à 25 1, de Rennes. On y compte 1200 
samen mise en Da e la nuit; le lendemain ies en- 2 A ’ 
«nemis, au nombre de plus de 4000 hommes, furent obli- communiants La cure est présentée par l’évè- 
»gés de capituler {1}. » ue. L'église de Notre-Dame de la Haye dépend 
En 1902, Marie-Marguerile de Cossé épousa François de | de l'abbaye de Saint-Jouan-de-Marne. L'abbé 
Neuville , duc de Villeroy. Ce fut lui qui fit abattre les fu- à ‘ 
taies de la forêt de La Guerche, pour les mettre en taillis à de cette maison donna, en 1774 , à l'évêque de 
ete fa arai es = Keg oaeen aana lé de - Nantes, le droit d'en nommer le pasteur lors- 
erc: resta dans a e u , . - 
(1750 environ) où elle la vendit à M. Feuillant, qui fut | Qu'elle serait vacante. — En 1480, Jean de Ri- 
plus tard député de Maine-et-Loire. — Le propriétaire ac- | delière, sieur de Briacé, était seigneur de la 
ag Agde pi composaient celle belle scigneurie est | Haye, Louis de la Haye, son fils, fut maître de 
En mai 1556 les titres des archives de la collégiale de | l'artillerie du duc François II, en 1484. — La 
La Guerche furent brûlés par les soldats du duc de Roban. | maison noble au Breil appartenait, en 1480, à 
— Les maladies pestilentielles qui ravagèrent la Bretagne d Å | id he 
de 1622 à 1632 avaient, dit-on , commencé à La Guerche, | Jean des Rames, chevalier, seigneur du Breil; en 
à Ba t, r- ee ape gr Lee 1540, à Jacques de Chäteautrou, sieur du Breil; 
apelle que l'abbaye de la Ro sséda a Guerche, : sla 
pour eu faire une des Face el sr de la caserne de la | €t en 1660, à Louis de Bruc, conseiller au Parle- 
sendarmerie, _ Un falt i n’a élé rapporté par aucun ment de Bretagne, à Ja famille duquel elle est 
auteur est la présence d'une garnison espagnole a : hni — 3 , 
Guerche pendant la guerre de la Ligue. En 1592, en effet, vu0ere aujourd hui. Lettres patentes de l'an 
4000 Espagnols tenaient celle ville, Nous avons sous les | 1772, portant union des fiefs et haute-justice de 
yeux une sauve-garde donnée au chàteau du Plessix-d'Ar- Bretigné à la terre et seigneurie du Breil, en fa- 
gentré {qui nr vd Henri IY }, par don J. de la Gul- is-F isd d laisi 
las, commandant de cette garnison , et datée de La Guer- | veur de Louis-François de Bruc de Montplaisir, 
che, le 17 juin 1592; l'original existe dans la famille Le | chevalier, seigneur du Breil. — La maison noble 
de la Foubertière appartenait, en 1530, à Ma- 
thurin Pelletier, sieur de la Foubertière ; au- 
jourd'hui à M. du Tressay, commissaire des 
Etats de Bretagne. — Les moulins da Breil sont 
situés sur le sommet d'une petite montagne, 
qui forme un des beaux points de vue de la pro- 
vince. On distingue de cet endroit à douze lieues 
au loin, par le moyen d'un télescope. Ce terri- 
toire est très-exactement cullivé ; il produit du 
grain, du foin et du vin de boane qualité. 


Gonidec. 
Le sieur des Malicottes, bailli de La Guerche , est auteur 
LA HAYE-POUASSIÈRE; commune formée de l'anc. par. 
de ce nom; aujourd'hui succursale; relai de poste à Tour- 


de Remarques surêla Coutume du Maine, — Allouel, habile 
chirurgien , auteur de plusieurs ouvrages, était né à La 

uebride,—Limit. : N. Haute-Goulainc; E. le Pallet, la Cha- 
le-Heulin ; S. Maisdon , Saint-Fiacre, la Sèvre, rivière ; 


Guerche en 1706. 
Vertou, — Princip, vill. : la Cornillière, la Caillaudiėre, 


La route départementale n° 3 d'Ille-et-Vilaine, dite de 
Rennes à La Guerche, aboutit à cette ville; la route straté- 

la Brécaudière, la Grande-Haie, Rairie, château de Roche- 
fort ; le village Petit, l'Aveneau, la Caillerie, la Drissan- 


gique n° 22, dite de La Guerche à Craon, y prend naissance, 
ainsi que la route départementale de La Guerche à Angers; 
enñn la route royale de Caen aux Sables-d'Olonne la tra- 
verse, On arrive donc dans cetle ville par cinq poiuts prin- 
dière , la Batardière, la Foubretière , le Hallay (château), 
le Fumier, les Braudières, la Gosselière, le chäleau Gail- 
lard.— Superf. tot, 1173 bect. 58 a., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 345; prés et påt. 176; vignes 437; bois 33; 


cipaux. 
1 7 a foires les premiers mardis d'avril et de juillet; le 
verg. et jard. 18; landes et incultes 101; sup. des prop. båt. 
15; cont. non imp. 58. Const. div. 360; moulins 7 (de la Jou- 


mardi qui suit lAngevine du 8 septembre ; le mardi qui 
bretière. des Landes, des Raquettes, du Breil, des Senson- 


suit la Saint-Martin. — Marché le mardi, — Archéologie : 

Dom Morice. Preuves, t. I. col. 77. 529, 609, 729, 731, 804, 
nières, des Rutèles). C&” 11 y a foire pour les bestiaux le 
16 août, — Géologie : micaschisie ; granis et gneiss; au 


807, 1111: t. IL, col. 433, 582, 583, 651, 639, 655, 662, 667, 
1154, 1167, 1249, 1251, 1295, 1313, 1314: t IU, col. 458, 461, 

moulin du Breil, masses énormes de quartz agathe pou- 
dingue, — On parle le français. 


559, 1719. — Géologie : constitution granitique; schiste ar- 
Laiglenet | Laignelet ] : sur une hauteur; à 


gileux. — On parle le français. 
La Hermoet [La Harmoye] ; dans un fond; 
10 L 5/4 à l'E.-N.-E. de Rennes, son évêché, et 
à 1 1. de Fougères , sa subdélégation et son res- 


trève de la paroisse de Bodéo; à 20 1. 1/, à l'E.- 
sort. Cette paroisse relève du roi, et compte 


N.-E, de Quimper, son évêché [aujourd'hui 
Saint- Brieuc]; à 2: 1. de Rennes, et à 1 1. 1/2 
de Quintin , sa subdélégation. On y compte 1200 
communiants. La Hermoet, haute, moyenne et 
basse - justice, à M. le chevalier de Guichen. 
Dans le territoire de cette trève est une carrière, 
1200 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé d'Evron, au Maine. On y trouve un cou- 
vent de religieuses de l’ordre de Sainte- Claire 
[de Cordeliers]. Son territoire est borné à l'ouest 
par la forêt de Fougères. C’est un pays monta- 
gneux, couvertde bois, et fertile en toutessortes 



















près le village de Cartraver*, dans laquelle se 
trouve du marbre dont la couleur est d’un gris 
noir, approchant de la couleur ardoise, avec des 
veines d'un blanc sale qui n’est formé que de 
feuilles. Il prend assez bien le poli, mais il ne 
peul être employé qu'à de petits ouvrages. On 
en fait des tables assez belles. 

LA HARMOYE (sous l'invocation de saint Gildas); com- 





(1) Notice sur la ville de La Guerche, par M. Louis Du- 
bois, membre de plusieurs Académies, ancien sous-préfet 
de Vitré; Vitré, 1839, veuve Aulignac, 
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de grains; on y fait da cidre , et les landes y| La Joye; abbaye de religieuses de l’ordre 
sont rares. Jadis il y avait dans cette paroisse | de Citeaux, sur la rivière de Blavet, dans la pa- 
[à la Hellonière] une verrerie qui est oisive de- | roisse de Saint-Gilles ; à 1/, de 1. de Hennebon. 
puis sept à huit ans. — Ses maisons nobles sont : | Cette maison fut fondée, en 1252, par Blanche 
le Malhaire, situé entre deux étangs; le Bray ,| de Champagne , épouse du duc de Bretagne 
les Brelonnières, la Tuchenerie et Beaujardières. | Jean I“; elle lui donna pour première abbesse 
LAIGNELET (sous l'invocation de saint Martin }; com- | Sibille de Beaugenci , sa nièce, qu'elle fit venir 
mune formée de l'anc. par. do ce nom; anjourd'bui euo- de l’abbaye de Saint-Antoine, près Paris, où 
D Mnsthu. kasai. sms ur Xe Lécousse, Landéan, | Elle était religieuse. Cette duchesse mourut dans 
— Princip. vill. : la Fourairie, le pâlis de la Barre, la Vi- | le château de Hédé, le 11 août 1283. Son corps 
gnc, la Parcherie, la Bretonnière, le Halais, Lomée, la fut porté dans l'église de Notre-Dame de la Joye, 
où il fut inhumé, et où l’on voit son épitaphe, 













Foucherais, Ja Courgelée, — Superf. tot. 1725 hect. Ñ a. 
53 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 848; prés cl pat, 
133; bois 15; verg. et jard. 48; landes ct incultes 31; élangs 3; 


sup. des prop. bat, 8: cont. non imp. 637 (dont 588 h. pour 
partie de la forêt de Fougères : cette forêt a en tout 4660 h, 
(Voy. Landéan). — Const. div, 280; moulins 3 (de Mulhère, 
de Grolay, d'Avion). C> Celte commune cest Lraversée du 
sud-sud-ouest au nord-nord-est par la route royale de Caen 
à Redon, n* 177, et par la roule de Fougères à Goron, qui 
Ja limite dans une partic du sud. — La belle verrerie de 
MM. Leclere, dite verrerie de Fougères, est en Laignelet, 
à l'entrée sud de Ja forêt de Fougères; cet établissement 
a pour annexes les verreries de la Baluc et de la Hayc-d'Iré,. 
— Petits étangs de Malhère, de Vilbœuf, de Grolay, — Géo- 
logic : schiste argileux. — On parle le français. 


Laillé; sur une hauteur; à 3 1. 1/, au S. de 
Rennes, son évéché, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
4600 communiants. La cure est à l’Ordinaire. 
Son territoire est en partie occupé par des lan- 
des, dont le sol excellent pourrait enrichir les 
habitants, s'ils avaient le courage de les défri- 
cher. Il est, en outre, occupé par quelques ter- 
res en labour, des prairies, et quelques bois tail- 










qui la loue d’avoir soulagé les malheureux, pro- 
tégé les misérables, nourri les indigents, et d’a- 
voir été la règle vivante des mœurs. Cette ab- 


baye a haute, moyenne et basse- justice , qui 
s’exerce à Hennebon. 


C~ La Joye est aujourd’hui en Hennebont. (Voy. ce mot.) 
La Landee; dans un fond, à 5 1. 5/, à l'O.- 


N.-0. de Dol , son évêché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 10 1. 5/, de Rennes, et 1 1. 1/, de Di- 


nan, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 360 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Son territoire 
est un pays plat, uni et couvert d'arbres; il ren- 
ferme des terres fertiles et deslandes qui, comme 
partout ailleurs, sont très-étendues, et dont le 
sol excellent dédommagerait amplement le cul- 
tivateur de ses peines. Les habitants de Pen- 


droit font beaucoup de cidre. 


LA LANDEC:; commune formée de l'anc, par. de ce 
nom; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Saint-Man- 
dez; E, Trébéban, Vildé-Guingalan ; $. Mégrit, Trébéban: 
O. Plélan-le-Petit. — Princip. vill. : la Tombe , la Chapelle, 
Beauguérin , la Métrie. — Sup. tot 757 hect. 26 a. 90 c, 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 477; prés et pat 48: 
bois 6; verg et jard. 12; landes et incultes 179 : sup. des 
prop. bàt. 3; cont. non imp. 31. Const. div. 126 ; moulins 2. 
CS” A l'une des extrémités est de celte commune se trouve 
la roche des trois paroisses , point où se touchent les trois 
communes de la Landec, Trébéban et Vildé, — La route 
royale n° 176, dite de Caen à Lamballe, traverse cette 
commune de l'ouest à l’est, — wéologie : granite; dans 














lis. Les habitants cultivent des arbres fruitiers 
pour le cidre. — Le chäteau de la Réauté [en 
Bourg-des-Comptes] était une place assez forte 
dans son temps. De Montbarot, gouverneur de 
Rennes, envoya, en 1593, un détachement de 
troupes pour le garder, parce que le duc de 
Mercœur menaçait d'en faire le siége. — Ses 
autres maisons nobles sont : en 1460, le manoir 
de la Guillemenitre, à Jean Villet ; en 1500, le 


manoirde la Paissonnière, à Olivier d’Aubidon, 
sieur de la Réauté. Dans le même temps, Jean 
de Châteaugiron était seigneur de Saint-Jean- 
de-Laillé. Laillé est une châtellenie avec haute, 


moyenne et basse-justice, à M. de la Bourdon- 
naye de Montluc. 


LAILLÉ (sous l'invocation de saint Pierre-ès-Liens); com- 
mune formée de l’anc. par, de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale: brigade de gendarmerie à cheval et relai de poste 
à Bout-de-Landes.— Limit, : N. Bruz, Saint-Erblon ; É. Or- 
gères , Chanteloup, Poligné; S. Poligné, Bourg-des-Comp- 
tes; O. Guichen, Bruz. — Princip. vill. : Martigné. les 
Cours, l’Ardrais, Bout-de-Landes, la Roche, Montheleu, 
Mandon , la Bossardière, l'Oie, le Gripay, la Corbinais, la 
Rouesnais . Je Huaume, la Bougrais, Traviguel., — Maison 
remarquable : le château de Laillé; maisons principales : 
Merot, la Douettée , la Caliorne , le Rachat, la Ville-Thé- 
baut.— Superf. tot. 5204 hect. 38 a., dont les princip. divis. 
sont : ter, lab, 1454; prés et pat. 360: bois 353; verg. et jard. 
29 ; landes et incultes 887; étangs 3; sup. des prop. bàt. 17; 
cont. non imp. 103. Const. div, 427. C> On trouve dans les 
ancieus titres Centena de Laliacense, canton (ou paroisse) 
de Laillé.— Cette commune est traversée et en partie limi- 
ide vers le nord-est pe la route royale de Bordeaux à Saint- 
Malo; clle est aussi limitée en partie à l’ouest par la rivière 
de Vilaine. — 11 y a foire le lundi de la Quasimodo et le 
29 septembre, — Géologie : b pranaja, schiste à peu de dis- 
tance au sud du bourg ; scbiste rouge à 2 kilom. au nord. 
— On parle le français. 





le nord schiste modifié par le granite. — On parie le 
français. 


La Limouzinière; sur le haut d’un co- 
teau, à 5 L. i/a au S. de Nantes, son évêché et 
son ressort; à 27 l. i/a de Rennes, et à 4 1. de 
Machecoul, sa subdélégation, Cette paroisse , 
dont la cure est à l'Ordinaire, relève du duché 
de Retz, et compte 1000 communiants. Son ter- 
ritoire est très-exactement cultivé, produit des 
grains de toutes espèces et du vin d'assez bonne 
qualité.—La terre et seigneurie de la Limouzi- 
nière fut érigée en châtellenie, avec création de 
foire, en 1556, par le roi Henri II, en faveur de 
Regnaud de la Touche, sieur de la Touche-Li- 
mouzinitre. Cette terre a haute, moyenne et 
basse-justice, à M. le prince de Soubise. Le fief 
du Chafault, haute, moyenne et basse-justice, 
possédé, avant 1400, par MM. du Chafault, mai- 
son ancienne, et dont plusieurs ont été décorés 
de l'ordre des ducs de Bretagne. Pierre du Cha- 


fault, évêque de Nantes le 25 mars 1477, mou- 


rut, l'an 1488, en odeur de sainteté, Des heures 


DE BRETAGNE, 


imprimées à Nantes, l'an 1517, ont une prière 
en son honneur; il a fait des statuts, donné un 
missel et un bréviaire. Ce prélat alla à Rome 
l'an 1483, et n’en revint qu'en 1486. IL aecorda 
à son retour, le 22 septembre, pour un an, qua- 
rante jours d'indulgence à ceux qui travaille- 
raient à la réparation et à l'entretien de la 
chaussée, près le bourg de Saint-Philibert de 
Grand-Lieu. (Voy. Nantes et Saint-Philibert.) La 
maison du Chafault subsiste aujourd'hui, et est 
établie en Poitou, de laquelle est M. du Cha- 
fault, aujourd’huilieutenant-général des armées 
navales.—Ce fief, dont relève l’église, une gran- 
de partie du bourg et nombra d’autres domai- 
nes, s'étend encore dans les paroisses de Saint- 
Jean de Corcoué, Boué et Légé, et est possédé 
aujourd’hui par M. de Monceaux, dont le fils, 
M. de la Moricière, a épousé une demoiselle de 
cette maison. 


LA LIMOUZINIERE (sous linvocation de la Vierge }: 
commune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui 
succursale, ( V. le Supplément pour tous les documents 
cadastraux.) C> Il y à foire pour les bestiaux le 2 mai. 
— Géologie : les roches dominantes sont le micaschiste, le 
gneiss, etle gneiss amphiboleux, alternant avec l’amphi- 
bolite: bassin calcaire aux Etangs; calcaire coquiller à la 
Grande-Jarie; ce calcaire est propre à être employé com- 
me amendement, — On parle le français. 


Lalleu-Saint-Jouin ; sur une hauteur, à 
7 L au S.-S.-E. de Rennes, son évêché et son 
ressort, et à 3 l. 1/2 de Châteaubriant, sa subdé- 
légation. La cure est à l'Ordinaire. On y compte 
800 communiants, M. le prince de Condé en est 
le seigneur. Son territoire, arrosé des eaux de la 
rivière de Semnon, est fertile en grains et abon- 
dant en foin et cidre; c’est un pays couvert, où 
l'on voit beaucoup de landes. La seigneurie de 
la Rivière, haute, moyenne et basse-justice, à 
M. Picault de la Pommerais [fondateur], 


LALLEU-SAINT-JOUIN ou seulement LALLEU { sous l'in- 
vocation de saint Jean-Baptiste); commune formée de 
Panc. par, de ce nom; aujourd'hui succursale, — LimiL. : 
N, Tresbœuf , la Couyère; E. Thourie; S. Ercé-en-Lamée ; 
0. Tresbœuf, la Bosse, — Princip. vill. : les Bruères, la 
Flechais, Hant et Bas-Peray, Haut et Bas-Aunay, les 
Jambières, la Pouardière, la Touche, la Hannetière, Mau- 
ny, la Diotais. — Superf. tot. 1509 hect. 93 a, 64 c., dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 855; prés et pat 171; bois 10; 
verg. et jard, 24; landes et incultes 377; ap. des prop bàt. 
10 ; cont. non imp. 63. Const, div. 24 ; moulins 3 Pa Aiguit. 
lon, à ean; de la Chévronnière, de la Hautais, à vent). 
LS” La commune de Lalleu est limitée à son extrémité 
nord-est et à l’est par la pelite rivière de la Couyère : au 
sod, par la rivière de Semnon. — {1 y a foire les premiers 
jeudis de mai et d'octobre, — Géologie : schiste argileux; 
quarizite au nord et au sud, -— On parle le français. 


La Maloure [La Malhoure); sur une hau- 
teur, à 5 l 1/, au S.-E. de Saint-Brieuc, son 
évèché; à 14 1. 1/5; de Rennes, et à 2 1. de Lam- 
balle, sa subdélégation. M. le duc de Penthiè- 
vre est le seigneur de cette paroisse, dont la cu- 
re est à l’Ordinaire. On y compte 300 commu- 
niants. Elle ressortit à Jugon. Des coteaux, des 
vallons, des terres labourables, des prairies, des 
landes qui méritent les soins du cultivateur, 
voilà ce que ce territoire présente à la vue. C’est 
un pays couvert, dont le sal est riche, mais mal- 
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heureusement négligé*. Le Préron, basse-jus- 
tice, à M. Rouxel du Préron. 

LA MALHOURE: commune formée de l'anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale. —Limil, : N. Maroué:; E, Ples- 
lan: §. Plenée-Jugon, Penguily; O. Penguily. — Princip. 
vill. : Tertre-Urvoir, Pré-Rond, Routière, Glerin, Clos-du- 
Bourg, Murailles-Guérin, le Couvent, Clos-Baron, Vau- 
Jaruot, Ville-Erhel, Villc-Pétouard, la Lande, le Pont, ln 
Couarde , Lanrun, Tournetle, Châleau-Gaillard, Mérié- 
née, la Touche, Clos-Madeuc, la Roche, Besnard, Glaju- 
mel, le Prinlé. — Superf. tot, 508 hect. 6 a. 54 c. , dont les 
princip. divis. sont : ter, lab. 389: prés et pat, 35; bois 10; 
verg. et jard. 6; landes et incultes 31; sup. des prop. bat, 3: 
cont. non imp. 35. Const. div. 71. C~ Ce que dit Ogée sur 
les landes est une erreur : il y en a très peu, elce pays est 
au contraire bien cultiré, — Géologie : constilution grani- 
tique. — On parle le français, 

La Marne; à peu de distance de la forêt de 
Machecoul; à 61. 5/, au S.-S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 28 1. de Rennes, et à 
1 1. 1/4 de Machecoul, sa subdélégation. On y 
compte 700 communiants. La cure est à l'al- 
ternative, de mème que la chapellenie de la Ma- 
delaine, Ce territoire , arrosé des eaux de la ri- 
vière du Tenu, renferme des terres excellentes, 
des prairies et quelques vignes. C'est un pays 
plat, qui est exactement cultivé. La forêt de 
Machecoul est à peu de distance, au nord, de 
cette paroisse. La haute, moyenne et basse-jus- 
tice de la Marne appartient à M. Chardonnaye 
de Bicherel. 

LA MARNE; commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.)C#* Géologie : le bourg est sur ar- 
gile sablonneuse ; micaschiste exploité à l'entrée de Ja fo- 
rêt de Machecoul, (Voy. ce mot.) —On parle le français, 

La Martyre; trève de la paroisse de Plou- 
diry, à 1 1.1/4, de Landerneau, sa subdéléga- 
tion, Gurvand, dévoré de la passion de régner 
abusa de l'autorité qu'il avait en Bretagne. 
Pour se frayer un chemin au trône, il souleva 
le peuple contre Salomon, son souverain, et 
s'empara de la personne de ce prince , auquel 
il fit cruellement crever les yeux par le propre 
filleul de l’infortuné monarque, qu'il fit tuer le 
28 [25] juin 874*, dans un endroit nommé 
Merzer-Salaun, en la paroisse de Ploudiry. Ce 
lieu fut appelé le Martyre de Salomon, et l'on y 
bâlit une église du nom de la Martyre, 1: de- 
puis sou existence , a été trève de Ploudiry. On 
prétend que Salomon fut canonisé par le pape 
saint Anastase III, en 910, et que son corps fut 
transporté dans le monastère de Plélan-le-Grand, 
au diocèse de Saint-Malo. Les chevaliers du 
Temple ont possédé long-temps l'église de la 
Martyre. 


LA MARTYRE (sous l'invocation de la Vierge et de Salo- 
mon 1“, roi de Bretagne); commune formée de l'anc, trève 
de Ploudiry; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Plou- 
diry, la Roche-Maurice; E. Tréhou; S. Tréflévenez; O, Pen- 
cran, — Princip. vill. : Lahaye, Kvern, Traonparènès, His- 
coat, Coatcesson, Kgloceren, Lanvigner, Landiargars, — 
Maison principale : manoir de Poulbroc’h. — Superf. tot. 
1801 hect., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 644; prés 
ct pat. 139; verg. ct jard. 26; bois 4h; landes et inculles 836; 
sup. des prop. bàt. 10; cont. non imp. 102, Const. div. 167; 
moulins 5 (de Traouparénès, de Poulbroc’h, du Can, de 
Launay, à eau). CS” L'église de la Martyre fut bien primi- 
tivement , ainsi que le dit notre auteur, une chapelle con- 
struite en expiation du meurtre de Salomon, mais non de 
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Salomon III , prince au 


titué des courses. — Géologie : sc 
centre. — On parle le brelon. 


Lamballe ; ville sans clôture, dans un fond, 
par les 4° 51” 29” de longitude, et par les 48° 
29° de latitude; à 4 1. de Saint-Brieuc, son évé- 
ché, et à 15 1. 5/, de Rennes. Cette ville renfer- 
me la collégiale de Notre-Dame*, les paroisses 
de Saint-Martin * et de Saint-Jean *; les cou- 
vents des Augustins *, des Ursulines *, des Filles- 
de-Saint-Thomas* ; un hôtel-dieu* et un hôpi- 
tal*. Les cures sont présentées par M. le duc de 
Penthièvre. Elle a une communauté de ville, 
avec droit de députer aux Etats de la province; 
une subdélégation. une brigade de maréchaus- 
sée; deux postes, l’une aux lettres , l'autre aux 
chevaux, et un marché tous les jeudis. Sept 
grandes routes aboutissent à Lamballe, où l’on 
compte 3800 communiants. C'est une ville du 
duché de Penthièvre. Elle porte pour armes d'a- 
zur, à trois gerbes d'or, deux et un, moderne de 
Bretagne [d hermines], à la bordure de gueule, 
comme Penthièvre. M. le duc de Penthièvre en 
est le seigneur, La rivière de Gouessan, sur la- 
quelle sont des moulins à grain et à foulon, pas- 
se à Lamballe. Les habitants font un commerce 
considérable de blé, de cidre, de parchemin, 
d'étoffes de laine, comme molletons, droguets 
et autres. Ils ont quatre foires par an, qui du- 
rent chacune six jours. — On trouve dans les 
Commentaires de César que Lamballe était la 
capitale du peuple Ambiliates*. Elle dépendait ja- 
dis du comté de Guingamp, qui passa à la mai- 
son de Penthièvre par le mariage de l'héritière 


de ce comté, en 1034, avec Etienne de Breta- 


gne, neveu du duc Alain Fergent. Elle est divi- 
sée en haute et basse ville. — Des terres excel- 
lentes, de belles prairies, des arbres fruitiers 
en abondance, voilà ce que son territoire offre 
à la vue.—Les jurisdictions suivantes s'exercent 
à Lamballe : Lamballe, haute-justice, à M. le 


duc de Penthièvre; Coësmieux, haute-justice, 
à M. l’évêque de Dol; Mouexigné, la Moglais, 
Vaunoise, muyennes-justices, toutes les trois à 


M. du Bouilli de la Morandais; Saint-Maur et 
Saint-Meleuc, moyenne-justice, à l'abbaye de 


Saint- Jacut ; l'Hôpital, basse-justice , à l'hôpi- 
tal de Lamballe; Mauni, moyenne-justice, à 
M.Poullain de Mauni; Saint-Barthélemi, moyen- 
ne-justice, au prieur de Saint-Barthélemi; la 
Cornillière, moyenne-justice, à M. de arec 
de Traurout ; Pont-Grossard, moyenne-justice, 
à M. du Bouilli de la Morandais. — En 1123, 
Etienne, comte de Lamballe, donne le prieuré 
de Saint-Melaine de cette ville à l'abbaye de 
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el se rapportent les détails que 
l'on vient de lire. et qui fut tué le 25 juin 874. Celui que 
l'on honore ici est Salomon 1", qui fut canonisé, et non 
Salomon I, qui s'était rendu coupable d'un crime trop 
affreux {il avait tué Erispoé sur l'autel d'une église dans 
laquelle ce prince avait cherché un asyle} pour êlre cano- 
nisé, Cependant quelques églises de Bretagne fêtent Salo- 
mon le 28 juin, ce qui serait le résultat d'une erreur des 
légendaires, (Voy. Dom Morice, t. I, p. 54.) — A la Martyre, 
le deuxième lundi de juillet a lieu la plus importante foire 
de chevaux de tout le Finistère, On y a tout récemment ins- 

histe argileux; grès au 


Saint-Melaine de Rennes. Celui de Saint-Mar- 
tin dépend de l'abbaye de Marmoutier, ordre de 
Saint-Benoît. — En 1337, Olivier Tournemi- 
ne, seigneur de la Hunaudaie, et Isabeau de 
Machecoul, son épouse, fondent le couvent des 
Augustins de Lamballe. Isabeau meurt en 1538; 
son époux, mort en 1342, est inhumé dans l'é- 
glise de ce couvent.—En 1363, Charles de Blois 
étant à Lamballe, chef-lieu de son comté, porta 
pieds nus, el avec les marques de la plus gran- 
de dévotion, un morceau d'une côte de saint 
Yves, dans l’église de Notre-Dame de Lamballe. 
Cette église est sur le sommet d’une montagne 
escarpée, dont les abords sont très-rudes, de 
sorte que le prince avait les pieds meurtris el 
sanglants. Il en porta un autre morceau dans 
l'église des Augustins, et se rendit ensuile à 
Rennes, où il fit la même cérémonie dans trois 
églises de cette ville. Cet excès de dévotion pa- 
raîtra ridicule à bien des lecteurs; mais tel qui 
en rira s'est peut-être mis vingt fois aux genoux 
d'une prostituée. — Le 19 avril 1420, le duc 
Jean V rendit une ordonnance qu'il adressa à 
Fouquet Renard, commis et député pour faire 
démolir les fortifications des villes, châteaux, 
forteresses, douves et maisons de Lamballe, qui 
appartenaient aux seigneurs de Penthièvre, en 
punition de ce qu'ils avaient atlenté à la per- 
sonne du duc, qui confisqua en conséquence 
tout ce qu’ils possédaient en Bretagne. —Le due 
Jean V, par lettres datées d’Ondon, 40 janvier 
1430, donna pour apanage à François de Bre- 
tagne, comte de Montfort, plusieurs villes de son 
duché, du nombre desquelles était Lamballe.— 
L'église collégiale de Lamballe fut fondée le 9 
décembre 1435, par le duc Jean V, pour six chè- 
pelains, dont il se réserva, à lui et à ses succes- 
seurs, la nominalion avec tous les droits de pa- 
tronage, et aux évêques diocésains la collation. 
Cette fondation fut ratifiée, le 23 décembre sui- 
vant, par François de Bretagne, comte de Mont- 
fort. L'acte qui fut passé à ce sujet oblige les 
chapelaiss à réciter tous les jours matines, pri- 
me , tierce, les vigiles des morts à trois leçons, 
sexte, none, vêpres et complies, et à dire qua- 
tre messes. Chacun desdits chapelains qui se 
trouvera assidûment auxdits offices aura , savoir, 
6 deniers pour matines, autant pour tierce, au- 
tant pour sexte, idem pour none, autant pour 
prime, et 5 deniers pour vêpres; à la fin desdits 
offices, ils seront tenus de faire tous les jours 
une prière, tant en l'intention du duc fondateur 
ue de ses successeurs. Les chapelains sont for- 
cés à résider par continuation sur les lieux, età 
se trouver au chœur en surplis et aumusse en 
hiver, et en été en chapeaux de cuir, qui étaient 
alors en usage et qui ressemblaient au bonnet 
carré. Ceux des chapelains qui s’absenleront 
plusieurs jours de suite, sans cause légitime, $e- 
ront obligés de mettre à leur place un chantre 
qu'ils paieront de leurs propres deniers, et tous 
ceux qui ne feront pas exactement leur devoir 
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seront privés de leur place par l’évêque. Le duc 
assigna pour cette fondation 200 livres de rente 
annuelle pour les six chapelains, et 36 livres 
ur le luminaire, somme qui devait être prise 
sur la recette du duc à Lamballe. Ces six béné- 
fices sont actuellement présentés par M. le duc 
de Penthièvre.—Le duc Pierre II, par lettres du 
5 décembre 1450, remit à Jean de Bretagne, 
comte de Penthièvre , la terre et seigneurie de 
Lamballe, qui, après sa mort, retourna au duc 
de Bretagne.—Louise, mére du roi François I", 
duchesse d’Angoumois, d'Anjou et de Nemours, 
nte de France, etc., par ses lettres données 

à Saint-Just-sur-Lyon, le 28 mars 1524, donna 
le comté de Penthièvre et toutes ses dépendan- 
ces, avec la vicomté de Loyaux, près Nantes, à 
Louis de Lorraine, prince de Vaudemont. Les 
domaines avaient été donnés au roi, son fils, 
qui les restitua à la famille de ce nom, par le 
traité de Crémieux, en dale du 23 mars 1535, 
enregistré au Parlement de Paris le 26 août 
1536; et, le 16 octobre suivant, Jean, comte de 
Penthièvre, fut remis en possession de cette sei- 
gneurie, érigée en duché-pairie de France, par 
lettres-patentes du roi Charles IX, données au 
Plessis-lës-Tours, le 7 septembre 1569, en fa- 
veur de Sébastien de Luxembourg, gouverneur 
de Bretagne, pour lui et ses hoirs mâles et fe- 
melles. Ce duchécomprend trois villes, qui sont : 
Lamballe , qui est le chef-lieu ; Moncontour et 
Guingamp ; les paroisses de Minibriac et Bourg- 
briac le comté de Plorhan; l'ile de Brehat; les 
terres et châtellenies de Belle-Ile-en-Terre, de 
Beaufort, d'Ahouët, de Pont-Neuf; les ports et 
hâvres situés contre Grozon et Arguenon, avec 
les sécheries de Cornouailles, et beaucoup de 
paroisses.—Au mois d'août 1591, le prince de 
Dombes fit le siége de la ville et château de Lam- 
balle, siége devenu célèbre par la mort du brave 
la Nouë, surnommé Bras-de-Fer, qui fut tué en 
montant sur une échelle pour examiner ce qui 
se passait dans la place. La consternation que 
la mort de ce héros répandit dans l’armée don- 
na moyen au duc de Mercœur de faire lever le 
siége de la ville. (Voy. Fresnay.) Le château de 
Lamballe était alors flanqué d'environ cin- 
ante tours, avec un fort rempart pour sa dé- 
ense , ce qui le rendait une place très-forte. — 
Le duc de Penthièvre et de Vendôme excita 
Le troubles en Bretagne. sous la minorité 
u roi Louis XIII, qui, pour l'en punir, fit dé- 
molir, en 1625, le château, dont on ne voit plus 
aujourd'hui que l'emplacement. — Les reli- 
gieuses ursulines furent fondées à Lamballe en 
1627,et les hospitalières, ou filles de Saint-Tho- 
mas, en 4659*. — Les paroisses de Lamballe, 
qui étaient jadis au nombre de quatre, y com- 
pris celle du faubourg Saint-Martin , furent ré- 
duites à deux en 1730. — Lettres-patentes de 
1751, qui accordent à la communauté de ville 
de Lamballe la réunion de quelques offices mu- 
nicipaux , et permettent à cette communauté 
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de faire un emprunt pour quelques travaux pu- 
blics.—En 1753, lettres-patentes qui confirment 
l'établissement et union des hôpitaux, c'est-à- 
dire de l'hôtel-dieu et de l'hôpital de Saint-Tho- 
mas. 


LAMBALLE; ville; formée des trois anc, par. et collé- 
giale cilées par notre auteur; en 1790, chef-lieu de district: 
aujourd'hui curc de > classe, avec une succursale (Saint- 
Martin): bureau d'enregistrement; collége communal; con- 
trôle des contributions directes; société littéraire ayant 
une bibliothèque de 3,000 volumes; dépôt d'étalons des ha- 
ras; chef-lieu de perception; bureau de poste et relal; bri- 
gade de gendarmerie à cheval.— Limit. : N. Maroué; N.-E, 
la Poterie; 8.-E,, 5. et O. Maroué, — Moulin de Saiut-La- 
zare, à vent, — Superf. lot, 222 hect. 62 a., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 82; prés et pal 43; bois 2; verg. 
et jard. 45; étangs 7; sup. des prop. båt. 15: cont. non pre 
30. Const. div. 892; usines 5, C= Lamballe est une jolie 
ville sitace piltoresquement, partie sur une colline, partie 
dans un vallon et sur la rive droite du Gouessan,—La route 
royale n°12, de Paris à Brest, la traverse dans sa plusgrande 
longueur, — L'origine de cette ville n’est rien moins que 
certaine; mais parmi celles qu'on lui assigne, la moins ad- 
missible est donnée par notre auteur. En effet, César ne dit 
nulle part que Lamballe ait été la capitale des Ambiliates 
ou Ambialites, et celle étymologie est on ne peut plus ha- 
sardée, Selon toute apparence, au contraire , cetle ville 
doit son nom à quelque ancienne église dédiée à saint Pol 
ou saint Paul : le nom primitif aurait donc été Lan-Paul, 
ou église de Paul (1), et ce nom aurait élé, par les vices de 
l'ancienne orthographe et de l'ancienne prononciation, 
dénaturé en celui de Lambaul, puis Lambal, puis enfin Lam- 
balle. S'il fallait étayer de quelques preuves celte opinion 
toule rationnelle, on pourrait s'appuyer sur les transfor- 
malions nombreuses que les anciens actes ont fait subir à 





{1} C'est au premier article où se présente Lam ou Lan 
en composiliou, que nous devons examiner la question de 
savoir quelle est l'origine de ce radical. On a voulu que 
Lan fùt le même que le Land des Allemands, et l'on a tra- 
duit ce mot par territoire, Nous voyons là une erreur ma- 
térielle, et les preuves ne manqueront pas à appui de 
celle opinion, En effet, si l’on ouvre Daviès (Antiquæ Lin- 
guæ Brilannicæ , vulg dictæ W'allicæ, Dictionnarium), l'un 
des ouvrages les plus érudits qui aient été faits sur la lan- 
gue du pays de Galles, langue sœur de la nôtre, on y trouve 
Liann; vulgô sumitur pro templo , fano. — 11 y a plus : une 
autre autorité nous vient en aide; c'est celle de Wottonus. 
Dans la traduction des lois de Hoël (Londres, 1730}, Lian 
est, selon les manuscrits que cite l'auteur, employé abso- 
lument dans le même sens que le mot Egiwys, mot évi- 
demment emprunté au latin, et moins original. On voit, 
enire autres, dans le chap. IX, où les lois de Hoël éuumè- 
rent les sept églises épiscopales de la Demélie :+ Saith Ys- 
egopty y sydd yn Nyfed Un yw, Mynyw yn Eisteddfa arben- 
snig yng Nghymru, Ail yw Eglwys /aliàs Llan; Ismaël, etc.» 
ce que l'auteur traduit ainsi dans le texte latin mis en re- 
gard :« Septem domus episcopales sunt in Demetia. Prima est 
a Menevia , metropolis totius Walliæ. Secunda est Ecclesia 
a/Egiwys, aliàs Llan) Sancti Ismaëli, etc. » Dans tout le 
reste du chapitre, Llan est sept fois reproduit et sept fois 
traduit par le mot ecclesia. Quand, au X“ siècle, les lois em- 

loient ce mot pour désigner une église, peut-on encore 
e confondre avec le Land des Allemands? Sans nul doute, 
cependant, celui-ci s'est infiltré dans notre Bretagne, 
comme il s'est infiltré en Angleterre, où il se relrouve 
dans les noms de Westmoreland, Cumberland, etc.; mais 
il faut savoir le séparer de Lian, qui n’a jamais la même 
application. — Enfin, si l'on jette les yeux sur un des pays 
où la langue galli a régné, l'ile d'Anglesey, l'antique 
Mona , on est surpris de voir presque toutes les églises por- 
ter des noms identiques à ceux des nôtres, Ce curieux ca- 
talogue (voy. Mona antiqua restaurata, London , 1776, in-4'} 
est accompagné des noms des saints auxquels ces églises 
sont dediées, et prouve à suffire que Llan est tout-à-fait ana- 
logue au mot ecclesia des phrases latines correspondantes, 
où les paroisses sont ainsi désignées :« Beelesia Sancti Petri 
de... ecclesia Sancti Georgii... de, etc.» Lian fidut est donc 
mot à mot ecclesia Jduti, Lan-Paul, ecclesia Pauli , ete. — 
Ce point nous parait maintenant bors de doute, et il faut 
s'étonner que tant d'hommes érudits qui ont écrit jusqu'à 
ce jour sur la Bretagne n'aient que faiblement admis, et 
encore pour servir quelques opinions qui semblaient ex- 
centriques, que le mot Llian ou Lan signifat église. 
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ce nom, C'est ainsi que Pon trouve L ulium, Lambau- 
lium et Lambala dans le XI* siècle; alium, Lambolum 
et encore Lambaulium dans le XII’; enfin Lambalia et Lan- 
debalum dans le X111°. — Quoi qu'il en soit, cette cité fut 
détruite dans le X* siècle par les Normands, et recon- 
struite, dit-on, plus au nord. En cffet, on voit au sud de 
la ville actuelle un terrain qu’on appelle encore Vieil Lam- 
balle (1). 

Autrefois la plus grande partie de la ville de Lamballe 
était en la paroisse de Maroué. Le 16 mai 1730, les parois- 
ses Saint-Sauveur, Notre-Dame et Saint-Jean, furent réu- 
nies, ainsi que la paroisse Saint-Martin, à ce qui, dans la 
ville, dépendait de Maroué , et le tout forma lc territoire 
de Lainballe. 

Anciennes fortifications. — On a dit, mais nous ne savons 
sur quelle autorité on se fonde , que cinquante-quatre ans 
après la destruction de Lamballe, la nouvelle ville fut ré- 
tablie où elle est actuellement, et que: peu après, le chà- 
teau de Lamballe fut construit, (fab., t. 11, p. 370.) Quoi 
qu'il en soit, il devint une des nt principales de la fa- 
mille des Penthièvre, fut plusieurs fois pris et repris, et 
son histoire se lie à toute l'histoire de Bretagne. La porte 
de Barrio, celle de Saint-Martin, et quelques débris d’une 
vieille tour dite la Tour aux Choux ou aux Chouettes, voilà 
tout ce qui reste aujourd'hui de ces fortifications. 

Culte et ma s consacrés au culte, — Les anciennes égli- 
ses de Notre-Dame , de Saint Jean et de Saint-Martin exis- 
tent encore. La première (cure de 2 classe ) est sous l'in- 
vocation de saint Jean, patron de la paroisse ; elle passe 
pour être la plus ancienne de toute la ville, et pour avoir 
été comprise dans l'enceinte des murailles, — L'église 
Saint-Martin, qui donne son nom à un des faubourgs, 
est succursale, ct fut bâtie en 1084 par Geoffroy I". Ce 
prince, en la fondant, avait accordé aux Bénédictins 
qu'il y établissait le droit d'avoir jurisdiction avec un sé- 
néchal, et le pouvoir de faire exécuter les criminels à la 
justice patibulaire des moines de Lamballe. Il leur accordait 
de plus la dime de toutes les marchandises dont on trafi- 

uerait dans leur fief. — A l'extrémité orientale de la ville 
s'élève l'église Notre-Dame, la plus remarquable des trois, 
et qui jadis était renfermée dans l'enceinte du château, 
dont elle a primitivement été chapelle, Cette église, pitto- 
resquement située sur un rocher taillé à pic, a un aspect 
des plus remarquables C'est un vaisseau long de 44 mèt. 
sur 22 de largeur, flanqué de contre-forts, el garni vers 
le nord d’une dentelure de pignons aigus; sa lour est car- 
rée, Nul style ne semble au premier aspect dominer dans 
cet édifice, à tel point que l'on distingue quatre ou cinq 
sporen dans la scule face nord, Le pras accuse le XI" siè 
cle , chose rare en Bretagne: car il concorde avec Ja date 
de la construction (2). L'intérieur n'est pas moins bizarre 

ar le mélange de ses constructions: mais il est remarqua- 
Pie par les rosaces qui couronnent les fenêtres du chœur, 

arlie de l'édifice attribuée à Charles de Blois. Le 15 août 

447, ce chœur fut foudroyé pendant que les fidèles assis- 
taient à la solennité de ce jour. Le clocher fut également 
frappé en 1455 ; les flammes le consumèrent. I] élait alors 
terminé par une flèche en plomb et fort élevée, On la rein- 

laça par une nouvelle qui tomba peu après. — Charles de 
Biois avait fait don à Notre-Dame d'une croix en vermeil 
ornée de pierres précieuses. Cette croix fut brisée en 1793: 
il fut alors reconnn, dit M. Cornillet, que les pierres étaient 
fausses. —Cette église n’est plus desservie, mais on y célè- 
bre l'office les jours des fêtes de la Vierge; le peuple y ac- 
court lorsque quelque calamité publique appelle les priè- 
res de l'Eglise; Cest encore à Notre-Dame que se font les 
ncuvaines pour les maladies épidémiques, et surtout la 
touchante cérémonie de la première communion. — La 
paroisse Saint-Sauveur n'existe plus; c’est sur ses ruines 
qu’on a établi le cimetière actuel, à l'entrée duquel est 
nne pelite chapelle non desservie, et qui a élé mise sons 
Ja même invocation. Cette chapelle est placée dans un sile 
admirable pour la vue dont on y jouit, 

Edifices publics et promenades, — L'Hôtel-Dieu et l'hôpi- 
tal ont loujours la même destination qu'autrefois; l'un 
et l’autre sont desservis par les religieuses de l'ordre de 





(1) Par un accord passé entre Alain des Réleaux et le 
prieur de Lamballe, en 1224, le premier cède aux moines 
de Saint-Martin tousses droits qu'il peut faire valoir sur les 
dimes dans le vieux Lamballe, in veteri Lamballiâ (Dom Mo- 
rice, Preuv., t. 1, col. 853). — Un autre litre porte : « To- 
tam terram quæ est inter NOVAM LAMBALAM el aquam quæ vo- 
calur Goissan, (1bid., col, 458,) 


{2} La dédicace de Notre-Dame fut faite, selon M. La- 
porte (Recherches sur la Brelagne, en 1200, par l’évêque 
de Saiut-Bricuc, 


Saint-Thomas de Villeneuve. — L'Hôtel-Dieu a vn naître 
cet ordre religieux. Quatre dames de la ville, qui depuis 
long-temps consacraient leurs soins aux malades, se rén- 
nirent eu communauté et furent og mess sous ce nom, 
le 4 mars 1661, par le père Ange le Proust, prieur des 
Augustins. Lamballe comple aujourd'hui vingt-six de ces 
hospitalières, et l'établissement est chef-d’ordre. C'est là 
que l’on envoie, pour Let leurs invalides , toutes les 
vieilles hospitalières Saint-Thomas de Villeneuve, — 
Les Ursulines sont rentrées dans leur communauté et 
tiennent une école de jeunes filles, — Les batiments du 
couvent des Augustins ont beaucoup souffert, mais exis- 
tent encore. Ils sont affectés maintenant au tribunal de 
justice de paix et à l’école mutuelle, L'on n’y voit plus les 
tombeaux dont parle Ogée; ils ont été détruits pendant 
la révolution.— Le Roi vient d'accorder 3,500 francs et les 
bâtiments nécessaires (qui lui appartenaient) pour éti- 
blir en cette ville l’instilution des sourds-muets de Ples- 
tan. — Le bâtiment destiné au dépôt d'étalons, et que la 
ville et le département ont fait construire sur les dessins 
de M. Frolicher, architecte , mérite d’être vu. 11 peut con- 
tenir quarante chevaux, — La principale promenade de 
Lamballe est celle qui domine la ville et qui entoure en 
partie l’ancienne église Notre-Dame. Cette promenade est 
sur l'emplacement de l’ancien château; on y jouit d'ane 
vue fort belle, ny a aussi sur la place dite du Champ use 
allée plantée. Il faut enfin citer la Place-Royale, qui ex 
entourée de maisons pour la plupart neuves et élégantes, 
et qui certes est digne d’une ville plus importante, 

Commerce, industrie, — La tannerie etla mégisserie sont 
les principales branches de l’industrie. On compte aujour- 
d'hui à Lamballe six ateliers de tannerie et neuf de mé- 
ps exporte chaque année pour environ 200,000 fr, 

e peaux et de cuirs apprêtés. Les berlinges et les serges 
sont une fabrication beaucoup moins importante; ue 
dant ou en exporte annuellement pour 30 ou 40,00 fr. 
Seulement les cuirs vont à l'étranger et les berlinges ne 
quittent guère le pays environnant. — Il y a à Lamballe 
une blanchisserie de cire et un moulin à tan, — Autrefois 
le parchemin de Lamballe était renommé. Aujourd'hui 
c’est à peine s'il en est fabriqué douze ou quinze cents 
peaux destinées à la reliure, — On vend sur le marché de 
cette ville une poterie grossière fabriquée dans la com- 
mune voisine dite la Poterie. L'argile qui sert à celte f2- 
brication est assez belle pour que l'on puisse désirer voir 
cette industric s'améliorer. 

Hommes cétèbres.— Lamballe s'honore d’avoir vu nailre, 
1° l'abbé Gallet, auteur des fameuses Notions historiques 
dans lesquelles est traitée à fond la grande question du 
passage des Bretons dans l'Armorique; 2° Cormeaux, it- 
teur de 3 vol. in-12, Paris, 1796, intitulés ma Vie et met 
Sermons, 11 fat curé de Ploërmel et a été décapité en 17%; 
$ Lecorgne de Launay, chanoine, mort à Paris en 1804, 
auteur de plusicurs ouvrages philosophiques : 4° le docteur 
Johert, auteur d'un ouvrage en 2 vol., intitulé Etudes da 
système nerveux ; 5° M. Aulanier, jurisconsulle distingué, 
auteur de plusienrs ouvrages sur les domaines congéables; 
6*enfin Alain Chiquet. Ce dernier fit partie des braves bre- 
lons qui accompagnèrent Sylvestre de Budes quand il 
força en 1379 le passage du Piémont , et qui figurèrent au 
fameux combat des Dix, dans lequel dix Bretons baltireal 
dix Allemands (1). 

Additions historiques, — Lamballe a été plusicurs fois 
ravagée par les maladies peslilentielles. Elle en a souffert 
surtout dans les années 1472, 1400 ,1503, 1504, 1583, 1564, 
1503, 1030, 1631, 1632, 1633 et 1634. Ces cinq années cot 
sécutives de maladies épidémiques avaient fait de cetie 
ville un véritable désert, En 1472, les rues Saint-Ladre et 
Mouexigné furent tellement dépeuplées que le petit nom- 
bre d'habitants qui restait, ne para acquitter les foua- 
ges, quitta le pays et fut s'établir ailleurs, En toules ces 
années on transféra la jurisdiction ducale à Planguenoual 
ou à Morieux. — Une enquête faite en 1491, à la demande 
des fermiers-généraux du devoir sur les boissons, 2p- 
pm qu'alors on récoltait encore du vin aux environs 

mbale, Jugon, Moncontour et Quintin; mais que là 
guerre avait été cause de la destruction de beaucoup dt 
vignes. — Outre les maladies épidémiques, Lamballe 
souffert de plusieurs orages terribles. Celui qui éclata n™ 
tamment en 1436, foudroya le clocher de Saint-Jean et le 
détruisit ; tons les autres clochers de la ville furent plus 
ou moins endommagés. — En 1571, le Gouessan h 
et fit écrouler beaucoup de maisons dans les rues du Val 
et de Saint-Lazare, — En 1642, un autre débordement en- 





(1) Voy. la relation de dom Martenne, el l’histoire de Bre 
tagne de dom Lobineau , t. I, p. 427. 


DE BRETAGNE, h27 


leva le pont Saint-Jacques et le pont Doré. — Le 18 mai | compte 700 communiants. M. le duc de Rohan 
ep 100,000 francs. demon sas TT seigneur. Des terres labourables très- 

Routes et voies de communication. — Outre la route de | fertiles, des prairies arrosées de ruisseaux qui 
Paris à Brest, qui traverse Lamballe, la route de celle ville coulent dans les vallons, des arbres à fruits, 
voilà ce que ce territoire offre à la vue. C'est un 


à Lorient prend naissance, par embranchement sur la pre- 
mière, à mètres environ à l’est du moulin de Saint- 

excellent terroir, dont les habitants savent hien 
tirer parti. 


Lazare. À l'angle de la rue dite le Bourg-Hurel s'embrau- 
LA MEAUGON ; commune formée de lanc. par. de ce 


che enfin la route de Lamballe à Dinard.. 
nom: aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Trémuson ; E. 


Foires et marchés. — Il y a foire le premier mardi de ca- 
rème, le jeudi après l'Ascension , le 25 juin , le 24 août, le 
Ploufragan: S. Saint-Donan, Plerneuf; O. Plerveuf.—Prin- 
cip. vill. : Rue-Farci, Beaufeu-d'Enhaut, Hôtel-au-Clerc, 


9 octobre , 1€ 28 du même mois, — Marché le jeudi. Ce 

marché est important, surtout par la quantité de blé qui 
Roche-Cornet, Lande-au-Loup, les Vergers, la Salle, la 
Prise, Bout-du-Bois, Four-de-la-Rue, la Garenne, Saint Bar- 


y est apportée des communes environnantes, 
Archéologie : Dom Morice , Preuves, t. I, col, 458, bre 
* 18, 
thélemy, la Fontenelle, Malvoisine, le Bignon, la Brousse, 
Tertre-Rault, Ville-Rault , Ville-Jégu, Yille-Morvan, Car- 


951,932, 1000, 1187; t. II, col. 540, 546, 554, 63 
795, 825, 1001, 1031, 1032, 1075 , 1285, 1287, 1303, 1304, 
tier-d'embas, Cartier-d’enhaut, — Superf. tot. 670 hect, 12 a. 
5 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 545: prés et pat, 


1018, 1519: t. IL, col. 152, 548, 456, 457, 755, 954, 965 
43; bois 7; landes et incultes 32: élangs à; = as des prop. 
n 





























1021. 1538, 1530. — Géologie : schistes au nord et à l'est: 

au sud quelques schistes modifiés; granite à l'ouest, — 
bat. 4; cont. non imp. 35. Const. div. 193; moulins 5.65 La 
route royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse cette 


On parle le français. 
Lambezelee ; à 10 1. 1/2 au S.-0. de Saint- 
commune depuis le pont Saint-Barthélemy jusqu’au | por 
Merlay. — Géologie : granite ; roches amphiholiques dans 


Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper] ; 
le nord-ouest, — On parle le français, 


à 45 1. i/a de Rennes, et à 5/, de 1. de Brest, sa 

subdélégation et le ressort de ses deux basses- | | 

justices. Cette paroisse relève du roi, et compte| La Mézière; à 21. !/9 au N.-N.-0, de Ren- 

5500 communiants. La cure est présentée ar | nes, son évéché, sa subdélégation et son ressort. 

l'évêque. Son territoire est fort étendu, produit | On y compte 1100 communiants. La cure est à 

du grain de toute espèce, du lin, du foin et du l'Ordinaire [à l'alternatite] . Ce territoire est un 

cidre. C’est un pays plat, qui est très-exacte- | pays lat et assez bien cultivé; ses productions 
sont du grain, du cidre, des châtaignes, du foin 
et du très-bon beurre. En 1390, on y voyait la 


ment cultivé. 
LAMBÉZELLEC (dédié à saint ent}: - | 7 5 
$ np ne or arr Ne maison noble de Montgerval, à Geoffroi, sei- 
gneur de Montgerval [à M. Visdelou de Bédée |; 


mée de Panc. par. de ce nom; aujourd’hui cure de 1" classe; 
chef-lieu de perception.— Limit, : N. Bourgblanc, Milizac; 

la Guichardaye, à Jean Guichard ; le Han [en 
Montreuil-le-Gast\ a une haute-justice et deux 


E. Saint-Marc, Guipavas, Gouesnou ; 8, Saint-Pierre-Qui- 

libigon, Brest, rade de Brest; O. Bohars, Guiler. — Princip. 
moyennes.—Le 3 du mois de juin 1597, Saint- 
Laurent et Tremereuc, capitaines du duc de 


vill, : Ẹalguen , Klossouarn , Traonbian, Kenc'hoassen, 
Restic , Loscoat , Kgonan, le Bot, Kgoat. Quizac. — Objets 
remarquables : les Glacis; hôpital de Pontanézen ; moulin 
Mercœur, arrivèrent en celte paroisse à la tète 
de deux mille hommes de troupes, se rendirent 
maitres du bourg, dont ils brûlèrent les maisons 


à poudre; manoirs de Kallet, de l'Hermitage, de Kaudren, 
du Mezmerrien; moulin à popin forts de Kninguy, de Lan- 
e 
et massacrèrent les babitants, après avoir violé 
les femmes et les filles. 


nec-ar-Pape; télégraphe de Kouriou. — Superf. tot, 2298 
hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1660; prés et 
pàt. 155 ; verg. et jard. 15; bois 43; landes et incultes 191 ; 
sup. des prop. bàt. 37; cont. non imp. 198. Canst. div, 1324; 
moulins de Penfeld, de Kiéguer, du Tromeur, du Cosquer, 
> eteme y g ee un charmant _ 
nt la plupa s maisons son antes, entourées 0- ü p 
lis jardins, et rmi lesquelles se fait remarquer le nouvel | LA MÉZIÈRE (sous l'invocation de saint Marlin); com- 
hôlel de la Mairie. La place centrale est ornée d’une jolie | MUNE formée de l'anc, par. de ce nom : aujourd'hui suc- 
fontaine. — Les campagnes de celte commune sont, pour | Cursale. — Limit. : N. Vignoc, Montreuil-le Gast: E. Mon- 
ainsi dire, les jardins de Brest; elles forment une suite | treuil-le-Gast, Melesse ; 5. Melesse, la Chapelle-des-Fouge- 
Sanana de vallons etl de collines admirablement culti- sd + i oaf) 0. Senak. — PTERA a eiry bout 
, non que les engrais de mer fournissent beaucoup à donnais , le Bray, la Loirie-Bunel, Biarde}, la Fontaine, 
la Motte-le-Marchand, — Maison remarquable : château 
des Loges. — Superf. Lot. 1623 hect. 8 a., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab, 1341; prés et pat. 149; bois 13; verg. 
et jard. 32; landes et incultes 13; sup. des prop. båt. 15; 
cont. non imp. 59, Const. div. 324. CS L'église de la Mé- 
zière semble être du XVI’ siècle, à en jnger par une date 


agriculture, mais parce que les fumiers et vidanges de 

la ville lui sont d'une grande ressource, Tout ce qui est sus- 
de 1593 qui se distingue, au milieu d'une inscription fruste, 
sur une des colonnes en granite qui soutiennent le por- 


ble d’être bien vendu à Brest est cultivé en Lambé- 
ællec; aussi cette commune, peuplée presque exclusive- 

che. « Derrière l'autel, nous dit M. Langlois, existait une as- 
sez grande fenêtre, sans doute garnie autrefois de vitraux, 


ment de riches jardiniers, ne peut-elle faire assez de blé 
et aujourd’hui murée, sauf un espace quadrangulaire dans 


pour ses habitants, et est-elle forcée d'en acheter sur les 

marchés de Brest et de Saint-Renan, Les arbres fruitiers 
lequel , au milieu de riches baguettes modernes et dorées, 
on a encadré six panneaux des mieux conservés. Ces vitraux 


sont nombreux et bien cultivés; les espèces vont chaque 
sont relatifs à la Passion de J.-C., et datent du XVI: siècle.» 


ur en s’améliorant, — Outre l’industrie du jardinage, il 
aut signaler en Lambézellec celle des tissus vernis; on n'y 

— Les bénédictins de Saint-Melaine avaient la dime sur le 
trait de Montbourcher; les deux tiers étaient pour eux, l'au- 


compte pas moins de dix à douze fabriques de chapeaux 
vernis et de toiles dites cirées. Enfin cinq ou six fours à 
tre tiers pour le curé, en tout 198 liv. Le chapitre avait les 
dimeset les novales sur Quintaux, 2121liv.; sur Cerseaux, 203, 


Chaux et briqueteries complètent l'industrie de cette com- 
Les jacobins avaient le Champ des Savernes, valant 90 liv. 


mune importante. — 11 y a deux pardons à l’église parois- 

siale et un à la chapelle de Kniou. Le premier pardon de 
Le recteur avaitenfiu le tiers des dimes levées à la treizième 
par endroits, à la trenle-neuvième en d’autres , à la tren- 


ézellec attire plus de 20,000 personnes, — La route 
royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse celle commune 
tième enfin et à la quatre-vingt-dixième en quelques-uns; 
en tont 1,112 liv. A l'époque (1790) où cette déclaration des 


du nord-est au sud-ouest; celle de Brest à Saint-Pol la tra- 
verse du sud au nord, — Géologie : gueiss dans le sud.— 
dimes fut faite, le journal de terre élait estimé rapporter 
16 liv. — On voit à droite et à gauche de la grande route 


On parle le français. 
£&” Cetle paroisse parait avoir élé, ainsi que [ua 
E 
de Dinan , près la Gouzée, des relranchements en terre. 
On ignore à quelle 2 ils appartiennent. — Cette com- 
u 


son nom, une ancienne léproserie, 
La Meaugon ; sur une hauteur, près la pe- 
mune est traversée du sud-sud-est au nord-uord ouest par 


tite rivière de Goët, à 1 L 1/3 à l'O.-S.-0. de 
Saint-Brieuc , son évêché, sa subdélégation et 
son ressort. La cure est à l'alternative. On y 
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la route royale n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, de- 
puis Beaucé jusqu’à l'Hôtellerie ; la route départementale 
de Rennes à Dinan s’en detache à Montlgerval , et sert de 
limite depuis le pont de Biardel jusqu’à l'arche de la Cor- 
nillère, — Archéologie : dom Morice, Preuves, t. III, co- 
lonne 1753. — Géologie : schiste argileux, — On parle le 
français. 


LAMPAUL (dans Ogée Lambol, à l’arlicle Guimilliau); 
commune formée de Panc, trève de Guimilliau (voy. ce 
mot); aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Landivisiau, 
ruisseau de Kbanalec ; E. Guimilliau , Guiclan; 5. Locmé- 
lar, Saint-Sauveur, ruisseau de Lorgant: O. Loc-Eguiner, 
rivière de l’Elorn.— Princip. vill. : Traoulen, Cosquer, Tau- 
zou, Roc’hfily, le Ros, Kloarec, Mezpaut, Gouzourlay, Kgré- 
ven, Kroc’h. — Objet remarquable : le télégraphe. — Su- 
perf. tot. 1749 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
1075; prés et pat. 187; bois 111; landes et incultes 277; sup, 
des prop. bat, 20; cont. non imp. 79. Const. div. 428 ; mou- 
lins 18. C> Lampaul, ou mieux Lan-Pol, est une église dé- 
diée à saint Pol (voy. Lamballe, p. 425, à la note); aussi 
toutes les traditions de cette commune se rapportent-elles 
à la vie de ce saint. C'est dans le bois situé entre Lampaul 
et Guimilliau que saint Pol détacha le grand serpent dont 
il avait débarrassé le pays du Faou, pour l'envoyer cher- 
cher son faon, qu’il avait laissé derrière lui. En souvenir 
de ce fait, le bois a été nommé Coat-ar-Sarpent. — L'é- 
glise de Lampaul est remarquable par une grande quan- 
tité de sculptures ; presque tous les antels sont ornés de 
rondes-bosses, au lieu des peintures si fréquentes dans les 
autres églises, On y remarque un bénitier dans le style 
moyen-üge, et représentant deux démons qui se contour- 
nent en positions bizarres. L'un des deux plonge dans le 
bénitier, et ses pieds sont entortillés par les replis du ser- 
pent, qui se roule au fond de ce vase, Un socle de granite 
supporte ce bénitier,— Le clocher de Lampaul est un des 
plus élevés du Finistère, encore bien que la foudre en ait 
détroit la pointe, qui était d’une élégance hardie. — Ou- 
tre l'église, il y a dans cette commune la chapelle Sainte- 
Anne, située dans le sud. L'une et l’autre ont un pardon 
d'un jour, — Le sol de cette commune est peu fertile ; aussi 
est elle forcée d'acheter au dehors plus de la moitié du blé 
+ a lui est nécessaire, — La tannerie est la principale in- 

usirie ; il ya en Lampaul douze ou treize établissements 
de ce genre. La plupart des habitants sont employés à 
écorcer les bois pour ces usines; c’est une ressource pour 
le pays. — Il y a dans cette commune beaucoup de marais 
qui occasionent des ophthalmies fréquentes ; on y compte 
même quelques goitreux, chose rare en Bretagne, — Géo- 
logie : terrain schislo-argileux, — Un dixième au plus des 
habitants parlent le français, 

Lampaul | Zampaul-Plouarzel] ; près Plouar- 
zel, à 13 1. 1/9 à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de- 
Léon, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
49 1. 1/2 de Rennes, et à 4 1. 1/3 de Brest, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 500 com- 
muniants. La cure est présentée par l'évèque.— 
Saint-Pol, premier évêque de ce diocèse, fon- 
da, dans l'endroit où est actuellement l'église 
paroissiale, un monastère qui fut ruiné en 878 
{par les Normands ou Danois] . C’est sur ses ruines 
qu'on a bâti l'église de Lampaul, nom que por- 
tait le monastère. Ce territoire est borné par la 
mer, et très-exactement cultivé. Il produit des 
grains de toute espèce et du lin*. On y voit la 
maison noble du Carpont, 

LAMPAUL-PLOUARZEL (sous l'invocation de saint Pol}; 
(voy. Lamballe, p. 425, à la note, sur l’élymologie de ce 
mot}; commune formée de l'anc, par, de ce nom ; aujour- 
d'hui succursale, (V, le Supplément pour tous les docu- 
ments cadastraux. ) Cette commune manque presque 
absolument de bois; les moyens ordinaires de chauffage 
sont la lande et le genêt; encore faut-il aller les acheter 
dans les communes voisines, — L'agriculture est en pro- 
grès; la cullure de la pomme de terre sartout y prend une 
extension considérable; le goëmon aide beaucoup à ce 
progrès : on en récolte sur la côte de 1800 à 2000 charrctées 

r an. Vert, sur place, ce goëmon ne se vend pas plus de 
e la charretée; sec, il vaut jusqu’à 6 fr. Près de la moi- 
tié de la récolte de ce précieux engrais est exportée dans 
les communes voisines; c'est ce qui explique comment 
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celle-ci, qui pourrait revendre du grain, en fait à peine 
assez pour sa pre consommation. 11 faut dire toutefois 
que l'air vif de la mer rend cette culture ingrate; le bé 
noir vient également avec beaucoup de difficulté; le lin 
ao ee difficilement encore. — On parle généralement 
e breton. 


Lampaul; près Ploudalmezau, sur la côte, 
à 11 1. 1/, à l'O. de Saint-Pol-de-Léon, son évè- 
ché [aujourd'hui Quimper]; à 49 1. de Rennes, et 
à 51. de Brest, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 1000 communiants. La cure est 
présentée par l'évêque. Il y a dans cette paroisse 
trois hautes-justices, une moyenne et six bas- 
ses, qui ressorlissent au siége royal de Brest, 
Son territoire, borné au nord et à l’ouest par la 
mer, est fertile en toutes sortes de grains. Les 
terres sont bonnes et cultivées avec le plus grand 
soin. Heureux le peuple qui peut donner l'exem- 
ple du travail à ses voisins; mais malheureux 
ceux qui ne savent pas profiter de cet exemple! 
Lesguen et le Carpont [le Carpont est en Lam- 
paul-Plouarzel], maisons nobles. 


LAMPAUL-PLOUDALMÉZEAU (sous l'in vocation de saint 
Pol); commune formée de Panc. par. de ce nom; av- 
jourd'hui succursale. { Y. le Supplément pour tous les de- 
cuments cadastraux, ) C~ La récolle du goëmon favorise 
beaucoup l’agriculture de cette commune ; les terres sont 
bien cultivées, et le blé qu'elles produisent sufit et am 
delà à la consommation locale, — Le bois de charpeale 
manque , mais l'orme et le frène réussissent assez bien. 
— Géologie : constitution granitique, — On parle le brelon. 


LANARVILLY ; commune formée del’anc. trève de Knl- 
lis (voy, ce mot) ; aujourd'hui succursale, — Limit : X, et 
0. baiss S. Loc-Brévalaire, le Drennec , rivière l'Aber- 
vrac'h; E. Guicquelleau. — Princip. vill. : Kvignec, Pel- 
laine, Kalan, Moguer, Pennanprat. — Maison principale: 
manoir de Lescoat. — Superf. tot. 584 hect., dont les prin- 
cip. div. sont :ter, lab. 560 ; prés et pat. 24 ; bois 2; verg 
et jard. å; landes et incultes 143; sup. des bat 6; 
cont. non imp. 27. Const. div. 90: moulins 3 (de Lescoat, 
du Bois-Yvon, à eau). = La route départementale mł 
du Finistère, dite de Lannion à Brest, par Saint-lol, trè 
verse cette commune de l’est à l’ouest. — Géologie : gneis 
à l’est du bourg; granite à l’ouest. — On parle le breton 

Lanchailloux ; prieuré et trève de la pa- 
roisse Saint-Donatien ; à 4 1. /, au N. de Nan- 
tes, son évêché et sa subdélégation, et à 201. 3; 
de Rennes. Ce prieuré fut fondé , en 1076, par 
Quiriac, évêque de Nantes, qui, selon lacte de 
sa fondation, donna à son frère Benoit, abbé 
de Sainte-Croix de Quimperlé, une terre située 
de l’autre côté de Loquidie, sur le ruisseau du 
Sance, en la paroisse de Saint-Donatien, et une 
prairie à Chef-Sail, ce qui forme le prieuré de 
Lanchaillou : il dépendait de l’abbaye de Blan- 
che-Couronne ; aujourd'hui de celle de Saint- 
Jacques de Pirmil. 

> Lanchaillou est maintenant en Saint-Similien, 
l'une des paroisses de Nantes. 

Lancieux ; au bord de la mer, à 2 1. à l'0- 
S.-O. de Saint-Malo, son évêché [aujourd has 
Saint-Brieuc]; à 44 1. de Rennes, et à 4 1. de 
Dinan, sa subdélégation et son ressort. C'es 
l'abbé de Saint-Jacut qui présente la cure de 
cette paroisse, où l'on compte 700 commu 
niants, Ce territoire forme une presqu'ile dont 
les terres sont excellentes. On y connaît la mar 
son noble de la Touche, et plusieurs villages. 


LANCIEUX ; commune formée del’anc. par, de cè nom; 
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a 'hui succursale, — Limit. N. et N.-E, la mer; F. 
Saint-Briac ; S. Ploubalay; O. et N,-0, la mer. — Princi 
vill. : les Bois-Talard , la Frotrais, la Marre-Rohan , la Ri- 
delais, la Chambre, la Nouvelais , la Prévotais, Lànerie, 
la Roche , la Métrie , Bodard, la Ville-ès-Colets, la Cha- 
ponnais, la Ville-Morel, le Vileu, la Briantais, la Buglais. 
— Superf. tot. 669 hect, 1 a. 60 c., dont les princip. div. 
sont : ter, lab, 559; prés et pât. 10; landes.et incultes 72: 
sup. des PE bât. 6; cont. non imp. 22. Const. div. 210; 
moalins © { de la Buglais, de la Roche, à vent), C~ Lan- 
cieux ou plutôt Lan-Sieu, église de saint Sieu (voy. Lam- 
balle, p. 425, note ), disciple de saint Brieuc, a une jo- 
lie église avec une tour en pierres, construite en 1720. 
— De vastes pêcheries s'étendent entre Lancieux et Saint- 
Jacut. — Géologie : granite, roches amphiboliques dans 
le nord-est. — On parle le français. 


CF” Le manoir de la Roche-Glé , qu'Ogée place en Plou- 
balay, est silué en la commune de Lancieux. — On a fait 
sur la mer, à Lancieux, beaucoup de conquêtes qui for- 
ment aujourd'hui des marais très-fertiles; ce sont pour 
Ja nr des afféagements consentis par les bénédictins 
de l'abbaye royale de Saint-Jacut-Landouar, — I s’est 
opéré pendant la révolution plusieurs descentes d'émigrés 
ou chefs de partisans, plusieurs débarquements d'armes 
et de munitions dans le port de Rieux, qui sépare la com- 
mune de Lancieux de celle de Saint-Briac : toute cette 
côte, depuis la parlie orientale du Clos-Poulet jusqu’à Pex- 
trémité occidentale de Pondouvre, était un point impor- 
tant de correspondance. Les veuves Hervy et Debry ont 
souvent montré dans ce service une he d'esprit et 
une fermeté qui secondaient merveilleusement les com- 
binaisons des hommes armés, Beaucoup de ae re ont 
été engloutis cependant dans la Manche avec l'argentqu’ils 

aient, comme Marie Eballard, MM. de Catuellan et 

ucoup d’autres ; car on choisissait ordinairement pour 
le voyage le moment des À fortes tempêtes, pensant que 
la surveillance des garde -côtes serait moins active ou 
moins étendue, L., Dg LA VILLETHASSETZ. 

Landaul; à 5 1. 1/2 à l'O.-N.-0. de Vannes, 
son évêché ; à 241. de Rennes, et à 2 L. 1/, d'Au- 
ray, sa subdélégation et son ressort. La cure est 
à l'Ordinaire et compte 600 communiants. La 
haute-justice de la vicomté de Kambourg et 
celle du Val s'exercent à Auray.—Le château de 
Kambourg, châtellenie , appartenait, en 1300, 
à Henri, seigneur de Kambourg, et en 1530, au 
sieur de Guer. Cette seigneurie fut érigée en 
vicomté au mois de février 1551. Les lettres en 
furent confirmées avec celles de l'érection du 
château de Kaer en baronnie, au mois de sep- 
tembre 1552, et furent enregistrées à la Cour 
royale de Ploërmel, en faveur de Claude de Ma- 
lestroit, seigneur de Kambourg , le 4 décembre 
1553. La vicomté de Kambourg fut acquise avec 
la châtellenie de Laval, Tancarville et plusieurs 
autres terres, par Jean de Robien, maître en la 
Chambre des comptes de Bretagne , second fils 
de Christophe de Robien, vicomte de Plaintel. 
Thomas de Robien de Kambourg, président au 
Parlement de Bretagne, n'eut de son mariage 
qu'une fille, qui porta la vicomté de Kambourg, 
la baronnie de Lanvaux, la châtellenie de La- 
val, Tancarville, dans la branche aînée de sa 
Maison, par son mariage avec Christophe-Paul 
de Robien , président au Parlement, son parent 
au quatrième degré. — Les autres maisons no- 
bles sont : le Granic, Kriante et Klivaux. Cette 
dernière est sur le bord d’un grand étang. Ce 
territoire forme à peu pn une plaine dont les 
terres sonttrès-bien cultivées. On y fait du cidre. 


LANDAUL ; commune formée de l'anc. par, de ce nom; 
aujourd’hui succursale. { V. le Supplément pour tous les 
documents cadaslraux.) 11 y a foire le 25 mai, le 43 juil- 


let, — Géologie : constitution granitique, — On parle le 
breton. 

LANDAVRAN {sous l'invocation de la Vierge): commune 
formée de l'anc. trève d’Ixé; aujourd'hui succursale, — Li- 
mit, : N, Izé, Taillis; E. Montreuil-sous-Pérouse ; S. Cham- 

eaux; O. Izé. — Princip. vill, : la Picolière , la Chaint, 
e Verger, la Pigeonnais, le Bois-Péant, — Superf. tot, 500 
hect. 56 à. 16 c., dont les princip. divis, sont : ter, lab, 518; 
p3 et påt. 72; bois 73; verg. et jard. 4 ; landes et incul- 
es 16: sup. des prop. bàt. 3; cont. non imp, 15. Const. div. 
64. c~ On trouve dans le XI: siècle Landavrena et Landa- 
Abranii; plus tard, Landavren, écrit Landauren (1157 et 
1160). — Cette petite commune est traversée du nord-ouest 
au sud-est par la route départementale n°18. dite de Saint- 
Malo à Vitré, — Géologie : quartzite; schistes à l’ouest. — 
On parle le français. 


Landéan; au bord de la route de Fougères 
à Louvigné; à 111. fe au N.-E. de Rennes, son 
évèché, et à 1 1. 2/5 de Fougères, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du roi, 
et compte 1700 communiants. La cure est pré- 
sentée par l'abbé de Rillé, et desservie par un 
chanoine régulier de cette abbaye. On voit dans 
les environs de Landéan des souterrains con- 
nus sous le nom de celliers de Landéan*, faits en 
1173, par Raoul de Fougères, qui était en guerre 
avec le roi d'Angleterre. Ce seigneur déposait 
dans ces souterrains, comme dans un lieu de 
sûreté, ses meubles et ceux de ses vassaux. Ils 
sont creusés sous la forêt qui joint, à quelque 
chose près, le bourg. Elle appartient au roi, et 
peut renfermer environ trois mille arpents de 
terrain [mille six cent soixante hectares]. Le reste 
du territoire est un pays couvert, bien cultivé, 
où l'on voit de très-bonnes terres, des pâtura- 
ges abondants, des arbres à fruits, des vallons 
et des ruisseaux. On remarque, à peude distance 
du bourg, les ruines d'un château nommé le 
Châtel, qui, à ce qu'on prétend, fut jadis une 
place très-forte. Le château de Foresterie, où 
mourut, l'an 1168, Henri, baron de Fougères, 
n'existe plus. — Le 15 février 1443, le couvent 
des Cordeliers, situé dans la forêt de Fougères, 
à l'endroit nommé le Pas-au-Meunier, fut fondé 
par le duc François I".— Le roi donna, en 1540, 
le prieuré de Landéan , qui était tombé en ré- 
gale, à Jean Clercé, évêque de Macerat, un des 
auditeurs de la cour de Rote, à Rome, et archi- 
diacre de Dinan. 


LANDÉAN (sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui cure de 2 
classe, érigée en janvier 1827; chef-licu de perception, — 
Limit. : N. Louvigné-du-Désert, Bazouges-du-Désert; E. 
Bazouges-du-Désert, département de la Mayenne; S. Lai- 

nelet, Lécousse; O. Parigné, — Princip. vill, : la Ville-à- 
ari. la Bourdière , la Méhalinais, la Haule-Vieuville, la 
Corvellière, Bas-Boillon, le Vivier, la Bebrais, la Ronelle, 
la Verdrie, Haute et Basse-Pérouse, la Cherbonnelais, Ja 
Touche, l’Artoire, les Mas. — Maisons remarquables : les 
Harlais, les Renardières, Saint-François. — Superf. lot, 
2730 hect. 66 a. 70 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
1210: prés et pat. 247; bois 12; verg. et jard. 63; landes et 
incultes 155; étangs 5; sup. des prop. båt. 12; cont. non im 
1026; ( forêt de Fougères; mere Laignelet j. Const, div, 294; 
moulins 3 ! de l’Artoire, de Trébuzon, de Saint-François, 
à eau ). 5” La roule royale n°177, dite de Caen à Redon, 
traverse cette commune du sud-sud-ouest au nord-nord- 
est, C'est à environ 50 m. de celte route, et à 850 m. en- 
deçà de l'église de Landéan , que l'on voit les Celliers de 
Landéan. Ce curieux souterrain est aujourd'hui noyé jus- 
qu’à la clef de sa voûte, et l’on ne peut y pénétrer, Mais 
M. Rallier ayant, il y a environ quarante ans, obtenu l'au- 
torisation de faire tous les travaux nécessaires pour le dé- 
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blayer, en a donné une description très-exacte dont nous 
devons un extrait à M. Léon Maupillé; extrait que nous nous 
cmpressons de reproduire ici : « Les Celliers de Landéan 
sétaient un souterrain formant un berceau en plein cintre, 
»ayant 15 m. 8 c. en longueur, sur 6 m. 51 c. de largeur, et 
»å m. 22 c. de hauteur au-dessus du plancher, Le plancher, 
ade 0,541 m. d'épaisseur, régnait de niveau au dessus du 
sfond un peu en pente, et était porté par des poutres qui 
a l'étaient elles-mêmes par des sommiers posés transversa- 
slement sur le fond du souterrain : il avait sans doute pour 
»objet de garantir de l'humidité du sol les effets qui pour- 
sraient y être déposés. L'on avait aussi praliqué dans l'in- 
stérieur, et dans l'endroit le plus bas du souterrain, un 
»puisard de 1 m, 30 c. de profondeur, dans lequel les caux 
*aMuaient de loutes parts, — Les voûtes avaient été con- 
»struites avec des briques p rfaitement cuites et d'une lon- 
+*gucur moyenne de 3 déc, 24 cent. de largeur, ct 33 mill, d'é- 
apaisseur, Elles sont soutenues par des contreforts en pier- 
sres de taille, qui, se continuant tout aulour en saillie, for- 
a ment des espèces d'arcades qui leur semblent adhérentes, 
»et ne sont cependant pas liées avec elles. Dans les inter- 
»valles que ces contreforts laissent entre eux, les voûtes 
*avaient été revĉtues d'un enduit qui est très-bien conser- 
»vé, Un soupirail était pratiqué verticalement dans leur 
»partie supérieure, — On descendait dans ce souterrain par 
»deux rampes qui formaient entre elles un angle droit, et 
aqui se réunissaient à un palier qui était voûté comme 
selles, — Ces rampes, ce palier et leurs voûtes n'existent 
»plus aujourd’hui; mais il est très-facile de reconnaitre la 
» position qu'ils affectaient, Le reste de la maçonnerie est 
» dans un bon état de conservation, 

s De vieilles traditions s'étaient accréditéces, suivant les- 
»quelles les Cellivrs de Landéan devaient communiquer 
»avec le chateau de Fougères et d’autres lieux encore plns 
séloignés; mais les recherches auxquelles M. Rallier se li- 
avra en présence d'un grand nombre de personnes qui pu- 
“rent descendre avec lui dans le souterrain , lui donuèrent 
» la certitude qu’il n’avaitaucuue communication soit avec 
le château de Fougères, soil avec quelque autre lieu plus 
s rapproché. » — On voit en Landéan deux dolmens connus 
dans le pays, l’un sons le nom du Monument , l’autre sous 
celui de Pierredu Trésor, — Sur les bords du NanÇon, on 
voit aussi lc donjon d'un ancien château à Motte, connu 
sous le nom de la Wolte-Maheu. — Géologie : schiste argi- 
Jcux; granite au nord et à l’ouest, — On parle le français. 


Landebaron [ Landebaëron]; à peu de dis- 
tance de la rivière de Trieuc; à 3 1. au S. de Tré- 
guier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 
27 1. 1/, de Rennes, et à 21. 17, de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'Ordinaire, ressortit au siége royal de Lan- 
nion, et compte 350 communiants. M. le duc de 
Penthièvre et M. le marquis du Châtelet en sont 
les seigneurs. On ue voit point de landes dans 
son territoire; il est situé entre deux rivières ; 
les terres en sont très-bien cultivées et abon- 
dantes en grains et fourrages. La maison noble 
de Grandbois fut érigée en bannière, par lettres 
du duc Pierre IT, en date du 24 mai 1454. 

LANDEBAERON ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Plouec, if- 
fiec ; E. Squiffiec ; S. Kmoroch; O. Saint-Laurent, Bré idy. 


—Princip. vill. : Arc'hoatmeur, Pen-ar-Crech, Goas-Ardel, 
Poul-Fange, le Prat-Guen, Quer-Logan , Toul-Gouido, Ka- 
vel. Pen-ar-Guer, Krohan , Kleou, le Grenot, Bihan, Ar- 
Ch'orvezous, Grandbois, le Héros. — Superf. tot. 636 hect. 
Gh a. 8 c., dont les prep, div, sont : ler. lab. 414; prés 
et pat. 46: bois 59; verg. ct jard. 2: landes et inculles 76: 
sup. des prop. bàt. 4: cont. non imp. 36. Const. div. 121 ; 
moulins 2. L~ Selon M, de Blois, Landebaëron voudrait 
dire la terre du baron, les comles de Penthièvre étant hauts- 
barons du duché de Bretagne. — Géologie : granite, — On 
parle le breton, 


Landebia; près la route de Lamballe à 
Plancouet pour Saint-Malo; à 8 1. 1/2 à l'O. de 
Dol, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc ] ; à 
13 1. 5/, de Rennes, et à 3 1. 1/, de Lamballe, 
sa subdélégation. Cette paroisse, qui se trouve 
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enclavée dans le diocèse de Saint-Brieuc, res- 
sortit à Jugon. On y compte 250 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. Le château du Ples- 
sis-Trehen, moyenne-justice, appartenait, en 
1586, à Jacques de Lesguen, sieur du Plessis- 
Trehen. Henri ITI lui fit donner le collier de ses 
ordres, par le sieur de la Hunaudaye, un des 
lieutenants-généraux de cette province. Cette 
terre appartient présentement à M. Bouin [Bo- 
nin] de la Ville-Bouquay. Son territoire est cou- 
pé par le grand chemin de Lamballe à Saint- 
Malo ct par la rivière d'Arguenon, et en parlie 
occupé par la forêt de la Hunaudaye; il pro- 
duit toutes sortes de grains, du foin et du cidre, 
LANDÉBIA : commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale , mais non desservie par un dès 
servant payé. — Limit. : N. Saint-Potan ; E. et S.-E Plu- 
duno, Pléven ; O. et S.-0. Saint Denoual, Plédéliac ; N.-0. 
Henanbihan. — Princip. vill. : le Coqueret, le Bois-Colet, 
le Chène-Saint-Eloy, le Champ-Chevalier, la Duché, k 
Pont-à-l’Ane , les Moulins, la Poterie , la Brousse-Corbin, 
la Croix-au-Berger, la Basse-Rue, le Hautrel, le Fournil, 
le Ratel, le Clos-Biguon. — Superf. tot. 354 hect. 99 a. 
dont les princip. div. sont : ler. lab. 208; prés et pal 19; 
bois 35; verg. et jard. 2: landes et incultes 68; sup. des 
rop. bàt. 1; cont. non imp. 21. Const. div. 54. Kg” Selon 
M. de Blois, Landebia ne serait qu'une altération de Land- 
bihan, petit territoire ou petit monastère, En effet celle 
aroisse était un des enclaves si nombreux de l'éevéché de 
ol, qui, d'abord simples monastères ou prieurés, ont fini 
ar devenir paroisses. (Voy. Dol.) — La route départemeu- 
ale de Lamballe à Flancouet traverse celle commune à 
son extrémité nord. — Géologie : granite. — On parle le 
français. 


Landee (la). Voy. Zalandec. 


Landeda; à 10 1. à l'O.-S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon , son évêché [ aujourd’hui Quimper |; à 
47 1. 1/2 de Rennes, et à 4 1. 1/, de Lesneven, sè 
subdélégation et son ressort. On y comple 1200 
communiants. La cure est présentée par l'évé- 
que. La chapelle de Brouennou est succursale 
de Landeda. — L'an 1507, Tangui du Châtelet 
Marie du Juch, son épouse , fondèrent à un tiers 
de lieue au nord du bourg de Landeda, et dans 
son territoire, le couvent de Notre-Dame-des- 
Anges, pour des religieux Récollets : ce mo- 
nastère est situé au bord du bâvre d’Abbrevrak”. 
Ce territoire est arrosé par deux gros bras de 
mer à laquelle il est contigu ; les terres en sont 
très-bien cultivées et de bonne qualité. C'est avec 
la plus grande satisfaction que nous trouvons çà 
et là quelques paroisses dont les habitants mé- 
ritent des éloges. Il est heureux d’avoir ces exem- 
ples à proposer à ceux de nos cultivateurs qui 
n’ont pas la même activité. Les maisons nobles 
de Gournelet, Mathezou, Kganan et Tromenet 
se voient dans ce territoire. 

LANDÉDA | sous l'invocation de saint Congat, évêque }: 
commune formée de l'anc. par. de ce nom ; a ourd'bui 
succursale; bureau des douanes à l'Abervrac’h. (V, le Sup 
plément pour tous les documents cadastraux). cg Brover 
non (voy. ce mot}, qu'Ogée indique ici comme simple cha- 
pelle, est donnée plus haut par lui comme paroisse; elle aélé 
absorbée par Landéda. — L'église n'a rien de remarquable: 
si ce n’est le tombeau de Simon de Tromenec , monumen 
d'une sculpture barbare. Simon de Tromenec était, pen- 
dant les troubles de la Ligue, chef d'une troupe cale 
riers, quiun jour ravagea les terres de l'évêque de Saint: 


Pol. Appelé en champ clos , au jugement de Dieu, par le 
sire de an , avoué de l'église de Léon , il tua celui- 


DE BRETAGNE, 


d'Albert, à cau). C> Landehen a d'abord été chef-lieu 
de canton. — La route de Saint-Malo à Lorient traverse 
A gs nord-ouest de cetle commune, — Géologie : 
sc 


ci.— L'ancien couvent des Anges est aujourd’hui remplacé 
par l'auberge de l’Abervrac'h. — Ainsi que dans presque 
loutes les communes de la côte , les bois manquent, et les 
arbres fruitiers sont rares. Les terres sont fertilisées par 
les engrais de mer. — Géologie : constitution granitique. 
— On parle le breton. 


ca~ Une balise avait été élevée sous Louis XV pour in- 


diquer l'entrée du port de l’Abervrac’h. Cet obélisque si 
utile à la navigation a été détruit en 1790. Voici l’inscrip- 









































tion qu'il portait : Regnante Ludovico XV, N. D. D. duce 
de Praslin Galliæ res marilimas administrante, D. R, J. de 
Roquefeuille militiæ Brestensis et regis clussis prœfectus , et 
D, S. de Clugny, regis a coneiliis et libellis supplicibus, juri 
necnon ærario maritimo in Armoric præfectus, hanc py- 
ramidis molem, portum navigantibus indicantem, erigi jus- 
serunt , curis D. de Kerguelen , inter regis navium duces, À. 
D. 1769. De B. 
Landehen; à 12 l. 1/2 à l'0.-S.-0. de Dol, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 15 1. 1/2 
de Rennes, et à 1 1. de Lamballe, sa subdéléga- 
tion. On y compte 800 communiants, y compris 
ceux de Pinguilly, sa succursale*. Landehen res- 
sortit à Saint-Brieuc, et Pinguilly à Jugon. La 
cure est à l’Crdinaire [à l’allernative |. Ce ter- 
riloire produit du grain, du cidre et du foin, et 
est très-bien cultivé. On y connait la haute-jus- 
tice de Pinguilly, et la moyenne de Vaux, à M. 
le Bel de Pinguilly. La moyenne-justice de Mau- 
ny appartient à M. Poulain de Mauny; le chà- 
teau de Mauny appartenait , en 1342, à Gautier, 
chevalier, seigneur de Mauny, qui montra tant 
de courage pour la défense de Hennebon, que 
la comtesse de Montfort l'embrassa pour lui té- 
moigner sa reconnaissance. ( Voy. Hennebon. ) 
Le 9 janvier 1368 , Charles, comte d'Evreux , roi 
de Navarre, douna à Olivier, chevalier, sei- 
gneur de Mauny, un château situé dans la pro- 
vince de Normandie, et 1,000 livres de rente ou 
de pension, pour récompenser les services de ce 
vaillant guerrier, qui s'était tant de fois signalé 
pour la défense de l'Etat. En 1370, Bertrand Du- 
guesclin, connétable de France, donna à Alain, 
chevalier, seigneur de Mauny, la terre d'Anne- 
ville, pour en jouir sa vie durant , et cela pour 
récompense de sa valeur dans les combats. En 
1371, Olivier de Mauny, chevalier banneret, 
avait une compagnie composée de deux cheva- 
liers bacheliers et de trente-deux écuyers au 
service du roi de France Charles V. En 1544, 
le roi Henri II nomma Francois-Michel de Mau- 
ny à l'évêché de Saint-Brieuc, d'où il fut trans- 
féré à Bordeaux en 1553, oùil mourut l'an 1558. 
— Le château de Mauny fut rasé pendant les 
guerres entre Charles de Blois et Jean de Mont- 
fort. On en a bâti un autre sur ses ruines , lequel 
appartient à M. Poulain de Mauny. 

LANDEHEN ; commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
moins sa trève Penguily (voy. ce mot}; aujourd'hui succur- 
sale ; chef-lieu de perception. — Limit. : N, et E, Maroué ; 
S. et S.-O, Saint-Trimoél; 0. Bréhan , Meslin. — Princip. 
vill. : Chabucet, Mauny, le Breil, les Préanx, la Ville- 
Commaux , la Tour-Juhel, la Jonchère, le Petit-Marchix, 
Ron-Abry, le Clos-Plisse, le Taucenou, Carnals, la Censée, 
le Clos-\ icux, Ville-Corbelin , la Porte-ès-Bourdais, Quil- 
lané, le Probrieud, Champ-Raymond, les Maudrettes, — 


Maison principale, le château de Mauny. — Superf. tot. 
1179 hect. 65 a. 60 c., dont les princip. div, sont : ter, 


lab. 975: prés ct pat. 76; bois 12; verg. et jard. 25 : landes 


et incultes 30; sup. des 


rop. bâl. 8; cont. non 7 52 
Const, div. 210; moulins é 


(de la Ville-Commaux , de Bédo, 


le père des lommerais, p. 605.) 
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ste talqueux. — On parle le français. 
CF La commune de Landehen dérive de Lan et de Dehen 


(quelquefois Guehen ) , nom du saint patron sous l’invoca- 
tion duquel l’église a été placée, et dont on célèbre la fête 
au mois de juillet La fontaine de Saint-Dehen se trouve 
non loin de l'église, que l'on agrandit en ce moment, — 
L'hébergement des Perrières, situé au sud-ouest du bourg, 


parlenait en 1357 à Jehan Lecourt, qui fut envoyé avec 


a 
Pierre Poulart, Jean Quermoison et Georges Gicquel en 
Angleterre, 
En 1500, ce lieu était habité par Rolland Lecourt, qui ri- 
mait des chansons dont on chante encore quelques-unes, 
rear le Cousinage, le Gas dela Rochelle, Non, n’y a pas 
ns le 
de Pont-Bédo qu'est sorti l’auteur d'Etienne Lecourt, curé 
de Normandie, condamné à mort dans le XVI’ siècle, par 
le tribunal de l'Inquisition, pour avoir publié un écrit 
contenant soixante-qualre propositions jugées hérétiques 


ur payer la rançon de Charles de Blois. — 


uartier de fille à l’éclipser, — C’est de la maison 


ar la Sorbonne. {| Voy. Histoire de François I“, par Gail- 
ard, t V, p. 458, et Histoire des archevéques de Rouen, par 
L. DE LA VILLETHASSETZ, 


Landeleau; gros bourg qui relève du roi, 


sur la route de Carhaix à Châteauneuf-du-Faou ; 
à 8 1. de Quimper, son évèché; à 32 1. 1/, de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Carhaix, sa subdéléga- 
tion. Landeleau avait autrefois le titre de ville. 
Ce n'est plus qu’une simple paroisse. dont la cure 
est à l'Ordinaire, et qui compte 1200 commu- 
niants. Elle ressortit à la Cour royale du Faou, 
où sa haute-justice est annexée ; il s’y tient six 
foires par chaque année. — Chäteaugal est une 
seigneurie fort célèbre dans la province*. En 
1420 , le manoir de Kouantrec appartenait à 
Jean de Kmelec. Ceux de Kbellec, deGrannec”, 
de Rollen, sont plus modernes ; ils apparte- 
naient , en 1500, à Jean du Châtel. Dans le mè- 
me temps, le manoir de Lesdren appartenait au 
sieur de Bermouet et du Cloëstre. — L'an 1245, 
Hervé , né dans cette paroisse , fut pourvu de 
l'évêché de Quimper, sous le nom de Hervé de 
Landeleau. Ce prélat fut généralement estimé, 
et mourut en 
— La jurisdiction royale de Landeleau fut unie 
et incorporée au siége royal de Carhaix, par édit 


eur de sainteté le 9 aoùt 1261*. 


du roi Charles IX, donné à Troyes, en Champa- 


gue, le 29 mars 1564, et à Châteaubriand, au 


mois d'août 1565. Le roi avait alors dans ce 
territoire une belle forêt qui portait le nom de 
la paroisse *. La rivière d'Aulne arrose ce pays”, 


où l’on voit des vallons, des montagnes, des ter- 


res en labour d'assez bonne qualité, et beau- 
coup de landes. 


LANDELEAU {sous l'invocation de saint Théleau, Lan- 
Théleau, église de Saint-Théleau ! voy. Lamballe, p. 42%5, 
à la uote, et par corruption Landel-au); commune formée 
de l'anc. par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. — Li- 
mit. : N. Collorec, Plouyé; E. Kgloff, Cléden-Poher; 5. Spé- 
zel; O. Plonévez-dn-Faou. — Princip. vill. : Krivoal, Lan- 
narc'h, Kgonan, Chàteaugall , Kroué, Pinity.—Superf. tot. 
3032 hect. 87 a. 75 c., dont les princip. divis. sont : ter, lab, 
1160; prés et pat. 178; bois 174: verg. et jard. 60; canaux 7; 
landes et incultes 1295; sup. des prp: at, 14: cont, non 
imp. 14h. Const. div. 279: moulins ? (Milin-Coz, Argoff 
de Kviou, de Glédic, à eau; de Lerrant, à papier). C> il 
y a en cette commune, outre l’église, les chapelles de 
Lansignac. Lanach, Saint-Laurent, Sainte-Barbe et Saint- 
Roch. — L'église est de 1540; le clocher a été refait en 1727. 
Elle renfermait autrefois le tombeau du marquis de Mesle, 
seigneur de Châteaugall. Ce monument, aujourd'hui re- 
légué dans la maison du fossoyeur, est en granite de Ksan- 
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ton, Le seigneur de Chàteaugall y est représenté armé de 
pied en cap; sa tête pose sur un oreiller; il porte une es- 
pèce de fraise, et ses cheveux bouclés s'élalent en ailes de 
pigeon. Cette pe e peut servir à donner une idée assez 
exacte de ce qu'était, sous Louis XIL, le costume mili- 
taire. — Le seigneur de Châteaugall avait épousé l'héritière 
de Koulas, qui aimait le sire de Kiomas , et qui mourut 
de chagrin. — La ballade de l'Héritière de Keroulas, don- 
née par M. de Fréminville (t. IH, p. 203), est une des chan- 
sons populaires des environs de Carhaix. — La roule de 
Carhaix à Châteaulin traverse la commune et le bourg. 
Le canal de Nantes à Brest, ou plutôt l'Ellez et l’Aulne, 
canalisées, traversent également celle-ci. — I} y a foires 
le 30 avril, le 22 juin. le 22 juillet et le 29 septembre, — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves , L II, col. 1320, 1418; 
t Ili, col. 548, 1021, — Géologie : la Da domine ; 
D ardoisier exploité en deux localités. — On parle le 
relon, 


RS Saint Thélan , en latin sanctus Theliavias, était évé- 
que de Landaf, au pays de Galles; ce saint fut très célè- 
bre dans son temps, et c'est un de ceux dont le culte a été 
apporté en Armorique par les Bretons insulaires, Les Gal- 
lois le connaissent sous le nom de saint Teilo ou Telaw; 
plusieurs paroisses de Jeur pays lui sont dédiées, et s'ap- 
pellent Landeilo. — Hervé de Landeleau avait élé inhumé 
dans la cathédrale de Quimper en un cercueil de cuivre 
jaune. Ce tombeau a été détruit pendant m Re 

£ B. 


CF Tons les châteaux ou manoirs cités par Ogée sont 
actuellement convertis en fermes. — La forêt royale dont 
il rs n'existe plus, et le bois de Châteaugall n’est qu’un 
faible taillis. —Chäteaugall lui-même est pour ainsi dire en 
ruines; ses vastes écuries subsistent, ainsi qu’une partie 
du corps de logis, dans laquelle est un escalier en pierres 
de taille. Ce château appartenait, en 1789, à la famille de 
Rosily; il a été acquis depuis par M. Calohar, dè Carhaix. 
— Le château du Granec, que l'auteur place ici, et qu'il 
indique aussi en Plounévez, est en Collorec, ancienne 
tròve de cette dernière paroisse, 11 fut détruit par Mer- 
cœur {chanoine Moreau, p. 199), et appartient aujour- 
d'hui à M, le lieutenant-général comte Tromelin. ( Voy. 
Morlaix, } — Entre le Huelgoat et Landeleau, à environ 
3 kilomèt. de ce dernier bourg , est un dolmen bien con- 
servé. La table, de forme presque circulaire, est fort 
épaisse, et peut avoir de 3 m. à 3 m, 50 c. de diamètre. 
Quatre pierres la supportent à 1 m. au dessus du sol; l’on 
pénètre sous ce dolmen, et les enfants s’y réfugient pen- 
dant les orages. Ce monument druidique, qui n’a point 
été indiqué jusqu'à ce jour, porte dans le pays le nom de 
Maison de saint Théleau (Ty-san-Thélau }, et la lande dans 
laquelle il se trouve porle le nom de Men-Glass. 

A. De CILLABT. 


Landerneau ; petite ville sans clôture, dans 
un fond, avec un petit port de mer; par les 6° 
35’ de longitude, et par les 48° 28’ de latitude ; 
à 71. de Saint-Pol-de-Léon ; à 11 1. 1/; de Quim- 
per, et à 451. i/a de Rennes, Elle est située par- 
tie dans l'évêché de Saint-Pol-de-Léon , et par- 
tie dans celui de Quimper [aujourd’hui tout en 
Quimper | . Elle ressortit à Ja Cour royale de Les- 
neven, el compte 3600 communiants. Ses pa- 
roisses sont Saint-Thouardon [Saint-Houardon); 
Saint-Julien, trève de Ploudiry, et Saint-Tho- 
mas. Saint-Julien et Saint-Thouardon | Saint- 
Houardon) sont dans l’évèché de Saint-Pol-de- 
Léon. ( La cure de cette dernière est présentée 

ar l'évêque ), et celle de Saint-Thomas , qui est 
dans l'évêché de Quimper, est à l'Ordinaire. On 
trouve dans la même ville les couvents des Ca- 
pucins *, des Récollets*, des Ursulines [cette mai- 
son a élé changée, en 1779, en hôpital royal] ; un hô- 
pital*, une communauté de ville, avec droit de 
députer aux Etats; une subdélégation , une bri- 
gade de maréchaussée, et deux postes, l’une aux 
lettres et l’autre aux chevaux. La rivière de l'Hor- 
ne | de l'Elorn) passe par cette ville, et sépare 
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les deux évêchés de Saint-Pol-de- Léon et de 
Quimper. Elle se jette dans le bras de mer qui 
forme le port , dans lequel les petits vaisseaux 
peuvent entrer à toutes les marées; ce qui pro- 
cure aux habitants de la ville la facilité de faire 
un commerce assez considérable. I s’y tient, en 
outre, deux marchés par semaine, le mardi et 
le samedi, où il se vend beaucoup de grains, de 
fil, de lin et autres marchandises; et trois foires 
par an, qui durent chacune un jour. 

La haute, moyenne et basse - justice de la 
principauté de Léon appartient à M. le duc de 
Rohan - Chabot, et s'exerce à Landerneau. La 
haute- justice de Plancoët [ Pencoët ] ressortit à 
Landerneau. Cette ville est la capitale de la ba- 
ronnie et principauté de Léon, l'une des phs 
considérables de la province, puisqu'elle donne 
au seigneur propriétaire le droit de présider aux 
Etats, alternativement avec le baron de Vitré; 
elle porte d'or au lion morné de sable, qui sont 
les armes d'un juveigneur de Flandre, qni épousa 
l'héritière d'un des anciens vicomtes de Léon, 

ui portait, avant cette alliance, d'or à une face 
de gueule, comme Pencoët. Landerneau estune 
ville assez ancienne. On trouve, dans la liste des 
évèques , qu'Isaie, né à Landerneau, fut pourvu 
du siége épiscopal de Saint-Pol-de-Léon , en 850, 
par Nominoé, roi de Bretagne. L'hôpital de Lan- 
derneau fut fondé en 1336, par Hervé de Léon, 
seigneur de Landerneau, Noyon et autres lieux. 
Cette fondation fut confirmée et augmentée en 
1511, par Jean, vicomte de Rohan, qui donm 
beaucoup de biens à cette maison, et soumit les 
prêtres à l'obligation de dire une messe tous les 
lundis, dans l’église ou chapelle de Roche-llo- 
rice, située auprès de son château, qui est à 
une lieue à l'est-nord-est de Landerneau. { Voy. 
La Roche. ) ; 

En 1374, le duc de Bretagne Jean IV assiége 
et prend Landerneau, et passe toute la garii- 
son française au fil de l'épée. En 1408, les of- 
ciers du duc de Bretagne Jean V établirent et 
voulurent percevoir des droits sur les vaisseaux 
qu'ils trouvèrent dans le port de Landerneau, 
et saisirent ceux dont les capitaines ou autres 
officiers ne voulurent point payer. Alain, VIII 
du nom, vicomte de Rohan et de Léon, s'en plai- 
gnit au duc, qui, par ses lettres du 4 janvier 
1409 , commit le sénéchal de Brouerech et le 
bailli de Léon pour l'informer des droits que le 
seigneur de Rohan avait sur ces vaisseaux. Les 
recherches qu'on fit prouvèrent que la vicomté 
avait droit d'ancrage sur les côtes, c'est-à-dire 
de lever une certaine somme sur les vaisseaux 

ui entraient dans ce port, et sur les marchan- 
y ab dont ils étaient chargés. Mais , malgré la 
certitude de l'existence de ce privilége, les offi- 
ciers du duc saisirent encore, en 14413, un vais 
seau dans le port de Landerneau, chargé de 
provisions pour le vicomte lui-même , qui fit de 
nouvelles plaintes. Le duc lui donna main-levte 
de ces provisions, mais sans assurance pour l'a- 
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venir. En 1420 , les receveurs du duc de Bretagne 
exigèrent 20 sous, et souvent plus, par chaque 
tonneau de vin exposé en vente dans le port de 
Landgrneau. Le seigneur de Landerneau recom- 
mença ses plaintes ; le duc renvoya l'affaire au 
prochain Parlement, et défendit aux officiers de 
prendre plus de 15 sous par chaque tonneau de 
marchandises: Ils exécutèrent ses ordres quant 
à Landerneau , mais ils prirent 30 sous dans les 
ports de Daoulas, de Camaret et autres villes 
que le vicomte possédait dans le pays de Léon. 
Celte contravention irrila le seigneur, qui s'en 
plaignit , mais inutilement, Le duc autorisa mê- 
me, en 1421 , ses officiers à prendre 50 sous par 
chaque tonneau de vin et de marchandises ; 
somme dont il adjugea la moitié au vicomte pour 
le calmer. L'ordonnance donnée à ce sujet fut 
confirmée en 1423, 1425et 1427. Les ducs Fran- 
çois I" et Pierre II la renouvelèrent en 1443 et 
1451. Comme il y avait plus de quarante ans que 
cette affaire durait et que le jugement en avait 
été différé, il y a tout lieu de croire que les der- 
niers ducs s’autorisèrent de la possession pour 
partager les droits d'ancrage et de bris avec les 
vicomtes de Léon , comme on le pratique encore 
aujourd’hui. 

Les Cordeliers de Landerneau furent fondés 
dans la paroisse de Saint-Thomas , par Jean , vi- 
comte de Rohan, en 1488 ; et cette fondation fut 
ratifiée par les vicaires-généraux d’Alain le Maou, 
évêque de Quimper, Jean fit encore bâtir la cha- 

lle de la Trinité, unit le prieuré de Dirinon à 
a mense conventuelle, et combla de biens le 
monastère qu'il venait de fonder. Ce couvent 
est occupé aujourd’hui par des Récollets : nous 
ignorons pourquoi les Frères-Mineurs ne s’y sont 
pas main tenus*, — En 1592, cette place fut sur- 
prise et pillée par Gui Eder , dit Fontenelle, ce 
scélérat si fameux par ses désordres, qui s'était 
fait un parti considérable avec lequel il désolait 
la Bretagne. — Les Capucins furent fondés à 
Landerneau en 1634, et les Ursulines en... — 
Arrèt du Conseil de 1767 , qui ordonne l'aligne- 
ment des rues de la ville de Landerneau. — Ce 
terriloire renferme les maisons nobles de Bot- 
guenal, de Kbiriou, Koman , Kanguiriec, Lan- 
vrien , le Hec, Lesguy, Mesgral, Pape- vicux- 
Bourg et la petite Palue : cette dernière jouit de 
beaucoup A priviléges; mais nous n'ayons pu 
les connaître. 


LANDERNEAU; ville; en 1790, chef-lieu du district de 
ce nom; aujourd'hui cure de 2 classe ; bureau des doua- 


nes; bureau de l'enregistrement; bureau de posle ct re-. 


lai; chef-lieu de po deux brigades de gendarme- 
rie à cheval, — Limit, : N. Plouédern, Ploudaniel; E. Saint- 
Thonan : S. Laforêt, Dirinon ; O. Pencran.—Princip. vill. : 
Gorré-Beuzit, Quérabiven , le Lec, Kmalvézan, Trémaria, 
Lavallot, Gourheau, Kzioc’h , Ęlézévien. — Superf. tot. 
1339 hect., dont les princip. divis, sont : ter. lab. 599; prés 
etpat. 168; bois 196; verg. et jard. 13; landes et incultes 254; 
sup. des prop. bàt. 28: cont. non imp. 90. Const. div. 724; 
moulins 11 (de la Petite-Palue, de Tourous, de Penquélen, 
de Traon-Elorn, du Lec, de Landerneau, à eau.) ca~s Lan- 
sderneau, nous dit M. de Blois, tire son nom de Saint-Ther- 
anoc, Ternee ou Therné, chef d'un monastère qui a dû y 
sexister autrefois [Lan-Theruoc), et qui fut évêque de Léon 
» {sa fête est le 3 octobre). Les gens du pays nomment, en 
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sbreton , celte ville Lanterné ou Landerné; et l'on voit au 
»pays de Galtes (Angleterre). sur la rive droite de la Ciwyd, 
set près de Denbigh , capilale du comlé de ce nom , la pa- 
„roisse de Landyrnog, nom tout-à-fait analogne à celui de 
“Landerneau, » Cette opinion nous parait incontestable , 
encore bien que la ville ne soit pas sous l'invocation de ce 
saint, mais sous celle de saint Houardon , qui est regardé 
aussi comme ayant été évêque de Léon, el que cette église 
fète le 19 novembre, 

Etat actuel, — Landerneau est une jolie ville située sur 
l'Élorn , rivière à laquelle elle donne son nom. Elle se dé- 
veloppe sur une belle colline encadrée entre deux monta- 
gnes, et son aspect est aussi animé que pittoresque. Les 
rues en sont bien pavées, mais irrégulières; le principal 
quartier, celui du Port, est vraiment remarquable. Ce port, 
qui aurait pu être rendu si important par l'adoption des 
plans proposés par M. Leroux, ingénieur des ponts et chaus- 
sées, et qui est comme le marché et l’avant-port de Brest, 
n'a pas parlicipé aux grands travaux qui ont été exéculés . 
en France depuis vingt ans, —Les quais de Landerneau sont 
vastes, commodes, et l’on y jouit d’une vue charmante sur 
toute ja ville, qui se développe en amphithéatre sur les 
montagnes dont la rivière est bordée. Sur la rive droite est 
la promenade, plautéc de grands arbres, et qui conduit à 
la route de Brest; sur la rive gauche est l’église de Saint- 
Houardon, remarquable par la bizarrerie de son architec- 
ture, et aujourd’hui église-cure, qui a absorbé toutes lesan- 
cicnnes paroisses. Le portail de Saint-Houardon est chargé 
de sculptures habilement exécutées en kersanton , ce gra- 
nite qui reçoit du temps une dureté extraordinaire et une 
couleur comparable à celle de la vieille fonte, 

Jadis Landerneau était l’entrepôt de Brest; la marine y 
faisait faire la em ses approvisionnements, et y avait 
un grand nombre de commis. Aujourd’hui toute cette ma- 
nutention a été concentrée à Brest, et la ville a perdu beau- 
coup de son importance commerciale, 

Anciens édifices consacrés au culte. — Le couvent des Ca- 
pucins est devenu une propriété particalière; cette con- 
grégation religieuse s'était établie à Landerneau en 1634. 
— Les batiments des Ursulines, où était l’ancien hôpital 
de la marine, est actuellement occupé par le dépôt d'in- 
fanterie de marine, — Ogée dit qu’il ignore pourquoi le 
couvent des Cordeliers a passé aux Récollets , et pourquoi 
les Frères-Mineurs ne s’y sont pas maintenus. Cette ques- 
tion repose sur un oubli de notre auteur. En effet, les Cor- 
deliers ou Frères-Minewurs avaient adopté, vers 1585, la ré- 
forme de leur ordre, el avaient prs dès lors le nom de Ré- 
collets : les Frères Mineurs m'avaient donc pas abandonné 
leur couvent, ainsi que le pensait Ogée, porre qu’il en soit, 
le couvent des Récollels est anjourd'hui habité par une con- 
grégation de femmes qui, remplaçant les Ursulines, s'est 
imposé la noble mission de se consacrer à l'éducation des 
jeunes filles, — Jadis le cimetière était au milieu de Ja 
ville; depuis 1800, il a été transféré près de l’ancienne cha- 
pelle des Anges. 

Anciens usages. — Autrefois, le dernier samedi de Pan- 
née, la municipalité, entourée d’une foule de citoyens qui 
se joignalent à elle , allait de porte en porte demander pour 
les pauvres de l'argent ou des vivres qui leur étaient dis- 
tribués par elle Je lendemain , à la porte de l'hôtel-de-ville. 
Ce pieux usage existait encore sous les premières années de 
la Révolution, 11 a été abandonné vers 1792, 

Monuments publics. — La mairie, la prison, qui est an- 
nexée à la caserne de gendarmerie , et l'hospice, sont les 
principaux monuments publics de Landernean, Ce dernier 
est effecté en mème temps au service civil et au service mi- 
litaire. Cent lils sont consacrés au premier ; soixante au 
second. Les sœurs de Saint-Thomas-de-Villeneuve (voy. 
Lamballe ) y donnent leurs soins aux malades, — Cinq fon- 
taines publiques sont aussi à enregistrer, La principale est 
celle qui porte le nom de la Pompe. Cette fontaine est dé- 
corée d'un obélisque élégant en kersanton; elle verse ses 
eaux dans une jolie cuvette failte du même granite (1). 

Routes et voies de communication, — La route royale n°12, 
dite de Paris à Brest, traverse Landerneau de l’est à l’ouest, 
— La route n°170, dite de Quimper à Lesneven et à la mer, 
traverse anssi celle ville du sud au nord, — Enfin, la route 





m Une des plus curienses maisons de Landerneau est 
celle de l'ancienne sénéchaussée, bâtie sur le pont qui tra- 
verse l'Elorn, Au-dessus de la porte, dit M. de Fréminville 
(1, p. 266 ), est une grande pierre de kersanton, sur laquelle 
est gravée l'inscription suivante: « L'an 1518, puissant Jac- 
s ques, vicomte de Rohan, comte de Porhoët, seigneur de Léon, 
» de la Garnache, de Beauvoir-sur-Mer et de Blain, fist faire ces 
» pont et maison, au-dessus de rivière, par Jehan le Guiriec , 
sséneschal de ceste ville. » 
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royale n° 164, dite d'Angers à Brest, vient y aboutir et s'y 
réunir à la roule n° 12, ci-dessus mentionnée : on a donc 
accès à cetle ville par cing points différents. Sur ces diver- 
ses directions la place Neuve est à 9 m. 35 c. au-dessus du 
niveau de la mer; la chaussée devant l'hôtel-de-ville à 14 c; 
le pont de la Bascule à 12 m, 27 c. ; enfin le sommet de la 
côte de Klaran à 75 m, 95 c. 

Commerce et industrie, foires, marchés , ete, — Autrefois, 
Landerneau faisait un commerce considérable de toiles et 
de tannerie. Aujourd’hui cette dernière production a bien 
baissé, car on ne comple dans cette ville qu’une seule tan- 
nerie. Les toiles du pays sont une industrie qui est actuel- 
lement en souffrance; cependant une manufacture im- 
portante a élé établie tout récemment à Landerneau, et 
semble destinée à ri un grand eng -ermer — Le 
commerce des suifs a également beaucoup diminué ; on ne 
fabrique pas aujourd'hui la moitié de ce que l'on fabriquait 
Le de ces chandelles qui étaient si renommées dans toute 

a Bretagne, Morlaix a hérité en partie de cette industrie, 
— ll y a foire le troisième samedi des mois de janvier, mars, 
mai, juillet, septembre et novembre; le samedi qui pré- 
cède la Pentecôte ct celui qni précède la Saint-Michel (cette 
dernière dure deux jours ); le 24 et le 25 novembre; enfin 
le lundi du deuxième dimanche de juillet, Si la foire du 24 
et du 25 novembre se rencontre un dimanche, elle est ren- 
voyée au lendemain, — Il y a marché le samedi. 

Hommes célèbres. — Mazéas { Jean-Mathurin }, mathéma- 
ticien distingué , professeur de philosophie à l'académie de 
Berlin , cst né à Landerneau. L'on a long-temps suivi dans 
les colléges ses Éléments d’arithmétique, d'algèbre et de géo- 
métrie, 11 élait frère de Jean Mazéas, auteur de plusieurs 
mémoires insérés dans la collection des académies de Lon- 
dres et de Paris, — Prigent, chanoine de Léon, auteur des 
Observations sur le prêt à intérêt { Paris, in 12, 1783 ), était 
né à Landerneau. — Querbeuf, jésuite, né dans cette ville 
en 1726, fut auleur ou éditeur de beaucoup d'ouvrages aux- 
quels il = pus des notes , des observalions ou des préfaces. 

Géologie : presque tout le sous-sol est schisto-argileux.— 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1, col. 1596, 1380 ; 
t. M, col. 801, 850, 888, 1083, 1009, 1100, 1139, 1603; t. ILI, 
col. 597, 598, 1599. — On parle le français dans la ville et 
lc breton dans la banlieue, 


Landevan [aujourd’hui Landevant) 3; sur la 
route d’Auray à Hennebon ; à 6 L. t/a de Vannes, 
son évêché; à 24 1. 1/, de Rennes, et à 3 1. d'Au- 
ray , sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse, dont la cure est à l'alternative, relève du 
roi, et compte 1500 communiants. Il s’y tient 
quatre foires par an, lesquelles durent onze jours. 
Son territoire est coupé de ruisseaux qui coulent 
dans les vallons ; les terres en sont bien culti- 
vées et les landes rares. — Auprès du village Ri- 
valon , situé dans ceite paroisse, paraît une mi- 
ne de plomb , qui semble fort abondante en mé- 
tal; mais on n’a point encore fait de prépara- 
tifs pour son exploitation. — Ce territoire ren- 
fermait les maisons nobles suivantes : en 1430, 
le manoir de Botalant, à Maurice de Plousquen ; 
Margozre, à Henri Thomason; Coetalhuet , à 
Alain Talhoët; en 1520 , la maison noble de Du- 
val [Le Val), au sieur de Coëbic ; la Nouan [ La- 
nuan ] *, au sieur du Garo ; Krouaud, à Guillon 
de la Haye; Kbodo*, à François de Kmoro ; 
Klazenaen | Lezguenan] à Julien le Boulhic. 


LANDEVANT {sous l'invocation de saint Martin): com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale ; brigade de gendarmerie à cheval ; relai de poste, 
— ( Y, le Supplément pour les délimitations cadastrales. 
— Superf. tot. 2249 hect. 97 a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 705: prés et pat. 275 ; bois 140; verg. et jard. 65; 
landes et incultes 1017; étangs 3; arg pes å; sup. 
des prop. bàt. 16; cont. non imp. 54. C~ Le bourg de Lan- 
devant est silué sur la route royale n° 465, dite de Nantes 
à Audierne, L'église actuelle, qui n’a pas plus de huit ans 
d'existence, a remplacé assez malheureusement une vieille 
église gothique toute chargée de sculptures bizarres et qui 
semblait remonter au XV* siècle, Nous ne croyons pas que 
l'on ait rien conservé de ces curieux débris, — Il y avait 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


autrefois, outre l'église, les pey pr de Saint-Nicolas, 
Sainte-Brigitte, Saint-Laurent et Locmaria, Cette dernière 
est grande et a la forme de la croix latine. Toutes ces cha- 
pelles existent encore. La tradition attribue la fondation 
de la dernière aux Templiers, qui auraient eu un couvent 
en cet endroit. Ce fait nous paraît douteux; car la charte 
de Conan LY (1160) ne reconnait aucune templerie en Lan- 
devant, — Kbodo n’est plus qu'une maison de paysan ; il 
est habilé par un cultivateur à qui il appartient, — Lanuon 
est une jolie maison à la moderne,— Le Yal est détruit , à 
l'exception d'une partie de maison assez élevée et d'une 
porte d'entrée assez remarquable. — JI ya dans la sacris- 
tie de Landevant un registre de paroisse du XVI: siècle, — 
A la lande de Balivat on voit un dolmen qui a dû avoir 
å mètres de long sur 3 de large, mais qui est aujourd'hul 
renversé et brisé en deux. — L'industrie de celte commune 
ne cousiste p dans la vente des produits de la terre, et 
aussi dans l'engrais des bœufs. Les prairies sont fer- 
tiles et donnent assez de foin pour qu'on en exporte — 
Au nord du village de Locmaria l'on jouit d'an admirable 
coup d'œil : Auray, Lorient, le port Louis, la presqu'ile 
de Rhuys, la mer ct jusqu'au phare de Belle-Ile complètent 
le plus splendide des panoramas. — Il y a foire le 22 février, 
le 5 avril, le 15 mai , le 11 juin, Je 4 juillet , le 29 septem- 
bre et le 25 novembre. — Géologie : constitution granili- 
que. — On parle le breton. 

Landevenee; paroisse et abbaye de l'ordre 
de Saint-Benoît, au bord de la rade de Brest, 
à l'embouchure de la rivière d’Aulne ; à 71. i/a 
au N.-N.-0. de Quimper, son évêché; à 411.13 
de Rennes, et à 1 1. 1/3 du Faou, sa subdéléga- 
tion, On y compte 600 communiants. La cure 
est présentée par l'abbé de Landevenec. La hante. 
justice de l'abbatiale ressortit, de même que la 
paroisse, à Châteaulin. Son territoire , pays de 
montagnes, renferme quelques terres en labour 
et beaucoup de terres stériles. 

Grallon, roi de Bretagne, fonda l’abbaye de 
Landevenec en 440, en faveur de saint Winga- 
lois [ou Guenollé] , premier abbé de cette mai- 
son, à qui le prince donna le château de Tere- 
nec, qu'il avait dans la paroisse d'Argol , avec 
toutes ses dépendances. Il y avait alors, dans le 
voisinage de Tevenec , une forêt considérable 
qui fut aussi donnée à ce nouveau monastère. À 
l'exemple du fondateur, les plus riches seigneurs 
du pays firent à l'abbé Wingalois des donations 
considérables qui furent confirmées par Grallon, 
et cette abbaye devint très-riche en peu de 
temps. Grallon mourut en 445, après un règne 
de onze ans, et fut inhumé dans l'église de cette 
abbaye (1). Son service fut célébré par saint Co- 
rentin, évêque de Quimper, et son oraison funè- 
bre fut prononcée par saint Wingalois. Depuis ce 
temps, on célèbre tous les ans, le 5 janvier, l'an- 
niversaire de ce roi; et les prètres des paroisses 
d’Argol, de Dinol [Dinéault] , Saint-Nic, Crozon 





(1) Sur le tombeau du roi Grallon , en l'église de Landé 
vennec , se lisait l'épitaphe suivante : Hoc in sarcophage 
jacet inclyta magna propago Grallones magnus Britanno- 
rum rer, mitis et agnus noster fundator. Ilii propitia sit sem- 
per Virgo Maria. Obiit anno CCCCXLFVII [selon d’Argen- 
tré 405]. C'est d'après cette dernière inscription que l'on a 
établi en partie l'ancienne existence de nos rois brelons, 
chose impossible à admettre en tant que monarchie bre- 
tonne. Il est du reste à remarquer que, dans les cartulai- 
res de Landévennec et de Sainte-Croix de Quimperlé, Gral- 
lon est inscrit seulement au rang des comtes de Cornouailles. 
Le titre de roi que lui donne cette pierre tumulaire est 
donc probablement spoorypna: On dit dans le pays que 
la pierre tumulaire du tombeau du roi Grallon a été 
transportée à Paris, Ce fait nous semble peu vraisemblable. 
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et Telgruc, sont tenus d'aller, tous les ans, dans 
la chapelle où repose Grallon, chanter un ser- 
vice pour le repos de son âme. — Après la mort 
de saint Wingalois , arrivée le 3 mars 488 [en 
504, abb. Tresraux, t. 1], on bâtit une nouvelle 
église, que l'on dédia à Notre-Dame, dans la- 
quelle on éleva, à l'honneur du saint abbé, un 
tombeau sur lequel il se fit beaucoup de mira- 
cles. Le peuple, par dévotion, la nomma l'église 
de Saint-Guinolay. Les religieux de cette maison 
suivirent l'ordre des moines d'Ecosse jusqu'en 
818, auquel temps Louis-le- Débonnaire , roi de 
France, y établit la règle de Saint-Benoît*. 

Jean du Vieux-Châtel, de la maison de Bru- 
not, qui s’est confondue, par’ alliance, avec 
celle de Rosmadec, abbé de Landevenec, fit de 
grandes donations à cette communauté, qu'il 
enrichit aussi de plusieurs ornements de 2 
d'or et d'argent, et d'un grand calice d'argent 
doré que l'on voit encore aujourd’hui. TI mou- 
rut en 1522, et fut inhumé dans une des cha- 
pelles de l’église, sur les vitraux de laquelle on 
voit ses armes, également que sur la majeure 
partie des vitres de la maison. — Arnoud Briand 
de Cornouailles, abbé de Landevenec en 1541, 
fit rebâtir à neuf le chœur de son église, et fit 
mettre ses armes sur les vitres du haut-chœur : 
elles sont d’azur à trois banderoles d'or. Il mou- 
ruten 1553, et fut inhumé dans un magnifique 
tombeau, au milicu du chœur de l'église. — 
Jean Briand, recteur de la paroisse de Crozon 
et grand - archidiacre de l’église cathédrale de 
Quimper, fut pourvu de l'abbaye de Landeve- 
nec, qu'il fit réparer en grande partie. Il fit bå- 
tirla ma ison abbatiale , qu'il décora de plusieurs 
beaux jardins ct vergers qu'il fit fermer de murs. 
Ce fut lui qui établit la réforme, et appela dans 
son abbaye les moines de la congrégation de 
Saint-Maur, Il mourut le 23 mai 1632, et fut 
enterré dans l’église de son couvent. 


LANDÉVENNEC {sons lV’invocation de Notre-Dame et de 
saint Guénolé) ; commune formée de l'anc. ps et abbaye 
de ce nom; aujourd'hui succursale, — Limit, : N, rade de 
Brest; E. rivière de Châteaulin; S. Argol; O. Telgruc, Cro- 
zon. — Princip. vill. : la Forêt, Kbcron, Lanver, Daoubers, 
Kvélégen. — Objets remarquables: le port, le sillon des 
Anglais, la forêt du Loc, la forêt des Moines, la forêt ct 
la chapelle du Folgoat, (On y officie deux fois par an, à 
l'é . = des pardons.) — Superf. tot. 1379 hect. , dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 322 ; prés et pât, 22; bois 10; 
verg, et jard, 9: landeset incultes 675; sup. des prop. bat. 
5; cont. non imp. 335 (dont 288 composent le failis du 
Folgoat, à l’Elat). Const. div. 174; moulins 3 { du Typage, 
à venl; du Loc, en mer, à eau). C~ La fameuse abbaye 
de Landévennec, situéedaus un pays délicieux, à l'endroit 
où la rivière d’Aulne ou de Châteaulin entre dans la rade de 
Brest, et vis-à-vis l'embouchure de la rivière du Faou dans 
Ja première , est à présent en ruines: il n’en reste plus 
que quelques débris du chœur et de l'abside, et un portail 
composé d’une arcade à pleins-cintres soutenus par des 
colonnes singulièrementornementées. Le cloître, qui était 
ogival , fut démoli après 1700 et transporté à Brest, où il a 
servi à construire une p= du quartier dit le Pouliquen; 
mais l’on voit encore le logement des religieux et les ser- 
vitudes, constructions du siècle dernier. 

Cette abbaye, dont on fait remonter la fondation à Gral- 
lon , roi de Bretagne, et le même que les chroniqueurs ont 
mêlé aux légendes de la ville d'Is, eut, dit-on, pour premier 
abbé, saint Guingallois, Wengalois, ou Guénolé. Celte 
fondation , à laquelle il faut croire d’après le cartulaire 
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de Landévennec {1) et les actes de l'église brelonne , reste 
un peu incertaine pour ceux qui sont difficiles sur les 
dates et les faits remontant à une époque si obscure, Sans 
doute les tombeaux de saint Guénolé et du roi Grallon 
étaient à Landévennec comme pour attester cette antique 
origine ; mais d'abord tout contribue à faire croire que 
les inscriptions de ces tombeanx étaient loin d’être con- 
temporaines de leur fondation présumée , et ensuite ce 
n'est que vers 818 que l’abbaye de Landévennec apparaît 
dans notre histoire avec une chronologie non interrompue. 
A cette ue Malmouoc (2?) en étant abbé, vint trouver 
Louis-le-Débonnaire , campé sur les bords de l’Ellé, L'em- 
peer surpris de l'habillement que portait Matmonoc , 
ui demanda quelle règle il suivait. L'abbé ayant répondu 
que c'était celle de saint Colomban (abbé Tresvaux, t. VI, 
3 394), Louis l'engagea à suivre à l'avenir celle de saint 
enoit , qui était en usage dans les monastères des Gaules, 
L'abbé promit , et depuis lors (818) l'abbaye de Landéven- 
nec fut de l’ordre de Saint-Benoît. Cette relation, emprun- 
tée au Cartulaire, offre encore ceci de singulier que saint 
Colomban ayant vécu postérieurement à saint Guénolé, 
on se demande comment here ac fondée par ce dernier, 
pouvait suivre la règle des moines d'Ecosse ou de saint 
wlomban ?— 11 faut enfin remarquer que la pièce la plus 
authentique sur laquelle s'appuie l'historique de la fonda- 
tion de ndévennec, le rtulaire, est lui-même du 
XI’ siècle, selon les uns , du YII’, selon d’autres, et dans 
cette dernière supposition, de cette époque à laquelle seu- 
lement commence une chronologie régulière et suivie, — 
Quant à l'induction que l’on peut tirer de l'architecture 
que présentent les débris de l’église (voy. ci-dessus ), elle 
n'a rien de solide, car lesmonuments religieux n’ont guère 
de caractères tranchés par siècle, entre le cinquième et 
le dixième, — Ces doutes, que nous exprimons avec réserve, 
ne nous empêchent pas de reconnaitre la haute antiquité 
de Landévennec, qui ne peut être moins reculée que la 
fin du VI: siècle, Il n’en est d’ailleurs que plus à regretter 
ue la révolution ait détruit tant de chartes, de manuscrits 
tout genre, de vieux poèmes bretons, ete., que possédait 
celte abbaye, Ces curieuses archives furent mises dans des 
futailles en 1793 , et envoyées à Brest, où elles servirent à 
confectionner des gargousses! G'est aussi à la méme épo- 
que que furent détruits les tombeaux de Grallon et de 
saint Guénolé, — Un monument ge de p doit cependant 
avoir survécu à cette dévastalion : c’es re) pan breton 
intitulé Gradlon-Mur (le grand Grallon), écrit par un con- 
temporain de ce chef, et que dom Bernard de Montfaucon 
affirme avoir vu à la Bibliothèque royale, où M, de Fré- 
minville l’a cherché en vain. Espérons que ce manuscrit, 
1 sans doute jeterait quelques lumières sur cette partie 
de l’histoire armoricaine , sera retrouvé. — Le dernier 
abbé de Landévennec a été M. Champion de Cicé, né à 
Rennes en 1725, et institué en 1746; c’est sous cet abbé 
commandataire (l’abbaye avait été mise en commande 
en 1533, sous Louis de Kguern), évèque de Troyes en 1758, 
1e la mense abbatiale fut réunie à l’évèché de Quimper 
(1781). — Dans cette année (1842), vers le mois de juillet, 
on a trouvé, en déblayant les murs d’une petite chapelle 
ui touche les anciens murs de l'abbaye, une belle statue 
e saint Guénolé. Cette statue, de grandeur naturelle, est 
en granite de kersanton, et fort remarquable. D'après les 
dires des anciens du pays, on espère retrouver, en con- 
tinuant les déblais, une statue de saint Hervé, qui a dû 
= $ "té celle-ci, enfouie sous les décombres de cette 
chapelle, 
La Vie de saint Guénolé, ouvrage anonyme (D, Rivet, t, III, 
184 et suiv.), dans lequel on trouve un historique de la 
ondation de l’abbaye, est aliribuée à un des moines de 
Landévennec,—On attribue aussi à Gurdestin, l’un des ab- 
bés antérieurs à Matmonoc, une Vie de saint Guénolé , par- 
tie en vers, parte en prose. — Vormonoc (nom composé 
comme celui de Matmonoc, et qui signife moine de la mer), 
moine de Landévennec, est auteur d’une Fie de saint Au- 
rélien , pazite par Mabillon (Annales bénédictines, t. LI, 
liv. 58, n° 90). ufin Dom Pelletier, auteur d'un diction- 
naire celto -breton fort estimé, fut religieux de Landé- 
vennec, 
M. Duchätellier a publié dans son excellente Statistique 
du Finistère un état emprunté au đéposilaire de l’abbaye, 
en 1779, Nous reproduisons ici quelques-uns des prix re- 





(1) Ce précieux cartulaire, retrouvé récemment, est dé- 
posé à la bibliothèque de Quimper, 

(2) Matmonoc où Matmanoe est évidemment un nom ara 
rangé et altéré des mols mat, bon, et manac'h, moine. 
Quel est cet abbé qui était ainsi surnommé le bon moine ? 


» 
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pto Caie POCS. ge mr u m eri document sar | tuité. Ils attribuèrent à cette chapellenie tous 
ts de consommalion : Une douzaine inuscades 2 liy, | les droits qu'ils avaient dans la paroisse de Pom- 
0 angy er = Mecs r rapia 10 osue; (rois livres f fro- | melvez, évêché de Tréguier, sous et à l'usement 
mage ruyère, vV; Un lapin, sous; un sre e $ 0 : 
12 sous; cinq couples de poulets, 5 liv.; un demi-cent de | de la commanderie qui est dans ladite paroisse. 
sardines, à sous; quatre maguereaus ; 6 sous; viande de Cette fondation fut confirmée par Rolland de 
oucherie , la livre, 5 sous; quatre poc e charbon s Prg 
liv. ; deux douzaines de verres Plivs; deux paires de Chavigné, évèque de, Saint Saima le 4 
gants, 6 me. an jeu de loto, 18 ji: chandelle, 12 jus: janvier 1555, pe le ngea mae nomma 
ga paires de bas de laine, 18 liv. ; douze assiettes pour premier chapelain Bizien-Tangui, prètre. 
ience , 4 liv.; une bouteille d'huile, 2 livres; une paire e À 
de sabots, 2 sous ; quatre livres de mouton , 24 sous , ete. — | — Les maisons nobles sont : Barach, Resam- 
ee Une ere justes, La ve0 son pout post r baou, Coëtmeur (Coatmeur) *, Trouzilit, Parcoz 
a rivière de eaulin , a une ui da e la ün au H . e a 
XVI: siècle, mais qui n’a rien de remarquable. a l'ex- | et Roziliez : cette dernière appar tenait, en 1400, 
ception des bois taillis que nous avons indiqués ci-dessus, | à Jacob le sénéchal. Daoudour*, comté de Coët- 
le bois est presque rare dans cette commune, etles arbres | meur (1), haute-justice, appartient à M. le ducde 
Rohan-Chabot *. Ce territoire, coupé de ruis- 
seaux qui coulent dans les vallons, renferme des 
terres d'assez bonne qualité, et des landes dont 
le sol est absolument stérile. La forêt de Coët- 
meur, qui peut avoir trois lieues de cireuit [touts 


fruitiers y viennent avec peine : il faut en excepter le fi- 
guier, qui prospère dans ce pays. L'agriculture tire de 

en Landivisiau; n’a pas le quart de cetle superficie), 
est en partie dans cette paroisse. 


grandes ressources de l'emploi du goëmon ; malheureuse- 
ment il n’y a qu’une espèce qui soit recherchée, c'est celle 

LANDIVISIAU; ville (sous l'invocation de saint Thivi- 
siau , Thoriau ou Turiawf, évêque de Dol; Lan Thirisiau, 


qu'on appelle goémon foliacé, et dont les pousses ont en- 
église de Thivisiau (voy. Lamballe, p. 425, note } formée 


viron 50 à 35 c. de longueur, Ou en récolte, par saison, de 

250 à 300 mètres cubes, ou charrelées; ct si l’on n'avait 
de l'anc, trève de Guicoürvest (aujourd’hui Plougourvest); 
cure de 2 classe; chef-lieu de perception ; bureau d'eure- 


as contre tous les aulres goëmons un ridicule préjugé, 

‘on en porres récolter plus de 2000 mètres, Cetle erreur 

est d'autant plus regrettable qu'elle empêche même d'ex- 

porler ce précieux engrais, que les grandes marées finis- 

sent par entrainer, Un autre préjugé non moins déplorable 
est celui qui s'oppose à l'emploi du marle comme amende- 
ment, Le marle, disent les cultivateurs, infesle les champs 
de chardons! Le résultat de ces routines est que les terres, 

gistrement:; bureau de poste et relai ; brigade de gendar- 

merie à cheval, — Limit, : N. Plougourvest, Plouvorn; E 

Guiclan; 8. Lampaul: O. Bodilis, Loc-Eguiner, rivière 

d'Elorn, — Princip. vill. : le Drennec, Kver, Guernéver, 

élevarc’h, la Poterie, Kvoasclet, le Quinquis, Kvalous, 

Coatquelven, — Maison principale, manoir de Coatmeur, 

— Superf. tot, 1642 hect., dont les princip. divis. sont : 

ter. lab, 027; préset pat. 119; bois 221; canaux el étangs 


au lieu de rendre huit à dix de froment pour un de semen- 
ce, ne rendent pas plus de six, — Les séchcresses fréquen- 

3 ; landes et incultes265 ; sup. des prop. bat. 22: cont. non 
imp. 85. Const. div, 471; moulins 4 (de Pont-Croix, aux 


tes. occasionées par la situalion de ce territoire, rendent 
Prêtres, de Casuguel, à eau). CF I1 n'y a de rerharquable 


presque nulles la plupart du temps les cultures d'orge, et 

surtout celles de blé-noir; mais la pomme de terre y vient 
à Landivisiau qu'une belle église gothique dont le portail 
esten granite de kersanton, sculpté avec délicalesse et re- 


irès-bien. Le mais y réussirait à merveille, et assurcrait, 

sinon des récoltes constantes en graines, au moins d’excel- 

lents fourrages. Les mêmes Causes qui favoriseraient cette 

culture s'opposent à celle du chanvre et du liu,—Les cul- 

tivaleurs élèvent peu de bestiaux, encore les espèces sont- 

elles mauvaises et faibles. Chaque fermier n’a que deux ou 

trois moutons; aussi, loin de songer à vendre de la laine, 

les paysans de Landévennec sont-ils forcés d'en acheter. 

L'on comprend, d’après ce qui précède, comment il se fait 

que des terres de trente à quarante hectares ne valent pas | présentant, au milieu de sculptures élégantes, des person- 

plus de 300 fr. de location; encore n'en est-il pas deux de | nages de l'Ancien Testament; sous le porche, sont les sta- 

celle élendue dans toute la commune , la généralité des | tues des douze apôtres. L'église est de 1566, ainsi que l'in- 

fermes n'excédant pas huit à dix hectares, — Deux mauvais | dique une inscription sculptée sur le portail. Sous une sta- 

moulins à eau, deux mauvais moulins à blé, et une bri- f| tne de sainte Anne on lit le nom de M. J. Floch , écrit en 

queterie située d'une manière avantageuse, car les argi- | gothique carrée. M. de Fréminville pense que ce nom est 

les abondent en celte commune, composent, avec un fal- | celui du sculpteur qui a exécuté ce portail, et dit quil 
est également gravé anx pieds d’une statue de saint Jean, 
reléguée près du reliquaire. — Le clocher est surmonté 
d’une belle flèche x ve , d'après une inscription gravée en 
caractères majuscules, fut commencée le 14 octobre 139%.— 
Les halles sont une construction récente et belle. — Celle 
ville, située sur la route de Brest à Paris, faisait jadis un 
commerce assez élendu en beurre, suif, miel, chevaus, 
et surtout en toiles; aujourd'hui elle ma plus guère d'im- 
porlance que par son marché qui est le centre des achals 


ble cabotage, l’industrie de ce pays, C ana cependant a 
p 
vt ventes des communes environnantes. — Le pavé de la 



































































tout ce qu’il faut pour prospérer sous plus d'un rapport, 
— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t, I, col. 10, 174 à 
477, 228 , 335 à 338, 346, 347, 348, 379, 407, 900, 901. — Al- 
bert de Morlaix, p. 6,53, 674. — Géologie : quelques amas 
calcaires à l'entrée de la rivière de Châteaulin; argiles; 
argile plastique près du bourg, daus la direction sud, — 
On parle le brelon. 

Landivisiau; petite ville sans clôture, sur 
la route de Morlaix à Brest; à 4 1. 2/3 au S.-S.- 
O. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujour- 
d’hui Quimper] ; à 40 1. 1/4 de Rennes, et à 8 L. 1/, 
de Landerneau, sa subdélégation, Cette ville, 
où l’on compte 2400 communiants, relève du 
roi et ressorlit au siége royal de Lesneven. Il s'y 
tient un marché par semaine ct sept foires par 
chaque année. Landivisiau est Trève de Gui- 
courvestz. Le 4 décembre 1554, François Tour- 
nemine, sieur de Coëtmeur, et Renée de Saint- 

-Amadour, son épouse, fondèrent dans l'église 
tréviale de Landivisiau une chapellenie de deux 
messes par jour, dont l’une devait être chantée, 
avec quelques autres oflices, par sept prètres 
chapelains. Les seigneur et dame fondateurs se 
réservèrent la nomination des chapelains, tant 
pour eux que pour leurs descendants, à perpé- 


route de Paris à Brest, dans la traverse de Landivisiau, 
esl à 77 mètres 66 centiunètres au dessus du niveau de la 
mer ; le pont de l'abreuvoir cst à 59 mètres 9 centimètres 
— La partie agricole de cette commune est loin d'être en 
un état prospère ; cependant l’on commence à y cultiver 
les plantes sarclées et surtout les pommes de terre. — La 
launeric , jadis florissante dans ce pays, est beaucoup re- 





(1) Les terres de Coëtmeur, d'Aoudour, en Landivisiauet 
Guicourvest, et celle de Kmilin, en Treffaouenan , tou 
tes trois réunies sous le nom du comté de Coëtmeur, après 
avoir apparlenu long-temps à une branche de la maison 
de Tournemine, passèrent par la même héritière, d'abord 
vers 1585, dans celle de l'Ile Marivaut, et ensuite dans 
celle de Vieux-Pont-Neubourg, sans postérité, La maison 
de Rieux les pus jusqu’en 1702, qu’elles furent acqui- 
ses par MM. de l'Epine Danican, qui en jouirent (rs 
trois générations, MM. de Rohan-Chabot l'acquirent des hé- 
ritiers du dernier Danican. Elles furent données à une fille 
de celte maison de Rohan, qui avait épousé don Fernand 
Nuguez de Loz Rios, grand d'Espagne, ambassadeur de 
S. M. C. à Paris, Ces seigneurs espagnols la possédaient ea- 
core en 1800, De B 


. 
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duite maintenant; cépendant il y a encore seize tannerics, 
tant grandes que petites. On compte en outre à Landivisiau 
deux fabriques de toile pen considérables, et une fabri- 
que de poleries communes. —I] y a foire, dite de Saint-Ma- 
thieu , les 15,21 et 22 septembre ; et le second mercredi de 
chaque mois. — Marché le mercredi. — Géologie : une par- 
tie du sous-sol est graniti ue; le micaschisle se montre au 
norddu bourg ; à l'est, le terrain schisto-argilenx domine ; 
enfin sur quelques points le granite amphibolique est ex- 
ploité comme pierre à batir, — On parle beaucoup plus le 
français que le breton. 


Landrevarzee; dans un fond, à peu de 
distance de la route de Quimper à Landerneau ; 
à 21. au N.-N.-E. de Quimper , son évêché, sa 
subdélégation et son ressort, et à 38 1. de Ren- 
nes. Cette paroisse, dont la cure est présentée 
par l'abbé de Landevenec, relève du roi et 
compte 4000 communiants, v compris ceux de 
Treflez, sa trève. C’est un pays couvert, où l'on 
voit des montagnes, des vallons, des terres en 
labeur très-bien cultivées, et des landes dont le 
sol est stérile. 


C~ Landrévarzec et Treflez sont aujourd'hui en Briec. 
Cette paroisse étail dédiée à saint Evarzec. Ce saint n’est 
pas connu : ce pourrait être le même que saint Eveldoc, 
patron de Brouennou, au pays de Léon, qui était une trève 
de Landéda. L'origine de celte paroisse est connue par 
l'ancien cartulaire de l’abbaye de Landévennec , dont on 
lrouve des extraits dans les Actes de Bretagne recueillis 
par Dom Morice, t. J, col. 177, $ 5, où l’on voit qu’un 
nommé Hartuc , venu d'outre-mer, acquit de Grallon, roi 
des Bretons, un territoire contenant vingt-deux villages, 
qui y est nommé tribu | c'est ce que nous appelons trefou 
trève), sis dans la paroisse de Brichiac (mainlenant Briec), 
moyennant 300 sous d'argent; que cet Hartuc, n'ayant 
point d'enfants, se mit sous la protection du roi et lui I6- 
gua tous ses biens, Après sa mort, le roi donna à saint 
Guénolé , abbé de Landévennec, cette trève , qu'il avait 
acceptée avec toutes ses circonstances et dépendances, et 
qu'on nomme , y est-il dit, Tref-Harthoc, pour sa propre 
sépulture et le prix de son tombeau dans l’église de l'ab- 
baye , où en effet il était enterré, Ceci doit avoir eu lieu 
vers l'an 440, On peut remarquer qu’au lien de Tref-Har- 
‘hoc, nous disons à présent tref Harzec, ce qui fait voir que 
les Bretons pue alors le TH comme le font en- 
core les Anglais, On voit aussi que l'abbé de Landévennec 

4 à la cure avant la révolution, ce LE rm 

e don. eB, : 


Landudec; sur une hauteur, à 3 L 1/4 à l'O. 
de Quimper, son évêché et son ressort; à 42 1. 
de Rennes; à 2 1. 5/4, de Pontcroix, sa subdélé- 
gation. On y compte 750 communiants. La cure 
est à l'alternative. Des terres bien cultivées, des 
montagnes, des vallons, voilà à peu près ce que 
ce territoire offre à la vue. Ses maisons nobles 
sont : en 1360, Penfrat et Kjan, à....; Pennan- 
houet [ Penarc'hoat] et Tyouarlan. qui, en 1420, 
étaient à Alain de Rosmadec; Guelvin [ Guil- 
guifin] et les Sables, moyenne-justice. 


LANDUDEC (sous l'invocation de saint Tudec ou Tadec; 
Lan-Tudee , église de Saint-Tudec (voy. Lamballe, p. 425, à 
la note }; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; au- 
jourd’hul succursale. — Limit. : N. Plonéis, Pouldergat, 
Guiler, ruisseau le Goaşen; E. Plougastel-Saint-Germain , 
S. Pouldreuzic : O. Plozévet. — Princip. vill. : gof, Les- 
vanien, Penarc'hoat, Kstrat, Kstridic, Kiaouerct, Knéostic, 

enfrat, — Maison remarquable, château de Guilguifin. 
— Superf. tot. 2057 hect., dont les princip. divis. sont : 
ler, lab. 622; prés et pat. 91; bois 162; landes et incultes 
111; sup, des Prop. bat. 7: cont. non imp. 60. Const. div. 
119; moulins 8 ( de Knéostic, de Kavec, de Kandraon, de 
Tyvarlen, de Lervoë, Neuf, Poas, de Com, à eau). CA~ Saint- 
Tudec , nous dit M. de Blois, est sans doute le même que 
saint Tadec qui fut massacré près de Daoulas, avec saint 
Judul. Ce dernier serait encore , selon M. de Blois, l’abbé 
qui, dans le catalogue des abbés de Landévennec, est 
nommé Matmonoc, (Voy. Landévennec, ) Nous manquons 
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de docnmentspour apprécier cetle opinion de notre savant 
collaborateur. — Le château du Guilgnifin, d'une con- 
struction magnifique , et dont l'escalier est cité comme un 
morceau estimé , est de la fin du XVIII: siècle. Il appar- 
tient au marquis de Plœuc, dont Ja fille unique a épousé 
M. le comte de Saint-Luc. Les maisons de Plœuc et du Ti- 
meur, dit Missirien, sont sans contredit les plus anciennes 
des évêchés de Saint-Brieuc et de Cornowuailles : elles sont 
issues d’une branche puinée des comtes de Poher, et font 
remonter leur origine à Rivallon, 11° du nom, à qui No- 
minoé, son frère, roi de Bretagne, donna le comté de 
Poher en 841. Une généalogie certaine a été mise sous nos 
yeux, — Géologie : constitution granitique; quelques points 
de granite amphibolique, — On parle le breton. 


Landujan; à 8 1. 5/, au S. de Saint-Malo, 
sou évêché [aujourd’hui Rennes]; à 6 1. de Ren- 
nes, son ressort, et à 1 1. 1/; de Montauban, sa 
subdélégation. On y compte 1 200 communiants. 
La cure est à l'alternative. La seigneurie de Lan- 
dujan appartiut d’abord aux anciens seigneurs 
de Vitré, fondateurs de cette paroisse ; mais elle 
passa, en 1229, à la maison de Laval, par le 
mariage de Philippe, dame de Vitré et de Chà- 
tillon , fille d'André de Vitré et de Catherine de 
Thouars, dite de Bretagne, avec Gui de Montmo- 
renci, seigneur de Laval.—-La maison de Pon- 
telain appartenait, en 1590 , à Jean de la Pré- 
vôlé, sieur de Pontelain; le Bois-Herrives-Ter- 
roq, baute-justice, à M. de Botherel; le Plessis- 
Botherel, à... Ce territoire est un pays plat, 
couvert d'arbres et buissons. Les terres y sont 
de bonne qualité. On y voit quelques landes et 
des arbres fruitiers. 


LANDUJAN (sous l'invocation de saint Tudin ou Tugen, 
abbé; Lundugen, église de saint Tugen ); commune for- 
mée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — 
Limit, : N. Saint-Pern; E. Irodouer; 5. la Chapelle-du-Lou, 
Montauban; O. Médréac. =- Princip. vill, : la Rosais, la 
Gilaudière, le Four- Roblin, Lescouel , Caulugat, la Chize, 
Treglodé, la Ville-ès-Bagot, POurme Guillaume. — Mai- 
sons principales : chàteau de Léauville, ferme de Tison, 
— Superf. tot. 1431 hect. 61 a., donl les princip, divis. sont : 
ter. lab. 1185; prés et påt. 129: bois 5: verg. et jard, 23; lan- 
des ct incultes 29; sup. des prop. bal. 12; cont. non imp. 
49. Const. div. 262; moulins 2 (de la Bouyère, de Tison, à 
eau), 5 Géologie : schiste argileux, — On parle le fran- 
çais. 

Landunevez [Landunvez]; sur la côte, à 12 
l. 1/, à l'O.-S.-0: de Saint-Pol-de-Léon, son évè- 
ché [aujourd’hui Quimper |; à 49 1. 1/, de Rennes, 
et à 6 1. 1/, de Lesneven, sa subdélégation. Cette 
paroisse, où l’on compte 1200 commuuiants, 
ressortit au siége royal de Brest. La cure est 
présentée par l’évèque. Son territoire, borné par 
la mer, est très-excellent et exactement cultivé, 
En 1430, on y connaissait le manoir de Beau- 
drez, à Bernard le Beaudrez; Kriou, à Guillaume 
de Kmeur ; Kmorn, à Hervé de Klech ; Tuoubu- 
zen, à Hamon de Kmenou; la maison de Kpaul, 
à Nicolas de Saint-Renan; Kpaul, à Thomas du 
Châtel; le château de Ksulan , à... 


LANDUNVEZ (sous l’invocalion de saint Gonvel, Gon- 
wal et peut-être Gwennaël); commune formée de lanc. 
par. de ce nom : ep rime succursale, — (V. le Supplé- 
ment pour tous les documents cadastraux. L&"” On dit que 
sainte Haude, sœur de saint Tanguy, Cst enterrée à Lan- 
dunvez, et que son tombeau y est en grande vénéralion. 
— Cette commune est enrichie par les engrais de mer; cha- 
que année on y récolte plus de 2000 mètres cubes de wa- 
reck. Les plantes sarclées y sont cullivées avec succès, ct 
surtout la pomme de terre. Malheureusement ses habi- 
tants manquent de propreté, et les maladies psoriques sont 
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fréquentes. —Le bois est fort rare, et l'orme est pour ainsi | qu'en vendémiaire an XI, on trouva å Lanfains un grand 
dire le seul arbre qui vienne bien; aussi presque tous les | nombre de médailles romaines, des urnes, de Ja poterie, 
fermiers se chauffent-lls avec quelques tourbes que fournit | etc., enfouis dans l'avenue de la métairie de la Côte ,etsur 
le pays, avec des mottes de landes, ou bien encore avec | le bord d’un chemin que l'on présume être une ancienne 
du wareck desséché, — La pêche est la seule industrie. — | voie romaine. — 11 y a foire le troisième lundi après le di- 
Vis-à-vis de Landunvez est, en mer, un rocher nommé le | manche de Pâques, etle premier samedi d'octobre, — Géo- 
Four ; ce rocher, que les caux ne couvrent jamais , s'élève | logie : grès quartzile; schistes mâclifères au sud; quelques 
de 60 à 70 mèt. au-dessus des plus hautes marées : on le | argiles plastiques. — On parle le breton et le français, 


regarde comme le point de séparation entre la Manche et 
l'Océan. — Au ipd. reed et mr le village de Ksaint (1), | € Lanfains peut avoir élé sur la ae eines 
sont les ruines du château de Trémazan. Ce qui frappe sur- fente app et Eng mr $: gas wep oats dail- 
tout au premier aspect de ces ruines, c’est l'énorme tour | C963 x ' : 

leurs ajoute à la valeur de cette supposition, De B, 


carrée, ou donjon, qui va en se cha ds her au 
sommet, et qui porte tous les caractères ortfications RCE EN i £. 
mauresques. Cette tour, qui a quatre étages, et dont les Langadias[Languédias ]; à 71 Ís r S. 5. 
murs sont tellement épais que les escaliers sont pratiqués | O. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Saint- 
à leur intérieur, ne peut avoir été construite qu'après Brieuc] : à 11 1. de Rennes, son ressort, età5l. [TA 
les Croisades. A l'est sont des pans de murs et un ouvrage 4 bdélégati C'était jadi 
avancé très-considérable qui dénotent une construction de Montauban, sa su gaton. al Le is 
plus récente; enfin, vers le rivage de la mer existent les | une trève de Megrit, érigée en paroisse en Fan... 
On y compte 200 commaniants. La cure est pré- 
sentée par l'abbé de Beaulieu. Il s’y exerce une 
moyenne-justice. Ce territoire est un pays cou- 














débris presque méconnaissables d'une habitation qui ce- 
pendant ne peut remouter au-delà des deux derniers siè- 
cles, — On a édifié bien des hypothèses sur le château de 
Tréimazan ; mais rien de précis n’a été publié sur son ori- 
ine. L'évidence architecturale, qui ne permet pas d'attri- 
ner la plus ancienne parlie de ces ruines à une époque 


antérieure au XIT” siècle, cadrant mal avec la légende de 


saint Tanguy (VI' siècle), qui nomme Trémazan, on a sup- 


posé que celte maitresse tour avait remplacé une plus an- 


cienne construction. M. de Penhonet a même supposé que 


ce château, qui , selon lui, porte le nom de castel Mériadec, 
aurait été bâti par Fragan, neveu de ce prince breton, 
Pour appuyer celte hypothèse, M. de Penbonet cite un frag- 
ment de la vie de saint Guénolé, qui place ce châtean en 
Ploukin (nom qu'il traduit par le mot de Plourin),commune 
limitrophe de Landunvez; or, Ploukin est évidemment Plou- 
guin, aulre commune limitrophe, mais dans laquelle on 
ne voit plus de traces du château dont il s’agit dans la lé- 
gende de Guénolé. D'un autre côté, M. de Blois, dont l’o- 
pinion est si respectable, place en Brélès et sur les bords 
de l’Aber-[dut le castel Mériadec, En général, il vaut mieux 
s'arrêter quand les documents historiques font défaut, que 
batir des suppositions qui consacrent de graves erreurs, et 
leur donnent une espèce d'authenticité par la facilité avec 
laquelle certains aulcurs, adoptant tout ce qu’on leur pré- 
sente, se répètent les uns les autres, -— Des violiers rouges, 
comme il en vient sur toutes les vieilles murailles, tapis- 
sent les énormes ruines de Trémazan; ils y sont venus, dit 
la tradition, depuis que le sang de sainte Hande a coulé 
sur ces murs. Sainte Haude a dû vivre au VI: siècle, et 
nous avons démontré que Trémazan est postérieur au XII’, 
— Mais sortons enfin des fables traditionnelles : le fameux 
Tanneguy ou Tanguy du Châtel reçut le jour dans cette an- 
tique demenre; la famille de ce nom descend des Tréma- 
zan, — ll y a foire à Landunvez le 22 décembre, — Géolo- 
gie : constilution granitique, — On parle le breton, 


Laneuffret. ( Voy. Lanneuvret.) 


Lanfains; sur une hauteur, près la forêt de 
Lorge ; à 4 1. 1/2 au S.-S.-0. de Saint-Brieuc, 
son évêché et son ressort; à 21 1. 1/, de Rennes, 
et à 1 l. de Quintin , sa subdélégation. On y 
compte 2000 communiants. M. le duc de Lorge 
en est le seigneur. La cure est à l'alternative. La 
forêt de Lorge occupe une partie de ce territoi- 
re, lequel est coupé de ruisseaux qui coulent 
dans des vallons, et qui, venant à se réunir, for- 
ment la petite rivière de Goët. Les terres y sont 
fertiles et assez exactement cultivées, En 15090, 
le manoir de Boisjolli appartenait au seigneur 
de Kmerech ; celui de la Moinerie à l'abbé de 
Beauport, et celui de la Touche-Brexin, à N... 

LANFAINS: commune formée de l'anc, par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, { V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux. } C~ Lanfains est silué sur une 


hauteur, et à l'oucst de la forêt de , dout une partie 
est comprise en sou territoire, — M. l'abbé Manet rapporte 





(1) Nous ignorons encore si Ksaint est en Landunvez 
. ou en Plourin, (Voy. ce mot.) 











vert, où l’on voit très-peu de landes. Les terresen 
sont assez bien cultivées, et l’on y fait du cidre. 


LANGUÉDIAS {sous l'invocation de saint Armel }; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit, : N. Plélan-le-Petit, la Laudec ; E, Tré- 
bédan; 8. Yvignac, Trédias; O. Saint-Mégrit , Plélan-le- 
Petit. — Princip. vill. : le Tertre, la Dalibotière, le Vean- 
Perrier , le Bos, la Bauflais, le Houx, la Guiolais, le Val, 
Kauveprès, Saint-René, Launaie, Bourien , la Vieurille, 
le Coudray, Carré, la Fontaine, le Frèche-Blanc. — Objet 
remarquable : chapelle Saint-René, en ruines {ancienne 
annexe de Mégrit). — Superf. tot. 860 hect. 58 a. 90 C., dont 
tes princip. div. sont : ter, lab. 511; prés et pât. 85; bois 9; 
verg. et jard. 4; landes et incultes 180; étangs 27: e ~ des 

rop. bàt. 5; cont. non imp. 41. Const, div. 106; moulin de 
eaulieu, à eau. <& Ogée écrit Langadias: c'est aussi l'or- 
thogra qu'a conservée l'autorité ecclésiastique, Langué 
dias est au contraire Porthograpbe admise par le civil. — 
L'ancienne abbaye de Beaulieu (voy. ce mot } est en Lan- 
guédias, Cette abbaye est siluée à l'extrémité sud ouest du 
bel étang qui porte son nom, — Le Lerritoire de Languédias 
est forl accidenté; les terres sont très-favorables à la cal- 
ture du seigle; aussi on en exporte beaucoup à Dinan, ainsi 
que des beurres et du blé-noir. — On cile comme point de 
vue remarquable le tertre de Quérinan , près des ruines da 
château de ce nom, et sur la crête duquel on voit encore 
aujourd’hui les vestiges de la polence seigneuriale. — Il y} 
a en celte commune , outre l’église, la chapelle de la 6u- 
macière. — Géologie : constitution granitique, Le granite 
exploité à Quérinan est fort estimé en Bretagne: il a sert 
à construire Notre-Dame-de-Lamballe, la cathédrale de 
Saint-Malo, Saint-Sauveur de Dinan, et aussi, dit-on, h 
cathédrale de Dol, — On parle le français. 


Langan ; à 71. 5⁄4 au S.-S.-0. de Dol, son 
évèché [aujourd'hui Rennes] ; à 4 1. de Rennes, 
et à 21. de Hédé, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure est présentée 
par l'abbé de Montfort, relève du roi et se trou- 
ve enclavée dans le diocèse de Saint-Malo. On 
y compte 600 communiants. Ce itoire, qui 
est un pays couvert, renferme d rres en la- 
beur, des prairies et des landes*. Ses maisons 
nobles, en 1500 , étaient la Plesse, la Touche- 
Raoul, le Breil, Lanboais; le Portail, à Pierre, 
chevalier, seigneur du Portail; la Fontaine, à 
Robert Guinguené; Bintin , à Louise, dame dè 
Bintin, demeurant au manoir de la Chaussayt, 
dans la même paroisse ; la Chevallerayÿe, à Jean 
de Guémené; la Meriaillaye, à N.... ; la Chauve- 
raye et le Pré-Rouaud, à... La haute- justice de 
la Vieuville appartient à M. de Bois-Hue; le 
Plessis-Coudray, moyenne-justice, au mène; 
Ponthelin, moyenne-justice, aux héritiers de 
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M. Dampierre. — L'an 1227, Josselin de Mon- |à Lannion; à 41. 14% au S -O. de Tréguier, son 


tauban, évêque de Rennes, donna aux chanoi- 
nes réguliers de Saint-Jacques de Montfort les 
deux tiers des grosses dimes de la paroisse de 
Langan, parce que, dans ce temps, il y avait des 
moines de cette maison qui remplissaient les 
fonctions de chantres [ chanoines] en l'église ca- 
thédrale de Rennes. 


LANGAN (sous l'invocation de saint Pierre ); commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N, la Chapelle-Chaussée, Langouet; E. Gévezé; 
S, Gévezé, Romillé; O. Romillé.— Princip, vill. : le Moulin- 
Ginguené, la Fontaine, la Couardière, la Bruyère, la Tru- 
lais, la Nouvelais, la houaudière, la Fosse-au-Tronc. — 
Superf. tot. 779 hecl, 70 a., dont les princip. div. sont : ter, 
lab, 619; prés et pat. 83: bois 11; verg. et jard. 15; landes et 
incultes 15; élangs 3; sup. des prop. bàt. 9; cout. non imp. 
B, Const. div. 165 ; moulin du Saut-Bois, à cau. <> Ogée 
se trompe, on le voit ci-dessus, quand il parle de la quan- 
tité de landes qu'il y a en cette commune. — Géologie : grès 
et quartzite; à une petite distance au sud, schistes, — On 
parle le français. 


Langast; dans un fond, à 15 1. à l'O.-S.-0. 
de Dol, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 
151. 1/3 de Rennes, et à 1 1. 5/, de Moncontour, 
sa subdélégation. Cette paroisse se trouve encla- 
vée dans le diocèse de Saint-Brieuc, et compte 
1400 communiants. Elle ressortit au siége royal 
de Saint-Brieuc. La cure est à l'Ordinaire. Son 
territoire , borné au nord par les montagnes 
du Mné, renferme quelques terres en labeur, 
beaucoup de landes , avec le bois et la cha- 
pelle des Touches. En 1500, on y voyait les ma- 
noirs nobles des Exsart [Essarts], à Gilles de 
Kgutenne; Rancoët, à Louis Journin; Couëtli- 
zan, à Sébastien de l'Hermitage; Crouésavis, à 
Guillaume le Chevalier ; Guillemen, à Jean de 
Kquezel; le manoir de Notaint, à......; le Ro- 
chay, haute, moyenne et basse-justice, à Guyon 
de Guengo , sieur du Rochay, aujourd'hui à 
M. de Cresnolle. Il se tient par chaque année, 
à Langast, deux foires qui sont célèbres par la 
prodigieuse quantité de bestiaux qu'on y trouve. 


LANGAST {sous l'invocation de saint Gall }; commune 
formée de l'anc, par, de ce nom; aujourd'hui succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit, : N. Plémy; E. Plessala; 
S, la Motte ; O. Plouguenast, — Maisons remarquables : cha- 
teaux de Pontgamp, de Rochayÿ. — Princip. vill. : le Vau- 
glin, Bouchenay, les Madretes, la Touche-Goupil , Pingast, 
le Montrel, la Ville-ès-Besnard , Quillemiu, la Basse-Nau- 
Un, les Yeux-d’Erées, Troulan, les Creudais, Maison des- 
Essarts, Guinergamp, le Four-Hant, la Basse-Nautin, le 
Breil, — Superf. tot. 2028 hect. 89 a. 88 c., dont les princip. 
div, sont : ter, lab, 882; prés el pat. 206; bois 220; verg. et 
ard, 32; landes et incultes 586; étangs 7; sup. des prop. 

L 10; cont. non imp. 81. Const. div. 303; moulins 3 { du 
Bois, des Essarts, à can ). C& L'église de Langast est fort 
ancienne; on la fait remonter à 1001, — I] y a denx cha- 
pelles, qui sont desservies aux fêtes de saint Gall et de 
saint Jean. — M. Duval, maire de cette commune, nous a 
rausmis une note sur un monument qui existe au saut 
[hébault, Nous regrettons que cetle note ne soit pas assez 
létaillée pour nous permettre d'exprimer une opinion sur 
‘elle antiquité, dite par les uns Cimetière des druides, et par 
es autres le Fort des Romains. Ce monument, situé, nous 
lit M. Duval, sur le tertre du Châtelet , LR er du côté 
uest sur un énorme rocher, et cest entouré de douves sur 
oules ses autres faces.Cetle dernière circonstance, jointe 
nu nom de Chasteltrt, donne à penser que ces vieilles for- 
ications sont de l'époque féodale, — 11 y a foire les pre- 
nier ct quatrième mardis de mai ; le quatrième de juin, — 
larché le mardi. — On parle le français. 


Langoat; sur la route de la Roche-Derrien 


évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] et sa subdélé- 
gation, et à 29 1. 1/; de Rennes. On y compte 
1700 communiants. Elle ressortit au siége royal 
de Lannion. La cure est à l'alternative. M. l'é- 
vêque de Tréguier est seigneur de cette paroisse, 
qui est très-ancienne. Sainte Pompée, sœur de 
Hoël I“, surnommé le Grand, roi de Bretagne, 
fut mère de saint Tugdual, premier évêque de 
Tréguier. Elle se fit religieuse après la mort de 
son mari, et fut inhumée dans l'église de Lan- 
goat, où elle est honorée sous le nom de sainte 
Coprie*. — Ce territoire est coupé par un bras 
de mer, et très-exactement cultivé. Tl est abon- 
dant en grains et fourrages. Il se tient en cette 
paroisse une foire qui commence le 15 mai. et 
dure trois jours. Ses maisons nobles sont : le 
Chef-du-Pont *, haute-justice ; le Traurout, 
Crecheléac, Launay-Langoat, Kmouster, Kga- 
ric, Treveznou et le Porzou. 


LANGOAT (sous l'invocation de sainte Pompée, épouse de 
Hoël 1" }; commune formée de l'anc. par. de ce nom; au- 
ourd’hui succursale, — Limit. : N, Coatréven , le Minihy- 
Tréguier: E. la Roche-Derrien , lominerit-Jaudy; S. Man- 
tallot, Berhet; O. Cavan, Quemperven, Lanmerin.—Princip, 
vill. : Coat-Guigour , Coat-an-Fò , Crec'h-Guillard , Kmen- 
guy, Castelpie, Convenant-Bazil , Cozquer, Coat-Groas, Kga- 
ric, le Launay, Pont-Coat, Pilbara , Lezeven, Kdorel, Con- 
venant-an-Coz, Bonne-Nouvelle, Poul-Cam, Crec'h Learc'h, 
Klast, l'Etoile, Darval, Moulin de l'Etoile, Kancrec’h , 
Camblec, Porsbras, le Cran , Knevez, Traouroux,Pors-Ru, 
Lord eng . Kojel, Crech-an-Bley, Convenaut-Bian, Claire- 

outaine, Trevenou. — Superf. tot. 1850 hect 10a., dont 
les princip. div. sont : terr. lab. 1536 ; prés et pat. 117: bois 
13; verg. et jard. 18; landes et incultes 64; étangs 2; sup. des 

rop. båt. 13: cont. non imp. 87. Const. div. 541; moulins 12 
Pda l'orzou , Moal , du Cré, Coz, Bihan, Bras, Ksaliou, Neuf, 
Camblec, de l'Etoile, de la Flèche , à eau ). && Le bourg 
de Langoat est silué à 2 kil. de la Roche-Derrien , et sur la 
route de la Roche à Lannion, L'église est moderne et dale 
de 1771 ; un clocher assez hardi la surmonle. Avant 1789 il 
y avait, outre l'église , six chapelles particulières, J} yen a 
encore cinq, et toutes sont desservies à certains jours de 
l'année. — Sainte Pompa, ou Alma-Pompa, où Pompein, 
sous l'invocation de laquelle Langoat est placé, est aussi 
honorée sous le nom de sainte Coprie ou sancta Copaia. 8e- 
lon les légendaires, elle fut femme de Hoë! 1" et mère de 
saint Léonor, (Usserius, Brilann. anliq., p. 278. ) — Dom 
Morice (t. 1* de l'Histoire, col. 728 }, a consacré un chapi- 
tre entier à la constatation de ces falls, cl reconnait que 
sainte Pompa a été inbumée à Landcoat {Langoat ), près 
la Roche-Derrien. — Le tombeau de celle sainte, monu- 
ment de 1370, orné de sculptures de l'époque . est en effet 
dans l’église de Langoat: mais on doit s'étonner du laps de 
temps qui s'est écoulé entre l'époque où Pompa dut mourir 
{le Ÿ' siècle }, et celle où ce tombeau lui a été érigé, — On 
voit à Louédec une croix en granite recouverte de figures 
et d'inscriptions er er Une autre croix à Kyot esl re- 
marquable par son piédestal ornementé.— Un fort en terre, 
silué dans les dépendances d'une propriélé dite le Chàteau- 
Nord , a dû être élevé en 1347 par les troupes de Charles de 
Blois faisant le siége de la Roche-Derrien. Un aulre retran- 
chement du mème genre existait près de Coal-an-Fo, l a 
élé rasé en 1854 par le propriétaire de celte ferme, — Chef- 
du Pont appartenait, en 1771, à M. le duc de Penthièvre. 
Un contrat de vente, passé à Rennes le 23 novembre 157, 
l'indique comme jurisdiction vicomtière, Un acte judi- 
ciaire du 14 juin 1599 prouve que Chef du Pont avait droit de 
plaide; elle remonte donc au-delà de cette époque. M. Guyo- 
mar, notaire à Langoat, possède trois aveux de cette sei- 
gneurie. — M. Legrand, qui est mort recteur de l'Académie 
à Rennes, en 1839, élait né à Langoat le 12 janvier 1792. — 
I s'y tient de temps immémorial une très-belle foire qui 
dure pendant les trois jours des Rogations, — Géologie : 
schiste argileux; carrières d'ardoises sur le bord du Jaudy, 
— On parle le breton, 


Langoëlan. (Voy. Langouélan.) 


hh NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Langoët; sur la route de Rennes à Dinan; | touchant le roi Henri IV et le duc de Mercœur. 
à 40 1. 17, au S.-S.-E. de Saint-Malo, son évé-| Ce temple fut béni en 1602 : il est regardé com- 
ché {aujourd’hui Rennes]; à 3 1. 5/, de Rennes, | me un des plus anciens monuments de niad 
et à 1 1. 2y; de Hédé, sa subdélégation et son res- | vince. — La majeure partie du territoire de Lan- 
sort. On y compte 300 communiants. La cure | gon était jadis plantée en vignes; elles ont été 
est à l'alternative. La source de la petite rivière | arrachées depuis plusieurs siècles. On y trouve 
de Flamis [ Flume] ou d'Olivet est près de l'é- | aujourd’hui des terres en labour, des prairies et 
glise de cette paroisse. Son territoire, couvert | des landes; c’est un pays couvert et plein de 


d'arbres et buissons, renferme des terres excel- | monticules. On y remarque trois moulins près 
lentes et bien cultivées, des pâturages abon- 


ceux de Tréans , sur le sommet d'une élévation 
dants et quelques landes. On y fait du cidre et 


qui forme un point de vue très-beau et très-élen- 
de très-bon beurre. On y voit la maison noble | du. Les maisons nobles de la Gaudinaye et da 
de la Havardais. l 


Bot sont dans cette paroisse. 
LANGOET {sous l'invocation de saint Armel , solitaire }; 

commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui 
succursale, — Limit. : N. Saint-Gondran, anp r 04 
rien; E, Vignoc; S. Gévezé, Langan; O. Langan , la Cha- 
pelle-Chaussée. — Princip. vill. : la Pelousière, la Huar- 
dais, Penabat, la Motte du Tertre. — Maison remarquable, 
le Coudray. — Superf, tot. : 698 hect, 76 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab, 488; prés ct pat. 81; bois 39; verg. 
et jard. 12; landes et incultes 48; sup. des prop. bàt. 6; 
cont. non imp. 25. Const, div, 154; moulin du Coudray, à 
eau, C= Le recteur de Langouël était seul décimaleur, 
à la treizième gerbe. moins une métairie où il ne dimait 
u'à la trente et unième. Le tout valait 4,200 livres. — 
éc a omis de citer la Picdevachais, à mp mer étaient 
attachés les droits de seigneur fondateur de la paroisse, 
— Cette commune est traversée du sud-sud-est au nord- 
nord-ouest par la route départementale de Rennes à Di- 
nan ; elle est aussi traversée, sur une très-pelile distance, 
à son angle nord-est, par la route royale n° 137, dite de 
Bordeaux à Saint-Malo, — Elle contient plusieurs pelits 
bois, dont les plus notables sont ceux du Coudray, de la 
Picdevachais et partie du bois des Brosses, — Géologie : 
terrain de transition {grès ou quartlzite); le schiste se 
montre à une petite distance au sud.—On parle le français. 
LANGOLEN ; commune formée de l’anc, lrève de Briec 
gg 3 ce mot}: aujourd’hui succursale.— Limit. : N. Edern; 
E. Trégourez; S. IIliant, Coray; O. Briec. — Princip. vill, : 
le Merdi, Berhon, Douar -ar-Sant, Kédern, le Léty, le Stanc, 
Kmoal, le Leuré, — Superf, tot, 1692 hect, dout les prin- 
cip. divis, sont : ter. lab. 1094; prés ct pal. 145; bois 74; ca- 
naux et étangs 3; landes et incultes 280: sup. des prop. bàt, 
34; cont. non imp. 85. Const. div, 145; moulins 6 (de Kgus, 
de Knévez, du Sianc, à eau). C& Selon M. de Blois, Lan- 
golen tire son nom de saint Collen , anachorète issu des 
rois du pays de Galles, el honoré jadis’ dans la paroisse de 
Langolen , sur la rivière de Dee, au comté de Denbigh, où 
J'on voyait son lombeau , et où l'on conservait sa légende, 
qui nous est à présent inconnue, Le culte de saint Collen 
parait nous avoir été apporté, ainsi que celui de plusieurs 
autres saints d'Hybernie, par les Brelons insulaires. — Géo- 
logie : micaschiste au nord du bourg; schiste argileux; ar- 

doisières exploitées à Ksoret. -- On parle le brelon, 
Langon; sur la rivière de Vilaine; à 14 1. 
1/3 à PE.-N.-E. de Vannes, son évêché [aujour- 
d'hui Rennes] ; à 9 1. 5/, de Rennes, son ressort, 
et à 41. deRcdon, sa subdélégation. On y compte 
4000 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Redon. Il s’y exerce une haute et 
moyenunc-justice. Il y a dans ce bourg une an- 
cienne chapelle que l'on dit avoir été bâlie avant 
l'établissement du Christianisme en Bretagne ; 
elle servait de temple aux païens en 1594. Les 
Zuingliens , qui étaient au service du duc de 
Mercœur, y tenaient leurs assemblées (1). Ils 
y tinrent conseil au mois de décembre 1595, 
dans le même temps qu'on s'assembla au chà- 


teau de Fougeray , pour conférer des affaires 


























LANGON [sous l'invocation de saint Pierre}; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd’hui succursale, 
— Limit. : N. Saint-Ganton, Guipry, Messac; E. Fougeray; 
8. Pierric , Goémené, Brain; O. Brain, Renac, Saint-Just. 
— Princip. vill. : la Conarde, Bodiguel, Radineuzx, la Gle- 
nais, Cahan , la Chaussée , Hinlé, la Loudais, la Conaille- 
rais, le Haut et Bas-Coudrais, Tréo, Bernuit, Balac, la Ro- 
che, Montenac , la Marquerais, — Maisons remarquables : 
le Bot, la Gaudinais. — Superf. tot. 3588 hect, 46 a, 24 &, 
dont les princip. divis. sont : ter. lab, 953; prés el pal 385; 
bois 126: verg. et jard. 2%: landes et inculles 1931; étangs 11; 
sup. des prop. bâL 14; cont. non imp. 140, Const. div. 307; 
moulins 4 (de la Couarde , de Langon, de Tréo, à venl). 
c> L'église de Langon est fort ancienne; l'abside printi- 

ale et celle du côté nord sont tout-à-fait de style roman; 
a nef, moins ancienne, est séparée des bas-côtés par des 
arcades en ogive, reposant sur des piliers carrés, et l'on as 
sure que lorsque les enduils qui recouvrent le tout vien- 
nent à se dégrader, on aperçoit sur ces vieux murs des des- 
sins au trait rouge, représentant des sujets empruntés aux 
écritures, ou des personnages isolés, entre autres un roi 
tenant d’une main nn globe, el ayant des chaussures at- 
tachées avec des cothnrnes. En effet, M. Langlois nons dit 
avoir observé dans un endroit déconvert, au pourtour d'une 
arcade, des rinceaux vert pale dans des compartiments 
fermés par des lignes rouges.— Cette église est siluée à l'ex: 
trémité sud du cimetière; à l'opposé est une chapelle fort 
ancienne, dédiée à sainte Agathe. M. Langlois a publié sur 
ce petit monument, qui est certainement romain, une nt 
tice fort intéressante. (Voy. nouvelle Revue de Bretagne, 
1840, p- 577.) Depuis celle pablication, le même architecte 
a découvert à la voûte de l'abside les traces d'une peinture 
à fresque vraiment remarquable, Celle peinture, qui sem- 
ble représenter une Thétis, à en juger du moins par les ab 
tributs qui entourent la figure principale, est recouverte 
en pen par une autre fresque romane, ce qui rend sn 
antiquité non douteuse. — Le Bot, indiqué par Ogée en 
Bains, est en Langon. — Celle commune es Jimitée au 
nord-est, à l’est et an sud-est par la Vilaine, — I y a foire 
le 15 mai et le 16 octobre, — Archéologie : Dom Morice, Pret 
ves, t. IHI, col. 916. — Géologie : schiste argileux; quart- 
zite au nord-ouest. — On parle le français. 


Langonnet; à 101. 1/3 àl’ E.-N.-E. de Quim- 
per, son évêché {aujourd'hui Vannes] ; à 281. de 
Rennes, et à 21. de Gourin , sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'alternative, relève da roi, et compte 3000 com- 
muniants, y compris ceux de la Trinité”, Si 
trève. Elle a une haute - justice qui est un fief 
amorti, laquelle ressortit à la Cour royale de 
Carhaix et à Guémené : le membre de Comvaux 
ressortit à Carhaix. — Les maisons nobles de 
cette paroisse sont : en 1420, le manoir de la 
Ville - Kemdremt [ Keraudrenec], à l'abbaye de 
Langonnet ; Barrache, le Menez-Morvan, le Me- 
nez-Neuc, Kaumont, Ksalan, à Jean du Mur; 
Kanmadon {Kermadou], à Pierre du Bot; le Col- 
lober, au sire du Faou; Kmaen , à Olivier de 
Kmaen ; Diarnelez, aujourd’hui à M. de Mau- 
peou : la jurisdiction de cette seigneurie s'exerce 





(1) Il fant évidemment ponctuer autrement, et lire : 
« Elle servait de temple aux paléns, En 159%, les Zuin- 
glicns, qui, etc. 
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à Restanguas, dans celte paroisse ; Kmain , hau- 
te-justice, à M. le marquis d’Asserac. — Ce ter- 
ritoire , plein de vallons et de coteaux, renferme 
des terres en labour, des prairies et des landes ; 
c'est un pays couvert ; on y fait du cidre. 


LANGONNET {sous l'invocation de saint Pierre et saint 
Paul}; commune formée de l'anc. par, de ce nom; aujour- 
d'hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit : N, 
Tréogan, Plévin, Péaule, Glomel; E. Glomel, Plouray, Pri- 
ziac; 8. le Faouet, O. Gourin, le Saint. — Princip. vill. : 
Kroch, Ninyon, madou, Ruuello, Minez-Morvant, Ki- 
guen, Saint-Brandan , Coseleuf, Kauder, Calanen, la Tri- 
nité, Botquelvez, Guern-Hir, le Faude, Leurven, le Drou- 
loué, Kmat, Lesbescontez, Collety, Kioual, Guernégal- 
Cresquer, Klébiban, Suint-Thépault, Lecleuziou, Restam- 
bieis-an-roux, Logeau, Saint-Germain, Cosper-Biban, Kvi- 
vic, Kdoupin, Villeneuve du Bois, la Magdelaine , Krioa, 

uel, Nevran, Barrach , Saint-Guinolet, Moustriziac, 
inez-Bloch , Saint-Maur, Kfraval, Porsqueil, Bartégant, 
Botven, Klinon, Minez-Levenez, Tyholo, Restambleis, 
Leleurrioa , le Haras. — Superf. tot. 8574 hect. 77 a., dont 
les princip. divis. sont : ter, lab. 3023 : prés et pat. 904 ; 
bois 287; verg. et jard. 112: landes et incultes : étangs 
100*; sup. des prop. bat. 38; cont, non imp. 147, (Moulins 
de Runello, de Kantonnec, du Hodio, de Lopriac, de Ktan- 
guy, du Poulerguen, de Baeron.)Xæ La commune de Lan- 
gonnet est divisée pour le culte en deux succursales, Lan- 
gonnet et la Trinité (ancienne trève). L'église de la pre- 
mière remoule, dit-on , au IX* siècle, et le style roman, 
qui domine surtout à l’intérieur, où le chœur et une par- 
tie de la nef sont bien conservés, justific cette emerte À 
Les portails et l'extérieur appartiennent au gothique de di- 
verses ues. Au pied du calvaire est une inscription du 
X*ou du X1* siècle, et parfaitement régulière, — Le nom 
de Langon net est formé des deux mots Lan-Gonet, ou église 
de saint Gonet , saint sous l'invocation duquel sont placées 
plusieurs chapelles des environs. — Depuis 1830, le bel 
élang qui venait battre au pied de la colline sur Jaquelle 
est silué le np de Langonnet a élé desséché; une éten- 
due de terrain de 100 hectares environ a été ainsi livrée 
à l'agricultore, et réunie à la belle ferme-modèle de Saint- 
Germain, créée par M. de Guichen, — On retrouve en cette 
commune tous les usages des communes bretonnes du Mor- 
bihan, les luttes, les courses à cheval, le jeu de la soule, etc. 
Les mariages cependant sont soumis à une coutume qui 
rail spéciale à Langonnet. Le futur, rpg = né de l'é- 
ite de la jeunesse, montée comme lui sur de bons che- 
vaux bretons, se rend à la maison de la prétendue. On en- 
tre, et ef mes éloquent de la bande fait au père et à la fian- 
cée une demande en mariage accompagnée d'un discours 
qui doit être assez pathétique pour arracher des larmes 
aux assistants. Après cela le père monle à cheval, prend 
sa fille en croupe, et ouvre la marche du départ La ca- 
valcade le suit, ran sur deux files, et obéissant à son 
commandement; la fiancée est ainsi conduite à l’église. — 
Ji Le foire à la Trinilé le 15 janvier, et à Langonnet la 
veille; le 19 mai; le premier lundi de septembre ; le 29 de 
ce même mois. — Archéologie : Alb. de Morlaix, p. 601.— 
Géologie : Je granite domine; la forêt de Couvaux est sur 
grès -quartizile; la Trinité est sur granite (on l’exploite); le 
te se montre au nord de celte succursale, et les schis- 
tes argileux au nord-ouest et au sud-est de la forêt ci-des- 
sus indiquée. — On parle le breton. 


<> Le bourg de Langonnet est dans une jolie 
assis sur la croupe d'une petite colline; mais il est mal 
bâti et ne consiste guère qu'en quelques maisons éparses 
autour de l'église; il annonce par sa disposition avoir été 
plus considérable autrefois. — L'époque celtique a laissé 
traces sur le territoire de Langonnet. On y remarque 
trois menhirs et plusieurs débris de monuments druidi- 
ques. Près du manoir de Carven, on voit un superbe lumu- 
lus qui n’a pas été fouillé, Quelques personnes ont pensé 
que ce pouvait étre une motte féodale. — La commune est 
traversée par une voie romaine venant de Carhaix. Cette 
route, marquée sur la table de Peutinger, se rendail en 
ligne droite à Sulim, près Baud , et de Ià à Dartoritum, 
Vannes; elle est encore très-bien conservée dans certains 
endroits, entre autres dans le marais de Faust , entre les 
bois de Kjean et Couvaux. Flle était formée de larges dal- 
les, jointes les unes aux autres avec un art parfait, Mais, 
ue jour, les pierres sont enlevées par les habitants du 
voisinage pour tous les usages, et bientôt il n'en restera 
plus que quelques vestiges épars, reconnaissables seule- 
ment aux yeux les plus exercés. — On a trouvé à différents 
ts, mais principalement sur le bord de la voie ro- 
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maine, des d assez considérables de briques à rebord 
indiquant la place d'anciennes habitations. — Sur le bord 
de cette ronte, à l'extrémité de la commune, se trouve Pan- 
tique abbaye de Langonnet. Quoique sa fondation authen- 
tique ne soit que de 1130, il est probable, ainsi que l'ont 
dit quelques autcurs, que ce lieu avait été beaucoup plus 
anciennement consacré à l'habitation de quelques-uns de 
ces hommes d'outre-mer qui peuplèrent, au V* siècle , les 
solitudes de l'Armorique. Quoi qu'il en soit, fl ne reste plus 
rien de la construction primitive. Une chapelle et quelques 
murs cachés par les nouveaux bâliments rappellent seuls 
les XI’ ou XII" siècles. Le reste avait élé détruit et rebâti 
de 1650 à 1780, époque à laquelle l’église venait d’être réé- 
difiée, — Depuis 1807, l’abbaye et les belles prairies qui l'en- 
tourent ont été consacrées à l'établissement d’un baras, 
C'est maintenant un dépôt d'étalons de première classe, 11 
dessert les quatre départements de la presqu'ile de Breta- 
gne. Sa position est très-avantageuse, au milieu de belles 
prairies arrosées par la jolie rivière d'Ellé, et entouré d'un 
parc muré, — L'établissement de Langonnet se compose 
de beaux batiments et de vastes cours ; de grands travaux 
y ont élé exécutés depuis quelques années, el si des routes 
avaient été faites pour rendre son abord praticable , il se- 
rait devenu un des plus magnifiques de France, comme il 
en est un des plus importanis. Le dépôt de Langonnet pos- 
sède maintenant soixante-six étalons. — Parmi les points 
de vue du pays, on cite le Rocher de la Madeleine, dans le 
bois de Couvaux. — La plus importante exploitalion agri- 
cole de la commune est celle de Saint-Germain dont nous 
avons déjà parlé. E... 
Langonnet; abbaye de l'ordre de Citeaux, 
située dans la paroisse de Langonnet, sur la ri- 
vière de Laita; à 10 1. 5/4 à l'E. de Quimper, son 
évėché, et à 27 1. 2/5 de Rennes. Elle fut fondée, 
en 1137, par le duc Conan, surnommé le Gros. 
C'est de cette abbaye qu’on tira , l'année sui- 
vante , la colonie de moines qui peuplèrent l’ab- 
baye de Lanvaux, dans l'évêché de Vannes. On 
ignore le premier abbé de Langonnet, mais on 
sait que saint Maurice fut le second. Ce fut lui 
x fit bâtir l’abbaye de son nom dans la forêt 


e Carnoët. ( Voy. Saint-Maurice. ) 
c Voy. ci-dessus, 


Langouelan; à 13 L 12 au N.-0. de Van- 
nes, son évêché; à 24 1. i/a de Rennes, et à 1 1. 
2/5 de Guémené, sa subdélégation. Cette parois- 
se, dont la cure est à l'alternative, ressortit au 
siége royal de Hennebon. On y compte 1500 
communiants, y compris ceux de Merzer , sa 
trève. Il s’y tient une foire le 11 juillet de cha- 
que année. Ce territoire offre à la vue des plai- 
nes, des coteaux, des terres labourables, des 
prairies et beaucoup de landes. La rivière d’Es- 
corf [de Scorff] , qui passe à Lorient où elle se 
jette dans la mer, y prend sa source. On remar- 
que dans cette paroisse les ruines d’une tour cir- 
culaire, bâtie en pierres de taille, que les ha- 
bitants nomment la Maison du Dieu de Paris, ou 
Tidoue Baris [Ty Doué Baris) . On prétend qu’elle 
fut bâtie du temps du paganisme, par un gen- 
tilhomme du pays qui était allé à Paris, où il 
avait été témoin de l'honneur qu'on rendait en 
cette ville à la déesse Isis. On assure, par tra- 
dition, que ce gentilhomme, pénétré de véné- 
ration pour cette déesse, fit bâtir ce temple en 
son honneur. Quoi qu’il en soit, cette tour se 
nomme encore la Maison ou le Temple du Dieu 
de Paris. 

En 1420, le manoir de Bremanière apparte- 
nait à Guillaume de Penhouët, et celui de Quen- 
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quis à Trephine de Coëtmen. M= la duchesse 
d'Elbeuf, marquise de Coëtenfao, possédait au- 
trefois la maison noble de Coëtcoëdu, qui passa 
à M. du Rumen, qui la donna à sa fille lors- 
qu'elle épousa M. le marquis de Polignac, mort 
en... La dame sa veuve en jouit actuellement. 
On connaît encore, dans la paroisse de Langouë- 
lan, la maison noble de Rosser-Guéric, la haute- 
justice de Langouëlan et de Coëtcoëdu, et deux 
autres justices, l’une haute et l'autre moyenne; 
le château et bois de TronscorfF. 

LANGOELAN: commune formée de l'anc. par, de ce nom; 
aujourd’hui succursale, qui a absorbé Locuon , ancienne 
trève de Ploerdut { voy. ce mot}. { V. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux. ) c~ Nous ne connaissons 
aucune relation qui puisse jeter quelque jour sur le singu- 
lier monument donl parle notre auteur , et nous regrettons 
vivement de n'avoir pu encore le visiter par nous-même, 
car il y a toute apparence que ce doit être une ruine ro- 
maine, — 11 est superflu sans doute de faire remarquer 
qu'il n'y avait pas de gentilshommes du temps où Isis élait 
adorée à Paris, — Géologie: granite ; Locuon repose sur 
cette roche : schiste micacé au Merzer; le granite se mon- 
tre aussi à l’ouest de ce village ; minerai de fer. — On parte 
le brelon. 

Langourla ; à 8 l. au S -E. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 12 1. de Rennes, et à 4 1. 5/4 de 
Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse, dout 
la cure est à l'Ordinaire, ressortit à Jugon, et 
compte 1450 communiants. Ce territoire est un 
pays plat et couvert. On y voit des terres en la- 
bour, des prairies, des landes, plusieurs endroits 
qui produisent de la mine de fer, et la source 
de la rivière de Rance, qui va se jeter dans la 
mer à Saint-Malo.—La seigneurie de Langourla 
est très-ancienne. On trouve qu’un seigneur de 
Langourla était fort attaché au duc Alain Fer- 
gent et au duc Conan HIT, dit le Gros. Ce der- 
nier mourut l'an 1148; mais nous n'avons rien 
vu de remarquable de ce qui se passa entre ces 
deux princes et le seigneur de Langourla, sinon 
que ce seigneur porta le cercle ducal au cou- 
ronnement de l’un de ces princes.—On voit par 
un titre del’an 1211 que Pierre, évêque de Saint- 
Brieuc, fut choisi arbitre pour certains arran- 
gements entre le seigneur de Langourla, l'abbé 
et les moines de l’abbaye de Bosquen. L'abbé de 
ce monastère était obligé alors d'aller lui-même 
dire la messe, le jour de Noël, dans la chapelle 
du château de Langourla, et cela, par recon- 
naissance des bienfaits que cette abbaye avait 
reçus des seigneurs de Langourla. Un seigneur 
de cette maison fut grand-chambellan du duc 
de Bretagne Artur III.—La seigneurie de Lan- 
gourla est une châtellenie qui relèvesimplement, 
à titre d'obéissance et sans rachat, du comté de 
Porhoët, comme ancien apanage des rois de Bre- 
tagne , dont les comtes de Porhoët étaient des- 
cendants. Cette terre a haute, moyeoneet basse- 
justice, avec des domaines d’une grande éten- 
due, moulins, gareunes, étangs, bois et forêts ; 
elle a quatre poteaux patibulaires au lieu de sa 
jurisdiction , avec sénéchal, alloué, lieutenant, 
sergent-bannier, foires et marchés. — Ces sei- 
gneurs ont pris des alliances dans les plus illus- 
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tres maisons de celte province, comme dans cel- 
les de Rohan, de Châteaubriand, de Rosmadec : 
Catherine de Langourla épousa François de Pen- 
thièvre Avaugour, prince breton; et enfin dans 
plus de trente maisons de cette province. — La 
maison noble de la Vigne, située dans ce même 
territoire, appartenait, en l'an 1390, au sieur de 
Langourla; le Blanc-Mouton appartenait, dans 
ce même temps, à l'abbé de Saint-Aubin-des- 
Bois; Coaillan, à Eon Doaillars; la Motte-du- 
Parc, avec haute-justice, appartient présente- 
ment à M™ du Gage. 

LANGOURLA; commune formée de l'anc. par. de cenom; 
aujourd'hui succursale; chef lieu de perception. — Limit : 
N. Plenée:; E. Rouillac, Eréac; 8. Merillac, Saint-Veran, 
Saint-Jacut; O. le Gouray. — Princip. vill. : la Ville-Gilles, 
la sh SET Saint-Joseph , la Ville-Blanche, la Noë-Me- 
nard, la Ville-ès Rotics, Brandesec, la Ville-ès-Aloyers, la 
Plançonnaie, Launay, la Rochette, la Beautraie, la Ville- 
Dée, le Tertre , la Huchardaie, la Ville-Râtel , la Ville-Gne- 
guen , le Clencuf, le Cran, la Barre, le Tacon , Coëdalan. 
— Maison principale : château Melet. — Superf. tot, 213 
hect. 20 a.. dont les princip. div. sont : ter. lab, 1141; prés 
et pat. 189; bois 281; landes et incultes 408; étangs 2; sup. 
des prop. bàt. 13: cont. non imp. 107. Const. dir. 349; mon- 
lins 3 ( des Noës, d'Ahaut, de Cadeuc, à eau ). C3 La voie 
romaine qui, selon M. Bizeul , allait de Vannes à Corseal, 
entrait en cette commune, en passant la Rance, sousle 
village de Rochelay, qu’elle traverse; de là elle se dirigeait 
au nord, par La Haye, vers la forêt de Bocquien. | Voy. Ple- 
née-Jugon). — Il y a foire le deuxième lundi de janvier, 
le 19 mars , le premier mardi après la Pentecôte, — Géolo- 
gie : schiste talqueux. — On parle le français, 

Langrolay; au bord de la rivière de Rance; 
à 2 1. If, au S. de Saint-Malo, son évéché [au- 
jourd'hui Saint-Brieuc]; à 11 1. 5/, de Rennes, et 
à 21. 1/, de Dinan, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi, et compte 450 
communiants. La cure est à l’alternative. Son 
territoire forme une plaine, à deux vallons près, 
et renferme des terres assez bien cultivées et des 
prairies. — Le château de la Roche-aux-Anes" 
avait, en 1350, une garnison anglaise qui déso- 
lait ses environs. Le connétable Duguesclin, qu 
tenait alors les châteaux de la Nouë et de Chå- 
teauneuf, résolut de l'en chasser. Il rassembla 
quelques gentilshommes avec un assez grand 
uombre de soldats, à la tête desquels il attaqua 
celte place et fit la garnison prisonnière de guer- 
re.— Beauchesne, haute-justice, appartenail, 
en 14500, à Guillaume de Beaumanoir, aujour- 
d'hui à M" Gravée; la Rigourdaine, les Vaux, 
la Ville-Ratz [la Wille-ès-Rats], la Chiennaye, la 
Bréhandais [Bréhaudais], la Riffelais Saint-Buc, 
la Benatais, la Villebarin [ Villebonin], le Ples- 
sis, la Vallée, les Naux [La Nouaux] et les Clos, 
sont des maisons de remarque. 

LANGROLAY; commune formée de l'anc, par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Limil.: N.-O. , §.-0. et O. Plear- 
tuit; E, la Rance; 8.-E, et 5. Plouer; S.-0. Pleslin. — 
Princip. vill. : la Herviaie, la Bénatais, la Ville-Danioe, 
la Vallée-Coucou, la Bourgaudière, Couart, la Ville-ès 
Rats, les Hallouardières, la Bréhaudais, la Hennelais, la 
Rifflais, la Rouaudais. — Maison rap 3e : le chateau de 
Bcauchène, — Superf. tot. 527 hect. 56 a. 80 c.. dont les 
princip. divis. sont: ter, lab. 497: prés et pat. 10; bois 8; 
verg. et jard, 11; landes elinculles 44 ; élangs 4: sup. des 
prop. bàt. 5 ; cont. non imp. 19. Const. div. 173 ; moulins? 
fun à vent près la Rance; des Rochelles à eau). Ca 
place à tort le château de la Roche-Anière ou aux Anes 
en Laugrolay; il est en Plouer, On a dit que ce chàteau 
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avait été constrait sur l'emplacement d'une ancienne sta- 

tion romaine, destinée à commander le passage de la Rance. 

— La Croix des Quatre-Chénes est un point d’intersection 

des quatre communes de l'leurtuit, Pleslin, Plouer et 

are — Géologie : schiste talqueux. — On parle le 
nçais. 


Languédias. (Voy. Langadias.) 

Languenan ; à 51. 2/5 à l’O.-S.-0. de Dol, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 11 L 5, 
de Rennes, et à 2 1. de Dinan, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 900 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. La haute-justice de la 
paroisse, et plusieurs autres de différents fiefs, 
s'exercent au Plessis-Balusson [le Plessis-Balis- 
son ; commune |. Son territoire est un pays plat, 
qui renferme des terres bien cultivées et d’un 
bon rapport, quelques prairies et des landes. 


LANGUENAN; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Ploubalay; E. Triga- 
vou, Pleslin, Taden; S. el $.-0. Corseul ; O. Créhen. — 
Princip. vill. : la Ville-ès-Ray, les Haute et Basse-Ville- 
neuve, la Chapelle-de-l'If, Carimel, Lepinet, Lesmen, la 
Trimounerie , les Bas et Haut-Callouet, la Ville-Josse, la 
Ville-ès-Marchands, la Ville Blanche. — Superf. tot. 1594 h. 
33 a, dont ps priori. divis. sont : ter, lab. 1351; prés ct 
pât. 57; bois 33; verg. et jard, 15 : landes et incultes 70 : 
sup. des prop. bâL 9; cont. non imp. 59, Const. div. 300; 
moulin à vent de la Tourelle. C~ Lan-Guénan fut sans 
doute originairement Lan-Kenan , église de saint Kenan ; 
sanctus Kenanus, né dans le Connaught, fut moine à 
Saint-Martin de Tours, — M. de la Porte dit {Lt LE, p. 197 
de ses Recherches sur la Bretagne) que M. Lecourt de la 
Villethassetz a observé dans la Ed mgg de Languenan les 
restes d'un ancien monument détruit en 1759 par un vio- 
lentouragan. Il consistait en deux piliers éloignés l'an de 
Pautre de 17 centimètres , et posés sur un piédestal com- 
mun. Sur la face droite de chacun des côtés était figurée 
une tête d'homme , et sur la face gauche était représentée 
vue lôte de femme, La tête de l’homme était nue et celle 
de la femme coiffée d’un turban, On a pris mal à propos 
monument pour une colonne milliaire ou un antique ayan 
quelque rapport avec Corseul ; il avait élé élevé par les sei- 
gneurs dus boisjan, quand ils revinrent des guerres des 
Croisades , à l'endroit où ils rencontrèrent leurs dames 
allant au-devant d'eux. La colonne milliaire dont on a 
voulu par ler est probablement celle qui existe dans la com- 
mune de Saint-Méloir-des-Bois (près Jugon ou sous Bour- 
seul } et qu'Ogée a placée, par une erreur de rédaction 
qui a été souvent tée depuis et tout récemment, dans 
la commune de Saint-Méloir-sous-Hédé , où les archéolo- 
gues vont Ja chercher inutilement. — On voit encore dans 
le bourg de Languenan la ris ges artie d'une motte 
judiciaire ou tumulaire semblable à celles qui existent dans 
une foule d’autres communes du département, — Il y a cu 
pendant la guerre civile du dernier siècle quelque escar- 
mouches peu importantes à Languenan. Le chef de parti- 
sans le plus connu de celte paroisse était Hamon , et l'hom- 
me le us actif M. l'abbé Betault , qui est mort desservant 
de la commune. — La croix de Guiaubertest un point d'in- 
tersæction commun à Crehen , Languenan et Corseul. — 
Géologie : granite, schiste lalqueux dans le sud-est. — On 
parle le français. 


Languengar; à 5 l. 2/ à l'O.-S.-0. de 
Saint - Pol- de- Léon, son évêché [aujourdhui 
Quimper] ; à 43 1. de Rennes, et à 1/2 1. de Lesne- 
ven, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 300 commu- 
niants. La cure est présentée par l'évêque. Le 
territoire est un pays plat, dont les terres sont 
fertiles en grains et lin, et assez bien cultivées. 
En 14420, on y connaissait les manoirs nobles 
suivants : Lancelin, à Tangui, fils de Guillaume 
Denis; un autre du même nom,à Amice du Ver- 
ger et à Hervé Lancelin ; Kysecquel, au chape- 
lain du sire Duchåtel; Logangar, à Salmon de 
Coëtmenech. 
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C&” Languengar a été absorbé presque lolalement par 
Lesneven. Cette paroisse élait sous l'invocation de saint 
Guengar, Guigner, ou Eghiner, martyr brelon, 


Langueux;sur la route de Lamballe à Saint- 
Brieuc; à 1 1. de Saint-Brieuc, son évêché, sa 
subdélégation et son ressort, ct à 19 1. de Ren- 
nes. On y compte 750 communiants. M. l’évé- 
que de Saint-Brieuc en est le seigneur, et la cure 
est à l'Ordinaire. Ce territoire, borné au nord 
et à l’est par la mer, est très-fertile en grains et 
très-exactement cultivé. Quelques-uns des habi- 
tants font du sel blanc, en faisant bouillir l’eau 
de la mer dans des chaudières*. On y voit les 
maisons nobles de la Villenéan [Ville-Néant}, de 
la Yilledoré, et celle de... {Saint-Ilan]*. 


LANGUEUX ({ sous l'invocation de saint Pierre et saint 
Paul); commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujour- 
d'hui succursale ; burcau de douanes aux Grèves.— Limit.: 
N.-E. et E. la mer; S. Yffiniac, Trégueux; 0. Saint-Bricuc, — 
Princip. vill. : le Tertre-Larré, la Cage, la Croisée, le Tertre- 
rin-d'Enbas, le Tertrerin-d'Enhaut, le Vau-Hervé, le Péru- 
chet, la Grénouillière , le Champ-Roux-Folligot , Boudevil- 
le, la Côte, le Vau-Normand, les Grèves, Ville-Morau, Léti- 
vis, les Se, rennara la Roche Durand , les Epines-Pelées, la 
Ville-Gutllaume, la Pigconnière, le Pot-de-Vin, la Trimouil- 
le, Douvenant, la Ville-Néant, — Superf. tot. 887 hect. 10 u. 
a c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 739; prés et 
2e 62; bois 6 ; verg. et jard, 12 ; incultes 17; sup. des prop. 

AL. 7; cont. non imp. 4%. Const. div, 300, C~ Le bourg 
de Langueux est silué sur la roule royale de Paris à brest, 
et à 3 kilomètres de Saint-Brieuc, Son église est ancienne, 
mais on ignore la date précise de sa fondation. Cependant 
il existe dans les archives un registre de 1440, — Le chà- 
teau de Saint-Llan , que nolre auteur a placé à tort en Ces- 
son, et qui a été récemment réparé par M. A. Ducléricux, 
est une des plus belles habitations des environs de Saint- 
Brieuc, Cet ancien chàteau existait dès le XIII siècle. — 
On voit quelques fragments d'un portique élégant à l'an- 
cien manoir de Crochon. — En 1622 cctte paroisse fut ra- 
vagée par la peste qui sévissait en Bretague, Un registre 
de celle époque, conservé au presbytère, contient une 
longue liste des personnes qui succombèrent , et constate 

ue la maladie se déclarait par l'apparition sous l’aisselle 

’un petit gouflement (petite vessie, dit le texte ) ; deux 
jours après le malade avait cessé de vivre — La Grève de 
Langueux fat témoin pendant la Ligue d'un combat eutre 
les ligueurs et les troupes royales. Saint Laurent, chef des 
ligueurs, fut fait prisounier et renfermé dans la tour de 
Cesson , qu’il venait assiéger, et de là transféré à Guin- 
gamp, d'où il s'échappa, Quarante gentilshommes restè- 
rent sur le champ de bataille, — La ferme de PEtity a 
dû appartenir à la famille de Ricux, à en juger par les 
écussons sculptés sur plusieurs pierres, — M. Loz de 
Beaucours, conseiller au Parlement de Bretagne, puis 
conseiller à la Conr royale de Rennes, étail né à Langueux, 
On a de lui une édition de l'Histoire philosophique et po- 
litique des deux Indes , par Raynal , amendée à l'usage de 
la jeunesse , et une Réfutation du compte rendu de Necker. 
— Langueux est sur la côte nord de Bretagne le point où 
l'on fait le plus de sel (voy. Hillion). On compte dans cette 
commune jusqu’à quarante-huit sauneries. Ces établisse- 
ments hr pat pas entre eux moins de 60,000 francs 
de droils: il y a deux brigades de douanes spécialement 
affectées à leur surveillance, — Le travail opiniâtre de celte 
industrieuse population a rendu fertiles des rochers et des 
terrains inculles, Les sables de mer, les engrais de tout 
genre transportés peu à peu dans les moindres anfractno- 
sités ont fait des terres de Langueux des jardins vérilables, 
où une foule de légumes naissent abondamment. La char- 
ruc est à peine employée, on le conçoit, dans ces terrains 
de nouvelle espèce : presque lous les travaux se font à la 
pelle et à la houe. 11 est peu de parties qui ne peas par 
deux récoltes annuelles, ce travail persévérant, — Les lé- 
gumes de Langueux sont exportés, sur tons les grands 
marchés de la Bretagne, sous le nom de légumes de Saint- 
Brieuc, nom que l'on donne à tous les produils des com- 
munes qui avoisinent cette ville, — On ne connaît pas 
de mendiants en Langueux; et il y a deux écoles primaires 
qui loutes deux sont en voie de prospérité; l'une esl pour 
les jeunes filles. — Géologie : gneiss omphiholique. — On 
parle le français, 
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Languidie; sur la route de Hennebon à 
Baud; à 8 1. 1/; au N.-0. de Vannes, son évé- 
ché; à 241. 1/2 de Rennes, et à 1 1. 5/, de Hen- 
nebon, sa subdélégation et son ressort, Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 6000 commu- 
niants. La cure vaut 12,000 livres de rente ; elle 
est à l’alternative.—Saint Aubin naquit en cette 
paroisse, en 469, d'une famille noble, Il ne vé- 
cut pas long-temps dans le monde, et le quitta, 
malgré ses parents, pour se retirer dans le mo- 
nastère de Tintillant, alors nommé Cincillac, Tl 
n'avait que trente-cinq aus lorsqu'il fut abbé de 
cette maison, où ilrétablit la discipline. En 529, 
il fut élu évèque d'Angers à la place d’Adulphe ; 
il gouverna cette église avec sagesse, et montra 
beaucoup de charité pour les pauvres. Il assista 
au concile d'Orléans en 538 ; il s'y distingua par 
sa piété et son zèle à faire des réglements utiles 
à l'église. Il s’appliqua surtout à faire défendre 
les mariages incestueux, qui étaient alors très- 
communs. En 549, il y eut dans la même ville 
un autre concile, auquel son grand âge ne lui 
permit pas d'assister. Il y envoya l'abbé Sabaut, 
et mourut en odeur de sainteté, le 1° mars 550, 
âgé de quatre-vingt-un ans. Plusieurs paroisses 
de la province l'ont pris pour leur patron, telles 
que Saint-Aubin de Guérande, Saint-Aubin du 
Cormier, Saint-Aubin des Châteaux, Saint-Au- 
bin de Rennes, Saint-Aubin des Landes, Saint- 
Aubin du Pavail, Saint-Aubin d'Aubigné et l'ab- 
baye de Saint-Aubin des Bois. Le territoire de 
Languidic est irrégulier et très-étendu : il pré- 
sente à la vue des plaines, des coteaux et des 
monticules. Les terres en sont fertiles, mais peu 
exactement cultivées, car les landes y sont en 
grand nombre. On y fait du cidre. En 1507, cette 
paroisse fut unie à la mense capitulaire par Hen- 
ri, III° du nom , évêque de Vannes, union qui 
futconfirmée en 1313 par Jean, son successeur 
+ à cet évêché. — En 1400, le manoir de Lamnic 
appartenait à Jean Boulart; la Forêt, haute, 
moyenne et basse-justice, appartient à M. de la 
Pierre de la Forêt, qui possède dans la même 
paroisse les maisons de Kbrevet et de Sebrevet, 
qui forment une haute, moyenne et basse-jus- 
tice; la Vigne et Spinifort, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Marbœuf. Les autres mai- 
sons nobles sont : Kvenaux, Klivaret, Branbois 
et Guergelin. Il se tient quatre foires par an à 
Languidic*. 

LANGUIDIC (sous l'invocation de saint Aubin): com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui suc- 
cursale ; chef-lieu de perception. — Limit, : N, Quistinic , 
Baud; E. Landévant. Pluvigner, Baud ; S. Kvignac, Bran- 
dérion, Nostang; 0. Hennebont, Inzinzac, — Princip. vill. : 
Manerven , Khollo, Kgo, Kgallo, Kgat-la- Vigne, le Bol, 

uionvarc'h, Trébihan, Kbléban, Kvasquil, Knec, Kyvon, 
ohannec, Kgouriel, Kerguic, Kfalhun, Lézorgu, Saint- 
Nicolas. Berloch, Saint-Donatien, Kascoët, Kherne, la 
Forêt, Kbrient, Kdanne, Kdoret, Hambézégan, Kscoul, 
Kollaire, Kgonan, le Bodory. le Faouet-Bodory, le Petit- 
Reslo, Saint-Resto, Penhoët, Kmeribet, Saint-Jean, Kfoc, 
bail, Kmuttrer, Coët-Mégan, Saint-Etienne, Khouriette, 
Kgoureue , Tréauray, Kguéro, Kgohan, Kherneliven, le 
aquello, Manéjean, Hennelis, Khouart-Vras, Saint-Gil- 


les, Saint Germain, Lochrist, Kroux, Saint-Maur, Bram- 
bouet , Kmargant, — Maisons principales : la Forêt, la Vi- 


champs 


et 
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gne, Kvéno. — Superf. tot. 40771 hect. 26 a., dont les prin- 
cip. divis, sont: ter. lab. 4092: prés et pat. 1065 ; bois 998: 
verg. et jard. 264; landes et incultes : étangs å; chà- 


taigueraies 86: sup. des prop. bât. 67; cont. non imp. 235. 
Moulins de Léon, de Resto, de Coët-Mégan, à vent; de la 
Forêt { Vieux et Neuf), de Gordet, de Léon, de Bran, de 


Talhouet, de Pornin, de Guerguelin, de Bodory, de Ca- 


dic, de Kvino, de Ksol , de Coët-Mégan , de Kmou, Des- 
. de Resto, du Parc, à eau, C&” Le Blavet, cana- 
lisé . traverse cette commune de l’ouest au nord; sur cette 
rlie du canal sont les écluses de Locbrist, du Moulin- 
jeuf, de roux, de Trébihan , de Roidet, de Menerven et 


de Ménazeun. — Les 998 hectares de bois ci-dessus indiqués 
sout attribuables 


ur une grande part à la forêt de Lan- 
idic et au bois de Kallan, — La grande route de Henne- 
nt à Baud traverse celte commune.—Il y a foire le 1“ jan- 


vier, le 5 février; le lundi après la mi-Carème (à Saint-Ger- 


main): les 1™ mars, avril, mai; le 28 mai (à Saint-Germain: 


le ge le 5 juillet; le deuxième dimanche de juillet, as- 
semblée 


à Notre-Dame-des-Fleurs : le 25 juillet; le 31 juillet 
à Saint-Germain : le 5 août, le 9 septembre, le 18 octobre, 
le 10 novembre, le 1" décembre, — Géologie : granite, — 


On parle le breton. 


ca La seigneurie de la Forêt s'étendait sur Languidic 
d'autres pus voisines : elle a long temps appartenu 
à une famille de ce nom, de laquelle elle passa, par al- 
liance, dans la maison de avan ou Carman, eu Léon, 
et successivement dans quelques autres familles, DeB, 


Lanhelen [Lanhélin]; à 2 1. 1/3 au S.-O. de 
Dol, son évèché [aujourd'hui Rennes] et sa sub- 


délégation, et à 8 1. 5/; de Rennes. Cette paroisse 
compte 250 communiants, et ressortit à Dinan. 


La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire est un 
pays plat et couvert d'arbres et buissons; il ren- 
ferme une partie de la forêt du Tronchet, des 
terres de bonne qualité et bien cultivées, et des 
landes. Ses productions sont du grain, du lin, 
du chanvre et du cidre.— La maison noble de 


l'Ecobaz [le Cobac] appartenait, en 1500, à Jean 


Ruflier; la Tremblaye, à Jacques Hingant; le 


Treffe, à Gilles Hingant; le Bois-Hue*, moyenne 
justice, qui ressortit à Combourg. 


LANHÉLIN (sous l’invocation de saint André); com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd’hui suc- 
cursale, — Limit. : N. Ronnemain: E, et S. Meillac: O. Saint- 
Pierre-de-Piesguen. — Princip. vill. : Rocher-Tison, les 
Noës, Touche-Rouault, la Ville-Pion. — Maison remar- 
quable, le Bois-Hue, — Superf. tot. 643 hect. 8 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 307: prés et pal. 56; bois 
114: verg. et jard. 7; landes et incullies 127; sup. des prop. 
bât. 5: cont. non imp. 27. Const, div. 116, C5” Lan-Hélen 
signifie littéralement église de saint Hélen; l’orthogra 
actuelle est défectuense, d'autant plus que Saint-H 
(voy. ce mol), paroisse voisine , a conservé sa correcte or- 
thographe, — Cette petite commune contient le bois de 
Cobac, qui est d’une certaine étendue, — Géologie : consti 
tution granilique ; schiste au nord. — On parle le français, 

Lanhouarneau; dans une plaine, sur la 
route de Saint-Pol-de-Léonà Lesneven; à 41. t/a 
de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [aujourdhui 
Quimper]; à 41 1. 3/, de Rennes, et à 4 1. 5/4 de 
Lesneven, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1000 commu- 
niants. La cure est présentée par l’évêque. — 
Saint Hervé* estle patronet le fondateur de cette 
paroisse, où il mourut vers l'an 568. Son corps 
resta dans l'église qu’il avait fait bâtir, jusqu'en 
878, temps auquel il fut transporté dans la cha- 
pelle du château de Brest, afin de le soustraire 
aux profanations des Barbares. Leduc Geoffroil® 
le fit emporter, l'an 1002, dans une châsse d'ar- 
gent, et en fit présent à Hervé, évêque de Nan- 
tes, son aumônier et son confesseur, qui le mit 
au trésor de son église cathédrale. On assure que 
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les serments ordonnés par justice se faisaient 
alors sur cette chässe, et que les parjures étaient 
punis. — Le seigneur de Lanhouarneau reçoit 
tous les ans, à jour marqué, une rente du sei- 
gneur de Kjean, qui vient à Lanhouarneau et 
présente au seigneur supérieur, qui est assis dans 
une chaise de pierre, un morceau de pain, deux 
œufs durs et une bouteille de vin, qu'il lui sert 
le chapeau bas; et, quand il a bu et mangé, le 
seigneur de Kjean se met dans la même place et 
le seigneur supérieur lui en seit autant. (Kjean 
est dans la paroisse de Saint- Vougay.)—Ce ter- 
ritoire est fertile en grains, mais plein de lan- 
des, qui feraient le bonheur des habitants si el- 
les étaient défrichées. On y connait la haute, 
moyenne et basse-justice de Maillé, à M. le duc 
de Rohan-Chabot; les maisons nobles de Tref- 
falegan, de Coëtmeret, de Coëtment et de Mes- 
perens. 


LANHOUARNEAU (sous l'invocation de saint Hervé, dont 
le nom breton est Houarneau, ou plutôt Houarney; aussi 
dans le pays dit-on Lan-Houarné : c'est l'église ou le mo- 
nastère de saint Houarney}; commune formée de l'anc. 

r. de ce nom; aujourd'hui succursale, — Limit. : N. et 

Plounévez-Lochrist: §. Plounéventer, ruisseau de Rou- 
darhar; E. Saint-Vougay. — Princip. vill. : Buors, Tréfal- 
gan , Guernévez, Komnès, Mezantourn, Languily, Cous- 
Lu — Maisons ose rer mer : manoirs de Tréfalgan, 
de Coat-Merret. — Superf. tot. 1310 hect. 63 a., dont les 
princip. divis. sont : ter, lab, 584 ; prés et pat. 82; bois 47: 
verg. et jard. 15; landes et incultes 515; sup. des prop. bât, 
13; cont. non _ 54. Const. div. 225; moulins 3 (de Cous- 
tançou , de Coat-Merret, à eau). CÆ L'église de Lanhouar- 
neau est massive, mais cependant mérite d’être vue: le 
porche surtout est remarquable par les statues des douze 
Apôtres. Une date attribue à ce porche l’année 1769. — On 
voit près du bourg le vieux château de Morissur; c'était 
une construction du VILI* ou du 1X siècle, et qui ne con- 
siste aujourd’hui qu’en une tour élevée sur un monticule 
factice, — La route départementale n° 2 du Finistère , dite 
de Brest à Lannion, traverse cette commune du sud-ouest 
au nord-est, — 11 ya foire le 25 avril, le 6 mai, le 11 juin, 
le 17 juillet, le 25 Doc. : granite à l’est du bourg: 
gneiss à l’ouest. —On parle le breton. 


Lanildut; petite ville et port de mer à 131. 
à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché 
(aujourd’hui Quimper] ; à 49 L de Rennes, et à 
11. de Lesneven, sa subdélégation. Cette ville, 
qui ne renferme qu’une paroisse, dont la cure 
est présentée par l'évêque, ressortit au siége royal 
de Brest, et compte 600 communiants. Son ter- 
riloire est très-exactement cultivé par des fem- 
mes du pays, tandis que les hommes ne s'occu- 
pent que de la pèche et de la navigation. — En 
1400, on connaissait dans ce territoire les mai- 
sons et manoirs nobles suivants : l’Autrefilio, à 
Maurice de Kasquer; Kmerian, au sire de Kgroe- 
zez ; Gourbihan, à Riou du Rosmadec; le Guern, 
Kmarvan et Latour, à N... Kbihan ou Kdahel, 
moyenne et basse- justice, appartient à M. de 
Kouan; Kverler, moyenne et basse-justice, à 
M. de Ksalauo. 


LANILDUT (sous l'invocation de saint Iltut; Lan-Jltut, 
église ou monastère de saint Iltut ( voy. Lamballe, p. 425, 
nole); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujour 
d'hui succursale; bureau des douanes à l’Aber-[ldut. — 
(V. le Topp mc pour tous les documents cadastraux.) 
C~ Saint Ildut où saint Iltut était abbé du célèbre mo- 
basière de Banchor, eu Angleterre. Ce saint, dont le culle 
a élé apporté en Brelagne par ses disciples, et notamment 
par saint Pol, n’y a jamais vécu, Il avait été anachorète 


dans le comté de Brechock (pays de Galles}; on y montre 
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encore la cellule qu’il » Qui ne se 
récolte pas dans la commune, mais bien dans celles des 
communes voisines qui bordent la mer, est employé com- 
me engrais, et rend de grands services à l’agricullure. — 
Sans être abondant, le bois ne manque pas; cependant la 
Jande et le genèt sont généralement employés pour le 
chauffage. — Le pardon de Lanildut attire un assez grand 
nombre d'habitants des paroisses voisines; il a lieu le 
premier dimanche de septembre, — Géologie ; granite ex- 
ploité, — On parle le breton. 


Laniseat:; à 16 1. 1/, à l'E.-N.-E, de Quim- 
per, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 28 
l. 1/3 de Rennes, et à 2 1. de Corlay, sa subdé- 
légation. On y compte 3000 communiants, y 
compris ceux de Saint-Igeau*, Rosquelfen* et 
Saint-Gelvin*, ses trèves, qui, de même que la 
paroisse , ressortissent à Ploërmel. La cure est 
à l'Ordinaire. Cette paroisse renferme l’abbaye 
de Bon-Repos, ordre de Citeaux; les maisons 
nobles du Liscuit et de Kyolet : la première a 
une haute-justice, et appartient à M. de Quer- 
houan ; Correc, haute-justice, à M. de Correc. 
Ce territoire est très-étendu. On y voit un grand 
nombre de montagnes, des terres cultivées, des 
terres incultes, des prairies, des landes et des 
mines de fer dont la matière est élaborée aux 
forges de Rohan , dans la paroisse de Lescouet , 
où on la transporte. 


LANISCAT; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Bothoa. Canihuel; 
E. Plussulien , Saint-Mayeux, Caurel; S. Saint-Aignan , 
Sainte-Brigitte , Plélauf, canal de Nantes à Brest; O. Goa- 
rec, Sainte-Tréphine. — Princip. vill. : Goas-Noat, Fichan, 
Kvellec, Kigochen , Nonéno , Ksroben , Ksainte, Ksalliou, 
Saint-Ygean, Languellec, Kiolet, Kbellec, Saint-Delon, 
Kestano, Kivalan, Faveno, Reslelan, Fontaine-Leur, Po- 
hon, Goasmariou, Kvéganu, Kinadec, Tregnanton, Saint- 
Gelven, Bon-Repos, Kgreis, Canac'hléron, Rosquelven, 
Bistirou, Goasillion. — Superf. tot. 5460 hect., dont les 
princip. divis. sout : ter. lab. 3010; prés et pat. 571; bois 72; 
verg. et jard, 73; landes et incultes 1502; sup. des pro 
bat, 28; cont. non imp. 201. Const, div. 639; moulins 10 
{Trozullon, de Goas-Noat, de Pont-ar-Fulic, Correc, de 
Lisenis, de Krault, de Kbihan, à eau). C~ Laniscat a 
conservé ses trèves Saint- Ygeau (qu’il ne faut pas confon- 
dre avec Saint-Ygeau, commune de Plouguer, départe- 
ment du Finistère), Rosquelfen el Saint-Gelven. ( Nous 
avons, par erreur, dit le contraire à l’article Gouarec. ) 
Saint-Ygeau a un desservant, — L'abbaye de Bon-Repos 
(voy. ce mot} élait dans le territoire de Saint-Guelven, — 
Géologie : schiste argileux; minerai de fer à Rosquelfen; 
grès à Bon-Repos et dans tout le sud-ouest et le sud-est de 
ce village, — On parle le breton, 


Lanlef:; trève de la paroisse de Lanloup, à 
20 1. 1/ à l'O.-N.-0. de Dol, son évêché [aujour- 
d'hui Saint-Brieuc] ; à 25 1. 5/, de Rennes, et à 
21. de Paimpol, sa subdélégation. Cette trève est 
située dans l'évêché de Saint-Brieuc. La moyenne 
justice de Lanlef s'exerce à Paimpol. — On re- 
marque à Lanlef un monument très-ancien, qui 
sert aujourd’hui de vestibule à l’église succur- 
sale: c'est un vieux bâtiment circulaire, formé 
d'une double enceinte de murailles, dont l’une 
est extérieure et l’autre intérieure ; celle-ci ren- 
ferme un espace de trente pieds de diamètre ; 
l'autre, bâtie à neuf pieds de la précédente, lui 
est concentrique. Le mur intérieur est percé de 
douze areades, de la largeur de cinq pieds cha- 
cune, et de la hauteur de neuf; les arcades for- 
ment un plein-cintre chacune, et sont soutenues 
par des pilastres de trois pieds sur chaque face. 
Ses côtés sont décorés chacun d’une colonne a- 
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dossée et saillante de cinq pouces; dans le mur suit an icre r mages Le le par Le i 

è : guse ans son age en Orient , exécuté en e . 
extérieur sont aussi douze ouvertures de fenè- |f, 111" p. ñ0) est construite dans ie genre bizantin : l'édi- 
tres qui correspondent aux douze arcades du mur | fice est bean sans être très-vaste ; il est composé d'ane sim- 
intérieur. Ces fenêtres sont de figure et de gran- | Ple rotônde augmentée d'un prolongement qui forme le 
deur différentes; elles. vont en rétréci:sant vers 








chœur ; son développement est cependant assezgraud pour 
renfermer tous les lieux qui ont été le théâtre de la s- 

le fond, et l'espace qui les sépare est aussi dé- | sion. » On peut remarquer que le monument de Lanleff 

coré de colonnes. Ce båtiment est construit avec 

la plus grande solidité; il est enduit de ciment, 


et la pierre qu'on y a employée e:t belle et de 
bonne qualité : on en remarque plusieurs pare- 
ments qu'on appelle tuffeau vert. Lessavants pen- 
sent que ce fut un temple båti par les anciens 
habitants du pays. M. de Brignan [le Brigant) , 
qui a fait plusieurs recherches sur la Bretagne 
et sur l'origine de la langue du peuple bas-bre- 
ton , a examiné altentivement le monument dont 
il s'agit, et a trouvé sa construction à peu près 
semblable à celle du temple de Mont-Morillon, 
en Poitou. L'abbé le Bœuf prétend que ce der- 
nier, qu'on a toujours regardé comme un tem- 
ple consacré à quelque divinité du Paganisme , 
n'était qu’un hôpital bâti pour recevoir ceux qui 
allaient ou revenaient de la Terre-Sainte*. Nous 
ne déciderons point entre ces deux écrivains; 
nous laissons aux lecteurs la liberté de suivre 
l'opinion qui leur paraîtra la plus vraisemblable. 
Le monument de Lanlef est actuellement cou- 
vert des branches d’un if qui se trouve planté 
au milieu de son enceinte, Le manoir de Lanlef 
appartenait, en 1400, au sieur des Murs. 


LANLEFF {sous l'invocation de saint Joseph et de la 
Vierge ); commune formée de l'anc, trève de Lanloup; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N.Quemper-Guézennec, 
Yvias; E. Pléhédel ; S. Trémévin, le Faouet; O. le Faouet. 
— Princip. vill. : Convenant Pen a-Hoat, Ar-Salle, Conve- 
nant Boucan, Convenant le Can, Convenant Pont-ar-Yas- 
sin, Convenant le Voulc’h, Convenant Pont-Cariou, Con- 
venant Brouder, Convenant Jean-Rahel , Convenant Ru- 
dulié, Convenant Geffroy, Convenant Huan-Lan, Convenant 
Hervé Legall, Convenant Bonethary, Convenant Folar-Ga- 
rérè<, Convenant Antoine Lelan.— Superf. tot. 215 hect. 65 
a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 178 ; prés 6; verg. 
et jard. 2; landes et incultes 19; sup. des prop. bat. 2; cont. 
non imp. 10. Const. div. 88; moulin de Lanleff, à eau. 
Lg Lan-Leff n'a d'autre signification étymologique que les 
mots église sur le Laff, traduction litlérale et vraie à la 
fois. L'église de Lanlef, qui semble n'être qu'une antique 
chapelle, a pour vestibule l’un des monuments les plus cu- 
rieux de la Bretagne, et connu sous le nom de Temple de 
Lanleff. On a beaucoup discuté sur cette ruine: ne l'ayant 
pas encore vue par nous-même , nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de relater ici, à son égard, l’opinion de 
notre excellent collaborateur, M. de Blois : 

s Il serait assez probable, dit-il, que ce monument se- 
rait une église chrétienne bâtie par un seigneur du pays, 
qui, revenu de la première croisade, où il aurait suivi le 
duc Alain Fergent , aurait fait construire cet édifice dans 
Ja forme de l’église du Calvaire ou du Saint-Sépulchre de 
Jérusalem, dout il rappelle, grossièrement, à la vérité, la 
rotonde double et la disposition. Ce genre de dévotion 
était naturel à un homme qui avait fait la guerre sainte, 
et qui avait contribué à la conquête du tombeau de notre 
seigneur Jésus-Christ, chose dont il voulait perpétuer l’ho- 
norable souvenir. Le monument daterait en ce cas des 
premières années du XII siècle. 1) est certain qu'à cette 
ms on ne donnait pas d'ordinaire cette forme aux égli- 
ses dans l'Occident, et que son rapport avec la rolonde 
du Saint-Sépulcre de Jérusalem est remarquable, Com- 
me l’histoire ni les actes ne nous offrent rien de positif sur 
ce point, il faut bien s'en tenir à des conjectures , et celle- 
ci pu assez naturelle, Le temple de Montmorillon pour- 
rait bien avoir la même origine. Comme les templiers 
avaient en 1160 des biens dans cette partie de l'évêché de 
Tréguier, d'après la charte du duc Conan IF, on pourrait 
leur attribuer cette construction orientale, * L lise du 








présente absolument la même forme et la même disposi- 
tion. que l'on ne peut pas mécounaître. Cette église , bà- 


tie dans l'origine par quelque seignenr ou par quelque 


ordre riche ct puissant, sera tombée, dès qu'elle aura 
cessé de lui appartenir, à la charge de la paroisse, qui, 


sans moyens süffisants pour Pentretenir en entier, se sera 
y 


bornée à réparer la partie qui servait de chœur el où se 


trouvait placé le grand autel, et qui suffisait à la er 
tion. On a dès lors abandonné la rolonde dès que les voü- 
tes se sont assolées, 

» La tradilion des gens du pays, qui attribue la construc- 
tion du monnment de Lanleff à des moines rouges, qui sont 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, ou de Malle, 


dont l'habit militaire était rouge, avec une grande et sim- 


le croix blanche, mérile quelque attention. Ces cheva- 
iers ont élé ratiñés, en Bretagne, de la majeure partie 
des biens des Templiers, qui élaient habillés de blane, avec 
une petite croix rouge un peu pallée, cousue sur le côté 
de leurs vêtements, et qui, détruits depuis si long-temps, 
ont été effacés dans la mémoire des habitants par leurs 
successeurs. vêtus de rouge. et voilà pourquoi ils ne par- 
lent plus que des moines rouges, quoique plusieurs de 
leurs monuments soient dus aux Templiers, qui les ont 
précédés. 

* Quant aux têtes de béliers et autres figures allérées par 
le temps, que l’on voit sculptées d'une manière informe 
sur les chapiteaux de cet édifice, on en retrouve de sem- 
blables sur ceux de nos anciennes églises construites vers 
les XII’ et XIIF siècles Après l'essai d'une conslruclion 
grossière des chapiteaux corinthiens etornements romains, 


on voit les autres couverts d'ornements bizarres et de figu- 


res disproportionnées d'hommes et d'animaux, les archi- 
tectes s’altachant alors à varier leurs dessins autant qu'ils 
le pouvaient, pour faire preuve de la fécondité de leur 
imagination. On en voit, entire autres , des exemples dans 
les églises de Loctudy et de Fouesnant, près Quimper: celle 
de Kuitron , près de Lanmeur , et dans beaucoup d’autres 
de nos plus anciennes églises, » 


CF Depuis que M. de Blois nous à communiqué la note 
qui précède, nous avons reçu de nouveaux documents qui 
nécessilent une dernière addition à l’article qu’on vient 
de lire. 

On connaît en Angleterre quatre églises rondes , et tou- 
tes quatre sont attribuées aux Templiers; ce sont l’église 
du Saint-Sépuicre, à Cambridge : celle du même nom à 
Northampton ; l’église du Temple, à Londres; enfin une 
dernière, moins remarquable, dans le comlé d'Essex. La 
plus ancienne des quatre est celle de Cambridge, que les 
antiquaires croient avoir été bâtie entre la première et la 
secoude Croisade. Elle consiste en deux galeries rondes , 
dont l’une enveloppe l’autre. L'intérieure est plus baute, 
et un toit la relie à l’extérieure. C'est aussi la disposition 

u’ont dû avoir les deux galeries de Lanleff, Enfin un porche 
> mb centrée dans ce temple, eg mere dar comme 
celui de Lanleff, à une autre église de forme quadrangu- 
laire. Un dessin publié récemment par la sociélé cam- 
brienne d'Angleterre donne une idée parfaite de cette ana- 
logie. Jusqu'à la forme des pleins-cintres à voûtes succes- 
sives et décroissantes, tout y rappelle l'architecture de 
Lanleff. Nous n’hésitons donc plus à reconnaitre que cette 
ruine est une de ces anciennes églises que les chevaliers du 
Temple construisirent en sonvenir du Saint-Sépulcre. 

Pour ce qui est de l’idée que cette ruine aurait servi 
d'hôpital, il nous semble inutile de nous y arrêter. La for- 
me de ce monument exclut absolument une telle suppo- 
sition et la rend inadmissible. (Voy. d’ailleurs, sur Lanief, 
Penhouet, Recherches sur la Bretagne; Caylus, Recueil d'an- 
tiquités, t. YL, p. 390; abbé Déric , Histoire ecclésiastique, 
i 1, p. 206; Habasque, t. 1, p. 162 à 163; Lyc. armoricain, 
t. 1Y. p. 405, et t. V, p. 72.) — Près le convenant le W oulc'h 
il y a une ss pat placée sous l'invocation de saint Briac, 
mais qui n’est pas desservie. — Géologie : schiste talqueux 
— On parle le breton, 


Lanloup; à 19 1. à l'O. de Dol, son évèché 
[ aujourd’hui Saint-Brieuc ] ; à 23 1. de Rennes, 
et à 2 L. 1/ de Paimpol, sa subdélégation. Cette 
paroisse , où l'on compte 600 communiants, y 
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compris ceux de Lanlef, sa trève, ressortit à 
Saint-Brieuc , et est enclavée dans l'évêché de 
ce nom, C’est une châtellenie qui appartient au 
roi. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire, cou- 
pé de vallons et de montagnes, et borné par la 
mer, est fertile en grains de toute espèce, et 
abondant en lin. C'est un pays couvert ; on y 
fait du cidre. La seigneurie de Lanloup appar- 
tenait, en 1260 , à Rolland, chevalier, seigneur 
dudit lieu; et, en 1600, à Claude de Lanloup, 
gentilhomme de la chambre du roi Henri IY. 


LANLOUP (église ou monastère de saint Loup ; Lan- 
Loup}, commune formée de l'anc, par. de ce nom, moins 
sa trève Lanleff; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. 
et N.-0. Plouha , Plouézec ; E. et §. Plouha : O. Pléhédel. 
— Princip. vill. : Kguistin , Boulsec’h, Kvagadel , Khuel, 
Dagos , Klubia , Kvat, Belorient, Run-ar-Vilin, Kverel ; 
Kvégant, la Noë Verte, Kzuel, Ksalaun, Pont-ar-Har, Ktug- 
dual, — Maison principale : le chakwau de Lanloup, — Su- 
perf. Lot. 244 hect. 85 à. 40 c.,dont les princip, divis. sont: 
ter. lab. 202 : prés et pat. 8; bois 4 ; verg. et jard. 5, incul- 
tes 11 ; sup. des prop. bal. 3; cont. non imp. 14. Const. div. 
166; moulins 4 | Traoulas , de Lanloup, de Kgolan, de la 
Noë-Verte, à eau). C5 nz a à Lanloup une assez jolie 
église gothique précédée d'un porche sous lequel sont 
sculptées les statues des apôtres. — Le château de Lanloup 
estancien, mais n’a rien de remarquable ; il appartient 
à la famille Ropariz. — Géologie : schiste talqueux. — On 
parle le breton. 

Lanmerin:; à / l. 5/, à l'O-S.-0. de Tré- 
guier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 
ôl l. 5/, de Rennes, et à 1 1. 5/, de Lannion, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 450 
communiants. La cure est à l'alternative. Son 
territoire, qui est un pays couvert et plein de 
monticules , est coupé de ruisseaux et arrosé des 
eaux de la rivière de Tréguier. Il renferme des 
terres excellentes, beaucoup de landes, et les 
maisons nobles de Kantourpet, de Kaliou, Gui- 
nan et la Salle. 

LANMÉRIN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Trézeny, Coatréven; 
E. Langoat, Quemperven ; S. el O. Rospez. — Princip. vill. : 
Run-an-Groas , le Carpont, Guerset, Garant, Marguerite- 
Hernot, le Guevel, le Glas, Kembellec , la Salle, Ktan- 
guy, An-Gac , Garic, Mouden, Cos-Verret , Lestic, Kfant, 
Parc-Halec , Khamon , Scarabin , Kélo, Kespern, Kem- 
prenez. — Superf. tot. 414 becL 94 a. 20 c. , dont les prin- 
cip. divis. sont: ter. lab, 523 ; prés et pat, 49; bois 4; verg. 
et jard. 4 ; landes et incultes ô; châtaigneraies 5; sup. des 
me bàt. 3; cont. non imp. 20. Const, div. 129; moulins 
3 (de la Salle, Rumolin, Guernalégan , à eau), C> Il y a 
à la Salle une chapelle non desservie, En 1695, il n'y avait 
en celte paroisse aucune terre noble, — Géologie : schiste 
talqueux. — On parle le brelon, 

Lanmeur ; gros bourg qui relève du roi, 
sur la route de Morlaix à Lannion ; à 31 1. à l'O. 
de Dol, son évêché [aujourd’hui Quimper] ; à 35 
l. de Rennes, et à 2 1. 44 de Morlaix, sa subdé- 
légation. Cette paroisse, qui se trouve enclavée 
dans l'évêché de Tréguier, compte 2000 commu- 
niants, y compris ceux de Locquirec; sa trève, 
et ressortit au siége de Morlaix. Il se tient par 
an à Lanmeur six foires, qui durent trois jours 
chacune. La cure est à l'Ordinaire. — Lanmeur 
est une barre royale. On y connaît les jurisdic- 
tions et maisons nobles suivantes : Coat-coûter, 
haute- justice, aux enfants de feu M. Michel ; 
Plougasmou , haute-justice , à M. de Locmaria, 
qui possède aussi la terre de Kael, avec moyen- 
ne-justice; Penlan-Begars, haute-justice, aux 
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religieux de l’abbaye de Begars; Saint-Georges, 
haute -justice, à madame l'abbesse de Saint- 
Georges de Rennes. — Le château de Bois-Eon 
est très- ancien. Les seigneurs de ce nom sont 
descendus de Pierre de Lanmeur, qui, en 1300, 
était qualifié de Monsieur, dont le fils épousa , 
en 1321, une demoiselle de la plus grande dis- 
tinction. Margelie de Lanmeur épousa Hervé de 
Coetredez. Ils vivaient l’un et l’autre en 1380 ; 
leurs enfants prirent le nom de Bois-Eon. Guil- 
laume , chevalier, seigneur de Bois-Eon, fut 
chambellan d'un duc de Bretagne ; il avait plu- 
sieurs frères qui furent capitaines du ban, ar- 
rière-ban, et garde-côtes de l'évêché de Saint- 
Pol-de-Léon. Ces seigneurs s’allièrent aux mai- 
sons de Rohan, de la Hunaudaye et autres. Alain 
de Bois-Eon, chevalier de l'ordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem , et commaudeur du Palacret, en 
1460, était très-renommé par sa valeur. 11 mou- 
rut commandeur du Palacret, de la Feuillée, de 
Pont-Melven , et de Saint-Jean et Sainte- Ca- 
therine de Nantes , en 1469. Toutesces comman- 
deries sont situées en Bretagne. François, cheva- 
lier, seigneur de Bois-Eon, épousa Marguerite de 
Rosmadec ; Pierre de Bois-Eon, son fils, fut gen- 
tilhomme de la chambre du roi Henri ITI, et se 
maria , en 1587 , à Jeanne de Rieux. La seigneu- 
rie de Bois-Eon fut érigée en comté au mois de 
mars 1617. Les lettres en furent vérifiées au Par- 
lement, au mois de juin 1619, en faveur de 
Pierre de Bois-Eon, seigneur de Coetnizan, vi- 
comte de Dinan et de la Bellière , etc. Hercule- 
François de Bois-Eon, son fils , épousa Fran- 
çoise de Coetquen, en 1654. Cette seigneurie a 
haute-justice *. — On ne connaît plus du chä- 
teau de la Bouexière que l'endroit où il était si- 
tué. Il y a plus de cent quatre-vingts ans qu'il 
est démoli. Il était fort ancien ; les seigneurs de 
Bois-Eon l'avaient eu en partage des seigneurs 
de Lanmeur. — La Ville-Neuve, Goasdannou, 
Kmouster, Coetanfroter, le Hellez, le Bodoon, 
Gliviri, le Gratz , Bois-de-[a-Rive, Kendulven, 
Pont-Huet, Mesauldren , Kalsy, Lescorre, Les- 
quern, Kgadiou, Koparz [Ker-Ropart:], Kbou- 
ran, Krest, Kvidou, Trebezeden, Penaru, le 
Plessis-Goasmap et Crech [Kerprigent à M. de 
Kergrist], sont situées dans cette paroisse. M. Jo- 
seph-Marie Grignard de Champsavoy, chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et 
ancien capitaine au régiment de Saintonge, a 
droit de ban dans l'église de Notre-Dame de Lan- 
meur, en sa qualité de seigneur de Tremedern. 
— Lanmeur portait autrefois pour armes d’ar- 
gent, à trois hermines de sable, deux et un, et 
une face en devise de gueule, parce qu'il avait 
été donné en apanage à un comte de Cornouail- 
les, issu des rois de Bretagne, lequel fut père de 
saint Mellar, tué, à l'âge de quinze ans, par le 
conseil d'un prince breton , qui avait promis une 
grande récompense au gouverneur du jeune 
prince pour commettre ce crime. Ce scélérat lui 
ôta la vie dans l'endroit où l’on a élevé une église 
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i rcuei i d'octobre a lieu la foire de Saint-Mélair, 
ere honneur. On y voit un ce h il de pennt gra bg p ehea sias premiers r am A ed 
où l'on prétend que le corps du saint resta jus- | yembre et décembre. — Archéologie : Dom Morice, Preg. 

u'au X* siècle. Il est le patron de la paroisse, =s, i Uiar 3m. LINE nl Sir da Ro, 
nt l’église est un doyenné. Le prieuré de Guer- | P:i Smphibolique dans l'ouest. (Voy. Pleugsscs) se 
niton [Kernitroun], ou de Knitroug, est dans ce | parie le breton. 
territoire. — La jurisdiction royale de Lanmeur Saint Samson TI, chassé par les Saxons du pays de 
fut unie et incorporée au siége royal de Morlaix, 
par édit du roi Charles IX , donné à Troyes, en 


Galles, dont il était métropolitain, se réfugia en Armori- 
que et y fonda le monastère de Lanmeur. Quand il pasa 

Champagne, le 29 mars 1564, et à Château- 

briand au mois d'octobre 1565. 


à l'évêché de Dol, il réunit à cet évêché Lanmeur et les 
prieurés qui en dépendaient :de là sont venues les paroisses 
de l'évêché de Dol qui étaient enclavées dans les évéchés 

LANMEUR {sous l'invocation de saint Mélar ou Mélair et 
de saint Samson, évêque de Dol); commune (jadis ville) for- 
mée de l'anc. par, de ce nom , moins sa lrève Locquirec 


de Léon, de Tréguier et de Cornouailles. De B, 
{ Voy. notre opinion sur ces enclaves, à l'article Do) 
(voy. ce mot), devenue commune; aujourd’hui cure de 
2° classe: bureau d'enregistrement; chef-lieu de percep- 


Lanmodez; à 22 1. à l'O.-N.-O. de Dol, son 

évêché [uujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 28 1. 3j; de 
tion; brigade temporaire de gendarmerie à pied.—Limit. : 
N, Guimaec; E. Plouégat-Guérand; S. Raingneau; O, Saint- 


Rennes, et à 3 1. de Tréguier , sa subdélégation. 
Jean du Doigt, Garlan. -- Princip. vill. : Kbourand, Kgo- 


Cette paroisse, qui est enclavée dans l'évêché de 
Tréguier, ressortit au siége royal de Lannion, et 
pe: mes gg bep ne Leo compte 450 communiants. La cure est à l'Ordi- 
mouster, Kansoulérien, Kango —Objets rema es: , ean? 
manoir ot étangs de Bois Eon.—Superf. ot 2048 host. dont | naire. Son territoire est borné par la mer. Il et 
les princip, divis. sont : ter. lab. 1408; prés et pat. 179; verg. | très-fertile et très-exactement cultivé. Ses mai- 
et jard. 5; bois 116 ; canaux et étangs à ; landes et incultes 


: sons nobles sont : Coetarsant , la Villeneuve {à 
760; sup. des prop. bat. 20; cont. non imp. 156. Const. div, | tps | 
âi; asalina 18 de gnant, de +4 du Heliès, du | M. le comte Cillart de la Villeneuve], Kmouster, 


Roudault, de Bois-Eon, de Dour-ar-Loute, du Pont, de Les- Km r, Ksaloux et le Zerec. 
uen , à eau). C5 Lanmeur est un gros bourg sur la route arquer, K sh 
épartementale n° 2 du Finistère , dite de Brest à Lannion; | LANMODEZ (sous l'invocation de saint Mander: Len- 
il n'a rien de remarquable, —L'église est du X° siècle; mais | Mode: , église ou monastère de saint Maudez (voy. Lam- 
elle a été si souvent réparée qu’elle a perdu peu à peu tout | balle, p. 425, à la note j} commune formée de l'anc, par. 
caractère, à l'exception du porche, qui semble apparte- | de ce nom; aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Pleu- 
nir à la même époque que la fondation. Au-dessous de l'é- | bian, la mer; È la mer: S. Lézardrieux, Pleumeur-6au- 
glise esl une crypte, ou église souterraine, au milieu de la- | thier; O. Pleubian. — Princip. vill. : Kleau, Crec’h-lorét- 
uelle est une fontaine où jadis on baptisait par immer- | Bihan, Kvilien, Convenant Poul-Morct, Convenant Poul- 
ven-Bras, Khervé, Convenant Troguarat, Convenant Kgue- 


on, et à laquelle, de nos jours, l’on attribue des vertus 
extraordinaires. D'énormes piliers et des voûtes très sur- | zenec , Talaramont , le Costy, le Creyou , le Karslan, le 
Volot, Croas-Guen, Klucas, Traouandour, qe Ksal- 
e 


baissées soutiennent le pavé du temple supérieur. 1] est | 
loux, le Castel-Kmeurie, Coat-er-Scoule, Meuriot. — 


probable que cette fontaine + Ap ne primitivement au | 
é Maisons principales : châteaux de Kmainguy, de la Ville- 


culle druidique, et qu'elle a détournée de cette desti- 
nation par les premiers prêtres catholiques. On a dit à cet | Neuve, — Superf. tot, 432 hect. 16 a. 50 c., dont les princip 


égard que Lanmeur avait remplacé un nom plus ancien, 
lequel aurait été Kerfeunteun, le lieu de la fontaine, Nous ne 
connaissons rien qui appuie cette assertion.— La chapelle 
de Knitroun, monument du X* siècle , a conservé son ca- 
räctère de roman-golhique ou roman de transition: elle est 
fameuse par le pardon qui u tient de temps immémorial, 
On y vient faire à la Vierge des offrandes intéressées pour 
en obtenir de bons mariages. Des grilles de bois sculpté, 
qui séparent le chœur de la nef , sont travaillées avec art, 
et fout regretter l’abandon dans lequel on a laissé cette 
chapelle, qui méritait d'être mieux conservée, et que les 
lerins fréquentent toujours. — Outre Knitroun, il y a en 
anmeur les chapelles de Bois-Eon, de Saint-Fiacre et de 
ouster.— L'on a opens dit par erreur que l’église 
Lanmeur était dédiée à saint Coulm ou Colomban; c'est 
l'hôpital , et non l'église, qui est placé sous cette invoca- 
tion : cet hôpilal a remplacé la maladrerie de fondation 
commune qui existait jadis à Lanmeur,—Le monastère de 
Saint-Samson fut détruit par les Normands dans le 1X° siè- 
cie; et c'est, selon toule apparence , après leur retraite 
que l’église fut construite, ce qui pu de pu en plus 
Ja date qu’on lui assigne. (Voy. ci-dessus.) — Bois-Eon ap- 
partient aujourd'hui à M. du rene À il a parmi ses dé- 
pendances un beau bois de haute futaie , qui n’a pas moins 
de 12 à 15 hectares, et qui vient border la route départe- 
mentale; ce château a conservé une chapelle qui est des- 
servie à certains jours, — L'agriculture de cette commune 
est peu avancée; cependant on y emploie beaucoup de sa- 
ble de mer, que l'on va chercher à la grève de Saint-Efflam, 
distante de plus de deux lieues dn chef-lieu: les terres 
sont favorables à la culture; dé,à l’on exporte de à à 500 hec- 
tolitres de blé, — 1] se fait beaucoup d'élèves de chevaux 
de trait, — Les hêtres , les frênes, l'orme, viennent beau- 
coup mieux que le chêne; les arbres fruitiers prospèrent 
peu. — La principale industrie de la commune, après les 
produits de l’agriculture, est la poterie; il y a sept où huit 
établissements où l'on fabrique des vases en poterie com- 
mune veruissée, que l’on vend surtout à Morlaix, — Arrel 
(Yves), doyen de Lanmeur, a publié la vie de saint Mélair: 
Morlaix, 1627.— Leborgne (Guy), baillide Lanmewr, est au- 
teur de l’Armorial breton, publié plusicurs fois, notamment 
à Rennes, en 1657. — 11 y a foire le premier vendredi des 
mois de janvier, mars, mai, juillet, septembre ; le premier 




























































divis. sont : ter, lab. 302: prés et pat, 9 ; bois 3; landes el 
incultes 84; su eg gi 2 AL 4; cont. non imp. 30. Const 
div. 122; moulins 7 (Troguarat, de Pommelin, à eau: 

amiot, Meuriot, Mezou-Jan, à vent). ©” Il y a, outre 
l'église, les chapelles Rouan , Bonne-Nouvelle et kms 
sac'h. — De cette commune dépend la petite ie Maudet 
ou Modez, sur laquelle sont une métairie el un corps-êt- 
garde. En mer, à 80 mèt. environ de la terre ferme, sul 
aussi les petits flots dits île Coalin et île de Castelgar. — 
Géologie : granite emphibelique. — Archéologie : Albert 
de Morlaix, p. 724. — Ön parie le breton. 


LANNEANOU; commune formée de l'anc, trève de Ploui- 
gneau ; aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux. ) 5 L'église de lama: 
nou a été mutilée pendant la révolution; jadis elle étal 
remarquable par de gracieuses ogives et de beaux viiraus 
coloriés.—Les parties ouest et nord de celle commune sat 
généralement bien cultivées; l’ouest et le sud pes 
tent qu'une vaste montagne couverte de landes ti 
bruyères, d'où les paysans tireut des mottes à brùler. 7 
a aussi quelques terrains tourbeux , qui sont hd, dr 
ressource pour ce pays, — Il y a foire le lundi après le sk 
nier dimanche d'août, — Géologie : le gneiss né. 
On parle le breton. 


Lannebert; sur une hauteur ; à 4 1. ?/; a 
N.-0, de Saint-Brieuc, son évèché , sa su 
gation et son ressort, et à 24 1. 1/; de Rennes. 
Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire 
[à l'alternative ], compte 750 communiants. la 
seigneurie , avec haute- justice , appartient à 
M. de Retz. Ce territoire est fertile en grains €! 
très-bien cultivé. On n'y voit point de terram 
stérile. En 1260 vivait Alain [de] Lannebert, sêl- 
gneur de l'endroit. 


LANNÉBERT (sous l'invocation de saint Evenec, prêtre 
et martyr): commune formée de l'anc. par. de ce mo 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N.-E. Pludual; $~ 


DE BRETAGNE. 


Papaka, Lanteilon; 8.-0. Goudelin, G 'h: N.- 
©. Tréméven, — Princip. vill. : Knon, Knevez, Rue-Basse, 
Kieron, Ar-Guyvoas, teau de la Grand'ville, le Pente, 
le Borgue, la lioéssière. le Veusit, Saint-Modez, Crois- 
Rouge, Traou-Gouziou, Kgaff, — superf. tot. 603 hect. 73 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 502; prés et pat, 34; 
bois 27: verg. el jard. 8: landes et incultes 83; sup. des 
bàt. 5; cont, non imp. 40. Const. div. 213; moulins 3 
(Rauiard, de Prade, de la Roche), L'église de Lanné- 
l'est ancienne, mais la date précise de sa fondation 
est inconnue; les plus anciens titres qu'elle sont 
de 1588. Avant 1789 il y avait, outre celte église, cinq cha- 
pelles; il +i a plus aujourd'hui que celle de Liscorno. 
— Ogée attribue la seigneurie de cette paroisse à la famille 
de Relz ; il semble, au contraire, qu'elle appartenait à la 
famille Gouzon de Beringlen , que nous ne connaissons 
pe mais dont les armes, qui seraient une croix dente- 
éc, se voyent, dit-on, au pignon du maître autel. Nous ne 
donnons ce document que comme fait à vérifier, — La 
roule départementale n° 1 des Côtes-du-Nord, dite de 
Saint-Brieuc à Brest, traverse cette commune dans sa 
parlie ouest. — Géologie : constitution granitique, — On 
parle le breton, 


Lannedern; à 7 1. au N.-N.-E. de Quim- 
per, son évêché; à 35 1. 1/ de Rennes, et à 8 1. 
t/a de Châteaulin, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi, et compte 950 
communiants. La cure est à l'Ordinaire [à lal- 
ternatire. | Son territoire offre à la vue des mon- 
tagnes, des vallons, des terres en labour , des 
prairies, des bois, dont le plus considérable est 
celui de Bodrieu et de Quilien, beaucoup de 
landesou terres incultes. La petite rivière de Buis 
y prend sa source. En 1420, on connaissait, à 
Lannedern, les manoirs nobles de Kguen, à Jean 
Saillon ; Et à Jean de Karun ; Tresiguidi, 
au sieur de Tresiguidi; le Pdault , au sieur de 
Coetedrez ; le Quilian, à Jeau Quilian ; et Pe- 
nancoet , à... 

LANNÉDERN | sous l'invocation de saint Edern : Lan- 
Edern { voy. Lamballe, p. 425, à la note}; commune formée 
de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui succursale, — Limit, : 
N, Loqueffret, Braspartz, rivière le Buis; E, l’lonévez-du- 
Faon ; S. Je Cloitre; O, Pleyben , le Cloitre, — Princip. vill. : 

, Bergan, Qnilvit, Merdy, Coulin, Treuscoat, 
Penhuil. — Superf. tot, 1237 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 619: prés et pal. 120; verg. ct jard. 9; bois 16; 
landes et incultes 400; sup. des prop. bàt. 6; cont. non imp, 
06. Const. div. 137: moulins 3 { au Duc, de Klouin }, C~ 
La vie de saint Edern n’a point été écrite, que nous sa- 
chions. Selon M. de Blois, on ne la connait que par les scè- 
nes que l'on voit sur une sculpture en bois, divisée en com- 
pue et qui est placée sous le portail de l'église de 
nuédern, On voit dans la même église le tombeau de ce 
saint, qui d'ordinaire est représenté monté sur un cerf.— 
Outre l'église, ay à la chapelle du Bois de la Roche. — Géo- 
logie : la grawacke domine; au nord cependant le schiste 
forme tout le sous-s01. — On parte le breton. 

Lanneuvret, [Lanneufret], à 5 1. 1/; au 

S.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [au- 
jourd'hui Quimper] ; à 40 1. 3/, de Rennes, et à 
1 L 1/3 de Landerneau, sa subdélégation. Cette 
Paroisse relève du roi, et ressortit au siége royal 
de Lesneven. On y compte 250 communiants, La 
cure est présentée par l’évêque. Son territoire 
est fort peu étendu, et forme une plaine à quel- 
ques monticules près. On y voit des terres eu ia- 
bour, des landes, et les maisons nobles de Karet 
et de Kanguriec. 

LANNEUFRET {sous l'invocation de saint Guevroc, ou 

Guevrec, ou Kyree, solitaire; autrefois Lanneuvret, ou Lan- 

r į voy. Lamballe , p. 4%, à Ja note ); commune for- 
mée de lanc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale, — 
Lim. de tous côtés par Plounéventer. —Princip. vill. : Killé, 

Kmanac'h,Kprigent, Kantram, Kamval, Kdyven, Rioual, 
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— Sup. tot. 224 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 
118: prés et pat, 21: Bols 11: varg. et jard. 6; landes et in- 
cultes 49; Len des prop. bàt. 3; cont. non imp. 16. Const. 
div. 34; moulios 4 fe Poulbron, de Kmanac’h, de Kar- 
sant, de Kantraon). > Celle paroisse est nommée ( Dom 
Lobineau , Act, de Brel, col. 126), Lan-Sancti Winwreti. Ce 
saint Wiuwret ou Weuwret ne serait-il pas le même que 
Guevroc ou Guevrec ? — Géologie : granite; micaschiste au 
nord du bourg; quelques points de granite amphibolique. 
— On parie le breton. 


Lannilis; gros bourg, sur une hauteur; à 
91. à l'O.-S.-0, de Saint-Pol-de-Léon, son évé- 
ché [aujourd’hui Quimper] ; à 47 1. de Rennes, 
et à 3 L. 1/; de Lesneven , sa suhdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
2800 communiants. La cure est présentée par 
l'évêque. Il se tient à Lannilis six foires r cha- 
que année. Ce territoire, borné au nord, à l’est 
et au sud par la mer, renferme des terres excel- 
lentes et très-bien cultivées. Ses maisons nobles 
sont: Kouarts, qui apparlenait, en 13560, à Her- 
vé, chevalier, seigneur de Kouarts; aujourd'hui 
à la même famille , qui possède encore celle de 
la Motte ; Kcabu appartenait, en 1400, à Guyon- 
Bellingant , sieur de Kcabu. La seigneurie de 
Carman*, avec haute, moyenne et basse- jus- 
tice, qui s'exerce dans la paroisse de Plouguer- 
neau , fut érigée en marquisat au mois d'août 
1612, en faveur de Charles de Maillé, seigneur 
de Carman : c’est une illustre et ancienne mai- 
son qui s'est alliée à celles de Rohan ; de Luxem- 
bourg et autres ; elle porte pour devise à ses ar- 
mes , Dieu avant tout [Douè urauc où Dieu avant] : 
elle appartient aujourd’hui à M. de Gontault, 
duc de Birone, qui possède encore le Châtel , 
haute, moyenne et basse - justice. Kbabu, le 
Coum [le Com], Kangar, Kovaz [Kerouartz }, 

ousien, Mescam, Mescaradec, Rascol, Roualze 

la Roalle] , Treffilis et Trezel. 


LANNILIS {sous l'invocation de saint Pierre }: commnne 
formée de l'anc, par, de ce nom; aujourd'hui cure de 2° 
classe ; bureau d'enregistrement : chef-lieu de perception; 
bureau de poste; brigade de gendarmerie à pied, (V. le Sup- 
plément pour tous les documents cadastraux. ) C5 L'église 
de Lannilis n’a rien de remarquable, si ce n’est le tombeau 
d'un des seigueurs de Com, qui est dans le cimetière et ap- 
puyé contre l'église, François de Com y est revêtu de pied en 
cap de son costume de chevalier, Près de là est la chapelle 
de Saint-Tariec, qui a de charmants vitraux de couleur, 
avec les écussons de plusieurs anciennes familles. et dans 
laquelle le tombeau d'Olivier, docteur en théologie, mort 
dans le XVI’ siècle , est fort curieux plulôt par la nature 
de ses sculplures que par leur exéculion, — Sur la route de 
Brest à Lannilis { n° 13, de grande communication, du Fi- 
nistère ), est la fontaine de Saint-Troueberou, jadis, dit-on, 
consacrée au culte druidique, et maintenant dédiée à la 
Vierge. Cette fontaine est d'un aspect ravissant, — L'ancien 
nom de Lannilis était Ploué-Diner. Diner, ainsi que nous 
Pavons dit à l’article la Forêt { voy. ce mot), est une des 
abréviations du nom de Saint-Thenenan ou Tinidor. Peut- 
être cette paroisse a-t-clle été primilivement dédiée à ce 
saint. — Toute cette commune, comprise entre l'Aber-Be- 
noit et PAbervrac’h , a un aspect frais el varié; les terres y 
sont fertiles et bien cultivées, le goëmon étant récolté en 
abondance par les cultivateurs. Chaque année elle exporte 

lus de 3000 hectol. de blé, — Lannilis est la patrie du poète 

reton Le Laé, juge au tribunal civil de Landerneau, Le 
Laé est auteur de poésies élégantes, mais qui n’ont pas le 
type de la rude et pilloresque poésie brelonne. Son prin- 
cipal poème est Michel Morin, On a surtout de lui des chan- 
sonset des épigrammes qui lui ont survécu.—Dom Avdren, 
bénédictin, prieur de Landévennec, qui a concouru à l'his- 
toire de Bretagne de Dom Lobineau, était né à Lannilis, 
ou du moins c'est à celle commune qu'appartient la fa- 
inille Audren de Kdrel, qui existe encore en Bretagne,— 
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Jl ş a foire les seconds mercredis des mois de janvier, mars, 
mai, juillet, septembre et novembre. — Géologie : consti- 
tution granitique; quelques points de granite amphiboti- 
que. — On parle presque généralement le brelon, 


CS” Il existait encore, en 1810, des restes de murs et 
une lour de l'ancien château de Carman (en breton Rma- 
vum ou Kimavan |. On en a employé les pierres à réparer 
le clocher de Kuilis, sa paroisse, que la foudre avait ren- 
versé. De 5 

Lanmion; ville avec titre de comté, sur la 
rivière de Guer, par les 5° 48’ 20” de longitude, 
et par les 43° 44° 47” de latitude; à 3 1. 1/2 de 
Tréguier, son évêèché [aujourd’hui Saint-Brieuc], 
et à 32 L. 1/, de Rennes. Quatre grandes roules 
arrivent en celte ville, qui porle pour armes d'a- 
zur, à l'agneau couché d'argent, tenant avec l'un 
de ses pieds de devant une croix de triomphe 
d'or, sur la croisée de laquelle es un guidon ou 
banderole de gueule à deux pointes [sur laquelle 
est écrit en lettres d’or : Laus Deo]. — Les juges 
royaux de Tréguier y tiennent leur siége ordi- 
naire, Elle avait jadis une Cour royale, suppri- 
mée en. .… 11 y a 3000 habitants, une paroisse 
(la cure est en la présentation de l'évêque de 
Tréguier, autrefois en celle de l'abbé de Saint- 
Jacut); trois couvents, qui sont les Augustins*, 
les Capucins * et les Ursulines * ; une commu- 
naulé de ville, avec droit de députer aux Etats 
de la province; une subdélégation, une brigade 
de maréchaussée et une poste aux lettres : voi- 
là à peu près tout ce qu'on trouve de remarqua- 
ble en cette ville. Les habitants font un com- 
merce assez considérable de vins de Bordeaux 
et de La Rochelle, de lin et de chauvre, par la 
commodité de la rivière de Guer [du Léguer], qui 
tombe dans un bras de mer dont le flux et reflux 
monte jusqu’à Lannion. Hs ont un marché tous 
les jeudis, où il se vendait autrefois beaucoup de 
beurre, — Les jurisdictions suivantes s'exercent 
à Lannion : la sénéchaussée de Tréguier et la 
prévôté de Lannion, au roi; Brach, haute-jus- 
tice, à M, le Pelletier; Coatfrec, haute-justice, 
à M. le président le Pelletier ; Kmaria-Andraon , 
haute-justice, aux moines de l’abbaye de Saint- 
Jacut; Kduel. Crehalsy et le Faou, haute-jus- 
tice, à M. de Querisac; Launay-Nevet, haute-jus- 
lice, à M°®* la comtesse de Coigni; Penlan, hau- 
te-justice, aux moines de Begars; Runefaou, 
haute-justice, à M. le président de Runefaou; 
Tonquedec, haute-justice, à M. de Tonquedec; 
Bois-Guezeunec, moyenne-justice, à M. de Tro- 
golff de Bois-Guezeunec; Traudon, Kgomar et 
la Coudraye, moyenne-justice, à M. de la Chà- 
tre; Trevenou, basse-justice, à M. de Carcaradec. 
Kprigent, Saint-Hilavay, Coëtanroux, Kbrat, 
Goazven, Kvoennou, Rosalic et Rosampont sout 
des maisons nobles qui se trouvent dans ce ter- 
ritoire. 

En 1178, Yves, évêque de Tréguier, remet le 
tiers de la pénitence enjoiute par le confesseur, 
à ceux qui contribueront à l'édifice de Notre- 
Dame de Launion.—Les seigneurs de Lannion 
ont tiré leur nom de cetie ville. Ils ont toujours 
été comptés parmi la meilleure noblesse de la Bre- 
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tagne. Guyomar de Lannion, qui vivait en 1282, 
était fils de Juhaël d'Avaugour. Ce Guyomar cé- 
da au duc de Bretagne, Jean-le-Roux, une rente 
de 50 livres par an, à prendre sur les havages de 
Lannion.— Guyomar fut père de Briand , 1" du 
nom, qui épousa Adelise de Kgourlay. Ils eurent 
de leur mariage Briand, II du nom, qui fut le 
compagnon d'armes de Bertrand Duguesclin, 
connétable de France. 

Cette ville était si bien défendue, en 1345, que 
le comte de Nurthamplou, ou Noranton, géné- 
ral des troupes anglaises, n'osa en faire le siége, 
comme il se l'était proposé.—En 1346, Richard 
Toussaint, capitaine anglais, après avoir fait 
plusieurs tentatives inutiles pour surprendre 
Lannion, trouva enfin moyen decorrompre deux 
soldats de la garnison, qui lui ouvrirent une des 
portes par laquelle il entra un matin et mit la 
ville au pillage. La plupart des habitants furent 
passés au fil de l'épée. Geoffroi Pont-Blanc, qui 
était encore au lit, se leva, prit les armes, ras- 
sembla quelques soldats et repoussa les Anglais; 
mais il reçut une blessure qui le mit hors de 
combat et le fit tomber. Il essaya de se relever; 
mais comme ses forces ne pouvaient seconder 
sun courage, il fut tué. Les Anglais lui arrachè- 
rent inhumainement les yeux : action féroce et 
lâche, qui déplut beaucoup à leur commandant". 
— Geoffroi de Kimel fut aussi tué avec plusieurs 
autres chevaliers de distinction. De Coëtuhan, 
Rolland Philippe, sénéchal de Bretagne pour 
Charles de Blois, et Thibaud Mérand, docteur 
en droit, furent faits prisonniers. On les fit mar- 
cher pieds nus le long de la côte, chargés des 
dépouilles qu'emportaient les vainqueurs, jus- 
qu'à la Roche-Derrien , où ils emmentrent un 
grand nombre d'habitants avec toutes les riches- 
ses de la ville. Ceux qui avaient pu se sauver des 
mains de l'ennemi rentrèrent à Lannion, dés 
qu'ils purent le faire avec sûreté, La Basse-Bre- 
tagne était alors le théâtre de la guerre entre les 
comtes de Blois et de Montfort. Cette parlie de 
la province était en même temps aflligée d'une 
famine cruelle. Le chàteau de Lannion fat for- 
tifié en 1350. 

En 1364, Geoffroy de Kimel et Adelice de Lau- 
nay fondent les Augustins au bord du pont Le- 
gué, à Lannion. Briand de Lannion se distingua 
sous Ja bannière de Bertrand Duguesclin , con- 
uétable de France, et mérita d'ètre récompensé 
par le roi Charles V, qui, outre plusieurs grati- 
fications , le fit gouverneur de Montfort, et ca- 
pitaine d’une compagnie d'ordonnance; mais. 
dans la guerre pour la succession au duché, il 
prit Je parti du comte de Montfort, et combattit 
à la bataille d'Auray. Ce seigneur fut un des dé- 
putés des Etats de Bretagne auprès du roi Char- 
les YI, pour lui demander ses bonnes grâces pour 
le nouveau duc, et la paix, ce que ce monarque 
accorda en 1380 (1). — En 1582, le seigneur 





(1) En 1372, les Bretons, mécontents de leur duc Jean IF, 


DE BRETAGNE 
de Lannion fut envoyé en ambassade en Angle- 
terre, et signa à la fondation de l’église de Saint- 
Michel, bâtie dans l’endroil où s'élait donnée la 
bataille d'Auray. Briand eut de son mariage avec 


h54 
de son mariage avec Renée d'Arradon un fils 
nommé Claude, 1° du nom, comte de Lannion , 
baron du Vieux-Chåtel (1), gouverneur des vil- 
les de Vannes et d'Auray, capitaine du ban et ar- 
rière-ban de l'évêché de Vannes et des côtes du 






Marguerite de Cruquil un fils nommé Jean, qui 
épousa Anne de Languevoës [Languoës], qui lui 
donna un fils qui fut marié à Guyonne de Gresy. 
Celui-ci eut trois garçons, Jean, 11° du nom, Oli- 
vier et Yves. Ces deux derniers furent décorés, 
en 1440, de l'ordre du Porc-Epic par le duc d'Or- 
léans, et furent successivement vice-amiraux de 
Bretagne. Yves fut aussi maître-d'hôtel du duc, 
son souverain (1).—Jean de Lannion, leur ainé, 
eut beaucoup de part à la faveur du duc de Bre- 
tagne, qui le fit son chambellan , son maître- 
d'hôtel, et gouverneur des villes de Guérande, du 
Croisic et de Dol. Il accompagna le duc au mal- 
heureux voyage de Chantoceau, où ce prince fut 
arrêté par les Penthièvre. (Voy. Nantes.) Après 
la délivrance du prince, il poursuivit les lraitres 
jusque dans le Hainaut, où il s'empara d'Aves- 
nes, dont il traita avec le duc de Bavière. Jean 
de Lannion avait épousé Hélène de Clisson, de 
laquelle il eut un fils nominé François de Lan- 
nion, qui épousa Françoise Lots, qui lui donna 
François. Celui-ci se renferma, en 1552, avec 
le duc de Guise, dans la ville de Metz, et il re- 
çut ordre, en 1554, d'assembler la noblesse de 
Brelagne, et de se mettre à sa tète pour la dé- 
fense des côtes de la province. Il épousa Julienne 
Pinard, de laquelle il eut deux fils. L'ainé fut 
Claude de Lannion, et l'autre Jean, seigneur des 
Aubrais, époux de Hélène de Pontcallec, dont la 
branche est éteinte. Claude de Lannion épousa 
Renée de Quélen, dame du Vieux-Châtel, de la- 
quelle il eut un fils nommé Pierre de Lannion, 
qui épousa Renée d'Arradon , fille unique et hé- 
rilière de René, chevalier, seigneur d'Arradon, 
de Quinipili et de Camors. Pierre de Lannion , 
baron du Vieux-Châtel, entra, après son ma- 
riage, dans les engagements qu'avait pris René 
d'Arradon , son beau-père, avec le duc de Mer- 
cœur, auquel il rendit d'importants services ; 
mais il l'abandonna , et rentra sous l'obéissance 
du roi Henri IV, qui le combla de biens. Il eut 





qui donnait aux Anglais une préférence marquée, récla- 
mèrent le secours de Charles V, roi de France, Celui-ci 
leur envoya des troupes sous les ordres de Duguesclin, Les 
villes qui avaient des garnisons anglaises les chassèrent , 
et ouvrirent leurs portes aux Français. Ceci explique com- 
ment, de nos jours , on a trouvé, dans les fondations d'une 
maison appartenant à M™ de Loz, des francs d’or des rois 
Jean et Charles V. De B. 


(1) En 1481 fut tenue, à Lannion, la montre générale 
des nobles, aunoblis et tenant fiefs nobles, sujets en ser- 
vice militaire, pour l'évèché de Tréguier. Les commis- 
saires du duc étaient le vicomte de Coélmon, Rolland de 
Rostrenen et Olivier Le Močne. Le nombre des hommes 
qui se présentèrent en armes fut de mille trois cent dix- 
sept, bom Morice (Preuves, p. 1110) dit qu'en 1294, la 
baillie de Tréguier devait fournir vingt chevaliers et demi , 
plus trois écuyers . et que la totalité des chevaliers dus au 
duc, pour toute la Bretagne, ne s'élevait qu'à cent soixante- 
six, non compris dix-sept écuyers et trente archers go 
devait l’évêque de Saint-Malo. S'il n'y a pas erreur, il y 
avait une grande différence entre létat militaire de 1204 
et celui de 1481, 






























Morbihan et de Quibéron. Il contribua à la fon- 
dalion des Capucins de Lannion, faite en 1633. 
Claude de Lannion épousa en premières noces 
Thérèse Huteau de Cadillac, de laquelle il cut 
plusieurs enfants måles , l'ainé desquels fut 


Pierre, comte de Lannion*, qui se fit une grande 


réputation dans les armes. Il cut une compa- 
gnie de gendarmerie nommée Capitaine-Lieute- 
nant, et fut fait brigadier des armées du roi en 
1688 , maréchal-de-camp en 1693, lieutenant- 
général en 1702, et décoré du commandement 
de l’arrière-garde de l'armée que le roi envoya 
au secours du duc de Bavière. Il se distingua 
beaucoup daus les deux batailles d'Hochstet, et 
fut, en récompense, gratifié du gouvernement 
de Saint-Malo, par lettres du 14 février 1710. T 
avait épousé Françoise Echallard de la Mark, 
fille d'honneur de la reine. Le chevalier de Lan- 
nion, frère du précédent, capitaine de vaisseau, 
fut tué en 1704, au combat de Malaga. Le troi- 
sième était l'abbé de Lannion.—Claude de Lan- 
nion eut, de son premier mariage avec Thérèse 


Huteau de Cadillac, six filles. L'ainée épousa 
M. de Carcado, les cinq autres furent religieu- 


ses. Claude prit en secondes noces Jeanne-Fran- 
coise de Belingan, qui lui donna François-Ar- 


mel de Lannion, marquis de Crenan , tué, au 
combat de Malaga, du mème coup de canon 
qui-ôta la vie au chevalier de Lannion.— Pierre, 
comte de Lannion , eut, de son mariage avec 
Françoise Echallard de la Mark , Anne Breta- 


gne de Lannion, colonel du régiment de Sain- 


tonge , et brigadier des armées du roi; Jean- 
Baptiste-Pierre-Joseph, chevalier de Malte, et 
colonel du régiment de Lannion; Hyacinthe- 
François, vicomte de Malestroit, colonel d'un 
des régiments de Bretagne ; Julie-Francoise , 
épouse du marquis du Châtel, colonel du régi- 
ment de son nom, et Eléonore, chanoinesse, 
comtesse de Munstrebilshem —Anne Bretagne , 
comte de Lannion, épousa Francoise de Mor- 
nay, fille unique de Louis, comte de Mont-Che- 
vreil, lieptenant-général des armées du roi, et 
gouverneur des ville et château d'Arras, de la- 
quelle il eut plusieurs enfants, lesquels ne furent 
succédés que par des filles ; de sorte que le nom 
de Lannion se trouve éteint. Les biens de cette 
famille sont passés, par alliance, dans celle de 
Liancour, 

Les Ursulines furent fondées l'an *...... — Le 
duc Pierre 11, par ses lettres données à Dinan 





(1) Le baron de Vieux-Chaâtel était gouverneur de Lan- 
nion en 1659, 11 fut remplacé dans cette charge par le 
sieur de Quernon; en 1695, par M. de Carcaradec, qui or- 
donna un recensement du rôle des gentilshommes des 
rer res dépendant de Lannion, Tréguier et la Roche- 

rrien. Nous avons emprunté plusicurs documents sur 
ces paroisses à ce curieux recensement 
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le 20 octobre 1452, donna à Jean Trillette, son 
premier valet de chambre, la terre de Kpont, 


près Lannion , avec ses dépendances et sa juris- 


diction : cette terre avait été donnée précédem- 
ment à Jean Perio par le duc Jean V, qui l'avait 
confisquée aux héritiers de Charles de Blois. — 
ll ya, dans la ville de Lannion, une fontaine 
d’eau minérale*. 


LANNION: ville; en 1790 chef-lieu du district de ce nom; 
er abri sous-préfecture et chef-lieu d'arrondissement; 
tribunal de première instance; direction d'arrondissement 
des contribulions indirectes; recette des douanes ; recette 
de l'enregistrement et des domaines ; direction des postes; 
lieutenance de gendarmerie; commissariat de marine; cure 
de 1" classe; chef-lieu de perceplion: collége communal ; 
relai de posle; une imprimerie et un journal, dit Journal 
de Lannion; deux librairies; société d'agriculture et so- 
ciété littéraire. — Limit : N. Servel, Brélévenez; E. Bu- 
hulien: S. Ploubezre, Ploulec'h; O. Ploulec'h , Loguivi-lès- 
Lannion. — Princip. vill. : la Goudraie, Traou-ar-Blacen, 
Pors-an-Prad , Goas-Congar, Parc-ar-Leur, Beauchamp, 
Saint-Nicolas, Ursulines , Capucins , Feunleunnyou, 
Crec'havel, Hospice-de-Charité, Bouderec'h, Kanstivel, 
Kgomar, Buzulzo, Kampont, Hospice-Sainte-Anne, Pou- 
lan-Recever, le Dusec, Penanrue, Lamourous, la Lande, 
Sainte-Patrice, Allan , Haute Rive, Ville-Neuve-Corblin , 
Trogoloeu, Koveuno, Louardoul , Corderie-Royale, Suppli, 
Mezmeur. Convenant-Bré. — Objel remarquable , chàteau 
de Crec'huzien, — opre tot. 348 hect. 70 a. 50 c., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 221; prés et pat. 20; bois 
47; verg. et jard. 13; landes et inculles 8: sup. des prop. 
bat. 15; cont, non imp. 54. Const. div. 956 ; moulins 10 [de 
la Trinité , à vent; du Pré, de Saint-Elivet, de Rossalic , 
de Kgomar-Huellon , de Coatfrec, Larc'her, à eau ; un à 
tan. ) 

Lannion est-nne jolie ville avec port sur le Légner (1) , à 
7 kilomètres de la mer, c'est-à-dire à l'endroit où le reflux, 
p pe cependant se fait sentir bien au-delà, cesse de le ren- 

re navigable. Cependant de jour en jour le peu de vitesse 
des caux du Léguer permet aux sables apportés par le flux 
de la mer de s'amouceler, et le chenal s'encombre par les 
vases, Déjà cet encombrement est considérable depuis le 

nai jusqu'à la corderie , et surlout au-dessus Comme au- 

essous du pont de Sainte-Anne. Plusieurs projets sont à 
l'étude, soit pour construire de nouveaux quais, soil pour 
redresser le chenal, soitenfin pour réparer le quai actuel 
qui borde la jolie promenade dite le Quai-Planté. De cette 
promenade, bordée d'un côlé par la rivière, de l'autre par 
de jolies maisons, la vue s'étend sur une belle campagne 
animée par le passage presque continuel des barques et 
des navires d'un faible tonnage, qui remontent les sinuo- 
silés du Léguer. 

Archéologie locale. — On pe présnmer que la ville de 
Lannion doit son origine à la ruine de Lexobie par les Nor- 
mands ou Danois, sous leur chef Hasling, au 1X° siècle, 
Les Lexobiens, dont parlent César, Strabon et Pline (2), re- 
montèrent la rivière du Lek , à l'embouchure de laquelle 
était leur vieille cité (Coz- Yuudet}, le vieil Yaudet , ct s'é- 
tablirent dans un lieu nommé Lan-Huon, Là, ils durent 
se fortifier contre une nouvelle invasion des pirates, dans 


l'angle formé par le Lek ou Léguer et la nappe d'eau de po 


Penarstang. A Vabri de cette double barrière et des tours 
de leur forteresse, ils reprirent leurs occupations de pê- 
che ct de commerce, qui, selon Strabon, les conduisaivnt 
jusque dans la Grande-Bretagne el dans l'Océan (3).— Au 
Xir siècle, sous la duchesse Constance (0, la nouvelle ville 
des Lexobiens , dont on trouve alors la premiere trace 
écrite ,se nommait Lannyon, et possédait un prieuré sur 
Jequel l'abbé et les moines de Saint-Jacut exerçaient des 
droits scigneuriaux. 

L'ancienne forteresse de Lan-Huon devint, au moyen- 


——————_— 


(A) Lek, Leg, Guer, Lekger, le Irk. le Lekger, ou enfin 
le Léguer, dernière orthographe adoptée. 

(2) Comment., Vib, IH , chap. XI: — Sirab., Commerce de 
la Gaule; — Pline, Enumération despeuples de la troisième 
Lyonnaise; — Vies des saints Eflam , Maudez el Tugdwal, 
dans Alb, de Morlaix. 

(3) Voir, sur Lerovium, M. Habasque , Notions histori- 
ques, ete., sur les Côtes-da-Nord, t. 1, p. 27 el suivantes, 

(A) Titre de l'abbaye de Saint-Jacut. (Dom Morice, Preu- 
ves,L 1, col, 773). 
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àge, un de:ces châteaux qui t toutes les villes 
de cette époque, Ses derniers débris ont allesié que son 
enceinte carrée appuyait ses quatre angles sur aulant de 
tours principales, et couvrait l'espace compris entre Pé 
glise et le qual. 

Anciennes fortifications. —La ville, qui s'étendit à l'est et 
au sad du château, était enfermée d’un cordon de murset 
de tours qui, longeant au nord les bords de l'étang, suivait 
bientôt vers le sud les courbes de la Venelle aux Boyaux, 
se dirigeait vers la porle du Gruan, ou de Tréguier, puis 
de là gagnait la rue des Capucins, où elle ouvrait ss porte 
Saint-Nicolas, des Jongleurs ou de Guingamp, au dessus 
de l'hôtel du Porsmeur, autrefois de Caradec, et redescen. 
dait vers la grève pour s'appuyer au château, en enfermant 
la fontaine publique dans ce nouveau circuit. — La porte 
ouverte sur le port laissait à chaque marée les barques ei- 
trer avec le flot dans la ville, et y déposer leur cargaison 
presque dans les magasins. 

Edifices consacrés au cuite, — L'église actuelle fut - 
tivement la chapelle du château, et jusqu'après le XIV siè- 
cle, le seul monument religieux de la ville, Située près du 
mur da château ee servait de promenade aux bourgeois, 
et dédiée à saint Jeau , elle prit le nom de Saint Jean du 
Baly, c'est-à-dire Saint-Jean de la Promenade ou da Mur, 
LL. porte encore aujourd’hui. Sa structure, dépourme 

style, semble être de la fin du XV* siècle, A l'exléricar 

de la lour, une inscriplion indique qu'elle fut commencée 
Pan 1519, Ce n’est qu'à la fin du XIV° siècle , longtemps 
après le sac de la ville par les Anglais, que, sur la de- 
mande des habitants, l'église de Saint-Jean du Baly devint 
paroissiale, — Avant cette époque, la paroisse appartenait 
à l'église du pricuré de Kmaria-an-Draou, siluce au sud, 
hors de l'enceinte fortifiée, et construite en 1178, sous l'in- 
vocation de Notre-Dame de Lannion.Ce prieuré, st 
de l’abbaye de Saint-Jacut, exerçait une haute-juslice, et 
devait un homme armé à l'ost ducal. I n’en reste plus d'au- 
tres débris qu'une porte en plein-cintre et quelques pier- 
res éparses dans des construclions modernes, — On trou 
vait encore en dehors de l'enceinte, vers le sud-est, sur 
la route de Guingamp, la chapelle Saint-Nicolas, qui rele- 
vait de la commanderie de Brélevenez. Le vieux cimetière, 
qui en a gardé le nom , indique seul la place où fut celte 
chapelle, La rue voisine s'appelait rue des Jongleurs, par 
allusion maligne peut être aux Templiers. — Brélerene 
fut une de leurs premières possessions en Bretagne. L'an- 
cien élang de Lannion, dont il ne reste plus qu'un ruis 
seau et un vivier, et dont certains titres en faveur de la fa- 
mille de Cressolles attestent encore l'existence au XV siè- 
cle, cet élang baiguait le pied de la colline où s'élevait le 
temple, de style lombard, restauré en 1639 par les Carmes, 
et dont il ne reste plus qu’une abside et le portail sud, ainsi 
ue la mesure uommée Præbendarium, qui servait aus fon 
ations pieuses dans le XI siècle, Elle porte une inscrip 
tion très-Hsible, en caractères du XH” siècle : Hæc mat- 
sura bladii nune requiritur, Une mesure pareille existe à 
Perros, transformée en bénitier, comme celle de Brérve- 
nez, qui n’a que 1 décimètre de profondeur, 1 mètre 50c- 
timélres de long, sur 80 centimètres environ de large. L'é- 
glise primitive, qui existait encore en 1346, dédiée à la Tri- 
nité, et non à saint Loup, comme l'affirme Merimée, fst 
incendiée , et perdit sa voûte an XVII siècle. Ln grand 
nombre de navettes , figurées comme ornements sur l'av- 
tel latéral sud, témoigne des secours que les tisserands ap 
rièrent en celle orcasion. Le manoir de Muranvern, sl- 
tné près de l'église, rebàti comme elle en partie au Xur 
siècle, élait le domicile du commandeur. — Une quatrième 
chapelle, sous l'invocation de sainte Anne . exislail aux 
abords de Lannion „à la place même où s'éleva, au MF 
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siècle, le couvent des Dames hospitalières, Selon la tradi- 
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tion, elle dut son origine à la piélé d'un sire des Aubra}, 
protegé par sainte Anne dans un combat coutre un mag 

cien maure, - On trouve daus la chapelle de l'hospice ma- 
derne nne descente de croix remarquable, -Les Caporims 
s'établirent à Lannion an AVII siecle, ainsi que Patleste 
une inscripl'on trouvée en 1840 dans leur ancienne église, 
et dont les abréviations lapidaires peuvent se traduire pr 
ces mots : » Urbano FIH, pontifice merimo, Guidon Cham 
spion episeupo et comite trecorensi. Ladorico AIH Galit 
srege, Ludovicus Papare , eques lurquentus, dux de Lema- 
sriu, hanc primam lapidem posait, HI Colendarum #9 
stembre) octobris, anno 102, + Le bénitier extérieur de là 
même église porte ta date de 1630, date de l'achéverment ár 
l'édifice, T est aujourd'hui o-cupé par ope brasserie. -LS 
Ursulines, fondées aus an XVH siecle, abritent dans Furs 
anciens édifices la gendarmerie et l'école motaelle. L'a le 
gauche de leur couvent a été remplacée parme nonvelle 
prison, La chapelle a été transformere cn magasin de four 


| rages, L'ancien chœur doit recevoir plus tard le tribumal. 


DE BRETAGNE, 


— La maison de la Relraite, toute moderne, bâtie sur la 
colline de Créhaven, dans un sile remarquable, au sud de 
Lannion, offre un excellent pensionnat pour les jeunes fil- 
les, et une chapelle élégante, qui se distingue surlout par 
un autel symbolique, figuré par une Gloire, au pied de 
laquelle s'inclinent deux anges de grandeur naturelle, La 
Chaire, formée par les trois vertus théologales, mérite aussi 
une mention particulière. 

Industrie, commerce, — Le port de Lannion futlong temps 

urvu de quais, La première pierre en fut posée le8 fé- 
vrier 1762. Elle portait cette inscription : e Aiguillonio duce 
s favente, comitiis armoricis largientibus, portus hic, augen- 
sdis ditandisque commerciis, struitur anno MDCCLXIL » Des 
fêtes publiques solennisèrent cette cérémonie. Le duc, des- 
cendu au couvent des Augustins , reçul les honneurs d'une 
allocution du maire, en tête de la milice bourgeoise, et cé- 
lébra par un somptueux diner tous les jours de son séjour 
à Lannion. — Sept ans avant cette époque, en 1755, le duc 
d'Aiguillon avait fait son entrée solennelle à Lannion, el 
la communauté de ville autorisa à ce sujet une dépense de 
114 livres, dans laquelle étaient comprise une somme de 
à livres å sous pour sept douzaines de crêpes offertes à Mon- 
seigneur , et une autre de 16 livres pour des chevaux des- 
Linés aux fréquentes visites du duc à Perros, où l'atlirait, 
disait-on, une rivale de la meunière de Saint-Cast — Le 
port de Lannion n’est guère fréquenté que par des navires 
au-dessous de 200 Louneaux. Le commerce de cabotage qui 
s’y fait donne, pour l'exportation , un terme moyen de 4000 
tonneaux de froment et de 6000 d'avoine, sans compter 
d’autres produits, tels que l'orge, le chanvre teillé, les os 
de bétail, la fonte de fer et le bois de construction, qui peu- 
vent figurer pour 1300 tonneaux dans ce relevé pris sur les 
registres de la douane, Le grain ainsi exporté provient en 
grande partie de l'arrondissement , dont les terres, extré- 
mement fertiles et bien cultivées, sont presque unique- 
ment consacrées à ce produit, qui lrouve encore de nou- 
veaux débouchés dans les nombreux ports de la même côte. 
L'importalion qui se fait dans le port de Lannion ne s'élève 
qu'à 3950 tonneaux , et porte principalement sur le vin, le 
cidre, l'eau-de-vie , les épiceries , le sel , les graines delin 
et de chanvre, la houille, le bois du nord, etc. — On compte 
à Lannion 350 familles pauvres et 1200 indigents, malgré 
les ressources de la bienfaisance et d'un commerce actif, 
— Neuf cents enfants des deux sexes fréquentent les éco- 
les, où manque l'instruction professionnelle, 

Histoire , chronologie. — En 1788, Lannion prolesta con- 
tre la violation des franchises parlementaires en Bretagne, 
et appuya le projet d'adresser au roi une dépulation, après 
la dissolution du parlement breton par le comte de Thiard. 

En 1789, Lannion, l’une des vingt-cinq sénéchaussées du 
duché de Bretagne, nomme vingt-six électeurs qui pren- 
nent part avec ceux de Morlaix à l’élection de quatre dé- 
putés aux Etats-Généraux. 

Au mois d'octobre de la même année, Lannion fut té- 
moin d'une émeute dont les conséquences devinrent l'o- 
rigine de la fédération de Pontivy, premier germe de celle 

ui embrassa la France entière. — Le conseil permanent 

e Brest avait délégué six de ses membres pour acheler des 
grains, indispensables à la subsistance de la ville et du port. 
Ils arrivent à Lannion le 16 pour procéder à de nouveaux 
achats. Le 17, à neuf heures du soir, un convoi de treize 
voilures vieut les y joindre avec les grains achetés à Pon- 
trieux, Huit hommes de la milice bourgeoise les escortent 
sous les ordres du major Chrétien. Ils sont assaillis par le 
peuple, excité dès la veille en l'absence du maire. L'émeute 
s'empare des attelages, du grain et des hommes d'escorte, 
malgré les efforts de Chrétien et de Rivoalan, officier mu- 
micipal, qui sont renversés par la foule et trainés sur le 
pavé. Au milieu du tumulte et des cris : à la rivière! Ri- 
voalan échappe, sauvé par des femmes. Chrétien, qui s'esl 
aussi débarrassé des mains des factieux, court réclamer, 
nais en vain, l'appui du lieuleuant-colonel des volontai- 
res, Le commandant Chrétien, indigné de celte lache com- 
plicilé , tombe de nouveau dans les mains de la foule, et 
somine le sieur Cad.., qui la dirige, de rétablir l’ordre elde 
lui donner décharge des grains. Pour toute réponse, un 
homme s'élance el le menace d'un couteau, 1 se retire, 
puis, assailli de nouveau, il est renversé et traîné. Dégagé 
par une patrouille et armé d'un pistolet, il réclame, en 
marchant sur les plus audacieux, un portefeuille qu'on lui 
a volé, On crie qu'on va le désarmer et le pendre. On lui 
jette une corde, — Donnez, dit-il, je vais me la passer au 
cou,et em le plus bardi vienne tirer dessus Ma tête ser- 
vira de signal sur le clocher de votre église à ceux qui vien- 
dront me venger, — Quelques personnes le dégagent de nou- 
veau et l'entrainent. Les commissaires délégués de Brest 
sont aussi poursuivis. — Le lendemain 18, à sept heures du 
analin, l’asyle où ils se sont réfugiés est en Cing d'en- 
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tre eux, à peine vêtus, sont entrainés par la foule à lau- 
ditoire. En traversant les halles, un boucher s'élance sur 
l'un d’eux, Lehir, la hache levée, Quelqu'un l'arrête et lui 
dit : Le temps n’est pas encore venu! — Arrivés à l'audi- 
toire , où ils doivent être jugés par l’alloué Cad... , le chef 
de l’émeute, ils sont menacés de mort s'ils ne veulent re- 
noncer à leur mandat, et signer l'abandon des grains au 
peuple. — Je ne signerai pas, dit Demontreux ; vous êles 
maîtres du blé et de nos personnes, mais non de notre hon- 
neur. — Un boucher s'élance et offre d'égorger. Il parle de 
carlouches saisies sur l'escorte. On crie : A la lanternel— 
Pour la troisième fois le lieutenant-maire, M. le Bricquir 
de Meshir et M. de Miniac, se jellent au devant des assas- 
sins, et protègent de leurs personnes les députés restés cal- 
mes. Le blé est ecmmagasiné. On va soustraire les victimes 
aux factieux, Un cri de vengeance s'élève encore : Meshir 
s'élance sur une table : Je vous les représenterai, dit-il, 
Jen réponds sur ma tête! Il faut les juger... — On lin- 
terrompt : Non , non, qu’ils abandonuent le grain ! — Enfin 
ils signent cet abandon , le couteau sous la gorge. La milice 
alors les conduit sur la roule de Morlaix, où ils arrivent à 
onze heures du soir, et s'empressent de protester. — Le 20 
un détachement de 1,500 hommes avec quatre pièces de 
campagne , se dirige de Brest sur Lannion, sous les ordres 
du jeune Daniel du Coloë, major des volontaires nationaux. 
Il pl dre de quatre commissaires chargés de réclamer 
la restitution des deux cents soixante sacs de grain, le dé- 
sarmement des factieux ct la remise du sieur Cad.... et de 
ses complices. Toutes les villes brelonnes envoient des se- 
cours. Une masse de troupes se concentre sur Lannion. Da- 
niel du Coloé, en arrivant à Morlaix, comptait déjà 2,400 
hommes. On dépècha des courriers pour arrêter le mouve- 
ment, Les commissaires des villes qui avaieut envoyé des 
secours se 1éunirent le 26, sous la présidence de M. Boues- 
tard de la Touche, de Morlaix, et s'adjoignirent plusieurs 
habitants de Lannion, tels que du Meshir, Rivoalan, Kda- 
net et autres. Après avoir réglé lout ce qui était relatif à 
l'enlèvement des grains el à la solde des troupes, ils réso- 
lurent de profiler de cetle occasion pour resserrer les liens 
de fraternité des villes bretonnes. Ils se virent, au nom 
de leurs commettants, attachement et fidélité inviolable. 
Telle fut l'origine du pacte fédératif qui fut signé l'année 
suivante à Pontivy, où présida Moreau. Quimper, dans sa 
délibération du 26 novembre 1789, prit l’iniliative de ce 
renouvellement du pacte social signé à Lannion. — En 1793, 
parmi les soixante et un suspects arrêtés dans le district 
de Lannion, il faut remarquer Marie-Anne Saliou , femme 
Cressolles, pour cacher sou opinion, et Marie - Gabrielle 
Kgrist, pour être aussi spirituelle que son mari est simple. 

Antiquités. — L'archéologue observe, dans les environs 
de Lannion, au sud, une ligne télégraphique de pierresle- 
vées, se dirigeant vers la mer de l’est à l’ouest, et qui, par 
les travaux d'art es ont subis, ne peuvent être assi- 
milées aux menbirs druidiques. Placées sur des collines 
qui se correspondent, elles s'élèvent sous la forme de pi- 
liers carrés en granit à la hauteur de å à 5 m. Les arrèles 
en sont coupées, les quatre faces travaillées au marteau, 
et le sommet aplali offre une excavation régulière de 10 
à11c. environ d'ouverture, sur 5 à 6 de profondeur, L est 
possible que l'érection de ces monolithes soit due aux Ro- 
mains, qui, en allumant des feux dans l'espèce de réchaud 
creusé au sommet de chacun d'eux, en auront fait une li- 
gne de signaux, destinée à lransmettre des nouvelles on 
des ordres d'nn point du territoire à l’autre, La plus remar- 
quable de ces pierres est située sur la lande de Justice, près 
la route de Lannion à Morlaix, — Cette même lande offre 
un peu plus loin une molle seigneuriale, d'où lui est sans 
doute venu son nom. Du pied de la croix plantée sur cette 
molle, on jouit d'un aspect très éteudu. — 11 faut encore 
citer, dans les environs de Lannion, la maison et les bois 
de Coatilliou , habités par un descendant d'Alexandre de 
Kgariou, qui, en 1586, fut nommé mi mer md 
de la ville et du château de Morlaix; — les bois magnifiques 
de Kivon, en Buhulien { voy. cetle commune}, avec leurs 
trois élangs et leurs prairies, apparleuant à M. de Carca- 
radec , ancien député; — les ruines imposantes et curieu- 
ses du chàteau de Coalfrec, que nous avons imis en Buhu- 
lien avec M. Habasque , et qu'Ogée place à la fois dans les 
communes de lloulec’h et de Ploubezre : les Notions histo- 
riques sur les Côtes du-Nord indiquent la position de ces 
ruines sur la rive droite du Guer, tandis qu'elles sont swr 
la rive gauche: ce qui les placerait plutòt en Ploubezre, 
où elles sont réellement; — la jolie vallée de Kgomar, où 
l'on trouve dans la cour d’une ferme, et oubliée dans un 
coin sale, derrière un énorme fumier, une charmante fon- 
taine-obélisque en granit poli, de l'époque de la renais- 
sance, avec les armoiries des svigneurs de la Chàtre, an- 
ciens propriétaires. Cette fontaine embellirait l’une des 
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laces de la ville de Lannion , el nous devons la signaler à 
a sociélé archéologique pour la conservation des monu- 
ments. La commune de Loguivy nous offrira, dans les mê- 
mes environs, une fontaine du même style, mais d'un des- 
sin moins élégant, et de dimension beaucoup plus petite; 
— enfin, Tonquedec, dont les ruines si pittoresques pen- 


dent sur unc vallée délicieuse arrosée par le Léguer, et que 


nous retrouverons à l’article de la commune de ce nom. 


Hommes célèbres, — Querbrat-Colloét, avocat-général à 


Ja Chambre des comptes de Bretagne, était né à Lannion, 


L'on a de lui plusieurs ouvrages sur les moyens d'amélio- 
rer la race des chevaux ; ce sont :1° Advis. On peut en France 
rands, aussi beaux, aussi bons 

es voisins ; in-4*, Paris, 1606 : 2° 
Observations sur les chevaux , bœufs, chèvres, brebis, ete. ; 


élever des chevaux aussi 
qu'en Allemagne et royau 


Paris, 1666, in-4*; 3° deux anonymes sur la même matière: 


4° enfin un ouvrage d'économie politique intitulé : Moyen 
pour augmenter les rerenus du royaume de plusicursmillions, 
en faisant que le bestial produise deux fois plus qu'il ne fait : 
Paris, 1666, in-4°, dédié à Colbert. — Le comte de Lannion, 

rle ci-dessus, est celui qui a eu l'a- 
dresse de dépister long-temps les archéologues, en dépla- 
çant la fameuse statue de Quinipily, et la faisant ériger 
sur le piédestal auquel il ajouta des inscriptions latines 
qui dénotent un homme érudit. ( Voy. Baud.) — Lescam, 
auteur de plusieurs traités sur la navigation, était né à 
Lannion , ainsi que Laouénan , qui a traduit un excellent 
ouvrage sur la marine anglaise. —Cetle ville s'honore aussi 
d'avoir donné le jour à B. de Lannion, capucin, auteur 
d'un livre breton intitulé : « Ar Conferençou sarstel var ar 


dont notre auteur 


»Marteriou , ar dleer da explica er Retregeou ; » Morlaix 

1602, in12. à kd 
Ogée à ra 

du sire de 


lui-même, 


o 
de jours Ad les Anglais évaeuèrent Lannion, et char- 


gèrent leur butin sur les épaules des vaincus, Parmi ces 
femmes et ces vicillards la mère du sire de Pont-Blanc 


fut reconnue par le capitaine Toussaints, qui la fit aussi- 
tot reconduire en sa maison, en donnant ordre que tout 
ce qu’elle réclamerait lui fùt rendu. Le seul souvenir qui 


existe à Lannion de la mémorable défense de Pont-Blance 


est, dit-on, une croix qui fut érigée par les habitants ren- 


trés dans leurs foyers, et que l'on voit scellée sur l’une des 
maisons de la rue dite de Tréguier, dans la partie la plus 
basse de celte rue. — En 1351, c'est-à-dire six ans plus 


tard, Guyon de Pont-Blanc, fils de celui-ci, prenait part 
à notre célèbre combat des Trênte. (Voy. la Croix-Helléan.) 

Eaux minérales. — Lannion possède caux minérales, 
dont la source est sur la Corderie, Ces eaux sont ferrugi- 
neuses, mais nous en ignorons l'exacte composition: on 
les employait jadis contre les maladies calculeuses, et 
aussi comme fortifiantes et anti-hydropiques. — On dit que 
Duguay-Trouin leur dut le rétablissement de sa santé; on 
a dit aussi que le duc d'Aiguillon en avait fait usage avec 
succès, et que, reconnaissant envers cette ville du bien- 
fait de ces eaux minérales, il avait accordé les fonds né- 
cessaires pour construire les quais dont nous avons parlé 
Te. i 

utes et voies de communication.— La ronte royale n°167. 
dite de Vannes à Lannion, aboutit à celte viile du côté 
du sud-est; la route départementale n° 1 des Côtes-du- 
Nord et n° 2 du Finislère, dite de Brest à Saint-Brieuc , 
traverse cette ville, venant de Morlaix et se dirigeant snr 
Tréguier; la route départementale des Côtes du-Nord, 
dite de Perros à Launion, vient la joindre ; enfin , une au- 
tre voic de grande communication met Lannion en rap- 
port avec la route royale n° 12, de Paris à Brest, en pas- 
sant par Ploubezre et Plouaret, et se dirigeant presque du 
nord au sud. On aborde donc à cette ville par cinq voies 
principales, 

Foires et marchés, — Il y a foire à Lannion le jeudi avant 
le dimanche gras; le jeudi de la mi-carême; le fenai avant 
Paques: le cinquième jeudi qe cette fète; le quatrième 
jeudi de juin ; le 1* août : le 29 septembre (cette foire dure 
a jours); le 31 octobre; le 24 décembre, — Marché le 


Archéologle littéraire. — Dom Morice, Preuves, t 1, 
Col. 773, 1067, 1068; t, IT, col. 582, 583, 639, 655, 1418; 
t. ILI, col. 348,544, 545, 1021, 1031, 1556. — Albert de Mor- 


laix, p. 589, — Géologie : schiste talqueux, — 
breton et le français (1). q On parle le 





{1} Nous devons une grande partie 


des not - 
nion à notre collaborateur M, E. D. V jé _ asiaan 
























































rté succinctement la courageuse conduite 
ont-Blanc. Nous ajouterons à ce court récit 
que le capitaine anglais voulut que ses soldats rendissent 
à ce noble guerrier les derniers honneurs funèbres, et 
ique blessé, se mit à Ja tête du convoi. Peu 





NOUVEAU DICTIONNAIRE 


La Nounis [La Nouaye] ; à91.5/;au S.-S.-E. 
de Dol, son évèché [aujourd'hui Rennes}; à 5 1. 
de Rennes, son ressort, et à 5/, de 1. de Mont- 
fort, sa subdélégation Cette paroisse, dont la 
cure est à l'ordinaire, est enclavée dans l'évêché 
de Saint-Malo, et compte 450 communiants. 
Le territoire, couvert d'arbres et buissons , est 
fertile en grains de toute espèce, et abondant 
en fruits dont on fait du cidre. En 1490, on y 
voyait les maisons nobles de la Nouais et du 
Tertre, la première à Jean Bertrand, et la se- 
conde à Julien de Partenay. 


LA NOUAYE {sous l'invocation de saint Etienne, diacre 
et martyr): commune formée de l'anc par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. et E, Bédée ; 5. Bédée, 
Iffendic; O. Iffendic, Bédée. — Princip. vill. : la Guenelais, 
la Ville-Poil-Levé, Fontainebran. — Superf. tot. 272 bect. 
50a., dout les princip. divis. sont : ter. lab. 219: prés et 

t. 26; verg. et jard. ô; landes et incultes 9: sup. des prop. 

t 2: cont. non imp. 10. Const. div. 50. La Nouaye 
est située sur le penchant d'une colline qui la petite 
rivière de Garun. L'église est ancienne et semble dater de 
la fondation de cette paroisse; or, il résulte d’un aveu de 
1196 que celle-ci existait avant cette C. Cependant 
le style de celte construction rappelle le XVI” siècle : les 
contre-forls sont ornés d'ogives en bas-relief; une fenêtre 
du bras gauche de la croix est décorée, au dehors, de 
feuilles de choux et de chêne d’une grande dimensions 
un porche protège la principale entrée : enfin , la fenêtre 
du chœur a conservé quelques vitraux peints. La Nouaye 
élait un prieuré-cure et non une simple cure, comme le 
dit notre auteur, — La fabrique conserve un istre de 
ses comples, commençant à 1590 et finissant à 1647; on y 
lit qu'en 1592, les gens de guerre pillèrent lous les vases 
sacrés et les ornements de l’église. — La chapelle de Saint- 
Hubert, située dans le côté nord de cet édifice, renfer- 
mait antrefois la slatue de ce saint, qui était en grande 
vénéralion dans le pays. Le jour de la fête patronale on y 
apportait une infinité d’offrandes de toute espèce. Le re- 
gistre constate qu'il fut offert, entre autres, ce jour-là, 
huit cent soixante pièces de viande, — On voit à la Nouaye 
les débris d'un bien curieus monument : c'était une croix 
de granite, ayant d’une seule pièce 8 m. de haut, et sur 
laquelle étaient sculptées, d’un côté, des scènes de la 
Passion; de l’autre, saint Hubert avec lous ses attributs. 
Sur la pierre pe formait le sommet du piédestal on voyait 
un ange, un bœuf ailé, un aigle et un lion, sainte Y 
nique; sur la partie de derrière était sculptée la Vierge, 
tenant entre ses bras l'enfant Jésus, et aux angles étaient 
les statues des quatre évangélistes, 11 serait bon de san- 
ver les restes de ce curieux calvaire, dont les fragments 
sont aujourd'hui enfouis sous une haie. — Dans un village 
‘situé à 4 ou 500 m. du bourg est un ancien vivier paré en 
pierres plates . et qui, suivant la tradition, dépendait d’un 
prieuré de moines blancs (Templiers), qui aurait existé 
en cet endroit, — Géologie : presque tout le sous-sol est 
schisto-argileux. — On parle le français, 


La Nouée; sur une hauteur, à 17 I. i/a au 
S.-S.-0. de Saint-Malo, son évêché [aujourd hui 
Vannes] ; à 14 1. de Rennes, et à 1 1. 1/4, de Jos- 
selin , sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'alternative, ressortit au siége royal 
de Ploërmel, ct compte 3500 communiants. La 
majeure partie du terroir est occupée par des 
landes , la forêt de la Noute , et des mines de fer 
qui appartiennent à M. le duc de Rohan, sei- 
ganr de la paroisse, qui y a fait construire des 

orges à fer à l'entrée de cette forêt, sur la rivié- 
re dn Lié, où est un étang assez spacieux pour 
servir à ces forges. Les terres cultivées rappor- 
tent de bonnes récoltes et des fruits; on y voit 
des prairies assez abondantes en foin. — La pa- 
roisse de la Nouée fut fondée, en l'an 4125, par 
Alain, I“ du nom, vicomte de Rohan, qui donna 
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une terre située dans son fief de la Nouée, pour 
y construire une église, un bourg, et des mai- 
sons pour y loger les moines destinés à y célé- 
brer l'office divin. Ce seigneur ordonna que tous 
ceux qui viendraient habiter dans ce bourg fis- 
sent moudre leurs grains aux moulins et cuire 
au four qu’il venait de donner aux moines. Il fixa 
l'étendue de la paroisse par des bornes. Ce prieuré 
fut sécularisé et érigéen cure, en....— En 1410, 
on connaissait dans ce territoire les maisons no- 
bles suivantes : Brentoil, à Eon de Coaydeven ; 
les Aulnais, à Jean Pinguili; le Camper, à Guil- 
laume Thomelin ; la Ville-Caro, à Geoffroi du 
Chindouvey ; Quelenneuc, à Jean Guitté : cette 
terre a moyenne et basse-justice, et appartient 
aujourd’hui à M. du Tiercent ; Trebren, à Olivier 
Lequel; la Tertré , maison noble , aussi ancienne 
que la paroisse , avec moyenne et basse-justice, 
à M. de Roscanvec; la maison de Garniguel, 
avec moyenne et basse-justice , appartient à M. 
de Lys. 


LA NOUÉE ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
plus Pommeleuc (voy. ce mot}, qu’elle a absorbé ; aujour- 
d'hui succursale; brigade temporaire de gendarmerie, =- 
Limit, : N, Plumieux , Mohon : È. Mohon, la Croix-Helléan, 
la Grée-Saint-Laurent: S. Guégon, Josselin ; O. Bréhant- 
Loudéac , Pleugriffet. — Princip. vill. : le Bolay, le Plessix- 
Jaulme, le Pas-aux-Biches, le Haut-Bodinais, la Chenaie, 
la Yille-aux-Boteux, la Ville-ès-Moines, la Ville-ès-Guil- 
loux, le Quetel, Pesnel, Brantry, la Ville-Caro, la Ville- 
Jarno, la Ville-Aubert, Guilleriens, Bogas, Trévéran, la 
Yillec, la Rougeraie, la Ville-Bervieux, Bocneuf, Pom- 
meleuc, la Ville-au-Brai-d’Enhaut, la Ville-Manduy, Saint- 
Léon , le Canper, la Brousse. — Superf. tot, 9625 hect. 55 a., 
dont les princip. divis, sont : ter, lab. 2289; prés et pat. 507; 
bois 3151 {forêt de la Nouće): verg. et jard. 124; landes et 
incultes 5319; étangs 13; sup. des prop. bat, 30. Const. 
div, 191. Moulins des Fouillets, de Trénédo , de la Tertrée, 
à vent; de Secouét, du Brelin, de Trénédo, de la Tertrée, 
Neuf, de Cadoret, à eau, CF La Nouée est remarquable 
par ses forges, qui sont alimentées par la belle forêt 
et par le bel étang du même nom. — Pommeleuc est, 
selon M, Bizeul , l'endroit où la voie romaine, allant de 
Vannes à Corseul , passait l'Oust, A partir de ce point, la 
voie, suivant le méme auteur, remontait le coteau entre 
Ville-Aubrée et Vault-Bonne, passait à la pointe sud de 
la forêt de la Nouée, et se dirigeait au nord vers la mai- 
son dite Courte-Branche, puis vers celle du Pas és-Biches. 
À partir de celle-ci, la voie suivait, selon M. Bizeul, la 
limite nord-ouest de la forêt, c’est-à-dire aussi la limite 
entre la Nouée et Plumieux , qe la poiute de Callère. 
On la nomme, en cet endroit, le chemin Ahès ou à Margot. 
(Voy. Carhaix.) En un titre de 1549, de la terre de Cambout, 
elle est dile le Grand Fossé-Ahès. La voie entrait de là en 
Plumieux. (Voy. ce mot.) — Il y a foire le 30 mai {à Saint- 
Hubert}, et le 30 novembre (dite de la Saint-André}. — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. 1, col. 552, 553, 
960, — Géologie : schiste talqueux. — On parle le français. 


Lanrelas; sur la rivière de Rance; à 10 1. 
1/4 au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évèché [au- 
jourd'hui Saint-Brieuc] ; à 10 1. 1; de Rennes, et 
à 41. 1/9 de Montauban , sasubdélégation. Cette 
paroisse ressortit au siége de Ploërmel et compte 
1200 communiants. La cure est à l'alternative. 
On y voyait, en 1220, les maisons nobles sui- 
vantes : le Châtelier et la Ville-Geffrais, à Alain 
du Châtelier, seigneur de Lanrelas : en 1400, 
à Pierre du Châtelier, qui épousa Jaquemine 
d'Acigné; Lanrelas, haute-justice , à M. de Saint- 
Pern; Guilerien, basse-justice, à M. de la Bre- 
tonnière; la Touche-Meliare [ Touche-Mesléard], 
moyenne-justice, à M. de Bruc; en 1380, la 
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Chèze, à Gui de la Bouexière ; le Guy-Rafllay, 
à Amauri de la Touche-Meslard [ut suprà; dou- 
ble emploi]; Saint-Rigeant [Saint-Régeant), à 
Eon Guitté; le Rochey [le Rocher], à Guillaume 
du Rochey; la Rallaye, à Jeanne Rolland; Saint- 
Rigeant [Saint-Régeant] , à Guillaume Roborin. 
Ce territoire forme, à quelques vallons près, 
une plaine, où l'on voit des terres en labour, 
des prairies, beaucoup de landes et des arbres 
à fruits. 


LANRELAS ; commune formée de Panc, par, de ce nom: 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N, Sevignac ; E. Plu- 
maugal; S, Trémorel; O. Saint-Launeuc, Eréac, — Princip. 
vill. : Clin-Julien, Bourrien, Ruaudel, Létang , la Chau- 
mière, Lheume, la Houilnais-Mauny, la Ville-Nenve, la 
Bodinais, le Rocher, Chirpel, la Gironne, Ville-Geffroy, le 
Rohan, la Ville-Ody, Saint-Régent, la Brousse , Ville.Kiel- 
lan, la Mare, la Borgnois, le Temple , la Tréponais, Lé- 
russe, la Touche-ès Piaudiaux, Ville-d'Aval, Ville-Louais. 
— Superf. tot. 29040 hect. 54 a. , dont les princip. div. sont: 
ter. lab, 1892; pa et pât, 247; bois 88; verg. et jard. 10; 
landes et incultes 559; étangs 6; sup. des prop. bât. 17; cont. 
non imp. 142, Const. div, 441 : moulins å ( de Mesléard, de 
la Roche, de la Gucnais, de Haute-Rive, à eau. ) © JI y 
a en Lanrelas, outre l'église, la chapelle de Saint-Malo : 
celle de Saint-Régeant est détruite, En cette dernière, pen- 
dant les années de la Révolution, a été long-temps dite la 
messe pour les personnes qui ne voulaient pas assister aux 
cérémonies des prêtres assermentés, Le fameux chef de 
partisans Robirmault de Saint-Régeant était né en cet en- 
droit, — La Rance traverse la commune de l'est-sud- 
ouest à l’ouest-nord ouest. Sur le bord de cette rivière, et 
à l’est du bourg, est un rocher nommé la Roche-au-Géant. 
Un trou profond que l’on y voit servait, selon la tradition, 
aux sacrifices druidiques, — Géologie : schiste talqueux. 
— On parle le français, 


Lanriee; à 41. 1/3 au S.-E. de Quimper, 
son évèché; à 35 1. 1/; de Rennes, et à 1/2 1. de 
Concarneau, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse, dont la cure est à l'ordinaire, re- 
lève du roi, et compte 900 communiants, Des 
vallons que la mer couvre à toutes les marées, 
des terres exactement cultivées et fertiles, voilà 
ce que ce territoire offre à la vue. En 1380, on 
y voyait les maisons nobles de Chef-du - Bois, 
de la Porte-Neuve et du Kguichard. 

LANRIEC (sous l'invocation de Notre-Dame-de-Lorette et 
de saint Rioc ou Riec, Lau-Riec( voy. Lamballe , p. 425 , à la 
note ); commune formée de l'anc. par, de ce nom: aujour- 
d'hui succursale, — Limit. : N. Melgven , Beuzec-Conq, pe- 
tite rivière de Moros; E. Trégunc ; §. petite rivière de Poul- 
dohan ; O. bassin de Concarneau. — Princip. vill. : Moros, 
Kandonit. Kbleis, le Tref. Kambriguant, Cubellon , Ran- 
gall, le Passage. — Maison principale : manoir de Moros. 
— Superf. tot. 1096 hect. , dont les princip. div. sont : ter, 
lab. 409; prés et pat, 405; verg. et jard. 14; bois 42: landes 
et incultes 495; sup. des prop. bât. 9; cont. non imp, 72. 
Const, div. 172; moulins 8 {du Passage, à vent; de Moros , 
du Hénant, Pell, Kgunus, de Penhoat, de Coalmen, de 
Pont-Minaouet ). C&® La route départementale n° 1 du Fi- 
nistère , dite de Hennebont à Brest. traverse cetle com- 
mune. — Géologie : gneiss au nord du bourg. — On parle 
le breton. 

Lanrigan; à 8 l. au S.-S.-E. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 6 1. 5/, deRen- 
nes, et à 2 1. de Hédé, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la cure est à l'alternative, compte 
300 communiants, et ressortit au siége royal de 
Dinan. Son territoire forme une plaine où l'on 
voit des terres en labour, des prairies, des lan- 
des, et la source de la petite rivière de Linnon, 
qui est à peu de distance du bourg. En 1081, 
Jean, successeur d'Even, évêque de Dol, donna 
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aux moines de Saint-Florent-sous-Dol la moi- 
tié de l'église de Lanrigan, et la moitié des dimes 
qu'il ait dans cette paroisse. Guillaume , 
abbé de ce monastère, acheta l’autre moitié de 
l'église de Rivalon, fils du prêtre Constance, pour 
lasomme de 44 livres, et l'abbaye posséda l’église 
en entier. 

« La maison noble de la Ville-André apparte- 
» nait, en 1400, à Geoffroi de Vaucouleurs. Char- 
»les de Vaucouleurs fut tué à la bataille de Saint- 
» Aubin-du-Cormier,en 1485. Pierrede Vaucou- 
»leurs, sieur de la Ville-André, vivait en 1680. 
» Cette terre a une moyenne-justice, et appar- 
»tient à M. de Vaucouleurs. » 


LANRIGAN {sous l'invocation de saint Lonis, le 25 août}; 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale, — Limil : N. Combourg: E. Combourg, Saint- 
Leger; S. Dingé, Combourg; O. Combourg.— Princip. vill. : 
les Rosais, la Touche. — Maison principale : chàteau de 
Lanrigan. — Superf. lot. 398 hect, 37 a., dont les princip. 
div. sont : ter, lab, 200; prés et pat. 16; verg. et jard. 5; lan- 
des et incultes 161; sup. des prop. båt. 2; cont. non imp. 11. 
Const. div. 45; moulin de Lanrigan ,à eau. C> Cette com- 
mune contient, à son extrémité ouest, une partie du petit 
étang de Lanrigan, et à son extrémité sud la petile cha- 
pelle de Landébuan, qui donne son nom à une rigole tra- 
versant, sur une longueur d'environ 600 m., le bout sud-est 
de la commune.— L'alinéa que nous avons guillemeté dans 
le texte concerne Dingé et non Lanrigan, — Géologie : ter- 
rain de transition inférieur, modifié par le granite ; gra- 
nite au sud-ouest. — Archéologie : Dom Morice, Preuves. 
t. 11, col. 732, — On parle le français. 


LANRIVAIN: commune formée de l'anc. trève de Saint- 
Nicolas-du-Pelem { voy. ce mot}; aujourd’hui succursale. 
{ V. le Supplément pour tous les documents cadastraux, ) 
CZ” Il y a foire le 12 juin, le premier lundi de juillet. le 
premier lundi de septembre, les 9 et 10 octobre. — Géolo- 
gie : granite. — On parle le breton. 


Lanriouaré [ Lanrivoaré]; sur la route de 
Saint-Renan à Ploudalmezeau ; à 12 1. à l'O.-S.- 
O. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujour- 
d’hui Quimper}; à 48 1. ifa de Rennes, et à 6 1. de 
Lesneven , sa subdélégation. Son ressort est au 
siége royal de Brest. On y compte 450 commu- 
niants. La cure est présentée par l'évêque. Le 
territoire forme une plaine dont les terres sont 
exactement cultivées. Le château de Penandreff 
appartenait, en 1300, à Yves de Penandreff ; en 
4420 , la maison du Quilly , à Henri Auquilli; 
Kochent, à Hervé Touronce; Ktréhoat, à Henri 
Anguilli; Kléan et Kgrouades, à N.... 


LANRIVOARÉ { sous l'invocation de saint Riwaré, qui 
sans doute est le même que saint Riwall où Rigwal ou Ri- 
arius, oncle de saint Hervé: Lan-Biwaré , église de saint 
iwaré, ( Voy. Lamballe, p. 4%, à la note ). ( V. le Supplé- 
ment pour tous les documents cadastraux. | 3” Le bourg 
est situé sur le bord de la route qui conduit de Saint-Re- 
nan à Ploudalmezeau, — Le récteur était seul décimateur, 
En 1657, il n’y avait pas de presbytère, Une sentence du juge 
royal de Saint-Renan (31 août) autorisa le recteur à lever 
une prémice jusqu’à ce qu'il eùt de quoi se dûment loger. 
Cette prémice, qui se levait sur les terres d'un revenu de 
plus de 45 livres, se composait d'un tiers de boisseau , me- 
sure de Brest, plus une écuellée de deux livres. — La tra- 
dilion parle d'un combat qui aurait eu lien près de cette 
localité, Selon Deslandes { recueil publié à Paris en 1753 ), 
ona trouvé dans un marais, qui sèche en partie pendant 
l'élé, des coins de fonte, en grande quantité, C'est sans 
doute à cette bataille que se de mb une autre tradition 
d'après laquelle les morts auraient été enterrés en un en- 
droit qu'on appelle le cimetière des sept mille saints. Ce ci- 
metière est un pelit carré pavé de dalles. Les paysans qui 
viennent au pardon de Lanrivoaré en font le tour à ge- 
noux, s'ils wont pas le moyen de payer un pauvre pour 
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s'acquitter de cette dévotion. En effet cette coutume piense 
est dégénérée en marché. L'on voit, dans tous les pardons 
où il y a, comme ici, des vœux pénibles à exéculier, des 
mendiants avec lesquels les pénitents traitent pour l'ac- 
complissement de leurs pélerinages. — Aux pieds d'une 
croix sont sept grosses pierres qui ont été transformées en 
pain, disent les habitants, pour punir un boulanger qui 
avait refusé l’aumône à saint Hervé, Tout auprès esl une 
bâche de chêne dont l'on prend des parcelles comme pré- 
servatif contre l'incendie, — Géologie : constitution gra- 
nitique, — On parle le breton. 


LANRODEC ; commune formée de l'anc, trève de Plona- 
gat (voy. ce mot }: aujourd’hui succursale, — Limit. : N. 
Saint-Jean-Kdaniel ; É, Plouagat , Boguého ; &. Saint-Fia- 
cre: 0. Saint-Péver, Ploumagoar. — Princip. vill. : la Ville- 
Neuve, le Guern, Kmarec, Cočlando, Kouarin, Pors 
Hery, Belanger, Trégrie, Kguinerien, Goudemail , Kiprin, 
Crec’h-Brun, le Guiller, Guernadon, Kfouler, Guergolay, 
Kgoast, Kyvoalct. Perrien , le Quinquis, Senven . Sainte- 
Marguerite, le Guiller, Khor, Pen-ar-Croas Hent, Kliviou, 
Kgabel, le Restol, Guilly, Chapelles-Senven. Kien. Per- 
rien. — Superf. tot. 3312 hect 28 a. 30 c., dont les princip. 
divis, sont : ter. lab, 1419; prés et pàt. 235; bois 406 ; landes 
et incultes 1067; étangs 3; sup. des p bat. 11; cont 
non imp. 169. Const. div. 873; moulins 5. Il y a à Lan- 
rodec un poste télégraphique, — Géologie : granite; ro- 
ches amphiboliques dans le nord-ouest et dans le sud. -- 
On parle le brelon, 


Lantenae ; abbaye de l'ordre de Saint-Be- 
noît, dans le territoire de la paroisse de la Chè- 
ze, fondée, l'an 1150, par Eudon, comte de Por- 
hoët, époux de Berthe de Bretagne , fille du duc 
Conan II; à 9 L 1/3 au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, 
son évêché, et à 15 1. 2/; de Rennes. Les moines de 
cette maison embrassèrent la réforme de Saint- 
Maur en 1646. En 1767, il fut ordonné, par nn 
arrèt du Conseil, que le petit nombre des moines 
qui s'y trouvaient serait transféré dans une aate 
abbaye du même ordre. Elle a une moyenne et 
basse-justice qui s'exerce à la Chèze. 

CF L'ordre de transfèrement dont parle notre auteur 
ne fut pas exécuté, à ce qu'il parait; car, lorsque la révo- 
lution éclata, il y avait encore trois religieux à Lantenac. 
Dausle XVIL’ siècle, cette abbaye élait janséniste ; aussi 
l'évêque de Saint-Brieuc refusa de les approuver pour en- 
tendre les confessions. Elle fut vendue vers 1700 et trans- 
formée en ferme. L'église fut démolie et les pierres em- 

loyées à la construction d’une maison dans la ville de 

oudéac. — On compte parmiles abbés de Lantenac le car- 
dinal le Veneur: Louis Fermon, qui sc maria en 1708; le 
dernier abbé, nommé en 1786, fut M. de Barral, vicaire- 
général de Tours, 

Lantic; sur une hauteur; à 2 L 4/2 au N.-0. 
de Saint-Brieuc, son évêché, sa subdélégation 
et son ressort , et à 22 1. t/a de Rennes. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'alternative, compte 
750 communiants. Le château de Buhen, mai- 
son seigneuriale de Lantic, avec une haute-jus- 
tice qui s'exerce à Notre-Dame-de-la-Cour*, en 
cette paroisse, était autrefois un place très-forte. 
Il fut pris et brûlé, en 1590 , par les troupes du 
duc de Mercœur. Cette terre fut érigée, en 1632, 
en chätellenie, en faveur de N. de Rosmadec, 
vicomte de Meneuf ; elle appartient aujourd’hui 
à M. le marquis de Cucé. Les autres maisons 
nobles sont Belair, en 1440, à Hervé de Kran- 
guen ; le manoir de Noëscarre, en 1500, à Alain 
de Kgouet, seigneur de la Houssaye; la Lande, 
Bourgogne , la Ville-au-Fèvre et la Fontaine- 
Bouché, à N.... Ce territoire, pays couvert d'ar- 
bres et buissons , est fertile et très-exactement 
cultivé. Il produit du grain, du lin et des fruits. 
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LANTIC; commune formée de Pane. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N, Plourhan; E, Eta- 
bles, Binic, Pordic; S, a Plélo; 0, Tréguidel, 
Pléguien. — Princip. vill. : la Croix-Beauso , les Haliers, 
la Fontaine-de-Trémargat, la Ville-Goury, la Yille-au- 
Fèvre, le Bosq, Saint Laurent, Puits-Bahu , la Rofoterie, 
le Pontario, Bourgogne, les Landes, Bel-Air, la Fontaine- 
aux-Moines, Champ du-Mur, Trevènes, Sous-la-Ville, la 
Ville-Merou, Saint-labin , Saint-Trémel, les Douillous, — 
Superf. Lot, 1553 hect, 79 a., dont les princip. divis. sonl : 
ter. lab. 1048; prés et pat. 46; bois 71; landes et incultes 
306; sup. des prop. båt. 6; cont. non imp. 75. Const. div. 
27; moulins 3 (de Gernegan, de Doualan , de Culerelte, 
à eau }, CS Notre-Dame-de-la-Cour, aujourd'hui simple 
chapelle, était jadis ane collégiale d'où, selon la tradition, 
étaient venus les moines de Saint-Guillaume, établis à 
Saint-Brieuc, Cette chapelle, construite en un lieu élevé, 
entouré de beaux arbres, et envirouné de douves à demi- 
comblées, est un bâtiment remarquable, La nef a 30 m. 
de longueur sur ? de largeur; une chapelle latérale, per- 
pendiculaire à cette nef, a 10m. de profondeur et une lar- 
geur égale à celle du vaisseau principal ; sou ouverture est 
partagée en deux par un pilier formé de quatre colonneltes 
presque détachées les unes des autres. Le mailre-antel est 
éclairé pe une maguifique fenêtre à mencaux flamboyants 
et garnis de vitraux peints, mais d’un coloris faible et 
comme effacé, Les trois premiers étages, à partir du bas, 
représentent des scènes de la vie de Jésus-Christ; le 
quatrième des ornements gothiques. — Dans la dentelle , 
les vitraux , riches en coulcurs vives, sont parsemés 
d'écussons où dotninent les burelles de Rosmadec , au 
milieu d'anges qui jouent de divers instruments de mu- 
sique. Un escalier en pierre est logé en partie dans un 
énorme pilier à belles et nombreuses cannelures, ayant son 
pendant de l'autre côté de la nef, et en partie dans un 
mur de refend qui sépare la chapelle latérale d'un bas-côté 
qui se prolonge de là jusqu'à l'extrémité de la nef, dont il 
est séparé par trois colonnes portant arcades , légèrement 
ogivales entre elles et vers le mur extérieur, où des pilas- 
tres supportent la retombée. — A l'extéricur, trois gables 
décorés couronnent les fenêtres du bas-côté. Douze contre- 
forts, appuyant les parties voûlées, présentent douze ni- 
ches, aux dais élégants, el dont des cariatides, dans des 

stures pus et grotesques, soutiennent la base. Deux 

les grilles en fer, dont l’une partageait le sanctuaire de 
l'avant-chœur et l'autre le chœur de la nef, ont été enle- 
vées pendant la révolution. — Au nord cst un fort beau por- 
tail formant porche , et dont la communicalion avec l'in- 
térieur de l'église est supprimée par une maçonnerie, de 
manière à former un oratoire exléricur non fermé, mais 
enrichi de cing statues et embelli de vignes, de cannelures 
et de nervures. En saillie, à l'extrémité inférieure de la nef 
est une tour carrée bâtie en 1771, à angles saillants, joints 
ouverts ct trois étages qui donnent une hauteur de 20 mè- 
tres que couronne une flèche en charpenterie de 15 mètres. 
La maçonnerie en granite est lézardée et présente un sur- 
plomb effrayant, La pes voûlée de la nefa anssi éprouvé 
des tassements ou ébranlements qui présagent une chute 
rochaine, dont ou ne s'inquiète pas assez. Un grand sanc- 
uaire qui sert de chœur, boisé en chêne, est au devant 
du inaître-aulel, Celui-ci est en bois, dans une forme sim - 
ple, mais élégante. — En dehors du chœur et au de la 
balnstrade est couché sur uu tombeau un chevalier à lon- 
gue barbe , à la large chevelure bouclée, aux mainsjoin- 
tes sur la poitrine. Sa tête nue repose sur un coussin: un 
lion est couché à ses pieds : c'est le luleur de Guillaume 
de Rosmadec, chevalier de l'ordre du roi, vicomle de Mai 
neuf, Saint-Didier, châtelain de Duhen, gouverneur de 
Vitré, seigneur supérieur et fondateur de cette église. — 
La principale fête de Notre-Dame de la-Cour a lieu le 45 
août. Là aMuent des pélerins de tous les pays, ct surtout 
les marins, qui accomplissent religieusement leurs vœux. 
Pour la solennité, plusieurs ceintures de bougie renfer- 
ment par l'extérieur l'eusemble de l'église. Chacune est 
un ez-voio offert par un pélerin. L'usage des marins qui 
ont fait un vœu collectif sur mer est de ne parler à per- 
sonne à leur arrivée dans le port , et mettent fa chemise 
sur le pantalon, quelquefois se mettant en chemise et les 
ieds nus , quelle que soit la saison . ils entonnent en dé- 
rquant Îes litanies de la sainte Vierge; et, sans donner 
aucune attention à leurs parents ct amis, ils se rendent 
ainsi en procession à Notre-Dame, qui est distante de quel- 
ues lieues des ports les plus voisins. — Le 16 août , len- 
main de la fête, et les jours suivants, il se tient à Notre- 
Dame-de-la-Cour une des plus grandes foires du départe- 
ment. — M. Denis, recteur de Lantic, écrit que, selon 
nne tradition populaire, la chapelle de Notre-Dame-de. 


la-Cour n’était pas d'abord où nous la voyons , mais à trois 
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kilomètres plnsloin,au Jien appelé la Vieille-Cour, où l'on 
ben y fs débris de constructions, dans un pelit bois taillis 
qu a 
Mercœar détruisirent la forêt etle château de Buhen , ma- 
noir des Rosmadec. 11 ajoute qu’en construisant un pont 


à l'incendie de 1390 , par lequel les troupes de 


ur le nouveau grand chemin sur les douves de Notre- 
Jame , on a trouvé des pièces de bois énormes et d’autres 


objels qui semblent être les resles d’un pont-levis, et qu'on 
a démoli, il y a huit ou dix ans, pour construire une au» 
berge, une grande maison qui elait au nord de la cha- 
pelle , sur le bord intérieur des fossés; qu'elle avait la for- 
me des vicux manoirs; qu’elle avait servi de demeure aux 
chanoines, et qu'on y rendait Ja justice aux vassanx de 
Buhen (1}.—11 y a foire le 16 août. — Géologie : schiste tal- 
queux. On parle le breton et le français. 


Lantiline ; à 7 1. 54 au N.-N.-E. de Vannes, 


son évèché; à 15 1. 1/, de Rennes, et å} 1. 1/3 
de Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse est 
une châtellenie qui ressortit à Ploërmel. On y 
compte 600 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. La haute, moyenne et basse-justice de 
Lantillac appartient à M. de Roscanvec. En 1300, 
Robert de Beaumanoir était seigneur de la pa- 
roisse, En 1550, la maison noble de Talhouet 
appartenait à Louis de Clegnennec, chevalier, 
seigneur de Lantillac, qui épousa Mathurine du 
Cambout. La Villequer appartenait à Aimon de 


Lauret, qui, quoique d'une très- ancienne no- 


blesse, était barbier de sa profession; il RE 
son métier, en 1427, à Lantillac. La Ville-Loue 
appartenait, dans ce même temps, à Maurice de 
Sérent Ce territoire est arrosé des eaux de la ri- 
vière d'Oust. On y voit des terres en labour, des 
prairies, beaucoup de landes, el un bois nommé 
de la Villeguin. 


LANTILLAC; commune formée de l'anc. par, de ce nom: 


aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tons les 
documents cadastraux.) CS" Géologie : schiste talqueux.— 
On parle le français. 


Lauvalni | Zancal/ay]; sur une hauteur; à 


41. 1/3 au S.-0. de Dol, son évêché {aujourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 9 1. 5/, de Rennes, et à !/; de 1. 
de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, où l’on compte 600 communiants, re- 
lève du roi, et la cure est présentée par l'abbé de 


Saivt-Florent de Saumur. Les moines de cette 
abbaye desservaient cette église avant sa sécu- 
larisation. Son territoire est fertile et assez bien 


cultivé; les landes y sont rares.—On voit encore 


les ruines de l’ancien château de Lanvalai, qui 


étaitordinairement la demeure des seigneurs de 


la paroisse. Il appartenait, en 1182, à Alain, vi- 
comte de Dinan. Après sa mort, les seigneurs de 
l'endroit portèrent le nom et les armes de Lan- 
valai. Alain, chevalier, seigneur de Lanvalai, 
est le premier qui appela les dominicains en Bre- 
tagne, et qui les y établit, en leur donnant, dans 
la ville de Dinan, les biens dont ils jouissent au- 
jourd'hui. I fit celte fondation l'an 1224, au re- 
tour d'une croisade où il était allé avec Pierre, 
évèque de Saint-Malo. La seigneurie de Lanva- 
lai passa ensuite à la maison de Coëtquen, et 
depuis dans celle de Duras. (Voy. Saint-Hélin.) 





(1) Ces détails sont empruntés textuellement à un ar- 
ticle publié par M. le chanoine Souchet , dans le journal 
le Français de l'Ouest, 
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—Le château de la Touche est à peu de distance 
du bourg. La moyenne -justice du Bois-Bronu 
et de Grillemont appartient à M. de Grillemont. 


LANVALLAY; commune formée de l'anc. pr de ce nom; 
aujourd’hui succursale.—Limit. : N. Taden; E. Saint-Hélen; 
8. Saint-Solain, Tressaint; O. Lehon, Dinan. —Princip. vill,: 
Ja Magdelaine, les Croix, les Hervias, le Champ-Hingaud, 
Belle-Vue, Belétre, Lande-Boulou, Rehonais, la Touche- 
Feron, la Yille-Arais, Pelineuc, le Chemin-Creux, Saint- 
Nicolas, les Terres, Noës-Frouger, Saint-Piat. — Superf. 
tot. 919 hect. 53 a. ât c., dont les princip. divis. sont : ler. 
lab. 668; prés el pat. 62; bois 40; verg. et jard. 6; landes 
et incultes 64 ; élangs 2 ; sup. des prop. bàt. 7; cout. non 
imp. 70. Const. div, 194, C> Lanvallay, élabli sur la col- 
line opposée à celle où est bali Dinan, n'offre rien de re- 
marquable, La route départementale de Rennes à Dinan le 
traverse du sud-sud-est au nord-nord-ouest ; la route de 
Dinan à Saint Malo le traverse de l'ouest à l’est. — Géolo- 
gie : granite ; roches amphiboliques au sud, — On parle le 

ançais, 

Lanvaudan ; à 9 l. 5/; à l'O.-N.-0. de Van- 
nes, son évêché; à 25 1. 3/, de Rennes, et à 2 1. 
de Hennebou, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 1500 communiants, y compris ceux 
de Lomelé et de Caslan [Calan], ses trèves. La 
cure est à l'alternative. En 1324, Hervé de Léon 
était seigneur de Lanvaudan , où il possédait les 
moulins, étangs et le bois du nom de la paroisse, 
lequel était alors très-étendu. Le territoire, borné 
à l'ouest par la rivière de Blavet et à l'est par le 
grand chemin qui conduit de Hennebon à Gué- 
mené, est plein de coteaux. C'est un pays cou- 
vert, où l’on voit des terres labourées, quelques 
prairies , des landes et des arbres, dont les fruits 
son employés à faire du cidre. On y connait les 
maisons nobles de Kolin et de Grenguestene. 

LANVAUDAN {sous l’invocalion de saint Maudé); com- 
mune formée de l'anc. par, de ce nom, moins ses trèves 
Lemelée et Calan (voy. ce mot}, devenue commune; au- 
jourd'hui succursale, qui a conservé Calan quant au culte. 
(V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) 
CS” L'église de Lanvaudan n’a rien de remarquable; elle 
est de 1612, — Le 15 avril 1796, soixante républicains en- 
fermés dans le presbytère de Lanvaudan y ont tenu contre 
deux à trois mille insurgés, et sont restés maîtres des 
licus. — Géologie : granite, — On parle le breton, 

Lanvaux; abbaye de l'ordre de Citeaux, si- 
tuée dans le territoire de la paroisse de Grand- 
Champ; à 4 l. 1/3 au N.-0. de Vannes, son évé- 
ché, et à 21 l. 1/3 de Rennes. Cette abbaye fut 
fondée l'an 1138, par Alain, baron de Lanyaux. 
Rouaud, qui en fut le premier abbé, fut pourvu 
de l'évèché de Vannes, où il mourut en odeur de 
sainteté le 26 juin 1177; sou corps fut transporté 
à Lanvaux, où il fut inhumé. 

c~ Lanvaux (4bbatia bealæ Mariæ de Landavalle} ayant 
élé foudée sur la baronnie de Lanvaux, et cette baronnie 
ayant été confisquée vers 1240, les seigneurs de ce nom 
ne purent soutenir leur fondalion : aussi celle abbaye 
resta pauvre. L'abbé n'avait, en 1789, que 1,200 livres de 
revenu, — Depuis la révolution elle a été transformée en 
une verrerie, 


Lanvelee; à 27 1. 5/, à l'O. de Dol, son évè- 
ché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 31 1. 1/, de Ren- 
nes, et à 4 1. de Lannion, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1000 communiants. La cure 
est à l’Ordinaire. Cette paroisse estenclavée dans 
l'évèchéde Tréguier. Leterritoire forme une plai- 
ne, à quelques vallons près. On y voit dés terres 
bien cultivées, beaucoup de landes et les maisons 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


nobles suivantes : Rosambo et annexes, haute- 
justice, à M. le président Le Pelletier; Kanroux- 
Plufur, Kprigent, Lesnevez et Goason, à N..... 


LANVYELLEC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. —Limit. : N. Trédudec, Plouzelem- 
bre: E. Plouaret; S. Plounévez-Moédec, Plounérin; O. Plu- 
fur. — Princip. vill. : Guerdiou, Klehouarn, Rosambo , 
Khuela, Kjagu, Saint-Goulven, Kmasson, Pouloupry. Ru- 
melgon , Presbytère-Penquer, Rumelgo, Crec’h-ars-Lan , 
Gocrgasn, Kaloas, Crec'h-an-Veuzit, Saint-Connay, Crec'h- 
Plac'h, Guern-an-Glao, Saint-Carré, Convenant-Jeannot, 
Kgrec'h, Goas-an -Garnel , Lès-è-Laouenu, Creiz. — Maison 
principale : château de Rosambeau.—Superf. tot. 1881 hect. 
63 a. 54 c., dont les princip. divis. sonl: ler. lab. 1160; prés 
et pat. 170; bois 66; landes et incultes 292 ; étangs 2; sup. 
des prop. bàt. 14; cont, non imp. 77. Const, div. 324 ; mon- 
lins 5 (de Rosambo, Nevez, Milin-Staug, ar-Run, de Saint- 
Connay, à eau). CZ Il y a en Lanvellec, outre l'église, les 
chapelles Saint-Laurent, Saint-Loup et Saint-Carré, —Géo- 
logie : constilution granitique. — On parle le breton. 


LANVÉNEGEN: commune formée de l'anc, trève de Gui- 
scriff (voy. ce mot); aujourd'hui succursale; chef-lieu de 
eara aer g ns : N, et O. Guiscriff; E. rivière d’inam, 
e Faouet; 5. Querrien , la rivière d’Ellé, — Princip. vill. : 
Bontel-Bras, Vetveur, le Bourgéal, le Quillien, Saint-Geor- 
ges, Khouarue, Knicagon, Landzonnette, Quijean , le Quil- 
loten , le Sterlé, le Cleusian, Roscoat, Kbouer, Kvoman, 
Quinquis Plessis, le Rhède, Klion, Guernlévret, Koual- 
d'Embas, Lescrant, le Restou, Kgaouidal, Castellon.—Mai- 
son principale : château de Lescrant. — Superf. tot. 4012 
hect. 82 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1473; prés 
et pat 271; bois 89; verg. et jard. 60; landes et incultes 1052; 
sup. des prop. båt. 14. Cont. non imp. 72. Moulins de la Tri- 
nité, du Pont-Lédan, de Villeneuve, du Reste, de Lescrant, 
à eau. CF La route départementale n* 2 du Morbihan , 
dite de Quimper à Pontivy, traverse le nord de cette com- 
er ee Géologie : constitution granitique. — On parle le 

reton. 


Lanvern; à 2 L 5/, au S -0. de Quimper, 
son évêché et son ressort; à 40 1. 5/; de Rennes, et 
à 1 1. t/z de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. Cette 

aroisse, dont la cure est en la présentation de 
l'abbé de Landevenec, relève du roi et compte 
550 communiants, y compris ceux de Saint-Ho- 
noré, sa trève. Il s'y tient deux foires par an. 
Son territoire est irrégulier et fertile en grains de 
toute espèce. Les terres en sont très-bien cul- 
tivées ; on ne néglige que celles qui ne méritent 
pas les soins du cultivateur. En 1500, on y voyait 
les manoirs de Penanlen et de Kgambahez. 

C~ Lanvern est absorbé par Plonéour | voy. ce mot}, 
canton de Plougastel-Saint-Germain. 

Lanvezene; sur une hauteur; à 2 l. 1/5 à 
l'O.-S.-0. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc]; à 301 !/; de Rennes, et à 4 1. 24 de 
Lannion , sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 200 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. Le territoire est arrosé des eaux d’un bras 
de mer qui forme le Tréguier. Quelques terres 
en labour, des landes, des monticules, voilà à 
peu près ce qu'on y remarque , avec le château 
du Rochou, qui est à peu de distance du bourg. 

LANVEZÉAC ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale, dont le desservant bine avec 
Caouennec., — Limit, : N. Quemperven; E. Quemperven , 
Cavan; 5. Cavan, Caouennec ; Caouennec, R 
Princip. vill. : Convenant-Kouan, Convenant-Guiomard, 
le Rohou, Convenant-Rimot, Killis, Ruarlan, Convenant- 
Guin, Convenant-Poul , Kloscant, Typlacen. — Superf. 
Lot, 167 hect. 13 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 129; 

rés et pal, 6; bois 2; landes et inculles 19; sup. des prop. 
àt. 1; cont. nou imp. 8; moulins 2 (1le-Royou, de Kanfe- 


reillen, à eau), Géologie : constitulion granilique. — 
On parle le breton, 


DE BRETAGNE 


Lanvollon; petite ville, sur la route de Saint- 
Brieuc à Paimpol , à 18 1. 5/, à PO. de Dol, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 23 1. 5/, de 
Rennes, et à 4 1. de Saint-Brieuc, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du roi et 
se trouve enclavée dans l'évêché de Saint-Brieuc. 
On y compt» 1650 communiants La cure est à 
l'Ordinaire. Il s'y tient un marché considérable 
de fil le vendredi, et deux foires par an. Le roi et 
M. le prince de Soubise en sont les seigneurs. La 
terre et seigneurie de Lanvollon dépendait, en 
1054, du comte de Guingamp, et fut portée dans 
la maison de Penthièvre, par le mariage d'Ha- 
voise, fille et héritière du comte de Guingamp, 
avec Elienne de Bretagne, neveu du duc Alain IV. 
Lanvollou, membre de Goello, hante-justice, 
à M. le prince de Soubise, — En 1482, le duc 
François II créa un siége de lieutenance ducale 
à Lauvollon, pour la commodité des vassaux, 
e étaient obligés d’aller plaider à la baronnie 
d'Avaugour, Cette lieutenance ducale, devenue 
jurisdiction royale lors de l’union de la Bretagne 
à la couronne, fut transportée, en 1565, à Saint- 
Brieuc, par édit du roi Charles IX. Ses maisons 
nobles sout : Plehedel, haute-justice, à M. de 
Boisgeslin ; Langarzeau, haute-justice, à M** de 
Bouron ; Kmartin, haute-justice, à M. de Saint- 
Pierre, qui possède aussi le Plessis-Pleguien , 
avec haute-justice; Lanloup {commune ; roy. ce 
mot), haute-justice, à M. de Lanloup; Kgollot, 
moyenne et basse-justice, à N.... Lanleff [com- 
mune; voy. ce mot], moyenne et basse-justice, à 
M. de l’Aumône; le Poullon et Kuel-Bois-Riou 
[Kerhuel ; est en Plourivo), à N.... [ M. du Bois- 
Riou]. — Le territoire de Lanvollon, pays cou- 
vert et coupé de vallons , est très-bien cultivé; 
il produit du grain, du lin et du cidre. 

LANVOLLON; ville formée de l'anc. par, de ce nom: au- 
rd’hui cure de > classe; bureau d'enregistrement ; chef- 
icu de perception ; brigade de gendarmerie à cheval, — 
Limit, : N.-0, Lannibert; E. Pleguien; S.-E. Tressigneaux:; 
8.-0. Goudelin, — Princip. vill. : Picardie, Kcadiou, Kgoat, 
Klan, Pentan, Khouct, Cléhigniau, Kuzaré, Rue-Bihan, 
le Veuzis, la Roissière. — Superf. tot. 500 hect. 50 a., dont 
les princip. div, sont : ter. lab. 318; prés et pat. 5% bois 13; 
verg. et jard. 12; landes et incultes 60 ; sup. des prop. bat. 


5; cont. non imp. 32. Const. div, 309; moulins 4 (de Lan- 
vollon, du Core, à eau). CF Lauvollon est une petite 


ville, sur la route départementale de Saint-Brieuc à Pon- | j 


trieux. — Suivant l'abbé Tresvaux (t. VI, p. 390), il 
un monastère , nommé Vallon, sur les roles duque 
été probablement construile la commanderie = Saint- 
Jean, dont la chapelle a été détruite en 1816, — Il y a foire 
le dernier vendredi de janvier, le vendredi avant le caré- 
me , le vendredi après la mi-carême; le vendredi avant På- 
ques; le vendredi avant le 24 juin; le dernier vendredi d'oc- 
tobre; le vendredi avant la Nativité, — Marché tous les ven- 
re — gegt l er — TETT : Dom Morice, 

reuves , t. 1, col, , 1333, 1410; t. 111, col, 348, 369, 408 
458, 1021. — On parle le breton. | ETAT 


La Plaine; à peu de distance de la mer; 
à 10 L. 1/5 à l'O.-S -0. de Nantes, son évêché et 
son ressort; à 25 1. de Rennes, et à 4 1. 1/, de 
Paimbæuf, sa subdélégation. L'église de cette 
paroisse est un ancien temple, béni en l'an...., 
et dédié à Notre-Dame. La cure est à l'Ordi- 
paire, quoique l'abbé de Sainte-Marie de Por- 
nic en prétende la présentation. Un moine de 


avait 
avait 
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l'abbaye de Geneston y remplissait jadis les fonc- 
tions de recteur : ce n'est qu'en 1760 qu'on y 
établit un prêtre séculier, Le nombre des habi- 
tants est de 1200.— La terre et seigneurie de la 
Plaine appartenait, en 1400, à Robert Broche- 
reul, qui, en 1418, la donna à sa fille Jeanne, 
dame du Bois de la Roche; elle a une haute- 
justice, et appartient aujourd’hui à M. Druais 
de la Guerche , seigneur de la Plaine, qui pos- 
sède aussi la moyenne-justice de Cens. Le Bois- 
Raoul appartenait dans le même temps à Jean 
Yillageois; le manoir de la Soudouère, à Guil- 
laume Quolle; le Palienne, à Jean Gallerie; 
Yaubeuoïist, à Thébaud de la Haye; Maupiron, 
à Guillaume de Penhouet; la Lande, à Jean 
Garrelaye ; la Hauduezay, à Jamet Rouxel. Les 
maisons de la Briandière, de la Naud et du Bois- 
Masset sont plus modernes. Ce territoire est un 
pays plat et forme une presqu'ile, dont les terres 
sont cultivées avec beaucoup de soin. On y voit 
quelques cantons plantés en vignes, et une fon- 
taine d'eau minérale sur le bord de la mer, où 
M. de la Guerche a fait bâtir des maisons pour 
la commodité de ceux qui y vont prendre les 
caux*. 

LA PLAINE {sous l’invocation de saint Louis); com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursalé, — Limit, : N. la mer, Saint-Michel-de.Chef-Chef; 
E. Sainte-Marie; O. et S. la mer, — Princip. vill. : le Pre- 
fail, Quirroir, Bernier, la Peignère, Richemondière, la 
Doutrie, la Dasse-Raillère, la Vallée, la Roctière , la Ma- 
zure, le Cormier, — Superf. tot. 2111 hect. 78 a., dont 
les princip. div. sont : ter. lab. 1540 ; prés et pat. 182; vi- 
gnes 135; bois 11; verg. et jard. 39; landes et inculles 106: 
sup. des prop. bât. 12; const. non imp. 84. Const. div. 372; 
moulins de Brulé, de Chantepie , de Quillac, de la Nation, 
de la Guerche , Vigueux, Guillon, Mazure, > La Plaine 
est un bourg construit sur la langue de terre dite la pointe 
de Saint-Gildas, entre la Loire et la baie de Bourgneuf, et 
à une égale distance de l’une et de l’autre, — Le lerriloire 
de cette commune, cultivé avec un soin extrême, cst fer- 
tile en froment très-renommé dans le département de la 
Loire-Inférieure. — Au sud du bourg, vers la côle de Bourg- 
veuf, est une source d’eau minérale ferrugineuse; mais les 
bains de mer attirent en celte commune plus d'étrangers 
que cetle source minérale. Préfail est le village que les 
baigneurs adoptent, et sa position justifie cette préférence, 
Quirouard est aussi fréquenté, mais moins que Préfail. 
Ce n’est que depuis 1821 que l'on a donné p ming me soins 
à la source, le conseil général ayant alloué des fonds pour 
ménager un abord facile et une conduite d'eau plus com- 
venable; un pavillon pour les buyeurs ful construit à la 
même époque ; des marchands y stalionnent presque tlou- 
ours. — L'air est pur el salubre dans ce pays; la campa- 
gne est accidentée, et tout se réunit pour en faire une char- 
manle rer de bains de mer, — La pêche est la princi- 
pale industrie des habitants. — I) y a foire le 15 mars et le 
25 août. — Géologie : micaschiste, — On parle le français. 

La Prenessaye; dans un fond; à 8 1. 1/; 
au S.-S -E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 15 1. 
1/3 de Rennes, et à 1 1. 5/4 de Loudéac, sa sub- 
délégation. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire, ressortit au siége royal de Ploërmel, 
et compte 1500 communiants. M. le prince de 
Soubise en est le seigneur. Ses maisons nobles 
sont : Le manoir de Launay, qui, en 1500, ap- 
partenait à François de la Touche; la Tron- 
chaye*, haute, moyenne et basse-justice, à ma- 
dame de Cornillé; la Ville-de-Harcoët, haute- 
justice, et le Tertre, haute-justice, à N.... Ce 
territoire est arrosé des eaux de la rivière du 
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Liers [du Lié], et borné au nord par la forêt de 
Loudéac ; les terres eu sont bien cultivées; on 
y voit des landes, dans lesquelles on trouve des 
mines de fer. 


LA PRÉNESSAYE (sous l'invocation de saint Jean); com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale, — Limit, : N. la Motte, Plémet; E. Plémet: 8, la 
Ferrière, Saint Barnabé; O. Loudéac.—Prineip. vill.: Breil- 
Quérien, Quérien , le Quilleuc, Morinet, Kbréhan , Saint- 
Sauveur-le-Haut, Ville-Royer, Doulcan, le Teil, la Ville- 
Preuée, Launay, les Fontenelles , le Billiac, le Breil-Gou- 
rio, la Ville-Hercouët, le Vau-Lorio, la Tronchaie, le Ter- 
ire, la Ville Bedeuc, la Ville-Glay,— Superf. Lot, 1696 hect, 
62 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 842; prés et pat, 
443; bois 47; verg. et jard. 45; landes et incultes 551; sup. 
des prop. bat. 9; cont. non imp. 60. Const, div. 409 : mou- 
lins å (du lont-Querra, Robert, du Gué, Laron, à eau). 
CE L'église de la Prénessaye est, dit-on, de 1340 ; mais il 
n'y a actuellement aucun litre qui juslifie cetle opinion, 
— La paroisse aran jady une trève que n’a pas indiquée 
notre auteur : c'était Saint-Sauveur-le-Haut, Cetle église, 
supprimée en 1806 , a élé démolie, — Onire ces deux égli- 
ses, l’on voil encore en celle commune la chapelle de 
Quérien, dédiée à Notre-Dame de Toute Aide, C'était une 
collégiale fondée en 1656 par Denis de la Garde , pour qua- 
tre chapelains, Celle église, située sur un coleau que 
longe la forèl de Loudéac , est en forme de croix laline, 
et flanquée d'une tour en pierres de taille. Les ornements 
sont dans le style de la renaissance; plusieurs tableanx 
et qaes statues bien couservécs s'y voient encore, 
ainsi que la maison destinée aux chapelains. — Le princi- 
pal pardon de Notre-Dame de Toute-Aide a lieu le 8 sep- 
tembre. 11 attire plus de 6000 pélerins. Les premières vè 
pres sont la grande solennité, La céremonie termine par 
un feu de joie dont chacun doit emporter un tison, — Le 
chàteau de la Trouchaye existe encore; mais une grande 

artie de ce manoir a élé démolie en 1800, notamment la 

ur et la chapelle.— L'industrie du pays consiste daus la 
confection des fuseaux et des toiles fines, — On exporte 
beaucoup de beurre. — 11 y a foire à la Prénessaye le 12 
mai. — Géologie : roches amphiboliques au sud-ouest de 
Saint-Sauveur lc-Haut. — On parle le français. 


La Remaudière ; à 5 L. à l'E, de Nantes, 
son évèché, sa subdélégation et son ressort, et 
à 22 1. ?/; de Rennes. On y compte 1500 com- 
muniants, y compris ceux de la Boissière. {Voy. 

la Boissière. ) Ce territoire est borné par la ri- 
vière de Divatte, qui sépare la Bretagne de l'An- 
jou. Des terres en labour bien cultivées, des vi- 
gnes et les landes de Sainte-Catherine, qui sont 
très-Ctendues, et qui seraient d'un bon rapport 
si elles étaient cultivées, voilà ce que ce terri- 
toire présente à la vue. 


LA REMAUDIÈRE ; commune formée de Panc. par. de 
ce nom, moins sa trève la Boissière (voy. ce mol), devenue 
commune; aujourd'hui succursale, (V. le Supplément pour 
tous les documents cadastranx, ) C> Géologie : mica- 
schiste allernaul avec amphibolite et gnetss : ils sont re- 
couverts, près du bourg, par une couche épaisse de psam- 
miles ferrifères, — On parle le français, 

La Roche |La Roche-Maurice]; trève de Plou- 
diry, au bord de la rivière de Lorgne [de l'E lorn]; 
à 6 l. au S.-5.-0. de Saint-Pol-de-Léon; à 40 1, 24 
de Rennes, et à 1 1. de Landerneau, sa subdélé- 
gation. Il s'y tient huit foires par an, Le château 
de la Roche-Morice, ou Rochancherow, était 
autrefois une place forte et le séjour ordinaire 
des anciens vicomtes et barons de Léon. Louis 
de Rosnivinen en était capitaine pour le duc 
François IT, en 1472. — Le roi Henri IMH, par 
ses lettres données à Paris le 3 janvier 1578, 
établit le seigneur de la Roche son vice-roi à 
Terre-Neuve. — La terre et seigneurie de la Ro- 
che fut érigée en marquisat, l'an 1587, en faveur 
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de N. de la Roche, qui avait été page de la reine 
Catherine de Médicis. On prétend que c’est au 
crédit de cette princesse qu'il dut les bonnes 
grâces du roi*. [H y a ici erreur et confusion avec 
la maison de la Roche-Laz; voy. l'article Laz.] Ce 
château est démoli; on n’en voit plus que les 
ruines *. 


LA ROCHE-MAURICE ; commune formée de l'anc. trève 
de Ploudiry; aujourd'hui succursale. — Limit, : N, Saint- 
Servais, Plounéventer, Plouédern, rivière l Elorn; E. Plou- 
diry: S. la Martyre; O. Pencran, — Princip. vill. : Pont- 
Christ, Gorréguer, Bolloïc, l'ile, Kmabarguillec, Pez- 
marc'h, Kmeur, Trégastel, yi r e tot. 901 hect, 
dont les princip. divis, sont : ter. lab, 297; prés et pal. 73; 
bois 90; verg. et jard. 12; landes et incnltes 353 ; sup. des 
prop. bàt. 6; cout. nou imp. 61. Const, div. 140; moulins 7 
(de Kamer, de Trégastel, Neuf, de la Roche, de Kmadec, 
de Morbic , à eau). LS” L'église de la Roche-Maurice est 
du XYI siècle, à en juger du moins par la date de 1559 
qu'a gravée le sculpteur auquel on doit la voûte en bois 
et le jubé, qui malheureusement a été récemment badi- 
geonué. — Les vitraux sont remarquables et bien conser- 
vés: le clocher est à jour, et le portail est orné de motifs 
eu Kersanton, Le souhassement da reliquaire est orné de 
figures représentant diverses professions; la Mort, armée 
d'une flèche, semble les menacer, et au dessous se Lrouve 
l'inscription że Je vous tue lous! +— ]1 y a, outre l’église, la 
chapelle de Pont-Christ, — Peu de sites, en Bretagne , sont 
aussi pittoresques que celui de la Roche- Maurice , dont les 
ruines, assises sur des rochers abruples et élevés, dominent 
de 200 pieds la reute de Brest à Paris, en l'endroit où elle 
traverse l'Elorn, la gracieuse rivière, Ce château, l'on 
nomme aussi daus ce pays Roc'h-Morvan, fut, dit-on, fondé 
vers 819 par Morvan, prince léonnais; mais, selon la Jë- 

ende de Saint-Rick, il n'a fait que remplacer un chàteau 

vi ve y plus ancien.— C'est à ce deruier que se rapporle 
la chronique suivante, Au commencement de notre ère, 
du lemps où le roi Bristokus régnait à Brest (sic), le prince 
Elhoru était seigneur de la Roche Maurice. Or, un dragon 
ravageaitl le pays, et chaque samedi un enfant à la ma- 
melle était désigné pour lui être livré. Le tour de l'enfant 
de ce prince élant venu, celui-ci ne put résister à sa dou- 
lcur, et se jeta dans le Dourdu {eau noire; plusieurs cours 
d'eau en Bretagne portent ce nom}, qui depuis fut nommé 
l'Elorn; d'où ce vers d'un ancien poète : 


Elhorn Ethornis nomina fecit aqais. 


Mais ce qui n'esl pas de tradition, ct ce qui est cerlain, 
c'est que vers le XIV" siècle, un prince de Léon vivait en 
souverain à la Roche-Maurice; aussi voiton dans un vieux 
titre de la scigneurie de ce nom qu'en lout temps elle a lé 
« empar de » d'un très grand chäteau-fort nommé la Roche- 
Maurice, pour « {a tuition et la gwarde des biens des sab- 
jects, «Jean Y permit aux vicomtes de Léon de percevoir ua 
droil sur les vaisseaux qui remontaicnt à Landerneau, 
pour réparations et entretien de ce château. Enfin la Ro- 
che-Maurice dut êlre détruite en 1490, pendant la guerre 

ue Charles VILL faisait à la duchesse Anne, En effet, les 

cruitres traces que l’on en ait sont de 1484, alors que Guil- 
lanme de Rosniviuen y était capitaine pour le duc , et te- 
uait la place confisquée par celui-ci au vicomte de Rohan, 
qui avait pris parti dans l’armée du roi de France. (Voy. 
Dom Morice, Preuves, t. LL, col, 250, 251, 337, 458.) — L'a- 
gricullure est assez prospère dans celle commune; les 
mes de terre surlout y sont très-cullivées, et les bahil ants 
en consomment beaucoup. —Quelques-uns d'entre enx se 
livrent, pendant les mois de mars, avril et mai, à la pë- 
che du saumon, qui leur procure d'assez beaux bénéfices. 
— Il ya deux minoteries. — Foire le premier jeudi des 
mois de janvier, nl mg ct octobre, — Géologie : ter 
rain généralement schisto-argileux, exploité en quelques 
endroits comme pierre à bâtir. — On parle le bre 


La Roche-Bernard ; petite ville, sur une 
hauteur, au bord de la rivière de Vilaine , et sur 
la route de Nantes à Vannes; par les 4° 39° 24” 
de longitude, et par les 47° 30’ 42” de latitude; 
à 14 1. de Nantes, son évêché [aujourd'hui Fan- 
nes] et son ressort, et à 17 l. ifẹ de Rennes. 
Elle porte pour armes d'or, à l'aigle à deux tê- 
tes, éployée de sable , becquée et membrée de 


gueule. On y compte 1400 communiants. M. le 
marquisde Cucé en est le seigneur. Quatre gran- 
des routes arrivent à la Roche-Bernard, qui, à 
ce qu'on prétend, est un démembrement du 
comité de Nantes. Elle n'a qu'une paroisse, dont 
l'église est dédiée à saint Michel. C’était autre- 
fois un prieuré dépendant de l'abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois, et trève de la paroisse de Ni- 
Yillac. Ce prieuré fut érigé en doyenné, l'an... 
Cette ville a une subdélégation, une brigade de 
marcchaussée et deux postes, l'une aux lettres 
et l’autre aux chevaux. Sa communauté de ville 
a droit de députer aux Etats de la province, de- 
puis 1614. Deux marchés par semaine, le mardi 
et le jeudi; trois foires par an , et la commodité 
du port, font fleurir son commerce, qui est con- 
sidérable , surlout en grains. — Le prieuré de 
Saint-Michel de la Roche-Bernard est un doyen- 
né occupé par le recteur de Nivillac. Ce doyenné 
eut autrefois ses notaires particuliers ; et, quand 
il se tient un synode à Nantes, l'évêque est obli- 
gé d'envoyer au devant du doyen de la Roche- 
Bernard, avec la croix, pour le faire conduire à 
l'assemblée, — L'an 1020 | 1026] , le seigneur 
[Simon] de la Roche-Bernard fonda l'abbaye de 
Saint-Gildas-des-Bois, ordre de saint Benoit (1). 
En 1063, Bernard, seigneur de la Roche - Ber- 
nard , fit un don considérable à l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon , tant en blé qu’en vin et sel. 
— La Roche- Bernard fut érigée en baronnie 
l'an 1090.— L'an 1199, Artur I", duc de Breta- 
gne, nomma Guillaume de la Roche- Bernard 
sénéchal d'Anjou. — En 1237, Josselin, seigneur 
de la Roche- Bernard, donna plusieurs biens à 
l'abbaye de Blanche - Couronne, située dans le 
territoire de la Chapelle-Launay. — On trouve 
dans les archives du château de Nantes que, 
l'an 1252, le duc Jean I“, fondateur de l'abbaye 
de Prières, augmenta les revenus de cette mai- 
son , en lui donnant le passage de la Roche-Ber- 
nard, les salines de Guérande et autres biens, — 
L'an 1296, Alain, IV° du nom, vicomte de Ro- 
han , épousa en secondes noces Thomasse de la 
Roche-Bernard, de laquelle il eut Josselin, vi- 
comte de Rohan , et Olivier de Rohan. — Le 20 
octobre 1369, Péan de Condert s'obligea de ser- 
vir la sergenterie du bailliage de la Roche-Ber- 
nard, et de la tenir à foi et au rachat du duc, 
et au devoir d'une paire d'éperons dorés. 

La maison de la Roche-Bernard s'éteignit en 
1382, par la mort d'Eudon , seigneur de la Ro- 
che-Bernard et de Lohéac, qui ne laissa qu’une 
fille, nommée Isabeau, épouse de Raoul, sei- 
gneur de Montfort, dans la maison duquel elle 
porta la seigneurie de la Roche-Bernard et de 
Lohéac (2). — Henri IV, surnommé le Barbu, 





(1) Le même , en 1052 { Dom Morice , Preuves, t. I, col. 
373), donna à l’abbaye de Saint-Sauveur de Redon une 
terre nominée Camarél, en la paroisse de Goven (Gaveli}, 
pour la rédemption de l'ame de son frère Rivallon, mort 
en combattaut contre ceux qui avaient tué leur père. 

(2) En 1472, cette baronnie Fe gp à la maison de 
Eaval, Par son mariage avec Claude, sire de Rieux, 
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é de Nantes, assembla un synode, le 6 juin 
1408, à la Roche- Bernard, où il fut ordonné 
aux curés de tenir les registres des baplèmes, et 
aux intendants des fabriques de saisir les fruits 
des bénéficiers qui n’acquittaient pas les fonda- 
tions dont ils étaient chargés, de les faire acquit- 
ter, et d'employer le surplus des revenus qui en 
proviendraient à l'ornement el aux réparations 
des églises. — Jean de Saint-Gilles, seigneur du 
Pordo , gentilhomme pensionné du roi, reçut 
ordre du due d'Etampes, gouverueur de Breta- 
gne, de convoquer la noblesse et les habitants 
de la Roche-Bernard pour la garde de la côte , 
où les Espagnols menaçaient de faire une des- 
cente. En conséquence. le 19 avril de l’an 1557, 
la noblesse et les habitants des environs s'assem- 
blèrent sous les halles de cette ville, et furent 
conduits sur la côte par Gilles du Pordo, qui exa- 
mina les endroits les plus faciles et les plus com- 
modes pour l'ennemi, et y mit des troupes pour 
les garder. — En 1560, Jean"Louveau était mi- 
nistre de l’église réformée de la Roche-Bernard; 
et, l’année suivante, le seigneur du Hirel épousa 
publiquement, dans le temple de cette ville, la 
fille de Cadouzan. C’est le premier mariage cal- 
viniste qui ait été célébré dansle diocèse de Nan- 
tes. — Les protestants de la province tinrent leur 
synode provincial à la Roche-Bernard , le 23 fé- 
vrier 1563 ou 1564. Quatorze ministres et un an- 
cien y assistérent. Ce synode chargea le sieur du 
Gravier de continuer l'histoire du calvinisme en 
Bretagne , suivant les mémoires qui lui seraient 
envoyés. — En 1595, le duc de Mercœur fit bå- 
tir auprès de la Roche- Bernard un fort, pour 
empècherla navigation sur la rivière de Vilaine, 
et pour se faire une place forte dans ce pays, où 
il n’y avait aucune forteresse. — En 1660, les 
habitants de la Roche -Bernard étaient encore 
presque tous protestants; ils occupaient un can- 
ton de la ville où toutes les maisons communi - 
quaient les unes aux autres, et ils avaient un 
ministre. — La baronnie de la Roche-Bernard 
et celle de Pont-Château furent unies au mar- 
quisat de Coislin , et érigées en duché par lettres 
du mois de décembre 1663, enregistrées au Par- 
lement le 15 du même mois, et à la Chambre des 
Comptes le 13 avril 1671, en faveur d'Armand 
du Cambout, marquis de Coislin [ Voy. la note ci- 
dessus.} — En 1720, retrait féodal de la terre de 
la Roche-Bernard pour le duc de Bourbon. 


Noms des Jurisdictions qui s'exercent en cetle ville. 
La Roche-Bernard , haute, moyenne et basse- 


therine de Laval la fit sortir de sa maison. Claude de Rieux, 
qui épousa François de Coligui, seigneur d'Andelot, Ja 
ta , en même temps qu'une grande partie des biens de 
ieux , dans la maison de Coligni. En 1635, Claude, prince 
de Lorraine, duc ge Chevreuse, était baron de la Roche- 
Bernard. Vers 1642, celte seigneurie fut acquise par Charles 
du Cambout; en 1663 elle fut unie, avec la baronnie dé 
Pont-Château, au marquisat de Coislin, lorsque ce der- 
nier fut érigé en daché-pairie en faveur d'Armand du 
Cambout; enfin, en 1785, elle appartenait au comte dé 
n 
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justice, à M. le marquis de Cucé; la Heyder, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. de Der- 
val; la Bouexière, haute, moyenne et basse- 
justice, à M, de Bonamour; Coudert , moyenne 
et basse-justice , à M. de la Roussière d'Aube- 
vris; Cadouzan et le Hirel, moyenne et basse- 
justice, à M. Quelo de Cadouzan ; la Chauvelière 
tt la Haye de Ros-en-Casso, moyenne et basse- 
justice, à M. Renouard; Darun, moyenne et 
basse-justice, à M. de Treveneuc Guillermo; 
l’Auvergnac en Herbignac et Ferel, moyenne et 
basse-justice, à M. de Silz : cette jurisdiction a 
son audience auprès de la Roche-Bernard; la 
Rivière, moyenne et basse-justice, à M™ Corbrus. 


LA ROCHE-BERNARD ; ville formée de son ane. par. de 
Saint-Michel; en 1790 chef-lieu du district de son nom; 
aujourd'hui cure de 2? classe; bureau d'enregistrement ; 
inspection et recette particulière des douanes; chef-lieu 
de perception; bureau de poste et relai; brigade de gen- 
darmerie à cheval, — Limit. : N. et E, Nivillac ; 5. Férel. 
le ruisseau du Rodoir ; O. la Vilaine. — (V. le a cg pere 

ur les relevés cadagraux, ) C~ La ville de la Roche- 

ernard est situce sur la rive gauche de la Vilaine, à Pen- 
droit où la route royale n°165, dile de Nantes à Audierue, 
traverse celle rivière, Naguère les voilures qui fréquen- 
taient celte route étaient forcées de passer la Vilaine, en 
cet endroit fort dangereuse, sur un bac, Au ,ourd'hui un des 
plus beaux ponts suspendus qu’il y ait en France a rem- 

lacé ce bac, Les culées de ce pont hardi, jeté entre deux 

aules collines, s'élèvent de 56m. au-dessus de leurs fon- 
dations. La partie du tablier (élevé lui-même de 33 m. au 
dessus des plus hautes vives caux, et de 39 m, 50 c. au dessus 
des plus basses) qui est comprise entre ces culées est de 
177 m. Ce magnifique ouvrage, construit d’après les plans 
de M. Leblanc , ingénieur en chef des pouls et chaussées, 
et qui ouvre une communication sûre entre les départe- 
ments de la Loire-Inférieure et du Morbihan, a été livré à 
la circulation en 1839, 

La ville de la Roche-Bernard forme presque à elle seule 
toute la commune; car celle-ci n'a pas de banlieue et se 
limite à quelques prairies qui vieunent joindre les jardins 
des dernières maisons. Un quai nouvellement construit, 
à la place de celui qui existait antérieurement, et qui fut 
découvert il y a quelques années, favorise le commerce 
d'exportation auquel se livre cette localité, et qui consiste 
surtout en grains, bestiaux et beurre.—On voit encore sur 
une des fontaines de celle ville les armes qu'Ogée lui at- 
tribue fort exactement, — 11 y a foire le 14 février, le1"avril, 
le jeudi après la Trinité, le % juillet, le 22 septembre, le 
13 décembre — Marché le mardi et le jeudi, — Archéolo. 
gie : Dom Morice, Preuves, t. I, col. Al, 363, 373, 1111; 
t. 11, col. 1630; t. ITI, col. 8, 662, 1184, 1704, — Géologie : 
granite. — On parle le français. 


CS” Nous complétons notre article sur la Roche-Ber- 
nard par les notes suivantes, que nous devons à M. A, de 
Boceret : 

En 1551, Henri II concéda pee lettres-patentles, aux ha- 
bitants de la Roche-Bernard, le droit de papegaull, qui leur 
avait déjà été accordé par le roi son me s Consi- 
s»dérant , y est-il dit, que les jeux et industries de tirer de 
» la harquebuse , de l'arc et de l'arbalestre, sout honnestes 
»et biens requis ès villes et places de froulière, et désirant 
“les jeunes gens et autres soy appliquent tant pour au- 
»cunes fois prendre récréation et éviter oisivelé, qu'aussi 
quand besoing serait eux employer à la tuicion et défen- 
ases des frontières d'iceux nos pays et duchée de Bretai- 
sgne.... pour ce est-il... » Plus tard Louis XIII leur donna 
des lettres de continuation. Cet exercice avait lieu le di- 
manche, pendant le mois de mai, dans une prairie qui 
depuis en a conservé le nom. Les vainqueurs étaient pro- 
clamés rois du papegault, el jouissaient d’un privilége qui 
consistait dans le droit qu'avait chacun d'eux de débi 
un certain nombre de lonneaux de vin sans payer aucun 
droit, impôt ni billot. Le vainqueur à qe > use pouvait 
en débiter dix tonneaux; celui qui avait atteinl Je but avec 
l'arbalètre dix autres lonneaux, et celui qui l'avait abattu 
du trait de l'arc cinq tonneaux. Ce droit se nommait 


uté, 
2561. d’Andelot, qui était alors seigneur, de la Roche- 
Bernard, vint habiller son château de la Bretesche, qui 
est à $ kilom. de distance de la ville, Ce seigneur , si cé- 
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lèbre dans l'histoire , et qui fut pendant long temps un des 
plus fermes appuis des calvinisles du royaume , profita du 
pr qu’il y passa pour fonder le culte protestant à la 
Roche-liernard. (On date de cette époque l'établissement 
du calvinisme cu Bretagne.) Pour atlirer ses gentilshom- 
mes dans le parti de la réforme, il les réunissait souvent 
dans sou château , où il avait soin de faire venir le minis- 
tre de la Roche-Bernard, Soit qu’ils cédassent à l’influence 
que devait avoir sur eux leur suzerain, où que par ses 
exhortations Louveau leur eût fait partager ses doctrines, 
le fait est qu'un grand nombre d’entre eux embrassèrent 
la religion réformée ; les sieurs du Hirel, de Cadouzan, 
de Trégus, furent de ce nombre, Le 10 juillet, d’Andelot, 
après avoir fait solennellement installer Louveau à la Ro- 
che-Bernard, assista au prêche qu’il fit au son de la clo- 
che dans la chapelle de Notre-Dame, C'est ce jour et dans 
ce lieu que le calvinisme a été prêché publiquement pour 
la première fois en Brelagne. M= d'Andelot mourut dans 
le mois d'août suivant ; elle fut enterrée à la Roche-Ber- 
nard, dans l’église de l'hôpital, où son mari lui fit élever 
un superbe mausolée. Les protesiants onl exercé leur culte 
dans celle église jusqu'en 1568, époque à laquelle elle fut 
détruite , avec le tombeau de Claude de Rieux , par le ca- 
pitaine Cuengo. En 1570, d’Andelot, qui mourul à Sain- 
tes , fut transporté à la Roche-Bernard , où il fut enterré, 
à l'hôpital , sous un édifice appelé le Dôme. Cet endroit 
porle encore aujourd'hui le nom de Dôme de l'hôpital, 
quoiqu'il ne reste aucune trace de constructions. 

1637. On pourrait peut-être, à juste litre, regarder la 
Roche Bernard comme le berceau de la marine française. 
C'est là que l'on conslruisit, en 1657, le vaisseau {a Cou- 
ronne , de 74 canons. Charles Morieu, de Die , apporta 
dans sa construction lout l’art que l'on possédait dans ces 
temps, où ce vaisseau ful la merveille de l'architecture 
navale. » L'ignorance où l'on était alors (dit l'amiral The- 
»venard } fit trouver surprenant aux marins de voir ce 
“vaisseau se mouvoir en tous sens avec la même facilité 
set avoir même plus de vilesse qu'un pelil bâtiment-brälot 
navec Jequel il joignit l’armée devant Fontarabie, com- 
amandée par l'archevêque de Bordeaux, le 3 juillet 1638, 
soù il ñt Padmiralion des marins français d'alors et de 
»sceux des nations voisines. » Après en avoir fait une des- 
cription fort curieuse, il ajoute : « Le grand pavillon de 
sFrance, que l'on arborait au grand mât dans les solen- 
suilés, coûtait 11,000 écus, chose incroyable, à moins que 
»celte dénomination ne fûl d’une valeur beaucoup moins 
agrande que celle d'aujourd'hui, » Le vaissean ia Couronne 
a été construit au picd de Ja Roche-Dernard (ou Rocher- 
Bernard), qui a dû donner sou nom à celle ville. Jl ya 
peu d'années qu’on apercevait encore des vestiges du 
chantier, avant que cet endroil eût élé cerné de murs et 
couvert de constructions. 


La Roche-Derien ; petite ville, sur la ri- 
vière [de Jaudy] et sur la route de Tréguier à 
Guingamp; à 1 l. i/s de Tréguier, son évèché 
[aujourd’hui Saint-Brieuc] et sa subdélégation ; 
à 291. 1/; de Rennes. Cette ville dépend du comté 
de Goello, et ressortit au siégeroyal de Lannion. 
On y compte 1300 communiants. Il y a un mar- 
ché le vendredi, et deux foires par an. M. le duc 
de Penthièvre en est lé seigneur. La cure est à 
l'alternative. 


Noms des Jurisdictions et des Maisons nobles 
qui s’y trouvent. 


La Roche-Derien, haute, moyenne et basse- 
justice, à M. le prince de Soubise; Ksaliou, 
haute, moyenne et basse-justice , à M. de Car- 
caradec; Ksévéon, moyenne et basse- justice , à 
M. du Liscouet ; Rocumelez, moyenne et basse- 
justice, au même; Lisle-Loiet annexes, moyenne 
et basse-justice, au même; Kengant, Trauha- 
diou, moyenne et basse-justice, à M... Kjeuf; 

bin [est en Ploëzul], basse-justice, à M. de 
Kjeuf de Kguenech ; Klieset, moyenre-justice, 
à N...; Kessé, moyenne-justice, à N...; le Prat- 
Ledan , basse-justice, à M. de Kguezec; Treve- 
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cart, Lajo, la Villegrignon, Merionet, Bodeuc 
et le Couedic, sont aussi des maisons nobles. 

Derien, fils de Henri, comte de Penthièvre, 
eut en partage la terre et seigneurie de la Roche- 
Derien , où il fit bâtir, en 1070, un fort château 
entouré de murailles et de fossés, qu’il nomma 
de son nom. — Le prieuré de Sainte - Croix fut 
fondé, l'an 1154, par Dertian, seigneur de la 
Roche-Derien, qui le donna aux moines de Saint- 
Melaine de Rennes, qui l'échangèrent, en 1256, 
avec celui de la Madelaine de Moncontour, que 
possédaient alors les chanoines de Sainte-Croix 
de Guingamp. — En 14218, Eon de la Roche-De- 
rien partit pour la Terre-Sainte, et confia, pen- 
dant son absence, l'administration et le gouver- 
sement de ses biens à Geoffroi, vicomte de Ro- 
han. — On voit dans un extrait bien constaté 
de la Chambre des Comptes que Bertrand de 
Saint-Pern, II' du nom, commandait, l'an 1311, 
avec beaucoup d'autorité, pour le duc Artur IT, 
dans le château de la Roche-Derien, qui était 
alors une très-forte place*. 

Jean, V* du nom, comte de Montfort, épousa, 
en premières noces, Marie, fille d'Edouard, IHI 
du nom, roi d'Angleterre. Cette alliance fut a- 
vantageuse au comle, qui reçut toutes sortes de 
secours du roi son beau-père. 

Le comte de Northampton vint en Bretagne 
avec de nombreuses troupes , tant infanterie que 
cavalerie, pour faire la guerre au parti de Char- 
les de Blois, et attaqua, en 1345, la ville et le 
château de la Roche-Derien. Les habitants de- 
mandèrent un jour pour délibérer sur ce qu'il 
serait à propos de faire. Ils s’assemblèrent sur- 
le-champ, et prirent le parti de se défendre. Les 
Anglais les poussèrent vivement, et parvinrent 
à brûler une des portes de la ville, au-devant de 
laquelle il y avait un retranchement., Les assié- 
gés demandèrent encore une suspension d'armes 
qui leur fut accordée ,etenvoyèrent Huë Cassiel, 
commandant de la place, pour traiter avec le 
général anglais. On convint que les habitants de 
la Roche-Derien sortiraient, dans un délai de 
huit jours, vies et bagues sauves, si, dans ce 
temps, ils n'étaient secourus. Les huit jours cx- 
pirés, ils rendirent la place aux Anglais, qui y 
trouvèrent Yves du Bois-Boissel, évêque de Tré- 
guicr, et Louis de la Roche, auxquels on donna 
une escorte pour les accompagner jusqu'à Tré- 
guier. Les Anglais trouvèrent un grand butin 
dans la ville, avec plus de trois cents tonneaux 
de vin de France, et treize à quatorze tonneaux 
de vin d'Espagne, que des marchands espagnols 
avaient amené dans le port pour le vendre aux 
habitants. Ils firent d'abord difficulté de le ren- 
dre aux Anglais, parce qu'il était dans des vais- 
seaux ou barques; mais il leur fallut céder à la 
force supérieure. 

En 1346, Geoffroi Tournemine, seigneur de 
la Hunaudaye, qui commandait à Guingamp, 
ayant appris qu'une partie de la garnison an- 
glaise de la Roche-Derien en était sortie, saisit 
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cette occasion pour aller attaquer la ville; mais 
le projet fut découvert , et les Anglais prirent si 
bien leurs mesures qu'ils eufermèrent Tourne- 
mine entre eux et la ville, lui tuèrent beaucoup 
de monde et l'obligèrent de se retirer dans le 
plus grand désordre jusqu’à Guingamp, qui est 
à quatre lieues et demie de là (1). 

L'an 1347, Charles de Blois, à la tête d'en- 
viron seize mille hommes de troupes (armée for- 
midable dans ce temps-là}, alla attaquer la Ro- 
che-Derien. Il commença par distribuer ses quar- 
tiers avec beaucoup de prudence. Il en plaça un 
à l'endroit nommé le Placis-Vert, poste très-im- 
portant, avec ordre au commandant de ce poste 
de ne point l'abandonner, pour quelque cause 
et sous quelque prétexte que ce fût. Charles fit 
alors agir ses machines, qui étaient si fortes et 
si grandes qu'elles jetaient dans la ville des pier- 
res de trois ou quatre cents livres. Une de ces 
pierres, qui tomba, par hasard, sur la chambre 
de la femme du commandant, qui venait d'ac- 
coucher, épouvanta tellement ceite dame qu'elle 
supplia son mari de capituler. Toute la ville était 
dans la désolation, toutes les maisons étaient 
ruinées, et l’on ne croyait pas pouvoir résister 
long-temps. On envoya vers Charles pour trai- 
ter d’un accommodement. Les habitants deman- 
dèrent qu'il leur fût permis de sortir vies et ba- 
gues sauves; mais le comte, qui avait ses vues, 
refusa d'entrer en négociation. Il espérait battre 
le secours que la comtesse de Montfort envoyait 
aux assiégés. Ceux-ci, qui apprirent qu'une ar- 
mée venait à leur secours, redoublèrent de ré- 
sistance et ne tardèrent pas à voir leur espoir 
rempli. Huit mille hommes d'infanterie et mille 
de cavalerie, commandés par Thomas Dagorne, 
Jean de Hartuelle et Tangui du Châtel, arrivè- 
rent par des chemins détournés, et si secrète- 
ment que Charles de Blois n’en eut aucunes nou- 
velles. Quand ils furent assez près du camp de 
l'ennemi, ils firent halte pour recevoir les ordres 
du commandant ; après quoi ils arrivèrent au 
quartier de Charles de Blois sans avoir passé au 
Placis-Vert, où l'on avait mis des troupes pour 
les attendre. La bataille commença environ 
deux heures avant le jour, le 20 juin de cette 
année. Les seigneurs de Derval, de Beaumanoir 
et Robert Arrel, qui étaient chargés de la garde 





1) M. Daru {t 11, p. 109) a dit à cette occasion que les 
Bretons, qui trouvaient dans leur langue un nom propre 
pour désigner chaque ple, n'en avaient pas d'autre 
pour désigner les Anglais, qui les pillaient sans cesse, que 
celui de ar-saos, qu'il traduit par l'ennemi, C'est une grave 
erreur; Saos, au singulier, et Saozon , au paru signi- 
fient liltéralement Saron et Sarons. C'était le nom géné- 
rique que les Brelons avaient donné aux Anglais; et, de 
nos jours, Saos et Saozon signifient encore Anglais. Ce nom 
est resté parmi eux une injure, comme celui de gallo ou 

alloëéd, qui, dans la bouche des Bas-Brelons d'aujour- 

’hui , est synonyme de brigand. Ver Notice de M, Lehué- 
rou , p. 53 de la première partie de ce volume.) M. de Mar- 
changy a dénaturé le mot de ar-saos bien autrement que 
M. Daru, ct l’a transformé en celui de les Jausons, M, Daru 
a meer le singulier et M. de Marchaugy le pluriel, 
(Voy. Tristan le voyageur, t. II, p. 114.) 
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du camp, sont surpris; on donne l'alarme ; les | et gagne le prix; ses compagnons le suivent avec 
gardes du camp s'avancent et sont repoussées. | intrépidité , et la ville est forcée et pillée. Tous 
Toute l'armée prend avec précipitation les ar- | ceux qui s'y trouvèrent furent passés au fil de 
mes, court aux Anglais et fait Thomas Dagor- | l'épée, à l'exception de deux cent cinquante 
ne , leur général, prisonnier. Cependant Char- | hommes de la garnison, qui se sauvèrent dans 
les se met à la tèle de ses meilleures troupes, | le château, où ils furent obligés de capituler. Ils 
fond avec rapidité sur l'ennemi, fait, pour la se- | obtinrent desortir viesel baguessauves. Sylvestre 
conde fois, prisonnier ce même Thomas Da- | de la Feuillée et un autre gentilhomme breton 
gorne qui avait été délivré par ses soldats. Le vi- | furent chargés de les conduire à dix lieues de la 
comte de Rohan, de Laval el autres, se signa- | Roche-Derien, comme le j o-tait la capitulation, 
lèrent beaucoup en cette occasion. La victoire | Ils prirent le chemin de Quintin , conduits par 
était encore indécise, lorsque le commandant | ces deux gentilshommes. Les paysans, inf .rmés 
de la Roche-Derien sortit avec cinq cents hom- | de la route qu'ils prenaient, résolurent de s’en 
mes d'élite, armés de haches, tomba sur les | venger. Ils s'attroupèrent, les joignirent et en 
troupes qui gardaient Dagorne et brisa ses fers , | assommèrent une partie. Ceux qui échappèrent 
après avoir mis à mort la plus grande partie de | à ce péril tombèrent dans un autre qui n'était 
ses gardes. Ce fut là le commencement de la | pas moindre; car, en arrivant à Quintin , les ar- 
déroute de Charles de Blois. Les Anglais, voyant |tisans, conduits par quelques bouchers. se jetè- 
le désordre de lennemi, redoublèrent d'impé- | rent sur eux et les mirent en pièces, malgré les 
tuosité et décidèrent la victoire. Les troupes de | gentilshommes qui les conduisaient, lesquels fi- 
Charles furent taillées en pièces, et ce malheu- | rent de vains efforts pour les défendre. 

reux prince eut la douleur de voir périr à ses cô-| En 1394, le duc de Bretagne assiégea et prit 
tés un grand nombre de ses plus fidèles sujets. | la ville de la Roche-Derien (1). Le vicomte de 
Le vicomie de Rohan, les sires de Chàteau- | Coetmen défendait encore le chàteau , lorsqu'il 
briant, de Laval, de Retz, de Rieux, de Mache- | vint un courrier du roi Charles VI qui ordonnait 
coul, de Rostrenen, de Lohéac, les seigneurs de | au duc de Bretagne de quitter les armes , avec 
Tournemine, du Bois-Boissel et de la Jaille, y | assurance que le comte de Penthièvre , à qui ce 
perdirent la vie. Charles songea alors à faire sa | château appartenait, lui ferait raison. Ce due ne 
retraite avec le vicomte de Coetmen et les au- | fit pas cas de ce que le roi lui avait marqué, et 
tres seigneurs qui étaient avec lui; mais les An-|je courrier fut obligé de décamper secrètement 
glais le poursuivirent, le joignirent et le chargè- | pour se dérober à la fureur des soldats, qui vou- 
rent. Il fut entièrement défait; et, voyant qu'il | jaient le tuer. Le vicomte de Coetmen, forcé de 
ne pouvait échapper de tomber entre les mains | rendre la place, demanda, ainsi que sa garni- 
des ennemis, puisqu'il avait reçu dix-huit bles- | son , pardon, à genoux, au duc, qui les eût fait 
sures qui l'avaient totalement affaibli, il de- j mourir comme sujets rebelles, sans linterces- 


manda s'il n'y ayait point là quelque chevalier sion des seigneurs de sa cour. Ce prince fit dé- 
breton. Tangui du Châtel se présenta , et Char- | molir le château sur-le-champ. 


+ + ’ Q 
les se rendit à lui. Tl fut d’abord conduit au châ-| Y 4 ROCHE-DERRIEN {sous l'invocation de sainte Cathe- 
teau de la Roche-Derien avec les seigneurs de | rine); vies cure de P clones chelou æ perception. — 
i x Limit, : N. le Minihy-Tréguier, rivière le Jandy; E. et 5 
Beaumanoir, de Laval fils, de la Roche Bernard, Pommerit-Jaudy; O. Langoat, le Jaudy. — Princip. vill. : 
de Derval, de Quintin, Guillaume, fils de ce Convenant-Kambellec, Houretie, Convenant-Saint Jean, le 
dernier, et Jean, son frère. Le lendemain, cet ponder: Ivonet, een mag if À les uses 
s : s : s. -1 | Butlo-Bihau, Kamon-Bian, Kave amon, Knevcez, Croas- 
illustre rsonnior fut mené à Carhaix, d'où il Guégan, Connu Der die, la Villeneuve. — 
fut conduit à Quimperlé, puis à Vannes, où il apas gg Le dont e peu aa me i 
ter. lab. $ s0 + 2: verg. ct jard. 5: landes et in- 
resta un an, et de là en Angleterre. , cultes 6; sun des prop. bat. 4; cont non imp. 25. Const. 
Les Anglais qui élaient en garnison à la | div. 287; moulin de Kverzot, € On trouve le nom de cetie 
Deri i i i commune latinisé de deux manières; Cest ou Rapes- 
Roche- MOR ravageaient inhumainement les riani ou Rocha-Derieni (Dom Morice, t, col. 8): enfin l'on 
campagnes des environs. Pierre de Craon etja attribué å cette localité le nom de la Roche-Pérein , qui 
Pierre Dorie , Génois , profitèrent de la haine se irane piments prm 7 done np as Ca Bois ge Lo 
te mntt an A oche-Pérein est le v - 
qu'avait inspirée au peuple la conduite cruelle de | Ronde. Nous ne donnons celte opinion que comme très- 
cette garnison, joignirent quelques troupes aux rage Le punas la Doche-Decrien es prete aet 
i , RPA trefois (jusqu’en 1450) avec un seul r, et c'était, sans 
paysans, et attaquèrent avec tant de vivacité la doute , l'orthographe rationnelle, (og. ci-dessus, dans le 
ville et le château de la Roche-Derien , que les | texte, la fondation). — Le corps de l'église de ta Roche pe 
i i ini _ | rien date, dit on, du XI siècle; l'aile sud, appelée - 
pros ? après vs résisiaucs opiniâtre, deman tlle du château, est de 1529, et dans le style ogival. — 
rent à capitu er ; mais on leur refusa toute | Outre cetle église, il y a les chapelles Saïnte-Eutrope, No- 
composition , et Pierre de Craon promit 50 écus 
au soldat qui entrerait le premier dans la place; 
il mit cette somme dans une bourse, au bout 
d'une pique, afin que tous les soldats pussent la 
voir. Cinq braves, poussés par l'espoir du gain, 
sapèrent la muraille, et en firent tomber cin- 
quante pieds de largeur. Aussitôt un soldat monte 































tre- Dame de Pitié et Saint-Jean : aucune d'elles n'est ées- 
servie; la première seule appartient à la commune, — Il 
nc reste plus rien des anciennes fortifications de la Roche- 
Derrien, Au sud-ouest de la ville existe seulement une élé- 
valion où étail, dit-ov, le donjon ou citadelle. Aujourd'hui 





1) Après le siége de Rennes, le duc de Bretagne donna 
l de la Roche-Derrien à Bertrand Duguescliu, et 
c'est là que Tristan vint le voir. 
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i) n'y a plus en ce lieu qu'ane petite lle et un christ 
enire les deux larrons. — Vis-à-vis, et à m. environ de 
ce point, est un retranchement entouré de fossés assez pro- 
fonds, et dont l'enceinte peut avoir environ 55 ares de su- 
perficie, — Íl existe en cette ville une coutume qui vient, 
sans nul doute, d'un ancien droit féodal. Le lundi de la 
l'entecôte, quatre hommes, d'un bouffon et d'un 
cortège armé, portent, tambour ballant, un veau tout 
écorché au village de la Villeneuve, situé à environ 500 
mètres de la ville, Le bouffon prononce un discours À sa 
façon, puis on dépèce l'animal, et on le répartit entre 
lusicurs familles des environs, appelées à cette distribu- 

. Le samedi après la Fête-Dieu, veille d'une des fêtes 

de la Roche, les mêmes hommes qui ont porlé le veau à la 
Yillencuve dressent sur la place de la Ville une table qu'ils 
chargent de dessert et de vins; puis ils prennent les ar- 
mes, el vont à la rencontre des jeunes filles des environs 
de ce village, qui apportent un énorme pot de lait sur- 
monté d'une couronne de fleurs. Le cortége les conduit à 
la table; elles partagent le lait entre les jeunes gens, et 
ceux-ci, après leur avoir fait les honneurs de la collation, 
les reconduisent triomphalement à la Villeneuve. — Des 
barques assez fortes remontent le Jaudy jusqu’à la Roche, 
et il se fuit par ce par une faible exportation de grains 
et d'autres productions du pays. — Li y a quatre petites 
tauveries, ct là se borne presque toute l’industrie de celle 
localilé ; aussi le paupérisme est-il tel dans cette ville 
qu'on n'eslime pas à moins de trois cents le nombre des 
mendiants. — La route départementale n° 1 des Côtes-du- 
No-d, dite de Saint-Brieuc à Brest, traverse cette ville du 
sud-est au nord-ouest, — La Roche-Derrien est depuis quel- 
que temps déjà éclairée par des réverbères, avantage in- 
connu, en Bretagne, dans beaucoup de villes plus impor- 
lantes. — 11 y a foire le cinquième vendredi de carême 
et le dernier vendredi de mai. — Marché le vendredi, — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t 1, col. 8,43,71, 
92,95, 95, 115, 639, 640; t. IT, col. 5, 16, 18, 21, 30, 11, 
540, 554, 583, 634, 636, 640, 641, 706, 825, 1116 ,1533. 1418; 
t II , col. 318, 408, 409, 1021; Albert de Morlaix, p. 588. 
— Géologie : schiste talqueux; ardoisières exploitées et 
renommées daus les environs. — On parle le breton. f 


La Roche-Maurice. (Voy. La Roche.) 


La Rouxière; sur une hauteur; à 9 l. t/a 
à l'E.-N.-E. de Nantes, son évèché et son res- 
sort; à 48 1. 5/, de Rennes, et à 3 1. d’Ancenis, 
sa subdélégation. On y compte 1200 commu- 
niants.C’est l'abbé de Saint-Florent qui présente 
la cure. L'an 1104, Guillaume, abbé de Saint- 
Florent, obtint de Benoît, évêque de Nantes, par 
la protection du duc Alain Fergent, la confir- 
mation de la possession de l'église paroissiale de 
la Rouxière. — Châleaufremont est la maison 
seigneuriale de la paroisse ; elle appartenait , en 
1196, à Olivier de Châteaufremont. La même 
année, André, chevalier, seigneur de Varades, 
donna, par testament, une somme de 10 sous au 
curé de la Rouxière, et 10 sous à l'église de la pa- 
roisse. En ce temps, le marc d'argent valait 40 
sous, et le marc d'or 20 livres. Châteaufremont 
a été possédé par les ducs de Bretagne. Cette terre 
fut érigée en marquisat en 1685. Le château est 
démoli ; l’on n'en voit que les ruines, avec quel- 
ques souterrains et les fossés qui sont taillés dans 
le roc; ce qui annonce que c'était autrefois une 
forte place, mais dont aucune de nos histoires 
ne fait mention. — La métairie de Châteaufre- 
mont, nommée la Cheralerie au Duc, existait, 
en 1390, dans ce territoire. L'on y remarque en- 
core les vestiges du château de Peillestres, sur 
les ruines duquel fut bâtie une métairie qui ap- 
partient à M. de Cornullier, président au Parle- 
ment de Bretagne, lequel est aussi possesseur du 
marquisat de Châleaufremont. La maison noble 


465 


de la Roche appartenait, en 1420, à Jean de 
Chalonne. On y connaît encore celles de l'Epi- 
nay , de Saugère, du Plessis, du Cadoreau, de 
Juffalon , du Moulin-Potiron, de l'Epronuière, 
de la Claye, de la Chesnaye, de la Basse-Fon- 
taine, et plusieurs villages épars çà et là.— Cette 
paroisse se nommait, en 1420, {a Petite-Rouxière; 
son bourg est situé sur une hauteur, entre deux 
ruisseaux qui forment un des bras de la petite 
rivière qui vient tomber dans la Loire auprès 
d’Ancenis. Son territoire produit du grain , du 
vin d'une assez bonne qualité, et du foin; on y 
voit quelques terres incultes ; le bois y est rare; 
on y trouve seulement quelques chènes dans les 
haies de séparation. 

LA ROUXIÈRE {ecclesia sancti Petri de Rouxerid ; com- 
mune formée de l'anc, par, de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale, { V. le Supplément pour les délimitations cadas- 
trales, } —- Superf. tot, 2270 hect. 8 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab, 1703: prés et pal, 304: vignes 56: verg. 
et jard. 65; bois 13; étangs 2: sup. des prop. bât, 7; cont 
nou imp. 120. Const. div, 538, La Rouxière est un bourg 
construit dans un pays aussi fertile que bien cultivé, et 
entre deux ruisseaux qui baignent son lerritoire, — Géolo- 
gie : phyllade grisälre passant au stéaschiale ; au sud. ter- 


rain honiller et psammites houillers; à l’ouest phyllade 
légulaire, — On parle le français. 


Larré; dans un fond; à 4 1. 1/, à l'E.-N.-E. 
de Vannes, son évêché , sa subdélégation et son 
ressort, et à 16 1. 1/; de Rennes, On y compte 
650 communiants. La cure est à l'alternative. 
Son territoire, arrosé des eaux de la rivière d'Ars, 
sur les bords de laquelle sont quelques prairies, 
produit du grain, du foin et p cidre; mais il 
renferme beaucoup de landes, La seigneurie de 
Larré, hante-justice, appartenait, en 1500, à 
Jean de la Haye. 


LARRÉ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; au- 
jourd'hui succursale. — Limit. : N. Molac , la rivière d'Arz 
dans toute cetle direction; E. Molac ; S. Sulniac , Questem- 
berl; O. Elven , le ruisseau de Saint-Christophe sur toute 


cette direction. — Princip. vill. : Kdégo, Kpoc'h, Kgibou, 
le Lago, Kcamarcet, Kgolein, le Guernué, Besperne, Mous- 
toir-Maria, le Quingui, Kplat, Khutiorne. — Maison prin- 


cipale : le chälcau de la Haie. — Superf. 101,1702 hect. 72 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 555; prés et pat, 163; 
bois 56; verg. ct jard. 25; landes et incultes 863; sup. des 
prop. båt. 7; cont. non imp. 34. Moulins à eau de la Haie, 
de Saint-Christophe. C5 Géologic : granite; schiste au 
nord, — On parle le français, 


Lazret [Larret]; à 71. 1/4, à l'O. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché; à 45 1. 5/, de Rennes, 
et à 2 L 5/, de Lesneven, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit au siége royal de Brest, et 
compte 200 communianis. La cure est présentée 
par l'évêque. Le territoire forme une presqu'ile, 
dont les terres sont très-fertiles en grains et très- 
exactement cultivées. On y connaît la maison 
noble de Kguiabo. 


LARRET; commune formée de l'anc. par. nommée par 
Ogée Lazret ; aujourd'hui sans succursale, (V. le Supplé- 
ment pour tous les documents cadastraux. } C&* Les bois 
de toute espèce manquent dans celle commune. La lande 
el le genêt y sont les seuls moyens de chauffage, Quant au 
bois T charpente, il faut aller le chercher à plus de cinq 
lenes. — Géologie : constitution granitique, — On parle le 
breton, 


La Selle-en-Coglais ; sur une hauteur ; 
à 9 1. i% au N.-E. de Rennes , son évèché, et à 
3 1. de Fougères, sa subdélégation et le ressort 
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de sa haute-justice. Cette paroisse relève du roi, 
et compte 750 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Le territoire, couvert d'arbres et buis- 
sons, et coupé de ruisseaux qui coulent dans les 
vallons et qui forment la rivière du Rocher, ren- 
ferme des terres bien cultivées et peu de landes; 
on y fait beaucoup de cidre. Ses maisons nobles 
sont : Nuglé, la Martinière, la Domeré et la Vil- 
lette. Il y a une chapelle auprès du bourg. 


LA SELLE-EN-COGLAIS [sous l'invocation de saint 
Pierre ); commune formée de l'anc. par, de ce nom; au- 
ourd'hui succursale, — Limit. : N. Coglais, Montours; 

Montours, Saint-Etienne-en-Coglais; S, Saint-Etienne- 
en-Coglais, Saint-Brice; O. Coglès. — Princip. vill. : la Sé- 
dillère , la Tonsserais, la Medais, Haute et Basse-Sevinais, 
la Championnière. — Superf. tot, 822 hect. 73 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab, 669; prés et pat. 71; bois 13; 
verg. ct jard. 27; landes et inculles 12; p des prop. bat, 7; 
cont. non imp. 23, Const. div. 265; moulin de la Medais, à 
eau. G&” La dime se levait en celle paroisse à la onzième 
gerbe. Elle était partagée à peu as par moilié entre le 
recteur et les religieux de Saint-Florent. La cure était es- 
timée valoir 1,500 liv.— Géologie : Lerrain de transilion in- 
férieur, modifié par le granite, — Sur l’élymologie du nom 
de vette commune, voy, la Selle-Guerchoise. — On parle 
le français. 


LA SELLE-EN-LUITRE (sous l’invocalion de saint Jean); 
commune formée de l'anc, lrève de Luitré (voy. ce mot); 
aujourd’hui succursale, —Limil : N. Beaucé; E. Chapelle- 
Janson , Luitré; 8. Luitré; O. Javené, — Princip. vill. : 
Haut et Bas Loisil, la Couannerie, la Genaudière, Haut et 
Bas-Cherinne, la Reboussière.—Superf. tot. 731 hect. 59 a. 
59 c., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 533; prés et pat. 
99; bois 2; verg. et jard. 25; landes et incultes 40; sup. des 
prop. bat. 6; cont. non imp. 26. Const. div. 118; moulin de 
Courteille, à eau, C> Celle commune est traversée, dans 
sa plus grande longueur, par nne voie romaine, dite Je che- 
min Chdles ou plutôt Chartes, dénomination que l’on expli- 
que en disant que Charles VIL venant en Bretagne a soivi 
cette route. Pour justifier celte assertion, l'on montre à en- 
viron 4000 m. au sud-est du bourg, et sur le bord de celte 
voie, un champ dont une cxlrémilé a été nommée la fable 
du roi. Charles YIL, dit-on, y fit une halle, et c’est pour 
perpétuer ce souvenir que depuis la charrue n’y a point 
passé, La voie dont il s’agit suit une direction qui peut don- 
ner à croire qu'elle allait de Rennes à Ernuée (Mayenne), ou 
plutôt vers Jublains. Dans les endroits où elle n'a pas été 
diminuée par les riverains, celle voie n’a pas moins de 
45 mètres de largeur; elle est solidement parée. — Cette 
commune est limitée au sud-est, puis traversée du sud au 
nord , enfin limitée au nord ouest par la rivière de Coues- 
non, La petite rivière de la Motic-d'Yné et Montbrault la 
limite aussi jusqu'à sa jonction avec le Couesnon. — Géo- 
logie : schiste argileux. — On parle le français, (Sur l'éty- 
mologie du nom de Selle, voy. la Selle Guerchoise.) 


La Selle-Guerchoise ; à 9 1. 1/, à l'E. 
S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à 
2000 toises de La Guerche, sa subdélégation. 
On y compte 300 communiants. La cure est pré- 
sentée par les moines de Saint-Aubin-d'Angers, 
auxquels elle fut donnée, l'an 1090, par Zacha- 
rie, fils du prêtre Frolmond, et fondateur du 
pricuré de la Selle-Guerchoise. Zacharie donna, 
pour cette fondation. à l'abbé Girard, l’église de 
la paroisse avec les bénéfices y attribués, com- 
me baplême, sépulture, etc., avec une maison, 


un arpent de vignes, un autre de pré, un champ] [ 


de terre avec un jardin ; une autre maison avec 
la moitié des revenus d'un moulin, pour l'en- 
tretien du luminaire ; le tout situé en cette pa- 
roisse. Le bourg est sur une hauteur, à l’extré- 
mité d'un vallon, l'unique qui soit davs ce ter- 
ritoire; il est arrosé d'un ruissean qui se jette 
dans la rivière de Seiche, La province d'Anjou 
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borne, à un quart de lieue à l’est, le terrain de 
celte paroisse , où l'on voit des terres très-exac- 
tement cultivées, et une partie de la forêt de 
La Guerche, qui est à un quart de lieue au sud. 
Les maisons nobles de l'endroit sont : La Fon- 
taine, la Rivière, la Copinière, la petite et grande 
Lizerie, un moulin à vent, et la haute-justice 
de la paroisse. 


LA SELLE-GUERCHOISE (sous l'invocation de saint Mar- 
tin ;: commune formée de Panc. par, de ce nom; aujour- 
d'hui succursale, — Limit. : N. Availles; E. Cuillé; 5. dé- 
partement de la Mayenne, La Guerche; O. La Guerche, 
Availles. — Princip. vill. : la Gagnerie, le Miaule , la Barre, 
— Superf. tot. 214 hect. 18 a., dont les princip. div. soni : 
ler, lab, 142 ; prés et pat. 34; bois 14; verg. et jard. 9; incul- 
tes 5; sup. des prop. bàt. 2; cont. non imp. 7. Const. div. 70: 
moulin de la Selle, à vent. C~ On trouve dans les anciens 
litres +e Ecelesia que vocatur Cellula, in honore sancti Alar- 
a tini constructa, » ou l’église dite Cellule, construite en 
l'honneur de saint Martin. Cellule ou hermitage , telle est 
donc l'origine probable du mot Selle employé dans les 
noms de paroisses, et dès lors ce nom est analogue à notre 
mot brelon Lan, et reproduit à pen de chose près la même 
idée, 11 faut aussi en conclure que l'orthographe actuelle 
est vicieuse : on devrait écrire Celle, comme autrefois on 
l'écrivait, — Géologie : quartzite et schiste argileux. — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t. I, p. 475. — On parie 
le français. 

Lassy; à 15 1. 5, au S.-S.-E, de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Rennes |; à 4 1. 1/, de 
Rennes, sa subdélégatiou et son ressort. On y 
compte 900 communiants. La cure est présentée 
par l'abbé de Paimpont. Il s'y tient un marché 
tous les mardis. La haute-justice de Lassy ap- 
partient à M. le comte de Blossac, et s'exerce à 
Bréal. La maison du Ronceray appartenait, en 
1420 , au seigneur de Pont-Ronaut, et celle de 
la Muneray [l Aumeraie], à N. de Troguène. Ce 
territoire forme un pays plat, à quelques vallons 
près ; c'est un pays couvert dont les terres sont 
bien cultivées, mais on y voit beaucoup de landes; 
on y fait du cidre, Le moulin à vent est sur une 
hauteur qui forme un très-beau point de vue. 

LASSY {sous l'invocalion de saint Martin}: commune for- 
mée de lane, par, de ce nom; aujourd'hui succursale, — 
Limit, : N. Baulon, Goven; E. Guichen; S. Guignen: O. Gui- 
gnen, Baulon, — Princip. vill. : l'Aumeraie, Ja Boussais, 
la Bourelière, le Val-au-Prince, la Chàtelais, Ia Ville-de- 
Das. — Superf. tot. 976 hect, 40 a. 36 c., dont les princip 
divis, sout : ter. lab, 524; prés el pal. 110; bois 19; verg. et 
jard. 9; landes et inculles 272; sup. des prop. bât. 3; cont. 
non imp. 37, Const. div. 238 : moulin du pont de Lassy, à 
ceau. LS™ Le recteur étail seul décimalcur de la plus grande 
partie de la paroisse de Lassy. M. de la Bourdonnaye Blos- 
sac avait les deux Liers d’un trail de dime, et le chapelain 
du Ponl-Rouault le tiers d'un autre. La dime se levait à 
la troisième gerbe. Les revenus du recteur, en dimes, 
étaient de 1,200 à 1,500 liy, — Cette commune est limitée 
au sud et à l’ouest par la petite rivière de Cannt : elte est 
traversée par la ronfe départementale de Pont Réan à 
Guer, n° 13 d'Ille et-Vilaiue, — Géologie : quartzite, — On 
parle le français, 

La Trinité de Porhoët;surune hauteur; 
à 15 1. 1/3 au S.-0. de Saint-Malo, son évèché 
aujourd'hui Vann’s]; à 431 de Rennes, et à 3 1. 
1/5 de Josselin, sa subdélégation. Il s’y tient un 
marché le mercredi. Cette paroisse ressortit à 
Ploërmel, et compte 1200 communiants. L'église 
est un prieuré de la dépendance de l'abbaye de 
Saint-Jacut, qui présente la cure. On y trouve 
une sénéchaussée et plusieurs hautes-justices 
qui en dépendent. — La Trinité est un démem- 
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brement du comté de Porhoët, qui fut donné 
eu partage, l'an 1204, avec le chåtcau de la 
Chaise et la forêt de Loudéac, aux deux filles 
du cumte Eudon. Ces deux membres furent réu- 
pis, par acquêt, dans les mains d'Olivier de 
Clisson, conuétable de France, et le tout porté 
dans la maison de Rohan, par le mariage de 
Béatrix de Clisson avec le vicomte de Rohan : 
depuis ce temps, il est toujours demeuré dans 
cette illustre famille. — Ce territoire, pays plat 
et couvert d'arbres et buissons , renferme plus 
de landes que de terres en labour; on y fait du 
cidre. 

LA TRINITÉ-PORHOET: commune formée de l'ane. par. 
de ce nom; aujourd'hui cure de ? classe; bureau d'enre- 
gistrement ; brigade de gendarmerie à pied. (V. le Supplé- 
ment pour tous les documents cadastraux.) CÆ L ya foire 
le dernicr mardi de mars; la veille de la Trinité; les der- 
niers mardis d'août, de septembre et de novembre. —Géo- 


logie : constitution granitique; schiste talqueux. —On parle 
le français. 


LA TRINITÉ-SURZUR ; commune formée de l'anc. trève 
de Surzur {voy. ce mol); aujourd'hui succursale, mais sans 
desservant, — Limit, : N. Theix, ruisseau de Poulhéri: O, et 
8. Surzur; E. Lauzac’h, étang de Triez. — Princip. vill. : ha- 
meaux de la Lande, de Ville-Fontaine, — Superf. tot, 226 
hect. 52 a., dont les poanie. divis. sont : ter. lab. 66; prés 
elpåt. 49; bois 3; landes et incultes 96: sup. des prop. bat. 
1; cont. non imp. 10. 5> Le bourg de la Trinité-Surzur 
est situé sur la route royale n° 165, dite de Nantes à Au- 
dierne; c'est une localité pauvre et sans industrie. Presque 
toute la parlie cultivée est agglomérée près du bourg ; le 
resle forme à la commune une lisière de landes et de ter- 
res vagues, Il a trente ans, plus des deux tiers de toute la 
superficie étaient incultes; aujourd’hui près de la moitié 
esl encore dans ce lriste état, — Géologie : granite, — On 
parle le breton. 

Laurenan; dans un fond; à 8 1. 34 au S.- 
S.-E. de Saint-Brieuc, son évèché; à 13 1. 1/1 de 
Rennes, et à 5 1. 1/2 de Josselin, sa subdéléga- 
lion. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
naire, ressortit au siége royal de Ploërmel, et 
compte 1200 communiants., M. de Carné en est 
le seigneur; mais la haute, moyenne et basse- 
justice du lieu appartient à M. l'abbé de Larlan. 
Ce terriloire forme à peu près une plaine où l’on 
voit des terres assez bien cultivées, avec une 
quantité prodigieuse de landes, — Le château 
de Coëtlogon, ancienne châtellenie et fief de 
Haut-Ber|fief de Haubert], appartenait, en 1280, 
à Henri, chevalier, seigneur de Coëtlogon , qui 
laissa plusieurs enfants. Pierre, son second fils, 
a élé la première souche des seigneurs de Me- 
Jusseaume. ( Voy. le Rheu.) La terre et seigneu- 
rie de Coëtlogon fut réunie aux terres de Pleu- 
griffes, de la Motte-au-Vicomte, du Gouray, de 
la Laude, du Châtel, du Beaufond, et érigée 
en marquisat sous le nom de Coëtlogon, rele- 
vant du duché de Bretagne , par lettres du mois 
de mai 1622, enregistrées au Parlement de Ren- 
nes l'an..., en faveur de René, sire de Coëilogon, 
qui mourut sans enfants mâles. Sa fille ainée. 
nommée Philippe de Coëtlogon, hérita de ce mar- 
quisat , et se maria avec René de Coëtlogon , sei - 
gneur de Mejusseaume , son parent , et aîné 
d'Alain -Emmanuel de Coëtlogon. Ce René de 
Coëtlogon fut nommé vice-amiral le 18 novem- 
bre 1716, chevalier des ordres du roi en 1724, 
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et maréchal de France le 1" juin 1730. Il se 
trouva à onze batailles , où il se distingua beau- 
coup. Il fut un des plus grands hommes de mer 
de son temps, et se montra digne des honneurs 
et des emplois dont il fut revêlu. Il ne jouit que 
sept jours de la dignité de maréchal de France, 
et mourut âgé de quatre-vingt-trois ans. Louis 
de Coëtlogon , son frère, a formé la branche des 
vicomtes de Loyat. ( Voy. Loyat. )— René, mar- 
quis de Coëtlogon, eut, de son mariage avec 
Philippe de Coëtlogon, un fils nommé René-Hya- 
cinthe, qui mourut sans enfants mâles. Sa fille, 
nommée Susanne Guyonne, épousa Philippe-Gui 
de Coëtlogon, son cousin-germain, à qui elle 
porta le marquisat de son nom. Ils eurent un 
fils nommé César, qui épousa Catherine-Claude 
. + * 
le Borgne d'Avaugour , de laquelle il n'eut point 
d'enfants måles. Sa fille ainée et principale hé- 
ritière a porté ce marquisat dans la maison de 
Carné, par son mariage avec le comte de Carné. 
C’est de Philippe de Coëtlogon qu'on a dit qu'il 
avait été l’homme du monde le plus aimable, 
i : A è 
et, ce qui n’en est pas toujours une suite, l'hom- 
me du monde le plus aimé. 

LAURÉNAN; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Saint-Gilles-dn- 
Mené; E. Saint-Vran; S. Merdrignac, Gommené, Plémet; 
0. Plémet. — Princip. vill. : la Cariauday, le Quinchay, 
l'Erignac, la Sauvagère, Kezvoir, la Bédinière, la Haute- 
Houssaye, la Villc-Guyomart, Drien , Quevran, la Basse- 
Houssaye, les Bois-Cochet, Launai-Guin, la Mare, le Chaud- 
Ruisson, la Ville aux-Pourvois, la Musse. — Superf. tot. 
2806 hect. 24a., dont tes princip. divis. sont : ter, lab. 810; 
prés et pat. 200; bois 55; landes et inculles 1735 ; étangs 3; 
sup. des prop. bàt. 6; cont. non imp. 97. Const. div. 526; 
moulins pide la Houssaye, du Bourg , à cau). C~ La voie 
romaine qui, selon M. Bizeul , allait de Vannes à Corseul, 
passait près du bourg actuel de Laurénan; de là elle com- 
mençait à gravir les hauteurs du Mené, en traversant le 
Chàtellier, Crénéleuc et la Sauvagerie, Puis elle entrait en 
la commune actuelle de Saint-Jacut. ( Voy. ce mot) — Il 
y a foire le 15 avril et le premier lundi d'aout. — Géolo- 
gie : schiste talqueux ; schistes modifiés dans le sud. — On 
parle le français. 

Lauzne [Lauzach]; à 3 1. 5/, à l'E.-S.-E. de 
Vannes , son évêché, sa subdélégation et son res- 
sort, et à 18 L {/, de Rennes. On y compte 400 
communiants. La cure est à l’Ordinaire. Son 
territoire, pays couvert et coupé de vallons, ren- 
ferme des terres bien cultivées et beaucoup de 
landes. On y fait du cidre. Tremohart, seigneu- 
rie de cette paroisse, appartenait, en 1320 , à 
Olivier Quifistre; Kerdaniel, en 1420, à Pierre 
du Bisset, et le Puil, à Jean de Kerguezec. 

LAUZAC'H; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale, — Limit, : N, Sulniac, Berric ; E. 
Noyal-Musillac ; S. Surzur, Ambon : O. Sulniac , Theix, la 
Trinité. — Princip. vill. : le Coquéro , Kglérec, Kdaniel , 
la Clarlé. — Superf. tot. 1076 bect. 46 a., dont les princip. 
divis. sont : ler. lab. 238 ; prés et pal, 96; bois 33; verg. et 
jard. 11: landeset inculles 687 ; sup. des prop. bàt. 5; conl, 
non imp. 12. Moulins de Kbliher, de la Drague, à vent. 
LL” Géologie : couslitution granitique. — On parle le 
breton, 

La Valette; à 4l. 14 à l'E.-S.-E. de Rennes, 
son évèché et son ressort, et à 3 1. i/a de Vitré, 
sa subdélégation. On y compte ?00 commu- 
niants, La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire 
est petit, mais assez exactement cultivé. On y 
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connaissait, en 1500, les maisons nobles sui- 
vantes : Le manoir de la Valette [dont le fief s'i- 
tendait en toute la paroisse ; il était annexé à la sei- 
gneurie de Fouesnel. Le château est détruit}, à Fran- 
çois le Sénéchal; la Maison-Neuve, à Jacquette 
le Sénéchal, dame de la Maison-Neuve; la Barre, 
à Gilles de Clin. 

CF La Vallette cst actuellement réunie à Domagné. 
{Voyez ce mot.) 

Lavau; sur la rive droite de la rivière de 
Loire; à 7 1. à l'O.-N.-0. de Nantes, son évèché 
et son ressort; à 20 1. de Rennes, et à 5 1. 5/4 
de Pontchäteau, sa subdélégation. On y compte 
4000 communiants. La cure est à l’Ordinaire. T 
s'exerce une haute-justice en cette paroisse. Ce 
territoire renferme des terres fertiles en grains, 
des vignes, de bonnes prairies et des marais qui 
peuvent contenir environ trois cents journaux. 
La Haye de Lavau , maison seigneuriale de l'en- 
droit, appartient à M. le président de Runefaou. 
Le prieuré de Rohars* dépend de l’abbaye de 
Sainte-Marie de Pornic : c'était jadis un couvent 
de bénédictins; on en voit encore les ruines; il 
est situé au bord de la Loire. 

LAVAU {sous l'invocation de saint Martin , abbé de Ver- 
tou}; commune formée de l'anc, par, de ce nom; aujour- 
d'hui succursale, — Limit. : N. Savenay; E. Boué; 5. la 
Loire; O. Chapelle-Lannay, élier de l'Ormeau, — Princip. 
vill. : Pohëton , Fresnier, la Bernardais , la Carrée, la Cou- 
blaic, le Vigueau, la Noë-Chénaic, les Rochetles, — Superf. 
tot. 1922 hect. 91 c., dont les princip. divis sont : ter, lab, 
556; prés et pat, 422; vignes 33 ; bois 51 ; verg. et jard. 28; 
landes et incultes 467; sup. des prop. bàt. 10; cout. non 
imp. 355 (la Loire y figure pour 314). Const, div. 210 ; mou- 
lins à (du Piais, des Grand’'Arrées, du Haut-Chemin, à 
vent). ~ L'église de Lavau est fort ancienne, mais nous 
iguorons la dale précise de sa fondation. Il y avait jadis 
deux chapelles; aujourd’hui il n'en existe plus, — Le prieu- 
ré de Rohars , dont parle notre auteur, n'est point en La- 
yau, mais en Boué. On voit les ruines de ce couvent dans 
une prairie nommée le Tertre el siluće à 500 m. à l'ouest 
du village, qui a gardé le nom de la Ville-de-Rohars. — 1] 
y a foire pour les bestiaux le 25 août, — Géologie : terrain 
d'alluvion, où percent le granite et le gneiss; terrain tour- 
beux à l'est, au nord el au nord-ouest: ces terrains ne 
sont pas exploités. — On parle le français. 

La Vieuvillez; abbaye de l'ordre de Ci- 
teaux, dans la paroisse d'Epignac, à peu de di- 
stance de la route de Dol à Pontorson; à 1 1. 4 
à l'O.-N.-0. de Dol, son évèché [ aujourd’hui 
Rennes |, et à 10 1. de Rennes. Elle fut fondée le 
8 août 1137 par Gilduin ou Gedouin de Montso- 
rel, seigneur de Landal *, qui donna à l’abbaye 
de Sevigné, en Normandie, du consentement 
d'Adelice, son épouse, et de ses enfants, sa terre 
de la Vieuville, avec toutes ses dépendances , 
pour y bâtir un monastère de l'ordre de Citeaux, 
qui fut achevé l'an 1141. Robert en fut le pre- 
mier abbé. Cette fondation fut approuvée de Za- 
charie de Montsorel, seigneur de Landal, qui 
donna à cette nouvelle abbaye la métairie de 
Perioc, qu'il avait eue de succession.— En 1233, 
Pierre de Dreux, duc de Bretagne, indigné de 
ce que son clergé l'avait excommunié, se rendit 
à Dol, qu'il prit et pilla, et dont il ravagea les 
environs. Il envoya de Quebriac avee trente sol- 
dats à l'abbuye de la Vieuville, où ils vécurent 
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plusieurs jours à discrétion , et rançonnèrent les 
moines et leurs vassaux. ( Voy. Dol. ) 

C& Ce ne fut pas Gedouin de Landal, mais Geldouin, 
fils de Hamon, seigneur de Dol, qui fonda cette abbaye, 
L'opinion d'Ogéc, qui a été répétée par d'antres auteurs, 
repose sur une erreur. (Yoy. cartulaire de la Vienville; 
Dom Morice, Preuves, t I, col. 575.) Da reste, plus ré- 
cemment , en 1463, Thibault Lepetit , abbé , reconnut que 
l'abbaye avait été fondée par Geldouin , seigneur de Com- 
bourg, et que Jean de Derval était son héritier. — Parmi 
les donations faites à cette endaga , On remarque celles de 
Geoffroy Farcy, en 1196, et de Jean de Dol, scigneur de 
Combourg, en 1214. — Cette abbaye devail avoir sept reli- 
gicux ; son abbé jouissait d'un revenu de 2,500 livres. — De 
Cambout de Poutchäteau , célèbre janséniste, était abbé 
en 1657, — Guillaume Chéruel , abbé en 1666, avail renou- 
velé les batiments du monastère, — Le dernier abbé fat 
M. de la Bintinaye; il l'était encore en 1789, — Le nom 
lalin donné à cette abbaye était Bealæ Mariæ de Feteri 
Valle, et aussi de Veteri Vila. 

Laz; à 5 1. 3/, à l'E.-N.-E, de Quimper , son 
évêché et son ressort; à 33 1. 5/, de Rennes, et 
à 4 L. 5/, de Châteaulin, sa subdélégation. On y 
compte 2400 communiants, y compris ceux de 
Goazec [Saint-Goazec; voy. ce mot], sa trève. La 
cure est à l'Ordinaire. Il y a à Laz une prison et 
une andience, avec un hôpital fondé par M. le 
président de Robien. On y voit aussi les maisons 
nobles ci-après : le château de Trevarez*, à M. 
du Grego (voy. Surzur) ; la seigneurie de Laro- 
chelaz | la Roche-Laz], que le roi Henri ILE éri- 
gea en marquisat, en 1576, en faveur de Troilus 
de Mezgouez de la Roche de Coetarmoal, che- 
valier des ordres du roi, comte de Kermoallec 
et de Joyeuse-Garde, conseiller et gouverneur de 
la ville et château de Morlaix. Le mème monar- 
que, par ses lettres données à Blois au mois de 
mars de l'année suivante, permet au marquis de 
la Roche de fréter et équiper tel nombre de na- 
vires et vaisseaux qu'il jugera nécessaire pour al- 
ler aux îles de Terre-Neuve et autres adjacentes, 
s'emparer, investir, et enfin se rendre maître de 
toutes celles qu'il voudra, pourvu qu’elles n'ap- 
partiennent pas aux alliés et amis de la France, 
avec plein pouvoir de bâtir, fortifier et réparer 
telles forteresses que bon lui semblera , pour la 
conservation des lieux sous la protection de la 
couronné. Par lettres données à Paris le 3 janvier 
1578, le roi établit le marquis de la Roche son 
vice-roi en Terre-Neuve, avec pouvoir d'y bâtir 
des forts pour la défense du pays. Cette seigneu- 
rie est aujourd’hai à M. de la Bédoyère. — Cette 
paroisse est située près les Montagnes Noires, 
qui occupent une partic de son territoire du côté 
du sud, On y remarque des terres bien cultivées 
et une quantité prodigieuse de landes, dont le 
sol picrreux et stérile ne mérite pas les soins du 
cultivateur. 

LAZ {sous l'invocation de saint Germaiu,érèque d'Auxer- 
re): commune forméc de Pance. par. de ce nom, moins sa 
trève Saint-Goazec (voy. ce mot) . devenue commune ; au- 
jourd'hui succursale. — Limit, : N. ChâleaurLealf-du-Faou; 
E. Saint-Goazec, Leuhan; 5. Trégourez; 0. Saint-Thoys.— 
Princip, vill. : mez, Hindreau, Tadaval, Je lontpol. — 
Superf. tot. 3428 hect. 80 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 1122; prés el pât. 196; bois 92; verg. et jard. 56; ca- 
naux de navigation 11; landes et inculles 1804; sup. des 
prop. bàt. 10; cont. non imp, 157. Const. div. 345; moulins 
6 (du Steir, de Stan-Corvau, de Tréveil, de Kgucré. du 
Plessis}. > Laz est assis sur un plateau d’où l’on jouit 
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d'une superbe vue, et qui s'étend sur la chaîne des mon- 
d'Arès, — L'église est du X VI* siècle; le clocher est 
de 1665. [I y a de beaux vitraux coloriés et surmontés d’ar- 
moiries: malheureusement la maltresse-vitre a été enduite 
. de chaux, pour faire ressortir de mauvaises statues que 
son reflet déparait — Il y a, outre l'église, deux chapelles, 
celle de la Madelaine et celle de Trévarez, où se trouve 
le tombeau du général baron Bonté. — Le bois du Laz a 
400 hectares; celui de Keinec-Kilvern en a 250 : tous deux 
appartiennent à M™ de Pont-Bellanger, — L’'Aulne, cana- 
lisée, et l'Odet traversent cette commune de l’est à l'ouest; 
la route de Quimper à Châteauneuf la traverse du sud- 
ouest au nord-est, — Géologie: cetle commune repose sur 
terrain tertiaire moyen; mais au nord la grawacke domine; 
ardoisières dans lesquelles on trouve quelquefois des tra- 
ces de débris organiques; près du bourg, fer oligiste. — 
On parle le breton. 

(En tant à notre article les notes ci-dessous, dues à 
M, A. Cillart , nous ferons remarquer que ces docu- 
ments concernent l’ancienne commune de Laz, y com- 
pris sa trève Saint-Goazec.) 


C&> On trouve dans la commune de Laz le château de 
Trévarez, aujourd'hui à M= veuve de Pont-Bellanger (mo- 
derne, habité). Au nord de la forèt de Laz, située près de 
Trévarez, on phone que, sur un rocher très-élevé, il ya 
eu jadis un chatcan. { Ce rocher se nomme le rocher du 
Vieux-Châtean.) Iexistait un souterrain qui autrefois aussi 
a servi, dit-on, de repaire à de faux monnayeurs. L'en- 
trée de ce souterrain est bouchée, — Le manoir de Pen-ar- 
Roz, à M. de Guilloré [habilé). — A Castel-Ruffel , situé près 
le bois de Keinec, on prétend encore qu’il a existé un chà- 
teaa. Je n'ai trouvé que des monceaux de pierres et d'é- 
normes blocs d'une espèce de quartzile, Je crois qu’il doit 
7 avoir eu là une carrière, — Au bas de l’éminence de Cas- 
el-Ruffel , j'ai vu un monument cellique composé de buit 

ierres plantées dans le sol, et inclinées de manière à se 

ucher à leur extrémité, Une neuvième se trouvait ren- 
versée. Ces piaren forment ainsi une espèce de voûte ou 
galerie, Ces bloes ont en général dix pieds de haut sur six 
ou sept de largeur, — On voit aussi deux dolmens et trois 
menhirs à Groaz-ar-Teuxec, sur la lisière de la grande lande 
de Loudoualec. Ils sont dans la même garenne, à l'excep- 
tion d’un menhir, — Près le bois du Ruiner, au village de 
Trimeu, j'ai encore trouvé trois menhirs debout et un au- 
tre renversé, La plus considérable de ces pierres a quinze 
pieds de haut sur sept de large. — Près Loudoualec , deux 
autres menbirs.— Saint-Goazec s'étend jusqu'au bourg de 


Loudoualec. — Il y a deux carrières d'ardoises, Saint-Goa- | 4 


tec a beaucoup de hois-taillis : ceux de Laz et Keinee sont 
considérables. Le terrain cultivé est fort bou, L y a eu au- 
trefois un moulin à papier; c'est aujourd’hui un moulin 
à farine, A. De CILLART. 


C~ Saint-Germain, sous l'invocation duquel est plarée 
celle paroisse, préserva l’Armorique de la dévastalion d’£o- 
charie, ct détruisit l'hérésie de Pélage dans la Bretagne in- 
sulaire, — Le nom de Laz, en gallois Ladd (le double d se 
prononce z), signifie meurtre, (Voy. Daoulas.) On ignore le 
molif ou les circonstances qui ont fait donner un tel nom 
à celle ancienne paroisse, De B. 


Lazret. (Voy. Larret). 


Le Bignon; à 3 1. i/; au S.-S.-E. de Nan- 
les, sun évêché, sa subdélégation et son ressort, 
et à 25 1. 4/, de Rennes. On y compte 2000 com- 
muuiants. C'est l'abbé de Saint-Jouan-de-Marne 
qui présente la cure. ll s'y tient trois foires par 
an. Cette paroisse relève du roi, qui y possède 
plusieurs fiefs. Le château de Touffou, bâti par 
les ducs de Bretague , a titre de châtellenie et 
droit de jurisdiction, La forêt du même nom, 
qui en dépend, contient environ cinq cent trente 
arpents de terrain, planté en taillis de peu de 
valeur; elle était, en lan 1200, d'une étendue 
considérable, puisque l’abbaye de Villeneuve, 
fondée par la duchesse Constance , épouse de 
Pierre de Dreux, fut bâtie au milieu de cette 
forêt [ à l'endroit dit Cormaria |, dont elle est au- 
jourd'hui éloignée de deux tiers de lieue. En 1460, 
elle renfermait encore deux mille trois cent dix- 


469 


huit journaux de terrain. Les dacs y allaient 
souvent à la chasse. — Le 3 mars 1222, A mauri 
de Craon et Jean de Montoire, comte de Ven- 
dôme, furent faits prisonniers par Pierre de 
Dreux, duc de Bretagne, à la bataille de Chà- 
teaubriand, et conduits au château de Touffou, 
où ils restèrent long-temps dans une étroite pri- 
son. — L'an 1501, la duchesse Anne, reine de 
France, donna la terre et seigneurie de Touffou 
au prince d'Orange. — On voit, par un mande- 
ment du roi François I", donné à Arques le 12 
août 1545, que la seigneurie et forêt de Touffou 
étaient tenus par la dame d'Avaugour, Il est or- 
donné, par ce mandement, que cette forêt soit 
resepée chaque année dans les lieux où les su- 
jets ne profitent point, et que le grand élang qui 
était auprès sera laissé à la dame d'Avaugour , 

i fera les frais nécessaires pour entretenir la 
orêt ; et qu'en cas de refus de la part de ladite 
dame, ses domaines seront abandonnés à M. le 
dauphin, qui la dédommagera selon la justice. 
L'étang dont on vient de parler ne subsiste plus. 
— La châtellenie et jurisdiction de Touffou fut 
unie et incor au siége présidial de Nantes, 
par édit du roi Charles IX, donné à Troyes eń 
Champagne, le 29 mars 1564, et à Châteaubriand 
au mois d'octobre 1565. — Le 12 novembre 
1568 , un parti de calviuistes tua trois prêtres; 
pilla et fit prisonniers plusieurs marchands do 
la paroisse du Bignon. — L'an 1572, le roi ac- 
corda l'emplacement d'un moulin et de deux ar- 
pents de terre en landes, auprès du château de 
Touffou, à Marc de Barberé, maitre des comptes, 
ui fit construire ce moulin en 1579. — Les 
Etats, assemblés à Nantes le 18 août 1614, de- 
mandèrent au roi la démolition du château de 
Touffou ; ce qui leur fut accordé. On envoya 
aussitôt des ouvriers ponr exécuter les ordres ci- 
dessus. — En 1659, le vieux château de Touffou 
fut donné, avec son étang et trois métairies qui 
en dépendaient, à Pierre du Chalonge. Il ne pa- 
rait plus que les vestiges du château; la majeure 
partie des pierres qui le composaient a été em- 
ployée à paver le chemin de Nantes à La Ro- 
chelle. Tl n'en reste plus que les fondements.*— 
La haute-justice du Bignon appartient à M. Ber- 
trand de Cœuvre,* négociant à Nantes. Ce ter- 
riloire renferme des terres en labour, des vignes, 
et beaucoup de landes,* dont les habitants sem- 
blent avoir senti toute l'utilité, puisqu'ils com- 
mencent à les défricher. 


LE BIGNON {sous l’invocalion de saint Martin ); com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale.— Limit. : N. Vertou; E. Château-Thébaut; S. par- 
tie de Montbert et de la Chévrolière; O, la Chévrolière, Ponit- 
Saint-Martin. — Princip. vill : les Granges (ancienne dé- 

ndance de l’abbaye de la Villeneuve), le Taillis, la Cour- 

euve, l’Essard-Moreau, le Champ-Selier, la Brosse, la 
Chasse, la CouiHaudaice, Guénegaud, la Loirière.— Superf. 
tol. 3174 hect 9 a., dont les princip. divis. sont : ter, lah. 
1792; prés et pat. 660; vignes 316; bois 105; verg. et jard. 43; 
mares ct canaux 3; sup. des pop bàt. 13; cont. non imp. 
178. Const, div. 352; moulins 13 (de Guénegaud, des Saures, 
du Champ-Selicr, de l'Hommeau, des Landes). C&=L'abbaye 
de Villeneuve (voy. ce mot) élait en cette commune ; c’est 
aujourd’hui une propriété particulière : une maison mo- 
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derne remplace en partie les anciens batiments de cet édi- 
fice , avec les débris desquels elle a élé construite, — L'on 
ne voit plus du vicux châleau de Touflou que des ruines 
informes; elles bordent, pour ainsi dire, le côté gauche 
de la route de Nanles à la Rochelle. — On se rappelle que 
Ja captivité de l'infortuné Gilles de Brelagne commença 
en ce licu, d'où il fat transféré au château de la Hardeui- 
naie, qui devint sou tombeau. — Bertrand de Cœuvre, dont 
parle notre auleur, avait sa principale résidence aux Bou- 
teilles, manoir qui ful brûlé en 1793, et qwa remplacé 
une jolie maison de ar à 2 appartenant Len pra pt à 
M. Bascher-l'Eufant.—sSi les landes étaient aussi nombreu- 
“es vers la fn da siècle dernier que l’aflirme notre auteur, 
ce territoire a bien changé de face, car il n’y en a pas ac- 
tuellement un seul heclare, — La petile rivière d'Ognon, 
courant du sud-est au nord-ouest, traverse une partie 
de cetle commune, et la sépare à l’ouest de celle de Pont- 
Saint-Martin; elle borde les jardins de l'antique abbaye 
de Villeneuve , et on la traverse sur le pont de Viays, qui 
est de construction récente, — 1] 7 a foire le 12 avril et 
le 15 mai ; le 6 mai et le 25 juin à Villeneuve. — Archéo- 
logie : Dom Morice, Preuves, L I, col. 797, 801, 915, 1187; 
t 11, col. 106,108, — Géologie : le micaschiste domine. — 
On parle le français, 


Le Cellier; sur un coteau, à peu de di- 
stance de la rivière de Loire; à 4 1. 1/4 au N.-E. 
de Nantes, son évêché et son ressort; à 19 L. 1/; 
de Rennes, et à 3 1. d'Ancenis, sa subdélégation. 
On y compte 1800 communiants. La cure est à 
l'alternative. M. le prince de Condé. seigneur 
supérieur de la paroisse, y possède la forêt du 
Cellier, qui peut côntenir mille six cent soixante 
arpents de terrain, plantée en taillis et futaie. 
Cette forêt est située à l'extrémité de ce terri- 
toire, qui produit du vin et du grain ; on y voit 
des landes auprès de la forèt et sur le coteau de 
Vandel. Ces dernières ne méritent pas qu'on s’en 
occupe ; mais le sol des premières est de bonne 
qualité, et dédommagerait amplement le culli- 
vajeur de ses peines. — L'an 850, il y avait un 
monastère de religieux en la paroisse du Cellier, 
qu'on appelait /e Monastère de Mont-Clair, du nom 
du lieu, qui vraisemblablement était alors celui 
de la paroisse, — L'an 1000, un prince, nommé 
Aufroy*, possédait la terre de Mont-Clair, où il 
fit commencer une église qu'il dédia à la sainte 
Vierge, et qu'il nomma Sainte-Marie-du-Cellier. 
C'est l'époque de la fondation de l'église parois- 
siale. Celte église et le prieuré de Mont-Clair 
furent ruinés et détruits par quelques excommu- 
niés , dit Dom Lobineau, dans son Histoire de 
Bretagne. Guethenoc d'Ancenis, et Mabille, son 
épouse , firent réparer cette église et le prieuré 
l'an 11542 , et ajoutèrent à ce dernier un terrain 
qui leur appartenait dans la vallée de Vinette. 
Jl changea alors de nom et fut appelé le prieuré 
de Saint-Philbert. Il fut donné par Guethenoc et 
son épouse à l'abbaye de Tournus, ordre de 
Saint-Benoît, située dans l'évêché de Chälons- 
sur-Marne [Saône]. — Le prieuré de Saint-Méen 
du Cellier est aussi très-ancien ; il dépeud de l'ab- 
baye de Saint-Méen, ordre de Saint-Benoit, dio- 
cèse de Saint-Malo. ( Voy. Saint-Méen. ) — Le 
Château-Guy fut démoli, en vertu d'un traité 
fait, le 27 juin 1387, entre le duc Jean IV et Oli- 
vier de Clisson. Celte terre appartenait, en 1420, 
à M. le Général; on n'y voit plus aujourd'hui 
qu'une métairie auprès des ruines du château. — 
En l'an 1400, le prieur de Notre-Dame de Nantes 
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avait une maison ou bénéfice près le village de No- 
tre-Dame de Yandel. Jean de Bocigné [Borigny), 
sieur de Clermont, avait un hôtel au Cellier en 
1420; ce qui prouve que le château de Clermont . 
n’était point encore bâti. Toutes les maisons du 
bourg du Cellier, à l'exception d'une seule, re- 
lèvent du château de Clermont, situé dans ce 
terriloire. Ce château passe pour un des plus 
beaux de l'évêché; il appartenait, en 1483, à 
Guillaume du Cellier, qui, à ce que l'on pré- 
tend , le fit bâtir, Il tire son nom de Mont-Clair, 
L'an 1510, Guillaume de Borigni était seigneur 
de Clermont. — Le 1* septembre 1661, le roi 
Louis XIV, venant à Nantes, devait aller diner 
au château de Clermont; mais ce monarque 
passa outre, et arriva à une heure après midi à 
Nantes, ce qui surprit singulièrement les habi- 
tants, qui ne l'attendaient que sur le soir. Le 
château appartenait alors à René Chenu , sieur 
de Clermont, gentilhomme de la chambre du 
prince de Condé, Cette seigneurie passa, par 
alliance, dans la maison de Nicolas de Clais, et, 
de cette dernière, dans la maison de la Bour- 
donnaye de Liré, par le mariage de l'héritière 
de Clermont avec le seigneur de la Bourdonnaye, 
l'an 1725. Cette terre a moyenne et basse-jus- 
tice, et appartient à cette dernière famille. — 
Le château de la Pegerie, près la forêt du Cel- 
lier, appartenait, en 1510, à Gui de Malestroit, 
seigneur d'Oudon, qui possédait aussi l'éberge- 
ment du Bois-Regnier et le Coudray. Ces biens 
appartiennent actuellement à M. le prince d: 
Condé ; la Thibaudière appartenait à François 
de Brecond, seigneur de la Thibaudière. Les 
prêtres de l'Oratoire de Nantes possèdent actuel- 
lement le bénéfice de l'aumônerie de Vandel, 
dans la chapelle duquel on dit quelques messes 
par semaine. 

LE CELLIER {sub invocatione sancti Jacobi et saneti Mar- 
tini de Cellario }; commune formée de l'anc. par, de ce 
nom; aujourd'hui succursale, —Limit. : N. Ligné ; E. Couffé, 
Oudon; 5. la Loire, Mauves; O. Saint-Mars-du-Désert. — 
Superf. tot. 3599 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
1619; prés et pat. 243; vignes 217; bois 982; verg. el jard. 71: 
oseraleset aulnaies 24; landes et iuculles 53; châlaignerairs 
16; sup. des prop. bât. 16; cont. non ver 328. Consl dir. 
589; moulins 8,13" Le Cellier, qui est silué sur un coteau 
qui domine le cours de la Loire, doit sans doute son nom 
au mot cellala comme La Selle, { Voy. ce mot, ) L'église re- 
monte, dit-on, au 1X° siècle, — C’est en cette commune 
qu'élait établie, avant 1789, la belle bergerie royale de 
(Clairmont. Le chälean de ce nom est bâti sor un plateau 
élevé: il est d'une archilecture remarquable. Construit 
près du prieuré de Montclair, il en a gardé le mom, mais 
en transposaut, comme on le voil, les deux parties du mol. 
L'orthographe adoplée par Ogée csl donc une erreur. Cair- 
mont appartient actuellement à la famille des Jamouitres. 
— On ne sait tropquel est ce prince Aufroy auquel Ogée al- 
tribue la fondation du Cellier, Il est de fait que le caria- 
laire de Redon dit : a peer princeps Alfridus. = — Géola- 
gie : le bourg est assis sur micaschisle; gneiss au nord- 
oucsl; amphibolite schistoide au nord; granite et gneiss 
au château de Clairmont, Ce dernier est exploité à Ja car- 
rière de la Rabinière. — Archéologie : Dom Morice, Preu- 
ves, L 1, col, 355, 356, 565. — On parle le français. 

Le Châtellier; à 10 l. 1/, au N.-E. de Ren- 
nes, son évêché, et à 1 1. 5/, de Fougères, sa 
subdélégation et son ressort, Cette paroisse re- 
lève du roi, ct compte 900 communiants. La 
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cure est à l'alternative. Le bourg du Châtellier 
est dans un bois. Son territoire est un pays cou- 
vert, où l’on voit des ruisseaux, des étangs, des 
vallons et des teries exactement cultivées. On y 
fait du cidre. Ses maisons nobles sont : la Vieu- 
ville, la Sicunais, la Bensaye, le Bas-Châtellier 
et la Chestelaye, 


LE CHATELLIER {sous l’invocation de la Vierge , le 15 
août}; commune formée de l'anc. p de ce nom: au- 

urd'hui succursale, — Limit, : N. Poilley, Villamée; E, 

arigné; S, Saint-Germain en-Coglais ; O. Saint-Germäin- 
en-Coglais, Montours. — Princip. vill. : Haut et Bas Mar- 
ligué, la Rancée, la Bataillère, la Blérie, la Gobillère, la 
Chauvinais, le Bois-Martel, — Maisons principales : la Fol- 
letière , le Frétay, château de la Vieuville, — Superf. tot. 
1343 hect. 15a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 
1078: prés et pal. 119 ; bois 40 ; verg. et jard. 10; landes et 
incultes 50 ; étangs 4 ; superf. des prop. bat 7: cont. non 
imp, 32, Const. div. 214 : moulins 5 { rit À de Fré 
tay, de Guémenard, de la Baie, de la Vieuville, à eau), 
C Cetle commune est traversée et limitée à sa partie 
est [ad la route de Fougères à Saint-James; elle contient 
quelques bois taillis, dont le plus notable est celui qui porte 
> race — Géologie : terrain granitique. — On parle le 
français, 


Le Clion; à 8 L 3⁄4 à l'O.-S.-0. de Nantes, 
son évêché et son ressort; à 25 L de Rennes, et 
à 2 L 1/; de Bourgneuf, sa subdélégation. M. du 
Dreneu de Grand- Lieu est seigneur de cette 
paroisse, où l’on compte 1500 communiants. 
L'abbé de Saiute-Marie-de-Pornic présente la 
cure, qui vaut 13 à 14,000 livres de rente. C'est 
vraisemblablement la plus riche du diocèse. Le 
territoire est bien cultivé et excellent, surtout 
pour le froment. Le prieuré de Haute-Perche 
dépend de l'abbaye de Pornic. Les pères char- 
treux de Nantes possèdent quelques biens dans 
celte paroisse. La haute, moyenne et basse- 
justice de Bois-Joli appartient à M. Boux de 
Bougon. 


LE CLION (sous l'invocation de saint Pierre d'Antioche, 
le 22 février); commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Chauvé, Acthon : E. 
Bougneuf, les Mouliers, l'Océau ; S. Saint-Michel-de-Chef- 
Chef, Sainte-Marie; O. Saint-Père-en-Relz. — Princip. vill. : 
la hivochère, la Jousselière, la Rivaudière, la Caillau- 
derie, l’'Angotière, la Grénelière, la Sabrandière, la Dacon- 
uière. — Superf, tot. 5808 hect., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab, 4582; prés ct pat, 527; vignes 151 : bois 231; 
verg. el jard. 71 ; landes et incultes 29; sup. des prop. bat. 
13; cont. non imp. 201, Const, div. FR; moulins9. C> Le 
bourg du Clion est situé sur l’éticr dé Haute-Perche , au 
milieu d'un territoire fertile et bien cultivé, — On jouit 
poena partout en celle commune des plus beaux aspécts: 

chaque pas on découvre à l'horizon la baie de l'ourg- 
neuf, les iles de Bouin et de Noirmoutier, — Sur une 
éminence voisine de la mer sont deux pierres placées ver- 
licalement auprès de deux autres qui giseut sur le sol, Ce 
sont peut-être les débris d'un dolmen. — L ya à Gourma- 
len une fontaine d'ean minérale. — Foires le 1= mars et 
le 28 octobre. — Géologie : le micaschiste domine; il est 
recouvert au sud par un psammile argilo-ferrifère mobile, 
— On parie le français, 


LE CLOITRE ; commune formée de l'anc. trève de Plou- 
rin (canton de Saiut-Thégonnec); aujourd’hui succursale. 
— LimiL : N. Plourin; E. Plougonven; S. Berrien, Seri- 
gnac; O. Pleybert-Christ, Plenéour-hiénez, rivière du Re- 
lec. — Princip. vill. : Kgollot, Kmorgant, Crec’hménory, 
Briou, Quillioguès, lennerguès, Bouillart, Kbriant. — 
Superf. lot. 2847 hecl. 16 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab. 815; prés et pât. 243; bois 09; verg. et jard. 18; 
landes et incultes 1605 : sup. des båt, 11; cont. non 
imp. 88. Const. div. 338; moulins 3 { de Coalfal, de Queu- 
neut, de Cusuillec, à eau }. CS Le Cloitre a une station 
télégraphique, — Dans les parties monlagneuses de celte 
commune les cullivateurs se livrent à l'élève des moutons. 
— Le bois, ct surtout le bois de charpente, abonde sur re 
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territoire. — La route royale n* 160, dite de Lorient à Ros- 
colf, traverse celle commune, — Géologie : conslitulion 
en général granilique:; grès au nord du bourg et sous le 
bois de = pr quelques terrains tourbeux: minerai de 
fer exploilé au Boulliot. — On parle le breton, 


LE CLOITRE; commune formée de l'anc. trève de Ple 
ben (canton dudit); aujourd'hui succursale. — Limit. : 
Lannédern; E. Plonévez du-Faou: 8. Lennon; O. Pleyben. 
— Princip. vill. : Breuguntun , Restarbarrès, Cleuncoat, 
Cleurguen , Quinquis, Ménez Guen, Kgadoret, Kauliret, 
le Resf. — Maison principale, Kdanct — Superf. tot. 2045 
hect. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 937; prés et 
pàt. 160; bois 48: verg. et jard. 40; landes et incultes 738, 
sup. des prop. bàl. 10; cont. non imp. 112, Const. div. 143; 
moulins å. L y aen cette commune, outre l'église, 
les chapelles de Saint Voirin et de Saint-Jean, — Géologie : 
la grawacke domine, — On parle le breton. 

Le Conquet-Lochrit [Lochrist]; petite 
ville au bord de la mer, et trève de la paroisse 
de Plougouvelen [ Ptougonvelen ]; à 14 L 2/3 au 
S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [au- 
jourd'hui Quimper}; à 49 1. 1/; de Rennes, et à 
h L 1/, de Brest, sa subdélégation et son ressort 
Elle relève du roi, et compte 1400 communiants. 
C'est un port très-ancien. L'histoire rapporte 
qu'en 875 [878], les Normands entrèrent dans 
ce port et débarquèrent quelques troupes, qui 
pillèrent les evvirons.— L'an 1207, les partisans 
de Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, bâtirent 
un fort château auprès du Conquet, et s’empa- 
rèrent de cette ville et de son port, dont ils se 
firent une place d’armes et le rendez-vous des 
troupes qui leur venaient d'Angleterre. — En 
1218, Pierre de Dreux chasse les Anglais du Con- 
quet, et fait raser les château et forteresse qu'ils 
y avaient construits. — L'an 1279, le duc de Bre- 
tagne Jean I“ afferma les sécheries du Conquet, 
de Saint-Mahé et autres, à quelques marchands 
de Bayonne, qui, en 1289, se joignirent aux An- 
glais, à l'aide desquels ils brûlèrent le Conquet, 
Pillèrent et ravagèrent tous les environs. Ces 
marchand: se révoltèrent pour se venger du 
mauvais traitement qu'ils essuyaient de la part 
des habitants de la ville, — En 1295, une flotte 
anglaise de trois cent soixante voiles, comman- 
dée par les comtes de Lancastre et de Lincoln, 
mouilla à la vue du Conquet. Les habitants fu- 
rent d'abord si effrayés qu'ils prirent la fuite; 
mais, regrettant leurs meubles, ils revinrent les 
chercher. Les Anglais, qui s'en aperçurent, fi- 
rent aussitôt une descente, pillèrent l'endroit et 
brûlèrent les maisons avec toutes les barques et 
petits vaisseaux qui se trouvèrent dans le port. 
— L'an 1341, l'armée du roi Philippe de Valois 
assiégea le Conquet, qui se rendit après quel- 
ques jours de siége. La garnison du château fit 
plus de résistance; mais elle fut forcée et passte 
au fil de l'épée. — Au commencement de l'an 
1342, la comtesse de Montfort envoya Gaulier 
de Mauni avec un corps de troupes pour renfor- 
cer la garnison du Conquet. Ce capitaine apprit 
en chemin que la place était prise et que la gar- 
nison avait été passée au fil de l'épée. Il forma 
sur-le-champ le projet de la reprendre, et réus- 
sit; il fit à la garnison le même traitement dont. 
elle avait usé envers celle qui y était ci-devant , 
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car il la fit tailler en pièces , à l'exception de dix 
prisonniers, qu'il conserva. Après cette cruelle 
. expédition, il fit démolir et renverser toutes les 
fortifications de la ville, et retourna rendre 
compte de sa commission à la comtesse de Mont- 
fort. — En 1374, le duc de Bretagne Jean IV 
assiégea et prit la ville du Conquet, et passa 
toute la garnison française au fil de l'épée. — 
Le 29 juillet 1558, une armée navale d'Anglais 
et de Flamands fit une descente au Conquet, 
pilla cette ville ct la brûla , avec trente-sept bå- 
timents garnis d'artillerie et de munitions, qui 
étaient dans le port prêts à faire voile. L'ennemi 
s'empara de l'artillerie, qui était composée de 
trois cents pièces de fer et de fonte, tant canons 
qu'arquebuses et autres armes alors en usage. 
De quatre cent ciuquante maisons dont la ville 
était composée , huit seulement échappèrent à 
la violence des flammes. La perte occasionée par 
cette descente fut évaluée à la somme de 200,000 
livres, mounaie du temps. ° 
Le territoire du Conquet renferme plusieurs 
maisons nobles : celle de Kjean appartenait, en 
1590, à Tangui Molf, sieur de Kjean. Ce pays 
est fertile, et les habitants font un riche com- 
merce par mer. 


LE CONQUET; commune formée de l'anc. trève de Plou- 
nvelen; anjonrd'hui succursale; chef-Heu de perceplion; 
urcau des douanes, (V. le Supplément pour lous les do- 
cuments cadastraux. ) C Le Conquet fut autrefois une 
ville assez commerçante, et qui, ainsi que le dit notre au- 
teur, fut plusieurs fois ravagée par lcs Anglais, mais no- 
tamment en 1597. La ville est bâtie sur le penchant d'une 
colline escarpée, et ses rues tortueuses présentent à l'œil 
un ensemble pittoresque de toils superposés comme les de- 
grés d’un vaste escalier. Une rue principale descend au 
quai, ou pour micux dire à la mer. Le port, re m un 
bras de mer qu'euveloppe du côté nord la presque ile dite 
ile de morvan , peut contenir des navires de 100 tonneaux 
au plus. Ce n’est pas un excellent mouillage, — Au sud du 
Conquet est Panse de Portzliogan , qu'il ue faut pas confon- 
dre avec celle des Blancs-Sablons, située au nord du Con- 
qse On a dit qu’en cet endroit était la ville nommée par 
tolémée Porius Staliocanus, ct il faut avouer que si l'ana- 
logie de nom pouvait suffire pour établir l'identité des licux, 
celle-ci serait des plus probables. Nous n’en dirons pas au- 
tant d'une autre étymologie : l’on a voulu voir dansles mots 
Pors-Liogan ceux-ci : « Pors-Liou-Gwen, » c'est-à-dire « Port 
de couleur blanche,» et l'on s’est appuyé sur la frappante 
analogie du nom de l'anse des Blancs-Sablons. Malheureu- 
sement Pors-Liogan ctcette anse sont deux lieux distincts, 
— Jl n'y a au Conquet qu’une chapelle où l'on célèbre la 
messe le dimanche seulement. Le culle s'exerce à Lochrist, 
ancienne trève, et pelit bourg qui n’a de remarquable que 
son église, dont on cite la flèche comme élégante et grà- 
cieuse. Cette église est du XVII’ siècle. On y voil le tombeau 
el la statue de Michel Nobletz, dernier missionnaire du 
christianisme dans la Basse- Brelagne, et qui, dans le même 
siècle où fut consiruile cette église, acheva de convertir 
les habitants de ces côtes, adonnés eucore pour la plupart 
à certaines pratiques du paganisme, — Les cultivateurs de 
celte commune se livrent à l'élève des bestiaux ; ils élèvent 
aussi des chevaux que l'on vénd sur les foires de Saint-Ro- 
nan , Gouesnou et la Martyre, — I) y a marché toutes les se- 
mainces, et foire les 10 mai et 23 seplembre. — M. Legonidec, 
à qui la Bretagne doit d'importants lravaux sur la linguis- 
tique, était né au Conquet en 4775, et est mort à Paris en 
4838. — ll ya au et une raffinerie de soude de wareck. 
— Géologie : le gnciss domine, surtout aulour du village 
de Lochrist; ardoisières à la pointe de l'anse du Conquet. — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. IH, col, 1225, 1227. 
Albert de Morlaix, p. 64, 858, 359, — On parle le breton-et 
le français. 


c> En ancicn breton, l'on « à dr conk un bassin en- 
touré de quais, propre à recevoir des navires et à les tenir 
à l’abri du vent on de la mer, Le Conquet est dit en bretun 
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Conk-Léon, par tion à Concarneau ou Con À 


Outre ces deux villes, il y avait aussi en Bretagne . 


Gall, aujourd’hui Cancale, ainsi nommé parce qu’il élait 


situé sur la frontière des Gaules. Des B, 


Lécousse; sur un coteau; à 9 1. 3/; au N.- 
E. de Rennes , son évêché. et à 1/3 1. de Fougè- 


res, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 


roisse relève du roi, et compte 900 commu- 
niants, L'abbé de Saint- Florent de Saumur en 
présente la cure. Son territoire est fertile en 
grains et cidre. C'est an pays couvert, coupé de 
vallons et très-exactement cultivé. On n'y voit 
point de landes Ses maisons nobles sont : le 
château de Montaubert, la Martiuaye et la Mé- 
tairie. 

LÉCOUSSE (sous l'invocation de saint Martin); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit, : N. Saint-Germain-cn- 
Coglais, Parigné; E. Landéan, Laignelet, Fougères; S. Ja- 
vené, Romagné; 0. Romagné. — Princip. vill, : la Chav- 
mière , la Porcherie, la Guiberdière , Montaubert, la Bar- 
doulais, le Pout, la Hamelinais, la Basse-Pilais. — Maison 

rincipale : le Manoir, — Superf. lot, : 1392 hect, 46 a., dont 
LS princip. div. sont : ler. lab. 1090; prés et pat. 181 ; bois 
12: verg. ct jard. 30; landes et incalles 24; sup. des prop. 
båt. 10; cont. non imp. 45. Const. div. 231 ; moulins 7. G> 
C'est en cetle commune, et à cuviron 2500 m. de Fougères, 
sur l» route de celle ville à Saint-Malo, que se tronve la 
Garenne , le point le plus élevé de Parrondissement de 
Fougères ; il esl à 200 m. au-dessus du niveau de la mer.— 
Cette commune est traversée de l'ouest à l'est par la grande 
route de Rennes à Fougères ; du nord-ouest au sud-est par 
la route de Saiul-Malo à Fougères ; du sud au nord par la 
roule de Vitré à Saint-James. Elle est limitée à l'est, à sa 
partie nord , puis traversée du nord au sud , à sa parlie sud, 
par la rivière de Nançon, qui se perd dans le Couesnon au 
pout Saint-Julien. Cette rivière sert de limite au sud. — 
Géologie : schiste argileux. — On parle le français, 

Le Croisie ; petite ville et port de mer; par 
les 4° 51’ 51” de longitude, et par les 47° 17° 14" 
de latitude ; à 15 1. i/a de Nantes, son évèché, 
et à 23 1. 5/, de Rennes. Elle ressortit au siège 
royal de Guérande. Cette ville est très-ancienne 
et très-agréable par sa situation au bord de la 
mer ; elle est pour ainsi dire le magasin général 
de tous les sels du territoire de Guérande. Son 
port, formé par la nature, est très-bon et très- 
sûr. Son commerce est considérable , surtout 
avec les nations du Nord, qui y apportent leurs 
denrées, qu'ils échangent avec du sel. Ces den- 
rées étrangères refluent ensuite dans l'intérieur 
du royaume par le moyen des rivières de Loire 
et de Vilaine, à l'embouchure desquelles celte 
ville est située. Le Croisic relève immédiatement 
du roi, et n’a point d'autres seigneurs partion- 
liers. Ses priviléges sont très-beaux et lui ont 
été confirmés successivement par les dues de 
Bretagne et par les rois de France. Le plus pré- 
cieux de tous, parce qu'il est le prix de sa fidé- 
lité et de son zèle inaltérable dans tous les temps 
pour le service de ses souverains, est de se gar- 
der elle-même : ce sont les termes des lettres- 
patentes qui lui ont élé accordées à ce sujet. Le 
maire, qui est électif, commande dans la ville 
et représente le gouverneur. La communauté de 
ville envoie un député aux Etats de la province, 
et règle la police de concert avec les juges royaux 
de Guérande.— On y trouve une paroisse”, dont 
la cure est présentée par l’évèque, un hôpital; 
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un couvent dè capucins, une subdélégation et 
trois mille habitants. Son école royale d’hydro- 
graphie est très-célèbre , et passe pour une des 
meilleures du royaume. Ses armes sont une 
croix el quatre hermines. On prétend que le 
Croisic fut jadis habité par les femmes des Sam- 
nites, dont j'ai déjà parlé *. (Voy. Ancenis.) Pto- 
lémée et Strabon disent que les Samnites n'é- 
taient autres que le peuple nantais. Depuis ces 
historiens aucun auteur n’en a fait mention. Les 
marais salants du Croisic sont fort anciens, et 
il est à croire qu'ils existaient long-temps avant 
la domination des Romains dans les Gaules, 
puisque c'était l'occupation ordinaire des fem- 
mes samnites. On a augmenté peu à peu ces 
marais, en les étendant sur le terrain nommé 
le Grand- Trait, qui communiquait autrefois jus- 
qu’au Pouliguen. On a fait des levées qui ont mis 
des bornes à la mer et l'ont empêchée de com- 
muniquer au Croisic, et l'on a ainsi formé le 
grand chemin nommé ordinairement le Grand- 
Marais , qui conduit du Croisic à Guérande ; de 
sorte que cette ville et le bourg de Batz ne for- 
ment plus qu'une péninsule. 

Eusèbe, fils et successeur de Grallon au royau- 
me de Bretagne, l’an 473, n'osa faire sa rési- 
dence à Nantes, car les Saxons , barbares sortis 
du Nord , ravageaient continuellement les envi- 
rons de cette ville. Les Romains , leurs anciens 
ennemis, avaient placé à Granonne, aujourd'hui 
Guérande, un corps de troupes pour les retenir 
dans le devoir; mais ceux-ci , forcés de rappeler 
la majeure partie de leurs troupes, ne purent 
contenir plus long-temps les Saxons, qui sorti- 
rent et se mirent à piller l'évêché de Nantes, où 
ils firent un grand butin. Adoacre, qui les com- 
mandait, s'empara des îles de la Loire, au des- 
sus et au-dessous de Nantes, et s'y fortifia. Pen- 
dant plusieurs années le pays fut exposé à leurs 
cruautés. Ils se retirèrent enfin au Croisic, où, 
après s'être un peu rafraichis, ils firent de nou- 
velles courses jusqu'aux portes de Nantes, et dé- 
solèrent cette partie de la province pendant les 
années 477 et 478. — Les vaisseaux sur lesquels 
les Saxons étaient venus en Bretagne étaient un 
assemblage de claies, revètues de peaux cousues 
ensemble, qui à peine paraissaient propres à 
traverser les plus petites rivières. Tels étaient 
pourtant les vaisseaux de ces fameux pirates, 

ui, pendant plusieurs siècles , se firent un jeu 

e se confier à la violence des tempêtes sur ces 
faibles machines pour aller chercher, loin de 
leur patrie, une subsistance qui leur coùtait si 
souvent la vie. L'an 497, les Saxons étaient en- 
core au Croisic et incommodaient beaucoup le 
comté nantais, Les Romains établirent de rechef 
une garnison à Guérande. 

A peu de distance du Croisic est la chapelle 
de Saint-Goustan , qui est si ancienne qu'on 
ignore l'époque de sa fondation *. Il est proba- 
ble qu’elle fut bâtie dans le VI” siècle, en l'hon- 
neur de saint Goustan, qui était un religieux de 
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l'abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis, qui vivait 
en 630. - 

En 1342, Louis d’Espagne, du parti de Char- 
les de Blois, s'empare de tous les vaisseaux qu'il 
trouve dans le port du Croisic, et va assiéger 
Guérande, ( Voy. Guérande.) — L'an 1355, Ni- 
colas Bouchard, du parti du comte de Montfort, 
fit fortifier le Croisic et y fit bâtir un fort chà- 
teau, qu'il défendit avec valeur contre les atta- 
ques de Charles de Blois. Ce fut dans le même 
temps que la barrière on rempart qui traverse 
toute la presqu'ile fut bâtie pour la défense de 
la ville. Ce rempart est tout construit de pierres 
de taille, avec la plus grande solidité. 11 n’en 
reste plus aujourd'hui qu'une partie entre le 
bourg de Batz et le Croisic. — L'an 1470, Fran- 
çois IT, duc de Bretagne , fit armer une flotte 
de cinq navires au Croisic , sous le commande- 
ment de Guillaume Jouan et de Thomas de 
Kvarret, prévôt des maréchaux (1). Le même 
prince accorda , le 19 mars 1485, aux habitants 
du Croisic et du bourg de Batz, le droit de bourse 
commune, et fit un réglement pour la garde de 
leurs côtes. — L'an 1487, le prince d'Orange, 
qui tenait le parti du duc François II contre 
Charles VII, roi de France, ayant appris qu'il 
y avait à craindre pour le premier, qui s'était 
retiré à Vannes, partit de Nantes par la Loire et 
aborda au Croisic, où il avait fait armer trois 
vaisseaux, auxquels les habitants de cette ville 
en joignirent plusieurs autres. Le prince d'O- 
range leur témoigna combien il était satisfait de 
leur zèle et partit pour Vannes , d’où il ramena 
le duc, qui, après s'être rafraichi pendant quel- 
ques jours au Croisic, revint à Nantes. 

L'église du Croisie fut bâtie l'an 1494. Elle 
fut dédiée à Note-Dame-de-Pitié. Au dessus du 
grand-autel est un excellent tableau, qui repré- 
sente une descente de croix. Le clocher de l'é- 
glise est en pierres de taille et fort haut. Il sert 
à diriger les vaisseaux qui veulent entrer dans 
la Loire. 

L'an 1513, après l'union de fa Bretagne à la 
France , on eut quelque sujet de craindre pour 
cette province, qui était menacée par les An- 
glais. On fit un armement considérable à Brest; 
et les ennemis s'étant montrés sur la côte, fu- 
rent attaqués par les Français et les Bretons, 
qui remportèrent la victoire et poursuivirent les 
Anglais jusque sur leurs côtes, où ils descendi- 
rent et firent un butin considérable. On fut re- 
devable de cette victoire à quatre vaisseaux ar- 
més par les habitants du Croisic. Le vaisseau la 
Cordelière , qui avait été construit dans le port de 





(1) Ogée a omis un document non moins important que 
celui-ci : lorsque les Français vinrent meltre le siége de- 
vani Nantes, les Croisicais envoyèrent au secours de Fran- 
çois Lun E assez considérable, qui contribua vaillam- 
ment à la défense de la place. Plus tard, lorsqu'il s'agit 
de reprendre Vannes sur les Français, les Croisicais « ex- 
» pem corps et biens, à grands frays, mises et cous- 
elaiges ,» pour réduire la ville. (Déclaratioun de Jean de 
Rieux, du 26 novembre 1488.) 
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Morlaix par ordre de la reine Anne, l'an 1500 , | espagnols en Bretagne. — La prévôté du Croisic 


sauta et périt dans les flammes avec le vaisseau 
amiral anglais. Il était monté par Primauguet, 
gentilhomme breton, qui se signala beaucou 
dans le combat. — Les habitants du Croisic écri- 
virent, le 29 avril 1557, au duc d’Etampes, gou- 
verneur de Bretagne, pour lui apprendre qu'ils 
avaient chassé les Espagnols de Belle-Ile ct pris 
une de leurs barques, où il s'était trouvé du su- 
cre et des olives, et lui annoncer qu'ils lui con- 
servaient quatre pains de sucre et un baril d'o- 
lives provenant de cette prise. 

Le calvinisme pénétra dans le diocèse de Nan- 
tes par les prédications de Jean Carmel, sur- 
nommé Fleuri ou Fleurier [ou plutôt Fleuriais], 
qui fut amené en Bretagne, au mois d'avril de 
l'an 1558, par le seigneur d’Andelot, François 
de Coligni, époux de dame Claude de Rieux. 
Loiseleur, dit Viliers, se joignit à Fleuri, et ces 
nouveaux missionuaires répandirent d’abord 
leur doctrine à Nantes, à Blain, à la Bretèche 
en Missillac et à la Roche-Bernard, Ils se rendi- 
rent ensuite au Croisic, où, appuyés par d'An- 
delot, ils prèchèrent dans l'église de Notre- 
Dame-de-Pitié. Les prêtres catholiques en aver- 
tirent Antoine de Créqui, évèque de Nantes, qui 
accourut au Croisic pour s'opposer aux progrès 
de l'hérésie, qui mevaçait de lui enlever une 
partie de son troupeau. Il arriva en cette ville 
le 7 juin 1558, où il fit, dit un auteur calviniste, 
marcher le sacrement en procession à la tête 
d'une foule de marins et de commun peuple. 
La maison où l'on disait que le ministre s'était 
retiré pour faire ses exhortations était une des 
plus fortes de la ville, et appartenait à Guillaume 
Roi, homme distingué parmi ses concitoyens, 
Elle fut attaquée par ordre de ce prélat, qui, 
pour enflammer le courage de ses soldats, fit 
er dans les différents carrefours plusieurs 

arriques de vin de Bordeaux; elle fut battue 
avec une grosse couleuvrine, qui tira cinq cents 
coups. Les calvinistes qui la défendaient étaient 
au nombre de dix-neuf. Jls tinrent bon toute 
la journée ; mais ils se sauvèrent à la faveur de 
la nuit au château de Caerheil, qui est à une 
lieue rois quarts du Croisic , pendant que le 
prélat était à souper. La fuite des coupables fit 
cesser le siége. L'évêque retourna à Nantes, cou- 
vert de confusion , et fut fortement blämé de la 
cour. — Sur la fin de juin de l'an 1562, les cal- 
vinistes du Croisic choisirent pour leur ministre 
François Baron, natif de Piriac, Ils l'avaient en- 
voyé à Genève, où il s'était fait instruire des 
ARR ES de la secte. — Edit du roi Charles IX, 

onné à Troyes en Champagne, le 29 mars 1564, 
portant réuuion des ports et havres du Croisic, 
du bourg de Batz et du Pouliguen au siége royal 
de Guérande. — L'an 1590, quatre mille cinq 
cents Espagnols arrivèrent à Saint-Nazaire, pour 
contenir dans l'obéissance du duc de Mercœur 
le Croisic et Piriac, qui voulaient se rendre au 
roi. C'est la première fois qu’on vit des soldats | 


fut supprimée, au mois de novembre 1593, par 
un édit du roi Henri IV. L'université de Nantes 
obtiut, pour son entretien, une somme de 400 
livres tournois à prendre sur la ville du Croisic. 
— Pendant les troubles de la Ligue, les calvi- 
nistes s'élablirent au Croisic, où ils prèchaient 
publiquement. Henri IV, qui avait à cœur de 
réduire le pays nantais, y envoya, en 1597, un 
corps de troupes, commandé par le capitaine la 
Tremblaye*, qui s'empara du Croisic, dont il 
fit démolir les murs, les fortifications et le chà- 
teau. C'était alors une des plus fortes places de 
la Bretagne. La ville fut taxée à 30,000 écus de 
rançon, somme alors considérable, puisque le 
marc d'argent ne valait que 18 livres et le mare 
d’or 222 livres. Comme cette somme ne pouvait 
être payée sur-le-champ, on donna pour ôtages 
au vainqueur Matthias le Comte; Pierre David 
[Davy]; Mathurin Trimaud [Trimaut] ; Laurent 
Dupé ; Jacques Yvicquel; Michel Guilloré; Jac- 
y maes le Treille, sieur de Kandré [Kerhkaudre ]; 

ean Trimaud [{Trimaut]; Vincent le Mauguen 
et Denis-Jacques le Roi [{ Denys Denié ; Jacques 
le Roy; ce sont deux noms]. Ces dix* habitants 
furent conduits, le 8 août de la même année, 
à Redon , où ils furent détenus prisonniers jus- 
qu'au paiement entier de la somme ci-dessus. 
Par ce moyen la ville fut sauvée du pillage. — 
La croix des capucins fut plantée au Croisic le 
dimanche 19 août 1648 ; et le 29 juillet 1649, 
le marquis d'Assérac posa la première pierre du 
couvent de ces religieux. [La révolution a détruit 
totalement ce couvent.) — Les habitants du Crosic 
ont été du nombre des premiers pêcheurs de 
morue au banc de Terre-Neuve. On trouve dans 
les archives de la ville une commission adressée, 
eu 1628, au sieur de Beausoleil, pour la levée 
de cent matelots de recrue pour l’armée navale 
qui était devant la Rochelle. Cette commission, 
signée Louis, est datée du camp devant la Ro- 
chelle , du 11 septembre 1628, et accompagnée 
des lettres d'attache du cardinal de Richelieu. 
Le sieur de Beausoleil fit la levée le 19 septem- 
bre, et la compléta d'une partie des équipages 
des vaisseaux revenant de Terre-Neuve. Les vais- 
seaux armés dans le port du Croisic étaient au 
nombre de douze, et étaient montés depuis seize 
jusqu'à trente canons *. 

Le Croisic est la patrie de M. des Forges- 
Maillard, de différentes Académies, et connu 
par des poésies et autres ouvrages d'esprit, et de 
M. Pierre Bouguer l'ainé, mathématicien célè- 
bre. Il succéda à son père dans la place de pro- 
fesseur d'hydrographie au Croisic, et donna sur 
la navigation différents ouvrages, qui furent ap- 
prouvés par l’Académie royale des sciences et 
reçus favorablement du public. L'an 1730, il fut 
transféré au Hävre et associé à l’Académie l'an- 
née suivante. Le 16 mai 1735, il s'embarqua par 
ordre du roi à la Rochelle, avec deux académi- 
ciens, pour aller au Pérou déterminer la figure 
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de la terre. À son retour, Pierre Bouguer donna 
de nouvelles preuves de ses talents et augmenta 
sa répulation ; il mourut, le 15 août 1758, pre- 
mier astrologue du roi. 

Après le combat naval qui se donna le 20 no- 
vembre 1759, à la vue du Croisic, M. de Con- 
flans, amiral de la flotte française, se vit aban- 
donné : son vaisseau, nommé le Soleil Royal, 
de quatre-vingts canons, fut échoué et brûlé, 
ainsi que le Héros, de soixante-quatorze , à l'en- 
trée du port du Croisic (1). Les Anglais assié- 
gèrent et bombardèrent cette ville, qui fit une 
si belle résistance, qu’elle obligea, par le feu de 
ses batieries, l'ennemi à lever le siége. 

Lettres-patentes de 1770 , qui maintiennent 
les habitants du Croisic dans l'usage de tirer le 
papegault et dans les droits y joints*. 

Le maire du Croisic est électif: on le nomme 
tous les deux ans. Le maire actuel est M. René- 
David le Dresigné [David de Drezigué], qui a été 
continué six fois de suite. 


LE CROISIC, ville; commune formée de l'anc. par. de 
ce nom, érigée en 1673; aujourd'hui cure de 2° classe; chef- 
lieu de perceplion ; sous-iuspection et bureau des doua- 
nes; chef licu d'une pooni ité dont le bureau est à Gué- 
rande; école d'hydrographie, de 4° classe; syndicat mari- 
time; bourse de commerce; bureau de posle, (V. le Sup- 
pr pour les délimitatious cadastrales,}— Superf. tot, 

0 hect. 05 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 207; 
pe et pat, 103: verg. et jard. 16: inculles 34; en des proj 

àt. 8; cont. non imp. 5 fours banaux; 291 œillets de 
marais salants, occupant une superficie de 20 hect. 89 a, 
LC La ville du Croisic est située dans une petite presqu'ile 
qui jadis était, selon toute probabilité, détachée du con- 

nent, 

Histoire. — Selon M. Caillo jeune (2}, celte ile serait celle 
ui, au dire de Strabon (liv. 5, $ 4), était habitée par des 
emmes samnites vouées au cuite de Bacchus; mais nous 

ne voyons dans ce que dit cet auteur rien qui justifie plei- 
nement celte assertion, pas même la suprématie du sexe 
féminin, qui existe, selon M. Caillo, au Croisic. — On a 
aussi réclamé pour celle ville le nom de Brivales portus , 

ii lonr à tour a été appliqué au Brivé ou à Brest. Le texte 

e Ptolémée (3) est trop vague pour autoriser à cet égard 
rien de précis. — Plusicurs étymologies ont été appliquées 
au nom du Croisic; aucunes ne nous paraissant adunissi- 
bles, on nous excuscra peut-être de proposer la nôtre : 
Groaz voulant dire grève, sable de grève, Groazie ne sl- 
nific-L-il pas liléralement petite grève on petit sable, Ja 
erminaison ic étant en breton diminutive ? C'est aussi l'as- 
pect que présente celle côle, que les sables marins tendent 
oujours à envahir. — Encore bien que jusqu'au XIV siè- 
cle l'histoire ne nous ait rien laissé sur le Croisic, il est 
de toute probabilité que les Saxons qui se fixèrent en ce 
lieu, lorsque les émigrations du Nord se firent sentir en 
Armorigue , c'est-à-dire vers le IV’ siècle, furent les fon- 
dateurs de celle ville. Les comtes de Vannes en furent en- 
suite possesseurs, et le séjour des Brelons primitifs sur 





(1) Par une manœuvre habile, M. de Conflans s'était 
approché de la côte, espérant que, les nombreux écueils 
dont l'Océan est semé dans celle partie m'étant pas con- 
nus des Anglais, ceux-ci en éprouveraient quelque dom- 
mage, En effet, deux vaisseaux anglais, l'Esseæ et la Réso- 
lution , échouèrent sur le Four : et, malgré tous les efforts 
de l'amiral sir Edward Hawk, qui commandait la flotte, 
on ne put les relever. Il fallut se résoudre à y mettre le 
fen , aln d'éviter que les débris ne tombassent aux mains 
des Français. (Smollet, History of England, ch. 50.) 


(2) M. Caillo jeune , membre du Conseil général de la 
Loire-Inférieure, vient de publier, sous le titre vraiment 
trop modeste de Notes sur le Croisic, un excellent ouvrage 
era noua avons empruulé la plupart des détails qui 
suiven 


(3) Post Ligeris ostia fluvii, Brivates Portas. Que veut dire 
ici post? Là git toute la question. 
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cette còle est attesté par la langue que parlent encore les 
paysans de Batz et autres lieux environnants. 

ais si l’histoire se tait sur les commencements de celte 
cité, en revanche eNe la montre, au X1V°* siècle, jouant 
un rôle important. Dans les guerres intestines qui déso- 
lent la Bretagne, elle tient le parti du comte de Montfort, 
et, malgré les alternatives de cette triste guerre, le Croisie 
reste fidèle à ce prince (1). Guérande alors et Balz étaient 
deux localités plus importantes qu'elle ; l'on voit long- 
temps les événements qui concernent le Croisic se confon- 
dre dans ceux qui s'appliquent au terrouer de Guérande, 
et Balz aspirer à maintenir dans l’indépendance le Croisic, 
sa succursale quant au culte, 

Dans les deux siècles suivants, le Croisic prend soudain 
une grande importance comme place maritime, et de 1470 
à 1488, dés armements considérables pour l’époque y sont 
faits. En 1513, quatre navires croisicais combattent sous 
l'illustre Primauguet, dont la mort fut comme le prélude 
des plus beaux faits de notre marine,—Le 23 juillet 1525, le 
Croisic fournit quatre navires pour l'expédition projetée 
en Ecosse: et en 1544, sept vaisseaux pour la seconde ex- 
pédition tentée sur le même point; enfin en 1557, ses na- 
vires contribuent à reprendre Belle-lle sur les Espa- 
gnols (2). 

A peu près vers la même gogue 11558), le prolestanlisme 
agita vivement le Croisic. M. Caillo a contesté à cet égard 
ce que nous avons dit plus haut (Introduction, p. 204, à 
la note); cependant, quelque intéressé que soit dans celte 
question le seul auteur (Crévain) qui ait donné des délails 
précis sur cette époque, nous pensons que la remarquable 
modération qui règne dans tout son manuscrit doit au 
moins Jui mériter quelque croyance. — La Ligue continua 
à agiter le Croisic jusqu'à l’abjuration de Henri LV. C'est un 
peu avant ce grand événement (en 1597) que, cette place 
tenant pour la Ligue , le capitaine la Tremblaie s'en em- 
para el lui imposa durement une rançon de 30,000 écus. No- 
ire auteur se trompe quand il ne porte qu’à dix (et à onze 
par le fait d'une erreur) le nombre des bourgeois qui se 
donnèrent comme tages de leur cité: ils étaient vingt- 
deux (3). Ce dévoûment fut assez mal récompensé : les Croi- 
sicais laissèrent leurs ôlages en prison, et ceux-ci obtin- 
rent à grand’peine ver la somme dont ils avaient répondu 
fut esgaillée (répartie) sur toute la paroisse. M. Caillo a 
peut-être jugé sévèrement les démarches des vingt-deux 
ôtages, en demandant s'il ne faut pas y voir une grande 
diminution de leur belle action. Tout le tort retombe ici, 
selon nous, sur ceux qui ont récompensé par un refus d'ac- 

uiller la rançon commune le dévoment de leurs vingt- 
donr concitoyens, el les ont forcés à recourir aux voies ju- 
diciaires, 

Rançonnés par la Tremblaie au nom du roi, les Croisi- 
cais le farent peu après par les capitaines ligueurs , qui, 
en abandonnant la place, en emportèrent tout l'armement, 
Le Parlement leur donna satisfaction à cet égard ; mais ils 
ne purent faire exécuter la sentence. 

La guerre civile, en s'ételgnant, rendit les Croisicais à 
toute leur activité propre, et on les vil souvent se distinguer 
comme marins. Le 23 octobre 1771, entre autres, un navire 
ostendais, armé de huit canons et monté de trente-huit 
hommes , ayant eu l’imprudence de mouiller dans la baie 
du Pouliguen, Hubert le Baud, bardi corsaire, se jelant 
sur une barque munie d’un pierrier et assisté de quarante 
braves armés à la hâte de fusils, sabres el pistolets, s'en 
empara. Comme les vingt-deux tages, le Baud ne fut pas 





(1) Ce fut sans doute pour ans ol le dévoñment des 
Croisicais que Jean IV fit construire ce qu'on appelait {a 
Barricade. Cette fortification, élevée sur le point par le- 
quel la presqu'ile se rattache à la terre, n'existe plus pour 
ainsi dire de nos jours. 


(2) I nous est impossible de relater ict tout ce qui peut 
élablir l'importance qu'avait acquise le Croisic en ces deux 
siècles. Nous nous bornerons donc à citer le texte d'une 
enquête faile en 1561 : « Avons trouvé, y est il dit, plu- 
«sieurs grants vaisseaux, navires et barques, les uns char- 
»gés de marchandises venues audit lieu, les aultres prêts 
sà partir, el les aultrès tout neufs, et les aultres non en- 
»core parachevés. » M. Caillo énumère les causes qui ont 
peu à peu fait décroitre cet état prospère; toutes provien- 
nent entraves absurdes apportées successivement par 
un esprit étroit de localité aux diverses industries du pays. 


(3) Nous croyons devoir rétablir ici les onze noms omis; 
ce sont : Nicolas Leroy, Pierre Monter, Pierre Valleton, 
Jean Le Nayzet, Joan chart, Jean Le Barzic , Jacques 
Leroux , Pierre Gérard, Jean Thomas, Mahé Lestoubet, et 
Jean Le Mauguen. 
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récompensé de cet acte de courage. L mourut des chagrins 
que lui suscila une suite de procès qu’il soutint contre les 
propriétaires de la barque dont il s'était servi, 

Le Croisic jouissait autrefois de nombreux priviléges, et 
s'administrait par lui-même. Chaque année un miseur était 
nommé, et remplissait à peu près les mêmes fonctions que 
nous voyons remplir aujourd'hui au corps municipal, L'é- 
glise était administrée de son côté par le fabrique. Enfin la 
ville avait un maitre canonnier qui avait «charge de veiller 
aà l'artillerie et aux municions.» — Les bourgeois , manants 
€thabitants élaient assujétis à faire le guet + ès ville et chà- 
stean, et quand besoing estait sur la colte. » — Enfin, la 
cité avait le droit de papegault, et attribuait certains pri- 
viléges annuels à celui qui l’abattait, — Charles VIII avait 
accordé aux Croisicais une jurisdiction de prévôté distincte 
de celle de Guérande, Sur les réclamations de cetle der- 
nière ville, le même roi leur retira cette concession en 
1493, Des conlestalions interminables naquirent des dou- 
bles prétentions des Guérandais el des Croisicais , et ce ne 
fut qu’en 1640 qu'un arrêt du Parlement débouta irrévo- 
cablement ces derniers, et les replaÇa sous l'empire de la 

urisdiclion de Guérande, Peudant tout le temps que la 
jnstice se rendit au Croisic, les audiences se tenaient sur 

a place du Pilori, et les jugements se rendaient dans 
l'église Notre-Dame-de-Pitié. 

En 1618, Louis XIHI dispensa les Croisicais de + toute solde, 
»impault , subsides, elc.,» en considéralion de leur zèle à 
défendre le territoire à leurs frais et dépens, Louis XIY re- 
nouvela ces letires-patentes en 1683 et 1703. Malheureuse- 
ment ce qu'alors on faisait d'une main se défaisait souvent 
de l’autre. En effet le sénéchal de Guérande travaillait sans 
cesse à ruiner les priviléges du Croisic , et per y réus- 
sissait. De 1650 à 1662 tant de procès eurent licu à cette oc- 
casion, que, dans celte dernière année, il fallut emprunter 
11,500 liv., somme alors énorme, pour payer les dettes con- 
tractées à cette occasion, — D'un autre côté, les Croisicais 
durent résister à l’envahissemeut des offices, dont la vente 
fut un des résullals des désastres qui signalèrent les der- 
nières années du siècle de Louis XIV, En 1692, notamment, 
Voffice de maire ne trouva pas d'adjudicaltaire , et Pinten- 
dant de la province fit installer un syndic provisoire, qui 
donna à ses concitoyens l'exemple de protester contre son 
installation. — En 1691 , la milice bourgeoise fut altaquée à 
son tour dans ses priviléges : on vendit ses oMces de colonel, 
de major, etc. — De 1700 à 1709, une foule d'autres oflices 
furent créés. Enfin , en 1710, les Croisicais rachetèrent le 
droit d’élire leurs ofliciers municipaux. Malheureusement 
le droit ainsi racheté fut sujet à de nouvelles contestations, 
et des procès aussi ruineux à re ceux qu'on avait soutenus 
contre Guérande se renouvelèrent à cetle occasion, — En 
1734, la ville fit une offre de 4.300 livres pour le rachat des 
oflices taxés; le droit d'élire ful de nouveau suspendu en 
1742; enfin, un arrêt de 1748 remit la commune en posses- 
sion de ses droils. 

Ancien état et fortifications. — Ainsi que le dit notre au- 
teur, ce fut en 1355 que Nicolas Bouchart fit fortifier le Croi- 
sic ; mais rien ne peut apprendre à présent quelles étaient 
Ja forme et la force du chàteau. L'emplacement fut con- 
cédé aux habitants en 1620 pour y bâtir une maison de ville; 
dès lors il élait en très mauvais état, mais ses dernières 
traces ne disparurent qu'en 1760, — Les fortifications, con- 
struites à la même époque que le chàteau, se composaient 
d'un mur partant de la côte sud, et qui, passant entre le 
Crucifix et les marais du Roi, allait joindre l’élier qui 
aboutil à l'ancien chemin conduisant par le Marais au 
bourg de Balz. Celle fortificalion, dite la Barricade, avait 
une porte d'entrée dont il reste encore quelques traces, et 
er élait flanquée de deux lours ou bastions. Ce système de 

éfense, qui barrait l'entrée de la presqu'ile, était com- 
piété par un fossé avec muraille se dirigeant vers le Trait, 
— Ou ignore à quelle époque a été construit un pupe 

ni sert ou d'ornement ou de défense à la place d'armes 
da Lénigo. — Du côté de la mer, le Croisic était protégé 
par deux batteries et trois forts. Celui dit de la Barrière 
est de 1717, et a élé construit par les ordres du duc de 
Penthièvre. — Un corps-de-garde existe à la Romaine; il 
est de 1744. 

Au XV} siècle, le Croisic élait partagé en deux grands 
quartiers. séparés entre cux par un bras de mer que l’on 
traversait au Te d'un pont de bois. Le quartier de l’est 
se subdivisait lui même en deux parties : l’une, dite An- 
tonne, s'élendait depuis le pont jusqu'aux environs du chà- 
teau: l’autre, dite Requer ou Quartier du Roi, se compo- 
sait de toutes les constructions situées dans le rayon de la 
forleresse, A cette époque, la ligne des maisons qui bordent 
Je quai n'existait pas encore. Le Croisic se composait donc 
ja s de onze cueillettes ou quartiers. C'étaient le Haut et 

as-Lénigo , Lingorzec, Notre-Dame, lc Lain- Thibault, le 
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Rohello, Saint Christ , Jaglouet , Kval, la rue Neuve, 
Saint-Yves et Jagousant. Les deux premiers ont disparu en 
entier, ainsi que la rue Neuve, qui s'étendait, selon la tra- 
dilion, de la place de Dinan à Kvenelle, et le Lain-Thi- 
bault : il reste peu de chose du Rohello : Jagousant et la rue 
Saint-Yves sont remplacés par des jardins, ainsi que l'an- 
cien Hôpital Général, fondé en 1681; enfin, Aulonne, situé 
pee le cimetière actuel et le Crucifix, a entièrement 
sparu. 

décroissement extraordinaire des maisons de la ville 
qui nous occupe coincide avec un élat des naissances pu- 
blié par M. Caillo. Cet étal nous apprend, en cffet, que, de 
1560 à 1680, les naissances se maintinrent entre 430 ct 200, 
Or, celles-ci élan! généralement , avec la pu . dans 
le rapport de 1 à 32, il résulte de ces chifres qu'alors le 
Croisic devait avoir de 6000 à 6400 habitants. Aujourd’hui, 
c'est à peine s’il en compte 2500, Sans aucun doute, cette 
dépopulation a été un des effets de la décroissance du com- 
merce que nous avons signalée ci-dessus. 

Eglises et édifices consacrés au culte, — Notre-Dame -de- 
Pitié est l’église paroissiale du Croisic. Ainsi que ie dit notre 
auteur, elle fut fondée en 1494, et, selon toute apparence, 
sur l'emplacement d’une ancienne chapelle du même nom, 
el consacrée le 25 mars 1507, par Mathieu de Plédran , évé- 
que de Dol. Le clocher fut commencé en 1526, et le portail 
nord est de 1528. De 1684 à 1700 le clocher fut reconstruit, 
eton y ajouta une horloge publique, — La chapelle de Saint- 
Goustan remonte, dit-on, à une époque beaucoup plus re- 
culée, On l’attribue au VIH’ siècle, Cependant le saint au- 
quel elle était dédiée ne vécut que dans le Xl‘siècle, et la 
tradition rapporte que, lorsqu'on voulut construire cette 
chapelle, ce que les nn. faisaient était détruit chaque 
nuit, jusqu'à ce qu'on eût compris qu'il fallait batir sur le 
rocher où saint Goustan, abordant au Croisic, s'était re- 

sé et avait laissé l'empreinte de son corps. Aujourd’hui 

a chapelle Saint-Goustan sert de corps-de-garde et de ma- 
gasin d'artillerie: maisles fidèles ne continuent pas moins 
à la visiter, Les femmes des marins y font des neuvaines, 

uand elles veulent obtenir que les vents cessent de souf- 

er du sud, — Quand, au contraire, ellés veulent que le 
veut cesse de souffler du nord, c'est au Cracifir que se font 
ces neuvaines, Celle dernière chapelle fut, dit-on, fondée 
en commémoration du baplôme des Saxons, Elle est, com- 
me celle de Saint-Goustan, devenue propriété de PEtat, 
et sert de magasin d'artillerie, — Il existail encore au 
Croisic nne autre chapelle dédiée à saint Yves et à saint 
Léonard, C'était en ce petit temple que les protestants fai- 
salent leur prêche au XVI: siècle, Vendue naltionalement, 
la chupelle Saint-Yves a élé démolie par son acquéreur, 
— L'église des Capucins fut fondée en 1618 ; elle est sous 
l'invocation de saint Antoine-de-Padoue.— Saint-Louis de 
l'hôpital est une église du XVII: siècle; elle n’a rien de re- 
marquable, 

Etat actuel; promenades, places publiques, etc. — Le Croi- 
sic , ainsi que nous l'avons dit plus haut, est agréablement 
situé sur une pe el sur la rive méridionale d'an 
petit golfe qui forme un port excellent, La ville est dispo- 
sée sur une ligne demi-circulaire dont les promenades de 
Lénigo et de l'Esprit occupent les deux extrémités, la pre- 
mière vers l’ouest, la seconde vers le sud-est. La monla- 
gne de l'Esprit est dite aussi le Mont-Chellet, en honneur du 
digne citoyen auquel le Croisic en est redevable, M. Chelet 
père, qui pendant soixante années a été dans cette ville la 

rovidence des pres, dont il s'élait fait le médecin gra- 

uit — On jouit de cette élévation artificielle , formée en 
grande partie par les déchargements de lest, d’une vue 
élcudue et variée, surtout du côté de Ja terre; de ce point 
les regards plongent dans les moindres replis de la ville, 

ui, on peut le dire, n'a pas de secrets ponr elle.—La bulte 

e Lénigo permet de découvrir un panorama maritime des 
| imposants. De ce point on voit distinctement Belle- 

le, Hœædic. Houat, et à denx lieues à peine le phare du 
Four.—L'intérieur de la ville est triste, el les maisons sont 
généralement assez mal bâties; les rues sont pavées en gros 
cailloux dont les angles inégaux déchirent les pieds des pas- 
sants. En revanche, le port est d'un aspect riant el animé. 
Cette vaste baie, formée par la nature, peut contenir jas 
qu'à deux cents navires; mais malheureusement elle voit 
son commerce bien déchu de ce qu’il était autrefois. — Les 
anciens quais et la chaussée du Tréhic furent construits 
par les ordres du duc d'Aiguillon ; les nouveaux, qui seront 
un ädmirable travail d'art, sont encore en consiruction. 
C'est aussi au duc d'Aiguillon que le Croisic doit les travaux 
de la chaussée de Penbrou, pointe qui fait face an côté nord 
du Croisic , et qui, garantissant avec cette ville l'entrée da 
Trait, sert à préserver les marais salants de Guérande des 
euvahissements de sable fin que la vague apporte sans cesse 
sur ces côtes, ainsi que nous l'avons dit plus haut.—Cetie 
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entrée da Trait, ou mieux du Traict (sans doute de Trae- 
lus, ce qui fait croire à une antique possession romaine), 
forme un bras de mer ayant au plus mètres de largeur, 
et c'est par cette voie que l'Océan alimente les salines, Un 
bac établi en cet endroit ouvre une incertaine communi- 
Calion entre le Croisic, Guérande et Piriac , ainsi que les 
antres bourgs de la côte qui remonte vers l'embouchure 
de la Vilaine. — I y a au Croisic deux feux de port : l'un 
est à 450 mèt. au nord , 26 à l’ouest de l’église Notre-Dame: 
l'autre est à 46 mèt. au sud-sud-est du premier, L'aligne- 
ment de ces deux feux donne la direction-de la passe; ils 
sont fixes, et leur portée est d’une lieue marine. Le pre- 
mier est élevé de 3 mèt., et le second de 9 mèt, au-dessus 
des plus hautes marées. 

Industrie, commerce, ete. —Nous avons déjà eu occasion de 
signaler l'importance qu'a eue jadis le Croisic. Il n’est pent- 
être pas hors de propos de ra encore à celle occasion 
qu'en 1420, le duc Jean Vavait jugé cette ville assez commer- 
çante pour accorder à ses habitants le droit de faire bourse 
commaone pour leurs armements, privilége rare à cette 
époque, ct qui s’est conservé de nos jours, car le Croisic a 
encore une chambre de commerce, — Les armateurs de 
cette ville furent des premiers à se livrer à la pêche de la mo- 
rue, et cette pêche fut l'origine de beaucoup de fortunes; 
mais vers 1690, on vit ces armements décroître subitement, 
sans que l’on sache précisément pourquoi. Bientôt la pé- 
che de la sardine subit le même sort, Pour celle-ci, il faut 
dire que l'esprit étroit de la bourgeoisie entoura de mille 
entraves l'établissement des presses, comme étant dé na- 
ture à nuire à la salubrité publique. — La fabrication de 
l'amidon succomba sous des tracasseries du même genre. 
— Le commerce de sels, que rien n’a pu détruire, est à 
pan gA pege on et presque la seule industrie du 

isic, qui en exporte annuclliement 14 à 12,000,000 de 
kilogrammes, non compris celui qui est employé pour 
la pêche de la sardine. Dans ce chiffre figurent environ 
4,500,000 kilogrammes expédiés à l’élranger, et 3,350,000 à 
Terre-Neuve. — Vingt-trois individus jouissent, dans celte 
commune , du droit de troque (1). — En 1778, M. Athénas 
fonda dans cetle ville une manufacture de soude factice: 
malheureusement cetle industrie croula, faute d'être ar- 
rivée au degré de perfection qu’elle a atteint depuis. —En- 
fin, tout récemment, la maison Colin a fondé au Croisic 
un vaste établissement pour la préparation des conserves 
alimentaires ; et depuis quelques années on a commencé à 
y préparer les conserves de sardines, 

Hommes célèbres. — Lespine (René-Timothée) , auteur de 
gares poésies, entre autres d'un pelit poème intitulé 
à Parure des Dames, est né au Croisic; il y mourut en 
1610, Son fils, René Lespine , a aussi laissé quelques vers, 
mais peu remarquables, — Guilloré, jésuite, auteur de plu- 
sieurs ouvrages ascétiques, était né au Croisic. — Hervé 
Riel est un nom bien inconnu de tous les biographes. Ce- 
pendant nous lai devons ici une mention toute spéciale, 
En 1002, après le funeste combat de la Hougue, vingt-deux 
Yaisseaux, conduits par Damfreville et poursuivis par la 
flotte anglaise , se présentèrent, le 31 mai, devant les pas- 
ses de Saint-Malo, Tous les pilotes côtiers ayant déclaré 
qu'il était impossible d'entrer les vaisseaux, il venait d'ê- 
tre décidé qu'il n’y avait d'autre parti à prendre que celui 
de les échouer el de les brûler, afin d'éviter qu’ils ne de- 
vinssent la proie des Anglais. Hervé Riel apprenant cette 
décision, dit hautement que si l’on voulait lui coufier la di- 
reclion de la fotte, il répondait sur sa tête de l’entrer tout 
entière dans la rade. Le conseil de guerre prit ce parti, 
et Riel tint parole. Pour prix d'un tel service, ce brave ma- 
rin se borna à demander son congé! Hervé Riel était pilote 
croisicais. — Cette ville a aussi donné le jour, ainsi que le 
dit notre auteur, à Deésforges-Maillard et à Bougucr. Le 
premier fut célèbre dans le XVIII: siècle, par la mystifi- 
cation qu’il fit subir à tous les hommes de lettres, Repoussé 
comme poète par le Mercure de France, Desforges écrivit 
sous le pseudonyme de M™ de Malerais. Ses vers enthou- 
siasmèrent toutes les têtes, et Vollaire lui-même fut dupe 
de la plaisanterie, Desforges mourut au Croisic, le 11 dé- 
cembre 1772. — On a dil aussi que Racan était né dans 
cette ville; il wy a rien de vrai dans celte asserlion qu'un 
fait, c’est que son père élait gouverneur du Croisic en 1597. 
— İl parait plus certain, sans toutefois qu'on en ait des 
preuves authentiques, que notre auteur célèbre Alain Bou- 
Chart, et Nicolas Bouchart, amiral de Bretagne, élaient 
nés au Croisic, Ce qui ne laisse du moins aucun doute, 
c’est que toute leur famille était originaire de celle ville. 








{1} Voyez pe ce mot et pour lout ce qui concerne le 
commerce des sels et leur fabrication, l’article Guérande, 
où nous avons traité ces questions à fond, 
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— [l nous reste, devançant le rôle de l'histoire, à citer ici 
comme hommes remarquables le docteur Chellet, dont 
nous avons déjà parlé ci-dessus, et M. Caillo, qui vient de 
ublier l'excellent ouvrage auquel nous avons puisé une 
nne partie des notes qui précèdent. 

Antiquités. — Ce qu'on nomme an Croisic la Pierre Lon- 
gue est le seul monument que l'antiquité ait légué à cette 
poa. C’est un monument fort ordinaire de l'époque drui- 

que. 

Usages , mœurs, ele. — On ne connait au Croisic aucune 
coutume qui lui soit propre. Les jeux de pots de la Qua- 
simodo; les cris de au guy l'an neuf, qui retentissent 
dans les rues au premier jour de Pan, sont des usages que 
lon retrouve dans beaucoup de localités. Autrefois l'on ci- 
lait quelques coutumes bizarres comme monuments des 
temps passés, Ainsi, il y a cinquante ans à peine (Tristan 
le voyageur, t. I, p. 169) que les fêtes d'Hirmen, reste su- 
persliticax d'un culte impur, ont élé interdiles au Croisic, 

Foires, marchés, routes. — 11 y a, le 22 septembre, une 
foire qui dure huit jours. — Les routes départementales 
n“ 8et 8 bis de Ja Loire-Inférieure arrivent au Croisic. La 

remière est dile de Nantes au Croisic; la seconde de 

uérande au Croisic. 

Depuis quelques années le Croisic est devenu un des 
points de notre liltoral où Jes bains de mer ont pris une 
certaine vogue, Chaque année une foule de baigneurs 
étrangers viennent y passer la belle saison et donneut à 
la ville un certain mouvement. Celle localité mérile à 
tous égards Ja préférence qui lui cst ainsi accordée par 
le monde élégant, 

Archéologie. — Dom Morice, Preuves, t. II, col 1519; 
t. III, col. 746, 1187, 1299, 1754. Albert de Morlaix, p. 60, — 
Géologie : coustitution granitique. — On parle le français, 


Le Crouais; à 10 l. 1/4 au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes]; à 7 1. ifa 
de Rennes, et à 2 L. de Montauban, sa subdé- 
légation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 500 communiants. La cure est à l'alter- 
native. L'an 1192, le pape Célestin IJI, par sa 
bulle adressée à Rolland, abbé de Saint-Méen, 
coufirma , à l'exemple de Clément et de Lucius, 
ses prédécesseurs, celte abbaye dans la posses- 
sion de ses priviléges et des biens qui lui avaient 
été donnés en aumône. L'église du Crouais ap- 
partenaitalors aux moines de Saint-Méen , qui en 
ont très-long-temps présenté la cure. La haute, 
moyenne et basse- justice de la Louverie appar- 
tient aux missionnaires, Ce territoire, couvert 
d'arbres et buissons, est un pays plat dont les 
terres sont bien cultivées. On y voit des prairies, 
des landes, et des arbres du fruit desquels on fait 
du cidre. 


LE CROUAIS (sous l'invocation de la Vierge, le 15 aoûl); 
commune formée de l'anc. par, de ce nom; aujourd'hui 
succursale.— Limit. : N. Quédillac; E. Montauban; S. Saint- 
Onen; O. Saint-Méen. — Princip. vill. : Bahac , les Molliè- 
res, la Ville-Egu , la Pontais, la Boscherais.—Maison prin- 
cipale : châleau de Belair. — Superf. tot, 625 hecl. 46 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 486; prés et pal, 64 ; 
bois 11 : verg. ct jard, 10: sup. des prop. båt. 5; cont. non 
imp. 2%. Const div. 115, C& Celte commune est traversée 
de l’ouest à l'est par la petite rivière de Garun , qui la li- 
mite vers deux de ses extrémités; elle est aussi en partie 
limitée à son bout ouest, du sud au nord, par la route 
de Vannes à Dinan; elle contient au sud le petil étang 
de Belair, — Le nom de celte commune esl analogue, par 
l'étymologie , à celui du Croisic. { Voy. ce mot.) Crouais 
ou Gronais dérive, selon toute apparence, de groaz, cail- 
loux. H est à remarquer, d'ailleurs, que la petite rivière 
de Garun, qui sert en partie de limite à Crouais, porte 
aussi dans le pays le nom de rivière de Chaillou. Chaillou 
n'est-il pas l'ancien mode français d’orthographier le mot 
caillou? — Géologie : schiste argileux, — On parle le 
français, 


Le Drenee; à 6 l. 1/; au S.-O. de Saint-Pol- 
de-Léon , son évêèché [aujourd’hui Quimper]; à 
43 1. Ja de Rennes, et à 1 1. de Lesneven , sa sub- 
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délégation et son ressort. On y compte 700 com- 
muniants, y compris ceuxde Landouzan , autre- 
fois sa trève, qui ne forme maintenant, avec 
celle du Drenec, qu'une seule paroisse , dont la 
cure est présentée par l'évêque. Le Drenec est 
très -ancien ; il avait titre de paroisse du temps 
de saint Pol, premier évêque de ce diocèse, qui 
y allait très-souvent. Elle renferme les maisons 
nobles de Bon-Yvon, Kbue , Launay-Pontref, 
et la maison de Coatelez, qui est fort ancienne. 
Il y avait en 530, auprès de cette maison, une 
forêt très-étendue qui en dépendait, et qui était 
habitée par saint Tangui , que saint Pol visitait 
très-fréquemment., On n'y voil plus maintenant 
qu'un village, qui est sur la route de Brest à Les- 
neven. Ce territoire, coupé de plusieurs petits 
ruisseaux, renferme des terres bien cultivées et 
fertiles en grains et lin, de bons pâturages et 
peu de landes. On y voit beaucoup de bois, com- 
me presque partout ailleurs. 


LE DRENEC (sous l'invocation de saint Derrien , cheva” 
lier breton): commune formée de l'anc, par. de ce nom ; 
eh de an succursale, — Limit. : N. la Narvily, Loc-Bré- 
valaire; E. Ksaint, Ploudaniel, Guicquelleau: S. et O. Pla- 
bennec. — Princip. vill : Kévet, Kdéozen, Koulé, Kzul- 
gar, Kvaziou, Lestandet.—Maisons remarquables : manoirs 
de Landonzen, Coat-Elez el Creac’h.—Super£. Lot, 880 hect., 
dont les dev. 4 divis. sont : ter. lab. 480; prés et pat. 45; 
verg. et jard. 7; bois 25: landes et incultes 271; sup. des 
prop. bàl. 7; cout. non imp. 45. Const. div. 90: moulins 3 
{Gouezion, Coat, Locmazé). CG5 Le nom de celte commune 
vient de drein , épine, ronce. Dreinec esl l'adjectif, et veut 
dire lieu ronceux, ce qui répond au nom français de {a Ron- 
ceraye,— Le châleau de Coat-Elez {bois des anges) se ratta- 
che à une légende touchante, On dit que, fuyant un époux 
irrité qui la croyait adullère, une femme, nouvelle Géne- 
viève, chercha un asyle dans ce bois. Un seigneur des en- 
virons l'y rencontra, el voulait assouvir sur clle sa passion, 
quand deux anges la protégèrent, et ordonnèrent à Even 
de reconduire cette femme à son mari, le comte Siffroi , el 
de les réconcilier, car elle élait innocente, — Géologie : 
granite au bourg; gneiss au nord, — On parle le français, 

Le Faou; petite ville dans un fond, sur la 
route de Quimper à Landerneau ; à 7 1.5/4 au N. 
de Quimper, son évêché, ct à 40 1. de Rennes. 
On y compte 900 communiants. La cure est trève 
de la paroisse de Rosnohen ; elle ressortit au siége 
royal de Châäteaulin. La seigneurie du Faou, an- 
cienne vicomté, est aujourd'hui marquisat , et 
possède deux châtellenies. On y trouve une sub- 
délégation , une poste aux lettres et une aux che- 
vaux; ils'ytient un marché parsemaine, etdeux 
foires par an. Ce territoire renferme une partie 
de la forêt de Grammont ou du Faou, qui con- 
tient environ six mille cent arpents de terrain, 
planté en futaie et taillis. Cette forêt appartient 
à M. du Faou [ M. Magon de la Gerresaye ; toy. ci- 
dessous |. Le surplus du terroir renferme des val- 
lons , des montagnes, des terres en labour et des 
landes. — L'an 680, on ne connaissait au Faou 
qu'unchäteau qui a donné son nom à cette ville, 
située sur un bras de mer qui vient de la baie de 
Brest. Les seigneurs du Faou se sont distingués 
dans lesarmes, et ont occupé de très-belles char- 
ges à la cour des rois de France et autres princes 


souverains (1). Le Voyer, chevalier, seigneur du 





(1) Cette maison du Faou, dont parle ici l’auteur, est 
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Faou , vivait en 1290. L'an 1469, Jean du Faou 
était premier échauson du roi Louis XI, et gou- 
verneur de Touraine. I} épousa Jeanne de la Ro 
chefoucauld, dame de Montbazon et de Sainte- 
Maure, dont ilentune fille qui fut mariée à Guil- 
laume de la Mark , seigneur de Lumain , mort en 
1491. Elle se maria , en secondes noces, avec 
Louis de Rohan, ITI du nom, seigneur de Gué- 
mené : le contrat de mariage fut passé le 9 août 
1492. — En 1472, Jacques du Faou était graud- 
veneur de France, sénéchal du Poitou, et lieu- 
tenant-général de l'armée que le roi envoya dans 
le Roussillon. Ce seigneur avait une vénération 
singulière pour les gens de lettres, et ceux dont 
la probité était connue; il mourut l'an 1485. — 
Yves du Faou, fils du précédent, était si estimé 
à la cour de France, qu'il fut fait gouverneur des 
enfants de Charles, comte d'Angoulême, pre: 
mier prince du sang, et père du roi François I". 
— L'an 1486, Jean de Quelenec, vicomte da 
Faou, était amiral de Bretagne. — Au mois de 
décembre 1593, le comte de Magnane, capitaine 
du duc de Mercœur, entra de nuit, à la tête de 
ses troupes, dans la ville du Faou, qu'il pilla, fit 
une grande partie des habitants prisonniers, et 
la mit à rançon. Le pays était alors très-riche, 
parce qu'il n'avait point encore été exposé aux 
malheurs de la guerre. Le comte de Magnane 
resta cinq jours au Faou, après lesquels il fut at- 
taqué par les gens de la campagne qui s'étaient 
attroupés. Ils furent facilement défaits, d'autant 
mieux qu'ils “pps dr marchaient 
sans ordre. Il eu resta plus de huit cents sur la 
place ; l'ennemi poursuivit les autres jusque dans 
leurs paroisses, où il fit un butin considérable. 
— Lettres-patentes de l'an 1768, portant créa- 
tion du marquisat de la Gervesais, avec un don 
audit marquisat des vicomtés du Faou , de la Vil- 
leneuve, et des châtellenies d'Yrvillac et de Lou- 
gon, avec les droits qui en dépendent, en faveur 
de Nicolas Magon , sieur de la Gervesais. La mai- 
son noble de Kliver appartient à... 


LE FAOU (dédiée à saint Sauveur), ville; commune for- 
mée de l'anc. trève de Rosnonen; aujourd’hui cure de 
F classe; chef-lieu de perception ; bureau des douanes: 
brigade de gendarmerie à chesal; bureau de poste et relai 
(V. le Supplément pour tous les documents cadastraus | 
CÆ Le Faon se compose presque uniquement d’une lon- 
gue rue et d'une place. Beaucoup des maisons de celle roe 
élaient jadis couvertes d'ornements dans le goût du moyen 
âge; l'une d'elles, entre autres, était remarquable par det 
sculptures exécutées avec art, mais dont les D an étairul 
d'un cynisme révoltant ; elles ont été détruites depuis qoet 

nes années, —Le Faon, ou la ville du hëtre, était art 
fendu par un château qui se ratlache aux souvenirs hisi- 
riques des guerres intestines de nolre Bretagne, Tout ct 
qu'on en voit maintenant est un terrain environné çà et 
là de quelques fossés à demi comblés. Dans la ferme voi 
sine est une immense aire qui n’a pas moins de 60 mètr. 
80 c. sous voûte , el qui a nécessairement appartenu à celle 
antique forteresse. — La mer remonte au Faou; on plalèt 
le reflox , qui pénètre dans l'intérieur des terres par la ri- 
vière de Chateaulin , remonte jusque là. Il y a au Fan, 





différente de celle des vicomtes du Faou de Basse - Bre- 

tagne, qui ont été fort puissants dans le pays, oni joué un 
rand rôle sous les ducs, et se sont éteinis dans la maison 
u Quelenec. Jls étaient une branche cadette de celle des 

comtes de Léon. De B. 
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outre l’église, la petite chapelle de Saint-Joseph, construc- 
tion du XVI" siècle, et sur laquelle on lit une inscription 
qui fixe la date précise de sa fondation à l'an 1541. — On 

se généralement que Tourmel, prêtre célèbre dans le 
yit siècle par l'éloquence de sa parole, était né au Faou. 
— Il y a foire les 17 janvier, 3 mal, 14 septembre et 10 oc- 
tobre, — Géologie : quelques points de granite amphiboli- 
que; amas calcaires vers l’ouest, nolamment près de la ri- 
vière de Chàteaulin ; fossiles sur la côte, à Bersal, Kvec et 
autres points, notamment à Poulmou, près de la ville elle- 
même, Quelques gisements du beau granite dit Ksanton. 
— Archéologie : Dom Morice , Preuves, t, LIT, col. 1114, — 
On parle généralement le breton. 


Le Faouet; petite ville sur une hauteur, 
près la rivière d’Ellé ; à 10 1. 1/4, à l'E. de Quim- 
per, son évêché [aujourd’hui Vannes]; à 28 1. t/a 
de Rennes, et à 3 1. 1/; de Gourin , sa subdélé- 
gation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi, et compte 3300 communiants. Il s'y tient 
un marché le jeudi de chaque semaine. La cure 


est à l'Ordinaire. Quatre grandes rontes arrivent | § 


au Faouet , dont le territoire, pays de monta- 
gnes, renferme beaucoup de landes, des prai- 
ries et des terres en labour. Il y a surla rivière 
d'Ellé plusieurs moulins à eau et à papier qui 
dépendent du Faouet. Le château du Faouet fut 
assiégé l'an 1342. En 1595, Fontenelle fut otligé 
d'abandonner la ville et le château de Corlay, 
où il craignait d’être assiégé. Il s'empara du chà- 
teau de Cremence, situé à l'extrémité du terri- 
toire du Faouet, dont il pilla tous les habitants, 
comme il avait fait à Corlay. — Les religieuses 
Ursulines furent fondées auprès du Faouet l'an... 
— En 1360, on connaissait dans ce territoire les 
manoirs de Coetquenen et de Barregan. On y 
connaît aujourd'hui celui de Coetcodu, et les 
maisons nobles de Kvasdoué [ erreur; cette terre 
est dans l’autre commune du Faouet; voy. ci-après], 
de Eremence, de Coetquelven, de Guernelais, 
et la chapelle dédiée à Sainte-Barbe, dont la 
construction , formée par la nature elle-même, 
fait l'admiration des connaisseurs. — Le com- 
mandeur du Paraclet possède dans cette paroisse 
la commanderie de Saint-Jean , ordre de Malte, 
avec une jurisdiction particulière. 


LE FAOUET ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
en 1790 chef-lieu du district de son nom ; aujourd’hui cure 
de 2° classe; bureau d'enregistrement ; chef-lieu de per- 
=, ge bureau de posle; brigade de gendarmerie à che- 
val, — Limit. : N. Langonnet; E. Priziac, Meslan, rivière 
l'Ellé; S. Lanvénégen; O. le Saint, Guiscrif, rivière du 
Ster-Laër. — Princip. vill. : Ville-Neuve-Barégan, Kballec, 
Restalgon, Kdouriou, Saint-Jean, Kdudou, Leinmeur, 
Fanroué, Saint-Fiacre, Kli , le Miné, Botoharec, Lambe- 
Leguic, Rosanlaër, Kscuber, Trosalaun , Lendouen, Coat- 
en-Ilaye, Kiellan-Bras, KWgoff, Kuot-Coatdret, Rodez, — 
Superf. tot. 3511 hect. 95 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. lab, 1635 : prés et pat. 433: bois 84; verg. et jard. 208; 
landes et incultes 1019; étangs å; sup. des prop. bai, 20; cont. 
non imp. 109. —Movulins de Barrigan, de Rerzen, du Mur, du 
Guel , de Diarnelez, à eau; moulin à papier du Grand-Pont. 
— Maison principale : château de Diarnelez. C5” Faouet 
signifie littéralement lieu planté de hêtres. Les Gallois l'é- 
crivent Fawydd et le pronoucent Faonet, Ce mot a, dans 
leur langue, la même acception que celle que nous lui 
indiquons. — H y a foire le 22 janvier, les deuxièmes mer- 
credis de caréme, de mars, d'avril. de mai; le 20 juin; le 
le ô juillet; le 22 aoùt; le 22 septembre ; le 13 octobre; le 
deuxième mercredi de novembre; le 31 décembre. — Mar- 
ché le mercredi. — La route départementale n° 12 du Mor- 
biban , dite de Gourin au Faouct, aboutit à cette localité, 
— Géologie :schiste micacé et granite. — On parle le breton. 


Le Faouet; à 3 1. 1/3 au S.-E, de Tréguier, 
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son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 26 1. de 
Rennes, et à 1 1. 1/3 de Pontrieuc, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse, dont la cure est à l’alter- 
native, ressorlit au siége royal de Lannion, et 
compte 700 communiants. Son territoire, coupé 
de vallons et plein de monticules, est arrosé des 
eaux de la rivière du Liers [le Leff]. On y voit des 
landes, des prairies et des terres en labour. 


LE FAOUET ; commune formée de l'anc, par, de ce nom: 
aujourd’huisuccursale, — Limit, : N. Quemper-Guézennec; 
E, Lanleff, Tréméven, Trévérec; 8. Saint-Gilles; O. Saint- 
Gilles, Quimper-Guézennec.— Princip. vill. : Traou-Faouëêt, 
Kvasdoué, Rue-Fardel, Kvin, Kbiette, Boscave, Lan-Faouet, 
Balaren, le Fouillé, Koïgnan, Benoas, Kuzal, Klivan, 
Traou-Voas, Kallailu, Kvié, Kvégan, Kdonnal. — Maison 
qe ne : Kvasdoué. — Superf. tot. 755 hect. 39 a. , dont 

es princip. divis. sont : ter, lab. 582 ; prés et pat. 35: bois 
12; verg. et jard. 6 ; landes et incultes 74; sup. des prop. 
bàt, 5; cont. nou imp. 42 Const. div. 215, C> Le Faouet 
est un pelit bourg situé à environ 200 mètres de la route 
rltemenlale de Saint-Brieuc à Pontricux. Outre l'église, 
qu est de diverses époques et qui n’a rien de remarquable, 
il y aen le Faouct la chapelle de Kgrist. — (Voy. sur l'éty- 
mologie du nom de cette commune l'article précédent.) — 
gen, mm : schiste talqueux; granite dans le sud. — On parle 
e breton. 


Le Ferré ; sur la route de Fougères à Saint- 
James; à 11 L au N.-N.-E. de Rennes, son évé- 
ché, et à 3 1. 2/3 de Fougères , sa subdélégation 
et son ressort. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire , relève du roi, et compte 1500 com- 
muniants.Le marquisat de Roumilley, haute-jus- 
tice, à M. de la Chesnelais. Le territoire, borné 
à l’est par la rivière de Beuvron, au nord par les 
terres de la province de Normandie et à l’ouest 
par la rivière de Vilaine [la Veleine, rivière qui 
entre en Normandie], offre à la vue des arbres frui- 
tiers et autres , et des terres bien cultivées et 
abondantes en grains et lin ; les vallons sont ar- 
rosés de plusieurs petits ruisseaux et de trois pe- 
tits étangs, avec des moulins à eau. Les maisons 
nobles sont : la Culais, la Rouaudière, la Philipo- 
tière, la Bretonnière, les Quarrés et la Beleutière. 


LE FERRÉ (sous Pinvocalion de saint Pierre et saint 
Paul}; commune formée de l'anc, par, de ce nom; aujour- 
d'hui succursale, — Limit, : N. Saint-Georges-de-Reintem- 
bault, département de la Manche; E, Saint-Georges, Poil- 
ley; S. Poilley, Montours; E. Coglès, département de la Man- 
che. — Princip. vill, : la Porte, Dierge, le Haut et Bas- 
Brézel, la Mondrie, Yauboudon, la Bretonnière du Milieu, 
la Haute et Basse-Teillère, la Grande et Pctite-Guinebau- 
dière , la Boulière, la Hamouière,—Superf. tot. 1095 hect. 
19 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1325 : prés et 
pât, 166; bois 23: verg. ct jard. 67; landes et incultes 45; 
sup. des pop bât. 15: cont. non imp. 52. Const. div. 482; 
moulins 5 (de la Planche, Vieux, de Châteloger, du Chêne- 
Alard, de Valaine, à eau). C~ La commune est traversée 
du sud-est au nord-ouest par la roule de Fougères à Saint- 
James, et limitée au nord-est par la petite rivière de Beu- 
vron. — Géologie : terrain granitique; schistes à 300 mèt. 
au sud du bourg. — On parle le français, 


LE FOEIL {sous l'invocation de la Vierge}: commune 
formée d'une ancienne trève de Saint-Thuriau de Quintin, 
indiquée paroisse dans les Annales briochines et omise par 
Ogée; aujourd’hui succursale ; chef-lieu de perception. — 
Limit. : N. Cohiniac, Saint-Donan; E. Plaine-Hante: 5, Saint- 
Brandan, Quinlin, Lanfains, reag L 0. Vieux-Bourg, le 
Leslay.— Princip, vill, :Ja Ville-Colio, Lingloret, la Bruyère, 
Maupertuis, Kgomau, Malher, la Noë-Sèche, la Ville-Ho- 
rhan, le Volozen, le Petit-Chenay, Belaire-d'Enhaut, la 
Porte-aux Croix, la Ville-Pirau, Béche-Pée, le Bois-Rouxel, 
la Belle-Fontaine, la Touche-Crénan, Sainte-Suzanne, la 
Jaunayc, Coueffan, la Salle, Petit Robien, la Brousse-Pe- 
nault, Lequillio, le Pouémen, le Guermain, Belle-Issne, 
la Ville-Haye, Kboho, la Brousse-Joli, — Maisons remar- 
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rie l T . ere , m un Nr ei Fere avoir voulu le quitter, le 4°% novembre 1358.— 
. 14 a. dont les princip. divis. sont : ter. lab, 1414; f ; 
prés el pàt. 211: bois 73; verg. etjard. 29; landes et incul- Le duc Jean V, étant venu à Lesneven, alla voir 
tes 230; sup. des pro pet 20 , Cont. non imp. 7% Er l'arbre et la fontaine où ce pauvre garçon avait 
v. 490; moulins 6 (de la Noëé-S », du Beaudoué, C , ? : 
Pépin, à eau). C3 ll y a, outre l'église da Fæil, qui est passé la plus grande partie de sa vie, et y fonda 
ancienne, mais dont où ne peut préciser l'origine, les cha- | un collége de chanoines. Cet établissement fut 
lles de Sainte-Radégonde et de Saint-Laurent; on ne cé | confirmé au Parlement général, tenu le 44 fè- 
bre l’oflice que dans cette dernière, La chapelle de Sainte- ier 4445 L' 1456, André de Coëtisi f 
Suzanne, qui existait à Crénan , a disparu. — Les anciens | Vrier 9. — Lan 1499, n ré de Coëtivi fit 
manoirs nobles de cette paroisse éiaient : la Ros-tècbe, faire une croix de pierre , où il se fit représenter 
énan et Robien. Crénan, réparé tout récemment, ap- : : ` : 
artenait aux seigneurs fondateurs: il est d'une architec- | à SenOUX en habit de cardinal. Cette Croix se 
ure ancienne, Celle seigueurie avait une haute-justice, | voit encore devant la porte de l'église du Fol- 
dont les quatre poteaux sont encore debout et ont survécu goët* 
à la révolution. La Noë-Sèche, distante à peine de 600 mèt, | © ”, s | . 
de Quintin , est remarquable par ses environs el ses beaux] Louis XII fit un voyage avec la reine, son 
bois. Enfin, Robien venait d'être achevé quand a éclaté épouse, à Notre-Dame-du-Folgoët, où ce mo- 
la révolution. Ce château fut dégradé avant d’avoir été , fond pr 2 fanis d 
habité; c'était une remarquable construction , ainsi qu’on | Parque londa une sacristie et trois en anis e 
pr ot joger encore Ee TA qai re as Lu chœur; il donna, en outre, une somme d'ar- 
étruites, — Outre ces habilations. aut signaler le châ- s 2 : E i : 
teau moderne de la Bruyère, situé dans une délicieuse | 8Cnt considérable pour achever la construction 
du clocher, qui est båli en pierres et d'une hau- 
teur considérable ; l'ouvrage en est très-beau. La 
reine Anne, de sou côté, fit beaucoup de pré- 
sents à cette église. On voit dans une auberge 
du lieu un fauteuil qui, dit-on, servit à celte 
princesse. On le conserve avec beaucoup de soin. 
— En 1518, le roi François I“ et la reine Claude, 


































position, — Le Fæil occupe plus d'un tiers de sa popula- 
tion à la fabrication des toiles; mais les blanchisseries, 

ui autrefois faisaient sa richesse, ont presque disparu ; 
il n’en reste plus que deux : celles de la Noë-Sèche et des 
Sarrazins. Les eaux du Quillio, près d'Uzel, sont adoptées 
maintenant par la plus panes pirt des fabricants de 
toiles. — La route de Châtelaudren à Quintin traverse 
celle commune du nord-nord-ouest au sud-sud-esl; la 
roule de Corlay à Quintin passe à l'angle sud-ouest. — 11 y 
a foire le dernier lundi de novembre, — Géologie : granite 


exploité sur plusicurs points, notamment à Quénérieux. 


— On parle le breton et le français, 


Le Folgoët ; sur la route de Brest à Lesne- 
ven; à 6 1.1/3 à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 43 1. 1/; de 
Rennes, et à 1/; de l. de Lesneven. — L'église de 
Notre-Dame-du-Folgoët fut fondée, le 10 juil- 
let 1409, par le duc Jean V, qui la donna à dom 
Jean de Kgoal, prêtre, et à quatre autres cha- 
noines. Cette église fut bénite et consacrée à 
Notre-Dame, en 1419, par Alain, évêque de 
Saint-Pol-de-Léon. Dans le lieu où elle fut bâtie 


avait vécu un pauvre insensé, nommé Salaun et 


surnommé le Fou, qui ne put jamais apprendre 
aux écoles que ces mots Are, Maria, qu'il répé- 


tait sans cesse avec la plus grande dévotion. 


Après la mort de ses parents , il fut réduit à 
mendier son pain, et choisit sa demeure auprès 
d'une fontaine , dans un bois situé à l'extrémité 
du territoire de Guicquelleau. Il n'avait d'autre 
lit que la terre et d'autre couverture qu'un ar- 
bre et de mauvais haillons. Il allait tous les jours 
à Lesneven à la messe, pendant laquelle il ré- 


pétait sans cesse Ave, Maria ; et lorsqu'il avait 


entendu la messe, il demandait l'aumône dans 
la ville et s'en retournait dans son bois, auprès 
de la fontaine dans laquelle il avait coutume de 


tremper son pain, en disant toujours Ave, Maria. 


Dans les plus rigoureux froids de l'hiver, il se 


déshabillait et se plongeait tout nu dans la fon- 


taine, où il demeurait quelque temps, en chan- 
u'il savait en l'honneur de la sainte 


tant ce 
Vierge ; il sortait ensuite de son bain , reprenait 
ses habits, montait dans l'arbre qui lui servait 
d'abri, se pendait aux branches et chantait de 
toutes ses forces ô Maria! ô Maria! Il passa qua- 
rante ans dans cette pénitence , après lesquels, 
étant tombé malade, il fut visité par le recteur 
de Guicquelleau , et mourut sous son arbre, sans 



























son épouse, allèrent aussi au Folgoët, firent de 
magnifiques présents à l'église , et confirmèrent 
sa fondation et les privilèges accordés par leurs 
prédécesseurs — En 1549, le roi Henri II donna 
à Jean Postel le doyenné de l’église collégiale et 
chapitre du Folgoët, qui était tombé en régale. 
— Louis-le-Grand donna [en 1685] l'église, le 
logement et toutes les dépendances de Notre- 
Dame -du-Folgoët aux jésuites de Brest, qui en 
laissèrent perdre les titres, et abandonnèrent 
{en 1687] le spirituel à des ecclésiastiques qu'ils 
y établissaient à portion congrue (1). 

Il y avait jadis au Folgoët quelques bénéfi- 
ces fondés par des seigneurs particuliers , qui en 
transférérent les revenus à leur église paroissiale. 
La maison principale sert aujourd’hui d'hôpital 
de santé aux troupes du roi, qui, en sortant de 
l'hôpital de Brest, qui en est éloigné de cinq 
lieues, y vont prendre l'air pendant leur con- 
valescence ; de sorte qu'on peut dire qu'elle est 
plus utile qu'elle n’a jamais été. 

LE FOLGOET; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
qui a absorbé Guicquelleau; aujourd’hui succursale. — 
Limit. : N. Kernouez; E. Ploudaniel, Lesneven ; S. le Dren- 
nec, Ploudaniel; O. Salut-Frégant, Lanarvily. — Princip- 
vill, : Feunteun-Méas, Knevez, Poulloussec, Kinen , Kde, 
Kgneau, Kgolestrec, Kbriant, Penarpout, le Ménec, Ré- 
tular. — Superf, tot. 911 hect., dont les princip. div. soal: 
ter. lab. 582; prés et pal. 41; bois 43; verg ct jard. 9; landes 
et incultes 168; sup. des prop. bàt, 9; cont non imp. $ 
Const. div. 137; moulins 3 {du Folgoët, du Ménec, à eau). 
G> La Bretagne ne renferme aucun mouumeut religieux 

ui mérite plus que le vhs ae de fixer l'attention des ar- 
tistes. Ce que dit Ogée sur la cause primilive de la fonda- 
tion de cette délicicusce église est conforme en toul point à 
la tradition. Le pauvre Salaan a même donné son nom à 
celte localité. « Foll-Coat s signife littéralement «le bois da 
fuu. » Malheureusement, la tourmente révolutionnaire à 
sévi de toute sa fureur contre le Folgoët, et, aujourd'hui, 
ce miracle de l’art est dans un état de délabrement d'où 
bientôl on songera sans doule à le relirer. Lorsque, attire 
—————_————_———— 


{1) Le dou de Louis XIV était causé sà charge de fournir 
“pour ce département des aumôuiers pour les vues du 
“roi, » £ 





DE BRETAGNE, 


de Join par la flèche svelte et gracieuse du Folgoët, on en- 
tre dans l’église, des ruines sont le premier objet qui frappe 
les regards : le temple est désert et désolé; mals bientòt un 
autel, que l'on distingue au fond du chœur, apprend au 
visiteur que toute vie n’est pas retirée de ce beau corps 
mutilé. doriques pas encore, et l’on est debout en face 
d'un jobé, œuvre d'une ravissante harmonie, Ce jubé, 
où les rosaces, les trèfles, les ornements de toute espèce, 
les dentelles les plus délicates, les festous à redans, les co- 
Jonnetles chargées d'ornements gracieux, sont laillés dans 
l'impérissable granite de Ksanton, a plus de 5 m. de haut 
sur F de longueur. Trois arcades le composent. Celle du 
milieu forme passage et condait dans le chœur; chacune 
des autres laisse voir un autel non moins riche de détails 
que le jubé lui-même; celui de droite porte quelques at- 
tributs de Ja franc-maçonnerie : ce sont des équerres, des 
compas et autres ornements que les ouvriers ou compa- 
ous ont gravés là en souvenir de leurs travaux. On lisait 
adis , à l'entour, ces mots si simples et siexpressifs : « Vous 
squi icy venez, prier Dieu pour les trépassez ! » — Au soitir 
de l'église du Folgoët, on admire aussi le portail d'entrée, 
orné d'un délicieux bas-relief représentant l’adoration des 
Mages. Plus loin, dans la cour dite des Pélerins, on voit 
encore la statue et la croix que fit élever le cardinal de 
Coëtivy; le cardinal y est représenté à genoux, et à ses 
côtés est un religieux également agenouillé, — 11 règne 
dans ces ruines mêmes une telle harmonie, une telle poé- 
sie, que quiconque a vu le Folgoët ne peut l'oublier, — 
Les routes de Brest à Saint-Pol el de Lannilis à Lesneven 
traversent cette commune, — 11 y a foire le 5 mars, le 29 
août, le 9 septembre, -- Géologie : la plus grande partie 
de cette commune est sur guciss; le granile se montre à 
l'ouest du bourg, — Archéologie : Dom Morice, Preuves, 
t. 11, col, 1080, 1081, 1113, 1114, 1146, 1188, 1189, 1100, 
2207; t. 111, col. 869, 870, 1000; Albert de Morlaix, p. 76. 
— On parle le breton. 


Le Gàvre; à 8 1. an N.-N.-0. de Nantes, 
son évèché et son ressort; à 14 l. 1/2 de Rennes, 
et à 1 1. de Blain, sa subdélégation. Le roi est 
le seigneur supérieur de cette paroisse, où l'on 
compte 800 communiants. La cure est présentée 
par l'abbé de Saint-Gildas-des-Bois. Le prieuré 
de la Madelaine est à un liers de lieue à l’ouest 
de ce bourg. Le territoire, outre les terres la- 
bourées , et surtout les landes, qui sont très- 
étendues, renferme la forêt du Gavre, qui peut 
contenir environ neuf mille cent arpents de ter- 
rain , planté en futaie et taillis, Le chemin qu'on 
appelle Chemin Romain part du château du Ga- 
vre, passe à ceux de l'ile de Penmur, dans les 
paroisses d'Ambon, de Surzur et de Noyalo, et, 
laissant à droite l'étang du Granic, il se rend à 
Vannes. Je n'ai pu en savoir davantage sur ce 
chemin , qui est très-solidement construit avec 
du gravier ou des pierres. — Le Gavre était an- 
ciennement une ville; elle avait un fort château, 
qui a encore titre de gouvernement. Les ducs 
y faisaient battre monnaie. En 1366, le duc 
Jean IV donna cette place au capitaine Chan- 
dos, Anglais, pour le récompenser des services 
qu'il lui avait rendus. Olivier de Clisson, qui 
possédait en ce temps le château de Blain, fut 
si mécontent de ce qu'on lui avait donné un An- 
glais pour voisin, qu'il alla lui-même mettre le 
feu à cette place, dont il fit transporter la ma- 
jeure partie des pierres à Blain pour augmenter 
son bâtiment. Il paraît que, pour salisfaire cet 
implacable ennemi des Anglais , on éloigna 
Chandos. On fit plus : on donna à ce connéta- 
ble la seigneurie du Gavre pour en jouir à sa vie, 
Ce fait est prouvé par les archives du château 
de Nautes. On y lit q ʻe le duc Jean V donna, 
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l'an 1408, à Jean de la Bretèche, la garde des 
eaux, bois et forêts du Gavre, dont l'usafruit 
étail relourné à ce prince par le décès du con- 
nétable de Clisson, auquel on en avait donné la 
jouissance à vie. — En 1562, Françoise d'Am- 

ise, duchesse de Bretagne, alla passer l'hiver 
au château du Gavre, qui avait été rebâti. — 
Eu 1500, Anne, reine de France et duchesse 
de Bretagne, donna la seigneurie du Gavre au 
vicomte de Rohan.—Le 3 décembre 1527, dame 
Anne de Rohan acquit du roi François 1" les 
terres et seigneuries du Gavre et de Lesneven, 
pour la somme de 22,000 livres. Le roi retira ces 
seigneuries, et fit rembourser, l'an 1540, la dame 
de Rohan, par Christophe Brecel, sénéchal de 
Nantes. Lesneven est une ville du diocèse de 
Saint-Pol-de-Léon. — Par un mandement da 
roi François IL, donné à Arques le 12 août 1545, 
il est ordonné, 1° que les endroits de la forêt du 
Gavre qui sont dépeuplés d'arbres, et incapables 
d'eri produire, seront donnés à ferme, à la charge 
aux fermiers de n’y mettre aucun bétail à paître, 
mais seulement d'en couper l'herbe et de la faire 
conduire chez eux; 2° que les étangs du Gavre 
seront aussi donnés à ferme au profit du dau- 
phin, qui jouissait alors du duché de Bretagne; 
3r enfin que les limites et déboruements de cette 
forêt seront incessammenut fixés. Nous ignorons 
quelle étendue elle avait alors ; mais il paraît 
que les vides qui s’y trouvaient n’ont point été 
replantés, puisqu'on en trouve encore aujour- 
d'hui un très-grand nombre {1). — Edit donné 
à Troyes, en Champagne, le 29 mars 1564, par 
lequel Sa Majesté réunit au siége présidial de 
Nantes la jurisdiction de la paroisse du Gavre, 
et le siége des eaux et forêts de cette dernière 
aux eaux et forêts de la première. — En 1448, 
le sénéchal de cette jurisdiction avait 15 livres 
monnaie de gages, comme on le voit dans les 
archives du château de Nantes. — Le château 
et généralement toutes les fortifications du Ga- 
vre furent démolis par ordre du roi Louis XII; 
on n’en voit plus que les masures. — Lettres- 
patentes du 20 mars 1708, portant suppression 
de la capitainerie du Gavre. 

LE GAVRE ; commune formée de l'anc, par, de ce nom; 
aujourd'hui succursale. { V. le Supplément pour les déli- 
mitations cadastrales. } — Superf. tot. 5383 hect. 48 a., dont 
les princip. div. sonl : ter. lab. 232, prés ct pal. 284; verg. 


et jard. 17; landes et incultes 252; sup. des prop. bat, 7; 
cont. non imp. 4533 ( dans ce chiffre, la forél royale du Gà- 





tt) Les paroissiens rendaient en commun leur aveu au 
roi, pour tous les hérilages de la franchise, Is ne devaient 
qu'une seule rente de 66 livres. La franchise était tenue ro- 
turièrement, et décrite ainsi dans l'aven de 1749 ++ Reçu 
sà la Chambre des comptes, la ville, paroisse, bourg et 
sfranchise du Gavre, qui prend au pont Guénil, da côté 
svers midi, aboutant sur l'étang de Guisac ou du Bois, re- 
simoutaut par le creux du village de la Dourve, revenant 
sou Poutrel, près le pre au Prince, ct allant vers Je soleil 
slevant, le long du chemin de Jallerais, conduisant à l'é- 
stang Nikal , el de là remontant par un autre chemin qui 
“vient de Vay, qui conduit au pignon de l'église da GAvre,' 
«de là coltoic l’élang du moulin, à revenir au pont Gneuy.' 
» Item, ciuqcautous de terre décrits ct débornés au mème 
“‘uveu,s 


65° 


482 


vre figure pour 4479 hect. ) Const. div. 3580; moulin 1. C> 
Le bourg du Gàvre consiste presque uniquement en une 
longue rue bordée de maisons pour la plupart très-ancien- 
nes, 11 louche l'emplacement où était le vieux château, 
duquel ou ne voit plus de traces aujourd'hui,— Avant 1730 
le Gavre était une lrève de Plessé, Ce ne fut que le 30 dé- 
cembre de celle année qu'on l’érigea en cure et rectorcrie, 
— La forêt du Gavre, la plus considérable de toutes les fo- 
rêts royales de la Brelagne (voy. ci-dessus), est divisée en 
quatre triages limités par des grandes roules, et divisés 
chacun en cent coupes. L'arbre dominant dans celte forêt 
est le chêne; on ne lui laisse acqnérir ainsi que cent an- 
nées, el cet aménagement, établi en 1788, ne semble pas as- 
sez long. La marine royale Lire cependant de la forêt da 
Gavre de beaux bois pour ses constructions, — Dix routes 
principales, n'ayant pas moins de 42 à 43,000 m. de dévelop- 
pement, sillonnent cetle farèt en tons sens, el se coupent 
entre elles à an point dit l'Etoile, d’où l'on jouit d'an admi- 
rable coup-d'œil. — 11 est dit dans une charte de Jean 11 
(1296) que son aïeul, le comte Pierre, fonda ladite ville. C'est 
sans doule le château qu'il faut lire, car l'histoire ne nous 
en parle pas avant cetle époque. Quoi qu'il en soil, le con- 
nélable de Clisson, dont parle notre auteur, fit relever les 
chaussées des nombreux étangs qui entourent ce château; 
chaussées fort remarquables encore , et dont l’une n'a pas 
moins de 110 m. de long sur 12 de large el 5 de haut, — La 
tradition dit que la reine Anne habita le château du Gàvre; 
mais rien ne le prouve. — Selon notre auteur, Louis XIII 
fit démolir cette place. Richer contredit ce fait. — Vers 1732 
M. Bernard de la Turmelière acheta cette propriété ; elle 
ful confisquée en 1793 el vendue nationalement à un cul- 
tivateur des environs, — Il y a foire le 16 octobre, — Géo- 
logie : le sous-sol est généralement une argile jaunâtre, 
mêlée de sable, de cailloux roulés et de grès ferrifère: la 
forêt est sur argile chloritique. — Archéologie : Dom Mo- 
rice, Preuves, t. I, col, 210; t IL, col, 541, 554, 1116, 1333; 
t. 111, col. 786, 787, 834, 836, 837, 838, — On parle le français. 


Legé; gros bourg sur une hauteur, et sur la 
route de Nantes aux Sables-d'Olonne, dans les 
Basses-Marches; à 131. de Luçon, son évêché 
[aujourd'hui Nantes]; à 8 1. au S. de Nantes; à 
30 1. de Rennes, et à 4 1. 1⁄4 de Machecoul, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
présentée parleroi [représentant le duc de Château- 
vieux |, ressorlit en parlie au siége présidial de 
Nantes [comme dépendant de la duché de Retz, au 
Parlement de Rennes], et compte 3400 commu- 
piants, y compris ceux de l'enclave du Retail. 

L'enclare du Retail était en la paroisse du Luc, en 

oilou ; mais sans le Retail, il y avait 3400 com- 
muniants.] Legé, quoique dépendant de l'évèché 
de Luçon pour le spirituel, dépend de l'inten- 
dance de Bretagne , comme faisant partie du 
comté nantais. — Le roi Louis XIII coucha à 
Legé le 13 avril 1622, avec sept mille hommes 
de troupes. ( Voy. Nantes, année 1622.) — Le 
territoire de Legé renferme des terres en labour, 
des vignes , des prairies et de bons pâturages. Le 
pays est riche et bien cultivé. 


LEGÉ; ville (sous l'invocation de la Vierge } : commune 
formée de l'anc, par. de ce nom: aujourd’hui cure de ? 
classe : chef-lieu de perception ; bureau de poste : brigade 
de gendarmerie à cheval. — Limit, : N. Touvais , Saint- 
Elicnue de-Corcoué, Saint Jean-de-Corcoué ; E, , S. et O. 
le département de la Vendée, — Princip. vill. : la Garre- 
lière, la Peaudière, la Tirelière, la Chauvière, la Guichère, 
la Moinardière, la Bézillière, la Duchère, la Gestière, la 
Retière , la Sorderie, la Haule-Parnière, PIlairière , la 
Logne, le Cormier, la Noue, la Lande, la Duptière, la Gail- 
Jardière, — Maisons principales: le Bois-Chevalier, le Gouf- 
fier. — { V. le Supplément pour les contenauces cadaslra- 
lcs. } — Moulins Guérin, de Saint-Laurent, de la Guéni- 
sière , de Belair, de Salverte, de la Gestitre, du Caillou, 
de Bonneaux, de la Parnière. La pelite ville de Legé 
est située sur une éminence qui domine le cours de la ri- 
vière de la Logne, et d'où l'on jouit d'une vue très- 
étendue, Trois grandes routes et trois routes stratégiques 
y aboutissent et en font le centre d’un pays aussi fertile 
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que bien cultivé. L'église est un bel édifice entièrement 
construit en granite et dont la couverture esl soutenue 
par selze arcades, Elle a 36 mètres de long sur 23 de lar- 
geur; on y voit quatre statues de M. Molchenet et deux ta- 

lcaux de Pineau, élève de David. —Selon la tradition, cette 

lise a été commencée au XIY* siècle par les Anglais, 
alors maitres d’une partie de la Bretagne , du Poitou et de 
la Guienne. Elle consistait d'abord en une nef; ce ne fat 
qu'en 1645 qu'on éleva le bas-côté nord, ct en 1651 le bas- 
côté midi. Avant la révolution la voûte était en pierre et 
soulenue par six in) vip de chacun desquels s'élevait 
un autel, — Il y avait jadis, outre l’église, cinq chapelles: 
1° à Saint-Laurent; ? à la Peranche, dédiée à sainte Ma- 
delaine ; 3° au Bois-Chevalier, dédiée à la Vierge; # à la 
Guichère, dédiée à saint Louis; 5° une au bourg, dédiée à 
Notre-Dame-de-Pilié, Ces deux dernières sont desservies 
encore, Notre-Dame-de-Pilié est d'une construction ré- 
cente. Achevéce en 1840, celle chapelle a été bâlie dans le 
style gothique ; elle est remarquable el par son architecture 
et par sa position. Les édifices religieux comptaient aussi 
daus celle paroisse un pricuré du Saint-Sacrement, qui a 
été vendu nationalement, et un hôpital, qui s'est converti 
en bureau de bienfaisance, — Des deux châteaux que nous 
avons cités plus haut, l’un, le Bois-Chevalicr, est du XVIP 
siècle; l’autre , le Gouflier, est moderne. Le Bois-Cheva- 
lier, bâti en 1556, el érigé en châtellenie par Louis X1Y, en 


1666 , avec | ip anses d'y faire construire deux ponts le- 
vis, estun fort beau bâtiment, 11 est flanqué de six paril- 


lons, du milieu desquels s'élève un dòme élégant; un parc 
clos de murs l'entoure, Ce chàteau fut presque détruit en 
1794, époque à laquelle il servait d'asyle aux royalistes ven- 
déens; il a été restauré en 1800. — Legé a vu naître le fameux 
général vendéen Charrelte, el Couvreur, l’un de ses lieute- 
nants. Un monument a élé élevé au premier, en 1827, à peu 
de distance de cette ville.—Celle commune a été, pendant 
les troubles de 1793 à 1795, l’une des plus déchirées par les 
dissensions civiles. — On exporte pour Nantes beaucoup de 
grains et de bestiaux; aussi les trois foires qui se tiennent 
les troisièmes mercredis de février et de mars, et le 24 avril, 
sont-elles très-fréquentées, — Géologie : au bourg granite 
et gneiss employé comme moëllon; au Haut-Luc granite 
d'excellente qualité exploité sur plusicurs points, — On 
parle le français. 


Le Gourai; à 6 L au S.-E, de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 13 1. 2/; de Rennes, et à 3 1. de 
Lamballe, sa subdélégation. Le roi est seigneur 
supérieur de cette paroisse, qui ressortit à Ju- 
gon, et compte 1800 communiants, ou 2200 , y 
compris ceux de Colliné, sa trève. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire , couvert de bois et 
montagneux, renferme des terres assez fertiles, 
beaucoup de landes, et une partie de la forêt de 
Bosquen. L'an 1452, Jean du Parc présenta une 
requête an duc Pierre IE, disant que lui et ses 
prédécesseurs avaient eu droit, de tout temps, 
d’avoir leurs armes tant au vitrail que sur les li- 
sière et ceinture de l'église de Gourai, et que ces 
armes avaient été effacées par des gentilshommes 
voisins, Le duc ordonna, par ses lettres, à ses 
sénéchal, alloué et procureur de Moncontour, 
de se rendre sur les lieux, et de prendre des in- 
formations sur les faits contenus dans la requête, 
pour lui en rendre compte. — L'an 1472, l'abbé 
de Bosquen rendit aveu à la seigneurie de Tre- 
gouet, pour un droit de dimes qu'il avait en la 
paroisse de Gourai. — On connaît dans cette 
paroisse les maisons nobles et jurisdictions de 
Coëtlogon , haute-justice, à M. Rouxel du Per- 
ron ; le Bois-Feuillet, haute-justice. qui s'exerce 
à Plancouet et à Pluduno, appartient à M. Pi- 
cot; le Grand-Carbillan, haute-jnstice, à M. de 
Kmarec de Traurout ; laGonlière, haute-justice, 
à M. de la Moussaye; Tregon [en commune], sous 
la mouvance du Guildo et de l'abbaye de Saint- 
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Jacut; la Motte-Basse, moyenne-juslice, à M. le 
Miutier de la Motte- Basse ; la Motte du Parc, 
AN... 


LE GOURAY ; commune formée de Vance. par. de ce 
nom; aujourd'hui cure de 1" classe, quoiqu’elle ne soit 
pas chef-lieu de canton, —Limit. : N, Penguily, Plénée-Ju- 
gon; E. Plénée-Jugon, Langourla; §. Saint-Jacut, Saint- 
Gouéuo: O. Saint-Glen. —Princip. vill. : le Coudray, la Ra- 
villais, le Vau-Morin , la Ville-čs-Goupines, les Rues-d’A- 
bas, Ranlalte, les Landes, Motte-Basse, les Rochettes, le 
Limbé, la Ville-ès-Feuves, Val-Rolet, les Bouillons, le Bo- 
let , la Ville-Douallau, Carbilan, Grand-Parmoyal, la Ville- 
Heu-de-Fer, le Chenay, la Tiolais, la Ruais, Château-du- 
Parc, la Haute-Haye, la Basse-Haye.—Superf. tot, 3367 hect. 
57 a. dont les princip. divis. sont : ter, lab. 1712; prés ct 
påt, 288; bois 415; verg. ct jard. 69; landes et incultes 715; 
étangs ? ; sup. des pro bàt. 16; cont. non imp. 150. Const. 
div. 455 : moulins 5 (de Quiloury, de la Folie , de Piteu, à 
eau). C> I y a, outre l'église, la chapelle Saint-Roch. — 
Archéologie : dom Morice, Preuves, L Il, col. 1095, 1626. 
— Géologie : schiste talqueux; granite dans le nord-oucst. 
— On parle le français. 


Le Henglé [Ze Hinglé}; à 6 1. au S.-0. de 
Dol, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 91, 
de Rennes, et à une i/a 1. de Dinan, sa subdélé- 
gation et son ressort, On y compte 200 commu- 
piants. La cure est présentée par l'abbé de Beau- 
lieu. Le territoire, borné à l’ouest par la rivière 
de Rance, renferme des terres fertiles, des på- 
turages abondants, et le hois de Piry [de la Py- 
rie), qui peut avoir un quart de lieue de circuit. 


LE HINGLÉ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale; desservie par le succursaliste de 
Calorguen.—Limit. : N, Bobital: E. et S. Tréverou: O. Brus- 
vily. — Princip. vill. : le Cassel, la Pyrie, la Gautrais , le 
Ponl-Rufer. — Maison principale : le Pont Ruflier, — Su- 
pn tot. : 339 hect., dont les princip, divis, sont : ter. lab. 

87; prés et pat. 15; bois 17; landes et inculles 100; sup. 
des prop. bàt, 2; cont. non imp. 19. Const. div, 58; mou- 
lins 2 (de la Pyrie, du Pont-Rufier, à cau). Cō™ La route 
royale n°166, dite de Vannes à Dinan, traverse cette com- 
mune du sud-sud-ouest au nord-nord-est. — Géologie : 
schiste micacé; schiste talqueux dans le sud-est, —On parle 
le français. 


Lehon; dans un fond, et dans un des fau- 
bourgs de la ville de Dinan. C’est un prieuré fon- 
dé, l'an 850, par Nominoé, roi de Bretagne. 
( Voy. Dinan.) On y compte 600 communiants. 
Son territoire, coupé par la rivière de Rance, 
est plein de collines et de montagnes, où l’on 
voit des terres en labour, des prairies et quel- 
ques bois. On y fait du cidre. Ses maisons no- 
bles, en 1400 , étaient : Courlebart, à Guillau- 
me Lesquili; la Grande- Haye, à Eon l'Abbé; 
le Lechat, à Josselin Guitton. Auprès de ce fau- 
bourg paraissent les ruines de l’ancien château 
de Lehon, dont nous avons párlé dans l’histoire 
de Dinan. 

LEHON {commune formée de l'anc, par. de ce nom; au- 
jourd'hui succursale, — Limit, : N. Dinan: E. Lanvallay. 
rivière de Rance; 8, Saint-Carné; O. Trélivan, Quévert. 
— Princip. vill. : Je Saint-Esprit ou la Grande-Haie, la Ma- 
rolais, la Salmonais, la Salle, Bas-Villots, les Villes-aux 
Oiscanx , Hauts-Villots, la Ville-aux-Mouches. — Maisons 
pps : la Forcsterie, le Chapt, la Nouraye. — Supert, 

ol. 473 hect. 55 a., dont les princip, divis. sont : ter. lab. 
835; prés et pat, 44; bois 37 ; verg. et jard. ñ; landes et in- 
cultes 20 ; sup. des prop. bàt. 4; cont. non imp. 31. Const 
div. 115; moulins 2. C> Le village de Lehon , situé dans 
un fond et sur la rivière de Rance, est le chef-lieu d’une 
commune remarquable par l'antique château de Lehon, 
par les ruines de Ja vicille abbaye dédiée à saint Magloire, 
enfin par la récente fondation des frères de Saint-Jean de 
Dieu, Jelons un coup-d'œil rapide sur ces trois monu- 
ments si intéressants pour le passé ct pour Pavcnir, 
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Le châleau de Lehon est une ruine remarquable, mais sur 
l'origine de Sagato on mangue de documents précis. Ce 
château , jadis Nanqué de huit tours, est situé sur une émi- 
nence moitié naturelle et moitié artificielle, qui domine 
le cours de la Rance. On a voulu le faire remonter à Pepo- 

ue romaine et le comparer à un capilole : il serait super- 

u de discuter ici ce qui a été avancé à ce sujel Lehon est 
sans contredit un monument curieux de la caslellalion du 
moyen-âge; mais voila tout, Lorsque Henri d'Angleterre 
porta la guerre en Bretagne, ce chàteau existait, 1 fut alors 
détruit, selon le Chronicon brilannicum (1); tandis que, 
selon la Chronique de Robert (2), le roi Henri n'aurait pas 
eu le temps d'achever le siége qu'il avait mis devant cette 
place, A l'appui de cetle dernière opinion , l'on fait remar- 
quer à Porientl du chàteau un licu nommé les Ecrouléres, 
emplacement , dit-on, des maisous que le roi d'Angleterre 
fit détruire et écrouler , quand il se relira, sans avoir pu 
prendre la place qu'il assiégeait, Quoi qu'il en soit, nous 
ne retrouvons rien dans l'histoire qui fasse mention de ce 
chàteau à une époque plus reculée. Depuis lors, il passa 
dans la maison de Dinan, — En 1642, nous dit M. L... Z, 
M. René Ferron, seigneur de la Villauden, commissaire 
député par la Chambre des comptes de Bretagne pour la 
réformation du domaine de S. AL, concéda ctarrenta, avec 
publicité et enchères, pour une redevance annuelle el sei- 
gucuriale de 10 livres tournois, aux pricur el religieux de 
l'abbaye de Lehon, «ce qu'il pouvait y avoir de lerres va- 
agues el inculles au dedans et au dehors du vieil chastel 
sde Ighon , contenant trois journaux seize cordes, à charge 
sde conserver les murset de ne pouvoir démolir les tours.» 
Peu après, en 1644, M. Charles Bruslard, seigneur de Le- 
hon, donna et concéda aux mêmes religieux «lcs malé- 
sriaux, ruines et démolilions du vieil chasteau de Lehon, 
scousistant en huit lours sur l'enceinte, le donjon étant 
sau milicu de l'emplacement d’icelui, et quelques restes 
sde murailles élant encore sur bout... à charge aux bå- 
snédictins de la congrégation de Saint-Maur d'employer 
slesdils matériaux provenant desdites démolilions aux ré- 
ne jugées uliles à faire au prieuré,» — Pour com- 
pléter les documents qui établissent en quelle situation 
était le château de Lehon dans les derniers siècles, nous 
ajouterons qu'en 1077 (aveu du 29 mai }, il existait encore, 
au milieu de l'enceinte continue, un donjon, avec des 
murailles en partie lombécs, La place d'armes avait élé 
convertie en un verger contenant environ deux tiers de 
“2 dep , planté de pommicrs et autres arbres fruitiers, — 

nfin, le 28 mars 1791, le château de Lehon fut vendu + avec 
«ses lours, glacis, éperons ct autres dépendances, à M. Res- 
slou du Guémen. a : 

Ce qu'on appelle l'abbaye de Lebon, elqui n'était qu’un 
prieuré de l'ordre de saint Benoit, n’a pas une origine 
moins incertaine que le chàteau dont les ruines ont servi 
plus tard à la réparer el à l'agrandir. Ce prieuré, l'un des 
plus riches de Bretagne, a élé, sinon fondé, du moins con- 
sidérablement doté par Nominoé et par son fils Erispoé; 
d'autres donations des XI* et XII siècles concoururent 
encore à l’enrichir (Dom Morice, Preuves, t. I, p. 604). Ses 
ruines se voient encore au milien du bourg, et les bati- 
ments d'habitation sont occupés actuellement par une 
brasserie, Nous ne pouvons inieux faire, pour donner une 
idée archéologique de ces précieux débris, que de repro- 
duire un article publié le 24 avril 1839 par l'Echo du monde 
savant : 

« La porte qui conduit au cloitre date dn XV" siècle ; elle 
»cst surmontée d'une niche. Le cloître, de forne carrée, 
savec cinq arcades sur chaque face, ne remonte qu'au 
“XVII siècle, Les voûtes ont été démolies, et les arccaux 
“subsistent seuls, enveloppés de vignes el de lierre, 

» La façade de l'église appartient à l'architecture romane, 
sainsi que la moilié des murailles de la nef. Six colonnes 
saccompagnent la porte. Les arcs sont à plein-cintre, et 
sbordés d'un cordon de dents de scic. Quatre leles gros- 
»sières forment au-dessus de cette entrée une sorle de cor- 
«niche, La grande fenêtre géminée de celle façade paraît 
moins ancienne que les parties basses; elle incline déjà 
s vers l’ogive, Les deux premières travées de la nef présen- 
stent pour décoralion extérieure des fenêtres doubles, de 
“grandes arcades feintes et une liime de corbeau, sculp- 
stées nu dessous de la toiture. Le reste de l'édifice se rap- 
sporte au slyle du XIV” siècle, Le chœur sc lermine en 
„carré; une immense fenêlre découpée éclairail autrefois 
sl'autel, L'intéricur de celle église consiste en une simple 
anef; il offre parlout l’image de Ja dévastalion. Les fene- 








(1) 4168. Henricus.. castrum Lehonense ruit. 


(2) 1168, Lehum vero castrum obsedisset nisi brevitas ter- 
mini. CUM UTET Els 
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s tres sont brisées, les voûtes, reconstruiles au XIV: siècle, 
“presque enlicrement détruites; le pavé a disparu sous un 
samas de décombres recouvert de broussailles. On trouve 
»sous l'herbe quelques unes des têtes qui formaient jadis 
“les clefs des voûtes, Une antique statue de femme, des- 
stinée à surmonter un noble tombeau, repose presque en- 
»sevelle dans la terre, Auprès parait encore à découvert la 
»s tombe gravée en pierre d'un prieur mort il y a cinq siè- 
scles, et dont les destructeurs ont arraché la tête de mar- 
sbre; plus loin sont les armoiries d'un haut et puissant pré- 
slat, que la mousse efface chaque jour davantage. Dans le 
mur à droite, ou remarque deux niches sépulcrales dont 
sune sacrilège cupidité a fait arracher dernièrement les 
»cercucils de plomb, Sous l’une de ces niches est couchée 
sune statue de femme; deux anges soutiennent sa téte en- 
sveloppée d'un voile de veuve: un lion est à ses pieds. Le 
stombeau de l’autre niche n'existe plus. 

sPrès de la place où s'élevait autrefois l'autel, une pe- 
s lile porte conduit à la chapelle construite au XIV: siècle 
“pour servir de mausolée à l'illustre famille de Beauma- 
»uoir, Un reste de pieux respect pour la mémoire du bé- 
»r0os qui besogna si vaillamment à la fameuse journée des 
»Trente a préservé ses dépouilles et son monument de la 
»ragc des profanaleurs. De Beaumanoir est représenté cou- 
»ché, entièrement couvert d'une armure en chainons de 
«fer, portant à droite une dague, et à gauche une épée au- 
sjourd'hui brisée, Une de ses puissantes mains presse le 
“pommeau de la dague; l'autre repose sur sa poitrine. Denx 
“anges tiennent le coussin qui supporte la tête; ses picds 
*sout placés sur un lion; son bouclier a été souillé par les 
“révolutionnaires, qui en ont mulilé le blason. Celle sta- 
stue esl en pierre, Auprès du héros git sa noble dame, qui 
sle suivit plus d’une fois aux périls de la guerre. On la voit 
-sculptée en demi-relief sur une large tombe décorée de 
“six écussons: elle porte une armure de bataille, recou- 
»verle d'une longue cotte d'armes boutonunée par levant; 
“des lames de fer enveloppent ses jambes; à ses pieds, une 
s aigle déployée tient en son bec un écu. Pour rappeler le 
sexe de la femme de Beaumanoir, qui pourrail facilement 
sétre prise pour un guerrier, le sculpteur lui a donné pour 
»sccinture une guirlande de fleurs, et n'a point suspendu 
»à son côlé le glaive meurtrier, 

«La chapelle renferme encore trois tombes sculptées en 
srclicf. Sur l'une cst y meme un personnage avec l'ar- 
„mure de fer, la cotte d'armes, l'épée de combat: ses pieds 
»portent sur deux levreltes: une croix décore son écus- 
sien répélé quatre fois, On lit ces mols sur les bords de la 
“pierre : 

s Cy-gist Raouin Pono de Redon, père du prieur de céans, 
À D trespassa le XVII" jour de novembre, l'an mil IHI et 
» XVI, Dicu lui pardoint. Amen. » 

» Le frère de Raouiu repose sous un monument sembla - 
able, ainsi qu'on autre personnage dont le nom nous est 
sinconnu; sculement, au licu de levretles, ce sont des 
»lions qui dorment à leurs pieds. 

s» Au moment de la révolution, le prieuré ne renfermait 
sque cinq moines 

Le même journal dit, en parlant de l’église de Lehon : 
« L'église paroissiale touche à celle du prieuré. La porle 
srounonte à la fin du XI siècle; le reste de l'édifice , pos- 
atérieur d'environ deux cents ans, a été augmenté à une 
»sépoque moderne. Le bénitier, d'un style très-ancien, est 
sculouré d'un feuillage entremélé de têtes bizarres, Au 
scòté de la fenêtre placée derrière l'autel se trouvent deux 
“figures remarquables, grandes comme nature, qui sont 
»pciules sur la muraille (1). On y reconnait un évéque en 
«Costume épiscopal, et Notre-Dame vêtue d'une robe d'or. 
s Ces peintures, exécutées vers le XVI’ siècle , avec le plus 
«grand soin, sont d’un bean caractère et d'une conserva- 
»tion parfaite, Quelques débris de vitraux, lirés peut-être 
sdu pricuré , représentent saint Pierre, saint Paul, un 
»moine en prières devant la Sainle-Vierge, des anges, des 
“fleurs de lys; ils datent du XFY* siècle. Au bas de la ver- 
rière sont deux écus accolés, prints dans un temps peu 
séloimné, surmontés de Ja croix, de la crosse et de la mi- 
sire : l'un est écartelé au premier et au qualrième d'her- 
amines; l'aulre est de gueule à ta bande d'or, chargé d'un 
»spampre de sinople (2). 

Après avoir consacré les lignes qui précèdent à retracer 





(1) Ceci est une erreur : les figures dont parle cet arti- 
cle ne sont pas peintes sur la muraille; elles sont en bois. 
Ce qu'on appelle un évêque n'est autre que saint Magloire. 


(2) Les statues des Beaumanoir viennent d'être transpor- 
écs au musée de Dinan, Et leurs gloricuses reliques, qui 
es fail respecter? Leur chapelle a été ranstormés en vue 
abrique de colle, 
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le souvenir du passé, il nous reste å jeter an coup-d'œfl sur 
le nt. La ferme des Bas-Foins, située au hameau du 
Saint-Esprit, a été transformée, depuis quelques années, 
en un splendide hospice d'aliénés, desservi par les frères 
Saint-Jean-de-Dieu; de l'ordre de la Charité, fondé en Es- 
pagne, par saint Jean, il pe trois siècles, et que Henri IV 
appela en France, Salubrilé, vues pilloresques et animées, 
proximité d'une ville un peu imporlante, tout se trouve 
réuni en ce lieu. Le 15 septembre 1836, la première pierre 
de ce bel établissement fut solennellement , etile 
procès-verbal de cetle cérémonie a été confié à un vase 
que l’on a scellé au milieu du bloc de granite formant le 
premier fondement du principal édifice, —A peine six an- 
nées se sont écoulées depuis cette ue, et déjà cette 
maison hospitatière donne asyle à plus de trois cents alié- 
nés, ra +. indigenis. Le bâtiment principal a plus de 
100 in. de longueur, sur environ 12 de largeur. Des deux 
extrémilés partent deux ailes presque aussi considérables, 
el qui servent d'enceinte aux cours dans lesquelles les alié- 
nés prennent leurs récréalions, De ce côlé intérieur, la 
statue de saint Jean occupe le centre du principal corps 
de logis. Toul à l'entour se développent les jardins potagers 
et les promenades, qui occupent entre eux une su ie 
de 18 hect. H est impossible de visiler l’hospice Saint-Jean- 
de-Dieu sans se sentir ému d'admiration pour le zèle pieux 
qui a fondé ce bel établissement, — On ne peut quitter le 
hameau du Saint-Esprit sans visiler la belle croix qui pee 
ce nom. Cette croix est un calvaire de granite ayant 10 à 
11 m, d'élévation, el formé par plusieurs assises de pierres 

ue réunissent des crochets en fer. Au sommet cst le Père- 
Suprême tenant entre ses bras la croix de son fils ; le Saint- 
Esprit couronne le tout. Trois bras s'étendent à côté de la 
grande branche de la croix, et s'y réunissent; chacun d'eux 
supportait jadis la statue d'un évêque. Ce beau monument 
a élé mutilé pendant la révolution. L'on rapporte même 
que l'un des mes qui descendaient les statues fut tué 
par la chute de Pane d'elles, et que sa mort sauva le calvaire 
du Saint-Esprit d'un complet vandalisme, — Cette croix 
avait sans doute été érigée par les religieux du prieuré de 
Lehon. 

On a macadamisé, il y a deux où trois ans, l'ancien paré 
de la vote, réputée romaine, qui conduisait de Lebon à 
Saint-James, et que l'on nommait la rue Anne, On prétend 
que la voiture de la reine ayant peine à franchir cette côte, 
les habitants dételèrent les mules et la trainèrent, La reine, 
arrivée au sommet, voulut, dit-on, anoblir tous ceux qui 
lui avaient donné une lelle preuve d'affection, et se plut 
à donner son nom à cetle voie, — Le de temps la 
duchesse Anne a passé en Rretagne, et l'extraordinaire 
dont on entoure tout ce qui a reçu son nom, doil porter 
à se tenir en garde contre les traditions qui lui sont rela- 
tives. Cependant on ne doit pas confondre dans les doutes 
que nons élevons ici le fail que l'an des ambassadeurs de 
la reine Anne, Raoul de Caradeuc, était né à Lehon. — 
Géologie : granite; roches amphiboliques dans le nord-est, 
— On parle le français. 


Le Leslai; trève du vieux bourg de Quin- 
tin à 21 L. à l'E.-N.-E. de Quimper, son évêché 
{aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 221. de Rennes, et 
à 1 1. de Quintin, sa subdélégation. Elle ressor- 
tit à Saint-Brieuc. 

« Le château de Beaumanoir-Eder * est situé 
a dans ce territoire : il appartenait à l'illustre mai- 
» son de ce nom. (Voy. la bataille des Trente, dans 
sla Croix-Helléan.) — Lettres du roi Charles V, 
» du 10 septembre 1369, par lesquelles Sa Majesté 
» déclare retenir à son service Jean, sire de Beau- 
s manoir, Capitaine de cent lances. Jean, Il° du 
snom , chevalier, seigneur de Beaumanoir, 
»épousa en premières noces Catherine de la Ro- 
» chefoucauld , dame d'Antoigné, veuve de Jac- 
*ques de latheselon, laquelle mourut sans 
stérité, et en secondes noces Hélène de Ville- 
s Blanche, fille de Pierre, seigneur de Broons, et 
s de Jeanne du Perrier, de laquelle il eut un fils. 
» Jean II mourut en 1508. Jacques de Beauma- 
a noir, vicomte du Besso et de Médréac, fut échan- 
»son du roi François I", et gentilhomme ordi- 
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s naire de la chambre du dauphin. Il épousa, le 
18 juin 1538, Adelice de la Feuillée, fille cadette 
» de François de la Feuillée, vicomte de Plouider, 
»seigneur de Langarzeau et de Coetmenech, et 
» de Cyprienne de Rohan, son épouse. » 
Le 13 octobre 1590, le prince de Dombes, étant 
au camp devant Bécherel, donna ordre au ca- 

itaine du Liscouet de démolir le château de 

eaumanoir-Eder, pour que les ennemis du roi 
ne pussent s’en emparer. En conséquence, les 
habitants des paroisses voisines furent employés 
à cette démolition. Le corps du château a été ré- 
paré, et a servi de logement aux seigneurs pen- 
dant un assez long temps. 

Le maréchal d'Aumont mourut à Rennes, le 
19 août 1595, et Jean de Beaumanoir, IH” du 
nom, marquis de Lavardin, lui succéda , et fut 
créé maréchal de France. Il mourut en 1614. 
(Voy. Evran.) 


LE LESLAY: commune formée de l'anc. trève du Vieux- 
bourg; aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Boquého, Co- 
biuiac; E. le Fœil; S. le Yicux-Bourg: O. Saint-sildas — 
Princip. vill. : Kfoulcu , Petit-Kmabo , Tré-an-Dault , le 
Vieux-Leslay, Kiolet, la Lande-Maznrié, la Ville-Colio, Kgo- 
mar, Rundault, Penpoulo, Grand-Kmabo. — Maison re- 
marquable : chàteau de Beaumanoir. — Superf. lot. 501 
hect. 46 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 207; préset 

t 52; bois 24: verg. et jard. å; landes et incultes 95; étangs 

: sup. des prop. båt. 3; cont. non imp. 21. Const. div. 64; 
moulins 2 { de Beaumanoir, à eau). C> La famille Eder- 
Beaumanoir est celle à laquelle appartenait le trop fameux 
Guy-Eder, dit la Fontenelle, mais non celle des Beauma- 
noir d’Evran., La famille Eder, qui était aussi fortancienne, 
s'est éteinte dans le XVHT siècle, Tout l'alinéa que nous 
avons guillemeté n'est donc pas ici à sa place. 11 concerne 
la maison de Beanmanoir d'Evran, éteinte ainsi que la 
précédente, Ogée semble avoir compris la confusion com- 
mise par lui, quand, à la fin de cet article, il a renvoyé 
lui-même à l’article Evran. — Géologie : terrain granili- 
que. — On parle le français et le breton. 


Le Loroux; dans un fond; à 11 1.5/4 à l'E.- 
S.-E, de Rennes, son évêché, et à 2 1. 1/; de 
Fougères, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1200 commu- 
niants. La cure est présentée par l'abbé de Sa- 
vigni, en Normandie. Le territoire du Loroux 
se trouve borné à environ cent cinquante toises 
à l’est par la province du Maine, qui est séparée 
de la Bretagne par un ruisseau.formé par un 
éłang qui fait la source de la rivière de Berun. 
Cette rivière traverse une partie de la Basse-Nor- 
mandie. Ce pays est plat et couvert; les terres en 
sont très -exactement cultivées. On y fait d'ex- 
cellent cidre. — La Motte-Angers [la Motte-An- 
ger] et la Motie-Digné, moyenne et basse-justice, 
appartiennent à M. de la Motte- Angers-Juliot. 
On connaît dans la même paroisse les maisons 
nobles de Bourgbouillé, de la Huardière, de la 
Haule- Bourgère, de la Hubaudière, de la Sien- 
nière, et beaucoup de villages épars çà et là. 

LE LOROUX {sous l'invocation de saint Martin}; commu- 
ne forméc de l'anc, par. de ce nom; aujourd’hui succur- 
sale. —]J.imit. : N. Landéan, le département de la Mayenne; 
E. le département de la Mayenne: S, Fleurigné, le départe- 
ment de la Mayenne; Ô. Laignelet, Landéan. — Princip, 
vill. : la Blanche Aveignère, la Thébauditre, la Huardière, 
l'Aubrionuière, Mont-Romain, les Cressonnières. — Mai- 
son yen : le chàteau de la Motte-Anger. — Superf. 


tot. 1130 bect. 14 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 
910; prés el pat, 108; bois 5; verg. el jard, 50; landes et in- 
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culles 29; étangs $; sup. des prop. båt. 8; cont. non imp. 36. 
Const, div. 261; moulin à eau du Terire., C~ On trouve 
dans les anciens titres lalins cette paroisse nommée Lau- 
rearium , et dans le Ponillé de Tours, de 1648, Loratorium, 
— Celle commune renferme à son extrémilé nord l'élang 
de Trébuson, — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
français, 


Le Loroux-Bottereau ; sur un coteau; à 
8 1. 12 à PE. de Nantes, son évêché, sa subdé- 
légation et son ressort, et à 22 1. t/a de Rennes. 
Cette paroisse est une châtellenie, relève du roi, 
et compte 5000 communiants. M. de Rosma- 
dec en est le seigneur. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouin. Le prieuré de Saint-La- 
zare, présenté par M. de Rosmadec, vaut 3,900 li- 
vres de revenu annuel. Il se tient trois foires par 
an au Loroux. Le Loroux-Bottereau et l'Epine- 
Gaudin forment une haute-justice qui appartient 
à M. de Rosmadec. 

Saint Félix, évêque de Nantes en 550, avait 
une nièce fiancée, du consentement de ses pa- 
rents, à un jeune homme nommé Papolen; mais 
comme ce mariage ne convenait pas au prélat, 
il en différait l'exécution. Le jeune homme, en- 
nuyé de ce retardement trop long pour son im- 
patience, enleva son amante, qwil mit au Lo- 
roux-Botterean , et se réfugia à Saint-Aubin, 
Cette anecdote prouve que le Lorsux est une pa- 
roisse fort ancienne, 

Le 5 juillet 1073, Quiriac, évêque de Nantes, 
confirma la possession de l'église de Saint-Sym- 
phorien , dans la paroisse du Loroux, aux moi- 
nes de Saint-Florent-le-Yieil, et réserva aux prê- 
tres du lieu la portion qui leur restait et le droit 
de sacrilège, ou l'argent qui revenait aux prêtres 
pour les crimes énormes. Le droit de sacrilège 
est ce qu'on appelle aujourd'hui cas réservés. 

Le Loroux eut jadis ses seigneurs particuliers, 
En 1095, Orri du Loroux fonda le prieuré d'In- 
grande, petite ville qui est partie en Bretagne et 
partie dans l'Anjou [aujourd’hui toute en Maine- 
et-Loire].— Geoffroy, archevêque de Bordeaux en 
1136, était natif du Loroux. Ce prélat était d'un 
rare mérite.— L'an 1150, Hoël, comte de Nantes, 
donna à l’abbaye de Saint-Sulpice, située dans 
l'évêché de Rennes , le prieuré de Saiute-Rade- 
gonde, fondé dans la paroisse du Loroux.— En 
1290 , le Loroux avait trois seigneurs différents, 
qui étaient Geoffroi de la Tour, Guillaume Bot- 
tereau et Mahé de la Selle. — En 1340, Gérard 
de Machecoul était seigneur du Loroux. Il avait 
un fils, nommé Louis de Machecoul , qui épousa 
Jeanne , fille de Foucaut de Beauçai. Gérard 
donna en mariage à son fils la seigneurie du Lo- 
roux et autres dépendances, jusqu’à la concur- 
rence de six cents livres de rente. — Le 13 fé- 
vrier 1419 , le duc Jean V partit de Nantes avec 
son frère Richard de Bretagne et une suite peu 
nombreuse, pour aller voir Marguerite de Clis- 
son, comtesse de Penthièvre, qui l'avait fait in- 
viter par son fils Olivier de venir passer quelques 
jours à Chantoceaux. Le duc passa par le Lo- 
roux, où le comte de Penthièvre vint au-devant 
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de lui, pour, disait-il, l'accompagner jusqu'au 
château, mais, en effet, pour exécuter plus sù- 


rement le projet qu'il avait formé de s'assurer de 


sa personne, ce qu'il fit au pont de la Tourbade, 
sur la rivière de Divatte, où les princes bretons 
furent arrêtés et conduits à Palluau, d'où ils fu- 


rent, quelque temps après, ramenés à Chanto- 
ceaux. Cet attentat souleva toute la Bretagne 
contre les Penthièvre. (Voy. Nantes.) [Voy. aussi 
ci-dessus, p. 154, à la note; et dom Morice, t. II, 


col. 997 à 1001.) 


Le château du Loroux appartenait *, en 1474, 
à Pierre Landais, trésorier général du duc Fran- 
çois II. Ce ministre fit rebâtir presque à neuf 
cette place, dont on ne voit plus que les masu- 
res. — L'an 1488, le duc François II tenait au 
Loroux une garnison commandée par Jean de 
Tremorel. — L'hôpital du Loroux, sous le nom 
de Saint- Denis, fut uni à celui de Nantes vers 
l'an 1578. — En 1750, on fonda un autre hô- 
pital au Loroux. — Le territoire du Loroux ren- 


fermait les maisons nobles suivantes : en 12#0, 


le château de Beau-Chène * appartenait à Hu- 


gon, chevalier, seigneur de Beau- Chêne; en 
1340, à Renaud de Bazoges; en 1483, à Alain, 
seigneur du Cellier; en 1537, à Amauri de Ba- 
zoges, chevalier , seigneur de Beau-Chène; en 
1600, à Mathurin de Beau-Chène; en 1615, à 
Gui du Bois, écuyer, sieur de Beau-Chène ; en 
1658 , à Charles du Bois, sieur de la Feronnière, 
par la famille duquel il est encore possédé; en 
1340 , la Benaudière, au sieur de Montrelais; le 
Puis-Pucelle, à Philippe Grimaud; la Tour-Ga- 
ché, au sieur de Goulaine ; la Chevalière, à 
Edouard de Goulaine ; le bas Briacé, au sieur 
de Bazoges; la Gerandière , au sieur de la Bede- 
lière; la Roche du pont de Louan, à N...; Sainte- 
Radegonde, Briacé*, et le Drouet-Robauau, à 
N...; en 1400, la Poëze, avec le bois de son nom, 
à N. de la Poëze, aujourd'hui, par alliance, à 
M. de Kgus de Ksiang, Le château de la Haye- 
Bottereau appartient à M. de Kambars ( voy. 
Ambon ). Bazillé, l'Epé , la Dimerie, la Guyon- 
nière, Guérande, les Laudières, les Jaunais, la 
Malonnière et la Chenardière sont des maisons 
de remarque. Le territoire du Loroux est d'une 
étendue considérable. On y voit de très-bonnes 
terres en labour, des vignes, des prairies et des 
landes beaucoup trop vastes. 11 faut pourtant 
avouer que les habitants de Fendroit sont bons 
cultivateurs. 

LE LOROUX-BOTTEREAU, ville (sous l’invocation de 
saint Jean-Ba k commune formée de l'anc. par, de ce 
nom; aujourd'hui cure de 2° classe; chef-licu de percep- 
tion; barcau d'enregistrement: brigade temporaire de gen- 
darmerie.— Limit, : N. Chapelle-Basse-Mer; E. la Remau- 
dière; S. Vallet, la Chapelle-Heulin: O. Haute-Goulaine, 
Saint-Julien-de-Concelles. — Princip., vill, : Ja Mouche- 
tière, la Malonnière, la Sanglaire, la rivière de Beauchèône, 
la Maillardière, la Durasserie, la Haute- Radegonde, le Pré- 
Rardou, la Fresnaie, Briacé.-- Superf, lot. hect. 44 a., 
dont les princip. divis. sont : ter, lab. 2562; prés et pal, 977; 
vignes 1028 ; bois 192; verg. et jard. 135 ; carrières 319; lan- 
des et incultes 535; chätaigneraies 30; sup. des prop. bat, 


37; cont. non imp. 214. Const. div. 1201 ; moulins 8 (de la 
Bernière , de la Landelle, de la Motte); usines 7, C> L'é- 
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glise du Loroux-Bottereau était, avant 1789, une des plus 
anciennes de Bretagne: on prétend, mais on est pe 
d hui saus preuves à cet égard, qu'elle était du XIII siè- 
cle, Brûlée et détruite en 1793, cette église a été rempla- 
cée eu 1820 par un édifice moderne. Celle-ci est assez élé- 
gante, el surmontée d'un clocher dans le style italien. Une 
place demi-circulaire, et plantée d'arbres, s'élend en avant 
du portail; c'est sur = cp qu'a élé érigée la statue de 
Louis À V1, qui a été donnée au Loroux-Bottereau par M. le 
comte de brosses, préfet de la Loire-inféricure, — Outre 
l'église, il y avait autrefois un prieuré dit de Saint-Lazare, 
à présentation de M. de Rosmadec, seigneur du Loroux: 
celui de Sainte-Radégonde, qui était, dit-on, de la même 
époque que l'église paroissiale, et dont la fondation cer- 
taine est de 1290; enfiu un hôpital sous le nom de Sainl-De, 
nis. Cet hôpilul avait élé réuni à celui de Nantes en 1578, 
comme le ditl notre auteur; il est remplacé sojourn uas par 
un borcau de bienfaisance, Les chapelles élaient au nom- 
bre de six : c'étaieut Sainte-Catherine, Nolre-Dame, Saint- 
Lazare, Sainte-Radégonde, Saint-Symphorien, Sainl-Lau- 
rent. Toules sont détruites, à l'exception de celle de Saint- 
Laurent, qui a servi d'église paroissiale depuis la révolution 
jusqu'en 1821, et qui maintenant sert de maison commune, 
— Les anciens litres nomment cetle paroisse « parocchia de 
oratorio Botterelli,s —Le château du Loroux était construit 
sur une colline assez élevée ; au picd de la chapelle se dé- 
roule un assez bel élang. On ne voit plus que des ruines 
informes au milieu desquelles est un souterrain dont l'on 
ne connait pas la directiou, et dont l'opinion populaire 
exagère, comme loujours, les dimensions, Les autres chà- 
leanx sont également en ruines, à l'exception de Briacé 
el de Beauchène, qui cependant sont en très-mauvais étal 
Ce dernier est pourtant de construction récente, — Le 
roux est dans une posilion qui passe à bon droil pour irès- 
salubre. Lorsqu'en 1501 la peste désolail Nanles, lous les 
habilants aisés ct le clergé se réfugièrent au Loroux. D'an- 
ciennes tradilions disent même qu'une léproserie y avait 
été élablie à l'endroit où était Saint Lazare {Saint-Ladre}, 
et l’on remontait jusqu'à Saint-Martin, qui, selon Sulpice- 
Sévère, détruisil nu temple paieus {n vico cui Leprosum no- 
men est.» On suppose que ce bourg, dit des Lépreux , était 
le Loroux. Cette opinion nous parait assez admissible, d'au- 
tant plus que l'on a trouvé récemment au village dn Per- 
rou des ruines romaines et des tombeaux taillés dans la 
erre coquillère, en forme de baignoires, ce qui remonte 
une époque très reculée, 

Geoffroy, archevêque de Bordeaux, qui vivait en 1156, 
était né au Loroux, ainsi que Valentin Macé, chanoine de 
Nantes , et licencié ès-lois, qui fonda en celle commune 
deux chapetlenies, ct voulut y étre enterré (1497). Enfin le 
Loroux s'honore d'avoir donné le jour à Vincent Boutin, 
qui, sous l'Empire, devint colonel du génie, membre de la 
légion d’honueur, de la couronne de fer, ete., ct qui périt 
assassiné en Syrie, où il accomplissait une mission secrète 
du gouvernement français. Le territoire du Loroux pro- 
duit des vins qui sont des pios eslimés parmi cenx des en- 
virons de Nantes, et dont il est cxporlé annacllement de 
grandes quantités. — 1} y a une tannerie, — Foires le 3 fé- 
vrier, le 25 novembre elle deuxième mardi de chaque 
mois, — Géologie : le bourg cst sur gneiss; l’amphibolite 
se montre à l’est. Au pont de Louans est une élévalion for- 
mant uuc presqu'ile, et dont la base repose sur gneiss am- 

hibolenx; au-dessus de celui-ci se montre l'ophiolithe, puis 
e quartz carié; enfin vient la terre végétale. A 2 kilom. su 
sud-ouest du bourg se dével » un vasle bassin calcaire 
qui est exploité, — On parle le français, 


LE LOSCOUFT: commune formée de lanc. trève de Tré- 
morcel; aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Plumaugat; 
E. Saint-Meen. Gaël; §. Gaél, Mifaol; O. Trémorel. — Prin- 
cip. vill. : les Rues-Gilet, les Caromels, les Rurs-Jouan, la 
Clorardière, la Ville-aux-Bœufs, la Ville-au-Breil, la Vile- 
Amant, la ViMe-ès Merciers, la Boutrée , la Faillière, Cau- 
jan, la Boullée, la Ville-ts-Anglais, la Douve, la lhusselée, 
la Ville-ès Rées, la Ville Massau , le Bareau, la Ville-Car- 
rée, la l'éruche, Marouée, la Ville-ès-Suzains, le Plessis. 
—Superf£, tot. 2173 hect. 33 a., dont les princip. divis. sont: 
ter, lab, 1215; prés el pat, 168; bois 17; landes et incultes 
532; élaugs 35; sup. des prop. bàt, 13; cont. non imp. 200. 
Const. div. 289; moulins 5 (de Grénédan , à vent; de Gré- 
nédan , à eau). G” Géologie : schisle talqueux.——On parie 
le français, 


Le Lou-du-Lac; à 9 l. 1/; au S.-S.-0 de 
Dol, son évêché [aujourd’hui Rennes); à 5 1. tfi 


de Rennes, son ressort, et à 1 1. de Montauban, 
sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure 
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est à l'Ordinaire [à alternative], est enclavée 
dans le diocèse de Saint-Malo. On y compte 350 
communiants. Son territoire, couvert d'arbres 
et buissons, est ün pays plat, à l'exception de 
quelques petits vallons. Il renferme des terres 
bien cullivées, des landes et une partie de la 
forêt de Montauban. Le cidre est une des pro- 
ductions du terroir. 


LE LOU-DU-LAC {sous l’invocation de saint Loup, év- 
que de Troyes); commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N, la Chapelle-du-Lou; 
E. ets. Bédée; O, Montauban. — Princip. vill, : la Norman- 
dais, la Motte-au-Sage, Bouhal, — Maison remarquable : 
chàteau du Lou. — Superf. tot. 318 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter, lab. 256; prés ct pat, 45; verg. et jard. ô; 
landes et incultes 18: étangs 6; sup. des prop. bat. 3; cont. 
non imp. 13. Const, div. 59; moulin du Lou, à eau, C~ Le 
Chàteau da Lou est une fort belle habitation qu'entourent 
de magnifiques étangs, entre autres celui que l'on nomme 
la Rive, el qui, dilon dans le pays, ne peut jamais être 
écoulé complètement, — En 1802, une institution pour 
l'instruction publique avait été élevée en cette localité: le 

resbytère était destiné à la lenue des classes, qui pendant 
ong-lemps ne réunirent pas moins de trois cents élèves, 
— Géologie : schiste argileux. — On parle le français. 


Le Merzer; à 5 1. 5/, au S.-S.-E, de Tré- 
guier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
24 1. 2; de Rennes, et à 1 L. ijẹ de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette paroisse forme deux can- 
tons nommés le grand et le petit Merzer, ressortit 
à Lannion, et compte 800 communiants. M. le 
duc de Lorges en est le seigneur. Ce territoire 
est, à quelques vallons près, un pays assez plat, 
où l'on trouve le bois de Malaunay, et des lan- 
des très-étendues qu'on commence à défricher; 
mais les efforts qu'on a faits sont encore bien 
peu considérables. En 1420, on connaissait dans 
ce territoire les maisons nobles de Letheno, à 
Charles Bœuf; Kvinyou, à Yvon le Roux; Kgui- 
choux, à Jean Daunet; Kmoedan, à Amauri de 
Rosmarc; Kedern, à François le Gonidec, la 
Fontaine-Mat, à Alain Kmoisan; Kprat, Leveer, 
Monluan, Kleau, à N.... Trohubert est plus mo- 
derne. 


LE MERZER {sous l'invocation de la Vierge); commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N. Pommerit-le-Vicomte; E. Goudelin, Brin- 
golo, Saint-Jean-Kdaniel; S. et S.-0, Saint-Jean-Kdaniel, 
Saint - Agathon ; N.-0. Pommerit - le-Yicomie. — eem pi 
yill, : Kvoidat, Kguchès, Guergadic, Kcroashent, Knial, 
Thomas, me a SL Kmeuret, Kviniou-Coat-Bras, Kjean, 
le Rugno, Trobubert, Fantanvat, Killy, Becan-Roas, Kdern, 
le Rhun, Kviliard, Kprat, Vergren, Kyron, Corlezou , Kel- 
leguy, Coat-Moban. — Superf. tot 1262 hect. 61 a., dont les 
princip. div. sont : ter. lab, 829; prés ct pat. 80; bois 54; 
verg. el jard. 8; landes et incuites 219; sup. des prop. båt. 7; 
cont. non imp. 65. Const. div. 266; moulins 7 (de Paour, du 
Vert, Geslin , à eau: du Merzer , à vent}. C~ Le Merzër est 
nommé dans les anciens titres « Regina Martyrum. s — L'é- 
glise a dû être fondée vers 1420 ; mais à pes y retrouve-t- 
on des traces du bâtiment primitif. Elle a été pour ainsi 
dire reconstruile en 1609, — Outre celle église, il y avait 
les chapelles Saint-Barthélemy, Saint-Yves et Saint-Eloi; 
une seule d'entre elles est encore desservie, — Tous les ma- 
noirs indiqués par notre auteur sont aujourd'hui convertis 
en propriétés rurales. — L'agricullure prospère dans celle 
commune. Aussi exporte-t-elle beaucoup de blé, nolam- 
ment pour l'Angleterre. — Géologie : granite ; roches am- 
phiboliques dans l'est, — On parie le breton. 


Lennon; sur la rivière d'Aulne; à 5 1. au 
N.-E. de Quimper, son évèché, et à 3 1. 1/, de 
Châteaulin, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1800 commu- 
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niants. La cure est à POrdinaire. Son territoire, 
plein de vallons et de montagnes, renferme des 
terres labourables, des prairies , des terres in- 
cultes et stériles, et des landes, dont on pourrait 
tirer un parti avantageux si on les cultivait. 


LENNON; commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale. — Limit, : N, le Cloitre; E. Chà- 
teauneuf du Faou et Plonévez du Faou ; S. Saint-Goazec, 
Sainl-Thoys, rivière d'’Aulne; O. Pleyben. — Princip. vill. : 
Quilévennec, le Menvez, le Bot, Tosquinquis, Kgolvé, Klos- 
quer, Garscouliou, Kgoniou, Kvellen, — Superf. tol. 2277 
bect., dont les princip. div. sont : ter, lab, 1182; prés et pat. 
164 ; bois 37; verg. et jard. 104; landes et incultes 648; sup. 
des prop. båt. 13; cont. non imp, 129. Const, div. 266; mou- 
lins 6 ( de Sainte-Barbe , de Kivin, de Botdoa, de Kgoniou, 
à eau). C3 Il y a en Lennon, outre l’église, les chapelles 
Knac’hguen, Sainte-Barbe et Saint-Nicolas. Cette dernière 
est très-près du canal de Nantes à Brest; Sainte-Barbe est 
siluée au nord-ouest, vers les limites de la commune le 
Cloitre; enfin Kuac’hguen est dans la partie sud. Chacune 
de ces chapelles a, ainsi que l'église, un pardon qui dure 
un jour. — L'agriculture est peu florissante dans celte 
commune, où l'on connait encore à pcine les prairies 
artificielles. L'avoine cependant est l'objet d'un assez fort 
commerce, On n’en exporte pas moins de 15 à 20,000 hec- 
lolitres par au.— On fait quelques élèves de chevaux. Mal- 
heureusement les cultivateurs préfèrent encore les étalons 
du pays à ceux des baras. — La route départementale n° 3 
du Finistère, dite de Châteaulin à Guingamp, traverse cette 
commune, — On parle beaucoup plus généralement le bre- 
ton que le français. 

Le Pallet; sur la rivière de Sanguesse et sur 
la route de Nantes à Clisson; à 4 1. 1/, à l'E.-S.- 
E. de Nantes, son évèché, sa subdélégation et 
son ressort, et à 26 1. 1/, de Rennes. Cette pa- 
roisse compte 150 communiants. M. Barrin de 
Fromenteau en est le seigneur châtelain. L'abbé 
de Saint-Jouin-de-Marne , qui présentait autre- 
fois cette cure et le prieuré de Saint-Etienne, en 
la même paroisse, les a remis, en 1774, à l'évé- 
que diocésain , pour y pourvoir lorsqu'ilsseraient 
vacants. Son territoire renferme des terres la- 
bourables, des vignes et des prairies. Il est fer- 
tile en grains et bien cultivé. 

Parmi les noms des évêques qui souscrivirent 
au Concile d'Agde, l'an 506, on trouve cette si- 

nature , Pierre, évêque du Palais, autrement 
du Pallet. M. Travers dit qu'il est probable que 
l'évèque du Pallet avait son siége à Poitiers, et 
qu’il faisait sa résidence au Pallet, dont il prit le 
nom au Concile d'Agde, selon l'usage établi 
alors. On remarque que plusieurs évêques de la 
même ville prenaient le nom d’évêque de Retz, 
pays qui dépendait jadis de leur diocèse, et où 
ils faisaient leur résidence ordinaire. 

Les vestiges qui paraissent de l'ancien château 
du Pallet, et sa position, prouvent que c'était 
une place forte. L'histoire ne dit rien sur sa fon- 
dation et sur ce qui peut y être arrivé de remar- 
quable; mais on trouve, dans les archives du 
marquisat de Fromenteau , que cette place fut 
détruite par les ennemis de l'Etat, vers 1420, 
pendant les guerres qu'occasiona l'attentat com- 
mis sur la personne du duc Jean YV et sur celle 
de son frère Richard, par Marguerite de Clisson, 
Olivier, Charles et Jean de Blois, ses enfants. — 
Il y a beaucoup d'apparence que l'église parois- 
siale servit jadis de chapelle à ce château, qui lui 
est contigu ; et ce qui le prouve davantage, c'est 
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ue les maisons qui forment le bourg sont à une 

islance assez considérable de l'église : ce qui ne 
serait pas, si elle avait été bâtie pour former une 
paroisse , puisque la raison et l'usage veulent 
jeter place, aulant qu'ilse peut faire , les églises 

aus l'intérieur des cités. — L'an 1066, Améri- 
cus, abbé de Vertou, obliot du due Conan II 
que les terres de la châtellenie du Pallet, qui ve- 
naient d'ètre plantées en vignes, payassent les 
dimes à son monastère de Vertou, comme elles 
payaient jadis la dime des blés. 

En 1315, la seigneurie du Pallet appartenait à 
Raoul Souvaing, qui accepta, en celte année, le 
changement du bail en rachat pour sa seigneurie. 
— Le Pallet est la patrie du fameux Pierre Abai- 
lard {A beilard}, le plus grand philosophe et le plus 
célèbre docteur de son temps. Ce grand homme 
Haquit au Pallet, l'an 1079, d'un gentilhomme 
nommé Bérenger, et de Luce, son épouse. Ils eu- 
rent de leur mariage une fille, nommée Denise, 
et deux garçons, qui sont Raoul et Abailard (1). 
Celui-ci, que la nature avait orné, peut-être pour 
son malheur, des plus rares talents, manifesta, 
dès l'enfance, l'amour qu'il avait pour les belles- 
lettres. L'envie de s'instruire le conduisit à Pa- 
ris, où commencèrent ses malheurs, par la pas- 
sion qu'il inspira à la belle et tendre Héloïse. Les 
faveurs de cette amante trop sensible, et la seule 
peut-être qui fût digne de lui, lui atlirèrent une 
vengeance cruelle de la part des parents de cette 
fille, qui se saisirent delui , et le privèrent des par- 
ties distinctives de la virilité, Après cette terrible 
disgrâce, qui, sans le guérir de sa passion, lui 
ôta les moyens de la satisfaire, Abailard voyagea 
dans différents pays, 11 s'arrêta à Melun, à dix 
lieues de Paris, et y ouvrit une école. La cour 
était alors dans cette ville de Melun. Abailard 
transféra son école à Corbeil, où il ne se fit pas 
moins admirer. Ce fut là qu'il fit un livre sur le 
myslère de la Sainte Triuité*. Ses talents lui 
avaient déjà attiré un grand nombre d'ennemis, 
jaloux de sa gloire. Ils examinèrent son ouvrage 
avec la plus scrupuleuse attention, et prétendi- 
rent y avoir découvert des erreurs dangereuses. 
Lis obtinrent, en 1119, du pape Calixte II, la 
convocation d'un concile dans la ville de Reims, 
par le crédit de l'archevêque de cette ville. Le 
concile, sans vouloir entendre la justification de 
l'accusé, le condamna à brûler sov ouvrage de 
ses propres mains, el à se cloitrer dans le couvent 
de Saint-Médard. Abailard se retira en Champa- 
gne, où il obtint de vivre monastiquement où 
bon lui semblerait. H choisit un endroit dans l'é- 
vèché de Troyes, pour y fixer sa demeure, et y 
bâtit un petit monastère qu'il appela le Paraclet, 
Sa réputation le suivit dans sa relraile, et y at- 





(1) Abeilard était l'aîné des Ols de Béranger, En elfet, il 
dit lui-même, en parlant des soins que lui avait prodi- 
gués son père :« Primogenifam suam quantité chariorem ha- 
bebat quantèque diligentius erudire curavit, Ego verd... mi- 
litaris gloriæ pompam cum kæreditate et prerogativå filio- 
FUM meorum derelinquens..…, » etc. 
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tra une foule d'écoliers qui s'y rendirent de tou- 
tes les provinces de la France, sans être dégoù- 
tés parles incommodités del'endroit, où ils Lrou- 
vaient à peine de quoi se nourrir. Environ ce 
temps-là, les moines de Saint-Gildas-de-Rhuis, 
abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, dans la pres- 
qu'ile de Rhuis et dans l'évêché de Vannes, élo- 
rent Abailard pour leursupérieur. Ilaccepta avec 
plaisir une place qu'il croyait devoir être pour 
lui un asyle contre sesennemis; mais il fut trom- 
pé. Les mœurs incorrigibles de ces moines, et la 
violence d'un seigneur qui enlevait à son ab- 
baye la plus grande partie de ses revenus, lui fi- 
rent essuyer mille désagréments, ct mirent mê- 
me sa vie en danger. 

Abailard, en quittant le Paraclet, le donna à 
sa chère Héloïse, qui s’y retira avec un certain 
nombre de filles, du nombre desquelles étaient 
Anne et Agathe, nièces du donateur, Héloïse y 
vécut dans l'exercice de toutes les vertus, et s'at- 
tira l'estime de plusieurs personnes riches, qui 
lui firent des présents considérables qui enri- 
chirent son abbaye. On trouve dans la première 
lettre d'Abailard l'éloge de cette célèbre fille, 
conçu en ces termes :« La vertu d'Héloise lui a 
s fait des protecteurs si illustres, que les évè- 
»ques la considèrent comme leur fille, les abbés 
»cormme leur sœur, ct les laïques comme leur 
» mère. » 

Ce philosophe, qui conserva tonjours pour elle 
la plus vive tendresse, lui écrivait très-souvenit, et 
lui prescrivait dans ses letires les règles de la vie 
religieuse. H répondait à toutes les dificultés 
qu'elle trouvait dans les livres saints, et éclai- 
rait son esprit avec cette éloquence dont il s'é- 
tait servi pour gagner son cœur. Des préceptes 
donnés par une personne si chère étaient regar- 
dés comme des oracles, et Héloïse aurait cru 
faire un crime, si elle s'en était écartée. 

Telles étaient les occupations d'Abailard, lors- 
qu'on l'accusa de nouveau d'hérésie devant l'ar- 
chevèque de Sens. H demanda qu'on lui permit 
de justifier sa doctrine dans une assemblée pu- 
blique , et obtint la convocation d'un concile à 
Sens, l'an 1140, concile auquel le roi Louis VII 
assista en personne. Les propositions extraites de 
ses livres furent exposées aux yeux de l'assem- 
blée : la lecture qui en fut faite par saint Bernard 
épouvanta tellement Abaïilard, qu'il en appela au 
pape Innocent 11. Le pontife ordonna que ses li- 
vres fussent brûlés, et le condamna lui-même 
à être renfermé, avec très-expresse défense d'en- 
seigner jamais, Cette sentence ne fut pourtant 
pas exécutée; le pape s'appaisa, et lui permit d'al- 
ler vivre dans l'abbaye de Cluny, dont était su- 
périeur le vénérable Pierre, ami d'Abailard, qui 
y vécut environ dix-huit mois dans la plus aus- 
tère régularité, mais accablé d'infirmités et ex- 
cédé de fatigues. Il se retira dans Je prieuré de 
Saint-Marcel, séjour agréable sur la rivière de 
Saône, à peu de distance de Chälons. Ce fut là 
qu'il termiva sa brillante et pénible carrière, le 
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21 avril 1142, dans la soixante-troisième année 
de son âge. Héloïse demanda son corps (1), qu'on 
lui envoya, et qu’elle fit enterrer dans son ab- 
baye du Paraclet. L'établissement de ce monas- 
tère avait été confirmé l'an 1137, par une bulle 
du pape Innocent I. Le Pallet avait titre de ville. 
Outre son château, on voyait dans son enceinte 
un hôpital, des halles et une communauté de 
religieux. L'église du Pallet fut comprise dans la 
confirmation que le duc de Bretagne accorda à 
l'église de Nantes de tous les biens qu'elle pos- 
sédait , l'an 1123. 

L'au 1616, François d'Amboise, conseiller 
d'Etat, fit imprimer en un volume in-4° les œu- 
vres d’Abailard, qui contiennent ses épîtres et 
celles d'Héloiïse. 

Le marquisat de la Galissonnière, avec une 
haute-justice qui s'exerce en cette paroisse, ap- 
partient à M. Barin, marquis de la Galissonnière. 
(Voy. Monière.) 


LE PALLET (sous l'invocation de saint Vincent}; com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
Cursale, — Limit. : N. la Chapelle-Heulin, Vallet; E. Mou- 
zillon, Gorges; S. Monières ; O. Moisdon, la Haye-Fouas- 
sière. — Princip. vill, : le Pé-de-Sèvres, la Cognardière, la 
Noue, la Maison-Neuve, Brétigné, le Bois-Joli, Basse- 
Prouardière , le Landais, les Primaux, la Rochelle, la 
Mercredière, la Galissonnière (château }, — Superf. tot. 
1118 hect. 5 a.. dont les princip, divis. sont : ter. lab. 3501; 
prés et pat. 185: vignes 522; bois 13; verg. et jard, 16; sup. 
des prop. båt. 9; cont. non imp. 71. Const. div. 365 ; mou- 
Jins 10 | de la Jaunière , de Beauchène, des Batardières, 
de Saint-Michel , de la Brouardière). C~ On nous a mon- 
tré, il y a quelques années à peine, derrière l’église du 
Pallet, un amoncèlement de vieilles murailles presque 
rasées , et que la tradition du pays prétend être les ruines 
du chàteau de Bérenger, le père d'Abeilard. Nous igno- 
rons ce qu’il y a de vrai dans cette opinion , et si ces rui- 
nes sont encore visibles, Quant à l’histoire d’Abeilard, 
mous n'avons rien à ajouter au récit assez exact de notre 
auteur, si ce n’est que c'est au Pallet qu'Héloïse mit au 
monde , chez Denise, sœur d’'Abeilard , le fruit de leurs 
amours, Pierre Astrolable, qui mourut chanoine de la 
cathédrale de Nantes, Nous nous bornerons à renvoyer 
ceux qui voudraient éludier son histoire plus à fond au 
Lycée armoricain, t. 1V, p. 486 et suivantes; à l'Histoire 
de France de M. Michelet, t. II, p. 280 à 297: aux Anti- 
quités du Morbihan, p. 154 et 588; à la récente et remar- 

uable introduction au Sic et non de M. Cousin; enfin à la 

otice publiée par M. et M™ Guizot. — Il y a foire au Pal- 
Jet le 29 septembre. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, 
t. I, col. 587. — Géologie : le micaschiste est la roche do- 
minanle ; uelquefois il se montre mélangé de gneiss et 
d'amphibol te et des fragments d’amphibole diallagique. 
L'amphibolite schistoïde se montre sur la rive droite de la 
Sèvre. — On parle le français. 


Le Pélerin; sur la rive gauche de la Loire; 
à 3 l. i/a à l'O.-S.-0. de Nantes, son évêché, 
sa subdélégation et son ressort, et à 23 1. [30] 
de Rennes, Il s'y tient un marché le mercredi 
[et le samedi]. Cette paroisse relève du roi, et 
compte 2100 communiants. La cure est à l'al- 
ternalive. La Loire forme au Pélerin un petit 
port où il y a toujours beaucoup de vaisseaux et 
de barques. On y carène aussi très-souvent les 
vaisseaux qui viennent d'un long cours. Le ter- 
ritoire est fertile en grains, en vins de médiocre 





(1) C'était Abeilard lui-même qui en avait exprimé la vo- 
lonté :« Cadaver obsecro nostrum , lui écrivait-il, ubicum- 
aque vel sepullam vel expositum jacuerit, ad cimeterium ves- 
strum deferre faciatis,» etc. 
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qualité et en foin. On remarque au sud de son 
bourg une lande très-étendue dont le sol parait 
de bonne qualité, et digue des soins du culti- 
vateur; cependant on ne se presse pas de la dé- 
fricher [elle n’existe plus]. — L'an 1050, Ruald 
ou Rouaud fonda le prieuré du Pélerin , auquel 
il assigna pour revenus les dimes et tous les droits 
ecclésiastiques qu’il avait dans les paroisses du 
Pélerin , de Saint-Père-en-Retz, de Saint-Na- 
zaire du Golfe, de Sinuario, d’Escoublac, de 
Donges et de Varades. L'acte en fut passé à Nan- 
tes, en présence de l’évêque, de Matthias, comte 
de la même ville, et de la comtesse Hermen- 
garde, son épouse. La fondation est pour deux 
moines résidant sur les lieux. — L'an 1063, Qui- 
riaç, évêque de Nantes, donna l’église de Sainte- 
Marie du Pontage de Pentello [Pontello] (c'est le 
Ar aux moines de Marmouliers, sous la con- 
dition d’un denier d'or de cens annuel à la fête de 
saint Pierre. L'acte fut passé à Marmoutiers , où 
Quiriac était alors, et fut rapporté par le secré- 
taire du siége de Nantes, signé de lui et de douze 
chanoines, l'an XV du pontificat de Quiriac, 
sous le règne du roi Philippe, et scellé du sceau 
de l'évêque. En 1423, il y avait encore au Péle- 
rin un prieur et des moines qui y faisaient le ser- 
vice divin, comme dans presque tous les autres 
prieurés du diocèse. — En 1064, Rouaud , sei- 
gneur du Pélerin, donna à l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon la quatrième partie de l'ile 
de Noirmoutiers, qu’il possédait. — Le dnc de 
Bretagne, François IT, par ses lettres datées de 
Nantes, le 12 janvier 1488, donna la terre et sei- 
gneurie du Pélerin à Gilles de la Rivière, vice- 
chancelier de Bretagne , et aux enfants de Jean 
de la Villéon. — En 1652, lettres-patentes por- 
tant établissement de deux foires [le 15 avril et 
le 45 août)" par an au Pélerin, et d’un marché le 
mercredi de chaque semaine, en faveur du sieur 
de Vigneux, avocat général en la Chambre des 
comptes de Bretagne. — La haute-justice du 
Pélerin appartient à M. de Jasson , qui possède 
aussi le Bois-Tillac, une des maisons seigneuria- 
les de la paroisse. 

LE PELLERIN (sous l'invocation de Notre-Dame, le 
15 août } ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; 
aujourd’hui cure de 2° classe ; chef-lieu de perception ; bu- 
reau d'enregistrement; bureau de douanes; bureau de 

ste. — Limit. : N. Coueron, la Loire, Cordemais; E. 

aint-Jean-de-Boiscau, Cheix, Brains; S. Rouans, Vue: 
O. Frossay, la Loire, Bouée. — Princip. vill. : la Martiniè- 
re ,le Pé-de-Buzay, le Grand-Chemin, la Cassonnière, la 
Béhinière , la Guilbaudière, la Briéclière, — Superf. tot, 
3065 hect. 18 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 500: 
pe et pat. 1293 ; vignes 368; verg. et jard. 30; landes et 
ncultes 69; sup. des prop. bàt. 14; cont. non imp. 873 
{ dont 797 pour la Loire }. Const, div. 528; moulins 4. C> 
Le Pellerin est une petite ville maritime , bâtie en amphi- 
théâtre sur un coteau qui borde la rive gauche de la Loire, 
Les vaisseaux d’un trop fort tonnage pour remonter le fleuve 
jusqu'à Nantes s'arrêtent dans ce petit port. — Le nom la- 
tin de cette localité est, selom Dom Lobineau et Dom Mo- 
rice [ Preuves, t I, p. 333). Sancta Maria de Peregrino; 
mais ce dernier auteur (ibid,, p. 425) l'appelle aussi De 
Pontello et Pontellum. En effet, il s’y percevait jadis un 
droit de tonnage et c'esl ce qu'expriment en breton les 
mots Pont-teliou, littéralement Pont des tailles, el non le 


Pontage de Pontello, comme le dit notre auteur; ce qui 
est d’ailleurs un vérilable pléonasine. — 11 y avait jadis au 
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Pellerin une maladrerie de fondation commune , à 
sentation de l’évêque, et valant 200 livres. — Les ancien- 
nes foires du 15 avril et du 15 août sont remplacées an- 
nuellement par trois foires qui ont lieu le 5 avril, le 15 
août et le 5 novembre, — Marché le mercredi. — Le Pelle- 
rin est la patrie de Fouché, qui a joué un rôle si important 
sous la Révolution et l’Empire, — Cette commune exporte 
des vins de son crû, et surlout des foins qui sont pressés 
et envoyés jusqu'aux colonies. — Géologie :granite et gneiss 
recouverts çà et là par l'argile; au nord, terrain d'allu- 
vion. — On parle le français, 


CS Le prieuré de Sainte-Marie-du-Pellerin (autrefois 
Pélerin), ancien membre (dépendance) de Marmoutiers, 
fut fondé en 1040 par Rouaud Bastard, dit Rouaud du Pé- 
lerin, très-noble chevalier, seigneur de Bastardière-sur- 
Sèvres (1), du Pélerin-sur-Loire et de lile de Her, — Rodal- 
dus Bastardus — Rodaldus de Peregrino— nobilissimus miles 
— de primoribus patriæ. r Dom Morice et Dom Lobi- 
neau, années 1040 , 1050, 1065, 1070, 1090, } Ce Rouaud de- 
vait être fls de Richer, seigneur du fief de Bastardière 
(Richerius, dominus feodi de Bastarderiâ), que l'on voit rap- 
pelé dans une charte de 1040 comme ayant donné quatre 
parties de terre au prieuré de Chaäteauceaux, mesurées en 
arpent de Bastardière. La charte de fondation du prieuré 
de Sainte-Marie apprend que Rouaud donna au b eu- 
reux Martin et aux moines de Marmoutiers tout ce qu'il 
possédait par lui-même, par des prêtres et des laïcs, de lé- 

lise, de l'autel et de la dixme, à Sainte-Marie-du-Pélerin, 

Saint-Pierre-de-Radèse , à Sainte-Opportune, à Saint-Na- 
zaire-de-Sinuaire, à Scublac, à Donges el à Yarethda. (Plu- 
sieurs de ces noms sont aujourd’hui perdus. } Rouaud fit 
celle donation pour la rédemption de son âme, et sous 
celte clause que le chef de tous les lieux cédés serait Pé- 
glise de Sainte-Marie-du-Pélerin., Il veut qu’elle soit en- 
trelenue d'une manière convenable; qu'elle soit desservie 
avec honneur et constamment par deux moines au moins, 
si ce n’est par un plus grand nombre. Cetle donation est 
faite du consentement et de la volonté d'Orhuande, femme 
de Rouaud , de son fils, de Candelabre , son frère, de Jar- 
negon, et de ses trois sœurs, Imnoguent, Orvale et Cécile, 
Cette fondation fut confirmée dix ans après (1050), par 
Erard, évêque de Nantes, Ce Rouaud devait aussi être le 
père de Robert Bastard, qui fit partie, en 1066, de l'expé- 
dition de Guillaume-le-Conquérant, et dont la postérité 

ssède encore les terres qu'il reçut dans le Devonshire, 

tre ans plus tard (1070), on retrouve encoré Rouaud 
Bastard assistant à la donation faite à Redon par Judicaél 
de Lohéac, pour la rédemption de son âme et de celle de 
Wasceline, son épouse. On croit qu'il mourut en 1090, 
sous l’habit religieux, à Pontchäteau, où il s'était retiré. 

La famille de Rouaud conserva plus de deux cents ans 
la seigneurie du Pélerin-sur-Loire, En effet, dom Lobi- 
neau fait observer en son hisloire qu'il y avait au Pélerin 
des seigneurs P mgen i qui en portaient le nom. A 
Rouaud succéda Paien Bastard , alias Païen du Pélerin, 
seigneur de Bastardière-sur-Sèvre, du Pélerin-sur-Loire, 
et, selon toute apparence, de l'ile de Her, Il est dit fils de 
Rouaud du Pélerin, et est nommé parmi les seigneurs de 
la cour qui assistent, en 1112, aux donations faites par 
Alain Fergent à l'abbaye de Redon quand il s'y retira, et à 
celles faites le même jour, à la même abbaye, par le duc 
Conan, pour l'entretien de son père. En 1105, Judicaël du 
Pélerin , frère de Paien Bastard (voy. Dom Morice , 1060), 
avait assislé, avec d'autres barons nantais, aux donations 
qu’Alain faisait à l'église de Nantes, (Voy. Dom Lobineau, 
t. 1, p 119, 124.) La seigneurie du Pélerin passa à Guil- 
laume Bastard , seigneur de la terre de Cormaillère , près 
Fougères, que l’on voit dépossédé, en 1157, en même temps 
g. ses deux fils , Rollon et Richer, Guillaume, son petit- 

ls, Roger, dit l'Anglais, son gendre, et Hugues, fils de 
celui-ci, de cette même terre, par Raoul de Fougères, 
au profit de l'abbaye de Savigné, Elle dut appartenir en- 
suite à Eon {ou Eudon) Bastard, très-vaillant chevalier 





(1) Rebati au XV'siècle, l’ancien manoir de Bastardière, 
qui domine au loin Ja vallée de la Sèvre, et que l'on aper- 
it de la route du Pallet à Clisson, est en la commune de 
orges , sur la rive gauche de la rivière, Sa tenue et sa 
mesure agricole sont rappelées dès le XI' siècle : Feodum 
de Bastarderit. — Arpens de Bastarderià, Les titres du XVI: 
l'appellent la maison noble, et le grand ficf des Bastar- 
dières, alias de la Bastardière (aujourd'hui Batardière), T 
fut porté, en 1581, par damoiselle Prégente, ou Préjande 
de Bastard, dame de la Baslurdière et de Lajon , héritière 
de la branche aînée de sa famille , dans la maison de Cu- 
lant , d'où il passa dans celle de Beaucorps. Il appartient 
aujourd'hui à M. Gautret-Dabin, de Clisson. 


l , perdue par le même Raoul de Fougères contre les 
Brabançons (Roger de Hoveden , p. 306); puis à Jehan Bas- 
tard ou Le Baslard, témoin à la fondation du ré de 
la Primaudière , en 1207, et duquel descendent les bran- 
ches de cette famille, transportée depuis en Berri et en 
Poitou , et encore existante à Paris, à Bordeaux et dans le 
département de la Sarthe (1), Enfin, en 1249, vivait Pierre 
du Pélerin , qui passa, cette même année, en même temps 
qu'Olivier de Guile, Eudon Le Déan et Robert Courson, 
tous croisés bretons, avec Huet, marinier et cito de 
Nantes, capitaine du navire la Pénitence, un acte fret 
pour les transporter de Chypre à Damiette, 


Frnsisines mis , fait prisonnier en 1173 à la bataille 
b 


ia, pe. paies du re Apr dd . "u fà- 
mille qui la epuis le XI' siècle, mais avait en- 
core en Breligue FAAATA fief et seigneurie de Bastardière 


et, depuis 1484, celui de Kbiquet-Hudelor, porté en 1588, 
por Mathurine Le Bastard, dite Mathurine de Kbiquet, 
ns la maison Huchet de la Bédoyère. Celui-ci est situé 
dans la paroisse de Guer , près la ville de Ploërmel, dans 
l'église de laquelle les armes des anciens seigneurs de 
Bastardière et du Pélerin, qui étaient d'or à l'aigle d'em- 
pire, mi-parti d'azur à la fleur de lys d'or, se distinguent 
encore; elles s’y voient brisées par un chef de gueules, 
chargé d'une face breltessée et contrebretessée d'argent, 
ui était la brisure adoptée par la branche aînée de la 
orle-au-Bastard et de Kbiquet e: La seigneurie du Pé- 
lerin avait, dans cet intervalle, été réunie au domaine 
ducal, et le duc François II, en se réservant la suzeraineté 
sur l'ancien prieuré de Sainte-Marie, donna , en 1488, la 
seigneurie du Pélerin à Gilles de la Rivière , vice-chance- 
lier de Bretagne, et aux enfants de Jean de la Villéon. La 
seigneurie parafirait avoir fait un nouveau retour à la 
couronne, car les registres de la réformation du domaine 
royal sous Louis XIY, conservés en originaux aux archives 
de Nantes, nous apprennent que la plupart des maisons 
du Pélerin relevaient alors directement du roi. En fief im- 
portant, celui de Vigneux, appartenant à Claude Le Bor- 
gne, partageait une partie de la seigneurie. Enfin, au mo- 
ment de la révolution de 1789, la haute-justice du Pélerin 
était possédée par M. Binet de Jasson, auquel appartenait 
dès lors la maison du Bois-Tillac, en la même paroisse, 
On sait que la couronne aliéna , sous Louis XV, un grand 
nombre de justices, 

Quant à la fondation du prieuré de Sainte-Marie-da- 
Pélerin , elle eut aussi une longue durée , et ne parait pas 
avoir subi d'altéralion jusqu'au XV: siècle, puisqu’en 1 
il y avait encore un prieur et deux moines. A la fin du 
XVII siècle, il wy avait plus qu'un prieur, qui ne 

as appartenir au clergé régulier. Les registres de la ré- 
ormalion du domaine royal nous font connaître l'état 
des choses en 1679. Le prieur, dit curé primitif de Notre- 
Dame-du-Pélerin, déclare qu'il relève du vicomté de 
Loyau , appartenant alors au roi, Il possédait encore 
sicurs tenues importantes, dont la pa ed s'appelait la 
Prieuré-du-Pélerin ; les deux tiers des dimes du Pélerin 
(l'autre tiers appartenant au vicaire perpétuel , a 
aussi le ge | , et celles de certains cantons de nte- 
Opporlune , de Saint-Pierre-en-Relz et de Saint-Jean-de- 
Bourquenay, lesquelles élaient toutes portées au prieuré, 
Le prieur avait un autel particulier etle droit d'ofluieren 





(1) Cette famille a donné un gouverneur général an Berri, 
sous Charles VIT, plusicurs maires aux villes de 
et de Poitiers: un conseiller d'état premier ministre sous 
Jehan Y, duc de Bretagne; un chevalier de l'ordre du roi, 
gentilhomme de sa chambre: deux capitaines de cinquante 
hommes d'armes, un chef-d'escadron des armées navales, 
trois capitaines de vaisseaux, un premier président au 
Parlement de Toulouse, plusieurs conseillers d'état et ma 
gistrats distingués. Son chef, le comte de Bastard-d’'Estlang, 
siége maintenant à la chambre des pairs. La branche s2- 
glaise a représenté plusieurs fois, dans les XIV", X V», XYIF 
et XVIII siècles, lu comté de Devon, à la chambre des 
communes. > 


(2) Le château de Kbiquet est en Guer, ct l’on y voit en- 
core les armes de l'ancienne maison Hudelor ou Heudeler, 
ropriélaire avant les Bastard. Ces armes étaient de sabie, 
R la croix pleine d'argent, cantonnée de douze fleurs de lys 
de même, 2,1: et sur la cheminée on voit aussi celles de 
la Bédoyère., Un arrêt du 31 août 1764 a reconnu comme 
issue des seigneurs de la Porte-au-Baslard et de 
{branche cadette des seigneurs de Bastardière et du Pé- 
lerin ) la famille de Bastard de Villencuve et des Métairies, 
encore aujourd'hui propriétaire du château des Métairies 
cité par nous à l’article Guignen. Celte branche e 
ses armes de celles de Hudelor. 


DE BRETAGNE, 


maitre-autel aux quatre grandes fêtes de l’année. Cet or- 
dre a dû subsister jusqu’à la révolution, où la prieuré, 
comme l'appellent encore les habitants, fut aliénée avec 
les biens du clergé, Elle forme aujourd'hui une propriété 
rurale à l'extrémité de la petite ville du Pélerin , proche 
l'ancienne église toujours dédiée à Notre-Damne-de-Bon- 
Secours, qui dut être la première patronne de ces bords de 
la Loire. Cette église est la scule de la commune. La nef 
paraît remonter à l'époque de la fondation, mais elle a été 
successivement agrandie , et le chœur, de forme entière- 
ment circulaire, est d'une époque évidemment postérieure 
au reste de l'édifice, Le clocher, ayant été brûlé pendant 
la guerre civile, a été reconstruit il y a peu d'années. 


Le Pertre; sur une hauteur; à 10 l. 4/2 à 
l'E. de Rennes, son évèché et son ressort, et à 
5 1. 1/2 de Vitré, sa subdélégation. On y compte 
1800 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouin de Marne. Son territoire 
joint la province du Maine. On y trouve des co- 
teaux fort élevés et un vallon dans lequel sont 
cing étangs sur une même direction ; ils formènt 
la source de la rivière de Seiche. La forêt du Per- 
tre, située en partie dans cette parôisse, appar- 
tient à M. le duc de la Trimouille. Elle contient 
environ trois mille arpents de terrain, planté en 
futaie et taillis. Au sud-est de cette forêt est une 
grande lande qui la joint, de sorte qu'il reste 
peu de terres labourables aux habitants *; mais 
elles sont si bien cultivées qu'elles fournissent à 
leur subsistance. Les maisons nobles sont : le 

rieuré du Pertre, haute, moyenne et basse- 
Justice, à M. le Prieur, titulaire ; la Marche, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. du Bois- 
Jourdan ; la Haye de Perron, moyenne-justice, 
à M. de l a Marche-Foucaut. Les Drubles, le Be- 
lau, la Grossinière , la Felotrie, le Latay, la 
Couture, la Lorie, la Chaussée, le Veau-Fo- 
lette, la Foucherie et la Basse-Rivière, sont des 
maisons de remarque. 


LE PERTRE {sous l'invocation de saint Martin, abbé de 
Vertou) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ;'au- 
jourd’hui succursale; deux brigades ap MY de gen- 
darmerie. —Limit,: N., Mondevert, Bréal; E. etl 5. le dépar- 
tement de la Mayenne; O. Brielles , Argentré, — Princip. 
vill, : Haligan, la Couture, Veau-Folet, la Foucherie, les 
Quatre-Croix, la Touche-Godet, la Haute et Basse-Rivière, 
la Gautrie, la Marche (métairie), Gilbert, la Roche, Saint- 
Léonard , l'Etang [ métairie) , la Richotière, la Robinière- 
de-la-Marche, la Cerisière, la Blanchardière, les Mortiers, 
les Communs, les Ruées, la Foucaudière, Bas el Haut- 
Chevrier, le Latay, — Maisons nobles : la Rainerie, Belair, 
la Rançonuerie, — Superf. tot. 4308 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab, 1940; prés et påt. 401 ; bois 1230; wr 
et jard. 96; mares et canaux 3; landes et inculles 487; 
étangs 23; sup. des prop. bât. 22: cont. non imp. 105. Const, 
div. 441 ; moulins 2 (de la Roche ou de la Marche, et aux 
Drubles, à veut), C> Le nom latin donné à cette paroisse 
dans les anciens titres èst Pertam; nous ne croyons pas 

’on en puisse rien tirer quant à l’élymologie, — Le Pertre 

ait jadis prieuré à présentation de l'abbé de Saint-Jouin 
de Marne, el valait 3,000 livres. —C'est par erreur qu'Ogée a 

lacé en Brielles la source de la rivière de Seiche, Près du 
g du Pertre, et à 100 m. environ au sud-ouest de Ié- 
glise, est une fontaine qui forme un petit ruisseau dont les 
eaux alimentent un vivier dit Ponceau. La queue de ce vi- 
vier se rend à l'étang de la Roche de Bretagne, ou plutôt 
traverse la prairie qui a remplacé cet étang, actuellement 
desséché. C'est donc au Pertre que la Seiche prend sa sonr- 
ce. — Ogéese trompe aussi quand il parle du peu de terres 
labourables que contient ceite commune. 11 y en a en 
moyenne un hectare par habitant; or, la moyenne de la 
Bretagne est beaucoup au dessous, c’est-à-dire à 60 ares 
environ. —-Il y a foire les seconds rendredis de mai, juin 
et octobre. — Marché le vendredi. — Géologie: terrain gra- 
nitique ; schiste au nord. — On parlele français, 
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Le Pin; sur une hauteur; à 111. 5/; au N.-E. 
de Nantes, son évêché et son ressort; à 15 1. 4/9 
de Rennes, et à 5 L de Châteaubriant, sa sub- 
délégation. On y compte 900 communiants. La 
cure est un prieuré de l’abbaye de Toussaint 
d'Angers. C'est l'abbé de cette maison qui en 
nomme le recteur, qui est un chanoine lier 
de son abbaye. Son territoire se termine, à un 
tiers de lieue au sud, à la province d'Anjou. C'est 
un pays couvert, où l'on voit quelques bois tail- 
lis, un grand étang et une quantité prodigieuse 
de landes, dont le sol excellent pourrait mettre 
les habitants à Paise, tandis qu'ils languissent 
dans l’indigence, suite nécessaire de leur peu 
d'activité. A un quart de lieue au sud de ce 
bourg, et dans son territoire, se voient auprès 
du village de l'Abbaye les ruines d’un ancien 
bâtiment où il paraît qu'il exista jadis une cha- 
pelle. Les notables du lieu assurent, par tradi- 
tion, qu'il y avait dans l'endroit une abbaye de 
l’ordre de saint Benoît. Ce qui donnerait lieu 
de le croire, c'est que l'Abbaye de Saint-Nico- 
las d'Angers possède encore ce terrain, auprès 
duquel sont les deux métairies de l'Abbaye, qui 
dépendent aussi de Saint-Nicolas d'Angers; et 
l'on voit, dans les archives des Etats de Breta- 
gne, qu’en 1360 l'hôtel de la Haye, situé dans 
cette place, appartenait au sommelier de Saint- 
Nicolas d'Angers. Auprès des ruines de ce mo- 
nastère est un champ nommé Tromaine, dans 
lequel sont plantés des ormeaux dont le bois est 
aussi dur que le bois de fer qui croît dans nos 
colonies. Ce bois a un fil serpentant et inter- 
rompu par un autre fil en recouvrement du pre- 
mier. Il est impossible de le fendre , et l'on ne 

eut le tailler qu'avec la scie. Les métayers de 
l'Abbaye à qui appartiennent ces ormeaux s’en 
servent pour faire des moyeux aux roues de leurs 
charrettes. Ces moyeux, qui ne sont garnis d'au- 
cuns cercles de fer, durent plus de quarante ans. 
Ces fermiers assurent qu'ils conduisent assez 
souvent à Ancenis des charges du poids de trois 
à quatre milliers avec des moyeux de ce bois, 
qui durent depuis trente ans, et qu'ils ne leur 
ont jamais manqué. — En 1430, on connaissait 
dans ce territoire la maison noble de la Cour de 
la Babinaye, possédée par Charles Chamualon; 
elle a haute, moyenne et basse-justice, et ap- 
partient à M. de Roche-Quairie. La Nardaie ap- 
partenait, en 1440, au sieur de la Chapelle- 
Glain. 

LE PIN { sous l'invocation de saint Lambert }; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
(V. le Supplément pour tous les documents cadastraux. } 
&” Le bourg du Pin est situé sur l'emplacement d’une 
ancienne forêt, et c'est sans doute à quelque pin remar- 
quable qu’il doit son nom. Les anciens titres le nomment 
« Ecclesia sancti Lamberti de Pinu. » Les défrichements con- 
tinuent encore tous les jours dans cette commune , qui ex- 
porle annuellement des blés et des seigles. — I y a foire 


au Pin le 9 juin et le 17 ne — Géologie : quartzite 
et grès alternant avec phyllade, — On parle le français, 


Le Plessis-Balisson ; à 5 l. 1/, au S.-0. 
de Saint-Malo, son évèché [ aujourd’hui Saint- 
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Brieuc]; à 12 1. 1/3 de Rennes, et à 21. i/a de Di- 
nan, sa subdélégation et son ressort. On y compte 
200 communiants. La cure est présentée par le 
seigneur. Il s’y tient deux foires par an. Le bourg 
est sur une hauteur entre deux vallons dans les- 
quels passent deux ruisseaux qui se réunissent 
auprès du bourg. Son territoire est peu étendu, 
mais très-exactement cultivé, — Geoffroi du 
Plessis-Balisson, qui avait été secrétaire du roi 
Philippe II , dit le Long , fonda , en 1322, le col- 
lége du Plessis, à Paris, et se rendit moine dans 
l'abbaye de Marmoutiers.L'affection qu’ilconser- 
vait pour son monastère le porta à fonderencore 
un autre collége du nom de Marmoutiers, qu'il 
plaça auprès du précédent; et, comme ses fonds 
ne suflisaient pas, il retrancha quelque chose 
des donations qu'il avait faites au premier pour 
l'établissement du second. Ces deux fondations 
engagèrent d’autres seigneurs à en faire de nou- 
velles. C’est ce quidonna naissance aux colléges 
de Laon et de la Marche, en 1327; à celui de 
Bourgogne, fondé par la reine Jeanne de Bour- 
gogne, en 1331,et à celui de Tours, en 1333.— 
Les maisons nobles du Plessis-Balisson sont : le 
château de la Mallerie, haute-justice, et le comté 
de Retz, aussi haute-justice, à M. de Saint-Père; 
le château de Launay-Comatz, le château de la 


Touche-à-la-Vache, la Boistardais, la Hautière | c> 


et la Ville-au-Lay. 


LE PLESSIX-BALISSON ; commune formée de l'anc. par, 
de ce nom; aujourd’hui succursale, — Limit, de tous cò- 
tés par la commune de Ploubalay, dontelle était jadis une 
enclave. — Superf. tot. 8hect. 26 a. 90 c. Const. div. 56,5 
Géologie : granite ; roches amphiboliques dans le nord- 
ouest. — Archéologie : Dom Morice , Preuves, t. 1, col, 1318, 
1326. — On parle le français. 


Le Ponthou; dans un fond ; sur la route de 
Guingamp à Morlaix; à 8 1. au S.-0. de Tréguier, 
son évêché [aujourd'hui Quimper |; à 38 1. 1/, de 
Rennes, et à 3 1. 1/, de Morlaix, sa subdéléga- 
tion et le lieu où ressortit sa haute-juslice, qui 
s'exerce à Plouagat-Guerrant. La haute-justice 
de Kgarioubothsorel s'exerce au Ponthou. Cette 

aroisse compte 300 communiants. La cure est 

l'alternative. — Vers l'an 1214, les comtes de 
Penthièvre et de Guingamp fondèrent un prieuré 
au Ponthou. Son territoire est plein de vallons 
et de montagnes; il est fertile en grains et très- 
exactement cultivé. Il ya dans le bourg une poste 
aux chevaux, et il s’y tient une foire par mois, 
outre trois autres par an. 


LE PONTHOU: commune formée de l'anc, par. de ce nom; 
aujourd’hui succursale; brigade de gendarmerie à cheval ; 
bureau de poste el relai, {V. le FA A mage pour lous les 
documents cadastraux, } C~ Le Ponthou est le premier 
bourg que l’on rencontre sur la route de Paris à Brest 
après avoir franchi la limite est du Finistère. Quoiqu'il 
semble situé dansun fond, il est cependant élevé de 66 m, 
au-dessus du niveau de la mer, et le sommet de la rampe 
par laquelle on y descend est à 143 m, 11 c. au dessus du 
même niveau, Cette localité ne présente rien de remarqua- 
ble. — 11 y a foires les premiers mardis des mois de janvier, 
mars, mal, juillet, septembre et novembre, — Géologie : 
toute la commune repose sur micaschisle, — On parle le 
breton et le français. 


Le Pont-Saint-Martin ; sur la rivière de 
l'Oignon ; à 2 1.1/2 au S.-S.-0.de Nantes, son évé- 
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ché et sa subdélégation , et à 24 1. 14 de Rennes: 
Cette paroisse, dont la cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouin de Marne, compte 1500 
communiants et ressortità Machecoul. M. le duc 
de Villeroi en est le seigneur. Le roi possède plu- 
sieurs fiefs dans ce territoire, qui renferme en- 
core une partie de la basse forêt, laquelle con- 
tient 450 arpents de terrain, planté en mauvais 
bois taillis. Cette forêt est pleine de lacunes ; elle 
appartient à Sa Majesté, de même que la forêt 
de la Meilleraye , qui contient 171 arpents , aussi 
en taillis. Les terres de cette paroisse sont très- 
bonnes et bien cultivées ; elles produisent des 
grains de toutes espèces, du vin et du foin. On 
y voit des marais et des landes très-étendues, 
dont le sol paraît de bonne qualité, et l’on y 
trouve, dans certains cantons, de la marne qui 
u’est point inférieure à celle de Picardie; mais 
les cultivateurs du pays n’en connaissent pas la 
valeur et n'én font aucun cas. La haute-justice 
du Pont-Saint-Martin appartient à MM. le duc 
de Villeroiet Roche. — Ses maisons de remarque 
sont : le Plessis, le Planti, la Pigossière, la Rerie, 
le Bareau, la Brosse et la Beauche. 


LE PONT-SAINT-MARTIN {sous l'invocation de saint 
Martin }; commune formée de l'anc. par. de ce nom; au- 
jourd'hui succursale; brigade de gendarmerie aux Soriniè- 
res. (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux) 
Le Pont-Saint-Martin n’a guère d'autre industrie que 
l'élève des bêtes à cornes et des abeilles, — Géologie : le 
bourg est sur micaschiste accompagné d'amphibolite schis- 
toide; à l’ouest l'ophiolithe occupe la partie supérieure du 
lac de Grand-Lieu. — On parle lc français. 


Le Port-Louis; port de mer à l'embou- 
chure de la rivière de Blavet, avec une forte ci 
tadelle de roi; par les 5° 41’ 16” de longitude, et 
par les 47° 41’ 50” de latitude ; à 91. 5/; de Vannes, 
son évèché , et à 28 l. 1/; de Rennes. Cette ville 
relève du roi et compte 3200 communiants : c'est 
une trève de la paroisse de Riantec. On y trouve 
un couvent de récollets, un hôpital militaire et 
une subdélégation. Il s'y tient quatre foires par 
an et un marché par semaine. La justice se rend 
aujourd’hui à Hennebon ; mais autrefois les ju- 
ges de cette dernière ville étaient obligés de ve- 
nir tenir leur siége une fois par semaine au 
Port-Louis. 

Plusieurs antiquaires et géngraphes, parmi 
lesquels on distingue Abraham Ortelius, ont pré- 
tendu que le Blabia des Romains n'était autre 
chose que le Blavet ou le Port-Louis des Bre- 
tons. Ces savants ont été induitsen erreur par le 
rapport apparent qui se trouve entre le mot £le- 
bia avec ceux de Blarettus ou Blaretta, nom de 
la rivière qui a son embouchure au Port-Louis. 
Il en est de même de quelques historiens mo- 
dernes. Dom Morice, auteur d'une histoire de 
Bretagne, dans le dénombrement qu'il fait des 
principales villes de l'ancienne Bretagne armo- 
rique , donne le nom de Blabia au Port-Louis; 
mais ni Ptolémée, ni Strabon, ni même Jules- 
César, ne la mettent au nombre de celles appe- 
lées Civitates Armoricæ, villes armoriques. Ces 
historiens n'auraient point omis un poste aussi 
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ant, qui d'ailleurs aurait dû se trouver 
dans l’Itinéraire d'Antonin et dans la Table de 
Peutinger. | 

Il serait trop long de donner ici les noms de 
tous les historiens et géographes qui ont suivi le 
sentiment d'Ortelius. Il suffira de dire que tous 
les savants étaient à peu près dans la même er- 
reur , au sujet de la position du Blabia des Ro- 
manis, lorsque M. de la Sauvagère fit imprimer, 
en 1752, une dissertation qui, en dissipant les 
ténèbres répandues suree point de notre histoire, 
fit tomber l'opinion d'Ortelius. Je pense qu'on 
me saura gré de joindre ici quelques-uns FR ses 
raisonnements, 

« Il est à remarquer, dit cet écrivain, qu'il 
»ne fut jamais question, dans le territoire du 
» Port-Louis, d'aucunes ruines quelconques; et 
sancan historien breton , excepté les modernes, 
» n'a parlé d’une ancienne ville qui fût placée au 
»lieu même où est le Port-Louis. 

»On trouve dans la Notice de l'Empire. Præ- 
sfectus militum Carronensium ou Garronensium 
» Blabia. Le point essentiel à examiner, relati- 
»vement à la position de Blabia, est si ce nom 
»et le sens de la Notice doivent plutôt s'entendre 
sde Blaye, ville de la Saintonge, que de Blavet 
ven Bretagne, et si Blaye était alors également 
» dans l'Armorique. 

*Pline dit que l'ancien nom de l’Aquitaine 
était Aremorica; et l'on sait, par la Notice de 
» l'Empire dont on vient de parler, que le pays 
+ des Armoricains renfermait cinq provinces, sa- 
s voir : l'Armorique proprement dite, l’Aquitaine 
» première, l’Aquitaine seconde et la seconde et 
stroisième Lyonnaises. Blaye se trouvait, dans 
le temps de la Notice, dans le gouvernement 
rarmorique de la seconde Aquitaine, qui en fai- 
asait donc certainement portion lorsqu'elle fut 
»dressée ; et le Præfectus militum Garronensium 
sBlabia doit s'entendre de l'officier qui com- 
» mandait les troupes romaines dans cette partie 
» de la Garonne où est située Blaye. et où il ré- 
»sidait. En effet, Ausone appelle cette ville Bia- 
»via militaris, et on ne peut révoquer en doute 
»que ce ne soit de Blaye dont parle ce poète. 
» C'était donc une place de guerre où les Ro- 
»mains ayaient garnison. Ji n'y a point non plus 
» d'équivoque que c’est ce même lieu que Gré- 
»goire de Tours nomme Blaria, et que l'Itiné- 
»raire d’Antonin appelle Blavium, Blarutum ou 
» Élanutum ; car les manuscrits ne s'accordent 
» pas, Il était situé sur le chemin de Bordeaux à 
» Autun. 

» Cette Notice de l'Empire, un des plus pré- 
»cieux monumeuts de l'antiquité, fut dressée 
»sous l'empire d'Honorius ; et l'Aquitaine obéis- 
»sait encore à ce même empereur en 418. 

» De toutes ces assertions, il résulte que le 
>» Blabia des Romains, cité dansla Notice de l'Em- 
» pire, ne peut être interprété par le Blavet, d'au- 
atant plus que l'indication qui marque le Béabia 
ade cette Notice dans l'Armorique ne doit point 
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»le fixer d'une manière absolue en Bretagne, 
» puisque le gouvernement armorique s'étendait 
» dans l'une et l’autre Aquitaine , et que les au- 
sieurs anciens qui ont parlé de Blavia ou Bla- 
svita, Blavium ou Blavitum, veulent tous parler 
»de Blaye. L'on ne peut s’y méprendre, d'au- 
»tant mieux, je le répète, que personne avant 
» Abraham Ortelius n'a fait mention d’une ville 
»romaine située en Bretagne, du nom de Bia- 
»bia, 

» Blaye, Blabia, située à l'extrémité de l'Armo- 
» rique, servait à couvrir les côtes maritimes de 
» la Saintonge et de la Guyenne. et gardait l'en- 
» trée de la Garonne et de la Dordogne contre les 
incursions des barbares. Cette ville est un mo- 
» nument constant du temps des Romains; au 
» lieu que le Blabia, dans l'endroit du Port-Louis, 
» n’est établi que sur des conjectures qui ne sont 
» pas méme étayées de la tradition, ni d'aucun 
» acte ancien qui en fasse mention dans la pro- 
»vince, ni aux environs, ni dans aucunes ar- 
»chives. Le nom de Blavia ou Blabia a toujours 
sété inconnu dans ce canton jusque dans ces 
» derniers temps. On n'y a jamais connu que le 
s nom latin fluvem Blavetum, que les gens du pays 
»appellent Bleuec, qui veut dire les blés , parce 
» qu'en effet les bords de la rivière de Blavet en 
» produisent beaucoup. M. du Cange explique ce 
» mot par la fleur bleue qui est si commune daus 
“les blés, et que nous nommons bleuet où bar- 
» beau. 

»Le nom de cette rivière, appelée Blaretum, 
“paraît pour la première fois dans un titre du 
» VI" siècle, à l’occasion de saint Gildas, pre~ 
»mier abbé de Saint-Gildas-de-Rhuis, mort en 
»570 : 

Tunc denique construxit parvum oratorium super 
ripam fluminis Blareti , sub quadam eminenti rupe , 
ab occidente in orientem ipsam concavans rupem, et ad 
latus ejus dextrum erigens parietem; congruum fecit 
oratorium, sub quo de rupe emanare fecit fontem per- 
lucidum , etc. 

» Je me suis d'autant plus attaché à rapporter 
»le passage de cet ancien titre , que rien ne res- 
»semble plus à l'assiette de cet oratoire et à la 
» description de cette fontaine que la chapelle 
»sous l'invocation de saint Gildas, et la fontaine 
»que l'on voit aujourd’hui dans la presqu'ile de 
» Gavre, qui n’est séparée du Port-Louis que par 
»un très-petit bras de mer. Aussi les habitants, 
spar une tradition suivie, prétendent que c'est 
»ce même lieu où saint Gildas a autrefois ha- 
sbité, et, en conséquence, il n'a cessé d'y être 
s honoré. 

» Si ce poste avait été aussi recommandable 
s que le Blabia de la Notice , serait-il vraisem- 
sblable, ce saint s'étant établi si près du Port- 
» Louis, que l’on eût manqué, dans ce trait 
d'histoire de sa vie, d'y spécifier cette ancienne 
» forteresse? Quand mème elle aurait élé dès lors 
„ruinée, son nom s’y serait d'autant mieux con- 
»servé que le Blabia de la Notice est cité, comme 
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»on l’a vu, dans le V*siècle, et que ce qui est ra- 
s conté de saint Gildas est avant l'an 570, ainsi 
» que l’on vient de le voir. Aurait-on dit simple- 
»ment, sur la rite de la rivière de Blavet, pour 
s fixer le lieu où saint Gildas avait fait construire 
»son oratoire ? L'historien aurait-il manqué de 
»dire qu'il était placé sous les murs ou très-près 
» de la forteresse romaine appelée Blabia? Les 
» moines qui écrivaient, dans ces temps-là, les 
+ légendes des saints, n'oubliaient pas ces sortes 
» de circonstances remarquables. 

» J'ai déduit toutes ces assertions distincte- 
»ment, et je désire que les amateurs des vérités 
“historiques me sachent gré d’avoir dévoilé cette 
» position géographique, pour faire cesser cette 
»sconfusion de lieux entre le Blarutum de la 
» Guyenne et le prétendu Blabia de Bretagne. » 

Le Port-Louis, ou plutôt Blavet, n'était d'a- 
bord qu’un terrain vague, inculte, sans aucu- 
nes traces d'habitation ancienne, avec un seul 
hameau composé de quelques cabanes de pè- 
cheurs, suivant ce qui est formellement spé- 
cifié dans un procès-verbal de l'an 1486, lequel 
porte que, sur la résolution formée par Fran- 
çois II, duc de Bretagne, de faire construire 
dans ce lieu un port de commerce, et d'y bâtir 
une ville, ce prince nomma deux commissaires 
pour aller examiner la position des lieux, et les 
avantages que l’on en pourrait retirer. Jean de 
Châlons, prince d'Orange, et Jean, maréchal 
de Rieux, tous deux lieutenants-généraux du 
duché, qui avaient été chargés de cette com- 
mission , se transportèrent dans l'endroit, où ils 
convoquèrent la noblesse des environs, les mar- 
chands et les gens de mer expérimentés et en 
état de donner leur avis. 

Ce village se nommait Locperan, mot breton 
qui signifie village ou lieu de Saint-Pierre, parce 
que la chapelle qui subsiste encore était dédiée 
à cet apôtre. Quoique l'importance de ce fort 
fût constatée, la visite des commissaires ne pro- 
duisit aucun effet. Les troubles qui agitèrent le 
règne de François IT ne permirent pas à ce prin- 
ce de poursuivre l'exécution de ce projet, 

Les choses étaient encore dans cet état au 
commencement des troubles de la religion, 
temps malheureux dont on ne se souvient ja- 
mais sans frémir, lorsque quelques corsaires an- 
glais y prirent poste et s'y retranchèrent. Ils 
nommèrent le lieu Blavet, du nom de la rivière, 
d'où ils faisaient des courses par mer et parterre. 

Le grand objet des royalistes, pendant les 
troubles de la Ligue, était de s'emparer des ports 
pour empêcher les troupes espagnoles d'entrer 
en Bretagne, où Mercœur les appelait à son se- 
cours, D'ailleurs, l’ambitieux Philippe TI avait 
sur celte province des prétentions qui, quoique 
mal fondées, pouvaient l’engager à faire des ef- 
forts pour s'en rendre le maitre. 

Locperan, que nous appellerons actuellement 
Blavet , tenait pour le roi, et ses habitants fai- 
saient des courses continuelles dans les campa- 


gnes des environs, surtout contre les habitants 
de Hennebon et Quimperlé, où le duc de Mer- 
cœur avait garnison. Ces deux villes étaient des 
postes importants, et la cour donna ordre au 
gouverneur de la Bretagne de tout tenter pour 
s'en emparer : ce qu'il fit avec beaucoup de suc- 
cès; de sorte que ces trois places, que leur voi- 
sinage rendail ennemies , se trouvèrent réunies 
pour le service du roi. Les ministres pensaient 
que le duc de Mercœur ne serait pas assez té- 
méraire pour oser attaquer Blavet, qui, pour 
lors, était entouré de villes fortes qui obéissaient 
au roi; mais le prince lorrain, qui savait que la 
flotte espagnole devait incessamment aborder 
au port de cette ville, résolut de tout hasarder 
pour la prendre. 

En conséquence il fit avancer son armée, qui 
était composée de trois régiments d'infanterie, 
vingt-deux compagnies d'arquebusiers à cheval, 
neuf cornettes de chevau-légers, deux compa- 
gnies de gendarmes, avec quelques garnisons de 
la Basse-Bretagne. Le marquis de Chaussin fut 
chargé de l'attaque de la place par terre, tandis 
que Lansac la battait par mer. 

Ce siége [en 1590), dont on a peu parlé, est 
cependant un des plus fameux qui aient été ja- 
mais faits en Bretagne. Le courage des combat- 
tants de l'un et l'autre parti, l'animosité, l'achar- 
nement réciproque, le mettronttuujours au nom- 
bre des faits d'armes les plus éclatants. Les as- 
siégés surtout se battirent avec cette opiniäireté, 
cette fureur, que le fanatisme, l'amour de la li- 
berté et l'honneur seuls peuvent inspirer. Les 
femmes elles-mêmes, ce sexe que l'on croit mal 
à propos timide et pusillanime , mettaient leurs 
enfants, qu'elles tenaient à la mamelle, par terre, 
pour combattre et exposer courageusement leur 
vie. Une deces femmes abattit d'un coupde pique 
un mestre de camp de l'armée des assiégeants, et 
le précipita dans les fossés, où il se nôya. 

Les troupes du duc de Mercœurforcèrentenfn 
la ville, le 11 juin 1590, après un combat très- 
meurtrier, dans lequel les assiégés perdirent en- 
viron treize cents hommes. Le vainqueur, irritéde 
la résistance des habitants, entra avec fureur, et 
passa tout au fil de l'épée, sans respecter ni l'âge 
ni le sexe, Les enfants à la mamelle, les vieil- 
lards, les femmes enceintes, tous furent égor- 
gés. Quarante jeunes filles voulant échapper à 
ce carnage se sauvèrent dans un vaisseau ; mais 
l'asyle n'était pas sûr, lesoldat, brutal et furieux, 
les poursuivit. Dès qu'elles se virent au moment 
d'être saisies, elles se prirent toutes par la main 
et se précipitèrent dansla mer, préférant ce genre 
de murt, quelque affreux qu'il fût, à la honte 
d’assouvir la rage de ces barbares, si elles tom- 
baient entre leurs.mains : résolution généreuse, 
digne d'être comparée aux plus beaux traits que 
nous offre l'antiquité. Ces quarante jeunes etbra- 
ves filles, mortes si glorieusement , mériteraient 
bien l'honneur d'un hommage public ; mais ce 
regret se renouvelle plus d'une fois en Bretagne, 
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où mille hauts faits glorieux n'ont 3. 
théâtre où ils se sont passés le moindre monu- 
ment qui les rappelle au souvenir. 

L'entreprise avait été conçue et exécutée si 
secrètement, que le prince de Dombes, général 
des troupes du roi en Bretagne, n'en fut averti 
que lorsqu'il n'était plus temps de secourir cette 
ville infortunée , qui fut en partie brûlée par les 
vainqueurs. 

Il n’y avait pas un moment à perdre pour le 
duc de Mercœur. La flotte espagnole parut in- 
continent sur ces parages; elle avait même été 
poursuivie par des corsaires anglais, et dom Jean 
d’Aquila, qui commandait les troupes de terre, 
avait été obligé de relâcher à l'embouchure de 
la Loire, où il mit pied à terre avec cinq mille 
hommes qu'ilavait sous ses ordres. Il prit le parti 
de se rendre par terre à Vannes, tandis que dom 
Diego-Brochero, commandant de la flotte, cin- 
glait vers le port de Blavet, où il entra le 28 oc- 
tobre 1590. Après la prise de Hennebon , au mois 
de décembre de cette année, les tronpes espa- 
gnoles se rendirent à Blavet, suivant leur desti- 
nation. Leur premier soin fut de s’y retrancher. 
Onvoitencore les traces de ces retranchements, 
qu'elles ne cessèrent d'occuper jusqu'en 1598, 
que le duc de Mercœur fit enfin sa paix avec le 
meilleur des rois, et la France avec l'Espagne. 
Dans le traité, qui se fit à Vervins, il est spécia- 
lement dit que Blavet sera remis entre les mains 
du roi de France. Il survint une difficulté qui fut 
que les Espagnols voulaient démolir les fortifica- 
tions qu'ilsavaient faites à cette place; mais cette 
difficulté fut levée par une somme de deux cent 
mille écus qu'on leur donna. Toutes ces circon- 
stances, qui firent grand bruit dans ce temps-là, 
rendirent célèbre ce lieu jusqu'alors assez in- 
connu. 

En 1610, les princes mécontents avaient fait 
construire un fort sur la pointe la plus avan- 
cée dans la mer, précisément dans l'endroit où 
est aujourd'hui la citadelle, Il fut ensuite remis 
au marquis de Cœuvre par le duc de Vendôme, 

et le roi en ordonna la démolition; mais M. le 
cardinal de Richelieu, ce ministre si ilustre, qui 
avait toujours en vue la gloire de son maître et 
la splendeur du royaume , sentant de quelle uti- 
lité il était d’avoir une forteresse dans cet endroit, 
engagea le roi Louis XIIT à mettre à exécution le 
projet de former à Blavet un port de commerce, 
d'y bâtirune citadelle et une ville nouvelle mieux 
fortifiée que la première, et voalut qu'elle fùt 
située dans une meilleure position, à l'embou- 
chure de la rivière de Blavet. Le maréchal de 
Brissac fut chargé de l'exécution de l'entreprise 
par une commission expresse que le cardinal lui 
fit expédier à ce sujet, le 8 juillet 1616. En con- 
séquence, ce maréchal fut créé gouverneur de 
Blavet. 

Le monarque voulut que cette ville fût nom- 
mée de son nom, le Port-Louis, nom qu'elle a 
toujours conservé depuis. Elle passe pour une 
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qui est très-forte ,se défend pour ainsi dire d'elle- 
mème. Elle est environnée de la mer et de ro- 
chers d'autant plus à craindre qu’ils sont cou- 
verts par les eaux. C'est sous le canon de cette 
citadelle que mouillent les vaisseaux du roi et 
les autres qui ne veulent pas se rendre jusqu’à 
Lorient. Le port est très-bon, très commode et 
tel que la nature l’a formé, 1] n'a jamais été creusé; 
il peut contenir huit vaisseaux de guerre; l'en- 
trée en est difficile à cause des rochers, mais il 
n'en est pas moins d'un grand secours pour les 
vaisseaux qui naviguent du nord au sud. Au nord 
est une grande anse dont on pourrait faire un 
magnifique bassin, capable de contenir quaraute 
à cinquante vaisseaux de guerre. Les bâtiments 
qui se rendent à Lorient sont obligés de passer 
sous le canon de cette place. 

Le front de la citadelle qui regarde la ville 
est défendu par une demi-lune avec son chemin 
couvert, et par un mur d'enceinte, flanqué de 
quelques tours et bastions. Ces ouvrages sont ir- 
réguliers , et ont été faits à différentes reprises, 
par ordre des ducs de Mercœur, de Brissac et de 
la Meilleraye. 

Le roi, pour y attirer des habitants, accorda 
des lettres-patentes en date du 9 février 1610, 
qui furent vérifiées au Parlement de Rennes le 
26 octobre suivant. Ces priviléges furent confir- 
més par les Etats de la province, en 1621, et par 
arrêt du Parlement, du 6 octobre de la même 
année : ils furent encore confirmés depuis par 
le roi Louis XIV, au mois de juillet 1672. 

Le maréchal de Brissac était occupé à la con- 
struction de la citadelle, qu'il fit placer, comme 
on la voit, à l'entrée du goulet par où l’on entre 
dans le golfe, lorsque M. de Soubise, un des chefs 
des huguenots révoltés, et commandant d'une 
flotte de Rochelais, entra dans ce port, dans le 
dessein d'attaquer la place et de s’en saisir. Il es- 
suya quelques volées de canon en débarquant, 
qui ne l'empéchèrent pas de s'emparer de la 
ville. Il attaqua sur-le-champ la citadelle, qui 
résista avec courage. Les ducs de Vendôme, de 
Retz et de Brissac, informés de ce qui se passait, 
accoururent en grande diligence au secours de 
la place, suivis d’un grand nombre de gentils- 
hommes bretons, dont cent se jetèrent dans la 
place avec le marquis de Molac. — Ce renfort 
obligea M. de Soubise à penser à la retraite. 11 
se trouva si vivement pressé qu'il se rembarqua 
précipitamment à la faveur de la nuit, avec tou- 
tes ses troupes; mais auparavant elles commi- 
rent mille danrin dans la ville, qu'elles brû- 
lèrent en partie, après avoir profané les autels et 
les églises. Ces sectaires portèrent même la bru- 
talité et l’irreligion jusqu’à décharger leurs mous- 
quets sur les croix, les images des saints et les 
hosties consacrées : façon d'agir féroce, qui fut 
blâmée de tout le monde, et même de ceux de 
leur parti. 

La citadelle du Port-Louis n’était point eucore 
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achevée en 1635, lorsque M. le maréchal de Bris- | une ordonnance qui portait que les fermiers se- 
sac maria sa fille au maréchal de la Meilleraye, | raient contraints à payer 4,200 livres par an au 
à qui le roi accorda le gouvernement du Port- | lieutenant de roi, et qu'au reste le duc de Ma- 
Louis en faveur de ce mariage, à condition pour- | zarin jouirait du don accordé par les Etats de 
tant que ce maréchal ferai: fermer la ville de | Bretagne. Ainsi fut terminée cette première con- 
murs à ses dépens, condition qu'il commença à | testation.—L'an 1699, les fermiers, sous prétexte 
remplir en 1652. — On travaillait encore à cette | d'arrèts mis sur le prix de leur bail par les créan- 
enceinte lorsque M. le duc de Mazarin succéda, | ciers de la maison de la Meilleraye, cessèrent 
en 1655, au gouvernement du Port-Louis. Ce sei- | d'acquitter le paiement. Le sieur des Gravières, 
gneur fit achever les ouvrages commencés pour | alors lieutenant de roi, en porta ses plaintes en 
la clôture de la ville, appela, dans le courant de! cour, et obtint un arrêt, en date du 1* février 
l’année 1655, les pères récollets, qui s’établi-} 4701, lequel ordonnait que, nonobstant toutes 
rent au Port-Louis sous ses auspices, et contri-| saisies, le paiement de la somme de 4,200 livres 
bua généreusement à la construction de l'église | continuerait de se faire comme par le passé. 
de Notre-Dame, où la messe fut célébrée pour la! Tout alla bien jusqu'en 1716, qu'un nouveau 
première fois en 1665. En considération des dé- | fermier refusa encore de payer. On eut recours 
penses que ce gouverneur avait faites, le roi, | au conseil de guerre, qui rendit un arrêt con- 
pour le dédommager, lui accorda, et à sa posté-| forme aux précédents. Depuis ce temps , l'état- 
rité, la perception des droits sur toutes les bois- | major a toujours été exactement payé par les 
sons qui se débitent dans la ville. fermiers des devoirs. Aujourd'hui c'est la cour 
C'est au Port-Louis que s'est fait le principal | qui solde ces officiers. — Edit du mois de janvier 
établissement de la compagnie des Indes, qui y| 1763, portant établissement d'une communauté 
tient ses principaux magasins depuis 1666. Le | de ville au Port-Louis, avec droit de députer aux 
. roi Louis XIV se servit avantageusement de ce! Etats de la province.—Edit du mois de janvier 
port pendant les guerres qu'il eut à soutenir. 111767, portant création d'un receveur et contré- 
y fit construire et armer plusieurs vaisseaux du | leur des octrois au Port-Louis. 
premier rang. Cependant cette ville, malgré une| Il n’y a guère au Port-Louis qu'environ trois 
situation si avantageuse, ne compte qu'un très-| cent cinquante-six maisons, non compris tou- 
petit nombre de marchands, nombre qui vrai- | tefois celles des faubourgs. On y compte vingt- 
semblablement s'augmentera dans la suite. deux corps de métiers et trois compagnies de 
En 1712, établissement de l'hôpital du Port- | milice bourgeoise. On ignore si cette ville jouit 
Louis. — En 1720, le sieur Barère, lieutenant | encore du privilége d'abattre le papegault ou 
de roi du Port-Louis, fut déposé à cause de ses! papegai, privilége qu'elle a eu autrefois, comme 
discussions et de ses querelles avec les commis-| la plupart des grandes villes de Bretagne. On sait 
saires-régisseurs de la compagnie des Indes. Cette | que celui qui abat l'oiseau peut débiter on faire 
compagnie forma en 1732 le projet de faire con-| débiter, pendant une année seulement, soixante 
struire au Port-Louis des logements pourses prin- | barriques de vin, sans payer les droits d'impôts 
cipaux employés; mais ses arrangements restè-| ni billots. 
rent, on ne sait par quel motif, sans exécution.| Le meilleuret le principal commerce du Port- 
—Le 23 janvier 1742, abonnement des devoirs | Louis se réduit à la sardine et au congre, dont 
du Port-Louis, pendant neuf années, pour de- | les habitants font la pêche. Le profit en est très- 
moiselle de Durfort de Duras de Mazarin. considérable. Cette pêche se fait à Belle-Ile , au 
J'ai ci-devant dit que le maréchal de la Meil-| Port-Louis, à Quiberon, à Concarneau, etc. Les 
leraye, et ensuite le duc de Mazarin, avaient | bâtiments dont on se sert à cet effet ne sont que 
fait de grandes dépenses pour les fortifications | de deux ou trois tonneaux, et montés de cinq à 
du Port-Louis, et que, pour les dédommager, | six hommes, qui vont à voiles et à rames. Ces 
le roi leur avait accordé (concession qui fut con- | barquessont munies d'un grand nombre de filets 
firmée par les Etats) la perception des droits! de vingt à trente brasses, pour en changer, se- 
sur les boissons dans l'intérieur de la ville. Ce! lon la quantité de poisson que l'on prend; quan- 
droit et les revenus passèrent, par succession, à | tité qui est ordinairement très-grande, puisque 
la maison de Mazarin, qui en jouit comme d'un | leshabitants du Port-Louis vendent, année com- 
patrimoine pendant plusieurs années; mais, par | mune, environ cinq cents tonneaux de sardines 
un arrangement fait en 1752, entre le roi et | aux négociant: de Nantes, Saint-Malo et autres, 
cette maison, cet impôt est à présent au profit | qui les font passer dans les provinces, à Paris, 
de Sa Majesté. — Pendant que cette maison jouis-| et même dans toute l'Espagne et la Méditerra- 
sait des revenus ci-dessus, elle s’était obligée à | née. — La pêche du congre se fait dans l'île de 
payer l'état-major de la place; mais cette con-| Grouais et autres endroits voisins, sur des bancs 
dition ne fut pas exactement remplie, comme| de rochers qui ysont. Cette pêche n'est pas aussi 
on le verra ci-après.—Le 29 janvier 1677, on se] abondante que celle de la sardine; mais elle 
plaignit en cour que les fermiers des devoirs re- | n’est pas moins lucrative. Le congre ne se sale 
fusaient de payer selon les conventions. L'af-| pas ; on le fait seulement sécher comme la mo- 
faire, qui avait été portée au Conseil, fit rendre f rue. 



















































DE BRETAGNE, 


L'auteur du Dictionnaire de la France, en 
trois volumes in-folio, prétend que c'est le voi- 
sinage de Nantes qui empêche les habitants du 
Port-Louis de faire un commerce plus étendu ; 
mais, à mon avis, ce n’est point là la cause du 
peu d'activité de cette place, à moins qu'on ne 
dise que les négociants aiment mieux habiter la 
première de ces villes que la seconde, Si le Port- 
Louis ne fait pas un commerce bien florissant, 
c'est parce quesa situation n’est pas si commode 
que celle de Nantes, qui peut faire passer par la 
Loire ses marchandises jusqu'à Paris, au lieu 
que le Port-Louis n’a point he rivière navigable 
pour cet effet. 

Il y a dans la citadelle du Port-Louis deux 
fours qui appartiennent au roi. Sa Majesté a 
aussi fait établir dans la ville trois autres fours 
banaux, qu’elle a afféagés. On peut cuire dans 
un de ces derniers deux cent treize rations par 
journée, et, dans les autres, treize cent cinquante 
rations. Les fours qui appartiennent aux parti- 
culiers sont au nombre de dix; on y peut cuire 
2 mille rations par journée. — Au dehors 

e la ville sont deux moulins à vent et un au- 
tre à eau, qui a deux roues, et peut moudre par 
jour quatre-vingts minots de grains, le minot 
du poids de quatre-vingts livres. Les deux autres 
peuvent en faire autant en vingt-quatre heures, 
avec un bon vent : de sorte que cette ville peut 
facilement se faire des magasins considérables 
de farine dans un pressant besoin.—Dans la ci- 
tadelle sont quatre corps de casernes pour l'in- 
fanterie. Ils contiennent quarante-quatrecham- 
bres, dont dix-sept pour loger les officiers de la 
garnison ; le reste est pour les soldats. Le lieu- 
tenant de roi et le major logent dans la cita- 
delle, et ceux des officiers qui ne peuvent y lo- 
ger prennent des appartements dans la ville. Il 
n'y a ni casernes ni écuries pour la cavalerie. — 
L'arsenal est un bâtiment de quinze toises de 
long sur trois toises quatre rk s de large. Au 
rez-de-chaussée sont les ustensiles propres au 
service du canon ; on y pourrait placer en ou- 
tre deux mille fusils. Au dessous est un souter- 
rain où l'on met les balles de mousquet, les 
plombs, les grenades, etc. Au dessus est la salle 
d'armes, qui peut contenir deux mille fusil:. Au 
dessus de cette salle est un grenier où l'on met 
les pelles, pioches, haches et autres outils. Outre 
ce bâtiment, il y a un hangar de douze toises un 
pied de long, et de deux toises deux pieds de lar- 
ge; destiné pour les affüts..-—Le magasin à poudre 
en peut contenir cent quinze mille deux cents. Il 
est à l'épreuve de la bombe. Il n’y a point de ma- 
+ xp de vivres ; mais on peut se servirà cet usage 

es greniers des casernes, qui peuvent contenir 
y rer mille cinq cent quarante-cinq quintaux 

e grain. Les souterrains, au nombre de quinze, 
sont à l'épreuve de la bombe, mais trop humi- 
des pour servir de magasins de fourrages. Voici 
les dimensions de ces soulerrains : Un de trois 
toises cinq pieds six pouces de long, sur quatre 
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toises de large; cinq de quatre toises trois pieds 
de long chacun, sur trois toises de large ; deux, 
chacun de cing toises de long et de trois toises 
de large ; un de quatre toises de long et de quatre 
de large; un de dix toises quatre pieds six pouces 
de long, sur trois toises de large; un de six toi- 
ses cinq pieds de long, sur quatre toises de lar- 
ge; un de trois toises quatre piedsde long et d’une 
toise trois pieds de large ; un de sept toises deux 
pieds de long, sur trois toises de large; un de 
trois toises trois pieds six pouces de long, sur trois 
toises deux dre à de large; un de cinq toises de 
long, sur quatre toises de large. — L'hôpital de 
la citadelle est de huit lits, et entretenu par Sa 
Majesté. Celui de la ville fut fondé en 1712, par 
les charités de plusieurs particuliers : il contient 
trente-neuf lits. — Il y a dans la citadelle deux 
puits qui ne tarissent jamais, trois citernes et 
un citerneau. Ils appartiennent au roi, et les sol- 
dats boivent continuellement de cette eau. Les 
puits et fontaines de la ville appartiennent aux 
particuliers ; elles sont en grand nombre, et l'en- 
nemi ne peut en couper lessources, parce qwel- 
les sont dans la ville; mais l’eau n’en est pas 
bonne à boire. 


LE PORT-LOUIS; ville; commune formée de l'anc. par. 
de ce nom; aujourd'hui cure de T classe; chef-lieu de per- 
eg tm bureau de poste et relai; inspection des douanes 
et bureau de la principalité de Lorient; bureau d'enregis- 
trement, — Limit, : N. rade de Lorient, anse de Diasquer; 
E. Océan , Riantec ; 5. Océan, détroit du Gavre; O. Océan, 
la citadelle, — Le seul village est Locmalo, encore est-il 
compris dans les lignes extérieures des fortifications de la 
place, (V.le Supplément pour les contenances cadastrales.) 
KE” Le Port-Louis est-il ou n'est-il pas l'ancien Blabia? C'est 
un point sur lequel règne, selon nous, la plus complète in- 
certitude, malgré ce qu'en dit ci-dessus M. de la Sauva- 
gère, el ce qu’en a écril M. Athénas dans le Lycée armori- 
cain. (T. IX, È 494 et suiv.) Cependant il faut reconnaitre 
que l’ancien lieu dit Blavet doit son nom à la rivière qui 
se jelle à la mer en cet endroit, ce qui rend difficile d'ad- 
mettre que les Romains lui aient donné ce nom de Blabia. 
— Dans la langue bretonne , le Blavet n’est pas nommé 
Bleuec, ainsi que l'avance notre auteur, mais bien Blawac'h 
ou Blawah, et Blaoued, selon le dialecte que l’on suit (1). 
Bleuec signifie chevelu, expression qui s'applique mal à une 
rivière; Blaouac'h,au contraire, est un adjectif dérivant de 
Blaw , mot aujourd’hui hors d'usage dans les dialectes bre- 
tons, et qui signifie flux, action de couter. — La rivière a 
donc pu, LL un nom étymologique, le donner à la 
ville; tandis que ce nom ne signifierait rien, s'il fallait 
l'appliquer directement à une cité, —- Quoi qu’il en soit, 
le nom de Loc-Péran aurait remplacé celui de Blavet; 
car Cétait ainsi qu’on appelait la bourgade à laquelle on 
substitua Port-Louis dans le XVII" siècle, Loc-Péran ne 
nous semble pas avoir non plus la signification qu'on lui 
donne ci-dessus; ce serait plutôt le lieu ou l'ermitage de 
saint Pezran, ou Pétran, ou Péfroc, ou Pezrec, saint de la 
Bretagne insulaire, fondatcur du monastère de Padstow. 
« Le culte de ce saint, nous dit M, de Blois, a été apporté 
a dans notre Armorique, où il est honoré comme patron de 
“plusieurs églises, entre autres de celles de Loc-Pezrec ou 
«Lopérec, au diocèse de Quimper. Ses reliques, qui, au 
+ XII’ siècle, avaient été soustraites par une chanoine au 
»#monastère de Bodmin (Angleterre), et données par Jui à 
«l'abbaye de Saint-Méen, occasionèrent un procès entre 
«les moines bretons et lės chanoines anglais. Ce différent 
sfat jugé par Henri II, roi d'Angleterre, alors gouverneur 
sde Bretagne pour son fils Geoffroy. Les reliques furent ren- 
ducs aux chanoines de Bodmin. + — Port-Louis a perdu 
toute son importance à la chute de la compagnie des In- 
des françaises, et Lorient a achevé d'absorber celle ville, 
qui aujourd'hui compte à peine les deux tiers des habitants 





(1) Dictionnaire breton, anonyme, imprimé en 1744, et 
Grégoire de Rostrenen, Dicuonnaire breton. 
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qu'elle comptait jadis. — La pêche de la sardine est restée 
ur le Port-Louis une industrie considérable; on n'éva- 
ue pas à moins de 4,000 le nombre des barils de sardines 
que cette ville exporte annuellement — Il y a foire le der- 
nier samedi de février, la veille de la Quasimodo, le der- 
nier samedi de mai , le samedi avant le 15 août, le dernier 
lundi d'octobre et le samedi ayant Noël.— La route dépar- 
tementale n° 11 du Morbihan, dite de Hennebont à Port- 
Louis, est la seule qui aboutisse à cette ville, — Il ya mar- 
ché le mercredi et le samedi, —Géologie : constitution gra- 
nitique, — On parle le français. 

Le Port Saint-Père; dans un fond, sur la 
rivière du Tenu et sur la route de Nantes à Ma- 
checoul et Bourgneuf; à 4 1. t/; à l'O.-S.-0. de 
Nantes , son évêché et son ressort; à 25 L de 
Rennes, et à 4 1. de Bourgneuf, sa subdéléga. 
tion. On y compte 1500 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Le roi possède plusieurs fiefs 
dans cette paroisse , dans le bourg de laquelle 
est un bureau de poste aux lettres. Le chemin 
est coupé par la rivière du Tenu, qu'on est obli- 
gé de passer dans un bac, dont le péage appar- 
tient au seigneur de Rosmadec. Ce territoire 
renferme des terres très-exactement cultivées el 
fertiles, des vignes, des prairies, et des marais 
formés par le lac de Grand-Lieu et par le Tenu. 
On y connaît les maisons nobles ci-après : la 
Tour, Bouvet et Beaulieu, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Rosmadec. La terre et sei- 
gneurie de Briord, haute, moyenne et basse-jus- 
tice, qui s'exerce en la paroisse, appartenait, en 
1490, à Arthur l’Epervier ; en 1536, à Bonaven- 
ture l’Epervier, dame de Briord et de l'Epine- 
Gaudin; en 1680 , à Charles de l'Epinay, sieur 
de Briord, et aujourd’hui à M. Charette de 
Briord, qui a fait rebâtir ce château à neuf de- 
puis six à sept ans; la Rivière et Geneston, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. de la Cha- 
pelle-Coquerie. 

LE PORT SAINT-PÈRE (sous l'invocation de saint Pierre); 
commune formée de l'anc, par, de ce nom ; aujourd’hui 
succursale ; bureau de poste; brigade de gendarmerie à 
cheval, — Limit, : N. Cheix, Brains; E. Saint-Léger; S&S. 
Sainte-Pazanne, Saint-Mars de-Coutais; O, Saint-Hilaire- 
de-Chaléons, Rouans, — Princip. vill. : la Boullaye, la 
Ferguerie, la Piorgère , la Jutière, la Charrie, la Boitelle- 
rie, la Boufiserie, la Trogerie. — Superf. tot. 3255 hect. 
48 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 1724; prés et 
pat, 245; vignes 379; bois 2; verg. et jard. 63; carrières et 
inines 2; landes et incultes 561 ; sup. des prop. bat. 21; 
cont. non imp. 162. Const. div. 474; moulins 10 (de Chappe, 
de la Bullaie, Cassé, de Briot, de la Saulnerie, de Bauvet, 
du Pré-Nouveau, le Grand-Moulin, de la Rivière, du fief 
Saint-Mars), C5” II H a foire à Port Saint-Père le mardi 
après la Pentecòteet le lundi après la Saint-Michel. —Géo- 
logie : les roches dominantes sont le gneiss et le mica- 
schiste; à l'ouest du bourg se montre l'amphibolite; au ma- 
rais de la Charrie, elle est mélangée avec le granite am- 

hiboleux. Marais tourbeux sur les rives de l'Achenau, 


ri granitique à l’Ouche de Genêt, -— On parle le fran- 
çais. 


Le Quillio. Voy. Quillio (le). 


Le Quejou [Le Quiou]; daus une plaine; à 
71. au S. de Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui 
Saint-Brieuc]; à 7 1.5/, de Rennes, et à 3 1. 1/4 de 
Montauban, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit au siége royal de Dinan, et compte 500 
communiants. La cure est présentée par l’évêque. 
Son territoire, en partie couvert d'arbres à fruits 
pour le cidre, et borné à l’ouest par la rivière de 
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Rance , renferme des terres en labour, fertiles 
en grains et lin, quelques prairies, et des landes 
dont le sol paraît de bonne qualité, Les maisons 
nobles et jurisdictions sont : le Hac, moyenne- 
justice, à N.... Le Champsavoy {Ogée place aussi 
cette terre en Evran, où elle est réellement] appar- 
tenait, en 1560, à Georges Grignard, chevalier, 
seigneur de Champsavoy; aujourd’hui à M. de 
Champsavoy , de la même famille. La Garde, à 


s... 


LE QUIOU; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saint-André-des- 
Eaux, Evran, Saint-Judoce; E. Evran; 8. Plouasne; O. 
Tréfumel , Saint-Juvat. — Princip. vill. : les Mares , la Vi- 
comté, la Hazardière, le Pas-de-Hac, Treveleuc , les Bi- 
gnons, Mauny, Ville-Mahé, les Recettes, la Busardière, les 
Bois „les Vieilles-Cours. — Superf. lot. 506 hect. 18 a. , dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 399; prés et pât. 45 : bois 
17 ; verg. et jard. 5; landes et incultes 14; qu des ve 
båt. 3 : cont. non imp. 20. Const. div. 134; moulin de Mon- 
muisson . à eau. C~ Le chàteau de Hac est encore en 
partie debout; c'est un monument du XV* ou du XVE siè- 
cle; il n’est habité que par des fermiers. — Géologie : schiste 
talqueux : calcaire coquiller analogue à celui de Saint-Ju- 
vat, employé comme amendement et comme engrais: 
terrain tertiaire, — On parle le français. 

Le Quilliou; à 7 l. !/, au N.-E. de Quimper, 
son évèché; à 38 1. de Rennes, et à 5 1. de Cha- 
teaulin , sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 800 communiants. La cure est en la pré- 
sentation de la prieure de Locmaria. Ce terri- 
toire est montagneux et renferme quelques ter- 
res en labour, des prairies, des landes fort éten- 
dues et des bois. Le plus considérable de ces 
derniers est celui de Coët-Bohan, qui peut avoir 


une lieue et demie de périphérie. 


CS” Le Quilliou est aujourd'hui en Plonévez-du-Faou. 
(Voy. ce mot. } 


Le Rheu; à? L. à l'O.-S.-0. de Rennes, son 
évéché, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 750 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. Il s'exerce six hautes-justices dans cette 
paroisse , dont le territoire est un pays plat et 
couvert d'arbres et buissons. On y voit des ter- 
res très-exactement cultivées, trois petits bois 
taillis, des prairies et des arbres à fruits. — Le 
manoir d’Apigné * appartenait, en 1200, à Robert 
d'Apigné, et, en 1427, à Olivier Botherel. Cette 
seigneurie fut érigée en vicomté, lan 1575, en 
faveur de Julien Botherel, chevalier, seigneur 
d'Apigné. Le 24 février 1593, de Montbarot, ca- 
pitaine de Rennes, envoya un détachement des 
troupes de sa garnison dans le château d’Api- 
gné, qui était menacé d’un siége de la part du 
duc de Mercœur. Cette terre a haute, moyenne 
et basse-justice, et appartient à M. de Kendre. 
— Le château de Mejusseaume * appartenait, en 
1280 , à Pierre de Coëtlogon , second fils de Hen- 
ri de Coëtlogon. Ce fut lui qui fit la branche des 
seigneurs de Mejusseaume, de laquelle sont 
sortis des évèques et des capitaines renommés. 
Il eut plusieurs enfants. René fut lieutenant de 
roi en Bretagne , et Alain, son frère, fut chef 
d’escadre.—La chapelle de Coëtlogon, ou de la 
Grille, dédiée à saint Martin, fut fondée le 20 
mars 1414, dans l'église cathédrale de Rennes, 
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wi Bertrand de Coëtlogon , archidiacre de Po- 
er et chanoine de Rennes. — La terre et sei- 
gneurie de Mejusseaume fut érigée en vicomté, 
l'an1570, en faveur du sieur de Coëtlogon. —En 
1647, Louis de Coëtlogon , seigneur de Mejus- 
seaume , fut nommé intendant de Bretagne. Il 
fut le second qui occupa cette place. {Voy. la fin 
du règne de Louis XIL, Abrégé de l'Histoire de 
Bretagne , année 1636, tome 1%.) — Marie de 
Coëtlogon, dame de la Hunaudaye et de Mejus- 
seaume, mourut le 1° septembre 1591, dans son 
château de Mejusseaume, regrettée de tout le 
peuple du pays.—Par contrat du 12 février 1753, 
M. Freslon de la Freslonnière, conseiller au Par- 
lement de Rennes, acheta de dame Marie-Per- 
rinne-Catherine de Coëtlogon, dame, comtesse 
de Carné, la terre, seigneurie et vicomté de Me- 
jusseaume. Le château de cette seigneurie est 
maintenant en ruines; on n'en voit plus que 
quelques vestiges. Cette terre a haute, moyenne 
et basse-justice.— En 1360, le manoir de la Mot- 
te-au-Vicomte* appartenait au seigneur d'Aci- 
gné, et, en 1420, à Jeanne de Rostrenen, dame 
de la Motte-au-Vicomte ; la Freslonnière * ap- 
partenait, en +430, à Jean Freslon, qui possé- 
dait aussi la maison du Bois-Briand; la Motte, 
à Geoffroi de la Motte; la Chardonnaye*, eu 
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s justice, et relevait directement du roi, — Le plus ancien 
sseigneur d'Apigné dont j'aie retrouvé le nom dans les 
s Preuves de dom Morice est Olivier 1, qui vivait en 1141 et 
»1158..... Le dernier des sires d'Apigné, du moins que l’on 
»sache, fut Robert II, dont le sceau, reproduit par Dom 
» Morice ( Preuves, t. I, planches), à la date de 1285, était 
» une channe d'argent dont l'émail n’est pas déterminé, et 
sayant en légende : S16. Rosenri de Apigneio, mil,» — Le 
chàteau de Méjusseaume est totalement détruit, En 1454, 
le duc Pierre avait permis à Olivier de Coëtlogon de le faire 
fortifier. En 1575, cette terre fut érigée en vicomté en fa- 
veur du sire François Dugué. En 1577, Henri 111 autori 
rès de la chapelle une foire annuelle qui a été transfér 
l'Hermitage. (Journal de Jean Pichart.) (Pour la généa- 
logie de celte maison , voy. père Anselme , LVII, p. 717.)— 
Les vassaux de l'Hermitage devaient donner tous les ans 
au seigneur de Méjusseaume , en preuve d'hommage, une 
paire de gants blancs après la messe de minuit, sous les 
cloches de l’église , et ceux de Vezin deux clochettes d'ar- 
gent.—La Freslounière existe encore; c’est une maison pres- 
que moderne, et qui remonte tout au plus au XVIII siè- 
cle, Les vassaux de cette terre devaient offrir à leur sei- 
gneur, tous les ans, à la messe de minuit célébrée à Pé- 
glise du Rheu, un ange blanc. — Verrières existe toujours : 
celte terre appartenait, dans le siècle dernier, à la famille 
Le Bart, e a donné deux sénéchaux à la Bretagne , et un 
abbé à Saint-Melaine en 1352. — 11 n'y a plus de traces de 
la Chardonnaye; un village l’a remplacée, —On trouve dans 
les landes d'Apigné des fragments de briques, des terres 
charbonnées et des pierres qui ne ressemblent pas à celles 
que fournit le sous-sol de ce pays: on en trouve notam- 
ment près de la ferme de la Jouardière. Selon toute appa- 
rence, la voie romaine qui sortait de Rennes par la Porte- 
Mordelaise passait en ces lieux, se dirigeant sur Bréal. — 
La commune du Rheu est traversée dans sa partie sud par 
la route royale de Rennes à Lorient, depuis le pont de la 
Janais per la Croix-Verte, Elle est limitée au nord par 
la petite rivière de Flumes, qui se jette dans la Vilaine; 




































4430, à Olivier Chardonnaye ; le manoir de la 
Haye-du-Rou*, à Macé Franchet, et le Tertre, 
àN.. 


LE RHEU (sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul); 
commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale, — Limit : N. PHermitage, Pacé, Vezin ; E. Ve- 
zin, Rennes: 8. Moigné, Mordelles; Ò. Mordelles, l'Her- 
mitage. —Princip. vili. : la Mulonnais, le Pont-de- Verrière, 
la Janais, la Heuzardière, la Barberais, Chardonneret, la 
Coudrais , la Brosse, la Mouésonnais. — Maisons principa- 
les : le château de la Freslonnière, Verrière, le Plessix, le 
vieux chàteau de Méjusseaume. — Superf. tot. : 1409 hect. 
âi a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 1020 ; prés et 
pat. 170; bois 98; verg. et jard. 23; landes et incultes 25; 
sup. des prop, bât. 11; cont. non imp. 62. Const, div. 166; 
moulins 2 (d’Apigné, d'Olivet, à eau), Lg La commune 
du Rhen porte dans ses anciens titres le nom de parocchia 
de Rhodo; l'église est ancienne, el date de 1360; mais elle 
a été presque totalement rebätie en 1427.— Le Rheu est un 
nom dont la forme est évidemment moderne; on disait 
autrefois Le Rou, ce que rappelle encore le nom de l'ancien 
manoir la Haye-du-Rou, maison qui est entourée de fos- 
sés, signes d'une antique castellalion, — En 1268, Robert 
dApigné et sa femme Aurèle donnèrent à l’abbaye de Saint- 
Melaine de Rennes le lieu de la Boissardière, aujourd’hui 
la Heusardière, près le moulin d'Apigné, 11 y avait en 
ce lieu un prieuré cédé par ladite abbaye aux chanoines 
réguliers de Rillé, qui pme gro mr jusqu'en 1790. — Les 
armes de la famille d'Apigné étaient d'argent à un pinot 
d'or; de là dit-on en latin Apineo, puis Apigné. Ces armes 
parlantes sont au contraire, selon nous, lérieures au 
nom lui-même. C'était du reste de cetle même famille que 
tirait son nom la vieille tonr d'Apigné qui vient d'être abat- 
tue tout récemment pour l'établissement des quais de Ren- 
nes. La seigneurie située dans la commune du Rheu passa, 
par le mariage de la fille unique de Geslin Botherel, dans la 
maison de Carcado. Elle fut ensuite achetée par le marquis 
de la Gervaisais. On ne voit plus de cette seigneurie qu’une 
ferme et un vieux bâtiment sans aucune forme architectu- 
yale qui permette d’assigner l'époque à laquelle il remonte, 
e À quelques centaines de mètres de là, nous dit M. de la 
a Ligne-Villencuve, dans une pelite presqu'ile que baigne 
= la Vilaine, est une ancienne chapelle servant aujonrd’hul 
» à des usages profanes, el dont le pignon oriental présente 
eles restes d'une fenétre en granite, du style ogival flam- 
sboyant du XV“ siècle; puis, sur le bord de la rivière , les 
ə vestiges bien reconnaissables d'une molte féodale avec 
a ses fossés, Celte châtellenie avait haute, moyenne et basse- 




















cette dernière rivière la limite Hi dans toute la partie 
est. — Elle contient les bois de la Freslounière et 
jussaume.—Géologie:: terrain argilo-sablonneux., exploité 


e Mé- 


par deux briqueteries importantes. —On parle le français, 
Lesbins-Ponscorf; à peu de distance de 


la route de Hennebont à Quimperlé; à 11 1. 1% 
à l'O.-N.-0. de Vannes, son évêché; à 28 1. 1/3 
de Rennes, et à 21. 5/, de Lorient, sa sudéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Hennebont, et 
compte 2400 communiants, y compris ceux de 
Jestel, sa trève. La cure est à l'alternative. Son 
territoire est coupé de ruisseaux qui coulent dans 


les vallons, et qui se jettent partie dans la mer 
et partie dans la rivière d'Escorff [de Scorff]. C'est 
un pays de montagnes et couvert, qui renferme 


des terres en labour, des prairies et des landes. 


On y faitducidre. Ses maisons nobles étaient, en 
1400, le manoir de Kysien, au sieur de Saint- 
Nouay; Puemenez, à Alain Jubin; en 1520, le 
Verger, à Louis de Lezlay; Guiligant, à Jean 
Chef-du-Bois; le Lezlay, à Louis du Lezlay; Pen- 
menech , à Charles Lucas. 


C~ Cette paroisse se nomme aujourd'hui Pontscorf. (Voy. 
ce mot, ) 

Leseouet; à 141. 2/5 au N.-N.-0. de Vannes, 
son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 23 1. 5/5 
de Rennes, et 2 1. 5/, de Guémené, sa subdélé- 
gation, Cette paroisse, dont la cure est à l'alter- 
native, ressortit à Hennebont, et compte 650 
commuuiants. M. le prince de Guémené en est le 
seigneur. Son territoire forme, à quelques mon- 
ticules près, une plaine où l'on voit plus de lan- 
des que de terresen labour.—Les maisons nobles 
de Lescouet, en 1430, étaient le manoir de Lar- 
nais, à Jean Kannechean; le Guern, à Jean 
Payen; de Knegaër, à Jean de Kriec; Pulpen- 
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drez, à Trephine Joczon; la Rivière *, moyenne- 
justice, aujourd’hui à M. de la Motte-Vauvert ; 
l'Orgeril*, haute-justice, à M. de l’Orgeril-Lam- 
bert; Crenard, moyenne et basse-justice, à M. 
Menoray. 


LESCOUET ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N, Plélauff; E. Perret; 
S. Silliac, Langoëlan; O. Mellionec, Plélauff. — Princip. 
vill, : Cavern, Kjouan, Saint-Roch, le Budi, Kroc’h, Goëz- 
ergolen, Manéguénac'h, Kguiou, Cremard - Bras, Pen- 
Coat, Reslervran , Kresto, Trougarecat, Khrien, Kallic, 
le Quinquizo , iren. Kdroucanet , Poul-Brohet, K - 
lesse , Kjégou, le Boterf. — Superf. tot. 1872 hect. 55 m., 
dont les princip. div. sont : ter, lab, 792; prés et pat. 169; 
bois 117; verg, et jard. 5; landes et incultes 726; étangs 18; 
sup. des prop. bât. 6: cont, non imp. 41, Const. div. 184; 
moulins 3 (de Crénard, de Pratarmel, de Lescouët, à eau). 
CS Lescouët vient, selon M. de Blois , de Lez-Coët ou Lis- 
Coët, cour du bois, le mot lez se onçant lis dans le 

ys de Tréguier, et quelquefois seulement li, comme dans 

imeur ou Lineur, Limoëlan, etc. Les Gallois l’écrivent 
llys. — Il y a en Lescouët, outre l’église , les chapelles Saint- 
Roch, Pratarmel et Carmès, — La Rivière et Lorgeril, in- 
diquées par Ogée dans cette paroisse, sont en l’autre Les- 
cout, jadis trève de Plorec { voy. ci-dessous ). — La route 
de Rostreneu à Pontivy traverse Lescouét dans sa partie 
y Sr — Géologie : constitution granitique, — On parle 
c brelon. 


LESCQOUET ; commune formée de l'anc., trève de Plorec 
{voy. ce mot }; aujourd’hui succursale, — Limit, : N, Plé- 
déliac , Plorec; E. Bourseul, Saint-Méloir; S. Mégrit; O. Ju- 
gon, Saint-Ygneuc , rivière de l Arguenon. — Princip. vill. : 
Lorgeril, Lambert, la Gouhédrais, l’'Hébergement, Trévera, 
le Temple, la Hallois, Chapelle-aux-Bodins, la Tremblais, 
le Cleret, Vauvert, le Mezeray, Carauton, Chanteloup, Rue- 
du-Pont-Douve, le Verger, Bas-Lescouêt, Ville-Danne, la 
Mare, Parga. — Superf. tot. 1500 hect., dont les princip. div. 
sont : ter, lab, 809; prés et pat, 88; bois 96; verg. et jard. 
14 ; landes et incultes 237; sup. des prop. bàt. 6: cont. non 
imp. 50. Const. div, 181; moulins 2 ( de Lorgeril, Jean. à 
eau ). C3™ La route royale n° 176, dite de Caen à Lamballe, 
traverse cette commune de l’est-nord-est à l’ouest-sud- 
ouest, — Géologie : schiste micacé, — On parle le français, 


Le Sel; à 5 1. 1/, au S.-S.-E. de Rennes, son 
évèché , sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 600 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. Ce territoire est pour la plus grande par- 
tie stérile; il renferme des landes dont le sol ne 
mérite pas les soins du cultivateur, et quelques 
bois taillis. On y cueille du fruit dont on fait du 
cidre. Le château du Sel, haute-justice, est la 
maison seigneuriale du lieu; il fut vendu, en 
1253, par Roland Dollo, seigneur du Sel, à Tho- 
mas, seigneur de Chemillé. En 1500, cette sei- 
gneurie appartenait à Jean Pinczon, sieur des 
Monts*. 


LE SEL {sous l'invocation de saint Martin}, commune for- 
méc de l'anc, par, de ce nom; aujourd’hui cure de 2° classe. 
— Limit. : N. Chanteloup; E. Saulnières, Trébœuf; S. Ja 
Bosse: O. Pancé — Princi 
den, la Rivière, la Chultière. — Maison principale : le cha- 
teau des Monts. — Superf. tot, : 1035 hect. 2 a., dont les 
princip. divis. sont : ter, lab. 663; prés et pat. 115; bois 51; 
verg. et jard. 18; landes et incultes 175; sup. des prop. bat. 
6; cont, non imp. 27. Const. div. 149; moulins 3 (des Rot- 
tes, de la Rivière, à vent}, C5 L'église du Sel est ancienne; 
mais on ignore l’époque de sa construction, —1l y avait an- 
trefois, outre cette église, une chapelle au château des 
Monts, une autre au bourg, sous l'invocation de sainte Mar- 
guerite; une troisième enfin au hameau de la Rue, sous 
l'invocation de sainte Anne,Cetle dernière est la seule qui 
existe encore. — De 1803 à 1826, la commune de Labosse a 
été réunie au Sel pour le culte ; à cette dernière date, elle 
fat érigée en succursale. A la même époque (1803), le Petit- 
Fougeray avait été réuni de la même manière au Sel; mais 
l'ordonnance qui prescrivait cetle réunion n'avait pas été 
exéculée, — Une particularité à noter comme un résultat 
de la bizarre circonscription des communes se présente 
en celle-ci. Une section, dite de Pouchard, du nom de son 


vill. : les Monts, Sévigné, Bier- | P 
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| pren village, est complètement détachée du territoire 
€ la commune , à environ 1,700 mètres au sud. — Dans la 
commune de Chanteloup, sur la lisière de la commune 
du Sel et dans le bois du Chalonge + dépendant de la terre 
des Monts, est une butte ronde assez remarquable, nom- 
mée butte du Chalonge, ou du vieux château. Cette butte 
est, ainsi que le fossé qui l’enceint , entièrement couverte 
d'arbres, et apparait loin, au sein du taillis, comme 
une colline boisée, Sa circonférence est de 84 mètres au 
sommet et de 132 à la base, Le fossé, quoique évidemment 
comblé en partie, présente encore 16 mètres d'ouverture, 
sur 6 mètres de profondeur. La bauteur perpendiculaire 
de ce monument est de 19 mètres 50 centimètres, du fond 
du fossé, et de 15 mètres 50 centimètres au-dessus du sol 
environnant, A l'est, et joignant la butte, dont il n’est sé- 
paré rag par le fossé, se trouve un terrain qu’on ap 
dans le pays le jardin. Ce jardin contient près d’un = 
tare, et comprend le quart de la circonférence d'un plus 
pume cercle circonscrit autour de la butte principale; 
l est lui-même ceint de douves se robe et défendu à 
ses deux encoignures par deux cavaliers ronds. Des traces 
évidentes d'un pont-levis servant à communiquer de la 
butte au jardin se voyaient encore, au dire des anciens 
du pays, il y a soixante à gg er | ans. Cette butte 
est renommée par une foule de traditions, toutes plus 
bizarres les unes que les autres. — Près le bourg du 2 
au sud-ouest, existent deux menhirs ou pierres longues : 
Pune , d'un seul et magnifique bloc de quartz blanc, est à 
peu près carrée, et a 2 mètres 50 centimètres de hauteur, 
sur 1 mèt. 50 cent. environ de largeur; l’autre, en pierre 
vulgairement appelée cahot, a près de 3 mètres de hauteur, 
1 mèt. d'épaisseur et 2 mèt. de largeur. Tontes deux sont 
à 200 mètres du bourg, el il n'existe pas dans les environs 
de carrières d'où elles aient pu être tirées; elles font par- 
tie, à ce qu'il pes d'une gr des de menhirs qui, de le 
Teil jusqu'au Port-Neuf, en Messac , sont jalonnées de loin 
en loin dans la direction du nérd. Ne serait-on pas fondé 
à regarder cette suile de pierres draidiques, alignées dans 
une direction uniforme, et partant d'un port sur la Vilaine 
pour aboutir au grand temple national, comme destinées à 
remplir le même but que ces longues avenues de sphinxs 
colossaux qui conduisaient le dévot Egyptien au temple de 
Thèbes ?— Outre le château des Monts, il y a dans cette com- 
mune celui de la Fillochaye, qui est pour ainsi dire aban- 
donné. — Les Pinczon du Sel étaient seigneurs fondateurs 
de celle-paroisse; cependant quelques lieux relevaient de 
M. de la Bourdonnaye-Montinc. — M. Pinczon du Sel, qui 
vivait dans le XVIL’ siècle, est auteur de plusieurs ouvra- 
ges sur l’agriculture et sur le commerce de la province de 
Bretagne, qu'il contribua à faire abc “pp par l’établis- 
sement de plusieurs manufactures. l y a foire le pre- 
mier mardi d'octobre et le mardi qui suit la Madelaine.— 
Marché le samedi, — Géologie : schiste argileux; granite 
dans le nord et le sud. — On parle le français. 


Les Fougerais | ls Fougerets]; sur un co- 
teau, à peu de distance de la rivière d'Oust; à 
9 1. à l'E.-N.-E. de Vannes, son évêché; à 12 1. 
1/, de Rennes, et à 3 1. de Redon, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit au siége royal de 
Ploërmel, et compte 1200 communiants. La cure 
est à l’alternative. Des terres labourables , des 
prairies, des landes fort étendues, voilà ce qui 
compose ce territoire, qui renferme aussi une 
artie de la Forêt-Neuve, laquelle appartient à 
M= de Rieux.—En 1330, Julienne Tournemine, 
veuve d'Olivier, seigneur de Montauban , eut 
pour douaire le château de la Gacilly, avec les 
seigneuries qui en dépendaient. Celle des Fou- 
gerais était de ce nombre. — La terre et seigneu- 
rie de la Grignonnaie fut portée, l'an 1743, dans 
la maison de la Noë-Coetpeur, par dame Louise- 
Emilie du Bot. | 

LES FOUGERETS { sous l’invocation de la Vierge) ; com- 
mune formée de l'anc. par, de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale. — Limit, :N Saint-Nicolas-du-Tertre : E. Glénac, 
la Gacilly; 8. Peillac; O. Saint-Martin, la rivière d'Oust 
— Princip. vill. : les Zéreux, Créfourché, la Noc-Cado, la 


Ville-Macé, — Superf, tot. 1990 hect. 2 a. , dont ad pipes à 
divis. sont : ter, lab, 504: prés ct pat, 276; bois ; verg 
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et jard, 31; landes et incultes 972; chataigneraies 5; sup. 
des prop. bat. 8; cont. non imp. 48. Moulins de la Ville- 
Caro, de Rieux, de la Jouardais, de Launay, de l’Ante- 
Pataux, du Halais , de la Chênais. — Outre l'église, il y a 
la chapelle Saint -Jacques , siluée près du pont d'Oust, 
et qui jadis appartenait , dit-on , aux Templiers; non loin 
de cette chapelle on trouve les ruines d'un ancien couvent. 
— Notre auteur a omis dans l’'énumération des maisons 
nobles le chàteau de Ja Jouardais, construction du XV* 
siècle, et qui est encore dans tout son entier; la Noé Cado, 
et la Ville-Chauve, — Cette commune s'honore d'avoir vu 
naître 1° J. M, Danélo, chirurgien distingué, attaché en 
celle qualité au duc d'Orléans en 1780, et plus tard à la 
reine Marie-Antoinette; T Pierre Cayet, mort à Vannes en 
1840, examinaleur des aspirants à l'Ecole navale. — L’é- 
glise des Fougerets a élé construite sur un terrain qui fut 
concédé à cet effet par le chevalier de la Villebeau, sei- 
gneur de la Ville-Caro. Il était né de là un usage des plus 
originaux et qui a persisté jusqu'en 1792. A la deuxième 
messe de Noël, le fabricien criait par trois fois : « Monsei- 
gneur de Villebeau, venez recevoir vos rentes! » Nul ne 
sponas , le marguillier jetait cinq deniers dans le banc 
seigneurial. — A 2 kilomètres du bourg est une gorge de 
rochers dans laquelle se trouve une suite de petites grolles 
dites les chambres du coucou. — La commune des Fouge- 
rets fait quelques exportations de seigle, de blé-noir et 
d'ardoises exploitées à Saint-Jacob, — Géologie : schiste 
argileux; grès dans le nord. — On parle le français. 

Les Iffs; à 81.5/, au S.-S.-E. de Saint-Malo, 
son évèché [aujourd'hui Rennes); à 51.1/; de Ren- 
nes, et à 1 1. de Hédé, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 400 communiants. La cure 
est présentée par l'évêque. Il s'y exerce une 
moyenne-justice, et il s’y tient une foire le mar- 
di gras. Ce territoire est un pays plat et très-cou- 
vert, où l’on trouve des terres en labour, peu de 
landes et des arbres à fruits. — Le château de 
Mont-Muran * est le plus beau et le plus fort des 
environs. Quelques historiens de Bretagne pré- 
tendent qu'il fut bâti dans cette paroisse, en 1036, 
par Donoald , qui obtint pour cela l'agrément 
d'Adèle de Bretagne, première abbesse de Saint- 
Georges de Rennes. — En 1155, Conan le Petit, 
comte de Richemont, voulut se mettre en pos- 
session du duché de Bretagne, qui lui apparte- 
nait par la mort de Berthe, sa mère, femme d'Eu- 
don. Il assiégea et prit le château de Mont-Mu- 
ran, qui était gardé par les troupes d'Eudon.— 
Eu 1356, Hue de Caurelée, guerrier fameux dans 
notre histoire, battait la campagne et y faisait 
mille désordres. Il s'approcha du château de 
Mont-Muran, où était alors Duguesclin avec le 
seigneur d'Andrehan, depuis maréchal de Fran- 
ce, qui avaient été invités à une fête que don- 
nait aux dames ses voisines Jeanne de Com- 
bourg, épouse de Jean de Tinténiac. Ces deux 
seigneurs, ayant eu nouvelle de la marche des 
Anglais, envoyèrent un détachement dé trente 
hommes sur la route, avec ordre de se mettre en 
embuscade, Caurelée s'aperçut du piége qu'on 
lui tendait, et fit mettre pied à terre à ses trou- 
pes pour combattre; mais, dans le même temps, 
Duguesclin et d'Andrehan lui tombèrent sur les 
bras avec plusieurs autres gentilshommes, et le 
firent prisonnier. Les soldats, voyant la capti- 
vité de leur chef, perdirent courage et se mirent 
à fuirẹ mais ils furent poursuivis et faits prison- 
niers. Bertrand Duguesclin fut fait chevalier, le 
même jour, par Aleastre du Marest, chevalier 
du pays de Caux, qui lui ceignit l'épée dans le 
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château de Mont-Muran. Depuis ce temps, il prit 
toujours le titre dé chevalier, avec le fameux eri 
de guerre Notre-Dame- Guesclin. — En 1380, les 
Français assiégèrent et prirent le château de 
Mont-Muran. La haute-justice de Tinténiac, en 
Mont-Muran , appartient à M. de la Motte de 
Mont-Muran.— On rapporte comme très-certain 
le fait suivant : Un habitant de la paroisse des 
Iffs, qui n'était rien moins que religieux, vou- 
lut, contre l'avis de sa femme, faire une galette 
de blé-noir pendant la procession de la Fête 
Dieu, le 14 juin 1629 ; après qu’elle fut faite, il 
la rompit pour la manger ; mais à l'instant il fut 
couvert du sang qui sortait de cette galette avec 
la plus grande abondance. Ce fait fut vérifié, dit 
l'auteur, par Jacques Dormet, vicaire-général de 
Saint-Malo, qui en donna un certificat qu'il si- 
gna, en présence de Guillaume le Gouverneur, 
évêque de ce diocèse, le 21 juillet de la même 
année. 


LES IFFS (sous l'invocation de saint Onen, évêque de 
Rouen }; commune formée de l'anc. par. de ce nom; au- 
jourd’hui succursale, — Limit, : N. la Baussaine, Tinté- 
niac; E. Saint-Brieuc-des-Iffs; S, la Chapclle-Chaussée ; O, 
Cardroc , la Baussaine. — Princip. vill. : la Haute et la 
Basse-Billais, Toutenais, la Chenais , l'Orme, — Maison re- 
marquable : le château de Montmuran. — Superf. tot. 452 
hect. 61 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 501; prés et 
pat, 55; bois 42; verg, et jard. 16; landes et incultes 19; 
étangs 2; sup. des prop. bât. 6; coni., non imp. 12. Const, 
div. 133. C3" L'église des Iffs est une charmante construc- 
tion du XV’ siècle, remarquable surtout parce qu'elle 
est complète el d'un style ogival pur. Elle renferme des 
vitraux peints très-remarquables. Une des chapelles a été 
réparée vers 1520. La tour carrée et le clocher qui la sur- 
monte sont de la même époque. Cette date, si nos sou- 
venirs sont fidèles, est marquée sur un écu que tient entre 
ses mains le seigneur fondateur qui figure dans les vitraux 
de la chapelle ectogone située au midi du chœur. — À peu 
de distance de l'église, et sur un coteau d’où l'on jouit d’une 
vue superbe, s'élève le château de Montmuran, si célèbre 
dansnotre histoire. Deux tours imposantes, dont l’une était 
jadis la porte d'entrée , reliées entre elles par un château 
à la moderne, avisagé d'un côté à l’ouest, de l'autre à l'est, 
composent le principal corps de logis. De magnifiques jar- 
dins anglais se déroulent tout autour de cette habilation 
imposante, et viennent se fondre dans les grands bois qui 
la protègent du côte de l’ouest. L'on voit encore à Mont- 
muran la chapelle où Duguesclin fut armé chevalier. Celte 
chapelle, qui était siluce au dessus dn passage de la grande 
porle , est éclairée , du côté de la cour, par une grande fe- 
uélre ornée de riches nervures flamboyantes, dans le style 
des premières années du XV* siècle. La porte et les tours 
semblent être du XIV', Cependant celle qui est située à 
l'extrémité nord est sans machicoulls et d'un cachet plus 
ancien. Nous croyons qu'elle remonte au XHI* siècle, — Ce 
château appartient à M. de Bizien du Lézart, qui sait ap- 
porter à sa conservation tous les soins que l’on doit donner 
à un monument vraiment national, — L y avait dans celle 
ancienne paroisse, outre Montmuran, la Forest, l'Our- 
me et le manoir de la Landelle, — Les plus anciens regis- 
tres de baptème remontent à 1550, — 11 y a foire le mardi 
qui précède le carme. — Géologie : terrain granitique; 
schistes au nord. — On parle le français. 


Leslay (le). Voy. Le Leslay, 


Lesneven; ville qui relève du roi; par les 
6° 40 27” de longitude, et par les 48° 35' 20” 
de latitude; à 6 1. de Saint-Pol-de-Léon, son 
évêché [aujourd’hui Quimper], et à 43 1. de Ren- 
nes. Cinq grandes routes arrivent en cette ville, 
où l’on remarque un siége royal, une comma- 
nauté de ville avec droit de députer aux Etats ; 
une subdélégation, une brigade de maréchaus- 
sée ; les couvents des Récollets et des Ursulines, 
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et une paroisse, où l’on compte 2300 commu- 
niants. La cure est présentée par l'abbesse de 
Saint-Sulpice, près Rennes. La ville de Lesne- 
ven porte pour armes de France et de Bretagne. 
Il s'y tient neuf foires par an et un marché par 
semaine. Les jurisdictions suivantes s'exercent 
à Lesneven : le siége ou barre royale de Lesne- 
ven est d'une grande étendue; c'est le siége or- 
dinaire des juges royaux de Léon. La sénéchaus- 
sée royale de Léon, haute, moyenne et basse- 
justice, engagée à M. le duc de Penthièvre ; les 

“ Régaires de Léon, en Guiminidili, à M. l'évêque 
de Saint-Pol-de-Léon; Coatmeur, hante-jus- 
tice, à M. le duc de Rohan; Coatmenach, haute- 
justice, à M. du Liscouet; les jurisdictions de 
Lescoët et du Châtel, à M. du Lescoët; Klouan, 
Rodalvez, Trogurun, Kbiguet, Kgounion, Krielu, 
Penandrez, Knaon et Pontchâteau, sont des 
maisons nobles. Knaon appartenait, en 1400, à 
Olivier de Gouzillon, et en 1680, à Gilles de 
Gouzillon. 

Le comté de Léon était fameux dans le XT’ siè- 
cle. Even, seigneur de cette riche contrée, fut 
la terreur des Normands. Ce fut lui qui båtit, 
en 1096, la ville de Lesneven, à laquelle il donna 
son nom. Lezn-even [Lez-n' Even] est un mot bre- 
ton qui veut dire cour d’Even. — En 1209, Alix 
de Bretagne donna à Ameline d’Ecosse, abbesse 
de Saint-Sulpice, l'église de Notre-Dame de 
Lesneven et le four à ban de la même ville ; do- 
palion qui fut approuvée et confirmée la même 
année par Jean, évêque de Saint-Pol-de-Léon. 
— En 1348, le duc Jean IV fit rebâtir à neuf 
l'église de Notre-Dame de Lesneven , qui fut éri- 
gée en collégiale, — Charles de Blois, par ses 
lettres données à Nantes, en 1357, permit au 
seigneur de Kgournadech de mettre sur ses su- 
jets quelques impositions, dont les deniers de- 
vaient être employés à armer et fortifier Lesne- 
ven. Ces lettres furent adressées à Guillaume de 
Lescouet , gouverneur de cette ville. — En 1374, 
le duc Jean IV prit la ville de Lesneven , et passa 
au fil de l'épée toute la garnison française qui 
la défendait. — En 1402, Tangui de Kmorvan, 
Jean Periou et Jean Perceval furent chargés par 
le duc de la garde de la ville, forteresse et chA- 
teau de Lesneven. — Le 1* décembre 1434, le 
duc Jean V, étant à Lesneven, donna permis- 
sion au seigneur de Penhouet de faire ouvrirune 
mine de plomb qui se trouvait dans ses terres. 
— Edit du roi Charles IX, donné à Château- 
briant, au mois d'octobre 4565, portant établis- 
sement d'un siége royal à Lesneven, auquel siége 
seront jugés en premières instances toutes les 
causes et différends qui s’élèveront entre les ha- 
‘bitants de Lesneven, de Brest et de Saint-Renan. 
— Dame Anne de Rohan acquit du roi Fran- 
çois I“, le 3 décembre 1527, les terres et sei- 
gneuries de Lesneven et du Gavre pour la som- 
me de 22,000 livres; somme dont elle fut rem- 
boursée, en 1540, par Christophe Brecel, sé- 
néchal de Nantes, qui en avait reçu l’ordre du 
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monarque.—Le 1* février 1617, les juges royaux 
de Lesneven firent un réglement qui réduit à 
seize le nombre des procureurs de cette juris- 
diction. — Les Récollets furent fondés à Lesne- 
ven en 1628, et les Ursulines en.....—François- 
Claude Barbier, sieur de Lescouet, fut pourvu 
du gouvernement de Lesneven en 1764. 


LESNEVEN (sous l'invocation de saint Michel, archange); 
ville; en 1790 chef-lieu du district de ce nom; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui cure de ? 
classe: chef-lieu de perception; bureau d'enregistrement; 
bureau de poste; brigade de gendarmerie à cheval. — Limit : 
N. Plouider; E. Knouès, Guicquelleau: S$. Ploudaniel; 0, 
Plouider. — Princip. vill. : Pratdon , Castel an-Ter, Penar- 
choat, Poulbriant. — Manoirs de Trougourun , de Lescoat. 
— Superf. tot 493 hect., dont les princip. div. sont : ter. 
lab, 343; prés et pat. 4: bois 15; verg. et jard. 7; landes et 
incultes 32; sup. des prop. bat. 16: cont. non imp. Ai, 
Moulins 4 (de Trougourun , de Lancelin , à eau ).Cæ” L pa- 
rail constant que la ville de Lesneven doit son origine, ainsi 
que le dit notre auteur, à Even, comte de Léon, qui vivait 
vers la fin du XI' siècle, C'est du reste ce qu'expriment les 
mots bretons Lez-an-Even, cour ou juridiction d'Even. Ce 
prince avait entouré la ville d'une forte muraille , et l'avait 
en outre défendue par un château, On attribue, comme an- 
cien emplacement à ce dernier, la prison et l'auditoire qui 
existait en 1790, «Un escalier de quarante degrés, dit Cam- 
sbry, reg pe monnaies trouvées quand on a jelé les fon- 
»dements du mur sud de la prison, confirment cette tra- 
sdition. » — Lesneven est une pelite ville d'un aspect triste 
et malpropre , mais qui n’est pas sans quelque importance 
historique, Cependant cette cité n’est pas, ainsi qu’on l'a 
dit pe erreur, l'antique Occismor découverte en 1829 par 
M, Miorcec de Kdanet. C'est à 6 kilom. de Lesneven , sar 
un plateau qu'occupent les villages de Kilien, de Coata- 
lec et de Kgroas, situés en Plounéventer, que cet anti- 
quaire a cru reconnaître les débris d'une ancienne cité qui 
aurait été sur la voie romaine se dirigeant de Carhaix à la 
mer.s— Voici ce que dit à cet égard M. Emile Souvestre, 
dans sa réédition du Cambry : 

«M. Miorcec de Kdanet, ayant remarqué que les cham 
de Coatalec et de Kgroas étaient couverts de débris de 
briques, y fit des fouilles, et s’assura que dans un rayon 
d’une lieue il n'existait pas un seul petit espace qui n’en 
fùt rempli. 11 trouva en outre des fragments de vases an- 
tiques ornés de fleurs el de guirlandes. « Poussant plus loin 
mes recherches, dit-il dans le mémoire qu'il a publié sur 
»sa découverte, j'aperçus dans quelques-uns de ces cha 
«des restes d'édifices dont l’ancienne distribution m'était 
»encore indiquée par le gazon qui couvre leurs ruines. Ici 
aœ était la trace d'une maison élégante avec son petit jar- 
adin; là s'offraient à ma vue les vesliges d'un hôtel avec 
son corps-de-logis et ses ailes latérales. Je découvris en- 
“suite l'emplacement du temple de la cité, près de la fon- 
staine d’Icol; plus haut, l’ancien forum: à quelques pas de 
alà, la place des Constance. Je découvris également , non 
sloin de la croix et du petit ruisseau qui sépare les deux 
communes que j'ai citées plus haut, le cimetière d'Occis- 
amor, dans un Champ appelé Diribin. Là, dans un seul 
» jour, le 8 mai 1829, je trouvai vingt-neuf urnes remplies 
sde cendreset d'ossements. Je possède plusieurs de ces ur- 
anes, gn ressemblent parfaitement à celles dont Montfau- 
»con, Grevius et les autres antiquaires nous ont donné les 
s dessins. Elles sont de fabrique romaine, cn terre cuite 
splus ou moins fine, d'un gris clair ou foncé, les unes 
»unies, les autres ornées de raics simples ou croisées en 
s losanges, du reste moulées avec soin , et même avec une 
»cerlainé délicatesse. La plus haute a dix pouces Elle était 
splacée, avec cinq à six urnes plus petites, au milieu du 
» Champ, où toules réunies elles semblaient former une es- 
»pécc de tombeau de famille, Les autres urnes étaient dis- 
»séminées au bas du champ. On en déterra une en verre 
»irès-épais, assez semblable, pour la forme, aux globes de 
anos lampes, elle ne contenait que des débris d'ossements 
»Calcinés. » 

»M. Miorcec de Kdanet, ayant interrogé les paysans, ap- 

rit d'eux que l'on trouvait souvent dans les terres de Coa- 

alec et de Kilien, principalement dans les champs de Bré- 
zale et de Bodone , des débris de vases en bronze couverts 
de figures ou de caractères, des médailles, des haches, 
des épées, des patères, des bagues, des chaines, des bra- 
celets. Les paysans ajoutèrent que, d'après la tradition 
orale du pays, une ville opulente s'élevait autrefois dans 
ce lieu, et ils montrèrent un endroit > avait conservé 
le nom de Creisker | milieu de Ja ville ). Ils assurèrent que 
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les pavés qui traversent les villages de Kilien et de Coa- 
talec , dont une partie se perd sous les € amps cultivés, 
formaient les rues de cette ville, dont l’une s vx en- 
core la rue des Constance, Ils montrèrent aussi . Mior- 
cec des tuiles à rebords, ou tegulus hamatæ, dont les Ro- 
mains se servaient pour couvrir leurs maisons, Enfin, in- 
terrogés sur le nom que portait celte ville ‘les paysans ré- 
pondirent qu'on l'appelait proche la mer (Oc'h-ar-mor), 
non évidemment identique avec celui d'Occismor, 

s Tous ces faits prouvent suffisamment que la cité décou- 
verte par M, Miorcec était une cité romaine, et que l'on 
doit y voir l’ancienne Occismor. En effet, c’est le seul en- 
droit où les Notices de l’Empire placent une légion ro- 
maine; et les briques, les médailles, les vases trouvés 
dans ses ruines altestent que ce n’est pas une ville celti- 
que. César laissa des garnisons ou légious chez les Ve- 
nèles et les Occismiens, quarante-neuf ans avant Jésus- 
Christ, Ce fut sans doute alors qu'Occismor fut fondé. La 
ville exislait encore en 138, puisqu'on a trouvé dans ses 
ruines des médailles d'Adrien et d’Antonin, et même en 
304 et en 361, sous le règne des Constance, puisqu’une rue 
a conservé leur nom; enfin en 401, puisque la Notice de 
l'Empire dressée à cette époque met à Occismor un pré- 
fet et des troupes. Cette ville ne fut sans doute détruite 

wen 409, lorsque les Armoricains se soulevèrent contre 
es préfets et s’établirent en république. 

s Nous ne terminerons pas sans rapporter une ingénieuse 
remarque de M. Miorcec de Kdanet, On sait que les toiles 
d’Occismor étaient renommées, et que cette ville faisait 
un grand commerce de tissus de lin; or, l’un des villages 
construits sur les ruines de la cité s'appelle Kilien, ou 
»Kallien, ville de la toile. Dans cet emplacement se trou- 
vait sans doute le quartier d'Occismor où l'on s'occupait 
spécialement de cette fabrication. » 

Tout en respectant l'opinion de M. Emile Souvestre et 
celle de M. Miorcec de Kdanet, nous dirons que, s’il nous 
est prouvé qu'il y eut en ces licux une cilé romaine, il ne 
nous estl pas également démontré que celte ville fût Occis- 
mor. Pourquoi d'ailleurs ce nom armoricain serait-il ap- 
pliqué à une cité romaine ? 

Lesneven est située dans une plaine qu’elle domine, On 
n'y voit guère de remarquable que le couvent des Ursuli- 
nes , aujourd’hui transformé en maison de retraite, et dans 
la cour duquel on voit encore le tombeau de Sébastien Bar- 
bier , sieur de Knaou, fondateur des Récollets en 1620. 
Pendant la République et une partie de l’Empire, on y avait 
établi un hôpital de la marine qui recevait jusqu’à 510 ma- 
lades, 11 y a encore à Lesneven un hôpital civil dirigé par 
les dames de la Sagesse, et pouvant contenir cinquante à 
soixante lits, — Depuis une vingtaine d'années cette ville 
a beaucoup gagné sous le rapport de la salubrité. Deux bel- 
les fontaines et plusieurs puils donnent des eaux meilleu- 
res; des réverbères ont été établis; la prison a été consi- 
dérablement améliorée, C'était, au temps où Cambry écri- 
vit son voyage dans le Finistère, un foyer d'infection, 

Aux délails historiques donnés par notre auteur, nous 
ajouterons quelques autres détails empruntés à l'excellente 
notice que M. Miorcec de Kdanet a publiée sur Lesneven, 
et que nous avons déjà citée ci-dessus. 

« Dans le Xl' siècle, le duc de Bretagne, Alain Fergent, 
mélablit à Lesneven une cour de justice pour tout le pays 
»de Léon, et publia ses Us et Coutumes de la mer, qui n'é- 
ə laient autre chose que celles des anciens Venètes et des 
æ Occismiens, 

s En 1163, Henri IT, roi d'Angleterre, prend Lesneven et 
a détruit son château. 

» Dans le siècle suivant, le duc Jean-le-Roux rédige à Les- 
-ncven son Etablissement des Plaidours, qui défendait à une 
»partie d'avoir pes de quatre avocats. 

s Pendant la Ligue, Lesneven fut d'abord du parti de Mer- 
cœur; mais, dégoûtés des excès des Ligueurs, les paysans 
»se réunirent, et vinrent attaquer ceux-ci sous les murs 
»de Lesneven, Ils en tuèrent trois ou quatre cents. 

» En 1669 préchent à Lesneven le P. Maunoir, le P, Mar- 
stin et André de Meur. Ils excitent tant de dévotion que 
l’on consomme dans cetle ville, le jour de la communion, 
»plus de 18,000 hosties. 

s En 1789, M. Leguen de Kangal , député de la sénéchaus- 
»sée de Lesneven aux Etats généraux, demande la destruc- 
ation des Litres, et, pour en faire sentir l’odicux et le ridi- 
» cule, il parle de t'o ligation imposée à cerfains vassaux ae 
a passer les nuits à battre les étangs pour empêcher les gre- 
»nouilles de troubler le sommeil des seigneurs {et non pour 
»les faire chanter, ainsi que le prétend M. Lacretelle, 
»comme si battre l’eau faisait chanter les grenouilles!) 
» M. Leguen de Kangal cita sans doute cette coutume pré- 
»tendue par réminiscence de l’histoire de Goigonus, Le 
«bon vieux roi Goigonus ne pouvait dormir dans son bon 
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smanoir de Languédrec, vu les coassements des grenouil- 
sles. Vainement il avait fait battre ses étangs, les bestio- 
»les criaient toujoars. Le prince s'en plaignit un soir à 
ssaint Hervé, son hôte, qui se mit en oraison el prononça 
sune prière qui fit perdre la voix aux grenouilles; et depuis, 
»ajoute le légendaire , la vertu de telle parole demeure en- 
score en son entier, » 

Hugues de Koulai, évêque de Tréguier en 1385, était né 
à Lesneven, Koulal a laissé après lui la réputation d'un sa- 
vant jurisconsulte , au dire du fameux d'Argentré, homme 
compétent en cetle matière, — Penfeunteniou, avocat, sé- 
néchal et premier magistrat de Saint-Pol-de-Léon , homme, 
selon Du Fail, estimé de grand savoir, était aussi né à Les- 
neven en 1557. — Enfin. nous devons citer, quoique vivant 
encore , M. Miorcec de Kdanet, auteur de plusieurs ouvra- 
ges sur la Bretagne, et antiquaire distingué. 

La route royale n° 170, de rt ad à Lesneven et la mer, 
traverse cetle ville du sud au nord. — La route déparle- 
mentale n°2da Finistère, dite de Lannion à Brest par Saint- 
Pol, la traverse aussi, mais de l’ouest à l’esL On arrive donc 
à Lesneven par quatre directions principales. — 11 y a foire 
Je dernier lundi de chaque mois et le 25 juillet. — Marché 
le lundi. — Archéologie : Dom Morice, Preuves , t. 1, col, 18; 
t. ILI , col. 138, 227, 538, 539, 1347. — Albert de Morlaix, 
P. 57, 353, 359, 371. — Géologie : le sol de celte commune 
esl' partie sur gneiss et partie sur micaschiste; quelques 
pas de granite amphibolique. — On parle le breton et le 


rançais (1). 

Les Touches; sur la route d’Ancenis à 
Blain ; à 5 1. 1/3 au N.-N.-E. de Nantes, son évè- 
ché; à 17 1. de Rennes, et à 7 1. de Derval, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire, compte 1500 communiants. M. de 
Goyon, maréchal-de-camp, en est le seigneur. Il 
s'y tient deux foires par an. La haute-justice des 
Touches ressortit au siége présidial de Nantes, 
Celles du Vernais et de la Herpinière ressortis- 
sent à la baronnie d’Ancenis, de même que cel- 
le de la Chèze de Pannecé.— Ce terriloire for- 
me une plaine, où l’on voit des terres en labour, 
des vignes, des prairies et des landes, dont le 
sol mérite les soins du cultivateur. ms, père du 
bourg est une montagne fort haute, sur le som- 
met de laquelle est un moulin à vent; on la nom- 
me le Mont-Juillet : c'est ua des beaux points de 
vue du comté nantais. 

LES TOUCHES {sous l'invocation desaint Jean et de saint 
Melaine); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; au- 
jourd'hui succursale. { V, le à ar pour tous les do- 
cuments cadastraux. ) C~ Géologie : Au nord stéaschiste 
alternant à l’ouest avec le jaspe schistoïde ; au sud monti- 
cule d'eurite porphyroïde , au pied duquel uu filon houil- 
ler court de l'est à l'ouest, qui se termine par le mica- 
schiste. Aux Haut-Bois carrière de quartz schisteux dans 


lequel se rencontre le titane oxidé ferrifère, — On parle le 
français. 





{1} En 1788, Lesneven appuie le projet de s'adresser au 
roi pour réclamer contre la violation des franchises pro- 
vinciales; — 1789, nomme directement deux dépulés à 
l’Assemblée nationale, comme l’une des six sénéchaussées 

rivilégiées, — L'un de ces députés, Le Guon de Kangal 
Guy-Cabriel-François-Marie }, détermine, dans la célè- 
bre nuit du å août 1389, l'abolition des droits féodaux et la 
| rpenngranes de la liberté de la presse et de la liberté re- 

igieuse. Cependant le mandat impératif qu’il avait reçu 
de ses commettants portait que tous les droits, priviiges 
et immunités de la province seraient conservés et mainte- 
nus; — 1702, l'administration du district de Lesneven re- 
fuse de faire évacuer la maison des Ursulines. — Lesneven 
fournit un contingent pour marcher au premier ordre sur 
Paris, après les événements du 20 juin. — Mars 1793, Les- 
neven est agité par les rebelles, Jors de la levée des 300,000 
hommes destinés à repousser l'invasion étrangère. — Les 
délégués des représentants en mission viennent à Lesneven 
réorganiser les sociétés populaires et des autorités dans le 
sens montagnard, après la chute des Girondins. 
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Le Temple de Carentoir; sur une hau- 
teur, près la rivière d'Aph ; à 11 1. 1/, à l'E.-N.- 


E. de Vannes, son évêché; à 9 1. i/a de Rennes, 


et à 4 1. de Malestroit, sa subdélégation. On 


compte 300 communiants dans cette paroisse , 


qui ressortit à Ploërmel. La cure est présentée 


ar le commandeur de l’ordre de Saint-Jean-de- 


érusalem. Il s’y exerce deux hautes-justices et 
deux moyennes, qui ressortissent au marquisat 
de la Bourdonnaye.La moyenne et basse-justice 
de la Nouan appartient à M. de la Nouan. Ce ter- 
ritoire comprend des terres labourables , des 
prairies, des landes, et les maisons nobles de 
Trelan { Trélau}, du Mur, de la Villequenotet de 
la Nouan. La commanderie de Carentoir vaut 
4,400 livres de revenu; elle est affectée au cha- 


pelain et servant d’armes. 


C~ Cette paroisse est actuellement en Carentoir, (Voy. 


ce mot.) 


Le Temple-Maupertuis;sur la route de 
Nantes à Vannes; à 41. 5/, au N.-0. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 
18 L. 5/, de Rennes. On y compte 250 commu- 


niants. Cette paroisse est une commanderie de 


l’ordre de Malte, annexée à la commanderie de 


Saint-Jean et Sainte-Catherine de Nantes. C'est 
le commandeur qui en présente la cure. A l’ex- 
ception d'environ trois cents journaux de terre 
en labour qui environnent ce bourg, on ne voit 
plus dans le reste du territoire que des landes 
et quelques bois, dont le plus considérable est 
celui de Luines, qui peut avoir deux lieues de 
circuit; mais il n’est pas tout entier dans cette pa- 
roisse : il s'étend aussi sur celle de Saint-Etienne 
de Mont-Luc. 


LE TEMPLE DE MAUPERTUIS ou seulement LE TEMPLE: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui 
succursale; chef-lieu de pcq relai de poste ; bri- 

ade de gendarmerie à cheval, (V. le Supplément pour tous 
es documents cadastraux.) C> 11 y a foire le lundi après 
la mi-carême, — Marché le jeudi. — Géologie : presque 
parlout granite et gneiss ; micaschiste au sud; la surface 
du sol est une argile mélangée de cailloux roulés ce qui 
offre peu de ressources à la végétation; stéaschiste au nord, 
— On parle le français. 

Le Theil; à 6 1. auS.-E. de Rennes, son évé- 
ché et le ressort de sa haute-justice, et à 3 1. 1/4 
de La Guerche, sa sudélégation. Le Theil avait 
autréfois le titre de ville; c’est maintenant une 
très-pelile paroisse, où l’on compte 1200 com- 
muniants, La cure est à l'Ordinaire. Il y a un 
marché tous les vendredis au Theil. Ce territoire 
renferme la forêt de son nom, qui peut contenir 
huit cents arpents de terrain; elle appartient à 
M. le prince de Condé, seigneur de la paroisse. 
On voit dans cetteforétune butte, nommée Mont- 
au-Robert*, qui est environnée de douves assez 
larges, qui prouvent qu’il exista jadis en ce lieu- 
là un château assez fort : il est probable qu'on 
en trouverait les débris si on creusait un peu 
avant dans la terre. On y remarque des terres en 
labour très-fertiles, des prairies, des landes et 
des arbres dont les fruits sont employés à faire 
du cidre, lequel est excellent, mais ne peut se 
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conserver que deux ou trois ans, après lesquels 
il perd sa qualité, quelque soin qu'on en prenne. 
La maison noble du Bois-Rouvrier* est dans cette 
paroisse. 


LE THEIL {sous l'invocation de saint Mainbœuf, en la- 
tin Magnobodus , évèque d'Angers); commune formée de 
Vanc, par. de ce nom : aujourd’huf succursale. — Limit.: 
N. Essé, Marcillé-Robert; E. Marcillé-Robert, Rhetiers; 
§. Coësmes, Sainte-Colombe; O, Janzé. — Maisons prin- 
cipales : chàteau de la Rigaudière , le Bois-Rouvray, le 
Plessis-Baume, le Masse. — Princip. vill, : Paigné, la Chan- 
tardière, Sucé, la Hupière , la Barre, le Barbet, la Mazu- 
rais, le Haut-Village, la Piverdière , Ramet, Champagné, 
la Noë, le Boulai , le Feuil. — Superf. tot. 2420 hect. 50 a., 
dont les princip. divis, sont : ter. lab. 1311; prés et pat. 271: 
bois 502 ; verg. et jard. 48 ; landes et incultes 184 ; étangs 
54; sup. des prop. bàt. 15; cont. non imp. 57. Const. div. 
357 ; moulins 5 (de la Rigaudière, de Ricordel, de la Motte, 
de Ramet, de la Pile. à eau). C5” D'après des titres du X" 
siècle et une inscriplion lapidaire du XVII, existant en- 
core dans le pays, le nom de cette commune s'écrivait 
primitivement Tail, par abréviation de Taillés (1}. Ce ter- 
riloire élait en effet couvert de bois, et la forêt qu'il a con- 
servée n'en est qu'un dernier vestige, Le bourg, qui s'éleva 
au moyen-àge dans le voisinage du château de Ja Motte, 
dut son mr toute féodale aux seigneurs de ce fief, et 
son ancien titre de ville aux fortifications palissadées dont 
l'entourèrent ses premiers maitres, suivant l’usage con- 
stamment suivi alors pour les lieux de quelque importance, 
— Le château de la Motte , silué près de l’élang du même 
nom et à l'entrée de la forét qui couvre une parlie de la 
commune du Theil, dut naître l’un des premiers de la Bre- 
tagne. C'était sans doute l’un de ceux qui formaient cette 
ligne de défense dont on retrouve encore les traces sur le sol 
depuis Pontorson jusqu'à Nantes; aussi la tradition locale 
fait-elle remonter son origine à l’époque du partage que 
dut faire Conan Mériadec entre les chefs de son armée 
conquérante, Il appartint long-temps à la famille de la Tré- 
mouille, puis à celle de Viard de Jupé. N n'en reste plus 
aujourd'hui qu'une motte considérable, des douves et qnel- 
ques monticules provenant des débris de l'enceinte , sur- 
tout des portes, Les plus belles pierres de ce château ont 
servi en 1016 à construire dans le bourg une maison que 
l'on y voit encore et qui porte l’inscriplion dont nous avons 

arlé,—On rencontre dans la forêt du Theil, semés sur une 
igne vers la commune d'Essé, limitrophe, une suite non 
interrompue de blocs de schiste de la même nature que 
ceux qui composent le grand dolmen dela Roche-aux-Fées, 
Is indiquent la route de la carrière où l’on a pris les ma- 
tériaux de ce monument, On trouve aussi dans la même 
forêt, non loin du village de la Bûcherie, un menhir et 
une autre motte seigneuriale, La tradition rapporte qu'il 
y cut là aussi une forteresse féodale. C'est peut-être celle 
qu'Ogée désigne sous le nom de Mont | motte ) au Robert. 
— La forêt du Theil, qui fournissait autrefois du cerf, n'a 
plus que du sanglier en hiver, beaucoup trop de loups, du 
chevreuil parfois, du loir et de la martre au bord de Pé- 
tang qui la longe au nord. — La chapelle près du bourg, 
dédiée à Notre-Dame-de-Beauvais , renferme dans sa nef 
une croix antérieure à elle, Cette croix a quatre mètres de 
hautear environ, et porte la figure de la Vierge sculptée 
à la hauteur des transsepls. Cette chapelle, toujours des- 
servie, possède une statue de la Vierge en granite et d'un 
beau travail, — La maison noble du Bois Rouvray, et non 
Bois Rouvrier, comme dit Ogée, appartenait avant 89 à la 
famille de Jacquelot, — La maison de la Rigaudière, omise 

r Ogée, était l’une des maisons de chasse du prince de 
Dong: , Ct devait, à certains jours de l'année, comme re- 
devance féodale , un diner splendide et à discrétion à Ja 
meute du seigneur de Piré , son voisin: mais les convives 
étaient obligés de manger le dîner brûlant et tournant à 
la broche. Cette maison est aujourd’hui la pres de la 
famille de Léon.—Le marché qui existait jadis au Theil fat 
transporté , pendant une épidémie, sur une lande inter- 
médiaire entre ge bourg et Janzé, où il a été transféré, et 
a beaucoup prospéré depuis, Le Theil n'a conservé que trois 
assemblées au mois de juillet, — Une source d’eau miné- 
rale, que l'analyse chimique a mise au niveau de celle de 
Dinan, existe dans cette commune el près du bourg , au- 
ph ah cie par la roule n°14 de Rennes à Angers — 

commune du Theil a vu naître le contre-amiral Ducrest 





{1) Dès lors le nom de cette commune devrait être écrit 
ps acte antérieur à 89 ne l'orthographie autre- 
men À 


DE BRETAGNE, 


åe Villeneuve. Entré comme novice dans la marine royale 
en 1791, à l’âge de treize ans, il a pris part, dans l'Inde, aux 
Antilles, à Trafalgar, aux Canaries et dans la Méditerra- 
née, à lous les faits gloricux de nos annales maritimes, 
auxquelles il a fourni largement son tribut, pendant trente- 
huit ans de campagnes, el douze ans de services adminis- 
tratifs comme major-général et préfet maritime, — 1790, 
cette commune, qui avait manifesté l’une des premières 
son dévoûment aux principes de 89, célébra la grande fé- 
dération, avec les communes voisines, sur la lande dite de 
la Grasserie. Une pyramide fut élevée pour consacrer le 
souvenir de cetie fèle nationale, et l’on y inscrivit les noms 
des divers commandants des gardes nationales, parmi les- 
ls se trouvait, pour la commune du Theil, celui du père 
u contre-amiral Ducrest de Villeneuve, l'ami éclairé de 
tous les jurisconsultes célèbres de son temps, au barrean 
de Rennes. Les derniers débris de cette pyramide disparu- 
rent en 1815 (1). — Géologie : quartzite à la séparation du 
schiste et du granite, Le schiste se montre au nord; le 
quartzite au sud, — On parle le français, 


Le Tiercent; à 6 1.5/, au N.-E. de Rennes, 
son évèché, et à 2 l. de Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
curc est à l'Ordinaire, relève du roi, et ressortit 
au siége d'Antrain. On y compte 250 commu - 
niants. Son territoire est arrosé des eaux de la 
rivière de Minette, et renferme des terres bien 
cultivées, des prairies et des landes. C'est un pays 
couvert et peuplé d'arbres à fruits. —Jean, che- 
valier, seigneur du Tiercent, était secrétaire du 
duc François I, en 1486. En 1607, la seigneurie 
du Tiercent appartenait à Gilles Ruellan, sei- 
gueur du Tiercent. Gilles Ruellan, son petit-fils, 
fut maître des requêtes. Cette seigneurie fut éri- 
gée en baronnie, l'an 1615 , en faveur de Gilles 
Ruellan, chevalier, seigneur du Tiercent, con- 
seiller au Parlement de Bretagne. Cette famille 
est très- illustre; elle est alliée à celle des sei- 
gneurs de Barrin , de la Galissonnière, de Gue- 
madeuc, de Coëtlogon, de Brissac, d’Argouges, 
de Noville, de Quatre-Barges [ Barbes], et autres. 

LE TIERCENT {sous l'invocation de saint Martin }; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit : N. Saint-Marc-le-Blanc; E. Saint-Marc- 
le-Blanc, Baillé; S, Saint-Ouen-des-Alleux, Saint-Christo- 
phe-de-Valains; @ Chauvigné. — Princip. vill. : la Char- 
dronnais, Brimenel, Montechard, — Maison principale : 
Je château du Tiercent. — Superf. tot. 370 hect., dont les 
pe div. sont : ter. lab. 255. prés et pal. 55, bols 9; verg. 
et jard. 10; landes et incultes 28; sup. des prop. bât. 4: cont. 
non imp. 10, Const, div. 127: moulins 2 { de Saint-Martin , 
Neuf, à eau). CE Cette commune est limitée au sud par 
Ja petite rivière de Minette. — Géologie : terrain graniti- 
que. — On parle le français. 

Le Tréfhou [Le Tréhou]; à 7 1. 1/3 au S.- 
S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [aujour- 
d’hui Quimper]; à 39 1. tJ, de Rennes, et à 2 L. 1/3 
de Landerneau, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit au siége de Lesneveu, et compte 1800 
communiauts , y compris ceux de Trelevenez* 
{ Tréfléren-z] et Trevereur*, ses trèves. La cure 
est présentée par l'évêque. On trouve dans ce 
territoire des terres en labour, des prairies, des 
landes qui méritent d’être cultivées, et quelques 
bois taillis ; le plus considérable est celui de Ko- 
part [Ker-Ropart:]. C’est un payscouvert et plein 
de montagnes, coupé par un grand nombre de 
ruisseaux qui coulent dans les vallons. 





11} La parlie historique de cet article est de M. E, D, Y, 
T. 1. 
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LE TRÉHOU {sous l'invocation de sainte Pilhère |; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom , moins Tréflévenez 
{ voy. ce mot ), devenue commune , et y compris Trévereur: 
aujourd'hui succursale. — Limil. : N. Ploudiry, la Martyre, 
Tréflévenez: E. Sizun; 8. Saint-Eloi; O. Yrvilluc, — Princip. 
vill. : la Boissière, Lespennou, Roz-Logan , Knonan, Bo- 
dénan , Kbloc’h. — Superf. tot. 2280 hect., dont les princip, 
div. sont : ter, lab. 831 : prés el påt. 1794 bois 124; verg. et 
jard. 17: landes et incultes 1014; sup. des prop. bal. 13; conh 
non imp. 102. Const. div. 171; moulins 6 (de la Boissière, du 
Cosquer, de Pontmeur, de Ker-Roparlz, à eau). Le non 
officiel de cette commune est Tréhou, mais le vrai nom se- 
rait Trévou, pluriel de Tref, et non Tréfhou, comme l'écrit 
notre auteur, Trévou veut dire les trèves, la paroisse des 
trèves. Effectivement, cette paroisse en avaiteu jadis trois, 
puis deux, Aujourd'hui elle n'a conservé que Trévereur, 
qui est un assez joli bourg. — Géologie : sol argilo-sablon- 
neux; grès au centre de la commune. — On parle le breton. 

Le Tronehet; abbaye de l'ordre de Saint- 
Benoît, sur la petite rivière du Bied-Jean ; à 1 1. 
ija au S.-S.-0. de Dol, son évêché {aujourd’hui 
Rennes], et à 91. 5/, de Rennes. Le Tronchet avait 
été douné à l'abbaye de Marmoutiers, près 
Tours, par Alain, sénéchal de Dol, comme une 
dépendance du prieuré de Combourg, et en ver- 
tu d'une bulle du pape Alexandre IH. Le même 
Alain donna à Tiron cette maison, qui fut éri- 
gée en abbaye, l'an 1170, pour des moines de 
Saint-Benoît. Raoul en fut le premier abbé. — 
Eu 1278, Edouard, IV* du nom, roi d'Angleterre, 
accorda à cette abbaye la permission de faire 
tenir une foire chaque année.—En 1478, Fran- 
çois de Beauchène, abhé de celte maison, reçut 
le droit de porter l'anneau, la mitre et autres 
ornements pontificaux. — Arrêt du Conseil, du 
3 avril 1767, portant suppression de l'abbaye du 
Tronchet, maison presque déserte, faute de re- 
ligieux*. 

£&” L'abbaye du Tronchet, qui est aujourd’hui dans Ja 
commune de Plerguer , avait un revenu de 2200 fr. — Nous 
voyons par le catalogue des abbés que l'arrêt du Conseil 
dont parle notre auteur resla sans exéculion. En effet, M. 
Colin de la Blochais fat abbé de 1753 à 1776: M. de Buscilly 
le fut de 1776 à 1786; enfin , lorsque la révolution éclata, 
M. de Saint-Sauveur en était abbé depuis 1786. — Celle ab- 
baye était sous l’invocalion de la Vierge, Abbatia beatæ 
Mariæ de Tronchelo, 


Leuhan; à 51. !/2 à l'E.-N.-E. de Quimper, 
son évêché; à 33 1. 2/3 de Rennes, et à 3 1. 14 
de Gourin , sa subdélégation et son ressort. Ce 
territoire comprend beaucoup de montagnes, ct 

articulièrement celles nommées les Montagnes- 
Woires, qui forment une chaine non interrom- 
pue, depuis Saint-Vran jusqu’auprès de Crozon, 
dans un espace de trente-cinq lieues. Le som- 
met de ces montagnes est couvert de rochers, et 
par conséquent incapable de culture; mais au 
bas sont des landes très-étendues, dont le sol 
est excellent, et qui pourraient faire le bonheur 
des habitants, qui languissent dans la misère.— 
Ksalaun, maison seigneuriale de la paroisse , 
vient d'être érigée en marquisat , en faveur du 
seigneur de Ksalaun. 


LEUHAN {sous l'invocation de saint Thélau, évêque de 
Landaff , au pays de Galles}; commune formée de Panc. 
par. de ce nom: aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Laz, 
Saint-Gouazec : E. Roudouallec ; 8. Scaër; O. Tourc’h, Co- 
ray. — Princip. vill. : Poulduat, Cadigué, Kveuuec, Rolu- 
dal, Kescun , Guenguerzet, Kdréoret, Breunhuez. — Mai- 
son principale : le manoir de Ksalaun, — Superf. tot. : 3274 
hect, 50 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1333 ; prés 


68° 
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et pat. 268: bois 34; verg. et jard. 52; landeset inculles 1460; 
sup. des prop. bat, 15; cont. non imp. 112. Const. div. 168 ; 
moulins 5 ( de Ksalaun, de Penarhars , de Kdavid, Blanc, 
à eau ; 1 moulin à papier). C~ Outre l'église de Leuhan , 
il ya trois chapelles, mais en mauvais état; elles sont dites 
de Gouellet-Leuhan, de Saint-Jean , de Penarvern. — Le 
sol de cette commune est peu fertile, À re peut-on y 
faire qona hectares de froment. Le seigle est presque 
exclusivement cultivéavec le blé-noir. Depuis quelques an- 
nées la pomme de terre a considérablement gagné, — Le 
bois ne manque pas dans le territoire de Leuhan , mais les 
arbres fruitiers sont rares; cependant on commence à plan- 
ter beaucoup de pommiers. Le chanvre n'est cultivé que 

ur les usages de chaque maison ; les femmes mendiantes 
e filent à raison de 50 c. par kilogramme de fil, prix dont 
l'extréme modicité est bien de nature à faire comprendre 
la misère qui pèse sur ces malheureuses, — On retrouve en 
Leuhan un usage tout patriarcal : lorsque vient la récolte 
des moissons , les paysans se réunissent entre voisins pour 
s'aider réciproquement, en bras, en altelages et en char- 
rettes. De la sorle, peu de récolles restent en souffrance. 
— Deux chemins de grande communicalion traversent au- 
jourd'hui celte commune; ce sout : 1*le chemin n° 3 du 
rinisière, dit de Rosporden à Châteauneuf ; 2? le chemin 
n° 15, dit de Quimper à Carhaix. — Géologie : le grès se 
montre à la limite nord de la commune ; mais les schisles 
modifiés sont la roche dominante ; quelques points de gra- 
nile amphibolique. — On parle le breton. 


LE VERGER (sous l'invocalion de saint Pierre): com- 
mune formée de l'anc. trève de Talensac ; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit. : N. Montlerfil, Talensac; E. Talensac; 
§. Bréal, Saint-Thurial; O. Monterfil. — Princip. vill. : le 
Bre:l, la Houdinais, la Bouheruière, la Regnaudais, — 


Maison principale : château de Bonnais. — Superf. tot, 685 | de 


hect. 71 a., dont les princip. div. sont : ter, lab. 413; prés 
et pat 78; bois 2; verg. et jard. 21; landeset incultes 130: 
sup. des prop. bàt. 4; cont. non imp. 39. Const. div. 151,68 
Celle commune a pour limites, au nord et à j’ouest, la pe- 
tite rivière de Serein. — Archéologie : Dom Morice, Preu- 
ves, L 111, col. 890, 892. — Géologie : quartzite; schiste 
ardoisier au nord et à l’est; schiste rouge au sud. — On 
parle le français. 

Le Vieux - Bourg de Quintin [aujour- 
d'hui Vieux-Bourg] ; à 20 1. à l'E.-N.-E. de Quim- 
per, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 21 1. 
1/; de Rennes, et à 1 1. de Quintin, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Saint-Brieuc, et 
compte 2600 communiants, y compris ceux de 
Leslay et Saint-Gildas, ses trèves. M. le duc de 
Lorges [Lorge] en est le seigneur. La cure est à 
l'alternative. Des terres bien cultivées, des prai- 
rics, des montagnes, des vallons et une quantité 
prodigieuse de landes, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue. —Beaumanoir appartenait, en 
1500, à Robert Eder. En 1590, Gui Eder, cadet de 
la maison de Beaumanoir, et connu sous le nom 
de Fontenelle, était seigneur de cette paroisse ; 
Kmabo, à Robert Eder; le Vieux-Châtel, à Jean 
de Robien; un autre Vieux-Châtel, à Jean du 
Liscouet. Le château du Quelennec, situé dans 
ce territoire, était jadis une place très-forte; il 
fut démoli pendant les guerres de la Ligue entre 
Henri IV et le duc de Mercœur; on n’en voit 
plus que les ruines, à peu de distance d'un étang 
qui est auprès de la forêt du Quelennec : il ap- 
partenait, en 1500, au seigneur Dupont; il est 
actuellement à M. le duc de Lorges. La haute, 
moyenne et basse-justice de Quelenuec-Dupont 
appartient à M. de Chavagnac. 

LE VIEUX-BOURG ; commune formée de l'anc. par. de 
ce nom, moins ses trèves le Leslay et Saint-Gildas, deve- 
nues communes (voy. ces mots); aujourd’hui succursale. 
— Limit, : N, Saint-Gildas , le Leslay : E. le Fœil:; S. Saint- 


Biby, Haut-Corlay. Canihuel; O. Saint-Gilles-Pligeaux, — 
Princip. vill. : Kantraux, Scotellio, Cuillerat, Bourgblanc, 
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Calédard, Kamel , Mizamel, Pasquiou , Kbertu, Kdalmez, 
Botnazem, Botudo, Colédic, Kjean , la Ville-Jubel, le 
Lélay, le Hinguet, Qualrevaux, Bas-Cadoret , la Ville-au- 
Traitre, Khamon, Trojagu, Kfolben, Kbœuf, Troubar- 
doux, . le Pelvin, auit, Toul-an-Dresen , le Cotier 
Kgaudin, Kstéphan. — Superf. tot. 2512 hect, 38 a., dont 
les princip. divis. sont: ter. lab. 1631; prés et pat. 322; 
bois 10: verg. et jard. 22; landes et incultes 428; sup. des 
PE bàt. 13; cont. non imp. 87. Const. div. 288 ; moulins 

{de Khamon , à cau ). C= Il y a foire au Vieux-Bourg le 
9 août, — Géologie : constitution granitique.— On parle le 
breton et le français. 


Le Vivier: sur la route de Dol à Saint-Ma- 
lo; à 1 1. 1/4 de Dol, son évêché [aujourd’hui Ren- 
nes) el sa subdélégation, et à 12 1. de Rennes, 
son ressort. On y compte 600 communiants. La 
cure est à la nomination du chapitre. Son terri- 
loire se termine au nord à la mer, vis-à-vis la 
baie de Cancale, où est nne très-belle pêcherie; 
il est arrosé du ruisseau de Cardequint, qui vient 
des marais de Dol et vase jeter dans la mer. C'est 
un pays plat, dont les terres produisent du grain, 
du lin, des pâturages et quelques fruits, La mai- 
son noble Dupont appartenait, en 1500, à Jean 
Taillefer; on y connaît aujourd’hui celles du Pla- 
nitre et du Pont-aux-Anes. 


LE VIVIER {sous l'invocalion de saint Nicolas , évêque 
Myre }; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. la mer: E la mer, 
Cherrueix, Mont-Dol; S. Mont-Dol, Hirel; O. Hirel. — Su- 

rf. Lol, 203 hect. 87a., dont les princip. divis. sont: ter, 
ab. 176; verg. el jard. 7: landes et incultes 7; = p des 
prop. bàt, 3; cont. non imp. 12. Const. div. 159 ; moulins 2. 
C= Celle petite commune, de forme conique , n'a pour 
ainsi dire pas de limites an sud. Toutes ses habitalions, 
excepté la ferme des Rivières, sont renfermées dans le 
bourg ; cependant à l'ouest de ce dernier il y a deux mou- 
lins à teut. A l'est elle est limitée par la rivière de Guioult, 
— { Voy. l'article Dol, } — Géologie : terrain d'alluvion, — 
On parle le français, 


Lezardrieux; irève de la paroisse de Ploë- 
mur-Gautier , sur la rivière de Trieuc, que l'on 
passe dans un bac en cet endroit; à 2 1. 1/4 à 
PE. de Tréguier, son évêché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc); à 27 L.5/, de Rennes, et à 2 1. 1/4 de Pon- 
trieuc, sa sudélégation. Cette trève est un prieu- 
ré dépendant de l'abbaye de Saint-Jacut. On y 
remarque la jurisdiction de Kmaie et la maison 
uoble de Kmarquer-Coatrevin*, qui apparte- 
nait, en 1351, à Olivier Arrel, un des chevaliers 
bretons qui combattirent à la bataille des Tren- 
te. Ce gentilhomme s'attacha à Charles de Blois, 
et lui rendit d'importants services. 


LEZARDRIEUX (sous l'invocation de saint Jean-Baptiste}: 
commune formée de l'anc, trève de Pleumeur-Gaulier ; 
aujourd'hui succursale; bureau d'enregistrement; bu- 
reau des douanes; chef-lieu de perception. — Limit. : N, 
la mer ; S, la mer, Pleudaniel; O. Pleumeur-Gautier. — 
Princip. vill. : Crec'h-Foucot, Karzot, Placan - Veret, 
Kmouster, Coal-an- Raden, Goas-Luguen. Ruarbant, Penn- 
an-Gucr, Gue!lou- Bras, Kriou, Bodic, rar. le Coalan, 
Croas-Rojel , Kioas, Kinaria, Kdilès, Lan-ar-Goc , Kna, 
Penn an-Glas, Traou-an-Dovur, Croas-an-Guéré, Kscavet, 
le Cardinal, Kbourhis, Kimarquer, le Four-Neuf, Traou-an- 
Treiz, Saint-Christophe, Fontan Guen-Kbroc’h. — Superf, 
tot. 1190 hect. 46 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 
940 ; prés et påt. 25 ; bois 7; verg. et jard. 9; landes et in- 
culles 120; étangs 2; sup. des prop. båt. 11; cont. non imp. 
66. Const, div. 488 ; moulins 4 (Milin-Coz, en mer, à eau; 
Aval, Lan-ar-Goc, à vent). C~ L'église de Lézardrieux est 
de 1580 ; on pense que cet édifice en a remplacé un qui était 
beaucoup plus ancien, Il y avait outre l’église cinq chapel- 
les, Kmouster, Kmaria , les Fontaines, Saint-Christophe, 
Sainle-Madelaine: les deux dernières sont abandonnées; les 
trois autres sont desservies à certains jours. — L eux 
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un des plus remarquables bourgs du département des 
a Ki Il se compose presque uniquement d'une 
rande place dont tout le périmètre est pavé, et à l'est de 
aquelle s'élève l'église. — À quelques centaines de mètres 
nu sud-est de Lézardrieux s'élève un magnifique pont sus- 
pendu, construit tout récemment et qui rivabise avec colui 
de la Roche Bernard, puisque, comme celui-ci, il Laisse pas- 
ser les navires d'un fort tonnage. Ce pont a remplacé d’une 
manière bien avantageuse pour le payslesaneiens bacs qui, 
il y a qûciques années à peine, étaient encore leseul moyen 
de communication ble entre les deux rives du Trieux. 
Eézardrieux est évidemment appelé à preudre un grand dé- 
veloppement, Déjà ce bourg estl un attérage important au- 
quel les vaisseaux de guerre eux-mêmes trouveut un mouil- 
Jage sůr.— Lézardrieux signife littéralement courdu Trieux, 
D'où peut venir cetle étymologie, si ce n’est de l'analogie 
qu'il y a entre cour et jurisdiction? —A l'est de l'angle nord- 
est de cetie commune se trouve l'ile à Bois, sise à environ 
200 mètres de la terre ferme. — Le chàteau de Kmaquer a 
été démoli en 1839; nous ignorons à quelle époque il ap- 
penas — İl y a foire le troisième jeudi de mars, le qua- 
rième de juin , le dernier de septembre, le deuxième de 
novembre. — Marché le jeudi, — Géologie : schiste modifié 
ar les roches feldspalhiques: granite amphibolique : hémi- 
rène sur la rive droite du Trieux, — On parle le breton, 


L'Hermitage; sur la route de Rennes à 
Montfort; à 2 1. à l’O.-N.-0. de Rennes, son évè- 
ché, sa subdélégation , et le ressort de sa haute- 
justice. Ou y compte 450 communiants. La cure 
est présentée par un des chanoines de l’église ca- 
thédrale. Son territoire est un pays plat et cou- 
vert, dont les terres sont très-exactement culti- 
vées. Des grains, des pâturages abondants, du 
beurre excellent, du cidre de la meilleure qua- 
lité et des châtaignes ; voilà les productions or- 
dinaires du terrain. — La maison noble de Mari- 
gné * appartenait, en 1400, à Jean d'Aumône; 
celle de Cacé * appartenait, en 1480 , à Bertrand, 
seigneur de Cacé ; en 1724 , à François Bouin de 
Cacé, président à la Chambre des comptes de 
Bretagne, et aujourd’hui à M. Bouin de Cacé, 
de la même famille. 


L'HERMITAGE {sous l'invocation de la Vierge, le 2 fé- 
vrier): commune formée de l’anc. par. de ce nom.—Limit.: 
N, la Chapelle-Thouarault, Saint-Gilles, Pacé; E. Pacé, le 
Rheu; 8, le Rheu; O. Mordelles, la Chapelle-Thouarault. 
— Princip. vill. : le Val, Vaujonan, la Robinière, Beau- 
vais, la Verdais, — Maison principale : le chàteau de Bobe- 
ril.— Superf. Lot, 656 hech. 46 a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 193; prés et pat, 82; bois 16; verg. et jard. 1; lan- 
des et incultes 19; sup. des prop. bat, 6; cont. non imp. 27. 
Const. div. 100, C& L'église de l'Hermitage est un monu- 
ment dont la plus grande partie date du X VII’ siècle, ainsi 
qos l'indique le chiffre de 1627, inscrit sur une des portes 

la nef; mais l'abside, actuellement occupée par la sa- 
eristie, semble beaucoup plus ancienne. Une arcade de fon- 
dation primitive sépare le chœur de Ja nef, — Géologie : 
terrain tertiaire moyen ; schisles à 500 m. au nord, — On 
parle le français. 


CS> À une y je qui n’est pas connue , les moines de 
Saint-Melaine de Rennes fondèrent, auprès d'une source 
abondante d’eau vive, un oratoire sous l'invocation de 
saint Avit, abbé de Miscy (Orléanais}, mort vers 530. 

On rapporte que saint Avit, pendant sa vie, avait rendu 
Ja parole à un enfant qui était devenu muet, Sa statue et 
peut-être quelques-unes de ses reliques placées dans cel 
endroit firent bientôt naître un pélerinage. De tous les alen- 
tours on apporta les enfants qui avaient quelques infirmi- 
tés pour les présenter au saint. Hepni ce temps ce péleri- 
nage a conlinné, et aujourd'hui il est encore dans loute 
sa vigueur. ]} a lieu le lundi de la Pentecôte de chaque an- 
née. Ce pélerinage donna, par la suile, occasion de bâtir 
À me maisons auprès de l'oratoire, et Cesl ce qui a 

onné naissance au bourg de l'Hermilage. L'oratoire de 
saint Avit n'existe plus auprès de la fontaine : mais la ira- 
dition des anciens rapporte que. le jour du pélerinage , la 
statue du saint était exposée sur le bord de celte fontaine, 
Depuis songe, cet usage a cessé, et Je pélerinage a lieu 
aujourd'hui dans l’église, où se trouve la statue, En 1035, 
lorsque Warin ou Guérin, évèque de Rennes, introduisit 
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les chanoines dans son église cathédrale, ce lieu fut con- 
cédé, et il le donna à un de ses chanoines comme bénéfice 
monoculaire (1). L'église fut mise sous le patronage de la 
sainte Vierge, au jour de la Purification , le deuxième jour 
de février, En 1791, le er ep d'lle-et-Vilaine, dans 
son projet de circonscription des paroisses, avait supprimé 
l'Hermitage, et l'avait réparti entre les communes du Rhen, 
de Cintré, de Saint-Gilles et de Pacé, A celle nouvelle, le 
géuéral de la paroisse , com de trente-trois persounes, 
adressa une requête d'opposilion au Directoire el à l’Assem- 
blée nationale. — Le 28 septembre suivant, le sieur Louis 
Joyau, vicaire à Toussaint de Rennes, fut élu à la cure de 
l'Hermilage par l’assemblée électorale du département, 
Rendu à l'église, il prêta le serment prescrit par la Joi du 
12 juillet 1700, et prit ainsi possession de sa cure, H n’y fut 
pas long-temps : ayant fait emprisonner plusieurs de ses 
paroissiens, il fut obligé de quitter le pays. — De grandes 
réparations furent faites à l’église en 1827, 

| y avait Lrois chapelles dans la paroisse, La chapelle da 
Boberil, au sud de l’église, devait sa fondation aux sei- 
gneurs de ce lieu. {1 s'y tenait tous les ans, le jour Saint- 
Marc, une assemblée où les vassaux rendaient leurs aveux, 
Cette chapelle était un lieu de pélerinage pour la fièvre, 
Elle avait un dimeret sur les Lerres du Boberil, L n’en reste 
plus aujourd'hui que l'emplacement, sur lequel s'élève une 
croix.— La chapelle des Plesses, au sud-est de l'église, de- 
vait son origine aux seigneurs de Méjusseaume. Celle cha- 
p> élait siluée dans un påtis, à deux champs du chateau, 

n y tenait les plaids. François Dugué , vicomte de Méjus- 
scaume, obtint du roi Henri IU l'établissement d’une foire 
autour de celle chapelle, Les lettres de création sont di 
mois de novembre 1577. Cette foire, si cHe a jamais eu lieu, 
est anéantie depuis long-lemps. Il ne reste plus rien de 
celte chapelle, Sur son emplacement croissent des ronces 
et des épines. 

La chapelle du Priouré ou de la Priouré de Ja Bréton- 
nière , au nord de l'église, devait sa fondation aux moines, 
11 parait que primilivement cette chapelle se trouvait en 
Pacé, quoique depuis long temps elle se trouve en l'Her- 
mitage. Fn 1216, Guillaume de Pontoint, abbé de Saint- 
Jacques-de-Montfort, lransigea avec l'abbé de Saint-Me- 
laine sur les droils de celte chapelle, Raoul Le Molnier en 
était pricur lorsqu'il ful nommé abbé de Saint-Jacques, Il 
mourut en 1332. Dans le XYL siècle, elle était desservie 
par des prêlres séculiers de la paroisse de l'Hcrmilage, 

Il y avait autrefois une foire qui se tenait dans l'avenue 
de la maison de la Brétonniére, à peu de distance de la cha- 

lle, Elle avait licu en Pacé, sur la lisière de l'Hermitage. 

¿ile fut dans la suile transférée dans le pâtis du Châtellier, 
moitié en Pacé, moitié en l'Hermitage. Après la révolution 
de 90, elle fut encore transférée dans le bourg de Hermi- 
tage, où elle a lieu tous les ans, le mardi, dans l'octave 
de la Fête-Dieu. Elle conserve toujours le nom de foire de 
la Bretonnière. Il n'y a plus aujourd'hui aucuns vestiges 
de la chapelle et du prieuré : ce sont des champs qui tous 
les ans se chargent de moissons, — Cette paroisse contenait 
plusieurs maisons nobles dont n’a pas parlé notre auteur, 

Le Boberil est une maison vieille, bâlie à l'antique et de 
peu d'apparence, Elle est entourée de douves, el possède 
un vieux coffre sur lequel sont en relief les quatre Evan- 
gélistes. Ce coffre a servi, dit-on, à Henri 1V, lorsqu'il vint 
à la Prévalaye. — La famille du Boheril est ancienne, Elle 
a produit de vaillants hommes, En 1379, dans cetle fa- 
meuse association qui sauva le duché de l'invasion de la 
France, où Raoul de Montfort joua un des principaux rò- 
les, Jehan du Boberil, écuyer, fut un des vingl-deux bra- 
ves auxquels on confia la garde du chàteau de Rennes, 
sous le commandement d'Amauri de Fontenay, seigneur 
de la Motte-au-Vicomle. — La famille du Boberil s'allia, 
dans le XVII siècle, à la famille de Coëtlogon de Mcjus- 
seaume, Lorsque, dans le siècle suivant. Ja terre de Me- 
jusseaume fut vendne, la seigneurie de l'Hermilage passa 
dans la maison du Boberil, 

Marigné. — Celle maison est ancienne; En 1163, Guil- 
laume de Marigné signa dans la charte de Raoul de Fou- 
gères pour Rillé, Vers 1427, celle maison passa à Jean Beau- 
moine, el ensuite à Picrre Beaumoine, En 1515, elle appar- 
tenait à Guillaume de Cacé : en 1645, à Gilles Henry, écuyer, 
Marigné n’est plus aujourd’hui qu'une métairie. Elle ap- 
partient à M= veuve Torquat, Les batiments de la chapelle 
et du colombier existent encore, — Ogée a eu tort de met- 
tre Cacé en l'Hermitage; il se trouve en Saint-Gilles, à quel- 
que distance, 

Le Margat. — I} n’y a pasencore un grand nombre d'an- 


————_— a 


(1) On appelle bénéfice monoculaire une paroisse où un 
chanoine avait le droit de présenter le curé, 
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nées que le Margat se trouvait au milieu d'un bois. En 1380 
Pierre du Margat possédait aussi la Prévoôtaye et la Tou- 
chelle , en la paroisse de Gévezé. En 1659, Jean Monneraÿe , 
écuyer, sieur de la Maïillardière, épousa damoiselle Mar- 
guerite Loûis, dame du Margat, dans l'église de l’Hermi- 
tage. Pierre Hévin, avocat au Parlement et auteur d'ouvra- 
ges eslimés sur les fiefs, a signé à ce mariage. Cette maison 
passa dans la famille des Fournier d’Allérac. M™ Fournier 
épousa M. Joseph de Tanouarn ue tué par les insurgés 
dans la révolution de 90, 11 ne la qu'une fille, qui épou- 
sa son cousin-germain, du même nom. Ce dernier a vendu 
le Margat à M. Maudet. — La chapelle nord de l’église por- 
tait le nom de chapelle du Margat. 

La Bretonnière-Chaslet n'existe plus depuis long-temps, Il 
ze vingt ans que les fondations en furent extraites pour 

tir la métairie qui se trouve auprés de l'emplacement, 
Il ne reste plus que le colombier. 

Féodalité, — Méjusscaume était la maison seigneuriale de 
l'Hermitage. Ce chàteau était situé dans le Rheu , sur les 
limites de l'Hermilage, à 1 kilomètre du bourg. Il ne reste 
pas pierre sur pierre de ce célèbre château; des arbres 
verts croissent sur son emplacement. Les seuls vestiges 
qui en restent sont une enceinte entourée de douves ; 
celle du nord, d’une vaste largeur, et une charinille, — 
Jl y avait dans le bailliage de la Forge un moulin à vent 
{ce moulin n'existe plus ) auquel les vassaux dudit do- 
maine élaient tenus d'aller, —Le moulin du Guéneaux était 
aussi le moulin banal où les vassaux des environs devaient 

rier leurs grains. — Les tenanciers de la terre du Cour- 

il-Touzé, sous le bailliage de la Brétonnière, devaient par 
chacun an une paire de gants blancs incontlinent après 
la messe de minuit, sous les cloches en l’église de l'Her- 
mitage. — Le propriétaire du Courtil-du-Mur, audit bourg, 
devait la même offrande entre la messe de minuit et celle 
du point du jour, — Les tenanciers du Clos de la Ferrière, 
au village de Beauvais, devaient un sou au banc du sei- 
gneur, le jour de la Trinité, — La terre de Launay, qui 
appartenait à M. Charles-Bonaventure de Lantivy, devait, 

ar les mains du fermier , une paire de gants blancs. le 
jour de Noël, à la messe de minuit, sous les cloches, 
sous peine d'amende, Comme l'on voit, les seigneurs de 
Méjusseaume ne devaient pas manquer de gants blancs. 
— En conséquence de sa terre et vicomté de Méjusscaume, 
ledit seigneur avait une chapelle de son nom en l’église de 
l'Hermitage , droit d'armoiries ès-principales vitres, pre- 
mières prières nominales , droit de justice palibulaire à 
quatre poteaux dressés sur le bord de la grand'route, près 
le moulin du Guéneaux, procureur fiscal, et tous autres 
droits quelconques comme appartieut à seigneur haut jus- 
ticier, — Le recteur de l'Hermitage avait la dime au trei- 
zième sillon, Il avait aussi la dime verte et celle des no- 
velles. Le presbytère relevait de Méjusseaume sous devoir 
d'obéissance seulement. 

La partie sud-ouest voisine du bourg est remplie de sour- 
ces. La fontaine que les anciens actes nomment toujours 
Ja Fontaine de PRermitage est une source abondante qui 
ne tarit jamais. Dans les années de sécheresse, elle est d'une 
grande ressource pour lesenvirons. Elle arrose une grande 
et jolie prairie, — Avant la Révolution, le droit de soule 
avait lieu à l'Hermitage : c'était un jeu très en vogue, La 
soule était une boule de bois que le dernier marié de l'an- 
née était obligé de fournir au seigneur. Le jour de la Pu- 
rification, le scigneur, sous un vieux chêne qui se trou- 
vait dans le cimetière, jetait la soule dans le chemin. Alors 
s'élablissait une lutte entre les diverses paroisses pour 
avoir l'honneur de la r. Les coups de pieds, les 
a os de poings n'étaient point épargnés. Les uns avaient 
les bras cassés, les autres les jambes. (était un vacarme 
épouvanlable (1). 

Le jour de l’Ascension, pendant la Révolution, les sol- 
Aats républicains surprirent les insurgés qui jonaient aux 
cartes dans la prairie de Marigné. Ils eu tuèrent trois ou 
quatre. M. Georges de C..... ne put se sauver qu'en se glis 
sant dans la rivière, sous une cépée d'aunes, — En 1793. 
dans le mois de juillet, S....,maire de C...., en conduisant 
à Rennes l'argent, l’argenterie et les ornements de son 
église, fut tué P les insurgés , dans le chemin des Landes 
de PBauvais, à la jonction de la prairie et du champ de la 
Hautière, l fut inhumé dans le cimetière de l'Hermitage, 
— Dans la même année, des soldats, que l'on avait mis dans 
l'église pour y coucher, brisèrent le coffre-fort, et brülè- 
rent les litres de fondation. 





{1} La soule , d'après quelques savants , avait une origine 
gauloise qui remonte à la plus haute antiquité, Des Gaulois 
elle passa aux Francs. Plus tard Ics seigneurs l’adoplèrent 
et en firent un droit féodal. 


KROUVEAU DICTIONNAIRE 


Lors de la création des cantons, l'Hermitage devint chef- 
lieu; depuis il est redevenu simple commune. 
F. Onesve , recteur, 


L'HERMITAGE ; commune formée de l'anc, trève d'Al- 
Hneuc ; aujourd’hui succursale. — Limit, : N. le Bodéo; E. 
Lanfains, Saint-Brandan, Plaintel; S. Saint-Carreuc, Gaus- 
son, Ploeuc: O. Saint-Hervé, Allineuc, le Bodéo.— Princi 
vill. : le Gros-Fœil, le Bourgneuf, Belorient , les Forges, 
Rocher-Laron. — Objet remarquable : le chäaleau de Lorge, 
{ V. le Supplément pour les divisions cadastrales. ) Mou- 
lins Neuf, à eau: des Forges, à vent; moulin à tan. c~ 
La commune de l’Hermitage ne contient, pour ainsi dire, 
que la forèt de Lorge. M. de Lorge, étant sénateur de l'Em- 
pire, avait obtenu, en effet, que cette forêt , qui lui appar- 
tenait, fût enclose dans une seule commune, — Géologie : 
constitution granitique; grès et schistes dans le sud-onest 
et le nord-ouest; roches amphiboliques ; riche minerai de 
fer au Bas-Vallet ; petit gisement calcaire exploité par plu- 
sieurs fours à chaux. — On parle le breton et le français. 

Lieuron; dans un fond; à 19 1. au S. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes] ; à 
71. 1/3 de Rennes, et à 4 L. 1, de Plélan , sa sub- 
délégation, Cette paroisse ressortit à Ploërmel, 
et compte 500 communiants. La cure est à lal- 
ternative, Son territoire est peu cultivé : on n'y 
voit que des landes, dont le sol excellent mérite 
bien les svins du cultivateur; mais il ne parait 
pas que les habitants s’empresseut d'améliorer 
leur sort en les défrichant. On y remarque beau- 
coup d’arbres à fruits. Le Château - Blanc, que 
les scigneurs du Plessis-Angers avaient dans la 
paroisse de Guipry, ayant été ruiné par les guer- 
res, ilsen firent bâtir un autre, en 1300, dans la 
paroisse de Lieuron, qu'ils nommèrent du nom 
de leur famille le Plessis- Angers , et qui fut long- 
temps la demeure de leurs successeurs. — En 
1369, Pierre, chevalier du Plessis-Angers , était 
conseiller du duc Jean IV,Thibaud-Angers, son 
frère ,épousa Marguerite de Châteaubriand, dont 
il eut plusieurs enfants. Guillaume , leur second 
fils, fut pourvu de l'évêché de Saint-Brieuc, en 
1386. Ce prélat assista, en 1404, à l'hommage 
que le duc de Bretagne , Jean V , rendit au roi de 
France, Charles VI. La terre et seigneurie du 
Plessis-Angers fut unie au comté de Maure, par 
lettres-patentes du roi Henri I, données à Com- 
piègne le 8 novembre 1553, en faveur de Fran- 
çois de Maure, qui la possédait. Ce château est 
présentement en ruines. Il était situé auprès dn 
bois de son nom, que l'on voit au bord du grand 
chemin de Reuac à Lohéac : il appartient à M.de 
Piré. Ses autres maisonsnobles, en 1420, étaient: 
le Plessis-Mahé, à Eon de Carné; Coindebec, à 
Michel Hardi ; Chuceville, à Jean de Denet. De- 
puis ce temps, on y connaît les suivantes : le 
Bois-au-Voyer, haute-justice qui s'exerce à Lieu- 
ron , à M. Fournier du Bois-au- Voyer; la Garen- 
ne, à N...; et la Cour-Neuve [en Lohéac], à N... 


LIEURON (sous l'invocation de saint Melaine); commune 
formée de l'anc, par, de ce nom : aujourd’hui succursale, 
Limit, : N. Maure; E, Lohéac, paf A S. Guipry. Pipriac, 
Maure; O. Maure. — Princip. vill. : la Filiais, la Rehau- 
dière , Gratte-Motte , les Ecaunals, le Plessix-Angier, la 
Nouerais, Lénée, le Mélonés, Placet, les Ecottais. —Superf. 
lot, 1671 hect. 68 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
578 ; prés el pat, 151 ; bols 17; landes et incultes 680 ; sup. 
des poe bat, 9; cont. non imp. 47. Const. div. 210; mou- 
lin à vent du Bas, C~ Cette commune est traversée à son 
extrémilé sud-est par la route royale n° 177, dite de Caen 
à Redon, et aussi par l’ancienne grande route de Rennes 
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à Redon, dont la direction est de l'est-nord-est à l'ouest- 
sud-ouest: enfin, elle est limitée à son extrémité ouest 
par la petite rivière de Combs. —Géologie : schiste argileux. 
— On parle le français, 

Liffré; sur la route de Rennes à Fougères; à 
31.1» de Rennes, son évêché , et à 2 I. de Saint- 
Aubin-du-Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi, et compte 2000 
communiants. La cure est à l'alternative. Son 
territoire renferme partie de la forèt de Rennes, 
qui appartient à Sa Majesté : elle contient eavi- 
ron cinq mille cinq cents arpents de terrain en 
futaie et taillis; mais il s'y trouve beaucoup de 
lacunes où l’on ne voit aucunarbre. Dans la mê- 
me forèt, auprès de l'étang Verrier, sont des ves- 
tiges d'un ancien château, dont les fossés parais- 
sent dans quelques endroits. Les habitants du 
pays prétendent que c'était là le rendez-vous or- 
dinaire des chasses que les ducs de Bretagne fai- 
saient dans la forêt. C'est tout ce que j’ai pu dé- 
couvrir sur cet objet. Le lieu où l’on croit que la 
maison était bâtie est une butte assez élevée et 
couverte d'arbres. Les moines de Saint-Melaine 
de Rennes, les religieuses de Saint-Georges et 
de Saint-Sulpice avaient jadis droit de prendre 
du bois dans cette forêt : il était dů à l'abbaye 
de Saint-Melaine trente charges de bois, et ces 
religieux avaient soin de faire abattre les plus 
beaux arbres qu'ils pouvaient trouver dans toute 
l'étendue de la forêt. Aujourd'hui, ce droit est 
réduit à trente cordes, dont le bois doit avoir 
trois pieds et demi de longueur. L'abbaye de 
Saint-Georges, qui avait le même droit, fut taxée 
à trente cordes et un millier de fagots; et celle 
de Saint-Sulpice, à quatre-vingts cordes.Ce n'est 
que depuis trente ans qu'on s’est aperçu que ces 
trois maisons ruinaient la forêt ; et c’est pour en 
empêcher la ruine entière que le Conseil du roi 
a jugé à propos de fixer la quantité de bois qui 
leur revenait. 

On trouve dans un mandement du roi Fran- 
çois I", donné à Arques le 12 août 1545, que la 
forêt de Liffré, près Rennes, était tenue par le 
seigneur de Saint-André, et qu'il fut fait défen- 
ses aux officiers de cette forêt de permettre à l'a- 
venir qu'il y fût pris aucun bois pour la répara- 
tion des moulins de Rennes, sans une expresse 
permission de Sa Majesté, expédiée par lettres- 
patentes, scellées de son sceau. Il paraît que la 
rs grande partie de cette forêt était alors en 

ois taillis, qu'on voulait conserver pour en faire 
des arbres de futaie; mais on ue voit pas que ces 
défenses regardassent les trois abbayes, qui 
avaient droit d'y prendre du bois.Ceux quiétaient 
commis à sa garde ne se faisaient pas même scru- 

ule de s'emparer des plus beaux arbres quand 
ils en avaient besoin.— Le surplus du territoire 
est occupé par des terres en labour très-fertiles 
et par des landes très-étendues. Les plus consi- 
dérables sont celles de Beaugé et du Cervier. Il 
serait à désirer qu’elles fussent cultivées. Le sol 
nous a paru excellent. Le pays est couvert, et pro- 


duit beaucoup de fruits pour le cidre. 


En 1070, Alain Fergent douna, du consente- 
ment de la duchesse Havoise, sa mère. l’église 
de Liffré aux moines de Saint-Florent de Sau- 
mur, ordre de Saint-Benoît, qui l'ont possédée 
long-temps.—En 1350, on connaissait dans ce 
territoire les manoirs du Feuet du Champ-Fleu- 
ri. Auprès du premier, qui n'est plus qu'une mé- 
tairie, et qui appartenait à l'abbaye de Saint- 
Georges de Rennes, est une chapelle que l'on 
nomme Votre-Dame-du-Feu, et qui sert de cel- 
lier au fermier des religieuses de Saint-Georges 
de Rennes. Il s'y tient tous les ans une assem- 
blée, le 25 avril. Il est probable que c'était jadis 
un riche prieuré, puisqu'il y avait un manoir 
auprès. Le second appartenait à l'abbaye de Sa- 
vigné, et l'abbé de cette maison y faisait assez 
souvent sa résidence, 


LIFFRÉ (sous l’invocation de saint Michel }; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd'hui cure de > 
classe; bureau d'enregistrement ; chef-lieu de perception ; 
brigade de gendarmerie à pied; borean de poste et relai. 
— Limit. : N, Chasné, Ercé, Gosné, Saint-Aubin-du-Cor- 
mier; E. Livré, Dourdain, la Bouexière; 5. la Rouexière, 
Acigné, Thorigné, Cesson. — Princip. vill. : Papillon, Bail- 
lée-Bragard, la Plardais, la Sudairie, la Martois, Launay, 
la Cerberdière , la Pegerie, Cérigné, la Busardière, la Pré- 
tais ,la Gaillardière , les Hamardières, la Baillée , le Baril, 
Breilleron , Sans-Secours, Mordrée, Fouillard , Champgi- 
ron, — Superf. tot, 7372 hect., dont les princip, div, sont : 
ter. lab. 1822; prés et pat. 317; bois 156; verg. et jard. 52; 
landeset inculles 975: étangs 52; sup. re bat. 18; cont. 
non imp. 3980. Const, div. 527; moulins 2 | du Feu, de Lif- 
fré, à eau). CG L'église de Liffré semble èlre du XYII 
siècle, C’est un monument très-peu remarquable, Le bourg, 
qui est assez considérable, est à cheval sur la route royale 
n°177, dite de Caen à Redon, qui traverse aussi la com- 
mune dans toute sa longueur, du sud-ouest au nord-est, 
— La belle forêt dite de Rennes est tout entière en Liffré, 
et figure pour 3900 hect. 98 c. dans le chiffre ci-dessus des 
contenances non imposables. Cette forêt est peu remar- 
quable par ses futaies, mais ses taillis sont aujourd'hui fort 
beaux. Elle est admirablement coupée par des routes qui 
demanderaient à être mieux entretenues, et dont les prin- 
cipales aboutissent à une étoile dite Wi-Forét , sur la route 
de Caen à Redon. La chasse en est affermée au compte de 
VEtat; on y irouve une assez grande quantité de chevreulls, 
peu de sangliers, beaucoup de lièvres et de la perdrix. Ja- 
dis deux beaux étangs baignaient la partie ouest de cetle 
forêt : il n’y en a plus qu'un aujourd'hui, La commune de 
Liffré batt dr anssi les beaux étangs de Cérigné, qa ali- 
mentent le haut- fourneau de ce nom, appartenant à M. Bri- 
zou, de Rennes, et Pun des plus beaux de notre Brelagne. 
— La déclaralion des dimes faite en 1790 nous fait connai- 
tre qu’elles se levaient à la treizième gerbe , et rapportaient 
1590 fr. Les autres redevances ecclésiastiques étaient :1°}a 
métairie et les moulins du Feu, aux dames de Saint-Geor- 
ges, de Rennes, 1,000 livres; 7 le prieuré de Sérigné. 120 li- 
vres: # la chapellenie de la Guillardière, 160 livres: # celle 
de la Bénazerie, 80 livres; la seigneurie de Champfleur, af- 
fermée par les religieux de y avec le Fayel, en Saint- 
Jean-sar-Vilaine , 4,300 livres; 5° deux petiles fondations, 
de 55 liv.; en lout 7,285 livres, — Dans les anciens titres, Lif- 
fré est nommé Livercus , qu'il ne faut pas confondre avec 
Livré. — 11 y a foire le 2 mai, le 11 juin, le 29 septembre 
et le Soctobre. Cette dernière donne lien à l'assemblée dite 
de Saint-Denis, qui se tient dans la forêt de Rennes, — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t. L, col. 121, 381, 474, 
475. — Géologie : schiste argileux; quartzite au nord et à 
l'est, — On parle le français. 


Ligné; à 5 l. 5, au N.-E. de Nantes, son 
évéché et son ressort; à 18 1. de Rennes, et à 
3 1. d'Ancenis, sa subdélégation. On y compte 
1450 communiants. La cure est à l'alternative. 
Des grains, du foin et des vins de qualité médio- 
cre, voilà les productions ordinaires de ce terri- 
toire, où l'on voit des landes dont le sol est de 
bonne qualité, mais que les habitants ne s'em- 
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pressent pas de cultiver *.—En 1256, le château 
de la Musse* appartenait à un jeune seigneur, 
connu sousle nom du seigneur de la Musse. Jeanne 
Chabot, fille de Gerard, baron de Retz, son épou- 
se, fut surnommée la folle, parce qu'elle l'avait 
épousé lorsqu'il n’était encore que valet-servien. 
(Yoy. Machecoul, année 1256.) — En 1298, ce 
château appartenait à Geoffroi de Ligné, cheva- 
lier, seigneur de la Musse, qui y faisait sa rési- 
dence. — Le duc Pierre II, par ses lettres don- 
nées à Vannes, le 12 novembre 1455, accorde 
le titre de banneret à Guillaume, chevalier, sei- 
gneur de la Musse et de la Chèze-Girault, avec 
permission audit seigneur et à ses successeurs 
de porter leurs armes en bannière, de tenir et 
avoir justice patibulaire à quatre poteaux. Avant 
ce temps, la Musse n'était qu'une bachelerie du 
comté de Nantes. Le château de la Musse est en- 
tièrement en ruines. Il a haute, moyenne et 
basse-justice, qui appartient à M. de Goyon, sei- 
gneur de la paroisse. — En 41420, la Rochefor- 
dière et les Rablayes, à Jean l'Abbé, chevalier : 
la première a haute, moyenne et basse justice, 
et appartient à M™ de la Moussaye; la Perrière, 
au sieur de la Musse; la Bouvetière, à Jean de 
la Rivière ; le domaine de la Martinière, à Jean, 
seigneur de Montigné; la Treluère, à André de 
Saffré. Les maisons nobles du Pas-Richeux, de 
la Chainée, des Pontceaux et de la Clergerie sont 
plus modernes. 

LIGNÉ (sous l'invocation de saint Pierre }: commune for- 
mée de l'anc, par. de ce nom: aujourd’hui cure de 2'classe: 
chef-lieu de perception. — Limit, : N. les Touches, Mouzeil; 
E. Couffé; 5. le Cellier, Saint-Mars-du- Désert; O. Pelit-Mars, 
— Princip. vill. : la Basse-Roche, la Douve, la Corbinière, 
la Haie-de-Ligné , la Gagnerie, la Théardière, la Haie-Mau- 
rice ,la Blanchelière, la Briantière, la Roiserie, — Supert. 
tot, 4543 hect. 89 a., dont les princip, div. sont : ter. lab. 
5140; prés et pat. 594; vignes 228 ; bois 226; verg. et jard. 
98; mares et canaux 12; landes et incultes 56; sup. des prop. 
bàt. 24 ; cont. non imp. 465, Const, div. 551; moulins 11 {de 
la Douve, des Rochers, des Gagneries, de Mourinas , de 
Bellière, de Ligné, de la Hamonnière, de la Théardière ). 
C&> Le bourg de Ligné est bâti sur une colline d’où l'on 
jouit d'une vue agréable, mais peu étendue. — La maison 
seigueuriale était Ia Musse. Aujourd'hui elle est en ruines, 
— Si les landes abondaient jadis en cetle commune, cet 
élat a bien changé depuis, car actuellement on n’en compte 

s beaucoup plus d'un centième du territoire, — Il y a 
bire le 10 mai, le 15 juillet et le 1" octobre. — Géologie : 
psammile alternant avec jones et grès quarlzeux ; à 500 
m, au nord nord-est du bourg, banc de sable quartieux, 
mélangé d'argile. — On parle le français, 

Lignol; à 121. t/, au N.-0. de Vannes, son 
évêché; à 24 1. t/4 de Rennes, et à 1 1. 4/4, deGué- 
mené, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'alternative, ressortit au siége royal 
de Hennebont, et compte 2000 communiants. 
M. le prince de Guémené en est le seigneur. Son 
territoire est plein de montagnes, et renfermé 
entre deux bras de la rivière d'Escorff, C’est un 
pays couvert, 7 renferme des terres en labour, 
des prairies , des landes, la forêt de Cravial et 
le bois d'Eltoré. On y cueille beaucoup de cidre. 
A peu de distance du bourg est la chapelle de 
Saint-Yves, qui appartint jadis aux Templiers : 
elle est faite en forme d'un Z; sa structure est 
très-belle et fait l'admiration des connaisseurs. 
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—En 1250, Hervé de Léon donna à Eon de Gué- 
mené-Guingamp la terre et seigneurie de Lignol, 
en reconnaissance des services qu'il eu avait re- 
qus. Hervé possédait encore, dans la même pa- 
roisse, les manoirs de Kmadiou, de Rest-en-Bi- 
gat et de Trifaven, avec les étangs et moulins 
qui en dépendaient. — Contrat de vente du 24 
mai 1370, par lequel Jean, sire de Longueval, 
et Jeanne de Beaumer, son épouse, vendent à 
Jean, vicomte de Rohan, le manoir de Penquaër, 
avec tous les autres fonds et revenus dont ils 
jouissaient dans la paroisse de Lignol.—En 4400, 
le manoir de Pendorff appartenait au sieur de 
Guémené; Guergom, à Marguerite de Larnac ; 
la Villeneuve, à Georges Godem. Ceux de Cosco, 
de Cravial et de Kouallan sont plus modernes. 

LIGNOL, commune formée de l'anc. par. de ce nom: an- 
jourd'hui succursale, (V, le Supplément pour tous les de- 


cuments cadastraux. ) C> Géologie : schiste micacé; gra- 
nite au sud-sud-ouest et au sud-est. — On parle le breton. 


Lillemer. (Voy. Zstemer.) 


Limerzel; dans un fond, auprès d'un ruis- 
seau; à 6 L 1/3 à l'E. de Vannes, son évėché et 
son ressort; à 16 L. de Rennes, et à 4 1. t/s de Re- 
don, sa subdélégation. On y compte 1000 com- 
muniants. M. de Pigneux en est le seigneur, et 
la cure esl à l'alternative. Son territoire est cou- 
pé de vallons et de ruisseaux, sur les bords des- 
quels sont d'excellentes prairies. C'est un pays 
couvert, qui produit du cidre et qui renferme 
des terres fertiles et des landes qui n'attendent 
que les soins du labourenr pour produire des 
moissons abondantes. Les maisons nobles de Li- 
merzel sont : Pigueux, haute-justice, à M. dePi- 
gneux; le Bois de Ro, haute- justice, aux reli- 
gieux de l’abbaye de Prières. Il y a auprès de 
cette maison un très-beau bois, qui peut conte- 
air cnviron deux cent cinquante arpents en tail- 
lis; le Carhuel, haute-justice, et Kface, moyenne- 
justice, à N......; Saudequio, Blanferel et Coi- 
quel, à N... 


LIMERZEL ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, (V.le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.}) C~ La voie romaine qui, seon 
M. Bizeul , allait de Vannes à Blain, entrait sur ce terri- 
toire , au sortir de celui de QuestemberL { Voy. ce mot] 
A partir de cette commune la voie quitte et suit allerna- 
tivement la route actuelle de Vannes à Redon. Elle pénè- 
tre ensuite en Malensac, puis en Saint-Gorgon. [voy. ce 
mot, } — M. de Penhouet a observé, à 1 kilomètre au nord 
du bourg de Limerzel, deux rangs de tombelles en téte 
desquels en est une autre beaucoup plus forte, et ayant 
4 mètres environ de hauteur. — Géologie : granite et schiste 
micacé. — On parle le breton. 


Limouzinière (la). Voy. La Limouzinière. 


Livré; à 5 L. 1/2 à PE.-N.-E. de Rennes, son 
évêché, et à 1/4 de 1. de Saiut-Aubin-du-Cor- 
mier, sa subdélégation et son ressort [F itré). On 
y compte 1500 communiants. La cure est pré- 
sentée par les moines de Saint-Florent. L'église 
de cette paroisse est un prieuré fondé, en 998, 
par Geoffroi I‘, duc de Bretagne, qui le donna 
ensuite à l'abbaye de Saiut-Florent de Saumur. 
En 1604, il fut uni au collége de Saint-Thomas 
de Rennes, en faveur des jésuites établis dans 
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celte ville; mais les moines de Saint-Florent ont 
été les présentateurs du bénéfice.—La petite ri- 
vière de Vouvre [ Vœuvre], qui se perd dans la 
Vilaine, prend sa source dans ce territoire. C'est 
un pays couvert de bois, où l’on trouve des ter- 
res en labour, des landes et le bois des Pruniers, 
qui peut avuir une liene ce circuit. Le grain et 
le cidre sont les productions ordinaires du ter- 
rain.—La haute-justice de Livré appartient aux 
échevins * de Rennes. Le Désert seule [Le Dezer- 
seul], maison noble de la paroisse. 


LIVRÉ {sous l'invocation de la Vierge, le 15 août}; com- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit, : N. Saint-Aubin- du-Cormier, Mécé ; E. 
Mécé, Izé; S. Izé, Dourdain; O. Liffré, Saint-Aubin-dn- 
Cormier. — Princip. vill. : Saint-Moderan , le Houssay, la 
Chevalerie , la Chaire, la Chupinière, la Saugueretière, la 
Grésillais, la Marchelais, la Driais, la Trulais, la Bouche- 
riais, la Haute et la Basse-Rivière, la Baudouinais, — Su- 

rf. tot. 2610 hect. 24 a., dont les princip. divis. sont : 

r. lab. 1630: prés et pal 365 : bois 29; verg. et jard. 62; 
landes et inculles 429; étangs 9; sup. des prop. bat. 17; 
cont. non imp. 98, Const. div, 305; moulins 2 {de Chan- 
geon, de Bas-Changeon , à eau }, C> Les jésuites élaient 
seigneurs et décimateurs du prieuré-cure de Livré. — L'é. 
glise présente quelques parties du style roman, et en gé- 
néral on peut faire remonter sa construction au X*, mais 
plus probablement au Xl*siècle.,— Outre l'église, il y avait 
etil y a encore deux chapelles. L'une, dédiée à saint Ma- 
thurin et située sur la lande des Gens-Derots ou de Jean- 
Derot, dépendant jadis des Templiers, et plus tard des 
chevaliers de Saint-Jean, leurs successeurs temporels ; 
l'autre, dédiée à sainte Anne et située au village de la Che- 
valerie, avait dù appartenir aux mêmes ordres. Les anciens 
titres, entre autres le cartulaire de Saint-Florent, nom- 
ment Livré Livriacum. — 11 y a foire pour les bestianx le 
2 mars, — Géologie : quartzite; un peu à l'ouest du bourg, 
indices de minerai de fer, — On parle le français. 


CS On voit encore les débris et quelques édifices de 
l’ancien prieuré: mais ces derniers appartiennent à des 
constructions du XV: siècle, — Les scigneers de Villepie, 
ancien manoir dont les traces imposantes se retrouvent 
encore sur le sol , avaienl fondé pour leur sépullure, dans 
l'église de Livré, une sp td où fut inbumée, en 1624, 
damoiselle Françoise de la Belinaye, dame du Bois de Pacé, 
Yillepie , le Lion et la Ville-Fresnaye, — Les porches nom- 
breux que l'on voit encore dans le bourg témoignent de 
son ancienne importance commerciale el bourgeoise, Il 
possédait un marché que lui a enlevé le voisinage de Saint- 
Aubin-du-Cormier, — M, Guérin (Gilles-Louis) est né à 
Livré le 17 octobre 1753. Simple canonnier en 1770, il était 
en 1789 inspecteur général de la ferme des devoirs; la ré- 
volution en fit un licutenant-colonel des volontaires na- 
tionaux de Lorient, puis en 1793 un chef de brigade, grade 
qu'il refusa par moreslie. Le 16 mars de la méme année, 
il avait, dil-on, défendu Rochefort avec cent hommes 
contre dix mille insurgés, au devant desquels il n'avait pas 
hésité à se porter avec six hommes seulement qui avaient 
consenti à le suivre, pendant que les autres se retran- 
chaient au château. Forcé de s'y replier, il reçut dans le 
combat dix-sept blessures, lomba aux mains des rebelles, 
qui le mallraitèreut, puis leur échappa heureusement. Lle 
lui proposèrent un commandement parmi eux. 11 le re- 

ussa, Hoche le choisit bientôt pour aide-de-camp , et 
’houora de tonte son estime et de toute son affection. Nom- 
mé chef de légion de gendarmerie en l'an IX, chevalier, 
puis oficier de la Légion d'Honneur en l'an XII, cheva- 
lier de Saint-Louis en 1814, maréchal-de-camp en 1817, il 
mourut relrailé à Caen en 1842. E. D. V. 


LIZIO (sous l’invocalion de Notre-Dame-de-l'Isle); com- 
mune formée de l'anc, trève de Sérenl; aujourd’hui suc- 
cursale, — Limit, : N. Guégon, Saint Servant: E. Roc-Saint- 
André, Quily; S. Sérent; O. Plumelec. — Princip. vilh : 
Launay-Pentier, les Castillez , le Cloc, la Bouche-Ruello, 
la Grée-Guéno, Tréverec, les Déserts, Brénogat, Kguc- 
maudet, le Hangouët, la Brousse, la Ville-Dréan, la 
Ville-Stéphant, Tréviguet, Magois, Praguet, Trévillant, 
les Chatelels, le Chêne. — Superf. tot. 1677 hect. 8 a., 
dont les princip. divis. sont : ter, lab, 716; prés et pal. 
255 ; bois 18; chataigneraies 20; verg. et jard. 36 : landes 
et inculles 589; sup. des prop. bat. 9; cont. non imp. 30, 
Moulin à vent de la Croix-Martin. C~ L'église de Sérent 
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est ancienne; on la fait remonter au XII siècle; nous 
ignorons sur quoi repose celle assertion. — Il y a, outre 
l'église, la chapelle de Sainte-Catherine, jadis prieuré et 
maison hospitalière des Templiers, selon la tradition du 
pays. On cite à cet égard un tableau représentant un moine 
rouge que l'on voit encore dans la chapelle qui nous oc- 
cupe. Nous rappellerons à cette occasion que partout, en 
Bretagne, on croit que les moines rouges étaient les Tem- 

liers, tandis que ce costume est celni que portaient les 
bospitaliers de Saint-Jean. Les Templiers étaient vêtus de 
blanc avec une croix rouge scalemeut, — Celle chapelle 
n'est plus desservie. — La commune de Lizio est en général 
cultivée; ses terres en labour sont fertiles, ses prairies 
excellentes, et sillonuées de cours d’eau qui contribuent 
encore à les améliorer : les landes elles-mêmes sont ntili- 
sées par l'élève des moutons. — On voit sur la lande de 
Braguel des monlicules qui ont été alternativement re- 
gardés comme romains et comme druidiques. 11 y a quatre 
où cinq ans, des défrichements faits en ce lieu y firent 
découvrir une urne cinéraire en terre noire et non vernie: 
elle contenait quelques cendres et charbons, et avait été 
garantie dans la terre par des pierres placées verticalement 
tont autour, recouverles d'une grande pierre en forme de 
toit. On trouva aussi dans le mème endroit une espèce de 
fer de lance et un celte gaulois, en silex. — Ces divers ob- 
jets ne sont pas de nature à fixer irrévocablement les dou- 
tes sur l’origine de ce monument, qui du reste a son ana- 
logue , à peu de distance de là, sur la’lande du Val-Joint. 
De chacun de ces emplacements on peut facilement voir 
l'autre. — On regarde comme ayant appartenu à un vieux 
chateau, qui aurail élé démoli au temps de la Ligue, une 
espèce de molle féodale que l'on voit à Castillez. — La 
grande route de Josselin à Lorient traverse celle com- 
mune au nord, — Géologie : le granite domine dans tout 
le sous-sol, et y est exploité sur quelques points. — On 
parie le français, 


Loc-Amand; à 3 1. au S.-E. de Quimper, 
son évêché; à 36 1. 2/; de Rennes, et à 1 L. 1/3 de 
Concarneau, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 750 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire, Le roi possède plusieurs fiefs dans cette 
paroisse, qui est un prieuré dépendant de l'ab- 

aye de Sainte-Croix de Quimperlé. Il avait été 
annexé au collége des jésuites, lorsqu'ils s’éta- 
blirent à Quimper, en 1619. La hante-justice de 
Loc-Amand et du prieuré de Saint-Laurent est 
réunie au collége de Quimper, et s'exerce alter- 
nativement à Loc-Amand et à Saint-Laurent.— 
Au mois d'octobre 1572, Philippe de Rinquiert, 
prieur commendataire de Loc-Amand, exposa 
que la maison prioriale tombait en ruines. I ob- 
tint des lettres qui lui permettaient d'afféager les 
terres, licux et domaines de la dépendance de 
son prieuré, à titre de taille et de convenant con- 
géable, pourvu que ce fût sans diminution du ti- 
tre ancien, et à la charge de réparer le prieuré 
des deniers provenant des afféagements, etc. Le 
prieur afféagea plusieurs eudroits, comme les 
villages de Quermarvail, de Querleven et Quer- 
goaslin. Le prieuré de Loc-Amand fut uni irré- 
vocablement par le pape au collége de Quimper, 
l'an 1623, lorsque les jésuites furent mis en pos- 
session du collége de cette ville. En 1631, ils 
voulurent rentrer dans la possession entière des 
héritages ci -devant afféagés, et offrirent le rem- 
boursement des sommes portées dans les con- 
trats qui avaient été passés à ce sujet, sous pré- 
texte que, suivant les édits du roi, les ecclésias- 
tiques sont reçus à rentrer dans leurs héritages. 
Le 7 avril 1632, le lieutenant de Beuzec-Conq 
rendit une sentence en faveur de ces religieux. 
—Ce territoire est borné au sud par la baie de 
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la Forêt, et trayersé par un bras de mer. C’est 
un pays de montagnes, dont les terres sont fer- 
tiles en grains de toute espèce. On y remarque 
les maisons nobles de l'Estang, de Guernisac et 
de Stan-Bihan. 


CF Locamand est aujourd'hui en Fouesnant; nous 


avons omis de le mentionner à cet article, 


Loecarn. (Voy. Loc-Harn.) 


Loc-Brevalaire; à 7 1. 5/, à l'O.-S.-0. de 


Saint-Pol-de-Léon, son évéché{ aujourd'hui Quim- 
per); à hAl. 1/3 de Rennes, et à 1 1. 2/; de Les- 
neven, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 300 commu- 
niants. La cure est présentée par l'évêque. Son 
territoire est arrosé de plusieurs ruisseaux qui se 
déchargent dans le hävre d’Abbrevrack [ 4ber- 
vrach). Les terres sont fertiles en toutes sortes de 
grains, et très-exactement cultivées. La maison 
noble du Reste est à peu de distance du bourg. 

LOC-BREVALAIRE {sous l’invocation de saint Brévalai- 
re); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujour- 
d'hui succursale, — Limit. : N. Knilis, la Narvily, rivière 
l'Abervrach; E. le Drennec; O. ets. Plouvien. — Princip. 
vill. : Penarcreac’h, Goulesquer, Knaeret, Kgors.— Superf. 
tot. 162 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 112; prés 
et pat. 10; bois 6; verg. et jard. 1; landes et incultes 21: su 
des prop. bât. 3: cont, non imp. 9, Const. div. 59; moulin 
du Vern, à eau, C&* Géologie : constitution granitique. — 
On parle le breton. 


C~ Saint Brévalaire, autrement saint Breladre, en Hau- 
te-brelagne, est le même que saint Brandan, abbé d'un 
monastère situé près Winchester, en Angleterre. Son culte 
fut apporté en Armorique par les émigrations des Bretons 
insulaires, Saint Malo avait été son disciple. De B, 

Loe-Eguiner; trève de la paroisse de Plou- 
diry; à 5 1. 1/; au S.-0. de Saiut-Pol-de-Léon, 
son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 39 1. 1/, de 
Rennes, et à 2 1 i/a de Landerneau, sa subdélé- 
gation. Elle ressortit au siége royal de Lesneven, 
et compte 600 communiants. — En 433 , saint 
Guiner arriva en Bretagne, accompagné de plu- 
sieurs disciples qui s’établirent dans l'endroit où 
est à présent cette trève. L’historien de la vie de 
ce saint prétend qu'il ent la tête tranchée par 
ordre de Théodoric , qui fit aussi massacrer ses 
compagnons, et que Dieu, voulant récompenser 
son serviteur, fit connaître sa sainteté aux chré- 
tiens, qui édifièrent sur son tombeau une église 
en son honneur. — La maison seigneuriale du 
lieu est le château de Rosnivinen, qui apparte- 
nait, en 1300, à Geoffroi de Rosnivinen, lequel 
eut un fils nommé Adrien. Son petit-fils, nommé 
Jean, fut premier échanson du roi et maître des 
eaux et forêts de France. Guillaume de Rosni- 
vinen, chevalier, maître-réformaleur des eaux 
et forêts de France, fut un des braves guerriers 
de son temps. Il servit sous trois rois de France, 
qui sont Charles VII, Louis XI et Charles VIII. 
Charles VIT étant au Mortier, près Tours, le 146 
janvier 1446, le créa son premier échanson, sur la 
démission de Jean de Rosnivinen, son oncle. Ce 
héros eut une compagnie de cent hommes d'ar- 
mes d'ordonnance, qu'il mena en Italie, où il se 
signala par desexploitsremarquables. Il était ma- 
réchal-général-des-logis du roi et capitaine de 
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Vire, ville de la Basse-Normandie, au diocèse de 
Bayeux. Etant revenu en Bretagne, il y trouva le 
duc François II enguerreavec le roi Charles V IHT. 
François II lui donna la place de son chambel- 
lan et la capitainerie des ville et château de Saint- 
Aubiu-du-Cormier, l'an 1487.—Jean de Rosni- 
vinen, frère de Guillaume, dont on vient de par- 
ler, épousa Béatrix, dame de Guitté et de Vau- 
couleurs, dont leurs enfants prirent le nom. Jean 
fut chambellan du duc Pierre II, et Louis fut 
chambellan du duc François II. Pierre de Ros- 
nivinen ful commandant de la noblesse et gou- 
verneur d’Argenton. Anne de Rosnivinen épou- 
sa Louis d’Epinay, seigneur de la Marche, mar- 
quis de Vaucouleurs et chevalier des ordres du 
roi, etc. —Pierre de Rosnivinen, chevalier, sieur 
du Plessis et de Piré, au diocèse de Rennes, fut 
gouverneur de Caen, seconde ville de la Nor- 
mandie, au diocèse de Bayeux, et ensuite maré- 
chal des camps et armées du roi. Christophe de 
Rosnivinen épousa Prudence Descartes : il vi- 
vait l'an 1680.—M. de Rosnivinen, seigneur de 
Piré, fut élu par la noblesse pour présider aux 
Etats assemblés à Rennes, l’an 1770. 


LOC-EGUINER (dédié à saint Eguiner}; commune formée 
de Panc. trève de Ploudiry; aujourd'hui succursale. — Li- 
mit, : N. Bodilis, la rivière d’Elorn; E. Locmélar, Lampaul, 
rivière d'Elorn ; 8. et O. Ploudiry. — Princip. vill. Rozné- 
vénen , Pernaman , Lavalot, Bolhuon, Koualon, goff, le 
Penquer. — Maison principale : château de Loc-kguiner. 
—Superf. tot. 1191 hect., dont les princip, divis. sont : ter. 
lab, 440; prés et pat. 107; bois 295 ; verg. ct jard. 9; landes 
et incultes 345; sup. des prop. bàt. 8; cont. non imp. 57. 
Const, div. 99 : moulins å (de Goazmoan , Neuf, de Koua- 
lon, à cau). C&* Géologie : constitution parlie granitique 
et partie schisto-argileuse. — On parle le brelon. 


CF Saint Eguiner, dit aussi Guigner, Guengar ou Fin- 
gar (car c'est le même nom, suivant la prononciation de 
dialecte), est un marlyr breton. Dom Lobineau pense cepen- 
dant, d'après les noms de lieux rapportés dans sa vie, trans- 
mise par saint Anselme, que son martyre a eu lieu en An- 
gleterre , et non dans notre Bretagne {Vie des Saints). On le 
connait aussi sous le nom de saint Vigner. B. 


Loc-Harn [Locarn]; trève de la paroisse de 
Duault; à 13 1. à l'E.-N.-E. de Quimper, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 28 1. de Ren- 
nes, et à 2 1. de Callac , sa subdélégation. Cette 
trève relève du roi. L'église de Loc-Harn fat bå- 
tie sur le tombeau de saint Hernins, qui mourut 
dans l'ermitage qu’il avait édifié dans cet en- 
droit, l'an 530. Les seigneurs de Quelin, du Be- 
zou, de Kprigent, de Loquenel et de Lochrit ont 
droit de sépulture dans cette église. Quelle», 
haute, moyenne et basse-justice, à M. de Car- 
cado; Loquevel, haute, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. Fleuriot de Langle; Lopuen, moyenne 
et basse-justice, aux enfants de M. le Gonidec 
de Traissan. 


LOCARN {sous l'invocation de saint Hernin ); commune 
formée de l'anc. trève de Duault; aujourd'hui succursale. 
— Limit, : N. Duault; E. Kgrist-Moëlou:; 5. Kgrist-Moëlou, 
Maël-Carhaix, Trébrivant; O. Carnoit, — Princip. vill : 
Follezou-Bian , Follezou-Bras, la Boissière , Goas-Teriot, 
Kzivoall , Loguėvel , Kanbellec, Crec'h-an-Yulzen , Ksec’h, 
le Zefron -Huelaf, Guergonan, Pen -boas - Quadec, Pen- 
boas-Noas, Kperit, Locrist, Rucfornou, Kaudrin, Rest- 
Quelen, Treffiez, le Cleusion, Lezourlay, Kprigent, Lopuen- 
Iselaff, Leplessix , Guellennec - Bleis. — Superf. tot. 3236 
hect, 23 a., 40 C., dont les leg g div. sont : ter. lab, 1871; 
prés et pât, 289; bois 139; verg. el jard. 65; landes el incul- 
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bàt. 11; cont. non imp. 127, ; 
Ksaull, de Locarn, de Lo- ; 


tes 727; étangs 7; sup des p 
Const, div. 243; moulins 6 { 
Christ, du Plessix, Nevez , à eau ). C3™ Locharu est dédié 
à saint Hernin ou Harn , qui a été solitaire en ce lieu, et qui 
y est enterré, Saint Harn où Hernin est nommé en Maute- 
Bretagne Saint-Carné. Locharn est donc la vérilable ortho- 
graphe ; et c’est à tort qu'on lui a substitué celle de Locarn. 
— İl y a, outre l'église, les deux chapelles Nevez et Logue- 
lou. — 11 y a foire le premier lundi de mai, — Géologie : 
schiste argileux; ardoisières exploitées sur plusieurs points. 
— On parle le breton, 


Locmnalo-Guémené; prèsla route de Pon- 
tivy à Guémené; à 11 1. 5/, au N.-0. de Vannes, 
sun évêché; à 23 1. de Rennes, et à !/; de 1. de 
Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit au siège royal de Hennebont, et compte 
1800 communiants. La cure est unie au doyenné 
du chapitre de Guémené, et présentée par M. le 
prince de Guémené, qui est le seigneur du lieu. 
Cette paroisse est très-ancienne, puisque jadis 
Guémené en était trève. L'église de Locmalo 
tomba en ruines en 1418 , et fut rebâtie à neuf 
par Charles de Rohan, seigneur de Guémené, 
qui la fit dédier à sainte Christine. Ce seigneur 
fit encore bâtir dans cette paroisse une cha- 
pelle qu’il dédia à la sainte Vierge et à sainte 
Catherine, et y fonda une chapelle, pour l'en- 
tretien de laquelle il assigna les dimes qui lui 
appartenaient dans ce territoire, qui renferme 
aujourd’hui des terres labourables, des prairies 
et des landes. On y fait beaucoup de cidre. Me- 
vauret est la seule maison noble qu'on y con- 


naisse, 


LOCMALO ; commune formée de l'anc. par, de ce nom; 
aujourd'hui succursale, | V, le Supplément pour lons les 
documents cadastraux.) C5” Géologie : couslitution gra- 
uitique. — On parle le breton. 


LOCMARIA (1); (sous l’invocalion de la Yierge); com- 
mune formée de l'anc, trève de Berrien; aujourd'hui l’une 
des succursales du canton de Huelgoal, — Limil : N. Ber- 
rien; E. Pôullaoucn, Scrignac, rivicre d'Aulne ; S. Plouyé; 
0. Huelgoat. — Princip. vill. : Hélas, Querret, Kjoly, la 
Ville-Neuve, Kliou, Kambélec, Ksaliou, le Coscoat, — Mai- 
sou principale : la Haye. — Superf. Lot. : 1719 bect., dont 
les princip. divis sont : ter. lab, 559 ; prés et pal. 171; bois 
464; verg. et jard. 21; landes et incultes 429; sup. des prop. 
bat. 11; cout. non imp. 61. Const. div, 216 ; moulins 3 (du 
Bois, Archant, à cau). GC L'extraction du minerai em- 

loyé pour la belle usine de Huclgoat (voy. ce mot}, est 

aile presque loute en Locmaria: ou si compte pas moins 
de quarante puisards. — Li y a, outre l'église , la chapelle 
Saint-Ambroise . située au nord du bourg. La première a 
un pardon peu fréquenté, et qui dure deux jours; ic par- 
don de Saint-Ambroise ne dure qu'un jour. — Presque tous 
les habitants de cette commune sont employés aux travaux 
de la mine de Huclgoal; cependant les terres sont bien cul- 
livsées et d'un bon = Le bois de charpente est abon- 
dant, mais dans les forêts de Maniguen, de Botvarec, de 
Boudoudieiu, de Laz, qui en grande partie appartiennent 
aux concessionnaires de la mine, Bolvarec surtout est une 
belle futaie de 144 hectares. — Les routes royales n°164, dite 
d'Angers à Brest, ct 160, dite de Lorient à Roscoff, traver- 
sent cetle commune, — Archéologie : Dom Morice, Preu- 
ves, L I, col, 500,612, 666, 607. —Géologie : terrain schislo- 
argileux dans le nord ; roches feidspathiques fréquentes; 





{1} I y avait jadis en Bretagne cinq trèves de ce nom, sa- 
voir : 1° Locmaria, trève de Berrien; ? Locmaria, trève de 
Plouzanné; $* Locmaria, trève de Grandcharmps: 4 Loc- 
maria, trève d'Elliant : 5° Locmaria, trève de Plouguer- 
nevel. Les deux premicres sont devenues chef-lieu de com- 
mune: les trois dernières sont restées trèves: un autre Loc- 
maria est devenu chef-lieu de commune, c'est Locmaria 
en Belle-lle. Nous avons cru devoir donner celte explica- 
tion pour prévenir bien des confasions. 
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quelques points de granile amphibolique ; fossiles à Tyar- 
gali. — On parle le breton. 


LOCMARIA {sous l'invocation de la Vierge): commune 
formée d'une des anciennes paroisses de Belle-Lle (toy. ce 
mot}; aujourd'hui succursale. —Limil, : N.-E, et §. la mer; 
0, Bangor, le Palais — Princip. vill. : Khouare, Kmana- 
chic, le Cosquer.— Objets remarquables : rude du Grand- 
Sable, balleries de Samezun, de Pouldon., — Superf. lot. 
2019 hect. 53 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 1076; 
prés ct pal. 136; verg. et jard. 23; landes et incultes 742 ; 
sup. des prop. bàt. 8; cont. non imp. 34. CE Presque tou- 
les les còles de celle commune sont élevées de 50 à 60 m. 
au-dessus du niveau de la mer, à l'exception de deux ou 
trois anses qui sont abordables, La patronne de celte pa- 
roisse est la Vierge, sous le nom spécial de Notre-Dame- 
de-Loistort, On rapporte à l'appui de ce nom qu'un navire 
monté par des Hollandais protestants, ayant été dématé, 
voulut couper nu ormeau pour le réparer; que les habi- 
tanis s’y opposèrent, et que le bel arbre ayant été abatlu 
deviut aussilôt{ort et courbé en deux. — Géologie : schiste 
micacé; roches amphiboliques ; poudingue quartzeux, — 
On parle le breton, 


LOCMARIA (sous l'invocation de la Vierge); commune 
formée de l'anc, trève de Plouzanné; aujourd'hui succur- 
sale du canton de Saint-Renan. {Y. le Supplément pour tous 
les documents cadastraux.) CZ L'église de Kmaria, située 
dans un fond, est un édifice du X V1' siècle; elle est en mau- 
vais état. On voit dans le cimetière une fort belle croix en 
Kersauton, et portant la date de 1527; aux pieds du christ 
csl l'écussou des scigucurs de Kimavan, I} y a, outre l'église, 
deux chapelles qni n’ont pas de pardon.— On parle le bre- 
lou, 


Loemariaker. (Voy. Lomariaker.) 


LOCMÉLAR; commune formée de l'anc. trève de Sizun; 
aujourd'hui succursale, — Limil. : N. Lampanl; E. Saint- 
Sauveur; S, Sizun, ruisseau d'Armenguen; O. Loc-Egwi- 
ner, Ploudiry, rivière l'Elorn. — Princip. vill. : PEIès, Beul- 
guen , Bronnennou, Roc'hduff, Knouen , le Quéau, Bos- 
cornou, Kgoat. — Superf. tot, 1555 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab, 509; prés et pat, 106; bois 63; verg. et 
jard. 16; landes etinculles 788, sup. des prop. bât. 10; cont. 
non imp. 69. Const. div. 201 ; moulins à (du Grannec, de 
Boscornou, de Trionvel, de Kbilot , à eau). C& Autrefois 
cette localité avait une industrie commerciale, celle de la 
préparation de l'écorce dechène pour la tannerie. Quoi- 
qu'elle soit bien réduite aujourd’hui, celle industrie suffit 
encore à beaucoup de cultivateurs pour payer le prix de 
leurs fermages, — Géologie : grès à l’est du bourg et sur le 
plawau de brounennou ; presque tout le reste du terri- 
loire est sur schiste argilcux. — On parle le breton, 


Loeminé. (Voy. Lominé.) 


Locohal-Auray [aujourd’hui Locohat-Men- 
don]; sur la rivière d’Etel ; à 7 1. à l'O. de Van- 
nes, son évêché; à 25 1. 3/, de Rennes, et à 51. 
ifa d'Auray, sa subdélégalion et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi, et compte 900 com- 
munianis. La cure est à l'Ordinaire. Son terri- 
toire est coupé d’une infinité de ruisseaux, et 
est excellent pour le froment. Le passage de 
Saint-Cado, sur la rivière d'Etel , est auprès de 
la chapelle dédiée à ce saint et du bourg de 
Locohal-Auray. En 1400, on y connaissait la 
maison noble de Kendoret. 

LOCOAL-MENDON {sous l'invocation de saint Pierre); 
commune formée par la réunion de deux anciennes pa- 
roisses, Locoul-Auray et Mendon ; mais composée loujours 
pour le culte de deux succursales: brigade temporaire de 
gendarmerie, — Limit. : N. Landaul , rivière d'Intel; E. 
Brech ; S. Erdeven , Plœmel; O. rivière d'Intel, Belz, — 
Princip. vill. : Kpunce, Kblaye, Leplac, Ocoal, Laforest, 
Penhouet, Saint-Jean , Penpont, Kdro, Lapanl, les Dours, 
le Cosquer, Kgagnec, Kio, Leslé, vihan, Kohan, le Mous- 
toir, Kjacob , Calavret, Locquellas, Meneques, Khuel, — 
Superf. tot. 3944 hect. 39 a., dont les princip. divis. sont : 
ter. Jab. 1472 ; prés et pAL 206; bois 69; verg. et jard. 60; 
landes et incultes 1980; élangs 5; sup. des prop. bhàt. 18; 
cont. non imp. 74. Moulins de Boscan, Vieux, du Minihy, 
à vent. ©” La commune de Locoal-Mendon est entourée 


69° 
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presque de lons côlés par des marais que la rivière d'Intel 
met en communication avec l'Océan; c'est un pays peu 
salubre, malgré le voisinage de la mer. — Une vieille route 
qui allait de Lorient à Vannes traverse celle commune, — 
Géologie : constitution granilique, — On parie le breton. 

Locohal-Hennebont; sur la rivière d'E- 
tel; à 71. 1/3 à l'O. de Vannes, son évêché; à 
26 1. t/, de Rennes, et à 2 1. 1/4 de Hennebont, 
sa subdélégation. On y compte 500 commu- 
niants, La cure est à l'Ordinaire. 


C> Semble êlre aujourd'hui en Plouhinec, 


Locquénolé. (Voy. Loquénolé.) 


LOCQUENVEL, autrefois Loc-Envel; communé formée 
d'une ancienne paroisse de l'évéché de Tréguier , qui nous 
semble omise par Ogée; anjourd'hui succursale, — Limit. : 
N. Plounévez-Moëdec, rivière le Guic; E. Belle-Ile , Plou- 

nuver; O. Loguivy-Plougras. — Princip. vill. : Goerguin- 

luellan , Run-Moan , Roz-Angoff, Lanvic, Coz-Milin. — 
Superf. tot. 336 hect. 10 a., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 112; prés et pat. 26; bois 34; verg. el jard, 5; landes et 
incultes 143; sup. des prop. bat. 1. Const. div, 86; moulins 
6 (de Locquenvel, ar-Bley, Baslion, à eau ). CS Géologie : 
roches amphiboliques; gneiss dans le nord ; minerai de fer 
exploité par la forge de Coalannos, — On parle le brelon, 


LOCQUIREC; commune formée d’une anc, trève isolée 
de Laumeur ; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. la mer 
de la Manche; E. bras de mer de Toul-an-Hery; 5. et O. 
Guimaec. — Princip. vill.: le Ceingar, Rozanpoul, Ksalons, 
Kbevelic, le Varègue, Linguez, lFennencz. — Superf, lot. 
596 hect., dont les princip. divis sont : ler. lab. 363; prés et 
pat. 14; bois! ; verg. et jard. 1; landes et incultes 176; sup. 
des prop. bàt. 7; cont. non imp. 34. Const. div. 238. Mou- 
lin de la Rive, à eau. 5” Le village de Locquirec faisait 
jadis partie de l'évêché de Dol; il est situé presque sur le 

ord de la mer, qui en cet endroit se développe en for- 
mant des mulliludes d’ilols où ses lames viennent se bri- 
ser, Entre ce villageet la mer est une batterie de 18, des- 
tinée à défendre l'entrée de Toul-an-Héry. — Presque tous 
les habitants de cette localité sont pêcheurs ou s’adounent 
aux travaux du lin et du chanvre, mais surtout de ce der- 
nier. — Géologie : schiste argileux; gneiss; minerai de 
fer, — On parle le brelon., 
Locronan ; gros bourg, avec litre de châtel- 
lenie , sur une hauteur et sur la route de Quim- 
r à Brest par Lanvaux; à 2 1. 5, de Quimper, 
son évèché; à 40 1. de Rennes, et à 2 1. 1/3 de 
Chäteaulin, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 1000 communiants, La cure est à l'al- 
ternative. Le prieuré de Locronan a une haute- 
justice qui ressorlit à Châteaulin. Il y a deux 
autres hautes-justices et deux moyennes, qui 
s’exercent pendant six mois à Lacronan, et pen- 
dant les six autres en la paroisse de Guengat, 
Son territoire offre à la vue des coteaux ct des 
vallous, des terres bien cultivées, des landes et 
Ja forêt du Duc, qui peut avoir trois lieues de 
circuit. Il se tient trois foires par an en cette 
paroisse. — L'an 895, Locronan n’était qu'un 
simple ermitage habité par saint Reuan, et si- 
tué dans le milieu d'une forêt nommée de Nemée, 
et ensuite de Neret. Après la mort de ce saint, 
son corps fut enterré dans son ermitage; et, 
l'an 1031, Alain Caignard, comte de Cornouail- 
les, fit bâtir en son honneur une fort belle église, 
qu'il plaça sur son lombeau. La vénératiou des 
peuples a formé dans l'endroit un gros bourg, 
qu'on a appelé du nom du saint qu'on y révère. 
Une partie de ses reliques est restée dans cetle 
église, et l'autre a été transférée dans l'église 
cathédrale de Quimper, où l'on célèbre sa fête 
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tous les ans, le 1" de juin. — Les maisons no- 
bles de Locronan sont : Guengat et Lesascoët, 
haute, moyenne et basse-jnstice, à M. de La- 
nascot; la jurisdiction de Kvent et du Plessis- 
Porzay, à M. du Brieux; l'Excuse, à M. de Cres- 
sol. 


LOCRONAN {sous Pinvocation de saint Renan ou Ro- 
nau): petite ville; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception : bri- 
gade temporaire de gendarmerie, — Limit. : N. Quéméne- 
ven , llouuévez-Porzay: E. Quéméneven : 5. Plogonnec; 0. 
lPleunévez-Porzay. — Princip. vill. : Kourien, le Creac'h, 
Ksavarn, le Ménec , Gosséquer. — Superf. tot. 330 hect., 
doat les princip. div. sont : ler. lab, 129; préset pat. 22; bois 
2; verg. et jard. 2; landes et incultes 155; sup des prop. bàt. 
å; cout, nou imp. 16, Const, div, 142; moulin du Prieuré, 
LS” L'église de ronan est un édifice vaste et remarqua- 
bie par de beaux détails de l'architecture ogivale en déca- 
dence, La flèche qui surmontait le clocher était, dit-on, 
d'une grande hardiesse, Elle a été foudroyée en 1808 , el la 
tour à eté réduile par cet événement presqu'aux galeries 
inférieures. On voit eucore dans une des chapelles le tom- 
beau de saint Renan; celte statue, vêtue d’nu costume épis- 
copal | quoique saint Renan ne fùt pas évêque ), est con- 
chée sur une table en granite de Kersautou. Le saint foule 
aux pieds un dragon monstrueux, symbole de l'hérésie que 
saint Renau avait contribué à extirper de notre pays. — On 
rapport: que, ce saint erinile élant mort, et des contesta- 
tions s'étant élevées relativement au lieu à choisir pour sa 
sépullure, ou plaça le cercueil sur un char traiué par des 
bwufs, el on l'abandonna à l'instinct de ces animaux Ceux 
ci firent le tour de la montagne sur laquelle le saint avait 
élabli son ermitage, ainsi que le saint lui-même le faisait 
chaque jour, puis, revenant au point de départ, ils s’y ar- 
rélérent. Celle circonstance décida la question, et le saint 
fut fubuimé en cet endroit, — Plusieurs saints personnages 
vinrent successivement babiler Permitage où avait vécu 
saiut Renan, L'un d'eux ayant été élu évêque de Quimper 
en 1115, sous le nom de Robert, détermina la famille Névet 
à construire en ce lieu une chapelle, Un aveu de celte épo- 
que constate que jusque là aucun temple n'avait élé élevé 
en cel endroit vénéré pour les vertus de son premier ha- 
bilant. — L'érection de celte chapelle attira de nombrenx 
pélerins; des maisons se groupèrent à Pentour , et bientôt 
elle fut crigée en église paroissiale sous le nom de Saint- 
Renan Coat-\évet. Sa circonscription fut formée par des dé- 
membrements de Plounévez-Porzay ct de Quéméneven. — 
La route de Quimper à Brest, par Lanveaux, traverse cette 
ville du sud au nord. — 1] ya foire les premiers mardis de 
février, d'avril et de mai; le premier mardi après la Saint- 
Michel, et le premier mardi de norembre. — Géologie : 
constitution en partie granitique; au nord terrain tertiaire 
wnoyen, — On parle le breton. 

CS” Les ducs de Bretagne et la noblesse du dnché enri- 
chireut l'église de leurs dons. Pierre de Dreux , qui mourut 
en revenant de la croisade, érigea celle église en prieuré, 
par son lestament de 1250 , et fil don de revenus pour sub- 
venir aux frais du service religicux qu'il instituait. Son 
fils, Jean I”, ajouta à lu fondation de son père, et créa le 
prieur seigneur de la paroisse, d'une partie de cellrs de Plo- 
nevez-Porzal, Cast el Crozon , devant former le fief de Saint- 
Ronan. ll lui accorda les droits de coulume et plusieurs 

rérogatives, à la charge de célébrer des messes solennel- 
es les mardi et veudredi de chaque semaine, de faire des 
processions el chanter vêpres tous les samedis et les veilles 
de fêtes solennelles, Des priviléges et des exemptions fa- 
rent accordés aux personnes qui se fxeraienten ce Lieu, à 
la condilion d’ussisier aux services, prières et processions 
qui se feraient dans l’église, suivant la fondation, et de 
contribuer au paiement des prêtres et acolyles devant ac- 
compaguer l'ofliciant, Ces privilèges et ces condilions ont 
été renouvelés plusieurs fois, presque à chaque arénement 
d'un nouveau souverain, jusqu'à Louis XV inclusivement 
La duchesse Aune avait une dévolion particulière à saint 
Ronan. Elani reine de Frauce, elle donna au bourg de Loc- 
Ronan le litre de ville, et confirma les privileges accordés 
par ses prédécesseurs , en accordant tous ceux appartenant 
au nouseau titre de ville. Elle y fit construire à ses frais 
un cerlain nombre de maisons, et bientòt trois ou quatre 
cents familles s'y fixèrent, Cette population nécessita l'a- 
grandissement de l’église : elle donna des ordres à ce sujet; 
et la famille Névet, qui déjà avait fourni tous les malériaux 
pour la construction des maisons , tint à honneur de se 
charger de la constraction de l'église sen forme de cathé- 
«dralc, dit un ancien titre, el qu'il n'y en avait guère qui 
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»}a surpassät, tant en structure, lour, que clocher, touten 
»pierres de taille. Cette construction eut lieu vers la fn 
u XV* siècle. La chapelle primitive fut comprise dans le 
nouve) édifice, séparée Cependant du corps principal par 
deux arcades D y pin par un pilier. La duchesse fit éri- 
ger à ses frais, à la même époque, dans cette chapelle, Ie 
tombeau du saint, qu'on y voit encore, élevé sur six pi- 
liers en pierres grises. Les armes de Bretagne, alliées à 
celles de France, furent placées sur un des bouts du mo- 
nument, sous la tète de la statue. L'écusson des Névet fut 
placé du côté de l'Evangile, Ces mêmes seigneurs se réser- 
vèrent le chœur de la nouvelle église pour le lieu de leur 
sépulture, Leurs armes furent placées aux clefs des voûtes, 
tant du chœur que de la nef, aux arcades et voûles des ai- 
les, sur la porte principale et dans tous les lieux éminents, 
immédiatement après celles de Bretagne et de France en 
alliance. La maitresse vitre portait aussi ces dernières ar- 
mes, ct au dessous an seigneur de Névet était représenté 
armé de toutes pièces, en colle d'armes, sur un cheval 
enbarnaché de son harnois de combat, La colte d'armes du 
Cavalier élait armoriée de son écusson, or au léopard de 
gueule , tenant la bannière chargée dudit écusson. Le reste 
du vitrail était occupé par la représentation des alliauces 
de la famille Névet avec les principales de la province. Gette 
église est aujourd'hui dépouillée de tous ces ornements. 

Un acte, dont on n'a pu distinguer la date, signé Halnay, 
prètre, et de Lesormel , sénéchal , porte que la duchesse 
Anne, reine de France, se rendit à Loc-Ronan en 1505, imi- 
tant en cela la dévotion de ses ancêtres envers le bon saint 
Ronan. Elle visila son tombeau, fit de nombreuses larges- 
ses à l'église, accorda de nouvelles exemptions aux babi- 
tants de la ville, pour avoir eu de Dieu des enfants, par 
l'intercession dudit saint. Sa fille, la princesse Renée, du- 
chesse de Ferrare, eut la même dévolion que sa mère à saint 
Ronan. Elle fit relever à ses frais, en 1530, la chapelle dile 
du Penity, où se trouve le tombeau du saint, et y fonda une 
messe quotidienne à perpétuilé, en accordant une rente 
de 300 livres sur ses salines du Croisic. Le dernier chape- 
iain désigné pour desservir cette fondalion se nommail 
Texier, Mais, ayant pris la fuite en 1594, lorsque Loc-Ronan 
fut occupé par les Espagnols se portant au secours de Cro- 
zon , assiégé par le duc d'Aumont, il emporla les garants 
de cetle fondation, et mourut à Guérande , sans remettre 
ces titres, On a présumé que les chanoines de cette ville 
s'en sont emparés,ct qu'ils ont pu jouir du revenu sans rem- 
plir les charges, La privation du bénéfice éteignit la fonda- 
tion à Loc-Ronan. Les archives de cette église ont possédé 
des Litres de douze priviléges et dons accordés par les ducs 
de Brelagne, et de vingt-deux fondations faites par diver- 
ses autres personnes. Une de ces dernières fut faite par an 
M. Merrauth, prêtre et chapelain de Saint-Ronan en 1559, 
et porte pour condition qu'il sera dit six messes à basse voix 
pour le repos de l'àme de son père, devant le mailre-autel 
de l'église de Saint-Ronan, deux cierges allumés, qu'il se- 
rait sonné pour chacune trente-trois coups à la grande 
cloche, en l'honneur des treute-trois ans que Jésus-Christ 
a vécu sur la lerre, 

En 1771, les revenus de cette église, y compris les fonda- 
tions, ren les censives et obils, s'élevèrent à 2,006 Hvres 9 
sous $ deniers, — On n'a pu découvrir l'époque de l'établis- 
sement de la procession qui se fait tous les sept ans sur la 
montagne qui environne Loc-Ronan. Elle ue manque pas 
d'altirer un grand nombre de pélerins du Léon et de la Lor- 
nouaille. On la nomme la grande Tromenie, par allération, 
je pense; car, primitivement, on a dû la nommer Tro-Me- 
nec'hi, lour de l'asyle où du refuge. Celle procession a lieu 
le deuxième dimanche de juillet, et a donné lieu à des pro- 
cès-vérbaux rédigés par des notaires, pour affirmer cer- 
tains miracles à son sujet. 

Les nombreux priviléges accordés à la ville de Loc-Ro- 
nan favorisèrent l'industrie, et la fabricalion de toiles à 
voiles qui y fut établie fil naitre laisance dans toutes les 
classes de ses habitants, Des perles furent cependant éprou- 
vées en 1595, par le pillage qu'y exercèrent les troupes de 
la Fontenelle, qui occupa cctte ville pendant une jouruée, 
en se rendant à l'ile Tristan. Cet échec fut réparé par la 
paix, et la manufacture des toiles repril son état de pro- 

rité jusqu'en 1678. Elle fournissait au port de Brest la 

us grande partie de son a visionnement en ce genre, 
et possédait trois cents métiers battants. L'élablissement, 
au port de Brest, en 1687, d'une fabrique des mêmes tol- 
les, où cent trente métiers furent mis en usage , fitun tort 
considérable à l’industrie de cette ville de Loc-Rouan, dont 
les produits ne reparurent plus dans les fournitures. du 
port, si ce n'est duns un moment de qui se fil sentir 
de 1710 21716, où elle reprit son ancienne activité, Cepen- 
dant cet avantage apparent fut une cause de ruine pour ses 
manufacturiers, le gouvernement les ayant payés en billets 
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de la banque de Law, avec une simple augmentalion d’un 
cinquième de solde ; ce qui fut insuffisant pour compenser 
la prompte dépréciation de ce papier-monnaie, Le dom- 
mage qui résulta pour les fortunes du pays, de ce mode 
de paiement, ne fut cependant pas aussi destructeur de la 
fabrique qu’on aurait dû le croire, Elle reprit pen 
splendeur vers 1780, au moment où celle du port de brest 
touchait à sa fn; mais elle était destinée à une prochaine 
destruction totale, } Ile avait à fouruir 200,000 aunes de loi- 
les à voiles au port de Brest, quand la loi du maximnm 
vint lui porter le dernier coup , et la réduire à une produc- 
tion insignifiante par la ruine des manufacturiers. En 1813 
on n’y comptait plus que dix métiers battants, dont les pro- 
duits sont de la plus grande médiocrité, 

Ce lieu est maintenant de l'aspect le plus triste; tout y dé- 
montre la pauvreté. Si ce n'était les cinq foires de bétail 
qui s'y tiennent, sa grande Tro-Menec’hi, qui dure huit 


jours. et ses trois autres pardons d’un jour chacun , la vie 


y semblerait éteinte, et ce ne serait qu'un désert, CARIOU, 


Loctudi; à 4 l. au S.-S.-0. de Quimper, 
son évêché et son ressort ; à 40 1. 4/, de Rennes, 
et à 1 L i/s de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. 
On y compte 1700 communiants. La cure est à 
l'alternative. A un tiers de lieue au nord de cette 
paroisse se trouve l'ile Tudi, où saint Tudi édi- 
fia, en 494, un monastère nommé Enez- Tudi. 
Quand ce saint fondateur fut mort on trausféra 
son église dans l'endroit où elle est actuellement. 
Elle fut donnée, en 1127, aux chevaliers du Tem- 
ple. qui la gardèrent jusqu’en 1308 , époque de 
l'abolitirn de cet ordre. L'église fut alors érigée 
en paroisse , sous le nom de Loctudi. Son terri- 
toire, environné de la mer à l’est, à l’ouest et 
au sud-est , est fertile en toutes sortes de grains 
et très-exactement cultivé. L'ile Tudi dépend 
aujourd'hui de la paroisse de Combrit, — On 
connaissait en 1400, dans cette paroisse, les ma- 
noirs nobles de Kdrem , de Coz-Castell , de Lan- 
goëzencch, de Poulpey et celui de Kmisan , où 
se tenaient en ce temps les plaids; la maison 
de Kaso, à N..…. 


LOCTUDY (sous l’invocalion de saint Tudy); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale, — 
Limit. : N, rivière de Pont-l'Abbé et Pont-l'Abbé; E. Océan, 
rade de l'ile Tudy; S. l'Océan ; O. Ploubannalec.— Princip. 
vill, : Queffem , Quémeur, Brémoguer, Kizur, le Losquer, 
Landonnec, Kangal. — es remarquables : chapelles 
Saint-Guido et du Croazou; iles Garo et Queffem; manoirs 
de Kazan (il y a en ce lieu une foulerie), de Kguiflinan. 
— Superf. tot, 1263 hect. , dont les princip. divis. sont: ter, 
lab. 796; prés et påt. 172; verg. et jard. 76; canaux et ma- 
rais 16; landes el incultes 147 ; sup. des prop. bàl. 14; cont. 
non imp. 42. Const, dir. 2%: moulins 4 { de Kvéréguen, de 
Kgorvin, de Poul-al, à venl; Graud-Moulin, à eau), C5 Le 
bourg de Loctudy est situé sur le bord de la mer; l'église 
est d'architecture lombarde et remonte au VI‘ ou au VH" 
siècle; c’est donc une des plus anciennes de Bretagne; ton- 
tes les arcades sont à plein-ceintre, les chapelles latérales 
sont circulaires à l’intérieur comme à l'extérieur, ce qui 
leur donne au dehors, ainsi qu’au chœur, l'apparence de 
tourelles. Le portail seul est tout moderne, — Deux fignres 
qne l’on remarque sur deux des chapiteaux sont restées là 
comme témoignage de l'ancienne possession des chevaliers 
du Temple. L'une d'elles représente un chevalier armé, 
l'autre un frère ecclésiastique de cet ordre célèbre, Ces 
deux figures supportent la croix palée des Templiers, char- 
gée d'une épée nue et la pointe en haut, — Géologie : con- 
stitution granitique. — On parle le brelon, 


c5” Saint Tudy (en lalin Tugdinus) élait abbé d’un mo- 
nasière considérable qu'il avait établi dans ce lieun, et 
qui fat détruit par les Normands vers la fin du 1X* siècle, 
La ville de Pont-l’Abbé Lire son nom de celle ancienne ab- 
baye, dont elle était jadis dépendante, et dont le restant 
des bicns fot donné aux Templiers, sauf ce qui a formé 
en parlie la seigneurie de Pont-l'Abbé, Le B. 


Locunolé. (Voy. Loquenolé.) 
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Logonna:sur une hauteur, entre deux bras 
de mer qui sortent de la baie de Brest; à 8 1. 17, 
au N.-N.-0. de Quimper, son évêché et son res- 
sort; à 41 1. 2/; de Rennes, et à 3 1. !/, de Lan- 
derneau, sa subdélégation. Cette paroisse est 
une châtellenie. On y compte 1050 commu- 
niants. La cure est présentée par un chanoine 
de Daoulas. Son territoire est environné de la 
mer et fertile en grains de toute espèce. On y 
voit la maison noble de Rosmorduc, qui appar- 
tenait , en 1460, à Yves le Gentil, sieur de Coë- 
trimon. Ce gentilhomme eut une fille nommée 
Louise le Gentil, qui se maria, en présence de la 
reine, avec Charles d'Odé, chevalier, seigneur 
de Maillebois , gouverneur de Caen. Jacques le 
Gentil, sieur de Coëtrimon, vivait en 1672; il 
avait épousé Mauriette de Plœuc. En 1400, le 
manoir d'Urestin appartenait au sieur de Roserf. 

LOGONNA; commune formée de l'anc, par, de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Irvillac, rivière de 
Daoulas; E. Irvillac; S. rivière de l'Hôpilal-Camfroul: O. 
rade de Brest, — Princip. vill. : Pennarros, Quénécadec, 
Koual, Kbiaouen, Rauz. Camen, Larvor, le Roz. — Objets 
remarquables : iles du Bondy, anses du Penfoul, du Roz, 
du Royou, de Kvasdan. — Superf. tot. 1331 hect, dont les 
princip. div. sont : ter. lab. 600; préset pal. 71; verg. et jard. 
447; landes et incultes 419; canaux et élaugs 6; sup. des 
prop. bàt. 9; cout, non imp. 49. Const. div. 286; moulins 2. 
CF” ya, outre l'église, les chapelles Sainte Marguerite 
et Saint-Jean. — Le tiers environ des habitants se livre à la 
pêche, industrie qui entretient quelque aisance dans cetle 
commune, — Géologie : roches fcldspathiques près de Car- 


men et de Koual ; elles sont exploitées à la pointe du Roz. 
— On parle le français et le breton, 


CE Logonna est, pour Loc-Nonna, dédié à sainte Nonne 
ou Nonna, vierge que l’on soupçonne élre la même que 
sainte Nennock, abbesse du premier monastère de filles 
élabli en Bretagne. D'autres pensent que c'est sainte Nonne 
on Nonna , mère de saint Divy ou David, patron du pays de 
Galles, en Angleterre, Leur culte a été apporté en ce pays 
g les Bretons d'outre-mer, qui leur donnèrent asyle an 
ksl siècle conlre la fureur des Saxons iana “5 a leur 

e. £ B, 


LOGONNA-QUIMERC'H; commune formée de l'anc. trève 
de Quimerc'h; aujourd'hui succursale, (V. le Supplément 
pour tous les documents cadastraux. ) — Géologie : la gra- 
wacke est la roche dominante. — On parle le breton, 

Loguivi-Lannion; à 28 1. à l'O. de Dol, 
son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 321. 1/3 
de Rennes , et à !/, 1. de Lannion, sa subdélé- 
gation et le ressort de sa haute-justice. Cette 
paroisse est enclavée dans l'évèché de Tréguier, 
et relève du roi. On y compte 1000 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Son territoire 
est fertile en grains et pâturages, et les landes 
y sont rares. On trouve dans cette paroisse une 
chapelle voûtée en pierres, qui est dédiée à saint 
Millon *. Il s'y tient une assemblée considérable 
le jour de la fête du patron. On lit dans l'his- 
toire de ce saint qu'il était Breton et attaché an 
service d'un seigneur de l'évêché de Vannes; 
qu'il fut accusé de prodigalité, et pour se jus- 
tifier, il changea du pain en copeaux, et entra 
dans un four chaud sans être incommodé de la 
chaleur, — Le couvent des Hospitalières de Lon- 
guivi fut fondé l'an... La maison noble de Kgo- 
mar-Kguezay [ Kerguezec] a donné de grands 
hommes à la France. La famille de Goesbriand 
hérita, vers le milieu du deruier siècle, de ses 
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biens et de sa gloire. Les autres maisons nobles 
sont : Knegues, Kgomar, Merou et Penaru. 


LOGUIVY-LES-LANNION ; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom; aujourd'hui succursale. Limit. : N. Ser- 
vel; E. Lannion; S. Lannion, Ploulcch; O. Ploulech. — 
Princip. vill. : Kfaouès, Morvan-Davy, Ros-an-Gave, Crech- 
Guen, Pen-an-Cra, Rumeur, Kdualet, Kbiquet, Goas-Mat, 

neguès, Killis, Khoas, Pen-an-Ech, Kililous, Couvent- 

uellan, Pen-an-Voas, Ros-an-Moal, le Fot, Pors-au-Gof, 
— Superf. tot. 301 hect. 58 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 219; prés et pal. 19: bois 3; landes ct inculles 50; 
sup. des prop. bat, 2: conl. non imp. 28. Const. div. 80: mou- 
lin de Knéguès, à eau, 7 Loguivy est un petit port qui 
donne son nom à nne anse située à l'embouchure de la ri- 
vière de Lannion; celle pelite localilé compte trente à 
trente-deux bateaux pêcheurs, — La chapelle dédiée à saint 
Millon , dont ages notre auteur, n'est pas en Loguivy-lès- 
Lannion, mais en Loguivy-Plougras. (Yoy. ce mot.) — La 
route départementale de Saint-Brieuc à Brest. n° 1 drs 
Côles-du Nord, sert de limite sud à Loguivy, ainsi qu'à 
l'ioulech et à Lannion. — On parie le breton. 


LOGUIVY-PLOUGR AS: commune formée de lanc. trève 
de Plougras; aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Plouné- 
rin, Plounévez Mœdec: L, Locquenvel, Plougonver; S. Plou- 
gonver, Lohuec; O, Plougras, — Princip. vill. : Porslan, 
Kguclen, Kverder, Knevez. Quénéqnen, Parc-Stéphan, Ka- 
veo, Lez -Leguer, Kydré, Knon, Lequinquis, Trogorre, Kyi- 
sien , le Dresnay, le Vœu , Kguelvent, le Goneloh, Penga- 
let, Trovern, Kforn , Saint-Hinguer, le Hinguer, Goas- 
Courgal, Kahouarn, Kmabalen, Mez-en-Ein, Kroué, le Mé- 
nou, Pen Estang, ea ee y i- Klosquet, Scozou-Bihan, 
Scozon Bras, le Coadou, Huellaf. la Grande Salle, Tossenou, 
loulgnern, — Superf, tot. 4064 hect. 40 a., dont les princip. 
divis, sont : ter. lab. 2091; prés et pât. 435: bois 1029; verg. 
el jard. 98: landes et incultes 825; étangs 16: snp. des prop. 
bat. 15; cont. non imp. 143. Const, div, 609; moulins 18 (Crès, 
Lisdu, Ar-Prat, Knevez, Hinguer, à foulon, à papier, dit 
Izellan. Kradennec, Krou, Guern-Launay, à eau), CS"La 
chapelle dédiée à saint Millon , indiquée par Ogée en Lo- 
guivy-lès-Lannion, est en Lognivy-Plougras ; elle est d'un 
oli style , et ornée de beaux vitraux. Saint Millon ou Emi- 

ion, après avoir vécu, dit-on, dans le lien où est située 

celle chapelle. passa en Aquitaine, où il mourut sainte- 
ment dans un âge fort avancé. En effet, une commune du 
Médoc porte encore ce nom de Saint-Emiliou, rendu fa- 
meux par ses crûs,—1]l y a foire le dernier samedi du mois 
d'août , el le samedi veille de Paques. — Géologie : consti- 
lution granitique. — On parle le breton, 


Lohéac , sur la route de Rennes à Redon ; à 
18 L 3/, au S. de Saint-Malo, son évèché {| au- 
jourd'hui Rennes]; à 6 1. ?/; de Rennes, son res- 
sort, et à 4 1. !/3 de Plélan , sa snbdélégation On 
y compte 350 communiants. La cure est à l’alter- 
native. Il se lient un marché le samedi, et qua- 
tre foires par an dans cette paroisse. Son terri- 
toire est peu étendu, mais il est très-exactement 
cultivé : on y fait beaucoup de cidre, — En 980, 
Lohéac n'était qu'un château qui appartenait à 
Hervé, seigneur de Lohéac. Judicaël de Lohéac 
fut un des seigneurs bretons qui, en 1070 , pas- 
sèrent en Angleterre avec Alain Fergent , fils 
d'Hoël ITI, duc de Bretagne, pour aider le duc 
de Normaudie à conquérir ce royaume. En 1080, 
Juhaël, chevalier, seigneur de Lohéac, com- 
mença à faire bâtir une chapelle dans son chå- 
teau de Lohéac, et la dédia à notre Sauveur. Cet 
ouvrage fut continué par Riou de Lohéac, et 
achevé par Gautier de Lohéac, qui fonda dans 
cette chapelle un prieuré, qu'il donna à Justin, 
abbé de Saint-Sauveur de Redon, qui y envoya 
des moines, qui reçurent, pour leur entretien, 
duseigneurfondateur, deux métairiessituées au- 
près du château, avec une vigne; les deux por- 
tions des dimes qu'il percevait dans la paroisse 
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de Guichen , tous les revenus qu’il avait au port 
de Glanret, et la portion qu’il avait dans le mou- 
lin de ce nom. L'abbé Justin donna aussi 25 liv. 
de son argent, pour la perfection du prieuré. — 
En 1099, Riou de Lohéac partit pour la Terre- 
Sainte , où il eut le bonheur d'avoir un morceau 
de la vraie croix et un morceau du sépulcre de 
Jésus-Christ. Mais peu de temps après il tomba 
malade, et, voyant sa fin approcher, il confia ce 
précieux trésor à son écuyer, Simon de Landran, 
qui l’apporta à Gautier de Lohéac, son frère, qui 
les fit déposer dans la nouvelle église qu'il venait 
d'achever. La cérémonie en fut faite le 29 juin 
1101, par Judicaël, évèque de Saint-Malo, en 
présence des abbés de Saint - Sauveur de Redon 
et de Saint-Méen , du pieux Robert d’Arbrissel- 
les, fondateur de l'ordre de Fontevrault, et d'un 
grand nombre de personnes de la première dis- 
tinction, En 1290 , Bernard de la Rocheétait sei- 
gneur de Lohéac, et Jean de Maure possédait la 
mème seigneurie en 1328 (1). En 1553, Fran- 
çois, chevalier, comte de Maure, acheta la terre 
etseigneurie de Lohéac de Louis de Saint-Maure, 
marquis de Nesle (2) et comte de Joigny; etcette 
seigneurie fut unie au comté de Maure par let- 
tres du roi Henri II, données à Compiègne le 8 
novembre, mème année. — La seigneuriede Lo- 
héac appartenait, en 1610, au seigneur de Mor- 
temar, qui avait épousé Louise, comtesse de 
Maure , héritière de cette maison. Elle est pas- 
séc , depuis ce temps , à M. de Piré, seigneur de 
Rosnivinen , qui en jouit actuellement. 

On prétend que Lohéac était autrefoisune ville, 
Mais on n'y voit d'autres traces de fortifications 
que celles de son ancien château. Les jurisdic- 
tions sont : le prieuré de Saint-Sauveur, haute- 
justice, à M. l'abbé Duval, titulaire; le prieuré 
de Saint-Nicolas, haute-justice, à madame l’ab- 
besse de Saint-Sulpice; Lohéac, haute-justice, 
à M. de Piré; le fief de la Bottelleraie, haute- 
justice, à M. du Bouexic de Pigneux; Chaume- 
rai et la Mellatière, haute-justice, à M. de Ren- 
gervé; laGuinebergère, haute-justice, à M. Four- 
nier. 

LOHÉAC (sous l'invocation de saint André ); commune 
formée de lanc. paroisse de ce nom; aujourd'hui suc- 
Cursale; chef-licu de percepiion: bureau d’enregistre- 
meni ; brigade de gendarmerie à cheval; bureau de poste 
etrelai. — Limit. : N. Saint Germain des lrés, Guipry; 
E. Guipry: S. Guipry, Lieuron; O, Lieuron, Saint-Germain- 
des Prés. — Superf. tot. 329 hect. 5 a. , dont les princip. di- 
vis. sont : ter. lab. 147; prés et pat, 70; verg. ct jard. 7; 
landes etincultes 97 ; sup. desprop. bat. 3 ; cont. non imp. 
15. Const. div. 85; moulin à vent de Saint-Germain, — 
Princip. vill. : Baron, la Cour-Neuve , la Ville-de-Lohéac. 

Lohéac est un gros bourg fort irrégulièrement bâti et 


situé sur la roule royale n°177, dite de Caen à Redon. — 
L'église n'a rien de remarquable; elle semble appartenir 





(1) Cette terre resla, au contraire, dans la maison de la 
Roche-Bernard jusqu'en 1364, époque à laquelle Isabean, 
héritière de ces maisons, porta leurs biens dans celle de 
Montfort Gaël, qui prit dans la suite, en 1412, par substi- 
tution , le nom et les armes de Laval. De B. 


(2) Ce fut Renée de Rieux, héritière de Laval et de Lo- 


héac , et femme de L. de Saint-Maure, qui vendit celte 
terre. De B, 
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au XVIII siècle, — L'on montre près de la roule et com- 
me élant l'emplacement de l'ancien chàteau de Lohéac 
quatre éminences de terre, qui peuvent avoir aussi bien 
servi à nne ancienne fortification qu'ètre des tumulus ró- 
mains. M, Langlois nous écrivait à cel égard le 22 seplem- 
bre dernier : « Je viens de trouver, sur l’une des bulles 
sde Lohéac, le propriétaire de ces buttes { assiette d'un 
schäleau ou tumulus, à volonté ) occupé à bécher celle 
sdu centre, et retirant avec précaution de la lerre des 
sdébris de tuiles romaines, des fragments de pierres cal- 
scaires coquilliers, des os et charbons , tout cela mêlé à 
ph pe pes picrres ordinaires, du mortier et de l'ardoise, 
+11 m'a assuré avoir trouvé sur la butle voisine des tuiles 
sromaines , el que du reste on en trouvait partout dans le 
s bourg de Lohéac, principalement vers l'est. La butte sur la- 
“quelle il travaille était, il y a une cinquantaine d'années, 
“lui a dit sou père, terminée en pointe, Une dame du voi- 
*sinage fit applauir celle pointe pour y établir un moulin 
sà vent, qui fut détroit il y a long-temps , et il est depuis 
“lors le premier à cultiver ce terrain. Ces débris de pierres 
set ardoises proviennent peut-être du moulin. Cette butte 
$e nommail, en raison de sa forme, la Butte-lPointue, et la 
“bulle voisine la Butte-Ronde, parce qu’elle était terminée 
sen dôme, Au pied de celle-ciest une plus pelite éminence 
«qu'il dit être presque toute de cailloux. Il n’a pas trouvé 
suue seule médaille, « Faut-il tonjours penser, d'aprèscela, 

ue ces buttes soient l'emplacement de l’ancien chàteau? 

ous ne saurions le croire, d'autant plus que Lohéac était 
sur la direction d'une vole romaine, Elles faisaient alors 
probablement partie d’une forlificalion ou camp romain. 
— Plusieurs des maisons de ce bourg portent le caractère 
du XVI: siècle; les maisons sont surmontées de frontons 
reposant sur de maigres pilastres. — ;1] y a foire le samedi 
de Pâques, le 5 avril, le jeudi après la Pentecôte , le mardi 
après la Saint-Martin, le 5 août, le 27 décembre. — Marché 
le mercredi et le samedi. — Archéologie : Dom Morice, 
Preuves, t. I, col. 505, 507, 1110; t. IL, col. 819; t. LI, col, 
348, 458, 1021. — Géologie: schiste argilcux ; au nord schiste 
rouge , quarlzile, — On parle le français, 


LOHUEC ; commune formée d'une anc, trève de Plou- 
gras; aujourd'hui succursale, — Limit, : Plougras, Logui- 
vy lougras; E. Plougonver, Calanhuel: S. Plourach: O. 
Bollazec, Plougras, — Princip. vill. : Klavezan, Toublot, 

lavezan-Roué, Villeneuve, Quenofret, Kollivier, Kvégan, 

balaven, Kdiligen , Leurmin , le Drevers, Pen-an-Yern, 
Coz-Forn, Lindresneur, Kdénévrin, Leztrézen , Gollot, 
Kvanbras, Guen-Yen-Labe, Traou-Enès, Kenubourchis, 
Kgoait, Louscoat-Huellan, Louscoat-Isellan.— Superf. tot, 
1717 hect. 87 a., dont les Core $ divis, sont :ter, lab. 930; 
ps et pat, 230; bois 15; verg. et jard. 10 ; landes ct incul- 
es 467; sup. des prop. bàt. 7: cont. non imp. 60. Const. div. 
184 : moulins 2 (Quélen, de l'Etang, à cau). C3 Géologie: 
roches amphiboliques ; schiste talqueux dans le sud-est, 
Knon esl le centre d'un plateau de granite amphibolique‘ 
ayant environ 2500 mèt. en tous sens.— On parle le breton, 


Lomariaquer [Locmariaker]; petit port de 
mer ; à 3 1. 24 à l'O.-S.-0. de Vannes, son évè- 
ché; à 24 1. de Rennes, et à 2 1. 1/, d'Auray, sa 
subdélégation et son ressort. Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 2000 communiants. La 
cure est présentée par l'abbé de Quimperlé. — 
On prétend que l'ancienne ville de Vannes était 
où est actuellement Lomariaquer; qu'elle exis- 
tait plus de six cent cinquante ans avant la nais- 
sance de Jésus-Christ, et qu’on la nommait Da- 
riorig (1). Le président Fauchet rapporte, dans 
ses Recherches sur les antiquités des Gaules , 
que Sigovèze et Bellovèze sortirent du pays que 
nous habitons avec une multitude immense de 
peuple ; qu'ils s’établirent en Italie, et que ceux 
de Vannes y fondèrent la ville de Venise. — Quoi 
qu'il en soit de ces émigrations, il paraît certain 
que l'endroit où se trouve Lomariaquer était au- 








(1) Cette opinion, qui a eu beaucoup de sectateurs, a 
été combatlue par des savants respectables, (Yoy. Vannes.) 
{Note de la 1" édition, 
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trefois fort peuplé. On y trouve des monuments 
qui ne laissent aucun lieu d'en douter*. 

Le fameux Romain qui soumit, pour la pre- 
mière fois, les Gaules à une puissance étrangère 
se vit obligé de réunir toutes ses forces contre 
les Vannetais, qui passaient pour très-puissants 
tant sur mer que sur terre. Il leur livra en per- 
sonne un combat naval, et les vainquit. Leur 
ville fut prise et détruite par les troupes romai- 
nes. Il y a auprès de ce bourg une fort bonne 
rade, où l'on dit que ce conquérant fit entrer 
ses vaisseaux pendant lesiége. Au sud-est est une 
butte d'environ soixante pieds de haut, laquelle 
se lermine en cône. Au nord-ouest, on voit en- 
core une autre butte , qui n'est pas tout-à-fait 
si élevée ni si large que la première. On prétend 
que César les avait fait élever pour battre le 
château que les Vanuetais, ou Venètes, avaient 
dans l'endroit. Elles sont faites de pierres entas- 
sées les unes sur les autres, et de terres rappor- 
tées : on les nomme Buttes de César*. Dans les 
environs du village du Hellu, on voit une petite 
chambre d'environ douze pieds en carré et de 
quatre pieds de haut, laquelle est couverte d’une 
seule pierre ; les murs en sont faits de pierres 
carrées, placées debout. 

Entre le village de Kpentier [Kerpenhir] et la 
bulte qui est au sud-est, on voit un petit bras 
de mer appelé en breton Porhe en taille [sans donte 
Porz-en-Tal, port du fond], c'est-à-dire port de La 
taille; et vers le septentrion, on remarque la 
pointe du Hasard, où l'on croit que César avait 
fait mettre pied à terre à son armée. 

Au couchant du bourg se trouve la chapelle 
de Saint-Michel, qui appartenait jadis à la pa- 
roisse, et qui est aujourd’hui à M. le président 
de Robien, qui l’a achetée , et y a fait mettre ses 
armes après l'avoir fait rebâtir àäneuf. Cettecha- 
pelleest sur uneélévalion et forme un beau point 
de vue, duquel on découvre, du côté du midi et 
du couchant, Carnac, Plouarnel , Quiberon , 
Belle-Ile-en-Mer, les îles d'Houat et de Hædic, 
et sur l'Océan aussi loin que la vue peut s'éten- 
dre; du côté da levant, on aperçoit l’abbaye de 
Saint Gildas de Rhuis, le pays d'Arzon et de 
Sarzeau, l'Ie-aux-Moines, etc. —Au couchant de 
la même chapelle, on voit encore un mur sub- 
sistant, bâti de pierres et de plâtre, lequel ré- 
pond à un autre mur de mêmes matériaux, dé- 
couvert sous terre à quatre-vingts pas de là : ce- 
lui-ci paraît se terminer à un troisième qui a sa 
direction vers l'orient. — Au devant de la cha- 
pelle, on a trouvé en creusant, il y a deux ans, 
trois autres murs distants de douze pieds Pun 
de l'autre, bâtis de pierres et de plâtre, avec une 
grande quantité de tuiles que leur trop long sé- 
jouren terre a rendues molleset faciles à briser. 

On a découvert, dans le même lieu, une che- 
minée d'environ vingt pieds : elle a la forme 
d'une pyramide, et la noirceur des pierres, à de- 
mi-brûlées, qui sont placées intérieurement, 
prouve qu'on y a fait jadis du feu. Auprès de ces 
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pyramidessont plusieurs masures où l'on voyait, 
il y a cinq ans, une autre pyramide reuversée 
par terre : elle était rompue et brisée, el per- 
sonne ne se souvient de l'avoir vue debout. Il 
parait qu'elle était aussi destinée à faire ane che- 
minée, puisqu'elle était creusée intérieurement; 
mais l'ouverture n'en était pas plus grande que 
celle d'un canon ordinaire. 

En 1750, quelques habitants qui faisaient bå- 
tir des maisons au nord de ce bourg trouvèrent, 
en creusant, une statue de Vénus, en or, d'en- 
viron un pouce et demi de hauteur. Les pro- 
priétairesen firent présent à M. de Robien, quiles 
récompensa. On dit que ce seigneur conserve 
soigneusement cette statue, et qu'il la fait voir 
à tous ses amis (1). On trouva, dans le mème 
lieu, des murs, des colonnes faites avec des tui- 
les et de mauvaises pierres noires, mais si bien 
masliquées avec du plâtre, qu'on ne pouvait en 
arracher un morceau sans les briser, 

Dans une lande située à l'occident da bourg 
sont plusieurs pierres d’une énorme grosseur, 
entre autres une de dix-neuf pieds de longueur, 
sur douze de largeur et cinq à six d'épaisseur; 
elle est soutenue de trois autres, qui sont de- 
bout, en forme de trépied; on y en voit une au- 
tre qui est brisée en plusieurs morceaux, et qui 
paraît avoir eu près de quarante pieds dans tou- 
te sa longueur. On croit que ces pierres, et un 
grand nombre d’autres qui se trouvent dans le 
mème lieu, étaient des autels que les Romains 
avaient érigés pour offrir leurs sacrifices.Ce qu'il 
y a de surprenant , c'est que , dans toutes les 
carrières du pays, on n’en trouve point de pa- 
reilles. — Dans un champ qui est au couchant 
de la chapelle de Saint-Michel on trouva, en 
1771, les fondements d'une maison, dont on 
distiuguait facilement la cheminée ; on y trouva 
aussi un grillage de fer, mais qui, rongé por la 
rouille, ne pouvait plus servir à rien. — Outre 
ces antiquités, on a trouvé dans les environs de 
ce bourg plusieurs pièces et lingots d'or, les 
unes sans inscription et les autres sous le nom 
de César. En 1749, on trouva, en creusant les 
fondements de la chapelle de Saint-Michel, plu- 
sieurs petits pots de terre cuite , lesquels étaient 
remplis d’une petite monnaie de la grandeur 
d'un denier, avec l'effigie de Jules-César d'un 
côté et son nom de l'autre. Il y avait de l'or mêlé 
dans la composition de cette monnaie , qui était 
aussi brillante que si elle venait d'être frappée. 
— Ces découvertes doivent intéresser les curieux, 
et les engager à faire des tentatives qui nous don- 
neraient sans doute des notions plus certaines 
de ce qu'était autrefois Lomariaquer.— En 154$, 





(1) 11 résulte de renseignements précis pris autrefois a 
musée de Rennes, où cette statue avait été déposée avec 
les autres objets du cabinet de M. de Robien, que cette 
statue, qui a disparu lorsque ce musée fut volé en 149, 
était non une Vénus, mats un Cupidon. Elle n'avait 

i indiquat qu’elle dût étre portée suspendue, et M. de 

obien n’en a pas donné la description. Ds B. 
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une flotte anglaise de vingt-quatre vaisseaux de 
ligne et de douze frégates pilla les iles de Houat, 
de Hædic et le bourg de Lomariaquer. La ma- 
jeure partie des maisons fut brûlée, et l'ennemi 
emporta tout ce qu'il trouva de meilleur , outre 
60,000 livres en vin. Il n’y eut qu'un navire 
français qui se présenta devant cette flotte pour 
la défense de son pays. Il combattit une jour- 
née entière et nne partie du lendemain, et fut 
pris sur le soir; il était de la paroisse de Poldavi. 
— En 1420, on voyait dans ce territoire le ma- 
noir de Rezené , au sieur de Kaër : la baronnie 
de ce nom a une haute-justice; le fief du Duc, 
situé dans cette paroisse , en dépeud. — Le ma- 
noir de Kderian appartenait dans le même temps 
à Eon de Coct-Consout. — Ce territoire est 
pour ainsi dire envirouné de la mer, et en outre 
arrosé des eaux de la rivière d'Auray, au milieu 
de laquelle sont des iles non habitées : telles 
sont les deux nommées Luhernic | sans doute de 
Lugherni, briller, avoir de l'éclat], qui se joignent 
lorsque la mer est basse ; le Grand-Besit, le Petit- 
Besit, le Radenec, le Runiau, le Sehinis, Ga- 
vrené et l’Ile-Longue. [ Voy. Iles du Morbihan. 
Cette dernière, qui est la plus considérable, 
peut avoir une demi-lieue de circonférence. Au 
midi du bourg est l'ile de Méaband*, dont les 
Anglais s'emparèrent pendant le siége de Belle- 
lle. Le mot de Méaband est breton , et signifie 
qu’ils étaient à se promener [ou plutôt de l'observa- 
lion]. La tradition veut qu'on étende cette déno- 
mination aux vaisseaux de César, qui se reti- 
raient ordinairement auprès de cette île, — Les 
terres de Lomariaquer sont très-bien cullivées 
el fertiles en grains de toute espèce. 


LOCMARIAKER ; commune formée de l'anc, par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale; contrôle et recette des doua- 
nes; syndicat des gens de mer. — Limit, : N. rivière d'A- 
Crouqg: E. Océan; S. anse de Quépan, rivière de Crac’h: 
0. rivière d'Auray, Crac’h.—Princip. vill. : Kpenhir, Kéré, 
En-Hellut, Klud, Khelle, Kiaval, Loperech , Kilevarec, 
Rguelvan, Kinis, Kdréan, Knevellic, Saint-Philibert, sar 
l'anse de ce nom, garantie des vents de sud-ouext par la 
pointe Er-Bellec; Kcadoret, Coét-er-Rouis, Knevert (une 
ancienne tour qui sert d'amer pour entrer dans le bras de 
mer de la Trinité). — Superf. tot. 1804 hect. 67 a., dont les 
princip, divis. sont : ter. Jab. 913: prés et pal 283; marais 

3 jard. potagers 30; mares et étangs 33: landes et incul- 
tes 436 : sables et falaises 14: sup. des prop. bàt. 17; conl. 
non imp. 23, Moulins 2, à vent, dans le bourg méme. 

Locmariaker, orthographe actuelle , n’est pas le vrai 
nom ; c'est Loc-Maria-Kaëér, lieu de la belle Marie, 


C5™ Celte commune forme une espèce de presqu'ile al- 
lant du nord an sud. Le bras de mer de Saint-Philibert y 
entre profondément, el la divise en deux langues de terre, 
Les côtes, généralement peu élevées, sont quelquefois cou- 
vertes à l’époque des grandes marées dans les parties les 
plus basses. Le goulet qui donne passage aux eaux de l'ar- 
Chipel du Morbihan est situé entre la pointe de Kerpenhir 
et la pointe er Flammienn, en Arzon. dans la presqu'ile de 
Bhuys.—1\ y a pardon le lundi de la Pentecôte. — Le chœur 
de l'église date du XLI’ siècle. — Les terres, bien cultivées, 
pı duisent le gros froment. Elles sont presque enlièrement 
soumises à la coutume du domaine congéable; les rentes 
Couvenancières y sont très-élevées; les édifices s'y vendent 
à des prix exorbitants. — Le bourg est placé sur les bords 

u Morbihan , à 13 kilomètres sud de la ville d'Anray, En 
face s'ouvre une baie large et profonde abritée d'iles, qui 
offre aux pavires une relâche facile el sûre. Cette rade, à 
3 kilom. de l'Océan, contient dans le chenal de quarante 
à soixante pieds d'eau à la basse mer, Les habitants sont 
Marius et cultivaleurs. ; ils vivent mieux que daus les pa- 
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roissses de l'intéricur; mais, le pays étant degarni de bois, 
la privation du combustible se fait vivement sentir dans 
les classes pauvres. 

Locmariakaër possède plusieurs resies de monuments 
romains el celtiques. lis ont fait 4 es que le bourg ac- 
tuel recouvrait l'emplacement de l'ancienne ville de Da- 
réorigum : toujours est-il qu'une ville importante, soit que 
sa fondation remonte aux Venètes, soit qu’elle ait été con- 
struile par les Romains, a jadis existé en ce même lieu, 
M. Gaillard, dans ses savantes Recherches sur Locmaria- 
kaër, détermine ainsi les anciennes limites de celte ville + 
« En partant , dit-il, du carré de maçonnerie situé auprès 
«de la chapelle Saint-Michel , et se dirigeant vers le nord, 
son remarque partout dans le sol des inégalités formant 
»de petites courbes en différents sens, et aboutissant aux 
sruines d'nn cirque, Ici les indices cessent; mais au-delà, 
sde rares fragments de briques et de ciment éparpillés 
“pourraient donner à penser que l'enceinte ne se prolon- 
sgcait pas de ce côté, et qu'une parlie des murs du cirque 
sen faisait partie. S'il en était ainsi, elle devait passer sur 
»la voie romaine qui se trouve au-dessous, el gagner le ri- 
»vage de la mer, en suivant la direction tracée aujourd’hui 
spar des fossés de clôture larges et élevés. » En examinant 
le côté opposé, les mêmes indices se retrouvent ; ainsi, re- 
venant au carré de maçonnerie dont M. Gaillard a parlé, 
et où la tradition place l'emplacement d'un château go- 
thique bâti sur les ruines d'nne ancienne forteresse, on re- 
marque d’abord, dans la partie la plus élevée de ce carré, 
deux murs construits parallèlement, et se dirigeant vers le 
midi; en suivant le prolongement du second de ces murs, 
on retrouve dans les clôtures de deux pelits courtils des 
indices de la suite de ce mur; mais de l’autre côté du che- 
min, après avoir traversé une aire à battre, le mur se pré- 
ns une assez grande largeur hors de terre, bien 
conservé, et suivant toujours la même direction. À l'ex- 
trémité du pâtis auquel il sert de clôture, il semble s'ar- 
rêter; le placement des pierres indique un angle, et ce- 
pendant on le voit se prolonger plus loin. Ce pan de mur 
est une preuve que la ville était cernée. 11 paraît bien dé- 
montré que l'enceinte se prolongeail jusqu'à la hauteur de 
celle dernière muraille. Une maison consiruile au-dessous, 
sur les bords du quai, a sa fondation assise sur d'ancien- 
nes maçonneries. Tout porte à croire que le tracé désigné 
par M. Gaillard, jusqu'au chemin situé au midi du bourg, 
comprenant une étendue de 600 mètres de longueur, sur 
une largeur moyenne de 220 mètres, présente le véritable 
périmètre de la ville ancienne, Tout cet espace est cou- 
vert de nombreuses ruines. Les briques rougissent les terres 
arables: l’intérieur du bourg offre des inégalilés de terrain 
produites par des amas-de décombres et par d'anciennes 
constructions, En 1840, un paysan a mis à découvert un pan 
de muraille romaine qui semblait construite de la veille, 
tant le ciment et les pierres carrées du revêtement avaient 
conservé sous terre une couleur blanche et neuve. Les bri- 
ques romaines à rebord el à crochet, qui jonchaient au- 
trefois le sol, étaient innombrables; aujourd'hui elles sont 
en moins grand nombre, En 1822 ou 1823, lors de la con- 
straction à Lorient du grand bassin de radoub, l’ingé- 
nicur des ponts et chaussées chargé des travaux maritimes 
a fait venir de Locmariakaër plusieurs chargements de ces 
débris de briques. 

La situation avantageuse de Locmariakaër, à l’extrémilé 
d'une presqu'ile, au fond d’une baic spacieuse comman- 
dant l'embouchure du golfe du Morbihan el l'entrée des 
bras de mer de Vannes et d'Auray, doit faire attribuer la 
fondation de cette ville aux peuples de la Vénétie; elle 
devailétre une de leurs principales cités, Le voisinage des 
nombreux et gigantesques monuments druidiques qui l'en- 
tourent vient corroborer celle opinion. 11 paraît égale- 
ment positif qu'après la conquête de la péninsule armo- 
ricaine, les Roma et es établi une station. L'inspection 
des lieux , le sol jonché de briques, les clôtures environ- 
nant le bourg, composées de petites pierres uniformément 
taillées et de méme dimension que celles cimployées par 
les Romains dans la construction des anciennes murailles, 
dont quelques portions existent encore, tout parait prou- 
ver le séjour des légions dans cetle importante position. 
Et à eu juger par le nombre prodigieux de ces pierres de 
revêtement, les constructions devaient être considérables, 
On reconnaît dans le Nordrelt la courbe bien apparente 
d'un cirque. Les spectateurs placés sur les gradins pou- 
vaientapercevoir le Morbihan, dont les rivageset les nom- 
breuses îles, alors couvertes de bois, offraient une admira- 
ble décoration pour le fond de la scène, Des portions des 
murs du cirque existaient encore en 1820. On a reconn& 
les restes d'une voie romaine se dirigeant vers la pointe áe 
Kisper, où les débris d'un pont romain eutravent parfois 
la navigalion de la rivière d'Auray, — Auprès de la Cha- 
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pelle Saint-Michel, à l'endroit nommé er-Mastet, où d'im- 
portantes ruines romaines furent détruites par les garde- 
côles en 1809, on a découvert des canaux souterrains con- 
duisant à la mer, et une fontaine ou citerne romaine qui 
depuis a élé recomblée, £r-Hastel, en langue bretonne, si- 
gnifie le château. D'après la tradition; une forteresse go- 
thique y fut élevée sur l'emplacement de la ville celto- 
romaine, 

Dans toute l'étendue de la commune , et dans toutes les 
directions , on trouve des tumulus , des grottes aux fées, des 
dolmens, des menhirs. Ils couvraient autrefois toute la con- 
trée : brisés et renversés par les passants, ils ont successi- 
vement disparu du sol. À Carnac, les monuments druidi- 
ques, alignés dans un ordre symétrique, occupent une plus 
grande étendue de terrain; à Ardeven , ils sont plus nom- 
breux. Mais à Locmariakaër, ils sont plus étonnants et plus 
gigantesques, lis prouvent l'importance de celle ville ve- 
nèle, qui, voisine de Carnac, devait être un des grands 
centres de la religion des Celtes, Le grand peulven et les 
principaux dolmens et menhirs onl été apportés de fort loin. 
Lis sont d'un granit étranger à la localité; le grain en est 
plus gros et d'une couleur différente, 

A 1 kilom. du bourg de Locinariakaër, vers le sud, s'élève 
le tumulus Manné-er-H'rouich | montagne de la Fée }, Quel- 
ques voyageurs l'ont faussement appelé butte de César, nom 
ignoré us la contrée, Ce galgal peut avoir quarante pieds 
d'élévation, et conteuir environ trois mille quatre cents 
pes cubes, ap en totalité de petites pierres. Les ha- 

itants du pays viennent y chercher des matériaux de con- 
struction. L'on y jouit d'une vue fort belle, el qui s'étend 
sur une parlie des îles du golfe du Morbihan , sur l'Océan, 
Quibéron, Hoat, Hædic, Belle-Ile et l'ile de Rhuys. 

Au pied du versant est de ce galgal se trouvent deux 
menhirs renversés connus sous le nom de men Manné er- 
Hrouich; le plus grand a 9 mètres de long , le plus petit 
7 mètres 60 centimètres. 

Men-Melein (la pierre jaune) est un peulven de 3 mètres 
40 centimètres, situé à la pointe de Gouémonenn, dans le 
voisinage de Kpenhir. 

Dans le même champ, entre la pointe Gouémonenn et celle 
de Beg-en-Treah, existe une double rangée de menhirs ren- 
versés nommée Wen-Letonnic, Cetle avenue druidique fait 
aadi l'embouchure du Morbihan, qui regarde le sud- 
ouest. 

Sur la pointe er-Verti, au bord de l'Océan , se trouve la 
grolle aux fées de Men-Platt, Sa direction esl nord et sud, 
Sa longueur lolale est de 23 mètres; clle est composée de 
onze tables qui reposentencore sur leurs supports La pre- 
mière a 4 mètres 30 centimètres de longueur sur 2 mètres 
de largeur : les autres 3 et 4 mètres de largeur sur 1 mètre 
40 centimètres.On chercherait vainement sur les pierres de 
cette grolle aux fées des caractères ou des signes druidiques 
semblables à ceux de l'ile Gaor-lnis, 

Dans le village de Kerlad, on remarque l'énorme dolmen 
de Roh'-Gurrlud. Sa forme est presque ronde ; il a 5 mètres 
de long sur 4 de large. 

Sur les hords de l'Océan , en face l’île de Méaban, à la 
pointe er-Honrer, on rencontre un dolmen solitaire. 

Sur le rivage de la baie de Saint-Philibert , entre le vil- 
lage de Kauluy et de Locpereck, s'élève un beau dolmen 
noiuimé Men-er-Vil. 

La lande de Kdaniel est couverte de débris de monuments 
druidiques en partie détruits. 

Dans le voisinage du village de Kcadoret-le-Gal, on en 
rencontre également plusieurs. 

Dans le nord du bourg, auprès du village du Æellut, et 
non loin de la voie romaine qui conduisait à l’ancienne 
cité de Locmariakaër , s'élève le barrow de Nanné- Hellat, 
de forme conique allongée, Il est composé à la surface de 
terre et de pierre mélangées, et dans l'intérieur de terre 
seulement, qui prend à une certaine profondeur une 
teinte blanchâtre et cendrée, Ce barrow domine l'entrée 
de la rivière d'Auray. A la base de son versant ouest exisie 
un dolmen de grande dimension nommé Er-Havr-en-Hel- 
dat. Sa table a ð m. 60 centim. de longueur sur 5 m. de lar- 
geur. 

Entre ce montissel et le dolmen de Dolvearch'ant s'étend 
da nord au sud une colline tumulaire peu élevée, d’une 
forme allongée, et couverte d'ajoncs. Elle est entièrement 
com de cendre mélangée de restes de charbon et de 
débris d'ossements à demi consumés, Bientôt elle dispa- 
raitra du sol, les paysans ayant l'habitude de se servir de 
celte cendre pour faire leur lessive. ls l'emploient aussi 
comme engrais. [a fallu un bien grand nombre de victi- 
mes immolées à la divinité des Celles pour parvenir à réu- 
nir nn amas de cendre si considérable. Cette colline, 
autrefois de 200 m. d'étendue, prouverait à elle seule Pim- 
portance de celte localité à l’époque du druidisne, . 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Le plus remarquable et le plus curicux dolmen de Loc- 
mariakaër est celui nommé Men-en-Rilual, au nord-ouest 
du bourg. ll est sujvi d'une grotte aux fées, Cette énorme 
table de pierre a 17 m. de long sur 4 m 30c. de large, Son 
épaisseur est de 50 ¢. Elle est ornée eu dessous de carac- 
teres druidiques. Ce magnifique dolmen, qui était encore 
debout en 1810, a été renversé el brisé en deux par les 
garde-côles. 

Non loin de là se trouvent les débris d'un pelit dolmen 
en partie recouvert par des pierres extraites des terrains 
voisins, 

Au nord, au pignon de la maison du Bron:o, existe le 
menhir renversé de Wen er-Brunzo. Sa forme est à peu près 
prapa 11 est aminci aux deux extrémités. Sa longucur est 

6 m. 

Sur une élévalion , au nord du cirque, s'élève le dolmen 
de Dol-ve-ar-C'hant {la table du marchand ), de 6 m. 38 c. 
de long sur 5 m. 34 c, de large, Li est suivi d’une grolle aux 
fées, Des figures semblables à celles du monument de l'ile 
de Gavr’-lnis ont élé gravées sur les picrres des supports. 
A la surface inférieure de la table. on distingue la forme 
bivu apparente d'un cellæ attaché à un manche. Ce celtæ 
a été pris a tort par plusieurs touristes pour un phallus. 

Plus au nord se trouve an autre pelit dohnen nommé la 
Petite Table du Marchand, Dol-ve-ar-Ch'ant-Bihan. 

Un peu vers le couchant, ou aperçoit renversé et brisé 
en quatre morceaux le célèbre peuiven de Men-er-Groah 
(la Pierre de la Fée}. La tradition rapporte qu'il a été abattu 
par la foudre, Ce menhir, le plus grand de tous ceux con- 
nus, avait 21 m. de hauteur. On estime le poids de cet obé- 
lisque monolithe à plus de 200,000 kilog. 11 serait facile de 
le relever én y faisant entrer de forts pitons de fer ou de 
cuivre, et en le liant ensuite avec des cercles de fer, 

M. Gaillard a découvert, près du village de Launerbrit, 
sur le rivage de la baie de Saint-Philibert, un ancien mo- 
nument qu'un antiquaire druidique appellerait un {émenn. 
D'après sa descriplion, il consiste en un grand carré formé 

r des fossés de terre en rejet, de la hauteur de 7 à 8 pieds. 

haque côté a environ 200 m. de longueur. 1 est silué sur 
le bord de la baie, dans un terrain bas et plat. Les eaux 
de la mer peuvent y entrer. La surface inférieure est plane, 
et n'a été rendue inégale dans quelques endroits que par 
des dépôts successifs favorisés par des touffes de joncs. Dans 
un champ voisin s'élève un menhir de 10 pieds , et tout su- 
près les restes d'une tombelle en partie détruite, 

L'ile de Méabau, dépendante de la commune d’Arzon, 
paraît avoir autrefois fait partic de la presqu’ile de Loc- 
mariakaër, à laquelle clle se trouve réunie par une suile 
de rochers, Cette pe est encore connue sous le nom de 
Creuh-er-Mols { refuge des sangliers ). On y a découvert plu- 
sicurs troncs d'arbres. 

Lors de la création de la Compagnie des Indes, il fut ques- 
tion de batir à Locmariakaër la ville de Lorient. Cette posi- 
tion était des plus avantageuses. Les navires, contrariés par 
les vents et les courants pour entrer dans le golfe du Mor- 
bihan, auraient pu chercher un refuge dans la baie de la 
‘Trinité, limite ouest de la commune, où l’on trouve de 15 
à 20 pieds d'eau à la basse-mer. — I y a aujourd'hui à Loc- 
mariakaër quarante à quarante-deux navires Cabateurs.— 
Géologie : constitution granitique. — On parle le breton 
du dialecte de Vannes. Amédée De FRANCHEVILLE, 


CF Loc-Maria-Kaër, ou Loc-Maria-de-la-Ville, ou plu- 
tòt Loc-Maria-Kaër, pour Kaër, parce que cetle paroisse 
dépendait de la baronnie de Kaër, ou Kaër, comme l'écri- 
venl les modernes depuis le XIV'siècle (1). Kaër est écrit 
Ker dans l'ancienne réformation de 1448, Ker et Kaër dans 
cecile de 1536, el Kden cn 1421. Kaër, en breton, signife 
ille du serpent, et les armes de l'ancienne famille de ce 
nom étaient de gueule à la croix d'hermines alaisée el grin- 
galée d'or: c’est-à-dire que chaque branche se terminait 
par deux têtes de serpent d'or qui se recourbaient en cro 
chet des deux côtés. Les biens de cette ancienne et puis- 
sante maison passèrent, vers le milicu du XIV*siècle, dans 
une branche de celle de Malestroit, qui les transit par 
une héritière à celle de Montalnis La baronnie de Kaêr 
et la vicomté de Kambourg, qui y était annexée, furent ac- 
quises en 1727 par M. Christophe-Paul de Robien, président 
au Parlement de Bretagne, L faut observer cependant que 
dans le Cartulaire de l’abbaye de Quimperlé, qui possédait 
le prieuré de Loc-Maria-K aër, et dont les écritures sont des 
Xit et XII’ siècles, le mot Ker, qui termine son nom, est 
écrit Caer; dans le Nécrologe de l'égtise de Vannes, où l'on 





{1) A côté de notre opinion, nous croyons devoir donner 
celle de M. de Blois, laissant aux lecteurs à décider lə- 
quelle des deux est la plus probable, > 


DE BRETAGNE. 
ela morl de l’évêque Henri Bloc, le XI avant les! 


ra 
Calendes d'avril 1286, il est dit qu'il donna 20 sous aux cha- 
noines sur la terre de Kaër. (Dom Morice, Hist. de Breta- 
gne, t. 11, p. xxxiij; Cat. des Ev. de Vannes.) 

ji existe dans cette partie trois paroisses du nom de Loc- 
maria, parce qu’elles sont dédiées à Notre-Dame, siluces 
à peu de distance l'une de l'antre, surtout par mer. Pour 
les distinguer, on les a surnommécs du nom de la seigneu- 
rie ou fief supérieur duquel elles dépendaient. L'une est 
Locmaria-Arzon, siluée sur la pointe orientale de l'entrée 
du Morbihan, dans la presqu'ile de Rhuys: la seigneurie 
d’Arzon appartenait à l'abbaye de Redon, dont elle for- 
mait un prieuré, et lui avait clé donnée en 878 par le duc 
Alain, dit le Grand, alors comte de Bro Erech, c’est-à-dire 
de Vannes. { Dom Morice, Act. de Bretagne, t. I.) Dans 
l'acte, elle estnommée Arddon-Rowis, pour Arzon de Rhuys. 
(Voy. l'article Arzon.) 

La seconde estl Locmaria-Kaér, contracté de Kaër, son 
ancien nom, et celui de Ja baronnie de Kaër ou Kaër, dont 
elle dépendait. Cette paroisse est située sur Ja pointe occi- 
dentale de l'entrée du Morbihan, à une lieue en ligne di- 
recte de Locmaria-Arzon. 

La troisième est Locmaria- Quibéron, situé sur la pres- 
qu'ile de ce nom , et distante par mer de trois lieues trois 
quarts de Locmaria-Kaér. (V. l'article Quibéron.) De B. 

Lominé [Locminé]; gros bourg , dans un 
fond, sur la route de Vannes à Pontivy; à 5 1. t/, 
au N.-N.-0. de Vannes, son évêché et sa subdé- 
légation, et à 19 1. de Rennes. Cette paroisse, 
réunie à celle du Moustoir-Radenac, compte 
2400 communiants, et ressortit à Ploërmel, Il 
s`y exerce deux hautes-justices et une moyenne: 
l'une des premières ressortit à la duché- pairie 
de Rohan, séant à Pontivy. Il s'y tient un mar- 
ché le jeudi, et plusieurs foires par an. Quatre 
grandes routes passent par Lominé, dont la cu- 
re est un prieuré dépendant de l'abbaye de Saint- 
Gildas de Rhuys. M. Galian est le prieur actuel, 
et en mème temps le seigneur de la paroisse. Ce 
prieuré, ayant été détruit parles Normands, res- 
ta Llong-temps inhabité. En 1006, Geoffroi I", 
duc de Bretagne, demanda à Gauzelin, abbé de 
Sai nt-Benoît-sur-Loire, des moines pour peu- 
pler l’abbaye de Saint-Gildas de Rhuys, qui était 
éga lement déserte, Cet abbé lui envoya aussitôt 
une colonie de religieux, parmi lesquels était un 
nommé Félix, homme intelligent, qui en peu de 
temps répara l’abbaye de Saint-Gildas et le 
prieuré de Lominé : il se nommait alors le prieu- 
ré de Moriac. Félix, après avoir rempli sa mis- 
sion, retourna vers son abbé, qui l'envoya gou- 
verner le monastère et le prieuré qu'il venait de 
rétablir. Le dernier fut soumis au premier. Il 
reconnaît les seigneurs de Rohan pour ses fon- 
dateurs, etrelève, en cette qualité, de la Barre de 
Pontivy. Le prieur letient du vicomte de Rohan 
à foi, et rend son aveu aux plaids généraux de la 
Barre de Pontivy, à congé de personne. — Le chà- 
teau du Resto, avec moyenne et basse-justice sur 
ses vassaux, suivant l'usement du duchéde Ro- 
han, se trouve la première des maisons nobles de 
cette paroisse inscrite dans les réformations de 
1429 et 1513. Elle était alors possédée par la fa- 
mille de Philippe, maison anciennede la provin- 
ce, tombéeen quenouille dans la personne de Per- 
ronelle Philippe, qui, par son mariage avec Fran- 
çois Grignart, seigneur de Champsavoy, porta 
ses biens dans la famille de ce nom. Le contrat 
de mariage est du 26 août 1624. Cette terre, 
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qui donne droit de prééminence , banc et enfeu 
dans le chœur de l'église du Moustoir. appar- 
lient aujourd'hui à M. Joseph-Marie Griguart , 
seigneur de Champsavoy, ancien capitaine de 
dragons, chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, descendant des deux époux dont 
nous venons de parler. — En 1470, le prieuré 
de Lominé valait 400 livres de revenu. Le marc 
d'or valait 100 livres, et le marc d'argent 8 li- 
vres 10 sous. En 1551 il tomba en régale, et fut 
donné par le roi Henri II à Gui Droillard, abbé 
commendataire de l’abbaye de Prières , de l'or- 
dre de Citeaux, dans le même évèché. — L'é- 
glise de Lominé est dédiée à saint Colomban ; 
elle est très-belle. Il y a dans cette église une 
chapelle où l’on enchaîne les personnes alta- 
quées de folie : on assure qu’elles guérissent ou 
qu'elles meurent dans l’espace de neuf jours. — 
Ce territoire renferme des vallons, dans lesquels 
sont de belles prairies, des terres assez bien cul- 
tivées, des landes fort étendues, et un bois taillis 
qui peut avoir une lieue de circuit. 


LOCMINÉ, ville (sous l'invocation de saint Coulm on 
saint Colomban): commune formée de l'anc. par, de ce 
nom; aujourd'hui cure de Y classe: bureau d’'enregistre- 
ment; chef-lieu de perceplion; bureau de poste et relai; bri- 
gade de gendarmerie à cheval, brigade temporaire de gen- 
darmerie à ps Limit. : N. Moréac; E. Bignan: S. Mous- 
toirac; O, Plumelin. —Frincip. vill. : Boisdavel , le Clandy, 
Kher, Kicvencz, Kguillaume, Trécoret, Kmabaudrin, Bel- 
van, Kjean. — Superf. tot. 481 hect., dont les princip. div. 
sont : ter, lab, 148; prés el pat. 179; bois 3; verg. ct jard. 32; 
landes et inculles 93; sup. des prop. bal, 6; cont. non imp, 
20. Moulin de Klevenez, à rh: eau, L~ Lominé ou Loc- 
miné est une abréviation des mots Loe-Wenech, lieu des moi- 
nes, Cette pelile ville est, comme nous l'avons dit plus haut, 
dédiée à saint Colomban; ce saint, qui n’est pas le même 
que celui de Luxeuil, était le patriarche des moines Q'E- 
cosse. (Voy. sur les statues de Locminé l'article Bieuzy, 
p. 86, à la note.) — Les roules royales n°24, dite de Ren- 
nes à Lorient, et n° 167, dile de Vannes à Lannion, tra- 
versent Locminé; on arrive donc à cette ville par qualre 
directions principales. — 11 y a foire les premiers jeudis 
de janvier, février, mars et avril, la veille de l'Ascension, 
le premier jeudi de juin; assemblée les 27, 28, 20 de ce 
mois; foire les premiers jeudis de juillet, août, septembre, 
octobre, novembre et décembre, — Marché le jeudi {1}, — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, L 1, col. 150.354: t. IH, 
col, 662. — Géologie : schiste micacé ; granite dans le sud; 
minerai de fer.— On parle généralement le français dans 
la ville et le brelon dans la partie rurale. 


Longaulnay; dans un fond; à 8 1. au S. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 
6 1. de Rennes, son ressort, et à 2 1. 5/, de Mon- 
tauban, sa subdélégation On y compte 600 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. Le terri- 
toire, couvert d'arbres et buissons, produit des 
grains de toute espèce et du lin en abondance. 
Le principal commerce des habitants est celui 
du fil. La maison noble de Launay-Biheul* est 
la seule que nous connaissions dans la paroisse, 

LONGAULNAY (sous l'invocation de saint Lubin, évêque 
de Chartres); commune formée de l'anc. par. de ce nom : 


aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Saint-Thual; E. la 
Baussaine, Miniac; S. Bécherel, Miuiac, Saint-Pern; O. 





(1) Locminé fut siagan par les insurgés au moment de 
la pacification. — Hoche alla en persoune imprimer un 
inouvement plus énergique aux troupes envoyées pour 
étouffer la rébellion. — En l'an 1X, le préfet des Côtes-du- 
Nord, Boullé, fut attaqué près de Locminé par une bande 
d’insurgés qui tenta de l'enlever. 
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Plouasne, — Princip. vill. : la Rabinais , la Barre de Béche- 
rel, la Vitie-Morin , l'Aunaye-Chauvin, la Cossuais, Andry, 
Lingueniac. — Maison principale : l'Aunaye-Biheal, ac- 
uise en 1787 par M. Viard de Mouillemuse, —Superf. tot. : 
1 hect. 92 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab, 587; 
rés et pât, 85; bois 20; verg. et jard. 22; landes et incul- 
6: sup. des prop. bàt. 8; cont. non imp. 24. Const. div. 
219; moulins 4 (de Bouliais, de l'Aunaye-l'eigné, des Lan- 
delles, de l'Aunaye-Biheul , à eau). DES Longaulnay tire 
son nom, selon toute her de quelque grand aune 
situé jadis près de l'église, ou de ja grande quantilé d'au- 
nes croissant sur le bord des ruisseaux qui arrosent son 
terriloire ; aussi voil-on dans cette commune beaucoup de 
maisons du nom de l’Aunaye. L'ancien nom latin confirme 
encore cette étymologie : dans un acte de 1218, en faveur 
du prieuré de Bécherel, Longaulnay est dit: Ecclesia de Lon- 
o- Aineto. — La paroisse est, comme nous l'avons dit plus 
ant, sous le vocable de saint Lubin ; on invoque ce saint 
pour les maladies des enfants. On fait boire à ceux que l’on 
conduit en pélerinage en cet endroit de l'eau d'une fon - 
taine qui sourde dans une prairie voisine du bourg. — La 
route déparlementale de Rennes à Dinan traverse cette 
commune du sud-and-est au nord-nord-ouest. —Le village 
dit la Barre de Bécherel, assis sur cetle roule, est en Lon- 
gaulnay, ainsi que Ja petite chapelle de la Madelaine que 
l'on voit à environ 100 mèt. à l’ouest de celle-ci, Cette cha- 
le, qui n'est plus desservie, touchait jadis l'ancien pres- 
ylère ; mais en 1601, M*: de Rohan ayant donné un ter- 
rain dans le bourg, on y construisit le presbytère actuel, 
— Le bois taillis de Caradeuc est aussi en Lens 
A la terre noble de Launaye-Biheul, citée par Ogée, il faut 
ajouter comme omises : Baumont, à Franço s de Beaumont, 
écuyer, qui it en oulre la métairie noble de Lau- 
jouan, en 1513 (Launaye Biheul appartenait à la même épo- 
que à Gilles de Québriac); l'Aunaye, à Pierre de l'Epiuay, 
chevalier, sieur de la Ville-Geslouart ; la Cocheriays, à Re- 
gnaud-Langlays, sieur de la Berthaudière: les lieux nobles 
de la Cheverrue et de Criolle, à Macé de la Crouez; le ma- 
noir du Plessix, en 1480, à Bertrand de l'Epinay, et en 1574 
à Michel de Noual , sieur de Launay. — Géologie : terrain 
de transition inférieur, modifié par ke grauitle ; granite au 
sud, — On parle le français. 


Loperc'het [aujourd hui Loperhet]; dans un 
fond, à 9 1. i% au N.-N.-0. de Quimper, son 
évéché et son ressort; à 42 1. t/, de Rennes, et 
à 2 1. 1/, de Landerneau, sa subdélégation. On 
y compte 1300 communiants. La cure est pré- 
sentée par l'Ordinaire à un chanoine de Daou- 
las. Le territoire est borné au nord par le bras 
de mer qui forme la rivière de Landerneau , et 
au sud par un autre bras de mer qui, comme 
le premier, communique à la rade de Brest, On 
y remarque des terres très-fertiles, quelques 
cantons de landes, la maison noble de Kenhbët, 
avec plusieurs chapelles *, et un moulin d'où 
l’on découvre fort au loin. 


LOPERNET {sous l'invocation de sainte Brigitte }; com- 
mune foniuve de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 


cursale, — Limit. : N. rivière de Landerneau; E. baie de 
Lanveur, Virinon; S. rivière de Daoulas; O. Flogastel-Daou- 
las, baie de sainte-Claude, — Princip. vill. : Bostidiec , Mé- 
zout, Karea ‘h.Kgoat, Klaonan, Carne, Quérudu, Guern, 


Traon-i-lorn. Linglatz. — Maison remarquable : château de 
Kauhout. -- Superf. tol, 2031 hect., dont les princip. div. 


sont : ler. lab. 1: prés et pat, 62; bois 204; verg. et jard. 32; 
landes et incultes 1010 ; sup. des PE bat, mo. cont, non 
imp. 12. Const. div. 190: moulins 6 (de Penfoul, de Parla- 
vaur, de losot, de Kdréon). Loperhet est pour Loc- 


Perc’het où Loc-Brere'het, nom brelon de sainte Brigitte, 
Cette altératon du nom primitif s'accroil encore pa la 
nouvelle orlbographe. Sainte Rerc'het, vierge de Kildare, 
en Irlande, teit en grande vénéralion chez les anciens 
Bretons, Son culte a été apporté pe enx en Armorique. — 
Jl y avait en celle paroisse, outre l’église, les chapelles 
Saint-Jagu et Saint-Jacob; elles ne sont plus desservies, Le 

rdou de la paroisse altire une graude affluence. — Géo- 
ogie : gròs au nord; daus le surplus, terrain schisto-argi- 
leux et grawacke schisteuse au sud; mg à gisements 
du beau granite de Kersanton. — On parle le breton, 


Lopezree {aujourd’hui Lopérec]; sur une 
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hauteur; à 6 1. 14 au N. de Quimper, son évt- 
ché; à 38 1. 1/; de Rennes, hs à 1 de Château- 
lin, sa subdélégation et son ressort. On y compte 
1800 communiants. La cure est à l'alternative, 
Ce territoire est coupé de ruisseaux qui vont se 
jeter dans la rivière d’Aulne. Celui a Buis est 
le plus considérable : il fait tourner le moulin 
à poudre * de son nom, qui se voit sur la route 
de Quimper à Landerneau, à trois quarts de 
lieue du bourg. C’est un pays couvert , où l'on 
trouve des terres en labour, des arbres à fruits 
pour le cidre, des prairies, des landes et la fo- 
rêt de Cranicu. Ses manoirs nobles , en 1420, 
étaient : Kgoësient , au vicomte du Faou; Guil- 
lon, à Guiomar Knier ; guern, à Olive de Kaër, 
Kguern , à Olive de Paluë; Kguenit, Toulglez, 
Liezeau, à N..., N.., N... En 1510, la maison 
noble du Bouil, au vicomte du Faou; Kvinie 
et Baudar. au sieur de Ksauson ; Lamberdego, 
Crevel et Bihan, au sieur de la Paluë ; Pengue- 
reu, le Pare, le Glesguern et Goulgean, à Chris- 
tophe de Pengueren ; Penlun, à Hervé de Kper; 
l'Ile-Rolland, à N... 


LOPÉREC; commune formée de l'anc. par, de ce nom: 
aujourd'hui succursale, (V. le Suppléineut pour tons les 
documents cadastraux, ) CS Lopezrec, ancienne orthogra- 
phe, était pour Loc-Pezrec: la nouvelle va eucoreélo 
davantage du sens primitif. — Saint-Pezrec, ou Pezran, 
nous avons parlé à l'article Port-Louis, est le patrou de 
celle paroisse, On peut voir, sur ce saint, Smollet, histoire 
d'Angleterre, t. I 

A peu de dislance sur la route de Quimper à Brest, pr 
Châäteaulin, se trouve la pondrerie du Pont-de-Buis, doot 
parle Ogée. Cette poudrerie, située dans un profond raria 
que baigne la pelite rivière de la Doufine ou du l'ont-de- 
buis , a été établie dans le XVI’ siècle, mais n'a pris quet- 
. importance que depuis les dernières annéesdu AY, 

uoiqu'il soit en Quimerch, el non en Lopérec, nous 
croyons devoir parler ici de cet établissement. La poudre- 
rie du Pont-de-Buis se composé de deux moulins, et fonc- 
tionne d'après les anciens procédés. Elle fabrique annuel 
lement de 130 à 140,000 kilogrammes de poudre, savoir : 1% 
à 110,000 pour la marine. 10,000 pour le commerce des poa- 
dres de chasse, et 20,000 de poudre de mine.On s'occupe e 
tuellement d'agrandir cette usine, et d'y introduire les prè 
cédés nouveaux, qui ont beaucoup perfectionné les pos 
dres du commerce; les anciens procédés seront 
pour la fabrication des pondres de la marine. On calcuk 
que la poudrerie pourra suffire à alimenter le port de Brest, 
et porter sa fabrication annuelle à 250,000 kilogr. Cet á+ 
blissement jette dans le pays environ 50,000 fr. chaque an- 
née, tanl par les ouvriers qu’il emploie que par les achls 
de bois qu’il fait. La bourdaine fournit, on le sait, $è 
charbon le plus favorable à la fabrication des poudres je 
dis tes forèls des environs fournissaient ce bois en aba- 
dance: mais aujourd'hui spl est en quelque sorte 
par les forestiers, il est devenu rare, et l’administralion 
est obligée de l'acheter au prix de 10 centimes le kilogr. 
Cent parties ne rendent que vingt-deux de charbon. — Pour 
la poudre de mine, on se contente du charbon de saule,qui 
est fort abondant aux environs, — Douze ouvriers sont em- 
ployés habituellement à cel établissement. Ces bommé 
ont en moyenne 500 à 520 fr. d'appointements, somme & 
quelque importance en ce pays: aussi sont-ils comme X 
ceutre des lumières des paroisses de Quimerch et Lopert. 
C'est au Pont de-Buis qu'est établie l’école municipale & 
ces deux communes. — La pourtrerie du Pont-de- uis est 
située fort avantageusement pour le port de Rrest; en el- 
fet, elle est trop avant dans les terres pour craindre une 
descente de l'ennemi, et cependant elle se trouve en com- 
munication très facile avec celte place importante les 
teaux qui viennent chercher la poudre remontent à l'aiét 
de la marée jusqu'à environ 400 mètres de la po 
— L'administration se compose presque exclusivemenl, 
t d'un commissaire du gouvernement, chargé de la b- 
bricalion et de la comptabilité; 2 d'un capitaine d'artil- 
lerie, qui remplit en quelque sorte les fonctions de co 
trôleur de cette gestion, 
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Le pays qui environne la poudrerie du Pont-de-Ruis est 
peut-être le plus délicieux de toute la Bretagne. Rien ne 
p= peindre l'aspect de ces collines accidentées et couver- 

es au prinlemps d'autant de fleurs que de verdure. Là, 
comme dans toute notre vieille Bretagne, les maisons sont 
plus généralement isolées qu'agglomérées en village, et 
Chacune d'elles cst comme enveloppée dans un petit bois 
de cerisiers dont la culture est l’une des industries princi- 
| du cuillivaleur, Ces mille oasis couvertes de leurs 

ouquels de fleurs blanches et rosées émaillent celle rianle 
Campagne et en font un véritable jardin anglais. Quand 
vient la maturité des cerises, lesroutes semblent transfor- 
mées en marché aux fruils. Des centaines de paysans, les 
uns à pied, les autres en charrelle, portent leur récolte 
au marché du Faon, débouché principal des cerises, eten- 
trepôt de Brest, qui en absorbe une partie el expédie lau- 
tre aux îles anglaises, Malheureusement toute médaille 
à son revers: la cueillette des cerises fait souvent négliger 
celle des foins, el la perte que l'on éprouve sur ceux-ci 
compense le bénéfice que l’on fait sur celles-là, Mais ne 
parlez pas aux communes de Loperec, Quimerch et saint- 
Ségal renoncer à leurs cerisiers, qui leur donnent une 
p paara entière de jeux et de plaisirs, comme les ven- 

anges en procurent aux pays vignobles; el c’est bien 
quelque chose que quinte jours de galité. 

Disarvoez Penguern , auteur d'une Généalogie de très- 
haute, très-puissante, très-exrellente, etc., dame ANNE de 
Bretagne, publiée à la fin de l'histoire de Brelagne de Le 
Baud, était né à Lopérec. — On parle le breton. 


et au bord de la mer; 
à 33 1. 1/9 à l'O. de Dol, son évêché [aujourd’hui 
Quimper]; à 37 1. de Rennes, et à 2 L de Mor- 
laix, sa subdélégation. Cette paroisse est encla- 
vée dans le diocèse de Saint-Pol-de-Léon et res- 
sortit à Lesneven. On y compte 300 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire, 
borné à l’est par la mer et coupé de ruisseaux, 
sur le bord desquels sont de belles prairies, pro- 
duit du grain, du lin et des fruits dont on fait 
du cidre C'est un pays couvert d'arbres et buis- 
sons, plein de vallons et de montagnes. On y 
trouve la maison noble de Kriou. 

LOCQUÉNOLÉ (sous l'invocation de saint Guennolé }; 
commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui 
succursale. — Limit, : N., S. et0, Taulé; E. rivière de Mor- 
laix. — Princip. vill, : Meuguen. Tylosquet, Bauton, Gowé- 
guer, Rubalan, Kguélen. — Superf. tot. 87 hect., dont les 
paap. divis. sont: ter. Jab. 58; prés 1; bois 5; landes et 

nculles 16 ; sup. des prop. bàt. 2; cont non imp. 5. Const. 
div. 48. c5 Celle petite paroisse, nous dit M. de Blois, était 
Ja seule de lévèché de Dol qui fût enclavée dans l'évêché 
de Léon. Elle formait un prieuré de l'ancienne abbaye de 
Lanmeur, qui fut ruinée par les Normands au 1X° où an X* 
siècle. — Locquénolé n'est, on le voit, qu'une altération 
de Loc-Guennolé, — Géologie : terrain schisto-argileux; 
granite. — On parle le breton. 

Loquenolé [Locunolé]; à 9 1. 5/, à l'E.-S.- 
E. de Quimper, son évêché [aujourdhui Vannes); 
à 291. 1/3 de Rennes, et à 2 1. 1/3 de Quimperlé, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse 
relève du roi, et compte 900 communiants. La 
cure est à l’Ordinaire. Le territoire est borné à 
l'est par la rivière d’Ellé, C’est un pays couvert 
et coupé de vallons et monticules, où l'on trouve 
des terres fertiles en toutes sortes de grains, des 
landes et des arbres à fruits. — En 1350, on 
voyait dans cette paroisse la maison noble de 
Emorial , qui, en 1400, appartenait à Richard 
‘Kmorial ; la Quillec, à Henri le Bourgeois ; 
Coëtiles, à N.... 

LOCUNOLÉ ; commune forméc de Panc. par. de ce nom : 
aujourd’hui succursale, — Limil : N. Querrien, Guilligo- 


„marc'h ,rivière d'Ellé: 8. et O. Querrien. — Princip. vill, : 
Coatari, Bodaler, Ros-Cariou, Kivallan, Sparlé, Kdudo, 
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Pouldu, Ros-Goilet, — Superf. tot. 605 hect., dont les prin- 

cip, divis. sont : ler. Jab. 200 ; prés ct pal. 45; bois 13; verg. 

et jard. 62; landes el incultes 395; sup. des prop. bat. 4 ; 

ns non imp. 19. Moulin de Kléon, à eau. — Ou parle le 
relon. 


LOQUEFFRET ; commune formée de l'anc, trève de Plo- 
névez du-Faou; aujourd’hui succursale, — Limit. : N, Huel- 
goat, la Feuillée; £. Plouyé: 5. Lannédern ¿| lionévez-du- 
Faou; O, Berrien, Braspartz, ruissean de Roudouhir, — 
Princip. vill. : Kriou, Nestadel, Forc’han, Kstaccogerier, 
Ploélez, Ty-Cren , Kgarrec, le Guistillic. — Maison remar- 
mer grd : manoir du Rusquec, — Superf. tot. : 4799 hect., 

ont les princip. dis, sont : ter. lab. 1170; prés et pât. 347; 
bois 217; verg. ct jard. 4; canaux et marais 334; landes et 
inculles 2512; sup. des prop. båt. 13; conl. non imp. 1993. 
Const, div. 349; moulins 10 ! du Rusquec, de Kstrad, de 
Bodriec , des Tourelles, de Kguelen, à cau }. CG Un des 
plus beaux sites de Bretagne se trouve dans la commune 
de Loqueffret , c'est la cascade de Saint Derbot. Située au 
milicu de terrains tellement incultes qu'il semble que 
l'homunce n'y ait jamais passé, au milieu de ces sauvages 
pentes des montagnes d' Arès, celle cascade est une cspèce 
de goufre parsemé de blocs de rochers énormes, et dans 
lequel , après la saison des pluies, vient se jeter un torrent 
qui tombe de plus de 50 m, de haut. L'Italie présente des 
cascades plus belles que celle de Saint-Derbot, mais elle 
n'en a pas qui soient d’un aspect plus saisissant — Ce 
territoire est triste et désolé: la terre ne peul guère pro- 
duire que du seigle, et les habitants sont forcés d'acheter 
le blé sur les marchés voisins. Cependant il y a une cer- 
laine aisance provenant d'une extrême industrie: les deux 
tiers de la population sont toujours eu voyage, et exercent 
avec persévérance et adresse le pénible métier de colpor- 
leurs; ils achètent surtout et vendent des chiffons, des sa- 
bots, etc. Le bois de charpente manque absolument, ct à 
peine 7 voit on quelques arbres fruitiers. —11 y a, outre l'é- 
glise , les chapelles de Brénilis et de la Croix ; ces trois édi- 
fices sonl pauvres et mal entretenus, — 11 y a foire le lundi 
le plus près du 26 juillet, — Géologie : terrain srhisto-argi- 
leux à l'est; grawacke dans le sud ; granite amphibolique; 
fossiles au bois de Cozcastel, — On parle le breton, 


Lorient; par les 5° 41°53 [28”] de longitu- 
de, et par les 47° A4 [et 46] de latitude; à 9 1. 
If} de Vannes, son évêché. et à 28 1 3/, de Rennes. 
Cette ville a un très-beau port, où se font or- 
dinairement les armements de la Compagnie des 
Indes, qui y tient de riches magasins. Elle a une 
haute-justice qui ressortit à Hennebont; une 
subdélégation et deux postes, l'une aux lettres, 
l’autre aux chevaux. M. le prince de Guémené 
en est le seigneur. On ne sait si c’est le roi ou 
l'évêque qui présente la cure de la paroisse, éri- 
gée, en 1709, sous le nom de Saint-Louis. On y 
compte 16,000 communiants. 

Edit du mois de mai de la même année 1709, 
portant établissement d'un hôpital en cette ville 
pour les invalides de la marine, : 

A peu de distance de Lorient, on trouve un 
granit assez beau, fond gris de lin, avec des ta- 
ches blanchâtres de la forme d'un carré long. Il 
reçoit très-bien le poli. On rencontre aussi dans 
ses environs une pierre talquense, qui contient 
quantité de grenats d'une médiocre grosseur. 

Ce fut l'an 1735 que l'on commença la vente 
générale des marchandises de la Compagnie des 
Indes en cette ville, Dès 1733, l'assemblée d'ad- 
ministration avait rédigé lesréglements touchant 
la marine de la Compagnie. Ces réglements sont 
fort longs, et méritent d'être connus. Nous tå- 
cherons d'en donner une analyse capable de sa- 
lisfaire la’curiosité. Le titre premier régle la di- 
rection du port de Lorient, où commandera, 
sous l'autorité de la Compagnie, le directeur, 
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qui y résidera, sans pouvoir s'en absenter sans 
le congé de la Compagnie. Tous les capitaineset 
officiers de vaisseaux au service de la Compagnie 
seront tenus d'obéir à ce directeur, dans son dé- 
partement, sous peine d’une punilion exemplai- 
re. Le titre 2 divise la marine de la Compagnie 
en deux classes, sous la distinction de première 
et seconde navigation. Cette dernière a presque 
pour unique objet la traite des nègres , et ses 
vaisseaux sont tout au plus du port de trois cents 
tonneaux, au lieu que ceux de la grande navi- 
gation sont quelquefois du port de douze cents 
tonneaux. L'état-major des vaisseaux de la gran- 
de navigation est composé d’un capitaine, d’un 
premier lieutenant, d'un second lieutenant, d’un 
premier et second enseignes, d'un enseigne sur- 
numéraire, d’un écrivain, d'un aumônieret d'un 
chirurgien-maijor. Les petits vaisseaux comptent 
deux officiers de moins. Le mème litre règle en- 
core les années de service et les voyages qu'on 
exige pour avancer un officier dans les grades. 
Le titre 3" règle la promotion et les voies qui sont 
ouvertes pour entrer au service de la Compa- 
gnive. Ces réglements sont sages, et paraissent 
dictés par l'humanité, la justice et la prudence. 
Dans le 4° titre, on indique les études à faire pour 
entrer au service, et les examens que doivent 
subir les officiers subalternes. Dans le titre 5°, 
ilest expressément ordonné au capitaine de dou- 
ner, au retour de chaque campagne, au direc- 
teur de la Compagnie , une nole exacte, impar- 
tiale cl sans prévention, du caractère, des mœurs, 
des bonnes qualités, des défauts, et principale- 
ment des talents, de l'application et LA l'intelli- 
gence de tous ses subalternes, officiers et mate- 
lots, afin que la Compagnie puisse rendre à cha- 
cun la justice qui lui appartient. Le litre 6° règle 
les appointements des capitaines et officiers au 
service de la Compagnie. Cesappointements sont 
payés, par mois,au capitaine, 200 livres; au pre- 
mier lieutenant, 120 livres; au second, 90 livres; 
au premier enseigne, 60 livres; au second, 50 li- 
vres; à l'écrivain, 50 livres; à l'’aumônier, 30 li- 
vres; au chirurgien, 45 livres; au maître et au 
premier pilote, 45 livres Lorsqu'ils sont à terre, 
ils ne touchent que la moitié de leurs appoiute- 
ments. On observe que les officiers de la seconde 
navigation ne sont point entretenus à terre. Le ti- 
tre 7° détermine le port permis et les autresavan- 
tages accordés aux officiers des vaisseaux et aux 
équipages dans la grande navigation; et le 8* les 
gratifications accordées dans la petite. Le 9° titre 
règle les expéditions annuelles des vaisseaux et 
les nominations desofficiers. Dans le 10*, on pre- 
scrit quelques usages pour la sûreté de la navi- 
gation. Le 11° règle la table des capitaines, les 
frais des voyages pour les passagers, et les sam- 
mes que la Compagnie permet d'exiger ou don- 
ne elle-même pour ces passagers, Le titre 12° 
renferme les réglements pour le maintien du bon 
ordre dans les vaisseaux, le commandement et 
la subordination, On y lit cet article bien sage : 
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Il est pareillement enjoint aux capitaines de ne faire 
et de prendre exactement garde que les officiers de leur 
bord ne fassent aucun mauvais traitement aux gens 
de l'équipage, qui puisse les décourager du service, 
sous peine de panition contre les capitaines et officiers, 
selon les circonstances des faits. Dans les 13° et 14° 
titres sont renfermés les devoirs des capitaines, 
des officiers et de l'équipage, et la manière dont 
les directeurs de la Compagnie doivent en agir 
avec eux, Ils prescrivent aussi le temps du ser- 
vice, et les égards que l'on duit avoir pour ceux 


qui ont servi pour la Compagnie dans l'Inde, et 


pour les malades et invalides. Le 15° titre règle 
les inventaires et états lors de l'armement, et le 
16° les chargements des vaisseaux tant an départ 
qu'au retour, Dans les 17°, 18* et 19° sout les 
réglements pour l'arrimage des marchandises, 
et les vivres pendant le cours de la campagne. 
Le 20° est une suite des mêmes réglements. Le 
21° prescrit ce qui doit s'observer à l'égard des 
malades, Les 22°, 23° et 24° n'offrent rien d'in 
téressant. Le 25° traite du désarmement des vais: 
seaux. Les 26° et 27° prescriveunt la forme des re- 
gistres, des procès-verbaux et des connaisse- 
ments; et le 28° défend le commerce illicite, et 
établit divers réglements à ce sujet. Le titre 29° 
traite des vaisseaux interlopes et des prises. Le 
30° et dernier renferme quelques réglements gé- 
néraux. À la suite de ces statuts se trouve l'arrêt 
du Couseil d'Etat qui fait défenses à toute per- 
sonne, de quelque condition et qualité qu'elle 
soit, de charger et faire chargersur les vaisseaux 
de la Compagnie, veuant des pays de ses con- 
cessions, ou y allant, aucunes marchandises ou 
effets, sans au préalable les avoir fait compren- 
dre dans les factures du chargement.— Ce régle- 
ment, imprimé à Paris en 1734, forme un in-4* 
de quatre-vingt-huit pages, qu'on peut consul- 
ter si l'on désire des connaissances plus éten- 
dues sur la Compagnie. 

Edit du mois de juin 1738, portant création 
du lieu nommé Lorient en ville et communauté, 
avec droit de députer aux Etats de Bretagne*. 

Le 1°" octobre 1746, la flotte anglaise m auilla 
à l'entrée de la rivière de Quimperlé, et fit une 
descente sur la côte. Les Anglais formèrent le 
projet d'assiéger Lorient, mais ils n'osèrent l'exé- 
cuter, et n'en approchèrent pas de plus près 
qu'une lieue.— Lettres-pateutes sur les actes de 
concession qu'avait faits, en 1766, le prince de 
Rohan, de plusieurs Lerrains situés en la ville de 
Lorient.— Edit du mois de novembre 1768, por- 
tant création de receveur et contrôleur à Lo- 
rient, — Cette ville, aujourd'hui si jolie, n'exis- 
tait pas il y a soixante-huit ans. L'emplacement 
qu'elle occupe, et qui renferme actuellement 
laut de richesses, n'était alors qu'une lande sté- 
rile qui afiligeait la vue. Les précieuses mar- 
chandises de l'Inde qu'on y dépose de nos jours 
en fout une des plus agréables de nos places ma- 
ritimes. 

LORIENT; ville; cure de 1" classe, avec succursale à 
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Saint-Christophe ; place de guerre de 3° classe ; chef-lieu 
de préfecture maritime ; chef-lieu de sous-préfecture ci- 
vile; pare d'artillerie; arsenal ; cales couvertes: atelier 
ur la fabrication des machines à vapeur ; polygone pour 
’arlillerie de marine; bureau d'enregistrement; bureau, 
rincipalilé des douanes et sous-in tion sédentaire ; 
Lignée de gendarmerie à cheval; chef-lieu de perception: 
bureau de posteet relai, — En 1790, Hennebont était chef- 
lieu de district, mais le tribunal était à Lorient, — Limit, : 
N. Plœmeur, rivière le Scorff; E, rade de Lorient, la rivière 
du Scorff; S. rade de Lorient; O, Plæmeur. — Princip. vill. : 
la Métairie, le Rouho, Kazo , Kantrec'h, Boderméno, Cal- 
vin , la Villeneuve, le Moustoir, Merville, Toul-Knel, 
Knel, Koman , Kgroise. — le Saint-Michel au sud. — Su- 
~ . tot. 589 hect. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
98 ; prés el pal. 52; verg. et jard. 48; incultes 54 ; étangs 
10: sup. des prop. bat. 51 ; cont. non imp. 195. 

Origine. — Au fond de la rade du Blavet {1}, à l’embou- 
chure et sur la rive droite du Scorff, existait autrefois 
une vaste lande sur laquelle, d'après un manuscrit trouvé 
aux Capucins de Morlaix en 1721, le juvenior du sire de 
Meriadec, Yan ou Jehan, assit en son apanage, jouxte la 
rivière, un châtel qui eut nom Roch-Yan, et le licu se 
nomma depuis Loc-Boch- Yan (2). — Bien des siècles après, 
lorsqu'en 1604 les premières nn 2e gs des ludes fai- 
saient cousiruire des hangars pour les cargaisous de leurs 
vaisseaux au petit port du Blavet { Port-Louis), la lande 
qui portait encore par tradition le nom de Lieu du Rocher 
de Jean , élait loujours déserte, el ne reçut que quelques 
années plus tard, après l’élablissement de la Compagnie 
bretonne de 1628, les constructions qu'y firent élever, sur- 
tout sers 16064 , les négociants de Saint-Malo. du Havre et 
de Nantes, pour suppléer à celles du Blavet, qui ne suffi- 
saient plus et se (rouvaient moins à l'abri, En 1689, la Com- 
pagnie, réformée précédemment par Louis XIV, fit con- 
slruire au même lieu, pour les habitants employés à son 
service, des baraques dont parie M™ de Sévigné, En 1717, 
la Compagnie obtint du roi l'autorisation d'acheter la lande 
où élaient ses magasins , et elle y batit une ville, que le 
duc de Duras, président du conseil des syndics de la Com- 
pagnie el l’un des direcleurs, nomma Lorient, en conser- 
vaut, sous une nouvelle orthographe. le son adouci du 
nom primitif du lieu.—C'esi sur les débris mêmes du chà- 
teau de Roch-Yan que fut élevée, de 1737 à 1744, la Tour 
de ia Découverte, destinée à recevoir un phare. Elle avait 
21 pieds de diamètre à la base et 110 pieds de hauteur, — 
Alors s'élevèrent les beaux édifices de ta Cour des Ventes, 
qui servent aujourd'hui de caserne aux équipages de li- 
gne, les magasins, l'hôtel des directeurs, maintenant la 
préfecture maritime, Des hôlels, une salle de spectacle, 
des villas surgireut aux environs du port pour les familles 
des actiounaires el pour les étrangers qu'attirail la spécu- 
lation commerciale. Une compagnie hollandaise acheta 
les terrains en face du port marchand, et y fit commen- 
cer les foundations une ville, 

En 1745. la Compagnie avail à Lorient 25 vaisseaux ou 
frégates, el plusicurs navires de 900 à 1590 tonneaux, parmi 
lesquels des frégates de combat; ses cours des coinples, 
ses bureaux el ses matricules étaient séparés de la marine 
royale : elle possédait un corps d'officiers instruits, pépi- 
uière de la marine de PEtat ; elle avait ses lois réglemen- 
taires , ses uniformes, son pavillon, son sceau , ses armes, 
qui portaient un globe d'azur chargé d'une fleur de 1ysd'or 
avec celte devise : Florebo quocunque ferar. 

Histoire. — Les Anglais lenlèrent, en 1746, de ruiner ce 
nouvel établissement, dont l'importance croissaute leur 
faisait ombrage. Ils échouèrent, comme le raconte Ogée ; 
mais il ne donne pus les détails de l’expédilion , où il en 
donne de faux. 

La flotte anglaise, sous le commandement de l'amiral Les- 
tock, débarque; le 1% octobre 1746, au Tallau, dans la baie du 
Pouldu, 5000 hommes commandés par le général Synclair. 
5000 garde-côles. paysans mal armés, etquelques compa- 
guies des régiments de l'Hôpital-dragons et de Heydicour- 
cavalerie tentent de s'opposer au débarqnement; mais après 
une longue fusillade, repoussés par les frégates anglaises 
embossees près de la côte, ils sont forcés de se replier sur 
Lorient. Le soir même , l'ennemi s'empare du château de 
Coëtdor; le lendemain 2 octobre, le débarquement s'achève, 





{1) Blavet vient-il de Blabia-Wert, Blabia occidentale? 
(Voy. l'article Port-Louis.) 


(2) Le mème manuscrit dit que le nom de Rohan fut 
prae aussi de Roch-Yan, et donné à la branche cadette 


ssue de la haute maison des sires de Meriadec Gwicmenetz 


{ Guémené ). 
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et 7000 hommes marchent sur Plœmeur, à unce liene de Lo- 
rient. Le bourg de Guidel est pris le 3, etl un camp retran- 
ché est assis sur la montagne près le moulin dn Fahouëdic, 
Le 4, M. de Yilleneuve, major du port Lonis, prend le com- 
mandement des troupes à Lorient , en l'absence du Maré- 
chal comte de Volvire, qui commandait en Bretagne. Le 
même jour, le général anglais fait sommer la ville de se 
rendre par un ofliciersuivi d'un tambour, et chargé d'un 
message conçu en ces lermes : 

« Etant descendu avec une parlie de mes troupes près le 
«port de Lorient, de la part du roi de la Grande-Bretagne, 
smon maître; ayant examiné de très-près que celte place 
sn'était pas en élat de soutenir un siège ni de faire une 
s longue défense, je vous écris cette lettre, monsieur, pour 
saque vous ayez à m'envoyer d'abord des députés avec les 
«clefs de la ville, sans quoi je La brûlerai , et ferai passer 
sies habitants au fil de l'épée, 


sSigné Jacques DE SYNCLATR , lieulenant-général 
sdes armées de Sa Majesté britannique, » 


Le major de Villeneuve, auquel s'adressait celle fanfa- 
rounade, répondit qu'on se défendrait jusqu'à l'extrémité, 
Le 4, la place fut canonunér; mais l'ennemi n'avait que qua- 
tre pièces et un mortier, tandis que Ja ville, entourée de 
murs depuis 1741, était défendue par qualre-vingts canons 


et trois mortiers, qui tuèrent environ 900 Anglais, parmi 


lesquels se trouva leur major-général, neveu de l'amiral 


Leslock. Le 6, M. de Volvire éluul arrivé, M. de Villeneuve 


lui céda le commandement et reltourua à son poste. Le 7, 


quelques centaines des garde-côtes firent une sortie, qui 
fut repoussée: mais l'ennemi, trompé par celle résistance 
et par de faux bruits de reuforts entrés dans la place, et 


ui devaient le cerner el l'isoler de la côte , se retira pen- 
ant la nuit, et rembarqua ses nouvelles levécs, malades 


du scorbut., Ce ne fut cependant pas sans ravager le pays, 
et brûler quatorze villages, Lorient , délivré à son insu de 
ses ennemis, délibérait de se rendre, le 8 au malin, mal- 
gré la présence de 15,000 hommes dans ses murs, et en- 
voyait des députés pour remeltre les clefs de la ville au gé- 
néral anglais, Anuoncés par deux coups de Canon et une 
bombe, ces dépulés se rendirent au camp, où ils ne trou- 
vèrent personne, On laissa l'ennemi fogitif embarquer tran- 
quillement jusqu’à son arrière garde, dans la nuit du Dau 
10. La flotte, assaillie par un vent de sud-est violent, faillit 


trir tout entière, et ne put sorlir que le 11 de lu baie du 

outdu, M. de volvire fut fait lieutenant général, et M. de 
l'Hôpilal, commandant des dragons, reçul la croix de Saint- 
Louis, 

Erection de Lorient en port royal. — Le 23 avril 1770, cn- 
viron un siècle et demi après sa création par Louis XII et 
Richelieu , la Compagnie des Indes brelonne , naguère si 


florissante , mais alorsébranlée dans son crédit par les per- 


tes, les malheurs, les infidélités, etiméme les trahisons dans 
l'Inde et en France, se vit obligée de consentir à sa liqui- 
dation, et fit au roi, résenté par Jean-Etienne-Bernard 
de Clugny, la remise définitive dn port el de tous ses éla- 
blissements, qui valaient encore 12,755,117 livres, selon 
l'estimation de M. Guillois, ingénieur en chef du port, — 
Le 1“ juillet 1771 „Lorient devint le siége d’un département 
maritime, sous le nom d’intendance , et plos tard préfec- 
ture du 4" arrondissement maritime, — Pendant la révolu- 
tion de 89, on y arma des corsaires, ct quelques espedi- 
tions pour l'Ile-de-France , les Antilles el la pêche de la ba- 
leine, Lorient n’en continua pas moins sa chute commen- 
cée par celle de la célèbre Compagnie qui l'avait créé. Ce 
ne fat que sous les dernières anuces de l'Empire, pendant 
et surtout depuis la Restauration, que s’exécnlèrent les pro- 


jets d’agrandissement conçus jadis par la Compagnie, ct 


une foule d'autres améliorations ducs aux progrès de la 
science, 

Par les nouveaux établissements créés depuis vingt an- 
nées dans le port de Lorient, il est devenu pour ainsi dire 
complet, et n'exigera plus guère désormais, quant aux ira- 
vaux hydrauliques, que les dépenses d'entretien ct de ré- 

ration. Comme port de construction, il a une très grande 
Fpertance: il à constamment sur ses chantiers douze ou 
quiuze bâtiments, presque tous vaisseaux et frégales. On y 
construit aussi quelques batiments légers et des bâtiments 
à vapeur. Les constructions du port de Lorient sont renom- 
mées à canse de leur perfection. Le premier bâliment à va- 
peur de PEtat est sorti de ses chantiers, qui ont fourni 
aussi la première frégale construite , pour essai, avec des 
petits bois, à raison de la rareté des bois de grande dimen- 
sion. Cet essai fut suivi d'une complète réussite, 

Le port de Lorient emploie annuellement environ 2,500 
ouvriers. La dépense pour laquelle il figure au budget est 
de 3,000,000 fr. par année. 

Etablissements du port. — Entre les divers établissements 
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dont la création, depuis 1815, a rendu au port de Lorient 

l'importance qu'il devait avoir, les plus remarquables sont: 
1° la Calle couverte, commencée en 1817, terminée en 1820, 

sous le baron de Molini, commandant de la marine. Le 

baugar se dislingue par la forme élégante de sa toiture , 

par le fni de ses piliers en granile, Sa longueur est de 70 m, 

60 c., sa largeur de 24 m, å c., la hauteur moyenne de ses 

colonnes 9 m. 45 c., et le rayon de l’ogive 14 m. 33 c. 2° Le 

Bassin de carénage, commencé en 1820, sous le baron de 
Molini, achevé en 1833, sous le contre-amiral Ducrest de 
Villeneuve, préfet maritime, Ce bassin, enticrement exé- 

Cuté par l’ingénicur Reibell, offre une longueur de 86 m. 

23 c., une largeur moyenne, à la lablette, de 22 m, 74 C, 

et une hauteur moyenne de 11 m. 51 c. La frégate l'Andro- 

mède y entra la première le 15 juillet pour y être carénée, 
La fregate la Syrène lui succéda à sou retour des mers de 

Hollande. 3° Les ateliers de la direction des constructions 

navales , forges, fouderie, poulieric, mâlure, commencés 

eu 1824, et coulinués sans interruption depuis cette épo- 

que, ne seront terminés que dans trois ans, 1ls offrent dans 

leur développement une longueur totale de 153 m., sur une 

largeur de 55 m. — On remarque dans l'atelier des tour- 
peurs un mélier à drisses pour pavillons, Ce métier, in- 
venté par M, Rech, ingénieur et directeur de l’école du gé- 
nie maritime, a été exposé à Paris avec les produits de l'in- 

dustrie nationale, — Une machine à vapeur met en acti- 
vité les divers ateliers groupés dans un même édifice, 4° Le 
réservoir d'eau potable ,vxéculé en 1835 par M. l'ingénieur 
Sganzin; sa contenance esl de 1,100 tonneaux; sa longueur 
totale à l'extérieur, 28 m. 59 c.; sa largeur, 16 m. 53; sa 
hauteur moyenne du radier an dessous de la corniche, 6 m, 
69 c. Ses luyaux de conduile, sur ùn développement de 
2900 m. de longueur, dirigeant l'eau dans toutes les par- 
ties de l'arsenal, offrent une ressource promple en cas d'in- 
cendie, 5 Les ateliers de la direction d'artillerie et la salle 
d'armes, 6 La tour de l'Observatoire, foudroyée et renversée 
en partie en 1751, réparée et frappée de nouveau en 1782 
et 1784, reconstruite et achevée en 1786, telle qu'elle est 
aujourd’hui, a 115 pieds de haut, sur une base de 25 pieds 
de diamètre, sa plate-forme en ayant 26. 7° La machine à 
måter. 8 L'ensemble des édifices ou nouveaux ateliers des 
constructions navales, calfalage, recette des hois, chan- 
tier des chalonpes et canols avec étuves, gare de radoubs 
et plans inclinés, atelier d'artifices, corps-de-garde , voies 
pavées, piles de bois de chêne, entrepôt pour les bois de 
Chauffage et les charbons de terre, le tout élevé depuis 1830, 
sur une surface de 156,000 m. carrés, conquise sur la mer 
dans l’arrière-port , et dite la Prée-aux-Vases avant que le 
Curage à la vapeur entrepris sur une grande échelle, à par- 
tir de 1827, n'eûl créé dans les lagunes de l'arrière-port un 
terrain soutea gui double presque l'étendue du premier, 
& L'atelier de måture, commencé en 1836, et terminé en 
3841, sous la préfecture du contre-amiral Ducrest-Yille- 
neuve, L'ensemble de cette construction se compose de 
deux magasins ayant chacun 43 m, 60 c. de longueur, sur 
21 m. 00 c. de large, ct séparés par nn atelier de 40 m. de 
long , sur 21 m. 60 c. de large , couvert par une toilure sus- 
pendue, L'un de ces magasins, indépendamment d'un dé- 
pôl de mätures œuvrées, contient des bureaux de maître 
et d'écrivains, les forges pour confectionner et chauffer 
les cercles des mâts, et en outre une petite salle de tracés. 
S Le chantier de Caudan , sur la rive opposée, qui n'avait 
avant 1827 que très-peu de profondeur, et trois cales de con- 
struction , embrassant aujourd'hui une surface de 157,000 
mètres carrés, et comptant neuf cales pour vaisseaux et fré- 
gates, el deux autres pour bâtiments de rangs inférieurs. 
— La fosse aux màåts, comprise aussi dans le chantier de 
Caudan , a été construite de 1820 à 1825. — Depuis 4834, il 
a élé établi une passerelle sur la rive de Caudan, avec je- 
tée de communicalion.— Une digue se construit depuis le 
chantier de Caudan, sur la rive gauche du Scorff, jusqu'en 
face de l'avant-garde, pour rendre le courant du jusant 

plus fort dans le port. 10 La poudrière de Tréfaven , située 
en dehors ct au nord de Lorient, sur l'emplacement d'un 
ancien château apparlenant au prince de Guémené, vendu 
nalioualemeut pendant la Révolution de 1789, acheté par 
M. Arnoux, négociant, dont la veuve fut expropriée en 1806 
peer cause d'utilité publique, Le bâtiment principal, ou 
poudrière, situé daus une cour enceinte de murs, a 41 m. 

37 c. de long, 11 m. 39 c. de large, et 15 m. 84 c. de haut. 

L'élablissement de Tréfaven, limité du côté du Scorff par 
un quai en moëllons, où une cale sert à l'embarquement 

et an débarquement des res, est enfermé par des pa- 
lissades sur la plus gran pann de son périmètre, et par 

des murs pour la partie qui correspond à la nière. Ou- 

tre celle dernière, il renferme encore un bois dans lequel 

se déchargent les projec liles creux, deux de-garde, 

un dépôt de pompes à incendie et un logement de gardien, 


La superficie tolale de l'élablissement est de 15,052 mèir. 
carrés. 11* Le Polygone , créé en 1786, puis rendu à lagri- 
cullure pendant la Révolution , a été rétabli uis, et a 
reçu des augmentations qui portent sa superfic e actuelle 
à 94,300 mn, 12° La Bibliothèque, siluée dans l'hôtel de la Pré- 
feclure, et contenant euviron 3500 volumes de sciences et 
arts, de circumnavigation, voyages, chronologie , histoire, 
législation, administration, théologie, ete. Une bonne clas- 
silicalion met ces ouvrages facilement à la disposilion des 
lecteurs, Un excellent catalogue y fait connaître en même 
ep p les richesses bibliographiques des autres ports et du 
ministère de la marine. Dans les premiers mois de 1842, 
celle bibliothèque a fail quelques perles dans l'incendie 
qui consuma uue partie de l'édifice où elle est siluée: mais 
ces pertes pourron! étre facilement réparées; elle ne om- 
tenait pas de manuscrits. 13° La chapelle , où une messe est 
célébrée chaque dimanche à midi, 14° Le bagne, qui fai- 
sait parlie des édifices cédés à la marine par la Compagnie 
des Indes, suivant le procès-verbal de remise de 1770, 
déposé aux archives du commissariat; créé en 1796, et 
spécialement affecté, depuis 1824, aux militaires con- 
damnés aux fers, puis supprimé en 1630 , par suile d’une 
ordonnance royale du 13 seplewbre, qui accorda la grâce 
à tous ces condamnés. Plasicurs parlies de cet édifice sont 
employées comme magasins par la direction des travaux 
marilimes et le service des approvisiounements, c’est aussi 
parfois une succursale des caserues, 15° La Corderie, trans- 
mise à Ja marince par la Compagnie des Indes, d'après le 
procès-verbal ci-dessus référé, 16° Enfin tous les autres édi- 
fices ayant la méme origine, et contenant aujourd'hui la 
direction des subsistances, les bureaux des constructions 
navales, des mouvements, de l'inscription, etc.; le groupe 
désigué sous le nom de bâliments de la garuilure, ren- 
fermant un grand nombre d'ateliers, magasins et bu- 
reaux, etc, 

Préfets maritimes. — Les préfets marilimes sons lesquels 
la plupart de ces établissements ou de ces améliorations 
out élé créés depuis 1815 sont : Le conire-amiral Jacob, 
1! mai 1815; — le comle Daugier, conlre-amiral , 9 juillet 
1815; — Je contre amiral baron de Molini, 1" septembre 
1816, avec le litre de commandant de la marine : — le 
comle Redon de Beaupréau, ancien intendant de la ma- 
rine à Brest, 7 janvier 1827, avec le titre de préfet mari- 
lime: — le contre-amiral Mallet, 30 jauvier 1851; — le con- 
tre-umiral Ducrest de Villeneuve , 15 avril 1833 , qui n’a 
cessé ses fonctions qu'au mois de mars 1842, époque à l2- 
quelle s'arrêtent nos notes , et sous l'administration du- 
ms il est juste de dire qu'il s’est peut-être accompli plus 

‘améliorations , dans une période de neuf ans , que p 
dant les dix-huit ans qui l’ont précédée, à dater de 1 

Navires célèbres. — Parmi les bâtiments sortis des chan- 
tiers de Lorient, et qui se sont illustrés, on compte la fré- 
gate la Surveillante, capitaine Ducouédic; le vaisseau l'Her- 
cule , capitaine L'Hérilier : le vaisseau le Régulus. capitaine 
L'Hermite ; la frégale le Président, capitaine Labrosse. 

Marins illustres, — armi les marins célèbres qu'a four- 
nis le même port, il faut ajouter aux noms déjà cités ceux 
de l'enseigne Bisson et du capilaine Moulac. Cetle liste se 
grossirait facilement d'autres noms recueillis par nos an- 
nales maritimes. 

Etablissements à créer. — Il manque à Lorient un hôpital 
maritime {1}. Les marins malades sont lraités à l'hospice 
civil, en vertu d'un marché approuve par le ministre, L'an- 
cien bagne conviendrait à cel établissement , et tôt ou tard 
il recevra cetle destinalion. On pourrait désirer anssi à Lo- 
rient la création d'un entrepôt, d'une école de marine et 
d'une cayenne de matelots. — Il y a un lazaret sur l'Île 
Saint-Michel, dans la rade, 

Etat militaire, — On trouve à Lorient le dépôt da régi- 
ment d'artillerie de marine qui fournil au service des co- 
lonies ; la 4° compagnie d'ouvriers de la même arme: une 
division des équipages de ligne pour l'armement de La folis 
la 3 compagnie de gendarmerie marilime; la compagnie 
de discipline créée par ordonnance du 21 avril 1823; l'école 
d'application du génie maritime, 

Travaux, — La main-d'œuvre y est généralement moins 
chère que dans les autres ports. Les bois de construction 
sacre une moindre dépense qu'ailleurs, à raison 

læ proximité de la Loire, qui facilite les arrivages. 

Les bâlimeuts à vapeur ont rendu facile aujourd'hui la 
sortie de la rade, Celle-ci et le port seront , dans six où sept 
ans, débarrassés des vases qui les encombrent, grâce aux 





(1) N en existe un au Port-Louis, Nous donnerons sous 
cet article les détails qui y sont relatifs, 
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+ vu travaux de curage qui se poursuivent avec ac- 
tivité, 

Une commission, composée d'officiers de vaisseau, d'of- 
ficiers d'artillerie et d'ingénieurs, procède depuis dix ans 
à des expériences d'artillerie sur la plage de Gavres, voi- 
sine de la rade, 

Lorient ne fait plus pos d'autre commerce que celui 
de la sardine par le ca ge. 

Chronologie. — 1788. Lorient réclame contre la violation 
des franchises de la province. — 27 et 28 janvier 1789, en- 
voie un courrier aux Rennais pour leur annoncer des se- 
cours, — 1789, juillet, se dispose à un mouvement sur Paris, 
après la prise de la Bastille, pour en soutenir les consé- 
quences. — 1789, forme un bureau chargé de correspondre 
avec les députés aux Etats-Généraux. — 20 octobre 1789, 
offre de marcher sur Lannion. — Y envoie deux commis- 
saires pour prendre part à la réunion qui fut l'origine de 
la grande fédération de 90. — 1790, voit émigrer ou se dé- 
mettre les officiers des régiments de sa garnison, — Août 
1790, retour de la députation fédérale. — 1791, des secours 
sont demandés pour protéger Vannes contre les insurgés 
de la campagne. — Les dragons nationaux de Lorient, com- 
mandés par Beysser, et cent cinquante Irlandais du régi- 
ment de Watsh, y sont envoyés , et repoussent les rebelles, 
— 1791, formation du club après la fuite du roi à Varennes. 
— Afliliation de la société populaire au club des Jacobins, 
— 1791, un ordre du ministre de la marine, Monge, ac- 
corde au jeune Enouf, élève ingénieur attaché au port de 
Lorient, le tiers de son traitement pour taut le Lemps qu’il 
restera à l’armée, — 1792, tentative d'embauchage sur les 
soldats de marine, — 14 septembre 1792, assassinat du né- 
geciant Gérard dans une émeute. — Mars 1795, Lorient 
menacé par les campagnes insurgées. — 31 mai et 2 juin 
1793 , Lorient prend port aux projets de fédération coutre 
la Convention, opprimée par la Montagne, après la pro- 
scription des Girondins, — 18 juin 1793, envoie la force 
départementale s'unir au mouvement fédéral organisé à 
Rennes, — 1793, envoie au secours de Nantes, assiégé par 
les Vendéens, des hommes et des provisions de guerre, di- 
rigés par Canclaux et Beysser, — Julien et Guermear , dé- 
légués de la Montagne , réorganisent la société populaire à 
Lorient, — Jean - Bon -Saint - André continue l’épuration 
montagnarde, — Seplembre 1793, motion el adresse de la 
société populaire à la Conveulion, après la prise de Toulon 
par les Anglais. — Lorient désigné comme entrepôt des sal- 

es à l'époque de l'invasion vendéenne, — Les représen- 
nis du peuple proclament à Lorient la loi du maximum, 
— Disette, — Le représentant Trébonart requiert 1200 hom- 
mes à Lorient pour marcher contre les Vendéens , maitres 
de Laval. — Le tribunal criminel de Lorient est mobilisé, 
— 1704, Pargenlerie des églises est mise en réquisition. — 
Les temples sont fermés, -- On enlève les prêtres constitu- 
tionnels.--Catéchisme républicain de la société montagnar- 
de de Lorient imprimé par son ordre. — Le port de Lorient 
incendié par malveillance, — Corsaires arinés à Lorient. 
— Réaction du 9 thermidor à Lorient, et mémoires adres- 
sés à la Convention contre les persécuteurs montagnards. 
— 20 uivôse 1795, les ciloyens de Lorient demandent aux 
représentants Guezno et Gucrmeur la liberté des cultes, — 
Hoche, général en chef.— Lorient n'a que 400 hommes de 
garnison, II est menacé d'une insurrection des ouvriers, 
lassés de la famine, — Lorient menacé par les royalistes. 
Ils y ont des intelligences. — 5 et 6 foréal 1795, émeute des 
ouvriers, travaillés par des agents secrets, à l'occasion de 
la mort d'one femme épileptique employée au port; tu- 
mulle au club réuni à la Salle des Voutes, Le maire réta- 
blit l'ordre par son énergie. — Activité de la Société phil- 
authropique de Lorient à poursuivre les révolutionnaires 
de 93. Odes , poèmes composés à ce sujet. — Daru forme 
un entrepôt de blé à Lorient pour seconder les mouvements 
de Hoche sur Quiberon. -- Combat du 5 messidor livré par 
l'amiral Villaret à la Notte anglaise, dans les eaux de Lo- 
rient, — Les marins chargés de la défense de la ville, — 
Les gardes nationaux de Lorient poursuivent une colonne 
d'émigrés débarqués vers lPontaven, lors de l'affaire de Qui- 
bérou., — An Vi, les prêlres rentrés de l'émigration sout 
déportés par le port de Lorient. 

lI nous reste, on le conçoit, peu de choses à ajouter à 
ce que vient de diresur Lorient votre collaborateur M. Du- 
Cresl de Villencuse, Cependant nous ne pouvons passer sous 
silence que Lorient donna le jour a Cambry , auteur du 
Vo yage ans le Finis'ère, el de plusieurs aulres ouvrages 
importants, Né en 1749, Cambry fut d'abord destiné à l'é- 
latecclésiastique, mais cependant il ne pril pas les ordres 
I devint instituteur des enfants de M. Dodun, directeur 
de la Compagnie des Indes; ce dernier etant mort, Cam- 
bry épousa sa veuve, dont il n'eut po d'enfants, En 1795, 
il fut nomméprésident du district de Quimperlé, el chargé 
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d'une mission dans le Finistère. En 1799, il devint admi- 
nistrateur du département de l'Isère : de 1800 å 1803, pré- 
fet de l'Oise, A cette époque il se retira des affaires publi- 
ques. C'est alors qu'il coopéra à fonder l'Académie celti- 
que , dont il fut président. Quand il mourut, en 1807, il 
venait d'être nommé président du collége électoral du Mor- 
bihan , et candidat au sénat. Cambry avait un esprit ori- 
ginal, et beaucoup plus de talent d'observation que de 
science acquise. 11 élait animé d'un grand zèle pour tout 
ce à pouvait contribuer à relever les arts et les sciences 
en Bretagne. — [l y à foire à Lorient le dimanche des Ra- 
meaux ; celle foire, renommée par le commerce de bijou- 
terie qui s'y fait, dure huit jours: le lundi et le mardi 
sont consacrés aux ventes el achats de bestianx: foire le 
18 et le 19 juin; assemblée le dimanche précédent et le 25 
du même mois; enfin assemblée le premier dimanche d'oc- 
tobre, dite de Notre-Dame-de-la- Victoire, — Marché le 
mercredi et le samedi, — La roule royale n°24, cile de 
Paris à Lorient, aboutit à cette ville. —-On parle le brelon et 
le français. 


Loroux (le). Voy. Le Lorour. 


Loseouet. (Voy. Le Losrouet.) 


C&"Nous rétablissons ici quelques détails qui nousavaient 
échappé lorsque nous avous parlé de celle commune à son 
ordre alphabétique, sous le nom de Le Loscouet, — Loscouet 
est sous l'invoculion de saint Léonore ou Lunaire, fils de 
Hoël, roi de Bretagne, — L'église est un édifice fort ancien, 
et évidemment construit en deux fois. La parlie la plus 
vieille remonte sans doute au A1: siècle, à en juger par les 
fonts baptismaux, qui portent la date de 1158. — L'hôpital 
de Saint-Méen ède en celte commune trois moulins, un 
étang considérable au milien duquel est une fle de 1 hec- 
tare 50 centiares cnviron, enfin une métairie; le tout dans 
le contenant de l'ancien chàleau des Ménez, donné par 
M. du Loscouet, avec la seigucurie de ce nom, Saint-Méen 
et Trémorel, à l'abbé de Saint-Méen. Jusqu'en 1790, en ef- 
fet, les babitanis de Trémorel et de Saint-Méen étaient te- 
nus féodalement de faire mondre aux moulins du Los- 
couct. L'on dit dans le pays que la donation fut faite à con- 
dition que tous les indigents sans asyle de la paroisse du 
Loscouet auraient entrée à l'hôpilal de Saint-Méen. On 
ajoute que cette condilion a élé observée jusqu'en 1790, 
mais oubliée depuis. — II y a eu dans celte commune, de 
1700 à 1709, une tuilerie el des cireries; en 1815 et 1816, 
une distillerie, Ces industries out disparu. 

Lothéa ; au bord de la forêt de Carnoët; à 
9 l. 1/3 à l'E.-S.-E, de Quimper, son évêché; à 
30 1. 1/2 de Rennes , et à t/l. de Quimperlé, sa 
subdélégation et le ressurt de sa haute-justice. 
Cette paroisse relève du roi et compte 1000 com- 
muniants, y compris ceux de Trilivaler, sa trève. 

La cure est présentée par l’abbé de Sainte-Croix 
de Quimperlé. Ce territoire, couvert d'arbres et 
buissons, offre à la vue la forêt de Carnoët , qui 
appartient au roi, des vallons , des montagnes, 
des terres en labour et des prairies. La rivière 
de Laita traverse ce territoire, qui renferme les 
maisons nobles de Rosmain-Glasse , de Klidu et 


de Quelbin. 
c~ Aujourd'hui en Quimperlé, (Voy. ce mot.) 


Lothey; à 4 1. au N.-N.-F, de Quimper, son 
évèché; à 37 1. 2/3 de Rennes, et à 1 l. 1/, de 
Châteaulin, sa subdélégation et son ressort, 
Cette paroisse relève du roi et compte 800 com- 
muniants, La cure est présentée par l'abbé de 
Landevenec. Le territoire est coupé au nord par 
la rivière d'Aulne, et traversé au sud par les 
Montagnes Noires. C’est un pays convert, plein 
de vallons et de coteaux, où l’on trouve des ter- 
res bien cultivées, des prairies, des landes, et 
quelques bois, dont le plus considérable est celui 
de Tresiguidi, qui peut avoir une lieue de cir- 
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cnit. — En 1420 , on connaissait dans ce terri- 
toire le manoir de Rosiven, qui appartenait à 
Yvon le Moël; le manoir de Pampoul, au sieur 
de Coëtedrez ; le manoir de Kamel, à N.... 


LOTHEY ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Pleyben, la rivière 
d'Aulne ; E. Gouézec; S5. Cast, Briec; O. Châteaulin, Saint- 
Coulitz, rivière d’Aulne, — Princip. vill. : Buhors, le Loc'h, 
Quiliec, Guily, Kgadaé, Kdibuzil, Kouandal, Pouscaval, 
— Superf. tot. 1327 hech, dont les princip. divis. sont : ter. 
lab, 627; prés et pât. 60: bois 54; verg. et jard. 17; landes 
et inculles 479: sup. des prop. bât, 6; cont. non imp. 84. 
Const. div. 113; moulins 4 (de l'Aulne, de Quily, de Kabry, 
à eau). C3 La commune de Lothey est renommée pour ses 
ardoises; un tiers environ de la population est employé à 
leur extraction. Ces ardoises sont fines et faciles à travail- 
ler, Il résulte de cetle industrie que les femmes sont for- 
cées de se livrer à lous les travaux pénibles de l'agricul- 
ture, et malheureusement leurs maris son adonnés exces- 
sivement à l'usage des liqueurs alcooliques, qui chassent, 
disent ils, l'humidité des carrières, — I ya, outre l'église, 
la chapelle de Landremel, siluée à 2 kilomcires au sud du 
bourg; l’une et l'autre ont un pardon d'an jour, mais peu 
fréquenté, si ce n'esl par les carriers de Chleaulin.—Le 
canal, on plutôt Aulne canalisée, sert de limite à cette 
commune dans les parties ouest el nord; les terres sont gé- 
néralement situées beancoup au dessus de ce cours d'ean, 
et la cuilure des prairies artificielles est négligée, par l'i- 
dée qu'ont les paysans qu'elles ne sauralent réussir sans 
eaux. Le canal sert cependant à l'amélioration de l'agri- 
culture, en permellaol le transport du marte, que l'on va 
chercher jusqu’à Port-Launay. Malgré cela, presque toutes 
les terres ne sont ensemcencées qu'en sigle et blé-noir. — 
Le bois abonde en cette commune, tant pour la construc- 
tion que pour le chauffage: les cerisiers y sont surtout fort 
cullivés.— Yves Ropariz, curé de Lothey en 1740, est au- 
teur de deux ou trois ouvrages publiés eu langue bretonne, 
notamment d'une Imitation de J, C., imprimée à Quimper 
en 1743, — Géologie : schiste ardoisier; lorrain tertiaire 
moyeu. — On parle lc breton. 


Louannec; à ? |. 1/ à l'O.-N.-0. de Tré- 
guier, son évêché [aujourdhui Saint-Brieuc]; à 
32 1. de Rennes, et à 2 1. 1/4 de Lannion, sa sub- 
délégation et son ressort, Celte paroisse relève 
du roi et compte 1700 communiauts, y compris 
ceux de Kmaria-Sulard, sa trève, La cure est à 
l’alteruative. Le territoire est borné au nord par 
la mer, et coupé de ruisseaux qui fertilisent les 
prairies qu'ils arrosent. C’est un pays plat où l'on 
voit des terres bien cultivées, et un grand nom- 
bre d’autres qui méritent de l'être. Ces derniè- 
res, dont le sol est excellent, ne sont utiles, dans 
l'état actuel, que pour la nourriture du bétail. 
— En 1400 , Jean Tournemine possédait la mai- 
son de Borach , et était scigneur d’une partie de 
la paroisse. Bouhour de Coelmen était seigneur 
de l'autre partie. Les autres maisons nobles 
étaient : le Bois Guezennec, le Carpont, Coet- 
gourhan [Coatgourchant], Kican, Guernabacon, 
Kverder, Kscovach, lell, Kcoguen, le Pelli- 
nec, le Clouer, Kbouri et le Cosquer. Cette der- 
nière maison a donné un chevalier de Rhodes, 
qui mourut, vers l'an 1520, commandeur de 
Moulins en Bourbonnais. 

LOUANNEC ; commune formée de l'anc, par, de ce nom, 
moins sa trève Kmaria-Sulard {voy. ee mol), maintenant 
commune; aujourd'hui succursale, — Limit, : N, la mer; 
E. Trélevern, Kmaria ; 5. Rospez, Brélevenez; 0O. Saint- 
Guay, Perros. — Princip. vill. : Knasdec, En-Anquilès, 
Trasagal, Kevoine, Kdrodo , Karbelec, Saini-Yves, Ponti- 
Jec, Klucune, Cabatouche, Kdclo, Goas-Cabel. Kjagu, Knu, 
le Meur, Bazile, Kchoar, Kvousquec, Rolland, Nevois, 


Goasalan, Toul-ar-Prat, Philippe-Barach, Kargoguel, Par- 
larmarc'h, lorsar-Poule, Gucrmorvant, Arpout-Rune- 


Golven , Ty-ar-Person, Parucel, Goaridec, Cosquer, Coat- 
Quézennec,. — Superf. tot. 1391 hect., dont les princip. divis. 
sont : ter, lab. 931; prés et pat. 77; bois 62; landes et incul- 
tes 220; élangs 2; sup. des prop. bàt. 10; cont. non imp. 68. 
Const. div. 345 ; moulins 8 { Dijoiva , 10ul-an-Och, Gorec, 
de l'Etang, à eau ; Kjean, à vent). C> Géologie : granite; 
roches amphiboliques dans l’ouest. — On parle le breton, 

Louargat; à peu de distance de la route de 
Guingamp à Morlaix; à 5 1. 1/4, au S.-S.-0. de 
Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc); 
à 25 1. !/; de Rennes, et à 2 1. 1/, de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, 
ressortit au siége royal de Lannion , et compte 
3000 communiants. La cure est présentée par le 
commandeur dun Paraclet [ordre de Malte], qui 
est seigueur de l'endroit. Le territoire forme , à 
quelques monticules près, une plaine dont les 
terres sont exactement cultivées et rapportent 
d'abondantes récoltes. — Ses maisons nobles 
sont: Kmoroch, qui a une haute-justice; Kam- 
paliez, Goademolé | Guardenolé ], le Cladon, 
Runegout, le Cleuzion, Guermorvan | à M. de 
Goëbriant}, Logdu, Coëtgourhaut, Kgadio {Æ+r- 
cadiou) , Kilesrou {Kerneztou], et la terre seigueu- 
riale du Largez, qui tire sou origine du nom de 
Gaël, paroisse du diocèse de Saiut-Malo. Tres- 
caud dn Largezest qualifié haut-baron dans des 
actes du duc Conan II, dit le Tors, l'an 1074. 
Guillaume-le-Conquérant, roi d'Angleterre, dou- 
ua à Raoul du Largez l'ancien royaume de Cans- 
tangle, qui comprenait les comtés de Norfolk 
et de Suffolck, en récompense de la part qu'il 
avait eue à la conquête de l'Angleterre, l'an 1096. 
Raoul du Largez, Alain son fils, et Juhaël du 
Largez, se croisèrent avec le due Alain Fergent 
pour la Terre-Sainte. Les seigneurs du Largez, 
qui ont succédé à ceux-ci, se sont distingués 
dans les armées des souverains, et ont occupé 
les plus belles places chez ces princes. Il y en a 
aussi plusieurs qui se sont distingués dans lE- 
glise; et enfin la terre et seigneurie du Largez 
appartient encore aujourd'hui à M. du Largez, 
un des descendants de cette illustre famille, 


LOUARGAT (sous l'invocation de la Vierge ) ; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. 
— Limit. : N. Pluzunet ; E. Bégard, Pédernec, Tréglamus ; 
S. Gurun-Huel; Plougonver; O, Belle He-en-Terre, Tré- 
grom. — Princip. vill. : Gars-Olivier, esquern, Régourlès, 
Kanscoul, Coat-Quédéuou, Kanfol, Traou-an-Guer, Ru- 
mélégau, Kvoasdoué. Coat an-Bescont, Kguiniou, Fergat, 
le Manaty, Kiéau, Golet, la Luzon, Kvern, Lanvoen-Crech- 
Guignec, Kvenou, Leinhalec, Kdivoalanet, Kcadiou, Pen- 
Jaudy, Kspern, le Fruguel, Kidré, Kiniliu,  Vuermorvan, 
Kgrist, Guerualin, Kyas, Saint-Paul, Néuës, ro , Coat- 
Conoz, Kmaria, Lisividie , Guéroudoux, Nénès - Caer, 
Cleutreus. — Superf. lot. 4718 hect., dont les princip. di- 
vis. sont : ter, lab. 3136; prés et pat. 623 ; bois 781 ; verg 
et jard. 32; landes et inculles 881 ; sup. des prop. bàt. 5; 
coul. nou imp. 229. Const. div. 859; moulins 11 {de Kborn, 
de Kaufrol, du Châleau, du Loch, Blanc, de Fro, du 
Reste, à eau). Le bourg de Louargat, situé sur la 
roule de Paris à brest, a été presque totalement détrnit, 
en 1832, par un violent incendie ; depuis il a été rebati 
à la moderne, et c'est un des plus beaux de tout le dépar- 
lement des Côles du-Nord. — 11 y a, outre l’église, sept 
chapelles, dont l’une, celle de Saint-Eloy, est remarqua- 
ble par l'assemblée ou pardon qui s’y tient tous les ans 
le premier dimanche de juillet. Chaque fermier des envi- 
rons y envoie ses chevaux pour les faire vouer à saint Eloy. 
Cette assemblée quelquefois ne er qd pas moins de deux 
à trois mille personnes, et de six à sepl mille chevaux. 
L'après-midi ont lieu des courses el des cavalcades qui ra- 
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rement se terminent sans accident, — En 1096, M, de 
Goësbriant était seigneur de cette paroisse. — La commune 
actuelle est à peu près coupée en deux parties égales par 
la roule de Paris à Brest, qui la traverse de l'est-nord-est 
à l'ouest-sud-oucst, La forèt de Coatannay est située dans 
la partie méridionale, — Le Mené-Bré, au sommet duquel 
est construite la petile chapelle Saint-Jean , et qui est le 
int le plus élevé de toute la Brelagne, est situé partie en 
jouargat et partie en Pédernec, De ce point on jouit d’une 
vue immense.—J]l y a nne lannerie.—Les paysans se livrent 
à la fabrication de chaïses ct de meubles qu'ils vont ven- 
dre sur les marchés de Pédernec et de Guingamp. — On 
voit, par la Charte de Conan 1Y, donnée aux Templiers cu 
1160, que cet ordre possédait des biens et une aumônerie 
en cette commune :+Eleemosinæ de Louergal. » —Géologie : 
granite; grès ct minerai de fer au sud; roches amphiboli- 
ques à la montagne du Bré. — On parle Je breton. 


Loudéae ; petite ville sur la route de Lam- 
balle à Pontivy; à 8 1. 1/6 au S. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 17 1. de Rennes, et à 6 1. 1/3 de 
Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Ploërmel, et compte 12,000 communiants, 
y compris ceux de Notre-Dame-de-Grâce*, de 
Saint-Barnabé*, de Saint-Hervé* et dela Motte*, 
ses trèves. M, le duc de Rohan en estle seigneur, 
et présente la cure. Ce territoire est abon- 
dant en mines de fer. C’est un pays plat, où l’on 
voit des terres très-fertiles en grains, cidre et 
lin, et des landes en quantité. Quatre grandes 
routes arrivent à Loudéac, où il se tient un mar- 
ché le samedi. Le commerce des habitants est 
de filet de toile de Bretagne en petite laise. On dit 
qu'ilse vend par chaque marché pour 150,000 li- 
vres de toile et de fil. 


La ville de Loudéac est la patrie du fameux 
Eon ou Eude de l'Etoile (1). Cet hérétique était 
un gentilhomme du pays, qui, après avoir vécu 
re temps dans le monde, eut envie de se 
aire ermite, et se retira dans la forêt de Paim- 
pont. Un jour qu'il assistait à la messe parois- 
siale, ilentendit chanter ces mots du Symbole : 
Per eum qui venturus est judicare vicos et mortuos, 
Ces paroles frappèrent si vivement son imagina- 
tion déjà faible, qu'il se persuada qu'il était ce 
juge des vivantset des morts annoncé par la pro- 

hétie, n’ayant point assez de jugement pour faire 
a distinction du mot eum d'avec celui d'Eon. Il fit 
tant d'extravagances qu’il fut appelé Eon de PE- 
toile; mais ce qu'il y a de plus étonnant, c'est 
qu'un si grand fou ait trouvé des disciples. Plu- 
sieurs personnes s'imaginèrent qu’il était un vrai 
prophète, et s'attachèrent sincèrement à lui. Il 
paraissait toujours avec beaucoup d'éclat, pour 
donner une plus haute idée de sa puissance. Il 
donna des noms d'anges et de puissances spiri- 
tuelles à ceux qui le suivaient. L'un était la Sa- 
gesse, l’autre le Jugement, etc. On l’accusa d'ê- 
tre magicien, de donner des festins dont les vian- 
des empuisonnées aliénaient l'esprit de ceux qui 
lesmangeaient, et les disposaient à la séduction. 
Mais ce n'était sûrement point là son plus grand 
crime, et il est à croire que toute sa magie ne 


a 

1) On ne sait rien de plus précis sur ce fait que la phrase 
suivante :+ Eudo erat nomine, de pago Lodiacense ortus. » 
(Actes de Bret., & 1, p. 5.) 
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consistait que dans sa folie et dans l'imagination 
du public. S'il n'eùt été répréhensible que de ce 
côté, il n’eût fallu que les petites maisons pour 
le corriger. Malheureusement, il ne s'en tenait 
point à ces extravagances : il courait la campa- 
gne à la tête de sa troupe, pillait avec fureur les 
églises et les monastères, et se saisissait de tout 
ce qu’il pouvait trouver. C'était là le moyen de 
s'attirer bien des disciples, plutôt que par la ma- 
gie. Cette licence effrénée convient à tous les 
méchants; ils saisissent avec empressement l'oc- 
casion de se livrer à leur penchant, à leur féro- 
cité naturelle. Conan II , dit le Gros, duc de 
Bretagne, envoya des troupes conire eux, et en 
fit arrêter une partie. L'archevèque de Reims se 
saisit de la personne d’Eon, et le présenta, l'an 
1148, au concile qui se tenait dans sa ville ar- 
chiépiseopale, concile où présidait en personne 
le pape Eugène ITI. Les réponses de cet insensé 
sectateur furent pleines de tant de rêveries, qu'on 
le regarda comme un fou. On se contenta de le 
faire enfermer dansuneétroite prison, où il mou- 
rut peu de temps après. Plusieurs de ses disci- 
ples, plus insensés que lui, aimèrent mieux être 
jetés dans les flammes que de renoncer à leurs 
erreurs. Celui qui {e nommait Jugement ne vou- 
lut jamais se rétracter ; il souffrit les tourments 
avec la plus grande constance, menaçant même 
les bourreaux defaire ouvrir la terre pour les en- 
gloutir tout vivants : tant il est vrai qu'il n'y a 
point d'illusions et de chimères qui ne puissent 
trouver place dans l'esprit de l'homme, quand 
il est abandonné à lui-même! 


L'an 1117, naquit, à Loudéac, Saint-Maurice, 
qui fut le premier abbé de l’abbaye de son nom, 
bâtie en 1170. Maurice mourut en odeur de 
sainteté, le 5 octobre 1191. {Voy. Saint-Maurice 
de Carnouët.) 


La châtéllenie de Loudéac fut démembrée du 
comté de Porhoët dans le partage de ce comté 
fait en 1241, et passa, avec tous les droits de 
haute-justice et de châtellenie, aux cadets de 
celle maison, L'an 1280, Pierre de Trouchä- 
teau , chevalier, vendit à Geoffroi de Rohan la 
terre du Breil, située dans le territoire de Lou- 
déac. On y connaît aussi la maison du Plessis , 
qui, en 1370, appartenait au vicomte de Rohan. 
Cette maison a une haule, moyenne et basse- 
justice, qui est la plus ancienne des maisons no- 
bles de la paroisse. 


La forèt de Loudéac, qui est en partie située 
dans ce territoire, appartient à M. le duc de 
Rohan. On voit dans les titres de sa maisou 
qu'elle contenait , en 1400 , plus de quarante 
mille arpents de terrain planté en futaie et tail- 
lis. En 1460, on y remarquait trente grosses for- 
ges, qu’on appelait forges à bras, parce qu'on les 
transportait d'un endroit à l'autre. On y fabri- 
quait des poêles plates, des fers de charrue, des 
broches, des landiers et autres ustensiles. La fo- 
rèt était alors peuplée d'un grand nombre de 
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bètes fauves, et de plus de huit cents chevaux 
et juments qui n’en sortaient presque jamais et 
y faisaient leurs poulains, ce qui rapportait des 
sommes immenses au seigneur propriétaire. Elle 
est aujourd'hui bien moins considérable, puis- 
qu'elle contient à peine huit mille arpents de 
terrain. Comme le pays abonde en mines de 
fer, on y a établi les forges qu’on appelle du Feau- 
Blanc | Vau-Blanc], lesquelles appartiennent à 
M. le duc de Rohan. 


LOUDÉA C; ville ; en 1790, chef-lieu du district de ce nom; 
formée de l'anc, par. de ce nom, plus Cadelac, qu'elle a 
absorbé, et moins Notre-Darme-de Grâce (aujourd'hui Grà- 
ce), Saint-Barnabé, Saint Hervé et la Motte, ses trèves, qui 
sont devenues communes: aujourd'hui cure de 1° classe; 
chef-lieu de sous-préfecture; tribunal de première instan- 
ce; bureau d'enregistrement; chef-lieu de perception; école 
secondaire d'instraction publique; bureau de poste et re- 
lai; brigade de gendarmerie à cheval ; chambre consulta- 
tive des arts et manufaclures; société d'agriculture ; un 
journal dit Armorique centrale. — Limit. : N. Trévé, la 
Motte; E. la Prénessaye: 8.-E, 5aint-Barnabé; S. Saint-Mau- 
dan: O. Saint-Gonery, Hémonstoir. Saint-Caradec. — Prin- 
cip. vill. : l’Impiguct, Beauval, Kdervé, le Bois, la Pey- 
rouse, Quilliampe, Truquez, Lande-aux-Eaux, le Tiernez, 
la Noë-Blanche, la Bellière, Bois-de-Corno, le Haut-Breil , 
le Taunouer, Bodin, Galand, or pr L Ksuguet, 
Kneleuc, Trohelleuc, le Diffaut, Saint-Maurice, Tremu- 
zon, Breil-de-Saint-Maurice, Ville-au-Févre, Yillio, le Rez- 
Saint-Hovec, le Bocage, Kblanc, Yille-Morvan, Ville-Her- 
vé, Yille-Donnio, Menec, la Grange, Ville-ès-Prévelles, 
Saint-Bugan.—Superf. tot. 8023 hect. 79 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 5277; prés et pat, 815; bols 1121; verg. et 
jard. 142 ; landes et incultes 2285; sup. des p- bàt. 39; 
cont. non imp. 537. Const. div. 1563; moulins 9 { du Gré- 
sillon, de Beauval, Launay-Belgaut, de Bodin, de Trému- 
zon, de Launay-Cadelac , de la ViUe-Audrain , de Nézy, à 
eau}. La ville de Loudéac est peut-ètre le point le plus 
central de la Bretagne, et, comme tel , avait partagé d'a- 
bord avec Pontivy l'attention de Napoléon , lorsqu'il songea 
à créer une place militaire importante au centre de la 
presqu'ile, Pontivy l’emporta par diverses considérations 
qu’il serait superflu d'exposer ici. — Loudéac n’est, au 
resle, qu'une agglomération très-ordinaire, car si la coin- 
mune compte plus de 6000 habitants, la ville ne figure pas 
dans ce chiffre pour 2000, Six rues principales, trois places 
publiques, deux halles el d'assez jolies promenades la com- 
posent; 300 maisons portent numéro. — Cette ville a , sans 
nul doute, pris origine dans les chasses auxquelles se li- 
vralent les seigneurs bretons dans la fameuse forêt de Bro- 
céliande, qui jadis couvrait tout ce pays. Dom Lobineau , 
dans son Histoire de Bretagne, l'appelle Loupiat, nom qui 

robablement a donné naissance à celui de Loudéac, que 
’on trouve latinisé dans les Actes de Bretagne par le mot 
Ludeacum , et peut être aussi par celui de pagus lodiacensis. 
— Jusqu'aux premières années de ce siècle, on montrait, 
à l’embranchement de la rue de Moncontour, comme étant 
l'antique rendez-vous de chasse autour duquel se sont peu 
à peu agglomérées les habitations de celte ville, un vieil 
édifice qu'on appelait le château, et qui a été brûlé en 
1803. — Ainsi que ce monument , il y a deux ans à peine 
u'a disparu de cette ville la maison où naquit, dit-on, 

n de l'Etoile, Cette maison , située au coin de la Grande- 
Place, était de peu d'apparence , et avait été percée récem- 
ment de croisées à la moderne, 


L'église de Londéac, dédiée à saint Nicolas , est un édi- 
fice tout récent. Des fonds avaient été faits, au commen- 
cement du siècle dernier, pour cetle construction : mais 
quand il s'agit de fixer l'emplacement, il s'éleva entre les 
habitants des contestations qui ne furent vidées que par des 
arrêts du Parlement, et au grand détriment de la collecte 
faite pour cette œuvre pieuse; cependant, une fois l'arrêt 
rendu , tout le monde se réunit dans une mème idée ; de 
nouvelles souscriptions furent ouvertes : des prestations en 
nalure furent im s; enfin une telle activité fut dé- 
ployée , que cette église, commencée le 24 septembre 1758, 
était presque ach-vée en 1759, date qui est inscrite sur les 
pierres dc portail. En 1702 elle fat bénie. — L'église de Ca- 
delac, qui à élé réunie à Loudéac, a été démolie en 1807, 
Elle était dédiée à saint Cado el à saint Samson, — Outre 
ces édifices consacrés au culte, et déduction faite des irè 
ves qui sont devenues communes, il y avait autrefois en 
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Loudéac quatre chapelles paroissiales , dont une seule dans 
la ville, et sept chapelles seigneuriales, Les chapelles des- 
servies aujourd'hui en ville sont : Notre-Dame-des-Vertus: 
la chapelle de [oops sous l'invocation de saint J . 
ella chapelle de la Providence, dédiée à Saint-Vincent-de- 
Paule; à la campagne, Saint-Morice dans la partie sud; 
Saint-Guillaume dans le nord-est, et le Menec au nord- 
ouest. Celte dernière, placée sous l'invocation de saint Ju- 
lien et de saint Gilles, était jadis une trève de Loudéac. 


Depuis 1808, Loudéac est venu à bout de crécr un hos- 
pice de trente lits, qui a remplacé l'ancienne fondation 
de M. Deshayes-le-Baron, pour quatre lils. Cet édifice a 
coûté plus de 20,000 fr. — La maison de la Providence est 
aussi une institution récente due à deux Dinannais, MM. 
Lemercier, vicaires à Loudéac. On admet dans cet éla- 
blissement les jeunes filles pauvres et les enfants privés de 
soutiens, ét ou les y occupe à la préparation des inalières 
pa tissus. Quand ces enfants ont atteint l'age de dix-sept 

dix-huit ans, on les place le mieux possible, — Un autre 
établissement public doit être aussi mentionné ici, pour 
les grandes amélioralions qu'il a reçues : c'est la prison, 
jadis cloaque infect, aujourd'hui construction bien dis- 
tribuée, et dans laquelle chaque sexe est logé à part, avec 
un préau distinct 


Jadis Loudéac était le centre d'un commerce de toiles 
du pays, tel qu'avant la Révolution il n’en était pas vendu, 
à chaque marché, pour moins de 100,000 fr., soit plus de 
5,000,000 par an. La Bretagne voit avec tristesse cette belle 
industrie décroftre chaque jour chez elle, et tomber dans la 
misère des populations qui naguère vivaient dans l'aisance, 
Sans doule la routine de nos popas contribue à cette dé- 
plorable décroissance; mais le gouvernement n'a-t-il 
à se reprocher aussi une coupable indifférence ? Le jour où 
nos fabricants s'associcront et marcheront unis comme le 
font les propriétaires vinicoles, l’industrie des toiles pour- 
ra renaître chez nous, — L'on a dit que Loudéac était la 
repas ville de Bretagne où l'imprimerie eût élé éta- 

lie; nous avons relevé cette erreur à l'article Bréhand- 
Loudéac, (Voy. ce mot.) 


En 1763, le conseil de fabrique de Loudéac fut consulté 
sur l'opportunité qu'il y aurait à ouvrir une grande route 
traversant le centre de la Bretagne dans la direction de 
Rennes à Brest, et passant par Loudéac. On ne peut se ren- 
dre compte de l'étroit esprit de localité qui fit repousser ce 
projet, si utile pour celle-ci. Mieux éclairés sur leurs vé- 
rilables intérêts, les habitants de Loudéac ont vivement 
réclamé, il ya quelques années, le classement de la noon- 
velle ronte royale qui va bientôt mettre celle ville en com- 
munication directe avec Rennes, Paris et Brest. — Aujour- 
d'hui Loudéac est traversé par la route de Saint-Malo à Lo- 
rient, et par celle de Saint-Brieuc à Josselin: c’est dire 
qu'on y arrive par quatre directions principales. 


Loudéac n'a pas de promenades publiques ; mais ses 
abords, réparés et embellis depuis peu, lui en tiennent 
lieu, Sa culture a considérablement gagné ; beancoup de 
landes ont été encloses de haies et défrichées, de telle sorte 
que ce pays n'a plus l'aspect triste et désolé qu’il avait an- 
trefois.—Un remarque encore sur plusieurs landes des en- 
virons, ct notamment sur celle de Cadelac, des monti- 
cules plus ou moins régulièrement disposés, el qui, selon 
les uns, remontent à l'époque romaine , selon les autres 
à l’époque cellique. Nous ne connaissous rien de précis à 
cet égard. — Le vieux chàteau de la Ville-Andrain existe 
encore, mais il tombe en ruines. Celui des Déserts a été 
démoli en 1798. Les autres maisons nobles dont on voit 
quelques traces étaient Tannouarn, Cahouel, la Feuillée, 
le Plessix, Launay-Bergaut et Ténoquevel. 

Rivallon , auteur d'épigrammes sacrées , dédiées à Mar- 
bodus, évèque de Rennes, était archidiacre de Loudéac. — 
On Le php encore comme étant né en celle ville Brébant 
de Plélo, qui était ambassadeur près du roi de Danemarck 
lorsque Stanislas fut élu roi de Pologne. Ce prince s'étant 
rélrauché à Dantzick, où une armée russe vint l'assiéger, 
Bréhant de Plélo osa, avec 1509 Français, atlaquer 30,000 
Russes. [1 força leurs retranchements : mais, accablé par 
le nombre, il succomba el mourut lc 27 mai 1734. On a 
de lui quelques pièces de vers, 


U y a foire le premier samedi de chaque mois et mar- 
ché tous les samedis. — Géologie : schiste talqueux ; mine- 
rai de fer, — On parle le français. 


Louifer [Louisfert]; à 11 1. i/a au N. de 
Nantes, son évêché et son ressort; à 11 1. 1/, de 
Rennes, et à 1 1. 1/5 de Châteaubriand, sa sub- 
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délégation. On y compte 400 communiants. La 
cure est présentée par l'abbé de Saint-Florent de 
Saumur. M. le prince de Condé en est le sei- 
gneur, La petite rivière de Corne passe auprès 
du bourg, el arrose ce territoire, qui forme à peu 
près une plaine, où l’on voit plus de landes que 
de terres en labour, quoique le sol paraisse de 
la meilleure qualité. — En 1590, la maison no- 
ble de la Coquerie appartenait à Mathurin et 
François Bonnier, sieurs de la Coquerie, et, en 
1680, à Pierre Bonnier, sieur de la Coquerie, 
président au Parlement de Bretagne. La maison 
noble Duval de Coiratel appartient à N........ 
[ M. Duboueæic de la Driennays. ] 


LOUISFERT !{ sous l'invocation de saint Pierre) ; com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom aujourd’hui suc- 
cursale, — Limit, : N. Saint-Aubin-des-Chäteaux, Chàteau- 
briand ; E. Erbray, Moisdon ; S. Issé; O. Saint-Vincent-des- 
Landes. — Princip. vill, : la Morinais, la Riolais, la Jume- 
Jais , la Chevaleray, la Frelais , la Touche, la Libeaudais, 
la Gauffrière, la Delinais, le Clos-Potier, le Chatelange, le 
Creux. { Y. le Supplément pour les conlenances cadastra- 
les.) C5” L'on trouve dans les anciens titres cette paroisse 
nommée « Ecclesia sancti Petri de Loco ferri.» L'on a donc 
dit d'abord Locfer, puis Louisfer, par altération: l’orthogra- 
pe actuelle s'écarte de plus en plus de l'étymologie. — La 

allée indiquée par Ogée en Châteaubriant est en Louis- 
fert.— Géologie : au nord-ouest et à l’ouest du bourg grès; 
au sud phyllades de couleurs variées alternant sur le che- 
min d’Issé avec les poudings quartzo-psammitiques. — On 
parle le français. 

. Lourmais; à 6 l. 5/, au S.-E. de Saint-Ma- 
lo, son évêché [aujourd'hui Rennes]; à 8 1. 1/3 de 
Rennes, et à 3 1. 5/, de Hédé, sa subdélégation. 
Cette paroisse compte 400 communiants, et res- 
sortit à Dinan. La cure est à l'alternative. Le 
territoireest un pays plat et couvert, où l'on voit 
des terres assez bien cultivées, quelques landes, 
des arbres à fruits, et les maisons de Tremergon 
et de la Chalopinais. 

LOURMAIS (sous l'invocation de sainte Anne); commune 
formée de l'anc, par. de ce nom; aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N. Bonnemain ; E. Tréméheuc , Combourg ; S. 
et O. Combourg. — Princip. vill. : les Mandières, la Margo- 
tais, la Tachelière, la Gillaudière. — Superf. tot. 722 hect. 
33 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 457; prés et 
pat. 88: bois 12; verg. et jard. 8; landes et incultes 1% ; 
sup. des prop. bât. 3; cont. non imp. 36. Const, div. 84. 
£&” Cette commune est traversée , dans sa partie ouest, 

r la roule départementale de Hédé à Dol, Elle contient 


son extrémilé nord-ouest partie des élangs de Trémigon. 
— Géologie : schisles; granite au nord. — On parle le fran- 


çais, 

Loutehel; dans un foud ; à 17 1. {/e au S. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes}; à 
8 1. de Rennes, et à 2 1. 1/, de Plélan, sa subdé- 
légation. Cette paroisse , dont la cure est à l'al- 
ternative, compte 500 communiants, et ressor- 
tit à Ploërmel. M. de Guer en est le seigneur su- 


périeur. 

La maison noble du Plessis-Hudelor [ For. 
article Le Pellerin], moyenne et basse-justice, 
appartient à M. de Saint-Malon, et relève du 
comté de Maure. Ce territoire est arrosé par la 
rivière d’Aph. C’est un pays couvert d'arbres et 
buissons, qui produit du grain et beaucoup de 
cidre; maisles landes n’y sont malheureusement 
que trop étendues. 


531 


LOUTEH EL {sous l'invocation de saint Armel): commune 
formée de l'anc, par. de ce nom ; aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N. Plélan, Maxent; E. Maure; S. Maure, Guer; 
0. Guer. — Princip. vill. : la Maladrie , 1e Breil, les Rru- 
nais , Crasson, le Val. — Maisons principales : le château 
du Plessix-Hudelor, la Lohière, — Superf. lot. 720 hect, 
58 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 254; prés et 
pât. 121 ; bois 70 : verg. et jard. 9; landes el incultes 235 ; 
elangs 4 ; sup, des prop. båt. A; cont, non. imp. 22. Const. 
div. 119; moulins 3 { du Piessix-Hudclor , de Boscher, à 
eau; de Pierre-Droite, à veut). C~ Cetle commune est li- 
mitée à l’ouest et au sud-ouest par la rivière d'Af. Elle 
contient au nord-ouest le bois taillis du Plessix-Hudelor, 
et au sud celui de la Lohière. Dans les anciens titres, Lou- 
tehel est désigné par les mots latins «de Lacu-Tehelli; c'est 

lus i aie ppt mat Locu qu’il faut lire. De là serait venu 

-Tehel , et par corruption Loutehel. — Géologie : schiste 
argileux. — On parle le français. 


Louvigné -de - Bais ; à 6 1. 1/, à l'E. de 
Rennes, son évèché et son ressort, et à 2 1. 1/4 de 
Vitré, sa subdélégation. On y compte 1000 com - 
muniants. La cure est à l'alternative. Le terri- 
toire est un pays plat et couvert de bois et buis- 
sous, où l'on trouve des terres bien cultivées et 
abondantes en grains, La lande de Mazet [cette 
lande est en Bais] peut contenir cent quatre- 
vingts journaux.—En 1160, Etienne, évêque de 
Rennes, donne aux moines de Marmoutiers la 
présentation de l’église de Louvigné, et la moi- 
tié des revenus de cette église, excepté ce qui 
revenait des confessions et des baptêmes. — Le 
château de Saudecourt* [ Saut- Court], maison 
seigneuriale de la paroisse, avec haute, moyenne 
et basse-justice, appartient à M. le duc de la 
Trimouille : c'était autrefois une place forte. Le 
2 juillet 1490, la duchesse Anne de Bretagne 
donna commission à Gilles de Coëtlogon , sei- 
gneur de Mejusseaume et son chambellan , de 
faire couler les caux desétangs qui environnaient 
le château de Saudecourt, dont les Français 
voulaient s'emparer, parce qu'ils avaient dessein 
de faire un camp dans les environs; mais, par 
le moyen de cet écoulement, il ne fut pas possi- 
ble à l'ennemi d'en approcher.—Fouesnel*, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. de Piré; la 
Touche *, moyenne et basse-justice, à M. Bus- 
nel de la Touche. 

LOUVIGNÉ-DE-BAIS (sous l'invocation de saint Patern, 
évèque d'Avranches }; commune formée de l'anc, par. de 
ce nom; aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Domagné, 
Saint-Didier, Cornillé; E. Torcé, Bais; 5. Bais, Chancé; 
0. Domagné, — Princip. vill. : la Frotais, la Chenais, la 
Guérivière, la Rougerie, la Richardais, le Pin, la Gaudi- 
nais, la Couardière, le Ménil. — Maisons principales : le 
Bois-Dy, Fouesnel, Saut-Court, l’Entillère, la Touche, — 
Superf. tot. 1537 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 
1059; prés et pat, 241: bois 47; verg. et jard. 51; landes ct in- 
cultes 79; étangs 24; sup. des prop. bàt. 12; cont. non imp. 
M. Const. div. 292 ; moulins 5 { de Fouesnel, de Daniel, des 
Rochetles, à cau; 2 à vent, près le LL Ce 
L'église de Louvigné-de-Bais est ancienne ; la nef et le bas- 
côté nord remontent au-delà du XV: siècle; les vitraux 
pus la date de 1525. La maîtresse - vitre représente la 

ransfiguration. Sur le bas-côté nord est figurée la décol- 
lation de mg ergs ) etla descente de Nolre Sei- 
gneur aux Limbes, Il existe d'autres vitraux, mais sur les- 
quels on ne distingue rien. — Peu d'années avant la Révo- 
lution , on a construit une tour au bas de la nef et an bas- 
côté midi, avec vaste sacristie. Au nord est une ancienne 
pe sacristie voütée en dessus et en dessous, Dans la par- 

ie supéricure était Ja ps des anciens scigneurs de 
Saut-Court ; dans la partie inférieure est le caveau sépul- 


cral de cette famille. — On voit dans le bas de l'église les 
restes fort remarquables d'an bénitier du XV* siècle, — 
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Cette église a été long-temps desservie par les bénédictins. 
Depuis euviron deux cents années, elle est aux mains des 
prêlres séculiers. Il n’y avail et il n’y a aucune chapelle 
porotos cependant celle dite de la Proulais ou Priou- 

ais, qui dépend aujourd’hui de la Touche, était, à ce qu'il 
paraît, un ancien prieuré bénédictin, — Les anciens litres 
donnent à celte paroisse divers noms parmi lesquels il est 
difficile de distinguer la vérilable élymologie : on trouve 
en latin Lupus-in-vinea, Lupus-in-igne, Luvigneium (1150), 
Lovigneium (1157), puis enfin Lupiniacus ; mais presque tou- 
jours en français Louprigné, — Le recteur avait le tiers des 
dimes: la fabrique en avait un autre, aiusi que les béné- 
dictins de Vitré, — Le château de Saut-Court, entièrement 
ruiné , était, en 1700, réuni depuis plus de deux cents ans 
avec tous ses fiefs à la baronnie de Vitré. On voit encore eu 
cet endroit une enceinte de larges fossés qui commuui- 
quent avec un vaste élung nommé Daniel, silué immédia- 
tement au-dessous de celui des Rochelles, — Fouesnel, as- 
sez bien conserté, possédait grand nombre de fiefs ct de 
métairies ,ainsi que des étangs actuellement à sec, et sur 
lesquels on voit cncore des indices de moulins. C'est, dit- 
on , en ce chateau qu'est né M. le lieutenaut-général comle 
de Rosnyvinen de Piré, — Le chateau de l'Éntillère n’est 
plus reconnaissable que par les ruines assez belles d'un 
ancien portail. — La culture du chanvre est très dévelop- 
pée dans cette commune, Les cultivateurs font presque tous 
des toiles diles coudelettes, qui sont vendues aux mar- 
chés de Rennes et de Châteaugiron. Le quart de la popula- 
tion est occupé par celle industrie, — Le chêne el le cha- 
laignier viennent bien dans ce lerriloire; on les exploite 
pour la marine. — La route départementale n° 19 d'ile- 
et-Vilaine, dite de Redon à Vitré, traverse celle commune 
du sud-ouest au nord-est, — 11 y a marché le mercredi, — 
Géologie : schiste argileux; porphyres dans le sud-est. — 
On parle le français. 


Louvigné-du-Désert; gros bourg, sur 
la route de Fougères à Saint-Hilaire, en Nor- 
mandie; à 121. 5/, au N.-E. de Rennes, son évè- 
ché, età31. de Fougères, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
3000 communiants. La cure est à l'alternative. 
Il s'y tient un marché le mercredi, et deux foi- 
res par an. Le territoire est un pays couvert et 
coupé de monticules ; il est borné, à deux mille 
toises au nord, par la province de Normandie, 
et, à deux tiers de lieue à l’est, par la rivière 
d'Eron, qui sépare le Maine de la Bretagne, On 
n'y voit qu'un seul bois auprès de la maison de 
la Vallière , dans l'angle de séparation des pro- 
vinces de Normaudie, du Maine ct de Bretagne. 
Ses productions sont le grain, le lin, le foin et 
le cidre. On connaît dans cette paroisse les jus- 
tices et maisons nobles suivantes : le fief de la 
Trinité de Fougères et le grand fief de Saint- 
Etienne, haute-justice; Moutorin, Boïis-Garnier 
et Ville-Auran [Fillatron], moyenne-jnstice ; 
le Plessis-Chasné, basse-justice. 


LOUYIGNE-DU-DESERT {sous l’insocation de saint Mar- 
lin); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujour- 
d'hui cure de 7 classe; burean d'enregistrement; chef- 
lieu de perception; brigade de gendarmerie à pied; bureau 
de poste et relai, — Limit. : N. département de la Manche; 
E. département de la Mayenne; S. Bâäzouges-du-Désert , 
Landéan, Parigné : O0. Yillamée, Mellé, Montbault. — Prin- 
cip. vill. : la Coudanière , la Chermelais-de-l'Aumône , la 
Verronnais, la Bodinière , les Coutures , la Graffardière , 
la Rouabrie,lc Bourg-Lepine, la Pinsonnière, la Lolinière, 
les Champs, la Justais. la Berhaudais, Lozicr, les Alleux, 
Roche-Gaudin, la Commune, la Fresnais, la Braudais, les 
Mescrais, Loriais, Gasne, Haut et Bas-Montlouvier, — Mai- 
sons remarquables : châleaux de Monthorin, de la Grasse- 
rie, de la Haussière , la Follelière, la Bassc-Rouillais, Bois- 
Garnier, Champsavin, — Superf. tot. 4165 hect. 55 a., dont 
les princip. divis. sont: ler. lab, 2954 ; prés et pt. 428; bois 
156; verg. et jard, 78: landes et incultes 423; étangs 8; sup. 
des pop bàl. 27; cont. non imp. 108. Const. div, 773; mon- 
lins 9 (de Beauchêne, de Goulpet, Brémorin, Bois-Garnier, 
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du Pont, de la Chaussée-Ncure, du Haut-Mouthorin, de 
Villavrou, de Bois Gérard, à eau }. C~ On trouve génén. 
lement dans les vieux titres ce Louvigné nommé Lupiniacs 
et Lovigneium, etc., ainsi que l'autre Louvigné, An XVI 
siècle, on trouve aussi Louprigny. — L'église, qui n'offre 
rien de remarquable, consiste en trois nefs, dont les voûtes 
et les arceaux sont à plein-cintre. Ce vaisseau a été refail 
à plusieurs reprises, mais rien n'indique que la partie là 
plus ancienne remonte au-delà du XV“ siècle. La , qui 
esl assez élevée, est de 1702. Ou devait , dans le principe, 
placer un dôme au dessus de la plate-forme actuelle, qui 
est au sommet ; mais ce projet est resté sans exéculion. — 
La chapelle Saint-Jean, qui est elle-même dans le bourg, 
estregardée comme yant été l'aucienne église paroisside; 
elle avait élé consiruile, s'il faut en croire un titre 
1522, par les anciens scigneurs de Villavron. — Méen ¥, 
baron de Fougères, avait donné l’église de Louvigné ax 
religieux de Marmouliers ; Méen 11, son petit-fils, confr 
ma celte donation en 1060 , et y réunit lés nenf paroisss 
qui dépendent de celle-ci et qui formaient ce qu'on a 
lait Le Désert, — + Quelques personnes, nous dit M. Man- 
s pillé, bibliothécaire à Fougères, prétendent qu’il a existé 
“autrefois à Louvigné une commauderie de Templiers. Rien 
“ne vicent à l'appui de cetle opinion. qui a été admise par 
«Laporte daus ses Recherches surla Brelagne, Des anneaux 
sde fer, disposés çà ct là autour de l'église paroissiale et 
»dout on n'a pu donner l'explication, ont fait imaginer 
“qu'ils avaient pu servir à attacher les chevaux des chera- 
a liers, orne qu'ils étaient à l'office; mais sucune par- 
stie de l'église de Lonvigné ne remonte au-delà de la fin du 
s XV" siècle, et il vaut mieux renoncer à expliquer un fait 
“que de Ini donner une explication aussi étrange, — La 
commune de Louvigné est un peu plus étendue que ne 
» l'était autrefois l'ancienne paroisse de ce nom., An com- 
mencement du XVI siècle, on agrandit son territoire, 
s ainsi que celui de la Bazouges. aux dépens de la paroisse 
- de Saiut-Hellier, en y r irents ce que l'on nomme encore 
saujourd'hui le l'etit-Maine, Avant la révolution, œtle 
“langue de terre , comprise entre les rivières de Léron et 
sde la fignette, jouissait d'une entière franchise: c'était 
“un privilége que le roi Jean avait accordé à ses habitants, 
s põur reconnaitre l'empressement qu'ils avaient mis à se 
»cotiser pour sa rançon, lorsqu'il ful fait prisonnier à la 
bataille de Poitiers. i 


+M” Ja comlcsse de la Rihoisière a fait construire, il y a 
sune trentaine d'années, une riche chapelle à son château 
sde Monthorin, dans laquelle sont déposés le cœnr du gé- 
snéral comte de la Riboisière, inspecleur général de l'ar- 
stillerie, mort à Kœnisberg le 21 décembre 1812, et celui 
sde M. Ferdinand de la Riboisière, son fils, officier de ca- 
svalerie, tué à la balaille de Ia Moskowa., — Entre aulres 
+curiosilés archéologiques conservées au château de Mon- 
#lhorin, on remarque les pierres qui recouvraient le tom- 
abcau de Raoul 11, baron de Fougères, mort en 119, et 
scelui de Frauçoise de Foix, épouse de Jean de Laval, sei- 
sgneur de Châleaubriand, La première de ces pierres a été 
sacquise par M. le comte de la Riboisière , à l'époque de 
sla démolition de l'ancienne abbaye de Savigny, dans la- 
“quelle avail été inhumé Raoul: Ja seconde Jui a élé offerte 
spar un habilaut de Chätcaubriand (1}, 


° 1! y avait avant Ta Révolution une petite communauté 
sde sœurs pour l'instruction des jeunes filles; c'était la 
*seule colonie sortie de la maison de Fougères, de la so- 
sciété dite des Jugonnes, du nom de Marie Jugon, qui l'a- 
svait fondée au commencement du X VILLE siècle. L'une 
“des sœurs, "y Collibeaux de Lesnières, y est maricen 
sodeur-de sainteté. — 1f y n aujourd’hui une commuranté 
«de religieuses du tiers-ordre de Notre-Dame de la Trapps, 
“établie en 1821 ou 1822. — Sous le rapport archéologique, 
sla commune de Louvigné serait celle de notre arron- 
sdissement qui offrirait le plus de chances aux décon- 
svertes, On a trouvé près du village de Losier des cercueils 
aune pierre blanche et poreuse qui semble ètre une com 
«position de sable de mer, quelquefois de débris de coqui 
s lages et de chaux : des objets d'or avaient, assure-t-0n, &é 
sdéposés dans plusieurs, Outre ces cercueils, on a troutt 
“des urnes cinéraires en terre grise, un grand 
shaches celliques en jade et en silex, plusieurs coins ga 
“lois, des pièces d'or et d'argent du XV" siècle, à l'elligie 
ades rois d'Anglelerre, elc. 


»Le châtean à motte de Villavran, à environ 100 mèr. 
sde la roule royale de Rennes à Caen, est un des monu- 





(1) Lorsque nous avons écrit l'arlicle Châteaubriant, 
nous igaorious celle particularité, 
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sménts de cé genre qui offrent le plus d'intérêt, sons le rap- | landes et incultes 1511 ; étangs 63; su 


sport de son étendue et de son excellente conservation. — 
«bn voit une pierre branlante au rocher de Mont-Louvier, 
set nne pierre dite la Chaire-au-Diable, au rocher de Pier- 
“relé, — signé est la patrie du général Jamin , marquis 
sde Bermay, tué à Waterloo; de M. Barbedette-Chermelais, 
sancien président du tribunal civil de Fougères, collabo» 
srateur de Favard de Langlade, et auteur de plusieurs trai- 
«tés de juri dence, et de M, Riban, ire et inission- 
s“nairé au XVII siècle, »— La forêt de Glaine convrait ja- 
dis la partie orientale de celle commune, s'étendant sur 
celle de Barouges; elle a été défrichée peu de sge avant 
la Révolution, — La commune de Louvigné-du-Désert est 
traversée du sud-sud-ouest au nord-nord-est pee la route 
royale de Caen à Redon, n°177: elle a pour limite à l’est 
la petite rivière de Léron. Elle contient plusieurs bois tail- 
lis: le principal est celui de Monthorin. — 11 y a foire le 
25 juin, dite de la Saint-Jean, et le 29 septembre , dite de 
la Saint-Michel. — Marché le vendredi. — Géologie : con- 
stitution granitique. Le granite est exploité sur plusieurs 
points, et celle exploilalion occupe un grand nombre d'ou- 
vriers. Ce granite est exporté, — On parle le français. 


Loyat; sur une hauteur, près la rivière au 
Duc; à 16 1. 1/4, au S.-S.-0. de Saint-Malo, son 
évêché [aujourd’hui Vannes]; à 11 1. de Rennes, 
et à 1 L. !/3 de Ploërmel, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
2500 communiants, y compris ceux de Gour- 
hel*, sa trève. La seigneurie du lieu appartient 
à M. de Coëtlogon, vicomte de Loyat. La cure 
esten la présentation de l'abbé de Saint-Jean-des- 
Prés. La maison de Lezonnet appartenait, en 
1380, aux seigneurs de Coëtlogon.— Le 7 avril 
1474, Guillaume de Coëtlogon et Crmstance de 
Guemadeuc, son épouse, seigneur et dame de 
Lezounet, dotèrent la chapelle de Sainte-Barbe 
et de Sainte-Anne, située dans l'église des Car- 
mes de Ploërmel, de 100 sous de rente. Les re- 
ligieux, en recevant cette donation, s'engagè- 
rent à dire à perpétuité deux messes par semai- 
ne dans celle chapelle, le dimanche et le ven- 
dredi. La seigneurie de Lezonnet fut portée par 
Jacquette de Coëtlogon à Jean le Prêtre, écuyer, 
Ta épousa en 1518. Cette terre fut vendue 

ans la suite à Pierre Pernet, sieur de Crolais, 
sénéchal de Ploërmel, qui la possédait en 1694. 
— Les autres maisons nobles de Loyat, en 1380, 
étaient : Pentavouet et Lethéan, au sieur de 
Loyat; Treguil, à Eon le Veneur; Quilli, à Jean 
Maillard; Kbouel, à Pierre Plumaugat; la Chaus- 
sée, à Eon Maillard; la Ville-Ville, à Jean Lar- 


cher.— Des terres en labour, des prairies, quel- |1 


ques bois taillis, des landes très-étendues, des 
arbres à fruits pour le cidre, voilà ce que ce ter- 
ritoire présente à la vue. Il y a auprès de Loyat 
une fontaine d’eau minérale assez renommée , 
qui attire quelques personnes dans cet endroit; 
mais, comme la ville de Ploërmel en est peu 
éloignée, on préfère d'y faire sa résidence quand 
on veut prendre ces eaux. 


LOYAT; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins 
sa trève Gourhel; aujourd'hui succursale.—Limil, : N, Guil- 
liers; E. Néant, Tréhorenteuc, la rivière au Duc: S. Ploër- 
mel, Campénéac, ruisseau de Clamet; O. Mohon, Taupont, 
ruisseau de l'Evenin. — Princip. vill. : Quelneuc, Knoual, 
Ksanson, la Vilichein, Cantomheuc, Penhoët, Caulne, Tré- 
gadoret, la Villecadio, Lesvran, le Manoir. le Freique, le 
Jeune Quilly. — Maison pe : le château de Loyat. 
—Superf, tot. 4151 hect, 57 a., dont pe À agen divis. sont : 
ter. lab, 1767; prés et påt, 442; bois 96; verg. et jard. 122; 
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des prop. bat. 19 ; 
cont. non imp, 132, — Moulius de Kéland, de Trégaderet, 
à vent; de la Moraie, à eau. CK Loyat renferme en partie 
l'étang au Duc, l’un des plus beaux de la Bretagne, — Géo» 
logie : schiste lalqueux. — On parle le français, 


Luitré; sur une hauteur ; à 10 I. à l'E.-N.- 


E. de Rennes, son évêché, et à 2 1. de Fougères, 


sa subdélégation et son ressort. On y compte 
2000 communiants, y compris ceux de la Selle, 
sa trève. C'est un chanoine de l'église cathé- 
drale de Rennes qui présente la cure. Le terri- 
toire est coupé de ruisseaux, sur les bords des- 
quels sont de irès-bonnes prairies. C'est un pays 
couvert, où l'on voit des terres bien cultivées, 
des arbres à fruits, et une lande qui ne s'étend 
qu’à un quart de lieue dans cette paroisse, mais 
qui continue l'espace de deux lieues dans le 
Maine, qui la joint à l’est, à une demi-lieue du 
bourg. — La seigneurie de Bois-le-Hou [ Bois-le- 
Houx], haute-justice, appartenait, en 1400, à 
Louis du Bois-le-Hou. Claude du Bois-le-Hou, 
son petit-fils, époux de Françoise de Montbou- 
cher [ Montbourcher], mourut en 1578. Jean, 
chevalier , scigneur du Bois-le-Hou, vivait en 
1690, et eut pour successeurs Joseph, Charles 
et François, ses enfants, L'étang du Bois-le-Hou 
fait la principale source de la rivière de Coues- 
non. Les autres maisons nobles étaient alors les 
Haries, Sanguinière, la Musselitre et la Mai- 
son-Neuve. 


LUITRÉ {sous l'invocation de saint Martin}; commune 
formée de l'anc, par. de ce nom: aujourd'hui succursale, 
—Limit. : N. Javené, la Selle-cn-Luitré, la Chapelle-Janson; 
E. le département de la Mayenne; S. Princé, Dompierre- 
du-Chemin ; O. Parcé, Javené. — Princip. vill. : la Gérar- 
dière , la Saudrais, le Bas-Montbelleux, la Charrière, La- 
lcu , la Denisière, le Petit-Bouessay, la Teillais, la Bellon- 
nière, la Roche, les Vallées, les Rochers, Montoger, Haute 
et Basse-Roulière, Haut-Monbelleux, la Hunaudais.— Mai- 
son notable: Bois-le-Houx.—Superf. tot. : 2,916 heci., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 1939; prés et pal. 541; bois 
189; verg. el jard. 45; landes et incultes 292; élangs 9; sup. 
des prop. bàt, 16; cont. non imp. 94. Const. div. 391: mou- 
lins 3 (de Rois-le-Houx, de Muez, à eau; de Montbelleux, 
à vent). c~ Sur la limite de Luilré, quoiqu’il ne soit pas cu 
celle commune, est le Saut- Roland. On appelle ainsi deux 
rochers séparés par une large et profonde vallée, et que le 
preux Rolland franchit un jour, dit-on, d'un bond de son 
cheval. Ce site est piltoresque, et du sommet on jouit d'une 
vue magnifique. — Rolland, que tant de provinces ont ré- 
clamé comme lui ayant donné le jour, est né selon quel- 
ues-uus en Brelagne, Nous n'avons aucune preuve à ap- 
porter de ce fait; mais il est certain que le héros de la 
chevalerie fabuleuse a commandé pour Charlemagne les 
marches de Bretagne; car Eghinhard dit positivement : 
«in prælio Eggihardus, regiæ mensis præposilus; Anselmus, 
scomes palatii, et HnvoLanpus, Britannici limitis præfectus, 
scum aliis compluribus... »— Celle commune est traversée 
dans sa partie nord-est , puis limilée au nord, sur une pe- 
tite distance, par le Couesnon. La roule de Fougères à La- 
val la traverse du nord-ouest au sud-est.—(Géologie : schiste 
argileux; granite à l’ouest. — On parle le français. 


LUSANGER (sous l'invocation de saint Jean-Baptiste ) : 
commune formée d’un ancien vicariat de Derval; aujour- 
d'hui succursale. (V, le supplément pour tous les docu- 
ments margin cg L'église de Luitré est ancienne : 
mais on ne peul lui assigner une date précise. — Au village 
de Couéloux. on voil une chapelle à demi ruinée: c'est tout 
ce qui subsiste d'une abbaye de femmes qui a dû exister en 
cet endroit dans des temps très-reculés.—On montre dans 
la forêt de Domnèche les restes d'un vieux château qui 
porte le même nom. Ces débris consistent en deux lours 
ayant environ 10 à 12 m. de hauteur, eten des douves vas- 
tes et bien conservées, A l’est, on distingue la place du 
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pont-levis , puis, dans un enclos d'environ 200 mètres de 
circonférence , des murs informes et un amas de ruines. 
Des broussailles épaisses, des arbres grands et touffus en- 
combrent et ombragent ces vicux débris. — À ces restes ar- 
chéologiques il faut ajouter une voie peut-être romaine 
ui traverse la commune de Lusanger de l’est à l'ouest. 
te voie, qui coupe la forêt de Domnèche, se dirigeant 
sur Saint-Aubin-des-Chateaux , porte dans le pays le nom 
de Cr å aa te Ce na est une de + + ere 
appellations sur l'origine desquelles on ne peut que r 
des hypothèses plus ou moins erronées. — Les restes d'an- 


ciens retranchements l'on voit sur une lande située 
au nord de la terre dite le Verger, et qui semblent romains, 
ne se lient-ils pas à l'existence de cette voie? D'un autre 
côlé, l’un des villages qu’elle touche porte le nom très-si- 
guificatif de la Chaussée, — Il y a denx cents ans environ, 
une fo ou haut-fourneau existait en Lusanger ; le peu 
d'abondance du minerai de fer a fait ira ce baut- 
fourneau à la Hunaudière, en Sion. — Géologie : schiste 
argileux; grès quarlzeux : minerai de fer, une ardoisière 
exploitée, — On parle le français. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 


Abréviations. 


ane. par, de ce nom..... 
chat. et chätaign......... 
Cont. non ÎmMp........... 
Const, div. s..ssssssssss 
SE sssésennécsascnsvuvs . 
hect. ou ħ.s.ssssserreess 
Lim, ou Lionik,...…...,... 
mar, €l Cal.. .ssereessses 
MOUL. ...sssossssrsssecese 
prés et pal. sses. 
princip. Vill, ....,....... 
superf. des prop. bàt..... 
superf, tot... 
ter. lab. .s.s.ossssssesse 
verg. ct jard..s.sssssssss 
N. E. O. Bessccessooonoo 


ss. 


Ancienne paroisse de ce nom. 
Ares. 

Châtaigneraies. 

Contenances non imposables. 
Constructions diverses, 
Centiares. 

Etangs. 

Hectares. 

Limites. 

Mares et canaux. 

Moulins. 

Prés et påtures. 

Principaux villages. 

Superficie des propriétés bâties. ; 
Superficie totale. | 
Terres labourables. 

Vergers et jardins. 

Nord, Est, Quest, Sud. 


Signatures. 


Å. DE B.....,...... MM. DE BOCERET. 


ADDÉ Ps ssssssssose 
Abbé Tito sssssoosse 
Amédée pe Fn....., 
Bi. soons000090es 
De La P, et J. P...., 
E. D Wisasnrsssens 
Mls apansernenaos 
Loes et L..s, ,...., 
Lec. de la V........ 
J, M, Jssosonssse se 
Abbé 0.......,.... 
Abbé Te sssssssssss 
AID- DE C....,..... 


E. CÉELETEELELELLLL 


Abbé Pommier. 

Abbé Tnongau. 

Amédée pe FRANCHEVILLE. 
Brzuz (de Blain). 

De Bois (de Morlaix). 

DE LA PILORGENIE. 
DUCREST DE VILLENEUVE. 
Le Goninec. 

Macé (de Nantes). 
LanxGiois. 

LecOURT DE LA VILLETHASSETZ, 
J. M. Jécoc. 

Abbé Onesve. 

DENEN. 

Abbé Tnoraée, 

Alphonse DE CILLANT. 
Ephrem HourL. 


Dans l'Introduction , les articles signés A. M., et dans le Dictionnaire, les notes et les articles non signés, sinsi que 
tous ceux qui sont termines par cette phrase : On parle le breton ou on parte le français, sont de M, A. MARTEVILLE. 
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